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EXPLICATION  DE  QUELQUES  PROPOSITIONS 


L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS 


SAINT   AURÈLE  AUGUSTIN 


ÉVÊQUE  D'HIPPONE. 


LIVRE  UNIQUE 


Voici  le  sens  de  quelques  propositions  de  l'é- 
pître  de  saint  Paul  aux  Romains.  11  faut  avant 
tout  que  chacun  se  pénètre  bien  de  cette  vérité, 
qu'il  est  question  dans  cette  épitre  des  œuvres 
de  la  loi  et  de  la  grâce. 

Proposition  I.  —  «  Selon  l'esprit  de  sainteté, 
par  sa  résurrection  d'entre  les  morts,  )){Rom.,  i,  4) 
c'est-à-dire  que  les  fidèles  ont  recule  don  de  l'Es- 
prit saint  après  la  résurrection  du  Sauveur  ; 
saint  Paul  fait  ici  mention  de  la  résurrection  des 
morts,  parce  que  c'est  en  lui  que  nous  avons 
tous  été  crucifiés  et  que  nous  sommes  ressusci- 
tes. 

II.  —  «  Pour  vous  faire  part  de  la  grâce 
spirituelle,»  (jRom.,i,H) c'est-à-dire  de  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain,  afin  que  la  charité  de 

(1)  Ce  livre  a  été  écrit  vers  l'an  39t  de  Jésus-Christ^  lorsqu'Augusti 
chapitre  xxiii.) 


Jésus -Christ  les  défendît  de  tout  sentiment 
d'envie  contre  les  Gentils ,  appelés  à  la  con- 
naissance de  l'Evangile. 

III.  —  «  Là  aussi  nous  est  révélée  la  colère  de 
Dieu  contre  toute  impiété,  »  etc.  {Rom.,  i,  18.) 
Salomon  a  dit  en  parlant  des  sages  du  monde  : 
((  S'ils  ont  pu  avoir  assez  de  lumière  pour  con- 
naître l'ordre  de  l'univers,  comment  n'ont-ils 
pas  découvert  plus  facilement  le  maître  du 
monde?  »  [Sag.,  xiii,  9.)  Mais  ceux  à  qui  Salo- 
mon adresse  ce  reproche  n'ont  pas  connu  le 
Créateur  par  la  créature ,  tandis  que  ceux  que 
condamne  l'Apôtre  l'ont  connu ,  mais  sans  lui 
rendre  grâce ,  et  en  se  disant  sages  ils  sont  de- 
venus fous  {Idid.,  2i,  22)  et  sont  tombés  dans  le 
culte  honteux  des  idoles.  Le  même  Apôtre  prouve 

n  n'était  encore  que  simple  prêtre.  (Voyez  livre  I  des  Rétraclalions, 


S.  AURELII  AUGUSTINI,  HIPPONENSIS  EPISCOPl 

EXPOSITIO 

QUARUMDAM    PROPOSITIONUM 

EX   EPISTOLA  AD   ROMANDS 

LIBER   UNUS. 


Sensus  hi  sunt  in  Epistola  ad  Romanos  Pauli  apo- 
stoli.  Primo  omnium  ut  quisque  intelligat  in  hac 
Epistola  quaestionem  versari  operum  legis  et  gratiœ. 

Propositio  I.   —  Quod  autem  ait  :  «  Secundum 

Spiritum  sanctiiicationis  ex  resurrectione  mortuo- 

rum,  »  [Rom.,  i,  4)  id  est,  quia  Spiritus  donum 

acceperunt  post  ejus  resurrectionem  :  mortuorum 

TOM.  XI. 


vero  resurrectionem  memorat,  quia  in  ipso  omnes 
crucitixi  sumus,  et  resurreximus. 

II.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Ut  gratiam  vobis  spi- 
ritalem  impertiar  :  »  [Rom.,  i,  H)  dilectionem  sci- 
licet  Dei  et  proximi,  ut  per  caritatem  Christi  Genti- 
bus  in  Evangelium  vocatis  minime  inviderent. 

III.  — Quod  autem  dicit  :  «  Revelatur  ira  Dei  de  cœlo 
super  omnem  impietatem,  »  etc.  [Rom.,  i,  18)  ait  et 
Salomon  de  sapientibus  mundi  :  Si  enim  tantum  po- 
tuerunt  scire,  ut  possent  œstimare  sœculum,  quomodo 
ipsius  mundi  Dominum  et  creatorem  non  facilius  in- 
venerunt?  [Sup.,\u\,  0.)Sed  quosarguit  Salomon, non 
cognoverunt  per  creaturam  creatorem  :  quos  autem 
arguit  Apostolus,  cognoverunt,  sed  gratias  non  ege- 
runt,  et  dicentes  se  esse  sapientes,  stulti  facti  sunt 
[Rom.,  I,  21,  22)  et  ad  colenda  simulacra  deciderunt. 
Nam  sapientes  Gentium  quod  invenerint  creatorem, 


EXPLICATION  DE  OUELQUES  PROPOSITIONS  DE  L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS. 


jujquïi  l'évidence  que  les  sages  parmi  les  Gen- 
tils ont  découvert  le  Créateur  lorsque  ,  par- 
lant aux  Athéniens,  après  leur  avoir  dit  :  «  C'est 
en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et 
l'être,  »  {Act.,  XYii,  28)  il  ajoute  :  u  Comme 
quelques-uns  de  vos  poètes  ont  dit.  »  S'il  com- 
mence par  condamner  l'impiété    des  Gentils , 


{Rom. ,  1 ,  28)  ce  qu'il  faut  entendre  des  crimes 
qui  sont  de  nature  à  nuire  au  prochain.  L'A- 
pôtre avait  parlé  précédemment  de  ces  œuvres 
de  corruption  qu'on  nomme  les  péchés  honteux 
et  qui  conduisent  aux  crimes  qui  blessent  les 
droits  du  prochain.  En  effet ,  une  fois  entraîné 
par  la  douceur  pernicieuse  des  uns,  on  s'efforce 


c'est  dans  l'intention  de  leur  prouver  que  ceux     d'écarter    ceux   qui    s'opposent  à  ces  infâmes 
d'entre  eux  qui  se  convertiront  pourront  avoir     jouissances,  et  l'on  tombe  dans  les  crimes  dont 


part  à  la  grâce.  11  serait  injuste  en  effet  qu'ils 
subissent  le  châtiment  de  leur  impiété  sans  rece- 
voir la  récompense  de  leur  foi. 

IV.  —  «  A)-ant  connu  Dieu ,  ils  ne  l'ont  point 
glorifié  comme  Dieu  et  ne  lui  ont  point  rendu 
grâce.  »  {Rom.,  i,  21.)  Voilà  le  principe  du  pé- 
ché ,  comme  l'Esprit  saint  l'a  dit  ailleurs  : 
«  L'orgueil  est  la  source  de  tout  péché.  »  {Eccli., 
X,  lo.)  S'ils  avaient  rendu  grâces  à  Dieu,  qui 
leur  avait  donné  cette  sagesse,  ils  ne  se  seraient 
rien  attribué  dans  leurs  pensées.  Aussi  ont-ils 
mérité  que  Dieu  les  livrât  aux  désirs  de  leur 
cœur,  qui  les  ont  entraînes  dans  des  actions  in- 
fâmes. 

V.  —  «  Il  les  a  livrés,  »  dit  saint  Paul  {Rom.^ 
1,24),  c'est-à-dire  il  les  a  abandonnés  aux  dé- 
sirs de  leur  cœur,  et  le  juste  châtiment  qu'ils  ont 
reçu  de  Dieu  ,  selon  l'Apôtre  ,  c'est  d'avoir  été 
ainsi  livrés  aux  désirs  de  leur  cœur. 

VI.  —  «  Dieu  a  livré  à  un  sens  dépravé,  etc., 
ces  hommes  remplis  de  toute  sorte  d'iniquités,  » 


il  est  ici  question.  Cette  progression  se  trouve 
également  indiquée  dans  le  livre  de  la  sagesse 
où  Salomon ,  après  avoir  énuméré  ces  mêmes 
œuvres  de  corruption ,  ajoute  :  «  Dressons  des 
pièges  au  juste  dans  l'indigence,  parce  qu'il  nous 
est  inutile,  »  etc.  {Sag.,  ii,  12.) 

VII.  —  «  Et  non-seulement  ceux  qui  font  de 
pareilles  actions  ,  mais  encore  ceux  qui  les  ap- 
prouvent. »  {Rom.,  1,  32.)  Saint  Paul  veut  nous 
apprendre  que  c'est  de  leur  pleine  volonté  qu'ils 
ont  fait  ces  actions ,  puisque  non-contents  de 
consentir  au  mal ,  ils  lui  donnent  leur  approba- 
tion. C'est  donc  de  ces  péchés  qui  ont  tout  leur 
caractère  de  malice  que  l'Apôtre  parle  ensuite 
en  ces  termes  :  —  VIII.  —  «  C'est  pourquoi,  qui 
que  vous  soyez,  ô  homme,  vous  êtes  inexcusable 
en  condamnant  les  autres.  »  {Rom.,  ii,  1.)  Cette 
expression  :  «  Qui  que  vous  soyez,  »  indique 
déjà  dans  sa  pensée  non-seulement  les  Gentils, 
mais  les  Juifs,  qui  prétendaient  juger  les  Gentils 
d'après  la  loi. 


manifeste  idem  Apostolus,  cum  Alheniensihus  loque- 
retur,  ostendit.  Cum  euim  dixisset  :  Quia  in  ipso 
vivimus  et  movemur,  et  suraus  {Act.,  xvn,  28)  : 
addidit  :  Sicut  et  quidam  secundum  vos  dixerunt. 
Mac  autem  intentione  prius  arguit  impietalem  Gen- 
tium,  ut  ex  liac  probet  ctiam  ad  gratiam  posse  per- 
tingere  conversos.  hijustum  est  enim,  ut  pœnam 
subeant  impietatis,  et  praemium  fidei  non  accipiant. 

IV.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Cognoscentes  Deum, 
non  ut  Deum  gloriticaverunt,  aut  gratias  egerunt,  » 
{li'.tn.,  \,  21)  boc  caput  est  peccali,  de  quo  dictum 
est  :  iniliiHU  omnis  peccati  su])erbia.  {Eccli.,  x,  15.) 
Qui  si  gr.ilias  egisseiit  Deo,  qui  dcderat  banc  sapien- 
liam,  non  sil>i  aliquid  tribuissent  cogilationibus  suis. 
Quaproptt;r  in  desideria  cordis  sui  traditi  sunt  a 
Domino,  ut  facerent  qua;  non  convenirent. 

V.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Tradidit,  »  intelHgitur, 
dimisit  in  desideria  cordis  eorum.  {Rom.,  i,  24.) 
Mercedcm  autem  nmluam  dicit  récépissé  de  Deo,  ut 
traderentur  in  desideria  cordis  sui. 

M.  —  Quod  auti-m  demum  dicit  :  «  Tradidit  illos 


Deus  in  rcprobam  mentem,  etc.  repletos,  ait,  omni 
iniquitate,  »  {Rom.,  i,  28)  datur  intelligi,  ad  noceu- 
dum  pertinere  ista,  quœ  nune  dicit,  id  est  facinora. 
Superius  autem  dicebat  de  corruptelis,  quœ  flagitia 
nominantur,  ex  quibus  ad  facinora  pervenitur  : 
quouiam  quisque  perniciosam  dulcedinem  Uagitio- 
rum  sequens,  dum  impedientes  personas  removere 
conatur,  pergit  in  facinus.  Sic  distinctus  est  ctiam  illc 
locus  in  Sapientia  Salomonis,  ubi  cum  euumerasset 
superiora  llagilia,  ait  :  Circumveniamus  pauperem 
justum,  quoniam  inutilis  est  nobis,  etc.  {Sap.,  u,  12.) 
VIL  —  Quod  autem  dicit  :  «  Non  soUuu  qui  ea 
faciunt,  sed  etiani  qui  consentiunt  facientiljus ,  » 
(Rom.,  1,  32)  signilicat  quia  quœcumque  l'eeerunt,  non 
inviti,  sed  cum  ad  mala  facta  consentiunt,  etiam  illa 
quai  fecerunt  approliaiit  :  et  ideo  de  ]>erl'ectis  jarn 
peccatis  dicit  :  —  Vlll.  —  «  Propterea  inexcusabilis 
es,  o  homo  omnis  qui  judicas.  »  {Rom.,  u,  i.) 
«  Omnis  »  autem  cum  dieit,  subintrat  jam  ut  mon- 
stret,  non  solum  Gentilem,  sed  etiam  Judœum,  qui 
secundum  Legem  volebat  judicare  de  Gentibus. 


PROPOSITION  XIII.  3 
IX. —  «Vous  vous  amassez  un  trésor  de  colère  ont  le  même  sens  que  ces  autres  :  «Le  vrai  Juif 
pour  le  jour  de  la  colère.  »  {Rum.,  ii,  3.)  Saint  est  celui  qui  l'est  intérieurement.  » 
Paul  prend  ici  continuellement  le  mot  de  colère  XIII.  —  «  Parce  que  nul  homme  ne  sera  jus- 
dans  le  sens  de  vengeance.  C'est  pour  cela  qu'il  tifié  devant  Dieu  par  les  œuvres  de  la  loi,  car  ce 
ajoute  :  «  Du  juste  jugement  de  Dieu.  »  Il  est  à  que  donne  la  loi,  c'est  la  connaissance  du  pé- 
remarquer  que  cette  expression  colère  de  Dieu  ché.  »  {Rom.,  ni,  20.)  Ces  paroles  et  d'autres 


est  également  employée  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment. Les  adversaires  de  la  loi  de  Moïse  (1)  con- 
damnent cette  expression  lorsqu'ils  la  ren- 
contrent dans  la  loi  ancienne.  Dieu,  disent-ils, 
n'est  pas  comme  nous  sujet  au  trouble  intérieur 
de  l'âme.  «Vous,  le  dominateur  de  la  puissance, 
dit  Salomon,  vous  jugez  avec  un  calme  par- 
fait. »  {Sag.,  XII,  18.)  Mais  la  colère,  nous  l'a- 
vons dit,  est  prise  ici  dans  le  sens  de  vengeance. 
X.  —  Ces  paroles  :  «  Par  le  témoignage  de 


semblables  où  plusieurs  croient  trouver  un  blâme 
sévère  contre  la  loi  doivent  être  lues  avec  beau- 
coup d'attention  pour  éviter  cette  double  consé- 
quence, ou  que  l'Apôtre  ait  voulu  condamner  la 
loi  ou  qu'il  ait  détrui  t  le  libre  arbitre  de  l'homme. 
Distinguons  donc  ces  trois  états  progressifs  de 
l'homme,  avant  la  loi,  sous  la  loi,  sous  la  grâce, 
dans  la  paix.  Avant  la  loi ,  nous  suivons  la  con- 
cupiscence de  la  chair;  sous  la  loi,  elle  nous  en- 
traîne; sous  la  grâce  ,  nous  ne  la  suivons  point. 


leur  propre  conscience,   »  {Rom.,  ii,  lo)  sont     et  elle  cesse  de  nous  entraîner;  sous  le  règne  de 


conformes  à  ce  que  dit  l'apôtre  saint  Jean  : 
«  Mesbien-aimés,  si  notre  cœur  nous  condamne. 
Dieu  est  plus  grand  que  notre  cœur ,  »  etc. 
(I  Jean,  m,  20.) 

XL  —  «  En  esprit  et  non  selon  la  lettre,  » 
{Rom.,  II,  29)  c'est-à-dire  qu'il  faut  entendre  la 
loi  d'après  l'esprit,  et  non  d'après  la  lettre  de  la 
loi ,  comme  il  est  arrivé  à  ceux  qui  ont  reçu  la 
circoncision  dans  un  sens  charnel  plutôt  que 
dans  sa  signification  spirituelle. 


la  paix,  la  concupiscence  de  la  chair  n'existe 
plus.  Avant  la  loi  donc  nous  ne  combattons 
point,  parce  que  non-seulement  la  concupiscence 
et  le  péché  nous  dominent ,  mais  obtiennent 
même  notre  approbation  ;  sous  la  loi,  nous  com- 
battons ,  mais  nous  sommes  vaincus  ;  nous 
avouons  que  nos  œuvres  sont  mauvaises ,  et  cet 
aveu  prouve  que  nous  ne  voulons  point  les 
faire  ;  mais  la  grâce  nous  fait  encore  défaut,  et 
nous  sommes  nécessairement  vaincus.  Ce  pre- 


-XII.  —  Ces  paroles  :  «  Dont  la  gloire  vient    mier  degré  nous  apprend  l'état  d'abaissement 
non  des  hommes, mais  de  Dieu,  »  {Rom.,  ii,  29)     où  nous  sommes  réduits;  mais  en  voulant  nous 

(i)  Les  Manichéens. 


IX.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Thesaurizas  tibi  iram 
in  die  irae,  »  {Rom.,  u,  5)  iram  Dei  ubique  loquitur 
pro  vindicta.  Idcirco  ait  :  «  Justi  judicii  Dei.  »  No- 
tandum  autem,  quia  ira  Dei  ponitur  et  in  Novo  ïes- 
tamento  :  quod  cum  in  Vetere  legunt  homines  qui 
Legi  veteri  adversantur,  culpandam  eam  putaut  : 
cum  Deus  utique  sicuti  nos  perturbationibus  non  sub- 
jaceat,  dicente  Salomone  :  Tu  autem  Domine  virtu- 
tum  cum  tranquillitate  judicas.  {Sup.,  xu,  18.)  Sed 
ira,  ut  dictum  est,  in  vindiotîB  significatione  po- 
nitiu\ 

X.  — Quod  autem  dicit  :  «  Contestante  conscientia 
ilioi'um,  »  {Rom.,  u,  13)  secundum  illud  loquitur 
Joannis  apostoli  quo  ait  :  Dilectissimi,  si  cor  nostrum 
nos  reprehenderit,  major  est  Deus  conscientia  no- 
stra,  etc.  (I  Joan-,  ni,  20.) 

XI.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Spiritu,  non  littera,  » 
{Rom.,  u,  29)  hoc  est,  ut  secundum  spirilum,  non 
secundum  quod  habet  littera,  Lex  intelligatur  :  quod 
utique  contigit  illis,  qui  circumcisionem  magis  car- 
naliter  quam  spiritaliter  acceperunt. 


XIL  —  Quod  autem  dicit  :  «  Cujus  laus  non  ex 
hominibus,  sed  ex  Deo,  »  {Rom.,  u,  29)  illi  convenit 
quod  ait  :  «  Qui  in  secreto  Judscus  est.  » 

XIII.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Quia  non  justiticabi- 
tur  in  Lege  omnis  caro  coram  illo,  per  Legem  enim 
cognitio  peccati,  »  {Rom.,  m,  20)  et  caetera  similia, 
quœ  quidam  putant  in  contumeliam  Legis  objicienda, 
sollicite  satis  legenda  sunt,  ut  neque  Lex  ab  Apostolo 
improbata  videatur,  neque  homini  arJjitrium  liberum 
sit  ablatum.  Itaque  quatuor  istos  gradus  bominis 
distinguamus,  ante  Legem,  sub  Lege,  sub  gratia,  in 
pace.  Ante  Legem,  sequimur  concupiscentiam  Gar- 
nis :  sub  Lege,  trabimuv  ab  ea  :  sub  gratia,  nec  se- 
quimur eam,  nec  trabimur  ab  ea  :  in  pace,  nulla  est 
concupiscentia  carnis.  Ante  Legem  ergo  non  pugna- 
mus;  quia  non  solum  concupiscimus  et  peccamus, 
sed  etiam  approbamus  peccata  :  sub  Lege  pugna- 
mus,  sed  vincimur;  fatemur  enim  mala  esse  quœ 
facimus,  et  fatendo  mala  esse,  utique  noiumus  fa- 
cere,  sed  quia  nondum  est  gratia,  superamur.  In 
isto  gradu  ostenditur  nobis  quomodo  jaceamus,  et 
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relever,  nous  taisons  de  nouvelles  chutes  qui  ne 
font  qu'aggraver  nos  maux. 

XIV.  —  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul 
dans  cette  môme  épitre  :  «  La  loi  est  survenue 
pour  que  le  péché  abondât.  »  {Rom.,  v,  20.) 

XV.  —  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  dit  en- 
core :  «  Car  par  la  loi  on  n'a  que  la  connais- 
sance du  péché.  »  {Rom.,  m,  20.)  La  loi  ne  dé- 
truit pas  le  péché ,  c'est  le  privilège  exclusif  de 
la  grâce.  La  loi  est  donc  bonne  parce  qu'elle  dé- 
fend ce  qui  est  mal  et  commande  ce  qui  est  bien. 
Mais  lorsqu'un  homme  se  llatte  de  pouvoir  ac- 
complir la  loi  par  ses  propres  forces  et  sans  la 
grâce  du  libérateur,  celte  présomption  lui  de- 
vient non-seulement  inutile  ,  mais  môme  nui- 
sible, car  elle  le  livre  tout  entier  à  la  violence 
des  désirs  coupables  et  donne  à  ses  fautes  le  ca- 
ractère d'une  prévarication  véritable.  «  Là  au 
contraire  où  il  n'y  a  point  de  loi ,  il  n'y  a  point 
de  prévarication.  »  {Rom.,  iv,  15.)  Lors  donc 
que  dans  cet  état  d'impuissance  l'homme  recon- 
nait  qu'il  ne  peut  se  relever  par  lui-même ,  qu'il 
implore  le  secours  du  libérateur,  il  verra  bientôt 
venir  la  grâce  qui  lui  pardonnera  ses  péchés 
passés,  aidera  ses  efforts,  lui  donnera  l'amour  de 
la  justice  et  bannira  toute  crainte  de  son  âme. 

XVI.  —  Alors,  bien  que  dans  le  cours  de  cette 
vie  les  désirs  de  la  chair  soulèvent  encore  des 
luttes  intestines  contre  l'esprit  pour  l'entraîner 


dans  le  péché ,  l'esprit  affermi  dans  la  grâce  et 
l'amour  de  Dieu  refuse  de  consentir  à  ses  désirs 
et  reste  innocent  de  tout  péché.  Car  ce  n'est 
point  le  désir  coupable,  mais  le  consentement 
qui  fait  le  péché. 

XVII.  —  C'est  ce  que  nous  enseigne  le  même 
apôtre  lorsqu'il  dit  :  u  Que  le  péché  ne  règne 
donc  point  dans  votre  corps  mortel,  en  sorte  que 
vous  obéissiez  à  ses  convoitises.  »  {Rom.,  vi,  12.) 
Il  nous  apprend  que  c'est  en  résistant  aux  désirs 
coupables  qui  s'élèvent  dans  notre  âme  que  nous 
détruisons  en  nous  le  règne  du  péché.  Mais  comme 
ces  désirs  naissent  de  l'infirmité  de  notre  chair 
mortelle  et  qu'ils  nous  sont  transmis  avec  la  vie 
par  le  péché  de  notre  premier  père ,  nous  ne 
pouvons  espérer  d'en  voir  la  fin  que  lorsque  nous 
aurons  mérité ,  par  la  résurrection  de  notre 
corps ,  cette  heureuse  transformation  qui  nous 
est  promise,  et  où  nous  jouirons  d'une  paix  par- 
faite, c'est-à-dire  lorsque  nous  serons  arrivés  au 
quatrième  état.  Or ,  cette  paix  sera  parfaite , 
parce  qu'étant  soumis  nous-mêmes  à  Dieu,  nous 
n'éprouverons  plus  aucune  résistance. 

XVIII.  —  C'est  ce  qu'enseigne  l'Apôtre  dans 
les  paroles  suivantes  :  «  Le  corps  est  mort  à 
cause  du  péché  ,  mais  l'esprit  est  vivant  à  cause 
de  la  justice.  Si  donc  l'esprit  de  celui  qui  a  res- 
suscité Jésus  d'entre  les  morts  habite  en  vous  , 
celui  qui  a  ressuscité  Jésus  d'entre  les  morts  vi- 


dum  surgere  volumus  et  cadimus ,  gravius  aflligi- 
mur. 

XIV.  —  Inde  hic  dicitur  :  Lex  subintravit,  ut 
abundarot  delictum.  [Rom.,  v,  20.) 

XV.  —  Inde  et  quod  nunc  positum  est  :  «  Per 
Legem  enini  cognitio  peccati.  »  {Rom.,  m,  20.)  Non 
enim  ablatio  peccati  est;  quia  per  solam  gratiam 
aufertur  peccatura.  Bona  est  ergo  Lex,  quia  ea  vetat 
quaî  vetanda  sunt,  et  ea  jubet  quae  jubenda  sunt. 
Sed  cum  quisque  illam  viribus  suis  se  putat  implere, 
non  per  gratiam  liberatoris  sui,  nihil  ei  prodest  ista 
prœsuraptio  :  inio  etiam  tanlum  nocet,  ut  et  vehe- 
aientiori  peccati  desiderio  rapiatur,  et  in  peccatis 
etiam  praevaricator  invenialur.  Ubi  enim  non  est 
Lex,  nec  prtevaricatio.  [Rum.,  iv,  V6.)  Sic  ergo  jacens 
cum  se  quisque  cognoverit,  per  seipsum  surgere 
non  valere,  implorct  Liberatoris  auxilium.  Venit 
ergo  gratia  quai  donet  peccata  praîterita,  et  conan- 
tem  ddjuvet,  et  tribuat  caritatem  justitiœ,  et  auferat 
nietum. 

XVI.  —  Quod  cum  lit,  tametsi  desideria  quaedam 
camis,  dum  in  hac  vita  sumus,  ad  versus  spiritum 
noslrum  pugnant,  ut  euni  ducant  in  peccatmn,  non 


tamen  his  desideriis  consentiens  spiritus,  quoniam 
est  fixus  in  gratia  et  caritate  Dei,  desinit  peccare. 
Non  enim  in  ipso  desiderio  pravo,  sed  in  nostra  con- 
sensione  peccamus. 

XVII.  —  Ad  hoc  valet  quod  dicit  idem  Apostolus  : 
Non  ergo  regnet  peccatum  in  vestro  mortali  corpore 
ad  obediendum  desideriis  ejus.  {Rom.,  \i,  12.)  îlinc 
enim  ostendit  esse  desideria,  quibus  non  obediendo 
peccatum  in  nobis  regnare  non  sinimus.  Sed  quo- 
niam ista  desideria  de  carnis  mortalitate  nascuntur, 
quœ  trahimus  ex  primo  peccato  primi  hominis, 
unde  carnaliter  nascimur;  non  liiiientur  ba?c  nisi 
resurreclione  corpoi'is  immutalionem  illam ,  quae 
nobis  promittitur,  meruerimus,  ubi  perfecta  pax  erit, 
cum  in  quarto  gradu  constituemur.  Ideo  autem  per- 
fecta pax,  quia  nihil  nobis  resistct  non  resistentibus 
Deo. 

XVIII.  —  Hoc  est  quod  dicit  Apostolus  :  «  Corpus 
quidem  mortuum  est  propter  peccatum ,  spiritus 
autem  vita  est  propter  justitiam.  Si  ergo  Spiritus 
ejus  qui  suscitavit  Jesum  a  mortuis,  habitat  in  vobis; 
qui  suscitavit  Christum  Jesum  a  mortuis,  vivificabit 
et  mortalia  corpora  vestra  per  inhabitantem  Spiri- 
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vifîera  aussi  vos  corps  mortels  à  cause  de  son 
Esprit  qui  habite  en  vous.  »  {Rom.,  viii,  10,  11.) 
Le  premier  homme  avait  donc  le  libre  arbitre 
dans  sa  perfection;  pour  nous,  au  contraire, 
avant  que  nous  ayions  reçu  la  grâce,  le  libre  ar- 
bitre n'est  point  le  pouvoir,  mais  simplement  la 
volonté  de  ne  point  pécher.  C'est  la  grâce  qui 
nous  donne  et  la  volonté  et  le  pouvoir  de  faire  le 
bien ,  non  par  nos  propres  forces,  mais  avec  le 
secours  du  libérateur  qui ,  au  jour  de  la  résur- 
rection, nous  accordera  aussi  cette  paix  parfaite 
qui  est  la  récompense  de  la  bonne  volonté,  selon 
qu'il  est  écrit  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des 
cieux,  et  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté.  » 
{Luc. ,11,  14.) 

XIX.  —  Détruisons-nous  donc  la  loi  par  la  foi? 
A  Dieu  ne  plaise  !  au  contraire ,  nous  l'établis- 
sons, c'est-à-dire  nous  l'affermissons.  Mais  com- 
ment affermir  la  loi  si  ce  n'est  par  la  justice ,  et 
par  la  justice  qui  vient  de  la  foi ,  car  les  œuvres 
que  ne  pouvait  accomplir  la  loi  pnt  été  accom- 
plies par  la  foi. 

XX.  —  ((  Si  Abraham  a  été  justifié  par  ses 
œuvres,  il  a  de  quoi  se  glorifier,  mais  non  de- 
vant Dieu;  »  {Rom.,  iv,  2)  c'est-à-dire  qu'A- 
braham ,  qui  vivait  avant  la  loi ,  n'a  pu  recher- 
cher la  gloire  qui  vient  des  œuvres  de  la  loi, 
puisque  cette  loi  n'était  pas  encore  donnée ,  et 
par  conséquent  la  gloire  de  sa  justification  ne 
lui  appartient  pas,  mais  à  Dieu  seul;  car  ce  n'est 


point  à  ses  vertus  et  à  ses  œuvres  qu'il  doit  sa 
justification,  mais  à  la  grâce  de  Dieu ,  qui  l'a 
justifié  par  la  foi. 

XXI.  —  «  Or,  la  récompense  qu'on  donne  à 
quelqu'un  pour  ses  œuvres  ne  lui  est  pas  impu- 
tée comme  une  grâce,  mais  comme  une  dette.  » 
{Rom.,  lY,  4.)  Saint  Paul  rappelle  ici  la  manière 
dont  les  hommes  récompensent  les  services  qui 
leur  sont  rendus.  Au  contraire ,  ce  que  Dieu 
nous  accorde  est  une  grâce ,  parce  que  c'est  lui 
qui  donne  aux  pécheurs  de  vivre  dans  la  justice 
par  la  foi,  c'est-à-dire  de  faire  le  bien.  Si  donc 
nous  faisons  le  bien  après  avoir  reçu  la  grâce, 
ce  n'est  pas  à  nous  ,  mais  à  celui  qui  nous  a  jus- 
tifiés par  sa  grâce  qu'il  faut  en  renvoyer  la 
gloire.  Car  si  Dieu  voulait  nous  rendre  la  ré- 
compense que  nous  méritons ,  nous  n'aurions  à 
attendre  que  les  châtiments  qui  sont  dus  aux 
pécheurs. 

XXII.  —  Saint  Paul  dit  :  «  Qui  justifie  le  pé- 
cheur, »  {Rom.,  IV,  6)  c'est-à-dire  qui  le  fait 
juste  de  pécheur  qu'il  était ,  afin  que  désormais 
il  persévère  dans  la  piété  et  la  justice,  car  il  n'a 
reçu  la  justification  que  pour  être  juste ,  et  non 
pour  croire  qu'il  pût  légitimement  continuer  à 
vivre  dans  le  péché. 

XXIII.  —  «  La  loi  produit  la  colère.  »  {Rom., 
IV,  15.)  La  colère  est  prise  ici  dans  le  sens  de 
vengeance,  et  ces  paroles  se  rapportent  à  'l'état 
des  hommes  sous  la  loi. 


tum  ejus  in  vobis.  »  {Rom.,  vni,  iO,  et  H.)  Libtrum 
ergo  arbitrium  perfecte  fuit  in  primo  homine,  in 
nobis  autem  ante  gratiam  non  est  liberum  arbitrium 
ut  non  peccemus,  sed  tantum  ut  peccare  nolimus. 
Gratia  vero  efticit ,  ut  non  tantum  velimus  recte 
facere,  sed  etiam  possimus;  non  viribus  nustris,  sed 
Liberatoris  auxilio,  qui  nobis  etiam  perfectam  pacem 
in  resurrectione  tribuet,  quce  pax  perfecta  bonam  vo- 
hmtatem  consequitur.  Gloria  enim  in  excelsis  Deo,  et 
in  terra  pax  hominibus  bonse  voluntatis.  [Luc,  ii,  14.) 

XIX.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Legem  ergo  evacua- 
mus  per  fidem  ?  Absit  :  sed  Legem  statuimus,  »  {Rom., 
m,  31)  id  est,  lirmamus.  Sed  quemadmodum  fir- 
manda  erat  Lex,  nisi  per  justitiam  ?  Justitiam  autem 
quee  est  per  fidem  :  quia  ea  ipsa  quœ  non  poterant 
impleri  per  Legem,  per  fidem  impleta  sunt. 

XX.  —  Quod  autem  ait  :  «  Si  enim  Abraham  ex 
operibus  justiiïcatus  est,  habet  gloriam,  sed  non 
apud  Deum,  »  {Rom.,  iv,  2)  hoc  est,  quia  Abraham 
sine  Lege  dum  non  ex  operibus  Legis  gloriam  con- 
quirit,  quasi  suis  viribus  Legem  impleat,  cum  adhuc 


Lex  ista  data  non  esset,  Dei  illa  gloria,  non  sua  est. 
Non  enim  merito  sui  tanquam  ex  operibus,  sed  Dei 
gratia  fide  justificatus  est. 

XXL  —  Quod  autem  ait  :  «  Ei  autem  qui  operatur, 
merces  non  imputatur  secundum  gratiam,  sed  secun- 
dum  debitum,  »  {Rom.,  iv,  4)  dixit  quemadmodum 
homines  hominibus  reddant  mercedem.  Nam  Deus 
per  gratiam  dédit,  quia  peccatoribus  dédit,  ut  per 
fidem  juste  viverent,  id  est,  benc  operarentur.  Quod 
ergo  bene  operamur  jam  accepta  gratia,  non  nobis, 
sed  illi  tribuendum  est,  qui  per  gratiam  nos  justifi- 
cavit.  Nam  si  debitam  mercedem  vellet  reddere, 
pœnam  redderet  debitam  peccatoribus. 

XXIL  —  Quod  autem  ait  :  «  Quijustiticatimpium,  » 
{Rom.,  IV,  5)  hoc  est  ex  impio  pium  facit,  ut  de 
csetero  in  ipsa  pietate  permaneat  atque  justitia; 
quia  ideo  justiticatus  est  nt  justus  sit,  non  ut  peccare 
sibi  licere  arbitretur. 

XXIIL  —  Quod  autem  ait  :  «  Lex  enim  iram  opera- 
tur, »  {Rom.,  IV,  lo)  vindictam  signiticat,  et  ad 
illum  gradum  pertinet,  cum  est  quisque  sub  Lege. 
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XXIY.  —  «  Devant  Dieu  auquel  il  a  cru.  » 
{Rom.,  IV,  17)  Saint  Paul  veut  nous  apprendre 
par  là  que  la  foi  est  dans  l'homme  intérieur, 
qu'elle  n'a  que  Dieu  pour  témoin,  et  ne  cherche 
pas  à  paraître  aux  yeux  des  hommes,  comme  la 
circoncision  de  la  chair. 

XXV. —  Il  ditd'Ahraham  «  qu'il  rendit  gloire 
à  Dieu  ,  »  {Rom.,  iv,  20)  condamnant  ainsi 
ceux  qui  cherchaient  devant  les  hommes  la  gloire 
qui  vient  des  œuvres  de  loi. 

XXVI.  —  «  Mais  nous  nous  glorifions  de  plus 
dans  les  trihulalions,  »  {Rom.,  v,  3)  et  l'Apôtre 
nous  conduit  ainsi  par  degrés  jusqu'à  l'amour 
de  Dieu.  Cet  amour,  nous  dit-il ,  est  un  don  de 
l'Esprit  saint ,  pour  nous  apprendre  que  tout  ce 
que  nous  serions  tentés  de  nous  attribuer,  nous 
devons  en  renvoyer  la  gloire  à  Dieu  qui  a  dai- 
gné nous  accorder  sa  grâce  par  l'Esprit  saint. 

XXVII.  —  «  Le  péché  a  été  dans  le  monde 
avant  même  le  temps  de  la  loi,  »  {Rom.,  v,  13) 
c'est-à-dire  jusqu'au  temps  où  la  grâce  a  été 
donnée.  Saint  Paul  combat  ici  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  loi  a  pu  effacer  le  péché. 

XXVIII.  —  L'Apôtre  ajoute  que  la  loi  a  fait 
connaître  le  péché ,  mais  qu'elle  n'a  pu  le  dé- 
truire. «  Mais  le  péché  n'était  pas  imputé,  la  loi 
n'étant  pas  encore.  »  {Rom.,  v,  13.)  11  ne  dit  pas 
Le  péché  n'existait  pas  ,  mais  :  «  Il  n'était  pas 
imputé,  »  Lorsque  la  loi  est  donnée,  le  péché  ne 

XXIV.  —  Ouod  autem  ait  :  «  Ante  Deum  oui  cre- 
diilit,  »  [Rom.,  iv,  17)  significavit  lidem  in  interiore 
homine  esse  in  conspectu  Dei  ;  non  in  oslentatione 
hominum,  siculi  est  carnis  circumcisio. 

XXV.  —  Quod  autem  ait  de  Abraham  :  a  Dans 
gloriam  Deo,  »  {Rom.,  i\,  20)  adversus  illos  positum 
est,  qui  gloriam  suam  de  operibus  Legis  coram 
homiriibus  quoîrebant. 

XXVI.  —  Quod  autem  ait  :  «  Non  solum  autem,  sed 
et  gluriamurin  tribulationibus,»  (iîo»?.,  v,  3)etcœtera 
gradatim  perducit  usque  ad  caritatem  Dei,  quam 
caritatem  dura  dicit  nos  habere  per  donuui  Spiritus, 
monstrat  illa  omnia  quae  possemus  nobis  tribuere, 
Deo  esse  tribuenda,  qui  per  Spiritum  sanctum  gra- 
tiarn  dare  dignatus  est. 

XXVII.  —  Quod  autem  ail  :  «  Usque  ad  Legem 
enini  jieccatum  in  miuido  fuit,  »  {Rom.,  \,  13)  intel- 
ligeiidiim  est  quo  usque  veriiret  gralia.  Contra  eos 
enim  diclum  est,  qui  arbitrantur  per  Legem  auferri 
polnisse  peccala. 

XXVIII.—  Dicit  aut.-m  Ajjostolus,  manifestata  esse 
pec-ata  per  Legern,  non  autem  ablata,  cum  dicit  : 
«  l'eccatum  autem  non  deputabatur,  cum  Lex  non 


cesse  pas  d'exister,  mais  il  commence  à  être  im- 
puté, c'est-à-dire  à  être  connu  comme  péché.  Il 
ne  faut  donc  point  entendre  ces  paroles  :  a  Jus- 
qu'à la  loi  ,  »  dans  ce  sens  que  le  péché  n'exis- 
tait plus  sous  la  loi  ;  cette  expression  :  «  Jusqu'à 
la  loi,  »  comprend  tout  le  temps  de  la  loi, 
jusqu'à  la  fin  de  la  loi  qui  est  Jésus-Christ. 

XXIX.  —  «  Cependant  depuis  Adam  jusqu'à 
Moïse,  la  mort  a  régné  sur  ceux  mêmes  qui  n'a- 
vaient point  péché  par  une  transgression  sem- 
blable à  celle  d'Adam.  »  {Rom.,  v,  14.)  Ces  pa- 
roles peuvent  s'entendre  de  deux  manières  : 
ou  bien  :  «  La  mort  a  régné  sur  ceux  qui  n'a- 
vaient point  péché  par  une  transgression  sem- 
blable à  celle  d'Adam,  »  parce  que  sans  avoir 
péché  comme  lui,  ils  n'ont  pas  laissé  d'être  sou- 
mis à  la  mort  par  suite  de  l'origine  mortelle 
qu'ils  ont  reçue  de  lui.  Ou  bien  «  la  mort  a 
régné  même  sur  ceux  qui  n'avaient  point  péché 
par  une  transgression  semblable  à  celle  d'Adam,  » 
c'est-à-dire  qui  ont  péché  avant  la  loi.  Dans  ce 
second  sens ,  ceux  qui  commettent  un  péché 
semblable  à  celui  d'Adam,  sont  ceux  qui  pèchent 
après  avoir  reçu  la  loi,  à  l'exemple  d'Adam,  qui 
pécha  en  transgressant  le  précepte  formel  qui 
lui  fut  donné.  Ces  paroles  :  «  Jusqu'à  Moïse  ,  » 
doivent  s'entendre  de  tout  le  temps  de  la  loi. 
C'est  par  opposition  qu'Adam  est  appelé  «  la 
figure  de  celui  qui  devait  venir,  »  car  de  môme 

esset.  »  {Rom.,  v,  13.)  Non  enim  ait,  non  erat  :  sed, 
«  non  deputabatur.  »  Neque  cum  Lex  data  est,  abla- 
tum  est  ;  sed  dcputari  cœpit,  id  est,  apparere.  Non 
ergo  putemus,  «  usque  ad  Legem,  »  ita  dictum  esse, 
quasi  jam  sub  Lege  non  esset  peccatum  :  sed  sic 
dictum  est,  «  usque  ad  Legem,  »  ut  totum  Legis 
tempus  annumeres  usque  ad  linem  Legis,  quod  est 
Christus. 

XXIX.  —  Quod  autem  ait  :  «  Sed  regnavit  mors 
ab  Adam  usque  ad  Moysen,  et  in  iis  qui  non  pec- 
caverunt  in  simililudinem  praevaricationis  Ada?,  » 
{Rom.,  Y,  14)  duobus  modis  distinguiliu'  :  aut  :  «  In 
similitudinem  prœvaricationis  Adse  regnavit  mors;  » 
quia  et  qui  non  peccaverunt,  ex  origine  mortalitatis 
Adam,  mortui  sunt.  Aut  certe  :  «  Regnavit  mors, 
et  in  his  qui  non  in  similitudinem  praîvaricationis 
Adaî  peccaverunt,  »  sed  ante  Legem  peccaverunt  : 
ut  illi  peccasse  intelligantur  in  similitudinem  prae- 
varicationis Adœ ,  qui  Legem  acceperunt  ;  quia  et 
Adam  accepta  pruecepti  lege  peccavit.  Sane  etiam 
id  quod  dictum  est ,  «  usque  ad  Moysen ,  »  totum 
tempus  Legis  intelligendum  est.  Forma  autem  fu- 
turi   dictus  est  Adam ,  sed  a  contrario   :  ut  quo- 


PROPOSITION  XXX. 


qu'il  a  été  pour  nous  l'auteur  de  la  mort,  Notre- 
Scigncur  a  été  l'auteur  de  la  vie. 

«  Mais  il  n'en  est  pas  de  la  grâce  comme  du 
péché.  »  {Rom.,  m,  15.)  La  grâce  a  une  double 
supériorité  ;  premièrement ,  la  grâce  est  beau- 
coup plus  abondante  parce  qu'elle  nous  donne  la 
vie  éternelle  ,  tandis  que  la  mort,  dont  le  péché 
d'Adam  a  été  le^jrincipe,  n'a  régné  que  tempo- 
rellement.  Secondement,  la  condamnation  d'un 
seul  péché  est  devenue  dans  la  personne  d'Adam 
la  cause  de  la  mort  d'une  multitude  d'hommes  ; 
la  grâce  nous  a  été  donnée  par  Notre- Sei- 
gneur Jésus-Christ  pour  la  vie  éternelle,  pour  la 
rémission  d'une  multitude  de  péchés.  L'Apôtre 
nous  explique  ensuite  une  autre  différence  en 
ajoutant  :  «  Et  il  n'en  est  pas  de  ce  don  comme 
du  péché  par  un  seul ,  car  nous  avons  été  con- 
damnés par  le  jugement  de  Dieu  pour  un  seul 
péché,  au  lieu  que  nous  sommes  justifiés  par  la 
grâce  après  plusieurs  péchés.  »  {Rom.,  v,  16.) 
Après  ces  mots  :  a  Pour  un  seul  »  il  faut  sous- 
entendre  «péché,  »  comme  l'exigent  les  paroles 
qui  suivent  :  «  La  grâce  nous  justifie  après  un 
grand  nombre  de  péchés.  »  Cette  diiférence 
consiste  donc  en  ce  qu'une  seule  faute  a  été  con- 
damnée dans  la  personne  d'Adam,  tandis  que  le 
Seigneur  nous  a  pardonné  une  multitude  de 
péchés.  Saint  Paul  réunit  aussi  les  deux  carac- 
tères de  différence  dans  ce  qui  suit  :  «  Si  donc  à 


cause  du  péché  d'un  seul,  la  mort  a  régné  par 
un  seul  homme,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  re- 
çoivent l'abondance  de  la  grâce  ,  et  du  don,  et 
de  la  justice,  régneront  dans  la  vie  par  un  seul, 
qui  est  Jésus-Christ.  »  {Ibid.,  17.)  Ces  paroles  : 
«  A  plus  forte  raison  ,  ils  régneront,  »  se  rap- 
portent à  la  vie  éternelle,  et  ces  autres  :  «  Ils 
reçoivent  l'abondance  de  la  grâce,  »  ont  pour 
objet  la  rémission  d'un  grand  nombre  de  péchés. 
Après  avoir  expliqué  ces  diiierences  ,  saint  Paul 
revient  à  son  sujet  dont  il  avait  interrompu  la 
suite.  Il  avait  commencé  par  dire  :  «  Comme  le 
péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul  homme, 
et  la  mort  par  le  péché.  »  {Ibid.,  12.)  Il  reprend 
cette  pensée  en  ajoutant  ici  :  «  Ainsi  donc 
comme  c'est  par  le  péché  d'un  seul  que  tous  les 
hommes  sont  tombés  dans  la  condamnation  , 
c'est  par  la  justice  d'un  seul  que  tous  les  hommes 
reçoivent  la  justification  de  la  vie.  Car,  comme 
par  la  désobéissance  d'un  seul,  plusieurs  sont 
devenus  pécheurs ,  de  même  par  l'obéissance 
d'un  seul  plusieurs  deviendront  justes.  »  {Ibid., 
18,  19.)  Voilà  bien  la  figure  du  second  Adam 
dont  il  avait  commencé  à  parler  plus  haut. 
Il  avait  interrompu  son  raisonnement  pour  in- 
tercaler quelque  caractère  de  diflerence  entre  les 
deux  Adam.  Il  y  revient  ici  par  cette  conclusion  : 
«  Ainsi  donc,  comme  c'est  par  le  péché  d'un 
seul  que  les  hommes,  »  etc. 


modo  per  illum  mors,  sic  per  Dominum  nostrum  vita. 
Quod  autem  ait  :  «  Sed  non  sicut  delictum,  ita 
est  et  donatio,  »  [Rom.,  v,  15)  duobus  modis  donatio 
prœcellit,  vel  quod  multo  magis  abundat  gratia,  quia 
ulique  in  œlernum  per  illam  vivitur;  temporaliter 
autem  per  mortem  Adae  mors  regnavit  :  vel  quod 
unius  delicli  condemnatione  mors  multorum  facta 
est  per  Adam,  per  Dominum  autem  nostrum  Jesum 
Christum  multorum  delictorum  donalione  data  gratia 
in  vitam  œternam.  Aliam  vero  differentiam  sic 
explicat,  dicens  :  «  Et  non  sicut  per  unum  [a]  pec- 
cantem,  ita  est  et  donum.  Nam  judicium  quidem  ex 
uno  in  condemnationem  :  gratia  autem  ex  multis 
delictis,  ad  justiiicationem.  »  {Rom..,  v,  16.)  c(  Ex 
uno  »  ergo  quod  dictum  est,  subauditur,  delicto,  quia 
sequitur,  «  gratia  autem  ex  multis  delictis.  »  Ergo 
hœc  dilferentia  est,  quod  in  Adam  unum  delictum 
damuatum  est,  a  Domino  autem  multa  donata  sunt. 
Quod  ergo  sequitur,  ambas  istas  differentias  tenet, 
ut  exiilicetur  sic  :  «  Si  enim  ob  unius  delictum  mors 
regnavit  per  unum,  multo  magis  qui  abundantiam 

(a)  Sic  Mss.  juxta  Graecum,  oi'  ivo;  i!J.apTy)i7avToç.  At  editi  per 


gratiae  et  justitise  accipiunt,  in  vita  regnabunt  per 
unum  Jesum  Christum.  »  {v.  17.)  Quod  ergo  dixit  : 
«  Multo  magis  regnabunt,  »  ad  vitam  œternam  per- 
tinet  :  quod  autem  dixit  :  «  Abundantiam  gratise 
accipiunt,  »  ad  donationem  multorum  pertinet  de- 
lictorum.  Post  explicatas  autem  lias  differentias, 
redit  ad  formam  unde  cœperat,  cujus  ordinem 
suspenderat,  cum  diceret  :  «  Sicut  enim  per  unum 
liominem  peccatum  intravit  in  hune  mundum, 
et  per  peccatum  mors.  »  Ad  quod  mine  redit,  cum 
dicit  {IbicL,  i2)  :  «  Itaque  sicut  per  unius  delictum 
in  omnes  homines  ad  condemnationem,  ita  et  per 
unius  justiiicationem  in  omnes  homines  ad  justiiica- 
tionem vittE.  (u.  18.)  Sicut  enim  per  inobedientiam 
unius  hominis  peccatores  coastituli  sunt  multi,  ita 
et  per  unius  obedientiam  justi  constituentiu-  multi. 
[v.  19.)  »  Hœc  est  forma  fuluri  Adam,  de  qua  supe- 
rius  loqui  cœperat,  et  ejus  aliquas  differentias  inter- 
ponens  distulerat  ordinem,  ad  quem  nuuc  redeundo 
conclusit,  dicens  :  «  Itaque  sicut  per  unius  delictum 
in  omnes  homines,  »  etc. 

wtum  peccatum. 


EXPLICATION  DE  QUELOUES  PROPOSITIONS  DE  L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS. 


XXX. —  Or,  la  loi  est  survenue  pour  que  le  pé- 
ché abomlùt.  »  {Rom.,  v,  20.)  L'Apôtre  indique 
assez  par  les  expressions  dont  il  se  sert  que  les 
Juifs  n'ont  pas  su  dans  quel  dessein  la  loi  leur  a 
été  donnée.  Ce  n'est  pas  afin  d'être  pour  eux  un 
principe  dii  vie  ,  la  grâce  seule  donne  la  vie  par 


l'œuvre  de  la  grâce  est  de  nous  faire  mourir  au 
péché. 

XXXII.  —  Ces  paroles  :  «  Sachant  que  notre 
vieil  homme  a  été  crucifié  avec  kii,  afin  que  le 
corps  du  péché  soit  détruit,  »  {Rom.,  vi,  6)  se 
rapportent  à  ces  autres  où  Moïse  déclare  :  «  Mau- 


la  foi  ;  mais  la  loi  leur  a  été  donnée  pour  leur     dit  de  Dieu  celui  qui  est  suspendu  au  bois.   » 


montrer  quels  liens  étroits  et  multipliés  tenaient 
enchaînés  ceux  dont  la  présomption  prétendait 
pouvoir  accomplir  la  justice  par  leurs  propres 
forces.  Or,  le  péché  s'est  multiplié  ,  lorsque  la 
défense  est  venue  prêter  une  nouvelle  force  à  la 


{Deut.,  XXI,  23.)  C'est  qu'en  effet  le  crucifiement 
du  vieil  homme  a  été  figuré  dans  la  croix  du 
Seigneur,  de  même  que  la  réparation  de  l'homme 
nouveau  dans  la  résurrection  du  Sauveur.  Il  est 
évident  que  nous  portons  la  figure  de  ce  vieil 


concupiscence,  et  donner  aux  péchés  contre  la     homme  qui  a  été  maudit,  et  c'est  à  cause  de  lui, 


loi  le  caractère  d'une  prévarication  véritable. 
Cette  vérité  sera  bien  comprise  par  celui  qui  se 
rappelle  ce  qui  a  été  dit  du  deuxième  des  quatre 
étals  progressifs  dont  nous  avons  parlé.  {Prop. 

XIII.) 

XXXI.  —  «  Que  dirons-nous  donc  ?  Demeu- 
rerons-nous dans  le  péché,  afin  que  la  grâce 
abonde?  A  Dieu  ne  plaise!  Car  une  fois  morts 
au  péché,  comment  vivrons-nous  encore  dans  le 
péché?  »  {Rom.,  vi,  1,  2.)  L'Apôtre  nous  ap- 
prend que  les  péchés  passés  ont  été  pardonnes, 
et  que  c'est  dans  le  pardon  de  ces  péchés  que 
la  grâce  s'est  montrée  surabondante.  Celui  donc 
qui  cherche  encore  à  multiplier  ses  péchés  pour 
obtenir  une  mesure  de  grâce  plus  abondante, 
ne  comprend  pas  que  par  cette  conduite  il 
annule  en  lui  toute  opération  de  la  grâce  ;  car 


tout  le  monde  en  convient ,  que  Notre-Seigneur 
a  été  appelé  péché  ,  parce  qu'il  a  porté  nos  pé- 
chés {Isa.,  LUI,  11),  que  Dieu  l'a  rendu  péché 
pour  nous,  et  qu'il  a  condamné  le  péché  par  le 
péché  môme. 

XXXIII.  —  Or,  que  signifie  cette  destruction 
du  corps  du  péché?  Saint  Paul  l'explique  lui- 
même  :  «  Afin  que  nous  ne  soyons  plus  désor- 
mais esclaves  du  péché.  » 

XXXIV.  —  Il  ajoute  :  «  Si  nous  sommes 
morts  avec  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  si  nous 
sommes  crucifiés  avec  Jésus-Christ,  car  il  dit 
dans  un  autre  endroit  :  «  Ceux  qui  ap- 
partiennent à  Jésus -Christ,  ont  crucifié  leur 
chair  avec  ses  passions  et  ses  désirs  déré- 
glés. »  {Gai.,  V,  24.)  Moïse  n'a  donc  point  pro- 
féré de  malédictions  contre  le  Seigneur,  il  a  sim- 


X\.\.  —  Qiiod  autem  ait  :  «  Lex  subintravit  ut 
abumlart't  delictum,  »  {Rom.,  v,  20)  ipso  verbo  satis 
signilicavit  nescisse  Judaeos  qua  dispensatione  Lex 
data  sit.  Non  enim  data  est  qua?  posset  vivificare  ; 
quia  gratia  vivdicat  per  iidem  :  seil  data  est  Lex  ad 
ostendeiulumquantis  quamque  arctis  vinculi  specca- 
torum  constriiigcrentur  qui  de  suis  viriLus  ad  im- 
pk'uJam  Justitiam  prœsumebant.  Sic  abundavit  pec- 
catum,  cum  et  concupiscentia  ex  probibitione  ai-den- 
tior  facta  est,  et  peccantibus  contra  Legem  prœvari- 
cationis  crimen  accessit.  Quod  intelUgit  qui  secun- 
dum  gradum  m  illis  [sup.  Prop.  xui)  quatuor  gradi- 
bus  considérât. 

\\\\.  —  Quod  autem  ait  :  «  Quid  ergo  dicernus? 
Permanebimus  in  peccato,  ut  gratia  abundet  ?  Absit. 
Qui  niortui  sumus  peccato,  quomodo  vivemus  in 
00?»  (liom.,  \\,  1,  2.)  Hinc  ostendit  de  pra;teritis 
peccitis  factum  esse  ut  donarentur,  et  in  eo  supera- 
bundasse  gratiam,ut  pra.-terita  peccala  dimitterenlur. 
Ergo  quisquis  adhuc  quairit  augmenta  peccati ,  ut 
augmentum    gratiae    seutiat,   non    inteUigit    se    id 


agere,  ut  nihil  in  eo  gratia  operetur.  Opus  enim 
gratioî  est,  ut  moriamur  peccato. 

XXXIL  —  Quod  autem  ail  :  «  Hoc  scientes,  quia 
vetus  bomo  noster  simul  crucilixus  est,  ut  evacuare- 
lur  corpus  peccati,  »  [Rom.,  vi,  6)  refertur  ad  ilbid 
quod  per  Moysen  diclum  est  :  Maledictus  omnis  qui 
in  ligno  pependerit.  {Deut.,  xxi,  23.)  Veteris  enim 
hominis  crucibxio  signilicata  est  in  cruce  Domini, 
sicut  novi  bominis  instauratio  in  resurrectione  signi- 
licata est.  Manifestum  est  autem,  secimdum  eum  nos 
agere  veterem  bominem,  qui  maledictus  est  :  pro- 
pter  quem  pcccatum  et  de  Domino  dictum  esse  nemo 
ambigit,  quod  peccata  noslra  portavit,  et  peccatum 
pro  nobis  fecit,  et  de  peccato  condemnavit  pecca- 
tum. (La.,  LUI,  il.) 

XXXIII.  —  Quid  est  autem  evacuare  corpus  peccati? 
Ipse  exposuit  :  «  Ut  ultra  non  serviamus  peccato.  » 

XXXIV.  —  Et  illud  quod  ait  :  «  Si  morlui  sumus 
cum  Cbrislo,  »  boc  est  :  Si  crucifixi  sumus  cum 
Clu'islo.  Dicit  enimalio  loco  :  «Qui  enim  Cbristi  Jesu 
sunt,  carnera  suam  crucjiixerunt  cum  vitiis  et  con- 


plemenl  prédit  ce  que  figurait  son  crucifiement. 

XXXV.  —  «  Le  péché  ne  dominera  plus  sur 
vous,  parce  que  vous  n'êtes  plus  sous  la  loi,  mais 
sous  la  grâce.  »  {Rom.,  vi,  14.)  Ces  paroles  se 
rapportent  au  troisième  état  où  l'homme  ohéit 
déjà  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu  ,  bien  que  sa 
chair  soit  encore  soumise  à  la  loi  du  péché. 
{Rom.,  VII,  23.)  En  effet,  il  n'obéit  plus  au  désir 
du  péché,  bien  que  la  concupiscence  le  sollicite 
vivement  et  le  presse  d'y  consentir,  jusqu'à  ce 
que  son  corps  ait  reçu  une  nouvelle  vie,  et  que 
la  mort  soit  absorbée  dans  sa  victoire.  (I  Cor., 
XV,  54.)  Donc  par  là  même  que  nous  ne  consen- 
tons pas  à  ces  désirs  coupables,  nous  sommes 
dans  la  g  àce ,  et  le  péché  ne  règne  plus  dans 
notre  corps  mortel  [Rom.,  vi,  13).  A  commencer 
de  cet  endroit  où  l'Apôtre  s'écrie  :  «  Nous  qui 
sommes  morts  au  péché,  comment  vivrons-nous 
encore  dans  le  péché,  »  il  décrit  l'homme  qui  vit 
sous  l'empire  de  la  grâce.  Quant  à  celui  qui  est 
encore  dominé  par  le  péché ,  bien  qu'il  veuille 
résister  au  péché,  il  est  encore  sous  la  loi,  il  n'est 
pas  encore  sous  la  grâce. 

XXXVI.  —  «  Une  femme  mariée  est  liée  par 
la  loi  du  mariage  à  son  mari,  tant  qu'il  est  vi- 
vant, mais  s'il  vient  à  mourir,  elle  est  dégagée 
de  la  loi  de  son  mari,  etc.  ï)  {Rom.,  vu,  2.)Ilfaut 
remarquer  que  cette  comparaison  offre  un  cer- 

cupiscentiis.  »  [Gai.,  v,  24.)  Non  ergo  Domino  male- 
dixit  Moyses,  sed  quid  ostenderet  ejus  crucifixio  pro- 
phetavit. 

XXXV.  —  Quod  autem  ait  :  «  Peccatum  enim  in 
vobis  non  dominabitir ,  non  enim  estis  sub  Lege, 
sed  sub  gratia,  »  [Rom.,  vi,  14)  utique  ad  tertium 
ilUxm  gradum  jam  pertinet,  ulii  homo  jam  mente 
servit  Legi  Dei,  quamvis  carne  serviat  legi  peccati. 
{Rom.,  vu,  25.)  Non  eaiin  obaudit  desiderio  peccati, 
quamvis  adLiuc  sollicitent  concupiScentise,  et  provo- 
cent  ad  consensionem,  donecviviiicetur  etiam  corpus, 
et  absorbeatur  mors  in  victoriam.  (I  Cor.,  xv,  54.) 
Quia  ergo  non  consentimus  desideriis  pravis ,  in 
gratia  sumus,  et  non  régnât  peccatum  in  nostro 
mortali  corpore  {Rom.,  vi,  12)  et  omnino  ex  illo  loco 
ubi  ait  :  «  Qui  mortui  sumus  peccato,  quomodo  vive- 
mus  in  eo  ?  »  {v.  2)  eum  describit,  qui  est  sub  gra- 
tia constitutus.  Cui  autem  dominatur  peccatum, 
quamvis  velit  peccato  resistere,  adbuc  sub  Lege  est, 
nondum  sub  gratia. 

XXXVI.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Mulier  enim  sub 
viro  vivo  marito,  vincta  est  legi,  si  autem  mortuus 
fuerit    vir    ejus,  evacuata  est  a   lege  viri,  »  etc., 

(a)  Forte  :  Et  legem  viri  quasi  Legem  quae,  etc. 


PROPOSITION  XXXVI.  9 

tain  caractère  de  différence  avec  l'objet  auquel 
saint  Paul  l'applique.  D'un  côté ,  il  suppose 
que  l'homme  meurt  pour  affranchir  la  femme 
de  la  loi  du  mariage  et  lui  permettre  de  s'unir 
à  qui  elle  veut  ;  de  l'autre  côté  l'épouse  repré- 
sente l'âme  ,  le  mari  les  passions  mauvaises  qui 
agissent  dans  nos  membres  pour  produire  des 
fruits  de  mort  et  donner  naissance  à  une  race 


digne  d'une  telle  union ,  et  la  loi  du  mari,  la  loi 
qui  a  été  donnée  non  pour  détruire  le  péché,  ou 
nous  délivrer  du  péché ,  mais  pour  faire  con- 
naître le  péché  avant  la  grâce.  Qu'est-il  arrivé 
de  là?  c'est  que  les  hommes  sous  la  loi ,  ont  été 
entraînés  à  pécher  par  un  désir  plus  violent,  et 
que  leur  péché  a  revêtu  le  caractère  beaucoup 
plus  grave  de  transgression  de  la  loi.  Cepen- 
dant quoiqu'il  y  ait  trois  termes  dans  cette  com- 
paraison, l'épouse  qui  est  la  figure  de  l'âme,  les 
passions  qui  représentent  l'homme,  la  loi  qui  est 
comme  la  loi  du  mariage,  cependant  ce  ne  sont 
pas  les  péchés  qui  meurent  comme  le  mari  pour 
rendre  à  l'âme  sa  liberté,  c'est  l'âme  elle-même  qui 
meurt  au  péché  qui  est  encore  vivant,  et  elle  est 
affranchie  de  la  loi  pour  appartenir  à  un  autre 
homme,  c'est-à-dire  à  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui 
arrive  lorsqu'au  lieu  d'obéir  et  de  consentir  à 
ces  inclinations  mauvaises  qui  subsistent  encore 
en  nous  comme  des  aiguillons  qui  nous  excitent 

{Rom.,  VII, 2,)  animadvertendum  est,istam  similitudi- 
nem.  in  hoc  difTerre  ab  ea  re,  propter  quam  adbibita 
est,  quod  bic  virum  dicit  mori,  ut  mulier  nubat  cui 
volet,  liberata  utique  a  lege  viri  :  ibi  autem  cum 
constituât  animam  quasi  mulierem,  virum  autem 
quasi  passiones  peccatorum  quee  operantur  in  mem- 
bris,  ut  fructum  ferant  morti,  id  est,  ut  tali  conjugio 
proies  digna  nascatur  ;  et  («)  Lex  quœ  data  est  non 
ad  auferendum  peccatum,  vcl  ad  liberationem  a 
peccato,  sed  ad  ostendendum  peccatum  ante  gratiam; 
per  quod  factum  est,  ut  sub  Lege  positi  vebementiori 
desiderio  peccandi  raperentur,  et  amplius  etiam 
prœvaricatione  peccarent  :  cum  ergo  et  ibi  tria  sint, 
anima  tanquam  mulier,  passiones  peccatorum  lan- 
quam  vir,  et  Lex  tanquam  lex  viri,  non  ibi  tamen 
peccatis  mortuis,  tanquam  viro  mortuo,  liberari 
animam  dicit;  sed  ipsam  animam  mori  peccato,  et 
liberari  a  Lege,  ut  sit  alterius  viri,  id  est  Christi, 
cum  mortua  fuerit  peccato,  quamvis  adbuc  quasi 
vivente  ipso  peccato  :  quod  lit  cum  adbuc  manenti- 
bus  in  nobis  desideriis  et  incitamentis  quibusdam  ad 
peccandum,  non  obedimus  tamen,  neque  consenti- 
mus, mente  servientes  legi  Dei;  quia  mortui  sumus 
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en  elle-même  ,  mais  sans  la  grâce  elle  ne  peut 
que  faire  connaître  le  péché ,  sans  pouvoir  le 
détruire. 

XXXVIII.  —  «  Et  moi  je  vivais  lorsque  je 
n'avais  pas  de  loi,  n  {Rom.,  vu,  9)  c'est-à-dire  je 
croyais  vivre,  parce  qu'avant  le  commandement 
le  péché  m'était  moins  connu.  Mais  le  comman- 
dement étant  survenu ,  le  péché  a  commencé  à 
revivre,  et  moi  je  suis  mort  {IbicL,  iO),  c'est-à- 
dire  le  péché  a  commencé  à  se  déclarer,  et  moi 
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au  péché,  nous  ohéissons  par  l'esprit  à  la  loi  de 
Dieu ,  parce  que  nous  sommes  morts  au  péché. 
{Ibid.,  2o.)  Quant  au  pédié,  il  ne  mourra  que 
lorsque  le  corps  aura  subi  dans  la  résurrection 
cette  transformation  que  l'Apôtre  prédit  plus 
loin  en  ces  termes  :  k  U  viviliera  vos  corps  mor- 
tels ,  à  cause  de  son  esprit  qui  habite  en  vous.  » 

XXXYII.  —  «  Or,  à  l'occasion  du  commande- 
ment, le  péché  a  produit  en  moi  toute  espèce 
de  convoitises,  »  {Rom.,  vu,  8)  c'est-à-dire  que 
la  concupiscence  n'avait  pas  encore  atteint  tout  j'ai  reconnu  que  j'étais  mort, 
son  développement,  avant  que  la  défense  ne  fût  XXXIX.  —  «  Car  prenant  occasion  du  com- 
venu  lui  donner  une  nouvelle  force  ;  en  effet,  mandement,  le  péché  m'a  séduit,  et  me  tue  par 
sans  la  grâce  du  libérateur,  la  défense  ne  peut  le  commandement  même.  »  {Rom.,  vu,  H.) 
qu'accroître  l'inclination  mauvaise.  Avant  la  Saint  Paul  s'exprime  de  la  sorte  ,  parce  que  le 
défense  elle  ne  se  déclare  pas  tout  entière,  mais  fruit  défendu  est  beaucoup  plus  doux  pour  celui 
uue  fois  la  défense  portée,  la  concupiscence,  en  qui  le  désire.  C'est  ce  qui  fait  que  les  péchés 
l'absence  de  la  grâce,  prend  un  si  grand  accrois-  commis  en  secret  ont  une  douceur  particulière, 
sèment  qu'elle  se  porte  aux  derniers  excès,  agit  bien  que  cette  douceur  donne  la  mort.  Voilà 
contre  la  loi  et  donne  au  péché  qu'elle  commet  pourquoi  cette  femme,  qui  dans  les  Proverbes  de 
une  malice  plus  grande ,  et  le  caractère  d'une  Salomon  est  l'image  de  la  fausse  doctrine,  invite 
véritable  prévarication.  les  insensés  à  venir  à  elle,  en  leur  disant  :  » 

Saint  Paul  ajoute  :«  Sans  la  loi  le  péché  était  Savourez  avec  plaisir  ces  pains  dérobés,  et 
mort.  »  {Rom.,  vu,  8.)  Il  était  mort,  non  qu'il  buvez  ces  eaux  furtives  qui  sont  beaucoup  plus 
n'existât  plus,  mais  parce  qu'il  ne  paraissait  pas.     douces.  »  {Prov.,  ix,  17.)  Cette  douceur,  c'est 


Ce  qu'il  expUque  lorsqu'il  dit  un  peu  plus  loin  : 
«  Mais  le  péché  pour  faire  paraître  sa  corruption, 
m'a  donné  la  mort  par  une  chose  qui  était 
bonne.  »  {Ibid.,  13.)  En  effet ,  la  loi  est  bonne 

peccato.  {Ihid.,  xxv.)  Morietur  autcm  et  peccatum, 
cum  roformatio  corporis  in  resurrectione  facta  fucrit, 
de  qua  post  dicit  :  Viviticabit  et  mortaha  corpora 
vcstra,  propter  Spiritum  manentem  in  vobis.  [Rom., 
VIII,  11.) 

XXXVil.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Occasione  autem 
accepta  peccatum  per  mandatum  operatum  est  in 
me  omnem  coiicupiscentiam,  »  {Rom.,  vu,  8)  intelli- 
geiidum  est  non  omnem  fuisse  concupiscentiara, 
antequam  prohihilioiie  aucla  esset.  Augetur  enim 
jtroliibitione  concupiscentia,  qiiando  deest  gratia  U- 
berantis  :  ideo  nondum  est  omnis  antequam  prohi- 
beatur  :  cum  autem  prohibita  fuerit,  desistente,  ut 
diximus,  gratia,  tantum  crescit  concupiscentia,  ut 
ita  in  suo  gen(ire  omnis,  id  est  consummata  liai,  ut 
ctiam  contra  Legem  liât,  et  praivaricatione  crimen 
accumulet. 

Ouod  autem  <licil  :  «  Sine  Lege  enim  peccatum 
mortum  est,  »  (Rom.,  vu,  8)  non  quia  non  est,  dixit 
«  mortuum  est,  »  sed  quia  lalet  :  quod  in  cou- 
seqiit'ntilius  manifestât,  cura  dicit  :  Sed  peccatum 
ut  appareat  peccatum,  per  bonum  miiii  operatum 
est  mortem.   l  Ibid.,  13.)    Bona  est  enim  Lex  :  sed 


l'occasion  que   le  péché  trouve  dans  le  com- 
mandement ,  elle  trompe  celui  qui  la  désire ,  et 
devient  la  source  des  plus  cruelles  arhertumes. 
XL. —  «  Quoi  donc?  ce  qui  était  bon  est-il 

sine  gratia  ostendit  tantummodo  peccata,  non  tolUt. 

XXXVIII.  —  Quod  autem  ait  :  «  Ego  autem  vive- 
bam  aliquando  sine  Lege,  »  {Rom.,  vn,  9)  intelli- 
gendum  est,  vivere  mibi  videbar;  quia  ante  manda- 
tum latebat  peccatum.  Et  quod  ait  :  «  Adveniente 
autem  mandate,  peccatum  revixit  ;  ego  autem  raor- 
tuus  sum,  »  {Ibid.  10)  inteUigendum  est,  peccatum 
apparere  cœpit,  ego  autem  mortuum  me  esse  cog- 
novi. 

XXXIX.  —  Quod  autem  ait  :  «  Peccatum  enim  occa- 
sione accepta  per  mandatum  fefellit  me,  et  per  illud 
occidit,  »  {Rom.,  vu,  1 1)  ideo  dictum  est,  quia  desidcrii 
prohibiti  fructus  dulcior  est.  Unde  etiara  quaîcumque 
peccata  occulte  tiunt,  dulciora  sunt  :  quamvis  morti- 
fera  istadulcedo  sit.  Inde  est  quod  apud  Salomonem 
lallacis  doctrinœ  imagine  sedens  niulier,  et  invitans 
ut  ad  se  veniant  insipientes,  scribitur  dicere  :  l\ines 
occultos  libenter  édite,  et  aquam  furtivam  dulcem 
bibile.  {Prov.,  ix,  17.)  Ista  dulcedo  est  occasio  per 
mandatum  inventa  peccali  :  quai  cum  appetitur, 
utique  lallit,  et  in  majores  amariludines  verlit. 

XL.  —  Quod  autem  ait  :  «  Quod  ergo  bonum  est, 
mihi  factum  est  mors  ?  Absit  :  sed  peccatum   ut 
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devenu  mortel  pour  moi  ?  Nullement,  mais  c'est 
le  péché  qui,  pour  faire  paraître  sa  corruption, 
m'a  donné  la  mort  par  une  chose  qui  était 
bonne.  »  {Rom.,  vu,  i3.)  L'Apôtre  explique 
clairement  ici  le  sens  des  paroles  qui  précèdent  : 
((  Avant  la  loi,  le  péché  était  mort,  »  {lôicL,  8) 
c'est-à-dire  sa  malice  était  cachée.  En  effet , 
comme  il  le  déclare  ici,  ce  n'est  point  la  loi  qui 
était  bonne,  qui  est  devenue  pour  lui  une  cause 
de  mort,  mais  le  péché  pour  déclarer  toute 
sa  malice  qui  demeurait  cachée  avant  la  loi, 
s'est  servi  de  la  loi  qui  était  bonne  pour  faire 
paraître  toute  sa  corruption.  En  effet  ,  tout 
homme  qui  ne  peut  accomplir  un  précepte  dont 
il  reconnaît  la  justice,  est  obligé  d'avouer  qu'il 
est  mort ,  et  son  péché  a  un  caractère  de  malice 
beaucoup  plus  grand  que  si  la  défense  n'existait 
pas.  C'est  la  conclusion  que  tire  saint  Paul  : 
((  En  sorte  que  par  le  commandement  même,  le 
péché  s'est  augmenté  sans  mesure,  »  {Ibid.,  13) 
tandis  qu'avant  le  commandement  le  péché 
n'avait  point  ces  proportions ,  parce  que  là  où 
il  n'y  a  point  de  loi ,  il  n'y  a  pas  de  prévarica- 
tion. 

XLl.  —  «  Nous  savons  que  la  loi  est  spiri- 
tuelle ,  mais  moi  je  suis  charnel.  »  {Rom.,  vu, 
14.)  C'est  enseigner  clairement  que  la  loi  ne 
peut  être  accomplie  que  par  les  hommes  spiri- 
tuels, tels  que  les  fait  la  grâce  de  Dieu.  (I  Ré- 


tract., XXIII.)  L'homme  devenu  semblable  à  la  loi 
accompht  facilement  ce  qu'elle  commande,  il 
n'est  plus  sans  la  loi ,  mais  avec  la  loi  ;  tel  est  le 
privilège  de  celui  qui  n'est  ni  séduit  par  les  biens 
de  la  terre,  ni  effrayé  par  les  afflictions  de  la  vie 
présente. 

XLII.  —  «  Je  suis  vendu  pour  être  assujetti  au 
péché,  »  {Rom.,  vu,  14)  c'est-à-dire  que  chacun, 
en  péchant,  vend  son  âme  au  démon  et  reçoit 
en  échange  la  douceur  des  voluptés  de  la  terre, 
et  Notre-Seigneur  est  appelé  notre  rédempteur 
parce  que  nous  étions  vendus  de  la  manière  qu'on 
vient  de  dire. 

XLIII.  —  Ce  qu'ajoute  l'Apôtre  :  «  Je  ne  com- 
prends pas  ce  que  je  fais  »  {Rom.,  vu,  15)  pour 
les  esprits  peu  exercés  peut  paraître  en  contra- 
diction à  ce  qu'il  dit  plus  haut  :  «  Le  péché,  pour 
faire  paraître  sa  corruption ,  m'a  donné  la  mort 
par  une  chose  qui  était  bonne.  »  Comment ,  en 
effet ,  peut-il  à  la  fois  faire  paraître  sa  corrup- 
tion et  demeurer  inconnu  ?  «  Je  ne  comprends 
pas  »  signifie  donc  ici  je  n'approuve  pas.  Ainsi 
on  ne  voit  point  les  ténèbres ,  mais  on  les  sent 
par  comparaison  avec  la  lumière  ,  et  les  sentir 
est  la  même  chose  que  ne  pas  les  voir.  Il  en  est 
de  même  du  péché  ;  comme  il  n'est  pas  éclairé 
par  la  lumière  de  la  justice ,  on  le  commet  sans 
le  comprendre,  de  même  qu'on  sent  les  ténèbres 
sans  les  voir,  vérité  que  le  Psalmiste  lui-même  a 


appareat  peccatura ,  per  bomim  mihi  operatum  est 
mortem,  »  [Rom.,  vn,  13)  hic  evidenter  ostendit, 
quod  superius  dixerat  :  Sine  Lege  enim  peccatum 
mortuum  est  [Ihid.,  8),  ideo  dixisse,  quia  latet  : 
quando  quidem  nunc  dicit,  non  illud  bonum,  id  est  : 
Legem  factam  sibi  esse  mortem,  sed  peccatum  ope- 
ratum esse  mortem  per  bonum  Legis,  id  est,  ut 
appareret  peccatum  quod  latebat  sine  Lege.  Tune 
enim  se  mortuum  qnisque  cognoscit,  cum  illud  quod 
recte  prœceptum  esse  conlitetur,  implere  non  potest  ; 
et  prœvaricationis  crimine  amplius  pcccat,  quara  si 
non  prohiberetur.  Hoc  est  quod  in  consequentibus 
dicit  :  «  Ut  liât  supra  modum  peccator  (a)  aut  pecca- 
tum per  mandatum  :  »  [v.  13)  quod  ante  mandatum 
minus  erat;  quia  ubi  non  est  les,  nec  prœvari- 
catio. 

XLI.  —  Quod  autcm  ait  :  «  Scimus  quia  Lex  spiri- 
talis  est,  ego  autem  carnalis  sum,  »  [Rom.,  vu,  14) 
satis  ostendit  non  posse  impleri  Legem,  nisi  ab  spi- 
ritalibus,  quales  facit  gratia  Dei.  Similis  enim  quis- 
que  factus  ipsi  Legi,  facile  implet  quod  prcecipit; 


nec  erit  sub  illa,  sed  cum  illa  :  is  est  autem  qui  jam 
non  capitur  temporalibus  bonis,  nec  terretur  tempo- 
ralibus  malis.  (I  Rciract.,  xxui.) 

XLIL  —  Quod  autem  ait  :  «  Venumdatus  sub  pec- 
cato,  »  {Rom.,  vn,  14)  intelligendum  est,  quod  unus- 
quisque  peccando  animam  suam  diabolo  vendit, 
accepta  tanquam  pvetio  dulcedine  temporalis  volu- 
ptatis.  Unde  et  Dominus  Redemptor  noster  dictus 
est,  quia  hoc  modo  quo  dictum  est,  venditi  eramus, 

XLIIL  —  Quod  autem  ait  :  «  Quod  enim  operor, 
ignoro,  »  [Rom.,  vu,  13)  potest  videri  minus  intelli- 
gentibus ,  contrarium  esse  illi  sententiaî  qua  dixit  : 
Peccatum  ut  appareat  peccatum,  per  bonum  mihi 
operatum  est  mortem.  {Ibid.,  13.)  Quomodo  enim 
apparet,  si  ignoratur  ?  Sed  «  ignoro,  »  sic  dictum 
est  hoc  loco,  ut  intelligatur,  non  approbo.  Quomodo 
enim  tenebrœ  non  videntur,  sed  lucis  comparatione 
sentiuntur;  hoc  est  autem  sentire  tenebras,  quod 
est  non  videre  :  sic  et  peccatum,  quia  non  illustratur 
luce  justitiae ,  non  intelligendo  dignoscitur,  sicuti 
tenebras  dictum  est  non  videndo  sentiri.  Et  ad  hoc 


(a)  Editi  peccator  peccans.  Mss.  vero  peccator  aut  peccatum  :  sic  alibi  Aug.  quod  forte  iu  Graeco  legeretur,  ^  ap.apTia. 


EXPLICATION  DE  QUELQUES  PROPOSITIONS  DE  L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS. 


voulu  exprimer  quand  il  a  dit  :  «  Qui  peut  com- 
prcmlro  se?  péchés?  »  {Ps.  xyiii,  13.) 

XLIV.  —  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux, 
et  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Or,  si  je  fais 
ce  que  je  ne  veux  pas,  j'acquiesce  à  la  loi  comme 
étant  bonne.  »  [liom.,  vi,  16,  20.)  La  loi  est 
mise  ici  suffisamment  à  l'abri  de  toute  accusa- 
tion, mais  prenons  garde  qu'on  ne  voie  dans  ces 
paroles  la  destruction  du  libre  arbitre,  ce  qui  est 
une  erreur.  Saint  Paul  décrit  ici  l'état  de 
l'homme  sous  la  loi,  avant  la  grâce.  C'est  le 
temps  où  il  est  vaincu  par  ses  péchés  en  cher- 
chant à  vivre  dans  la  justice  par  ses  propres 
forces  et  sans  le  secours  de  la  grâce  du  Libéra- 
teur. Mais  il  trouve  dans  son  libre  arbitre  le 
moyen  de  croire  au  Libérateur  et  de  recevoir  la 
grâce.  Aidé  du  secours  puissant  de  l'auteur  de 
la  grâce,  il  ne  pèche  plus ,  il  cesse  d'être  sous  la 
loi,  il  est  avec  la  loi  ou  dans  la  loi,  et  l'amour  de 
Dieu  lui  fait  accomplir  cette  loi ,  que  la  crainte 
lui  rendait  impossible. 

XLV.  —  «  Mais  je  sens  dans  mes  membres 
une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon 
esprit,  et  qui  me  tient  captif  sous  la  loi  du  pé- 
ché qui  est  dans  mes  membres.  »  {Rom.,  vu,  21.) 
Cette  loi  du  péché  est  celle  qui  nous  tient  en- 
chaînés dans  les  liens  des  habitudes  de  la  chair. 
Cette  loi  combat  contre  son  esprit  et  le  tient  cap- 
tif sous  la  loi  du  péché ,  preuve  évidente  que 

pertinet  quod  in  Psalmo  dicitur  :  Delicta  quis  intel- 
ligit ?(Ps«/m.  xvni,  13.) 

XLIV.  —  Quod  autem  ait  :  «  iNon  enim  quod  volo 
hoc  ago  :  scd  quod  nolo  hoc  facio.  Si  autem  quod 
nolo  hoc  facio,  consentio  Legi,  quoniam  bona  est,  » 
(Rom.,  VII,  16,  20)  satis  quidem  Lex  ab  omni  crimi- 
natione  defonditur  :  sed  cavendum,  ne  quis  arbitre- 
tur  his  verl)is  auferri  nobis  liberum  volunlatis  arbi- 
trium,  quod  non  ita  est.  Nunc  enim  homo  descri- 
bitur  sub  Lege  positus  ante  gratiam.  Tune  enim 
pt'ccalis  vincitur,  dum  viribus  suis  juste  viveve  co- 
natur  sine  adjutoiio  libcranlis  gratiae  Dei.  In  hbero 
autem  arbitiio  habet  ut  credat  Liberatori,  et  accipiat 
gratiam,  ut  jam  illo  qui  eam  donat  Uberante  et 
adjuvante  non  peccet;  atque  ita  desinat  esse  sub 
Lege,  sed  cum  Lege  vel  in  Loge,  implens  eam  cari- 
tate  Dei,  quod  timoré  non  poterat. 

XLV.  —  Quod  autem  ait  :  «  Video  aliam  Icgcm  in 
mcnibris  meis,  ropngnantem  h-gi  mentis  mete,  et 
captivantem  me  sub  b-gc  peccati  quœ  est  in  membris 
meis,  »  [Rom.,  vu,  27)  legem  peccati  dicit,  qua  quis- 
que  carnali  ronsuetudine  implicalus  astringitur. 
Hanc  repugnare  ait  Legi  mentis  suœ,  et  se  captivare 


saint  Paul  décrit  ici  l'état  de  l'homme  qui  n'est 
pas  encore  sous  la  grâce.  (I  Rétract.,  xxiii.)Car  si 
ces  inclinations  charnelles  combattaient  seule- 
ment en  lui ,  sans  le  réduire  en  captivité ,  il  n'y 
aurait  rien  là  de  condamnable.  Ce  qui  nous  rend 
dignes  de  condamnation,  c'est  que  nous  con- 
sentons, c'est  que  nous  obéissons  aux  désirs  dé- 
réglés de  la  chair.  Mais  ces  désirs  peuvent  exis- 
ter et  se  faire  sentir  sans  que  nous  y  consen- 
tions, sans  que  nous  en  soyons  esclaves,  et  alors 
nous  sommes  sous  la  grâce  que  l'Apôtre  célé- 
brera lorsqu'il  implorera  à  grands  cris  le  secours 
du  Libérateur  afin  que  la  grâce  lui  rende  possible 
par  la  charité  ce  que  la  crainte  ne  pouvait  faire 
parla  loi.  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  s'é- 
crie-t-il,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  » 
Et  il  ajoute  aussitôt  :  «  La  grâce  de  Dieu  par  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur.  »  {Ibid.,  24,  2o.)  Il 
commence  ensuite  à  décrire  l'état  de  l'homme 
sous  la  grâce ,  troisième  degré  parmi  les  quatre 
que  nous  avons  distingués  plus  haut.  {Prop.  xiii.) 
XLYI.  —  C'est  à  ce  troisième  degré  que  se 
rapportent  ces  paroles  qu'il  ajoute  aussitôt  : 
«  Ainsi  je  suis  moi-même  soumis  à  la  loi  de  Dieu 
par  l'esprit,  et  â  la  loi  du  péché  par  la  chair.  » 
{Rom.,  VII,  25.)  Car  bien  que  les  désirs  de  la 
chair  existent  encore  dans  celui  qui ,  sous  la 
grâce,  est  soumis  à  la  loi  de  Dieu  par  l'esprit  et 
à  la  loi  du  péché  par  la  chair ,  cependant  il  ne 

sub  lege  peccati  :  unde  intelligitur  ille  homo  des- 
cribi  (I  Retract.,  xxui,  l),qui  nondum  est  sub  gratia. 
Si  enim  repugnaret  tantum  consuetudo  carnalis,  et 
non  captivaret,  non  esset  damnatio.  In  eo  enim  est 
damnatio,  quod  obtemperamus  et  servimus  deside- 
riis  pravis  carnalibus.  Si  autem  existant,  et  non 
desint  talia  desideria,  non  tamen  bis  obediamus  ; 
non  captivamur,  et  sub  gratia  jam  sunius,  de  qua 
loquetur  cum  exclamaverit  et  implora  verit  Liberatoris 
auxilium,  ut  possit  per  gratiam  caritas,^quod  per 
Legem  timor  non  poterat.  Dixit  enim  :  «  hifelix  ego 
homo,  quis  me  libcrabit  de  corpore  mortis  hujus?  » 
Et  subjecit  :  «  Gratia  Dei  per  Jesum  Cbristum  Do- 
minum  nostrum.  »  [v.  24,  25.)  Deinde  incipit  descri- 
bere  hominem  sub  gratia  conslitutum  :  qui  tertius 
gradus  est  illorum  quatuor  quos  [Prop.  xiii)  superius 
distinximus. 

XLVI.  —  Ad  hune  gradum  jam  pertinet  quod 
statini  subjungit  :  «  Igitur  ego  ijjse  mente  servio 
Legi  Dei,  carne  autem  legi  peccati  :  »  [Rom.,  vu,  25) 
quia  licet  existentibus  desideriis  carnalibus,  jam  non 
servit  consentiendo  ad  faciendum  peccatum,  qui  sub 
gratia  constitutus  mente  servit  Legi  Dei,  carne  autem 
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leur  obéit  plus  en  consentant  à  commettre  le  pé- 
ché. Saint  Paul  appelle  loi  du  péclié  cette  con- 
dition mortelle  que  nous  a  transmise  le  péché 
d'Adam  et  qui  nous  soumet  à  la  mort.  C'est  en 
s'appuyant  sur  cette  tache  originelle  imprimée 
sur  notre  chair  que  la  concupiscence  de  la  chair 
nous  sollicite  au  mal ,  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre 
dans  un  autre  endroit  :  «  Nous  avons  été  aussi 
par  nature  enfants  de  colère,  comme  le  reste  des 
hommes.  »  {Ephés.,  ii,  3.) 

XLVII.  —  «  Il  n'y  a  donc  point  maintenant 
de  condamnation  pour  ceux  qui  sont  en  Jésus- 
Christ;  »  {Rom.,  VIII,  1)  paroles  qui  établissent 
clairement  qu'il  n'y  a  point  de  condamnation 
pour  ceux  qui  ne  consentent  point  aux  désirs 
charnels  qui  sollicitent  au  péché ,  ce  qui  arrive 
à  ceux  qui  sont  encore  sous  la  loi  et  non 
sous  la  grâce.  En  effet,  ceux  qui  sont  sous  la  loi 
non-seulement  sentent  les  révoltes  de  la  concu- 
piscence, mais  ils  en  subissent  l'esclavage  en  cé- 
dant à  ses  désirs  ,  ce  que  ne  font  point  ceux  qui 
sont  soumis  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu. 

XLVIII.  —  «  Ce  qui  était  impossible  à  la  loi, 
rendue  faible  par  la  chair.  Dieu,  envoyant  son 
Fils  en  la  ressemblance  de  la  chair  de  péché ,  a 
convaincu  et  condamné  le  péché  dans  la  chair, 
afln  que  la  justice  de  la  loi  fut  accomplie  en 
nous,  qui  ne  marchons  pas  selon  la  chair,  mais 
selon  l'esprit.  »  {Rom.,  viii,  3,  4.)  L'Apôtre  nous 
enseigne  de  la  manière  la  plus  évidente  que  les 


mêmes  préceptes  de  la  loi  n'ont  pas  été  accom- 
phs  malgré  l'obligation  qu'ils  imposaient,  parce 
que  ceux  à  qui  la  loi  avait  été  donnée  avant  la 
grâce  étaient  livrés  tout  entiers  aux  biens  de  la 
terre,  où  ils  voulaient  placer  tout  leur  bonheur, 
et  qu'ils  ne  craignaient  que  les  afflictions  qui 
pouvaient  les  leur  enlever  ;  aussi  dès  qu'ils  étaient 
troublés  dans  la  jouissance  de  ces  biens  sen- 
sibles, ils  s'éloignaient  des  préceptes  de  la  loi. 
La  loi  était  donc  frappée  d'impuissance  parce 
que  ses  préceptes  n'étaient  pas  accomplis.  La 
faute  toutefois  n'en  était  pas  à  la  loi ,  mais  à  la 
chair,  c'est-à-dire  rux  hommes,  chez  qui  les  dé- 
sirs des  biens  sensibles  étouffaient  l'amour  pour 
la  justice  de  la  loi,  et  qui  lui  préféraient  les 
avantages  temporels.  Voilà  pourquoi  notre  libé- 
rateur, Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  se  re- 
vêtant d'une  chair  mortelle ,  est  venu  dans  la 
ressemblance  de  la  chair  du  péché.  La  mort  était 
le  juste  châtiment  dû  à  cette  chair  de  péché. 
Mais  la  mort  du  Sauveur  fut  un  acte  de  bonté  et 
non  le  paiement  d'une  dette.  Cependant  l'Apôtre 
ne  laisse  pas  de  donner  le  nom  de  péché  à  cette 
chair  mortelle  quoique  innocente  qu'a  prise  No- 
tre-Seigneur ,  parce  qu'étant  immortelle ,  elle 
semble  se  rendre  coupable  de  péché  en  se  sou- 
mettant à  la  mort.  Mais  il  a  convaincu  le  péché 
dans  la  chair  à  cause  du  péché  même.  En  effet, 
c'est  depuis  la  mort  du  Seigneur  que  les  hommes 
ont  cessé  de  craindre  la  mort,  de  désirer  les  biens 


legi  peccati.  Legem  autem  peccati  dicit  ex  trans- 
gressione  Adœ  conditionem  mortalem,  qua  mortales 
facti  sumus.  Ex  hac  enim  labe  carnis  concupiscentia 
carnalis  sollicitât,  et  secuudum  hanc  dicit  alio  loco  : 
Fuimus  et  nos  natura  filii  iree,  sicut  et  cseteri.  [Ephes., 
n,3.) 

XLVII.  —  Quod  autem  dicit  :  «  NuUa  ergo  con- 
demnatio  est  uunc  his  qui  sunt  in  Cliristo  Jesu,  » 
[Rom.,  viu,  1)  satis  ostendit  condemnationem  non 
esse,  si  existant  desideria  carnalia,  sed  si  eis  ad  pec- 
candum  non  obediatur.  Quod  contingit  liis  qui  sub 
Lege  constituti  sunt,  nondum  sub  gratia.  Nani  sub 
Lege  constituti,  non  solum  repugnantem  habent 
concupiscentiam,  sed  etiam  caplivi  ducuutur,  cum 
obtempérant  ei.  Non  autem  contingit  his  qui  mente 
serviunt  Legi  Dei. 

XLVIII.  —  Quod  autem  ait  :  «  Quod  enim  impos- 
sibilc  erat  Legi,  in  quo  intirmabatur  per  carnem  : 
Deus  Filium  suum  misit  iu  similitudine  carnis  pec- 
cati, et  de  peccato  damnavit  peccatum  in  carne,  ut 
justifia  Legis  impleretur  in  nobis,  qui  non  secun- 


dum  carnem  ambulamus,  sed  secundum  spiritum,  » 
[Rom.,  vni,  3)  manifestissime  docet ,  eadem  ipsa 
prsecepta  Legis  propterea  non  impleta,  quamvis 
essent  implenda ,  quoniam  quibus  data  erat  Lex 
ante  gratiam,  dediti  erant  carnalibus  bonis,  et  ex 
his  beatitudinem  acquirere  cupiebant,  neque  metue- 
bant,  iiisi  cum  talibus  bonis  imminebat  adversitas; 
et  ideo  cum  illa  temporalia  bona  turbarentur,  facile 
recedebant  a  prœceptis  Legis.  Intirmabatur  ergo  Lex 
non  implendo  quod  prsecipiebat ,  non  sua  culpa, 
sed  per  carnem,  id  est,  eos  homines  qui  carnalia 
bona  appetendo  non  amabant  Legis  justitiam,  sed  ei 
temporalia  commoda  prfeponebant.  Ideo  Liberator 
noster  Dominus  Jésus  Cliristus  suscipiendo  mortalem 
carnem,  venit  iu  similitudine  carnis  peccati.  Garni 
enim  peccati  débita  mors  est.  At  vero  illa  mors  Do- 
mini,  dignationis  fuit,  non  debiti  :  et  tamen  hoc 
quoque  Apostolus  peccatum  vocat  susceptionem 
mortalis  carnis,  quamvis  non  peccatricis,  ideo  quia 
immortalis  tanquam  peccatum  facit  cum  moritur.  Sed 
«  de  peccato,  inquit,  damnavit  peccatum  in  carne.  » 


i        EXPLICATION  DE  QUELQUES  PROPOSITIONS  DE  L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS. 


de  la  terre  et  de  redouter  les  maux  de  la  vie 
présente  par  suite  de  cette  prudence  de  la  chair 
qui  ne  pouvait  accomplir  les  préceptes  de  la  loi. 
Mais  une  fois  que  Notre-Seigneur  eut  détruit 
dans  sa  personne  cette  prudence  de  la  chair,  la 
justice  de  la  loi  s'accomplit  dans  ceux  qui  ne 
marchent  plus  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit. 
C'est  ainsi  que  le  Sauveur  a  pu  dire  en  toute  vé- 
rité :  «  Je  ne  suis  point  venu  détruire  la  loi , 
mais  l'accomplir.  »  {Matth.,  v,  17.)  La  charité 
est  donc  la  plénitude  de  la  loi  [Rom.,  xiii,  10),  et 
la  charité  est  le  partage  de  ceux  qui  marchent 
selon  l'esprit,  car  elle  est  un  effet  de  la  grâce  de 
l'Esprit  saint.  En  effet,  tant  que  les  hommes 
étaient  domines  par  la  crainte  et  non  par  l'a- 
mour de  la  justice,  la  loi  n'était  pas  accomplie. 
XLIX.  —  «  Comme  la  sagesse  de  la  chair 
est  ennemie  de  Dieu,  parce  qu'elle  n'est  point 
soumise  à  la  loi  de  Dieu,  car  elle  ne  peut  l'être.  » 
{Rom.,  VIII,  7.)  Saint  Paul  explique  cette  ex- 
pression :  «  Elle  est  ennemie ,  »  pour  ne  pas 
laisser  croire  à  l'existence  d'une  nature  qui  vien- 
drait d'un  principe  opposé  que  Dieu  n'aurait 
pas  créé  et  qui  serait  en  guerre  avec  lui.  Il  ap- 
pelle donc  ennemi  de  Dieu  celui  qui  refuse  de 
se  soumettre  à  sa  loi,  suivant  en  cela  les  inspi- 
rations de  la  prudence  de  la  chair ,  qui  lui  fait 
désirer  les  biens  de  la  terre  et  craindre  les  maux 
de  la  vie  présente.  Car  on  définit  ordinairement 

Id  enim  egit  mors  Domini,  ne  mors  timeretur,  et  ex 
eo  jam  non  appeterentur  temporalia  bona,  nec  me- 
tuerenlur  temporalia  mala,  in  quibus  carnalis  erat 
illa  prudentia,  ia  qua  impleri  Legis  prœcepta  non 
poterant.  Hac  autem  prudentia  in  homine  Domi- 
nico  destructa  et  ablata,  justitia  Legis  impletur, 
cum  secundum  carnem  non  ambulatur,  sed  secun- 
dura  spiritum.  Unde  verissime  dictum  est  :  Non  veni 
Legeni  solvere,  sed  implere.  (Matlh.,  v,  t7.)  Pleni- 
tudo  ergo  Legis  caritas.  {Rotn.,  xm,  10.)  Et  caritas 
eorum  est  qui  secundum  spiritum  ambulant.  Hœc 
enim  ad  gr.itiam  pertinet  Spiritus  sancti.  Quando 
enim  non  erat  caritas  justiliaî,  sed  timor  :  Lex  non 
implebatur. 

XLIX.  —  Quod  autem  ait  :  «  Quia  prudentia  carnis 
inimica  in  Deum;  Legi  enim  Dei  uon  est  subjocta, 
nec  enim  potest,  »  (Rom.,  vui,  7)  ostendit  quid 
dixcril,  »  inimica  :  »  ne  quis  putaret  tanquam  ex 
adverso  princi|)iu  aliqiiam  naturam,  quam  non  con- 
didit  beus,  iiiimicitias  udversus  Deum  exercere.  Ini- 
niicus  ergo  Dei  dicilur,  qui  L.-gi  ipsius  non  obtem- 
pérât, et  hoc  per  carnis  prudentiam,  id  (!st,  cum 
appétit  temporalia  bona,  et  timet  temporalia  mala. 


la  prudence  une  vertu  qui  fait  désirer  le  bien  et 
éviter  le  mal.  C'est  donc  avec  raison  que  l'Apôtre 
appelle  prudence  de  la  chair  cette  inclination  qui 
porte  l'homme  à  rechercher  comme  la  souveraine 
félicité  des  biens  qu'il  ne  peut  toujours  conser- 
ver, et  lui  fait  craindre  de  perdre  ce  qu'il  doit 
nécessairement  perdre  un  jour.  Or,  une  .telle 
prudence  ne  peut  être  soumise  à  la  loi  de  Dieu. 
L'homme  obéit  à  la  loi  de  Dieu  lorsqu'à  la  pru- 
dence de  la  chair  succède  en  lui  la  prudence  de 
l'esprit,  qui  ne  lui  inspire  ni  l'espérance  des 
biens  de  la  terre  ,  ni  la  crainte  des  maux  passa- 
gers de  cette  vie.  Car  notre  âme,  dont  la  nature 
est  une ,  obéit  à  la  prudence  de  la  chair  lors- 
qu'elle poursuit  les  jouissances  d'un  ordre  infé- 
rieur, et  à  la  prudence  de  l'esprit  lorsqu'elle  s'at- 
tache aux  biens  d'un  ordre  plus  élevé.  Ainsi  la 
même  eau  se  congèle  par  le  froid  et  se  liquéfie 
sous  l'action  de  la  chaleur.  Saint  Paul  déclare 
donc  que  a  la  prudence  de  la  chair  n'est  point 
soumise  à  la  loi  de  Dieu  et  qu'elle  ne  peut 
l'être,  »  dans  le  même  sens  que  nous  disons  que 
la  neige  ne  s'échauffe  point  et  ne  peut  s'échauf- 
fer, mais  lorsqu'elle  vient  à  se  dissoudre  sous 
l'action  de  la  chaleur  et  que  l'eau  atteint  une 
température  plus  élevée  ,  on  ne  peut  plus  dire 
que  c'est  de  la  neige. 

L.  —  «  Le  corps,  il  est  vrai,  est  mort  à  cause 
du  péché ,  mais  l'esprit  est  vivant  à  cause  de  la 

Definitio  enim  prudentiee  in  appetendis  bonis  et 
vitandis  malis  explicari  solet.  Quapropter  recte  ap- 
pellat  Apostolus  carnis  prudentiam,  qua  hsec  appe- 
tuntur  pro  magnis  bonis,  qua^,  non  persévérant  cum 
homine;  et  ne  liœc  amitlantur  timetur,  quse  quan- 
doque  amittenda  sunt.  Non  potest  autem  talis  pru- 
dentia Legi  Deiobtemperare.  Sed  tune  obtemperatur 
Legi,  cum  haec  prudentia  extincta  l'uerit,  ut  ci  suc- 
cédât prudentia  spiritus,  qua  nec  in  temporalibus 
bonis  spes  nostra  est,  neque  in  malis  timor.  Eadem 
namque  animaî  natura  et  prudentiam  carnis  babet, 
cum  inferiora  sectatur  ;  et  prudentiam  spiritus,  cum 
superiora  Qligit.  Quemadmodum  eadem  a(piœ  natura 
et  irigore  congelascit,  et  calore  resolvitvir.  Sic  ergo 
dictum  est  :  «  Legi  Dei  non  est  subjecta  prudentia 
carnis,  nec  enim  potest  :  »  quomodo  recte  diceretur, 
nivem  non  posse  caleticri,  neque  enim  potest  ;  sed 
cum  adbibito  calore  solvitur,  et  calescit  aqua,  jam 
nemo  potest  cam  nivem  dicere. 

L.  —  Quod  autem  ait  :  «  Corpus  quidem  mortuum 
est  propter  peccalum,  spiritus  autem  vila  est  pro- 
pter  justitiam  {Rom.,  vni,  10]  :  Corpus  mortuum  « 
dicitur,  mortale.  Ex  ipsius  enim  mortalitate  indi- 


justice.  »  {Rom.,  viii,  10 

corps  est  mort,  »  c'est-à-dire  assujetti  à  la  mort. 
En  eftct,  c'est  par  suite  de  la  mortalité  de  notre 
corps  que  les  nécessités  de  la  vie  présente  solli- 
citent puissamment  notre  àme,  excitent  en  elle 
des  désirs  coupables  auxquels  ne  consent  point 
celui  qui  est  soumis  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu. 

LI.  —  «  Si  donc  l'esprit  de  celui  qui  a  ressus- 
cité Jésus  d'entre  les  morts  habite  en  vous,  celui 
qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts 
vivifiera  aussi  vos  corps  mortels  à  cause  de  son 
esprit  qui  habite  en  vous.  »  {Rotn.,  viii,  H.) 
C'est  ici  l'état  le  plus  élevé  parmi  les  quatre  que 
nous  avons  distingués  plus  haut.  {Prop.  xxii.) 
Mais  ce  n'est  pas  dans  cette  vie  qu'il  faut  le 
chercher,  car  il  est  l'objet  de  cette  espérance  qui 
nous  fait  attendre  la  délivrance  de  notre  corps 
lorsque  cette  chair  corruptible  revêtira  l'incor- 
ruptibilité et  que  ce  corps  mortel  revêtira  l'im- 
mortahté.  (I  Cor.,  xv,  53.)  La  paix  alors  sera 
parfaite,  parce  que  l'àme  n'aura  plus  à  soufïrir 
aucune  lutte  intestine  de  la  part  de  la  chair,  dé- 
sormais vivifiée  et  transformée  en  un  corps  tout 
céleste. 

LU.  —  ((  Aussi  n'avez-vous  point  reçu  l'esprit 
de  servitude  pour  vous  conduire  encore  par  la 
crainte,  mais  vous  avez  reçu  l'esprit  d'adoption 
des  enfants  dans  lequel  nous  crions  :  Abba,  mon 
Père,  n  {Rom,\ui,  15.)  Ces  paroles  étabhssent une 
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Saint  Paul  dit  :  «  Le  distinction  manifeste  entre  les  deux  Testaments, 
l'un  où  domine  la  crainte,  l'autre  où  règne  de  la 
charité.  Mais  quel  est  cet  esprit  de  servitude? 
Car  l'esprit  d'adoption  des  enfants  est  évidem- 
ment l'Esprit  saint.  L'esprit  de  servitude  qui 
inspire  la  crainte  est  donc  celui  qui  exerce  la 
puissance  de  la  mort,  parce  que  cette  crainte  te- 
nait toute  leur  vie  soumis  à  la  servitude  ceux 
qui  étaient  sous  la  loi  et  non  sous  la  grâce.  11 
n'est  pas  étonnant  que  ceux  qui  recherchaient 
avidement  les  biens  temporels  aient  reçu  cet 
esprit  par  une  disposition  de  la  divine  Provi- 
dence. Ce  n'est  pas  qu'il  fût  l'auteur  de  la  loi  et 
du  commandement;  «  car  la  loi  est  sainte  ,  et  le 
commandement  est  saint,  juste  et  bon;  »  {Rom., 
VII,  12)  et  tel  n'est  pas  cet  esprit  de  servitude 
que  reçoivent  ceux  qui  ne  peuvent  accomplir 
les  préceptes  de  la  loi  qui  leur  a  été  donnée,  et 
qui,  n'étant  pas  encore  élevés  à  l'adoption  des 
enfants  par  la  grâce  du  libérateur,  sont  les  es- 
claves des  désirs  de  la  chair.  Cet  esprit  de  servi- 
tude n'a  en  sa  puissance  que  celui  qui  lui  est  livré 
par  l'ordre  de  la  divine  Providence  et  par  un  ef- 
fet de  la  justice  de  Dieu,  qui  donne  à  chacun  ce 
qui  lui  est  dû.  L'Apôtre  avait  reçu  ce  pouvoir 
lorsqu'il  dit  de  certains  pécheurs  :  «  Je  les  ai  li- 
vrés à  Satan  afin  qu'ils  apprennent  à  ne  point 
blasphémer.  »  (I  Tim.,  i,  20.)  Et  d'un  autre  en- 
core :  «  J'ai  jugé  utile  de  le  livrer  à  Satan  pour 


gentia  rerum  terrenarum  sollicitât  animam,  et  quae- 
dam  desideria  excitât,  quibus  ad  peccandum  non 
obtempérât  qui  jam  mente  servit  Legi  Dei. 

LI.  —  Quod  autem  ait  :  «  Si  Spiritus  ejus  qui  sus- 
citavit  Jesum  Christum  a  mortuis  habitat  in  vobis  ; 
qui  suscitavit  Jesum  Christum  a  mortuis,  vivificabit 
et  mortalia  corpora  vestra  per  inhabitantem  Spiritum 
ejus  in  vobis.  »  [Rom.,  vin,  1 1.)  Jam  quartum  gradum 
demonstrat  ex  iUis  quatuor,  quos  superius  [Prop.  xni) 
distinximus.  Sed  gradus  iste  in  bac  vita  non  inveni- 
tur.  Pertinet  enim  ad  spem  qua  expectamus  redem- 
ptionem  corporis  nostri,  quando  corruptibile  hoc  in- 
duct  incorruptionem,  et  mortale  hoc  induet  immor- 
taUtatem.  (I  Cur.,  xv,  53.)  Ibi  pax  perfecta  est,  quia 
uiliil  molesliarum  anima  de  corpore  patitur  jam  vi- 
viticatOj'et  in  cœlestem  quaUtatem  immutato. 

LU.  —  Quod  autem  ait  :  «  Non  enim  accepistis 
spiritum  servitutis  in  (a)  timorem,  sed  accepistis 
spiritum  adoptionis  liliorum ,  in  quo  clamamus  : 
Abba,  Pater,  »  [Rom.,  vni,  15)  evidentissime  duorum 


Testamentorum  distincta  sunt  tempora.  lUud  enim 

(a)  Editi;  i«  timorem,  juxta  Grœcum  et;  çôêov ,  cui  consentit  Vulgata  in  antiq.  Corbeiensib.  Biblii: 


ad  timorem  pertinet  :  Novum  autem  ad  caritatem. 
Sed  quseritur  qui  sit  spiritus  servitutis  ?  Nam  spiritus 
adoptionis  fdiorum,  utique  Spiritus  sanctus  est.  Spi- 
ritus ergo  servitutis  in  timoré,  ille  est  qui  potesta- 
tem  habet  mortis  ;  quia  ipso  timoré  per  totam  vitam 
rei  erant  servitutis  qiù  sub  Lege  agebant,  non  sub 
gratia.  Nec  mirum  est  quod  eum  acceperunt  per 
divinam  .providentiam  qui  bona  temporaUa  sectaban- 
tur,  non  quia  ipsius  est  Lex,  et  mandatum.  Nam  Lex 
sancta,  et  mandatum  sanctum  et  justum  et  bonum 
[RoDi.,  vu,  12)  :  ille  autem  spiritus  servitutis  non 
utique  bonus,  quem  accipiunt  qui  prœcepta  datas 
Legis  implere  non  possunt,  dum  serviunt  desideriis 
carnalibus,  nondum  gratia  Liberatoris  assumpti  in 
liliorum  adoptionem.  Quia  et  ipse  spiritus  servitutis 
non  habet  quemquam  in  potestate,  nisi  qui  ei  per 
ordinem  divinœ  providentiœ  traditus  fuerit  :  Dei 
justitia  sua  cuique  tribuente.  Quam  potestatem  acce- 
perat  Apostolus  cum  dicit  de  quibusdam  :  Quos  tra- 
didi  satana?,  ut  discant  non  blasphemare.  (I  Tim., 
I,  20.)  Et  iterum  de  alio  :  Jam  judicavi,  inquit,  tra- 


IG        EXPLICATION  DE  QUELQUES  PROPOSITIONS  DE  L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS, 
qu'il  soit  puni  dans  son  corps  afin  que  son  àme     point  volontairement,  »  etc.  jusqu'à  ces  paroles  : 
soit  sauvée.  »  (I  Cor.,  v,  5.)  Ceux  donc  qui  ne 
sont  pas  encore  sous  la  grâce  et  qui,  vivant  sous 


((  Et  nous-mêmes  qui  possédons  les  prémices  de 

l'esprit ,  nous  gémissons  au-dedans  de  nous , 

la  loi,  sont  dominés  par  les  péchés  qui  les  forcent     attendant  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  la  ré- 


d'obéir  aux  passions  charnelles  et  ajoutent  à  la 
gravité  de  leurs  crimes  le  caractère  d'une  véri- 
table prévarication ,  ont  reçu  l'esprit  de  servi- 
tude, c'est-à-dire  l'esprit  qui  exerce  la  puissance 
de  mort.  Si  nous  voulons  entendre  cet  esprit  de 
servitude  de  l'esprit  de  l'homme  lui-même,  l'es- 
prit d'adoption  devrait  s'entendre  aussi  de  ce 
même  esprit  devenu  meilleur.  Mais  comme  nous 
sommes  obligés  de  reconnaître  que  l'esprit  d'a- 


demplion  de  notre  corps.  »  {Rom.,  viii,  19,  23.) 
Il  ne  faut  point  entendre  ce  passage  dans  le  sens 
qui  attribuerait  le  sentiment  de  la  douleur  et 
de  l'affliction  aux  arbres ,  aux  légumes ,  aux 
pierres  et  aux  autres  créatures  de  ce  genre  ; 
c'est  l'erreur  où  sont  tombés  les  Manichéens. 
Gardons-nous  dépenser  également  que  les  saints 
anges  soient  assujettis  à  la  vanité ,  et  qu'ils  se- 
ront un  jour  délivrés  de  la  servitude  de  la  mort, 


doption  est  l'Esprit  saint  lui-même,  d'après  le  lé-  puisqu'ils  sont  immortels  de  leur  nature.  Le 
moignageexprèsderApôtre:«  L'Esprit  lui-même  nom  de  créature  doit  être  entendu  ici  sans  au- 
rend  témoignage  à  notre  esprit,  »  {Rom.,  viii,  cune  difficulté  de  l'homme  lui-même.  En  effet, 
16)  l'esprit  de  servitude  est  nécessairement  celui  la  créature  est  nécessairement  ou  spirituelle, 
dont  les  pécheurs  suivent  les  inspirations.  De  comme  nous  la  voyons  au  premier  degré  le  plus 
même  donc  que  l'Esprit  saint  nous  délivre  de  la  élevé  dans  les  anges  ,  ou  animale  ,  comme  elle 
crainte  de  la  mort,  ainsi  l'esprit  de  servitude  qui  nous  apparaît  clairement  dans  la  vie  des  bêtes, 
exerce  la  puissance  de  la  mort  tient  les  pécheurs  ou  matérielle  ,  c'est-à-dire  accessible  à  la  vue  et 
asservis  à  cette  crainte  de  la  mort.  Le  seul  moyen  au  toucher.  Or,  ces  trois  aspects  de  la  créature 
donc  pour  tous  d'y  échapper  est  d'implorer  le  se-  se  réunissent  dans  l'homme  qui  est  composé  de 
cours  du  libérateur  malgré  tous  les  efforts  du  corps  et  d'âme.  Donc  la  créature  ,  c'est-à-dire 
démon  qui  désire  nous  avoir  toujours  en  sa  puis-  tout  ce  qui  maintenant  dans  l'homme  est  assu- 
jetti à  la  souffrance  ,  à  la  corruption ,  attend  la 
manifestation  des  enfants  de  Dieu ,  cette  mani- 
festation dont  le  môme  Apôtre  dit  ailleurs  : 
((  Vous  êtes  morts ,  et  votre  vie  est  cachée  en 


sance. 

LUI.  —  «  Aussi  la  créature  attend  d'une 
vive  attente  la  manifestation  des  enfants  de 
Dieu.   Car  elle  est  assujettie  à  la  vanité ,  non 

dere  hujusmodi  satanae  in  interitum  carnis ,  ut 
anima  salva  sit.  (I  Cor.,  v,  5.)  Qui  ergo  nondum  sub 
gratia  suut,  et  sub  Loge  constituti  vincuntur  pecca- 
lis  ad  obedic'iidum  desideriis  carnalibus,  ot  prœvari- 
calione  augent  realum  criminuni  suorum,  spiritum 
acceperunt  servilutis,  id  est,  spiritum  ejus  qui  po- 
testatem  mortis  liabet.  Nara  si  spiritum  servitutis 
ipsum  spiritum  honiinis  intellexerimus,  incipit  et 
spiritus  aduptionis  ipso  intelligi  tanquam  in  melius 
commutalus.  Sed  quia  spiritum  adoplionis  Spiritum 
sanctum  accipimus,  quem  manifeste  ostendit  cum 
dicit  :  a  Ipse  Spiritus  teslimonium  reddit  spirilui 
noslro  :  »  {Ro)n.,\i]\,  IGj  restai  ut  spiritum  servitutis 
iilum  inlelligamus,  cui  serviunt  peccatores  :  ut  que- 
madmodum  Spiritus  sanctus  a  timoré  mortis  vindi- 
cat,  sic  spiritus  servitutis  qui  potestatem  babet  mor- 
tis, ejusdem  mortis  terrore  reos  teneat,  ut  se  ad  Li- 
beraloris  auxibum  quisque  convertat,  etiam  ipso 
diabolo  invito,  qui  eum  semper  in  potestate  liabere 
desiderat. 

LUI.  —  Quod  autem  ait  :  «  Nam  cxpectatio  crea- 
turai  revelalionem  libonim  Dei  expectat.  Vanitati 
eiiim  crealuru  subjecla  est,  non  sponte,  »  (^tc.  [Rom., 


vni,  19,  20)  usque  ad  id  quod  ait  :  «Et  ipsi  in  nobis- 
metipsis  ingemiscimus,  adoptionem  expectantes, 
redemplionem  corporis  nostri,  »  [v.  23)  sic  intelli- 
gendum  est,  ut  neque  sensum  dolendi  et  gcmendi 
opinemur  esse  in  arboribus  et  oleribus  et  lapidibus, 
et  cœteris  bujuscemodi  ci'eaturis  ;  hic  enim  error 
Manichœorum  est  :  neque  Angelos  sanctos  vanitati 
subjectos  esse  arbitremur;  et  de  bis  cxistimenius 
quod  liberabuntur  a  servitute  interitus,  cura  interitu 
utique  non  sint  :  sed  omnem  creaturam  in  ipso 
homine  sine  ulla  calumnia  cogitemus.  Non  enim 
creatura  ulla  esse  potest,  nisi  aut  spiritalis,  quae 
cxcellit  in  Angebs;  aut  animaUs,  quje  etiam  in  vita 
bestiarum  satis  apparet;  aut  corporalis,  quœ  videri 
aut  tangi  potest  :  omnis  autem  est  etiam  in  homine; 
quia  bomo  constat  spiritu  et  anima  et  corporc.  Ergo 
«  creatura  revelationem  liHorum  Dei  expectat,  » 
quidquid  nunc  in  homine  Jaljorat,  et  corruption! 
subjacet,  illam  scihcet  manifestationem  de  qua  idem 
dicit  Apostolus  :  «  Mortui  enim  estis,  et  vita  vestra 
abscondita  est  cum  Cbristo  in  Deo  ;  cum  Cbristus 
apparuerit  vita  vestra,  tune  et  vos  cum  ipso  appare- 
l)itis  in  gloria.  »  {Colos.,ui,  3.)  Dicit  et  Joannes  :  «  Di- 
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Dieu  avec  Jésus-Christ.  Lorsque  Jésus-Christ  qui 
est  votre  vie  apparaîtra,,  vous  apparaîtrez  aussi 
avec  lui  dans  la  gloire,  »  {Coloss.,  m,  3)  et  dont 
saint  Jean  parle  aussi  en  ces  termes  :  «  Mes 
biens-aimés ,  nous  sommes  maintenant  les  en- 
fants de  Dieu,  mais  ce  que  nous  serons  un  jour 
ne  parait  pas  encoi^e.  Nous  savons  que  quand  il 
viendra  dans  sa  gloire ,  nous  serons  semblables 
à  lui ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  » 
(1  Jcmi,  m,  2.)  C'est  donc  cette  manifestation 
des  enfants  de  Dieu  qu'attend  la  créature  qui 
maintenant  dans  l'homme  est  assujettie  à  la  va- 
nité, tant  qu'elle  s'attache  aux  choses  du  temps 
qui  passent  comme  une  ombre,  comme  le  dit  le 
Psalmiste  :  «  L'homme  est  devenu  semblable  à 
la  vanité ,  ses  jours  passent  comme  l'ombre.  » 
{Ps.  cxLiii,  4.)  C'est  de  cette  vanité  que  Salomon 
lui-même  a  dit  :  u  Vanité  des  vaniteux,  et  tout 
est  vanité.  Qu'a  de  plus  Thomme  de  tout  le  la- 
beur dont  il  se  consume  sous  le  soleil?»  {EccL, 
I,  2,  3.)  C'est  cette  même  vanité  que  David  re- 
proche aux  hommes  en  ces  termes  :  «  Pourquoi 
aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous  le  men- 
songe? »  {Ps.  IV,  3.)  Or,  l'Apôtre  ne  nous  repré- 
sente point  la  créature  comme  soumise  volon- 
tairement à  la  vanité,  parce  que  cet  assujettisse- 
ment est  une  peine.  Le  châtiment  auquel  l'homme 
a  été  condamné  n'a  pas  été  volontaire  comme 
son  péché,  et  cependant  ce  châtiment  n'a  pas  été 
infligé  à  notre  nature  sans  espérance  de  répara- 
tion.   »   Voilà    pourquoi  saint   Paul  ajoute    : 


«  Mais  c'est  à  cause  de  celui  qui  l'y  a  assujettie, 
avec  l'espérance  qu'elle  sera  un  jour  affranchie 
de  cet  asservissement  à  la  corruption,  pour  en- 
trer dans  la  liberté  de  la  gloire  des  enfants  de 
Dieu;  »  (Rom.,  viii,  20,  21)  il  veut  parler  ici  de 
la  créature  qui  n'est  encore  que  créature  et  qui 
n'est  pas  encort  aggrégée  au  nombre  des  enfants 
de  Dieu ,  car  l'Apôlre  voyait  dans  ceux  qui  de- 
vaient embrasser  la  foi  l'accomplissement  de 
ces  paroles  :  «  La  créature  sera  délivrée  de  la 
servitude  de  la  mort,  et  affranchie  de  la  tyrannie 
de  la  mort  qui  pèse  sur  tous  les  pécheurs.  » 
En  effet,  il  a  été  dit  au  pécheur  :  «  Vous  mourrez 
de  mort.  »  {Gen.,  ii,  17.)  Mais  la  créature  sera 
délivrée  pour  entrer  dans  la  liberté  de  la  gloire 
dés  enfants  de  Dieu ,  »  c'est-à-dire  qu'elle  par- 
viendra par  la  foi  à  cette  hberté  de  la  gloire  des 
enfants  de  Dieu ,  elle  qui  avant  d'avoir  la  foi 
n'était  qu'une  simple  créature.  C'est  encore  à 
elle  que  se  rapporte  ce  qui  suit  :  «  Nous  sa- 
vons que  jusqu'à  présent  toutes  les  créatures  gé- 
missent et  sont  dans  la  douleur.  »  {Rom.,  viii, 
22.)  Car  parmi  ceux  qui  devaient  croire ,  il  en 
était  dont  l'esprit  était  soumis  au  joug  des  plus 
pénibles  erreurs.  Cependant  saint  Paul  ne  veut 
pas  laisser  croire  qu'il  n'a  en  vue  que  leurs  souf- 
frances, et  il  va  parler  de  ceux  qui  avaient  déjà 
embrassé  la  foi.  «  En  effet,  ils  sont  soumis,  il  est 
vrai,  par  l'esprit ,  c'est-à-dire  par  la  raison  à  la 
loi  de  Dieu  ;  cependant  comme  la  chair  est  assu- 
jettie à  la  loi  du  péché  »  {Rom.^  vu,  25)  tant 


lectissimi,  nunc  filii  Del  sumus,  et  nondum  appa- 
ruit  quid  erimus  :  scimus  autem  quia  cum  apparue- 
rit,  similes  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum  sicuti 
est.  »  (I  Joan.,  m,  2.)  Hanc  ergo  l'evelationem  tilio- 
rurn  Dei  expectat  creatura,  quse  in  liomine  nunc  va- 
nitati  subjecta  est,  quamdiu  dedita  est  temporalibus 
rébus,  qufe  ti'anseunt  tanquam  umbra.  Unde  et  in 
Psalmo  dicitur  :  Homo  vanitati  similis  factus  est,  dies 
ejus  velut  umbra  prsetereunt.  [Psal.  cxliii,  4.)  De  qua 
vanitate  etiam  Salomon  loquitur,  cum  dicit  :  «  Vani- 
tas  vanitantium,  et  omnia  vanitas  :  quœ  abiindantia 
homini  in  omni  labore  suo,  quo  ipse  laborat  sub 
scie  ?  »  [Ecdc,  I,  2,  3.)  De  qua  item  David  dicit  :  Ut 
quid  diligitis  vanitatem,  et  quaeritis  mendacium? 
{Psal.  IV,  3.)  Non  sponte  autem  dicit  esse  subjectam 
vanitati  creaturam,  quoniam  pœnalis  est  ista  sub- 
jectio.  Non  enim  homo  sicut  sponte  peccavit,  sic 
etiam  sponte  damnatus  est  :  quse  tamen  damnatio 
non  sine  spe  reparationis  irrogataest  naturaî  nostrse. 
Et  ideo  :  «  Propter  eum,  inquit,  qui  subjecit  in  spe; 

TOM.    XI. 


quia  et  ipsa  creatura  liberabitur  a  servitute  interitus 
in  libertatem  glorite  liliorum  Dei,  »  [Rom.,  vin, 
20,  21)  id  est,  etiam  ipsa  quae  tantummodo  creatura 
est,  nondum  per  tidem  aggregata  numéro  liliorum 
Dei  :  sed  tamen  in  eis  qui  credituri  erant,  videbat 
Apostolus  quod  dicit,  quia  «  creatura  liberabitur  a 
servitute  interitus,  »  ut  interitui  non  serviat,  cui 
serviunt  omnes  peccatores.  Peccatori  enim  dictum 
est  :  Morte  morieris.  [Gen.,  ii,  17.)  «  Liberabitur 
autem  in  libertatem  gloriœ  liliorum  Dei,  »  id  est,  ut 
et  ipsa  perveniat  ad  libertatem  gloriae  liliorum  Dei 
per  tidem  :  quœ  tides  cum  in  ea  non  erat,  tantum- 
modo creatura  dicebatur.  Et  ad  ipsam  refert  quod 
sequitur  :  «  Scimus  enim,  quia  creatura  congemiscit, 
et  dolet  usque  adbuc.  »  [Rom.,  vni,  22.)  Erant  enim 
adbuc  credituri  qui  etiam  spiritu  subjacebant  labo- 
riosis  erroribus.  Sed  ne  quis  putaret  de  ipsorum 
labore  tantum  dictum  esse ,  subjungit  etiam  de  iis 
qui  jam  crediderant.  Quanquam  enim  spiritu,  boc 
est,  mente  servirent  Legi  Dei  [Rom.,  vu,  25),  tamen 
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I^s        KXPLICATION  DE  UlELQUES  PROPOSITIONS  DE  L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS, 
que  nous  somiuca  en  bulle  aux  peines  et  aux        LIV.  —  «  De  même  aussi  l'Esprit  aide  notre 
tenlalions  inhérentes  à  notre  mortalité,  saint     faiblesse,  car  nous  ne  savons  ce  que  nous  devons 
Paul  ajoute  :  «  Et  non-seulement  elles  ,  mais     demander.  »  (Rom.,  viii,  26.)  Il  est  évident  que 
aussi  nous-mêmes  qui  possédons  les  prémices  de     l'Apôtre  veut  parler  ici  de  l'Esprit  saint ,  qu'il 


l'Esprit,  nous  gémissons  en  dedans  de  nous.  » 
{Rom.,  VIII,  23.)  C'est-à-dire  les  gémissements 
et  la  douleur  ne  sont  pas  le  partage  exclusif  de 
ce  que  j'appelle  la  créature  ou  des  hommes  qui 
n'ont  pas  encore  la  foi,  et  ne  font  point  encore 
partie  des  enfants  de  Dieu  ;  mais  nous-mêmes 
qui  croyons ,  qui  avons  les  prémices  de  l'esprit, 
qui  sommes  entièrement  unis  à  Dieu  par  la  foi, 
et  qui  portons  non  plus  le  nom  de  créatures, 
mais  d'enfants  de  Dieu,  nous  ne  laissons  pas  de 
gémir  intérieurement  en  nous-mêmes,  en  atten- 


désigne  clairement  dans  ce  qui  suit  :  «  Parce 
qu'il  demande  pour  les  saints  ce  qui  est  selon 
Dieu.  »  {Ibld.^  27.)  Nous  ne  savons  donc  ce  que 
nous  devons  demander,  et  cela  pour  deux  rai- 
sons :  l'objet  futur  de  notre  espérance,  et  le 
terme  vers  lequel  nous  tendons  ne  paraît  pas 
encore  ;  et  en  second  lieu ,  bien  souvent  dans 
cette  vie,  nous  prenons  le  change  sur  ce  qui  peut 
faire  notre  malheur  ou  notre  bonheur  véritable. 
Ainsi  la  Iribulation  qui  vient  quelquefois  assaillir 
le  serviteur  de  Dieu  pour  l'éprouver  ou  pour  le 


dant  la  rédemption  de  notre  corps.  »  Car  cette  corriger  parait  tout-à-fait  inutile  à  des  esprits 

adoption  qui  s'est  déjà  réalisée  en  esprit  dans  simples.  Mais  si  nous  nous  rappelons  cette  pen- 

ceux  qui  ont  reçu  la  foi  ne  s'est  pas  encore  éten-  sée  du  Roi-Prophète  :   «  Secourez-nous  ,  Sei- 

due  au  corps.  Notre  corps  n'a  pas  encore  passé  gneur,  dans  la  tribulation,  parce  que  le  salut  de 

par  cette  transformation  céleste,  comme  l'esprit  l'homme  est  trompeur,  »  {Ps.  lix,  13)  nous  com- 

que  la  foi  a  réconcilié  à  Dieu  en  le  ramenant  prendrons  que  ia  plupart  du  temps,  c'est  au  mi- 

des  erreurs  à  la  vérité.  Cette  manifestation  qui  lieu  de  la  tribulation  que  Dieu  nous  fait  sentir 

doit  accompagner  la  résurrection  du  corps  est  son  secours,  et  que  c'est  bien  à  tort  qu'on  attend 

donc  encore  en  expectative  pour  ceux  même  qui  une  délivrance  qui  est  quelquefois  un  malheur 


ont  embrassé  la  foi.  Elle  fait  partie  de  ce  qua- 
trième état,  où  nous  jouirons  d'une  paix  de  tout 
point  parfaite ,  et  d'un  repos  éternel ,  sans  que 
nous  ayons  à  lutter  contre  aucun  élément  de  cor- 
ruption, contre  aucune  sollicitation  importune. 

quia  carne  servitur  legi  peccati,  quamdiu  molestias 
et  sollicitationes  mortalitatis  nostrœ  patiraur,  idée 
adJidit,  dicens  :  «  Non  sohim  autem  ipsi,  sed  et  nos 
priraitias  spiritus  babentes,  et  ipsi  in  nobismetipsis 
ingemiscimus.  »  {Rom.,  vni,  23.)  Non  solum  ergo, 
inquil,  ipsa  qua;  tantumraodo  creatura  dicitur  in 
Loiiiinibus  qui  nondum  crediderunt,  et  ideo  nondum 
in  liliuruni  Dci  numéro  conslifuti  sunt,  congerniscit 
et  dolet  :  sed  etiani  nosmetipsi  qui  credinius,  et  spi- 
ritus ])nmitias  habemus,  quia  jain  spiritu  adbœre- 
mus  Deo  per  tidem,  et  ideo  non  jam  creatura,  sed 
lilii  Dei  appellamur;  tameu  «  et  ipsi  in  nobismetipsis 
ingemiscimus,  adoptionem  expectantes  redemplio- 
nem  corporis  noslri.  »  H:ec  eiiim  adoptio,  quai  jara 
fdcta  est  in  iis  qui  crtdiderunl,  spii-itu,  non  corporc 
fai:ta  est.  Nondum  enim  etiam  corpus  rel'ormalum 
est  in  cœlesteni  illara  imniulationem ,  sicul  spiritus 
jam  mutalus  est  reconciliatione  lidei  ab  erroribus 
conversus  ad  Deum.  Ergo  etiam  in  iis  qui  credide- 
runt,  expectatur  ad  bue  illa  manifestatiii,  quaî  in 
corporis  resurreclioue  proveniet  :  quai  pertinet  ad 
quarlum  illum  gradura,  ubi  ex  tolo  perfecta  pax 
erit,  et  quies  œtema,  nulla  nobis  ex  aliqua  parte 


parce  qu'elle  enchaîne  notre  âme  par  les  attraits 
séducteurs  et  par  l'amour  de  cette  vie.  C'est  ce 
qui  fait  dire  au  Psalmiste  :  «  J'ai  trouvé  la  tri- 
bulation et  la  douleur,  et  j'ai  invoqué  le  nom  du 
Seigneur.  »  {Ps.  cxiv,  3  et  4.)  En  disant  :  «  J'ai 

corruptione  resistente ,  aut  sollicitante  molestia. 
LIV.  —  Quod  autem  ait  :  «  Similiter  et  Spiritus 
adjuvat  intirmitatem  nostram  ;  quid  enim  orcmus 
sicut  oportet,  nescimus  :  »  [Rom.,  vin,  26)  manifes- 
tum  est  eum  de  Spiritu  sancto  dicere ,  quod  in  con- 
sequentibus  clarum  est,  ubi  ait  :  «  Quia  secundum 
Deum  interijéllat  pro  sanctis.  »  Nos  ergo  «  quid 
oremus  sicut  oportet,  nescimus,  »  {v.  27)  duas  ob 
res;  quod  et  illud  quod  futurum  speramus,  et  quo 
tendimus,  nondum  apparet  :  et  in  hac  ipsa  vita 
multa  possunt  nobis  prospéra  videri  quœ  adversa 
sunt,  et  adversa  qua;  prospéra.  Nara  et  tribulatio 
quando  accidit  servo  Dei  ad  probationcm  vel  emen- 
dalionem,  videtur  nonnunquam  minus  intclligenti- 
bus  inutilis  :  sed  si  referatur  ad  illud  quod  dictum 
est  :  Da  nobis  auxilium  de  tribuiatione,  »!t  vaua 
salus  hominis  {Psal.  us.,  13)  ;  iutelligitur,  quia  ple- 
rumque  de  tribuiatione  nos  adjuvat  Deus;  et  frustra 
salus  optatur,  quui  aliquando  adversa  est,  cum  delec- 
latione  et  amore  imjus  vila;  implicat  animam.  hide 
est  et  illud  :  Tribulationem  et  dolorem  inveni,  et 
nomen  Domini  iuvocavi.  (Psal.  cxiv,  3,  4.)  Cum  eniiu 
dicit,  inveni,  signiticat  utilem.  Non  enim  recte  gra- 
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trouve,  ))  il  déclare  que  la  tribulation  est  utile, 
car  quelle  raison  de  nous  féliciter  si  nous  n'a- 
vions trouvé  ce  que  nous  cherchions.  «  Nous  no 
savons  donc  pas  ce  que  nous  devons  demander.  » 
Dieu,  au  contraire,  sait  ce  qui  nous  est  avanta- 
tageux  dans  cette  vie  et  ce  qu'il  doit  nous 
donner  après  cette  vie.  «  Mais  l'esprit  lui-même 
demande  par  des  gémissements  inefTables.  » 
[Rom.,  VIII,  27.)  L'Apôtre  nous  représente  l'Es- 
prit saint  comme  gémissant ,  c'est-à-dire  qu'il 
nous  fait  gémir  par  la  charité  qu'il  répand  dans 
nos  cœurs,  et  en  excitant  en  nous  le  désir  de  la 
vie  future.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  :  «  Le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  tente  pour  savoir  si  vous  l'ai- 
mez. »  {Deut.,  XIII,  3.)  C'est-à-dire  pour  vous 
faire  savoir  si  vous  l'aimez  ;  car  rien  n'est  caché 
aux  yeux  de  Dieu. 

LV.  —  «  Ceux  qu'il  a  appelés  il  les  a  justifiés.  » 
{Rom.,  VIII,  30.)  Ces  paroles  pourront  peut-être 
surprendre  et  on  se  demandera  si  tous  ceux  qui 
sont  appelés  sont  justifiés.  Mais  nous  lisons  dans 
un  autre  endroit  :  «Beaucoup  sont  appelés,  peu 
sont  élus.  »  {Matth.,xxu,  14.)  Cependant  comme 
les  élus  sont  nécessairement  appelés ,  il  est  évi- 
dent qu'il  n'y  a  pour  être  justifiés  que  ceux  qui 
sont  appelés,  non  pas  tous  ceux  qui  sont  appelés 
en  général,  mais  ceux  qui  sont  appelés  selon  le 
décret  comme  il  l'a  dit  plus  haut.  {Rom.,  viii, 
28.)  Il  s'agit  ici  du  décret  de  Dieu  et  non  de  la 
volonté  de  ceux  qui  sont  appelés.  L'Apôtre  nous 


explique  lui-même  ce  que  c'est  d'être  appelé 
selon  le  décret  divin,  lorsqu'il  dit  :  «  Ceux  qu'il 
a  connus  dans  sa  prescience,  il  les  a  aussi  prédes- 
tinés pour  être  conformes  à  l'image  de  son 
Fils.  »  {Ibid.,  29.)  Ainsi  tous  ceux  qui  ont  été 
appelés  ne  l'ont  pas  été  selon  ce  décret,  car  ce 
décret  fait  partie  de  la  prescience  et  de  la  pré- 
destination de  Dieu  ,  et  Dieu  ne  prédestine  que 
ceux  qu'il  a  prévus  devoir  embrasser  la  foi ,  et 
suivre  leur  vocation,  et  il  les  appelle  ses  élus.  Il 
en  est  beaucoup  qui  ne  viennent  point ,  tout 
appelés  qu'ils  sont,  mais  nul  ne  peut  venir  sans 
être  appelé. 

LVI.  —  «  Afin  qu'il  fût  lui-même  le  premier- 
né  entre  plusieurs  frères,  »  {Rom.,  viii,  29)  pa- 
roles qui  établissent  clairement  la  distinction 
que  nous  devons  faire  en  Notre-Seigneur  de  son 
titre  de  Fils  unique  et  de  sa  qualité  de  premier- 
né.  Comme  Fils  unique ,  il  n'a  pas  de  frères ,  il 
est  par  nature  le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  qui  était 
dès  le  commencement  et  par  lequel  tout  a  été  fait. 
{Jean,  i,  1.)  Comme  homme,  au  contraire,  et 
en  vertu  du  mystère  de  l'Incarnation  par  lequel 
il  a  daigné  nous  élever  à  l'adoption  des  enfants, 
nous  qui  ne  l'étions  point  naturellement ,  il  est 
appelé  premier-né  entre  plusieurs  frères.  Dès 
lors  qu'il  est  le  premier,  il  n'est  pas  seul ,  mais 
il  doit  être  suivi  par  des  frères  qui  consacrent  sa 
prééminence  sur  eux.  Voilà  pourquoi  dans  un 
autre  endroit  saint  Paul  déclare  «  qu'il  est  le 


tulamur  nos  invenisse,  nisi  guod  quserebamus.  Ergo 
«  quid  oremus  sicut  oportet,  nescimus.  »  Deus  enira 
novit,  et  quid  nobis  in  hac  vita  expédiât,  et  quid  post 
banc  vitam  daturus  sit.  «  Sed  ipse  Spiritus  interpel- 
lât gemitibus  inenarrabilibus.  »  [Rom.,  viii,  27.) 
Gemere  dicit  Spiritum,  quod  nos  gemere  faciat  can- 
tate ,  concitans  desiderium  futurse  vitae ,  sicut  dicit  : 
Tentât  vos  Dominus  Deus  vester,  ut  sciât  si  diUgitis 
eum  :  id  est,  ut  scire  vos  faciat.  [Deut.,  xni,  3.)  Non 
enim  Deum  aliquid  latet. 

LV.  —  Quod  autem  ait  :  «  Quos  vocavit,  ipsos  et 
justificavit,  »  [Rom.,  viii,  30)  potest  movere,  etquaeri, 
utrum  omnes  qui  vocati  sunt,  justificentur.  Sed  alibi 
legimus  :  Multi  vocati,  pauci  autem  electi.  [Mattk., 
XXII,  14.)  Tamen  quia  ipsi  quoque  electi  utique  vocati 
sunt,  manifestum  est  non  justincatos  nisi  vocatos, 
quanquam  non  omnes  vocatos,  sed  eos  qui  secun- 
dum  propositum  vocati  sunt  [Rom.,  vin,  28),  sicut 
superius  dixit.  Propositum  autem  Dei  accipiendum 
est,  non  ipsorum.  Ipse  autem  exponit  quid  sit  secun- 
diun  propositum ,  cmn  dicit  :  «  Quoniam  quos  ante 


praescivit,  et  prsedestinavit  conformes  imaginis  Filii 
ejus.  »  [v.  29.)  Non  enim  omnes  qui  vocati  sunt, 
secundum  propositum  vocati  sunt  :  lioc  enim  propo- 
situm ad  preescientiam  et  ad  prsedestinationem  Dei 
perlinet  ;  nec  prœdestinavit  aliquem ,  nisi  quem 
prœscivit  crediturum  et  secuturum  vocationem  suam, 
quos  et  electos  dicit.  Multi  enim  non  veniunt,  cum 
vocati  fuerint  :  nemo  autem  venit  qui  vocatus  non 
fuerit. 

LVb  —  Quod  autem  dicit  :  a  Ut  sit  primogenitus 
in  multis  fratribus,  »  [Rom.,  viii,  29)  satis  docet, 
aliter  intelligendum  Dominum  nostrum  unigenitum, 
aliter  primogenitura,  Nam  ubi  Unigenitus  dicitur, 
fratres  non  babet,  et  naturaliter  est  Filiu^.  Dei,  Ver- 
bum  in  principio,  per  quod  facta  suntomnia.  [Joan., 
I,  1.)  Secundum  susceptionem  autem  bominis  et 
incarnationis  dispensationem,  per  quam  nos  etiam 
non  naturaUter  lilios  in  adoptionem  tiliorum  vocare 
dignatus  est,  primogenitus  dicitur  cum  adjunctione 
fratrum.  Ubi  enim  primus  dicitur,  non  utique  solus, 
sed  consecuturis  fratribus  in  id  quo  ipse  praecessit. 
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premicr-né  d'entre  les  morts,  afin,  dit-il,  qu'il  Jésus-Christ,  bien  qu'il  meure  vivra,  ni  les  pro- 
soit  le  premier  en  tout.  »  {Coloss.,  i,  18.)  En  messes  de  la  vie,  parce  que  Dieu  donne  la  vie 
eÛet,  avant  lui  aucun  mort  n'est  ressuscité  pour  éternelle.  En  effet,  en  comparaison  de  la  vie 
ne  plus  mourir  ;  après  lui  un  grand  nombre  de     éternelle  ,  les  promesses  de  la  vie  du  temps  ne 


saints  qu'il  ne  rougit  pas  d'appeler  ses  frères,  à 
cause  de  l'humanité  qui  lui  est  commune  avec 
eux,  ont  eu  part  à  cette  résurrection. 

LYII.  —  Ces  paroles  :  «  Qui  nous  séparera  de 
la  charité  de  Jésus-Christ?  La  tribulation  ,  ou 
l'angoisse,  ou  la  persécution?  etc.  »  {Rom., 
VIII,  35)  se  rattachent  à  celles  qui  précèdent  : 
«  Si  toutefois  nous  souffrons  avec  lui  pour  être 


sont  dignes  que  de  mépris.  Un  ange  lui-même 
ne  peut  le  séparer,  car  dit  le  môme  Apôtre  : 
«  Quand  un  ange  venu  du  ciel  vous  annoncerait 
un  évangile  différent  de  celui  que  nous  vous 
avons  annoncé,  qu'il  soit  anathème.  »  {Gai., 
I,  8.)  «  Ni  les  puissances,  »  c'est-à-dire  les  puis- 
sances ennemies,  parce  que  le  Sauveur  a  dé- 
pouillé les  principautés  et  les  puissances,  et  a 


glorifiés;  car  j'estime  que  les  souffrances  de  la     triomphé  publiquement  d'elles  en  lui-même.  » 
vie  présente  n'ont  aucune  proportion  avec  cette    {Colos.,  il,  15.)  «  Ni  les  choses  présentes,  ni  les 


gloire  qui  doit  un  jour  éclater  en  nous.  »  {Ibid., 
17.)  Le  but  unique  que  se  propose  ici  saint  Paul 
est  d'exhorter  ceux  à  qui  il  s'adresse  à  ne  point 
se  laisser  abattre  par  les  persécutions  en  vivant 
selon  la  prudence  de  la  chair  qui  nous  fait  dési- 
rer les  biens  et  craindre  les  maux  de  la  vie  pré- 
sente. 

LVIII.  —  «  Je  suis  certain ,  »  dit  l'Apôtre  ,  et 
non  pas  simplement  je  pense,  c'est-à-dire  que  sa 
foi  lui  donne  une  pleine  conviction ,  que  ni  la 
menace  de  mort,  quelle  qu'elle  soit,  ni  la  pro- 
messe de  la  vie  présente  ,  ni  aucune  des  choses 
dont  il  fait  l'énumération,  ne  peuvent  séparer 
de  l'amour  de  Dieu  celui  qui  croit  en  lui.  Rien 
donc  n'a  le  pouvoir  de  le  séparer  de  Dieu,  ni  les 
menaces  de  la  mort,  parce  que  celui  qui  croit  en 


futures,  »  c'est-à-dire  les  choses  temporelles  dont 
les  unes  sont  pour  nous  pleines  de  charme  et 
d'espérance,  les  autres  une  source  d'afQiction  et 
de  crainte,  a  Ni  la  force.  »  Il  faut  entendre  ici  la 
force  qui  nous  est  contraire  et  dont  Notre-Sei- 
gneur  a  dit  :  «  Personne  ne  peut  enlever  les 
biens  du  fort ,  si  auparavant  il  n'a  lié  le  fort.  » 
{Matth.,  XII,  29.)  «  Ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
haut  ou  de  plus  profond.  »  Souvent,  en  effet ,  le 
vain  désir  de  connaître  les  choses  qu'on  ne  peut 
découvrir,  soit  dans  les  hauteurs  des  cieux,  soit 
dans  les  profondeurs  de  l'abîme,  ou  dont  la  dé- 
couverte est  inutile,  sépare  de  Dieu,  à  moins  que 
la  charité  ne  l'emporte  en  invitant  les  hommes 
à  la  connaissance  certaine  des  biens  spirituels, 
non  par  le  charme  trompeur  des  choses  exté- 


Unde  et  alio  loco  primogenitum  cum  a  mortuis  dicii, 
ut  sit  ipse  priraatum  tenens.  {Coloss.,  i,  18.)  Resur- 
rcctio  enira  niortuorum  ut  jam  non  moriantur,  ante 
illum  nulla  :  post  illum  autem  raultorum  sanclorum 
est,  quos  fratrcs  non  confunditur  appellare,  propter 
ipsam  communicalionem  humanitatis. 

LVII.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Quis  nos  separabit  a 
caritate  Christi?  Tribulatio,  an  angustia,  an  persc- 
culio,  »  etc.,  (Rom.,  viii,  3.3)  ex  superiore  sententia 
pendet,  ubi  ait  :  k  Si  tarneii  compatiinur,  ut  tt  glo- 
rilicemur  :  existiino  eniin  quud  non  suiit  condigiijB 
passiones  hujus  lemporis  ad  futuram  gloriam,  quœ 
revelabitur  in  nobis.  »  (Ihirl.,  il ,  etc.)  Ad  ipsani 
eiiini  hoilationem  omnis  bujus  loci  intentio  directa 
est,  ne  illi  quibus  loquitur  persecutioiiibus  Irangc- 
rcntur,  si  vivcrent  secundum  prudentiain  caruis, 
qua  tcinporalia  bona  appetunlur,  et  timentur  tein- 
poialia  iiiala. 

LMII.  —  Quod  autem  ait  :  «  Certus  sum  enim,  » 
{Rom.,  vin,  38)  et  non  dixit  :  Opinor  enim,  plena 
lide  tenuit,  «  quod  nec  mors  »  ulla,  «  nec  vita  »  tem- 


poralis  promissa,  nec  cœtera  subsequentia  possunt 
credentem  a  caritate  Dei  detorquere.  Nemo  ergo 
séparât ,  nec  qui  minatur  mortem  ;  quia  qui  crédit 
in  Christo,  licet  moriatur,  vivet  :  neque  qui  pollice- 
tur  vitam  ;  quia  ille  dat  vitam  aeternam.  Nam  tem- 
poralis  vitse  pollicilatio,  œternœ  comparatione  con- 
temnenda  est.  «  Neque  Angélus  »  séparât,  quia  licet 
Angélus,  inquit,  de  cœlo  descendat,  et  annuntiet 
vobis  prœter  quara  quod  accepistis,  anatbema  sit. 
[Gai.,  i,  8.)  «  Neque  principalus,  »  id  est,  contrarius, 
quia  exuit  se  ipse  hos  principatus  et  potestates, 
triumphans  eos  in  semetipo.  [Culois.,  n,  lo.)  «Neque 
prœsentia  neque  futura,  »  id  est,  temporalia  vel  quae 
délectant,  vel  quaî  premunt,  vel  quaî  spem  dant,  vel 
quœ  incutiunt  timorem.  «  Neque  virlus.  »  Et  hic 
virtutem  contrariam  oportet  iiitelligi ,  secundum 
quam  dicit  :  Nemo  vasa  f'oilis  diiipiet,  nisi  prius 
alligaverit  l'ortem.  «  Neque  aititudo,  neque  profun- 
dum.  »  [Maltli.,  x\i,  29.)  I^lerumque  enim  inanis 
curiositas  earum  rerum  quae  inveniri  non  possunt, 
aut  frustra  etiam  inveniuutur  sive  in  cœlo  sive  in 


PROPOSITION  LX 
Heures,  mais  par  l'attrait  tout  intérieur  de 
la  vérité.  «  Ni  aucune  autre  créature.  »  Ce 
qu'on  peut  entendre  de  deux  manières  diffé- 
rentes :  d'abord  de  la  créature  visible ,  car 
nous-mêmes ,  considérés  dans  notre  âme,  nous 
sommes  des  créatures  ,  mais  des  créatures 
invisibles;  le  sens  des  paroles  de  l'Apôtre 
serait  donc  que  nulle  autre  créature  ,  c'est- 
à-dire  l'amour  des  clioses  extérieures,  n'est  ca- 
pable de  le  séparer  de  l'amour  de  Dieu.  Ou  bien 
aucune  créature  ne  peut  nous  séparer  de  l'amour 
de  Dieu ,  parce  qu'il  n'en  est  aucune  qui  soit 
entre  Dieu  et  nous  un  obstacle  à  l'union  étroite 
que  nous  voulons  avoir  avec  lui.  Car  au-dessus 
de  l'âme  de  l'bomme  qui  a  la  raison  en  par- 
tage, il  n'y  a  plus  d'autre  créature ,  il  n'y  a  que 
Dieu. 

LIX.  —  «  Qui  ont  pour  pères  les  patriarches, 
et  de  qui  est  sorti  selon  la  chair  Jésus-Christ 
même,  »  et  l'Apôtre  ajoute  :  «  Le  Dieu  au-des- 
sus de  toutes  choses  et  béni  dans  tous  les  siècles.  » 
{Rom.)  IX,  5.)  Ces  paroles  de  TApôtre  sont  l'ex- 
pression d'une  foi  pleine  et  entière,  car  nous 
confessons  tout  ensemble  que  Notre-Seigneur 
est  Fils  de  l'homme,  considéré  dans  son  incar- 
nation, et  que  dans  sa  nature  éternelle,  il  est  le 
Verbe  qui  était  dans  le  commencement,  le  Dieu 
au-dessus  de  toutes  choses  et  béni  dans  tous  les 
siècles.  Les  Juifs  qui  s'en  tenaient  à  la  première 
partie  de  cette  profession  de  foi  ont  été  confon- 
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dus  par  Notre-Seigneur.  En  effet,  lorsqu'il  leur 
eut  demandé  de  qui  le  Christ  était  Fils,  ils  répon- 
dirent :  de  David,  c'était  la  vérité  pour  sa  na- 
ture mortelle.  Mais  ils  ne  lui  répondirent  rien 
sur  sa  nature  divine.  Aussi  le  Sauveur  leur  dit- 
il  :  «  Comment  David  qui  était  inspiré  s'appelle- 
t-il  le  Seigneur?  »  {Matth.,  xxii,  42.)  Il  veut 
leur  faire  comprendre  qu'ils  s'étaient  bornés  à 
reconnaître  dans  le  Christ  le  Fils  de  David, 
mais  qu'ils  n'avaient  point  confessé  que  le  Christ 
est  le  Seigneur  de  David  lui-même.  Car  il  est 
Fils  de  David  par  son  incarnation  ,  il  est  Fils  de 
Dieu  par  sa  nature  divine  et  éternelle. 

LX.  —  ((  Avant  qu'ils  fussent  nés  et  qu'ils 
eussent  bien  ou  mal  agi ,  afin  que  le  décret  de 
Dieu  demeurât  ferme  selon  son  élection,  et  non 
à  cause  de  leurs  œuvres ,  mais  par  la  volonté  de 
celui  qui  appelle,  il  lui  fut  dit  :  L'aîné  sera  assu- 
jetti au  plus  jeune,  selon  qu'il  est  écrit  :  J'ai 
aimé  Jacob  et  j'ai  haï  Esaû.  »  {Rom.,  ix,  H,  13; 
Gen.,  XXVI,  23;  Malach.,  i,  2,  3.)  Ces  paroles 
forment  difficulté  pour  quelques-uns  qui  pensent 
que  l'apôtre  saint  Paul  détruit  le  libre  arbitre, 
qui  nous  rend  agréable  à  Dieu  parles  œuvres  de 
religion,  ou  coupable  à  ses  yeux  par  nos  actes 
d'impiété.  Ils  allèguent  en  effet  qu'avant  toute 
œuvre  bonne  ou  mauvaise,  avant  même  que  ces 
deux  enfants  fussent  nés,  Dieu  a  aimé  l'un  et  haï 
l'autre.  Mais  nous  répondons  que  cela  s'est  fait 
par  la  prescience  de  Dieu ,  qui  sait  même  avant 


abysso ,  séparât  a  Deo ,  nisi  caritas  vincat ,  quœ  ad 
certa  spiritalia  non  vanitate  rerum  quœ  foris  sunt, 
sed  veritate  quse  intus,  liomines  invitât.  «  Neque 
crealura  alia.  »  Quod  duobus  modis  intelligi  potest  : 
aut  visibilis  creatura,  quia  et  nos,  id  est,  anima, 
creatura  sumus,  sed  invisibilis  ;  ut  hoc  dixerit,  quod 
nos  non  séparât  alia  creatura,  id  est,  amor  corpo- 
rum  :  aut  certe  quia  nos  non  séparât  alia  creatura  a 
caritate  Dei,  ex  eo  quod  nuUa  creatura  est  alia  inter 
nos  et  Deum,  quae  se  opponat,  et  a  complexu  ejus 
excludat.  Supra  humanas  enim  mentes  quac  ratio- 
nales  sunt,  jam  nuUa  creatura,  sed  Deus  est. 

LIX.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Quorum  patres  et  ex 
quibus  Christus  secundum  carnem ,  »  et  adjecit  : 
»  Qui  est  super  omnes  Deus  benedictus  in  sœcula,  » 
[Rom.,  IX,  5)  plenissimam  iidem  commendat,  quia 
Dominum  nostrum  et  secundum  susceptionem  carnis 
filium  homiiiis  contitemur,  et  secundum  œternita- 
tem  Verbum  in  principio  Deuni  benedictum  super 
omnes  in  ssecula.  Hujus  autem  confessionis  Judaei 
quoniam  partem  tenuerunt,  refeUuntur  a  Domino. 


Nam  cum  eos  interrogasset ,  cujus  fdium  dicerent 
esse  Christum  :  responderunt ,  David.  [Matth.,  xxn, 
42.)  Hoc  autem  secundum  carnem  est.  De  divinitate 
vero  ejus  quod  Deus  est,  nihil  responderunt.  Ideo 
Dominus  ait  eis  :  Quomodo  ergo  David  in  Spiritu 
vocat  eum  Dominum?  Ut  intelligerent  hoc  se  con- 
fessos  esse  tantum,  quod  Christus  tilius  est  David; 
hoc  autem  tacuisse ,  quod  est  Christus  Dominus 
ipsius  David.  Illud  enim  e^t  secundum  susceptio- 
nem carnis,  hoc  secundum  œternitatem  divinitatis. 
LX.  —  Quod  autem  ait  :  «  Nondum  enim  nascen- 
tium ,  neque  agentium  aliquid  boni  aut  mali,  ut 
secundum  electionem  propositum  Dei  maneret,  non 
ex  operibus  ,  sed  ex  vocante  dictum  est  ei ,  quia 
major  serviet  minori,  sicut  scriptum  est  :  Jacob 
dik^xi,  Esau  autem  odio  habui,  »  [Rom.,  ix,  11-13; 
Gen.,  xxv,  23  ;  Malnch.,  i,  2,  3)  nonnullos  movet,  ut 
putent  apostolum  Paulum  abstulisse  liberum  volun- 
tatis  arbitrium,  quo  promeremur  Deum  bono  pieta- 
tis,  vel  malo  impietatis  offendimus.  Dicunt  enim, 
quod  ante  opéra  aliqua,  seu  bona  seu  mala,  duorum 
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saint  qui  nous  fait  opérer  le  bien  par  la  charité; 
car  celui  qui  ne  croit  point  en  Dieu  et  ne  persé- 
vère point  dans  la  volonté  de  recevoir  la  grâce, 
ne  reçoit  point  le  don  de  Dieu  ,  c'est-à-dire  l'Es- 
prit saint ,  qui  nous  donne  de  pouvoir  faire  le 
bien  par  la  charité  qu'il  répand  dans  nos  cœurs. 
Dieu  n'a  donc  point,  dans  sa  prescience,  choisi 


qu'il  soit  né  ce  que  chacun  doit  être  dans  la 
suite  même.  Et  qu'on  ne  dise  pas  non  plus  : 
Dieu,  dans  celui  qu'il  a  aimé  a  donc  choisi  les 
œuvres  qui  n'étaient  pas  encore,  mais  qu'il  pré- 
voyait dans  sa  prescience.  Or  ,  s'il  a  choisi  les 
œuvres,  comment  l'Apôtre  peut-il  dire  que  l'é- 
lection n'a  point  été  faite  d'après  les  œuvres  ? 


Il  nous  faut  donc  entendre  que  les  bonnes  œuvres  les  œuvres  dont  il  devait  être  le  principe  et  l'au- 

sont  le  fruit  de  l'amour ,  et  que  l'amour  est  en  teur,  mais  il  a  choisi  la  foi ,  c'est-à-dire  qu'il  a 

nous  par  un  don  de  l'Esprit  saint,  au  témoi-  choisi  pour  lui  donner  l'Esprit  saint  celui  qu'il  a 

gnage  du  même  apôtre  :  «  L'amour  de  Dieu  a  prévu  devoir  embrasser  la  foi ,  afin  que  par  la 

été  répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint  pratique  des  bonnes  œuvres  il  put  obtenir  la  vie 

qui  nous  a  été  donné.  »   [Rotn.,  v,  5.)  Personne  éternelle  (1);  car,  dit  l'Apôtre  :  «  Il  n'y  a  qu'un 


donc  n'a  le  droit  de  se  glorifier  de  ses  œuvres 
comme  si  elles  venaient  de  lui ,  parce  qu'elles 
sont  un  don  de  Dieu  ,  et  que  c'est  l'amour  de 
Dieu  qui  opère  en  nous  le  bien  que  nous  fai- 
sons. Qu'a  donc  ^u  choisir  Dieu?  S'il  donne  à 


même  Dieu  qui  opère  tout  en  tous,  »  (I  Cor.,  xii, 
6)  et  nulle  part  il  n'est  dit  que  Dieu  croit  tout 
en  tous.  Notre  foi  est  donc  notre  œuvre,  mais  le 
pouvoir  de  faire  le  bien  vient  de  celui  qui  donne 
l'Esprit  saint  à  ceux  qui  croient  en  lui.  (II  Sent., 


qui  il  veut  l'Esprit  saint  par  lequel  la  charité  dist.  28,  cap.  m  exposltione.)  C'est  la  doctrine 

opère  le  bien,  comment  a-t-il  pu  choisir  celui  à  que  l'on  oppose  à  certains  Juifs  qui,  après  avoir 

qui  il  donne  ce  divin  Esprit?  S'il  n'y  a  aucun  embrassé  la  foi  en  Jésus-Christ,  se  glorifiaient 

mérite,  il  n'y  a  point  de  raison  de  choisir;  en  des  œuvres  qu'ils  avaient  faites  avant  d'avoir 

dehors  du  mérite,  tous  sont  égaux ,  et  il  ne  peut  reçu  la  grâce,  et  prétendaient  que  c'était  à  leurs 

y  avoir  de  choix  parmi  des  choses  absolument  bonnes  œuvres  précédentes  qu'ils  devaient  la 

égales.  Nous  disons  donc  que  comme  l'Esprit  grâce  elle-même  de  l'Evangile ,  alors   que  les 

saint  n'est  donné  qu'à  ceux  qui  croient,  le  choix  bonnes  œuvres  ne  sont  possibles  qu'à  celui  qui  a 

de  Dieu  tombe  sur  la  foi  et  non  sur  les  œuvres  reçu  la  grâce.  Or,  le  caractère  particulier  de  la 

dont  il  est  l'auteur  lorsqu'il  nous  donne  l'Esprit  grâce  est  que  la  vocation  est  donnée  au  pécheur 

(1)  Voyez  Rétractations,  livre  I,  chap.  xxiii,  n.  2,  et  De  la  prédestination  des  saints,  livre  X,  chap.  xxm,  où  saint  Augustin  reconnaît 
qu'il  s'est  trompé. 


nondum  nascentium  Deus  unum  dilexerit ,  alterum 
odio  habucrit.  Sed  respondemus ,  prœscientia  Del 
factum  esse,  qua  novit  eliam  de  nondum  natis, 
qiialis  quisque  iuturus  sit.  Sed  ne  quis  dicat  :  Opéra 
ergo  elegit  Deus  in  eo  quem  dilexit,  quanquam  non- 
dum erant,  quod  erant  futura  praesciebat  :  quod  si 
opéra  elegit,  quomodo  dicit  Apostolus,  non  ex  ope- 
ribus  faclain  electionem?  Propterea  ergo  intelligen- 
dum  est,  opéra  bona  per  dilectionem  lieri,  dilectio- 
nem  aulem  esse  in  nobis  per  donum  Spiritus  sancti, 
sicut  idem  Ajiostolus  dicit  :  Caritas  I)ei  dilfusa  est  in 
cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est 
nobis.  {Rom.,  \,  o.)  Non  ergo  quisquam  gloriari 
débet  ex  operibus  tanquam  suis,  quaî  per  donum 
Dci  babet,  cum  ipsa  dilectio  in  eo  bonum  operctur. 
Quid  erpo  eb,-git  Deus?  Si  enim  oui  vult  donat  Spi- 
ritum s.inclum,  per  quem  dilectio  bonum  operatur, 
quomodo  eb;git  cui  donet?  Si  enim  nullo  merito,  non 
est  electio;  a-quales  enim  omnes  sunt  ante  meritum, 
nec  p(jtest  in  rébus  omnino  a>qualibus  electio  nomi- 
nari.  Sed  quoniam  Spiritus  sanctus  non  datur  nisi 
credentibus,  non  quidem  Deus  elegit  opéra  qua?  ipsc 


largitur,  cum  dat  Spiritum  sanctum ,  ut  per  carita- 
tem  bona  operemur  :  sed  tamen  elegit  tidem.  Quia 
nisi  quisque  eredat  in  eum ,  et  in  accipiendi  volun- 
tate  permaneat,  non  accipit  donum  Dei,  id  est,  Spiri- 
tum sanctum,  per  quem  dilfusa  caritate  bonum  pos- 
sit  operari.  Non  ergo  elegit  Deus  opéra  cujusquam 
in  prsescientia,  quae  ipse  daturus  est;  sed  tidem  ele- 
git in  praescientia  :  ut  quem  sibi  credilurum  esse 
prœscivit  ,  ipsum  elegerit  cui  Spiritum  sanctum 
daret,  ut  bona  operando  etiam  vilam  aiternam  con- 
sequeretur.  Dicit  enim  idem  Apostolus  :  Idem  Deus 
qui  operatur  omnia  in  omnibus.  (I  Cor.,  xii,  G.) 
Nusquam  autem  dictum  est,  Deus  crédit  omnia  in 
omnibus.  Quod  ergo  credimus  nostrura  est  :  quod 
autem  bonum  operamur,  illius  qui  credentibus  in  se 
dat  Spiritum  sanctum.  (M  Sent.,  dist.  28,  cap.  In 
cxposilionc.)  Hoc  autem  exemplum  quibusdam  Judœis 
objectum  est,  qui  Christo  crediderunt,  et  de  operibus 
ante  gratiam  gloriabantur ,  et  dicebant  se  ipsam 
Evangelii  gratiam  per  sua  bona  opéra  priccedentia 
meruisse,  cum  bona  opéra  in  nullo  esse  possint,  nisi 
qui  acceperit  gratiam.  Est  autem  gratia ,  ut  vocatio 


alors  que  ses  œuvres  antérieures  ne  méritaient 
que  la  damnation.  S'il  correspond  à  celte  pre- 
mière grâce  en  obéissant  à  la  voix  de  celui  qui 
l'appelle,  ce*  qui  dépend  de  son  libre  arbitre ,  il 
méritera  de  recevoir  l'Esprit  saint  qui  lui  don- 
nera de  pouvoir  faire  le  bien ,  et  s'il  persévère 
dans  cet  état ,  ce  qui  dépend  également  de  son 
libre  arbitre,  il  méritera  la  vie  éternelle,  qui  est 
à  l'abri  de  toute  corruption ,  de  toute  souillure. 
LXI.  —  «  Je  ferai  miséricorde  à  qui  il  me 
plaira  de  faire  miséricorde,  et  j'aurai  pitié  de 
qui  il  me  plaira  d'avoir  pitié.  »  {Rom. ,  ix,  15  ; 
Exod.,  XXXIII,  19.)  Saint  Paul  nous  enseigne  ici 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'injustice  en  Dieu,  comme 
quelques-uns  pourraient  le  conclure  de  ces  pa- 
roles :  «  Avant  même  leur  naissance,  j'ai  aimé 
Jacob,  mais  j'ai  bai  Esaû;  »  (  Malach.,  i,  2,  3  ) 
car,  dit  Dieu  :  a  Je  ferai  miséricorde  à  qui  il  me 
plaira  de  faire  miséricorde.  »  Le  premier  acte 
de  la  miséricorde  de  Dieu  à  notre  égard  a  été 
de  nous  appeler  lorsque  nous  étions  pécheurs. 
Celui  à  qui  j'aurai  fait  miséricorde  en  l'appelant, 
dit  Dieu,  je  lui  ferai  encore  miséricorde  lorsqu'il 
aura  cru.  Or  ,  quel  sera  l'effet  de  cette  miséri- 
corde ?  De  donner  l'Esprit  saint  à  celui  qui  croira 
et  qui  le  demandera.  Après  ce  nouveau  don ,  il 
fera  encore  miséricorde  à  celui  à  qui  il  a  fait  mi- 
séricorde ,  en  lui  inspirant  la  vertu  de  miséri- 
corde qui  lui  fera  pratiquer  le  bien  par  la  cha- 
rité. Que  personne  donc  n'ose  s'attribuer  le  mé- 
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rite  de  ses  œuvres  de  miséricorde,  car  c'est  Dieu 
qui  lui  a  donné  par  l'Esprit  saint  la  charité,  sans 
laquelle  il  est  impossible  de  faire  le  bien.  Dieu 
n'a  donc  point  choisi  ceux  qui  font  le  bien,  mais 
bien  plutôt  ceux  qui  croient ,  pour  leur  rendre 
possible  la  pratique  du  bien.  C'est  à  nous  de 
croire  et  de  vouloir,  mais  c'est  à  Dieu  seul  de 
donner  à  ceux  qui  ont  la  foi  et  la  bonne  volonté 
le  pouvoir  de  faire  le  bien  par  l'Esprit  saint,  qui 
répand  la  charité  dans  nos  cœurs  pour  nous 
rendre  miséricordieux.  (I  Rétract.,  xxiii,  3.) 

LXII.  —  Lorsque  saint  Paul  ajoute  :  «  Il  ne 
suffît  donc  ni  de  vouloir,  ni  de  courir,  il  faut 
que  Dieu  fasse  miséricorde,  »  {Rom.,  ix,  16)  il 
ne  détruit  pas  le  libre  arbitre  de  la  volonté,  mais 
il  déclare  que  cette  volonté  ne  suffit  pas  si  Dieu 
ne  vient  à  son  secours  en  nous  inspirant  par 
l'Esprit  saint  la  miséricorde  qui  nous  rend  ca- 
pables de  faire  le  bien.  Ces  paroles  se  rattachent 
à  celles  qui  précèdent  :  «  J'aurai  pitié  de  qui  il 
me  plaira  d'avoir  pitié ,  et  je  ferai  miséricorde  à 
qui  il  me  plaira  de  faire  miséricorde.  »  {Ibid., 
15.)  En  effet,  nous  ne  pouvons  vouloir  avant 
d'être  appelés,  et  quand  par  suite  de  cette  voca- 
tion nous  avons  eu  la  bonne  volonté  ,  il  ne  nous 
suffit  encore  ni  de  vouloir  ni  de  courir  si  Dieu 
ne  nous  soutient  dans  notre  course  et  ne  nous 
conduit  là  où  il  nous  appelle.  (I  Rétract. ,  xxiii, 
3.)  Il  est  donc  évident  que  si  nous  faisons  le  bien, 
cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui 


peccatori  praerogetur,  cum  ejus  mérita  nulla,  nisi  ad 
damnationem  praecesserint.  Quod  si  vocatus  vocan- 
tem  secutus  l'uerit,  quod  est  jam  in  libero  arbitrio', 
merebitur  et  Spiritum  sanctum  ,  per  quem  bona 
possit  operari ,  in  quo  permanens ,  (  quod  nihilo 
minus  est  in  libero  arbitrio  )  merebitur  etiam  vitam 
eeternam,  quai  nulla  possit  labe  corrumpi. 

LXI.  —  Quod  autem  ait  :  «  Miserebor  cui  misertus 
ero,  et  misericordiam  prsestabo  cui  misericors  fuero,  » 
[Rom.,  IX,  13  :  Exod.,  xxsui,  19)  hinc  ostenditur  non 
esse  iniquitatem  apud  Deum  ;  quod  possunt  dicere 
quidam,  cum  audiunt  :  Antequam  nascerentur,  Jacob 
diler.i,  Esau  autem  odio  habui.  [Malach.,  i,  2  et  3.) 
«  Miserebor,  enim  inquit,  cui  misertus  ero.  »  Primo 
enim  misertus  est  nostri  Deus,  cum  peccatores  esse- 
mus  ut  vocaret  nos.  «  Cui  ergo  misertus  ero ,  »  in- 
quit, ut  eum  vocem,  «  miserebor  »  adbuc  ejus  cum 
crediderit.  Quomodo  autem  adhuc  ,  nisi  ut  det  cre- 
denti  et  petenti  Spiritum  sanctum  ?  Quo  dato  mise- 
ricordiam prœstabit  cui  misericors  fuerit,  id  est,  ut 
faciat  eum  misericordem,  quo  bona  possit  per  dilec- 


tionem  operari.  Nemo  ergo  sibi  audeat  tribuere  quod 
misericorditer  operatur  :  quia  Deus  illi  per  Spiri- 
tum sanctum  dédit  dilectionem,  sine  qua  nemo  po- 
test  esse  misericors.  Non  ergo  elegit  Deus  bene  opé- 
rantes, sed  credentes  potius,  ut  ipse  illos  faciat  bene 
operari.  Nostrum  enim  est  credere  et  velle,  ilUus  au- 
tem dare  credentibus  et  volentibus  facultatem  bene 
operandi  per  Spiritum  sanctum  (I  R-lract.,  xxiii,  3), 
per  quem  caritas  Dei  dift'unditur  in  cordibus  nostris, 
ut  nos  miséricordes  efiîciat.  [Rom.,  v,  5.) 

LXII.  — Quod  autem  ait  :  «  Igitur  non  volentis, 
neque  currentis ,  sed  miserentis  est  Dei,  »  [Rom., 
IX,  16)  non  tollit  liberum  voluntatis  arbittium ,  sed 
non  suflicere  dicit  velle  nostrum,  nisi  adjuvet  Deus, 
miséricordes  nos  efliciendo  ad  bene  operandum  per 
donum  Spiritus  sancii,  ad  boc  referens ,  quod  supe- 
rius  dixit  :  «  Miserebor  cui  misertus  ero,  et  misericor- 
diam prœslabo  cui  misericors  fuero.  )y{Ibi(L,  15.)Quia 
neque  velle  possumus ,  nisi  vocenmr  ;  et  cum  post 
vocationem  voluerimus ,  non  sufticit  voluntas  nostra 
et  cursus  noster,  nisi  Deus  et  vires  ciu-rcntibus  prœ- 
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qui  court,  mais  île  Dieu,  qui  fait  miséricorde,  duite  coupable  (I  Rctract.,  xxiii,  3),  comme  l'A- 

hion  (lue  notre  volonté,  qui  seule  ne  peut  rien  pôtre  l'a  enseigné  plus  haut  :  «  Et  comme  ils 

absolument ,  prèle  ici  son  concours.  Saint  Paul  n'ont  pas  fait  usage  de  la  connaissance  de  Dieu, 

confirme  cette  vérité  par  une  preuve  tirée  du  Dieu  les  a  livrés  à  un  sens  dépravé,  en  sorte 

châtiment  de  Pharaon,  lorsque  Dieu  dit  de  lui  qu'ils  ont  fait  des  actions  indignes,  o  {Rom.,  i, 

dans  la  sainte  Ecriture  :   «  Je  t'ai  suscité  moi-  28.)  Aussi  tire-t-il  celle  conclusion  :  «  Donc  il 


même  pour  faire  éclater  en  toi  ma  puissance  et 
pour  rcnJic  mon  nom  célèbre  par  toute  la 
terre.  »  {I/jùL,  17;  Exod.,  ix,  16.)  En  eifet, 
nous  lisons  dans  l'Exode  :  «  Le  cœur  de  Pharaon 
fut  endurci  au  point  que  les  prodiges  les  plus 
éclatants  ne  faisaient  aucune  impression  sur 
lui.  »  {Exod.,  I,  10.)  Or,  celte  désobéissance  de 
Pharaon  aux  ordres  de  Dieu  était  un  châtiment. 
Et  personne  ne  peut  dire  que  Pharaon  n'avait 


fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plait,  et  il  endurcit 
qui  il  veut.  »  {Rom. ,  ix,  18.)  Celui  dont  il  a  pi- 
tié, il  lui  donne  de  faire  le  bien  ,  et  celui  qu'il 
endurcit,  il  l'abandonne  pour  lui  laisser  faire  le 
mal.  Mais  cette  miséricorde  est  attribuée  au  mé- 
rite précédent  de  la  foi,  de  même  que  cet  endur- 
cissement à  l'impiété  qui  a  précédé  (ï  Rétract. , 
XXIII,  4-)  ;  et  c'est  ainsi  que  nous  faisons  le  bien 
par  la  grâce  de  Dieu  cl  le  mal  par  un  effet  de  sa 


point  mérité  cet  endurcissement  du  cœur,  car  juste  vengeance  ,  sans  toutefois  que  le  libre  ar- 

ce  fut  le  juste  châtiment  dont  Dieu  punit  son  bitre  de  la  volonté  soit  détruit  dans  l'homme  ou 

incrédulité.  On  ne  lui  fait  donc  point  un  crime  pour  croire  en  Dieu  et  obtenir  ainsi  la  miséri- 

d'avoir  résisté  alors  aux  ordres  de  Dieu,  puisque  corde,  ou  pour  commettre  l'impiété  et  mériter 

l'endurcissement  de  son  cœur  lui  rendait  l'obéis-  ainsi  le  châtiment.  Cette  conclusion  une  fois  dé- 

sancc  impossible;  mais  d'avoir  mérité  cet  en-  duite  ,  saint  Paul  présente  cette  objection  comme 

durcissement  par  son  incrédulité  précédente.  De  si  elle  lui  était  faite  par  un  contradicteur  : 

même  en  effet  que  dans  ceux  qui  sont  choisis  «  Vous  me  direz  peut-être  :  Après  cela,  pour- 


de  Dieu,  ce  ne  sont  pas  les  œuvres,  mais  la  foi 
qui  commence  à  leur  faire  mériter  la  grâce  de 
Dieu  pour  faire  le  bien  ;  ainsi  dans  ceux  qu'il 
réprouve ,  c'est  l'incrédulité  et  l'impiété  qui 
commencent  à  leur  faire  mériter  cette  peine, 
qui  devient  elle-même  le  principe  de  leur  con- 

beat,  et  perducat  quo  vocal.  (I  Retract.,  xxiii,  3.)  Ma- 
nifestum  est  ergo  non  voleiitis  neque  currenlis,  sed 
miserenlis  Dci  esse,  quod  bonuni  operamur,  quan- 
quam  ibi  sit  etiani  voluntas  noslra  ,  quœ  sola  nihil 
posset.  Unde  sequifur  etiam  de  Pliaraoriis  supplicio 
testimonium,  cuni  ait  scriptura  de  Pharaone  :  «  Quia 
ad  hoc  te  excitavi,  ut  ostendam  in  te  poteatiam 
meara,  et  ut  aanuiitietur  nonien  meum  in  luiiversa 
terra.  «  [Exod.,  ix,  16,  17.)  Sicut  eiiirn  legiinus  in 
Exodo  :  Obduraluin  est  cor  Pharaonis,  ut  tamen  evi- 
deiitibus  sigiiis  non  moveretur.  {Exod.,  x,  1.)  Quod 
ergo  tune  Pharao  non  oblemperabat  prœceptis  Dei, 
jaoi  de  supplicio  veniebat.  Non  autem  quisquam  po- 
lest  dicere  obdurationem  illam  cordis  immerito  ac- 
cidisse  Piiaraoni,  sed  judicio  Dei  relribuenlis  incre- 
dulilati  ejus  debitam  pœnam.  Non  ergo  hoc  illi  im- 
putalur,  quod  tune  non  obtemperaret ,  quando  qui- 
dem  obdurato  corde  obtemperare  non  poterat;  sed 
ijuia  dignuin  se  pnebuit,  oui  cor  obdurarelur  priore 
inliib'lit.ite.  Sirut  eiiim  in  lis  quos  elcgit  I)(;us  ,  non 
opéra,  sed  lides  inclioat  meritum,  ut  per  miuuis  IJei 
bene  operenlur  :  sic  in  bis  quos  damnât ,  intidehtas 
et  inipietas  inchoat  pœnaî  meritum ,  ut  per  ipsam 


quoi  se  plaindre?  Car  qui  est-ce  qui  résiste  à  sa 
volonté?  »  {Ibid.,  19.)  Et  il  répond  à  cette  ques- 
tion de  manière  à  nous  faire  entendre  qu'il  n'y 
a  que  les  hommes  spirituels  et  qui  ne  vivent  plus 
selon  les  inspirations  de  l'homme  terrestre  qui 
puissent  avoir  l'intelligence  de  ces  premiers  mé- 

pœnam  etiam  niale  operentur  (I  Rctract.,  xxui,  3)  : 
sicut  et  superius  idem  dicil  Apostohis  :  «  Et  quoniam 
non  probaverunt  Deum  in  notilia  baberc  ,  tradidit 
illos  Deus  in  reprobum  sensum ,  ut  faciant  quœ  non 
conveniunt.  »  {Rom.,  \,  28.)  Quapropter  ita  concludit 
Apostolus  :  «  Ergo  cui  vult  miseretur ,  et  quem  vult 
obdurat.  »  {Rom.,  ix,  18.)  Cujus  enim  miseretur,  fa- 
cit  eura  bene  operari  :  et  quem  obdurat,  relinquit 
cum  ut  maie  operetur.  Sed  et  illa  misericordia  pi'œ- 
cedenti  raerito  tidei  Iribuitur  ,  et  ista  obduralio  prœ- 
cedenli  impietati  :  ut  et  bona  per  donum  Dei  opere- 
mur,  et  mala  per  supplicium  ;  cum  tamen  homini 
non  auferalur  liberum  vokintatis  arbitrium,  sive 
ad  credendum  Deo  ut  consequatur  nos  misericordia, 
sive  ad  impietatem  ut  consequatur  supplicium. (I  jRc- 
tracl.,  XXIII,  4.)  Qua  conchisione  illala  ,  infert  quaîs- 
tionem  lanquam  a  contradicente.  Ait  enim  :  «  Dicis 
itaque  niilii,  quid  adhuc  conquei'itur?Nam  vohmtati 
ejus<iuis  resistil?  (*;.  19.)  Cuisane  inquisilioni  sic  res- 
pondet,  ut  inteiligamus  spiritalibus  viris,  et  jam  non 
secundimi  terrenum  liominem  viventibus ,  patere 
posse  prima  mérita  hdei  et  impietatis,  quomodo  Deus 
praescius  eUgat  crediluros,  et  damnet  incrédules  ;  nec 
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rites  de  la  foi  et  de  l'impiété  et  comprendre  possible  qu'aux  hommes  spirituels  qui  portent 

comment  Dieu,  dans  sa  prescience  ,  choisit  ceux  déjà  l'image  de  l'homme  céleste.  «  Je  ne  vous 

qui  doivent  croire  et  réprouve  les  incrédules,  appellerai  plus  serviteurs,  dit  Jésus  à  ses  apôtres, 

sans  toutefois  choisir  les  uns  et  condamner  les  mais  je  vous  appellerai  mes  amis ,  parce  que  je 

autres  d'après  leurs  œuvres;  mais  qu'il  donne  à  vous  ai  fait  connaître  tout  ce  que  j'ai  appris  de 

la  foi  des  premiers  de  faire  le  bien,  et  endurcit  mon  Père.  »  {Jean,  xv,  15.)  Tant  que  vous  êtes 

l'impiété  des  au  très  par  un  abandon  qui  leur  laisse  un  vase  d'argile,  il  faut  vous  appliquer  à  le  bri- 

faire  le  mal.  Toutefois  comme  l'intelligence  de  ser  en  vous-mêmes  avec  cette  verge  de  fer  dont 

cette  vérité  n'est  donnée  qu'aux  hommes  spiri-  il  est  dit  :  «  Vous  les  briserez  avec  un  sceptre  de 

tuels  et  reste  un  profond  mystère  pour  la  pru-  fer,  vous  les  réduirez  en  poussière  comme  un 

dencc  delà  chair,  l'Apôtre,  en  répondant  à  celui  vase  d'argile.  »  {Ps.  ii,  9.)  L'homme  extérieur 

qui  l'interroge,  cherche  à  lui  faire  comprendre  une  fois  détruit  en  vous  ,  et  l'homme  intérieur 

qu'il  doit  d'abord  se  dépouiller  de  l'homme  ter-  renouvelé,  vous  pourrez,  étant  enraciné  et  fondé 

restre  pour  mériter  d'approfondir  cette  vérité  dans  la  charité ,  comprendre  quelle  est  la  lar- 

par  l'esprit  :  «  0  homme,  lui  dit-il,  quiètes-vous  geur,  la  longueur,  la  hauteur  et  la  profondeur, 

pour  contester  avec  Dieu?  Un  vase  d'argile  dit-  et  connaître  aussi  l'amour  de  Jésus-Christ,  qui 

il  à  celui  qui  l'a  formé  :  Pourquoi  m'avez-vous  surpasse  toute  science.  »  {Ephés.,  m,  16.)  Mais 

fait  ainsi?  Le  potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de  maintenant,  que  Dieu  fasse  de  la  même  masse 

tirer  de  la  même   masse  d'argile  un  vase  de  des  vases  d'honneur  et  des  vases  d'opprobre ,  ce 

gloire  et  un  autre  destiné  à  l'opprobre?  »  {Ibid.,  n'est  pas  à  vous  à  lui  en  demander  la  raison, 

20,  21.)  Tant  que  vous  êtes  un  de  ces  vases  d'ar-  vous  qui  vivez  encore  en   suivant    les    inspi- 

gile,  dit  saint  Paul,  et  que  vous  faites  partie  de  rations  de    cette  masse,  c'est-à-dire  vous   qui 

cette  masse  de  boue;  tant  que  vous  n'êtes  pas  n'avez  que  des  goûts  terrestres  et  des  instincts 


élevé  jusque  dans  la  sphère  des  choses  spiri- 
tuelles et  devenu  vous-même  un  homme  spiri- 
tuel qui  juge  tout  et  n'est  jugé  par  personne, 
interdisez-vous  ces  sortes  de  recherches  et  ne 
cherchez  pas  à  répondre  à  Dieu.  Celui  qui  dé- 
sire avoir  l'intelligence  de  ses  conseils  doit  au- 
paravant être  reçu  dans  son  amitié,  ce  qui  n'est 


charnels. 

LXIII.  —  «  Il  a  supporté  avec  une  grande  pa- 
tience les  vases  de  colère  préparés  pour  la  per- 
dition. »  {Rom.  ,  IX,  22.)  Nous  avons  ici  une 
preuve  suffisante  que  l'endurcissement  du  cœur 
dans  Pharaon  fut  le  juste  châtiment  de  l'impiété 
secrète  de  ce  prince.  Dieu  l'a  supportée  patiem- 


illos  ex  operibus  eligens,  nec  istos  ex  operibus  dam- 
nans  ,  sed  illorum  fi  lei  prœstans  ut  bene  operentur, 
et  istorum  impielatem  obdurans  deserendo  ut  maie 
operentur.  Qui  quoniam  intellectus,  ut  dixi,  spirita- 
libus  patet,  a  carnali  autem  prudentia  longe  remo- 
tus  est,  sic  refellit  iuquirentem  ,  ut  intelligat  se  de- 
ponere  debere  prius  hominem  luti,  ut  ista  per  spi- 
ritum  investigare  mereatur.  Itaque, inquit  :«Ohomo 
tu  quis  es,  qui  respondeas  Deo?  Numquid  dicit  fig- 
mentum  ei  qui  se  tinxit ,  quare  sic  me  fecisti  ?  An 
non  habet  potestatem  figulus  luti ,  ex  eadem  cons- 
persione  vas  facere,  aliud  quidem  in  honorera,  aliud 
in  contumeliam  ?  »  [v.  20,  21 .)  Quamdiufigmentum  es, 
inquit,  et  ad  massam  luti  pertines,  nondum  perdu- 
ctus  ad  spiritalia,  ut  sis  spiritalis  omnia  judicans,  et 
a  nemine  judiceris  ,  coliibeas  te  oportet  ab  hujus- 
modi  inquisitioue ,  et  non  respondeas  Deo.  Cujus 
consilium  quis  scire  cupiens ,  oportet  ut  prius  in 
ejus  amicitiam  l'ecipiatur  :  quod  contingere  nisi  spi- 
ritalibus  non  potest,  jam  portantibus  imaginera  cœ- 
lestis  horainis.  Jam  enim,  inquit,  non  vos  dicam  ser- 


vos ,  sed  amicos  :  omnia  enim  qua?  audivi  a  Pâtre 
meo,  nota  feci  vobis.  {Joan.,  xv ,  15.)  Quamdiu  ita- 
que vas  lictile  es ,  conterendum  est  hoc  ipsum  in  te 
prius  virga  illa  ferrea ,  de  qua  dictum  est  :  Reges 
eos  in  virga  ferrea ,  et  tanquam  vas  figuli  conteres 
eos  [PsuL,  u,  9)  :  Ut  corruplo  cxteriore  liomine ,  et 
interiore  renovato  ,  possis  in  caritate  radicatus  et 
l'undalus  comprehendere  latitudinem,  longitudinem, 
altitudinem,  et  profundura,  cognoscere  etiam  super- 
eminentem  scientiara  caritatis  Dei.  [Ephes. ,  m  ,  16.) 
Nunc  itaque  cum  ex  eadem  conspersione  Deus  alia 
vasa  in  honorera  facit,  alia  in  conturaeliam,  non  est 
tuum  discutere,  quisquis  secundum  banc  conspersio- 
nem  adlmc  vivis ,  id  est  terreno  sensu  et  carnaliter 
sapis. 

LXIII.  —  Quod  autem  ait  :  «  Attulit  in  multa  pa- 
tientia  vasa  irœ,  qure  perfecla  sunt  in  perditionera,  » 
{Rom.,  IX,  22)  bine  satis  significavit  obdurationem 
cordis,  quae  in  Pharaone  facta  est,  ex  meritis  venisse 
occullae  superioris  irapietatis  :  quam  taraen  patien- 
ter sustinuit  Deus ,  donec  ad  illud  tempus  perdues- 
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ment  jusqu'au  temps  où  il  jugea  qu'il  était  utile 
d'exercer  contre  lui  sa  vengeance  pour  l'ins- 
truction lie  ceux  qu'il  avait  résolu  de  délivrer  de 
l'erreur  et  d'amener  à  son  culte  en  les  appelant 
dans  sa  bonté  et  en  accordant  miséricordieuse- 
ment  son  secours  à  leurs  prières  et  à  leurs  gé- 
missements. 

LXIV.  —  «  Il  nous  a  appelés  non-seulement 
d'entre  les  Juifs,  mais  aussi  d'entre  les  Gentils, 
selon  ce  qu'il  dit  dans  Osée  :  J'appellerai  mon 
peuple  ceux  qui  n'étaient  point  mon  peuple,»  etc. 
{Rom.,  IX,  24,  23  ;  Osée,  ii,  24.)  Voici  le  but  que 
se  propose  saint  Paul  dans  toute  cette  discussion. 
Il  a  enseigné  en  termes  exprès  que  la  miséri- 
corde de  Dieu  est  en  nous  le  principe  des  bonnes 
œuvres.  Les  Juifs  doivent  donc  cesser  de  se  glo- 
rifier de  leurs  œuvres,  eux  qui  prétendant  avoir 
reçu  l'Evangile  en  vertu  de  leurs  mérites  ne 
voulaient  point  qu'il  fût  annoncé  aux  Gentils. 
Ils  doivent  renoncer  à  cette  prétention  or- 
gueilleuse en  comprenant  que  si  nous  sommes 
appelés  à  croire  non  par  nos  œuvres ,  mais  par 
la  miséricorde  de  Dieu,  et  si  lorsque  nous  croyons 
nous  recevons  la  grâce  de  faire  le  bien  (I  Ré- 
tract., XXIII,  4),  il  ne  faut  pas  envier  cette  même 
grâce  aux  Gentils ,  comme  si  les  Juifs  devaient 
leur  être  préférés  à  cause  de  leurs  mérites ,  qui 
sont  nuls. 

LXV.  —  «  Isaie  s'écrie  à  cause  d'Israël  :  Quand 


le  nombre  des  enfants  d'Israël  serait  égal  à  celui 
du  sable  de  la  mer,  les  restes  seulement  seront 
sauvés.  »  {Rom.,  ix,  27;  Isa.,  x,  22.)  L'Apôtre 
nous  montre  ici  comment  Dieu  est  la  principale 
pierre  de  l'angle  qui  unit  en  elle  les  deux  murs. 
{Ephés.,  II,  20.)  Car  de  même  qu'il  a  cité  en  fa- 
veur des  Gentils  ce  témoignage  du  prophète 
Osée  :  «  J'appellerai  mon  peuple  ceux  qui  n'é- 
taient point  mon  peuple ,  »  {Osée ,  ii ,  24)  il  ap- 
porte en  faveur  des  Gentils  cet  oracle  d'Isaïe  : 
Les  restes  seront  sauvés  et  mis  au  nombre  des 
enfants  d' Abraham  qui  ont  cru  en  Jésus-Christ. 
C'est  ainsi  que  Dieu  réunit  les  deux  peuples  en 
un  seul ,  selon  ce  que  dit  Jésus-Christ  dans  son 
Evangile  en  parlant  des  Gentils  :  «  J'ai  d'auti-es 
brebis  qui  ne  sont  point  de  cette  bergerie; 
il  faut  que  je  les  amène ,  et  il  n'y  aura  qu'un 
seul  troupeau  et  un  seul  pasteur.  »  {Jean, 
x,16.) 

LXVI.  —  Mes  frères,  la  disposition  de  mon 
cœur  et  mes  prières  à  Dieu  sont  toutes  pour  le 
salut  d'Israël.  {Rom.,  x,  1.) L'Apôtre  commencée 
parler  des  espérances  qu'il  a  des  Juifs  pour  ôter 
aux  Gentils  tout  motif  de  s'enorgueillir  contre 
eux.  11  a  dû  réprimer  l'orgueil  des  Juifs  qui  se 
glorifiaient  de  leurs  œuvres;  il  doit  remplir  le 
même  devoir  à  l'égard  des  Gentils ,  et  leur  ap- 
prendre à  ne  point  s'enorgueillir  de  leur  pré- 
tendue supériorité  sur  les  Juifs. 


retur,  quo  opportune  in  eum  vindicta  procederet,  ad 
correctionem  eorum  quos  ab  crrore  instituerai  libe- 
rare,  et  ad  cultum  suum  {a)  pietate  vocando  perdu- 
cerc,  precibus  eorum  et  gemitibus  opcm  prœbens. 

LXIV.  —  Quod  autem  ait  :  «  Quos  et  vocavit  nos, 
non  solum  ex  Judœis,  sed  etiam  ex  genlibus.  Sicutet 
in  Osée  dicit  :  Vocabo  non  plebcm  meam  ,  plebem 
meam,  »  etc.  [Rom.,  ix,  24  ,  25,  Oiee  ;  \i,  24.)  Totius 
hujus  disputationis  propositum  ad  hoc  perducit,  ut 
quoniara  docuit  misericordiœ  Dei  esse,  quod  bene 
operamur,  non  tanquam  ex  operibus  Juda;i  glorien- 
tur ,  qui  eum  Evangelium  percepissent  ,  tanquam 
merilis  suis  id  tribuendum  existimantes ,  nolebant 
Geiitibus  dari  :  a  qua  superljia  Jam  debent  desistere, 
intelligentes,  quoniam  si  non  ex  operibus ,  sed  mi- 
sericordia  Dei  vocamur  ut  credamus,  et  credentibus 
prapsfatnr  ut  bene  oi)eremur,  non  est  Genlibus  ista 
invidenda  miseri'ordia  ,  quasi  praelalo  merilo  Ju- 
dfponim,  quod  nullum  esl.  (I  Rrtract.,  xxni,  4.) 

LXV.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Isaias  autem  clamai 
pro  Israël,  si  fuerit  numerus  filiorum  Israël  quasi 

(a)  Noslri  omnes  Mb»,  et  ad  cullum  tuum  pielalemque  renocando  perducere 


arena  maris,  reliquiai  salvœ  fient,  »  {Rom.,  ix,  27  ; 
Isai,  X,  22)  oslendit  quemadmodum  sit  Deus  lapis  an- 
gularis,  utrumque  parietem  in  se  conjungcns.  {Èjj/ies., 
n,  20.)  Testimonium  enim  Osée  proplietae  dictum  est 
pro  Genlibus  :  Vocabo  non  plebem  meam  ,  plebem 
meam,  et  non  dilectam ,  dileclam  {Osée,  u ,  24)  :  et 
Isai;ç  testimonium  dictum  est  pro  Israël ,  quoniam 
reliquiœ  salvaî  lient  {Im.,  x,  22),  ut  ipsœ  depulentur 
in  semen  Abraba?,  quœ  crediderunl  in  Cliristum  ;  ita 
concordes  arabos  populos  facit,  secundum  et  Domini 
testimonium  dicentis  in  Evangelio  de  Genlibus  : 
Habeo  alias  oves  quœ  non  sunl  de  hoc  ovili ,  quas 
opoi  tel  me  adducerc ,  et  erit  unus  grex ,  et  unus 
pastor.  [Joan.,  x,  16.) 

LXVI.  —  Quod  autem  ail  :  «  Fratres  :  Bona  voluntas 
cordis  mei  et  deprecalio  ad  Deum  lit  pro  illis  in  salu- 
tem,  »  {Rom.,  x,  i)  hinc  jam  incipil  de  spe  Juda^orum 
loqui,  ne  etiam  Génies  superbire  audeanl  adversus  Ju- 
da'os.  Sicut  enim  .Iuda?orum  superbia  refellenda  eral 
tanquam  ex  operibus  gloriantium  :  sic  et  Genlibus  oc- 
currendum  est,  ne  tanquam  Judœis  prœlali  superbianl. 
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LXVII. —  «La  parole  est  près  de  vous,  elle  est 
dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur  ;  cette  pa- 
role est  la  parole  de  foi  que  nous  prêchons.  Parce 
que  si  vous  confessez  de  votre  bouche  le  Sei- 
gneur Jésus,  et  si  vous  croyez  en  votre  cœur  que 
Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  vous  serez 
sauvé.  Car  il  faut  croire  de  ca^ur  pour  obtenir 
la  justice ,  et  confesser  de  bouche  pour  obtenir 
le  salut.  »  {Rom.,  x,  8,  10;  Dent.,  xxx,  14.)  Ce 
passage  tout  entier  se  rapporte  à  ce  que  saint 
Paul  a  dit  plus  haut  :  «  Dieu  réduira  et  abrégera 
sa  parole  sur  la  terre,  »  {Rom. ,  ix,  28)  c'est-à-dire 
qu'après  avoir  écarté  ces  cérémonies  figuratives 
multipliées  jusqu'à  l'infini ,  et  dont  le  peuple 
juif  était  comme  accablé ,  la  miséricorde  de 
Dieu  nous  a  ouvert  à  tous  dans  une  courte  con- 
fession de  foi  un  chemin  facile  pour  parvenir  au 
salut. 

LXVIII.  —  Saint  Paul  dit  plus  loin  en  citant 
le  témoignage  de  Moïse  :  «  J'exciterai  votre 
jalousie  contre  un  peuple  qui  n'est  pas  un 
peuple;  j'exciterai  votre  indignation  contre  une 
nation  insensée.  »  {Rom. ,  x,  19;  Deut.,  xxxii,  21 .) 
«  Cette  nation  insensée,  »  c'est  celle  dont  il  vient 
de  dire  qu'elle  n'est  pas  une  nation ,  comme  si 
dans  sa  pensée  un  peuple  insensé  ne  méritait 
pas  le  nom  de  peuple.  Et  cependant  c'est  la  foi 
de  cette  nation  qui  excitera  la  colère  du  peuple 
juif,  irrité  de  voir  les  Gentils  embrasser  la  foi 
qu'ils  ont  rejetée.  Ou  bien  l'Apôtre  appelle  les 


Gentils  un  peuple  qui  n'en  est  pas  un ,  une  na- 
tion insensée ,  parce  que  ce  peuple  commettait 
un  acte  de  folie  en  adorant  les  idoles  ;  mais  ce- 
pendant il  s'est  dépouillé  du  caractère  de  la  gen- 
tilité  en  se  soumettant  à  la  foi.  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  saint  Paul  :  «  Si  un  homme  incir- 
concis garde  les  ordonnances  de  la  loi,  n'est-il 
pas  vrai  que  tout  incirconcis  qu'il  est,  il  sera 
considéré  comme  incirconcis?  »  {Rom.,  ii,  26.) 
Voici  donc  le  sens  des  paroles  que  nous  expli- 
quons :  J'exciterai  votre  jalousie  contre  celle  qui 
a  cessé  d'être  une  nation  {gens)  en  dépouillant 
la  gentilité  pour  embrasser  la  foi  en  Jésus-Christ 
après  avoir  été  une  nation  insensée  en  se  pros- 
tituant au  culte  des  idoles. 

LXIX.  —  «  Est-ce  que  Dieu  a  rejeté  son 
peuple?  Non  sans  doute,  car  je  suis  moi-même 
Israélite,  de  la  race  d'Abraham  et  de  la  tribu  de 
Benjamin.  »  {Rom.,  xi,  1.)  Ces  paroles  se  rap- 
portent à  ce  que  l'Apôtre  a  dit  précédemment  : 
«  Non  que  la  parole  de  Dieu  ait  été  vaine ,  car 
tous  ceux  qui  descendent  d'Israël  ne  sont  pas 
pour  cela  Israélites ,  et  ceux  qui  sont  de  la  race 
d'Abraham  ne  sont  pas  tous  enfants  ;  mais  c'est 
en  Isaac  que  comptera  ta  race,  »  {Rom.,  ix,  6) 
c'est-à-dire  que  parmi  le  peuple  juif  lui-même  il 
n'y  a  que  ceux  qui  ont  cru  au  Seigneur  qui 
soient  regardés  comme  enfants  d'Israël.  C'est 
de  ce  même  peuple  qu'il  a  été  dit  précédemment  : 
«  Les  restes  seront  sauvés.  »  {Ibid.,  27.) 


LXVII.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Prope  est  verbum 
in  ore  tuo,  et  in  coide  tuo,  hoc  est  verbum  lidei 
quod  prœdicamus  :  quia  si  contitearis  in  ore  tuo  quia 
Dominus  est  Jésus  ,  et  credideris  in  corde  tuo  quia 
Deus  illum  suscitavit  a  mortuis,  salvus  eris.  Corde 
enim  créditai'  ad  justitiam,  ore  autem  confessio  iit 
insalutem.  »  {Rorn.,  x,  8, 10  ;  Deut.,  xxx,  14.)Totushic 
locus  ad  illud  refertur,  quod  superius  dixit  :  Verbum 
enim  consummans  et  brevians  l'aciet  Dominus  super 
terram.  {Rom.,  ix,  28.)  Remotis  enim  innumerabili- 
bus  et  multiplicibus  sacramentis,  quibus  Judaicus 
populus  premebatur,  per  misericordiam  Dei  lactum 
est,  ut  brevitdte  confessionis  fidei  ad  salutem  perve- 
n  ire  mus. 

LXVIII.  —  Quod  autem  dicit ,  secundum  te.stimo- 
nium  Moysi  :  «  Ego  ad  œmulationem  vos  perducam 
in  non  gentem,  in  gentem  insipientem  irritabo  vos,  » 
{Rom.,  X,  19;  Dnit.,  xxxii,  21)  dicendo  «  gentem  insi- 
pientem »  exposuit  quid  dixerit,  «  in  non  gentem  :  » 
quasi  quod  nec  gens  dicenda  sit  quce  nsipiens  est. 
De  cujus  tamen  fide  irritandum  dicit  populum  Ju- 


daicum ,  quia  illi  apprehenderunt  quod  isti  respue- 
runt.  Vel  certe  «  in  non  gentem,  in  gentem  insi- 
pientem »  :  quia  cum  esset  gens  insipiens  omnis 
populus  idola  colens,  tamen  gentilitatem  credendo 
déposait.  Undc  illud  etiam  est  :  Si  igitur  prœpulium 
justitias  Legis  custodiat ,  nonne  prœpulium  ejus  in 
circumcisione  deputabitur.  {Rom. ,  u,  26.)  Ut  sit  liic 
sensus  :  Ego  in  œmulationem  vos  adducam  in  eam, 
quse  non  gens  facta  est,  depoiiendo  gentilitatem  per 
tidem  Cbristi,  cum  fuissel  gens  insipiens  colendo  idola. 
LXIX.  —  Quod  autem  ait  :  «  INumquid  repulit  Deus 
plebem  suani?  absit.  Nara  et  ego  Israelita  sum,  ex 
semine  Abraham,  de  tribu  Benjamin,  »  [Rom.,  xi,  1) 
ad  hoc  refertur,  quod  superius  dixit  :  «  Non  potest 
autem  excidere  verbum  Dei.  Non  enim  omnes  qui 
sunt  ex  Israël ,  hi  sunt  Israelitse  ;  neque  quia  sunt 
semen  Abraham ,  oranes  tilii  ;  sed  in  Isaac  vocabitur 
tibi  semen  (iîow.,  ix,  6)  :  ut  de  ipso  scilicet  populo 
Judœoi'um  illi  deputentur  in  semen,  qui  Domino 
crediderunt.  »  De  hoc  item  dicit  superius  :  Reliquiae 
salvse  fient.  {Ibid.,  27.) 


28        EXPLICATION  DE  QUELQUES  PROPOSITIONS  DE  L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS. 

LXX.  —  «  Je  di!^  donc  :  Les  Juifs  se  sont-ils    dez  à  personne  le  mal  pour  le  mal.  »  [Ibid.,  17.) 
lipurtt's  pour  tomber  sans  retour?  A  Dieu   ne 


plaise;  mais  leur  chute  est  devenue  le  salut  des 
Gentils.  »  {Rom.,  m,  11.)  Il  ne  dit  pas  qu'ils  ne 
sont  pas  tombés,  mais  que  leur  chute  n'a  pas  été 
inutile ,  puisqu'elle  a  servi  au  salut  des  Gentils. 
Dans  leur  péché ,  Dieu  ne  s'est  pas  seulement 
proposé  Itur  chute  comme  le  châtiment  qu'ils 


Car  quel  amour  du  prochain  peut-on  supposer 
dans  celui  qui  lui  donne  à  boire  et  à  manger 
dans  le  dessein  d'amasser  des  charbons  ardents 
sur  sa  tète,  si  ces  char])ons  de  feu  dans  la  pensée 
de  l'Apôtre  signifient  quelque  châtiment  rigou- 
reux? Il  faut  donc  entendre  ces  expressions  dans 
le  sens  que  nous  devons  amener  par  nos  bien- 


méritaicnt ,  mais    il   a  voulu  qu'elle    fût  une     faits  celui  qui  nous  a  offensés  à  se  repentir  de 

son  action.  Ces  charbons  de  feu  signifient  qu'il 
faut  consumer,  c'est-à-dire  briser  l'esprit  qui  est 
comme  la  tète  de  l'àme  dont  toute  la  malice  est 
consumée  lorsque  l'homme  subit  l'heureuse 
transformation   que  produit  la  pénitence;  ces 


occasion  de  salut  pour  les  Gentils.  L'Apôtre 
commence  ensuite  à  relever  le  peuple  juif  de 
cette  chute  où  les  a  fait  tomber  leur  incrédulité 
pour  comprimer  tout  sentiment  d'orgueil  dans 
les  Gentils  ,  car  cette  chute  des  Juifs  a  été  une 


occasion  précieuse  pour  le  salut  des  Gentils.  Ils     charbons  sont  semblables  à  ceux  dont  il  est  dit 


doivent  donc  se  mettre  en  garde  contre  l'orgueil 
qui  les  exposerait  à  une  chute  semblable. 

LXXI.  —  «  Si  votre  ennemi  a  faim,  donnez- 
lui  à  manger;  s'il  a  soif,  donnez-lui  à  boire;  en 
faisant  cela ,  vous  amasserez  des  charbons  de 
feu  sur  sa  tète,  n  {Rom.,  xii,  20;  Pi^ov.,  xxv, 
21.)  Ces  paroles  peuvent  paraître  à  plusieurs  en 
contradiction  avec  le  commandement  que  nous 
a  donné  le  Seigneur,  d'aimer  nos  ennemis  et  de 
prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent,  ou  à  cette 
recommandation  que  l'Apôtre  a  faite  précédem- 
ment :  «  Bénissez  ceux  qui  vous  persécutent, 
bénissez-les  et  gardez-vous  bien  de  les  maudire 
à  jamais;  »  {Rom.,  xii,  14)  et  encore  :  «  Ne  ren- 


dans  les  psaumes  :  «  Que  recevrez-vous  et  quel 
fruit  vous  reviendra-t-il  de  votre  langue  trom- 
peuse? Des  flèches  aiguisées  poussées  par  une 
main  puissante  avec  des  charbons  dévorants.  » 
{Ps.  cxix,  3.) 

LXXII.  —  Ces  paroles  :  u  Que  toute  âme 
soit  soumise  aux  puissances  supérieures  ,  car  il 
n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  soit  de  Dieu ,  » 
{Rom.,  XIII,  1)  sont  un  avertissement  plein  de 
sagesse  que  l'Apôtre  donne  aux  chrétiens.  Qu'un 
homme  soit  appelé  par  son  Seigneur  à  la  li- 
berté et  qu'il  devienne  chrétien,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  croire  qu'il  peut  s'affranchir  des 
obligations  que  lui  impose  sa  condition  ici-bas 


LXX.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Dico  ergo  :  Numquid 
sic  deliquerunt  ut  caderent  ?  absit.  Sed  illorum  de- 
lictosalus  Gentibus.  »  {Rom.,\\,  11.)  (a)Nonideo  di- 
cit, quia  non  ceciderunt;  sed  quia  casus  ipsorum 
non  fuit  inanis ,  quoniam  ad  salutem  Gentium  pro- 
fecit.  Non  ergo  ita  deliquerunt  ut  caderent ,  id  est, 
ut  tantunimodo  caderent,  quasi  ad  pœnam  suam  so- 
lum  ;  sed  ut  hoc  ipsum  quod  ceciderunt ,  prodesset 
Gentibus  ad  salutem.  Deinde  incipit  ex  hoc  loco  Ju- 
daîonim  populum  commendare,  etiam  de  ipso  casu 
inlidelitatis,  ut  non  superbiant  Gentes;  quia  etiam 
casus  Judaeorum  tam  pretiosu?  exstitit  pro  sainte 
Gentium  :  sed  niagis  debent  cavere  Gentes,  ne,  dum 
superhiuiit ,  siiniliter  cadant. 

LXXI.  —Quod  autem  dixit  :  «  Si  esurieril  inimicus 
tuus,  ciba  illum  ;  si  sitit,  potum  da  illi  :  hoc  enim  fa- 
ciens  ,  carbones  ignis  congères  super  caput  ejus,  » 
[Rom.,\n,  20;  Proi\,\\y,  21)  multis  vidcri  potest  re- 
pugnare  illi  st-ntentitr,  qua  Dominus  praîcepit,ut  dili- 
gamus  iniuiicos  nostros,  et  oremus  pro  iis  qui  nos 
persequuntur  {Luc,  vi ,  3o)  :  vel  huic  etiam  quam 

'a]  la  editis  addilur,  e$t,  quod  a  Mss. 


idem  Apostolus  superius  dixit  :  Benedicite  perse- 
quentes  vos,  benedicite ,  et  nolite  maledicere  {Rom., 
xn,  1  i)  :  et  iterum  :  Nulli  malum  pro  malo  redden- 
tes.  {Ibid.,  17.)  Quomodo  enim  quisque  diligit  eum, 
cui  propterea  cibum  et  potum  dat,  ut  carbones  ignis 
congerat  super  caput  ejus,  si  carbones  ignis  hoc  ïoco 
aliquam  gravem  pœnam  significant  ?  Quapropter  in- 
telligendum  est,  ad  Iioc  diduni  esse,  ut  eum  qui  nos 
l.eseril  provocemus  ad  pœnitenliam  facti  sui,  cuni  ei 
nos  benefacimus.  Isti  enim  carbones  ignis  ad  exus- 
tionem,  id  est  contribulationem  spiritus  valent,  qui 
est  quasi  caput  anima? ,  in  qua  exuritur  omnis  ma- 
litia,  cuin  homo  in  melius  per  pœnitenliam  commu- 
talur,  ut  sunt  illi  carbones,  de  quibus  dicitur  in 
Psalrais  :  Quid  detur  libi,  aut  quid  apponatur  tibi  ad 
linguara  subdolam?  Sagittœ  potenlis  acut;e  eum  car- 
bonibus  vaslatoribus.  {Psal.  cxix,  3.) 

LXXII.  —  Quod  autem  ait  :  «  Omnis  anima  potesta- 
tibus  sublimioribus  subdita  sit  :  non  est  enim  potes- 
tas  nisi  a  Deo,  »  {Rom.,  xui,  1)  rectissime  jam  monet, 
ne  quis  ex  eo  quod  a  Domino  suo  in  libertatem  vo- 


l  a  GriECO  nbesl  :  al  Vaticanus  Ms.  ejus  loco  habet  venit. 
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et  qu'il  peut  se  dispenser  d'obéir  à  ceux  qui  ont 
reçu  pour  la  vie  présente  le  gouvernement  des 
choses  temporelles.  Nous  sommes  composés  de 
corps  etd'àme,  et  tant  que  dure  pour  nous  cette 
vie  du  temps,  nous  usons  des  choses  tempo- 
relles pour  soutenir  notre  existence  ;  c'est  donc 
un  devoir  pour  nous  d'être  soumis  dans  tout  ce 
qui  a  rapport  à  cette  vie  aux  puissances,  c'est-à- 
dire  aux  hommes  élevés  en  dignité  et  qui  gou- 
vernent les  choses  humaines.  Au  contraire,  dans 
la  sphère  de  la  foi  et  de  la  vocation  toute  spiri- 
tuelle au  royaume  de  Dieu  ,  il  faut  nous  garder 
de  nous  soumettre  à  aucun  homme  qui  cherche- 
rait à  détruire  en  nous  la  grâce  que  Dieu  a  dai- 
gné nous  donner  pour  obtenir  la  vie  éternelle. 
Si  donc  un  chrétien  croit  pouvoir  s'autoriser  de 
sa  qualité  de  chrétien  soit  pour  ne  point  payer 
les  impôts  ou  le  tribut ,  soit  pour  ne  pas  rendre 
les  honneurs  qui  sont  dus  aux  puissances  char- 
gées de  ces  intérêts  temporels ,  il  se  trompe 
grandement.  De  même  dans  un  sens  contraire, 
s'il  pense  qu'il  doit  pousser  la  soumission  jus- 
qu'à mettre  sa  foi  sous  le  joug  de  ceux  qui  sont 
revêtus  de  ces  hautes  dignités ,  qui  les  éta- 
blissent sur  les  choses  de  ce  monde ,  il  tombe 
dans  une  plus  grande  erreur.  Il  nous  faut  gar- 
der ici  le  juste  tempérament  que  Notre-Seigneur 
nous  prescrit,  «  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à 

catus  est,  factusque  Christianus,  extollatur  in  super- 
biam ,  et  non  arbitretur  in  liujus  vitae  itinere  ser- 
vandum  esse  ordinem  suum,  et  potestatibus  subli- 
mioribus,  quibus  pro  tempora  rerum  temporalium 
gubernatio  tradita  est,  putet  non  seessesubdendum. 
Cum  enim  constemus  ex  anima  et  corpore,  et  quam- 
diu  in  bac  vita  temporali  sumus  ,  etiam  rébus  tem- 
poralibus  ad  subsidium  degendœ  hujus  vitœ  uta- 
mur  ;  oportet  nos  ex  ea  parte ,  quse  ad  banc  vitam 
pertinet,  subditos  esse  potestatibus,  id  est,  bomini- 
bus  res  bumanas  cum  aliquo  honore  administran- 
tibus.  Ex  illa  vero  parte,  qua  credimus  Deo,  et  in 
regnum  ejus  vocamur,  non  nos  oportet  esse  subdi- 
tos cuiquam  homini,  idipsum  in  nobis  evertere  cu- 
pienti,  quod  Deus  ad  vitam  setei-nam  donare  digna- 
tus  est.  Si  quis  ergo  putat,  quoniam  Christianus  est, 
non  sibi  esse  vecLigal  reddendum,  aut  tributum,  aut 
non  esse  exhibendum  bonorem  debitum  eis  quœ  bœc 
curant  potestatibus  ;  in  magno  errore  versatur. 
(a)  Item  si  quis  sic  se  putat  esse  subdendum  ,  ut 
etiam  in  suam  fidem  habei^e  potestatem  arbitretur 
eum,  qui  temporalibus  administrandis  aliqua  subli- 
mitate  praecellit;  in  majorem  errorem  labitur.  Sed 

(a)  Isthsec  sentenlia  :  Ilem  si  quis,  etc.,  quam  Mss.  oranes  exhibent. 


César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  »  {Matlh., 
XVII,  21.)  Nous  sommes  appelés,  il  est  vrai,  à 
la  possession  de  ce  royaume  d'où  toute  puis- 
sance de  ce  genre  sera  bannie;  mais  tant  que 
nous  sommes  dans  le  chemin  de  cette  vie 
et  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  entrés  dans 
cette  vie  où  disparaîtra  toute  principauté  et 
toute  puissance ,  supportons  notre  condition  en 
respectant  par  une  conduite  exempte  de  toute 
dissimulation  l'ordre  établi  de  Dieu  pour  les 
choses  humaines  et  en  obéissant  en  cela  moins 
aux  hommes  qu'à  Dieu  ,  qui  nous  fait  un  com- 
mandement de  cette  soumission. 

LXXIII.  —  «  Voulez-vous  n'avoir  point  à 
craindre  la  puissance?  Faites  le  bien  et  vous  en 
recevrez  des  louanges.  »  {Rom.,  xiii,  3.)  Ces  pa- 
roles peuvent  former  difficulté  pour  quelques- 
uns  qui  savent  que  ces  puissances  ont  souvent 
persécuté  les  chrétiens.  Dira-t-on  en  effet  que  les 
chrétiens  ne  faisaient  pas  le  bien,  parce  que  loin 
de  les  louer,  ces  puissances  les  ont  persécutés  et 
mis  à  mort?  Pénétrons  dans  le  sens  des  paroles 
de  l'Apôtre.  Il  n'a  pas  dit  :  Faites  le  bien  et  la 
puissance  vous  louera ,  mais  :  a  Faites  le  bien 
et  vous  en  recevrez  des  louanges.  »  C'est-à-dire, 
soit  que  la  puissance  approuve  votre  bonne  ac- 
tion, soit  qu'elle  la  censure  ,  vous  en  recevrez 
des  louanges,  ou  bien  lorsque  vous  l'aurez  ga- 

modus  iste  servandus  est,  quem  Dominus  ipse  prse- 
scribit ,  ut  reddamus  Cœsari  quse  Caesaris  sunt,  et 
Deo  quse  Dei  svmX.[Matth.,yi\\\,  21.)Quanquam  enim 
ad  illud  regnum  vocemur ,  ubi  nuUa  erit  potestas 
bujusmodi  :  in  boc  tamen  itinere  dum  agimus ,  do- 
nec  perveniamus  ad  illud  sseculum,  ubi  sit  evacuatio 
omnis  principatus  et  potestatis,  conditionem  nostram 
pro  ipso  rerum  bumanarum  ordine  toleremus,  nihil 
simulate  facientes,  et  in  eo  ipso  non  tam  bominibus 
quam  Deo,  qui  hsec  jubet ,  obtempérantes. 

LXXIII.  —  Quod  autem  ait  :  «  Vis  autem  non  ti- 
mère  potestatem  ?  bonum  fac,  et  babebis  laudem  ex 
illa,  »  [Rom..,  xni,  3)  potest  movere  aliqiios,  cum  co- 
gitaverint  ab  istis  potestatibus  persecutionem  sœpe 
passes  fuisse  Christianos.  Numquid  ergo  non  facie- 
bant  bonum,  quia  non  solum  non  sunt  laudati  ab  is- 
tis potestatibus,  sed  etiam  pœnis  affecti  et  necati 
sunt?  Consideranda  ergo  sunt  verba  Apostoli.  Non 
enim  ait  :  Bonum  fac ,  et  laudabit  te  potestas  :  sed 
ait  :  «  Bonum  fac,  et  babebis  laudem  ex  illa.  »  Sive 
enim  probet  factum  tuum  bonum,  sive  persequatur, 
«  laudem  babebis  ex  illa  ;  »  vel  cum  eam  in  obse- 
quium  Dei  lucratus  fueris  ,  vel  cum   ejus  persecu- 

omissa  est  apud  Am.  et  Er. 
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gnée  ellc-mômc  au  service  de  Dieu ,  ou  lorsque 
ses  persécutions  vous  auront  mérité  la  couronne 
éternelle.  Il  faut  entendre  dans  le  même  sens 
les  [laroles  qui  suivent  :  «  le  prince  est  le  mi- 
nistre de  Dieu  pour  votre  bien,  »  {Rom.,  xiii,  2) 
alors  même  qu'il  l'est  pour  son  propre  malheur. 
LXXIV.  —  «  Il  faut  donc  nécessairement  lui 


c'est  en  parlant  des  puissances  que  saint  Paul  fait 
cette  recommandation.  Dans  un  autre  endroit,  il 
engage  également  les  serviteurs  à  obéir  à  leur 
maître  en  les  servant  non  pas  seulement  devant 
eux  comme  pour  plaire  aux  hommes  {Ephés., 
VI,  6),  c'est-à-dire  que  la  soumission  à  leurs 
maîtres  ne  doit  pas  être  pour  eux  un  motif  de 
être  soumis.  »  {Bo??i.,  xiii,  Ti.)  Saint  Paul  veut  les  haïr  ou  de  chercher  à  gagner  leurs  bonnes 
nous  faire  comprendre  que  cette  soumission  est  grâces  par  le  mensonge  et  la  fourberie. 
une  nécessité  pour  nous  dans  la  vie  présente,  et  LXXV.  —  «  Celui  qui  aime  son  prochain  ac- 
qu'elle  nous  impose  l'obligation  de  ne  point  ré-  complit  la  loi.  »  {Ro7Jî.  ,  xiii,  8.)  L'Apôtre  nous 
sister  à  ceux  qui  veulent  nous  prendre  une  par-     enseigne  que  l'accomplissement  parfait  de  la  loi 


tie  de  ces  biens  temporels  sur  lesquels  s'exerce 
leur  pouvoir  ;  comme  ces  biens  sont  passagers, 
cette  soumission  doit  se  borner  aux  choses  né- 
cessaires à  la  vie  présente  et  ne  point  s'étendre 
aux  biens  qui  doivent  durer  toujours.  Cependant 
l'Apôtre  craint  qu'on  ne  s'autorise  de  ces  pa- 
roles :  «  Soyez  soumis  par  nécessité  »  pour  n'o- 
béir qu'à  contre-cœur  et  sans  un  amour  véri- 
table ,  et  il  se  hâte  d'ajouter  :  «  Non-seulement 
par  crainte,  mais  aussi  par  conscience,  »  c'est-à- 
dire  non-seulement  pour  éviter  la  colère,  ce  que 
peut  faire  une  obéissance  simulée ,  mais  de  ma- 
nière que  votre  conscience  vous  assure  que  vous 
agissiez  avec  amour  pour  celui  à  qui  vous  êtes 
soumis  par  l'ordre  du  Seigneur,  qui  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sauvés  et  parviennent  à 
la  connaissance  de  la  vérité  (I  Tim. ,  ii ,  4)  ;  car 


consiste  dans  l'amour,  c'est-à-dire  dans  la  cha- 
rité. Notre-Seigneur  lui-même  nous  dit  dans  son 
Evangile  que  ces  deux  commandements  de  l'a- 
mour de  Dieu  et  du  prochain  renferment  toute 
la  loi  et  les  prophètes.  Aussi  après  être  venu  lui- 
même  pour  accomplir  la  loi,  il  a  donné  à  ses 
disciples  l'amour  par  l'Esprit  saint ,  afin  que  la 
charité  put  accomplir  ce  que  la  crainte  n'avait 
pu  accomplir  jusqu'alors.  C'est  à  cette  même  vé- 
rité que  se  rapportent  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
((  La  charité  est  la  plénitude  de  la  loi.  »  {Rom., 
XIII,  10)  et  ces  autres  :  «  La  fin  des  commande- 
ments est  la  charité  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne 
conscience  et  d'une  foi  sincère.  »  (î  Tùn.,  i,  5.) 
LXXVI.  —  «  Nous  savons  que  le  temps  presse 
et  que  l'heure  est  déjà  venue  de  nous  réveiller 
de  notre  assoupissement,  »  {Rom.,  xiii,  11)  pa- 


tione  coronam  merueris.  Hoc  etiaiii  in  consequenti- 
bus  intelligitur,  cum  dicit  :  «  Dei  enim  minister  est 
tibi  in  bonum,  »  (r.  4)  etiam  si  sibi  in  mahim. 

LXXIV.  —  Quod  aulom  ait  :  «  Ideoque  (a)  necessi- 
tati  subditi  estote,  »  {Rom.,  xni,  o)  ad  hoc  valet,  ut 
intelligamus ,  quia  necesse  est  propter  hanc  vitam 
subditos  nos  esse  oportere  ,  non  resistentes  si  quid 
illi  auferre  voluerint,  in  quod  sibi  potestas  data  est, 
de  temporalibus  rébus  ;  quœ  quoniam  Iranseunt,  ideo 
et  ista  subjectio  non  in  bonis  quasi  permansuris,  sed 
in  necessariis  huic  tempori  constituenda  est.  Tamcn 
quoniam  dixit  :  «  Nécessitât!  subditi  estote  ;  »  ne  quis 
non  integro  animo  et  pura  dilectione  subditus  tieret 
hiijusniodi  potestatibus  ,  addidit ,  dicens  :  «  Non  so- 
lum  propter  iram,  sed  etiam  propter  conscientiani,  » 
id  est,  non  solum  ad  iram  {b)  evadendam,  quod  po- 
test  etiam  simulate  iieri  ;  sed  ut  in  tua  conscientia 
certus  sis,  ilbus  dilectione  te  facere,  cui  subditus  fue- 
ris  jussu  Domiiii  tiii,  qui  omnes  vult  salves  iieri,  et 
in  agriitionem  veritatis  venire.  (I  Tim.,  u,  4.)  Lt  hoc 
enim  cum   diceret   Apostolus    de  ipsis    potestatibus 

fa)  Ara.  Er.  et  «ex  Mss.  hic  et  infra  neccssilate.  —  (6)  Omnes  nosiri  Mss.  evaaiandam 
juxla  GrîEC.  Tov  tTEfOv. 


agebat.  Hoc  est  quod  servis  alio  loco  suadet  :  Non  ad 
oculumservientes,  quasi  bominibus  placentes  {Ephcs., 
VI,  G)  :  ut  idipsum  quod  subduntur  dominis  suis,  non 
eos  oderint ,  aut  fallaciis  promereri  desiderent. 

LXXV.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Qui  enim  diligit 
(c)  alterum,  legem  implevit,  »  (Rom.,  xni ,  8)  osten- 
dit  consummationem  Legis  in  dilectione  positam,  id 
est,  in  caritate.  l'nde  et  Dominusin  illis  duobus  praî- 
ceptis  totam  Legem  pendere  dicit,  et  omnes  Prophe- 
tas,  id  est,  in  dilectione  Dei  et  proximi.  [MntLh., 
xxu,  40.)  Unde  et  ipse  qui  Legem  venit  implere,  di- 
lectionem  donavit  per  Spirilum  sanctum ,  ut  quod 
antea  timor  implere  non  poterat ,  caritas  postmo- 
dum  implei'et.  hide  est  illud  ejusdem  ApostoU  : 
«  Pleniludo  autem  Legis  caritas.  »  [Rom.  ,  xiu,  10.) 
Et  illud  :  Finis  autem  proîcepti  est  caritas  de  cox'de 
puro,  et  conscientia  bona,  et  fide  non  licta.  (I  Tim., 

.,  0.) 

LXXVL  —  Quod  autem  ait  :  «  Et  hoc  scientes  tem- 
pus ,  quia  bora  est  jam  nos  de  somno  surgei'e ,  » 
[Rom.,  xni,  i\)  illuc  spectat  quod  dictum  est  :  Ecce 

(c)  Edili  dilifjit  proximum.  Al  Mss.  alterum 
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rôles  qui  se  rapportent  à  ces  autres  du  même  l'autre,  au  contraire 
Apôtre  :  «  Voici  maintenant  le  temps  favorable 
voici  maintenant  le  jour  du  salut.  »  (II  Cor., 
VI,  2.)  Saint  Paul  désigne  ici  le  temps  de  l'Evan- 
gile ,  qui  est  le  temps  favorable  du  salut  pour 
tous  ceux  qui  croient  en  Dieu. 

LXXVII.  —  «  Ne  prenez  pas  soin  de  votre 
chair  jusqu'à  contenter  ses  désirs.  »  {Rom.,  xiii, 
14.)  Saint  Paul  nous  enseigne  ici  que  les  soins 
donnés  à  la  chair  ne  sont  pas  défendus  lorsqu'ils 
se  bornent  à  ce  qui  est  nécessaire  à  l'entretien 
du  corps.  Mais  s'ils  s'étendent  aux  jouissances 
inutiles  et  aux  plaisirs  sensuels ,  si  l'on  met  sa 
joie  dans  ce  que  la  chair  désire,  on  devient  jus- 
tement coupable,  parce  qu'on  cherche  à  conten- 
ter la  chair  dans  ses  convoitises.  «  Car,  dit  le 
même  Apôtre,  celui  qui  sème  dans  sa  chair, 
c'est-à-dire  celui  qui  met  son  bonheur  dans  les 
plaisirs  charnels  ne  recueillera  de  la  chair  que 
la  corruplion.  »  {Gai.,  vi,8.) 

LXXVIII.  —  «  Soutenez  celui  qui  est  encore 
faible  dans  la  foi  sans  disputes  d'opinions.  » 
{Rom.,  XIV,  1.)  Saint  Paul  veut  que  nous  ac- 
cueillions avec  bienveillance  celui  qui  est  faible 
dans  la  foi,  que  notre  force  soit  l'appui  de  sa 
faiblesse  et  que  nous  ne  cherchions  point  à  dis- 
cuter ses  opinions,  c'est-à-dire  à  porter  un  juge- 
ment sur  les  pensées  du  cœur  d'autrui,  que  nous 
ne  voyons  pas.  Voilà  pourquoi  il  ajoute  :  «  L'un 
croit  pouvoir  manger    de   toutes    choses  ,  et 
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faible  dans  la  foi,  ne 
mange  que  des  légumes.  »  {IbicL,  2.)  Il  y  avait 
alors  un  grand  nombre  de  chrétiens  afïermis 
dans  la  foi,  pleinement  persuadés,  selon  la 
maxime  du  Seigneur,  que  ce  n'est  point  ce  qui 
entre  dans  la  bouche  ,  mais  ce  qui  en  sort  qui 
sauille  l'homme;  ils  prenaient  donc  indifférem- 
ment et  sans  aucun  scrupule  toute  sorte  d'ali- 
ments. D'autres,  au  contraire,  plus  faibles  dans 
la  foi ,  s'abstenaient  des  viandes  et  du  vin  dans 
la  crainte  de  manger  à  leur  insu  de  ce  qui  avait 
été  consacré  aux  idoles.  En  effet ,  toutes  les 
viandes  immolées  étaient  alors  vendues  au  mar- 
ché ,  les  païens  offraient  les  prémices  du  vin 
aux  idoles  et  leur  offraient  des  sacrifices  jusque 
dans  les  pressoirs.  L'Apôtre  fait  donc  un  devoir 
à  ceux  qui  usaient  en  toute  conscience  de  ces 
viandes  et  de  ce  vin  de  ne  point  mépriser  la  fai- 
blesse de  ceux  qui  croyaient  devoir  s'en  abste- 
nir, et  à  ceux  qui  étaient  plus  faibles  de  ne  point 
regarder  comme  souillés  ceux  qui  mangeaient 
de  ces  viandes  et  buvaient  de  ce  vin  sans  scru- 
pule. C'est  le  sens  de  cette  recommandation  qui 
suit  :  ((  Que  celui  qui  mange  ne  méprise  point 
celui  qui  n'ose  manger,  et  que  celui  qui  ne 
mange  pas  ne  condamne  point  celui  qui  mange.  » 
{Rom.,  XIV,  3.)  En  effet ,  les  chrétiens  affermis 
dans  la  foi  avaient  un  mépris  plein  de  hauteur 
pour  ceux  qui  étaient  plus  faibles ,  et  les  chré- 
tiens plus  faibles  à  leur  tour  jugeaient  sévè- 


nunc  tempus  acceptabile ,  ecce  nunc  dies  salutis. 
(II  Cor.,  VI,  2.)  Tempus  enim  Evangelii  signiticatur , 
et  illa  opporlunitas  salvos  faciendi  credentes  in  Deum. 

LXXVII.  —  Quod  autem  ait  :  «  Et  carnis  providen- 
tiam  ne  {(i)  feceritis  in  concupiscenliis,  »  [Rom.,  xni, 
14)  ostendit  non  esse  culpandam  carnis  providen- 
tiam,  quando  ea  provideatur  quœ  ad  necessitatem 
salulis  corporalis  valent.  Si  autem  ad  superiluas  de- 
lectaliones  atque  luxurias,  ut  quisque  in  liis  gaudeat 
qu£e  carne  cupit,  recle  reprehenditur,  quia  provideii- 
tiam  carnis  in  concupiscenliis  facit.  Quoniam  qui  sémi- 
nal in  carne  sua,  de  carne  metet  corruplionem  (Gai., 
M,  8) ,  id  est ,  qUi  delectationibus  carnalibus  gaudet. 

LXXVIII.  —  Uiiod  aulem  dicil  :  «  Inlirmum  autem 
in  lide  recipile ,  non  in  dijudicalionibus  cogitalio- 
num,  »  .{Rom.,  xiv,  i)  hoc  dicit,  ut  eum  qui  inlirmus 
in  lide  esl,  recipiamus,  et  nostra  lirmilate  inlirmita- 
tem  ejus  suslineamus,  neque  dijudicemus  cogilalio- 
nes  ejus,  id  est,  quasi  ferre  audeamus  sententiam  de 
aliène  corde  ,  quod  non  videmus.  Ideo  sequitur  ,  et 

(a)  Valicanus  cod.  super  feceritis  :  cateri  Mss.  perfecerilis. 


dicit  :  «  Alius  quidem  crédit  raanducare  omnia  :  qui 
autem  inlirmus  est,  olus  manducet.  »  [v.  2).  Quia  illo 
jam  tempore  multi  jam  iirmi  in  fide  ,  et  scientes  se- 
cundum  sententiam  Domini ,  non  commaculare  ea  , 
quae  in  os  inlrant ,  sed  quœ  exeunt  [Matlh. ,  xv,  17), 
indilferenter  sumebant  cibos  salva  conscientia  :  qui- 
dam vero  inlirmiores  abslinebant  a  carnibus  et  a 
vino,  ne  vel  nescientesinciderent  in  ea  quœ  idolis  sa- 
crilicabantur.  Omnis  enim  tune  immolatilia  caro  in 
macello  vendebatur,  et  de  primitiis  vini  libabant 
Génies  simulacris  suis,  et  quœdam  in  ipsis  torculari- 
bus  sacriticia  faciebant.  Jubet  ergo  Apostolus  et  his 
qui  salva  conscientia  talibus  alimenlis  utebantur, 
non  spernere  intirmitatem  illorum  qui  se  a  talibus 
cibis  et  potu  abstinebant  :  et  illis  inlirmis  ,  ne  eos 
qui  carnibus  non  abslinebant ,  et  vinum  Libebant, 
tanquam  poUui  judicarent.  Ad  hoc  valet  quod  conse- 
quenter  dicit  :  «  Qui  manducat ,  non  manducantem 
non  spernat  ;  et  qui  non  manducat ,  manducantem 
non  judicet.  »  [Rom.,  xiv,  3.)  Firmienim  inlirmiores 
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reinont  et  avec  tomérilé  la  oonduilc  de  leurs 
frères. 

LXXIX.  —  *i  Qui  ètes-vous  pour  oser  con- 
damner ainsi  le  serviteur  d'autrui  ?  »  {Rom.,  Mv, 
4.)  Saint  Paul  nous  enseigne  ici  que  dans  les 
choses  que  l'on  peut  faire  dans  une  bonne  ou 
dans  une  mauvaise  intention ,  nous  devons 
laisser  à  Dieu  le  soin  d'en  juger,  et  n'avoir  pas 
la  témérité  de  porter  un  jugement  sur  le  cœur 


mais  les  choses  manifestes  seront  mises  au  grand 
jour  pour  vous  et  pour  vos  enfants.  »  {Deut., 
xxix,  29.) 

LXXX.  —  «  L'un  met  de  la  différence  entre 
un  jour  et  un  jour,  l'autre  juge  tous  les  jours 
pareils.  »  {Ro7n.,  xiv,  5.)  Sauf  meilleur  avis 
l'Apôtre,  me  paraît  mettre  ici  en  présence  non 
pas  deux  hommes,  mais  l'homme  et  Dieu.  Celui 
qui  fait  différence  entre  un  jour  et  un  autre, 


de  notre  frère  que  nous  ne  voyons  point.  S'agit-  c'est  l'homme,  car  son  jugement  peut  être  de- 

il  au  contraire  de  ces  actions  qui  ont  été  évi-  main  tout  différent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui; 

demment  faites  avec  une  intention  vicieuse  et  ainsi  celui  qu'il  condamne  aujourd'hui  comme 

coupable  et  qu'il  est  impossible  d'interpréter  au-  coupable  sur  despreuves  évidentes  ou  sur  son  pro- 

trement,  il  ne  nous  est  pas  défendu  de  les  juger,  pre  aveu,  sera  pour  lui  demain  un  homme  de  bien 

Ainsi  dans  la  question  des  aliments,  nous  igno-  lorsqu'il  se  sera  corrigé  ;  au  contraire,  celui  dont 

ronsdans  quelle  intention  on  en  fait  usage;  il  la  vertu  mérite  aujourd'hui  des  éloges,  n'est  plus 

ne  veut  donc  point  que  nous  en  soyons  les  juges,  le  lendemain  qu'un  homme  vicieux  et  dépravé, 

c'est  à  Dieu  d'en  juger.  Au  contraire,  il  nous  Mais  celui  qui  juge  tous  les  jours  pareils  c'est 

ordonne  de  juger  comme  il  le  mérite  cet  inceste  Dieu ,  car  il  connaît  non-seulement  les  disposi- 

abomiuable  commis  par  un  fils  avec  la  femme  tions  actuelles  de  chacun,  mais  ce  qu'il  doit  être 

de  son  père  (I  Cor.,  v,  1)  ;   car  cet  homme  ne  tous  les  jours  de  sa  vie.  «  Donc,  ajoute  l'Apôtre, 

pouvait  excuser  sur  la  droiture  de  son  intention  que  chacun  abonde  en  son  sens,  »  c'est-à-dire 

un  crime  aussi  monstrueux.  Ainsi  donc,  toute  ac-  qu'il  n'aille  point  dans  ses  jugements  au  delà 

tion  qui  porte  avec  elle  un  tel  caractère  d'éAddence  des  bornes  de  l'intelUgence  humaine  et  de  la 

qu'on  ne  puisse  dire  :  Je  l'ai  faite  avec  une  bonne  sienne  en  particulier.  «  Celui  qui  distingue  les 

intention ,  nous  pouvons  la  juger,  mais  toutes  jours,  dit  saint  Paul,  les  distingue  pour  plaire 

celles  dont  il  est  impossible  de  saisir  le  motif  et  au  Seigneur,  »  [Ihid..,  3)  c'est-à-dire  que  c'est  en 

l'intention ,  gardons-nous  de  les  juger  et  réser-  vue  de  Dieu  et  pour  lui  être  agréable  qu'il  juge 

vons-en  le  jugement  à  Dieu ,   selon  qu'il  est  eu  bonne  part  le  jour  présent.  Or,  ce  jugement 

écrit  :  «  Ce  qui  est  secret  sera  connu  de  Dieu,  en  bonne  part  sur  le  jour  présent  consiste  à  ne 


contumaciter  contemnebant,  et  inlh^mi  iirmos  temere 
judicabant. 

LXXIX.  —  Quod  autem  dicit  :  «  Tu  quis  es  qui  ju- 


dices  alieiium  servi 


[Rom.,  XIV,  4)  ad  hoc  dicit, 


ut  in  lus  rébus,  quae  possuut  et  bono  animo  iieri  et 
malo,  judicium  Deo  dimittamus ,  nec  audeamus  de 
alterius  corde,  quod  non  videmus,  ferre  sentenliam. 
\n  liis  vero  n^Lus  f{uœ  ita  comprehenduntur,  ut  eas 
bouo  (.'t  casto  animo  non  posse  liei'i  manifestuni  sit  , 
non  improljatur ,  si  Judieemus.  Itaque  hoc  quod  de 
cibis  dicit,  quia  ignoratur  quo  animo  liât ,  non  vult 
nos  esse  judices,  sed  IJeum  :  de  illo  autem  nela- 
rio  slupro,  ubi  uxorem  patris  sui  quidam  habue- 
rat,  prœcepit  debere  judicari.  (I  Cor.,  v,  1.)  Non 
enim  i)oteral  ille  dicere,  bono  animo  se  tam  im- 
mane  tl.igitium  commisisse.  lirgo  quœcumque  facta 
ita  manilestantur ,  ut  non  possit  dici  :  Bono 
animo  feci,  judicanda  sunt  a  nobis  :  quœcumque 
autem  ita  tiuril,  ut  quo  animo  liant  incertum  sit, 
non  sunt  judicanda,  sed  reservanda  judicio  Dei  : 
sicul  scriplum  est  :  Quai  occulta  sunt,  Ueo ,  quœ  au- 


tem palam  sunt,  vobis  et  filiis  vestris  erunt.  [Deut., 
XXIX,  29.) 

LXXX.  —  Quod  autem  ait  :  «  Abu  s  qnidem  judi- 
cat  alternos  dies,  alius  autem  judicatomnem  diem,  » 
[Rom.,  XIV,  5)  sequestrata  intérim  meliore  conside- 
ratione,  non  de  duobus  hominibus  mibi  videtur  dic- 
tum,  sed  de  liomine  et  Deo.  Qui  enim  alternos  dies 
judicat,  boino  est  :  potesl  enim  hodie  aliudcrasaliud 
judicare  :  id  est,  ut  qnemcumque  hodie  malum  con- 
victum  conlessumve  damnaverit ,  cras  bonuin  inve- 
niat  cum  se  correxerit  ;  contra,  cum  aliquein  justum 
hodie  laudaverit,  cras  invenial  depravatinn.  Qui  au- 
tem judicat  omnem  diem,  Deus  est  :  quia  non  solum 
qualis  quisque  sit,  sed  etiaui  qualis  oinni  die  futurus 
sit,  novit.  «  Ergo  :  Unusquis(iue  iu  suo  intellectu 
abundet,  »  inquit  :  id  est,  quantum  humaiio  inlellec- 
tui,  vel  unicuique  homini  concessnm  est,  tantum 
audeat  Judicare.  «  Qui  sapit ,  inquit ,  diem.  Domino 
sapit  :  »  (i-.  0)  id  est,  quia  hoc  ipsum  quod  pra?sen- 
tem  diem  bene  judicat.  Domino  sapit.  Hoc  est  autem 
bene  judicare  ad  diem  ,  ut  noveris  non  esse  de  cor- 


PROPOSITION  LXXXIII. 


H:i 


point  désespérer  pour  l'avenir  de  celui  dont  vous    a  été  envoyé  aux  Juifs.  Les  Juifs  ayant  refusé 


avez  condamné  actuellement  la  faute  évidente. 
LXXXI.  —  Ce  que  saint  Paul  ajoute  :  «  Heu- 
reux celui  qui  ne  se  condamne  pas  lui-même 
dans  ce  qu'il  approuve,  »  {Rom.,  xiv,  22)  se 
rapporte  surtout  à  ce  qu'il  a  dit  précédemment  : 


de  recevoir  ce  qui  leur  était  offert,  l'Evangile 
fut  annoncé  aux  Gentils,  comme  nous  en  trou- 
vons la  preuve  en  tormes  exprès  dans  le  livre 
des  Actes  où  les  apôtres  disent  aux  Juifs  :  «  C'é- 
tait à  vous  qu'il  fallait  annoncer  premièrement 


«  Qu'on  ne  blasphème  donc  point  le  bien  dont     la  parole  de  Dieu;  mais  puisque  vous  la  rejetez, 


nous  jouissons.  »  {Ibid.,  16.)  C'est  la  môme 
pensée  qu'il  exprime  immédiatement  avant  la 
maxime  que  nous  expliquons  :  «  Avez -vous 
une  foi  éclairée?  Ayez-la  dans  votre  cœur  aux 
yeux  de  Dieu.  »  {Ibid.,  22.)  Ainsi  nous  croyons 


et  que  vous  vous  jugez  vous-mêmes  indignes  de 
la  vie  éternelle,  voilà  que  nous  allons  vers  les 
Gentils.  »  {Act.,  xiii,  46.)  Le  Seigneur  lui-même 
rend  témoignage  à  cette  vérité  :  «  Je  n'ai  été 
envoyé,  dit-il,  qu'aux  brebis  perdues  de  la  mai- 


avec  raison  que  tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont     son  d'Israël;  »  et  un  peu  plus  loin  :  «  Il  n'est  pas 


purs,  et  nous  nous  approuvons  d'avoir  cette  foi  ; 
faisons  donc  un  bon  usage  de  notre  bien,  n'al- 
lons pas  nous  rendre  coupables  vis-à-vis  de  nos 
frères  en  abusant  de  ce  bien  pour  les  scandali- 
ser; car  en  scandalisant  ainsi  les  faibles,  nous 
trouverions  notre  condamnation  dans  ce  bien 
que  nous  approuvons ,  dans  cette  foi  que  nous 
sommes  heureux  de  posséder. 

LXXXII.  —  «Je  dis  que  Jésus-Christ  s'est  dé- 
voué d'abord  pour  le  peuple  circoncis,  afin  de 
justifier  la  véracité  de  Dieu  et  de  confirmer  les 
promesses  faites  à  nos  pères.  Quant  aux  Gentils, 
ils  doivent  glorifier  Dieu  de  la  miséricorde  qu'il 
leur  a  faite.  »  L'Apôtre  veut  faire  ici  comprendre 
aux  Gentils,  pour  prévenir  en  eux  tout  senti- 
ment d'orgueil,  que  Notre- Seigneur  Jésus-Christ 


bon  de  prendre  le  pain  des  enfants  et  de  le  je- 
ter aux  chiens.  »  {Matth.,  xv,  24,  26.)  Si  les 
Gentils  méditent  bien  ces  vérités,  ils  compren- 
dront que  cette  foi  qui  leur  apprend  que  tout 
est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs  {Tit.,  i,  15),  ne 
leur  donne  pas  le  droit  d'insulter  à  ceux  des 
Juifs  convertis,  mais  encore  faibles,  qui  n'osent 
toucher  à  aucune  sorte  de  viande,  dans  la  crainte 
de  se  souiller  par  la  communication  avec  les 
idoles. 

LXXXIII.  —  «  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'être  le 
ministre  de  Jésus-Christ  parmi  les  nations  exer- 
çant la  sacrificature  de  l'Evangile  de  Dieu,  afin 
que  l'oblation  des  Gentils  lui  soit  agréable,  étant 
sanctifiée  par  le  Saint-Esprit,  »  {Rom.,  xv,  16) 
c'est-à-dire  afin  que  les  Gentils  soient  offerts  à 


rectione   ejus  desperandum  in  futurum,   de  cujus 
culpa  manifesta  in  prsesentia  judicaveris. 

LXXXI.  —  Quod  autem  ait  :  «  Beatus  qui  non  ju- 
dicat  semetipsuin  in  quo  probat,  »  {Rom.,  xiv,  22)  ad 
id  potissimum  référendum  est,  quod  superius  dixit  : 
Non  ergo  blasphemetur  bonum  nostrum.  [Ibid.,  16.) 
Hoc  est  etiam  quod  nunc  ait  ante  islam  sententiam 
«  Tu  lidem  quam  habes  pênes  temetipsum,  habe  co- 
ram  Deo  :  »  [v.  22)  ut  quoniam  bona  est  hsec  fides, 
qua  credimus  omnia  munda  mundis  [Tit.,  i,  15),  et 
in  ea  lide  nos  probamus ,  bene  utamur  ipso  bono 
nostro;  ne  forte  cura  ad  ofTendiculum  infirmorum 
fratrum  eo  bono  abusi  fuerimus ,  peccemus  in  fia- 
ti-es;  et  in  eo  ipso  bono  nos  judicemus,  cura  scanda- 
lizamus  infirmos,  in  quo  bono  nos  probamus  ,  cum 
ipsa  tides  nobis  placet. 

LXXXII.  —  Quod  autem  ait  :  «  Uico  enira  Christum 
Jesum  ministrum  fuisse  circumcisionis ,  propter  ve- 
ritatera  Dei,  ad  conlirmandas  promissiones  Patrum, 
Gentes  autem  super  misericordia  gloritîcare  Deura,  » 
[Rom.,  XV,  8,  9)  ad  hoc  dicit ,  ut  inteUigant  Gentes 

(a)  Omnes  Mss.  infirmi  ex  se  fuerint. 
TOM.    XI. 


Dominum  Christum  ad  Judseos  esse  missum,  et  non 
supei'biant.  Judseis  enira  repellentibus  quod  ad  ipsos 
missum  est,  factura  est  ut  Gentibus  Evangeliumprse- 
dicaretur  :  quod  et  in  Actibus  Apostolorum  manifes- 
tissirae  scribilur,  cum  dicunt  ApostoliJiidseis  ;  «Vobis 
priraum  oportuit  prsedicari  verbura,  sed  quoniarain- 
dignos  vos  judicastis,  ecce  convertiraus  nos  ad  Gen- 
tes. »  [Act.,  xui,  46.)  Secundura  ipsa  etiara  Domini 
testimonia,  cura  dicit  :  Non  sum  raissus  nisi  ad  oves 
perditas  domus  Israël  :  et  iterum  :  Non  est  bonum 
panera  liborum  raittere  canibus.  [Matth.,  xv,  24,  26.) 
Quod  Gentes  si  bene  considèrent,  intelligunt  ista  sua 
tide,  qua  jara  credunt,  orania  munda  mundis  {Tit., 
v,  15),  non  se  debere  insultare  bis  ,  si  qui  forte  in- 
firmi  ex  {n)  circumcisione  fuerint ,  qui  propter  com- 
municationera  idolorum  nullas  omnino  audeant  car- 
nes attingere. 

LXXXIII.  —  Quod  autera  dicit  :  «  Ut  minister  sim 
Cbristi  Jesuin  Gentibus,  consecrans  EvangeUum  Dei, 
ut  fiat  oblatio  Gentiura  acceptabiUs,  sanctiticata  in  Spi- 
ritusancto,  »  {Rom.,  xv,  16)  hoc  intelligitui',  ut  offe- 


KXPLlt 


ATION  DE  QUELQUES  PROPOSITIONS  DE  L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS. 


Dieu  comme  un  sacrifice  agréable,  lorsqu'ils 
ont  embrassé  la  foi  en  Jésus-Christ  et  qu'ils  sont 
sanctifiés  par  l'Evangile,  comme  l'Apôtre  l'en- 
seigne plus  haut  :  «  Je  vous  conjure  donc,  mes 
frères ,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  de  lui  oflrir 
vos  corps  eu  hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à 
ses  yeux.  ï>{Rom.,xu,  l.)(l). 
LXXXIV.  —  «  Mes  frères,  prenez  garde,  je 


des  fables  et  à  des  généalogies  sans  fin,  qui  sont 
plus  propres  à  des  disputes  qu'à  l'édification  de 
Dieu  qui  est  dans  la  foi;  »  (I  Tim.,  i,  3,  4)  et  à 
Tite  :  «  Il  y  en  a  plusieurs ,  surtout  parmi  les 
circoncis ,  qui  sont  indociles  ,  vains  dans  leurs 
paroles,  séducteurs  des  âmes.  Il  faut  former  la 
bouche  à  ces  hommes  qui  renversent  les  familles 
entières,  enseignant,  à  cause  d'un  gain  misé- 


vous  prie,  à  ceux  qui  causent  parmi  vous  des  rable,  ce  qu'on  ne  doit  point  enseigner.  Un 
divisions  et  des  scandales ,  en  s'éloignant  de  la  d'entre  eux,  leur  propre  prophète,  a  dit  :a  Cretois, 
doctrine  que  vous  avez  apprise.  »  {Rom.,  xvi. 


17.)  Saint  Paul  veut  parler  ici  de  ceux  dont  il 
écrivait  à  Timothée  :  «  Je  vous  renouvelle  la 
prière  que  je  vous  ai  déjà  faite  en  partant  pour 
la  Macédoine,  de  demeurer  à  Eplièse  et  d'avertir 
certaines  personnes  de  ne  point  enseigner  une 
doctrine  différente,  et  de  ne  point  s'appliquer  à 


toujours  menteurs,  bètes  méchantes  ,  ventres 
paresseux.  »  {lit.,  i,  10.)  C'est  la  même  pensée 
qu'il  exprime  dans  cette  épitre  :  «  De  tels  hommes 
ne  servent  point  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
mais  sont  esclaves  de  leurs  sens.  »  {Rom.,  xvi, 
18.)  Et  dans  une  autre  épître  où  il  dit  :  a  Leur 
dieu,  c'est  leur  ventre.  »  {Pilipp.,  m,  19.) 


(I)  Cet  opuscule  se  termine  ifi  dans  les  éditions  d'Amsterdam  et  d'Erasme,  on  n'y  trouve  point  la  proposition  lxxxiv,  qui  est  la  der- 
nière dans  lédition  de  Louvain  et  dans  tous  les  manuscrits. 


rantur  Génies  Deo,  tanquam  acceptabilc  sacrificium, 
cum  in  Christum  credeiites  per  Evangelium  sanctiti- 
canlur  :  sicut  et  superius  dicit  :  «  Obsecro  itaque 
vos,  fratres,  per  misericordiam  Dei,  ut  exJiibeatis 
corpora  vestra  hostiam  vivam,  sanctam,  Deo  placen- 
tern.  »  (Rom.,  xii,  1.)    - 

LXXXIV. — Quod  autem  ait  :  «  Obsecro  vos,  fratres,  ut 
intendatis  in  eos,  quidissensionesetscaudala,  prœter 
doctrinam  quam  vos  didicislis,  faciunt,  »  [Rom.,  xvi, 
17)  de  bis  inteUigitur  diccre  ,  de  quibus  et  ad  Timo- 
tbeum  scripsit,  dicens  :  «Sicut  rogavite,  ut  sustineres 
Epbesi,  cum  irem  in  Macedoniam ,  ut  denuntiares 
quibusdam  ne  abter  docerent,  neque  intenderent  fa- 


bulis  et  genealogiis  interminatis ,  quaî  quœstiones 
magis  prœstant  quam  œdificationem  Dei,  quœ  est  in 
lide  :  »  (I  Tim.,  i,  3,  4)  et  ad  Titum  :  «  Sunt  enim  multi 
non  subditi ,  vaniloqui  et  mentis  seductores  ,  qui 
maxime  ex  circumcisione  sunt ,  quos  oportet  refelli, 
qui  universas  domos  subvertunt ,  docentes  quaî  non 
oportet,  turpis  lucri  gratia  :  dixit  quidam  ex  ipsis 
proprius  eorum  Propbeta  :  Cretenses  semper  men- 
daces,  malce  bestise,  ventres pigri.  »  [Tit.,  i,  10.)  Ad 
hoc  enim  refertur  quod  et  liic  ait  :  «  Hi  enim  Christo 
Domino  non  serviunt,  sed  suo  ventri  :  »  [Rom.,  xvi, 
18)  :  de  quibus  alio  loco  dicit  :  Quorum  Deus  venter 
est.  [Philip.,  m,  19.) 


EXPLICATION   COMMENCEE 


L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS 


(1) 


LIVRE  UNIQUE 


ou    SAINT   AUGUSTIN    SE    BORNE   A    EXPLIQUER   LA    SALUTATION,    ET   A   DISCUTER   LA   QUESTION    DU    PÉCHÉ 

CONTRE   LE    SAINT-ESPRIT. 


I.  Voici  le  sujet  que  l'apôtre  saint  Paul  traite 
dans  l'épitre  qu'il  a  écrite  aux  Romains,  autant 
que  nous  pouvons  en  juger  par  le  texte  même  : 
L'Evangile  de  Notre-Seigueur  Jésus-Christ  a- 
t-il  été  annoncé  aux  seuls  Juifs  à  cause  du  mé- 
rite des  œuvres  légales ,  ou  bien  la  justification 
qui  vient  par  la  foi  a-t-elle  été  donnée  à  toutes 
les  nations  sans  aucun  mérite  des  œuvres  précé- 
dentes? En  d'autres  termes,  la  foi  a-t-elle  été 
pour  les  hommes  la  récompense  des  œuvres  pré- 
cédentes ou  le  principe  même  de  la  justification 
et  le  commencement  d'une  vie  juste  et  sainte  ? 
L'Apôtre  se  propose  donc  d'enseigner  cette 
grande  vérité,  que  la  grâce  de  l'Evangile  de 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ  a  été  offerte  à  tous 
les  hommes ,  et  il  prouve  qu'on  lui  a  donné  le 
nom  de  grâce  parce  qu'elle  n'a  pas  été  le  paie- 
ment d'une  dette  de  justice,  mais  une  faveur  pu- 
rement gratuite.  Un  certain  nombre  de  Juifs 


qui  avaient  embrassé  la  foi  commençaient  à 
soulever  les  esprits  contre  les  Gentils  et  plus  spé- 
cialement contre  l'apôtre  saint  Paul ,  parce  qu'il 
avait  admis  à  la  grâce  de  l'Evangile  les  incir- 
concis affranchis  des  obligations  de  l'ancienne 
loi ,  et  qu'il  leur  prêchait  la  foi  en  Jésus-Christ 
sans  les  assujettir  aucunement  au  joug  de  la  cir- 
concision légale.  Mais  saint  Paul  enseigne  cette 
vérité  avec  une  si  grande  modération,  qu'il  ne 
laisse  aux  Juifs  aucun  motif  de  s'enorgueillir 
des  œuvres  de  la  loi,  ni  aux  Gentils  aucune  rai- 
son de  s'élever  au-dessus  des  Juifs  par  le  mérite 
de  leur  foi,  à  laquelle  ils  doivent  d'avoir  reçu  le 
Christ  que  les  Juifs  ont  crucifié.  Comme  il  le  dit 
dans  un  autre  endroit,  il  remplit  les  fonctions 
d'ambassadeur  pour  le  Seigneur  lui-même 
(II  Cor.,  V,  20),  c'est-à-dire  pour  celui  qui  est  la 
pierre  de  l'angle  {Ephés.,  ii,  20;  vi,  20),  et  il 
unit  en  Jésus-Christ  par  le  lien  de  la  grâce  le 


(I)  Cet  opuscule  a  été  écrit  vers  l'an  de  Jésus-Christ  394,  alors  que  saint  Augustin  n'était  que  simple  prêtre.  Voyez  Rétractations,  livre  I, 
chap.  xxiii  et  xxv. 


EPISTOL^  AD   ROMANOS 


INCHOATA   EXPOSITIO 


LIBER    UNUS 

I>"  QL'O  SALUTATIO  TANTUMMODO  EXPEDITUR  ,   ET  DISPl'TATUR 
DE  PECCATO  IN  SPIRITUM  SANCTUM. 

t.  In  Epistola  quam  Paulus  apostolus  scripsit  ad 
Romanos,  quantum  ex  ejus  textu  intelligi  potest, 
quœstionem  habet  talem  :  Utrum  Judœis  solis  Evan- 
gelium  Doniini  nostri  Jcsu  Christi  veniret  propter 
mérita  operum  Legis,  an  vero  nullis  operura  meri- 
tis  praecedentibus ,  omnibus  Gentibus  venerit  justiti- 
catio  fidei,  quae  est  in  Christo  Jesu,  ut  non  quia  justi 


erant  homines,  crederent;  sed  credendo  justificatif 
deinceps  juste  vivere  inciperent.  Hoc  ergo  docere  in- 
tendit, omnibus  venisse  gratiam  Evangelii  Domini 
nostri  Jesu  Christi.  Quod  propterea  etiam  gratiam 
vocari  ostendit,  quia  non  quasi  debitum  justifia!  red- 
ditum  est,  sed  gratuite  datum.  Cœperant  enim  non- 
nulli  qui  ex  Judœis  crediderant,  tumultuari  adversus 
gentes ,  et  maxime  adversus  apostolum  Pautum , 
quod  incircumcisos  et  Legis  veteris  vinculis  liberos 
admittebat  ad  Evangelii  gratiam,  prœdicans  eis  ut  in 
Christum  crederent,  imllo  imposito  carnalis  circum- 
cisionis  jugo.  Sed  plane  tanta  moderatione,  uti  nec 
Judaeos  superbire  permittat ,  tanquam  de  meritis 
operum  Legis  ;  nec  Gentes  merito  fidei  adversus  Ju- 
dœos  inllari,  quod  ipsi  receperint  Christum,  quem 
illi  crucifixerunt  :  tanquam  enim  (sicut  alio  loco  di- 
cit)  pro  ipso  Domino  legatione  fungens  (Il  Cor.,  v. 
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peuple  choisi  parmi  les  Juifs  et  le  peuple  des 
Genlils,  en  otant  à  olmoun  d'eux  tout  sujet  de 
s'cnoi-LTueillir  de  ses  mérites  et  en  les  unissant 
dans  la  môme  vertu  dhumilité  qui  doit  les  con- 
duire à  la  justification. 

2.  Il  commence  ainsi  son  épitre  :  «  Paul,  ser- 
viteur de  Jésus-Christ ,  appelé  à  l'apostolat  , 
choisi  pour  l'Evangile  de  Dieu.  »  {Rom.,  i,  1.) 
En  deux  mots  l'Apôtre  distingue  avec  une  admi- 
rable concision  la  dignité  de  l'Eglise  de  l'an- 
cienne svnagogue.  L'Eglise  tire  son  nom  du  mot 
«  appeler,  »  tandis  que  le  nom  de  synagogue 
vient  d'un  mot  qui  signifie  «  rassemblement,  at- 
troupement. »  L'expression  <(  appeler  »  s'ap- 
plique plus  justement  aux  hommes,  le  mot  «  ras- 
sembler »  se  dit  plutôt  des  animaux  ;  aussi  dans 
le  sens  propre  le  mot  troupeau  s'emploie  plus 
ordinairement  pour  ^es  animaux.  Dans  mille  en- 
droits de  l'Ecriture,  il  est  vrai,  l'Eglise  est  appe- 
lée le  troupeau  de  Dieu  ;  le  bercail  de  Dieu  ,  les 
brebis  de  Dieu  ,  cependant  le  nom  d'animaux 
donné  métaphoriquement  aux  hommes  est  pres- 
que toujours  le  signe  de  la  vie  ancienne.  C'est 
comme  une  preuve  que  ces  hommes  n'ont  point 
encore  faim  de  la  nourriture  de  l'éternelle  vérité 
et  se  contentent  de  l'aliment  terrestre  des  pro- 
messes temporelles.  «  Paul,  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  a  donc  été  appelé  à  l'apostolat,  »  et  cette 
vocation  en  a  fait  un  membre  de  l'Eglise.  «  Il  a 

20),  hoc  est,  pro  lapide  angulari,  utrumque  populum 
tam  ex  Judscis  quam  ex  Geiitibus  connectit  in  Christo 
per  vinculum  gratia;  {Ephes.,  u,  20;  vi,  20),  utrisque 
aufercns  omncm  superbiam  meritorum,  et  justiii- 
candos  utrosque  per  disciplinam  humilitatis  asso- 
cians. 

2.  Itaque  Epistolam  sic  exorsus  est  :  «  Paulus  ser- 
ras Jesu  Christi  vocatus  apostolus  ,  segregatus  in 
Evangeliura  Dei.  »  [Rom.,  i,  1.)  Drevitcr  in  duobus 
verbis  Ecclesiai  dignitatem  a  synagogœ  vetuslate 
disci-rnit.  Ecclesia  quippe  ex  vocatione  appellata  est, 
syiiagoga  vero  ex  congregatione.  Convocari  enim 
magis  hominiljus  conj>ruit,  congregari  aulom  magis 
pt'corilius  :  un  Je  griîgus  proprie  pecorum  dici  soient, 
yuanijuarn  ergo  i)leris(|ue  Scripturaruin  locis  ii)sa 
Ei:«.lesia  grex  Uci,  et  ovile  Dei,  et  pecus  Dei  vocetur  : 
taraen  curii  in  comparai ioiie  lioniinos  pecora  dicun- 
tur,  ad  vilaui  vcterem  pcrliaent.  Et  apj)aret  hujus- 
niodi  hornines,  non  cibo  senipiterna;  veritatis,  sed 
teniporalium  proinissionum  tanquam  terreno  pabulo 
esse  coiiteiitos.  «  Paulus  ergo  servus  Christi  Jesu  vo- 
catus est  Apostolus,  n  quœ  vocatio  illum  cooptavit 
Ecclesiae.   «  In  Evangelium  autem    Dei   segregatus 
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été  séparé  pour  l'Evangile  de  Dieu,  a  D'où  a-t-il 
été  séparé?  Du  troupeau  de  la  synagogue,  si  la 
signification  du  mot  latin  est  parfaitement  con- 
forme au  sens  du  texte  grec. 

3.  Saint  Paul  relève  ensuite  l'Evangile  pour 
lequel  il  a  été  séparé,  par  l'autoiité  des  pro- 
phètes. Il  avait  mis  au-dessus  des  Juifs,  dont  il 
déclare  avoir  été  séparé ,  ceux  qui  ont  embrassé 
la  foi  en  Jésus-Christ  et  au  nombre  desquels  il  a 
été  appelé  ;  mais  il  avertit  les  Gentils  que  ce 
n'est  pas  pour  eux  un  motif  de  s'enorgueillir. 
Car  c'est  du  peuple  juif  que  sont  sortis  les  pro- 
phètes qui  ont  promis  bien  longtemps  à  l'a- 
vance, comme  il  l'atteste  lui-même,  cet  Evangile 
dont  la  foi  est  le  principe  de  la  justification. 
«  Séparé,  dit-il,  pour  l'Evangile  de  Dieu,  qu'il 
avait  promis  auparavant  par  ses  prophètes.  » 
{lôid. ,  2.)  Il  y  a  eu  en  eflTet  des  prophètes  c[ui  n'é- 
taient pas  les  prophètes  de  Dieu  et  dans  lesquels 
on  trouve  quelques  oracles  prophétiques  concer- 
nant le  Christ;  et  ces  prophètes  répétaient  les 
oracles  qu'ils  avaient  entendus,  comme  on  le  dit 
en  particulier  de  la  Sybille.  J'aurais  peine  à  le 
croire,  je  l'avoue,  si  un  des  poètes  les  plus  célè- 
bres de  Rome ,  célébrant  l'avènement  d'une  ère 
nouvelle  en  termes  qui  paraissent  convenir  parfai- 
tement au  règne  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
n'avait  commencé  par  ce  vers  :  «  Le  dernier  âge 
de  l'oracle  de  Cumes  est  enfin  venu.  »  (ViRG., 

est,  »  unde  nisi  a  grege  synagogœ,  si  verborum  Lati- 
norum  significatio  omni  modo  cum  Grœca  interpre- 
tatione  concordat? 

3.  Sane  Evangelium  Dei,  in  quod  segregatum  se 
esse  commémorât,  commendat  auctçritate  Propheta- 
rum  :  ut  quoniam  credentes  Cliristum,  in  quorum 
numerum  vocatus  est,  Judœis  prtcposuerat,  a  quibus 
se  dixerat  segregatum ,  Gentcs  rursus  jam  non  su- 
perbire  admoneat.  Si  quidem  de  populo  Juilœorum 
fuerunt  ProphetiP  ,  per  quos  Evangelium,  ciijus  iide 
credentes  justiticantur,  ante  promissuni  esse  testa- 
tur  :  «  Segregatus  enim,  inquit,  in  Evangelium  Dei, 
quod  ante  [)i'omiserat  per  Prophetas  suos.  »  {lùvl.  2.) 
Fuerunt  enim  et  prophetœ  non  ipsius ,  in  quibus 
etiam  aliqua  inveniuntur  qufr.  de  Clnisto  audita  ce- 
cinerunt,  sicut  etiam  de  Sihylla  dicitur  :  quod  non 
facile  crederem  ,  nisi  quod  poetanim  (juidani  in  Ro- 
mana  lingua  nobilissimus ,  anteipiam  diceret  ea  de 
innovatione  sajculi,  quœ  in  Domini  nostri  Jesu  Christi 
regnum  satis  concinere  et  convenire  videanlur,  pra;- 
posuit  versum,  dicens  : 

Ullima  Cmiiaei  venit  jam  carminis  œlas. 

(Vinc,  Lclog.,  iv.) 
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Eglog.,  IV.)  Or,  chacun  sait  que  l'oracle  de 
Cumes  est  un  oracle  de  la  Sybille.  L'Apôtre  donc 
n'ignorait  pas  qu'on  trouvait  dans  les  écrits  des 
païens  des  témoignages  de  la  vérité,  comme  il 
le  prouve  évidemment  dans  les  Actes  des  Apôtres 
en  parlant  aux  Athéniens.  (.4c/.,  xvii,  28.)  Aussi 
il  ne  se  contente  pas  de  dire  :  «  Par  ses  pro- 
phètes, »  mais  dans  la  crainte  que  de  faux  pro- 
phètes ne  vinssent  à  séduire  les  esprits  et  à  les 
entraîner  dans  l'impiété  à  la  faveur  de  quel- 
ques témoignages  rendus  à  la  vérité,  saint  Paul 
ajoute  :  «  Dans  les  saintes  Ecritures ,  »  et  il 
montre  par  là  que  les  écrits  des  Gentils,  remplis 
de  superstition  et  d'idolâtrie,  ne  doivent  pas  être 
regardés  comme  saints,  parce  qu'ils  rendent  par 
fois  hommage  à  Jésus-Christ. 

4.  Il  ne  veut  même  pas  qu'on  ait  la  pensée  de 
mettre  en  avant  l'autorité  de  certains  prophètes 
tout  à  fait  étrangers  au  peuple  juif  quand  on  ne 
trouverait  chez  eux  aucune  trace  du  culte  des 
idoles,  j'entends  des  idoles  qui  sont  l'œuvre  de  la 
main  des  hommes ,  car  toute  erreur  trompe  ses 
partisansparlesidolesde  sesvainesimaginations. 
Il  ne  veut  donc  pas  qu'en  produisant  les  témoi- 
gnages de  ces  prophètes  et  en  y  montrant  avec 
une  espèce  d'ostentation  le  nom  du  Christ ,  on 
les  présente  comme  étant  les  saintes  Ecritures  à 
l'exclusion  de  celles  qui  ont  été  divinement  con- 
fiées au  peuple  juif;  aussi  après  avoir  dit   : 

Cumaeum  autem  carmen  Sibyllinum  esse ,  nemo  du- 
Litaverit.  Sciens  ergo  Apostulus  ea  in  Ubris  Gentiam 
inveniri  testimonia  veritatis,  quœ  etiam  in  Actibus 
Apostolorura  loquens  Atheniensibus  manifestissime 
ostendit  [Aci.,  xvii,  28),  non  soluin  ait,  «  per  Pro- 
phetas  suos,  »  ne  quis  a  pseudopropbetis  per  quas- 
dam  veritatis  confessiones  in  aliquam  impietatem 
sc'duceretur  ;  sed  addidit  etiam  «  in  Scripturis  san- 
ctis  ;  »  volens  utique  ostendere  litteras  Gentium  su- 
pei'stitiosae  idololatriae  plenissimas  ,  non  ideo  sanctas 
baberi  oportere,  quia  in  eis  aliquid  quod  ad  Christuin 
pertinet  invenitur. 

4.  El  ne  quisquam  etiam  propbetas  aliquos  remo- 
los  atque  alienos  a  gente  Judœorum  forte  proferret, 
in  quibus  nuUus  simulacrorum  cultus  esset,  quan- 
tum altinet  ad  simulacra  quae  bumaua  operatur  ma- 
nus  :  nam  siraulacris  phantasmatum  suorum  sccta- 
tores  suos  omnis  error  illudit  :  ne  quis  tamen  aliqua 
hujusmodi  proferens,  quia  ibi  Christi  nomen  osten- 
tat,  eas  potius  sanctas  Scripluras  esse  asserat,  non 
eas  quœ  populo  Hebrœorum  sunt  divinitus  créditai, 
satis  opportune  mibi  videturadjungere,cum  dixisset, 
«in  Scripturis  sanctis,  »  quod  adjecit,  «  de  P'ilio  sue, 
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«  Dans  les  saintes  Ecritures,  »  il  ajoute  cette 
pensée  pleine  d'opportunité  :  «  Touchant  son 
Fils ,  qui  lui  est  né  de  la  race  de  David  selon  la 
chair.  »  {Rom.,  i,  3.)  David  a  été  certainement 
roi  des  Juifs.  Or,  il  était  juste  que  les  prophètes 
qui  devaient  prédire  l'avéneraent  du  Christ  sor- 
tissent de  la  nation  qui  devait  donner  le  jour  à 
celui  qu'ils  annonçaient.  Il  fallait  aussi  s'oppo- 
ser par  avance  à  l'impiété  de  ceux  qui  ne  voient 
dans  Jésus-Christ  que  la  nature  humaine  qu'il  a 
prise  et  qui  ne  veulent  point  reconnaître  en  lui 
la  divinité  séparée  de  toute  relation  avec  la  na- 
ture créée.  Tels  sont  les  Juifs  qui  regardent  le 
Christ  comme  étant  simplement  le  fils  de  David 
et  qui  méconnaissent  cette  grandeur  qui  fait  de 
lui,  en  tant  qu'il  est  Fils  de  Dieu,  le  Seigneur  de 
David.  Aussi  Notre-Seigneur  dans  son  Evangile 
les  confond-il  par  la  prophétie  sortie  de  la 
bouche  de  David  lui-même.  Il  leur  demande 
comment  celui  que  David  appelle  son  Seigneur 
peut  être  en  même  temps  son  fils.  Ils  auraient 
dû  lui  répondre  que  par  sa  nature  humaine  il 
était  fils  de  David,  mais  que  par  sa  nature  di- 
vine il  était  Fils  de  Dieu  et  le  Seigneur  de  Da- 
vid. Voyez  en  effet  l'apôtre  saint  Paul  qui  con- 
naissait parfaitement  cette  vérité  ;  après  avoir  dit  : 
«  Séparé  pour  l'Evangile  de  Dieu  ,  qu'il  avait 
promis  auparavant  par  ses  prophètes  dans  les 
saintes  Ecritures ,  touchant  son  Fils  qui  lui  est 

qui  factus  est  ei  ex  semine  David,  secundum  car- 
nem.  »  {Rom.,  i,  3.)  David  enim  certe  rex  Judœorum 
fuit.  Oportebat  autem  ut  ex  illa  gente  orirentur 
Christi  prœnuntiatores  Prophetee ,  ex  qua  gente  car- 
nem  assumpturus  erat  quem  prœnuntiabant.  Occur- 
rendum  autem  erat  etiam  illorum  impietati,  qui  Do- 
minum  nostrum  Jesum  Cbristum  secundum  bominem 
tantummodo,  quem  suscepit,  accipiunt;  divinitatem 
autem  in  eo  non  intelligunt  ab  universœ  creaturœ 
communione  discretam  :  velut  ipsi  Juda?i  ,  qui 
Cbristum  filium  David  tantummodo  esse  opinantur, 
ignorantes  excellentiam  qua  Dominus  est  ipsius  Da- 
vid, secundum  id  quod  est  Filius  Dei.  Unde  illos  in 
Evangelio  redarguit  per  propbetiam,  qu;.e  ipsius  Da- 
vid ore  prolata  est.  Quserit  enim  ab  eis ,  quem  ipse 
David  Dominum  appellat ,  quomodo  filius  ejus  sit 
[Matth.,  xxu,  42)  :  cui  deberent  utique  respondere, 
quod  secundum  carnem  tilius  esset  David,  secundum 
divinitatem  autem  Filius  Dei  et  Dominus  ipsius  Da- 
vid. Quod  Paulus  apostolus  quia  jam  didicei'at,  postea 
quam  dix.it,  «  in  Evangelium  Dei,  quod  ante  promi- 
serat  per  Propbetas  suos  in  Scripturis  sanctis ,  de 
Filio  suo,  qui  factus  est  ei  ex  semine  David,  »  addidit,. 
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né  (le  la  raco  de  David ,  »  il  a  soin  d'ajouter  : 
<(  Selon  la  chair,  »  pour  ne  point  laisser  croire 
que  toute  la  personne  de  Jésus-Christ  se  résu- 
mait exclusivement  dans  la  nature  humaine.  En 
ajoutant  :  «  Selon  la  chair,  »  il  conservait  à  la 
divinité  toute  la  prééminence    qui  lui  appar- 
tient et  qu'on  ne  peut  atlrihucr  ni  à  la  race  de 
David,  ni  à  la  nature  angélique,  ni  au  rejeton 
d'aucune    créature ,    quelqu'excellente    qu'elle 
soit,  parce  que  le  Fils  de  Dieu  est  le  Verbe  de 
Dieu  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  Ce 
Verbe  s'est  fait  chair  de  la  race  de  David,  et  il  a 
habité  parmi  nous  {Jean,  i,  14),  non  pas  qu'il  se 
soit  changé  et  transformé  en  chair,  mais  il  s'est 
revêtu  de  la  chair  pour  se  rendre  accessible  aux 
yeux  des  hommes  charnels.  Aussi  ce  n'est  pas 
seulement  par  ces  paroles  :   «  Selon  la  chair  » 
que  l'Apôtre  distingue  l'humanité  de  la  divinité 
du  Christ ,  mais  par  ces  autres  :  «  11  est  né,  il  a 
été  fait.  »  Ce  n'est  pas  comme  Verbe  de  Dieu 
qu'il  a  été  fait ,  car  toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  et  celui  par  qui  tout  a  été  fait  ne  peut 
avoir  été  tiré  du  néant  comme  le  reste  des  créa- 
tures. On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  a  été 
fait  avant  toutes  choses  qui  ont  été  faites  ensuite 
par  lui  ;  car  si  l'on  veut  admettre  en  sa  faveur 
cette  exception  qu'il  a  été  fait   avant  toutes 
choses ,  on  ne  voit  plus  comment  toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui  et  on  ne  peut  plus  dire  dans 
un  sens  véritable  que  toutes  choses  ont  été  faites 
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par  lui  alors  qu'il  n'en  ferait  point  partie,  bien 
qu'il  ait  été  fait  lui-même.  Voilà  pourquoi  l'A- 
pôtre, après  avoir  dit  que  le  Christ  a  été  fait, 
ajoute  :  «  Selon  la  chair,  »  pour  nous  montrer 
que  ce  n'est  point  par  création  ,  mais  par  nais- 
sance et  comme  engendré  de  Dieu  qu'il  est  le 
Verbe,  le  Fils  de  Dieu. 

5.  «  Celui  qui  a  été  fait  de  la  race  de  David 
selon  la  chair  a  été,  continue  l'Apôtre,  prédes- 
tiné Fils  de  Dieu  en  puissance  ,  »  non  pas  selon 
la  chair,  mais  «  selon  l'esprit ,  »  et  non  pas  se- 
lon un  esprit  quelconque ,  mais  «  selon  l'esprit 
de  sainteté  par  sa  résurrection  d'entre  les 
morts.  »  {Rom.,  i,  4.)  En  effet,  la  puissance 
d'un  mort  éclate  dans  sa  résurrection,  c'est  pour 
cela  que  saint  Paul  dit  qu'il  a  été  prédestiné  en 
puissance  selon  l'esprit  de  sainteté  par  sa  résur- 
rection d'entre  les  morts.  »  Cette  sainteté  est 
devenue  ensuite  la  source  d'une  nouvelle  vie 
dont  la  résurrection  de  Notre-Seigneur  a  été  la 
figure.  Ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  dans  un 
autre  endroit  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  Jé- 
sus-Christ, cherchez  les  choses  d'en  haut  où  Jé- 
sus-Christ est  assis  à  la  droite  de  Dieu.  »  {Co- 
loss.,  III,  1.)  On  peut,  il  est  vrai,  construire  cette 
phrase  dans  un  ordre  différent  et  rattacher  ces 
paroles  :  «  L'esprit  de  sainteté  »  non  pas  «  à  la 
résurrection  d'entre  les  morts,  »  mais  «à  la  pré- 
destination, »  et  telle  serait  la  construction  natu- 
relle :  «  Il  a  été  prédestiné  pour  la  résurrection 


«  sfcundum  carnem  :  »  ne  hoc  solum  et  totum  in 
Chrislo  essL'  arbitran-ntur,  quod  factus  erat  secun- 
dum  carnem.  Addendo  ergo,  «  sccundum  carnem,  » 
servavit  divinitati  dignitatem  suam.  Quae  non  solum 
semiiii  David,  sed  nec  alicui  Angelicae  aut  cujusvis 
excellentissimae  crealurte  generationi  tribui  potest  ; 
quandoquidem  ipsumest  Verbum  Dei,  perquod  facla 
sunt  omnia.  Quod  Verbum  ex  semine  David  caro 
factum  est,  et  habitavit  in  nobis  [Joan.,  i,  li),  non 
mutatum  et  couversum  in  carnem  ;  sed  carne  ut  car- 
naUbus  congruenter  appareret  indutum.  Quapropter 
Apostolus  non  solum  eo  verbo  quod  ait,  «  secundum 
carnem,  n  liumauitatem  a  divinitate  distinxit  :  sed 
etiam  illo  quo  ait,  «  faclus  est.  »  Non  estenim  factus 
secundum  iu  quod  Verbum  Dei  est.  Omnia  enim  per 
ipsum  facta  sunt  fJo'in.,  i,  3)  :  nec  lieri  cura  omnibus 
posset  per  quem  facta  sunt  omnia.  Neque  ante  omnia 
factus  est ,  ut  per  ipsum  lièrent  omnia  :  ipso  enim 
excepte,  si  ante  illa  jam  factus  esset,  non  cssent  illa 
omnia  quae  per  illum  lièrent  ;  nec  possent  vere  dici 
facta  omnia  per  ipsum,  in  quibus  ipse  non  esset,  si 


ipse  etiam  factus  esset.  Et  idco  Apostolus  cum  factum 
diceret  Cliristum,  addidit,  «  secundum  carnem  :  » 
ut  secundum  Verbum  quod  est  Hlius  Dei,  non  factum 
a  Deo,  sed  uatum  esse  raonstraret. 

i).  Eumdem  sane  ipsum  «  qui  secundum  carnem 
factus  est  ex  semine  David  {Rom.,  i,  4),  prœdestina- 
tum  dicit  Filium  Dei,  in  virtute  :  »  non  secundum 
carnem,  «  sed  secundum  Spiritum  :  »  nec  quemiibet 
spiritual,  sed  «  Spiritum  sanctiticationis  ex  resur- 
rectione  morluorum.  »  Fn  resurrectione  enim  virtus 
morientis  apparet,  ut  diceretur  «  prœdestinatus  in 
virtute  secundum  Spiritum  sanctiticationis  ex  resur- 
rectione mortuorum.  »  Deinde  sanctificatio  vitam  no- 
vam  fecit,  qua:  in  Domini  nostri  resurrectione  signata 
est.  Unde  idem  Apostolus  alio  loco  dicit  :  Si  consur- 
rexistis  cum  Christo,  qucC  sursum  sunt  quaerite,  ubi 
Christus  est  in  dextera  Dei  sedens.  »  {Coloss.,  m,  1.) 
l'otest  quidem  etiam  sic  esse  ordo  verborum,  ut  non 
((  ad  Spiritum  sanctiticationis»  adjungamus  quod  ait, 
c  ex  resurrectione  mortuorum  :  »  sed  ad  id  quod  ait, 
«  prœdestinatus  est  :  »  ut  ordo  sit ,  «  qui  prœdesti- 
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d'entre  les  morts,  »  proposition  entre  laquelle  se 
trouveraient  intercalées  ces  paroles  :  «  Fils  de 
Dieu  en  puissance  selon  l'esprit  de  sainteté.  >/  Il 
pnrait  en  eûet  plus  raisonnable  et  plus  logique 
de  dire  qu'il  était  fils  de  David  dans  la  faiblesse 
de  la  nature  humaine,  et  Fils  de  Dieu  en  puis- 
sance selon  l'esprit  de  sainteté.  lia  donc  été  fait 
de  la  race  de  David,  c'est-à-dire  fils  de  David 
dans  un  corps  mortel  et  qui  a  été  soumis  à  la 
mort.  Mais  il  a  été  «  prédestiné  Fils  de  Dieu  et 
le  Seigneur  de  David  par  la  résurrection  d'entre 
les  morts.  »  En  effet ,  il  est  mort  comme  fils  de 
David,  mais  il  est  ressuscité  d'entre  les  morts 
comme  Fils  de  Dieu  et  le  Seigneur  de  David  lui- 
même.  C'est  ce  que  le  même  Apôtre  dit  en 
termes  exprès  dans  un  autre  endroit  :  «  Il  est 
mort  selon  la  faiblesse ,  mais  il  vit  par  la  puis- 
sance de  Dieu,  »  (II  Cor.^  xiii,  4)  c'est-à-dire  que 
la  faiblesse  vient  de  David  et  la  vie  éternelle  de 
la  puissance  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  David  le 
proclame  son  Seigneur  en  ces  termes  :  <(  Le  Sei- 
gneur a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 
droite  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à 
vous  servir  de  marche-pied.  »  {Ps.  cix,  1.)  De- 
puis sa  résurrection ,  en  effet,  il  est  assis  à  la 
droite  du  Père.  Or,  David  qui  à  la  lumière  de 
l'inspiration ,  le  voyait  prédestiné  par  sa  résur- 
rection d'entre  les  morts  à  s'asseoir  à  la  droite 
du  Père ,  n'aurait  pas  osé  l'appeler  son  fils  ;  il 

natus  est  ex  resurrectione  mortuorum  :  »  oui  ordini 
interposita  sint  haec  :  «  Filius  Dei  in  virtute  secun- 
dum  Spiritum  sanctiticationis.  »  Et  nimirum  iste 
ordo  certior  et  melior  videtur ,  ut  sit  filius  David  in 
intirmitate  secundum  carneni ,  Filius  autem  Dei  in 
virtute  secundum  Spiritum  sanctiticationis.  «  Factus 
est  ergo  ex  semine  David ,  »  id  est ,  iilius  David  ex 
mortali  corpore ,  propter  quod  et  mortuus  est. 
«  Praedestinatus  est  autem  Filius  Dei,  »  et  Dorainus 
ipsius  David,  «  ex ' resurrectione  mortuorum.»  In 
quantum  enim  mortuus  est,  ad  id  pertinet  quod  est 
iilius  David  :  in  quantum  autem  resurrexit  a  mortuis 
ad  id  quod  est  Filius  Dei ,  et  Dominus  ipsius  David, 
sicut  alibi  idem  Apostolus  dicit  :  Nam  et  si  mortuus 
est  ex  intirmitate,  sed  vivit  in  virtute  Dei  (H  Cor., 
XIII,  4)  :  ut  intirraitas  pertineat  ad  David,  vita  vero 
œterna  ad  virtutem  Dei.  Ideoque  in  Lis  ipsis  verbis 
Dominum  suum  désignât  eum  David  ,  dicens  :  Dixit 
Dominus  Domino  meo,  sede  ad  dexteram  meam,  do- 
uée ponam  inimicos  tuos  sub  pedibus  tuis.  iPsal.  cix, 
1.)  Ex  eo  enim  quod  resurrexit  a  mortuis,  sedet  ad 
dexteram  Patris.  Prœdestinatum  ergo  ex  resur- 
rectione mortuorum,  ut  sederet  ad  dexteram  Patris, 
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rappelle  donc  son  Seigneur.  Auâsi,  comme  con- 
séquence de  ces  paroles  :  «  Par  sa  résurrection 
d'entre  les  morts ,  »  saint  Paul  ajoute  :  «  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  »  et  nous  fait  ainsi  con- 
naître la  raison  pour  laquelle  David  Fappelle  son 
Seigneur  plutôt  que  son  fils.  Or ,  il  ne  dit  pas 
qu'il  est  prédestiné  d'entre  les  morts ,  mais  par 
sa  résurrection  d'entre  les  morts.  Ce  n'est  point 
en  effet  la  résurrection  elle-même  de  Jésus-Christ 
qui  révèle  en  lui  le  Fils  de  Dieu  dans  cette  haute 
et  incommunicable  dignité  qui  fait  de  lui  le  chef 
de  l'Eglise ,  puisque  d'autres  morts  doivent  res- 
susciter ;  mais  il  a  été  prédestiné  Fils  de  Dieu  par 
une  certaine  primauté  de  résurrection,  parce 
qu'il  a  été  prédestiné  le  premier  à  la  résurrec- 
tion d'entre  les  morts ,  c'est-à-dire  qu'il  a  été 
choisi  de  Dieu  pour  ressusciter  de  préférence  aux 
autres  et  avant  tous  les  autres.  Aussi  l'Apôtre 
en  joignant  ces  deux  termes  :  «  Il  a  été  prédes- 
tiné Fils  de  Dieu,  »  veut  faire  ressortir  cette  in- 
comparable dignité  ;  car  cette  prédestination  ne 
pouvait  convenir  qu'au  Fils  de  Dieu  en  tant 
qu'il  est  chef  de  l'Eglise  ;  aussi  l'appelle-t-il  dans 
un  autre  endroit  le  premier  né  d'entre  les 
morts.  {Coloss.,  i,  18.)  11  était  juste  que  celui 
qui  devait  venir  pour  juger  les  hommes  ressus- 
cites fût  le  même  qui  était  ressuscité  pour  être 
leur  modèle,  et  non  point  le  modèle  de  tous 
ceux  qui  doivent  ressusciter,  mais  de  ceux-là 

videns  in  Spiritu  David,  non  auderet  dicere  fdium 
suum,  sed  Dominum  suum.  Unde  et  consequenter 
Apostolus  bic  adjungit  :  «  Jesu  Christi  Domini 
nostri,  »  postea  quam  dixit,  «  ex  resurrectione  mor- 
tuorum :  »  tanquam  admonensundeillum  David  Do- 
minum suum  potius  quam  lilium  esse  testatus  sit. 
Non  autem  ait  eum  «  praedestinatum  »  a  mortuis, 
sed  «  ex  resurrectione  mortuorum.  »  Non  enim  re- 
surrectione ipsa  sua  Filius  apparet  Dei ,  propria  illa 
et  eminentissima  dignitate ,  qua  etiam  est  caput  Ec- 
clesiae,  eum  et  ca?teri  mortui  resurrecturi  sint  :  sed 
Filius  Dei  praedestinatus  est  quodam  principatu  re- 
surrectionis  ,  quia  ex  resurrectione  omnium  mor- 
tuorum ipse  praedestinatus  est,  id  est,  ut  pree  caeteris 
et  ante  caeteros  resurgeret  designatus.  Ut  quod  hic 
positum  est,  «  Filius  Dei,  »  eum  dixisset,  «  praedesti- 
natus est,  »  ad  documentum  valeat  tantae  sublimita- 
tis.  Non  enim  sic  prffidestinari  oportuit  nisi  Filium 
Dei,  secundum  quod  est  etiam  caput  Ecclesiae  :  unde 
illura  alio  loco  primogenitum  ex  mortuis  appellat. 
(Culos.,  I,  18.)  Eum  enimdecebatveniread  judicium 
resurgentium ,  qui  prœcesserat  ad  exemplum  :  ne- 
que  ad  exemplum  omnium   resurgentium,  sed  ad 
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seulement  dont  la  résurrection  doit  être  suivie 
d'une  vie  et  d'un  règne  éternel ,  et  dont  il  est 
le  chef  comme  des  membres  de  son  corps.  C'est  en 
vue  de  la  résurrection  de  ces  derniers  qu'il  a  été 
prédestiné  pour  devenir  leur  chef;  quant  aux 
autres  dont  la  résurrection  n'aura  aucun  rapport 
avec  la  sienne,  il  e^t  non  pas  leur  chef,  mais  leur 
juge.  11  n'a  donc  pas  été  prédestiné  pour  la  ré- 
surrection des  morts  qu'il  doit  condamner.  L'A- 
pôtre veut  nous  faire  comprendre  cette  prédesti- 
nation dans  ce  sens  qu'il  a  précédé  la  résurrec- 
tion des  morts.  Or,  il  a  précédé  ceux  qui  doivent 
le  suivre  dans  ce  royaume  céleste  où  il  est  entré 
le  premier.  Aussi  il  ne  dit  point  :  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  qui  a  été  prédestiné  Fils  de  Dieu 
pour  la  résurrection  des  morts,  mais  :  «  Pour  la 
résurrection  des  morts  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  qui  a  été  prédestiné  Fils  de 
Dieu  pour  la  résurrection  de  ses  morts,  en  d'au- 
tres termes  de  ceux  qui  sont  à  lui  pour  la  vie 
éternelle.  L'Apôtre  semble  supposer  qu'on  lui 
fait  cette  question  :  «De  quels  morts  est-il  ques- 
tion?» Et  il  répond  :  «  Des  morts  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  »  En  effet,  il  n'a  pas  été 
prédestiné  pour  la  résurrection  des  autres  morts 
qu'il  n'a  point  précédés  dans  la  gloire  de  la  vie 
éternelle  et  qui  ne  doivent  point  l'y  suivre , 
parce  que  les  impies  ne  ressusciteront  que  pour 
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leur  châtiment.  Le  Fils  unique  de  Dieu  a  donc 
été  prédestiné  comme  le  premier  né  d'entre  les 
morts  pour  la  résurrection  des  morts.  Quels  sont 
ces  morts?  Ceux  qui  appartiennent  à  Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

6.  «  Par  lequel  nous  avons  reçu  la  grâce  et 
l'apostolat.  »  {Rom.,  i,  5.)  La  giàce  lui  est  com- 
mune avec  tous  les  fidèles,  mais  non  l'apostolat. 
S'il  déclarait  n'avoir  reçu  que  l'apostolat,  il  té- 
moignerait de  l'ingratitude  pour  la  grâce  qui 
lui  a  remis  ses  péchés,  car  il  paraîtrait  faire  dé- 
pendre l'apostolat  du  mérite  de  ses  œuvres  pré- 
cédentes. 11  observe  donc  parfaitement  l'ordre 
exigé  par  la  cause  qu'il  soutient,  et  personne 
n'osera  dire  que  ce  sont  les  mérites  de  sa  vie 
passée  qui  l'ont  conduit  à  la  grâce  de  l'Evangile, 
puisque  les  apôtres,  qui  sont  après  le  chef  les 
premiers  de  tous  les  membres,  n'auraient  pu 
recevoir  le  privilège  spécial  de  l'apostolat,  s'ils 
n'avaient  reçu  tout  d'abord  avec  les  autres  fidèles 
la  grâce  qui  guérit  et  justifie  les  pécheurs.  Il 
ajoute  ensuite  :  «  Pour  soumettre  à  la  foi  tous 
les  peuples  en  son  nom,  »  {Rom.,  i,  5)  c'est-à-dire 
pour  amener  tous  les  hommes  à  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  et  imprimer  en  son  nom  le  signe  du  sa- 
lut à  tous  ceux  qui  veulent  être  sauvés.  Or,  ce 
salut,  d'après  l'Apôtre,  ce  n'est  pas  seulement 
pour  les  Juifs  qu'il  est  venu,  comme  le  pensaient 


exemplum  eoruni  qui  sic  resurrectuii  suiit,  ut  curn 
illo  vivant  et  régnent  in  sempiternum  ;  quorum  etiam 
caput  est,  tanquain  corporis  sui.  Ex  ipsorura  enim 
resurrectione  etiam  pra}destiiiatus  est,  ut  ipsis  priu- 
f-eps  tjeret  :  caeterorum  autem  in  sua  conditione  re- 
surpentium  non  princeps,  sed  judex  est.  Non  itaque 
ex  illorum  inortuorum  resurrectione  préedestinatus 
est,  quos  est  damnaturus.  l^rœdestinatum  enim  esse 
ex  resurrectione  mortuorum ,  ut  pruîcederet  resur- 
rectioiiem  mortuorum,  vult  intelligi  Apostolus  ;  hos 
autem  prœcessit,  qui  ad  ipsum  cœleste  regnum,  quo 
eo5  prœcessit,  secuturi  sunt.  Propter  quod  non  ait, 
«  qui  praedestinatus  est  Filius  Dei  ex  resurrectione 
mortuorum  »  Jésus  Christus  Dominus  noster,  sed 
«  ex  resurrectione  mortuorum  Jesu  Chrisli  Domini 
nostri  :  »  tanquara  si  diceret  :  (jui  prcT.deslinatus 
est  Films  Dei  ex  resurrectione  mortuorum  suorum, 
hoc  c3t,  ad  se  pertinentium  in  vitam  teternam  ;  velut 
si  interrogaretur,  quorum  mortuorum,  et  responde- 
ret,  ipsius  Jesu  Chrisli  Oomini  nostri.  Ex  resur- 
rectione enim  f;et.Toiuni  mortuorum  non  est  praî- 
destinatus,  quos  non  pi-y-cessit  ad  gloriam  vitœ 
œtcrnai,  non  utique  secuturos ,  quoniam  ad  pœnas 
suas  imj.u  resurn-cturi  sunt.  Ergo  ille  tauquam  Fi- 


lius Dei  unigenitus ,  etiam  primogenitus  ex  mortuis 
«  preedestinalus  est,  ex  resurrectione  mortuorum.  » 
Quorum  mortuorum ,  nisi  «  Domini  nostri  Jesu 
Christi?» 

6.  «  Per  quem  accepimus,  inquit,  gratiamet  Apos- 
tolatum.  »  [Rom.  ,  i,  o.)  «  Gratiam  »  cum  omnibus 
fidelibus,  ((  Apostolatum  »  autem  non  cum  omnibus. 
Et  ideo  si  tantummodo  Apostolatum  se  diceret  acce- 
pisse,  ingratus  exstitisset  gratiœ,  qua  illi  peccata  di- 
missa  sunt  :  tanquam  enim  meritis  priorum  operum 
accepisse  Apostolatum  videretur.  Optime  itaque  te- 
net  ordinem  causaî,  ut  nemo  audeat  dicere  vitse 
prioris  meritis  se  ad  EvangeUum  esse  perductum  : 
quando  nec  ipsi  Apostoli ,  qui  caîteris  membris  post 
caput  corporis  supereminent ,  accipere  Apostolatum 
proprie  potuissent,  nisi  prius  communiter  cum  cœtc- 
ris  gratiam,  quœ  ircccatores  sanat  et  justiticat,  acce- 
pissent.  Quod  autem  subjungit  :  «  Ad  obediendum 
lidei  in  omnibus  gentibus  pro  nomine  ejus  :  »  ad  hoc 
dicit  Apostolatum  se  accepisse,  ut  obediatur  fidei  pro 
nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  hoc  est,  ut  cre- 
dant  omnes  Christo,  et  signeritur  in  ejus  nomine  qui 
salvi  esse  cupiuul.  Quam  salutem  non  solis  Judœis, 
sicut  nonnulli  qui  ex  ipsis  crediderant  arbitrabantur, 
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plusieurs  d'entre  eux  qui  avaient  embrassé  la  foi  ; 
c'est,  dit-il,  «pour  toutes  les  nations,  du  nombre 
desquelles  vous  êtes  aussi ,  vous  appelés  par 
Jésus-lllirist ,  »  (Ibid.,  6)  c'cst-à-dirc  afin  (juc 
vous  soyez  aussi  à  Jésus-Cbrist  qui  est  le  salut 
de  tous  les  peuples,  bien  que  ce  ne  soit  point  au 
sein  du  peuple  juif,  mais  parmi  les  Gentils  que 
vous  ayez  été  trouvés. 

7.  Jusqu'ici  saint  Paul  nous  a  fait  connaître 
l'auteur  de  cette  Epitre.  Celui  qui  l'a  écrite  est 
«  Paul,  serviteur  de  Jésus-Christ ,  appelé  à  l'a- 
postolat, choisi  pour  l'Evangile  de  Dieu.  »  Mais 
quel  Evangile?  pouvait-on  lui  demander.  Il  ré- 
pond :  «  L'Evangile  que  Dieu  avait  promis  au- 
paravant par  ses  propbètes  dans  les  saintes 
Ecritures  annonçant  son  Fils.  »  Mais  quel  Fils  ? 
pouvait-on  lui  dire  encore  :  «  Qui  a  été  prédes- 
tiné Fils  de  Dieu  en  puissance,  poursuit-il,  se- 
lon l'esprit  de  sainteté,  par  sa  résurrection 
d'entre  les  morts,  c'est-à-dire  Jésus -Christ 
Notre-Seigneur.  »  Et  à  cette  autre  question  : 
Comment  lui  appartenez-vous?  il  répond  :  «  C'est 
par  lui  que  nous  avons  reçu  la  grâce  et  l'aposto- 
lat pour  soumettre  à  la  foi  tous  les  peuples  en 
son  nom.  »  Enfin  à  cette  dernière  :  Quel  motif 
vous  a  porté  à  nous  écrire?  «  C'est,  dit  l'Apôtre, 
parce  que  vous  êtes  vous-mêmes  de  ce  nombre, 
vous  qui  êtes  appelés  par  Jésus-Christ.  »  Puis, 
suivant  les  règles  du  style  épistolaire,  il  fait 
connaître  les  personnes  auxquelles  il  adresse 
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son  Epîtrc  :  «  A  tous  ceux  qui  sont  à  Rome,  ché- 
ris de  Dieu,  et  appelés  saints.  »  Ici  encore  il  fait 
ressortir  la  miséricorde  de  Dieu,  bien  plus  que 
leurs  mérites,  car  il  ne  leur  dit  pas  :  A  vous  qui 
aimez  Dieu,  mais  à  vous  qui  êtes  chéi-is  de  Dieu. 
Car  il  nous  a  aimés  antérieurement  à  tout  mé- 
rite de  notre  part,  afin  que  son  amour  pour  nous 
fût  la  cause  de  celui  que  nous  aurions  pour  lui. 
Voilà  pourquoi  saint  Paul  ajoute  :  «  Qui  êtes 
appelés  saints.  »  En  effet,  crùt-on  pouvoir  s'at- 
tribuer le  mérite  de  l'obéissance  à  celui  qui  ap- 
pelle, personne  ne  peut  s'attribuer  le  mérite 
d'avoir  été  appelé.  Ces  paroles  :  «  A  vous  qui 
êtes  appelés  saints,  »  ne  signifient  pas  que  leur 
sainteté  a  été  la  cause  de  leur  vocation ,  mais 
bien  plutôt  que  leur  vocation  a  été  le  principe 
de  leur  sainteté. 

8.  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  saluer  les  Romains 
pour  satisfaire  entièrement  à  l'usage  ordinai- 
rement suivi  quand  on  commence  une  lettre. 
Or,  voici  la  salutation  qu'il  leur  adresse  :  u  La 
grâce  et  la  paix  soient  avec  vous  de  la  part  de 
Dieu  notre  Père  et  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  En  effet ,  toute  grâce  ne  vient  pas  de 
Dieu.  Ainsi  les  juges  iniques  accordent  des 
grâces  lorsqu'ils  font  acception  de  personnes  en 
se  laissant  séduire  par  les  attraits  de  la  cupidité, 
ou  effrayer  par  la  crainte  des  menaces.  De  même 
encore  toute  paix  n'est  pas  la  paix  de  Dieu  ou 
ne  vient  pas  de  lui.  Aussi  Notre-Seigneur  établit- 


venisse  jam  ostendit,  cum  ait  :  «  In  omnibus  gentibus  : 
in  quibus  estis,  inquit,  et  vos  vocati  Jesu  Christi,  »  {v.  6) 
id  est,  ut  et  vos  sitis  tjus  Jesu  Christi,  qui  omnium 
gentium  salus  est,  quanquam  non  in  numéro  Judseo- 
rum,  sed  in  numéro  cœterarum  gentium  sitis  inventi. 
7.  Hue  usque  dixit  ipse  quis  esset  qui  scribit  Epis- 
tolam.  Est  enim  qui  scribit  Epistolam  :  «  Paulus  ser- 
vus  Jesu  Christi  vocatus  Apostokis  ,  segregatus  in 
Evangelium  Dei.  w  Sed  quia  occurrebat  :  Quod  Evan- 
geUum  ?  respondit  :  «  Quod  ante  promiserat  per  Pro- 
phetas  suos  in  Scripturis  sanctis  de  Filio  suo.  »  Item 
quia  occurrebat  :  De  quo  l'ilio  suo?  respondit  :  «  Qui 
factus  est  ei  ex  semine  David  secundum  carnem,  qui 
prœdestinatus  est  FiUus  Dei  in  virtute  secundum  spi- 
ritum  sanctificationis  ex  resurrectione  mortuorum, 
Domini  nostri  Jesu  Christi.  »  Et  quasi  diceretur  : 
Quomodo  tu  ad  eum  perlines?  respondit  :  «  Per 
quem  accepimus  gratiain  et  Apostolatum ,  ad  obe- 
diendum  lidei  in  omnibus  gentibus  pro  noinine 
ejus.  »  Item  quasi  diceretur  :  Quîe  igitur  causa  est 
ut  scribas  ad  nos  ?  respondit  :  «  In  «juibus  estis  et 


vos  vocati  Jesu  Christi.  »  Nunc  deinde  adjimxit  ex 
more  epistolœ  quibus  scribat  :  «  Omnibus,  inquit , 
qui  sunt  Romœ,  dilectis  Dei,  vocatis  sanctis.  »  [v.  7.) 
Etiara  hic  signiticavit  benignitatem  Dei  potins  quam 
meritum  illorum.  Non  enim  ait ,  diUgentibus  Deum, 
sed,  «  dilectis  Dei.  »  Prior  enim  dilexit  nos  ante  om- 
nia  mérita,  ut  et  nos  eum  dilecti  diligeremus.  Unde 
etiam  addidit  :  «  Vocatis  sanctis.  »  {\Joan.^  iv  ,  19.) 
Quanquam  enim  sibi  quis  tribuat  quod  vocaiili  ob- 
tempérât ,  uemo  potest  sibi  tribuere  quod  vocatus 
est.  «  Vocatis  autem  sanctis,  »  non  ita  intelUgendum 
est,  taiiquam  ideo  vocati  sint,  quia  sancti  erant  :  sed 
ideo  sancti  efTecti,  quia  vocati  sunt. 

8.  Restât  ergo  ut  sakitem  dicat,  ut  compleatur  usi- 
tatum  epistolœ  principium  tanquam  ille  illis  sahi- 
tem.  Pro  eo  autem  ac  si  diceret  salutem  :  «  Gralia , 
inquit,  vobis  et  pax  a  Deo  Pâtre  nostro  ,  et  Domino 
Jesu  Christo.  »  Non  enim  omnis  gratia  est  a  Deo. 
Nam  et  judices  luaU  prœbent  gratiain  in  accipiendis 
personis  aUqua  cupiditate  illecti ,  aut  timoré  perter- 
riti.  Neque  omnis  pax  Dei  est,  vel  ab  illo  :  unde  ipse 
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il  celte  distinction  :  «  Je  vous  donne  ma  paix;  » 
{Jc(i?K  Mv,  27)  et  il  ajoute  que  la  paix  qu'il 
donne  n'est  pas  celle  que  donne  le  monde.  La 
prâcc  donc  qui  nous  remet  les  péchés  qui  nous 
rendaient  les  ennemis  de  Dieu,  vient  de  Dieu  le 
Père  et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  La  paix 
est  le  lien  de  notre  réconciliation  avec  Dieu.  En 
effet,  lorsque  la  grâce  de  la  rémission  des  péchés 
a  détruit  toute  inimitié  entre  Dieu  et  nous,  il 
faut  encore  que  la  paix  nous  unisse  étroitement 
à  celui  dont  nos  péchés  seuls  nous  séparaient, 
suivant  ces  paroles  du  Prophète  :  «  Son  oreille 
n'est  point  appesantie  pour  ne  point  entendre, 
mais  vos  crimes  ont  établi  une  séparation  entre 
Dieu  et  vous.  »  (/5.^  lix,  1,  2.)  Or  une  fois  que 
ces  péchés  sont  remis  par  la  foi  en  Notre-Scigneur 
Jésus-Christ,  aucun  obstacle  ne  s'opposera  plus 
à  ce  que  la  paix  règne  entre  Dieu  et  nous. 

9.  On  se  demandera  peut-être  avec  étonne- 
ment,  comment  on  doit  comprendre  la  justice  des 
jugements  de  Dieu  dans  la  grâce  de  la  rémis- 
sion des  péchés.  Rien  de  plus  juste  cependant 
que  cette  grâce.  N'est-il  pas  de  toute  justice,  en 
effet,  que  ceux  qui  se  repentent  de  leurs  péchés 
sans  attendre  que  la  terreur  des  châtiments  se 
manifeste  tout  entière  à  leurs  yeux ,  soient  sé- 
parés par  la  miséricorde  de  Dieu  de  ceux  qui 
cherchent  opiniâtrement  à  soutenir  leurs  crimes, 
et  qui  refusent  de  faire  pénitence  et  de  changer 
de  vie?  Il  serait  injuste  d'associer  au  châtiment 


DE  L'ÉPITRE  AUX  ROMAINS, 
de  ces  derniers  ceux  qui  n'ont  point  méprisé  la 
voix  do  Dieu  qui  les  appelait,  qui  ont  condamné 
leur  conduite  coupable,  et  ont  détesté  leurs  pé- 
chés comme  Dieu  lui-même  les  détestait.  Car 
enfin,  la  règle  que  doit  suivre  la  justice  hu- 
maine, c'est  de  n'aimer  en  soi  que  ce  qui  vient 
de  Dieu,  et  de  haïr  ce  qui  vient  de  nous;  de  ne 
point  justifier  nos  propres  péchés  et  de  ne  point 
en  rejeter  sur  un  autre  que  nous  la  responsabi- 
lité; de  ne  pas  croire  qu'il  suffit  de  détester  nos 
péchés,  si  nous  ne  les  évitons  ensuite  avec  l'at- 
tention la  plus  vigilante;  enfin  de  ne  pas  nous 
imaginer  que  nous  puissions  les  éviter  par  nos 
propres  forces  et  sans  le  secours  de  Dieu.  Il  est 
donc  juste  que  Dieu  pardonne  à  ces  pécheurs 
repentants  tous  les  péchés  qu'ils  ont  commis 
précédemment,  et  qu'ils  ne  soient  pas  mêlés  et 
confondus  avec  ceux  dont  les  dispositions  sont 
toute  différentes  ,  ce  qui  serait  d'une  souve- 
raine injustice.  Ainsi  donc  Dieu  est  juste  en  ne 
pardonnant  pas  aux  uns ,  il  est  miséricordieux 
en  pardonnant  aux  autres.  La  grâce  de  Dieu  est 
donc  juste  comme  sa  justice  est  miséricordieuse, 
puisque  la  grâce  de  Dieu  doit  tellement  précé- 
der le  mérite  de  la  pénitence,  que  personne  ab- 
solument ne  pourrait  se  repentir  de  son  péché 
sans  une  voix  de  Dieu  qui  l'avertit  et  qui  l'ap- 
pelle. 

10.  Cependant  la  rigueur  de  la  justice  divine 
est  si  grande,  qu'après  même  la  remise  de  la 


Dominus  discernens  ait  :  Pacem  meam  do  vobis 
{Jonn.,  XIV,  27)  :  adjungens  etiam  et  dicens,  non  se 
talera  pacem  dare,  qualcm  dat  hic  mundus.  Gratia 
est  ergo  a  Deo  Paire,  et  Domino  nostro  Jesu  Christo, 
qua  nobis  peccata  remiltuutur ,  quibus  adversaba- 
miir  Deo.  Pax  vero  ipsaqua  reconciliamur  Deo.  Cum 
enim  per  gratiam  remissis  peccalisabsumptœ  fuerint 
immicifiœ,  restât  ut  pacc  adhœreamus  illi,  a  que  nos 
sola  peccata  dirimebant  :  sicut  Propheta  dicit  :  Non 
gravabit  aurem,  ut  non  audiat;  sed  peccata  vestra 
inter  vos  et  Deum  séparant,  {ha.,  ux  ,  1,2.)  Quibus 
remissis  per  lidem  Domini  nostri  Jesu  Christi,  nulla 
separatione  interveniente  pax  erit. 

9.  Fortasse  autem  quisque  miretur ,  quomodo  in- 
telligenda  sit  justitia  judicis  Dei,  cum  gratiam  prœ- 
bet  iirnoscendo  peccatis.  Sed  hoc  plane  juslum  est 
apurl  \h\im  ;  quia  vere  justum  est,  ut  il  quos  pecca- 
tonirii  suonim  pœnitet,eo  tempore  quo  nondumpœ- 
narum  manifestas  terror  apparet,  misericorditer  se- 
par.-ntur  ab  fis  qui  defensiones  peccatorum  suorum 
P'Ttinaciter   exquirenlcs ,   nulla   pœnitentia  corrigi 


volunl.  Injustum  est  enim  ut  cum  bis  illi  ad  consor- 
tium pœnale  copulentur ,  qui  vocantem  Deum  non 
spreverunt,  et  peccantes  displicuerunt  sibi,  ut  quem- 
admodum  ille  peccata  eorum,  sic  etiam  ipsi  odis- 
scnt  sua.  Ea  enim  demum  est  bumanœ  justitiaî  dis- 
ciplina, non  in  se  amare  nisi  quod  Dei  est ,  et  odisse 
quod  proprium  est  ;  nec  approbare  peccata  sua ,  nec 
in  eis  alium  improbare,  sed  seipsum  ;  nec  putare  sa- 
tis  sibi  esse,  ut  sua  peccata  displiceant,  nisi  etiam 
vigilantissima  deinceps  intentione  vitentur;  nec  in 
eis  vitandis  vires  suas  existimare  suflicere,  nisi  divi- 
nitus  adjuvetur.  Justum  est  ergo  aptid  Deum,  ut 
ignoscatur  talibus  quœcumque  antea  commiserunt, 
ne  (quod  injustissimum  est)  cum  eis  qui  taies  non 
sunt  confundantur  atque  misceanlur.  Quapropter  et 
quia  talibus  non  ignoscitur,  justitia  Dei  est  :  et  quia 
ignoscitur,  gratia  est.  Justa  est  ergo  gratia  Dei ,  et 
grata  justitia ,  cum  in  eo  quoque  etiam  pœnitentiœ 
meritum  gratia  procédai,  quod  ncniinem  peccati  sui 
pomiteret,  nisi  admonilioncî  aliqua  vocalionis  Dei. 
10.  Porro  justifia)  divinœ  tanta  constantia  est,  ut 
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peine  spirituelle  et  éternelle ,  elle  n'exempte 
personne  des  douleurs  et  des  soulfranccs  du 
corps  qui  ont  éprouvé  en  tant  de  manières  les 
saints  martyrs,  ni  enfin  de  la  mort  elle-même 
que  notre  nature  a  méritée  par  le  péché.  Car  si 
les  justes  et  les  saints  eux-mêmes  sont  soumis  à 
ces  châtiments,  c'est,  n'en  doutons  point,  par  un 
juste  jugement  de  Dieu.  C'est  cette  justice  que 
les  saintes  Ecritures  appellent  aussi  la  correction 
à  laquelle  aucun  juste  ne  peut  échapper.  En 
effet,  nul  n'est  excepté  dans  ces  paroles  :  «  Le 
Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime,  et  il  frappe  de 
verges  tous  ceux  qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants.  » 
{Flebr.,  xii,  6.)  Voilà  pourquoi  Job  lui-même, 
dont  les  innombrables  souffrances  curent  sur- 
tout pour  but  de  faire  éclater  le  courage  héroïque 
et  la  fidélité  inviolable  de  ce  grand  serviteur  de 
Dieu,  déclare  cependant  que  ces  souflrances  cor- 
porelles sont  le  juste  châtiment  de  ses  péchés. 
L'apôtre  saint  Pierre  enseigne  la  même  vérité, 
lorsqu'il  exhorte  ses  frères  à  supporter  les  souf- 
frances de  cette  vie  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  : 
((  Qu'aucun  de  vous  ne  souÔre  comme  meurtrier 
ou  comme  voleur,  ou  comme  calomniateur,  ou 
comme  un  homme  qui  convoite  le  bien  d'au- 
trui  ;  mais  s'il  souffre  comme  chrétien,  qu'il  n'en 
ait  point  de  honte,  mais  qu'il  en  glorifie  Dieu, 
car  voici  le  temps  où  Dieu  va  commencer  son 
jugement  par  sa  propre  maison.  Et  s'il  commence 
par  nous,  quelle  sera  la  fin  de  ceux  qui  ne  croient 
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point  à  l'Evangile  de  Dieu?  Et  si  le  juste  même 
se  sauve  à  peine,  que  deviendront  l'impie  ot  le 
pécheur?  »  (I  Pier.,  iv,  15,  etc.)  Nous  avons  ici 
une  preuve  évidente  que  les  souffrances  de  cette 
vie  qui  sont  le  partage  des  justes  eux-mêmes, 
sont  un  effet  de  la  justice  de  Dieu,  dont  le  juge- 
ment, dit  l'Apôtre,  doit  commencer  d'abord  par 
la  maison  de  Dieu,  pour  nous  laisser  conjecturer 
la  grandeur  des  châtiments  qui  sont  réservés 
aux  impies.  C'est  pour  cette  raison  que  saint 
Paul,  écrivant  aux  Thessaloniciens,  leur  disait  : 
«  Nous  nous  glorifions  nous-mêmes  en  vous 
dans  les  Eglises  de  Dieu,  à  cause  de  votre  pa- 
tience et  de  votre  foi,  au  milieu  même  de  toutes 
les  persécutions  et  des  tribulations  que  vous 
avez  à  soutenir,  et  qui  sont  des  marques  du 
juste  jugement  de  Dieu.  »  (II  Thess.,  i,  4.)  Ces 
paroles  ont  une  analogie  frappante  avec  celles 
où  saint  Pierre  déclare  qu'il  est  temps  que  le 
jugement  commence  par  la  maison  de  Dieu,  et 
avec  celles  du  Prophète  qu'il  rappelle  :  ((  Si  le 
juste  même  se  sauve  à  peine,  que  deviendront 
l'impie  et  le  pécheur?  »  {Prov.,  xi,  31.)  Aussi 
je  pense  que  les  menaces  faites  au  roi  David  par 
le  prophète  Nathan,  de  la  part  de  Dieu,  reçurent 
leur  entier  accomplissement,  malgré  le  pardon 
accordé  au  repentir  du  coupable,  pour  bien  éta- 
blir que  ce  pardon  spirituel  lui  était  accordé  en 
vue  de  lui  faire  éviter  les  justes  châtiments  qui 
attendent  après  cette  vie  l'impénilence  de  la  vie 


cum  pœna  spiritalis  et  sempiterna  pœnitenti  fuerit 
relaxata ,  pressuras  tamen  cruciatusque  corporales, 
quibus  etiam  Martyres  exercitatos  novimus  ;  postremo 
mors  ipsa ,  quam  peccando  meruit  nostra  natura , 
nulli  relaxetur.  Quod  cnim  etiam  justi  homines  et 
pli,  tamen  exsolvunt  ista  supplicia,  de  justo  Dei  ju- 
dicio  venire  credendum  est.  Ipsa  est  qua;  in  sacris 
Scripturis  etiam  disciplina  nominatur ,  quam  nemo 
justorum  effugere  sinitur.  Neminem  quippe  excepit, 
cum  diceret  :  Quera  enim  diligit  Deus,  corripit  :  tla- 
gellat  autera  omnem  iilium  quem  recipit.  {Hcbr., 
XII,  6.)  Unde  etiam  ipse  Job,  qui  proptorea  tam 
multa  illa  passus  est,  ut  liominibus  quis  vir  esset,  et 
quantus  Dei  servus ,  eluceret,  pœnas  tamen  corpo- 
ris  pro  peccatis  suis  se  exsolvere  ssepe  testatur.  l'e- 
trus  quoque  apostolus  exhortans  fratres  ad  perferen- 
das  pro  Christinomine  passiones,  ita  loquitur  :  «Nemo 
autem  vestrum  patiatur  quasi  liomicida,  aut  fur,  aut 
maledicus ,  aut  curas  aliénas  agens  :  si  vero  quasi 
Christianus,  non  erubescat;  gloriticet  autem  Deum 
in  isto  nomine ,  quia  tempus  inclioationis  judicii  a 


domo  Dei  :  si  autem  initium  a  nobis,  quis  finis  eo- 
rum  qui  non  credunt  Evangelio  Dei?  Et  si  justus 
quidem  vix  salvus  fit,  peccator  et  impius  ubi  pare- 
bunt?»  (I  Pctr.,  iv,  15,  etc.  )  Manifeste  ostendit  eas- 
dem  ipsas  passiones,  quas  justi  patiuntur,  ad  judi- 
cium  Dei  pertinere  :  quod  inchoari  dixit  ex  domo  Dei, 
ut  inde  conjiciatur,  quant ee  impiis  futurœ  servantur. 
Unde  etiam  ipse  Paulus  ad  Tbessalonicenses  dicit  : 
«  Ita  ut  nos  ipsi  de  vobis  glorieraur  in  Ecclesiis  Dei, 
pro  vestra  patientia  et  iïde  in  omnibus  persecutioni- 
bus  vestris,  et  pressuris  quas  sustinetis  in  exemplura 
justi  judicii  Dei.  (Il  Thess.,  i ,  4.)  Quod  omnino  ad 
illud  respicit,  quod  ait  Petrus  tempus  esse  incboatio- 
nis  judicii  a  domo  Dei  :  et  illud  quod  de  Proplieta  in- 
terposuit  :  Et  si  justus  vix  salvus  erit ,  peccator  et 
irapius  ubi  parebunt?  (PraD.,xi,  31.)  Unde  mibi  vide- 
tur,  etiam  illa  quee  per  Nathan  prophetam  régi  David 
comminatus  est  Deus,  quanquam  statim  ignoverit 
pœnitenti  (Il  Rc-g.,  xu,  i,  etc.),  propterea  tamen  ac- 
cidisse  omnia,  ut  demonstraretur  iilam  veniam  spi- 
ritaliter  datam  propter  futurum  judicium  pœnarum. 
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présente.  (II  Reg.,  xii,  2,  etc.)  C'est  cette  vé- 
rité que  saint  Pierre  exprime  en  ces  termes 
dans  un  autre  endroit  :  «  L'Evangile  a  été  aussi 
prèclié  aux  morts,  afin  que  jugés  devant  les 
hommes,  selon  la  chair,  ils  reçussent  devant 
Dieu  la  vie  de  l'Esprit.  »  (I  Pier.,  iv,  G.)  Si  j'in- 
siste sur  ce  point,  c'est  pour  prouver  autant  que 
je  le  puis  et  que  le  texte  sacré  m'en  fournit  l'oc- 
casion, que  lorsqu'on  parle  de  la  grâce  et  de  la 
paix  de  Dieu,  il  faut  bien  se  garder  de  penser 
que  Dieu  puisse  jamais  s'écarter  de  la  justice. 
Notre-Seigneur  lui-même,  lorsqu'il  promet  la 
paix  à  ses  disciples,  leur  dit  :  Je  vous  ai  parlé  de 
de  la  sorte,  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  moi  ; 
cependant  vous  aurez  de  grandes  tribulations 
dans  le  monde.  Mais  lorsque  ces  tribulations  et 
ces  souffrances  sont  les  peines  expiatoires  que 
la  justice  divine  impose  aux  pécheurs,  loin  d'être 
une  occasion  de  péché  pour  les  bons  et  pour  les 
justes,  qui  ont  pour  le  péché  une  plus  vive 
horreur  que  pour  toutes  les  peines  corporelles, 
elles  les  purifient  entièrement  de  toute  souil- 
lure. Quant  à  notre  corps,  il  recevra  lui-même 
en  son  temps  la  paix  dans  toute  sa  perfection, 
si  notre  esprit  garde  avec  une  fidélité  inébran- 
lable, sans  la  moindre  altération,  la  paix  que 
Notre-Seigneur  a  daigné  nous  donner  par  la  foi. 
H.  Or,  si  l'Apôtre  leur  souhaite  la  grâce  et 
la  paix  de  la  part  de  Dieu  le  Père  et  de  Notre- 
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Seigneur  Jésus- Christ  sans  y  joindre  l'Esprit 
saint,  la  seule  raison  à  mon  avis,  c'est  qu'il  veut 
nous  faire  comprendre  que  le  don  de  Dieu  n'est 
autre  que  l'Esprit  saint  lui-même.  La  grâce  qui 
nous  délivre  de  nos  péchés  et  la  paix  qui  nous 
réconcilie  avec  Dieu  ne  peuvent  donc  en  aucune 
manière  être  données  aux  hommes  que  par  l'Es- 
prit saint.  Aussi  la  trinitc  des  personnes  et  leur 
immuable  unité  se  trouvent-elles  exprimées  dans 
cette  salutation.  Et  en  voici,  selon  moi,  la  prin- 
cipale raison  :  A  l'exception  de  l'Epître  aux  Hé- 
breux, où  l'Apôtre  a  omis  à  dessein,  dit-on,  cette 
salutation,  de  peur  que  les  Juifs  qui  le  décriaient 
avec  acharnement,  irrités  à  la  vue  de  son  nom, 
ne  vinssent  à  lire  dans  un  esprit  hostile  ou  même 
à  ne  pas  lire  du  tout  cette  Epître  qu'il  avait  écrite 
pour  leur  salut,  (ce  qui  a  fait  que  quelques-uns 
ont  hésité  à  recevoir  cette  Epitre  dans  le  canon 
des  Ecritures)  ;  quoiqu'il  en  soit  de  cette  ques- 
tion, â  l'exception  de  cette  Epître ,  toutes  les 
autres,  qui  de  l'aveu  de  toutes  les  Eglises  sont 
incontestablement  de  l'apôtre  saint  Paul,  sont 
précédées  de  cette  salutation,  avec  cette  diffé- 
rence que  dans  les  deux  Epitres  à  Timothée, 
saint  Paul  interpose  le  nom  de  miséricorde. 
«  Que  Dieu  notre  Père  et  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  lui  dit-il,  vous  donnent  la  grâce,  la  mi- 
séricorde et  la  paix.  »  (I  Tim.,  i,  2;  II  Tim.^  i,  2.) 
Le  style  plus  familier  et  par  là  même  plus  affec- 


quotl  expectat  eos  qui  hoc  tempore  corrigi  nolunt. 
bicit  enira  et  alibi  Petrus  :  «  Propter  hoc  enim  et  mor- 
tuis  evangeHzatum  est,  ut  judicentur  quidem  secun- 
dum  hominem  in  carne,  vivant  autem  secundum 
Deuni  in  spiritu.  »  (I  Pet.,  \\,  0.)  Hoc  dixi,  ut  ostende- 
rem  quantum  possem,  et  quantum  opporlunitas  prœ- 
sentis  loci  Scripturarum  sinit,  non  sic  accipiendam 
gratiam  et  paceni  Dei,  cum  dieitur,  ut  cxistiment  ho- 
inines  a  justitia  Deum  posse  discedere.  Nam  et  ipsam 
pacem  cum  proraitteret  Dominus,  ait  :  Haec  dixi,  ut 
in  me  pacem  habeatis,  in  mundo  autem  pressuram. 
(Joa/).,  XVI,  33.)  Sed  tribulationes  et  molestiae  cura 
perjustitiam  Dei  reddunlur  peccatis ,  bonos  et  jus- 
tos,  et  quilms  jam  pkis  peccata  ipsa  dispUcent  quam 
ulla  corporis  pœna ,  non  reflectunt  ad  peccandum, 
sed  ab  omni  labe  penitus  purgant.  Pax  enim  per- 
fecta  etiam  corporis  suo  tempore  [n)  dabitur,  si  nunc 
pacem  quam  Domiaus  per  fidem  dare  dignatus  est, 
inconcusse  spirilus  noster  atque  incommutabiliter 
teneat. 

M.  Quod  autem  Apostolus  gratiara  et  pacem  a  Deo 

ia,  Sic  Vaticaniis  Ms.  At  edili  rohornbiur. 


Pâtre  et  Domino  nostro  Jesu  Christo  dicit,  non  ad- 
jungens  etiam  Spiritum  sanctum;  non  mitii  aha  ra- 
tio videtur,  nisi  quia  ipsum  donum  Dei  Spiritum 
sanctum  intelligamus  :  gratia  porro  et  pax ,  quid 
aliud  est  quam  donum  Dei  ?  Unde  nullo  modo  dari 
hominibus  gralia  potest  qua  hberamur  a  peccatis,  et 
pax  qua  reconciliamur  Deo,  nisi  in  Spiritu  sancto. 
Et  ideo  ipsa  Trinitas  pariterque  incommutabiUs  uni- 
tas  in  ista  sahitatione  cognoscitur.  Quod  propterea 
maxime  credo,  quouiam  excepta  Epistola  quam  ad 
Hebraeos  sci'ipsit ,  ubi  principium  salulatorium  de 
industria  dieitur  omisisse,  ne  Juda-i  qui  adversus 
eum  pugnaciter  oblatrabant,  nomine  ejus  olTensi  vel 
inimico  animo  Icgerent ,  vel  oranino  légère  non  cu- 
rarent,  quod  ad  eorum  salutem  scripserat  :  unde 
nonnulli  eam  in  canonem  Scripturarum  recipere  ti- 
muerunt  :,  sed  quoquo  modo  se  habeat  ista  quœstio, 
excepta  hac  Epistola,  cœtera;  omnes  qu«  nuUa  dubi- 
tante  Ecclesia  Pauli  apostoli  esse  lirniantur,  talem 
continent  salutationem  :  nisi  quod  ad  Timotheum 
in  utraqueinterponit  misericordiam.  Nam  ita  scribit: 
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tucux  de  celle  Epître,  explique  l'addition  de  ce 
mot,  qui  établit  d'ailleurs  et  prouve  jusqu'à  l'é- 
vidence que  ce  n'est  point  en  vertu  de  nos 
oeuvres  précédentes,  mais  par  un  eflet  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu ,  que  l'Esprit  saint  nous  est 
donné  pour  eiiacer  nos  péchés  qui  nous  sépa- 
raient de  Dieu,  et  nous  donner  le  bienfait  de  la 
réconciliation  qui  nous  attache  inviolablement 
à  lui. 

12.  Toutes  les  autres  Epitres  des  apôtres  que 
la  tradition  de  l'Eglise  reçoit  comme  authen- 
tiques, rendent  également  dès  leur  exorde  un 
témoignage  éclatant  à  cette  auguste  Trinité. 
Pierre  commence  ainsi  sa  première  Epitre  : 
«  Que  la  grâce  et  la  paix  se  multiplient  sur 
vous.  »  (I  Picr.,  I,  2,  3.)  Et  il  ajoute  aussitôt  : 
«  Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  »  Après  avoir  désigné  le  Saint- 
Esprit  par  la  grâce  et  la  paix,  il  nomme  expres- 
sément le  Père  et  le  Fils  pour  nous  rappeler  la 
Trinité  tout  entière.  Dans  sa  deuxième  Epitre  il 
dit  encore  :  «  Que  la  grâce  et  la  paix  soient  ac- 
complies en  vous  par  la  connaissance  de  Dieu 
et  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  (II  Pier.,  i, 
2.)  Saint  Jean,  je  ne  sais  pour  quelle  raison, 
commence  son  Epitre  d'une  manière  différente  ; 
cependant  il  n'a  pas  omis  de  faire  mention  de  la 
Trinité,  en  remplaçant  la  grâce  et  la  paix  par  le 
mot  de  société  :  «  Nous  vous  annonçons  ce  que 
nous  avons  vu,  afin  que  vous  entriez  avec  nous 
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dans  la  môme  société ,  et  que  notre  société  soit 
avec  le  Père  et  avec  son  Fils  Jésus -Christ,  » 
{{Jean,  i,  3.)  Dans  sa  seconde  Epitre  il  s'exprime 
dans  les  mêmes  termes  que  saint  Paul  dans  une 
de  ses  Epitres  à  Timothée  :  «  Que  Dieu  le  Père, 
et  Jésus-Christ,  Fils  du  Père,  vous  donnent  la 
grâce,  la  miséricorde  et  la  paix.  »  (II  Jean,  i, 
3.)  En  commençant  sa  troisième  Epitre,  il  ne 
dit  rien  absolument  de  la  Trinité,  par  la  raison, 
ce  me  semble,  qu'elle  est  excessivement  courte. 
En  effet,  il  commence  en  ces  termes  :  h  Le  vieil- 
lard, au  très-cher  Gaïus  que  j'aime  dans  la  vé- 
rité. »  (III  Jean^  i.)  Or,  je  crois  que  la  vérité  est 
mise  ici  pour  la  Trinité.  Saint  Jude,  après  avoir 
nommé  expressément  Dieu  le  Père  et  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  emploie  ces  trois  mots 
pour  désigner  l'Esprit  saint,  c'est-à-dire  le  don 
de  Dieu  :  «  Jude ,  serviteur  de  Jésus-Christ  et 
frère  de  Jacques,  à  ceux  qui  sont  aimés  de  Dieu 
le  Père,  et  que  Jésus-Christ  a  conservés  et  appe- 
lés ;  que  la  miséricorde,  et  la  paix  et  la  charité 
abondent  en  vous.  »  {Jud.,  i,  1.)  On  ne  peut,  en 
effet,  concevoir  la  grâce  et  la  paix  sans  la  misé- 
ricorde et  la  charité.  Saint  Jacques  adopte  en 
commençant  son  Epitre  la  formule  la  plus  usi- 
tée :  «  Jacques,  serviteur  de  Dieu  et  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  aux  douze  tribus  qui  sont 
dispersées,  salut!  »  [Jacq.,i,  l.)Dans  sa  pensée, 
si  je  ne  me  trompe,  le  salut  ne  pouvait  exister 
sans  le  don  de  Dieu,  inséparable  de  la  grâce  et 


Gralia,  misericordia,  pax  a  Deo  Paire,  et  Jesu  Christo 
Domino  nostro.  (I  Tim.,  i,  2;  II  Tim.,  i,  2.)  Quo 
enim  familiarius ,  eo  dulcius  quodammodo  scribens 
ad  Tiraotheum ,  id  verbum  intorposuit ,  quo  plane 
aperitur  atque  ostenditur,  non  meritis  operum  prio- 
rum,  sed  secuudum  misericordiam  Del  nobis  dari 
Spiritum  sauctum,  ut  et  peccatorum  abolitio  liât, 
quibus  sejunjj^ebamur  a  Dec;  et  reconciliatio ,  ut  illi 
inbœreamus. 

12.  iNec  alise  Apostolorum  epistolae  ,  quas  usus  ec- 
clesiasticus  recipit,  parum  nos  adinoneut  de  ista  Tri- 
nitate  in  principiis  suis.  Nam  Petrus  ita  dicit  :  Gra- 
tia  vobis  et  pas  adimpleatur.  Deinde  statim  subjicit: 
Bduedictus  Deus  et  Pater  Domiui  nostri  .jesu  Chvisti. 
{\  Pcir.,  I,  2,3.)  Ut  per  graliam  et  pacem  Spiiitu 
sancto  iiitellecto,  Patvis  et  Filii  commemoratio  ani- 
mum  de  Triiiitate  commoneat.  Et  in  alla  sic  ait  : 
Gratia  vobis  et  pax  multiplicetur  in  recognitione  Dei 
et  Cbristi  Jesu  Domini  nostri.  (II  Pelr.,  i,  2.)  Joan- 
nes  autem  nescio  quam  ob  causam  omisit  taie  prin- 
cipium  ;  sed  plane  Trinitatis  commemorationem  nec 


ipse  neglexit,  pro  gratia  et  pace  ,  societatem  inter- 
ponens  :  Quod  ergo  vidimus  ,  inquit,  nuntiamus  et 
vobis,  ut  et  vos  societatem  babeatis  nobiscum,  et  so- 
cietas  nostra  sit  cum  Pâtre  et  Filio  ejus  Jesu  Cbristo. 
(I  Joan.,  1,  3.)  In  secunda  vero  illis  quae  ad  ïirao- 
tbeum  sunt  consonat,  dicens  :  «  Sit  vobiscum  gratia, 
misericordia,  pax,  a  Deo  Pâtre  et  Jesu  Christo  Filio 
Patris.  »  (II  Joan.,i,'i.)  In  tertiae  principio  de  Trinitate 
penitus  tacetur,  credo,  quod  sit  omnino  brevissima. 
Sic  enim  incipit  :  Senior  Gaio  dilectissimo,  quem 
ego  diligo  in  veritate.  (III  Joan.,  i,  I.)  Qiiam  verita- 
tem  pro  ipsa  Trinitate  positam  puto.  Judas  nominato 
Deo  Pâtre  et  Domino  Jesu  Christo  ,  ad  intelligendum 
Spiritum  sanctum,  hoc  est  donum  Dei,  tria  verba  po- 
nit  :  sic  quippe  incipit  :  «  Judas  Jesu  Cbristi  servus, 
frater  autem  Jacobi,  in  Deo  Pâtre  dileclis  ,  et  Jesu 
Christo  conversatis  et  vocatis,  misericordia  vobis,  et 
pax,  et  caritas  adimpleatur.  »  [Jud.,  \,  \ .)  Gratia  enim 
et  pax  sine  misericordia  et  caritate  intelligi  non  po- 
test.  Jacobus  autem  usitatissimum  exordium  fecit 
epistolae,  ita  scribens  :  «  Jacobus  Dei  et  Domini  nostri 
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de  la  paix.  Avant  de  prononcer  le  mot  de  salut, 
il  a  Lien,  il  est  vrai,  fait  mention  expresse  de 
Dieu  et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  mais 
comme  les  hommes  ne  sont  sauvés  par  aucune 
grâce,  par  aucune  paix  qui  ne  vienne  de  Dieu  le 
Père  et  de  Notre-Scigneur  Jésus-Christ,  il  em- 
ploie ici,  ce  me  semhle,  le  mot  de  salut  pour 
désigner  la  Trinité  dans  le  même  sens  que  saint 
Jean  a  fait  usage  du  mot  de  vérité. 

13.  Je  ne  crois  pas  devoir  passer  ici  sous  si- 
lence un  fait  que  notre  père  Valère  (1)  a  remar- 
qué avec  admiration  dans  la  conversation  de 
certains  paysans.  Tous  deux  s'étant  abordés 
en  se  disant  :  «  Salut ,  »  l'un  demanda  à  l'autre 
qui  connaissait  la  langue  latine  et  la  langue 
punique,  ce  que  signifiait  le  mot  salut;  trois 
choses,  lui  fut-il  répondu.  Le  saint  évoque  recon- 
naissant avec  joie  que  notre  mot  salut  signifiait 
la  Trinité,  ne  regarda  pas  comme  un  effet  du 
hasard  celte  analogie  des  deux  langues,  mais 
l'attribua  à  un  eôetsecretde  la  divine  Providence, 
en  vertu  de  laquelle  le  mot  latin  salus,  salut ,  a 
pour  les  Carthaginois  le  sens  de  trois,  de  même 
que  le  mot  punique  trois  signifie  salut  pour  les 
latins.  Voyez  cette  Chananéenne,  c'est-à-dire 
cette  femme  carthaginoise,  qui,  sortie  des  con- 
fins de  Tyr  et  de  Sidon,  est  dans  l'Evangile  le 
symbole  de  la  Gentilité  ;  elle  demandait  le  salut 

(1)  Valère,  évêque  d'Hippone. 

Jesu  Christi  scrvus ,  duodecim  tribubus  quee  sunt  in 
dispersionc  salutom.  »  [Jacob.,  i,  1.)  Credo,  conside- 
rans  salutem  non  esse  nisi  in  («)  dono  Dei,  ubi  gra- 
tia  et  pax.  Et  quanquam  ante  hoc  verbum  nomina- 
verit  Deum  et  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  : 
tamen  quia  nuUa  gratia  et  nulla  pace  salvi  liunt 
honiines,  nisi  qua;  est  a  Dec  Pâtre  et  Domino  Jesu 
Cbristo,  sicut  Joannes  in  tcrtia  veritatem,  siciste  sa- 
lutem pro  ipsa  Trinitate  posuisse  mibi  videtur. 

13.  Ouo  loco  prorsus  non  arbitrer  prœtereundum, 
quod  pater  Valerius  animadvertit  admirans  in  quo- 
rumdam  rusticanorum  colloculione.  Cum  enim  aller 
alteri  dixisset  :  «  Salus,  »  quaesivit  ab  eo  qui  et  La- 
tine nosset  et  Puriice,  quid  esset  «  Salus  »  :  respon- 
sum  est  :  «  Tria.  »  Tum  ille  agnoscens  cum  gaudio 
salutem  noslram  esse  Trinitatem,  convenienliam  lin- 
guarum  non  forluilu  sic  sonuisse  arbilralus  est,  sed 
occultissima  dispensalione  divinœ  providentiae  :  ut 
cum  Lutine  nominalur  «  Salus ,  »  a  Punicis  inteUi- 
gantiir  «  Tria;  n  et  cum  Punici  lingua  sua  «  Tria  » 
nominant,  Latine  inleUigatiir  a  Sabis.  »  Cbanana;a 
enim,   hoc  est,  Punica  niulii-r ,  de  iinibus  Tyri  et 

(a)  Valicanus  Ms.  in  domo  Dei. 
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de  sa  fille,  et  le  Seigneur  lui  répond  :  «  Il  n'est 
pas  bon  de  jeter  aux  chiens  le  pain  des  enfants.  » 
{Matth.,  x\,'àQ.)M\e  ne  repousse  pointée  re- 
proche humiliant;  elle  espère  que  l'aveu  de  ses 
fautes  lui  obtiendra  le  salut  de  sa  fille ,  c'est- 
à-dire  de  sa  nouvelle  vie  :  u  II  est  vrai,  Seigneur, 
lui  dit-elle ,  mais  les  petits  chiens  mangent  les 
miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leurs  maîtres  ;  » 
car  dans  la  langue  de  cette  femme,  qui  était 
chananéenne,  le  mot  salut  signifiait  trois.  Ainsi 
demandez  à  nos  paysans  ce  qu'ils  sont,  ils  vous 
répondront  en  langue  punique  :  Chanani, 
chananens,  c'est-à-dire  chananéens  ,  sauf  une 
lettre  qu'ils  suppriment  comme  il  arrive  en  pa- 
reil cas.  Donc  en  implorant  le  salut,  cette 
femme  implorait  la  Trinité;  caria  langue  ro- 
maine, dont  le  mot  salus,  salut,  signifie  Trinité 
dans  la  langue  carthaginoise,  était  la  langue 
principale  des  Gentils  à  l'avènement  du  Sei- 
gneur, et  nous  avons  dit  que  cette  Chananéenne 
était  le  symbole  de  la  Gentilité.  D'ailleurs,  en 
appelant  pain  ce  que  demandait  cette  femme, 
Notrc-Seigneur  rendait  témoignage  à  la  Tri- 
nité. En  effet,  dans  un  autre  endroit  il  enseigne 
on  ne  peut  plus  clairement  que  sous  la  figure  de 
trois  pains  il  faut  entendre  cette  même  Trinité. 
Cependant  que  cette  analogie  de  mots  vienne 
d'un  effet  du  hasard  ou  d'un  dessein  formel  de 


Sidonis  egressa,  quœ  in  Evangelio  pei^sonam  Gen- 
tium  gerit,  salutem  petebat  liliœ  stiœ,  cui  responsum 
est  a  Domino  :  Non  est  bonum  panem  liliorum  mit- 
tere  canibus.  [Matth.,  xv,  20.)  Quod  crimen  objec- 
tum  illa  non  negans,  tanquam  de  confessione  pecca- 
torum  impetratura  salutem  liliœ ,  hoc  est  novœ  vitœ 
suse  :  «  Ita  ,  inquit,  Domine,  nam  et  canes  edunt  de 
micis  quai  cadunt  de  mensa  dominorum  suorum.  » 
«  Tria  »  enim  mulieris  lingua  «  Salus  »  vocautur  : 
erat  cnimCbananœa.  Unde  interrogati  rustici  nostri 
quid  sint,  Punice  respondentes  a  Chanani,  »  cor- 
rupfa  scilicet,  sicut  in  lalibus  solet,  una  littera,  quid 
aliud  respondent  quam  Cbananœi  ?  Petcns  itaque  sa- 
lutem, Trinitatem  petebat  :  quia  et  Romana  lingua, 
quœ  in  salutis  noraine  Trinitatem  Punice  sonat,  ca- 
put  Geulium  inventa  est  in  adventu  Domini  :  et  di.xi- 
mus,  Cbananœam  mulierem,  Geidium  sustinere  per- 
sonam.  Panem  autem  appellans  Dominus  id  ipsum 
quod  a  muliere  petebatur,  quid  aliud  quam  Trinitati 
attestatur?  Namque  afio  loco  eamdem  Trinitatem  in 
tribus  panibus  inteliigendam  esse,  apertissirae  docet. 
Sed  hœc  verborum  consouantia,  sive  provenerit,  sive 
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la  Providence,  il  ne  faut  pas  vouloir  l'imposer 
opiniâtrement  à  tous,  mais  ne  le  faire  qu'autant 
que  la  bonne  disposition  de  l'auditeur  se  prête 
au  tour  ingénieux  que  donne  l'interprète  à  cette 
explication. 

iï.  Voici  une  vérité  bien  digne  assurément 
de  toute  notre  attention  et  de  tous  les  efforts  de 
notre  piété.  Si  les  expressions  de  grâce  et  de 
paix  que  l'Apôtre  emploie  pour  compléter  le 
souvenir  de  la  Trinité  ont  la  même  force  que 
s'il  avait  nommé  expressément  l'Esprit  saint, 
c'est  pécher  contre  ce  divin  Esprit  que  de  se 
laisser  aller  au  désespoir,  que  de  tourner  en  dé- 
rision ou  mépriser  la  prédication  de  la  grâce  qui 
efface  les  péchés  ,  et  de  la  paix  qui  nous  récon- 
cilie avec  Dieu  ;  que  de  refuser  de  faire  péni- 
tence de  ses  péchés,  en  formant  la  résolution  de 
continuer  à  en  goûter  la  douceur  impie  et  mor- 
telle et  en  y  persévérant  jusqu'à  la  fin.  Il  ne  faut 
donc  pas  écouter  avec  négligence  cet  enseigne- 
ment du  Seigneur,  que  si  un  homme  parle  contre 
le  Fils  de  l'homme,  il  lui  sera  remis,  mais  s'il 
parle  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  remis 
ni  dans  ce  siècle  ni  dans  le  siècle  à  venir,  et  son 
péché  demeurera  éternellement.  [Matth. ,  xii,  32  ; 
Luc,  XII,  10.)  Supposons,  en  effet,  un  homme 
qui  ne  connaît  point  la  langue  latine;  on  pro- 
nonce devant  lui  le  nom  du  Saint-Esprit,  il  de- 
mande ce  que  signifie  cette  réunion  de  syllabes; 

provisa  sit,  non  pugnaciter  agendum  est,  ut  ei  quis- 
que  consentiat,  sed  quantum  interpretantis  elegar- 
tiam  hilaritas  audientis  admittit. 

14.  lllud  sane  magna  intentione  animi  consideran- 
dum,  et  totis  viribus  pietatis  amplectendum  satis 
apparet,  quoniam  si  gratia  et  pax  ad  implendam 
Trinitatis  commemoratiouem  sic  ab  Apostolo  poni- 
tur,  ac  si  Spiritum  sanctum  nominasset  :  ille  peccat 
in  Spiritum  sanctum,  qui  desperans,  vel  irridcns 
atque  coutemnens  prœdicationem  gratise  per  quam 
peccata  diluuntur ,  et  pacis  per  quam  reconciliamur 
Dec,  detrectat  agere  pœuitentiam  de  peccatis  suis,  et 
in  eorum  impia  atque  mortifera  quadam  suavitate 
perdurandum  sibi  esse  deceruit ,  et  in  tinem  usque 
perdui-at.  Quod  ergo  ait  Uominus,  dimilti  homini,  si 
verbum  dixerit  adversus  lilium  hominis  :  si  autem 
verbum  dixerit  adversus  Spiritum  sanctum ,  non  i 
dimitti,  neque  hic,  neque  in  future  sseculo  [Matlli., 
xu,  32;  Luc,  xn,  10),  sed  reum  esse  seterni  peccati, 
non  negligeuter  audiendum  est.  Constituamus  enim 
aliquem  Latinae  Unguae  ignarum,  cum  illo  audiente 
pronuntiatus  fuerit  ab  aliquo  Spiritus  sanctus,  quae- 
rere  quid  rerum  signiiicetur  sub  isto  syllabarum 
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un  trompeur  ou  un  impie  qui  veut  se  moquer 
de  lui  donne  à  ce  nom  une  signification  vile  et 
méprisable. pour  l'induire  en  erreur,  comme  ces 
sortes  de  gens  ont  coutume  de  faire,  sous  pré- 
texte de  s'égayer.  Or,  que  cet  homme  par  suite 
de  son  ignorance  fasse  de  ce  nom  dont  il  ignore 
le  véritable  sens  l'objet  de  ses  mépris  ou  même 
de  ses  outrages,  nul,  je  crois,  ne  sera  ni  assez  lé- 
ger ni  assez  irréfiéchi  pour  l'accuser  du  moindre 
crime  d'impiété.  Au  contraire,  sans  exprimer  ce 
nom,  on  se  sert  de  termes  en  rapport  avec  son  in- 
telUgence  et  qui  lui  font  assez  entendre  qu'il  est 
question  de  l'Esprit  saint;  s'il  parle  ou  s'il  agit 
contre  cette  sainteté  infinie ,  il  sera  nécessaire- 
ment coupable.  Ainsi  donc  je  regarde  comme 
une  vérité  évidente,  que  celui  qui,  entendantpro- 
noncer  le  nom  du  Saint-Esprit  et  lui  donnant 
une  signification  toute  difierente,  profère  contre 
ce  nom  une  parole  injurieuse,  ne  commet  point 
un  péché  qu'on  puisse  appeler  une  parole  contre 
l'Esprit  saint.  De  même  encore  un  homme  de- 
mande ce  que  c'est  que  l'Esprit  saint ,  un  igno- 
rant lui  répond  que  c'est  le  Fils  de  Dieu  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites ,  qui  dans  le  temps 
marqué  parla  sagesse  divine  est  né  d'une  vierge, 
a  été  mis  à  mort  par  les  Juifs,  est  ressuscité;  il 
nie  ou  il  tourne  en  dérision  ce  qu'il  vient  d'en- 
tendre; on  ne  doit  point  le  regarder  comme 
coupable  d'avoir  parlé  contre  l'Esprit  saint,  mais 

sono  :  ab  aliquo  autem  deceptore  vel  irrisore  impio 
responderi  afiquid  aliud,  quodlibet  vile  et  abjectum, 
ut  quserentem  decipiat,  sicuti  a  talibus  iieiù  solet  ri- 
dendi  gratia  :  iilum  autem  per  iguorantiam  con- 
tempsisse  hoc  nomen,  dum  nescit  quid  signiticet ,  et 
aliqua  etiam  in  hoc  convicia  jactitasse  :  neminem 
esse  arbitror  tam  vanum  et  inconsideratum,  qui  liunc 
hominem  ullo  crimine  impietatis  aspergat.  At  con- 
tra, si  tacito  uomiiie  res  ipsa  verbis  quibus  potest  ad 
quœrentis  intelligentiam  perducatur,  tum  vero  con- 
tumeliose  in  tantam  sanctitatem  vel  verba  vel  facta 
protulerit ,  reus  tenebitur.  Quœ  cum  ita  sint ,  maui- 
l'estum  esse  arbitror,  eum  qui  hoc  nomine  audito, 
aliam  pro  alla  rem  signilîcari  putaverit,  et  adversus 
eam  rem  quam  sigiiiiicari  hoc  nomine  credidit,  ver- 
bum dixerit  :  non  hune  sic  peccare,  ut  adversus  Spi- 
ritum sanctum  verbum  dixisse  judicetur.  Ita  quoque 
si  quisquam  quserens  quid  sit  Spiritus  sanctus ,  au- 
diat  ab  imperito,  hune  esse  Fiiium  Dei  per  quem 
facta  sunt  omnia,  qui  etiam  certa  opportunitate  tem- 
poris  de  virgine  natus  sit,  et  occisus  sit  a  Judaeis,  et 
resurrexerit,  quibus  auditis  vel  neget  vel  irrideat 
quse  dicta  sunt  :  non  eum  sic  teneri  putandum  est, 
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bien  plulôl  otnitrc  le  Fils  do  Dieu  ou  le  lîls  tlo 
l'hoiumc,  puisqu'il  jidaii;nc  en  prendre  le  nom  et 
la  nature.  11  faut  donc  considérer  ici,  non  point 
l'expression  dont  on  s'est  servi  à  l'égard  de  cet 
ignorant,  mais  la  signification  qu'on  a  voulu  y  at- 
tacher. Car  celui  qui  prononçait  contre cenom  des 
paroles  injurieuses,  avait  l'intention  d'outrager 
celui  que  celle  expression  rendait  présent  à  son 
esprit.  Quel  que  soit  donc  le  terme  qu'on  emploie, 
toute  la  question  se  réduit  à  savoir  si  la  chose 
qu'il  signifie  doit  être  un  objet  de  vénération, 
de  négation  ou  de  mépris.  De  même  encore,  un 
homme  demande  ce  que  c'est  que  Jésus-Christ; 
et  à  cette  question  on  fait  une  réponse  qui  se 
rapporte  non  pas  au  Fils  de  Dieu ,  mais  bien 
plutôt  à  l'Esprit  saint,  et  cette  réponse  il  ne  l'ac- 
cueille que  par  des  blasphèmes ,  il  est  évident 
qu'il  sera  coupable  d'avoir  parlé  non  contre  le 
Fils  de  Dieu,  mais  contre  l'Esprit  saint. 

15.  Mais  si  nous  ne  donnons  qu'une  attention 
transitoire  et  légère  à  ces  paroles  :  «  Si  quel- 
qu'un parle  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera 
remis  ni  dans  ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  à  ve- 
nir, »  pourrons-nous  trouver  un  seul  homme  à 
qui  Dieu  ait  accordé  le  pardon  de  ses  péchés?  En 
effet,  ceux  qu'on  nomme  païens,  au  défaut  des 
tourments  et  des  supplices  qu'ils  ne  peuvent  plus 
employer  ,  poursuivent  de  leurs  malédictions  et 
de  leurs  outi-ages  tous  les  dogmes  ue  notre  reli- 
gion, et  tout  ce  que  nous  enseignons  sur  l'au- 
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guste  Trinité  devient  l'objet  de  leurs  négations 
et  de  leurs  blasphèmes.  Car  ils  ne  font  pas  ex- 
ception pour  l'Esprit  saint  en  l'entourant  de 
leurs  respects  pour  attaquer  avec  plus  de  liberté 
les  autres  vérités,  ils  se  déchaînent  avec  une  fu- 
reur impie  contre  tout  ce  que  nous  enseignons 
avec  une  vigilante  sollicitude  sur  les  trois  au- 
gustes personnes  de  la  Trinité.  Ils  n'ont  pas 
même  de  Dieu  le  Père  des  pensées  dignes  de  sa 
majesté;  les  uns  nient  absolument  son  existence, 
les  autres  la  reconnaissent ,  mais  avec  un  si 
grand  mélange  d'idées  fausses  que  ce  n'est  plus 
Dieu  ,  mais  leurs  propres  inventions  qu'ils 
adorent.  A  plus  forte  raison  ont-ils  mieux  aimé 
suivant  leur  coutume  impie  tourner  en  dérision 
ce  que  nous  enseignons  sur  le  Fils  de  Dieu  et 
sur  l'Esprit  saint  que  de  se  joindre  à  nous 
pour  leur  offrir  l'hommage  d'une  piété  sincère. 
Cependant  nous  les  exhortons  avec  tout  le  zèle 
dont  nous  sommes  capables  à  s'appliquer  à  con- 
naître Jésus-Christ  et  par  lui  Dieu  le  Père;  nous 
les  engageons  à  combattre  sous  les  ordres  de  ce 
roi  souverain  et  véritable,  et  nous  les  invitons  à 
embrasser  la  foi  en  leur  promettant  le  pardon 
de  tous  leurs  péchés  passés.  En  leur  parlant  de 
la  sorte  nous  reconnaissons  que  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  dire  contre  l'Esprit  saint  par  suite  de  leurs 
erreurs  sacrilèges  leur  est  indubitablement  par- 
donné lorsqu'ils  sont  devenus  chrétiens.  Quant 
aux  Juifs ,  nous  savons  combien  ils  étaient  op- 


ac  si  verbum  adversus  Spiritum  sanctum  dixerit; 
sed  potius  adversus  Filium  Dei,  vel  lilium  hominis, 
sicut  et  vocari  et  esse  dignatus  est.  Non  enim  quid 
sit  imperito  per  vocem  propositum,  sed  per  rationem 
expositum,  considerandum  est.  Quia  ille  cum  male- 
dicta  profen^et,  ei  utique  maledicebat ,  quem  sibi 
enarratum  in  cogitatione  intuebatur.  Quodlibct  au- 
tem  vocaretur,  utrum  res  ipsa  vcneranda,  an  ne- 
ganda,  vel  vituperanda  esset ,  hoc  quœritur.  Hoc 
modo  etiam  si  quispiam  quœrat  quis  sit  Jésus  Cliris- 
tus  ;  et  ea  quœrenli  respondeanlur  qua;  non  in  Fi- 
lium Dei,  sed  potius  in  Spiritum  sanctum  conve- 
niunt,  quibus  auditis  ille  blasphemet  :  non  utique 
adversus  Filium,  sed  adversus  Spiritum  sanctum 
verbum  dixisse  tenebitur. 

l.ï.  Sed  si  Iransitorie  ac  negligenter  attendcrimus 
quod  diclum  est  :  Si  quis  verbum  dixerit  adversus 
Spiritum  sanctum,  non  remiltelur  ci ,  neque  in  lioc 
sœcQJo,  neque  in  fuluro  :  quis  inveniri  poterit  oui 
veniam  peccatorum  dederit  Deus  ?  Nam  et  Pagani 
qui  appellantur,  etiam  nunc  totam  nostram  religio- 


nem,  quia  jam  ferre  et  cœdibus  prohibentur,  male- 
dictis  contumeliisque  insectantur;  et  quidquid  de 
ipsa  Trinitate  dicimus,  negando  et  hlaspbemando 
contemnunt.  Non  enim  excipiunt  sibi  Spiritum  sanc- 
tum quem  venerenlur,  ut  in  ca?tera  sa^viant  :  sed  si- 
mul  adversus  omnia  quiEcumque  sollicite  de  trina 
Dei  majestate  loquimur,-quanto  possunt  furore  im- 
pielalis  oblatrant.  Nam  neque  de  ipso  Deo  Pâtre  di- 
gna  sentiunt,  quem  parlini  penitus  negant,  partira 
sic  fatentur ,  ut  de  illo  falsa  fhigendo,  non  ulique 
illum,  sed  sua  figmenta  venerenlur.  Multo  raagis 
ergo  quod  de  Filio  Dei ,  vel  de  Spiritu  sancto  dici- 
mus, suo  impio  more  deridere,  quam  noslra  pia  so- 
cielate  colei'e  maluerunt.  Quos  tamen,  quantum  pos- 
sumus,  adborlainur  ad  (ihristum  cognoscendum ,  et 
per  ipsum  Palrem  Deum  ,  suinmoque  et  vero  Impe- 
ratoii  militandum  esse  suademus  ;  eosque  promissa 
impunitate  praîleritorum  omnium  peccatorum  invi- 
tamus  ad  iidem.  Qua  in  re  salis  judicamus,  eliam  si 
quid  adversus  Spiritum  sanctum  in  sua  sacrilega  su- 
perslilione  dixerunt,  cum  Chrisliani  facli  fuerint. 
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posés  à  l'Esprit  saint  par  le  témoignage  de  saint 
Etienne,  qu'ils  lapidèrent,  lui  qui  était  plein  du 
Saint-Esprit  et  qui  ne  leur  reprochait  que  tout 
ce  que  ce  divin  Esprit  lui  inspirait.  Aussi  leur 
dit- il  en  termes  on  ne  peut  plus  clairs  :  «  Vous 
avez  toujours  résisté  à  l'Esprit  saint.  »  Cepen- 
dant au  nombre  de  ces  Juifs  qui  résistaient  à 
l'Esprit  saint  et  qui  ne  lapidaient  Etienne  que 
pai'ce  qu'il  était  comme  un  temple  rempli  de 
l'Esprit  saint  se  trouvait  l'apôtre  saint  Paul.  Il 
était  comme  dans  les  mains  de  tous  ceux  dont  il 
gardait  les  vêtements,  ce  .dont  il  s'accuse  amè- 
rement après  sa  conversion,  lorsqu'il  était  lui- 
même  rempli  du  Saint-Esprit  auquel  il  opposait 
alors  la  résistance  la  plus  insensée ,  et  qu'il  était 
prêt  à  mourir  pour  cette  même  doctrine  dont  il 
avait  lapidé  le  prédicateur.  Que  dirons-nous  des 
Samaritains?  Ne  poussent-ils  pas  l'opposition  à 
l'Esprit  saint  jusqu'à  vouloir  anéantir  entière- 
ment les  prophéties  faites  par  son  inspiration? 
Cependant  Notre-Seigneur  déclare  qu'ils  peuvent 
être  sauvés  lorsqu'il  fait  l'éloge  de  ce  lépreux 
qui,  tout  Samaritain  qu'il  était,  des  dix  que  le 
Sauveur  avait  guéris  fût  le  seul  pour  venir  lui 
rendre  grâces;  ou  encore  lorsqu'il  s'entretient 
soit  avec  cette  femme  qu'il  rencontre  près  d'un 
puits  à  la  sixième  heure ,  soit  avec  ceux  qui 
crurent  en  lui  par  son  entremise.  Après  l'ascen- 
sion de  Notre-Seigneur,  quelle  joie  pour  tous 

sine  uUa  caligine  dubitationis  ignosci.  Judsei  vero 
quales  adversus  Spiritum  sanctum  fuerint,  testis  est 
Stephanus,  quem  ipso  Spiritu  sancto  plénum  lapida- 
verunt,  cum  illa  omnia  quaî  in  cos  dixit,  ipse  Spiri- 
tus  (lixerit.  In  quibus  verbis  apertissime  dictum  est 
Judœis  :  Vos  semper  restitistis  Spiritui  sancto.  [Act., 
VII,  ol.)  In  illo  tamen  numéro  Judêeorum  resisten- 
tium  Spiritui  sancto,  et  non  ob  aliud  Stepbanum  vas 
ejus,  nisi  quod  ipse  eo  plenus  erat,  lapidantium, 
etiam  Paulus  apostolus  erat,  in  manibus  omnium 
quorum  vestimenta  servabat  :  quod  ipse  sibi  postea 
etiam  pœnitendo  increpitat,  eo  ipso  Spiritu  jam  ple- 
nissiraus,  cui  primo  inanissimus  resistebat ,  et  para- 
tus  jam  lapidari  pro  talibus  dictis,  qualium  prsedica- 
torem  ipse  lapidaverat.  Quid  Samaritani ,  nonne  ita 
Spiritui  sancto  adversantur,  ut  ipsam  prophetiam 
penitus  conentur  extinguere,  quse  per  Spiritum  sanc- 
tum ministrata  est  ?  Quorum  tamen  saluti  et  ipse 
Dominus  attestatur ,  in  eo  qui  de  decem  leprosis 
mundalis  solus  reversus  est  ut  ageret  gratias,  cum 
esset  Samaritanus  [Luc,  xvu,  15)  ;  et  in  illa  midiere, 
cum  qua  ad  puteum  sexta  hora  locutus  est ,  vel  eis 
qui  per  illam  crediderunt.  fJonn.,  iv,  7.)  Post  Do- 
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les  saints  lorsque  la  Samarie  reçut  la  parole  de 
Dieu?  L'apôtre  saint  Pierre  reproche  à  Simon  le 
magicien  l'idée  sacrilège  qu'il  s'est  faite  de  l'Es- 
prit saint,  cependant  il  ne  désespère  point  de  lui 
au  point  de  ne  lui  laisser  aucun  moyen  d'obte- 
nir son  pardon,  car  il  l'invite  avec  bonté  à  se  re- 
pentir. Voyez  enfin  l'Eglise  catholique  ,  dont 
l'autorité  est  si  grande  sur  la  terre,  cette  Eglise 
qui,  par  le  don  de  l'Esprit  saint ,  s'étend  si  heu- 
reusement par  tout  l'univers  comme  la  mère  de 
tous  les  saints,  à  quel  hérétique,  à  quel  scliis- 
matique  a-t-elle  jamais  ôté  l'espoir  de  sa  déli- 
vrance s'il  consent  à  revenir  de  ses  erreurs?  A 
qui  a-t-elle  refusé  le  moyen  d'apaiser  la  colère 
de  Dieu?  Ne  rappelle- 1- elle  point  par  ses  larmes 
à  rentrer  dans  son  sein   tous  ceux   qui  l'ont 
abandonnée  avec  un  orgueilleux  dédain?  Ce- 
pendant peut-on  en  trouver  un  seul ,  soit  parmi 
les  chefs  des  hérétiques ,  soit  parmi  les  simples 
brebis  qui  ne  soit  opposé  à  l'Esprit  saint?  A 
moins  qu'on  ne  pousse  la  perversité  jusqu'à  re- 
garder comme  coupable  celui  qui  parle  contre 
l'Esprit  saint  et  à  déclarer  innocent  celui  qui  ne 
cesse  d'agir  contre  lui.  Or,  ceux  qui  se  déclarent 
si  ouvertement  contre  l'Esprit  saint  ne  sont-ils 
point,  par  leurs  orgueilleuses  disputes ,  les  plus 
violents  ennemis  de  la  paix  de  l'Eglise?  Et  à 
n'examiner  que  les  paroles,  je  vous  le  demande, 
ne  disent-ils  rien  contre  l'Esprit  saint  ceux  qui 

mini  autem  ascensionem ,  sicut  in  Actibus  Apostolo- 
rum  scriptum  est,  quanta  gratulatione  sanctorum 
recipit  Samaria  verbum  Dei?  {Ad.,  vni,  9.)  Simonem 
quoque  magum  arguens  Petrus  apostolus,  quod  tam 
maie  de  Spiritu  sancto  senserit,  ut  eum  venalem  pu- 
tans  pecunia  sibi  emendum  poposcerit;  non  tamen 
ita  de  illo  desperavit,  ut  veniœ  locum  nuUum  relin- 
queret  :  nam  bénigne  etiam  ut  eum  pœniteret  ad- 
monuit.  Ipsa  denique  catholicae  Ecclesiœtam  insignis 
auctoritas,  quœ  in  eodem  dono  Spiritus  sancti  om- 
nium sanctorum  mater  toto  secunda  orbe  diffundi- 
tur,  cui  iHiquam  hœretico  vel  scbismatico  spem  libe- 
rationis,  si  se  corrigat ,  amputavit  ?  cui  placandi  Dei 
aditum  clausit?  Nonne  omnes  ad  ubera  sua,  quse  su- 
perbo  fastidio  reliquerunt ,  cum  lacrymis  revocat  ? 
Quis  vero  vel  de  principibus,  vel  de  gregibus  hœre- 
ticoruminvenitur,  qui  non  adversetur  Spiritui  sancto? 
Nisi  forte  quisquam  tam  perverse  sentit,  ut  arbitre- 
tur  eum  teneri  reum  ,  qui  adversus  Spiritum  sanc- 
tum aliquid  dixerit  ;  eum  vero  qui  adversus  Spiritimi 
sanctum  raulta  fecerit,  non  teneri.  Qui  autem  tanta 
evidentia  contra  Spiritum  sanctum  pugnant,  quam 
illi  qui  adversus  Kcclesiœ  pncem  superbissimis  con- 
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refusent  absolument  de  lui  reconnaître  une  exis- 
tence propre  et  personnelle  et  prétendent  que 
l'unité  de  Dieu  exige  que  le  Père ,  le  Fils ,  le 
Saint-Esprit  soient  une  seule  et  même  personne? 
Les    autres    confessent   l'existence   de  l'Esprit 
saint,  mais  ils  nient  ou  son  égalité  avec  Dieu, 
ou  sa  nature  divine.  D'autres  encore  avouent 
qu'il  n'y  a  dans  la  Trinité  qu'une  seule  et  même 
nature  ,  mais  ils  se  forment  de  la  nature  divine 
des  idées  si  impies,  qu'ils  la  soumettent  au  chan- 
gement et  à  la  corruption,  et  qu'ils  enseignent 
suivant  leurs  inventions  sacrilèges  que  l'Esprit 
saint  que  Notre- Seigneur  a  promis  d'envoyer  à 
ses  disciples  n'est  point  venu  cinquante  jours 
après  sa  résurrection,  comme  l'attestent  les  Actes 
des  Apôtres  (Ac^.,  li,  1),  mais  trois  cents  ans 
plus  tard,  dans  la  personne  d'un  homme.  Ceux- 
ci  nient  également  cet  avènement  qui  fait  l'ob- 
jet de  notre  foi  et  soutiennent  qu'il  s'est  choisi 
dans  la  Phrygie  des  prophètes  par  lesquels  il 
voulait,  tant  de  temps  après,  parler  aux  hommes. 
Ceux-là  anéantissent  comme  d'un  souffle  ses  sa- 
crements et  n'hésitent  pas  à  baptiser  de  nou- 
veau ceux  qui  ont  déjà  été  baptisés  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit.  Mais  pour 
ne  point  m'étendre  davantage  et  continuer  une 
énumération  presque  sans  fin,  si  tous  ceux  dont  je 
viens  de  parler  sommairement,  autant  que  le 
temps  me  l'a  permis ,  reviennent  à  l'épouse  de 
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Jésus-Christ  et  condamnent  par  un  repentir  sin- 
cère leurs  erreurs  et  leur  impiété ,  aucune  loi  de 
la  discipline  catholique  ne  leur  refuse  la  paix  de 
l'Eglise  et  ne  leur  ferme  les  entrailles  de  la  mi- 
séricorde. 

16.  On  me  dira  peut-être  que  le  péché  contre 
l'Esprit  saint  est  celui  qui  est  commis  par  un 
homme  qui  a  reçu  par  le  baptême  la  rémission 
de  ses  péchés  ;  mais  même  alors  on  doit  se  rap- 
peler que  la  sainte  Eglise  ne  refuse  point  le 
pardon  au  pécheur  repentant.  Serait-il  indigne 
de  ce  pardon  parce  qu'ayant  reçu  la  grâce  de  la 
foi  et  les  sacrements  des  fidèles  ,  il  ne  peut  plus 
dire  qu'il  a  péché  par  ignorance?  Mais  ce  sont 
deux  choses  toutes  difl'érentes  de  dire  qu'il  ne 
peut  obtenir  son  pardon  parce  qu'il  a  péché 
dans  un  temps  où  il  ne  pouvait  prétexter  son 
ignorance ,  et  de  dire  qu'il  en  est  indigne  parce 
qu'il  a  prononcé  une  parole  contre  l'Esprit  saint. 
En  effet,  si  l'ignorance  seule  mérite  le  pardon, 
et  que  cette  ignorance  ne  puisse  être  admise  que 
pour  le  temps  qui  a  précédé  le  baptême,  ce  n'est 
plus  seulement  la  parole  dite  contre  l'Esprit 
saint ,  mais  la  parole  contre  le  Fils  de  Thomme 
après  le  baptême,  mais  encore  la  fornication, 
l'homicide,  et  tout  autre  crime  ou  attentat  dont 
un  chrétien  se  souille  qui  ne  peuvent  être  effa- 
cés par  le  repentir.  Ceux  qui  ont  soutenu  ce 
sentiment  ont  été  exclus  de  la  communion  ca- 


teiitiunibus  sœviunt?  Sed  si  de  verbis  quaestio  est, 
(puonj  iitrurn  iiihil  dicant  adversus  Spiritum  sanc- 
tuni,  cuni  alii  oum,  quotl  ad  ipsum  pmprie  pertinet, 
omnino  non  esse  asseverent  ;  sed  ita  -essf!  unum 
Doum,  ut  idem  ipse  Pater ,  idem  ipse  Filius  ,  idem 
ipse  Spiritus  sanctus  appelletur.  Alii  fateantur  qui- 
dem  esse  Spiritum  sanctum;  sed  œqualem  Filio,  vel 
omnino  esse  Deum  negeut.  Alii  unam  quidem  et 
eamdem  Trinitatis  substanliam  esse  fateantur,  sed 
de  ipsa  divina  substantia  tam  impie  sentiant,  ut  eam 
commutabilem  et  corruptibilem  patent;  ipsumque 
Spiritum  sanctum,  queni  Dominus  discipulis  se  mis- 
surum  esse  promisit ,  non  quinquagesimo  die  post 
ejus  resurrectionem,  siciit  Apostolorum  Acta  testan- 
tur,  sed  post  trecentos  l'ère  annos  per  bomiiiem  ve- 
nisse  cftnlingant.  (Ad.,  ir,  1.)  Aliisimililer  advenlum 
ejus,  quem  tenemus,  negent  ;  et  eum  Prophetas  in 
Piiiygiu,  per  quos  tanto  post  loqueretur  ,  elegisse 
contendant.  Alii  sacramenta  ejus  exsufflent,  et  bap- 
tizatos  in  nomine  Patris,  et  Filii ,  et  Spiritus  sancti, 
denuo  baptiz.in-  non  dubit.-nt.  Sed  ne  pergam  per 
sin^'ula,  qua»  suiit  iniiunirTabilia ,  Jiis  certe  omnibus 
quos  pio  tempor.-  breviter  attigi,  ad  sponsam  Chri- 


sti  redeuntibus,  et  errorem  atque  impietatem  pœni- 
tendo  damnantibus,  nulla  catbolica  disciplina  ne- 
gandam  Ecclesiœ  paeem,  et  claudcnda  viscera  mise- 
ricordiœ  judicavit. 

i6.  Quod  si  quisquam  tune  putat  verbum  dici  ad- 
versus Spiritum  sanctum,  cum  ab  eo  dicitur  oui  jam 
per  baptismum  dimissa  sunt  peccata  :  attendat  née 
talibus  per  Ecclesiai  sanctitatem  auferri  pœnitentiae 
locum.  Si  enim  propterea  crédit  non  dari  veniam  ei, 
quia  gratia  tidei  sacraraentisque  lidelium  jam  per- 
ceptis  non  potest  dici  peccasse  ignorantia  :  videat 
aliam  causam  esse ,  cura  dicitur  propterea  non 
ignosci,  quia  non  ignorantiae  tempore  peccatum  est; 
et  aliam  causam  esse  ,  cum  dicitur  propterea  non 
ignosci,  quia  verbum  dixit  adversus  Spiritum  sanc- 
tum. Si  enim  sola  ignorantia  veniam  nieretur,  et 
ignorantia  non  accipilur  nisi  antequam  quisque  fue- 
rit  bai)tizatiis;  non  solum  si  adversus  Spiritum  san- 
ctum, sed  etiam  si  adversus  tilium  hominis  post  ba- 
ptismum dixerit  verl)um  ;  et  omnino  si  qua  fornica- 
tione,  vel  bomicidio ,  vel  ullo  tlagitio,  aut  facinore 
post  baptismum  sese  maculaverit ,  non  potest  pœni- 
tendo  curari.  Quod  qui  senserunt  exclusi  sunt  a  com- 
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tholique,  et  l'Eglise  a  jugé  que  des  âmes  aussi 
cruelles  ne  pouvaient  avoir  part  à  la  miséri- 
corde divine.  Dira-t-on  que  le  pardon  n'esf  re- 
fusé qu'à  la  parole  seule  dite  contre  l'Esprit 
saint  par  un  chrétien  baptisé?  Je  répondrai  d'a- 
bord que  Notre-Seigneur  n'excepte  ici  aucun 
temps,  mais  qu'il  dit  en  général  :  «  Si  quelqu'un 
profère  une  parole  contre  l'Esprit  saint ,  elle  ne 
lui  sera  remise  ni  dans  ce  siècle  ni  dans  l'autre.  » 
{Matth.,  XII,  32;  Luc,  xii,  10.)  J'ajoute  que  Si- 
mon le  Magicien  dont  je  viens  de  parler  avait 
reçu  le  baptême  lorsqu'il  crut  que  l'Esprit  saint 
pouvait  être  l'objet  d'un  abominable  trafic ,  et 
cependant  saint  Pierre,  après  lui  avoir  reproché 
son  crime,  lui  donna  le  conseil  de  faire  pénitence. 
{Act.,  VIII,  13.)  Que  dirons-nous  encore  de  ceux 
qui ,  après  avoir  reçu  le  sacrement  de  baptême 
dans  leur  jeunesse,  ou  même  dans  leur  première 
enfance ,  privés  de  toute  éducation  ,  mènent  la 
vie  la  plus  honteuse  au  milieu  des  ténèbres  de 
l'ignorance?  Ils  ignorent  absolument  ce  que 
commande,  ce  que  défend  la  loi  chrétienne  ;  ils 
ne  connaissent  ni  ses  promesses,  ni  ses  menaces, 
ni  ce  qu'il  faut  croire ,  ni  ce  qu'il  faut  espérer, 
ni  ce  qu'il  faut  aimer.  Oserons-nous  dire  que 
leurs  péchés  ne  sont  pas  l'effet  de  l'ignorance, 
parce  qu'ils  les  ont  commis  après  le  baptême, 
alors  qu'en  réalité  leur  ignorance  est  extrême, 
qu'ils  ne  savaient,  comme  on  dit,  où  ils  avaient 

munione  catholica  j  satisque  judicatum  est,  eos  in 
illa  crudelitate  ,  divinse  misericordiae  participes  esse 
non  posse.  Si  autem  illud  solum,  quod  adversus  Spi- 
ritum  sanctum  dicitur ,  sine  venia  esse  post  accep- 
tum  baptismum  putatur  :  primo  Dominus  cum  inde 
loqueretur,  nuUum  tempus  excepit,  sed  regulariter 
ait  :  Qui  dixerit  verbum  adversus  Spiritum  sanctum, 
non  remittetur  ei ,  neque  in  hoc  sseculo  ,  neque  in 
futuro.  [Matlh.,  xii,  32;  Luc,  xn,  10.)  Deinde  Si- 
mon, quem  paiilo  ante  commemoravi ,  jam  baptis- 
mum acceperat,  cum  Spiritum  sanctum  turpissimo 
mercatui  subditum  credidit  :  cui  correpto  a  se  Po,- 
trus  tamen  consilium  pœnitendi  dédit.  [Art.,  \m, 
iZ.)  Quid  autem  de  iis,  qui  cum  baptismi  sacra- 
menta  pueri  vel  etiam  infantes  perceperint,  postea 
negligenter  educati ,  per  ignorantise  tenebras  vitam 
turpissimam  ducunt,  nescientes  omnino  quid  Chri- 
stiana  discipUna  jubeat  aut  vetet,  quid  polUceatur, 
et  quid  minetur ,  quid  credendum ,  quid  speran- 
dum ,  quid  diligendum  sit  ;  num  audebimus  pec- 
cata  eorum  propterea  non  ignorantiœ  deputare , 
quia  baptizati  peccaverunt ,  cum  omnino  ignoran- 
tes ,  et   omnino ,   quemadmodum   dicitur ,  ubi   ca- 


la tête,  qu'ils  péchaient  par  suite  d'un  prodi- 
gieux égarement? 

17.  Or,  si  le  péché  commis  sciemment  est  ce- 
lui qui  est  commis  avec  la  connaissance  du  mal 
qu'on  fait,  sans  cependant  qu'on  s'en  abstienne, 
pourquoi  ce  péché  n'est-il  irrémissible  que 
lorsqu'il  s'attaque  à  l'Esprit  saint ,  et  ne  l'est-il 
plus  lorsqu'il  est  commis  contre  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ?  Dira-t-on  que  le  péché,  que  la  pa- 
role contre  l'Esprit  saint ,  c'est  tout  péché  com- 
mis sciemment,  de  sorte  que  tout  péché  commis 
par  ignorance  serait  un  péché  contre  le  Fils  de 
l'homme,  et  tout  péché  commis  avec  connais- 
sance un  péché  conti-e  l'Esprit  saint  ?  Mais 
alors ,  je  le  demande ,  qui  ne  sait  que  c'est  un 
crime  d'attenter  à  la  pudeur  de  la  femme  d'au- 
trui  par  cela  seul  qu'il  ne  voudrait  pas  que  son 
épouse  fût  victime  d'un  semblable  outrage  ?  Qui 
ne  voit  un  péché  manifeste  dans  le  commerce 
frauduleux,  dans  le  mensonge  qui  trompe,  dans 
le  faux  témoignage  qui  opprime,  dans  les  pièges 
tendus  au  prochain  pour  s'emparer  de  son  bien , 
ou  pour  lui  donner  la  mort  ?  et  s'il  s'aperçoit 
qu'on  lui  fait  une  chose  qu'il  ne  veut  pas  qu'un 
autre  lui  fasse,  hésite-t-il  un  seul  instant  à  por- 
ter contre  le  coupable  une  accusation  franche  et 
déclarée?  Si  nous  prétendons  que  ces  crimes 
sont  commis  par  des  hommes  qui  ne  savent  pas 
ce  qu'ils  font ,  où  trouver  un  péché  qu'ils  com- 

put  haberent  nescientes,  in  magno  errore  peccave- 
rint? 

17.  Quod. si  eo  tempore  cum  scientia  quisque  pec- 
casse  dicatur,  quo  scit  malum  esse  quod  facit,  et  ta- 
men facit  ;  cur  hoc  in  Spiritum  sanctum  solum,  non 
etiam  in  Dominum  Jesum  Christum  irremissibile  ju- 
dicatur?  Aut  si  hoc  ipsum  esse  creditur  peccare,  vel 
verbum  dicere  adversus  Spiiitum  sanctum,  quodlibet 
peccatum  cum  scientia  committere  ;  ut  quidquid  ho- 
mines  ignorando  peccant ,  in  Filium  peccare  ;  quid- 
quid autem  facientes  peccant,  in  Spiritum  sanctum 
peccare  judicentur  :  qusero  quis  nesciat  malum  esse, 
verbi  gratia ,  corrumpere  pudicitiam  uxoris  aliénée, 
vel  eo  ipso  certe  quod  hoc  in  sua  conjuge  nollet  per- 
peti  ;  aut  fraudare  quemquam  in  negotio ,  aut  cir- 
cumvenire  mendacio,  aut  opprimere  testimonii  fal- 
sitate,  aut  auferendfe  rei  ejus  causa  insidiari,  et  oc- 
cidere  quempiam;  et  si  quid  omnino  est  quod'sibiab 
altero  tieri  non  vult ,  et  si  fieri  senserit,  toto  corde 
indubitanter  accusât?  Aut  si  lieec  ab  ignorantibus 
fieri  dicimus,  quid  invenimus  in  quo  scientes  homi- 
nes  peccare  videantur?  Restât  ergo  ut,  si  hoc  est  pec- 
care in  Spiritum  sanctum,  peccare  cum  scientia,  illis 
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mellenl  eu  connaissance  de  cause?  Si  donc  le 
péché  conlre  l'Esprit  saint,  c'est  le  péché  com- 
mis sciemment ,  il  s'ensuit  qu'il  faut  refuser  le 
pardon  à  tous  les  pécheurs  que  je  viens  d'énu- 
mérer,  car  Notre-Seigneur  a  ùté  tout  espoir  do 
pardon  au  péché  contre  l'Esprit  saint;  si  au  con- 
traire la  foi  chrétienne  rejette  ce  sentiment  et 
ne  cesse  d'inviter  à  la  pénitence  tous  ceux  qui 
commettent  ces  crimes,  il  nous  faut  encore  re- 
chercher quel  est  le  péché  contre  l'Esprit  saint 
auquel  tout  pardon  est  refusé. 

18.  Dira-t-on  qu'un  homme  pèche  sans  la 
connaissance  suffisante  lorsque  tout  en  connais- 
sant la  malice  du  péché,  il  ignore  cependant 
Dieu  et  sa  volonté?  C'est  ce  que  paraît  enseigner 
l'apùtrc  saint  Paul  lorsqu'il  dit  aux  Hébreux  : 
«  Si  nous  péchons  volontairement  après  avoir 
reçu  la  connaissance  de  la  vérité,  il  ne  nous 
reste  plus  de  victime  pour  les  péchés.  »  {Hébr. , 
X,  26.)  Cette  doctrine  serait  moins  formelle  si 
l'Apôtre  s'était  contenté  de  dire  :  <(  Si  nous  pé- 
chons volontairement ,  »  sans  ajouter  :  «  Après 
avoir  reçu  la  connaissance  de  la  vérité ,  »  con- 
naissance où  il  faut  voir  celle  de  Dieu  et  sa  vo- 
lonté. Or,  ce  qu'il  dit  ici  de  la  connaissance  de 
la  vérité  semble  se  rapporter  à  cette  maxime  de 
îS'otre-Seigneur  :  «  Le  serviteur  qui,  ne  connais- 
sant pas  la  volonté  de  son  maître ,  aura  fait  des 
actions  dignes  de  châtiment ,  recevra  moins  de 
coups  ;  mais  celui  qui  a  connu  la  volonté  de  son 
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maître  ut  qui  ne  l'a  point  exécutée  sera  frappé 
d'un  grand  nombre  de  coups.  »  [Luc,  xii,  47.) 
Nous  devons  donc  entendre  ces  paroles  :  «  11  re- 
cevra moins  de  coups ,  »  dans  ce  sens  qu'après 
avoir  été  légèrement  châtié ,  il  obtiendra  son 
pardon ,  tandis  que  ces  autres  :  «  Il  recevra  un 
grand  nombre  de  coups,  »  désignent  le  supplice 
éternel  dont  il  menace  ceux  qui  pèchent  contre 
l'Esprit  saint,  en  leur  déclarant  que  leur  péché 
ne  leur  sera  jamais  remis  ;  et  d'après  cette  ex- 
plication ,  pécher  contre  l'Esprit  saint  ce  serait 
pécher  après  avoir  connu  la  volonté  de  Dieu.  Or, 
s'il  en  est  ainsi,  il  nous  faut  examiner  tout  d'a- 
bord et  préciser  à  quel  moment  on  connaît  la 
volonté  de  Dieu.  Quelques-uns ,  en  effet ,  ont 
connu  cette  volonté  avant  même  d'avoir  reçu  le 
baptême.  C'est  ainsi  que  le  centurion  Corneille 
puisa  cette  connaissance  dans  les  enseignements 
de  l'apôtre  saint  Pierre  avant  même  d'être 
baptisé,  comme  des  prodiges  manifestes  l'attes- 
tèrent alors.  {Act.,  x,  \,  etc.)  Cependant  loin  de 
dédaigner  ce  sacrement,  ce  fut  pour  lui  un  mo- 
tif de  s'en  approcher  au  plus  tôt,  et  il  ne  voulut 
point  tarder  d'un  seul  instant  de  recevoir  ces 
signes  sacrés  dont  les  eflets  s'étaient  déjà  pro- 
duits dans  son  âme  pour  y  trouver  la  connais- 
sance parfaite  de  la  vérité.  Un  grand  nombre 
au  contraire,  même  après  avoir  reçu  le  baptême, 
ne  se  mettent  nullement  en  peine  de  connaître 
la  volonté  de  Dieu.  Aussi  nous  est-il  absolument 


pt'ccatis  (juae  commemoravi  negetur  pœnitendi  lo- 
cus  ;  quoniam  peccato  in  Spiritum  sanctum  oranem 
spein  veniœ  Dominus  amputavit  :  quod  si  régula 
Christiana  respuit ,  omnesque  illos  qui  sic  peccant, 
ad  correctionem  vitai  vocare  non  cessât;  adhuc  quœ- 
renduin  est  quid  sit  peccai-e  in  Spiritum  sanctum, 
cui  peccato  venia  nuUa  conceditur. 

18.  An  forte  non  est  dicendus  cum  scientia  pec- 
care,  qui  peccatum  ipsum  malum  esse  novit ,  et  ta- 
ûKm  Doum  voluiïtatemque  ejus  ignorans  pcceat? 
Hoc  enim  videtur  ad  Hebrœos  dicere ,  cum  dicit  : 
Volunlarie  eniin  peccantibus  nobis  postquam  acce- 
pimus  scientiam  verilalis,  non  adhuc  reliaquitur  pro 
peccalis  sacriUoium.  (//e/yr.,x,26.)  Parum  euim  crat, 
si  tantum  inododicerel:  «  Voluntarie  peccantibus  no- 
bis, nisi  ad.lLTct,  postquam  accopimus  scientiam  ve- 
ritatis  :  in  qiia  uliqiic  beus  voluntasque  cjus  cognos- 
rilur.  H  (Juui  scientia  videtur  congruere  Uominicœ 
illi  sententiic,  cum  ait  :  «  Servus  ignorans  volunta- 
tem  domini  sui ,  et  faciens  digna  plagis,  vapulabit 
pauca,  s.Tviis  aut.-m  sciens  volun1at(!m  «lomiiii   siu, 


et  faciens  digna  plagis,  vapulabit  multa.  »  (Luc,  xii, 
47.)  Ut  hoc  putemus  dictum  esse,  quod  dictum  est, 
vapulabit  pauca,  tanquam  si  dicei'et,  leviter  emen- 
datus  ad  veniam  pertinebit  :  in  eo  vero  quod  dictum 
est,  vapulabit  multa,  sempiternum  siqjplicium  intel- 
ligatur,  quod  miuatur  peccantibus  in  Spiritum  san- 
ctum, quibus  dicit  nunquam  posse  dimitti  peccatum  : 
ut  hoc  sit  peccare  iu  Spiritum  sanctum,  cognita  Dei 
voluntate  peccare.  Quod  si  ita  est ,  cogitari  oportet, 
et  discuti  prius  quando  cognoscatur  voluntas  L)ei. 
NonnuUi  enim  et  ante  perceptum  baptismi  sacra - 
mentum  cognoverunt  eam.  Nam  et  Cornélius  Cen- 
turio  voluntatem  [)ei  ulique  apostolo  l'etro  docenle 
cognovit,  et  ipsum  Sjùritum  sanctum  manifestissimis 
coattestantibus  signis,  antequam  baptizaretur ,  ac- 
cepit  [Ad.,  \,  1 ,  etc.)  :  quanquam  non  ideo  sacra- 
nienla  illa  contempserit,  sedmulto  cerlius  baptizatus 
sit;  ut  etiam  ipsa  sacro  sancta  signacuia  ,  quorum 
res  in  eo  ])rœcesserat,  ad  perliciendam  scientiam  ve- 
ritatis  percipere  nuUo  modo  moraretur.  Multi  aul<!m 
nec  post  arceptum  baptismum  curant  cognoscere  vo- 
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impossible  de  dire  ou  de  croire  qu'un  liomme 
qui,  avant  son  baptême,  a  péché  avec  la  con- 
naissance de  la  volonté  de  Dieu,  ne  trouve  point 
dans  le  baptême  qu'il  reçoit  le  pardon  de  tous  ses 
péchés ,  d'autant  plus  que  l'abrégé  de  la  volonté 
de  Dieu  dans  l'enseignement  donné  aux  fidèles 
consiste  à  aimer  Dieu  et  son  prochain,  en  sorte 
que  toute  la  loi  et  les  propliètes  sont  renfermées 
dans  ces  deux  commandements.  {Matth. ,  xxii, 
40.)  Or,  Notre-Seigneur  lui-même  nous  recom- 
mande d'aimer  notre  prochain  et  de  comprendre 
dans  cet  amour  tous  les  hommes,  même  nos  en- 
nemis. Nous  voyons  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens qui ,  après  leur  baptême ,  reconnaissent  la 
vérité  de  cet  enseignement  et  le  vénèrent  comme 
l'expression  de  la  volonté  du  Seigneur.  Mais  dès 
qu'ils  ont  souffert  quelqu'offense  d'un  de  leurs 
ennemis,  le  désir  de  la  vengeance  les  entraine  si 
violemment  et  le  feu  de  la  haine  les  enflamme 
avec  tant  d'ardeur  que  l'autorité  et  le  témoi- 
gnage de  l'Evangile  sont  impuissants  à  les  cal- 
mer. Les  Eglises  sont  pleines  de  ces  hommes 
qui  ont  reçu  le  baptême  ,  et  ceux  qui  sont  spiri- 
tuels ne  cessent  de  les  avertir  fraternellement  et 
de  les  instruire  avec  douceur  {Gai.,  vi ,  1) ,  afin 
qu'ils  soient  toujours  prêts  à  s'opposer,  à  résis- 
ter à  ces  tentations ,  et  qu'ils  mettent  bien  au- 
dessus  du  triste  plaisir  d'accabler  leur  ennemi 
celui  de  régner  en  paix  avec  Jésus-Christ.  Or, 

luntatem  Dei.  Quapropter  quisquis  ante  baptismum 
cognita  Dei  vohintate  peccaverit ,  non  possumns  di- 
cere,  aut  ullo  modo  credere ,  cum  ad  baptismum  ac- 
cesserit,  non  ei  diraitti  omnia  quaecumque  peccavit. 
Hue  accedit  quod  voluntas  Dei  in  diligendo  Deo  et 
proximo  breviter  insinuetur  credentibus ,  ita  ut  in 
his  duobus  praeceptis  tota  Lex  pendeat ,  et  omnes 
Prophetee.  [Matth.,  xxu ,  40.)  Dilectionem  autem 
proximi,  id  est ,  dilectionem  hominis  usque  ad  ini- 
mici  dilectionem,  nobis  Dominus  ipse  commendat  : 
et  videmus  quam  multi  jam  baptizati,  et  vera  esse 
ista  fateantur ,  et  tanquam  Domini  prœcepta  vene- 
rentur  ;  cum  autem  perpessi  fuerint  alicujus  inimi- 
citias,  ita  rapiuntur  animo  ad  ulciscendum,  et  tanlis 
inardescunt  facibus  odiorum,  ut  nec  prolato  et  reci- 
tato  Evangelio  placari  possint  :  et  talibus  bominibus 
jam  baptizatis  Ecclesiae  plenae  sunt  ;  quos  tamen  spi- 
ritales  viri  fraterne  admonere  non  cessant,  et  in  spi- 
ritu  lenitatis  instanter  iiistruunt  [Galat.,  vi,  1),  ut 
hujusmodi  tentationibus  occurrere  ac  resistere  parati 
sint,  et  magis  diligant  in  Christipace  regnare,  quam 
de  inimici  oppressione  laîtari.  Quod  inaniter  iieret, 
si  tabum  peccatoinim  nulla  spes  veniaî,  nulla  pœni- 
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ces  ettbrls  seraient  inutiles  si  la  pénitence  n'a- 
vait aucun  remède  pour  ces  sortes  de  péchés. 
Que  ceux  qui  soutiennent  ce  sentiment  se 
gardent  toutefois  d'affirmer  que  David ,  ce  pa- 
triarche que  Dieu  lui-même  avait  choisi  et  qu'il 
jugea  digne  de  ses  louanges  ,  ait  ignoré  la  vo- 
lonté de  Dieu  lorsqu'épris  d'amour  pour  la 
femme  de  son  prochain ,  il  prit  tous  les  moyens 
de  tromper  son  mari  et  ensuite  de  le  mettre 
à  mort.  (II  Rois,  xi,  2;  xii,  1.)  Et  cependant 
après  qu'il  se  fut  condamné  lui-même  pour  ce 
crime  et  qu'il  l'eut  été  par  la  voix  du  prophète, 
l'humilité  de  son  repentir  et  l'aveu  de  son  péché 
lui  en  obtinrent  le  pardon.  Il  fut  toutefois  châ- 
tié avec  rigueur,  et  son  exemple  nous  apprend 
à  ne  point  appliquer  aux  peines  éternelles,  mais 
à  un  châtiment  temporel  plus  sévère  ces  paroles  : 
((  Celui  qui  a  connu  la  volonté  de  son  maître 
et  a  fait  des  actions  dignes  de  châtiment,  recevra 
un  grand  nombre  de  coups.  »  {Luc,  xii,  47.) 

19.  Ceux  qui  examinent  plus  attentivement  ce 
passage  de  l'épitre  aux  Hébreux  :  «  Il  ne  leur 
reste  plus  de  victime  pour  les  péchés,  »  {Eébr., 
X,  26)  l'entendent  non  du  sacrifice  d'un  cœur 
brisé  par  le  repentir,  mais  du  sacrifice  dont  par- 
lait alors  l'Apôtre ,  c'est-à-dire  du  sacrifice  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur  ,  que  chacun  offre 
pour  ses  péchés  lorsqu'il  se  consacre  à  Dieu  par 
la  foi  à  la  passion  du  Sauveur  et  qu'il  reçoit  par 

tentise  medicina  remaneret.  Et  certe  caveant  qui  boc 
senthmt,  ne  David  patriarcbam  divina  electione  pro- 
batum  atque  laudatum,  ignorasse  affirment  vokmta- 
tem  Dei,  cum  aUena;  conjugis  amore  perculsus  , 
etiam  maritum  ejus  decipiendum  necandumque  cu- 
ravit  (II  Reg.,  xi,  2  ;  xii,  1)  :  de  que  tamen  scelere  cum 
esset  primo  sua,  deinde  Propbetœ  voce  damnatus  , 
pœnitendi  bumiUtate ,  et  peccati  confessione  Ubera- 
tus  est.  Sed  plane  vapulavit  multa,  et  exemplo  suo 
docuit  intelligi ,  non  sempiternam  pœnam  ,  sed  ad 
severiorem  disciplinam  pertinere  quod  dictum  est  a 
Domino  :  Qui  autem  novit  voluntatem  Domini  sui,  et 
facit  digna  plagis  vapulabit  multa.  [Luc,  xii,  47.) 

19.  Nam  et  illud  ad  Hebraeos  qui  diUgentius  per- 
tractant,  sic  intelligunt,  ut  non  de  sacrilicio  contri- 
bulati  per  pœnitentiam  cordis  accipiendum  sit  quod 
dictum  est  :  Non  adbuc  pro  peccatis  relinquitur  sa- 
crificium  [Hehr.,  x,  26)  :  sed  de  sacrificio  de  quotunc 
loquebatur  Apostolus,  id  est,  holocausto  Dominicse 
passionis,  quod  eo  tempore  offert  quisque  pro  pec- 
catis suis,  quo  ejusdem  passionis  lide  dedicatur,  et 
Cbristianorum  fidelium  nomine  baptizatus  imbuitur  : 
ut  hoc  significaverit  Aposfofus,  non  posse  deinceps 
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le  baptême  le  nom  des  chrétiens  fidèles  ;  saint 
Paul  veut  donc  dire  ici  que  celui  qui  pèche  après 
son  baptême  ne  peut  plus  être  purifié  dans  les 
eaux  du  baptême.  Mais  cette  explication  n'exclut 
pas  la  possibilité  du  repentir,  bien  que  nous  ne 
laissions  pas  de  reconnaître  que  ceux  qui  n'ont 
point  été  baptisés  n'ont  pas  encore  reçu  la  con- 
naissance parfaite  de  la  vérité.  Par  conséquent 
tous  ceux  qui  sont  parvenus  à  cette  connais- 
sance parfaite  ont  par  là  même  reçu  le  baptême. 
Mais  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  n'ont 
pas  reçu  pour  cela  la  connaissance  de  la  vérité, 
soit  à  cause  de  l'avancement  de  certains  caté- 
chumènes trop  en  retard,  soit  par  suite  d'une 
négligence  malheureuse.  Et  cependant  ce  sa- 
crifice dont  parlait  l'Apôtre,  c'est-à-dire  l'ho- 
locauste du  Seigneur  que  chacun  ofî"re  d'une 
certaine  manière  lorsqu'il  est  marqué  de  son 
nom  en  recevant  le  baptême  ne  peut  plus  être 
oûert  s'il  retombe  dans  ses  péchés  ,  car  le 
baptême  une  fois  donné  ne  peut  plus  se  réité- 
rer ,  lors  même  que  les  péchés  commis  après  le 
baptême  auraient  pour  cause  l'ignorance  de  la 
vérité.  Or,  voici  la  conséquence  de  cette  doc- 
trine :  Puisque  sans  le  baptême  on  ne  peut  dire 
en  vérité  de  personne  qu'il  a  reçu  la  science  de 
la  vérité ,  il  ne  reste  plus  à  tout  chrétien  qui  a 
reçu  cette  connaissance  de  victime  pour  ses  pé- 
chés ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  peut  recevoir  une  se- 
conde fois  le  baptême.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas 
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pour  cela  que  celui  qui  n'a  point  reçu  par  l'en- 
seignement la  connaissance  de  la  vérité  puisse 
espérer  qu'il  pourra  offrir  pour  lui  ce  sacrifice 
s'il  l'a  déjà  offert;  c'est-à-dire  que  s'il  a  reçu  par 
le  baptême  le  sacrement  de  la  vérité,  il  ne  peut 
être  baptisé  une  seconde  fois.  Ainsi ,  que  nous 
disions  :  Nul  homme  n'est  quadrupède ,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  tout  animal  qui  n'est  pas  un 
homme  soit  un  quadrupède.  Pour  ceux  qui  ont 
reçu  le  baptême,  nous  disons  plus  justement 
qu'ils  sont  guéris  plutôt  que  renouvelés  par  la 
pénitence ,  parce  que  ce  renouvellement  est  le 
fruit  particulier  du  baptême.  Sans  doute,  même 
dans  le  baptême,  la  pénitence  opère  en  eux, 
mais  elle  opère  comme  sur  le  fondement.  Tant 
que  le  fondement  demeure ,  l'édifice  peut  être 
réparé,  mais  si  l'on  veut  renouveler  le  fonde- 
ment, il  faut  de  toute  nécessité  renverser  l'édi- 
fice tout  entier.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  disait 
aux  Hébreux  qui  paraissaient  abandonner  la 
nouvelle  alliance  pour  retourner  au  sacerdoce 
de  l'ancienne  loi  :  «  Laissant  donc  les  instruc- 
tions que  l'on  donne  aux  novices  dans  la  foi  en 
Jésus-Christ,  élevons-nous  à  ce  jqn'il  y  a  de  plus 
parfait,  sans  jeter  de  nouveau  les  fondements  de 
la  pénitence  des  œuvres  mortes ,  de  la  foi  en 
Dieu,  de  la  doctrine  sur  le  baptême,  de  l'impo- 
sition des  mains,  de  la  résurrection  des  morts  et 
du  jugement  éternel.  »  [Hébr.,  vi,  1,  2.)  Toutes 
ces  vérités  sont  enseignées  dans  le  baptême,  et 


i;uui  qui  peccaverit,  iterum  baptizando  purgari.  Quo 
intellectu  non  inlercluditur  pœnitendi  locus  :  ita 
sane,  ut  eos  qui  nondum  ])aptizati  sunt,  nondum 
plenam  scientiam  veritatis  accepisse  fateamur.  Ex 
quo  conlicitur,  ut  omnis  qui  scientiam  veritatis  acce- 
pit,  etiam  baptizatus  intelligalur.  Non  autem  omnis 
baptizatus  otiam  scientiam  veritatis  accepit,  propter 
quurumdam  post(;riorum  provectum  vel  raiserabilem 
negligentiam  :  et  tamen  illud  sacrilicium  de  quo  lo- 
quebatur,  id  est,  holocaustum  Domini,  quod  tune 
1  ro  unorpioque  olfertur  quodammodo,  cum  ejus  no- 
min<!  in  baptizando  signatur,  iterum  si  peccaverit, 
olFerri  non  potest.  Non  enim  possunt  denuo  baptizati 
qui  semt'l  baptizati  sunt,  quamvis  etiam  post  baptis- 
mum  p«;r  ignorantiam  veritatis  peccaverint.  Ita  lit, 
ut  quoniam  sine  baptismo  nemo  recte  dicitur  acce- 
pisse scientiam  veritatis,  omnis  qui  accepit  eam,  non 
ei  n-bnquatur  pro  peccatis  sacrilicium,  hoc  est,  non 
possit  denuo  baplizari  :  nec  tamen  omnis  qui  non 
accepit  per  doctrinam  scientiam  veritatis,  debeat  ar- 
bitrari  posse  pro  se  illud  olferri  sacriticium,  si  jam 


oblatum  est;  id  est,  si  jam  ejusdem  veritatis  per 
baptismum  sacramenta  percepit,  non  potest  iterum 
baptizati.  Tanquam  si  diceremus,  omnem  hominem 
non  esse  quadrupedem,  non  ideo  tamen  omnc  animal 
quod  homo  non  est,  etiam  quadrupes  esse.  Eos  enim 
qui  jam  baptizati  fuerint,  curari  melius  dicimus  per 
pœnitentiam,  non  renovari  :  quia  renovatio  in  bap- 
tismo est.  Ubi  quidcm  operatur  pœnitentia,  sed  tan- 
quam in  fundamento.  Manente  itaque  fundamento, 
recurari  œdilicium  potest  :  si  autem  fundamentum 
iterare  quis  voluerit,  totum  œdilicium  subvertat  ne- 
cesse  est.  Propterea  hoc  dicit  llebrœis,  qui  ex  novo 
Testamento  ad  sacerdotium  vêtus  déclinasse  vide- 
bantur  :  «  Ideoquc  rémittentes,  iiiquit,  initii  Christi 
verbum,  in  consummationem  respiciamus,  non  ite- 
rum jacientes  fundamentum  pœnitentiœ  a  mortuis 
operibus,  et  ûdei  in  Deum,  lavacri  doctrinœ,  impo- 
sitionis  manus,  resurrectionis  etiam  mortuorum,  et 
Judicii  aeterni.  »  {Hebr.,  vi,  1  et  2.)  Ista  onmia  in  bap- 
tismo traduntur,  quae  negat  esse  repetenda,  utique 
in  consecrandis  fidelibus.  Nam  in  verbi  Dei  tracta- 
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saint  Paul  ne  veut,  pas  qu'on  les  réitère  pour  la 
sanctification  des  fidèles.  Lorsqu'il  s'agit  au  con- 
traire de  l'enseignement  de  la  parole  de  Dieu  et 
de  la  doctrine  ,  ce  n'est  pas  une  seconde  fois, 
mais  bien  souvent  qu'il  faut  y  revenir  et  aussi 
souvent  qu'il  est  opportun  de  traiter  ces  vérités. 
20.    Mais  ne   peut-on    pas    dire   ici    que  ce 
n'est  pas  tout  péché  commis  avec  connaissance, 
mais  le  péché  commis  contre  l'Esprit  saint  avec 
la  connaissance  suffisante  qui  doit  être  regardé 
comme  indigne  de  pardon?  Or,  on  peut  deman- 
der à  ce  sujet  si  les  Juifs  savaient  que  Notre- 
Seigneur  agissait  par  l'Esprit  saint  lorsque ,  par 
un  blasphème  sacrilège,  ils  l'accusaient  de  chas- 
ser les  démons  par    le   prince    des    démons. 
{Matih.,  IX,  34.)  Je  serais  bien  surpris  qu'ils 
aient  pu  reconnaître  en  lui  l'action  de  l'Esprit 
saint  alors  qu'ils  ignoraient  que  Notre-Seigneur 
fût  le  Fils  de  Dieu  par  suite  de  cet  aveuglement 
où  les  Juifs  sont  tombés  jusqu'à  ce  que  la  pléni- 
tude des  nations  fût  entrée.  {Rom.,xi,  2o.)  Mais 
nous  traiterons  cette  question  en  son  lieu  avec 
plus  d'opportunité,  si  Dieu  nous  le  permet  et  nous 
en  fait  la  grâce.  On  peut  encore  faire  cette  question 
s'il  faut  entendre  le  discernement  des  esprits  de 
celui  qui  fait  discerner  dans  un  homme  l'opéra- 
tion de  l'Esprit  saint  de  l'action  de  l'esprit  de 
mensonge,  et  que  l'Esprit  saint  ne  donne  aux 
fidèles  cette  grâce  de  discernement  que  dans  un 
temps  déterminé ,   comme  l'Apôtre  l'enseigne 
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dans  un  autre  endroit  (I  Co?\,  xii,  10)  ;  comment 
les  Juifs  infidèles  pouvaient-ils,  sans  cette  grâce, 
discerner  si  Notrc-Seigneur  agissait  par  l'Esprit 
saint?  Et  cependant  ils  ont  donné  des  preuves 
assez  claires ,  assez  frappantes  de  leur  malveil- 
lance et  de  leur  haine  pour  légitimer  les  justes 
châtiments  dont  ils  furent  frappés  lorsqu'ils 
suscitèrent  contre  lui  des  faux  témoins  {Matth.^ 
XXVI,  60),  lorsqu'ils  envoyèrent  des  espions  hy- 
pocrites pour  le  surprendre  dans  ses  paroles 
(xxii,  16),  lorsqu'au  récit  des  prodiges  surpre- 
nants qui  eurent  lieu  à  sa  résurrection ,  ils  s'ef- 
forcèrent de  corrompre  les  gardes  pourrépandre 
des  bruits  mensongers  et  cacher  la  vérité 
(xxYiii,  13),  lorsqu'enfîn  ,  comme  le  récit  évan- 
gélique  nous  l'apprend,  ils  firent  éclater  en  mille 
autres  circonstances  toute  la  méchanceté,  tout 
le  venin  dont  leur  âme  était  remplie. 

21.  On  commence  donc  à  voir  ici  clairement 
que  celui-là  pèche  contre  l'Esprit  saint  qui  con- 
tredit dans  une  intention  malveillante  les  œuvres 
dont  l'Esprit  saint  est  l'auteur.  Il  ne  sait  pas,  je 
le  veux,  que  ce  soit  l'Esprit  saint;  cependant, 
par  la  disposition  naturelle  de  son  âme ,  il  est 
porté  à  nier  que  ce  divin  Esprit  soit  l'auteur  des 
œuvres  qui  sont  l'objet  de  sa  haine,  non  que  ces 
œuvres  soient  mauvaises,  mais  parce  qu'il  île  peut 
les  souff'rir,  parce  que  sa  malice  le  rend  l'ennemi 
déclaré  de  tout  bien  ;  or  n'est-ce  pas  avec  raison 
qu'on  dira  de  cet  homme  qu'il  pèche  contre 


tione  atque  doctrina,  non  iterum  tantum,  sed  saepius 
dicenda  sunt,  sicut  rerum  de  quitus  disseritur  oppor- 
tunitas  llagitat. 

20.  An  vero  jam  illud  occurret,  ut  non  jam  si 
quodlibet  peccatum  sciens  admiserit,  sed  si  proprie 
peccatum  in  Spiritum  sanctum  sciens  admiserit,  tune 
non  habere  veniam  judicetur?  Quoloco  quœri  potest, 
utrum  scirent  Judaei  per  Spiritum  sanctum  operari 
Hominum,  quando  eum  in  principe  dœmoniorum 
dœmonia  excludere  blasphemabant  ?  [Maltli.,  ix,  34.) 
Miror  autem  quomodo  possent  in  illo  Spiritum  san- 
ctum cognoscere,  eum  ipsum  Dominum  Filium  Dei 
esse  nescirent  :  in  illa  scilicet  caecitate,  quse  ex  parte 
in  Israël  facta  est,  donec  plénitude  Gentium  intraret. 
{Rom.,  XI,  25.)  De  qua  opportunius  suo  loco.  Domino 
adjuvante  atque  permittente,  tractabitur.  Deinde  si 
dijudicatio  spirituum  illa  intelligitur,  qua  quisque 
dijudicat,  utrum  in  quoquam  Spiritus  sanctus,  an 
fallacise  spiritus  operetur  ;  beec  autem  dijudicatio 
certo  ipiodam  tempore  per  Spiritum  sanctum  lidelibus 
datur,  sicut  alio  loco  idem  Apostolus  dicit  (I  Cor., 


XII,  10)  :  quomodo  poterant  infidèles  Judeei  sine  isto 
munere  dijudicare,  utrum  per  Spiritum  sanctum 
Dominus  operaretur  :  et  tamen  in  eis,  ut  justa  pœna 
ferirentur,  apertissima  indicia  malevolentiœ  clarue- 
runt,  et  eum  falsos  testes  in  eum  compararunt 
[Matth.,  XXVI,  60),  et  submiserunt  simulatores  qui 
eum  in  verbo  caperent  [Matth.,  xxii,  16)  ;  et  eum 
tremenda  mirabilia,  quse  in  ejus  resurrectione  facta 
sunt,  eis  renuntiarentur  [Matth.,  xxviii,  13)  famam 
falsam  disseminare,  ac  veritatem  abscondere,  custo- 
dum  cor rup tione  conati  sunt  :  et  alla  malitiosi  et  ve- 
nenosi  animi  signa  in  eis,  quantum  Evangelica  nar- 
ratio  demonstrat,  apparu  erunt. 

21.  Unde  jam  velut  incœpit  elucere,  eum  peccare 
in  Spiritum  sanctum,  qui  operibus  quae  per  Spiri- 
tum sanctum  fiunt,  malevolo  animo  contradicit. 
Quanquam  enim  nesciat  utrum  ille  sit  Spiritus  sanc- 
tus; tamen  qui  hoc  animo  est,  ut  ea  opéra  quibus 
invidet,  malit  non  esse  Spiritus  sancti;  non  quia 
mala  sunt,  sed  quia  invidet  eis,  quia  ipsi  bonitati  est 
contrarius  per   malitiam  suam  ;  recte  in  Spiritum 
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l'Esprit  saint?  Et  cependant  si  parmi  ces 
hommes  à  qui  Notre  -  Seigneur  reproche  ce 
crime,  il  en  est  qui  embrassent  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  qui  domptent  ce  sentiment  de  haine  par 
les  rudes  travaux  de  la  pénitence  et  implorent 
le  salut  avec  larmes,  comme  quelques-uns  d'en- 
tre eux  l'ont  fait,  je  le  demande,  qui  pousserait 
l'errem-  et  la  cruauté  jusqu'à  nier  qu'on  ait  dû 
les  admettre  au  baptême,  ou  que  le  baptême  soit 


22.  Si  donc  on  ne  ferme  la  porte  du  baptême 
ni  aux  païens ,  ni  aux  Juifs,  ni  aux  hérétiques, 
ni  aux  schismatiques  qui  ne  l'ont  pas  encore 
reçu,  dès  lors  qu'ils  condamnent  leur  vie  passée 
pour  suivre  une  voie  meilleure ,  bien  qu'avant 
d'être  purifiés  dans  les  eaux  du  baptême  ils 
aient  été  les  ennemis  du  christianisme  et  de  l'E- 
glise et  qu'ils  aient  résisté  à  l'Esprit  saint  avec 
la  plus  grande  opiniâtreté;  si  l'on  ne  refuse 


resté  pour  eux  inutile?  Car  si  l'on  regarde  point  le  secours  de  la  miséricorde  aux  hommes 
comme  coupable  de  pécbé  contre  l'Esprit  saint  qui  sont  parvenus  à  une  connaissance  suffisante 
et  par  là  même  indigne  de  pardon  celui  qui,  par  de  la  vérité  pour  recevoir  les  sacrements  et  qui 
un  sentiment  de  haine,  blasphème  les  œuvres  de  sont  ensuite  tombés  dans  la  résistance  au  Saint- 
Dieu,  parce  que  la  malice  intérieure  de  son  âme  Esprit,  dès  lors  qu'ils  reviennent  au  bien  et 
le  met  en  opposition  formelle  avec  les  biens ,  cherchent  avec  un  cœur  repentant  la  paix  et  la 
c'est-à-dire  avec  les  dons  de  Dieu ,  examinons  si  réconciliation  avec  Dieu  ;  si  enfin  parmi  ceux 
l'Apôtre  saint  Paul  n'a  pas  été  de  ce  nomlue  :  mêmes  à  qui  Notre-Seigneur  reprochait  de  pro- 
«  J'étais  autrefois,  nous  dit- il,  un  blasphéma-  férer  des  blasphèmes  contre  l'Esprit  saint,  il  s'en 
teur,  un  persécuteur,  un  ennemi  acharné,  mais  est  trouvé  qui,  touchés  de  repentir,  ont  cherché 
j'ai  obtenu  miséricorde  parce  que  j'ai  fait  tous  un  refuge  dans  la  miséricorde  de  Dieu  et  y  ont 
ces  maux  par  ignorance,  n'ayant  pas  la  foi.  »  trouvé  sans  aucun  doute  la  guérison  de  leur 
(I  Tim.,  I,  13.)  Dira-t-on  qu'il  n^était  point  cou-  âme,  que  nous  reste-t-ilà  conclure,  sinon  que  ce 
pable  de  ce  crime  parce  qu'il  n'était  point  dominé  péché  contre  l'Esprit  saint  qui ,  au  témoignage 
par  l'envie?  Ecoutons  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  de  Notre-Seigneur,  ne  peut  être  remis  ni  dans 
«  Nous  étions  aussi  nous-mêmes  autrefois  in-  ce  siècle,  ni  dans  l'autre,  est  uniquement  la  per- 


sensés,  incrédules,  égarés,  asservis  à  toute  sorte 
de  passions  et  de  voluptés ,  agissant  avec  ma- 
hgnité  et  envie ,  dignes  d'êtres  haïs  et  nous 
haïssant  les  uns  les  autres.  »  {TU.,  m,  3.) 

sanctum  peccare  judicatur.  Verumtamen  si  ex  eo 
quoque  hominum  numéro,  quibus  Dominus  illud 
crimeii  objicit,  veniens  ad  iideiu  Christi,  et  pœni- 
tendi  cmciatibus  edomita  invidia  salutem  cum  lacry- 
mis  poscens,  sicut  etiam  uonnuUi  eorum  fortassc  fe- 
ceruut  ;  qua.'ro  utrum  quisquam  tanto  erroi'e  cru- 
descat,  ut  aut  neget  eos  ad  Christi  baptismum  ad- 
mitti  oportuisse,  aut  frustra  admissos  esse  conten- 
dat  ?  Nam  si  (/".  qui,  vd  quisquis)  quis  per  invidiam 
opéra  divina  blasphémât,  quoniam  bonis  Dei,  hoc  est 
donis  Dei  malitia  sua  resistit,  in  Spiritum  sanctum 
peccare,  et  propterea  spem  veniaî  non  habere  existi- 
mandus  est  ;  attcndamus  utrum  ex  eo  numéro  fuerit 
apostolus  Paulus.  iJicit  enim  :  «  Qui  prius  fui  blas- 
phemus,  et  persecutor  et  injuriosus,  sed  misoricor- 
diam  consecutus  sura,  quia  ignorans  feci  in  incre- 
dulitale.  »  (I  Ton.,  i,  13.)  An  forte  ideo  non  perti- 
nuit  ad  }ioc  genus  criminis,  quia  non  erat  invidus? 
Audiamus  quid  alibi  dical  :  «  Fuimus  enim,  inquit, 
et  nos  slulti  aliquando  et  increduli,  errantes,  ser- 
vieiites  volujjlatibus  et  desideriis  variis,  in  malitia  et 
invidia, agent<!S,  abominabiles,  inviccra  odio  haben- 
tes.  »  {Ta.,  iir,  .-J.j 


sévérance  dans  le  crime  et  dans  le  mal ,  avec  le 
désespoir  de  la  miséricorde  divine  ?  Car  c'est  là 
vraiment  résister  à  la  grâce  et  à  la  paix  de  Dieu 
dont  nous  avons  parlé  en  commençant.  Car  il  est 

22.  Si  ergo  nec  Paganis,  nec  Hebraeis,  neo  hœre- 
ticis,  aut  schismaticis  nondum  baptizatis,  ad  Ijaptis- 
muni  Christi  aditus  clauditur,  ubi  condemnala  vila 
priore  in  melius  commutentur  ;  quamvis  Christia- 
nitati  et  Ecclesiaî  Dei  adversaulcs  antequam  Chris- 
tianis  sacramentis  abluerentur,  etiam  Spiritui  sancto 
quanta  potuerunt  infestatione  restiterint  :  si  etiam 
hominibus,  qui  usque  ad  sacramentorum  perceptio- 
nem  veritatis  scientiam  perceperunt ,  et  post  ha?c 
lapsi  Spiritui  sancto  restiterunt,  ad  sanitatem  redeun- 
tilms,  et  pacem  Dei  pœnitendo  quœrcntibus,  auxi- 
lium  misericordia  non  negatur  :  si  denique  de  illis 
ipsis,  quibus  blasphemiam  in  Spiritum  sanctum  ab 
eis  prolatam  Dominus  objecit  {Maith.,  xn,  31),  si  qui 
resipiscentes  ad  Dei  gratiam  confugerunt,  sine  uUa 
dubitatione  sanati  sunt  :  quid  aliud  restât,  uisi  ut 
peccatum  in  Spiritum  sanctum,  quod  neque  in  hoc 
su'culo,  neque  in  futuro  dimitti  Dominus  dicit,  uul- 
lum  inleiligatur  nisi  perseveranlia  in  nequitia  et  in 
malignitate,  cum  desperatione  indulgentia;  Dei?  Hoc 
est  enim  gratiaî  illius  et  paci  resislere,  de  (piibus 
nobis  sermo  nunc  ortus  est.  Nam  hinc  licet  adver- 
lere,  etiam  ipsis  Juduiis,  quorum  Ijlasphemiam  Do- 
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bon  de  remarquer  ici  que  les  Juifs  eux-mêmes, 
à  qui  Notre-Seigneur  reprochait  ces  blasphèmes, 
n'avaieut  point  perdu  tout  moyen  de  se  repentir 
et  de  se  corriger,  ce  que  Notre-Seigneur  leur 
apprend  en  même  temps  qu'il  leur  fait  ce  re- 
proche :  ((  Ou  faites  un  arbre  bon  et  son  fruit 
sera  bon ,  ou  rendez  un  arbre  mauvais  et  son 
fruit  sera  mauvais,  »  {Matth.,  xii,  33)  paroles 
qui  n'auraient  aucun  sens  pour  eux  si  les  ])las- 
phèmes  les  rendaient  incapables  de  dispositions 
meilleures,  et  de  produire  les  fruits  des  bonnes 
œuvres  ou  d'en  produire  d'inutiles  sans  pouvoir 
obtenir  la  rémission  de  leurs  péchés. 

23.  Lors  donc  que  Notre-Seigneur  chassait  les 
démons  par  l'Esprit  de  Dieu  et  qu'il  guérissait 
les  autres  maladies  et  infirmités  corporelles ,  il 
ne  se  proposait  que  de  rendre  plus  facile  la  foi  à 
ces  paroles  qu'il  adressait  aux  peuples  :  ((  Faites 
pénitence,  car  le  royaume  de  Dieu  approche.  La 
rémission  des  péchés  est  une  opération  invisible, 
or  les  mh-acles  que  le  Sauveur  opérait  avaient 
pour  but  de  préparer  les  esprits  à  croire  cette 
rémission,  et  l'exemple  du  paralytique  nous  en 
donne  une  des  preuves  les  plus  évidentes.  Notre- 
Seigneur  commence  par  lui  faire  part  de  la  grâce 
visible  qui  était  un  des  objets  de  sa  mission,  car 
le  Fils  de  l'homme  n'était  pas  venu  pour  juger  le 
monde ,  mais  pour  le  sauver.  »  Il  lui  dit  donc  : 
«  Vos  péchés  vous  sont  remis  ;  )>  et  comme  les  Juifs 
murmuraient  et  s'indignaient  de  ce  qu'il  s'arro- 
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geait  une  si  grande  puissance ,  il  leur  répond  : 
c(  Quel  est  le  plus  facile  de  dire  :  Vos  péchés  vous 
sont  remis,  ou  de  dire  :  Levez-vous  et  marchez? 
Or,  alin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  sur  la  terre  : 
Levez-vous,  dit-il  alors  au  paralytique ,  prenez 
votre  lit  et  allez  dans  votre  maison.  »  {Matth., 
IX,  2;  Marc,  ii,  3;  Jean,  m,  17.)  Cet  acte  et 
les  paroles  qui  précèdent  font  assez  voir  qu'il 
opère  ces  miracles  sur  les  corps  afin  que  l'on 
crût  qu'il  pouvait  également  délivrer  les  âmes 
parla  rémission  des  péchés,  et  que  sa  puissance 
visible  rendit  plus  facile  la  foi  à  sa  puissance  in- 
visible. C'est  donc  par  l'Esprit  de  Dieu  qu'il  opé- 
rait tous  ces  prodiges  pour  donner  aux  hommes 
la  grâce  et  la  paix  (I  Rétract.,  xxv),  la  grâce 
dans  la  rémission  des  péchés,  la  paix  dans  la  ré- 
conciliation avec  Dieu ,  dont  les  péchés  seuls 
nous  séparent.  Or,  les  Juifs,  témoins  de  ces  mi- 
racles ,  ayant  osé  dire  que  c'était  par  Béelzébub 
qu'il  chassait  les  démons ,  il  voulut  les  avertir 
dans  sa  bonté  de  ne  point  proférer  cette  parole 
blasphématoire  contre  l'Esprit  saint  (i)/«^^A.,  xii, 
24),  c'est-à-dire  de  ne  point  résister  â  la  grâce  et 
à  la  paix  de  Dieu  qu'il  était  venu  donner  aux 
hommes  par  l'Esprit  saint.  Ils  n'avaient  pas  en- 
core commis  ce  péché  qui  ne  pouvait  leur  être 
remis  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre,  mais  le 
Sauveur  veut  les  en  préserver  en  les  prémunis- 
sant contre  le  désespoir  du  pardon  ou  contre  une 


minus  arguit,  uou  iuisse  clausum  corrigendi  se  et 
pœnitendi  locum,  quod  idem  Dominus  in  ea  ipsa  re- 
prehensione  ail  illis  :  «  Aut  facile  arborem  bonam, 
et  fructum  ejus  bonum  :  aut  facile  arborem  malam, 
et  lïuclum  ejus  malum.  »  {Ibid.,  33.)  Quod  utique 
nulla  ralione  dicerelur  eis,  si  propler  illam  blasphe- 
miam  jam  commulare  animum  in  melius,  et  recle 
i'actorum  fructus  generare  non  possent,  aut  frustra, 
etiam  sine  peccati  sui  dimissione  generai-ent. 

23.  Ergo  quia  Dominus  in  Spiritu  Dei  expelJebat 
diemonia,  cœterosque  liumanorum  corporum  morbos 
languoresque  sanabat,  non  ob  aUud  nisi  ut  credere- 
tur  dicenti  sibi  :  Agite  pœnitentiam,  appropinquavit 
enim  regnum  ca;lorum.  [Matlh.,  ni,  2.)  hivisibibter 
enini  peccata  dimittuntur,  oui  dimissioni  iidem  tni- 
racubs  comparabat  :  quod  in  illo  paralytico  manifes- 
tissime  ostenditur.  [Mallh.,  ix,  31  ;  Marc,  n,  3.)  Cum 
enim  primo  ei  donum  visibile  obtulisset,  propter 
quod  venerat;  non  enim  jam  venerat  lilius  bominis, 
ut  judicaret  saeculum,  sed  ut  servaret  saiculum  : 
^Joaii.,  n\,  17)  cum  ergo  dixissel  :  Dimissa  sunt  tibi 


peccata  :  murmuratumque  esset  a  Judseis  indignan- 
tibus  quod  eis  tantam  potestatem  sibi  arrogasse  vi- 
deretur  [Marc,  \\,  9  etc.)  :  «  Quid  est,  inquit  facilius 
dicere  :  Dimissa  sunt  tibi  peccata,  an  dicere  :  Surge 
et  ambula?  Ut  sciatis  autem,  quia  potestatem  babet 
lilius  bominis  dimittere  peccata  (dicit  paralytico)  : 
Tibi  dico  surge,  toile  grabatum  tuum,  et  vade  in 
domum  tuam.  »  Quo  facto,  et  quibus  dictis,  satis  de- 
claravit,  ideo  se  illa  facere  in  corporibus,  ut  crede- 
retur  animas  peccatorum  dimissione  liberare,  id  est, 
ut  de  potestate  visibili  potestas  invisibilis  mereretur 
Iidem.  Quia  ergo  in  Spiritu  Dei  faciebat  illa  omnia, 
ut  gratiam  pacemque  bominibus  largiretur  (1  Retract., 
lib.  I,  c,  xxv),  gratiam  in  remissione  peccatorum,  pa- 
cem  in  i-econciliatione  Dei,  a  quo  séparant  sola  pec- 
cata :  cum  dixissent  Judaîi  quod  in  Beelzebub  ejiceret 
dœmonia  {Malth.,  xii,  24),  misericorditer  eos  voluit 
admonere,  ne  verbum  dicerent,  et  blaspbemiam  in 
Spiritum  sanctum,  boc  est,  ne  gratiœ  Dei  pacique 
résistèrent,  quam  per  spiritum  sanctum  donare  Do- 
minus venerat.  Non  quia  jam  hoc  fecerant,  quud  sibi 
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confiance  présomptueuse  en  leur  propre  justice, 
contre  l'impcnilence  et  la  persévérance  dans 
leurs  péchés;  en  effet,  ils  se  seraient  rendus 
coupables  d'une  parole  de  blasphème  contre 
l'Esprit  saint,  par  lequel  le  Seigneur  accomplis- 
sait ces  prodiges  pour  donner  aux  hommes  la 
grike  et  la  paix,  si  par  leur  persévérance  dans  le 
péché  ils  résistaient  à  la  grâce  et  à  la  paix.  Car 
cette  parole  ne  doit  pas  s'entendre  ici  de  la  pa- 
role telle  que  notre  langue  l'exprime,  mais  de 
toute  pensée  que  notre  âme  conçoit  et  qu'elle 
traduit  ensuite  dans  les  œuvres.  De  même  ce 
n'est  point  confesser  Dieu  que  de  le  confesser 
seulement  par  le  mouvement  des  lèvres  sans  y 
joindre  les  bonnes  œuvres,  comme  l'enseigne 
l'Apôtre  saint  Paul  :  «  ils  font  profession  de 
connaitre  Dieu  ,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs 
actions.  »  {Tit.,  i,  16.)  Il  est  donc  évident  qu'on 
peut  nier  une  vérité  par  ses  actions.  Ainsi  ces 
autres  paroles  du  même  Apôtre  :  «  Personne  ne 
peut  dire  :  Jésus  est  le  Seigneur,  sinon  par  le 
Saint-Esprit ,  c  ne  peuvent  s'entendre  dans  un 
sens  légitime  qu'en  les  appliquant  aux  actions. 
Dira-t-on  en  eftet  que  ceux  à  qui  le  Sauveur  re- 
prochait de  dire  :  Seigneur,  Seigneur,  sans  faire 
ce  qu'il  disait  {Luc,  vi,  40),  et  dont  il  dit  ail- 
leurs :  «  Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur, 
Seigneur,  n'entreront  point  dans  le  royaume 
des  cieux,  »   [Matth.,  vu,  21)  parlaient  sous 

neque  in  hoc  sœculo,  neque  in  future  dimitteretur  ; 
sed  ne  (lesperando  de  veuia,  aut  quasi  de  sua  justitia 
prsesumendo,  et  pœnitentiam  non  agendo,  aut  per- 
severando  in  peccatis,  hoc  facerent  :  hoc  modo  enim 
dicerent  verbum,  hoc  est  blasphemiam  iu  Si)iritum 
sanctum,  in  quo  Dominas  signa  illa  propter  largien- 
dam  gratiam  pacemque  faciebat,  si  perseverantia 
peccatorum  ipsi  gratia?  pacique  résistèrent.  Verbum 
enim  dicere,  non  ita  videlur  hic  positum,  ut  tantum 
modo  illud  intelligatur,  quod  per  linguam  fabrica- 
nms,  sed  quod  corde  conceptum,  etiam  opère  expri- 
niimus.  Sicut  enim  non  conlitentur  Deum,  qui  tan- 
tum oris  sono  conlitentur,  non  etiam  bonis  operibus  ; 
nain  de  his  dictura  est  :  Conlitentur  enim  se  nosse 
Deum,  factis  autem  negant.  [TU.,  i,  16.)  Ex  quo  ma- 
niiestum  est  dici  aliquid  factis,  sicut  manifestum  est 
negari  aliquid  factis.  Et  sicut  illud  quod  ait  Aposlo- 
lus:  NemodicitDominus  Jésus,  nisi  in  Spiritu  sancto 
(1  Cor.,  xn,  3)  non  potest  recte  intelligi,  nisi  in  factis 
dicere  intelli-atur.  Non  enim  hoc  in  Spiritu  sancto 
dicere  pulandi  surit,  (piibus  ipsi;  Dominas  dicit  :  Il 
quid  miliidicitis  :  Domine  Domine,  et  non  facitis  quœ 
dico   \iAni''*.  iLur.,  m.  46. j  Et  illud  :  Non  omnis  qui 
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l'impression  de  l'Esprit  saint?  C'est  donc  aussi 
par  le  langage  des  actions  que  l'on  prononce 
contre  l'Esprit  saint  cette  parole  que  Notre-Sei- 
gneur  déclare  irrémissible,  c'est-à-dire  en  déses- 
pérant de  recevoir  la  grâce  et  la  paix  qu'il  vient 
apporter  au  monde ,  et  en  prétendant  qu'on  doit 
persévérer  dans  ses  péchés.  Ainsi,  de  même  que 
ceux-ci  renient  le  Seigneur  par  leurs  œuvres,  les 
autres  soutiennent  aussi  par  leurs  œuvres  qu'ils 
peuvent  persévérer  dans  leur  vie  coupable  et 
dans  leurs  mœurs  dépravées ,  et  ils  donnent  en 
effet  l'exemple  de  cette  triste  persévérance.  Or, 
si  telle  est  leur  conduite  ,  comment  s'étonner, 
comment  ne  pas  comprendre  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ait  voulu  par  cette  menace  amener 
les  Juifs  à  la  pénitence  pour  répandre  la  grâce  et 
la  paix  sur  ceux  qui  croiraient  en  lui?  Comment 
s'étonner  qu'en  les  voyant  résister  à  cette  grâce 
et  à  cette  paix  et  proférer  ainsi  une  parole 
blasphématoire  contre  l'Esprit  saint,  c'est-à-dire 
qu'en  face  de  cette  persévérance  dans  le  péché, 
triste  fruit  de  leur  désespoir  et  de  leur  opiniâtreté 
impie,  et  d'un  orgueil  qui  s'élevait  contre  Dieu 
en  repoussant  la  confession  qu'inspire  l'humilité 
et  le  repentir ,  il  ait  déclaré  que  ce  péché  ne 
pouvait  être  remis  ni  dans  ce  siècle  ni  dans 
l'autre?  S'il  en  est  ainsi,  à  l'occasion  de  la  grâce 
et  de  la  paix  qui  nous  sont  données  par  Dieu  le 
Père  et  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  avons 

mihi  dicit  :  Domine,  Domine,  intrabit  in  regnum 
cœlorum.  [Matth.,  vu,  21.)  Sic  etiam  qui  hoc  verbum, 
quod  sine  vcnia  vult  intelligi  Dominas,  in  Spiritum 
sanctum  dicit,  hoc  est,  qui  desperans  de  gratia  et 
pace  quam  donat,  in  peccatis  suis  perse verandum 
sibi  esse  dicit,  dicere  intelligendus  est  factis  :  ut  quo- 
modo  illi  factis  Dominum  negant,  sic  isti  factis  di- 
cant  se  in  mala  vita  sua  et  perditis  moribus  perse- 
vcraturos,  et  ita  faciant,  hoc  est  persévèrent.  Quod 
si  faciunt,  quis  jam  mirelur,  aut  quis  non  intelligat, 
et  Dominum  Jesum  (^hristum  per  illarn  comminatio- 
nem  ad  pœnitentiam  vocasse  Judœos,  ut  eis  in  se 
credentibus  gratiam  pacemque  donaret  ;  et  huic 
graliœ  pacique  resistentibus,  et  hoc  modo  verbum 
atque  blaspliemiam  in  Spiritum  sanctum  dicentibus, 
hoc  est,  iu  peccatis  suis  desperala  atque  impia  mentis 
obstinalionc  perseverantibus,  et  adversus  Deum  sine 
humilitate  confessionis  atque  pœnitentiuî  superbien- 
tibus,  neque  in  hoc  sœculo,  neque  in  futuro  veniam 
posse  concedi  ?  Qaœ  si  ita  sunt,  opportunitate  tra- 
ctandi  de  gratia  et  pace,  quai  nobis  est  a  Deo  Pâtre 
et  Domino  nostro  Jésu  Christo,  magna  et  difficillima 
codem  ipso  Domino  largiente  qusestio  dissoluta  est. 
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résolu  ,  avec  le  secours  de  Dieu ,  une  question 
aussi  importante  qu'elle  est  difficile.  Quant  à  celui 
qui  désirerait  une  explication  plus  étendue,  plus 
approfondie  de  cette  grande  vérité,  nous  lui  rap- 
pellerons que  c'est  dans  l'explication  de  l'Evan- 

Quisquis  autera  adhuc  de  re  tanta  diligentiorem 
coiisideralionem  tractalionemque  desiderat,  in  Evan- 
gelii  tractatione  atque  in  verbis  Evangelistarum  sibi 
desideranda  esse  cognoscat  :  et  meminerit  nos  nunc 


gile  et  dans  les  paroles  des  Evangélistes  qu'il 
doit  la  chercher,  et  que  nous  avons  entrepris  ici 
l'étude  de  l'épître  de  saint  Paul  aux  Romains 
étude  que  nous  continuerons  dans  les  livres  sui 
vants,  car  il  est  temps  de  mettre  fin  à  celui-ci, 

Epistolam  Paufi  apostoU  ad  Romanos  suscepisse  tra 
ctandam,  cujus  Epistolse  textum  consequentem  in 
aliis  voluminibus,  si  Dominus  voluerit,  vestigabimus 
ut  hujus  jam  tandem,  iste  sit  modus. 


EXPLICATION 


L'ÉPITRE  AUX  GALATES 


(1) 


LIVRE    UNIQUE 


Préface.  —  I .  Le  motif  qui  détermine  l'apôtre 
saint  Paul  à  écrire  aux  Galatcs  est  de  leur  faire 
comprendre  que  l'eftét  de  la  grâce  de  Dieu  dans 
leurs  âmes  doit  être  de  les  délivrer  du  joug  de 
la  loi.  Lorsque  la  grâce  de  l'Evangile  leur  eut 
été  annoncée,  il  se  rencontra  des  Juifs  convertis 
qui,  chrétiens  de  nom,  n'appréciaient  pas  en- 
core pleinement  le  bienfait  de  la  grâce  ,  et  vou- 
laient rester  assujettis  aux  prescriptions  oné- 
reuses de  la  loi  que  Dieu  avait  imposées  non  pas 
aux  serviteurs  de  la  justice,  mais  aux  esclaves 
du  péché.  En  effet ,  Dieu  avait  donné  cette  loi 
juste  à  des  hommes  injustes  pour  leur  faire  con- 
naître leurs  péchés ,  mais  non  pour  les  effacer  ; 
car  ils  ne  peuvent  être  effacés  que  par  la  grâce 
de  la  foi  qui  opère  la  charité.  Ces  faux  docteurs 
voulurent  donc  replacer  sous  la  servitude  de  la 
loi  les  Galates  placés  sous  le  règne  de  la  grâce, 
en  leur  persuadant  que  l'Evangile  ne  leur  servi- 
rait de  rien,  s'ils  ne  se  faisaient  circoncire  et  ne 

(I)  Voyez  pour  cet  ouvrage  que  saint  Augustin  écrivit  l'an  394, 
cbap.  xxiii  et  xxiv. 


se  soumettaient  à  toutes  les  autres  observances 
du  judaïsme.  Aussi  les  Galates  commençaient  à 
nourrir  quelque  défiance  contre  l'apôtre  saint 
Paul,  qui  leur  avait  prêché  l'Evangile  comme 
ne  suivant  pas  la  même  règle  que  les  autres 
apôtres  qui  forçaient  les  Gentils  convertis  à  pra- 
tiquer le  judaïsme.  Pierre  avait  cédé  devant  les 
exigences  de  ces  hommes,  et  avait  été  entraîné 
à  user  de  dissimulation ,  comme  s'il  était  per- 
suadé lui-même  que  l'Evangile  n'avait  d'effica- 
cité pour  les  Gentils  qu'à  la  condition  pour  eux 
de  se  soumettre  aux  observances  de  la  loi;  c'est 
cette  dissimulation  que  l'Apôtre  combat  dans 
Pierre ,  comme  il  nous  l'apprend  dans  cette 
Epître.  {Gai.,  ii,  14.)  Saint  Paul  traite  ici  le 
même  sujet  que  dans  l'Epître  aux  Romains, 
mais  avec  cette  différence  que  dans  l'Epître  aux 
Romains  l'Apôtre  met  fin  aux  contestations,  et 
termine  le  différend  qui  existait  entre  les  Juifs 
et  ceux  des  Gentils  qui  avaient  embrassé  la  foi, 

lorsqu'il  était  encore  simple  prêtre,  le  1er  livre  des  Rétractations , 
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I'kkkmio.  —  i.  Causa  propter  quam  scribit  Apos- 
tolus  a<]  (ialatas,  hsec  est,  ut  iiitelligant  gratiam  Dei 
id  secum  agere,  ut  subLege  jainnon  sint.  Cum  cnim 
pfiRdicata  eis  esset  Evangelii  gratia ,  non  del'uerunt 
quidam  ex  circumcisiouu,  quamvis  Christiani  no- 
niinc,  nondum  tanitm  lenentes  ipsum  gratiœ  bcnefi- 
rium,  f.-t  ;i<lhuc  volontés  esse  sub  oncrihus  Legis, 
qua'  Domiiius  F)cus  Linposuerat,  non  justiliu'  servien- 
tiliiis,  s.-.l  iM'ccato,  justain  scilicci  f,i'gem  injustisho- 
iiiinil»!!'^  'laiido  a.l  d.'iiionslraii.la  peccala  eoi'iun,  non 


auferenda.  Non  enim  aufert  peccata  nisi  gratia  iidei, 
quœ  pcr  dilectionem  operatur.  Sub  bac  ergo  gratia 
jam  Calatas  constitutos,  ilU  vobibant  coustiluere  sub 
oncribus  Legis,  asseveranles  nibil  eis  prodesse  Evau- 
geUum,  nisi  circumciderentur,  et  caîteras  carnales 
Judaici  ritus  observationes  subirent.  Et  ideo  Paulum 
aposlolum  suspectum  babere  cœperant,  a  quo  illis 
Evangelium  pra'dicatum  erat,  tanquam  non  tenen- 
tem  discipbnam  caîterorum  Apostolorum,  quKîentcs 
cogebant  judaizare.  Cesserai  (înim  taUum  bominum 
scandaUs  apostolus  l^etrus  ,  et  in  simulalionem  duc- 
tus  erat ,  tanquam  et  ipse  boc  sentiret,  nihil  pro- 
desse Gentibus  Evangelium,  nisi  onera  Legis  imple- 
rent  :  a  qua  simulatinne  idem  apostolus  Paulus  eum 
revocat,  sicul  in  bac  i])sa  Epislola  docet.  {Gai.,  n,  14.) 
Talis  quidem  qua^slio  est  et  in  Epistolaad  Romanos  : 
verumlamen  videliir  aliipiid  intéresse,  quod  ibi  con- 
l'-nlionem  ipsam  diiimil ,    lilcimpie  coinponit ,  qme 
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les  premiers  qui  prétendaient  que  l'Evangile 
leur  avait  été  annoncé  en  récompense  du  mé- 
rite des  oeuvres  de  la  loi,  récompense  qu'ils  re- 
fusaicMît  de  partager  avec  les  incirconcis  qui  ne 
l'avaient  pas  mérité,  tandis  que  les  Gentils  s'ef- 
forçaient de  s'élever  bien  au-dessus  des  Juifs  qui 
avaient  mis  leur  Sauveur  à  mort.  Dans  cette 
Epître,  au  contraire,  il  écrit  à  des  chrétiens  qui 
s'étaient  laissé  ébranler  par  l'autorité  des  Juifs 
convertis  qui  les  forçaient  à  pratiquer  les  obser- 
vances judaïques,  si  saint  Paul  ne  leur  avait 
point  prêché  la  vérité  en  leur  défendant  de  se 
faire  circoncire.  Voilà  pourquoi  il  débute  en 
ces  termes  :  «  Je  m'étonne  que  vous  quittiez 
sitôt  celui  qui  vous  a  appelés  à  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  pour  passer  à  un  autre  Evangile.  » 
{Gai.  y  I,  6.)  Cet  exorde  est  comme  le  sommaire 
de  la  question  qu'il  traite  dans  cette  Epitre.  Déjà 
du  reste  dans  la  salutation,  où  il  déclare  qu'il 
est  apôtre  non  pas  des  hommes,  ni  par  l'autorité 
d'aucun  homme  {Ibid.,  1),  il  indiquait  assez 
clairement  que  ceux  qui  voulaient  leur  persua- 
der cette  doctrine  erronée  ne  tenaient  pas  leur 
mission  de  Dieu,  mais  des  hommes,  et  qu'on  ne 
devait  pas  le  regarder  comme  inférieur  aux 
autres  apôtres  quant  à  l'autorité  de  la  prédica- 
tion de  l'Evangile ,  puisqu'il  était  certain  que 
son  apostolat  ne  venait  ni  des  hommes,  ni  par 
l'intermédiaire  des  hommes,  mais  de  Jésus- 
Christ  et  de  Dieu  le  Père.  Telle  est  la  question 


que  nous  avons  entrepris  d'étudier  et  de  discu- 
ter avec  la  permission  et  le  secours  de  Dieu, 
depuis  les  premières  paroles  juscju'à  la  fin. 

Exposition.  —  2.  a  Paul  établi  apôtre ,  non 
par  des  hommes  ,  ni  par  l'autorité  d'aucun 
homme ,  mais  par  l'autorité  de  Jésus-Christ  et 
de  Dieu  son  Père  qui  l'a  ressuscité  d'entre  les 
morts,  et  tous  les  frères  qui  sont  avec  moi  aux 
Eglises  de  Galatie.  »  {Gai.,  i,  1-2.)  Celui  qui  re- 
çoit sa  mission  des  hommes,  est  menteur,  celui 
qui  la  reeoit  par  l'intermédiaire  d'un  homme 
peut  être  vrai ,  parce  que  Dieu  qui  est  la  vérité 
même  peut  donner  la  mission  par  l'entremise 
d'un  homme.  Celui  donc  qui  ne  tient  sa  mission 
ni  des  hommes  ni  par  l'entremise  des  hommes, 
mais  de  Dieu  directement,  participe  à  la  véracité 
de  Dieu  qui  la  communique  à  ceux  qu'il  envoie 
par  l'intermédiaire  des  hommes.  Les  premiers 
apôtres  étaient  donc  véridiques,  parce  qu'ils 
avaient  reçu  leur  mission  non  des  hommes, 
mais  de  Dieu  par  le  moyen  d'un  homme,  c'est- 
à-dire  de  Jésus-Christ,  soumis  encore  à  la  loi  de 
la  mortalité.  Le  dernier  des  apôtres  est  égale- 
ment véridique,  lui  qui  a  été  envoyé  par  Jésus- 
Christ  alors  qu'après  sa  résurrection  il  était 
Dieu  dans  tout  son  être.  (I  Rétract.,  ch.  xxiv, 
n.  1.)  Les  autres  apôtres  qui  ont  reçu  leur  mis- 
sion par  Jésus-Christ  qui  était  encore  homme 
en  partie,  c'est-à-dire  mortel,  sont  les  premiers  ; 
le  dernier  de  tous  est  l'apôtre  saint  Paul,  qui 


inter  eos  qui  ex  Judseis,  et  eos  qui  ex  Gentibus  cre- 
diderant,  orta  erat,  ciim  illi  tanquamex  meritisope- 
riun  Legis  sibi  redditum  Evangelii  pra?,mium  arbi- 
trarentur,  quod  prsemium  iucircumcisis  tanquam 
immeritis  nolebant  dari  ;  illi  contra  Judeeis  se  prœ- 
ierre  gestirent,  tanquam  interfectoribus  Domini  :  in 
hac  vero  Epistola  ad  eos  scribit ,  qui  jam  commoti 
erant  auctoritate  illorum  qui  ex  Judœis  erant,  et  ad 
observationes  Legis  cogebant  :  cœperant  enim  eis 
credere,  tanquam  Paulus  apostolus  non  vera  prœdi- 
casset,  quod  eos  circumcidi  noluisset.  Et  ideo  sic  cœ- 
pit  :  «  Miror  quod  sic  tam  cito  transferimini  ab  eo, 
qui  vos  vooavit  in  gloriam  Cbristi,  in  aliud  Evange- 
lium.  -)  [Galat.,  i,  6.)  Hoc  ergo  exordio  causaî  quses- 
tionem  breviter  insinuavit.  Quanquam  et  ipsa  salu- 
tatione,  cum  dicit  se  Apostolum  :  «  Non  ab  bomini- 
bus,  neque  per  bominem,  »  [ibii.,  \)  quod  in  nuUa 
alia  Epistola  dixisse  invenitur,  satis  ostendit,  et  illos 
qui  talia  persuadebant ,  non  esse  a  Deo ,  sed  ab  bo- 
minibus  ;  et  cae.teris  Apostolis ,  quantum  ad  auctori- 
tatem  testimonii  Evangelici  pertinet,  imparem  se 


baberi  non  oportere  :  quandoquidem  non  ab  bomi- 
nibus,  neque  per  bominem,  sed  per  Jesum  Cbristum 
et  Deum  Patrem  se  Apostolum  noverit.  Singula  igi- 
tur  ab  ipso  Epistolce  vestibulo  ,  permittente  Domino 
et  adjuvante  studium  nostrum,  sic  consideranda  et 
tractanda  suscepimus. 

ExposiTio.  —  2.  «  Paulus  Apostolus  non  ab  bo- 
minibus,  neque  per  bominem,  sed  per  Jesum  Cbris- 
tum, et  Deum  Patrem ,  qui  suscitavit  illum  a  mor- 
tuis,  et  qui  mecum  sunt  omnes  fratres,  ecclesiis  Ga-^ 
latiae.  »  (i,  i,  2.)  Qui  ab  Jiominibus  mittitur,  men- 
dax  est  :  qui  per  liominem  mittitur,  potest  esse 
verax,  quia  et  Deus  verax  potest  per  bominem  mit- 
tere  :  qui  ergo  neque  ab  bominibus  ,  neque  per  bo- 
minem, sed  per  Deum  mittitur,  ab  illo  verax  est, 
qui  etiam  per  bominem  missos  veraces  facit.  Prioi'es 
ergo  ApostoU  veraces,  qui  non  ab  bominibus,  sed^a 
Deo  per  liominem  missi  sunt ,  per  Jesum  Cbristum 
scilicet  adliuc  mortalem.  Verax  etiam  novissimus 
Apostolus ,  qui  .per  Jesum  Cbristum  (  I  Retract. , 
XXIV,  I)  lotuin  jam  Deum  post  resurrectionem  ejus 
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tient  la  sienne  de  Jésus-Christ  alors  que  tout  son 
être  était  divin,  c'est-à-dire  immortcL  Son  té- 
moignage a  donc  une  égale  autorité,  et  la  gloire 
qui  entourait  le  Seigneur,  lorsqu'il  l'a  choisi , 
supplée  d'une  manière  brillante  à  l'infériorité 
qui  pourrait  résulter  pour  lui  d'avoir  été  appelé  le 
dernier  dans  l'ordre  du  temps.  Aussi  après  avoir 
dit  :  «  Et  par  Dieu  le  Père,  »  il  ajoute  :  «  Qui 
l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  »  pour  rappeler 
ainsi  en  iteu  de  mots  l'état  de  gloire  où  était  le 
Sauveur  lorsqu'il  lui  donna  sa  mission. 

3.  «  Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient  don- 
nées par  Dieu  le  Père  et  par  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ.  »  {GaL,  i,  3.)  La  grâce  de  Dieu  est 
ce  qui  nous  remet  nos  péchés  et  nous  rend  pos- 
sible la  réconciliation  avec  Dieu;  la  paix  est 
cette  réconciliation  même.  (I  Rétract.,  xxiv, 
n.  2.)  (c  Qui  s'est  livré  lui-même  pour  nos  pé- 
chés, afin  de  nous  retirer  de  la  corruption  du 
siècle  présent.  »  Ce  qui  rend  le  siècle  présent 
mauvais  et  corrompu ,  c'est  la  perversité  des 
hommes  dont  il  est  composé  ;  c'est  ainsi  que  nous 
disons  d'une  maison  qu'elle  est  mauvaise,  par 
allusion  à  la  corruption  de  ceux  qui  l'habitent, 
u  Selon  la  volonté  de  Dieu  notre  Père,  à  qui 
appartient  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen.  »  [Ibld.,  o.)  Avec  quel  soin  les  hommes 
doivent  éviter  de  s'attribuer  orgueilleusement 
le  bien  qu'ils  peuvent  faire,  puisque  le  Fils  de 

missus  est.  Priores  sunt  cœtex'i  Apostoli  per  Christum 
adhuc  ex  parte  hominem,  id  est,  mortalem  :  novis- 
simus  est  Paulus  apostolus,  per  Christum  jam  totuni 
Deum,  id  est,  omni  ex  parte  immortalem.  Sit  ergo 
testimonii  ejus  œqualis  auctoritas,  in  cujus  honorem 
implet  clarilicatio  Domini,  si  quid  habebat  ordo  tem- 
poris  minus.  Ideo  enim  cum  dixisset  :  «  Et  Deum  l\i- 
trem,  addidit,  qui  suscitavit  illum  a  mortuis  :  »  ut 
etiam  ex  hoc  modo  breviter  jam  a  clariticato  missum 
se  esse  commemoraret. 

3.  «  Gratia  voLis  et  pax  a  Deo  Pâtre  et  Domino 
Jesu  Christo.»  [Galnt.,\,  3.)  Gratia  Dei  est(liîe/rac/., 
XXIV,  2),  qua  nobis  donaatur  pecoata,  ut  reconci- 
liemur  Deo;  pax  autem,  qiia  reconcibamur  Deo. 
o  Qui  dédit  semelipsum  pro  peccatis  nostris,  ut  exi- 
meret  nos  de  proisenti  su-culo  maligno.  «(i-.  4.)SaiCU- 
lum  pra'sens  malignum  propter  maUgnos  homines, 
qui  in  eo  sunt,  intelligendum  est  :  sicut  dicimus  et 
mahgnam  domum,  projjtermaUgnos  inhabitantes  in 
ea.  u  Secundum  voluntatem  Dei  et  Patris  nostri,  oui 
est  gloria  in  saîcula  sa-culorum.  Amen.  »  [v.  5.) 
Quanto  igitur  magis  homines  non  debent  arroganter 
ad  seipsos  referre,  si  quid  operantur   boni  ;  quando 


Dieu  lui-même  dans  son  Evangile  déclare  qu'il 
ne  cherche  point  sa  gloire,  qu'il  n'est  pas  venu 
faire  sa  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  l'a 
envoyé.  {Jean,  viii,  50;  vi,  38.)  L'apôtre  saint 
Paul  rappelle  ici  cette  volonté,  cette  gloire,  pour 
apprendre  aux  Galates  qu'à  l'exemple  de  Notre- 
Seigneur  qui  l'a  envoyé  il  ne  cherche  ni  sa 
gloire  ni  à  faire  sa  volonté  dans  la  prédication 
de  l'Evangile,  comme  il  le  déclare  un  peu  après  : 
«  Si  je  voulais  encore  plaire  aux  hommes,  je  ne 
serais  plus  serviteur  de  Jésus-Christ.  »  {GaL, 
I,  10.) 

4.  «  Je  m'étonne  que  vous  quittiez  sitôt  celui 
qui  vous  a  appelés  à  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
pour  passer  à  un  autre  Evangile,  non  qu'il  y  en 
ait  un  autre.  »  {GaL,  i,  ô,  7.)  Si  en  efiet,  il  y 
avait  un  autre  Evangile  en  dehors  de  celui  que 
le  Seigneur  a  donné  par  lui-môme  ou  par  ses 
apôtres,  on  ne  pourrait  lui  donner  justement  le 
nom  d'Evangile.  C'est  avec  dessein  qu'après 
avoir  dit  :  «  Que  vous  quittiez  sitôt  celui  qui 
vous  a  appelés,  »  l'Apôtre  ajoute  :  «  A  la  gloire 
de  Jésus-Christ,  »  gloire  que  les  judaisanls  vou- 
laient anéantir,  puisque  c'est  bien  inutilement 
que  Jésus-Christ  serait  venu ,  si  la  circoncision 
de  la  chair  et  les  autres  œuvres  légales  avaient 
la  vertu  de  sauver  les  hommes.  «  Mais  il  y  a  des 
hommes  qui  mettent  le  trouble  parmi  vous  et 
qui  veulent  changer  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  » 

et  ipse  Dei  Filius  in  Evangelio,  non  gloriam  suam  se 
quœrere  dixit  {Joan.,  vin,  oO) ,  neque  voluntatem 
suam  venisse  faccre  ,  sed  voluntatem  ejus  qui  eum 
misit?  [Joan.,  vi,  38.)  Quam  voluntatem  gloriamque 
Patris  nunc  commemoravit  Apostolus,  utipsequoque 
Domini  exemplo,  a  quo  missus  est,  non  se  quœrerc 
gloriam  suam  signilicaret,  nec  facere  \oluntatem 
suam  in  prœdicatione  EvangeUi,  sicut  paulo  post  di- 
cit  :  Si  bominibus  placerem,  Cbristi  servus  non 
essem.  [GaL,  i,  10.) 

4.  Miror  quod  sic  tam  cito  transferimini  ab  eo,  qui 
vos  vocavit  in  gloriam  Cbristi,  in  aliud  Evangelium, 
quod  non  est  aliud.  »  {v.  0,7.)  Evangelium  enim  si 
aliud  est,  pra;ter  id  quod,  sive  per  se ,  sive  per  ali- 
quem  Dominus  dédit  ;  jam  nec  Evangelium  recte  dici 
potest.  Vigilanter  autem,  cum  dixisset  :  «  Transferi- 
mini ab  eo,  qui  vos  vocavit,  adjunxit,  in  gloriam 
Cbristi,  »  quam  volebant  illi  evacuare,  quasi  fi-ustra 
venerit  Cbristus,  si  jam  circumcisio  carnis  atque  bu- 
jusraodi  opéra  Legis  tantum  valebant ,  ut  per  illa 
homines  salvi  lièrent.  «  iNisi  aliqui  sunt  conturbantes 
vos ,  et  volentes  convertere  Evangelium  Cbristi.  » 
•Non  quemadmodum  istos  conlurbant  ila  etiam  con- 
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Ils  répandaient  le  trouble  parmi  les  Galatcs,  sans 
pouvoir  de  même  renverser  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  est  inébranlable;  cependant 
ils  s'eûbrçaient  de  le  changer,  en  détachant  le 
cœur  des  fidèles  des  choses  spirituelles  pour  les 
ramener  aux  observances  charnelles.  Eussent-ils 
embrassé  de  nouveau  ces  observances ,  l'Evan- 
gile n'en  reste  pas  moins  inébranlable.  Aussi, 
après  avoir  dit  :  «  Ils  mettent  le  trouble  parmi 
vous,  i>  il  n'ajoute  pas  :  Et  ils  changent,  mais  : 
«Ils  veulent  changer  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  » 
Mais  quand  nous  vous  annoncerions  nous-mêmes, 
ou  quand  un  ange  descendu  du  ciel  vous  annon- 
cerait un  Evangile  différent  de  celui  que  nous 
vous  avons  annoncé ,  qu'il  soit  anathème.  » 
{Ibid.,  8.)  La  vérité  doit  être  aimée  pour  elle- 
même,  et  non  à  cause  de  l'homme  ou  de  l'ange 
qui  l'annoncent.  Car  ceux  qui  l'aiment  pour  ceux 
qui  en  sont  les  prédicateurs  peuvent  également 
aimer  leurs  mensonges  s'ils  viennent  à  les  mêler 
à  la  prédication  de  la  vérité.  «  Comme  nous  vous 
l'avons  dit,  ainsi  je  le  répète  :  Si  quelqu'un  vous 
annonce  un  Evangile  différent  de  celui  que  vous 
avez  reçu,  qu'il  soit  anathème.  »  {Ibid.,  9.)  Il  le 
leur  avait  dit  de  vive  voix,  ou  ces  paroles  : 
«  Comme  nous  vous  l'avons  dit,  »  doivent  s'en- 
tendre d'une  simple  répétition  de  ce  qu'il  vient 
de  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  répétition  est 
un  avertissement  salutaire  de  rester  fermes  pour 
eux  et  inébranlables  dans  la  foi  à  laquelle  il  rend 
un  si  éclatant  témoignage. 


UNIQUE.  bH 

5.  «  Car  enfin ,  sont-ce  les  hommes  ou  Dieu 
que  je  veux  persuader?  ou  ai-je  pour  but  de 
plaire  aux  hommes?  Si  je  voulais  encore  plaire 
aux  hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  de  Jésus- 
Christ.  »  {Ibid.,  10.)  Personne  ne  peut  persuader 
Dieu,  parce  que  toutes  choses  sont  pour  lui  à 
découvert,  mais  on  peut  légitimement  persuader 
les  hommes  lorsqu'on  cherche  non  pas  à  leur 
plaire ,  mais  à  leur  rendre  agréable  la  vérité 
qu'on  leur  enseigne.  Celui,  en  effet ,  qui  plaît 
aux  hommes  sans  chercher  la  gloire  qui  vient 
des  hommes,  et  en  ne  se  proposant  que  la  gloire 
de  Dieu  dans  l'intérêt  de  leur  salut,  ne  plait  pas 
précisément  aux  hommes,  mais  à  Dieu ,  ou  du 
moins  on  ne  peut  dire  absolument  qu'il  plaise 
aux  hommes,  lorsqu'il  plait  à  la  fois  aux  hommes 
et  à  Dieu.  Car  il  y  a  une  grande  différence  entre 
plaire  aux  hommes  et  plaire  tout  ensemble  à 
Dieu  et  aux  hommes.  D'ailleurs  si  quelqu'un 
plaît  aux  hommes,  parce  qu'il  leur  enseigne  la 
vérité,  ce  n'est  plus  lui,  mais  la  vérité  qui  leur 
plait.  Saint  Paul  dit  :  «  Si  je  plaisais ,  »  c'est- 
à-dire  si  j'avais  l'intention,  la  volonté  de  leur 
plaire ,  en  d'autres  termes ,  si  je  voulais  leur 
plaire.  Car  si  indépendamment  de  sa  volonté  il 
plait  aux  hommes  par  lui-même,  plutôt  que 
pour  Dieu  et  pour  l'Evangile  qu'il  annonce,  il 
faut  en  accuser  non  point  son  orgueil ,  mais 
l'erreur  de  ceux  à  qui  il  plait  pour  des  motifs 
répréhensibles.  Voici  donc  le  sens  de  ces  paroles  : 
((  Est-ce  les  hommes  ou  Dieu  que  je  cherche  à 


vei-tunt  Evangelium  Christi,  quia  mauet  iirmissi- 
mum  :  sed  tamen  convertere  volunt ,  qui  ab  spirita- 
libus  ad  carnalia  revocant  intentionem  credentium. 
lllis  enim  ad  ista  conversis,  manet  Evangelium  non 
conversum.  Et  ideo  cum  dixisset  :  «  Conturbantes  vos,  » 
non  dixit,  et  convertentes,  sed,  «  volentes,  inquit, 
convertere  Evangelium  Christi.  »  [v.  8.)  c  Sed  licet 
nos,  aut  Angélus  de  cœlo  vobis  evangelizaverit  prseter 
quam  qpiod  evangelizavimus  vobis,  anathema  sit.  »  Ve- 
ritas propter  seipsam  diligenda  est,  non  propter  ho- 
minem,  aut  propter  Angelum,  per  quem  annuntia- 
tur.  Qui  enim  propter  annuntiatores  diligit  eam , 
potest  etiam  mendacia  diligere,  si  qua  forte  ipsi  sua 
protulerint.  «  Sicut  prœdiximus,  et  nunc  iterum  dico, 
si  quis  vobis  evangelizaverit ,  praeter  quam  quod  ac- 
cepistis,  anathema  sit.  »  {v.  9.)  Aut  praesens  hoc  prae- 
dixerat,  aut  quia  iteravit  quod  dixit,  propterea  vo- 
luit  dicere  :  «  Sicut  praediximus.  »  Tamen  ipsa  itera- 
tio  saluberrime  intentionem  movet  ad  hrmitatem. 
retinendi  eam,  quae  sic  commendatur,  fidem. 


o.  «Modo  ergo  hominibus  suadeo,  an  Deo?  aut 
quœro  hominibus  placere  ?  Si  adhuc  hominibus  pla- 
cerem,  Christi  servus  non  essem.  »  (r.  10.)  Nemo  Deo 
suadet,  quia  manifesta  sunt  illi  omnia  :  sed  homini- 
bus ille  bene  suadet,  qui  non  se  ilhs  placere  vult, 
sed  ipsam  quam  suadet  veritatem.  Qui  enim  placet 
hominibus,  non  ab  ipsis  suam  gloriam  quaerens,  sed 
Dei,  ut  salvi  hant,  non  jam  hominibus,  sed  Deo  pla- 
cet :  aut  certe  jam  cum  et  Deo  placet  simul  et  homi- 
nibus, non  utique  hominibus  placet.  Aliud  est  enim 
placere  hominibus,  aliud  et  Deo  et  hominibus.  Item 
qui  hominibus  propter  veritatem  placet,  non  jam 
ipse  illis,  sed  veritas  placet.  «  Placerem  »  autem 
dixit  quantum  in  seipso  est,  quantum  ad  ejus  volun- 
tatem  attinet  :  ac  si  diceret,  placere  vellem.  Non 
enim  si  hoc  eo  non  agente  placeat  alicui,  quasi  prop- 
ter seipsum,  et  non  propter  Deum  atque  Evange- 
lium quod  annuntiat,  superbiae  ipsius  potius ,  quam 
errori  ejus  oui  perverse  placet,  tribuendum  est.  Iste 
itaque  sensus  est  :  Modo  ergo  hominibus  suadeo,  an 
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persuader,  ou  bien  en  persuadant  les  hommes, 
ai-je  l'intention  de  plaire  aux  hommes?  Si  je 
plaisais  encore  aux  hommes ,  je  ne  serais  plus 
serviteur  de  Jésus-Christ.  »  En  effet,  il  com- 
mande à  ses  serviteurs  d'apprendre  de  lui  à  être 
doux  et  humble  de  cœur.  [Matlh.,  xi,  29.)  Or, 
c'est  ce  que  ne  peut  faire  celui  qui  cherche  à 
plaire  aux  hommes  pour  sa  i^loire  particulière  et 
personnelle.  Le  même  Apôtre  dit  dans  un  autre 
endroit  :  «  Nous  cherchons  à  persuader  les 
hommes,  mais  nous  sommes  connus  de  Dieu,  » 
(II  Cor.,  V,  11)  pour  nous  faire  comprendre  que 
le  sens  de  ces  paroles  :  «  Est-ce  les  hommes  ou 
Dieu  que  je  cherche  à  persuader,  »  est  que  ce 
n'est  pas  Dieu,  mais  les  hommes  qu'il  faut  per- 
suader. Qu'on  ne  soit  donc  point  surpris  de  ce 
qu'il  dit  ailleurs  :  «  Je  m'efforce  de  plaire  à  tous 
en  toutes  choses,  »  (II  Cor.,  x,  33)  car  il  ajoute 
aussitôt  :  «  Ne  cherchant  point  ce  qui  m'est 
avantageux  en  particulier,  mais  ce  qui  est  utile 
aux  autres  pour  leur  salut.  »  Or,  un  prédicateur 
ne  peut  être  utile  au  salut  des  hommes,  s'il  leur 
plait  à  cause  de  ses  qualités  personnelles;  il  ne 
peut  leur  plaire  utilement  qu'autant  qu'il  leur 
plait  à  cause  de  Dieu,  c'est-à-dire  afin  que  Dieu 
leur  plaise  et  soit  glorifié  lorsqu'ils  considèrent 
ses  dons  dans  un  homme,  ou  qu'ils  les  reçoivent 
eux-mêmes  par  le  ministère  d'un  homme. 
Quand  un  homme  plait  de  cette  manière,  ce 
n'est  plus  lui,  c'est  Dieu  qui  plait  en  lui.  Saint 


Paul  peut  donc  très-bien  dire  tout  à  la  fois  :  Je 
plais,  et  je  ne  plais  pas.  Car  pour  celui  dont  l'es- 
prit est  droit  et  qui  frappe  avec  piété  pour  obte- 
nir l'intelligence  de  ces  paroles,  ces  deux  propo- 
sitions sont  claires  et  n'offrent  pas  entre  elles 
la  moindre  contradiction. 

6.  «  Je  vous  déclare  donc ,  mes  frères ,  que 
l'Evangile  que  je  vous  ai  prêché  n'est  pas  selon 
l'homme,  car  je  ne  l'ai  reçu  ni  appris  d'aucun 
homme,  mais  parla  révélation  de  Jésus-Christ.  » 
{Gai,  I,  H,  12.)  L'Evangile  qui  serait  selon 
l'homme,  serait  un  mensonge,  «  car  tout  homme 
est  menteur,  »  {Ps.  cv,  11)  et  tout  ce  qu'on  trouve 
de  vérité  dans  l'homme,  ne  vient  pas  de  l'homme, 
mais  de  Dieu  par  l'homme.  Donc  un  enseigne- 
ment tout  humain  ne  mérite  point  le  nom  d'E- 
vangile, et  tel  était  celui  de  ces  faux  docteurs 
qui  voulaient  entrainer  de  la  liberté  dans  la  ser- 
vitude, ceux  que  Dieu  appelait  au  contraire  de 
la  servitude  à  la  liberté. 

7.  «  Car  vous  avez  ouï  dire  de  quelle  manière 
j'ai  vécu  autrefois  dans  le  judaïsme,  persécutant 
à  outrance  et  ravageant  l'Eglise  de  Dieu;  me 
signalant  dans  le  judaïsme  au-dessus  d'un  grand 
nombre  de  ma  nation  et  de  mon  époque,  et  zé- 
lateur outre  mesure  des  traditions  de  mes  pères.  » 
{Gai.,  1,13,  14.)  Si  en  persécutant  et  en  rava- 
geant l'Eglise  de  Dieu,  il  faisait  des  progrès  dans 
le  judaïsme,  il  est  évident  que  le  judaïsme  est 
opposé  à  l'Eglise  de  Dieu,  et  par  judaïsme  il 


Deo?  aut  quia  hominibus  suadeo ,  quKro  liominibus 
placere  ?  Si  adliuc  hominibus  qusererem  placere,  Chri- 
sli  servus  non  essem.  Jubet  enim  ille  servis  suis,  ut  dis- 
cant  al»  ipso  mites  esse  et  humiles  corde.  [Matlh. ,x\, 
20.)Ouod  nullo  modo  potest,  qui  propterseipsum,  id 
estpropter  suam  quasi  privatam  et  propriam  gloriam 
placere  hominibus  quœrit.  Dicit  autem  (ît  aUbi  :  Ho- 
minibus suademus,  Deo  autem  manifestati  sumus 
(Il  Cor.,  v,  il)  :  ut  intelligas  quod  hic  ait  :  «  Homi- 
nibus suadeo,  an  Deo?  »  non  utique  Dcto,  sed  homi- 
nibus suadendum.  Non  ergo  moveat  ,  (juod  aUbi 
dixit  :  Sicut  et  ego  omnibus  per  omnia  placeo.  (Il  Cor., 
X,  33.)  Addiditenim,  non  quaîrens  quod  mihi  pro- 
dest,  sed  quod  multis  ,  ut  salvi  liant.  NulU  autem 
prodest,  ut  salvus  liât ,  si  homo  ci  i)roptcr  seipsum 
placeat  :  qui  non  j)]acet  utiUter,  nisi  cum  propter 
i)eum  placet,  id  est,  ul  Dcus  placeat  et  gloriticelur, 
cum  dona  ejus  allciiduntur  in  homine,  aut  per  mi- 
nisterium  hominis  accii>iunlur  :  cum  autem  sic  homo 
placet,  non  jam  homo,  sed  Deus  placet.  Utrumque 
•Tgo  recte  dici  potest  ,  et  ego   placeo  ,   et  non  fgo 


placeo.  Si  enim  adsit  bonus  intcllector,  piusque  pul- 
sator,  patebit  utrumque,  et  nulla  inter  se  repugnan- 
tia  repellet  intrantem. 

G.  «  Notum  enim  vobis  facio,  fratres,  Evangelium, 
qiiod  evangelizatum  est  a  me,  quia  non  est  secuii- 
dum  hominem.  Neque  enim  ego  ab  homine  accepi 
illud,  neque  didici ,  sed  per  revelationem  Jesu  Cliri- 
sti.  »  [Gai.,  I,  W,  12.)  Evangelium  quod  secundum 
homhiem  est,  mendacium  est.  Omnis  enim  homo 
mendax  [Psal.  cv,  H  )  :  quia  quidquid  veritatis  in- 
venitur  in  homine ,  non  est  ab  homine ,  sed  a  Deo 
per  hominem.  Ideo  jam  quod  secundum  hominem 
est,  nec  Evangelium  dicendum  est  :  quale  illi  afTere- 
bant,  qui  in  servitutem  ex  libertate  attrahebant  eos, 
quos  Deus  ex  servitute  in  libertatem  vocabat. 

7.  «  Audistis  enim  conversationem  meam  ali- 
quaiido  in  .ludaismo ,  quia  supra  modum  perseque- 
bar  Ecclesiam  Dei,  et  vasiabam  illam,  et  proliciebam 
in  Judaismo  supra  multos  coœlaneos  meos  in  génère 
raeo,  abundanlius  œnmlator  cxsistens  paternarum 
mearum  iraditiouum.  »  [CkiI.,  i,    13,  \\.)  Si  perse- 
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faut  entendre  ici  non  pas  la  loi  spirituelle  que 
les  Juifs  ont  reçue  ,  mais  les  observances  char- 
nelles dont  ils  étaient  esclaves.  Et  si  Paul  per- 
sécutait l'Eglise  de  Dieu  par  un  zèle  à  ou- 
trance, c'est-à-dire  pour  suivre  rigoureusement 
les  traditions  de  ses  pères,  ces  traditions  sont 
donc  contraires  à  l'Eglise  de  Dieu.  Or,  ce  n'est 
pas  la  loi  qu'il  faut  accuser  ici,  car  la  loi  est  spi- 
rituelle {Rom.,  VII,  14),  et  ne  force  personne  de 
l'entendre  dans  un  sens  charnel,  mais  la  perver- 
sité de  ceux  qui  entendent  dans  un  sens  char- 
nel les  vérités  qu'ils  ont  reçues,  et  y  mêlent  en 
grand  nombre  leurs  propres  inventions,  détrui- 
sant ainsi ,  comme  Notre-Seigneur  le  leur  re- 
proche, le  commandement  de  Dieu  à  cause  de 
leurs  traditions.  {Matth.,  xv,  3.) 

8.  «  Mais  lorsqu'il  eût  plu  à  Dieu,  qui  m'a  choisi 
dès  le  sein  de  ma  mère  et  qui  m'a  appelé  par  sa 
grâce,  de  me  faire  connaître  son  Fils  pour  l'an- 
noncer aux  Gentils,  aussitôt  je  cessai  de  prendre 
conseil  de  la  chair  et  du  sang.  »  {Gai.,  i,  15, 
16.)  Dieu  sépare  en  quelque  sorte  dès  le  sein  de 
sa  mère  celui  qu'il  détache  des  coutumes 
aveugles  de  ses  parents  selon  la  chair  ;  et 
l'homme  suit  les  inspirations  de  la  chair  et  du 
sang  lorsqu'il  cède  aux  conseils  et  aux  impul- 
sions naturelles  de  ses  parents  et  de  ses  proches. 
«  Et  sans  retourner  à  Jérusalem  pour  voir  ceux 
qui  étaient  apôtres  avant  moi ,  je  m'en  allai  en 

quendo  et  vastando  Ecclesiam  Del  proticiebat  in  Ju- 
daismo,  apparet  contrarium  esse  Judaismum  Ecclesise 
Dei,  non  per  illarn  spiritalem  Legem  quam  accepe- 
runt  Judaei,  sed  per  carnalem  conversationem  servi- 
tutis  ipsorum.  Et  si  œmulator,  id  est,  imitator  pater- 
narum  suarum  traditionum  persequebatur  Paulus 
Ecclesiam  Dei ,  paternae  ipsius  traditiones  contrariée 
surit  Ecclesiœ  Dei,  non  autem  Legis  ilUus  culpa  est  ; 
Lex  enim  spiritalis  est  [Rom.,  vu,  14),  nec  carnaliter 
se  cogit  intelUgi  :  sed  illonim  vitium  est,  qui  et  illa 
quae  acceperunt,  carnaliter  sentiunt,  et  multa  etiam 
sua  tradiderunt,  dissolventes ,  sicut  Dominus  dicit, 
mandatum  Dei,  propter  traditiones  suas.  {Matth.. 
xv,  3.) 

8.  «  Cum  autem  plaçait  Dec,  qui  me  segregavit  de 
ventre  matris  meee,  et  vocavit  per  gratiam  suam,  re- 
velare  Filium  suum  in  me ,  ut  annuutiarem  eum  in 
Gentibus,  continuo  non  acquievi  carni  et  sanguini.  » 
{Gai.,  i,  15,  16.)  Segregatur  quodaramodo  de  ventre 
matris,  quisquis  a  carnalium  parentum  consuetudine 
caeca  separatur  :  acquiescit  autem  carni  et  sanguini, 
quisquis  carnalibus  propinquis  et  consanguineis  suis 
carnaliter  suadentibus  assentitur.  «  Neque  veni  in 
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Arabie  et  je  retournai  encore  à  Damas.  Trois 
ans  après,  j'allai  à  Jérusalem  pour  voir  Pierre  et 
je  demeurai  quinze  jours  avec  lui,  »  {Ibid.,  17, 
18.)  Si  Paul  ne  vit  Pierre  qu'après  avoir  prêché 
l'Evangile  dans  l'Arabie ,  il  n'est  point  venu  le 
voir  dans  le  dessein  d'apprendre  de  lui  l'Evan- 
gile qu'il  devait  prêcher,  car  alors  il  serait  venu 
le  voir  auparavant;  ce  fut  donc  uniquement 
pour  augmenter  par  cette  connaissance  plus 
sensible  la  charité  fraternelle  qui  les  unissait. 
«  Mais  je  ne  vis  aucun  des  autres  apôtres,  sinon 
Jacques,  frère  du  Seigneur.  »  {Ibid.,  19.)  L'A- 
pôtre appelle  Jacques  frère  du  Seigneur  en  ce 
sens  qu'il  était  un  des  fils  que  Joseph  avait  eus 
d'une  autre  épouse ,  ou  tout  simplement  parent 
de  Marie,  mère  de  Jésus. 

9.  «  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  je  ne  mens 
point  dans  tout  ce  que  je  vous  écris.  »  (Gai.,  i, 
20.)  Prendre  Dieu  à  témoin  qu'on  ne  ment  pas, 
c'est  faire  un  serment.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  sa- 
cré que  ce  serment?  Or,  Dieu  ne  défend  point  le 
serment  qui  a  pour  cause  non  pas  la  mauvaise 
disposition  de  celui  qui  le  fait ,  mais  l'incrédu- 
lité coupable  de  celui  qui  force  d'y  recourir. 
Nous  voyons  en  effet  par  la  conduite  de  saint 
Paul  que  Dieu  interdit  le  serment  en  ce  sens 
qu'on  doit  l'éviter  autant  qu'on  le  peut ,  tandis 
que  la  plupart  l'ont  toujours  sur  les  lèvres 
comme  une  chose  qui  les  distingue  ou  qui  leur 

Jerosoljmam  ad  praecessores  meos  Apostolos,  sed  abii 
in  Arabiam ,  et  iterum  reversus  sum  Damascum. 
Deinde  post  annos  très ,  ascendi  Jerosolymam  videra 
Petrum,  et  mansi  apud  illum  diebus  quindecim.  » 
{v.  17,  18.)  Si  cum  evangelizasset  Paulus  in  Arabia, 
postea  vidit  Petrum,  non  ideo  ut  per  ipsum  Petrum 
disceret  Evangelium  ;  nam  ante  eum  utique  vidisset  : 
sed  ut  fraternam  caritatem  etiam  corporali  notitia 
cumularet.  «  Alium  autem  Apostolorum  non  vidi , 
nisi  Jacobum  fratrem  Domini.  »  {v.  19.)  Jacobus  Do- 
mini  frater ,  vel  ex  fiUis  Josepb  de  alla  uxore  ,  vel 
ex  cognatione  Maria?  matris  ejus  débet  intelligi. 

9.  «  Quœ  autem  scribo  vobis,  ecce  coram  Deo,  quia 
non  mentior.  »  {v.  20.)  Qui  dicit  :  «  Ecce  coram  Deo, 
quia  non  mentior,  »  jurât  utique.  Et  quid  sanctius 
bac  juratione?  Sed  non  est  contra  prîeceptum  jura- 
tio  quœ  a  malo  est,  non  jurantis,  sed  incredulitatis 
ejus  cui  jurare  cogilur.  Nam  bine  intelligitur  ita  Do- 
minum  probibuisse  a  jurando,  ut  quantum  in  ipso 
est  quisque  non  juret  :  quod  multi  faciunt  in  ore 
babentes  jurationem  tanquam  magnum  aut  suave 
aliquid.  Nam  utique  Apostolus  noverat  preeceptum 
Domini,  et  juravit  tamen.  Non  enira  audiendi  sunt, 
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est  ngrt^able.  Ainsi  l'Apôtre  connaissait  bien  la 
défense  du  Seigneur,  et  cependant  il  ne  laisse 
point  de  faire  serment.  Car  on  ne  peut  admettre 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  ce  ne  sont 
point  là  des  serments.  Que  diront-ils  alors  de 
celui-ci  :  «  Je  meurs  chaque  jour,  mes  frères, 
par  la  gloire  que  je  reçois  de  vous  en  Jésus- 
Christ,  »  (I  Cor.,  XV,  31)  paroles  où  le  texte  grec 
prouve  de  la  manière  la  plus  évidente  que  saint 
Paul  fait  un  serment  (1)?  11  s'abstient  de  jurer 
autant  qu'il  le  peut,  car  il  n'est  porté  au  serment 
ni  par  la  passion,  ni  par  le  plaisir  qu'il  y  trouve. 
Le  serment  va  plus  loin  que  cette  simple  for- 
mule :  «  Oui,  oui,  non,  non,  »  {Matth.,  v,  37) et 
c'est  pour  cela  qu'il  vient  du  mal,  c'est-à-dire  de 
la  faiblesse  ou  de  l'incrédulité  de  ceux  dont  on 
ne  peut  obtenir  créance  autrement.  «  J'allai  de 
là  dans  la  Syrie  et  dans  la  Cilicie.  Or,  les  Eglises 
de  Judée  qui  croyaient  en  Jésus-Christ  ne  con- 
naissaient point  mon  visage.  »  (G«/.,  i,  21,  22.) 
Il  faut  remarquer  que  ce  n'est  pas  seulement 
dans  la  ville  de  Jérusalem  que  les  Juifs  avaient 
embrassé  la  foi  en  Jésus-Christ  et  qu'ils  n'étaient 
pas  réduits  à  un  si  petit  nombre  qu'ils  fussent 
confondus  avec  les  Eglises  des  Gentils  ;  ils 
étaient  au  contraire  assez  nombreux  pour  for- 
mer des  Eghses  distinctes.  «  Elles  avaient  seule- 
ment ouï  dire  :  Celui  qui  autrefois  nous  persé- 
cutait annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'efforçait 

(t)  Voyez  Livre  1er  du  Sermon  sur  la  montagne,  chap.  xvii,  no  bl. 

qui  bas  jurationes  esse  non  putant.  Quid  enim  fa- 
cient  de  iila  :  Quotidie  morior  per  gloriam  vestram, 
fratres  (I  Cor.,  xv,  31),  quam  habeo  in  Christo  Jesu 
Domino  nostro  :  quam  Graeca  exemplaria  manifestis- 
simam  jurationera  esse  convincunt.  Quantum  ergo  in 
ipso  est,  non  jurât  Apostolus  :  non  enim  appétit  ju- 
rationem  cupiditate  aut  delectatione  jurandi.  Amplius 
est  enim  quam  :  Est,  est  ;  non,  non  :  et  ideo  a  malo 
est  [Math.,  v,  37),  sed  iufirmitatis  aut  incredulitatis 
eorum,  qiii  non  aliter  moventur  ad  lidem,  «  Dcimle 
venit  in  paites  Syriœ,  et  Ciliciœ.  Eram  autem  igno- 
tus  facie  Ecclesiis  Judea;,  qua;  in  Christo  sunt.  » 
[G'iL,  I,  21,  22.)  Aniinadvertendum ,  non  in  sola  Je- 
rosolyma  Judœos  in  Cliristum  credidisse;  nec  tam 
paucos  fuisse ,  ut  Ecclesiis  Gentium  miscerentur  ; 
scd  tam  mullos,  ut  ex  illis  Ecclesiœ  lièrent.  «  Tantum 
auti-m  audicntes  erant,  quia  qui  aliquando  nos  per- 
sequcbatur,  nunc  evangelizat  lidem,  «luam  aliquando 
vaslabat  :  et  in  me  magnilicabant  Deum.   »  [v.  23, 

[a)  Lovanienses  co'Jici?  Arnandiensis  aucloritatc  reponunt  his  qui  videbanlur  essf  aliquid.  Caileris  taraeii  libris  abcst  esse  aliquid,  quo 
eliam  in  aotiq.  Corbeiensib.  Bibliis  caret  Vulgata  :  atque  hîEc  ibi  habet  his  qui  videbanlur,  sicque  très  Mss.  hic  :  at  alii  octo,  necnon  Am. 
et  Er.  hs  qui  vidmtiir.  Porro  in  Gr*<;o  est  toîc,  ôoxoù'îi,  id  eit  eis  qui  eminent  in  Ecclesia,  uti  interpretatur  Augustinus. 


alors  de  détruire.  Et  ils  glorifiaient  Dieu  à  cause 
de  moi.  »  {Ibid.,  23,  24.)  C'est  ce  qu'il  disait 
plus  haut ,  qu'il  ne  plaisait  pas  aux  hommes, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  leur  plaisait  pas  pour  lui- 
même  ,  mais  afin  que  Dieu  fût  glorifié  dans  sa 
personne ,  suivant  cette  recommandation  du 
Sauveur  :  a  Que  vos  œuvres  brillent  devant  les 
hommes  afin  qu'ils  voient  le  bien  que  vous  faites 
et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux.  » 

10.  «  Quatorze  ans  après  j'allai  encore  à  Jéru- 
salem avec  Barnabe ,  ayant  pris  aussi  Tite  avec 
moi.  »  {Gai,  II,  1.)  Il  les  désigne  par  leurs 
noms  pour  multiplier  les  témoignages.  «  Or,  j'y 
montais  suivant  une  révélation.  »  {Ibid.,  2.)  Il 
va  ainsi  au-devant  de  la  difficulté  qu'on  pouvait 
lui  faire  ,  pourquoi  il  se  rendait  alors  dans  cette 
ville  où  il  n'était  point  allé  depuis  si  longtemps. 
Si  donc  il  s'y  rend  suivant  une  révélation ,  c'est 
que  cette  démarche  avait  son  utilité.  «  Et  j'ex- 
posai aux  fidèles ,  et  en  particulier  à  ceux  qui 
paraissaient  les  plus  considérés.  »  S'il  expose  en 
particulier  l'Evangile  à  ceux  qui  tenaient  les 
premières  places  dans  l'Eglise,  après  l'avoir  prê- 
ché à  tous  indistinctement,  ce  n'est  point  que 
sa  prédication  eût  été  mêlée  de  quelques  erreurs 
qui  l'obligeassent  à  rendre  hommage  à  la  vé- 
rité devant  un  petit  nombre  de  témoins  ;  non,  il 
avait  seulement  gardé  le  silence  sur  quelques 


24.)  Hoc  est  quod  dicebat,  n«n  se  placere  hominibus, 
utique  per  seipsum,  sed  ut  in  illo  magniûcaretur 
Deus  :  hoc  est  quod  etiam  Dominus  dicit  :  Luceant 
opéra  vestra  coram  hominibus,  ut  videant  bona  facta 
vestra,  et  glorilicent  Patrem  vestram,  qui  in  cœUs 
est.  {Mallh.,  v,  16.) 

10.  Deinde  :  «  Post  annos  quatuordecim  iterum 
ascendi  Jerosolyraam  cum  Barnaba,  assurapto  etiam 
Tito.  »  {Gai.,  II,  1.)  Tanquam  teslimoniis  pluribus 
agit,  cum  etiam  istos  nominat.  o  Ascendi  autem  se- 
cundum  revelationem  :  »  {v.  2)  ne  moveret  eos  quare 
vel  tune  ascenderit ,  quo  tam  diu  non  ascenderat. 
Quapropter  si  ex  revelatione  ascendit,  tune  proderat 
ut  ascenderet.  «  Et  exposui  illis  Evangelium,  quod 
prœdico  in  Genlibus;  seorsum  autem  his  qui  [a)  vi- 
dentur.  »  Quod  seorsum  exposuit  Evangelium,  eis 
qui  eminebant  in  Ecclesia,  cum  jam  illud  exposuis- 
set  coram  omnibus,  non  ideo  factum  est,  quod  ali- 
qua  falsa  dixerat,  ut  seorsum  paucioribus  vera  dice- 
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faibles  n'étaient  pas  encore  ca-     établissait  qu'il  était  contraire  au  salut  de  placer 


points  que  le 
pables  de  comprendre  dans  le  sens  qu'il  dit  aux 
Corinthiens  :  a  Je  vous  ai  donné  du  lait ,  et  non 
une  nourriture  solide.  »  (I  Cor.,  m,  2.)  Il  n'est 
jamais  permis  de  dire  rien  de  faux  ,  mais  il  est 
quelquefois  utile  de  taire  une  vérité.  Il  était 
donc  nécessaire  que  les  Apôtres  connussent  le 
degré  de  perfection  où  Paul  était  parvenu  ;  car 
il  pouvait  être  un  chrétien  sincère,  avoir  une  foi 
vraie  et  irréprochable  sans  avoir  nécessairement 
pour  cela  des  droits  au  titre  d'Apôtre.  Les  pa- 
roles qui  suivent  :  «  De  peur  de  travailler  ou 
d'avoir  travaillé  inutilement,  »  ne  se  rapportent 
point  à  ceux  avec  lesquels  il  a  comparé  sépa- 
rément son  Evangile,  mais  à  ceux  à  qui  il  écrit 
cette  lettre,  et  c'est  une  espèce  de  question  qu'il 
se  fait  ;  or  une  preuve  qu'il  ne  court  point,  qu'il 
ne  travaille  point  inutilement ,  c'est  le  témoi- 
gnage que  lui  rendent  les  autres  Apôtres ,  qu'il 
ne  s'écarte  en  rien  de  la  vérité  de  l'Evangile. 

H.  «Mais  on  n'obligea  pas  même  Tite ,  qui 
était  avec  moi,  tout  Gentil  qu'il  était,  à  se  faire 
circoncire.  »  (Ga/.,  ii,  3.)  Bien  que  Tite  fût 
Gentil  d'origine  et  qu'aucune  habitude,  qu'au- 
cune alliance  de  ses  parents  avec  les  Juifs  ne  l'o- 
bligeassent à  se  faire  circoncire ,  comme  Timo- 
thée,  cependant  l'Apôtre  le  lui  eût  facilement 
permis  ;  car  il  n'enseignait  pas  que  la  circonci- 
sion détruisait  nécessairement  le  salut ,  mais  il 

ret  :  sed  aliqua  tacuerat,  quœ  adhuc  parvuli  portare 
non  poterant  :  qualibus  se  ad  Corinthios  lac  dicit  dé- 
disse, non  escam.  (I  Cor.,  ni,  2.)  Falsum  enim  dicerc 
nihil  licet  :  aliquando  autem  aliquid  veri  tacere, 
utile  est.  Perfectionem  ipsius  opus  erat  ut  scirent 
caeteri  Apostoli.  Non  enim  sequebatur  ut  si  fidelis  es- 
set,  veramque  et  rectam  teneret  fidem,  jam  etiam 
Apostolus  esse  deberet.  lllud  autem  qiiod  subjungit: 
«  Ne  forte  in  vacuum  curro,  aut  cucurri,  »  [Gai,  u, 
2)  non  ad  illos  cum  quibus  seorsum  contulit  Evange- 
lium ,  sed  ad  istos  quibus  scribit ,  quasi  per  interro- 
gationem  dictum  inteliigendum  est  :  ut  ex  eo  appa- 
reret,  non  eum  in  vacuum  currere  aut  cucurrisse^ 
quia  jam  etiam  attestàtione  ceeterorum  nihil  ab 
Evangelii  veritate  dissentire  approbatur. 

H.  «  Sed  neque  Titus  qui  mecum  erat.  inquit, 
cum  esset  Grsecus,  compulsus  est  circumeidi.  »  (t'.3.) 
Quamvis  Titus  Grsecus  esset ,  et  nulla  eum  consue- 
tudo  aut  cognatio  parentum  circumeidi  cogeret,  si- 
cut  Timotheum,  facile  tamen  etiam  istum  circumeidi 
permisisset  Apostolus.  Non  enim  tali  circumcisione 
salutem  docebat  auferri ,  sed  si  in  ea  constituei'etur 
snes  salutis,  hoc  esse  contra  salulem  ostendebat.  Po- 


dans  la  circoncision  l'espérance  du  salut.  Il  au- 
rait donc  pu  la  tolérer  patiemment  comme  une 
chose  superflue  en  suivant  la  doctrine  qu'il  ex- 
pose ailleurs  :  «  Ce  n'est  rien  d'être  circoncis  ou 
d'être  incirconcis,  mais  l'essentiel  est  d'observer 
les  commandements  de  Dieu.  »  (ICor.,  vu,  19.) 
«  Et  la  considération  de  quelques  faux  frères  ne 
contraignit  point  Tite  à  se  faire  circoncire,  c'est- 
à-dire  on  ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  se  fit  cir- 
concire, parce  que  ceux  qui  s'étaient  introduits 
pour  examiner  la  liberté  des  chrétiens  l'obser- 
vaient d'un  œil  scrutateur  et  désiraient  que  Tite 
se  fit  circoncire ,  afin  que  de  l'aveu  et  du  con- 
sentement de  Paul  lui-même,  ils  pussent  ensei- 
gner que  la  circoncision  est  nécessaire  au  salut, 
et  «  réduire  ainsi  les  fidèles  en  servitude,  »  en 
les  replaçant  sous  le  joug  de  la  loi.  «  Cepen- 
dant, ajoute  l'Apôtre,  nous  ne  leur  cédâmes  pas 
même  pour  un  moment ,  et  nous  refusâmes  de 
nous  assujettir  à  ce  qu'ils  voulaient ,  afin  que  la 
vérité  de  l'Evangile  demeurât  parmi  nous.  » 
{Gai,  II,  5.) 

12.  Or,  ceux  qui  étaient  envieux  du  grand 
Apôtre  le  signalaient  et  voulaient  le  faire  passer 
pour  suspect  parce  qu'il  avait  autrefois  persé- 
cuté l'Eglise,  et  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Quant 
à  ceux  qui  paraissaient  les  plus  considérables, 
peu  m'importe  ce  qu'ils  ont  été  autrefois.  Car 

terat  ergo  ut  superfluam  aequo  animo  tolerare,  se- 
cundum  sententiam  quam  alibi  dixit  :  Circumcisio 
nihil  est ,  et  prseputium  nihil  est ,  sed  observatio 
mandatorum  Dei.  (I  Cor.,  \i\,  19.)  «  Propter  subin- 
troductos  autem  falsos  fratres,  »  [Gai.,  u,  4)  non  est 
compulsus  Titus  ciicumcidi  :  id  est,  non  ei  potuit 
extorquer!,  ut  circumcideretur  ;  quia  illi  «  qui  subin- 
troierunt,  dicit,  proscultare  libertatem  »  eorum,  ve- 
hementer  observabant,  et  cupiebant  circumeidi  Ti- 
tum ,  ut  jam  circumcisionem ,  etiam  ipsius  Pauli 
attestàtione  et  consensione ,  tanquam  saluti  necessa- 
riam  prsedicareut ;  et  sic  eos,  ut  ait,  «  in  servitutem 
rédigèrent,  »  id  est,  sub  onera  Legis  servilia  revoca- 
rent.  «  Quibus  se  nec  ad  horam,  »  id  est,  nec  ad 
tempus  «  cessisse  dicit  subjectioni,  ut  veritas  Evan- 
gelii peruianeret  ad  Gentes.  «  [o.  5.) 

12.  Denotabant  autem  suspectumque  haberi  vole- 
bant  invidi  apostolum  Paulum,  quod  aliquando  per- 
sécuter Ecclesiarum  i'uerit  :  et  ideo  dicit  :  «  De  bis 
autem  qui  videntur  esse  aliquid,  quales  aliquando 
fuerint,  nihil  mea  interest.  »  (y.  G.)  Quia  et  qui  vi- 
dentur esse  aliquid,  carnalibus  hominibus  videntur 
essp  aliquid  :   nam  non  sunt  ipsi  aliquid.  El  si  enim 
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enfin  ceux  qui  paraissent  être  quelque  chose, 
n'ont  cette  apparence  qu'aux  yeux  des  hommes 
charnels ,  en  réalité  ils  ne  sont  rien  par  eux- 
mêmes.  J'admets  qu'ils  sont  de  fidèles  ministres 
de  Dieu  ,  c'est  Jésus  Christ  qui  est  en  eux  quel- 
que chose ,  et  non  pas  eux-mêmes.  Car  s'ils 
étaient  quelque  chose  par  eux-mêmes,  ils  l'au- 
raient toujours  été.  »  Saint  Paul  déclare  que 
peu  lui  importe  ce  qu'ils  ont  été  autrefois,  c'est- 
à-dire  qu'ils  aient  été  pécheurs  eux-mêmes,  parce 
que  Dieu  ne  fait  point  acception  de  personnes,  et 
qu'il  appelle  sans  distinction  aucune  tous  les 
hommes  au  salut  sans  leur  imputer  leurs  pé- 
chés. Dieu  fit  donc  de  saint  Paul  un  apôtre  par- 
fait sans  le  concours  et  la  participation  de  ceux 
qui  le  précédèrent  dans  l'apostolat ,  afin  qu'ils 
ne  pussent  rien  ajouter  à  sa  perfection  lorsqu'il 
vint  conférer  avec  eux,  mais  qu'ils  reconnussent 
que  le  même  Seigneur  Jésus-Christ  qui  sauve 
les  hommes  sans  acception  de  personnes  avait 
donné  à  Paul  pour  devenir  le  ministre  des  Gen- 
tils la  même  grâce  qu'il  avait  faite  à  Pierre  pour 
être  le  ministre  des  Juifs.  Il  ne  se  rencontre 
donc  aucun  point  de  divergence  entre  eux;  à 
l'affirmation  de  Paul  qu'il  avait  reçu  l'Evangile 
dans  sa  perfection,  ils  n'opposèrent  aucune  dé- 
négation ,  ils  n'eurent  point  la  pensée  d'y 
ajouter  comme  à  une  œuvre  imparfaite ,  bien 
loin  au  contraire  d'y  relever  aucun  défaut,  ils 
s'accordèrent  à  en  proclamer  l'excellence  ;  «  et 
ils  nous  donnèrent  la  main  en  signe  de  commu- 


PITHE  AUX  CALATES. 

nion,  »  {Ibid.,  9)  c'est-à-dire  ils  consentirent 
à  entrer  avec  nous  en  société  et  ils  obéirent 
à  la  volonté  du  Seigneur  ,  en  consentant  que 
Paul  et  Barnabe  allassent  vers  les  Gentils  , 
tandis  qu'eux-mêmes  continueraient  de  prêcher 
aux  circoncis  qui  paraissent  opposés  aux  incir- 
concis, c'est-à-dire  aux  Gentils.  On  peut  en  eflét 
entendre  dans  ce  sens  l'expression  e  contrario 
en  disposant  ainsi  les  membres  de  cette  propo- 
sition :  «  Ceux  qui  paraissent  être  quelque  chose 
n'ont  rien  ajouté  à  mon  enseignement ,  au  con- 
traire, ils  furent  d'avis  que  Barnabe  et  moi  nous 
irions  vers  les  Gentils  qui  sont  opposés  aux 
circoncis ,  tandis  qu'ils  iraient  eux-mêmes  vers 
les  Juifs  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  nous  ont  donné 
la  main  en  signe  de  communion. 

13.  Il  ne  faut  pas  considérer  comme  un  ou- 
trage à  l'adresse  de  ses  prédécesseurs  ce  que  dit 
l'Apôtre  :  «  Ceux  qui  paraissaient  les  plus  con- 
sidérables ,  peu  m'importe  ce  qu'ils  ont  été  au- 
trefois, »  Car  ces  apôtres  qui  se  conduisaient  par 
les  inspirations  de  l'esprit  résistaient  aux  ten- 
dances des  chrétiens  charnels  qui  les  regar- 
daient comme  des  hommes  considérables  plutôt 
que  de  voir  en  eux  Jésus-Christ,  et  leur  plus 
grande  joie  était  d'arriver  à  persuader  aux 
hommes  qu'eux-mêmes ,  les  prédécesseurs  de 
Paul  et  pécheurs  comme  lui ,  avaient  été  aussi 
justifiés  par  le  Seigneur,  qui  ne  fait  point  accep- 
tion de  personnes  ,  parce  qu'ils  cherchaient  la 
gloire  de  Dieu  et  non  leur  propre  gloire.  Mais 
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boni  ministri  Dei  sunt,  Christus  in  illis  est  aliquid, 
non  ipsi  per  se.  Nam  si  ipsi  per  se  essent  aliquid, 
semper  fuissent  aliquid.  «  Quales  aliquando  fuerinl,» 
iJ  est,  quia  et  ipsi  peccatores  fuerunt,  iiiliil  sua  di- 
cit  interesse  :  quia  «  Deus  hominis  personam  non 
accipit,  »  id  est,  sine  personarum  acceptione  omnes 
ad  salutem  vocavit,  non  reputans  illis  delicta  eorum. 
Et  ideo  absentibus  illis,  qui  priores  facti  erant 
Apostoli,  Paulus  a  Domino  perfectus  est  :  ut  quando 
cuin  eis  contulit,  nihil  esset  quod  perfectioni  ejus 
adderent,  sed  potius  videront  euradera  Doinnium  Je- 
sum  Cliristum,  qui  sine  personarum  acceptione  salvos 
facit,  hoc  dédisse  Paulo  ut  ministraret  Gentibus, 
quoJ  et  am  t'elro  dederat  ut  ministraret  Judœis.  Non 
ergo  iaveiili  sunt  in  aliquo  dissentire  ab  illo,  ut  cuni 
ille  se  perl'ectum  Evungelium  accepisse  diceret,  illi 
negarent ,  et  aliquid  vellent  tanquam  imperfecto 
addere  :  sed  e  contrario  pro  reprehensoribus  imper- 
fectionis,  approbatores  perfectionis  fuerunt.  «  Et  de- 
derunt  dcxteras  societatis ,  »  (y.  9)  id  est ,  consense- 


runt  in  societatem ,  et  paruerunt  voluntati  Domini, 
consentientes  ut  Paulus  et  Barnabas  irent  «  ad  G  en- 
tes, ipsi  autem  in  circumcisionem ,  »  quai  praeputio, 
id  est,  Gentibus  contraria  videtur.  Nam  etiam  sic 
polest  intelligi,  quod  ait,  «  e  contrario,  »  ut  ordo 
iste  sit  :  Mibi  enim  qui  videntur  aliquid,  nihil  appo- 
suerunt,  sed  e  contrario ,  ut  nos  quidem  in  Génies 
iremus,  quaî  sunt  contrariai  circumcisioni,  ipsi  au- 
tem in  circumcisionem,  consenserunt  milii  et  Bar- 
nabae  :  hoc  est,  «  dexteras  societatis  nobis  dederunt.  » 
13.  Neque  in  contumeliam  prsecessorum  ejus  pulet 
cpiis  ab  eo  dictum  :  «  Qui  videntur  esse  aliquid, 
quales  aliquando  fuerint,  nihil  mea  inlerest.  »  Et 
illi  enim  tanquam  spiritales  viri  volebant  resisti  car- 
nalibus,  qui  pulabanl  aliquid  ipsos  esse ,  et  non  i)o- 
tius  Chrislum  in  eis;  multumque  gaudebant,  cum 
persuaderelur  hominibus ,  et  seipsos  pruecessores 
Fauli,  sicut  eumdem  Paulum  ,  ex  peccatoribus  jusli- 
licatos  esse  a  Domino,  qui  personam  hominis  non  ac- 
cipit :  quia  Dei  gloriam  quserebant,  non  suam.  Sed 
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les  hommes  charnels  et  superbes  qui  s'irritent 
au  moindre  mot  qui  atteint  leur  vie  passée,  et  le 
regardent  comme  un  sanglant  outrage,  jugent 
les  Apôtres  d'après  leurs  sentiments.  Or,  Pierre, 
Jacques  et  Jean  étaient  les  plus  honorés  de  tous 
les  apôtres ,  parce  que  c'est  devant  ces  trois  dis- 
ciples que  Notre-Seigneur  voulut  donner  sur  la 
montagne  une  image  de  son  royaume  après  leur 
avoir  dit  six  jours  auparavant  :  a  II  y  en  a  quel- 
ques-uns ici  présent  qui  ne  mourront  pas  avant 
d'avoir  vu  le  Fils  de  l'homme  venant  en  son 
royaume.  »  {Matth.,  xvi,  28.)  Ils  n'étaient  pas 
eux-mêmes  les  colonnes ,  mais  ils  en  avaient 
l'apparence.  Paul  savait  que  la  sagesse  s'est  bâti 
une  demeure  et  qu'elle  l'a  appuyée  non  pas  sur 
trois, maissurseptcolonnes(/>roy.,  IX,  1),  nombre 
qui  est  la  figure  symbolique  de  l'unité  de  l'E- 
glise. En  effet ,  ce  nombre  s'emploie  souvent 
pour  exprimer  le  tout,  comme  dans  ce  passage 
de  l'Evangile  :  «  Il  recevra  dans  cette  vie  sept 
fois  autant  (1),  »  paroles  qui  signifient  que  les 
apôtres  sont  comme  n'ayant  rien  et  qu'ils  posséde- 
ront tout.  (II  Cor.,  VI,  10.)  C'est  dans  le  même 
sens  que  saint  Jean  écrit  aux  sept  Eglises  qui  re- 
présentent l'Eglise  universelle.  {Apoc,  i,  4.)  Ces 
sept  colonnes,  dans  un  sens  plus  vrai,  sont  peut- 
être  la  figure  des  sept  opérations  de  l'Esprit 
saint,  de  la  sagesse  et  de  l'intelligence,  du  con- 
seil et  de  la  force,  de  la  science  et  de  la  piété,  et 

(1)  On  lit  dans  le  texte  greo  ÈTrxaTrXaatova. 


de  la  crainte  du  Seigneur  {Fs.,  xi,  2),  opérations 
qui  soutiennent  la  maison  du  Fils  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  l'Eglise. 

14.  «  Ils  nous  recommandèrent  seulement  de 
nous  souvenir  des  pauvres  ,  et  c'est  ce  que  j'ai 
eu  grand  soin  de  faire.  »  {Gai,  ii,  10.)  Tous  les 
Apôtres  avaient  soin  en  commun  des  chrétiens 
pauvres  qui  étaient  dans  la  Judée  et  qui  avaient 
déposé  aux  pieds  des  Apôtres  le  prix  de  leurs 
biens  qu'ils  avaient  vendus.  {Act.,  iv,  25.)  Paul 
et  Barnabe  furent  donc  envoyés  vers  les  Gentils 
pour  exhorter  les  Eglises  chrétiennes  de  la  gen- 
tilité  qui  n'avaient  pas  encore  renoncé  à  leurs 
biens  à  venir  en  aide  à  ceux  qui  s'en  étaient  dé- 
pouillés, comme  saint  Paul  l'écrit  aux  Romains  : 
«  Maintenant  je  m'en  Vais  à  Jérusalem  porter 
des  secours  aux  fidèles.  Car  la  Macédonie  et  l'A- 
chaïe  ont  trouvé  bon  de  faire  quelque  contribu- 
tion pour  les  saints  de  Jérusalem  qui  sont 
pauvres.  Ils  s'y  sont  portés  avec  joie,  et  en  effet 
ils  leur  sont  redevables,  car  si  les  Gentils  ont  par- 
ticipé aux  richesses  spirituelles  des  Juifs,  ils 
doivent  aussi  leur  faire  part  de  leurs  biens  tem- 
porels. »  {Rom.,  XV,  25,  27.) 

15.  Saint  Paul  ne  s'était  donc  rendu  coupable 
d'aucune  dissimulation,  car  il  réglait  partout  sa 
conduite  sur  ce  qu'il  croyait  utile  aux  Eglises  soit 
des  Juifs,  soit  des  Gentils;  il  ne  supprimait  jamais 
une  coutume  dont  l'observance  n'était  pas  un 


quia  carnales  et  superbi  homines ,  'si  quid  de  vita 
ipsoi'um  prseterita  dicitur,  irascuntur,  et  in  contume- 
liam  accipiunt;  ex  animo  suo  conjiciunt  Apostolos. 
Petrus  autem  et  Jacobus  et  Joannes  lionoratiores  in 
Apostolis  erant ,  quia  ipsis  tribus  se  in  monte  Domi- 
nus  ostendit  in  signilicatione  regni  sui,  cum  ante 
sex  dies  dixisset  :  Sunt  hic  quidam  de  circumstanti- 
bus,  qui  non  gustabunt  mortem  [Matth.,  xvi,  28), 
donec  videant  iilium  hominis  in  regno  Patris  sui.  Nec 
ipsi  erant  columuae ,  sed  videbantur.  Noverat  enim 
Paulus  sapientiam  œditicasse  sibi  domum,  et  non  très 
columnas  constituisse,  sed  septera  {Prov.,  ix,  1)  :  qui 
numerus  vel  ad  unitatem  Ecclesiarum  refertur  : 
(solet  enim  pro  universo  poni,  sicut  in  Evangelio 
dictum  est  :  Accipiet  in  hoc  sœculo  scpties  tantum 
(Matth.,  XIX,  29)  :  ac  si  diceret  :  Quasi  nihil  habentes, 
et  omnia  possidentes.  Uude  etiam  Joannes  ad  sep- 
tem  scribit  Ecclesias  ,  quœ  utique  universalis  Eccle- 
sise  personam  gerunt  :  )  vel  certe  ad  septenariam 
operationem  Spiritus  sancti  magis  refertur  septena- 
rius  numerus  columnarum,  sapientise  et  intelleclus , 


consilii  et  fortitudinis,  scientiae  et  pietatis,  et  timoris 
Dei  [Is.,  XI,  2),  quibus  operationibus  domus  Filii  Dei, 
hoc  est,  Ecclesia  continetur. 

1  i.  Quod  autem  ait  :  «  Tantum  ut  pauperum  me- 
mores  essemus ,  quod  et  studui  hoc  ipsum  facere  :  » 
[Gai.,  II,  10)  communis  cura  erat  omnibus  Apostolis 
de  pauperibus  sanctorum,  qui  erant  in  Judsea  ,  qui 
rerum  suarum  venditarum  pretia  ad  pedes  Apostolo- 
rum  posuerant.  [Ad.,  iv,  35.)  Sic  ergo  ad  Gentes 
missi  sunt  Paulus  et  Barnabas ,  ut  Ecclesise  Gentium 
quœ  hoc  non  fecerant,  ministrarent,  hortatione  ipso- 
rum ,  eis  qui  hoc  fecerant  :  sicut  ad  Romanos  dicit  : 
«  Nunc  autem  pergam  Jérusalem  ministrare  sanctis  : 
placuit  enim  Macedoniœet  Achaisecommunionemali- 
quam  facere  in  pauperes  sanctorum,  qui  sunt  in  Jé- 
rusalem. Placuil  enim  illis,  et  debitores  eorum  sunt. 
Si  enim  spiritalibus  eorum  communicaverunt  Gen- 
tes, debent  et  in  carnalibus  ministrare  eis.  »  [Rom., 
XV,  25,  etc.) 

15.  In  nuUam  ergo  simulationem  Paulus  lapsus 
erat ,  quia  servabat  ubique  quod  congruere  videbat, 
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obstacle  au  royaume  de  Dieu;  il  recommandait 
seulement  aux  chrétiens  de  ne  point  placer  l'es- 
pérance de  leur  salut  dans  des  pratiques  inutiles, 
même  lorsqu'il  voulait  qu'ils  restassent  fidèles  à 
une  coutume  pour  ne  pas  devenir  un  objet  de 
scandale  aux  faibles.  C'est  la  règle  qu'il  enseigne 
aux  Corinthiens  :  «  Un  homme  circoncis  est-il 
appelé  à  la  toi ,  qu'il  n'affecte  point  de  paraître 
incirconcis.  Un  autre  y  est-il  appelé,  n'étant  pas 
circoncis ,  qu'il  ne  se  fasse  point  circoncire.  Ce 
n'est  rien  d'être  circoncis,  ou  d'être  incirconcis, 
mais  l'essentiel  est  d'observer  les  commande- 
ments. Que  chacun  demeure  dans  la  vocation  où 
il  était  quand  Dieu  l'a  appelé.  (I  Co7\,  vu,  18,  etc.) 
Saint  Paul  appliquait  cette  règle  aux  coutumes 
ou  aux  usages  qui  ne  nuisent  en  rien  à  la  foi  ou 
aux  bonnes  mœurs,  car  si  un  voleur  était  ap- 
pelé à  la  foi,  il  est  évident  qu'il  ne  devrait  pas 
continuer  ses  brigandages.  Or,  Pierre  étant  venu 
à  Antioche,  fut  repris  par  Paul  (G«/.,  ii,  11),  non 
parce  qu'il  restait  fidèle  aux  observances,  de  la 
religion  juive  dans  laquelle  il  était  né  et  avait 
été  élevé  (bien  qu'il  s'en  afî"ranchit  au  milieu  des 
Gentils),  mais  parce  qu'il  voulait  imposer  ces 
observances  aux  Gentils  lorsqu'il  vit  arriver 
quelques  envoyés  de  l'apôtre  saint  Jacques, 
c'est-à-dire  de  la  Judée,  car  Jacques  gouvernait 
l'Eglise  de  Jérusalem.  Pierre  donc  par  crainte 
de  ceux  qui  croyaient  ces  observances  essen- 
tielles au  salut,  se  retirait  de  la  société  des  Gen- 


tils, et  par  une  dissimulation  coupable  se  joi- 
gnait aux  Juifs  pour  soumettre  les  Gentils 
convertis  à  cette  dure  servitude ,  ce  qui  parait 
assez  clairement  dans  les  termes  mêmes  de  sa 
réprimande.  En  effet,  il  ne  lui  dit  pas  :  Si  vous 
qui  êtes  juif,  vivez  comme  les  Gentils,  et  non 
pas  comme  les  Juifs,  {Gai.,  ii ,  14)  pourquoi  re- 
tournez-vous aux  observances  judaïques?  mais  : 
«  Pourquoi  contraignez-vous  les  Gentils  de  ju- 
daiser?  »  S'il  lui  adressa  ce  reproche  devant 
tous  les  fidèles,  il  y  fut  contraint  par  la  nécessité, 
et  parce  qu'il  voulait  que  cette  réprimande  de- 
vînt un  remède  salutaire  pour  toute  l'Eglise. 
Quelle  utilité,  en  effet,  de  reprendre  en  secret 
une  erreur  si  dangereuse  pour  tous?  Ajoutons 
que  la  fermeté  et  la  charité  de  Pierre  à  qui 
Notre  -  Seigneur  avait  demandé  trois  fois  : 
«  M'aimez-vous,  paissez  mes  brebis,  »  {Jean, 
XXI,  15)  supportait  très -volontiers  pour  le  salut 
du  troupeau  cette  réprimande,  bien  qu'elle  vint 
d'un  pasteur  d'une  dignité  inférieure.  Celui  qui 
reçoit  ici  la  réprimande  est  plus  admirable  et 
plus  difficile  à  imiter  que  clelui  qui  la  fait.  En 
effet,  il  vous  est  plus  difficile  de  voir  les  défauts 
d'un  autre  et  de  leur  infliger  le  blâme  ou  la  cen- 
sure qu'ils  méritent,  que  de  voir  vos  propres  dé- 
fauts et  de  permettre  qu'ils  soient  repris  soit  par 
vous-même,  soit  par  un  autre,  surtout  s'il  vous 
est  inférieur  et  qu'il  vous  reprenne  publique- 
ment. La  conduite  de  Pierre  nous  offre  ici  un 


sive  Ecclesiis  Gentium,  sive  Judœorum ,  ut  nusquam 
auferret  consuetudinem ,  quee  servata  non  impedie- 
bat  ad  obtinendum  regnum  Dei  :  tantum  admonens, 
ne  quis  in  superfluis  poneret  spem  salutis ,  etiam  si 
consuetudinem  in  eis  propter  oirensionem  inlu"mo- 
rum  custodire  vellet.  Sicut  ad  Corinthios  dicit  :  Cir- 
cumcisus  quis  vocatus  est,  non  adducat  prœputium  : 
in  praeputio  quis  vocatus  est ,  non  circumcidatur. 
Circumcisio  nihil  est,  et  prseputium  nihil  est,  sed  ob- 
servatio  mandalorum  Dei.  Unusquisque  in  qua  voca- 
tione  vocatus  est,  in  ea  permaneat.  (I  Cor.,  vu, 
18,  etc.)  Hoc  enim  ad  eas  consuetudines  vel  conditio- 
nes  vitœ  retulit,  quœ  nihil  obsunt  lidei  bonisque  mo- 
ribus.  Non  enim  si  latro  erat  quisque  cum  vocatus 
est,  débet  in  latrocinio  permanere.  Petrus  autem 
cum  venisset  Antiochiam ,  objurgatus  est  a  Paulo 
[Gnl.,  Il,  11),  non  quia  servabat  consuetudinem  Ju- 
daRorum ,  in  qua  natus  atque  educatus  erat ,  (quan- 
quam  apud  Gentes  eam  non  servaret;)  sed  objurga- 
tus est,  quia  Gentibus  eam  volebat  imponere  cum 
vidisset  quosdam  venisse  ab  Jacobo,  id  est,  a  Judaea  : 


nam  Ecclesiae  Jerosolymitanœ  Jacobus  prsefuit.  Ti- 
mens  ergo  eos  qui  adhuc  putabant  in  illis  observa- 
tionibus  salutem  constitutam,  segregabat  se  a  Genti- 
bus ,  et  simulate  illis  consentiebat  ad  imponenda 
Gentibus  illa  onera  servitutis  :  quod  in  ipsius  objur- 
gationis  verbis  satis  apparet.  Non  enim  ait  :  «  Si  tu, 
cum  Judœus  sis ,  gentiliter,  et  non  Judaice  vivis,  » 
[Gai.,  n,  14)  qucmadmodum  rursus  ad  consuetudi- 
nem Judaiorum  reverteris;  sed,  «  qucmadmodum, 
inquit,  Gentes  cogis  judaizare?  »  Quod  autem  hoc 
ei  coram  omnibus  dixit ,  nécessitas  coegit ,  ut  omnes 
illius  objurgatione  sanarcntur.  Non  enim  utile  erat 
errorem,  qui  palam  noceret,  in  sccreto  cmendare. 
Hue  accedit,  quod  lirmitas  et  caritas  Pétri,  oui  ter  a 
Domino  dictum  est  :  Amas  me?  pasce  oves  meas 
[Joan.,  XXI,  io),  objurgationem  talem  posterions 
pastoris  pro  salute  gregis  libentissime  sustinebat. 
Nam  erat  objurgatore  suo  ipse  qui  objurgabatur  mi- 
rabilior,  et  ad  imitandum  ditllcilior.  Facilius  est 
enim  videre  quid  in  alio  corrigas,  atque  id  vitupe- 
rando  vel  objurgaudo  corrigere,  quam  videre  quid 
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magnifique  exemple  d'humilité  qui  est  la  grande 
règle  de  la  discipline  chrétienne ,  car  l'humilité 
est  la  gardienne  de  la  charité  ;  rien,  en  cfifet,  ne 
lui  porte  un  coup  plus  prompt  et  plus  funeste 
que  l'orgueil.  Aussi  Notre-Seigneur  ne  nous  a 
pas  dit  :  Prenez  mon  joug  et  apprenez  de  moi 
que  je  ressuscite  et  fais  sortir  du  tombeau  des 
morts  de  quatre  jours,  que  je  chasse  tous  les  dé- 
mons du  corps  des  hommes,  que  je  guéris  les 
maladies  et  que  j'opère  d'autres  miracles  sem- 
blables; mais  :  «  Prenez  mon  joug  et  apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
{Matth.,  XI,  29.)  En  effet,  ces  prodiges  étaient 
la  figure  des  grâces  spirituelles,  mais  la  douceur 
et  l'humilité  gardienne  de  la  charité ,  sont  les 
grâces  spirituelles  elles-mêmes,  et  la  vue  de  ces 
prodiges  conduit  â  ces  grâces  spirituelles  ceux 
qui  trop  attachés  aux  sens  du  corps  cherchent 
dans  des  prodiges  nouveaux  et  extraordinaires 
la  foi  au  monde  invisible  qu'ils  ne  peuvent  trou- 
ver dans  les  choses  qui  leur  sont  connues  et  fa- 
milières. Si  donc  ceux  qui  voulaient  contraindre 
les  Gentils  de  judaïser  eussent  appris  à  être  doux 
et  humbles  de  cœur,  comme  Pierre  l'avait  appris 
lui-même  de  son  divin  Maître,  l'empressement 
d'un  si  grand  homme  à  réformer  sa  conduite 
eût  été  pour  eux  un  motif  puissant  de  l'imiter  et 
de  ne  plus  croire  que  l'Evangile  de  Jésus-Christ 
était  la  juste  récompense  de  leur  justice.  «  Sa- 


chant au  contraire  qu'on  n'est  pas  justifié  par 
les  œuvres  de  la  loi ,  mais  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  »(G«^.,  II,  16)  qui  nous  fait  accomplir  les 
œuvres  de  la  loi  avec  l'aide  non  de  nos  propres 
mérites  mais  de  la  grâce  de  Dieu  qui  vient  au 
secours  de  notre  faiblesse ,  ils  cesseraient  d'exi- 
ger des  Gentils  la  pratique  des  observances  char- 
nelles de  la  loi ,  et  ils  reconnaîtraient  que  c'est 
par  la  grâce  de  la  foi  qu'ils  peuvent  accomplir 
les  œuvres  spirituelles  de  la  loi.  Car  les  œuvres 
de  la  loi,  lorsqu'on  les  attribue  à  ses  propres 
forces  plutôt  qu'à  la  grâce  et  à  la  miséricorde  de 
Dieu  ne  peuvent  justifier  aucune  chair,  c'est- 
à-dire  aucun  homme ,  ou  si  l'on  veut  aucun  de 
ceux  qui  suivent  les  inspirations  de  la  chair. 
Voilà  pourquoi  ceux  qui  ont  cru  en  Jésus-Christ 
lorsqu'ils  étaient  encore  sous  la  loi ,  ont  obtenu 
la  grâce  de  la  foi  non  parce  qu'ils  étaient  justes, 
mais  pour  être  justifiés. 

16.  Les  Juifs  donnaient  aux  Gentils  le  nom 
de  pécheurs  par  suite  de  leur  orgueil  invétéré 
qui  les  représentait  comme  justes  â  leurs  yeux 
et  leur  faisait  apercevoir  une  paille  dans  l'œil 
d'autrui ,  sans  leur  laisser  voir  la  poutre  qui  les 
aveuglait.  C'est  donc  en  se  conformant  à  leur 
manière  de  parler  que  l'Apôtre  dit  :  «  Nous 
sommes,  nous  autres,  Juifs  de  naissance,  et  non 
des  pécheurs  issus  des  Gentils,  »  {Gai.,  ii,  15) 
c'est-à-dire  de  ceux  qu'ils  traitent  de  pécheurs, 


in  te  corrigendum  sit,  libenterque  corrigi,  vel  par 
teipsum,  nedum  per  alium;  adde  posteriorem ,  cdde 
coram  omnibus.  Valet  autem  hoc  ad  magnum  humi- 
litatis  exemplum ,  quse  maxima  est  disciplina  Chri- 
stiana  :  humilitate  enim  conservatur  caritas.  Nam 
nihil  eam  citius  violât  quam  superbia.  Et  ideo  Domi- 
nus  non  ait  :  Tollite  jugum  meum  et  discite  a  me, 
quoniam  quatriduana  de  sepulcris  cadavera  exsuscito, 
atque  omnia  dœmonia  de  corporibus  hominum  mor- 
bosquc  depello,  et  caetera  hujusmodi  :  sed  :  Tollite, 
inquit,  jugum  meum,  et  discile  a  me  quia  mitis  sum, 
et  humilis  corde.  {Matth.,  xi,  29.)  Illa  enim  signa 
sunt  rerum  spiritalium  :  mitem  autem  esse  et  humi- 
lem  caritatis  («)  conservatorem ,  res  ipsae  spiritales 
sunt ,  ad  quas  per  illa  ducuntur,  qui  oculis  corporis 
dediti  tidem  invisibilium ,  quia  jam  de  notis  usitatis- 
que  non  possunt ,  de  novis  et  repentinis  visibilibus 
quaerunt.  Si  ergo  et  illi  qui  cogebant  Gentes  judaï- 
zare  ,  didicissent  mites  esse  et  humiles  corde ,  quod 
a  Domino  Petrus  didicerat;  saltem  correcto  tanto 
vire  ad  imitandum  invitarentur,  nec  putarent  Evan- 

(i)  Ha  Mss.  Al  editi  caritatis  conservatio  est.  fies  ipsœ,  etc. 


gelium  Christi  justitiae  suse  tanquam  debitum  reddi- 
tum  :  «  Sed  scientes  quoniam  non  justiticatur  home 
ex  operibus  Legis,  nisi  per  lidem  Christi  Jesu,  » 
{Gai.,  II,  16)  ut  impleat  opéra  Legis  ,  adjuvante  infir- 
mitatem  suam,  non  merito  suo,  sed  gratia  Dei,  non 
exigèrent  de  Genlibus  carnales  Legis  observationes, 
sed  per  ipsam  gratiam  fidei ,  spiritalia  opéra  Legis 
eos  implere  posse  cognoscerent.  Quoniam  ex  operi- 
bus Legis,  cum  suis  viribus  ea  quisque  tribuerit,  non 
gratise.  miserantis  Dei,  non  justificabitur  omnis  caro, 
id  est,  omnis  hoino,  sive  omnes  carnaliter  sentientes. 
Et  ideo  illi,  qui  cum  jam  essent  sub  Lege  ,  Christo 
crediderunt,  non  quia  justi  erant,  sed  ut  justificaren- 
tur,  venerunt  ad  gratiam  iidei. 

16.  Peccatorum  autem  nomen  Gentibus  imposue- 
rant  Judsei,  jam  vetusta  quadam  superbia,  tanquam 
ipsi  justi  essent,  videndo  stipulam  in  oculo  alieno,  et 
non  trabem  in  suo.  Secundum  eorum  morem  locutus 
Apostolus  ait  :  «  Nos  natura  Judœi,  et  non  ex  Genti- 
bus peccatores,  »  (y.  15)  id  est,  quos  appellant  pec- 
catores,  cum  sint  et  ipsi  peccatores.  «  Nos  ergo ,  in- 
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EXPLICATION  DE  L'EPITRE  AUX  CALATES. 


tout  péclieurs  qu'ils  sont  eux-mêmes.  «  Nous 
donc,  dit-il,  qui  sommes  Juifs  de  naissance, 
puisque  nous  ne  faisions  point  partie  des  Gentils 
que  les  Juifs  traitent  de  pécheurs ,  mais  qui  ne 
laissons  pas  d'être  nous-mêmes  des  pécheurs, 
nous  croyons  aussi  en  Jésus- Christ  pour  être 
justifiés  par  la  foi  que  nous  avons  en  lui,  » 
{Utid.,  16.)  Or,  s'ils  n'étaient  point  coupables 


j'ai  détruit,  dit  l'Apôtre,  je  me  rendrais  moi- 
même  prévaricateur.  »  {Ibid.,  18.)  On  pouvait 
cependant  lui  objecter  :  Quoi  donci  vous  vous 
rendez  prévaricateur ,  en  cherchant  à  établir 
aujourd'hui  la  foi  en  Jésus-Christ  que  vous  vou- 
liez détruire  auparavant?  Mais  non,  il  ne  l'a 
pas  détruite ,  parce  qu'elle  est  indestructible. 
Quant  à  cet  orgueil,  il  l'avait  réellement  détruit, 


de  péché,  ils  ne  chercheraient  point  la  justihca-     et  il  ne  cessait  d'en  poursuivre  l'entière  destruc- 


tion, parce  qu'il  était  possible  de  l'anéantir.  On 
ne  peut  donc  accuser  de  prévarication  celui  qui 
a  cherché  d'abord  à  détruire  une  chose  véri- 
table ,  mais  qui  en  ayant  reconnu  la  vérité  et 
l'indestructibilité  s'y  est  attaché  comme  au  fon- 
dement de  l'édifice  qu'il  voulait  élever;  mais  le 
vrai  prévaricateur  est  celui  qui,  après  avoir  dé- 


tion.  Dira-t-on  que  leur  péché  vient  justement 
d'avoir  voulu  être  justifiés  par  Jésus -Christ, 
parce  que  s'ils  avaient  déjà  la  justice,  ils  sont 
devenus  pécheurs  en  la  cherchant  ailleurs?  Mais 
s'il  en  était  ainsi ,  dit  l'Apôtre ,  «  Jésus-Christ 
serait  donc  le  ministre  du  péché?  »  {Ibid.,  17.) 
Or,  il?  ne  peuvent  admettre  cette  conséquence, 
car  ceux-là  mêmes  qui  s'opposaient  à  ce  qu'on  truit  une  erreur  trop  réelle  et  qui  pouvait  être 
annonçât  l'Evangile  aux  Gentils  incirconcis,  détruite,  cherche  à  la  rétabhr  de  nouveau, 
avaient  embrassé  la  foi  en  Jésus-Christ.  Aussi  17.  Saint  Paul  déclare  qu'il  est  mort  à  la  loi, 
en  disant  :  «  A  Dieu  ne  plaise ,  »  l'Apôtre  ex-  en  ce  sens  qu'il  n'est  plus  sous  la  loi  ;  mais  ce- 
prime  leur  sentiment  aussi  bien  que  le  sien  pendant  c'est  par  la  loi  qu'il  est  mort  à  la  loi, 
propre.  Il  a  donc  détruit  l'orgueil  qui  se  glori-  parce  qu'il  était  juif  et  qu'il  avait  reçu  la  loi 
fiait  des  œuvres  de  la  loi,  orgueil  qu'il  était  in-  comme  un  pédagogue,  comme  il  l'enseigne  dans 
dispensable  et  possible  de  détruire,  car  la  grâce  la  suite  de  l'Epître.  Or,  le  travail  du  pédagogue 
de  la  foi  eût  cessé  de  paraître  nécessaire  si  les  doit  tendre  à  ce  qu'il  ne  soit  plus  nécessaire; 
œuvres  de  la  loi  avaient  pu  justifier  sans  elle,  ainsi  le  lait  qui  nourrit  l'enfant  doit  le  conduire 
Il  est  donc  prévaricateur,  s'il  rétablit  de  nou-  à  n'avoir  plus  besoin  du  sein  de  sa  mère;  de 
veau  ces  œuvres  en  enseignant  que  les  œuvres  même  encore  le  navire  qui  ramène  dans  la  pa- 
de  la  loi  peuvent  justifier  sans  la  grâce,  doctrine  trie  devient  ensuite  inutile.  Ou  bien  encore  c'est 
qui  tendrait  à  faire  de  Jésus-Christ  le  ministre  par  la  loi  entendue  dans  son  sens  spirituel  que 
du  péché.  «  Si  je  rétablissais  de  nouveau  ce  que  l'Apôtre  est  mort  à  la  loi  pour  ne  plus  vivre  sous 


quil,  natura  Judœi,  »  cum  gentiles  non  essemus, 
quos  ipsi  peccatores.appellant,  tamen  «  et  nos  »  pec- 
catores  «  in  Christo  Jesu  credidimus,  ut  justiflcemur 
per  fidem  Christi.  »  [v.  16.)  Non  autem  quœrerent 
justiUcari,  uisi  essent  peccatores.  An  forte  quia  in 
Chnsto  voluerunt  justiflcari,  peccaverunt?  quia,  si 
jam  justi  erant,  aliud  ffuœrendo  utique  peccaverunt  : 
sed,  si  ita  est,  inquit,  ergo  «  Christus  peccati  mi- 
mstcr  est.  »  [v.  17.)  Quod  utique  non  possunt  dicere, 
quia  et  ipsi  qui  nolebant  nisi  circumcisis  Gentibus 
tra.li  Kvangtlium  ,  in  Christo  crediderant.  Et  ideo 
quod  dicit  :  «Ahsit,  »  non  solus,  sed  cum  ipsis  dicit. 
Destruxit  autem  superbiam  gloriantem  de  operibus 
Legis,  qufn  destrui  et  deberet  et  posset ,  ne  gratia 
lidei  vi.leretur  non  necessaria,  si  opéra  Legis  etiam 
sine  illa  juslilicare  crederenlur.  Et  ideo  pricvaricator 
est,  si  rursus  illa  ;rî(]ilicat,  dicens  quod  opéra  Legis 
eliam  sme  gratia  justiticanl,  ut  Christus  peccati  mi- 
mster  mvenialur.  Posset  ergo  iUi  objici  dicenti  : 
'<  Si  enim  quee  dcstruii,  hœc  eadem  rursus  œdifico, 


prsevaricatorem  meipsum  constitue.  »  [v.  18.)  Quid 
ergo,  quia  fidem  Christi  oppugnabas  antea,  quam 
nunc  œdiflcas ,  prœvaricatorem  te  constituis  ?  Sed 
illam  non  destruxit ,  quia  destrui  non  potest.  Hanc 
autem  superbiam  vere  destruxcrat ,  constanterque 
destruebat,  quia  destrui  poterat.  Et  ideo  non  ille 
prccvaricator  est,  qui  rem  veram  cum  conaretur 
destruere,  et  postea  veram  esse  ac  destrui  non  posse 
cognosceret,  tenuit  eam  ut  in  ea  aîdificaretur  :  sed 
ille  prœvaricator  est,  qui  cum  destruxerit  rem  fal- 
sam,  quia  destrui  potest,  eam  rursus  œdificat. 

17.  «  Mortuum  »  autem  se  «  Legi  »  dicit,  ut  jam 
sub  Lege  non  esset,  sed  tamen  «  per  Legem  :  »  sive 
quia  Judcpus  erat,  et  tanquam  paedagogum  Legem 
acceperat,  sicut  postea  manifestât.  Hoc  autem  agitur 
per  paedagogum  [GnL,  m,  24),  ut  non  sit  necessarius 
pa;dagogus  :  sicul  per  ul)era  nuLritur  infans,  ut  Jam 
uberibus  non  indigeat  ;  et  per  iiavem  pervenilur  ad 
patriam,  ut  jam  navi  opus  non  sit.  Sive  per  Legem 
spiritaliter  intellectam  Legi  morluus  est,  ne  sub  ea 


LIVRE  UNIQUE. 
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les  prescriptions  charnelles  de  la  loi.  C'est  ainsi 
qu'il  voulait  que  les  Galates  mourussent  à  la  loi 
par  la  loi,  lorsqu'il  leur  dit  un  peu  après  :  a  Dites- 
moi  ,  vous  qui  voulez  être  sous  la  loi ,  n'avez- 
vous  pas  lu  ce  qui  est  écrit  dans  la  loi ,  qu'A- 
braliam  eut  deux  fils,  »  etc.,  {GaL,  iv,  21,  etc.) 
c'est-à-dire  que  la  loi  entendue  dans  un  sens 
spirituel  devait  les  conduire  à  mourir  aux  ob- 
servances charnelles  de  la  loi.  Il  ajoute  :  «  Afin 
de  vivre  pour  Dieu  ;  »  (ii,  19)  vivre  pour  Dieu,  c'est 
être  soumis  à  Dieu  ;  vivre  pour  la  loi ,  c'est  être 
soumis  à  la  loi.  Or,  tout  homme  vit  sous  la  loi,  en 
tant  que  pécheur,  c'est-à-dire  en  tant  qu'il  n'est 
point  dépouillé  du  vieil  homme ,  car  il  vit  de  sa 
propre  vie,  et  la  loi  est  au-dessus  de  lui,  et  tout 
homme  qui  ne  l'accomplit  point  est  au-dessous 
d'elle.  En  effet,  la  loi  n'est  point  établie  pour  le 
juste  (I  Tim.,  i,  9),  c'est-à-dire  elle  ne  lui  est  pas 
imposée  de  manière  qu'elle  soit  au-dessus  de  lui, 
car  le  juste  est  plutôt  dans  la  loi  que  sous  la  loi, 
parce  qu'il  ne  vit  point  de  sa  vie  propre  dont  la 
loi  a  pour  but  de  réprimer  les  écarts ,  s'il  m'est 
permis  de  parler  ainsi,  il  vit  en  quelque  sorte  de 
la  loi,  parce  qu'il  vit  dans  la  justice  avec  l'amour 
de  la  justice ,  en  plaçant  sa  joie  non  point  dans 
un  bien  particulier  et  transitoire,  mais  dans  le 
bien  commun  et  immuable.  Saint  Paul  n'avait 
donc  point  besoin  qu'on  lui  imposât  la  loi,  à  lui 
qui  pouvait  dire  :  «  Je  vis,  ce  n'est  plus  moi, 
mais  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  {Gai.,  ii, 


20.)  Qui  oserait  imposer  la  loi  à  Jésus -Christ 
qui  vit  dans  la  personne  de  Paul?  Car  qui  au- 
rait la  témérité  d'avancer  que  la  vie  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  sainte ,  et  que  la  loi  est  néces- 
saire pour  la  soumettre  à  la  justice?  «  Et  ce  que 
j'ai  maintenant  de  vie  dans  cette  chair,  »  dit  saint 
Paul.  11  ne  pouvait  pas  dire  que  Jésus -Christ 
vit  encore  d'une  vie  mortelle  ,  tandis  que  la  vie 
dans  la  chair  est  encore  soumise  à  la  mort ,  il 
ajoute  donc  :  «  Je  l'ai  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu.  » 
C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  vit  dans  l'àme  du 
fidèle  et  habite  parla  foi  dans  l'homme  intérieur, 
afin  de  le  combler  un  jour  par  la  jouissance  de 
la  claire  vision  lorsque  tout  ce  qui  est  mortel 
sera  absorbé  par  la  vie.  (II  Cor.,  v,  4.)  Or,  pour 
preuve  que  Jésus-Christ  vit  en  lui,  et  que  pen- 
dant cette  vie  mortelle  il  vit  dans  la  foi  du  Fils 
de  Dieu ,  non  par  la  vertu  de  ses  mérites,  mais 
par  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu,  il  ajoute  :  «  Qui 
m'a  aimé,  et  s'est  livré  lui-môme  pour  moi.  » 
Pour  qui  s'est-il  livré,  si  ce  n'est  pour  un  pécheur 
qu'il  voulait  justifier?  Et  celui  qui  parle  ainsi 
est  un  juif  de  naissance  et  d'éducation  et  un  zé- 
lateur outre  mesure  de  la  tradition  de  ses  pères. 
Si  donc  Jésus -Christ  s'est  livré  pour  de  tels 
hommes,  c'est  une  preuve  qu'ils  étaient  pé- 
cheurs comme  les  autres.  Qu'ils  n'attribuent 
donc  pas  à  leurs  propres  mérites  la  justifica- 
tion dont  ils  n'auraient  pas  eu  besoin  s'ils 
avaient  été  justes.  ((  Car,  dit  le  Seigneur,  ce  ne 


cai'uaUter  viveret.  Nam  hoc  modo  per  Legem  Legi  ut 
morerentur  volebat ,  <  um  eis  paulo  post  ait  :  Dicite 
mitii  sub  Lege  volentes  esse ,  Legem  non  legistis  ? 
Scriptum  est  enim ,  quod  Abraham  duos  filios  lia- 
buit,  etc.,  [Gal.^  iv,  21,  etc.)  ut  per  eamdem  Legem 
spiritaliter  intellectam  morerentur  carnalibus  obser- 
vationibus  Legis.  Quod  autem  adjungit  :  «  Ut  Deo 
vivam  :  »  [Gai.,  u,  19)  Deo  vivit  qui  sub  Deo  est; 
Legi  autem  qui  sub  Lege  est  :  sub  Lege  autem  vivit, 
inquaritum  quisque  peccator  est ,  id  est ,  inquantum 
a  vetere  homine  non  est  mutatus  ;  sua  enim  vita  vi- 
vit, et  ideo  Lex  supra  illum  est  :  quia  qui  eam  non 
implet ,  infra  illam  est.  Nam  justo  Lex  posita  non 
est  (I  Tim.,  i,  9),  id  est  imposita,  ut  supra  illum  sit  : 
in  illa  est  enim  potius  quam  sub  illa  ;  quia  non  sua 
vita  vivit,  oui  coercendaî  Lex  imponitur.  Ut  enim  sic 
dicam,  [a)  ipsa  quodamraodo  Lege  vivit,  qui  cum  di- 
lectione  justitiaî  juste  vivit,  non  proprio  ac  transito- 
rio,  sed  communi  ac  stabili  gaudens  bono.  Et  ideo 
Paulo  non  erat  Lex  imponenda,  qui  dicit  :  «  Vivo  au- 

a)  Sic  aliquol  Mss.  At  editi  ipsam  quodammodo  legem. 


tem  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Christus.  »  {Gai., 
n,  20.)  Quis  ergo  audeat  Christo  Legem  impoaere, 
qui  vivit  in  Paulo?  Non  enim  audet  quis  dicere 
Christum  non  recte  vivere ,  ut  ei  coercendo  Lex  im- 
ponenda sit.  «  Quod  autem  nunc  vivo,  inquit,  in 
carne,  »  quia  non  posset  dicere  Christum  adliuc  mor- 
taliter  vivere,  vita  autem  in  carne  mortalis  est,  «  in 
fide,  inquit,  vivo  t'ilii  Dei  :  »  ut  etiam  sic  Christus 
vivat  in  credente,  habitando  in  interiore  homine  per 
fidem,  ut  postea  per  speciem  impleat  eum ,  cum 
absorptum  fuerit  mortale  a  vita.  Ut  autem  ostende- 
ret,  quod  vivit  in  illo  Christus ,  et  quod  in  carne  vi- 
vens  in  fide  vivit  Filii  Dei,  non  meriti  sui  esse ,  sed 
gratiae  ipsius  :  «  Qui  me,  inquit,  dilexit,  et  tradidit 
seipsum  pro  me.  «  Pro  quo  utique ,  nisi  pro  pecca- 
tore,  ut  eum  justilicaret?  Et  dicit  hoc  qui  Judœus  na- 
tus  et  educatus  erat,  et  abundantius  œmulator  exsti- 
terat  paternarum  suarum  traditionum.  Ergo  si  et 
pro  talibus  se  tradidit  Christus ,  etiam  ipsi  peccato- 
res  erant.  Non  ergo  meritis  justitiœ  suse  datum  di- 


74 


EXPLICATION  DE  L'ÉPITRE  AUX  CALATES. 


sont  pas  les  justes,  mais  les  pécheurs  que  je  suis 
venu  appeler,  »  {Matth.,  ix,  \'i)  afin  qu'ils  ces- 
sent dï'tre  pécheurs.  Si  donc  Jésus-Christ  m'a 
aimé  et  s'est  livré  lui-même  pour  moi,  «  je  n'ai 
garde  de  rejeter  la  grâce  de  Dieu,  »  {Gai.,  ii, 
21)  en  soutenant  que  la  justice  vient  de  la  loi. 
Car  si  la  justice  vient  de  la  loi ,  c'est  donc  en 
vain  que  Jésus -Christ  est  mort,  c'est-à-dire  que 
sa  mort  est  sans  raison,  puisque  la  loi,  c'est- 
à-dire  les  œuvres  de  la  loi,  pourraient  être  la 
ciiuse  de  la  justification  dans  les  hommes.  Or, 
ceux-là  mêmes  que  saint  Paul  combattait  n'o- 
saient soutenir  que  Jésus-Christ  fût  mort  inuti- 
lement, parce  qu'ils  voulaient  passer  pour  chré- 
tiens. Ils  tombaient  donc  dans  une  grossière 
erreur  en  cherchant  à  persuader  que  les  chré- 
tiens pouvaient  être  justifiés  par  les  œuvres  de 
la  loi. 

18.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  l'Apôtre  leur 
adresse  ce  reproche  :  «  Galates  insensés,  qui 
vous  a  fasciné  l'esprit?  »  {Gai.,  m,  1.)  Ce  n'est 
point  ainsi  qu'il  leur  parlerait  s'ils  n'avaient  fait 
aucun  progrès  dans  la  foi;  ce  langage  suppose 
qu'ils  s'étaient  ralentis  dans  cette  voie  du  pro- 
grès. «  Vous ,  aux  yeux  desquels  Jésus-Christ  a 
été  proscrit  comme  s'il  eût  été  crucifié  parmi 
vous?  »  c'est-à-dire  vous,  aux  yeux  desquels  Jé- 
sus-Christ a  perdu  son  héritage  et  son  domaine 
sous  les  efforts  de  ceux  qui  le  lui  ont  enlevé  et 
en  ont  chassé  le  Seigneur  en  voulant  ramener 


les  fidèles  à  la  pratique  des  œuvres  légales  au 
détriment  de  la  grâce  de  la  foi  par  laquelle  Jé- 
sus-Christ s'était  assuré  la  possession  des  Gen- 
tils. En  etfet,  ils  le  dépouillaient  de  son  domaine 
en  lui  enlevant  ceux  dans  l'àme  desquels  il  dai- 
gnait habiter  par  le  droit  que  lui  donnait  la 
grâce  et  la  foi.  Or,  l'Apôtre  veut  montrer  que 
cela  s'est  vérifié  pour  les  Galates,  et  c'est  pour- 
quoi il  leur  dit  :  «  Vous ,  aux  yeux  desquels  ;  » 
car  quelle  chose  se  passa  plus  sous  leurs  yeux  que 
ce  qui  s'accomplissait  en  eux-mêmes?  Or,  après 
avoir  dit  :  «  Jésus-Christ  a  été  proscrit ,  »  il 
ajoute  :  «  Comme  s'il  eût  été  crucifié.  »  Il  veut 
produire  sur  eux  une  plus  vive  impression  en 
attirant  leur  attention  sur  le  prix  qu'a  coûté  à 
Jésus-Christ  cette  possession  qu'ils  lui  faisaient 
perdre,  ce  qui  était  beaucoup  plus  que  de  leur 
dire  comme  plus  haut ,  qu'il  était  mort  inutile- 
ment. Car  en  s'exprimant  de  la  sorte,  il  veut 
leur  faire  comprendre  qu'il  n'est  point  parvenu 
à  posséder  ce  domaine  pour  lequel  il  a  donné 
son  sang.  Or,  dès  qu'un  homme  est  proscrit,  on 
lui  enlève  tout  ce  qu'il  possédait  ;  toutefois  cette 
proscription  ne  nuit  en  rien  à  Jésus-Christ  qui, 
en  vertu  de  sa  divinité ,  est  le  maître  de  toutes 
choses,  mais  elle  est  funeste  au  domaine  qui 
demeure  ainsi  privé  de  la  culture  de  sa  grâce. 

19.  L'Apôtre  va  maintenant  démontrer  com- 
ment la  grâce  de  la  foi  suffît  pour  la  justifica- 
tion sans  les  œuvres  de  la  loi.  11  prévient  ainsi 


cant,  quod  non  opus  erat  justis  dari.  Non  enim  veni 
vocare  justos,  ait  Dominus,  sed  peccatores  [Matth., 
IX,  13)  :  ad  hoc  utique,  ne  sint  peccatores.  Si  ergo 
Christus  me  dilexit,  et  tradidit  seipsum  pi'O  me  : 
«  Non  irritam  facio  graliam  Dei ,  »  [Gai.,  n,  21)  ut 
dicam  per  Legem  esse  justitiam.  «  Nam  si  per  Legem 
justitia ,  ergo  Christus  gratis  mortuus  est  :  »  id  est, 
sine  causa  mortuus  est ,  quando  per  Legem ,  id  est, 
per  opéra  Legis  quibus  Judœi  conlidebant,  posset  esse 
justitia  in  hominibus.  Gratis  autem  mortuum  Chri- 
stura  nec  illi  dicuiit  quos  refeilit,  quoniam  Christia- 
nos  se  volebant  haberi.  Non  ergo  recte  per  illa  Legis 
opéra  Christianos  justificari  suadebant. 

is.  Quibus  recte  dicil  :  «  0  stulli  Galatœ,  quis  vos 
fascinavit?  »  [GaL,  \\\,  I.)  Quod  non  recte  diceretur 
de  bis  qui  nunquam  profecissent ,  sed  de  bis  qui  ex 
profectu  defecissent.  «  Ante  quorum  oculos  Cbristus 
Jésus  proscriptus  est,  crucilixus  :  »  hoc  est,  quibus 
videntibus  Cbristus  Jésus  ba^reditatem  suam  posses- 
sionenirpK-  suam  amisit  :  bis  utique  auferentibus 
'■am,  Dominumque  inde  expellentibus,  ipii  ex  gratia 


lidei  per  quam  Christus  pôssidet  Gentes,  ad  Legis 
opéra  eos  qui  crediderant  revocabant,  auferendo  illi 
possessionem  suam,  id  est,  eos  in  quibus  jure  gratiœ 
iideique  inhabitabat.  Quod  in  ipsis  Galatis  accidisse 
vult  videri  Apostolus  :  nam  ad  hoc  pertinet  quod 
ait  :  «  Ante  quorum  oculos.  »  Quid  enim  tam  ante 
oculos  eorum  contigit ,  quam  quod  in  ipsis  contigit  ? 
Curn  autem  dixisset  :  «  Jésus  Christus  proscriptus 
est,  »  addidit ,  «  crucilixus  :  »  ut  hinc  eos  maxime 
moveret,  cum  considerarent  quo  pretio  emerit  pos- 
sessionem, quam  in  eis  amittebat  :  ut  parum  esset 
gratis  eum  mortuum,  quod  superius  dixerat.  lUud 
enim  ita  sonat ,  tanquam  non  pcrvenerit  ad  posses- 
sionem, pro  qua  sanguinem  dédit.  Proscripto  autem 
etiam  quœ  tenebat,  auferuntur  :  sed  h.Tc  j)roscriptio 
non  obest  Christo,  qui  etiam  sic  per  divinitatem  Do- 
minus est  omnuim;  sed  ipsi  possessioni ,  quœ  hujus 
gratiœ  cultura  caret. 

19.  Hinc  jam  incipit  demonstrare,  quemadmodum 
gratia  lidei  sufliciat  ad  justilicandum  sine  operibus 
Fx'gis;  ne  quis  diceret  non  se  quidem  operibus  I,egis 
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par  l'intelligence  qu'il  faut  en  avoir.  En  effet, 
on  les  explique  aux  clirclicns  pour  leur  en  faire 
comprendre  la  signification  et  non  pour  les  for- 
cer de  les  pratiquer.  Si  on  n'a  pas  le  sens  de  ces 
observances,  elles  ne  sont  qu'une  servitude  telles 
qu'elles  étaient  et  qu'elles  sont  encore  pour  le 
peuple  juif  j  mais  si  on  joint  l'intelligence  à  la 
pratique,  loin  d'être  nuisibles  ,  elles  ne  sont  pas 
sans  utilité  si  elles  sont  en  rapport  avec  le  temps. 
C'est  ainsi  que  Moïse  et  les  prophètes  se  sou- 
mirent à  ces  observances  en  se  conformant  aux 
besoins  de  ce  peuple  à  qui  cette  espèce  de  servi- 
tude était  nécessaire  pour  le  maintenir  dans  la 
crainte.  Rien  n'est  plus  propre  en  effet  à  inspi- 
rer une  sainte  frayeur  qu'une  cérémonie  mysté- 
rieuse dont  on  ne  comprend  pas  la  significa- 
tion ;  si  au  contraire  on  parvient  à  en  découvrir 
le  sens ,  elle  produit  dans  l'âme  une  sainte  joie 
et  on  la  pratique  en  toute  liberté  dans  le  temps 
voulu.  Si  le  temps  de  ces  observances  est  passé, 
on  se  contente  de  les  lire  et  de  les  expliquer  avec 
un  sentiment  de  joie  toute  spirituelle.  Or,  toute 
observance  cérémonielle  bien  comprise  se  rap- 


cette  objection  qu'on  pourrait  lui  faire  :  Les 
œuvres  de  la  loi  prises  isolément  sont  insuffi- 
santes, il  est  vrai,  pour  la  justification,  aussi 
bien  que  la  grâce  seule  de  la  foi ,  mais  le  salut 
vient  tout  ensemble  des  œuvres  de  la  loi  et  de  la 
foi  réunies.  Pour  traiter  cette  question  avec  tout 
le  soin  qu'elle  demande  et  pour  éviter  toute  équi- 
voque ,  il  faut  se  rappeler  tout  d'abord  que  les 
œuvres  de  la  loi  sont  de  deux  sortes.  Elles  em- 
brassent la  partie  sacramentelle  ou  cérémonielle 
et  la  partie  morale.  A  la  partie  cérémonielle  se 
rapportent  la  circoncision  de  la  chair,  le  sabbat 
temporel ,  les  néoménies ,  les  sacrifices  ,  et  une 
foule  d'autres  observances  de  ce  genre.  La  par- 
tie morale  comprend  ces  préceptes  :  Vous  ne 
tuerez  point,  vous  ne  serez  point  adultère ,  vous 
ne  déroberez  point  ;  vous  ne  porterez  point  de 
faux  témoignages  contre  le  prochain ,  et  d'au- 
tres semblables.  {Exod. ,  xx,  13.)  Or,  dira-t-on 
qu'il  importe  aussi  peu  à  l'Apôtre  qu'un  chré  - 
tien  soit  homicide ,  adultère ,  ou  chaste  et  inno- 
cent, qu'il  lui  est  indifférent  de  le  savoir  circon- 
cis ou  incirconcis?  Il  veut  donc  ici  parler  surtout 
des  œuvres  cérémonielles,  tout  en  faisant  entendre  porte  ou  à  la  contemplation  de  la  vérité,  ou  à  la 
qu'il  y  joint  quelquefois  les  œuvres  morales,  pratique  de  la  vertu.  La  contemplation  de  la  vé- 
Vers  la  fin  de  l'épître ,  il  traite  séparément  des  rite  a  pour  fondement  l'amour  de  Dieu  seul  ;  la 
œuvres  morales  et  en  peu  de  mots ,  tandis  qu'il  pratique  de  la  vertu  embrasse  tout  à  la  fois  l'a- 
s'étend  davantage  sur  les  œuvres  cérémonielles.  mour  de  Dieu  et  du  prochain  ,  et  ces  deux  com- 
II  ne  veut  pas  qu'on  charge  les  Gentils  du  far-  mandements  renferment  toute  la  loi  et  les  pro- 
deau  de  ces  observances,  qui  ne  sont  utiles  que     phètes.  {Matth.,  xxii,  40.)  Voyons  maintenant 


tantum  totam  hominis  justificationem  tribuere ,  sed 
neque  tantum  gratiae  lidei,  ex  utroque  autem  periici 
salutem.  Sed  hœc  quœstio  ut  difigenter  tractetur,  ne 
quis  fallatur  ambiguo,  scire  prius  débet  opéra  Legis 
biperlita  esse.  Nam.  partira  in  sacramentis,  partira 
vero  ia  moribus  accipiuntur.  Ad  sacramenta  perti- 
nent, ch'cumcisio  carnis ,  sabbatum  temporale ,  neo- 
meuiae,  sacrificia,  atque  omnes  hujusmodi  iimumeree 
observationes.  Ad  mores  autem  :  Non  occides  :  Non 
mœchaberis  :  Non  falsum  testiaioaium  dices  [Exod., 
xx,  13),  et  talia  cœtera.  Numquid  uam  ergo  Aposto- 
his  ita  potest  non  curare,  utrum  Christianushomicida 
aut  mœchus  sit,  an  castus  atque  innocens  ;  quemad- 
modum  non  curât,  utrum  circumcisus  carne,  an 
praeputiatus  sit?  Nunc  ergo  de  his  operibus  maxime 
tractât,  quse  sunt  in  sacramentis,  quanquam  et  illa 
interdum  se  admiscere  significet.  Prope  finem  autem 
Epistolae,  de  liis  separatim  tractabit,  quse  sunt  in 
moi'ibus  :  et  illud  breviter,  hoc  autem  diutius.  Hœc 
enim  onera  potius  imponi  (a)  Gentibus  quorum  uti- 

(o)  Forte  Prohibet  imponi,  aul,  polius  exponit. 


litas  in  intellectu  est  :  nam  heec  omnia  exponuntur 
Christianis,  ut  quid  valeant,  tantum  intelligant,  non 
etiam  facere  cogantur.  hi  observationibus  autem,  si 
non  inteliigantur,  servitus  sola  est;  qualis  erat  in 
populo  Judœorum ,  et  est  usque  adhuc  :  si  autem  et 
observentur  illa,  et  inteliigantur,  non  modo  nihil 
obsunt,  sed  etiam  prosunt  aliquid,  si  tempori  con- 
gruaat;  sicut  ab  ipso  Moyse  Prophetisque  observata 
sunt,  congruentibus  illi  populo,  cui  adhuc  talis  ser- 
vitus utilis  erat ,  ut  sub  timoré  custodiretur.  Nihil 
enim  tam  pie  terret  animam,  quam  sacramentum 
non  intellectum  :  intellectiun  autem,  gaudium  piuni 
parit,  et  celebratur  libère,  si  opus  est  tempori;  si 
autem  non  est  opus,  cum  suavitate  spiritali  tantum- 
modo  legitur,  et  tractatur.  Omne  autem  sacramen- 
tum cum  iatelligitur ,  aut  ad  contemplationem  veri- 
tatis  refertur,  aut  ad  bonos  mores.  Contemplatio  ve- 
ritatis  in  solius  Dei  dilectione  fundata  est  :  boni  mo- 
res in  dilecliune  Dei  et  proximi ,  in  quibus  duobus 
praeceptis  tota  Lex  peadet  et  Prophetœ.  {Matth.,  xxn, 
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comment  la  circoncision  de  la  chair  et  les  autres 
œuvres  de  la  loi  cessent  d'être  nécessaires  sous 
le  règne  de  la  grâce  de  la  foi. 

'20.  n  Je  ne  veux  savoir  de  vous  qu'une  seule 
chose.  Est-ce  par  les  oeuvres  de  la  loi  que  vous 
avez  reçu  le  Saint-Esprit  ou  par  l'audition  de  la 
foi?  »  [Gai.,  III,  12.)  Ils  sont  obligés  de  ré- 
pondre :  C'est  par  l'audition  de  la  foi.  Ce  fut  en 
etfet  l'Apôtre  qui  leur  prêcha  la  foi ,  et  c'est 
pendant  sa  prédication  qu'ils  avaient  senti  la 
venue  et  la  présence  de  l'Esprit  saint  ;  car  dans 
ces  temps  où  c'était  chose  nouvelle  que  d'ame- 
ner les  hommes  à  la  foi ,  l'Esprit  saint  manifes- 
tait sa  présence  par  des  signes  sensibles,  comme 
nous  le  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres.  {Act., 
II.)  C'est  ce  qui  avait  eu  lieu  pour  les  Galates 
avant  que  ces  faux  docteurs  ne  fussent  venus  les 
séduire  et  les  forcer  de  se  faire  circoncire. 
Voici  donc  le  sens  de  ces  paroles  :  Si  votre  salut 
dépendait  de  ces  œuvres  légales  ,  vous  n'auriez 
pas  reçu  l'Esprit  saint  avant  d'être  circoncis.  II 
ajoute  :  «  Etes-vous  si  insensés  qu'après  avoir 
commencé  par  l'Esprit,  vous  finissiez  mainte- 
nant par  la  chair? »  {GaL,  m,  3.)  C'est  la  même 
pensée  qu'il  leur  exprimait  dès  l'exorde  de  cette 
lettre  :  a  II  y  a  seulement  des  hommes  qui 
mettent  le  trouble  parmi  vous  et  qui  veulent 
changer  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  n  (i,  7.)  Le 
trouble  est  en  effet  contraire  à  l'ordre,  car 
l'ordre  demande  qu'on  s'élève  des  choses  char- 


nelles aux  spirituelles,  et  non  pas  qu'on  des- 
cende des  spirituelles  aux  charnelles.  C'est  là  un 
changement  rétrograde  de  l'Evangile,  et  comme 
ce  changement  ne  peut  être  bon  ,  ce  n'est  plus 
dès  lors  la  prédication  de  l'Evangile.  Il  leur  dit  : 
«  Vous  avez  tant  souffert,  »  {Gai.,  m,  4)  parce 
qu'ils  avaient  enduré  de  rudes  épreuves  pour  la 
foi ,  non  par  crainte  ,  comme  lorsqu'ils  étaient 
sous  la  loi ,  mais  au  milieu  de  leurs  souffrances 
ils  avaient  triomphé  de  la  crainte  par  la  cha- 
rité; car  la  charité  de  Dieu  avait  été  répandue 
dans  leurs  cœurs  par  l'Esprit  saint,  qu'ils  avaient 
reçu.  {Rom.,  v,  5.)  «  Sera-ce  donc  en  vain  que 
vous  aurez  tant  souffert,  leur  dit-il,  vous  qui  des 
hauteurs  de  la  charité  qui  vous  a  fait  supporter 
de  si  grandes  épreuves  voulez  retomber  dans  la 
crainte  stérile.  Je  veux  espérer  toutefois  que  ce 
ne  sera  pas  en  vain.  Ce  qui  se  fait  en  vain  est 
superflu;  or,  le  superflu  n'est  ni  nuisible  ni  utile, 
mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  ne  devienne 
un  principe  de  ruine.  »  Il  y  a  une  différence 
entre  ne  pas  s'élever  et  tomber,  bien  que  les  Ga- 
lates ne  fussent  pas  encore  tombés,  mais  que 
leur  chute  fût  seulement  imminente.  Car  l'Es- 
prit saint  opérait  encore  des  merveilles  au  mi- 
lieu d'eux,  comme  l'Apolre  l'indique  dans  les 
paroles  suivantes  :  «  Celui  donc  qui  vous  donne 
son  Esprit  et  qui  fait  des  miracles  parmi  vous 
le  fait-il  par  les  œuvres  de  la  loi  ou  par  la  pa- 
role de  la  foi?»  {Gai.,  m,  5.)  La  réponse  est 


i 


40.)  Nunc  igitur  queraadmodum  circumcisio  carnis, 
et  caetera  hujusmodi  Legis  opéra,  ubi  jam  gratia  fidei 
est,  non  sint  necessaria,  videamus. 

20.  «  Hocsolum,  inquit,  voie  discevc  a  vobis,  ex 
operibus  Legis  Spiritum  accepistis ,  an  ex  auditu 
fidei?  »  {G-iL,  m,  2.)  Respondetur  :  Utiquc  ex  auditu 
lidei.  Ab  Apostolo  enim  prœdicata  est  eis  fides,  in 
qua  prœdicatione  utique  adventum  et  praîsentiam 
sancti  Spiritus  senserant  :  sicut  illo  tcmpore  in  novi- 
tate  invitationis  ad  lidem  etiam  sensibilibus  miracu- 
lis  praîsentia  saneti  Spiritus  apparebat,  sicut  in  Acti- 
lius  Apostolorum  legitur.  [Act.,  n.)  Hoc  autem  factum 
erat  apud  Galatas  anlequam  isti  ad  eos  pervcrtendos 
et  circumcidendos  venissent.  Iste  ergo  sensus  est  :  Si 
in  ilbs  operibus  Legis  essel  salus  vestra ,  non  vobis 
Spiritus  sanctus  nisi  circumcisis  daretur.  Deinde  in- 
tuUt  :  «  Sic  stulti  estis,  ul  curn  spiritu  cœperitis,  nunc 
carne  consummemini  ;  »  {Gai,  m,  3)  hoc  est  quod 
sujierius  in  exonlio  dixerat  :  Nisi  aliquid  suut  con- 
tiubanles  vos,  et  volentes  convertere  Evangelium 
f.lirisli.  {Gai.,  I,  7.)  Conlurbalio  enim  ordini  contra- 


ria est  :  ordo  est  autem  a  carnalibus  ad  spiritalia 
surgere,  non  ab  spiritalibus  ad  carnalia  cadere,  sicut 
istis  acciderat.  Et  lieec  est  EvangeUi  conversio  re- 
trorsus  :  quod  quia  bonum  non  est ,  non  est  Evan- 
gelium, cum  hoc  annuntiatur.  Quod  autem  dicit  : 
«  Tanta  passi  estis;  »  {Gai.,  u\,  -i)  multajampro 
fide  toleraverant,  non  timoré,  tanquam  sub  Lege  po- 
siti,  sed  magis  in  ipsis  passionilius  caritate  timorem 
vicerant.  Quoniam  caritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus 
corum  per  Spiritum  sanctum ,  quem  accepcrunt. 
[Rom.,  V,  Jj.)  «Sine  causa,  »  ergo,  inquit,  «tanta 
passi  estis ,  »  qui  ex  caritate ,  qute  in  vobis  tanta 
sustinuit,  ad  timorem  relabi  vultis.  «  Si  tamen  sine 
causa  »  tanta  passi  estis.  Quod  enim  sine  causa 
factum  dicitur ,  superlluum  est;  superfluum  autem 
nec  prodest,  nec  nocet  :  hoc  vero  videndum  est,  ne 
ad  perniciem  valeat.  Non  enim  hoc  est  non  surgere, 
quod  est  cadere  :  quamvis  isti  nondum  cccidissent, 
sed  Jam  inclinarentur  ut  caderent.  Nam  utique  adhuc 
in  eis  Spiritus  sanctus  operabatur,  sicut  consequen- 
1er  dicit  :  «  Qui  ergo  tribuil  vobis  Spiritum,  et  vir- 
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claire  :  C'est  par  l'audition  de  la  foi,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut.  Saint  Paul  apporte  ensuite 
l'exemple  du  patriarche  Abraham,  dont  il  parle 
d'une  manière  beaucoup  plus  explicite  et  plus 
longue  dans  l'épitre  aux  Romains  (7?om.,  IV,  3), 
car  ce  qui  rend  cet  exemple  victorieux  et  pé- 
remptoire,  c'est  que  la  foi  d'Abraham  lui  fut 
imputée  à  justice  avant  qu'il  fût  circoncis ,  et 
c'est  à  cette  circonstance  que  se  rapporte  direc- 
tement cette  promesse  :  «  En  toi  toutes  les  na- 
tions seront  bénies,  »  {Gen.,  xxii,  18)  en  imi- 
tant sa  foi  qui  lui  obtint  la  justification  avant 
qu'il  eût  reçu  la  circoncision,  qu'il  reçut  comme 
le  sceau  de  la  foi  et  avant  toutes  les  servitudes 
de  la  loi,  qui  ne  fut  donnée  que  bien  longtemps 
après. 

21.  ((  Car  tous  ceux  qui  s'appuient  sur  les 
œuvres  de  la  loi  sont  sous  la  malédiction  de  la 
loi,  »  {Gai.,  III,  10)  c'est-à-dire  sous  l'impression 
de  la  crainte  au  lieu  d'être  en  liberté.  En  effet, 
ceux  qui  ne  demeuraient  point  fidèles  à  obser- 
ver toutes  les  prescriptions  écrites  dans  la  loi 
étaient  soumis  à  un  châtiment  extérieur  et  ac- 
tuel ,  et  de  plus  ces  châtiments  corporels  entraî- 
naient avec  eux  la  crainte  de  l'opprobre  attaché 
à  la  malédiction.  Au  contraire,  pour  être  justifié 
devant  Dieu,  il  faut  le  servir  gratuitement,  c'est- 
à-dire  sans  le  désir  d'obtenir ,  sans  la  crainte  de 
perdre  autre  chose  que  lui.  Car  en  lui  seul  se 

lûtes  operatur  in  vobis,  ex  operibus  Le  gis,  an  ex  au- 
ditu  lidei?  »  [Gai.,  m,  S.)  Respondetur  :  Utique  ex 
auditu  fidei,  sicut  superius  tractatum  est.  Deinde 
adhibet  exemplum  patris  Abraham ,  de  quo  in  Epi- 
stola  ad  Romanos  uberius  apertiusque  dissertum  est. 
{.Rom.,  IV,  3.)  Hoc  enim  maxime  in  eo  victoriosum 
est,  quod  antequam  circumcideretur ,  deputata  est 
tides  ejus  ad  justitiam,  et  ad  hoc  rectissime  refertur 
quod  ei  dictum  est  :  Quia  benedicentur  in  le  omnes 
génies  [Gen.,  xxn,  18)  :  imitalione  ulique  lidei  ejus, 
qua  jusliticalus  est  eliam  anle  sacramenlum  cir- 
cumcisionis ,  quod  ad  lidei  signaculum  accepit ,  et 
ante  omnem  servitulem  Legis ,  quse  multo  post  data 
est. 

2 1 .  Quod  autem  ait  :  «  Quicuraque  enim  ex  operi- 
bus Legis  sunl,  sub  maledicto  sunt  Legis;  »  {Gai., 
m,  10)  sub  limore  vult  inlelligi,  non  iu  libeiiale  :  ut 
scilicel  corporali  prœseutique  vindicta  vindicaretur 
in  eos,  qui  non  permanerent  in  omnibus  quse  scripta 
sunt  in  libro  Legis,  ul  facerenl  ea  ;  bue  quoque  ac- 
cederel ,  ul  in  ipsa  corporum  pœna  eliam  maledicli 
ignominiam  formidarent.  lUe  aulem  jusliiicaturapud 
Deum,  qui  eum  gratis  cobt,  non  sciUcet  cupidilale 


trouve  notre  véritable  et  parfaite  béatitude;  et 
comme  il  est  invisible  aux  yeux  de  la  chair, 
nous  l'adorons  par  la  foi  tant  que  nous  vivons 
dans  cette  chair  mortelle ,  comme  saint  Paul  le 
dit  plus  haut  :  «  Ce  que  j'ai  maintenant  de  vie 
dans  ce  corps  mortel,  je  l'ai  en  la  foi  du  Fils  de 
Dieu;  »  et  c'est  en  cela  que  consiste  la  justice, 
selon  cette  doctrine  du  même  Apôtre  :  «  Le  juste 
vit  de  la  foi;  »  {GaL  ,  m.  H)  car  une  preuve 
évidente  que  nul  ne  peut  être  justifié  par  la  loi, 
c'est  qu'il  est  écrit  que  le  juste  vit  de  la  foi.  La  loi 
dans  la  pensée  de  saint  Paul  a  la  même  signifi- 
cation qu'ici  les  œuvres  de  la  loi ,  et  il  s'adresse 
à  ceux  qui  étaient  comme  renfermés  dans  la 
circoncision  de  la  chair  et  dans  d'autres  obser- 
vances semblables;  celui  qui  vit  au  milieu  de  ces 
observances  est  dans  la  loi  comme  assujetti  à  la 
loi.  Or,  la  loi  est  mise  ici  pour  les  œuvres  de  la 
loi,  ce  qui  parait  évidemment  dans  la  suite  du 
texte  :  «  Or,  la  loi  n'est  pas  d'après  la  foi,  mais 
elle  dit  :  Celui  qui  observera  ces  préceptes  y 
trouvera  la  vie.  »  {GaL,  m,  12.)  Il  ne  dit  pas  : 
Celui  qui  l'observera  y  trouvera  la  vie,  pour  vous 
faire  entendre  que  la  loi  a  ici  le  même  sens  que 
les  œuvres  de  la  Ici.  Ceux  qui  vivaient  au  mi- 
lieu de  ces  œuvres  craignaient  qu'en  ne  les  ac- 
complissant pas  ils  ne  fussent  condamnés  au 
supplice  de  la  lapidation,  de  la  croix,  ou  d'autres 
châtiments  semblables.  Celui  donc  qui  accom- 

appelendi  aliquid  ab  ipso  preeter  ipsum ,  aut  limore 
amillendi.  In  ipso  enim  solo  vera  noslra  bealiludo 
atque  perfecla  est  ;  et  quoniam  invisibilis  est  ocuUs 
carneis,  fide  eoUlur,  quamdiu  in  bac  carne  vivimus, 
sicut  supra  dixit  :  Quod  autem  nunc  vivo  in  carne, 
in  lide  vivo  Filii  Dei  [Gai.,  ii,  20)  :  et  ipsa  est  jusli- 
tia.  Quo  peiiinel  quod  diclum  est  :  «  Quia  justus  ex 
fide  vivil.  »  {GaL,  ni,  11.)  Hinc  enim  oslendere  vo- 
hiil ,  quia  in  Lege  nemo  jusliiicalur,  quia  scriptum 
est  juslum  ex  fide  vivere.  Quare  inlelligendum  est 
in  Lege,  quod  nunc  ail  «  in  operibus  Legis,  »  dictum 
esse  ;  et  hoc  islis,  qui  in  circumcisione  carnis  et  laU- 
bus  observationibus  continenlur  :  in  quibus  qui  vi- 
vil, ita  in  Lege  est,  ut  sub  Lege  vivat.  Sed  Legem, 
ut  dictum  est ,  pro  ipsis  operibus  Legis  nunc  posuit, . 
quod  in  posterioribus  manifeslalur.  Ait  enim  :  «  Lex 
autem  non  est  ex  lide ,  sed  qui  fecerit  ea ,  vivet  in 
illis.  »  {v.  12.)  Non  ait:  Qui  fecerit  eam,  vivet  in  ca  : 
ut  intelligas  Legem  in  hoc  loco  pro  ipsis  operibus 
posilam.  Qui  aulem  vivebanl  in  liis  operibus,  time- 
bant  utique  ne,  si  non  ea  fecissent,  lapidationem, 
vel  crucem,  vel  aUquid  bujusmodi  paterentur.  Ergo, 
«  qui   fecerit  ea  ,   inquit,   vivet  in  illis,  »  id  est, 
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plini  tiiU-lement  ces  œuvres  ,  dit  ?aint  Paul ,  y 
trouvera  la  vie,  c'est-à-dire  qu'il  aura  pour  ré- 
compense d'éviter  cette  mort  qu'il  redoute.  Mais 
il  n'est  point  justifié  devant  Dieu;  car  celui-là 
seul  qui  vit  ici-bas  de  la  foi  divine  recevra  au 
sortir  de  cette  vie  Dieu  lui-même  comme  ré- 
compense suprême.  On  ne  vit  donc  point  de  la 
foi  quand  on  fait  des  choses  présentes  et  visibles 
l'objet  de  ses  désirs  ou  de  ses  craintes,  parce  que 
la  foi  divine  a  pour  objet  les  biens  invisibles  qui 
ne  nous  seront  donnés  qu'après  cette  vie.  Il  y  a 
bien  sans  doute  dans  les  o'uvres  de  la  loi  une 
espèce  de  justice  (puisqu'elles  ne  restent  point 
sans  récompense),  c'est  que  celui  qui  est  fidèle  à 
les  observer  y  trouve  la  vie.  C'est  ce  que  l'A- 
pôtre écrit  aux  Romains  :  «  Si  Abraham  a  été 
justifié  par  les  œuvres,  il  a  de  quoi  se  glorifier, 
mais  non  devant  Dieu.  »  {Rom.,  iv,  2.)  Il  y  a 
donc  une  différence  entre  n'être  point  justifié  et 
ne  l'être  point  devant  Dieu.  Celui  qui  n'a  aucune 
justice  n'observe  ni  les  commandements  aux- 
quels se  trouve  attachée  une  récompense  tem- 
porelle ,  ni  ceux  qui  méritent  une  récompense 
éternelle.  Celui  qui  place  sa  justice  dans  les 
œuvres  de  la  loi  n'est  point  justifié  devant  Dieu, 
parce  qu'il  n'attend  comme  but  de  ses  efforts 
qu'une  récompense  extérieure  et  temporelle. 
Cependant  elle  ne  laisse  pas  d'être ,  comme  je 
l'ai  dit ,  une  espèce  de  justice  terrestre  et  char- 
nelle ,  et  l'Apôtre  lui-même  n'hésite  pas  à  lui 
donner  le  nom  de  justice  lorsqu'il  dit  ailleurs 


qu'il  a  vécu  sans  reproche  quant  à  la  justice  de 
la  loi.  {Philipp.,  m,  6.) 

22.  C'est  pour  cette  raison  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  sur  le  point  de  donner  la  liberté  à 
ceux  qui  croiraient  en  lui ,  n'a  point  voulu  gar- 
der à  la  lettre  quelques-unes  de  ces  observances. 
Ainsi  lorsqu'un  jour  de  sabbat  ses  disciples 
avaient  arraché  des  épis  pour  apaiser  leur  faim, 
il  répondit  aux  Pharisiens ,  indignés  de  cette  ac- 
tion ,  que  le  Fils  de  l'homme  était  le  maître  du 
sabbat  lui-même.  {Matili.,  xii,  I.)  Or,  en  n'ob- 
servant pas  ces  prescriptions  charnelles ,  il  al- 
luma contre  lui  la  haine  envieuse  des  hommes 
charnels,  et  il  prit  sur  lui  le  châtiment  réservé 
aux  transgresseurs  de  ces  observances;  mais 
pour  affranchir  ceux  qui  croyaient  en  lui  de  la 
crainte  de  ces  châtiments ,  comme  l'Apôtre  le 
déclare  dans  ce  qui  suit  :  «  Jésus-Christ  nous  a 
rachetés  de  la  malédiction  de  la  loi,  s'étant  rendu 
lui-même  malédiction  pour  nous,  selon  qu'il  est 
écrit  :  Maudit  est  celui  qui  est  suspendu  au 
bois.  »  {Gai. ,  m,  13;  Deut.,  xxi,  23.)  Cette  pa- 
role est  un  symbole  d'affranchissement  pour 
ceux  qui  la  comprennent  dans  le  sens  spirituel; 
mais  pour  ceux  qui  l'entendent  dans  le  sens  lit- 
téral et  charnel ,  elle  est  un  joug  de  servitude 
s'ils  sont  juifs,  un  voile  d'aveuglement  s'ils  sont 
païens  ou  hérétiques.  Il  en  est  quelques-uns 
parmi  nous,  peu  versés  dans  la  connaissance  des 
Ecritures,  qui,  par  une  crainte  exagérée  de  ces 
paroles  et  par  un  sentiment  de  respect  légitime 


habebit  prBemium,  ne  ista  morte  puniatur.  Non  ergo 
apud  Deum,  cujus  ex  fide  si  quis  in  hac  vita  vixerit, 
cum  bine  excesserit ,  tune  eum  raagis  habebit  prœ- 
sentissimum  prœmium.  Non  itaque  ex  tide  vivit, 
quisquis  prœseiitia  quse  videntur ,  vel  cupit,  vel  ti- 
met  :  quia  lides  Dei  ad  invisibilia  pertinet,  quse  post 
dabuntur.  Nam  est  ista  quœdam  in  operibus  Legis 
juslitia ,  (quando  sine  suo  prœmio  relicta  non  est,) 
ut  qui  fecerit  ea,  vivat  in  eis.  Unde  et  ad  t\omanos 
dicil  :  Si  enini  Abraliam  ex  operibus  justilicatus  est, 
hahet  gloriani,  sed  non  ad  Deum.  {Rom.,  iv,  2.)  Aliud 
est  ergo,  non  justilicari  :  aUud,  non  justiticari  apud 
Deum.  Qui  omnino  nou  justilicatur,  nec  illa  serval, 
qua;  t<-mporale  habent  prœmium,  nec  illa  quœ  ster- 
num :  qui  autem  in  operibus  Legis  justilicatur,  non 
apud  Deum  justilicatur;  quia  temporalem  inde 
expectat  visibilemque  mercedem.  Sed  tamen  est 
etiam  ista ,  ut  dixi ,  quidam ,  ut  sic  dicam ,  terrena 
camalisqtie  juslitia  :  nam  et  ipse  Apostolus  eam 
justitiam  vocal,  cum  alibi  dicit  :  Secundum  juslitiani 


quae  in  Legs  est ,  conversatus  qui  fuerim  sine  que- 
rela.  [Philipp.^  ni,  6.) 

22.  Propterea  Dominus  Jésus  Cbiùstus  jam  liberta- 
tem  daturus  credentibus,  qusedam  earum  observa- 
tionum  non  servavit  ad  littcram.  Unde  etiam  cum 
sabbato  esurientes  discipuli  spicas  evulsissent  , 
respondit  indignantibus ,  Dominum  esse  filium  ho- 
minis  etiam  sahbati.  {MaU/i.,  xii,  1.)  Itaque  illa  car- 
naliter  non  observando,  carnalium  eonllagravit  invi- 
diam  :  et  suscepit  quidem  pœnam  propositam  illis, 
qui  ea  non  observassent  ;  sed  ut  credentes  in  se  talis 
pœnœ  timoré  liberarel  :  quo  pertinet  quod  adjungit  : 
«  Cbristus  nos  redemil  de  maledicto  Legis,  factus  pro 
nobis  malediclum;  quia  scriptum  est  :  maledictus 
omnis  qui  pendet  in  ligno.  »  [Gai.,  ur,  13;  Dmt., 
XXI,  23.)  QufB  sententia  spiritaliter  inlelligentibus  sa- 
cramentum  est  libertatis  :  carnabler  autem  senlien- 
libus,  si  Judœi  sunt,  jugum  est  servitulis;  si  pagani 
aut  haeretici ,  velamentum  est  caecitatis.  Nam  quod 
quidam  nostri  minus  in  Scriptiu'is  erudili,  senten- 


LIVHE 
pour  l'Ancien  Testament,  croient  qu'elles  s'ap- 
pliquent non  pas  à  Notre -Seigneur,  mais  au 
traître  Judas.  C'est  pour  cela  ,  disent-ils  ,  qu'il 
n'est  point  écrit  :  Maudit  soit  tout  homme  qui 
est  attaché  au  bois ,  mais  :  «  Qui  est  pendu  au 
bois,  »  parce  que  ce  n'est  point  le  Seigneur  que 
récrivain  sacré  avait  en  vue,  mais  celui  qui  s'est 
pendu  lui-même.  C'est  là  une  grave  erreur,  et 
ils  ne  considèrent  pas  qu'ils  se  mettent  en  con- 
tradiction avec  l'Apôtre  lui-même  qui  dit  expres- 
sément :  «  Jésus -Christ  nous  a  rachetés  de  la 
malédiction  de  la  loi,  s'étant  rendu  lui-même 
malédiction  pour  nous,  selon  qu'il  est  écrit  : 
Maudit  est  celui  qui  est  suspendu  au  bois.  » 
Celui  donc  qui  s'est  rendu  malédiction  pour 
nous  est  celui-là  même  qui  a  été  suspendu  au 
bois,  c'est-à-dire  Jésus-Christ,  qui  nous  a  déli- 
vrés de  la  malédiction  de  la  loi.  Ainsi  nous  ap- 
prend-il à  ne  plus  chercher  par  la  crainte  la  jus- 
tification dans  les  œuvres  de  la  loi,  mais  la 
justification  véritable  devant  Dieu  par  la  foi  qui 
opère  non  point  par  la  crainte,  mais  par  la  cha- 
rité. En  effet,  l'Esprit  saint  qui  a  proclamé  cette 
vérité  par  la  bouche  de  Moïse  a  eu  un  double 
but,  contenir  par  la  crainte  des  châtiments  exté- 
rieurs ceux  qui  n'étaient  pas  encore  capables  de 
vivre  de  la  foi  aux  choses  invisibles,  et  délivrer 
les  hommes  de  cette  crainte  par  celui  qui  en  pre- 
nant sur  lui  ce  châtiment  si  redouté,  pouvait 
substituer  au  sentiment  de  la  crainte  le  don  de  la 


UNIQUE.  79 

charité.  Il  ne  faut  point  voir  du  reste  un  outrage 
pour  le  Seigneur  dans  ces  paroles  :  «  Maudit  soit 
celui  qui  est  suspendu  au  bois.  »  C'est  dans  sa 
nature  mortelle  qu'il  a  été  suspendu  au  bois; 
or,  les  fidèles  savent  quel  est  le  principe  de  la 
mortalité  ;  elle  vient  du  châtiment  et  de  la  ma- 
lédiction qui  suivirent  le  péché  du  premier 
homme,  et  Notre- Seigneur  a  porté  à  la  fois 
cette  malédiction  et  nos  péchés  en  son  corps  sur 
la  croix.  (I  Pier.,u,  24.)  Si  l'on  disait  :  La  mort 
a  été  frappée  de  malédiction,  nul  ne  frémirait 
d'horreur.  Or,  qui  est-ce  qui  a  été  supendu  au 
bois?  n'est-ce  point  la  mort  du  Seigneur  qui  a 
voulu  ainsi  triompher  de  la  mort  par  sa  propre 
mort?  C'est  donc  la  mort  qui  a  été  tout  à  la  fois 
maudite  et  vaincue.  Que  l'on  dise  encore  :  Le 
péché  a  été  maudit,  personne  ne  s'en  étonne- 
rait; or,  que  voyons-nous  suspendu  au  bois? 
n'est-ce  point  le  péché  du  vieil  homme  que 
Notre-Seigneur  a  porté  dans  sa  chair  mortelle 
pour  nous  en  délivrer  ?  Aussi  l'Apôtre  n'a  ni  honte 
ni  crainte  de  dire  que  Dieu  l'a  fait  péché  pour 
nous,  en  ajoutant  :  a  Qu'il  a  condamné  le  péché 
dans  la  chair  à  cause  du  péché  même.  »  {Rom., 
VIII,  3.)  Notre  vieil  homme  ne  serait  pas  crucifié 
avec  lui,  comme  le  même  Apôtre  le  dit  ailleurs, 
si  la  figure  de  notre  péché  n'était  pas  attachée  à 
la  croix  dans  la  mort  du  Seigneur,  afin  que  le 
corps  du  péché  soit  détruit  et  que  nous  ne  soyons 
plus  esclaves  du  péché.  {Rom. ,  vi,  6.)  C'est  comme 


tiam  istam  nimis  timentes ,  et  Scripturas  veteres  dé- 
bita pietate  approbantes ,  non  putant  hoc  de  Domino 
esse  dictum,  sed  de  Juda  traditore  ejus  :  aiunt  enim 
propterea  non  esse  dictum  :  «  Maledictus  omnis ,  » 
qui  tigitur  in  ligno;  sed:  «  Qui  pendet  in  ligno  :  » 
quia  non  hic  Dominus  signiticatus  est ,  sed  iile  qui 
se  laqueo  suspendit  :  nimis  errant,  nec  attendant  se 
contra  Apostolum  disputare,  qui  ait  :  «  Christus  non 
redemit  de  maledicto  Legis ,  î'actus  pro  nobis  male- 
dictum;  quia  scriptum  est  :  Maledictus  omnis  qui 
pendet  in  ligno.  »  Qui  ergo  pro  nobis  factus  est  ma- 
ledictum,  ipse  utique  pependit  in  ligno,  id  est, 
Christus,  qui  nos  liberavit  a  maledicto  Legis  :  ut  non 
jam  timoré  justilicaremur  in  operibus  Legis,  sed 
iide  apud  Deum,  quae  non  per  timorem,  sed  per  di- 
lectionem  operatur.  Spiritus  enim  sanctus ,  qui  hoc 
per  Moysen  dixit,  utrumque  providit,  ut  et  timoré 
visibilis  pœnœ  custodirentur,  qui  nondum  poterant 
ex  invisibilium  fide  vivere  ;  et  ipse  timorem  istum 
solveret  suscipiendo  quod  timebatur,  qui  timoré 
sublato  donum  dare  potei'at  caritatis.  Nec  in  hoc  quod 


maledictus  est  appellatus,  qui  pendet  in  ligno,  con- 
tumelia  in  Dominum  putanda  est.  Es  parte  quippe 
mortali  pependit  in  ligno  :  mortalitas  autem  unde 
sit,  notum  est  credentibus  :  es  pœna  quippe  est,  et 
maledictione  peccati  primi  hominis ,  quam  Dominus 
suscepit  et  peccata  nostra  pertulit  in  corpore  suo  su- 
per lignum.  (I  Pc(r.,  ii,  24.)  Si  ergo  diceretur  :  Mors 
maledicta  est  ;  nemo  exhorresceret  :  quid  autem  nisi 
mors  Domini  pependit  in  ligno,  ut  mortem moriendo 
superaret  :  eadem  igitur  maledicta ,  quaî  victa  est. 
Item  si  diceretur  :  Peccatum  maledictum  est  ;  nemo 
miraretur  :  quid  autem  pependit  in  ligno ,  nisi  pec- 
catum veteris  hominis ,  quod  Dominus  pro  nobis  in 
ipsa  carnis  mortalitate  suscepit?  Unde  nec  erubuit, 
nec  timuit  Apostolus  dicere ,  peccatum  eum  fecisse 
pro  nobis,  addens  :  Ut  de  peccato  condemnaret  pec- 
catum. [Rom.,  vin,  3.)  Non  enim  et  vêtus  homo  noster 
simul  crucitigeretur,  sicut  idem  Apostolus  alibi  dicit, 
nisi  in  illa  morte  Domini  peccati  nostri  ligura  pen- 
deret,  ut  evacuaretur  corpus  peccati,  ut  ultra  non 
serviamus  peccato.  [Rom.,  vi,  6.)  \n  cujus  peccati  et 
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-symbole  do  co  péché  et  de  cette  mort  que  Moïse 
dans  le  désert  éleva  le  serpent  d'airain  sur  une 
espèce  de  gibet.  {Xonib.,  xxi,  9.)  En  eflet,  c'est 
à  la  persuasion  du  serpent  que  Thomme  a  mé- 
rité par-  sa  chute  d'être  condamné  à  mort.  C'est 
donc  comme  juste  ligure  de  cette  mort  que  le 
serpent  a  été  élevé  sur  un  gibet.  C'était  le  sym- 
bole figuratif  de  la  mort  du  Seigneur  attaché  au 
bois  de  la  croix.  Or,  qui  serait  effrayé  d'entendre 
dire  :  Maudit  le  serpent  qui  est  suspendu  au 
bois?  Et  cependant  ce  serpent  suspendu  au  bois 
représentait  la  mort  corporelle  du  Sauveur,  qui 
rend  lui-même  témoignage  à  la  vérité  de  cette 
ligure  :  «  De  même  que  Moïse  éleva  le  serpent 
au  désert ,  ainsi  il  faut  que  le  fils  de  l'homme 
soit  élevé.  »  {Jemi,  m,  14.)  Nul  sans  doute  n'osera 
dire  que  c'est  dans  le  dessein  d'outrager  Notre- 
Seigneur  que  Moïse  a  élevé  ce  serpent,  lui  qui 
savait  que  la  croix  devait  être  une  source  si 
abondante  de  salut  pour  les  hommes,  et  qui 
n'eut  point  d'autre  but  en  élevant  ce  serpent 
comme  figure  de  la  croix,  que  de  guérir  par  la 
vue  de  ce  serpent  figuratif  les  blessures  mor- 
telles que  les  serpents  avaient  faites.  Et  la  seule 
raison  pour  laquelle  ce  serpent  fût  d'airain,  c'est 
pour  figurer  plus  expressément  la  foi  perma- 
nente et  la  passion  du*  Seigneur.  En  eflet, 
dans  le  langage  populaire,  on  dit  qu'une  chose 
est  d'airain  lorsqu'elle  subsiste  toujours.  Si  les 
hommes  avaient  oublié,  si  la  mémoire  des  siècles 


avait  cessé  de  conserver  cette  vérité  que  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  les  hommes ,  ils  seraient 
victimes  d'une  mort  véritable.  Maintenant,  au 
contraire,  la  foi  en  sa  passion  demeure  comme 
une  foi  d'airain,  et  au  milieu  de  ces  générations 
qui  meurent  et  qui  naissent,  les  hommes  la 
trouvent  toujours  élevée  au-dessus  d'eux,  et  sa 
vue  seule  les  guérit  et  les  sauve.  11  n'y  a  donc 
rien  d'étonnant  si  Notre-Seigneur  a  triomphé 
de  la  malédiction  par  la  malédiction  ,  lui  qui  a 
triomphé  de  la  mort  par  la  mort,  du  péché  par 
le  péché,  du  serpent  parle  serpent.  La  mort  est 
maudite,  le  péché  est  maudit,  le  serpent  est 
maudit,  et  c'est  sur  la  croix  que  tous  ces  enne- 
mis sont  vaincus.  «  Maudit  donc  est  celui  qui 
est  suspendu  au  bois.  »  Donc,  puisque  ce  n'est 
point  par  les  œuvres  de  la  loi ,  mais  par  la  foi 
que  Jésus-Christ  justifie  ceux  qui  croient  en  lui, 
la  crainte  de  la  malédiction  de  la  croix  cesse  de 
peser  sur  les  hommes,  l'amour  seul  des  bénédic- 
tions répandues  sur  Abraham  comme  récom- 
pense de  sa  foi  demeure  parmi  les  Gentils,  «  afin, 
dit  saint  Paul,  que  nous  puissions  recevoir  par 
la  foi  l'Esprit  qui  avait  été  promis ,  »  {GaL,  m, 
14)  c'est-à-dire  afin  qu'on  pût  annoncer  à  ceux 
qui  devaient  croire  non  ce  que  redoute  la  ehair, 
mais  ce  qui  est  aimé  par  l'Esprit. 

23.  C'est  pour  le  même  motif  que  l'Apôtre  in- 
voque l'exemple  des  testaments  humains,  dont 
la  force  est  beaucoup  moins  grande  que  celle 


morlis  figura,  etiam  Moyses  in  eremo  super  lignum 
cxaltavit  serpentem.  {Niim.,  xxi,  9.)  'Persuasions 
ffuijtpe  serpentis  lionio  in  damnationem  mortis  ceci- 
dit.  Itaque  serpens  ad  significationem  ipsius  mortis, 
convenienter  in  ligno  exaltatus  est  :  in  illa  enim 
figura  inors  Domini  pendebat  in  ligno.  Quis  autem 
abiiorreret ,  si  dicerelur  :  Maledictus  serpens  qui 
pendet  in  ligno?  Et  tamen  mortem  carnis  Domini 
prœfigurans  serpens  pendebat  in  ligno,  oui  sacra- 
nn-nto  ipse  Dominus  attestatus  est,  dicens  :  Sicut 
exaltavit  Moyses  serpentera  in  eremo ,  ita  exaltari 
opoi-tet  filium  hominis  super  terram.  (Jonn.,  m,  14.) 
Non  enim  et  hoc  in  contumeliam  Domini  Moysen  b;- 
cisse,  abquis  dixerit,  cuni  tautam  in  ea  cinice  salutem 
bominum  esse  cognosceret ,  ut  non  of)  aliud  ad  ejus 
iiidicium  serpentera  illum  erigere  juberet,  nisi  ut 
eum  intueutes ,  qui  morsi  a  serpentibus  morituri 
eranf,  continuo  sanarenlur.  Née  propter  aliud  ille 
serpens  aeneus  factus  erat ,  nisi  ut  permansurifi  pas- 
sionis  Domini  lidera  signiiicaret.  Ktiam  vuigo  quippe 
dicuntur  œnea,  quorum  numerus  (f.  memoria)  ma- 


net.  Si  enim  obliti  essent  bomines ,  et  obliteratum 
esset  de  memoria  temporis ,  quod  Cbristus  pro  ho- 
minibus  mortuus  est,  vcre  morerentur  :  nunc  auteni 
tanquam  aenea  permanet  crucis  tides,  ut  cum  alii 
moriantur,  alii  nascantur,  ipsam  tamen  sublimera 
permanere  inveniant,  quam  intuendo  sanentur.  Non 
igitxu"  mirum,  si  de  maledicto  vicit  maledictum,  qui 
vicit  de  morte  mortera,  et  de  peccato  peccatum,  de 
serpente  serpentera.  Maledicta  autem  mors,  male- 
dictum peccatum,  maledictus  s(!rpens  :  et  biEC  orania 
in  cruce  triurapbata  sunt.  «  Maledictus  igitur  omnis 
qui  pendet  in  ligno.  »  Quia  ergo  non  ex  operibus  Le- 
gis,  sed  (!x  flde  justificat  (Cbristus  credentes  in  se, 
tiraor  malcdictionis  crucis  ablatus  est  :  caritas  liene- 
dictionis  Abrabaî  propter  exemplura  fidei  permanet 
ad  (lentes.  «  l't  annuntiationera ,  inquit,  si)iritus  per 
lidem  accipiamus  :  »  [GaL,  m,  fi)  id  est,  ut  non  quod 
tinielur  in  carne,  sed  quod  spiritu  diligitur,  creditu- 
ris  annuntietur. 

23.  Unde  etiara  testament!  humani  mentionem  fa- 
cit,  quod  utique  raulto  est  infirmius,  quam  divinum. 


LIVRE  UNIQUE.  81 

«  Lorsqu'un  homme,  dit-il,     Comme  ils  ne  peuvent  admettre  cette  consé- 


du  Testament  divin 
a  fait  un  testament  déclaré  valable ,  nul  ne  peut 
le  rejeter  ni  y  rien  ajouter.  »  {Gai.,  m,  14.)  Si 
le  testateur  modifie  son  testament ,  c'est  qu'il 
n'est  pas  encore  confirmé  et  ratifié ,  car  il  ne 
l'est  que  par  la  mort  du  testateur.  Or,  de  même 
qu'un  testament  reçoit  toute  sa  force  de  la  mort 
du  testateur,  parce  qu'il  ne  peut  plus  dès  lors  en 
changer  les  dispositions ,  c'est  l'immutabilité  de 
la  promesse  divine  qui  confirme  l'héritage  à 
Abraham ,  dont  la  foi  a  été  imputée  à  justice. 
Voilà  pourquoi  l'Apôtre  déclare  que  le  rejeton 
d'Abraham,  à  qui  les  promesses  ont  été  faites, 
est  Jésus -Christ  {Rom.,  iv,  9;  Gai.,  m,  16), 
c'est-à-dire  tous  les  chrétiens  imitateurs  de  la 
foi  d'Abraham.  Il  les  représente  ici  au  singulier 
en  faisant  remarquer  qu'il  n'a  pas  été  dit  :  A 
ceux  qui  naîtront,  mais  :  «  A  celui  qui  naîtra,  » 
parce  que  la  foi  est  une,  et  que  ceux  qui  mènent 
une  vie  charnelle  au  milieu  des  ipuvres  de  la 
loi  ne  peuvent  être  justifiés  comme  ceux  qui 
vivent  spirituellement  de  la  foi.  Ce  qu'ajoute 
l'Apôtre  achève  de  mettre  à  néant  les  préten- 
tions de  ces  faux  docteurs.  La  loi  n'avait  pas 
encore  été  donnée,  et  en  venant  après  tant  d'an- 
nées, elle  ne  pouvait  annuler  les  anciennes  pro- 
messes faites  à  Abraham.  {Gai.,  m,  17.)  Car  si 
la  justification  vient  de  la  loi,  Abraham  n'a  pas 
été  justifié,  puisqu'il  a  vécu  bien  avant  la  loi. 


quence,  ils  sont  forces  d'avouer  que  ce  n'est 
point  par  les  œuvres  de  la  loi,  mais  par  la  foi 
que  l'homme  est  justifié,  et  nous  sommes  nous- 
mêmes  contraints  de  reconnaître  que  tous  ceux 
qui  ont  été  justifiés  dans  les  temps  anciens  l'ont 
été  par  la  foi  ;  c'est  en  croyant  au  premier  avè- 
nement du  Sauveur,  qui  est  pour  nous  dans  le 
passé,  et  à  son  second  avènement,  que  nous 
attendons  dans  l'avenir,  que  nous  sommes  sau- 
vés; et  c'est  par  la  foi  que  l'Esprit  saint  leur 
donnait  à  ce  double  aA'énement  tout  entier  pour 
eux  dans  l'avenir  que  les  anciens  parvenaient  au 
salut;  c^est  ce  qui  a  fait  dire  à  Notre- Seigneur  : 
((  Abraham  désire  voir  mon  jour,  il  l'a  vu  et  il 
s'est  réjoui.  »  {Jean,  viii,  56.) 

24.  L'Apôtre  répond  ensuite  à  une  difficulté 
assez  importante  :  Si  la  justification  vient  de  la 
foi,  et  si  les  justes  des  premiers  temps  qui  ont 
été  justifiés  devant  Dieu,  ne  l'ont  été  que  par  la 
foi,  qu'était-il  besoin  de  donner  la  loi?  Il  pro- 
pose cette  difficulté  sous  forme  d'interroga- 
tion :  «  Pourquoi  donc  la  loi  ?  »  Voilà  la  ques- 
tion ;  voici  maintenant  la  réponse  :  ((  Elle  a  été 
établie  à  cause  des  transgressions,  jusqu'à  l'avé- 
nement  de  celui  qui  devait  naître  et  pour  lequel 
Dieu  avait  fait  la  promesse,  et  elle  a  été  re- 
mise (1)  par  des  anges  dans  la  main  d'un  média- 
teur. Or,  un  médiateur  ne  l'est  pas  d'un  seul,  et 


(1)  Nous  avons  traduit  ce  verset  d'après  le  texte  grec  et  celui  de  la  Vulgate  qui  rapportent  à  la  loi  ce  que  saint  Augustin  semble 
rapporter  ici  au  rejeton  à  qui  la  promesse  a  été  'aite,  d'autant  plus  que  dans  la  suite  de  l'explication  le  saint  Docteur  semble  lui-même 
adopter  cette  interprétation. 


«  Tamen  liominis  contirmatum  testamentum,  inquit, 
nemo  irrilum  facit,  aut  superordinat.  »  (y.  15.)  Quia 
cum  testator  mutât  testamentum  ,  non  contirmatum 
mutât  :  testatoris  enim  morte  coniirmatur.  Quod  au- 
tem  mors  testatoris  valet  ad  contirmandum  testa- 
mentum ejus,  quia  consilium  mutare  jam  non  po- 
lest  :  hoc  incommutabilitas  promissionis  Dei  valet  ad 
confirmandam  liœreditatem  AbraUai ,  cujus  fides  de- 
putata  est  ad  justitiam.  [Rom.,  iv,  9.)  Et  ideo  semen 
Abralitc,  cui  «  dicta;  sunt  promissiones,  »  [Gcd.,  m, 
16)  Cbristum  dicit  Apostolus,  hoc  est  omnes  Chri- 
tianos  fide  imitantes  Abraham  :  quod  ad  singularita- 
tem  redigit ,  commendando  quod  non  dictum  est  : 
Et  seminibus,  sed  :  Semini  tuo,  quia  et  una  est  fides, 
et  non  possunt  similiter  justiiicari  qui  vivunt  ex  ope- 
ribus  carnaliter,  cum  bis  qui  vivunt  ex  lide  spirita- 
liter.  Vincuntur  autem  quod  infert  :  Lex  nondum 
data  erat,  nec  posset  post  tôt  annos  ita  dari,  ut  anti- 
quas  Abrah»  promissiones  irritas  faceret.  [v.  17.)  Si 
enim  Lex  justiticat,  non  est  justificatus  Abraham,  qui 
TOM.  XI. 


multum  ante  Legem  fuit.  Quod  quia  dicere  non  pos- 
sunt,  coguntur  fateri,  non  Legis  operibus  justiticari 
bominem ,  sed  lide.  Simul  etiam  nos  cogit  intelli- 
gere,  omnes  antiquos,  qui  justiticati  sunt,  ex  ipsa 
lide  justiticatos.  Quod  enim  nos  ex  parte  prseteritum, 
id  est,  primum  adventmn  Domini;  ex  parte  futui"um, 
id  est ,  secundum  adventum  Domini  credendo  salvi 
elïicimur  :  boc  totum  ilU,  id  est ,  utrumque  adven- 
tum futurum  credebant,  révélante  sibi  Spiritu  sancto, 
lit  salvi  lièrent.  Unde  est  etiam  illud  :  Abraham  con- 
cupivit  diem  meum  videre,  et  vidit,  et  gavisus  est. 
[Joan.,  vni,  56.) 

24.  Sequitur  queestio  satis  necessaria  :  Si  enim 
iides  justiticat ,  et  priores  sancti ,  qui  apud  Deum 
justificati  sunt,  per  ipsam  justiticati  sunt,  quid  opus 
erat  Legem  dari?  Quam  queestionem  tractandam  sic 
intulit,  interrogans,  et  dicens  :  «  Quid  ergo?  »  [Gai., 
m,  19.)  Hue  usque  enim  interrogatio  est  :  deinde  in- 
ferlur  responsio  :  «  Lex  transgressionis  gratia  pro- 
posita  est,  donec  veniret,  inquit,  semen,  cui  prorais- 

G 


S2  EXPLICATION  DE  L'É 

Dieu  est  seul,  »  {Gai.,  m,  19,  20;  I  Rétract.,  ch. 
XXIV,  n.  2.)  Or,  ce  médiateur  c'est  Jésus-Christ 
homme,  comme  l'Apôtre  l'explique  plus  claire- 
ment dans  ces  autres  paroles  :  «  Il  y  a  un  seul 
Dieu  et  un  seul  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  Jésus-Christ  homme.  »  (I  Tim.,  il,  15.) 
11  ne  peut  y  avoir  de  médiateur  entre  Dieu  et 
Dieu ,  car  Dieu  est  un  ;  «  or,  un  médiateur  ne 
l'est  pas  d'un  seul,  parce  qu'il  tient  le  milieu 
entre  deux  termes  opposés.  »  Les  anges  qui  ne 
sont  point  déchus  de  la  présence  de  Dieu,  n'ont 
point  besoin  de  médiateur  pour  les  réconcilier 
avec  Dieu.  De  même  les  anges  qui  sans  au- 
cune instigation ,  sont  déchus  volontairement 
et  d'eux-mêmes  de  leur  premier  état,  n'ont 
point  été  réconciliés  par  un  médiateur.  Reste  donc 
l'homme  qui  est  tombé  pour  avoir  cédé  aux 
insinuations  orgueilleuses  d'un  médiateur  or- 
gueilleux ,  le  démon ,  et  qui  ne  peut  être  re- 
levé qu'en  se  laissant  persuader  l'humilité  par 
l'humble  médiateur  Jésus-Christ.  En  eifet,  si  le 
Fils  de  Dieu  était  demeuré  dans  cette  nature 
divine  qui  le  rend  égal  à  son  Père,  s'il  ne  s'était 
point  anéanti  en  prenant  la  forme  d'esclave 
{Philip.,  II,  7),  il  ne  serait  point  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  parce  que  la  Trinité  est  un 
seul  Dieu  en  trois  personnes ,  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit,  ayant  toutes  trois  la  même  di- 
vinité, la  même  éternité.  Le  Fils  unique  de  Dieu 
est  donc  devenu  le  médiateur  entre  Dieu  et  les 


PITRE  AUX  CALATES. 

hommes,  lorsque  le  Verbe  de  Dieu,  Dieu  lui- 
même  qui  est  en  Dieu  ,  a  daigné  abaisser  sa 
majesté  jusqu'à  notre  humanité  ,  et  relever  la 
bassesse  de  notre  nature  jusqu'à  sa  divinité, 
pour  devenir  ainsi  le  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes ,  médiateur  que  la  divinité  élevait 
bien  au-dessus  de  tous  les  hommes.  Car  il  sur- 
passe en  beauté  les  plus  beaux  dos  enfants  des 
hommes,  et  il  a  été  oint  d'une  huile  de  joie 
d'une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui 
doivent  la  partager.  {Ps.  xliy,  2.)  Tous  ceux  donc 
qui  ont  cru  à  l'humilité  de  Jésus-Christ ,  et  qui 
l'ont  aimée  soit  par  une  révélation  particulière 
avant  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  soit  par 
l'Evangile  dans  les  temps  qui  l'ont  suivie,  tous 
ceux  qui  l'ont  aimée  jusqu'à  l'imiter  ont  été 
guéris  de  l'impiété  de  l'orgueil  et  réconciliés  avec 
Dieu.  Toutefois  cette  justice  de  la  foi  qui  n'a  point 
été  donnée  aux  hommes  comme  récompense 
de  leurs  mérites,  mais  par  un  effet  de  la  miséri- 
corde et  par  la  grâce  de  Dieu ,  n'était  ni  com- 
mune ni  populaire  avant  qu'un  Dieu  fait  homme 
eût  daigné  prendre  naissance  parmi  les  hommes. 
Ce  rejeton,  à  qui  la  promesse  a  été  faite,  repré- 
sente le  peuple,  non  pas  le  très-petit  nombre  de 
ceux  qui,  connaissant  cette  justice  par  une  révé- 
lation particulière,  y  trouvaient  leur  salut  per- 
sonnel, mais  ne  pouvaient  communiquer  ce  salut 
au  peuple  tout  entier.  Ce  peuple,  si  l'on  considère 
tout  l'univers  (car  c'est  de  toutes  les  parties  de 


sum  est ,  dispositum  per  Angeles  in  manu  mediato- 
ris.  (v.  20.)  Mediator  autem  unius  non  est,  Deus  vero 
unus  est.  »  (I  Retract.,  xxiv,  2.)  Mediatorem  Jesum 
Christum  secundum  hominem  dici,  ex  illa  ejusdem 
Apostoli  sententia  sit  planius  ,  cum  ait  :  Unus  enim 
Ueus ,  unus  et  mediator  Dei  et  hominum  homo 
Christus  Jésus.  (I  Ttm.,  ii,  o.)  Mediator  ergo  inter 
Deum  et  Deum  esse  non  posset,  quia  unus  est  Deus  : 
«  Mediator  aulem  unius  non  est,  »  quia  inter  aliquos 
médius  est.  Anpeli  porro,  qui  non  lapsi  sunt  a  con- 
spectu  Dei ,  mediatore  non  opus  liabent ,  per  quem 
reconcihentur.  Item  angeli  qui  nuUo  suadente  spon- 
tanea  pra-varicatione  sic  lapsi  sunt,  per  mediatorem 
non  reconciliantur.  Restât  ergo,  ut  qui  mediatore  su- 
perlio  diabolo  superbiam  persuadente  dejectus  est, 
mediatore  humili  Christo  liumilitatem  persuadente 
erigatur.  Nam  si  Filius  Dei  in  naturaU  œquaiitate 
l'atris  manere  vellet,  uec  se  exinaniret,  l'ormani  servi 
accipiens  Ipliilipp.,  u,  7),  non  esset  mediator  Dt-i  vX 
hominum  :  quia  ipsa  Trinitas  unus  Deus  est ,  eadem 
in  tribus.  Pâtre  et  Fiho  et  Spiritu  sancto  ,  deitatis 


aeternitate  et  œquaiitate  constante.  Sic  itaque  unions 
Filius  Dei,  mediator  Dei  et  hominum  factus  est,  cum 
Verbum  Dei  Deus  apud  Deum,  et  majestatem  suam 
usque  ad  humana  deposuit,  et  bumilitatem  humanam 
usque  ad  divina  sulDvexit,  ut  mediator  esset  inter 
Deum  et  bomhies  homo  per  Deum  ultra  bomines. 
Ipse  est  enim  speciosus  forma  praî  liliis  hominum, 
et  unctus  oleo  exsultalionis  praî  participibus  suis. 
[Psalm.  XLiv,  2.)  Sanati  sunt  ergo  ab  impietate  su- 
perbiœ,  ut  reconciliarentur  Deo,  quicumque  bomines 
bumilitatem  Cbristi ,  et  per  revelationem  antequam 
iieret,  et  per  Evangelium  postea  quam  facta  est,  crc- 
dendo  dilexerunt ,  diligendo  imitati  sunt.  Sed  bœc 
justitia  iidei ,  quia  non  pro  uierito  data  est  homini- 
bus,  sed  pro  misericordia  et  gratia  Dei,  non  erat  po- 
pularis  antequam  Deus  homo  inter  bomines  tiascere- 
tur.  «  Semeu  autem,  cui  promissum  est ,  »  populum 
signilicat  :  non  illos  paucissimos ,  qui  revelationibus 
eam  IVituram  ceinentes ,  quamvis  per  eamdem  salvi 
lièrent,  populum  tamen  salvum  facere  non  poterant. 
Qui  populus  sane,  si  per  totum  orbem  consideretur 
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l'univers  que  Dieu  rassemble  ceux  qui  com- 
posent l'Eglise  de  la  céleste  Jérusalem),  est  peu 
nombreux,  parce  que  c'est  le  petit  nombre  qui 
suit  la  voie  étroite.  Cependant  lorsqu'on  réunit 
ensemble  tout  ceux  qui  ont  pu  exister  depuis  la 
prédication  de  l'Evangile  et  tous  ceux  qui  exis- 
teront dans  toutes  les  nations  jusqu'à  la  fin  des 
siècles,  en  y  joignant  ceux  qui  en  très-petit  nom- 
bre ont  reçu  la  grâce  du  salut  avant  le  double 
avènement  du  Seigneur,  par  la  foi  prophétique 
qu'ils  ont  eue  en  lui ,  on  arrive  à  compléter  le 
nombre  des  saints  qui  forment  l'heureux  empire 
de  rélernelle  cité.  La  loi  a  donc  été  donnée  à  ce 
peuple  à  cause  de  son  orgueil.  Gomme  il  ne  pou- 
vait recevoir  la  grâce  de  la  charité  sans  s'être 
humilié,  et  que  cette  grâce  lui  était  indispen- 
sable pour  accomplir  les  préceptes  de  la  loi, 
Dieu  permit  qu'il  fût  humilié  par  ses  transgres- 
sions pour  l'amener  à  recourir  à  la  grâce,  à  ne 
plus  croire  qu'il  devait  son  salut  à  ses  mérites, 
et  afin  qu'il  devint  juste  non  par  son  pouvoir  et 
par  ses  propres  forces ,  mais  par  la  puissance 
du  médiateur  qui  justifie  l'impie.  Or,  toute  l'é- 
conomie de  l'Ancien  Testament  a  eu  pour  mi- 
nistres les  anges,  agissant  sous  la  conduite  de 
l'Esprit  saint  et  du  Yerbe  de  vérité  qui  n'était 
pas  encore  incarné,  mais  qui  n'a  jamais  cessé  de 
présider  à  l'enseignement  de  la  vérité.  La  loi  a 
donc  été  donnée  par  l'entremise  des  anges,  qui 

i^aam  de  toto  orbe  (a)  Ecclesiam  Jérusalem  congregat) 
pauci  sunt,  quia  via  angusta  paucorum  est  :  in  urum 
tamen  congregati ,  quotquot  exsistere  potuerunt ,  ex 
quo  Evangeiium  praedicatur,  et  quotquot  poterunt 
usque  in  tiiiem  steculi  per  omnes  gentes,  adjunctis 
sibi  etiam  illis,  quamvis  paucissimis,  qui  ex  iide  Do- 
mini,  fide  [b]  prophetica ,  ante  ambos  adventus  ejus 
salutem  gratiaï  perceperuut,  implent  sanctorum  bea- 
lissimum  civitatis  sempiternae  statum.  Superbienti 
ergo  populo  Lex  posita  est,  ut  quoniam  gratiara  ca- 
ritatis  nisi  Immiliatus  accipere  non  possct ,  et  sine 
hac  gratia  nulle  modo  prœcepta  Legis  impleret,  trans- 
gressione  humiliaretur,  ul  quœreret  gratiam ,  nec  se 
suis  meritis  salvum  fieri ,  quod  superbum  est ,  opi- 
naretur  :  ut  esset  non  in  sua  potestatc  et  viribus 
justus,  sed  in  manu  mediatoris  justilicantis  impium. 
Per  Augelos  autem  ministrata  est  omnis  dispensatio 
Veteris  Testamenti,  agente  in  eis  Spiritu  sancto ,  et 
ipso  Verbo  veritatis,  nondum  incarnato,  sed  nunquam 
ab  aliqua  veridica  administratione  recedente.  Quia 
per  Angeles  disposita  est  illa  dispensatio  Legis,  cum 

(a)  Très  Mss.  Enclesia  :  unus  ,  in  Jérusalem  ccelestem  cnngregafur. 
Mss.  At  edili  per  Angeles  sed  in  manu. 


à  l'exemple  des  prophètes  parlaient  tantôt  en 
leur  nom,  tantôt  au  nom  de  Dieu;  et  comme 
cette  loi  montrait  le  mal  sans  le  guérir,  elle  a 
brisé  l'orgueil  des  hommes  par  les  prévarications 
mêmes  dont  elle  a  été  l'occasion.  La  postérité 
d'Abraham  a  été  remise  par  les  anges  dans  les 
mains  du  médiateur,  afin  qu'il  délivrât  de  leurs 
péchés  ceux  que  la  transgression  de  la  loi  forçait 
de  reconnaître,  qu'ils  ne  pouvaient  recevoir  la 
rémission  de  leurs  péchés  que  par  la  grâce  et 
la  miséricorde  du  Seigneur ,  et  obtenir  par 
une  vie  nouvelle  le  bienfait  de  la  réconciliation 
avec  Dieu  que  par  celui  qui  avait  répandu  son 
sang  pour  eux. 

25.  Il  était  nécessaire  de  briser  par  la  vue  de 
ces  transgressions  de  la  loi  l'orgueil  des  Juifs 
qui  se  glorifiaient  d'avoir  Abraham  pour  père, 
se  vantaient  d'avoir  comme  une  justice  native, 
et  élevaient  au-dessus  de  tous  les  autres  peuples 
le  mérite  de  la  circoncision  avec  une  prétention 
d'autant  plus  funeste  qu'elle  était  plus  arrogante. 
Quant  aux  Gentils,  ils  avaient  sans  cette  trans- 
gression de  la  loi  assez  de  motifs  pour  s'humi- 
lier. Ils  ne  pouvaient  se  glorifier  en  aucune  ma- 
nière d'avoir  reçu  de  leurs  parents  un  héritage 
de  justice,  ils  adoraient  même  encore  les  idoles 
lorsque  la  grâce  de  l'Evangile  leur  fut  annon- 
cée. Car  si  l'on  pouvait  leur  dire  que  leurs  pères 
en  adorant  les  idoles  n'avaient  eu  en  aucune  fa- 

aliquando  suam,  aliquando  Dei  personam,  sicut  Pro- 
phetarum  etiam  mos  est,  agerent  :  perque  illam  Legem 
morbos  ostendentem,  non  auferentem,  etiam  prseva- 
ricationis  crimine  contrita  est  superbia  :  «  Disposi- 
tum  est  per  Angeles  (c)  semen  in  manu  mediatoris,  » 
ut  ipse  liberaret  a  peccatis,  jam  per  transgressionem 
I^egis  coactos  coniiteri,  opus  sibi  esse  gratiam  et  mi- 
sericerdiam  Demini,  ut  sibi  peccata  dimitterentur,  et 
in  nova  vita  per  eum ,  qui  pre  se  sanguinem  fudis- 
set,  reconciliarentur  Deo. 

2;).  In  istis  enim  erat  per  transgressionem  Legis 
cenfiingenda  superJjia  ,  qui  gloriantes  de  pâtre 
Abrabam,  quasi  naturalem  se  jactabant  baberejusti- 
tiam,  et  mexita  sua  in  circumcisione  ceeteris  gentibus 
tante  perrdciesius ,  quante  arrogantius  prseferebant. 
Gentes  autem  facillime  etiam  sine  hujusmedi  Legis 
transgressione  humiliarentur.  Homines  enim  nuUam 
ex  parentibus  eriginem  justitiœ  se  trahere  praeviden- 
tes,  simulacrorum  etiam  serves  invenit  Evangelica 
gratia.  Non  enim ,  sicut  istis  dici  peterat  non  fuisse 
illam  justitiam  parentum  eorum  in  colendis  idolis, 

—  (/()  Sic  Mss.  At  I.ov.  eœ  fide  Domini  et  propheliam.  —  (c)  Sic  plure» 
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l'ou  celte  justice  qu'ils  leur  attribuaient ,  on  ne 


pouvait  également  dire  aux  Juifs  que  la  justice 
de  leur  père  Abraham  n'avait  été  qu'imaginaire. 
Aussi  que  leur  dit  le  saint  précurseur?  «  Faites 
de  digues  fruits  de  pénitence,  cl  gardez-vous  de 
dire  en  vous-mêmes  :  Nous  avons  Abraham 
pour  père,  car  Dieu  peut  susciter  de  ces  pierres 
mêmes  des  enfants  d'Abraham.  »  {Matth.,  m, 
8,  9.)  Voici  au  conti-aire  le  langage  que  l'Apôtre 
tient  aux  Gentils  :  «  Souvenez-vous  qu'autrefois 
vous,  Gentils  par  votre  origine,  et  appelés  incir- 
concis par  ceux  qu'on  nomme  circoncis  à  cause 
de  la  circoncision  faite  dans  leur  chair  par  la 
main  des  hommes,  vous  étiez  alors  sans  Jésus- 
Christ  entièrement  séparés  de  la  société  d'Israël, 
étrangers  aux  alliances,  sans  espérance  des 
biens  promis,  et  sans  Dieu  dans  le  monde.  » 
{Ephés.,  II,  11,12.)  D'un  côté  enfin,  nous  voyons 
des  branches  infidèles  retranchées  de  l'olivier 
véritable,  de  l'autre  des  branches  fidèles,  qui  de 
l'olivier  sauvage  sont  entées  sur  l'olivier  franc. 
{Rom.,  XI,  17.)  Il  fallait  donc,  je  le  répète,  écra- 
ser leur  orgueil  par  le  spectacle  de  leurs  trans- 
gressions. C'est  ainsi  que  saint  Paul,  après  avoir 
fait  un  tableau  saisissant  de  leurs  péchés  avec 
les  expressions  mêmes  de  l'Ecriture ,  ajoute  : 
(i  Or,  vous  savez  que  tout  ce  que  dit  la  loi,  c'est 
à  ceux  qui  sont  sous  la  loi  qu'elle  le  dit,  afin  que 
toute  bouche  soit  fermée  et  que  tout  le  monde 
se  reconnaisse  coupable  devant  Dieu,  »  {Rom., 


III,  19)  les  Juifs  de  la  transgression  de  la  loi,  les 
Gentils  des  impiétés  qu'ils  ont  commises  sous  la 
loi.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  ailleurs  :  «  Dieu  a  ren- 
fermé tous  les  hommes  dans  l'incrédulité  pour 
faire  miséricorde  à  tous,  »  {Ibid.,  xi,  32.)  C'est 
la  vérité  qu'il  exprime  ici  en  reprenant  la  même 
question  :  «  La  loi  est-elle  donc  contre  les  pro- 
messes de  Dieu?  Nullement;  car  si  nous  avions 
reçu  une  loi  qui  pût  donner  la  vie,  il  serait  vrai 
de  dire  que  la  justice  viendrait  de  la  loi.  Mais 
l'Ecriture  a  tout  renfermé  dans  le  péché  ,  afin 
que  ce  que  Dieu  avait  promis  fût  donné  par  la 
foi  en  Jésus -Christ  à  ceux  qui  croiraient.  » 
{Gai.,  m,  21,  22.)  La  loi  n'a  donc  pas  été  don- 
née pour  détruire  le  péché,  mais  pour  tout  ren- 
fermer dans  le  péché.  En  efiét,  la  loi  qiontrait 
le  péché  dans  des  actions  que  les  Juifs,  aveuglés 
par  leurs  coupables  habitudes,  pouvaient  regar- 
der comme  des  œuvres  de  justice,  afin  que  cette 
vue  les  humiliât  et  leur  fit  reconnaître  que  leur 
salut  n'était  pas  en  leur  pouvoir,  mais  dépen- 
dait du  divin  médiateur,  car  l'humilité  nous  fait 
remonter  sur  les  hauteurs  d'où  l'orgueil  nous 
précipite.  Et  cette  humilité  nous  prédispose  ad- 
mirablement à  recevoir  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
qui  est  pournous  un  modèle  admirable  d'hu- 
milité. 

26.  Que  personne  ici  ne  nous  fasse  cette  ques- 
tion pleine  d'ignorance  :  Pourquoi  n'a-t-il  servi 
de  rien  aux  Juifs  que  les  anges  qui  leur  ont 


quam  esse  arbitrabantur,  ita  etiam  Judœis  dici  pote- 
rat  falsam  fuisse  justiliam  patris  Abraham.  Itaquc 
ilUs  dicitur  :  Facile  ergo  fructum  dignum  pœniten- 
tiaî  :  et  ne  dixeritis  vobis  :  Patrem  habemus  Abraham, 
Potens  est  enim  Deus  de  lapidibus  istis  suscilare 
liUos  Abraham.  »  {Matth.,  lu,  8,  9,)  Istis  autem  dici- 
tur :  «  Proptt  r  quod  memores  estis,  quia  vos  ali- 
quando  Génies  in  carne,  qui  dicimini  praeputium,  ab 
ea  quae  dicitur  circumcisio  in  carne  manu  facta ,  qui 
eralis  illo  lempore  sine  Cbrislo,  alienati  a  societate 
Israël ,  et  peregrini  lestamentorum ,  promissionis 
spem  non  habenles,  et  sine  Deo  in  hoc  mundo.  » 
{Ei>hi"i.,  n,  11,  etc)  Denique  illic  infidèles  de  oliva 
sua  fracli,  hic  aulem  tideles  de  oleaslro  in  oli\  am  il- 
loiuoi  iijserli  esse  monstranlur.  (Rom.,  xi,  17.)  Illo- 
ruin  ergo  erat  de  Legis  transgressione  alterenda  su- 
perbia.  Sicut  ad  Uomanos  cum  Scriplurarum  verbis 
peccata  eorum  exaggerasset  :  «  Scitis  aulem,  inquit, 
quoriiani  quu'cumque  Lex  dicil,  his  qui  in  Lcge  sunt 
Inrpiitur,  ul  omne  os  obstrualiir,  et  reus  fiat  omnis 
unuidus  Deo  :  »  (Rom.,  ni,  19)  Judsei  sciHcel  de  trans- 


gressione Legis,  et  Génies  de  impietate  sine  Lege. 
Unde  et  iterum  ait  :  Conclusil  enim  Deus  omnia  in 
incredulitalem,  ut  omnibus  misereatur.  (Rûin.,  \i, 
32.)  Hoc  et  nunc  dicil,  refricans  ipsam  quaîslionem  : 
«  Lex  ergo  ad  versus  promissa  Dei?  absil.  Si  enim 
data  essel  Lex  quae  possel  vivificare,  onmino  ex  Lege 
esset  ju-olilia.  Sed  conclusil  Scriplura  omnia  sub  pec- 
calo ,  ul  promisso  ex  hde  Jesu  Chrisli  darelur  cre- 
denlibus,»  (Gai.,  m,  21,  22.)  Non  ergo  Lex  data  est  ul 
peccalum  auferrel,  sed  ul  sub  peccalo  omnia  conclu- 
deret.  Lex  enim  oslendebat  esse  peccalum,  quod  illi 
per  consueludinem  cuecali,  possenl  pulare  justiliam  : 
ul  hoc  modo  humiUali ,  cognoscerenl  non  in  sua 
manu  esse  salulem  suam ,  sed  in  manu  mediatoris. 
Maxime  quippe  bumihtas  revocal,  unde  nos  dejecil 
superbia.  Ll  ipsa  humililas  est  accommodala  perci- 
piendifi  graliaî  Chrisli ,  qui  singulare  humililalis 
exemplum  est, 

26.  Nec  quisquam  hic  lam  imperile  dixeril  :  Cur 
ergo  non  profuil  Judseis,  quod  per  Angelos  Legem 
minislrantes,   in  manu  mediatoris    disposifi   sunl? 
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donné  la  loi  les  aient  remis  dans  la  main  du 
médiateur?  On  ne  peut  exprimer  les  avantages 
immenses  qu'ils  en  ont  recueillis.  Quelles  sont, 
en  etiet,  parmi  les  Gentils,  les  Eglises  qui  ont 
apporté  aux  pieds  des  apôtres  le  prix  de  leurs 
biens  qu'ils  avaient  vendus,  ce  que  firent  sur-le- 
cbamp  des  milliers  de  Juifs?  {Act.,  iv,  34.)  Il  ne 
faut  point  considérer  ici  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  sont  restés  infidèles,  car  dans  toute  aire  on 
voit  toujours  bien  plus  de  paille  que  de  froment. 
Les  paroles  du  même  Apôtre  aux  Romains  ne 
sont-elles  pas  d'ailleurs  une  allusion  évidente  à 
la  sanctification  des  Juifs?  a  Quoi  donc!  est-ce 
que  Dieu  a  rejeté  son  peuple?  Non,  sans  doute, 
car  je  suis  moi-même  Israélite  de  la  race  d'A- 
braham et  de  la  tribu  de  Benjamin.  Dieu  n'a 
point  rejeté  son  peuple  qu'il  a  connu  dans  sa 
prescience.  »  {Rom.,  xi,  1,  2.)  Dans  l'éloge  que 
fait  saint  Paul  des  Eglises  de  Tbessalonique 
qu'il  élève  bien  au-dessus  des  autres  Eglises  des 
Gentils,  il  leur  dit  qu'ils  sont  devenus  les  imita- 
teurs des  Eglises  de  Judée,  parce  qu'ils  ont  souf- 
fert les  mêmes  persécutions  de  la  part  de  leurs 
concitoyens  que  ces  Eglises  de  la  part  des  Juifs. 
(I  Thess.,  II,  14.)  C'est  la  même  vérité  qu'il  ex- 
prime dans  ce  passage  de  l'Epître  aux  Romains 
que  je  viens  de  rappeler  :  «  Si  les  Gentils  ont 
participé  aux  richesses  spirituelles  des  Juifs,  ils 
doivent  aussi  leur  faire  part  de  leurs  biens  tem- 
porels. »  {Rom.,  XV,  27.)  C'est  donc  des  Juifs 
eux-mêmes  qu'il  dit  en  continuant  :  a  Or,  avant 
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que  la  foi  fût  venue ,  nous  étions  sous  la  garde 
de  la  loi  qui  nous  tenait  renfermés,  en  attendant 
cette  foi  qui  devait  être  révélée.  »  {GaL,  m,  23.) 
En  effet,  s'ils  se  sont  trouvés  si  proches  de  Dieu, 
et  si  dociles  à  sa  volonté  qu'ils  aient  vendu  leurs 
biens,  suivant  le  conseil  que  Notre -Seigneur 
donne  à  ceux  qui  veulent  arriver  à  la  perfection 
[Matth.,  XIX,  21),  ils  le  doivent  à  la  loi  qui  les 
avait  sous  sa  garde,  et  qui  «  les  tenait  renfermés 
en  attendant  cette  foi,  »  c'est-à-dire  l'avènement 
de  cette  foi  qui  devait  être  révélée  dans  la  suite; 
or,  ce  qui  les  tenait  ainsi  renfermés  c'était  la 
crainte  d'un  seul  Dieu.  Ajoutons  que  les  trans- 
gressions de  la  loi  dont  ils  se  sont  rendus  cou- 
pables ont  été  une  occasion  de  salut  et  non  de 
ruine  pour  ceux  d'entre  eux  qui  ont  cru  ;  car  la 
connaissance  de  leurs  profondes  blessures  leur 
a  fait  désirer  plus  vivement  et  aimer  avec  plus 
d'ardeur  le  médecin  qui  devait  les  guérir,  selon 
cette  parole  du  Sauveur  :  «  Celui  à  qui  on  par- 
donne beaucoup,  aime  aussi  beaucoup.  »  {Luc, 
VII,  47.) 

27.  «  Ainsi,  continue  saint  Paul,  la  loi  a  été 
notre  pédagogue  dans  le  Christ.  »  {GaL,  m, 
24.)  C'est  la  même  pensée  qu'il  vient  d'expri- 
mer :  «  Nous  étions  sous  la  garde  de  la  loi  qui 
nous  tenait  renfermés;  mais  la  foi  étant  venue, 
nous  ne  sommes  plus  sous  le  pédagogue.  » 
{Ibid.^  25.)  Il  combat  maintenant  ceux  qui 
anéantissent  la  grâce  de  Jésus -Christ  et  qui 
veulent   continuer  à  être  sous  le  pédagogue, 


Profuit  enim ,  quantum  dici  non  potest.  Quee  enim 
Gentium  Ecclesiœ  veuditarum  rerum  suarum  pretia 
ad  pedes  Apostolorum  posuerunt ,  quod  lot  milla 
liominum  tam  repente  fecerunt?  [Act.,  iv,  34.)  Nec 
turbœ  iniidelium  considerandee  sunt  :  omnis  enim 
area  multis  partibus  ampliorem  habet  paleam,  quam 
frumentura.  Unde  autem  etiam  illa  ejusdem  Apostoli 
verba  ad  Romanos,  nisi  de  sanctilicatione  Judœorum  ? 
«  Quid  ergo?  numquid  repulit  Deus  plebem  suam? 
absit.  Nam  et  Ego  Israelita  sum  ex  semine  Abraham, 
triJju  Benjamin.  Non  repulit  Deus  plebem  suam, 
quam  prsescivit.  »  [Rom.,  xi,  1,  2.)  Cum  autem  lauda- 
ret  pree  cœteris  Ecclesiis  Gentium  Ecclesiam  Thessa- 
lonicensium ,  similes  eos  factos  ait  Ecclesiis  Judœœ  ; 
quia  multa  a  contribulibus  suis  pro  fide  passi  erant, 
quomodo  et  illi  a  Judœis.  (I  Thess.,  n,  14.)  Hinc  est 
et  illud,  quod  paulo  ante  commemoravi,  quod  ait  ad 
Romanos  :  Si  enim  spiritalibus  eorum  communica- 
verunt  Gentes ,  debent  et  in  carnalibus  ministrare 
'■is.  {Rom.,  XV,  27.)  De  ipsis  ergo  Judeeis  etiam  con- 


sequenter  dicit  :  «  Prius  autem  quam  veniret  lides, 
sub  Lege  custodiebamur ,  conclusi  in  eam  fidem , 
qviœ  postea  revelata  est.  »  {GaL,  ni,  23.)  Ut  enim 
tam  prope  invenirentur,  et  tam  de  proximo  ad  Deum 
venditis  suis  rehus  accédèrent,  quod  Dominus  eis 
praecepit  qui  vellent  esse  perfecti  {Matth.,  xix,  21), 
Lege  ipsa  factum  est,  sub  qua  custodiebantur,  «  con- 
clusi in  eam  iidem,  »  id  est  in  adventum  ejus  tidei, 
«  quœ  postea  revelata  est  :  »  conclusio  enim  eorum 
erat  tum  timor  unius  Dei.  Et  quod  prœvaricatores 
ipsius  Legis  inventi  sunt,  non  ad  perniciem,  sed  ad 
utilitatem  valuit  eis  qui  crediderunt  :  cognitio  enim 
majoris  segritudinis  ,  et  desiderari  medicum  vehe- 
mentius  fecit,  etdiligi  ardentius.  Gui  enim  plurimum 
dimittitur,  plurimum  diligit.  {Luc,  vu,  47.) 

27  «  Itaque  Lex,  inquit,  psedagogus  noster  fuit  in 
Christo  :  »  {GaL,  m,  2i)  hoc  est,  quod  ait  :  Sub  Lege 
custodiebamur  conclusi  in  ea.  «  Postea  quam  venit 
lides,  jam.  non  sumus  sub  psedagogo.  »  (îj.  25.)  Eos 
ergo  nunc  reprehendit,  qui  faciunt  irritam  gratiam 
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comme  si  celui  qui  devait  les  appeler  à  la  li- 
bcrlo  n'élaitpas  encore  venu.  Il  déclare  que  tous 
sont  les  enfants  de  Dieu  par  la  foi ,  parce  que 
tous  ceux  qui  ont  été  baptisés  en  Jésus-Christ  se 
sont  revêtus  de  Jésus-Christ  {IbicL,  26,  27),  et  il 
veut  par  là  prévenir  toute  pensée  de  décourage- 
ment dans  les  Gentils,  qui  auraient  pu  se  croire 
déshérités  du  titre  d'enfants  de  Dieu  ,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  été  sous  la  garde  du  péda- 
gogue. Tous  donc  en  revêtant  Jésus-Christ  par 
la  foi,  deviennent  les  enfants  de  Dieu,  non  par 
nature,  comme  le  Fils  unique  qui  est  aussi  la 
sagesse  de  Dieu,  ni  par  le  privilège  particulier 
et  incommunicable  en  vertu  duquel  la  nature 
humaine  ne  fait  qu'une  seule  personne  avec  la 
sagesse  divine  dans  le  médiateur  qui  s'est  uni 
à  elle  sans  l'entremise  d'aucun  autre  médiateur  ; 
mais  ils  deviennent  enfants  de  Dieu  en  entrant 
en  participation  de  cette  sagesse,  à  laquelle  la  foi 
du  médiateur  les  prépare  et  leur  donne  un  droit 
assuré.  Or,  l'Apôtre  appelle  cette  grâce  de  la  foi 
un  vêtement,  pour  faire  entendre  que  tous  ceux 
qui  ont  cru  en  Jésus -Christ  se  sont  revêtus  de 
lui,  et  sont  ainsi  devenus  les  enfants  de  Dieu  et 
les  frères  du  médiateur. 

28.  Dans  cette  foi  il  n'y  a  aucune  différence 
entre  le  Juif  et  le  Gentil,  l'esclave  et  l'homme 
libre,  l'homme  et  la  femme;  en  tant  que  fidèles. 


foi,  à  la  lumière  de  laquelle  nous  marchons  ici- 
bas  dans  les  voies  de  la  justice,  produit  une  si 
grande  unité,  combien  la  claire  vision  des  cieux 
la  rendra-t-clle  plus  parfaite  et  plus  intime 
lorsque  nous  verrons  Dieu  face  à  face?  (I  Co?'., 
Mil,  12.)  Durant  cette  vie,  en  effet,  bien  que 
nous  ayons  les  prémices  de  l'Esprit  {Rom.,  viii, 
23)  qui  est  la  vie  à  cause  de  la  justice  de  la 
foi,  cependant  comme  notre  corps  est  mort  à 
cause  du  péché,  cette  différence  de  peuple,  de 
condition ,  de  sexe  disparait  devant  l'unité  de 
la  foi,  mais  elle  demeure  dans  les  rapports  de  la 
vie  ordinaire,  et  les  apôtres  nous  commandent 
de  respecter  l'ordre  qui  en  est  la  conséquence 
pendant  le  pèlerinage  de  cette  vie.  C'est  pour  cela 
qu'ils  nous  ont  donné  des  règles  de  la  plus  haute 
sagesse  qui  tracent  à  chacun  suivant  la  diffé- 
rence de  nationalité,  de  Juif  ou  de  Gentil,  de 
condition  de  maître  et  de  serviteur,  de  sexe, 
c'est-à-dire  d'homme  et  de  femme,  et  d'autres 
rapports  semblables,  la  conduite  qu'il  doit  tenir. 
Et  le  Seigneur  lui-même  n'a-t-il  pas  dit  le  pre- 
mier :  «  Rendez  à  César  ce  qui  appartient  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu?  »  {Matth., 
XXI,  21.)  11  y  a,  en  effet,  des  devoirs  auxquels 
tous  indistinctement  nous  sommes  fidèles  dans 
l'unité  d'une  même  foi;  et  il  en  est  d'autres  que 
nous  observons  pour  respecter  l'ordre  de  cette 


ils  ne  sont  tous  qu'un  en  Jésus-Christ.  Et  si  la     vie  où  nous  sommes  voyageurs ,  et  ne  point 


Cliristi  :  quasi  enim  nondum  veuerit,  qui  vocaret  lu 
libertatem ,  sic  adhuc  volunt  esse  sub  pœdagogo. 
Quod  autL-m  filios  Dei  dicil  esse  omnes  per  tidem, 
quia  induerunt  Christum,  quicumque  in  Christo 
Ijaptizati  sunt  (u.  20,  27)  :  ad  hoc  valet,  ne  Gentes  de 
se  desperarent ,  quia  non  custodiebautur  sub  pœda- 
gogo,  et  idée  se  fiUos  non  putarent  :  sed  per  lidem 
induendo  Cliristuni,  omnes  iiiint  lilii;  non  natura,  si- 
cut  unicus  Filius,  qui  etiam  Sapienlia  Dei  est;  ne- 
<{ue  [ni  préepotenlia  et  singularitate  susceptionis  ad 
liabendam  iiaturahter  et  ageudam  personain  Sapien- 
t';e,  sicut  ipse  mediator  unum  cum  ipsa  suscipiente 
Sapientia  sine  inlerpositioue  alicujus  mediatoris  ef- 
fectus  :  sed  lilii  liant  participationc  sapientiaî ,  id 
l>ra^parante  atque  pra?stante  mediatoris  lide  :  quain 
lidei  gratiam  iiunc  indumentum  vocat,  ul  Christum 
induti  sint,  qui  in  eum  credidemut ,  et  ideo  lilii  Dei 
Iralresque  ejus  mediatoris  eilecti  sunt. 

28.  hi  qua  lide  non  est  distantia  Juda;i ,  ueque 
Graîci,  non  servi  neque  liberi,  non  masculi  et  fe- 
minœ  [GaL,  m,  28)  :  inquantum  euim  omnes  fidèles 

'a)  Sic  Am.  Er  cl  0.  Mes.  At  Lov.  per  polenliam  et  singularitatem. 


sunt ,  omnes  unum  sunt  in  Christo  Jesu.  Et  si  hoc 
facit  tides,  per  quam  in  hac  vita  juste  ambulatur, 
quanto  perfectius  alque  cumulatius  id  species  ipsa 
factura  est,  cum  videbimus  lacie  ad  faciem?  (1  Cor., 
xui,  12.)  Nam  nunc  quamvis  primitias  habentes  spi- 
ritus,  qui  vita  est,  propler  justitiam  fidei;  taïueiiquia 
adhuc  mortuum  est  corpus  i)rop1er  peccalum  [Rom., 
viu,  23),  differentia  ista  vel  Gentium ,  vel  conditio- 
nis,  vel  sexus,  jam  quidem  ablata  est  ab  unitale 
hdei,  sed  manet  in  convcrsatione  mortali;  ejusque 
ordinem  in  bujus  vitœ  itinere  servandum  esse,  et 
Apostoli  prœcipiunt,  qui  etiam  régulas  salubcrrimas 
tradunt,  quemadmodum  secum  vivant  pro  differen- 
tia gentis  Judœi  et  Grteci,  et  pro  dillerentia  condilio- 
nis  domini  et  servi,  et  pro  dillerentia  sexus  viri  et 
uxoris ,  vel  si  qua  talia  caetera  occurrunt.  Et  ipse 
prior  Dominus,  qui  ait  :  Redchte  Caîsari  quaî  Caesaris 
sunt,  et  Ueo  quai  Dei  sunt.  [Mallh.,  xxu ,  21.)  Alia 
sunl  enim  quœ  servamus  in  unitate  lidei  sine  ulla 
distantia,  et  alia  in  ordine  vilœ  hujus  tanquam  in 
via,  ne  nomen  Dei  et  doctrina  blasphemetur.  Et  hoc 


LIVRE 

exposer  aux  blasphèmes  le  nom  et  la  doctrine  de 
Dieu.  Or,  ce  n'est  point  seulement  par  crainte 
de  la  colère  et  pour  ne  point  blesser  les  hommes, 
mais  aussi  par  un  principe  de  conscience,  c'est- 
à-dire  ce  n'est  point  seulement  à  l'extérieur  et 
lorsque  les  hommes  ont  les  j^eux  sur  nous  que 
nous  agissons  de  la  sorte,  mais  par  un  motif  in- 
térieur de  charité  sincère  et  en  vue  de  Dieu  qui 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et  par- 
viennent à  la  connaissance  de  la  vérité.  (I  Tlrn., 
II,  4.)  «  Vous  n'êtes  donc  tous  qu'un  en  Jésus- 
Christ,  »  {Gai,  III,  28)  leur  dit  l'Apôtre.  Et  il 
ajoute  :  «  S'il  en  est  ainsi ,  »  c'est-à-dire  qu'il 
faut  subdiviser  et  sous-entendre  :  a  Si  vous  n'êtes 
qu'un  en  Jésus-Christ,  »  et  tirer  cette  conclu- 
sion :  «Vous  êtes  donc  la  race  d'Abraham,  »  [Ibid., 
29)  et  telle  est  la  suite  logique  de  cette  propo- 
sition :  Vous  n'êtes  donc  tous  qu'un  en  Jésus- 
Christ;  or,  si  vous  êtes  tous  un  en  Jésus-Christ, 
vous  êtes  donc  la  race  d'Abraham.  {Jhid.,  16.) 
Il  avait  fait  remarquer  plus  haut  que  l'Ecriture 
ne  dit  pas  :  A  ceux  qui  naîtront ,  comme  si  elle 
eût  voulu  en  marquer  plusieurs,  mais,  comme 
parlant  d'un  seul  :  «  A  celui  qui  naîtra  de  vous,  et 
qui  est  Jésus-Christ.  »  L'Apôtre  veut  nous  ensei- 
gner ici  que  dans  cet  unique  rejeton  qui  est  le 
Christ,  il  ne  faut  pas  seulement  comprendre  le  mé- 
diateur lui-même,  mais  l'Eglise  qui  est  son  corps 
et  dont  il  est  le  chef.  Ainsi  tous  sont  un  en  Jésus- 
Christ,  et  suivant  la  promesse  ont  tous  part  à 
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l'héritage  par  la  foi  en  vue  de  laquelle  le  peuple 
juif  était  renfermé,  c'est-à-dire  dans  l'attente  de 
laquelle  il  était  sous  la  garde  d'un  pédagogue, 
jusqu'à  l'âge  favorable  où  la  liberté  devait  suc- 
céder à  la  servitude  pour  ceux  d'entre  les  Juifs 
qui  étaient  appelés  selon  les  desseins  de  Dieu,  et 
qui  ont  été  recueillis  comme  le  froment  dans 
l'aire. 

29.  L'Apôtre  poursuit  la  même  pensée  en  ces 
termes  :  «  Je  dis  plus,  tant  que  l'héritier  est  en- 
core enfant ,  il  ne  diffère  point  d'un  esclave, 
quoiqu'il  soit  le  maître  de  tout  ;  mais  il  est  sous 
la  puissance  des  tuteurs  et  des  curateurs  jusqu'au 
temps  marqué  par  son  père.  Ainsi,  nous,  lorsque 
nous  étions  encore  enfants,  nous  étions  assujettis 
aux-  premiers  éléments  du  monde.  »  {flal.,  iv, 
1-3.)  Une  question  se  présente  ici  :  Comment 
peut-on  dire,  d'après  cette  comparaison,  que  les 
Juifs  étaient  asservis  aux  éléments  de  ce  monde, 
puisque  la  loi  qu'ils  avaient  reçue  leur  ensei- 
gnait à  adorer  un  seul  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et 
la  terre?  On  peut  donner  une  autre  explication 
de  ce  passage  ;  saint  Paul,  dans  ce  qui  précède, 
assimile  la  loi  à  un  pédagogue  sous  lequel  était 
le  peuple  juif  {ibid.^  m,  24);  il  représente  main- 
tenant les  éléments  du  monde  dont  les  Gentils 
étaient  les  esclaves  comme  des  tuteurs  et  des 
curateurs,  c'est-à-dire  que  ce  jeune  enfant,  en 
d'autres  termes,  ce  peuple  qui,  par  l'unité  de  sa 
foi ,  faisait   partie  de   l'unique  postérité  d'A- 


non  solum  propter  iram,  ut  effugiamus  olfensionem 
hominum;  sed  etiam  propter  conscientiam ,  ut  non 
siinidate,  quasi  ad  oculos  hominum  ista  faciamus, 
sed  pura  dilectionis  conscientia  propter  Deum ,  qui 
omnes  bomines  vult  salvos  tieri ,  et  in  agnitionem 
veritatis  venire.  (I  2\m.,  i\,  4.)  «  Omnes  ergo ,  in- 
quit,  vos  unum  estis  in  Christo  Jesu.  »  [Gai.,  m,  28.) 
Et  addidit  :  «  Si  autem,  »  ut  hic  subdistinguatur,  et 
subaudiatur,  «  vos  unum  estis  in  Christo  Jesu ,  « 
(»;.  29)  ac  deinde  inferatur  :  «  Ergo  Abrahœ  semen 
estis  :  »  ut  iste  ,sit  sensus  :  Omnes  ergo  vos  unum 
estis  in  Christo  Jesu,  si  autem  vos  unum  estis  in 
Christo  Jesu,  vos  ergo  Abrahœ  semen  estis.  Superius 
enim  dixerat  :  Non  dicit  :  Et  seminibus,  tanquam  in 
multis  ;  sed  tanquam  in  uno  :  Et  semini  tuo ,  quod 
est  Christus.  [v.  16.)  liic  ergo  ostendit  unum  semen 
Christum,  non  tantum  ipsum  mediatorem  intelli- 
gendum  esse,  verum  etiam  Ecclesiam,  cujus  ille  cor- 
poris  caput  est  :  ut  omnes  in  Christo  unum  sint,  et 
capiant  secundum  promissionem  heereditatem  per 
iidem,  in  quam  conclusus  erat,  id  est,  in  cujus  ad- 


ventum  tanquam  sub  pœdagogo  custodiebatur  popu- 
his  usque  ad  œtatis  opportunitatem ,  qua  in  hberta- 
tem  vocandi  erant,  qui  in  eodem  populo  secundum 
propositum  vocati  sunt ,  id  est ,  qui  in  illa  area  fru- 
mentum  inventi  sunt. 

29.  Ad  hoc  enim  adjungit  :  «  Dico  autem  :  Quanto 
tempore  hœres  parvulus  est ,  nihil  dilFert  a  servo, 
cum  sit  dominus  omnium  ;  sed  sub  procuratoribus  et 
actoribus  est  usque  ad  praeflnitum  terapus  a  pâtre  : 
sic  et  nos  cum  essemus  parvuli,  sub  démentis  hujus 
mundi  eramus  servientes.  »  [Gai.,  iv,  1,  3.)  Quteri 
aiitem  potest,  quomodo  secundum  hanc  similitudi- 
nem  sub  démentis  hujus  mundi  fuerint  Judœi;  cum 
iUis  per  Legem,  quam  acceperunt,  umis  Deus  qui  fecit 
cœlum  et  terram,  coJendus  commendaretur.  Sed  po- 
test esse  ahus  exitus  capituli  hujus,  ut  cum  superius 
Legem  ppedagogum  fecerit  [Gai.,  m,  2i),  sub  quo 
erat  ille  populus  Judœorum  :  nunc  procuratores  et 
actores  dicat  dementa  mundi,  sub  quibus  serviebant 
Gentes  :  utiilius  ille  parvulus,  id  est  populus  propter 
unam  iidem  ad  unum  semen  AbrahtG  pertinens,  quo- 
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braham,  ayant  été  formé  des  Juifs  et  des  Gen-     {Geîi.,  ii,  22)  mulierem 


tils,  a  été  en  partie  sous  la  conduite  du  péda- 
gogue ou  de  la  loi  dans  sa  première  enfance,  en 
tant  qu'il  a  été  composé  de  Juifs,  et  en  partie 
sous  la  dépendance  des  éléments  de  ce  monde 
auxquels  il  était  soumis  comme  à  des  tuteurs  et 
à  des  curateurs,  du  côté  des  Gentils  qui  ont  éga- 
lement concouru  à  former  le  peuple  fidèle. 
L'Apôtre,  il  est  vrai,  personnifie  en  lui-même 
ceux  dont  il  parle  ici.  11  ne  dit  point  :  Lorsque 
vous  étiez  encore  enfants,  mais  :  «Lorsque  nous 
étions  encore  enfants  nous  étions  assujettis  aux 
premiers  éléments  du  monde  ;  »  cependant  il  ne 
veut  point  désigner  les  Juifs  dont  il  tirait  son 
origine,  mais  bien  plutôt,  et  dans  cet  endroit 
seulement,  les  Gentils.  Il  n'y  a,  en  effet,  rien 
d'inconvenant  qu'il  se  donne  comme  faisant 
pai-tie  de  ceux  à  qui  Dieu  l'envoyait  annoncer 
l'Evangile. 

30.  L'Apôtre  explique  maintenant  comment 
Dieu,  lorsque  la  plénitude  des  temps  fut  venue, 
a  envoyé  son  Fils  pour  délivrer  l'enfant  héritier 
asservi  d'un  côté  à  la  loi  comme  à  un  pédagogue  ; 
de  l'autre,  aux  éléments  de  ce  monde  comme  à 
autant  de  tuteurs  et  de  curateurs,  a  Dieu,  dit-il, 
a  envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme.  »  {Gai., 
IV,  4.)  Le  mot  mulier,  qui  signifie  femme  ma- 
riée, est  mis  ici  pour  feminu,  femme  en  général, 
suivant  l'usage  de  la  langue  hébraïque.  Ainsi, 
lorsque  la  Genèse  dit  que  Dieu  forma  la  femme 


elle  n'avait  encore  eu 
aucun  rapport  avec  son  mari,  ce  qui  n'eut  lieu 
que  lorsqu'ils  furent  chassés  du  paradis.  Saint 
Paul  dit  «  qu'il  a  été  formé  »  à  cause  de  la  na- 
ture créée  dont  il  s'est  revêtu.  En  effet,  bien  que 
ceux  qui  prennent  naissance  dans  le  sein  de 
leurs  mères  ne  naissent  pas  alors  de  Dieu ,  ce- 
pendant c'est  Dieu  qui  les  forme  et  leur  donne 
de  naître  comme  il  fait  pour  toute  créature.  Il 
ajoute  qu'il  a  été  assujetti  à  la  loi ,  parce  qu'il  a 
été  circoncis  et  qu'on  a  offert  pour  lui  la  victime 
prescrite  par  la  loi.  {Luc,  ii,  21  24.)  Il  n'y  arien 
d'étonnant  qu'il  ait  voulu  se  soumettre  aux 
œuvres  de  la  loi  pour  délivrer  ceux  que  ces 
œuvres  retenaient  dans  la  servitude,  puisqu'il  a 
enduré  la  mort  même  pour  en  affranchir  ceux 
qui  gémissaient  dans  les  durs  liens  de  la  morta- 
lité. «  Afin ,  continue-t-il ,  que  nous  puissions 
recevoir  l'adoption  des  enfants.  »  {Gai.,  iv,  5.) 
Il  emploie  le  mot  d'adoption  pour  nous  faire 
bien  comprendre  la  distinction  du  Fils  unique 
de  Dieu.  Nous  sommes  les  fils  de  Dieu  par  un 
bienfait  et  une  condescendance  de  la  miséricorde 
divine,  pour  lui  il  est  Fils  de  Dieu  par  nature, 
parce  qu'il  est  Dieu  comme  le  Père.  Il  ne  dit  pas 
afin  que  nous  prenions,  accipiamus ,  mais  : 
«  Afin  que  nous  puissions  recevoir,  »  recipiamus, 
pour  nous  faire  entendre  que  nous  avons  perdu 
ce  privilège  dans  la  personne  d'Adam,  qui  a  été 
la  cause  de  notre  mortalité.  Ces  paroles  :  «  Pour 


niam  et  de  Judteis  et  de  Gentibus  congregatus  est, 
partim  fuerit  sub  psedagogo  Legis,  tempore  pueritise 
suse,  id  est  ex  ea  parte,  qua  de  Judœis  congregatus 
est;  partim  sub  elemenlis  hujus  muudi,  quibus  tan- 
quam  prociiratoribus  et  actoribus  serviebat ,  ex  ea 
parte  qua  de  Gentibus  congregatus  est  :  ut  quod 
immiscet  Apostolus  personam  suam,  non  diceiis  : 
Cum  essetis  parvuU,  sub  elemenlis  liujus  iiiundi 
eratis;  sed  dicens  :  o  Cum  essemus  parvuli,  sub  dé- 
mentis hujus  mundi  eramus  servientes,  »  non  perti- 
neat  ad  signibcationem  Judœorum  ,  ex  quibus  Pau- 
ius  originem  ducit ,  sed  magis  ad  Gentium ,  hoc 
dumtaxat  loco  :  quoniam  et  eorum  personœ  decenter 
se  potest  annectere,  quibus  ad  evangelizandum  mis- 
sus  est. 

.30.  Deinde  jam  dicit,  veniente  plenitudiiie  tempo- 
ns  Deiim  misisse  Filium  suum  ad  liberandum  par- 
vulum  hicredcm,  servientem  ex  parte  Legi  tanquam 
psedagogo  [Gai.,  iv,  i),  ex  parte  elemenlis  hujus 
mundi  tanquam  iJiocuratoribus  et  actoribus  :  «  Misit 
F)eus,  ir)quit,;_Filium  suum  iactum  ex  muliere.  »  Mu- 


lierem pro  femina  posuit ,  more  locutionis  Hebraîo- 
rum.  Non  enim  quia  de  Eva  diotum  est  :  Formavit 
eam  in  mulierem ,  jam  passa  erat  concubitum  viri, 
quod  non  scribitur  passa,  nisi  cum  dimissi  essent  de 
paradiso.  [Gen.,  n,  22.)  «  Factum  »  autem  dixit, 
propter  susceptionem  creaturœ  :  quia  qui  nascuntur 
(;x  feminis ,  non  tune  ex  Deo  nascuntur,  sed  tamen 
Deus  illos  facit,  ut  sic  nasci  possint,  ut  omnem  crea- 
turam.  «  Factum  autem  sub  Lege  »  dixit,  quia  et 
circumcisus  est,  et  bostiapro  illo  légitima  oblata  est. 
[Luc,  11,  21,  24.)  Nec  mirum  si  et  illa  Legis  opéra 
sustinuit,  ex  quibus  liberaret  qui  eis  serviliter  tene- 
bantur  ;  qui  eliam  mortem  sustinuit,  ut  ex  ea  libera- 
ret eos  qui  mortalitate  tenebantur.  «  Ut  adoptionem, 
inquit,  liliorum  recipiamus.  »  [Gai.,  iv,  5.)  Adoptio- 
nem propterea  dicit,  ut  distincte  intelligamus  uni- 
cum  Dei  F'ibum.  Nos  enim  benebcio  et  dignalioiie 
misericordiœ  ejus  lilii  Dei  sumus  :  ille  natura  est  Fi- 
lius ,  qui  hoc  est  quod  Pater.  Nec  dixit  accipiamus, 
sed  «  recipiamus  :  »  ut  signilicaret  hoc  nos  amisisse 
in  Adam ,  ex  quo  raortales  sumus.  Hoc  ergo  quod 


LIVRE 

racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi,  »  s'ap- 
pliquent à  l'affrancliisseinent  de  ce  peuple  qui 
pendant  son  enfance  était  assujetti  à  la  direc- 
tion d'un  pédagogue,  et  se  rapportent  à  ce  qu'il 
vient  de  dii-c  :  «  Assujetti  à  la  loi.  »  Ces  autres 
paroles  :  o  Afin  que  nous  puissions  recevoir  l'a- 
doption des  enfants,  »  se  rapportent  à  cet  autre 
membre  de  phrase  :  «  Formé  d'une  femme.  » 
Si,  en  efiet,  nous  recevons  l'adoption  des  en- 
fants, c'est  parce  que  le  Fils  unique  n'a  pas  dé- 
daigné d'entrer  en  participation  de  notre  nature 
et  qu'il  a  été  formé  d'une  femme ,  afin  d'être 
non-seulement  le  Fils  unique  qui  ne  peut  avoir 
de  frères,  mais  le  premier-né  entre  plusieurs 
frères.  {Rom.,  viii,  29.)  L'Apôtre  explique  ces 
deux  idées  :  (c  Formé  d'une  femme,  assujetti  à 
la  loi,  »  dans  un  ordre  différent  de  celui  où  il  les 
a  présentées. 

31.  Il  s'empresse  d'associer  au  peuple  juif  les 
peuples  gentils,  qui  dans  leur  enfance  étaient 
assujettis  à  des  tuteurs  et  à  des  curateurs,  c'est- 
à-dire  aux  éléments  de  ce  monde,  et  qui  auraient 
pu  croire  qu'ils  n'étaient  pas  les  enfants  de  Dieu, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  sous  la  direction  d'un 
pédagogue.  «  Et  parce  que  vous  êtes  enfants, 
leur  dit  saint  Paul,  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs 
l'Esprit  de  son  Fils  qui  crie  :  «  Abba,mon  Père.  » 
(Gai.,  IV,  6.)  De  ces  deux  explications,  la  se- 
conde est  l'explication  de  la  première ,  puisque 
le  mot  Abba  a  le  même  sens  que  Père.  L'Apôtre 
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fait  un  heureux  emploi  de  ces  deux  mots  qu'il 
emprunte  à  dessein  à  deux  langues  différentes, 
en  vue  de  ce  peuple  qui  a  été  appelé  des  Juifs 
comme  des  Gentils  à  l'unité  de  la  foi.  Ainsi  le 
mot  hébreu  est  pour  les  Juifs,  le  mot  grec  pour  les 
Gentils;  cependant  ils  ont  une  même  significa- 
tion et  ils  expriment  tous  deux  l'unité  d'une 
même  foi  et  d'un  même  esprit.  Dans  l'Epitre  aux 
Romains,  où  il  traite  la  môme  question  de  la 
paix  que  Jésus-Christ  a  établie  entre  les  Juifs  et  les 
Gentils,  il  exprime  la  même  pensée  :  «  Vous  n'a- 
vez pas,  leur  dit-il,  reçu  l'Esprit  de  servitude,  pour 
vous  conduire  encore  par  la  crainte  ,  mais  vous 
avez  reçu  l'Esprit  d'adoption  des  enfants  dans 
lequel  nous  crions  :  «  Abba,  mon  Père.  »  {Rom., 
VIII,  15.)  Saint  Paul  veut  ici,  et  avec  raison, 
prouver  aux  Gentils  par  la  présence  et  le  don  du 
Saint-Esprit,  qu'ils  ont  part  à  la  promesse  de 
l'héritage.  En  effet,  l'Evangile  ne  fut  prêché  aux 
Gentils  qu'après  l'ascension  de  Notre-Seigneur 
et  la  descente  du  Saint-Esprit.  Les  Juifs,  au  con- 
traire, avaient  commencé  à  embrassé  la  foi  pen- 
dant la  vie  mortelle  du  Sauveur,  comme  l'Evan- 
gile nous  l'apprend.  Nous  le  voyons,  sans  doute, 
faire  l'éloge  de  la  foi  de  la  chananéenne  {Matth. , 
XV,  18)  et  de  celle  du  centurion ,  dont  il  dit  : 
«  Je  n'ai  point  trouvé  une  si  grande  foi  dans 
Israël.  »  [Matth.,  viii,  10.)  Cependant  ces  paroles 
indiquent  assez  clairement  que  c'était  propre- 
ment aux  Juifs  qu'il  annonçait  l'Evangile,  lors- 


ait  :  «  L't  eos  qui  sub  Lege  erant  redimeret ,  »  et  ad 
liberandum  eum  popu'um  pertinet,  qui  parvulus  sub 
paedagogo  serviebat  ;  et  refertur  ad  id  quod  dixit, 
«  factum  sub  Lege.  »  lUud  autem  quod  ait,  «  ut 
adoptionem  liliorum  recipiamus,  »  refertur  ad  id 
quod  dixit,  «  factum  ex  muliere.  »  Hinc  enim  adop- 
tionem recipimus ,  quod  ille  Unicus  non  dedignatus 
est  participationem  naturse  nostraî,  factus  ex  muliere, 
ut  non  solum  Unigenitus  esset ,  ubi  fratres  non  ha- 
bet ,  sed  etiam  Primogenitus  in  multis  fratribus  lie- 
ret.  {Rom.,  \ui,  20.)  Duo  enim  proposuit,  «  factum 
ex  muliere  ,  factum  sub  Lege  :  »  sed  mutato  ordiue 
respondit. 

31.Jam  illum  populum  adjungens ,  qui  parvulus 
sub  procuratoribus  et  actoribus  serviebat,  id  est,  ele- 
mentis  hujus  mundi,  ne  putarent  se  non  esse  lilios, 
quia  non  erant  sub  psedagago  :  «  Quoniam  autem 
tiUi  estis ,  inquit ,  misit  Deus  Spiritum  Filii  sui  in 
corda  vestra,  clamantem  :  Abba,  Pater.  »  {Gai.,  iv, 
6.)  Duo  sunt  verba  quae  posuit,  ut  posteriore  inter- 
pretaretur   primum.   Nam  hoc  est  «  Abba,  »  quod 


«  Pater.  »  Eleganter  autem  intelligitur  non  frustra 
duarum  linguarum  verba  posuisse  idem  signiticantia, 
propter  universum  populum,  qui  de  Judseis  et  de 
Gentibus  in  unitatem  fidei  vocatus  est  :  ut  Hebrœum 
verbum  ad  Judeeos,  Grœcum  ad  Gentes,  utriusque 
tamen  verbi  eadem  signilicatio  ad  ejusdem  lidei  spi- 
ritusque  unitatem  pertineat.  Nam  et  ad  Romanos, 
ubi  similis  quœstio  de  pace  in  Christo  Judœorum 
Gentiumquctractatur,  hoc  dicit  :  a  Non  enimaccepistis 
spiritum  servitutis  iterum  in  timoré  :  sed  accepistis 
Spiritum  adoptionis  iiliorum ,  in  quo  clamamus  : 
Abba,  Pater.  »  [Rom.,  vni,  15.)  Recte  autem  de  prœ- 
sentia  et  de  dono  Spiritus  sancti  probare  voluit  Gen- 
tibus, quod  pertineaut  ad  promissionem  hœreditatis. 
Non  enim  evangeiizatum  est  Gentibus ,  nisi  post 
ascensum  Domini  et  adventum  Spiritus  sancti.  Cœ- 
perant  enim  jam  Judaii  credere,  cum  in  terris  adhuc 
Filius  Dei  mortalem  hominem  gereret,  sicut  in  Evan- 
gelio  scriptum  est  :  ubi  quanquam  et  Chananaeee  mu- 
lieris  fidem  ipse  laudaverit  [Matth.,  xv,  28),  et  illius 
Centurionis,  de  quo  ait,  non  se  invenisse  talem  tidem 


ç^O  EXPLICATION  DE  L'ÉPITRE  AUX  GALATES. 

que,  par  exemple,  il  déclare  qu'il  n'a  été  envoyé     n'a  pu  refuser  de  répandre  l'eau  du  baptême  sur 

des  hommes  qui  avaient  reçu  l'Esprit  saint  d'une 
manière  aussi  éclatante.  {Act.,x,  47.)  Saint  Paul 
a  fait  usage  plus  haut,  contre  les  Galates,  de 
celte  même  preuve  si  convaincante  :  «  Je  ne 
veux  savoir  de  vous  qu'une  seule  chose.  Est-ce 
par  les  œuvres  de  la  loi  que  vous  avez  reçu  le 
Saint-Esprit  ou  par  l'audition  de  la  foi?  »  {Gai., 
III,  2)  et  un  peu  après  :  «  Celui  donc  qui  vous 
donne  son  Esprit  et  qui  fait  des  miracles  en 
vous,  le  fait-il  par  les  œuvres  de  la  loi  ou  parla 
parole  de  la  foi?  »  {Ibid.,  S.)  Et  c'est  ici  la  même 
pensée  qu'il  exprime  :  «  Parce  que  vous  êtes 
enfants,  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs  l'Esprit 
de  son  Fils  qui  crie  :  Abba,  mon  Père.  » 

32.  Il  prouve  ensuite  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
a  voulu  parler  de  ceux  des  Gentils  qui  avaient 
embrassé  la  foi  et  à  qui  il  adresse  également 
cette  Epître  :  «  Aucun  de  vous  n'est  donc  plus 
esclave,  mais  fils,  »  {Gai.,  iv,  7)  leur  dit-il,  en 
faisant  allusion  à  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  :  a  Tant 
que  l'héritier  est  encore  enfant,  il  ne  diffère 
point  d'un  esclave  {Ibid.,  1);  mais  si  chacun  de 
vous  est  fils,  il  est  aussi  héritier  par  Dieu,  » 
{Ibid.,  7)  c'est-à-dire  parla  miséricorde  de  Dieu, 
et  non  en  vertu  des  promesses  faites  aux  pa- 
triarches dont  vous  ne  descendez  point  selon  la 
chair  comme  les  Juifs.  Et  cependant  vous  ne 
laissez  pas  d'être  les  enfants  d'Abraham,   en 


qu'aux  brebis  qui  ont  péri  de  la  maison  d'Israël 
[Matth.,\\,  2V),  et  qu'il  dit  à  ses  disciples  en 
leur  donnant  leur  mission  :  «  N'allez  point  vers 
les  nations,  et  n'entrez  point  dans  les  villes  des 
Samaritains ,  mais  allez  plutôt  vers  les  brebis 
perdues  de  la  maison  d'Israël.  »  {Matlh..,  x,  5.) 
Quant  aux  Gentils,  il  les  appelait  un  autre  ber- 
cail. «  J'ai  encore,  disait-il,  d'autres  brebis  qui 
ne  sont  point  de  cette  bergerie,  »  [Jean,  x,  16) 
et  il  promet  de  les  amener  pour  qu'il  n'y  ait 
qu'un  seul  troupeau  et  un  seul  pasteur;  à  quel 
moment  devait-il  les  amener?  après  sa  glorifi- 
cation. En  eflet,  après  sa  résurrection,  il  envoie 
ses  disciples  vers  les  Gentils,  lorsqu'il  leur  com- 
mande de  rester  quelque  temps  à  Jérusalem, 
jusqu'à  ce  qu'il  leur  donne  l'Esprit  saint  selon 
sa  promesse.  {Act.,  i,  4.)  Donc  après  avoir  dit  : 
«  Dieu  a  envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme  et 
assujetti  à  la  loi,  pour  racheter  ceux  qui  étaient 
sous  la  loi,  afin  que  nous  devinssions  enfants 
adoptifs ,  il  restait  à  l'Apôtre  d'établir  que  les 
Gentils  qui  n'étaient  point  sous  la  loi,  avaient 
cependant  part  à  la  même  adoption  des  enfants, 
ce  qu'il  prouve  par  le  don  du  Saint-Esprit  qu'ils 
ont  reçu.  C'est  ce  que  fait  également  saint  Pierre, 
lorsqu'ayant  à  se  défendre  auprès  des  Juifs  de- 
venus chrétiens,  d'avoir  baptisé  le  centurion 
Corneille  qui  était  incirconcis ,  il  leur  dit  qu'il 

in  Israël  [Matlh.,  viii,  10)  :  tameu  proprie  tune  Ju- 
daeis  esse  evangelizatum,  verbis  ipsius  Domini  satis 
darum  est,  curu  ad  ipsius  Chauanaeœ  deprecationem 
dixit,  non  se  esse  missum  nisi  ad  oves  quœ  perierunt 
doraus  Israël  [Matlh.,  xv,  24)  :  etdiscipulos  cum  mit- 
teret,  ail  :  «  In  viam  Gentium  ne  abieritis,  et  in  civi- 
tates  Saniaritanorum  ne  inlroieritis;  sed  ite  primura 
ad  oves  quae  perierunt  domus  Israël.»  [Matlh.,  x,  o.) 
Gentium  auleni  aliud  ovile  appellavit,  cum  diceret  : 
Habeo  alias  oves  quce  non  sunt  de  hoc  ovili  [Joan.,  \, 
\  6)  :  quas  tamen  se  adducturum  ait ,  ut  esset  unus 
grex,  et  unus  pastor  :  quando  autem,  nisi  post  clari- 
licationem  suam?  Post  resurrectionem  autem  etiam 
ad  Gi-ntes  discipulos  misit,  cum  eos  intérim  Jeroso- 
lynia^  manere  jussisset,  donec  eis  secundum  promis- 
sionem  suam  Spiritum  sanctum  mitteret.  [Act.,  \,  4.) 
Cum  ergo  dixisset  Apostolus  :  «  Misit  Deus  Filium 
suum  ,  factum  ex  muliere,  fartum  sub  Lege,  ut  eos 
qui  sub  I.ege  crant  redimcret ,  ut  adoptionem  lilio- 
nim  recipiamus  »  [fî'iL,  iv,  i)  restabat ,  ut  cliam 
Gentes,  quaî  n(»n  erant  sub  Lege ,  ad  eamdem  tamen 
adoptionem  tiliorum  pertinere  ostenderet  :  quod  de 
sancti  Spiritus  dono,  qui  omnibus  datus  est,  docet. 


Undc  se  etiam  Petrus  de  baptizato  incircumciso  Cen- 
turione  Cornelio  défendit  apud  Judœos  qui  credide- 
rant,  dicens,  non  se  potuisse  aquam  negare  illis, 
quos  jam  Spiritum  sanctum  accepisse  claruerat. 
[Act.,  X,  47.)  Nam  et  ipso  gravissimo  documento  etiam 
superius  usus  est  Paulus,  cum  diceret  :  «  Hoc  solum 
volo  discere  a  vobis,  ex  operibus  Lcgis  Spii'ituni  ac- 
cepistis,  an  ex  auditu  tidei?  »  [Gai.,  lu,  2.)  Et  jtaulo 
post  :  «  Qui  orgo  tribuit  vobis  Spiritum,  et  viitutes 
operatur  in  vobis ,  ex  operibus  Legis ,  an  ex  auditu 
fidei?  »  [v.  o.)  Sic  et  hic  :  «  Quoniam,  inquit,  iilii  Dei 
estis,  misit  Deus  Spiritum  Filii  sui  in  corda  vestra 
clamantem  :  Abba,  Pater.  » 

32.  Deinde  manifestissime  ostendit,  de  his  etiam 
se  dicere,  qui  ex  Genlibus  ad  iidem  vénérant,  ad 
quos  etiam  Epistolam  scribit  :  «  itaque  jam,  inquit, 
non  est  servus,  sed  iilius  :  »  [GaL,  iv,  7)  propter  id 
quod  dixerat  :  Quamdiu  hocres  parvulus  est,  nihil 
differt  a  servo  [v.  1)  :  «  Si  autem  Iilius,  inquit  et 
hœres,  per  Deum  :  »  [v.  7)  id  est  per  misericordiam 
Dei,  non  per  promissiones  l'atrum,  dequibus  carna- 
liter  sicut  Juda^i  natus  non  est  ;  sed  tamen  filius 
Abrahœ  secundum  imitalionem  fidei,  cujus  fidei  gra- 
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imitant  sa  foi  dont  vous  avez  obtenu  la  grâce 
par  la  miséricorde  de  Dieu.  »  Autrefois ,  conti- 
nue-t-il,  lorsque  vous  ne  connaissiez  point  Dieu, 
vous  étiez  esclaves  de  ceux  qui  ne  sont  point 
dieux  en  réalité.  »  {Ibid.,  8.)  11  est  évident  qu'il 
ne  s'adresse  point  aux  Juifs,  mais  aux  Gentils; 
aussi  ne  dit-il  pas  :  Nous  étions  esclaves,  mais  : 
((  Vous  étiez  esclaves.  »  Il  est  donc  assez  probable 
que  ce  sont  également  les  Gentils  qu'il  repré- 
sente plus  haut  assujettis  aux  éléments  du  monde 
comme  à  des  tuteurs  et  à  des  curateurs.  {Ibid., 
\ .)  Car  ces  éléments  ne  sont  point  des  dieux  par 
leur  nature,  ni  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre,  comme 
il  y  a  beaucoup  de  dieux  et  beaucoup  de  sei- 
gneurs. Mais  pour  nous,  il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu,  le  Père  d'où  procèdent  toutes  choses ,  et 
qui  nous  a  faits  pour  lui ,  et  un  seul  Seigneur, 
Jésus-Christ,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites, 
et  nous  sommes  par  lui.  (I  Cor.,  viii,  5.)  En 
disant  :  «  Vous  étiez  esclaves  de  ceux  qui  ne 
sont  point  dieux  en  réalité,  »  il  établit  claire- 
ment qu'il  n'y  a  qu'un  seul  vrai  Dieu  par  na- 
ture, en  qui  tout  cœur  chrétien  et  catholique 
reconnaît  et  adore  la  Trinité.  Quant  à  ceux  qui 
ne  sont  point  dieux  par  nature,  l'Apôtre  les 
appelle  des  tuteurs  et  des  curateurs,  parce  qu'il 
n'est  aucune  créature,  soit  qu'elle  demeure  dans 
la  vérité  en  rendant  gloire  à  Dieu ,  soit  qu'elle 
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s'en  écarte  en  cherchant  sa  propre  gloire  ;  il 
n'est,  dis-je,  aucune  créature  qui,  de  gré  ou  de 
force,  ne  serve  les  desseins  de  la  Providence.  Si 
elle  le  fait  volontairement,  elle  concourt  au  bien, 
devient  l'instrument  de  sa  bonté;  si  c'est  contre 
sa  volonté,  Dieu  en  fait  l'instrument  de  sa  jus- 
tice. En  effet,  si  les  anges  prévaricateurs  avec 
le  démon  qui  est  leur  prince ,  n'étaient  point 
justement  appelés  les  tuteurs  et  les  curateurs  de 
la  divine  Providence ,  Notre-Seigneur  n'aurait 
pas  appelé  le  diable  le  prince  de  ce  siècle,  et  la 
puissance  des  apôtres  ne  s'en  serait  point  servi 
pour  châtier  les  pécheurs,  comme  saint  Paul  le 
déclare  :  «  Je  les  ai  livrés  à  Satan  ,  afin  qu'ils 
apprennent  à  ne  point  blasphémer;  »  (I  Tim., 
1, 20)  et  dans  un  autre  endroit,  pour  les  sauver  : 
«  Quant  à  moi,  absent  de  corps,  j'ai  déjà  porté 
ce  jugement  comme  présent,  qu'étant  assemblés 
au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  moi 
en  esprit  au  miheu  de  vous,  celui  qui  a  commis 
ce  crime,  soit  par  la  puissance  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  livré  à  Satan  pour  être  puni  dans 
son  corps,  afin  que  son  âme  soit  sauvée  au  jour 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  (I  Co?\,  v, 
3,  etc.)  Un  magistrat  ne  peut  faire  que  ce  que 
lui  permet  le  souverain  dont  il  tient  sa  mission  ; 
ainsi  les  tuteurs  et  les  curateurs  de  ce  monde  ne 
peuvent  rien  qu'avec  la  permission  du  Seigneur. 


tiam  per  misericordiam  Domini  meruit.  «  Sed  tune 
quidem,  iûquit,  ignorantes  Deum,  his  qui  natura- 
liter  non  sunt  dii  servistis.  »  [v.  8.)  Nunc  certe  quia 
non  Judaîis  scribit  sed  Gentibus  ;  nec  ait  servivimus, 
sed  «  servistis  :»  salis  probabile  est  etiam  superius  de 
Gentibus  dictum,  quod  sub  elementis  hujus  mundi 
erant  sei'vieutes,  lanquam  sub  pi'ocuratoribus  et  ac- 
loribus.  {Ibid.,  v.  1.)  iNam  ipsa  elementa  utique  non 
sunt  naturaliter  dii,  sive  in  cœlo,  sive  in  terra  quem- 
admodum  multi  dii,  et  domini  multi  (I  Cor.,  viii, 
oj  :  sed  no])is  unus  Deus  Pater,  ex  quo  omnia,  et  nos 
in  ipso;  et  unus  Dominus  Jésus  Christus,  per  quem 
omnia,  et  nos  peripsum.  Cum  autem  dicit  :  «  llis  qui 
naturaUter  non  sunt  dii,  servistis,»  satis  demonstrat 
unum  verum  Deum  natura  esse  Deum,  quo  nomine  Tri- 
nitas  lidelissimo  et  catbolico  gremio  cordis  accipitur. 
Eos  autem  qui  natura  non  sunt  dii,  propterea  supe- 
rius procuratores  actoresque  appellat,  quia  nuUa 
creatura  est,  sive  quae  in  verit^te  manet,  dans  glo- 
riam  Deo  ;  sive  quse  in  veritate  non  stetit ,  quœrens 
gloriam  suam  :  nulla  inquam  creatura  est,  quœ  non, 

(a)  Lov.  trium  Mss.  auctoritate  volens  facit,  cum  de  ea  quod  bonum 
(sabaud.  divina  providendia)  quod  bonum  est  ;  quam  lectionem  firmaot 
facit  id  quod  bonum  est.  —  (ô)  Am.  Er.  et  decem  Mss.  sub  tanto. 


velit  nolit,  divinse  providentiaî  serviat  :  sed  volens 
facit  cum  (a)  ea  quod  bonum  est  ;  de  illa  vero,  quse 
hue  non  vult,  fit  quod  justum  est.  Nam  si  etiam  ipsi 
prœvaricatores  angeli,  cum  principe  suo  diabolo,  non 
recte  dicerentur  procuratores  vel  actores  divins;  pro- 
videntiœ,  non  Dominus  magistratum  hujus  mundi 
diabolum  diceret  ;  nec  uteretur  illo  ad  correptionem 
bominum  ipsa  potestas  Apostoliea,  eodem  Paulo  ahbi 
dicente  :  «  Quos  tradidi  satanée,  ut  discant  non  blas- 
phemare  :»  (I  Tim.,  i,  20)  et  alioloco  ad  salutem;  ait 
enim  :  «  Ego  quidem  sieut  absens  corpore,  praîsens 
autem  spiritu,  jam  judicavi  quasi  prœsens,  eum  qui 
sic  operatus  est,  in  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi 
congregatis  vobis  et  meo  spiritu,  cum  potentia  do- 
mini nostri  Jesu  Christi,  tradere  hujusmodi  satanse 
in  interitum  carnis,  ut  spiritus  salvus  sit  in  die  Do- 
mini Jesu.  »  (I  Cor.,  v,  3,  etc.)  Sed  et  magistratus 
sub  [h)  statuto  imperatore  non  facit,  nisi  quantum 
illi  permittitur;  et  procuratores  actoresque  hujus 
mundi  nibil  faciunt,  nisi  quantum  Dominus  sinit. 
Non  enim  latet  eum  aliquid,  sieut  bominem  ;  aut  in 

est  sit.  Ante  vero  in  editis  Am.  et  Er.  legebatur  volens  facit  cum  ea 
nostri  Mss.  omnes,  excepto  Albinensi ,  qui  habet,  volens  facit,  cum 
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EXPLICATION  DE  L'ÉPITRE  AUX  GALATES. 


Rien  absolument  ne  lui  échappe,  comme  il  ar- 
rive souvent  aux  hommes ,  et  l'étendue  de  sa 
puissance  ne  permet  pas  que  les  tuteurs  et  les 
curateurs  qui  lui  sont  soumis  puissent  agir  à 
son  insu  ou  malgré  lui  sur  les  créatures  que  la 
Providence  leur  a  soumises  suivant  leur  degré. 


çaient  de  retourner  aux  superstitions  des  Gen- 
tils :  «  Mais  à  présent  que  vous  connaissez  Dieu, 
leur  dit-il ,  ou  plutôt  que  vous  êtes  connus  de 
Dieu,  comment  vous  tournez-vous  encore  vers 
des  éléments  faibles  et  pauvres ,  auxquels  vous 
voulez  vous  assujettir  par  une  nouvelle  servi- 


Cependaut  Dieu  ne  leur  tient  pas  compte  des     tude?  »  {Gai.,  iv,  9.)  En  effet,  comme  ces  pa- 


actes  de  justice  dont  ils  sont  les  instruments, 
mais  seulement  de  l'intention  qui  les  fait  agir, 
car  Dieu  n'a  jamais  privé  sa  créature  raison- 
nable du  libre  usage  de  sa  volonté,  tout  en  se 
réservant  le  pouvoir  de  faire  concourir  les  pé- 


roles  :  a  Pourquoi  retournez -vous ,  »  s'adressent 
non  aux  Juifs  circoncis,  mais  aux  Gentils,  ainsi 
que  le  prouve  toute  la  suite  des  épîtres,  il  ne 
leur  reproche  point  de  retourner  à  la  circonci- 
sion ,  à  laquelle  ils  n'avaient  jamais  été  soumis. 


cheurs  à  l'accomplissement  des  desseins  de  sa  mais  :  «  A  des  éléments  faibles  et  pauvres  aux- 

justice.  Nous  avons  souvent  traité  cette  vérité  quels,  dit-il,  vous  voulez  vous  assujettir  par  une 

avec   beaucoup   plus  d'étendue  dans  d'autres  nouvelle  servitude.  »  Nous  sommes  donc  forcés 

livres  (1).  Soit  donc  que  les  Gentils  aient  adoré  d'admettre  qu'il  parle  ici  des  Gentils;  il  leur  a 

le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  le  ciel  et  la  terre  et  dit  plus  haut  :  «  Lorsque  vous  ne  connaissiez 

d'autres  créatures  semblables ,  soit  qu'ils  aient  point  Dieu ,  vous  étiez  esclaves  de  ceux  qui  ne 

adoré  les  démons  ,  on  peut  dire  en  toute  vérité  sont  point  Dieu  en  réalité;  »  {Ibid.,  8)  et  il  leur 

qu'ils  étaient  assujettis  à  des  tuteurs  et  à  des  reproche  ici  de  vouloir  se  jeter  de  nouveau  dans 

curateurs.  cet  esclavage  :  «  Comment  vous  tournez-vous 

33.  Cependant  ce  qui  suit  parait  jeter  de  nou-  encore  vers  des  éléments  faibles  et  pauvres,  aux- 

veau  l'obscurité  sur  l'explication  que  l'Apôtre  quels  vous  voulez  vous  assujettir  par  une  nou- 

vient  de  donner.  Dans  toute  cette  épitre,  en  ef-  velle  servitude?  » 


fet,  nous  ne  voyons  pas  que  d'autres  que  les 
Juifs  aient  cherché  à  ébranler  la  foi  des  Galates 
en  voulant  les  ramener  aux  observances  légales 
comme  si  leur  salut  en  dépendait.  Ici ,  au  con- 
traire ,  il  parait  s'adresser  à  ceux  qui  s'effor- 

(1)  Dans  le  livre  du  Libre  Arbitre. 


34.  Les  paroles  qui  suivent  :  a  Vous  observez 
les  jours  et  les  mois,  les  saisons  et  les  années  ;  je 
crains  pour  vous  que  je  n'aie  peut-être  travaillé 
en  vain  parmi  vous ,  »  semblent  venir  à  l'appui 
de  ce  sentiment.  En  elfet ,  une  des  erreurs  les 


aliquo  est  minus  poteiis,  ut  procuratores  atque  ac- 
tores,  qui  sunt  in  ejus  potestate,  aliquid  ipso  sive 
non  permillente,  sive  nesciente,  in  subjectis  sibi  pro 
suo  gradu  rébus  efûciant.  Non  eis  tamen  rependitur, 
cjuod  de  ipsis  juste  lit,  sed  quo  animo  ipsi  faciunl  : 
quia  neque  liberam  volunlatem  rationali  creaturai 
suœ  Deus  negavit  ;  et  tamen  potestatem,  qua  etiam 
injustos  juste  ordinat,  sibi  retinuit.  Quem  locum  la- 
lius  et  uberius  in  libris  aliis  («)  saepe  tractavimus. 
Sive  ergo  solem  et  lunam  et  sidéra  et  coelum  et 
terram,  caeteraque  hujusmodi  Génies  colebant,  sive 
da'monia,  recte  sub  procui-atoribus  elacloribus  fuisse 
inlelHguntur. 

33.  Vt'rumtamen  ea  quœ  sequuntur,jam  quasi  cx- 
plicatam  (pia^slionem  rursus  implicant.  Cum  enim 
per  totam  Epistolam  non  ab  aliis  ostendat  sollicita- 
lam  fuisse  (ialatarum  tidem,  nisi  ab  eis  qui  ex  cir- 
cumcisione  erant,  et  ad  carnales  observationes  Legis, 
tanquani  in  eis  salus  esset,  adducere  cupiebanl  : 
hoc  tanlum  loco  ad  eos  loqui  videtur,  qui  ad  Genti- 


lium  superstitiones  redire  tentarent.  Ait  enim  : 
«  Nunc  autem  cognoscentes  Deum,  imo  cogniti  a 
Deo,  quomodo  revertiraini  iterumad  infirma  et  egena 
elementa ,  quibus  rursus  ut  antea  servire  vultis  ?  » 
[Gai.,  lY,  9.)  Ineo  enim  quod  dieit,  «  revertimini,  » 
quando  non  circumcisis,  sed  Gentibus  loquitur,  sicut  in 
tota  Epistola  apparet  ;  non  utique  ad  circumcisionem 
dicit  eos  reverli,  in  qua  nunquam  erant,  sed  «  ad  in- 
firma, inquit,  et  egena  elementa,  quibus  rursus  ut 
antea  servire  vultis.  »  Quod  de  Gentibus  intelligere 
cogimur  :  bis  enim  supra  dixei'at  :  Sed  tune  quidem 
ignorantes  Deum,  bis  qui  natura  non  sunt  dii,  ser- 
vistis  [v.  8)  :  ad  quam  servitutem  reverti  eos  velle  si- 
gnibcat,  cum  ait  :  «  Quomodo  revertimini  ad  infirma 
et  egena  elementa,  quibus  rursus  ut  antea  servire 
vultis?» 

3i.  Quod  autem  adjungit  :  «  Dies  observatis,  et 
menses,  etannos,  et  tcmpora  :  timeo  vos  ne  forte  sine 
causa  laboravcrim  in  [h)  vos,  »  (y.  10,  i  1)  magis  banc 
sententiam  confirmare  videri  potest.  Vulgatissimusest 


a)  Deest  »«/ir,  spud  Am.  Er.  cl  Ecplcni  Mes.  —  [h)  Editi  hic  cl  infra  in  vobis.  At 


in  vos,  juxta  Gr<ecum. 
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plus  répandues  parmi  les  Gentils  est,  dans  les 
actions  qu'ils  entreprennent  comme  pour  les  di- 
vers événements  de  la  vie  et  le  succès  de  leurs 
atiaires,  de  tenir  compte  des  jours,  des  mois,  des 
années  qui  sont  particulièrement  désignés  par 
les  astrologues  et  les  Chaldéens.  Cependant  il 
n'est  peut-être  pas  nécessaire  d'entendre  ces  pa- 
roles de  l'erreur  des  Gentils  pour  ne  point  pa- 
raître nous  écarter  tout  d'un  coup  et  sans  raison 
du  but  que  l'Apôtre  se  propose  dans  cette  épitre 
et  qu'il  poursuit  sans  interruption  du  commen- 
cement jusqu'à  la  fin  ,  et  il  vaut  mieux  y  voir 
un  des  abus  qu'il  s'applique  clairement  à  répri- 
mer dans  toute  la  suite  de  cette  épître.  Car 
les  Juifs  eux-mêmes  s'astreignent  servilement 
aux  jours ,  aux  mois ,  aux  années  et  aux 
temps  lorsqu'ils  observent  d'une  manière  toute 
charnelle  le  sabbat ,  les  néoménies  ,  le  mois 
des  fruits  nouveaux,  et  la  septième  année  qu'ils 
appellent  le  sabbat  des  sabbats.  Ces  pratiques 
étaient  des  ombres  de  l'avenir;  après  l'avéne- 
ment  de  Jésus-Christ,  elles  sont  devenues  des 
superstitions  pour  ceux  qui  les  observaient 
comme  essentielles  au  salut,  sans  connaître  la 
fin  à  laquelle  elles  se  rapportaient.  Voici  donc 
le  langage  que  saint  Paul  tient  aux  Gentils  : 
Que  vous  sert  d'avoir  brisé  les  liens  de  votre  ser- 
vitude qui  vous  assujettissaient  aux  éléments  du 
monde  si  vous  retournez  à  des  chaînes  sem- 
blables en  vous  laissant  séduire  par  ceux  qui  ne 
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connaissant  point  l'époque  d'où  date  leur  li- 
berté, entre  autres  œuvres  de  la  loi,  qu'ils 
entendent  dans  un  sens  charnel ,  se  rendent  es- 
claves des  temps.  Or  voulez-vous  vous  associer  à 
leur  esclavage,  comme  précédemment,  et  obser- 
ver avec  eux  les  jours,  les  mois,  les  années  et 
les  temps  ,  auxquels  vous  étiez  assujettis  avant 
de  croire  en  Jésus-Christ?  11  est  évident,  en  ef- 
fet, que  le  cours  des  temps  est  réglé  par  les  élé- 
ments de  ce  monde ,  c'est-à-dire  par  le  ciel  et  la 
terre ,  par  le  mouvement  et  les  révolutions  des 
astres.  L'Apôtre  les  appelle  des  éléments 
«  faibles ,  »  c'est  que  leur  apparence  n'a  rien  de 
stable  et  change  sans  cesse  d'aspect;  des  élé- 
ments «  pauvres  »  parce  qu'ils  tiennent  l'être 
dont  ils  jouissent  de  la  puissance  souveraine  et 
immuable  du  Créateur. 

33.  Le  lecteur  peut  donc  choisir  le  sentiment 
qu'il  voudra,  mais  qu'il  comprenne  bien  que 
l'observance  superstitieuse  des  temps  expose 
l'àme  à  un  si  grand  danger  que  l'Apôtre  se  croit 
obligé  d'ajouter  :  «  Je  crains  pour  vous  que  je 
n'aie  peut-être  travaillé  en  vain  parmi  vous.  » 
{GaL  ,  IV,  2.)  Ces  paroles  sont  lues  dans  les 
Eglises ,  par  tout  l'univers  avec  la  solennité  et 
l'autorité  qu'elles  méritent ,  et  cependant  nos 
réunions  sont  pleines  d'hommes  qui  consultent 
les  astrologues  sur  le  temps  convenable  aux  ac- 
tions qu'ils  veulent  entreprendre.  Que  dis-je? 
Ces  hommes  qui  ne  savent  pas,  comme  on  dit, 


enim  error  Gentilium  iste,  ut  vel  in  agendis  -rébus, 
vel  in  expectandis  eventis  vitse  ac  negotiorum  suo- 
rum,  ab  Astrologis  et  Chaldaeis  notatos  dies,  et  meu- 
ses,  etannos,  et  tempora  observent.  Portasse  tamen 
non  opus  est,  ut  hoc  de  Gentilium  errore  intelliga- 
mus,  ne  intentionem  causée,  quam  ab  exordio  sus- 
ceplam  ad  iinem  usque  perducit,  subito  in  aliud  te- 
mere  detorquere  velle  videamur  ;  sed  de  liis  potius, 
de  quibus  cavendis  eum  agere  per  totam  Epistolam 
apparet.  iNam  et  Judeei  serviliter  observant  dies  et 
monses,  et  annos,  et  tempora  in  carnali  observa- 
tione  sabbati  et  neomeniœ  et  mense  novorum,  et 
septimo  quoque  anno  quem  vocant  Sabbatum  sabba- 
torum.  Quœ  quoniam  erant  umbraî  futurorum  jam 
adveniente  Christo  in  superstitione  remanserunt, 
cum  tanquam  salutaria  observarentur  a  nescieutibus 
quo  referenda  sint  :  ut  tanquam  hoc  dixerit  Aposto- 
lus  Gentibus  :  Quid  prodest  vos  evasisse  servitutem 
qua  tenebamini,  cum  serviretis  elementis  mundi, 
quando  rursus  ad  talia  reditis,  seducti  ab  eis  qui 
nondum  agnoscentes  libertatis  suae   tempus,    inter 


cœtera  opéra  Legis  quae  carnaliter  sapiunt,  etiam 
temporibus  serviunt  :  quibus  et  vos  rursus  ut  antea 
servire  vultis,  et  observare  cum  eis  dies,  et  menses, 
et  annos,  et  tempora,  quibus  serviebatis  et  antequam 
Christo  crederetis  ?  Manifestum  est  enim,  volumina 
temporum  per  elementa  bujus  mundi,  hoc  est,  cœ- 
lum  et  terram  et  motus  atque  ordinem  siderum  ad- 
ministrari.  Qufe  «  intirma  »  appellat  ex  eo  quod  in- 
firma et  instabiU  specie  variantur  :  «  egena  »  vero, 
ex  eo  quod  egent  summa  et  stabiU  specie  Creatoris, 
ut  quomodo  sunt  esse  possint. 

33.  Ergo  eUgat  lector  utram  volet  sententiam 
dummodo  intelUgat  ad  tantum  periculum  animœ 
pertinei-e  superstitiosas  temporum  observationes,  ut 
huic  loco  subjecerit  Apostolus  :  «  Timeo  vos,  ne  forte 
sine  causa  laboraverim  in  vos.  »  [GaL,  iv,  2.)  Quod 
cum  tanta  celebritate  atque  auctoritate  per  orbem 
terrarum  in  Ecclesiis  legatur,  plena  sunt  conventi- 
cula  nostra  hominibus,  qui  tempora  rerum  agenda- 
rum  a  mathematicis  accipiunt.  Jam  vero  ne  aUqnid 
inchoetur,  aut  sedificiorum,  aut  hujusmodi  quorum- 
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où  ils  mettent  le  pieil,  vont  jusqu'à  nous  détour- 
ner ou  de  commencer  une  construction,  ou  toute 
autre  entreprise  semblable  un  des  jours  qu'ils 
appellent  égypliaques.  Si  ce  passage  doit  s'en- 
tendre des  observances  superstitieuses  des  Juifs, 
quelle  espérance  peut  rester  à  ceux  qui  veulent 
qu'on  les  appelle  cbrétiens  et  qui  règlent  leur  vie 
naufragée  sur  les  tables  astronomiques,  quand  ils 
voient  qu'en  observant  comme  les  Juifs  les  temps 
marqués  dans  les  livres  divins  que  Dieu  a  donné 


Dieu,  à  force  de  les  voir  se  répéter  sous  nos 
yeux  ,  nous  les  tolérons ,  et  cette  tolérance  va 
souvent  jusqu'à  nous  en  faire  commettre  quel- 
ques-uns; et  plaise  à  Dieu  que  nous  ne  commet- 
tions pas  tous  ceux  que  nous  n'avons  pu  em- 
pècber. 

36.  Voyons  maintenant  ce  qui  suit.  Nous 
avions  passé  ces  paroles  qui  précèdent  :  a  Mais  à 
présent  que  vous  connaissez  Dieu,  ou  plutôt  que 
vous  êtes  connus  de  lui.  »  {GaL,  iv,  9.)  L'A- 


àsonpeupleencorecliarnel,  ils  entendraient  cette  pôtre  parait  vouloir  ici  accommoder  son  lan- 
eflrayante  sentence  de  l'Apôtre  :  «  Je  crains  gage  à  la  faiblesse  des  hommes  pour  nous  ap- 
pour  vous  que  je  n'aie  peut-être  travaillé  en  prendre  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
vain  parmi  vous?»  Cependant  si  on  découvre  un  livres  de  l'Ancien  Testament  que  la  parole  di- 
catécliumènc  qui  observe  le  sabbat  à  la  manière 
des  Juifs,  l'Eglise  est  dans  l'agitation.  Et  en 
même   temps    une   multitude  innombrable  de 


gens  qui  se  disent  chrétiens  viennent  nous  dire 
en  face  avec  une  assurance  étonnante  :  Je  ne  me 
mets  pas  en  route  le  jour  qui  suit  les  calendes, 
et  c'est  à  peine  si  nous  parvenons  à  détruire  ce 


vine  s'est  abaissée  jusqu'aux  pensées  terrestres 
des  hommes.  Qu'il  semble  vouloir  revenir  sur  ce 
qu'il  a  dit  :  «  Maintenant  que  vous  connaissez 
Dieu,  »  nous  ne  devons  pas  en  être  surpris;  car 
il  est  évident  que  tant  que  nous  marchons  sous 
la  conduite  de  la  foi  et  non  à  la  splendeur  de  la 
claire  vue  (II  Co7\,  v,  7),  nous  ne  connaissons 


préjugé  par  la  patience,  en  nous  contentant  de     pas  entièrement  Dieu.  Mais  la  foi  nous  purifie  et 


sourire  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'emportent  et 
ne  voient  une  espèce  de  nouveauté  dans  nos  pa- 
roles (1).  Malheur  aux  péchés  des  hommes  qui 
ne  nous  font  horreur  que  lorsqu'ils  sont  extra- 
ordinaires !  Quant  aux  péchés  plus  communs, 
pour  l'expiation  desquels  le  Fils  de  Dieu  a  versé 
tout  son  sang,  malgré  leur  énormité  et  bien 
qu'ils  nous  ferment  sans  retour  le  royaume  de 


nous  rend  capables  de  cette  connaissance  dans  le 
temps  convenable.  Si  l'on  entend  cependant 
dans  leur  sens  propre  ce  que  l'Apôtre  dit  en  se 
reprenant  :  a  Ou  plutôt  que  vous  êtes  connus  de 
lui,  »  on  pourrait  croire  que  Dieu  emprunte  au 
temps  une  connaissance  qu'il  n'avait  pas  aupa- 
ravant. Il  faut  donc  voir  ici  une  expression  mé- 
taphorique ;  les  yeux  de  Dieu ,  c'est  son  amour 


(1)  Saint  Augustin  a  inséré  ce  passage  dans  son  Enchiridion ,  chap.  lxxx. 


libet  operum,  diebus  quos  yEgyptiacos  vocant,  saepe 
etiam  nos  monere  non  duLitant,  nescientes,  ut  dici- 
tur,  ul»i  ambulant.  Quod  si  locus  iste  de  Judœorum 
superstitiosa  observations  intelligendus  est,  quam 
spL-m  habeiit,  cum  Cliristianos  se  dici  velint  ex  eplie- 
meridis  vitam  naufragam  gubernantes  quaudo  de 
divinis  Ubris,  quos  Deus  adhuc  earnali  populo  dédit, 
si  more  Judœoi'um  tempera  observarent  diceret  eis 
Apostolus  :  «  Timeo  vos,  ne  forte  sine  causa  labora- 
verim  in  vos?  »  (/".Et  tautura.)  Et  tamen  sideprehen- 
dalur  quisquara  vel  calhecumenus  Judaico  ritusabba- 
tum  observans,  tumultuatur  Ecclesia.  Nunc  autem 
innumerabiles  de  numéro  iidelium  cum  magna  con- 
fident ia  in  faciem  nobis  dicunt  :  Die  post  Kalendas 
non  proliciscor.  Et  vix  lente  ista  probibemus  airi- 
dentes,  ne  irascantur,  et  timentes  ne  quasi  novum 
aliquid  mirentur.  Va;  pcccatis  liominum,  qua?  sola 
inusitata  exhorrescimus.  Lsitata  vero  pro  quibus  ab- 
luendis  Filii  Dei  sanguis  elTusus  est,  quamîibet  magna 
sint,  et  omnino  claudi  contra  se  faciant  regnum  Uei, 


seepe  videndo  omnia  tôle  rare,  sœpe  tolerando  non- 
nulla  etiam  facere  cogimur  :  atque  utinam,  o  Do- 
mine, non  omnia  quœ  non  potuerimus  proliibere, 
faciamus. 

3G.  Scidjam  videamus  quœ  sequuntur.  Sane  prseter- 
iei'amus  quod  dictum  est  :  «  iNunc  autem  cognos- 
centes  Deum,  imo  cogniti  a  Deo.  [GaL,  iv,  9)  Vide- 
tur  enim  certe  boc  loco  etiam  Apostolica  locutio  con- 
gruere  velle  inlirmitati  hominum  :  ne  tantummodo 
in  Vetcris  Testamenti  libris  usque  ad  terrenas  homi- 
num cogitationes  modus  divini  eloquii  descendisse 
videatur.  iNam  quoniam  cori'exit  quod  dixerat,  «  co- 
gnoscentes  Deum,»  nihil  nos  movere  débet  :  manifes- 
tum  est  enim  quamdiu  per  iidem  ambulamus,  non 
per  speciem  (Il  Cor.,  v,  7),  nondum  nos  cognovisse 
Deum,  sed  ea  lide  purgari,  ut  opportuno  tempore 
cognoscere  valeamus.  Sed  quod  in  ipsa  correctione 
ait,  «  imo  cogniti  a  Deo,  »  si  proprie  accipitur,  puta- 
bitur  Deus  quasi  ex  tempore  aliquid  cognoscere, 
quod  ante  non  noverat.  Translate  ergo  dictum  est, 


LIVRE  UNIQUE. 


pour  nous  qu'il  a  fait  éclater  en  envoyant  son 
Fils  unique  et  en  consentant  qu'il  fût  mis  à 
mort  pour  les  impies;  c'est  ainsi  que  nous  di- 
sons de  ceux  qu'on  aime  qu'on  les  a  toujours 
devant  les  yeux.  Ces  paroles  :  «  Maintenant  que 
vous  connaissez  Dieu  ,  ou  plutôt  que  vous  êtes 
connus  de  Dieu,  »  doivent  donc  s'entendre  dans 
le  même  sens  que  ces  autres  de  saint  Jean  :  «  Ce 
n'est  pas  nous  qui  avons  aimé  Dieu ,  mais  c'est 
lui  qui  nous  a  aimés  le  premier.  »  (I  Jean,  iv, 
10.) 

37.  Il  poursuit  en  leur  disant  :  «Soyez  comme 
moi,  »  {Gai.,  IV,  12)  qui,  bien  que  juif  de  nais- 
sance, rejette,  à  l'aide  du  discernement  spirituel 
ces  observances  charnelles.  «  Puisque  je  suis 
moi-même  comme  vous,  »  c'est-à-dire  homme. 
Il  prend  ensuite  occasion  de  là  pour  leur  rappe- 
ler dans  un  langage  plein  de  convenance  sa 
charité ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  le  considèrent 
comme  un  ennemi  :  «  Mes  frères,  leur  dit-il, 
je  vous  en  prie ,  vous  ne  m'avez  offensé  en 
rien ,  »  c'est-à-dire  :  Gardez-vous  de  croire  que 
j'ai  l'intention  de  vous  blesser  moi-même.  «  Au 
contraire,  vous  le  savez,  je  vous  ai  autrefois  prê- 
ché l'Evangile  dans  la  faiblesse  de  la  chair,  » 
{Ibid.,  13)  c'est-à-dire  au  milieu  des  persécu- 
tions. «  Et  cette  épreuve  à  laquelle  vous  avez 
été  mis  à  cause  de  ma  chair,  vous  ne  l'avez  ni 
méprisée,  ni  repoussée.  »  {Ibid.,  14.)  En  effet 
devant  ces  persécutions  que  souffrait  l'Apôtre, 


ils  ont  pu  se  demander  s'ils  devaient  l'abandon- 
ner par  un  motif  de  crainte  ou  s'attacher  à  lui 
par  un  sentiment  de  charité.  «  Et  vous  n'avez 
point  méprisé  cette  épreuve ,  »  que  vous  regar- 
diez comme  utile ,  «  et  vous  ne  l'avez  point  re- 
poussée »  en  refusant  de  partager  mes  dangers. 
((  Mais  vous  m'avez  reçu  comme  un  ange  de 
Dieu ,  comme  le  Christ  Jésus.  »  Il  leur  rappelle 
ensuite  avec  admiration  leurs  œuvres  spirituelles 
afin  que  ce  souvenir  placé  devant  leurs  yeux  les 
empêche  de  tomber  dans  une  crainte  toute  char- 
nelle :  «  Où  donc  ,  leur  deraande-t-il ,  est  votre 
bonheur  d'autrefois?  Car  je  puis  vous  rendre  ce 
témoignage  que  vous  étiez  prêts  alors ,  s'il  eût 
été  possible ,  à  vous  arracher  les  yeux  pour  me 
les  donner.  Suis-je  donc  devenu  votre  ennemi 
parce  que  je  vous  ai  dit  la  vérité?  »  {Ibid.,  15, 
16.)  Evidemment  non  ,  doivent-ils  répondre. 
Mais  quelle  est  cette  vérité  qu'il  leur  aprêchée, 
sinon  qu'ils  ne  doivent  point  se  faire  circoncire? 
Aussi  voyez  ce  qu'il  ajoute  :  «  Le  zèle  empressé 
qu'ils  vous  témoignent  n'est  pas  bon,  »  {Ibid., 
17)  c'est-à-dire  ils  vous  portent  envie  ,  puisque 
de  spirituels  que  vous  êtes  ils  veulent  faire  de 
vous  des  hommes  charnels  ;  c'est  en  cela  que  le 
zèle  qu'ils  vous  témoignent  n'est  pas  bon; 
«  mais  ils  veulent  vous  séparer  afin  que  vous 
vous  attachiez  à  eux,  »  c'est-à-dire  afin  que  vous 
les  imitiez.  Comment?  En  courbant  la  tête,  à 
leur  exemple  ,  sous  le  joug  de  la  servitude. 


ut  oculos  Dei  accipiamus  ipsam  dilectionem  jjus, 
quani  commendavit  mittendo  pro  impiis  occidendum 
uiiicum  Filium  :  sic  enim  de  ils  qui  diUguntur  dicere 
solemusquod  ante  oculos  habeantur.  Hoc  est  ergo 
«  cognosceiites  Deum,  »  imo  cogniti  a  Dec,  quod  et 
Joannes  dixit  :  Non  quod  nos  dilexerimus  Deum, 
sed  quouiam  ipse  dilexit  nos.  (I  Joan.,  w,  10.) 

37.  Dicit  autem  :  «  Estote  sicut  et  ego:  »  [Gai.,  v\, 
12)  qui  utiquc  cum  Judaius  natus  sim,  jam  ista  car- 
naUa  spiritali  dijudicatione  contemno.  «  Quoniam  et 
ego  sicut  vos  :  »  id  est,  liomo  sum.Deinde  opportune 
ac  decenter  fecit  eos  recolere  caritatem  suam,  ne 
tanquam  inimicum  illum  députent.  Dicit  enim  : 
«  Fratres,  precor  vos,  uiliil  me  Isesistis  :  »  tanquam  si 
diceret  ;  iNe  ergo  putetis,  quod  ego  laedere  vos  cu- 
piam.  «  Scitis  quia  per  iniu'mitatem  carnis  jam  pri- 
dem  evangelizavi  vobis  :  »  (t'.  13)  id  est,  cum  perse- 
cutionem  paterer.  «  Et  tentationem  vestram  in  carne 
mea  non  sprevistis,  neque  respuistis.»  {v.  14.)  Tentati 
sunt  enim,  cum  persecutionem  pateretur  Apostolus , 

(a)  Sic  Mss.  juxta  Grœc.  At  editi  Bunum  aulem  est. 


utrum  timoré  desererent  eum,  an  caritate  amplecte- 
rentur.  Et  «  neque  sprevistis,  »  inquit,  tanquam uti- 
lem  istam  tentationem  :  «  neque  respuistis,  »  ut  non 
susciperetis  communionem  periculi  mei.  «  Sed  sicut 
Angelum  Dei  excepistis  me,  sicut  Christum  Jesum.  » 
Deinde  admirans,  opus  eorum  spiritale  commendat, 
ut  hoc  intuentes,  in  carnalem  timorem  non  décidant. 
((  Qua;  ergo  fuit,  inquit,  beat itudo  vestra  ?  Testimo- 
nium  enim  vobis  peiiiibeo,quoniam  si  tieriposset,  ocu- 
los vestros  eruissetis,  et  dedissetis  mihi.  Ergoinimicus 
l'actus  sum  vobis,  verum  vobis  prsedicans,? »  {v.  15, 16.) 
Respondetur  utique  :  Non.  Sed  quid  «  verum  prœdi- 
cans,  tt  nisi  ut  non  circumcidantur  ?  Et  ideo  vide  quid 
adjungit  :  »  «  Jimulantur  vos  non  bene  [v.  17)  id  est, 
invident  vobis,  qui  vos  carnales  de  spiritabbus  vo- 
lunt  facere,  hoc  est,  «  œmulantur  non  bene.  Sed  ex- 
cludere,  inquit,  vos  volunt,  ut  illos,  semulemini,  » 
hoc  est,  imitemini  :  quomodo,  nisi  ut  servitutis  jugo 
attineamini,  sicut  ipsi  attinentur?  «Bonum(a)autem, 
ait,  œmulari  In  bono  semper.  »  [v.  18.)  Vult  enim  ut 


!>U  EXPLICATION  DE  LÉ 

«  Pour  vous ,  reclierchez  avec  zèle  le  bien  poul- 
ie bien.  »  {Ibid.,  18.)  Il  veut  qu'ils  soient  tou- 
jours SCS  imitateurs,  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  : 
«  Et  non  pas  seulement  quand  je  suis  parmi 
vous,  »  car  en  étant  prêts  à  donner  leurs  yeux 
pour  lui,  ils  s'efforçaient  d'imiter  celui  qu'ils  ai- 
maient si  tendrement. 

38.  C'est  pour  cela  qu'il  leur  dit  encore  : 
ti  Mes  petits  enfants,  »  pour  les  engager  à  l'imi- 
ter comme  leur  père  :  «  Que  j'enfante  de  nou- 
veau jusqu'à  ce  que  Jésus-Gbrist  soit  formé  en 
vous.  »  {Ibid.^  19.)  C'est  plutôt  en  personnifiant 
en  lui  l'Eglise  notre  mère  qu'il  leur  parle  ainsi, 
car  il  dit  de  lui-même  dans  un  autre  endroit  : 
«  Nous  nous  sommes  rendus  petits  parmi  vous, 
comme  une  nourrice  pleine  de  tendi'esse  pour 
ses  enfants.  »  (I  Thess. ,  ii ,  7.)  Or,  Jésus-Cbrist 
se  forme  dans  le  fidèle  par  la  foi  qui  se  déve- 
loppe dans  l'homme  intérieur  appelé  à  la  liberté 
de  la  grâce,  doux  et  humble  de  cœur,  qui  ne  se 
glorifie  point  du  mérite  de  ses  œuvres,  puisqu'ils 
n'en  ont  aucun,  qui  ne  commence  à  faire  quel- 
qu'œuvre  méritoire  qu'avec  le  concours  de  la 
grâce,  et  que  Jésus-Christ  appelle  un  de  ses  plus 
petits_,  c'est-à-dire  un  autre  lui-même  lorsqu'il 
dit  :  a  Autant  de  fois  que  vous  avez  agi  ainsi 
pour  l'un  des  moindres  de  mes  frères,  c'est  pour 
moi  que  vous  l'avez  fait.  »  {Matth.,  xxv,  40.) 
Jésus-Christ  est  formé  dans  l'àme  de  celui  qui 
reçoit  la  forme  de  Jésus-Christ,  qui  s'attache  à 


PITRE  AUX  CALATES. 
Jésus-Christ  par  un  amour  tout  spirituel.  Or,  en 
l'imitant  de  la  sorte,  le  chrétien  devient  en  quel- 
que sorte  ce  qu'il  est,  autant  que  sa  condition  le 
lui  permet.  «  Car,  au  témoignage  de  saint  Jean, 
celui  qui  dit  qu'il  demeure  en  Jésus-Christ  doit 
marcher  lui-même  comme  Jésus-Christ  a  mar- 
ché. »  (I  Jean,  II,  6.)  Cependant  comme  les  en- 
fants sont  d'abord  conçus  dans  le  sein  de  leurs 
mères  avant  d'être  formés ,  et  qu'ils  sont  déjà 
formés  lorsqu'elles  les  enfantent  et  les  mettent 
au  jour,  comment  l'Apôtre  peut-il  dire  :  a  Vous 
que  j'enfante  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  Jésus- 
Christ  soit  formé  en  vous?  »  {GaL,  iv,  25.)  Les 
douleurs  de  l'enfantement  représentent  ici  les 
angoisses,  les  sollicitudes  au  milieu  desquelles  il 
les  a  enfantés  à  une  nouvelle  vie  en  Jésus-Christ, 
et  les  enfante  encore  en  les  voyant  exposés  aux 
dangers  de  la  séduction  qui  les  troublent.  Or, 
cette  vigilante  sollicitude  qu'il  assimile  aux  dou- 
leurs de  l'enfantement  doit  durer  jusqu'à  ce 
qu'ils  parviennent  à  la  mesure  de  l'âge  de  la 
plénitude  du  Christ,  où  ils  ne  se  laisseront  plus 
emporter  cà  et  là  à  tout  vent  de  doctrine.  » 
{Ephés.,  IV,  13.)  Il  ne  veut  donc  point  parler  ici 
du  commencement  de  la  foi  ,  à  laquelle  ils 
étaient  déjà  nés ,  mais  de  la  force  de  la  perfec- 
tion de  la  foi  lorsqu'il  leur  dit  :  «  Vous  que  j'en- 
fante de  nouveau  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ 
soit  formé  en  vous.  »  Ce  sont  ces  mêmes  dou- 
leurs dont  il  parle  ailleurs  en  d'autres  termes  : 


semper  ipsum  imilentur  :  propter  hoc  addidit  :  «  Et 
non  solum  cuni  praesens  sum  apud  vos.  »  Cum  eniui 
prsesenti  oculos  suos  dare  vellent,  utique  ipsum  co- 
nabantur  imitari,  que-m  ita  diligebant. 

38.  Ad  hoc  dicit  etiam  :  «  FiUoli  mei,  »  ut  tan- 
quam  parentem  utique  imitentur  :  «  Quos  iterum, 
inquit,  parturio,  donec  Christus  iormetur  in  vol)is.  » 
[v.  19.)  Magis  hoc  ex  persona  matris  Ecclesiœ locutus 
est  :  nam  et  aUbi  dicit  :  Faclus  sum  parvulus  in 
medio  vestrum,  tanquam  si  nutrix  foveat  filios  suos. 
(I  T/iess.,u,  1.)  Formalur  autem  Christus  in  credente 
per  tidem  in  interiors  homine,  vocato  in  libertatem 
gratiae,  miti  et  humiU  corde,  non  se  jactante  de 
operum  mentis,  qua?  nulla  sunt;  sed  ab  ipsa  gratia 
meritum  aliquod  inchoante,  quem  possit  dicere  mi- 
nimum suum  [n],  id  est,  seipsum,  ille  qui  ait  :  Cum 
euim  fecistis  uni  ex  miiiimis  meis,  mihi  fecistis. 
(Mntllt.,  xxv,  40. j  Formatur  enim  Cliristus  in  eo,  qui 
formam  accipit  Christi  :  formam  autem  accipit 
Christi,  qui  adhaerel  Christo  dilectione  spiritali.  Ex 

{a}  Duo  Ms».  minimum  suum  euinden  ijjtum  ilte  qui  ait. 


hoc  enim  fit,  ut  hujus  imitatione  sit  quod  ille,  quan- 
tum gradu  suo  sinitur.  Qui  enim  dicit  se  in  Christo 
manere,  ait  Joannes  ,  débet  quomodo  ille  ambulavit, 
et  ipse  ambulare.  (I  Joan.,  u,  G.)  Sed  cum  ho- 
mines  a  matribus  concipiantur  ut  formentur,  jam 
formati  autem  parturiantur  ut  nascantur,  potest  mo- 
vere  quod  dictum  est  :  «  Quos  iterum  parturio,  do- 
nec Christus  formetur  in  vobis.  »  Nisi  parturitionem 
iianc  pro  curarum  angoribus  positam  inteiligamus, 
quibus  eos  paiturit  ut  nascerentur  in  (Christo  ;  et 
iterum  parturivit  propter  pericula  seductionis,  qui- 
bus eos  conturbari  videt.  SoUicitudo  autem  talium 
de  illis  curarum,  qua  se  quodammodo  parturire  di- 
cit, tamdiu  esse  poterit ,  donec  perveniant  in  men- 
suram  œtatis  plenitudinis  Christi,  ut  jam  non  mo- 
veantur  omni  vento  doctrinœ.  [Ephes.,  iv,  13.)  Non 
ergo  propter  initium  lidei,  quo  jam  nati  erant,  sed 
propter  robur  et  perfectionem  dictum  est  :  «  Quos 
iterum  parturio,  donec  Christus  formetur  in  vobis.  » 
Hanc  parturitionem  aliis  verbis  etiam  alibi  commen- 
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«  Les  soins  de  chaque  jour,  la  sollicitude  de 
toutes  les  Eglises;  qui  est  faible  sans  que  je  sois 
faible  avec  lui  ?  Qui  est  scandalisé  sans  que  je 
brûle?»  (II  Cor.,  xi,  28.) 

39.  Il  ajoute  :  «  Je  voudrais  maintenant  être 
avec  vous  et  changer  mes  paroles,  car  je  suis 
dans  l'angoisse  à  cause  de  vous,  »  {Gai.,  iv, 
20)  paroles  dont  voici  le  sens  :  Il  les  avait  appe- 
lés ses  petits  enfants ,  il  veut  donc  les  ménager 
dans  sa  lettre  dans  la  crainte  que  les  faux  doc- 
leurs,  dont  il  ne  pouvait  déjouer  les  intrigues 
pendant  son  absence  ,  ne  profitent  de  l'impres- 
sion produite  par  ses  reproches  trop  sévères, 
pour  inspirer  aux  Galates  de  la  haine  contre  lui. 
((  Je  voudrais  donc,  leur  dit-il,  être  maintenant 
avec  vous  et  changer  mes  paroles,  »  c'est-à-dire 
vous  renier  pour  mes  enfants  ,  parce  que  je  suis 
embarrassé  à  votre  égard;  »  car  les  parents 
vont  quelquefois  jusqu'à  renier  leurs  enfants 
pour  n'avoir  point  à  rougir  de  leur  vie  crimi- 
nelle. 

40.  «  Dites-moi,  continue-t-il,  vous  qui  voulez 
être  sous  la  loi,  n'entendez-vous  point  ce  que  dit 
la  loi?  »  (Ga/.,iv,  21.)  Il  est  facile  de  comprendre 
ce  que  l'Apôtre  dit  ici  des  deux  fils  d'Abraham, 
car  il  donne  lui-même  l'explication  de  cette  allé- 
gorie. Abraham  avait  ces  deux  enfants,  lors- 
qu'ils furent  choisis  pour  être  la  figure  des  deux 
Testaments.  Ceux  qu'il  eut  d'une  autre  épouse 
après  la  mort  de  Sara,  n'ont  point  trait  à  cette 


allégorie.  Voilà  pourquoi  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  lisent  cette  Epitre,  sans  connaître  le 
livre  de  la  Genèse,  s'imaginent  qu'Abraham  n'a 
eu  que  deux  fils.  L'Apôtre  ne  parle  que  de  ces 
deux  enfants,  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  qu'avait 
Abraham  lorsqu'ils  furent  choisis  comme  deux 
symboles  allégoriques,  dont  il  va  donner  l'expli- 
cation. L'enfant  né  de  la  servante  appelée  Agar 
représente  l'Ancien  Testament,  c'est-à-dire  le 
peuple  de  l'ancienne  alliance  courbé  sous  le 
joug  servile  des  observances  charnelles  ,  et  en- 
chaîné dans  les  promesses  terrestres  qui  étaient 
l'objet  unique  de  ses  espérances,  et  l'éloignaient 
de  l'héritage  spirituel  du*  patrimoine  des  cieux. 
Mais  il  ne  suffirait  pas  qu'Isaac  fût  né  d'une 
mère  libre  pour  être  la  figure  du  peuple  héri- 
tier du  Nouveau  Testament,  il  faut  surtout  qu'il 
soit  né  en  vertu  de  la  promesse.  Il  aurait  pu 
naître  selon  la  chair,  d'une  servante  aussi  bien 
que  d'une  femme  libre,  telle  que  fut  Céthura 
qu'Abraham  épousa  dans  la  suite,  et  dont  il  eut 
des  enfants  selon  la  chair  sans  qu'ils  fussent  les 
enfants  de  la  promesse.  {Gen.,  xxv,  l.)  Mais  ce 
qui  fait  le  caractère  distinctif  d'Isaac,  c'est  qu'il 
est  né  miraculeusement  en  vertu  d'une  pro- 
messe, et  alors  que  son  père  et  sa  mère  étaient 
fort  avancés  en  âge.  Si  l'on  s'autorise  de  l'exemple 
de  l'Apôtre  qui  nous  montre  on  ne  peut  plus 
clairement  que  ces  deux  enfants  sont  des  sym- 
boles allégoriques  pour  voir  également  dans  les 


dat,  ubi  dicit  :  «  Incursus  in  me  quotidianus,  sollici- 
tudo  omnium  Ecclesiarum.  Quis  infirmatur,  et  ego 
uon  infirmor  ?  Quis  scandalizatur,  et  ego  non  uror  ?  » 
(II  Cor.,  u,  28.) 

39.  Quod  vero  subjecit  :  «  Yellem  autem  nuiic 
adesse  apud  vos,  et  mutare  vocem  meam  ;  quia  con- 
l'undor  in  vobis  :  »  {Gai.,  iv,  20)  quid  afiud  in- 
telligatur,  nisi  quia  flliolos  suos  esse  dixerat,  par- 
cens  eis  fortasse  per  liiteras,  ne  severiore  objuiga- 
tioue  comraoti,  facile  in  ejus  odium  traducereului'  a 
deceptoribusillis,  quibus  absens  nonposset  resistere. 
«  Vellem  ergo,  inquit,  nunc  adesse  apud  vos,  et  mu- 
tare vocem  meam,  »  id  est,  negare  vos  filios  ;  «  quia 
confundor  in  vobis.  »  Malos  enim  filios,  ne  de  his 
ei-ubescant,  etiam  parentes  abdicare  soient. 

iO.  Deinde  subjungit  :  «Dicite  mihi  sub  Lcgc  volen- 
tes  esse,  Legem  non  audistis  ?  »  {v.  21)  Et  de  duobus 
quidem  filiis  Abrahae  quod  dicit,  facile  intelligitur  : 
nam  ipse  intei'pretatur  hanc  allegoriam.  Hos  enim 
duos  filios  habebat  Abraham ,  cum  duo  Testamenta 
signiticata  sunt.  {Gen.,  xxi,  l.j  Post  mortem  autem 
TOM.    XI. 


Sarœ,  quos  de  alla  uxore  genuit,  non  pertinent  ad 
hanc  siguificationem.  Et  ideo  multi  legentes  Apos- 
tolum,  librum  autem  Geneseos  ignorantes,  putant 
solos  babuisse  duos  filios  Abraham.  Hos  ergo  solos 
commémorât  Apostolus,  quia  solos  adhuc  habebat, 
cum  hœc  significarentur,  quœ  consequenter  expo- 
nit  :  quod  ille  de  ancilla,  quse  Agar  vocabatur.  Vê- 
tus Testamentum  significat,  id  est,  populum  Veteris 
Testamenti,  propter  jugum  servile  carnaliuni  obser- 
vationum,et  promissa  terrena,  quibus  irretiti,  et  quœ 
tantummodo  sperautes  de  Deo,  non  admittuntur  ad 
hœreditatem  spiritalem  cœlestis  patrimonu.  Non  au- 
tem sufflcit,  quod  de  libéra  uxore  natus  est  Isaac,  ad 
signiflcaudum  populum  hœredcm  Novi  Testamenti  : 
sed  plus  liic  valet,  quod  secuudum  promissionem 
natus  est.  llle  autem  et  de  ancilla  secundum  carneui, 
et  de  bbera  nasci  potuit  secundum  carnem,  sicut  de 
Cethui-a,  quam  postea  duxit  Abraham,  non  secun- 
dum promissionem,  sed  secundum  carnem  suscepit 
lilios.  {Gen.,  xxv,  1.)  Isaac  enim  mirabiliter  natus  est 
per  repromissionem,  cum  arabo  parentes  senuissent. 


cnfanls  ilo  Ct'lhura  dos  ligures  do  l'aven ir  (car 
oc  n'est  pas  sans  raison  que  l'Esprit  saint  a  ins- 
piré d'écrire  les  actions  de  ce  grand  personnage), 
on  découvrira  peut  être  qu'ils  représentent  les 
hérésies  et  les  schismes.  Ces  enfants  sont  nés 
d'une  femme  libre,  comme  les  hérétiques  sont 
sortis  du  sein  de  l'Eglise;  mais  cependant  ils 
sont  nés  selon  la  chair,  et  non  selon  l'Esprit  et 
en  vertu  d'une  promesse.  S'il  en  est  ainsi ,  ils 
n'ont  point  droit  à  l'héritage ,  c'est-à-dii-e  à  la 
céleste  Jérusalem  que  l'Ecriture  appelle  stérile, 
parce  qu'elle  a  été  longtemps  sans  donner  le 
jour  à  ses  enfants  sur  la  terre.  L'Ecriture  l'ap- 
pelle aussi  délaissée,  parce  que  les  hommes 
avaient  abandonné  la  justice  céleste  pour  suivre 
les  affections  de  la  terre,  tandis  que  la  Jérusalem 
terrestre  avait  pour  époux,  en  quelque  sorte,  la 
loi  qui  lui  avait  été  donnée.  Voilà  pourquoi  Sara 
est  la  figure  de  la  Jérusalem  céleste,  parce  qu'elle 
a  été  longtemps  délaissée  de  son  mari,  qui  avait 
reconnu  sa  stérilité.  Car  ces  saints  personnages, 
tel  qu'était  Abraham ,  n'usaient  point  des  rela- 
tions conjugales  pour  satisfaire  leur  passion, 
mais  pour  assurer  la  perpétuité  de  leur  famille. 
La  vieillesse  se  joignait  ici  à  la  stérilité,  et  toute 
espérance  étant  perdue ,  c'était  une  action  du 
plus  grand  mérite  que  d'ajouter  foi  à  la  pro- 
messe de  Dieu.  Assuré  donc  de  cette  divine  pro- 
messe, Abraham  s'approcha ,  pour  accomplii-  le 
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devoir  de  la  génération,  de  son  épouse  arrivée  à 
une  extrême  vieillesse ,  et  avec  laquelle  il  avait 
cessé  toute  relation  conjugale  lorsqu'elle  était 
dans  la  vigueur  de  l'âge.  L'Apôtre  n'a  pas  d'autre 
motif,  en  expliquant  l'allégorie  de  ces  deux 
femmes ,  que  de  leur  appliquer  cette  parole  du 
Prophète  :  «  Celle  qui  était  délaissée  a  plus  d'en- 
fants que  celle  qui  a  un  époux,  »  {GaL,  iv,  27; 
Is.,  Liv,  1) puisque  Sara  mourut  avant  son  mari, 
et  qu'il  n'y  eut  jamais  de  divorce  entre  eux. 
Comment  donc  l'une  est-elle  délaissée ,  tandis 
que  l'autre  a  un  époux?  Parce  qu'Abraham  avait 
choisi  sa  servante  Agar  qui  était  féconde  pour 
lui  donner  des  enfants  qu'il  ne  pouvait  plus  espé- 
rer de  la  stérilité  de  Sara.  C'était  toutefois  avec 
la  permission  et  sur  l'offre  même  de  son  épouse 
qu'Abraham  s'unissait  à  sa  servante  pour  en 
avoir  des  enfants.  En  effet,  il  est  une  antique 
règle  de  justice  dont  le  même  Apôtre  recom- 
mande l'observation  aux  Corinthiens:  «Le corps 
de  la  femme  n'est  point  à  elle,  mais  à  son  mari  ; 
de  même  le  corps  du  mari  n'est  point  à  lui, 
mais  à  sa  femme.  »  (I  Cor.,  vu,  4.)  Or,  les  de- 
voirs de  cette  sorte,  comme  tous  les  autres,  dé- 
pendent de  la  volonté  de  ceux  à  qui  ils  sont 
dues  ;  et  celui  qui  respecte  ce  pouvoir  reste  fidèle 
aux  droits  de  la  chasteté  conjugale.  Or,  la  vieil- 
lesse des  parents  d'Isaac  signifie  que  le  peuple 
du  Nouveau  Testament,  bien  qu'il  soit  nouveau, 


Quod  si  data  per  Apostolum  fiducia,  qua  duos  illos 
ullegorice  accipiondos  apertissime  ostendil,  voluerit 
aliquis  etiam  Cetliurœ  iilios  in  aliqua  rerum  figura 
iuturarum  iuspicere  :  (non  eniui  frustra  de  talibus 
persoiiis  adiuinistratioiic  Spiritus  sancti  haîc  gesta 
couscripta  suut  :  )  inveniet  fortasse  haireses  elschis- 
mala  sigiiilicari.  Qui  liiii  de  libéra  quidem  sicut  isti 
de  Ecclesia  ;  sed  tainen  secundurn  carncni  uali  sunl, 
non  spiritJtiter  per  rcproinissionem.Ouud  si  ita  est, 
nec  ipsi  aJ  hajreditatein  iiiveniuutur  pertinere,  id  est, 
ad  cœlestem  Jérusalem,  quam  sterilem  vocat  Scri- 
ptura,  quia  diu  tilios  iii  terra  non  genuit.  Qua>.  dé- 
serta etiam  dicta  est  (a),  cœlestem  justitiam  desereu- 
tibus  liominibus  terreua  sectantibus,  tanquam  virum 
Labeute  iila  terrena  Jérusalem,  quia  Legem  accepe- 
rat.  Ll  ideo  cœlestem  Jérusalem  Sara  sigiiilical,quae 
diu  déserta  est  a  concubitu  viripioptercoguilam  ste- 
riiitalem.  Non  enim  taies  homines,  qualis  erat  Abra- 
ham, ad  explendam  hbidinem  ulebantur  feminis,  sed 
ad  successionem  prolis.  Accesserat  autem  stei'ilitati 
etiam  seaectus,  ut  ex  omui  desperalioue  diviua  prê- 
ta; Très  Ms?.  cœhslihus  justiliam  descrmlibut. 


missio  magnum  meritum  credentibus  daret.  Certus 
ergo  de  promissione  Dei  ofticio  gignendi  accessit  ad 
aitate  jam  gravem,  quam  in  annis  vigentioribus  cor- 
porali  copulationc  deseruerat.  Non  enim  ob  aliud 
Apostolus,  adjuncta  earum  mulierum  ligura  inter- 
]U'etalur  quod  per  Prophetam  dictum  est  :  «Quoniani 
nuilti  iilii  désertai  magis  quam  ejus  qute  habet  \'\- 
l'um  :  »  {Gai.,  iv,  27;  hai.,  i.iv,  1)  cuni  et  marito 
prior  Sara  sit  mortua,  neque  inter  eos  ullum  exsti- 
tisset  divortium.  Unde  ergo  illa  déserta,  aut  illa  ha- 
bens  virum,  nisi  quod  Abraham  propaganda;  prolis 
operam  ad  Agar  anciilœ  fecunditatcm  ab  uxoris  Sartc 
sterilitate  transtulerat  ?  ipsa  tamen  pcrmittente  et 
ulti'o  olferente,  ut  maritus  ejus  de  ancilla  susciperet 
hlios.  Anliqua  enimjustitiœ  l'egula  est,  quam  com- 
mendat  ad  Coriutliios  idem  Apostolus  :  Mulier  sui 
corporis  potestatem  non  habet,  sed  vir  :  similiter 
autem  et  vir  sui  corporis  potestatem  non  habet,  sed 
mulier.  (I  Cor.,  vu,  4.)  Et  hujusmodi  enim  débita, 
sicut  caîtera,  in  eorum  quibus  debentur  potestate 
consistunt.  Cui  potestati  qui  fraudem  non  lacit,  ille 
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était  cependant  prédestiné  depuis  longtemps 
dans  les  desseins  de  Dieu,  aussi  bien  que  la  Jé- 
rusalem céleste.  Voilà  pourquoi  saint  Jean  écri- 
vait aux  Parthes  :  «  Je  vous  écris,  pères,  parce 
que  vous  avez  connu  ce  qui  était  dès  le  com- 
mencement. »  (I  Jean,  ii,  13.)  Quant  aux  hommes 
charnels  qui  sont  dans  l'Eglise,  et  d'où  naissent 
les  hérésies  et  les  schismes,  c'est  l'Evangile,  il 
est  vrai,  qui  leur  a  donné  occasion  de  naître; 
mais  l'erreur  charnelle  qui  les  a  conçus  et  qu'ils 
portent  avec  eux,  est  étrangère  à  l'antique  vé- 
rité, et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  nés  d'une  mère 
encore  jeune ,  et  d'un  père  âgé  en  dehors  de 
toute  promesse.  Ce  n'est  que  pour  nous  rappeler 
cette  antiquité  de  la  vérité,  que  Notre-Seigneur 
apparut  dans  l'Apocalypse  avec  des  cheveux 
blancs.  {Apoc,  i,  14.)  C'est  donc  à  l'occasion,  et 
comme  sous  le  manteau  de  l'antique  vérité,  que 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  ont  pris  nais- 
sance dans  la  nouveauté  de  leurs  mensonges 
éphémères.  L'Apôtre  enseigne  donc  que  nous 
sommes  comme  Isaac,  enfants  de  la  promesse, 
et  qu'Isaac  a  été  persécuté  par  Ismaël  comme 
ceux  qui  veulent  vivre  spirituellement  étaient 
persécutés  par  les  Juifs  charnels.  Toutefois  ces 
persécutions  n'eurent  point  de  fâcheux  résul- 
tats, car  l'Ecriture  déclare  que  la  servante  et  son 
fils  seront  chassés,  sans  que  ce  fils  puisse  hériter 
avec  le  fils  de  la  femme  libre.  {Gen.,  xxi,  10.) 
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Or,  mes  frères,  nous  ne  sommes  point  les  en- 
fants de  l'esclave,  mais  de  la  femme  libre.  » 
{Gai.,  IV,  31.)  C'est  cette  liberté  qu'il  faut  main- 
tenant opposer  au  joug  de  la  servitude  des 
œuvres  de  la  loi  qui  pesait  sur  ceux  qui  vou- 
laient forcer  les  Galates  à  se  faire  circoncire. 

41.  L'Apôtre  leur  dit  :  «  Restez  fermes,  » 
{Gai.,  v,  1)  et  il  fait  voir  par  là  qu'ils  n'étaient 
pas  encore  tombés;  autrement  il  eût  été  plus 
juste  de  leur  dire  :  Relevez-vous.  Il  continue  : 
«  Et  ne  vous  remettez  point  sous  le  joug  de  la 
servitude.  »  Or,  comme  on  ne  peut  entendre  ici 
par  ce  joug  dont  il  veut  les  voir  délivrés,  que 
celui  de  la  circoncision  et  des  autres  observances 
judaïques  ,  puisqu'il  ajoute  immédiatement  : 
«  Je  vous  déclare,  moi,  Paul,  que  si  vous  vous 
faites  circoncire ,  Jésus-Christ  ne  vous  servira 
plus  de  rien,  »  {Ibid.,  2)  quel  sens  faut-il  don- 
ner à  ces  paroles  :  «  Ne  vous  remettez  point 
sous  le  joug  de  la  servitude,  »  adressées  à  ceux 
qui  n'avaient  jamais  eu  rien  de  commun  avec 
les  Juifs,  et  qu'il  dissuade  de  se  faire  circor|cire? 
Le  sentiment  que  nous  avons  exposé  plus  haut, 
reçoit  donc  ici  une  nouvelle  confirmation.  Je  ne 
vois  pas,  en  effet,  ce  que  l'Apôtre  peut  recom- 
mander ici  aux  Gentils ,  sinon  qu'il  leur  est 
souverainement  avantageux  d'avoir  été  délivrés 
de  l'esclavage  de  leurs  superstitions  par  la  foi 
en  Jésus-Christ,  et  qu'ils  doivent  éviter  de  se 


castitatis  coujugalis  jura  custodit.  Senectus  aut'^ni 
parentum  Isaac  ad  eam  significationem  valet  quoniam 
Novi  Testainenti  populus  quamvis  sit  novus  praedes- 
tinatio  tamcn  ejus  apud  Deum,  et  ipsa  Jérusalem 
cœlestis  antiqua  est.  Unde  et  Joannes  ad  (a)  Parthos 
dicit  :  Scribo  vobis  patres,  quoniam  cognovistis  quod 
t',rat  ab  initio.  (I  Joan.,  n,  13.)  Carnales  autem  qui 
sunl  iu  Ecclesia,  ex  quibus  haereses  et  scbismata 
liunt,  ex  Evangelio  quidem  occasionem  nascendi  ac- 
ceperunt  ;  sed  carnalis  eiror  quo  concepti  sunt,  et 
quem  secum  trahunt,  non  refertur  ad  antiquitatem 
veritatis  :  et  ideo  de  matre  adolescentula,  et  de  pâtre 
seue  sine  repromissione  uati  suut.  Quia  et  Dominus 
non  nisi  ob  antiquitatem  veritatis  iu  Apocalypsialbo 
capite  apparaît.  {Apoc,  i,  14.)  Nati  sunt  ergo  taies  ex 
occasione  antiquae  veritatis  in  novitio  temporalique 
mendacio.  Dicit  ergo  nos  Apostolus  secundum  Isaac 
promissiouis  tilios  esse  :  et  sic  persécution empassum 
isaac  ab  Ismaele,  quemadmodum  bi  qui  spiritaliter 
vivere  cceperant,  a  cainalibus  Judseis  persecutionem 
patiebantur  ;  frustra  tamcn,  cum  secundum  Scriptn- 

(û)  Ita  sex  Mss,  At  Lov.  ad  patres  :  Ara.  et  Er.  ad  parentes 


ram  ejiciatur  an  cilla  et  filius  ejus,  nec  hseresessepos- 
sit  cum  filio  libéras.  [Gen.,xxi,  10.)  «  Nos  autem,  in- 
quit,  fratres,  non  sumus  ancillse  tilii,  sed  liberae.  » 
[Gai.,  IV,  3L)  Ea  enim  libertas  nunc  maxime  oppo- 
nenda  est  servitutis  jugo,  quo  in  operibus  Legis  te- 
nebanlur,  qui  ad  circumcisionem  istos  trabebant, 

41.  Cum  autem  dicit  :  «State  ergo,»  signiticat  eos 
nondum  cecidisse  :  accomodatius  enim  diceret  :  Sur- 
gite.  Sed  quod  addidit  :  «  Et  ne  iterum  servitutis 
jugo  attineamini  {Gai.,  v,  1),  quando  quidem  hic 
nuUum  aliud  jugum  potest  intelligi,  quo  eos  attineri 
nolit,  nisi  circumcisionis  taliumque  observationum 
Judaicarum  :  ita  enim  et  sequitur  :  «  Ecce  ego  Pau- 
.  lus  dico  vobis,  quia  si  circumcidamini,  Christus  vobis 
nibil  prodeiit  :  »  {Ihid.,  2)  quomodo  accepturi  sumus 
quod  ait,  «  ne  iterum  servitutis  jugo  attineamini  :  n 
cum  ad  eos  scribat  qui  Judœiiiunquam  fuerant?Nam 
hoc  agit  utique,  ne  circumcidantur.  Sed  nimirum 
hic  declaratur  et  conlirmatur  illa  sententia,  de  qua 
superius  disputavimus.  Quid  enim  aliud  hoc  loco 
gHntiljus  dicat,  non  invenio,  nisi  ut  prosit  illis  quod 


llK) 


EXPLICATION  DE  L'ÉPITRE  AUX  CALATES. 
le  joug  des  observances   char-     10),  les  empêche  de  courber  la  tète  sous  le  joug 


replacer  ^ou 
nelles  prescrites  par  la  loi  de  Dieu,  il  est  vrai, 
mais  qui  retenait  dans  les  liens  de  la  servitude 
un  peuple  encore  charnel.  11  leur  déclare  que 
Jésus-Christ  ne  leur  servira  plus  de  rien  s'ils  se 
font  circoncire,  mais  comme  l'entendaient  ceux 
qui  voulaient  les  contraindre  à  la  circoncision, 
c'est-à-dire  en  faisant  dépendre  de  la  circonci- 
sion de  la  chair  toute  l'espérance  de  leur  salut. 
On  ne  peut  dire,  en  eflet,  que  Jésus-Christ  ne 
servit  de  rien  à  Timothée,  parce  que  Paul  le  fit 
circoncire  lorsqu'il  embrassa  dans  sa  jeunesse 
la  foi  chrétienne.  {Act.,  xvi,  3.)  L'Apôtre  le  vou- 
lut ainsi  pour  éviter  de  scandaliser  les  Juifs,  non 
point  par  esprit  de  dissimulation,  mais  en  vertu 
de  cette  inditlérence  qui  lui  fait  dire  dans  un 
autre  endroit  :  «  Ce  n'est  rien  d'être  circoncis, 
ou  d'être  incirconcis.  »  (I  Co?\,  vu,  19.)  Car 
cette  circoncision  ne  peut  nuire  à  celui  qui  ne 
croit  point  qu'elle  puisse  contribuer  au  salut. 
C'est  dans  ce  môme  sens  qu'il  ajoute  :  «  Je  dé- 
clare encore  à  quiconque  se  fait  circoncire,  » 
c'est-à-dire  qui  la  désire  et  la  recherche  comme 
un  moyen  de  salut ,  «  qu'il  est  obligé  de  garder 
la  loi  tout  entière.  »  {Gai.,  v,  3.)  En  leur  par- 
lant de  la  sorte  il  veut  que  la  crainte  d'être  as- 
treints à  ces  observances  sans  nombre  qui  sont 
écrites  dans  la  loi,  et  que  ni  les  Juifs  ni  leurs 
pères  n'ont  pu  accomplir,  comme  saint  Pierre 
le  déclare  dans  les  Actes  des  Apôtres  {Act.,  xv, 


qu'on  voulait  leur  imposer. 

42.  «  Vous  qui  voulez  être  justifiés  parla  loi, 
vous  êtes  étrangers  au  Christ.  »  {Gai.,  v,  4.) 
C'est  la  proscription  dont  il  avait  dit  précédem- 
ment que  Jésus-Christ  était  frappé,  lorsqu'ils 
n'ont  plus  aucune  part  à  Jésus-Christ,  et  qu'il 
se  retire  d'eux  comme  d'un  héritage  qu'il  aban- 
donne et  que  les  œuvres  de  la  loi  reprennent 
tout  leur  pouvoir  sur  eux  comme  sur  une  terre 
délaissée.  Comme  tout  le  malheur  est  ici  pour 
eux  et  non  pour  le  Christ,  il  ajoute  :  «  Vous  êtes 
déchus  de  la  grâce.  »  La  grâce  de  Jésus-Christ 
affranchissait  du  joug  des  œuvres  de  la  loi  ceux 
qui  étaient  tenus  de  les  observer,  et  les  Galates, 
pleins  d'ingratitude  pour  une  si  grande  grâce, 
voulaient  s'obliger  à  observer  la  loi  tout  entière. 
Ils  n'en  étaient  pas  encore  arrivés  à  cette  extré- 
mité; mais  comme  leur  volonté  était  fortement 
ébranlée,  l'Apôtre  leur  parle  presque  toujours 
comme  si  ce  malheur  était  consommé  :  «  Pour 
nous,  continue-t-il,  c'est  par  l'Esprit,  et  en  vertu 
de  la  foi,  que  nous  espérons  recevoir  la  justice.  » 
[lùid.,  5.)  11  leur  enseigne  donc  que  les  espé- 
rances spirituelles  seules  sont  l'objet  de  la  foi 
en  Jésus-Christ  et  non  les  espérances  de  la  terre 
telles  que  les  promesses  qui  retenaient  le  peuple 
esclave  dans  la  fidélité  à  la  loi ,  comme  il  le  dit 
dans  un  autre  endroit  :  «  Nous  ne  considérons 
point  les  choses  visibles,  mais  les  invisibles;  car 


a  servitute  superstitionis  suse  per  iidein  Christi  libe- 
rati  sunt,  ne  iterum  servi  esse  vefint  sub  jugo  ob- 
servationum  cariialium,  quamvis  sub  Lege  Doi,  ta- 
men  caruaiem  populuni  serviliter  alliganliuna.  Chris- 
tum  autem  nihil  eis  proiuturum  esse  dicit,  si  cir- 
cumcidantur  :  sed  illo  modo,  quo  eos  isti  volebant 
circuracidi,  id  est,  ut  in  curnis  circuracisione  pone- 
rent  speni  salutis.  .Non  enim  ïimotheo  non  proluit 
Christus,  quia  Paulus  ipse  illum  jam  Cliristianum 
juvenem  circumcidit  {Act.,  xvi,  3)  :  fecit  autem  lioc 
propter  scandalum  suorum,  niliil  simulans  omnino, 
sed  ex  illa  indillerentia,  qua  dicit  :  Circumcisio  nihil 
est,  et  prœputium  niliil  esl.(l  Cor.,\i\,  19.)  Mhil  enim 
obcst  illa  circumcisio  ei,  qui  salutem  in  illa  esse  non 
crédit.  Sccvunlum  banc  scntentiam  etiarn  iilud  addi- 
dit  :  «  Tcstilicor  autem  omni  liomini  circumcidenti 
se,  »  idest,  tanquamsalutaremistamcircuuicisionem 
appetenti,  o  quia  débiter  est  universœ  Legis  fa- 
riendte.  »  [Gui.,  v,  3.)  Quod  idée  ait,  ut  vel  terrore 
t.uji  innumerabilium  obsi-rvationum,  quiT'.  in  Legis 
operibus   scriptie    sunt ,    ne   omnes    implere    coge- 


rentur  (quod  nec  ipsi  Judœi,  nec  parentes  eorum  im- 
plere potuerunt,  sicut  Petrus  in  Actibus  Apostolorum 
dicit),  abstinerent  se  ab  bis,  quibus  eos  isti  subju- 
gare  cupiebant.  {Act.,  xv,  10.) 

42.  «  Evacuati,  inquit,  estis  a  Christo,  qui  in  Lege 
justiticamini.  »  {Gai.,  \,  4.)  Haec  est  illa  proscriptio, 
qua  Christum  proscriptum  superius  dixerat,  ut  cum 
isti  evacuareutur  a  Christo  {Gai.,  m,  1),  id  est  Chris- 
tus ab  eis  tanquam  a  possessione  quam  tenebat, 
abscedit,  opéra  Legis  in  eam  possessiouem  tanquam 
in  vacuam  inducantur.  Quod  quia  non  Christo,  sed 
illis  obest,  addidit  :  «  a  gratia  excidistis.  »  Cum  enim 
hoc  agat  gratia  Christi,  ut  illi  qui  debitores  erant 
operum  Legis,  liberentur  hoc  debito  ;  isti  ingrati 
tantui  gratiœ,  debitores  esse  volunt  universœ  Legis 
i'aciendie.  iNondum  autem  erat  factum  ;  sed  quia  vo- 
luntas  moveri  cœperat,  ita  plerisque  locis  loquitur 
quasi  factum  sit.  «  Nos  enim,  inquit,  spiritu  ex  lide 
spem  justifiai  expectamus.  »  {v.  '6.)  in  quo  demonstrat 
ea  pertinere  ad  lidem  Christi,  quai  spiritaliter  ex- 
pectantur;  non  quee  carnaliter  desideranlur,  qua- 
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les  choses  visibles  sont  passagères ,  mais  les  in- 
visibles sont  éternelles,  »  (II  Cor.,  iv,  18.)  Il 
ajoute  :  «  Car  en  Jésus-Christ,  ni  la  circoncision 
ni  l'incirconcision  ne  servent  à  rien.  »  (G<7/.,  v, 
6.)  Suivant  cette  doctrine,  la  circoncision  est 
donc  une  pratique  indifférente ,  et  n'a  rien  de 
nuisible  à  moins  qu'on  ne  la  considère  comme 
un  moyen  de  salut  :  «  Ni  la  circoncision,  ni  Fin- 
circoncision  ne  servent  donc  de  rien,  mais  la  foi 
qui  agit  par  la  charité.  »  L'Apôtre  touche  ici 
en  passant  cette  vérité ,  parce  que  sous  la  loi 
l'esprit  de  servitude  n'agissait  que  par  un  motif 
de  crainte.  «  Vous  avez  bien  commencé  votre 
course,  leur  dit-il;  qui  vous  a  arrêtés,  en  vous 
empêchant  d'obéir  à  la  vérité?  »  [Ihid.,  7.)  C'est 
le  même  reproche  qu'il  leur  a  fait  plus  haut  : 
«  Qui  vous  a  fascinés?  »  {Ibid.^  m,  1.)  Ce  qu'on 
vous  a  persuadé  ne  vient  pas  de  celui  qui  vous  a 
appelés,  »  {Ibid.,  v,  8)  car  cette  persuasion  est 
toute  charnelle,  tandis  que  Dieu  vous  a  appelés 
à  la  liberté.  L'Apôtre  prend  ici  le  mot  persua- 
sion pour  le  sentiment  qu'on  cherchait  à  leur 
persuader.  Or,  comme  les  quelques  auteurs  de 
cette  persuasion  étaient  en  très -petit  nombre 
comparés  à  la  multitude  des  Galates  qui  avaient 
embrassé  la  foi ,  il  leur  donne  le  nom  de  levain  ; 
s'ils  se  laissent  pénétrer  par  ce  levain ,  s'ils  re- 
çoivent avec  honneur  ces  faux  docteurs  comme 
des  hommes  justes  et  fidèles,  toute  la  pâte,  c'est- 

libus  promissionibus  servitus  illa  tenebatur  :  sicut 
alio  loco  dicit  :  «Non  respicientibus  nobis  quae  vider - 
tur,  sed  quae  non  videntur.  Quae  enim  videntur, 
temporalia  sunt  :  quse  autem  non  videntur,  seterna 
sunt.»  (II  Cor.,  IV,  18.)  Deinde  subjunxit  :  «  In  Christo 
enim  Jesu  neque  circumcisio  quidquam  valet,  neque 
prœputiuni  :  »  {Gai.,  v,  6)  ut  illam  indilFerentiam 
declararet,  nibilque  perniciosum  esse  in  hac  circum- 
cisione  ostenderet,  nisi  ex  illa  salutem  sperare.  Nihil 
ergo  valere  dicit  in  Christo  circumcisionem  aut  prœ- 
putium,  «  sed  fidem  quae  per  dilectionem  operatur.  » 
Et  hic  illud  tetigit,  quia  sub  Lege  servitus  per  ti- 
morem  operatur.  «  Currebatis  bene,  inquit,  quis  vos 
impedivit  veritati  non  obedire  ?  »  [v.  7.)  Hoc  est, 
quod  superius  ait  :  Quis  vos  fascinavit  ?  [Gai,  m,  1.) 
«  Suasio,  inquit,  vestra  non  es  eo  est  qui  vocavit 
vos.  »  [Gai.,  v,  8.)  Hœc  enim  suasio  carnalis  est,  ille 
autem  in  libertatem  vocavit.  Suasionem  autem  eorum 
dixit,  quod  eis  suadebatur.  Eos  autem  paucos  qui  ad 
illos  veniebant,  ut  ista  suaderent,  quia  in  compara- 
tione  multitudinis  credentium  Galatarum  exigui  nu- 
méro erant,  fermentum  appellat.  {v.  9.)  Récipient 
autem  isti  fermentum;  et  tota   massa,   id  est,  tota 
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à-dire  leur  Eglise  tout  entière  entrera  en  fer- 
mentation et  sera  infectée  par  la  corruption  de 
la  servitude  charnelle.  {Ibid.,  9.)  «  J'ai  toutefois 
en  vous  cette  confiance  par  la  grâce  du  Seigneur, 
que  vous  n'aurez  point  d'autres  sentiments.  » 
{Ibid.,  10.)  Nouî  avons  ici  une  preuve  évidente 
que  ces  faux  docteurs  ne  s'étaient  pas  encore 
rendus  entièrement  leurs  maîtres.  «  Mais  celui 
qui  met  le  trouble  parmi  vous,  quel  qu'il  soit, 
en  portera  la  peine.  »  Il  s'agit  ici  d'un  renverse- 
ment contraire  à  l'ordre  ,  puisqu'il  tendait  à  les 
rendre  charnels  de  spirituels  qu'ils  étaient.  Il  faut 
croire  que  quelques-uns  de  ceux  qui  voulaient 
entraîner  les  Galates  dans  cet  esclavage,  et  qui 
les  voyaient  retenus  par  l'autorité  de  l'apôtre 
saint  Paul ,  le  leur  représentaient  comme  parta- 
geant ce  sentiment,  mais  en  évitant  de  le  faire 
trop  facilement  connaître.  Aussi  l'Apôtre  leur 
fait-il  ce  raisonnement  plein  d'à-propos  :  «  Et 
moi,  mes  frères,  si  je  prêche  encore  la  circon- 
cision ,  pourquoi  est-ce  que  je  souffre  tant  de 
maux?  »  {Ibid.,  11.)  En  effet,  il  était  persécuté 
par  ceux  qui  s'efforçaient  de  persuader  cette 
erreur,  bien  qu'ils  eussent  en  apparence  reçu  la 
doctrine  de  l'Evangile.  C'est  à  eux  qu'il  fait  allu- 
sion dans  un  autre  endroit  lorsqu'il  parle  des 
dangers  que  lui  font  courir  les  faux  frères 
(Il  Cor._,  XI,  26),  et  au  commencement  de  cette 
Epitre  :  «  La  considération  de  faux  frères  qui 

eorum  Ecclesia  in  corruptione  carnalis  servitutis 
quodammodo  fermentabitur,  si  taies  suasores  tan- 
quam  justos  et  fidèles  recipientes  honoraverint. 
«  Ego,  inquit,  confîdo  in  vobisin  Domino,  quod  nihil 
aliud  sapietis.  «  [v.  10.)  Hinc  utique  manifestumest, 
nondum  illos  fuisse  possessos  a  talibus.  «  Qui  autem 
conturbat  vos,  inqiiit,  portabit  judicium,  quicumque 
ille  fuerit.»  Heec  est  illa  conturbatio  contraria  or dini, 
ut  de  spiritalibus  carnales  fiant.  Et  quoniam  intelli- 
gendum  est  fuisse  quosdam,  qui  cum  vellent  eis  is- 
lam servitutem  persuadere,  et  vidèrent  eos  Pauli 
apostoli  auctoritate  revocari,  dicerent  etiam  ipsum 
I^aulum  id  sentire,  sed  non  eis  facile  aperire  voluisse 
sententiam  suam,  opportunissime  subjecit  :  «  Ego 
autem,  fratres,  si  circumcisionem  adhuc  praedico, 
quid  adhuc  persecutionem  patior?  »  {v.  11.)  Etiam 
ab  ipsis  enim  patiebatur  persecutionem,  qui  talia 
persuadere  moliebantur,  cum  jam  Evangelium  sus- 
cepisse  viderentur.  Quos  tangit  alio  loco,  ubi  ait  : 
Periculis  in  falsis  fratribus?  (II  Cor.,  xi,  26.)  Et  hic 
in  capite  Epistola?,  ubi  dicit  :  Propter  subintroductos 
autem  falsos  fratres,  qui  subintroierunt  proscultare 
libertatem  nostram,  quam  habemus  in  Christo  Jesu, 
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s'étaient  introduits  par  surprise,  et  qui  s'étaient 
glissés  parmi  nous  pour  observer  la  liberté  que 
nous  avons  en  Jésus-Clirist,  et  nous  réduire  en 
servitude.  »  {Gai.,  ii,  4.)  Si  donc  il  prêchait  la 
nécessité  de  la  circoncision,  ils  cesseraient  de  le 
persécuter.  Cependant,  pour  combattre  dans 
ceux  à  qui  la  liberté  chrétienne  était  prèchée,  la 
crainte  de  ces  faux  docteurs,  et  ne  point  paraître 
les  craindre  lui-même,  il  met  avec  une  pleine 
assm*ance  son  nom  en  tète  de  cette  déclaration, 
a  Je  vous  déclare  ,  moi  Paul ,  que  si  vous  vous 
faites  circoncire ,  Jésus-Christ  ne  vous  servira 
plus  de  rien.  »  {Gai.,  v,  2.)  C'était  dire  en  termes 
équivalents  :  Ecoutez-moi  et  cessez  de  craindre, 
ou  si  vous  craignez,  rejetez  sur  moi  la  respon- 
sabilité de  cette  doctrine.  Ces  paroles  :  «  Le 
scandale  de  la  croix  est  donc  anéanti,  »  {IbicL, 
V,  H)  est  une  répétition  de  cette  vérité  :  a  Si  la 
justice  vient  de  la  loi,  c'est  donc  en  vain  que 
Jésus-Christ  est  mort.  »  [Gai.,  ii,  21.)  Comme  il 
vient  de  prononcer  le  nom  de  scandale ,  il  leur 
rappelle  que  ce  qui  a  surtout  scandalisé  les  Juifs 
dans  la  personne  du  Christ,  c'est  l'indifférence, 
le  mépris  même  qu'ils  lui  voyaient  professer 
pour  ces  observances  charnelles  qu'ils  regar- 
daient comme  des  conditions  indispensables  au 
salut.  Voici  donc  le  raisonnement  de  l'Apôtre  : 
C'est  sans  raison  que  les  Juifs  se  sont  scandalisés 
de  voir  le  mépris  du  Christ  pour  ces  observances 


et  qu'ils  l'ont  pour  cela  mis  à  mort,  si  l'on  cherche 
encore  à  en  persuader  la  nécessité  à  ceux  pour 
qui  il  a  été  crucifié.  Il  se  sert  ensuite  d'une  équi- 
voque très-ingénieuse  en  cachant  la  bénédic- 
tion sous  l'apparence  de  la  malédiction  :  a  Plût 
à  Dieu  que  ceux  qui  mettront  le  trouble  parmi 
vous  soient  eux-mêmes  mutilés  (1).  »  {Gai.,  v, 
12.)  Qu'ils  soient  non-seulement  circoncis,  mais 
mutilés.  Ils  deviendront  ainsi  eunuques  en  vue 
du  royaume  des  cieux  {Matth.,  xix,  12),  et  ils 
cesseront  de  semer  leurs  doctrines  charnelles. 

43.  «  Car  vous  êtes  appelés,  mes  frères ,  à  la 
liberté.  »  {Gai.,  v,  13.)  En  effet,  ce  trouble  qui 
les  faisait  tomber  de  l'esprit  dans  la  chair  les 
entraînait  dans  la  servitude.  L'Apôtre ,  comme 
j'ai  annoncé  qu'il  le  ferait  à  la  fin  de  cette 
Epitre  (n.  19),  entre  ici  dans  l'explication  de 
ces  œuvres  de  la  loi,  qui  de  l'aveu  de  tous  font 
aussi  partie  du  Nouveau  Testament,  mais  qu'il 
faut  pratiquer  dans  une  autre  fin,  celle  qui  con- 
vient à  des  âmes  libres,  c'est-à-dire  par  un  motif 
de  charité  qui  espère  et  qui  attend  avec  foi  les 
récompenses  éternelles.  Les  Juifs  étaient  loin 
d'agir  de  la  sorte;  c'est  par  un  sentiment  de 
crainte  qu'ils  accomplissaient  forcément  ces 
préceptes,  et  ce  n'était  point  cette  crainte  chaste 
qui  demeure  éternellement  {Ps.  xviii,  10),  mais 
celte  crainte  servile  qui  n'avait  pour  objet  que 
la  vie  présente.  Aussi  se  bornaient-ils  à  prati- 


(1)  Saint  Aug 
du  contexte. 


in  est  le  seul  qui  entende  ces  paroles  dans  ce  sens  tout  à  fait  en  dehors  de  l'interprétation  commune  et  des  exigences 


ut  nos  in  servilulcm  rédigèrent.  [Gai.,  n,  4.)  Ergo  si 
circumcisionera  praedicabat,  desinei-ent  eum  persequi. 
Qui  tamen  ne  tinierentur  ab  eis,  quibus  Christiana  11- 
bertas  annuntiabatur:  aut  ne  abipso  Apostolo  timeri 
putarentur,  propterea  superius  libéra  plenus  tiducia, 
nonu'ii  suum  etiam  professus  est,  dicens  :  «Ecceego 
l'aiiliis  dico  vobis,  quia  si  circumcidamiui,  Christus 
vobis  iiihil  proderit  :  »  [Gai.,  v,  2)  tanquam  si  diceret  : 
Ecce  me  imitamini,  ut  non  timeatis  ;  aut  lu  me  cau- 
sam  refundilo,  si  timetis.  Quod  autein  dicit  :  «  Ergo 
evacuatum  est  scandalum  crucis,  »  [v.  H)  sententiam 
illani  repetit  :  Si  ex  Lege  justitia,  ergo  Christus  gratis 
mortuus  i!st.  [Gai.,  ii,  21.)  Scd  hic  qiioniam  scanda- 
lum nominal,  in  niemoriam  revocal  propterea 
maxime  iii  (>hrislo  passos  esse  scandalum  Juda-os, 
quia  istas  carnales  observationes,  quas  pro  ipsa  sa- 
inte se  habr-re  arbilrabanlur,  eum  saepe  animadver- 
tebanl  préelerire  atque  contemnere.  Hoc  ergo  ita 
dixil,  ac  si  diceret  :  Sine  causa  ergo  Chrislum,  cum 
ista  i(mlemueret  scaadaiizali  Judeei  crucitixerunt,  si 
adhu"',  eis  pro  quibus  crucifixus  est,  talia  persuadeu- 


lur.  Et  adjecil  eleganlissima  ambiguilale  quasi  sub 
specie  maledictiouis  beuedictionem, dicens  :  «Ulinam 
et  abscidantur  qui  vos  conturbant.  »  [Gai.,  v,  12.) 
Non  tantum,  inquit,  circumcidanlur,  sed  et  absci- 
dantur. Sic  enim  fient  spadones  propter  regnum 
cœlorum,  et  carnalia  seminare  cessabunt.  [Matth., 
XIX,  12.) 

43.  «  Vos  enim,  inquit,  in  liberlatem  vocati  estis 
fralres.  y>[Gal.,  \,  13.) Quia  illa  conlurbatio  a  spirila- 
libus  ad  carnalia  revocans  in  servitulem  trahebat. 
Sed  jam  hinc  opéra  illa  Legis  traclare  incipil,  de  qui- 
bus eum  supra  dixeram  lu  fine  Epistolœ  Iractaturum 
[supra,  11.  19),  quœ  ad  Novum  quoque  Tcstamenlum 
perlinere  nemo  ambigit;  scd  alio  fine,  quo  liberos  ea 
facere  decel,  id  est,  caritatis  aiteraa  sperautis  hinc 
prœmia,  et  ex  lide  expectantis.  Non  sicut  .ludaei,  qui 
timoré  ista  implere  cogebantur,  non  illo  caslo  per- 
manente in  sœculum  sœculi  (Psal.  xvni,  10),  sed  quo 
limebant  praesenli  vila;  suae  ;  et  ideo  quîedam  opéra 
Legis  implebanl,  quae  in  sacramentis  suai  ;  illa  vero 
quee  ad  bonos  mores  pertinent,  omnino  nonpoterant. 
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quer  les  œuvres  cérémonielles  de  la  loi ,  tandis 
qu'il  leur  était  impossible  d'accomplir  les  pré- 
ceptes moraux,  car  la  cliarité  seule  peut  les 
accomplir.  Si  en  eflet,  vous  respectez  la  vie  d'un 
homme,  afin  qu'on  ne  porte  point  atteinte  à  la 
vôtre,  vous  n'accomplissez  point  le  précepte  de 
justice;  il  faut  pour  cela  que  vous  vous  a])stc- 
niez  de  donner  la  mort  à  votre  prochain ,  parce 
que  c'est  une  chose  injuste,  quand  même  vous 
pourriez  le  faire  impunément  non-seulement 
aux  yeux  des  hommes ,  mais  aux  yeux  de  Dieu 
lui-même.  C'est  ainsi  que  David,  à  qui  Dieu  avait 
donné  tout  pouvoir  sur  Saûl,  aurait  pu  le  mettre 
à  mort  impunément  sans  craindre  ni  la  ven- 
geance des  hommes  qui  avaient  pour  lui  la  plus 
grande  affection,  ni  celle  de  Dieu  qui  lui  avait 
donné  tout  pouvoir  sur  Saiil,  pour  le  traiter 
comme  il  le  voudrait.  Mais  David  l'épargna,  en 
aimant  son  prochain  comme  lui-même,  bien  que 
Saûl  avait  été  et  devait  encore  être  son  persécu- 
teur, parce  qu'il  aimait  mieux  le  voir  revenir  au 
bien  que  de  le  mettre  à  mort.  David  vivait  dans 
l'Ancien  Testament,  mais  il  n'était  pas  le  dis- 
ciple de  l'Ancien  Testament;  la  foi  au  futur 
héritage  du  Christ  se  révélait  à  lui  pour  le  sau- 
ver et  l'appeler  à  l'Imitation  de  ce  divin  modèle. 
C'est  pour  cela  que  l'Apôtre  dit  aux  Galates  : 
«  Vous  avez  été  appelés,  mes  frères,  à  la  liberté. 
Ayez  soin  seulement  que  cette  liberté  ne  vous 
soit  point  une  occasion  de  vivre  selon  la  chair,  » 


[Gai.,  V,  13)  c'est-à-dire  n'allez  pas  croire  que 
ce  nom  de  liberté  vous  donne  le  droit  de  pécher 
impunément.  «  Mais  assujettissez-vous  les  uns 
aux  autres  par  la  charité  de  l'esprit,  »  Celui,  en 
effet,  qui  sert  par  un  motif  de  charité,  sert  avec 
liberté;  il  obéit  a  Dieu  sans  aucune  peine,  c'est 
l'amour  qui  accomplit  volontairement  ce  qui  lui 
est  enseigné,  et  non  la  crainte  qui  agit  par  con- 
trainte et  par  force. 

44.  «  Car  toute  la  loi  est  renfermée  dans  ce 
seul  précepte  :  Vous  aimerez  le  prochain  comme 
vous-même.  »  {Gai.,  v,  14.)  L'Apôtre  entend  ici 
toute  la  loi  des  préceptes  qui  ont  pour  objet  de 
régler  les  mœurs.  Caries  lois  cérémonielles  elles- 
mêmes,  non  pas  telles  que  les  observent  char- 
nellement les  esclaves ,  mais  telles  que  les  com- 
prennent les  fidèles  appelés  à  la  liberté ,  se 
rapportent  nécessairement  au  double  précepte 
de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  C'est  aussi 
dans  le  même  sens  qu'il  faut  entendre  ces  pa- 
roles du  Sauveur  :  «  Je  ne  suis  point  venu  dé- 
truire la  loi,  mais  l'accomplir,  »  {Matth.,  x,  17,) 
Il  venait,  en  effet,  pour  détruire  la  crainte  char- 
nelle et  la  remplacer  par  la  charité  spirituelle 
qui  seule  peut  accomplir  la  loi,  La  charité  est 
donc  la  plénitude  de  la  loi  {Rom.,  xiii,  10),  et 
comme  c'est  la  foi  qui  obtient  l'Esprit  saint  par 
lequel  la  charité  de  Dieu  est  répandue  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  opèrent  la  justice,  personne, 
avant  la  grâce  de  la  foi,  ne  peut  se  glorifier  de 


Non  enim  implet  ea  nisi  caritas.  Quia  et  homiuem  si 
propterea  non  occidit  aliquis,  ne  et  ipse  occidatur  ; 
non  implet  prseceptum  justitiaî  :  sed  si  ideo  non  oc- 
cidit, quia  injustum  est,  etiam  si  id  possit  facere  im- 
]nme,  non  soliim  apud  liomines,  sed  etiam  apud 
Deum.  Sicut  David  cum  divinitus  accepisset  in  po- 
testatem  regem  Sauf  (I  Reg.,  x\i\,  4),impuneutique 
occideret,  nec  liominibus  in  se  vindicaturis,  quia 
multum  ab  eis  diligebatnr  idem  David;  nec  Deo,  qui 
liane  ipsam  potestatem  dédisse  se  dixerat,  ut  omnino 
ei  faceret  quod  vellet.  Pepercit  ergo  diUgens  proxi- 
mum  tanquam  seipsum,  non  solum  persecutum,  sed 
etiam  persecuturum ,  qui  eum  corrigi  quam  inter- 
lici  malebat  :  homo  in  Veteri  Testamento,  sed  non 
homo  de  Veteri  Testamento,  quem  fides  futurse 
hsereditatis  Christi  revelata  et  (a)  crédita  salvum  fa- 
ciebat,et  ad  imitandum  vocabat.  Ideo  nunc  dicitApos- 
tolus  :  «  hi  libertatem  vocati  estis  fratres,  tantum 
ne  libertatem  in  occasionem  carnis  detis  :  »  [Gai., 
v,  13)  id  est,  ne  audito  nomine    Irbertatis,  impunc 

n)  Sic  M.^s.  F.<llli  vcro  >■!  rrdditn. 


vobis  peccandum  esse  arbitremini.  «  Sed  per  carita- 
tem,  inquit,  servite  invicem,  »  Qui  enim  per  carita- 
tem  servit,  hbere  servit,  et  sine  miseria  obtempe- 
rans  Deo,  cum  amore  faciendo  quoddocetur,  non  cum 
timoré  quod  cogitur. 

44.  «  Omnis  enim  Lex,  inquit,  in  uno  sermone 
impleta  est,  in  eo  quod  diliges  proximum  tuum  tan- 
quam seipsum.  »  {y.  14.)  Omnem  ergo  Legem  nunc 
dicit  ex  his  operibus,  quse  ad  bonos  mores  pertinent. 
Quia  et  illa  quaî  sunt  in  sacramentis,  cum  bene  a  U- 
beris  intelliguntur,  nec  carnaliter  observantur  a  ser- 
vis, ad  illa  duo  prœcepta  referantur  necesse  est,  di- 
lectionis  Dei  et  proximi.  Recte  itaque  accipitur  ad 
boc  pertinere  quod  etiam  Dominus  ait  :  Non  veni 
Legem  solvere,  sed  implere  [Mattli.,  v,  17)  :  quia 
erat  ablaturus  timorem  carnalem  ;  spiritalem  autem 
caritatem  daturus,  qua  sola  Lex  impleri  potest.  Ple- 
nitudo  enim  Legis,  caritas  [Rom.,  xiii,  10)  :  ut  quo- 
niam  lides  impetrat  Spiritum  sanctum,  per  quem 
caritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  operantium  justi- 
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ses  bonnes  (-puvre?.  Aussi  pour  combattre  ceux 
qui  mettaient  toute  leur  gloire  dans  les  œuvres 
de  la  loi,  l'Apôtre  leur  montre  que  les  obser- 
vances purement  cérémonielles  étaient  la  figure 
de  l'avenir,  et  que  l'avènement  du  Seigneur  les 
a  rendues  inutiles  pour  l'héritier  qu'il  a  mis  en 
liberté ,  et  que  les  préceptes  moraux  ne  pou- 
vaient être  accomplis  que  par  la  charité  par 
laquelle  la  foi  agit  et  se  manifeste.  (Ga/.,  v,  6.) 
Si  donc  parmi  les  œuvres  de  la  loi,  les  unes 
sont  inutiles  après  la  foi,  les  autres  nulles  après 
la  foi,  le  juste  doit  vivre  dans  la  foi  [Hahac,  ii, 
4)  pour  secouer  les  lourdes  chaînes  de  la  servi- 
tude, prendre  le  fardeau  si  doux  et  si  fortifiant 
de  Jésus-Christ,  et  porter  avec  obéissance  le  joug 
si  suave  de  la  charité  pour  n'outrepasser  jamais 
les  bornes  de  la  justice. 

45.  On  peut  demander  ici  pourquoi  l'Apôtre 
ne  fait  mention  que  de  l'amour  du  prochain,  qui 
est  à  lui  seul,  dit-il,  l'accomplissement  de  la  loi, 
de  même  que  dans  l'Epitre  aux  Romains ,  où  il 
traite  la  même  question  :  «  Celui,  dit-il,  qui 
aime  son  prochain,  accomplit  la  loi.  En  effet, 
vous  ne  commettrez  point  d'adultère ,  vous  ne 
tuerez  point,  vous  ne  déroberez  point,  vous  ne 
porterez  point  de  faux  témoignage,  vous  ne 
convoiterez  point,  et  s'il  en  est  quelque  autre 
semblable ,  tous  ces  commandements  sont  com- 
pris dans  cette  parole  :  Vous  aimerez  votre  pro- 


chain comme  vous-même.  L'amour  du  prochain 
n'opère  point  le  mal.  L'amour  est  donc  la  pléni- 
tude de  la  loi.  »  {l{om.,\m,  8,  etc.)  Mais  puisque 
la  charité  parfaite  comprend  ces  deux  préceptes 
de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain ,  pourquoi 
l'Apôtre,  dans  cette  Epitre  et  dans  l'Epitre  aux 
Romains,  ne  parle-t-il  que  de  l'amour  du  pro- 
chain? Parce  que  les  hommes,  en  prétendant 
avoir  l'amour  de  Dieu,  peuvent  tromper  plus 
facilement,  car  cet  amour  est  soumis  à  de  plus 
rares  épreuves ,  tandis  qu'il  est  plus  aisé  de  les 
convaincre  qu'ils  n'ont  pas  l'amour  du  prochain, 
lorsqu'ils  se  rendent  coupables  d'injustice  à  l'é- 
gard des  hommes.  Cependant  celui  qui  aime 
Dieu  de  tout  son  cœur,  de  tout  son  esprit ,  de 
toute  son  âme ,  doit  nécessairement  aimer  son 
prochain  comme  lui-même ,  parce  que  tel  est  le 
commandement  de  celui  qu'il  aime  de  tout  son 
cœur,  de  tout  son  esprit,  de  toute  son  âme.  De 
même  encore  qui  peut  aimer  son  prochain, 
c'est-à-dire  tout  homme  comme  soi-même,  à 
moins  d'aimer  Dieu  qui  nous  commande  d'aimer 
notre  prochain,  et  nous  donne  la  grâce  pour 
accomplir  ce  précepte?  Ces  deux  préceptes  sont 
donc  tellement  unis  qu'on  ne  peut  accomplir 
l'un  sans  l'autre  ;  par  là  même  il  suffit  ordinaire- 
ment de  rappeler  l'un  des  deux  lorsqu'on  parle 
des  œuvres  de  justice;  mais  il  est  plus  à  propos 
de  faire  mention  de  celui  dont  il  est  plus  facile 


liam  [Rom.,  \,  o),  nullo  modo  quisquam  ante  gra- 
tiam  fidei  de  bonis  operibus  glorietur.  Quapropter 
istos  jactantes  se  de  operibus  Legis  ita  refellit  Apos- 
tolus,  dum  ostendit  opéra  vetusta  sacramentorum 
umbras  futurorum  fuisse,  quas  jam  adventu  Domini 
libero  ha?redi  necessarias  non  esse  monstravit  :  opéra 
vero  ad  bonos  mores  pertinentia  non  irapleri  nisidi- 
lectione,  per  qnam  iides  operatur.  [Gai.,  v,  6.)  Unde 
si  opéra  Legis  qucEdam  post  fidem  superflua,  quœ- 
dam  ante  fidem  nulla  sunt  ;  vivat  justus  ex  fide  [Ha- 
hac, II,  4),  ut  et  onus  grave  servitutis  abjiciat,  levi 
sarcina  Chrisli  vegetatus  [Mallh.,  xi,  30),  et  justitise 
metns  non  Iransgrediatur,  [a)  leni  jugo  caritatis  olj- 
temperans. 

i>.  Quani  autem  polest,  cur  Apostolus  et  hic  so- 
lam  commemoravit  proximi  dileclionem,  qua  Legem 
dixit  impleri  ;  et  ad  Konianos  cuni  in  eadi-m  qua,'s- 
tione  versaretur  :  «  Qui  enim  dilisit  alterum,inquit, 
Leg.'iii  implevit  :  uam  :  xNon  adulterabis,  non  liomi- 
cidiuin  faciès,  non  furaberis,  non  concupisces,  et  si 
fjuod  est  ahud  mandatum,  in  hoc  sermone  recapitu- 

tnt  Editi  levi  jufio.  Mss.  leni. 


lalur  :  Diliges  proximum  tuum  tanquam  teipsum. 
Dilectio  proximi  raalum  non  operatur.  Plenitudo  au- 
tem Legis,  caritas.  «  [Rom.,  xiii,  8,  etc.)  Cum  ergo 
nonnisi  in  duobus  prœceptis  dilectionis  Dei  et 
proximi  perfecta  sit  caritas,  cur  Apostohis  et  in  hac 
et  in  illa  Epistola  solam  proximi  dilectionem  com- 
mémorât ;  nisi  quia  de  dilectione  Dei  possunt  men- 
tir! horaines,  quia  rariores  tentationes  eam  probant  ; 
in  dilectione  autem  proximi  facilius  convincuntur 
eam  non  habere,  dum  inique  cum  borainibus  agunt? 
Consequens  i*st  autem,  ut  qui  ex  toto  corde,  ex  tota 
anima,  ex  tota  mente  Deum  diligit,  diligat  et  proxi- 
mum tanquam  seipsum  :  quia  boc  jubet  ille,  quem 
ex  toto  corde,  ex  tota  anima,  ex  tota  mente  diligit. 
Item  diligere  pi'oximum,  id  est,  omnem  liominem 
tanquam  seipsum,  quis  potest,  nisi  Deum  diUgat,  cu- 
jus  prœceplo  et  duno  dilectionem  proximi  possit  ini- 
pb'i'e?  Cum  ergo  utrumque  prœceptum  ita  sit  ut 
neutrum  sine  altero  possit  teneri,  etiam  unum  borum 
commemorare  plerumque  sufbcit,  cum  agitur  de 
operibus  justitiîc   :   sed  opportunius  illud,  de   quo 
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de  prouver  la  pratique  dans  chacun  de  nous. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Jean  :  «  Celui  qui 
n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit,  comment  peut-il 
aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas?  »  (I  Jean,  iv,  20.) 
Ils  mentaient  donc  en  soutenant  qu'ils  avaient 
en  eux  l'amour  de  Dieu ,  tandis  qu'ils  étaient 
convaincus  de  haine  contre  leurs  frères,  comme 
il  était  facile  de  le  leur  prouver  par  leur  con- 
duite et  leurs  actes  de  tous  les  jours,  a  Or,  si  vous 
vous  déchirez  et  vous  dévorez  les  uns  les  autres, 
prenez  garde  que  vous  ne  vous  consumiez  les 
uns  les  autres.  »  {Gai.,  v,  15.)  C'était  surtout  cet 
esprit  de  contestation  et  de  jalousie  qui  nourris- 
sait parmi  eux  le  goût  de  ces  disputes  perni- 
cieuses où  ils  parlaient  les  uns  contre  les  autres, 
et  cherchaient  leur  propre  gloire  et  une  victoire 
aussi  vaine  que  leurs  efforts;  et  ces  discussions 
passionnées  détruisaient  les  liens  de  la  société 
en  la  divisant  en  mille  partis.  Or,  comment  pour- 
ront-ils éviter  ces  déplorables  excès?  en  se  con- 
duisant par  l'Esprit  et  en  combattant  les  con- 
cupiscences de  la  chair.  La  première  est  la  plus 
grande  grâce  que  nous  fait  l'Esprit  saint,  c'est 
celle  de  l'humilité  et  de  la  douceur.  Voilà  pour- 
quoi Notre-Seigneur,  comme  je  l'ai  déjà  rappelé, 
s'écrie  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur;  »  {Matth.,  xi,  29)  et  le  Pro- 
phète :  «  Sur  qui  reposera  mon  Esprit,  sinon  sur 
celui  qui  est  humble,  paisible  et  qui  tremble  en 
entendant  mes  paroles?  »  {Is.,  ixvi,  2.) 
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46.  «  Car  la  chair  a  des  désirs  contraires  à 
ceux  de  l'esprit ,  et  l'esprit  en  a  de  contraires  à 
ceux  de  la  chair ,  et  ils  sont  opposés  l'un  à 
l'autre;  de  sorte  que  vous  ne  faites  pas  toutes 
les  choses  que  vous  voudriez.  »  {Gai. ,  v,  17.)  11 
en  est  qui  voient  dans  ces  paroles  de  l'Apôtre 
une  négation  du  libre  arbitre  de  l'homme.  Ils  ne 
réfléchissent  pas  que  saint  Paul  parle  ici  à  ceux 
qui  sont  infidèles  à  la  grâce  de  la  foi  qu'ils  ont 
reçue  et  sans  laquelle  il  est  impossible  de  se 
conduire  par  l'esprit  et  de  résister  aux  convoi- 
tises de  la  chair.  Si  donc  ils  ne  conservent  point 
cette  grâce ,  ils  ne  pourront  point  faire  ce  qu'ils 
veulent.  Ils  veulent  par  exemple  accomplir  les 
o?uvres  de  justice  que  prescrit  la  loi ,  mais  ils 
sont  vaincus  par  la  concupiscence  de  la  chair, 
qu'ils  n'ont  pu  suivre  sans  abandonner  la  grâce 
de  la  foi.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  écrivait  aux 
Romains  :  «  La  sagesse  de  la  chair  est  ennemie 
de  Dieu ,  parce  qu'elle  n'est  point  soumise  à  la 
loi  de  Dieu,  et  elle  ne  peut  l'être.  »  {Rom.,  viii, 
7.)  En  effet,  la  charité  accomplit  la  loi,  tandis 
que  la  sagesse  de  la  chair,  toujours  à  la  re- 
cherche des  avantages  de  la  terre,  est  diamétra- 
lement opposée  à  la  charité ,  qui  est  spirituelle. 
Comment  donc  pourrait-elle  être  soumise  à  la 
loi  de  Dieu,  c'est-à-dire  se  porter  avec  empresse- 
ment et  docilité  à  l'accomplissement  de  la  justice 
et  ne  point  lui  résister ,  alors  que  ses  efforts 
mêmes  sont  suivis  nécessairement  de  sa  défaite 


«piisque  facilius  convincitur.  Unde  Joannes  dicit  : 
Qui  enim  non  dilig  l  fratrem  suum  quem  videt, 
Deum  quem  non  videt  quomodo  potesl  diligere  ? 
{\Joan.,  IV,  20.)  Mentiebantur  enim  quidam  dilectio- 
nem  se  Dei  habere,  et  de  odio  fraterno  eam  non  ha- 
bere  convincebantur  :  de  quo  judicare  in  quotidiana 
vita  et  moribus  facile  est.  «  Si  autem  mordetis,  in- 
quil,  et  comeditis  invicem,  videte  ne  ab  invicem 
consumamini  :  »  [Gai.,  \,  i5)  hoc  enim  maxime  vitio 
contentionis  et  invideniiee,  perniciosse  disputationes 
iiiter  eos  nutriebantur,  maie  de  invicem  loquendo, 
et  quœrendo  (piisque  gloriam  suam  vanamque  victo- 
riair,  quibus  studiis  consumitur  societas  populi,  dum 
in  partes  discinditur.  Quomodo  autem  ista  vitare 
possunt,  nisi  spiritu  ambulent,  et  concupiscentias 
carnis  non  perliciant  ?  Primum  enim  et  magnum 
niunus  est  spiritus,  humilitas,  et  mansuetudo.  Unde 
illud,  quod  jam  commemoravi,  Dominus  clamât  : 
Discite  a  mè ,  quia  mitis  sum  ,  et  humilis  corde 
[Matlh.,  XI,  29)  :  et  illud  Prophetae  :  Super  quem 
roquiescit   Spiritus  meus,  nisi  super  humilem,  et 


quietum,  et  trementem  vcrba  mea  ?  [hai.,  lxvi,  2.) 
46.  Quod  autem  ait  :  «  Caro  enim  concupiscit  ad- 
versus  spiritum,  spiritus  autem  ad  versus  carnem  ; 
hœc  enim  invicem  adversantur,  ut  non  ea  quœ  vultis 
faciatis  :  »  [Gai.,  \,  17)  putant  hic  homines  liberum 
voluntatis  arbitrium  negare  Apostolum  nos  habere, 
nec  intelligunt  hoc  eis  dictum,  si  gratiam  fidei  sus- 
ceptam  tenere  nolunt,  per  quam  solam  possunt  spi- 
ritu ambulare,  et  concupiscentias  carnis  non  perfi- 
cere;  si  ergo  nolunt  eam  tenere,  non  poterunt  ea 
quaî  volunt  facere.  Volunt  enim  operari  opéra  jus- 
titige,  quœ  sunt  in  Lege,  sed  vincuntur  concupiscentia 
carnis,  quam  sequendo  deserunt  gratiam  tidei.  Unde 
et  ad  Romanos  dicit  :  «  Prudentia  carnis  inimica  in 
Deum  :  Legi  enim  Dei  non  est  subjecta,  neque  enim 
potest.  »  {Rom.,  vin,  7.)  Cum  enimcaritas  Legemim- 
pleat,  prudentia  vero  carnis  coramoda  temporalia 
consectando  spiritali  caritati  adversetur,  quomodo 
potest  Legi  Dei  esse  subjecta,  id  est,  libenter  atque 
obsequenter  implere  justitiam,  eique  non  adversari  ; 
quando  etiam  dum  conatur,  vincatur  necesse  est,  ubi 
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dès  qu'elle  découvre  que  l'iniquité  lui  promet 
ici-bas  de  plus  grands  avantages  que  la  lidélité 
aux  lois  de  la  justice?  En  eflet,  il  faut  distin- 
guer trois  vies  successives  dans  l'homme  :  la 
première  avant  la  loi,  lorsqu'aucun  acte  vicieux 
ou  mauvais  ne  lui  était  défendu  ,  .et  qu'en  l'ab- 
sence de  toute  défense  il  ne  résistait  aucunement 
à  ses  passions  déréglées.  La  seconde  sans  la  loi, 
avant  la  grâce  ;  alors  le  mal  lui  est  défendu ,  et 
il  s'etlbrce  de  s'en  abstenir  ;  mais  il  est  vaincu 
parce  qu'il  n'aime  pas  encore  la  justice  pour 
Dieu  et  pour  la  justice  elle-même,  et  qu'il 
veut  la  faire  servir  comme  un  moyen  de  se  pro- 
curer les  biens  de  cette  vie.  Si  donc  il  voit  d'un 
côté  la  justice,  de  l'autre  un  avantage  temporel, 
il  est  entraîné  par  le  poids  de  la  convoitise  pour 
les  jouissances  de  la  terre,  et  il  sacrifie  la  justice, 
dont  il  n'observait  les  prescriptions  que  pour 
obtenir  ces  jouissances  qu'il  perd  nécessaire- 
ment, il  le  voit,  s'il  lui  reste  fidèle.  La  troisième 
vie  est  celle  de  l'homme  sous  la  grâce;  aucun 
avantage  temporel  ne  l'emporte  alors  sur  la  jus- 
tice, ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'à  l'aide  de  la  cha- 
rité spirituelle  que  Notre-Seigneur  nous  a  en- 
seignée par  son  exemple  et  donnée  par  sa  grâce. 
Car,  bien  que  pendant  cette  vie  les  désirs  char- 
nels se  fassent  sentir  dans  ce  corps  mortel,  ce- 
pendant ils  n'entraînent  pas  l'àme  jusqu'à  con- 
sentir au  péché  et  à  s'en  rendre  l'esclave.  Le  pé- 


{Rom.,  VI,  12),  bien  qu'il  y  habite  nécessaire- 
ment tant  que  ce  corps  est  soumis  aux  lois  de  la 
mortalité.  Il  cesse  donc  d'abord  de  régner  lors- 
que nous  sommes  soumis  à  la  loi  de  Dieu  par 
l'esprit ,  quoique  nous  le  soyons  encore  à  la  loi 
du  péché  par  la  chair  {llom.^  vu,  2.5),  c'est-à-dire 
à  cette  inclination  qui  est  la  suite  du  péché  et  le 
principe  de  ces  désirs  coupables  auxquels  nous 
refusons  cependant  notre  consentement.  Enfin 
le  péché  est  détruit  dans  toutes  ses  parties. 
«  Car  si  l'Esprit  de  Jésus  habite  en  nous ,  celui 
qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts 
vivifiera  aussi  vos  corps  mortels  à  cause  de  son 
Esprit  qui  habite  en  vous.  »  {Rom. ,  vi,  13.)  Il 
nous  faut  donc  maintenant  parcourir  ce  troi- 
sième degré  sous  la  grâce ,  c'est-à-dire  ac- 
complir par  l'esprit  ce  que  nous  voulons ,  bien 
que  la  chair  s'y  refuse;  en  d'autres  termes  ne 
point  obéir  aux  inclinations  du  péché  en  lui 
abandonnant  nos  membres  comme  des  instru- 
ments d'iniquité  {Rom. ,  vi,  13) ,  bien  que  nous 
ne  puissions  détruire  entièrement  ces  inclina- 
tions. Alors  si  nous  ne  jouissons  pas  encore  de 
cette  paix  éternelle  et  parfaite  qui  satisfait 
tous  les  désirs  de  l'homme,  nous  cesserons  du 
moins  d'être  sous  la  loi  où  notre  âme  est  cou- 
pable de  prévarication  en  consentant  au  péché 
où  la  convoitise  l'entraîne  dans  un  honteux  es- 
clavage; et  nous  serons  sous  la  grâce  où  il  n'y  a 


ché  ne  règne  donc  plus  dans  notre  corps  mortel     plus  de  condamnation  pour  ceux  qui  sont  en  Jé- 


iuveiierit  majus  commodum  temporale  de  iniquitate 
se  posse  assequi,  quam  si  custodiat  aequitatem  ?  Sicut 
eaim  prima  liomiuis  vila  est  ante  Legem  cum  nuUa 
uequitia  et  nialitia  prohibetur,  neque  ulla  ex  parte 
pravis  cupiditatibus  resistit  ;  quia  non  est  qui  prohi- 
bf  at  :  sic  sccunda  est  sub  Lege  ante  gratiam,  quando 
prohibetur  quidem  et  conatur  a  peccato  abstiuere  se, 
sed  viucitur  ;  quia  nondum  justitiam  propter  Deum 
<:t  propter  ipsam  justitiam  diligit,  sed  eam  sibi  vult 
ad  conquirendum  terrena  servire.  Itaque  ubi  vide- 
rit  e\  alia  parte  ipsara,  ex  alia  commodum  temporale, 
trahitur  pondère  temporalis  cupiditatis,  et  relinquit 
justitiam  :  quam  propterea  tenere  conabatur,  ut  ha- 
beret  ilbul,  cpjod  se  nunc  videt  amittere,  si  illamte- 
uuerit.  Tertia  est  vitasub  gratia,  quando  niliil  tem- 
l)oralis  commodi  justitiaî  prœponitur  :  quod  nisi  ca- 
ritate  s[>iritali,  quam  Dominus  exemplo  suo  docuit, 
et  gratia  drmavit,  tieri  non  potest.  hi  hac  enim  vita 
etiaujsi  exsistant  desideria  carnis  de  mortalitate  cor- 
poris,  tamen  mentem  ad  consensionem  peccati  non 
-idijUKant.  ria  Jam  non   leguat  peccatum   in  nostro 


mortali  corpore  (/îom.,  vi,  12);  quamvis  non  possit 
nisi  inhabitare  iu  eo,  quamdiu  mortale  corpus  est. 
Primo  enim  non  régnât,  cum  mente  servimus  I-egi 
I)ei,  quamvis  carne  legi  peccati  {Rom.,  vu,  2o),  idest, 
pœnali  consuetudini,  cum  ex  illa  exsistunt  desideria, 
quibus  tamen  non  obedimus.  l*ostea  vero  ex  omni 
parte  exstinguitur.  (Juoniam  si  Spiritus  Jesu  habitat 
in  nobis,  qui  suscitavit  Jesum  Christum  a  mortuis, 
vivificabit  et  mortalia  corpora  uostra,  propter  Spi- 
ritum  qui  habitat  in  nobis.  [Rom.,  viii,  i\.)  Nunc 
ergo  implcndus  est  gradus  sub  gratia,  ut  faciamus 
quod  volunuis  spiritu,  etiamsi  carne  non  possumus  : 
id  est,  non  obediamus  desideriis  peccati  ab  praîbenda 
illi  membra  nostra  arma  iniquitatis  {Rom.,  vi,  i3), 
etiamsi  non  valemus  elticere  ut  eadem  desideria  nor 
exsistant  :  ut  quamvis  nondum  simus  in  pace  illa 
œterna  ex  omni  hominis  parte  perfecta,  jam  tamen 
desinamus  esse  sub  Lege,  ubi  praîvaricatioiiis  rea 
mens  tenetur,  dum  eam  concupiscentia  carnis  in  con- 
sensionem peccati  captivam  ducit  ;  simus  autem  sub 
gratia,  ubi  nulla  est  condemnatio   iis  qui    sunt    in 
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sus-Christ ,  parce  que  le  châtiment  atteint  non 
pas  le  généreux  combattant ,  mais  celui  qui  se 
laisse  honteusement  vaincre. 

47.  L'Apùtre  suit  on  ne  peut  plus  logiquement 
son  argumentation  et  ajoute  :  «  Que  si  vous  êtes 
conduits  par  l'esprit ,  vous  n'êtes  point  sous  la 
loi.  »  {Gai. ,  Y,  18  ;  I  Rétract.,  xxiv,2.)  Il  veut  nous 
faire  entendre  que  ceux  qui  sont  sous  la  loi  sont 
ceux  dont  l'esprit  convoite  contre  la  chair  pour 
les  empêcher  de  faire  ce  qu'ils  veulent,  c'est-à- 
dire  ceux  qui,  au  lieu  de  se  tenir  invinciblement 
attachés  à  la  charité  de  la  justice,  se  laissent 
vaincre  par  la  chair  qui  se  révolte  contre  eux, 
non-seulement  en  résistant  à  la  loi  de  leur  es- 
prit, mais  en  les  tenant  captifs  sous  la  loi  du  pé- 
ché qui  est  dans  leurs  membres  mortels;  car 
s'ils  ne  sont  point  conduits  par  l'esprit ,  ils  le 
sont  nécessairement  par  la  chair.  Or,  ce  qui 
nous  rend  coupables  de  condamnation  ,  ce  n'est 
point  de  souffrir  les  révoltes  de  la  chair,  mais 
d'y  obéir.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  dit  :  «  Si 
vous  êtes  conduits  par  l'esprit,  vous  n'êtes  point 
sous  la  loi.  »  {Ibid.,  16.)  En  effet,  saint  Paul  n'a 
pas  dit  plus  haut  :  Conduisez-vous  par  l'esprit 
et  ne  ressentez  plus ,  mais  :  «  N'accomplissez 
plus  les  convoitises  de  la  chair.  »  Car  ne  plus 
ressentir  les  révoltes  de  la  chair,  ce  n'est  plus  le 
temps  du  combat ,  mais  le  temps  de  la  récom- 
pense si  nous  avons  remporté  la  victoire  en  per- 
sévérant dans  la  grâce.  C'est  la  transformation 


de  notre  corps  dans  son  état  d'immortalité ,  qui 
seul  le  mettra  pour  toujours  à  l'abri  des  at- 
taques de  la  concupiscence. 

48.  Il  énumèrc  ensuite  les  œuvres  de  la  chair 
afin  que  les  Galates  puissent  reconnaître  que 
s'ils  ont  consenti  à  suivre  ces  inclinations  char- 
nelles ,  ils  sont  conduits  par  la  chair  et  non  par 
l'esprit.  «  Or,  il  est  aisé  de  connaître  les  œuvres 
de  la  chair,  qui  sont  la  fornication ,  l'impureté, 
l'impudicité,  la  luxure,  l'idolâtrie,  les  empoi- 
sonnements, les  dissensions,  les  inimitiés,  les  ja- 
lousies, les  animosités,  les  querelles,  les  divi- 
sions, les  hérésies,  les  envies,  les  meurtres,  les 
ivrogneries  ,  les  débauches  de  table ,  et  autres 
crimes  semblables;  car  je  déclare,  et  je  l'ai  déjà 
dit,  que  ceux  qui  les  commettent  ne  posséderont 
point  le  royaume  de  Dieu.  »  {Gai.,  v,  19,  21.) 
Or,  on  se  rend  coupable  de  ces  crimes  lorsqu'on 
est  résolu  à  les  commettre  en  consentant  à  des 
désirs  criminels  ,  lors  même  que  les  moyens 
d'exécution  font  défaut.  Ceux  au  contraire  qui 
ressentent  ces  inclinations  coupables  et  n'en  de- 
meurent que  plus  inébranlables  dans  la  charité, 
non-seulement  en  ne  leur  abandonnant  point 
les  membres  du  corps  pour  faire  le  mal ,  mais 
en  leur  refusant  tout  consentement  intérieur, 
ne  sont  point  coupables  de  ces  crimes  et  pour- 
ront entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Alors ,  en 
effet ,  le  péché  ne  règne  plus  dans  leur  corps 
mortel  pour  les  forcer  d'obéir    à    ses    désirs 


Ohristo  Jesu  ;  quia  non  certantem,  sed  victum  pœna 
consequitur. 

47.  Ordinatissime  itaque  subjungit  :  «Quod  si  spi- 
ritu  ducimini,  non  adhuc  estis  sub  Lege  :  »  [Gai.,  v, 
18)  ut  intelligamus  eos  esse  sub  Lege,  quorum  spiri- 
tus  ita  concupiscit  adversus  carnem,  ut  non  ea  quœ 
volunt  faciant  :  id  est,  nou  se  teneant  invictos  in  ca- 
ritate  justitiaî,  sed  a  concupiscente  adversum  se  carne 
vincantur  ;  non  solum  ea  répugnante  legi  mentis 
eorum,  sed  etiam  captivante  illos  sub  lege  peccati, 
(lua;  est  in  membris  mortalibus.  Qui  cnim  nou  du- 
cuntur  spiritu,  sequitur  ut  carne  ducantur.  Non  au- 
tem  pati  adversitatem  carnis,  sed  duci  a  carne,  dam- 
natio  est.  Et  ideo  :  <(  Quod  si  spiritu,  inquit,  duci- 
mini, non  adhuc  estis  sub  Lege.  »  [v.  i6.)  Nam  et  su- 
perius  non  ait  :  Spiritu  ambulate,  et  concupiscentias 
carnis  non  habueritis  ;  sed,  ne  pei'feceritis.  Quippe  non 
eas  omnino  habere,  non  jam  certamen,  sed  certami- 
nis  prœmium  est,  si  obtinuerimus  victoriam  perseve- 
rando  sub  gratia.  Commutatio  enimcorporis  in  iramor- 
taJem  statum  scia  carnis  concupiscentias  non  habebit. 


48.  Deinde  incipit  opéra  carnis  enumerare,  ut  in- 
telbgant  se,  si  ad  operandum  ista  desideriis  carnali- 
bus  consenserint,  tune  duci  carne ,  non  spiritu. 
«  Manifesta  autem  svmt,  inquit,  opéra  carnis,  qme 
sunt  fornicationes,  immunditi*.,  idolorum  servitus, 
veneflcia  ,  inimicitite  ,  contentiones ,  animositates  , 
œmulationes,  dissension  es,  hsereses,  invidia?,  cbrieta- 
tes,  comessatioues,  et  bis  similia,quae  prsidico  vobis, 
sicut  prsedixi,  quoniam  qui  taUa  agunt,  regnum  Dei 
non  possidebuut.  »  [v.  19-21.)  Agunt  autem  haîc  qui 
cupiditatibus  carnalibus  consentientes  facienda  esse 
decernunt,  etiam  si  ad  implendum  facultas  non 
datur.  Cseterum  qui  tangimtur  hujus  modi  motibus, 
et  immobiles  in  majore  caritate  consistunt,  non  so- 
lum noti  eis  exbibentes  membra  corporis  ad  maie 
operandum,  sed  neque  nutu  consensionis  ad  exhi- 
bendum  consentientes  ;  non  haec  agunt,  et  idr.o  reg- 
num Dei  possidebunt.  Non  enim  jam  régnât  pecca- 
tum  in  eorum  mortali  corpore,  ad  obediendum  desi- 
deriis ejus  {Rom.,\i,  12)  ;  quamvis  babitet  in  eorum 
mortali  corpore  peccatum,  nondum  exstincto  impetu 
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VI,  12),  bien  qiie  le  péché  habite  encore 
dans  leur  chair  mortelle ,  puisque  l'inclination 
violente  au  mal  avec  laquelle  nous  naissons  à 
celte  vie  mortelle  n'est  point  encore  éteinte,  non 
plus  que  les  penchants  volontaires  que  nous  y 
avons  ajoutés  par  nos  péchés  personnels,  qui  ont 
fortifié  ces  inclinations  vicieuses  que  nous  te- 
nions de  notre  origine  coupable.  Il  y  a  en  effet 
une  grande  difterence  entre  ne  point  pécher  et 
n'avoir  point  de  péché.  Celui  en  qui  le  péché  ne 
règne  point  ne  pèche  point,  c'est-à-dire  n'obéit 
point  à  ses  inclinations  vicieuses  ,  celui  au  con- 
traire en  qui  ces  inclinations  n'existent  même 
plus,  non-seulement  ne  pèche  plus,  mais  il  est 
pour  toujours  exempt  de  péché.  On  peut  arriver 
ici-bas  en  très-grande  partie  à  ce  résultat  heu- 
reux ,  mais  on  ne  peut  l'atteindre  dans  toute  sa 
perfection  qu'après  la  résurrection  de  la  chair  et 
la  transformation  de  nos  corps.  Une  question  se 
présente  ici.  Dans  quelle  circonstance  saint  Paul 
a-t-il  fait  celte  déclaration  :  a  Car  je  déclare,  et 
je  l'ai  déjà  dit,  que  ceux  qui  commettent  ces 
crimes  ne  posséderont  point  le  royaume  de 
Dieu ,  »  car  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans 
cette  épître?  Ce  fut  lorsqu'il  était  au  milieu 
d'eux,  ou  bien  il  savait  qu'ils  avaient  eu  connais- 
sance de  la  lettre  qu'il  avait  écrite  aux  Corin- 
thiens. On  y  lit  en  effet  :  «  Ne  vous  y  trompez 
pas,  ni  les  fornicateurs ,  ni  les  idolâtres,  ni  les 
adultères,  ni  les  voluptueux,  ni  les  abominables. 


ni  les  voleurs ,  ni  les  avares ,  ni  les  ivrognes  ,  ni 
les  médisants ,  ni  les  ravisseurs  du  bien  d'autrui 
ne  seront  héritiers  du  royaume  de  Dieu.  » 
(I  Cor.,  VI,  9, 10.) 

49.  Après  cette  énumération  des  œuvres  de  la 
chair  auxquels  le  royaume  de  Dieu  reste  fermé, 
l'Apôtre  passe  aux  œuvres  de  l'esprit  qu'il  ap- 
pelle aussi  les  fruits  de  l'esprit,  a  Mais  les  fruits 
de  l'esprit  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  pa- 
tience, la  bénignité,  la  bonté,  la  longanimité,  la 
douceur,  la  foi,  la  modestie,  la  continence,  la 
chasteté ,  »  et  il  ajoute  :  «  Il  n'y  a  point  de  loi 
contre  ceux  qui  vivent  de  cette  sorte,  »  {Gai., 
v,  22,  23)  pour  nous  faire  comprendre  que  nous 
sommes  sous  la  loi  si  ces  vertus  ne  régnent  pas 
en  nous.  Ceux  en  qui  elles  régnent  usent  légiti- 
mement de  la  loi ,  parce  que  la  loi  ne  leur  est 
point  donnée  pour  les  réprimer,  car  la  justice 
est  pour  eux  un  attrait  bien  plus  fort  et  bien 
plus  puissant.  C'est  ce  que  saint  Paul  écrit  à  Ti- 
mothée  :  (t  Nous  savons  que  la  loi  n'est  point 
établie  pour  le  juste,  mais  pour  les  injustes,  les 
rebelles,  les  impies,  les  pécheurs,  les  scélérats, 
les  profanes ,  les  meurtriers  de  leur  père  et  de 
leur  mère,  les  homicides,  les  fornicateurs,  les 
abominables,  les  plagiaires ,  les  menteurs,  les 
parjures,  et  pour  tout  ce  qui  est  opposé  à  la 
saine  doctrine;  »  (I  Tim.,  i,  8,  etc.)  sous  enten- 
dez :  La  loi  a  été  établie.  Ces  fruits  spirituels 
régnent  donc  dans  l'homme  en  qui  le  péché  a 


consuetudinis  naluralis,  qua  mortaliter  nati  sumus, 
fl  propricc  vitœ  nostrae,  cum  et  nos  ipsi  peccando 
auximus  quod  ab  origine  peccati  humani  damnatio- 
iiisque  trahebamus.  Aliud  est  enim,  non  peccare  ; 
aliud  non  habere  pcecatum.  Nam  in  quo  peccatum 
non  régnât,  non  peccat,  id  est,  qui  non  obedit  desi- 
dcriis  ejus  :  in  quo  autem  non  exsistunt  omnino  ista 
di-sideria,  non  solum  non  peccat,  sed  etiam  non  lia- 
hiil  peccatum.  Quod  cliam  si  ex  niultis  partibus  in 
ista  vila  possit  efûci,  ex  omni  tairen  i)arte  nonnisi 
in  resurrectione  carnis  atque  coramutatione  speran- 
dum  est.  Potest  autem  movere  quod  ait  :  «  Quae  prae- 
dico  vobis,  sicut  pra^dixi,  quoniani  qui  talia  agunt, 
rt'gnum  Dei  non  possidebunt,  »  si  qua^ratur  ubi  ista 
Itrœdixeiit;  nam  in  bac  Epistola  non  invenitur.Ergo 
aul  prœsens  cum  essel,  hoc  prœdixerat;  aut  cogno- 
vi-rat  pervenisse  ad  illos  Epistolam,  quaj  missaestad 
Corinlhios.  If>i  cnim  sic  ait  :  «  iNolite  errare,  neque 
fornicatores  ,  neque  idolis  servientes,  neque  adulteri, 
nequf  molles ,  neque  masculorum  concubitores , 
neque  fures,  neque  avari,  noque  ebriosi,  neipie  ma- 


ledici,   neque  rapaccs   regnum    Dei  possidebunt.  » 
{\Cor.,  VI,  9  et  10.) 

49.  Hic  ergo  cum  enumerasset  opéra  carnis,  qui- 
bus  clausum  est  regnum  Dei,  subjecit  etiam  opéra 
spiritus,  quos  spiritus  t'ructus  vocat  :  «  Fruclus  au- 
tem spiritus  est,  inquit,  caritas,  gaudium,  pax,  lon- 
ganimitas,  benignitas,  bonilas,  lides,  mansuetudo, 
continentia  :  »  et  addidit  :  «  Adversus  luijusmodi  non 
est  lex  :  »  (Gai.,  v,  22,  23)  ut  intelligamus  illos  sub 
Lege  positos,  in  quibus  ista  non  régnant.  Nam  in 
quibus  haie  régnant,  ipsi  Lege  légitime  utuntur,  quia 
non  est  illis  Lex  ad  coercendum  posita  :  major  enim 
et  prœpoUentior  delectatio  eoruni  juslitia  est.  Sic 
enim  ad  Timotlieum  dicit  :  «  Scimus  enim  quia  bona 
est  Lex,  si  quis  ea  légitime  utatur  ,  sciens  lioc  quia 
Lex  justo  posita  non  est  :  injustis  autem,  etnonsub- 
ditis,  impiis  et  peccatoribus,  et  sceleslis,  et  contami- 
uatis,  patricidis  et  matricidis,  homicidis,  l'ornicatori- 
bus,  masculorum  concubitoribus,  plagiariis,  menda- 
cibus,  perjuris  et  si  quid  aliud  sanœ  doctrinac  ad- 
versalur   :   »  (I  Tim.,  i,  8,  etc.)  subauditur,   his  Lex 


cessé  d'exercer  son  empire 
régnent  il  suffit  que  leur  attrait  soit  assez 
puissant  pour  retenir  notre  âme  et  l'empècliei 
de  consentir  au  péché.  En  eliet,  nous  agissons 
nécessairement  suivant  la  force  de  la  délectation 
qui  nous  charme.  Ainsi,  par  exemple,  une 
femme  d'une  grande  beauté  se  présente  à  nos 
regards  et  fait  naître  en  nous  le  désir  d'un  plai- 
sir coupable,  mais  la  beauté  intérieure  et  vraie 
de  la  chasteté  a  pour  nous  plus  de  charme ,  et 
nous  y  conformons  notre  vie  et  nos  œuvres. 
Ainsi  le  péché  ne  règne  plus  en  nous  pour  nous 
forcer  d'obéir  à  ses  convoitises,  mais  il  laisse  sa 
place  à  la  justice  qui  règne  par  la  charité  et 
nous  fait  accomplir  avec  une  délectation  extrême 
tout  ce  qu'elle  nous  fait  connaître  de  la  volonté 
de  Dieu.  Or,  ce  que  j'ai  dit  de  la  chasteté  et  de 
la  fornication  s'applique  également  à  tous  les 
autres  vices,  à  toutes  les  autres  vertus. 

30.  Nous  ne  devons  être  surpris  ni  de  ce  que 
les  œuvres  de  la  chair  que  l'Apôtre  énumère  ici 
ne  sont  pas  dans  le  même  nombre  que  dans  l'é- 
pitre  aux  Corinthiens,  ni  que  les  biens  spirituels 
soient  eu  moins  grand  nombre  que  les  vices  de 
la  chah- ,  ni  que  la  chasteté  ne  réponde  pas 
exactement  à  la  fornication,  la  pureté  à  l'impu- 
dicité ,  et  les  autres  vertus  aux  autres  vices.  Le 
dessein  de  l'Apôtre  n'était  pas  de  faire  une  énu- 


LIVRE  UNIQUE. 
Et  pour  qu'ils    mération  complète 
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mais  dé  faire  connaître  la 
nature  des  vices  qu'on  devait  fuir,  comme  des 
vertus  qu'il  fallait  pratiquer.  Sous  les  noms  de 
chair  et  d'esprit  il  voulait  nous  enseigner  la  né- 
cessité d'éviter  le  châtiment  du  péché  et  le  pé- 
ché lui-même  et  de  nous  attacher  à  la  grâce  de 
Dieu  et  à  la  justice,  car  en  nous  séparant  de  cette 
grâce  par  laquelle  Notre-Seigneur  est  mort  pour 
nous  dans  le  temps ,  il  nous  était  impossible  de 
parvenir  au  repos  éternel  où  il  vit  pour  nous;  et 
en  ne  comprenant  point  la  fin  de  cette  peine 
temporelle,  la  mortalité  de  la  chair  par  laquelle 
Notre-Seigneur  a  voulu  dompter  notre  orgueil, 
nous  tombions  dans  ces  supplices  éternels  pré- 
parés à  l'orgueil  qui  persévère  dans  sa  révolte 
contre  Dieu.  En  effet,  lorsqu'après  avoir  rappelé 
un  grand  nombre  d'œuvres  de  la  chair ,  il 
ajoute  :  «  Et  d'autres  semblables;  »  il  nous 
montre  assez  qu'il  n'a  point  voulu  en  faire  une 
énumération  complète  ,  mais  en  parler  comme 
ils  se  présentaient  à  son  esprit.  Il  suit  la  même 
marche  pour  les  fruits  de  l'esprit ,  car  il  ne  dit 
pas  :  11  n'y  a  point  de  loi  contre  ces  vertus, 
mais  :  «  Contre  de  pareilles  choses  il  n'y  a  point 
de  loi  (1) ,  »  c'est-à-dire  ni  contre  celles  que  je 
viens  d'énumérer,  ni  contre  d'autres  semblables. 
51.  Cependant  si  nous  examinons  sérieuse- 
ment ,  nous  trouverons  que  cette  opposition  des 


(1)  Le  sens  qu'on  donne  plus  généralement  à  ces  paroles  , 
la  sorte.  » 


Adveisus  hujUsmoJi,  »  est  :  »  11  n'y  a  point  de  loi  contre  ceux  qui  vivent  de 


posita  est.  Régnant  ergo  spiritales  isti  fructus  in 
homine ,  in  quo  peccata  non  régnant.  Régnant 
autem  ista  bona  si  tantum  délectant,  ut  ipsa  tenent 
animum  in  tentationibus  ne  in  peccati  conseusionem 
loiat.  Quod  enim  amplius  nos  détectât,  secunduin  id 
operemur  necesse  est  :  ut  verbi  gratia,  occurrit 
forma  speciosae  feminœ,  et  movet  ad  delectationem 
fornicationis  :  sed  si  plus  détectât  pulcliritudo  illa  in- 
tiûia  et  sincera  species  castitatis,  per  gratiam  quse 
est  in  fide  Christi,  secundum  hanc  vivimus,  et  se- 
cundiun  hanc  operamur  ;  ut  non  régnante  in  nobis 
peccato  ad  obedienduni  desideriis  ejus,  sed  régnante 
jubtitia  per  caritatem  cum  magna  delectatione  fa- 
ciamus  quidquid  in  ea  Deo  placere  cognoscimus. 
Quod  autem  de  castitate  et  de  l'ox'nicatione  dixi,  lioc 
de  cteteris  iutelligi  volui. 

50.  iNeque  moveat,  vei  quod  non  omnino  ad  eum- 
dem  numerum  et  ordinem  opéra  carnis  in  bac  Epis- 
tola  enumeravit,  atque  in  illa  ad  Corinthios  :  vel 
quod  spiritalia  bona  pauciora,  'pluribus  carnalibus 
vitiis  opposuit  ;  neque  ita  e  contrario  ut  fornicatio- 

(a)  Très  Mss,  in  gna  Dominus  mortalUatem  carnis. 


nibus  castitas,  immunditiis  munditia,  atque  ita  caete- 
ris  caetera  occurrerent.  Non  enim  hoc  suscepit  ut  do- 
ceret  quot  sint,  sed  in  quo  génère  illa  vitanda,  illa 
vero  expetenda  sint,  cum  cai'nis  et  spiritus  nomini- 
bus  a  pœna  peccati  atque  peccato  ad  gratiam  Domini 
atque  justitiam  nos  converti  oportere  prœdiceret  : 
ne  deserendo  gratiam  temporalem,  qua  pro  nobis 
Dominus  mortuus  est,  non  perveniamus  ad  œternam 
quietem,  in  qua  pro  nobis  Dominus  vivit  ;  neque  in- 
telligendo  pœnam  temporalem  in  qua  (a)  nos  Domi- 
nus mortalitate  carnis  edomare  dignatus  est,  in  pœ- 
uam  sempiternam  incidamus,  quse  persévérant!  ad- 
versum  Dominum  superbiae  prœparataest.  Cum  enim 
commemoratis  multis  operibus  carnis,  addidit  «  et 
bis  similia  :  »  satis  ostendit  non  se  ista  examinatiore 
numéro  coUocasse,  sed  liberiore  sermone  posuisse. 
Hoc  etiam  de  spiritalibus  fructibus  fecit.  Non  enim 
ait  :  Adversus  heec  «  non  est  Lex  :  »  sed  :  a  Adversus 
hujusmodi,))hoc  est,  sive  ista,  sive  etiam  caetera  hu- 
jusmodi. 

ijl.  Sed  tamen  dUigenler  considerantibus  non  hic 
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vices  do  [a  chair  el  des  fruits  de  l'esprit  se  pré- 
sente dans  un  ordre  assez  satisfaisant.  Cet  ordre 
échappe  ù  première  vue  parce  que  l'Apôtre 
n'oppose  que  quelques  vertus,  une  seule  même 
à  plusieurs  vices.  Mais  en  plaçant  la  fornication 
en  tète  des  vices  de  la  chair  et  la  charité  comme 
le  premier  des  fruits  de  l'esprit,  u'invile-t-il  pas 
tous  ceux  ipii  ont  le  goût  des  saintes  Ecritures  à 
étudier  et  ù  poursuivre  cette  opposition  ?  La  for- 
nication est  l'amour  qui  cherche  en  dehors  des 
liens  d'une  légitime  union  les  moyens  de  satis- 
faire librement  sa  passion.  Mais  quelle  union 
plus  légitime  que  celle  de  l'àme  avec  Dieu ,  qui 
lui  communique  une  fécondité  toute  spirituelle? 
Plus  cette  union  est  étroite ,  plus  aussi  elle  est 
pure  ;  or ,  c'est  la  charité  qui  est  le  lien  de  cette 
union.  L'opposition  que  l'Apôtre  établit  entre  la 
charité  et  la  fornication  est  donc  très-juste , 
puisque  la  charité  est  la  seule  gardienne  de  la 
chasteté.  Les  impuretés  sont  tous  ces  troubles 
qui  naissent  dans  l'àme  à  la  suite  de  la  fornica- 
tion, troubles  auxquels  saint  Paul  oppose  la  joie 
d'un  cœur  tranquille.  La  servitude  des  idoles  est 
la  dernière  des  fornications  de  l'âme  ;  c'est  pour 
elle  qu'une  des  guerres  les  plus  furieuses  a  été 
déclarée  à  l'Evangile  et  aux  hommes  réconciliés 
avec  Dieu  ;  les  restes  de  cette  guerre  sont  éteints 
depuis  longtemps ,  et'  cependant  ils  semblent 
encore  vouloir  se  ranimer.  A  cette  idolâtrie  l'A- 
pôtre oppose  la  paix  qui  nous  réconcilie  avec 
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Dieu ,  et  cette  même  paix  que  nous  gardons 
avec  les  hommes  guérit  les  vices  des  empoison- 
nements, des  inimitiés,  des  contestations ,  des 
jalousies ,  des  animosités ,  des  dissensions  ,  et 
pour  nous  faciliter  la  pratique  de  la  justice  et  de 
la  modération  à  l'égard  de  ceux  avec  qui  nous 
vivons,  la  patience  nous  aide  à  les  supporter,  la 
bienveillance  à  en  prendre  soin  ,  la  bonté  à  leur 
pardonner.  Il  est  facile  de  voir  pour  le  reste  que 
la  foi  est  opposée  à  l'hérésie ,  la  douceur  à  l'en- 
vie, la  tempérance  à  l'ivrognerie  et  aux  excès 
de  la  table. 

52.  Il  faut  se  garder  de  confondre  l'envie  avec 
la  jalousie ,  il  y  a  entre  elles  beaucoup  d'analo- 
gie ,  et  cette  analogie  -  là  même  fait  souvent 
prendre  l'une  pour  l'autre,  la  jalousie  pour 
l'envie,  ou  l'envie  pour  la  jalousie.  Mais  comme 
dans  cette  énumération  l'Apôtre  donne  à  ces 
deux  passions  une  place  distincte ,  nous  devons 
aussi  les  distinguer.  La  jalousie  est  une  douleur 
que  l'àme  ressent  lorsqu'elle  voit  un  seul  parve- 
nir à  un  bien  que  deux  ou  plusieurs  désiraient 
obtenir ,  et  qui  ne  pouvait  être  possédé  que  par 
un  seul.  Cette  passion  trouve  sa  guérison  dans 
la  paix,  car  la  paix  nous  fait  désirer  le  bien  qui 
ne  fait  qu'un  de  tons  ceux  qui  le  désirent  et  qui 
parviennent  à  l'obtenir.  Quant  à  l'envie,  elle  est 
un  chagrin  que  l'àme  éprouve  lorsqu'elle  voit 
un  homme  indigne  obtenir  même  un  bien  qui 
n'était  pas  l'objet  de  ses  désirs.  Le  remède  à 


omni  modo  carnalium  spiritaliumque  operum  oppo- 
sitio  inordinata  atque  confusa  est.  Ob  hoc  auteni  la- 
tet,  qma'  pauciora,  vel  singula  cpiibusdam  pluribus 
opponuntur.  Nain  ex  eo  quod  carnalium  vitiorum  in 
capite  posuit  fornicationes,  in  capite  autem  virtulum 
spiritalium  caritatem,  quera  non  divinarum  litlera- 
tum  studiosum  faciat  intentum  ad  perscrutanda  cse- 
lera  ?  Si  enim  fornicatio  est  amor  a  legitimo  connu- 
bio  solutus  et  vagus,  cxplendœ  libidinis  consectando 
licentiam  ;  quid  tam  légitime  ad  spiritalem  fecundi- 
iatem  conjungitur  quam  anima  Deo  ?  Cui  quanto 
tixius  inliaîseiit,  tanto  est  incorruptior,  Inhaîret  au- 
tem caritale.  Recte  igitur  fornicationi  opponitur  ca- 
ritas,  in  qua  sola  est  custodia  casdtatis.  Immunditiaî 
autem  sunt  omnes  perturbationesde  illafornicatione 
concejjtte,  quibus  gaudium  Irauquiliitatis  opponitur, 
Idolorum  aulem  servitus ,  ultima  fornicatio  est 
anima;,  propter  quam  eliam  bellum  adversus  Evan- 
geHum  cum  rt'conciliatis  Deo  furiosissimum  gestum 
est,  cujus  reUquiai  quamvis  tritaî  diu,  adhuc  tamen 
recalent.  Huic  itaque  pax  contraria  est,  qua  reconci- 


liamur  Deo  eademque  pace  etiam  cum  hominibus 
custodita ,  veneliciorum  ,  inimicitiarum ,  conteu- 
tionum,œmuIationum,  animositatum,  dissensiouum- 
que  vitia  sanantur  iiî  nobis  :  ut  autem  in  aliis,  inter 
quos  vivimus,  justa  moderatione  tractentur,  et  ad 
sustinendum  longanimitas,  et  adcurandumbenigni- 
tas  et  ad  ignoscendum  boni  tas  militât.  Jam  vero 
hœresibus  lides,  invidiœ  mansuetudo,  ebrietatibus 
et  comessationibus  continentia  reluctatur. 

S2.  Ne  quis  sane  arbitretur  hoc  esse  invidiam 
quod  est  eemulatio  :  vicina  cnim  sunt,  et  propter 
ipsam  vicinitatem  plerumque  utrumlibet  Iiorum  pro 
altero,  vel  semulatio  pro  invidia,  vel  invi<lia  pro  semu- 
latione  ponitnr.  Sed  quia  utrumque  hic  locis  suis 
dictum  est,  utique  distinctioncm  de  nobis  llagitant. 
Nam  wmulatio  est  dolor  aninii,  cum  alius  pervenil 
ad  rem  quam  duo  pluresve  appctebant,  et  nisi  ab 
uno  haberi  non  potest.  Istam  sanat  pax,  qua  id  ap- 
petimus,  quod  omnes  qui  appetunt,  si  assequantur, 
unum  in  eo  iiunt.  Invidia  vero  dolor  animi  est,  cum 
indignus  videkur  aliquis  assequi,  etiam  quod  tu  non 
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l'envie  est  la  douceur  qui ,  rapporlaul  tout  au 
jugement  de  Dieu ,  ne  songe  pas  à  résister  à  sa 
volonté  et  trouve  qu'il  a  mieux  fait  d'accorder 
ces  biens  à  un  autre  qu'à  nous-mêmes,  selon 
notre  jugement  personnel. 

33.  «  Or,  ceux  qui  appartiennent  à  Jésus- 
Christ,  continue  saint  Paul,  ont  crucifié  leur 
chair  avec  ses  passions  et  ses  désirs  déréglés.  » 
[Gai.,  V,  24.)  «  Or,  comment  l'ont-ils  crucifiée, 
sinon  à  l'aide  de  cette  crainte  chaste  qui  de- 
meure éternellement,  »  {Ps.  xviii,  10)  et  qui 
nous  fait  éviter  d'offenser  celui  que  nous  aimons 
de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  esprit,  de 
toute  notre  âme?  Ce  n'est  point  la  crainte  de 
l'adultère  qui  redoute  la  surveillance  de  son 
mari,  mais  la  crainte  de  l'épouse  chaste,  qui 
craint  que  son  époux  ne  s'éloigne  ;  l'une  s'at- 
triste de  la  présence  de  son  époux ,  l'autre  de 
son  absence.  Aussi  la  crainte  adultère  est  une 
crainte  corrompue  qui  ne  veut  pas  aller  au  delà 
de  cette  vie,  tandis  que  la  crainte  chaste  de- 
meure éternellement.  C'est  par  cette  crainte  que 
le  prophète  désire  d'être  comme  cloué  à  la  croix 
lorsqu'il  dit  à  Dieu  :  «  Pénétrez  profondément 
ma  chair  de  votre  crainte  ;  »  {Ps.  cxviii,  120)  et 
c'est  de  cette  croix  que  Notre-Seigneur  nous 
dit  :  «  Prenez  votre  croix  et  suivez-moi.  » 
{Matth.,  XVI,  24.) 

54.  «  Si  nous  vivons  par  l'esprit,  marchons 
aussi  dans  l'esprit.  »  {GaL,  v,  25.)  Il  est  évident 
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que  notre  vie  sera  conforme  à  ce  que  nous  pour- 
suivons et  que  nous  poursuivrons  ce  que  nous 
aimons.  Supposons  que  nous  soyons  en  pré- 
sence de  deux  choses  contraires ,  ce  que  com- 
mande la  justice  et  ce  qui  flatte  l'inclination  de 
la  chair ,  et  que  nous  aimions  l'un  et  l'autre, 
nous  nous  porterons  vers  l'objet  que  nous  ai- 
mons davantage.  Si  l'attrait  est  égal,  nous  nous 
abstiendrons  et  nous  serons  entraînés  par  crainte 
ou  malgré  nous  vers  l'un  ou  l'autre  de  ces  ob- 
jets ,  ou  s'ils  nous  inspirent  tous  deux  la  même 
crainte,  nous  resterons  exposés  au  danger,  bal- 
lottés successivement  par  les  flots  de  l'amour  et 
de  la  crainte.  «  Que  la  paix  de  Jésus-Christ 
triomphe  donc  dans  nos  cœurs.  »  {Coloss.y  m, 
13.)  Alors  nous  joindrons  les  gémissements  à 
nos  prières ,  la  main  de  la  miséricorde  divine 
que  nous  aurons  appelée  à  notre  secours  ne  mé- 
prisera point  le  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et 
rallumera  dans  notre  âme  les  feux  plus  vifs  de 
son  amour  en  nous  découvrant  la  grandeur  du 
danger  dont  il  nous  a  délivrés.  Ce  qui  faisait 
l'erreur  des  Galates,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient 
nier  qu'ils  devaient  suivre  l'Esprit  saint,  l'au- 
teur et  le  guide  de  leur  liberté  ,  et  qu'en  même 
temps  ils  ne  comprenaient  point  qu'ils  recu- 
laient en  arrière  en  retournant  charnellement 
aux  œuvres  serviles.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ne 
leur  dit  pas  :  Si  nous  vivons  par  l'esprit,  suivons 
l'esprit,  mais  :  a  Marchons  dans  l'esprit,  »  car 


appetebas.  Hanc  sanat  mansuétude,  cum  quisque  ad 
juBicium  Dei  (a)  revocans,  non  resistitvoluntati  ejus, 
et  magis  ei  crédit  recte  factum  esse,  quam  sibi  quod 
putabat  indignum. 

53.  «  Cruciflxerunt  autein  carnem  suam  cum  pas- 
sionibus  et  concupiscentiis,  »  sicut  consequenter 
dicit,  «  qui  sunt  in  Cluisto  Jesu.  »  (Gai.,  v,  24.) 
Unde  autem  crucitixeruut,  nisi  timoré  illo  ctisto  per- 
manente in  saeculum  sajculi  [Psal.  xvni,  \0),  quo  ca- 
vemus  offendere  illum,  quem  toto  corde,  tota  auima, 
tota  mente  diligimus  ?  Non  enim  lioc  timoré  limet 
adultéra,  ne  custodiatur  a  viro,  quo  timet  casta  ne 
deseratur  :  illi  enim  tristis  est  prœsentia  viri,  huic 
ubsenlia.  Et  ideo  timor  ille  corruptus  est,  et  transire 
non  vult  hoc  saeculum  :  iste  autem  castus  permanet 
in  saeculum  sœculi.  De  quo  timoré  cruciligi  optât 
Propheta,  cum  dicit  :  Coniige  clavis  a  timoré  tuo 
carnes  meas.  {Piul.  cxvm,  120.)  Ista  crux  est  de  qua 
Dominus  dicit  :  Toile  crucem  tuam,  et  sequere  me. 

b4.  «  Si  spiritu,  inquit,  vivimus,  spirituet  sectemur.  » 

(o)  Très  Ms3.  se  revocans. 


[Gai,  V,  23.)  Manifestum  est  certe  secundum  id  nos 
viverequod  sectati  fuerimus,  sectabimur  autem  quod 
dilexerimus.  Itaque  si  ex  adverse  existant  duo,  prœ- 
ceptum  justitiœ,  et  consuetudo  carnalis,  et  utrum- 
que  diligitur,  id  sectabimur  quod  amplius  dilexe- 
rimus :  si  tantumdem  utrumque  diligitur,  nihil  lio- 
rum  sectabimur,  sed  aut  timoré,  aut  inviti  trahemur 
iii  alterutram  partem  aut  si  utrumque  œqualiter 
etiam  timemus,  in  periculo  sine  dubio  remanebimus, 
lluctu  dilectionis  et  timoris  alternante  quassati.  Sed 
pax  Christi  vincat  in  cordibus  nostris,  {Coloss.,  in, 
io.)  Tune  enim  orationes  et  gemitus,  et  in  auxilium 
iuvocata  dextera  misericordiee  Dei,  sacrilicium  con- 
tribulati  cordis  non  despicit,  caritatemque  sui  am- 
pliorem  commendatione  periculi,  de  quo  liberavit 
exsuscitat.  hi  eo  autem  illi  fallebantur,  quod  negare 
quidem  non  poterant,  sectandum  sibi  esse  Spiritum 
sanctum,  assertorem  ac  ducem  libertatis  suse;  sed  ad 
opéra  servilia  carnaliter  conversi,  retrorsum  se  co- 
nari  non  intelligebant.  Propterea  non  ait  :  «  Si  spi- 
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tout  eu  reconnaissant  l'obligation  de  se  sou- 
mettre à  l'Esprit  saint,  ils  prétendaient  le  suivre 
non  par  l'esprit ,  mais  par  la  chair,  et  loin  de 
s'appliquer  ù  obtenir  la  grùce  de  Dieu  par  des 
o.^uvres  spirituelles ,  ils  plaçaient  l'espérance  de 
leur  salut  dans  la  circoncisiou  de  la  chair,  et 
dans  d'autres  observances  semblables. 

55.  «  Ne  soyons  point  amateurs  de  la  vaine 
gloire ,  nous  provoquant  les  uns  les  autres,  en- 
vieux les  uns  des  autres.  »  {GaL,  v,  26.)  Une 
inspiration  admirable  et  manifestement  divine 
semble  dicter  cet  ordre  à  l'Apôtre.  Après  avoir 
prémuni  les  Galates  contre  ceux  qui  voulaient 
les  entraîner  dans  la  servitude ,  il  les  met  en 
garde  contre  un  autre  danger,  c'est  qu'en  étant 
plus  éclairés  et  en  voulant  répondre  aux  ca- 
lomnies de  ces  hommes  charnels ,  ils  ne  se 
laissent  aller  aux  vaines  disputes  et  tenter  par 
le  désir  de  la  vaine  gloire  ;  et  qu'en  se  déchar- 
geant du  fardeau  des  œuvres  légales,  ils  ne  se 
rendent  les  esclaves  des  vaines  convoitises. 

56.  Rien  ne  prouve  qu'un  homme  est  vrai- 
ment spirituel  comme  la  conduite  qu'il  tient  ù 
l'égard  des  péchés  d'autrui ,  lorsqu'il  pense  bien 
plus  à  l'en  délivrer  qu'à  l'humilier,  à  lui  porter 
secours  qu'à  lui  faire  des  reproches ,  et  à  lui  té- 
moigner toute  la  bienveillance  possible.  Voilà 
pourquoi  saint  Paul  ajoute  :  «  Mes  frères ,  si 
quelqu'un  est  tombé  par  surprise  dans  quelque 
péché ,  vous  autres ,  qui  êtes  spirituels ,  instrui- 
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sez-le.  »  {Gai.,  vi,  1.)  Et  il  ne  faut  pas  confondre 
ici  cette  instruction  avec  les  moqueries  inso- 
lentes qui  tournent  le  pécheur  en  dérision ,  ou 
avec  ces  blâmes  superbes  qui  le  représentent 
comme  incurable;  aussi  saint  Paul  ajoute  : 
«  Dans  un  esprit  de  douceur,  chacun  de  vous 
réfléchissant  sur  soi-même  et  craignant  d'être 
tenté  comme  lui.  »  Rien,  en  effet,  n'incline  plus 
le  cœur  à  la  compassion  que  la  pensée  du  dan- 
ger qu'on  peut  courir  soi-même.  Il  veut  donc  à 
la  fois  qu'ils  ne  manquent  pas  au  devoir  de  la 
correction  fraternelle  et  qu'ils  n'y  cherchent 
l'occasion  de  vaines  contestations.  Car  pour  un 
grand  nombre  d'hommes ,  si  vous  les  réveillez 
de  leur  sommeil,  ils  s'empressent  de  disputer,  et 
si  la  dispute  leur  est  interdite  ,  le  sommeil  leur 
paraît  préférable.  Conservons  donc  dans  notre 
cœur  la  paix  et  l'amour  parla  pensée  du  danger 
qui  nous  est  commun,  et  soit  que  la  vivacité, 
soit  que  la  douceur  domine  dans  nos  reproches, 
réglons-les  toujours  sur  l'intérêt  spirituel  de  ce- 
lui que  nous  voulons  corriger.  C'est  ce  que  saint 
Paul  nous  recommande  dans  un  autre  endroit  : 
«  Or,  il  ne  faut  pas  qu'un  serviteur  de  Dieu  dis- 
pute ;  mais  il  doit  être  modéré  envers  tout  le 
monde,  capable  d'instruire,  patient.  »  (II  Tim., 
II,  24.)  Et  qu'on  ne  pense  pas  que  l'Apôtre  nous 
interdit  ici  de  reprendre  les  erreurs  de  nos 
frères ,  car  écoutez  la  suite  :  «  Reprenant  avec 
douceur  ceux  qui  résistent  à  la  vérité.  »  [Ibid., 


ritu  vivimus,  spiritum  sectemur;  sed,  «  spiritu  sec- 
temur,  »  iiiquit,  Fatebantur  enim  Spiritui  sancto 
servire  oportere  :  et  eum  non  spiritu  suo,  sed  carne 
volebant  sectari  ;  non  spiritaliter  obtinentes  gratiam 
Dei,  sed  in  circumcisione  carnali  et  cseteris  hujus- 
modi  spem  constituentes  salutis. 

00.  «  Non  efliciamur,  iriquit,  inanis  gloriaï  cupidi, 
invicem  invidentes,  et  invicem  provocantes.  »  [Gai., 
V,  16.)  Prorsus  magnifiée  et  omnino  divino  ordine, 
postea  quam  eos  instruxit  adversus  illos  a  quibus  in 
servitutem  Legis  seducebantur,  hoc  in  eis  cavet,  ne 
inslructiores  facti  et  volentes  jara  calumniis  carna- 
lium  respondere,  contentionibus  studeant,  et  appe- 
titii  inanis  gloriœ,  Legis  oneribus  non  servicntos, 
vanis  cupiditalibus  serviant. 

o6.  Niiiil  auti.-m  sic  probat  spiritaleni  virum,  quam 
peccati  alieni  tractatio,  cum  liberationem  ejus  potius 
quara  iiisultationein,  potiusque  auxilia  quam  convitia 
medilatur,et  quantum  facultas  tribuitur  suscipit.  Et 
iileo  dicit  :  «  Fratres,  etsi  praeoccupatus  fuerit  homo 


in  aliquo  delicto,  vos  qui  spiritales  estis,  instruite  hi^- 
jusmodi.  [Gai.,  \\,  \ .)  Deinde  ne  sibi  quisque  videatur 
instruere,  etiam  cum  proterve  exagitat  irridetque 
peccantem,  aut  superbe  tanquam  insanabilem  detes- 
tatur,  «  in  spiritu,  inquit,  mansuetudinis,  intendens 
teipsum,  ne  et  tu  tcnleris.  »  Nihil  enim  ad  miseri- 
cordiam  sic  inclinât,  quam  proprii  periculi  cogitatio. 
Ita  eos  nec  déesse  voluit  fratrum  correptioni,  nec 
studere  certamini.  Multi  enim  liomines  cum  a  somno 
excitantur,  litigare  volunt  ;  aut  rursus  dormire,cum 
litigare  probibentur.  Pax  igitur  et  dilectio,  (a)  com- 
munis  periculi  cogitatione,  in  corde  serventur  :  mo- 
dus  autem  serraonis,  sive  acrius,  sive  biandius  pro- 
feralur,  sicut  salus  ejus  quem  corrigis  postulare  vi- 
detiu',  moderandus  est.  Nam  et  alio  loco  dicit  :  Ser- 
vum  autem  Domini  litigare  non  oportet  :  sed  mitem 
esse  ad  omnes,  docibilem,  patientem.  (H  Tim.,  \i,  24.) 
Et  ne  quisquam  ex  co  putet  cessandum  sibi  esse  a 
correptione  erroris  alterius,  vide  quid  adjungat  :  In 
modestia,    inquit,  corripientem  diversa  scntientes. 


(a)  Aw.  et  Er.  et  communiM  periculi  coyilatio  in  corde  reservetur.  Sic  eliam  Mss.  uno  Untum  exceplo. 
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^5.)  Mais  comment  user  de  modération  et  tout 
à  la  fois  reprendre  si  ce  n'est  en  gardant  fidèle- 
ment la  douceur  dans  le  cœur  et  en  jetant  sur  la 
plaie  quelque  reproche  plus  vif  pour  la  guérir? 
Et  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  donner  un  autre 
sens  à  ces  paroles  que  nous  lisons  dans  la  même 
épitre  :  «  Annoncez  la  parole ,  insistez  à  temps, 
à  contre-temps,  reprenez,  suppliez,  menacez  en 
toute  patience  et  doctrine.  »  (II  Tint.,  iv,  2.) 
Ces  deux  locutions  à  temps ,  à  contre-temps , 
semblent  s'exclure,  et  un  remède  ne  peut  guérir 
qu'autant  qu'on  l'applique  à  temps.  On  peut 
donc  adopter  une  autre  division  qui  donne  à  la 
phrase  un  autre  sens  :  «  Insistez  à  temps ,  re- 
prenez à  contre-temps;  »  et  le  reste  s'enchaîne 
naturellement  :  «  Exhortez  ,  menacez  en  toute 
patience  et  doctrine.  »  C'est-à-dire  choisissez  le 
moment  favorable  lorsque  vous  vous  proposez 
d'édifier;  mais  s'agit-il  de  détruire  et  de  répri- 
mer, ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  paraître 
agir  à  contre-temps  et  que  vos  reproches  soient 
accusés  d'inopportunité.  Les  deux  recommanda- 
tions qui  suivent  peuvent  se  rapporter  à  ce  qui 
précède  de  cette  manière  :  Exhortez  en  insistant 
à  temps ,  menacez  en  reprenant  à  contre-temps, 
et  les  deux  conditions  que  l'Apôtre  exige  se  rat- 
tachent également  à  cette  double  recommanda- 
tion ,  mais  avec  cette  inversion  :  En  toute  pa- 
tience pour  supporter  les  emportements  de  ceux 
que  vous  reprenez ,  en  toute  doctrine  pour  ins- 
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truire  et  diriger  ceux  que  vous  édifiez.  Cepen- 
dant on  peut  s'en  tenir  à  l'interprétation  la  plus 
commune  :  a  Insistez  à  temps ,  et  si  vous  ne  ga- 
gnez rien ,  insistez  à  contre-temps.  »  Or,  voici 
comme  il  faut  entendre  ces  paroles  :  «  N'oubliez 
jamais  de  choisir  l'occasion  favorable,  et  prenez 
cette  expression  à  contre-temps ,  »  dans  ce  sens 
que  vous  pourrez  paraître  importun  à  celui  qui 
ne  reçoit  pas  volontiers  les  reproches  que  vous 
lui  adressez.  Cependant  de  votre  côté  vous  êtes 
persuadé  de  l'opportunité  de  ces  reproches,  vous 
l'aimez  tendrement,  vous  désirez  sa  guérison 
avec  un  cœur  plein  de  douceur,  de  modération 
et  de  véritable  fraternité.  11  en  est  beaucoup,  en 
effet,  qui,  revenant  sur  les  justes  reproches  qui 
leur  étaient  faits,  se  sont  condamnés  eux-mêmes 
avec  plus  de  rigueur  et  de  sévérité.  Ils  avaient 
quitté  le  médecin  dans  un  sentiment  d'irritation 
mal  contenu ,  cependant  la  force  de  sa  parole 
pénétrait  peu  à  peu  jusque  dans  la  moelle  de 
l'àme  et  parvenait  à  les  guérir,  ce  qui  n'arrive- 
rait pas  si  nous  attendions  toujours  que  la  gan- 
grène, gagnant  tous  les  membres,  mît  le  malade 
en  danger  et  le  forçât  de  demander  l'emploi  du 
fer  ou  du  feu.  Mais  les  médecins  du  corps  eux- 
mêmes,  qui  exercent  leur  art  dans  des  vues 
d'intérêt,  n'attendent  pas  cette  extrémité.  Com- 
bien parmi  leurs  malades  dont  il  n'ait  fallu  lier 
leurs  membres  avant  de  leur  appliquer  le  fer  ou  le 
feu,  car  c'est  le  petit  nombre  qui  consent  volon- 


[Ibid.,  25.)  Quomodo  in  modestia,  quomodo  corri- 
pientem,  nisi  cum  lenitatem  corde  retinemus,  et  ali- 
quam  medicamenti  acrimoniam  verbo  correptionis  as- 
pergimus  ?  Nec  aliter  accipiendum  video  quod  in  ea- 
dem  Epistola  positum  est  :  Prœdica  verbum,insta  op- 
portune, importune,  argue,  hortare,  increpa  in  omni 
longanimitate  et  doctrina.  (II  Tim.,  iv,  2.)  Importu- 
nilas  enirn  opportunitati  utique  contraria  est  :  neque 
omnino  ullum  medicamentum  sanat,  nisi  quod  oppor- 
tune adhibueris.  Quanquam  ergo  et  sicpossit  distin- 
gui  :  Insta  opportune,  ut  alius  sit  sensus  :  Impor- 
tune argue,  deinde  caetera  contexantur:  Hortare,  in- 
crepa cum  omni  longanimitate  et  doctrina  :  ut  tune 
opportunus  sentiaris,  cmn  instas  aediticando  ;  cum 
autem  destruis  arguendo,  non  cures  etiam  si  impor- 
tunus  videaris,  si  hoc  est  talibus  importunum.  Ita 
duo  quee  sequuntur,  ad  duo  superiora  possunt  sin- 
gillatim  referri  :  Hortari  cum  opportune  instas,  in- 
crepa cum  importune  arguis  :  deinde  caetera  duo  si- 
militer,  sed  converse  ordine,  referuntur  :  Cum  omni 
longanimitate  ad  sustinendas  indignationes  eorum 
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quos  destruis,  et  doctrina  ad  instruenda  eorum  stu- 
dia  quos  œditicas.  Tamen  etiamsi  illo  usitatiore  modo 
distinguatur  :  Insta  opportune  ;  quod  si  hoc  modo 
non  proficis,  importune  :  ita  intelligendum  est,  ut  tu 
opportunitatem  omnino  non  deseras,  et  sic  accipias 
quod  dictum  est,  importune,  ut  illi  videaris  impor- 
tunus,  qui  non  libenter  audit  quee  dicuntur  in  eum  : 
tu  tamen  scias  hoc  illi  esse  opportunum,  et  dilectio- 
nem  curamque  sanitatis  ejus  animoteneas  mansueto 
et  modesto  et  fraterno.  Multi  enim  postea  cogitantes 
quae  audierint,  et  quam  justa  audierint,  ipsi  se  gra- 
vius  et  severius  arguerunt  ;  et  quamvis  perturba- 
tiores  a  medico  viderentur  abscedere,  paulatim  vei-bi 
vigore  in  meduUas  pénétrante,  sanati  sunt  :  quod 
non  fieret,  si  semper  expectaremus  periclitantem 
putrescentibus  membris,  quando  cura  liberet  aut  uri 
autsecari.  Quod  nec  ipsi  corporis  medici  attendunt, 
qui  terrenae  mercedis  intuitu  curant.  Quotus  enim 
quisque  reperitur,  qui  ferrum  eorum  aut  ignem  non 
ligatus  expertus  sit  ?  cum  et  illi  rariores  sint  qui  vo- 
lentes  ligati  fuerint?Plures  enim  resistentes,  etmori 
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tiers  à  se  laisser  lier?  La  plupart,  au  contraire,  se 
débattent,  s'écrient  qu'ils  aiment  mieux  la  mort 
qu'une  guérison  obtenue  par  de  tels  moyens. 
Cependant  les  médecins  n'en  serrent  pas  moins 
étroitement  leurs  membres ,  en  leur  laissant  à 
peine  l'usage  de  leur  langue;  ils  ne  tiennent 
compte  ni  de  leurs  inclinations  personnelles ,  ni 
des  résistances  des  malades ,  ils  ne  consultent 
que  les  prescriptions  de  leur  art,  et  les  cris,  les 
outrages  même  du  patient  ne  peuvent  ni  émou- 
voir leur  âme,  ni  arrêter  leur  main.  Les  célestes 
médecins  des  âmes,  au  contraire,  ne  voient  qu'à 
travers  la  poutre  de  la  haine  la  paille  qui  est 
dans  l'œil  de  leur  frère ,  ils  consentent  plus  vo- 
lontiers à  voir  la  mort  du  pécheur  qu'à  entendre 
sortir  de  sa  bouche  une  parole  d'indignation.  Il 
en  serait  bien  autrement  si  lorsque  nous  entre- 
prenons de  guérir  l'âme  de  nos  frères  notre 
âme  était  dans  des  dispositions  aussi  saines  que 
les  mains  des  médecins  qui  opèrent  sur  les 
membres  du  corps. 

57.  N'entreprenons  donc  jamais  d'exercer  le 
devoir  de  la  correction  avant  d'avoir  examiné 
notre  conscience ,  de  nous  être  interrogés  inté- 
rieurement et  d'avoir  pu  nous  répondre  claire- 
ment devant  Dieu  que  nous  n'agissons  que  par 
amour.  Si  les  injures,  les  menaces  ,  les  persécu- 
tions même  de  celui  que  vous  reprenez  trouvent 
votre  cœur  trop  sensible ,  et  que  cependant  la 
guérison  de  votre  frère  vous  paraisse  encore 
possible  ,  ne  répondez  rien  avant  d'avoir  guéri 


PITUE  AUX  CALATES, 
le  premier  la  blessure  de  votre  âme;  autrement 
il  est  à  craindre  que  le  mouvement  naturel  d'un 
cœur  froissé  vous  porte  à  le  blesser  lui-même  et 
que  vous  ne  fassiez  servir  votre  langue  d'ins- 
trument d'iniquité  pour  le  péché  {Rom.,  vi,  13) 
en  rendant  le  mal  pour  le  mal  et  outrage  pour 
outrage.  {Rom.,  xii,  17.)  Car  tout  ce  que  vous 
dites  avec  un  cœur  blessé  est  un  acte  de  ven- 
geance et  non  une  correction  inspirée  par  la 
charité.  Commencez  par  aimer  et  dites  ce  que 
vous  voulez.  Une  parole  sévère  en  apparence 
perdra  tout  ce  qu'elle  a  de  dur ,  d'outrageant 
même  si  vous  vous  rappelez,  si  vous  êtes  pro- 
fondément convaincu  que  votre  intention  doit 
être  de  délivrer  par  le  glaive  de  la  parole  de 
Dieu  votre  frère  des  vices  qui  l'assiègent.  Si  ce- 
pendant, comme  il  arrive  souvent,  vous  voulez 
remplir  le  devoir  de  la  correction  par  un  prin- 
cipe d'amour  et  que  vous  l'entrepreniez  par  un 
motif  de  charité ,  mais  que  dans  l'accomplisse- 
ment de  ce  devoir  la  résistance  qu'on  vous  op- 
pose vous  détourne  de  la  pensée  de  corriger  la 
faute  de  votre  prochain  et  vous  irrite  profondé- 
ment contre  lui,  lavez  cette  tache  dans  vos  larmes 
et  rappelez-vous  cette  pensée  salutaire  que  nous 
devons  bien  nous  garder  de  nous  enorgueillir  à 
la  vue  des  péchés  d'autrui,  puisque  nous  péchons 
nous-mêmes  en  voulant  les  reprendre  et  que  la 
colère  du  pécheur  nous  irrite  bien  plus  contre 
lui  que  sa  misère  ne  nous  inspire  de  compassion. 
58.  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres , 


se  malle  clamantes,  quam  illo  curare  modo,  vix  lin- 
gua  ipsa  eorum  relicta  libéra  omnibus  membris 
constrinxerunt  ;  neque  ad  suum,  neque  ad  reluctan- 
tis,  sed  ad  ipsius  artis  arbitrium  :  quorum  tamen 
vocibus  conviciisque  dolentium  nec  commovetur  cu- 
rantis  animus,  nec  quiescit  manus.  Medicinse  autem 
cœlestis  miiiistri,  aiit  per  odiorum  trabem  cernere 
stipulam  in  oculo  fratris  volunt,  aut  tolerabilius 
mortem  videre  peccantis,  quam  verbum  indignantis 
audire  :  quod  non  ita  accidisset,  si  tam  sanum  ani- 
mum  curando  alterius  animo  adhiberemus,  quam 
sanis  manibus  illi  medici  aliéna  membra  pertractant. 
37.  Nunquam  itaque  alieni  peccati  objurgandi  sus- 
cipicndum  est  negotium,  nisi  cum  internis  interro- 
gationibus  examinantes  nostram  coiiscientiam  li- 
quidonobis  corani  Deo  respondei'imus,  dilectione  nos 
facere.  Quod  si  convicium,  vel  minœ,  vel  etiam  per- 
secutiones  ejus  quemargueris,  laceraverint  animum, 
si  adhuc  ille  per  te  sanari  posse  videbitur  nibil  res- 
pondcas  donec  saneris   prior  :  ne  forte   carnalibus 


motibus  tuis  ad  nocendum  consentias,  et  exliibeas 
linguam  tuam  arma  iniquitatis  peccato  {Rom.,  \i, 
13)  ad  reddendum  malum  pro  malo,  aut  maledictum 
pro  maledicto.  {Rom.,  xu,  17.)  Quidquid  enim  lace- 
rato  animo  dixeris,  punientis  est  impetus,  non  ca- 
ritas  corrigentis,  Dilige,  et  die  quod  voles  :  nullo 
modo  maledictum  erit  quod  specie  maledicti  sonue- 
rit,  si  memineris  senserisque  te  in  gladio  verbi  Dei, 
liberatorem  bominis  esse  velle  ab  obsidione  vitio- 
rum.  Quod  si  forte,  ut  plerumque  accidit,  dilectione 
quidem  talem  suscipis  actionem,  et  ad  eam  corde  di- 
leciionis  accedis,  sed  inter  agendum  subrepserit  ali- 
quid,  dum  tibi  resistitur,  quod  te  auferat  ab  bomi- 
nis vitio  percutiendo,  et  ipsi  homini  faciat  infestum  ; 
postea  te  lacrymis  lavantem  bujusmodi  pulverem, 
multo  salubrius  mcminisse  oportebit,  quam  non  de- 
beamus  super  alioruin  superbire  peccata  quando  in 
ipsa  eorum  objurgatione  peccamus,  cum  facilius  nos 
ira  peccantis  iratos,  quam  miseria  miséricordes  facit. 
j8.  «  Alter  alterius  onera  portate  et  sic  adimplc- 


.  IJVHE 
el  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  de  Jésus-Christ^  » 
[GaL,  VI,  2  ;  Rom.,  xiii,  2)  c'esl-à-dire  la  loi  de 
charité.  Or,  si  l'amour  du  prochain  accomplit  la 
loi ,  et  si  d'ailleurs  les  anciennes  Ecritures 
{Levit.,  XIX,  28)  nous  recommandent  spéciale- 
ment cet  amour  du  prochain  dont  l'Apôtre  a  dit 
dans  un  autre  endroit  qu'il  résume  tous  les 
autres  préceptes  de  la  loi  {Rom. ,  xiii,  9),  il  est 
évident  que  ces  Ecritures  qui  ont  été  données  au 
peuple  juif  sont  la  loi  de  Jésus-Christ  et  qu'il  est 
venu  accomplir  par  la  charité  cette  loi,  qui  ne 
pouvait  l'être  par  la  crainte.  {Matth.,  v,  17.) 
C'est  donc  la  même  Ecriture  et  la  même  loi  ; 
lorsqu'elle  pèse  sur  les  esclaves  qui  soupirent 
après  les  biens  de  la  terre,  on  l'appelle  l'Ancien 
Testament  ;  et  elle  prend  le  nom  de  Nouveau  Tes- 
tament que  lorsqu'elle  élève  vers  le  ciel  les  cœurs 
libres  et  brûlant  d'amour  pour  les  biens  éter- 
nels. 

59.  ((  Si  quelqu'un  s^imagine  être  quelque 
chose ,  n'étant  rien ,  il  se  trompe  lui-même,  n 
{Gal.^  Yi,  3.)  Ce  ne  sont  point  les  flatteurs  qui 
le  trompent,  il  est  à  lui-même  son  propre  séduc- 
teur, puisqu'étant  bien  plus  présent  à  lui-même 
qu'ils  ne  le  sont ,  il  aime  mieux  chercher  sa 
gloire  dans  l'opinion  des  hommes  que  dans  lui- 
même.  Mais  que  dit  l'Apôtre  :  a  Or,  que  chacun 
examine  bien  ses  propres  actions,  et  alors  il  aura 
seulement  de  quoi  se  glorifier  en  lui-même ,  et 
non  dans  un  autre,  »  [Ibid.,  4)  c'est-à-dire  dans 
l'intérieur  de  sa  conscience ,  et  non  dans  un 
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autre,  c'est-à-dire  dans  les  louanges  qui  lui  sont 
données.  «  Car  chacun,  continue-t-il,  portera  son 
fardeau.  »  {Ibid.,  5.)  Ce  ne  sont  donc  point  les 
flatteurs  qui ,  par  leurs  louanges  ,  allégeront  le 
fardeau  qui  pèse  sur  notre  conscience.  Plaise  à 
Dieu  même  qu'ils  ne  le  rendent  pas  plus  écrasant  ! 
Car  la  plupart  du  temps  la  crainte  de  les  voir  di- 
minuer, les  louanges  qu'ils  nous  donnent,  si  nous 
venons  à  les  blesser,  fait  ou  que  nous  négligeons 
de  leur  adresser  de  salutaires  rej>roclies ,  ou  que 
nous  cherchons  à  faire  briller  à  leurs  yeux  quel- 
ques actions  d'éclat  plutôt  que  la  constance 
égale  d'une  vertu  persévérante.  Je  ne  dis 
rien  ici  de  la  dissimulation  et  des  mensonges 
que  les  hommes  mettent  en  usage  pour  capter 
les  louanges  de  leurs  semblables.  Peut-on  ima- 
giner un  aveuglement  plus  profond  que  d'ex- 
ploiter l'erreur  des  hommes  pour  obtenir  une 
gloire  si  futile  et  si  vaine  ,  et  de  ne  pas  tenir 
compte  du  témoin  divin  que  nous  portons  dans 
notre  cœur?  Peut-on  même  établir  une  compa- 
raison entre  l'erreur  de  celui  qui  croit  à  la  sin- 
cérité de  votre  vertu,  et  ce  prodigieux  égarement 
qui  vous  fait  chercher  à  plaire  aux  hommes  par 
des  vertus  imaginaires,  tandis  que  vous  ne  crai- 
gnez point  de  déplaire  à  Dieu  par  des  défauts 
trop  véritables? 

60.  Tout  ce  qui  suit  n'offre,  ce  me  semble, 
aucune  difficulté.  C'est  en  effet  un  précepte  bien 
connu  que  celui  qui  fait  un  devoir  aux  fidèles  de 
fournir  le  nécessaire  au  prédicateur  de  la  parole 


bitis  Legem  Christi  :  »  [Gai.,  vi,  2.)  Legem   utique 

caritatis.  Si  autem  implet  Legem  qui  diligit  proxi- 

mum  {Rom.,  xiii,  8),  dilectioque  proximi  etiam   in 

veteribus  Scripturis  maxime    commendatur  [Levit., 

XIX,  28);  in  qua  dilectione  dicit  alio  loco  idem  Apos- 

tolus,  recapitulari  omnia  mandata  Legis  [Rom. ,xin, 

9)  ;  manifestum  est  etiam  illam   Scripturam,    quœ 

priori  populo  data  est ,  Legem   Christi  esse,   quam 

venit  implere  caritate  {Matth.,  v,  17)  ;  quœ  non  im- 

i         plebatur   timoré.   Eadem  igitur  Scriptura  et   idem 

mandatum,  cum    bonis  terrenis   inhiantes    premit 

serves,  Testamentum  Vêtus  ;  cum  in  bona  œterna 

flagrantes  erigit  liberos,  Testamentum  Novum  vo- 

catur. 

(  ^9.  «  Si  enim  aliquis,  inquit,  videtur  esse  aliquid, 

'        cum  niiiil  sit,  seipsum  seducit.  »  [Gai.,  vi,  3.)  Non 

;        enim  eum  seducunt  laudatores  ejus,  sed  ipse  potius  : 

1        quia  cum  sibi   sit  ipse  prsesentior    quam  illi,  ma- 

jj         vult  se  in  illis  quaerere,  quam  in  seipso.    Sed  quid 

I         dicit  Apostohis  ?  «  Opus  autem  suum  probet  unus- 


quisque,  et  tune  in  seipso  tantum  gloriam  habebit, 
et  non  in  altero,  »  [v.  4)  id  est,  intus  in  conscientia 
sua  :  «  et  non  in  altero,  »  id  est,  cum  eum  alter 
laudat.  «  Unusquisque  enim,  inquit,  proprium  onus 
portabit.»  [v.  S.)  Nonergo  laudatores  nostri  minuunt 
oneraconscientiœ  nostrœ:  atque  utinam  non  etiam  ac- 
cumulent, cum  plerumque  ne  illis  offensis  laus  nostra 
minuatur,  aut  objurgatione  illos  curare  negligimus, 
aut  jactanter  eis  aliquid  nostrum  ostentamus,  iwtius 
quam  constanter  ostendimus.  Omitto  ea  quee  lingunt 
et  mentiuntur  de  se  homines  propter  hominum 
laudes.  Quid  enim  ista  ceecitate  tenebrosius,  ad  ob- 
tinendam  inanissimam  gloriam  errorem  hominis  au- 
cupari,  et  Deum  testem  in  corde  contemnere?  Quasi 
vero  uUo  modo  comparandus  sit  error  illius  qui  te 
bonum  putat,  errori  tuo  qui  homini  de  falso  bono 
placere  studes,  de  vero  malo  displices  Deo. 

GO.  Jam  cœtera  planissima  esse  existimo.  Nam  et 
illud  usitalum  praeceptum  est,  ut  prœdicatori  verbi 
Dei  prœbeat  necessaria,  oui  prsedicatur.  Ad  bona  enim 


lit) 

lie  Dieu.  Mais  il  falkil  exhorter  les  Galates  à 
l)ratiquer  les  bonnes  œuvres  el  à  servir  Jésus- 
Christ  dans  la  personne  des  pauvres,  pour  mé- 
riter de  se  tenir  un  jour  à  sa  droite  avec  les 
agneaux,  c'est-à-dire  à  rendre  l'amour  qui  vient 
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que  Dieu.  Or,  semer  dans  sa  chair,  c'est  faire 
toutes  ses  actions,  même  celles  qui  paraissent 
bonnes,  pour  en  recueillir  des  avantages  char- 
nels. ((  Et  celui  qui  sème  dans  l'Esprit,  recueil- 
lera de  l'Esprit  la  vie  éternelle.  »  Semer  dans 


de  la  foi  plus  actif  et  plus  efiicacte  que  ne  l'était     l'Esprit,  c'est  faire  les  œuvres  de  la  justice  par 


la  crainte  de  la  loi.  Or,  qui  pouvait  faire  cette 
recommandation  avec  plus  d'assurance  que  l'A- 
pôtre, qui  vivant  du  travail  de  ses  mains  (/le/., 
XYiii,  3;  XX,  34;  I  Cor.,  iv,  12;  I  Thess.,  ii,  9; 
II  T/iess.,  III,  8),  ne  voulait  pas  profiter  du  droit 


un  motif  de  foi  et  de  charité,  et  ne  point  suivre 
les  désirs  de  la  chair  qui  sont  comme  les  fruits 
naturels  de  ce  corps  mortel.  Or,  la  moisson  de 
la  vie  éternelle  aura  lieu  lorsque  la  mort,  le  der- 
nier ennemi  sera  détruit ,  que  tout  ce  qu'il  y  a 


qu'il  avait,  pour  montrer  avec  une  plus  grande  en  nous  de  mortel  sera  absorbé  par  la  vie ,  et 

autorité  qu'il  recommandait  l'accomplissement  que  cette  chair  corruptible  revêtira  l'incorrupti- 

de  ce  précepte  beaucoup  plus  pour  l'utilité  de  bilité.  Dans  ce  troisième  degré  où  nous  sommes 

ceux  qui  donneraient,  que  dans  l'intérêt  de  ceux  sous  le  règne  de  la  grâce,  nous  semons  donc 

qui  recevraient?  dans  les  larmes,  parce  que  ce  corps  animal  sou- 

61.  Il  ajoute  ensuite  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas,  lève  en  nous  des  désirs  auxquels  non-seulement 

on  ne  se  moque  pas  de  Dieu,  car  l'homme  nere-  nous  ne  consentons  point,  mais  nous  résistons. 

cueilleraquecequ'ilasemé,))(GaA,vi,7,8)parce  Or,  c'estafin  de  moissonner  un  jour  dans  la  joie, 

qu'il  sait  par  quels  discours  impies  les  hommes  lorsque  notre  corps  étant  transfiguré,  nous  n'au- 

pervers  affligent  les  fidèles  qui  vivent  dans  la  rons  plus  aucun  danger  à  redouter  ni  de  la  part 

foi  aux  choses  invisibles.  Ils  voient  bien  la  se-  des  hommes,  ni  des  souffrances,  ni  des  tenta- 

mence  de  leurs  bonnes  œuvres,  mais  ils  n'en  tions.  Le  corps  animal  lui-même  est  considéré 

voient  point  la  moisson.  D'ailleurs  la  moisson  comme  une  semence,  a  II  est  semé  corps  ani- 

qui  leur  est  promise  n'a  aucun  rapport  avec  celle  mal,  »  dit  l'Apôtre  dans  un  autre  endroit,  pour 

qu'on  recueille  ici-bas,  car  «  le  juste  vit  de  la  nous  faire  comprendre  qu'il  aura  part  à  la  mois- 


foi.  »  {UaOac,  II,  4  ;  GaL,  vi,  8.)  «  Ainsi  celui  qui 
sème  dans  sa  chair,  continue  l'Apôtre ,  ne  re- 
cueillera de  sa  chair  que  la  corruption.  »  11  veut 
parler  ici  de  ceux  qui  aiment  les  voluptés  plus 


son,  dont  il  ajoute  :  a  11  ressuscitera  corps  spi- 
rituel. »  {IbicL,  44.)  Le  Roi-Prophète  avait  rendu 
témoignage  à  cette  vérité,  lorsqu'il  disait  : 
((  Celui  qui  sème  dans  les  larmes  moissonnera 


opéra  hortandi  erant,  ut  etiam  egenti  Christo  minis- 
t purent,  staturi  ad  dexteram  cum  aguis  :  ut  plus  iii 
cis  operaretur  dilectio  lidei,  quam  Legis  posset  ti- 
mor.  Neque  hoc  quisquam  majore  tiducia  débet  prœ- 
cipere,  quam  hic  Apostolus,  qui  manibus  suis  dic- 
tum  transigens  [Ad.,  \\\\\,  3,  et  xx,  34),  liaec  in  se 
nolebal  lieri,  ut  majore  pondère,  proptereorum  ma- 
gis  utilitatem  qui  hœc  exhibèrent,  quam  propter  eo- 
rum  quibus  exhibèrent  ea ,  se  monere  omnibus 
demonstraret.  (I  Cor.,  iv,  12;  I  Tlieis.,i\,  9; II  Tkess,, 
m,  8.) 

61.  Quod  autem  deinde  subjungit:  «Nolite  errare, 
Deus  non  subsannatur  :  quod  enim  seminaverit 
homo,  hoc  et  metet  :  »  [Gai.,  vi,  7)  novit  inter  quae 
verba  peiditorum  liominum  laborent,  qui  consti- 
luuntur  iii  tide  rcium  earuin,  quas  non  vident.  Vi- 
dent eniin  sctuinatiuiiem  operum  suunim,sed  messem 
non  vident.  Noc  lalis  eis  mesàis  promittilur,  qualis 
hic  reddi  solet;  quia  justus  ex  hde  vivit.  [Uabac,  ii, 
i.)  «  Quia  qui  seminaverit,  inquit,  in  carne  sua, 
ex  carne  metet  corruptionera.»)(Ga/.,  vi,  8.)  Hoedicit 


de  amatoribus  voluptatum  magis  quam  Dei.  In  carne 
enim  sua  seminat,  qui  omnia  quae  facit  etiamsi  bona 
videantur,  propterea  tamen  t'acit,  ut  carnaliter  ei 
bene  sit.  «  Qui  autem  seminaverit  in  spiritu,  de  spi- 
ritu  metet  vitam  œternam.  »  Seminatio  in  spiritu  est, 
ex  lide  cum  caritate  servire  justitiœ,  et  non  obau- 
dire  desideriis  peccati,  quamvis  de  mortali  carne  ex- 
sistentibus.  Messis  autem  vittc  œternœ  cum  inimica 
novissima  destruetur  mors,  et  absorbebitur  mortale 
a  vita,  et  corruptibile  hoc  induet  incorruptionem. 
(I  Cor.^  XV,  26.)  In  hoc  ergo  teitio  gradu,  quo  sub 
gratia  sumus,  seminamus  in  lacrymis,  cum  exsis- 
tunt  desideria  de  animaii  corpore  ;  quibus  non  con- 
sentiendo  renitimur,  ut  in  gaudio  metamus,  cum 
etiam  reformato  corpore,  ex  nuUa  parte  hominis, 
ulla  nos  sollicitabit  molestia  ullumve  tentationis  peri- 
culum.  Nam  etiam  ipsum  animale  corpus  deputatur 
in  semine.  Seminatur  enim  corpus  animale  ait  alio 
loco  [ibid.,  44)  :  ut  ad  messem  pertineat  quod  ad- 
junxit,  surget  corpus  spiritale.  Huic  ergo  sententiae 
Propheta  concinit,  dicens  :  Qui  seminat  in  lacrymis. 


LIVRE 

dans  la  joie.  »  {Ps.  cxxv,  5.)  Or,  il  est  plus  fa- 
cile de  bien  semer,  c'est-à-dire  de  faire  de  bonnes 
œuvres  que  d'y  persévérer.  Ce  sont  les  fruits 
qu'il  espère  qui  consolent  le  laboureur  au  mi- 
lieu de  ses  travaux  ;  or,  notre  moisson  ne  nous 
est  promise  qu'à  la  fin  de  la  vie  ;  la  persévé- 
rance nous  est  donc  bien  nécessaire,  «  car  celui-là 
seul  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  » 
{Matlh.,  X,  22.)  Et  le  Prophète  s'écrie  de  son 
côté  :  «  Attendez  le  Seigneur,  affermissez -vous, 
fortifiez  votre  cœur,  attendez  le  Seigneur.  » 
{Ps.  XXVI,  20.)  C'est  ce  que  nous  rappelle  ici 
l'Apôtre  :  «  Ne  nous  lassons  donc  point  de  faire 
le  bien,  car  si  nous  ne  perdons  point  courage, 
nous  moissonnerons  dans  le  temps.  Donc,  pen- 
dant que  nous  en  avons  le  temps,  faisons  du 
bien  à  tous,  mais  principalement  aux  serviteurs 
de  la  foi.  »  {Gai.,  vi,  9,  10.)  Quels  sont  ceux 
qu'il  désigne  dans  ces  dernières  paroles,  sinon 
les  chrétiens?  Car  si  la  charité  doit  nous  faire 
désirer  pour  tous  la  vie  éternelle ,  nous  ne  pou- 
vons accomplir  à  l'égard  de  tous  les  mêmes  de- 
voirs de  charité. 

62.  Après  avoir  enseigné  que  les  œuvres  de 
la  loi  vraiment  utiles  pour  le  salut ,  c'est-à-dire 
les  œuvres  morales  ne  peuvent  être  accomplies 
que  par  l'amour  qui  vient  de  la  foi ,  et  jamais 
par  la  crainte  servile,  l'Apôtre  revient  à  l'objet 
principal  de  cette  Epître  :  «  Voyez,  dit-il,  quelle 
lettre  je  vous  ai  écrite  de  ma  propre  main.  » 
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{Gai.,  VI,  11.)  Il  craint  qu'à  la  faveur  d'une 
lettre  qui  porterait  son  nom,  on  ne  parvienne  à 
tromper  les  simples.  «  Tous  ceux,  continue-t-il, 
qui  mettent  leur  gloire  dans  les  avantages  char- 
nels, ne  vous  obligent  à  vous  faire  circoncire, 
qu'afin  de  ne  pas  souffrir  la  persécution  pour  la 
croix  de  Jésus-Christ.  »  {IbicL,  12.)  En  effet,  les 
Juifs  persécutaient  avec  une  espèce  d'acharne- 
ment ceux  qui  paraissaient  oublier  ces  obser- 
vances charnelles  qui  faisaient  partie  de  leurs 
traditions.  Or,  saint  Paul  leur  fait  voir  combien 
peu  il  les  redoute  en  écrivant  cette  lettre  de  sa 
propre  main.  Il  leur  montre  en  même  temps 
quel  empire  la  crainte  exerce  sur  ces  esclaves 
des  pratiques  légales  qui  veulent  contraindre 
les  Gentils  à  se  faire  circoncire,  a  Car  ceux  qui 
se  font  circoncire,  ajoute-t-il,  ne  gardent  point 
eux-mêmes  la  loi.  »  {Ibid.,  13.)  Cette  loi,  c'est 
évidemment  celle  qui  défend  le  meurtre,  l'adul- 
tère, le  faux  témoignage,  et  prescrit  tout  ce  qui 
est  nécessaire  aux  bonnes  mœurs.  Or,  ce  n'est 
que  par  la  charité  et  par  l'espérance  des  biens 
éternels  dont  la  foi  est  le  principe ,  que  nous 
pouvons  accomplir  cette  loi.  «  Mais  ils  veulent 
que  vous  receviez  la  circoncision,  afin  de  se  glo- 
)-ifier  dans  votre  chair,  »  c'est-à-dire  non-seule- 
ment pour  éviter  les  persécutions  des  Juifs  qui 
ne  souffraient  aucunement  qu'on  fit  connaître 
la  loi  aux  circoncis,  mais  pour  se  glorifier  devant 
eux  d'avoir  fait  un  si  grand  nombre  de  prosé^ 


in  gaudio  metet.  [Psal.  cxv,  3.)  Bene  autem  senii- 
nare,  id  est,  bene  operari,  facilius  est,  quam  in  eo 
perseverare.  Fructus  enim  solet  laborem  consolari  : 
messis  autem  nostra  in  fine  promittitur  ;  et  ideo 
perseverantia  opus  est.  Qui  enim  perseveraverit  us- 
que  in  linem,  hic  salvus  erit.  {Matlh.,  x,  22.)  Et  Pro- 
pheta  clamât  :  Sustiue  Dominum,  viviliter  âge,  et 
confortetur  cor  tuum,  et  sustine  Dominum.  {Psal. 
xsvi,  20.)  Quod  nunc  Apostolus  ait  :  «  Bonum  autem 
facientes,  inquit,  non  infirmemur  :  proprio  enim 
tempcre  metemus  irifatigabiles.  Itaque  dum  tempus 
habemus,  operemur  bonum  ad  omnes,  maxime  au- 
tem ad  domesticos  lidei.  »  [Gai.,  vi,  9,  iO.)Quoseum 
credendum  est,  nisi  Christianos  significare?  Omni- 
bus enim  pax'i  dilectione  vita  aeterna  optanda  est  : 
sed  non  omnibus  eadem  possunt  exhiber!  dilectionis 
officia. 

62.  Deinde  cum  docuisset  opéra  ipsa  Legis,  quoe 
sunt  salubria  et  ad  bonos  mores  pertinent,  dilectione 
fidei  posse  tantummodo  impleri,  non  timoré  servili; 
redit  ad  illud,  unde  Iota  causa  agitur  :  «   Vidistis, 


inquit,  qualibus  litteris  vobis  scripsi  manu  mea.  » 
{v.  H.)  Cavet,  ne  quisquam  sub  nomine  Epistolai 
ejus  fallat  incautos.  «  Qui  volunt,  inquit,  placere  in 
carne,  hi  cogunt  vos  circiuncidi,  tantum  ut  in  cruce 
Christipersecutionemnonpatiantur.»  [v.  12.)  Multum 
enim  persequebantur  Judœi  eos,  qui  videbantur  de- 
serere  traditas  hujusmodi  observationes  :  cpios  ipse 
quam  non  timeat  satis  ostendit,  cum  taies  litteras 
etiam  sua  manu  scrihere  voluit.  Docet  ergo  timorem 
adhuc  in  istis  operari,  tanquam  sub  Legeconstitutis, 
qui  ad  circumcisionem  Génies  cogèrent.  «Nequeenim 
qui  circumcisi  sunt,  hi  Legem  custodiuut.  »  {v.  13.) 
lllam  enim  dicit  custoditionem  Legis  :  Non  occidere, 
non  mœchari,  non  falsum  testimonium  dicere  ;  et  si 
qua  hujusmodi  ad  bonos  mores  pertinere  manifestum 
est  :  quae  nisi  caritate  et  spe  bonorum  œternorum, 
quse  per  tidem  accipiuntur,  impleri  non  posse  jam 
dictum  est.  «  Sed  volunt  vos  circumcidi,  inquit,  ut  in 
vestra  glorientur  carne  :  »  id  est,  ut  non  solum  non 
patiantur  persecutionem  a  Judaeis,  qui  nullo  modo 
ferebant  incircuracisis  Legem  prodi,  sed  etiam  glo- 
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lytes. 


EXPLICATION  DE  L'ÉPITRE  AUX  GALATES. 


Car  pour  faire  un  seul  prosélyte ,  les 
Juifs,  au  témoignage  de  Notre-Seigneur,  au- 
raient parcouru  la  terre  et  les  mers.  »  {Matth., 
xxiii,  15.)  «  Mais  pour  moi,  à  Dieu  ne  plaise  que 
je  me  glorifie  en  autre  chose  qu'en  la  croix  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  le  monde 
est  crucifié  pour  moi ,  et  par  qui  je  suis  crucifié 
pour  le  monde.  »  {Gai.,  vi,  14.)  «  Le  monde  est 
crucifié  pour  moi,  »  dit-il,  il  ne  peut  plus  rien  sur 
moi,  «  et  je  suis  crucifié  pour  le  monde  ;  »  et  je 
ne  tiens  plus  à  lui  par  aucun  lien,  c'est-à-dire  le 
monde  ne  peut  me  nuire,  et  de  mon  côté  je  ne 
désire  plus  rien  de  ce  qui  est  dans  le  monde.  Or, 
celui  qui  se  glorifie  dans  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  ne  cherche  pas  à  mettre  sa  gloire  dans 
des  avantages  temporels,  parce  qu'il  ne  craint 
plus  les  persécutions  des  hommes  charnels  que 
le  Sauveur  a  soufifertes  le  premier  sur  la  croix, 
pour  laisser  un  grand  exemple  à  ceux  qui  vou- 
draient marcher  sur  ses  traces. 

63.  ((  Car  en  Jésus-Christ,  ni  la  circoncision 
ni  l'incirconcision  ne  servent  de  rien ,  mais  la 
nouvelle  créature.  »  {Ibid.,  lo.)  L'Apôtre  té- 
moigne jusqu'à  la  fin  la  même  indifférence  pour 
la  circoncision,  pour  ôter  jusqu'à  la  pensée  que 
ce  serait  par  dissimulation  qu'il  aurait  fait  cir- 
concire Timothée,  ou  qu'il  conseillerait  à  quelque 
autre  de  se  soumettre  à  celte  observance  légale. 
Il  affirme,  en  eSet,  que  ce  n'est  pas  la  circonci- 
sion elle-même  qui  est  un  obstacle  au  salut  des 


fidèles,  mais  l'espérance  du  salut  qu'on  place 
dans  de  telles  observances.  C'est  ainsi  que  dans 
les  Actes  des  Apôtres  (xvi,  3),  nous  voyons  ces 
faux  docteurs  enseigner  que  la  circoncision  était 
si  nécessaire ,  que  sans  elle ,  disaient-ils,  aucun 
des  Gentils  qui  avaient  embrassé  la  foi  ne  pour- 
rait être  sauvé.  Ce  n'est  donc  point  la  pratique 
de  la  circoncision  ,  mais  l'erreur  pernicieuse 
dont  elle  était  l'occasion  que  l'Apôtre  combat 
ici.  ((  En  Jésus-Christ  donc  ni  la  circoncision,  ni 
l'incirconcision  ne  servent  de  rien ,  mais  la  nou- 
velle créature.  »  Il  appelle  nouvelle  créature  la 
vie  nouvelle  qu'inaugure  la  foi  en  Jésus-Christ, 
et  cette  expression  est  à  remarquer.  En  effet, 
vous  trouverez  difficilement  dans  l'Ecriture  ce 
nom  de  créature  donné  à  ceux  qui  par  la  foi  ont 
eu  part  à  l'adoption  des  enfants.  Cependant 
l'Apôtre  en  fait  usage  dans  un  autre  endroit  : 
((  Si  donc  quelqu'un  est  en  Jésus-Christ  une 
nouvelle  créature,  le  passé  n'est  plus,  tout  est 
devenu  nouveau,  et  tout  vient  de  Dieu.  »  (II  Cor,^ 
V,  17,  18.)  Mais  quand  il  dit  :  «  Et  les  créatures 
elles-mêmes  seront  affranchies  de  l'asservisse- 
ment à  la  corruption,  »  et  qu'il  ajoute  :  «  Et 
non-seulement  elles  ,  mais  aussi  nous-mêmes 
qui  possédons  les  prémices  de  l'Esprit,  »  {Rom., 
VIII,  21 -23)  il  distingue  les  fidèles  des  créatures, 
de  même  que  tantôt  il  leur  donne,  tantôt  il  leur 
refuse  le  nom  d'hommes.  Ainsi  lorsqu'il  re- 
proche aux  Corinthiens  dans  sa  première  Epîtrc 


rienturapud  eos,  quod  tam  multos  proselytos  fa- 
ciunt.  Ut  enim  unum  proselytum  Judsei  facerent, 
mare  et  terram  eos  circuire  solere,  Dominus  dixit. 
[Matlh.,  XIII,  lo.)  «  Mihi  auteni  absit  gloriari  nisi  in 
cmcc  Domini  nostri  Jesu  Christi,  per  quem  mihi 
mumlus  crucilixus  est,  et  ego  mundo.  »  [Gai.,  vi, 
li.)  «  Mundus  mihi  cruritixus  est,  »  ait  ut  me  non 
teneat  :  «  et  ego  mundo,  »  ut  eum  non  teneani  : 
id  est,  ut  nequc  mundus  mihi  nocere  possit,  neque 
ego  de  mundo  aliquid  cupiam.  Qui  autem  in  cruce 
Christi  gloriatur,  non  vult  placere  in  carne  ;  quia 
juTsecutiones  carnalium  non  timet,  quas  prior  ut 
r  rucifigerelur  ille  sustinuit,  ut  vestigia  sua  sectan- 
tibus  prseberet  exemplum. 

63.  «  Neque  enim  circumcisio  aliquid  est,  neque 
prœpulium.»  [Gai.,  vi,  f.'j.)  Servatusque  in  linem  il- 
lam  indilTerentiam,  ne  quis  eum  putaret,  vel  in  Ti- 
mothei  circumcisione  simulate  afiquid  egisse,  vel  in 
cujusquam  agere,  si  forte  aliqua  talis  causa  exsti- 
tisset.  Ostendit  enim,  non  ipsam  circumcisionem 
nhesse  alirpiid  crrdciilihus.  sed  speiii  sabilis  inlalilms 


observationibus  constitutam.  Nam  et  inActibusApos- 
tolorum  hoc  modo  inveniuntur  illi  circumcisionem 
persuadere  ut  aliter  eos,  qui  ex  Gentibus  crediderant 
salvostieri  negent  posse.  (Ac/.,  xvi,3.)  Non  ergo  ipsius 
operis,  sed  hujus  erroris  perniciem  refellit  Aposto- 
lus.  «  Neque  circumcisio  ergo,  aliquid  est,  neque  pra;- 
putium,  sed  nova,  inquit,  creatura.  »  Novam  creatu- 
ram  dicil  vitam  novam  por  iidem  Jesu  Christi  :  et 
notandum  verbum  est.  Difficile  enim  inveneris  crea- 
turam  vocari  etiam  eos,  qui  jam  credendo  in  adop- 
tionem  filiorum  venerunt.  Dicit  tamen  et  alio  loco  : 
Si  qua  igitur  in  Cliristo  nova  creatura,  vetera  tran- 
sierunt,  ecce  facta  sunt  omnia  nova  :  orania  autemex 
Deo.  (Il  Cor.,  v,  17,  et  18.)  IJfn  autem  dicit  :  Kt  ipsa  crea- 
tura liberabitur  a  servitute  interitus(iîom.,  viii,  '23)  : 
et  postea  dicit  :  Non  solum  autem,  sed  et  nos  ipsi 
primitias  Spiritus  habentes  :  discernit  eos  qui  cn;- 
diderunt  ab  appellatione  creatui-œ,  quomodo  eosdem 
aliquando  homines,  aliquando  non  homines  dicit. 
Nam  exi)robrans  objecit  Corintiiiis  quodam  foco, 
quod  adliuc  homines  cssent,  ubi  ail  :  Nonne  homines 
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de  se  conduire  encore  comme  des  hommes ,  il 
leur  dit  :  «  N'est-il  pas  visible  que  vous  êtes  des 
hommes,  et  que  vous  vous  conduisez  selon 
l'homme?  »  (I  Cor.,  m,  3.)  C'est  ainsi  qu'en  par- 
lant de  Notre-Seigneur  après  sa  résurrection, 
tantôt  il  dit  qu'il  n'est  pas  un  homme  :  «  Ce  n'est 
ni  par  des  hommes ,  ni  par  l'autorité  d'aucun 
homme,  mais  par  Jésus-Christ,  qu'il  a  été  établi 
apôtre;  »  (G«/.,  i,  1)  tantôt  il  lui  donne  ce 
nom  d'homme,  comme  dans  cet  endroit  :  a  Car 
il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  un  seul  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme.  » 
{I  Tim.,  II,  5.)  «  Quant  à  tous  ceux  qui  suivront 
cette  règle,  je  leur  souhaite  la  paix  et  la  miséri- 
corde, et  à  l'Israël  de  Dieu,  »  {Gai.,  vi,  16)  c'est- 
à-dire  à  ceux  qui  se  préparent  véritablement  à 
voir  Dieu;  non  pas  à  ceux,  qui  tout  en  portant 
le  nom  d'Israël,  se  laissent  aveugler  par  la  chair, 
refusent  de  voir  le  Seigneur,  et  préfèrent ,  en 
repoussant  sa  grâce,  la  servitude  de  la  vie  pré- 
sente. 

64.  <r  Au  reste,  que  personne  ne  me  fasse  de  la 
peine.  »  {Gai.,  vi,  17.)  11  demande  qu'on  cesse 
de  le  tourmenter  par  des  discussions  turbulentes 
sur  une  matière  qu'il  a  suffisamment  expliquée 
et  dans  l'Epitre  qu'il  a  écrite  aux  Romains,  et 
dans  celle-ci  :  «  Car  je  porte  imprimées  sur  mon 
corps  les  stigmates  du  Seigneur  Jésus ,  »  c'est- 
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à-dire  j'ai  à  soutenir  avec  ma  chair  d'autres 
luttes,  d'autres  combats  qui  viennent  m'assailhr 
au  milieu  des  persécutions  que  je  souffre.  Les 
stigmates  sont  certaines  marques  de  flétrissure 
qui  font  partie  des  châtiments  des  esclaves. 
Ainsi,  par  exemple,  un  esclave  est  mis  aux  fers, 
ou  condamné  à  d'autres  peines  semblables  pour 
une  faute,  pour  un  délit  quelconque,  on  dit  qu'il 
est  stigmatisé,  et  il  a  beaucoup  moins  de  droits 
à  recouvrer  sa  liberté.  Or,  l'Apôtre  a  voulu  donner 
ici  le  nom  de  stigmates  aux  marques  des  persé- 
cutions qu'il  endurait.  Il  les  regardait  comme  le 
juste  châtiment  des  persécutions  qu'il  avait  fait 
souffrir  lui-même  aux  EgHses  de  Jésus-Christ, 
comme  le  Seigneur  lui-même  l'avait  prédit  à  Ana- 
nias  qui  redoutait  Saul  comme  un  cruel  persé- 
cuteur des  chrétiens:  «Je  lui  montrerai,  dit  Dieu, 
combien  il  faut  qu'il  souffre  pour  mon  nom.  » 
{Act.,  IX,  16.)  Cependant,  grâce  à  la  rémission 
des  péchés  qu'il  avait  reçue  dans  le  baptême, 
non-seulement  il  n'avait  rien  à  craindre  de  ces 
persécutions,  mais  il  y  trouvait  même  la  matière 
d'une  plus  éclatante  victoire. 

65.  La  conclusion  de  cette  Epître  équivaut 
évidemment  aune  signature,  et  plusieurs  de  ses 
Epitres  n'en  portent  point  d'autre  :  «  Que  la 
grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  mes  frères, 
soit  avec  votre  esprit.  »  {Gai.,  vi,  18.) 


estis,  etsecundum  hominemambulatis?  (I  Cor.,  m, 
3.)  Quomodo  eumdem  Dominum  etiam  poSt  resurre- 
ctionem ,  alicubi  non  hominem  appellat ,  sicut  in 
principio  hujus  Epistola^,  cum  ait  :  Non  ab  homini- 
bus,  neque  per  hominem,  sed  per  Jesuni  Christum 
{Galat.,1,  1);  alicubi  autem  hominem,  sicut  illo  loco 
ubi  ait  :  Unus  enim  Deus,  imus  et  mediator  Dei  et 
hominum  homo  Christus  Jésus.  (I  Tim.,  ii,  5.)  «  Et 
quicumque,  inquit,  hanc  regulam  sectantur,  pax  su- 
per illos  et  misericordia,  et  super  Israël  Dei:»  {Gai., 
VF,  16)  id  est,  eos  qui  vei'e  ad  visionem  Dei  prajpa- 
rantur,  non  qui  vocantur  hoc  nomine,  et  carnali 
caecitate  videre  Dominum  nolunt,  quando  gratiam 
ejus  respuentes  servi  esse  temporum  cupiunt. 

64.  «  De  cœtero,  inquit,  laborem  nemo  mibi  praî- 
stet.  »  [v.  17.)  Non  vult  per  turbulentas  contentiones 
tsedium  sibi  lieri  de  re,  quantum  satis  erat,  exposita, 
et  in  Epistola  quam  ad  Romanos  scripit,  et  hac  ipsa. 
«  Ego  enim  stigmata  Domini  Jesu  Christi  in  corpore 
meo  porto  :  »  id  est,  habeo  alios  conflictus  et  cer- 
tamina  cum  carne  mea,  quœ  in  persecutionibus  quas 


patior,  mecum  dimicant.  Stigmata  enim  dicuntur 
notae  qusedam  pœnarum  servilium  :  ut  si  quis,  verbi 
gratia,  servus  in  compedibus  fuerit  propter  noxam, 
id  est,  propter  culpam,  vel  Uujusraodi  aliquid  passus 
fuerit  stigmata  haberc  dicatur  :  et  ideo  in  jure  ma- 
numissionis  inferioris  est  ordinis.  Nunc  ergo  Apos- 
tolus  stigmata  voluit  appellare,  quasi  notas  pœnarum 
de  persecutionibus,  quas  patiebatur.  Propter  culpam 
enim  persecutionis,  qua  persecutus  erat  Ecclesias 
Christi,  hsec  sibi  retribui  cognoverat  :  sicut  ab  ipso 
Domino  dictum  est  Ananiœ,  cum  idem  illum  Ana- 
nias  tanquam  persecutorem  Ghristianorum  l'ormi- 
daret  :  Ego  illi  ostendam,  inquit,  qua;  oporteat  eum 
pati  pro  noraine  meo.  [Act.,  ix,  16.)  Verumtamen 
propter  remissionem  peccatorum,  in  qua  baptizatus 
erat,  omnes  illse  tribulationes  non  eivalebant  adper- 
niciem,  sed  ad  coronara  victorise  proficiebant. 

65.  Conclusio  Epistolœ  tanquam  subscriptio  mani- 
festa est  ;  nam  et  in  nonnullis  aliis  Epistolis  ea  uti- 
tur  :  «  Gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi  cum  spiritu 
vestro,  fratres.  Amea.  «  [Gai.,  vi,  18.) 
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fn  Vin  tomum  •  De  ecclesiasticis  Dogmatibus;  De  fide  ad  Petrum;  De  Spiritu  et  Anima;  QUiESTiUNCULAS 
DE  Trinitate.  —  rn  IX  tomum  :  Sententias  Prosperi. 


AVERTISSEMENT  SUR  L'OPUSCULE  SUIVANT 


Cet  opuscule  n'a  rien  du  style  ni  du  génie  de  saint  Augustin  au  jugement  d'Erasme  et  des 
théologiens  de  Louvain.  C'est  ce  qu'avait  reconnu  autrefois  saint  Thomas,  dans  sa  Somme,  part.  III, 
q.  XLV,  a.  3,  où  il  leur  refuse  toute  autorité ,  et  affirme  qu'ils  sont  faussement  attribués  à  saint 
Augustin.  Dans  les  manuscrits  et  dans  les  éditions  précédentes,  à  l'exception  de  celle  d'Erasme, 
on  trouve  en  tète  de  cet  opuscule  une  préface  sous  forme  de  lettre,  qui  à  elle  seule  suffit  pour 
prouver  que  saint  Augustin,  évêque  d'Hippone,  n'est  point  l'auteur  de  ces  livres ,  mais  un  autre 
qui  portait  le  même  nom,  et  qui  tout  en  dédiant  cet  ouvrage  aux  évoques  et  aux  prêtres  surtout  de 
l'Eglise  de  Carthage,  paraît  indiquer  plus  bas  qu'il  est  originaire  d'Angleterre  ou  de  l'Hibernie 
(aujourd'hui  l'Irlande).  En  effet,  au  chapitre  7  du  livre  I,  où  il  fait  en  passant  quelques  observa- 
tions sur  les  îles,  il  se  contente  de  nommer  l'Hibernie  seule ,  et  peu  après  il  donne  au  flux  et  au 
reflux  de  la  mer  le  nom  de  Lédon  et  de  MaUnes ,  dénominations  reçues  chez  les  Anglais  et  les 
peuples  voisins  des  côtes  britanniques,  surtout  du  temps  du  vénérable  Bède.  Au  livre  II,  chapitre  4, 
il  rapporte  encore  la  mort  d'un  certain  hibernais,  nommé  Manichée,  et  dans  le  même  endroit, 
traitant  la  question  des  Cycles,  il  montre  évidemment  qu'il  écrivait  ces  livres  après  l'an  660  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  les  adressait,  nous  le  supposons,  aux  prêtres  des  monastères  non  pas  de  Car- 
thage, mais  de  Cantorbéry  ou  de  Cambridge  (si  toutefois  ces  dénominations  étaient  déjà  en  usage), 
ou  de  Kilkenny,  etc. 

ADMONITIO  IN  PROXIME  SUBJECTUM  OPUSGULUM 

Hoc  opusculum  nec  stilo,  nec  ingenio  refert  S.  Augustinum,  judicio  Erasmi  et  Lovaniensium  Theologo- 
rum.  Id  quod  jam  olim  intellexerat  S.  Thomas,  qui  in  parte  III,  q.  xlv,  a.  3,  non  vult  hosce  libros  auctoritate 
pollere,  falsoque  ascribi  Augustino  dicit.  In  Mss.  et  superioribus  editionibus,  si  tamen  Erasmianam  exce- 
peris,  praemittitur  praefatio  epistolari  forma,  e  q^ia  vel  sola  constare  potest  librorum  istorum  auctorem  non 
esse  Augustinum  Hipponensem;  sed  alium  quemdam  cognominem,  qui  cum  hic  Episcopis  et  Presbyteris, 
maxime  Carthaginensium,  dedicet  id  operis;  inferius  tamen  videtur  se  gente  Anglum,  sive  Hibernum  indi- 
care  in  lib.  I,  c.  vu,  ubi  quidpiam  obiter  observans  de  insulis,  Hiberniam  ex  omnibus  unam  nominat  :  paulo- 
que  post  aestum  ma  fi  s  Ledonem  ac  Malinam  appellat ,  verbis  apud  Anglos  vicinosque  accolas  Britannici 
maris,  praesertim  eevo  Bedse,  usu  receptis.  Tum  in  lib,  II,  c.  iv  Manichseum  quemdam  Hiberniensium  mor- 
tuum  notât  :  quo  insuper  loco  de  cyclis  disserens  ostendit  liquido  se  post  660.  Christi  annum  scripsisse  hos 
libros  :  quos  ab  ipso  non  Carthaginensium,  sed  Cantuariensium  vel  Cambrensium  (si  tamen  vox  jam  in  usu 
erat)  vel  Kilkennensium,  etc.  Monasteriorum  Presbyteris  nuncupatos  fuisse  suspicamur. 


DES   MERVEILLES 


DE  L'ÉCRITURE  SAINTE 


TROIS  LIVRES 


Aux  très-vénérables  évoques  et  prêtres  des  villes  et  des  mo- 
nastères, surtout  de  Carthage  (peut-être  de  Cantorbéry), 
Augustin,  leur  très-humble  serviteur,  souhaite  le  salut  en 
.Jésus-Christ. 

PRÉFACE. 

L'injonction  pressante  que  m'a  faite  pendant  sa  vie 
notre  bienheureux  père  Eusèbe  d'entreprendre  cet 
ouvrage,  les  invitations  réitérées  des  chrétiens,  et 
surtout  l'autorité  vénérable  qui  m'en  a  imposé  l'o- 
bligation ,  m'ont  déterminé  à  composer,  avec  le  se- 
cours de  Dieu ,  et  sous  une  forme  aussi  abrégée  que 
possible ,  ces  trois  livres  sur  les  Merveilles  de  l'Ecri- 
ture sainte ,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testa- 
ment. Si  cette  entreprise  paraît  téméraire,  l'autorité 
de  ceux  qui  me  l'ont  commandée  sera  mon  excuse. 
Je  me  trouvais  sans  doute  bien  au-dessous  de  la 
tâche  qu'ils  m'imposaient,  cependant  je  n'osais  déso- 
béir à  leurs  ordres  et  prendre  un  autre  parti,  car  je 
savais  parfaitement  que  ma  désobéissance  à  ce 
commandement  qui  m'était  fait  serait  plus  rigou- 
reusement punie  que  ma  docilité  à  entreprendre 
sur  leurs  ordres  une  œuvre  bien  au-dessus  de 
mes  forces.  C'est  ainsi  que   Jonas    rencontra  bien 


plus  de  dangers  au  milieu  des  flots  qu'il  n'aurait 
souffert,  comme  il  le  craignait,  des  récriminations 
de  la  part  de  son  peuple  en  exécutant  les  ordres 
de  Dieu,  (t/on.,  ii,  1.)  Ainsi  encore  le  prophète  de 
l'autel  de  Béthel,  pour  avoir  reculé  devant  les 
privations  de  la  faim  et  de  la  soif  qui  l'attendaient 
dans  le  voyage  pénible  que  le  ciel  lui  commandait,  à 
peine  rassasié  trouva  la  mort  siu*  le  chemin  comme 
punition  de  sa  désobéissance.  (III  Rois,  xiii,  24.)  Au 
contraire  ,  Jérémie  encore  enfant  n'avait  encore 
ni  la  science  ,  ni  la  prudence  ferme  de  l'âge 
mîu'  lorsque  Dieu  lui  donna  sa  mission,  mais  son 
obéissance  au  commandement  qui  lui  était  imposé 
lui  mérita  d'obtenir  la  science  qui  lui  faisait  défaut. 
{Jérém.,  i,  9.)  Je  ferme  donc  les  yeux  sur  mon  indi- 
gence et  sur  ma  pauvreté  pour  ne  voir  que  la  sage 
autorité  de  ceux  qui  me  commandent.  Si  vous  n'étiez 
persuadés  qu'il  y  a  en  moi  quelque  petite  étincelle 
capable  d'éclairer,  vous  ne  m'auriez  pas  imposé  le 
travail  compliqué  d'un  ouvrage  aussi  important.  Or, 
voici  l'ordre  que  je  me  propose  de  suivre  dans  la 
composition  de  ces  livres.  Le  premier  traitera  du 
Pentateuque  de  Moïse  ;  le  second  des  Prophètes,  le  troi- 
sième du  Nouveau  Testament.  Le  but  que  j'ai  cons- 
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Vcnerandissimis  urbium  et  monasteriorum  episcopis  et  presljyteris, 
maxime  {f.  Cantuariensium,  Carthaginensium,  Auoustinus  per 
omDia  subjeclus,  optabilera  in  Christo  salutem. 

PR^FATIO. 

Bealissimi,  dum  adliuc  viveret,  Patris  mci  Eusebii  ad 
hoc  opus  praecepto  constrictus ,  adhortanlibus  etiam 
vobis  Chrislianis,  vel  maxime  vcnerandissinio  uiagislro 
ituperii  anctorilate  compelleute,  très  de  Mirabilibus 
sanctx  Scripturœ  Yeleris  ac  Novi  Tcslamenli  libros, 
historica  expositione,  quanta  potui  brevilate,  Domino 
.•mouenlc  composui  :  in  qnibiis  arrejiti  operis  audacia 
jubenlium  auctoritate  excusabitur.  Me  etenim  quamvis 
illis  qu^  dicebanlur  imparem  esse  conspexeram,  praeci- 
pienlium  t.imen  iraperiis  cédera,  et   in   aliam  partom 

'n\  \cIms  codex  monastcrii  S.  Audoeni  Rolomagcnsis.  de  Prophi'tin 


declinare  non  audebam,  cerlissime  sciens  quod  major 
vindicta  jussionum  refugam  iuobedienlem  consequilur, 
quam  praecepto  obtemperantem  cuicumque  imperato 
imparem  operi  vituperanlium  accusatio  comitatur.  Plus 
namquo  pcriculi  fugiens  Jonas  proplieta  in  marinis  fluc- 
libus  rcperit,  quam  accusationis,  si  quod  jubebalur  im- 
pleret,  in  sermouibus  populi  sui  pateretur,  quod  meluit. 
{Jon.,  II,  1.)  Propheta  quoque  allaris  Belhel,  quoniam 
laboriosi  itineris  famem  et  sitim,  ut  sibi  jussum  fuerat, 
non  perpctravit ,  inobedienti;D  vindicta  mortcm  ipsam 
paulo  post  in  via  saluralus  invenit.  (III  Beg.,  xiii,  2i.) 
Joremias  vero  adhuc  puer,  nec  littcrarum  doctrinam, 
nec  virilis  pnidcntiaî  vigorem  (quando  a  Domino  niissus 
est  prophetare)  habuit  :  sed  quod  prœcepto  obediverat, 
scientiam  quam  non  habuerat ,  accipere  promcruit. 
{Jercm.,  i,  9.)  Unde  ergo  non  meaj  exiguae  facullatis 
penuriam,  sed  prœcipientium  providam  aspicio  auctori- 
tatem.  Quoniam  si  in  me  igni(;ulum  aliquein  lacis  non 
crcderetis,  nuUo  modo  mihi  tam  priEcipui  operis  inge- 
uiosum  laborem  injuugeretis.  In  liis  voiuminibus  talis 
dispositionis  ratio  inlenditur,  ut  Primas  de  Moysi  Peuta- 
teucho,  Secuudus  de  («)  Prophotis  ,  Terlius  do  Novo 
Testaraento  prœnotelur.  Cuncti  vcro  laboris  lioc  magno- 


DES  MERVEILLES  DE  L'ÉCRITURE  SAINTE. 


tamment  poursuivi  dans  tout  cet  ouvrage  est  de  bien 
établir  que  dans  toutes  les  choses  qui  sont  en  dehors 
du  gouvernement  ordinaire  de  ce  monde  et  des  lois 
natiu-elles,  Dieu  ne  crée  pas  de  nouvelle  nature, 
mais  se  contente  de  gouverner  celle  qu'il  a  créée.  Je 
me  suis  appliqué  encore  h  mettre  de  côté  tous  les 
sens  allégoriques  et  ligures  pour  ne  m'occuper  que 
de  l'ordre  et  de  l'ensemble  des  faits.  En  effet,  tous 
les  endroits  qui  nous  ont  fourni  quelque  narration 
historique  présentent  une  grande  abondance  de  sens 
divers,  et  si  j'avais  voulu  m'arrèter  à  chacun  d'eux 
j'aurais  écrit  des  ouvrages  sans  fin  et  imposé  aux  lec- 
teurs im  travail  aussi  long  que  fatigant.  J'ai  cru  que 
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je  pouvais  d'autant  plus  omettre  l'exposition  de  ces 
divers  sens  que  les  auteurs  qui  ont  interprété  ces 
passages  se  sont  attachés  è(  en  donner  l'explication 
allégorique  et  figurée.  Que  cet  ouvrage  soit  destiné 
à  mourir  ou  à  vivre,  son  sort  dépend  de  vous.  C'est 
à  l'un  de  vous ,  Bathanus ,  après  notre  père  Manchi- 
nanus,  que  je  dois  le  peu  de  lumière  que  j'ai  répan- 
due dans  cet  ouvrage,  et  c'est  d'un  autre  qui  était  l'in- 
terprète fidèle  de  ses  paroles  que  j'ai  i-eçu  la  mission  de 
l'écrire  en  sa  place.  Or,  j'adresse  à  tous  mes  lecteurs 
cette  demande,  cette  humble  prière,  c'est  de  ne  point 
concevoir  de  dégoût  pour  les  choses  que  j'ai  à  leur 
dire  avant  qu'ils  ne  les  aient  parfaitement  comprises. 


LIVRE  PREMIER 


DU    PEISTATEUQUE    DE    MOISE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  Dieu  créateur  et  de  la  création  du  monde. 

Dans  le  dessein  que  j'ai  formé  de  parler,  avec  le 
secours  du  Dieu  tout-puissant ,  des  œuvres  merveil- 
leuses qu'il  a  opérées,  par  qui  puis-je  commencer 
plus  convenablement  ce  discours  que  par  le  Créateur 
de  toutes  choses,  à  qui  l'Ecriture  rend  souvent  ce 
glorieux  témoignage  :  «  Ses  œuvres  sont  grandes, 
incompréhensibles,  merveilleuses,  innombrables?  » 
[Joh,  IX,  10.)  Or,  il  a  comme  établi  le  solide  fonde- 
ment do  toutes  ces  merveilles  lorsqu'il  a  tiré  du 
néant  les  êtres  qu'il  a  créés.  Le  Créateur  éternel  et 


tout-puissant  de  tout  ce  qui  existe  ,  trinité  et  unité 
immuable  dont  la  puissance  n'éprouve  aucune  alté- 
ration, a  seul  préexisté  à  toutes  les  créatures  sans 
aucune  succession  de  temps  :  voulant  ensuite  rendre 
sensibles  dans  les  créatures  l'immensité  de  cette 
bonté,  de  cette  puissance,  de  cette  bienveillance  dont 
il  portait  en  lui  une  source  inépuisable ,  il  a  di- 
visé et  coordonné  les  espèces  si  variées  des  êtres 
visibles  et  invisibles ,  c'est-à-dire  corporels  et  spiri- 
tuels, intelligents  et  privés  de  raison.  Ce  fut  l'œuvre 
de  six  jours  successifs,  comme  nous  l'apprend  le  ré- 
cit inspiré  de  la  Genèse,  qui  nous  enseigne  claire- 
ment que  Dieu  acheva  le  sixième  jour  tout  ce  qui 


père  iulentio  procurai,  ut  in  omnibus  rébus,  in  quibus 
extra  quotidianam  administrationem  aliquid  factum  vi- 
detur,  non  novam  ibi  Deum  facere  naturam,  sed  ipsam 
quam  in  principio  condidit  gubernare  ostendat.  Praeterea 
etiam  in  hoc  opère  curavimus,  ut  sepositis  adhuc  flgu- 
rarum  intellectibus,  rerum  tantummodo  gestarum  ratio- 
uem  et  ordinem  exponeremus.  Quouiam  in  bis  locis  de 
quibus  historica  narratiune  quœdam  tetigimus,  multiplex 
sensuum  intellectus  habetur,  et  si  de  ipso  per  singula 
disputaremus,  plurimos  libres  et  longioris  Idborem  operis 
legentibus  pneberemus.  Sed  lioc  praecipue  negligentius 
omittere  idcirco  rati  sumus,  quoniam  quicumque  aucto- 
res  haec  loca  explanare  curaverunt,  mystico  allegoriarum 
iutellectui ,  hoc  est,  figurali  expositioni ,  quae  in  his 
reperta  est,  adhaeserunt.  Hoc  autem  opus  utrum  intereat, 
an  maneat,  in  vestro  pendet  arbitrio.  Ab  une  enim  ves- 
Irum,  id  est,  («)  Bathano  post  patrem  {b)  Manchinanuni 
,  si  quid  intelligentiae  addidi,  et  ab  altero  ut  credo  saliva 
oris  ejus  vicem  laborum  causam  suseepi.  Ab  omnibus 
vero  legentibus  generatim  oratio  nostra  atque  petitio 
déplorât,  quatenus  ea  quae  dicta  sunt,  antequam  decursa 
intelliganf,  occasions  aliqua  non  fastidiant. 


[a]  Velus  codex  Audoeneusis  Barbano,  forlc  Bailhano , 
Manchianum. 


LIBER  PRIMUS 

DE    MOYSI    PENTATEUCHO. 

CAPUT  I. 

De  Deo  creatore  et  constitutione  creaturarum. 

Cum  omnipolentis  Dei  auxilio  de  mirabilibus  rerum 
cupimus  tractare  sermonem,  unde  repetendum  aptius,  et 
sumendum  videtur  exordium,  quam  ab  ipso  rerum  om- 
nium Creatore,  de  quo  saepe  Scriptura  attestatur  dicens  : 
«  Qui  facit  magna  et  inscrutabilia  et  mirabilia ,  quorum 
non  est  numerus.  »  {Job,  ix,  10.)  Quorum  omnium  mira- 
bilium  velut  principale  quoddam  fundamentum  iustituit, 
quando  omnes  quas  condidit  creaturas,  ex  niliilo  fecit. 
^ternus  ergo  et  omnipotens  Creator  rerum,  trinus  et  in- 
dividuus  semper  manens ,  sine  ullo  potentiae  suae  detri- 
mento,  solus  sine  tempore  cunctas  prœcessit  creaturas  : 
ac  deinde  ut  immensam  bonitatem  ac  potentiam  et 
benevolentiam,  quas  in  se  solo  prius  habuit,  etiam  per 
creaturas  ostenderet,  ex  informi  materia  ^  quam  ipse 
prius  ex  nihilo  condidit,  cunctarum  visibilium  et  invisi- 
bilium  rerum,  hoc  est,  sensibilium  et  insensibilium, 
intellectualium  et  intellectu  carentium,  species  multifor- 
mes divisit.  Quod,  ut  libri  Geneseos  auctoritas  confirmât, 

fuit  Scotus  episcoim-,  apud  Bcdam  ,  lib.  Il,  Hisl.,  u,  xix.  —  (b)  Ms.  Aud, 
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avait  rapport  à  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  : 
«  Dieu  accomplit  toutes  ses  œuvres  le  sixième  jour, 
et  il  bénit  le  septième  jour,  parce  qu'il  s'était  reposé 
en  ce  jour  après  avoir  créé  tous  ses  ouvrages,  » 
{Gen.,  u,  2)  paroles  qu'il  faut  entendre  dans  ce  sens 
que  Dieu  acheva  toutes  ses  œuvres  le  sixième  jour, 
et  qu'en  se  reposant  le  septième  jour,  il  cessa  de 
produire  de  nouvelles  espèces  de  créatures,  mais  non 
d'agir.  C'est  d'après  les  paroles  de  Notre -Seigneur 
répondant  aux  Juifs  qui  l'interrogeaient  sur  le  re- 
pos du  sabbat  :  «  Mon  Père  ne  cesse  point  d'agir,  et 
moi  aussi  je  ne  cesse  pas  d'agir,  »  [Jean,  v,  17)  que 
nous  n'hésitons  pas  à  croire  qu'il  a  terminé  toutes  ses 
œuvres  le  sixième  jour,  qu'il  s'est  reposé  le  septième 
et  que  cependant  il  continue  d'agir.  Mais  on  veut  pé- 
nétrer plus  avant,  et  on  se  demande  comment  Dieu 
peut  avoir  achevé  alors  toutes  ses  œuvres  et  cependant 
ne  cesse  point  d'agir.  Nous  répondons  qu'il  s'est  reposé 
des  œuvres  de  la  création,  mais  sans  cesser  de  gou- 
verner le  monde  qu'il  a  créé.  D'un  côté  c'est  le  Dieu 
qui  crée ,  de  l'autre  le  Dieu  qui  gouverne,  et  lors  même 
que  nous  voyons  paraître  au  sein  de  la  création  quelque 
phénomène  nouveau,  nous  devons  croire  non  pas  que 
Dieu  produise  de  nouvelles  natures ,  mais  qu'il  tire 
des  profondeurs  secrètes  de  la  création  ce  qu'elles  te- 
naient de  caché  à  nos  yeux.  Or,  ces  actes  extraordi- 
naires et  qui  font  éclater  la  puissance  de  celui  qui 
gouverne  d'une  manière  plus  sensible  que  l'unifor- 
mité habituelle  des  lois  ordinaires  qui  président  au 
gouvernement  du  monde,  sont  appelés  les  mer- 
veilles de  l'Ecriture.  Nous  en  parlerons  beaucoup  plus 
au  long  lorsque  nous  arriverons  à  chacune  d'elles. 


Pour  le  moment,  restons  bien  convaincus  de  cette  vé- 
rité ,  que  lorsqu'il  eut  tiré  du  néant  toutes  les  na- 
tures créées ,  Dieu  s'est  reposé  après  avoir  achevé 
son  ouvrage  {Goi.,  n,  2),  mais  qu'il  ne  cesse  pas  un 
seul  instant  de  gouverner  tout  ce  qu'il  a  créé.  D'a- 
près le  récit  de  la  Genèse,  c'est  en  six  jours  distincts 
que  toutes  les  créatures  ont  été  tirées  du  néant ,  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  voir  dans  ces  six  jours  dis- 
tincts une  véritable  succession  de  temps,  mais  la  ma- 
nifestation successive  des  œuvres  de  la  création.  Car 
l'historien  a  cru  devoir  diviser  dans  son  récit  ce  que 
Dieu  n'avait  point  divisé  dans  l'accomplissement  de 
son  œuvre.  En  effet.  Dieu  a  créé  en  un  seul  instant 
tout  ce  qui  existe  {Eccli.,  xviii,  \),  c'est-à-dire  que 
par  un  seiil  acte  de  sa  volonté  et  sans  aucune  suc- 
cession de  temps,  il  a  tiré  du  néant  toutes  les  es- 
pèces si  variées  des  créatures,  et  qu'il  ne  cesse  depuis 
leur  création  de  leur  donner  dans  le  temps  la  forme 
et  la  perfection. 

CHAPITRE  II. 

Du  pêche  différent  des  deux  natures  raisonnables. 

Dieu  a  commencé  le  grand  ouvrage  de  la  création 
par  donner  l'être  à  la  créature  spirituelle ,  invisible  ; 
et  ensuite,  pour  établir  un  rapport  d'analogie  enti'e 
le  monde  visible  et  le  monde  invisible,  il  a  donné 
l'existence  à  la  créature  corporelle  et  visible ,  et  l'u- 
niversalité des  êtres  créés  comprend  surtout  ces  deux 
grandes  divisions  des  créatures  raisonnables ,  les 
unes  purement  spirituelles,  les  autres  unies  à  une 
nature    corporelle ,    c'est-à-dire    les  anges    et    les 


per  sex  Jierum  alternaiionem  effectum  fuisse  monstra- 
lur,  ita  ut  in  die  sexto  cuncta  consummasse,  quœ  ad 
instilutiouem  et  inslructioneiu  pertinent  creaturae,  fir- 
niissime  declarelur.  Sic  enim  scribitur  :  «  Kt  consuin- 
niavit  Deus  omnia  opéra  sua  in  die  sexto,  et  benedixit 
diem  septiraium,  quod  in  ipso  requievit  ab  omnibus  ope- 
ribu>  suis.  »  (Gen.,  n,  2.)  Ex  quo  iuteliigitur,  Deum  in 
die  sexto  omnia  perfecisse,  ul  in  die  septimo  non  a 
hbore,  sed  ab  opère  videatur  cessasse.  Sed  quod  Domi- 
nu3  Jésus  Juda-is  de  sabbati  requie  quœrenlibus  respon- 
dit  :  «  Pater  meus  usque  modo  operalur,  et  ego  operor  :  » 
(Joan.,  y,  17)  illum  quidem  die  sexto  cuncta  perfecisse 
et  in  seplimo  requievisse  credimus,  et  usque  modo  ope- 
rari  non  dubilamus.  Sed  quemadmodum  tune  consum- 
masse, et  nunc  operari  idem  Deus  intelligitur,  subtilius 
investigatur.  In  die  enim  sexto  creaturai  naluras  perfecit, 
qiias  gubernare  eliam  nunc  non  desinit.  Et  in  die  septimo 
requievit  ab  opère  creationis ,  qui  nunquam  cessât  a 
gubernalionis  regimine.  Tune  ergo  Creator,  nunc  Guber- 
nator  Deus  intelligendus  est  :  ac  per  hoc  etiamsi  uovi 
aliquid  in  crealuris  exoriri  videamus,  non  creare  ibi 
novam  naluram ,  sed  gubernare  olim  creatam  Deus 
putandus  est.  Sed  ita  potens  est  in  gubernatione  crea- 
turae qui  condidit ,  ul  veluti  naturam  novam  creare 
videatur,  cum  ab  abditis  naturae  sinibus,  quod  in  ilia 
latebat,  depromit.  Illa  igilur  inusitata  gubernatione,  cuni 
rea  per  voluntatem  potentiam  trubernatoris  ostendunt, 
quod   per  efficaciam    (luolidianae    administrationis    non 


faciunt,  in  Scripluris  mirabilia  memoranlur.  Sed  dum 
de  bis  niirabilibus  latius  post  niodum,  quando  ad  eorum 
loca  venerimus,  disseremus;  hoc  fîxura  intérim  perma- 
neat,  quod  consummatis  nalurarum  crealionibus,  in  die 
septimo  Deus  ab  opère  suo  requievit,  (Gen.,  il,  2)  et 
nunc  postraodum  pijr  omne  lempus  a  creaturjE  lotius 
gubernatione  non  cessât.  Sed  quamvis  per  sex  dierum 
alternationem  omnis  inslituta  fuisse  creatura  perbibetur, 
non  tamen  h»c  dierum  allernatio  per  spalium  lemporis 
inleUigilur  :  sed  in  bis  operum  vicissitudo  declaratur. 
Post  namque  liistoriae  narrator  divisit  in  sermone,  quod 
Deus  non  divisit  in  operis  perfeclione.  Simul  enim  cuncta 
quae  condidit,  Deus  creavit,  (Eccli.,  xviii,  1)  dum  una 
voluntate  multiplicem  omnium  specierum  varietatem 
tieri  disposuit,  in  qua  voluntate  una  omnia  simul  sine 
tempore  esse  fecit,  quae  ab  ipso  ortu  suo  per  tempus 
dispensare  non  desinit. 

CAPUT  II. 

De  rationabilium  naturarum  dissimili  peccato. 

In  bac  ergo  rerum  omnium  conditione  primo  spirilua- 
lis  creatura  invisibilis  originaliler  processit.  Et  deinde  ne 
quod  interius  eral,  boc  exterius  non  esset  in  Dei  operi- 
bus,  etiam  corporalis  et  visibilis  creatura  fieri  cœpit  :  in 
qua  ulique  principal!  rerum  imiversarum  generalique 
divisions,  duas  ratiouales,  unam  in  spiritali,  alterani  in 
corporali  iusliluit  crealor  naluras,  Angelorum  videiicel 
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hommes,  et  Dieu  leur  a  donné  un  lieu  d'habita- 
tion en  rapport  avec  leur  nature ,  le  ciel  aux  anges, 
la  terre  aux  hommes.  Le  péché  de  ces  deux  créa- 
tures, c'est-à-dire  des  anges  et  des  hommes,  suit  de 
près  leur  création.  La  Genèse  nous  a  conservé  le  ré- 
cit du  péché  du  premier  homme.  Mais  pourquoi  l'E- 
criture ne  dit-elle  rien  de  .la  manière  dont  les  anges 
ont  péché,  question  difficile  qui  excite  l'attention  des 
esprits  sérieux?  Le  prophète  Isaie  a  voulu  sans  doute 
nous  donner  une  figure  allégorique  de  la  chute  des 
anges  dans  la  personne  du  roi  de  Babylone,  qui  di- 
sait :  «  Je  monterai  sur  la  montagne  du  Testament, 
aux  côtés  de  l'Aquilon;  je  me  placerai  au-dessus  des 
nuées  les  plus  élevées  ;  j'élèverai  mon  trône  à  l'Aqui- 
lon et  je  serai  semblable  lau  Très-Haut.  »  [Isa.,  xiv, 
13,  14.)  Ces  paroles  s'appliquent  directement  au  roi 
de  Babylone  dans  le  sens  historique ,  et  ce  n'est  que 
dans  le  sens  figuré  qu'on  pourrait  les  transporter  al- 
légoriquement  des  membres  du  corps  à  la  tète.  Cette 
question  reste  donc  ici  sans  solution ,  puisque  il'E- 
vangile  même  ne  nous  rapporte  point  sous  forme 
historique  la  cause  de  la  chute  des  anges,  leur  sen- 
tence de  condamnation  et  leur  châtiment.  Dira-t-on 
que  leur  péché  originel  vient  de  la  séduction  de 
l'homme  par  le  serpent,  et  que  le  juste  châtiment  de 
cette  séduction  fut  la  sentence  prononcée  contre  lui 
par  le  Seigneur  :  «  Tu  es  maudit  entre  tous  les 
animaux  et  toutes  les  bêtes  de  la  terre ,  tu  ramperas 
sur  le  ventre  et  tu  mangeras  la  poussière  tous  les 
jours  de  ta  vie?  »  {Gen.,  m,  14.)  Mais  loin  de  nous 
cette  pensée  que  l'ange  ait  jamais  pu  conseiller  à 
l'homme  de  pécher  sur  la  terre  s'il  n'avait  péché  lui- 
même  le  premier  dans  le  ciel,  suivant  ces  paroles  du 
Sauveur  :  «  J'ai  vu  Satan  tomber  du  ciel  comme  la 
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foudre.  »  {Luc,  \,  18.)  Car  comment  aurait-il  ])u  por- 
ter envie  au  bonheur  des  hommes  s'il  n'avait  perdu 
d'abord  sa  propre  félicité?  Non-seulement  donc  la 
chute  du  démon  a  précédé  le  péché  de  l'homme, 
mais  elle  a  eu  lieu  même  avant  que  Dieu  eût  achevé 
les  œuvres  de  la  création  le  sixième  jour.  Notre-Sei- 
gneur  nous  rapporte  en  ces  termes  dans  l'Evangile 
la  sentence  qui  sera  portée  contre  les  réprouvés  au 
dernier  jour  :  «  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  et 
allez  au  feu  éternel  que  mon  Père  a  préparé  au  dé- 
mon et  à  ses  anges.  »  (Maith.,  xxv,  41.)  Or,  à  quel 
moment  ce  feu  a-t-il  été  préparé,  si  ce  n'est  lorsque 
Dieu  eut  achevé  de  tirer  du  néant  tous  les  êtres 
créés?  Dirons-nous  que  Dieu,  après  ce  sixième  jour 
où  il  avait  terminé  tout  son  ouvrage,  a  donné  l'être 
à  une  nouvelle  créature  ?  Mais  ce  serait  accuser 
de  mensonge  et  l'Ecriture  et  nous-mêmes.  Puisque 
donc  cette  prison  de  feu  a  été  préparée  au  démon 
dès  la  création  du  monde ,  il  s'ensuit  que  son  péché 
avait  précédé  l'existence  de  toutes  les  créatures  ; 
c'est  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  lorsqu'elle  dit  : 
«  Il  est  menteur  dès  le  commencement,  et  il  n'est 
point  demeuré  dans  la  vérité.  »  [Jean,  viii,  44.)  Il 
nous  reste  donc  à  expliquer  pourquoi  Notre-Sei- 
gneur  ne  nous  a  point  fait  connaître  l'histoire  du  pé- 
ché du  démon,  bien  que  nous  ne  doutions  nullement 
de  la  chute  de  cet  ange,  la  première  des  créatures  de 
Dieu.  Ce  céleste  médecin  n'a  point  voulu  nous  ap- 
prendre comment  les  anges  s'étaient  fait  cette  bles- 
sure, parce  qu'il  n'entrait  point  dans  ses  desseins  de 
la  guérir.  11  ne  nous  a  point  fait  connaître  la  sen- 
tence qui  les  a  chassés  du  ciel,  parce  que  le  repentir 
ne  devait  point  leur  en  rouvrir  les  portes.  Au  con- 
traire, l'Ecriture  nous  a  conservé  l'histoire  du  péché 


et  Hominum,  quibus  prout  naturarum  differentia  expetit, 
etiam  habitalionum  loca  distinxit.  Cœlum  namque  Aii- 
gelis,  terrain  bominibus  habitandam  prœstitit.  Quibus 
institutis,  utriusque  naturae  peccatuin,  Angelorum  seili- 
cet  et  Hominum  consequitur.  Sed  mandali  transgressio 
quae  in  Hominibus  facla  erat,  libri  Geneseos  historia 
narralur.  [Isa.,  xiv,  13.)  Ouaestionem  vero  non  minimam 
intuentibus  praestat ,  qua  causa  Angelorum  delictum 
Scripturœ  tesliaioaiis,  qualiter  faclum  e.-t,  reticetur. 
Quamvis  namque  sub  persona  Babylonici  régis  illius 
angebcse  ruiuae  vei'ba  per  Propbetam  declarentur,  flicen- 
lem  :  <>  Sedebo  lu  monte  Teslamenli,  in  laleribus  Aqui- 
lonis  :  ascendam  super  altiludineui  nubium,  et  œditicabo 
tbronum  meum  ad  Aquilonem,  et  ero  similis  Altissimo.  » 
Haec  de  rege  Babylonis  historica  expositioue  facillime 
possunt  intelligi,  nisi  forte  figurali  expositione  de  corpore 
ad  caput  verba  per  allegoriam  trausferautur.  Unde  loco 
assumpta  quaîstio  in  hoc  loco  non  dissolvitur,  dum  histo- 
riaUter  iu  ipso  Evangelio  causa  ruinas  et  senleutia  et 
vindicfa  non  manifestatur.  Nisi  forte,  ut  caeteri  existi- 
manl,  originale  illius  peccatum  in  seductione  hominis 
per  serpeutem  e?se  aiiquis  dicat;  per  quam  et  senteuliam 
auimadversionis  acceperat,  dicenle  Domino  :  «  Malediclus 
tu  inter  omnia  animantia  et  bestias  terrcB,  supfr  pectus 
tuum  gradieris  et  terram  comedes  omnibus  diebus  vitœ 
tuse.  »  [Gen.,  m,  14.)  Sed  absitboc,  ut  senliamus  Ange- 


lum  posse  suadere  homini  peccatum  in  terra,  nisi  prius 
ipse  peccaret  in  cœlo,  dicente  Domino  :  «  Vidi  satanam 
sicut  fulgur  de  cœlo  cadentem.  »  [Luc,  x,  18.)  Unde 
enim  potuisset  et  ipse  invidere  feUcitati  humanae,  nisi 
prius  amisisset  bealiludinem  propriam?  Non  solum  ergo 
peccatum  hominis  praecessisse  diabolica  ruina  credenda 
est,  sed  etiam  perfectionem  illam  creaturarum  quse  in 
die  sexta  facta  est;  de  damnandis  in  novissimo  die 
Domino  pronuntiante  :  «  Discedite  a  me  maledicti  in 
ignem  œternum,  quem  prœparavit  Pater  meus  diabolo 
et  augelis  ejus.  »  (Matth.,  xxv,  41.)  Quando  ergo  praepa- 
ratus  est  ille  ignis,  nisi  in  perfectione  creaturarum  om- 
nium? Nisi  forte  dicamus  post  sexti  diei  perfectionem 
Deum  aliquid  créasse  :  quod  absit,  ne  meudacem  Scrip- 
turam,  imo  nosmetipsos  faciamus.  Cui  ergo  carcer  in  illa 
creaturarujn  conditione  praeparalus  est,  illius  peccatum 
originaliter  illas  creaturas  prœcessil.  Quouiaai  ut  Scrip- 
tura  inquit  :  «  Ipse  ab  initio  mendax  est,  et  in  veritate 
non  stelit.  »  [Joan.,  viii,  44.)  Restât  ergo  ut  ruina  ange- 
lica,  qua  causa  a  Domino  tacita  est,  exponamus ,  dum 
illum  creaturarum  Dei  principium  angelum  cecidisse  non 
ambigamus.  Angelicum  vero  vulnus  veras  medicus  qua- 
liter factiim  sit,  indicare  noluit,  dum  illud  postea  curare 
non  destinavit.  Et  qualiter  sit  ejectus  per  sententiam 
vindictse,  relicuit,  quem  per  pœnitentiam  nuUo  modo 
revocavit.    Peccatum   vero    Hominis   quomodo    factum 
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du  premier  homme  parce  que  Dieu  lui  domie  les- 
pêrance  qu'il  pourrait  un  jour  obtenir  son  pardon. 
Dieu  a  voulu  nous  apprendre  comment  l'homme 
avait  été  chassé  du  paradis  terrestre  parce  qu'il  de- 
vait plus  tard  le  rappeler  à  son  premier  état.  Il  ne 
nous  a  point  caché  la  sentence  de  condamnation 
qu'il  a  prononcée  contre  lui.  parce  qu'il  devait  xm 
jour,  dans  sa  miséricorde,  accepter  la  satisfaction 
qui  lui  serait  oflFerte.  C'est  en  considérant  cette  dif- 
férence entre  les  hommes  et  les  anges  que  l'Apôtre 
a  dit  :  «  Dieu  ne  s'est  pas  rendu  le  libérateur  des 
anges,  mais  il  s'est  rendu  le  libérateur  de  la  race 
d'.xJbraham.  »  Hébr.,  u,  16.'  En  effet,  lorsque  le 
Créateur,  qui  partageait  cette  nature  souveraine  et 
immuable  de  Dieu  le  Père,  a  daigné,  par  im  excès  de 
clémence  et  de  miséricorde,  s'anéantir  en  prenant 
une  forme  d'esclave  [Philip.,  ii,  7  .  il  n'a  point  choisi 
la  nature  des  anges,  mais  la  nature  hximaine.  Or 
cette  conduite  de  Dieu,  qui  n'a  point  épargné  les 
anges  après  leur  péché,  tandis  qu'il  a  pardonné  à 
l'homme  pécheur  en  s'unissant  à  la  nature  humaine, 
donne  lieu  à  une  autre  question.  Pourquoi  le  péché 
du  premier  des  anges  a-t-il  été  frappé  d'une  con- 
damnation irrévocable,  tandis  que  l'homme  qui  avait 
également  péché  et  transgressé  le  commandement  de 
son  Créateur,  a  été  admis  à  la  pénitence  et  au  par- 
don, comme  l'attestent  Jean-Baptiste,  Notre-Seigneur 
et  l'apôtre  Pierre ,  qui  nous  disent  :  «  Faites  péni- 
tence, car  le  royaiune  des  cieux  approche.  »  Lue, 
m,  3:  Sf'iUh.,  iv,  17;  Act.,  ii,  3S.}  Je  réponds  que 
l'ange  élevé  dès  sa  création  au  plus  haut  degré  de  sa 
natxire,  ne  pouvait  passer  à  un  état  plus  parfait 
qu'en  se  tenant  par  la  contemplation  de  son  Créa- 
teur sur  les  hauteiu*s  continuelles  où  Dieu  lavait 


placé.  Aussi  une  fois  tombé  de  ces  hauteurs  il  ne  put 
y  remonter,  parce  qu'il  était  descendu  volontaire- 
ment de  la  plus  haute  élévation  que  Dieu  put  don- 
ner à  la  nature  angélique.  L'homme,  au  contraire, 
placé  sur  la  terre  où  il  devait  perpétuer  sa  race  par 
la  génération  et  soutenir  son  existence  par  l'usage 
des  aliments,  était  appelé  à  jouir  sans  passer  par  la 
mort  d'une  vie  plus  parfaite,  plus  heureuse,  et  toute 
spirituelle,  s'il  avait  été  fidèle  à  observer  le  comman- 
dement qui  Im  avait  été  donné.  Mais  avant  qu'il  fût 
parvenu  à  cet  état  plus  sublime,  il  fut  atteint  par  le 
péché  et  perdit  le  droit  qu'il  avait  à  une  félicité  in- 
rieure.  c'est-à-dire  à  l'immortalité  de  son  corps  par 
cette  condamnation  :  «  Tu  es  poussiéne ,  et  tu  retour- 
neras eu  jkoussière.  »  <Gen.,  m,  19. >  C'est  donc  un 
effet  de  la  miséricorde  du  Créateur  que  l'homme  soit 
ramené  par  la  passion  du  Sauveur  à  cette  béatitude 
dont  il  n'était  pas  encore  en  possession  avant  son 
péché.  S'il  fût  tombé  comme  les  anges,  sa  chute  eût 
été  sans  retour  :  et  comme  il  n'était  pas  encore  par- 
venu au  degré  de  perfection  qm  lui  était  réservé, 
c'est-à-dire  à  l'immortalité  de  son  corps,  la  félicité  à 
laquelle  Dieu  nous  rappelle  ne  nous  sera  donnée  que 
par  la  résurrection,  après  la  mort  de  tous  les  hommes. 
Cependant  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  hauteurs  et 
dans  l'état  où  il  était  avant  sa  chute  que  l'homme 
sera  replacé,  mais  dans  xm  état  plus  sublime  qui  a 
été  l'objet  de  ses  espérances  sur  cette  parole  du  Sei- 
gneur :  «  Ils  seront  comme  des  anges  de  Dieu  dans 
le  ciel.  »  [Matth.,  xxii,  30.)  Ce  qui  d'aiUeurs  ajoute 
encore  à  la  grandeur  du  péché  du  démon,  c'est 
qu'aussitôt  son  péché  il  tomba  dans  l'abîme  du  dé- 
sespoir. Car  s'il  n'avait  désespéré  d'obtenir  le  pardon 
de  son   péché,  il  n'eût  jamais  cherché  à  séduire 


fuerit,  profertur  :  ipsum  namque  qoandoqne  promereri 
veniam  non  desperatar.  Et  qualiter  ejectos  sit  Homo, 
indicare  Deas  malult,  quem  ad  statum  pristinom  in 
novissimo  iterum  revocavit.  Et  quomodo  animadversio- 
ois  sententiam  accepit.  Don  oocQllavit,  a  quo  aliqaando 
per  clementiae  suœ  veniam  salisfactionem  accipere  non 
recusavit.  Hano  ergo  differentiam  in  Hominibus  et  Ange- 
lis  Apostolus  considerans,  ait  :  a  Non  enim  Angelos,.  sed 
AbraluE  semen  apprehendit  Deos.  »  [Heb.,  il,  16.^  Corn 
enim  Creator  démens  et  misericors  in  smnma  iUa  et 
iacommulabili  Dei  Patri»  manens  fobstantia,  in  servi 
fùrmam  semetipsam  tiinanire  voluil  [Philipp.,  n,  ',]. 
non  angelicam  naloram,  sed  homanam  apprehendîL  Sed 
et  in  hoc  qusstio  nascilar  :  cnui  Deus  .Angeiis  peccan- 
tibos  non  pepercit,  et  lamen  peccanti  Homini  per 
assonapUon*»™  hamana  camis  veniam  relaxavit;  qaare 
erz  ■  iadicta  sommus  .Angtlus  est  peroussus, 

eu.  lOdatmn  sui  Conditoris  Homo  transgre- 

die:  -  r  postmodam  ad  p<£niteDliam  revocatus 

sit  J«>— :.*;,  c;  Duujino,  et  Petro  clamanlibos.  «  Pœnilen- 
liam  agile  :  appropinqaavit  enim  regnum  ccelùrum.  » 
[Lmc,  ni,  3;  Motlh.,  iv,  17;  Act-,  n,  38.)  Angeîus  ergo 
in  samcDo  honoris  èoi  ordine  coDstitQtus,  immatalionem 
ad  excelléaliorem  stalum  non  haboit,  nisi  per  conlem- 
pUlionem  soi  Creatoris  confirmatos,  in  eo  statu  perma- 
ner«t  obi  conditus  fnit  :   et  idcirco  prolaf'Sas.  iternm 


rerocari  minime  potnit,  qui  de  snblimissimo  sni  ordinis 
statu  promit,  Homo  veto  adbac  in  terra  positos,  gene- 
randi  ofSeio  destinatas  ,  ciboromqne  esoi  depolatos , 
immatalionem  in  subiimiorem  et  meliorem  spirilaiemqae 
viiam  sine  morte  reciperet,  si  quamdia  in  bac  conrersa- 
tione  positos  esset.  in  mandati  cnstodia  pennaneret. 
Honc  anteqnam  ad  statom  veniret  soblimiorem.  delictnm 
prsripnit,  et  ideo  de  inferiori  illo  sao  ordine,  id  est, 
immortabiate  soi  corporis  confestim  mit.  dicente  Do- 
mino :  «  Terra  es,  et  in  terram  ibis.  »  {Gen..  m,  19., 
Clementia  ergo  Conditoris  Homo  ad  illam  beatitbdinem, 
ad  qnam  pecoans  adbuc  non  pervenit ,  per  passionem 
Domini  revocalur  :  qui  si  inde  cecidisset  sieot  Angelos. 
nonqoam  iterum  revocaretar  :  qnoniam  ad  iUam  ordi- 
nem ,  id  est ,  immortaiitatem  soi  corporis  nonquam  ite- 
mm  pervenit,  nisi  peracta  ouiniom  morte,  flia  beatitado 
ad  qaam  rerocamur,  per  resurreclionem  reslaareîar. 
Non  ad  illam  tamen  ordinem  aat  ad  statom  onde  primo:^ 
Uomo  ceciderat,  sed  ad  aliom  snblimiorem,  quem  spe- 
ravit,  reslitutio  fiel,  dicente  Domino  :  t  E>anl  sicol  Angeli 
Dei  in  c«elo.  •  {Matth.,  xxji,  30.;  Proeterea  qaoqoead 
comolom  diaboUci  peccati  illud  acoidit ,  qood  statim 
postquam  peocavit,  foveam  desperationis  inourril.  Si 
enim  de  soo  delioto  habere  veniam  non  desperasset, 
nonipiam  consenlienti  sibi  homini  damnom  salotis  sas 
procuraret.  Qoi  enim  de  priori  peccato  babere  reniaoi 
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l  homuie  pour  lentrainer  dans  sa  perte.  Celui  qui 
désire  obtenir  le  pardon  du  péché  qu'il  a  commis,  se 
garde  bien  de  laggraver.  Par  cette  conduite ,  non- 
seulement  il  creusa  l'abime  de  perdition  où  il  est 
tombé ,  mais  y  entraîna  l'homme  en  lui  conseillant 
de  transgresser  le  commandement  divin.  Ce  qui  au 
contraire  peut  atténuer  le  péché  de  l'homme,  c'est 
que  non -seulement  la  pensée  de  transgresser  le 
commandement  qui  lui  était  donné  ne  vint  pas  de 
lui,  et  qu'il  ne  ht  en  cela  que  céder  aux  insinuations 
du  sei*pent ,  mais  qu'il  n'a  pas  entraîné  dans  sa  dé- 
sobéissance à  Dieu  ime  autre  créature  raisonnable. 
C'est  pour  cela  qu'il  a  trouvé  plus  facilement  ouvertes 
les  portes  du  repentir  par  lesquelles  il  faut  nécessaii'e- 
ment  entrer  pour  éviter  la  mort  éternelle.  Poiu'  celui 
au  contraire  qui  a  eti'acé  ses  péchés  par  la  pénitence, 
il  aura  part  au  bonheur  des  anges  pour  l'éternité. 

CHAPITRE  m. 

D'Abel  et  d'Enoch  les  premiers  parmi  les  hommes 
qui  ont  pratiqué  la  justice. 

Dieu  qui  voulait  montrer  aux  hommes  dès  l'origine 
du  monde  et  aussitôt  le  péché  originel,  qu'ils  pou- 
vaient obtenir  leur  pardon,  eu  choisit  un  petit  nombre 
auxquels  il  donna  des  témoignages  plus  particuUers 
de  sa  bonté.  Dans  la  suite  des  temps  il  augmenta 
successivement  le  nombre  de  ceux  qu'il  daignait 
visiter,  jusqu'à  ce  qu'il  vint  lui-même  en  pei'sonne', 
avènement  qui  devait  répandre  la  lumière  sur  tous 
les  hommes  de  l'univers.  Or,  de  ce  petit  nombre,  le 
premier  fut  Abel,  celui  qui  occupe  le  premier  rang 
parmi  tous  les  justes  de  l'himianité.  [Gen.,  iv,  8.) 
Lo  second,  et  le  plus  illustre  qui  fut  choisi  après  lui 
avant  le  déluge  est  Enoch,  et  tous  deux  sont  la  plus 


haute  personnification  de  la  justice,  l'un  au  com- 
mencement, l'autre  à  la  lin  du  monde.  L'un,  dès 
les  premiers  pas  dans  la  carrière  de  l'innocence,  et 
dès  l'origine  du  monde,  est  couronné  par  l'eirusion 
de  son  sang  et  s'élève  jusqu'à  la  gloire  du  martyre. 
Le  second,  exempt  jusqii'à  présent  de  la  mort,  est 
réservé  poui"  servir  de  témoignage  dans  les  derniers 
joui-s  du  monde.  {Gen.,  v,  24.)  Or,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  a  proclamé  cette  primauté  de  justice 
qui  appartient  à  Abel  parmi  tous  les  hommes,  lors- 
qu'il a  dit  :  «  Depuis  le  sang  du  juste  Abel  jusqu'au 
sang  de  Zacharie.  »  {Matlh.,  xxni,  3o.)  En  effet,  en 
disant  :  «  Depuis  le  sang  d'Abel  le  juste  jusqu'au 
sang  de  Zachaiie,  »  sans  y  ajouter  :  a  Le  juste,  »  il 
montre  que  Zacharie  avait  conseiTé  tidèlement  l'hé- 
ritage de  la  justice  d'Abel.  C'est  ainsi  que  nous  li- 
sons dans  la  généalogie  du  Sauveur  :  «  Jessé  engen- 
dra le  roi  David,  le  roi  David  engendi-a  Salonion,  » 
{Matth.,  I,  6)  sans  que  l'écrivain  sacré  ait  ajouté  le 
mot  roi,  bien  que  le  royaume  de  Salomon  ait  été 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  de  David  son  père. 
Mais  il  veut  nous  faire  comprendre  que  Salomon  te- 
nait par  droit  d'héritage  le  royaume  de  sou  père 
David,  et  que  l'honneui-  de  la  royauté  était  plutôt  dû 
à  David,  qui  le  premier  de  sa  famille  était  monté  sur 
le  trône.  Or,  c'est  ainsi  qu'Abel  eut  la  primauté  de 
la  justice  parmi  les  hommes ,  parce  qu'il  fut  le  pre- 
mier juste  qui  ait  pam  sur  la  terre.  Tous  les  justes  lui 
succèdent  donc  comme  des  enfants  par  droit  d'héritage 
et  suivent  ses  traces  en  accomplissant  les  diû'érentes 
obligations  de  la  vertu  de  justice.  Mais  l'examen  que 
nous  faisons  de  cette  question  donnera  peut  être  lieu 
de  nous  en  adresser  une  autre  :  Pourquoi,  dira-t-on, 
Dieu  na-t-il  pas  exempté  de  la  mort  et  réservé  pour 
servir  de  témoignage  dans  les  derniers  joiurs,  .\bel 


desiderat,  nulle  modo  aliud  aiigmentare  prspparat.  Per 
banc  ergo  non  solutu  sibimetipsi  foveam  perdilionis 
invenit,  sed  etiani  per  se  peccanti  homiui  causa  perdi- 
lionis exslitit.  Hoc  autem  ad  leviandum  homiuis  delictum 
occiirrit,  quod  non  solum  per  semetipsum  luandati 
transgressiouem  non  reperit,  sed  serpentince  siiasioni 
consensit,  veruiu  etiam  aliaiu  creaturam  rationabiieui  ia 
Dei  ofFensani  non  induxit  :  ae  per  hoc  facilius  pœnUen- 
tiae  januam  adiaveuit  aperlaujj  qaam  qui  non  iugressus 
fuent,  damno  perpetnae  vitae  subjacebit.  Qui  veio  per 
poeniteuliaui  pectata  dilueiit,  aûgelicie  ielicitatis  consors 
in  œlemuiu  erit. 

CAPUT  III. 
De  Abel  et  Enoch  primatum  tenenlibus  in  hominum  justitia. 

Ut  autem  ab  ipso  Lumani  geuerls  post  peccalum  ori- 
ginale priiuordio  boulines  quuûdoque  promereri  veniam 
Ueus  oslenderet,  paucos  bomines  eleg.t,  quibus  uotitiam 
suae  amioitiae  denionstraret  :  quos  processu  teuiporis 
paulalim  plures  usque  ad  suœ  prœseutiœ  visilaret  adveu- 
lum,  quousque  in  advenlu  suo  omue  genus  bumanum 
per  totum  orbem  illuuiinaret.  Ex  quibus  paucis  primus 
Abel  totius  humanae  justitiœ  princeps  {Gen..  iv.  8),  et 
secundus  post  euni  Enoch,  insignissimus  aule  diluvinin 


eligitur,  quibus  summa  justitiae  in  initio  ipso  mundi  et 
fine  cominittitur.  Uuus  enim  statim  in  justiliae  suae  initio, 
in  ipso  etiam  mundi  principio  sauguinis  sui  tripudio 
coronatus,  martyrio  arripitur.  Alter  adhue  siue  morte, 
iu  teslimouium  novissimi  temporis  reservatur.  {Gen., 
V,  24.)  Sed  buic  Abel  Dominus  Jésus  Cbristus  primatum 
justitia;  hominum  commisit,  ita  iuquiens  ;  «  A  sanguine 
Abel  justi,  usque  ad  saugumem  Zacbaria;.  »  {Matth., 
xxiii,  35.)  lu  eo  euim  quod  dicit  :  «  .\  sauguiue  Abel 
justi,  usque  ad  sanguinem  Zacbaris;,  »  et  non  addidit , 
«  justi  ;  »  bœreditatem  juslitiœ  Abel  tenere  Zacliariam 
osteudit.  Sicut  etiam  in  geuealogia  Salvator:s  scribitur  : 
«  Jesse  autem  genuil  David  regem,  David  autem  rex 
geuuit  Salomonem;  »  {Matth.,  i.  6)  eui  nou  additur 
«  regem,  »  cum  Salomon  patris  reguo  teueret  majus 
imperium.  Sed  ex  hoc  intelligitur  patris  sui  David  reizuum 
Salomon  biereditalio  jure  possidere,  et  ad  David  hono- 
rem  regui  plus  pertinere,  quod  primus  ex  illa  genera- 
tioue  regnum  obtinuit  ;  sicut  et  Abel  iu  justitia  homiuum 
primatum  tenuit,  eo  quod  primus  iu  terra  justus  fieri 
cœpil.  Uude  quasi  hareditario  jure  patrum  succeduut. 
Sic  omnes  justi  vestigia  Abel  in  cunctis  justiliœ  partibus 
capiuut.  Sed  ista  iuvestigatione  recte  incitatus  aliquis 
fortasse  interrogabit  :  Cur  ergo ,  inquiens ,  dum  Abel 
juslitife  primatum  tenuit,  non  hune  Deiis  sine  morte  ad 
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qui  avait  cette  primauté  de  justice,  et  n'a-t-ii  pas 
donné  pour  docteur  à  la  fin  du  monde  celui  qui  dès 
l'origine  avait  été  le  modèle  de  la  plus  parfaite 
vertu?  Il  sera  facile  de  répondre  à  cette  question  si 
l'on  se  rappelle  que  la  justice ,  considérée  dans  son 
ensemble  embrasse  trois  états,  la  virginité,  le  sacci'- 
-^-doce,  le  martyre.  Or,  cette  triple  justice  se  trouve 
^  réunie  dans  Abel,  qui  offrit  à  Dieu  des  sacrifices  qui 
lui  furent  agréables  ,  ne  laissa  point  d'enfants ,  et 
mérita  la  couronne  du  martyre  par  l'effusion  de  son 
sang.  Si  la  vie  d'Abel  s'était  prolongée  sur  la  terre 
comme  celle  d'Enoch ,  il  se  serait  évidemment  ma- 
rié. Car  il  vivait  sous  cette  loi  que  Dieu  avait  donnée 
au  premier  homme  :  «  Croissez  et  multipliez,  et  rem- 
plissez la  terre.  »  [Gcn.,  i,  28.)  Et  s'il  avait  accompli 
cette  loi,  il  aurait  sans  nul  doute  cessé  d'être  vierge. 
Si  d'un  autre  côté  Dieu  l'eût  préservé  de  la  mort,  il 
n'aurait  pas  mérité  d'être  le  premier  des  mart\Ts. 
Il  était  donc  on  ne  peut  plus  convenable  qu'on  vit 
réunie  toute  la  perfection  de  la  justice  dans  celui  que 
Dieu  choisissait  pour  être  le  premier  juste  sur  la 
terre,  et  qui  le  premier,  après  le  péché,  avait  l'hon- 
neur d'être  la  figure  du  Sauveur  qui  est  aussi  vierge, 
prêtre  et  martyr.  Enoch,  au  contraire,  a  été  préservé 
de  la  mort,  et  Dieu  pendant  toute  la  durée  du  monde 
présent  le  garde  dans  un  lieu  éloigné  du  commerce 
des  hommes,  pour  montrer  comment,  s'ils  n'avaient 
point  péché,  les  enfants  des  hommes,  après  avoir  as- 
suré la  perpétuité  de  leur  famille,  auraient  échangé 
cette  vie  contre  une  vie  toute  spirituelle,  sans  passer 
par  la  mort.  Mais  bien  que  sa  vie  se  prolonge  pen- 
dant une  longue  suite  de  siècles,  il  ne  pourra  cepen- 
dant échapper  à  la  dette  de  la  mort  que  nous  avons 
tous  contractée  dans  la  personne  d'Adam.  Nous  avons 


encurc  à  examiner  une  question  du  genre  de  celles 
qui  nous  ont  donné  lieu  d'écrire  sur  les  merveilles 
de  l'Ecriture  :  Pourquoi  la  vie  d'Enoch  se  prolonge- 
t-elle  contre  les  lois  de  la  nature  au  delà  des  bornes 
ordinaires  de  la  vie  humaine?  Nous  répondons  que 
Dieu  ne  donne  pas  ici  à  un  homme  une  nature  d'un 
genre  difféi'ent,  mais  qu'il  se  contente  de  diriger  et 
de  conserver  la  nature  ancienne  et  commune  de  tous 
les  hommes.  En  effet,  ceux  qui  étudient  sérieuse- 
ment le  livre  de  la  Genèse,  peuvent  y  voir  clairement 
que  l'homme  était  appelé  non-seulement  à  vivre  de 
longues  années ,  mais  éternellement ,  si  la  mort  à 
l'aide  de  l'aiguillon  du  péché  n'avait  détruit  les  con- 
ditions de  sa  nature. 

CHAPITRE  IV. 

Pourquoi  les  unimanx  terrestres  seuls  ont-ils  péri 
dans  les  eaux  du  déluge. 

Dans  la  suite,  les  hommes  au  péché  d'origine 
ajoutèrent  une  multitude  de  crimes  volontaires  contre 
Dieu ,  et  tombèrent  dans  l'oubli  de  leur  Créateur, 
surtout  lorsque  de  coupables  alliances  eurent  donné 
naissance  à  des  géants  d'une  taille  extraordinaire. 
[Gen.,  VI,  4.)  C'est  alors  que  Dieu  résolut  de  laver 
dans  les  eaux  les  crimes  de  toute  la  terre.  Il  révéla 
le  secret  de  ses  conseils  à  Noé,  fils  de  Lamech,  homme 
juste  et  parfait  parmi  les  siens,  et  lui  commanda  de 
faire  une  arche  dont  la  construction  durerait  de 
longues  années.  (Ibid.,  13.)  Il  voulait  par  là  sauver 
Noé  et  sa  famille  de  la  mort  dont  ils  étaient  mena- 
cés, ou  que  la  perspective  de  cette  ruine  prochaine 
pût  inspirer  aux  hommes  une  ci^ainte  salutaire  et  le 
repentir  de  leurs  péchés.  Mais  ils  refusèrent  opiniâ- 
trement de  se  rendre  à  ces  salutaires  avertissements. 


teàUmoûium  uovissimi  temporis  reàervavit,  ut  in  mundi 
fine  ipse  doclor  exislerel  veritatis,  qui  in  principio  erat 
auctor  perfecli  operis?  Altamen  huic  responsioni  con- 
grue obviare  poterit,  qui  justitiam  in  tribus  partibus 
coustare  novit.  Tota  eniin  justitia  hœc  est ,  virginitas , 
sacerdotium,  et  martyrium.  Quœ  triplex  justitia  iu  Abei 
primo  fuit,  qui  et  munera  Dec  placita  obtulit,  prosapiam 
generis  in  saeculo  non  reliquit,  et  martyrii  coronàm 
sanguinis  effusioue  promeruit.  Si  ergo  longiori  tempore 
ut  Enoch  Abel  uiauerel,  sine  ulla  dubitalione  coujugium 
iniret.  Quippe  qui  in  tempore  illius  Legid  viveret,  quae 
dixit  :  «  Crericite,  et  mulliplicamini,  et  iujplete  lerram.  » 
(Gen.,  1,  28.)  El  si  illud  raandatum  expierai,  pro  certo 
uequaquâm  virgo  esset.  El  si  illum  Deus  sine  morte 
servarel,  marlyrii  primatum  nequaquam  acciperet.  Recte 
ergo  compelebal,  ut  qui  primus  in  terra  justus  eligilur, 
in  eo  toliui  justiliae  forma  servarelur,  cuique  priiuo  in 
hominibus  post  dehctum  geslare  figuram  concedilur 
Salvatori.-,  qui  virgo,  et  saceidos  et  martyr  esse  videlur. 
Enoch  vero  sine  morte,  per  tolius  pêne  Sijeculi  tempus 
remolus  ab  hominum  conversatione  cuslodilur,  ul  iu  eo 
qualiler  hominum  homines  si  non  peccareul,  geiierala 
prule  comiiiulareulur  in  vilam  spirilalem  sine  morte, 
ostenderelur.  SeJ  licel  lougo  reservalus  tempore  adhuc 
vivat  :  niorlis  lamen  debitum,  quod  omues  in  Adam 
èumpsimus,  vitare  non  poterit.  Cerle  in  hoc  etiam  illud 


occurrit,  unde  scribendi  de  mirabilibus  occasio  sumpta 
videlur,  quare  quasi  contra  naluram,  ultra  humani  œvi 
mêlas,  hujus  vila  tam  longo  admodum  tempore  dislen- 
ditur.  Altamen  in  hoc  non  nova  natura  uni  homini  gigni- 
tur  :  sed  pristina  et  generalis  omnium  hominum  guber- 
natur.  lusilum  enim  omni  homini  in  prima  condilione 
Geneseos  libri  hisloriam  cousideraulibus  esse  apparet,  ut 
non  solum  longo  lempore ,  sed  eliam  perpeluo  viveret, 
nisi  peccali  aculeo  mors  naturae  mêlas  exlerminarel. 

CAPUT  JV. 

De  eo  quod  terreaa  tantum  animalia  in  diluvio  mortificata  sunl. 

lude  processu  temporis,  hominibus  post  originale  pec- 
calum  per  propria  sludia  in  Uei  offensam  procedenlibus, 
et  iu  oblivionem  sui  condiloris  decidenlibus  ,  cum  per 
énorme  peccatum,  grandi  corporis  mole  giganles  essent 
exorli,  tolius  lerrœ  facinus  aiiuis  diluere  parai  :  et  viro 
perfeclo  in  génère  suo  reperlo,  Noe  videlicel  Lamech 
filio,  myslerium  consilii  sui  soli  insinuai,  eique  arcam 
per  longi  temporis  spatium  fabricare  commendal  (Ce?ï., 
VI,  4;  Ibid.,  13)  :  ul  vel  ille  per  hoc  factum  morle  immi- 
nente cum  domo  sua  liberarelur,  vel  videntes  imminens 
exilium  perlimescenles  ad  dehctorum  pœuiludem  revo- 
carentur.  Sed  illo  contumaciler  et  negligenter  judicio 
contempto,  ex  insperato  tempore  Deus  offensus,  ad  com- 
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Aussi  Dieu  irrité  de  leur  impénitence,  et  au  moment 
où  ils  s'y  attendaient  le  moins,  engloutit  toute  la  terre 
scus  les  eaux  pour  perdre  tous  ses  habitants,  et  à 
l'exception  de  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  l'arche, 
il  détruisit  sous  les  eaux  qu'il  lit  tomber  du  ciel  tous 
les  êtres  qui  ne  peuvent  vivre  que  sur  la  terre.  Mais 
le  tléau  n'atteignit  point  ceux  qui  peuvent  vivre  dans 
les  eaux;  il  ne  lit  périr  que  les  animaux  terrestres. 
(Ge/i.,  vu,  21.)  Des  esprits  curieux  pourront  m'a- 
dresser  cette  question,  à  laquelle  je  crois  nécessaire 
de  répondre.  Pourquoi  les  animaux  terrestres  ont-ils 
été  victimes  des  péchés  des  hommes ,  plutôt  que  les 
animaux  aquatiques,  alors  qu'ils  n'étaient  pas  plus 
coupables?  Je  réponds  que  cependant  à  la  suite  du 
péché  du  premier  homme,  la  terre  dont  ils  avaient 
goûté  le  fruit  est  aussitôt  frappée  de  malédiction, 
par  cette  sentence  sortie  de  la  bouche  de  Dieu  :  «  La 
terre  sera  maudite  dans  son  travail,  etc.  »  [Gen.,  m, 
17.)  Or,  je  ferai  ici  remarquer  que  les  animaux  qui 
se  sont  nourris  des  fruits  d'une  terre  maudite,  ne 
peuvent  échapper  cà  la  malédiction,  surtout  lorsque 
la  sentence  de  malédiction  enveloppait  toute  la  terre 
avec  les  animaux  qui  l'habitaient.  Une  autre  ques- 
tion se  présente  encore  :  Pourquoi  Dieu  n'a-t-il  pas 
compris  les  eaux  dans  la  malédiction  d'Adam?  La 
réponse  est  facile;  c'est  que  le  premier  homme  n'a 
point  bu  de  l'eau  contre  la  défense  du  Seigneur, 
tandis  qu'il  a  mangé  des  fruits  de  la  terre  au  mé- 
pris de  cette  défense.  Indépendamment  de  ces  rai- 
sons, Dieu  n'étendit  point  aux  eaux  la  malédiction 
dont  Adam  fut  frappé,  parce  que  c'est  par  les  eaux 
qu'il  avait  résolu  d'ell'acer  cette  malédiction,  ce  qui 
eut  heu  dans  le  déluge ,  et  ce  qui  se  fait  encore  par 


le  baptême,  car  c'est  dans  l'eau  et  l'Esprit  saint  que 
les  hommes  sont  purifiés  de  tous  leurs  crimes  exté- 
rieurs et  intérieurs.  Les  animaux  aquatiques  ne  pé- 
rissent donc  point  sous  le  coup  de  la  malédiction, 
parce  qu'ils  n'ont  point  eu  de  part  à  la  malédiction. 
C'est  pour  cela  que  Notre-Seigneur,  après  qu'il  eut 
dépouillé  dans  sa  résurrection  la  malédiction  qui 
condamnait  à  mort  le  genre  humain,  mange  la  chair 
non  plus  des  animaux  terrestres,  mais  des  animaux 
qui  vivent  dans  les  eaux,  lorsque  pour  conlirmer  sa 
résurrection  aux  yeux  de  ses  disciples  il  mangea  la 
moitié  d'un  poisson  rôti  et  un  rayon  de  miel.  {Luc, 
XIV,  43.) 

CHAPITRE  V. 

Comment  les  animaux  qui  ne  peuvent  vivre  exclusive- 
ment soit  sur  la  terre,  soit  clans  l'eau,  ont  échappé 
aux  eaux  du  déluge. 

On  se  demande  ici  comment  les  animaux  qui  ne 
peuvent  vivre  exclusivement  ni  sur  la  terre  ni  dans 
l'eau  ont  pu  échapper  au  déluge.  De  ce  nombre  sont 
les  loutres,  les  veaux  marins ,  et  quantité  d'oiseaux 
qui  cherchent  leur  nourriture  dans  les  eaux,  mais 
qui  dorment,  mangent  et  se  reposent  sur  le  sable.  Si 
on  les  a  renfermés  dans  l'arche ,  ils  n'ont  pu  vivre 
dans  l'eau  dont  ils  ont  besoin,  et  si  on  les  avait  lais- 
sés en  dehors  de  l'arche ,  où  ont-ils  pu  trouver  à  se 
reposer,  puisque  les  eaux  couvraient  la  terre  tout 
entière?  La  question  se  réduit  donc  à  savoir  si  Dieu 
par  un  acte  de  sa  puissance,  a  communiqué  à  la  na- 
ture de  ces  animaux  la  vertu  de  vivre  soit  dans  l'eau 
seulement,  soit  en  dehors  de  l'eau.  Mais  comment 
admettre  pour  ces  animaux  cet  acte  exceptionnel  de 


mune  totius  orbis  excidium,  aquis  universa  terrae  spolia 
pariter  obtexit  ;  et  exceptis  quse  arca  clauserat,  cuncta 
quae  in  terra  tantum  vivere  possunt,  bomines  et  caetera 
animantia  ab  ipso  cœlo  aqua  conducta  delevit.  Sed  uni- 
versa quee  in  aquis  vivere  possunt,  plaga  illa  non  letigit 
{Gen.,  vn,  21)  :  terrena  tantum  aaimalia  mortificavit. 
Quo  in  loco  astute  quœrentibus  ac  solutione  indigens 
quaeslio  subveuil  :  Quamobrem  terrena  auimalia  humanae 
vindictae  plus  quam  aquatica  succumbunt,  quorum  nec 
plura  pcccamiuum  gesla  subveniunt.  lu  peccato  tamen 
primi  hominis,  terra  de  qua  gustaverat,  statim  maledi- 
citur.  Per  divinum  namque  oraculum  ita  infertur.  «  Ma- 
ledicta  terra  in  opère  tuo,  »  etc.  {Gen.,  m,  17.)  Qua  in 
re  notaudum,  ipsa  auimalia  qua;  maledictam  terram 
nianducaverunt,  experlia  maledictionis  esse  non  posse, 
praesertim  cum  terra  cum  suis  animalibus  maledicta  erat. 
Iterum  ergo  alia  adhuc  qufestio  surgit  :  Quare  Deus  etiam 
aquis  in  4d£B  maledicto  non  maiedixil?  Cui  facillime 
respondetur,  qnod  non  aquam  contra  interdictum  Domini 
bibit,  sed  de  terraî  fructu  bomo  comedit.  Exceptis  quoque 
bis  ratiouibus,  aquio  a  maledicto  Adœ  Deus  pepercit, 
quoniam  per  aquam  diluere  maledictionem  illam  para- 
verat,  quod  in  diluvio  est  factum,  et  nunc  per  baptismum 
indulgetur  :  nam  in  aqua  et  Spiritu  sancto  cuncta  hu- 
mana  corporalia  crimina  simul  et  spiritalia  purgantur. 
Aquatilia  euim  maledicto  vindictae  non  succumbunt,  quia 


in  maledictionis  participatione  non  sunt.  Ac  per  hoc  et 
Dominas,  cum  mortis  humanse  maledictum  resurgendo 
deposuerat,  non  terrestrium,  sed  aquatilium  carnem  ani- 
malium  comedebat,  cum  ad  confirmationem  resurrectio- 
nis  coram  discipulis  piscis  assi  partem  et  favum  mellis 
accipiens  manducavit.  (Luc.,  xiv,  43.) 

CAPUT  V. 

De  animalibus  quœ  nec  in  terra  tantum  vivere,  née  in  aqua  tantum 
possunt,  quomodo  diluvium  evaserint. 

(«)  De  animalibus  quoque  quae  nec  in  terra  tantum, 
nec  in  aqua  tantum  vivere  possunt,  quaestio  vertitur, 
quomodo  diluvium  evaserunt,  quales  sunt  iutri,  vituli 
marini ,  et  multa  avium  gênera ,  quae  in  aquis  escarum 
suarum  victum  requirunt,  sed  in  arena  dormiunt,  et  uu- 
triuntur,  et  requiescunt.  Si  ergo  arca  includerentur,  sine 
aquarum  adjumento  vivere  non  possent  :  et  si  extra 
arcam  remanerent,  aquis  universa  tegentibus,  ubi  re- 
quiescerent  quomodo  baberent?  De  bis  ergo,  ut  supra 
dixi ,  quaestio  vertilur  :  Ulrum  per  virtutem  suani 
utramvis  earum  naturam ,  donec  diluvium  transiret, 
Deus  temperavit,  ut  aut  in  liumore  tantum,  aut  in  arida 
tantum  illis  lune  vita  esse  poluerit.  Sed  qui  Noe  cum 
domo  sua  per  arcam,  non  per  virlutem  servare  voluerat, 
qualiter  hoc  per  virlutem  custodire  vellet"?  (Gen.,  vu,  20.) 


(a)  Extat  apud  Alcainum  ia  li 
TOM.   XI. 
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puissance,  alors  que  Dieu  n'eu  t'ait  point  usage  pour 
sauver  Noé  et  sa  famille,  qui  n'échappent  au  déluge 
qu'au  moyen  de  l'arche?  Dira-t-on  que  les  rochers 
pouvaient  oifrir  à  ces  animaux  quelque  refuge?  Sup- 
position impossible,  puisque  l'eau  dépassait  de  douze 
coudées  les  plus  hautes  montagnes.  Ou  bien  ont-ils 
pu  trouver  à  se  reposer  sur  le  toit  de  l'arche,  longue 
de  trois  cents  coudées,  haute  de  trente,  large  de 
cinquante,  et  qui  présentait  une  surface  large  et 
solide  pour  recevoir  les  animaux,  de  manière  qu'en 
mettant  à  l'abri  du  danger  ceux  qui  étaient  dans 
l'intérieur,  l'arche  servait  en  même  temps  de  refuge 
aux  animaux  qui  traversent  les  profondeurs  de  la 
mer  ? 

CHAPITRE  VI. 
De  l'irruption  des  eaux  du  déluge. 

L'irruption  des  eaux  du  déluge  nous  est  racontée 
en  ces  termes  :  «  Les  sources  du  grand  abîme  furent 
rompues  et  les  cataractes  du  ciel  ouvertes  ;  et  la  pluie 
tomba  sur  la  terre  quarante  jours  et  quarante  nuits.  » 
[Gen.,  vu,  11,  12.)  Plus  bas  l'historien  sacré  ajoute  : 
«  Les  sources  de  i'abime  furent  fermées  et  les  pluies 
du  ciel  furent  arrèté(;s.  »  [Gen.,  vin,  2.)  Le  peu  d'é- 
tendue de  nos  connaissances  nous  défend  de  donner 
une  explication  claire  et  précise  de  cette  difficulté. 
Contentons-nous  donc  d'exposer  ce  que  les  maîtres 
en  ont  pensé,  sans  donner  une  autorité  absolue  à 
leurs  opinions  diverses,  et  en  laissant  toute  liberté 
de  les  approuver  ou  de  les  blâmer.  On  se  demande 
si  avant  le  déluge  il  y  avait  des  sources  donnant 
naissance  à  des  fleuves.  La  sainte  Ecriture  ne  nous 
donne  sur  ce  point   aucune  donnée   certaine;  ces 


neuves  existaient-ils  avant  le  déluge,  elle  ne  l'affirme 
ni  ne  le  nie.  Nous  lisons  seulement  qu'une  source 
s'élevait  de  la  terre  et  se  divisait  en  quatre  canaux 
pour  en  arroser  la  surface.  {Gen.,  ii,  6.)  A  moins 
qu'on  ne  dise  que  de  cette  source  unique  sortaient 
toutes  les  autres  qui  jaillissaient  par  toute  la  terre, 
et  que  l'écrivain  désigne  sous  la  dénomination  géné- 
rale de  cette  seule  grande  source.  Ou  bien  encore 
ces  sources  ont-elles  commencé  seulement  à  jaillir 
dans  des  lieux  où  elles  n'existaient  pas,  comme  nous 
le  voyons  souvent  arriver,  lors  de  cette  irruption 
extraordinaire  des  eaux  du  déluge?  Mais  ce  n'est 
point  des  sources  de  la  terre ,  mais  de  celles  de  l'a- 
bîme qu'il  est  dit  :  «  Toutes  les  sources  du  grand 
abîme  furent  rompues.  »  Toutefois  cette  expression 
peut  s'entendre  de  toutes  les  sources  en  général.  Car 
comment  la  terre  aurait -elle  pu  faire  jaillir  ces 
sources  de  son  sein ,  si  les  filets  d'eau  qui  leur  don- 
nent naissance  ne  venaient  pas  des  conduits  secrets 
de  l'abîme  qui  est  placé  au-dessous  d'elle?  Les  sources 
de  l'abîme   peuvent  donc   être   aussi   appelées  les 
sources  de  la   terre.  Mais  comment  ceux  qui  sou- 
tiennent ce  sentiment  expliqueront -ils  ces  paroles 
par  lesquelles  l'écrivain  sacré  annonce  la  fin  de  cette 
pluie   extraordinaire  de  quarante  jours   :  «  Et  les 
sources  du  grand  abîme  furent  fermées,  et  les  pluies 
du  ciel  furent  arrêtées?  »  [Gen.,  vni,  2.)  Si  ces  sources 
qui  coulent  maintenant   par  toute  la  terre  ont  été 
ouvertes  au  moment  du  déluge,  comment  dire  qu'eUes 
ont  été  de  nouveau  fermées,  à  moins  qu'il  ne  soit 
point  ici  question  de  toutes  les  sources ,  mais  seule- 
ment de  celles  qui  donnaient  issue  aux  eaux  du  dé- 
luge? Cependant  on  peut  admettre  aussi  que  l'ex- 


An  bis  alicubi  scopulorum  aliqua  réfugia  esse  polerant? 
Sed  etiam  illa  quomodo  siibveriirent,  dum  omnes  mon- 
tes, quibus  duodecim  cuLilis  alLior  fuit,  aqua  tegeret? 
An  etiam  in  arca;  teclo  foris  requies  his  esse  aliqua 
valebat,  quod  a  trecentis  cubilis  longitudinis,  et  allitudi- 
nis  triginta,  et  latiludinis  quinquaginla  cubitis  iu  unum 
cubituni  undique  contraclum  latum  et  stabilo  spatium 
faciebat,  ut  quod  intus  manentes,  sine  periculo  conser- 
varet,  etiam  per  profundi  periculum  (a)  vagantibus  refu- 
gium  foret? 

CAPUT  VI. 

De  eruptione  aquarum  diluvii. 

De  eruptione  aquarum  diluvii  ita  refertur  :  «  Rupti 
suiit  omnes  fontes  abyssi  magnœ,  et  cataractai  cœli  apertae 
sunt,  et  facta  est  pluvia  quadraginta  diebus  et  quadraginta 
uoctibus.  »  Postea  subiûfertur  :  «  Ciau=i  suut  fontes 
aljyssi,  et  prohibitae  sunt  pluviae  de  cœlo.  »  {Gen.,  vu,  1 1  ; 
vju,  2.)  Hujus  rei  difficultatem  fixa  senteulia  explanare, 
scienliae  noslrtE  parvilate  probibemur.  Verumtamen  in 
his  niagisirorum  quid  intentio  potuit  excogilai-e,  indiffe- 
reali  seruione  proferamus,  nulli  ex  diversis  opiniouibus 
cerliorem  tribuenles  aucloritatem;  de  quibus  narrationi- 
bus,  de  singnlis  electionibus  arbitrium  probandi  seu 
reprobandi  concedimus  liberlatem.  Fluvii  enim  de  fonti- 

[a]  Ms.  Aud.  navigcnlibui. 


bus  utrum  ante  diluvium  fuerunt,  inquisitio  profertur  : 
de  quibus  nuila  in  principio  creaturœ!  cerla  definitio, 
utrum  facti  an  non  facti  sint  ostendilur;  nisi  quod  fons 
unus  ascendens  de  terra,  et  divisus  in  quatuor  capita, 
regiones  irrigabat.  (Gen.,  n,  6.)  Nisi  forte  de  illo  fonte 
caeleros  per  totum  terrœ  spatium  ubique  ebullire  etiam 
tune  aliquis  dicat,  propter  quorum  omnium  singillatim 
assignationem  origiualis  illius  niagni  fontis  commemo- 
ratio  sufficeret.  An  etiam  ante  diluvium  non  erant,  donec 
illa  aquarum  abundaiitissima  eruptione  universorum  fon- 
tium  veuœ,  ubi  vel  jam  ante  non  fuerunt,  quod  eliam 
saepe  nuuc  fieri  cernimus,  erumperent?  Atlamen  non  de 
fonlibus  lerrae,  sed  de  foutibus  abyssi  dicitur  :  «  Et  rupti 
suut  fontes  abyssi.  »  Sed  hoc  generaliter  de  fontibus 
potest  sentiri.  Unde  enim  terra  poluisset  babere,  nisi 
subjacente  abysso  per  occultos  meatus  fontium  venas 
suscipcret?  Et  idcirco  abyssi  fontes  etiam  lerrae  fontes 
possunt  nominari.  Sed  qui  hoc  ita  scnliunt,  quid  dirent 
in  eo  quod  paulo  post,  consummata  quadraginta  flierum 
inundalione,  subinfertur  :  «  Et  clausi  sunt  loules  abyssi 
magna;,  et  prohibitae  sunt  phiviaj  de  cœlo.  «  {Gen., 
VIII,  2.)  Si  fontes  iHi,  qui  nuuc  per  terras  fluunt  in  dilu- 
vio  aperli  sunt,  quomodo  iterum  clausi  prouunlianlur? 
nisi  non  omnes  fontes  clauses  esse  denuntient,  praeter 
eos  tantummodo  ,  per  quos  exitus  hujus  aditus  admi- 
nistrabatur.  Verum  etiam  hoc  pro  tempore  solummodo 
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pressiou  do  l'écrivain  sacré  doit  s'entendre  pour  un 
temps  seulement,  c'est-à-dire  que  les  sources  qui 
étaient  fermées  lorsque  cette  pluie  extraordinaire 
était  arrêtée,  furent  rouvertes  de  nouveau  comme  la 
raison  l'exige,  lorsque  les  eaux  allaient  et  revenaient. 
{Gen.,  vni,  3.)  Car  d'où  revenaient-elles,  si  ce  n'est 
du  lieu  d'où  elles  étaient  sorties  en  premier  lieu? 
C'est  donc  par  ces  sources  ouvertes  que  les  eaux 
avaient  fait  irruption  sur  la  terre,  et  elles  furent 
fermées  pour  arrêter  cette  irruption  des  eaux.  Mais 
lorsque  les  eaux  sont  rappelées,  les  sources  qui 
étaient  fermées  sont  de  nouveau  ouvertes.  Car  com- 
ment ces  eaux  qui  ne  pouvaient  se  donner  jour  tant 
que  les  ouvertures  demeuraient  fermées,  auraient- 
elles  pu  revenir,  à  moins  que  les  mêmes  issues  ne 
leur  eussent  livré  passage?  Ces  autres  expressions  : 
«  Et  les  cataractes  du  ciel  furent  ouvertes,  et  la  pluie 
tomba,  »  [Gen.,  vu,  11)  soulèvent  une  question  non 
moins  difficile  et  qui  a  reçu  diverses  solutions  de 
ceux  qui  l'ont  examinée.  Quelques-uns  pensent  que 
ces  cataractes  ont  été  ouvertes  dans  les  nuées  qui 
sont  souvent  désignées  dans  les  Ecritures  sous  le  nom 
de  ciel,  comme  dans  ces  passages  :  «  Et  les  cieux 
donneront  la  pluie,  et  la  terre  donnera  son  fruit.  » 
{Jérém.,  xiv,  22.)  «  Il  leur  a  donné  le  pain  du  ciel.  » 
[Ps.  Lxxxiv,  13  ;  Lxxvu,  24.)  «  Afin  que  les  oiseaux  du 
ciel  puissent  y  fixer  leur  séjour.  »  {Marc,  iv,  32.) 
«  Les  oiseaux  du  ciel  ont  des  nids  pour  s'y  reposer.  » 
{Luc,  IX,  38.)  Ces  auteurs  pensent  donc  que  ces  cata- 
ractes ont  été  ouvertes  dans  le  ciel,  c'est-à-dire  dans 
les  nuées  pour  que  la  pluie  tombât  sur  la  terre,  phé- 
nomène que  chacun  rapporte  tous  les  jours  aux 
nuées,  sans  aucune  difficulté.  Mais  l'Ecriture  sainte 
nous  dit  que  les  cataractes  du  ciel  furent  ouvertes, 


parce  que  la  pluie  tomba  avec  une  abondance  ex- 
traordinaire et  inconnue  jusqu'alors.  D'autres  placent 
ces  cataractes  dans  ce  firmament  plus  élevé,  que  Dieu 
avait  créé  dès  le  commencement  pour  diviser  les  eaux 
supérieures  d'avec  les  eaux  inférieures,  et  ils  disent 
que  c'est  en  vue  du  déluge  que  Dieu  les  avait  placées 
au-dessus  du  firmament.  Ils  voient  dans  la  nature 
de  ces  eaux  supérieures  et  inférieures  une  figure  du 
saint  baptême  :  la  pluie  du  ciel  représente  l'Esprit 
saint,  les  eaux  de  l'abime  sont  le  symbole  des  eaux 
du  baptême.  De  même  que  les  eaux  du  ciel  et  de  la 
terre  réunies  ont  effacé  les  péchés  du  premier  âge 
du  monde,  ainsi  l'Esprit  saint  et  l'eau  efface  les  pé- 
chés de  notre  première  vie.  Mais  nous  nous  sommes 
proposé  dans  cet  ouvrage  d'exposer  les  faits  plutôt 
que  d'entrer  dans  l'explication  du  sens  figuré  ;  con- 
tinuons donc  d'examiner  le  fait  qui  nous  occupe.  Ceux 
qui  veulent  que  les  eaux  du  firmament  aient  été  tenues 
en  réserve  pour  le  déluge ,  soutiennent  qu'avant  le 
déluge  il  n'était  pas  tombé  de  pluie  sur  la  terre.  Ils 
appuient  leur  opinion  sur  l'apparition  de  l'arc  qu'on 
vit  briller  dans  les  nuées  après  le  déluge.  Leurs  re- 
cherches sur  la  nature  des  choses  les  conduisent  à 
dire  que  si  des  pluies  douces  et  fines  étaient  tombées 
sur  la  terre  avant  le  déluge,  l'iris,  c'est-à-dire  l'arc- 
en-ciel  eùtparudans  les  nuées  pénétrées  parla  lumière 
du  soleil,  puisque  cet  arc  est  produit  par  le  soleil  et 
quelquefois  aussi  parla  lune,  qui  pénètrent  de  leurs 
rayons  les  nuées  chargées  de  vapeur.  On  peut  donc 
admettre  que  les  premiers  âges  du  monde  n'étaient 
point  sujets  aux  perturbations  violentes  de  l'atmos- 
phère et  à  des  pluies  torrentielles ,  et  que  la  terre 
était  simplement  humectée  par  la  rosée  du  matin  et 
du  soir.  De  même  que  dans  ces  premiers  âges,  nous 


esse  dictum  confirmant.  Fontes  enim  qui  clausi  erant, 
cum  illa  insolens  eruplio  prohiberetur,  postea  aperloo 
fuisse  sequens  ratio  pronuntiat,  dum  aquœ  ibant  et 
revertebanlur.  {Gen.,  viii,  5.)  Que  enim  revertebantur, 
nisi  unde  vénérant?  Per  fontes  igitur  apertos  aquae  irru- 
perant,  qui  post  ut  cessaret  eruptio  clausi  erant.  Sed 
cum  iteruni  aqua  revocaretur,  eliam  fontes,  qui  clausi 
fuerant,  reserantur.  Aquae  enim  quœ  clausis  januis  venire 
non  poterant,  quo  modo  rétro,  nisi  apertis  aditibus 
reinlrabant?  De  eo  autem  quod  dicitur  :  «  Et  cataractaj 
cœli  apertœ  sunt,  et  facta  est  pluvia,  »  {Gen.,  vu,  H) 
non  rainori  diligentia  indigens  quaestio,  diversis  inquisi- 
torum  sentenliis  venlilala  dignoscitur  :  Quibusdam  nam- 
que  plaçât,  ut  islae  cataractae  in  nubibus  apertœ  fuisse 
putentur,  quae  saepe  cœli  Domine  per  Scripturas  divinas 
nuncupanlur,  quomodo  est  illud  :  «  Et  cœli  dabunt  im- 
brem,  »  {./erem.,  xiv,  22)  «  et  terra  dabit  fruclum  suum  :  » 
{Psal.  Lxxxw,  13)  et  :  «  Panem  cœli  dédit  eis  :  »  {Psal. 
Lxxvn,  24)  et  :  «  Possint  aves  cœli  babitare  :  »  {Marc, 
IV,  32)  et  :  «  Volucres  cœli  nidos  habent  ubi  requiescunt.  » 
{Luc,  jx,  58.)  Cataractas  ergo  in  cœlo,  in  nubibus  vide- 
licet  factas  ut  pluvia  veniret,  illi  prœdicti  aestimant, 
quemadmodum  eliam  nunc  lale  minislerium  per  nubes 
fieri  tolus  muudus  non  ambigit.  Sed  tune  cataractas  cœli 
apertas  Scriptura  sancta  commémorât,  quod  solito  plus, 
ingens  effusio  pluvialis  facta  erat.  Caeteri  vero  istas  cata- 


ractas in  summo  illo  firmamento,  quod  ut  divideret  inter 
aquas  et  aquas,  Deus  in  principio  fecerat^  factas  prins 
esse  dicunt  :  qui  Deum  illas  aquas,  quas  supra  firma- 
meutum  posuerat,  ad  taie  minislerium  prœparasse  di- 
cunt :  et  in  bac  conditione  et  superioris  et  iuferioris 
aquae,  sacri  baptismalis  minislerium  figurali  expositione 
inspiciunt,  du  n  per  cœlestem  pluviam  Spirilum  sanc- 
tum,  per  abyssi  uadam,  aquam  baptismalis  iutelligunt  ; 
ut  sicul  aqua  superior  et  inl'erior,  primœ  vitae  muudi 
peccamiua  diluit;  sic  Spirilus  sanclus  et  aqua,  nostrae 
vitae  prioriS  delicta  remittat.  Sed  dum  iu  hoc  opère 
inlelleclum  polius  rerum  geslarum ,  quam  figuralem 
exposilionem  assumpsimus,  quod  ad  rem  praesentem 
pertinet,  prosequamur.  Hi  ergo  qui  firmamenli  aquas  ad 
diluvium  venire  pouunt,  etiam  anle  diluvium  pluvias  in 
mundo  fuisse  non  aeslimant,  occasione  illius  arcus,  qui 
posl  diluvium  in  nubibus  est  conslilulus,  in  banc  sesli- 
malionem  ducti,  ex  ipsarum  crealurarum  natura  invesli- 
gantes,  quod  si  uUa  serena  anle  diluvium  pluvia  fieret, 
iris,  id  est,  arcus  ille  in  nubibus  sereuis  appareret;  qui 
per  solem  semper  et  humectas  serenasque  nubes  effici- 
tur  :  et  non  a  sole  tanlum  fieri,  sed  eliam  per  lunam 
aliquolieus  in  serenis  nubibus  videlur.  Poleral  ergo  ipsa 
mundi  uuper  creali  prima  aetas  siue  ullis  turbulenli  aeris 
immulaliouibus  et  pluviis  per  maluliuum  el  vespertinum 
rorem  aii  ;  ut  in  ipsa  fortiludine  sicut  homiuès  lougcevos 
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voyons  k's  Iiommos  iloués  d'uiio  longôvilô  plus 
grande  et  d'une  force  extraordinaire,  ainsi  la  terre, 
à  l'abri  de  ces  perturbations  atmosphériques,  pro- 
duisait les  fruits  nécessaires  à  la  nourriture  de  ses 
habitants.  Le  second  ;Vge,  au  contraire,  est  livré  dans 
l'ordre  naturel  à  des  secousses  violentes  comme  dans 
l'ordre  moral,  à  des  tempêtes  et  à  des  orages  sans 
nombre.  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  encore,  dans 
l'Egypte,  ce  n'est  point  aux  pluies  qui  tombent  du 
cit'l,  mais  à  la  rosée  de  la  terre,  aux  conditions  fa- 
vorables de  la  terre  et  aux  inondations  du  Nil  que  la 
terre  doit  sa  fertilité.  Jusqu'à  quel  point  ces  re- 
cherches sont -elles  fondées ,  c'est  aux  hommes  de 
science  et  de  foi  à  en  décider. 

CHAPITRE  VII. 
De  l'écmtlement  des  eaux  du  déluge. 

iNous  allons  exposer  de  la  même  manière  le  senti- 
ment des  maîtres  de  la  science  sur  l'écoulement  des 
eaux  du  déluge,  sans  chercher  à  l'appuyer  de  notre 
autorité  personnelle.  Une  question  des  plus  difficiles 
se  présente  ici  aux  esprits  sérieux.  Les  eaux  du  dé- 
luge ont-elles  laissé  un  espace  vide  lorsqu'elles  ont 
couvert  la  surface  de  la  terre  ,  et  si  elles  n'ont  point 
laissé  d'espace  libre,  quel  lieu  ont-elles  rempli  lors- 
qu'elles se  sont  retirées  ?  Parmi  les  savants,  on  compte 
deux  sentiments  différents  sur  ces  eaux  qui  ont  dé- 
coulé des  cataractes  du  ciel.  Quelques-uns  pensent 
que  ces  eaux  sont  remontées  vers  ces  mêmes  cata- 
ractes; de  même,  disent-ils,  que  les  nuées  arides 
attirent  les  vapeurs  aqueuses  de  la  mer,  ainsi  les  es- 
paces vides  du  firmament  supérieur  pouvaient  rappe- 
ler les   eaux  qui  étaient  tombées  des  nuées.  «  Les 


eaux,  dit  l'Ecriture,  allaient  et  revenaient.  »  [Gen., 
vni,  5.)  Où  retournaient- elles?  dans  l'endroit  d'où 
elles  étaient  venues.  Si  donc,  comme  nous  l'avons 
avancé  d'après  quelques  auteurs ,  les  eaux  ont  dé- 
coulé de  ce  firmament  supéi'ieur,  et  ont  laissé  vide 
l'espace  qu'elles  occupaient ,  quoi  d'étonnant  qu'en  y 
retournant,  elles  aient  de  nouveau  rempli  cet  espace? 
Ou  bien  si  l'on  accorde  que  cette  pluie  abondante  et 
torrentielle  est  tombée  des  nuées,  qu'est-ce  qui  em- 
pêche un  esprit  intelligent  d'admettre  que  cette  pluie 
est  remontée  vers  les  nuées,  comme  nous  voyons  tous 
les  jours,  en  vertu  des  lois  du  monde  physique,  la  pluie 
réabsorbée  par  les  nuées  d'où  elle  descend?  Ceux  au 
contraire  qui  ne  veulent  point  qu'il  y  ait  eu  de  pluie 
avant  le  déluge,  expliquent  autrement  l'écoulement 
des  eaux.  Ils  accordent  que  cette  pluie  extraordinaire 
est  tombée  du  firmament,  mais  ils  affirment  que  ces 
eaux  sont  remontées  seulement  vers  les  nuées. 
Quant  à  l'excédant  des  eaux  du  ciel  qui  avaient 
inondé  la  terre,  il  est  la  cause  incessante  des  pertur- 
bations atmosphériques  et  des  variations  de  tempé- 
rature qui  se  produisent  dans  l'air,  parce  qu'en  effet, 
l'air  tour  à  tour  chargé  de  vapeurs  aqueuses  les  ré- 
pand sur  les  parties  inférieures  du  monde,  c'est-à-dire 
sur  la  terre  et  la  mer,  et  les  recueille  de  nouveau 
des  mêmes  éléments,  c'est-à-dire  de  la  mer  et  de  la 
terre,  de  même  que  nous  voyons  dans  l'homme  le 
phénomène  de  l'expiration  et  de  l'inspii'ation  se  pro- 
duire par  l'abaissement  et  l'élévation  successive  de 
la  poitrine.  Au  milieu  de  ces  opinions  difi'érentes,  de 
ces  solutions  plus  ou  moins  obscures  données  parles 
maîtres  de  la  science,  nous  tenons  pour  certain  que 
le  vent  desséchait  toutes  les  eaux  qui  étaient  tom- 
bées du  ciel  pour  que  la  terre  fût  libre  de  ces  eaux . 


et  sanitate  corporum  alacres  habuerit,  ita  et  mundus 
ipse  nuUis  adhuc  perturbaliouibus  agitatus  aptes  vescen- 
tibus  ferens  fructus  consisleret  :  et  a  secunda  œtatc  sicut 
lurbulentis  molibus,  ila  turbidis  rerum  tempestatibus 
vivere  et  vigere  inciperet.  Queinadiuodumiu  terra ^gypti 
eliam  uunc  nequaquaiu  nubium  imbribus,  sed  terrae 
ipsius  sudore,  et  aeris  commoditate,  et  Nili  flumiuis 
incremeotis  fovetur.  Sed  hœc  investigatio  qualUer  acci- 
pieuda  sit  pro  certo,  eruditi  et  Catholici  viri  videant. 

CAPUT  VII. 
De  recessu  aquarum  diluvii. 

Item  de  recessu  aquarum  diluvii  quid  doeti  et  ingeniosi 
magistri  seutiunt,  sine  ulld  nostra;  auctoritatis  prae- 
suœplione  proferamus  :  ubi  nodosa  quœstio  studiosis 
meulibus  oslenditur  :  Si  aliquem  locum  vacuum  relique- 
rant,  cnm  terrai  spalium  aquœ  diluvii  occupabant;  et 
si  nuUum  spatium  taie  habueranl  quando  recesserant 
quid  implebant.  De  qua  inquisitione  iu  illis  aquis,  quœ 
de  calaraclis  cœli  defluxeruut,  bina  magislrorum  œsti- 
matiû  est.  Aut  enim,  ut  uounulli  œsliiiiaut,  per  easdem 
cataraclas  revocantur,  et  quemadmodum  de  mari  aridaî 
nubes  lymphalicos  imbres  consuescunt  altrahere,  ita  et 
siiperni  iilius  firmamenti  spalium,  aquas  quas  émiserai 
de  nubibus  possel  revocare.  «  Aquae  enim,  inquit  Scriplu- 


ra,  ibant  et  revertebantur.  »  (Gen.,  vin,  5.)  Quo  ergo 
ibant  nisi  unde  vénérant?  Si  ergo  de  excelso  illo  firma- 
mento,  ut  juxta  quorumdam  œslimalionem  diximus, 
aquae  desuper  tluxissenl,  et  spatium  quod  occupabant, 
dimiseruut,  si  illuc  revocatae  sunt,  quid  mirum  si  eadem 
qua;  deseruerant,  spalia  complebanl?  Vel  certe  si  de 
nubibus  eadem  nimborum  copia  fuisse  moustrata  con- 
ccditur,  quid  intelligenlibus  meulibus  répugnai,  si  ad 
nubes  ilcrum  ipsa  relrorsum  verterelur,  quemadmodum 
in  quotidiana  rerum  administratione  fieri  cernitur ,  ut 
pluvia  de  nubibus  emissa  et  resumpta  videatur.  Caeterum 
ii  quoque  qui  anle  diluvium  phiviam  esse  non  permil- 
lunt,  de  recessu  aquarum  aliter  seutinul.  Ipsi  enim  cum 
aquarum  diil'usionem  de  lirmameuto  factam  prouuuliant, 
in  nubes  tamen  tanlummodo  eas  redire  confirmant  :  et 
superfluum  illud  quod  aqua  desuper  flueus  prœbueral, 
eliam  nunc  per  omne  tempos  turbuleulos  aeris  motus,  et 
haemisphaîrias  diversas  in  nubibus  gignit,  quod  recipro- 
cis  iuimutalionibus  idem  aer  nubilosus  nunc  in  inferiores 
partes  niundi,  hoc  est  terram  et  mare  dimitlil,  nunc  de 
eisdem,  mari  scilicel  et  terra,  recolligit  :  quomodo  et  in 
peclore  humano  lialilus  reciprocis  mutatiouibus  eodem 
modo  quo  dimiltilur,  iterum  exigiliir  ut  resumatur.  In 
his  autem  quamlibet  diversis  opiniouibus  et  magislrorum 
plurimis  ambagibus,  hoc  animo  fixum  suscipimus,  quod 
aquarum  quodcumque  desuper  veneral,  ut  terra  aquis 
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Nous  lisons  en  effet  dans  la  Genèse  :  «  Dieu  envoya 
un  grand  vent  sur  la  terre,  et  les  eaux  diminuèrent.  » 
{Gen.,  VIII,  1.)  Mais  le  vent  a-t-il  fait  remonter  ces 
eaux  dans  les  nuées,  ou  ont-elles  été  recueillies  dans 
les  espaces  du  tirmament  supérieur,  c'est  au  savant 
de  décider  cette  question.  Quant  aux  eaux  qui  étaient 
sorties  avec  impétuosité  des  sources  de  l'abîme  lors- 
qu'elles furent  ouvertes,  elles  rentraient  au  comman- 
dement du  Seigneur  par  les  mômes  ouvertures  qui 
leur  avaient  livré  passage.  Mais  nous  nous  retrouvons 
ici  en  face  d'une  question  qui  paraissait  avoir  reçu  sa 
solution  dans  plusieurs  de  ses  parties.  Lorsque  les 
eaux  ont  inondé  la  terre ,  sont-elles  sorties  d'un  es- 
pace qu'elles  laissaient  vide,  et  si  elles  n'occupaient 
point  cet  espace ,  quel  autre  lieu  ont  -  elles  rempli 
lorsqu'elles  ont  quitté  la  terre  ?  Il  en  est  qui  cherchent 
à  résoudre  cette  question  en  disant  que  la  mer  pou- 
vait très-bien,  sur  l'ordre  de  Dieu,  prendre  un  ac- 
croissement extraordinaire  par  l'éi'uption  de  ces 
sources,  sortir  de  son  lit  et  inonder  toute  la  terre 
par  le  débordement  de  ses  eaux,  et  ramener  ensuite 
dans  son  sein  ce  qu'elle  avait  perdu ,  ou  porter  sur 
des  espaces  de  terre  laissés  libres  ce  qui  venait  des 
eaux  inférieures.  En  effet,  c'est  aux  sources  que  la 
terre  puise  les  eaux  qui  couvrent  sa  surface  et  qu'elle 
s'assimile ,  car  il  n'est  nullement  contraire  à  ce  qui 
se  passe  ordinairement  sous  nos  yeux  que  des  choses 
très-petites  reçoivent  un  accroissement  considérable. 
Il  n'est  pas  non  plus  contraire  à  la  nature  de  la  terre 
qu'elle  absorbe  incessamment  l'eau  qui  la  recouvre, 
puisque  Dieu  a  donné  ce  pouvoir  aux  saints,  à  Elie 
et  à  Elisée  qui  firent  lever  un  petit  nuage  du  sein  de 
là  mer.  (III  Rois,  xviii,  44.)  La  mer  elle-même  s'avance 


toujours  au  delà  de  ses  anciennes  limites,  comme 
nous  l'attestent  des  vieillards  qui  vivent  encore  de 
notre  temps.  C'est  ainsi  qu'elle  forme  insensible- 
ment de  nouvelles  îles  qui  n'existaient  point  au  com- 
mencement du  monde,  en  séparant  du  continent  des 
promontoires  qui  s'avançaient  dans  la  mer.  Cette 
circonstance  suffit  pour  prouver  que  les  animaux  qui 
sont  renfermés  dans  ces  îles  n'y  ont  point  été  im- 
portés à  dessein  par  les  hommes,  mais  s'y  trouvaient 
déjà  lorsque  ces  îles  furent  séparées  du  continent. 
Qui  aurait  par  exemple  importé  dans  l'Hibernie  les 
loups,  les  cerfs,  les  poi'cs  sauvages,  les  renards,  les 
blaireaux ,  et  d'autres  quadrupèdes  semblables?  Ou 
si  ces  animaux  étaient  alors  des  animaux  domes- 
tiques, comment  ont-ils  pu  fuir  la  main  de  celui  qui 
les  conduisait,  au  point  que  nous  voyons  toutes  ces 
espèces  errer  maintenant  dans  les  forêts  ?  Quelques 
auteurs  qui  pensent  que  les  animaux  que  renferment 
les  îles  ne  viennent  point  de  ceux  qui  étaient  dans 
l'arche,  mais  sont  sortis  de  la  terre  elle-même,  vont 
jusqu'à  dire  que  la  terre  a  la  vertu  de  produire  ces 
espèces  d'animaux  et  de  bêtes  sauvages.  Quant  à 
l'explication  que  donnent  quelques  autres  de  l'écou- 
lement des  eaux  du  déluge,  bien  qu'elle  puisse  pa- 
raître acceptable  et  suffisante  à  certains  esprits,  elle 
reste  encore  pour  nous  entourée  de  difficultés.  Le 
flux  et  le  reflux  journalier  de  l'Océan  font  sans  cesse 
renaître  cette  question.  Nous  ne  savons  ni  d'où  vient 
la  marée  montante  ni  où  elle  se  retire  ;  il  en  est  de 
même  de  l'écoulement  des  eaux  du  déluge.  En  effet, 
cette  marée  se  produit  tous  les  jours  pendant  un 
temps  déterminé  dans  l'espace  de  vingt -quatre 
heures,  et  les  marées  appelées  Lédon  et  Malines  al- 


nudaretur,  ventus  lambebat.  Sic  enim  scribitur  :  «  Im- 
misit  DomiDus  ventum  super  terram,  et  diminutae  sunt 
aquae.  »  (Gen.,  vin,  1.)  Utrum  vero  in  nubes  ventus 
lymphata  œquora  coUegerat,  an  illa  superni  ârmamenti 
spatium  resuinpserat ,  pro  certo  eruditi  viderint.  Aquae 
anteni  illae,  quse  de  abyssi  fontibus  diruptis  largiter 
defluxerunt,  per  easdem  vias  unde  vénérant,  rursum 
Dominico  jussu  remeabant.  Sed  adhuc  nobis  communis 
quaestio  in  his  renascitur,  quae  in  reliquis  velut  curata 
videbatur  :  si  quando  inundaverant ,  aliquod  spatium 
relinquebant;  et  si  non  hoc  babuerant,  quando  reversas 
sunl,  quid  implebant.  Caeteri  hanc  quaestionem  ita  disse- 
runt,  quod  mare  tune  Dei  jussu  de  suo  modo  consueto, 
per  illorum  fontium  apertionem  crescere,  et  ultra  metas 
suas  inundafione  insolita  per  cuncta  terrae  spatia  transun- 
dare  polerat,  et  in  se  ilerum  quod  amiserat  resumere, 
vei  etiam  in  spatium  terrae  deportare,  quod  ad  inferiores 
aquas  pertinebat  :  quae  terra  semper  superpositas  lym- 
phas  nisi  de  fontibus  absumere,  et  in  semetipsam  redi- 
gère  consuescit,  quoniam  non  contra  consuetudinem 
videmus  etiam  perparvas  res  in  majus  crescere.  Nec 
contra  uaturam  terrée  est,  superpositos  humores  semper 
consumere,  prcesertim  cum  hoc  Deus  in  potestate  etiam 
sanctis  suis  tribuit,  quemadmodum  Eliae  et  Elisaeo  dédit 
in  [a)  uubecula.  (111  Beg.,  xviii,  44.)  Maria  quoque  extra 
ii'rminos  anliquus  crescere   cousuescuut ,    cl  terrarum 

If,  Ms.  Aud.  dedil  in  viduus. 


spatia  diminuunt  atque  prœscindunt ,  sicut  et  senes 
nostro  adhuc  tempore  viventes,  vidisse  se  confirmant. 
Unde  etiam  insulas  quae  ab  initio  conditi  orbis,  ut  multi 
affirmant,  non  fueraut,  processu  temporis  faciunt,  dum 
propinqua  promontoria  marinis  finibus  a  contiuenli  terra 
dividunt.  Per  quod  intelligitur,  quod  illae  ferse  quae  in- 
sularum  orbibus  includuntur,  non  humana  diligentia 
devectae,  sed  in  illa  divisione  insularum  a  continent! 
terra  repertœ  esse  probantur.  Quis  enim,  verbi  gratia, 
lupos,  cervos,  et  silvaticos  porcos,  et  vulpes,  taxones,  et 
lepusculos,  et  ^esquivolos  in  Hiberniam  deveheret?  Vel 
qualiter  si  tune  domestica  erant,  manum  portantis  ita 
effugerant,  ut  omuia  gênera  hœc  per  silvas  nunc  ober- 
rare  videantur?  Sed  nonnulli  auctores  gênera  h£ec  bestia- 
rum  et  ferorum  animalium  ,  ipsam  terram  gignere 
dicunt,  qui  hœc  animalia  qufe  in  insulis  includuntur, 
non  ex  arca,  sed  ex  ipsa  terra  procreata  esse  existimant. 
Hanc  vero  putationem  eorum  de  quibus  diximus  de 
recessu  aquarum  diluvii,  etsi  aUquis  acceptam  et  suffi- 
cientem  esse  crediderit,  nostris  tamen  adhuc  mentibus 
illa  quœstio  innodata  residet.  Quotidianis  etenim  inunda- 
tionibus  et  recessibus  Oceaui,  hœc  semper  quœstio 
renascitur.  Quemadmodum  hanc  inundationem  unde 
venit ,  aut  quo  recedit  nescimus  :  ita  etiam  recessum 
diluvii  ignoramus.  Hœc  namtpie  quotidiana  inundotio 
bis  in  die  a  tempore  ad  lempus,  per  lioras  vigintiquii- 
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ternent  successivement  d'une  semaine  à  l'autre  (1). 
La  marée  de  Lédon  met  six  heures  pour  monter  et 
autant  pour  se  retirer;  la  marée  appelée  Malines 
grossit  pendant  cinq  heures,  et  met  sept  heures  à 
s'éloigner  des  rivages  qu'elle  couvre.  La  marée  se 
produit  dans  un  rapport  on  ne  peut  plus  frappant  avec 
les  phases  de  la  lune.  Elle  commence  constamment 
trois  jours  et  demi  avant  la  nouvelle  lune,  et  conti- 
nue le  même  espace  de  temps  pendant  le  premier 
quartier.  Elle  commence  également  trois  jours  et 
demi  avant  la  pleine  lune,  et  achève  son  cours  dans 
un  espace  égal  de  temps.  Chaque  année  ordinaire 
compte  suivant  les  supputations  lunaires  six  marées 
dites  Malines  dans  chacune  des  saisons  du  printemps, 
de  l'été,  de  l'automne,  de  l'hiver,  en  tout  vingt- 
quatre  à  l'exception  des  années  embolismiques ,  et 
qui  ont  vingt-six  marées  dites  Malines.  11  est  à  re- 
marquer d'ailleurs  que  les  deux  marées  qui  se 
trouvent  entre  les  saisons,  c'est-à-dire  les  équi- 
noxiales,  et  celles  qui  ont  lieu  loi'sque  le  jour  et  la 
nuit  atteignent  leur  plus  longue  durée,  sont  plus 
violentes  et  plus  hautes.  La  marée  appelée  Lédon 
se  produit  également  à  intervalles  réglés,  et  tou- 
jours de  la  même  manière.  Or,  où  se  retire  cette 
marée  si  régulière  et  si  persévérante  dans  son 
cours,  c'est  ce  qui  demeure  caché  pour  nous;  et 
la  science  de  l'homme  prépare  ici  un  avantage  non 
moins  grand  à  l'ignorance.  Car  celui  qui  désire  la 
vraie  sagesse  doit  s'efforcer  d'arriver  à  ce  royaume 
étemel  d'où  l'ignorance  est  bannie,  et  répéter  en 


attendant  avec  l'illustre  docteur  des  Gentils  :  «  Ici- 
bas  nos  connaissances  sont  imparfaites  et  nos  pro- 
phéties bornées.  »  En  elfet,  nous  n'avons  qu'une 
connaissance  incomplète  de  tous  les  objets  qui  nous 
entourent.  Nous  voj^ons  de  nos  yeux  la  surface  de  la 
terre  où  s'accomplissent  nos  travaux,  qui  nous  four- 
nit la  nourriture  nécessaire  à  l'entretien  de  notre 
vie  ;  mais  cependant  nous  ignorons  comment  elle  est 
soutenue  dans  l'espace.  Le  soleil  nous  est  donné  pour 
nous  éclairer  de  sa  lumière  pendant  les  travaux  de 
la  journée,  mais  quelle  course  accomplit-il  pendant 
la  nuit,  nous  l'ignorons.  Qui  pourra  faire  connaître 
clairement  les  causes  des  phases  successives  de  la 
lune  qui  croît  pendant  quinze  jours,  et  décroît  pen- 
dant les  quinze  jours  suivants?  Il  nous  est  permis  de 
considérer  l'élévation  des  flots  de  la  mer  au  fort  de 
la  marée  montante ,  mais  nous  ne  savons  comment 
cette  marée  se  retire.  Nous  connaissons  le  jour  de 
notre  naissance  et  nous  l'avons  sans  cesse  pi-ésent  à 
notre  esprit,  mais  nous  ignorons  malgré  sa  certitude 
le  jour  précis  de  notre  mort.  Les  objets  mêmes  corpo- 
rels qui  sont  accessibles  à  nos  regards,  nous  ne  pouvons 
les  considérer  que  sous  quelques-uns  de  leurs  rap- 
ports. Nos  connaissances  pendant  cette  vie  sont  donc 
nécessairement  imparfaites;  mais  si  nous  parvenons 
jusqu'à  la  céleste  clarté  du  Père  des  lumières,  les  créa- 
tures n'auront  plus  pour  nous  aucun  mystère.  Or, 
pour  revenir  au  dessein  que  je  me  suis  proposé  en  dis- 
cutant ce  prodigieux  événement  du  déluge,  dont  les 
éléments  créés  de  Dieu  furent  les  instruments,  je  dis 


(I)  Bède  dans  son  ouvrage  de  Nat.  Temp.,  cap.  xxviii,  s'exprime  de  la  sorte,  o  On  a  trouvé  bon  d'appeler  Malines  les  marées  plus 
hautes  et  Ledo  les  marées  décroissantes;  u  ce  langage  semble  indiquer  que  ces  dénominations  étaient  récentes.  Dans  un  ouvrage  composé 
par  un  certain  Marcel  l'Empirique,  qui  vivait  dans  les  Gaules  sous  l'empire  du  premier  Théodose,  on  trouve  également  (chap.  xvi,  et  xxv) 
ces  noms  de  Ledo  et  de  Malines,  mais  dans  une  signfication  tant  soit  peu  différente,  comme  l'observe  Ducange  dans  son  Glossaire.  Pour 
Bède  (chap.  viii  de  l'ouvrage  cité  plus  haut),  comme  pour  notre  auteur,  le  Lé.do  est  cette  marée  plus  faible  qui  a  lieu  chaque  mois  quatre 
jours  à  peu  près  avant  le  second  et  le  dernier  quartier  de  la  lune  ,  la  marée  appelée  Malines  est  cette  marée  plus  forte  qui  se  produit  les 
autres  jours  aux  approches  tant  de  la  nouvelle  que  de  la  pleine  lune. 


tuor  semper  peragilur ,  et  per  alternas  hebdomadas 
Ledonis  et  Malinae  vicissitudo  commutatur.  Sed  Ledo 
sex  lioras  inundationis,  et  totidem  recessiis  babet  :  Ma- 
lina  vero  f:çraudi3  per  qiiinque  horas  ebullit,  et  per  sep- 
tem  horas  liltorum  dorsu  retegit.  Quae  tantarn  concor- 
diani  cum  luna  ostendit^  ut  anlequam  luna  iiascalur,  tri- 
bus diebus  et  duodecim  horis  semper  incipiat;  et  post 
nasceiitis  luuœ  principia  alios  très  dies,  et  duodecim 
horas  consuescit  habere  :  similiter  et  anle  plenilunium 
tribus  diebus  et  duodecim  horis  incipit,  et  post  totidem 
temporis  cursus  sui  terminum  consumit.  Sex  vero  uuius- 
cujusque  temporis  Maliuas,  veris  scilicet  et  œstalis,  au- 
tumui  et  hyemis,  secuudum  lunarem  supputationem, 
hoc  est,  simul  omnes  vigiuti  quatuor  unusquisque  com- 
muuis  annus  habet,  exceptis  videlicet  embolismis,  qui 
viginti  et  sex  Malinas  relinent  :  et  uuiuscujusque  de  prae- 
dictis  temporibus  mediae  duae,  videlicet  œquinoctiales,  et 
aliœ  quaniJo  vel  dies  vel  nox  cursus  sui  terminum  con- 
sumit, soiilo  validior  ac  inundatione  altior  fieri  con- 
suescit. lulerpositis  vero  spatiis  ilerum  tautunidem  sem- 
per LeJo  inlermillitur.  At  vero  ratiouabilis  hujus  perse- 
verarilia;  iuundatio,  quo  recedit,  menlibus  uoslris  occul- 
lala  est  :  nou  minorem  profeclum  nescicnlibus  prœparat 
s'^ienlia  horainis.  Nam  qui  veram  sapienliam  cupit,  ad 


seternum  regnum,  ubi  nulla  est  ignorantia,  festinare  con- 
tendat,  et  intérim  cum  insigni  gentium  magistro  dicat  : 
«  Ex  parte  cognoscimus,  et  ex  parte  prophetamus.  » 
{I  Cor.,  XIII,  9.)  Etenim  omnes  res,  ijuas  possidemus,  ex 
parle  vix  uovimus.  Terrae  namque  superficies  in  qua 
laboramus,  alimur,  vivimus  et  susteutamur,  nostris  ap- 
paret  obtutibus;  sed  tamen  quomodo  illa  sustentatur, 
adlmc  ignoramus.  Sol  in  ministerium  nostrfe  necessitatis 
per  diem  traditur,  sed  qualem  in  nocte  profeclum  exse- 
quilur,  a  nostra  scientia  occullatur.  Lunae  quiudecim  die- 
bus crescentis,  et  totidem  lempore  decrescentis,  totius 
vicissitudinis  causas  quis  iutelligere  sufficiel?  Maris  inun- 
dantis  lumores  considerare  permiltitur,  sed  recedenlis 
iliius  intelligentia  privamur.  In  nobismctipsis  diem  nostrae 
nativitatis  scimus  et  mernoramur  :  diem  morlis  quando 
veniet,  cum  certe  venlura  sit,  nescimus.  Res  eliam  cor- 
poralcs  quas  videmus,  ex  parte  lantum  considerare  pos- 
sumus.  Ex  parte  ergo  cognoscimus,  quamdiu  in  hoc 
Sceculo  sumus.  Sed  si  ad  iilam  lucem  Patris  huninum 
venerimus,  nihil  in  creaturis  erit  quod  nesciamus.  At 
vero  ut  nostrum  sequamur  proposilum  in  isto  diluvii  tam 
magno  in  Dei  creaturis  miraculo,  nihil  contra  naturam 
factum  esse  osteuditur,  quoniam  uibil  quod  Deus  in 
creaturarum  prima  conditione  non  fecerat,  superinduc- 


DES  MERVEILLES  DE  L'ÉCRITURE  SAINTE. 


135 


que  nous  n'y  voyons  rien  de  contraire  à  la  nature, 
parce  que  Dieu  n'y  fait  servir  aucunes  créatures  nou- 
velles, distinctes  de  celles  auxquelles  il  a  donné 
l'être  au  commencement  du  monde.  Nous  voyons 
seulement  la  mer  soumise  à  un  débordement  extraor- 
dinaire et  la  pluie  tomber  avec  une  plus  grande 
abondance.  Je  n'aftirme  rien  ici  de  mon  autorité  pri- 
vée, et  par  conséquent  je  ne  défends  point  mon  sen- 
timent avec  opiniâtreté;  mais  si  im  esprit  plus 
exercé  trouve  une  explication  plus  satisfaisante 
de  ces  phénomènes,  mon  intelligence  modeste  est 
toute  disposée  à  l'accepter,  car  je  n'ai  fait  que  i"e- 
produire  dans  ce  petit  écrit  ce  que  je  tiens  de  l'éru- 
dition de  mes  maîtres,  et  s'il  renferme  quelque  pro- 
position répréhensible  ou  d'une  doctrine  moins  exacte 
en  apparence,  il  ne  faut  pas  les  en  accuser,  c'est  moi 
seul  qui  ai  failli. 


mois  de  l'année  suivante  les  eaux  diminuèrent. 
Ainsi ,  après  un  an  écoulé ,  le  deuxième  mois ,  le 
vingt-septième  jour  du  mois,  Noé  vit  que  la  terre 
était  desséchée ,  et  ce  jour-là  même  Dieu  lui  com- 
manda de  sortir  de  l'arche  avec  toute  sa  famille. 
{Ibid.,  5-18.)  Ces  indications  prouvent  jusqu'à  l'évi- 
dence que  rien  ne  fut  changé  au  cours  ordinaire  de 
l'année  ni  à  la  révolution  des  astres  et  à  la  succes- 
sion régulière  des  jours  et  des  nuits  qui  en  est  la 
conséquence.  Si  la  marche  des  grands  luminaires, 
c'est-à-dire  du  soleil  et  de  la  lune  avait  été  tant  soit 
peu  modifiée,  la  succession  des  jours  et  des  nuits 
d'abord,  et  la  révolution  de  l'année  tout  entière 
auraient  ressenti  les  elfets  de  ce  changement;  mais 
comme  le  cours  de  l'année  a  continué  sa  marche  ré- 
gulière, il  est  évident  que  l'année  précédente  le  cours 
des  astres  n'avait  été  en  rien  modifié. 


CHAPITRE  VII!. 

Du  cours  du  soleil  et  de  la  lune  pendant  le  déluge. 

La  durée  de  la  course  du  soleil  et  de  la  lune  et  leur 
retour  périodique  pendant  le  déluge  est  une  question 
qui  préoccupe  et  exerce  un  grand  nombre  d'esprits. 
Cependant  le  cours  de  ces  astres  lumineux  dans 
l'année  où  eut  lieu  le  déluge  n'indique  nullement 
que  leur  révolution  eût  été  en  rien  moditiée.  En 
effet,  Noé  entra  dans  l'arche  avec  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenait, le  dix-septième  jour  du  second  mois.  [Gen., 
vu,  7,  11.)  Cent  cinquante  jours  après,  le  vingt- 
septième  jour  du  septième  mois,  l'arche  s'arrêta  sur 
les  montagnes  de  l'Arménie.  Le  premier  jour  du 
dixième  mois,  on  vit  paraître  les  sommets  des  mon- 
tagnes [Gen.,  \ui,  4.)  Le  premier  jour  du  premier 


CHAPITRE  IX. 

Le  la  division  des  langues. 

Dieu  ayant  ainsi  lavé  tous  les  crimes  de  l'univers 
dans  les  eaux  du  déluge ,  et  commandé  aux  eaux  de 
se  retirer  de  la  terre  qu'ils  avaient  couverte,  la  fa- 
mille de  Noé,  le  seul  juste  qui  existât  alors,  et  qui 
était  appelée  à  remplir  toutes  les  parties  du  monde, 
se  multiplia  en  peu  de  temps.  {Gen.,  ix  et  x.)  Mais 
avant  de  se  répandre  dans  les  différentes  contrées  du 
monde,  une  pensée  aussi  impie  qu'orgueilleuse  entra 
dans  leur  esprit,  ce  fut  de  rendre  leur  nom  célèbre 
plutôt  que  celui  du  Dieu  créateur  ;  ils  résolurent  de 
bâtir  une  tour  qui  s'élèverait  jusqu'aux  nues ,  pour 
les  immortaliser  dans  le  souvenir  de  la  postérité  et 
les  signaler  à  l'admiration  de  tous  les  peuples  et  de 


tum  esse  videtur,  nisi  quod  solito  abundantior  maris 
copia,  et  inibrlum  ducta  congregatur.  Nihil  in  bis  auclo- 
ritate  firmaverim,  ut  in  defensione  alicujus  contentiosus 
sim  :  sed  si  quid  alterius  ingenio  forte  meliori  intelli- 
gentia  horum  succurrerit,  hoc  et  œeo  ingeniolo  forsilan 
complacebit.  Ego  enim  quod  in  hoc  magislrorum  quo- 
rumcumque  erudilio  contulit,  litterulis  bis  intimavi,  in 
quibus  si  quid  vitiosum,  et  minus  sanae  intentionis  appa- 
rat, non  illorum,  sed  mea  titubavit  intentio. 

CAPUT  Vin. 

De  eursu  solis  et  lunœ  in  diluvio. 

De  terminis,  de  recursu  solis  et  lunae  in  diluvio,  quam- 
vis  famosa  plurimorum  mentes  quœstio  puisât  :  nihil  in 
luminarium  aut  siderum  consuetis  ministralionibus  dilu- 
vium  commutasse,  ipsius  anni  quo  diluvium  est  factum, 
cursus  manifestât.  Noe  enim  secundi  decimo  septimo  die 
mensis,  cum  universis,  quae  ad  eum  pertinebant,  arcam 
intravit.  [Gen.,  vui,  4.)  Post  centum  quinquaginta  dies 
in  mense  septimo,  vicesimo  septimo  die  mensis,  in  mon- 
tibus  Armeniae  eadem  arca  requievit.  Prima  die  decimi 
cacumina  montium  apparuerunt.  Et  prima  die  mensis 
primi  aquae  minutée  suât.  Alque  evoluto  anni  circule, 
mense  secundo,  vicesima  septima  die  mensis  arefacla 
terra  conspicitur,  qua  die  Domini  jussu  Noe  cum  omni 


domo  sua  de  arca  egressus  est.  {Ibid.,  18.)  Ex  quibus 
indiciis  manifestissime  ostenditur,  quod  in  iis  quae  ad 
anni  circulum  peragendum  perlinebant,  in  luminarium 
ministrationibus  dierum  ac  noclium  plenitudine  decursa, 
nihil  decedere  videtur.  Si  enim  luminarium,  solis  scilicet 
et  lunae,  cursus  in  aliquo  titubaret,  dierum  ac  noclium 
primitus  vicissitudo,  et  deinde  tolius  anni  circulus  impe- 
ditus  appareret  :  dum  vero  nullo  modo  turbatus  in  se 
anni  circulus  revertitur,  manifestum  est  quod  in  anno 
praecedente  luminarium  cursus  non  turbatur. 

CAPUT  IX. 

De  dispersione  linguarum, 

Jam  generali  totius  orbis  purgatione  per  aquam  Deo 
gubernante  perfecta,  atque  aquis  iterum  terra  eodem  jussu 
retecta,  egressa  de  arca  Noe  solius  tune  justi  prosapia, 
totius  mundi  partes  completura ,  cito  succrevit.  {Gen., 
IX  etx.)  Sed  autequam  in  omnes  terras  essent  divisi^  im- 
pia  cunctorum  meutibus  et  superba  cogilatio  subrepsit, 
ut  in  commune  magnificare  nomeu  suum ,  non  Dei 
creatoris,  per  excellenlissimae  turris  ad  cœlum  usque 
aedificationem  décernèrent,  et  in  raemoria  posteritatis 
per  omnes  postea  generationes,  gubernationes,  et  totius 
sœculi  tempus  indelebili  cunctorum  praeconio  célèbres 
forent.  {Gen.,  xi,  4.)  Sed  bac  temeritate  et  superba  prae- 
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tous  les  siècles.  Or,  Dieu,  quoique  souverainement 
otlensé  par  cette  nouvelle  témérité  et  cette  orgueil- 
leuse présomption,  ne  voulut  point  punir  cette  faute, 
qui  était  le  fait  de  tous,  par  la  destniction  de  toute  la 
race  humaine  et  la  ruine  de  tous  les  hommes,  parmi 
lesquels  il  n'y  avait  pas  un  seul  juste  qui  put  être 
sauvé  du  châtiment.  Cependant  ils  parlaient  tous 
jusqu'alors  une  seule  langue;  or,  lorsqu'ils  entre- 
prirent de  bâtir  cette  tour.  Dieu  confondit  leur 
langue  et  leur  lit  parler  un  langage  différent.  C'est 
ainsi  que  par  un  jugement  équitable  du  juste  juge, 
ceux  qui  avaient  méprisé  Dieu  dans  l'excès  de  leur 
orgueil  furent  punis  de  leur  superbe  langage  dans 
le  membre  le  moins  considérable  de  leur  corps.  Or, 
ce  châtiment  n'atteignit  jias  seulement  les  pères,  la 
vengeance  divine  s'étendit  à  tous  leurs  enfants.  Ils 
avaient  voulu  s'immortaliser  aux  yeux  de  la  posté- 
rité, Dieu  voulut  perpétuer  dans  cette  postérité  et 
jusque  dans  les  siècles  les  plus  reculés  le  témoi- 
gnage de  leur  orgueilleuse  prétention.  Cette  division 
des  langues  avait  encore  une  autre  raison  dans  les 
desseins  de  Dieu  ;  il  voulait  que  la  langue  d'un  seul 
peuple  choisi  entre  tous  les  autres  gardât  le  dépôt  sa- 
cré des  divines  Ecritures  jusqu'au  temps  marqué  : 
et  lorsque  ce  temps  fut  arrivé  et  qu'il  voulut  révéler 
à  tous  les  peuples  les  secrets  de  ses  mystérieux  con- 
seils, il  envoya  du  haut  du  ciel  aux  ministres  qu'il 
avait  choisis  pour  prêcher  ce  grand  mystère  l'Esprit 
saint ,  qui  apportait  avec  lui  la  science  de  toutes  les 
langues.  [Act.,  ii,  4.)  Et  ce  divin  Esprit,  qui  jusqu'a- 
lors n'avait  chanté  que  dans  une  langue  les  gran- 
dem's  de  Dieu,  les  annonçait  dès  ce  premier  jour 
dans  toutes  les  langues  par  la  bouche  des  Apôtres 
pour  les  consacrer  toutes  au  Seigneur.  En  effet,  les 


Juifs  de  toutes  les  nations  que  Dieu  avait  rassembles 
à  Jérusalem  pour  être  les  témoins  de  ce  prodige  s'é-^ 
criaient  :  «  Nous  les  entendons  tous  célébrer  dans 
notre  langue  les  grandeurs  de  Dieu.  »  [Ihid.,  M.) 
C'est  ainsi  que  l'humilité  des  Apôtres  en  vertu  de 
l'effusion  de  l'Esprit  saint  réunissait  ceux  qu'une  or- 
gueilleuse présomption  et  le  désir  de  la  vaine  gloire 
avaient  divisés.  Or,  un  grand  nombre  d'auteurs 
pensent  que  ces  diverses  langues  furent  au  nombre 
de  soixante-douze,  parce  que  c'était  le  nombre  des 
pères  de  famille  qui  se  réunirent  dans  la  terre  de  Sen- 
naar,  maintenant  le  centre  de  Babylone,  pour  y  bâtir 
cette  tour.  [Gen. ,  xi,  2.)  C'est  pour  cela  que  Notre- 
Seigneur,  comme  l'Evangile  nous  l'apprend,  choisit 
en  dehors  des  principaux  apôtres  soixante-douze 
disciples  pour  prêcher  ensuite  l'Evangile  dans  toutes 
les  nations.  [Luc^  x,  H.)  C'est  en  figure  de  ces 
disciples  que  l'esprit  de  Moïse  est  communiqué  à 
soixante-douze  vieillards ,  et  que  le  don  de  l'esprit 
prophétique  est  accordé  à  deux  autres  qui  étaient 
restés  dans  le  camp,  Heldad  et  Medad.  {Nomb.,  xi, 
24.)  Ce  furent  comme  les  successeurs  de  ces  soixante- 
douze  vieillards  que  le  grand  prêtre  Eléazar  et  ceux 
qui  gouvernaient  alors  le  peuple  de  Dieu  envoya  à 
Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Alexandrie,  dans  la  per- 
sonne de  ces  soixante-dix  sages  qui  descendaient  du 
peuple  d'Israël  et  qui  ti'aduisirent  en  grec  les  livres 
saints  de  l'Ancien  Testament.  Or,  lorsque  le  règne 
du  Nouveau  Testament  succède  à  l'Ancien,  trois 
langues  dominent  sur  toutes  les  autres ,  la  langue 
hébraïque,  la  langue  grecque  et  la  langue  latine, 
parce  qu'au  témoignage  de  l'Evangile,  nous  les  voyons 
iigurer  sur  l'inscription  de  la  croix  écrite  en  hébreu, 
en  grec,  en  latin.  {Jea7i,  xix,  20.)  Mais  Dieu,  en  divi- 


sumptioue  rursus  Deus  offensus,  per  totius  generis  coin- 
munem  culpam  individua  omnium  strage,  quod  ia  homi- 
nibus  nuper  erat  experlus,  prœsertira  cum  uullus  reper- 
tu3  est  justuo,  qui  residuus,  esset,  totam  funditus  gentem 
delere  noluit.  Verumtamen  cum  illud  usque  teuipus 
esset  unius  linguae  cunclus  populus^  uuiversoi'um  qui  ad 
taie  opus  vénérant,  linguas  in  diversa  verba  divisit,  sci- 
licet  ut  rectissimo  jusli  arbilri  judicio,  qui  alto  Deum 
superbiœ  lumore  contempserant,  in  fragilissimo  substan- 
tiœ  sute  membre  seraionis  pœnam  utique  sentirent.  Et 
lioc  non  in  ipsis  tantuui  patribus  quod  evenerat  fiebat; 
sed  per  omnes  flliorum  propagines  talis  vindictae  conditio 
perlransibat:  ut  qui  aeternam  sibi  posteritatis  famam  quaî- 
rerent,  mansuram  in  illis  posteritatibus  ipsius  prœsump- 
tionis  per  universa  venturi  soeculi  tempera  animadver- 
sionem  invenirent.  Postea  quoque  hœc  linguarum  divisio 
Dei  dispensatione  evenerat,  ut  divinarura  Scripturarum 
mysterium  usque  ad  maturum  tenopus  unius  electi  ex 
multis  populi  lingua  custodiret  :  donec  prajfînito  tem- 
pore,  quando  universis  genlibus  sacramentum  suœ  dis- 
pensalionis  aperire  voluit,  Spiritum  sanctum  de  excelso 
linguarum  omnium  scienliam  aflerentem,  ejusdcm  sacra- 
menti  praeordinatis  ministris  Iransmisit  {Act.,  u,  4)  :  qui 
Dei  magnalia  ad  illud  usque  par  unam  linguam  cantave- 
rat,  vclul  ad  consccrationera  omnium  linguarum  in  ipso 
fcuo  primo  adventu  per  Apoatolos  praedicaBat.  Sic  cuim 


illi  quos  de  universis  gentibus,  velut  ad  hujus  rei  com- 
probalionem,  in  Jérusalem  tune  temporis  collegerat  Deus, 
dicebant  :  «  Audivimus  eos  bnguis  nostris  loquentes 
magnalia  Dei.»  {Ibid.,  11.)  Sic  apostolica  humibtas  Spi- 
ritus  saucti  muuere  coUigebat,  quod  superba?  prœsump- 
tionis  et  vanae  gloriae  cupido  disperserai.  Linguas  autem 
illas  sepluaginta  duas  esse,  plurimi  auctores  cousentiunt, 
quia  in  aedificalionem  turris  illius  in  terra  Sennaar,  qufe 
nunc  est  Babylon,  tôt  patres  congregatos  fuisse  dicunt. 
{Gen.,  XI,  2.)  Unde  et  Domiuus  sepluaginta  duos  disci- 
pulos,  exceptis  illis  primariis  Apostolis,  elegisse  sermone 
Evangelii  refertur,  per  quos  postea  in  omnes  gentes 
idem  Evangelium  prœdicaretur.  {Luc,  x,  11.)  In  quorum 
prœfiguralione  etiam  Moysi  spiritus  in  sepluaginta  senio- 
res  distribuitur  :  et  aliis  duobus  qui  in  castris  resede- 
rant,  Heldad  videlicet  et  Medad,  ejus  spiritus  prophetifE 
donum  condonatur.  {Sum.,  xi,  24.)  Quorum  quasi  haere- 
ditarii  successores,  ad  Ptolom£Eum  Philadelphum  Alexan- 
dria;  regem  a  pontificibus,  Eleazaro  scilicet  et  cœteris, 
qui  eodeni  lempore  Judœorum  populo  prœerant,  seplua- 
ginta sapicutcs,  qui  ex  Israël  stirpe  descenderant,  missi 
sunt,  et  Scripturas  autiqucE  Legis  in  graecum  eloquiura 
transtuleruut.  Harum  vero  omnium  linguarum  Novi 
Testamenti  lempore,  tribus  linguis,  Hebraicae  ulique, 
Grœcai  et  Lalinai,  principatus  committitur,  quia  in  eis 
crucis  Cbrisli  lilulus  lillcris  Hebraicis,  Grajcis  et  Lalinis 
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sant  et  en  confondant  les  langues  des  hommes  et 
leurs  discours,  n'a  point  changé  la  nature  essentielle 
du  langage  qu'il  a  donnée  autrefois  à  l'homme;  ce 
qui  fait  l'essence  de  ce  langage  demeure  dans  tous 
les  hommes  et  ce  n'est  qu'une  éducation  ou  que 
des  habitudes  différentes ,  et  non  la  nature,  qui  font 
substituer  une  langue  à  ime  autre.  Ainsi  un  Latin 
ou  un  Grec  né  ou  élevé  parmi  les  barbares  parlera 
leur  langue,  et  au  contraire  le  lils  d'un  barbare  élevé 
par  des  Grecs  ou  des  Latins  parlera  le  langage  élé- 
gant de  l'un  ou  l'autre.  11  résulte  de  là  que  Dieu  n'a 
ni  changé  la  nature  des  hommes ,  ni  créé  en  eux 
rien  de  nouveau ,  et  qu'il  a  seulement  divisé  en  di- 
verses espèces  les  modes  et  les  formes  du  lan- 
gage qu'ils  parlaient. 

CHAPITRE  X. 

Du  châtiment  des  habitants  de  Hodome. 

Longtemps  après ,  cinq  villes  situées  sur  les  con- 
Gns  de  l'Arabie  et  de  la  Palestine ,  Sodome ,  Go- 
morrhe,  Adama,  Seboïm  et  Segor  [Gen.,  xiv,2),  dans 
une  contrée  des  plus  fertiles  et  au  milieu  de  l'abon- 
dance de  toutes  choses,  s'étant  rendues  coupables 
d'impuretés  abominables  et  d'avarice  poussée  jusqu'à 
l'extrême ,  attirèrent  sur  eux  la  vengeance  du  Sei- 
gneur. Il  lit  pleuvoir  sur  toute  la  contrée  une  pluie 
de  feu  et  de  soufre  qui  la  consuma  tout  entière 
avec  ses  habitants ,  les  animaux  et  les  villes.  [Gen., 
XIX,  24.)  Ils  s'étaient  unis  ensemble  pour  outrager 
Dieu,  il  était  donc  juste  qu'ils  périssent  victimes  d'un 
châtiment  commun  ;  ils  avaient  brûlé  contre  l'ordre 
de  la  nature  des  feux  d'une  passion  infâme ,  il  était 
juste  que  leur  mort  fût  différente  de  la  mort  ordi- 


naire des  hommes  et  fût  l'effet  non  d'un  châtiment 
terrestre,  mais  d'une  pluie  de  feu  tombant  du  ciel. 
Ils  avaient  non-seulement  commis  ouvertement  ces 
abominations ,  mais  ils  s'en  étaient  gloiifiés ,  il  était 
donc  convenable  qu'un  châtiment  signalé  mît  fin  à 
des  infamies  auxquelles  ils  donnaient  une  si  triste 
célébrité.  La  vengeance  de  Dieu  continue  de  s'appe- 
santir aujourd'hui  sur  cette  terre  pour  apprendre 
quels  supplices  attendent  ceux  qui  commettent  de 
semblables  crimes.  Or ,  nous  voyons  cette  différence 
entre  ces  deux  grands  châtiments  des  premiers  temps 
du  monde ,  le  déluge  et  la  ruine  de  Sodome ,  que 
d'un  côté  c'est  l'eau ,  de  l'autre  le  feu  qui  servent 
d'instruments  à  la  justice  divine.  D'un  côté  la  terre 
est  submergée  par  les  pluies  du  ciel  et  les  eaux  de 
l'abime,  de  l'autre  elle  est  consumée  par  une  pluie 
de  feu  et  de  soufre.  Lors  du  premier  châtiment,  la 
terre  est  délivrée  au  bout  d'un  an  des  eaux  qui  l'i- 
nondaient ;  le  second  l'a  condamnée  à  une  stérilité 
dont  elle  porte  encore  les  signes.  Dans  le  premier. 
Dieu  pimit  dans  les  hommes  des  crimes  naturels, 
dans  le  second  ce  sont  des  crimes  contre  natui^e  qui 
sont  l'objet  de  la  vengeance  divine.  Or,  dans  le  sup- 
plice des  habitants  de  Sodome ,  l'action  de  Dieu  ne 
paraît  pas  s'être  exercée  en  dehors  de  l'ordre  natu- 
rel, car  c'est  dans  les  parties  supérieures  et  enflam- 
mées des  airs  que  s'est  allumé  ce  feu  d'une  ardeur 
extraordinaire. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel 
(Gen.,  XIX,  17,  26). 

Loth,  serviteur  fidèle  de  Dieu,  fut  préservé  par  les 
anges  du  châtiment  des  pécheurs ,  mais  son  épouse, 


scriptus,  Evangelica  auctoritate  perhibetur.  At  vero  Deus 
in  hoc  contra  naturam  humani  eloquii,  quam  olim  dispo- 
suit,  nil  dividende  et  confundendo  linguas  hominum  et 
sermones  fecit,  quando  ejusdem  loquelae  natura  in  homi- 
nibus  permanet,  nisi  quod  consuetudo  diversa  deviare 
ab  alteruti'o  linguas,  non  naturaliter,  sed  consuetudina- 
rie  docet.  Latinus  namque  vel  Grœcus  inter  Barbaricos 
genitus  vei  nutritus,  barbarice  loquitur;  versaque  vice 
Barbari  filius  a  Grsecis  aut  Latinis  edoctus,  venusto  ser- 
nione  fatur.  Ex  que  intelligitur  Deum  non  naturam  ho- 
minum mutasse,  non  novum  in  eis  aliquid  condidisse, 
sed  dicendi  tantum  modes  et  formas  in  diversis  generibus 
divisisse. 

CAPUT  X. 
De  Sodor.iitica  vindicta. 

Magno  deinde  temporis  intervallo  peracto,  in  confinio 
Arabise  et  Palestinae  quinque  positœ  civitat.es,  Sodoma, 
Gomorrha,  Adama,  Seboim,  et  Segor  (Gen.,  xiv,  2), 
fœcundissimi  soli  habitatione,  et  rerum  omnium  abun- 
dantia  perfruentes,  inconvenientis  luxuriae  et  cupidinis 
in  conlractione  tritici  convictae,  Dominicae  vindicte  adi- 
lum  pra;buerunt,  ita  ut  imbribus  ignis  et  sulpliuris  super- 
fusa tola  cum  liabitatoribus  suis  et  animantibus  et  urbi- 
hus  regio  flagrans  arderet.  [Gen,,  xix,  24.)  Hoc  namque 
modo  conveniebat,  ut  qui  commuai  studio  Deum  offeu- 


derunt,  communis  viudictee  impetu  eodem  périrent  :  et 
qui  contra  consuetudinem  hominum  in  turpis  concupis- 
centiae  perpetratione  exarserant,  contra  consuetam  homi- 
num mortem  non  terrena  vindicta,  sed  cœlestium  ignium 
iufusione  ardèrent  :  et  qui  peccatum  suum  non  solum 
faciendo,  sed  etiam  prœdicando  palam  fecerant,  infamem 
vitam  famosa  pœna  consumèrent.  Quae  vindicta  hacteuus 
eorumdem  terram  non  deseruit^  dum  quali  pœnae ,  qui 
talia  agunt  subjacebunt,  ostendit.  luter  istas  vero  duas 
primarias  in  saeculo  pœnas,  diluvii  scilicet  et  Sodomita- 
nam,  talis  differentia  deprehenditur,  quod  aqua  una  terra, 
igni  altéra  punita  videatur  :  una  cœli  rore  et  abyssi  unda 
diluitur,  altéra  igneo  imbre  et  sulphuris  superfusione 
damnatur.  Una  anni  circule  unius  permanente  terra 
retegitur,  per  alteram  terra  et  adliuc  cessatiene  macera- 
tur.  In  una  naturale  scelus  in  hominibus  punitur,  per 
alteram  adinventio  concupiscentiae  contra  consuetudi- 
nem facta  vindicatur.  In  ista  vero  Sodomitana  pœna  nil 
centra  naturam  Deus  facere  ceruitur ,  cum  desuper 
aereo  ignito  ille  spalio ,  inseliti  desiderii  ardor  inflam- 
matur. 

CAPUT  XI. 
De  uxore  Loth  in  slatuam  salis  mutata  (Gen.,  xix,  17,  26). 

De  qua  pcccatoruni  plaga  Loth  Deiservus  per  Angeloà 
cruitur,  sed  illius  uxor  uc  rétro   respicercl  jussa  dum 


138 


APPENDICE. 


malgré  la  défense  q\n  lui  avait  été  faite ,  ayant  re- 
gardé derrière  elle,  fut  changée  en  statue  de  sel.  Ses 
yeux  avaient  participé  à  la  faute  des  coupables,  elle 
en  fut  punie  par  la  mort,  quoiqu'elle  eût  échappé  à 
l'incendie  qui  dévora  Sodome,  parce  qu'elle  parta- 
geait l'habitation  d'un  juste.  Or,  puisque  je  me  suis 
proposé  de  démontrer  que  dans  les  créatures  sor- 
ties de  la  main  de  Dieu,  rien  ne  se  fait  contre  la  na- 
ture, mais  que  Dieu  les  dirige  constamment  dans  les 
limites  de  la  nature  qu'il  leur  a  données,  le  fait  de 
la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel  donne 
lieu  d'examiner  comment,  dans  cette  transformation, 
la  nature  du  corps  humain  a  été  conduite  et  dirigée. 
On  ne  peut  nier  que  le  corps  humain  ne  contienne 
ime  certaine  partie  de  sel  dès  qu'on  a  constaté  la  sa- 
veur salée  des  larmes  qui  sortent  du  foie  troublé, 
disent  les  médecins,  et  contiennent  une  partie  de  sel 
qu'ils  puisent  dans  les  profondeurs  cachées  de  la  na- 
ture, comme  on  peut  s'en  assurer  au  goût.  Et  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  larmes,  mais  les  sécrétions 
salivaires  et  les  expectorations  produites  par  la  toux 
qui  prouvent  que  la  nature  du  sel  est  répandue  par 
tout  le  corps.  Lors  donc  que  celui  qui  gouverne 
toutes  choses  par  sa  toute-puissance  veut  donner  au 
tout  les  propriétés  de  la  partie,  il  se  contente  de  ré- 
pandre sur  le  tout  ce  qui  était  caché  dans  la  partie. 
Ainsi  donc,  lorsqu'il  a  voulu  changer  la  femme  de 
Loth  en  statue  de  sel,  il  a  répandu  sur  tout  son 
corps  cette  partie  imperceptible  de  sel  qui  s'y  trou- 
vait renfermée.  Donc,  celui  qui  a  le  sixième  jour 
achevé  de  créer  toutes  les  natures  ne  greffe  pas  une 
nature  sur  une  autre,  mais  dirige  chacune  d'elles 
dans  les  limites  qu'il  lui  a  données  lors  de  la  créa- 
tion. 


CHAPITRE  XIL 


De  Sara  mettant  au  monde  un  fils  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans  (Gen.,  xxi,  1). 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  la 
femme  d'Abraham,  que  Dieu  avait  choisi  du  milieu 
de  toutes  les  nations  pour  l'honorer  de  son  amitié, 
enfanta  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  un  fils  qui 
fut  nommé  Isaac ,  après  avoir  été  stérile  toute  sa  vie 
jusqu'à  cet  âge.  Or,  le  fils  qu'elle  mettait  au  monde 
étant  la  figure  du  Christ,  qui  devait  naître  d'une 
vierge  sans  aucime  intervention  de  la  volupté  des 
sens ,  il  était  souverainement  convenable  qu'elle  en- 
fantât ce  fils  non  pas  à  l'âge  où  les  femmes  ont  cou- 
tume de  devenir  mères  ,  c'est-à-dire  entre  douze  et 
quarante  ans,  mais  au  delà  des  limites  de  la  fécon- 
dité ordinaire,  et  qu'elle  devînt  mère  non-seulement 
après  la  cinquantième  année ,  ou  la  femme  cesse 
d'être  féconde,  mais  dans  sa  quatre-vingt-dixième 
année,  où  tout  sentiment  de  volupté  est  éteint.  Or, 
cet  enfantement  est  un  fait  contraire  à  la  coutume, 
mais  non  à  la  nature ,  car  s'il  n'est  pas  ordinaire 
qu'une  femme  enfante  dans  l'extrême  vieillesse,  ce- 
pendant il  n'est  pas  contraire  à  la  nature  qu'un  en- 
fant naisse  du  sein  d'une  femme. 

CHAPITRE  XHI. 

De  la  source  que  vit  Agar  lorsqu'elle  fut  chassée  avec 
son  fils  (Gen.,  xxi,  19J. 

Lorsque  cet  enfant  fut  sevré,  Agar,  servante  d'A- 
braham, fut  chassée  avec  son  fils  qui  était  né  avant 
Isaac.  Elle  errait  dans  un  désert,  et  l'eau  qu'elle 
avait  prise  étant  venue  à  manquer,  elle  se  voyait 


respicit,  in  salis  statuam  solidatur,  ut  cujus  visus  non 
erat  iramimis  ex  culpae  consorlio,  mortem  effùgere  non 
posset,  quamvis  propter  jusli  contubernium  eruta  sit  de 
incendio,  {Cènes.,  xix,  1",  26.)  Sed  dum  hocassumpsimus, 
quod  uiliil  in  Dei  crealura  contra  naturani  sit,  sed  insita 
nalura  semper  in  omnibus  gubernetur;  qualiler  uxor 
Loth  cum  in  salis  statuam  vertitur,  humani  corporis  na- 
lura in  hac  mutatione  gubernatur  ?  Salis  igitur  naturam 
in  humano  corpore  esse  nuUus  ambigit,  qui  lacrymaruni 
salsitudinem  comprobavit,  quœ  a  turbato  felle,  ut  medici 
dicunt,  egredientes,  salis  naturam,  quam  in  recondito 
naturae  sinu  concipiunt,  de  oculis  fluentes,  etiam  saporis 
comprobatione  oslendunt.  Et  non  solum  in  lacrymis,  sed 
etiam  in  phleginate,  et  tussi  expresse  sputo  pectoris  sa- 
pitur,  quod  salis  nalura  per  liumanum  corpus  inseratur. 
Potens  ergo  rerum  gubernator,  cum  totum  lu  partoni 
yertere  cupit,  quod  in  modica  parle  latebat,  per  totum 
infundit.  Atque  liac  ex  causa,  cum  uxorem  Loth  in  sta- 
tuam sfiliâ  vertere  voluit,  pars  illa  tenuissima  salis  qua 
rarui  inerat,  tolum  corpus  infecit.  Et  ita  factum  est,  ut 
qui  sexto  die  omnes  naturas  constiluere  consummavit, 
iiihil  ex  aliqna  nalura  in  aliam  congessit,  sed  unam- 
quamque  in  semetipsa  gubernat,  quam  in  prima  condi- 
lione  coustituebat. 


CAPUT  XIL 
De  Sara  nonagenaria  pariente  filium  (Gen.,  xxi,  1). 

Eodem  fere  tempore  Abrahae  illius  exmultitudinegen- 
tium  in  Dei  amiciliam  electi,  Sara  sterilis  uxor  filium,  Isaac 
nomine,  jam  nonagenaria  peperit,  cum  illam  usque  œtalem 
per  totum  vitse  suae  spatium  sterilis  fuit.  (G'ene5.,xxi,  1.) 
Sed  hoc  valde  couveniebat,  ul  quoniam  filius  quem  par- 
turiebat,  ipsam  figuram  Christi,  qui  ex  sola  Virgine  sine 
aliqua  humanae  voluptatis  cupidine  nasceretur,  prœtulit, 
illum  non  œtate  qua  soient  femina;  parère,  id  est,  a  duo- 
decimo  anno  usque  ad  quadragesimum  nonum  annum, 
sed  ultra  illius  consuetudinis  metas  parturiret  :  ut  sci- 
licet  ille  infans  non  solum  ultra  quinquagesimum  annum, 
desinente  partus  oITicio,  sed  etiam  nonagesimo  anno 
nasceretur,  desinenle  voluptatis  desiderio.  Et  hocquam- 
vis  contra  consueludinem,  non  tamen  adversus  naturam 
factum  est  :  quoniam  elsi  contra  (-onsuetudinem  est  ut 
pariât  anus,  adversus  tameu  naturam  non  est,  ut  in  utero 
feminali  uascatur  quandoque  filius. 

CAPUT  xriL 

De  puteo  quem  vidit  Agar  éjecta  cum  filio  (Gen.,  xxi,  19). 

Quo  nascenle  filio  et  ablactato,  ancilla  Agar  cum  filio 
suo  Ismael,  qui  prior  natus  est,  ejicitur,  quœ  per  deser- 
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près  de  mourir  de  soif  elle  et  son  enfant  et  pleurait 
amèrement.  Mais  un  ange  l'ayant  appelée  du  ci?l  et 
lui  ayant  dit  :  «  Le  Seigneur  a  entendu  la  voix  de 
ton  enfant ,  »  elle  ouvrit  les  yeux  et  vit  une  source 
pleine  d'eau  dans  le  désert.  On  admet  généralement 
ou  que  cette  source  jaillit  de  terre  sur  l'heure  même, 
ou  si  elle  existait  déjà  que  les  yeux  d'Agar  furent 
ouverts  pour  qu'elle  put  apercevoir  cette  source 
qu'elle  ne  voyait  pas  auparavant. 

CHAPITRE  XIV. 

Du  bélier  qu'Abraham  offrit  à  la  place  de  son  fils 
(Gen.,  XXII,  2). 

Isaac  était  dans  l'âge  de  la  jeunesse  lorsque  Dieu, 
voulant  montrer  aux  hommes  l'étendue  de  la  fidélité 
d'Abraham,  lui  commanda  de  lui  offrir  ce  fils  en  ho- 
locauste sur  une  des  montagnes  qu'il  lui  indiquerait. 
Abraham  obéit  à  cet  ordre ,  s'empressa  de  se  rendre 
vers  le  lieu  que  Dieu  lui  indiquait ,  et  il  était  sur  le 
point  d'immoler  son  tils ,  qu'il  avait  étendu  sur  un 
bûcher.  Mais  un  ange  lui  ayant  défendu  de  faire  au- 
cun mal  à  cet  enfant ,  il  aperçut  un  bélier  qui  avait 
les  cornes  embarrassées  dans  un  buisson ,  et  sur 
l'ordre  que  l'ange  lui  donna,  il  l'offrit  aussitôt  en 
holocauste  à  la  place  de  son  fils.  Or,  on  demande 
d'où  vient  ce  bélier  dans  le  désert.  Fut-il  produit  im- 
médiatement par  la  terre,  comme  les  animaux  le 
furent  au  commencement?  Quelques-uns  l'affirment. 
Mais  pour  n'être  point  obligé  d'admettre  que  Dieu 
ait  donné  l'être  à  de  nouvelles  créatures  après  le 
sixième  jour,  nous  croyons  que  ce  bélier  fut  amené 
dans  ce  lieu  par  l'ange,  de  même  qu'un  ange  trans- 


porta dans  la  ville  d'Azot  Philippe ,  qui  était  près  de 
l'Eunuque  [Aci.,  viii,  39),  et  de  même  aussi  qu'un 
ange  transporta  le  prophète  Habacuc  dans  Babylone 
vers  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  {Dan.,  xiv,  33.) 

CHAPITRE  XV. 

De  Jacob  et  de  Joseph  /pourquoi  l'un  est-il  enseveli  dans 
la  terre  promise  et  l'autre  dans  l'Egypte? 

Isaac  ayant  donné  le  jour  à  ses  deux  fils ,  Jacob  et 
Esaû  [Gen.,  xxv,  25),  et  Jacob  aux  douze  patriarches, 
les  dix  frères  de  Joseph  le  vendirent  à  des  marchands 
égyptiens  par  un  sentiment  d'envie.  [Ibid.,  xxxvii, 
28.)  Or,  dans  cette  terre  d'exil  et  de  captivité,  Joseph 
devint  le  sauveur  du  peuple  au  milieu  duquel  il  se 
trouvait.  Le  roi  l'investit  du  gouvernement  de  tout 
son  royaume  et  l'établit  maître  de  toute  l'Egypte,  où 
il  fit  venir  son  père  avec  toute  sa  famille.  {Ibid., 
XLi,  41  ;  XLV,  9.)  Jacob  vécut  encore  seize  ans  en 
Egypte,  et  sentant  le  jour  de  sa  mort  approcher,  il 
fit  jurer  à  son  fils  Joseph  de  reporter  son  corps  dans 
le  tombeau  de  ses  pères,  dans  la  terre  promise,  où 
Abraham,  Isaac,  Sara,  Rebecca  et  Lia  elle-même 
étaient  ensevelis.  {Ibid.,  xlvii,  29.)  Joseph  fut  fidèle  à 
ce  serment  et  transporta  le  corps  de  Jacob  dans  le 
tombeau  de  ses  pères.  {Ibid.,  l,  24.)  Mais  lorsque 
lui-même  fut  sur  le  point  de  mourir  dans  l'Egypte, 
il  ne  voulut  pas  être  aussitôt  transporté  dans  le  tom- 
beau de  ses  pères ,  il  demanda  qu'on  l'ensevelit  d'a- 
bord dans  la  terre  d'Egypte  et  commanda  seulement 
de  transporter  ses  ossements  de  cette  terre  lorsque 
son  peuple  en  sortirait.  {Gen.,  l,  24.)  Pourquoi  donc 
l'un  est-il  aussitôt  transporté  dans  le  sépulcre  d'A- 


tum  déficiente  aqua,  et  siti  moriente  cum  puero  vadens 
lacrymatur.  Sed  Angelo  eam  compellante  et  diceute  : 
«  Exaudivit  Dominus  vocem  pueri,  »  aperti  sunt  oculi 
ejus,  et  vidit  puteuin  in  solitudine.  De  quo  puteo  ita  re- 
fertur,  ut  aut  tune  erumpens  jam  e  terra  prodatur  aut  si 
ibi  ante  fuerit,  tune  A,'ar  oculi^  ut  videret,  quem  ante 
non  poterat,  aperiuntur. 

CAPUT  XIV. 

De  ariete  quem  Abraham  obtulit pro  filio  (Gen.,  xxii,  2). 

Utautemappareret  etiom  hominibus  quam  fidelis  inDei 
amicitia  permaoeret  Abraham,  filium  suum  Isaac  cum 
esset  jam  aduUus  offerre  sibi  in  holocaustum  super  unum 
moDtium,  quem  ei  monstraverat  Deus  praecepit.  Qui  obe- 
diens  ad  locum  quem  ostenderat  ei  Deus,  cite  perrexitet 
assumptum  filium  jam  jamque  immolare  cœpit  :  sed  cla- 
mante Angelo,  filio  suo  quidquam  mali  ne  faceret,  jam 
inter  vêpres  haerentem  cornibus  arietem  vidit,  quem  An- 
gelo jubente  holocaustum  pro  filio  slatim  obtulit.  Sediste 
aries  requiritur  unde  in  solitudine  fuit  :  utrum,  ut  qui- 
dam afferunt,  hune  in  illa  hora  terra  prolulit,  quomodo 
et  in  principio  pecora  gignit?  An  etiam,  ne  illud  opus 
post  diem  sexlum  condidisse  de  terra  Deus  dicatur,  istum 
arietem  detulisse  Angelum  aliunde  credimus,  quo  modo 
et  Philippum  Angélus  ab  eunucho  transtulit  in  Azotum 
{Act.,  VIII,  39j,  et  ad  Danielem  in  Babylonem  Habacuc 


transtulisse  ad  lacum  leonum    fertur  Angélus.    {Dan., 
XIV,  35.) 

CAPUT  XV. 

De  Jacob  et  Joseph,  quare  unus  in  terra  repromissionis,  aller  in 
.-Egypto  sepelitur. 

Inde  Isaac  générante  filios  Jacob  et  Esau  {Gènes.,  xxv, 
25),  Jacob  duodecim  Patriarchas  générante,  decem  fra- 
tres  invidentes  Joseph  vendiderunt  in  ^îlgyptum  {Gènes., 
xxv,  25;  xxxvii,  28;  XLI,  41;  xlv,  9;  xlvii  29)  ;  L,  7  ; 
qui  in  terra  peregrinationis  et  caplivitatis  suœ  salutem 
gentibus  prœstans  ad  quas  pervenit,  totius  regni  /Egyp- 
tiorum  dispensationem,  et  dominium  terrjB  ^Egypti  ac- 
cepit,  ita  ut  et  patrem  cum  omnidomo  sua  in^ïgyptum 
invitaverit  :  ubi  cum  aunis  sedecim  vixisset,  die  mortis 
jam  instante,  filium  suum  Joseph  adjuravit,  ut  ad  sepul- 
crum  patrum  suorum  in  terram  repromissionis,  in  qua 
Abraham  et  Isaac  cum  Sara  et  Rebecca  jacebant,  ubi 
etiam  Lia  condita  fuerat,  illum  deportaret.  Quam  abju- 
rationem  Joseph  opère  complevit  :  patrum  enim  suorum 
ad  sepulcrum  paternum  corpus  devexit.  Et  tamm  ille 
in  ^gypto  postea  moriens,  statim  post  mortem  devehi 
ad  paternum  sepulcrum  noluil,  sed  in  ^gypto  intérim 
sepulturae  locum  suscepit,  et  postea  de  ossibus  suis  per- 
genti  de  ^gypto  populo  mandavit,  dicens  :  «  Efferle 
ossa  meavobiscum  hinc.  »  (Gènes.,  L,  24.)  Quare  ergo  al- 
ter  ad   sepulcrum  Abraham  in    terram   repromissionis 
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braham,  dans  la  terre  promise,  tandis  que  l'autre  est 
enseveli  pour  un  temps  dans  l'Egypte?  C'est  que 
Jacob  ne  s'était  point  marié  à  des  femmes  étran- 
gères ,  mais  s'était  uni  à  celles  qui  étaient  venues 
avec  lui  de  la  Mésopotamie  ,  tandis  que  Joseph  ,  en 
épousant  Assenech,  tille  de  Putiphar,  prêtre  d'Hélio- 
polis,  s'était  allié  à  un  sang  étranger,  et  voilà  pour- 
quoi après  sa  mort  il  est  enseveli  dans  une  terre 
étrangère.  Mais  pourquoi  voulut-il  que  ses  restes, 
ensevelis  d'abord  en  Egypte,  fussent  dans  la  suite 
transportés  dans  la  terre  pi'omise?  Joseph,  plein  de 
l'esprit  prophétique,  avait  prévu  que  le  peuple 
égyptien,  livré  tout  entier  à  l'idolâtrie ,  voudrait  un 
jour  l'adorer  comme  l'auteur  de  l'abondance  et  de  la 
prospérité  dont  ils  avaient  joui  et  comme  le  sau- 
veur qui  les  avait  arrachés  aux  horreurs  de  la  fa- 
mine ,  et  c'est  ce  qu'ils  firent  en  effet  ;  car  ils  éle- 
vèrent près  de  son  tombeau  l'image  d'un  bœuf, 
parce  que  le  bœuf  e?t  l'auxiliaire  de  l'homme  dans 
les  travaux  de  l'agriculture.  C'est  pour  la  même  rai- 
son que  les  enfants  d'Isi'aél ,  lorsqu'ils  voulurent 
adorer  ime  idole  dans  le  désert,  choisii'ent  de  préfé- 
rence l'image  d'un  veau,  c'est-à-dire  d'un  bœuf,  et 
leur  grand  motif  est  que  cette  image  était  adorée 
dans  l'Egypte  près  du  tombeau  de  Joseph.  Joseph 
donc  craignant  de  devenirl'objet  du  culte  idolàtrique 
des  Egyptiens  et  prévoyant  la  sortie  des  enfants  d'Is- 
raël, leur  dit  :  «  Soyez  certains  que  Dieu  vous  visi- 
tera, et  transportez  d'ici  mes  ossements  avec  vous.  » 
[Ibid.)  J'ai  placé  ce  fait  dans  cet  endroit  non  qu'il 
prenne  place  parmi  les  merveilles ,  mais  pour  ne 
point  laisser  un  si  grand  intervalle  entre  Abraham  et 
Moïse  sans  quelqu'événement  intermédiaire  digne  de 
notre  attention. 


CHAPITRE  XVI. 

Moïse  et  le  buisson  d'Oreb. 

Après  la  mort  de  Joseph  les  Egyptiens  commen- 
cèrent à  opprimer  les  enfants  d'Israël  sous  le  joug  de 
la  plus  dure  servitude,  et  pour  mettre  obstacle  à  la, 
multiplication  trop  grande  de  cette  nation,  ils  fai- 
saient jeter  leurs  enfants  mâles  dans  le  fleuve  et  les 
condamnaient  à  périr  de  différentes  manières.  {Exod., 
I,  fi,  22.)  Ce  fut  dans  ce  temps  et  dans  ces  tristes 
circonstances  que  naquit  Moïse,  fils  d'Amram,  et  que 
Dieu  le  suscita  pour  être  le  vengeur  de  son  peuple. 
Aussi  ayant  vu  un  Egyptien  qui  maltraitait  un  Israé- 
lite, il  tua  l'Egyptien.  [Exod.,  n,  12.)  Cette  action 
étant  parvenue  à  la  connaissance  du  roi  d'Egypte, 
Moïse  s'enfuit  de  l'Egypte  et  demeura  quarante  ans 
en  exil  dans  la  terre  de  Madian,  où  il  paissait  les 
troupeaux.  Les  temps  de  la  promesse  qui  avait  été 
faite  aux  patriarches  étant  accomplis,  Moïse  qui  con- 
duisait son  troupeau  dans  les  pâturages,  vit  sur  le 
mont  Oreb  un  buisson  ardent  qui  brvilait  sans  se 
consumer.  [Exod.,  ni,  2.)  Et  comme  il  s'avançait  pour 
examiner  comment  ce  buisson  brûlait  sans  se  consu- 
mer, le  Seigneur  lui  dit  du  milieu  du  buisson  :  «  Je 
suis  le  Seigneur  le  Dieu  de  tes  pères.  Je  t'enverrai 
dans  l'Egypte  pour  délivrer  leurs  enfants  de  l'oppres- 
sion et  du  joug  de  la  servitude.  »  La  première  chose 
que  nous  avons  à  examiner  dans  cette  vision  surpre- 
nante, est  de  savoir  comment  le  feu  paraissait  brû- 
ler, tandis  que  le  buisson  qu'il  entourait  de  ses 
flammes  n'était  pas  consumé.  Si  ce  feu  était  alimenté 
par  le  buisson,  pourquoi  ce  qui  lui  servait  d'aliment 
n'était-il  pas  consumé?  Et  si  la  flamme  n'était  pas 


protinus  portatur,  aller  adhuc  in  terra  ^gj'pti  quando- 
que  deporlandus  scpelitur?  Jacob  namque  uequaquam 
externaî  gcûtis  feminis,  nisi  lis  quœ  de  Mesopotamia  se- 
cum  vénérant  niiscebatur,  idcirco  ad  paternuni  sepul- 
crum  intègre  corpore  post  mortem  statim  devehitur.  Jo- 
seph vero  Assenech  Putifaris  sacerdotis  Heliopoleos  filiam 
uxoreiii  accipiens,  externe  sanguin!  fuerat  mixtus,  et 
ideo  post  mortem  in  extraneo  terra;  limo  conditns  est. 
Quare  ergo  postmodum  ad  terram  repromissionis  vehi 
voluit,  dum  primitus  in  .ïgypto  conditus  fuit?  Joseph 
ergo  ut  vir  proplielicus,  prœvidit  quod  .Egyptiorum  gens 
idololatriœ  dedita,  ipsum  qui  terrenœ  munificentiae  illis 
puntorfuisset,  et  ipsos  de  famis  periculo  liberasset,  ali- 
quando  adorare  vellet  :  quod  et  feccrunt.  Nara  bovis  si- 
mulacrum  juxfa  sepulcrum  Joseph  statuerunt,  eo  quod 
bos  viro  in  agricullura  cooperatur.  Qua  etiam  causa  filii 
Israël  cum  iu  deserto  idolum  adorare  velleut,  non  aliam 
aliquam  statuam  quam  vilulum,  id  est,  bovem  feccrunt  : 
hacvel  maxime  causa  quod  ipse  in  /Egjpto  juxta  sepul- 
crum Joseph  adoraretur.  Ne  ergo  Joseph  yEgypliorum 
idololatri.f!  succaniberef,profectionem  filiorum  Israël  pra3- 
videns,  dixit  :  «  Yisitatione  visitabit  vos  Deus;  cl  offerte 
ossa  mea  liinc  vobiscura.  »  (Ibid.)  Hanc  ergo  causam  iu 
hoc  iuco  posui,  non  quod  inler  uiirabilia  deputaretur,  scd 
ne  lain  mugnum  intcr  Abraliam  cl  Moysen,  sine  aliquo 
quod  commemoraliouc  diguum  sil,  spalium  onilltcrem. 


CAPUT  XVI. 

De  Moysi  et  rubo  in  Oreb. 

Post  mortem  autera  Joseph,  durissimœ  servitutis  jugo 
egyptiorum  gens  filios  Israël  cœpit  opprimere,  ita  ut 
mares  eorum  parvulos,  ne  ultra  modum  gens  succres- 
ceret,  in  llumine  projicere,  et  diversa  juberet  morte 
mactare.  (i'a;o(/.,  i,  14, 22.)Quo  tenipore  Moj^sesAmrae  fi- 
lius,  in  iila  tempeslate  goneratus,  Levilieaî  stirpis  vir 
in  ullionem  sua;  gentis  surrexil  :  et  videns  virum  illgyp- 
tium  Israelitam  opprimentem,  occidit.  [Exod.,  n,  12.) 
Quae  res  ut  .Egyptiorum  régi  qualiter  facta  esset,  inno- 
tuit,  ipse  de  /l'^gypto  fugiens,  per  quadraginta  annos  iu 
terra  Madian  oves  pascens  exsul  fuit.  Cui  evoluto  tem- 
pore  promissionis,  quae  facta  est  ad  patres,  minanli,  par 
pascua  gregem  in  monte  Oreb  rubus  ardens,  et  igné  suo 
non  comburi  apparuit.  [Exod.,  u\,  2)  Et  cum  talem  vi- 
sioneni  cxplorare  cuperel,  cur  rubus  non  combureretur 
cum  arderet,  Dominus  de  medio  rubi  :  «  Ego,  inquit, 
sum  Dominus  Deus  patrum  tuorum.  In/Egyptum  mitlam 
te,  ut  iude  servitutis  jugo  oppressum  solvas  semcn 
eorum.  »  In  hac  horribili  visionc,  hoc  nostro  operi  pri- 
mum  occurrit,  quomodo  ignis  videbatur  arderc,  et  ta- 
men  illud  in  quo  arserat,  non  comburi.  Si  ergo  de  isla 
maleria  ignis  alimoniam  sumpserat,  quare  illud  unde  crè- 
verai non   consumcbatur?  El   si   non   de  hac    maleria 
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nlimontée.  par  le  buisson,  quelle  nécessité  de  la  faire 
paraître  au  milieu  de  ce  buisson?  Ou  raconte  d'une 
certaine  espèce  d'arbrisseau  q\ie  plus  il  brûle,  non- 
seulement  moins  il  se  consume,  mais  plus  le  feu 
rémonde  et  le  purifie.  Saint  Jérôme ,  dans  l'expli- 
cation de  l'autel  de  bois  qui  fut  montré  en  vision 
dans  la  ville  au  prophète  Ezéchiel,  rappoiie  que  cet 
arbrisseau  est  de  la  couleur  du  lin  ;  cependant  il  ne 
dit  point  le  nom  de  ce  bois,  tout  en  indiquant  sa  na- 
ture. (Jér.,  sur  Ezech.,  xli,  22.)  Or,  si  c'est  sur  cet 
arbrisseau  que  le  feu  apparut  à  Moïse,  quoi  d'éton- 
nant qu'il  ne  fût  pas  consumé?  Les  propriétés  natu- 
relles de  l'un  et  de  l'autre,  c'est-à-dire  du  feu  et  de 
l'arbre,  ont  donc  été  conservées,  le  feu  brûlant  na- 
turellement au  milieu  du  buisson,  et  le  buisson  res- 
tant sans  être  consumé  selon  les  lois  de  sa  nature,  ou 
peut-être  le  feu  qui  brûlait  au  milieu  de  ce  buisson 
n'était  pas  le  feu  qui  consume  les  arbres  qu'il  en- 
flamme ,  mais  plutôt  ce  feu  dont  il  est  dit  :  «  Qui 
rendez  vos  anges  aussi  légers  que  les  vents ,  et  vos 
ministres  aussi  ardents  que  les  flammes.  »  {Ps.  cm, 
4.)  C'est  donc  un  feu  incorruptible  qui  apparaissait 
dans  le  buisson ,  et  comme  ce  feu  était  manifesté  à 
un  homme  revêtu  d'un  corps,  il  était  nécessaire  qu'il 
apparût  sous  une  forme  matérielle  et  sensible. 

CHAPITRE  XVII. 

Des  deux  prodiges  de  la  main  transformée  dans  le 
sein  de  Moïse,  et  de  la  verge  changée  en  serpent 
(Esod.,  IV,  2,  6). 

Tandis  que  Moïse  retournait  en  Egypte,  Dieu  lui 
donna  un  double  signe  de  sa  mission  divine,  afin  que 
toute  parole  fût  appuyée  sur  trois  témoins,  sur  Dieu 
même  et  ces  deux  prodiges.  En  efi"et,  le  bâton  que 


Moïse  tenait  à  la  main  lorsqu'il  conduisait  les  brebis, 
étant  jeté  à  teri'e,  se  changeait  en  serpent.  Il  mettait 
la  main  dans  son  sein  une  première  fois  et  la  retirait 
couverte  de  lèpre;  il  la  remettait  une  seconde  fois, 
et  la  retirait  saine  et  semblable  au  reste  du  corps; 
mais  d'un  côté  comme  de  l'autre,  nous  ne  voyons 
rien  de  contraire  à  la  nature,  soit  du  bâton,  soit  de 
la  main.  Eki  elfet,  le  corps  de  l'homme,  comme  nous 
le  voyons  quelquefois,  est  naturellement  et  successi- 
vement le  sujet  de  la  lèpre  et  de  la  santé.  Mais  que  ce 
changement  s'opère  si  rapidement  qu'au  même  mo- 
ment la  main  paraisse  saine  et  couverte  de  lèpre ,  et 
qu'elle  revienne  de  nouveau  à  son  premier  état,  c'est 
un  miracle  éclatant  pour  ceux  qui  en  sont  témoins. 
Quant  à  la  verge  changée  en  serpent  et  au  serpent 
reprenant  la  première  forme  de  la  verge ,  c'est  une 
question  difficile  et  laborieuse  pour  ceur  qui  scrutent 
les  secrets  de  la  nature.  Il  est  d'abord  un  fait  cer- 
tain et  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admettre,  c'est  que 
la  verge  et  la  serpent  proviennent  de  la  terre.  Or,  ce 
qui  est  le  produit  d'une  même  matière  peut,  par  la 
puissance  de  Dieu  qui  gouverne  toutes  choses,  prendre 
indifféremment  les  dift'érentes  formes  de  cette  ma- 
tière. Mais  si  nous  admettons  que  toutes  les  créa- 
tures sorties  de  la  terre  peuvent  prendre  indifi'érem- 
ment  la  forme  l'une  de  l'autre ,  de  manière  qu'un 
animal  puisse  être  changé  en  arbre,  le  pain  en  pierre, 
l'homme  en  oiseau,  nous  paraîtrons  adopter  l'opinion 
de  ceux  qui  pensent  qu'aucune  créature  ne  peut  de- 
meiu^er  invariablement  dans  les  limites  de  la  nature 
qui  lui  est  propre ,  et  les  fables  ridicules  des  magi- 
ciens qui  soutiennent  que  leurs  ancêtres  ont  traversé 
les  siècles  sous  la  forme  d'oiseaux.  Et  nous  serons 
obligés,  par  voie  de  conséquence,  de  reconnaître  que 
Dieu  ne  dirige  pas ,  mais  qu'il  change  les  natures, 


flamma,  quae  videbatur,  surrexerat,  ut  in  rubo  ostende- 
relur  quid  necesse  eraf?  Cujusdam  ergo  virgulti  consue- 
tudo  refertur,  qiiod  quanlo  plus  arserit,  non  tanlum  non 
coDsumitur;  sed  ardendo  purgatius  redditur.  De  que  li- 
gne sanctus  Hieronymus  in  explanatioue  altaris  lignai, 
quod  in  civitate  per  visionera  Domiai  in  Ezechiele  os- 
tendilur,  refert,  quod  quasi  lini  colorem  habeat  :  atta- 
mcu  de  liujus  nomine  reticuit,  cum  illius  nataram  indi- 
cavit.  (Hier,  in  Ezech.,  xli,  22.)  Si  ergo  in  illius  arboris 
rubo  ignis  ille  Moysi  ostensus  arseral,  quid  mirum  si 
nequaquam  illud  comburebatur?  Servata  ergo  iu  uLroque 
catura,  igné  scilicet  et  arbore  consideratur,  dum  etiguis 
naluraliter  de  arbore  ardet  et  arbor  ardens  igni  natura- 
liter  nou  consumilur.  Vol  certe  in  illo  rubo  non  ille  ignis 
arboris  inimicus  videbatur  ;  sed  potius  ignis  ille  ibi  fuit, 
de  quo  dicitur  :  «  Qui  facit  Angeles  suos  spirilus,  etmi- 
nislros  sues  ignem  urentem.  »  [Psal.  cm,  4.)  Ignis  ergo 
incorporeus  in  rubo  declaratur,  qui  dum  corporali  ho- 
mini  ostensus  est,  necesse  fuit  ut  aliqua  corporea  uiateria 
monstraretur. 

CAPUT  XVII. 

De  duobus  signis ,  id  est  manu  in  sinum  conversa,  et  virga  in 
colubrum  mutata  (Exod.,  iv,  2,  G). 

Deinde  pergenti  in    ^Egyptum,  bifariuin    condonalur 


signum,  scilicet  ut  in  tribus  testibus,  in  se  et  in  duobus 
signis,  consisteret  verbum.  Nam  virga  quam  Moyses  ad- 
huc  ovium  pastor  manu  pertaverat,  cum  in  terram  pro- 
jiceret,  serpens  fiebat  :  et  manum  illius  in  proprium  si- 
num suum  missam  prima  vice  leprosam  protulerat^  et 
secunda  vice  in  eumdem  sinum  conversa  sana  apparebat, 
sed  in  manu  aut  in  ligne  contra  naturam  esse  aliquid 
factum  non  apparet.  Lepram  euim  et  sanitatem  insitam, 
ut  alternatim  ssepe  probatur,  carnis  humanae  natura  re- 
tinet.  Sed  crebra  talis  mutatio,  ut  in  eodem  momeuto 
sana  manus  et  lepra  caudens,  et  rursum  sana  appareret, 
insignissimi  miraculum  signi  intuentibus  prœbet.  Virga 
igitur  in  anguem  versa  et  rursus  serpens  in  arborem 
mutatus,  laborem  naturœ  inquisitoribus  prœparat.  Nisi 
quia  utrumque,  virga  scilicet  et  serpens,  factum  esse 
manifeste  docetur  ex  terra.  Quod  ergo  ex  cadem  materia 
oritur,  gubernateris  Dei  pelentia  vicissim  in  alterutrum 
mulatur.  Sed  si  omnia,  quœ  de  terra  facta  sunt,  in  alte- 
rutrum mutari  vicissim  conceduntur,  hoc  est,  ut  animal 
in  arborem,  panis  in  lapidem,  home  iu  volucrem  vertt 
posse  concedatur,  uihd  ex  bis  firmiter  possit  intra  suae 
naturœ  termines  permanere  et  ridiculesis  magorum  fa- 
bulationibus  dicentium  in  avium  substantia  majores  suos 
saecula  pervolasse,  assensam  praestare  videbimur,  ac  per 
hoc  Deum  in  bis  non  gubernatorem,  sed  mulatorem  na- 
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conséquence  impossible,  à  moins  de  croire,  ce  qui 
n'est  pas  moins  impossible,  que  Dieu  après  avoir 
créé  en  premier  lieu  toutes  les  natures ,  a  tiré  du 
néant  des  êtres  nouveaux  qui  ne  conservent  point 
leur  nature  propre.  «  Car  il  n'y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil,  et  nul  ne  peut  dire  :  Voici  une  chose 
nouvelle.  »  [Ecoles.,  i,  10.)  Aussi  un  grand  nombre 
de  docteurs  croient  devoir  soutenir  que  cette  verge 
véritable,  qui  dans  les  mains  de  Moïse  conservait  sa 
nature  d'arbrisseau,  fut  seulement  changée  d'une 
manière  simulée  en  serpent  pour  servir  de  signe 
miraculeux,  ce  qui  est  d'autant  plus  probable  qu'elle 
ne  devait  servir  à  aucun  usage  qu'à  établir  ce  signe 
miraculeux.  En  effet,  si  elle  avait  été  un  véritable 
serpent,  elle  serait  toujours  restée  serpent  après  le 
miracle.  Car  c'était  un  bâton  véritable  avec  lequel 
Moïse  avait  frappé  l'Egyptien;  cette  verge  n'avait  j  amais 
été  changée  en  serpent,  elle  avait  toujours  conservé  la 
forme  qui  lui  était  propre.  C'est  avec  cette  verge 
qu'il  avait  divisé  les  eaux  de  la  mer  [Exod.,  xlv,  21) 
et  frappé  le  rocher  d'Oreb  et  la  pierre  de  Cades. 
{Nomb.,  XX,  11.)  Si  donc  ces  prodiges  n'ont  pour 
effet  que  de  faire  paraître  l'image  d'un  serpent, 
pourquoi  ce  serpent  dévore-t-il  les  autres  serpents 
des  magiciens  en  présence  de  Pharaon?  Les  savants 
répondront  facilement  à  cette  objection,  que  les  ser- 
pents qui  furent  dévorés,  furent  eux-mêmes  des  ser- 
pents imaginaires,  et  que  l'image  d'un  prodige  divin 
pouvait  bien  dévorer  le  prodige  simulé  produit  par 
les  enchantements  des  magiciens.  Dans  ce  sentiment, 
la  verge  de  Moïse  n'est  point  changée  en  véritable 
serpent,  elle  n'en  revêt  que  la  forme  apparente  pour 
l'utilité  du  miracle.  En  effet,  il  n'y  a  rien  dans  la 
nature  d'un   arbre  qui  puisse   se  transformer  en 

turarura  dicemus  ;  quod  absit,  ne  illum  postprimam  na- 
turarum  omuium  conditionem,  aliquLd  novuiû,  quod  non 
proprianaturaretineal,  facerecredamus  :  «  Nihil  eoimsub 
sole  novum.Nec  valet  quisquam  dicere:  Ecce  hoc  recens 
est  :  »  [Eccle.,  i,  10)  et  ideo  plurimi  doclores  plus  dicunt 
illani  veram  virgam,  qua;  semper  Moysi  manibus  compre- 
hensa  virgultum  manebat,  imaginarie  tanluiniuserpentis 
formatu  aliquoliespro  signo fuisse  versaui,  pra;serLim  cum 
ad  nullos  usus,  nisi  ad  signi  ostensionem  necessariaesset. 
Si  eoim  verus  serpens  fuisset,  serpens  semper  post  signa 
maneret.  Eleniiii  vera  virga  fuerat  ex  qua  Moyses 
/Egyptuua  plagis  flagellare  cœperat,  numquam  in  serpen- 
tem  mulala,  semper  virga  permanserat.  De  qua  mare 
dividilur  (£jro(/.,  xiv,  21),  et  petrœ  in  Oreb  et  in  Cades 
(.Vwm.,  XX,  11)  perculiuntur.  Si  ergo  imaginarius  serpens 
ille  per  signa  tanlum  oslendilur,  curcoram  Pharaonecse- 
teri  magorum  serpentes  per  eum  devorantur?  Cui  objec- 
lioni  facile  docli  respondere  polerunt,  quod  et  ipsi  ser- 
pentes, qui  per  eum  devorantur,  iniaginarii  fuernut,  et 
ideo  divini  signi  imaginatio  devorare  polerat  quod  per 
magorum  diabolicas  incanlaliones  imaginalum  fiebat. 
Juxla  ergo  banc  a;stimaliouem  non  iu  naluram  serpeulis 
virga  verlitur,  sed  pro  signe  iu  simiiitudiuem  imagina- 
rie commulalur.  Nihil  enim  in  arboris  nalura,  quod  fa- 
cere  serpentera  possit  invenitur  :  et  idcirco  nisi  in  hora 

(a)  Mb.  Aud,    Virya  speciatiler  semper  videtur.  Oplimc. 


serpent;  aussi  ce  ne  fut  qu'au  moment  où  le  prodige 
devait  être  opéré,  que  ce  qui  était  une  verge  en  réa- 
lité prit  l'apparence  d'un  serpent. 

CHAPITRE  XVllI. 
De  l'eau  qui  fut  changée  en  sang  (Exod.,  v,  1,  et  vu,  10,20). 

Moïse  s'étant  donc  rendu  en  Egypte,  opéra  en  pré- 
sence de  Pharaon  les  prodiges  que  Dieu  lui  avait 
commandé  de  faire  et  lui  signilia  que  Dieu  voulait 
qu'il  laissât  partir  son  peuple.  Le  roi  ne  voulut  en 
aucune  façon  se  rendre  à  cet  ordre.  Ce  fut  alors  que 
Moïse,  sur  l'ordre  du  Seigneur,  frappa  des  dix  plaies 
la  terre  d'Egypte ,  et  en  premier  lieu  changea  en 
sang  les  eaux  qu'il  frappa  de  sa  verge.  Toutes  les 
eaux  de  l'Egypte  furent  immédiatement  changées  en 
sang;  les  animaux  qu'elles  contenaient  périrent,  et 
les  hommes  eux-mêmes,  ne  pouvant  plus  apaiser  leur 
soif,  étaient  exposés  à  une  mort  certaine.  Or,  cette 
première  plaie  qui  atteignit  les  Egyptiens  et  leur  roi 
fut  un  acte  de  haute  justice.  Ils  avaient  commandé 
de  jeter  dans  le  fleuve  les  enfants  du  peuple  de  Dieu, 
il  était  juste  que  l'eau  de  ce  même  fleuve,  changée 
en  sang,  fût  mortelle  pour  ceux  qui  en  buvaient,  et 
devint  une  cause  de  mort  pour  ceux  qui  s'en  abste- 
naient. Mais  pour  rester  fidèles  au  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  dans  cet  ouvrage,  nous  avons 
à  examiner  comment  Dieu,  qui  règle  et  gouverne  la 
nature,  a  changé  l'eau  en  sang.  L'eau  est  la  matière 
de  toute  liqueur,  et  tous  les  jours  elle  prend  diffé- 
rentes formes  suivant  les  usages  auxquels  on  la  sou- 
met, en  servant  continuellement  d'après  sa  nature  à 
nourrir  et  à  entretenir  les  êtres  créés.  Ainsi  lors- 
qu'elle se  répand  dans  le  cep  de  la  vigne,  elle  prend 

signi  quaî  erat  virga  naturaliter,  (a)  serpens  specialiter 
videtur. 

CAPUT  XVIII. 
De  aqua  in  sanguinem  versa  (Exod.,  v,  i,  et  vu,  10,  20). 

Pergens  igitur  in  ^gyptum  Moyses,  eum  coram  Pha- 
raone  ut  sibi  Dominus  imperaverat,  signa  faceret,  et  Dei 
sententiam,  ul  Israelilicum  populum  dimitteret,  régi  in- 
dicaret,  et  ipse  rex  Dei  praec.epto  nuUo  modo  consen- 
tiret,  et  jubente  Domino  deeem  plagis  terram  i^igypti 
flagellaret,  primo  percussas  in  sanguinem  veiLit  aquas, 
ita  ut  omues  aquae  per  lotam  yËgyplum  mutatae  in  san- 
guinem, animantibus  qua;  in  ipsis  erant,  mortem  prœs- 
tarent,  et  per  interitum  sitis  hominibus  pœnale  facerent 
exilium.  Haec  autem  primitus  vindicta  yEgyptiis  eum 
rege  suo  convenienter  evenerat,  ut  qui  Dei  populi  in- 
fantes in  flumen  jactari  praeceperant,  ejusdem  tluminis 
aqua  in  sanguinem  versa,  exilium  bibentibus  inferrel,  et 
non  bibentibus  pœnam  prœslaret.  Al  vero  et  hoc  re- 
quireudum  est,  quod  ad  prœsenlis  operis  propositum 
respicit,  cpiomodo  Deus  natura;  gubernator  naturaliter 
aquam  in  sanguinem  mulavil.  Aqua  igitur  cuncli  liquo- 
ris  materia,  quotidie  per  ipsarum  rerum  minislraliones 
in  diversa  mutatur,  dum  ad  uniuscujusque  naturae  pa- 
stum  et  refectionem  indesinenter  et  naturaliter  contra- 
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le  goût  et  la  couleur  du  vin.  Lorsqu'elle  monte  jus- 
qu'aux plus  hautes  branches  de  l'olivier,  elle  y  pro- 
duit l'huile  plus  épaisse.  Est-elle  recueillie  par  les 
abeilles  dans  leurs  rayons,  elle  concourt  à  produire 
le  miel  si  doux.  Circule-t-elle  dans  le  tronc  du  pal- 
mier, elle  lui  fait  produire  ses  fruits,  et  lorsqu'on 
l'exprime  elle  a  la  douceur  du  suc  des  dattes.  Enfin 
lorsqu'elle  sert  à  la  nourriture  des  différents  ani- 
maux, elle  se  transforme  dans  les  diverses  parties  du 
sang  d'un  même  corps.  Ainsi  pour  nourrir  l'enfant 
qui  n'a  point  encore  vu  le  jour,  elle  lui  prépare  dans 
le  sein  de  sa  mère  le  lait  de  couleur  blanche  et  d'une 
douceur  extraordinaire,  tandis  que  dans  tous  les 
autres  membres  du  corps  elle  rend  plus  foncée  la 
couleur  rouge  du  sang.  Le  sang  prend  un  grand 
nombre  d'autres  formes  dans  un  même  corps.  Les 
physiologistes  en  comptent  jusqu'à  vingt-trois,  parmi 
lesquels  ils  placent  l'urine,  la  semence,  le  liel  noir 
et  roiige,  la  salive  et  les  larmes.  Or,  c'est  l'eau,  qui 
par  les  divers  usages  auxquels  sa  nature  se  plie,  pré- 
pare ces  différentes  formes.  Pourquoi  donc  un  esprit 
sérieux  refuserail-il  de  reconnaître  que  par  l'ordre 
du  Maître  tout-pviissant  qui  gouverne  la  nature,  l'eau 
peut  devenir  en  un  instant  ce  que  nous  la  voyons  de- 
venir tous  les  jours  dans  un  espace  de  temps  plus  long? 
Donc  l'eau  changée  en  sang  n'a  pas  agi  contre  sa  na- 
ture ;  mais  sur  l'ordre  de  Dieu  elle  a  pris  aussitôt  la 
forme  qu'elle  prend  successivement  dans  les  autres  cir- 
constances. 

C.HAP1TRE  XIX. 
Des  autres  plaies  d'Egypte. 
Quant  aux  autres  plaies  dont  Dieu  par  Moïse  et 
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Moïse  par  Aaron  frappa  Pharaon ,  la  terre  d'Egypte 
et  ses  habitants,  le  simple  récit  de  ces  plaies  prouve 
qu'il  n'a  dépassé  en  rien  les  limites  de  la  nature. 
Ainsi  les  grenouilles  sortent  toujours  des  eaux,  bien 
qu'elles  se  soient  ici  multipliées  prodigieusement; 
les  moucherons  dans  l'été  naissent  de  la  poussière 
sous  les  rayons  ardents  du  soleil;  les  sauterelles  et 
les  mouches,  sous  l'action  brûlante  du  même  astre, 
se  réunissent  en  grande  quantité  ;  les  animaux 
domestiques  terminent  leur  vie  sous  l'influence  de 
causes  diverses;  la  poussière  soulevée  par  le  vent 
obscurcit  souvent  la  sérénité  de  l'air,  et  l'air  infecté 
engendre  à  son  tour  des  pustules  et  ensuite  des  ul- 
cères dans  les  hommes  et  dans  les  chevaux.  La  grêle 
et  la  foudre  sont  elles-mêmes  la  suite  de  la  congé- 
lation brusque  et  de  la  perturbation  des  vapeurs  de 
l'air;  plus  la  lumière  s'éloigne  de  nous,  plus  aussi 
son  absence  rend  pour  nous  épaisse  l'obscurité  des 
ténèbres.  La  mort  enfin  qui  a  commencé  en  Adam, 
exerce  son  empire  sur  tous  ses  enfants,  et  elle  appe- 
santit alors  plus  fortement  son  bras  sur  les  premiers- 
nés  des  Egyptiens.  Cependant,  quoique  toutes  ces 
plaies  aient  leur  cause  dans  la  nature ,  cependant  à 
titre  spécial  de  châtiment,  et  pour  réprimer  la  perfi- 
die des  Egyptiens,  elles  se  produisirent  tout  d'un 
coup  et  d'une  manière  plus  fréquente.  Or,  nous  re- 
marquons dans  l'ordre  que  suivirent  ces  plaies  la 
même  gradation  que  dans  ceux  dont  Dieu  se  servit 
pour  les  produire.  Ainsi  les  trois  premières  sont 
dues  à  Aaron.  Il  frappa  l'eau  de  sa  verge,  et  elle  se 
changea  immédiatement  en  sang.  [Exod.,  vn,  20.) 
11  étendit  de  nouveau  sa  verge  sur  le  fleuve,  et  une 
multitude  innombrable  de  grenouilles  en  sortit  et 


hitur.  Cum  enim  per  vitis  arborem  infundilur,  in  vini 
saporem  et  colorem  mutalur.  Et  cum  clivée  ligni  ad 
excelsas  suuimitates  ascendit,  eadem  aqua  olei  pingae- 
diuem  facit  :  et  cum  ab  apibus  in  favos  congeritur, 
mellis  dulcedinem  operatur  :  et  cum  per  palmarum  ro- 
bora  digeritur,  dactylos  gignit,  et  ad  sicerae  suavitatem 
expressa  pervenit  :  et  cum  in  animaliiun  diversorum 
paslum  deputatur,  in  sanguinis  substantias  diversas  per 
eamdem  carnem  distinguitur.  Nam  et  nutriendis  felihus, 
albi  coloris  et  suavissimœ  dulcedinis  lu  uberibus  lac 
praeparat,  et  per  cuncta  reliquae  carnis  membra  rubi- 
cundum  sanguinis  colorem  fuscat.  Multa  sunt  praeterea 
sanguinis  gênera  per  eamdem  carnem,  quae  usque  ad 
viginti  tria  physiologi  dinumerant,  ex  quibus  uriuam, 
sémen,  fel  nigrum  et  rufum,  salivas  et  lacrymas,  et 
caetera  esse  deuuutiant  :  hœc  quotidianis  administratio- 
nibus  nalura)  suae  per  res  varias  aqua  praeparat.  Quid 
ergo  capacibus  menlibus  obstat,  si  illud  quod  per  tem- 
pua  longius  facit,  in  mouieuto  per  jussum  potenlissimi 
gubernatoris  naturaliler  efticialur  ?  Aqua  ergo  in  sangui- 
nem  versa,  non  conlra  naluram  facit,  sed  quod  aliis  rébus 
per  tempus  efficeret,  jubente  Domino  in  semetipsa  proli- 
Qus  operatur. 

C.4PUT  XIX. 
De  cœteris  plagis  ^gyptorum. 
De  caiteris   vero  plagis  quibus   Deus   per  Moyseu   et 


Moyses  per  Aaron,  Pharaonem  et  terram  ejus  et  servos 
ejus  castigaverat,  nil  excessisse  termines  naturae,  ipsa 
plagarum  simplex  narratio  manifestât.  Quoniam  etsi 
tune  solito  plures,  semper  tamen  de  aquis  ranae  nas- 
cuntur;  et  cynifes  aestatis  tempore  cabre  solis  de  pul- 
vere  oriuntur;  locustae  et  muscae  solis  fervore  solidatae 
undique  convenlunt,  et  jumenta  diversis  causis  morte 
solita  vitse  suse  terminum  peragunt;  pulvis  quoque  con- 
turbatus  de  terra  sœpe  aerem  serenum  obscurat,  et  ve- 
sicas,  et  postea  ulcéra  in  hominibus  et  jumentis  infeclis 
aer  générât.  Grando  etiam  et  fulgura  de  congelantibus 
et  vehementer  turbalis  nubibus  ruunt,  et  absenlia  lucis 
oculorum  obtutus  quantocumque  lux  recessit,  lenebrae 
plus  prœpediunt.  iMors  quoque  in  Adam  semiuata  pri- 
mitus,  omnibus  filiis  ejus  dominatur.  per  quam  tune  in 
jîlgypto  priuiogenita  soboles  cunctorum  arctius  damna- 
tur.  Sed  quamvis  hsec  omnia  in  rerum  naturis  insita 
erant,  ^Egyptiis  tamen  plagali  couditione,  ad  eorum 
perfidiam  compescendam,  et  subito,  et  plus  solito  acci- 
derunt.  Quarum  ordo  plagarum  sicut  in  difFerenlia 
rerum,  ita  et  miuistrorum  crevit.  Primas  namque  ex 
omnibus  très  plagse  per  Aaron  efficiuntur.  Qui  primo 
cum  percussisset  aquam,  in  sanguinem  stalim  verlitur. 
(Exod.,  vu,  20.)  Et  cum  iterum  extendisset  eamdem 
virgam  super  aquam,  ranarum  inundalio  replevit  ter- 
ram. {Exod.,  vm,  6.)  Et  cum  tertio  extendisset  virgam 
super  pulverem  terra»,  cynifes  ebulliunt  {Exod.,  viir,  17)  : 
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couvrit  toulo  la  terre.  [Exod.,  viii,  (i.)  Uuc  troisième 
fois  il  frappa  de  sa  verge  la  poussière  de  la  terre,  et  elle 
fut  convertie  en  essaims  de  moucherons.  [Exod.,  vni, 
17.)  Aaron  fut  l'instrument  de  ces  troies  plaies.  Les 
trois  suivantes  furent  produites  à  la  parole  de  Moïse. 
C'est  sur  son  ordre  que  des  quantités  de  sauterelles 
et  de  mouches  vinrent  fondre  sur  l'Egypte  et  déter- 
miner la  mort  des  animaiLx.  [Exod.,  \\,  6.)  Pour  les 
trois  suivantes,  Moïse  joignit  l'action  à  la  parole.  En 
effet,  il  prit  de  la  cendre  du  foyer  et  la  jeta  vers  le 
ciel,  et  alors  il  se  forma  des  tumeurs  sur  les  hommes 
et  sur  les  animaux,  et  des  ulcères  qui  se  répandirent 
comme  la  poussière  sur  toute  la  terre  d'Egypte. 
[Ibid.,  10.)  Il  prit  ensuite  sa  verge  et  retendit  vers 
le  ciel,  et  le  Seigneur  lit  tomber  sur  la  terre  une 
quantité  prodigieuse  de  grêle  mêlée  d'éclairs  et  de 
tonnerre.  Moïse  étendit  encore  sa  verge  vers  le  ciel, 
et  pendant  trois  jom-s  et  trois  nuits  Dieu  répandit 
sur  toute  la  terre  def.  ténèbres  horribles  et  si  épaisses 
qu'on  pouvait  les  toucher.  [Exod.,  xx,  22.)  La  der- 
nière plaie  ne  fut  envoyée  ni  par  Aaron  ni  par  Moise  ; 
mais  un  ange  du  Seigneur  traversant  l'Egypte, 
frappa  de  mort  tous  les  premiers-nés  des  Egyptiens. 
[Exod.,  xu,  19.)  Toutes  les  fois  que  le  châtiment 
vient  de  la  terre,  c'est  Aaron,  inférieur  en  dignité, 
qui  en  est  l'instrument.  Les  plaies  des  insectes  qui 
volent  dans  l'air  et  des  animaux  qui  semblent  voler 
sur  la  terre,  sont  produites  à  la  parole  de  Moïse. 
Lorsque  la  plaie  vient  des  nuées  élevées.  Moïse  élève 
sa  main  vers  le  ciel  pour  appeler  ce  châtiment  sur 
la  terre.  Mais  quand  Dieu  veut  punir  les  Egyptiens 
en  les  frappant  de  mort,  ce  n'est  plus  à  un  homme, 
mais  à  un  ange  qu'il  en  remet  le  soin.  C'est  ainsi  que 
ce  châtiment  qui  les  atteignait  dans  la  partie  essen- 


tielle de  leur  être,  portait  une  crainte  salutaire  dans 
l'âme  des  Egyptiens ,  restés  presque  insensibles  aux 
plaies  qui  ne  tombaient  que  sur  les  biens  et  les  ani- 
maux qu'ils  possédaient.  Ces  plaies  viennent  à  la  fois 
de  la  terre,  des  eaux,  des  animaux,  de  l'air,  du  feu, 
des  nuées  du  ciel  et  des  anges ,  pour  montrer  que 
l'univers  entier  s'arme  contre  ceux  qui  osent  lever 
contre  Dieu  l'étendard  de  la  rébellion  et  d'une  su- 
perbe opiniâtreté.  [Sag.,  v,  18.)  Or,  de  même  que 
toutes  les  créatures  se  déclarent  contre  ceux  que 
Dieu  veut  châtier,  toutes  les  créatures  aussi  favo- 
risent ceux  que  Dieu  couvre  de  sa  protection  divine. 
C'est  ainsi  que  la  mer  Rouge ,  séparant  ces  deux 
peuples,  mit  fin  aux  persécutions  de  l'un  et  ouvrit  à 
l'autre  le  chemin  de  la  félicité  et  du  bonheur. 

CHAPITRE  XX. 

De  la  division  et  du  dessèchement  de  la  mer  Rouge 

(Exod.,  xiv,  5). 

Les  Egyptiens,  sous  le  poids  des  fléaux  qui  les  ac- 
cablaient, avaient  été  obligés  de  consentir  au  départ 
des  Israélites,  mais  bientôt  un  repentir  coupable 
s'empara  de  leur  âme,  et  le  roi,  à  la  tête  de  son  ar- 
mée, se  mit  à  la  poursuite  du  peuple  qu'il  avait 
laissé  partir  afin  de  le  replacer  sous  le  joug  de  la 
servitude.  Les  Israélites  étaient  resserrés  dans  l'es- 
pace étroit  qui  les  séparait  de  la  mer  Rouge  ;  Moïse 
étendit  sa  verge  sur  la  mer,  les  eaux  de  la  mer 
Rouge  se  divisèrent  tout  à  coup;  la  voie  s'élargit  de- 
vant ce  peuple ,  qui  y  marcha  à  pied  sec  et  devant 
ses  ennemis  qui  le  poursuivaient.  Dieu  fit  souffler 
pendant  toute  la  nuit  un  vent  violent  qui  sécha  le 
fond  de  la  mer,  qui  était  divisée ,  et  mit  entre  les 


et  per  Aaron  istae  très  plagœ  fiuat.  Et  sequentes  très 
alite  per  verbum  Moysi  ministranlur.  Nam  illo  jubente, 
locusta;  et  muscae  veniunt,  et  mors  jumentorum  conse- 
quitur.ffarorf.,  ix,  6 .)  Af  vero  très  alise  non  sermons  lantum- 
modo  iuiperantur,  sed  per  Moysi  opus  convocaatur. 
Moyses  enim  sumptum  de  camino  pulverem  ia  cœlum 
sparsit,  et  vesicae  in  liominibus  et  jumenlis^  et  ulcéra  ma- 
naulia  ut  pulvis  iu  onnii  terra  ^gypti  nascuntur.  (Ibid., 
10.)  Et  poslea  assumens  virgam  iu  cœlum,  exlendit,  et 
firandinis  fulgurumque  insolens  copia  in  terram  ruit. 
Iterumque  idem  Moyses  eamdem  virgam  in  cœlum  di- 
rexit,  et  tribus  diebus  totidemque  noctibus  permanentes 
leuebras  crassitudine  palpabiles ,  et  admodum  ferales 
super  lerraui  induxit.  [Exod.,  x,  22.)  Ultima  autem 
jibiga  neque  per  Aaron,  neque  per  Moysen  accidit,  sed 
Angélus  Domini  per  .^igyptum  Iransiens  cuncta  /Egyp- 
tiorum  primogeuita  delevit.  (Exod.,  xu,  29.)  Quoties 
ergo  de  terra  vindicta  coliigitur,  per  Aaron  velut  iafe- 
rioris  ordinis  ministrum  :  quœ  vero  de  volatilibus  et 
morle  jumenlorum,  quîE  et  ipsa  velut  in  terra  volant, 
pœna  coulraliitur,  per  Moysi  imperium  agitur  :  quaudo 
aulem  de  supernis  nubibus  casligatio  couvocalur,  per 
exlensionem  in  allum  Mosaicaî  mauus  couducitur.  At 
vero  quaudo  humanœ  morlis  exilus  a  Deo  dispensatur, 
non  bomini,  sed  Angelo  ministerium  illud  commillilur  : 
ut  qui  illud  usque  tempus  per  rerum,  quas  possidebant. 


flagella  minus  terrebantur,  saltem  per  suae  insignissimae 
partis  detrimentum  commune,  quod  sequebatur,  interi- 
tum  vererenlur.  Islarum  quoque  modus  plagarum 
undique,  hoc  est,  terra,  aquis,  animantibus,  aère,  igné, 
nubibus,  cœlo  et  Angelis  convenerat,  ut  ostenderetur, 
quod  contra  Deo  rebelles  et  contumaces  sese  pariter 
universus  orbis  armât.  (Sap.,  \,  18.)  Sicut  autem  iis 
quos  Deus  punire  voluit,  omnis  creatura  irascitur  :  sic 
et  illis  quibus  auxilium  prœbuit,  omnis  creatura  sulfra- 
gatur.  Etenim  lios  ambos  populos  mare  Rubrum  divisit  : 
ubi  eorum  alteri  totius  pressurœ  finis,  iuilium  alteri 
cunctae  felicitatis  fuit. 

CAPUT  XX. 

De  recedente  et  siccato  mari  rubro  (Exod.,  xiv,  5). 

Cum  dimissum,  totplagis  attriti,  Israelilicum  populum, 
^gyplii  a  se  exire  compulisscnt,  uiala  rursus  pœiiitudine 
acti,  cuncti  cum  rege  suo  exercitus  pergunt,  ut  quos 
dimiserant,  iterum  ad  servilulem  retralierenl.  Tum 
Israël  in  angusto  maris  Rubri  sinu  coarctalo,  Moyse 
virgam  super  pelagus  exteudenle,  subito  maris  unda 
Rubritidis  dividilur  :  et  iugrcdieule  populo  pedibus 
siccis,  bostibusque  succedenlibus,  via  diiatatur  :  immis- 
soque  vento,  per  totam  noctem  Deus  mare  divisum, 
etiam  in  siccum  vertit,  et  inter  ambos  populos  nubem, 
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deux  peuples  poui*  les  séparer  une  nuée  ténébreuse 
d"un  cùté  et  qui  de  Tautre  communiquait  à  la  nuit 
une  lumière  biùllante.  L'armée  de  Pharaon  entra 
dans  la  mer  après  le  peuple  d'Israël ,  mais  si  elle  fut 
une  voie  de  salut  pour  les  Israélites ,  les  Egyptiens 
n'y  trouvèrent  que  la  mort.  La  nuée  qui  les  séparait 
était  ténébreuse  pour  les  Egyptiens,  en  sorte  que  les 
deux  armées  ne  purent  s'approcher  pendant  toute  la 
nuit.  Cette  nuée,  au  contraire,  éclairait  même  la 
nuit  pour  les  Israélites  et  leur  permettait  de  traver- 
ser les  profondeurs  de  la  mer  à  la  clarté  d'une  vive 
lumière.  Le  jour  étant  venu,  tout  le  peuple  de  Dieu, 
échappe  au  double  danger  dont  le  menaçaient  la  mer 
et  ses  ennemis ,  s'avança  dans  le  désert ,  tandis  que 
toute  l'ai'mée  de  Pharaon  fut  engloutie  dans  les  eaux 
de  la  mer,  qui  se  rejoignirent,  sans  qu'il  en  restât  un 
seul  pour  porter  la  nouvelle  de  ce  désastre.  Dans  ce 
miracle  si  éclatant  parmi  les  ouvrages  de  Dieu,  le  but 
que  nous  poursuivons  ici  exige  que  nous  examinions 
comment  on  peut  expliquer  raisonnablement  que  la 
mer  ait  été  séchée  sous  l'action  du  vent  et  se  soit  retirée 
de  ses  rivages.  Mais  cette  question  n'est  pas  autrement 
difhcile  à  résoudre.  Dieu  lui-même  nous  en  offre  les 
moyens,  lui  qui  nous  fait  voir  si  souvent  la  surface 
des  lacs  couverte  de  glace  sous  l'action  de  la  gelée.  Ce 
que  font  naturellement  dans  les  eaux  sous  l'action  de 
la  gelée  les  parties  inférieures  de  l'air  en  l'absence 
du  vent  et  des  pluies  se  produisit  immédiatement 
dans  la  mer  sur  l'ordre  de  Dieu  et  sous  l'action  d'un 
vent  glacial.  Or,  de  même  que  la  mer  se  sécha  aus- 
sitôt en  la  parole  du  Seigneur,  elle  obéit  à  cette 
même  parole  pour  se  liquéfier  de  nouveau  et  rame- 
ner ses  eaux  au  même  lieu  où  elles  étaient  aupara- 
vant. Nous  avons  déjà  parlé  du  reflux  qui  se  produit 


chaque  jour  dans  la  mer,  et  dont  les  sables  que  l'eau 
laisse  libres  en  se  retirant  sont  une  preuve  perpé- 
tuelle. Nous  pouvons  conclure  de  là  que  de  même  que 
la  mer  s'éloigne  naturellement  chaque  jour  de  ses  ri- 
vages, elle  n'agit  pas  alors  contre  sa  nature,  quoique 
d'une  manière  toute  différente  en  découvrant  sous 
la  conduite  de  Dieu  et  en  mettant  à  sec  ses  rivages. 

CHAPITRE  XXI. 

Du  cantique  que  chantèrent  les  enfants  d'Israël 
(Exod.,  XV,  1). 

Les  enfants  d'Isx'aël,  à  la  vue  de  cette  puissance 
extraordinaire  que  Dieu  avait  déployée  pour  leur  dé- 
livrance, chantèrent  tous  ensemble  à  la  suite  de  Moïse 
un  cantique  au  Seigneur.  Or ,  on  vit  alors  un  pro- 
dige des  plus  dignes  d'admiration,  c'est  que  tous, 
vieillards  et  enfants,  tous  les  âges  réunis  inspirés 
d'un  même  esprit  et  comme  d'une  seule  voix  et  sans 
aucune  instruction  préliminaire  chantaient  les  mêmes 
paroles  d'un  parfait  accord.  L'observateur  attentif  de 
la  nature  trouve  ici  toute  sécurité ,  car  ce  ne  sont 
pas  les  efforts  ordinaires  de  l'esprit  humain,  mais 
l'esprit  de  Dieu  qui  inspire  les  cœurs  et  les  bouches. 
Cependant  cet  esprit  n'a  rien  fait  contre  la  nature 
dans  ceux  qui  ont  chanté  ce  cantique,  puisque  le  jeu 
de  la  respiration  et  le  mécanisme  de  la  voix  suffisent 
pour  former  les  paroles  au  moyen  de  la  bouche  et 
de  la  langue.  Or,  ce  que  la  parole  et  l'application  au- 
raient pu  produire  naturellement.  Dieu  leur  donna 
de  le  faire  sur  l'heure  et  de  chanter  tous  ensemble 
un  même  cantique.  Ainsi  celui  qui  venait  d'ouvrir 
devant  eux  les  profondeurs  de  la  mer  dirigeait  ensuite 
leur  esprit  et  leur  langue  dans  le  chant  de  ce  cantique. 


quse  divideret,  teûebrosam,  et  noctem  ipsam  illumiuan- 
tein  columnam,  immisit.  Nam  et  Pharaonis  exercitus 
mare  post  Israël  inlravit  :  sed  uni  refugium,  alteri 
laqueus  fuit.  Quapropter  et  illa  nubes  média  /EgypUis 
erat  tenebrosa,  ut  per  totam  noctem  praecedenlibus  con- 
jungi  non  valerent  :  Israeli  vero  noctem  ipsam  illumina- 
bat,  ut  profunda  maris  lucida  via  incederent.  Orto 
autem  diluculo,.  defensus  utroque  periculo,  hoslium  et 
pelagi,  totus  Dei  populus  evasit  ad  rura  deserti,  cum 
lotus  sine  saltem  nunlio  évadante  Pharaonis  cuneus, 
undis  ad  suas  metas  revertentibus,  concidit  in  glarea 
profundi.  In  hoc  tam  insigni  in  Dei  operibus  miraculo, 
istud  de  prœsenti  actus  nostri  intentione  exigitur,  quo- 
modo  in  siccato  et  recedente  de  littoribus  mari  ratio 
conservatur.  Sed  ipsum  non  tam  difficulter  Deo  auxi- 
liante  nos  invenire  credimus,  qui  congelantibus  undis 
slagnorum  dorsa  glacie  superstrata  scepissime  considera- 
mus.  Quod  ergo  venti  et  pluviarum  desinente  turbine 
aeris  inferiores  partes  gelu  obtinenle,  in  aquis  saepe 
naturaliter  effîcitur,  illud  tune  Dei  jussu  per  glacialem 
ventum  subito  (/".  rigente)  urgente  pelago  factum  fuisse 
comprobalur.  Sed  sicut  repente  mare  siccum  Douiiuo 
imperaute  redditur,  ita  eodem  jubente  liquefactum,  in 
fluidas  undas  de  sicco  resolvitur.  De  recessu  vero  illius 
quotidiaua  adi  linislratione,  jam  ante  praediximus,  quia 
per  Oceani  maris  aestuaria  indesiuenter  fîeri  videre  sole- 
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mus.  Ex  quo  colligere  possumus,  quod  mare  sicut  natu- 
raliter quotidie  deserit  littora,  non  contra  naturam, 
quamvis  longe  aliter  dissimili  modo,  Deo  tune  guber- 
nante,  propria  littora  detexit. 

CAPUT  XXI. 

De  carminé  eonsono  filiorum  Israël  (Exod.,  xv,  1). 

Considérantes  igitur  filii  Israël  validissimam  potesta- 
tem,  quam  in  sui  liberatione  Dominus  fecit,  Moyseprœ- 
cinenle  eonsono  carminé  canlicum  Domino  univers! 
pariter  decantabant.  Ubi  enormi  satis  admiratione  acci- 
dit  dignum  miraculum^  ut  cuncli  pariter  senes  cum 
pueris,  et  omnes  œtates  eodem  inspirati  flamine,  une 
quasi  ex  ore,  nulla  praemonitione  edocti,  easdem  conci- 
uenter  liUeras  decantarent  in  unum.  Sed  naturae  inqui- 
sitor  in  hoc  loco  securus  effîcitur,  ubi  non  consuetudine 
humaui  ingenii,  sed  diviuo  Spiritu  cantorum  pectora  et 
ora  inspirantur.  Sed  in  his  tamen  cantoribus  nil  idem 
Spiritus  contra  naturam  effecisse  dignoscitur,  in  quibus 
per  ora  et  linguas  halitus  et  vox  ad  verba  movetur.  Et 
quod  per  verbum  et  studium  ipsi  facere  potuerant,  con- 
sonum  omnes  carmen  decanlare  in  uno  raomento  Do- 
minus illis  donavit.  Et  qui  paulo  ante  profundum  coram 
eis  aperuerat,  ipse  postmodum  in  taie  canticum  eorum 
linguas  et  ingénia  gubernabat. 
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(.IIAV'ITHK  XXII. 

Des  eaux  qui  devinrent  douces  à  Mura 
(Exod.,  XV,  24), 

Ils  s'avancèrent  ensuite  pendant  trois  jours  dans  le 
désert,  où  nul  oiseau  n'apparaissait,  et  où  la  fatigue 
de  la  marche  et  l'ardeur  de  la  soif  excitèrent  leurs 
murmures,  lorsqu'ils  arrivèrent  enlin  aux  eaux  de 
Mara  ;  mais  ces  eaux  étaient  amères  et  ils  ne  purent 
en  boire  pour  apaiser  leur  soif.  C'est  alors  que  Dieu 
indiqua  à  Moïse  un  bois  qu'il  jeta  dans  les  eaux  et 
dont  le  contact  lit  disparaître  leur  amertume.  Le 
peuple  but  en  abondance  de  cette  eau  devenue  douce 
et  y  étancha  la  soif  brûlante  qui  le  consumait  depuis 
si  longtemps.  Mais  comment  celui  qui  examine  at- 
tentivement l'action  de  la  nature  pourra-t-il  voir  un 
fait  naturel  dans  ces  eaux  amères  dont  le  contact 
d'un  certain  bois  fait  disparaître  en  un  instant  l'a- 
mertume ?  Quel  est  donc  ce  bois  qm  a  la  propriété 
d'être  si  doux  qu'il  suffise  de  le  jeter  dans  l'eau  d'un 
fleuve  pour  que  cette  eau ,  de  très-amère  qu'elle 
était,  devienne  aussitôt  elle-même  douce  et  d'une 
saveur  délicieuse?  Qu'on  jette  par  exemple  un  rayon 
de  miel  dans  une  eau  amère,  ce  rayon  de  miel  pren- 
dra bien  plutôt  l'amertume  de  l'eau  qu'il  ne  lui  com- 
muniquera sa  douceur.  Il  nous  faut  donc  admettre 
que  ce  n'est  point  ce  bois  qui  a  ôté  à  l'eau  son  amer- 
timie  naturelle,  mais  que  cette  eau  est  devenue  douce 
et  d'un  goût  agréable  sur  l'ordre  du  Créateur  et  du 
souverain  Maître  de  la  nature.  Ainsi  cette  verge  dont 
Moïse  frappa  la  mer  Rouge  et  avec  laquelle  il  pro- 
duisit sur  les  eaux  du  fleuve  ,  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  ces  fléaux  divers  dont  la  terre  d'Egypte  fut 


r^uccossivemenl  tourmentée,  n'avait  pas  en  elle  celle 
vertu  naturelle  lorsque  Moïse  et  Aaron  rélevaient  en 
l'air  pour  opérer  ces  prodiges,  pour  changer  par 
exemple  l'eau  du  fleuve  en  sang,  faire  sortir  de  la 
poussière  des  nuées  de  moucherons  ou  faire  descendre 
du  ciel  sur  la  terre  d'épaisses  ténèbres.  Qu'un  autre 
que  Moïse,  et  sans  l'ordre  de  Dieu,  eût  frappé  la  mer 
de  cette  verge ,  il  est  évident  qu'elle  n'eût  pas  obéi. 
Qu'il  eût  encore  frappé  fortuitement  les  eaux  de 
cette  verge ,  assurément  elles  ne  se  seraient  pas 
changées  en  sang.  De  môme  si  un  autre  que  Moïse, 
et  sans  en  avoir  reçu  premièrement  l'ordre  de  Dieu, 
eût  jeté  ce  bois  dans  une  eau  amèi-e  ,  il  est  certain 
que  l'amertume  de  cette  eau  n'aurait  pas  fait  place 
à  une  saveur  délicieuse.  Si  donc  Dieu,  pour  opérer 
ces  prodiges,  fait  intervenir  ces  bois,  ou  d'autre  part 
les  cendres  du  foyer,  ce  n'est  pas  pour  nous  faire 
croire  que  les  efl'ets  produits  tiennent  à  leurs  pro- 
priétés naturelles.  Il  a  voulu  établir  ici  les  ligures 
des  mystères  à  venir  afin  qu'un  sage  docteur  pût 
donner  l'explication  allégorique  de  ce  qui  s'opère 
maintenant  pour  le  bien  de  l'Eglise  par  les  choses 
dont  nous  voyons  ici  la  figure.  Mais  si  ce  bois  n'a 
point  agi  sur  l'eau  en  vertu  d'une  propriété  natu- 
relle, comment  ce  fait  est-il  arrivé  naturellement? 
Posons  d'abord  en  principe  que  les  propriétés  qu'une 
longue  application  fait  découvrir  dans  un  objet 
quelconque  ne  lui  sont  point  communiquées  à  des- 
sein par  une  nature  étrangère  j  ces  propriétés  étaient 
cachées  dans  les  replis  secrets  de  sa  nature,  et  de 
longs  efforts  joints  au  secours  d'une  nature  étran- 
gère les  mettent  à  découvert.  Or,  ce  que  les  eftorts 
de  l'homme  et  le  coui's  ordinaire  des  choses  ne  pro- 


CAPUT  XXII. 

De  aquis  indulcalis  in  Marath  (Exod.,  xv,  24). 

Inde  per  infecundae  avium  digressi  solitudinis  trium 
dieruui  continuo  faligati  labore,  querulosi  ardore  sitis, 
in  Marath  aqiias  amarissimas  invenerunt,  quarum  falsi- 
tate  proliibili^  suse  sitis  babere  solamen  minime  vaiue- 
ruat.  Sed  Moysi  a  Domino  lignum  ostenditur,  cujus 
tactil  amara  fliiminis  aqiia  indulcatur,  ejusque  deliinc 
dulci  sapore  populus  sitis  ardorem  dc[)Otatus  deposuit, 
quem  illuc  usque  incessabiliter  fervor  fatigavit.  Sed  qua- 
liter  naturœ  investigator  naluraliter  esse  factura  appro- 
babit,  quod  amarœ  aqua;  in  momento  ligni  attactu  pro- 
tinus  indulcantur?  Cujus  ergo  naturœ  aut  tanta;  dulce- 
dinis  lignum  fuisse  videtur,  que  semel  ialincta  fluminis 
unda  amarissima,  suavis  et  sapida  fit  ?  Elenim  si  favura 
mellis  aliquis  nuuc  in  amarain  undam  jecerit,  nonne 
potius  favus  amarus  quam  unda  sapida  crit?  Ex  quo 
intelligitur,  non  lune  lignum  contra  naluram  aquam 
efTecisse  duicem ,  sed  pra;cepto  Conditoris  et  iiaturcB 
gubemaloris  jympham  mutavit  in  saporem.  Nam  et 
virga  illa  qua  a  Moyse  mare  Rubrum  percutitnr,  et 
Ilumen  et  cœlum  el  terra  flagellantur,  quando  terra 
/Egypli  diversis  plagis  maceratur,  non  hanc  in  se  naturae 
virlutem  liabuit,  cum  eam  Moyses  vel  Aaron  ad  hjEC 
facienda  olnvavit,  vel  ut  aquam  fluminis  in  sanauinem 


verteret,  vel  etiam  cyniphes  de  pulvere  suscitaret,  vel 
tenebras  deduceret  de  cœlo.  Si  enim  aliquis  prœter 
Moyseu,  et  non  cum  Del  prœcepto^  mare  iterum  ex  illa 
virga  percussisset ,  pro  certo  ejus  percussioni  ïetliys 
ncquaquam  cederet.  Et  si  iterum  aquas  fortuitu  percu- 
teret,  profeeto  illas  nunquam  in  sanguinem  mutaret. 
Sic  et  illam  arborera  per  quam  in  Marath  aqua  salsa 
indulcatur,  si  in  amarum  liquorera  aliquis  intingueret, 
et  non  idem  Deus  ut  primitus  imperaret,  pro  certo  non 
illam  salsuginem  in  suavcm  saporem  coramutarct. 
Uude  pervideuduin  est,  quod  non  ideo  Deus  hœc  ligna, 
vel  etiam  de  fornace  pulverem  in  his  mirabilibus  inté- 
resse praeceperat,  ut  aliquid  in  illis  per  eorum  naturam 
vel  adrainistrationem  elTectum  fuisse  quis  credat.  Sed 
per  haec  futurorum  mysteria  praîsignata  esse  instituit,  ut 
quid  in  his  nunc  in  Eeclesiae  provectibus  ista  faciant, 
sapiens  doctor  tigurali  exposilione  décernât.  Dura  oulein 
lignum  niliil  in  hoc  naturaliler  fecisse  approbavimus, 
restât  nunc  ut  quomodo  per  naturam  factuuj  sit  expo- 
namus.  Quodcumque  ergo  per  studium  quamvis  longi 
temporis  in  re  aliqua  invenitur,  non  aliunde  in  earadem 
per  iudustriam  ex  aliéna  nalura  conducitur,  sed  cura  in 
naturaj  abdito  recessu  occultatur,  prius  tioc  perplexi 
temporis  industria,  et  alterius  naturae  adjumentum  red- 
dit.  Et  quod  per  humanum  seu  etiam  rerum  eil'ectum 
lougo  cuitu  tfficitur,  hue  Dei  voluntate,  cum  necesse 
habet,  ipsa  nainra  operatur.  Aquas  igitur  amaras,  vel 
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dmsent  qu'à  la  longue,  la  nature  elle-même,  lors- 
qu'il est  nécessaire ,  l'opère  par  la  seule  volonté  de 
Dieu.  Ainsi  que  les  eaux  amères  et  les  plus  chargées 
do  sel  puissent  devenir  douces,  c'est  vm  fait  souvent 
expérimenté  des  matelots  ;  ils  jettent  ces  eaux  sur 
\uie  terre  d'une  nature  excellente ,  et  par  ce  moyen 
leur  ùtent  toute  leur  amertume  et  peuvent  ainsi 
étancher  leur  soif.  Les  nuages  eux-mêmes  absorbent 
du  sein  de  la  mer  des  vapeurs  d'eau  salée,  mais  lors- 
qu'il pleut,  elles  retombent  en  eau  douce  pour  les 
dilFérents  usages  de  la  terre.  Ces  eaux  déposent  en 
passant  par  la  terre  ou  par  les  nuées  cette  propriété 
salée  qui  leur  était  naturelle.  Par  une  raison  sem- 
blable les  eaux  douces  où  l'on  a  jeté  des  cendres  de 
l>lantes  marines  ont  une  saveur  salée  beaucoup  plus 
forte  que  les  eaux  de  l'Océan.  Les  eaux  sont  donc 
par  leur  nature  susceptibles  de  ce  changement,  mais 
il  se  produit  beaucoup  plus  vite  par  l'ordre  du  Créa- 
teur que  par  les  ellbrts  de  l'industrie  des  hommes 
et  par  les  différents  usages  auquel  on  les  soumet. 
L'industrie  humaine  a  besoin  d'une  nature  étrangère 
et  d'ime  action  particulière  sur  un  objet  pour  en 
changer  la  superlicie;  mais  le  Créateur  et  souverain 
Maître  de  toutes  choses,  sans  aucune  autre  inter- 
vention, met  à  découvert  la  nature  secrète  d'un  objet 
créé  qui  n'aurait  pu  être  connue  que  par  l'intermé- 
diaire d'un  autre  objet.  Ainsi  de  même  que  l'eau 
amère,  en  passant  par  la  terre  ou  par  les  nuages,  se 
décharge  de  son  amertume  et  ne  fait  plus  sentir  au 
goût  qu'une  douceiu'  qui  était  cachée  dans  les  parties 
intimes  de  sa  nature,  ainsi  la  volonté  du  Maître  tout- 
puissant  de  toutes  les  natures  peut  lui  faire  produire 
cet  effet  par  elle-même  et  sans  avoir  besoin  d'une 
autre  nature  comme  auxiliaire. 


CHAPITRE  XXIII. 


De  la  manne  qui  tombait  du  ciel  (Exod.,  xii,  34; 
XVI,  14  et  25). 

Les  Israélites  comptaient  près  de  six  cent  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  lorsqu'ils  en- 
trèrent dans  le  désert,  sans  parler  du  reste  de  l'armée, 
c'est-à-dire  de  cette  multitude  innombrable  et  sans 
ordre  qui  était  sortie  de  l'Egypte.  Or,  Dieu  nourrit 
tout  ce  peuple  avec  la  manne ,  c'est-à-dire  d'un  pain 
céleste  pendant  quarante  ans.  C'est  ce  pain  que  le  Psal- 
miste  rappelait  dans  la  suite  en  ces  termes  :  «  Il  leur  a 
donné  le  pain  du  ciel,  l'homme  a  mangé  le  pain  des 
anges.  »  [Ps.  i,xxvn,  24.)  Ce  pain  tombait  toutes  les 
nuits  en  même  temps  que  la  rosée  autour  du  camp  et 
avait  la  blancheur  de  la  neige.  «  La  manne,  dit  l'E- 
critui'e ,  était  comme  la  graine  de  la  coriandre,  de  la 
couleur  du  bdellion  et  blanche  comme  la  neige.» 
[Nomb.,  XI,  7.)  Elle  ne  pouvait  supporter  la  chaleur  du 
soleil,  elle  se  fondait  aussitôt,  tandis  que  lorsqu'on  la 
ramassait  et  qu'on  la  pilait  dans  un  mortier  pour 
en  faire  du  pain  qu'on  mettait  au  four,  elle  supportait 
la  chaleur  du  feu.  Si  quelqu'im  en  gardait  une  partie 
jusqu'au  lendemain  matin ,  il  la  trouvait  pleine  de 
vers  et  toute  corrompue.  {Exod.,  xvi,  24.)  Cependant 
elle  se  conserva  intacte  pendant  des  siècles  dans  un 
vase  (un  gomor)  qui  en  était  rempli  et  qu'on  avait 
placé  dans  l'arche.  Or,  ce  prodige  admirable  et  cjui 
avait  alors  sa  nécessité ,  indépendamment  de  la  si- 
gnification allégorique  qu'il  renferme,  fait  naître 
dans  les  esprits  attentifs  des  questions  qui  demandent 
une  solution  claire.  Essayons  de  la  donner  avec  le 
secours  du  Seigneur.  On  demande  d'abord  si  cette 
manne  était  un  vrai  pain,  pourquoi  on  l'appelle  le 


eliam  ipsas  salsissimas  iu  dulcem  saporem  verti  posse, 
froquenter  uautae  comprobaut,  qui  illas  per  humum 
optimœ  lerrœ  infusas,  et  hoc  artificio  eliam  indulcatas, 
sa-pe  siliiu  teiuperaat.  Nubes  quoque  de  niarinis  finibus 
vapores  levant  saisi  liquoris,  sed  easdem  dulces,  quando 
phmnt,  terrenis  usibus  ministrant.  Quoniam  salsuginis 
viUum  quod  in  semetipsis  aquae  insitum  capiunt,  per 
infuàionem  terrae  aut  nubium  deponunt.  Similiter  quo- 
que et  dulces  aquae,  cura  cas  homines  per  marinorum 
olerum  cineres  hauriunt,  salsum  et  plusquam  Oceani 
saporem  reddunt.  Hanc  ergo  immutationem  insitam  sibi 
naturaliter  aquae  habent;  sed  celerius  per  praeceptutu 
Conditoris  illam,  quam  per  efficaciam  huinanae  dili- 
gentiae  et  ipsarum  rerum  ministratiouis  exhibent.  Per 
alleruis  enim  rei  adjumeulum  humana  diligentia,  vel 
ipsa  cujusque  rei  ministratio  alicujus  naturœ  superfi- 
ciem  mutât  :  ipse  vero  creaturarum  Conditor  et  guber- 
nator,  naturam  occultam,  quae  per  aliam  rem  manifes- 
landa  fieret,  in  re  ipsa  sola  dénudât.  Sicut  et  nunc  amara 
aqua  didcedinem  quam  in  occulte  suae  naturae  continue- 
rat,  per  liumum  aut  nubem  ab  amariludine  purgata 
ostenderet  :  ita  jussugubernatoris  potentissimi  uaturarum 
per  se  solam  absque  alterius  rei  juvamine  exhibet. 


CAPUT  XXIII. 

De  manna  pluente  de  cœlo  (Exod,,  xii,  34,  et  xvi,  14,  et  2b). 

Ingressi  ergo  solitudinem  hujus  populi  sexcenta  ferme 
miUia  peditum  pugnatorum,  excepto  purgamento  exer- 
citus,  id  est,  innumerabiU  et  promiscuo  vulgo,  quod  de 
^gypto  conscenderat,  Deus  per  annos  quadraginta 
manna,  id  est,  cœlesti  pane  saturavit,  Denique  de  illo 
pane  et  Psalmista  postmodum  commemorans  dixit  : 
«  Panem  cœU  dédit  eis,  panem  Angelorum  manducavit 
homo,  »  {Psal.  Lxxvii ,  24.)  Qui  per  noctem  semper, 
excepta  uocte  sabbati,  cum  rore  descendens  circa  cas- 
trorum  lociim  candorem  nivis  ostenderet.  «  Erat  enim, 
inquit  Scriptura,  quasi  semen  coriandri,  et  coloris 
bdellii,  album  quasi  uix.  »  {Num.,  xi,  7.)  Hoc  autem 
solis  ortum  sufferre  non  poterat,  sed  continue  liquefie- 
bat,  cum  versa  vice  collectum  et  mola  confractum,  in 
coquendis  panibus  ignis  ardorem  sustentabat.  Et  si 
quis  in  mane  alterius  diei,  residuum  aliquid  ex  eo  relin- 
queret,  vermibus  scatebat.  {Exod.,  xvi,  24.)  Cum  tamen 
Gomor  mensura  manna  sanum  post  longa  postmodum 
tempera  plena  Arca  reservabat.  In  quo  et  mirabiU  et 
necessario  tune  signo,  exceptis  iis  quae  ad  figuralem 
expositionem  pertinent,  studiosis  mentibus  subveniunt, 
quae  suœ  explauationis  illuminationem  Domini  adjutorio 
exigunt.   Primum  ulrum  enim  panis  sit  quaeritur  :  Et 
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pain  des  anges,  et  si  ce  pain  n'avait  rien  de  matériel 
et  de  terrestre,  comment  il  a  pu  nourrir  des  honnnes 
qui  vivaient  sur  la  terre  soumis  à  toutes  les  inlirmi- 
tés  de  la  chair.  Ce  pain ,  dans  le  verset  du  psaume 
que  nous  avons  cité,  est  appelé,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  un  pain  céleste,  c'est-à-dire  qui  tombe 
des  nues  et  à  qui  l'Ecriture ,  nous  l'avons  déjà  dit, 
donne  le  nom  de  cieux.  La  manne  est  appelée  le 
pain  des  anges,  non  que  les  anges  s'en  rassasient, 
puisqu'ils  n'ont  point  besoin  de  nourriture  ,   mais 
parce  qu'elle  était  donnée  au  peuple  par  le  ministère 
des  anges,  comme  la  loi  et  tout  ce  qui  l'accompa- 
gnait fut  donnée  aux  Israélites  par  les  anges  et  l'en- 
tremise d'un  médiateur.  {Gai.,  ni,  19.)  Or,  comment 
la  manne  pouvait-elle  soutenir  l'existence  de  tous  ces 
hommes  si  sa  substance  n'avait  eu  quelque  partie 
matérielle  et  terrestre?  Mais  comment  démontrer 
que  ce  qui  tombait  des  nues  avait  quelque  chose  de 
terrestre  si  l'on  ne  prouve  d'abord  que  les  régions 
inférieures  de  l'atmosphère  contiennent  elles-mêmes 
des  parties  terrestres  ?  Comment  en  effet  l'air  pour- 
rait-il soutenir  le  corps  des  oiseaux  qui  volent  s'il 
n'était  composé  de    quelques  parties  plus  solides  ? 
C'est  en  vertu  de  cette  propriété  de  leur  nature  qui 
renferment  quelques  parties  terrestres  que  l'air  et 
les  nuées  se  congèlent  pour  former  la  neige  et  la 
grêle  presqu'aussi  dure  que  la  pierre.  Pourquoi  donc 
un  esprit  intelligent  refuserait-il  d'admettre  que  les 
nuées  ont  pu  produire  les  grains  de  la  manne  comme 
ils  produisent  de  petites  pelotes  de  grêle,  supposition 
d'autant  plus  vraisemblable  qu'elle  tombait  sur  la 
terre  en  même  temps  que  la  rosée,  et  que  si  le  soleil 
la  trouvait  encore  sur  la  terre  à  son  lever ,  elle  se 
fondait  et  disparaissait  comme  la  grêle?  Dans  cette 


supposition  on  comprenil  que  la  manne  produite 
dans  les  parties  de  l'atmosphère  terrestre  ait  pu  ser- 
vir de  nourriture  aux  hommes  qui  habitent  la  terre. 
L'Ecriture  donne  même  le  nom  de  terre  à  cette  par- 
tie inférieure  de  l'atmosphère  dans  le  psaume  cxLvni, 
où  le  Psalmiste  ,  dans  un  esprit  prophétique ,  invite 
toutes  les  créatures  à  célébrer  la  gloire  de  leur  Créa- 
teur. Ainsi,  après  avoir  parcouru  toutes  les  magnili- 
cences  du  ciel  supérieur,  il  arrive  aux  parties  infé- 
rieures et  dit  :  <c  Louez  le  Seigneur,  habitants  de  la 
terre,  »  etc.,  jusqu'à  ces  paroles  :  «  Qui  obéissent  à 
sa  parole.  »  [Ps.  cxLvni,  7.)  Ainsi  le  prophète,  avant 
de  descendre  aux  régions  tout  à  fait  terrestres  dont  il 
parle  ensuite ,  donne  le  nom  de  terre  à  l'air  plus 
épais  qui  se  trouve  mêlé  aux  nuages  et  aux  vapeurs. 
C'est  donc  dans  cette  partie  supérieure  de  la  terre 
où  se  forment  la  grêle  et  la  neige  que  se  produisait 
la  manne,  qui  était  donnée  ensuite  par  les  auges 
comme  nourriture  aux  habitants  de  la  partie  infé- 
rie\u'e  de  la  terre.  Il  est  donc  facile  de  voir  que  ce 
n'est  pas  d'une  matière  en  dehors  de  la  nature,  mais 
de  la  terre  que  Dieu  a  tiré  cette  nourriture  qu'il  des- 
tinait à  son  peuple.  Ce  n'est  pas  sans  doute  qu'il 
n'eût  pu  lui  donner  chaque  jour  dans  le  désert  le 
pain  ordinaire  et  commun  ;  c'est  qu'il  voulait  que 
l'homme  nourri  d'un  pain  qui  venait  d'en  haut  se 
rappelât  que  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu. 
{Dent.,  vm,  3.)  De  même  qu'il  a  commandé  à  la  na- 
ture de  fournir  à  l'homme  le  pain  en  abondance, 
ainsi  tout  objet  quel  qu'il  soit  peut,  sur  son  ordre, 
fournir  à  l'homme  une  nourriture  excellente ,  de 
même  qu'il  recevait  alors  la  pluie  qui  tombait  des 
nuées. 


quomodo  panis  Angelorum  vocatur  :  Et  si  cibus  ille 
nihil  terreaaî  naturoe  habuisse  describitur,  quomodo 
adhuc  in  terra  posili,  et  vitiis  carnalibus  subjecti  ex  eo 
homines  sustenlaulur  ?  Panis  enim  in  Psalmistœ  prae- 
dicto  versiculo,  ut  prœdixiraus,  cœlestis  esse  scribitur, 
qui  de  nubibus  pariter  cum  pluvia  tribuatur  :  quœ  nubes, 
ut  ante  jam  diximus,  per  Scripturas,  cœlorum  nomine 
vocitaulur.  Panis  auleui  Angeloruui  cibus  ille  dicitur, 
non  quod  ilio  Angeli,  qui  cibo  non  egent,  salurarentur, 
sed  quod  per  Angelorum  uiiDisteriuui  taie  officiunû, 
sicut  Lex  et  caetera  populo  pra;bebantur,  qua;  disposita 
per  Angeles  in  manu  medialoris  Iribuilur.  (Go/.,  m,  19.) 
Qualiler  ergo  hoinines  qualeàcuuique  suslentare  potuis- 
eet,  niii  terrenum  aliquid  in  sua  subslanlia  haberet? 
Sed  unde  nubibus  iiiaiina  pluens  terrenam  substanliam 
habere  nionstrabilur,  nisi  forte  aeris  ipsius  inferior 
pars,  lerreiiam  aliquain  naturam  relinere  ostendatur? 
Quomodo  enim  avium  volanlium  corjiora  suflferre  valuis- 
set,  si  non  lerrenae  solidilalis  aliquid  aer  conlineret? 
Quapropler  ilia  subslanlia  et  nubes  fulluî  lerra;  ipsius 
nalura,  eliam  in  nives  et  grandiues  congolascunt,  qui 
pêne  duritiam  lapidum  conlrabunl.  Qiiid  igilur  hoc  ca- 
pacibus  anirois  répugnai,  si  sicut  nubes  grandinis  lapil- 
los  concipiunl,  sic  et  mannœ  graua  gignere  potuerunt  : 
praeserliui  fum  ad  torram  venions,  veluli  cum  cognato 
rore,  si  illuri  sol  (jrtus  inveniret,  quasi  grando  iii  lerra 


liquescens  deperiret  ?  Atque  ita  fieri  poterit,  ut  manna 
in  lerreni  aeris  hujus  parlibus  genitum,  terrenis  homi- 
nibus  prsebuerit  cibalem  pastum.  Isla  etenim  pars  infe- 
rior aeris,  terra  etiam  in  Scriptura  divina  nominatur, 
dum  in  centesimo  quadragesimo  octavo  Psalmo,  pro- 
phetali  spiritu  in  Domini  creatoris  laudem  omnes  crea- 
turœ  incitantur.  Sic  namque  consummatis  bis  quai  ad 
snperiorem  ornatum  cœli  pertinent,  cum  ad  partes 
aeris  hujus  inferiores  venitur.  laliler  subinferlur  :  «  Lau- 
date  Domiuum  de  terra,  »  etc.  usque,  «  quœ  faciunt 
verbum  ejus.  »  {Psal.  cxLViii,  7.)  Ecce  nunc  crassiorem 
nubibus  et  vaporibus  insertum  aerem,  terram  Proplieta 
norainavit,  et  antequam  ad  inférions  terrae,  quae  postea 
subinferuntur^  spalia  perveniat.  In  illa  ergo  superiori 
parte  terrae,  ubi  grando  et  nix  giguitur,  nascebatur 
manna,  et  in  cibum  inferioris  terrae  partis  bominibus 
per  Angeles  administrabatur.  Ex  quo  facile  dignoscitur, 
non  aliunde  extra  naturam  quoîsiisse,  sed  de  terra  Deus 
victum  préparasse.  Non  quod  Deus  quotidie  illis  pauem 
illum  communem  etiam  in  deserlo  prœstarc  non  ])0sset, 
sed  ut  homo  pastiis  de  nubibus,  scirel  quia  non  in  solo 
pane  vivil;  sed  in  omni  verbo  quod  de  Dei  ore  proce- 
dit.  {Dcut.,  VIII,  3.)  Sicut  enim  naturai  imperavit,  ul 
homo  saturaretur  pane,  ita  eliam  de  omni  quacumque 
re,  si  ita  ilii  jusserit,  quomodo  habebal  et  tune  de  nubi- 
bus pluviam,  victum  habebil  iucolumem. 


DES  MERVEILLES  DE 

CHAPITRE  XXIV. 

Du  rocher  d'Oreh  que  Moïse  frappa  de  sa  verge 
(Exod.,  XVII,  6). 

Ce  même  peuple,  brûlé  par  les  ardeurs  du  désert, 
demandait  de  l'eau  pour  étancher  sa  soif.  Moïse ,  sur 
l'ordre  de  Dieu,  frappa  de  sa  verge  la  pierre  d'Oreb, 
d'où  l'eau  jaillit  en  abondance.  L'investigateur  atten- 
tif de  la  nature  se  trouve  ici  embarrassé  et  demande 
comment  la  nature  de  l'eau  se  trouve  renfermée 
dans  la  matière  si  dure  de  la  pierre.  Mais  comment 
peut-on  ignorer  que  des  pierres  ont  été  produites  au 
commencement  par  l'eau,  lorsqu'on  voit  que  la  glace 
produite  par  la  neige  soumise  à  de  longues  gelées 
Unit  par  devenir  aussi  dui'e  qrie  la  pierre?  D'ailleurs 
ne  voyons-nous  pas  souvent  au  sommet  des  arbres 
ou  des  rochers  des  mottes  qui  ne  sont  point  compo- 
sées de  terre ,  mais  d'herbe  qui  pousse  et  dans  les- 
quelles nous  trouvons  de  petites  pierres  que  la  pluie 
y  a  déposées ,  ou  qui  sont  produites  par  la  chute  de 
ces  mottes  sur  la  terre  ?  Nous  voyons  encore  des 
terres  argileuses  qui,  sous  l'action  des  courants  d'eau 
qui  les  traversent,  deviennent  aussi  dures  que  la 
pierre  ;  nous  y  trouvons  même  des  pierres  plus  dures 
d'im  âge  plus  reculé  et  que  la  terre  renfermait  de- 
puis longtemps  dans  son  sein.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  des  coquillages  si  étroitement  unis  à  des 
pierres  calcaires  qu'ils  semblent  ne  faire  qu'un  avec 
res  pierres,  et  qui  ont  été  déposés  au  milieu  de  ces 
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pierres  lorsqu'elles  étaient  dans  un  état  moins  so- 
lide. Dans  d'autres  coquillages  très-anciens  cpie  la 
mer  rejette  sur  les  rivages,  on  constate  l'existence 
de  couches  superposées  dont  la  formation  n'est  point 
due  au  gravier  de  la  mer ,  mais  à  la  qualité  même 
de  ses  eaux  et  qui  présentent  à  l'extrémité  de  leur 
corps  une  peau  d'une  dureté  et  d'une  densité  sem- 
blable à  celle  de  la  pierre.  Beaucoup  de  reptiles  ma- 
l'ins  sont  couvert  d'écaillés  qu'il  apportent  en  nais- 
sant et  qui  paraissent  plus  dures  qu'un  grand 
nombre  de  pierres.  En  présence  de  ces  témoignages 
évidents,  aucun  savant  ne  peut  nier  que  les  pierres 
sont  maintenant  produites  les  unes  par  l'eau  seule, 
les  autres  par  l'eau  et  la  terre  réunies,  comme  l'in- 
dique la  nature  du  marbre,  à  la  surface  duquel  l'eau 
suinte  et  découle.  Le  sel  lui-même  passe  de  l'état  li- 
quide à  l'état  solide  et  de  l'état  solide  à  l'état  li- 
quide. La  pierre  elle-même,  au  témoignage  du  livre 
de  Job  {Job,  xxvni,  2),  se  change  en  airain  sous  l'ac- 
tion du  feu ,  ce  qui  serait  impossible  si  elle  ne  pre- 
nait d'abord  une  forme  liquide.  Tout  métal  d'ailleurs, 
si  diir  qu'il  soit  et  bien  qu'il  soit  évident  qu'il  n'est 
pas  liquide  de  sa  nature,  peut  cependant  se  liquéfier 
sous  l'action  du  feu.  Puisque  donc  il  est  prouvé  que 
la  nature  des  pierres  peut  être  produite  par  l'eau, 
qui  s'oppose  à  ce  que ,  par  la  volonté  de  Dieu  qui 
gouverne  toutes  choses,  la  pierre  se  soit  changée 
aussi  en  eau  et  semble  avoir  voulu  retourner  à  son 
origine  première  lorsque  Dieu  commanda  au  rocher 
de  faire  jaillir  de  l'eau  pour  son  peuple? 


CAPUT  XXIV. 

De  petra  percussa  in  Oreb  (Exod.,  xvii,  6). 

Idem  quoque  populus  in  déserte  sitiens  potamenti 
rtîfocillationem  postulavit.  Unde  Moyses  princeps  Dec 
iraperanle  virga  percussa  petra  in  Oreb,  aquam  de  petra 
produxit.  In  hoc  naturœ  investigator  in  angustum  redi- 
gitur,  quoniodo  aquœ  natura  in  duro  lapide  occultatur. 
De  aqua  vero  in  principio  lapides  factos,  qualiter  igno- 
rât, qui  crystalli  naturam,  nive  par  multum  temporis 
congelante,  in  commulabilem  lapidis  duritiam  procédera 
non  aiubigat  :  preeserlim  cum  glebas  non  de  terrœ  ip?ius 
humo,  sed  de  fœni  priinilus  incremento  in  summis 
arboribus  val  scopulis  s«pe  consideramus,  in  quibus 
jani  lapillos  par  pluviarum  infusionem  et  ipsius  fœni  in 
liumum  niotionem  gauilos  invenimus.  NonnuUas  quoque 
terras  argillosas  transflueutiura  aquarum  assuato  cursu 
superfusas  in  duritiam  lapidum  vidimus  conversas  :  in 
quibus  etiaai  durioras  valut  antiquioris  aetatis  lapides, 
quos  ipsa  humus  prius  in  se  habuerat  auimadvertimus 
inserlos.  Qualiter  jam  nonnuUis  lapidibus  quoque  con- 
caves ostreos,  quos  quando  mollis  humus  fuerat,  inter- 
posilos  habebat,  veluti  suae  naturaU  duritiœ  nunc  in- 


sertos  videmus.  In  cœteris  quoque  quos  longae  admo- 
dum  œtatis  mare  ad  terras  projecit,  superpositoe  {a) 
morse  .uagarbœ  videutur,  quas  non  de  maris  glarea 
elevatas,  sed  ex  ipsa  marini  huraoris  qualitate,  et  eorum 
extrema  corporum  indurata  cute  admodum  esse  concre- 
tas,  ipsa  consideratione  probamus.  Plurima  etiam  ma- 
rina reptilia  testudinibus  coœtaneis  induuntur,  in  quibus 
durities  plusquam  plurimorum  lapidum  videtur.  Ex 
quibus  omnibus  manifeslis  approbationibus,  lapidas  ex 
aqua  tanlum  nunc,  et  nonnuUos  ex  aqua  et  humo  nunc 
genitos  esse,  doclus  quisque  non  denegat  ;  sicul  et  la- 
crymosi  marmoris  natura  et  consuetudo  indicat.  Salis 
etiam  natura  de  liquora  in  lapidis  duritiam  concreta 
varlitur,  et  iterum  in  liquorem  solvi  contuetur.  Lapis 
quoque,  ut  Job  Hbri  narrât  historia  [Job,  xxviii ,  2), 
resolutus  calore  in  ses  convartitur;  quod  non  potest, 
nisi  prius  in  liquoris  naturam  moveatur.  Prœterea  quo- 
que omna  metalUim  quantaecumque  duritife  fuerit, 
(/')  quamvis  liquida;  naluraj  esse  non  pateat,  igne'reso- 
lutum  liquescit.  Dum  ergo  ex  aquae  humore  lapidum 
natura  gigai  comprobatur,  quid  obstat  si  Dei  guberna- 
toris  voluntate  lapis  in  aquam  versa  vice  mutetur,  ut 
natura  ad  suam  originem  redire  festinet ,  cum  Deus 
aquam  de  petra  populo  suo  prseberl  jubet  ? 


in)  Ms.  Aud.  roccm  nagarha. —  [b]  Ms.  Aud.  quatenns  liq.  natur.  esse  pateat. 
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CHAPITRE  XXV. 


Pourquoi  les  enfants  de  Moise  ne  lui  ont  pas  succédé 
dons  la  conduite  du  peuple  de  Dieu  (Exod.,  xvni). 

Ensuite  le  beau-père  de  Moïse,  ayant  pris  avec  lui 
Séphora ,  épouse  de  Moïse  et  ses  deux  iils ,  se  liàta 
d'aller  à  la  rencontre  de  Moïse  dans  le  désert.  Il  lui 
donna  le  conseil  que  Moïse  suivit,  quoiqu'il  vint  d'un 
idolâtre,  d'établir  des  cbefs  dans  le  peuple  do  Dieu, 
pour  commander  les  uns  mille  bommes,  les  autres 
cent,  les  autres  cinquante,  les  autres  dix.  Mais  on  se 
demande  pourquoi  les  iils  de  Moïse  n'ont  pas  succédé 
à  leur  père  dans  la  conduite  du  peuple  de  Dieu,  et 
n'ont  pas  été  même  revêtus  du  sacerdoce,  alors  que 
le  Psalmiste  dit  :  «  Aaron  et  Moïse  ont  été  ses  prêtres.  » 
[Ps.  xcxvni.  G.)  Or,  cette  question  trouve  sa  réponse 
dans  cette  raison  que  les  Iils  de  Moïse  étaient  nés 
d'ime  mère  idolâtre  qu'il  avait  épousée  pendant  son 
exil.  Car  c'est  ainsi  que  le  livre  de  l'Exode  s'exprime 
lorsque  Moïse  eut  son  iils  premier-né  :  «  Et  il  le 
nomma  Gerson,  en  disant  :  J'ai  été  voyageur  dans 
une  terre  étrangère.  »  {Exod.,  w,  22.) 

CHAPITRE  XXVI. 

Du  jeûne  de  quarante  jours. 

Moïse  ayant  ensixite,  sur  l'ordre  de  Dieu,  jeûné 
pendant  quarante  jours,  après  avoir  préservé  son 
peuple  des  dix  plaies  d'Egypte,  cinquante  jours 
après  la  célébration  de  la  Pàque  en  Egypte,  il  lui 
apporta  écrites  sur  deux  tables  de  pierre  la  loi  des 
dix  commandements  qu'il  avait  reçue  sur  le  mont 
Sinaï.  [Exod.,  xxiv,  12  j  xx.vi,  18.)  Mais  irrité  des  excès 


sacrilèges  de  ce  peuple  idolâtre,  il  les  brisa  au  pied 
de  la  montagne.  [Exod.,  xxxn,  18.)  Il  prépara  de 
nouvelles  tables  de  la  même  matière ,  et  api-ès  un 
second  jeûne  de  quarante  jours,  il  obtint  de  la  bonté 
de  Dieu  qu'il  écrivit  sur  ces  tables  les  mômes  pré- 
ceptes. [Exod.,  XXXIV,  28.)  Or,  pendant  ce  temps. 
Moïse,  comme  je  l'ai  dit,  fut  par  deux  fois  en  deliors 
des  lois  ordinaires  de  la  nature,  quarante  jours  sans 
prendre  aucune  nourriture  et  sans  être  fatigué  de 
ce  jeûne  prolongé,  parce  que  la  parole  de  Dieu  qui 
le  soutenait,  lui  donnait  la  force  de  supporter  un  si 
long  jeûne  sans  ressentir  les  souffrances  de  la  faim. 

CHAPITRE  XXVIl. 

Convoitise  du  peuple  qui  demande  de  la  riande. 

Bientôt  une  partie  de  ce  peuple  intidéle,  cédant  au 
désir  violent  de  manger  de  la  cbair,  murmura  contre 
Moïse  et  préféra  liautement  les  viandes  de  l'Egypti' 
à  la  manne.  [Exod.,  xi,  i.)  Moïse  ne  pouvait  supporter 
une  telle  ingratitude;  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Purifiez 
ce  peuple  pour  demain,  je  lui  donnerai  de  la  viande 
à  manger  pendant  tout  un  mois.  »  [Exod.,  xi,  21.) 
Moïse,  sous  l'inspiration  d'un  sentiment  tout  bumain, 
répondit  à  Dieu  :  «  Il  y  a  six  cent  mille  bommes  do 
pied  dans  ce  peuple  ;  faudra-t-il  égorger  tout  ce  qu'il 
y  a  de  moutons  ou  de  bœufs  pour  pouvoir  fournir  à 
leur  nourriture?  où  ramassera- t-on  tous  les  poissons 
de  la  mer  pour  les  rassasier?  »  [Ibid.,  22.)  Mais  Dieu 
ne  voulant  pour  nourrir  son  peuple  aucun  de  ces 
moyens  conçus  par  la  faiblesse  de  l'esprit  bumain, 
«  excita  un  vent  violent  qui  emportant  des  cailles  de 
delà  la  mer,  les  amena  et  les  lit  tomber  dans  le  camp 


CAPUT  XXV. 

De  filiis  Moysi,  quare  ducalu  sacerdotum  privati  sunt 
(Exod.,  xviii). 

Post  haec  quoque  Moysi  cognatus,  cum  Sephoram 
jilius  Moysi  uxoretn  et  duos  filios  ejus  detuleral,  ociius 
ipsi  in  occursum  Moyses  per  desertum  exire  l'estinat. 
Cujus  cousilio  quamvis  gentilis,  tameii  cuinad  casirorum 
locum  venitur,  Tribuni  et  Cenluriones  et  quiiiquagenarii 
et  decuriones  in  Uei  populo  constituuntur.  Sed  de 
Moysi  filiis  quaestio  nascitur,  cur  patris  sui  in  ducatu 
populi  hœredes  non  sunt,  sacerdotio  saltem  privantur, 
dum  per  Psalaiistam  dicitur  :  «  Moyses  et  Aaron  in  sa- 
cerdolibus  ejus.  »  [Psal.  xcxvni,  6.)  Haec  tamen  quaes- 
tio rationem  dando  vincilur,  cum  filii  Moysi  de  gentili 
maire  peregrinalionis  causa  generantur.  Sic  etenim  de 
Moyse,  cum  primogenitum  genuissel ,  refertur  :  «  Et 
vocavit  nomen  ejus  Gerson,  dicens,  quia  advena  fui  in 
terra  aliéna.  »  (Exod.,  ii,  220.) 

CAPUT  XXVI. 

De  jejunio  quadraginta  dierum. 

futerea  invilatus  Dei  famine  Moyses,  quadraginta  dies 
jejunavit,  et  liberato  Dei  populo  de  /Egjptiorum  decem 
plagis,  quiaquagesimo  die,  ex  quo  iu  /Egypto  Pascha 
celebratum  est,  dcccm  mandatorum  legem  de  monte 


Sinaï  in  duabus  lapideis  tabulis  detulit.  [Exod.,  xxiv,  12; 
XXXI,  18.)  Quas,  cum  offensus  esset  populi  peccantis  pia- 
culo,  ad  monlis  radiées  confregit.  (Exod.,  xxxii,  18.) 
Restauralisque  totldem  uumeri  ejusdem  materiae  tabulis 
rursuri  quadraginta  diebus  jejunus  Dei  largitoris  muuere, 
eadem  prœcepta  recipere  meruit.  [Exod.,  xxxiv,  28.) 
Sed  per  boc  tempus  contra  cousueludinem  bumani 
moris,  bis  laliter,  ut  praedixi,  nuUo  fatigatus  iuedia; 
labore,  nullam  terrenaî  conversalionis  escaiu  maoduca- 
vit;  quoniam  divini  sermonis  consortio  fullus,  tom  lon- 
gam  inediam  sine  esurie  sustiuere  potuit. 

CAPUT  XXVIl. 
De  populo  cames  postulante. 

Prœterea  carnium  concupiscentia  infidelis  populi  pars 
flagrans  murmuravit,  et  mannœ  cœlesti  ollas  carnium 
.'Egyptiorum  prœposuit.  (Awm.,  xi,  4.)  Sed  et  Moysi  cum 
esset  intoleranda  res  visa,  Dominus  :  «  Populum,  iuquit, 
sanclifica  crastino  :  ego  enim  illos  mense  iulegro  carni- 
bus  saturabo.  »  {Ibid.,  21.)  Gui  imbecillitate  iucitatus 
bumana  Moyses  :  «  Sexcenta  millia,  respondit,  peditum 
pugnatorum,  excepto  innumerabili  vulgo  hujus  populi 
numerantur  :  numquid  boum  et  ovium  immensa  multi- 
tuJo  cœdetur,  aut  ad  saturaliouem  inuumcrabilis  turba; 
pisces  maris  in  uuum  congregabuntur?  »  Et  idcirco  ut 
uibil  de  iis,  quîe  Moysi  meus  fragilis,  utpolc  bumana 
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loi 


et  autour  du  camp,  en  un  espace  aussi  grand  qu'est 
le  chemin  que  l'on  peut  faire  en  un  jour.  »  [Ibid.,  3  i .) 
Ces  cailles  étaient  d'une  grosseur  extraordinaire  (I), 
et  le  peuple  les  aj-ant  ramassées,  en  mangea  pen- 
dant un  mois  entier,  c'est-à-dire  pendant  trente 
jours  consécutifs.  Mais  la  vengeance  divine  atteignit 
bientôt  les  murmurateurs  incrédules ,  car  tous  ceux 
qui  étaient  coupables  de  cette  convoitise  furent  frap- 
pés de  mort  et  ensevelis  dans  ce  lieu,  avant  que  le 
peuple  l'eût  quitté.  Or,  pour  accomplir  ce  prodige, 
Dieu  ne  créa  rien  de  nouveau  et  ne  fit  rien  contre 
les  lois  ordinaires  de  la  nature;  il  lit  simplement 
venir  en  quantité,  pour  les  besoins  de  son  peuple, 
des  oiseaux  qu'il  avait  créés  dès  le  commencement, 
et  qu'il  tenait  en  réserve  dans  quelque  endroit  in- 
connu du  monde.  Il  est  écrit  dans  le  livre  de  la  Sa- 
gesse, il  est  vrai  :  «  Ils  virent  une  race  nouvelle 
d'oiseaux.  »  {Sag.,  xix,  11.)  Il  faut  entendre  qu'ils 
la  voyaient  pour  la  première  fois,  mais  non  qu'elle 
fût  nouvellement  créée.  Dieu  donna  pour  subvenir 
aux  besoins  de  son  peuple  ce  qu'il  avait  créé  autre- 
fois dès  le  commencement  avec  tous  les  autres  êtres. 
Cependant  il  choisit  cette  fois,  pour  instruments  de 
sa  vengeance,  ces  cailles  qui  lorsqu'elles  étaient 
tombées  la  première  fois  dans  le  camp  avec  la 
manne,  n'avaient  fait  aucun  mal  à  ceux  qui  en 
avaient  mangé,  afin  qu'on  ne  put  croire  que  cette 
nourriture  était  capable  de  donner  la  mort  à  son 
peuple,  s'il  n'avait  murmuré  contre  lui.  En  effet, 
pendant  que  la  vengeance  de  Dieu  atteignait  ici  les 
coupables,  ceux  qui  avaient  la  conscience  pure  man- 
geaient de  ces  oiseaux  sans  aucun  danger,  de  même 
que,  lorsqu'elles  furent  envoyées  avec  la  manne,  tout 
le  peuple  s'en  nourrit  sans  en  éprouver  aucun  mal. 


CHAPITRE  XXVllI. 


De  l'épouse  éthiopienne  de  Moïse-  et  de  la  lèpre  dont  fut 
couverte  Marie  en  punition  de  ses  murmures  (Nomb., 
xn,  1). 

Bientôt  après  Aaron  et  Marie  tinrent  contre  Moïse- 
des  discours  outrageants  à  cause  de  sa  femme  qui 
était  éthiopienne.  Or,  au  témoignage  de  l'Esprit 
saint ,  Moïse  était  le  plus  doux  de  tous  les  hommes 
qui  demeuraient  sur  la  terre.  Mais  Dieu  les  ayant  ap- 
pelés tous  trois  dans  le  tabernacle,  Aaron  fut  repris 
sévèrement  par  le  Seigneur,  et  ne  dut  qu'à  l'huile 
sainte  qui  l'avait  consacré  d'échapper  au  châtiment. 
Marie,  au  contraire,  parut  aussitôt  toute  blanche  de 
lèpre  comme  de  la  neige,  et  Dieu  commanda  qu'elle 
fut  séparée  hors  du  camp.  Moïse  ayant  prié  pour 
elle,  elle  recouvra  la  santé  le  septième  jour.  Or,  les 
savants  sont  partagés  sur  cette  éthiopienne,  épouse  de 
Moïse.  Avait -il  épousé  cette  éthiopienne  lorsqu'il 
était  encore  dans  le  palais  de  Pharaon  dont  il  sortit 
à  l'âge  de  quarante  ans,  et  cette  épouse  l'aurait-elle 
attendu  pendant  les  longs  jours  de  son  exil?  Ou  bien 
était-ce  au  temps  où  il  opéra  ses  prodiges  lorsqu'il 
revint  en  Egypte  après  son  exil,  qu'il  avait  pris  pour 
épouse  une  éthiopienne  qu'il  amenait  de  l'Ethiopie 
et  qu'il  conduisait  avec  lui  dans  le  désert?  Ou  enfin 
peut-on  dire  de  Séphora  qu'elle  était  éthiopienne, 
en  se  fondant  sur  ce  qu'au  nord  de  la  mer  Rouge, 
où  les  Ethiopiens  ont  autrefois  habité,  il  y  %ùiie 
auti-e  Ethiopie  comme  nous  le  voyons  dans  une  m^-^_ 
titude  d'endroits  des  livres  historiques  de  la  sainte 
Ecriture.  On  raconte  dans  les  chroniques  ecclésias- 
tiques d'Eusèbe  (2),  que  les  Ethiopiens  sortis  des  bords 
du  fleuve  de  l'Indus  vinrent  se  fixer  près  de  l'Egypte. 


(1)  Le  mot  grec  ôpxuYÔjxriTpa  est  le  nom  d'un  genre  de  cailles  d'une  grosseur  extraordinaire. 

(2)  Année  du  monde  3580. 


arripuit,  in  pastum  populi  cederet  :  «  Ventus  a  Domino 
egrediens,  arreptas  trans  mare  coturnices,  ad  castrorum 
loca  delulit,  easque  duobus,  cubitis  in  aère  volantes  circa 
caslrorum  loca,  quantum  una  die  confici  potest.  » 
(Ibid.,  31.)  Orlygomelram  iuseruit  :  quam  populus  col- 
ligens,  mense  intègre,  id  est,  triginta  diebus  comedit. 
Sed  incrédules  murrauralionis  ultio  coQsequitur.  Nam 
in  illo  loco,  priusquam  populus  egrederetur,  qui  concu- 
pierant,  ira  dominica  mactati  sepeliuntur.  Certe  in  hoc 
nihil  novuin  vel  contra  naturam  a  Domino  contribuitur, 
qui  olim  creaturam  avium  conditam,  et  in  abdito  mundt 
quodam  angulo  recouditam ,  in  necessitale  populi  sui 
pr.-Tcstare  videtur.  Quamvis  iii  libre  Sapientiae  scribitur  : 
«Noraui  creaturam  avium  videruut  :  »  [Sap.,  xix,  11) 
uuper  ulique  oslensam,  non  nuper  creatam.  Quod  olim 
Deus  cum  caeteris  creaturis  in  principio  coudidit,  hoc  in 
tempore  necessitatis  plebi  su£e  ministravit.  Sed  tamen 
idcirco  coturnices  ad  taie  ministerium ,  quœ  prius  cum 
maima  coutribulœ,  nihil  adversi  edenlibus  coutulerant, 
ista  vice  iterum  detulit,  ne  quisquain  pularet,  quod  esca 
avium  siue  murmurationis  culpa  mortem  populo  prœsti- 
lit  :  quoniam  et  in  hac  viudicta  sana  conscientia  come- 
(IruIps  iufolumf.'s  servavit;  et  quando  cum  manna  data 
'■•■'t,  (Mli  iiiiilliliidiiii  iiiiiil  incommudi  pra^buit. 


CAPUT  XXVIII. 

De  /Ethiopissa  uxore  Moysi,  et  lepra  murmurantis  Mariœ 
(Num.,  XII,  1). 

Postuiodum  propter  .lîJthiopissam  ojus  uxorem,  Aaron 
et  Maria  contra  Moysen  insolentia  verba  depromunt, 
quem  omnium  qui  tune  in  terra  morabantur,  uiitissimum 
houiinum  Spiritus  sancti  dicta  describunt.  Sed  cum  très 
tantum  iilos  in  tabernaculum  vocasset^  Aaron  castigatus 
Dei  sermone,  oleo  uncliouis  a  viudicta  defendilur,  Mariae 
vero  leprœ  candore  corpus  maceratur,  quapropter  etiam 
extra  castra  niauere  prœcipitur.  Sed  orante  pro  ea  Moyse, 
septimo  die  iterum  revocatur  sana.  At  vero  de  ista  Moysi 
/Etbiopissa  conjuge  duplex  magistrorum  invenitur  in- 
tentio  :  utrum  de  ^thiopia  cum  esset  in  domo  Pharao- 
nis,  de  qua  quadragenariiis  egreditur,  acceperit,  quae  per 
multos  peregrinationis  ejus  dies  illum  expectavit,  an 
signorum  tempore,  cum  post  peregrinationem  in  ^ïgyp- 
tum  reversus  est,  yEtbiopissam  uxorem  sibi  junxerat, 
quam  de  /Etbiopia  secum  et  per  desertum  ducebat,  au 
œque  de  Sephora  dicitur  quod  ^thiopissa  sit,  quando 
ad  Aquilonem  maris  rubri,  ubi  prius  .^thiopes  fuerunt, 
.Ethiopiam  alteram  esse  in  iiuiltis  locis  historiaruui 
Scripturip,  describunt.   De   (pia   in  Kcclosiaslirii    lii^loria 
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La  contrée  qxroiit  habitée  autrefois  les  Ethiopiens, 
peut  donc  très-bien  être  appelée  Ethiopie,  et  l'é- 
pouse de  Moïse  éthiopienne ,  si  Moïse  a  épousé  une 
femme  de  cette  Etliiopie. 

CHAPITRE  XXIX. 

De  Corc,  Vathan  et  Abiroii  (Nomb.,  xvi,  1). 

En  ce  même  temps  Coré,  iils  d'Issaar,  de  la  tribu 
de  Lévi,  parent  de  Moïse  et  d'Aaron,  Dathan  et 
Abiron ,  Iils  d'Eliab,  Hon,  Iils  de  Phélech,  de  la  tribu 
de  Ruben,  et  avec  eux  deux  cent  cinquante  des  prin- 
cipaux de  la  synagogue,  et  qui  dans  le  temps  des 
assemblées  étaient  appelés  par  leur  nom,  se  soule- 
vèrent avec  un  orgueil  plein  d'arrogance  contre 
Moïse  et  Aaron.  [Nomb.,  xvi,  1.)  Coré  voulait  usurper 
le  sacerdoce,  et  les  autres  se  disputaient  le  comman- 
dement du  peuple.  Or,  celui  qui  avait  voulu  offrir  à 
Dieu  contre  sa  volonté  le  feu  de  l'holocauste,  fut  dé- 
voré à  l'heure  de  l'holocauste  avec  ceux  qui  s'étaient 
joints  à  lui  par  un  feu  descendu  du  ciel;  et  ceux  qui 
avaient  voulu  se  lever  orgueilleusement  contre  l'ordre 
établi  de  Dieu,  virent  la  terre  s'entr'ouvrir  sous  leurs 
pas  et  les  engloutir  dans  l'enfer.  (Ibid.,  xvi,  31.) 
Nous  avons  ici  ime  preuve  manifeste  que  les  créa- 
tures vivantes  et  inanimées  obéissent  également  aux 
ordres  de  Dieu{5«^,,  v,  18);  de  même  que  les  créa- 
tures vivantes  s'empressent  d'obéir  au  commande- 
ment qu'il  leur  fait ,  ainsi  les  créatures  inanimées 
montrent  le  même  empressement  et  la  même  obéis- 
sance. La  terre  s'entr'ouvrit  comme  un  être  animé 
pour  accomplir  ce  grand  acte  de  justice;  cependant 


il  n'y  a  rien  ici  qui  soit  contraire  à  la  natiu'e.  En 
effet,  la  terre  est  douée,  on  ne  peut  le  nier,  d'une 
vie  (ju'on  peut  appeler  insensible  et  qu'elle  semble 
communiquer  aux  tiges  des  arbres  et  des  plantes  qui 
croissent  dans  son  sein.  De  même  donc  que  dans  un 
corps  vivant,  le  sang  se  meut  et  circule  dans  ses 
veines,  ainsi  des  courants  d'eaux  qui  paraissent  ani- 
més circulent  par  toute  la  terre.  C'est  en  vertu  de 
cette  vie  insensible  dont  elle  est  douée  que  la  terre, 
sur  l'ordre  de  Dieu,  et  devenant  l'instrument  de  ses 
vengeances,  s'entr'ouvrit  et  engloutit  les  tentes  des 
pécheurs. 

CHAPITRE  XXX. 

De  lu  plaie  dont  le  peuple  fut  frappé  lorsque  Moïse 
s'enfuit  dans  le  Tabernacle  (Nomb.,  xvi,  41). 

Le  jour  suivant,  toute  la  multitude  des  enfants 
d'Isi-aël  s'éleva  contre  Moïse  et  Aaron ,  comme  cou- 
pables d'avoir  répandu  le  sang  de  leurs  frères,  et 
voulut  les  immoler  pour  venger  leur  mort.  Mais  tous 
deux,  c'est-à-dire  Moïse  et  Aaron,  s'enfuirent  au  ta- 
bernacle de  l'alliance,  et  le  feu  du  ciel  vint  tomber 
de  nouveau  sur  ce  peuple  rebelle.  Alors  Aaron,  sur 
l'ordre  de  Moïse,  emplit  son  encensoir  du  feu  de  l'au- 
tel, et  alla  vers  le  peuple,  et  le  feu  vengeur  ne  passa 
point  au  delà  d'Aaron  qui  se  tenait  debout  entre  les 
vivants  et  les  morts.  Dieu  fit  paraître  ici  doublement 
sa  sagesse  ;  ceux  que  le  feu  de  la  colère  avait  soulevé 
contre  les  princes  légitimes  du  peuple  furent  en 
proie  au  feu  de  la  juste  vengeance  du  ciel  ;  et  celui 
qui  avait  pardonné  miséricordieusement  dans  son 
cœur  le  crime  de  ses  frères,  par  sa  seule  présence. 


scribitur  quod  ex  parte  ludiae  adharet.  Et  in  Chronicis 
Canonicis  Eusebii  refertur,  quod  ^thiopes  ab  Indo  flu- 
mine  cousurgentes  juxta  ilîgyptum  cousederunt.  Ex  que 
inlelligitur,  quod  terra  illa  in  qua  primitus  ^thiopes 
habilaverunt ,  .Ethiopia  dicta  esse  potueril,  ex  qua 
/Elhiopia,  si  Moyses  uxorem  suam  acceperat ,  ideo 
^Ihiopissa  dicta  fuerat. 

CAPUT  XXIX. 

De  Chore  et  Dathan  et  Abiron.  (Num.,  xvi,  1). 

Chore  quoque  filius  Issaar  de  tribu  Levi,  patruelis 
Moysi  et  Aaron  ;  et  Dathan,  et  Abiron  filii  Eliab;  et  Hon, 
filius  Phelech  de  tribu  Ruben,  et  prœterea  ducenli  quin- 
quaginta  viri  proceres  synagogaî ,  qui  tempore  consilii 
per  Domina  vocilabanlur,  supercilioso  superbiae  tumore 
contra  Moysen  et  Aarou  sleleruut.  {yum.,  xvi,  1.)  Etenim 
Chore  vindicare  sibi  sacerdotium  voluerat,  et  reliqui  alii 
de  principalu  populi  contendebant.  Sed  illum  qui  ignem 
hûlocausli  Deo  non  prajcipienle  offerre  appelivit,  liolo- 
cauîli  tempore,  cœlestis  igais  cum  his,  qui  ad  eum  per- 
tinehant,  absumpsit  :  et  eos  qui  se  in  excelsum  élevantes 
Dei  ordinationi  resislere  cœperant,  sub  pcdibus  eorum 
terra  dehiscens,  aperto  ore  in  inferuum  degluliens,  vo- 
ravit.  {Ibtd.,  31.)  In  quibus  manifeste  ostenditur,  quod 
lanlumdem  sensibiles  et  insensibiles  crealurœ  Dei  dicto 
obediunl  (Sap.,  v,  18 »,  dum  quemadmodum  vivantes 
celeriter  cum  ejus  imperio  veniunt,  ita  et  quœ  oon 
vivunt,  velul  vivi-nles  quod  praecipitur  peragunt.  Sed 


quamvis  quasi  viveus  terra  illud  vindictaî  officium  pera- 
git,  contra  naturam  tamen  in  illo  nequaquam  aliquid 
fit  :  vitam  enim  insensibilem  terra  habere  indubitaulcr 
dignoscitur,  per  quam  in  se  crescentia  arborum  et  olerum 
frutecta  moveri  videntur.  Unde  quasi  in  viveule  carne 
palpitantes  venae  sanguinis  discurrunt,  ita  etiam  per  ter- 
ram  viventium  aquarum  rivi  profluunt  :  per  quam  vitara 
insensibilem  Deo  imperante  terra  os  suum  aperuit , 
quando  hominum  peccatorum,  quasi  servions  in  ministe- 
rio  vindictae,  tabernacula  voravit. 

CAPUT  XXX. 

De  plnf/a,  quœ  descendit  in  populum,  quando  Moyses  fugit  in 
Tabernaculum  (Num.,  xvi,  41). 

Sequenti  ilidem  die  totus  populus  contra  Moysen  et 
Aaron,  quasi  sanguinis  reos  consurrexit,  eosque  in  eo- 
rumdem  ultionem  occidere  voluit.  Sed  hic  uterque , 
Moyses  videlicet  et  Aaron  ad  Tabernaculum  Dei  diffu- 
giunt,  et  iterum  in  rebelli  populo  cœlestis  flamma  desie- 
vit.  Rursumque  Aaron  imperante  Moyse,  impleto  altaris 
igné  thuribulu,  foras  in  populum  venit,  et  inter  vivos  et 
mortuos  digredienlis  vestigium  vindicla  non  transivil. 
Recto  in  utroque  moderamine  effecto,  ut  qui  contra 
juslos  principes  iracundiaî  igné  inlus  exarseranl,  foris 
juslissimfB  vindictœ  flamma  conflagrarenl.  Et  qui  in 
corde  proximorum  culpas  veniabiliter  dimiserat,  ejus 
vestigio    defensos    ignis    de    coelo    missus    urere    non 
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les  défendait  des  atteintes  du  feu  du  ciel.  Or,  le 
nombre  de  ceux  qui  furent  consumés  par  le  fea  fut 
de  quatorze  mille. 

CHAPITRE  XXXI. 

De  la  verge  d'Àaron  qui  fleurit  (Nonib.,  xvii,  G). 

Ce  crime  de  rébellion  semblait  peser  sur  eux  de 
tout  son  poids.  Cependant  la  révolte  ayant  cessé, 
Moïse,  afin  de  faire  connaître  clairement  celui  que  le 
Seigneur  avait  choisi  pour  exercer  les  fonctions  de 
grand-prêtre,  demanda  aux  chefs  des  douze  tribus 
d'apporter  douze  verges  sur  lesquelles  le  nom  de 
chaque  prince  serait  écrit.  Le  nom  d'Aaron  se  trou- 
vait éci'it  sur  la  verge  de  la  tribu  de  Lévi.  Moïse  les 
plaça  toutes  devant  le  Seigneur  dans  le  tabernacle, 
où  elles  restèrent  une  nuit.  Le  lendemain  matin  on 
trouva  que  la  verge  d'Aaron  avait  poussé  des  bou- 
tons de  fleur  d'amandes ,  preuve  évidente  que  Dieu 
l'avait  choisi  de  préférence  à  tous  les  autres  pour  la 
dignité  de  grand-prêtre.  Or,  en  fleurissant  de  la  sorte, 
la  verge  d'Aaron  ne  parait  pas  avoir  agi  contraire- 
ment à  la  nature. 

CHAPITRE  XXXII. 

Lu  rocher  que  Moïse  frappa  deux  fois  en  Codes. 

Quelque  temps  après,  le  peuple  ayant  manqué 
d'eau  dans  le  désert  de  Sin,  à  Cadés ,  murmura  hau- 
tement et  excita  une  sédition  contre  Moïse  et  Aaron. 
Moïse  s'étant  adressé  au  Seigneur,  en  reçut  l'ordre 
de  frapper  le  rocher  avec  sa  verge.  {Exod.,  xvii,  2; 
Nomb.,xx,  il.)  Mais  les  murmures  de  ce  peuple  infi- 
dèle le  troublèrent  au  point  d'ébranler  sa  foi  au  com- 
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mandement  du  Seigneur;  il  frappa  donc  deux  fois 
le  rocher  en  présence  du  peuple  avec  Aaron,  et  il  en 
sortit  vmc  grande  abondance  d'eau  pour  apaiser  la 
soif  du  peuple.  En  punition  de  ce  léger  doute.  Moïse 
n'entra  point  dans  la  terre  promise.  Il  n'avait  frappé 
qu'une  fois  le  rocher  d'Oreb,  oii  l'incrédulité  seule 
du  peuple  est  condamnée.  Dans  le  désert  de  Sin,  au 
contraire,  il  frappe  deux  fois  le  rocher  de  Cadés ,  et 
donne  lieu  de  signalera  la  fois  l'infidélité  et  du  peuple 
et  de  son  chef. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Du  serpent  d'airain  (Nomb.,  xxi,  6). 

Le  peuple  ayant  continué  à  murmurer.  Dieu  en- 
voya contre  lui  des  serpents  brûlants  dont  le  souffle 
brûlait  comme  le  feu,  et  lit  périr  un  grand  nombre 
de  murmurateurs.  Les  autres,  effrayés  du  châtiment 
de  ceux  qui  étaient  morts,  et  disposés  à  expier  leurs 
murmures  par  la  pénitence,  s'adressèrent  à  Moïse  et 
prièrent  le  Seigneur  pour  que  cette  plaie  s'éloignât 
d'eux.  Le  Seigneur,  touché  des  larmes  de  leur  re- 
pentir, commanda  à  Moïse  d'élever  bien  haut  un  ser- 
pent d'airain  devant  le  peuple.  Moïse  suspendit 
ce  serpent  d'airain  au  haut  d'un  poteau,  et  sa  vue 
seule  guérissait  les  blessures  que  les  autres  avaient 
faites.  Cependant  comme  nous  l'avons  dit  de  la 
verge  et  du  bois  qui  adoucit  les  eaux  amères,  ce 
n'est  pas  dans  le  serpent,  mais  dans  le  comman- 
dement du  Seigneur  que  se  trouvait  le  salut;  car 
tout  ce  qu'il  commandait  devenait  un  principe  de  sa- 
lut pour  le  peuple.  Mais  toutes  ces  choses  se  passaient 
alors  en  figure  ;  elles  n'ont  toute  leur  vérité  et  toute 
leur  force  que  dans  Jésus-Christ  et  dans  l'EgUse. 


audebat.  111a  autem   die  quatuordecim  millia  ignis  ilie 
consiimpserat. 

CAPUT  XXXL 

De  virga  Aaron,  quœ  fronduerat  (Num.,  xvii,  6). 

Quos  etiam  rebellionis  reatus  gravi  us  perurgebat.  Atta- 
mea  cessante  tumultu,  ut  singuli  manifestius  scirent, 
quem  sibi  Doruinus  in  sacerdotium  eligeret,  singulorum 
ex  duabus  et  decem  tribubus  principum  virgas  inserlis 
nominibus  Moyses  postulaverat ,  et  pro  sorte  LeviticEe 
tribus  Aaroa  virgam  inserto  nomine  acceperat ,  quas 
in  coQspectu  Domini  sub  Tabernaculi  tecto  mia  nocte 
recondit.  Crastino  autem  niane  Aaron  virga  gemmulas 
amygdalini  floris  ostendit,  que  patebat  Aaron  pra;  omni- 
bus in  sacerdotium  Deum  eiegisse.  Nec  lamen  in  hoc 
contra  naturam  virga  monstralur  aliquid  effecisse. 

CAPUT  XXXIl. 

De  petra  bis  percussa  in  Cades. 

Interjecto  tempore  dehinc  populus  sitiens  in  Cades 
deserti  Sin,  murmure  gravi  contra  Moysen  et  Aaron 
lumuUuabat.  Quae  res  dum  ad  Dominum  per  Moysen 
refertur,  virga  percuti  petra  praecipitur.  Sed  Moyses  infî- 
delis   populi   murmure  permotus,  etiam   de  praecepto 


Domini  fide  titubavit,  coramque  populo  cum  Aaron  bis 
petram  percussit,  largiterque  fluentes  aquas,  sitiens  po- 
pulus bibit.  (Exod.,  xvii,  2;  Num.,  xx,  11.)  Sed  bac 
causa  Moyses  terram  repromissionis  non  intravit.  Semel 
in  Oreb  petra  percutitur,  ubi  tantum  populi  infidelitas 
notatur.  In  Cades  autem  deserti  Sin  saxum  bis  cœsum 
pulsalur  :  ibi  naraque  infidelitas  in  populo  et  in  duce 
dignoscitur. 

CAPUT  XXXIII. 
De  serpente  œneo  (Num.,  x.xi,  0). 

Itidem  murmurante  populo  ignitos  serpentes  flatuque 
adurentes  in  eum  Dominus  immisit,  quorum  ilatu  adustos 
plurimos  murmuratorum  uecavit.  Cœteri  autem  intereun- 
tium  pœna  territi,  et  auimo'  pœnitente  ad  satisfactionem 
inclinati,  ad  Moysen  et  ad  Dominum  clamaverunt,  uthaec 
ab  eis  plaga  cessaret.  Et  idcirco  flexus  pcenitentium  lacry- 
mis  Dominus  Moysi  jubet,  ut  serpentem  œneum  virga 
.  in  excelsum  coram  populo  elevaret.  Quo  facto  statim 
serpens  seueus  erigitur,  et  per  illius  aspectum  priorum 
serpentium  vulneracurabantur.  Attamen  quemadmodum 
et  de  virga  diximus,  et  arbore  qua  amara  aqua  indulca- 
tur,  non  in  serpente  salus,  sed  in  Domini  imperio  teue- 
batur.  Quidquid  enim  ipse  praecepisset,  illud  tune  in 
populo  salus  esset.  Sed  historia  prœcedentium  rerum  in 
figura,  virtus  nunc  in  Christo  et  in  Ecclesia  continetur. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  Balaam  et  de  son  ànesse  (Noiub.,  xxii,  5). 

Balach,  lils  de  Sephor,  ayant  appris  que  le  peuple 
d'Israël  était  veuu  dans  le  pays  qu'il  habitait,  envoya 
des  ambassadeurs  vers  le  devin  Balaam  pour  l'in- 
viter à  venir  maudire  ce  peuple.  Il  était  en  chemin 
assis  sur  son  Anesse,  et  cet  animal  ayant  été  saisi  de 
crainte  en  voyant  un  ange  qui  se  tenait  dans  un  lieu 
étroit  avec  une  épée  nue  ,  son  maitrc  la  frappa  jus- 
qu'à ce  qu'elle  tombAt  sous  les  pieds  de  celui  qu'elle 
portait.  Balaam  l'ayant  battue  plus  fort  encore,  elle 
lui  parla  comme  une  servante  qui  se  plaint  à  son 
maitre;  et  tandis  qu'elle  pai'lait,  les  yeux  de  Balaam 
s'ouvrirent  et  aperçurent  l'ange.  Dans  ce  prodige 
sm"prenaut,  quoique  l'ànesse  tienne  im  langage  en 
rapport  avec  sa  position,  cependant  ce  langage  n'est 
l'expression  ni  de  ses  pensées,  ni  de  ses  sentiments; 
c'est  le  Seigneur  dont  il  est  dit  :  «  Et  le  Seigneur 
ouvrit  la  bouche  de  l'ànesse ,  »  [Ibid. ,  28)  qui,  de 
même  qu'il  ouvrit  sa  bouche  pour  la  faire  parler 
dirigea  sa  langue  et  son  palais  pour  lui  faire  pro- 
noncer les  paroles.  L'ànesse ,  en  effet,  était  absolu- 
ment incapable  de  savoir  et  ce  qu'elle  dirait ,  et 
comment  elle  le  dirait.  Les  hommes  eux-mêmes  qui 
parlent  sous  l'inspiration  d'un  esprit  étranger ,  ne 
savent  pas  ce  qu'ils  disent  au  moment  qu'ils  parlent 
et  ne  se  souviennent  de  rien  lorsqu'ils  j-e  viennent  à 
leur  état  naturel.  Celui  donc  qui  a  pu  trouver  le 
moyen  de  parler  par  les  nuées  et  par  le  feu,  a  pu 
aussi  assouplir  la  langue  d'un  animal  muet  jusqu'à 
la  rendre  capable  de  parler.  Nous  pouvons  conclure 
de  là  que  le  Seigneur  n'a  rien  changé  dans  la  nature 


de  l'ànesse,  mais  qu'à  son  insu,  il  s'est  servi  de  l'air 
qui  sortait  de  sa  bouche  pour  combattre  l'ignorance 
du  prophète  et  lui  apprendre  qu'il  ne  devait  point 
s'enorgueillir  quand  même  l'Esprit  de  Dieu  parlerait 
par  sa  bouche,  puisqu'il  voyait  de  ses  yeux  que  Dieu 
pouvait  se  faire  entendre  par  l'organe  des  choses 
inanimées,  par  la  bouche  d'un  animal  muet  et  à  son 
service.  En  effet,  l'Esprit  de  Dieu  souffle  où  il  veut 
[Jean,  ni,  8),  quand  même  celui  qui  parle  n'entrerait 
point  dans  les  desseins  de  Dieu.  Ainsi  Saûl  qui  vou- 
lait mettre  à  mort  les  prophètes  était  venu  dans  les 
dispositions  les  plus  mauvaises,  et  cependant  l'Esprit 
du  Seigneur  s'étant  emparé  de  lui,  il  prophétisait  au 
milieu  de  ceux  qu'il  persécutait.  (I  Rois,  u\ ,  24.) 
Ainsi  Balaam  qui  avait  été  appelé  pour  maudire  et 
qui  était  venu  dans  ce  dessein ,  ne  put  maudire  le 
peuple  de  Dieu,  et  contre  sa  volonté  fut  forcé  par 
l'Esprit  de  Dieu  de  le  bénir.  Ce  fut  pour  deux  raisons 
que  Dieu  permit  que  Balaam  se  rendit  à  l'invitation 
qui  lui  était  faite  ,  pour  combattre  et  réprimer  sa 
folie,  et  l'aire  écrire  dans  la  loi  de  Dieu  la  prédiction 
faite  par  un  prophète  idolâtre  de  l'avènement  de 
Jésus -Christ  qui  devait  être  le  futur  sauveur  des 
Gentils.  Pendant  tout  le  voyage  des  enfants  d'Israël,  ils 
furent  constamment  précédés  par  une  colonne  dénuée 
pendant  le  jour,  et  par  une  colonne  de  feu  pendant 
la  nuit  [Exod.,  xni,  21),  pour  les  défendre  du  froid 
des  nuits  et  les  éclairer  au  milieu  des  ténèbres  ;  de 
môme  la  colonne  de  nuée  les  garantissait  des  ar- 
deurs du  soleil  pendant  le  jour.  Celui  que  le  Sei- 
gneur gardien  d'Israël  protège  en  vérité,  n'a  rien  à 
craindre  ni  des  ardeurs  du  soleil  pendant  le  jour,  ni 
de  la  lueur  incertaine  de  la  lune  pendant  la  nuit. 
(P.j.  cxx,  6.) 


CAPUT  XXXIV. 

De  Balaam  et  asina  ejus  (Num.,  xxii,  b). 

Balach  61ius  Sephor,  cum  in  terram  suam  Israël  ve- 
nisse  comperisset ,  nuntios  luislt,  ut  Balaam  hariolum 
invilarel,  ul  populuin  Israël  maledicerel.  Qui  cum  sedens 
super  asiuam  pergeret,  et  asina  Augeluui  in  angustiis 
stantem  evaginato  gladio  videns  timuissel,  ter  csesa  de- 
mum  domino  subslitit.  Uude  amplius  flagcllata  humano 
more  et  sermoue  quasi  querulosa  ancilla  loquitur.  lit  ilia 
lo'juente,  slatim  Balaam  oculi ,  ut  Angelum  cerneret, 
aperiuntur.  In  hoc  admirabili  signo  quamvis  asina  com- 
peteulia  sibi  verba  profatur,  nou  tamen  sua  meute  nec 
alfeclu  suo  loquitur  :  sed  Dominus  de  quo  dicilur  :  «  Et 
aperuit  Domiuus  os  asinœ,  »  sieut  ad  loquendum  os 
apcruit,  ila  etiam  linguam  et  palatum  in  verha  guberua- 
vit.  Asina  enim  quid  et  quomodo  diceret,  et  si  uliquid 
diceret,  omnino  nesciebat.  Quoniam  et  liomines  qui 
alieiio  iuflali  spiritu  luquuutur,  et  adhuc  cum  loquuutur 
quid  dicuiit  uesciunt,  et  nihil  ex  eo  recordautur  cum 
n-sipiscunt.  Sed  qui  loquendi  modo3  et  in  nubibus  et  iu 
igné  sœpe  invenit,  et  iu  ore  muti  animalis  linguœ  plec- 
truni  iu  verba  gubernavit.  Ex  quo  intelligimus  niliil  in 
natura  asina;  Don)inuni  commutasse,  sed  pcr  aerem  oris 


ejus,  illa  etiam  ignorante,  Prophetae  ignorantiam  coni- 
pescuisse  :  quatenus  Domini  Spiritus  etsi  in  se  loquere- 
lur,  clalus  in  supcrbiam  non  esset,  qui  fréquenter  et  per 
res  insensibiles,  et  brutuui  et  mutum  et  subjectum  sibi 
animal,  eumdem  loqui  comperisset.  Quoniam  Spiritus 
Dei  ubi  vult  spiral  {Jean.,  ni,  8),  eliamsi  volunlati  ejus, 
qui  loquitur,  minus  conveniat.  Sicut  et  Saul  Prophetas 
occidere  volens,  mala  iucitatus  voluutate  venerat,  et 
tamen  Spiritu  Domini  arreplus,  inter  eos  quos  perseque- 
batur  proplietabat.  (I  Itcf/.,  xix,  24.)  Unde  et  ipse  Balaaui 
ad  maledicendum  deduclus  (.Y«?;j.,  xxiii,  8  etc.),  et  illud 
volens  implere,  non  maledicere  Dei  populo  potuil,  sed 
contra  voluntatem  suam  a  Domini  Spiritu  coactus  est 
benedicere.  His  ergo  duabus  causis  Balaam  venire  a  Do- 
mino permissus  est,  ut  per  mutum  animal  ejus  insipien- 
tia  confutaretur,  et  advenlus  Chrisli  per  Proplielam  geu- 
tilem,  qui  futurus  erat  genlium  Salvator,  iu  Lege  Dei 
scriberctur.  In  omni  populi  Israël  itinere  columna  nubis 
per  diera  numjuam  defuit,  nec  coram  populo  columna 
iguis  per  noctem  (Exod.,  xiii,  2),  ut  noctis  frigore  de- 
fensi,  et  a  tencbris  illuminati  pergerent  cum  igné.  Et  a 
calore  solis  protecli  fuerunt  in  die  sub  nube.  Quem  Do- 
miuus cuslos  Israël  vere  protegit,  nec  sol  per  diem  nec 
unquam  luna  per  noctcm  cxurit. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Moïse  se  tend  sur  la  montagne  d'Abarim. 

La  quarantième  année  de  la  sortie  des  enfants 
d'Israël  de  l'Egypte  ,  le  peuple  établit  son  quaran- 
tième campement  dans  les  plaines  de  Moab,  au- 
dessus  du  Jourdain.  {Dent.,  i,  3.)  Ce  fut  là  que  Moïse 
promulgua  devant  le  peuple  le  Deutéronome,  c'est-à- 
dire  la  répétition  de  la  loi;  puis,  après  avoir  établi 
])our  lui  succéder  dans  la  conduite  du  peuple  Jésus, 
iils  de  Nun,  de  la  tribu  d'Ephraim  [Ibid.,  xxxi,  7),  il 
monta  par  l'ordre  du  Seigneur  sur  la  montagne 
d'Abarim  ou  des  passages,  puis  se  rendit  saul  sur  la 
montagne  de  Nébo  où  à  l'âge  de  cent-vingt  ans  il 
paya  la  dette  commune  à  tout  le  genre  humain ,  et 
jusqu'au  dei'nier  moment  sa  vue  ne  baissa  point,  ses 
deuts  ne  furent  point  ébx'anlées  et  son  corps  fut  sans 
infirmités.  [Ibid.,  xxxiv,  o.)  Or,  les  esprits  sages  pré- 
tendent que  Dieu  pernût  pour  deux  raisons  que  per- 
sonne ne  connût  le  lieu  de  sa  mort  et  de  sa  sépulture. 
C'était  d'abord  pour  dérober  à  tous  les  regards  les 


ravages  que  la  mort  avait  produits  sur  cette  figure 
autrefois  si  l'esplendissante  de  ses  entretiens  avec  le 
Seigneur.  C'était  ensuite  de  peur  que  le  peuple  d'Israël 
ne  fût  tenté  d'adorer  son  tombeau  s'il  avait  connu  le 
lieu  de  sa  sépulture.  Aussi  Moïse  avait-il  emporté  avec 
lui  la  verge  qui  avait  opéré  tant  de  prodiges ,  dans 
la  crainte  qu'elle  ne  devint  l'objet  d'un  culte  idolà- 
trique;  et,  en  effet,  les  enfants  d'Israël  se  proster- 
nèrent dans  la  suite  devant  le  serpent  d'airain  qu'il 
avait  élevé.  Or,  toute  la  vie  de  Moïse  se  divise  en  trois 
parties  de  quarante  années  chacune.  Il  passâtes  qua- 
rante premières  années  en  Egypte  dans  le  palais  de 
Pharaon  où  il  fut  appliqué  à  l'étude  des  lettres.  Il 
fut  ensuite  quarante  ans  exilé  de  l'Egypte  dans  la 
maison  d'un  prêtre  de  Madian.  Et  les  quarante  der- 
nières années  il  conduisit  le  peuple  de  Dieu  dans  le 
désert.  Nous  avons  achevé  l'exposition  de  tous  les 
faits  historiques  que  nous  avons  tirés  du  Pentateuque, 
il  cst^donc  temps  de  mettre  fin  à  ce  premier  livre 
des  merveilles  de  l'Ecriture  sainte,  pour  commencer  le 
second  intitulé  de  la  Prophélie,  \iar  iosné,  filsdeNun, 
et  le  passage  du  Jourdain. 


LJVRE    SECOND 
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CHAPITRE  I. 

De  Josué,  fils  de  Niin,  et  du  Jourdain  passe  à  pied  sec- 
par  le  peuple  de  Dieu  (Jos.,  i,  6). 

Après  la  mort  de  Moïse,  Josué,  fils  de  Nun,  prit  le 
gouvernement  du  peuple  de  Dieu  ,  et  fortifié  par  la 
parole  du  Seigneur,  il  quitta  avec  toute  l'armée  les 


plaines  de  Moab  pour  s'avancer  vers  le  fleuve  du 
Jourdain.  Or,  aussitôt  que  les  prêtres  à  qui  reve- 
nait l'honneur  de  porter  l'arche  d'alliance  et  qui 
marchaient  devant  le  peuple  ,  furent  entrés  dans  le 
Jourdain,  le  lit  du  fleuve,  de  l'endroit  où  ils  étaient 
jusqu'à  la  mer  fut  complètement  desséché,  et  la 
masse  des  eaux  qui  venaient  d'en  haut  des  sources 


CAPUT  XXXV. 

De  Moyse  p  igente  in  montem  Abarim, 

Quadragesirao  auno  egressionis  filiorum  Israël  de 
/ïgypto,  quadragesima  secuada  mansione  in  campestri- 
bus  Moab  super  Jordanem  populus  sedit  (Dent.,  i,  3), 
ubi  Moyses  Deuleronomium,  hoc  est,  iterationem  Legis 
praedicavit,  et  postea  conslituto  pro  se  in  ducatu  populi 
Jcsu  filio  Nuu  ex  tribu  Ephraim,  imperio  Domini  in 
montem  Abarim  trausiluum ,  in  montem  Nebo  solus 
ascendit  [Ibid.,  xxxi,  7),  ubi  centesimo  et  vigesimo  œta- 
tis  suae  anno,  nec  motis  dentibus,  nec  caligantibus  oculis, 
integro  corpore,  totius  humani  generis  commune  debi- 
tum  Suivit.  {Ibid.,  xxxiv,  5.)  Duabus  autem  causis,  ut 
sapieutes  aiunt,  mortis  ejus  et  sepuicri  nemo  conscius 
crat,  quatenus  illam  faciem,  quae  consortio  sermonis  Do- 
mini rutflaverat,  mortis  uiœrore  repressam,  nullus  vide- 
rel  :  et  ne  sepulcrum  ejus  populus  Israël,  si  cognovisset 
ubi  esset,  adoraret.  Unde  et  virgam  in  qua  signa  fecerat, 
ut  plurimi  putant,  ne  adoraretur  secum  abstulerat;  quo- 
uiam  et  serpentem  quem  fecerat,  fllii  Israël  postmodum 
adorabant.  Omnis  autem  illius  œtas  in  1res  quadragena- 
rias  partes  dividitur.  Quadraginta  enim  annis  in  /f;gypto 
lu  domo  Piiaraoais  ab  iufaulia  lillerao  didicit.  Quadra- 


ginta annis  exul  ex  yEgypto  in  domo  sacerdotis  Madian 
fuit.  Et  quadraginta  annis  per  desertum  ducatum  populo 
prsebuit.  Certe  et  nos  consummatis  bis  quoe  de  Pentaleu- 
cho  historica  narratione  comprehendimus  ,  primi  libri 
finem  de  mirabilibus  hic  facere  conveniat,  ut  secundus  de 
Prophetia  scilicet  excerptus,  ab  Jesu  filio  Nuu  et  Jordanc 
iuilium  sumat. 


LIBER  SECUNDUS 


DE   PROPHETIA. 


CAPUT  I. 

De  Jesu  filio  Nun,  et  dirempto  Jordane  in  Iransilu  populi 
(Jos.,  1,6). 

Cum  autem  Moyse  egrediente,  Dei  populi  gubernatio- 
nem  Jésus  ûlius  Nuu  suscepisset,  confortatus  sermone 
Domini ,  de  campestribus  Moab  ad  Jordanis  fluvium 
castra  moveri  jubet  :  ac  deinde  cum  Arcae  Testament! 
onere  decorati,  reliquam  plebem  prajcedentes  sacerdotes 
primas  undas  ingrederentur,  ab  illo  loco  ubi  steterunt 
usque  ad  mare  omnis  fluminis  alveus  aquis  suis  confes- 
tim  uudutus,  superiorquc  aquarum  moles  (lua;  de  fonti- 
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du  Jourdain  s'éleva  comme  une  montagne  jusqu'à  ce 
ijue  tout  le  peuple  d'Israël  eut  passé  le  fleuve  h  pied 
sec.  Pour  conserver  le  souvenir  de  ce  miracle  ,  Josué 
commanda  de  retirer  du  mUieu  du  lit  du  Jourdain 
douze  pierres,  aussi  grosses  que  douze  hommes  pou- 
vaient les  porter  et  de  les  placer  au  milieu  du  camp,  et 
de  prendre  douze  autres  pierres  prises  sur  les  box'ds 
du  fleuve  pour  les  mettre  à  la  place  des  premières. 
{Josué,  IV,  5.)  Le  plan  de  cet  ouvrage  nous  fait  un 
devoir  d'examiner  dans  ce  miracle  comment  les  eaux 
du  fleuve  n'ont  pu  permettre  naturellement  à  l'arche 
sainte  de  les  traverser.  La  partie  des  eaux  qui  se 
dirige  vers  la  mer  a  continué  son  cours  ordinaire  en 
suivant  selon  les  lois  naturelles  les  pentes  du  terrain 
qui  conduit  insensiblement  le  fleuve  vers  son  embou- 
chure. Nous  avons  lu  et  nous  avons  appi'is  que  les 
hommes  par  leurs  travaux  sont  parvenus  à  dessé- 
cher le  lit  des  fleuves ,  par  exemple ,  Cyi'us,  roi  des 
Perses,  qui  flt,  dit- on,  camper  son  armée  sur  le  bord 
du  Gange,  le  plus  grand  des  fleuves  après  l'Euphrate, 
lorsqu'il  vint  assiéger  Babylone.  Mais  la  plus  grande 
partie  des  hommes  et  des  cavaliers  qui  avait  eu  l'au- 
dace de  traverser  le  fleuve  fut  engloutie  dans  les 
guuU'res  creusés  au  milieu  de  son  lit.  Le  roi,  saisi 
d'une  violente  colère  contre  le  fleuve,  voulut  en  tirer 
vengeance  comme  d'une  créature  animée ,  et  il  fit 
travailler  pendant  une  année  entière  à  détourner  les 
eaux  de  ce  fleuve  immense  dans  quatre  cent-soixante 
fossés  creusés  à  l'avance,  et  il  mit  son  lit  à  sec  ,  de 
manière  à  ce  que  les  femmes  elles-mêmes  pussent  le 
traverser  ayant  à  peine  de  l'eau  jusqu'aux  genoux. 
Ce  même  roi ,  dans  cette  même  expédition ,  étant 
venu  à  la  tête  de  son  armée  pour  assiéger  Babylone, 
tous  leurs  eflorts  vinrent  échouer  contre  la  hauteur 


des  murs,  et  ils  furent  obligés  de  remonter  le  cours 
supérieur  du  fleuve  de  l'Euphrate.  Instruits  par  leur 
première  expérience,  ils  détournèrent  d'un  autre 
côté  le  cours  du  fleuve,  et  étant  entrés  par  son  lit 
mis  à  sec  dans  l'enceinte  de  Baylone  ,  ils  s'empa- 
rèrent de  cette  ville.  Or,  ce  que  l'industrie  humaine 
peut  effectuer  au  prix  de  travaux  immenses ,  Dieu 
peut  le  faire  plus  facilement  par  un  seul  acte  de  sa 
puissance.  On  me  dira  peut-êti"e  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  ces  deux  faits ,  d'un  côté  les  eaux 
d'un  fleuve  coulent  sur  une  pente  inclinée  dans  les 
fossés  creusés  d'avance  ;  de  l'autre  elles  s'élèvent 
comme  une  montagne  sans  aucun  soutien ,  sans  au- 
cun appui.  Mais  est-ce  que  les  hommes  par  leurs 
travaux  ne  font  pas  souvent  monter  les  eaux  des 
vallées  à  une  très-grande  hauteur  et  retourner  vers 
leurs  sources  celles  qu'ils  rencontrent  ?  Or,  ce  que  les 
hommes,  êtres  terrestres,  font  tous  les  jours  avec  un 
élément  aussi  grossier  que  la  terre,  pourquoi  les 
anges,  qui  sont  les  instruments  de  toutes  ces  mer- 
veilles, ne  pourraient-ils  le  faire  au  moyen  de  l'air? 
D'autant  plus  que  c'est  une  propriété  naturelle  de 
l'air  et  l'un  de  ses  emplois  de  retenir  les  eaux  dans 
les  nuées,  ce  qu'il  fait  tous  les  jours,  comme  le  sa- 
vent les  savants  aussi  bien  que  les  ignorants.  Sur 
l'ordre  de  Dieu,  il  a  donc  pu  très-bien  susprendre  le 
cours  du  Jourdain  pour  permettre  à  l'arche  sainte  et 
aux  prêtres  de  traverser  le  lit  de  ce  fleuve. 

CHAPITRE  II. 

Des  chaussures  et  des  vêlements  des  enfants  d'Israël 
(Jos.,  v,  12). 

Le  peuple  d'Israël  étant  entré  dans  la  terre  pro- 
mise après  les  fatigues  d'un  long  voyage ,   mangea 


bus  augebalur,  sursiim  in  aéra  montabat,  quousque  om- 
iiis  Israël  siccis  pedibus  alveum  llumiDis  Iransierat.  In 
cujus  miraculi  lestioionio  duodecim  lapides,  quantos  duo- 
decim  viri  portare  poterant,  de  iina  glarea  Jordauis  por- 
lali  suut  in  locurn  caslroruin,  et  totidem  tanti  ex  bis 
quos  terra  sicca  conlinuerat,  posilisuntin  eorura  locum. 
[Jos.,  IV,  5.)  Certe  et  in  boc  sigrio  propositi  operis  nostri 
causa  requiritur,  qualiter  Arcain  Domini  fluvius  natura- 
liter  j)rœlerire  non  peruiittit.  lia  enim  aquarum  pars 
quae  ad  luare  perrexit,  nalurae  suse  cursum  consuetum 
consequitur,  dum  alliora  deserens,  per  prona  proprio 
more  fluniinis  paulalini  delabitur.  At  vero  bumana  in- 
dustria  alveos  lluminuin  nudalos  legimus  et  audivinms, 
quoinodo  Cyrus  Iiuperalor  Persaram  exercitus  siipor 
•  iangem  fluvium,  qui  est  sccundœ  post  Eupbratem  quan- 
lilatis,  illa  expeditione  qua  Babyloniam  expuguavit,  dici- 
Inr  CïSe  caslrametalus.  Ubi  carissimuni  et  virorum  et 
equituiD,  equitem  transmeandi  fluminis  audacia  persua- 
sum,  rapacis  alvei  vortcx  demersit.  Que  facto,  rex  incre- 
dibibter  iracundiœ  furore  .adversus  fluvium  permotus, 
velut  iu  sensibileui  creaturam  ulcisci  statuil:  aciininen- 
suni  amnem  pcrpeti  anno  tolis  viribus  in  quatercentas 
sf'xaginta  fossas  divisit;  nudatoque  alveo,  meabilein  vix 
genua  tiugenlibus  feminis  rebquit.  Unde  eodem  exercilu 
et  rege  eadem  expeditione  Babyloniam  obsidenle,  excel- 
siâsimo    murorum    objecta    ab    expugnandi    molimine 


repulsi,  ad  Eupbratis  lluminis  perGuentis  superiora  vada 
convertunt.  Illa  autem  prœdicta  arte  edocti,  per  abenum 
limitem  diveitentes,  per  ejus  nudalum  alveum  Babylonis 
murum  subiatraiites,  urbera  capiunt.  Quod  ergo  bumana 
industria  laborioso  couaraine  potuit ,  boc  Di^us  potentiae 
suœ  virtute  facilius  peregit.  Sed  forsitan  quisquam  dispa- 
riter  respoudebit  boc  factum  esse,  dicens  :  lUic  enim 
fossurae  opus  alveos  aquarum  per  humiliora  divertit  : 
bic  vero  stans  aqua ,  nullo  renitente  ad  aeris  sublimia 
conscendit.  Sed  et  boc  nonne  bumana  diligeulia  saepe 
officit,  et  ab  oppositis  vallibus  aquas  iu  excelsum  uion- 
tare,  et  ad  foules  redire  offensas  corapellit  ?  Quod  veco 
bomines  velut  terreui,  de  terreua  crassa  iiialeria  fréquen- 
ter faciunt,  (]uoniodo  Angeli  tune,  quorum  officiis  bœc 
oumia  mirabilia  peraguulur,  per  aerein  facere  non  po- 
luerunt?  Cum  sil  naturale  aeris  opus  et  proprium  offi- 
cium  aquas  rctinere  in  nubibus,  et  ut  docti  indoclique 
pariter  norunt,  quotidiana  adminislralioae  retioet  :  ita 
tune  Deo  jubente  fluminis  cursum  prohibuil,  ut  per  illius 
tluenta  arca  Dei  et  sacerdotes  transirent. 

CAPUT  H. 

De  calncamenlis  et  vestibus  filiorum  Israël  (Jos.,  v,  12). 

Terram  igitur  repromissionis  post  longi  laborera  itine- 
ris  ingressi,  de  fruclibus  Cbananitidis  regionis  populi 
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les  fruits  du  pays  de  Clianaan,  et  la  manne  cessa  de 
tomber  du  ciel  pour  le  nourrir.  Or,  un  fait  digne 
d'admiration,  c'est  que  pendant  ce  long  voyage  qui 
dura  quarante  ans  ,  ni  les  chaussures  ni  les  vêle- 
ments d'aucun  Israélite  ne  furent  usées.  [Dent.,  xxix, 
3.)  Or,  le  Seigneur  ici  n'a  point  créé  une  nouvelle 
substance  dans  ces  chaussures  et  ces  vêtements,  mais 
il  a  simplement  conservé  celle  qu'il  avait  créée. 

CHAPITRE  HT. 

De  la  destruction  de  Jéricho  (Jos.,  vi,  20). 

Lorsque  les  Israélites  eurent  quitté  les  bords  du 
Jourdain,  la  première  des  villes  du  pays  de  Chanaan 
qu'ils  rencontrèrent  fut  celle  de  Jéricho.  Ils  en  firent 
le  tour  pendant  sept  jom-s,  et  cette  ville,  comme 
saisie  de  crainte  à  la  vue  de  l'arche  du  Seigneur  et 
de  son  armée,  vit  en  un  instant  ses  murs  s'écrouler. 
Le  peuple  en  faisant  ainsi  le  tour  de  la  ville  ne  fit 
aucun  usage  de  ses  armes,  il  se  contenta  de  jeter  de 
grands  cris  et  les  murailles  furent  détruites  jusque 
dans  leurs  fondements.  Or,  le  fait  seul  bien  examiné 
prouve  que  rien  ne  s'est  produit  ici  contre  la  nature. 
Car  l'Ecriture  nous  montre  les  mêmes  effets  pro- 
duits souvent  par  des  tremblements  de  terre.  C'est 
ainsi  que  ce  fameux  tremblement  de  terre  renvei-sa 
cent  villes  de  la  Lybie  et  que  celui  qui  eut  lieu  à  la 
passion  du  Sauveur  en  détruisit  onze  dans  la  Thrace. 
D'ailleurs  ce  que  les  uns  bâtissent,  les  autres  le  ren- 
versent, ou  le  temps  lui-même  suffit  pour  le  dé- 
truu'e.  Toutefois,  en  parlant  de  la  sorte,  nous  ne 
prétendons  pas  qu(!  la  destruction  des  murs  de  Jéri- 
cho soit  un  effet  du  hasard.  Mais  ce  n'est  pas  non 
plus  un  fait  qui  se  soit  produit  contre  les  lois  de  la 
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nature,  comme  nous  montrerons  que  cela  s'est  fait 
dans  d'autres  miracles.  De  même  que  les  anges  ont 
été  les  instruments  des  autres  faits  merveilleux  dont 
nous  avons  parlé,  celui-ci  a  été  produit  par  le  com- 
mandement seul  de  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

Du  soleil  et  de  la  lune  s'arrélant  à  la  voix  de  Josué 
(Jos.,  x;  Eccli.,  XLVI,  6). 

Quelques  temps  après  cinq  rois  des  Chananéens 
s'étant  réunis  pour  combattre  les  enfants  d'Israël,  au 
fort  de  la  mêlée,  et  alors  que  la  victoire  se  déclarait 
pour  le  peuple  de  Dieu,  Josué  fils  de  Nun  et  chef  du 
peuple  d'Israël,  commanda  au  soleil  et  à  la  lune,  au 
milieu  du  jour,  de  s'arrêter,  jusqu'à  ce  que  le  peuple 
de  Dieu  eut  tiré  une  entière  vengeance  de  ses  enne- 
mis, ce  qui  eut  lieu.  En  effet,  le  soleil  renferma  ainsi 
deux  jours  dans  un  seul,  et  la  lune  suspendit  son 
cours  pendant  un  jour  entier.  Or,  ces  astres  en  s'ar- 
rètant  ainsi  obéirent  non  point  à  l'autorité  d'un 
homme,  mais  à  l'autorité  de  Dieu  qui  leur  com- 
manda de  suspendre  leur  cours.  Les  créatures  ne 
font  rien  pour  obéir  à  la  parole  de  l'homme ,  mais 
elles  exécutent  les  ordres  de  Dieu ,  obéissant  lui- 
même  aux  prières  de  son  serviteur.  C'est  ce  qui  est 
écrit  :  «  Le  soleil  s'arrêta  sur  Gabaon,  et  la  lune  sur 
la  vallée  d'Aialon ,  le  Seigneur  obéissant  à  la  voix 
d'un  homme.»  [Josué,  x,  12,  14.)  Dieu  nous  apprend 
ainsi  qu'il  obéit  aux  prières  de  ses  serviteurs,  et  qu'il 
gouverne  les  créatures  de  manière  à  les  plier  à  leurs 
besoins.  Or,  la  suspension  du  mouvement  de  ces  deux 
astres  ne  produisit  rien  de  nouveau  dans  la  nature, 
bien  qu'elle  ait  déterminé  quelque  changement  pour 


turba  coraedit,  et  mannœ  de  nubibus  esca  ministrari 
desinit.  {Jos.,  \,  12.)  In  hoc  tam  longo  ilinere  admira- 
lione  dignum  accidit  illud,  quod  per  quadraginta  annos 
nuUius  ex  omni  populo  calciameutum  aut  vestis  defecit. 
(Deut.,  XXIX,  5.)  In  quo  Dominus  non  naturam  novam 
in  calciauienlis  et  vestibus  condidit,  sed  olini  conditam 
conservavit. 

CAPUT  m. 

De  subversione  Jéricho  (Jos.,  vi,  20). 

Inde  Jordauis  ripam  egressis,  urbs  Jéricho  prima  ex 
Chananilidis  civilalibns  occurrit.  Quae  lustrata  circuitu 
dierum  septem,  quasi  Arcae  Dominica;  et  esercitus  expa- 
vescens  adventum,  cito  corruit.  In  quo  circuitu  nuUo 
armorum  suffragio  usus  est  victor  popuhis,  sed  ad  cla- 
moreui  in  gyro  sonanlem  murus  erat  usque  ad  funda- 
menta  dirutus.  Ubi  nihil  extra  naturam  esse  factum 
gesla  res  ostendit.  Siquidem  et  hoc  terrœ  motibus  esse 
factura  fréquenter  Scriptura  denuntiat.  Quomodo  et  in 
famoso  illo  terra)  motu  ceutum  Libyae  urbes  corruerunt, 
et  in  terrœ  motu  Dominicœ  Passioniâ  undecim  in  Thracia 
subversœ  sunt.  Prœterea  quoque  quod  humant  actus 
effîcacia  congerit,  hoc  alterius  deslruentis  vel  eliam  se- 
nectutià  tempus  cousumit.  Attameu  hœc  dicentes,  non 
casu  accidisse  raurorum  Jéricho  ruinam,  ostendimus. 
Sed  nec  contra  naturam  sicut  aUquid  in  miraculis  factum 


ostendemus.  Hoc  enim  sicut  et  cœtera  ministrari  aage- 
lico  opère  designavimus,  Dei  jussu  effectum  fuisse  non 
dubitamus. 

CAPUT  IV. 

De  sole  et  luna  stanlibus  ad  imperium  Josue 
(Jos.,  x;  Eccl.,  XLVI,  6). 

Post  hoc  quoque  Chananaeorum  quinque  regibus  in 
unum  congregatis  ut  pugnarent  adversus  fihos  Israël, 
cutii  ex  adverso  miscerentur  cohortes,  et  Victoria  in  Dei 
popuU  partem  concederet,  Jésus  fihus  Nun  princeps 
populi  Israël  soli  in  medio  die  praecepit,  ut  ne  se  move- 
ret,  et  lunae  ubi  fuerat  staret,  donec  se  Dei  populus  de 
inimicis  vindicaret,  quod  et  factum  est.  Nam  sol  duos 
dies  in  uno  concluait,  et  luna  diei  spatio  non  occurrit. 
In  qua  ju^sione  non  humani  imperii  auctoritate  lumina- 
ria  requiescunt,  sed  Domini  imperantis  ut  starent,  jussui 
obediunt.  Nihil  eoim  propler  jubentis  hominis  verbum 
Dei  creaturee  faciuat,  sed  quod  Dominus  servi  sui  ora- 
tioni  obedieus  prœcepit,  hoc  effîciunt.  Sic  enim  perscri- 
bitur  :  «  Sol  stetit  contra  Gabaon,  et  luna  ad  vallem 
Hailon,obedieute  Domino  voci  hominis.  »  (Jos.,  x,  12,  14.) 
Ex  quo  intelligitur  Deum  servorum  suorum  precibus 
obedire,  et  ad  eorum  necessitatem  creaturas  suas  oppor- 
tune gubernare.  Hœc  luminarium  mora  nihil  novum  in 
natura  commisit,  elsi  in  ministorio  aliquid  varium  osten- 
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remploi  du  temps.  Toutefois,  ce  changement  ne 
tléningea  en  rien  le  cours  de  l'année  des  autres 
jours,  parce  que  le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent  en 
même  temps  dans  la  sphère  qui  leur  est  propre.  Si 
l'un  de  ces  astres  avait  contimié  sa  course,  tandis  que 
l'autre  s'arrêtait,  il  aurait  porté  la  perturhation  dans 
le  cours  ordinaire  des  jours,  des  mois  et  des  années. 
Mais  ce  temps  d'arrêt  étant  commun  à  tous  les  deux, 
ces  deux  astres  continuèrent  leur  course  vers  leur  cou- 
chant comme  ils  l'auraient  fait  après  un  jour  ordinaire 
écoulé.  Si  Josué  a  commandé  à  la  lune  de  s'arrêter, 
ce  n'est  pas  qu'elle  put  servir  à  éclairer  le  champ  de 
hataille  en  présence  du  soleil ,  mais  afin  que  le  re- 
pos de  l'un  pendant  que  l'autre  continuait  sa  course 
n'introduisit  quelque  désordre  dans  la  marche  ré- 
gulière des  astres.  Mais  comme  le  flux  de  la  mer  et 
le  cours  de  la  lune  ont  entre  eux  une  étroite  affinité, 
ainsi  que  nous  l'avons  démontré  malgré  le  silence  de 
récriture  sur  ce  point,  l'observation  attentive  de  ces 
phénomènes  ne  prouve-t-elle  pas  que  le  llux  de  la  mer 
a  dû  lui-même  s'arrêter?  Or,  la  lune  n'a  pas  seule- 
ment suspendu  sa  marche,  mais  ses  phases  de  crois- 
sance ou  de  décroissance  se  sont  également  arrêtées. 
Car  si  pendant  qu'elle  suspendait  sa  course,  elle  eût 
continué  de  croître  ,  ou  de  décroître  ,  cet  accroisse- 
ment de  la  lune  en  dehors  du  cours  du  soleil  eût 
amené  quelque  perturhation  dans  l'ordre  des  cycles. 
Si  au  contraire  ,  par  un  ell'et  semblable  à  celui  d'un 
cercle  qui  tourne  sur  lui-môme,  ce  jour  ne  produisit 
rien  de  plus  qu'un  jour  ordinaire ,  il  est  évident  que 
le  soir  venu,  la  marche  croissante  de  la  lune  n'était 
que  ce  qu'elle  est  ordinairement  dans  l'espace  d'un 
seul  jour.  Pour  appuyer  cette  vérité  sur  des  preuves 


évidentes,  nous  allons  exposer  sommairement  l'ordre 
et  la  suite  des  cycles  depuis  le  commencement  du 
monde,  et  nous  montrerons  que  ces  cycles  reviennent 
toujours  sans  obstacle  après  cinq  cent  trente-deux 
ans,  calculés  d'après  la  marche  régulière  et  harmo- 
nique du  soleil  et  de  la  lune.  Ainsi  ce  fut  l'an  cent 
quatorze  du  cinquième  cycle ,  depuis  la  création  du 
monde,  qu'eut  lieu ,  du  temps  de  Noé  [Gen.,  vi,  1~), 
le  déluge  universel,  et  ce  cycle  acheva  sa  révolution 
l'an  quatre  cent  dix-huit  après  le  déluge.  Celui  qui 
recommence  ensuite,  c'est-à-dire  le  sixième,  se  ter- 
mine la  huitième  année  d'Al)raham.  Le  septième 
commence  la  neuvième  année  d'Abraham  pour  finir 
la  trente-cinquième  année  de  la  sortie  des  enfants 
d'Israël  de  l'Egypte,  cinq  ans  avant  la  mort  de  Moïse. 
Vient  ensuite  le  huitième  où  eut  lieu  cette  suspen- 
sion du  mouvement  du  soleil  et  de  la  lune,  et  qui 
commence  la  trente-sixième  année  de  la  sortie 
d'Egypte,  pour  se  terminer  à  la  trente  et  unième 
année  d'Asa  ,  roi  de  Juda.  (IV  Rois,  xx,  H.)  Le  neu- 
vième commence  à  la  trente-deuxième  année  de  ce 
roi,  c'est  dans  ce  cycle  qu'arriva  cet  autri;  miracle 
dont  le  soleil  fut  l'objet  du  temps  du  roi  Ezéchias  et 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ce  cj^cle  finit  cent  huit 
ans  après  la  restauration  du  temple  qui  eut  lieu 
sous  Darius.  Le  dixième  commence  la  quatre-vingt- 
douzième  année  après  la  passion  du  Sauveur  pom- 
terminer  sa  révolution  sous  les  consuls  Aviola  et 
Pansa.  Le  onzième  commence  au  consulat  de  Pater- 
nus  et  de  Torquatus,  et  vient  jusqu'à  nous  pour  finir 
la  dernière  année  d'un  des  sages  de  l'Ilibernie,  nommé 
Manichée.  Le  douzième  en  est  à  sa  troisième  année, 
il  est  l'objet  de  la  science  des  choses  futures  et  nous 


dil.  Sed  et  illa  varietas  nihil  iu  anui  cursu  et  reliquoruin 
dierum  comraovil,  dum  pariter  sol  et  lima  unnmqiiodque 
in  SUD  ordine  requievit.  Si  eniiu  unum  luminare  curre- 
ret,  dum  allerum  intérim  requiesccret,  dierum  et  meu- 
sinm  et  annorum  assuetum  cursum  conlurbarct.  Dum 
aulem  utrumque  moram  hanc  haljuit,  quasi  post  cousu(>- 
tum  dicm  iu  occasus  sui  limitem  perroxit.  Nou  euim 
quod  ad  belli  illumiuationem  luua  tune  in  prtesentia 
solis  proficeret,  stare  imperatur  :  sed  ne  quid  in  cougruo 
lumiuarium  meatu  per  unius  quietein  et  alterius  cursum 
destruerelur.  Sed  quoniam  et  maris  cursum  iunari  cou- 
venienlcm  esse  iu  omnibus  evideuler  monstravimus,  et 
illum  lune  requievisse,  etsi  Scriptune  vucibus  relicelur, 
nonue  ipse  illarum  rerum  prouuutiat  ohservabilis  com- 
mealus?  Luna  vero  non  lautum  in  liac  stalione  requio- 
verit,  sed  tl  incremeuti  vcl  dccrementi  sui  intérim  cou- 
sneludinem  agere  non  poluit.  Si  enim  dum  stetit  luna, 
licel  stans  sua  incrementa  vel  décrémenta  ageret,  illud 
incremeutura  lunare  ultra  solis  cursum  in  cyclorum 
ralionibus  aliquid  turbaret.  Dum  vero  nihil  in  circuli  in 
se  reverlentis  cursu  dies  illasolito  longior  prœbuit,  tune 
manifeslum  est,  quod  iu  illa  superveuiente  vespera, 
unius  diei  incrementum  luna,  sicut  quotidie  solet,  gessil. 
Ut  enim  hoc  manifestis  approbaliouibus  pateat,  cyclo- 
rum eliam  ab  inilio  condili  orbis  recursus  in  se  breyiter 
digeremus,  quos  seraper  post  (juingentos  triginta  duos 
auQûâ  sole  ul  in  priucipio,  et  luna  per  omnia  conve- 


nientibus,  uuUis  subveuieutibus  impcdimeutis,  iu  id 
unde  cœperant,  redire  ostendemus.  Quinto  namque  cyclo 
a  mundi  principio  anno  centcsimo  quarlodecimo,  géné- 
rale totius  raimdi  diluvium  sub  Noe  veuit  {Gen.,  vi,  17), 
qui  post  diluvium  quadringenlesimo  decimo  octavo  anno 
defecit  :  et  inde  alius  incipiens,  id  est,  scxlus,  in  octavo 
œtatis  Abrahœ  anno  finitur.  Et  uono  cjus  anno  septimus 
incipiens,  tricesimo  quinto  anno  egressionis  iilioruni 
Israël  de  ^l^^gypto,  quiuquenuio  aute  mortem  Moysi  con- 
cluditur.  Post  quem  octavus,  in  quo  est  illud  signum  in 
sole  et  luna  factum  {Jos.,  x,  12),  tricesimo  sexto  anno 
egressionis  Israël  de  .Egypto  incipiens,  in  tricesimum 
primum  annumAsa;  régis  Juda  incidit.  (IV  ]tcg.,\x,  M.) 
Cujus  tricesimo  secundo  anno  nonus  cxordium  capieus, 
in  quo  et  aliud  signum  in  sole,  Ezechia?  régis  tempore, 
de  quo  paulo  post,  dicemus,  factum  legitur,  centesimo 
octavo  anno  post  lempli  reslauratiouem,  qua;  sub  Dario 
facta  est,  sui  cursus  spatium  consummavit  :  donec  deci- 
nuis  inde  oriens  nonagesimo  secundo  anno  post  Passio- 
nem  Salvaloris;  (Pro  Aviola  et  Pausa)  Alia  et  Sparsa 
consulibus  peractis  cursibus  consummatur.  Post  quem 
undecimus  a  consulatu  Paterni  et  Torquati  ad  noslra 
usquc  tempora  decurrens,  extremo  anno  Hibernieusium 
moriente  Manichaeo  inter  ca»teros  sapientes,  peragitur. 
Et  duodecimus  nuuc  terlium  annum  agens  ad  futurorum 
scientiam  se  prtestans,  a  nobis  qualem  thiem  sit  habitii- 
rus    ignoralur  :   quorum    unusquisque  uuiformi   statu, 
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ignoi'ons  comment  il  doit  liiiir.  Chacune  de  ces  pé- 
riodes chronologiques  après  une  espace  de  cinq  cent 
trente-deux  ans  revient  uniformément  sur  elle-même, 
c'est-à-dire  qu'elle  fait  place  à  la  suivante ,  après 
avoir  rempli  dans  sa  durée  dix-neuf  cycles  solaires 
de  vingt-huit  ans  et  vingt-huit  cycles  lunaires  de 
dix-neuf  ans.  A  l'expiration  de  ces  cycles  calculés  dans 
la  supputation  lunaire  au  moyen  de  douze  années 
communes  et  de  sept  années  embolismiques ,  ou  si 
l'on  veut  au  moyen  de  dix-neuf  années  ordinaires 
plus  les  additions  lunaires  que  les  computistes  ap- 
pellent épactes  ;  et  dans  la  supputation  solaire  par  le 
moyen  des  années  communes  et  des  années  bissex- 
tiles, les  deux  astres  ayant  enfin  le  même  nombre 
de  jours  et  conservant  dans  tous  les  points  de  leur 
course  les  mêmes  rapports  et  la  même  harmonie,  la 
première  année  du  monde  créé  semble  recommencer. 
Puisque  ces  périodes  d'années  reviennent  régulière- 
ment sur  elles-mêmes  et  sans  le  moindre  change- 
ment même  après  les  cycles  dans  lesquels  eurent 
lieu  sous  Josué  ou  sous  Ezéchias  cette  suspension  mi- 
raculeuse de  la  marche  du  soleil  et  de  la  lune,  il  est 
donc  évident  que  cette  suspension  ou  cette  rétrogra- 
dation n'ont  apporté  aucun  obstacle,  aucune  modifi- 
cation à  la  marche  régulière  de  ces  astres  ou  des 
temps.  Ils  sont  arrivés  au  terme  de  leur  course 
comme  s'ils  parcouraient  un  seul  jour  entier,  bien 
qu'il  se  soit  écoulé  un  espace  beaucoup  plus  long 
que  celui  d'un  jour  ordinaire.  Ce  jour  prolongé  n'a 
donc  modifié  en  rien  la  durée  de  la  nuit  suivante, 
parce  que  la  reine  de  la  nuit  a  suspendu  sa  marche 
en  même  temps  que  l'astre  du  jour. 


CHAPITRE   V. 


he  Gcdcon  et  des  deux  signes  miraculeux  qui  lui  furent 
donnés. 

La  terre  de  Chanaan  ayant  été  délivrée  de  ses  cou- 
pables habitants  fut  remise  par  le  Seigneur  entre 
les  mains  de  son  peuple.  Mais  il  se  laissa  bicmtot 
énerver  par  le  calme  et  les  loisirs  de  la  paix  et  en- 
traîner au  culte  des  idoles  de  cette  terre  et  des  na- 
tions qui  l'entouraient.  [Juff.,  n,  1  i .)  Pour  l'en  châ- 
tier. Dieu  le  condamna  souvent  à  devenir  l'esclave 
des  peuples  dont  il  adorait  les  idoles.  [Ihid.,  m,  8  ; 
IV,  2.)  Or  accablé  sous  le  joug  de  ia  servitude  et 
des  plus  durs  travaux,  il  implorait  son  pardon  en 
exprimant  à  Dieu  son  repentir,  et  Dieu,  apaisé  par 
les  larmes  de  la  pénitence,  suscitait  [lour  le  délivrer 
des  juges  qui  l'arrachaient  au  joug  de  la  servitude  et 
se  mettaient  à  sa  tète  plutôt  comme  des  arbitres  que 
comme  des  souverains.  A  l'époque  où  il  était  sous  la 
domination  des  Madianites ,  un  messager  céleste  ap- 
parut à,  Gédéon,  fils  de  Joas,  et  lui  prédit  la  déli- 
vrance de  son  peuple  après  qu'il  aurait  entièrement 
renoncé  au  culte  des  idoles.  [Jug.,  vi,  12.)  Tandis  que 
Gédéon  se  préparait  en  sa  présence  à  offrir  un  sacri- 
fice à  Dieu  et  répandait  le  jus  de  la  chair  sur  la  victime, 
un  feu  céleste  consuma  l'holocauste.  [Ibid.,  21.)  11 
demanda  cependant  un  autre  signe  de  sa  mission,  et 
toute  la  terre  demeura  sèche  tandis  que  la  rosée  tom- 
bait sur  la  toison  seule  ;  et  une  seconde  fois  la  toison 
demeura  sèche  tandis  que  toute  la  terre  était  trem- 
pée de  rosée,  {Ibid.,  38 ,  etc.)  Ces  deux  signes  sont 
mis  au  rang  des  merveilles,  bien  qu'ils  ne  présentent 


peractis  quingentis  triginta  duobus  annis  in  semelipsum, 
id  est,  in  sequenlis  initium  revolvitur,  completis  videliff't 
in  unoquoque  3olaribus  octovicenis  nonodecies,  et  in 
lunaribus  decemnovenalibus  vigies  octles  circulis.  Posl 
qucs  et  in  lunari  supputatione  per  communes  duodecim 
et  eœbolismos  septem,  per  ogdoadem  et  hendecadeni  et 
incremenlum  lunare,  quod  computatores  saltum  nomi- 

j  nant;  et  solari  per  quadrantes  et  bissexlos  diligenter 
dinumeratos,  demum  duobus  luminaribus  totidem  dies 
habentibus,  et  per  cursus  sui  omnes  lineas  concordi 
ratione  convenienlibus,  veluti  primus  condili  orbis 
anuus  innovatur.  Dura  ergo  hi  circulorum  totales  recur- 
sus in  se  congrue,  et  post  illos  cyclos  quibus  in  sole  et 
luna  morœ  vel  reditus  signa,  quomodo  sub  Jesu  vel 
Ezecbia  faclum  legitur,  apparuisse  describitur,  sine  ulla 
varielate  redeunt  :  manifeste  intelligitur,  quod  non  mora 
ilia  aut  reversio  aiiquid  in  luminarium  et  tcmporum 
a^sueto  cursu  prœpeditum  vel  insolituin  reliquerunt;  sed 
quasi  per  diem  omnem  in  occasus  sui,  ut  supra  dixi,  li- 
iiiitem  currunt,  postquam  illius  solito  longioris  diei  spa- 
tiuui  pereqerunt.  Per  quod  videtur  quod  nihil  ad  sequentis 
Doctis  longitudinem  temporis  illa  dies  longa  conlulerit, 
cujus  princeps  pariter  in  die  cuiii  sole  diei  prœposito  luna 

«      requievit. 

CAPUT  V. 
De  Gedeone  et  duobus  signis. 
llaquc    purgata    funestis    habitatoribus    Cliananitidis 


regione,  in  Dei  populi  deditionem  ipsa  a  Domino  terra 
triljuilur.  Qui  postmodum  pacis  otio  resolutus,  in  idolo- 
rum  terrae  illius  et  reliquarum  in  circuitu  nationum  cul- 
tum  pervagatur.  {Jud.,  u,  H.)  Propter  quod  gentibus 
ScEpe,  quorum  idola  ipse  colebat,  potcstate  a  Domino 
concessa,niancipium  servire  tribuitur.  {Ibid.,  lu,  8;  iv,  2.) 
Sed  captivitatum  et  servilutum  laboribus  durissimis 
afflictus,  fréquenter  a  Deo  per  pœnitenliam  vcniam  pre- 
cabatur  :  ad  cujus  libcralionem,  pœnitcntiura  lacrymis 
sedatus  ille,  judices  suscilabat,  qui  de  servitutis  jugo 
plebem  eruentcs,  nequaquam  potenliœ  dominio,  sed  ar- 
bitrorum  jure  praefîebant.  Quorum  iemporibus  dam 
Mafiiauilis  serviret  populus,  Gedeoni  iilio  Joas  cœleslis 
nunlius  apparuit,  illumquc  destructo  idololatriœ  ritu,  de 
plebis  sua;  liberatione  coinmonuit.  {Jnd.,  vi,  12.)  In 
cujus  conspeclu  dura  Gedeon  oblationem  componeret, 
desuper  carnis  jus  fundens,  cœle.stis  ignis  holocaustuni 
absumpsit.  (Ibid.,  21.)  Et  iterum  postulanti  siguum  sic- 
citas  in  omni  terra,  et  ros  in  solo  vellere  :  et  rursum 
siccitas  in  solo  vellere,  et  ros  in  omni  terra  fuit.  {Ibid.,  38.) 
Sed  hœc  quamvis  socianlur  numéro  mirabilium,  nihil 
tamen  velut  novum  ostendere  videnlur  in  ministratione 
rcrum,  Quoniam  et  cœlcàtis  ignis  res  terrenas,  ut  saepe 
diximus  et  dicemus,  fréquenter  dévorât,  et  alternatim  in 
mundo  per  partes  nimbus  rorat.  Sed  tamen  multa  talia 
de  mirabilibus  Scripturarura  subveniunt,  qua;  etsi  in  ré- 
bus gcstis  diligenlem  explanationem  non  exiguut,  figii- 
rarum  tamen  praîsignatione  in  rerum  spiritalium  iutelii- 
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rien  de  nouveau  dans  les  phénomènes  de  la  nature. 
Souvent,  on  effet,  comme  nous  l'avons  dit  et  nous  le 
dirons  encore ,  le  feu  du  ciel  consume  des  matières 
terrestres,  de  même  que  la  rosée  tombe  seulement 
sur  certaines  parties  de  la  terre.  Cependant  un  grand 
nombre  de  ces  phénomènes  sont  rangés  parmi  les 
merveilles  de  la  sainte  Ecriture ,  car  bien  qu'ils 
n'exigent  pas  comme  faits  historiques  une  explica- 
tion très -développée  comme  ligux'es  des  choses  spi- 
rituelles qu'ils  annoncent,  ils  sont  pleins  des  vérités 
les  plus  relevées.  Mais  comme  nous  nous  sommes 
proposé  seulement  dans  cet  ouvrage  l'explication  des 
faits  historiques,  nous  rangeons  cet  événement  pour 
en  conserver  le  souvenir  au  nombre  des  merveilles 
historiques  de  l'Ecriture.  Nous  voyons  souvent  de 
semblables  phénomènes  arriver  fortuitement  dans  la 
nature  par  la  volonté  de  Dieu ,  cependant  ils  se  pro- 
duisent d'une  manière  plus  saisissante,  plus  prompte, 
plus  certaine  et  plus  merveilleuse  lorsque  Dieu  les 
choisit  pour  en  faire  l'objet  d'un  miracle  éclatant. 
Or,  l'holocauste  consumé  non  par  un  feu  terrestre, 
mais  par  un  feu  céleste  siguihait  que  l'heureuse  is- 
sue de  la  guerre  qui  allait  avoir  lieu  serait  due  non 
aux  efforts  des  combattants ,  mais  à  un  secours  cé- 
leste ;  et  la  rosée  qui,  en  premier  lieu,  était  tombée 
seulement  sur  la  toison  annonçait  que  la  miséricorde 
divine  qui  s'exerçait  alors  à  l'égard  d'Israël,  peuple 
faible  et  sans  vigueur,  pouvait  éteindre  la  colère  en- 
flammée des  nations  comme  l'eau  éteint  le  feu. 

CHAPITRE  VI. 

De  la  force  de  Samson  qui  était  dans  ses  cheveux 
(Jug.,  xni,  2). 

Dans  le  temps  que  les  Israélites  étaient  de  nouveau 
livrés  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  et  asservis 


aux  Philistins,  un  ange  du  Seigneur  apparut  sous  la 
forme  d'un  prophète  à  l'épouse  stérile  jusque  là  de 
Manué ,  lils  de  Saraa,  de  la  tribu  de  Dan,  pour  lui 
apprendre  comment  ils  devraient  élever  l'enfant  que 
Dieu  leur  donnerait;  le  rasoir  ne  devait  point  passer 
sur  sa  tête ,  et  il  ne  devait  boire  ni  vin  ni  liqueur 
fermentée ,  ni  rien  de  ce  qui  peut  enivrer.  Manué  , 
ignorant  que  ce  fut  un  ange ,  voulut  lui  préparer  à 
manger,  mais  l'ange  lui  dit  :  Je  ne  mangerai  point 
des  aliments  que  vous  m'offrez ,  mais  si  vous  voulez 
faire  un  holocauste,  offrez-le  au  Seigneur.  [Jug.,  xni, 
16.)  Ce  qu'ayant  fait  Manué,  l'ange  monta  aussitôt 
dans  le  ciel  devant  eux  avec  la  flamme  de  l'holo- 
causte. Or,  cette  flamme  de  l'holocauste  offert  sur  la 
terre,  en  montant  vers  le  ciel,  annonçait  que  la  déli- 
vrance du  peuple  de  Dieu  aurait  lieu  par  la  force 
toute  divine  de  l'enfant  qui  devait  naître.  L'enfant 
naquit ,  il  fut  élevé  conformément  aux  prescriptions 
du  Seigneur  et  eut  une  foi'ce  extraordinaire  dont  le 
principe  était  dans  les  sept  tresses  de  sa  tète  [Ibid., 
24),  et  une  preuve  certaine  de  cette  vérité,  c'est  qu'il 
perdit  momentanément  sa  force  lorsque  sa  tête  eut 
été  rasée.  En  effet,  il  aima  une  femme  du  pays  des 
Philistins,  dans  la  vallée  de  Sorec,  et  cette  femme 
ayant  reçu  des  Philistins,  à  qui  Samson  avait  fait 
souffrir  de  rudes  épreuves,  une  somme  d'argent  pour 
prix  de  sa  trahison,  elle  demanda  à  Samson  le  secret 
de  sa  force,  et  il  lui  découvrit  qu'elle  résidait  dans 
ses  cheveux.  Or,  l'ayant  endormi  sur  son  sein,  cette 
femme  lit  venir  un  barbier  qui  lui  rasa  la  tête. 
{Jug.,  XVI,  19.)  Les  Philistins  s'emparèrent  alors  de 
lui,  lui  crevèrent  les  yeux  et  le  condamnèrent  à 
tourner  une  meule  de  moulin.  Cependant  ses  che- 
veux étant  repoussés  atteignirent  leur  première 
longueur.  Un  jour  donc  que  les  Philistins  faisaient 


gentia  referta  sunt.  Sed  quoniam  in  opère  isto  rerum 
tantummodo  gestarum  intellectum  prosequi  disponimus, 
hoc  licet  memoriœ  causa  slatim  historiahter  numefo 
mirabilium  inseremus.  Quœ  etiamsi  sœpe  fortuite  casu 
Dei  voluutate  in  rébus  proveniunt,  terribiiius  tamen  et 
celerius  et  certius  et  niirabilius  in  sigiii  alicujus  oslen- 
sione  par  Domini  imperium  gubernafa  et  osteusa  sunt. 
Unde  cuiu  historialiter  iu  holocausti  hac  concrematione, 
non  terrestri  igné,  sed  cœlesti  flamma  hoc  ostendebatur, 
quod  futurutn  tuac  bellum,  non  humanis  viribus,  sed 
cœlesti  auxilio  proficeret  :  et  ros  prias  demonstrabat  in 
solo  vellere  ostensus,  quod  divina  miseratio,  quie  tune 
ia  Israël  fragiU  et  molli  populo  fuerat,  ignilas  gentium 
iras  sicut  aqua  ignem  posait  exstinguere. 

CAPUT  VI. 

De  Samsonis  fortitudine  in  capillis  (Jud.,  xiii,  2). 

llerum  cum  PhiUstaeis  serviret  Israelilica  plebs,  Manue 
filii  Saraa  de  tribu  Dan  sterili  uxori  primo,  deinde  ipsi 
Manue  Dei  Angélus  prophetali  habitu  apparuit,  eosque 
de  lilio  qui  illis  esset  uasciturus,  qualiter  loret  educaudus 
edocuit,  quateuud  ne  uuquam  novacula  caput  ipsius  Iran- 
siret,  et  siceram  el  vinum  et  omne  quod  iuebriare  potest 
non  biberel.  {Jud.,  xni,  G.)  Cui  cum  Manue  nesciens  esse 


Angelum,  prandium  voluisset  prœbere,  Angélus  inquit  : 
«  De  cibis  tuis  non  comedam  :  sed  Domino,  si  vis,  ho- 
locaustum  compoue.  »  (Ibid.,  24.)  Quod  cum  Manue  illo 
prœcipiente  composuit,  cum  igné  holocausti  coram  eis 
statim  Angélus  in  cœlum  ascendit.  Et  hic  terrestris 
holocausti  ignis  de  terra  in  cœlum  ascendens  denions- 
traverat,  quod  per  nascituri  homiuis  fortitudinem  Deus 
populi  liberationem  praeparaverat.  Natus  igitur  Sarnsou, 
juxtaque  imperium  Domiui  nulritus,  maximam  fortitu- 
dinem in  septem  sui  capilis  crinihus  habuit.  Quod  pro 
cerlo  probatum  est,  dum  eisdem  nudatus  aliquando 
eliam  virtutem  amisil.  Nam  cum  Dalilam  in  valle  So- 
recti  mulierem  de  regione  Philistinorum  alienigenam 
adamaret,  et  ilUi  pecuniam  a  Pliilistinis  principibus, 
quibus  Samson  niulta  mala  fecerat,  proditionis  ejus 
mercedem  accepisset,  ipse  poscenli  fortitudinis  suœ 
mysterium  in  capillorum  suorum  conservatione  fieri 
iudicavit.  El  illa  dormientis  in  sinu  suo  vocato  rasore, 
caput  totondit.  {Jud.,  xvi,  19.)  Porductusque  Samson  a 
Pbilislœis,  oculis  orbatus  molam  manu  vertebat,  donec 
capiUi  illius  ad  priorem  lougitudiuem  creverunt  Deinde 
Pliiliitœis  epulautibus,  ut  inter  epulas  Samson  illuderetur, 
adduciturj  et  ipse  puero  regenti  gressus  dixerat,  ut  se 
ad  duas  columnas  perduceret,  quibus  tota  domus  immi- 
nebat,  quatenus  super   illas  veluti  laesus  rechnaretur. 
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(le  grands  festins,  ils  firent  venir  Samson  au  milieu 
(lu  repas  pour  se  moquer  de  lui.  Samson  dit  au  jeune 
lionune  qui  guidait  ses  pas  de  le  conduire  contre  les 
deux  colonnes  qui  soutenaient  toute  la  salle  comme 
l)Our  s'ai^purer  dessus  et  prendre  un  peu  de  repos  ; 
alors  prenant  les  deux  colonnes  de  ses  deux  mains, 
après  avoir  imploré  le  secours  du  Seigneur,  il  ébranla 
toute  la  maison.  Elle  s'écroula  aussitôt  et  trois  mille 
Philistins  furent  écrasés  avec  Samson.  {Ibid.,  30.) 
Or,  en  examinant  ici  la  nature  des  choses,  une  ques- 
tion assez  importante  se  présente  :  Comment  la 
force  d'un  corps  vivant  a-t-elle  pu  avoir  son  prin- 
cipe dans  une  matière  inanimée  telle  que  les  che- 
veiix ,  dont  la  perte  n'est  suivie  d'aucune  douleur 
lorsque  le  barbier  les  sépare  avec  le  rasoir  du  restt; 
du  corps?  Remarquons  qu'avant  même  la  naissance 
de  Samson,  le  Seigneur  avait  défendu  que  sa  tète 
fût  jamais  rasée  avec  le  rasoir  ou  avec  un  autre  ins- 
trument. {Jiig.,  xm,  o.)  Tant  qu'il  avait  gardé  fidè- 
lement le  précepte  divin ,  l'Esprit  saint  lui  com- 
numiquait  une  force  extraordinaire.  Mais  du  jour 
qu'il  l'eut  transgressé  à  la  persuasion  d'une  femme, 
il  vit  aussitôt  cet  esprit  de  force  se  retirer  de  lui. 
Ce  n'est  pas  bien  entendu  que  la  force  des  os,  de 
la  chair  et  du  sang  résidait  dans  des  cheveux  insen- 
sibles et  qui  ne  pouvaient  avoir  aucune  force  ;  c'était 
l'observation  du  commandement  donné  par  le  Sei- 
gneur qui  conservait  en  lui  ce  don  de  force  extraor- 
dinaire. Mais,  me  dira-t-on  peut-être,  pourquoi  la 
force  lui  revint-elle  de  nouveau  avec  ses  cheveux  si 
le  principe  n'en  était  pas  auparavant  dans  les  cbe- 
veux  eux-mêmes?  C'est  que  même  cette  seconde  fois 
ce  n'est  pas  h  la  longueur  de  ses  cheveux  qu'il 
devait  le  retour  de  sa  première  force  ,  mais  à  la 
grâce  spirituelle  qu'il  avait  perdue  par  sa  négligence 


i'i  que  son  repentir  lui  avait  obtemu^,  à  mesure  que 
ses  cheveux  repoussaient;  car  il  était  tant  soit  peu 
excusable  en  partie  d'avoir  transgressé  la  défense  du 
Seigneur.  11  avait  bien,  il  est  vrai,  fait  connaître  à 
Dalila  qui  l'en  priait  le  secret  mystérieux  de  sa  force, 
cependant  ce  n'était  ni  sur  son  ordre ,  ni  d'après  sa 
permission  ou  son  consentement  que  sa  tète  avait  été 
rasée.  Aussi  obtint-il  plus  facilement  dans  son  mal- 
heur ce  qu'il  avait  perdu  non  par  sa  volonté,  mais  par 
les  séductions  de  la  femme  qui  l'avait  endormi  sur 
son  sein. 

CHAPITRE  VU. 

De  l'arche  du  Seigneur  transportée  dans  le  pays  des 
Philistins  (I  Rois,  iv,  4). 

Un  temps  assez  long  s'étant  écoulé ,  les  enfants 
d'Israël  offensèrent  Dieu  de  nouveau  par  leurs  trans- 
gressions, et  les  Philistins  réunirent  leurs  troupes 
pour  combattre  contre  eux.  Les  Isi-aélites  n'espérant 
rien  d'eux-mêmes  firent  venir  l'arche  d'alliance  dans 
leur  camp  pour  les  seconder  contre  leurs  ennemis. 
Mais  l'arche  sainte  ne  peut  couvrir  de  sa  protection 
les  transgi^esseurs  de  la  loi  de  Dieu;  le  peuple  d'Is- 
raël fut  donc  vaincu  et  détruit  en  partie  ,  et  l'arche 
fut  prise  par  les  idolâtres.  Fiers  et  joyeux  de  leur 
victoire,  ils  emmenèrent  l'arche  du  Dieu  d'Israël 
dans  leur  pays  et  la  placèrent  dans  leur  temple  près 
de  l'idole  de  Dagon ,  leur  dieu ,  qu'ils  regardaient 
comme  l'auteur  de  leur  triomphe.  Mais  le  lendemain 
du  premier  jour,  ils  trouvèrent  l'idole  de  Dagon  tom- 
bée le  visage  contre  terre  devant  l'arche;  ils  la  rele- 
vèrent et  la  remirent  à  sa  place.  Le  jour  suivant  ils 
trouvèrent  l'idole  brisée  en  cent  parties,  la  tête,  les 
deux  mains  et  l'épine  dorsale  étaient  séparées  ;  signe 
évident  que  l'idolâtrie  devait  disparaître  de  la  terre 


Quibus  ambabus  utraque  manu  apprehensis,  invocato  lu 
auxilium  Dec  totam  domum  concussit.  {Ibid.,  30.)  Quai 
cito  corruens,  tria  Philistiuorum  millia  pariter  cum  ipso 
Samsone  prostravit.  Sed  ualuras  iuvestigautibus,  quaa- 
stioneiu  non  uiinimam  iDculit,  quomodo  totiim  sensibile 
corpus  in  sensibili  capillo  motum  fortitudiuis  habuit  : 
cujus  damnum  doloris  sensuni  nequaquam  inlulil,  cum 
illum  tonsor  a  reliquo  corpore  ferramenti  aculeo  divisit. 
De  Samsone  ergo,  priusquam  nasceretur,  a  Domino 
prœcipitur,  ut  capillus  illius  nunquam  ferri  acumiiie  vel 
alicujus  aculei  tonderetur.  {Jud.,  xiii,  S.)  Quamdiu 
igitur  iu  maudali  divioi  cuslodia  permanserat,  Spritus 
sancli  munere  maximam  forLitudinem  habebat.  Uude 
cum  muliebri  persuasione  priecepU  Dominici  transgres- 
sionem  adinvenit,  eliam  spirilale  forliludims  donum, 
quod  babuerat,  slatim  recessit.  Non  quia  in  insensibili 
capillo  ossium,  et  carnis,  et  sanguinis,  qui  nihil  ex  bis 
habet,  virtus  inerat;  sed  mandat!  Dominici  observalio 
douum  forlitudinis  observabat.  Sed  fortasse  abquis 
dicet  :  Quare  ergo  cum  capiUis  iterum  fortitudo  illius 
succrcvit,  si  non  in  capillis  etiam  prius  robur  habuit? 
Altamea  etiam  bac  vice,  non  tam  in  lougo  capillo  amis- 
sam  virlutem  recuperabal,  quam  donum  spiritale  quod 
negligens  amisit,  afflictus  pœniteutia  crescenlibus  capilbs 
paulatim  impetrabat  :  prœsertim  cum  in  hiijus  mandati 

TOM.   XI. 


transgressione  ex  parle  licet  aliqua  excusabatur,  quamvis 
suae  virtutis  DaUlae  petenti  mysterium  dicere  non  nega- 
vit,  non  tamen  se  imperante,  vel  concedeute,  vel  con- 
sentiente  tondetur.  Unde  afflictus  postea  a  Deo  impetra- 
vit  facilius,  quod  non  sponte,  sed  dormiens  seduclus 
amiserat. 

CAPUT  VII. 
De  arca  Domini  in  terra  Philistiim  (I  Reg.,  iv,  4). 

Inde  post  non  parvum  lemporis,  filiis  Israël  maudato- 
rum  transgressione  Deum  ofTendentibus,  incitata  Pbilisti- 
norum  agmiua  ad  bellandum  contra  eos  conveniunt.  Et 
fdii  Israël  de  se  nihil  confidentes,  Arcam  Testamenti 
Domini  in  exercitu  suo  in  puguam  contra  adversarios 
conducunt.  Sed  Legis  transgressores  nequaquam  Legis 
arca  tuelur,  victo  polius  et  deleto  ex  parle  populo,  ab 
alienigenis  ipsa  capitur.  Qui  victoriae  munere  Icetantes, 
in  terram  suam  eamdem  captam  perducunt,  et  veluti 
triumpbi  bujus  auctorem,  juxta  Dagon  deum  suum , 
arcam  Dei  Israël  in  templo  statuerunt.  (I  Rerj.,  v,  \.) 
t;ed  primo  die  Dagon  coram  arca  prostralus  repertus, 
iterum  in  loco  suo  restituitur.  Crastino  vero  fracli  ad 
limen  in  centum  partes,  capite  et  manibus,  spina  dorsi 
ejus  truncata  reperitur  :  quod  fugientem  idololatriae,  in 
advenhi  Dominicœ  legis,  cultum  monstrabat.  Qui  enim 
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car  ceux  qui  s'en 


lors  (le  l'avènement  du  Seigneur 
fuient  tournent  le  dos  à  ceux  cpii  les  poursuivent. 
En  outre,  une  plaie  des  plus  honteuses  frappa  les  lia- 
l.itanls  de  toute  la  contrée ,  leurs  intestins  sortaient 
.le  leur  conduit  naturel ,  et  il  sortit  tout  d'un  coup 
des  champs  une  nmltitude  extraordinaire  de  rats  qui 
se  rcpîudirent  dans  toute  la  contrée.  {IbicL,  6.)  Le 
Seigneur  leur  iniligeait  ici  le  double  châtiment 
qu'exigeait  la  souveraine  justice  et  la  nature  même 
de  leurs  crimes.  Ils  avaient  rendu  les  honneurs  divins 
à  de  misérables  animaux,  il  était  juste  qu'ils  fussent 
cliAtiés  par  ces  mêmes  animaux  au  moment  où  la  loi 
du  Seigneur  arrivait  parmi  eux.  Ils  avaient  conduit 
chez  eux  la  partie  la  plus  intime  du  tabernacle  du 
Seigneur,  c'est-à-dire  l'arche  d'alliance,  en  l'entraî- 
nant hors  de  ses  limites  sacrées;  c'était  donc  justement 
qu'ils  étaient  frappés  de  cette  plaie  honteuse  qui 
faisait  sortir  leurs  intestins  au  dehors.  Aussi  lors- 
([u'ils  eurent  placé  l'arche  sur  un  chariot  neuf,  au- 
tpiol  ils  attelèrent  deux  vaches  qui  allaitaient  leurs 
veaux  et  qui  n'avaient  pas  encore  porté  le  joug  ,  et 
tfu'ils  la  renvoyèrent  dans  la  terre  d'Israël  tandis  que 
leurs  veaux  mugissaient  dans  l'étable  ;  ils  envoyèrent 
en  même  temps  cinq  rats  d'or  et  des  figures  d'anus 
également  en  or  en  souvenir  des  plaies  dont  ils  avaient 
été  frappés  ;  et  pour  ne  pas  renvoyer  l'arche  sans 
présents  ,  ils  placèrent  ces  objets  dans  une  cassette 
près  de  l'arche.  (1  Rois,  vi,  10.)  Cette  histoire  renferme 
une  multitude  de  sens  ligures  dont  l'explication  exi- 
gerait et  du  temps  et  une  étude  toute  particulière. 

CHAPITRE  VIII. 

]Jit  bruit  épouvantable  du  tonnerre  qui  effraya  les 
Plnlistins  (I  Rois,  vil,  10). 

Les  Philistins  rassemblèrent  de  nouveau  des  ar- 


mées innombrables  comme  les  sables  de  k  mer  et  se 
répandirent  dans  les  plaines  de  la  terre  d'Israël.  Sa- 
muel ayant  prié  Dieu,  le  Seigneur  fit  éclater  son 
tonnerre  avec  im  bruit  épouvantable  sur  les  Philis- 
tins ,  qui  furent  saisis  d'elTroi  devant  les  enfants 
d'Israël.  Il  voulait  que  son  peuple  comprit  qu'il  de- 
vait la  victoire  non  point  à  ses  propres  forces,  et  que 
ses  ennemis  reconnussent  à  n'en  pouvoir  douter  la 
protection  éclatante  dont  Dieu  entourait  son  peuple. 

CIIAPTIRE  IX. 

J)u  tonnerre  qui  éclata  et  de  la  pluie  qui  tomba  quand 
Saiil  fut  sacré  (!  Rois,  vni,  5). 

Samuel  ayant  de  nouveau  prié  le  Seigneur  alors 
que  le  peuple  demandait  un  roi  et  que  sur  l'ordre  de 
Dieu  le  prophète  sacrait  Saïd,  fils  de  Cis,  de  la  tribu 
de  Benjamin,  le  Seigneur  lit  éclater  son  tonnerre 
d'une  manière  effrayante  et  tomber  la  pluie  pour 
faire  comprendre  au  peuple  qu'il  condamnait  sa  con- 
duite en  demandant  que  Dieu  ne  régnât  plus  désor- 
mais sur  lui.  Ce  fut  encore  à  la  prière  de  Samuel  que 
le  Seigneur  fit  cesser  les  éclats  du  tonnerre  lorsqu'il 
vit  le  repentir  intérieur  que  le  peuple  avait  conçu  de 
son  péché.     • 

CHAPITRE  X. 

Saiil  prophétise  au  milieu  des  prophètes 
(I  Rois,  XIX,  20). 

Saùl,  stimulé  par  l'aiguillon  de  l'envie  et  souvent 
livré  à  l'influence  du  maiivais  esprit,  conçut  le  pro- 
jet de  mettre  David  à  mort,  et  alors  que  David  pro- 
phétisait avec  Samuel  et  d'autres  prophètes,  il  envoya 
des  gens  pour  se  saisir  de  lui  et  lui  ôter  la  vie.  Mais 
aussitôt  qu'ils  arrivèrent ,  l'Esprit  qui  inspirait  les 
prophètes  s'empai'ait  d'eux.  Saûl  lui-même  étant  venu 


fugiunt,  persequenti  dorsum  dant.  Prœterea  quoque  tola 
Philistœa  fœda  admodum  plaga  perculilur  :  nam  et 
cxlales  eorutn  foras  prominebant,  et  ingens  soricum  el 
insolens  copia  per  lotatn  proviociam  diffundebaLur. 
\Ibid.,  G.)  Convenienter  qiiippe  Dominus  iilîs  ulramquo 
pœnam  prœstaverat,  qu.ilem  rerum  ipsarum  conveniens 
ratio  exigei)at  :  Qiiatenus  qui  misera  animalia  divine 
cuUu  venerabantur,  per  uiiserrima  animalia  in  adventu 
DominicîElegis  casligarentur  :  elqni  Tabernaculi  Domini 
interiora,  id  est,  arcain  extra  limites  siios  prolraxore; 
lu  interiorum  suorum  foras  prominentium  fœda  afllige- 
rentur  clade.  Quapropter  qiiando  plauslro  novo  imposi  - 
tam  duabus  felis  vaccis  vebendam,  qua;  jugura  antea 
non  portaveraat,  teneris  demi  vitnlis  mugientibus,  ad 
fines  suos  redire  arcam  permiseriint,  quinque  mures  et 
totidein  anulos  aureos  indices  plagarura  suarum,  qaale- 
nu3  ne  cam  vacuam  remitlerent,  juxta  eam  in  capsella 
posueninl.  (I  Reg.,  vi,  10.)  Sed  in  bis  multiplex  Cgurarum 
iûtelligenliaiatet.quœpropriioperis  industria,et  teraporis 
olio  iudiget. 

CAPUT  VIII. 

De  cali  fragore,  guo  lerriti  sunt  Allophyli  (I  Reg.,  vu,  10). 

ilerum  quoque  infinita  PbilisliQorum  agmina,  quasi 
area  maris    innumerabilia ,  per  plana   se  terra;   Israël 


efTuderunt,  quse  Dominus  Samuele  oranle  a  facie 
filiorum  Israël  ingenli  cœli  fragore  perterrebat,  quatenus 
per  boi;  et  Israël  non  propria  virtute  vicisse  intellige- 
rent  :  et  hostes  Dei  prolecliouem,  et  auxiliuni  erga 
hune  popuhim  esse  scirent. 

CAPUT  IX. 

De  vocibus  et  pluviis  guando  Saul  ordinalus  est 
(I  Reg.,  vni,  Sjxir,  18). 

Itidem  quoque  Samuele  invocaule  Dorainum  ,  cuui 
populus  sibi  regera  peteret,  et  Saul  filium  Cis  de  tribu 
Benjamin  in  I)ei  famiue  jussus  Propbeta  ordinarel, 
Domiuus  per  pluvias  et  borribiles  voces  intonuit,  quibus 
plebs  quœ  audierat  se  Dorainum  repuli.sse,  ne  regnarcl 
sibi,  inteiligeret  :  quos  fragores  per  Samuelis  iterum 
Dominus  deprecationem  compescuit,  postquam  populi  de 
bac  re  pœnitudinem  intus  aspexil. 

CAPUT  X. 
De  Saul  prnplietaute  inter  Prophetas  (I  Reg  ,  xix,  20) 

Saul  invidii-E  stimulo  suscitalus,  et  malo  spiritu  sœpe 
arreptus,  cum  David  occidere  vellet,  et  ipse  David  Lune 
fum  Samuele  el  cœlerorum  propbetarum  cuneo  prnpbe- 
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eu  troisième  lien  comme  pour  exécuter  l'ordre  qu'il 
avait  donné ,  fut  à  peine  arrivé  au  milieu  des  i>ro- 
pliètes  qu'il  se  mit  àpropbétiser  avec  eux.  En  traitant 
la  question  de  Halaam  et  de  son  ànesst!,  nous  avons 
dit  que  k-s  insi)irations  prophétiques  de  l'Esprit  saint 
ne  sont  point  mesurées  au  mérite  personnel  d(;  ceux 
qui  proclament  ses  oracles,  mais  exclusivement  à  la 
volonté  de  ce  divin  Esprit.  Cependant  les  mérites  de 
ceux  qu'il  choisit  pour  organes  ne  se  trouvent  pas 
augmentés,  si  leur  vie  est  d'ailleurs  sans  bonnes 
o'uvres,  comme  celle  de  Balaam,  de  Saûl  et  du  grand- 
prètre  Caiphe.  Ce  sont  ces  prophètes  réprouvés  qui, 
au  jour  du  jugement,  diront  au  Seigneur:  «  Est-ce  cpie 
nous  n'avons  pas  prophétisé  en  votre  nom?  »  [Matlh., 
vu,  21)  et  qui  ne  laisseront  pas  d'être  condamnés  au 
supplice  du  feu  éternel  avec  les  impies.  Il  en  est  qui 
pensent  que  ce  n'est  point  l'Esprit  de  Dieu,  mais  le 
mauvais  esprit  qui  s'emparait  souvent  de  Saul  qui  le 
lit  prophétiser  pendant  toute  cette  journée,  jusqu'à 
ce  que  David,  par  une  inspiration  particulière  et  un 
effet  de  la  protection  divine,  échappa  à  la  mort  dont 
il  était  menacé.  Mais  comment  accorder  cette  opinion 
avec  ces  paroles  :  «  11  fut  saisi  de  l'Esprit  du  Sei- 
gneur, et  il  prophétisait  en  marchant?  »  (I  Rois,  xix, 
23.)  Dira-t-on  qu'il  faut  entendre  ici  cet  Esprit  du 
Seigneur  dans  le   sens  où  il  est  dit  dans  un  autre 
endroit  que  l'Esprit  mauvais  du  Seigneur  s'emparait 
de  Saïil?  {Ihid.,  xvi,  14.)  Mais  partout  où  l'on  trouve 
dans  les  Ecritures,  «  l'Esprit  de  Dieu,  »  ou  «  l'Esprit 
du  Seigneur,  »   ou   «  l'Esprit  de  Jésus-Christ,  »  ou 
l'Esprit  de  Jésus,  »  sans  aucune  autre  addition,  tout 
esprit  sensé  ne  fait  nulle  difficulté  de  reconnaître 


qu'il  faut  entendre  l'Esprit  saint.  Lorsqu'au  con- 
traire nous  lisons  :  «  L'Esprit  mauvais  du  Seigneur,  » 
comme  dans  le  livre  de  Samuel,  cette  addition  dé- 
signe évidemment  le  démon.  11  est  l'Esprit  du  Sei- 
gneur, parce  qu'il  exécute  ses  ordres;  il  est  mauvais, 
à  cause  de  sa  nature  viciée.  Souvent  encore  nous 
trouvons  dans  la  sainte  Ecriture  cette  seule  dénomi- 
nation :  «  L'Esprit,  »  sans  qu'on  ajoute  le  mot  «  saint,  » 
ou  «  de  Dieu,  »  ou  quelqu'autre  caractère  qui  dé- 
signe clairement  l'Esprit  saint;  il  faut  entendre  alors 
l'Esprit  qui  lui  est  contraire,  c'est-à-dire  le  diable  ou 
im  des  démons  qui  lui  sont  soumis  et  concourent  à 
l'exécution  de  ses  mauvais  desseins. 

CHAPITRE  XI. 

Samuel  évoque  par  la  pytlionisse. 

Saùl ,  roi  d'Israël ,  se  trouvant  dans  une  étrange 
extrémité,  pressé  de  toutes  parts  parles  Philistins,  et 
ne  pouvant  obtenir  de  réponse  du  Seigneur  ni  par  les 
prophètes,  ni  parles  pi-êtres,  ni  parles  songes (I  iîoù', 
xxvni,  ()),  alla  trouver  une  pytlionisse  pour  qu'elle 
évoquât  quelqu'un  des  morts  par  les  prestiges  de  la 
magie.  Elle  lui  demanda  :  Qui  voulez -vous  que  je 
fasse  sortir  du  sommeil  du  tombeau?  Il  lui  répondit  : 
Faites  venir  Samuel.  Samuel  évoqué  par  la  pytho- 
nisse,  prédit  à  Saùl  ce  qui  devait  lui  arriver.  «  De- 
main à  cette  heure ,  lui  dit-il,  vous  serez  avez  moi, 
vous  et  vos  fds,  et  je  livrei'ai  le  peuple  d'Israël  avec 
vous  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  »  {Ibid.,  19.) 
Or,  comment  expliquer  que  Samuel  ait  été  évoqué 
par  la  pytlionisse,  alors  que  cette  femme  a  recours 


taret,  misU  nuntios,  et  ipsuin  interficieudum  de  medio 
Prophetarum  rapere  jubet.  Sed  illos  protinus  ut  adve- 
uiebaat,  spiritus  qui  in  Prophetis  loquebalur,  arripiebat. 
Ipse  quoque  Saul  quasi  injunctura  fauiulis  opus  terliis 
Hclurua  post  eos  exiens,  cuui  inter  Prophetas  venerat, 
prophetabat.  Diximus  autem  cum  de  Balaam  et  asiua 
ejus  disseruinuis,  quouiam  Spiritus  sancli  verba,  non 
dicenliuai  mérite  peusantur,  sed  ipsius  voluutate  ubi- 
cumque  volncrit,  proferunlur  ;  per  quod  lamea  profe- 
renliuui  ea  mérita  non  in  melius  augentur,  si  bona  non 
habent  opéra,  sicut  in  Balaam,  et  Saul,  et  Caipha  ponti- 
lice.  Unde  taies  Propbetae  in  judicio  :  «  Nonne  in  tuo 
nouiine  propbelavinaus,  »  damnali  Domino  responde- 
bunl  [Mattli.,  vu,  2)  :  et  tamen  œterni  iguis  consorlium 
inter  ca-leros  impies  subibunt.  Al  vero  et  hoc  loco  qui- 
dam œsliraant,  quod  Saul  non  divino  spirilu,  sed  malo 
ilio  quo  s£epe  arripiebatur,  per  tolum  illum  diem  pro- 
pbelaret,  donec  David  etiam  imminensmorlispericulum, 
ipso  siio  spiritu  (a)  arreptus,  Dornini  dispensatione  eva- 
deret.  Sed  qualiter  boc  sentiri  potest,  dum  itascribilur  : 
«  Kt  factus  est  super  eum  spiritus  Dornini,  et  ambulans 
prophetabat?  »  (1  Reg.,  xix,  23.)  Nisi  forte  sic  in  boc  loco 
accipiatiir,  spiritus  Dornini,  quomodo  et  in  alio  loco 
spiritus  Dornini  malus  Saul  arripiebat.  (I  Reg.,  xvi,  U.) 
Verumtamen  ubicumque  sine  additamento  «  spiritus 
Dei,  »  vel  «  spiritus  Dornini,  »  vel  «  spiritus  Christi,  » 
vel   «  spiritus  Jesu,  »   in  Scripturis  sancUs   invenilur, 

(a)  Ms.  Aud.  arrepto. 


Spiritus  sanctus  esse  a  nulle  sano  sensu  dubitalur.  Ubi- 
cumque vero  cum  additamento  dicitur  «  spiritus  Domini 
malus,  »  ut  est  in  libre  Samuelis,  iutelligilur  diabolus 
esse  :  Qui  «  Dornini  »  propter  minisleriuui,  «  malus  » 
propter  vilium  diclus  videlur.  Saepe  quoque  cum  singu- 
lariter  «  spiritus  »  tautum,  et  non  addite,  «  sanctus,  » 
aut  «  Dei,  »  aut  aliud  quodcumque  ex  bis,  quœ  ad  si- 
gnandum  aut  demonstrandum  Spirltum  sanctum  perti- 
nent, deprebenditur,  coutrarius  spiritus  qui  est  diabolus, 
aut  subjectus  quisque  sibi  ex  bis  qui  ministrant  dse- 
monibus,  dignosciltir. 

CAPUT  XI. 

De  Samuele  suscitato  a  Pythone. 

Post  etiam  in  angustia  constitutus  boslili  se  premenle 
impetu,  cum  neque  per  Propbelas,  neque  per  Sacerdotes, 
neque  per  somnia,  petenti  sibi  Domiuus  ullum  responsum 
daret  (î  Reg.,  xxviii,  6),  Said  rex  Israël  ad  pythonissam 
perrexit,  ut  ex  morluis  aliquem  sibi  per  suœ  artis  incanta- 
tiones  suscitaret.  Quœ  cum  quœreret  ex  eo,  quem  mer- 
tuum  de  somno  cuperet  re^olvi,  ille  sibi  Samuelem 
velle  respondit  suscitari.  Suscitatus  vero  Samuel,  Sauli 
quid  eveniret  prœuuntiat.  <<  Hac,  inquiens,  liera  tu 
et  fîlii  tui  inecum  erilis,  sed  et  Israël  tradam  tecum  in 
manum  inimicorum  ejus.  »  {Ibid.,  19.)  Qualiter  ergo 
Samuel  a  pylbonissa  suscitari  dicitur,  duin   pylbonissa 
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pour  cela  aux  sortilèges  et  aux  prestiges  .le  la  ma- 
gie? VA  comment  d'ailleurs  Saiil,  qui  ne  i>ul  obtenir 
»le  réponse  d'aucun  des  prophètes  vivants,  a-l-il  mé- 
rité d'en  recevoir  une  d'un  prophète  sorti  du  tom- 
beau'? On  résout  plus  facilement  cette  difiiculté  en 
disant  que  ce  ne  fut  point  le  prophète  Samuel  qui 
apparut  à  Saiïl,  mais  le  démon  qui  se  transligure  en 
ange  de  lumière  (I  Cûr.,\i,  14),  qui  lui  apparut  sous 
la  forme  apparente  de  Samuel.  Les  paroles  qu'il 
adresse  à  Saùl  :  «  Vous  et  vos  enfants  vous  serez 
avec  moi,  »  viennent  à  l'appui  de  ce  sentiment.  En 
ell'et,  si  Samuel  était  véritablement  apparu  à  Saùl, 
il  n'eût  point  dit  à  ce  roi  coupable  qu'il  partagerait 
son  sort  après  la  mort.  Mais  si  c'est  le  démon  que  la 
])ylhonisse  fait  paraître  aux  yeux  de  Saûl,  pourquoi 
l'Ecriture  dit-elle  qu'elle  a  évoqué  Samuel?  Dans  un 
grand  nombre  d'endroits  l'Ecriture  sainte  donne  le 
nom  des  choses  véritables  a  des  objets  qui  n'en  ont 
que  l'apparence.  Ainsi  elle  donne  le  nom  de  serpent 
à  la  verge  de  Moïse  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  ne 
prit  que  la  forme  apparente  d'un  serpent  [Exod., 
vil,  10),  à  celle  des  magiciens  d'Egypte,  et  au  ser- 
pent d'airain  élevé  dans  le  désert.  Il  en  est  de  môme 
de  l'image  des  deux  chérubins  qui  couvrent  le  pro- 
pitiatoire de  leurs  ailes  [Exod.,  xxxvii,  7);  des  cinq 
rats  et  des  cinq  figures  d'anus  que  les  Philistins  pla- 
cèrent dans  une  cassette  et  qu'ils  renvoyèrent  avec 
l'arche  du  Seigneur  (I  Rois,  vi,  H);  des  douze  bœufs 
qui  soutenaient  la  mer  d'airain  (III  Rois,  vu,  25)  ; 
des  douze  lions  qui  supportaient  le  trône  d'ivoire  de 
Salomon  [ihid.,  x,  19);  des  chérubins,  des  grenades, 
des  guirlandes,  des  réseaux  qui  étaient  peints  ou 


sculptés  dans  le  temple.  [Ihid.,  vi,  32.)  Tous  ces  ob- 
jets n'avaient  que  l'apparence  et  non  la  réalité  des 
choses  dont  ils  portaient  le  nom.  Cependant  l'Ecri- 
ture n'hésite  pas  à  leur  donner  ce  nom,  comme  s'ils 
avaient  cette  réalité.  Elle  donne  donc  ici  le  nom  de 
Samuel  à  l'image  de  Samuel  (1),  de  même  que  dans 
les  visions  des  prophètes ,  et  dans  l'Apocalypse  de 
saint  Jean  nous  voyons  l'image  de  certains  hommes 
apparaître  sous  le  nom  véritable  de  ces  personnes. 


CHAPITRE  XII. 

De  lu  punilion  d'Oza  (II  Rois,  v 


II,  7). 


Quelque  temps  après,  David  ayant  été  proclamé 
roi,  l'arche  d'alliance  fut  conduite  par  le  roi  et  tout 
le  peuple  de  la  maison  d'Aminadab  à  Jérusalem. 
Oza,  fils  d'Aminadab,  qui  suivait  l'arche,  ayant  porté 
la  main  à  l'arche  pour  la  soutenir,  fut  frappé  de 
mort  subite  et  comme  étouffé  sur-le-champ.  Dieu 
condamnait  ainsi  la  témérité  d'Oza  qui  avait  osé 
porter  la  main  à  l'arche  sans  être  de  la  famille  d'Aa- 
ron,  et  il  apprenait  au  peuple  avec  quel  respect  il 
devait  traiter  les  choses  saintes.  Il  en  est  qui  pensent 
qu'Oza  fut  ainsi  puni  pour  quelqu'autre  péché  com- 
mis précédemment ,  parce  qu'il  arrive  souvent  que 
des  fautes  légères  reçoivent  le  châtiment  qu'avaient 
mérité  des  fautes  précédentes  plus  considérables. 

CHAPITRE  XIII. 

David  fait  le  recensement  du  peuple 
(II  Rois,  XXIV,  15). 


C'est  ainsi  que  le 


peuple  d'Israël   s'étant  rendu 

la  magie 


(1)  Celte  opinion  est  contraire  au  sentiment  généralement  reçu  que  Samuel  apparut  véritablement  à  Saûl,  et  que  ce  ne  fut 
i  Saûl  qui  furent  cause  qu'il  lui  apparut,  mais  Dieu. 


dœmoniacis  incautalionibus  et  prœstigiis  uti  videtur?  Et 
quoniodo  Saul,  qui  lu  viveulibus  Prophetis  Dei  respon- 
siiuî  uoa  iuvenil,  resuscitatuiu  a  morte  Prophetam 
audire  lueruit?  Uade  non  hune  esse  Satnuelem  illuui 
Prophetam  perfectum,  facilius  inlelligilur  :  sed  diabolus 
qui  se  transfigurât  in  Angelum  lucis  (Il  Cor.,  xi,  li),  in 
phaulasia  Samuelis  couoiderelur.  Quod  ex  sermouibus 
cjus  recle  dignoscilur,  quoniam  lunesto  Sauli  dicebat  : 
«  Tu  et  filii  tui  mecum  eritis.  »  ELenira  si  verus  ille 
Samuel  hic  ostensus  esset,  nuUo  modo  iniquum  regem 
consortem  sui  meriti  post  mortein  diceret.  Si  ergo  a 
pytlioiiissa  diabolus  osleuditur,  quare  Samuel  in  divina 
Scriplura  dicilur  suscilatus?  In  multis  sacrœ  Scriplurœ 
locis  imagiuatis  rébus  verarum  rerum  uomiua  sœpe 
adscribuntur.  Quomodo  et  pr.udiclu  virga  in  siniilitudi- 
nem  serpeulia  imagiuata,  el  phautaslicailla  inagorum  ser- 
pentium  in  .^gyto  [Exod-,  \u,  10),  el  ille  œueus  in 
deserlo  serpens  nominaliir.  [JSavi.,  xxi,  9.)  Duo  quoque 
Cherubim  po  simililudiue  obumbrare  propilialorium 
nieriiorantur.  {Exod..,  xxxvii,  7.)  Quiuque  mures,  et 
quinque  anuli  de  terra  Philisliim  in  capsella  cum  arca 
Domini  referuntur.  (I  Reg.,  vi,  11.)  Duodecim  boves  sub 
mari  œneo  (III  Re(j.^  vu,  25),  et  quatuordecim  leones  in 
Ihrono  Salomonis  eburneo  slaluuutur  (III  Reg.,  x,  19), 
Cherubim  quoque  el  palmœ,  et  mala  granata,  el  relia 
iii  templi  aîdificio  depicta  dr^sfribuntur ''III  Reg.,  vr,  321, 


cum  baec  omnia  non  ipsa  rerum  veritate,  sed  pro  simi- 
liludine  isla  nomina  recipiunt.  Ipsae  taraen  ScripturiB 
sine  ullo  incerliludinis  respeclu  quasi  res  veras  hœc  no- 
minatim  ponunt.  Phantasma  igilur  Samuelis  velul  ipse 
Samuel  ostensum  pronuntiatur,  sicul  et  in  visibus  Pro- 
phetarum,  et  in  Apocalypsi  Joannis  oslensi  viri  pro- 
uunliantur. 

CAPUT  XII. 
De  pereussione  Osœ  (II  Reg.,  vi,  7). 

Post  modicum  delnde  David  regnum  ohtinente,  arca 
Teslamenti  de  domo  Amiuadab  ad  Jérusalem  a  rege  et 
omni  populo  perducitur.  Oza  filius  Aminadah  sequens 
arcam ,  cum  illara  velut  sustentans  tangcret,  subila 
morte  percussus  el  sulTocatus  est.  lu  quo  i'aclo  temerilas 
in  ipso  Oza,  qui  cum  non  essel  de  génère  Aaron  arcam 
teligerit,  damnatur;  et  tolus  populus  quia  caule  in  di- 
vinis  rébus  se  agere  deberet,  admonetur.  Sed  quidam 
aliquod  proîcedens  peccalum  in  Oza  per  banc  punitum 
culpam  esse  exislimant  :  quoniam  sœpe  cvenit,  ul  mi- 
nores culpœ  prœcedeutuim  pcccatorum  vindictam  incu- 
tianl. 

CAPUT  XIII. 
De  David  numeranle  poptilum  (II  Reg.,  xxiv,  15). 

Quemadraodum  cuin  populus  Israël  peccassel,  coin- 
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coupable  contre  Dieu,  le  Seigneur  permit  que  David 
donnt\t  ordre  de  faire  le  dénombrement  du  peuple, 
et  cette  faute  légère  du  roi  attira  sur  le  peuple  cou- 
pable le  châtiment  de  ses  crimes  précédents.  L'ange 
du  Seigneur  fit  mourir  soixant-dix  mille  hommes  de 
tout  le  peuple  d'Israël  jusqu'à  Bersabée,  et  il  se  dis- 
posait à  étendre  sa  main  sur  Jérusalem.  Ce  n'est  pas 
que  le  Seigneur  voulût  alors  détruire  cette  ville  qu'il 
a  depuis  dispei'sée ,  mais  il  voulait  que  l'ange ,  se 
montrant  dans  l'appareil  de  la  vengeance ,  inspirât 
au  roi  qui  le  voyait  de  dignes  sentiments  de  péni- 
tence. Nous  devons  conclure  de  là  que  David  a  com- 
mis une  faute  beaucoup  moins  grave  que  le  peuple  ; 
il  a  expié  cette  faute  par  la  pénitence,  tandis  que  le 
péché  du  peuple  a  été  puni  de  mort  dans  ceux  qui 
l'avaient  commis. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  deux  signes  de  l'autel  de  Bèthel. 

Lorsque  plus  tard  par  suite  de  la  conduite  criminelle 
de  Salomon ,  le  royaume  du  peuple  de  Dieu  fut  di- 
visé en  deux  parties,  Jéroboam,  fils  de  Naboth,  roi 
des  dix.  tribus  situées  au  nord,  craignant  que  le 
peuple  en  se  rendant  au  temple  de  Jérusalem  pour 
y  ottVir  des  sacrifices,  ne  revint  en  même  temps  sous 
l'autorité  de  Roboam,  lils  de  Salomon,  plaça  des 
idoles  à  Dan  et  à  Béthel.  (III  Rois,  xn,  29.)  Or,  tandis 
qu'il  faisait  la  dédicace  de  l'autel  de  Béthel ,  le  Sei- 
gneur envoya  un  homme  de  Juda  pour  prophétiser 
contre  cet  autel.  A  peine  fut-il  arrivé,  qu'il  fit  pa- 
raître deux  signes  terribles  de  sa  mission  divine. 
L'autel  se  rompit  aussitôt  en  deux  parties  à  l'heure 
même  de  l'holocauste ,  et  la  main  du  roi  se  sécha. 


Ces  deux  prodiges  étaient  parfaitement  en  rapport 
avec  ce  qui  s'était  passé,  et  la  fin  que  Dieu  se  pro- 
posait, c'est-à-dire  de  faire  ressortir  le  crime  dont  le 
roi  s'était  rendu  coupable.  Il  était  juste,  en  eft'et,  que 
celui  qui  avait  voulu  rompre  l'unité  du  culte  de. 
Dieu  qui  n'avait  lieu  jusqu'alors  que  sur  un  seul 
autel  et  dans  un  seul  temple ,  vit  se  rompre  l'autel 
qu'il  avait  élevé.  Et  il  n'était  pas  moins  juste  que 
pour  avoir  séché  la  main  du  peuple  de  Dieu  et  l'em- 
pêcher d'offrir  à  son  Dieu  des  offrandes  et  des  holo- 
caustes, la  main  du  roi  fut  séchée  au  moment  où  il 
offrait  cet  holocauste  schismatique. 

CHAPITRE  XV. 

De  la  sécheresse  qui  dura  trois  ans  et  six  mois. 

Sous  le  règne  d'Achab,  fils  d'Amri,  qui  se  fivrait 
à  toutes  sortes  de  crimes  à  l'instigation  de  Jézabel, 
son  épouse  ,  Elle  de  Thesbé  ,  du  pays  de  Galaad,  dit 
au  nom  du  Seigneur  :  «  Pendant  ces  années  il  ne 
tombera  ni  rosée  ni  pluie  que  selon  la  parole  qui 
sortira  de  ma  bouche.  »  (III  Rois,  xvii,  1.)  En  effet, 
la  pluie  fut  arrêtée  par  cette  parole  et  ne  tomba 
poitit  sur  la  terre  pendant  l'espace  de  trois  ans  et 
six  mois,  pour  priver  ainsi  d'un  ciel  favorable  et 
des  douces  influences  de  l'air  ceux  qui  avaient  irrité 
parleui's  crimes  la  colère  de  Dieu  sur  la  teri-e.  Toute- 
fois ce  châtiment,  selon  l'opinion  de  plusieurs  savants, 
ne  se  fit  sentir  que  dans  la  terre  d'Israël.  Mais  c'est 
la  coutume  des  Ecritures  saintes  de  donner  inditTé- 
remment  le  nom  de  toute  la  terre  à  la  contrée  dont 
elles  parlent,  et  l'entretien  d'Achab  avec  EUe  nous  en 
donne  une  preuve  évidente.  Achab  voyant  Elle  lui 
dit  :  «  Est-ce  donc  vous  qui  troublez  tout  Israël?  » 


movit  Dominus  ut  David  nuineraret  populuni,  par  qaod 
accidit,  ut  plebs  peccans  per  parvam  régis  culpam 
pœnam  sustineret  prœcedentium  delictorum  ,  Angélus 
eniin  Domini  septuaginta  virorum  millia  ex  omni  Israël 
usque  Bersabée  occidit,  et  Jerosolymain  urbem  velut 
delere  proposuit  :  non  quod  Dooiiaus  civitatem,  quam 
nunc  disperdidil,  delere  vellet,  sed  ut  oslensus  ia  pro- 
cinctu  vindictce  Angélus,  dignam  videuti  régi  pœniten- 
tiam  incuteret.  Ex  quo  intelligitur  David  miûorem  cul- 
pam commisisse  quaiu  plebem,  qui  peccatum  suum  per 
solam  pœnitentiam  delevit  ;  populi  vero  delictum  in 
auctoribus  suis  mortis  severitatem  promeruit. 

CAPUT  XIV. 

De  duobus  signis  juxla  altare  Béthel. 

Et  deinde  cum  per  peccatum  Salomonis  populi  Israël 
regnum  unum  in  duo  divisit,  Jéroboam  filius  Nabalh 
rex  deceui  tribuum  in  parte  Aquilonis,  metuens  ne 
templi,  quod  erat  in  Jérusalem,  visitatio  rursum  popu- 
lum  Roboam  filio  Salomonis  jungeret,  idola  et  altaria  in 
Dan  et  in  Béthel  posuit.  (III  Rey.,  xii,  29.)  Sed  in  dedi- 
calione  altaris  quod  fuit  in  Belhel,  vir  de  Juda  ut  contra 
illud  allare  prophetaret,  a  Domino  mittitur.  Quo  adve- 
niente  duo  terribilia  signa  ostenduntur.  Nam  et  allare  in 
duas  partes  stalira  in  hora  holocausti  scinditur,  et  régis 


ipsius  arida  manus  siccatur,  (III  Reg.,  xiii,  4,  5.)  Quae 
duo  signa  rei  et  operi  suo  apte  convenerunt,  diuu  quid 
in  ipso  tune  rege  sit  factum  evidenter  ostendunt.  Aptum 
enim  videbatur,  ut  qui  Dei  cultum,  qui  illud  usque  in 
uno  altari  et  templo  erat,  divisisset,  ipsius  altare  quod 
ille  sibimetipsi  fecerat,  sic  scissum  dissecaret.  Et  qui  populi 
Dei  manum,  ne  Domino  suo  oblationem  et  holocausta 
mnnolaret,  aridam  fecisset,  in  schismatico  illo  holocausto 
manus  illius  arida  appareret. 

CAPUT  XV. 

De  trium  annorum  et  sex  mensium  siccitate. 

Praeterea  quoque  Achab  filio  Amri ,  incitante  cum 
Jezabel  uxore  sua,  plura  agente  scelera,  Efias  Thesbites 
de  Galaad  in  sermone  Dei  dixit  :  '.<  Si  non  ros  et  pluvia, 
nisi  juxta  oris  raei  verba  liis  annis  eruut.  »  (III  Reg., 
XVII,  1.)  Ciijus  oratione  proliibita  pluvia  tribus  annis  et 
sex  mensibus  non  pluit  :  quateuus  qui  Deum  per  mala 
iu  teira  exacerbassent,  cœU  clementia  et  aeris  commodi- 
tale  carerent.  Verum  haec  plaga,  ut  multi  magistri 
putant,  tautum  terram  Israël  castigaverat.  Sed  uioris  est 
Scripturarum,  ut  illam  provinciam  de  qua  dicunt, 
omnem  terram  iudiffereuter  uominent,  quod  conve- 
nienler  mm  Elia  posluiodum  Achab  sermone  demon- 
stratur.  Cum  enim  Ëliam  ipse  vidisset  :  «  Tu  quis  es  qui 
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Elle  lui  répond  on  déclarant  qu'Israël  seul  était  cou- 
pable du  crime  qui  avait  attiré  ce  châtiment.  «  Ce 
n'est  pas  moi  qui  trouble  Israël,  lui  dit-il,  mais  c'est 
vous-même  et  la  maison  de  votre  père,  lorsque  vous 
avez  abandonné  les  coniniandements  du  Seigneur,  et 
que  vous  avez  servi  Baal.  »  (III  Rois,  \\m,  17,  18.) 
Ce  langage  dans  la  bouche  d'Achab  comme  dans  celle 
d'Elie,  démontre  clairement  le  rapport  de  la  faute 
avec  le  châtiment.  Si  ce  Iléau  s'était  étendu  au  monde 
entier,  Achab  n'eût  point  dit  :  «  Est-ce  vous  qui 
troublez  Israël,  »  mais  :  Est-ce  vous  qui  troublez  toute 
la  terre?  Or,  pendant  ce  temps  de  sécheresse,  le 
Seigneur  donna  l'ordre  à  EUe  de  chercher  un  refuge 
dans  une  caverne  située  sur  les  bords  du  torrent  de 
Caiith ,  où  les  corbeaux  lui  apporteraient  du  pain 
et  de  la  chair,  et  où  il  pourrait  boire  de  l'eau  du  tor- 
rent. (111  Rois,  xvu,  3.)  Le  Seigneur  avait  en  cela  un 
double  motif,  nourrir  le  prophète  pendant  cette  fa- 
mine et  le  mettre  à  l'abri  de  la  fureur  de  ses  persé- 
cuteurs qui  s'acharnaient  à  sa  perte.  Les  corbeaux 
reçoivent  l'ordre  de  servir  le  prophète  comme  pour 
expier  la  faute  que  cet  oiseau  avait  commise  au 
temps  du  déluge.  II  avait  été  pour  Noé  un  messager 
négligent  et  trompeur;  il  devient  pourElic  un  servi- 
teur assidu  et  fidèle.  Cetofticeque  les  corbeaux  rem- 
plissent à  l'égard  d'Elie,  nous  apprend  encore  que  si 
l'homme  n'eût  point  péché,  il  aurait  maintenant  à  son 
service  les  oiseaux  dont  il  ne  tire  aucun  parti.  Mais 
d'où  ce  corbeau  tirait-il  cette  chair  et  ce  pain  qu'il  ap- 
portait, c'est  à  celui  qui  lui  confiait  cet  ofhce  de  nous 
l'expliquer.  On  peut  cependant  admettre  que  les  cor- 
beaux recevaient  ces  aliments  de  personnes  qui  fai- 
saient cuire  ces  pains  et  préparaient  ces  chairs,  ou 


en  sachant  ou  en  ignorant  à  quel  usage  ils  étaient 
ilestinés. 

CHAPITRE  XYI. 

De  lu  veuve  de  Sarepla  des  Sidoniens  (III  Rois,  xvii,  8). 

La  grande  sécheresse  ayant  absorbé  l'eau  du  tor- 
rent. Dieu  commanda  à  Elle  de  sortir  de  sa  retraite 
et  d'aller  vers  une  veuve  de  Sarepta  qui  devait  le 
nourrir.  Elle  le  reçut  avec  bienveillance  et  lui  four- 
nissait la  nourriture  dont  il  avait  besoin  chaque 
jour;  aussi  pour  la  récompenser,  le  petit  vase 
d'huile  et  la  mesure  de  farine  ne  diminuèrent  point 
jusqu'à  ce  que  Dieu  eût  visité  son  peuple.  Or,  les 
choses  se  passèrent  ainsi ,  non  que  la  main  du  Sei- 
gneur fût  impuissante  à  fournir  d'ailleurs  à  Elle  les 
pains  et  la  chair  qui  lui  étaient  nécessaires ,  même 
lorsque  l'eau  du  torrent  lui  eut  fait  défaut  ;  mais  il 
l'envoie  dans  la  ville  de  Sarepta,  des  Sidoniens,  pour 
y  nourrir  lui-même  cette  veuve  si  bonne  et  si  fidèle. 
Il  ne  faut  pas  s'étomier  si  la  terre  des  Sidoniens 
est  affligée  du  même  fléau  que  la  terre  d'Israël ,  car 
c'est  de  là  que  tirait  son  origine  Jézabel,  la  persécu- 
trice des  prophètes,  la  cause  de  tous  les  crimes  et  du 
châtiment  qu'ils  attiraient  ;  elle  était  la  fille  du  roi 
de  Sidon.  Remarquons  encore  que  dans  ce  miracle 
Dieu  ne  crée  pas  une  nouvelle  nature ,  mais  dirige 
simplement  dans  ses  excès  et  d'une  manière  extraor- 
dinaire celle  qu'il  a  créée,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  à  l'occasion  des  chaussures  et  des  vête- 
ments des  Israélites.  [Deut.,  xxix,  5.)  En  effet,  dans 
tous  ces  prodiges  dont  nous  avons  parlé,  il  n'y  a  rien 
d'essentiellement  contraire  à  la  nature  ,  comme  les 
faits  eux-mêmes  nous  en  donnent  souvent  la  preuve. 


conturbas  populum  Israël,  »  Acliab  dixisse  referlur.  Cui 
respondens  Elias,  in  Israël  tautummodo  culpam  ,  quai 
liane  plagain  incitaverat,  fuisse  denuutiat.  «  Non  eaim, 
inquil,  Elias  ego  conturbo  Israël,  sed  tu  et  douius 
patris  tui,  quia  dereiiquisli  legem  Domini,  et  servis 
Baal..)  (111  lieg.,  xvm,  18.)  Quibus  utrisque  dictioni- 
bus  in  Israël  tantumuiodo  culpam  et  plagam  conve- 
tiientia  verborum  esse  demonslrat.  Si  eleuim  tolum 
munduiu  plaga  illa  flagellaret,  non  «  qui  conturbas  Is- 
raël »  tiintummodo,  sed  qui  conturbas  totum  orbem, 
Acliab  dixisset.  In  tempore  autem  siccilatis  a  Domino 
Eliœ  dicitur,  uL  iu  spelunca  torreutis  Carith  se  abscon- 
(leret,  ubi  corvis  miuistrantibus  pane  et  carnibus,  et 
-irjua  torrentis  illuui  satiaret,  duplici  scilicet  occasione, 
quatenus  et  iu  teuipore  famis  haberet  aliinoniaui,  et  per- 
secutorum  avide  se  quaereutium  rabidam  effugeret  iram. 
(III  R-fj.,  XVII,  3.)  Corvis  vero  uiinistrare  Propbeta; 
prajcipUur,  ut  scilicet  culpam,  quam  in  diluvio  coui- 
m  s.-ral  in  terra,  purgare  avis  illa  videretur,  duni  ut 
hdchs  miuister  efiicilur  Eliae,  rjui  négligeas  et  fallax 
crat  anlea  Noe.  Pra.-terea  quoque  iu  hoc  uiiuisterio  iilud 
etiam  ostcudilur,  qualiler  homo  si  non  peccasset,  eliam 
infructuosorum  animalium  uune  ministeriis  uteretur. 
Lnde  vero  eas  carnes  et  panes  ille  corvus  detulerit,  ipse 
vident  qui  taie  omiium  conimittebal.  In  quo  tauien 
iiiluendum  est,  quod  ex  aliquorum  homiuum  scientium 
aut  uescienUum   induslria ,  <orvi  li;ec  acriperf-nt    .[ui 


coclos  panes  et  carnes  quaslibel  qualitercumque  prœ- 
parabant. 

CAPUT  XVI. 


De 


ndua  in  Sarepta  Sidoniorum  (III  Heg.,  xvu,  8). 


Gumque  de  torrente  propter  nimiam  siccitatem  aqua 
delicerel,  ad  viduam  iu  Sareptam,  ut  ibi  pascerelur, 
exire  Eliam  Deus  jubet.  Qulb  cum  eum  in  domo  sua 
victu  quotidiauo  satiaret,  laniiliariter  receptum,  lecylhus 
olei,  et  fariiiœ  bydria,  in  quibus  unius  diei  relectionem 
iu  adventu  suo  iuvenerat,  non  minuta  sunt,  donec  visi- 
tavit  Domiuus  populum  suum.  El  hoc  accidit,  non  quod 
invalida  manus  Doiuini  esset,  ut  eliam  poslquam  tor- 
rentis unda  defecisset,  aquaui  illi  cum  panibus  aliunde 
et  carne  donaret  :  sed  idcirco  ad  Sareptam  Sidoniorum 
saturandus  Prophela  millitur,  ul  per  illiuu  bona  et 
lidelis  vidua  pasceretur.  Ne  vero  (jueui  movoat,  quod 
Sidouiorum  terra  banc  eamdeni  plagam  pariter  cum 
Israël  perpessa  erat,  dum  iude  Jezabel  persecutrix  Pro- 
plietarum,  et  tolius  viudictte  et  faciuoris  causa,  Sido- 
uiorum régis  lilia,  pateruam  origiuem  ducebat.  Gerte 
eliam  hoc  signo  non  uova  a  Domino,  sed  condila 
natura  immodica  non  modica  subslantia  gubernatur, 
quomodo  de  calciameulis  et  Israël  veslibus  prœdictuui 
memoratur.  (Deut.,  xxix,  5.)  Nam  iu  cœteris  praidictis 
omnibus  miraculis  nil  uatura;  rationem  refugit,  sicul  ipse 
lerum  evenlus  frequeuler  oslendit. 


DES  MERVEILLES  DE  L'ËCUITUHE  SAINTE. 
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CHAPITRE  XVI 1. 

Du  fils  unique  de  la  veuve  que  ressuscite  Llie 
(III  Rois,  XXII,  17). 

Pendant  qu'Elie  demeurait  dans  la  maison  de  cette 
veuve,  son  iils  fut  atteint  d'une  maladie  si  violente 
qu'il  mourut.  Mais  Elle  par  sa  prière  le  i  appela  de 
nouveau  à  la  vie ,  et  la  tradition  des  Hébreux  porte 
que  cet  enfant  devint  dans  la  suite  le  prophète  Jo- 
uas, que  le  Seigneur,  après  trois  jours,  délivra  du 
ventre  de  la  baleine  qui  l'avait  englouti.  [Jon.,  ii, 
11.)  Eu  eil'et ,  le  Seigneur,  qui  peut  mettre  à  mort 
son  ennemi  dans  quelque  lieu  assuré  qu'il  se  réfugie, 
peut  également,  quand  il  le  veut,  délivrer  son  servi- 
teur des  dernières  extrémités.  Quant  à  la  grande 
question  de  la  résurrection  des  morts,  nous  nous  ré- 
servons de  la  traiter  lorsque  nous  parlerons  de  La- 
zare. 

CHAPITRE  XVHl. 

De  l holocauste  offert  sur  la  montagne  du  C'armel. 

Lorsque  le  temps  de  la  sécheresse  fut  passé  et  que 
le  Seigneur  eut  résolu  de  faire  tomber  la  pluie  sur 
la  terre,  il  commanda  au  prophète  Elle  d'aller  à  la 
rencontre  du  roi  Achab ,  qui  avait  convoqué  autour 
de  lui  sur  la  montagne  du  Carmel  tous  les  enfants 
d'Israël  et  les  prophètes  des  idoles ,  au  nombre  de 
quatre  cent  cinquante.  (IH  Rois,  xvni,  19.)  Lorsqu'ils 
furent  rassemblés,  le  saint  prophète  demanda  que 
deux  bœufs  fussent  immolés ,  l'un  par  lui  au  Sei- 
gneur ,  l'autre  à  Baal  par  les  prophètes  des  idoles, 
atin  que  le  Dieu  qui  déclarerait  par  le  feu  qu'il  au- 
rait exaucé  les  vœux  qu'on  lui  faisait,  fût  reconnu 


pour  le  Dieu  de  tout  le  peuple.  Cette  proposition 
ayant  été  agréée ,  les  prêtres  de  Baal  immolèrent  les 
premiers  leur  bœuf  et  du  nuitui  jusqu'à  midi  priaient 
Baal  avec  tristesse  de  consumer  l'holocauste  par  le 
feu.  Mais  Baal,  qui  était  lui-même  la  victime  et  la 
proie  du  feu ,  ne  pouvait  faire  descendre  le  feu  sur 
l'holocauste.  Elie  alors  coupa  son  bœuf  par  mor- 
ceaux en  divisant  les  membres  et  le  plaça  sur  l'autel 
qui  avait  été  élevé  et  dont  il  avait  surveillé  les  dis- 
positions; il  y  répandit  de  l'eau  en  abondance,  et  à 
peine  eut-il  fait  sa  prière  que  le  feu  du  ciel  descendit 
et  dévora  le  bœuf  avec  l'autel ,  les  pierres  et  l'eau 
elle-même.  Il  lit  prendre  ensuite  les  prophètes  de  Baal, 
qui  lui  fux'ent  abandonnés ,  il  les  lit  mettre  à  mort 
dans  le  torrent  de  Cison  [Ibid.,  40),  et  tout  le  peuple 
reconnut  que  le  Seigneur  était  le  Dieu  véritable  et 
crut  en  lui.  Or,  dans  cette  circonstance,  le  feu  n'agit 
point  contre  sa  nature,  il  descendit  des  sphères  su- 
périeures enflammées ,  et  sur  l'ordre  de  Dieu  qui  le 
dirigeait,  il  dévora  la  matière  même  qui  lui  sert  d'a- 
liment et  qu'il  avait  trouvée  sur  la  terre.  En  effet, 
que  le  feu  existe  en  abondance  dans  ces  sphères  su- 
périeures, nous  en  avons  la  preuve  dans  le  feu  qui 
brûle  sur  la  terre  et  qui  tend  vivement  à  monter 
dans  les  sphères  où  est  sa  nature.  De  même  que  la 
nature  de  l'eau  la  fait  découler  de  haut  en  bas ,  ainsi 
une  des  propriétés  du  feu  est  de  s'élever  toujours  en 
haut.  Cependant  l'eau  n'agit  point  contre  sa  nature 
lorsqu'elle  paraît  s'élever  dans  les  hauteurs ,  ce  n'est 
point  par  elle-même  que  sa  nature ,  qui  est  pesante, 
s'élève  ainsi,  mais  par  un  elfet  de  la  nature  plus  lé- 
gère de  l'air  où  s'amassent  des  gouttes  imperceptibles 
de  vapeur  d'eau.  Lorsque  ces  parcelles  imperceptibles 


CAPUT  XVII. 

De  mortuo  unico  viduœ  filio  quem  suscilacU  Elias 
(III  Reg.,  XVII,  17). 

Hujus  viduae  filius  illo  tempore^  quo  Elias  in  douio 
eju5  inorabatur,  gravi  eegritudine  mcrtuus  fuit.  Sed  buuc 
Elias  oratione  sua  ad  vitara  iteruiu  revocavit.  Je  quo 
tradunt  Hebrsei,  quod  ipse  Jorias  Propheta  poslea  fuerit, 
quem  de  veotre  caeti  glutientis,  evolulis  ti-ibus  diebus, 
Douiinus  absoivit.  [Jon.,  n ,  H.)  Quia  Domiuus  qui 
inimicum  suum  in  quocumque  lulo  loco  potest  occidere, 
servum  suum  quem  vull  eruere,  de  qualicumque  augustia 
liberare  valet.  At  vero  illa  t'amosa  quœstio,  qua  de 
morluis  resuôcitatis  agitur,  usque  ad  Lazarum  a  nobis 
reservalur. 

CAPUT  XVIII. 
De  holocauslo  in  monte  Carmeli  (III  Reg.,  xviii,  l'J). 

Evoluto  autem  tempore  siccitatis,  cum  Dominas  super 
terram  vellet  pluviam  dare^  Prophetam  Eliam  in  occur- 
suin  régis  Achab  jussit  exire,  qui  omuem  Israël  ad  eum 
et  idoloruiû  Prophetas  quadriugeolos  quinquagiuta  ia 
montem  Carmeli  congregavit.  Quibus  cougregatis,  san- 
ctus  Elias  duos  boves,  unum  Domino,  et  alterum  Baal, 
per  se  et  per  Prophetas  idolorum  mactari  in  holocau- 
stum  rogavit,  ut  Deus  qui  per  igaem  exaudierit,  ipse 
lotius  populi  Deus  sit.  Quo  impetrato,  sacerdotes  Baal 


bovem  suum  prias  occideutes,  usque  ad  mediain  diem 
tristes,  Baal  ut  per  igaem  consumeret  holocausLum, 
rogabaut.  Sed  Baal  qui  polius  igai  lu  poLestatem  tradi- 
lus  est,  super  holocausLum  igiiem  dare  uon  poterat. 
Elias  vero  bovem  suum  iu  frusta  comminuens,  per 
membra  dividens,  super  altare  quod  coustructum  fuerat, 
et  quod  ipse  curaverat,  tune  slatuit  :  eumque  aqua 
abuude  supeifudit,  orauteqiie  illo,  subito  ignis  de  cœlo 
cîcidit,  qui  bovem  cum  altari  et  lapidibus  et  aqua 
simul  cousumpsit.  Ac  deinde  sacerdotes  Baal  in  potesla- 
tem  sibi  traditos,  iu  torrente  Cisou  interfecit,  et  omnis 
populus  Deum  Dominum  esse  confessus  credidit.  {Ibid., 
40.)  lu  hoc  etiam  extra  uaturam  ignis  nequaquam 
aliquid  fecit,  quid  desuper  aerio  iguito  spatio  descen- 
dens,  cum  Dei  gubeniautis  imperio,  alimenti  sui  male- 
riam,  quam  iu  terra  repererat,  consumpsit.  In  superiore 
enim  illo  spatio  ignis  naturam  abundantius  esse, 
eliam  iguis  iu  terra  ardeus  pronuntiat,  qui  ad  superiora 
ubi  est  natura  illius,  ardeuter  conscendere  tentât.  Sicut 
eniui  aquee  uatura  descendere  semper  ad  iaferiora,  sic 
iguis  proprium  est  appetere  excelsa.  Non  tamen  contra 
naturam  suam  etiam  aqua  ssepe  iu  excelsa  videtur  cou- 
sceudere  :  quod  uou  subslantia  sua  quœ  gravis  est,  per 
semelipsam ,  sed  per  aeris  leviorem  naturam ,  qua 
aquarum  minutissiraue  gultae  vaporaliter  contrahuutur, 
solet  facere  :  quae  minutissimaî  guttee,  ad  aeris  alliora 
fumali  modo  coflscendenles,  cum  in  deusioribus  nubibus 
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qui  s'élèvent  dans  l'air  ct)mnie  la  fuuiéo  se  réunissent 
et  fornioiit  d'épaisses  nuées,  elles  ne  peuvent  plus 
être  soutenues  par  la  nature  de  l'air,  mais  sous  l'im- 
pulsion du  vent  et  de  leur  pesanteur  naturelle  elles 
tombent  sur  la  terre.  Si  avant  qu'elles  tombent  la 
pelée  les  saisit  alors  qu'elles  sont  déjà  condensées,  la 
rigueui'  du  froid  les  congèle  encore  davantage,  en 
forme  les  petites  masses  de  grêle  ;  si  la  gelée  ne  les 
trouve  pas  encore  condensées,  elle  les  cristallise  et  en 
forme  des  flocons  de  neige;  si  elles  ne  sont  point 
soumises  à  l'action  de  la  gelée,  l'eau  suit  librement 
sa  pente  et  retombe  sur  la  terre  d'où  elle  était  venue. 
De  même  donc  que  l'eau  ne  peut  monter  par  elle- 
même,  mais  qu'elle  a  besoin  pour  cela  d'une  autre 
substance,  de  même  le  feu  ne  peut  descendre  qu'à 
l'aide  aussi  d'une  autre  substance.  Ainsi ,  lorsque  le 
Seigneur  lit  tomber  une  pluie  de  feu  sur  les  cinq 
villes  dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  livre,  il 
se  servit  pour  cela  du  soufre,  c'est-à-dire  que  le  feu 
brûlait  dans  le  soufre  et  qu'entraîné  par  la  nature 
plus  pesante  du  soufre ,  il  tombait  sur  la  terre. 
[Gm.,  XIX,  24.)  Ici  donc  où  nous  voyons  le  feu 
descendre  sur  l'autel  pour  dévorer  l'holocauste ,  ce 
feu  descendit  par  le  moyen  soit  de  l'air,  soit  du 
soufre,  car  le  feu  ne  peut  descendre  par  lui-même, 
à  moins  que  Dieu  ne  lui  commande  de  se  mêler  à  un 
élément  d'une  nature  plus  pesante.  Or,  Elle,  servi- 
teur de  Dieu,  en  faisant  mettre  à  mort  les  prêtres  des 
idoles,  ne  se  rendit  nullement  coupable  d'homicide, 
car  il  vivait  sous  une  loi  qui  disait  :  «  Le  blasphéma- 
teur sera  puni  de  mort.  »  [Lévit.,  xxiv,  IC.)  Or,  per- 
sonne ne  peut  adorer  les  idoles  sans  être  coupable  de 
blasphème  ;  celui  donc  qui  met  à  mort  les  adorateurs 
des  idoles  purilie  la  terre  des  blasphémateurs  et  des 


sacrilèges.  Après  que  ces  prophètes  eurent  été  mis  à 
mort ,  celui  qui,  par  ses  prières,  avait  empêché  la 
pluie  de  mouiller  la  terre  pendant  trois  ans  et  six 
mois  obtint  en  un  instant,  par  la  vertu  de  ces  mêmes 
prières,  une  pluie  abondante  et  douce  pour  humec- 
ter la  terre  desséchée.  Or,  cette  pluie  ne  fût  point 
tombée  sur  la  terre  s'il  ne  l'eût  d'abord  pufitiée  en 
mettant  à  mort  les  adorateurs  de  Baal. 

CHAPITRE  XIX. 

Du  jeûne  de  quarante  jours. 

Jézabel  ayant  appris  qu'Elie  avait  mis  à  mort  ses 
prophètes,  voulut  l'effrayer  en  le  menaçant  lui-même 
de  le  faire  mourir.  (III  Rois ,  xix,  2.)  Elie  donc  s'en 
alla  dans  la  terre  de  Judas  en  exhalant  ses  plaintes  en 
présence  de  Dieu,  et  s'étant  jeté  à  terre,  il  s'endormit 
à  l'ombre  d'un  genièvre.  L'ange  du  Seigneur  le  tou- 
cha pour  le  réveiller  de  son  sommeil  et  lui  présenta 
du  pain  et  de  l'eau  pour  apaiser  sa  faim  et  sa  soif. 
Elie  s'étant  fortifié  par  cette  nourriture  marcha  dans 
sa  force  quarante  jours  et  quarante  nuits  jusqu'à 
Oreb,  la  montagne  de  Dieu,  sans  rien  manger.  Après 
y  avoir  été  favorisé  d'un  entretien  avec  Dieu,  il  revint 
de  nouveau  dans  la  terre  d'Israël.  Quant  à  ce  pain  et 
à  cette  eau  qui  lui  sont  apportées  par  le  ministère  des 
anges  et  dont  la  vertu  soutient  le  prophète  sans 
manger  pendant  quarante  jours,  nous  laissons  l'ex- 
plication de  ce  phénomène  à  ceux  qui  connaissent 
l'origine  des  natures.  Dans  ce  pain,  nous  voyons,  il 
est  vrai,  la  ressemblance  de  ce  pain  qui  est  le  pro- 
duit de  l'industrie  humaine ,  parce  qu'il  est  cuit  au 
feu,  mais  nous  comprenons  que  ce  n'est  pas  la  vertu 
d'un  pain  teiTestre  qui,  pris  une  seule  fois,  a  pu 


in  se  conveuiunt,  aeris  natura  superferri  non  possunt, 
sfid  vento  coai^ente  graviuscula  mole  ad  Icrraui  dila- 
buntur.  Et  si  illas  in  nubibus,  priusquara  lapsœ  fuerint, 
irelu  praeripuerit,  easdeiQ  guttas  coucretas  in  grandiaum 
laplllos  glacialiter  solidatos  frigoris  rigor  deducit  :  et  si 
remiàsiores  cl  necdum  densatas  eas  gelu  iuvenerit, 
nivem  facit  :  et  si  bas  gelidum  frigus  non  perstriuxerit, 
aqu8e  stillicidium  liberum ,  ad  inferiores  partes  uude 
ierat  redit.  Sicut  autem  aqua  per  semetipsam,  nisi  per 
aliam  substantiam,  ut  ostendimus,  non  ascendit  :  sic  et 
ignis  nisi  per  aliam  substantiam  inferius  non  descendit. 
Unde  cum  et  Dominus  super  quinque  civitates  de  quibus 
in  primo  libro  dixiraus,  igneos  imbres  pliieret  (Gen., 
xix,  24),  hoc  idem  per  sulphiir  fiebat,  quatenus  et  in 
sulphnre  ignis  .-irderet,  et  per  graviorem  suiphuris  na- 
luram  idem  ad  lerram  laiieretur.  In  hoc  ergo  loco  ubi 
•super  altare  ad  bolocaustum  ignis  descendit,  aut  per 
aerem  aut  per  sulphur  descendit  :  quoniam  ignis  per 
seraetipsum  non  potest  descendere,  nisi  se  alicui  maleriae 
graviori  Deus  jusserit  immisceri.  Sacerdotes  ergo  idolo- 
nim  hine  homicidii  culpa  Elias  Dei  servus  inl^rfecit. 
Quippe  qui  erat  ia  illa  Lege  qua?  dicit  :  «  Blasphcninm 
non  palicris  vivere.  »  {Levit.,  xxiv.  16.)  Nullus  hominiun 
f>rgo  idolum  colit,  nisi  Dei  blasphemus  cxiilcril.  Ac  por 
hoc  qui  idololatriaî  cultorcs  mactaveral,  hiaspliemos  cl 

(a)  M».  Aud.  protexil. 


sacrilcgos  de  terra  purgabat.  El  posl  haec  omnia,  qui 
imbres  a  terra)  perfusione  tribus  annis  et  sex  mensibus 
orando  prohibuerat,  in  niodico  temporis  spatio,  eodeni 
oratiouis  suae  officio,  sitienti  lerrru  abundanlem  pluviam 
et  placidam  a  Deo  impelrabat.  Quœ  in  lerram  prius  ne- 
(juaquam  venisset,  nisi  eara  a  cultoribus  Baal  occidcndo 
mundaret. 

CAPUT  XIX. 
De  quadraginta  dierumjejunio. 

Quos  cum  Jezabel  ab  Elia  interfectos  esse  comperisset, 
illum  de  morte  propria  minacibus  verbis  Prophetam 
terret.  Unde  pergens  in  terram  Juda  querulus  Elias,  in 
umbra  juiiiperi  sedens  obdormivit.  (III  Reg.,  xix,  2.) 
Qucm  Angélus  Domini  tangens  de  somno  suscitavil,  cl 
pane  et  aqua  esurientem  saturans  et  sitienlem  refecil. 
Quo  cibo  refeclus,  in  ejus  forlitudine  quadraginta  diebus 
et  quadraginta  noclibus  nil  comedens,  usque  ad  Oreb 
Dei  montera  ambulavit.  Unde  verbi  Domini  fruitus  cou- 
sorlio,  rursura  in  lerram  Israël  rediil.  De  isto  vero  pano 
et  aquaangelico  officio  minislralis,  quorum  fortiludo  pas- 
lum  famis  labore  Prophetam  quadra_'inta  diebus  [a)  per- 
ve.xil,  scienlihui  unde  naturuî  sint  iulelligciiliam  dis- 
serendam  palefacere  sorvamus.  In  quo  pane  cum  quasi 
liumana*  iiiduslria>,  quod  panis  coclus  sit,  operis  simili- 
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soulonir  un  hommii  sans  manger  pendant  quarante 
jours.  A  moins  qu'on  ne  dise  que  les  angcîs  aui'ont 
composé  ce  pain  d'une  matière  terrestre  quelconque 
pour  en  faire  une  nourriture  plus  forte  que  le  pain 
dont  se  nourrissent  les  hommes.  Mais  bien  que  ce 
pain  excite  la  curiosité  du  lecteur  par  sa  nature  ca- 
chée, cependant  il  ne  trouve  point  de  difliculté  dans 
le  jeune  de  quarante  jours  que  supporta  le  pro- 
phète, car  c'est  par  une  vertu  spéciale  et  divine 
qu'il  a  pu  rester  si  longtemps  sans  prendre  aucune 
nourriture. 

CHAPITRE  XX. 

Du  feu  qui  est  descendu  sur  les  cinquante  soldats. 

Quelque  temps  après,  le  prophète  étant  assis 
sur  le  haut  d'une  montagne ,  le  roi  envoya  un  capi- 
taine de  cinquante  soldats  avec  les  hommes  qui 
étaient  sous  lui,  avec  ordre  de  lui  amener  Elle.  Cet 
homme ,  enilé  d'orgueil  de  la  mission  qu'il  avait  re- 
i;ue,  dit  à  Elle  :  «  Homme  de  Dieu,  le  roi  Ochozias,  » 
c'est-à-dire  le  fils  d'Achab,  «  vous  commande  de  des- 
cendre. »  Elle  lui  répondit  :  «  Si,  comme  vous  le  dites, 
je  suis  prophète  et  homme  de  Dieu,  que  le  feu  du 
ciel  tombe  sur  vous  et  sur  ceux  qui  sont  avec  vous.  » 
(IV  Rois,  I,  9.)  Ce  que  le  roi  ayant  appi'is,  il  envoya 
un  autre  capitaine  avec  un  nombre  égal  d'hommes  ; 
il  tint  au  prophète  le  même  langage  et  fut  frappé 
du  même  châtiment.  Un  troisième  capitaine ,  qui 
était  destiné  au  même  sort,  se  prosterna  humblement 
devant  le  prophète  avec  ses  hommes  et  le  supplia  de 
venir  trouver  le  roi.  L'ange  du  Seigneur  dit  à  Elle  : 
«  Descendez  avec  lui.  »  Elle  se  leva  aussitôt,  et  lui 


qui  avait  puni  de  mort  des  (U-gueilieux  ne  lit  aucune 
difliculté  de  se  joindre  à  un  homme  humbU;  et  sup- 
pliant  pour  aller  trouver  le  roi.  Or,  le  feu  dans  cette 
circonstance ,  comme  dans  l'holocauste  dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  obéit  à  la  parole  du  pro- 
phète et  exécuta  ses  ordres.  Peut-être  aussi  la 
Uamme  vengeresse  punit-elle  dans  ces  hommes 
qu'elle  dévora  des  crimes  précédents ,  comme  il  est 
arrivé  pour  Oza  et  pour  le  peuple  qui  avait  été  re- 
censé. 

CHAPITRE  XXI. 

EUe  et  Elis'e  passent  le  Jourdain. 

Eutin  le  temps  étant  venu  où  le  Seigneur  avait 
dessein  d'enlever  Elle  au  ciel,  Elisée,  lils  de  Saphan, 
son  serviteur  et  lui  traversèrent  le  Jourdain  à  pied 
sec  api'ès  en  avoir  divisé  les  eaux  avec  le  manteau 
d'Elie,  comme  cela  était  déjà  arrivé  dans  le  passage 
des  enfants  d'Israël.  (IV  Rois,  ii,  8.)  Ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  livre  de  Josué  suffit  pour  l'expli- 
cation de  ce  prodige.  En  elfet ,  les  miracles  qui  pré- 
cèdent ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux-ci,  et  bien 
qu'ils  diffèrent  sous  le  rapport  figuré,  ils  demandent 
le  même  genre  d'explication  pour  ce  qui  est  du  sens 
historique.  Avant  donc  de  mettre  fin  à  cet  ouvrage 
modeste  sur  les  merveilles  de  l'Ecriture  sainte,  je  crois 
utile  d'exposer  le  sens  historique  des  merveilles  qui, 
par  leur  analogie  avec  celles  qui  précèdent,  ont  parla 
même  moins  besoin  d'explication;  je  le  fais  d'autant 
plus  volontiers  que  je  me  suis  proposé  de  ne  rien  omet- 
tre des  merveilles  de  l'Ecriture  sainte  qui  paraissent 
s'élever  au-dessus  de  la  marche  ordinaire  des  choses. 


ludluem  conspiciamus,  non  lerreni  paois  virtutem,  quod 
una  saturitale  quadraginta  dierum  necessitatem  impleve- 
rit,  esse  inlelligimus.  Nisi  foiie  angefico  opère  de  qua- 
curaqiie  lerrena  materia  factus  in  terra  degenlis  animaiii 
homiuis  pastam  validiorem  homiaiun  paue  efTecerit.  Sed 
liic  panis  elsi  propriam  occuUando  naturam  sollicitum 
lectoreni  facit  ;  de  quadraginta  tanien  dierum  jejunio, 
quomodo  illud  tempus  jejunus  Prophela  perlulerit,  se- 
curum  reddit,  dum  per  uuius  virtutem  nuîlo  egens  cibo 
tante  tempore  vixit. 

CAPUT  XX. 

De  igné  descendente  super  quinquagenarios. 

Inde  intervallo  quodam  temporis  interjecto,  ipso  Pro- 
[ilieta  in  monte  sedeute,  quinquagenariura  principem, 
cum  ils  qui  sub  eo  erant,  ut  eum  ad  se  ducerent  rex 
jussit.  Qui  supercilio,  id  est  superbo  tumore  intlalus 
animo  dixit  :  «  Homo  Dei  ut  ad  illum  nobiscum  exeas, 
rex  Ocliozias,  id  est  fîlius  Achab  jussil.  »  Cui  Elias  :  «  Ut 
inquis,  fi  homo  Dei  ego  sum  Propheta,  in  le  nunc  et  in 
eos  qui  tecum  sunt,  cœlcstis  flamma  ardebit.  »  [W  Rerj., 
I,  9,  10.)  Quo  fuctOj  et  alium  ejusdem  ordinis  virum  cum 
lot  comilibus  ad  eumdem  rex  ire  praecepit  :  quem  con- 
soua  priori  proferentem,  simili  sentenlia  eadem  vindicla 
lonsumpsit.  Quo  facto,  tertius  ad  idem  destinatus  péri 
culum  quinquagenarius  cum  suis  coram  Domioi  Propheta 
su[)pliciter  genu  flexit,  et  per  verba  precatoria  ilium 
régis  adiré  couspectum  rogavit.  Sed  ;  «  Huic  associare,  » 


Eliœ  Angélus  Domiui  dixit.  Qui  cito  surgeus  et  gressum 
socians,  superbis  iuteremptis,  cum  liumiliato  et  supplice 
ad  regem  perrexit.  Iguis  autem  in  boc  loco,  sicut  et  in 
prœdicto  holocausto  Dei ,  dicto  Propbetaî  verbo  obc- 
diens,  quod  jubebatur  implevit.  Et  in  bis  gravioris  for- 
sitan  aute  commissi  crimen  peccati,  sicut  et  in  Oza  et 
numéro  poi>uli  prœdiximus,  ultrix  flamma  nimiruiu 
punivit. 

CAPUT  XXI. 
De  transeuntibus  Jordanem  Elia  et  Elisœo. 

Demum  vero  cum  Dominus  Eliam  elevare  voluisset, 
ipse  et  Elisœus  filius  Sapban,  minisler  suas,  Jordanis 
flumen  divisum  pallio  Eliae,  pede  sicco,  sicut  in  transitu 
filiorum  Israël  factum  praediximus,  transierunt.  (IV  Reg., 
II,  8.)  la  cujus  rei  explanalionem,  de  libro  Jesu  prœdicta 
huic  operi  salis  sufficiunt.  Quoniam  dum  iu  multis  bis 
mirabilibus  virlutum  geslis  prœdicta  couveuiunt,  iisdeui 
rébus  miracula  iacta,  otsi  in  figurait  explanatioue  devia- 
veruut,  eamdem  tamen  rationeiii  in  rerum  gestarum 
historico  iutelleclu  expositiones  naturœ  exiguut.  Antc- 
quam  de  mirabilibus  diviuœ  totius  Scriplurae  sermonis 
nostri  cœperimns  texere  coronulam,  operœ  pretium  est 
eliam  ea,  in  quibus  propler  prucedentium  similitudincm 
explanare  aliquid  non  est  nccesse,  prout  gesta  sunt 
cxponam  ;  priesertim  cum  ex  mirabilibus  Scripturaî 
Dominicœ  uil  pra;lerire  disposui,  iu  quibus  a  ministerio 
quotidiano  excellere  ut  in  alio  videutur. 


170 


APPENDICE. 


CHAPITRI-:  xxii. 

Klie  est  enlève  an  ciel. 

Lorsqu'ils  furent  tous  deirx  sortis  du  Jourdain, 
Llie  dit  à  son  serviteur  :  «  Demandez  -  moi  ce  que 
vous  vous  voudrez,  alin  que  je  l'obtienne  pour  vous 
avant  que  je  sois  enlevé  de  vous.  »  (IV  Rois,  u,  9.) 
Elisée  lui  répondit  :  «  Je  vous  prie  que  votre  double 
esprit  repose  sur  moi.  »  Elle  lui  dit  :  «  Vous  me  de- 
mandez une  chose  bien  difiicile.  Néanmoins  si  vous 
me  voyez  lorsque  je  serai  enlevé  d'avec  vous,  vous 
aurez  ce  que  vous  avez  demandé.  »  En  faisant  cette 
demande,  Elisée  ne  voulait  point  s'élever  au-dessus 
de  son  maître;  mais  il  voyait  les  crimes  innom- 
brables du  peuple,  et  il  prévoyait  qiie  le  prophète 
qui  survivrait  à  Elle  ne  pouvait  combattre  el  répri- 
mer ces  crimes  s'il  n'avait  nécessairement  le  double 
esprit  d'Elie.  Car  si  cette  demande  avait  été  entachée 
de  ce  désir  d'élévation,  Elisée  n'en  eût  obtenu  l'elFet 
ni  du  Seigneur,  ni  d'Elie  lui-même.  Or,  après  cet 
entretien,  Elie  porté  siu-  un  char  de  feu  fut  enlevé 
dans  le  ciel  aux  yeux  d'Elisée.  [Ibid.,  \  I .)  Et  jusqu'à 
ce  jour  il  est  préservé  de  la  mort  comme  Enoch,  et 
destiné  à  servir  de  témoin  dans  les  derniers  jours 
(A])OC.,  XI,  3),  alin  que  les  enseignements  des  der- 
niers jours  soient  confirmés  par  l'autorité  de  deux 
témoins  dans  ces  temps  qui  précéderont  la  condam- 
nation de  Satan  qui  déclare  une  guerre  ouverte  au 
genre  humain.  Or,  il  était  convenable  qu'Elie,  dont 
l'àme  avait  brûlé  si  ardemment  du  zèle  de  l'amour 
de  Dieu,  et  qui  avait  opéré  tant  de  prodiges  par  le 
moyen  du   feu,  fût  enlevé  par  le  Seigneur  sur  un 


char  de  feu  du  commerce  des  hommes  à  un  état 
plus  parfait.  Ce  que  nous  avons  dit  d'ailleurs  d'Enoch 
dans  le  premier  livre  peut  également  s'appliquer  à 
Elie. 

CHAPITRE  .X.XIli. 
Des  prodiges  opères  par  Elisée. 

Elisée  ayant  ramassé  plein  de  tristesse  le  manteau 
qu'Elie  lui  avait  laissé  en  héritage,  passa  de  nouveau 
le  Jourdain  à  pied  sec  eu  invoquant  le  Dieu  d'Elie. 
Il  vint  ensuite  à  Jéricho,  où  il  rendit  douces  des  eaux 
amcres  et  stériles,  en  jetant  du  sel  dans  la  fontaine 
(IV  Rois,  i\,  15),  comme  Moïse  avait  fait  avec  un  cer- 
tain bois  dans  le  désert.  De  là  il  vint  à  Béthel,  où 
des  enfants  se  raillèrent  de  lui,  parce  qu'il  était 
chauve.  Elisée  les  maudit  au  nom  du  Seigneur,  et 
deux  ours  étant  sortis  du  bois,  et  s'étant  jetés  sur 
cette  troupe  d'enfants  ,  ils  en  déchirèrent  quarante- 
deux.  [Ibid.,  24.)  Si  le  Prophète  enti'e  ici  en  colère 
et  maudit  ces  enfants,  ce  n'est  point  pour  venger 
l'outrage  qui  lui  est  personnel,  mais  pour  frapper 
d'un  juste  châtiment  les  enfants  de  ceux  qui  s'étaient 
détournés  du  Seigneur  et  de  sa  loi,  en  immolant  aux 
idoles  de  Béthel,  d'autant  plus  que  ces  petits  enfants 
étaient  peut-être  eux-mêmes ,  suivant  une  coutume 
sacrilège,  consacrés  aux  idoles;  car  c'est  à  Béthel 
que  se  trouvait  un  de  ces  deux  veaux  qu'avait  fait 
fondre  Jéroboam ,  fils  de  Nabath  ,  qui  entraîna  ainsi 
les  Israélites  dans  l'idolâtrie  (III  Rois,  xii,  19),  et 
c'est  dans  les  dix  tribus  d'Israël  que  le  peuple  se 
rendit  coupable  de  ce  crime,  en  abandonnant  le  culte 
du  vrai  Dieu  pour  le  culte  des  idoles.  Le  Prophète 
prévoyait  d'ailleurs  ce  que  bien  longtemps  après  ce 


CAPL'T  XXII. 

De  ascensione  Eliœ. 

Igilur  ambobus  Lis  ripa  Jordauis  egressis,  Elias  mi- 
nistre SUD  dicebat  :  «  Postula  a  me  quod  vis,  priusquam 
me  Deus  a  te  transire  et  recipi  jubeat.  »  (IV  Reg.,  u,  9.) 
Cui  Eli.sa;u3  :  «  Spiritus,  iu(4uit,  tuus  duplex  ohsecro  iii 
me  requiescat.  »  llursumque  Elias  :  «  Duriter,  dicens 
postulasti,  sed  lamen  si  bora  recepliouis  nieaî  mihi  pru;- 
sens  adstiteris  et  videris,  banc  petitioiiem  evenlus  coni- 
plebit.  »  Hoc  ergo  postulans  Elisfeus,  non  elationis  affec- 
luiu  super  magislrum  suuiu  voluit,  sed  videns  peccata 
populi  innuinera,  a  Propbeta,  qui  relinqueretur,  non  sim- 
plici  Eliae  spiritu,  sed  duplici  couipesci  posse  prœvidiU  Si 
euim  iilud  quod  petivit  vitio  volenlis  se  elevare  aniiu(j 
postulassel,  nequaquam  a  Domino  et  ab  ipso  Elia  quod 
petebat,  impelraret.  Igitur  bis  dictis,  jam  jamque  Elias 
igueo  curru  receptus  velut  ad  cœluui  considérante 
F.lisœo  rapilur.  [Ibid.,  11.)  Et  haclenus  ipse,  sicut  et 
EdocIi  in  tosliiuonium  novissimi  leiuporis,  adbuc  sine 
morte  servatur  [Apoc.,  xi,  3),  ut  scilicet  horum  in  ore 
duorutii  lesliuui,  novissiuii  testimonii  semio  consistât, 
in  cxlremo  tempore,  pauio  ante  quam  damnetur  salarias, 
qui  liumauum  genus  aperlo  bello  déprimât.  Conveniebat 
<Mgo  ut  Elias,  quern  diviui  amoris  zelus,  iguito  ardore 
in  anima  sua  Dagrasset,  et  per  ignem  miianda  multa 
ïiffna   facerel,    et   pr>r   curruin    igneum    ab   lioiiiiuibus 


commutatum  Domiuus  ad  sublimiorem  slatum  eveberet. 
Gaeteruni  vero  quod  de  Euoch  iu  primo  libro  prœdixi- 
raus,  EliiC  etiam  conveuire  videamus. 

CAPUT  XXIII. 

De  nirtutibus  Elisœi. 

liiterea  labentia  in  terram  vcstimeuta  Eliœ  mœslu.s 
hœres  Elisaeus  coUigebat,  et  Jordauem,  item  Deuni  Eli;e 
iiîvocans,  pede  sicco  Iransierat.  Veniens  iu  Jéricho,  ama- 
ras  et  stériles  aquas,  immisso  iu  f'onleui  sale,  sicut  per 
liguum  in  ereiuo  Moyses,sanabat.  (IV  lieg.,  \\,  15;  Lxod., 
XV,  25.)  De  ([ua  eliam  re  iu  loco  illo  disseruisse  sufficil. 
Inde  veuiens  in  Betbel,  a  pueris  parvis  calvus  Elisœus 
iiiudebalur.  Quibus  cum  in  nomine  Domini  maledicerel, 
duobus  ursis  de  silva  venienlibus  quadragiula  duo  pueri 
lacerantur.  (IV  lieg.,  u,  24.)  In  hoc  loco  uou  propter 
proprium  convicium,  Prùi)beta  iu  iracundiam  commotus 
pueris  uialedixil,  sed  aversatorum  a  Domino  et  Lege 
palrum  filios,  qui  iu  Bcthel  idolis  immolabaut,  cum 
l'ortasse  et  ipsi  purvi  pueri,  ut  moris  luuc  erat,  idolis 
sunt  cousecrali,  Jusla  vindicta  plexil.  lu  Belliel  nanique 
unus  ex  duobus  vitulis,  quos  Jéroboam  (ilius  N'abath 
lucerat ,  qui-  peccare  fecit  Israël ,  fuit  constitutu,-. 
(III  Reg.,  XII,  29.)  In  quibus  decem  tribuum  Israël  a 
Domino  idola  colendo  diverlens  peccavit  populus.  PriP- 
lerea  etiam  Propbeta  |>ru;videus  ([uid  longa  post  teuqiora 
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peuple  insolent  devait  souffrir  pour  s'être  moqué  de 
Jésus-Christ  crucifié  sur  le  Calvaire,  et  il  voulut  don- 
ner ici  une  ligure  du  châtiment  qui  leur  était  réservé. 
Joram,  roi  d'Israël,  et  Josaphat,  roi  de  Juda,  et  le 
roi  d'Edom ,  ayant  entrepris  une  expédition  contre 
le  roi  de  Moah ,  toute  l'armée  était  accablée  de  soif 
dans  le  désert.  Elisée  obtint  de  Dieu  que  le  lit  d'un 
torrent  fût  rempli  d'eau  sans  qu'il  tombât  de  pluie 
sur  la  terre ,  et  il  ordonna  de  creuser  des  fosses  et 
des  puits  le  long  du  torrent  pour  les  Israélites  et  les 
peuples  idolâtres  qui  faisaient  partie  de  l'armée. 
(IV  Rois^  Ml,  9.)  A  la  suite  de  cette  exi)édition,  étant 
revenu  dans  la  terre  d'Israël,  la  veuve  d'un  des  pro- 
phètes vint  le  trouver  et  lui  cria  en  versant  des 
larmes  :  «  Voici  que  mon  créancier  veut  m'enlever 
mes  deux  enfants  que  j'ai  eus  de  mon  mari  votre  ser- 
viteui-,  parce  que  je  ne  puis  lui  rendre  ce  que  je  lui 
dois.  »  (IV  Rois,  iv,  1 .)  Elisée  lui  dit  :  «  Qu'avez-vous 
dans  votre  maison?  Je  n'ai,  répondit-elle,  qu'un  peu 
d'huile  en  réserve  dans  un  vase  pour  m'en  oindre. 
Elisée  lui  dit  :  Allez  emprunter  de  vos  voisins  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  vides.  »  Ce  qu'ayant  fait 
cette  femme,  elle  remplit  tous  ces  vases  du  peu 
d'huile  qu'elle  avait.  Celte  petite  portion  d'huile  put 
très-bien  se  multiplier  par  la  vertu  du  prophète  sans 
aller  contre  sa  nature  ;  car  il  est  dans  l'ordre  que  la 
grandeur  et  l'étendue  des  objets  créés  aient  toujours 
leur  point  de  départ  dans  leur  état  premier  de  peti- 
tesse ,  ce  que  nous  voyons  surtout  se  produire  dans 
les  liquides,  où  par  les  procédés  des  liquoristes  une 
faible  quantité  de  certaines  boissons  s'accroît,  se  dé- 
veloppe, jusqu'à  déborder  du  vase  qui  la  contient. 
Le  même  Prophète  traversant  souvent  la  ville  de 


Suna,  y  recevait  une  hospitalité  généreuse  de  la  part 
d'une  ifemme  considérable  de  la  ville,  mais  qui  était 
stérile.  Elisée  lui  prédit  qu'elle  aurait  un  lils  de  son 
mari.  Cet  enfant  naquit  en  ell'et,  et  fut  élevé  par  sa 
mère;  mais  ayant  été  saisi  d'une  violente  maladie,  il 
mourut  encore  dans  l'enfance.  Or,  Elisée  le  ressuscita 
conune  une  ligure  de  l'avenir  et  le  rendit  vivant  à  sa 
mère.  (IV  Rois,  iv,  8-37.)  Dans  une  autre  circonstance, 
les  enfants  des  prophètes,  pressés  par  la  faim  et  ne 
sachant  point  discerner  parmi  les  herbes  sauvages 
les  coloquintes  pleines  de  poison  amer  et  mortel,  les 
tirent  cuire  avec  leur  manger;  mais  à  peine  en 
eurent-ils  goûté  qu'ils  s'écrièrent  tous  que  la  mort 
était  dans  le  pot.  Elisée  prit  alors  un  peu  de  farine 
et  la  jeta  dans  le  pot,  et  sa  vertu,  jointe  au  goût 
agréable,  doux  et  salutaire  de  cette  farine,  neutralisa 
le  poison  insipide  et  mortel  des  coloquintes  sauvages. 
{Ibid.,  41.)  Une  autre  fois  il  commanda  de  partager 
vingt  pains  à  cent  hommes,  et  ils  furent  tous  rassa- 
siés, et  les  serviteurs  recueillirent  une  quantité 
extraordinaire  des  morceaux  qui  étaient  restés. 
[Ibid.,  42.)  Nous  expliquerons  avec  plus  de  soin  la 
nature  de  ce  prodige,  lorsque  nous  ai'riverons  dans 
l'Evangile,  si  Dieu  le  permet,  au  miracle  de  la  mul- 
tipUcation  des  chiq  pains  et  des  deux  poissons ,  et 
une  autre  fois  des  sept  pains  et  des  poissons. 

CHAPITRE  XXIV. 

.\aamon  est  gucri  de  la  lèpre;  Giczi  en  est 
frappe. 

Quelque  temps  après,  Naaman,  général  des   ar- 
mées du  roi  de  Syrie ,  et  qui  était  couvert  de  lèpre, 


illudens  Christo  iu  Calvarise  crucifixo  Judseonuu  pelulaus 
populus  essel  passurns,  quod  eis  figurai!  ratione  compe- 
tebat,  intérim  est  operalus.  Deinde  in  illa  expeditioiie, 
qua  Joram  rex  Israël,  el  Josaphat  rexJiida,  et  rex  Edom 
ad  filios  Moab  exieraat,  cum  in  deserlo  lotus  exercilus 
sitis  labore  fieret  fatigatiis,  Elisaeus  aquas  per  siccalum 
lorreiitem  siue  pluvia  venire  a  Deo  impetraverat  :  ubi 
fessas  et  puleos  poijulum  lacère  jussit  propler  Israehtas 
et  genliles,  qui  iu  eodem  exercitu  erant.  (IV  Bey.,  ut,  9.) 
Cumque  ox  illa  expediticoe  reversus  in  terram  Israël 
veuissc  t,  mulier  vidua  uuius  ex  Prophetis,  lacrymabili- 
ler  ad  eum  clamavit  :  «  Ecce,  iuquieus,  credilor  meus 
duos  filios,  quos  servo  lue  vire  meo  geiiui,  ad  servaiidum 
sibi,  quia  reddere  aliud  ultra  non  habeam,  toUere 
cupit.  »  (IV  Jieg.,  iv,  1.)  Cui  Elisœus  :  «  Die,  iiiquit, 
quam  rem  in  domo  tua  potes  babere?  Parvum,  respon- 
deus  ait,  olei  quo  ungar  reconditum  peues  me  babeo  iu 
vase.  Pelé  ergo,  iuquit  Elisœus,  muluo  a  viciuis  tuis 
vasa  vacua  non  pauca.  »  Quod  cum  fecisset,  de  parvo 
illo  olei  crescente  ipsa  replevil  omuia.  Hœc  exigua  olei 
parlicula  per  virlutem  Prophetae  iu  m;iju3  crescere  non 
coutra  oalaram  potuit.  Omuem  enim  inagaitudinem 
crealurarum  de  parvitate  semper  crescere  convenil,  cum 
prœsertim  specialius  hoc  in  Uquoris  uatura,  pincernaria 
arlefit,  ut  queedam  poculorum  geuera  de  parva  maleria 
in  abundautiam  liquoris  exundare  et  fervescere  compro- 
benlur.   Per  ijunam  (pioque  civitatem   saepe   idem  vir 


egrediens,  cum  a  quadam  divite  femina,  sed  sterili, 
bono  fréquenter  hospitio  receptus  fuerat,  prœdixil  quod 
de  viro  suo  proprio  conciperet.  (IV  lieg.,  iv,  8.)  Sed  ille 
natus  et  nutritus  gravi  et  solda  doloris  œgritudine, 
adhuc  puer  percussus  obiil.  Quem  tamen  Elisa;us  figu- 
rai! ordine  resuscitaus,  matri  vivara  assignavit.  (Ibid., 
o7.)  Quodam  eliam  tempore  famé  coacti  tiiii  Prophela- 
rum,  inter  cteteras  herbas  agrestes  colocyntidas  morti- 
feras  et  valde  amaras  uon  aguosceutes,  in  pulmenlo 
coxeruut  :  quod  cum  unus  quispiam  illorum  gustasset, 
ia  oUa  mortem  esse  clamavit.  Sed  dum  Elisœus  fariuaî 
parum  in  eadem  oUam  manu  propria  misit,  illius  virtu» 
per  illius  farinulœ  sapidum  et  suavem  et  sauum  saporem, 
insipidum  et  morliferum  colocyntidaruui  agrestium 
vieil.  Vigiuti  quoque  panes  in  cenlum  viros  dividi  pra;- 
cipiens ,  turbam  saturaverunt ,  et  superabundautem 
copiam  fragmentorum  coUigentes  miuistri  habuerunt. 
{Ibid.,  42.)  Sed  et  de  hujus  virtutis  inlelligentia  diligeu- 
tius  explanabinms,  cum  de  quinque  panibus  el  duobus 
piscibus,  et  rursus  de  septem  panibus  et  pisciculis  paueis 
in  Evangelio,  si  Domiuus  permiseril,  disseremus. 

CAPUT  XXIV. 

De  lepva  Naaman  curata,  et  adhœrente  Gie::i. 

Post   hfEC    Naaman    princeps   exercilus   régis    Syriœ 
leprosus,  cum  mirabileui  Prophetam  et  sanitatum  gratia 
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ayant  apinis  qu'il  y  avait  dans  la  terre  irisraël  uii 
prophète  admirable  à  qui  Dieu  avait  donné  la  grâce 
des  guérisous,  vint,  escorté  d'une  troupe  de  gardes, 
chargé  de  inches  présents  et  d"une  lettre  que  lui  avait 
remis  son  souverain ,  et  se  rendit  d'abord  auprès  du 
roi  d'Israël,  qui  lui  conseilla  d'aller  trouver  le  pro- 
phète Elisée.  Naaman  étant  arrivé  devant  la  porte  du 
prophète,  Elisée  lui  tit  dire  par  son  serviteur  d'aller 
se  laver  sept  fois  dans  le  Jourdain.  (IV  Rois,  \,  o.) 
Naaman  n'aurait  accueilli  qu'avec  le  plus  orgueilleux 
dédain  cette  réponse  que  lui  transmettait  l'envoyé 
du  prophète ,  si  ceux  qui  l'accompagnaient  ne  lui 
eussent  persuadé  d'exécuter  une  chose  si  facile.  Il  se 
rendit  à  leurs  conseils,  il  alla  se  laver  sept  fois  dans 
le  Jourdain  comme  Elisée  le  lui  avait  ordonné,  et  sa 
peau  devint  flexible  et  pure  comme  celle  d'un  petit 
enfant.  11  revint  alors  témoigner  à  l'homme  de  Dieu 
sa  reconnaissance  pour  la  santé  qui  lui  était  rendue, 
en  lui  offrant  des  présents.  Elisée  les  refusa  ;  il  voulait 
donner  gratuitement  ce  qu'il  avait  reçu  gx'atuite- 
ment.  Nous  avons  une  preuve  manifeste,  et  je  l'ai 
déjà  fait  remai'quer  ailleux's ,  que  la  puissance  qui 
opère  ici  la  guérison  n'est  point  attachée  à  un  objet 
quelconque,  mais  qu'elle  vient  tout  entière  de  l'ordre 
et  du  commandement  de  Dieu  transmis  par  Elisée. 
Supposez,  en  effet,  qu'en  dehors  de  l'ordre  de  Dieu 
et  du  Prophète,  Naaman  eût  été  se  laver  dans  le 
Jourdain,  il  n'y  eût  certainement  point  trouvé  la 
guérison  de  sa  lèpre.  Or,  Giezi,  serviteur  de  l'homme 
de  Dieu,  réfléchit  en  lui-même  qu'Elisée  son  maître 
avait  eu  tort  d'épargner  Naaman  ;  il  prit  donc  avec 
lui  deux  jeunes  hommes  et  s'empressa  de  courir  après 
lui,  comme  si  son  maître  l'envoyait,  et  sur  un  men- 
songe qu'il  composa  à  sa  façon,  il  reçut  de  Naaman 
et  rapporta  sur  ses  chevaux  une  partie  de  la  somme 


d'argent  dont  Elisée  n'avait  voulu  en  aucune  ma- 
nière recevoir  la  totalité.  Elisée  ayant  alors  demandé 
à  Giezi  où  il  avait  été,  celui-ci  lui  répondit  par  im 
nouveau  mensonge  qu'il  n'avait  été  nulle  part.  Mais 
le  prophète,  dévoilant  ])ar  un  témoignage  irrécusablt; 
ce  mensonge  qu'il  s'efforçait  de  cacher,  lui  dit  : 
«  Mon  cœur  n'était-il  pas  présent  avec  vous,  lorsquii 
cet  homme  est  descendu  de  son  chariot  pour  aller 
au-devant  de  vous?  Maintenant  donc,  puisqu'une  mal- 
heureuse pensée  d'avarice  vous  a  inspiré  cette  con- 
duite et  ces  discours  de  mensonge,  la  lèpre  de  Naa- 
man s'attachera  avec  son  argent  à  vous  et  à  toute 
votre  race  pour  jamais.  »  (IV  Rois,  v,  26.)  C'est  donc 
en  vertu  de  la  même  puissance  qu'Elisée  fait  dispa- 
raître d'un  côté  la  lèpre  du  corps  de  Naaman,  et  lui 
commande  de  s'attacher  à  la  personne  et  à  la  race  de 
(liezi.  Il  faut  donc  bien  se  rappeler  que  tous  ces  pro- 
diges ne  sont  point  produits  par  l'action  des  causes 
naturelles ,  mais  par  l'ordre  de  celui  qui  leur  com- 
mande, bien  que  dans  les  effets  produits  on  ne  re- 
marque rien  absolument  qui  soit  contre  la  nature 
même  des  choses.  Toutefois ,  dans  l'accomplissement 
de  ces  prodiges  ,  la  volonté  de  Dieu  qui  commande 
soit  par  lui-même ,  soit  par  les  anges ,  soit  par  les 
hommes ,  choisit  de  préférence  les  choses  qui  de- 
vaient être  leâ  ligures  les  plus  justes  et  les  plus  par- 
faites des  mystères  à  venir. 

CHAPITRE  XXV. 

Bu  fer  qui  surnarjc  sur  l'eau. 

Ln  jour  que  les  enfants  des  prophètes  travaillaient 
en  présence  d'Elisée  à  se  bâtir  une  demeure,  l'un 
d'eux  laissa  échapper  de  ses  mains  le  fer  de  sa  cognée 
qui  tomba  dans  le  fleuve  du  Jourdain.  La  perte  de 


coudonatum  iu  terra  Israël  esse  compcrisset,  comitum 
stipalus  turba  militum,  sumplis  a  domino  suc  muneribus 
et  epistolis,  primilus  ad  regem  Israël  pergit  :  et  ipse 
illuiu  ad  douiurn  Elisaii  leudere  mouet.  Ubi  pne  foribus 
stante  illo,  Elisams  per  piierum  jussit,  ut  seplies  in  Jor- 
danc  se  lavaret.  (IV  Jieg.,  v,  5.)  Sed  ipse  superciliose 
nuntium  omnino  despiceret,  nisi  sociorum  suorum  ser- 
modibui,  ut  hanc  tam  facilera  rem  faceret,  siiasus  foret  : 
quibus  acquiescens,  seplies,  ut  Elisœus  priEceperat,  in 
Jordane  lavalur,  ejusque  cutis  tota  mollis  et  lenera  quasi 
pueri  sauata  reddilur.  Unde  pro  salulis  bénéficie  viro 
Del  muuera  offerre  leulabat.  Quai  ille  recusans,  quod 
gratis  acceperat,  gratis  imperliri  malebat.  Ex  bac  re 
manifeslissime  declaratur,  ut  prœdixi,  quod  in  sermone 
imperantis  Dei,  secundum  imperiura  Prophctae,  non  in 
re  aliqua  virtutis  sacrameutum  (-OutinoLur  :  quoniam  si 
sine  imperio  Propliela),  imo  Dei  per  Prophelam,  Naa- 
man in  Jordane  se  lavaret,  suje  lepr*  purgalionem  uuUo 
modo  tam  cilo  reciperet.  Cogilans  ergo  apud  se  Giezi 
miuisler  viri  Dei,  quod  quasi  sine  causa  Naauian  domi- 
nas suus  Elisœus  pepercerat,  duobus  assumptis  secum 
pueris,  feslinanlius  posl  eum  cxire,  ac  si  a  domino  suo 
niissus,  properat  :  acceplamque  ab  co,  composilo  meu- 
dacio,  pecuriiam  iti  equis  ex  parte  reportabat,  quam 
Elisaeus  accipcrc  lolam,  et  habere  nequaquam  volucrat. 


Deinde  vero  interrogatus  Giezi  a  domino  suo  quo  isset, 
non  quoquam  se  isse  falso  simulavit.  Sed  occultuni 
mendaciura  evidenti  judicio  Propheta  convincens  : 
«  Nonne,  ioquit,  spiritus  meus  tibi  praesens  erat,  quando 
bomo  in  occursum  tui  de  suo  curru  descendit"^  Dum 
igitur  infebx  te  cupiditatis  cogitatio ,  ut  hoc  ageres  et 
diceres,  fefellit,  lepra  Naaman  cum  sua  pecuuia  tibi  et 
semini  tuo  usque  iu  sœculum  adhaerebit.  »  {IV  Jîcrj., 
V,  26.)  Ecce  eadem  poteslate  Elisœus  Propheta  lepram 
Naaman  corpori  deposuerat,  qua  Giezi  eamdem  adhu;- 
rere  carni  et  domui  imperabat.  Uude  pervidendum  est 
istas  omnes  virtutes  non  rerum  ipsarum  effectibus,  sed 
imperantis  praecepto  peragi  :  quamvis  contra  naturam 
nihil  in  illarum  vel  barum  efreclioue  certum  est  pertici. 
In  quarum  tamen  perfectioue  ipsa  Dei  imperantis  volun- 
tas,  seu  per  se,  seu  per  Angeles,  seu  per  bomines  illas 
res  inquirit,  quas  futurorum  figuris  apte  per  ouinia  cou- 
venire  prœnovit. 

CAPUT  XXV. 

De  ferri  supernatatioup. 

Quodam  quoque  tempore  fdiis  Propbetarum  ooram 
Elisico  facienliljiis  sibi  locum,  manu  unius  ex  iilis  sccu- 
ris  ferrum  de  manubrio   lapsum   excideus  in  Jordauis 
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celle  cognée  qu'il  avait  empruntée  lui  arracha  des 
plaintes  amèrcs.  (IV  Rois,  \i,  S.)  Elisée  ,  touché  des 
cris  de  cet  homme ,  cherchait  des  yeux  l'endroit  où 
le  ter  était  tombé.  Dès  qu'il  l'eut  aperçu,  au  moyen 
d'un  morceau  de  bois  que  cet  homme  jeta  au  même 
endroit,  il  lit  remonter  le  fer  du  fond  de  l'eau  à  sa 
surface.  Or,  la  nature  spôciliquement  plus  légère  de 
l'eau  ne  peut  supporter  la  pesanteur  plus  considé- 
rable du  fer.  Cependant  celui  qui  plus  tard  alfermit 
les  eaux  de  la  mer  sous  les  pieds  de  saint  Pierre 
[Matlh.,  XIV,  29)  lui  commande  de  soulèvera  sa  sur- 
face le  fer  tombé  dans  ses  profondeurs.  Il  est  certain 
que  la  nature  de  l'eau,  quoique  beaucoup  plus  légère 
que  la  terre,  est  cependant  plus  pesante  que  l'air.  Une 
preuve  que  sa  pesanteur  spécitique  est  moindre  que 
celle  de  la  terre,  c'est  qu'elle  ne  peut  supporter  à  sa 
surface  les  métaux  et  les  pierres.  Mais  elle  doit  à 
l'air  qui  la  pénètre  de  pouvoir  supporter  les  corps 
des  hommes  et  des  autres  animaux,  et  les  bois  qui 
llottent  à  sa  surface.  Aussi,  bien  qu'elle  ne  puisse 
supporter  ime  masse  de  métal  isolée,  elle  le  peut  en 
partie  cependant  lorsque  cette  masse  est  portée  par 
des  hommes.  C'est  ainsi,  pour  apporter  un  exemple 
connu,  qu'une  pierre  que  deux  hommes  peuvent  à 
peine  lever  en  l'air,  suspendue  dans  l'eau  à  un  cor- 
dage peut  être  retenue  par  un  seul  homme.  Il  est 
donc  certain  que  l'eau  peut  en  partie,  sinon  en  tota- 
lité ,  supporter  le  fer.  Or,  la  propriété  qu'elle  n'a 
que  partiellement.  Dieu  peut  l'étendre  naturelle- 
ment à  sa  totalité.  La  nature  de  l'eau  pouvait  donc 
ici  porter  le  fer  à  sa  surface,  parce  Dieu  lui  comman- 
dait de  faire  en  totalité  ce  qu'elle  ne  fait  d'ordinaire 
qu'en  partie. 


CUAIMTUE  XXVi. 

De  la  victoire  remporU'e  lutr  Elisce. 

Le  roi  de  Syrie  ayant  déclaré  la  guerre  au  roi 
d'Israël,  cherchait  à  lui  dresser  partout  des  embus- 
cades (IV  Rois,  VI,  8),  qu'Elisée  découvrait  toujours 
au  roi  d'Israël,  en  l'avertissant  de  se  mettre  en  garde. 
Le  roi  de  Syrie  apprit  que  c'était  par  Elisée  que  le 
roi  d'Israël  était  instruit  de  ce  qu'il  faisait;  il  envoya 
aussitôt  vers  la  ville  de  Dothan  une  armée  nom- 
breuse avec  de  la  cavalerie  et  des  chariots.  Le  servi- 
teur de  l'homme  de  Dieu  se  levant  au  point  du  jour, 
fut  saisi  de  crainte  et  d'effroi,  et  vint  avertir  Elisée. 
Le  prophète  le  rassura  et  lui  dit  :  «  Nous  avons  plus 
d'auxiliaires  que  d'ennemis.  »  Et  pour  calmer  l'é- 
pouvante de  son  serviteur,  il  lui  ouvrit  les  yeux  et 
lui  fit  voir  toute  la  montagne  entourée  des  pha- 
langes des  anges,  de  chevaux  et  de  chariots  de  feu. 
Puis  il  sortit  en  présence  des  ennemis  et  demanda 
au  Seigneur  de  frapper  tout  ce  peuple  d'aveugle- 
ment, comme  il  avait  fait  autrefois  devant  la  maison 
de  Loth.  {Gen.,  xix,  H.)  11  conduisit  ainsi  les  enne- 
mis aveuglés  dans  la  ville  de  Samarie,  en  leur  pro- 
mettant de  leur  montrer  l'homme  qu'ils  cherchaient, 
et  il  leur  ouvrit  alors  les  yeux.  Le  roi  d'Israël  les 
ayant  vus,  demanda  à  Elisée  s'il  devait  leur  ôter  ou 
leur  laisser  la  vie.  L'homme  de  Dieu  lui  commanda 
non  de  les  mettre  à  mort ,  mais  au  contraire  de  leur 
donner  à  manger  et  de  leur  donner  la  liberté  de  s'en 
aller.  L'aveuglement  de  ces  gens  ne  les  empêchait 
pas  de  voir  la  lumière  du  jour,  mais  leur  dérobait 
seulement  la  vue  d'Elisée  qui  était  devant  eux  et  des 


lluvium  cecidit.  Qui  amisso  ferramento  quod  mutuatuiu 
acceperat^  aniruo  graviter  doluit.  (IV  Jieg.,  \i,  S.)  Unde 
Elisœus  viri  clamore  motus,  affectu  doleutis  locum  ubi 
ferrum  ceciderat  demersum,  requirebat.  Que  adnotato, 
et  a  se  illuc  ligao  iinraisso,  ferrum  de  profundo  ad  supe- 
riora  aquse  natans  revocat.  Gravem  vero  ferri  naturam 
tenuiô  aquae  subslautia  ferre  nou  valet.  Sed  tauieu  qui 
postmodum  sub  Pétri  pedibus  maris  solidaverat  natu- 
ram {Matth.j  XIV,  29),  aute  illam  de  profundo  ferrum 
levare  jubet.  Sane  aquœ  natura  quamvis  terra  fragilior, 
tamen  aère  solidior  videtur.  Hoc  enim  a  terra  minus 
habere  virtutis  ostenditur,  quod  ab  ea  metalla  et  lapides 
minus  sufTeruntur.  Ab  aère  vero  illud  plus  retinet,  quod 
liominum  et  cœterorum  animalium  corpora  et  ligna  su- 
pernatanlia  suCferre  valet.  Unde  elsi  metallum  ad  inte- 
grum  aqua  non  supportât,  ex  parte  tamea  cuni  portau- 
tibus  tolérât  :  quoniam  lapidem,  ut  sœpe  probatur, 
quem  vix  duo  viri  in  aère  possunt  levare,  in  aqua  cum 
de  fune  pependerit,  uiius  homo  poterit  retinere.  Unde 
apparet  aquam  etsi  non  per  tolum,  ex  parte  tamen 
metallum  sufferre  posse;  et  quod  ex  parle  res  habet, 
Deum  per  totum  ut  sequatur  uaturaliler  imperare. 
Propter  quod  aqusc  natura  natans  ferrum  sufferre  pote- 
rat,  quia  Deus  quod  ex  parte  per  semelipsam  creatura 
consuescit,  ut  ad  integrum  faceret,  imperabat. 


CAPUT  XXVI. 

De  Victoria  per  Elisœum. 

Belli  quoque  lempore  régi  Israël  in  multis  locis  rex 
Syria^  insidias  componebat,  quas  Elisœus  Propheta  régi 
Israël  semper  ut  se  caute  in  his  ageret ,  manifestabat. 
Sed  dum  hoc  rex  Syriœ  per  Elisœum  fieri  pro  certo 
dignosceret,  ad  Dothan  civitatem  Elisœi  misit  copiosum 
curribus  et  equis  instructum  exercitum.  (IV  Iteg.,  vi,  8.) 
Quod  cum  viri  Dei  miuister  mature  surgens  videret,  ter- 
ritus  et  pavore  concussus  ad  Elisœum  veuit.  Quem  con- 
forlans  Propheta  :  «  Plures,  inquit,  auxiliatores  uostri 
quam  hostes.  »  Et  ne  ultra  modum  pueri  mens  perter- 
rita  fieret,  videntis  inimicorum  multitudinem  copiosam, 
ei  Angelorum  igneis  curribus  et  equis  instructas  per 
totum  moutem  in  ejus  circuitu  adstantes  phalangas  fecit 
esse  visibiles.  Unde  ad  hostes  digrediens  hoc  a  Domino 
impetrabat,  ut  illam  geutem,  sicut  antea  in  foribus  Loth 
(Ge?!.,  XIX,  H),  cœcitate  percuteret.  Hostes  igitur  obcœ- 
catos,  demonstraturum  se  virum  quem  quœrerent,  pro- 
mittens,  in  Samariam  urbem  perduxit,  eorumque  oculos 
aperuit  ibi.  Quos  rex  Israël  videos,  ab  Elisœo  quœsivit, 
ulrum  occideret  eos,  an  non.  Gui  vir  Dei,  non  ut  interlt- 
ceret  imperavit,  sed  versa  vice  inimicos  cibis  reficeret,  et 
abirenl.  Non  ila  igitur  ut  lucem  diei  nou  videret  bic 
populus ,  cœcitate  percutilur ,  sed  prœsentis  Elisœi ,  et 
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lieux  qu'ils  traversaient.  Car  si  uue  si  grande  mul- 
titude avait  été  privée  de  voir  la  lumière,  elle  n'eût 
pu  suivre  Elisée  seul  qui  la  conduisait  dans  Samarie . 
Elle  fut  donc  frappée  d'aveuglement  en  ce  sens 
qu'elle  ne  vit  ni  ne  reconnut  celui  qui  était  sous  ses 
yeux.  L'homme  de  Dieu  agit  de  la  même  manière 
avec  son  serviteur;  il  lui  ouvre  les  yeux  non  pour 
lui  faire  voir  la  lumière  du  jom'  à  la  clarté  de  la- 
quelle il  découvrait  la  multitude  des  ennemis ,  mais 
pour  lui  faire  considérer  les  phalanges  des  esprits 
célestes  qu'il  n'apercevait  pas  auparavant.  Dans  cette 
même  guerre,  Benadah,  roi  de  Syrie,  assembla  une 
armée  innombrable  et  vint  assiéger  Samarie.  Le  siège 
se  prolongeant,  les  habitants  furent  réduits  à  ime  si 
grande  extrémité ,  que  des  mères  mangèrent  leurs 
enfants.  (IV  iîo/A-, VI,  t8.)  Le  roi  d'Israël,  profondément 
irrité  de  ces  abominables  excès,  vint  plein  de  fureur 
h  la  demem'e  d'Elisée,  dans  l'intention  de  lui  couper 
la  tète  pour  délivrer  son  peuple  de  cette  calamité.  Le 
prophète,  comme  s'il  était  sensible  au  danger  qui  le 
menaçait,  répondit  en  ces  termes  :  «  Demain,  à  cette 
même  heure,  la  mesure  de  farine  et  deux  mesiuTs 
d'orge  se  vendront  un  sicle  à  la  porte  de  la  ville.  » 
llbid.,  vu,  1.)  Un  des  grands  de  la  cour  refusant  de 
croii'e  à  cette  prédiction,  dit  en  se  moquant  du  Pro- 
phète :  «  Quand  Dieu  ouvrirait  les  cataractes  du  ciel, 
ce  que  vous  dites  pourrait-il  se  faire  ?  »  Elisée  lui  ré- 
pondit :  «Vous  le  verrez  de  vos  yeux;  mais  en  puni- 
tion de  votre  incrédulité,  vous  n'en  mangerez  pas.  » 
La  nuit  suivante  Dieu  fit  retentir  dans  le  camp  des 
Syriens  un  bruit  épouvantable  qui  mit  en  fuite  toutes 
les  troupes  ennemies.  Le  peuple  de  Samarie  l'ayant 
appris,  se  précipita  en  foule  par  la  porte  de  la  ville. 


et  étouffa  ce  chef  inlidèle.  C'est  ainsi  que  selon  la 
prédiction  d'Elisée,  il  vit  cette  abondance  sans  qu'il 
pîit  en  profiter.  Dans  tous  ces  prodiges  que  nous 
avons  exposés  sommairement,  parce  que  nous  les 
considérons  comme  les  merveilles  de  la  sainte  Ecri- 
ture, de  même  que  dans  les  prodiges  semblables  qui 
font  l'objet  du  premier  livre,  ou  dans  ceux  de  l'Evan- 
gile et  du  Nouveau  Testament  que  nous  examinerons 
dans  le  troisième,  il  est  certains  points  que  nous 
nous  réservons  d'expliquer,  si  Dieu  nous  prête  vie 
et  nous  en  fait  la  grâce.  Après  la  mort  d'Elisée, 
tidèle  serviteur  de  Dieu,  un  jour  que  ceux  qui  habi- 
taient avec  lui  portaient  un  mort  au  lieu  de  sa  sé- 
pulture, ils  aperçurent  des  voleurs  qui  les  saisirent 
d'effroi,  et  ils  jetèrent  le  cadavre  de  cet  homme 
dans  le  tombeau  d'Elisée  qui  était  proche.  A  peine 
eut-il  touché  les  os  d'Elisée  qu'il  fut  rappelé  à  la  vie, 
et  se  leva  sur  ses  pieds  et  marcha.  (IV  Rois,  xni,  21.; 
Il  en  est  qui  voient  dans  ce  prodige  l'accomplisse- 
ment de  la  demande  qu'Elisée  avait  faite  ta  Elle  : 
«  Que  votre  double  esprit  repose  sur  moi,  »  [Ibid., 
H,  0''  puisqu'elle  a  dû  nécessairement  s'accomplir. 
Elie  pendant  sa  vie,  et  avant  d'être  enlevé  au  ciel,  a 
ressuscité  un  mort.  (III  Rois,  svn,  22.)  Nous  avons  vu 
qu'Elisée  avait  opéré  le  même  prodige.  (IV  Rois,  iv, 
3o.)  Mais  il  fait  plus,  et  après  sa  mort  et  jusque  dans 
sou  tombeau,  il  ressuscite  un  autre  mort.  Nous  di- 
rons toutefois  qu'on  ne  voit  pas  clairement  ici  une 
double  grâce  ;  car  ce  qu'Elie  avait  fait  une  fois ,  il 
l'aurait  pu  faire  une  seconde,  une  troisième  fois, 
s'il  avait  été  nécessaire.  Cette  double  grâce  d'Elie, 
commuuiqiiée  à  Ehsée,  consiste  plutôt  en  ce  qu'Elisée 
accomplissait  en  commandant  ce  qu'Elie  obtenait  par 


iocorum  per  quo3  ambulabant,  aguitio  ab  illorum  oculis 
occultatur.  Si  elenim  caecata  diei  lucem  non  couspice- 
ret,  nequaquam  tanta  multitudo  solum  Elisaeum  sequi 
ducentem  in  Samariam  potuisset.  Ipsa  igitur  cœcitate 
percujsi  sunt,  dum  quem  viderunt,  nulle  modo  intellexe- 
runt.  Unde  simili  modo  vir  Dei  sue  ministro,.  nou  ad 
videndara  lucem  diei,  per  quam  bostes  videret ,  oculos 
aperuit;  sed  in  Angelorum  cousideratione,  quos  ante 
non  videbat,  ejus  intuitum  direxit.  Hoc  etiam  bello  Be- 
nadab  rex  Syriae  in  lerram  Israël  ciim  infinita  multitu- 
dine  veniens,  Samariam  multis  diebus  obsedit,  et  ad 
tantam  angustiam  inclusos,  ut  matres  filios  suos  come- 
derent,  obsidionis  uecessitate  coercuit.  (IV  Bec/.,  vi,  28.) 
Unde  rex  Israël  tam  obscœua  infamia  permotus,  ad 
domum  Ulisaei  furore  plenus  venit,  et  ut  prsesentem  an- 
gustiam  valentem  absolvere ,  decollare  desliuavit.  Qna- 
propler  ipse  Propheta  velnt  de  animae  periciilo  curans, 
fixo  sermone  respondil  :  <•  Cras  eadem  hora  bar.  statere 
modiuà  similae,  et  bordei  modii  mercabuntur  in  hujus 
introitu  urbis  uno  statere.  »  (IV  Jîeg.,  vu,  1.)  At  unus  ex 
duobus  ducibus  régis  infida  mente  garriens  :  «  6i,  inquit, 
cataractas  Dominus  in  cœlo  fecerit,  verum,  quod  dicis, 
esse  valebit.  »  Cui  Elisœus  ait  :  «  Tu  haec  oculis  tuis 
videbis,  sed  causa  hujus  iufidelitati»  ex  bis  comedere  non 
poteris.  »  Sequente  debinc  nocte,  soniLum  aerei  fragoris 
in  Syrorum  castris  Dominus  audiri  fecerat,  qui  cunctaa 
inimicorum  catervas  pariler  versas  in  fugam  dlvertebal. 


Quo  explorato,  catervatim  populus  per  portam  civitatis 
prorumpeus,  infîdeleni  illum  ducem  suffocavit.  Quivi- 
dens  ista,  juxta  Elisaei  verbum,  eis  vesci  non  potuit.  His 
omnibus  virtutibus ,  quas  propter  mirabilium  divinae 
Scripturœ  originem  servandam  perstrinximus,  aut  ante 
in  primo  libro  similia  quœdam  adnolavimus,  aut  etiam 
tertio,  que  de  Evangelio  et  Novo  Testamento  disseremus, 
si  Dominus  vitam  et  adjutorium  dederit,  quœdam  expla- 
nanda  reservamus.  luterea  post  mortem  Elisaei  famuli 
Dei,  cum  quadam  die  familiares  ejus  mortuum  quemdam 
portantes,  latrunculos  videntes  pertimuissent,  in  sepul- 
crum  Eliscei,  quod  prope  erat,  mortui  cadaver  projece- 
runt.  Quod  dum  tangeret  ossa  Elisœi,  revixit,  et  ambu- 
lavit.  (IV  Beg.,  xiir.  21.)  Unde  quidam  praescriptum  ser- 
nionem  in  hoc  signo  impletum  fuisse  dicuut ,  boc  est  : 
«  Spiritus  qui  in  te  est,  fiât  duplex  in  me  :  »  (IV  Beg.,  n,  9} 
quod  necessario  impleri  debuit.  Elias  ergo  in  vita  sua 
priusquam  reciperetur,  mortuum  resuscitasse  unum  scri- 
bitur  (III  Beg.,  xvii,  22},  quod  similiter  et  Elisœus  fecisse 
jam  cernitur.  (IV  Beg..  iv,  33.)  Sed  et  abum,  id  est  istum, 
post  mortem  suam  videlicet  in  sepulcro,  revivificasse 
videtur.  Sed  etiam  in  boc  duplex  gratis  facto  esse  non 
apparet.  Quippe  quod  enim  Elias  semel  fecerat,  bis  u>: 
ter,  si  necesse  esset,  iterare  posset.  Sed  polius  boc  dupli- 
cem  gratiam  Eliae  esse  in  Elisceo  pronuntiat,  quod  Eli- 
saeus  imperando  prœcipiebat,  quae  Elias  orando  et  postu- 
lando  impetrabat.  Sive,  ut  caeteri  dionnt,  quod  Elisaeus 
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ses  demandes  et  ses  prières.  Ou  bien  nous  dirons 
avec  d'autres  qu'Elisée  eut  au  milieu  des  honneurs 
et  de  la  considération  du  monde  le  don  des  miracles 
et  de  prophétie  qu'Elie  n'avait  que  dans  les  priva- 
tions dune  vie  errante,  persécutée,  cachée  dans  les 
montagnes  et  les  cavernes,  et  loin  de  tout  commerce 
des  hommes. 

CHAPITRE  XXVII. 

Le  la  capiivitd  du  peuple  et  de  l'arrine  de  Sennache'rib 
dans  la  Judée. 

Les  enfants  d'Israël  avant  transgressé  pendant  de 
longues  années  la  loi  de  Dieu  et  les  recommanda- 
tions des  prophètes,  et  par  le  culte  qu'ils  rendaient 
ans  idoles  outragé  Dieu  lui-même,  qui  avait  tiré 
leurs  pères  de  la  terre  d'Egypte,  ils  furent  livrés 
aux  mains  des  nations  idolâtres,  et  le  Seigneur, 
après  avoir  châtié  ce  peuple  par  des  désastres  répé- 
tés et  la  destruction  des  villes  que  les  ennemis  assié- 
gaient,  avait  fini  par  rejeter  entièrement  de  devant 
sa  face  (IV  Rois,  xvii,  6;  les  dix  tribus  qui  faisaient 
partie  du  royaume  de  Samarie.  Or,  les  rois  d'Assy- 
rie, Salmanasar  et  Téglatphalasar,  que  la  justice  di- 
vine avait  chargés  de  les  réduire  en  captivité  et  de 
les  emmener  dans  leur  pays,  firent  venir  des  habi- 
tants choisis  parmi  plusieurs  nations  et  dans  un 
grand  nombre  de  villes  et  les  établirent  dans  la  Sa- 
marie à  la  place  des  IsraéUtes  pour  que  la  terre  ne 
demeurât  pas  inculte.  Mais  comme  ils  ne  craignaient 
point  le  Seigneur,  il  envoya  contre  eux  des  lions  qui 
les  tuaient.  Le  roi  leur  envoya  donc  un  des  prêtres 
de  la  tribu  de  Lévi  qui  leur  apprit  le  culte  du  vi-ai 
Dieu.  Ces  peuples  s'y  soumirent  mais  sans  abandon- 
ner entièrement  leurs  superstitions  idolàtriques,  et 


ils  cessèrent  d'être  la  proie  des  lions.  Quant  à  la 
tribu  de  Juda  et  à  la  ville  de  Jérusalem ,  que  le  Sei- 
gneur avait  choisie,  et  à  tous  leurs  habitants,  Dieu 
les  avait  jusque-là  préservés  de  l'invasion  des  nations 
idolâtres.  C'était  Ezéchias  ,  roi  juste  et  craignant 
Dieu,  qui  régnait  alors  sur  le  peuple  de  Juda.  {IbiJ.. 
xviii,  1.)  Or,  Sennachérib,  roi  des  Assyriens,  voyant 
que  ses  pères  avaient  détruit  le  royaume  de  Samarie 
et  le  peuple  d'Israël,  rassembla  lui-même  contre  le 
royaume  de  Juda  une  armée  sous  la  conduite  de 
Rabsacès,  que  les  Hébreux  disent  être  le  fils  d'Isaîe, 
qui  se  serait  enfui  de  la  Judée  pom*  passer  chez  les 
Assvriens,  et  lui  ordonna  d'aller  faire  le  siège  de  Jé- 
rusalem. Mais  au  moment  où  ils  mettaient  tout  en 
œuvre  pour  s'emparer  de  cette  ville.  Dieu,  qui  vou- 
lait protéger  son  peuple  et  humilier  l'orgueil  de  ses 
ennemis,  envoya  un  soldat  de  la  mihce  céleste,  c'est- 
à-dire  un  ange  dans  le  camp  des  Assyriens,  qui  dans 
ime  seule  nuit  tua  cent  quatre-vingt  mille  hommes 
de  l'armée  de  Sennachérib.  [Ibid.,  xix,  3o.)  Ce  roi 
s'enfuit  ainsi  honteusement  de  la  terre  de  Juda  et 
parvint  à  grand'peine  avec  quelques-uns  des  siens  à 
rentrer  dans  Ninive ,  sa  capitale.  Là,  pendant  qu'il 
adorait  son  Dieu  dans  son  temple ,  ses  deux  propres 
fils  le  tuèrent  à  coups  d'épée. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  maladie  a  Ezéchias  et  du  signe  qui  lui  fut 
donne. 

Peu  de  temps  après,  Ezéchias,  roi  de  Juda,  fut  at- 
teint d'une  très-grave  maladie.  Le  Seigneur  voulait 
le  préserver  ainsi  de  l'orgueil  que  pouvait  lui  inspi- 
rer une  si  grande  victoire,  et  peut-être  aussi  le  pu- 


cum  UQulto  honore  et  seeculi  dignitate,  virtutum  et  pro- 
pheliae  doQum  habuit,  quod  Elias  profugus  et  persecutus, 
iu  monlibus  et  speluncis  degens,  et  ejeclus  ab  bomiribns 
retinebat. 

CAPUT  XXVII. 
De  capticitate  popuH  et  Sennachérib  vniente  i.i  Judœain. 

Per  longum  deinde  tetnpus  populus  hrael  cum  Dei 
Legem  et  Prophetarum  dicta  transgrediens,  idola  colendo 
Dominum  ipsnm  contemneret,  qui  patres  sucs  de  terra 
-Egypti  duxerat,  in  mauus  gentium  tradilus.  post  piuri- 
raaà  populi  strages,  et  urbium  obsessarura  eversiones, 
decem  tribus  qnae  in  partibus  Samariae  fueruut,  a  facie 
sua  penitus  projiciebat  (IV  Beg.,  xvii.  G,  :  et  reges  Assy- 
riorum,  Salmanasar  scilicet  et  {a]  Téglatphalasar,  quibus 
eo5  captivandos  et  translatos  tradiderat,  Samaritas  pro 
eis  custodes  videlicet  ex  multis  gentibus  et  urbibus.  ne 
eà.-fct  inculta  terra,  congregabant.  Quos  leones  jubente 
Domino,  quod  eum  non  metuissent,  dilacerabant.  Unde 
ad  regem  Téglatphalasar  cito  pernuntios  sermo  devene- 
rat,  quod  gentes  quas  statuerai  in  terra  Israël,  cultum 
Dei  terrœ  ignorantes,  leones  lacerabant.  Quapropter  rex 
unum  de  sacerdotibus  Levitica;  stirpis  mittens,  ilias  gentes 
Deum  colère  fecit.  Que  accepte  quamvis  genlili  supersti- 
tione  minus  reliota,  leonum  plaga  cessavit.  Tribum  aulem 

(û)  Ms.  .\ad.  Teglaphalnasar. 


Juda  et  Jérusalem  civitatem  quam  elegit  Dominus,  et 
omnes  qui  ad  eas  pertinebaut,  adhuc  Deus  tune  reser- 
vavit.  Cujus  regnum  ipso  tempore  Ezéchias  rex  justus 
Deumque  timens  gubernavit.  ;IV  Beg..  xviii,  1.)  Sed 
Sennachérib  rex  Assyriorum,  videns  quod  patres  sui 
Samariae  regnum  et  imperium  Israël  destruxissent,  et 
ipse  ad  terram  Juda.  duce  Rapsace,  quem  Hebraei  Isaiae 
Prophetae  fîlium  dicunt,  et  profugum  Judaeum  ad  Assy- 
rios  commigrasse  ,  exercitutn  convocat ,  et  Jérusalem 
urbem  expugnare  jubet.  Sed  in  ipso  conamine  Deus 
populi  defensor  et  superborum  bumiliator ,  de  cœlesti 
exercitu  militera  ,  Angelum  videlicet  ad  Assyriorum 
castra  misit,  qui  opère  unius  noclis  centum  octoginla 
quinque  millia  ab  exercitu  Seunacherib  interfecit. 
(IV  Beg..  XIX,  33.)  Qui  sic  fugatus  de  terra  Juda,  cum 
paucis  ad  Ninivem  urbem  susun  fiigiens  vix  evasit.  Ubi 
in  idolorum  fano  repertus,  ijlioruin  suorum  quos  ipse 
geuuit.  vulnere  corruit. 

CAPUT  XXVIII. 

De  ùifirmitaie  et  signo  Ezechiœ. 

Parvû  interjecto,  Ezéchias  rex  Juda,  ne  de  lanta  Victo- 
ria esset  elevatus,  et  forsitan  etiam  graliarum  actione 
exiguus    in  gravissimi   languoris   morbum   incidit.  Ad 
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uir  lie  son  pt'ii  de  rooonnaissancc.  \.o  i)ro])hi'te  Isaïo 
.'lant  vomi  pour  le  visiter  dans  sa  maladie  lui  dit  : 
«Mettez  ordre  à  votre  maison,  car  vous  ne  vivrez 
l»as  et  vous  mourrez.  »  (IV  lioii,  xx,  1.)  Le  roi,  vive- 
ment imju'essionné  par  celte  triste  nouvelle ,  tourna 
son  visage  contre  la  muraille  et  lit  une  prière  tou- 
chante entremêlée  de  larmes  au  Dieu  de  toute  bonté 
et  de  toute  miséricorde.  Ce  n'est  pas  que  ce  roi  si 
pieux  et  si  vertueux  lût  incertain  du  mérite  de  ses 
teuvres  en  présence  de  son  Créateiu',  mais  il  s'aflli- 
peait  de  ne  point  laisser  mi  rejeton  de  sa  race  pour 
donner  naissance  au  Christ  qui  devait  venir,  ni  de 
lumière  sur  le  trùne  de  David.  Or,  le  Seigneur,  plein 
de. honte,  touché  des  prières  et  des  larmes  du  roi  son 
si.'rviteur,  doima  de  nouveau  l'ordre  à  Isaïe,  avant 
qu'il  eût  passé  la  moitié  du  vestibule,  de  retoiu'ner 
vers  Ezéchias  et  de  lui  annoncer  son  retour  à  la 
santé,  un  régne  de  \ui\  et  de  calme  pour  lui  et  pom- 
la  ville ,  et  quinze  années  de  vie  à  partir  du  jour 
même  où  Dieu  lui  domiait  cette  assurance.  Mais 
comme  isaïe  venait  de  faire  au  même  moment  deux 
prédictions  contraires,  il  était  nécessaire  qu'il  conlir- 
mîkt  jtar  un  signe  miraculeux  la  vérité  de  celle  qui 
devait  recevoir  son  accomplissement.  Pour  inspirer 
au  roi  une  foi  inébranlable  à  la  vérité  de  la  prédic- 
tion qui  lui  était  faite.  Dieu  lit  rétrograder  h;  soleil 
de  dix  degrés,  d'Occident  en  Orient,  de  manière  à 
lui  faire  reconnueiicci"  comme  le  matin  sa  course,  à 
laquelle  il  ne  manquait  que  deux  heures  pour  être 
terminée.  C'est  l'opinion  de  plusieurs  auteurs  que 
pendantces  deux  heures  le  soleil  retourna  rapidcuneiil 
d'Occident  en  Orient  et  recommença  uix  jour  nou- 
veau qui  ne  fut  point  précédé  d(^  la  nuit,  de  manière 


que  deux  jours  s'écoulèrent  sans  que  la  lumière  ces- 
sât d'éclairer  la  terre.  11  est  également  hors  de  doult; 
que  la  lune  subit  ce  même  mouvement  rétrogi-ade, 
comme  i^endant  le  condrat  qui  eut  lieu  sous  Josué, 
lils  de  Nun  {Jos.,  x,  15),  pour  ne  point  déranger, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  marche  des  cj'clcs. 
Par  la  même  raison  on  peut  dire  que  le  ilux  et  re- 
llux  de  la  mer  furent  suspendus  pour  conserver  l'ac- 
cord que  nous  remarquons  tous  les  jours  entre  eux 
et  les  différentes  phases  de  la  lune.  Or,  le  soleil, 
dans  ce  moiivement  rétrograde,  n'a  point  changé  sa 
nature,  il  n'a  fait  qu'obéir  à  l'ordre  que  lui  domiait 
son  Créateur.  De  mênn'.  que  la  lumière  et  la  chaleur 
sont  deux  propriétés  qui  lui  sont  naturelles,  il  est 
également  dans  sa  nature  d'accomplir  sa  course,  de 
l'arrêter  ou  de  revenir  en  arrière.  Or,  rien  de  plus 
convenable  que  ce  signe  miraculeux  donné  à  Ezé- 
chias, qui  touchait  aux  portcîs  de  la  mort,  et  on  ne 
l)eut  s'empêcher  de  recomiaître  ici  dans  ce  mouve- 
ment rétrograde  du  soleil  une  ])ensée  aussi  juste  que 
cachée  de  la  providenci;  divine.  De  même,  en  ell'et, 
que  le  soleil  arrivé  à  l'extrémité  de  sa  course  et  près 
de  se  coucher  revient  bientôt  ]iour  recommencer  un 
nouveau  jour,  ainsi  le  roi  Ezéchias,  qui  touchait  à  sa 
ilernière  heure,  ouvre  son  creur  à  la  joie  d'une  vie 
qui  semble  recommencer  pour  lui.  Or,  le  Seigneur 
lui  promet  de  lui  donner  encore  quinze  années  de 
vie,  c'est -à-dii'e  autant  de  temps  nécessaire  pour  que 
le  lils  qui  allait  lui  naître  fût  en  état  de  prendre  les 
rênes  du  royaume  après  la  mort  de  son  père. 
(IV  Rois,  XX,  G.)  Mais  Dieu  avait-il  résolu  de  mettre 
ici  un  terme  à  sa  vie  si  les  larmes  d'Ezéchias  ne  l'a- 
vaient lléchi?  C'est  une  question  assez  diflicile  que 


iliu'iu  in  ipso  languorc  visitandum  Isaias  Proplicla  ve- 
nions dixil  :  «  Dispone  doniiii  luai,  quia  uou  vives  ullrn, 
sod  iiiurlo  iiiorieri.-;.  »  (IV  licg.,  xx,  1.)  Quo  trisli  adino- 
iluiu  niiiilio  proliims  rox  ipsi;  perruotus,  ad  pariclcui 
f.icicm  siiaui  convertit,  la<Tyniahilcniqiic  pro  vila  sua  lu 
couspcclu  cletuenlissinn  cl  misericordissinu  Uonnni  pre- 
ccui  fudil.  Non  quod  do  suo,  iil  polo  perfeclus,  nunilo  in 
conspoclu  condiloris  sui  incorlus  l'idt,  scd  quia  in  Ciiristi 
venluri  noncraliouc  sid  fionoris  pro>apiani,  et  in  llirono 
David  luccruuni  non  doreliquil.  Sed  cuni  suppiicanlis 
llclilMis  ropis  cl  fumuli  sui,  pins  Donnnus  ad  niisoricor- 
diaiu  c.-scl  (loxus,  rursns  Isaias  Proiiiicta  puro  agitalus 
nnuMiio  inillitur,  vix  médium  alrii  di^çrossus,  qui  sanila- 
toni  cl  lognuni  et  paceni  undiipie  régi  ipsi  elcivitali  fore 
oonunliat,  cl  quindocini  annos  vilae  su;e  ub  ipso  die  l)oi 
seruiono  uddi  confirmai.  Sed  duni  Isaias  duas  prophelias 
sibiuiel  inviccni  contrarias  cadem  (a)  liera  prolnlisscl, 
necesse  eral  ul  aileiani  (jua-  facieuda  esset,  sif^ni  oslen- 
sionc  firniarel.  L'nde  rex  ul  (piod  dicobalur  induiiilanler 
credorcl ,  solis  in  ortuin  al)  occasu  i)er  deccni  lieras 
cursiim  rocidivo  Deus  Iramite  rol(jrquot,  qualciius  inde 
vcluli  niîiiio  ilcrum  foslinaro  inciperot,  qui  dici  loliu^, 
exceplis  dualius  lioris,  spalium  cdusuinniasset.  Pcr  ijuas 
duas  liurus,  ul  luulli  a-slimaut,  céleri  cursu  de  occasu  in 
orluni  rcverlilur,  ul  dies  intégra  rursuiu  sine  iulerve- 
iiienle  iiucle  iu  ortii  inuuvarelur,  ul  sciliccl  dies  duos, 
[a]  Ms.  Aud.  (ft>. 


etiaiii  in  liac  vico,  in  una  luce  concluderel.  Quomodo  o 
sub  .lesu  lilio  Nun,  in  ilio  pncdicto  belle  niorani  l'ecisset, 
iuduliilautcr  cl  liac  vice  roverli  luna  niiniuic  dubilalur 
{Jos.,  x,  tf));  (luatouus  iicipiidquaiii ,  ut  pra'dixiiuus,  iu 
cycloruni  cursilius  couturbarelur.  Proptor  (piod  cl  maris 
ipsa  vjcissilndo  inipcdila  fuisse  non  dencfialur,  ul  de 
cajlero  convenieulcr ,  qualiler  quolidie  tieri  sulel,  cum 
lunœ  cursibus  comitarelur.  Naturaui  euim  in  liac  rever- 
sione  couvenit  soleni  non  mutasse,  sed  sui  Couditoris  iu 
omnibus  naluraliter  prœcoplo  obcdire.  Sicul  euim  lucerc 
cl  calere  ualura3  suai  insiUini  sol  possidel  :  lia  quidquid 
pricciperol  Doniinica  jussio,  sou  currere,  seu  slare,  seu 
rocurrere  naturalilor  liabel.  Convonieuler  aulem  laie 
signuiii  refj;i  in  niurlis  oxspectulioue  posilo  aplissinuun 
evenil,  quod  Douiinus  por  soloui  licri  lalilor,  congrua 
dispeusatioue  disposait.  Quonlam  sicut  sol  in  procinclu 
occasus  sui  posiUis,  iu  dici  inilium  reducitur  :  sic  re.x  iu 
morlis  exspeclatioue  couslitutus,  quasi  ad  incipicnlis  vita; 
gaudia  revocatur.  Tanlum  (juoiiuo  loniporis,  id  est,  cpiin- 
decim  annos  ojus  vilo}  se  Doniinus  dixil  addoro,  (juate- 
nus  nascilurus  lune  lilius  consuiiiplo  illo  U-uipore, 
rcfïnum  defuncli  jialris  valerol  gubernarc.  (IV  Ile(/., 
XX,  G.)  Ca'lernui  illaiu  quant  non  exiguani  quœsUuneni 
do  islo,  utruui  sn.'E  vilœ  linem  hune,  si  non  flerel,  tieri 
Deus  disposuit,  mulli  anctoros  liabuere,  quando  do 
Lazaro  illo  qualridiiaiio  niorluo  aliquid  dicemus,  si  Do- 
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plusieurs  auteurs  ont  soulevée.  Lorsque  nous  parle- 
rons de  Lazare,  mort  depuis  quatre  jours,  noire  des- 
sein est  de  chercher  à  résoudre  celle  question  par 
l'autorilé  même  de  l'Evangile.  Kn  effet,  la  solution  à 
tloiuier  est  la  même  pour  Ezéchias,  qui  est  ra])pelé 
des  portes  de  la  mort,  (ît  pour  ceux  qui  ont  été  res- 
suscites dans  les  hras  même  de  la  mort  et  le  sommeil 
du  toulheau. 

CHAPITRE  XXIX. 

De  la  cuptivilc  de  Babylone. 

Après  la  mort  d'Ezéchias,  les  rois  de  Juda  et  le 
peuple  tout  entier  multiplièrent  leurs  crimes,  et  le 
Seigneur  leur  lit  prédire  par  les  prophètes  qu'il  li- 
vrerait aux  Chaldéens  Jérusalem  avec  ses  rois  et  ses 
habitants,  et  qu'il  les  abandonnerait  à  une  ruine 
complète.  L'événement  ne  tarda  pas  à  confirmer  la 
vérité  de  ces  prédictions,  que  le  peuple  se  faisait  un 
jeu  de  mépriser.  Pharaon,  roi  d'Egypte,  ayant  mar- 
ché contre  les  Assyriens  et  les  Chaldéens ,  Josias,  roi 
de  Juda  ,  qui  était  assez  juste,  alla  au-devant  de  lui 
dans  la  plaine  de  Mageddo.  (IV  Rois,  xxni,  29.)  Il  fut 
vaincu  et  mis  à  mort  dans  ce  combat,  et  le  peuple 
de  Juda  établit  en  sa  place  son  tils  Joachaz.  Nechao, 
ayant  défait  l'armée  des  Assyriens  et  des  Chaldéens, 
établit  des  généraux  dans  la  ville  de  Carcamis 
comme  pour  protéger  le  royaume  qu'il  avait  con- 
quis, et  trois  mois  après  la  mort  de  Josias,  il  revint 
à  Jérusalem  avec  une  nombreuse  armée.  Or,  comme 
Joachaz,  iils  de  Josias ,  avait  été  proclamé  roi  sans 
son  consentement,  il  mit  en  sa  place  son  frère  Joa- 
chim  et  emmena  en  Egypte  Joachaz  chargé  de 
chaînes.  Mais  après  la  mort  de  Nechao  et  la  défaite 

minus  permiserit,  ex  ipsa  Evangelii  auctoritate  cupiirus 
intiuiare.  Eadcm  quippe  de  isto  ex  niorlis  janua  revocato 
seutcnlia,  i\\\'Ji  de  resuscilatis  ex  inortis  ipsius  somno 
iterum  quaudoque  obeunlibus  est  proferenda. 

CAPUT  XXIX. 
De  captivilate  Babylonica, 

Hoc  quoquo  defuncto,  cum  reges  Juda  et  reliquus  po- 
pulus  nmlliplicarent  scelera,  et  per  Prophetas  tradilurum 
se  Clialdœis  Jérusalem  cuin  regibus  et  populis  ad  des- 
trueodam  Dominus  praediccrel,  id  postea  ipsius  eventus, 
dum  dicta  Prophetarum  lola  pariter  plebs  conterapserat, 
comprofmbat.  Nam  cum  Pharao  rex  iilgypti  contra  Assy- 
rios  et  Chaldaeos  pugnaturus  venerat,  Josias  rex  Juda 
salis  j'istus,  in  campo  Mageddo  illi  cum  exercitu  obviavit. 
(IV  lieg.,  xxni,  29.)  In  quo  conflictu  dum  Josias  viclus 
et  vulncratus  occidilur,  Joaoliaz  fiiius  ejus  a  populo  lerr<Te 
Juda  pro  ipso  ordiuatur.  Nechao  vero  Assyriorum  et 
Cbaldaîorum  devicto  exercitu,  velut  ad  luendum  regnura 
quod  ceperat,  constitutus  in  CarcUamis  oppido  ducibus, 
cum  exercitu  copioso  post  Ires  menses  ,  ex  quo  Josias 
occisus  est,  Jérusalem  reverlitur.  Unde  se  inconsullo 
ordinatus  rex  Joachaz  Josia;  fiiius  inventas,  Joachim 
fratre  suo  in  loco  ejus  constituto,  catenis  vinclus  in 
iHgyplum  secum  trahebatur.  Scd  mortuo  Nechaone   et 
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dt!s  généraux  qu'il  avait  laissés  ;\  Carchamis,  la  troi- 
sième année  de  Joaciiim ,  roi  de  Juda,  qui  jusqu'a- 
lors était  resté  attaché  à  Nechao,  Nabuchodonosor, 
roi  d(!  Haljylonc,  vint  avec  ime  armée  pour  assiéger 
Jérusalem,  qu'il  considérait  comme  une  colonie  de 
l'Egypte.  [Ibid.,  xxiv,  1.)  Joachim  se  rendit  volontai- 
rement, et  moyennant  les  otages  qu'il  donna ,  c'est- 
à-dire  Daniel,  Ananias,  Azarias,  Misatil,  et  ime  partie 
des  vases  du  temple,  il  fut  laissé  dans  son  royaume. 
Mais  la  servitude  que  Nabuchodonosor  faisait  peser 
sur  lui,  devenant  par  trop  accablante,  il  lit  de  nou- 
veau alliance  avec  le  roi  d'Egypte.  Le  roi  de  Baby- 
lone envoya  alors  ime  armée  pour  se  saisir  de  lui  et 
l'enunener  captif,  et  il  fut  mis  h  mort  avant  d'arri- 
ver à  IJabylone ,  dans  la  plaine  qui  l'entoure,  la  on- 
zième année  de  son  règne.  Pendant  ce  temps-là,  Joa- 
chim, son  fds,  qui  s'appelle  aussi  Jéchonias,  fut  éta- 
bli roi  en  sa  place  par  le  peuple  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem. Le  troisième  mois  de  son  règne,  l'armée 
des  Chaldéens  revint  pour  assiéger  Jérusalem.  Jéré- 
mie  fit  les  plus  grandes  instances  pour  que  la  ville 
ne  fût  point  livrée  aux  flammes;  alors  le  roi  Joa- 
chim, avec  sa  mère  Nocscha,  avec  toutes  les  familles 
du  peuple,  tous  les  soldats,  les  artisans,  les  lapi- 
daires, se  livra  aux  Chaldéens,  qui  l'emmenèrent 
avec  tout  son  peuple  dans  la  Chaldée,  c'est-à-dire  à 
Babylone.  Les  Chaldéens  établirent  en  sa  place  Sé- 
decias ,  son  oncle,  Iils  de  Josias,  i"oi  de  Juda,  qui' 
régna  sur  Jérusalem.  La  neuvième  année  de  son 
règne ,  il  se  détacha  des  Chaldéens  pour  retourner 
vers  le  roi  d'Egypte  et  donna  lieu  au  roi  Nabuchodo- 
nosor de  faire  assiéger  et  prendre  d'assaut  la  ville 
de  Jérusalem  par  son  armée,  tandis  qu'il  était  lui- 
même  dans  la  ville   de  Rcblatha  (maintenant  An- 

ducibus  qui  in  Carchamis  relicti  fuorant  bello  victis,  ter- 
tio anno  Joachim  régis  Juda,  qui  illud  usque  Nechaoni 
adhœserat,  Nabuchodonosor  rex  Babylouis  per  excrcilum 
Jérusalem  velul  iîîgypti  coloniam  obsidebat.  (IV  Reg., 
xxiv,  1.)  Cui  se  Joachim  sponte  tradens,  datis  obsidibus, 
Daniele  videlicet,  Anania,  Azaria,  Misaele,  et  parle  vaso- 
rum  templi  Domini,  adhuc  in  regno  suo  relinquitur,  donec 
gravissim.'c  servilutis  ouere  depressus,  ad  yÎ!]gypliorum 
regom  ilerum  divorlens,  misso  rursum  de  Babyloue 
exercitu  comprehensus  el  tractus,  priusquam  ad  urbem 
perveniret,  in  campo  Babylonis  undecimo  anno  re^ni 
sui  interficilur.  Et  intérim  dum  hœc  aguntur,  in  ojus 
locum  Joachim,  qui  dicitur  et  Jéchonias,  fiiius  ejus,  pro 
paire  suo  a  populo  in  Jérusalem  rex  conslituitur.  Cujus 
regni  terlio  mense  Chaldaiorum  reverso  exercitu,  cl  civi- 
lalem  Jérusalem  obsidcnte,  monente  Jeremia  Propliela, 
ne  civilas  combureretur ,  rex  Joachim  cum  Nocscha 
maire  ejus,  el  cunctis  populi  Iribubus,  et  mililibus,  el 
fabris,  cl  clusoribus  Chalda'oruiu,  se  populo  Iradidil,  qui 
illum  cum  omni  transmigralione  sua,  in  lerram  Chal- 
daeorum,  id  est,  in  Babylonem  deduxit.  Posl  queni 
constilutus  a  Chaldœis  Sedecias  palruus  suus  fiiius 
Josiœ  régis  Juda,  regnum  Jérusalem  obliuuil.  Qui  cl  ipse 
noDo  regni  sui  anno,  dcficiens  a  Ghalda;is  ad  ./Egypti 
regem,  régi  Nabuchodonosori  occasionem  dedil,  ut  ipso 
sedenle  in  Reblalba  in  terra  Emalh,  qua;  nunc  est  Antio- 
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tioche) ,  dans  la  terre  d'Ematli.  (IV  Rois,  xxv,  1 .)  Le 
roi  lui-inème  fut  fait  prisonnier  la  onzième  année  de 
son  règne,  la  ville  et  le  temple  livrés  aux  flammes, 
un  grand  nombre  des  habitants  passés  au  iil  de  1  e- 
pée ,  et  les  autres  emmenés  captifs  à  Babylonc  avec 
Sédecias ,  à  qui  iNabuchodonosor  lit  crever  les  yeux 
après  avoir  fait  mourir  ses  tils  en  sa  présence. 

CHAPITRE  XXX. 

De  la  célébrité  de  Daniel  à  Babylonc. 

Dans  ce  même  temps,  Daniel,  que  nous  avons 
nommé  parmi  ceux  des  Juifs  qui  furent  donnés  en 
otage,  jouissait  d'une  grande  célébrité  à  la  cour  du 
roi  de  Babylone.  Comme  il  était  plein  de  l'Esprit  de 
Dieu  et  qu'il  avait  reçu  le  don  de  prophétie,  Dieu  lui 
révélait  des  choses  qui  étaient  cachées  au  reste  des 
hommes.  Or,  il  arriva  que  le  roi  Nabuchodonosor 
eut  un  songe,  et  qu'à  son  réveil  il  ne  lui  en  resta 
pas  le  moindre  souvenir  dans  l'esprit,  et  Dieu  fit  con- 
naître à  Daniel  non-seulement  le  songe,  mais  ce  qui 
même  en  avait  été  l'occasion  avant  que  le  roi  s'en- 
dormit. {Dan.,  n,  1.)  Le  Seigneur  voulait  par  là 
donner  au  roi  la  connaissance  du  Créateur  souverain 
de  toutes  choses  ,  et  apporter  en  même  temps  quel- 
que léger  soulagement,  quelque  consolation  à  la  cap- 
tivité, à  la  servitude  de  son  peuple. 

CHAPITRE  XXXI. 

Des  trois  enfants  qui  échoppèrent  au  .supplice  de  la 
fournaise,  et  ne  furent  point  atteints  par  les 
flammes. 

Mais  ce  roi  barbare   tomba  bientôt  dans   un  si 


grand  oubli  de  Dieu  qu'il  se  fit  élever  une  satue 
d'or  d'une  grandeur  extraordinaire  dans  la  cam- 
pagne de  Dura,  province  de  Babylone,  pour  recevoir 
les  honneurs  divins.  Tous  les  satrapes  des  provinces 
et  des  peuples  furent  convoqués,  par  im  décret,  pour 
la  dédicace  de  cette  statue  ,  et  forcés  de  gré  ou  de 
force  de  l'adorer,  avec  menace  pour  celui  qui  refu- 
serait de  se  prosterner  devant  elle  d'être  jeté  dans 
les  flammes  d'une  fournaise  des  plus  ardentes.  {Dan., 
III.)  Or,  trois  de  ceux  qui  avaient  l'intendance  des 
affaires  de  la  province  de  Babjdone,  Sidrach,  Misach, 
Abdenago,  tous  trois  de  la  nation  juive  et  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  (chap.  xix),  avaient  été  emmenés  à 
Babylone  au  commencement  de  la  captivité,  furent 
accusés  en  présence  du  roi  par  les  Chaldéens  de  ne 
vouloir  adorer  ni  les  dieux  protecteurs  du  roi,  ni  la 
statue  qui  venait  d'être  consacrée.  Le  roi,  craignant 
que  cette  accusation  eût  pour  cause  la  haine  plutôt 
qu'un  fait  répréhensible ,  les  fit  venir  devant  lui  et 
leur  demanda  si  ce  qui  lui  avait  été  rapporté  était 
vrai.  Et  allant  plus  loin  encore  :  Ne  parlons  plus, 
leur  dit-il,  du  passé;  accomplissez  maintenant  mes 
ordres  et  adorez  la  statue  d'or  que  j'ai  fait  élever. 
Si  vous  refusez  de  m'obéir,  vous  serez  jetés  au  même 
moment  au  milieu  des  flammes  de  la  foui'naise.  » 
Mais  ces  trois  jeunes  hommes  répondirent  unanime- 
ment :  «  Non-seulement  nous  n'honorons  point  vos 
dieux,  mais  nous  ne  voulons  en  aucune  façon  adorer 
la  statue  que  vous  avez  fait  élever.  Le  Créateur  cé- 
leste de  tout  ce  qui  existe,  voilà  celui  que  nous  ado- 
rons de  tout  cœur  et  à  qui  nous  rendons  un  culte 
public  et  particulier.  Sa  puissance  est  assez  grande 
pour  délivrer  de  tout  danger  celui  qui  conserve  dans 


chia,  per  exercituin  suum  obsideret,  et  expugnaret. 
(IV  Reg.,  xxv,  1.)  Et  cum  ipsum  regem  undecimo  aano 
regûi  sui  cepisset,  iucenso  temple  et  tola  urbe.  plurimis' 
occisis,  et  reliquis  captivis,  eumdem  filiis  pariter  et  oculis 
orbatum,  secum  in  Babylouem  perduceret. 

CAPUT  XXX. 
De  Daniele  clarenie  in  Babylone. 

Cuo  tempore  Daniel ,  quem  in  primordio  captivilatis 
nnum  de  obsidum  numéro  posuimus,  in  Bal)ylone  ex 
Judaeoruin  stirpe,  ilhistri  fania  clarebat.  Quoniam  cum 
esset  Spiritu  De.i  plenus,  et  prophetiae  muiiere  condona- 
tus,  quœ  lioruiniltus  caeteris  fiebanl  iucognila,  ipsi  Deus 
fJemonstrabat.  Uude  accidit  ut  Nabucliodouosor  rex 
somuium  videret^  evigilanticpie  eliara  ex  parte  aliqua 
somnii  memoria  uulla  reiuauerel,  Deus  Uanieli  nou  solum 
somnium  ipsum,  sed  eliam  somuii  ipsam  occasionem, 
qu*  esset  antequam  rex  dormirel,  indicaverat.  {Dan., 
Il,  1  )  Hoc  vero  faclum  est,  ut  régi  Daniel  summi  Crealo- 
ris  noliliam  insinuarct,  et  plebs  inservitule  et  caplivitate 
positu,  aliquod  quamvis  parvum  auxilium  et  soiatium 
baberet. 

CAPUT  XXXI. 
De  tribus  pueris  qui  ignis  lormenlum  sine  lœsura  evaseriint. 

Sed  rex  ille  ita  in  Dei  oblivionem  auiuio  elTerus  inci- 


dit,  utstatuam  auream  allitudinis  niraiae  in  campo  Duran 
provinciœ  Babylonis  erigens,  proprio  nomine  consecrari 
divino  cultu  prœceperit.  la  cujus  statuœ  dedicatiouem 
omnes  undique  provinciarum  populorumque  piœpositi 
couvocati,  communi  decreto,  ipsam  imaginem  vellent 
noUont,  coacti  suntadorare,  proposita  recusantibus  prae- 
sente  pœna,  quod  non  parva  fornacis  llamma  uiendum 
quisque  agere  nolens  semetipsum  prœsciret.  (Dan.,  3.) 
Unde  accidit,  ut  prœpositi  Babylonicœ  regiouis  très  nu- 
méro, Sidrach,  Jlisacti,  Abdenago,  ex  Judaîorum  stirpe 
progeniti,  de  quibus  in  initie  captivitalis  pariter  cum 
Daniele  Babylonem  deductis  diximus  {Supr.,  cap.  xxix), 
a  Chaldœis  accusati  sint  coram  rege,  quod  nec  deos 
pa;ronos  ipsius  régis,  nec  illaui  tune  consecratam  nuper 
voluisient  imaginem  adorare.  Quos,  ne  accusatio  alicujus 
odii  causa,  et  non  jusla  querela  posset  provenire,  ipse 
rex  ad  se  vocari  jussit,  et  utrum  ul  aliorum  faminibus 
aure  traxeral,  ila  cerla  re  baburelur,  interrogavit.  Au- 
gensque  interrogata  :  «  Sufticiat,  iuquit,  de  prailerito 
narratum;  nunc  in  mei  prœsentia  jussa  complète,  et 
auream  quam  erexi  slatuam  adorate.  Si  vero  quod  jube- 
tur,  exsequi  non  vullis,  opère  necessario  camini  ignis 
ardores  experiendos  subire  dcbetis.  »  Sed  illi  unauimi 
respondentes  senlentia  :  «  Deos  quoscumque  tuos  non 
tantum  non  colimus,  verum  eliam  adstantem  prtesentia- 
liter  statuam  nuper  editam,  inqumnt,  nequaquam  ado- 
ramus.   Solum  enim   universitalis    auctorem    coelcstem 
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son  cœur  une  foi  sincère  et  pure  de  toute  œuvre 
mauvaise.  Nous  ne  craignons  donc  point,  ô  roi,  cette 
fournaise,  et  aucune  puissance  est  capable  de  nous 
effrayer  par  ses  menaces  et  ses  supplices.  Le  Créa- 
teur tout-puissant  et  le  maître  absolu  de  toutes 
choses  peut  très-bien  délivrer  ses  serviteurs  de 
ces  llammes  dévorantes  et  de  tous  les  supplices  que 
votre  main  peut  leur  faire  endurer,  »  Alors  le  roi, 
rempli  d'une  fureur  incroyable,  commanda  que  le 
feu  de  la  fournaise  fût  sept  fois  plus  ardent  qu'il 
n'avait  accoutumé  d'être ,  et  donna  aux  plus  forts 
soldats  de  ses  gardes  l'ordre  féroce  de  se  saisir  de 
ces  jeunes  hommes  et  de  les  jeter  au  milieu  de 
la  fournaise  avec  leurs  vêtements  et  leiirs  ornements. 
Ils  tombèrent  donc  tout  liés  au  milieu  des  flammes, 
mais  sans  que  le  feu  leur,  fit  le  moindre  mal.  Car 
l'ange  du  Seigneur  descendit  avec  eux  dans  la  four- 
naise ,  il  en  écarta  les  flammes  dévorantes  et  fit 
tomber  au  milieu  de  la  fournaise  comme  une  douce 
rosée  qui  les  mit  à  l'abri  de  toute  atteinte  et  de  tout 
danger,  tandis  que  le  feu  dévorait  autour  de  la 
fournaise  tous  ceux  des  Chaldéens  qui  avaient  tra- 
vaillé à  les  perdre  et  à  les  faire  mourir.  Alors  Nabu- 
chodonosor  regardant  dans  la  fournaise  s'écria  :  Je 
vois  quatre  hommes  qui  marchent  sans  être  liés  au 
milieu  des  flammes,  et  le  quati'ième  est  de  beaucoup 
supérieur  aux  autres  par  la  hauteur  de  sa  taille.  Il 
appela  alors  par  leur  nom  ceux  qu'il  avait  fait  jeter 
dans  la  fournaise.  Tous  ceux  qui  étaient  présents 
pouvaient  se  convaincre  qu'ils  n'avaient  eu  rien  à  souf- 
frir de  leur  séjour  dans  la  fournaise,  que  non-seu- 
lement le  feu  n'avait  laissé  aucune  blessure  ,  aucune 
trace  de  son  passage  sur  leurs  corps,  mais  que  leurs 


vêtements  même  étaient  intacts  et  qu'un  seul  cheveu 
de  leur  tête  n'avait  pas  été  brûlé.  A  la  vue  d"un  pro- 
dige aussi  extraordinaire,  l'observateur  attentif  de  la 
nature  demande  comment  le  feu  a  pu  être  inoUensif 
et  si  doux  pour  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  la 
foui-naise,  tandis  qu'au  même  moment  il  dévorait 
des  hommes  de  même  nature  qui  entouraient  la 
fournaise.  Comment  expliquer  d'un  côté  cette  dou- 
ceur du  feu,  et  de  l'autre  cette  ardeur  dévorante  qui 
lui  fait  mettre  à  mort  les  ennemis  des  serviteurs  de 
Dieu?  La  substance  ou  la  nature  du  feu,  nature  in- 
corporelle, ne  peut  vivre  que  par  l'eau  ou  par  quel- 
qu'autre  élément  humide;  voilà  pourquoi  le  feu  qui 
brûle  le  bois  absorbe  tout  ce  qu'il  renferme  d'hu- 
mide, et  dans  la  cendre ,  qui  est  de  nouveau  rendue 
à  la  terre,  le  feu  se  trouve  éteint  par  l'absence  d'é- 
lément liquide.  L'ardeur  du  feu,  en  consumant  cette 
nature  humide ,  ne  l'absorbe  pas  tellement  tout  en- 
tière qu'une  partie  ne  cherche  à  s'élever  dans  les 
airs,  qui  en  contiennent  une  quantité  considérable. 
Et  cette  vapeur  habituelle  qui  s'élève  dans  les  airs  se 
condense  en  nuages  et  retombe  par  les  pluies  sur  la 
terre,  d'où  elle  était  sortie.  Nous  en  avons  une  preuve 
frappante  dans  les  provinces  i-avagées  par  d'im- 
menses incendies,  ou  par  les  montagnes  enflammées 
d'où  sortent  des  vapeurs  qui  retombent  sur  la  terre 
en  pluies  abondantes.  Le  feu  continue  donc  de  brûler 
dans  une  matière  terrestre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  absorbé 
lui-même  toute  l'humidité  qu'elle  contenait,  ou  qu'il 
ait  élevé  dans  les  airs  la  partie  qui  ne  lui  a  point 
servi  d'aliment.  Si  un  feu  peu  ardent  tombe  sur  une 
matière  par  trop  humide,  comme  le  plus  faible  cède 
devant  un  plus  fort ,  il  se  retire  devant  cette  humi- 


lantummodo  libentl  volunlate  et  commun!  privatoquc 
studio  veneramur.  Cujus  poleatia,  quicumque  sibi  pu- 
ram,  nullo  pravo  opère  laesam  conservât  fidem,  a  quali- 
cumque  angustia  protegit.  Ideoque,  o  rex,  nec  prœsentis 
camini  flammas  pertimescimus,  nec  in  uUo  aliquo  po- 
ieslalis  minas  et  supplicia  formidamus.  Quoniam  poten- 
tissiraus  rerum  condilor  et  gubernator,  serves  suos  de 
ignis  ardore^  et  qualicumque,  quam  manus  tua  iululerit, 
plaga,  per  omuia  potest  liberare.  »  Uude  rex  incredibili- 
ter  ira  succensus,  et  fornacem  plus  solilo  succendi  pr£B  • 
ceperat,  et  hos  per  fortisàimos  de  suo  agmine  vlros,  cum 
veslimenlis  et  ornamenlis  in  ignem  projici ,  feroci  sen- 
tentia  jubebat.  Sed  ipsi  in  fornacem  projecli ,  cumin 
flammarum  medio  ceciderant,  nullo  modo  ignis  ardorem 
sibi  in  aliquo  adversanlem  sentiebant.  Namcjue  Dei  An- 
gélus, cum  in  fornacem  missis  eadem  liera  pariler  in 
ignem  condescendit,  qui  foras  ignis  arderes  et  flammas 
de  fornace  excussit,  et  intus  manpntes  velut  placide  rere 
superfusos,  sine  uUa  molestia  incolumes  conservavit  : 
atque  in  circuitu  fornacis  inimicos  quoscumque  Chaldœos 
perditionis  et  interfectionis  eorum  reos  reperit,  ignis  ille 
consumpsit.  Unde  rex  Nabuchodonosor  caminum  intro- 
spiciens,  ait  :  «  Ecce  ego  quatuor  video  vires  expedites 
in  medie  flammie,  sed  quartûs  cœteris  excellit  eminentia 
formae.  »  lUosque  très  quos  in  ignem  miserat,  de  for- 
nace statim  per  propria  nomina  vocat.  Quibus  nihil 
adversi  de  fornacis  consortio  accidisse,  cuncti  videntes 


populi  considerabant;  lia  ut  non  solum  corpora  ardoris 
vulnera  et  pêne  uUa  vestigia  non  pertulerant  :  sed  etiam 
sana  veslis  aut  capiUus  uuUum  aduslionis  aut  ignis  ardo- 
rem saltem  habebat.  In  hoc  mirabili  facto,  nalurae  scru- 
tator  qiialiter  ignis  leniter  fornace  incluses  fovit,  inqui- 
rit,  cum  intérim  eodem  igné  viri  circumslantes  ejusdem 
substantiae,  eadem  bora  comburuntur.  Unde  ergo  leni- 
tatem  banc  in  una  sui  parte  tune  ignis  babuit,  cum  ex 
altéra  parte  inimicos  regnorum  (/".  servorum)  Dei  ferox 
illius  ardor  interfecit?  Ignis  igilur  substantia  vel  natura 
in  nuUa  nisi  in  aqua  vel  alicnjus  liquoris  materia  potest 
vivere,  cum  ipse  incorporeae  intelligitur  esse  naturae.  Ex 
quo  accidit,  ut  dum  in  lignis  ardens,  totum  quod  in  eis 
ad  bumorem  pertinet  consumit,  in  arido  cinere  qui  rur- 
sum  terrse  fuerat  reddilus ,  liquoris  penuria  ignem 
exstinguit.  Eamdem  quoque  liquoris  naturam  ardoris 
voracitas  consumendo  non  totam  dévorât,  sed  dum  in 
superiora,  ubi  illius  naturae  est  copia,  pergere  nilitur, 
rursum  se  in  aéra  élevât.  Unde  familiaris  vapor  ille,  cum 
ad  aeris  excelsa  sustellilur,  nebidosa  facie  coucrelus, 
terris  iterum,  unde  ierat,  per  pluvias  ministratur.  Quod 
sœpe  vaslatarum  adusUenibus  proviuciarum  comproba- 
tur,  et  incensorum  moulium  crebro  vaporibus  roreas 
copias  deducenlibus  declaratur.  Tamdiu  igilar  ignis  in 
quacumque  terrena  materia  persévérât ,  quoadusque 
liquorem  omnem,  qui  in  ea  est,  vel  ipse  consumât,  vel 
quod  ex  suo  pastu  superest,  sursum  in  aéra  mittat.  Si 
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dite  suraboudanlo.  D'ailleurs,  comme  il  s'alimente 
d'ime  matière  liquide,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
il  ne  peut  exister  qu'au  moyeu  de  l'air;  qu'on 
cherche  à  l'allumer  dans  l'huile  ou  dans  quelqu'autre 
matière  inilammable ,  s'il  n'est  pas  de  tous  côtés  en 
contact  avec  l'air,  il  s'éteint  aussitôt.  Toutes  les  fois 
donc  qu'il  s'allume  au  sein  de  quelque  matière  ter- 
restre, l'ah"  et  l'humidité  sont  les  deux  conditions  de 
son  existence.  Aussi  celui  qui  gouverne  avec  une  sou- 
veraine puissance  la  nature  du  feu,  a  voidu  diviser  ses 
propriétés  entre  ses  ennemis  et  ses  serviteurs;  il 
donna  aux  ennemis  l'ardeur  dévorante ,  à  ses  servi- 
teurs la  nature,  la  fraîche  et  douce  nature  de  l'air  et 
de  l'eau;  et  ainsi  les  ims  furent  consumés  par  la  na- 
ture dévorante  du  feu,  et  les  autres,  grâce  à  ce  vent 
frais  et  à  cette  vapeur  aqueuse  ,  ne  ressentirent  au- 
cun mal.  Voilà  pourquoi  l'Ecriture  dit  :  «  L'ange  du 
Seigneur  descendit  avec  Azarias  et  ses  compagnons 
dans  la  fournaise ,  et  il  en  écarta  les  flammes ,  et  il 
forma  au  milieu  de  la  fournaise  un  vent  frais  et  une 
douce  rosée.  »  {Da)i. ,  m,  49.)  Il  puisa  ce  vent  dans 
les  airs  et  la  rosée  dans  le  feu  lui-même.  Le  Sei- 
gneur opéra  ce  partage  comme  tous  ses  autres  pro- 
diges, par  le  ministère  d'un  ange,  qui,  comme  je 
l'ai  dit,  descendit  dans  la  fournaise  avec  les  serviteurs 
de  Dieu. 

CHAPITRE  XXXII. 

JDe  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 

Daniel,  serviteur  du  vrai  Dieu,  que  nous  avons  fait 
connaître  en  commençant  à  parler  de  la  captivité, 
était  un  des  trois  premiers  princes  du  royaume  des 
Perses  et  des  Mèdes  {Dan.,  vi,  2),  et  par  une  grâce 


spéciale  de  Dieu,  le  roi  Darius,  lils  d'Astyage,  avait 
pour  lui  une  affection  beaucoup  plus  grande  que 
pour  les  autres.  Mais  comme  les  honneurs  sont  la 
suite  de  l'affection  et  que  les  grandes  dignités  exci- 
tent l'envie,  les  autres  princes  des  Mèdes  et  des 
Perses  avaient  conçu  contre  lui  une  jalousie  pro- 
fonde. La  loi  de  son  Dieu  était  la  seule  chose  où  ils 
pussent  trouver  un  motif  de  le  faire  mettre  à  mort. 
Ils  persuadèrent  donc  au  roi,  qui  ne  soiipçonnait  pas 
une  periidie  aussi  noire,  de  publier  une  loi  conhr- 
mée  par  l'autorité  des  Perses  et  des  Mèdes ,  qui  dé- 
fendait à  tout  homme  durant  l'espace  de  trente  jours 
de  demander  quoique  ce  fût  à  quelque  dieu  ou  à 
quelqu'homme  que  ce  put  être,  sinon  au  roi.  Celui 
qui  serait  convaincu  d'avoir  contrevenu  à  ce  décret 
devait  être  jeté  sans  pitié  et  sans  espérance  de  par- 
don dans  la  fosse  aux  lions  pour  en  être  dévoré.  Le 
roi  ayant  sanctionné  ce  décret,  ils  épièrent  avec  le 
plus  grand  soin  la  conduite  de  Daniel ,  et  le  virent 
qui  adorait  son  Dieu  chaque  jour  dans  sa  maison  à  trois 
heures  différentes.  Ils  s'empressèrent  donc  de  venir 
l'accuser  de  ce  crime  énorme  auprès  du  roi,  qui  cher- 
chait les  moyens  de  le  délivrer  de  leurs  mains.  Mais 
cette  loi  des  Mèdes  et  des  Perses  ne  le  lui  permit 
point.  Ce  fut  donc  avec  un  profond  sentiment  de 
tristesse  qu'il  commanda  de  jeter  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions.  Mais  un  ange  du  Seigneur,  qui  ne  voulait 
point  laisser  périr  un  innocent,  vint  fermer  la  gueule 
des  lions.  Le  roi,  après  une  nuit  sans  sommeU,  vint 
tout  en  larmes  à  la  fosse  aux  lions,  où  il  trouva 
Daniel  couché  tranquillement  au  milieu  de  ces  ani- 
maux qui  ne  lui  avaient  fait  aucun  mal.  Le. roi  com- 
manda aussitôt  qu'on  fit  sortir  Daniel  de  cette  fosse, 


vero  exiguus  ignis  satis  humidam  materiam  invenerit, 
ipse  velut  iaQrmior  a  validiore  victus  ,  humoris  abuu- 
dautiae  cedit.  Prœlerea  quoque,  curn  lymphalica,  ut 
supra  dixi,  substantia  pascitur,  ipsius  uequaquam  in  ali- 
quo  vita,  nisi  per  aerem  conservalur.  Eleniin  si  in  oleo 
vel  in  quocuaique  fomeulo  incendatur,  si  circumfusus 
per  totum  aerem  non  coutigerit.,  jamjamque  exstinguitur. 
Quaiudiu  ergo  in  aliqua  terrena  materia  arserit,  ipsius 
vita  in  aère  et  humore  consislit.  Unde  potens  gubernalor 
ignis  naturaai  inter  inimicos  et  serves  dividere  voluit, 
ardorem  inimicis,  flabilem  et  humidam  aeris  et  aquœ 
substantiam  famulis  suis  convertit;  ut  et  illi  per  combu- 
rentem  ualuram  accensi  ardereut,  et  hi  in  flabili  et 
lympbalico  vapore  nibil  adversitatis  perpeti  sentirent. 
Quapropter  ita  Scriptura  dicit  :  «  Angélus  Domini  des- 
cendit cum  Azaria  et  sociis  ejus  in  camiuum,  et  excussit 
Hammam  ignis  de  camino,  et  fecit  médium  fornacis 
quasi  venlum  roris  flautem.  »  (Dan.,  m,  49.)  Ex  aère 
euim  spiritum,  et  ex  aqua  in  ipso  igné  iuvcnit  roreiu. 
Ecce  et  banc  divisionem  sicut  et  cœtera  mirabilia  per 
Angelum  effecit,  qui  pariler  cum  servis  Dei,  ut  supra 
dixi,  in  ignem  descendit. 

CAPUT  XXXIl. 
De  Daniele  quiescenle  in  lacu  leonum, 
Daniel  quoque  veri  Dei  cultor,  de  quo  in  captivitatis 


principio  diximus,  cum  de  tribus  principibus  regni  Per- 
sarum  et  Medorum  unus  fuisàct  coustitutus  {Dan.,  vi,  2), 
régi  Dario  Aslyagis  Clic,  Domino  prœstanle,  prœ  omni- 
bus factus  fuerat  carus.  Sed  quoniam  dilectionem  bonor 
sequitur,  et  bonor  maximus  invidiam  suscitât,  ipsi  cae- 
teri  Medorum  et  Persarum  principes  graviter  invidebant. 
Et  idcirco  non  valentes  nisi  in  lege  Dei  sui  occasionem 
illi  aliquam,  unde  eum  morti  traderent  invenire,  legem 
ex  régis  edicto  talem  faliaciam  nescientis,  Persarum  et 
Medorum  auctoritate  firmatani  slatuere,  quatenus  ne 
quisquam  petilionem  quamcumque  a  quoquam  dco  vel 
bomine  per  triginta  dies  postulasset,  nisi  a  rege.  Cui 
decreto  si  quis  jara  inveniretur  esse  contrarius,  illum 
absque  uUa  misericordia  aut  clementia,  devorandum  leo- 
num reciperet  lacus.  Quo  conflrmato  edicto,  dum  diii- 
gentissima  cura  non  désistèrent  observare  Danielem,  in 
domo  sua  ter  in  omni  die  more  coiisueto,  vero  Deo  suo 
deprebeudebaut  genna  flcctere.  Unde  graviter  ab  iis 
accusalum,  de  manibus  eorum  eruere  voluit  rex.  Sed 
boc  iex  constituta  Medorum  atque  Persarum  non  permi- 
sit.  Quapropter  mœsto  animo  dolente  rege  devorandus 
Daniel  in  lacum  leonibus  dccernitur.  Sed  a  Dei  Augelo, 
ne  insons  periret,  leonum  ora  clauduntur.  Unde  rex 
transacta  insomni  nocte,  mane  lacrymabilis  ad  lacum 
venit,  ubi  incolumem  cubantem  inter  leoues,  secura 
mente  Danielem  reperit.  Impcrante  ergo  rego,  Janijauiquc 
Daniel  de  lacu  leonum  abstrabilur,  quo  proditorcs  iiliud 
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où  ses  accusateurs  furent  aussitôt  jetés  pour  être  dé- 
vorés. Les  lions  qui  n'avaient  osé  assouvir  leur  faim 
sur  Daniel,  se  jetèrent  avec  d'autant  plus  de  fureur 
sur  les  corps  coupables  de  ceux  qui  avaient  voulu  le 
faire  périr,  et  les  dévorèrent  en  un  instant.  Or,  dans 
ce  prodige  si  surprenant,  comme  dans  les  précé- 
dents. Dieu  ne  changea  pas  la  nature  des  lions,  mais 
il  maitiisa,  par  l'intermédiaire  d'un  ange,  celle  qu'il 
avait  créée.  Les  lions  témoignaient  à  Daniel  la  dou- 
ceur et  les  caresses  qu'ils  témoignaient  à  leurs  pe- 
tits, et  ils  assouvissaient  sur  les  coupables  qu'ils  dé- 
voraient la  fureur  et  la  férocité  avec  lesquelles  ils  se 
jettent  sur  leur  proie.  C'est  donc  ime  vérité  certaine 
que  Dieu  ne  permet  pas  qu'une  créature  exerce  son 
action  au  delà  des  limites  de  sa  nature ,  mais  qu'il 
dirige  les  propriétés  des  différentes  natures  pour 
appliquer  leur  action  partout  où  il  est  nécessaire, 
soit  pour  défendre  et  consoler  ceux  qu'il  protège, 
soit  pour  perdre  ceux  qu'il  veut  châtier.  Nous  ne 
parlons  pas  ici  de  la  fosse  aux  lions  où  Daniel  fut 
jeté  ime  seconde  fois  [Dan.,  xiv,  3),  ni  d'Habacuc 
transporté  dans  les  airs,  ni  de  la  narration  fabuleuse 
de  Bel  et  du  dragon,  parce  que  ces  fragments  ne 
jouissent  point  de  la  même  autorité  que  les  divines 
Ecritures  (1). 

CHAPITRE  XXXIII. 

D'Esdras  rétablissant  l'autorité  de  la  loi  (Jer.,  xxv,  12; 
XXIX,  10;  Dan.,  ix,  2;  I  Esdr.,  vi  et  vu). 

Le  temps  marqué  par  les  prédictions  divines  des 
prophètes  étant  accompli,  le  Seigneur  préparait  le 
retour  de  son  peuple  et  sa  délivrance,  en  se  servant 
de  la  bonté  du  roi  Cjtus.  Ce  fut  dans  ce  temps  que 

(1)  Ces  fragments  sont  maintenant  considérés  par  l'Eglise  comme 
des  livres  divinement  inspirés. 


le  prêtre  Esdras  rétablit  dans  les  archives  du  temple 
la  loi  que  les  Clialdéens  avaient  brûlée ,  car  il  était 
plein  de  ce  même  Esprit  dans  lequel  la  loi  avait  été 
écrite. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Des  principales  guerres  heureusement  terminées  par 
le  secours  du  Seigneur. 

J'ai  présenté  dans  ces  deux  premiers  livres  un 
exposé  historique  sommaire  des  merveilles  renfer- 
mées dans  les  Ecritures  de  l'Ancien  Testament,  c'est- 
à-dire  de  la  loi  et  des  prophètes.  Si  un  esprit  plus 
exercé  que  le  mien  veut  y  ajouter  par  des  recherches 
plus  approfondies,  je  ne  refuse  point  de  devenir  son 
disciple.  J'ai  cru  devoir  omettre  dans  cet  exposé  les 
principales  guerres  où  le  peuple  de  Dieu  a  remporté 
la  victoire  avec  le  secours  du  ciel,  parce  que  ces  évé- 
nements, par  suite  même  de  cette  protection  divine, 
sont  dignes  d'admiration,  il  est  vrai,  et  renferment 
dans  le  sens  figuré  un  grand  nombre  de  mystères, 
mais  ne  présentent  aucune  incertitude  sous  le  rap- 
port historique.  Ainsi  nous  savons  que  Josué,  fils  de 
Nun,  a  triomphé  d'Amalec  par  les  prières  de  Moïse 
{Exod.,  XVII,  H),  et  que  le  peuple  d'Israël  a  défait  et 
mis  à  mort  Sehon,  roi  des  Amorrhéens,  et  Og,  roi  de 
Basan,  tous  deux  d'une  taille  gigantesque.  {Nomb., 
XXI,  33;  XXII,  S;  xxv,  17.)  Phinées,  fils  d'Eléazar,  a 
fait  mourir  Balach,  fils  de  Séphor,  roi  de  Madian, 
avec  Balaam,  un  de  ses  principaux  devins.  Josué, 
fils  de  Nun,  mit  en  déroute  dans  plusieurs  combats 
trente  et  un  rois  du  pays  de  Chanaan.  {Josué,  xii, 
7.)  Gédéon,  avec  trois  cents  hommes  seulement,  a 
mis  à  mort  des  milliers  de  Madianites,  au  moyen  de 
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protinus  devorandi  pro  eo  mittuntur.  Et  quos  inedia 
Danielis  esurientes  feccrat,  reorum  sanguinis  illius  crimi- 
nosa  corpora  leones  recipiebant.  In  hoc  etiam  lam  insigni 
facto,  non  natura  in  leouibus  mutatur,  sed  insita  a  con- 
ditiouis  initie  suapte  per  Angelum  a  Deo  guberoatur. 
Bianditiem  enim  et  lenitatem ,  quas  catulis  suis  leones 
osleudunt,  iu  Danielem  exercebant  :  et  saeviliam  et  fero- 
cilalem,  quam  in  praedam  faciuut,  in  devoratis  peccato- 
ribus  reddebant.  Unde  certum  est,  quod  non  contra 
naturœ  suœ  terminos  uUam  creaturam  Domiuus  aliquid 
facere,  sed  naturarum  partes  qualitercuiuque  necesse 
babelur,  aul  in  defensionein  et  solatium  eorum ,  quos 
pif.legit,  aut  in  detrimenlum  eorum  quos  premit,  guber- 
nare  disponit.  De  lacu  vero  iterirm  {Dan.,  xiv,  31)  et 
Abacuc  translato  in  Belis  et  draconis  fabulis,  idcirco  in 
hoc  ordine  non  ponitur,  quod  in  auctoritate  divinœ 
Scriptur'ai  non  babentur. 

CAPUT  XXXIII. 

De  Esdra  restituente  Legem  (Jer.,  xxv,  12;  xxix,  10;  Dan.,  ix,  2  ; 
I  Esd.,  VI  et  va). 

Interea  captivitatis  tempera  complète,  quod  Derainus 
per  Prephelas  impleudum  esse  prœdixerat,  reversionem 
populi  sui  et  captivitatis  solutionem  per  Cyri  régis  cle- 


meutiam  prœparabat.  Que  lempore  Esdras  Dei  sacerdos 
combustam  a  Chaldaeis  in  archivis  templi  restituit  Le- 
gem. Nempe  qui  eodem  Spiritu,  que  ante  scripta  fuerat, 
plenus  fuerit. 

CAPUT  XXXIV. 
De  bellis  prœcipiiis  quœ  Domini  auxilio  peracta  sunt, 

Sanctae  Scripturae  Veteris  Testament!,  Legis  sciîicet  et 
Prephetarum  mirabilium  ordinem  in  duebus  his  libellis 
histerica  expositione  summatim  posui.  Quibus  si  quid 
alicujus  forte  melioris  ingenii  sagax  investigatio  addide- 
rit,  adhuc  me  non  récuse  discipulum  fieri.  Prœcipua 
vero  bella  tantum  auxilio  Domini  peracta,  quae  textui 
divincE  Scripturae  inserta  sunt,  in  his  idcirco  omisimus, 
quoniam  elsi  propter  de  cœlo  auxilium  admiratione 
digna  sunt,  et  figurai!  ratione  contineant  luulta  mysteria, 
tamen  in  rerum  gestarum  intellectibus  uihil  relinquunt 
incerli.  Scimus  quod  Amalech^  orante  Moyse,  Jésus  fllius 
Nun  superabat  {Eaod.,  xvii,  11  ;  Num.,  xxi,  3.'];  xxii,  5; 
xxv,  17)  ;  et  Sehon  regem  Amorrhœorum ,  et  Og  regem 
Basan,  procerae  altitudinis  vires  populus  Israël  interfi- 
ciebat.  B  ilach  filium  Sephor  regem  Madian,  cum  Balaam 
illo  praecipuo  astrologe,  Phinees  filius  Eleazar  cum  exer- 
citu  occidit.  Et  Jésus  Bennun  unum  et  triginta  reges 
Chananitidis,  multis  conflictibus  prostravit.  [Jos.,  xii,  7.) 


{82 


APPENDICE. 


lampes  ci  de  trompettes.  {Jug.,  \ii,  19.)  Jephté,  fils 
de  Galaad,  par  droit  de  conquête,  délivra  son  peuple 
du  pouvoir  des  nations  ennemies.  {IbicL,  xi,  32.) 
Samson,  le  plus  fort  des  Hébreux,  mit  en  pièces, 
sans  autres  armes,  un  lion  furieux  qu'il  rencontra 
sur  son  chemin.  11  prit  ensuite  dans  la  gueule  et  la 
tète  de  ce  lion  un  rayon  de  miel  et  en  mangea 
(Ibiil.,  XIV,  6);  et  prenant  après  cela  trois  cents  re- 
nards, il  les  lia  l'un  i\  l'autre  par  la  queue  en  y  atta- 
chant des  tlambeaux  allumés,  et  les  lança  dans  les 
moissons  des  Philistins.  {Ibid.,  xv,  4.)  Avec  une  mâ- 
choire d'àne  il  tua  en  une  seule  fois  mille  Philistins. 
[Ibid.,  Ib.)  Tandis  que  les  Philistins  envii'onnaient 
la  ville  où  il  passait  la  nuit ,  il  alla  prendre  les  deux 
portes  de  la  ville  avec  leurs  linteaux,  leurs  poteaux 
et  leurs  serrures,  et  les  ayant  mises  sur  ses  épaules, 
il  les  porta  sur  la  montagne  qui  regarde  Bersabée. 
[Ibid.,  XVI,  3.)  Tout  le  'peuple  d'Israël,  pour  pimir  un 
crime  monstinieux,  détruisit  dans  trois  combats  suc- 
cessifs la  tribu  de  Benjamin  tout  entière,  à  l'excep- 
tion de  six  cents  hommes.  [Jag.,  xix,  etc.;  xx,  47.) 
Jonathas,  fils  de  Saûl,  et  son  écuyer,  taillèrent  en 
pièces  un  poste  de  Philistins.  (I  Rois,  xiv,  13.)  David, 
fils  de  Jessé,  alors  qu'étant  encore  enfant  il  conduisait 
le  troupeau  de  son  père,  ai-racha  de  la  gueule  des 
ours  et  des  lions  qu'il  tuait  les  brebis  qu'ils  empor- 
taient; et  d'une  pierre  lancée  avec  sa  fronde  il  ren- 
versa et  tua  le  philistin  Goliath.  {Ibid.,  xvn,  34,  49.) 
Il  fit  preuve  dans  la  suite  d'une  patience  admirable 
en  épargnant  la  vie  de  Saùl  son  ennemi,  qui  tomba 
deux  fois  entre  ses  mains.  {Ibid.,xxi\',  6;xxvi,  10.) 
Devenu  roi ,  il  battit  les  armées  des  Philistins  dans 
trois  combats  où  leur  défaite  fut   complète,  et  les 


rendit  tributaires.  {Ibid.,  v,  17;  vin,  1.)  David  lui 
seul  en  tua  huit  cents  d'une  seule  fois.  {Ibid.,  xxiii, 
8.)  Trois  des  plus  vaillants  de  son  armée  traversèrent 
les  rangs  des  Philistins,  afin  d'aller  puiser  de  l'eau 
pour  David  dans  la  citerne  de  Bethléem ,  au  milieu 
même  des  ennemis.  {Ibid.,  18.)  Banaïas,  fils  de  Joaïda, 
tua  deux  lions  dans  le  pays  de  Moab,  et  lorsque  la 
terre  était  couverte  de  neige,  il  descendit  dans  une 
citerne  où  il  tua  un  lion.  {Ibid.,  20.)  Avec  un  bâton 
qu'il  tenait  à  la  main  il  tua  encore  un  égyptien  qui 
se  donnait  comme  en  spectacle  et  était  armé  d'une 
lance.  Les  guerres  que  les  armées  de  David  firent  en 
Gabaam  ne  furent  pas  moins  heureuses.  Il  livra  une 
multitude  d'autres  combats  des  plus  importants  conti'e 
les  peuples  qui  l'entouraient,  soit  par  lui-même, 
soit  par  ses  armées,  et  toujours  la  protection  divine 
lui  fit  remporter  la  victoire.  {Il  Rois,  vin,  3;  x,  6;  xii, 
28.)  La  guerre  civile  que  David  dut  faire  dans  la  forêt 
d'Ephraïm  au  peuple  d'Israël,  le  remit  en  possession 
du  royaume  de  Sam.nrie.  {Ibid.,  xviii,  G.)  Le  peuple 
de  Dieu  livra  encore  contre  les  Syriens  et  les  rois  de 
Damas,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  d'autres 
combats  dont  les  chances  furent  partagées.  Or,  tous 
ces  résultats  merveilleux  étaient  l'elfet  d'une  pro- 
tection toute  divine.  Mais  nous  ne  pouvons  convena- 
blement en  joindre  le  récit  à  notre  ouvrage,  car  il 
ne  présenterait  rien  d'extraordinaire  et  eu  dehors  de 
la  marche  habituelle  des  événements,  c'est  le  courage 
des  hommes  et  la  protection  des  anges  qui  concou- 
rurent à  assurer  la  victoire.  Nous  aurions  bien  trouvé 
dans  les  livres  des  Machabées  des  faits  merveilleux  et 
dignes  de  figurer  dans  cet  exposé;  cependant  nous  les 
laissons  complètement  de  côté  ,  parce  que  nous  nous 


Gedeon  filius  Joas  in  Irecentis  viris  innumera  Madiani- 
taruni  milliaper  tubas  et  lucernas  occidit.  {Jud.,  vu,  19.) 
Jephte  Galaadites  popuhim  de  gentium  potestate  helli 
jure  liberavit.  {Jud.,  xi,  32.)  Samson  ille  forlissimus 
Hebrœorum,  leonem  sibi  occurrenteui  nihil  habenli  iii 
luanibus,  cunfregit;  de  cujus  postea  ofe  et  capite  favum 
mellis  accepit  et  comedit  {Jud.,  xiv,  6),  trecentastpie 
vulpes  capiens  is^neque  succensas  in  Philistinorum  sege- 
tes  dimisit.  {Jud.,  xv,  4.)  De  quibus  ille  mille  viros  im- 
petu  uno  asiui  maudibula  solus  morlificavit  :  et  undique 
sedentibus  circa  civilalem,  in  qua  dormilavcrat,  Plii- 
listaeis,  ambas  portas  fores  cum  ostiis  et  superliminaribua 
et  seris  et  vectibus  pariler  coiuprehendens,  in  vertice 
mentis  qui  respicit  Bersabée,  dereliquit.  {Jud.,  xvi,  3.) 
Tributn  quoque  Benjamia  propter  commissuui  piaculiim 
lotara ,  exceptis  sexcenlis  viris ,  omnis  filiorum  Israël 
populus  post  tria  beila  delevit.  {Jud.,  xix,  xx,  47.)  Jona- 
liia5  fdius  Saul  et  anuiger  suus  staliooem  Pliiiislinorum 
percussit.  (I  Rpg.,  xiv,  13.)  David  fîliiis  Jesse  adhuc  puer 
et  paslor  ovium,  ursi  et  leouis  iiiterfecti  de  ore  pra;dain 
eripuit,  et  Goiialii  Piiiiista;um  de  fuudibula  lapide  pios- 
I ravit.  (I  Jtpg.,  xvii,  34,  49.)  Qui  postea  palieuliœ  virtule 
Saul  bis  (ieprehenso  inimico  suo  pepercil.  (I  Rerj.,  xxiv, 
C;  XXVI,  10.)  Kt  rex  postmoduin  factus,  tribus  gravissi- 
miâ  pr.eliis  prostrala  Pliilistinorum  agmiua  tributaria 
fecit.  (H  Iteg.,  v,  17;  viii,  1.)  David  solus  oclingentos 
interfecit  impetu  uno.  '!!    fiey..   xxiir,  8.)  A)»isai  filiu? 


Sarviae  levavit  haslaui  suam  contra  Irecentos,  et  interfe- 
cit eos.  Très  robustissimi  ruperunt  agniina  Philistinorum, 
ut  potum  darent  régi  David  de  cislerna  Bethlehem,  quœ 
in  medio  hostium  erat.  {Ibid.,  18.)  Banaias  fdius  Joiadai 
interfecit  duos  leones  in  Moal>,  et  leonem  in  cisterua  in 
diebus  nivis.  {Ibid.,  20.)  Ipse  quoque  virgani  tenens 
manu,  ^Egyptium  spoctaculo  dignum  haslam  habentem, 
occidit.  Bellum  quoque  robustornm  in  Gabaam  exercitui 
David  cessit  in  prosperum.  Prœter  bœc  maxima  régis 
David  adversus  iu  circuitu  regiones  bella,  prospère  Do- 
mini  au.\ilio  favente,  seu  per  s^metipsum,  seu  per  exer- 
citura  sœpe  peracta  sunt.  (II  Ueg.,  viii,  3;  x,  6;  xii,  28.) 
Bellum  vero  civile  in  saltu  Epliraim  in  ipso  Israël ,  iu 
lestamentum  David  restituit  Samariae  regnum.  (Il  l\eg., 
xviii,  6.)  Contra  Syros  et  reges  Damasci,  nuuc  hue,  nuuc 
illuc,  alterno  proventu  vergentia  certamiiia  multa  fue- 
runt.  Haec  omnia  propter  de  cœlo  auxilia  mirabilitcr 
gesta,  provenerunt.  Sed  illi  operi  uostro  conveniens  addi- 
lameutum  couferre  non  possunt  :  quoiiiam  nihil  in  quo- 
lidjaiiaui  rerum  adminislraliouem  inusitatum  ostcndunt, 
duui  perhominum  et  ipsorum  eliam  Angeloruui  clispen- 
saliones  et  forliludines  effecta  fiunt.  in  Macliabaeorum 
libris,  et.-i  aliquid  niirabilium  numéro  inserendum  con- 
veniens fuisse  ordini  inveniatur,  de  hoc  lamen  nuUa  cura 
fatigabiinur  :  quia  lanlum  agere  proposuimus,  ut  de  di- 
viui  canonis  unrabilibus  exiguam,  quamvis  ingouioli 
no.-itri  modulum  exredentftm  historicam  expositionem  ex 


sommes  proposé  exclusivement  de  donner  des  mer- 
veilles de  l'Ecriture  contenues  dans  le  canon  divin  (1) 
un  exposé  restreint  et  modeste,  mais  qui  cependant 
dépasse  encore  la  capacité  de  notre  esprit.  Nous  ter- 
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minons  donc  ici  ce  second  livre  pour  commencer 
le  troisième  par  le  commencement  même  de  l'E- 
vangile, c'est-à-dii'e  par  Jean  -  Baptiste  et  Notre- 
Seigneur. 


LIVRE    TROISIEME 


DU   NOUVEAU   TESTAMENT. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  vision  de  Zachorie  et  de  la  naissance  de 
Jean-Baptisle. 

La  quarante  et  unième  année  d'Octave-Auguste 
César,  Zacharie ,  prêtre  de  la  famille  d'Abia ,  offrait 
à  son  tour  l'holocauste  dans  le  temple,  lorsque  l'ange 
Gabriel,  un  de  ceux  qui  se  tiennent  en  présence  du 
Seigneur,  vint  promptement  lui  apporter  un  mes- 
sage céleste  qu'il  termine  en  ajoutant  :  «  Elisabeth 
votre  épouse,  jusqu'ici  stérile  et  d'un  âge  avancé, 
enfantera  un  fils  qui  s'appellera  Jean  et  qui  sera  le 
prophète  et  le  précurseur  du  Très-Haut.  »  Mais  Zacha- 
rie restait  incrédule  et  ne  pouvait  ajouter  foi  aux 
paroles  de  l'ange.  «Comment,  lui  répondit-il,  cela 
pourra-t-il  se  faire,  car  je  suis  vieux,  et  ma  femme 
demeurée  stérile  dans  sa  jeunesse  est  maintenant 
très-avancée  en  âge?  »  {Luc,  i,  18.)  Cependant  l'ange 
ne  fut  point  repoussé  par  cette  excuse  ;  l'incrédulité 
de  Zacharie  ne  lui  tit  point  retirer  sa  grâce  qu'il  lui 
annonçait ,  mais  jusqu'au  moment  où  sa  prédiction 
devait  s'accomplir,  il  laissa  ce  prêtre  muet  et  frappé 
d'un  châtiment  en  rapport  avec  la  faute  qu'il  avait 
commise.  Ce  ne  fut  qu'à  la  naissance  de  son  iils  que 
sa  langue  se  délia,  et  alors  qu'il  allait  écrire  le  nom 

(I)  Les  livres  des  Machabées  font  eux-mêmes  partie  du  canon  divin 

parte  aliqua  tangeremus.  Ideo  et  prsesens  libellus  in  hoc 
loco  fînem  suum  coutiugat ,  ut  tertius  de  Novo  Testa- 
meato  ab  Evangelii  initie,  Jeanne  videlicet  et  Domino 
primordiuin  sumat. 


LIBER  TERTIUS 


DE    NOVO    TE3TAMENT0. 


CAPUT  I. 

De  visione  Zachariœ  et  nalicitate  Joannis  Baptislœ. 

Octaviani  Augusti  Cœsaris  quadragesimo  primo  anno, 
Zacharias  sacerdos  de  vice  Abia,  cum  in  ordine  suc  holo- 
caustum  in  temple  offerebat,  Acgelus  Gabriel  unus  de 
llierum  numéro,  qui  slant  in  conspectu  Demiui,  céleri 
nunlio  ipsi  respoDsa  deferebal  :  qiiibus  subnecteus  : 
«Uxor,  iuquit,  tuabucusque  sferibs  Elisabeth,  grandaeva 
sati»,  concipiet,  libumque  Joanuem  uomine,  Allissiiui 
Propbetaui  et  Prœcuràorem  tibi  pariet.  »  Sed  incredula 
oienle  sacerdos,  parum  bis  dictis  aniiiio  ûdem  accouime- 
dans  :  «  Quomodo,  respondit,  hoc  fieri  poterit;  cuia  ego 
sim  satis  senex,  et  uxor  mea  isto  officie  in  juveulute 
privais,  in  diebus  suis  provecta  setate  processerit.  » 


qu'il  lui  donnait ,  il  dit  :  «  Jean  est  son  nom.  »  Or, 
c'est  par  un  effet  admirable  de  la  Providence  divine 
qui  voulait  que  Jean  donnât  dans  la  suite  par  son 
genre  de  nourriture,  de  vêtement ,  par  le  lieu  qu'il 
habitait,  l'exemple  de  la  pénitence,  que  son  père  dès 
le  temps  même  de  sa  conception  et  jusqu'à  sa  nais- 
sance, accomplit  cette  loi  de  la  pénitence  que  l'ange 
lui  imposait.  Cette  punition  a  encore  un  autre  carac- 
tère de  convenance;  il  était  juste  que  dans  le  temps 
de  la  conception  de  celui  qui  devait  annoncer  le 
royaume  des  cieux ,  le  prêtre  chargé  d'annoncer  la 
la  loi  ancienne  et  les  prophètes  lut  condamné  au  si- 
lence, car  la  loi  et  les  prophètes  ont  prophétisé  jus- 
qu'à Jean;  depuis  ce  temps  le  royaume  de  Dieu  est 
évangélisé.  [Malth.,  xi,  13.)  Jean,  dès  le  sein  de  sa 
mère,  et  avant  sa  naissance,  sentit  l'entrée  de  Marie, 
mère  du  Seigneur,  dans  la  maison  où  il  était,  et  en 
vertu  d'une  inspiration  toute  divine,  il  prophétisa 
par  la  bouche  de  sa  mère  la  naissance  du  Christ 
Seigneur  qui  devait  sortir  de  son  sein.  Puisqu'en 
effet  l'esprit  de  Moïse  s'est  répandu  sur  les  soixante- 
douze  conseillers  qu'il  avait  choisis  {Nomb.,  xi,  23), 
quoi  de  surprenant  que  l'esprit  d'un  enfant  parle 
par  la  bouche  de  celle  qui  le  porte  encore  dans 
son  sein? 

des  Ecritures. 

{Lnc,  I,  18.)  Attamen  Angélus  in  ista  nequaquam  excu- 
salioiie  repuisus,  non  causa  perfidise  illaliiin  munus 
retraxit,  sed  quo  a  Domino  quod  dicebatur,  impleretur, 
convenienti  oris  sui  vindictae  subjectum  mutum  sacer- 
dotem  dereliquit  :  donec  nascente  pestmodum  puero, 
ligatae  bnguae  vinculum  selutum  est ,  cui  nomen  liUi 
scribere  tentans  :  «  Joannes,  dixit,  est  nomen  ejus.  » 
Conveniente  autem  dispensatiene  factum  est,  ut  Jeannes 
qui  postea  homiuibus  victu  et  vestitu  et  loco  exempla 
pœnitentiœ  prœberet,  et  pœnitentiam  prœdicahs,  etiam 
conceptionis  ejus  tempore  pater  pœnitenliœ  modum  ab 
Augelo  sibi  impositum,  douée  ille  nasceretur,  sustineret. 
Aliter  quoque  cougrue  hoc  siguum  eveiierat,  uti  dum 
qui  regnum  cœlorum  prœdicaret  nasciturus  concipere- 
Inr,  antiquae  Legis  et  Propbelarum  prœdicator  sacerdos 
silentio  dumnarelur  :  quoniam  Lex  et  Propbetse  usque 
ad  J  anuem  fiierunt,  ex  eo  autem  regnum  Uei  evange- 
lizatur.  {Matlh.,  xi,  13.)  Qui  concepUis  adbuc  in  malris 
utero  manens,  priusquam  nasceretur  cum  Mariœ  matris 
Domiui  iutroilum  in  domum  ubi  fuerat  sensit,  spirilali 
famine  per  os  malris  de  nasciluro  ex  ea  Cbristu  Domino 
proplietavil.Duin  enim  Moysispiritus  in  septuagiutaduos 
conoiliarios  distribiiitur  (iYM?«.,xi,25),  quid  mirum  si  pueri 
adhuc  in  utero  manenlis  spirilus  per  mal  rem  loquerelur? 
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CHAPITRE  II. 

De  l'Incarnation  de  .\otre-Seigneur  Jésvs-C/irist  et  de 
sa  nah.sance  de  la  Vierge  Marie. 

Daus  le  même  temps,  le  même  messager  céleste 
est  également  chargé  d'aller  annoncer  à  l'épouse  de 
Joseph,  la  vierge  Marie ,  de  la  race  de  David,  que 
sans  connaître  aucun  lionime  elle  enfanterait  un  iils 
par  la  seule  action  de  l'Esprit  saint.  Cet  enfant,  lui 
dit-il,  promis  par  tous  les  oracles  des  prophètes,  sera 
grand  devant  le  Seigneur,  et  toutes  les  bouches  des 
croj-ants  le  proclameront  éternellement  le  fils  du 
Très-Haut.  Car  il  lui  a  donné  par  un  commandement 
exprès  le  trône  de  David  son  père,  et  il  régnera  éter- 
nellement sur  la  maison  de  Jacob  sans  avoir  d'héri- 
tier qui  lui  succède.  [Luc,  i,  31,  32.)  La  Vierge  se 
rendit  à  ces  paroles  que  sa  foi  lui  fit  recevoir  avec 
joie,  et  elle  y  consentit  sans  la  moindre  objection 
qui  vint  de  l'incrédulité  ou  de  la  désobéissance.  Mais 
cet  événement  remplit  d'inquiétude  l'âme  de  Joseph, 
qui  voyait  l'état  de  grossesse  de  son  épouse  dont  il  ne 
s'était  jamais  approché.  [Matth.,  i,  19.)  Pour  le  dé- 
charger de  ce  poids  qui  l'oppressait ,  le  même  ange 
vint  lui  apprendre  la  conception  et  la  naissance  pro- 
chaine de  cet  enfant ,  et  lui  commander  de  prendre 
Marie  pour  épouse.  Le  temps  de  l'enfantement  étant 
arrivé,  la  Vierge  mit  au  monde,  sans  aucune  atteinte 
à  sa  virginité ,  celui  qu'elle  avait  conçu  sans  aucun 
commerce  avec  un  homme  et  sans  aucune  impression 
de  volupté  charnelle.  Cette  conception  a  lieu  en  de- 
hors de  toutes  les  conceptions  ordinaires  et  sans  le 
fait  d'aucim  homme  ;  cependant  il  n'est  pas  en  dehors 
des  lois  naturelles  que  cet  enfant  naquit  après  avoir 
pris  la  matière  de  son  corps  dans   le  sein  d'une 


femme.  C'est  donc  suivant  les  lois  naturelles  qu'il 
prend  de  la  nature  humaine  celte  même  nature,  lors- 
que par  la  coopération  de  l'Esprit  saint  il  prend  dans 
son  intégrité  de  la  chair  seule  de  sa  mère  la  sub- 
stance véritable  de  la  chair  de  l'homme,  à  l'exception 
des  passions  mauvaises.  Pour  donner  un  exemple 
qui  prouve  que  ce  n'est  point  là  une  nouveauté 
dans  les  créatures  de  Dieu,  nous  voyons  une  multi- 
tude d'êtres  animés  qui  sont  engendrés  sans  le  con- 
cours du  père  et  de  la  mère.  Ainsi  les  abeilles  ne 
croissent  que  sous  la  chaleur  du  corps  de  leur  mère, 
et  sans  que  le  père  y  ait  aucune  part,  et  tous  les 
animaux  de  cette  espèce  conçoivent  leurs  petits  de  la 
même  manière.  Un  grand  nombre  d'oiseaux  peuvent 
pondre  des  œufs  en  dehors  de  l'action  du  mâle.  Les 
phj-siologistes  affirment  que  plusieurs  espèces  de 
poissons  donnent  des  exemples  de  conceptions  sem- 
blables. Le  ver  naît  de  la  chair  seule  en  dehors  de 
la  génération  ordinaire,  et  c'est  pour  cela  que  le  Sei- 
gneur n'a  pas  dédaigné  de  dire  par  le  Prophète  qu'il 
était  semblable  à  un  ver.  [Ps.  xxi,  7.)  Pourquoi  donc 
regarder  comme  contraire  à  la  nature  que  ce  que 
le  Seigneur  fait  habituellement  dans  une  multitude 
de  choses,  il  l'ait  fait  aussi  quand  il  l'a  voulu  lorsque 
son  Fils  fut  conçu  dans  le  sein  d'une  vierge  en  dehors 
de  l'action  de  l'homme ,  et  par  la  seule  opération  de 
l'Esprit  saint  ? 

CHAPITRE  m. 

Des  bergers  auxquels  les  anges  annoncent  la  naissance 
de  l'enfant  Dieu. 

Cet  enfant  étant  né  à  Bethléem,  ville  de  Juda,  des 
bergers  qui  veillaient  à  la  garde  de  leurs  troupeaux- 
sont  avertis  par  les  anges  que  le  Roi  du  ciel,  des- 


CAPUT  II. 

De  Incarnatione  Domini  nostri  Jesu  Chrisli,  et  nativitale  ex 
Maria  Virgine. 

Interea  nuntius  ad  sponsam  Joseph  Mariara  Virgiiiem 
de  stirpe  David  talia  dicta  detiilit,  cui  sine  viri  cognilione 
parturire  filiura  Spiritus  sancli  munere  pnedixit.  «  Hic, 
inquiens,  natus,  quem  omnium  spondent  oracula  Pro- 
phetarum,  magnus  erit  in  conspectu  Domini,  et  in  feler- 
num  ore  cunctorum  crcdentium  filius  vocaiiilur  Altis- 
simi.  Huic  eaim  prœcepto  munere  patris  sui  David 
sedem  donavit,  et  regni  domus  Jacob  absque  fine  impe- 
riuui,  sine  succedente  hœrede,  in  sempiternum  lenebit.  » 
(Luc.,  ï,  31.)  Quibus  verbis  ovans  virgo  accommodata 
fide,  sine  ullo  incredulitatis  aul  inobedieuliiE  objectu 
consentit.  Sed  mentem  Joseph,'  conjugis  tumentem  ule- 
rum  videnlis,  quam  ipse  nunquam  cognoverat,  ista  res 
soUicitam  reddidit.  [Matth.,  i,  19)  Quera  tamen  ne  bac 
cogilatione  fatigaretur,  idem  Angélus  de  concepto  puero 
et  nascituro,  et  accipienda  virgine  commonuit.  Qufe  virgo 
postmodum  instante  tempore  filium,  quem  sine  viri 
semirte,  et  carualis  obiectamento  voluptatis  concepit, 
sine  damno  suœ  virginitalis  peperit.  (Luc,  u,  7.)  In  qua 
re,  quamvis  prœter  cunctorum  liominum  conceptionis 
consueludinem,  absque  viri  semine  factum  opus  osten- 
ditur,  non   tamen   extra   uaturam    de   muiiebri  utero 


sumpta  substantia  carnis  nascebatur.  Ex  natura  natura- 
liter  naturam  suscepit,  qui  coopérante  Spiritu  Sancto  ex 
materna,  quamvis  sola  carne,  veram  carnis  substantiam 
humana;,  exceptis  vitiorum  passionibus,  integram  contu- 
lit.  Quam  rem  ne  sine  exemplo  naturre  alicujus,  velut 
uovam  in  Dei  creaturis  dimittamus,  nmlta  animautia 
absque  pareutum  coitu  progigni  comprobamus.  Qualitcr 
apes  sine  patribus  fotu  materni  corporis  tantuunnodo 
crescunt,  et  omuia  iiliusmodi  volatilia  fétus  suos  taliter 
concipiunt.  Sed  et  muUae  aves  absque  maribus  ova 
gignere  possunt.  Et  talem  conceptum  in  multis  piscium 
generibus  esse  physiologi  aiunt.  In  sola  quoque  carne 
fine  pâtre  vermis  nascitur,  cui  se  Dominus  bac  de  causa 
simileni  dicere  per  Propbetara  non  dedignatur.  (Psal. 
XXI,  7.)  Quod  ergo  in  multis  rébus  consueto  more  Domi- 
nus operatur,  quid  naturœ  contrarium  dicendum  est,  si 
quando  ipse  voluit,  ut  in  virginali  utero  Spiritu  sancti 
dispeusatione  filius  sine  viri  coitu  uasceretur? 

CAPLT  m. 

De  pastoribus  quibus  angeli  nalum  infanlem  nuniiaverunt. 

Quo  nascente  in  Betbleliem  civitale  David ,  pastores 
custodiœ  gregum  destinati,  ab  Angelis  imbuuntur,  quod 
cœli  rex  lu  terra  cum  lioniiiubus  ex  bomine  carneni 
nascendi  lege  assuniere  lune  dignaretur.  Et  deiude  cum 
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cendii  des  cieux  au  milieu  des  hommes,  avait  daigné 
prendre  lui-même  la  chair  de  l'homme  et  se  sou- 
mettre aux  conditions  de  sa  naissance.  Ils  entonnent 
en  même  temps  en  présence  des  bergers  un  cantique 
en  rapport  avec  ce  message  et  remontent  dans  les 
cieux.  {Luc,  u,  9.)  Les  anges  suivent  ici  un  ordre 
aussi  plein  de  sagesse  que  de  convenance,  en  annon- 
çant la  naissance  de  l'Agneau  aux  bergers,  et  la  nais- 
sauce  du  vrai  pasteur  aux  brebis.  Ce  n'est  pas  sans 
une  profonde  raison  que  dans  ces  deux  enfants,  Jean 
et  Jésus,  le  précurseur  et  le  Seigneur,  le  récit  de 
leur  naissance  nous  fait  remarquer  que  l'un  est 
conçu  d'une  femme  âgée,  l'autre  d'une  jeune  vierge. 
Le  précurseur  du  Christ  en  toutes  choses  a  dû  naître 
d'une  femme  avancée  en  âge,  parce  qu'il  a  été  la  fin 
de  la  loi  ancienne  et  comme  le  dernier  de  ses  enfants. 
Jésus-Christ,  au  contraire,  a  pris  un  corps  dans  le 
sein  d'une  jeune  vierge,  car  il  est  le  commencement 
du  Nouveau  Testament  et  le  premier-né  des  enfants 
qui  devaient  naître  de  la  loi  nouvelle.  Ce  fut  donc  la 
quarante-deuxième  année  d'Octave-Auguste  César, 
sous  le  règne  d'Hérode,  roi  de  la  Judée ,  alors  que 
les  Juifs  avaient  perdu  le  pouvoir  souverain,  que 
Notre -Seigneur  Jésus -Christ  naquit  de  la  vierge 
Marie  à  Bethléem,  ville  de  Judée.  Admirable  coïnci- 
dence, c'est  loi'sque  la  succession  des  rois  et  des 
prêtres  de  la  race  de  Jacob  avait  cessé  d'exister,  que 
naît  celui  qui  devait  être  roi  et  pontife  pour  l'é- 
ternité. 

CHAPITRE  IV. 

Les  Mages  qui  viennent  de  l'Orient  sous  la  conduite 
d'une  étoile  (Matth.,  ii,  1,  etc.). 

Aussitôt  après  la  naissance  de  cet  enfant ,  que  les 


prophètes  d'Israël  et  ceux  de  la  Gentilité  avaient  pré- 
dit comme  le  Sauveur  des  deux  peuples ,  des  Mages 
de  la  terre  d'Evilath  entreprirent  sous  la  conduite 
d'une  étoile  un  immense  voyage  avec  de  riches  pré- 
sents. Après  qu'ils  eurent  adoré  cet  enfant  en  lui 
olfrant  leurs  présents,  ils  retournèrent  dans  leur 
pays,  mais  par  une  autre  voie,  selon  l'avertissement 
qui  leur  fut  donné  du  ciel.  Or,  cette  étoile,  d'après 
le  récit  de  l'Evangile,  servit  de  guide  aux  Mages  de 
Jérusalem  à  Bethléem.  Ceux  qui  prétendent  qu'elle 
conduisit  les  Mages  de  leur  pays  jusqu'à  Jérusalem, 
ne  peuvent  appuyer  leur  sentiment  sur  l'autorité  de 
l'Evangile.  En  etfet,  lorsque  les  Mages  étaient  en- 
core dans  leur  pays,  ils  virent  une  étoile  qui  brillait 
d'un  éclat  plus  vif  que  toutes  les  autres,  et  ils  com- 
prirent, soit  d'après  leurs  connaissances  naturelles, 
soit  d'après  leurs  oracles  [Nomb.,  xxiv,  17)  et  les  pro- 
phéties divines  qu'elle  était  l'étoile  du  Dieu  et  du 
roi  qui  devait  naître  dans  Israël.  Ils  se  dirigèrent 
donc  vers  la  terre  d'Israël  et  vinrent  à  Jérusalem, 
siège  et  capitale  du  royaume,  pour  s'enquérir  de  ce 
roi  Dieu  qui  était  né.  On  leur  montra  les  oracles  des 
prophètes  d'Israël  qui  indiquaient  le  lieu  où  cet  en- 
fant devait  naître  {3Iich.,  v,  2);  et  excités  en  même 
temps  par  les  instances  perlîdes  d'un  roi  dissimulé, 
ils  y  allèrent  pleins  de  joie.  A  peine  furent-ils  sortis 
de  la  ville,  que  l'étoile  s'offrit  de  nouveau  à  leurs  re- 
gards et  les  conduisit  jusqu'au  berceau  du  Christ. 
Quant  à  cette  étoile,  était-ce  une  étoile  proprement 
dite  ou  un  ange,  ou  l'Esprit  saint?  Aucune  de  ces 
hypothèses  n'est  contraire  à  la  foi  catholique,  et 
comme  elles  ont  été  également  soutenues,  nous  lais- 
sons dans  notre  faible  science  à  de  plus  habiles  que 
nous  la  liberté  de  choisir  entre  ces  diverses  opinions. 


huic  nuntio  conveniens  audientibus  pastoribus  carmen 
concinunt,  ad  cœlum  rursum  conscendentes  Angeli  re- 
deuDt.  {Luc.,  n,  9.)  Et  in  hoc  conveniens  ab  Angelis 
peraclus  ordo  conspicitur,  ut  prius  pastoribus  natus 
agnus  et  gregihus  pastor  nimtiaretur.  In  his  duobus 
pueris  Jeanne  et  Jesu,  praecursore  et  Domino^  non  sine 
historica  ralione  nativilatis  ordo  inlenditur.  quod  de 
anu  unus,  aller  de  virgine  puella  generatur.  Christi  enim 
prœcursor  per  omnia  Jean  nés  idcirco  de  vetula  matre 
nasci  d'  huit,  dum  ipse  veteris  Legis  finis  quasi  novissi- 
mus  filius  fuit.  Chrislus  vero  de  puella  virgine  corpus 
assumpsit.  Ipse  enim  est  Novi  Testamenti  principium, 
filiorumque,  qui  ex  nova  Lege  nascerentur,  exordium 
exstitit.  Igitur  quadragesimo  secundo  auno  Octaviani 
Augusti  Cœsaris,  temporibus  Herodis  régis  Judœorum, 
ablata  ex  Judaeis  omui  dominandi  potestate,  in  oppido 
Juibca;  Belhlebem,  de  David  stirpe,  ex  virgine  Maria 
Jésus  Chrislus  Dominus  nascitur.  Quod  compelenler 
evenerat,  ut  cum  regum  et  pontificum  ex  Jacob  stirpe 
descendenlium  successio  consumpta  fuerat,  qui  in  œter- 
num  rcx  est  et  ponlifex,  tune  nasceretur. 

CAPUT  IV. 

De  Mngis  ab  Oriente  et  Stella  duce. 
Nasceute  ergo  illo  puero,  quem  Israelitarum  et  gen- 


tium  Prophetae  utriusque  populi  Salvatorem  fore  prœ- 
dixerant,  Magi  de  terra  Evilath  ducli  Stella,  ad  eum  cum 
muneribus  longo  admodum  itinere  vénérant.  Qui  oblatis 
muneribus  et  adorato  per  tempus  puero  reversi  sunt,  non 
eadem  tamen  via  qua  venerunt,  sed  per  aliam  ad  palriae 
loca  remeare  monili  divino  famine  curabant.  De  bac 
aulem  stella,  quod  ab  Jérusalem  pergentibus  Magis  usque 
ad  Betblehem  dux  itineris  fuit,  Evangelii  dicta  exponunt. 
Cfeterum  vero  qui  de  terra  sua  usque  Jérusalem  j'ianc 
ducem  sui  itineris  habuisse  Magos  existimant,  ex  Evan- 
gelica  aucloritate  firmare  non  possunt  :  quoniam  Magi  in 
terra  sua  cum  essent,  excellenlem  sideribus  stellam  vi- 
dentes,  Dei  esse  et  régis,  qui  juxta  prophetias  tara  ipso- 
rum  {Num.,  xxiv,  17)  quam  ecclesiasticas  ex  Israël  nasce- 
retur, seu  ex  propria  eorum  scienlia,  seu  angelica  admo- 
nilione  inLelligentes,  ad  lerram  Israël  venerunt^  et  ad 
Jerosolymam,  ubi  totius  provincise  prinL-ipatus  fuerat, 
venientes,  de  rege  nato  et  pariter  Deo  perquirunt.  Unde 
iuventis  Israelilarum  oraculis  valum  de  eodem  nato,  ubi 
nascendi  locum  acciperet  {Mich.,  v,  2),  monente  subdolo 
sermone  rege,  alacres  pergunt,  Egressique  urbem,  mox 
ducem  itineris  ad  Christum  stellam  sequentes  deveniunt. 
De  ista  vero  stella,  ulrum  stella  simpliciter,  an  Angélus, 
an  Spiritus  sanclus  accipiatur,  elsi  catholico  sensui  nibil 
répugnât,  cum  de  siugulis  disputatum  fuerit,*arbitris 
majoribus  eligendi  liberam  voluntatem  ingenioli  nostri 
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Or,  si  l'on  prétend  que  ce  fut  une  véritable  étoile, 
comment  pour  servir  de  guide  aux  Mages  a-t-elle 
suivi  une  marche  ditïérente  des  autres  étoiles?  En 
effet,  les  étoiles,  du  moment  de  leur  création,  ont  été 
placées  dans  le  tirmament  céleste  comme  l'enseigne 
le  récit  inspiré  de  la  Genèse.  {Gen.,  iv,  17.)  Si  donc 
cette  étoile  demeurait  dans  le  tirmament  du  ciel, 
comment  pouvait -elle  servir  de  guide  à  ceux  qui 
allaient  de  Jérusalem  à  Bethléem?  Si  l'on  suppose 
qii'elle  traversait  les  airs  comme  une  flèche,  bien 
qu'en  modérant  sa  course  pour  ceux  qui  la  suivaient, 
elle  a  donc  quitté  la  place  qu'elle  occupait  dans  le 
tirmament  et  la  sphère  où  elle  accomplissait  sa  ré- 
volution? Or,  c'est  ce  que  l'Ecriture  n'admet  point, 
même  pour  les  plus  grands  astres,  lorsque  pour  ser- 
vir de  signes  miraculeux  ils  ont  suspendu  leur  marche 
ou  sont  revenus  en  arrière.  [Josué,  x,  13;  \S  Rois,x\, 
I  i .)  Peut-être  donc  pourrait-on  dire  que  ce  fut  sim- 
plement un  météore  de  feu  tel  qu'on  en  voit  éclater 
dans  les  airs  qui  servit  de  guide  aux  Mages ,  et  au- 
quel on  a  donné  le  nom  d'étoile  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  ces  astres.  Si  au  contraire  on  soutient 
que  ce  fut  un  ange  qui  remplit  cet  office  sous  la 
forme  d'une  étoile,  rien  ne  s'y  oppose,  puisque  nous 
voyons  les  anges  prendre  différentes  formes  pour  se 
manifester  aux  hommes.  Ainsi  l'ange  qui  pailait  à 
Moïse  du  milieu  du  buisson  d'Horeb,  lui  apparaissait 
sous  la  forme  de  feu.  {Exod.,  ni,  2.)  C'est  sous  la 
forme  d'un  soldat  armé  qu'un  autre  se  fait  voir  à 
Josué,  fils  de  Nun,  dans  les  plaines  de  Galgal.  Lors- 
qu'Elie  est  enlevé  au  ciel,  les  anges  sont  représentés 
sous  la  forme  d'un  char  de  feu  et  de  chevaux  enflam- 
més. (IV  Rois,  II,  1 1 .)  Lorsqu'Elisée  ouvre  les  yeux 
de  son  serviteur,  c'est  sous  cette  même  forme  qu'il 
vit  apparaître  une  multitude  innombrable  d'anges. 


[Ibid.,  XX,  11.)  C'est  sous  la  forme  de  voyageurs 
demandant  l'hospitalité  que  les  anges  se  présentent 
à  Abraham  et  à  Loth.  [Gen.,  xviii,  2  ;  xix,  1 .)  Manué  et 
sa  femme  virent  l'ange  qui  leur  parlait  sous  la  forme 
d'un  prophète.  [Jng.,  xiii,  11.)  Ici  donc  c'est  un  ange 
qui  sert  également  de  guide  aux  Mages,  et  comme 
ils  étaient  versés  dans  l'astronomie,  il  prend  la  forme 
d'une  étoile  et  la  vive  lumière  d'un  des  astres  les 
plus  brillants.  Les  visions  révélées  à  l'apôtre  saint 
Jean  dans  l'Apocalypse  sont  symboliques,  il  est  vrai  ; 
cependant  il  n'y  a  rien  de  contraire  à  ce  sentiment 
dans  ces  paroles  :  «  Les  sept  étoiles  sont  les  sept 
anges  des  Eglises.  »  [Apoc,  i,  20.)  Si  donc  les  anges, 
bien  que  dans  un  sens  figuré,  portent  le  nom  d'é- 
toiles, qui  s'oppose  à  ce  que  nous  voyions  ici  un 
ange  dans  l'étoile  qui  apparaît  aux  Mages  ?  Si  toute- 
fois l'on  soutient  que  cette  étoile  ne  fut  ni  un  ange, 
ni  une  étoile  du  firmament,  ni  un  autre  météore 
brillant,  il  faut  donc  admettre  que  c'est  l'Esprit 
saint  qui  se  manifesta  sous  la  foinne  d'une  étoile. 
De  même  que  dans  la  suite  il  descendit  sur  Jé- 
sus dans  le  Jourdain  sous  la  forme  d'une  colombe 
{M'Uth.,  iii,  16;  Luc,  m,  22),  il  conduit  ici  sous  la 
forme  d'une  étoile,  au  berceau  du  Dieu  qui  vient 
de  naitre ,  les  nations  qui  venaient  l'adorer.  C'est 
de  lui  que  le  devin  Balaam  parlait  dans  un  sens 
allégorique,  lorsqu'il  disait  :  «  Une  étoile  se  lèvera 
de  Jacob,  »  [Nomb.,  xxiv,  17)  c'est-à-dire  la  lumière 
brillante  de  la  grâce  spirituelle  de  Jésus -Christ, 
qui  dissipe  les  ténèbres  de  l'infidélité  des  Gentils. 
De  môme  encore  que  l'Esprit  saint  descendit  plus 
tard  sur  les  apôtres  dans  le  cénacle  sous  la  forme 
de  langues  de  feu  [Act.,  ii,  3),  il  conduit  ici  les 
Mages  au  berceau  du  Seigneur,  sous  la  forme  d'une 
étoile. 


mcnsura  concedet.  Si  enim  simpliciter  stellam  accipien- 
dam  esse  quis  maluerit,  a  creteris  stellis  in  hoc  ducatu 
quomodo  deviavil?  Quaruin  natura  ab  initio  condita,  ia 
finiiamenlo  cœli  conslitula  fuisse  dignoscilur,  sicul  Ubri 
Geneseos  auctoritate  manifestatur.  (Gen.,  i,  17.)  Si  ergo 
in  firmamentû  cœli  luaneret,  iiiter  Belhlehem  et  Jérusa- 
lem dux  fieri  ambulantibiis  qualiter  possel?  Et  si  per 
aera,  sagilt.'e  more,  quamvis  paulo  lentiore  cursu  propter 
sequentcs  pervoiaret,  assuelum  in  firmamenlo  locum  et 
cursum  intérim  desereret.  Quod  nec  majoribus  quidem 
liiminaribus  accidisse  Scripturae  describunt,  cum  in  si^nis 
aut  slelerunt,  aut  reversa  sunt.  {Jos.,  x,  13;  IV  J{e(j., 
XX,  11.)  Nisi  forte  aereus  ille  ignis,  qui  taie  ministerium 
accepit,  propler  siniililudinem,  sicut  in  muUis  diximus, 
steilifi  vocahulum  accepit.  Aut  si  Angélus  liabitu  slellaî 
hoc  ministerium  fecit,  quid  repui^nat,  dum  se  Angeii 
quando  se  hominibus  ostemiunt,  in  multos  transformant 
babitus?  Ouomoilo  et  Moysi  in  Ciioreb  de  rubo  Angélus 
ignita  fucie  loquebatur  [Erod.,  u\,  2),  et  v?lnt  miles 
armalus  Josue  filio  Nun  extra  castra  in  Galgalis  ostendi- 
tur.  (Jos.,  V,  13.)  In  curruin  et  eqiios  igneos  in  asc^n- 
sione  lîliœ  Angeii  fingunlur.  (IV  llcj.,  li,H.)  Et  quando 
Elisx'us  put.-ri  sui  oculos  apliruit,  in  eisdem  Imbitudiuibus 
Angf'li  manifeslantur.  (IV  Heg.,  vi,  17.)  In  forma  liospi- 
lum  Abrahaî  et  Loth  conspeclibus  se  prœbuerunt  (Gen., 


XVIII,  2;  XIX,  1)  :  et  Manue  et  uxor  ejus  prophetali 
habitu  loquentem  ad  eos  Angelum  videruut.  (Jud., 
XIII,  H.)  Nimirum  corum  et  ista  vice  Angélus  dux  Jla- 
gorum  efficitur,  qui  astrologis  in  stidla;  simililudinem  et 
clarissimi  sideris  falgorem  transformai ur.  Licet  enim  in 
imagine  rerum,  quae  Joanni  in  Apocalypsi  sua  per  visio- 
uem  dicuutur,  liuic  tamen  inlellectui  non  contra  facit  : 
«  Stella;  septem ,  eeclesiarum  septem  Angeii  sunt.  » 
(Apoc,  i,  20.)  Unde  quamvis  in  spirilu,  dum  tamen 
slellae  Angeii  dicunlur,  quid  répugnât,  si  etiam  in  hoc 
loco  Stella  Angélus  dictus  esse  seutiatur?  Vel  cerle  si 
neque  Angélus ,  neque  Stella  firmament! ,  neque  alius 
quispiam  ignis  ha;c  Stella  fuisse  dignoscilur,  Spiri- 
tus  ergo  sanctus  stella  hœc  fieri  concedatur.  Qui  sicut 
postmodura  corporali  specie  columhœ  descendit  su- 
per Jesum  Dominum  in  Jordane  (Mutth.,  m,  IG;  Lvc, 
m,  22),  sic  gcntes  adoratrices,  stellai  specie  duxil 
ad  cunabula  Domini  nascenlis  in  carne.  De  quo  per 
parabolam  Balaam  asirologus  loquebatur  :  «  Orietur 
Stella  ex  Jai:ob ,  »  (Nuin.,  xxiv,  17)  rutilum  scilicet 
lumen  spirilalis  gratia;  Clirisli,  qua  nox  infidelitatis 
gentium  illuminatur.  Sicut  ergo  in  igut;  super  Aposto- 
los  postea  in  cœnaculo  Sion  descendit  (Act.,  u,  3),  ila 
in  specie  stellije  Magos  ad  Dominum  Spiritus  sanctus  de- 
duxit. 
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CHAPITRE  V. 

Du  baptême  de  Jcsus-C/irist. 

Lorsque  ce  divin  enfant,  dont  la  science  devançait 
l'âge ,  fut  parvenu  à  sa  trentième  année ,  il  vint  sur 
les  bords  du  Jourdain  trouver  Jean- Baptiste  ,  fils  de 
Zacbarie,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  bapti- 
zait  alors  le  peuple  qui  croyait  en  celui  qui  devait 
venir.  Celui  qui  était  l'agneau  de  Dieu  voulut  tout 
d'abord  recevoir  le  baptême,  et  l'eau  du  Jourdain 
coula  sur  celui  dont  le  ciel  allait  publier  les  gran- 
deurs; car  l'Esprit  saint  descendit  sur  lui  sous  la 
forme  d'une  colombe,  et  il  entendit  le  Père  qui  disait 
de  lui  du  baut  des  cieux  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils 
bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  toute  mon  affection.  » 
{Luc,  ni,  23.)  En  même  temps  il  vit  le  ciel  ouvert,  et 
après  qu'il  eut  été  baptisé  il  sortit  des  eaux  du  Jour- 
dain. Or,  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist  consent  à  être 
baptisé ,  non  qu'il  eût  besoin  du  sacrement  de 
baptême  et  des  effets  qu'il  produit ,  lui  qui  n'était 
coupable  d'aucun  péché,  soit  originel,  soit  actuel; 
mais  il  voulait  par  là  purifier  les  eaux  qui,  sans  avoir 
été  maudites  de  Dieu  après  le  péché  d'Adam,  étaient 
cependant  atteintes  par  la  malédiction  qui  pesait  sur 
la  terre  qui  les  contenait.  Devant  ce  grand  exemple, 
qui  oserait  négliger  de  recevoir  le  sacrement  de 
baptême,  alors  que  celui  qui  était  sans  péché  con- 
sentait à  s'y  soumettre?  Qui  oserait  faire  peu  d'es- 
time du  baptême  donné  par  un  inférieur,  alors  que 
le  Seigneur  demandait  lui  -même  à  son  serviteur  de 
le  plonger  dans  les  eaux  du  baptême?  {Matth.,  m, 
14.)  Il  voulait  encore,  jusqu'à  ce  que  la  tentation 
fût  accomplie,  rester  caché  aux  yeux  du  démon,  qui 
ne  voyait  en  lui  qu'un  homme  à  qui  le  baptême  était 


nécessaire  et  qui  se  mêlait  aux  pécheurs  pour  se 
purifier  avec  eux  de  ses  crimes.  Il  vit  donc  l'Esprit 
saint  qui  descendait  sur  lui  dans  le  baptême,  il  en- 
tendit la  voix  du  Père  qui,  du  haut  du  ciel,  le  pro- 
clamait son  Fils,  et  il  aperçut  le  ciel  ouvert  au-dessus 
de  sa  tête.  [Marc,  i,  10.)  Ce  n'est  pas  qu'avant  son 
baptême,  le  Fils  de  Dieu  n'eût  toutes  ces  magni- 
fiques prérogatives,  mais  il  voulait  faire  ressortir  toute 
l'efficacité  du  sacrement  de  baptême.  En  effet,  ce  ne 
fut  pas  alors  qu'il  reçut  l'Esprit  saint  pour  la  pre- 
mière fois,  puisque  c'est  un  article  de  notre  foi  qu'il 
a  une  même  nature  avec  l'Esprit  saint.  Ce  n'est 
point  non  plus  pour  la  première  fois  que  le  Père  le 
proclamait  son  Fils,  puisqu'il  lui  dit  par  la  bouche  du 
Roi-prophète  :  «  Je  vous  ai  engendré  avant  l'au- 
rore, »  {Ps.  cix,  3)  c'est-à-dire  avant  toute  créature 
angélique  à  qui  l'Ecriture  donne  souvent  le  nom  de 
Lucifer.  Enhn,  ce  n'était  point  la  première  fois  que 
les  cieux  s'ouvraient  pour  celui  qui  dit  :  «  Le  ciel  est 
mon  trône,  et  la  terre  est  mon  marchepied.  »  {Isa., 
Lxvi,  1.)  Mais  la  sainte  Trinité  a  réuni  toutes  ces 
gloires  dans  le  baptême  de  Notre-Seigneur  pour  ap- 
prendre à  chacun  de  nous  les  grâces  dont  il  est  com- 
blé dans  le  sacrement  de  baptême.  C'est  alors,  en 
effet,  que  le  chrétien  reçoit  l'Esprit  saint  dans  une  âme 
purifiée  des  souillures  du  péché  ;  c'est  alors  que,  par 
l'efiet  de  la  grâce,  il  devient  le  fils  adoptif  du  Père; 
c'est  alors  qu'il  voit  s'ouvrir  devant  lui  les  portes  du 
royaume  des  cieux;  c'est  alors  qu'il  devient  le  ci- 
toyen de  la  céleste  patrie  et  le  concitoyen  des  anges. 
Quoique  l'Esprit  saint  soit  descendu  sur  Notre-Sei- 
gneur sous  une  forme  corporelle  {Luc,  in,  22),  ce- 
pendant il  est  certain  pour  tous  que  c'est  dans  l'air,  et 
non  du  corps  des  oiseaux ,  qu'il  a  pris  cette  foi'me 
d'une  colombe.  Il  n'était  pas  nécessaire,  en  effet,  que 


CAPLT  V. 
De  baptismale  Christi. 

Hic  igitur  puer  sr^ientia  prœibat  œtatem,  donec  tricesi- 
mum  annnni  ap;ens  ad  Jordanera  venit,  et  ab  Joanne,  de 
qiio  supra  diximus,  Zacliarife  fîlio,  qui  tune  populum  la 
euni  crediturum,  qui  veuturus  erat,  bapUzabat,  el  ipse 
baptismum  agous  ante  suscepit,  el  confîteDdum  unda 
Jordanis  lavavit,  in  t^pecie  .columbœ  Spiritus  sanctus 
super  eum  descendit,  et  Patreui  de  cœlis  ioquentem  de 
se  audivit  :  «  Hic  est  Filius  meus  dileclus,  in  que  sibi 
anima  mea  couiplacuit.  »  {Luc,  m,  23.)  Cum  bis  signis 
eœluai  apertum  vidit,  et  ila  baplizalns  de  fluminis  lava- 
ero  asceudit.  Ad  baptismum  vero  Dominus  Jésus  exivit, 
non  quod  baptismi  sacramenlo  et  lavaero  e^eret,  qui 
proprii  aut  originalis  peccati  nuUaui  culpam  liaberet,  sed 
ut  aquas,  quas  quamvis  in  deliclo  Adœ  Ueus  non  maledi- 
xerat,  terrte  qua  conlinebantur  maledicto  infectas  purga- 
ret.  Et  ne  qiiisquam  baptismi  sacramentum  iiegligeret, 
dum  qui  siue  peccato  fuerat,  baptisuii  aquas  inivit.  Et  ne 
quisquam  ab  iuferiore  baptizari  parvipenderet,  dum 
Domiuus  a  servo  suo  mergi  undis  baptismi  appeferet. 
[Muttli.,  m,  li.)  Et  quateuus  adhuc  a  diabolo  se,  donec 
tentatio  perficeretur,  occultaret,  qui  illum  velut  lavaero 
indigenlem  ,   inter  pollulos    peccamioibus  a'olui  aquis 


conspiceret.  Spiritum  vero  sanctum  super  se  in  baptismo 
descendentem  vidit,  et  vocem  Patris  de  cœlo  se  confi- 
tentem  Filium  suum  audivit,  et  cœliim  coram  se  apertum 
couspexit,  {Marc,  i,  iO.)  Non  quod  ante  baptismum 
suum  liœc  omnia  Dei  Filius  non  haberet,  sed  ut  baptismi 
sacramentum  quid  va'eat  osteuderet.  Non  enim  tune 
Spiritum  ilie  eœpit  accipere,  qui  eamdem  cum  Spiritu 
sancto  substantiam  creditur  liabere.  Nec  tune  illum  Pater 
Filium  suum  primitus  prufessus  est  esse,  cui  dixit  :  «  Ex 
utero  ante  Luciferum  genui  te  :  »  {Psal.  cix,  3)  ante 
videlicet  omnem  angelicam  creaturam,  quœ  Luciferi 
appellalionem  per  Scripturas  sajpe  tenet.  Neque  tune 
illi  aperiri  cœperat  thalamus  cœlorum,  qui  ait  :  «  Cœlum 
milii  sedes,  terra  autem  scabellum  pedum  meorum.  » 
{Isa.,  Lxvi,  t.)  Sed  idcirco  b.-ec  omnia  saneta  Trinitas 
in  baptismo  Domini  congessit ,  ut  sciret  unusquisque 
nostrum ,  quid  muneris  in  sacri  baplismatis  mysterio 
suscepit.  Tune  enim  Spiritum  sanctum  quisque  peccato- 
rum  sordibus  ablutus  accipit,  et  a  Deo  Pâtre  profileri 
filius  adopliouis  gratia  incipit,  et  tune  sibi  regui  coîlorum 
januam  aperiri,  et  civem  cœlestis  patriae  Angelorum 
sauctorum  consors  intelligi.  Quamvis  vero  corporali 
specie  Spiritus  sanctus  super  Dominum  descendere  dici- 
tur  {Luc,  m,  22),  non  lameu  de  avibus  sumpsisse  colum- 
bam,  sed  ex  aère,  minime  dubitatur.  Nequaquam  euiui 
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l'Esprit  saint  prit  un  corps  formé  de  la  substance 
même  des  oiseaux ,  qui  n'avaient  trangressé  en  rien 
la  loi  de  leur  nature,  et  l'eussent-ils  transgressée  en 
quelque  point ,  ils  ne  pouvaient  mériter  que  l'Esprit 
saint  les  délivrât  du  châtiment  de  leur  faute  en  se 
i-evétant  de  leur  chair,  puisqu'ils  ne  faisaient  point 
partie  des  créatures  éternelles  ou  raisonnables.  Mais 
conuue  la  personne  du  Fils  était  revêtue  d'un  corps 
humain,  il  était  convenable  que  la  personne  de  l'Es- 
prit saint  descendit  sur  lui  sous  une  forme  corpo- 
relle, et  que  la  voix  extérieure  du  Père  descendit  du 
ciel  et  traversât  les  airs  pour  retentir  aux  oreilles  du 
corps.  Le  Père  et  le  Saint-Esprit  apparaissent  en 
outre  au  baptême  du  Seigneur  sous  la  forme  d'une 
nuée  et  d'une  colombe ,  pai'ce  que  ces  deux  subs- 
tances ont  quelque  chose  de  la  nature  de  l'eau.  En 
elfet,  puisque  le  Fils  choisissait  sur  la  terre  l'élément 
de  l'eau  comme  matière  du  sacrement  de  baptême,  il 
était  comme  nécessaire  que  le  Père  fit  retentir  sa  voix 
parle  moyen  d'une  nuée  chargée  de  vapeurs  aqueuses, 
et  que  l'Esprit  saint  prit  la  forme  d'un  oiseau  qui, 
dans  l'origine,  a  été  créé  au  moyen  de  l'eau  pour 
montrer  ainsi  l'accord  d'une  seule  volonté  dans  les 
trois  personnes  de  la  Trinité. 

CHAPITRE  VI. 

De  la  tentation  et  du  jeûne  de  Jésus-Christ 
(Matth.,  IV,  1,  etc.). 

Lorsque  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  fut  sorti  des 
eaux  du  Jourdain,  après  son  baptême,  il  se  re- 
tira dans  les  profondeurs  inhabitées  du  désert  pour 
donner   au   démon   l'occasion   de    le    tenter,  et  il 


APPENDICE. 

y  jeûna  quarante  jours  et 


quarante  nuits,  sans 
prendi'e  aucune  nourriture.  11  y  fut  soumis  aux  trois 
tentations  par  lesquelles  le  premier  homme  se  laissa 
séduire ,  et  il  triompha  par  trois  réponses  des  at- 
taques du  démon.  Les  trois  suggestions  du  démon 
renferment  toutes  les  espèces  d'iniquité,  de  môme 
que  les  ti'ois  réponses  que  Jésus-Christ  oppose  au 
démon  contiennent  l'abrégé  de  toute  justice.  Or,  la 
condamnation  et  la  défaite  de  l'ennemi  de  notre  sa- 
lut préparent  ici  la  liberté  et  la  rédemption  du 
genre  humain  ;  car  tandis  que  Satan  cherche  à  s'é- 
lever au-dessus  de  son  Créateur,  celui  qui  avait  été 
jusque-là  sous  sa  domination ,  c'est-à-dire  l'homme, 
prend  le  dessus  sur  lui  par  le  secours  qu'il  trouve 
dans  la  victoire  du  Sauveur.  Et  c'est  alors  qu'il 
cherche  à  enchaîner  celui  qui  était  libre  de  toute 
cause  de  servitude,  que  celui  qu'il  retenait  captif  voit 
se  briser  les  fers  qui  l'enchaînaient.  Il  veut  lutter 
contre  celui  qui  était  plus  fort  que  lui,  et  il  donne 
des  forces  contre  lui  à  celui  qui  lui  était  assujetti  par 
sa  faiblesse.  Le  démon  avait  été  seulement  jusque-là 
précipité  du  ciel  sur  la  terre  ;  le  Seigneur  lui  intime 
alors  l'ordre  effrayant  de  descendre  de  la  terre  dans 
les  enfers.  Or,  le  corps  du  Sauveur  a  pu  très-bien 
supporter  ce  jeune  de  quarante  jours  sans  aucun 
danger  pour  sa  vie  ;  car  la  parole  du  Seigneur,  qui, 
à  deux  reprises,  avait  renouvelé  pendant  quarante 
jours  les  forces  de  Moïse  au  moyen  de  l'air  {Exod., 
XXIV,  18;  xxxiv,  28),  pouvait  aussi  rafraîchir  et  forti- 
iier  les  membres  et  les  nerfs  du  Sauveur.  Mais  pour- 
quoi est-il  écrit  qu'après  avoir  jeûné  quarante  jours  et 
quarante  nuits,  Notre-Seigneur  eut  faim,  tandis  que 
nous  ne  voyons  pas  que  Moïse  et  Elle,  après  un  jeûne 


ex  avibus  Spiritum  sanctum  necesse  fuit  corpus  assu- 
mere,  dum  aves  sibi  connexae  statutam  [forte  consUtu- 
tam)  in  nuUo  transgressa;  sunt  legem  ualurae  :  sed  si 
in  aliquo  trausgrederentur ,  ia  hoc  tantum  mcriti  non 
haberent,  utpote  nec  a;lerna,  nec  rationabilis  crcatura, 
ut  a  Spiritu  asiumpUone  carnis  a  delicti  vindicta  solve- 
relur.  Sed  quoJ  Filii  persona  corpore  carnis  huiuanai 
induebatur,  conveniens  erat  ut  Spirilus  saneti  persona 
per  corporalem  speciem  super  eum  descenderet,  et  Palris 
vox  corporalis  de  nube  per  aerem  corporis  auribus  au- 
direlur.  Praeterea  quoque  idcirco  in  nube  et  columbaj 
imagine  Pater  et  Spiritus  sanctus  ad  baptisiouui  vcniunt, 
quoniam  aqualicœ  natura3  res  illœ  aliquid  habuerunt. 
Duui  eaini  in  (erra  Filius  ad  baptisuii  niysterium  aquai 
creaturaui  elegisset,  necesse  fuit  ut  et  Paler  per  aquati- 
cam  nubem  intonaret,  et  Spiritus  sanctus  illud  corpus, 
quod  de  aqua  in  priucipio  factum  est,  ex  illa  nube  accep- 
tum  simularet,  ut  sic  tota  Triuitas  eamdem  voluntatem, 
sicut  habet,  ostenderet. 

CAPUT  VI. 
De  Christi  tentatione  et  jejunio  (Matth.,  iv,  1). 

Cuui  crgo  de  aqua  Dominus  Jésus  baptizatus,  coufes- 
tim  asceiidit,  ut  diabolo  daret  occasioneui  teulaudi, 
avia  deserli  pelivit,  ubi  et  quadraginta  dies,  et  lotideui 

[a)  Ms.  Aud.  alliorem.  —  (6)  Ms.  Aud.  sacer.  —  (c)  Mss.  errore. 


noctes  nulle  liumani  pastus  suffragio  fullus  jejunavit. 
Ibique  per  tria  tentatus,  in  quibus  primus  bomo  seduc- 
tus  est,  tentantem  satauam  tribus  responsionibus  vicit. 
la  diaboli  tribus  propositionibus  tota  iniqnitas  :  in  Chri- 
sti vero  tribus  responsionibus,  quibus  diabolus  repugna- 
lur,  tota  justitia  fuit.  Cum  inioiicus  damnatur  et  vincitur, 
et  humano  genori  libertas  et  redemptio  pra>paratur.  In 
hoc  namque  satanas  dum  se  supra  [a]  auctorem  eievare 
voluit,  qui  sub  eo  iliuc  usque  fuerat,  id  est,  liomo  per 
Doiuini  victoris  auxiliura  ultra  ipsuni  excrevit.  El  duiu 
illum  qui  ab  omni  irnpedimento  [b]  lil)er  fuerat,  aUigare 
teiitabal,  intérim  vinctus  ille,  quem  ipse  tenebat  in  car- 
cere,  quibus  tenebatur  vincula  deponit.  Et  dum  contra 
se  fortiorem  repugnare  nititur,  intérim  ipse  qui  erat  in- 
firmior  adversus  eum  roboralur.  Et  eum  (jui  hue  usque 
de  cœlo  tantum  in  terram  ejectus  fuerat,  (c)  terrore 
etiam  de  terra  ad  inferua  eum  migrare  Domiuus'jube- 
bat.  Quadraginta  dierum  inediam  Domini  incarnatio 
sustiuere  sine  vitse  periculo  poterat  :  quoniam  serrao 
Dominicus,  qui  Moysen  per  aéra  quadraginta  diebus  bis 
renovaverat  {Kxod.,  xxiv,  18  ;  xxxiv,  28),  hic  Cliristi  ar- 
tus  et  ncrvos  intus  irrigabat.  Quare  igitur  consummatis 
(juadraginla  diebus  et  quadraginta  noctibus  esurire  Do- 
minus Jésus  describitur,  cum  Moysos  et  Elias  tanti  lem- 
porisper  jejuniumfamempatinon  memoranlur?(III  Beg., 
XIX,  8.)  Famem  vero  et  laborem  Redcmptor  noster  cou- 
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semblable  ,  ait  éprouvé  le  besoin  de  la  faim? 
(II  /fo«,  XIX,  8.)  iNotre-Seigneur ,  après  ce  jeùiiu 
prolongé,  soutire  du  besoin  de  la  faim  pour  offrir 
au  démon  l'occasion  de  le  tenter  et  donner  une 
preuve  certaine  de  la  vérité  de  la  chair  qu'il  avait 
prise.  Or,  dans  ce  jeune,  nous  ne  voyons  rien  qui 
soit  au  delà  de  ce  que  peuvent  faire  les  hommes, 
puisque-  le  Sauveur  n'a  point  dépassé  l'espace  de 
temps  pendant  lequel  des  hommes  avaient  jeûné 
avant  lui. 

CHAPITRE  VII. 

Des  miracles  de  l'Evangile  jusqu'à  celui  où 
Notre-Seigneur  marche  sur  les  eaux. 

Après  ce  jeûne  de  quarante  jours  et  la  défaite  de 
l'ennemi  du  salut,  le  Sauveur  parcourut  la  Judée  et 
la  Galilée  pour  appeler  le  peuple  d'Israël  dans  les 
voies  du  salut  {Matth.,  iv,  17),  et  il  sépara  par  un 
choix  tout  spécial  les  douze  pi'emiers  soldats  qu'il 
destinait  à  cette  guerre  spirituelle.  {Luc,  vi,  13.) 
Pour  affermir  les  cœurs  dans  la  foi  à  la  grâce  invi- 
sible et  intérieure  du  salut  des  âmes,  il  guérissait  les 
corps  par  l'intermédiaire  même  de  ses  serviteurs, 
sans  que  la  violence  de  la  maladie  lui  opposât  jamais 
la  moindre  résistance.  Lorsqu'il  parcourait  la  Galilée 
en  prêchant  le  royaume  de  Dieu,  il  voyait  cette  mul- 
titude confuse  de  peuple  accablée  sous  le  poids  de 
mille  infirmités ,  les  uns  privés  du  bonheur  de  voir 
la  lumière  qui  nous  éclaire ,  les  autres  couverts  des 
pieds  jusqu'à  la  tète  d'une  lèpre  honteuse,  d'autres 
enhn  qui  n'avaient  point  l'usage  de  leurs  pieds ,  et 
il  les  guérissait  tous.  Dans  la  guérison  du  para- 
lytique ,  que  quatre  hommes  apportent  devant  lui, 
nous  voyons  trois  œuvres  manifestement  divines  : 


Jésus  lui  remet  ses  péchés,  il  le  guérit  par  ime  seule 
parole  de  la  maladie  qui  le  tourmentait ,  et  il  ré- 
pond aux  pensées  de  ses  ennemis  en  Dieu,  qui  scrute 
les  cœurs.  [Malth.,  ix,  2;  Marc^  ii,  3.)  Cet  homme  est 
encore  une  preuve  que  les  maladies  du  corps  ont, 
pour  quelques-uns,  leur  cause  dans  les  souillures  de 
l'âme.  Comment  celui  qui  était  muet  aurait-il  pu  ne 
point  parler  alors  que  le  Verbe  de  Dieu  le  Père  le 
pressait  de  répondre?  Comment  celui  qui  a  su  rendre 
éloquente  la  langue  d'une  ânesse  [Nomh.,  xxni,  28) 
n'aurait  point  rendu  l'usage  de  la  [tarole  à  une 
langue  qui  en  était  privée?  [Matth.,  ix,  33.)  Comment 
cette  lumière  de  justice,  qiri  venait  dans  le  monde 
pour  l'éclaii'er,  n'aurait-elle  pas  ouvert  les  yeux  de 
l'aveugle-né?  {Jean,  m,  19.)  Comment  le  démon  au- 
rait-il pu  continuer  à  demeurer  maître  de  l'homme 
devant  Jésus-Christ,  qui  venait  le  chasser  de  la  terre, 
comme  il  l'avait  autrefois  chassé  du  ciel  après  son 
péché  ?  Le  miracle  des  cinq  pains  et  des  deux  poissons 
qui  nourrissent  cinq  mille  personnes  présente  trois 
circonstances  dignes  d'admiration,  le  peu  de  pain  et 
de  poissons,  la  multitude  du  peuple  qui  fut  rassa- 
siée, et  la  quantité  des  restes  qui  furent  recueillis. 

CHAPITRE  VIII. 

Notre-Seigneur  înarche  sur  les  eaux  (Matth.,  xiv,  26). 

Le  Sauveur  était  resté  sur  le  rivage  tandis  que  ses 
disciples  traversaient  la  mer;  il  lui  fallait,  de  la  terre 
où  il  était,  rejoindre  ses  disciples;  donc,  pour  les  re- 
joindre ,  marcher  sur  les  eaux.  La  lîn  de  ce  miracle 
fut  de  confirmer  la  foi  de  Pierre ,  car  si  Jésus-Christ 
seul  en  avait  été  l'objet,  la  vérité  de  sa  chair  eût  pu 
être  révoquée  en  doute.  Mais  dès  lors  que  Pierre,  né 


summato  tanto  dierum  numéro  sustinet,  quatenuo  et 
tentatori  occasiouem  tentandi  ioferret ,  et  nosceretur 
quaiu  veram  huiuanœ  carnis  substautiam  gestaret.  Uude 
nec  extra  humaoum  opus  et  in  hoc  jejunio  aliquid  egit 
novi,  dum  temporis  quod  prius  homiues  jejunaverunt, 
spatium  non  excessit. 

CAPUT  VH. 

De  virtutibus  Evangelii  usque  ad  ambulationem  super  mare. 

Devicto  ergo  adversario  et  quadraginta  dierum  per- 
fecto  jejunio,  per  Judaeam  et  Galilaîam  Israeliticum  po- 
pulum  ad  viam  salulis  vocabat  (Matth.,  iv,  17)  et  duo- 
decim  primarios  sibi  milites  ex  omnibus  spécial!  electio- 
uis  muuere  segregabat.  [Luc,  vi,  13.)  Et  quatenus  de  in- 
visae  et  iuternae  substantiae,  animarum  videlicet  sanitate, 
faceret  fida  omnium  corda,  etiam  [a]  in  servi  potestate 
visibiliter  nuUa  resistente  vi  languoris  curata  reddebat 
corpora.  Unde  cum  praedicaus  Evaugelium  regui  Dei,  Ga- 
lilaeam  circumiret,  et  promiscuum  vulgus  varia  œgritu- 
diue  pressuro.  cerneret,  quosdam  oculorum  praesentis  de- 
fectio  lucis  laetitia  privabat,  alios  perfusa  per  totius  cor- 
poris  superBciem  lepra  fœdaverat ,  nonuuUos  pedum 
fruotratos  habita  forzua,  curavit.  In  paralytico  autem  a 
quatuor  viris  porlato,  tria  divina  opéra  cernuntur,  dum 

(a)  Mss.  Aud.  inferni. 


dimittuntur  ei  peccata,  et  prsesentis  œgritudinis  plaga 
verbo  tune  solvitur ,  et  cogitationibus  more  Dei  omuia 
scrutantis  respondetur.  {Matth.,  ix,  2;  Marc,  ii,  3.)  Et 
in  hoc  viro  ostenditur  qnosdam  propter  animae  maculas 
dolore  grassan.  Quomodo  mutus  loqui  non  poterat,  cum 
Verbum  Dei  Patris  responsa  ab  illo  postularet  ?  Qui  in 
ore  asinse  facundiam  reperit  [Num.,  xxui,  28),  quomodo 
humanam  linguam,  quamvis  mutam,  ad  verba  non  soli- 
daret?  {Matth.,  ix,  33.)  Et  cum  justitiœ  lux,  quae  in 
mundum  veuit,  appareret,  qualiter  cœcus  non  videret? 
{Joun.,  m,  19.)  Et  qiia  potestate  diabolus  in  homine  per- 
maneret,  ad  quem  ejiciendum  quomodo  illum  peccan- 
tem  de  cœlo  expulerat,  Christus  veniret?  {Matth.,  xiv, 
16.)  In  quiuque  panibus  et  duobus  piscibus  quinque  mil- 
lia  saturantibus,  coutinentur  miratioue  digna  tria,  sci- 
licet  materiœ  paucitas ,  et  popuU  saturati  multitudo ,  et 
fragmentorum  copia. 

CAPUT  VIll. 

De  ambulante  Domino  super  undas  (Matth.,  xiv,  26). 

Dominus  de  terra  discipulos  petens,  necesse  habuit  in 
undis  ambulare.  Causa  hujus  Pétri  fides  fuit,  id  est,  ne 
si  solus  Christus  id  egisset,  veritatem  carnis  dubiam  re- 
linqueret.  Dum  autem  Petrus  filius  viri  et  mulieris  hoc 


li)0 


(l'un  liomme  et  d'une  femme,  marchait  lui-même  sur 
les  eaux  avec  le  secours  du  Christ ,  qui  lui  en  don- 
nait Tordre,  il  ne  restait  plus  aucime  incertitude  sur 
la  vérité  de  la  chair  du  Fils  de  la  Vierge.  Or,  on  peut 
demander  si  le  corps  du  Seigneur  et  celui  de  Pierre 
ont  été  rendus  plus  légers  pour  que  l'eau  pîit  les 
soutenir  à  sa  surface,  ou  si  l'eau  elle-même  a  été  as- 
sez alTermie  sous  leurs  pas  pour  supporter  le  poids 
d'un  corps  humain.  Que  ces  deux  hypothèses  se 
soient  réalisées  par  l'ordre  du  Seigneur,  que  sa  pa- 
role ait  rendu  l'eau  plus  ferme  ou  le  corps  plus  lé- 
ger, il  n'y  a  rien  qui  soit  contraire  à  la  nature.  Les 
anciens  nous  rap[)ortent  que  les  Scythes  s'exer- 
çaient sur  les  bords  de  la  mer,  et  qu'ils  savaient  si 
bien  nager  qu'ils  plongeaient  à  peine  à  mi-corps  en 
se  jetant  au  milieu  des  eaux.  Voilà  ce  dont  les 
hommes  sont  capables;  comment  donc  s'étonner  qu'à 
la  parole  du  Seigneur,  le  corps  perde  de  son  poids, 
alors  que  les  corps  ressuscites  seront  doués  d'une 
telle  légèreté  qu'ils  se  soutiendront  non-seulement 
sur  l'eau,  élément  beaucoup  plus  dense,  mais  sur  les 
nuées  et  dans  les  airs,  au  témoignage  de  l'Apôtre  : 
«  Nous  serons  enlevés  sur  les  nuées  pour  aller  dans 
les  airs  au-devant  de  Jésus-Christ.  »  (I  Thess.,  iv, 
16.)  Les  choses  se  sont  passées  autrement  si  l'on  ad- 
met qne  la  nature  de  l'eau  s'est  solidifiée,  parce  que 
l'eau  participe  en  quelque  chose  à  la  densité  de  la 
terre;  ainsi  lorsque  la  gelée  vient  condenser  ses  par- 
lies,  elle  offre  une  surface  plus  dure  que  la  terre  et 
peut  supporter  le  poids  d'une  nombreuse  multitude, 
jusqu'à  ce  qu'une  température  plus  chaude  vienne  la 
rendre  à  son  état  liquide.  Ou  bien  en  supposant 
même  que  la  surface  liquide  de  l'eau  ne  se  soit  point 
soliditiée,  ne  voyons-nous  pas  les  eaux  de  la  mer, 
par  leur  seule  nature ,  soutenir  à  leur  surface  des 
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pièces  de  bois  énormes,  les  corps  des  hommes  et  des 
animaux,  et  les  vaisseaux  des  Liburniens,  qui  voguent 
sur  ses  Ilots  ?  C'est  à  la  parole  du  Seigneur  que  l'eau 
s'est  ainsi  affermie,  et  nous  ne  devons  pas  être  sur- 
pris qu'elle  cesse  de  soutenir  Pierre  dès  que  sa  foi 
chancelle,  puisque  la  terre  n'a  pu  supporter  les  in- 
crédules tels  (jue  Dathan  et  Abiron  et  les  a  engloutis 
sur  l'ordre  du  Seigneur.  [Nomb.,  xvi,  31.) 


CHAPITRE  IX. 

Des  autres  miracles  de  ^otre- Seigneur  Jésus-Christ. 

Dans  le  gouvernement  des  choses  de  la  nature, 
nous  distinguons  deux  manières  d'agir  différentes, 
l'une  inférieure  et  plus  habituelle,  en  vertu  de  la- 
quelle l'eau  sert  à  former  le  sang  dans  les  animaux, 
et  l'eau  chargée  de  sel  s'adoucit  lorsqu'elle  remonte 
dans  les  nuées  ou  se  filtre  à  travers  la  terre  ;  l'autre 
supérieure  et  moins  fréquente  que  nous  constatons 
dans  les  miracles  ,  lorsque  par  exemple  l'eau  fut 
changée  en  sang  dans  l'Egypte ,  et  lorsque  Dieu  lui 
ôta  son  amertmne  au  moyen  d'un  bois  qu'il  com- 
manda d'y  jeter.  {Exod.,yn,  20;  xv,  25.) 

CHAPITRE  X. 

Des  pains  et  des  poissons  qui  servirent  à  nourrir 
plusieurs  mille  personnes. 

Or,  suivant  le  premier  ordre  de  choses  que  j'ap- 
pelle inférieur,  Dieu  met  un  long  espace  de  temps 
pour  faire  produire  à  une  petite  semence  d'abon- 
dantes moissons  qui  servent  à  nourrir  des  multi- 
tudes innombrables,  tandis  que  dans  l'ordre  supé- 
rieur il  multiplie  en  un  instant  par  sa  bénédiction 
une  légère  quantité  de  pain.  [Malth.,  xiv,  19;  Jean, 


faceret,  per  imperantis  Christi  auxilium,  nullain  de  carne 
Virginis  filii  dubitalionem  admitlit.  Sed  quœri  potest, 
utruiu  Dûiniui  et  Pelri  corporura  levigata  nalura,  ut  illa 
aqua  suslineret,  au  aquae  sul)sUntia  solidata  est,  ut  cor- 
pora  humana  fulcire  possel?  Quaiuvis  ergo  utruiiique 
hoc  fieret,  non  contra  naluraiu,  Domino  prœcipiente, 
esset,  si  aut  aquam  solidaret,  aulhumauara  Doinini  jus- 
810  cariiem  levigaret,  ut  niililautes  in  Scylliarum  oris, 
ut  anliqui  ferunt,  et  super  œquoruin  auribus  [f.  lillori- 
buà)  proludant  :  natandi  arle  quoque  imbuli,  merso  nie- 
dio  in  profunda  vix  subeunt.  Uoniinibus  ergo  illud  va- 
leulibus,  quid  niiruiu  si  Domino  imperante  caro  leviga- 
retur,  pra'sertiin  cum  resurrecliouis  corpora  in  lantum 
levigaljuntiir,  ut  non  solum  crassa  aqua,  sed  etiam  iiu- 
bibus  et  aère  sustineaulur,  ut  Apostolus  ait  :  «  Rapiemur 
ad  occurrendum  Christo  in  aéra.  »  (I  Thess.,  iv,  16.)  Ali- 
ter si  aqua;  naturam  solidalam  Csse  quisquam  elegerit, 
quoniam  aqua  terrenam  habet  crassiludinem,  ut  cum  se 
gelu  perstrinxerit,  in  duriorera  quam  lerrae  ipsius  soli- 
ditaleii),  rigeat,  et  multiludiuem  sufferrc  valeal,  et  pos- 
tea  calida  aura  resolvat.  Vel  certe,  si  liquidas  uiidas  non 
perstrinxerit,  natura  quaî  aquis  inserta  est,  ligna  quam- 
vis  grandia  ,  et  liumana,  et  caeteroruin  animalium  cor- 
pora^ et  naves  Liburnicas  supernatantes  sustinere  con- 
suescit.  Illa  solidilas  Domino  imperante  facta,  nec  mi- 


rum  si  etiam  Petrum  diffidentem  non  sustinet,  cum 
infidèles  Domino  volante  etiam  terra  non  sustentabat,  ut 
Dathan  et  Abiron.  {Num.,  xvi,  3t.) 

CAPUT  IX. 

De  cœteris  virlulibus  Domini  Nostri  Jesu  Chrisli 
(E.\od.,  vu,  20;  XV,  25). 

In  nalurali  rerum  administratione  binae  rationes  de- 
prehenduntur.  Deinde  inferior  ratio  quotidiana  rerum 
administratio  intelligitur,  ut  de  aqua  in  auimalibus  san- 
guis  fit,  et  unda  salsa  per  nubes  aut  lerrœ  infusionein 
indulcessit.  Et  ratio  superior  innsitala  gubernatio  fit, 
quœ  in  miraculis  rerum  dignoscitur,  ut  in  sanguinem 
aquam  in  ^gypto  in  momento,  et  inlincto  ligno  in  dul- 
cedinem  Deus  commutavit. 

CAPUT  X. 

De  panibus  et  piscibus  saluranlibus  millia  populorum. 

Quaproplcr  et  pannm  de  parvo  semine  juxta  iuferio- 
rem  ralioncm  in  magnam  se^olem  per  longi  temporis 
administrationem  innumerabilium  hominum  pastum  pro- 
créât :  quem  secundum  superiorem  ralionem  de  niate- 
ria  niodica  in  momento  per  benediclionem  raultiplicat. 
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M,  1 1 .)  C'est  ainsi  qu'il  a  donné  aux  poissons  la  vertu 
de  se  nuiltiplier  par  cette  bénédiction  :  «  Croissez  et 
multipliez,  et  remplissez  les  eaux  de  la  mer,  »  {Gen., 
I,  22)  et  que  dans  l'ordre  supérieur  il  les  multiplie 
en  un  instant  par  sa  bénédiction  pour  rassasier  tout 
un  peuple. 

CHAPITRE  XI. 

Kotre-Seigneur  apparaît  sur  la  montagne  s'entretenant 
avec  Moïse  et  Elle  (Matlh.,  xvii,  3). 

Bien  que  le  visage  du  Sauveur  ait  resplendi  de 
l'éclat  du  soleil  dans  cette  manifestation,  ce  n'est  ce- 
pendant point  sa  chair  qui  a  brillé  de  cette  splen- 
deur, mais  la  divinité  cachée  ,  voilée  par  son  corps 
qui  laissait  transpercer  et  arriver  une  petite  partie  de 
sa  lumière  aux  yeux  des  hommes  ,  et  d'une  manière 
proportionnée  à  leur  faiblesse.  D'où  vient  donc  que 
ses  vêtements  devinrent  blancs  comme  la  neige, 
puisqu'ils  ne  tenaient  ni  à  sa  nature  mortelle ,  ni  à 
sa  divinité  ?  De  même  peut-être  que  la  divinité  a  fait 
briller  sa  lumière  au  dehors  par  l'intermédiaire  de 
la  chair,  ainsi  la  chair  toute  pénétrée  des  rayons  de 
la  divinité  a  resplendi  à  son  tour  par  les  vêtements. 
Moïse  et  Elle  sont  spécialement  choisis  pour  cette 
manifestation,  comme  pour  annoncer  la  fin  de  la  loi 
et  des  prophètes,  dont  ils  sont  les  premiers  repré- 
sentants, ou  afin  que  l'éclat  du  visage  rayonnant  de 
Moïse  [Exod.,  xxxiv,  34;  II  Cor.,  m,  13),  sur  lequel 
les  enfants  d'Israël  ne  pouvaient  fixer  les  yeux,  et  du 
prophète  Elle,  enle>é  sur  un  char  de  feu  (IV  Rois, 
\u,  11),  fût  comme  obscurci  en  comparaison  de  la 
gloire  resplendissante  du  Christ.  Et  bien  que  l'Ecri- 
ture nous  rapporte  que  tous  deux  aient  jeûné  qua- 


rante jours ,  c'est  h  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  seul 
que  la  voix  du  Père  rend  témoignage  en  leur  pré- 
sence. Or,  Elle  vint  pour  cette  manifestation  avec  le 
corps  dont  il  est  encore  revêtu;  mais  que  dire  de 
Moïse?  Vint-il  dans  cette  circonstance  avec  son  vé- 
ritable corps,  ou  n'avait-il  qu'un  corps  apparent, 
comme  autrefois  Samuel?  (I  Rois ,  xxvin,  14.)  Et  s'il 
avait  son  véritable  corps ,  a-t-il  eu  part  dès  lors  à 
cette  résurrection  qui,  pour  les  autres  hommes,  ne 
doit  arriver  qu'à  la  lin  des  temps?  Les  auteurs  sont 
ici  unanimes  pour  dire  que  puisque  Notre-Seigneur 
a  paru  dans  sa  transfiguration ,  ainsi  que  ses  trois 
disciples  et  Elle ,  avec  un  corps  véritable ,  Moïse  lui- 
même  a  repris  dans  le  tombeau  son  véritable  corps. 
Mais  comme  c'est  un  article  de  notre  foi  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  est  le  premier  né  d'entre  les 
morts  {Apoc,  i,  5),  le  corps  de  Moïse ,  après  cette 
apparition ,  fut  rendu  au  tombeau ,  où  il  le  repren- 
dra lors  de  la  résurrection  générale  au  dernier  jour. 

CHAPITRE  XII. 

De  Lazare  et  des  autres  morts  qui  ont  été  ressuscites. 

Dieu  ,  dans  ses  décrets  immuables ,  a  fixé  à  la  vie 
de  tous  les  hommes  des  limites  certaines  et  détermi- 
nées. Il  permet  la  mort  de  quelques-uns  non  p'as 
pour  qu'ils  meurent  irrévocablement,  mais  pour  en- 
vironner d'un  plus  grand  éclat  aux  yeux  des  hommes 
ceux  qui  les  ressuscitent ,  en  montrant  combien  ils 
sont  chers  au  cœur  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  Notre- 
Seigneur  disait  à  ses  disciples  en  parlant  de  Lazare  : 
«  Cette  maladie  ne  va  pas  à  la  mort ,  mais  elle  est 
pour  la  gloire  de  Dieu,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  soit 


(Matth.,xiv,  19;  Jean.,  vi,  il.)  Sic  et  pisces  per  pri- 
main  benedictionem  multiplicat,  quando  dictum  est  : 
«  Crescite  et  mulliplicamini  ,  et  replète  aquas  maris.  » 
{Gen.,  ï,  22.)  Quorum  nunc  carneo  per  superioris  ratio- 
nis  causam,  ad  turbarum  saturitatem  prœsenti  bene- 
dictione  mulliplicantur. 

CAPUT  XI. 

De  visione  Domini  in  monte  cum  Moyse  et  Elias  colloquentibus 
(Matlh.,  X vu,  3). 

Licet  in  hac  osten.-ione  Domini  faciès  solarl  splendore 
fulieril,  non  tamen  ipsa  caro  splenduit,  sed  diviaitas  la- 
teus  in  corpore,  luminis  sui  portiuuculam  conspicien- 
dam  foris  videnlibus,  quantum  poterant,  concessit.  Unde 
ergo  vestimenta  candorem  nivis  habueruut,  dum  neque 
de  carne,  neque  de  divinitate  eraut?  Ni.>i  forte  ut  per 
caruem  diviuilas  foris  illuxit,  sic  et  caro  illuminata  de 
diviuitate ,  per  vestimenta  radiavit.  Moyses  autem  et 
Elias  specialiter  ad  talem  osleusionem ,  velut  Legis  et 
prophetife  principes  ad  finem  couducuntur,  vel  ideo  ut 
Moysi  cornuta  faciès,  in  quam  non  poterant  filii  Israël 
iutendere  {Exod.,  xxxiv,  34;  Il  Cor.,  m,  13),  et  Elias 
curru  igneo  raptus  (iV  Ileg.,  xii,  11),  comparato  Christo 
obscurarentur.  Et  cum  isti  quadraginta  dies  jejunasse 
Scripturae  vocibus  memorantur  :   de  Jesu  tantum  Do- 

(a)  M».  Aud.  speretur. 


mino  his  praesentibus,  Patris  se  illis  pronuntiantis  tesli- 
mouium.  Sed  dum  Elias  manens  adhuc  in  corpore  vel 
ad  talem  conductionem  veuerat ,  quid  de  Moyse  dicen- 
dum  est  :  utrum  in  corpore  iterum  ad  banc  osteusio- 
nem  aderat  :  an  ex  aère  simulatum  ,  sicut  Samuel  visus 
est,  habitum  fingebat  (I  Beg.,  xxviii,  14)  :  et  si  suo  cor- 
pore indutus  veuit ,  si  hac  vice  resurrectionem  suam, 
quae  cœteris  nonuisi  in  novissimo  est  futura,  complevit  ? 
De  qua  quœstione  auclores  uua  eademque  sententia  pro- 
lata  non  differenter  dicant,  quod  dum  Dominus  cum  tri- 
bus discipulis  suis  et  Elias,  non  cum  imaginatis,  sed  ve- 
ris  corporibus  convenisse  non  dubitantur,  et  ipse  Moyses 
in  suo  vero  corpore  de  sepuli;ro  resumpto  videtur.  Sed 
si  Dominus  Jésus  primogeuilus  morluorum  recte  credi- 
tur  (Apoc-,  I,  5)  :  Moysi  iterum  post  banc  visionem  cor- 
pus sepulturae  commendatur,  ut  ipsum  in  novissimo  die, 
quando  résurgent  mortui,  assumere  {a)  possit. 

CAPTJTXll. 

De  Lazaro  et  cœleris  resuscitatis  mortuis. 

Immobili  ergo  voluutate  Deus  universorum  vitas  certo 
fini  et  termino  praeordinavit  :  quorumdam  igitur  vita 
non  ut  moriantur,  morte  interfici  videtur,  sed  ut  per 
hoc  qui  eos  resuscitant  clariores,  utpote  Deo  cari,  homi- 
nibus  etiam  habeantur.  Unde  de  ipso  Lazaro  discipulis  a 
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gloritié.  »  [Jean,  xi,  4.)  Quelque  temps  après  ces  pa- 
roles, Lazare  meurt,  mais  le  Fils  de  Dieu,  qui  est 
glorifié  en  lui,  le  ressuscita  le  quatrième  jour,  parce 
qu'il  n'avait  pas  tixé  à  ce  moment  la  durée  de  sa  vie. 
Mais  le  Seigneur  paraît  quelquefois  retarder  l'ac- 
complissement de  ce  qu'il  a  résolu  de  faire ,  comme 
lorsqu'il  a  dilféré  de  rendre  fécondes  les  épouses 
d'Abraham  et  d'isaac ,  afin  de  rendre  plus  vives  les 
joies  de  la  maternité.  (Gen.,  xvi,  1;  xxv,  21.)  Or,  il 
prend  soin  d'ofl'rir  des  occasions  alin  que  nous  lui 
demandions  ce  qu'il  désire  nous  accorder  ;  car  si  un 
saint  le  prie  de  lui  donner  ce  qui  n'entre  point  dans 
ses  desseins ,  Dieu  ne  permet  pas  qu'il  reçoive  l'effet 
de  sa  prière.  Ainsi  Moïse  a  demandé  d'entrer  dans  la 
terre  promise  [Deut.,  xxxiv,  4),  Paul  a  prié  Dieu  d'é- 
loigner de  lui  l'ange  de  Satan  (II  Cor. ,  xii,  8),  et  ils 
n'ont  pas  obtenu  ce  qu'ils  demandaient.  Une  re- 
marque générale  à  faire  sur  tous  ces  morts  ressus- 
cites, c'est  qu'ils  sont  morts  une  première  fois  pour 
glorilier  i)ar  leur  résurrection  ceux  qui  en  étaient 
dignes.  En  effet,  dans  ces  huit  morts  dont  les  di- 
vines Ecritures,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Testament,  nous  rapportent  la  résurrection ,  il  nous 
faut  considérer  ce  qu'elles  disent  de  la  manière  dont 
Elle  ressuscita  le  premier,  c'est-à-  dire  le  iils  de  la 
veuve  :  «  Seigneur,  mon  Dieu,  faites,  je  vous  prie, 
que  l'àme  de  cet  enfant  retourne  en  son  corps  ;  » 
(II  Rois,  XVII,  21)  et  aussi  de  la  résuiTCction  du  der- 
nier Eutychius ,  dont  les  Actes  des  Apôtres  disent  : 
«  Et  il  fut  relevé  mort.  »  [Act.,  xx,  9.)  Paul  étant 
descendu  au  lieu  où  il  était ,  se  coucha  sur  lui ,  et 
l'ayant  embrassé ,  il  dit  :  «  Ne  vous  troublez  point, 
car  la  vie  est  en  lui.  »  Ces  deux  passages  doivent  être 
entendus  avec  discernement.  Il  est  dit  du  iils  de  la 


veuve  qu'il  était  mort,  et  que  le  prophète  demanda  à 
Dieu  que  son  âme  revienne  en  lui,  et  du  second  qu'il 
était  mort  également,  et  que  cependant  Paul  déclare 
que  son  àme  est  en  lui.  L'Ecriture  dit  la  vérité  d'un 
côté  comme  de  l'autre,  parce  qu'elle  ne  peut  mentir. 
Mais  quelle  raison  nous  persuadera  jamais  que  l'âme 
d'un  mort  puisse  être  cachée  dans  les  membres  du 
corps,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  l'âme ,  qui  est  im- 
matérielle ,  habite  secrètement  quelqu'endroit  l'etiré 
du  corps?  Quelques-uns,  pour  s'épargner  le  travail 
d'une  interprétation  raisonnable,  disent  d'Eutychius 
que  son  âme  se  sépara  de  son  corps  au  moment  de 
sa  mort,  mais  que  c'est  alors  qu'elle  y  rentrait  quel- 
ques instants  après  que  Paul  a  pu  dire  :  «  Son  âme 
est  en  lui.  »  Cependant  l'Ecriture  ne  dit  ni  que  son 
âme  était  sortie  de  son  corps,  ni  qu'elle  revint  en- 
suite. Quant  aux  six  autres  morts  dont  l'Ecriture  ne 
rapporte  point  ni  que  leurs  âmes  étaient  sorties  de 
leurs  corps,  ni  qu'elles  y  sont  rentrées,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute ,  ils  sont  réellement  morts  et  ont 
ressuscites  par  l'action  de  la  puissance  divine. 

CHAPITRE  XIII. 

De  l'e'clipse  du  soleil  dans  la  passion  de  Notre- Seigneur 
(Luc,  xxiii,  44). 

Cette  éclipse  du  soleil  eut  lieu  non  pas  comme 
d'ordinaire ,  lorsque  la  lune  est  dans  sa  croissance, 
mais  lorsqu'elle  était  dans  son  plein,  c'est-à-dire  le 
quinzième  jour  du  mcis,  pour  ne  pas  laisser  croire 
que  ce  qui  se  produisait  alors  était  l'effet  du  hasard. 
Et  les  ténèbres  obscurcirent  tellement  la  lumière  du 
soleil  qu'on  vit  les  étoiles  au  ciel  pendant  les  trois 
heures  que  dura  l'éclipsé. 


Domino  dicitur  :  «  Hcec  inflririitas  non  est  ad  morteiu, 
sed  ut  filius  hominis  per  eaui  clarificetur.  »  {Joan.,  xi,  4.) 
Ecce  hoc  (Jicto  Lazarus  cito  moritur  :  sed  tamen  per  Fi- 
lium  Uei,  rjui  in  eo  clarificalur,  quarto  die  resuscitatur, 
quod  non  spatium  vitœ  ejus  posuit;  sed  quod  sine  iiiu- 
tatione  Dorainus  disposuit  facere,  saepe  retrahcrc  simu- 
lât, ut  partum  uxoribus  Abraham  et  Isaac  distulit,  ut 
gratius  furet.  [Gen.,  xvi,  1  ;  xxv,  21.)  Et  Dominus  occa- 
sioues  pra-stat,  ut  quod  ipse  alicui  donare  cupit,  indul- 
gere  rogelur.  Si  et  enim  ea  quœ  non  disposuit ,  aliquis 
sanctorum  rogaverit,  nullo  modo  fieri  permittit,  ut  quod 
Moyses  terram  repromissionis  ingrederetur  {Veut.,  xxxiv, 
4),  et  Pauhis  ut  ab  eo  Angélus  satana;  recederet,  et  pé- 
tantes non  impetraveruut.  (II  Cor.,  xii,  8.)  De  omnibus 
ergo  generaliter  mortuis  taie  quid  sentitur ,  quod  ideo 
prima  vice  moriuntur,  ut  per  illos  digni  clarificentur. 
In  bis  enim  octo  mortuis,  quos  divina  Scriptura  Veteris 
et  Novi  Testamenti  resuscitatos  commémorât,  hoc  con- 
sideranduin  est,  quod  de  eorum  primo,  id  est,  flbo  vi- 
duiB,  quem  Elias  suscitaverat  ita  refertur  :  «  Revertatur 
obsecro  anima  pueri.  »  (II  y?eûr.,  xvii,  21.)  Denovissimo; 
id  est,  de  Eutycho  in  Aclibus  Apostolorum  :  «  Et  subla- 
tus  repertus  est  mortuus.  »  [Act.,  xx,  9.)  Ad  quem  cum 
desceudisset  Paulus,  incubuit  super  eum,  et  complexus, 
dixil  :  «  Nulite  turbari ,  anima  enim  ejus   in  eo  est.  » 


Caute  utrumque  iotelligendum  est,  quod  viduœ  filius 
mortuus  est,  atque  anima  ejus  reverti  a  Propbeta  pos- 
tulatur  :  aller  vero  mortuus  est,  et  in  eo  ejus  esse  ani- 
mam  Paulus  dixit.  In  ulroque  namque  Scriptura  vera 
est,  quia  mentiri  non  potest.  Sed  qua  ratione  recipi  po- 
test,  ut  in  membris  occultari  corporis  posset  mortui 
anima.  Nisi  forte  anima,  qua;  incorporalis  est,  corpori 
inesse  occulte  creditur.  Sed  quidam  intelligendi  labo- 
rem  vitanles,  dicunt  de  Eutycho,  quod  emittens  animam 
ita  mortuus  est,  ut  post  modicum  intervallum  anima  re- 
vertenle  Paulum  dixisse  putent  :  «  Anima  iUius  in  eo 
est.  »  Sed  tamen  Scriptura  tacet ,  si  egressa  est  aut  re- 
versa anima.  Cseteri  vero  sex  mortui,  quifaus  nec  egressaj 
animae,  nec  reversae  nuntiantur,  sine  uUa  hic  ambigui- 
tate  prajslant  quod  mortui  sint ,  et  divina  operatione 
resuscitali  sint. 

CAPUT  XIII. 
De  solis  eclipsi  in  passione  Domini  (Luc,  xxui,  44). 

Solis  defectio  juxta  caniem ,  non  ut  solet ,  quando 
luna  accenditur,  facta  erat  :  sed  in  plena  luna ,  scilicet 
quinta  décima  die  mensis,  ne  casu  putaretur  fuisse,  quod 
eveuerat  :  et  tantum  lucem  solis  média  die  tenebrae 
obscuraverunt,  ul  per  très  illas  horas  defectionis  stellœ 
in  cœlo  visai  sint. 


DES  MERVEILLES  DE  L'ÉCRITURE  SAINTE. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  corps  des  saints  qui  sortirent  de  leurs  tombeaux 
après  la  résurrection  du  SoMt-ewr  (Maltli.,  xxvii,  53). 

Les  corps  des  saints  sortirent  de  leurs  tombeaux 
après  la  résurrection  du  Sauveur,  mais  il  y  ren- 
trèrent ensuite,  comme  je  l'ai  dit  de  Moïse,  pour  y 
attendre  la  résurrection  générale  au  dernier  jour, 
selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Et  tous  ceux  que 
leur  foi  a  rendus  recommandables  n'ont  point  reçu 
l'effet  des  promesses.  Dieu  ayant  voulu  par  une  fa- 
veur particulière  qu'ils  ne  reçussent  pas  sans  nous 
l'accomplissement  de  leur  félicité.  »  [AcL,  xxiv,  13  ; 
Hebr.,  XI,  39.)  Or,  doit-on  croire  que  ces  saints  et 
Moise  ont  le  privilège  d'une  double  résurrection,  une 
première  fois  dans  cette  apparition  ,  ime  seconde  à 
la  résurrection  générale,  alors  cependant  qu'ils  n'ont 
subi  qu'une  fois  la  mort  à  laquelle  les  a  condamnés 
le  pécbé  d'Adam?  Non,  la  foi  catholique  nous  dé- 
fend de  croire  qu'un  homme  qui  ne  meurt  qu'une 
fois  puisse  ressusciter  deux  fois.  Mieux  vaudrait  dire 
peut-être  que  ces  saints  et  Moïse  ont  passé  deux  fois 
par  la  mort.  Mais  l'Ecriture  ne  présente  nulle  part 
ceux  qui  ont  ainsi  apparu  comme  vraiment  ressus- 
cites ;  elle  dit  simplement  qu'ils  vivent,  ou  qu'ils  ont 
apparu ,  ou  qu'ils  sont  sortis  de  leurs  tombeaux. 
L'expression  de  résurrection  n'est  employée  que 
pour  ceux  qui,  après  leur  mort,  ont  vécu  de  nou- 
veau sur  la  terre,  ou  pour  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  ou  lorsqu'il  s'agit  de  la  résurrection  géné- 
rale. L'apparition  de  ces  saints  n'avait  aucun  des  ca- 
ractères ni  de  la  vie  humaine ,  ni  de  la  résurrection 
future;  elle  avait  seulement  pour  objet  de  confirmer 
la  vérité  de  la  résurrection  du  Sauveur  et  d'établir 


dans  les  âmes  la  foi  à  la  résurrection  des  morts.  De 
même  que  dans  les  morts  vraiment  ressuscites  nous 
voyons  seulement  la  ressemblance  de  la  mort,  et  non 
une  mort  persévérante  et  sans  retour,  ainsi  ces  ap- 
paritions nous  présentent  seulement  une  ressem- 
blance de  la  résurrection  plutôt  qu'une  résurrection 
véritable.  Personne,  en  effet,  avant  le  dernier  jour, 
n'est  ressuscité  de  la  mort  à  une  vie  impérissable ,  à 
l'exception  de  Notre-Seigneur,  de  même  qu'aucun 
de  ceux  qui  aui-ont  part  à  la  résurrection  véritable 
ne  retourneront  de  nouveau  dans  la  mort  du  tom- 
beau. 

CHAPITRE  XV. 

De  la  nourriture  que  prit  Notre-Seigneur  après  lu 
résurrection  [Imc,  xxiv,  43). 

Les  savants  examinent  ici  comment  une  chair  res- 
suscitée  a  pu  se  nourrir  d'un  aliment  matériel,  la 
spiritualité,  comme  tous  les  fidèles  le  savent,  étant 
une  des  qualités  des  corps  ressuscites,  comme  l'as- 
sure l'Apôtre  :  «  Il  ressuscitera  corps  spirituel.  » 
(I  Cor.,  XV,  44.)  Les  corps  ressusciteront,  il  est  vrai, 
pour  ne  plus  manger,  mais  on  peut  admettre  avec 
vraisemblance  la  possibilité  pour  eux  de  se  nourrir 
d'aliments  matériels,  s'il  y  avait  nécessité.  L'Ecriture 
semble  autoriser  ce  sentiment,  par  exemple,  dans 
les  anges  à  qui  Abraham  sert  un  repas  sous  les 
chênes  de  Mambré.  [Gen.,  xviii,  8.)  Toutefois  s'ils 
prennent  ces  aliments ,  ce  n'est  pas  pour  les  sou- 
mettre, comme  nous,  au  travail  de  la  digestion  dans 
l'estomac  et  dans  les  intestins ,  mais  aussitôt  qu'ils 
ont  paru  se  nourrir  de  ces  aliments,  ils  les  trans- 
forment non  pas  en  partie,  mais  en  totalité,  dans 
leur  propre  nature. 


CAPUT  XIV. 

De  corporibus  sanctorum  venientibus  de  monumenlis  suis  post 
resurrectionem  Domini  [HaXVa,,  xxvii,  53). 

SaDCti  veneruut  de  monumeatis  suis  post  resurrectio- 
nem Domini  :  sed  rursum  in  monumenta,  quomodo  et 
de  Moyse  memini,  redintrarunt  ;  ubi  resurrectionem  om- 
nium novissimam  expectant,  ut  Apostolus  ait  :  «  Hi  om- 
ues  testimonio  fidei  probati  inventi  sunt,  non  acceperunt 
repiomissionem  a  Deo  pro  nobis  melius  aliquid  provi- 
denle,  uti  ne  sine  nobis  consummarentur.  »  {Act.,  xxiv, 
15  ;  Hebr.,  xi,  39.)  Si  igitur  isti  et  Moysesbis  resurgere, 
in  hac  ostensione  utique,  et  in  novissima  cunctorum  re- 
surrcclione,  credendi  sunt  ;  dum  semel  mortem  sibi  ia- 
ditani  A>!œ  delicto  guslaverunt  ?  Sed  hoc  absit  a  calho- 
lica  fille  ut  semel  raorienlem  bis  credal  quis  resurgere. 
Nisi  foric  bis  mori  Moysen  et  istos  aliquis  dicat.  Sed  nus- 
quaui  de  liis  scribitur,  qui  sic  apparuerunl,  resurrexisse; 
sed  aul  vivere,  aut  apparaisse,  vel  de  sepulcris  exisse. 
Nomeii  aulem  resurrectionis  in  iis,  qui  post  mortem  in 
vita  liac  coaversali  sunt,  aut  in  Domiui  solius,  aut  in  fu- 
tura  omnium  n^surreclione  ponitur.  Talis  autem  appa- 
rilio  istorum,  nec  ad  vilam  humanam,  neque  ad  resur- 
rectionem futuram  pertinet,  sed  ad  confirmatiouem  Do- 


minicee  resurrectionis,  et  ad  credulitatem  resurrectionis 
animarum  ex  inferis  talis  apparilio  animos  movet.  Sicut 
in  resuscitalis  mortuis  similitudo  tantum,  non  mors  con- 
tinua fieri  cernitur  :  ita  et  iu  his  similitudo  resurrectio- 
nis, non  ipsa  resurrectio  ostendebatur.  De  continua  enim 
morte  nullus  ad  vitam  indeciduam,  nisi  Dominus,  usque 
ad  novissimum  diem  revertitur ,  et  a  vera  resurrectione 
nunquam  iu  raorlem  iterum  aliquis  retrudetur. 

CAPUT  XV. 

De  cibo  Domini  post  resurreclionem  (Luc,  xxiv,  43). 

Hune  autem  carnalem  cibum  quaUter  resurrectionis 
caro  susceperit,  docti  requiruut,  dum  resurrectura  cor- 
pora  spiritalia  esse  cuncti  fidèles  sciunt,  ut  dicitur  : 
«  Resurget  corpus  spiritale.  »  (I  Corinih.,  xv,  44.)  Qua- 
propter  résurgent  corpora  non  gustatura  ,  sano  sensu 
creditur  possibiUtatem  edendi  cibos,  si  necesse  foret, 
babitura.  Hœc  Dei  exeuipla  minime  denegant,  ut  An- 
geli  juxta  ilicem  Mamljre.  {Gen.,  xviii,  8.)  Sed  hoc 
non  ut  nos  ruminatos  cibos  stomacho  et  intestinis  con- 
férant, sed  stalim  ut  accepta  valut  videntur,  dégustent, 
in  spiritalem  naturam,  non  ex  parte,  sed  tota  transfor- 
mant. 
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CHAPITRE  XVI. 

l'ierre  guérit  un  paralytique. 

Nous  avons  donné  une  explication  aussi  conve- 
nable qu'il  nous  a  été  possible  de  l'Esprit  saint  des- 
cendant sur  Jésus-Christ  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe [Matth.,  m,  16),  et  sur  les  Apôtres  sous  la 
forme  de  langue  de  feu  {Act.,  n,  3),  lorsque  nous 
avons  parlé  de  la  division  des  langues  et  des  miracles 
opérés  par  les  Apôtres  après  avoir  reçu  l'Esprit 
saint.  C'est  ainsi  que  Pierre  s'excuse  sur  la  pauvreté 
dont  il  fait  profession  de  ne  pouvoir  faire  l'aumône, 
et  dit  au  paralj-tique  :  «  Lève-toi  et  mai'che.  »  [Act., 
m,  0.)  Fidèle  au  précepte  du  Seigneur  :  «  N'ayez  ni 
or,  ni  argent,  »  {Matth.,  x,  9;  Luc,  x\i,  H)  il  s'était 
allranclii  de  l'esclavage  des  richesses  d'iniquité  pour 
ne  servir  que  Dieu  seul ,  et  il  lui  suffisait  d'une  pa- 


role de  coimnandement  pour  rendre  le  mouvement 
aiiY  membres  perclus  de  ce  paralytique. 


aux 


CHAPITRE  XVII. 
Puissance  de  Pierre. 

Quelle  grande  puissance  Jésus-Christ  communique 
à  ses  apôtres!  Pierre  d'une  seule  parole  frappe  de 
mort  Ananie ,  dont  il  vient  de  condamner  la  con- 
duite [Act.,  V,  4),  et  de  cette  même  parole  puissante 
il  affranchit  Tabitha  des  liens  de  la  mort  qui  l'en- 
chainaient.  [Act.,  ix,  40.)  Or,  Ananie  et  Saphire  ont 
été  ainsi  frappés  de  mort  soudaine  en  présence  de 
toute  l'Eglise,  pour  apprendre  aux  fidèles  quelle 
était  l'autorité  des  apôtres,  quel  crime  c'était  de 
reprendre  ce  qu'on  avait  offert  à  l'Eglise ,  et  inspi- 
rer à  tous ,  par  cet  exemple  terrible ,  une  crainte 
salutaire. 


CAPUT  XVI. 

Petrus  paraclyticum  restituit. 

Couvenientia  de  Spiritu  sancto  in  columba  super  Chri- 
sliiin  [Matth. j  m,  16),  et  in  igné  super  Apostolos  per- 
scripta  sunt  {Act.,  ii,  3),  et  quaudo  diximus  de  divisione 
linguaruui  et  de  virtutibus  Apostoloruni  post  acceptum 
Spiritum,  in  excusatione  eleemosynœ  et  paupertatis  pro- 
fessione,  quando  Petrus  paralytico  dixit  :  «  Surge  et  am- 
buhi,  »  [Act.,  \u,  G)  magistri  pra;ceplum  servans  :  «  Nolite 
habere  aurum,  neque  argentum,  »  {Matth.,  x,  9;  Jmc, 
XVI,  11)  dum  soli  Deo  serviens  de  inique  mammona  expe- 
diLus  fuerat,  verbo  iuiperii  morbo  ligaluni  cite  solvebat. 


CAPUT  XVll. 
Virtus  Pétri. 

Ecce  quanta  est  apostolica  virtus  in  Christo  ,  sa- 
num  Ananiam  dum  Petrus  arguit  per  sermonis  tantum 
iniperium,  morte  ligavit  {Act.,  v,  4)  et  Tabitham  raor- 
tis  vinculo  ligatam,  eadem  imperii  potestate  dissolvit. 
{Act.,  IX,  40.)  Ideoque  prius  Ananias  et  Sapliira  in  cou- 
speclu  Ecclesiœ  cito  raortui  sunt,  ut  apostolica  aucto- 
ritas  quanta  esset  ostenderetur,  et  quain  magnum  pec- 
catuin  esset,  quod  oblatum  est  ilerum,  ab  Ecclesia  re- 
trabere,  monstraretur,  et  cœteri  exemplo  hujus  castiga- 
rentur. 


AVERTISSEMENT  SUR  L'OPUSCULE  SUIVANT 


Celte  explication  liistorique  et  allégorique  des  bénédictions  du  patriarche  Jacob  n'est  point  de 
saint  Augustin,  mais  d'Alcuio;  elle  est  tirée  de  son  livre  Des  questiom  sur  la  Genèse.  On  trouve, 
il  est  vrai ,  et  presque  dans  les  mêmes  termes ,  la  première  partie  de  cette  explication  dans  l'opus- 
cule qui  fait  partie  des  œu^Tcs  de  saint  Jérôme  et  qui  a  pour  litre  :  Questions  sur  la  Genèse.  La 
seconde  partie  se  trouve  dans  les  livres  Des  Morales  de  saint  Grégoire  sur  Job.  On  trouve  même 
cette  explication  tout  entière,  mais  présentée  dans  un  ordre  différent  et  avec  quelque  léger  clian 
gement  d'expressions  dans  le  troisième  livre  Des  commentaires  sur  la  Genèse,  qui,  autrefois,  ont 
été  faussement  attribués  à  saint  Eucher,  de  Lyon,  et  édités  sous  son  nom  dans  la  bibliothèque  des 
Pères. 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTI  OPUSGULO 

Non  Augustini,  sed  Alcuini  est  isthaîc  de  Renedictionibus  Jacob  Patriarchte  quaestio  expositioque  historica 
et  allegorica,  decerpta  nimirum  ex  ipsius  libro  Qiaestionum  in  Genesim.  Quanquam  etiam  apud  Hieronymum 
sub  iisdem  ac  totidem  fere  verbis  in  Opusculo,  quod  item  Qua-stionum  in  Genesim  inscribitur,  expositionem 
priorem  reperias  :  posterioris  vero  expositionis  partem  postremam  apud  Gregoriura  in  libris  Moralium  in 
Job.  Imo  utraque  ex  integro,  sed  ordine  non  nihil  diverso,  atque  aliquot  permulalis  vocibus  habetur  in 
terlifj  libro  Commentariorum  in  Genesim,  qui  Eucherio  Lugdunensi  tributi  olim  falso  fuex'e,  éditique  in 
Bibliotheca  Patrum. 


DES  BENEDICTIONS 


DU  PATRIARCHE  JACOB 


^^i^s^'Qi®^^®^ 


Comment  faut-il  expliquer  les  bénédictions  que  le 
patriarche  Jacob  donne  à  ses  enfants?  Doit-on  en- 
tendre dans  un  sens  historique  ou  allégorique  ces 
paroles  :  «  Asssemblez-vous  tous,  enfants  de  Jacob, 
afin  que  je  vous  annonce  ce  qui  doit  vous  arriver 
dans  les  derniers  temps,  »  [Gcn.,  xlix,  2)  et  ces  pa- 
roles semblent  -  elles  indiquer  une  allégorie  plutôt 
qu'une  histoire?  —  Rkp.  Nous  avons  ici  tout  à  la  fois 
une  histoire  et  une  allégorie  ;  une  histoire,  quant  à 
la  division  de  la  terre  promise  qui  devait  être  parta- 
gée entre  les  enfants  de  Jacob;  et  une  allégorie,  pour 
ce  qui  regarde  Jésus-Christ  et  son  Eglise,  et  ne  de- 
vait arriver  que  dans  les  derniers  temps.  Commen- 
çons donc  par  établir  les  fondements  du  récit  histo- 
rique, afin  d'établir  plus  facilement  ensuite  sur  cette 
première  construction  l'édifice  de  l'interprétation 
allégorique. 

«  Ruben,  mon  fils  aine,  tu  étais  toute  ma  force, 
et  tu  es  devenu  la  principale  cause  de  ma  douleur; 
tu  devais  être  le  premier  de  tes  frères  dans  le  par- 
tage de  mes  dons,  le  plus  grand  en  autorité.  Mais  tu 
t'es  répandu  comme  l'eau;  tu  ne  croîtras  point, 
parce  que  tu  as  monté  sur  le  lit  de  ton  père ,  et  que 
tu  as  souillé  sa  couche.  »  {Gen.,xux,  l.)  Voici  le 
sens  de  ces  paroles  :  Tu  es  mon  premier-né,  le  plus 
grand  parmi  mes  enfants  ;  tu  devais,  d'après  l'ordre 
de  ta  naissance ,  entrer  en  possession  de  l'héritage 
qui  appartient  de  droit  aux  premiers-nés,  c'est-à-dire 


du  sacerdoce  et  delaroyauté.  C'est  ce  que  le  patriarche 
désigne  sous  l'emblème  de  ces  dons  particuliers  et  de 
cette  force  extraordinaire  qu'il  reconnaît  dans  son 
fils.  Mais  parce  que  tu  as  péché,  et  qu'entraîné  pai' 
une  passion  violente  tu  t'es  répandu  comme  une 
eau  qui  sort  du  vase  qui  la  contenait ,  je  te  com- 
mande de  ne  point  ajouter  à  ce  crime,  de  prendre 
rang  parmi  tes  frères,  en  expiant  ta  faute  par  la 
perte  de  ton  droit  d'aînesse.  Tout  premier-né  est  le 
commencement  de  la  douleur,  parce  que  les  en- 
trailles paternelles  sont  vivement  émues  à  son  su- 
jet. «  Siméon  et  Lévi  sont  frères,  instruments  d'un 
carnage  plein  d'injustice.  A  Dieu  ne  plaise  que  mon 
âme  soit  entrée  dans  leur  conseil,  et  que  ma  gloire 
ait  été  présente  dans  leurs  assemblées,  quand,  dans 
leur  fureur,  ils  ont  tué  un  homme;  quand  dans  leur 
vengeance ,  ils  ont  renversé  des  remparts  !  Maudite 
soit  leur  colère ,  parce  qu'elle  a  été  persévérante  ! 
maudite  soit  leur  fureur,  parce  qu'elle  a  été  cruelle  ! 
Je  les  diviserai  dans  Jacob,  et  je  les  disperserai  au 
milieu  d'Israël.  »  [Gen.,  xlix,  5.)  Jacob  veut  dii'e  qu'il 
n'a  pris  aucune  part  aux  projets  criminels  de  ses  en- 
fants, lorsqu'ils  ont  tué  Sichem  et  Hénior  leurs  alliés, 
lorsque  contre  toute  justice,  dans  un  temps  de  paix 
et  d'amitié,  ils  ont  répandu  le  sang  innocent,  et 
qu'emportés  par  une  fureur  cruelle,  ils  ont  renversé 
les  murs  d'une  ville  amie.  {Gen.,  xxxiv,  26.)  Voilà 
pourquoi  il  dit  :  «  Maudite  soit  leur  fureur,  parce 


DE  BENEDIGTIONIBUS 
JACOB  PATRIARCHE 


Quid  intelligendum  est  de  benedictionibus,  quibus  Ja- 
cob Patriarcha  benedixit  filles  sucs  :  an  historiée  vel 
allegorlce  intelllgendaî  slnt,  dum  dlcit  :  «  Congregamini 
filii  Jacob,  ut  aununtiem  vobis  quae  ventura  sunt  In  no- 
vlssltuis  dlebus  {Gen.,  xlix  2)  et  si  vldetur  ex  bis  ver- 
bis  magis  allegoriam  sonare  qaam  blstoriam?  Resp. 
Utrumque  vero,  et  bistoriam  et  allegoriam  :  bistoriam  de 
divisioue  terrœ  repromlsâionis,  quse  dlvisionesdividendae 
erant  nepotibus  eorum  :  et  allegoriam  de  Cbristo  et  de 
Ecclesia  in  novissimis  temporibus  futura.  Sed  prlus  bis- 
toriae  fiindamenta  ponenda  smit,  ut  aptiusallegorlis  cul- 
nien  priori  structurae  superponalur. 

«  Rubea  prlmogenltus  meus,  tu  forlitudo  mea,  priu- 
ciplum  dolorls  mel  :  prier  la  dénis,  major  imperlo  :  Effu- 
sus  es  sicut  aqua  ;  non  crescas  :  quia  ascendisli  oublie 


patris  lui,  et  maculasti  stratum  ejus.  »  [Gen.,  xlix,  3.) 
(1)  Est  autem  sensus  bic  :  Tu  es  primogenitus  meus, 
major  in  liberis ,  et  debebas,  juxta  ordinem  natlvitatis 
tuai,  baereditatem  quae  primogenitis  jure  debebatur,  sa- 
cerdotium  accipere  et  regaum.  Hec  quippe  lu  pertando 
bonere  et  prœvalido  robere  demenstratur.  Verum  quia 
peccastl,  et  quasi  aqua  quae  quolibet  vasculo  non  tene- 
tur ,  voluptatls  etfusus  es  Impetu  :  idclrco  praecipio  tibi 
ut  ultra  non  pecces,  sisque  in  fratrum  numéro,  pœuas  pec- 
catlluens,  quod  primogeniti  ordinem  perdidisU.  [(2)  Prin- 
clplum  autem  deloris  est  omnis  primogenitus,  quia  pro 
eo  commoventur  visceraparentum.]«  Simeonet  Levifra- 
Ires,  vasa  iniquitatis  bellautia  :  In  consilium  eorum  non 
veniat  anima  mea,  et  in  cœtu  iilorum  non  sit  gloria  mea  : 
quia  in  furore  suo  occiderunt  virum,  et  in  voluntate  sua 
suffederunt  murum.  Maledictus  furor  eorum,  quia  per- 
tinax;  et  Indignatio  eorum,  quia  dura.  Dividam  eos  in 
Jacob,  et  dispergam  illos  in  Israël.  »  {Gen.,  xlix,  5.)  Si- 
gnlfîcat  autem  non  sui  consilii  fuisse ,  quod  Sichem  et 
Emer  fœderatos  vires  interi'ecerunt,  et  contra  fas  in  pa- 
cls  et  amicitiarum  tempère  sanguinem  fuderunt  inno- 
ceutem  ,  et  quasi  quodam  furore  sic  crudelitate  raptali 


(1)  Ex  Hieronymo,  lib.  quœst.  in  Gènes.  —  (2)  Hœc  non  sunt  Hieronymi 


i;i() 


APPENDICE, 


iiui'llf  fsl  p.Tsévévaiilr-,  «  .4  le  reste.  «  Et  je  les  dis- 
perserai dans  Isiaël.  »  En  ell'et,  Lévi  n'a  point  reçu 
d'héritage  en  propre,  mais  on  lui  assigna  dans  toutes 
les  tribus  quelque  ville  pour  lieu  d'habitation.  {Josué, 
XXI,  20.)  Nous  lisons  aussi  dans  le  livre  de  Josué,  que 
Siméon  n'eut  point  de  part  spéciale  dans  le  partage 
de  la  terre  promise,  et  qu'on  lui  donna  ime  portion 
de  ce  qui  revenait  à  la  tribu  de  Juda.  {Josué,  xix,  d .) 
«  Juda ,  tes  frères  te  loueront ,  ta  main  mettra 
sous  le  joug  tes  ennemis ,  les  enfants  de  ton  père 
s'inclineront  devant  toi.  Juda  est  un  jeune  lion.  Mon 
lils,  tu  t'es  élancé  sur  ta  proie,  en  te  reposant  tu  t'es 
couché  comme  le  lion  et  comme  la  lionne  ;  qui  osera 
le  réveiller?  »  [Geii.,  xlix,  8.)  Le  mot  Juda  signifie 
confession  ou  louamje,  c'est  donc  avec  raison  qu'il  est 
dit  de  Juda  :  «  Tes  frères  confesseront  ta  gloire,  » 
ou  «  te  loueront.  »  Quoique  Jacob,  dans  ces  paroles, 
ait  en  vue  le  grand  mystère  du  Christ ,  cependant 
elles  signifient  à  la  lettre  que  de  la  race  de  David 
sortirait  une  multitude  de  rois ,  et  que  toutes  les 
tribus  s'inclineraient  devant  la  tribu  de  Juda.  Il  ne 
dit  pas  :  Les  fils  de  ta  mère,  mais  :  «  Les  fils  de 
ton  père.  »  Ce  qui  suit  :  «  Tu  t'es  levé,  mon  fils,  pour 
ravir  ta  proie,  »  est  une  précUction  que  la  tribu  de 
Juda  réduirait  les  peuples  en  captivité ,  et  dans  un 
sens  plus  élevé,  qu'un  personnage  plus  auguste  mon- 
terait dans  les  cieux,  traînant  avec  lui  de  nombreux 
captifs.  [Ps.  Lxvn,  19;  Ep/iés.,  iv,  8.)  Ou  bien  peut- 
être  serait-il  mieux  de  voir  dans  la  captivité  la  pas- 
sion, et  dans  l'action  de  monter  la  résurrection.  «  Il 
liera  son  ânon  à  la  vigne,  et  il  attachera  son  ânesse 
à  la  vigne.  »  Il  veut  dire  qu'il  a  lié  le  petit  de  l'ânesse 


sur  lequel  Jésus  s'est  assis,  c'est-à-dire  le  peu|>le  tic- 
Gentils  à  la  vigne  des  apôtres  qui  sortent  d'entre  les 
Juifs  ;  et  qu'il  a  attaché  à  la  vigne,  ou  comme  porte  le 
texte  hébreu,  à  Soreth ,  ou  à  une  vigne  choisie,  l'â- 
nesse sur  laquelle  il  s'est  assis,  c'est-à-dire  l'Eglise 
formée  de  toutes  les  nations.  {Jean,  xn,  14.)  En  di- 
sant :  «  Mon  fils,  »  Jacob  s'adresse  à  Jésus-Christ 
lui-même ,  parce  que  c'est  lui  qui  sera  l'auteur  de 
toutes  ces  merveilles.  Jacob  ajoute  :  «  Le  sceptre  ne 
sera  point  ôté  de  Juda,  ni  le  prince  de  sa  postérité, 
jusqu'à  ce  que  vienne  celui  qui  doit  être  envoyé,  et 
c'est  lui  qui  sera  l'attente  des  nations,  »  prophétie 
qui  annonce  clairement  que  les  princes  de  la  tribu 
de  Juda  ne  cesseraient  de  régner  jusqu'au  temps  où 
est  né  Jésus-Christ  qui  a  été  envoyé  par  son  Père 
comme  l'attente  des  nations.  «  Zabulon  habitera  sur 
le  rivage  de  la  mer,  et  près  du  lieu  où  abordent  les 
navires,  et  il  s'étendra  jusqu'à  Sidon.  Issachar  est 
comme  un  âne  robuste,  et  couché  au  milieu  de  son 
héritage.  Il  a  vu  que  le  repos  était  bon ,  et  que  sa 
terre  était  excellente,  et  il  a  baissé  l'épaule  sous  les 
fardeaux  et  il  s'est  assujetti  aux  tribus.  »  {Gen.,  xlix, 
13,  14.)  Après  avoir  dit  de  Zabulon  qu'il  aurait  dans 
son  héritage  les  rivages  de  la  grande  mer,  et  qu'il 
s'étendrait  jusqu'à  Sidon  et  aux  autres  villes  de  la 
Phénicie,  il  revient  à  la  contrée  qui  longe  la  Médi- 
terranée, et  il  donne  en  partage  par  sa  bénédiction 
à  Issachar  le  magnifique  pays  qui  touche  à  la  tribu 
de  Nephtali.  Il  appelle  Issachar  un  âne  fort  ou  robuste 
qui  baisse  les  épaules  sous  les  fardeaux,  parce  que 
cette  tribu  devait  s'appliquer  avec  activité  aux  tra- 
vaux de  la  terre  et  porter  jusqu'à  la  mer  les  produc- 


muros  hospitce  urbis  everterunt.  {Gen.,  xxxiv,  26.)  Undc 
dicit  :  «  Malediclus  furor  eorum,  quia  pertinax,  »  et  re- 
liqua.  «  El  dispergam  illos  in  Israël.  »  Levi  enim  liaere- 
dilatem  propriam  non  accepit,  sed  in  omnibus  sceptris 
paucas  urbes  ad  inhabilandum  habiiit.  [Josue,  xxi ,  20.) 
De  Siuieone  vero  in  libro  Jesu  scriptum  est,  quod  elipse 
proprium  funiculum  non  acceperit,  sed  de  tribu  Juda 
quiddam  acceperit.  {Josue ,  xix,  1.)  «  Juda  te  laudabuut 
fratres  tui,  manus  tua  in  ccrvicibus  iniraicorum  luorum; 
adorabuut  le  ûlii  palris  lui.  Calulus  leonis  Juda,  ad  pr<B- 
dam  fili  mi  ascendisli ,  retiuiescenà  accubuisli  ut  Ico,  et 
quasi  lea-ria.  Quis  suscilabil  eum?  »  (Ge«.,  xlix,  8.)  Quia 
Juda  conl'essio  sive  laus  iulerpretalur,  recle  scribilur  de 
Juda  :  «  Coufilebuulur  libi  fralres,  vel  laudabunt  te.  » 
Et  licel  de  Chrislo  grande  mysterium  sit,  lamen  secun- 
dum  lilleraiu  signiticat,  quod  per  David  slirpem  gene- 
rarenlur  rcges,  el  quod  adorarent  eum  omues  tribus. 
Non  ciiim  ait,  filii  malris  tuœ  ;  sed  :  «  Filii  palris  lui,  » 
Et  quod  sequilur  :  «  Ad  pr.'edam  fili  mi  ascendisli,  »  os- 
tendil  eum  caplivos  populos  esse  ducturum,  el  juxlain- 
telligeutiam  sacraliorem  ascendisse  in  altuui,  et  capti- 
vam  du.xisse  caplivilalem.  (Psal.  Lxvii,  19;  Ephes.,  i\, 
8.)  Sive  ((uod  melius  pulo,  captivitas  passionem ,  ascen- 
sus  resurreclionem  significat  :  «  Alligaus  ad  vineam  pul- 
lum  suuwi,  el  ad  vitem  asiuam  suam.  »  Quod  videlicet 
puUuui  asinae  ,  cui  supersedil  Jésus,  hoc  est  genliliuni 

(1)  Non  snnl  hœc  Hieronymi. 

(a)  Ms.  Corb.  aposlrophen  ad  ipsum  Judam  facit. 


populum  ,  vineœ  Apostolorum,  qui  ex  Judaeis  sunt,  co- 
pulaveril  :  et  ad  vitem,  sive,  ut  in  Hebrœo  babetur,  So- 
reth, id  est  eleclam  vitem  alligaverit,  asiuam,  cui  super- 
sedil, Ecclesia  ex  nationibus  congregata.  {Jean.,  xii, 
14.)  Quod  aulem  dicit,  «  Fili  mi,  »  {a)  conversionem  ad 
Chrislum  de  ipso  Juda  facit ,  eo  quod  Chrislus  sit  uni- 
versa  facturus,  [(1)  Quod  aulem  dicilur:  «  Non  auferelur 
sceptrum  de  Juda,  et  dux  de  femoribus  ejus,  donec  ve- 
nial  ille  qui  millendus  est  ;  et  ipse  erit  expectatio  gen- 
tium  :  »  siguificat  quod  non  delicerenl  principes  de 
tribu  Juda  usque  ad  lempus,  quo  nalus  est  Clirislus,  qui 
missus  à  Paire  expeclatio  est  gculium.  ]  «  Zabulon  in  lil- 
tore  maris  habilabit,  et*  in  slatioue  navium ,  perlingens 
usque  ad  Sidonem.  Issachar  asinus  forlis  accubans  inter 
lerminos,  vidit  requiem  quod  essel  bona,  el  Icrram  quod 
oplima  :  et  supposuit  humerum  suum  ad  portandum, 
fdclusque  est  tribulis  serviens.  »  {Gen,  ,  xlix,  13.)  Quia 
supra  Zabulon  dixnrat,  quod  maris  magui  lillora  essel 
po.-sessurus,  Sidonem  quoque  el  reliquas  Phœnicps  urbes 
coulingerel,  nuuc  ad  medilerraneam  provinciam  redit,  et 
Issachar,  qui  juxla  Nepblalim  pulcbcrrimam  in  Galiloia 
regiouem  possessurus  est,  benedictione  sua  habilalorein 
facit.  Asiuum  aulem  osseum  vel  fortem  vocal,  el  hume- 
rum dicil  su|)posuissc  ad  porlandum  ;  (juia  in  labore 
terrai  et  velieudis  ad  mare  ,  quo;  in  liuibus  suis  uasce- 
bantur ,   plurimum   iaboraret ,  regibus    quoque  tributa 
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tions  de  son  terroir  fertile ,  et  payer  aussi  aux  rois 
de  riches  tributs.  Les  Hébreux  donnent  de  ce  passage 
cette  explication  figurée,  que  la  tribu  d'Issachar 
mettra  toute  son  application  à  méditer  nuit  et  jour 
les  saintes  Ecritures,  et  c'est  pour  cela  que  tous  se 
mettront  à  son  service  et  lui  apporteront  des  pré- 
sents comme  à  leur  maitre.  «  Dan  jugera  son  peuple 
aussi  bien  que  les  autres  tribus  d'Israël.  Dan  sera  un 
serpent  dans  la  voie,  une  vipère  dans  le  sentier,  qui 
mord  le  pied  du  coursier,  alin  que  le  cavalier  tombe 
à  la  renverse.  Seigneur,  j'attendrai  le  salut  que  vous 
devez  envoyer.  »  [Ibid.,  17,  18.)  Samson,  juge  du 
peuple  d'Israël,  sortait  de  la  tribu  de  Dan.  {Jug., 
xni,  2.)  Voici  donc  le  sens  de  cette  prophétie  de  Jacob. 
Je  vois  en  esprit  Samson,  nazaréen  qui  vous  est  con- 
sacré, laisser  pousser  sa  chevelure,  et  triompher  de 
ses  ennemis  qu'il  taille  en  pièces,  semblable  à  un  ser- 
pent ou  à  un  aspic  qui  occupe  la  voie  et  ne  laisse  per- 
sonne traverser  la  terre  d'Israël.  Et  si  un  téméraire, 
confiant  dans  sa  force  comme  dans  la  vitesse  de  son 
cheval,  veut  la  ravager  comme  font  les  brigands,  il 
ne  pourra  lui  échapper.  Toute  cette  prédiction  est 
présentée  sous  la  métaphore  d'un  serpent  et  d'im 
cavalier.  En  considérant  donc  votre  nazaréen  si  cou- 
rageux, si  fort,  et  qui  meurt  trahi  par  une  courtisane, 
et  qui  eu  mourant  ensevelit  ses  ennemis  dans  sa 
mort  {Jug.,  xvi,  20),  j'ai  pensé,  ô  mon  Dieu!  qu'il 
était  le  Christ  votre  Fils  ;  mais  comme  sa  mort  n'a 
pas  été  suivie  de  sa  résurrection ,  et  qu'Israël  a  été 
de  nouveau  conduit  en  captivité,  je  dois  attendre  un 
autre  Sauveur  du  monde  et  de  ma  race;  la  venue  de 
ci'lui  dont  il  est  dit  :  «  Il  est  l'attente  des  nations.  » 
((  Gad  combattra  tout  armé  à  la  tète  d'Israël ,  et  U 
retournera  ensuite  couvert  de  ses  armes.  »  [Gen., 
XLix,  19.)  Ces  paroles  signifient  que  Gad,  Ruben  ^  et 


la  moitié  de  la  tribu  de  Manassé,  qui  avaient  eu  en 
partage  les  terres  situées  au  delà  du  Jourdain ,  re- 
tournant après  quatorze  ans  près  de  leurs  enfants, 
les  trouveront  aux  prises  dans  une  guerre  acharnée 
avec  les  nations  voisines,  sur  lesquelles  ils  rempor- 
teront par  leur  courage  une  victoire  éclatante.  Lisez 
le  livre  de  Josué,  fils  de  Navé,  et  celui  des  Paralipo- 
mènes.  (I  Parai.,  \,  \,  11.)  Nephtali  est  comme  un 
cerf  échappé  et  la  grâce  est  répandue  sur  ses  pa- 
roles. »  {Gen.,  xux,  21 .)  Ou  bien  «  Nephtali  est  comme 
un  champ  parfaitement  arrosé.  »  Le  texte  hébreu 
Aïala  Scluha  présente  les  deux  sens.  Il  peut  signifier 
que  cette  tribu  renferme  des  sources  d'eaux  chaudes 
ou  qu'elle  est  arrosée  au-dessus  du  lac  de  Génézareth 
par  le  fleuve  du  Jourdain.  Les  Hébreux  pensent  que 
dans  ces  champs  arrosés  et  ces  paroles  pleines  de 
grâce,  il  faut  voir  une  prophétie  allégorique  de 
Tibériade  qui  paraissait  avoir  la  connaissance  de  la 
loi.  Ce  cerf  échappé  est  l'emblème  de  l'abondance  et 
de  la  fertilité  hâtive  de  cette  terre  féconde.  Mais  il 
vaut  mieux  rapporter  toute  cette  prophétie  à  la  doc- 
trine du  Sauveur,  qui,  d'après  l'Evangile,  a  surtout 
enseigné  dans  cette  tribu.  [Matth.,  iv,  15.)  «  Mon  fils 
Joseph  grandira  et  ira  toujours  croissant;  il  est  d'une 
rare  beauté,  et  les  jeunes  filles  ont  couru  sur  les  mu- 
railles pour  le  voir.  Cependant  ses  ennemis  armés  de 
traits  l'ont  piqué  avec  des  paroles  aigres ,  l'ont  inju- 
rié et  lui  ont  porté  envie.  Mais  son  arc  a  reposé  sur  le 
fort,  et  les  chaînes  de  ses  bras  et  de  ses  mains  ont  été 
rompues  par  la  main  du  Tout-Puissant ,  Dieu  de  Ja- 
cob. 11  est  sorti  de  là  pour  être  le  pasteur  et  la  pierre 
d'Israël.  »  {Gen.,  xux,  22-24.)  0  mon  fils  Joseph! 
toi  d'une  beauté  si  grande  que  la  multitude  des  jeunes 
filles  de  l'Egypte  courent  à  l'envi  pour  te  voir  du 
haut  de  leurs  murailles ,  de  leurs  tours  et  de  leurs 


coniporlans.  Aiunt  Hebraei  per  metaphoram  siguiflcari, 
quod  Scripturas  sanctas  de  die  ac  nocte  meditans  stu- 
dium  siiurn  dederit  ad  laborandum  :  et  idcirco  ei  omnes 
serviunt,  quasi  magistro  dona  portantes.  «Danjudica- 
bil  populuin  suum,  sicut  et  alla  tribus  in  Israël.  Fiat  Dan 
coluber  in  via,  cérastes  in  semita,  mordens  ungulas 
equi ,  ut  cadat  ascensor  ejus  rétro.  Salutare  tuum  ex- 
peclabo  Domine.  »  [Ibkl.,  xvii,  18.)  Samson  Judex  in 
Israël  de  tribu  Dan  fuit.  [Jud.,  xui,  2.)  Hoc  ergo  dicit  : 
Nauc  vldeus  iu  spiritu  comam  nutrire  Samsonem  Naza- 
raeum  luum,  cœsisque  bostibus  triumphare  ,  quod  in  si- 
militudinem  colubri  regulique  obsidens  vias  nuUum  per 
terrani  Israël  transire  permittat  :  sed  etiam  si  quis  terae- 
rarius,  virtute  sua  quasi  velocitate  equi  confisus  ,  eam 
voliierit  prœdonis  more  populare,  non  effugere  valeblt. 
Toluui  autem  per  metaphoram  serpentis  et  equitis  loqui- 
lur.  Yidens  ergo  tam  forleui  Nazarœum  luum,  quod 
ipse  propter  meretricem  morluus  est,  et  moriens  nostros 
occidit  iuimicos  [Jud.,  xvi,  29) ,  pulavi ,  o  Deus  ipsum 
esse  Christum  filium  luum  :  verum  quia  morluus  est,  et 
non  resurrexit,  et  rursum  ductus  est  Israël  in  captivila- 
tem,  alius  niihi  Salvator  mundi ,  et  mei  generis  praeslo- 
landus  est,  ul  veniat  oui  reposilum  est,  et  ipse  expecta- 
tio  gentium.  «  Gad  accinctus  prœliabilur  anle  eum,  et 
ipse  afcingelur  retrorsum.  »  (Gen.yWAX,  19.)  Signiflcat, 


quod  Gad,  Ruben,  et  dimidia  tribus  Manasse  ad  filios, 
quos  trans  Jordanem  in  possessionem  diraiserat  \Josue, 
XIII,  7),  post  qualuordecim  annos  revertens,  praelium  ad- 
versus  eos  gentium  vicinarum  grande  repererit ,  et  vic- 
lis  hoslibus  forliter  diraicaverit.  Lege  Jesum  Nave  et  Pa- 
ralipomenon.  (I  Parai.,  v,  1,  11.)  «  Nephtalim  ,  cervus 
emissus  dans  eloquia  pulchritudiuis  ;  »  sive  «  Nephtalim 
agerirriguus.»  {Gen.,  XLix,  21.)  Utrumquesignificat  He- 
breeum  verbum  ,  Aiala  Seluha  ,  signiflcat  autem  ,  quod 
aquœ  calidœ  in  ipsa  nascanlur  tribu,  sive  quod  super  la- 
cum  Genesar  flueulo  Jordanisesselirrigaus.  Hebri-ei  autem 
volunt  propter  Tiberiadem,  quae  Legis  videbatur  habere 
nolitiam,  agrum  irriguumet  eloquia  pulchritudinis  pro- 
phetari.  Cervus  autem  emissus  temporaneasfruges  etvelo- 
citatem  lerrfe  uberioris  ostendit.  Sed  melius  si  ad  doclri- 
nam  Salvaloris  cuncta  referamus,  quod  ibi  vel  maxime 
docueriL  Salvator,  ut  in  Evangelio,  quoque  scriptum  est. 
{Matlh.,  IV,  15.)  «  Filius  meus  Joseph  accrescens,  filius 
meus  accrescens  et  decorus  aspeclu  ;  filice  decurrerunt  su- 
per murum  ;  sed  exasperaverunt  eum,  et  jurgati  sunt,  in- 
videruntque  illibabenles  jacula.  Sedil  in  forti  arcus  ejus, 
et  dissoluta  sunt  viucula  brachiorum  et  manuum  ejus 
per  nianus  polentis  Jacob.  Inde  paslor  egressus  est  lapis 
Israël.  »  (Gen.,  xux,  22.)  0  fih  Joseph,  qui  tam  pul- 
clier  es.  ut  te  tota  de  mûris  et  turribus  ac  fenestris  puel- 
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fenêtre?  ;  vos  frères  vous  ont  porté  envie  et  vous  ont 
irrité  en  lançant  contre  vous  les  flèches  de  la  haine 
et  d'une  jalousie  blessée.  Mais  vous  avez  placé  votre 
arc  et  vos  armes  dans  le  Dieu  de  la  force  dans  les 
combats  ;  il  a  brisé  les  liens  dont  vos  frères  avaient 
enchaîné  vos  membres ,  pour  donner  à  la  tribu  d'E- 
phraïm  qui  sortira  de  vous  une  force  immuable,  imc 
invincible  fermeté  à  l'égal  de  la  pierre  la  plus  dure 
et  l'autorité  du  commandement  sur  les  dix  tribus 
d'Israël.  «  Benjamin  sera  un  loup  ravissant,  il  dévo- 
rera la  proie  le  matin,  et  le  soir  il  partagera  les  dé- 
pouilles. »  [Gcn.,  xLix,27.)  De  l'aveu  de  tous,  l'apôtre 
saint  Paul  est  l'objet  évident  de  cette  prophétie;  il  a 
persécuté  l'Eglise  dans  sa  jeunesse,  et  il  est  devenu 
dans  sa  vieillesse  le  prédicateur  de  l'Evangile.  {Act., 
MU,  3:  Gai.,  i,  13.)  Les  Hébreux,  de  leur  côté,  ex- 
pliquent ainsi  ces  paroles  :  L'autel  sur  lequel  étaient 
immolées  les  victimes  et  dont  la  base  était  arrosée 
de  leur  sang,  était  dans  la  tribu  de  Benjamin;  ces 
paroles  signifient  donc  que  les  prêtres  immolent  les 
victimes  le  matin,  et  se  partagent  le  soir  ce  que  la 
loi  leur  attribue;  ce  loup  sanguhiaire,  ce  loup  dévo- 
rant, c'est  l'autel,  et  ceux  qui  partagent  les  dépouilles 
sont  les  prêtres  qui  servent  à  l'autel  et  vivent  de 
l'autel.  Telle  est  l'explication  historique. 

Dans  le  sens  allégorique,  Ruben  est  la  figure  du 
premier  peuple ,  du  peuple  des  Juifs ,  à  qui  le  Sei- 
gneur dit  :  «  Israël,  tu  es  mon  fils  aîné;  »  [Gen., 
XLix,  3)  car,  en  vertu  du  droit  dévolu  à  l'aîné,  c'é- 
tait à  lui  qu'appartenait  le  sacerdoce  et  la  royauté. 
[Exod.,  IV,  22.)  Jacob  ajoute  :  «  Tu  es  ma  force,  » 
parce  qu'en  effet  c'est  de  ce  même  peuple  qu'est  sorti 
le  fondement  de  la  foi,  la  force  de  Dieu,  qui  est  Jé- 


sus-Christ. (I  Cor..,  I,  24.)  Or,  comment  ce  peuple 
est-il  le  commencement  de  sa  douleur?  Parce  qu'il 
n'a  cessé  d'outrager  Dieu  le  Père  en  lui  tournant  le 
dos  plutôt  que  de  s'approcher  de  lui.  Il  a  été  le  pre- 
mier favorisé  dans  les  dons ,  parce  que  c'est  au 
peuple  d'Israël  cpic  Dieu  a  confié  le  dépôt  des  oracles 
divins,  de  la  législation  du  Testament  ou  de  la  jiro- 
messe.  {Rom.,  m,  2.)  Il  est  le  plus  grand  en  auto- 
rité ,  parce  que ,  eu  égard  à  la  grandeur  des  forces 
dont  il  pouvait  disposer,  le  règne  de  ce  peuple  a  été 
plus  long  et  plus  glorieux  que  celui  des  autres 
peuples.  Il  s'est  répandu  comme  l'eau  qui  ne  peut 
plus  être  contenue  par  le  vase  qui  la  renferme,  en 
péchant  contre  le  Christ;  il  s'est  répandu  par  la  vio- 
lence de  sa  passion,  et  c'est  pour  cela  que  Jacob 
ajoute  :  «  Tu  ne  croîtras  point,»  parce  que  ce  peuple 
une  fois  dispersé  dans  tout  l'univers  a  singulière- 
ment diminué.  Mais  pourquoi  a-t-il  mérité  ce  châti- 
ment? «  Parce  que  tu  as  monté  sur  le  lit  de  ton 
père,  «  répond  Jacob.  Il  proclame  ici  l'audace  du 
peuple  premier  né  qui  a  monté  sur  le  lit  de  son 
père,  et  a  profané  sa  couche,  lorsqu'après  s'être  saisi 
du  corps  du  Seigneur,  dans  lequel  reposait  la  pléni- 
tude de  la  divinité  [Coloss.,  n,  9),  il  l'a  attaché  à  la 
croLx  et  l'a  souillé  par  les  atteintes  d'un  fer  sacri- 
lège. «  Simôon  et  Lévi  sont  frères,  instruments  d'un 
carnage  i)lein  d'injustice.  »  [Gen.,  xlix,  5.)  Siméon 
et  Lévi  figurent  ici  les  Scribes  les  Pharisiens  et  les 
prêtres  du  peuple  juif.  De  la  tribu  de  Siméon ,  en 
effet,  sortaient  les  Scribes,  les  Pharisiens,  et  de  la 
tribu  de  Lévi  les  princes  des  prêtres  qui  tinrent 
conseil  pour  s'emparer  de  Jésus  par  la  ruse  et  le 
faire  mourir.  C'est  de  ce  conseil  que  Jacob  dit  ici  : 


larum  ^gypti  turba  prospectet ,  inviderunl  tibi ,  et  ad 
iracundiam  te  provocaveruut  fratres  tui ,  habentes  livo- 
ris  sagiltas  et  zeli  jaculis  vulnerati.  Verum  arcuiu  tuum 
et  arma  pugnandi  posuisti  in  Deo ,  qui  fortis  est  pugna- 
tor  :  et  vincula  tua  quibus  te  fratres  ligaverunt ,  ab  ipso 
soluta  sunt,  et  disrupta ,  ut  ex  tuo  semine  tribus  nasca- 
tur  Ephraini  fortis  et  stabilis  ,  et  instar  lapidis  durioris 
invicta,  imperans  quoque  decem  tribubus  Israël.  «  Beu- 
jamin  lupus  rapax ,  mane  coinedet  praedam  ,  et  vespcre 
dividet  spolia.  »  (Cen.^  xlix,  27.)  Quam  de  Apostolo 
Paulo  quae  dicta  sunt,  manifeslissima  sit  prophetia  om- 
nibus patet,  quod  in  adolescentia  persecutus  sit  Eccle- 
siam,  in  senectute  prœdicator  Evangelii  fuerit.  {Act.,  viii, 
3;  Gfl/.,  I,  13.)  Hebrœi  autem  ita  dixerunt  :  Altare  in 
quo  immolabaiiliir  hosliae,  et  victimarum  sanguis  ad  ba- 
sim  illius  fundebatur,  in  parte  tribus  Benjamin  fuit: 
hoc,  inquiunt,  significat,  quod  sacerdotes  immolant  mane 
hoslias,  ad  vesperara  dividunt  ea  quae  sibi  ex  Lege  col- 
lalasunt,  lupum  sauguiuarium ,  lupum  voracem  super 
allaris  interpretalioue  ponentes,  et  spoliorum  divisorem 
super  sacerdoUbus ,  qui  «ervientcs  altari  vivunt  de  al- 
tari.  (1)  Hœc  aulem  bislorice. 

Spiritaliler  auteui  in  Ruben  prions  populi  Judajorum 
ostendil  esse  personam,  cul  a  Domino  dicitur  :  «  Israël 
primogenitus  meus.  »  (Gen.,  XLix,  3.)  Etenim  juxla 
quod  primogenilo  debebatur,  ipsius  eral  accipere  sacer- 

(I)  Hucusque  ex  Hiero.iymo. 


dotium  et  regnum.  {Exod.,  iv,  22.)  Additur,  «  tu  virtus 
raea.  »  Utique  quod  ex  ipso  populo  fundamentum  fidei, 
ex  ipjo  virtus  Dei,  qui  est  Christus,  advenit.   (I  Cor., 

I,  24.)  Quomodo  autem  ipse  sit  principium  dolorum, 
nisi  dum  Patri  Deo  semper  irrogaverit  injuriam  rdum 
convertit  ad  eum  dorsum,  et  non  faciem.  Iste  prior  in 
donis,  quia  primum  ipsis  crédita  sunt  eloquia  Dei,  et 
legislatio,  et  Testamenlum  sive  promisso.  [Rom,,  m,  2) 
Iste  major  imperio;  utique  pro  magnitudine  virium  quia 
copiosius  cœteris  in  hoc  saeculo  populus  idem  regnavit. 
Elfusus  est  autem  sicut  aqua,  peccando  in  Chrislum, 
quae  vasculo  non  tenelur  :  voluptatis  effusus  est  impelu, 
et  idcirco  addidit  :  «  Ultra  non  crescas  ;  »  quia  populus 
ipse  postquam  in  universo  orbe  dispersus  est,  valde 
imminutus  est.  Sed  quare  talia  meruit^  ita  subjecit  : 
«  Quia  ascendisti  cubile  patris  tui.  »  Primogenitœ  aulem 
plebis  audaciam  prœdicat,  quœ  ascendit  cubile  patris 
sui,  et  maculavit  stratum  ejus,  quaudo  corpus  Domini- 
cum,  in  quo  pleniludo  divinilatis  requiescebat  [Colos., 

II,  9),  raptum  in  cruce  suspendit,  et  ferro  commaculavit. 
«  Simeou  et  Levi  fratres,  vasa  iniquilalis  bellanlia.  » 
(Gcn.,  XLIX,  5.)  Per  Siméon  et  Levi  Scribre  et  Pharisaei 
et  sacerdotes  judaici  populi  intelliguntur.  De  Simeone 
enim  Scribae  erant  Judœorum,  de  tribu  vero  Levi  prin- 
cipes sacerdotum,  qui  consilium  fecerunt,  ut  Jesum  dolo 
tnnerent  et  occiderent.  De  quo  consilio  dicit  :  «  In  con- 
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«  Mon  âme  n'entrera  point  dans  leur  conseil.  »  Il 
avait  horreur  de  ces  excès  sacrilèges  auxquels  les 
Juifs  devaient  se  porter  dans  les  derniers  temps. 
«  Dans  leur  fureur  ils  ont  tué  un  homme ,  »  c'est-à- 
dire  le  Christ,  dont  un  prophète  dit  :  «  Voici  im 
homme,  l'Orient  est  son  nom.  »  {Zach.,  \i,  12.)  Et 
ailleurs  :  «  La  femme  environnera  un  homme  fait.  » 
{Jn.,  XXXI,  22.)  «  Us  ont  renversé  la  muraille,  »  c'est- 
à-dii"e  ils  ont  percé  de  leur  lance  ce  mur  solide  et 
ferme  qui  gardait  Israël.  «  Maudite  soit  leur  colère, 
parce  qu'elle  a  été  persévérante  lorsqu'enflammés  de 
colère  et  de  fureur  ils  ont  présenté  Jésus-Christ  à 
Ponce-Pilate  en  criant  :  Crucifiez-le,  crucifiez-le  !  » 
(Jean,  xix,  6.)  «  Maudite  soit  leur  fureur,  parce 
qu'elle  a  été  cruelle ,  »  lorsqu'ils  ont  demandé  qu'on 
leur  délivrât  un  scélérat  tel  que  Barabbas,  et  que 
l'on  crucifiât  l'auteur  de  la  vie  !  {Matth.,  xxvii,  21.) 
«  Je  les  diviserai  dans  Jacob,  et  je  les  disperserai 
dans  Israël,  »  parce  qu'en  effet  quelques-uns  d'entre 
eux  ont  cru,  et  d'autres  sont  restés  dans  leur  incré- 
duUté.  {Act.,  III,  15.)  Ceux  qui  sont  divisés  sont  ceux 
qui  se  sont  séparés  d'eux  pour  embrasser  la  foi ,  et 
les  dispersés  sont  cette  race  incrédule  qui ,  après 
avoir  vu  la  ruine  de  son  temple  et  de  sa  patrie ,  est 
disséminée  par  toute  la  terre.  «  Juda,  vos  frères  vous 
loueront.  »  {Gen.,  xnx,  8.)  Juda  est  ici  le  véritable 
confesseur  de  la  gloire  de  Dieu,  c'est-à-dire  le  Christ 
qui ,  selon  la  chair,  est  né  de  la  tribu  de  Juda.  Ses 
frères  le  loueront ,  c'est-à-dire  les  Apôtres  et  tous  ses 
cohéritiers  qui  sont  devenus  les  enfants  de  Dieu  par 
adoption ,  les  frères  de  Jésus-Christ  par  la  grâce ,  et 
dont  il  est  lui-même  le  Seigneur  par  sa  nature. 
«  Votre  main  sera  sur  la  tête  de  vos  ennemis.  »  Car 
sous  ces  mêmes  mains  et  sous  ce  même  trophée  de  la 


croix  il  a  couvert  et  protégé  les  siens  et  abaissé  ses 
ennemis  et  toutes  les  puissances  contraires.  C'est  la 
promesse  que  le  Père  lui  fait  en  ces  termes  :  «  As- 
seyez-vous à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos 
ennemis  à  vous  servir  de  marchepied.  »  [Ps.  cix,  1 .) 
«  Les  enfants  de  votre  père  vous  adoreront,  »  ce  qui 
s'est  accompli  lorsqu'il  a  été  adoré  par  un  grand 
nombre  des  enfants  de  Jacob,  qui  ont  été  sauvés  par 
le  choix  de  la  grâce.  {Rom.,  xi.  S.)  «  Juda  est  un 
jeune  lion,  »  lorsque  le  Christ  s'est  fait  petit  par  sa 
naissance,  comme  il  est  écrit  :  «Un  petit  enfant  nous 
est  né.  »  {Isa. ,  ix,  C.)  «  Mon  fils,  vous  vous  êtes  élancé 
sur  votre  proie,  »  c'est-à-dire  en  montant  sur  la  croix, 
vous  avez  racheté  les  peuples  captifs,  et  vous  avez 
délivré  par  votre  mort  ceux  que  l'ennemi  retenait 
dans  la  servitude;  enfin  en  revenant  des  enfers, 
vous  êtes  monté  dans  le  ciel  conduisant  avec  vous 
les  captifs  dont  vous  aviez  brisé  les  chaînes.  {Ps.  lxvii, 
19.)  «  En  vous  reposant,  vous  vous  êtes  couché 
comme  un  lion  ;  »  Jésus-Christ  s'est  manifestement 
couché  dans  sa  passion ,  lorsqu' ayant  incliné  la  tête 
il  rendit  l'esprit  {Jean,  xix,  30),  et  lorsqu'il  descendit 
avec  assurance  dans  le  tombeau  comme  pour  y 
prendre  le  sommeil  nécessaire  à  son  corps.  Mais  pour- 
quoi comme  un  lion  et  comme  un  jeune  lion?  11  s'est 
.montré  lion  dans  son  sommeil ,  auquel  il  s'est  sou- 
mis non  par  nécessité,  mais  par  puissance,  comme  il 
le  déclare  ouvertement  :  «  Nul  ne  m'ôte  la  vie ,  mais 
je  la  donne  de  moi-même  ;  »  {Jean,  x,  18)  et  comme 
un  jeune  lion,  parce  que  la  cause  de  sa  naissance  a 
été  la  cause  de  sa  mort.  Jésus-Christ  s'est  donc  re- 
posé comme  un  lion  parce  que  non-seulement  il  n'a 
pas  craint  les  cruelles  amertumes  de  la  mort ,  mais 
par  sa  mort  même  il  a  détruit  l'empire  de  la  mort. 


silium  eorum  ne  veniat  anima  mea.  »  Horrebat  enim 
tanta  scelera,  quae  novissimis  temporibus  facturi  erant 
Judaei.  «  Quia  in  furore  suo  occideruut  virum,  »  id  est 
Christum,  de  quo  dicitur  :  Ecce  vir  oriens  nomen  ejus. 
{Zach.,  VI,  12.)  Et  alibi  :  Femina  circumdabit  virum. 
[Jer.,  XXXI,  22.)  «  Suffoderunt  murum,  »  id  est,  illum 
spiritalem  fortissimum  murum  ,  qui  custodit  Israël, 
lancea  confoderunt.  «  Maledictus  furor  eorum,  quia  per- 
tinax  :  »  utiquo  quando  furore  accensi  et  ira,  obtuleruot 
Christum  Pontio  Pilato,  dicentes  :  Cruciiîgc,  crucifige. 
(Joan.,  XIX,  G  )  «  Et  indigaatio  eorum,  quia  dura  :  »  dum 
Barrabam  latronem  peterent,  et  principem  vita3  cruci- 
figendum  postularent.  {Matth.,  xxxvii,  21.)  «  Dividam 
eos  in  Jacob,  et  dispergam  iilos  in  Israël  :  »  quia  non- 
nuUi  ex  ipsis  credideruul,  quidam  in  iufidelitate  perman- 
serunt.  {Act.,  m,  13.)  Dicuutur  enim  divisi  ii,  qui  ab  eis 
separantur,  et  veniunl  ad  fidem  :  dispersi  autem,  quo- 
rum patria  temploque  subverso,  per  orbem  terrœ  iucre- 
dulum  genus  spargitur.  «  Juda  te  laudabunt  fratres  lui.  » 
{Gen.,  XLix,  8.)  Per  hune  Judam  verus  confesser  expri- 
mitur  Cliristus,  qui  ex  ejus  tribu  secundum  carnem  est 
genitus.  Ipsum  laudabunt  fratres  sui,  Apostoli  scilicet  et 
omnes  cohaeredes  ejus,  qui  per  adoptionem  Patris,  filii 
Dei  effecti  sunt,  et  Christi  fratres  per  gratiam,  quorum 
ipse  est  Doniiuus  peruaturam.  «  Manus  luee  in  cervicibus 
inimicorum  tuorum.  »    Eisdem    enim   manibus  atque 


eodem  crucis  trophaeo  et  suos  texit,  et  inimicos  et  adver- 
sarias  potestates  curvavit.  Juxta  quod  et  Pater  promittit 
ei  diceus  :  Sede  ad  dexteram  meam,  donec  pouam  ini- 
micos tuos  scabellum  pedum  tuorum.  {Psal.  cix,  1.) 
«  Adorabunt  te  filii  patris  tui  :  »  quando  multi  ex  filiis 
Jacob  adorant  eum,  per  electionem  gratiae  salvi  facti. 
{Rom.,  XI,  5.)  «  Catulus  leonis  Juda.  »  Quando  nascendo 
factus  est  parvulus,  sicut  scriplum  est  :  Parvulus  natus 
est  uobis.  (Isa.,  ix,  6.)  «  Ad  prœdam,  fili  mi  ascendisti  :  » 
id  est,  ascendens  in  crucem,  captivos  populos  redemisti  ; 
et  quos  ille  contrarius  invaserat,  tu  moriens  eripuisti  : 
denique  rediens  ab  inferis,  ascendisti  in  altum,  captivam 
duxisti  captivitatem.  (Psal.  lxvii,  19.)  «Requiescens 
accubuisti  ut  leo.  »  Manifestissime  Christus  in  passione 
accubuit ,  quando  inclinalo  capite  tradidit  spiritum 
{Joan.,  xiXj  30)  :  et  quando  in  sepulcro  securus,  velut 
quodam  corporis  somuo  quievit.  Sed  quare  ut  leo,  et 
velut  catulus  leonis  ?  In  somno  enim  suo  leo  fuit, 
quando  non  necessitate,  sed  potestate  hoc  ipsum  com- 
plevit,  sicut  ipse  dicit  :  Nemo  tollit  a  me  animam 
meam,  sed  ego  pono  eam.  (Joan,,  x,  18.)  Quod  vero 
addit,  «  et  ut  catulus  leonis  :  »  inde  enim  morLuus  unde 
natus.  Bene  ergo  Christus  ut  leo  requievit,  qui  non 
solum  mortis  acerbitatem  non  timuit,  sed  et  in  ipsa 
morte  mortis  imperium  vicit.  Quod  aulem  dicit  :  «  Quis 
suscitabit  eum  ?  »  Quia  nullus  nisi  ipse,  juxta  quod  ipse 
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Jacob  ajoute  :  «  Qui  osera  le  réveiller?»  parce  qu'en 
etl'et  il  s'est  lui  seul  chargé  de  ce  soin,  comme  il  l'a- 
vait prédit  aux  Juifs  :  «  Détruisez  ce  temple,  et  je  le 
ressusciterai  en  trois  jours.  »  {Jean,  n,  19.)  «  Le 
sceptre  ne  sera  point  ùté  de  Juda,  »  et  le  reste.  Ces 
paroles  s'appliquent  on  ne  peut  plus  clairement  à 
Juda.  En  eil'et ,  la  succession  de  l'autorité  et  du  gou- 
vernement se  perpétua  sans  interruption  dans  cette 
tribu  jusqu'à  la  naissance  du  Christ,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  «  Il  liera  son  ânon  à  la  vigne.  »  Cet  ânon, 
c'est  le  peuple  qui  vient  des  Gentils  et  à  qui  le  far- 
deau de  la  loi  n'avait  pas  encore  été  imposé.  Il  a  at- 
taché cet  ànon  à  la  vigne ,  c'est-à-dire  aux  Apôtres 
qui  sont  sortis  du  peuple  juif.  Car  la  vigne  du  Sei- 
gneur des  armées,  c'est  la  maison  d'Israël.  [Isa.,  v, 
7.)  «  Et  il  liera  son  ânesse  à  la  vigne.  »  Jésus-Christ 
a  dit  lui-même  :  «  Je  suis  la  vraie  vigne.  »  [Jean, 
XV.  1.)  C'est  donc  à  cette  vigne  qu'il  lie  son  ânesse, 
c'est-à-dire  la  sj-nagogue,  qui  vient  à  lui  à  pas  lents 
et  comme  accablée  sous  le  fardeau  pesant  de  la  loi. 
<.  Il  lavera  sa  robe  dans  le  vin,  »  c'est-à-dire  ou  bien 
sa  chair  dans  le  sang  de  sa  passion ,  ou  la  sainte 
Eglise  dans  ce  vin  qui  sera  répandu  pour  plusieurs, 
alin  que  leurs  péchés  soient  remis.  [Matth.,  xxvi,  28.) 
«  Et  son  manteau  dans  le  sang  du  raisin.  »  Son  man- 
teau, ce  sont  les  nations  qu'il  a  unies  à  son  corps, 
suivant  ce  qui  est  écrit  :  «  Je  vis,  dit  le  Seigneur,  et 
je  me  revêtirai  d'eux  tous,  comme  d'un  vêtement.  » 
«  Ses  yeux  sont  plus  beaux  que  le  vin.  »  [Gen.,  xxix, 
12.)  Les  yeux  du  Christ  sont  les  Apôtres  et  les  Evan- 
gélistes,  qui  donnent  à  l'Eglise  la  lumière  de  la 
science,  et  dont  les  préceptes  l'emportent  sur  la  du- 
reté du  vin  de  la  loi  ancienne,  parce  qu'ils  sont  beau- 
coup plus  doux  et  plus  légers.  «  Et  ses  dents  sont 


plus  blanches  que  le  lait.  »  Les  dents  figurent  les 
saints  docteurs  qui  retranchent  les  erreurs  de  l'es- 
prit des  hommes,  et  en  les  mangeant  les  font  passer 
dans  le  corps  de  Jésus-Christ.  Or,  les  docteurs  de 
l'Eglise  ont  été  d'une  blancheur  plus  éclatante  que 
le  lait  de  l'ancienne  loi.  «  Zabulon  habitera  sur  le 
rivage  de  la  mer  et  près  du  port  des  navires.  » 
[Gen.,  XLix,  13.)  Zabulon  signifie  l'habitation  de  la 
force  et  il  est  la  ligure  de  l'Eglise.  Elle  habite  sur  les 
rivages  de  la  mer  et  près  du  port  des  navires  pour 
être  le  refuge  des  croyants  et  montrer  le  port  de  la 
foi  à  ceux  qui  sont  en  danger  de  périr.  Ferme  et  iné- 
branlable contre  tous  les  orages  du  siècle,  elle  consi- 
dère le  naufrage  des  Juifs  et  les  tempêtes  au  milieu 
desquelles  les  hérétiques  sont  emportés  à  tout  vent 
de  doctrine  ;  elle-même  est  battue  par  les  flots,  mais 
elle  n'est  jamais  brisée.  «  Il  s'étendra  jusqu'à  Si- 
don,  »  c'est-à-dire  jusqu'aux  nations.  Nous  lisons 
dans  l'Evangile  que  quelques  apôtres  furent  choisis 
dans  cette  contrée  [Matth.,  iv,  15),  et  que  le  Seigneur 
y  enseigna  souvent ,  comme  il  est  écrit  :  «  La  terre 
de  Zabulon  et  la  terre  de  Nephtali,  le  peuple  qui 
était  assis  dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lu- 
mière.» Sidon  signifie  un  homme  ou  une  femme  qui 
chasse.  Ces  chasseurs,  qui  sont-ils?  Les  Apôtres.  Ce 
sont  eux  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ont 
été  choisis  dans  ces  contrées  dont  il  est  dit  :  «  J'en- 
verrai une  multitude  de  chasseurs,  et  ils  vous  chas- 
seront sur  toutes  les  montagnes.  »  [Jér.,  xvi,  16.) 
«  Issachar  est  un  âne  robuste.  »  [Gen.,  xlix,  1  i.) 
Issachar,  qui  veut  dire  récompense,  représente  le 
peuple  des  Gentils  que  le  Seigneur  a  racheté  au  prix 
de  son  sang.  Issachar  est  appelé  ici  un  àne  robuste, 
parce  que  le  peuple  des  Gentils  a  d'abord  été  comme 


ait  :  Solvite  templuni  hoc,  et  in  triduo  resuscitabo  illud. 
(Joan  ,  II,  19.)  «  Non  deficiet  dux  de  Juda,  »  et  reliqua. 
Hoc  maulfestissiine  ad  Judam  refertur.  Diu  euim  fuit  ex 
seniine  illius  inlemerata  apud  Judaeos  successio  regni, 
donec  Christus  nasceretur,  slcut  supra  diximus.  «  Alii- 
gans  ad  vineam  pulluui  suum.  »  Pullus  suus  populus  est 
ex  geiiUbus,  cui  adlmc  nunquam  fuerat  Legis  onus  im- 
positum.  Hune  copulavit  ad  viueam,  ad  Apostolos  scili- 
cet  qui  ex  Judaeis  sunt.  Nam  vinea  Domini  Sahaotb 
domus  Israël  est.  (Isa.,  v,  7.)  «  Et  ad  vitem  asinam 
suam.  »  Ipse  dicit  :  Ego  sum  vilis  vera.  [Joan.,  xv,  1.) 
Ad  hauc  ergo  viteni  alligat  asinam  suam,  syuagogain 
tardigradain  scilicet,  et  gravi  Legis  pondère  depressam. 
«  Lavit  in  vino  stolam  suam  :  »  sive  carnem  suam  in 
sanguine  passionis,  sive  sanctam  P^cclesiam  illo  vino, 
•|uod  pro  mullis  elTundetur  in  remissionem  peccato- 
rum.  {Matth  ,  xxvi,  23.)  «  Et  in  sanguine  uva;  pallium 
suum.  »  Pallium  gentes  sunt,  quos  corpori  suo  junxit: 
sicul  scribitur  :  Vivo  ego,  dicit  Dominus,  nisi  hos  omnes 
induam  sicut  vestiraenlum.'f  Pulchriores  oculi  ejus  vino.  » 
{Cen.,  XLIX,  12,)  OcuH  Christi  Aposloli  sunt  et  Evange- 
lislœ,  qui  lumeu  scientiae  Ecclesiae  praestant  :  quorum 
prîfcepla  auslerilatem  vini  priscae  Legis  superaut,  quia 
longe  Icviora  sunt.  «  Et  dentés  ejus  lacLc  candidiores.  » 
Dentés  praeceptores  sunt  sancti,  qui  pr.jcidunt  ab  erro- 
ribus  homines,  el  eos  quasi  comedondo  in  Christi  oorpus 


transmiltuut.  Candidiores  autem  efPecti  sunt  doctores 
Ecclesiae  lacté  veteris  Legis.  «  Zabulon  habitavit  in  lit- 
tore  maris,  et  in  slalioue  uavium.  »  [Gen.,  XLix,  13.) 
Zabulon  inlerpretatur  habitaculum  forliludinis,  et  Eccle- 
siam  significat.  Haec  in  litlore  maris  habitat  et  in  sta- 
tione  navium,  ut  credeatibus  sit  refugium,  et  periclitan- 
tibus  demonstret  fidei  portum.  Haec  contra  omues  tur- 
bines saeculi  inconcussa  firmitate  solida  spectat  naufra- 
gium  Judaeorum,  et  liaerelicorum  procellas,  qui  circum- 
feruntur  ouini  vento  doctrinse,  quorum  etsi  tunditur 
fluctibus,  non  tamen  frangitur.  «  Perteudit  autem  usque 
ad  Sidouem,  »  lioc  est,  usque  ad  gentes.  Lcgitur  etiam 
in  Evangelio  inde  assumptos  esse  Apostolos  aliquos 
[Matth.,  IV,  13),  et  ipsis  locis  Dominum  sœpe  docuisse, 
sicut  scriptum  est:  Terra  Zabulon,  et  terra  Nephtalim, 
populus  qui  sedebat  in  tcnebris,  vidit  lucem  magnam. 
[Isa.,  IX,  1.)  Sidon  inlerpretatur  venator  vel  venatrix. 
Veuatores  qui  sunt,  nisi  Aposloli  ?  Qui,  ut  supra  dixi- 
mus, ex  illis  locis  assumpti  sunt,  de  quibus  dicitur  : 
Millaui  veuatores  muUos,  et  veuabuntur  vos  in  omni 
monte.  (yer.,xvi,  16.)  «  Issachar  asinus  fortis,  »  Issachar 
qui  inlerpretatur  merces,  refertur  ad  populum  genlium, 
quem  Uominus  sauguiuis  sui  prctio  mercalns  est.  [Gen., 
XLix,  14.)  Hic  Issachar  asinus  fortis  scribitur,  quia  prius 
populus  gentilis  quasi  hrutum  et  luxuriosum  animal 
uullaque  ralione  subslitit,  sed  poslmodum  jugum  disci- 
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un  animal  sans  raison  et  livré  à  tous  les  instincts 
mauvais,  mais  ensuite  il  s'est  soumis  volontiers  au 
joug  de  la  discipline  évangélique.  «  11  s'est  couché 
dans  les  bornes  de  son  héritage,  il  a  vu  que  le  repos 
était  bon  et  que  sa  terre  est  excellente.  »  Se  cou- 
cher dans  les  bornes  de  son  héritage,  c'est  se  repo- 
ser dans  l'attente  de  la  fin  du  monde,  ne  cher- 
cher rien  des  choses  de  la  terre,  mais  désirer  les 
biens  de  l'éternité.  Cet  âne  robuste  voit  que  le  repos 
est  bon  et  la  terre  excellente,  lorsque  la  gentilité 
s'élève  jusqu'à  la  force  des  bonnes  oeuvres  en  ten- 
dant vers  la  patrie  de  la  vie  éternelle.  Il  baisse  l'é- 
paule sous  les  fardeaux,  parce  que  dans  le  désir 
d'arx'iver  au  repos  éternel  qui  lui  a  été  promis ,  il 
porte  volontiers  tous  les  fardeaux  que  lui  imposent 
les  commandements.  C'est  ainsi  qu'il  s'assujettit  à 
payer  les  tributs ,  c'est-à-dire  qu'il  olFre  à  Jésus- 
Christ  ,  qui  est  son  roi ,  les  dons  de  sa  foi  et  les  pré- 
sents de  ses  bonnes  œuvres.  «  Dan  jugera  son  peuple 
aussi  bien  que  les  autres  tribus  d'Israël;  Dan  sera 
comme  un  serpent  dans  la  voie ,  comme  une  vipère 
dans  le  sentier.  »  {Gen.,  xlix,  Ki.)  Il  en  est  qui 
voient  ici  une  prédiction  de  l'Antéchrist  qui  doit  sor- 
tir un  jour  de  cette  tribu,  parce  que  Dan  nous  est 
ici  représenté  sous  la  figure  d'un  sei'pent  qui  mord, 
et  parce  que  parmi  toutes  les  tribus  d'Israël  la  tribu 
de  Dan  fixa  la  première  ses  tentes  au  nord  {Nomb., 
n,  22),  figurant  ainsi  celui  qui  dit  de  lui-môme  qu'il 
s'est  assis  du  côté  de  l'Aquilon,  et  dont  le  prophète 
dit  dans  un  sens  figuré  :  «  Le  bruit  des  chevaux  a 
été  entendu  du  côté  de  Dan.  »  {Jér.,  vni,  16.)  Il  est 
non-seulement  un  serpent ,  mais  un  céraste  ou  une 
vipère.  Kepara,  en  grec,  signifie  cornes.  Ce  serpent 


nous  est  donc  représenté  comme  armé  de  cornes,  et 
figure  justement  l'Antéchrist,  pai"ce  qu'aux  morsures 
de  ses  prédications  pestilentielles  qui  attaqueront  la 
vie  des  fidèles,  il  joindra  les  cornes  de  sa  puissance. 
Or,  qui  ne  sait  que  le  sentier  est  plus  étroit  que  la 
voie?  Dan  devient  donc  un  serpent  dans  la  voie,  parce 
qu'il  excite  à  marcher  dans  la  voie  large  de  la  vie  pré- 
sente ceux  qu'il  semble  vouloir  épargner  par  ses  ca- 
resses ;  mais  il  les  mord  dans  la  voie  parce  qu'il  empoi- 
sonne du  venin  de  ses  erreurs  ceux  qu'il  appelle  à  la  li- 
berté. Il  devient  une  vipère  dans  le  sentier,  parce  que 
ceux  dont  il  reconnaît  la  fidélité  et  qui  se  gênent  et  se 
resserrent  dans  les  sentiers  étroits  des  commande- 
ments célestes,  non-seulement  il  les  attaque  par  ses 
perfides  et  artificieuses  insinuations ,  mais  il  les  ac- 
cable sous  la  terreur  que  leur  inspire  sa  puissance,  et 
après  quelques  instants  de  fausse  douceur,  il  exerce  sur 
eux  son  pouvoir  tyrannique.  Ce  cheval  dont  la  vipère 
mord  le  pied  est  la  figure  de  ce  monde  qui,  par  ses  pré- 
tentions orgueilleuses,  jette  son  écume  dans  sa  course 
à  travers  les  siècles.  Ce  sont  les  derniers  jours  et  comme 
les  extrémités  du  monde  dont  l'Antéchrist  cherchera  à 
s'emparer.  Voilà  pourquoi  cette  vipère  nous  est  repré- 
sentée mordant  le  pied  du  cheval  ;  mordre  le  pied  du 
cheval  c'est  s'attaquer  aux  extrémités  du  monde.  «  Afin 
de  faire  tomber  son  cavalier.  »  Le  peuple  incrédule 
des  Juifs,  enchaîné  dans  les  filets  de  son  erreur,  attend 
l'Antéchrist  comme  le  véritable  Christ.  Que  Jacob  fut 
donc  bien  inspiré  en  s'écriant  ici  au  nom  de  tous  les 
élus  :  «  J'attendrai  votre  salut,  Seigneur,  »  c'est-à-dire 
je  n'attends  pas  l'Antechist  comme  les  infidèles,  mais 
je  crois  fermement  que  le  véritable  Christ  est  celui 
qui  doit  venir  pour  nous  racheter.  Ainsi  soit-il. 


plinae  Evangelicœ  libenter  porta  vit.  «  Hic  accubans  in- 
ter  termines,  vidit  requiem  quod  esset  bona,  et  teriam 
quod  oplima.  »  (1)  Inter  terminos  autem  cubare,  est 
praisloldto  mundi  fine  requiescere,  nibilque  de  iis  quœ 
luiuc  versantur  in  medio  quaerere,  sed  ultima  deside- 
rare.  Et  forlis  asinus  lequiem  et  terram  optiiuam  videt, 
cum  simplex  gentilitis  idcirco  se  ad  robur  boni  operis 
erigit,  quia  ad  aeternae  vilœ  patriam  tendit.  Unde  etiaia 
apponit  bumerum  suuui  ad  portandum,  quia  dum  ad 
promissam  requiem  pervenire  desiderat,  cuncla  manda- 
toruui  ouera  libenter  portât.  Unde  factus  est  tributis 
serviens,  hoc  est,  Cliristo  régi  suœ  fidei  doua  et  operum 
bonorum  ofl'ereus  munera.  «  Dan  judicabit  populura 
suuiu  sicut  abœ  tribus  in  Israël.  Fiat  Dan  coluber  in 
via,  cérastes  in  semita,  »  (Gen.,  xlix,  16)  et  reliqua. 
Dicunl  quidam  Auticbrislum  per  ba?c  verba  et  ("?)  prœ- 
dici  de  ista  tribu  fulurum,  pro  eo  quod  boc  loco  Dan  et 
coluber  asseritur  et  mordens,  et  quod  inter  tribus  Israël 
primus  Dan  ad  Aquilouem  castra  metatus  est  {Num., 
II,  25),  illum  siguilicans  qui  se  in  lateribus  Aquilonis 
sedere  dicit,  et  de  quo  iiguraliter  dicit  Propheta  :  A  Dan 
auditus  est  fremitus  equorum  ejus.  [Jer.,  vin,  16.)  Qui 
non  solum  coluber,  sed  eliam  cérastes  vocatur.  Kepata 
enim  Gra.'ce  cornua  dicuntur.  Serpens  ergo  ille  cornu- 
lus  esse  perhibelur,  per  quem  digne  Antichristus  asseri- 


tur, quia  contra  vitam  fidelium  cum  morsu  pestiferae 
prïedicationis  armabitur  etiam  cornibus  potestatis.  Quis 
autem  nesciat  semitam  angustiorem  esse  quam  viam  ? 
Fit  ergo  Dan  coluber  in  via,  quia  in  praesentis  vitae 
latitudine  eos  ambulare  provocat,  quibus  quasi  parcendo 
blanditur  :  sed  in  via  mordet,  quia  eos  quibus  liberla- 
tem  tribuit,  erroris  sui  veneno  consumit.  Fit  cérastes 
in  semita  :  quia  quos  fidèles  reperit,  et  sese  inter  angusta 
prfecepti  cœlestis  itinera  constringentes,  non  solum  ne- 
quilia  callidae  persuasioui.s  impetit,  sed  etiam  terrore 
potestatis  premit ,  et  in  persecutionis  languore,  post 
bénéficia  fictiE  dulcedinis  exercet  cornua  potestatis. 
Equus  iste  cujus  ungulas  cérastes  mordere  dicitur,  hune 
mundum  iusinuat,  qui  per  elationem  suam  in  cursu 
labeutium  temporum  spumat.  Et  quia  Antichristus 
extrema  mundi  hujus  apprehendere  nititur,  cérastes  iste 
equi  ungulas  mordere  perliibelur.  Ungulas  quippe  equi 
mordere  est  extrema  sœculi  feriendo  contingere.  «  Ut 
cadat  ascensor  ejus  rétro.  »  (g)  Plebs  infidelis  Judsea, 
erroris  sui  laqueis  capta,  pro  Christo  Aulichristum 
expectat.  Beue  Jacob  eodem  loco  repente  in  electorum 
vocem  couversus  est  dicens  :  «  Salulare  tuum  expectabo 
Domine  :  »  id  est,  non  sicut  infidèles  Antichristum;  sed 
eum  qui  in  redempliouem  nostram  veuturus  est,  verum 
credo  fidehter  Cliristum.  Amen. 


;l)  Ex  Grog'.rici  lib.  I,  Moral.,  cap.  vi.  —  (2,  Ex  Gregorio,  lib.  XXXI,  Mo; 
in)  In  Corb.  M?,  sic  desinit  :  Ascensor  cjui  est,  qiiisquis  iniquilatihus  Aw/i 


l'/i  exiollitur,  qui  rétro  cadere  dicitur. 


AVERTISSEMENT 

SUR    LE   LIVRE 

DES  QUESTIONS  SUR  L'ANCIEN   ET  LE   NOUVEAU   TESTAMENT 


Tous  les  savants  sont  unanimes  à  reconnaitre  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  saint  Augustin.  Et 
rien  de  plus  juste ,  car  le  choix  des  matières ,  la  méthode  d'enseignement ,  pour  ne  rien  dire  de  la 
difierence  du  style,  sont  tout  à  fait  en  opposition  avec  le  génie  et  la  foi  du  saint  docteur.  Dans  la 
question  ii ,  il  est  dit  que  Dieu ,  voulant  détruire  la  présomption  du  démon  non  par  la  puissance, 
mais  par  la  raison  ,  a  créé  la  matière  qui  était  un  amas  confus  des  choses  qui  devaient  lui  servir  à 
faire  le  monde.  Dans  la  question  xiii,  l'auteur  affirme  sans  restriction  que  les  enfants  qui  ont  péri 
avec  leurs  parents  dans  l'incendie  de  Sodome  ont  été  sauvés  de  l'enfer,  parce  qu'ils  sont  morts 
victimes  de  crimes  qui  leur  étaient  étrangers.  L'auteur  de  ces  questions,  quel  qu'il  soit,  a  paru  ici 
à  Bellarmin  nier  le  péché  originel.  Et  en  effet,  Alcuin,  répondant  à  cette  même  question  dans  son 
ouvrage  Sur  la  Genèse,  question  cm,  après  avoir  employé  à  peu  près  les  mêmes  termes  que  nous 
lisons  ici,  se  garde  bien  cependant  de  nier  la  culpabilité  du  péché  originel.  «  Dieu,  dit-il,  n'a-t-il pas 
agi  avec  ces  enfants  avec  une  bonté  providentielle,  de  peur  qu'en  prolongeant  leur  vie  ils  ne  sui- 
vissent les  exemples  de  leurs  pères,  et  pour  leur  ménager  dans  la  vie  future  des  châtiments  moins 
rigoureux,  si  tant  est  qu'ils  doivent  y  être  soumis ,  puisqu'ils  sont  morts  pour  des  crimes  qui  ne 
leur  étaient  point  personnels,  »  Dans  les  questions  xxi  et  xlv,  l'auteur  prétend  que  la  femme  n'a 
pas  été  créée  à  l'image  de  Dieu,  tandis  que  saint  Augustin  enseigne  le  contraire  dans  son  livre  III 
De  la  Genèse  à  la  lettre,  chap.  xxii.  Dans  la  question  xxiii,  il  ne  trouve  sur  l'origine  de  l'àme 
aucune  des  difficultés  que  rencontre  saint  Augustin.  Dans  la  question  xxvii,  il  affirme  d'une  ma- 
nière si  absolue  que  ce  n'est  point  Samuel  lui-même  que  la  pythonisse  a  évoqué  devant  Saûl,  mais 
son  spectre,  ou  son  image ,  ou  le  démon ,  qu'il  va  jusqu'à  traiter  de  fausse  et  d'absurde  l'opinion 
contraire  ,  opinion  cependant  que  saint  Augustin  déclare  parfaitement  conforme  aux  saintes 
Ecritures  dans  son  livre  II  des  Questions  à  Simplicien.  Dans  la  question  xli,  il  s'efforce  de  prouver 
que  ces  paroles  de  la  Genèse  :  «  L'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux ,  »  ne  doivent  pas  s'en- 
tendre de  l'Esprit  saint,  comme  saint  Augustin  cependant  l'explique  en  plusieurs  endroits.  Dans  la 
question  xliii,  il  condamne  sévèrement  le  vœu  de  Jcphté,  qu'il  appelle  un  vœu  criminel,  et  il  sou- 

ADMONITIO 

IN  LIBRUM  QU^STIONUM  VETERIS  ET  NOVI  TESTAMENTI. 

Hoc  opus  Augustino  abjudicant  eruditi  quique.  Nec  injuria  sane,  quandoquidem  res  ratioque  docendi,  ut 
de  stiH  distantia  nihil  dicamus,  procul  abhorret  a  S.  Doctoris  ingenio  et  fide.  [n  qucestione  xi  dicitur  Deus, 
ut  diaboli  prœsumptioncm  non  potestate,  sed  ratione  dcstrueret,  materiam  condidissc,  quae  esset  rerum 
confusio,  ex  qua  facerct  mundum.  In  q.  xiii ,  infantes  qui  in  Sodomis  curn  parentibus  perierunt,  a  gehenna 
liberos  esse,  quia  in  aliéna  causa  occisi  sunt,  absolute  pronuuliatur.  Quo  loco  quaîstionum  auctor,  quis- 
quis  est,  originale  peccatum  inticiari  videbatur  Bellarmino.  Et  re  vera  ad  banc  ipsam  quœstionem  respon- 
dens  Alcuinus  in  opère  Sup':r  Genesim ,  interrog.  cin ,  cum  aboquin  iisdem ,  qua;  liic  legunlur,  verbis  usus 
fuerit,  nequaquam  tamen  originalis  pcccati  reatum  dissimulavit  :  «  Nonne,  ait,  provisum  est  illis,  ne  diu 
viventes  exempla  sequerentur  Patrum  ;  et  ut  levius  in  futuro  crucienter,  vel  omnino  non,  aliéna  causa 
occisi.  »  Quœstionibus  xxi  et  xlv,  contendit  auctor,  mulierem  non  esse  crealain  ad  imaginem  Dei  :  contra 
quam  docet  Augustiims  in  Hb.  111  De  Gnnesi  ad  lilt.,  cap.  xxii.  In  q.  xxui,  non  iiatitur  quidquam  difiicullatis, 
ut  Augustinus,  circa  originem  animœ.  Q.  xxvn,  non  Samuelem  a  pytbonissa  excitatum,  sed  ejus  spectrum 
sive  diabolura  SaûU  apparuisse  sic  asserit,  ut  falsam  et  absurdam  esse  velit  aliam  opinionem  :  quam  tamen 
pulcbre  congruere  sacris  Scripluris  ostendit  Augustinus  in  bb.  Il  Qaœsl.  ad  Simplicianum.  Q.  xi.i  ilbid 
fjeneseos  :  «  Spiritus  Domini  ferebatur  super  aquas,  »  pugiiat  ne  intelligatur  de  Spiritu  sancto,  de  quo 
passim  ab  Augustino  explicatur.  Q.  xlui,  vehemenler  impiobat  votum  Jepbte,  quem  facinorosum  aj)pellat. 
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tient  que  sa  conduite  ne  présente  aucun  caractère  de  justice,  alors  cependant  qu'il  est  mis  au 
nombre  des  personnages  recommandables  dont  saint  Paul  fait  l'éloge  dans  le  chapitre  xi  de  son 
Epître  aux  Hébreux.  Dans  la  question  xlvi,  il  traite  d'ignorants  ou  d'insensés  ceux  qui  soutiennent 
que  Samuel  a  rempli  les  fonctions  sacerdotales ,  ce  que  saint  Augustin  lui-môme  enseigne  avec 
plusieurs  autres  dans  le  livre  XVII  De  la  Cité  de  Dieu,  chap.  iv.  Dans  la  question  xlviii,  il  parle 
du  Fils  de  Dieu  comme  les  Ariens.  Dans  la  question  lvi,  il  prétend  que  c'est  à  tort  que  quelques 
auteurs  (et  c'est  cependant  le  sentiment  de  saint  Augustin  )  pensent  que  Joseph  est  à  la  fois  fils 
d'Héli  et  de  Jacob,  iils  de  l'un  selon  la  nature  ,  fils  de  l'autre  selon  la  loi.  Dans  la  question  lix,  il 
veut  que  ces  paroles  du  Seigneur,  que  nous  lisons  dans  l'Evangile  selon  saint  Jean  :  «  L'esprit 
souffle  où  il  veut,  »  soient  entendues  non  pas  de  l'Esprit  saint,  mais  du  vent.  Or,  saint  Augustin 
soutient  le  contraire.  Dans  la  question  c.viii,  il  accable  d'outrages  ceux  qui  veulent  que  les  Hé- 
breux tirent  leur  nom  d'Héber  et  non  d'Abraham;  or,  saint  Augustin,  dans  le  hvre  II  des  Rétrac- 
tations, chap.  XVII,  et  dans  le  livre  XVI  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  xi,  adopte  justement  ce  senti- 
ment. Dans  la  question  cix,  il  s'applique  tout  entier  à  persuader  que  Melchisédech  n'était  point  un 
homme,  mais  l'Esprit  saint,  et  il  condamne  l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent  qu'il  est  appelé 
grand  prêtre  lorsqu'il  fit  son  offrande.  Dans  la  question  cxv,  il  prétend  qu'Abraham  et  son  père 
adoraient  les  idoles,  tandis  que  saint  Augustin  soutient  le  contraire  dans  le  livre  XVI  de  la  Cité  de 
Dieu,  chap.  xiii.  Dans  la  question  cxvi,  il  fait  àév'wev  pascha  de  passione ,  tandis  que  saint  Au- 
gustin, dans  son  épitre  LU  à  Janvier,  n.  2,  pense  que  pascha  vient  d'un  mot  hébreu  qui  signifie 
passage.  En  outre,  quelques-unes  de  ces  questions,  telles  que  les  lxxix,  lxxx,  lxxxiii,  etc.,  sentent 
l'hérésie  pélagiennc,  au  jugement  des  docteurs  de  Louvain  ;  et  il  en  est  très-peu  qui  ne  soient, 
sous  quelque  rapport,  en  opposition  avec  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Il  est  donc  superflu  d'a- 
jouter à  toutes  ces  preuves  que  le  saint  docteur  ne  fait  aucune  mention  de  cet  ouvrage  si  long  dans 
ses  livres  Des  Rétractations ,  où  il  fait  cependant  une  énumération  exacte  des  autres  livres  des 
questions  qu'il  a  traitées. 

Il  nous  reste  maintenant  à  soumettre  à  l'examen  et  au  jugement  des  lecteurs  une  opinion  qui  a 
l'approbation  d'un  grand  nombre  de  savants  de  nos  jours  et  qui  attribue  ces  questions  à  l'auteur 
des  Commentaires  sur  les  épltres  de  saint  Paul,  publiées  sous  le  nom  de  saint  Ambroise.  En  eflet, 
en  comparant  ces  deux  ouvrages,  ils  ont  trouvé  la  plus  grande  analogie  pour  le  fond  des  choses, 
pour  les  pensées,  et  même  pour  les  expressions  ,  par  exemple  entre  la  question  xxiv  et  le  com- 
mentaire sur  la  première  épitre  aux  Corinthiens,  chapitre  xi,  verset  23  ;  entre  la  question  lxxiv  et 
le  Commentaire  sur  la  première  épitre  aux  Corinthiens,  chapitre  v,  verset  21  ;  et  le  Commen- 
taire sur  l'épître  aux  Galates,  chapitre  m,  verset  13;  entre  la  question  cii  et  le  Commentaire 

nullumque  justitise  testimonium  habere  dicit,  cum  is  tamen  inter  insignes  viros  laudetur  in  epistola  ad 
Hebr.,  c.  XI.  In  q.  xlvi,  nota  ignorantiae  aut  stultitiaî  condemnat  eos,  qui  dicimt  Samuelem  functum  ofticio 
sacerdotis,  quod  ipse  cura  aliis  pkirimis  sentit  Augustinus  in  lib.  XVII  De  civit.,  c.  iv.  In  q.  xlvui  ,  de  Filio 
Dei  loquilur  more  Arianorum.  Q.  lvi,  dicit  immerito  quibusdam  videri  (quod  tamen  Augustino  etiam  visum 
est)  Joseph  esse  lilium  HeU  et  Jacob,  unius  secundum  natm-am,  alterius  secundum  Legem.  Q.  lix,  quod 
apud  Joannem  dixit  Dominus  :  «.  Spiritus  ubi  vult  spirat,  »  vult  de  vento  interpretandum  esse,  non  de 
Spiritu  sancto  :  cum  Augustinus  aliter  interpretetur.  Q.  cviii,  multis  conviciis  insectatur  eos,  qui  volunt 
Hebrseos  dictos  ab  Heber,  non  ab  Abraham  :  at  Augustinus  in  lib.  II  Retract.,  c.  xvi,  et  De  civitate  Dei, 
Itb.  XVI,  c.  XI,  eam  sequitur  sententiam.  Q.  cix,  incumbit  ut  suadeat  Melchisédech  non  liominem  fuisse,  sed 
Spiritum  sanctum ,  ipsumque  in  oblatione  dici  summum  sacerdotem  improbat.  Q.  cxv,  dicit  Abrahamum 
cum  j*atre  suo  idola  coluisse  :  contra  Aug.  in  lib.  XVI  De  civit.  Dei,  c.  xiii.  In  q.  cxvi,  ille  pascha  a  passione, 
Augustinus  vero  ab  Hebrsea  voce  transitum  signilicante  censet  fuisse  appellatum  in  Epist.  53  adJanuarium, 
n.  2.  Prœterea  Pelagianam  hseresim  quœstiones  aliquot  resipiunt  Lovaniensium  Theologorum  judicio,  veluti 
quœst.  Lxxix,  lxxx,  lxxxiii,  etc.,  perpaucœ  demum  sunt,  quee  non  aliqua  ex  parte  pugnent  in  Augustini 
doctrinam  ;  ut  superfluum  sit  his  addere,  quod  hujus  operis  prolixi  nuUam  S.  Doctor  mentionem  facit  in 
libris  Rctraclalioaum,  cum  illic  diligenter  qusestionum  libros  alios  recenseat. 

Suporest  ut  examini  judicioque  Lectormn  subjiciamus  opinionem  eruditis  hodie  quamplurimis  probatam, 
quee  hasce  quaestiones  eidem  auctori,  cui  Commentarios  in  Aposiolum  Ambrosii  nomine  vulgatos  attribuit. 
Quippe  collatis  ad  invicem  utrisque  operibus ,  scilicet  quœst.  xxiv  ad  Comment,  in  I  Cor. ,  xi ,  v.  5  ; 
quaest.  LXXIV  ad  Comment,  in  II  Cor.,  \,  v.  21,  et  in  Gai.,  m,  v.  13;  queest.  en  ad  Comment,  in  II  Timoth., 
H,  v.  20;  qusest.  c\mad  Comment,  in  Philipp.,  m,  v.  S;  quœst.  cxni  ad  Comment.  inEphes.,  m,  v.  10,  etc., 


204  AVERTISSEMENT. 

sur  la  deuxième  épître  à  Timothée,  chapitre  ii ,  verset  20;  entre  la  question  cviii  et  le 
Commentaire  sur  Vépitre  aux  Philippiens ,  chap.  m,  verset  5  ;  entre  la  question  cxiii  et  le  Com- 
ynentaire  sur  l'épltre  aux  Ephésieus,  chap.  m,  verset  10.  Ils  pensent  d'ailleurs  que  ces  deux  ou- 
vrages ont  du  être  composés  à  peu  près  dans  le  même  temps  ;  les  commentaires,  sous  le  pontificat 
du  pape  Damase,  qui  mourut  vers  la  fin  de  l'année  384,  comme  l'atteste  l'auteur  de  ces  commen- 
taires au  chapitre  m,  verset  lo  de  la  deuxième  épître  à  Timothée  ;  les  questions,  vers  l'an  300,  de- 
puis la  ruine  de  Jérusalem,  comme  le  prouve  la  question  xliv  contre  les  Juifs,  bien  que  quelques- 
uns  pensent  qu'il  faut  compter  ces  années  à  partir  de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  On  pense  que 
l'auteur  des  commentaires  est  celui  qui  est  désigné  par  saint  Augustin  dans  le  livre  IV  de  l'ouvrage 
adressé  à  Boniface,  chap.  iv,  où  il  avance  sous  le  nom  d'un  certain  Hilaire  une  opinion  qui  se 
trouve  littéralement  exprimée  dans  les  Commentaires  sur  l'épi tre  aux  Romains,  chapitre  v, 
verset  12.  Or,  comme  ces  commentaires  se  trouvent  on  ne  peut  plus  opposés  au  style  et  à  la  doc- 
trine de  saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers;  on  croit  qu'ils  ne  peuvent  avoir  pour  auteur  qu'un  cer- 
tain diacre,  appelé  Hilaire,  qui  était  contemporain  du  pape  Damase,  Sarde  d'origine  et  de  la  secte 
des  Lucifériens.  Sans  rien  décider  sur  le  véritable  auteur  de  ces  commentaires,  nous  croyons  devoir 
faire  une  observation  importante  sur  ces  questions.  Nous  avons  trouvé  une  si  grande  variété  dans 
les  manuscrits  qu'elle  donne  de  la  vraisemblance  et  une  nouvelle  force  à  l'opinion  d'Erasme  et 
d'autres  auteurs  qui  soupçonnaient  d'abord  que  ces  questions  n'étaient  pas  l'ouvrage  d'un  seul 
homme,  car  elles  contiennent  des  répétitions;  sous  des  titres  difl'érenls  la  même  question  s'y 
trouve  traitée  plusieurs  fois;  le  style  est  souvent  tout  différent,  et  non-seulement  l'auteur  ne  sou- 
tient pas  toujours  les  mêmes  sentiments,  mais  il  avance  souvent  des  opinions  tout  à  fait  contraires.  Or, 
CCS  manuscrits  sont  de  deux  sortes.  Les  uns  comprennent  les  cent  vingt-sept  questions  qui  ont  été 
publiées  en  premier  lieu,  quarante-sept  de  l'Ancien  et  toutes  les  autres  du  Nouveau  Testament,  et 
la  seule  différence  avec  les  éditions  imprimées ,  c'est  qu'elles  ne  portent  pas  ce  troisième  titre  : 
Questions  tirées  de  l'un  et  de  l'autre  Testament ,  que  les  imprimeurs  ont  placé  en  tête  des  trente 
dernières  questions.  Deux  des  manuscrits  de  la  première  catégorie  se  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Sorbonne,  deux  également  dans  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  dans  la  bibliothèque 
(:oll)ert  un  beaucoup  plus  ancien  et  qui  a  été  écrit  avant  l'année  700.  Nous  n'avons  trouvé  que 
trois  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  un  dans  la  bi])liolhèque  de  la  Sorbonne ,  un  second  dans 
celle  de  Saint-Victor,  un  troisième  dans  la  nôtre,  de  Saint-Germain.  Bien  que  ces  manuscrits  con- 
tiennent cent  cinquante-une  questions,  c'est-à-dire  cinquante-six  sur  l'Ancien,  et  quatre-vingt-quinze 
sur  le  Nouveau,  et  qu'ils  renferment  par  conséquent  vingt-quatre  questions  de  plus  que  les  ma- 

concordiam  in  rubus,  in  sententiis,  lu  verbis  etiam  ipsis,  quam  maximam  deprehcnderunt.  Ad  liœc  utrum- 
que  opus  eodem  fere  tempore  confectum  putant,  Commeutarios  quidem  cum  Damasus  l*apa,  qui  sub 
anni  38 i  finem  obiit,  Romanam  ccclesiam  l'cgerct,  uti  eorumdem  auctor  testatur  in  I  ïimoth.,  ni,  v.  15. 
Quaestiones  autem  anno  circiter  300,  ab  excidio  Jerosolymitano,  ex  quœst.  Adversus  Judœos  xliv  (tametsi  non 
iiemo  sit  qui  hune  annum  ab  adventu  Christi  numerari  arbitretur).  .lam  vero  Cominentariorum  scriptor 
crcditur  desij^natus  ab  Auf^ustino  in  Ub.  IV  nd  Bonifacium ,  c.  iv,  u])i  Hilarii  nomiiu;  sententiam  profert, 
qna:;  ad  vcrbum  in  iisdem  Commentariis  sup.  Rom.,  \,  v.  12,  continétur  :  porro  autem  cum  al)  Hilarii  Kpis- 
co])i  Piclavensis  stilo  et  doctrina  plurimum  dissideant  iidem  Commentarii,  non  alias  esse  existimantur  quam 
Hilarii  Diaconi,  qui  Damaso  Pontifice  pariter  vivebat,  illius  nimirum  qui  socta  Luciferianus ,  patria  Sardus 
.dicitur.  Hic  nos,  ut  de  Commentariorum  auctore  nihil  pronuntiemus,  juvat  in  subjectas  Quaiftiones  obser- 
vare,  Mss.  codicum  eara  a  nobis  deprehensam  esse  varietatem,  quœ  efiicere  possit,  lit  jamdemum  revocetur 
atque  invalescat  opinio  Erasmi,  et  aliorum,  qui  primum  suspicabantur  non  unius  hominis  esse  illud 
qurnstionum  opus,  in  quo  eadem  quaî  dicta  sunt  iterari ,  et  propositis  titulis  rursum  tractari  eamdera 
qu.'pstionem;  tum  dissimile  dicendi  genus  adhiberi;  nec  ipsa  constanler  eadcm,  sod  plane  contraria  dogmata 
propugnari  cernebant.  Enim  vero  duo  sunt  Mss.  codicum  gênera.  Quidam  127  illas  quœ  primo  vulgatœ 
fuerunt,  qua-stiones  complectuntur  :  scilicet  47  ex  Veleri  Testamenlo,  reliquas  omnes  ex  Novo  Testamento 
inscriptas;  nilque  ab  editis  differunt,  nisi  quod  titulum  huncce  tertbxm,  ex  idroque  mixtim ,  qui  posterio- 
ribus  30  qu;r>stionibus  a  typograpbis  praîlixus  fuit,  nusquam  babent.  Hajus  primi  generis  Mss.  duo  sunt  in 
Bibliotbfca  Sorbonica,  in  Victorina  totidem,  in  Colbertina  unus  antiquior  muUo  et  ante  annos  circiter  700 
exaratus.  Allerius  generis  Mss.  non  plus  quam  très  reperimus,  umnu  Sorbonicum,  alium  Victorinurn, 
tertium  Germaneiisfin  noslrum,  qui  licet  l.^i  qua-stiones  contineant,  scilicet  o6  ex  Veleri,  et  !);>  ex  Nom 
Testamenlo,  adeoipie  primi  generis  codicibus  siul  viginli-quatuor  quaestionibus  auctiorcs,  non  tamen  habeni 
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nuscrils  de  hi  première  catégorie,  cependant  on  n'y  trouve  pas  la  plupart  des  traités  et  des  dis- 
cours qui  faisaient  partie  des  premiers^  et  ce  qui  est  très-important,  on  n'y  trouve  pas  la  ques- 
tion XLiv,  Contre  les  Juifs,  ni  la  cxv.  Contre  les  Astrologues ,  non  plus  que  quelques  autres  qui 
servaient  à  faire  connaître  l'âge  et  la  patrie  de  l'auteur.  Jacob  H.iemer  a  tiré  des  manuscrits  de 
cette  seconde  catégorie  une  série  de  questions  qui  ont  été  ensuite  publiées.  Nous  donnons  ici  la 
double  table  des  questions  où  l'on  voit  d'un  seul  coup  d'œil  la  différence  de  ces  deux  sortes  de  ma- 
nuscrits. Les  questions  qui  sont  propres  exclusivement  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  catégories  sont 
imprimées  en  caractères  italiques. 

tractatus  plerosque  et  conciones  ex  istis  primum  vulgatas  :  quodque  ad  rem  facit,  carent  xliv  illa  Adversum 
Judœos,  et  cxv  Adversum  Mathematicoa  quœstione  aliisque  nonnullis,  unde  auctoris  aetas  et  patria  comperiri 
posse  credobatur.  Ex  hoc  secundo  Mss.  génère  eruit  Jacobus  Hsemer  alteram  coUectionem  quœstionum,  quaî 
post  vulgat*  sunt.  Damus  hic  denique  quœstionum  Elenchum  duplicem ,  in  quo  Mss.  diversitas  uno  con- 
speclu  inteUigitur.  Qutestiones  quœ  codicibus  sive  primi  sive  secundi  generis  propria3  sunt,  charactere 
italico,  ut  vocant,  designandas  curavimus. 


ELENCHUS    QUŒSTIONUM 


EX  MANUSCRIPTIS  CODICIBUS 

PRIMI    GENERIS. 

QUiESTIONES  YETERIS  TESTAMENTI  (1). 

I.  Quid  est  Ueus, 

II.  Cur  Deus  mundum  fecerit. 

III.  Quid  opus  erat  per  Moysen,  et  non  ante,  exordium 
muudi  et  ordinem  creaturae  exponere. 

IV.  Quare  Legem  non  iu  primordio  dédit. 

V.  Ut  quid  Abel  sacrificium  acceptatum  est,  et  Gain  re- 
futatum. 

VI.  Si  Lamech  occidit  Caiu^  sicut  putatur. 

VII.  Qu£B  decem  verba  in  labulis  data  sunt,  etc. 

VIII.  Ut  quid  Moyses  descendens  de  monte  vultum 
splendiduuQ  habuit. 

IX.  Si  omnia  Deus  boua  fecit,  quid  est  ut  dicat  ad  Noe 
de  muudis  et  immundis  :  Indue  tecuin,  etc. 

X.  Cum  Deus  dicat,  quod  quarta  progenie  exituri  essent 
filii  Israël  de  ^îlgypto,  cur  Moyses  quinta,  inquit,  pro- 
genie exierunt. 

XI.  Si  viri  justi  voluntas  bona  est,  quare  Isaac  non  Esau 
quetu  voluit,  sed  Jacob  benedixit  quem  noluit. 

XII.  Quare  Abraham  fidei  suœ  signum  circumcisionem 
accepit. 

X!I1.  Si  judicium  Dei  justum  est,  quare  infantes  in  So- 
domis  cremali  sunt. 

XIV.  Quid  est  ut  Deus^  qui  justus  prœdicatur,  peccata 
patrum  filiis  dicat  reddi. 

XV.  Cum  justum  praedicet  Lex,  contra  Salomon  :  Noli, 
ait,  esse  justus  multum. 

XVI.  Quare  Augelus,  qui  volebat  in  via  Moyseu  occi- 
dore,  circumcisione  iufautis  placatus  est. 

XVII.  Quid  est  ut  malediclos  dicat,  qui  non  reliquerint 
semeu  iu  Israël. 

XVIII.  Quare  Saul  peccans  petit  orari  pro  se,  et  impe- 
trare  non  putuit  :  David  autem  e  contra. 

XIX.  Si  Adam  corpus  immortale  habuit,  an  morlale. 

XX.  Quid  est  quod  dicitur  :  Panem  Angelorum  mandu- 
cavit  homo  :  cum  Angeli  non  egeant  cibo. 

(I)  Hac  série  continentur  omnes  qusestiones  primo  vulgat». 


XXI.  Quid  sit  ad  iraaginem  et  simihtudiuem  Dei  fecisse 
bominem,  et  an  muher  imago  Dei. 

XXII.  Quid  est  ut  dicat  Salomon  :  Justifica  animam 
tuam  ante  obitum  tuum,  etc. 

XXIII.  An  ex  traduce  sint  animae,  sicut  corpora. 

XXIV.  Quid  est  ut  vir  imago  Dei  sit,  et  noa  mulier. 

XXV.  Ut  quid  Joseph  adjurât  filios  Israël,  ut  tollerent 
cineres  ejus  de  ^Egypto. 

XXVI.  De  Elisœo,  an  id  quod  dure  petut  ab  Elia,  con- 
secutus  sit. 

XXVII.  An  pythonissa  Samuel  excitaverit. 

XXVIII.  Quid  contradicendum  bis  sit,  qui  mundum 
œternum  dicunt. 

XXIX.  Quare  octavo  die  circumcidi  mandatum  est. 

XXX.  lu  Proverbiis  ait  :  Justus  sui  accusator  est  :  quo- 
modo  justus,  si  peccator. 

XXXI.  An  cum  muliere  serpens  natura  locutus  sit,  an  ab 
actu  dictus  serpens  an  diabolus. 

XXXII.  Legimus  apud  Salomonem  :  Dives  et  pauper 
obviaverunt  sibi,  fecit  autem  ambos  Deus.  Quomodo 
ergo  non  est  personarum  acceptio  apud  Deum. 

XXXIII.  Salomon  :  Auni,  inquit,  impiorum  minuentur  : 
cum  videamus  impios  aliquantos  longaevos. 

XXXIV.  Apud  Salomonem,  Deus  mortem  non  fecit  :  et 
alio  loco  :  Boua  et  mala,  vita  et  mors  a  Deo  sunt. 

XXXV.  Qua  ratioiie  David  Saul,  postquaui  Deus  ab  eo 
recessit,  Cliristum  Domiui  vocat,  etc. 

XXXVI.  Si  anima  quœ  peccat  ipsa  morietur,  quid  est  ut 
in  causa  Charmi  trigiuta  viri  occisi  sunt. 

XXXVII.  Quid  est  ut  missa  mors  iu  Jacob  veuerit  in 
Israël. 

XXXVIII.  Si  equus  et  mulus  non  habeut  intellectum, 
quanto  magis  terra  ?  quid  ergo  est  ut  dicatur  terra 
benedicere   Dominum. 

XXXIX.  Quid  est  quod  legitur  in  Salomoue  :  Spes  est  in 
tenebris.  Melior  est  cauis  vivus  leone  mortuo. 

XL.  Quid  est  quod  dicit  Propheta  :  Laetare  sterilis,  quae 

non  paris,  etc. 
XLI.  An   Spiritus  qui  super  aquas    ferebatur,  Spiritus 

sanctus  intelligatur. 
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XLII.  Car  Augehis  Moysi  et  iu  igue  et  iu  rubo  appa- 

ruit. 
XLIII.  C«;«  Abraham  prohibitus  sit  filium  suum  im- 

molare,  cur  Jeplite  filium  immolare  non  profiibe- 

tur. 
XLIV.  Adversum  Judœos. 
XLV.  Quomodo  homo  ad  imaginem  Dei  factus  sit,  et 

an  nndier  quoque. 
XLVI.  Vtrum  Samuel  fuerit  de  filiis  Aaron,  et  utrum 

sacerdos. 
XLVII.  De  hoc  quod  in  Isaia  legittir  :  Et  appréhendent 

septem  mulieres. 

uuj:stiones  novi  testamenti. 

XLVIII.  Deus  perfeclio  est  :  quid  ergo  opus  fuit  Cbristo 

ut  nasceretur. 
XLIX.  Cur  Salvator  baptizatus  sit. 
L.    Si  ideo   Salvator  baptizatus  est  ut  exemplo   esset, 

quare  non  ita  et  in  circumcisione. 
LI.  Quomodo  intelligalur  :  Spiritus  sanetus  superveniet 

in  te. 
LU.  Si  de  Spiritu  saucto  nalus  est  Christus,  car  diclum 

est  :  Sapientia  a;dificavit  sibi  domum. 
LUI.  Quid  est  ut  vni  Kalend.  Januar.   Salvator  natus 

dicatur. 
LIV.  Si  ex  semine  David  Cliristus  Filius  Dei  factus,  id 

est  jani  natus  est,  quare  cuiu  baplizatur  audit,  Filius 

meus  es  tu  :  Ego  bodie  genui  le. 
LV.  Quid  causœ  fuit   ut  vrii    Kal.    April.    crucifigi  se 

permitteret  Dominus. 
LYI.  Quare  in  Maltbaeo  pater  Josepb  Jacob  scribitur,  et 

in  Luca,  Heli,  etc. 
LVII.  Quid  est  ut  cum  iu  Malachia  scriplum  sit  :  Ecce 

ego  milto  Angelum  meum,  Marcus  dicat  iu  Isaia,  etc. 
LVIII.  Qua  ratione  negat  Joannes  Cbristum  se  uosse 

ante  baplismum,  cuui  probet  ante  eum  nosse. 
LIX.  Si  baptismus  cœieste  niysterium  est,  cur  Nicodemo 

ait  Dominus  :  Si  terreslria  di.'îi  vobis,  etc. 
LX.  Si  Lex  et  Prophetas  usque  ad  Joannem,  quare  Sal- 
vator ad  Sacerdotes  mittit  offerri  munera. 
LXI.  Quid  est  ut  Judaiis  discipulos,  accusantibus  Domi- 
nus  David  exemplum  proferret,  per  quod   videntur 

simul  cum  David  rei  iieri. 
LXII.  Quid  est  ut  occisis  filiis  Liae,  Rachel  filios  suos 

plangere  dicatur. 
LXIII.  Qua  ratione  Magi  per  stellam  Cbristum  Regem 

Judœorum  natum  iutellexcrunt. 
LXIV.  Quomodo  probalur,  post  très  dies  et  noctes  re- 

surrexisse  Salvatorem. 
LXV.  Si  uno  ore  Evangelistae  locuti  sunt,  cur  très  sexta 

hora,  et  Marcus  lerlia  dixerit  passum  Dominum. 
LXVI.    Marcus    dœmonia   dixit  cognovisse    Dominum, 

A  oslolus  vero  :  Si  intellexissent,  ait,  etc. 
LX\II.    Quid   est   ut   in   cruce    Dominus   dicat  :  Pater 

ignosce  illis  :  non  enim  sciunt,  etc.  Si  enim  nesciunt, 

quid  ignoscitur. 
LXVIII,  Qrandura  pro  inimicis  docemur,  quare  aniraae 

occisorum  vindicari  se  pétant. 
LXIX.  Si  prœdicante  Joanne  Lex  cessavit,  quomodo  Sal- 
vator :  Non  veni,  ait,  solvere  Legem,  sed  adimplere. 
LXX.  Dominus  certe  inimicos  nos  esse  vuli  diabolo, 

fjiiare  crrjo  :  L'slo,  inqnit,  consentiens  adversurio. 
XXI.  Jacob  appellalus  est  bomo  videns  Deum;  quomodo 

Deum  nemo  vidit  unquam. 
LXXII.  Quid  est  quod  dicitur  in  Apocalypsi  :  Vade  et 

accipe  librum,  et  dévora  illum,  etc. 
LXXIII.  Quid  est  quod  dicit  Simeon  ad  Mariaiu  matrem 

Domini  :  Positus  est  bic  in  ruinam,  etc. 
LXXIV.  Quid  sibi  vult  ut  Isaias  dicat  de  Cliristo  :  Qui 


peccalum  non  fecit  :   et  Apostolus  :  Pro  nobis  pecca- 

tum  fecit. 
LXXV.  Cur  Salvator  pro   se   tanlum   et  pro  Petro  di- 

dracbma  solvit. 
LXXVI.  In  Evangelio  Lex,  per  Moysen  data  est;  gratia 

et  Veritas  per  Cbristum.  An  antea  veritas  non  erat. 

Ergo  nec  Lex. 
LXXVII.  Quid  est  quod  dicitur  in  Marco  :  Intrans   in 

domuin  ueminem  voluit  scire,  et  non  potuit  latere. 
LXXVIII.  Legitur  in  Joanne  quod  cum  negaret  se  Jésus 

ascendisse  ad  diem  festum,  ascendit  tamen. 
LXXIX.   Si  proprio  arbilrio    viviums,   quare    Salvator 

dixit  :  Nemo  venlt  ad  me  nisi  Pater  attraxerit  eum. 
LXXX.  Certe  aul  Filius  Dei  quisque  est  aut  diaboli,  quid 

ergo  nascimur  requirendum  est. 
LXXXI.  Apostolus  ait  :  Nos  uatura  Judaîi  :  de  Judœis 

ergo  nasci  Judicos  ostendit,  non  de  proselytis,  etc. 
LXXXI I.   Pagani  eleraeulis   subjecli    sunt,    quare  ergo 

dicat  Apostolus  :  Eramus  sub  elementis,  etc. 
LXXXIII.  Si  per  Cbristum  salus  et  vera  coguilio,  cur 

non  ante  venit,  etc. 
LXXXIV.  Quare  Lunse  cursum  in  ratione  Pascliae  custo- 

dientes,  reprebendimus  Paganos,  quia  dies  lunares  et 

motum  custodiant. 
LXXXV.  Quid  est  ut  cum  a  David  usque  ad  transmi- 

grationem  Babylonis  septem  decim  sint  generaliones; 

Evaugelista  dicat  quatuor  decim. 
LXXXVI.  Quid  est  quod  probet  matrem  Domini  esse  de 

tribu  David. 
LXXXVII.  Si  uuus  est  Deus,  cur  m  tribus  spes  salutis 

est. 
LXXXVIII.  Si  major  gratia  in  Novo  est  Testamento, 

cur  in  veteri  sedes  videntur  Dominus  et  stans  in 

novo. 
LXXXIX.  Quomodo  accipiendum-quod  Salvator  dicit  de 

Spiritu  sancto,  quod  veniens  arguet  mundum,  etc. 
XC.  Si  salanas  diabolus  est,  quare  dicit  Judîeis  :    De 

pâtre  diabolo  nati  estis,  etc. 
XCI.  Adversus  Photinura  qui  dicit  Cbristum  ante  Mariam 

non  esse. 
XCII.    Quomodo    iûtelligatur     quod    dicit     Dominus  : 

Pacem  meam  do  vobis,  etc. 
XCIIl.  An  Apostoli  Spiritum  sauctum  babuerunt  prœ- 

senle  Domino  in  carne. 
XCIV.  Si  Judas  Scariotbes  ante  Passionem  Domini  cre- 

puit  pendens. 
XCV.  Unde  orta  sit  observatio  Pentecostes. 
XCVI.  Sipascba  transilus  interpretetur. 
XCVII.  Adversus  Arium. 
XCVIII.  Si   salanas  diabolus  est,  quare  Salvator  dicil 

Judœis  :  De  pâtre  diabolo  estis. 
XCIX.   Quid   sit  :  Tenlatio   vos  non  appréhendai  nisi 

bumana. 
C.  De  eo  quod  legitur  in  Evangelio  Matthxi  :  Confiteor 

tibi  Pater,  etc. 
CI.  De  jactantia  Romanorum  Levifarum. 
Cil.   Contra  ISovatianos,  qui  pœnitentiam  saluiarem 

negant. 
cm.    Cu7)i  constet    Deum   in   Levitico  de  sacrificiis 

offerendis  mandasse,  cur  alibi  negat  et  respuit. 
CIV.  Ut  quid  Dominus  gladium  parari  jussit,  et  post 

prohibuit  percutere. 
CV.   Quomodo  Prophctiu  quadret  cum  Evangelio  de 

obscuralione  solis,  etc. 
CVI.    Quomodo    intelligenda   sttnt   quœ   leguntur   in 

Gcnesi  de  opère  sex  dierum. 
CVII.  De  ordine  diei  et  noctis,  utra  sitprior. 
CVIII.  De  lingua  hebraica,  unde  nomen  accepit. 
CIX.    De   Melchisedech ,   quomodo   Abrahamo    bene- 

dixerit,  etc. 
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ex.  De  Psalmo  primo. 

CXI.  De  Psalmo  vigesimo  tertio. 

CXII.  De  Psalmo  qvinquagesimo. 

CXIII.  Ciir  rHiits  Dei  viissus  sit,  et  non  alius. 

CLIN'.  Adcersus  paganos, 

CXV.  De  falo. 

CXVI.   De  Puschate   unde  dictum  sit,    et   quomodo 

mijsticc  celebretur  per  sanguinem. 
CXV  II.  De  Abraham  et  ejus  fide. 
CXVIII.  ne  Job. 
CXIX.  De  Tobia. 
CXX.  De  jejunio. 
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CXXI.  De  Paschate,  quam  laudabiiis  et  gloriosa  sit 

solemnitas. 
CXXII.  De  eo  quod  legitur  apud  Evangelium  :  In  prin- 

cipio  erat  Verbum. 
CXXIII.  Vlrum  Adam  Spiritum  sarictum  habuerit. 
CXXIV.  Quomodo  idem  opus  dlffert  seciindum  personus 

sive  in  luudem  sire  in  condemnationem. 
CXXV.  Contra  Eusebium,  ntrum  Spiritus  sanctus  sanc- 

tus  scivit  mysteriiim  nativitatis  Dominicœ. 
CXXVI.  De  eo  qui  fidem  percepit,  quid  plus  habeat  ad 

gratiam  consequendam. 
CXXVII.  De  Adam  et  Eva. 


EX  MANUSCRIPTIS  CODICIBUS 

SECUNDI   GENERIS. 

CAPITULA  DE  VETERI  TESTAMENTO  (1). 

1.  De  Deo  et  de  hominis  libero  arbitrio. 

2.  Adversum  eos  qui   negant  ad  Deu7n  aliquid  per- 
tinere. 

3.  Cur  Deus  mundum  fecerit. 

4.  Qiiid  opus  erat  per  Moysen  postea  et  non  aute,  exor- 
dium  rauudi  et  ordinem  creaturae  exponere. 

5.  Quare  Legem  non  in  primordio  dédit. 

6.  Ut  quid  Abel  sacrificium  acceptatum  est.  Gain  repn- 
dialum. 

7.  Si  Lamech  occidit  Gain,  sicut  putatur. 

8.  Qua;  decem  verba  in  tabulis  data  sunt. 

9.  Ut  quid  Moyses  descendeus  de  monte,  etc. 

10.  Si  omnia  Deus  bona  fecit,  quid  est,  etc. 

ii.  Cuin  Deus  dicat  ad  Abraham  de  filiis  Israël,  quod 
quarla  progenie  exituri  essent,  etc. 

12.  Si  viri  justi  voluntas  bona  est,  quid  est  ut  Esau,  etc. 

13.  Qua  ratione  David  Saul,  postquam  Deus  ab  eo  re- 
cessit,  Christum  Domiui  vocat. 

14.  Quare  Abraham  fidei  suœ  signum,  etc. 

lo.  Si  judicium  Dei  justum  est,  quare  infantes  in  Sodo- 
mis,  etc. 

16.  Quid  est  ut  Deus  qui  juslus  prœdicatur,  etc. 

17.  Cum  justum  praedicet  Lex,  contra  Salomon,  etc. 

18.  Quare  Angélus  qui  in  via  volebat  occidere  Moy- 
sen, etc. 

19.  Quid  est  ut  maledictus  dicat  qui,  etc. 

20.  Quare  Saul  peccans  petit  orari  pro  se,  etc. 

21.  Si  Adam  corpus  immortale  Labuit,  etc. 

22.  Quid  est  quod  dicitur  :  Panem,  etc. 

23.  Quid  sit  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei,  etc. 

24.  Quid  est  ut  dicat  Salomon  :  Justifica,  etc. 
2.^.  Au  ex  traduce  sint  animai. 

26.  Quid  est  ut  vir  imago  Dei  sit,  etc. 

27.  Ut  quid  Joseph  adjurât  filios  Israël,  etc. 

28.  De  Elisaeo,  an  id  quod  dure  petiit,  etc. 

29.  An  pythonissa  Samuel  excitaverit. 

30.  Quid  contradicendum  his  qui  mundum  œternum 
diîunt. 

31.  Quare  octavo  die  circumcidi  œandalum  est. 

32.  In  Proverbiis  ait  :  Justus  sui  accusator  est,  etc. 

33.  An  cum  muliere  natura  serpens  locutus  sit,  etc. 

34.  Legimus  apud  Salomon  :  Dives  et  pauper,  etc. 
33.  Salomon  :  Anni,  inquit,  impiorum  minueutur,  etc. 

36.  Apud  Salomonem  :  Deus  mortem  non  fecit,  etc. 

37.  Cur  Deus  dixit  :  Non  permanebit  spiritus  métis  in 
hominibus  istis,  quia  sunt  caro ;  et  erunt  anni  illo- 
rum  centum  viginti. 


38.  Quid  contineat  benedictio  Jacob,  quam  dédit. 

39.  Cur  Angélus  Moysi  et  in  igné  et  in  rubo  apparuit. 

40.  Non  fuit  aliud  signum,  quod  fieret  a  Moyse  palam 
Pharaoni,  nisi  serpens. 

41.  Quid  est  quod  in  Psalmo  :  Homines,  inquit,  et 
jumenta  salvos  faciès.  Et  ad  Jonam  :  Non  parcam, 
ait,  civitati,  in  qua  habitant  centum  viginti  millia 
hominum  et  pecora  multa,  etc. 

42.  Si  Adam  factusaDeo  et animaius Spiritum sanctum 
accepit  (2). 

43.  Si  anima  quœ  peccat  ipsa  morietur,  quid  est  ut  in 
causa  Charmi  triginta  sex  viri  occisi  sunt. 

44.  Quid  est  ut  missa  mors  in  Jacob,  venerit  in  Israël. 

45.  /«  50^6,  inquit,  posuit  tabernaculum  suum,  id  est 
corpus  suum  in  quo  liabitavit  Christus,  qui  a  Pilato 
flagellis  cœsus  est  :  quomodo  ergo  dicitur  in  Psal.  de 
Christo  :  Flagellum  non  appropinquabit  tabernaculo 
tua. 

46.  Cwr  Adam  in  tnundo  positus  mandatum  accepit. 

47.  Vêtus  Lex  Deum  jurasse  allegat  :  Salvator  autem 
jurare prohibait  :  quomodo  non  destruxit  vetera. 

48.  Cur  in  Lege  etiam  ipsi  Aaron  dictum  est  ut  pro  pec- 
catis  suis  holocausta  offerret,  cum  dicat  David  :  Pro 
delictis  holocaustum  non  postulasti,  etc. 

49.  Cur  Salomon  Spiritum  sapientiœ  habuit,  cumvitam 
mundam  non  habuit. 

50.  In  Tobia  :  Opéra  Dei  revelare  et  confiteri  honori- 
ficum  est  :  Salvator  autem  opus  Dei  faciens  :  Nulli 
ait,  dixeris. 

51.  Vt  quid  circumcisio  et  prœcepta  data  sunt  populo, 
quœ  prius  non  erant ,  neque  nunc  in  auctoritate 
habentur. 

32.  Quid  est  ut  dicatur  terra  benedicere  Dominum,  etc. 

33.  Quid  est  quod  legitur  in  Salomone  :  Spes  est  in  tene- 
bris,  etc. 

54,  In  Sapientia  :  Quicreavit,  inquit,  orbem  ex  materia 
invisa.  Et  contra,  quia  ex  nihilo  facti  suvius. 

33.  Quid  est  quod  dicit  Propheta  :  Laetare  sterilis,  quae 
non  paris,  etc. 

36.  An  spiritus ,  qui  super  aquas  ferebatur,  Spiritus 
sanctus  intelligatur. 

CAPITULA  DE  NOVO  TESTAMENTO. 

1.  Deus  perfectio  est  :  quid  ergo  opus  fuit  Christo  ut 
nasceretur. 

2.  Si  unus  Deus  est,  cur  in  tribus  spes  salutis,  et  quare 
prius  non  est  Trinitas  prœdicata. 

3.  Cur  facta  et  dicta  Dominica  quatuor  libris,  et  a 
quatuor  Evangelistis  scripta. 

4.  Quis  ordo  quatuor  Evangeliorum. 

5.  Quare  Matthœus  scribit  :  Liber  generationis  Jesu 
Christi  Filii  David;  cum  prior  sit  Abraham. 


1)  Hac  série  inter  alias  confinentur  quaestiones  pos  vulgatae.  —  (2)  Hœc  diversa 
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G.  Qiiùl  est  ut  (jenerutioues  in  des  portes  divideret 
Mutt/iœus. 

7.  Qiiarc  ciim  XLi  sini  (jenerationes,  Evangelisla  xlu 
numerasse  videtur. 

8.  Quid  est  ut  cum  constet  a  David  ad  transinigralioneni 
Babylonis  xviii  esse  geuerationes,  Evangelista  xiv 
dical. 

9.  Car  Salvator  baptizatus  sit. 

10.  Si  ideo  Salvator  baptizatus  est  ut  exemplo  esset, 
quare  nnu  ita  et  in  circumcisione. 

11.  Si  ex  semine  David  Christus  Filius  Dei  factus,  id  est 
jam  natus  est,  quare  cum  baptizalur  audit  :  Filius 
meus  es  tu  :  Ego  liodie  genui  te. 

12.  Si  de  Spiritu  "sancto  natus  est  Christus,  cur  dictum 
est  :  Sapientia  aediflcavit  sibi  domum. 

13.  Quomodo  intelligatur,  Spirilus  sanctus  superveniel 
in  te. 

14.  Quid  est  ut  viii  Kaleud.  Jauuar.  Salvator  natus  di- 
catur. 

13.  Quid  causse  fuit  ut  viii  April.  crucifigi  se  permitte- 
ret  Dominus. 

16.  Quare  in  Matthaeo  pater  Joseph  Jacob  scribitur,  et 
in  Luca  Heli,  etc. 

17.  L't  quid  Salvator  xl  diebus  jejunavH  et  postea 
esuriit. 

18.  Cur  baptismus  Joannis  cessavit. 

ly.  Quare  Lex  usque  ad  Joannem,  cum  Apostolus  dicat 
Legi  nos  subjectos  esse  dcbere. 

20.  Si  praedicante  Joanne  Lex  cessavit,  quomodo  Salva- 
tor :  Non  veni,  ait,  solvere  Legem,  etc. 

21.  Si  Lex  etprophetœ  usque  ad  Joannem,  quare  Salvator 
ad  sacerdotes  mittit,  etc. 

22.  Quomodo  non  evacuuta  Lex  est,  quando  sabbatum 
soluium  est. 

23.  Cur  Salvator  discipulos  siios  filios  tonitrui  appel- 
la  vit. 

24.  Cur  Nicodemo  ait  Dominus  :  Si  terrena  dixi  vo- 
bis,  etc. 

23.  Quid  est  ut  Judaeis  discipulos  accusanlibus  Dominus 

David  exemplum  proferret,  etc. 
21).    Qua    ratione    Magi   per   stellam    Christum    regem 

Judaeorum  natum  intellexerunt. 

27.  Quid  est  ut  occisis  filiis  Liae,  Rachel  filios  suos  plan- 
gere  dicatur. 

28.  Cur  post  buptismnm  accessit  ad  Salvatorem  ten- 
tutor,  dicens  :  Si  Filius  Dei  est,  etc. 

29.  Cur  Salvator  tentatori  non  aliter  quam  exemplis 
Legis  restitit, 

30.  Quid  est  ut  cum  in  Malachia  scriptum  sit  :  Ecce  ego 
mitlo  Angelum  meum  :  Marcus  dicat  in  Isaia. 

31.  Qua  ratione  negat  Joannes  Christum  se  nosse  ante 
baplismum,  cum  probet  ante  eum  nosse. 

32.  Quomodo  Deum  nemo  vidit  unquam,  cum  Filius 
dicat  videri  Patrem  cum  ipse  videtur. 

33.  Cur  Salvator  mulieri  alienigenx,  id  est  Chananeœ, 
initia  viiscricordiam  denegabat,  non  item  Centurioni 
alienigenœ,  etc. 

34.  Quomodo  probatur  post  très  dies  et  nocles  resur- 
rexisse  Salvatorem. 

35.  Cur  Ires  Evaugelistae  sexta  hora,  et  Marcus  tertia 
dixerit  passum  Dominum. 

30.  Quid  est  ut  in  Cruce  Dominus  dicat  :  Pater  ignosce 
illis,  etc. 

37.  Marcus  dîEmonia  cognovisse  dixit  Dominum  :  Apos- 
tolus vero  de  principibus  sœculi  :  Si  cognovissent , 
ail,  etc. 

38,  Orandum  pro  inimicis  docemur  :  quare  animai  occi- 
sorum  vindicari  se  pétant. 

30.  Quid  est  :  Propter  quod  donavit  illi  nomen,  etc. 
cum  tmpcrfectus  tùleatur,  qui  per  opéra  sua  augelur. 


40.  In  Evangelio,  Lex,  ait,  per  Moysen  data  est,  gratia 
et  Veritas  per  Christum.  An  antea  veritas  non  erat,  etc. 

41.  Quid  est  quod  legilur  in  Marco  :  lutrans  in  domum 
voluit  neminem  scire,  et  non  potuit  latere. 

42.  Cur  Joannes  ad  Dominum  :  Tu  es  qui  venlurus  es, 
an  alium  expectumus. 

43.  Quid  est  ut  Salvator  alio  verbo,  cxcum  autem  facto 
luto  de  sputo  curaret. 

44.  Quid  est  ut  Lazarumresuscitaturus  fleret;  aut  locum 
ubi  positus  erat,  quasi  ignarus  quxreret. 

45.  Quid  est,  ut  Ilerodcm  moriuum  legamus;  infra 
autem ,  et  post  multos  annos  Herodem  Joannem 
occidisse. 

46.  Quid  est  quod  probet  matrem  Domiui  esse  de  tribu 
David. 

47.  Si  arbitrio  proprio  vivimus,  cur  Salvator  dixit  : 
Nemo  venit  ad  me  nisi  Pater  altraxerit  eum. 

48.  Cur  Apostolus  omnibus  omnia  se  factum  dicit,  quod 
factum  videtur  adulatoris  et  hypocritx. 

49.  Quid  est  quod  dicitur  in  Apocalypsi  :  Vade  et  accipe 
librum  et  dévora,  etc. 

50.  Quid  est  ut  Apostolus  factum  Salvatorem  dicat  ex 
semine  David. 

51.  Quid  est  quod  dicit  Apostolus  ad  Galat.  Estote  sicut 
ego,  quia  ego  sicut  vos  ? 

52.  Quomodo  liberi  sumus  arbitra  ac  voluntatis,  cum 
dicat  Apostolus  :  Caro  concupiscit  adversus  Spiritum, 
et  Spiritus  adversus  carnem,  ut  non  qux  vultis  ea 
faciatis. 

53.  Qua  ratione  sapientia  carnis  inimica  est  Deo,  etc. 

54.  Quid  est  quod  dicit  Simeon  ad  Mariam  matrem 
Domini  :  Positus  est  hic  in  ruinam,  etc. 

55.  Quid  est  quod  Joannes  dicit  ad  Christum  :  Tu  es 
qui  vanturus  es,  an  alium  expectamus  ?  an  dubitans 
dîxerit. 

56.  Quid  sibi  vult  ut  Isaias  dicat  de  Christo  :  Qui  pecca- 
tum  non  fecit;  et  Apostolus  :  Qui  pro  nobis  peccatum 
fecit. 

5T.  Quid  est  quod  Apostolus  dicit  Galatis  :  Miror  quod 
sic  tom  cito  transferimini  ab  eo  qui  vocavit  vos  in 
gratiam  in  aliud  Evangelium,  quod  non  estaliud,  etc. 

58.  Quare  Apostolus  dicit  :  Omne  peccatum  quod  fece- 
rit  homo  extra  corpus  est;  qui  autem  fornicatur,  in 
corpus  suum  peccat  :  cum  j)eccare  in  corpus  suum 
videantur,  qui  sibi  vim  inferunt. 

59.  Cur  Salvator  pro  se  tantum  et  pro  Petro  didrachma 
solvit. 

60.  Cur  Apostolus  Paulus  reprehendat  Petrum  quod 
circumcisionem  daret,  cum  et  ipse  Timotheum  cir- 
cximcidit, 

61.  Quem  Spiritum  Apostolus  salvandum  asserit  cum 
dicit,  trddi  hujusmodi  hominem  satanx  in  interitum 
carnis,  ut  Spiritus,  etc. 

62.  Quare  Salvator  orat  et  ait  :  Ne  fiât  fuga  vestra  hrjeme 
vel  sabbato  :  cum  tempus  persecutionis  hujus  differri 
non  possit. 

63.  Certe  aut  Filius  Dei  quisque  est,  aut  diaboU  :  quid 
ergo  nascimur  requirendum  est. 

64.  Apostolus  ait  :  Nos  natura  Judaei.  De  Judœis  ergo 
nasci  Judaeos  ostendit,  non  de  proselytis,  etc. 

C5.  Quid  est  quod  Apostolus  dicat  :  Nemo  polest  dicerc 
J)ominum  Deum  nisi  in  Spiritu  sancto,  cum  Photi- 
nus  Marcion,  Manichœus,  meretrices  et  spurci  dicant. 

GO.  Si  in  Loge  nemo  justificatar,  ut  quid  maledictus 
est,  qui  non  implevil  Legem. 

67.  Si  in  Christo  omnes  lliesuiiri  sapientia:  et  scientix, 
quomodo  de  die  et  hora  judicii  dicit  se  nescire. 

68.  Pagaui  elemenlis  subjocti  sunt,  quare  ergo  dicat 
Apostolus  :  Eramus  sub  elemenlis,  etc. 

69.  Salvator  ait  :  Qui  non  reliquerit  omnia,  etc.  non 
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potest  7)ieus  esse  disciptilus  :  cum  ex  Evatujelio  disci- 
puhis  Jesxi  fuerit  Joseph  abArimathia  homo  divcs,  etc. 

70.  Quid  est  ut  Solvator  dicat  Marix  :  Noli  me  tan- 
gère,  etc.  cum  legutiir  ab  ali/s  vmlieribus  tactus. 

71.  Quid  est  :  Qui  ante  me  fuenint,  fures  sunt,  etc. 
quod  videtur  Prophetas  pulsare. 

72.  Apostolus  dicit  Christum  pro  omnibus  mortuum 
esse  :  at  ipse  Dominus  ait  se  dore  anifnam  sua  m 
redemptionem  pro  multis. 

73.  Quid  est  ut  David  :  Exige,  in  vialo  accipit  :  Salva- 
tor  in  bono  ponit. 

74.  Quid  sit  :  Tentatio  vos  nou  appréhendât  nisi  humana. 

75.  Quomodo  Lex  sancta  et  justa  et  bona,  si  quidem 
iram  operatur. 

76.  Si  dura  mandata  propter  diffidetitiam,  acceperant 
Judœi,  quid  est  ut  eorum  posteri  iisdem  astringe- 
rentur. 

77.  Solvator  dicit  :  i\on  pro  mundo  rogo  :  quid  ergo 
Joannes  ait, eiim  advocatnm  essepiro  universo  mundo. 

78.  Quomodo  regni  C/tristi  non  erit  finis.,  cum  Apostolus 
dicat  :  Cum  iradiderit  regnum  Deo  et  Patri. 

79.  Si  per  Christum  saius  et  vera  cognitio,  cur  non  ante 
veait,  etc. 

80.  Cur  Apostolus  ad  Galatas  ait  :  Deus  unus  est  :  quasi 
vnum  Deum  negarent. 


81.  Cum  Salvator  dixerit  :  Postqiiam  resurrexero, 
prœcedam  vos  in  Galilœam,  ibi  me  videbitis  :  quid  est 
ut  inveniatur  versus  Jernsolem. 

82.  Quomodo  Apostolus  contristandvm  retal,  cum  ipse 
conlristandum  se  si  Epapinoditus  obiisset,  déclarât. 

83.  ApostoU  altos  sibi  oblatos  sanarunl,  quid  est  ut 
propriis  infirmis  medelam  non  dederint. 

84.  Unde  origo  Peatecosles. 

85.  Jacob  appellatus  est  bomo  videns  Deuni  :  quomodo 
Deum  nemo  vidit  uuquam. 

86.  Quare  lunœ  cursum  in  ratione  Paschae  custodientes, 
reprebendimus  Paganos,  quia  lunares  dies  custodiant. 

87.  Quid  est  quod  Salvator  dicit  de  Spiritu  sancto,  quod 
veniens  arguet  mundum,  etc. 

88.  Si  satanas  diabolus  est,  quare  dicit  Judaeis  :  De  pâtre 
diabolo  estis. 

89.  Quomodo  intelligitur  quod  dicit  Dominus  :  Pacem 
meam  do  vobis. 

90.  An  Apostoli  Spiritum  sanctum  habuerunt  prœsente 
Domino  in  carne. 

91.  Si  Pascba  Iransitus  interpretetur. 

92.  ne  œlernitute  Filii. 

93.  Adversus  Pholiuum,  etc. 

94.  Adversus  Arium. 

95.  De  Spiritu  sancto  (1). 


(l)  Sic  Elenchus  colleetioni  praiûxus  in  Mss.  qui  tamen  hujus  xcv  qnœstionis  loco  exhibent  Hieronyini  dialogum  adversus  Luciferianoa. 
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QUESTIONS 


L'ANCIEN  ET  LE  NOUVEAU  TESTAMENT 


SUR  L'ANCIEN  TESTAMENT 


Question  I.  —  Qu'est-ce  que  Dieu  ? 

C'est  un  être  que  nulle  conception  ne  peut  at- 
teindre; il  est  au-dessus  de  toute  parole  comme  de 
toute  pensée.  Disons  cependant  quelque  chose  qui, 
sans  être  à  la  hauteur  d'une  si  grande  majesté ,  pa- 
raisse en  quelque  chose  moins  indigne  de  Dieu. 
Chaque  nature  conçoit  de  Dieu  une  idée  proportion- 
née à  sa  capacité,  et  la  différence  qui  existe  dans  les 
natures  se  trouve  également  dans  les  pensées  et  les 
jugements  que  l'on  se  forme  de  Dieu.  Dieu  étant  au- 
dessus  de  tout  doit  nécessairement  dépasser  les  con- 
ceptions de  tous  les  esprits  créés.  Les  hommes, 
quelle  que  soit  l'étendue  de  leur  esprit,  voient  ce  que 
Dieu  est  plutôt  par  simple  conjecture  que  par  une 
définition  certaine.  Les  anges,  qui  sont  supérieurs 
aux  hommes,  ont  de  Dieu,  sans  aucun  doute,  des 
idées  plus  élevées ,  et  par  la  même  raison  ces  pen- 
sées sont  encore  plus  sublimes ,  plus  étendues  dans 
les  archanges ,  dans  les  chérubins  et  les  séraphins, 
puissances  spirituelles  plus  rapprochées  de  Dieu, 
sans  toutefois  qpe  ces  esprits  puissent  comprendre 
entièrement  ce  qu'est  Dieu.  Car  nul  ne  connaît  le 
Père  si  ce  n'est  le  Fils,  comme  nul  ne  connaît  le  Fils 
si  ce  n'est  le  Père.  Dieu  est  donc ,  comme  il  paraît 
aux  hommes ,  un  esprit  simple  par  sa  nature ,  lu- 


mière inaccessible,  invisible,  incompréhensible ,  in- 
fini, parfait,  indépendant ,  éternel ,  immortel  sous 
tous  rapports,  principe  de  toutes  choses ,  digne  de 
vénération,  d'amour,  de  crainte,  en  dehors  duquel 
rien  n'existe ,  dans  lequel  sont  toutes  les  choses  qui 
sont  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de  nous,  les  plus 
élevées  comme  les  plus  basses,  être  tout-puissant, 
qui  embrasse  tout,  véritablement  riche  en  toutes 
choses,  parce  que  tout  vient  de  lui,  bon,  juste,  mi- 
séricordieux. Il  est  bon  parce  qu'il  a  donné  l'être 
aux  créatures  qui  n'existaient  pas.  Il  est  juste  parce 
qu'il  a  donné  l'usage  de  la  liberté  aux  êtres  qu'il  a 
créés  susceptibles  de  progrés  ;  mais  comme  leur  per- 
fection n'est  pas  assez  grande  pour  les  rendre  iné- 
branlables, il  a  répandu  dans  leur  cœur  comme  la 
semence  de  la  loi  naturelle,  et  il  y  a  ajouté  le  se- 
cours d'une  loi  clairement  révélée ,  qui  consacrât  les 
droits  de  son  autorité  aux  yeux  des  hommes.  Il  est 
miséricordieux  parce  qu'il  ne  punit  point  facilement 
les  pécheui's ,  mais  qu'il  les  supporte  afin  de  par- 
donner au  repentir.  Il  est  sévère  pour  conserver  par 
une  crainte  salutaire  ses  créatures  dans  la  bonté 
qu'il  leur  a  donnée ,  et  les  sauver  de  l'abîme  où  les 
précipiterait  leur  négligence.  Et  pour  ne  point  ou- 
blier ce  qui  est  plus  admirable  encore ,  sa  clémence 


QU^ESTIONES 

VETERTS  ET  NOVI  TESTAMENTI 


EX  VETERI  TESTAMENTO 

QuiiSTio  I.  —  Quid  est  Deus? 

Hoc  est  quod  nulla  altingit  opinio.  Plus  est  enim  quam 
quidijuid  dici  poterit  aut  cogilari.  Sed  dicaœus  aliquid, 
quod  licet  impar  sit,  lamcn  ex  aliqua  convenial  ratione 
his  quae  Deo  digna  videntur.  Nam  unaquajque  natura 
pro  capacitate  sui  suspicatur  de  Deo,  ul  quantum  natura 
dislat  a  uatura,  lantum  distet  scntentia  a  senlentia  in 
judicando  quid  sit  Deus.  Quia  eniin  supra  oiunia  est, 
ncccsse  est  ut  omnium  mentes  excédât,  llomines  enim 
quantum  possunt  aciem  mentis  extendere,  aspiciunt  quid 
Deus  sit,  opinione  non  deCnitione.  Angeli  autem  qui 
superiores  bominibus  sunt,  quia  plus  de  Deo  aliquid 
sentiunt,  non  est  dubium  :  Arcbangeli  vero  eo  ipso  am- 
plius   :   Clinrubim   aut-îm    et  Seraphim,   qure   potentia; 


juxta  Deum  esse  dicuntar,  majora  de  Deo  sentiunt,  non 
tanien  comprehcnduut  penitus  quid  Deus  sit.  [Matth., 
XI,  27.)  Quia  nemo  novit  Patrem  nisi  Filius,  nec  Filium 
quis  novit  nisi  Pater.  Igitur  Deus  est,  sicut  bominibus 
videtur,  spiritus  natura  shiiplex,  lux  inaccessibilis,  invi- 
sibilis,  inîEstimabilis,  Infinitus,  perfectus,  uullius  egens, 
œternus,  immortalis  omnimodo,  a  quo  omnia  initium 
consecuta  sunt,  venerandus,  diligendus,  meluendus, 
extra  quem  nibil  est,  imo  in  quo  sunt  omnia  quaeque 
sunt  sursum  et  deorsum ,  summa  et  ima,  omuipotens, 
omnitenens,  vere  in  omnibus  dives,  quia  nibil  est  quod 
ejus  non  sit  :  bonus,  justus,  misericors.  Bonus,  quia  fecit 
exsistere  quae  non  erant.  Justus,  quia  quaîcumque  fecit 
ut  proficerent,  proprio  libertatis  arbitrio  dimissa  sunt  : 
quia  tamen  non  lam  perfecta  sunt  ut  labi  non  possint, 
scmiua  bis  legis  inesse  decrevit  uaturaliter;  addens  auxi- 
lium  luanifestata;  legis,  ut  auctoritas  ejus  perfecta  esset 
bominibus.  Misericors  vero,  quia  peccantibus  non  facile 
reddit,  sed  sustinel  ut  conversis  igno3cat.  Est  et  severus, 
ul  lerrore  quœ  ab  eo  beno  condita  sunt  conservenlur, 
ne  ncgligcntia  pareret  vitœ  prajcipitium.  Et  ne  quod 
admirabilius  est  prajtermittamus,  tanta  est  ejus  clemen- 
tia,  ut  contumelias  passus  ab  his  quos  fecit  sufferat,  et 
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est  si  grande  qu'il   supporte   les   outrages  de   ses 
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propres  créatures  et  les  appelle  le  premier  h  se  ré- 
concilier avec  lui.  N'est-ce  pas  là  \m  acte  de  puis- 
sance plus  grande  que  la  création  elle-même?  Mais 
cette  bonté  excessive,  par  une  trop  longue  persévé- 
rance, pourrait  nuire  à  la  créature.  Aussi  veut-il 
inspirer  tantôt  l'amour,  tantôt  la  crainte  aux. 
hommes  pour  ne  point  laisser  périr  ceux  qui  s'é- 
garent loin  de  lui.  C'est  aiin  de  ne  point  exposer  sa 
patience  à  des  mépris  qui ,  sans  l'atteindre ,  tourne- 
raient à  notre  ruine,  qu'il  nous  dit  par  son  prophète  : 
«  Je  me  suis  tu  jusqu'ici;  garderai-je  toujours  le  si- 
lence? »  {Isa.,  xui,  li.)  Ainsi  donc,  Dieu  est  bon  ,  et 
tout  ce  qu'il  a  fait  est  également  bon.  D'où  vient 
donc  le  mal?  Le  mal  n'est  que  la  transgression  du 
bien  qui  a  lieu  ou  lorsqu'on  fait  des  choses  défen- 
dues ,  ou  lorsqu'on  use  d'une  manière  désordonnée 
de  celles  qui  sont  permises ,  de  manière  que  le  com- 
mandement tombe  sur  un  objet  et  le  péché  sur  un 
autre ,  par  exemple  lorsqu'on  use  avec  une  femme 
de  mauvaise  vie  des  droits  qu'on  n'a  que  sur  son 
épouse  ;  lorsqu'on  offre  au  démon  ce  qui  ne  devait 
être  offert  qu'à  Dieu,  qu'on  s'empare  non  pas  de  son 
bien ,  mais  du  bien  d'autrui ,  lorsqu'enfin  on  met  à 
mort  l'innocent  pour  le  coupable.  Aucune  nature 
donc  n'approuve  essentiellement  le  mal.  La  volonté 
est  un  accident  de  la  nature  et  qui  prend  sa  source 
dans  des  causes  qui  peuvent  porter  au  mal  lorsqu'elle 
veut  dépasser  les  bornes  et  se  livrer  à  des  actes 
contraires  à  sa  nature.  Or,  les  causes  de  prévarica- 
tion viennent  des  sens  lorsque ,  par  exemple ,  nous 
voyons  ou  nous  entendons  certaines  choses  contrai- 
rement à  l'ordre  établi.  Et  la  raison  de  cette  erreur, 
c'est  que  l'homme  n'est  pas  Dieu,  et  que  Dieu  seul 
est  à  l'abri  de  toute  erreur.  La  nature  humaine  a 
donc  été  laissée  et  abandonnée  à  son  libre  arbitre 


afin  qu'elle  puisse  faire  ce  qu'elle  veut.  Si  l'homme 
ajoute  par  l'exercice  à  la  bonté  de  sa  nature,  elle  en 
devient  plus  digne  d'honneur;  s'il  énerve  sa  vigueur 
naturelle,  il  mérite  d'être  puni,  car  il  agit  contre 
lui-même.  C'est  une  grâce  bien  importante  faite  à 
l'homme  que  ce  sentiment  de  joie  qu'il  éprouve  lors- 
qu'il suit  la  voie  droite,  en  voyant  que  ses  actions  le 
rendent  plus  parfait ,  et  au  contraire  que  ce  juge- 
ment intérieur  qui  lui  fait  imputer  à  lui-même  de 
n'avoir  pas  cherché  à  se  rendre  meilleur  par  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Si  l'homme  n'était  pas 
maître  de  ses  actions,  il  aurait  été  esclave  de  la  né- 
cessité ,  il  ne  devrait  recevoir  ni  la  récompense  glo- 
rieuse de  ses  bonnes  actions,  ni  la  punition  des  mau- 
vaises; il  serait  semblable  aux  animaux.  Dieu  nous 
a  donc  créés  avec  la  faculté  ou  de  pécher  par  défaut 
de  soin  si  nous  voyons,  si  nous  entendons  dans  une 
mauvaise  intention,  c'est-à-dire  contrairement  à  la 
règle  et  à  la  raison  des  choses  que  nous  devions  voir 
et  entendre  dans  un  but  tout  opposé  ;  ou  de  garder, 
à  l'aide  de  la  vigilance,  le  bien  qu'il  a  mis  dans  notre 
nature.  Cependant  nous  ne  pouvons  toujours  être 
sur  nos  gardes,  justement  à  cause  de  cette  double 
faculté  qui  est  en  nous  ;  si  donc  nous  venons  à  fail- 
lir, nous  ne  sommes  pas  immédiatement  condam- 
nés, à  moins  que  nous  ne  retombions  dans  les  mêmes 
fautes  par  ime  espèce  de  trahison.  Celui  qui  a  péché 
une  première  fois  doit  se  prémunir  aussitôt  contre 
les  dangers  d'une  nouvelle  chute,  pour  ne  point  de- 
venir semblable  à  celui  qui  a  triomphé  de  lui,  et  au 
contraire  pour  lui  être  supérieur  en  se  garantissant 
de  toute  rechute  dans  le  péché.  Une  seule  défaite 
pourra  devenir  ainsi  l'occasion  d'un  double  triomphe. 
La  justice  demande,  en  effet,  que  puisque  la  vie  pré- 
sente est  un  combat,  celui  qui  est  plus  fortement 
sollicité  au  péché  soit  couronné  lorsqu'il  résiste  à  la 


prior  vocet  eos  ad  pacem.  Numquid  non  majoris  virtutis 
hoc  est,  quam  condidisse  creaturam?  In  quo  si  perma- 
neret  nimia  bonitas  ejus,  obesset  creaturae.  Unde  ali- 
quando  diligi,  aliquando  timeri  se  vult,  ne  aberrantes  ab 
eo  depereant.  Hinc  est  unde  ne  patientia  ejus  non  utique 
ad  damnum  ipsius,  sed  ad  nostrum  omnino  contem- 
nendaputaretur,  ait  :  «Tacui  :  numquid  semper  tacebo?  » 
{Isa.,  xui,  14.)  Itaque  Deus  bonus,  et  omnia  quse  fecit 
bona  sunt.  Unde  ergo  malum?  Nihil  est  malum  nisi  prœ- 
varicatio  boni,  dum  aut  inconcessa  praesumuntur,  aut 
concersa  inordinate  fiunt  :  ut  alibi  mandatum,  alibi  pec- 
catum  fiât  :  ut  quando  quod  in  uxore  concessum  est,  fit 
in  merelrice,  et  quod  Deo  ofTerendum  erat,  ofTertur  dia- 
bolo :  et  cum  quis  non  tollit  suum,  sed  alienum;  et  cum 
prœvaricator  occidi  debeat,  occiditur  innocens.  Nulla 
igilur  natura  probalur  malum.  Voluntas  autem  est  acci- 
dens  naUirae,  concepta  ex  causis,  quse  maie  moventur, 
dum  exceùit  loodum,  ut  illa  gerat  quae  naturae  sure  non 
sunt.  Causae  autem  pracvaricationis  oriuutur  ex  sensibus, 
quando  aliquid  maie  videmus  aut  audimus.  Queni  erro- 
rem  bœc  res  facit,  quia  homo  non  est  Deus,  qui  solus 
errare  non  potest.  Natura  igitur  hominum  proprio  arbi- 

(a)  Mïs.  naturam. 


trio  remissa  et  dimissa  est,  ut  possit  facere  quod  vult  : 
ut  si  bonum  naturae  suae  exercitio  melior,  et  honorabilior 
sit  :  si  autem  infirmet  vigorem  suum,  contumelia  dignus 
babeatur  hujusmodi.  Facit  enim  quod  contra  se  sil.  Non 
est  minimum  quod  concessum  est  homini,'ut  cum  recta 
sequitur,  gaudeat  in  sese  par  id  quod  opère  suc  videt  se 
meliorem  :  aut  certe  imputet  sibi,  qui  ctim  potuit  non 
dédit  operam  ut  melioraret  se  bonis.  Si  autem  homo 
potestatis  suse  non  esset,  subjectus  fuerat  necessitati,  ut 
neque  boni  operis  haberet  gloriam,  neque  mali  pœnam, 
sed  fuisset  unum  ex  pecoribus.  Quoniam  ergo  ad  utrum- 
que  facti  sumus  possibiles,  ut  per  negbgentiam  deliu- 
quamus,  si  quod  bene  audire  et  videre  debemus,  maie, 
id  est,  extra  (o)  normam  et  raliouem  audiamus;  per 
vigilanliam  autem  naturœ  bonum  custodiamus  :  et  cauti 
esse  semper  non  possumus,  quia,  sicut  dixi,  ad  utrumque 
facti  sumus  possibiles;  si  peccamus,  non  jam  condemna- 
mur,  nisi  iterum  delinquamus,  jam  quasi  proditores.  Qui 
enim  semel  peccaverit,  reparare  se  débet  ne  denuo  pec- 
cet,  ne  par  sit  ei  qui  se  vicerat,  ut  iterum  si  non  peccet, 
jam  superior  babeatur.  Quia  semel  elisus  bis  triumpha- 
bit.  Haec  justitia  est,  ut  quia  coUuctatio  est  in  raundo, 


212 


APPENDICE. 


Ifutation.   11  n'y  a  donc  rien  ilo  mauvais  dans  les 
œuvres  de  Dieu.  Si  quelques-iuis   prétendent  que 
c'est  un  mal  que  le  poison ,  les  ténèbres ,  parce  que 
nos  corps  ne  peuvent  supporter  la  violence  du  poi- 
son, qu'ils  disent  aussi  que  le  feu  ou  l'eau  sont  un 
mal,  que  le  fer  ou  le  plomb  sont  un  mal,  parce  qu'il 
y  a  entre  eux  et  l'or  une  grande  diii'érence.  Ils  con- 
damnent les  ténèbres  par  comparaison  avec  la  lu- 
mière, bien  qu'ils  sachent  qu'elles  sont  nécessaires 
en  leur  temps,  comme  le  plomb,  ou  la  brique,  car  ce 
sont  elles  qui  nous  procurent  le  repos  après  le  tra- 
vail. Celui  donc  qui  combat  généreusement  en  ce 
monde  doit  opposer  la  plus  forte  résistance,  s'il  ne 
veut  succomber  au  milieu  des  tentations  difliciles,  se 
rendre  coupable  aux  yeux  de  Dieu,  s'exposer  aux 
suites  d'un  repentir  tardif  ou  imparfait ,  être  surpris 
par  la  mort  dans  cet  état,  et  sortir  de  cette  vie  avec 
son  péché.  Celui  qui  a  courageusement  résisté ,  s'il 
vient  à  être  renversé ,  tombe  au  moins  comme  un 
homme  de  cœur,  nul  ne  s'indigne  contre  lui,  et  il 
excite  lui-même  son  àme  à  réparer  cet  échec.  Cha- 
cun voit  en  effet  que  son  intention  était  de  vaincre, 
et  on  espère  qu'il  pourra  remporter  d'autant  plus  fa- 
cilement la  victoire  que  sa  défaite  a  coûté  plus  de 
peine  à  son  ennemi.  Celui,  au  contraire,  qui  se  laisse 
facilement  vaincre  n'avait  pas  le  dessein  de  résister  ;  à 
proprement  parler ,  il  n'est  point  vaincu ,  il  consent 
à  sa  défaite.  Son  péché  est  donc  plus  grave.  Celui 
qui  a  fait  le  vœu  de  pécher  peut  à  peine  espérer  son 
pardon.  Celui  au  contraire  qui  médite  sérieusement 
sur  les  moyens  d'éviter  le  péché  est  plus  excusable 
s'il  vient  à  faillir;  car,  même  aux  plus  vigilants,  il 
échappe  de  ces  fautes  qui  sont  plus  petites  ou  plus 
légères.  Or,  plus  elles  sont  petites,  plus  aussi  elles 
sont  imperceptibles,  et  le  mépris  qu'on  en  fait  em- 


pêche de  les  éviter.  Les  fautes  plus  graves  appa- 
raissent de  loin.  Aussi  celui  qui  les  commet  ne  peut  en 
accuser  que  sa  volonté  coupable.  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  les  péchés  pi^enaient  leur  source  dans  les 
sens,  lorsque  nous  regardons  ou  nous  entendons 
quelque  chose  contre  le  conmiandement  de  la  loi  ou 
contre  la  raison;  si  par  exemple,  en  considérant  le 
soleil  nous  croyons  que  nous  devons  l'adorer  h  cause 
de  sa  beauté ,  nous  le  voyons  d'une  manière  cou- 
pable ,  parce  que  c'est  outrager  le  Créateur  que  de 
rendre  à  la  créature  des  honneurs  qui  ne  sont  dus 
qu'à  lui  seul ,  et  c'est  lui-même  qui  intime  cette  dé- 
fense par  la  loi.  De  même  encore  si  en  voyant  des 
corps  dont  la  forme  égale  l'éclat  et  la  beauté ,  ou 
quelqu'autre  chose  qui  appartienne  au  prochain, 
nous  en  faisons  l'objet  de  nos  désirs  et  nous  jetons 
sur  eux  des  regards  défendus  par  la  loi,  nous  com- 
mettons un  péché  qui  est  un  véritable  mal.  On  me 
dira  peut-être  :  Dieu  ne  devait  donner  à  aucun  corps 
la  beauté  en  partage,  ils  ne  seraient  pas  pour  nous 
une  occasion  de  péché,  et  leur  difformité  serait  notre 
appui,  notre  sécurité.  Mais  alors  le  fer  lui-même  ne 
devrait  pas  exister ,  puisqu'il  sert  d'instrument  aux 
homicides.  Poui'quoi  encore  les  lampes  dont  les  vo- 
leurs peuvent  se  servir  pour  leurs  ell'ractions?  C'est- 
à-dire  que  les  choses  les  plus  utiles  devraient  être 
supprimées  pour  ces  raisons  futiles.  N'est-il  pas  évi- 
dent que  tous  ces  objets  sont  toujours  sous  nos  yeux 
sans  que  cependant  iis  excitent  toujours  nos  désirs  ? 
Ce  n'est  donc  pas  ces  objets,  c'est  nous-mêmes  qu'il 
faut  accuser  lorsque  nous  sommes  négligents,  triste 
résultat  de  la  distance  qui  sépare  la  ci^éature  du 
Créateur.  Nous  prêtons  une  oreille  coupable  aux  dis- 
cours qui  af lirment  que  les  idoles  sont  des  dieux ,  si 
nous  y  donnons  en  même  temps   notre  consente- 


qui  propensior  ad  peccandum  est,  in  non  peccando 
coronetur.  Nihil  ergo  in  Dei  opère  malum  est.  At  si  a 
quibusdam  mala  quct'daiu  dicantur,  ut  venenum,  aut 
tenebraj,  quia  corpora  noslra  vim  veneni  ferre  non  pos- 
sunt  :  malum  dicant  etiam  ignem  aut  aquam,  et  ferrum 
vel  plumbum,  quia  mullum  ab  àuro  distat,  malum  dica- 
tur.  Ad  couiparationem  enim  lucis  tenebras  condamnant, 
cum  sciant  pro  loco  suo  necessarias  esse,  sicut  plumbum 
aul  teslam.  Nam  utique  requiem  dant  post  iaborem. 
Igitur  omnis  qui  coUuctalur  in  muudo,  sic  oniti  débet, 
ne  in  re  aspera  viclus  abscedal,  cl  fiai  reus,  vix  aut  tarde 
se  reparaus,  et  forte  inler  haec  proveuiat  exitus,  et  exeal 
biuc  cum  pcccalo.  Qui  enim  omni  virlule  renilitur,  si 
eliiUà  forte  fuerit,  quasi  vir  cadit,  uec  succenset  ei  quis- 
quaui,  sed  hortatu  quodam  auimum  ejus  réparât.  Videt 
enim  eum  proposituin  habuisse  vinccndi,  et  speral  taiem 
posse  proficere  ad  vicloriam,  queiu  non  sine  fdtigalioiie 
sui  hostis  clisit.  Qui  euim  facile  vinc.tur,  non  habet  ani- 
muiu  rciislendi  :  nec  vincilur,  sed  consentit.  Ilic  acerbius 
peccat.  Hujusmodi  {a)  vix  ad  vcuiam  admittendus  est, 
qui  votum  baljcl  deliuquendi.  Qui  enim  id  meditalur  ne 
peccet,  etiam  si  peccaverit,  non  aspere  peccat.  Diligen- 
tioribua    enim    aliquando    minora    peccata    subrepunt. 

(a)  Mss.  2  gcneris,  uec. 


Quanto  autem  minora  sunt,  tanto  subtiliora.  Et  dum  con- 
temnunlur  non  vitantur.  Majora  enim  longe  apparent,  Ac 
per  hoc  qui  in  majoribus  peccat,  voluntatis  ejus  e.-st  cri- 
men.  Sane  quoniam  superius  peccata  ex  seusibus  ortum 
capere  diximus,  dum  contra  legis  imperiuui  vel  ratiouem, 
aliquid  aspicimus  aut  audimus,  id  est,  si  solem  videutes 
adoraudum  eum  putemus  propter  pulchritudinem  ejus, 
tune  maie  videmus  :  quia  ad  injuriam  pertinet  Creatoris 
communis,  ut  quod  illi  soli  debitum  est^  deputetur  croa- 
turœ.  Quippe  cum  ab  eo  prohibitum  sit  per  Legem.  Aut 
cum  corpora  bene  composita  et  décora  videmus,  aut 
aliquid  proximi,  si  concupiscamus,  et  aliter  ea  aspicia- 
mus,  quam  mandat  lex  :  tune  facimus  peccatum  quod 
vocatur  malum.  Sed  forte  dicatur  :  Nihil  igitur  formosum 
debuit  fieri,  ne  nos  peccaremus,  ut  tulela  nostra  ex  alio- 
rum  deformitatc  constaret?  Quod  si  essct,  nec  ferrum 
esset,  ne  de  co  fièrent  bomicidia.  Neque  lucerna  in  «su 
esset,  no  fures  lumine  ejus  ad  effringendum  utprcntur, 
ut  quod  magnopere  omnibus  utile  est,  depjset  propter 
quorumdam  vauiloquia.  Cum  conslet  nos  semper  omnia 
aspicere,  uec  tamen  semper  omnia  concupiscere  :  quia 
non  iliorum  vilium,  sed  nostrum  est  cum  sumus  négli- 
gentes, quod  constat  ex  inlervallo  creari,  quia  non  sumus 
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ment,  ou  si  nous  entendons  volontiers  des  cliants 
obscènes.  Au  contraire,  nous  faisons  bien  d'écouter, 
si  nous  éprouvons  un  véritable  sentiment  de  joie 
lorsqu'on  nous  dit  que  Dieu  est  un.  Celui  qui  entend 
des  discours  contre  la  loi  et  y  donne  son  consente- 
ment est  coupable,  et  il  fait  mal  en  les  écoutant. 

QiTESTio>  1!.  — Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  le  monde? 

Dieu  a  fait  le  monde  parce  qu'il  est  le  souverain 
artisan ,  ou  si  on  lui  conteste  ce  titre,  qu'on  le  dise 
ouvertement;  mais  ses  œuvres  elles-mêmes  l'éta- 
blissent d'une  manière  évidente.  Me  demandera-t-on  : 
avant  qu'il  les  créAt,  toutes  choses  étaient-elles  dans 
le  néant,  ou  qu'y  avait-il  avant  la  création?  Le  vase 
d'élection  répond  à  cette  question  en  peu  de  mots  : 
«  C'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouvement 
et  l'être,  »  {Act.,  xvu,  28)  c'est-à-dire  toutes  choses 
sont  en  Dieu,  parce  qu'il  est  partout,  et  qu'il  existait 
seul  de  toute  éternité  avant  toutes  choses,  d'une  ma- 
nière invisible  à  toute  créature.  Et  pour  ne  point 
paraître  éluder  ce  mystère  ou  plutôt  ignorer  pour- 
quoi le  monde  a  été  fait,  nous  disons  que  le  diable, 
par  son  apostasie,  a  entraîné  un  grand  nombre 
d'anges ,  c'est-à-dire  les  puissances  spirituelles  dans 
sa  prévarication ,  lorsqu'il  voulut ,  dans  son  or- 
gueilleuse impiété,  usurper  le  trône  même  de  Dieu, 
ce  que  le  prophète  Isaïe  rappelle  lorsqu'il  dit  : 
«  Comment  es- tu  tombé  du  ciel,  astre  brillant,  hls  de 
l'aurore?  »  [Isaie,  xiv,  12)  c'est-à-dire  qui  étais  plus 
éclatant  que  tous  les  astres.  Il  était  le  chef  de  nom- 
breuses légions  qu'il  surpassait  toutes  en  splendeur, 
et  à  la  tète  desquelles  il  engagea  ce  combat  sacrilège. 
Il  voyait  au-dessous  de  lui  une  multitude  de  puis- 
sances spirituelles  ,  et  comme  la  connaissance  des 
mystères  des  cieux  l'élevait  dans  le  paradis  au-dessus 


de  tous  les  autres,  il  voulut  être  appelé  Dieu.  Il 
trouve  tous  les  jours  dans  la  vie  présente  des  imita- 
teurs, qui  fiers  de  voir  une  multitude  de  soldats  réu- 
nis autour  d'eux,  veulent  exploiter  ce  foyer  de  cons- 
piration qui  leur  est  offert  par  leurs  satellites ,  et 
cherchent  à  usurper  l'autorité  souveraine.  C'est  alors 
que  Dieu  voulant  châtier  sa  présomption  ,  non  par 
sa  puissance,  mais  par  la  raison,  créa  la  matière  qui 
était  un  amas  confus  des  éléments  qui  servirent  à 
créer  le  monde.  En  établissant  la  distinction  dans 
cette  confusion,  Dieu  donna  au  monde  cet  ordre,  cet 
éclat  que  nous  admirons.  Les  éléments  s'étant  sépa- 
rés les  ims  des  autres,  ont  formé  par  leur  disposition 
ce  que  nous  appelons  le  monde ,  parce  que  chaque 
chose  séparée  distinctement  l'une  de  l'autre,  concou- 
rut à  sa  formation.  Quant  à  l'homme  placé  sur  cette 
terre,  il  est  un  composé  de  deux  natures,  l'une  supé- 
rieure, l'autre  inférieure,  l'une  céleste,  l'autre  ter- 
restre, et  sa  création  établit  clairement  la  souveraine 
autorité  d'un  seul  Dieu  qui  lit  l'homme  non-seulement 
par  sa  parole,  mais  à  son  image,  et  le  créa  seul  pour 
être  la  source  d'où  devait  sortir  le  genre  humain. 
Dieu  a  voulu  créer  seul  un  seul  homme  pour  bien 
établir  que  toutes  choses  viennent  d'un  seul  prin- 
cipe ,  et  qu'il  n'y  a  par  conséquent  qu'un  seul  Dieu, 
afin  que  la  créature  supérieure  apprit  pour  sa  confu- 
sion la  vérité  par  l'exemple  de  l'homme  qui  avait  été 
créé  de  la  terre.  De  ce  moment  le  diable  devint  l'en- 
nemi de  l'homme.  Il  pressentit  que  l'homme  avait 
été  créé  pour  l'accuser;  aussi  mit-il  en  œuvre  toutes 
les  subtilités  de  sa  nature  pour  l'entraîner  dans  la 
prévarication  où  il  était  tombé  lui-même ,  et  faire 
ainsi  partager  sa  condamnation  à  son  accusateur.  Il 
lui  promit  donc  pour  fruit  de  sa  désobéissance  la  di- 


quod  Deus  est.  Sic  aulem  maie  audimus,  si  audientes 
idola  deos  esse,  consentiamus,  aut  si  turpia  cantantibus, 
aurom  accommodemns.  Tune  autem  bene  audimus,  si 
audientes  de  Deo  quod  unus  sit,  oblectemur.  Si  quis 
aulem  contra  legem  aliquid  audiens  assentiat,  peccat  :  et 
hoc  erit  niale  audire. 

Qu.£STio  II.  —  Car  Deus  iiiundum  fecerit? 

Fecit  quia  est  opifex,  aut  negetur  si  non  est.  Sed  esse, 
ipsa  opéra  manifestant.  Fecit  ergo  ut  esset  quod  ante 
non  eral,  quia  sine  dubio  uiclius  est  esse,  quam  non 
esse.  Si  dicatur  :  Numquid  iuane  fuit  aliquid  ubi  faceret, 
aut  quid  prius  erat  ubi  fecit?  Hoc  Vas  electionis  paucis 
absolvit.  Ait  enim  cum  de  Deo  esset  sermo  :  «  In  ipso 
vivimus  et  movemur,  et  sumus  :  »  {Act.,  xvii,  28)  hoc 
est,  omnia  in  Deo,  quia  ubique  est,  et  ante  omuia  solus 
ac  teleruus,  invisibilis  omni  creaturœ.  Et  ne  mysterium 
prœtermisisse  videamur,  aut  potius  ignorasse  cur  mun- 
dus  faclus  sit,  dicimus  diaboii  apostasiam  multos  ungidos, 
id  est,  spiritales  potentias  secum  in  praevaricaliouera 
traxisse,  dum  voluit  sibi  regnuni  inipia  prsesumplioue 
def.jnflere  :  quod  Proplieta  Isaias  siguifical,  dicens  : 
«  Quomodo  cecidisti  de  cœlo  Lucifer,  qui  mane  orieba- 
ris  :  »  (laa.,  xiv,  12)  id  est,  qui  cœteris  lucidior  appare- 
bas?  Erat  enim  quasi  princeps  multorum,  iuter  quos 
clarior  orat,  et  cum  quorum  societate  ad  impium  descen- 
'lit  (.orlamcn.   Videns  enim   infra  so  uiultas   spiritales 


potentias,  quippe  cum  in  paradiso  Dei  praestantior  esset 
cognitione  myêterii  cœlestis,  ipsa  elatione  inflatus,  voluit 
dici  Deus  :  bac  scilicet  ratione,  qua  eliam  in  prœsonti 
vita  exemplum  ejus  quosdam  imitatos  videmus,  qui  con- 
templatione  aggregatorura  circa  se  militum  elali,  satelli- 
tibus  in  bac  re  fomitem  conspiralionis  prœbeuUbus, 
imperium  sibi  vindicare  voluerunt  :  bine  est  undo  Deus 
ut  ejus  praesumptionem  non  potestate,  sed  ratione  des- 
trueret,  materiam  condidit,  quœ  esset  rerum  confusio, 
ex  qua  faceret  mundum.  Distiucta  enim,  quœ  simul  con- 
fusa  erant,  bunc  prœstiterunt  quem  videmus  ornatum. 
Discretis  enim  ab  invicem  substauliis,  facta  compagina- 
tione  mundus  vocalur  :  quia  unaquœque  res  ab  altéra 
segregata  ad  mundum  apparuit  :  ut  bic  homo  positus, 
creatus  ex  supernis  et  infernis,  id  est,  ex  cœlestibus  et 
terrenis,  unius  Dei  dominium,  non  tantum  voce,  sed  et 
imagine,  qua  unus  ab  uno  Deo  factus  est,  ex  quo  caeteri 
orieutur,  ostenderet.  Ideo  enim  unus  unum  fecit,  ut 
doceret  ab  uno  ouuiia  esse,  ac  per  hoc  unum  esse  Deum, 
ut  superior  creatura  ad  confiisionem  suam  in  bondne 
disceret,  qui  de  terra  condilus  est,  veritalem.  Ex  co 
diabolus  inimicus  exslilit  bomiuis.  Prijevidit  enim  quia 
ad  accusalionem  ejus  factus  est  homo  :  unde  subtilitate 
sua  id  egit,  ut  in  eamdem  illum  praevaricationem  in 
quam  ipse  ruit,  induceret,  ut  accusalorem  suum  partici- 
pem  JUic  damnationis  cfficerct.  Ex  transgressiono  cnina 
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Tinité,  lui  qiii  en  voulant  l'usurpev  par  son  orgueil 
avait  été  précipité  dans  l'abîme.  Or,  comme  toute 
nature  est  libre  par  sa  création  de  tout  principe 
mauvais,  elle  prend  sa  dénomination  de  ses  acci- 
dents. La  chose  signillée  précède  le  nom  qui  doit  la 
signilier.  Ainsi  la  composition  des  noms  de  Satan  et 
de  diable  viennent  de  ses  œuvres ,  et  sont  l'expres- 
sion non  de  sa  nature,  mais  de  sa  volonté.  Or,  afin 
que  les  desseins  et  décrets  éternels  de  Dieu  dans  la 
création  de  l'homme  eussent  leur  effet,  et  que  le  dé- 
mon mit  le  comble  au  crime  qui  avait  précipité 
l'homme  dans  sa  ruine,  le  Christ  a  daigné  descendre 
du  ciel  sur  la  terre,  pour  délivrer  l'homme  de  la 
peine  de  sa  désobéissance  et  faire  connaître  les  châ- 
timents réservés  au  démon,  et  par  là  détourner  les 
hommes  d'imiter  sa  conduite.  Voilà  pourquoi  l'a- 
pôtre saint  Jean  dit  :  «  Le  Fils  de  Dieu  est  venu  dans 
le  monde  pour  détruire  les  œuvres  du  diable.  » 
(I  Jean,  m,  8.)  Or,  s'il  était  mauvais  par  nature,  ce 
serait  une  folie  ou  une  injustice  que  de  lui  prédire 
des  châtiments.  Qui  songe  en  effet  à  condamner  celui 
qu'il  voit  n'agir  que  selon  sa  nature?  Qui  s'irrite 
contre  le  feu,  parce  qu'il  brûle,  contre  l'eau,  parce 
qu'elle  refroidit,  l'un  et  l'autre  n'agissant  en  cela  que 
conformément  à  leur  nature  et  non  par  un  acte  de 
leur  volonté?  Si  donc  le  démon  était  mauvais  de  sa 
nature,  il  n'aïu-ait  pas  ici  de  volonté.  Il  serait  inca- 
pable de  discernement  et  il  se  mêlerait  comme  un 
aveugle  à  toutes  choses  d'une  seule  et  même  ma- 
nière. Or,  au  contraire,  il  agit  avec  un  certain  discer- 
nement; il  ménage  ceux  qui  font  sa  volonté,  il  use 
de  dissimulation  vis-à-vis  des  néophytes,  il  sème  des 
obstacles  et  des  empêchements  sous  les  pas  de  ceux 
qui  veulent  recourir  à  la  protection  de  Dieu;  il  tend 


des  embûches  à  ses  serviteurs,  et  il  se  déclare  sur- 
tout contre  ceux  qui  obéissent  plus  fidèlement  aux 
volontés  divines.  Il  est  donc  évident  que  sa  volonté 
est  toute  dans  le  mal.  C'est  pourquoi  l'apôtre  saint 
Pierre  nous  dit  :  «  Soyez  sobre  et  veillez ,  car  le  dé- 
mon votre  ennemi  tourne  autour  de  vous  comme  un 
lion  rugissant,  cherchant  quelqu'un  à  dévorer.  » 
(H  Pier.,  v,  8.)  Ce  n'est  pas  aux  païens,  ce  n'est  pas 
aux  Juifs,  ce  n'est  pas  aux  gens  de  mauvaise  vie  et 
mœurs  qu'il  s'attaque,  c'est  aux  serviteurs  fidèles  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ  qu'il  sait  être  ses  ennemis, 
parce  qu'ils  condamnent  son  entreprise  et  son  or- 
gueil. Lorsque  la  loi  fut  donnée,  sa  jalousie  devint 
plus  ardente  contre  ceux  qui  vivaient  sous  la  loi, 
parce  qu'il  savait  que  la  loi  enseignait  aux  hommes 
l'existence  d'un  seul  Dieu,  et  les  règles  d'une  vie  pure 
et  sainte.  Si  donc  on  croit  que  le  démon  n'agit  qu'en 
vertu  de  sa  nature,  on  ne  peut  admettre  qu'il  soit 
coupable ,  parce  qu'il  agit  comme  il  peut  agir  con- 
formément à  sa  nature,  et  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il 
ne  peut  faire,  parce  que  c'est  contraire  à  sa  nature. 
Il  ne  mérite  donc  ni  éloges,  ni  condamnation;  ni 
éloges,  parce  ses  actions  sont  nuisibles,  ni  condamna- 
tion, parce  qu'il  n'agit  point  volontairement,  mais 
par  l'impulsion  de  sa  nature.  Nous  savons  que  des 
hommes  atteints  subitement  de  folie  ont  blessé  leurs 
semblables  avec  des  bâtons,  des  glaives,  des  pierres, 
ou  par  leurs  morsures ,  et  qu'ils  en  ont  tué  même 
quelques-uns.  On  s'est  emparé  avec  soin  de  leurs 
personnes  pour  les  amener  devant  les  tribunaux  qui 
les  ont  déclarés  innocents,  parce  qu'ils  n'avaient 
point  agi  sciemment  et  volontairement,  mais  sous 
l'impulsion  de  je  ne  sais  quelle  force  qui  les  a  en- 
traînés. Comment  en  eflet  établir  la  culpabilité  d'un 


deitatem  illi  spopondit,  ad  quam  ipse  duiu  affectaret,  ab 
ea  dejectus  est.  Et  quia  omuis  ualura  a  crimine  libéra 
est,  ex  acciflenti  sumil  nomlDa.  Ante  enim  res,  postea 
significalio  :  ac  per  hoc  satanas  et  diabolus  ex  aclu  ejus 
composita  sunt  nomina,  ut  sit  non  nalurœ  ejus,  sed 
voluulatis  significalio.  flaque  ut  proposituui  Dei,  quod  in 
causa  creati  lioiniuis  decrevit,  manerel,  et  faclum  dia- 
boli,  per  quod  hoiuinem  circumvenit,  ad  cumulum  ejus 
reatus  proficeret,  Christus  de  sacris  sedibus  etiam  ad 
terras  venire  dignalus  est;  ut  et  hominem  a  transgrcs- 
sionis  sententia  liberaret,  et  diaboh  futuram  perditioneiu, 
ne  quis  factum  ejus  imitaretur,  ostenderet.  Propterea 
dixit  Joannes  apostofus  :  «  fdeo  venit  Filius  Dei,  ut  sof- 
veret  opéra  diaboli  :  »  (I  Joan.,  m,  8)  qui  si  nalura 
malus  esset,  pœnam  ei  promiltere,  aut  démentis  erat 
aul  iniqui.  Quis  enim  arguai  eum,  quem  videt  non  aliter 
aliquid  facere,  quam  nalura  ejus  admittit?  Si  igui  polest 
succeuseri,  quia  urit,  aut  aquai  quia  iufrigidat,  cum  nou 
ulique  voluntate  hoc  facial,  sed  nalura?  Unde  etiam 
diabolus  si  nalura  malus  esset,  voluntalem  non  liaberet. 
Née  enim  posset  discemere,  sed  uno  atque  eodem  modo 
omnibus  se  quasi  caecus  (a)  ingereret.  l^orro  aulem  judi- 
cio  quodam  hoc  agit  :  nain  suam  voluntalem  facicnlibus 
pareil,  a  quibusdam  neophytis  dissimulât,  ad  Dei  auxi- 
lium  confugere  volenlibus  offendicula  cl  impedimenla 
(o)  Mss.  Colb,  et  Gcrm.  immergeret. 


opponit  :  servis  Dei  insidias  tendit,  et  promplioribus 
circa  ejus  obsequia  magis  infestus  est.  Unde  manifeslum 
est,  voluutatem  ejus  esse  in  crimine.  Quamobrem  Petrus 
apostolus  ait  :  «  Sobrii  estote  et  vigilale;  quia  adversa- 
rius  vesler  diabolus  tanquam  Ico  rugieus  circumit,  quœ- 
rens  quera  devorel.  »  (H  Pet.,  \,  8.)  Gentiles  non  quœrit, 
Judœos  non  quœril,  malae  vitae  et  conversationis  non 
quajrit  :  sed  qua;rit  Dei  serves  et  Chrisli  famulos,  quos 
sibi  scit  inimicos;  quia  faclum  ejus  et  pra;sumptionem 
ejuscondemuanl.  Denique  Lege  data,  plus  exarsil  invidia 
adversus  eos  qui  sub  Lege  erant,  sciens  Legis  documenta 
uuum  Deum  Iradere,  et  bonam  conversalionem  homiui- 
bus.  Igitur  si  hoc  naturaliler  pulalur  facere,  reus  consti- 
tui  non  polest  :  quia  hoc  facit  quod  nalurae  suae  est,  et 
potest;  et  nou  facit  quod  non  polest,  quia  naturai  suaj 
non  est.  Itaque  neque  laudaudus,  neque  coudemnandus 
est.  Laudandus  non  est,  quia  obsuut  quai  agit  :  condem- 
nandus  aulem  non  est,  quia  non  voluntate  haec  facit,  sed 
impulsu  nalura;.  Nam  aliquos  scimus  subito  démentes 
factos,  fusle,  fcrro,  lapidibus,  morsibus,  muUis  nocuisse, 
quosdam  etiam  occidisse  :  caplos  aulem  iuduslria  et 
judicibus  oblatos,  minime  reos  factos,  eo  quod  non  vo- 
luntate, sed  impellente  vi  nescio  qua  liœc  gcsserint 
nes(;ieulc3.  Quomodo  enim  rcus  coustituilur,  qui  nescit 
quid  fcceril?  lia  cl  diabolus  si  bonum  nescit,  quare  con- 
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homme  qui  ne  sait  pas  ce  qu'il  a  fait  ?  Si  donc  le 
démon  ne  connaît  pas  le  bien ,  pourquoi  le  juger 
digne  de  condamnation,  parce  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il 
ignore?  Au  contraire,  s'il  était  possible,  il  serait  bien 
plutôt  digne  de  louanges,  parce  qu'il  fait  ce  qu'il  ne 
sait  pas.  Pour  nous,  c'est  en  toute  justice  que  nous 
sommes  devenus  coupables ,  parce  que  nous  ne  fai- 
sons pas  ce  que  nous  savons  devoir  faire;  ou  parce 
que  nous  faisons  ce  que  nous  savons  nous  être  dé- 
fendu. Or,  toutes  les  Ecritures  s'accordent  à  déclarer 
le  démon  coupable;  c'est  pour  cela  que  nous  lisons 
que  le  supplice  de  l'enfer  lui  est  réservé,  et  que  la 
loi  divine  l'a  condamné  sans  retour,  parce  qu'il  a  fait 
le  mal  tout  en  sachant  et  en  pouvant  faire  le  bien. 
Dieu,  en  effet,  la  justice  même,  ne  le  condamnerait 
pas  pour  n'avoir  pas  fait  le  bien  qu'il  ne  connaissait 
pas,  mais  pour  avoir  fait  le  mal  qu'il  connaissait.  Je 
regarde  donc  comme  une  vérité  incontestable,  qu'au- 
cune substance  ne  peut  être  appelée  mauvaise,  parce 
que  tout  mal,  comme  nous  l'avons  démontré,  tire  son 
origine  de  la  volonté  qui  est  venue  vicier  la  nature 
par  le  moyen  des  sens. 

Question  III.  —Quel  besoin  de  faire  connaître  par 
Moïse  et  non  avant  lui  le  commencement  du  monde 
et  l'ordre  de  la  création? 

Cette  histoire  n'a  pas  dû  être  écrite  avant  Moïse, 
parce  que  la  création  n'avait  pas  encore  donné  lieu 
à  de  si  grandes  erreurs  parmi  les  hommes.  Mais  elle 
devint  nécessaire  dès  que  ces  erreurs  se  répandirent 
dans  le  genre  humain,  jusque-là  que  les  enfants 
d'Israël  entendaient  les  philosophes  de  l'Egypte  qui 
avaient  instruit  Moïse  dans  toutes  les  sciences  des 
Egyptiens,  contredire  la  vérité  de  la  création  et  aflir- 
mer  qu'un  certain  Apis  avait  créé  ce  monde  par  le 
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moyen  des  mauvais  anges,  et  que  Satan  est  le  prince 
de  ce  monde.  Marcion  adopta  ce  sentiment  pour  sa 
ruine.  Les  Manichéens  prétendent  que  ce  même  Sa- 
tan a  créé  l'homme ,  mais  non  le  monde  ,  et  en  cela 
ils  sont  plus  insensés  que  les  autres.  Car  c'est  une 
vérité  certaine  que  le  monde  a  été  créé  pour  l'homme, 
et  ils  viennent  dire  que  Dieu  a  créé  ce  monde,  quoique 
d'une  matière  étrangère ,  tandis  que  l'homme  a  été 
créé  par  son  ennemi,  c'est-à-dire  que  l'un  aurait 
placé  un  maître  dans  la  maison  de  l'autre.  Moïse  a 
donc  dû,  pour  signaler  et  détruire  cette  erreur,  en- 
seigner que  la  création  de  l'homme  comme  celle  du 
monde  avait  Dieu  seul  pour  auteur.  L'autorité  que 
lui  donnait  les  miracles  et  les  prodiges  qu'il  opérait 
garantissait  la  vérité  de  son  enseignement  appuyé 
sur  de  tels  témoignages.  En  effet,  qui  refuserait  de 
croire  à  l'auteur  d'aussi  grands  miracles?  Voilà  pour- 
quoi ceux  qui  contredisent  cette  doctrine  sont  con- 
vaincus facilement  d'erreur,  parce  qu'ils  n'ont  que 
leur  parole  pour  garant  de  leurs  affirmations.  Moïse 
voulant  démontrer  que  rien  n'est  coéternel  à  Dieu, 
expose  d'abord  l'ordre  dans  lequel  s'est  faite  la  créa- 
tion ,  les  créatures  moins  considérables  d'abord,  puis 
les  plus  importantes,  prouvant  ainsi  qu'aucune 
absolument  n'avait  été  incréée.  En  effet,  celles  qui 
sont  d'une  création  postérieure  ont  une  excellence 
plus  grande.  A  ceux  donc  qui  cherchaient  à  exciper 
du  temps  où  les  premières  ont  été  créées,  on  peut 
opposer  leur  infériorité  de  nature  qui  les  soumet  à 
celles  qui  leur  sont  postérieures  d'origine.  Si  au  con- 
traire ils  réclament  la  primauté  en  faveur  des  créa- 
tures plus  excellentes ,  leurs  prétentions  sont  com- 
battues par  le  rang  d'ordre  qu'elles  occupent  dans  la 
création;  de  sorte  qu'il  n'en  est  aucune  qui  n'ait  eu 


demuandus  censetur,  qui  non  facit  quod  nescit?  Imo  si 
posset  fieri  laudandus  erat,  quia  facit  quod  non  novit. 
Nos  autem  jure  rei  conslituimur,  quia  {a)  illud  non  faci- 
inu3  quod  scimus  debere  nos  facere,  vel  quia  illud  faci- 
mus  quod  scimus  debere  nos  non  facere.  Sed  quia  per 
omnem  Scripturam  reum  diabolum  constitui  videmus,  et 
propterea  gehennam  illi  paratam  legimus,  legibus  illura 
damnandum  scimus  :  quia  cum  sciret  et  posset  facere 
bonum,  fecit  maluin.  Nec  enina  Deus  qui  justus  esl , 
damnaret  eum.  quia  bonum  non  fecerat,  quod  nescierat; 
sed  quia  malum  fecerat  quod  sciverat.  Manifestatum 
itaque  puto,  nuUam  naturam  debere  dici  raalum  :  quia 
omne  malum,  sicut  claruit,  ex  voluntate  fit,  quœ  per 
sensus  accidit  naturae. 

QUiESTio  III.  —  Quid  opus  erat  per  Moysen  postea,  et 
non  ante,  exordium  mundi  et  ordinem  creaturae  expo- 
nere? 

Prius  describi  non  debuit ,  quia  adhuc  ex  hac  causa 
error  tantus  non  erat  in  hominibus.  At  ubi  jam  error 
creverat  generi  humano ,  ita  ut  etiam  filii  Israël  contra 
hanc  expositionem  in  ^gypto  tradi  audirent  a  philoso- 
phis  .Egyptiorura,  a  quibus  eliam  Moyses  fuerat  iustruc- 
tus  omnem  peritiam  ^gyptiacam,  quce  (6)  Apim  quem- 
dam  muudum  istum  asserit  per  malos  angelos  condidissc: 


hune  quoque  principem  mundi  videri,  id  est,  satanam. 
Quam  senteutiam  Marcion  secutus  ruit  in  mortem.  Nam 
et  Manichaei  ab  eodem  (c)  satana  bominem  dicunt  fac- 
tuni,  non  mundum  istum,  stultiores  caeteris.  Cum  enim 
mundum  constet  hominis  causa  fabricatum,  illi  a  Deo 
dicunt  mundum  factum,  licet  de  alieno  :  bominem  vero 
ab  adversario  crealum,  ut  in  domo  alterius  aller  posue- 
rit  Dominum.  Oportuit  ergo  Moysen,  ut  errorem  istum 
proderet  et  auferret,  manifestare  mundi  et  hominis  fabri- 
cati  Deum  esse  auctorem.  Accepta  enim  auctoritate  per 
signa  et  prodigia  quai  fecit,  docuit  sine  dubio  id  verum 
esse  quod  testibus  signis  tradebat.  Quis  enim  non  crede- 
ret  ei,  cujus  tanta  signa  in  rébus  gestis  exsisterent? 
Denique  hinc  est,  unde  qui  contra  disciplinam  hanc 
sentiunt,  errare  noscuntur,  quia  nudis  verbis  assertionem 
suam  allegare  nituntur.  Itaque  ut  nihil  Deo  coœternura 
esse  doceret,  ordinem  ipsum  creatarum  rerum  exponit, 
ut  dum  minora  prius  facta  memorat,  postea  autem  ma- 
jora, nihil  horum  infeclum  babeatur  :  quia  quae  tempore 
minora  sunt,  virlule  majora  sunt  :  ut  si  illa  prœscribere 
de  tempore  se  puteut,  ipsa  infirmitale  qua  posterioribus 
subjecta  snnt,  convincautur  :  aut  si  hœc  de  virtute  prœ- 
sumendo  '(/)  primaUim  sibi  vendicent ,  posteritate  ipsa 
humilienlur,  ut  nihil  horum  non  initio  subjeclum  videa- 


(a)  Mss.  aliud  facimus  quam  scimus  debere  nos  facere,  Sed  quia,  etc.  —  (6)  Ms.  Germ.  Saclam.  Colbert  Salam.  —  (r)  Mss.  Ger.  et  Col- 
bert,  Saclam,  —  (d)  Mss.  primatus. 
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APPENDICE. 


un  commencemeul.  A\  aut  tout.  Dieu  a  créé  le  ciel  et 
la  terre;  eusuite  la  lumière  destinée  à  éclairer  le 
jour;  puis  le  lirmamont  qu'on  appelle  le  ciel,  et  les 
amas  des  eaux  qui  reçoivent  le  nom  de  mer,  et  au- 
dessus  desquelles  apparut  la  terre  habitable.  La  terre 
que  Moïse  nous  présente  comme  ayant  été  faite  après 
le  ciel,  n'est  pas  exclusivement  la  terre  proprement 
dite ,  mais  toutes  les  créatures  inférieures  et  l'en- 
semble de  tous  les  éléments  matériels.  Le  ciel  qui  a 
été  créé  au  commencement  n'est  pas  non  plus  ce  ciel 
visible,  mais  le  ciel  supérieur  et  spirituel.  Lors  donc 
que  Moïse  nous  apprend  que  Dieu  a  fait  d'abord  le 
ciel  et  la  terre,  il  entend  par  le  ciel  toutes  les  choses 
invisibles  et  par  la  terre  toutes  les  choses  visibles 
que  Dieu  a  créées.  En  réunissant  ainsi  les  deux 
termes  extrêmes  de  toute  la  nature,  il  établit  d'une 
manière  certaine  que  tous  les  êtres  intermédiaires 
ont  dû  être  également  créés.  Les  astres  qu'il  a  pla- 
cés au  firmament,  pour  régler  l'ordre  de  l'univers, 
ont  été  créés  le  quatrième  jour,  et  le  temps  de  leur 
création  est  en  raison  inverse  de  l'excellence  de  leur 
nature.  Quant  à  l'homme,  il  l'a  créé  le  sixième  jour, 
afin  de  ne  l'introduire  que  dans  une  habitation  por- 
faitement  achevée.  Or,  l'homme  que  nous  voyons 
créé  le  sixième  jour  est  supérieur  de  beaucoup  à 
toutes  les  auti'es  créatures,  et  cette  supériorité  vient 
surtout  de  sa  nature  intérieure,  invisible  et  douée 
d'intelligence.  Le  soleil  l'emporte  sous  le  rapport  de 
la  force,  et  la  lune  est  plus  lumineuse  que  la  terre. 
Voilà  pourquoi  il  en  est  qui  n'aiment  pas  cette  pa- 
role de  la  Genèse  :  «  Et  Dieu  vit  que  la  lumière  était 
bonne.  »  [Gen.,  i,  4.)  Comme  ils  prétendaient  que 
toutes  les  créatures  avaient  pour  auteur  un  prin- 
cipe mauvais,  et  qu'ils  ne   pouvaient  croire  à  leur 

tur.  Ante  quidem  cœlum  factura  est  et  terra;  deinde  lux, 
quse  in  officie  (a)  diei  est  :  post  firmamentum  quod  appel- 
latum  est  cœlum  ,  et  congregationes  arjuaruin  quas 
appellavit  maria,  ut  apparerel  terra  in  qua  possit  habi- 
tari.  Terram  autem  quam  post  cœlum  faclam  dicit,  non 
terram  solam  vult  iatelligi,  sed  materiam  significavit,  id 
est,  omnia  inferna  qure  in  mundi  omuem  speciera  pro- 
feceruut.  Cœlum  aulem  non  hoc  carnale,  sed  illud  super- 
num  quod  spiritale  est,  ia  principio  faclum  conteiidit  :  ut 
cum  cœlum  primo  dicit  factura,  deiude  terram,  in  cœlo 
omnia  invisibilia,  et  in  terra  omnia  visibilia  creata  a 
Deo  significaret.  Totius  enim  nalurae  summa  et  ima 
comprehendit ,  ut  quidquid  raediura  est ,  proculdubio 
etiam  faclum  credalur.  Luminaria  vero  qnœ  ad  guber- 
nandum  mundum  inslituil,  quarto  die  asserlt  fada,  ut 
quanto  majora  suut  virlule,  tauto  iuferiora  sint  tcmpore. 
Hominem  autem  sexto  die  constiluil,  ut  in  domum  jam 
faclam  Jiabitatorem  introduceret.  Et  valde  sublimior  est 
homo,  quem  ulique  sexto  die  factum  declaratum  est  : 
quem  idcirco  sublimiorem  dixi,  quia  interior  ejus  natura 
invisibilis  est,  et  inlellectu  capax  :  sed  fortitudine  major 
est  sol,  et  lumine  potior  luna  est,  quam  terra.  Hinc  est 
quod  quibusdam  displicet  dictum  :  «  El  vidit  lucem,  quia 
bona  est  :  »  {Gen.,  i,  4)  ut  quia  omuia  a  malo  facla  dice- 
bautur,  et  buna  credi  non  poterant,  Moyses  ut  bona 
(a)  .Mss.  (lies.  —  (6)  Ms.  Germ.  raiionihus. 


bonté.  Moïse,  pour  bien  établir  la  bonté  de  toutes 
les  choses  créées,  montre  que  Dieu  les  trouvait 
bonnes  à  mesure  qu'il  les  faisait,  et  condamne  ainsi 
celui  qui  serait  tenté  de  les  trouver  mauvaises.  Com- 
ment peut-on  supposer  que  celui  qui  a  dit  :  «  Que  la 
lumière  soit,  et  la  lumière  fut,  »  n'ait  pas  connu  la 
lumière?  Peut-on  faire  ce  qu'on  ne  connaît  pohit? 
Or,  la  lumière  aussitôt  qu'elle  fut,  plut  à  celui  qui 
l'avait  faite.  Quel  artisan  ne  trouve  pas  sa  joie  dans 
son  ouvrage?  Voilà  pourquoi  il  est  écrit  :  «  Et  il  vit 
que  la  lumière  était  bonne.  »  Et  il  en  est  cependant 
qui  soutiennent  qu'elle  est  mauvaise.  Que  serait-ce 
donc  si  Dieu  avait  laissé  cette  vérité  sans  témoignage? 
Moïse  donc,  après  le  récit  de  la  création  du  monde, 
fait  voir  la  succession  du  genre  humain  depuis  le 
premier  homme,  par  Seth,  d'abord,  qui  remplaça 
Abel,  et  il  vient  par  ordre  jusqu'à  Abraham,  le  père 
du  peuple  juif.  Il  montre  qu'Abraham  a  cru  à  ce 
Dieu  créateur  du  monde ,  et  que  ce  même  Dieu  a 
donné  la  loi  oii  se  trouvaient  contenues  les  promesses 
du  Christ  futur  qui  devait  délivrer  le  genre  humain 
de  la  tyrannie  du  démon.  C'est  par  ces  autorités  que 
nous  prouvons  combien  notre  foi  est  raisonnable. 
,  Car  ce  récit  des  origines  du  monde  rend  ce  témoi- 
gnage à  notre  foi  que  les  chrétiens  remontent  jus- 
qu'au commencement  du  monde.  En  elfet,  de  Seth, 
lils  d'Adam,  nous  descendons  jusqu'à  Enoch;  d'E- 
noch à  .\oé  ;  de  Noé  à  Abraham  ;  d'Abraham  à  David  ; 
de  David  à  Marie,  de  laquelle  naît  Jésus-Christ  par 
l'opération  du  Saint-Esprit.  Tous  ceux  donc  qui  dans 
les  anciens  temps  ont  eu  la  foi  en  un  seul  Dieu,  que  le 
Sauveur  a  prêchée,  méritent  à  juste  titre  le  nom  de 
chrétiens  ;  car  la  promesse  du  Sauveur  à  venir  date 
du  commenceinent  du  monde.  Voilà  pourquoi  saint 

quae  facta  sunt  probaret,  ipsi  Deo  placita  quae  fecit  os- 
tendit,  ut  cui  displicerent,  reum  faceret.  Nam  quomodo 
possit  nescire  lucem  qui  dixit  :  «  Fiat  lux ,  et  facta  est 
lux?  »  Aut  quis  facit  quod  nescit?  Facta  autem  lux  pla- 
cuit  ei  qui  se  fecit.  Quis  opifex  in  opère  suo  non  lœte- 
tur?  Sic  dictum  est  :  «  Vidit  Deus  lucem  quia  bona  est.  » 
Et  non  desunt  qui  dicant,  quod  mala  est.  Quid  si  sine 
testimonio  esset  relictum?  Igilur  descripta  mundi  fa- 
brica,  e  primi  liomiuis  origine  traducem  lenuit  generis 
Seth,  qui  redditus  est  pro  Abel,  et  per  ordiuem  vend  ad 
Abraham  patrem  Judajorum  :  ul  ostenderet  Abraham 
huic  Deo  credidisse,  qui  opifex  mundi  est,  et  ipsum 
Legem  dédisse,  in  qua  futiiriis  Gliristus  promissus  est, 
qui  liberarel  genus  bumaimm  de  dominio  diaboli.  Ex 
bis  {b)  ralionabilis  probatur  iidcs  nostra.  Testimonium 
enim  huic  dat  origo  descripta,  quia  ab  inilio  genus  est 
Christianorum.  Ex  Seth  enim  fdio  Adae  venitur  ad  Enoch, 
ab  Enoch  ad  Noe,  ex  Noe  ad  Abraham,  ab  Abraham 
descendilur  ad  David,  a  David  ad  iMariam,  ex  Maria  de 
Spirilu  sancto  nascilur  Clirislus.  Rotro  ergo  omnes  quot- 
quot  fideiu  babuerunt  unius  Dei,  quam  Salvator  prœdi- 
cavil,  jure  Christian!  dicendi  sunt.  Ab  inilio  enim  Salva- 
tor venturus  promissus  est.  Unde  Joanues  in  Apocalypsi 
ait  :  «  Agnus  qui  occisus  est  a  constitulione  mundi.  » 
(Apoc,  xni,  8.)  Itaque  semper  Christiaui  fuerunt.  li  enim 
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Jean  l'appelle  dans  son  Apocalypse  :  «  L'Agneau  im- 
molé dès  l'origine  du  monde.  »  [Apoc,  xui,  8.)  Les 
chrétiens  ont  donc  toujours  existé.  Tous  ceux,  en 
etl'et,  dont  je  viens  de  parler  qui  ont  existé  depuis  le 
premier  homme,  et  par  lesquels  on  ari'ive  jusqu'au 
Sauveur,  ont  eu  la  foi  en  ce  Dieu  dont  Jésus-Christ 
a  dit  :  «  La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaitre  le 
seul  et  vrai  Dieu,  et  celui  que  vous  avez  envoyé,  Jésus- 
Christ.  »  {Jean,  xvii,  3.)  Mais  ne  peut-on  pas  faire 
cette  objection  :  Si  tous  ceux  dont  vous  parlez  ont 
été  chrétiens  avant  la  venue  du  Sauveur,  quelle  con- 
naissance nous  a  donc  apportée  Jésus-Christ?  L'avé- 
nement  de  Jésus-Christ  a  développé  l'intelligence  de 
cette  vérité ,  parce  que  la  prédication  a  fait  voir  le 
mystère  que  renfermait  ce  Dieu  unique,  les  proprié- 
tés de  chacune  des  personnes  divines ,  et  que  pour 
nous  faire  accomplir  la  justice  de  la  loi,  Jésus-Christ 
nous  a  donné  les  grâces  que  Dieu  tenait  en  réserve. 

Question  \\ .  —  Pourquoi  Dieu  n'a  pas  donné  la 
loi  dès  le  commencement? 

La  loi  écrite  ne  dut  pas  être  donnée  tout  d'abord, 
]iarce  qu'elle  est  en  quelque  sorte  gravée  dans  la 
nature,  et  que  la  connaissance  du  Créateur  se  per- 
pétuait par  la  tradition  de  père  en  fils.  Qui  ne  sait, 
en  effet,  ce  qu'exige  la  vie  d'un  homme  de  bien?  qui 
peut  ignorer  qu'il  ne  doit  point  faire  à  un  autre  ce 
qn'il  ne  veut  pas  qu'on  lui  fasse  à  lui-même?  Mais  la 
loi  naturelle  étant  venue  à  s'alfaiblir  sous  le  poids 
des  habitudes  criminelles,  une  loi  clairement  révélée 
devint  nécessaire ,  et  le  peuple  juif  fut  choisi  pour 
la  faire  connaitre  à  tous  les  hommes.  Ce  n'est  pas 
que  la  loi  naturelle  fût  entièrement  effacée ,  mais 
comme  elle  avait  perdu  la  plus  grande  partie  de  son 
autorité,  les  hommes  étaient  livrés  à  l'idolâtrie.  Plus 
de  crainte  de  Dieu  sur  la  terre,  où  dominaient  les  vices 


les  plus  honteux,  et  où  chacun  convoitait  avidement 
le  bien  de  son  prochain.  Il  fallait  donc  donner  une  loi 
qui  sanctionnât  l'autorité  des  préceptes  connus  et  fit 
connaitre  cevix  qui  commençaient  à  s'obscurcir  dans 
l'esprit  des  hommes.  En  elfet,  môme  avant  Moïse, 
non-seulement  les  préceptes  de  la  loi  n'étaient  pas 
inconnus,  mais  la  transgression  en  était  sévèrement 
punie.  Aussi  trouvons-nous  alors  un  grand  nombre 
de  justes  qui  évitaient  le  péché,  parce  qu'ils  savaient 
que  Dieu  ne  le  laisserait  pas  impuni.  Cette  crainte 
salutaire  du  péché  ayant  successivement  diminué,  il 
devint  nécessaire  de  révéler  la  loi  naturelle,  pour 
faire  connaitre  clairement  à  tous  les  hommes  que 
Dieu  leur  demanderait  compte  de  leurs  actions.  La 
vengeance  divine  ,  il  est  vrai,  s'était  fait  sentir  aux 
pécheurs  dans  le  déluge  et  dans  la  ruine  de  Sodome 
et  Gomorrhe  {Gen.,  vu,  H  ;  xix,  24),  mais  l'ancienneté 
de  ces  châtiments  les  avait  fait  tomber  dans  l'oubli. 
Moïse  crut  donc  devoir  les  rappeler  pour  effrayer 
les  pécheurs,  les  engager  à  changer  de  vie  ,  et  à  ré- 
former les  idées  qu'ils  s'étaient  faites  de  Dieu.  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  La  loi  n'est  point  établie 
pour  les  justes,  mais  pour  les  injustes,  pour  les  ado- 
rateurs des  idoles ,  pour  les  fornicateui-s  et  autres 
pécheurs  semblables.  »  (I  Tim.,  i,  9.)  Voyons  main- 
tenant si  la  loi  est  d'accord  avec  ceux  qui  se  moquent 
du  jugement  de  Dieu  dont  on  les  menace,  voyons  si 
elle  est  utile  ou  nuisible ,  si  elle  a  la  vérité  pour  ap- 
pui ou  si  elle  est  dépourvue  de  raison.  La  loi  a  été 
donnée  au  monde,  il  est  vrai,  mais  nous  la  voyons 
sans  action  sur  un  grand  nombre.  Il  n'est  donc  point 
juste  que  ceux  qui  pèchent  ici-bas,  en  abusant  de 
leur  puissance,  jouissent  de  la  paix  et  de  la  sécurité. 
Ailleurs,  nous  voyons  les  lois  tournées  en  dérision, 
les  pauvres  opprimés,  les  justes  victimes  d'accusa- 


omues,  quos  supra  dixi,  a  primo  homine  creato  in  muudo, 
per  quos  tradux  teaditur  ad  Salvatorem,  hujus  Dei  fidem 
babuerunt,  de  quo  Ciiristus  locutus  est  dicens  :  «  Hœc 
est  autem  vita  aeteroa,  ut  cognoscant  te  solum  et  verum 
Deum,  et  quem  misisti  Jesum  Chrislum.  »  {Joan.,  xvii,  3.) 
Potest  dici  e  contrario  :  Si  ante  et  illi  Christiaui  fuerant, 
quae  notilia  par  Cfiristum?  Hune  intelligentiae  profectum 
adventus  contulit  Christi ,  quia  praedicatio  unius  Dei 
ostendit  niysterium,  et  quid  cuique  personse  competat, 
demonstravit,  et  ad  explendam  Legis  justitiam,  addidit 
quae  reservata  erant. 

Qu^STio  IV.  —  Quare  Deus  Legem  non  in  primordio 
dédit? 

Primum  Lex  formata  in  litteris  dari  non  debuit,  quia 
iu  natura  ipsa  quodammodo  inserta  est,  et  Creatoris 
notitia  ex  traduce  non  latebat  (1).  Nam  quis  nesciat  quid 
bonœ  vitai  conveniat  :  aut  iguoret,  quia  (jucd  sibi  fieri 
non  vult,  alii  minime  debeat  facere?  (2)  At  ubi  naturalis 
lex  evanuit ,  oppressa  consuetudine  deliaquendi ,  tuuc 
oportuit  Legem  manifestari,  ut  in  Judœis  omnes  honoiues 
audireut.  Non  quod  penilus  obliterala  esset,  sed  quia 
maxiuia  ojus  auctoritate  carebant  :  Idololatrite  studebu- 
tur.  Timor  Dei  in  terris  non  erat.  Fornicatio  operabatur. 

(I;  Confcr.  Alcuini,  q.  xiv  in  Genetim.  —  (2)  Alcuini  verba. 


Circa  rem  proximi  avida  erat  concupiscenlia.  Danda  ergo 
Lex  erat  (Alcuin.),  ut  et  quse  sciebantur  auctoritatem 
haberent,  et  quae  latere  cœperant,  manifestarentur.  Naoi 
invenimus  ante  Moysen  non  solum  non  laluisse,  sed 
etiam  viudicata  esse  peccata.  Quamobrem  et  jusli  fuisse 
reperiuntur  multi,  qui  scientes  Deum  vindicem,  timebaut 
peccare.  Quod  cum  cœpisset  jam  negligi,  legem  natura- 
lem  revelari  oportuit ,  [ut  scirent  cuncti  aperta  ratione 
Deum  requisilurum  actus  liumanos.  Quamvis  per  dilu- 
vium  vindicatum  legatur,  et  in  Sodomam  et  Gomorrham 
{Gen.,  VII,  11;  xix,  24)  :  sed  hœc  vetustatis  oblivio  texe- 
rat.  Unde  per  Moysen  (AlCUIN.)  terroris  causa  ad  disci- 
plinam  corrigeudam ,  et  fidem  in  Deum  reformandam, 
comniemorata  sunt.  Qnare  et  Apostolus  :  «  Justis,  ait,  Lex 
non  est  posila,  sed  injustis,  idoia  coleutibus,  fornicatori- 
bus,  »  et  taiia.  (I  Tim.,  \,  9.)  Nuuc  videamus  an  conve- 
niat iis,  qui  Dei  judicium  audienles  'rident  futurum  :  si 
proderit,  au  oberit  :  si  veritate  munitur,  an  caret  ratione. 
Lex  quidem  data  est  mimdo,  sed  videmus  eam  circa 
multos  cessare.  Non  ergo  justuui  videtur,  ut  qui  hic  pec- 
caut  per  poteutiam ,  securi  sinl.  Alii  legibus  iliudunt, 
pauperes  deprimuntur,  justis  accusalio  componitur,  bene 
agentcs  opprobrio  sunt,  pii  indigent,  mali  florent,  iniqui 
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tions  iniques,  les  gens  de  bien  couverts  d'opprobres, 
les  hommes  pieux  dans  l'indigence ,  les  méchants 
dans  la  prospérité,  l'iniquité  dans  les  honneurs,  les 
avares  et  les  ravisseurs  dans  les  richesses,  la  justice 
objet  d'un  honteux  trafic.  Ne  serait-ce  pas  une  injus- 
tice que  le  Créateur  du  monde  laissât  impunis  de  tels 
désordres?  Non,  il  faut  qu'il  relève,  qu'il  glorilie  les 
victimes  d'une  injuste  oppression,  et  qu'il  récom- 
pense ceux  dont  la  vertu  n'a  recueilli  ici-bas  que  des 
privations,  qu'il  comble  d'honneurs  ceux  qui  ont  été 
couverts  d'opprobres  pour  la  justice.  Quant  à  ceux 
Cfui,  par  un  indigne  abus  de  leur  puissance,  ont  mé- 
prisé les  lois  ou  s'en  sont  joué  par  leurs  subter- 
fuges, partisans  de  l'iniquité  dont  l'orgueil  et  l'arro- 
gance sont  une  véritable  insulte  à  la  justice,  il  faut 
qu'ils  soient  humiliés,  confondus  et  livrés  aux  sup- 
plices en  présence  des  justes  qu'ils  ont  pris  plaisir 
à  humilier,  à  persécuter,  et  qui  dans  un  véritable 
sentiment  de  joie,  lendront  ainsi  grâces  à  Dieu  qui 
ne  fait  point  acception  de  personnes  {Rom.,  ii,  II), 
des   châtiments   de   leurs  oppresseurs. 

Question  V.  —  Pourquoi  le  sacrifice  d'Abel  a-t-il 
été  agréé  de  Dieu,  et  celui  de  Caïn  refusé  ? 

On  peut  conclure  des  termes  seuls  de  ce  récit  que 
la  vérité  de  l'histoire  n'y  est  point  voilée  par  aucun 
artifice  littéi-aire.  La  sainte  Ecriture  nous  dit  ici  claire- 
ment qu'Abel  était  prudent  et  religieux,  tandis  que 
Gain  était  négligent  et  imprévoyant,  et  par  là  même 
avait  beaucoup  moins  de  religion.  Abel  choisit  donc 
les  meilleures  brebis  de  son  troupeau  pour  les  offrir 
à  son  Créateur.  En  lui  offrant  ainsi  les  prémices  des 
biens  qu'il  avait  créés,  il  donnait  un  témoignage  de 
l'excellence  de  Dieu  et  de  sa  profonde  soumission ,  il 


attestait  ses  sentiments  de  respect,  d'adoration,  et 
reconnaissait  que  Dieu  était  l'auteur  de  toutes  choses. 
Caïn,  guidé  par  des  sentiments  plus  grossiers,  ne 
put  offrir  à  Dieu  un  sacrifice  semblable.  Tout  plongé 
qu'il  était  dans  les  choses  de  la  terre,  il  ne  put  lever 
vers  le  ciel  les  yeux  de  son  âme  pour  considérer  ce 
qui  pouvait  être  digne  de  son  Créateur,  et  il  offrit  à 
Dieu  les  fruits  les  plus  communs  de  la  terre.  C'est 
en  cela  aussi  que  les  Juifs  ont  manqué  de  droiture. 
Car  le  Seigneur  leur  a  souvent  reproché  qu'ils  of- 
fraient inconsidérément  sur  son  autel  des  victimes 
indignes  même  d'être  offertes  aux  hommes.  «  Vous 
m'offrez,  leur  dit-il,  des  victimes  aveugles  ou 
borgnes,  je  ne  les  recevrai  pas  de  vos  mains;  offrez- 
les  à  votre  maitre  ou  à  votre  chef  si  elles  lui 
plaisent.  »  {Malach.,  i,  8.)  Tout  le  monde  convient, 
en  effet ,  qu'on  doit  offrir  ce  qu'il  y  a  de  plus  excel- 
lent à  une  personne  d'une  dignité  plus  relevée.  Le 
Seigneur  rejeta  donc  les  présents  de  Caïn  et  lui  dit  : 
«  Pourquoi  es-tu  irrité  et  pourquoi  ton  visage  est-il 
abattu  ?  Si  tu  fais  ton  offrande  avec  droiture , 
mais  que  tu  n'en  aies  point  dans  le  choix  de  tes 
présents,  tu  pèches.  Reste  donc  en  repos.  Ton 
offrande  te  revient  et  tu  en  es  le  maitre  (1).  » 
[Gen.,  IV,  6.)  Vous  voyez  que  c'est  le  choix  du  pré- 
sent qui  l'a  rendu  coupable  ;  il  n'a  point  su  discerner 
ce  qui  était  digne  de  Dieu ,  et  il  a  réservé  les  meil- 
leurs fruits  pour  son  usage.  Ce  n'est  donc  point  l'of- 
frande qu'il  a  faite  que  Dieu  reproche  à  Caïn,  mais 
les  présents  indignes  qu'il  lui  offre.  Et  il  n'est  pas 
même  condamné  pour  ce  fait,  mais  parce  que  mal- 
gré cet  avertissement  il  ne  voulut  point  corriger  sa 
conduite.  «  Cette  offrande  te  rqvient,  et  tu  en  es  le 


(J)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  cette  interprétation  des  paroles  de  Dieu  à  Gain  est  toute  difTérente  de  celle  qui  est 
généralement  admise  d'après  le  texte  hébreu  aussi  bien  que  d'après  la  Vulgate. 


et  corruptores  in  honore  sunt,  avari  et  raptores  locuple- 
tantur,  judex  venalis  est.  Nonne  iniquum  videlur  si  con- 
ditor  reruni  non  liœc  requirat  :  ut  qui  liic  injuste  oppressi 
sunt,  releventur;  et  qui  bene  vivendo  indiguerunt , 
remunerentur;  et  qui  propler  justitiam  opprobrio  erant, 
honorenlur  :  illi  autcm  qui  per  potentiaiu  leges  con- 
tempserunt,  aut  tergiversatione  illuseruut,  iniquitatem 
sedantes,  sic  gloriosi  lu  bis,  ut  ipsi  justitiœ  insultare 
videantur,  ut  humiliati  et  confusi  tormentis  subjiciantur 
in  conspeclu  eorum,  in  quorum  malis  et  despectione 
gaudebaut ,  ut  et  ipsi  de  pœna  illorum  lîeti  Deo 
gratias  référant,  apud  quem  solum  personarum  acccptio 
cessât?  [Rom.,  ii,  11.) 

Qc.'F.STio  V.  —  Ut  (1)  quid  Abel  sacrificium  accepta- 
tum  est,  et  Gain  refutatuui? 

Ex  verljis  hoc  ipsius  leclionis  potest  colligi,  quia  non 
est  iilterarutn  arle  velata  liisloria.  Nam  Abel  prudentem 
et  devûtum  in  eo  ipso  serino  indicat  Scripturœ,  Gain  vero 
negiigenl'nn  et  iniproviiium,  ac  per  )ioc  minus  devotum. 
Abel  ergo  de  placidis  poliora  ek-git  quœ  Domino  offerret 
croalori,  ut  de  iis  ulique  quœ  creaverat,  prœcipua  illi 
offerret,  ut  per  hoc  et  dicationem  suam  et  nieritum  ejus 
Ijrubaret,  ut  et  propriam  reverentiani,  et  Deum  aucto- 
rem    ostendercl.   Hoc   Gain    velut    rusticus   prœsenlare 

(1;  Alcuin.,  q.  xv,  in  Gen, 


nequivit.  Totum  enim  animum  terrœ  inserens,  mentis 
oculos  ad  cœlum  levare  non  potuit,  ut  quid  Greatore 
dignum  esset,  aspiceret,  qualiacumque  euim  Deo  obtuiit 
munera.  Quae  causa  etiam  in  Judœis  obliquae  mentis 
deprelienditur.  Sœpe  enim  reprehensi  sunt,  cum  munera 
sua  improvide  Dei  allari  offerrent ,  quœ  nec  hominibus 
digna  viderentur,  dicente  Domino  :  «  Cœcas  et  luscas 
offerlis  milii,  non  htec  suscipiam  de  manibus  vestris. 
OfFer  ea  praeposito  aut  duci  tuo,  si  acceperit  ea.  » 
{Malach.,  i,  8.)  Gum  constet  apud  omnes,  personte  su- 
blimi  maxima  olîerri  debere  munera.  Ideoque  Gaiu  mu- 
nera repudiala  sunt,  dicente  et  Domino  :  «  Quid  contris- 
latus  es,  et  ut  quid  concidit  vultus  tuus?  Nonne  si  recte 
olîeras ,  recte  auiem  non  dividas,  peccasli  ?  Quiesce  ; 
apud  te  conversio  ejus,  et  tu  dominaberis  ejus.  »  (Gen., 
IV,  G.)  Vides  ergo  quia  divisio  incurrit  peccatum  ,  dum 
non  œstimans  quid  diguum  Deo  esset,  potiora  reserva- 
vit  suis  usibus.  Itaque  non  quia  obtuiit  reprebensus  est, 
sed  quia  indigna  olitulit.  Neque  ex  eo  damnatus  est,  sed 
quia  factum  noiuit  emendarc  commonitus  :  «Ad  le  enim, 
ait,  conversio  ejus,  et  tu  ejus  dominaberis  :  »  (fbid.,  7) 
hoc  est,  me  non  accipiente,  ad  tuum  dominium  conver- 
sum  est  munus  a  te  oblatum  ,  ut  de  cajtero  sciret  (juid 
faceret.  Hinc  invidia  exarsit  ut  occideret  fralrem,  ut  ab 
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maitre,  »  [Ibid.,  7)  c'est-à-dire  ces  présents  que  je 
rejette  redeviennent  ta  propriété;  il  veut  ainsi  lui 
apprendre  ce  qu'il  devait  faire  à  l'avenir.  Caïn  con- 
çut de  là  une  violente  jalousie  contre  son  frère  ;  cet 
homme  d'iniquité  mit  à  mort  le  premier  juste  et 
donna  ainsi  aux  hommes  l'exemple  du  crime.  En 
eiïet,  cette  profonde  jalousie  l'aveugla  à  ce  point  que 
non-seulement  il  ne  rendit  point  grâce  à  Dieu  qui, 
loin  de  le  punir  comme  coupable  ,  lui  enseignait  à 
corriger  sa  conduite,  mais  qu'il  tomba  dans  un  crime 
bien  plus  énorme  qui  lui  attira  sa  juste  condamna- 
tion. La  conduite  imprudente  du  fratricide  Caïn 
ressemble  à  celle  de  ce  méchant  serviteur  qui ,  sans 
reconnaissance  pour  le  pardon  qu'il  venait  de  x'cce- 
voir  de  son  maitre ,  voulait  en  sortant  étouffer  son 
compagnon ,  et  méritait  ainsi  d'être  condamné  sans 
excuse  et  pour  la  faute  qui  lui  avait  été  pardonnée, 
et  pour  sa  cruauté  envers  sou  semblable.  [Matth., 
xvni,  28.)  Cependant  Caïn  ne  fut  pas  condamné  sur- 
le-champ  ,  il  fut  laissé  sur  la  terre  à  la  confusion  et 
à  la  terreur  que  devait  lui  inspirer  son  crime,  pour 
lui  faciliter  les  voies  du  repentir  et  du  pardon.  Et 
comme  U  craignait  d'être  mis  à  mort  pour  le  crime 
qu'il  avait  commis,  il  dit  au  Seigneur  :  «  Mon  ini- 
quité est  trop  grande  pour  que  je  sois  abandonné; 
si  vous  me  rejetez  aujourd'hui  de  la  face  de  la  terre, 
je  me  déroberai  à  tous  les  regards,  je  serai  errant  et 
gémissant  sur  la  terre,  et  quiconque  me  trouvera  me 
tuera.  »  [Gen.,  iv,  13.)  Caïn,  effrayé  de  la  condam- 
nation du  juste  Juge ,  cramt  que  cet  abandon  du 
Seigneur  le  force  à  fuir  les  regards  des  hommes, 
certain  qu'il  est  que  celui  qui  a  contre  lui  un  Dieu 
irrité  doit  craindre  d'être  mis  à  mort  par  les 
hommes.  Mais  que  lui  répond  le  Seigneur  ?  «  Il  n'en 
sera  pas  ainsi,  »  lui  dit-il,  c'est-à-dire  je  ne  vous 
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laisse  pas  aller,  vous  qui  ne  méritez  pas  de  vivre, 
pour  que  vous  tombiez  sous  les  coups  de  vos  sem- 
blables, mais  afin  que  vous  passiez  votre  vie  dans  les 
gémissements,  dans  la  crainte  et  les  alarmes  comme 
punition  du  mauvais  exemple  que  vous  avez  le  pre- 
mier donné  sur  la  terre ,  et  en  voj^ant  que  la  terre 
ne  répond  point  par  sa  fécondité  à  vos  travaux.  «  Ce- 
lui donc,  ajoute-t-il,  qui  ,tuera  Caïn  sera  puni  sept 
fois.  »  Cette  sentence  prouve  la  justice  de  la  con- 
damnation de  Caïn.  Lorsqu'il  vit  cette  loi  donnée 
avec  cette  sanction  menaçante  qui  défendait  d'imiter 
sa  conduite  criminelle ,  il  connut  toute  l'étendue  du 
crime  qu'il  avait  commis,  et  ses  craintes  redou- 
blèrent. Dieu  menace  donc  d'un  châtiment  sept  fois 
plus  grand  celui  qui  commettrait  un  semblable  for- 
fait, afin  qu'en  comprenant  par  là  combien  grand 
était  le  crime  de  Caïn  avant  même  la  promulgation 
d'une  loi  positive,  il  sût  qu'il  encourait  un  châtiment 
sept  fois  plus  rigoureux  s'il  s'en  rendait  coupable  ; 
c'est-à-dire  que  la  connaissance  de  la  loi  ajouterait 
six  degrés  de  plus  au  châtiment  qu'avait  mérité  Caïn 
et  que  ce  châtiment  serait  littéralement  septuple. 
Ce  même  nombre  figure  aussi  la  récompense  de  ceux 
qui  ont  tout  quitté  pour  suivre  le  Seigneur,  et  qui,  en 
outre,  recevront  dans  l'autre  monde  la  vie  éternelle. 
Voici  donc  le  signe  que  le  Seigneur  mit  sur  Caïn, 
«  afin  que  quiconque  le  trouverait  ne  le  tuât  point.  » 
[IhicL,  15.)  En  vertu  de  cette  loi  qui  a  été  portée 
contre  les  parricides,  tout  homme  qui  aurait  commis 
un  homicide,  parce  que  tout  parricide  est  un  homicide, 
serait  sept  fois  plus  coupable  que  Caïn  ;  Dieu  voulait 
que  la  crainte  d'un  châtiment  aussi  sévère  arrêtât 
ceux  qui  seraient  tentés  de  commettre  un  tel  crime. 
Question  VI.  —  Lamech  a-t-il  tué  Cain ,  comme 
quelques-uns  le  pensent? 


injuste  occideretur,  qui  justitlam  primus  ostenderat,  et 
exemplum  malum  daretur  hominibus.  Sic  enim  œmula- 
tione  zeii  cœcatus  est,  ut  non  solum  gratias  non  ageret, 
eo  quod  reus  faclus  uon  fuerat,  sed  et  ditlicerat  quomodo 
hoc  eoiendaret  :  venim  etiam  adderet  aliud  gravius, 
per  quod  damnari  mereretur.  Talis  est  causa  improvidi 
ac  fratricidae  Cain,  qualis  et  illius  nequam  servie  oui  cum 
igriotum  esset  a  Domino,  ingralus  effectus  exiens  suffo- 
cabat  coDservum  suuni  ,  ut  et  de  prteterit')  ignoto  sibi 
facinore,  et  de  impietale  in  conversum  suuin  admissa 
inexcusabilis  dauinaretur.  [Matth.,  xvni^  28.)  Et  tamen 
ad  prœsens  non  est  damnatus  Cain,  sed  coufusus  et  reus 
terrore  dimissus  est  super  terram,  ut  si  pœniteret  ignos- 
ceretur  ei.  Denique  timens  ne  aliquis  eum  pro  hoc 
facto  occideret,  ail  adDoniinum  •  «  Major  causaest  mea, 
[a)  relinqui  me  ;  si  ejicis  me  hodie  a  facie  tua,  et  a  facie 
terrœ  abscondam  me,  et  ero  gemens  et  tremens  super 
terram.  Kterit,  oninis  qui  iuvenerit  me,  occidet  me.  » 
[Gen.,  IV,  13.)  Territus  itaque  Cain  verbis  justi  judicis, 
timet  despici  a  Domiuo,  ita  ut  et  a  conspeclu  homiuum 
confagere  se  debere  putet  :  certus,  quia  qui  iralo  Deo 
vivit ,  etiam  ab  homine  possit  occidi.  Sed  quid  ei  res- 
pondet  Dominus?  «  Non  sic,  »  inquit  :  hoc  est,  non  ad 

(a)  Mss.  relinque. 


hoc  te  remisi  cum  non  merearis  vivere,  ut  ab  aliquo  oc- 
cidaris ,  sed  ut  gemas  et  trémas ,  quasi  qui  primus  ma- 
lum exemplum  dederis  super  terram,  dura  laboribus 
tuis  non  respondet  fructus  ex  humo  :  «  Itaque  omnis 
qui  occident,  inquit,  Cain,  septem  vindictas  exsolvet.  » 
Hœc  seutenlia  ostendit  jure  damnaudum  Cain.  Quando 
enim  vidit  legem  dalam  sub  tali  comminalione,  ne  quis 
imitaretur  factum  ejus,  plus  cœpit  timere,  sciens  quid 
mali  amiserat.  Septem  ergo  vindictas  promitlit,  si  quis 
ad  hoc  facinus  aspirasset,  ut  videns  ex  hoc  opère  Cain 
reum  factum,  et  cum  adhuc  legis  manifestatio  non  erat, 
sciret  se  septemplici  pœna  mulclari  si  hoc  uon  vitaret  : 
ut  legis  notitia  sex  plagas  adderet  supra  quam  meruerat 
Cain,  ut  cum  plaga  Cain  septem  uumerarentur  vindicta^. 
Hoc  etiam  numéro  remunerandi  sunt  qui  relictis  omni- 
bus Dominum  sequuntur,  et  in  futuro  vitam  œternam 
habebunt  :  «  Hoc  est  signum  quod  posuit  Dominus  in 
Cain,  ne  occideret  eum  omnis  qui  invenisset  eum.  »  In 
parricida  enim  posita  lex  est,  ut  si  quis  liomicidium  fe- 
cisset,  quia  omne  parricidium  homicidium  est,  septies 
reus  esset ,  quam  fuerat  Cain ,  ut  hac  severitate  pcrter- 
riti  cœteri,  ab  hoc  se  facinore  cobiberent. 
QUjESTIo  VI.  —  Si  Lamech  occidit  Gain, sicul  putatur? 
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C'est  une  opiuion  fausse  qui  s'appuie  sur  ce  que 
Laniech  dit  en  parlant  de  Caïn  :  «  J'ai  tué  un  homme 
qui  m'a  blessé,  un  jeune  homme  qui  m'a  couvert  de 
plaies.  »  {Gen.,  i\,  23.)  Car  Lamech  était  né  de  la 
cinquième  génération  après  Caïn ,  c'est-à-dire  de 
Mathusalem ,  arrière  petit-tils  de  Caïn.  Or,  Lamech 
rappelle  ce  fait  pouj-  montrer  qu'un  châtiment  beau- 
coup plus  rigoureux  était  réservé  à  celui  qui  péche- 
rait depuis  la  promulgation  de  la  loi.  Si  donc  après 
Caïn  le  châtiment  a  été  septuple  pour  l'imitateur  de 
son  crime,  combien  sera  plus  rigoureux  ce  châti- 
ment pour  celui  que  ni  le  crime  de  Caïn ,  ni  les  re- 
proches sévères  qui  lui  sont  adressés,  ni  la  sentence 
prononcée  contre  lui  n'auraient  pu  détourner  d'un 
crime  où  l'impiété  se  trouve  jointe  à  la  cruauté.  La- 
mech a  donc  commis  cet  homicide  après  Caïn,  et 
sans  aucun  doute,  d'après  ce  que  nous  avons  dit, 
son  châtiment  a  été  sept  fois  plus  sévère.  Or,  qu'ar- 
rivera-t-il  à  celui  qui ,  après  Lamech ,  suivra  son 
exemple?  Il  nous  l'apprend  en  disant  :  «  On  vengera 
la  mort  de  Lamech  septante  fois  sept  fois.  Si  cette 
action  criminelle  n'est  pas  suivie  de  repentir ,  elle 
sera  punie  d'un  supplice  septante  fois  sept  fois  plus 
terrible.  Voilà  pourquoi  Notre-Seigneur  commande 
de  pardonner  à  celui  qui  a  péché  ce  même  nombre 
de  fois,  si  toutefois  il  a  regret  de  ses  fautes,  [Mullh., 
xvui,  22.)  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'un  autre  ho- 
micide ait  été  commis  avant  celui  de  Lamech  et 
ai)rès  celui  de  Caïn ,  parce  que  Lamech  dit  :  «  Le 
meurtre  de  Caïn  a  été  vengé,  »  [Gen.^  iv,  24,  sel.  les 
Sepi.)  comme  si  cette  vengeance  était  un  fait  accom- 
pli. Quant  à  Lamech,  comment  aurait-il  pu  dire  qu'il 
avait  déjà  été  l'objet  de  cette  vengeance,  alors  que 
l'homicide  qu'il  avouait  avoir  commis  était  encore 
récent  ?  On  peut  donc  dire  que  tout  crime  porte  avec 


lui  sa  condamnation  ;  car  lorsqu'il  n'y  a  point  d'autre 
espérance,  outre  que  l'on  sait  ce  que  mérite  un  acte 
qui  est  consommé,  on  regarde  comme  déjà  faite  une 
chose  qui  est  encore  à  faire.  Entin  il  a  été  dit  à  Adam 
et  à  Eve  :  «  Le  jour  où  vous  mangerez  de  ce  fruit, 
vous  mourrez  de  mort,  »  [Gcn.,  ii,  17)  et  toutefois 
ils  ne  sont  point  morts  immédiatement,  mais  après 
un  long  intervalle  de  temps.  Cependant ,  comme  ils 
avaient  déjà  perdu  l'espérance  de  l'immortalité,  la 
mort ,  qui  ne  devait  les  frapper  que  plus  tard ,  leiu- 
est  pour  ainsi  dire  présente ,  parce  qu'elle  a  été  dès 
lors  l'objet  de  leurs  craintes.  Lors  donc  que  Lamech 
avoue  avoir  tué  un  jeune  homme  ,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  Caïn  n'a  pu  vivre  jusqu'à  ce  temps,  ou  que 
si  sa  vie  s'est  prolongée  jusque-là,  ce  qui  parait  im- 
possible ,  c'était  alors  un  vieillard ,  ce  n'est  point  lui 
que  Lamech  a  tué. 

Question  VIL  —  Quelles  sont  les  dix  paroles  qui 
ont  été  écrites  sur  les  deux  tables,  ou  quelles  paroles 
étaient  gravées  sur  chaque  table ,  et  quel  était  leur 
nombre? 

Ces  dix  paroles  sont  les  dix  commandements.  C'est 
ainsi  que  le  Sauveur  ap[>elle  le  sentiment  qu'il  de- 
mande entre  autres  choses  aux  Juifs  :  «  J'ai  aussi 
une  parole  à  vous  demander;  répondez-moi  :  D'où 
venait  le  bai)tème  de  Jean  ?  Du  ciel  ou  des  hommes  ?  » 
[Mnlt/i.,  XXI,  2i.)  Il  donne  à  ce  sentiment  le  nom  de 
parole.  C'est  par  une  raison  semblable  que  l'Ecriture 
nous  dit  que  dix  paroles  ont  été  écrites  sur  les  deux 
tables,  et  ces  dix  paroles  sont  dix  pensées  diderentes. 
Voici  la  première  parole  :  «  Vous  n'aurez  point 
d'autres  dieux  que  moi.  »  [Exod.,  m.)  Vient  ensuite 
la  seconde  :  «  Vous  ne  vous  ferez  aucune  image  de 
ce  qui  est  en  haut  dans  le  ciel ,  ni  de  ce  qui  est  en 
bas  sur  la  terre,  ni  dans  les  eaux  sous  la  terre.  » 


Frustra  hoc  putant,  qui  arbitrantur  quod  Lamech  di- 
xeht  de  Gain  :  «  Occidi  virum  lu  livore  meo,  et  juve- 
iiem  in  vulnere  meo.  »  [Gen. ,  iv ,  23.)  Jam  enim  in 
quinta  generalione  iiatus  erat  Lamech  a  Gain,  id  est,  de 
Mathusalem  ab  nepote  Gain.  Hoc  aulem  idcirco  commé- 
morât Lamech,  ul  ostcnderet  acrius  aslringendura  cura 
qui  sub  manifestala  lege  peccaverit.  Ac  per  hoc  si  posl 
Gain  in  imitatorem  ejus  àepties  vindicatum  est,  quanto 
aniplius  in  eum  viudicandum  est,  quem  nec.  faclum  Gain 
et  correptio,  nec  post  in  eum  lata  senlenlia  lerruit,  ut  a 
lam  impio  etcrudeh  facinore  voluutalem  averLeref?  Post 
Gain  ergo  Lamecli  Loc  liomicidium  perpetravit,  qui  sine 
dubio  juxta  ea  quœ  supra  dicta  sunl,  seplcm  vindictas 
exsolvit  :  et  quid  post  Lamech  ei  qui  hocsecuLus  fuisset 
ciset  futurum,  ostendil  diceus  :  «  De  Lauiech  autem  sep- 
luagies  septies.  »  Ut  quia  malum  opu-;  pcenilentia  non 
subsequilur,  septuaginta  seplem  plagarum  ictibun  feria- 
tur.  Uride  et  Salvator  eliam  sepluagies  septies  peccali, 
converse  tamen  reuiilli  pnecepit.  [Matlli.,  xviii,  22.)  Sed 
ne  putetur  abus  ante  Lainecli  liomicidium  post  Gain  fe- 
cisse,  quia  dixit  :  «  De  Gain  vindicatum  est,  »  {Gen.,  iv, 
25,  sec.  Lxx)  quasi  jam  factum.  Lamccli  autem  de  se 
quomodo  dicerct  quia  vindicatum  in  eum  erat,  eum  ad- 
huc  recens  esscl  homicidium  quod  coufessus  fuerat  se 
focissc  ?  Cum  con:?lct  omne  faclum  sententiam  secum 


habcre.  Quando  eniin  alia  spes  non  est ,  prœterquam 
quod  expleto  operi  dignum  scitur  ,  futurum  pro  facto 
habetur.  Deuique  dictum  est  Adœ  et  Kvœ  :  «  Qua  die 
manducaverilis ,  morte  moriemini  »  (Gen.,  u  ,  il)  :  ai 
utique  non  slatim  niorlui  snnt,  sed  post  longum  tempo- 
ris  iutervallum  :  sed  quia  jam  spem  immortabtatis  ami- 
serant,  fuUira  mors  praisens  dicta  est,  quia  bœc  cœpit 
in  spe  haberi.  Igitur  cum  Lamech  juvenem  se  occidisse 
fatelur,  et  Gain,  sicut  claruit,  usque  ad  boc  tempus  per- 
venire  non  potuit,  aut  si  perveuit,  ijuod  impossibile  vi- 
detur,  senior  fui!,  eum  uon  oecidit. 

Ou.-ESTio  VIL  —  Quœ  decem  verba  in  tabulis  data 
sint,  aut  singuliE  labulae  qua;  et  quot  verba  babuerint  ? 

Decem  seolentias,  decem  verba  aiipellavit  :  quia  et  Sal- 
vator sensum  verbum  significavit,  dicens  inler  cœtera  ad 
Juda?os  :  «  Interrogo  vos  et  ego  unum  verbum  ;  respon- 
dete  mibi  :  Baptismus  Joamiis  uiide  erat,  e  cœlo,  an  ex 
liominibus?  »  (Mullh.,  xxi ,  24.)  Hune  sensum  verbum 
appellavit.  Simili  modo  et  in  duabus  tal)ubs  decem  verba 
scripta  dicuntur,  qu.-e  decem  sensus  sunt.  Deuique  dicil  : 
«  Non  sint  tibi  dii  aiii  prœter  me  :  »  [Exod.,  XX,  3)  pri- 
mum  verbum  ha'c  est  :  et  subjecit  secundum  :  «  Non 
faciès  tibi  ullam  similiLudinem  in  cœlo  sursum  ,  et  in 
lerra  dcorsuui ,  neque  in  aqua  (pi£p,  est  sub  terni... 
Deiude  adjeiil   tcrlium  :  «  Non  assumes  noinen  Dei  lui 
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Dit'u  ajonlf  fii  Iroisii-nio  lieu  :  «  Vous  ne  itremhvz 
poiul  le  uom  du  Seigneur  votre  Dieu  en  vain,  car 
Uicu  ne  regardera  point  comme  innocent  celui  qui 
aura  pris  eu  vain  le  nom  du  Seigneur  son  Dieu,  » 
c'est-à-dire  vous  ne  prendrez  point  le  nom  de  votre 
Dieu  pour  appuyer  un  mensonge  et  parjurer  ce  nom 
auguste.  Le  quatrième  commandement  est  ainsi 
conçu  :  «  Vous  observerez  le  sabbat  du  Seigneur  vo- 
tre Dieu,  et  vous  ne  ferez  dans  ce  jour  aucune  œuvre 
servile.  »  Ces  quatre  premières  paroles  se  rapportent 
directement  à  Dieu  et  sont  l'objet  de  la  première 
table.  Voici  les  autres  :  La  première  parole  de  la  se- 
conde table  :  «  Honorez  votre  père  et  votre  mère  ;  » 
la  seconde  :  «  Vous  ne  tuerez  pas;  »  la  troisième  : 
«  Vous  ne  sei'ez  point  adultère;  »  la  quatrième  : 
«  Vous  ne  déroberez  point  ;  »  la  cinquième  :  «  Vous 
ne  portei-ez  point  de  faux  témoignage  ;  »  la  sixième  : 
«  Vous  ne  convoiterez  rien  de  ce  qui  appartient  à 
votre  prochain.  »  L'Apôtre  saint  Paul  nous  apprend 
que  tels  étaient  les  commandements  de  la  seconde 
table  lorsqu'il  dit  :  «  Honorez  votre  père  et  votre 
mère ,  ce  qui  est  le  premier  commandement  de  la 
promesse.  »  {Ephés.,  vi,  2.)  Comment  ce  commande- 
ment serait-il  le  premier  si  Dieu  ne  l'avait  gravé  en 
tète  de  la  seconde  table?  Saint  Paul  dit  «  de  la  pro- 
messe, »  parce  que  Dieu  ajoute  aussitôt  :  «  Aiin  que 
vous  soyez  he\ireiLx  et  que  vous  viviez  longtemps 
sur  la  terre.  »  Telle  est  la  promesse  qui  est  faite  à 
ceux  qui  observent  les  commandements.  Vous  avez 
donc  ici  les  commandements  distincts ,  leur  nombre 
exact  et  l'indication  précise  de  ceux  qui  étaient  gra- 
vés sur  chaque  table. 

QiESTiON  VIII.  —  Pourquoi  Moïse,  en  descendant 
de  la  montagne  avec  les  tables  de  la  loi,  avait-il  un 
visage  si  éclatant  qu'on  ne  pouvait  fixer  les  regards 
sur  lui  ? 


La  puissance  que  Dieu  avait  donnée  à  Moïse  sur 
les  pécheurs  se  traduisait  i)ar  cette  marque;  d'hon- 
neur et  par  ce  visage  resplendissant  lorsqu'il  des- 
cendit de  la  montagne.  {Exod.,  xxxiv,  29.)  Car  c'est 
contre  les  pécheurs  que  la  loi  a  été  donnée.  Moïse 
donc,  qui  n'avait  point  péché,  apparut  environné  do 
gloire  et  d'une  gloire  si  éclatante  que  les  pécheurs 
ne  pouvaient  arrêter  leurs  yeux  sur  lui.  Le  Seigneur 
voulut  montrer  dans  sa  personne  que  les  pécheurs 
ne  sont  pas  dignes  de  voir  la  gloire  de  Dieu.  En  effet, 
après  que  les  Israélites  eurent  fondu  et  adoré  l'idole 
du  veau  d'or,  après  que  Moïse  eiit  brisé  les  tables  sur 
lesquelles  la  loi  de  Dieu  était  écrite,  Moïse  monta  une 
seconde  fois  sur  la  montagne  avec  de  nouvelles 
tables,  et  lorsqu'il  descendit  avec  la  loi  que  Dieu  y 
avait  écrite ,  son  visage  jetait  de  tels  rayons  de  lu- 
mière que  les  enfants  d'Israël  et  Aaron  lui-même  ne 
pouvaient  arrêter  les  yeux  sur  lui ,  parce  qu'ils 
avaient  péché.  Il  leur  parlait  donc  en  mettant  un 
voile  sur  son  visage ,  car  tant  qu'ils  persévéraient 
dans  leurs  péchés,  ils  étaient  indignes  de  voir  la 
gloire  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  ;  «  Lors- 
que ce  peuple  sera  converti  au  Seigneur,  le  voile 
seraôté,  »  (I  Cor.,  m,  16)  c'est-à-dire  lorsque  puri- 
fiés par  la  grâce  de  Dieu  ,  ils  seront  devenus  dignes 
de  contempler  la  gloire  de  Dieu.  En  brisant  les  deux 
tables  qu'il  avait  reçues  en  premier  lieu,  Moïse  a 
figuré  la  réprobation  de  ce  peuple  qui ,  par  son  at- 
tachement à  l'iniquité,  devait  se  rendre  indigne 
des  promesses  divines.  La  loi  donnée  une  seconde 
fois  signifiait  qu'à  ce  peuple  en  succéderait  un  autre 
qui  saurait  profiter  de  la  loi  donnée  sur  la  mon- 
tagne. 

Question  IX.  —  Si  toutes  les  créatures  que  Dieu  a 
faites  étaient  bonnes  et  très-bonnes ,  pourquoi  dit-il 
à  Noé  :  «  Faites  entrer  avec  vous  dans  l'arche  des  ani- 


in  vanuin.  Non  enirn  niuodabit  eum  Dominus,  qui  sumit 
iiomeu  eju3  in  vanum  »  :  hoc  est  :  Non  in  mendacio 
nomeu  Dei  lui  assumes  ut  parjures  per  illud.  Dehinc 
quarto  loco  dicit  :  «  Sabbatum  Domini  Dei  lui  servabis, 
et  non  faciès  in  illo  uUuui  opus  servile.  »  Haec  quatuor 
verba  ad  Deum  proprie  pertinent ,  et  in  prima  tabula 
loutinentur.  Reliqua  haec  sunt  :  Primum  verbum  est  : 
«  Honora  patrem  tuiim  et  matrem  tuam.  »  Secundum  : 
«  Non  occides.  »  Tertium  :  «  Non  fornicaberis.  »  Quar- 
lum  :  «  Non  furaberis.  »  Quintum  :  «  Non  falsum  testi- 
monium  dices.  »  Scxtum  :  «  Non  concupisces  quidquam 
pro-imi  lui.  »  Haec  in  secunda  tabula  scripta  probat 
apostolus  Paulus,  dicens  :  «  Honora  patrem  et  matrem, 
quod  est  mandatum  primum  in  promissioue.  »  (Eph., 
VI,  2.)  Quomodo  enirn  esset  primum  ,  nisi  in  secunda 
tal)ula  ab  ipso  cœpisset  ?  In  promissione  autem  ideo  di- 
cit, quia  slatim  subjecit  :  «  Ut  sis  iongoevus  super  ter- 
ram,  et  bene  sit  tibi.  »  Hœc  est  promissio  facta  iis  qui 
mandata  custodiunt.  Itaque  habes  et  mandata  distincta, 
et  numerum  eorum  consummatum,  et  quœ  et  quot  sin- 
gulis  tajjulis  scripta  sunt. 

Ou.ïSTio  VIII.  —  Utquid  Moyses  descendens  de  monte 
cuiu  tabnlis  vnltum  spleudidum  habuit  et  intolerabi- 
leui? 


Accepta  potestate  in  peccatores  eum  honorificentia 
descendit  de  monte,  facie  gloriosa.  {Exod.,  xxxiv,  29.) 
Lex  enim  contra  peccatores  data  est.  Moyses  ergo  quia 
non  peccaverat,  gloriosus  apparuit ,  et  in  tantum  ut  a 
peccatoribus  videri  non  posset.  Osteusum  enim  in  eo 
est,  quia  peccatores  gloriam  Dei  non  merentur  aspicere. 
Post  simulacrum  enim  vituli  fusilis,  et  confractionem  ta- 
bularum  in  quibus  data  Lex  fuerat ,  rursus  ascendit 
Moyses  in  montem  eum  tabulis,  in  quibus  accepta  Lege 
eum  descenderet,  gloriosa  facta  est  faciès  ejus,  ita  ut  non 
possent  aspicere  filii  Israël  vultum  ejus,  neque  Aaron, 
quia  et  ipse  peccaverat.  Sed  interposito  velamine  loque- 
batur  ad  illos ,  ut  tam  diu  indigni  esseut  gloria  Dei, 
quam  diu  in  peccatis  versarentur.  Unde  dicit  Apostolus  : 
«  Cum  conversus  fuerit  ad  Deum,  auferetur  velamen,  » 
(II  Cor.,  III,  IG)  ut  dono  Dei  abluti ,  digni  fièrent  inteu- 
dere  gloriam  Dei.  In  confractioue  enim  tabularum,  quas 
ante  acceperat,  Judaeorum  populum  reprobum  signifî- 
cavit,  eo  quod  peccatis  studentes  ,  promissione  Dei  indi- 
gni futuri  erant.  Quod  autem  reiterata  lex  est,  alter  po- 
pulus  futurus  signiflcatus  est,  cui  proficeret  lex  data  in 
monte. 

QUiESTio  IX.  —  Si  omnia  Deus  bona  fecit  et  valde 
bona,  ut  quid  dixil  ad  Noe  :  «  De  muadis  et  immundis 
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maux  purs  ci  impurs,  »  puisqu'on  no  peut  appeler 
bou  ce  qui  est  impur?  {Gen.,  i,  31  ;  vu,  2.) 

Ces  paroles  ue  font  une  question  que  parce  qu'elles 
ont  plusieurs  significations.  Si  l'on  considère  la 
circonstance  dont  il  s'agit,  elles  ne  donnent  lieu  à 
aucune  difficulté ,  parce  que  les  choses  s'expliquent 
elles-mêmes  par  le  rang  qu'elles  occupent.  Nous  ap- 
pelons commun  tantôt  ce  qui  n'est  point  divisé,  tan- 
tôt ce  qui  est  impur.  Ainsi  l'apôtre  saint  Pierre  dit  : 
«  Je  n'ai  jamais  rien  mangé  de  commun  ni  d'im- 
pur; »  (Ac(.,  X,  li)  et  saint  Paul  :  «  Tout  ce  qui  ne 
vient  pas  de  la  foi  est  péché;  »  {Rom.,\\\,  23)  et 
ailleurs  :  «  La  loi  ne  vient  pas  de  la  foi;»  [GaL,  m,  12) 
et  cependant  elle  n'est  pas  un  péché.  Vous  voyez  donc 
qu'une  même  expression  n'a  pas  toujours  le  même 
sens.  Lors  donc  qu'une  chose  est  qualifiée  d'impure, 
il  faut  considérer  dans  quel  sens,  car  quelquefois  on 
ne  lui  donne  cette  qualification  que  par  compai-aison 
avec  une  chose  plus  parfaite  ;  quelquefois  ,  au  con- 
traire ,  on  veut  exprimer  par  là  des  œuvres  impures 
et  véritablement  mauvaises.  Aucune  substance  n'est 
mauvaise  de  sa  nature ,  et  les  choses  qui  sont  appe- 
lées naturellement  mauvaises  ne  le  sont  que  par 
comparaison  avec  des  natures  plus  excellentes.  Ainsi 
un  chien  est  dit  impur  en  comparaison  d'une  bre- 
bis, le  plomb  est  impur  si  on  le  compare  à  l'or,  le 
corbeau  si  on  le  compare  au  paon.  Dans  un  même 
corps  il  y  a  des  membres  plus  honorables  les  uns  que 
les  autres ,  et  on  sait  qu'ils  ne  sont  point  mauvais. 
Toutes  choses  donc  sont  bonnes  dans  leur  nature, 
pai'ce  que  toutes  sont  utiles. 

Question  X.  —  Dieu  ayant  prédit  à  Abraham  que 
les  enfants  d'Israël  seraient  affranchis  de  la  domina- 
tion des  Egyptiens  à  la  quatrième  génération,  pour- 


quoi la  loi  dit-elle  :  «  Les  enfants  d'Israël  sortiront 
de  la  terre  d'Egypte  à  la  cinquième  génération  ?  » 
(Gen.,  XV,  i6.) 

A  ne  considérer  que  les  paroles,  elles  renferment, 
ce  semble ,  une  contradiction ,  mais  cette  contradic- 
tion disparait  si  l'on  s'attache  au  sens  même  qu'elles 
présentent.  La  loi  parle  dans  un  langage  intelligible 
pour  les  espi'its  attentifs  et  sérieux ,  et  la  vérité  qui 
se  cache  aux  esprits  insoiiciants  se  révèle  aux  âmes 
pleines  d'une  religieuse  sollicitude.  Dieu  a  dit  en 
effet  :  «  A  la  quatrième  génération ,  »  et  Moïse  a 
écrit  :  A  la  cinquième  généi'ation;  c'est  Moïse  qui 
rapporte  ces  deux  versions ,  et  on  ne  peut  admettre 
l'intention  de  vouloir  tromper  dans  un  homme  par 
lequel  la  puissance  divine  a  opéré  de  si  grands  pro- 
diges. Il  nous  faut  donc  examiner  la  signification  de 
ces  paroles ,  car  la  sainte  Ecriture  ne  parle  jamais 
inutilement  et  sans  raison.  Dieu  et  Moïse  ont  pris 
chacun  ici  un  point  de  départ  différents.  Dieu  compte 
les  quatre  générations  qui  sont  nées  en  Egypte  ; 
Moïse  ajoute  à  ces  quatre  générations  celle  d'où  elles 
sont  sorties  lorsque  les  Israélites  sont  entrés  en 
Egypte.  «  Les  enfants  d'Israël,  dit-il,  sortirent  d'E- 
gypte à  la  cinquième  génération.  »  Il  a  embrassé  tout 
ensemble  la  génération  qui  est  entrée  en  Egypte  et 
les  quatre  qui  sont  nées  dans  ce  pays.  D'Abraham  à 
la  sortie  des  enfants  d'Israël  de  l'Egypte  on  compte 
huit  générations.  En  effet ,  depuis  la  promesse  faite 
à  Abraham ,  ils  habitèrent  dans  la  terre  de  Chanaan 
deux  cent  quinze  ans ,  et  deux  cent  quinze  ans  en 
Egypte.  Ce  sont  ces  années  réunies  que  comprend 
l'Apôtre  lorsqu'il  dit  dans  son  Epitre  aux  Calâtes  : 
«  La  loi  a  été  donnée  après  quatre  cent  trente  ans.  » 
[Gai.,  m,  17.)  Quatre  générations  sont  donc  nées 


indue  lecum  in  arcam  ,  »  cum  imraundum  bonum  dici 
absolule  non  possit?  (Gen.,  i,  31  ;  vu,  2.) 

Per  id  quod  niultimodara  rationem  habent  verba,  fa- 
ciunt  quaestiones.  Nam  si  ad  causam  de  qua  agitur  re- 
fcranlur,  nuUa  erit  quœslio,  quia  per  ordinem  res  ipsaî 
se  produnl.  Nam  aliquando  commune  diciraus,  quod  in- 
divisumesl;  aliquando,  quod  immundum  est.  Duobus 
enim  modis  appellatur  commune,  Denique  Pelrus  apos- 
tolus  :  «  Commune,  inquit,  et  immundum  nunquam  iu- 
troivit  in  os  meum.  »  (Act.,  X,  14.)  Et  apostolus  Paulus  : 
<•  Omne,  inquit,  quod  non  est  ex  fide ,  peccalum  est,  » 
(Rom.,  XIV,  23)  et  alibi  :  «  Lex,  ait,  non  est  ex  flde,  » 
(Gai. ,  m  ,  12)  et  tamen  non  est  peccalum.  Vides  ergo, 
quiaunus  atque  idemsermo  noncadem  seraper  signiGcat. 
Idco  et  cum  dicitur,  immundum,  considerandum  est  qua 
ex  causa  dicatur,  quia  aliquando  ad  comparationcm  mê- 
lions immundum  dicitur,  aliquando  ad  opéra  sordida  re- 
fertur,  ut  malum  iulelligatur.  Nulla  igitur  substaïUia  ma- 
lum,  quia  quœ  per  substantiani  immunda  dicuntur,  ad 
comparalionem  pulcherrimarum  rerum  immunda  sunt. 
Nam  et  canis  immundus  dicitur  ad  ovem  ,  et  piumbum 
ad  comparalionem  auri  immundum  est,  cl  corvusad  par- 
vum,  cl  cum  unius  corporis  memhra  siut,  alia  honesta, 
alia  inhoncsta  vocanlur ,  cum  sciantur  maia  non  esse. 
I laque  omnia  in  sua  natura  bona  sunt,  quia  uliiia. 

Qu^ESTio  X.  —  Cum  Deus  dicat  ad  Abraham  de  filiis 


Israël,  quod  quarta  progenie  exituri  essent  de  poleslate 
^gyptiorum,  cur  Lex  dicit  :  «  Quinta  progenie  exierunt 
filii  Israël  de  terra  /lilgypti?  »  (Gen.,  x\,  16.) 

Quantum  ad  verba  pertinet,  videtur  esse  conlrarium  , 
si  aulem  sensus  requiratur  invenietur  esse  non  dispar.  Sic 
enim  Lex  loqnitur,  ut  a  diligentibus  et  sedulis  possit  in- 
telligi,  ut  ratio  veritalis  non  incuriosis,  sed  sollicitis  se 
revelel.  Nam  ulique  Deus  dixit  :  «  Quarla  progenie,  »  et 
Moyses  scripsit  :  «  Quinta  progenie  »  :  quamvis  ulrum- 
que  Moyses  retulerit,  et  fallere  eum  impossibile  sit,  in 
quo  lanla  virtus  operala  sit  :  ac  per  hoc  investigandus 
est  sensus,  quia  non  oliose  aliquid  aut  improvide  divina 
loquilur  Scriptura.  Itaque  duœ  parles  sunt,  quas  singuli 
memorarunl.  Deus  enim  quatuor  generaliones  significa- 
vit,  quœ  natce  sunl  in  ylîgyplo  ;  Moyses  aulem  addens 
bis  unam,  ex  qua  hœ  orluni  acceperunt,  cum  inlras- 
sent  in  .^gyplum  :  <<  Quinla,  inquil,  generatioue  exie- 
runt filii  Israël.  »  Generalionem  enim  qua;  intravit  in 
/^!)gyptum,  et  quatuor  quaî  illic  natae  sunl  simul  comple- 
xus  est.  Nam  ab  Abrahaui  usque  ad  exilum  filiorum 
Israël  de  ^gyplo,  generaliones  sunt  oclo.  Ducentis  enim 
quindecim  annis  a  promissione  facta  Abralia;,  habilave- 
runt  in  Chanaan,  el  ducenlis  quindecim  iu  /Egyplo.  Hi 
sunt  anni  quos  comprehendil  Apostolus  ad  Galalas ,  di- 
cens  :  «  Posl  quadringentos  et  triginta  annos  facta  est 
Lex.  »  (GaL,  m,  17.)  Igitur  hœ  quatuor    generaliones 
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dans  la  lorre  de  Chanaan,  la  première  dans  Isaac,  la 
seconde  dans  Jacob,  la  troisième  dans  Lèvi,  la  qna- 
trième  dans  Gerson,  Caath  et  Merari.  Lorsque  les 
enfants  d'Israël  entrèrent  en  Egypte,  Caath  engen- 
dra Amram ,  ce  fut  la  première  génération  qui  na- 
quit en  Egypte.  Amram  engendra  Aaron,  Moïse  et 
Marie,  seconde  génération.  Aaron  engendra  Eléazar 
et  ses  frères,  qui  formèrent  la  troisième.  Eléazar  en- 
gendra Phinée,  et  ce  fut  la  quatrième  génération. 
Voilà  donc  les  quatre  générations  qui  naquirent  en 
Egypte.  Voilà  pourquoi  le  Seigneur  disait  à  Abraham  : 
«  Votre  postérité  demeurera  dans  une  terre  étran- 
gère; elle  sera  réduite  en  servitude,  mais  je  les  dé- 
livrerai, et  ils  sortiront  de  cette  terre  d'exil  après  la 
quatrième  génération.  »  {Gen.,  xv,  13.)  N'est-il  pas 
évident  que  Dieu  n'a  voulu  parler  exclusivement 
que  de  ce  qui  s'est  accompli  en  Egypte?  Moïse,  au 
contraire ,  a  voulu  ajouter  cette  génération  qui  est 
entrée  en  Egypte  avec  Jacob  son  père,  et  de  laquelle 
sont  sorties  les  quatre  suivantes.  De  là  ces  paroles  : 
«  Les  enfants  d'Israël  sont  sortis  de  la  terre  d'Egypte 
à  la  cinquième  génération.  » 

Question  XL  —  Si  la  volonté  de  l'homme  juste  est 
bonne,  pourquoi  Isaac  n'a-t-il  point  béni  Esaù  comme 
il  le  voulait,  mais  Jacob  qu'il  ne  voulait  point  bénir? 
(Gen.,  XXVII,  27.) 

La  volonté  de  l'homme  juste  est  bonne,  considérée 
dans  sa  conscience;  mais  quant  à  la  prescience,  elle 
reste  étrangère  aux  événements  fâcheux.  Car  Dieu 
seul  peut  porter  un  jugement  sur  les  choses  futures. 
Voilà  pourquoi  le  juste  Isaac,  à  ne  considérer  que 
l'extérieur,  croyait  que  son  fils  aîné  méritait  d'être 
béni  de  préférence.  Mais  Dieu  qui  connaît  ce  qu'il  y 


a  de  plus  de  secret,  lit  voir  que  le  plus  jeune  méri- 
tait cette  bénédiction,  pour  montrer  que  cette  béné- 
diction était  non  pas  une  faveur  humaine,  mais  une 
grâce  de  Dieu  ;  car  ce  n'est  point  au  mérite  de  l'homme, 
mais  à  la  dignité  de  l'emploi,  qu'est  attachée  la  bé- 
nédiction de  Dieu.  Nous  voyons  dans  le  livre  des 
Nombres  que  Dieu  dit  à  Moïse  et  à  Aaron  qui  étaient 
prêtres  :  «  Invoquez  mon  nom  sur  les  enfants  d'Is- 
raël, et  moi,  le  Seigneur,  je  les  bénirai.  »  [Nomh., 
VI,  27.)  Ainsi  la  grâce  est  transmise  aux  hommes  par 
le  ministère  de  ceux  que  Dieu  choisit  à  cet  elfet, 
sans  que  la  volonté  du  prêtre  puisse  être  un  ob- 
stacle ou  un  avantage  ;  Dieu  ne  tient  compte  ici  que 
du  caractère  de  celui  qui  demande  la  bénédiction. 
Comprenons  de  là  quelle  est  la  grandeur  de  la  di- 
gnité sacerdotale.  L'Evangéliste  dit  en  parlant  de 
Caïphe ,  ce  grand-prêtre  qui  porta  la  méchanceté 
aux  dernières  limites  en  faisant  mettre  à  mort  le 
Sauveur  :  «  Il  ne  dit  point  cela  de  lui-même,  mais  il  fit 
cette  prophétie,  parce  qu'il  était  grand-prêtre  de  cette 
année.  »  Nous  voyons  par  là  que  l'Esprit  des  grâces 
n'est  point  attaché  à  la  personne ,  qu'elle  en  soit 
digne  ou  non,  mais  à  la  succession  de  l'ordre  sacer- 
dotal. Par  conséquent,  quel  que  soit  le  mérite  d'un 
homme ,  il  n'a  point  le  pouvoir  de  bénir  s'il  n'est 
choisi  et  ordonné  pour  remplir  cette  fonction  sacrée; 
mais  c'est  toujours  de  Dieu  que  la  bénédiction  reçoit 
son  efficacité. 

Question  XII.  —  Poui-quoi  Abraham  a-t-il  reçu  la 
circoncision  comme  signe  de  sa  foi?  [Gen.,  xvii,  10.) 

Si  vous  voulez  y  faire  attention,  vous  verrez  une 
parfaite  convenance  dans  ce  qui  au  premier  abord 
pourrait  vous  paraître  dépourvu  de  raison.  Abraham 


natœ  sunt  in  Chanaan.  In  Isaac  una,  altéra  in  Jacob, 
tertia  in  Levi ,  quarta  in  Gerson  ,  et  Caath  ,  et  Merari. 
Cum  intrassenl  autem  filii  Israël  io  ^gyptum,  Caath  ge- 
nuil  Amram  :  haec  est  prima  generatio  facta  in  ^Egypto. 
Amram  autem  genuit  Aaron  et  Moysen  et  Mariam,  quae 
est  secunda  generatio  facta  in  Egypte.  Et  Aaron  genuit 
Eléazar  et  fratres  ejus,  quas  est  generatio  tertia.  Eléazar 
autem  genuit  Phinees  quarta  generatione.  Hœ  sunt  ge- 
neralioues  quatuor  procreatœ  in  /Egypto.  Unde  ait  Do- 
minus  ad  A-braham  :  «  Peregriuum  erit  semen  tuum,  et 
servitio  oppriment  eos ,  ego  autem  liberabo  eos ,  et 
quarta  generatione  exient  inde.  »  (Gen.,  xv,  1.)  Vide  si 
non  apertum  est,  quia  non  aliquid  aliud  sigoificavit 
Deus,  quam  quod  gestum  est  in  ^gypto.  Moyses  autem 
ut  etiam  illam  generationem  poneret,  quae  cum  Jacob 
pâtre  nuo  intravit  in  ilîgyptum  ,  ex  qua  isttK  quatuor 
originem  habent,  dixit  :  «  Quinta  progenie  exierunt  tilii 
Israël  de  terra  ^gypti.  » 

Qu-ESTio  XL  —  Si  viri  justi  voluntas  bona  est,  quid 
est  ut  Isaac,  non  Esau  quem  voluit,  sed  Jacob  quem  no- 
luit  benedixit?  (Gen.,  xxvii,  27.)  (I), 

Justi  hominis,  quantum  ad  couscientiam  ejus  pertinet, 
voluntas  bona  est  :  quantum  autem  ad  prœscientiam, 
immunis  est  ab  adversis.  Deus  enim  solus  est,  qui  de  fu- 
turis  Judicat.  Ac  per  hoc  Isaac  justus  quantum  ad  prae- 

(1)  Exstat  apud  Alcuinum,  q.  ccxxviii  in  Gen. 
(a)  Mss.  2  generis,  ordinem. 


sentem  humanitatem,  dignum  esse  majorem  fîlium  suum 
benedicendum  magis  putabat.  Sed  Deus  qui  occultorum 
cognitor  est ,  minorem  benedictionem  mereri  ostendit, 
ut  in  benedictione  non  bomiuis  ostenderet  esse  benefi- 
cium,  sed  Dei;  quia  officii  dignitas  est,  non  hominis  me- 
rilum,  quam  Dei  sequitur  benedictio.  Denique  dictum 
est  a  Deo  in  Numéris  ad  Moysen  et  Aaron  sacerdotes  : 
«  Vos  ponite  nomen  meum  super  fdios  Israël,  ego  Domi- 
uus  benedicam  eos  :  »  [Num.,  vi ,  27)  ut  gratiam  tradi- 
tio  per  ministeriura  ordinantis  transfundat  liominibus^ 
nec  voluntas  sacerdotis  obesse  aut  prodesse  possit,  sed 
meritum  benedictionem  poscentis.  Quanta  autem  sit  di- 
gnitas ordinis  sacerdotalis,  hinc  advertamus.  Dictum  est 
enim  de  nequissimo  Caiplia  interfectore  Salvatoris  inter 
caetera  :  «  Hoc  autem  a  semetipso  non  dixit  :  sed  cum 
esset  princeps  sacerdotum  aimi  illius ,  prophetavit.  » 
(Joan.,  XI,  51.)  Per  quod  ostenditur  spiritum  gratiarum 
non  personam  sequi  aut  digni  aut  indigui^  sed  (a)  ordi- 
nationem  traditionis  :  ut  quamvis  aliquis  boni  raeriti  sit, 
non  tamen  possit  benedicere ,  nisi  fuerit  ordinatus  ut 
officium  ministerii  exhibeat.  Dei  autem  est  effectum  tri- 
buere  benedictionis. 

Qu^STio  XII.  —  Quare  Abraham  fidei  suae  signum, 
circumcisionis  accepit  sacramentum?  (Ge«.,  xvii,  10.) 

Si  vehs  advertere ,  non  incongruum  videbis  quod  pu- 
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croyaul  qu'il  aurait  un  lils  dans  lequel  toutes  les  na- 
tions seraient  bénies,  et  qui  sei'ait  le  principe  de 
toute  sainteté,  reçut  le  signe  de  cette  promesse  sur 
le  membre  par  lequel  commence  la  génération  des 
enfants,  et  par  où  aussi  elle  iinit  lorsqu'il  tend  à  une 
plus  haute  sainteté.  Si  l'on  était  tenté  d'y  voir  quelque 
chose  de  difforme,  qu'on  se  rappelle  que  la  circonci- 
sion fut  un  sujet  de  joie  pour  Abraham,  et  que  ses 
enfants  furent  toujours  glorieux  de  ce  témoignage. 
En  efl'et,  Achior,  l'un  des  princes  des  nations  ido- 
lâtres, témoin  des  grandes  merveilles  du  Dieu  d'A- 
braham, qui  par  la  main  d'une  simple  femme  avait 
tranché,  avec  le  cimeterre  même  d'Holopherne,  la 
tête  de  ce  généi'al  des  milices  assyriennes,  dont 
toute  la  terre  redoutait  la  puissance,  voulut  recevoir 
lui-même  la  circoncision  comme  une  marque  d'hon- 
neur et  de  dignité.  Un  chrétien  n'est-il  point  fier 
d'avoir  perdu  un  œil  ou  un  membre  quelconque  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ?  ne  découvre-t-il  pas  cette 
partie  mutilée  aux  regards  des  hommes  comme  un 
titre  de  gloire?  Et  en  effet,  une  perte  momentanée 
pour  la  foi  est  un  véritable  gain.  La  circoncision 
qu'Abraham  reçut  comme  signe  de  sa  foi,  a  donc  été 
pour  lui  non  pas  une  mutilation  difforme,  mais  une 
marque  d'honneur.  Or,  cette  cérémonie  signifiait 
dans  le  sens  spirituel  que  les  nuages  de  la  chair  de- 
vaient être  retranchés  des  cœurs  des  hommes  par  la 
foi  de  Jésus-Christ,  parce  que  l'erreur  des  sens  en 
couvrant  comme  d'un  nuage  le  cœur  des  hommes, 
était  un  obstacle  à  la  connaissance  du  Créateur.  Or, 
Abraham  à  qui  Dieu  promit  que  le  Christ  qui  devait 
dissiper  ce  nuage  naîtrait  un  jour  de  sa  race  fut  cir- 
concis, parce  qu'il  crut  qu'il  lui  naîtrait  un  fils  qui 
détniirait  cette  erreur.  Jugez  maintenant  s'il  n'était 


pas  convenable  qu'il  reçût  sur  cette  partie  du  corps 
le  signe  de  sa  foi. 

Question  XllI.  —  Si  les  jugements  de  Dieu  sont 
justes,  pourquoi  les  enfants  ont-ils  été  consumés 
avec  leurs  parents  dans  l'incendie  de  Sodome  ? 
(Gen.,  XIX,  23.) 

Pour  faire  mieux  ressortir  la  grandeur  du  crime 
des  habitants  de  Sodome ,  Dieu  voulut  que  le  châti- 
ment s'étendît  jusqu'à  la  mort  de  leurs  enfants, 
afin  de  détruire  jusqu'aux  derniers  restes  de  cette 
race  coupable.  Mais  Dieu  n'a-t-il  pas  agi  dans  leur 
intérêt,  de  peur  qu'en  prolongeant  leur  vie  ils  ne 
vinssent  à  suivre  les  exemples  de  leurs  pères?  car  ils 
sont  exempts  des  peines  de  l'enfer,  parce  qu'ils  ont 
été  victimes  d'un  crime  qu'ils  n'avaient  pas  commis. 
Les  parents  sont  chargés  de  la  double  responsabilité 
de  leur  châtiment  et  de  celui  de  leurs  enfants,  parce 
que  pour  effacer  les  traces  de  leurs  crimes,  il  a  fallu 
détruire  toute  leur  postérité.  De  même  que  les  en- 
fants se  réjouissent  des  vertus  de  leurs  parents, 
parce  qu'elles  sont  pour  eux  un  titre  de  gloire,  ainsi 
ils  n'ont  pas  droit  de  se  plaindre  de  la  mort  qui  les 
frappe  pour  punir  les  crimes  de  ceux  qui  leur  ont 
•ionné  le  jour.  Ils  sont  associés  aux  avantages,  ils 
doivent  l'être  au  châtiment.  Dans  l'Egypte,  les  en- 
fants ont  été  également  punis  pour  les  fautes  de  leurs 
parents ,  mais  pour  ramener  ces  derniers  à  des  sen- 
timents plus  justes.  Les  autres  prodiges  n'avaient  pu 
les  déterminer  à  croire  au  Dieu  que  représentait 
Moïse  et  à  l'adorer  ;  ce  fléau  avait  pour  fin,  en  les 
frappant  de  terreur,  de  leur  faire  confesser  et  expier 
leur  endurcissement,  et  de  leur  épargner  wa  châti- 
ment plus  rigoureux.  Le  crime  des  parents  est  donc 
la  cause  de  la  mort  des  enfants.  De  quelque  manière 


la»  diversuuû  esse  a  ratione.  (1)  Credens  euim  se  fîlium 
Labiturum,  in  que  ouines  génies  henedicereutur ,  et  a 
que  sanclimonium  exorienduiii  erat,  illa  in  parte  signum 
accepit,  per  quaui  generatio  filionyn  et  inchoat,  et  ces- 
sât, ut  sanctior  sit.  Sed  si  aliquibus  deformatio  videtur, 
anituadverlaut  Abraham  iu  eo  gavisum,  et  filios  ejus 
lioo  leslimonio  fuisse  gloriosos.  Nam  Achior  utique  unus 
ex  principibus  gentilium  videns  tautam  virtutem  esse  in 
Déo  AbralicB  ,  ut  Holoferuem  ducem  exercitus  Assyrio- 
runi,  cujus  potenliain  tola  terra  treuiebal,  propriogladio 
manu  feminte  decoUaret,  sponlesecircumcidit,  arbitratus 
ex  eo  ipso  dignitalem  sibi  esse  quœsitam.  (Judit.,  xiii,  27  ; 
XIV, 6.)  Nonne prae  se  fert, si aliquis pro nomine Ciiristi ocu- 
lum  autaliquod  membrum  amiserit?  Nonne  partem  ipsam 
hiimanis  vultibus  ingerit,  ut  appareat  gloriosus?  Pro  fide 
enim  aliquid  ad  tempus  amittere,  liicrum  est  facere.  Ita 
et  Abraham  fidei  suae  signum  accipiens,  non  deformatus 
est,  sed  melioratus.  (2)  Spiritaliter  vero  hoc  significavit, 
quia  nebuta  carnis  circumcidi  debebat  a  cordibus  homi- 
iium  per  fidem  Christi  :  quia  caroalis  error  obstabat, 
caliginem  prae.-tans  humanis  cordibus  ne  cogooscent 
Creatorem.  Abraham  autem  ,  quia  et  promissus  est  ex 
semine  ejus  futurus  Christus,  qui  hanc  caliginem  abster- 
geret,  ideo  circumcisus  est,  quia  fiUum  credidit  se  lia- 


biturum ,  qui  errorem  hune  amputarel.  Jam  vide  si  non 
congrue  illa  in  parte  vel  taie  signum  accepit. 

Qu^STio  XIII.  —  Si  judicium  Dei  justum  est,  quare 
infantes  in  Sodomis  simul  cum  parentibus  crematL  sunt? 
{Gen.,  XIX,  25.) 

Ut  nimis  impium  facinus  Sodomitarum  possit  averti, 
peccatum  eurum  pervenit  usque  ad  necem  fîliorum  ip- 
sorum,  ne  de  origine  illorum  signum  aliquod  remaneret  : 
Nonue  provisum  est  illis  ne  diu  viventes  exempla  seque- 
reutur  palrum?  (3)  A  gehenna  euim  liberi  sunt,  in  aliéna 
causa  occisi.  Parentes  enim  tam  pro  se,  quara  pro  his 
rei  sunt,  quia  ut  eorum  opéra  obliterarentur,  omnis  pro- 
genies  ipsorum  erasa  est.  Nam  sicut  de  bonis  pareutum 
laeti  sunt  filii,  eo  quod  commendentur  praerogaliva  illo- 
rum :  sic  et  de  morte  quœ  pro  malis  illorum  infertur 
queri  non  possunt.  Quemadmodum  enim  participes  in 
lucre  sunt,  necesse  est  ut  sint  et  iu  dauino.  Similiter  et 
in  /Ëgypto  pro  noxis  patrum  plexi  sunt  filii ,  sed  ut  ad 
emendationem  eorum  proficeret  :  ut  quia  ex  aliis  eau- 
sis  Deum  credere  et  venerari,  qui  in  Moyse  erat,  nolue- 
runt,  bac  plaga  territi  confiterentur  cum  satisfactione,  ne 
gravius  hune  rcatum  sentirent.  Haec  ergo  mors  filiorum, 
crimeu  est  patrum.  Quocumque  enim  modo  filii  debi- 
lum  spiritum  reddiderunt,  futuri  accusatores  parentum, 


(1)  Alcuin. ,  q.  CLxxiv,  in  Gen,  —  (2)  Reliquum  deest  i 
tur,  vel  omnino  non  in  aliéna  causa  occisi. 


Mss.  2  gencris.  —  (3)  Cautius  Alcuinus,  q.  CLXxxin  m  Gen.  Et  ut  levius  crucien- 
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que  les  enfants  aient  payé  cette  dette,  ils  seront  uu 
jour  les  accusateurs  de  leurs  parents ,  parce  que'  le 
sang  même  de  leurs  enfants  n'a  pu  triompher  de 
leur  perfidie.  Ce  n'est  donc  point  pour  la  vie  future, 
mais  pom-  la  vie  présente  que  les  enfants  ont  subi 
le  châtiment  dû  aux  crimes  de  leurs  pères.  Et  ce  n'est 
point  pour  eux  une  légère  faveur  que  d'échapper  à 
la  culpabilité,  sans  être  cependant  dans  la  gloire. 
Nous  voyons  des  hommes  demander  avec  instance  à 
la  tin  de  leur  vie  de  faire  profession  de  la  vraie  foi, 
alin  d'obtenir,  sinon  la  couronne,  du  moins  leur  par- 
don ;  comment  donc  pouri'ont  se  plaindre  ceux  qui 
par  la  conduite  tenue  à  leur  égard,  n'ont  eu  ni  à 
implorer  le  pardon  de  leurs  fautes,  ni  à  obtenir  une 
récompense  extraordinaire ,  parce  qu'ils  ne  l'ont 
point  méritée  par  leurs  travaux?  Comparez  un  instant 
de  souffrance  avec  un  supplice  qui  dure  des  siècles. 
Considérez  encore  qu'un  grand  nombre  se  donnent 
beaucoup  de  peine ,  et  faute  de  persévérance , 
non-seulement  perdent  le  fruit  de  leurs  travaux, 
mais  se  rendent  coupables  de  châtiment.  Ajoutez  en- 
core qu'il  est  difficile  à  ceux  qui  sont  nés  de  parents 
vicieux  et  qui  ont  été  élevés  ou  qui  ont  vécu  dans  la 
société  des  méchants,  de  faire  plier  leur  âme  sous  le 
joug  de  la  loi  divine.  Voyez  donc  ici  encore  si  Dieu 
n'a  pas  agi  sagement  à  l'égard  de  ces  enfants. 

Question  XIV.  —  Pourquoi  Dieu,  dont  l'Ecriture 
vante  la  justice,  menace-t-il  de  punir  les  péchés  des 
parents  sur  les  enfants  jusqu'à  la  troisième  et  la  qua- 
trième génération? 

Dieu  ne  peut  ni  faire,  ni  dire  aucune  injustice,  en 
douter  c'est  folie.  Si  donc  on  ne  retranche  aucune  des 
paroles  du  Seigneur,  mais  qu'on  réunisse  avec  soin 
tous  les  éléments  de  la  question,  la  lumière  fera 


place  à  l'obscurité,  et  ou  regardent  couimi;  uu  trait 
de  bonté  ce  qui  paraissait  une  souveraine  injustice. 
Supprimer  quelques-uns  des  éléments  d'une  ques- 
tion ,  c'est  faire  preuve  ou  d'ignorance  ou  de  mau- 
vaise foi,  c'est  l'œuvre  d'un  liomme  qui  aime  mieux 
calomnier  que  s  instruire.  Or,  Dieu  a  menacé,  il  est 
vrai,  de  poursuivre  les  péchés  des  parents  jusque 
sur  leurs  enfants,  mais  sur  ceux  qui  n'auraient 
pour  lui  que  de  la  haine,  c'est-à-dire  qui  persévé- 
rant dans  l'iniquité  de  leurs  pères ,  adoreraient  les 
idoles  à  leur  exemple  ;  car  c'est  se  déclarer  l'ennemi 
de  Dieu  que  d'attribuer  à  la  créature  l'honneur  qui 
n'est  dû  qu'à  lui  seul.  De  même  que  les  enfants  des 
justes  qui  sont  justes  eux-mêmes  ennoblissent  une 
famille,  où  la  justice  se  transmet  comme  un  héritage 
et  recueillent  la  double  gloire  de  leurs  vertus  et  de 
celles  de  leurs  parents,  de  même  les  enfants  des  mé- 
chants qui  héritent  de  leur  méchanceté  ajoutent  aux 
crimes  de  leurs  pères,  parce  qu'ils  sont  les  enfants 
des  méchants  et  qu'ils  imitent  leurs  coupables  exem- 
ples pour  la  perte  d'un  grand  nombre.  Dieu  veut 
donc  inspirer  ici  la  terreur,  mais  sa  parole  est  vraie 
et  fondée  en  raison.  Qui  de  nous,  en  effet,  n'a  en 
exécration  à  double  titre  le  iils  mauvais  d'un  père 
coupable?  qui  ne  juge  digne  d'une  double  récom- 
pense le  fils  vertueux  d'un  homme  de  bien?  Or,  Dieu 
'  menace  d'exercer  sa  vengeance  jusque  sur  la  troi- 
sième et  quatrième  génération ,  parce  qu'un  père 
mauvais  peut  avoir  un  fils  qui  ne  marche  point  sur 
ses  traces ,  tandis  que  le  petit -fils  le  suivra  dans  la 
voie  du  mal;  or,  il  faut  qu'il  sache  qu'il  ne  peut 
échapper  à  la  rigueur  de  cette  sentence.  Si,  au  con- 
traire, le  petit-fils  ne  suit  point  les  exemples  de  son 
aïeul,  mais  ceux  de  son  père,  en  aimant  comme  lui 


quiapertidiam  suam  uec  sanguine  filiorum  viacere  po- 
luerunt.  Non  ergo  in  futurum ,  sed  ad  prsesens  tempus 
mala  parentum  filio»  invenerunt.  (1)  Nec  qualecumque 
benefîcium  est,  gloriosum  non  esse,  nec  tamen  reum. 
Nam  si  quidam  cuni  precibus  eniluntur  in  postremis 
positi,  ad  fidem  veram  accédera,  ut  si  non  coronara,  vel 
veniam  mereantur;  quomodo  poterunt  hinc  aliquid 
queri,  cum  quibus  ita  actum  est,  ut  neque  essel  unde 
ignosci  sibi  precarentur,  nequo  sublimes  liaberenlur 
quia  minime  laboraverunl?  Confernunc  unius  momenti 
cruciatum  ad  raulti  temporis  pœnam.  Arbilrare  etiam 
muitos  laborare,  et  quia  perseverare  non  possuut,  non 
solum  effectum  laboris  amittere ,  sed  et  pœua  mulctari. 
Adde  eliam,  quia  difficile  de  mails  nati,  et  inler  nequis- 
simos  educali  vel  conversati ,  uiensem  suam  tempérant 
ad  disciplinam  Dei  scquendam.  Vide  ergo  si  non  magis 
bene  actum  est  cum  filiis  perditorum. 

Otr.F.PTio  XIV.  —  Quid  est  ut  Deus,  qui  justus  prtedica- 
tur,  peccata  palrum  filiis  reddere  promiserit  in  tertiam 
et  quartam  progeniem  ?  (Exod.,  xx,  5.) 

Kiliil  iujusle  Deum  facere  aut  dicere ,  qui  dubitat,  in- 
sanus  est.  Itaque  si  verba  Domiui  non  supprimantur, 
sed  omnia  qure  ad  eamdem  quaestionem  pertinent,  pro- 


mabitur  quod  minime  justum  putatur.  Qui  enim  verba 
supprimit  quaestionis,  aut  imperitus  est,  aut  tergiversa- 
tor,  qui  calumniœ  magis  studeat  quam  doctrinœ.  Porro 
aulem  repromisit  quidem  Dominus  reddere  se  peccata 
patrum  filiis,  sed  qui  oderinl  eum,  hoc  est,  qui  in  pater- 
nis  malis  versati  servierint  idolis,  sicut  et  patres  illo- 
rum.  nie  enim  inimicus  Dei  est,  qui  bonorem  nominis 
ejus  vindicat  creaturœ.  Sicut  enim  justorura  filii  et  ipsi 
justi  nobilitant  in  se  genus  jusliUae ,  dum  et  patrum  et 
sua  justilia  sublimantur  :  ila  et  nequissimorum  ,  et  ipsi 
filii  nequissimi  crementum  faciunt  malitiaî ,  quia  et  ma- 
lorum  filii  suul ,  et  nequitiam  iilorum  exemplarunt  ad 
perditionem  muitorum.  Cum  terrore  ergo  loculus  vide- 
tur  Deus  :  sed  verum  est,  et  hoc  habet  ratio.  Quis  enim 
rnalum  et  inali  homiuis  fiUum  non  duplici  génère  exse- 
cretur,  quomodo  bouum  et  boni  filium  duplici  {a)  mer- 
cede  censet  houorandum'' Idcirco  autem  in  tertiam  et 
quartam  progeniem  reddere  se  promisit,  ut  si  post  pa- 
trem  malura  filius  non  Sf^quatur  perfidiam  patris,  nepos 
autem  avi  in  malis  imitator  cxislens  sciât  se  non  im- 
luunem  futurum  a  severitate  sentenlia)  ■:  aut  si  et  nepos 
forte  non  avi,  sed  patris  secutus  vestigia  Teslamentum 
diligat  Dei,  non  ignoret  pronepos  ad  se  usque  pervenire 
senleutiam,  si  eemulus  sit  proavi  perfidiae.  Hac  legis  ma» 


ponantur,  lucebit  quod  obscurum  videtur,  et  pium  œsli 

(1)  Apud  Alcuin.  clarius  in  q.  CLXXxm  in  Gen.  Est  qualecumque  beneficium,  reum  non  esse  qui  gloriosus  non  est 
(a)  Mss.  2  generis,  mérita. 
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la  loi  lie  DiiMi ,  que  l'arrière  petit-fils  n'oublie  pas 
que  la  sentence  peut  s'étendre  jusqu'à  lui,  s'il  imite 
la  conduite  criminelle  de  son  bisaïeul.  En  promul- 
guant cette  loi,  Dieu  a  voulu  agir  sur  l'impiété  des 
parents,  et  leur  faire  reconnaître  les  maux  sans 
nombre  qu'entante  le  culte  des  idoles ,  alin  que  leur 
affection  pour  leurs  enfants  les  rappelât  au  moins 
aux  sentiments  de  religion  qu'ils  doivent  à  leur 
Ci-éateur,  ou  alin  que  les  fils,  dans  la  crainte  des 
châtiments  dus  aux  crimes  de  leurs  pères ,  lissent 
profession  d'obéissance  à  la  loi  de  Dieu.  Mais  les  in- 
sensés ,  par  un  surcroit  de  malice ,  interprétèrent 
dans  un  autre  sens  cette  divine  sentence,  en  disant  : 
«  Nos  pères  ont  mangé  des  raisins  verts,  et  les  dents 
des  enfants  en  ont  été  agacées,  »  [Ezécli.,  xvin,  2) 
c'est-à-dire  qu'assurés  de  l'impunité,  parce  que  leurs 
enfants  subiraient  la  peine  due  à  leurs  péchés,  ils 
restaient  insensibles  à  l'amour  spirituel  de  Dieu 
aussi  bien  qu'à  l'afiection  naturelle  pour  leurs  en- 
fants. Voilà  pourquoi  Dieu  leur  dit  par  son  Pro- 
phète :  «  Le  iilsne  mourra  point  pour  le  père,  ni  le 
père  pour  le  fils,  mais  l'âme  qui  aura  péché,  mourra 
elle-même.  »  11  veut  leur  apprendre  que  c'est  en 
vain  qu'ils  espèrent  l'impunité,  mais  que  les  péchés 
des  pères  seront  punis  dans  la  personne  des  enfants, 
en  ce  sens  qu'ils  seront  châtiés  plus  rigoureusement, 
parce  qu'en  imitant  l'impiété  de  leurs  pères  ils  ont 
renouvelé  l'exemple  de  crimes  qu'ils  auraient  dû 
effacer.  Après  avoir  fait  connaître  les  maux  dont  l'i- 
dolâtrie est  la  source.  Dieu  ajoute  aussitôt  le  tableau 
des  récompenses  qu'il  réserve  à  ceux  qui  l'aiment  : 
«  Et  je  fais  miséricorde  dans  la  suite  de  mille  géné- 
rations à  ceux  qui  m'aiment  et  gardent  mes  com- 
mandements, »  [Exod.,  XX,  6)  c'est-à-dire  que  les 
vertus  du  père  sont  récompensées  non-seulement 
dans  l'arrière  petit-iils,  mais  jusque  dans  la  suite  de 


mille  et  mille  générations.  Ainsi,  par  exemple,  qu'un 
homme  qui  aime  Dieu  soit  de  la  race  de  David,  dont 
l'existence  remonte  bien  au-dessus  de  mille  ans,  il 
est  l'objet  de  la  miséricorde  de  Dieu,  et  dans  la  né- 
cessité il  mérite  à  double  titre  de  recevoir  cette  mi- 
séricorde, par  sa  tidélité  personnelle  au  service  de 
Dieu,  et  parce  qu'il  descend  de  la  race  d'un  homme 
qui  a  fait  profession  d'aimer  Dieu.  Et  c'est  ici  que  la 
bonté  de  Dieu  est  vraiment  digne  de  nos  louanges  ; 
sa  justice  sur  ceux  qui  le  haïssent  ne  s'exerce  que 
jusqu'à  la  troisième  et  la  quatrième  génération,  et 
non  sur  des  milliers  de  générations.  Si  donc  l'iniquité 
se  perpétue  dans  la  cinquième  génération  ,  sa  ven- 
geance part  de  là  pour  s'étendre  de  nouveau  jusqu'à 
la  troisième  et  la  quatrième  génération.  Mais  on  me 
fera  cette  objection  :  Le  premier  auteur  d'un  crime 
doit  être  plus  sévèrement  puni  que  celui  qui  ne  fait 
que  l'imiter.  L'auteur  du  crime  reçoit  le  juste  châti- 
ment qui  lui  est  dû;  si  les  enfants  sont  plus  rigou- 
reusement châtiés,  c'est  la  punition  des  parents.  Si 
vous  en  demandez  la  raison,  je  répondrai  que  la  con- 
naissance de  la  loi  ajoute  à  la  gravité  du  péché, 
comme  il  arriva  pour  Lamech  et  après  Lamech.  Il  en 
est  cependant  qui  pensent  que  les  fils  ont  porté  la 
peine  due  aux  crimes  de  leurs  pères  lorsqu'ils  furent 
emmenés  en  captivité  en  expiation  de  leurs  crimes, 
et  qu'ils  y  restèrent  jusqu'à  la  quatrième  génération. 
Si  ce  sentiment  est  vrai,  non-seulement  Dieu  n'a  pas 
seulement  puni  les  péchés  des  pères  sur  les  enfants 
qui  le  haïssaient ,  mais  sur  ceux  qui  aimaient  son 
nom,  car  au  nombre  de  ces  captifs  étaient  Daniel,  les 
trois  enfants  Baruch,  Ezéchiel,  et  Esdras,  qui  naquit 
pendant  la  captivité  elle-même.  Nous  avons  donc 
répondu  clairement  à  la  question  que  nous  nous 
étions  posée. 
Question  XV.  —  Puisque  la  loi  fait  l'éloge  du  juste 


nifestalione  delerreri  voluit'  Deus  impios  patres,  ut 
agnosceules  quantum  raali  pareret  sectatio  idololatriae, 
vcl  affeclu  filiorum  revocareatur  ad  reverentiam  Crea- 
loris,  aut  filii  tioientes  ne  iucurrereut  peccata  patrum, 
Dei  legi  oblemperarent.  Illi  auteiu  addentes  ad  nequi- 
liam,  aliter  hoc  iulerpretari  cœperuiit  dicentes  :  «  Patres 
noslri  manducaveruut  uvam  acerbam,  et  dentés  filiorum 
obstupuerunt;  »  [Lzecli.,  xviii,  2)  ut  securi  de  impuni- 
taie,  eo  quod  filiis  ipsorum  redderentur  ijcccata ,  ueque 
spiritus  neque  carnis  haberent  pielalem.  Ilinc  dicitur  eis  : 
«  Nun  morielur  filius  pro  paire,  ne(iue  paler  pro  filio  ; 
sed  anima  quae  peccavit,  ipsa  niorietur.  »  Ut  addisce- 
reut  non  impune  àibi  fuLurum,  sed  sic  reddi  peccata  pa- 
trum filiià,  ut  quia  iuipielalem  parenlum  secuti ,  mala 
qua;  oblileranda  erant,  exempiaverint,  acerbius  punian- 
tur.  Poslquam  obleudit  Ueus  quid  luali  pariai  idolola- 
tria,  addidit  ètatim  qua;  bona  dUigenles  se  sequaiilur, 
diceus  :  «  Et  faciens  misericordiam  in  millia  milliuin  iis, 
qui  diligunl  me,  et  cuàtodiunl  pra;cepta  mea  :  »  [Exod., 
XX,  6)  ut  Ijonum  palris,  non  usque  ad  prouepolem,  sed 
usque  ad  millia  millium  reddal.  Ut  puta  si  quis  ex  se- 
mine  David  diligai  Deum,  quem  conâlat  ulique  porro 
anie  mille  aunos  fuisse  ;  huic  addilur   misericordia  Dei, 


ut  in  necessitate  duabus  suffraganlibus  causis ,  miseri- 
cordiam  accipere  mereatur  ;  quia  et  ipse  Dei  cultor  est, 
et  ex  eju3  semine  est,  qui  amaverit  Deum.  Et  in  hoc 
clementia  Dei  laudabilis  est,  ut  odio  habentibus  se  nsque 
in  lerliam  et  quartam  reddat  progeniem  ,  et  non  in 
millia  millium  :  ut  si  in  quinlam  progeniem  tractum 
fueril  malum,  inde  ilerum  capul  habere  incipiat ,  ut  ex 
eo  numeretur  usque  ad  lerliam  et  quartam  progeniem. 
Sed  dicet  quis  :  Auctori  magis  amplius  reddendum  jus- 
tum  videtur,  quam  imitatori.  In  auclorem  congrue  datur 
vindicla  :  filiis  aulem  i|Uod  plus  dicit  reddi,  pœna  est 
patrum.  Et  si  causam  quœras,  accessu  Legis  peccatores 
plus  flunt  rei ,  sicut  Lamech  et  post  Lamech.  Quibus- 
dam  lamea  videtur,  sic  reddita  esse  peccata  palrum  in 
filios,  dum  in  caplivilalem  ducti  sunt  caii.-a  palrum,  et 
fuerunt  ibi  usque  ad  quartam  generalionem.  Quod  si  vc- 
rum  est,  non  solum  odio  liabenlijjus  se  reddidit  peccata 
palrum  ,  sed  et  diligenliijus  nomeii  suum  :  quia  et  Da- 
niel abductus  est,  et  1res  pueri,  et  Baruch,  et  Ezéchiel, 
et  Esdras  ibi  natusest.  Liquido  ergo  apparet  illud  conve- 
nire  proposita;  quœstioni,  quod  supra  dixiraus. 

Qu-f-STio  XV.  —  Cum  justum   Lex  praidicet,  et  hic 
vere  justus  sit,   qui  plcnam  liabet  justiliam  ,   quomodo 
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et  que  le  vrai  juste  est  celui  qui  accomplit  toute 
justice,  comment  expliquer  ces  paroles  de  Salomon  : 
«  Ne  soyez  point  juste  à  l'excès?  »  {EccL,  vu,  17.) 

Une  justice  portée  à  l'excès  est  exposée  à  pécher, 
tandis  qu'une  justice  modérée  rend  les  hommes  par- 
laits.  Celui  qui  est  par  trop  juste  n'est  point  exempt 
de  péché  ;  car  si  vous  voulez  reprendre  chaque  faute 
en  détail ,  c'est  pour  vous  autant  d'occasions  de  pé- 
ché. Ajoutons  que  la  justice  de  Dieu  est  toujours 
modérée.  Tantôt  elle  pardonne  aux  pécheurs,  tantôt 
elle  s'irrite  contre  eux  ;  tantôt  elle  ne  les  punit  point 
autant  qu'ils  le  méritent  ;  elle  les  supporte  pour  les 
ramener  au  bien.  La  loi  par  elle-même  ne  peut  re- 
lâcher de  sa  sévérité;  c'est  donc  à  nous  de  l'adoucir 
dans  l'intérêt  de  ceux  qui  lui  sont  soumis.  L'homme 
qui  modèle  sa  conduite  sur  celle  de  Dieu  ne  peut 
donc  être  juste  à  l'excès. 

Question  XVI.  —  Pourquoi  l'ange  qui  voulait  tuer 
Moïse  dans  le  chemin  fut  apaisé  par  la  circoncision 
de  son  enfant?  {Exod.,  iv,  24.) 

A  l'aspect  de  l'ange  qui  le  menaçait.  Moïse  répara 
une  omission  qui  avait  été  chez  lui  sans  dessein. 
La  colère  de  l'ange  s'arrêta  devant  l'accomplissement 
de  cette  cérémonie,  différée  par  négligence.  Or,  cette 
colère  de  l'ange  qui  menace  Moïse  de  lui  ôter  la  vie, 
vient  de  ce  que  la  faute  d'un  homme  élevé  en  di- 
gnité revêt  un  caractère  particulier  de  gravité.  Cette 
gravité  est  toujours  en  raison  directe  de  la  position 
élevée  qu'on  occupe.  La  faute  commise  par  un  homme 
que  Dieu  avait  choisi  pour  être  le  chef  souverain  de 
son  peuple  était  donc  très-grande.  Moïse  allait  se  pré- 
senter devant  les  enfants  d'Israël  comme  l'envoyé  du 
Dieu  d'Abraham,  et  il  ne  portait  point  le  signe  de  la 
justice  d'Abraham,  qu'il  savait  être  pour  les  Juifs  un 
titre  de  gloire,  et  il  s'exposait  à  passer  pour  un  sé- 


ducteur ou  à  ne  pas  être  reçu  comme  l'envoyé  du 
Dieu  qui  avait  choisi  Abraham.  Il  n'avait  point  cir- 
concis ses  enfants  pendant  son  séjour  dans  la  terre 
de  Madian  ;  il  m',  devait  donc  pas  les  emmener  avec 
lui  en  Egtpte,  d'ovi  il  allait  tirer  ses  frères,  ou  les 
circoncire  d'abord  pour  les  raisons  que  nous  avons 
exposées.  Séphora,  épouse  de  Moïse,  comme  l'Ecri- 
ture le  raconte  sommairement,  sacharit  bien  pour 
quelle  raison  l'ange  était  irrité  contre  son  mari, 
prit  une  pierre  aiguë  et  circoncit  son  tils,  et  l'ange 
s'éloigna.  Elle  apaise  par  cette  action  la  colère  que 
la  négligence  de  Moïse  avait  excitée  contre  lui.  L'E- 
criture dit  souvent  sous  une  forme  très-succincte  des 
choses  que  le  sujet  même  qu'elle  traite  doit  faire 
sous-entendre  ;  par  exemple,  dans  ces  reproches  qiie 
le  Sauveur  adresse  aux  Juifs  :  «  Pourquoi  vous- 
mêmes  violez-vous  le  commandement  de  Dieu  pour 
demeurer  fidèles  à  votre  tradition?  car  Dieu  a  fait 
ce  commandement  :  Honorez  votre  père  et  votre 
mère;  et  cet  autre  :  Celui  qui  aura  outragé  de  pa- 
roles son  père  ou  sa  mère  sera  puni  de  mort.  Mais 
vous,  vous  dites  :  Quiconque  aura  dit  à  son  père  ou 
k  sa  mère  :  Tout  don  que  j'offre  de  mon  bien  tour- 
nera à  votre  profit,  quoiqu'après  cela  il  n'honore 
point  son  père  et  sa  mère.  »  [Matth.,  xv,  3-6;  Exod., 
XX,  12.)  Le  Sauveur  a  ici  évidemment  abrégé  son  dis- 
cours, et  laissé  sous-entendre  que  les  prêtres  juifs, 
en  se  livrant  à  l'avarice,  méprisaient  la  loi  de  Dieu. 
Par  un  concert  que  l'impiété  seule  pouvait  inspirer, 
ils  donnaient  aux  enfants  qui  maudissent  leur  père  et 
leur  mère  le  conseil  d'offrir  à  Dieu  ce  qu'ils  voudraient, 
et  pour  être  ainsi  affranchis  de  la  sentence  prononcée 
contre  les  enfants  qui  outragent  leurs  parents.  Or, 
les  enfants  confiants  dans  ce  conseil,  n'avaient  que  du 
mépris  pour  leurs  parents  contre  le  commandement 


contra  Salomon  :  «  Noli,  iuquit,  esse  justus  multum?  » 
[EccL,  VII,  17.) 

Nimia  justitia  inciirrit  peccatum ,  temperala  vero  jus- 
titia  facit  perfectos.  Non  enim  sine  raalitia  est,  qui  mul- 
tum est  justus  :  quia  peccantibus  ad  singula  si  respon- 
deas,  non  décrit  ubi  pecces.  Denique  Dei  lemperata  jus- 
titia est.  Peccantibus  enim  aliquando  ignoscit,  aliquando 
irascitur;  aliquando  reddit  non  quantum  digni  sunt  : 
suffert  enim  cos ,  ut  sint  qui  proficiant.  Lex  enim  quia 
seipsam  mollire  non  potest,  a  nobis  miliganda  est,  ut 
possit  prodesse  sub  se  agentibus.  Hic  ergo  justus  non 
est  multum,  qui  Dei  imitator  est. 

Qu.€STio  XVI.  —  Quare  angélus  qui  volebat  in  via 
iMoyseu  occidere,  circumcisione  infautis  placatus  est? 
[Exod.,  IV,  24  ) 

Quod  sine  consilio  Moyses  feceral,  apparentia  com- 
minantis  Angeli  emeudavit.  Denique  videus  fieri,  quod 
per  negligentiam  fuerat  prsetermissum,  cessavit  ab  ira. 
Idcirco  ergo  sic  infestum  Angelum  in  se  vidit  Moyses, 
et  paratum  ad  vindictam,  quia  viri  sublimis  culpa,  grave 
peccatum  est.  Quanto  enim  persona  ejus  sublimis  est, 
lanto  niagis  grave  delictum  ejus.  Quod  ergo  a  summo 
viro,  utpote  a  ductore  populi  fit,  acerbissimum  est  pec- 
catum. Pergebat  itaque  ad  filios  Israël,  missus  a  Deo 
Abrahœ,  et  signum  justitiae  Abrahae  non  ferebat,  in  quo 


gloriari  sciebat  Judfeos,  ut  aut  ipse  sollicitator  diceretur, 
aut  non  ab  eodem  Deo  missus,  qui  Abraham  elegerat.  In 
Madian  enim  babitans  filios  sucs  minime  circumcidit  : 
quos  aut  ducere  secum  ad  .^gyptnm  non  debuit,  qui  cae- 
leros  ibat  inde  educere,  aut  certe  circumcisos  assumere, 
propler  quse  supra  dixiraus.  Sephora  ergo  uxor  Moysi, 
quod  compendio  loquitur  Scriptura,  non  ignorans  (jua 
causa  viro  suo  infestus  Angélus  videbatur,  accipiens  pe- 
tram ,  circumcidit  filium  suum,  et  recessit  Angélus.  Ea 
enim  ratione,  mitigata  est  ira,  qua  fuerat  accensa.  Nam 
aliquando  compendio  loquitur  Scriplura,  quœ  subintel- 
ligi  vult  ex  proposita  ratione  :  sicut  et  illud,  quod  Salva- 
tor  dicit  inter  caetera  ad  Judaeos  :  «Quare  et  vos  praete- 
ritis  mandatum  Dei,  ut  traditionem  vestram  statuatis? 
Nam  Deus  dixit  :  Honora  palrem  tuum  et  matrem,  et 
qui  maledixerit  patri  aut  matri  ,  morte  moriatur  :  Vos 
autem  dicilis  :  Quicumque  dixerit  patri  aut  matri,  omne 
inunus  quodcumque  fuerit  ex  me,  tibi  prodent?  et  non 
honorificabit  palrem  aut  matrem  suara.  »  {Matth.,  xv  , 
3  ;  Exod.,  XX,  12.)  Sine  dubio  per  compendium  dixit 
hoc  Salvator,  ut  subintelliganlur  sacerdotes  Judseorum, 
dum  avariliifi  stnderent^  Dei  Legem  sprevisse.  impia 
enim  conspiralioue  consilium  dederunt  filiis,  ut  maledi- 
centes  patrem  aut  matrem,  quodcumque  ofTerrent  quasi 
donum  Deo,  per  quod  data  sententia  in  malodicos  solve- 
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expiv?  d.'  Dieu.  C'est  ainsi  que  Moïse  voyant  lange 
irrité  contre  lui,  en  comprit  la  raison,  et  indiqua 
à  son  épouse  ce  qu'il  y  avait  à  faiie  pour  calmer  le 
courroux  de  lange  qui  voulait  lui  ôter  la  vie.  C'est 
ce  qui  est  sous-entendu  dans  le  récit,  de  même  que 
ce  que  nous  avons  fait  remarquer  dans  les  reproches 
adressés  aux  prêtres  juifs. 

Question  XVII.  —  Pourquoi  la  loi  déclare-t-eile 
maudits  ceux  qui  n'ont  pas  laissé  de  postérité  dans 
Israël,  tandis  quisaïe  promet  que  rien  n'est  à  craindre 
pour  les  eunuques  qui  ne  peuvent  avoir  d'enfants? 
{Exod.,  xxiii,  -26;  Dent.,  vu,  14.) 

Les  Juifs  avaient  entendu  les  paroles  du  Prophète 
dans  un  sens  différent  que  celui  qu'il  leur  donnait  ; 
Isaïe  leur  en  fait  donc  connaître  la  véritable  signifi- 
cation, [haie,  lvi,  3.)  Comme  il  avait  prononcé  cette 
sentence  contre  ceux  qui  transgresseraient  la  loi  de 
Dieu,  et  que  pour  les  punir  d'avoir  abandonné  son 
culte  ils  étaient  condamnés  à  n'avoii-  point  d'épouses 
et  à  ne  point  laisser  de  postérité,  les  Juifs  étaient 
tombés  dans  cette  erreui'  de  regarder  comme  cou- 
pables aux  yeux  de  Dieu  ceux  qui  ne  voudraient 
point  prendre  de  femmes,  ou  qui  tout  en  se  mariant 
ne  pouvaient  avoir  d'enfants,  comme  si  Dieu  ne  de- 
mandait autre  chose  que  des  enfants;  c'est  le  re- 
proche que  leur  fait  le  prophète  Malachie.  Isaxe  donc, 
pour  consoler  ceux  qu'avaient  attristés  la  fausse  in- 
terprétation de  ses  paroles,  leur  enseigne  que  celui 
qui  ne  peut  ou  ne  veut  point  avoir  d'enfants,  n'a 
rien  à  craindre,  pourvu  qu'il  observe  la  loi  de  Dieu. 
La  malédiction  ne  tombait  que  sur  ceux  qui  ayant 
la  puissance  ^t  la  volonté  d'avoir  des  enfants,  demeu- 
raient stériles  par  un  effet  du  jugement  de  Dieu,  qui 


qne  du  mépris  pour  le  Créateur.  Il  voulait  qu'on  se 
voyant  condamnés  à  ne  pouvoir  engendrer  d'enfants, 
ou  leur  conserver  la  vie  s'ils  en  avaient,  qu'ils  re- 
connussent les  effets  de  la  colère  d'un  Dieu  irrité  et 
revinssent  à  lui  dans  les  sentiments  d'un  repentir 
véritable.  En  effet,  les  saints  personnages  qui  dési- 
raient vivement  avoir  des  enfants  sans  pouvoir  en 
obtenir,  croyaient  que  leurs  péchés  en  étaient  la 
cause  et  ils  étaient  profondément  aflligés,  ne  sachant 
pas  que  la  providence  de  Dieu  les  réservait  pour 
l'accompUssement  de  ses  desseins.  C'est  ainsi  que 
par  l'intervention  divine  Anne  conçut  et  enfanta 
Samuel  ;i  Rois,  i,  20),  Elisabeth  Jean-Baptiste  {Luc, 
I,  24),  et  l'épouse  de  Manué  Samson.  {Jug.,  xiu,  24.) 
Le  sens  spirituel  de  ces  paroles  est  qu'il  faut  regar- 
der comme  maudits  ceux  qui  n'ont  point  laissé  de 
postérité  destinée  à  voir  Dieu,  c'est-à-dire  qui  n'ont 
pas  inspiré  à  leui-s  enfants,  ou  à  leurs  serviteurs,  ou 
à  leur  prochain,  les  sentiments  de  crainte  de  Dieu 
qu'ils  auraient  eux-mêmes  à  enseigner  aux  autres 
sur  la  terre. 

Question  XVIII.  —  Pourquoi  Saûl  après  son  péché 
demande  qu'on  prie  Dieu  de  lui  accorder  son  par- 
don, sans  qu'il  ait  pu  l'obtenir,  tandis  que  David, 
également  pécheur,  l'a  demandé  et  obtenu?  (1  Rois, 
XV,  24;  Il  Rois,  xu,  13.) 

Il  ne  convient  pas  de  réviser  les  jugements  de 
Dieu  ;  c'est  à  l'école  de  ces  jugements  que  la  fai- 
blesse ou  l'ignorance  des  hommes  doit  s'instruire 
de  ce  qu'elle  ne  comprend  pas ,  et  se  convaincre 
qu'ils  sont  l'expression  de  la  vérité  ;  par  conséquent 
Dieu  n'a  point  dû  agir  autrement  qu'il  n'a  réelle- 
ment  agi,  puisque    nous    savons  qu'il  n'y  a  point 


refusait  le  fruit  de  la  création  à  ceux  qui  n'avaient     chez  lui  acception  de  personnes.  {Act.,  x,  34.)  Il  a 


retur  :  unde  securi  facti  filii,  contra  Dei  pra^ceptum  con- 
temnebant  parentes,  lia  et  Moyse»  cum  infestum  sibi 
videret  Angelum  ,  intelligens  causam,  quid  fieri  deberet 
oslendit  uxori  ut  recederet  ab  eo  Angélus,  qui  eum  quai- 
rebat  occ-idere.  Hoc  subintelligitur  ia  hac  causa ,  sicut  et 
illud  quod  supra  diximus  in  sacerdotes. 

QciSTio  XVII.  —  Qiiid  est  ut  maledictos  dicat  Lex, 
qui  semen  non  reliquerint  in  Israël  :  per  Isaiam  auteiu 
nihil  obesse  diealur  spadonibus,  quia  generare  non  pos- 
sunt?  (Exod.,  XXIII,  26;  Deut.,\U,  14.) 

Quoniam  aliter  quana  diclum  erat .  intelligi  cœperat  : 
idcirco  Isaias  prephela  osiendit  poslea,  quo  sensu  dic- 
tum  esset.  {Isa.,  lvi,  3.)  Cum  enim  hoc  ex  causa  offensi 
Dei  sentenliœ  loco  posituai  essel,  quia  desereutes  Deum 
in  80  perculiebanlur,  ne  dueenles  uxores  seuien  reliu- 
querent,  sic  hoc  arripuil  error  bumanus,  ut  pularent  reos 
esse  apud  Deum,  si  qui  aul  uxores  noUent,  aut  accipien- 
tes,  ut  assolet,  generare  non  porsent  :  quasi  nihil  aliud 
quam  semen  («j  qucereret  Deus,  sicut  arguuntur  perMa- 
lachiam  prophelam.  Isaias  ergo  ut  cousolaretur  eos,  quos 
mala  intelliix^ulia  coutrislaveral^  docuit  nihil  obesse,  si 
quis  aul  non  po.-sel  habere  iilios,  aul  noUel,  dummodo 
Legem  Dei  servaret.  MaJediclum  enim  illis  competebat, 
qui  cum  possenl  ac  vellent,  divino  obslanle  judicio,  sté- 
riles erant,  ne  fruclum  haberent  crealionis  Dei  ,  que  m 

(a)  MïS.  î  generis  velaret. 


spernebant  :  ut  cum  vidèrent  aut  generare  se  non  posse, 
aut  genitos  minime  possidere  ,  cognoscerent  indignantis 
Dei  iram  esse  ,  et  conversi  satisfacerent.  Nam  et  sancli 
viri  cum  cupidi  essent  filiorum,  et  non  id  obtinerent, 
aestimabant  peccata  obstare  et  dolebant,  ignorantes  Dei 
esse  providentiam,  cui  servabantur.  Denique  ad  Dei  pro- 
curationem ,  et  Anna  concepit ,  et  peperit  Samuelem 
(I  Reg.,  I,  20},  et  Elizabeth  Joannem  {Luc,  i,  24),  et  uxor 
Manue  Samsonem.  {Judith,  xiii,  21.)  Spiritalis  enim  in- 
telligentia  in  hac  causa  ista  est ,  ut  maledicti  habeantur 
qui  non  reliquerint  semen,  quod  videat  Deum ,  id  est, 
qui  non  imbuerint  aut  filium,  aut  servum,  aut  proxi- 
mum  ,  qui  Dei  timorem  doceat  super  terram. 

QciSTio  XVIII.  —  Quare  Saul  peccans  petiit  orari  pro 
se  ut  iguoscerelur  sibi,  et  impetrare  non  potuit:  David 
aulem  peccans  poslulavit ,  et  veiiiam  conseculus  est  ? 
(\Iieg.,  XV,  21;  H  Reg.,  xii,  13.) 

Dei  judicium  retractari  non  convenit  :  nam  huniana 
imbecillilas  atque  imperilia  Dei  se  débet  judicio  erudire, 
in  hoc  quod  non  sapit,  ul  ex  sentenlia  Dei  iutelligat  ve- 
rilaleui,  et  nihil  aliud  fieri  debuisse,  quam  quud  videt 
fecisse  Deum,  quem  scit  acceptorem  personarum  non 
esse.  {Act.,  x,  34.)  Si  enim  David  precem  suscepil,  et 
Saul  refutavil,  nihil  adversum  sentiendum  est  Deum 
fecisse.  Sciens    enim   qua    mente  uterque  locutus  est, 
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exaucé  la  prière  de  David,  il  a  rejeté  celle  de  Saul, 
il  n'a  commis  en  cela  aucune  injustice.  11  savait  dans 
quelles  dispositions  intérieures  chacun  d'eux  le  priait  ; 
il  a  donc  exaucé  la  prière  de  celui  qui  implorait  son 
pardon  d'un  cœur  contrit  et  humilié,  et  rejeté  la 
prière  de  celui  qui  avait  fermé  son  àme  à  tout  sen- 
timent de  repentir.  Dieu,  en  eftet,  prête  bien  plus 
l'oreille  aux  sentiments  du  cœur  qu'aux  paroles  qui 
sortent  de  la  bouche  ;  il  le  déclare  en  propres  tei-mes  : 
«  L'homme,  dit-il,  voit  ce  qui  parait,  mais  Dieu  re- 
garde le  cœur.  »  (I  Rois,  x\i,  7.)  Ce  qui  nous  induit 
en  erreur,  c'est  que  nous  nous  laissons  tromper  par 
l'artilice  du  langage  ou  par  un  extérieur  mensonger, 
car  nous  ne  pouvons  voir  ce  qui  se  passe  dans  le 
cœur.  Il  nous  faut  donc  suivre  le  jugement  de  Dieu  qui 
examine  les  hommes  dans  le  plus  intime  du  cœur,  là 
où  se  trouvent  les  sentiments  véritables.  C'est  ce  que 
faisait  le  Sauveur  lui-même,  comme  nous  le  voyons 
dans  l'Evangile.  11  ne  veut  point  recevoir  au  nombre 
de  ses  disciples  un  scribe  qui  s'offre  à  lui  iMatth., 
VIII,  19),  et  il  appelle  à  sa  suite  Lévi,  qui  était  assis 
dans  la  maison  de  l'impôt  [Matlh.,  ix,  17;  Marc,  ii, 
14;  Luc,  v,  27),  parce  que  les  sentiments  de  ce  scribe 
n'étaient  point  en  harmonie  avec  ses  paroles;  Lévi, 
au  contraire,  sans  dire  une  seule  parole,  avait  dans 
le  cœur  ce  que  le  scribe  n'avait  que  sur  les  lèvres. 
Or,  Jésus,  qm  selon  ce  qui  est  écrit,  savait  ce  qu'il 
y  a  dans  l'homme  [Jean,  ii,  2b),  choisit  Lévi.  D'ail- 
leurs, David  ne  demanda  point  comme  Saûl  qu'un 
autre  s'humiliât  pour  lui,  mais  il  implora  lui-même 
son  pardon  dans  les  sentiments  d'un  cœur  profondé- 
ment contrit  et  humilié. 

Question  XIX.  —  Le  corps  d'Adam ,  lorsqu'il  fut 
créé,  était-il  immortel  ou  sujet  à  la  mort? 

Dieu  en  créant  l'homme  lui  avait  donné  le  privi- 


lège de  l'immortalité  supposé  qu'il  ne  pécherait 
point.  Il  devait  être  pour  lui-même  l'auteur  de  la  vie 
ou  de  la  mort.  S'il  évitait  le  péché,  il  devait  jouir  de 
l'immortalité  comme  du  fruit  de  son  travail  ;  mais 
s'il  était  infidèle  à  son  devoir,  il  ne  devait  imputer 
qu'à  lui-même  d'être  soumis  à  la  mort.  Tant  qu'il 
persévéra  dans  l'obéissance  à  la  loi  du  Créateur,  il 
fut  digne  de  se  nourrir  du  fruit  de  l'arbre  de  vie, 
qui  le  préservait  de  la  mort  ;  car  son  corps  n'était 
point  par  sa  nature  à  l'abri  de  la  dissolution ,  c'était 
la  vertu  de  l'arbre  de  vie  qui  le  préservait  de  la  cor- 
ruption. Je  dirai  que  même  après  le  péché  il  eût  pu 
demeurer  incorruptible  s'il  avait  été  permis  à  l'homme 
de  manger  de  l'arbre  de  vie.  Mais  comment  admettre 
un  coi'ps  immortel  pour  qui  la  nourriture  est  un  sou- 
tien nécessaire  ?  Un  être  immortel  n'a  besoin  ni  de 
manger  ni  de  boire.  La  nourriture  lui  donnait  des 
forces,  mais  l'arbre  de  vie ,  par  une  espèce  de  vertu 
médicinale,  éloignait  de  lui  tout  élément  de  corrup- 
tion. C'est  ainsi  qu'il  était  pour  l'homme  un  mur 
infranchissable  à  la  mort. 

Question  XX.  —  Pourquoi  l'Ecriture  dit-elle  : 
«  L'homme  a  mangé  le  pain  des  anges,  »  puisque  les 
anges,  créatures  simples  par  leur  nature  et  revêtus 
d'une  puissance  toute  spirituelle,  n'ont  pas  besoin  de 
nourriture?  {Ps.  lxxvii,  23.) 

Ce  pain ,  que  le  Psalmiste  appelle  le  pain  des 
anges,  n'est  autre  chose  que  la  manne.  Or,  le  mot 
manne  signifie  :  Qu'est-ce  cela?  Car  les  enfants  d'Is- 
raël voyant  tomber  sur  la  terre  comme  une  espèce 
de  graine  blanche  de  coriandre ,  se  dirent  les  uns 
aux  autres  :  Qu'est-ce  cela?  en  hébreu  Man  hu. 
[Exùd.,  XVI,  13.)  Ce  pain  ou  cet  aliment  n'a  pas  été 
créé  en  vertu  des  lois  qui  régissent  le  monde,  par  le 
mélange  de  certains  éléments  ,  il  est  descendu  du 


eju5  petitionem  accepit,  quem  vidit  tribulatlo  corde  ve- 
niam  postulare  :  illumautem  despexit,  quia  animam  ejus 
pœnitentiae  non  tetigerat  dolor.  Quia  Deus  cordis  auditor 
est  niagisquam  vocis.  Hinc  dictum  est  :  «  Homo  videt 
in  tacie,  Deus  autern  iu  corde.  »  (I  Reg.,  xvi,  7.)  Ideo 
ctiam  fallimur,  quia  simulatio  iu  verbis  et  vultu  circum- 
venit  nos  :  in  corde  enim  quid  sit  videra  non  possumus. 
Quamobrern  Dei  judicium  sequi  nos  oporlet^  qui  secun- 
dum  cor,  iu  quo  uniuscnjusque  sententia  est,  examinât 
siuculos^  Hoc  etiam  et  salvatorem  fecisse  invenimus. 
Scribam  enim  se  offereutem  non  suscepit  {Matth.,  viii, 
19/,  sedentem  autem  Levi  ad  telonium  vocavit  [Mutth., 
IX,  9  ;  Marc,  n,  14  ;  Luc,  \,  27)  quia  verba  Scribœ  non 
secutum  est  cor,  Levi  aulem  tacens  hoc  in  corde  habe- 
bat,  quod  scriba  in  verbis:  Jésus  autem,  qui  juxta  quod 
scriplum  est,  sciebat  quid  esset  in  homine  {Joan.,  ii,  25), 
Levi  elesit.  (1)  Prœterea  David  non  aliura  pro  se  voluit 
humiliari  sicut  Saul,  sed  ipse  supplex  tribulato  corde 
voniam  precabalur. 

Oi  .ESTio  XIX.  —  Ouaerendum  est,  si  Adam  factus,  corpus 
iuuiiorlale  habuit,  an  mortaie? 

Deus  hominem  fecit,  qui  quamdiu  non  peccaret,  imœor- 
lalilate  vigeret  :  ut  ipse  sibi   auctor  esset  aut  ad  vitam, 

1)  Reliq.  deest  in  Mss.  2  generis. 


aut  ad  mortem  :  ut  custodiens  se  a  peccato,  labore  suo 
gauderet;  esse  se  immortalem,  négligeas  vero  factus  ipse 
sibi  impularet,  quia  cœperat  esse  mortalis.  Quamdiu  enim 
in  Creatoris  lege  duravit,  dignus  fuit  edere  de  arbore 
vita;,  ut  mori  non  posset.  Nec  enim  corpus  taie  erat 
quod  dissolvi  impossibile  viderelur  :  sed  gustus  arboris 
vitae,  corruptionem  corporis  inhibebat.  Denique  etiam 
post  peccatum  potuit  indissolubilis  manere ,  si  modo 
permissum  esset  illi  edere  de  arbore  vita;.  Nam  quo- 
niodo  immortale  corpus  habebat,  quod  cibo  sustentaba- 
tur?  Immortalis  enim  non  eget  esca  neque  potu.  Cibus 
enim  vires  praestabat,  vitae  autem  arbor  medicinae  modo 
corruptionem  omuem  prohibebat.  Sic  enim  homini  erat 
quasi  inexpugnabilis  murus. 

QciSTio  XX.—  Quid  est  quod  dicitur  :  «  Panem  ange- 
lorum  manducavit  homo,  »  cum  Angeli  non  egeant  cibo; 
quippe  cum  sint  nalura  simplices,  et  potentia  spiritali 
vigeoles?  (PioZ.  lxxvii,  25.) 

Panis  quem  Angelorum  appellat,  manna  est.  Manna 
autem  interpretatur,  «  quid  est  hoc?  »  Videntes  enim 
filii  Israël,  quasi  semen  coriandri  cadere  super  terram 
candidum,  dixerunt  ad  invicem  :  «  Quid  est  hoc"'  »  Quod 
in  Hebrœa  lingua  dicitur  :  «  man  hu?  »  (Exod.,  xvi,  15.) 
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ciel  par  un  etl'et  d'une  providence  toute  divine.  Il 
n'existait  même  pas  dans  les  régions  supérieures  de 
l'air,  il  a  été  créé  à  l'instant  par  la  puissance  de  Dieu 
pour  nourrir  les  corps.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
pain  des  anges  parce  qu'il  a  été  créé  par  cette  même 
puissance  qui  a  donné  aux  anges  l'existence  et  la 
vie  ;  car  nulle  vie  en  dehors  de  Dieu.  C'est  donc 
parce  qu'elle  descendait  des  cieux  que  la  manne  a 
été  appelée  le  pain  des  anges.  Le  Psalmiste  s'est 
exprimé  de  la  sorte  pour  rappeler  la  grandeur  et 
l'excelk-uce  des  bienfaits  de  Dieu  sur  les  hommes, 
alin  qu'à  cette  vue  ils  rendissent  grâces  à  Dieu,  qui 
gouverne  ses  serviteurs  avec  tant  de  bonté,  qu'il  leur 
donne,  si  elle  leur  est  nécessaire,  la  nourriture  même 
des  auges.  L'Apôtre  dit  entre  autres  choses  :  «  Le 
Christ  était  la  pierre,  »  (I  Cor.,  x,  4)  c'est-à-dire  que 
le  Christ  a  été  appelé  la  pierre ,  parce  que  c'est  sa 
puissance  qui  a  fait  couler  des  torrents  d'eau  de  la 
pierre.  (Exod.,  xvii,  0.)  De  même,  comme  c'est  par 
un  etl'et  de  sa  puissance  que  la  manne  est  descendue 
du  ciel,  elle  reçoit  le  nom  de  manne,  c'est-à-dire  de 
pain  ;  cette  nourriture  symbolique  est  la  iigure  de 
ce  qui  est  otfert  maintenant  dans  l'Eglise ,  et  les 
hommes ,  c'est-à-dire  les  Juifs ,  ont  mangé  alors  le 
pain  du  peuple  chrétien  ligure  dans  l'Ecriture  par 
les  anges.  Ajoutons  que  la  grâce  est  maintenant  plus 
abondante  qu'elle  ne  l'a  été  sous  les  prophètes,  aussi 
bien  que  la  liberté  donnée  par  Jésus-Christ,  car  là 
où  est  l'esprit  du  Seigneur,  là  est  la  liberté,  (il  Cor., 
m,  17.)  Voilà  pourquoi,  eu  égard  aux  temps  et  à  l'a- 
bondance des  grâces,  le  nom  d'anges  a  été  donné 
aux  chrétiens  ,  dont  le  pain ,  qui  est  Jésus-Christ,  a 
été  mangé  par  les  Juifs,  qui  sont  appelés  ici  les 
hommes  ;   car  Jésus-Christ  appartient  plutôt  à  ceux 

Hic  ergo  panis  aut  cibu»,  non  muudi  lege  creatus  est, 
commixlioue  elementorum;  sed  desuper  venit  spiritali 
ratione  (a)  provisus.  Nec  quidem  in  stipernis  habebatur, 
quia  corporiljus  alendis  ad  momeûlum  Dei  virtute  crea- 
tus est.  Ideo  auteni  Angelorum  panis  dictas  est,  quia  ea 
virtute  creatus  est^  qua  angelica  natura  sabsislit  et  vivit. 
Sine  Deo  enim  nuUa  vila  est.  Per  id  ergo  quod  de  cœlo 
veniise  dicilur.  Angelorum  dictus  est  panis.  Ut  enim 
quanta  et  qualia  bénéficia  Dei  circa  hominem  sunt  memo- 
raret,  sic  loculus  est,  ut  agnoscentes  Deo  gratias  refer- 
rent, qui  taula  cura  serves  suos  gubernat,  ut  eis  haec  in 
carne  adhuc  posilis,  si  uecesse  fuerit,  e.x.hibeat,  per  quai 
vivuiit  Angeli.  Dixit  Apostolus  iuter  caetera  :  «  Petra 
autem  erat  Chrislus  :  »  (I  Cor.,  x,  4)  ut  quia  Christi  vir- 
tute aqua  fluxit  de  petra  (Exod.,  xvii,  6),  petra  appel- 
latus  sitCliristus.  Simili  modo,  et  quia  manna'potestate 
ejus  venit  de  cœlo^  manna,  id  est,  panis  dicatur  :  ut  quod 
tune  factum  est,  ejus  rei,  quse  nunc  in  Ecclesia  offerlur 
figura  fuisse  existimetur,  ut  Christiani  populi  quos  in 
Angelis  significavil  Scriptura,  paucui  mauducareut  lio- 
miaes,  id  est,  Judu.-i.  Et  quia  major  gratia  est  nunc,  quam 
fuit  in  Prophelis,  et  libertas  data  per  Chrislum,  quia  uhi 
spirilus  Domiui,  ibi  libertas  (11  Cor.,  m,  17);  ad  compa- 
rationem  Icuiporum  et  gratiarum,  Cbrisliani  Angeli  dicli 
sunt  :  quorum  pane,  qui  Christus  est,  satiati  sunt  Judaii, 
(a)  Mss.  2  gtnQrh  projiislis. 


à  qui  il  a  été  révélé  et  qui  ont  l'honneur  de  porter 
ce  nom.  Cette  question  peut  donc  être  entendue 
dans  deux  sens  dillerents,  et  la  manne  peut  être  ap- 
pelée ou  le  pain  des  anges  du  ciel,  ou  le  pain  des 
chrétiens,  selon  l'explication  que  nous  avons  donnée. 

Question  XXI.  —  Dans  quel  sens  faut-il  entendre 
que  Dieu  a  fait  l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance, et  la  femme  est-elle  aussi  l'image  de  Dieu? 
[Gen.,  I,  27.) 

L'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu  en  ce  sens 
que  le  seul  et  unique  Dieu  a  fait  un  seul  homme ,  et 
que  de  même  que  toutes  choses  viennent  d'un  seul 
Dieu,  tout  le  genre  humain  descend  aussi  d'un  seul 
homme.  Il  a  été  créé  à  sa  ressemblance,  parce  que 
de  même  que  le  Fils  vient  du  Père ,  ainsi  la  femme 
est  formée  de  l'homme  pour  consacrer  l'autorité  d'un 
seul  principe.  Mais  le  Fils  est  né  de  Dieu  le  Père 
d'une  manière  ineffable  et  incompréhensible  ;  la 
femme,  au  contraire,  comme  nous  le  lisons,  a  été 
formée  extérieurement  de  l'homme  [Gen.,  n,  21)  pour 
donner  elle-même  naissance  aux  autres  hommes.  Le 
Fils  de  Dieu  est  né  afin  que  toutes  choses  fussent 
créées  par  lui.  C'est  donc  en  cela  que  consiste  la  dif- 
férence. Le  Fils  est  né  Dieu  de  Dieu  le  Père,  tandis 
que  la  femme  a  été  formée  de  l'homme ,  car  la  sim- 
pUcité  est  un  des  attributs  de  la  nature  divine,  et  un 
être  simple  ne  peut  sortir  que  d'une  nature  simple, 
im  esprit  d'un  esprit,  un  Dieu  d'un  Dieu.  L'homme  est 
donc  l'image  de  Dieu,  comme  il  est  écrit  :  «  Dieu  a 
créé  l'homme ,  et  il  l'a  créé  à  l'image  de  Dieu.  » 
[Gen.,  I,  27.)  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit:  «  L'homme 
ne  doit  point  se  couvrir  la  tête  ,  parce  qu'il  est  l'i- 
mage et  la  gloire  de  Dieu;  la  femme,  au  contraire, 
doit  mettre  un  voile  sur  sa  tête.  »  (I  Cor.,  xi,  7.) 

quos  homines  dixit.  Horum  enim  raagis  Christus  est, 
quibus  et  revelatus  est,  et  qui  hoc  nomine  vocari  cen- 
sentur.  Duplicl  ergo  génère  potest  intelligi  supra  dicta 
qusestio,  ut  et  panis  Angelorum  cœlestium  dici  possil,  et 
Chrislianorum  secuudum  ea  qu;e  dicta  sunt. 

QU-ESTio  XXi.—  Quid  sit  ad  imaginem  et  simililudinem 
Dei  fecisse  hominem,  et  an  mulier  imago  Dei  sit?  {Gen., 
1,  27.) 

Hoc  est  ad  imaginem  Dei  factum  esse  hominem,  quia 
unus  unum  fecit  :  ut  sicut  ab  uno  Deo  sunt  omuia,  ita 
et  ab  uno  homine  omne  genus  humanum.  Similitudo 
autem  haec  est,  ut  quemadmodura  de  Patre  est  Filius, 
sic  et  de  viro  mulier,  ut  unius  principii  aucloritas  con- 
servetur.  Sed  filius  ineffabiliter  et  incomprehensibiliter 
natus  est  de  Deo  Patre  :  mulier  autem  corporaliter,  sicut 
legimus  (Gen.,  ii,  21),  facta  est  de  viro,  ut  per  eam  uali- 
vitas  oriretur.  Filius  vero  Dei  ideo  natus  est,  lit  per  ipsum 
fieret  creatura.  In  hoc  ergo  dissimile  est.  Nam  et  de  Deo 
Deus  natus  est,  de  viro  autem  femina  :  quia  illic  sim- 
plicitas  est,  et  non  potuit  nisi  de  simplici  simplex  nasci, 
spiritus  de  spirilu,  Deus  de  Deo.  Igilur  vir  imago  Dei 
est.  Sic  enim  scriptum  est  :  «  Fecit  Deus  hominem ,  ad 
imaginem  Dei  fecit  eum.  (Cen.,  i,  27.)  Uade  et  Apostolus  : 
«  Vir  quidem,  inquit,  non  débet  velare  caput,  cum  sit 
imago  cl  gloria  Dei  :  Mulier  autem,  inciuit,  velet  caput.  » 
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Pourquoi?  Parce  qu'elle  n'est  pas  l'image  de  Dieu. 
C'est  pour  la  même  raison  qu'il  dit  ailleui's  :  «  Je  ne 
permets  pas  aux  femmes  d'enseigner  ni  de  prendre 
autorité  sur  leurs  maris.  »  (I  Tim.,  u,  12.) 

Qleï>tion  XXII.  —  Pourquoi  Salomon  dit- il  :  «  Jus- 
titioz  voire  âme  avant  votre  mort,  »  [Eccli.,  \\\,  16) 
tandis  que  nous  lisons  dans  un  psaume  :  «  Nul 
homme  vivant  ne  sera  justiiié  en  votre  présence?  » 

[Ps.  CXLU,  2.) 

Justifier  son  âme  avant  sa  mort,  c'est  embrasser  la 
foi  dans  l'espérance  de  la  vie  future  pour  ne  point 
mourir  dans  le  péché.  Or,  Salomon  fait  cette  recom- 
mandation à  celui  qui  vit  sous  la  loi  et  ne  pratique 
point  la  justice.  Si  cet  homme  vient  à  se  repentir^ et 
à  marcher  dans  les  voies  de  la  justice,  il  justifie  son 
âme  avant  sa  mort.  Salomon  lui  donne  ce  conseil  en 
vue  du  jugement  à  venir,  de  peur  que  par  sa  négli- 
gence il  ne  vienne  à  mourir  dans  son  péché.  David, 
au  contraire,  parle  de  la  perfection  de  la  justice, 
c'est-à-dire  que  nul  sera  justifié  en  présence  de  Dieu 
et  ne  sera  jugé  digne  des  promesses ,  à  moins  de 
mourir  dans  la  justice.  Tant  qu'il  vit  sur  cette  terre, 
il  ne  mérite  point  encore  pleinement  les  biens  de  la 
vie  future.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  a  dit  :  «  Celui 
qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  »  {Matlh., 
X,  22;  XXIV,  23.) 

Question  XXIII.  —  Les  âmes  viennent-elles  par 
voie  de  propagation  comme  les  corps  ? 

Il  me  parait  inconvenant  de  dire  que  les  âmes 
soient  engendrées  simultanément  avec  les  corps ,  et 
que  l'âme  donne  naissance  à  l'âme,  propriété  que 
Dieu  n'a  point  donnée  à  l'âme.  Si  chacune  des  puis- 
sances célestes  a  reçu,  dans  la  création,  le  pouvoir 
de  donner  l'existence  à  toutes  les  autres,  on  pourrait 
admettre  que  toutes  les  âmes  dérivent  de  la  seule 


âme  d'Adam.  Mais  ce  sentiment  n'est  point  admis- 
sible ,  parce  que  la  génération  d'un  être  simple  est 
un  privilège  que  Dieu  s'est  exclusivement  réservé. 
Cette  génération,  considérée  dans  la  personne  du 
Sauveur,  est  une  chose  si  pleine  de  mystère  que 
non-seulement  les  païens  et  les  Juifs,  mais  ceux 
même  qui  se  disent  chrétiens ,  la  regardent  comme 
une  chose  incroyable.  En  effet,  les  Photiniens  et  les 
Ariens  rejettent  cet  article  de  foi  et  se  refusent  à 
croire  qu'un  Dieu  ait  engendré.  Dira-t-on  qu'au  mo- 
ment où  le  germe  du  corps  est  semé,  l'âme  engendre 
l'âme?  Mais  nous  lisons  que  Dieu  a  tiré  une  côte 
d'Adam  sans  que  l'écrivain  sacré  ajoute  que  l'âme 
ait  donné  naissance  à  l'âme.  Si  à  cette  côte  se  trou- 
vait jointe  une  âme,  on  ne  peut  dire  que  cette  âme 
est  née,  c'est  une  partie  détachée  d'une  autre  âme. 
Or,  l'Ecriture  ne  dit  rien  non  plus  de  cette  circons- 
tance. Nous  lisons  au  contraire  dans  le  prophète  Za- 
charie  :  «  Dieu  qui  a  formé  dans  l'homme  l'esprit  de 
l'homme.  »  {Zach. ,  xa ,  1 .)  Isaïe  exprime  la  même 
vérité  quand  il  dit  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
qui  vous  a  créé  ,  qui  vous-  a  formé  dans  le  sein  de 
votre  mère.  »  {Isa.,  xliv,  2.)  Si  l'âme  est  formée 
dans  le  sein  de  la  mère,  elle  est  unie  à  un  corps  qui 
a  déjà  reçu  sa  forme.  Comme  elle  étend  son  action 
à  tous  les  membres  du  corps ,  on  dit  de  l'âme  qu'elle 
est  formée  dans  le  corps.  Ainsi,  de  même  que  l'eau, 
qui  n'a  point  de  forme  particulière,  en  reçoit  une  du 
vase  qui  la  contient,  l'âme  substance  incorporelle  et 
simple,  reçoit  comme  sa  forme  dans  le  corps  en 
communiquant  la  vie  à  'tous  ses  membres.  C'est  ce 
que  Moïse  exprime  plus  clairement  encore  dans  ces 
paroles  :  «  Si  quelqu'un  frappe  une  femme  grosse  et 
qu'elle  accouche  avant  le  terme ,  il  rendra  vie  pour 
vie  si  l'enfant  était  déjà  formé  ;  s'il  ne  l'était  pas  en- 


(1  Cor.,  XI,  7.)  Quare?  Quia  non  est  imago  Dei.  Unde 
denuo  dicit  Apostolus  :  «  Mulieri  autem  docere  non  per- 
uiittitur,  neque  dominari  in  virum.  »  (1  Tim.,  u,  \2.) 

OC-ESTio  XXII.  —  Quid  est,  ut  dicat  Salomon  :  Justi- 
fica  aiiimam  tuam  ante  obitum  tuum.  »  (Eccli. ,  xv/,  16). 
Et  in  Psalmo  :  «  Non  justificabitur,  ait,  in  conspectu  tuo 
omnis  homo  vivens?  »  {Psalm.  cxui,  2.) 

Hic  justificat  animam  suam  ante  mortem,  qui  spe  vitse 
fiilurce  consequilur  fidem ,  ne  moriaLur  impius.  Sed 
Salomon  de  eo  dicit,  qui  sub  Lege  vivit,  et  non  conver- 
salur  juste.  Hujusmodi  ergo  si  corrigat  animum  ut  jus- 
titije  vias  ambulet,  justificat  animam  suam  ante  mortem. 
Salomon  enim  propter  judicium  futurum  consiliura  dédit, 
ne  quis  indiligens  circa  se  in  peccalis  moriatur.  David 
vero  de  perfectione  justitiae  loculus  est,  quia  nemo  justi- 
ficabitur apud  Deum,  ut  dignus  promissione  sit,  nisi 
fuerit  mortuus  cum  justitia.  Quandiu  enim  vivit,  futuro- 
rum  meritum  non  habet  adbuc  plénum.  Unde  dicit  Sal- 
vator  :  «  Qui  perseveraverit  usque  in  finem,  hic  salvus 
erit.  »  fjlatth.,  x,  22;  xxiv,  23.) 

Qcj.STio  XXIII,  —  An  ex  traduce  sint  animae  sicut  et 
corpora  ? 

Inliouestum  puto,  si  dicantur  animée  cum  corporibus 
generari,  ut  anima  nascatur  ex  anima,  quod  nec  animsB 
ipsi  competit  :  aut  si  certe  singulee  cœlesles  potestates 


factae  suut,  et  ex  ipsis  cœterae  natae  sunt,  potest  ex  una 
Adae  anima  credibile  videri  cœteras  nasci.  Sed  non  con- 
venit,  quia  soli  Deo  hoc  possibile  fuit,  ut  simplex  gene- 
raret,  nec  caeteris  concederetur.  Quod  tara  mysticum  est 
in  causa  Salvatoris,  ut  non  solum  a  solis  gentilibus  vel 
Judœis,  verum  etiam  ab  ipsis  qui  Christianos  se  dicunt, 
incredibile  reputetur.  Pholiniani  enim  et  Ariani  banc 
fidem  spernunt,  nec  credunt  Deum  générasse.  Nam  si 
eo  tempore  quo  seminalur  corpus,  etiam  anima  genera- 
tur  ex  anima,  de  Adam  costam  sublatum  legimus,  non 
tanien  animam  natam  ex  anima  :  sed  si  cosla  secum 
babuit  animam,  jam  non  nata  est,  sed  detracla  in  par- 
tem.  Sed  nec  hoc  scriptum  est.  Propheta  enim  Zacbarias 
inter  cœtera  :  «  Qui  plasmavit,  inquit,  auimara  bominis 
in  eum.  »  {Zach.,  xn,  1.)  Nec  Isaias  ab  bis  dissentiens 
ait  :  «  Sic  dicit  Domiuus  Deus  qui  fecit  te,  et  finxit  le  in 
utero,  »  {Isa.,  xliv,  2.)  Si  ergo  in  utero  fingitur,  jam 
formate  corpori  Iribuitur.  Cum  enim  omnia  membra 
implet  corporis,  iîgurala  dicitur  in  corpore.  Ut  sicut 
aqua  cum  sit  sine  effigie,  missa  tamen  in  vas  figurata 
videtur  :  ita  et  anima  cum  sit  natura  incorporea  et 
simplex,  quasi  formatur  in  corpus,  singula  membra  vivi- 
ficans.  Quod  quidem  Moyses  manifestius  tradidit  dicens  : 
«  Si  quis  percusserit  mulierem  in  utero  habentem,  et 
abortiverit  :  si  forraatum  fuerit,  det  animam  pro  anima  : 
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core,  il  paiera  une  somme  d'argent,  »  (Exod.,  xxi,  22) 
paroles  qui  prouvent  que  l'àme  n'est  pas  unie  au 
corps  avant  qu'il  soit  formé.  Si  ;\  la  semence  du  corps 
se  trouve  jointe  la  semonce  incorporelle  de  l'Ame,  un 
grand  nombre  d'Ames  périssent  tous  les  jours,  lors- 
que la  semence  se  perd  sans  être  suivie  de  la  nais- 
sance. Mais  si  nous  examinons  la  chose  de  plus  près, 
nous  verrons  le  sentiment  (fue  nous  devons  adopter. 
Considérons  la  création  d'Adam.  Nous  avons  dans  la 
personne  d'Adam  un  exemple  qui  nous  fait  com- 
prendre que  le  corps  était  dt\jà  formé  lorsqu'il  a  reçu 
son  àme.  Dieu  pouvait  sans  doute  mêler  l'âme  au  li- 
mon de  la  terre  et  former  ainsi  le  corps.  Mais  une 
souveraine  raison  présidait  à  sa  formation;  il  fallait 
d'abord  construire  et  assembler  les  dill'érentes  par- 
ties de  la  maison  avant  d'y  introduire  celle  qui  devait 
l'habiter.  L'Ame  étant  \m  esprit  ne  peut  habiter  dans 
un  élément  solide  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  est,  dit-on, 
répandue  dans  le  sang.  Lors  donc  que  les  linéaments 
du  corps  ne  sont  pas  encore  formés,  où  peut  être 
l'àme?  Dira-t-on  qu'elle  erre  au  dehors  jusqu'à  ce 
qu'elle  lui  soit  unie?  Mais  la  raison  nous  enseigne 
qu'elle  n'existe  que  poia*  animer  le  corps ,  et  non 
pour  errer  saus  remplir  aucune  fonction.  Ur,  que 
ceux  qui  pensent  dilféremment  nous  disent  de  qui 
vient  l'àme.  Est-ce  de  l'homme  ou  de  la  femme?  Di- 
ront-ils de  la  femme  ?  On  ne  peut  admettre  ce  sen- 
timent puisque  l'exemple  en  question  lui  est  con- 
traire. Car  ils  disent  que  l'Ame  a  été  donnée  à  la 
femme  avec  la  côte  qpii  a  été  tirée  de  l'homme ,  sen- 
timent combattu,  nous  l'avons  vu,  par  un  grand 
nombre  de  raisons.  Peut-èti'e  sera-t-on  tenté  de  dire 
que  l'àme  est  donnée  par  la  femme ,  surtout  à  cause 
du  Sauveur,  qui  est  né  de  la  femme  par  l'opération 
Qu  Saint-Esprit,  eu  dehors  de  toute  union  charnelle. 

si  autem  informatum  fueril,  umlctetur  pecunia  :»  {Exod., 
XXI,  22)  ut  probaret  nou  inesse  aniniam  anle  formaïu. 
Itaque  si  jam  formalo  coipori  dalur,  non  in  couceptu 
corporis  nascitur  cuin  semine  derivala.  Nam  si  cuin 
semine  et  auiiua  existitex  auima,  mulke  auiiuse  quolidie 
pereuiit,  cuin  seinen  lliixu  quodam  uoii  proficil  uativi- 
tali.  SeJ  si  proniui  lespiciauuiî,  viJebiuius  quid  seiiui 
debeanitij.  Contcnipleumr  facluraiu  Ada-.  lu  Adam  euim 
f..\eiii;.liiiii  datum  est,  ut  ex  eo  iulelligalur,  quia  jam 
f'jrujaiuui  corpus  accepit  animaui.  Naiu  polueral  animaui 
limo  terra?  aduiisicre,  et  sic  foruiare  corpus.  Sed  rulioue 
inforinahutnr,  rpiia  prinium  oport>^bat  domum  compa- 
gii  ■         •    ■  ,,,„  iuJuci.  Aniiua  cerle  quia  spi- 

'1  lie  nou  potGït,  ideo  iii  sauguiiie 

^'--  jiiiris  liucameuta   uouipucta   non 

fuei.ul,  ulji  cii:  aiiiiija  ?  Au  foris  vaf?alur  quauidiu 
iiutniltulur  :  tum  ratio  tradat  sic  dari  eum  ut  auimet 
'  '^"  ■'-  "  "  "  "tiosu  vagelur?  Sed  ex  quo  delur  dicaut 
.  [a)  ex  uiare,  an  ex  femiua?  Si  ex 
v"iri»,  qtiia  îiliud  in  exeiupio  est.  Pro- 
■  lin  cl  auiuiain  :  quod 

1"  1   i  L'inie  lorte  videa- 

'L!i  .  ,  r  Salvalureui,  quem 

scimua  ^juo  ^  .àiipicÂU  i  aruio  .ie  Spirilusauclo  naluui  ex 
<o)  M»».  î  geoïri»  iliml  putani  fx  mare  dari ,  aliud  ex  femina.  — 


Mais  ce  sentiment  donne  trop  à  la  femme  en  lui  at- 
tribuant un  droit  et  une  autorité  qui  appartiennent 
à  l'homme.  D'ailleurs,  ils  affirment  que  c'est  de 
l'honnuc  que  vient  l'origine  du  corps  et  de  l'Ame ,  et 
voilà  que ,  changeant  de  sentiment ,  ils  attribuent  à 
la  femme  l'orighiede  la  nature  plus  excellente,  c'est- 
à-dire  de  l'Ame ,  et  à  l'homme  l'origine  de  la  nature 
moins  parfaite,  c'est-à-dire  du  corps,  alors  qu'il  est 
manifeste  qu'on  ne  peut  changer  l'ordre  que  Dieu  a 
suivi  dans  l'exemple  qu'il  nous  a  donné. 

Question  .\.\IV.  —  Pourquoi ,  puisque  l'homme  et 
la  femme  sont  mie  seule  chair,  l'homme  est-il  l'i- 
mage de  Dieu  et  non  la  femme? 

L'homme  et  la  femme  ont,  il  est  vrai,  une  même 
substance  dans  leur  Ame  comme  dans  leur  corps, 
mais  l'homme  est  supérieur  en  dignité  à  la  femme, 
comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Le  mari  est  le  chef  de  la 
femme.  »  [Ephés.,  v,  23  ;  I  Cor.,  xi,  3.)  C'est  par  la 
volonté  de  Dieu  et  non  par  sa  nature  que  l'homme 
est  supérieur  à  la  femme.  C'est  ainsi  que,  dans  un 
même  corps,  il  y  a  des  membres  plus  ou  moins  con- 
sidérables, non  par  leur  nature,  mais  par  le  rang 
qui  leur  a  été  donné. 

Question  XXV. —  Pourquoi  Joseph,  après  avoir 
prédit  l'avenir,  adjure  les  enfants  d'Israël  de  trans- 
porter ses  cendres  de  l'Egypte  lorsque  Dieu  les  aura 
délivrés?  (Gen.,L,  24.) 

C'est  une  vérité  incontestable  que  Joseph  n'a  pas 
fait  sans  motif  cette  recommandation  aux  enfants 
d'Israël.  On  ne  peut  supposer  que  celui  dont  le  re- 
gard venait  de  plonger  dans  l'avenir  ait  parlé  ici 
sans  raison.  Il  était  plein  d'une  religion  profonde 
pour  le  Dieu  Créateur;  il  savait  d'ailleiu's  quelle  vé- 
nération avaient  pour  lui  les  Egyptiens,  qui  se  rap- 
pelaient la  sagesse  de  son  administration  pendant  la 

femina.  Quod  si  arbitranlur,  plus  dant  femiuis  :  auctori- 
tatem  euim  viri  immulant  in  feminam.  Cum  enim  tam 
corporis  quaiu  animae  originem  ex  viro  dicaut,  couver- 
tuut  se  ul  id  quod  potius  est,  ex  uiuliere  dicaut,  id  est, 
animam  ;  quod  vero  minus,  ex  masculo,  id  est,  corpus  : 
cuui  raanifestuu)  sit  ordinem  exempli  a  Deo  Iraditi 
inuuulari  nou  posse. 

Ql'.kstio  X.XIV.  —  Quid  est,  ut  cum  vir  et  uiulior 
una  siut  caro,  vir  imago  Dei  sit,  et  non  femina? 

Uuiu.s  subslantia;  quidem  sunt  vir  et  mulier,  et  in 
anima,  et  in  carne  :  sed  gradu  major  est  vir^  quia  ex  eo 
est  femiua,  sicut  dicit  Aposlolus  :  «  Caput  muiieris 
vir.  M  [Eph.,  v,  23;  1  Cor.,  Xf,  3.)  Causa  euim  majorem 
fecit  virum,  non  subslantia.  Nam  et  in  uuo  corpore 
majora  membra  suut  et  minora,  non  uatura,  sed  [1}  ur- 
dinatioue. 

Qu.ESTio  XXV.  —  Ut  quid  Joseph  post  propbeliam 
adjurât  filios  Israël,  ut  cum  a  Deo  liberarenlur,  cineres 
ejusde  ^ïgypto  trausferrent  ?  {Gen.,  l,  24.) 

Non  otiose  istud  mandasse  Joseph  liliis  Israël,  in  abso- 
luto  est.  Qui  euim  propbetare  i)oluit,  non  improvide 
loculus  esse  credemlus  est.  Cum  euim  essct  in  Uni  Crca- 
toriâ  devotione  iiropensior;  sciens  aiilem  ab  ^tgyptiis 
se  snli  causa  administratiuuis,  qua  in  magna  egeslalfl 
(b)  Mss,  2  generis  ordine. 
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famine  qiii  pesa  sur  l'Egypte.  Il  voulut  donc  leur 
retrancher  cette  cause  d'erreur  après  sa  mort  et  les 
empêcher  de  lui  rendre  le  culte  qui  n'appartient 
qu'au  Créateur,  car  il  ne  savait  que  trop  que  le 
peuple  vain  et  léger  est  porté  à  rendre  les  honneurs 
liivins  aux  morts  plutôt  qu'aux  vivants.  Il  prouve  par 
cette  conduite  qu'il  ne  partageait  pas  les  vaines  su- 
perstitions des  Egyptiens,  puisqu'il  commande  de 
transporter  ses  cendres  pour  qu'elles  ne  deviennent 
pas  un  sujet  doû'enser  Dieu.  Les  Apôtres  ont  imité 
cet  exemple.  Paul  et  Barnabe,  s'apercevant  qu'où 
voulait  leur  offrir  un  sacrifice ,  et  sachant  combien 
Dieu  avait  en  horreur  une  semblable  idolâtrie ,  dé- 
chirèrent leurs  vêtements  en  s'écriant  :  «  Que  faites- 
vous  ?  nous  sommes  des  hommes  comme  vous.  » 
{Act.,  XIV,  14.)  Et  ils  détournèrent  ainsi  le  peuple  de 
ce  sacrilège  dessein. 

Question  XXVI,  —  Elisée  a-t-il  obtenu  ce  qu'il  a 
demandé  indiscrètement  à  Elle?  (IV  Rois,  ii,  10.) 

Elisée  désirait  vivement  l'esprit  et  le  don  des 
miracles;  séduit  par  l'exemple  de  son  maitre  qui  lui 
permettait  de  lui  demander  tout  ce  qu'il  voudrait, 
et  avare  du  bien  qu'il  pouvait  obtenir,  il  demanda 
pour  lui  une  double  portion  de  l'esprit  qu'avait  EUe, 
L'homme  de  Dieu  lui  répondit  :  «  Vous  m'avez  de- 
mandé une  chose  bien  difficile.  »  Un  désir  trop  vif  lui  iit 
oublier  que  le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  maitre. 
[Matth.,  X,  24.)  Toutefois  Elle,  sachant  bien  que  ce  n'é- 
tait point  par  l'ambition  de  la  gloire  de  ce  monde  qu'il 
avait  fait  cette  demande,  lui  répondit  :  «  Néanmoins 
si  vous  me  voyez  lorsque  je  serai  enlevé  d'avec  vous, 
vous  aurez  ce  que  vous  avez  demandé.  »  Le  sens  de 
ces  paroles  exige  une  sérieuse  attention.  Elle  dont 
le  mécontentement  perce  dans  ces  paroles  :  «  Vous 
me  demandez  ime  chose  bien  difficile,  »  ne  laisse 


pas  d'ajouter  :  «  Si  cependant  vous  me  voyez  lorsque 
je  serai  enlevé  d'avec  vous,  vous  aurez  ce  que  vous 
avez  demandé.  »  11  ne  lui  avait  pas  opposé  un  refus 
absolu,  il  lui  apprend  seulement  qu'il  obtiendra 
selon  son  mérite  plutôt  q\ie  selon  sa  demande.  L'E- 
criture veut  en  effet  qu'on  sous-entende  beaucoup 
de  choses,  afin  que  le  sens  qui  résulte  des  expres- 
sions n'ait  rien  de  contraire  aux  principes  de  la  reli- 
gion. Cette  demande  indiscrète  devait  n'avoir  aucun 
effet;  mais  parce  quElisée  ne  la  fit  que  par  le  désir 
du  bien,  Dieu  qui  sait  ce  qu'il  doit  donner  à  chacun, 
ne  voulut  point  qu'il  fût  privé  des  biens  qu'il  était 
digne  de  recevoir.  Voyons  maintenant  si  Elle  méri- 
tait qu'Elisée  reçût  une  double  portion  de  l'esprit 
qu'il  avait  lui-même.  L'Esprit  saint  fit  connaître  à 
Zacharie  quels  seraient  la  grandeur  et  le  mérite  de 
Jean.  «  Il  viendra,  lui  dit-il,  dans  l'esprit  et  la  vertu 
d'Elie.  »  {Luc,  I,  17.)  Il  lui  annonce  que  Jean  sera 
l'égal  d'Elie,  et  Notre-Seigneur  dit  de  son  côté  :  a  Nul 
ne  s'est  élevé  d'entre  les  enfants  des  femmes  plus 
grand  que  Jean-Baptiste.  »  [Matth.,  xi,  11.)  Il  ne  dit 
pas  :  Il  est  plus  grand  que  tous ,  mais  :  «  Nul  n'est 
plus  grand  que  lui;  »  c'est-à-dire  on  peut  être  son 
égal,  on  ne  peut  lui  être  supérieur.  Elie  lui  est  donc 
égal ,  et  n'est  inférieur  à  personne  ;  comment  donc 
Elisée  pourra-t-il  être  plus  grand  que  lui,  puisque 
Jean  qui  n'a  personne  au-dessus  de  lui  est  égal  à 
Elie  ?  Car  lorsqu'il  arriva  sur  les  bords  du  Jourdain, 
les  eaux  n'auraient  point  cédé  à  sa  parole  pour  lui 
livrer  passage,  s'il  n'avait  invoqué  le  nom  d'Elie 
(Il  Rois,  II,  14),  Dieu  ne  voulant  point  lui  laisser 
croire  qu'il  eût  reçu  l'effet  de  sa  demande  indiscrète, 
parce  que  la  mesure  de  Tesprit  qui  avait  été  accor- 
dée à  Efie  n'était  pas  suffisante  pour  le  temps  où  il 
vivait. 


^■Egyptum  guberuavit,  post  exitum  suum  errorem  petivit 
auferri  :  certus  vanitatem  vulgi  mortuos  magis  ut  deos 
venerari  quam  vivos,  ec  ei  deferretur  debitus  Creatùri 
honor.  Hic  ergo  osten  i.t  se  liberum  fuisse  a  vana  super- 
stitione  .Egyptiorum,  quando  ne  ad  Dei  iDJuriam  prolî- 
ceret,  cineres  suos  transferri  mandavit.  Quod  quidem  et 
Apostûlos  invenimus  secutos.  Paulus  enim  et  Barnabas 
cum  sacrificari  sibi  velle  vidissent,  scieutes  hoc  exosum 
Deo,  sciderunt  vestimenta  sua  dicentes  :  «  Quid  fadlis, 
et  nos  homines  sumus  Yobis  similes  :  »  [Act.,  \i\,  14) 
et  sic  compescuerunt  turbas. 

QcJiSTio  XXVI.  —  Requirendum  de  Elisseo,  au  id 
quod  dure  petiisse  ab  Elia  dictus  est,  consecutus  sit  ? 
(W  Reg.,  Il,  10.) 

Cupidus  spiritus  EUsaeus  faciendarum  virtutum,  ille- 
ctuf  exemple  magislri,  accepta  facultate  poscendi  quod- 
cumque  voluisset,  avarus  ad  bonum,  duplieiter  spiritum 
sibi  inesse,  quam  in  magistro  erat,  poslulavit.  Cui  homo 
Dei  Elias  ait  :  «  Dure  peîiisli.  »  Aviditate  enim  non  con- 
sideravit  discipulum  non  esse  super  magistrum.  [Matth., 
X,  24.)  Elias  tameu  scieus  illum  non  ambitioue  prœsenlis 
gloriœ  hoc  postulasse,  respondit  :  «  Attamen  si  videris 
me  assumi  abs  te,  erit  tibi  sit.  »  Sensus  hic  ponderandus 
est.  Subindignatus  autem  cum  disisset  :  «Dure  peîiisli;  « 
subjecit  :  »  Si  videris  me  tamen  assumi,  erit  tibi  sic.  » 


Neque  negasse  illi  visus  fuerat,  ostendit  sic  illi  futurum 
sicut  dignum  erat,  non  sicut  ipse  postulaverat.  Multa 
enim  subintelligi  vult  Scriptura,  ut  coUectus  sensus  ex 
verbis,  non  sit  rationi  religionis  adversus.  Nam  ulique 
dura  pelilio,  eliam  meritum  debebat  amiltere  :  sed  quia 
cupidus  boni  sic  poslulavit  :  Deus  qui  fecit,  quid  unicui- 
que  dandum  sit^  bonis  privari  illum  non  passus  est  me- 
ntis suis.  Videamus  ilaque  si  Eliae  meritum  admitleret, 
ut  EUsaeus  duplum  donum  ejus  mereretur  accipere. 
Dictum  nam  jue  est  a  Spiritu  sancto  per  Zachariam, 
cujus  meriti  futurus  esset  Joannes  :  «  Veniet,  inquit,  in 
spiritu  et  virluie  Eliie.  »  {Luc,  l,  17.)  Parem  ergo 
Joanuem  EUae  osleudit,  et  Domiuus  dicit  :  «  Nemo  major 
inter  uatos  mulierum  Propheta  Jeanne  Baptista.  » 
(Matth.,  XI,  11.)  Non  dixit,  omnibus  major  est  :  sed, 
V  nemo  illo  major  est  ;  »  hoc  est,  aequalem  habet,  majo- 
rem  non  habet.  Elias  ergo  par  illi  est,  uullo  ulique 
minor;  quoraodo  Elisœus  major  illo  est,  cum  Joannes 
quo  nemo  major  esl,  par  Elite  sit"?  Nam  venieus  ad 
aquarum  transitum ,  non  accepit  honorem  ab  eis,  ut 
potuisset  transire,  nisi  nomiuasset  Deum  Eliœ  (IV  Reg., 
II,  14)  :  ut  per  hoc  dura  pelitio  correpta  videretur,  dum 
nonnisi  nomiue  Eliœ  auditus  est,  ne  id  quod  dure  petie- 
rat,  accepisse  putaretur,  quasi  non  sufncerel  pro  temporis 
merito  dispensatio  spiritus  roncessa  Elia?. 
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Qt  ESTiON  XXVII.  —  La  pytbonisse  a-t-ellc  évoqué 
Samuel;  a-t-il  paru  véritablement  devant  elle,  et 
a-t-il  dit  à  Saùl  les  paroles  que  rapporte  le  livre  des 
Rois?  (I  Rois,  xxviii,  12.) 

Ce  fait  me  parait  peu  digne,  si  l'on  s'en  tient  aux 
simples  paroles  du  récit  historique.  Comment  ad- 
mettre que  la  puissance  de  l'art  magique  ait  forcé 
de  paraître  un  homme  aussi  saint  dans  ses  œuvres 
que  dans  sa  naissance?  ou  que  sans  y  être  forcé  il 
ait  apparu  volontairement?  Il  est  absurde  d'admettre 
l'une  ou  l'autre  de  ces  suppositions  dans  cet  homme 
juste.  S'il  a  été  évoqué  malgré  lui,  la  justice  n'a 
donc  aucune  puissance  ;  s'il  a  consenti  à  cette  évoca- 
tion, il  a  perdu  le  mérite  de  ces  vertus  qu'il  avait 
pratiquées  pendant  sa  vie  mortelle;  conséquence 
absurde,  car  celui  qui  sort  de  cette  vie  dans  la  jus- 
tice, y  persévère  toujours.  Or,  les  artifices  de  Satan 
vont  si  loin,  que  pour  en  tromper  un  plus  grand 
nombre  il  veut  paraître  tenir  les  bons  sous  sa  puis- 
sance. C'est  ce  que  l'Apôtre  veut  nous  faire  entendre 
par  ces  paroles  :  «  Satan  lui-même  se  transligure 
en  ange  de  lumière.  »  (II  Cor.,  xi,  14.)  Pour  accréditer 
une  erreur  qui  tournât  à  sa  gloire ,  il  se  déguisa 
sous  l'extérieur  et  le  nom  d'un  homme  juste,  pour 
faire  voir  ainsi  le  peu  de  fondement  de  l'espérance 
donnée  aux  serviteurs  de  Dieu ,  puisque  les  justes 
qui  sortaient  de  cette  vie  étaient  soumis  à  son  pou- 
poir.  Quelques-uns  se  laissent  ici  tromper  parce  qu'il 
a  dit  la  vérité  sur  la  mort  de  Saùl  et  de  ses  fils, 
comme  s'il  était  difficile  au  démon  de  prévoir  avant 
qu'elle  arrive,  la  mort  du  corps,  alors  surtout  que 
des  signes  avant-coureurs  se  manifestent  à  ceux  dont 
la  mort  est  proche,  parce  que  la  protection  de  Dieu 
parait  s'être  retirée  d'eux.  Combien  plus  doit-on 
supposer  cette  connaissance  dans  le,  démon,  dont  les 


oracles  prophétiques  nous  retracent  la  sublime  di- 
gnité au-dessus  de  tous  les  anges  et  dont  l'Apôtre  a 
dit  :  «  Ignorez-vous  donc  les  hauteurs  de  Satan?  » 
{Apoc,  II,  24;  Il  Cor.,  ii,  H.)  Qu'y  a-t-il  donc  d'éton- 
nant qu'il  ait  pu  prévoir  la  mort  imminente  de  Saùl, 
alors  que  cette  prédiction  hii  servait  à  tromper  les 
hommes  et  à  se  faire  adorer  comme  revêtu  de  sa 
puissance?  Saùl  poussa  la  démence  et  la  stupidité 
jusqu'à  recourir  aux  enchantements  d'une  pytho- 
nisse.  La  dépravation  d«  son  cœur  lui  lit  employer 
des  moyens  sacrilèges  qu'il  avait  lui-même  condam- 
nés. Si  par  respect  pour  l'histoire  on  ne  croit  pas 
devoir  passer  légèrement  sur  le  récit  littéral  des 
faits,  on  aura  raison,  pourvu  qu'on  n'en  conclue  pas 
à  la  réalité  de  ces  faits,  mais  seulement  à  ce  qui  lit 
impression  sur  les  yeux  et  l'esprit.  Saûl,  réprouvé 
de  Dieu,  ne  pouvait  avoir  un  esprit  juste  et  droit. 
L'historien  nous  décrit  les  dispositions  de  Saùl  et 
l'extérieur  de  Samuel;  il  raconte  les  paroles  qui 
furent  dites,  les  apparences  qui  s'olfrirent  aux  yeux, 
mais  sans  dire  si  ces  apparences  sont  conformes  ou 
non  à  la  vérité.  Que  dit-il,  en  elfet?  Saùl  apprenant 
sous  quelle  forme  apparaissait  celui  qu'il  avait  de- 
mandé, «comprit  que  c'était  Samuel.  »  (I  Rois,  xxviii, 
14.)  L'historien  raconte  quelle  fut  la  pensée  de  Saùl, 
et  comme  cette  pensée  n'était  pas  bonne,  il  adora  un 
autre  que  Dieu  contre  la  défense  de  l'Ecriture,  dans 
la  pensée  que  c'était  Samuel,  et  il  adora  le  démon,  qui 
recueillit  ainsi  le  fruit  de  ses  artifices  ;  car  le  but  de 
tous  ses  efforts  est  de  se  faire  adorer  comme  Dieu.  Si 
Samuel  avait  apparu  véritablement  à  Saùl,  cet  homme 
juste  n'eût  point  permis  qu'on  l'adorât,  lui  qui  avait 
enseigné  que  l'adoration  n'était  due  qu'à  Dieu  seul. 
Comment  d'ailleurs  cet  homme  de  Dieu  qui  était 
avec  Abraham  dans  le  séjour  du  bonheur,  pouvait-il 


QuiSTio  XXVn.  —  An  pylbonissa  Samuelera  excita- 
verit,  et  ipse  ab  ea  visus  sit,  et  locutu?  sit  ad  Sauf  quaî 
historia  refert  in  libro  Regnornm  ?  (I  lieg.,  xxviii,  12.) 

Indignum  facinus  œstimo  si  secundum  verba  bistoria; 
commendetur  assensus.  Quomodo  enim  fieri  poterat,  ut 
arte  magica  allraheretur  vir,  et  nativitale  sanclus,  et 
vita;  operibus  juslus?  aut  si  non  atlractus  est,  conscnsit; 
quod  utrumque  de  viro  juste  credere  absurdura  est.  Si 
enim  invilus  adductus  est,  nullum  sufTragium  babet 
justitia.  Si  autem  voluntarius  amiiit  nierilum  spiiilale, 
quod  positus  in  carne  quœsiverat  :  quod  valde  absurdum 
est;  quia  qui  bine  juslus  recedit,  perraanet  justus.  Porro 
autem  boc  est  prœstigium  satauae,  quo  ut  plurimos 
l'allat,  eliam  bonos  in  polcstate  se  habere  confiugit.  Quod 
Apostolus  inter  ca;tera  ait  :  «  Ipse  satanas  transfigurât 
se  in  Angelum  lucis.  »  (Il  Cor.,  xi,  14.)  Ut  enim  errorem 
faceret,  in  quo  et  ipse  gioriaretur,  in  babitu  viri  justi  et 
nomine  se  subornavit  :  utniliil  proficere  spem  quœ  praî- 
dicabatur  Dei  cultoTribus  mentirelur,  quaudo  bine  exeun- 
tes  juilos  finxit  in  sua  esse  poleslate.  Sed  boc  quosdam 
failit,  quod  de  morte  Saul  et  filiorum  ejus  non  sit  men- 
tilus  :  quasi  magnum  sit  diabolo,  ante  diem  occasum 
cor[ioris  prœvidere,  cum  signa  quœdam  soleant  apparere 
moriluris  :  quippe  a  quibus  Dei  proteclio  amota  videtur. 
Ouanto  inagis  diaboius  quem  angelica  majestale  subli- 


mem  prophelica  oracula  fuisse  testantur;  de  cujus  ma- 
gnitudine  Apostolus  ait  :  «  An  ignoratis  allitudinem 
satanœ?»  {Apec,  u,  24;  II  Cor.,  u,  H.)  Quid  mirum 
ergo  si  imminentem  prope  mortem  potuit  praevidere^ 
cum  boc  sit  unde  fa'lit,  et  se  in  Dei  potestate  vult  ado- 
rari  ?  Nam  tauta  bebeludine  démens  effectus  est  Saul, 
ut  ad  pythonissam  confugeret.  Depravatus  enim  causa 
peccali,  ad  haîc  se  contulit  quœ  damnaverat.  Sed  si  quis 
propter  historiam,  et  ea  quaî  verbis  expressa  sunt  putet 
non  prœtermitlenda,  ne  ratio  liistoriae  inanis  sit,  recte 
faciet  quidem,  si  tamen  minime  istud  ad  veri  rapiat 
ralionem,  sed  ad  visum  et  intellectuni.  Saul  namque 
reprobus  factus,  non  poterat  bonum  intelleclum  babere. 
Historicus  enim  mentem  Saul  et  babilum  Samuelis  des- 
cripsit,  ea  quai  dicta  et  visa  sunt  exprimens  :  pnL'ter- 
mittens  si  veia  an  falsa  sint.  Quid  enim  ait?  Audiens  in 
quo  babitu  esset  excitalus  :  «  Inlelli'xit,  inquit,  bunc 
esse  Samuelem.»  (1  Ileg.,  xxviii,  14.)  Quid  uilellexerit 
retulit,  et  quia  non  bene  inleilexit,  contra  Scripturam 
aiium  adoravit  quam  Deum  ;  et  pulans  Samuelem,  ado- 
ravit  diabolum,  ut  fructum  fallacia;  suœ  baberet  satanas. 
Hoc  enim  nitilur,  ut  adoretur  quasi  Deus.  Si  enim  vere 
Samuel  illi  apparuisset,  non  ulique  vir  justus  permisisset 
se  adorari,  qui  pra-dicaverat  Deum  solum  esse  adoran- 
dum.  Ft  quomodo  liorao  Dei,  qui  cum  Abraham  in  re- 
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dire  ^  cet  homme  coupable  cligne  des  flammes  de 
l'enter  :  «  Vous  serez  demain  avec  moi?  »  Satan 
trahit  doublement  ici  la  subtilité  de  ses  ruses;  il  per- 
met qu'on  l'adore  sous  l'extérieur  et  le  nom  de  Sa- 
muel contre  la  défense  expresse  de  la  loi,  et  malgré 
la  distance  immense  qui  sépare  les  pécheurs  des 
justes,  il  prouve  faussement  à  un  homme  chargé 
d'iniquités  qu'il  partagera  la  félicité  du  plus  juste 
des  hommes.  Ces  paroles  seraient  vraies  si  le  nom 
de  Samuel  ne  s'y  trouvait  mêlé ,  parce  qu'en  réalité 
Saùl  devait  être  avec  le  démon.  Il  alla  retrouver  celui 
qu'il  avait  adoré.  Le  démon  a  beau  se  déguiser,  il  se 
trahit  toujoui's  par  des  actions  contraires  au  carac- 
tère des  personnes  dont  il  veut  faire  les  instruments 
de  ses  tromperies. 

Question  XXViH.  —  Que  peut-on  répondre  à  ceux 
qui  prétendent  que  ce  monde  existe  naturellement 
de  toute  éternité,  et  qu'il  n'a  ni  commencement  ni 
fin? 

Que  le  monde  existe  de  toute  éternité  et  qu'il  soit 
indépendant,  c'est  une  chose  à  la  fois  invraisem- 
blable et  impossible.  Nous  le  voyons  composé  d'une 
multitude  de  corps  divers  ;  or,  la  simplicité  est  l'attri- 
but essentiel  d'un  être  divin  et  éternel  ;  il  ne  doit 
présenter  aucune  diversité,  mais  la  plus  parfaite 
unité.  Le  monde  n'est  pas  même  uniforme  dans  la 
succession  des  temps  ;  non-seulement  on  y  voit  des 
diiférences  de  temps  et  des  substances  contraires, 
mais  la  succession  même  des  temps  n'y  est  pas  régu- 
lière. Or,  une  substance  éternelle  est  souveraine- 
ment éloignée  de  toute  diversité,  elle  n'est  accessible 
ni  au  toucher  ni  à  la  vue,  parce  qu'elle  est  incorpo- 
relle. Le  monde  au  contraire  est  sujet  à  l'altération, 
l'eau  est  en  opposition  avec  le  feu  ;  si  le  feu  devient 
plus  fort,  il  triomphe  de  l'eau,  et  la  terre  à  son  tour. 


nature  sèche  et  froide,  s'embrase  comme  une  chose 
matérielle.  On  ne  peut  donc  admettre  l'éternité  de 
ce  monde  que  nous  voyons  soumis  à  tant  d'altéra- 
tions et  de  changements,  qui  s'use  et  vieillit  de 
siècle  en  siècle  et  que  nous  croyons  devoir  un  jour 
Unir.  Mais  que  doit-on  penser  de  l'homme  qui  croit 
le  monde  éternel?  L'homme  certainement  commence 
à  exister  dans  le  monde  ;  or,  avant  qu'il  existât,  à 
quoi  servait  la  fécondité  anniielle  de  la  terre? 
Dira-t-on  que  cette  fécondité  existait  sans  aucun 
dessein  et  comme  au  hasard?  Et  comment  un  être 
éternel  pouvait-il  produire  des  êtres  corruptibles  et 
mortels,  alors  que  d'un  être  éternel  ne  peut  sortir 
qu'un  être  également  éternel?  Comment  encore 
oser  appeler  éternel  ce  qui  se  voit,  ce  qui  se 
sent,  ce  qui  se  touche?  Comment  appeler  étei'nel  ce 
qui  est  soumis  à  la  succession  des  temps ,  succession 
même  qui  n'est  pas  toujours  uniforme  ni  régulière? 
car  l'éternité  n'est  sujette  à  aucune  altération,  à 
aucun  changement. 

Question  XXIX.  —  Pourquoi  Dieu  commanda-t-il 
de  circoncire  les  enfants  le  huitième  jour?  {Gcn., 
xvn,  12.) 

Dieu  commanda  de  circoncire  tout  enfant  mâle  le 
hiiitième  jour  qui  suivait  sa  naissance,  parce  qu'a- 
près le  nombre  de  sept  jours  écoulés,  le  huitième  jour 
devient  comme  le  premier  après  le  sabbat,  et  qu'il  n'est 
plus  le  huitième ,  mais  bien  le  premier.  Comme  le 
salut  que  le  Christ  devait  apporter  au  monde  devait 
s'opérer  le  premier  jour  appelé  le  jour  du  Seigneur, 
parce  que  le  Seigneur  ressuscita  ce  jour  qui  suit  le 
sabbat;  le  signe  figuratif  du  salut  fut  donné  dans  la 
circoncision  pour  faire  connaître  la  régénération 
future  jusque  sous  la  loi  de  la  circoncision.  C'était 
parla  foi  que  les  hommes  devaient  être  sauvés,  et 


frigerio  erat,  dicebal  ad  virum  pestileûtiae,  dignum 
ardore  geheniiae  :  «  Cras  mecum  eris  ?  »  His  duobus 
tilulis  subtilitatem  fallaciœ  suse  prodidit  iinprovidus 
satanas,  quia  et  adorari  se  permisit  sub  habitu  et  nomine 
Samuelis  contra  Legeiu;  et  virum  peccatis  pressum, 
cum  inagna  distautia  peccatorum  et  justorum  sit,  cum 
Samuele  justissinio  futurum  meutitus  est.  Verum  potest 
videri  si  de  Samuelis  liomine  taceatur,  quia  Saul  cum 
diabolo  futurus  erat.  Ad  eum  enim  Iransmigravit,  quem 
adoravit.  Semper  enim  diabolus  sub  velamine  lalens 
prodit  se,  dum  ea  confingit  quae  abhorreant  a  personis 
per  quas  fallere  nititur. 

QC-ESTio  XXVIil.  —  Quid  contradiceudum  lis  sit,  qui 
mundum  istum  ab  aeterno  naturaliter  moveri  inquiunt 
neque  initie,  neque  abolitioni  obnoxium. 

-Mundum  ab  œterno  constare,  et  nulli  debere  subjec 
tionem  iraprobabile  et  impossibile  est,  quem  videmus 
tanta  diversitate  extare  corporum  :  cum  nihil  divinum 
et  œternum  possit  esse  uisi  simplex,  in  quo  nulla  diver- 
sitas  videatur,  sed  sit  unitas.  Nam  et  vices  ipsas  tempo- 
rum  non  serval,  ut  non  solum  in  temporibus  varius  sit, 
aut  contrariis  conslet  substantiis,  sed  et  in  ipsis  vicibus 
lemporum  :  cum  res  aeterna  diversitatem  abhorreat^  et 
sit  nec  lactu  nec  visu  capienda,  utpote  incorporalis  : 
hic  autem  passioni  obnoxius  est,  quia  et  aqua  répugnât 


igni;  et  ignis  si  amplius  fuerit,  superat  aquam  ;  et  terra 
cum  sit  natura  arida  et  frigida,  patitur  incendium,  quasi 
res  corporalis.  Itaque  incouveuiens  est  mundum  aeter-, 
num  dicere,  quem  cum  videmus  passioni  sulijectum,  et 
per  s&cula  senectute  deficere,  credimus  et  finiri.  Quid 
censetur  de  homiue,  qui  mundum  œternum  putat  ? 
Cerle  homo  cœpit  in  mundo  :  sine  homine  ergo  cui 
proficiebat  aunua  fecunditas  mundi  ?  An  sine  aliqua  pro- 
videntia  generabat  ?  Et  quomodo  œternus  corruptibilia 
et  mortalia  generabat,  cum  de  œterno  debeat  œternum 
existere  ?  Et  quod  visibile  est  et  sentilur  et  tangilur,  qua 
audacia  vocatur  œternum?  Et  quod  vicibus  temporum 
ministratur^  ita  ut  ipsa  tempora  aliquando  non  servent 
officia  sua,  quomodo  appellatur  œternum?  yEteruitas 
enim  non  corrumpitur,  nec  immutatur. 

Qu-ESTio  XXIX.  —  Quare  octavo  die  niandatum  est 
circumcidi?  (Gen.,  xvii,  12.) 

Octavo  die  a  nativitate  idcirco  prœceplum  est  circum- 
cidi, quia  juxta  uumerum  et  curricula-  dierum  septem, 
ipse  rursum  primus  invenitur  quasi  post  sabbatum,  ut 
jam  non  octavus  habeatur,  sed  primus.  Quia  enim  salus 
fulura  perChristum  in  primo  die  erat  prœdestinala,  qui 
Dominicus  ideo  dicitur,  quia  in  eo  rcsurrexit  Dominas, 
qui  est  post  sabbatum,  pi'opterea  salutis  hujus  figura  in 
circumcisione  data  est,  ut  quasi  renovatio  l'utura  in  cir- 
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cette  foi  a  reçu  sa  conlirmation  le  premier  jour 
de  la  résurrection  du  Sauveur;  le  signe  liguratif 
du  salut  a  donc  été  établi  le  premier  jour  dans  la 
loi  de  la  circoncision,  qui  devait  être  aussi  le  signe 
de  la  foi  d"Abraham.  L'harmonie  est  donc  ici  com- 
plète; le  signe  de  la  foi  passée  qui  a  été  donnée  le 
premier  jour,  a  été  la  ligure  de  la  foi  future  qui  a 
été  solidement  établie  le  premier  jour. 

OiESTioN  XXX.  —  11  est  écrit  dans  les  Proverbes  : 
«  Le  juste  s'accuse  le  premier  dès  le  commencement 
de  son  discours.  »  [Prov.,  xvui,  17.)  Comment  peut-il 
être  juste  s'il  est  pécheur  ? 

Toute  vérité  est  en  même  temps  justice.  En 
avouant  donc  ce  qu'il  est,  l'homme  est  juste,  car  il  dit 
la  vérité.  Les  pécheurs,  au  contraire,  qui  se  font  hon- 
neur de  leurs  fautes,  ne  peuvent  être  justifiés.  Cet 
homme  qui  s'accuse  mérite  donc  le  nom  de  juste, 
parce  qu'en  confessant  son  péché ,  il  en  demande  la 
rémission  et  implore  la  miséricorde  de  Dieu ,  car  il 
sait  qu'il  est  écrit  dans  la  loi  :  «  Confessez  vos  pé- 
chés pour  être  justiiiés.  »  [haïe,  XLni,  26.)  Or,  faire 
cet  aveu  au  commencement  de  son  discours,  c'est  le 
faire  sans  y  être  forcé  et  de  plein  gré.  Car  quel  est 
celui  qui  vivant  même  dans  la  crainte  de  Dieu  puisse 
être  sans  péché,  puisqu'il  se  mêle  même  à  nos  pen- 
sées, et  que  nous  péchons  quelquefois  comme  malgi'é 
nous?  On  peut  cependant  entendre  ces  paroles  du 
catéchumène  qui  embrasse  la  foi  pour  être  justilié. 
Puisqu'il  demande  d'être  changé  ,  sans  aucun  doute 
il  confesse  ses  péchés  pour  en  être  justifié. 

Question  XXXI.  —  Est-ce  un  serpent  véritable  qui 
a  parlé  avec  la  femme,  ou  est-ce  l'acte  même  du 
diable  qui  l'a  séduite ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  serpent?  [Gen.,  in,  1.) 


Si  l'on  s'en  tient  au  récit  historique,  il  s'agit  d'un 
serpent  véritable  qui  était  le  plus  lin  de  tous  les  ani- 
maux que  le  Seigneur  Dieu  avait  formé  sur  la  terre. 
Dailleurs  c'est  contre  le  serpent  que  Dieu  a  prononcé 
sa  sentence.  Qu'y  aurait- il  en  ell'et  d'étonnant  que  le 
démon  fût  plus  lin  que  les  animaux,  lui  dont  l'Apôtre 
a  dit  :  «  Est-ce  que  vous  ignorez  les  profondeurs  de 
Satan?  »  (II  Cor.,  \i,  il;  Apoc,  ii,  24.)  Une  autre 
preuve  que  c'était  un  serpent  véritable,  c'est  que 
Dieu  lui  dit  :  «  Tu  ramperas  sur  le  ventre ,  et  tu 
mangeras  la  terre  tous  les  jours  de  ta  vie.  »  [Gen., 
m,  14.)  Ce  châtiment  ne  convient  nullement  à  la  na- 
ture de  Satan,  puisqu'il  n'est  ni  revêtu  d'un  corps, 
ni  sujet  à  la  mort.  Si  l'on  examine  les  choses  de  plus 
près,  on  verra  que  cette  sentence  n'a  point  aggravé 
la  condition  du  serpent ,  et  qu'il  a  été  condamné  à 
rester  dans  l'état  où  Dieu  l'avait  créé.  Il  avait  été 
l'instrument  de  Satan  pour  assujettir  l'homme  à  qui 
Dieu  avait  tout  assujetti;  c'est  pour  cela  que  Dieu 
réprima  l'orgueil  du  serpent  par  cet  assujettissement 
où  il  avait  placé  toutes  les  créatures  vis-à-vis  de 
l'homme,  parce  qu'il  avait  été  pour  l'homme  un  mi- 
nistre d'orgueil.  L'homme  paraissait  s'être  soumis 
au  serpent  en  suivant  le  conseil  qu'il  lui  donna  de 
transgresser  la  loi  qu'il  lui  avait  imposée.  Le  Sei- 
gneur lui-même  rend  témoignage  à  la  prudence  des 
serpents,  lorsqu'il  dit  :  «  Soyez  prudents  comme  des 
serpents.  »  [Maith.,  x,  16.)  11  est  donc  bien  établi  que 
le  serpent  a  véritablement  parlé  avec  Eve;  il  nous 
reste  maintenant  à  examiner  s'il  a  été  assez  fin  et 
assez  rusé  pour  la  tromper.  Car  s'il  était  plus  lin  que 
les  autres  animaux,  il  ne  pouvait  l'être  plus  que  les 
hommes,  puisque  nul  animal  n'est  doué  de  raison, 
si  ce  n'est  l'homme.  Il  est  donc  impossible  que  le  ser- 


cumcisionis  lèpre  dignosceretur.  Et  quia  per  fideni  salvari 
haberent  homines,  quœ  primo  die  resurrectionis  Domini 
flrmata  est;  figura  hujus  rei  in  circumcisione  primo  die 
data  est,  quae  cliam  esset  signum  fidei  .\braliœ.  Integra 
ergo  causa  est,  quia  signum  prœteritae  fidei  primo  die 
signatac,  figura  fuit  fulurœ  fidei  primo  die  constabilitœ  ? 

Qc.F.STio  XXX.  —  lu  Proverbiis  :  «  Justus,  ait,  accu- 
sator  est  sui  in  primordio  sermonis  :  »  {Prov.,  xviri,  17) 
quomodo  justus,  si  peccator  ? 

Omnis  veritas  juslitia  est.  Quia  ergo  confitetur  quod 
est,  justus  est  :  verilatem  cnim  loquitur;  peccalores 
autem  vindicanles  sua  delicta,  juslificari  non  possunt. 
Unde  hiijusmodi  digne  juslus  dicitur,  quia  pronuntians 
peccatum  siim,  remitli  sibi  ulique  postulat,  misericor- 
diam  Dei  implorans.  Scit  enini  dictum  in  Lege  :  «  Con- 
fitere  peccata  tua,  ut  juslificeris.  »  {Isa.,  xuu,  26.)  Quid 
est  autem  in  primordio  sermonis  confiteri,  nisi  non 
coactum  faleri,  sed  vokuitarium  ■?0ui3  enim  etiam  limens 
Deum  sine  peccalo  est,  cum  et  in  cogitalione  admiscean- 
tur  delicta,  et  aliquoliens  peccemus  inviti  ?  Potesl  tamcn 
et  de  co  dici  vel  senliri,  qui  catechumcnus  dicilur,  ul  ac- 
cedeiis  ad  fideni  juslificetur.  Cum  enim  petit  immulari 
se,  sine  dubio  peccatorem  se  confitetur  ut  juslificetur. 

Qu.tSTio  XXXI.  —  An  cum  muliere  nalura  serpens 
locutus  sit,  an  (/'.  aslu,)  actu  dictus  serpens  diabolus  eam 
seduxerit?  'Gen..  in.  1.) 


Quantum  ad  bistoriam  perlinet,  serpens  nalura  dictus 
est,  qui  sapientior  esset  cœteris  besliis,  quas  fecerat  Domi- 
uus  Deus  super  lerram.  Denique  et  senlenliani  Deus  in 
serpentem  dédit.  Nani  quid  mirum  si  diabolus  sapientior 
erat  besliis,  de  quo  dicit  Apostolus  inter  caetera  :  «  An 
ignoratisaUitudinemsatanŒ;?))(II  Cor. ,ii,  2;  Apoc.,u,2i.) 
Usque  adeo  autem  natura  serpens  fuit,  ut  diceretur  illi  : 
«  Supra  pectus  et  ventrem  luum  repes,  et  terram  edes 
omnibus  diebus  vilœ  tuae.  »  {Gen.,  in,  14.)  Haec  longe  sunt 
a  condilione  salante;  quia  neque  corporeus  est,  neque 
mortalis.  Et  si  propius  aspiciatur,  videbilur  sententia  data 
nihil  obfuisse  serpenti  :  sed  in  eo  in  quo  factus  est, 
jussus  est  permanere.  Quia  enim  miuisler  factus  est 
satanaî  ad  liominem  subjugandum,  cui  omnia  Deus  sub- 
jecerat:  idcircoDeusin  easubjectione,  qua  omnia  homini 
subjecerat,  repressit  elalionem  serpentis;  quia  cœperat 
minisler  esse  superbiœ.  Videbalur  enim  homo  factus  sub 
serpente,  per  quem  accepto  consilio  legem  dalam  con- 
tempsit.  Quoniam  autem  serpentes  prudentes  sunt,  con- 
firmai in  Evangelio  Dominus  dieens  :  «  Eslote  asluli  ut 
serpentes.  »  (Malt h.,  x,  16.)  Igitur  quia  claruit  verc  ser- 
pentem locutum  esse  cum  Eva  ;  illud  supere.-t  ul  discer- 
uatur,  an  poluerit  tam  prudens  esse  et  astutus,  ut  dolo 
faliereleam.  Si  enim  cmteris  besliis  prudenlior  erat,  non 
tamen  bominibus  :  quippe  cum  nuUum  animal  ratiouale 
sit  nisi  homo.  Ilaque  serpentem  subtililatem  istnai  rom- 
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peut  soit  l'auteur  de  ces  subtiles  insinuations  ;  qu'il 
soit  fin,  à  la  bonne  heure,  mais  sa  iinesse  ne  peut 
aller  au  delà  do  sa  nature,  il  ne  peut  ni  délibérer,  ni 
rétléchir,  ni  prendre  conseil.  11  est  donc  certain  que 
c'est  le  démon,  qui  sous  la  forme  du  serpent,  a 
cherché  à  séduire  la  femme.  En  se  glissant  sous  la 
forme  du  serpent,  il  s'en  servit  comme  d'un  instru- 
ment, de  sorte  que  la  femme,  qui  connaissait  la 
Iinesse  du  serpent,  ne  put  soupçonner  la  ruse  du  dé- 
mon qui  se  cachait  sous  cette  forme.  Par  conséquent 
la  sentence  de  condamnation  portée  extérieurement 
contre  le  serpent,  tombe  spirituellement  sur  Satan, 
parce  que  la  sentence  doit  atteindre  le  vrai  coupable. 
Cette  sentence  ne  vient  point  de  l'homme,  qui  par 
erreur  ou  par  malveillance  pourrait  condamner  un 
innocent;  elle  vient  de  Dieu  qui  est  infaillible,  et 
dont  le  jugement  n'atteint  jamais  que  le  seul  cou- 
pable. Satan ,  quoique  invisible ,  drosse  ses  pièges 
extérieurement;  la  sentence  de  condamnation  est 
prononcée  extérieurement ,  mais  elle  tombe  spiri- 
tuellement sur  celui  dont  le  crime  a  nécessité  la  sen- 
tence. En  effet,  Satan,  cet  esprit  audacieux  et  impu- 
dent, a  été  précipité  de  la  demeure  sacrée  des  cieux 
et  condamné  à  ramper  et  à  gémir  sur  la  terre.  On 
me  demandera  peut-être  dans  quel  langage  le  ser- 
pent a  parlé  à* la  femme;  je  réponds  :  Dans  le  lan- 
gage du  serpent.  S'il  en  est,  en  effet,  qui  aujour- 
d'hui, comprennent  la  signification  de  l'aboiement 
des  chiens ,  des  hurlements  des  loups ,  des  cris  des 
éléphants,  du  chant  des  coqs ,  pourquoi  la  femme, 
qui  alors  n'avait  pas  moins  d'intelligence ,  n'aurait- 
elle  pas  pu  comprendre  le  sifflement  du  serpent, 
alors  que  nous  en  connaissons  beaucoup  qui  com- 
prennent la  signification  du  chant  des  oiseaux?  Il 
est  certain,  en  effet,  que  le  démon  s'est  servi  de  la 
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langue  de  celui  dans  le  corps  duquel  il  était  entré, 
autrement  il  n'aurait  pu  tromper  la  femme.  11  a  donc 
parlé  le  langage  du  serpent  qu'il  avait  choisi  pour 
instrument. 

Question  XXXII.  —  Nous  lisons  dans  les  Proverbes 
de  Salomon  :  «  Le  riche  et  le  pauvre  se  sont  ren- 
contrés, le  Seigneur  est  le  créateur  de  l'un  et  de 
l'autre.  »  [Prov.,  xxii,  2.)  Comment  donc  peut-on 
dire  qu'il  n'y  ait  point  en  Dieu  d'acception  de  per- 
sonnes ? 

Loin  de  l'esprit  des  fidèles  une  assertion  aussi  im- 
pie. L'Ecriture,  pour  ne  point  paraître  enseigner  à 
mépriser  le  pauvre  et  à  honorer  le  riche,  nous  rap- 
pelle que  Dieu  est  le  créateur  de  l'un  et  de  l'autre, 
non  en  tant  qu'ils  sont  riches  ou  pauvres ,  mais  en 
tant  qu'ils  sont  hommes.  Car  si  leur  fortime  est  diffé- 
rente, leur  nature  est  la  même  ;  et  si  les  occasions 
qui  se  produisent  dans  la  vie  ont  pour  résultat  de 
donner  aux  uns  la  prospérité  qui  suit  les  richesses, 
ou  les  privations  qui  accompagnent  la  pauvreté,  ce 
n'est  point  une  raison  pour  mépriser  ceux  que  Dieu 
n'a  pas  humiliés,  ou  pour  honorer  ceux  à  qui  la  vé- 
rité n'a  point  rendu  témoignage.  Ceux  qui  sont 
incontestablement  dignes  de  mépris,  ce  sont  les  cor- 
rupteurs pubfics  des  mœurs  et  les  violateurs  sacri- 
lèges de  la  loi  de  Dieu ,  de  même  que  nous  devons 
honorer  ceux  qui  aiment  Dieu  et  gardent  fidèlement 
sa  loi.  Les  hommes  vraiment  riches  aux  yeux  de  Dieu 
sont  ceux  dont  la  vie  est  pure,  et  plus  ils  paraissent 
méprisables  dans  le  monde,  plus  ils  sont  dignes 
d'honneur  dans  les  cieux.  Ceux  que  les  faveurs  de 
la  vie  présente  ont  rendus  possesseurs  d'immenses 
richesses,  s'ils  se  connaissent  bien  et  comprennent 
la  vo'.onté  de  Dieu  qui  a  donné  la  terre  à  tous  les 
hommes,  qui  fait  lever  son  soleil  pour  tous  et  ré- 


posuisse  impossibile  est  :  quamvis  enim  prudens  dicatur, 
sed  non  ultra  naturam  suam.  Nec  enim  délibérât  aut  ex- 
cogitat,  aut  consiliura  capit.  Idcirco  diaboluin  fuisse,  qui 
per  serpentem  mulierem  circumvenit,  dubium  non  est. 
Admiscens  enim  se  serpent! ,  egit  per  illum  quasi  per 
organum,  ut  nec  mulier  occulti  diaboli  intelligeret  dolum, 
sciens  prudentem  esse  serpentem.  Ac  per  hoc  corporahter 
data  senteulia,  spiritaliter  in  satanam  cecidit;  quia  sen- 
tenlia  rcum  tenet.  Non  enim  ab  bomine  data  senteulia 
est,  ut  innoceutem  forte  pcrimeret  per  errorem  aut  male- 
volenliam,  sed  a  Dec  qui  falli  uUque  non  potest,  ut  sen- 
teulia ejus  eum  solum  teneat^  qui  reus  est.  Quia  enim 
cum  sil  invisibilis  satanas,  dolum  corporaiiler  egit,  cor- 
poralis  videtur  data  senlenlia,  ul  illum  spiritaliter  leneat, 
cujus  factura  elicuit  dari  seuteutiam.  Nam  projeclus  de 
sacralissimis  cœlorum  sedibus  impudenlissimus  satanas 
in  terra  volulalur  gemens  semper.  Sed  forle  dicalur  :  In 
quaimlas  liugua  serpens  loculus  est  ad  nmlierera?  Ser- 
penlis  ulique  ore.  Si  enim  hodie  non  desuut,  qui  lalralum 
canum  iulelliganl,  et  luporum  ululatum,  et  barritum 
elephautorum ,  et  cautum  gallorum;  quare  non  magis 
rudis  adbuc  mulier  scire  potuit  et  iulelligere  sibilum  ser- 
pentum,  cum  mullos  sciamus  avium  voces  discernere? 
(1)  Nam  et  constat  diabolum  ejus  liugua  uti,  cujus  corpus 
(1)  Reliq.  abest  a  Mss.  2  generis. 


intraverit  :  nec  aliter  falleret  mulierem.  Ac  per  hoc  ser- 
pentis  ore  loculus  est  per  serpentem. 

Qu^STio  XXXII.  —  Legimus  apud  Salomonem  :  «  Dives 
etpauperobviaveruntsibi;fecitautem  ambos  Dominus  :» 
[Prov.;,  XXII,  2)  quomodo  ergo  personarum  acceplio  non 
est  apud  Deum? 

Longe  absil  a  fîdeliumf  meutibus  hfEc  impietatis  asser- 
lio.  Nam  Scriplura  ne  pauperem  contemnendum  doceret, 
et  divitem  honorificandum,  oslendil  amborum  opificem 
esse  Deum  :  non  ulique  in  pauperlale  et  diviliis,  sed  in 
co  quod  sunl.  Si  enim  facultalibus  ab  invicem  discre- 
panl,  non  lamen  naturœ  subslantia.Nec  euira  quia  occa- 
siones  provenlus  quosdam  faciunt  in  mundo,  aut  pros- 
pères in  diviliis,  aul  infauslos  in  pauperlale,  idcirco  des- 
piciendi  sunt  quos  Deus  non  humiliavit,  aut  suspiciendi 
quibus  Veritas  non  dédit  teslimonium.  Conlemuendi 
plane  sunt,  sed  corruplores  morum  et  sacrilegi  in  Lege 
Dei  :  honorandi  vero  diligentes  Deum  et  disciplinoe  cul- 
tores.  Hi  enim  diviles  apud  Deum  habenlur,  qui  bonae 
conversalionis  sunl  :  elquanloiu  umndo  contemplibdiores 
sunt,  tanlo  magis  honorilicenliores  sunl  in  cœlo.  Nam 
quibeneficium  lemporis  babenl  iu  ampliandis  facultalibus, 
si  se  coguoscaut,  et  Dei  inlelligant  voluulalem,  qui  lerram 
omnibus  dedil,  et  solem  suum   cuncUs  oriri  jubel,  et 
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pand  indislincleiuenl  sur  tous  la  rosée  du  ciel  [Matth., 
V,  4o),  en  voyant  que  l'injustice  des  temps,  ou  un 
malheur  imprévu,  ou  l'indigence  refusent  à  quel- 
ques-uns ce  que  Dieu  a  donné  à  tous,  leur  feront 
part  de  ce  qu'ils  possèdent,  et  en  accomplissant  ainsi 
la  volonté  de  Dieu ,  ils  seront  riches  non-seulement 
sur  la  terre,  mais  dans  le  ciel,  et  ces  richesses  passa- 
gères ne  les  exclueront  point  de  la  possession  des 
richesses  éternelles.  Quant  à  ceux  que  la  pauvreté 
semble  rendre  dignes  de  mépris,  s'ils  méditent  le 
jugement  futur  de  Dieu,  ils  verront  qu'ils  seront 
éternelloment  riches ,  lu,  où  les  riches  du  siècle  se- 
ront réduits  à  une  extrême  indigence,  et  se  repen- 
tiront de  n'avoir  pas  été  pauvres  sur  la  terx*e. 

Question  XXXIII.  —  Salomon  dit  que  les  années 
des  méchants  seront  abrégées  {Prov.,  x,  27);  com- 
ment donc  voyons-nous  des  impies  en  grand  nombre 
prolonger  leur  vie  sur  la  terre? 

La  justice  demandait  qae  tous  les  impies  qui  ou- 
blient leur  Créateur,  pour  attribuer  sur  leur  vie  à  la 
créature  une  souveraine  autorité,  vissent  leurs  jours 
abrégés,  je  dirais  plus,  fussent  privés  immédiate- 
ment de  la  vie.  Mais  l'Ecriture  veut  parler  ici  des 
impies,  qui  tout  en  vivant  sous  la  loi  de  Dieu,  étaient 
portés  au  culte  des  idoles.  Ces  impies  sont  de  pire 
espèce  que  les  autres,  car  tout  en  connaissant  Dieu, 
ils  méprisent  son  autorité  pour  obéir  à  ses  serviteurs. 
Or,  l'Apôtre  nous  enseigne  que  c'est  bien  d'eux  qu'il 
est  question  lorsqu'il  dit  :  «  Nous  savons  que  tout  ce 
que  dit  la  loi,  c'est  à  ceux  qui  sont  sous  la  loi  qu'elle 
le  dit.  »  [Rom.,  ix,  19.)  Quant  aux  Gentils,  ils  ne  sont 
point  comptés  au  nombre  des  vivants. 

Question  XXXIV.  —  Comment  le  même  Salomon 
dit  d'un  côté  :  «  Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  »  {Sag., 

(l)  Le  texte  de  la  Vulgate  présente  un  sens  tout  différent.   «  Egestas 
celui  qui  abandonne  la  règle. 


I,  13)  et  dans  un  autre  :  «  Les  biens  et  les  maux,  la 
vie  et  la  mort,  la  pauvreté  et  l'opulence  viennent  de 
Dieu?»  {Eccli.,xi,  14.) 

Personne  ne  doute  que  tous  les  biens  viennent  de 
Dieu  ;  quant  aux  maux  dont  il  est  ici  question,  ils  ne 
sont  tels  que  lorsqu'ils  servent  à  nous  châtier.  C'est 
ainsi  que  Dieu  parle  aux  pécheurs  par  son  Prophète  : 
«  Je  vous  ferai  du  mal,  »  c'est-à-dire  je  vous  châti- 
rai.  Or,  la  vie  et  la  mort  nous  sont  représentées 
comme  venant  de  Dieu,  parce  qu'il  a  donné  la  loi  qui 
promet  la  vie  à  ceux  qui  l'observent,  et  menace 
ceux  qui  la  transgressent  de  la  mort  qui  est  appelée 
la  seconde  mort.  Comme  c'est  Dieu  qui  rend  à  cha- 
cun ce  qu'il  mérite ,  c'est  de  lui  que  viennent  ou  la 
sentence  de  vie  ou  la  condamnation  à  la  mort.  Dieu 
n'est  donc  pas  l'auteur  de  la  mort,  mais  le  juge; 
l'auteur  de  la  mort  c'est  le  péché.  Comment  donc 
Dieu  aurait-il  pu  faire  la  mort,  lui  qui  ne  connaît 
point  le  péché?  C'est  parce  qu'il  rend  aux  péchés  ce 
qui  leur  est  dû,  que  l'Ecriture  dit  que  la  mort  vient  de 
lui,  bien  qu'elle  n'en  vienne  pas  en  réalité,  mais  de 
celui  qui  a  péché;  c'est  dans  le  même  sens  que  la 
pauvreté  et  la  richesse  viennent  de  Dieu.  Il  en  est 
quelques-uns  qui  sous  l'impression  de  la  crainte  de 
Dieu  méprisent  les  plaisirs  des  sens,  fuient  les  pro- 
digalités de  la  vie ,  ne  détournent  point  les  yeux  du 
pauvre  et  de  l'indigent,  et  accumulent  ainsi  de  véri- 
tables trésors ,  car  il  est  écrit  dans  les  Proverbes  : 
L'amour  de  la  règle  fait  disparaître  la  misère  et  l'i- 
gnominie (1).  »  {Prov.,  xiii,  18.)  Mais  ceux  qui  n'ont 
point  la  crainte  de  Dieu,  qui  vivent  sans  règle  et 
sans  frein,  et  méprisent  le  pauvre,  seront  dans  l'in- 
digence, suivant  ce  qui  est  écrit  :  Ils  ont  été  pleins 
non-seulement  de  négligence  et  d'imprévoyance  pour 

ignominia  ei  qui  deserit  disciplinam,  »  misère  et  ignominie  à 


pluvias  indiscretas  effundit  [Matth.,  v,  45),  iniquitas 
aiilem  temporis,  aut  forluitte  occasionis,  aut  indigentia 
quibusdam  abnegal  quae  Deus  omaibus  dédit  :  ipsi  mi- 
nistrant  eis,  ut  perficienles  Dei  voluntalem,  non  solum 
in  mundoj  sed  et  in  cœlo  diviles  sint,  ne  pauci  temporis 
divitite  excludant  aeternas.  liii  vero  qiios  paupertalis 
causa  despiciendos  putant,  si  futurum  Dei  judicium  con- 
templentur,  illic  seniper  divites  erunt,  ubi  diviles  SiTculi 
egebunt,  pœnitenles  se  pauperes  non  fuisse. 

QCjESTio  XXXIII. —  Salomon  :  «  Anni,  inquit,  impiorum 
minuentur  :  »  {Prov.,  x,  27)  quomodo  ergo  est  quod  vi- 
deamus  irapios  aliquantos  longa;vos? 

Dignum  erat  quideni  omnes  impios,  non  solum  citius 
liac  luce  carere,  veruni  etiam  nec  unius  momenti  tem- 
poris vila  frui  ,  qui  conditoris  sui  immemores ,  vitaî 
tolius  anctoritatem  imputant  creaturae.  Sed  Soriptura  hos 
impios  alloquitur,  qui  cum  sub  Dei  Legc  agerent,  pro- 
pensiorci  in  idolis  erant.  l'ejores  enim  sunt  cœteris  irapiis  : 
scientcs  euim  Deum  et  conlemnentes  eum,  obtempérant 
servis.  El  quod  de  his  dictum  sil,  piobal  Apostolus  dicens  : 
«  Scimus  autem  quoniam  quœcumque  Lex  loquilur,  his 
qui  in  Lege  sunt  loquilur.  »  [Hom.,  m,  19.)  Gentiles 
autem  non  liabenlur  in  numéro  vivorum. 

Qu.£STIO  XXXIV.  —  Quomodo  idem  Salomon  :  «  Deus, 


inquit,  mortem  non  fecit  :  »  (A'o/J.,  i,  13)  cum  alio  loco 
dicat  :  «  Bona  et  mala,  vita  et  mors,  paupertas  et  honeslas 
a  Deo  sunt?  »  (  EcclL,  xi,  14.) 

Nulli  dubium  est  bona  orauia  a  Deo  esse,  mala  autem 
qufB  di.xit,  solum  mala  sunt,  dura  vindicatur  de  nobis. 
Fœnacnim  quamvis  juste  inferatur,  patienti  tamen  mala 
videtur.  Nam  et  per  Prophetam  ad  peccatores  loquilur 
Deus  dicens  :  «  Faciam  vobis  mala,  »  id  est,  pœnis  vos 
agam.  Vita  autem  et  mors  sic  a  Deo  est,  quia  Legem 
dédit,  quœ  servanlibus  se  vilam  promitlit,  contemptoribus 
vero  mortem,  sed  illara  quae  seconda  dicitur.  Dura  enira 
unumquemque  adjudicat  quid  mcretur,  ab  ipso  est,  sive 
aljsolutio  ad  vilam,  sive  reatus  ad  mortem.  Non  ergo 
iuventor  morlis  est,  sedjudex,  quia  inorlis  auctor  pecca- 
tum  est.  Quomodo  ergo  Deus  poterat  facere  mortem,  qui 
nescit  peccare?  Sed  dum  peccatis  retribuit,  ab  ipso  dicta 
est  esse  mors,  cum  non  ex  ipso  sil,  sed  ex  hoc  qui  pec- 
cavit.  Eadem  ratione  paupertas  et  divitia;  a  Deo  sunt. 
Quidam  enim  babentos  limorcm  Dei,  luxuriam  spernunt, 
vilam  prodigam  fugiunt,  ab  egeno  et  paupere  oculum 
non  avertunl  :  bujusmodi  creraenlum  faciunt  bonorum. 
Scriptum  est  enim  in  Proverl)iis  :  «  Pauperlatem  et  igno- 
bilitatem  aufert  disciplina.  »  (Prov.,  xiii,  18.)  At  hi  qui 
timorem  Dei  non  habent,  solutius  viventes  et  egenum 
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leurs  intérêts ,  mais  de  mépris  pour  la  lui  qui  leur 
était  donnée.  C'est  donc  dans  ce  sens  que  Dieu  a  fait 
les  pauvres  et  les  riches  ;  comme  la  transgression  de 
la  loi  produit  la  pauvreté,  on  attribue  cet  effet  à  Dieu, 
auteur  de  la  loi,  et  lorsque  d'autres,  par  crainte  de 
ses  jugements,  sont  fidèles  aux  prescriptions  de  la 
loi,  on  dit  également  que  c'est  Dieu,  auteur  de  la  loi, 
qui  les  enrichit. 

Question  XXXV.  —  Comment  David  peut-il  encore 
appeler  Saûl  l'oint  du  Seigneur,  et  lui  rendre  hon- 
neur en  cette  qualité  après  que  le  Seigneur  s'était 
retiré  de  lui?  (I  Rois,  xxvî,  16.) 

David  n'ignorait  pas  que  la  dignité  royale  était 
d'origine  divine,  et  tant  qu'il  voit  Saùl  revêtu  de 
cette  dignité,  il  l'honore  en  cette  qualité  pour  ne 
point  paraître  manquer  à  Dieu  qui  fait  un  devoir  de 
ces  honneurs  à  l'égard  des  rois.  Le  roi,  en  effet,  est 
l'image  de  Dieu,  comme  l'évêque  est  l'image  du 
Christ.  Tant  qu'il  occupe  ce  haut  rang,  on  doit  donc 
l'honorer,  sinon  pour  lui,  du  moins  pour  la  dignité 
dont  il  est  revêtu.  C'est  la  recommandation  que  fait 
l'Apôtre  :  «  Soyez  soumis  aux  puissances  supérieures. 
Il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  soit  de  Dieu,  et 
celles  qui  sont,  ont  été  ordonnées  de  Dieu.  »  {Rom., 
xiii,  1 .)  Voilà  pourquoi  nous  rendons  honneur  à  un 
païen  constitué  en  dignité,  bien  qu'il  en  soit  person- 
nellement indigne,  lui  qui,  tenant  la  place  de  Dieu, 
rend  ses  hommages  au  démon.  Le  pouvoir  a 
droit  à  ces  honneurs  que  nous  lui  rendons  et  il 
les  mérite.  C'est  pour  cela  que  Dieu  a  révélé  en  songe 
à  Pharaon  ses  futures  années  de  disette  [Gen.,  xli, 
1,  26),  et  que  seul  de  tous  ceux  qui  étaient  présents 
avec  lui  il  vit  le  Fils  de  Dieu  dans  la  fournaise  ar- 


dente [Dan.,  ni),  grâce  non  sans  doute  à  ses  mérites 
personnels,  lui  qui  voulut  se  faire  adorer  dans  une 
idole,  mais  à  l'excellence  de  la  dignité  royale  dont  il 
était  revêtu. 

Question  XXXVI.  —  Si  l'âme  qui  pèche  doit  seule 
être  punie  du  mort,  pourquoi  lors  du  péché  d'Achan, 
fils  de  Charmi,  trente  hommes  ont  été  tués  pour 
expier  son  crime?  [Jos.,  vu,  24.) 

Celte  parole  de  l'Ecriture  doit  s'entendre  dans  un 
autre  sens  que  celui  qu'on  lui  donne.  Elle  a  voulu 
parler  ici  non  pas  de  cette  mort  qui  est  commune  à 
tous,  mais  de  celle  qui  est  appelée  la  seconde  mort. 
Cette  mort  est  le  châtiment  réservé  aux  pécheurs. 
Quant  à  ceux  qui  ont  été  tués  dans  ce  combat,  ils 
n'ont  pas  expié  le  péché  d'Achan ,  mais  ils  ont  été 
privés  de  la  protection  divine  qui  les  aurait  rendus 
victorieux  de  leurs  ennemis.  Ce  n'est  point  le  péché 
d'Achan  qui  a  été  cause  de  leur  défaite,  mais  ils 
étaient  privés  du  secours  de  Dieu  pour  opposer  une 
courageuse  résistance,  et  ils  ont  été  mis  à  mort,  car 
ils  étaient  peu  nombreux  contre  une  grande  multi- 
tude, et  ils  furent  accablés  par  le  nombre.  Il  n'y  a 
donc  aucune  injustice  dans  la  volonté  de  Dieu;  il  est 
en  son  pouvoir  d'accorder  ou  de  refuser  son  secours  ; 
s'il  l'accorde,  c'est  un  acte  de  miséricorde  ;  s'il  le  re- 
fuse, c'est  im  effet  de  sa  justice,  car  il  n'est  point  ici 
un  débiteur  rigoureusement  obligé  de  payer  ce  qu'il 
doit.  Voilà  pourquoi  Josué,  fils  de  Navé,  contristé  de 
cet  échec,  déchira  ses  vêtements  {Jos.,  vu,  6),  parce 
qu'il  comprenait  que  ce  n'était  pas  sans  raison  que 
Dieu  avait  refusé  l'appui  de  son  secours  divin. 

(1)  Quant  à  Charmi,  il  était  coupable,  et  il  mou- 
rut lapidé.  Les  trente-six  hommes,  au  contraire,  qui 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  et  qui  était  précédemnaent  la  xiv«  sur  l'Ancien 
Testament. 


despicientes(sicut  scriptiim  esl^  :  «  In  inopia  erunt,  «non 
soluni  négligentes  et  improvidi  circa  se,  verum  etiam 
contemptores  datae  Legis.  Hoc  modo  fecit  Deus  pauperes 
ac  divites  :  quia  dum  offensio  Legis  parit  egestatem,  a  Deo 
fieri  dicitur  auclore  Legis;  et  cum  aliqui  terrore  dis- 
ciplinam  Legis  custodiunt,  a  Deo  auctore  Legis  divites 
fiunt. 

Ol'.estio  XXXV,  —  Qua  ratione  David  Saul,  postquam 
Deus  ab  eo  recessit,  Cliristum  Domini  vocat,  et  honorem 
defert  ei?  (I  Reg.,  xxvi,  16.) 

Non  nescius  David  divinaai  esse  traditionem  in  officio 
ordinis  regalis,  idcirco  Saul  in  eadem  adhuc  traditione 
posilum  houorificat,  ne  Deo  injuriam  facere  videreiur 
qui  his  ordinibus  honorem  decrevit.  Dei  enim  imaginera 
habet  mx,  sicut  et  episcopus  Ciaristi.  Quamdiu  ergo  in 
ea  traditione  est,  honorandus  est,  si  non  propler  se, 
vei  propler  ordinem.  Undc  Apostolus,  inquit  :  «  Potes- 
tatibus  sublimioribus  subdili  eslole.  Non  est  potestas  nisi 
a  Deo.  Quœ  enim  sunt,  a  Deo  ordinatœ  sunt.  »  {Rom., 
XIII,  1.)  Hinc  est  ut  geulilem  in  poleslate  tamen  posi- 
lum honorifîcemus,  licet  ipse  indignus  sit,  qui  Dei  ordi- 
nem teufcns  gralias  agit  diabolo.  Potestas  enim  exigit, 
quia  merelur  honorem.  {Gen.,  xu,  1,26.)  Nam  ideo  Pha- 
raoni  futura:  famis  somnium  revelatum  est  :  et  Nabu- 


(a)  Mss.  î  geneiis  Iriijinta  sex  viri.  Et  veri 


chodonosor  aliis  secum  assistenlibus  solus  filium  Dei 
vidit  in  camino  ignis  {Dan.,  m),  non  utique  merito  suo, 
qui  in  idolo  se  adorari  voluit,  sed  merito  ordinis  regalis. 

QUjESTIO  XXXVI.  —  Si  anima  qu£e  peccaverit,  ipsa 
morielur,  quid  est  ut  Achan  filius  Charmi  peccaverit,  et 
triginta  (a)  viri  occisi  sunt  in  causa  ejus?  {Jos.,  vu,  24.) 

Alio  sensu  Scriptura  locuta  est  quam  propositum  est. 
Non  enim  de  hac  morte  quae  communis  utique  omnibus 
est,  dixit,  sed  de  illa  quae  appellatur  secunda.  Haec  enim 
peccatores  suscipit  :  illis  autem  qui  in  pugua  mortui 
sunt,  non  peccatum  Acban  redditum  est,  sed  obfuit  illis 
ne  in  protectione  diviua  adjuti  invalescerent  hostibus. 
Nec  enim  causa  Acban  infirmât!  sunt,  sed  Dei  auxilio 
minime  muniti,  ut  dum  forliter  facere  nequeunf,  occide- 
rentur.  Nam  pauci  fuerunt  contra  mullos,  unde  et  supe- 
rati  noscunlur.  Nulla  ergo  injustitia  in  voluutate  Dei  est  : 
in  potestale  enim  habei,  si  adjuvare  vult ,  ut  si  alTuerit, 
miàericors  sit,  si  noluerit,  justus  :  nec  enim  in  talibus 
débiter  est,  ut  teneatur  obuoxius.  Hinc  est  quod  Jésus 
Nave  contrislalus  scidit  vestimeuta  sua ,  iutelligens  non 
sine  causa  Deum  auxibum  suum  subtraxisse.  {Jos., 
VII,  6.) 

Cbarmi  quidem  peccavit,  et  mortuus  est  lapidibus.  Illi 
autem  triginta  sex  viri ,  qui  in  pugna  mortui  sunt,  non 
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périrciit  dans  U-  combat  n'ont  pas  été  accablés  sous 
le  poids  de  la  vengeance  divine ,  mais  simplement 
privés  de  son  secours.  C'est  leur  faiblesse  et  par  suite 
leur  défaut  de  résistance  qui  a  été  cause  de  leur 
mort.  Le  péché  de  Charnii  n'a  déterminé  ici  qu'une 
seule  chose,  c'est  que  ceux  qui  pouvaient  compter 
sur  le  secours  de  Dieu  en  ont  été  privés.  Voilà  pour- 
quoi Josué,  iils  de  Navé,  fut  centriste  et  déchira  ses 
vêtements ,  parce  qu'il  comprit  que  Dieu  ,  qui  était 
son  protecteur,  lui  avait  retiré  son  appui  dans  cette 
circonstance. 

Question  XXXVII.  —  Pourquoi  la  mort  envoyée 
contre  Jacob  est  tombée  sur  Israël,  puisque  Jacob 
est  aussi  appelé  du  nom  d'Israël?  {Isa.,  ix,  8,  sel.  les 
S>>pi.) 

Le  prophète  se  sei't  ici  de  deux  noms  désignant  le 
même  peuple  pour  marquer  la  distinction  des  mé- 
rites par  la  dill'érence  des  noms.  Car  celui  qui  a  reçu 
le  nom  d'Israël  s'appelait  d'abord  Jacob.  En  luttant 
contre  le  Sauveur,  il  comprit  que  c'était  Dieu  qu'il 
voyait  sous  une  forme  humaine  {Gen.,  xxxn,  28),  et 
c'est  à  la  suite  de  cette  vision  qu'il  fut  appelé 
l'homme  qui  voit  Dieu.  Le  peuple  auquel  le  prophète 
donne  ici  le  nom  de  Jacob  représente  le  peuple  char- 
nel, comme  les  noms  que  les  parents  donnent  à  leurs 
enfants.  Mais  le  nom  d'Israélites  n'a  jamais  été  donné 
à  ce  peuple,  c'est-à-dire  aux  Juifs,  que  leur  conduite 
criminelle  en  rendait  indignes,  pai'ce  qu'ils  sacri- 
fiaient aux  animaux  et  aux  forêts  sous  le  règne  et 
par  le  fait  du  roi  Jéroboam.  Le  peuple,  au  contraire, 
qui  offrait  à  Jérusalem ,  dans  le  temple  du  Seigneur, 
des  victimes  par  le  ministère  des  prêtres ,  était  ap- 
pelé Israël.  Le  royaume  de  Samarie  fut  donc  livré  à 
la  captivité  et  à  la  mort  en  punition  de  son  impiété  ; 


Jérusalem  fut  protégée  pendant  quelque  temps  , 
grâce  à  la  piété  et  au  zèle  de  ses  rois  pour  le  culte 
du  vrai  Dieu.  Mais  dès  que  Jérusalem  suivit  elle- 
même  l'impiété  de  Samarie,  elle  fut  enveloppée 
dans  sa  condamnation.  C'est  pour  cela  que  le  pro- 
phète commence  par  dire  :  «  Dieu  a  envoyé  la  mort 
contre  Jacob ,  »  c'est-à-dire  contre  le  peuple  de  Sa- 
marie, dont  la  vie  était  toute  charnelle,  comme  nous 
l'avons  remarqué  plus  haut ,  et  «  la  mort  est  tombée 
sur  Israël,  »  c'est-à-dire  sur  le  peuple  de  Jérusalem, 
parce  qu'il  a  suivi  le  peuple  de  Samarie  dans  les 
voies  de  l'idolâtrie  et  qu'il  fut  emmené  en  captivité 
par  Nabuchodonosor,  comme  le  peuple  de  Samarie 
avait  été  emmené  par  Salmanasar,  roi  des  Assyriens. 
En  termes  plus  clairs ,  la  sentence  prononcée  contre 
les  mauvais  s'étendit  jusqu'aux  bons,  parce  qu'ils 
avaient  cessé  de  marcher  dans  les  voies  de  la  jus- 
tice. En  elfet,  la  mort  envoyée  contre  Jacob  est  tom- 
bée sur  Israël ,  comme  nous  l'avons  montré ,  mais 
sans  omettre  de  frapper  Samarie.  La  cause  qui  la  fit 
envoyer  contre  Samarie  s'étant  produite  dans  Jéru- 
salem, elle  y  fut  envoyée  pour  y  punir  les  mêmes 
crimes  que  dans  Samarie.  Car  k  vengeance  divine 
poursuit  le  crime  sans  distinction  de  personnes. 

(1)  Le  prophète  se  sert  ici  de  deux  noms  dési- 
gnant le  même  peuj)le.  Celui  qui  s'appelait  d'abord 
Jacob  reçut  ensuite  le  nom  d'Israël  après  sa  lutte 
avec  le  Fils  de  Dieu ,  et  lorsque  le  voyant  dans  sou 
esprit  il  fut  comme  un  homme  qui  a  vu  Dieu.  Le 
peuple  auquel  il  donne  ici  le  nom  de  Jacob  désigne 
le  peuple  qui  ne  voit  point  Dieu ,  le  peuple  charnel, 
à  cause  de  ses  œuvres  mauvaises.  De  même  que  le 
patriarche  Jacob,  avant  de  voir  le  Christ  Dieu,  ne 
s'appelait  pas  Israël,  ce  peuple  qui  porte  le  nom  de 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  c:Uégorie,  précédemment  la  xiii»  sur  l'Ancien  Testament. 


uLique  pressi  a  Dec  sunt,  sed  non  adjnli.  Iinbecillitate 
enim  sua,  dum  forliter  facere  nequiverurit ,  occisi  sunt. 
Charmi  ergo  causa  hoc  prœstitil  vei  obfuit,  quia  qui 
arjjuvari  habuerant,  neglecli  a  Deo  sunt.  Hinc  ergo  est 
quod  Jeàus  filius  Nave  contristalus  excidil  vestimenta 
sua,  quia  intellexit  Deum  adjutorem  suuin  auxiliura  sub- 
traxiise  in  hoc  loco. 

QUvESTio  XXXVII.  —  Quid  est  ul  missa  mors  in  Jacob 
venerit  in  Israël,  cum  Jacob  ipse  dictus  sit  Israël  ?  {Isa., 
IX,  8,  sec.  Lxx.) 

Uuius  populi  duo  nominaposuit,  ut  ex  nominibus  mé- 
rita eorum  possint  intelligi.  Nam  ulique  qui  Israël  cogno- 
minatiis  est,  prius  Jacob  dicebaLur.  Conuclans  enim  cuiii 
Salvalore,  intellexit  Deum  esse,  quem  in  specie  corpo- 
ris  videbat  {Gen.,  xxxii,  28)  :  ideoque  appellalus  est 
homo  videns  Deum.  Popuhmi  ergo,  quem  Jacob  uuacu- 
pat,  hoc  loco  et  in  bac  causa  carnalem  significat,  quo- 
modo  nomina  qua?  nalis  a  pareulibus  imponuntur.  Sed 
hi,  id  est,  Judœi,  propler  maia  opéra  non  Israelila;  dicli 
sunt,  quia  vaccis  et  lucis  sacrificabant  in  S.imaria,  stu- 
dio et  iinperio  Jéroboam  reqis.  lile  autem  populus  ,  qui 
in  Jerosolymis  in  lemplo  Domini  boslias  offerebat  per 
sacerdoles  Dei,  Israël  appellalus  est.  Samaria  ergo  prop- 
ter  impietatem  suam  tradita  est  captivilati  et  morli  : 
Jerosolyma  autem  reservata  est,  propler  quod  liabuit  ra- 


ges diligentes  Deum.  At  ubi  autem  et  ipsa  Jérusalem 
impietatem  secuta  est  Samariae,  sentenlia  illam  compre- 
hendil  data  in  Samariam.  Ideo  ergo  diclum  esl  :  «Misit 
Deus  mortcm  in  Jacob,  »  id  est,  iu  populum  Samariae, 
qui  carnaliter  conversatus  esl,  sicut  supra  diximus  :  «El 
venit  in  Israël,  »  hoc  esl,  in  populum  Jérusalem  ,  quia 
idololalriam  secuta  est,  imitala  Samariam  :  ut  simili 
modo  abducerelur  in  captivilatem  a  Nabuchodonosor, 
sicut  et  Samaria  a  Salmanasar  rege  Assyriorum.  Hoc  est 
aperte,  sentenlia  dala  in  nialos,  invenil  et  bouos ,  dum 
desierint  esse  justi.  Missa  enim  mors  in  Jacob,  sicut  su- 
pra oslensum  esl,  porveuit  iu  Israël,  non  prailerniilteus 
Samariam  ;  sed  dum  causa,  qua  missa  esl  in  Samariam, 
invcnla  est  in  Jérusalem,  missa  illuc  venil  eliam  in  cum 
locum,  quo  eadera  res  erat.  Quia  vindicta  causara  se- 
quitur,  non  discernens  pcrsouam. 

Uniuj  populi  duo  nomina  posuil.  Nam  ulique  qui 
prius  Jacob  dicebatur,  poslca  accepil  nomtu  Israël,  cum 
colluclalus  esl  cum  Filio  Dei,  et  vidit  cum  pcr  iulellec- 
tum  homo  videns  Deum.  Populus  ergo  quem  Jacob  nun- 
cupal,  hoc  in  loco  el  in  bac  causa  non  videns  Deum  in- 
telligitur,  sed  quasi  carnalis  babelur,  propler  opéra  (f.  non 
bona)  boua  :  ut  sicut  Jacob  priusquam  viderel  Deum 
Chrislum,  non  dicebalur  israelila,  el  hi  dum  populus  di- 
cunlur  Jacob ,  non  videntes  Deum  designentur,  Israël 
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Jacob  désigne  ceux  qui  ne  voient  point  Dieu.,  Isx'aël, 
au  contraire,  représente  la  partie  du  peuple  que  ses 
œuvres  saintes  ont  rendu  digne  de  voir  Dieu.  Or,  le 
peuple  de  Jacob  qui,  livré  au  culte  des  idoles,  s'ap- 
puyait sur  un  bras  de  chair  au  lieu  de  mettre  sa 
conGance  dans  le  secours  de  Dieu,  fut  livré  à  la  mort 
lorsque  Dieu  lit  marcher  contre  lui  le  roi  des  Assy- 
riens. Car  les  paroles  du  prophète  Isaie  doivent  s'en- 
tendre du  peuple  de  Samarie  qui ,  le  premier,  a  l'ait 
le  mal  devant  Dieu  en  établissant  des  veaux  auxquels 
il  offrait  des  sacrifices  par  le  ministère  des  nou- 
veaux prêtres  que  Jéroboam  avait  institués.  La  mort 
fut  donc  envoyée  contre  ce  peuple  ;  car  il  fut  le  pre- 
mier pris  et  emmené  en  captivité  par  Salmanasar, 
roi  des  Assyriens ,  pour  servir  d'exemple  au  peuple 
de  Juda ,  de  Benjamin  et  de  Lévi,  les  deux  tribus  et 
demi  qui  restaient  et  qui,  sous  Roboam,  fils  de  Salo- 
mon,  offraient  des  sacrifices  dans  le  temple  par  le  mi- 
nistère des  prêtres  du  Seigneur.  Le  prophète  les  ap- 
pelle le  peuple  d'Israël  à  cause  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  Lévi,  que  l'exemple  du  peuple  de  Samarie  au- 
rait dû  effrayer  et  porter  au  bien,  et  qui  se  sont  éga- 
lement livrées  au  mal  et  au  culte  honteux  des  idoles. 
Cependant  il  y  eut  quelques  rois  dans  Jérusalem 
qui,  malgré  les  exemples  coupables  donnés  par  Salo- 
mon  et  son  fils  Roboam,  suivirent  les  traces  de  Da- 
vid et  marchèrent  dans  la  voie  droite  en  présence  du 
Seigneur.  Tous  les  rois  de  Samarie ,  au  contraire, 
tirent  le  mal  aux  yeux  de  Dieu  jusqu'au  temps  de 
leur  captivité.  De  là  le  nom  de  charnel  qui  leur  fut 
donné.  Jérusalem  ayant  imité  leur  impiété,  son 
peuple  fut  lui-même  à  son  tour  emmené  en  capti- 
vité par  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone  ;  ainsi  se 
trouvent  expliquées  ces  paroles  :  «  La  mort  a  été  en- 


voyée contre  Jacob,  et  elle  est  tombée  sur  Israël.  » 
Elle  a  été  envoyée  d'abord  contre  Samarie ,  mais  la 
cause  qui  la  lit  envoyer  s'étant  produite  dans  Jéru- 
salem ,  elle  y  fut  envoyée  pour  châtier  les  mêmes 
crimes  que'  dans  Samarie  ;  car  la  vengeance  de  Dieu 
s'attache  non  pas  au  lieu,  mais  au  crime  qu'elle  veut 
châtier. 

Question  XXXVIII.  —  Si  le  cheval  et  le  mulet 
n'ont  point  d'intelligence ,  combien  moins  la  terre, 
qui  n'a  aucun  sentiment? pourquoi  donc  la  terre  est- 
elle  invitée  à  bénir  le  Seigneur?  {Ps.  \xu,  9.) 

Ces  paroles  ne  doivent  pas  êti^e  entendues  dans  le 
sens  qui  se  présente  tout  d'abord.  C'est  l'ouvrage  ici 
qui  tout  muet  qu'il  est  proclame  la  gloire  du  Créa- 
teur, car  il  excite  tous  ceux  qui  le  voient  à  bénir  ce- 
lui qui  l'a  créé,  comme  un  vase  parfaitement  exécuté 
fait  l'éloge  de  l'artisan  qui  en  est  l'auteur.  On  lit 
dans  les  Psaumes  :  «  Est-ce  que  la  poussière  vous 
louera,  annoncera-t-elle  votre  vérité?»  {Ps.  xxix, 
10.)  Dans  toute  substance  inanimée,  ce  n'est  point  la 
volonté  qui  n'existe  pas,  c'est  l'œuvre  elle-même 
qui  bénit  son  auteur.  Si  vous  préférez  entendre  ces 
paroles  dans  un  sens  spirituel,  la  terre  alors  peut 
signifier  l'homme  ,  suivant  ce  que  dit  le  prophète  : 
«  Souvenez-vous,  Seigneur,  que  nous  ne  sommes 
que  terre,  »  et  ce  sont  les  œuvres  de  la  création  qui 
sont  pour  lui  ixne  exhortation  à  célébrer  la  gloire  du 
Créateur. 

(1)  «  Que  la  terre  bénisse  le  Seigneur,  »  c'est-à- 
dire  loue  et  confesse  votre  vérité.  Comment  donc  li- 
sons-nous dans  un  autre  psaume  :  «  Est-ce  que  la 
terre  vous  louera ,  annoncera-t-elle  votre  vérité  ?  » 
Ces  paroles  ne  doivent  donc  pas  être  entendues  dans 
le  sens  qu'elles  semblent  présenter  tout  d'abord; 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  xvie  sur  l'Ancien  Testament. 


autem  populum  dicit ,  qui  operibus  Dei  factus  dignus 
liabetur  videre  Deum.  llaque  populus  Jacob,  quia  car- 
nali  fretus  erat  auxilio,  desperans  de  adjutorio  Dei  (idola 
enim  diligebat)  traditur  inorti  ,  dum  excitatur  adversus 
eos  rex  Assyriorum.  De  Samaria  autem  hoc  dictum  in- 
telligitur  ab  Isaia  Propheta,  quœ  prius  malum  fecit  co- 
ram  Dec,  vaccas  institueus  quibus  sacrificarent,  ad  inve- 
nienle  nova  sacerdolia  Jéroboam  :  mors  ergo  ad  eos 
niissa  est.  Primi  enim  ipsi  capli  sunt ,  et  transmigrati  a 
Salmanasar  rege  Assyriorum,  ut  iliorum  exemplo  popu- 
lus Juda  et  Benjamin  elLevi,  quse  duœ  tribus  reman- 
serunt,  et  dimidia  in  Jérusalem  Roboam  filio  Salomonis, 
quœ  in  templo  Domini  per  sacerdotes  Domini  sacrifica- 
bant.  fios  ergo  dicit  populum  Israël  proptertribum  Juda 
et  Levi ,  qui  et  ipsi  cum  exemplo  Samariae  territi  recte 
agere  debuerunt,  maligoe  fecerunt  idolis  servientes  : 
lamen  fuerunt  aliquanti  reges  in  Jérusalem,  qui  post 
excessum  Salomonis  et  filii  ejus  Roboam  ,  viam  secuti 
sunt  David,  recte  ambulantes  in  conspectu  Dei.  Omnes 
autem  reges  Samariœ  maligne  egerunt  in  conspectu  Do- 
mini usque  ad  transmigrationem  suam.  Ideoque  carnali 
nomine  nuncupali  sunt.  Et  quia  Jérusalem  eorura  im- 
pietatem  secuta  est,  traditur  etiam  ipsa  in  captivitatem 
Nabuchodonosor  régi  Babyloniae  :  et  hoc  est  misisse 
mortem  in  Jacob,  et  yenisse  in  Israël.  Missa  est  enim  in 
TOM.   XI. 


Samariam,  sed  dum  causa  per  quam  missa  est  in  Sama- 
riam,  inventa  est  in  Jérusalem  ,  missa  illuc  venit  etiam 
in  locum  in  quo  eadem  res  erat.  Non  enim  locum  se- 
quitur  vindicta,  sed  causam. 

Qu^STio  XXXVIll.  —  Si  equus  et  mulus  non  habent 
inlellectum  ,  quanto  magis  terra  res  sine  sensu?  quid 
ergo  est  ut  dicatur  terra  benedicere  Domiuum?  {Ps. 
XXXI,  9.) 

Non  est  sic  intelligendum  ut  sonant  verba.  Opus  est 
enim,  quod  licet  mutum  sit,  clamare  dicitur  laudem 
Creatoris  :  horlalur  enim  aspicientes  se,  benedicere  opi- 
licem  :  sicut  et  omne  vas  bene  compositum,  laudat  arti- 
ficem.  Quippe  cum  legalur  in  Psalmis  :  «  Numquid  con- 
fltebitur  tibi  pulvis,  aut  annuntiabit  verilatem  tuam  ?  » 
{Ps.  XXIX,  10.)  In  omni  ergo  insensata  substantia ,  non 
volunlas,  quae  utique  nulla  est ,  sed  opéra  benedicunt 
auctorem.  Si  autem  spiritaliter  vis  hoc  accipere,  per  ter- 
ram  hominem  significatum  intellige,  secundum  dictum 
Prophetœ  :  «  Mémento  enim  ait,  Domine,  quoniam  terra 
sumus,  »  quem  opéra  croaturœ  in  laudem  couditoris  sui 
prorumpere  exhortantur. 

Benedicat  «  terra  Domiuum,  »  ait,  hoc  est  laudet  et 
confiteatur  veritatem  tuam.  Quomodo  ergo  in  Psalmis  : 
«  Numquid  confitebitur  tibi,  inquit,  pulvis,  aut  annuntia- 
bit veritatem  tuam  ?  »  Non  est  sic  intelligendum  ut  le- 
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car  la  terre  u'a  point  de  sentiment  et  ne  peut  rendre 
grâces  à  son  Créateur.  Mais  si  vous  les  entendez 
dans  un  sens  spirituel ,  la  terre  ici  peut  signilier 
l'homme,  selon  celte  parole  du  prophète  :  «  Souve- 
nez-vous ,  Seigneur ,  que  nous  sommes  terre.  » 
(Ps.  cil.)  Le  prophète  exhorte  donc  les  œuvres  de  la 
création  à  éclater  en  louanges  en  l'honneur  du  Créa- 
teur, et  il  attribue  ainsi  la  confession  de  la  vérité 
aux  créatures  qui ,  toutes  muettes  qu'elles  sont , 
semblent  proclamer  la  gloire  de  celui  dont  elles 
sont  l'ouvrage.  Voilà  pourquoi  le  Psalmiste  donne  à 
la  terre  une  voix  pour  bénir  Dieu  parmi  les  œuvres 
de  la  création. 

Question  XXXIX.  —  Que  signifient  ces  paroles  de 
Salomon  :  «  L'espérance  est  dans  les  ténèbres;  un 
chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lion  mort?  »  {EccL, 
IX,  4.) 

Les  ténèbres  sont  ici  la  figure  de  la  gentilité  et  de 
l'ignorance.  L'écrivain  sacré  veut  donc  nous  faire 
entendre  qu'il  y  a  plus  d'espérance  dans  le  peuple 
de  la  gentilité  que  dans  un  apostat  ;  c'est  ce  qu'in- 
diquent les  paroles  qui  suivent  :  «  Un  chien  vivant  vaut 
mieux  qu'un  lion  mort,  »  car  le  lion  est  le  plus  fort 
de  tous  les  animaux ,  et  la  religion  chrétienne  est 
plus  forte  que  toutes  les  autres  sectes.  Si  donc  on 
se  sépare  de  cette  religion  divine ,  on  perd  l'espé- 
rance du  salut  et  on  devient  pire  qu'un  païen ,  car 
il  peut  se  faire  qu'un  païen  embrasse  la  foi  et 
acquière  des  droits  au  salut  qu'a  perdu  l'apostat.  Si 
le  païen  reste  dans  son  incrédulité,  l'apostat  est 
dans  un  état  pire  encore,  parce  qu'il  est  beaucoup 
plus  mal  d'avoir  perdu  le  salut  que  de  n'y  avoir  ja- 
mais eu  de  droits.  Or,  Notre-Seigneur  lui-même 
nous  enseigne  que  le  chien  est  la  figure  des  Gentils 
lorsqu'il  dit  :  «  Il  n'est  pas  bon  de  prendre  le  pain 

(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la 


des  enfants  et  de  le  donner  aux  chiens.  »  {Matth., 
XV,  26.) 

(1)  Les  ténèbres  sont  ici  la  figure  de  l'ignorance  et 
de  la  Gentilité ,  parce  qu'un  païen  offre  plus  d'espé- 
rance qu'un  apostat.  Le  lion  mort ,  c'est  le  chrétien 
apostat  ;  tant  qu'il  a  conservé  la  foi ,  c'était  un  lion  ; 
vient-il  à  perdre  la  foi,  c'est  un  lion  mort.  Le  chien, 
c'est  le  Gentil  dont  on  peut  espérer  qu'il  embrassera 
la  foi,  et  on  a  cette  espérance  tant  qu'il  est  en  vie. 
Pour  l'autre,  au  contraire,  plus  d'espérance.  Or, 
Notre-Seigneur  nous  enseigne  que  le  chien  est  la 
ligure  des  Gentils  lorsqu'il  dit  :  «  Il  n'est  pas  bon  de 
prendre  le  pain  des  enfants  et  de  le  donner  aux 
chiens.  »  [Mallh.,  xv,  26.) 

Question  XL.  —  Que  signifient  ces  paroles  du  pro- 
phète :  0  Réjouis-toi,  stérile  qui  n'enfante  pas, 
chante  des  cantiques  de  louanges,  pousse  des  cris  de 
joie,  toi  qui  n'avais  pas  d'enfants,  l'épouse  abandon- 
née est  devenue  plus  féconde  que  celle  qui  a  un 
époux.  »  [Isa.,  Liv,  1.) 

Les  enfants  de  la  Jérusalem  terrestre  qui  ont 
apostasie  le  culte  de  Dieu  ne  peuvent  être  invités  par 
le  prophète  à  se  réjouir,  mais  bien  plutôt  à  gé.mir  et 
à  pleurer.  C'est  donc  par  comparaison  avec  l'op- 
probre de  cette  Jérusalem  que  le  prophète  invite  à 
la  joie  la  Jérusalem  céleste  que  l'Apôtre  appelle  notre 
mère  [Gai.,  iv,  20),  parce  que  sans  gémissements  et 
sans  douleur  elle  a  eu  un  plus  grand  nombre  d'en- 
fants que  celle  qui  engendre  dans  les  larmes  les  en- 
fants de  la  chair,  c'est-à-dire  les  Juifs.  La  Jérusalem 
céleste  engendre  par  la  foi  des  enfants  spirituels.  Le 
prophète  l'appelle  une  épouse  abandonnée  parce 
qu'elle  est  la  vie  qu'Adam  a  le  premier  abandonnée 
pour  suivre  les  voies  de  la  mort.  Or,  lorsque  les 
hommes  sont  régénérés ,    ils    reviennent  à  la   vie 
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gitur  et  sonant  verba.  Neque  enim  sensutn  habet  terra, 
ut  gratias  agat  Creatori.  Si  aulem  spiritafiter  hoc  acce- 
peris^  terrain  hominem  intellige,  secunduui  dictum  Pro- 
phelae  :  «  Mémento  Domine,  quoniam  terra  sumus.  » 
[Ps.  cil.)  Quam  operam  facli  mundi  in  laudem  Crealoris 
proruinpere  exhorlatur,  ut  l'oufessionein  veritalis  cjus 
acqiiirat  illi,  qute  licet  taceat,  clamare  dicitur  laudem 
Crealoris,  cujus  opus  est.  Ila;c  ergo  causa  est,  quod  in 
crealione  terra  Deuuj  dicilur  benedicere. 

QuiSTio  XXXIX.  —  Quid  est  quod  legilur  in  Salo- 
mone  :  «  Spes  est,  inquit,  in  lenebris  :  Melior  est  canis 
vivus  leone  inorluo?  »  [Lccl.,  ix,  4.) 

Tenebrie  geulililaleui  el  ignorauliam  significant.  Spem 
ergo  ruajurein  in  geiilili  populo  esse,  quam  in  apostala 
vuil  inLelligi  per  id  quod  suljjecil,  diceiis  :  «  Melior  est 
canis  vivus  leone  niorluo  :  »  quia  .sicut  leo  omnibus  fe- 
ris  forlior  est ,  ila  ChrisUanilas  omnibus  seclis.  Si  quis 
ergo  ab  liae  deslilerit ,  auiillit  saiulem ,  ita  ut  delerior 
genlili  sit.  Polesl  enim  fieri  ut  credat  geutilis,  el  acqui- 
rat  saiulem,  quam  perdidit  aposlata.  At  si  non  credat, 
adhuc  pcjor  ost  apostala  :  quia  detcrius  est  amisisse  sa- 
iulem, quam  non  hahuisse.  Canem  autem  genlilem  si- 
guilicalum  Salvalor  osleudil  diceus  :  «  Non  licet  accipere 


panera  filiorum,  et  mittere  canibus.  »  {Matth.,  xv,  26.) 
Tenebree  ignorantiam  significant  et  genlilitalem  :  quia 
spes  est  in  genlili  potius,  quam  in  apostata.  Hune  enim 
dicit  leonem  morluum,  hoc  est,  Clirislianum  apostalam  : 
quoniam  quamdiu  in  fide  duravil  leo  erat;  at  ubi  réces- 
sif, mortuus  dicilur.  Canem  vero  gentilem  dixil,  de  quo 
spes  est,  ut  credat  :  quamdiu  enim  vivil,  speralur  de 
illo.  lilius  autem  spes  perihit.  Nam  canem,  genlilem  si- 
gnificari  Salvator  osleudil  diceus  :  «  Non  licet  panein  ac- 
cipere liliorum  ,  et  millere  canibus.  »  [Mutlli.,  xv,  26.) 
Qu.ESTio  XL.  —  Quid  est  quod  dicit  Prophela  :  «  Loi- 
tare  blerilis  quœ  non  paris,  erumpe  et  exclama  quae  non 
parluris  :  quia  multi  filii  deserla;  inagis,  quam  ejus  quœ 
habet  virum?  »  [Isa.,  LXiv,  1.) 

Quoniam  lilii  Jérusalem  terrenœ  apostataverunta  Dco, 
non  potest  buic  gaudium  ascribi,  sed  niœror.  Ad  op- 
probriuin  ergo  hujus  Jérusalem  Prophela  illam  supe- 
riorem  Jérusalem  laelari  debere  dicit,  quam  Aposlolus 
matrem  uoslrain  appfllat  [Cal.,  iv,  2G)  :  quia  sine  ge- 
mitu  et  doloribus  multo  plures  filios  habet ,  qua'ii  iia^c 
qua!  cum  lacrymis  général  carnalitcr ,  Juda?os  ulique  : 
illa  autem  Chrislianos  per  fidem  spirilaliter.  Quam  ideo 
deserlam  dicit,  quia  ipsa  est  vila,  quam  deseruit  Adam 
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qu  ils  avaient  abandonnée.  Cette  vie,  c'est  Jésus-Christ 
qui  a  dit  de  lui-même  :  «  Je  suis  la  vie.  »  [Jean, 
XIV,  16.)  Dieu  le  Père  est  aussi  la  vie,  conune  Notre- 
Seigneur  l'enseigne  dans  un  autre  endroit  :  «  De 
même  que  le  Père  à  la  vie ,  de  même  il  a  donné  au 
Fils  d'avoir  la  vie.  »  {Jean,  v,  26.)  Nul  doute  que 
l'Esprit  saint  ne  soit  aussi  la  vie,  d'après  ce  témoi- 
gnage du  Sauveur  :  «  Il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi.  » 
{Jean,  xvi,  15.)  Celui  qui  reçoit  de  la  vie  est  lui-même 
la  vie.  Ces  trois  personnes  sont  donc  une  seule  vie. 
C'est  par  la  foi  à  cette  vie  que  noiis  sommes  régéné- 
rés. Elle  est  notre  mère ,  comme  nous  le  lisons  dans 
la  Genèse ,  parce  que  cette  vie  est  la  mère  de  tous 
les  vivants.  [Gen.,  ni,  20.)  Or,  quels  sont  ces  vivants 
si  ce  n'est  ceux  qui  croient? 

(1)  Il  faut  entendre  ici  qu'il  y  a  deux  mères,  l'une 
céleste,  l'autre  terrestre,  c'est-à-dire  la  Jérusalem 
libre,  dont  l'Apôtre  dit  qu'elle  est  notre  mère,  et 
cette  Jérusalem  qui,  selon  le  même  Apôtre,  «  est  es- 
clave avec  ses  enfants,  c'est-à-dire  avec  les  Juifs.  » 
{Gnl.,  IV,  25.)  Le  prophète  annonçant  l'avènement 
du  Seigneur  et  proclamant  d'une  voix  triomphante 
le  temps  où  la  grâce  doit  se  répandre  avec  abon- 
dance ,  exhorte  à  se  réjouir  la  Jérusalem  céleste 
qu'il  dit  avoir  été  abandonnée ,  parce  qu'elle  n'avait 
pas  autour  d'elle  d'enfants  engendrés  par  la  foi.  Le 
temps  était  venu  où  elle  devait  avoir  les  enfants  qui 
lui  avaient  été  prédits  et  en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  enfants  de  la  Jérusalem  terrestre ,  car  le 
nombre  des  chrétiens  a  surpassé  de  beaucoup  celui 
des  Juifs.  Elle  est  aussi  appelée  stérile  parce  qu'elle 
est  vierge  et  qu'elle  engendre  ses  enfants  spirituel- 
lement par  la  foi  et  sans  que  la  chair  y  ait  aucune 

(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  question  xv  sur  l'Ancien  Testament. 
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part.  Aussi  le  prophète  ne  dit  pas  qu'elle  enfante, 
car  l'enfantement  est  toujours  accompagné  de  dou- 
leur. Elle,  au  contraire,  pousse  des  cris  de  joie  en 
voyant  le  salut  du  genre  humain.  La  Jérusalem  ter- 
restre a  un  époux,  parce  qu'elle  engendre  des  en- 
fants selon  la  chair.  La  ville  est  ici  assimilée  à  une 
mère,  de  même  que  l'habitation  céleste  qui  nous  est 
destinée  est  appelée  notre  mère. 

Question  XLI.  —  L'Esprit  qui  était  porté  sur  les 
eaux  est-il  l'Esprit  saint,  comme  sembleraient  l'indi- 
quer ces  paroles  :  «  L'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur 
les  eaux  ?  »  {Gen.,  i,  2.) 

S'il  y  a  erreur  dans  cette  proposition ,  on  ne  doit 
point  l'admettre.  Quelques-uns  croient  qu'il  est  ici 
question  de  l'Esprit  saint,  parce  qu'il  est  appelé  l'Es- 
prit de  Dieu ,  opinion  dénuée  de  toute  preuve  et  de 
tout  fondement.  Non-seulement  l'ordre  et  la  raison 
se  refusent  à  cette  interprétation ,  mais  le  texte  lui- 
même  est  sans  force  pour  l'établir.  Car  nous  trou- 
vons fréquemment  les  mêmes  paroles  employées  par 
les  écrivains  sacrés  dans  un  autre  sens.  Ainsi  en- 
tre autres  choses  le  Seigneur  Dieu  dit  :  «  Mon  esprit 
ne  demeurera  point  dans  ces  hommes  ,  parce  qu'ils 
sont  chair;  »  {Gen.,  vi,  5)  et  il  ajoute  :  «  J'extermi- 
nerai toute  créature,  depuis  l'homme  jusqu'aux  ani- 
maux. »  Dira-t-on  que  dans  ces  paroles,  où  le  Sei- 
gneur prédit  le  déluge  qu'il  doit  envoyer  sur  la 
terre,  il  est  question  de  l'Esprit  saint?  N'a-t-il  point 
voulu  parler  des  âmes?  Car  le  nom  d'esprit  est 
donné  non-seulement  à  nos  âmes ,  mais  à  celles  des 
animaux.  En  effet,  il  est  écrit  :  «  Et  toute  chair  dans 
laquelle  se  trouvait  l'esprit  de  vie  mourut  dans  les 
eaux.  »  {Gen.,  vu,  21.)  Nous  lisons  aussi  dans  le 


priuQUs,  et  secutus  est  morlem.  Cum  regenerantur  ergo 
homines,  reverUinturad  eatn,  quam  deseruerant,  vitam. 
Hœc  vita  Chrislus  est,  quia  ipse  dicit  :  «  Ego  suiu  vita.  » 
{Joan.,  XIV,  6.)  Est  et  Deus  pater  vita ,  quia  ait  Dooii- 
nus  :  «  Sicut  habet  pater  vitam,  ita  dédit  Filio  vitatn.  » 
(Joan.,  v,  26.)  Sine  dubio  et  Spirilus  sanctus  vila  est, 
dicente  Domino  :  «Quia de  nieo, inquit,-accipiet.  »  {Joan., 
XVI,  1.5.)  De  vita  utique  qui  accipit ,  vita  est  Très  ergo 
sunt  una  vita.  Hsec  est  vila,  per  cujus  fidem  regenera- 
mur.  Ipsa  est  mater  noslra ,  sicut  in  Genesi  legimus, 
quia  ipsa,  id  est  :  Vita,  est  mater  omnium  vivorura. 
(Gew.,  III,  20.)  Qui  sunt  qui  vivunt,  nisi  qui  credunt? 
Duas  maires  hoc  in  loco  inlelligimus ,  cœleslem  et 
terresirem,  id  est  Jérusalem  liberam,  de  qua  dicit  Apos- 
tolus  :  «  Quae  est  mater  nosira  ,  »  et  Jérusalem  islam 
quam  «  servire  dicit  cum  filiissuis,  »  {Gai.,  iv,25)  hoc  est 
Judaeis.  Prophela  enim  adveutum  Domini  prœdicans,  et 
tempus  graliœ  plénum  iu  exsultatione  vocis  obteslans, 
Jérusalem  cœleslem,  quae  ideo  déserta  dicta  est,  quia 
inhabilantes  filios  per  fidem  générales  non  habebal,  laî- 
tari  debere  horlalur.  Tempus  enim  veneral,  ut  haberet 
filios  olim  praediclos  et  multo  plures  quam  fuerant  hu- 
jus  Jérusalem  :  quia  Chrisliani  supergressi  sunt  nume- 
rum  Judaecrum.  Slerilis  ergo  dicta  est ,  quia  virgo  est, 
quae  non  per  mixtionem  et  complexum  générât  filium, 
sed  per  solam  fidem  spiritaUter.  Unde  nec  parlurire  di- 


citur  ;  quae  enim  parturit ,  dolores  patitur.  Haec  enim 
exclamai  in  laelitiam  salutis  humanae.  Jérusalem  vero 
terrena  ideo  viruni  habuisse  dicta  est,  quia  carnaliterge- 
nerabat.  Civitas  euim  quasi  in  matrem  est  siguificala, 
sicut  Gt  habitatio  cœleslis  illa  ad  quam  vocamur ,  mater 
noslra  dicilur. 

QUjESTIO  XLI.  —  An  spirilus  qui  super  aquas  fereba- 
tur,  Spirilus  sanctus  intelligatur,  quia  dictum  est  :  «  Spi- 
rilus Dei  ferebatur  super  aquas  ?  »  {Gen.,  i,  2.) 

Si  videlur  hic  errasse  in  ista  sententia ,  non  est  accl- 
piendum  quod  dixit.  Ideo  et  a  quibusdam  Spirilus  sanc- 
tus esse  pulalur,  quia  Dei  spirilus  legitur  esse.  Invalida 
autem  et  inauis  assertio  est  :  non  solum  enim  ordo  hoc 
non  patitur ,  et  ratio  abnuit ,  sed  el  verba  ipsa  infirma 
probantur  ad  causam  islam  astruendam.  Nam  his  verbis 
fréquenter  aliud  invenimus  significalum  in  Lege.  Inler 
caetera  autem  ait  Dominas  Deus  dicens  :  «  Non  perma- 
nebit  spirilus  meus  in  hominibus  istis,  quia  sunt  caro.  » 
{Gen.,  VI,  3.)  Et  iu  subjeclis  :  «  Sed  deieam,  inquil,  om- 
nia,  ab  liomiue  usque  ad  pecus.  »  Proplerea  quia  dilu- 
vium  faclurus  eral  super  lerram,  numquid  Spirilus  sanc- 
tus potest  intelligi?  Nonne  de  animabus  loculus  est? 
Nam  non  solum  nostrœ  animae  spirilus  dicunlur  sed  et 
pecorum.  Sic  enim  scriptum  est  :  «  Et  mortua  est  om- 
nis  caro  in  aqua,  in  qua  eral  spirilus  vitae.  »  {Gen.  vu 
21.)  Et  iu  Ezecbiele  Prophela  sic  dictum  est.,  dum  de  re- 
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prophète  Ezéchiel  lorsque  Dieu  promet  par  sa  bouche 
la  résurrection  du  genre  humain  :  «  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur  à  ces  os  :  J'étendrai  la  peau  sur  vous,  et 
je  vous  donnerai  de  mon  esprit,  et  vous  vivrez.  » 
{Ezcch.,   xxxvii,  3.)  Est-ce  qu'il  est  ici  question  de 
l'Esprit  saint ,  ou  plutôt  n'a-t-il  point  voulu  parler 
de  l'àme?  Toutes  les  créatures  célestes  sont  esprits, 
mais  elles  diffèrent  l'une  de  l'autre;  Dieu  lui-même 
est  esprit  {Jean,  iv,  24;  II  Cor.,  ni,  17),  mais  d'une 
nature  tout  autre.  Tout  esprit  est  donc  l'esprit  de 
Dieu,  mais  n'est  pas  Dieu  cependant,  si  ce  n'est  l'es- 
prit qui  est  de  lui-même,  et  dont  le  caractère  parti- 
culier est  la  sainteté.  Les  hommes  sont  appelés  aussi 
les  fils  de  Diexi,  comme  Jésus-Christ  est  appelé  lui- 
même  Fils  de  Dieu,  mais  il  y  a  cette  différence  qu'il 
est  le  vrai  Fils  de  Dieu ,  et  que  les  hommes  ne  sont 
que  ses  fils  adoptifs.  La  même  différence  existe  dans 
l'emploi  de   cette    dénomination  d'esprit    de   Dieu. 
L'Esprit  saint  vient  de  Dieu ,  il  lui  est  consubstan- 
tiel;  les  autres   esprits  sont  appelés  les  esprits  de 
Dieu,  mais  ce  sont  de  simples  créatures.  L'ordre  lui- 
même  se  refuse  à  ce  que  l'on  admette  que  c'est  l'Es- 
prit saint  qui  était  porté  sur  les  eaux.  La  raison 
nous   enseigne  qu'au-dessus  des  eaux  existe   une 
créature  spirituelle  qui  a  elle-même  au-dessus  d'elle 
une  créature  plus  excellente ,  parce  qu'une  créature 
diffère  en  clarté  d'une  autre  créature  (I  Cor.,  xv, 
41);  car  plus  les  créatures  célestes  sont  proches  du 
trône  de  Dieu ,  plus  aussi  leurs  ministères  sont  plus 
éclatants.  Voilà  pourquoi  l'ange  Raphaël  dit  à  Tobie  : 
«  Je  suis  l'ange  Raphaël,  l'un  des  sept  anges  saints 
qui  se  tiennent  et  passent  leur  vie  en  présence  de  la 
majesté  de  Dieu.  »  [Tob.,  xii,  13.) 
(1)  Si  quelques-uns  pensent  qu'il  faut  entendre  ici 


l'Esprit  saint  parce  qu'il  est  appelé  l'Esprit  de  Dieu, 
c'est  une  opinion  dénuée  de  toute  preuve  et  de  tout 
fondement.  Non-seulement  l'ordre  et  la  raison  se 
refusent  à  cette  interprétation,  mais  le  texte  lui- 
même  est  sans  force  pour  établir  cette  assertion.  Car 
nous  trouvons  fréquemment  les  mêmes  paroles  em- 
ployées par  les  écrivains  sacrés  dans  un  autre  sens. 
Ainsi  le  Seigneur  Dieu  dit  :  «  Mon  esprit  ne  demeu- 
rera point  dans  ces  hommes  ,  parce  qu'ils  sont 
chair;  »  [Gcn.,  vr,'3)  et  il  ajoute  :  «  J'exterminerai 
toute  créature  ,  depuis  l'homme  jusqu'aux  ani- 
maux, »  (Gen.)  paroles  où  Dieu  annonce  le  dessein 
de  faire  périr  la  terre  par  le  déluge.  Or,  on  ne  peut 
raisonnablement  entendre  ces  paroles  de  l'Esprit 
saint;  Dieu  veut  parler  ici  des  âme;  car  le  nom 
d'esprit  est  donné  non-seulement  à  nos  âmes,  mais 
à  celle  des  animaux.  En  effet,  il  est  écrit  :  «  Et  toute 
chair  dans  laquelle  se  trouvait  l'esprit  de  vie  mourut 
dans  les  eaux.  »  {Gen.,  vu,  22.)  Nous  lisons  aussi 
dans  le  prophète  Ezéchiel ,  lorsque  Dieu  promet  par 
sa  bouche  la  résurrection  du  genre  humain  :  «  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  à  ces  os  :  J'étendrai  la  peau 
sur  vous,  et  je  vous  donnerai  de  mon  esprit  et  vous 
vivrez.  »  [Ezéch.,  xxxvii,  6.)  Or,  on  ne  peut  entendre 
de  l'Esprit  saint  ces  paroles  :  «  Je  vous  donnerai  de 
mon  esprit,  »  ou  Dieu  n'a  voulu  évidemment  parler 
que  de  l'àme.  C'est  une  dénomination  commune  à 
tout  esprit  ainsi  qu'à  l'Esprit  saint  que  l'un  et  l'autre 
sont  appelés  l'Esprit  de  Dieu.  11  faut  donc  faire  appel 
ici  à  l'intelligence  pour  bien  discerner  les  choses  qui 
ont  un  nom  commun.  Ainsi  le  nom  d'esprit  est  donné 
à  Dieu,  à  l'âme  de  l'homme,  au  vent,  à  l'air,  à  l'àme 
des  animaux,  aux  anges  et  à  toutes  les  créatures  qui 
ont  reçu  de  vivre  de  leur  propre  nature.  Mais  l'in- 


(l)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  ii«  sur  l'Ancien  Testament. 


formatione  hominum  promittit  Deus  dicens  :  «  Haec  di- 
cit  Dominijs  Deus  ossibus  istis  :  Extendam  super  vos  cu- 
tem,  et  dabo  in  vobis  spirilum  nieum ,  et  vivetis.  » 
{Ezcch.,  xxxvii,  5.)  Nuuquid  de  sancto  Spirilu  locutus 
est  et  non  de  aniniii?  Omnia  quidem  cœlestia  spirilus 
sunt,  sed  differunt  ab  iuvicein,  et  Deus  spirilus  est 
[Joun.,  IV,  24;  II  Cor.,  \u,  17),  sed  longe  aliter.  Omnis 
itaque  spirituà  Dei  e#t,  non  lamen  Deus  est,  nisi  spirilus 
qui  de  ipso  est.  Cujus  sipinificalio  hœc  est  ut  saiictus  di- 
calur.  Nain  et  homines  filii  Dei  vocantur  et  Christus  di- 
citur  Fdius  Dei,  sed  inlervallum  est,  quia  bic  verus  est, 
iili  adoptivi.  Sic  quoque  et  inter  spiritum  Dei  diversitas 
est.  Spirilus  eniiu  saiictus  de  Dec  e^t,  et  consubslanlivus 
ei  :  reliqui  vero  spirilus  Dei  esse  dicunlur,  sed  crea- 
lura'sunt.  Sed  nec  ordinis  est  ut  Spirilus  sanctus  ferri 
super  aquas  intelliRatur.  Cum  super  aquas  spiritalem 
crealurani  esse  tra^ial  ralio,  et  quic  super  se  Labeal  po- 
liorcMi  crealuram  aiteraui ,  quia  crealura  a  cre.ilura  dif- 
fort  in  «liiniale  :  quidquid  euiin  piope  sedeui  Dei  acc.c- 
ditur,  cl;iri..ra  sunl  ininisleria.  (I  Cor.,  xv,  41.)  Unde 
dicit  Hapiiael  Angélus  inter  cœtera  :  «  Kgo  sum,  iuquit, 
unus  ex  seplem  Angelis  sauctis ,  qui  astamus  el  con- 
versamur  anle  niajeslalem  Dei.  n  {Toh.,  xii,  15.) 

Siideo  a  quibusdani  Spirilus  sanctus  putatur,  quia  Doi 
esso  spirilus  logilnr,  invalida  et  inanis  as~erlio  est.  Non 


solum  enim  ordo  hoc  non  patitur,  et  ratio  abnuit,  sed  et 
verba  ipsa  infirma  probanlur  ad  banc  asserlionem  ad- 
struendam.  Dis  enim  verbis  aliud  diclum  significatur 
fréquenter  in  Lege.  Ait  autem  Dominus  Deus  :  «  Non 
permanebit  spirilus  meus  in  bominibus  isli^,  propterea 
quod  sint  caro.  »  {Gen.,  vi,  3.)  Et  in  subjeclis  :  «  Sed 
deleam,  iuquit,  omnia  ab  bomine  usque  ad  pecus.  »  Hoc 
ulique  dicil,  quia  diluvium  inducere  babuit  super  terrain. 
Nunquam  hic  Spirilus  sanctus  polcst  intelligi.  De  anima- 
bus  enim  dixit.  Nam  non  solum  nostra;  anima;  spirilus 
dicunlur,  sed  et  pecorum.  Sic  enim  scriplum  est  :  «  Et 
morlua  est  omnis  caro  in  aqua,  in  qua  erat  spirilus 
vilae.  »  (Cen.,  vu,  22.)  Et  in  Ezecbiele  Propheta  sic  dic- 
lum est,  cum  de  rcformatione  hominum  i)rou)itlit  Deus 
dicens  :  «  Ila;c  dicil  Dominus  ossibus  islis  :  Extendam 
super  in  vos  cutem  ,  el  dabo  in  vos  spirilum  meum,  et 
vivelis.  »  [EzccU.,  xxxvii ,  6.)  Non  ulique  ex  eo  spirilus 
sanctus  débet  intelligi,  quia  diclum  cstaUomiiio:  «Dabo 
spirilum  meum  in  vos  :  »  cum  manifeste  de  anima  dixe- 
ril  Deus.  Connnune  est  enim  hoc  omni  siuritui  cum 
sancto  Spirilu  ,  ut  simililer  dicalur  omnis  spirilus,  Dei 
spirilus.  Intelligenlia  enim  bic  necessaria  est  quie  dis- 
cernât res  unius  nomiuis.  Nam  Deus  ulique  si)iritui  di- 
cilur,  el  anima  hominis  spirilus  dicitur,  et  venlus  simi- 
liler, l'I  aiîr,  el  auiuia  pecoris,  cl  angeli ,  et  qu.Tcumque 


telligence  vous  aide  ici  à  discerner  que  Dieu  est  ap- 
pelé esprit  bien  différemment  des  créatures;  de 
même  vous  comprenez  que  Jésus-Christ  et  les 
hommes  sont  appelés  Fils  de  Dieu  dans  un  sens  tout 
différent.  Toutes  les  fois  que  l'Ecriture  veut  désigner 
l'esprit  qui  est  proprement  de  Dieu ,  elle  ajoute  : 
l'Esprit  saint;  elle  exclue  ainsi  toute  idée  do  créa- 
ture et  fait  entendre  que  l'esprit  étant  de  Dieu,  ne 
peut  être  lui-même  autre  chose  que  Dieu.  Or,  Moïse 
décrivant  la  création  de  la  nature,  c'est-à-dire  la 
confusion  de  toutes  choses  qui  était  privée  de  tout 
sentiment,  nous  représente  l'esprit  de  Dieu  porté 
sur  la  terre ,  sur  l'abime  et  sur  les  ténèbres ,  pour 
nous  faire  comprendre  par  cette  dénomination  et  le 
lieu  où  l'esprit  était  porté ,  qu'il  était  question  d'une 
créature  supérieure  que  nous  appelons  spirituelle.  En 
eff'et  par  là  même  qu'il  représente  cet  esprit  comme 
porté  au-dessus  des  eaux,  il  a  voulu  désigner  une 
créature ,  car  toute  créature  de  Dieu  est  portée  par 
la  vertu  d«  celui  qui  lui  a  donné  l'existence.  Or, 
comment  serait-il  dans  l'ordre  que  J'Esprit  saint  lut 
porté  au-dessus  des  eaux,  lui  qui,  de  l'aveu  de  tous, 
est  au-dessus  de  toute  créature?  Si  Jésus-Christ  est  à 
la  droite  de  Dieu  au-dessus  de  tous  les  cieux  [Colos., 
Yi),  l'Esprit  saint  s'y  trouve  également.  Les  êtres  qui 
ont  une  même  excellence  et  une  même  nature  sont 
inséparables.  Nous  confessons  sans  doute  que  Dieu, 
c'est-à-dire  la  Trinité  toute-puissante ,  est  partout, 
cependant  nous  lui  attribuons  cet  honneur  singulier 
d'être  au-dessus  de  toute  créature,  comme  un  privi- 
lège qui  lui  est  propre.  C'est  pour  cela  que  nous  di- 
sons :  «  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux ,  »  et  : 
«  Qui  habite  une  lumière  inaccessible.  » 
Qlestio.n  XLII.  —  Pourquoi  l'ange  qui  fut  envoyé 
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pour  parler  à  Moïse  lui  apparut  sur  la  montagne  au 
milieu  du  feu  et  d'un  buisson?  [Exod.,  ni,  2.) 

Dieu  est  le  Très-Haut ,  il  était  donc  convenable 
qu'il  apparût  sur  un  lieu  élevé,  c'est-à-dire  plus  voi- 
sin du.  ciel.  Et  comme  le  feu  cherche  toujours  les 
sphères  supérieures  et  tend  à. s'élever  vers  le  ciel,  le 
Seigneur  a  jugé  convenable  de  se  manifester  sous  la 
forme  d'un  élément  qui ,  par  sa  nature ,  tend  tou- 
jours à  s'élever  dans  l'air.  Il  apparut  au  milieu  d'un 
buisson  pour  montrer  que  ce  buisson  était  la  ligure 
des  péchés  des  hommes.  Or,  comme  c'est  pour  com- 
battre le  péché  qu'il  était  descendu  donner  la  loi,  et 
que  les  épines  sont,  dans  l'Ecriture,  la  figure  des  pé- 
chés ,  «  j'ai  attendu,  dit  Dieu  par  son  prophète, 
qu'elle  produisît  des  raisins,  et  elle  ne  produit  que 
des  épines,  »  {ha.,  v,  2)  et  que  la  loi  ne^^  venait  pas 
immédiatement  châtier  le  péché ,  mais  le  faire  con- 
naître ;  le  feu  ne  consuma  point  le  buisson ,  c'est-à- 
dire  la  loi  qui  fut  donnée  ne  rendit  point  les  pécheurs 
coupables  et  dignes  de  châtiment  pour  le  passé.  Les 
péchés  ne  tiennent  pas  essentiellement  à  la  nature 
humaine,  ils  ne  lui  sont  qu'accidentels  ;  de  même  les 
buissons,  c'est-à-dire  les  bois  qui  portent  les  épines, 
n'ont  point  d'épines  à  leurs  racines.  Il  était  donc 
conforme  à  la  raison  que  Dieu  apparut  sous  cette 
forme  à  Moïse. 

(1)  Une  des  propriétés  de  la  nature  angélique  est 
d'être  simple  et  de  tendre  toujours  à  s'élever  vers  les 
choses  supérieures  plutôt  qu'à  s'abaisser  vers  la 
terre.  Voilà  pourquoi  le  Seigneur  voulut  apparaître 
sous  la  forme  et  au  milieu  du  feu,  dont  la  nature 
tend  toujours  à  s'élever  dans  les  hauteurs  où  est  Jé- 
sus-Christ. Il  apparut  au  milieu  d'un  buisson,  parce 
que  le  buisson  est  armé  d'épines   qui  blessent   et 


1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  ne  la  seconde  catégorie,  question>ii  sur  l'Ancien  Testament. 


acceperunt  ut  vivant  per  substantiam  propriara.  Sed 
jam  per  intelUgentiam  discernis  aliter  Deuni  spiritum 
dici,  et  aliter  creaturam  :  siout  aliter  intelligis  Cliristum 
dici  Filiiim  Dei,  et  aliter  homines  vocari  filios  Dei.  Quo- 
liensciimque  autem  spiritum  qui  proprie  de  Deo  est, 
vult  Scriptura  significare  ,  addit  dicens  :  Spiritum  sanc- 
tum,  ut  per  hoc  non  creatura  intelligatur ,  sed  quia  de 
Deo  est,  uou  aliud  esse  quam  est  Deus  credatur.  Moyses 
autem  cum  creaturam  hylicam,  id  est  confusionem  re- 
j'um  describeret,  quae  utique  seusu  bruta  est,  super  ter- 
ram  et  abyssum  et  teuebras  spiritum  Dei  superferri  in- 
lerioculus  est,  ut  ex  eo  spiritu  et  loco  in  quo  ferebatur 
superior  creatura,  quam  spiritalem  dicimus,  cognosca- 
(ar.  Nam  et  ex  eo  quod  superferri  illum  dixit,  creatu- 
ram illuui  significavit,  quia  ornais  creatura  Dei  fertur 
virtute  a  quo  accepit  ut  sit.  Nam  quis  ordo  est  ut  Spiri- 
tus  sanctu»  super  aquas  ferretur,  quem  constat  utique 
super  omnem  esse  creaturam  ?  Si  enim  Christus  in  dex- 
tera  Dei  est  saper  omnes  cœlos  {Col.,  vi)  ,  iliic  est  et 
Spiritus  sanctus  :  Res  enim  unius  meriti  et  uaturae  simul 
sint  oportet  :  quanquaui  ubique  Deus  esse  nou  negelur, 
hoc  est  Trinitalis  potestas,  tamen  débita  hoiiorificeulia 
etiam  reservatur,  ut  super  omnem  creaturam  esse  dicatur, 
ul  proprium  illi  hoc  sit.  Quare  et  dicimus  :  «  Pater  noster 
qui  es  in  cœlis  :»  et  «qui  iucem  habitat  inaccessibilem.  » 


OUiESTio  XLII.  —  Cur  Angélus  missus  loqui  ad  Moy- 
sen ,  in  igné  et  in  rubo  apparuit  in  monte  ?  (  Exod. , 
III,  2.) 

Deus  excelsus  est  :  dignum  ergo  fuit  ut  in  alto  appa- 
reret,  scilicet  in  loco  qui  vicinus  est  cœlo.  Et  quia  ignis 
seraper  superiora  appétit  sursum  crescendo  ad  cœlum, 
in  eo  debuit  cœlorum  Dominus  apparere ,  qui  de  humo 
ad  superna  contendit.  In  rubo  vero  causa  fecit,  ut  ap- 
pareret  delictorum.  Quia  enim  peccatorum  causa  Legem 
descenderat  dare,  spinae  autem  in  peccatis  significanlur, 
quia  «  sustinui,  inquit,  ut  faceret  uvam,  fecit  autem  spi- 
nas  :  »  {Isa.,  v,  2)  et  Lex  statim  vindicare  non  venerat, 
sed  prius  ostendere  ;  ideo  ignis  rubum  non  combussit  : 
id  est,  data  Lex  non  fecit  reos  de  prreterito  peccatores. 
Nam  et  quia  peccata  non  sunt  de  natura,  sed  ex  acci- 
deuti;  rubi,  id  est,  spiui^rum  materia  nou  babet  radi- 
cem  spinis  armatam.  Ratioue  ergo  factum  est,  ut  ita  Do- 
minus appareret  Moysi. 

Natura  augelica  secundum  se  simplex  est,  cujus  sub- 
stautia  superiora  appétit,  non  inferiora.  Ideoque  Domi- 
nus in  igné  apparuit,  cujus  natura  seuiper  ad  superiora 
tendit,  ul)i  Christus  est.  In  rubo  autem  idcirco  ,  quia  et 
spinas  habet  cpia;  noceant  ,  et  facilis  est  ad  combustio- 
nem ,  et  tamen  ab  igné  non  combustus  est.  Ignem  fac 
esse  Legem  ,  quia  peccatoribus  ignis  est.  Rubus  autem 
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qu'il  est  facile  à  s'embraser ,  et  cependant  il  ne  fut 
point  consumé  par  le  feu.  Le  feu  est  l'emblème  de  la 
loi,  qui  est  comme  un  feu  pour  les  pécheurs.  Le 
buisson  est  la  ligure  des  péchés,  et  le  Sauveur  le  repré- 
sente comme  étant  par  comparaison  avec  les  autres 
arbres  l'emblème  du  mauvais  arbre.  Les  péchés  ne 
sont  autre  chose  que  des  actes  de  malice.  Lors  donc 
que  le  feu  apparut  comme  le  symbole  de  la  loi ,  il  ne 
consuma  point  le  buisson  ,  de  même  que  la  loi  don- 
née à  cause  des  péchés  passés  ne  les  a  point  punis  ; 
elle  a  suspendu  les  effets  de  sa  justice  pour  ne 
l'exercer  que  contre  ceux  qui  mépriseraient  son  au- 
torité. Le  Seigneur  apparut  donc  au  milieu  du  feu  et 
d'un  buisson,  parce  que  le  feu  dans  le  buisson  est  la 
figure  de  la  loi. 

Question  XLIIL  —  Puisque  Dieu  défendit  à 
Abraham  d'immoler  son  lils,  pourquoi  ne  défendit-il 
pas  aussi  à  Jephté  de  sacrifier  sa  fille?  [Jug.,  xi,  39.) 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  Abraham  et 
Jephté.  D'abord  Abraham  eut  une  naissance  légi- 
time, tandis  que  celle  de  Jephté  était  illégitime,  car 
il  était  fils  d'une  courtisane.  Ensuite,  la  vie  d'A- 
braham était  irréprochable;  Jephté  était  chef  de 
brigands.  Abraham  était  un  homme  juste  et  que  la 
tentation  avait  éprouvé.  Jephté  ne  pouvait  présenter 
aucun  témoignage  de  justice.  Abraham  reçut  donc  le 
commandement  d'immoler  son  fils  à  Dieu  pour  mon- 
trer aux  hommes  la  grandeur  de  la  foi  qu'il  avait 
en  Dieu,  puisque  sur  son  ordre  il  n'hésitait  pas  à  lui 
sacrifier  son  fils.  En  effet,  il  ne  douta  point  un  ins- 
tant que  celui  qui,  contre  toute  espérance  humaine, 
avait  pu  faire  naître  cet  enfant  d'une  femme  stérile 
et  avancée  en  âge  ne  put  aussi ,  contre  les  lois  de  la 
nature,  le  ressusciter  d'entre  les  morts.  Cette  obéis- 
sance mit  le  comble  à  la  justice  d'Abraham,  car  Dieu 

in  peccatis  significatur,  quia  a  Salvalore  ad  comparatio- 
nem  cœterorum  rubus  mala  arbor  significata  est  :  Et 
peccata  nihil  aliud  quam  malitia.  Igitur  ignis  cum  in  per- 
sona  Legis  apparuit,  non  tatuen  exussit  rubum  :  sicut 
Lex  data  praîteriti  peccati  causa,  non  utique  vindicavit, 
sed  magiâ  abslinuit  vim  justiliae  suœ,  ut  postea  jam  data 
si  contempla  fuisset ,  vindicaret.  Hac  ergo  causa  Donii- 
nu3  in  igné  et  rubo  apparuit,  quia  in  rubo  ignis  Legem 
siguificavil, 

Qc.ESTio  XLIII.  —  Cum  Abraham  filium  immolare 
prohibitus  sit ,  cur  Jephtœ  filiœ  sacrifieium  persolveie 
aon  est  prohibitus  (1)?  {Jud.,  xi,  39;  Gen.  ,  xxil,  11.) 

Multum  intervalium  est  iuter  causam  Abrahae,  et  cau- 
sam  Jepbte.  Primo  quidem  Abraham  légitime  natus  est, 
Jephté  vero  spurius  :  erat  enim  filius  meretricis.  Deinde 
Abraham  conversationis  optimae  ;  Jeplite  autem  princeps 
latronum,  Abraham  vir  justus,  et  in  tentationc  probatus; 
in  Jephté  autem  nullum  justitia;  testimonium.  Abrahœ 
itaque  preeceptum  est,  ut  filium  suum  Deo  offerret ,  ut 
ostenderelur  hominibus,  quantum  Deo  crederet  Abraham, 
qui  nf.c  fiUum  suum  jubente  eo  dubilavit  occidere.  Qui 
enim  contra  mundi  spem  nasci  eum  potuit  facere  de 
sterili  et  anicula ,  non  fuit  ambiguum ,  quod  contra 
mundi  rationem  posset  eum  suscitare  a  mortuis.   Hoc 

1)  H»'  deest  in  Mss.  2  generii». 


fit  voir  alors  qu'il  ne  demandait  point  le  sang  de  cet 
enfant,  mais  qu'il  voulait  seulement,  par  ce  com- 
mandement, mettre  le  dernier  trait  à  la  vertu  de 
son  serviteur.  Il  soumet  ceux  qui  l'aiment  à  certaines 
épreuves  pour  motiver  les  justes  récompenses  qu'il 
leur  réserve.  Jephté,  au  contraire,  homme  sans  vertu 
et  sans  prévoyance ,  par  un  sentiment  de  religion 
mal  entendu,  promet  un  sacrifice  à  Dieu  en  ces 
termes  :  «  J'offrirai  en  holocauste  à  Dieu  le  premier 
qui  sortira  de  la  porte  de  ma  maison  et  qui  viendra 
au-devant  de  moi  lorsque  je  reviendrai  du  combat.  » 
[Jug.,  XI,  31.)  Fut-il  forcé  de  faire  ce  veu?  ou  com- 
prit-il la  manière  dont  il  devait  l'accomplir?  Qu'au- 
rait-il fait  s'il  s'était  présenté  à  lui  un  chien,  un  âne, 
que  la  loi  défend  d'olfrir  au  Seigneur,  ou  le  fils  ou 
l'épouse  d'un  autre?  Aurait-il  accompli  son  vœu  en 
se  réjouissant  aux  dépens  de  la  douleur  d'autrui?  Le 
jugement  de  Dieu  permit  donc  que  ce  vœu,  dont 
l'imprévoyance  pouvait  être  si  funeste  aux  autres, 
retombât  sur  lui-même  ;  et  Jephté  poussa  l'aveugle- 
ment jusqu'à  ne  pas  reconnaître  ensuite  qu'il  avait 
fait  un  vœu  téméraire  et  qu'il  devait  revenir  sur  la 
promesse  erronée  dont  il  était  l'auteur.  Il  aurait  dû 
comprendre  que  Dieu  ne  peut  agréer  un  sacrifice 
semblable,  prier  pour  sa  conduite  imprudente,  et 
offrir  à  Dieu  une  victime  qui  ne  fut  point  contraire 
à  la  loi;  mais  il  aima  mieux  devenir  parricide  en 
restant  fidèle  à  son  vœu,  sans  se  rappeler  cette  vé- 
rité qu'une  promesse  téméraire  et  insensée,  loin 
d'être  utile  ne  peut  qu'être  funeste.  Il  se  sacrifia 
lui-même  en  immolant  sa  fille ,  voilà  pourquoi  Dieu 
dissimula  sa  réprobation  pour  im  tel  sacrifice.  S'il 
l'avait  positivement  interdit,  il  eût  paru  vouloir  qu'on 
lui  immolât  une  autre  victime,  alors  qu'il  savait  que 
Jephté  ne  pouvait  la  lui  offrir  pour  cause  d'indignité. 

facto  cumulatus  est  justitia  Abraham.  Ostendit  enim 
Deus ,  quia  non  sanguinem  pueri  poposcerat ,  sed  ut 
famulus  suus  Abraham  hoc  facto  auctior  fieret.  Dihgen- 
tes  enim  se  aliquid  pâli  vult,  ut  juste  illos  promovere 
videatur.  Nam  Jephté  homo  facinorosus  et  improvidus, 
stulta  devotione  munus  Deo  promisit  dicens  :  «  Quidquid 
mihi  redeunti  a  caede  occurrerit  ante  oslia  donius  mes, 
hoc  offeram  Deo.  »  {Jud.,  xi,  31.)  Numquid  coactus  de- 
vovit,  aut  numquid  intellexit  quomodo  deberet  votum 
facere  ?  Quid  enim  si  canis  illi  aut  asinus  occurrisset, 
quod  Dominus  offerri  prohibuit,  aut  si  fiUus  alienus,  aut 
si  uxor,  ut  in  dolore  alieno  exsultans  redderet  votum? 
Idcirco  improvidee  menti  quod  in  alienam  perniciem  de- 
voverat,  in  illum  ipsum  judicio  divino  relortum  est  :  et 
usque  adeo  insensatus  fuit  Jeplite,  ut  uec  postea  stulte 
se  devovisse  cognosceret,  ut  error  ejus  qui  ab  ipso  cœ- 
perat,  per  ipsum  emendaretur.  Intelligere  enim  debuit 
Deum  non  tali  sacriûcio  delectari ,  et  rogare  pro  stuilitia 
sua,  et  aliud  offerre  quod  contra  Legem  non  essel  :  sed 
Odelem  se  praîstitit  factus  parricida ,  cum  constet  fidem 
stultam  non  solum  minime  prodesse  ,  sed  ohessc.  In 
causa  itaque  fiha;  suœ  ipse  mactatus  est,  unde  et  Deus 
a  tali  sacriûcio  dissimulavit.  Si  enim  hoc  prohibuissel, 
aUud  offerre  sibi  illum  voluisse  videretur,  cum  sciret  ut 
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Ouaut  à  sa  tîlle,  la  mort  fut  un    gain  pour  elle, 


parce  qu  en 


mourant  victime  innocente  du  vœu  cou- 


pable de  son  père,  elle  évita  la  peine  de  l'enfer  à  la- 
quelle elle  n'aurait  peut-être  pu  échapper  en  pro- 
longeant sa  vie  sur  la  terre.  Si  nous  voyons  le 
triomphe  couronner  les  efforts  de  Jephté  ,  gardons- 
nous  de  l'attribuer  à  son  mérite  personnel  ou  à  celui 
de  son  armée,  car  nous  ne  lisons  pas  qu'ils  aient  prié 
Dieu  de  leur  donner  un  défenseur.  D'ailleurs  Dieu 
avait-il  donné  cette  mission  à  Jephté?  lui  avait-il 
adressé  la  parole?  Non  ,  mais  comme  les  nations 
étrangères  exaltaient  la  puissance  de  leurs  dieux, 
comme  s'ils  leur  avaient  assujetti  les  enfants  d'Is- 
raël et  n'avaient  que  des  insultes  pour  le  Dieu  d'A- 
braham, Dieu  exerça  sa  vengeance  contre  ces  na- 
tions non  point  pour  son  peuple,  qui  en  était  in- 
digne ,  mais  pour  l'honneur  de  son  nom  en  vue  des 
mérites  d'Abraham  et  pour  son  sanctuaire.  Ainsi, 
lorsque  nous  voyons  l'esprit  de  Dieu  s'emparer  de 
Samson,  qui  s'était  livré  à  une  courtisane,  dirons- 
nous  qu'il  en  était  digne  ?  Non ,  mais  cette  grâce  ne 
lui  était  donnée  que  pour  la  destruction  des  nations 
ennemies.  [Jug.,  xiv,  6,  19;  xv,  li.) 

Question  XLIV.  —  Comment  peut-on  prouver  par 
le  témoignage  des  prophètes  reçu  par  les  Gentils 
sous  la  nouvelle  alliance,  que  la  promesse  que  Dieu 
a  faite  à  Abraham  a  été  accomplie  par  l'avènement 
du  Christ? 

Il  est  écrit  dans  le  prophète  Isaïe  :  «  Ma  maison 
sera  appelée  maison  de  prière  pour  toutes  les  na- 
tions. »  [Laie,  Lvt,  7.)  Mais  les  Juifs  diront  peut-être  : 
La  maison  de  Dieu,  c'est-à-dire  la  synagogue,  est 
ouverte  à  tous  les  hommes.  Nous  ne  disons  pas  le 
contraire,  mais  à  la  condition  que  les  hommes  seront 
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circoncis  avant  de  se  soumettre  à  la  loi  ;  car  un  ar- 
ticle de  cette  loi  leur  commande  d'être  circoncis  à 
l'exemple  d'Abraham.  Il  n'y  aurait  donc  rien  de  nou- 
veau dans  cet  oracle  du  Prophète,  puisque  depuis 
l'origine  du  judaïsme  il  n'a  été  défendu  à  personne, 
de  quelque  nation  qu'il  vienne,  d'embrasser  la  pra- 
tique de  la  loi.  Le  Prophète  n'a  donc  rien  dit  de  nou- 
veau, disons  plus,  ses  paroles  sont  superflues,  si  les 
Gentils  ont  toujours  été  admis  à  servir  le  Dieu  d'A- 
braham, sans  que  jamais  on  leur  en  eût  fait  la  dé- 
fense. Et  la  vérité,  c'est  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  voulu 
se  soumettre  à  la  loi  n'a  été  repoussé.  Or,  s'il  en  est 
ainsi,  c'est  bien  inutilement  que  le  Prophète  nous 
rappelle  ime  vérité  qui  a  toujours  été  connue  et  obser- 
vée. Mais  qui  serait  assez  dépourvu  de  sens  pour  oser 
dire  qu'un  si  grand  Prophète  a  parlé  inutilement  et 
sans  raison?  Je  ne  sais  si  l'on  peut  entendre  im- 
punément ce  langage  sans  s'y  opposer.  Comme  les 
Juifs  à  qui  les  prophètes  reprochaient  souvent  leurs 
crimes  contre  Dieu  et  la  confiance  qu'ils  mettaient 
dans  les  idoles,  refusaient  d'entrer  dans  les  voies  de 
la  pénitence  et  d'un  sincère  retour  vers  Dieu,  Dieu, 
pour  les  confondre ,  déclare  qu'il  ouvrira  sa  maison 
à  toutes  les  nations  pour  prier,  et  qu'cà  la  place  des 
Juifs  qu'il  rejette,  il  y  admettra  d'autres  adorateurs. 
Si  en  effet,  les  Gentils  ont  toujours  été  admis  à  la 
pratique  de  la  loi,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
comment  le  Prophète  pouvait -il  prédire  ce  fait 
comme  une  nouveauté ,  sinon  parce  qu'il  voulait  si- 
gnifier autre  chose  que  ce  qui  était  commandé  pré- 
cédemment? Car  il  ne  pouvait  dire  d'une  chose  qui 
se  faisait  tous  les  jours  qu'elle  se  ferait  dans  l'ave- 
nir. Il  est  donc  évident  que  ces  paroles  sont  la  con- 
damnation des  Juifs  à  qui  le  Prophète  prédit  qu'après 


iodignum  non  debere  illum  offerre.  Filia  autem  ejus  lu- 
cruin  fecit,  quia  enim  innoceus  in  malis  patris  mortua 
est,  pœna  carait  iiiferi,  quod  diu  forte  vivendo  adipisci 
nepiisset.  Ut  autem  triumphns  victorise  Jephté  prose- 
querelur,  non  merilum  ejus  fecit,  neque  populi  :  nec 
enim  legitur  supplices  illos  fuisse  Deo  ,  ut  daret  eis  de- 
fensorem.  y\ut  numquid  ipsuiu  Jepbte  Dominus  niisit, 
aut  alloculus  est?  Sed  quia  Allophyli  deos  suos  lauda- 
bant,  quasi  qui  subjectos  illis  fecerant  filios  Israël,  vitu- 
pérantes Deum  Abrahae,  idcirco  propter  honorem  nonii- 
nio  sui  Deus  vindicavit  in  AllopLylos,  si  non  propter  is- 
t03  vel  propter  merituni  Abrahœ  et  suuin  culmeu.  Aut 
numquid  quia  spiritus  Domini  insiliit  in  Samsonem  me- 
retricantem,  dignus  dicetur,  cum  hoc  factum  intelliga- 
tur  aJ  Allophylorum  peroiciem?  {Jiid.,xiv,  6,  19;  xv,  14.) 

yL-.€STio  XLIV.  —  Quomodo  ostendi  posset  ex  Pro- 
pbetaiura  testimonio  jam  in  NovoTestamento  a  gentibus 
reccpto,  promissionem  quam  Deus  Abrahae  fecerat,  per 
Claisti  adveutum  esse  completam  (1)? 

Scriplum  est  in  Isaia  Propbela  :«  Domus  niea  domus  ora- 
tionis  vocabitur  omnibus  gentibus .  »  {Isa.,  lvi,  7.)Sed  forte 
dicanl  Judaei,  Domus  Dei,id  est,  synagoga  omnibus  patet. 
Nec  renitimur,  ita  tameu  utsicut  semper,  circumcisi  ap- 
plicentur  ad  Legem.  Lex  enim  eorum  est  quajussi  suut 
more  Abrahas  circumcidi.  Nibil  ergo  novum  hoc  exemplo 
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Propbetae  poterit  videri,  quia  ex  quacumque  gente  quls 
venieus,  non  est  prohibitus  adjungere  se  Legi  ab  exor- 
dio  Judaismi.  Nihil  novum  a  Propheta  dictum  poterit 
œslimari,  imo  superflue,  si  semper  admissi  sunt  servire 
gentiles  Dec  Abrahae,  nec  aliquando  prohibiti  inveniun- 
tur.  Et  verum  est,  quia  subjicientes  Legi  nunquam  non 
suscepti  probantur.  Si  igitur  haec  ita  sunt,  superflue  vi- 
detur  admonuisse  Propheta,  quod  semel  traditum  cus- 
toditum  est  semper.  Et  an  quis  tam  hebes  poterit  inve- 
niri ,  qui  dicat  tautum  Prophetam  rem  superfluam  et 
inanem  locutum?  nescio  cui  hoc  tutum  sit  vel  audire  et 
non  prohibere.  Nam  cum  Judaicus  utique  populus  pro- 
pter peccdta,  quaeia  Deum  delinquebant,  ab  idolis  sufTra- 
gia  requirenles,  a  Prophetis  ssepe  correpti,  pœnitenliae 
iter  ingredi  noUent,  ut  reverlerentur  ad  Deum,  ad  expro- 
bationem  illorum  domum  suam  Deus  aperturum  se  om- 
nibus gentibus  ad  orandum  signifîcavit,  ut  abdicatis  Ju- 
daeis,  alios  in  loco  illorum  positurum  se  ostenderet.  Nara 
si  semper  admissae  suut  gentes  ad  Legem,  sicut  supra 
dictum  est,  quomodo  hoc  Propheta  dicebat  futurum,  nisi 
quia  aliud  signifîcavit  quam  praeceptum  erat  prius  ?  Non 
enim  posset  dicere  de  re  quae  quolidie  fiebat,  quia  fu- 
lura  erat.  Unde  manifestum  est  istud  ad  necem  proficere 
Judœorum,  quibus  osteudit  Propheta,  quod  alii  hisamo- 
tis  vocandi  essent,  ac  recepturi  donum  gratiae  Dei,  quod 
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leur  réprobation,  d'autres  seront  appelés  pour  rece- 
voir le  don  de  la  grâce  de  Dieu  qui  avait  été  promis 
aux  Juifs.  Or,  le  prophète  Isaïe  nous  apprend  quelle 
était  cette  promesse,  lorsqu'il  dit  :  «  11  viendra  un 
Rédempteur  qui  délivrera  Sion  et  qui  éloignera  l'im- 
piété de  Jacob,  et  c'est  l'alliance  que  je  ferai  avec 
eux.  »  {Isaïe,  lix,  20.)  Cette  alliance  c'est  donc  la  des- 
truction des  péchés ,  c'est  la  nouvelle  alliance  que 
Dieu  promettait  en  ces  termes  par  le  prophète  Jéré- 
mie  :  «  Voici  que  les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur, 
et  j'établirai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison 
d'Israël  et  la  maison  de  Juda,  non  pas  selon  l'al- 
liance que  j'ai  formée  avec  leurs  pères,  dans  les 
jours  où  je  les  pris  par  la  main  pour  les  tirer  de  la 
terre  d'Egypte ,  alliance  qu'ils  ont  rendue  vaine,  et 
je  les  ai  punis,  dit  le  Seigneur.  »  [Jcrém.,  xxxi,  31.) 
Il  veut  parler  de  la  prévarication  qu'ils  commirent 
en  fabriquant  un  veau  d'or  pour  l'adorer,  c'est  alors 
qu'ils  profanèrent  son  alliance.  Aussi  les  tables  sur 
lesquelles  la  loi  était  écrite  furent  brisées  au  pied 
de  la  montagne,  parce  que  le  peuple  méritait  de  re- 
cevoir des  commandements  plus  sévères  et  plus  pé- 
nibles. Mais  le  Seigneur  plein  de  clémence  et  de  mi- 
séricorde promit  par  ses  prophètes  de  changer  la 
loi  et  de  la  remplacer  par  une  alliance  toute  diffé- 
rente de  la  première,  c'est-à-dire  que  non-seulement 
tout  ce  que  la  première  avait  de  pénible  serait  sup- 
primé, mais  aussi  tous  les  préceptes  qui  étaient  figu- 
ratifs, comme  le  sabbat  et  la  circoncision.  Ils  avaient 
gémi  longtemps  sous  ce  lourd  fardeau.  Dieu  voulait 
les  en  délivrer  entièrement,  afin  qu'ils  lui  rendissent 
d'himibles  actions  de  grâces.  Mais  ils  aimèrent  mieux 
persévérer  dans  l'iniquité  de  leux's  pères ,  et  ne  vou- 
lurent point  renoncer  au  culte  des  idoles  ;  le  Pro- 


(1)  Nous  suivons  cette  interprétation  qui  n'est  point  la  plus  vraisemblable,  parce  qu'elle 
l'aateur. 


phète  prédit  donc  que  les  Gentils  avec  le  peu  de 
Juifs  qui  avaient  conservé  la  foi  au  vrai  Dieu,  entre- 
ront en  possession  de  la  nouvelle  alliance,  pour  punir 
ainsi  d'un  double  châtiment  la  perfidie  des  Juifs. 
En  effet,  ils  sont  ici-bas  accablés  sous  le  fardeau  des 
préceptes,  et  dans  l'autre  vie  ils  recevront  le  juste 
châtiment  dû  à  leurs  crimes,  parce  qu'ils  ont  été  in- 
fidèles à  Dieu  dans  la  nouvelle  comme  dans  l'an- 
cienne alliance.  Dieu  déclare  donc  qu'il  donne  cette 
nouvelle  alliance  pour  remplacer  l'ancienne  qui 
avait  été  donnée  à  leurs  pères.  Celui  qui  sert  Dieu 
sous  cette  nouvelle  alliance  n'est  plus  astreint  à  l'ob- 
servation ni  du  sabbat,  ni  des  néoménies,  ni  de  la 
circoncision,  ni  de  la  distinction  des  aUments;  il  lui 
suffit  d'avoir  la  crainte  de  Dieu  jointe  à  la  foi,  parce 
que  ce  n'est  point  par  la  loi,  mais  par  la  foi  qu'il  est 
justifié,  d'après  ce  témoignage  du  prophète  Habacuc  : 
«  Le  juste  vivrade  la  foi.  »  [Habac.  ii ,  4.)  Il  n'a  donc 
plus  besoin  d'un  grand  nombre  de  préceptes  pom* 
plaire  à  Dieu;  quelques-uns  suffisent  d'après  ces 
autres  paroles  du  prophète  Isaïe  :  «  Quand  le  nombre 
des  enfants  d'Israël  serait  aussi  multiplié  que  les 
sables  de  la  mer,  les  restes  seulement  se  converti- 
ront, car  Dieu  dans  sa  justice  accomplira  et  abrégera 
sa  parole;  oui,  le  Seigneur  donnera  une  parole  abré- 
gée sur  toute  la  terre  (1).  »  {Isaïe,  x,  22;  Rom.,  ix, 
28.)  Ainsi  Dieu  a  fait  connaître  la  parole  abrégée  de 
la  loi,  c'est-à-dire  la  nouvelle  alliance  qu'il  avait 
promise  au  petit  nombre  de  ceux  qui  au  milieu  de 
l'incrédulité  générale  avaient  persévéré  dans  la  foi. 
Il  lui  donne  le  nom  d'alliance ,  parce  que  comme 
l'ancienne  alliance,  elle  a  été  confirmée  par  le  témoi- 
gnage du  sang;  elles  portent  toutes  deux  le  même 
nom ,  avec   cette  différence  que  l'ancienne  alliance 

exigée  par  l'ensemble  du  raisonnement  de 


promissum  fuerat  Judœis.  Quid  sit  autem  promissum. 
Isaias  Propheta  docet,  dicens  :  «  Véniel  ex  Sion  qui  eri- 
piet  et  avertel  impietatem  ab  Jacob;  et  hoc  illis  a  me 
teslamentum.  »  (Isa.,  ux,  20.)  Igilur  hoc  testamentum 
est  abolilio  peccatorum.  Hoc  est  Testamentum  Novum, 
quod  promissum  est  per  Jeremiam  dicentem  :  a  Ecce 
venient  dies ,  dicit  Dorainus,  et  consummabo  domui 
Israël  et  domui  Juda  Testamentum  Novum ,  non  secun- 
dum  Testamentum  quod  disposui  patribus  illorum  in  die, 
qua  appreheudi  manum  illorum  ,  ut  educerem  illos  de 
terra  JEsypli  :  quia  ipsi  non  permanserunt  in  Testa- 
mento  meo,  et  ego  neglexi  eos,  dicit  Dominus.  »  {Je7\, 
XXXI,  31;  Exod.,  xxxii,  4,  19.)  Hœc  est  prœvaricatio  il- 
lorum, quan'lo  simulacrum  vituU  fecerunt;  tune  Testa- 
mentum ejus  corruperunt.  Uude  et  tabulae  in  quibus 
data  Lex  fuerat,  sub  monte  confractce  sunt,  ex  eo  quod 
graviora  prjecepla  meruerunt  accipere.  Sed  quia  clemens 
et  misericors  Deus  est,  promisit  perProphetas  mutarese 
Legom,  ut  aliud  Testamentum  darel ,  quod  differret  ab 
eo  quod  deiJerat  prius  :  ut  non  soluui  quod  grave  erat 
niuiarelur,  sfMj  et  illa  qufe  in  figura  data  eraut,  id  est, 
salibaturn  et  circumcisio  :  ut  quia  diu  pressi  eranl,  per 
omnia  reievali  supplices  Deo  gratias  agerent.  Et  quia 
in  prœvarieatione    paterna    durantes  animos  ab    idolis 


avertere  noluerunt ,  gentes  cum  residuis  qui  fidem  ser- 
vaverunt  Testamento  frui  quod  futurum  dixerat  contes- 
tatur  :  ut  duplici  modo  gravati  excruciarenlur  perGdi 
Judaei.  Et  ad  tempus  enim  gravati  sunt  prseceptis,  et  in 
futurum  congruas  pœnas  exsolvent  ,  quia  neque  in  ve- 
teri,  neque  in  Novo  Testamento  fidèles  inventi  sunt.  No- 
vum ergo  Testamentum  dare  se  dixit,  ut  cessaret  Vêtus, 
quod  dalum  erat  Patribus.  Ac  per  hoc  qui  in  hoc  Te-ta- 
mento  servit  Deo,  neque  sabbatum  ,  neque  neomenias, 
neque  circumcisionem  custodit,  neque  escarum  discre- 
tiones,  sed  tantum  Del  habet  timorem  in  fide  :  quia  non 
ex  Lege  juslificabitur,  sed  ex  fide,  dicente  Habacuc  Pro- 
pheta :  «  Quiajustus  ex  fide  vivet  :  »  {l/abac,  ii,  4)  ut 
non  utique  jam  multis  utatur  praeceptis  ad  Deum  pro- 
merendum ,  sed  paucis  :  Isaia  iterum  de  lioc  sensu  ca- 
dem  dicente  ;  ait  enim  :  «Si  fuerit  numerus  filiorum 
Israël  lanquam  arena  maris,  reliquite  eorum  salv;e  fient. 
Verbum  enim  consummans  et  brevians  in  aequitate,  quia 
verljum  breviatum  faciet  Dominus  in  universo  orbe.  » 
{Isa.,  X,  22.)  Reliquis  qui  in  fide  promissiouis  persevera- 
verint,  cœleris  diffidenlibus  ,  breviatum  Legis  verbum 
oslendit  :  hoc  est  Nuvuiu  Testamentum  quod  promisit. 
Quod  non  aliter  Teslamentum  diceretur,  nisi  simili  modo 
etiam  hoc  sauguinis  teslimoaio  firmarelur  :  sicut  et  Tes- 
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contenait  un  grand  nombre  de  préceptes,  tandis  que 
selon  la  promesse  de  Dieu  ils  sont  réduits  de  beau- 
coup dans  la  nouvelle.  Dieu  avait  prédit  à  Abi'aham 
qu'il  serait  le  père  d'un  grand  nombre  de  nations. 
{Gen.,  \\u,  4,  5.)  Ses  enfants  devaient  donc  être  jus- 
tiiiés  comme  le  père,  et  devenir  enfants  d'Abraham, 
selon  la  promesse  du  Seigneur,  sans  recourir  aux 
observances  qui  n'avaient  été  établies  qii'après  la  foi 
d'Abraham,  et  parla  foi  qui  avait  justilié  Abraham. 
Il  n'est  pas  du  reste  nouveau  et  sans  exemple  que 
les  hommes  aient  été  justifiés  sans  l'observation  du 
sabbat,  de  la  circoncision  et  des  autres  prescriptions 
de  ce  genre.  Ce  n'est  point  par  la  lidélité  à  ces  ob- 
servances qu'Enoch  fut  agréable  à  Dieu  et  mérita 
d'être  transporté  [Gen.,  v,  44),  ni  que  Noé  fut  le  seul 
juste  que  Dieu  ait  trouvé  lors  du  déluge;  Abraham 
lui-même  ne  dut  pas  à  la  circoncision  d'être  justifié. 
0  Abraham  crut  à  Dieu,  est-il  écrit,  et  sa  foi  lui  fut 
imputée  à  justice.  »  (Rom.,  iv,  3;  GaL,  ii,  6.)  La  cir- 
concision fut  pour  lui  un  signe  de  sa  foi  à  la  pro- 
messe qu'il  aurait  un  fils  dans  sa  vieillesse.  Le 
mérite  d'Abraham  ne  vient  donc  point  de  la  cir- 
concision, mais  de  sa  foi.  Par  conséquent  la  foi  seule 
sufht  pour  justifier  les  hommes  et  en  faire  des  en- 
fants d'Abraham  par  la  foi ,  non  par  la  circoncision 
dont  ils  n'ont  aucun  besoin;  car  l'objet  de  leur  foi 
n'est  pas  le  même  qui  fut  imposé  à  la  foi  d'Abraham. 
Les  Juifs  étaient  soumis  au  précepte  de  la  circonci- 
sion, parce  qu'ils  devaient  porter  le  signe  de  la  foi 
d'Abraham,  non  de  leur  foi,  comme  le  signe  distinc- 
tif  des  enfants  d'Abraham  selon  la  chair;  s'ils  ont 
eux-mêmes  la  foi,  ils  deviennent  ses  enfants  par  la 
justification.  Que  sert  à  un  homme  sans  force  de  se 
dire  fils  d'un  homme  puissant?  N'est-ce  pas  plutôt 


pour  lui  un  obstacle,  car  c'est  une  honte  pour  le  fils 
d'un  homme  dont  la  gloire  égale  le  mérite  d'être 
lui-même  sans  honneur.  La  circoncision  est  telle- 
ment peu  méritoire,  que  Dieu  menace  par  le  pro- 
phète Jérémie  d'exercer  sa  vengeance  sur  tous  ceux 
qui  portent  le  signe  de  la  circoncision  extérieure, 
mais  sans  être  circoncis  de  cœur.  [Jérém.,  iv,  4.)  Au 
contraire,  il  ne  s'irrite  point  contre  ceux  qui  ob- 
servent la  circoncision  du  cœur  sans  la  circoncision 
de  la  chair,  parce  que  nul  ne  peut  plaire  à  Dieu  sans 
la  circoncision  du  cœur.  Tous  ceux  donc  qui  ont  reçu 
la  circoncision  de  la  chair  sont  les  enfants  d'Abraham 
selon  la  chair;  ceux  qui  pratiquent  la  circoncision 
du  cœur  représentent  les  enfants  d'Abraham  selon 
la  foi,  parce  qu'ils  retranchent  de  leur  cœur  toutes 
les  erreurs  du  monde  et  reconnaissent  Dieu  seul 
pour  leur  père.  Que  sert  donc  au  juif  la  circoncision 
de  la  chair  sans  la  foi,  pour  arriver  à  la  perfection 
d'Abraham  ?  Ou  en  quoi  peut  lui  nuire  l'incirconci- 
sion  de  la  chair,  puisque  personne  ne  peut  parvenir 
à  la  justice  d'Abraham  sans  être  l'imitateur  de  sa 
foi?  C'est  donc  bien  en  vain  qu'ils  se  glorifient  de  la 
circoncision  de  la  chair,  puisqu'elle  n'a  aucun  mé- 
rite aux  yeux  de  Dieu.  Et  si,  comme  nous  l'avons 
prouvé,  il  vaut  mieux  avoir  la  foi  que  d'être  circon- 
cis, les  Gentils  sont  meilleurs  que  les  Juifs ,  puis- 
qu'ils ont  la  foi,  tandis  que  les  Juifs  n'ont  que  la 
circoncision.  Quels  sont  ceux,  dites-moi,  qu'Abraham 
reconnaîtra  pour  ses  enfants,  ceux  qui  lui  sont  sem- 
blables selon  la  chair  ou  ceux  qui  sont  les  imitateurs 
de  sa  foi?  Mais  c'est  la  foi  qui  a  rendu  témoignage 
à  Abraham.  Par  conséquent  il  se  glorifie  non  dans  la 
chair,  mais  dans  la  foi ,  et  il  n'admet  au  nombre  de 
ses  enfants  que  ceux  qu'il  voit  être  les  imitateurs  de 


tamentum  Vêtus,  ut  nomen  unum  sit  utriusque  :  sed  in 
Veteri  multa,  in  Novo  autem  pauca  sint  praecepta,  sicut 
promisit.  Ut  quia  Abraham  patreni  multarum  geutium 
futurum  dixerat  {Gen.,  xvii,  4,  5),  eodem  modo  justifica- 
rentur  et  filii,  sicut  fuiiat  justificatus  et  pater  :  ut  ces- 
sanlibus  quœ  post  fidem  Abrahae  cœperant,  suscipientes 
fidem  per  quam  justifîcatus  est  idem  Abraham,  fiUi 
essent  Abrahœ  ,  sicut  dictum  est  a  Domiuo.  Quoà  qui- 
dem  nec  mirum  nec  inauditum  est,  ut  sine  cura  sabbati 
et  circumcisione  et  reliquis  hujusmodi  mandatis  justifi- 
cenlur  homines.  Nec  enim  per  hoc  placuit  Deo  Enoch,  ut 
transferrelur  [Gen.,  v,  24),  neque  Noe  hoc  servando  in 
diiuvio  solus  inventus  est  justus  {Gen.,  vi,  8),  neque  ipse 
Abrahatr  postquam  circuir.cisus  est,  justificatus  est  : 
«  Credidit,  inquit,  Abraham  Deo,  et  reputatum  est  ei  ad 
jusliliam.  »  {liom.,  iv,  3;  GaL,  m,  6.)  Tune  circumcisus 
est,  ut  signum  esset  in  eo  ,  quia  credidit  cum  senior 
esset,  filium  se  habiturum.  Non  ergo  circumcisio  com- 
mendat  Abraham,  sed  fides.  Ideoque  credentlbus  sufficit 
fides  ad  justificationem,  ut  filii  sint  Abraha)  in  fide,  non 
in  circumcisione ,  quia  his  non  est  opus  circumcisione. 
Non  enim  hoc  creditur,  quod  credidit  Abraham.  Judasi 
autem  idcirco  jussi  suot  circumcidi  ,  ut  fidei  Abrahœ  si- 
gnum haberent ,  non  sute  fidei ,  sed  ut  filii  ejus  secun- 
dum  carnem  scirentur  :  si  autem  credant,  erunt  filii  ejus 
et  in  justificatione.  Quid  enim  prodest  dici  fiUum  polen- 


tis  eum  qui  impotens  sit,  nisi  quia  magis  obest?  Dedecus 
est  enim,  inclyti  et  gloriosi  filium  esse  sine  honore.  Nam 
in  tantum  circumcisio  carnis  nullius  meriti  est,  ut  vindi- 
caturum  se  dicat  Deus  per  Jeremiam  prophetam  iu  om- 
nes  circumcisos  prœputio,  si  non  fuerint  circumcisi 
corde.  {Jer.,  iv,  4.)  f  llis  autem  non  indignatur ,  qui  cir- 
cumcisi corde  praepuliati  sunt  carne,  quia  nemo  sine  cordis 
circumcisione  placuit  Deo.  Quicumque  ergo  circuraciii 
sunt  carne,  genus  significaut  Abrahœ  juxla  carnem  : 
nara  qui  circumcisi  sunt  corde,  siguificant  genus  Deise- 
cuuduai  fidem  ,  quia  circumcisi  omni  mundano  errore 
Deum  profiteutur  parentem.  Quid  ergo  prodest  carnis 
circumcisio,  si  cum  fides  defuerlt  in  Judœo,  ad  meritum 
Abrahœ  pervenire  non  poterit?  Aut  quid  obest  prœpu- 
tium  ,  cum  nemo  nisi  qui  œmulus  fuerit  fidei  Abraliœ, 
pervenit  ad  justitiam  ejus?  Superflue  igilur  gloriantur 
de  carnis  circumcisione,  cum  videant  ilfam  apud  Deum 
meritum  non  habere.  fît  si,  sicut  est  osteusum ,  melius 
est  fidem  habere,  quam  circumcisioncm ,  meliores  sunt 
gentiles  Judœis,  quia  isli  fidem  habent,  Judœi  circumci- 
sionem.  Et  quos  putas  magis  agnoscat  fifios  Abraham, 
qui  juxta  carnem  similes  illi  sunt,  an  qui  in  fîde?  Sed 
Abrahœ  fides  testimonium  perhibet.  Ac  per  hoc  non  in 
came,  sed  in  fide  gloriatur.  fdeoque  istos  in  fîlios  sus- 
cepit,  quos  videt  imitatores  esse  gloriœ  suae.  Quomodo 
enim  iffos  potest  appelfare  fîlios,  a  quibus  videt  abhor- 
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sa  gloire.  Car  comment  pourrait-il  appeler  ses  en- 
fants ceux  qui  n'ont  que  «le  l'éloignemont  pour  ce 
qui  l'a  rendu  agréable  à  Dieu  et  lui  a  mérité  la  jus- 
titication?  11  verra  bien  plutôt  en  eux  ses  ennemis  que 
ses  enfants  ;  et  en  elVet,  ils  semblent  se  déclarer  contre 
lui  en  méprisant  la  foi  qui  a  été  la  cause  de  sa 
gloire.  Il  n'y  a  rien  détonnant,  du  reste ,  dans  l'in- 
crédulité des  Juifs  qui  refusent  de  recevoir  le  Nou- 
veau Testament,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  plus  lidèles 
sous  l'ancienne  alliance.  Leurs  révoltes  contre  Dieu 
étaient  continuelles,  ils  ne  cessaient  de  l'outrager; 
voilà  pourquoi  il  leur  imposa  des  préceptes  sévères 
pour  tenir  sous  le  joug  ces  tètes  altières  et  inflexibles. 
Jamais  ils  ne  voulurent  reconnaître  que  Dieu  était 
la  source  de  tous  les  biens;  et  cependant  que  de  bien- 
faits ils  en  avaient  reçu ,  que  de  prodiges  éclatants 
opérés  en  leur  faveur!  C'est  ce  qu'il  leur  rappelle 
par  la  bouche  du  prophète  Ezéchiel  :  «  J'ai  élevé  ma 
main  sur  eii\  dans  la  solitude  pour  les  disperser 
parmi  les  nations  et  les  répandre  sur  la  terre,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  observé  mes  commandements,  et 
qu'ils  ont  rejeté  mes  préceptes.  »  Et  un  peu  plus 
loin  :  «  C'est  pourquoi  je  leur  ai  donné  des  préceptes 
qui  ne  sont  pas  bons,  et  des  ordonnances  où  ils  ne 
trouveront  pas  la  vie.  »  {Ezéch.,  xx,  23.)  11  leur  ap- 
prend pourquoi  il  leur  a  donné  des  préceptes  si  nom- 
breux et  si  difficiles  ;  ils  n'avaient  témoigné  que  de 
l'ingratitude  pour  d'aussi  grands  bienfaits;  il  leur  a 
imposé  alors  sous  l'inspiration  de  sa  justice  des  com- 
mandements plus  sévères.  11  les  appelle  des  pré- 
ceptes qui  ne  sont  pas  bons,  bien  qu'ils  soient  justes, 
parce  que  loin  de  les  justifier,  ils  tournaient  à  leur 
ruine,  et  qu'un  châtiment  tout  juste  qu'il  est  n'est 
point  bon  pour  celui  qui  le  souffre.  Cependant  malgré 
leurs  inlidélités.  Dieu,  dans  sa  bouté,  promit  de  don- 
ner une  nouvelle  alliance,  où  la  loi  réduite  à  un  petit 

rere  unde  placuit  Deo  et  justificatus  est?  Non  ergo  filios 
sui.9,  sed  inimicos  poterit  Jiulicare.  Invidi  enirn  ejus  vi- 
deulur  spernenles  tidem,  per  quam  glorificalus  est.  Nec 
niirnra  si  Judœi  diflîdentoj:  depreh-^ndentur  minime  sus- 
cipienles  Novum  Teslamenfum,  cuiii  sciaiuus  illos  nec  in 
Veteri  fuisse  udeles.  Semper  eniui  contra  Deiim  rebelles 
et  couluuieliosi  fiierunt,  unde  lalia  proecepta  acceperunt, 
per  quai  cervices  illoruui ,  quœ  iuflexibiles  erant ,  pre- 
mereutur.  Nanijuani  enini  bona  de  Deo  sperare  volue- 
ruut  ,  cujus  tanta  benefiria  et  virlules  tam  niirandas 
agnoverant.  Hinc  est  unde  inler  cœlera  dicit  Ezeehiel 
proplieta  :  «  Levavi  uiauum  uieain  iu  deserlo  inter  eo?, 
ut  dispergerenlur  inter  gcnles,  et  dijseuiiuarentur  in  re- 
gionibus,  eo  quod  juslificationes  raeas  non  fecerunt,  et 
prœcepla  niea  repulerunt.  »  [Kzech.,  w,  IZA  Et  in  suh- 
jeclis  :  «  Ego  dedi  illis  pra?cepta  non  bona,  et  jusIiUca- 
liooeâ  mea.«,  iu  quibus  non  vivent  in  eis.  »  Ostendit  qua 
causa  data  sial  illis  pra;cepta  tanta  et  tam  aspera  .  ut 
quia  ingrati  tanlis  bonis  exstiterunt  ,  dictante  justitia, 
prTceptis  sovfirioribns  premerenlur.  Idcirco  non  bona 
ca  dixit,  cnni  jiHta  sint  :  quia  non  illis  ad  justitica  io- 
nem  proficiebant  ,  seil  ad  exitiuui  :  et  pn-na  licel  digne 
illata ,  patienli  tamen  boua  non  est.  Po.-t  baec  taunen, 
quia  pius  est   Deus,  Novura   Testamentum    daluruni  sf 


nombre  de  préceptes  justifierait  comme  Abraham 
ceux  qui  croiraient  en  lui,  c'est-à-dire  que  sans  l'ob- 
servance des  néoménies,  du  sabbat,  de  la  circon- 
cision et  des  autres  préceptes  de  ce  genre,  et  en 
restant  simplement  fidèles  aux  préceptes  de  la  loi 
naturelle,  qui  défendent  l'homicide,  l'adultère  et 
autres  crimes  semblables,  ils  seraient  justifiés  comme 
l'avait  été  Abraham.  Puisqu'il  faisait  revivre  la 
foi  d'Abi'aham  sur  la  terre,  il  voulut  mettre  fin  à 
toutes  les  autres  prescriptions ,  et  ramener  les 
hommes  au  temps  de  la  foi  d'Abraham.  Mais  les 
Juifs  diront  peut-être  :  Admettons  que  les  com- 
mandements donnés  par  Moïse  ont  cessé  d'obliger 
par  cet  abrégé  de  la  loi;  la  circoncision  est-elle  du 
nombre  de  ces  préceptes  qui  devaient  être  abrogés? 
C'est  par  elle  q\i^.  nous  portons  le  signe  de  notre 
père,  le  caractère  des  enfants  d'Abraham  qui  ne  doit 
jamais  être  abrogé  pour  êti-e  un  témoignage  perpé- 
tuel de  notre  race.  Je  réponds  que  la  circoncision  a 
dû  être  observée  dans  son  temps,  c'est-à-dire  avant 
que  Dieu  eût  donné  aux  hommes  le  Nouveau  Testa- 
ment qu'il  avait  promis.  Mais  dès  que  la  grâce  de 
Dieu  a  déchargé  les  hommes  des  fardeaux  de  la  loi, 
qu'est-il  encore  besoin  de  la  circoncision  ?  Or,  la  loi 
nouvelle ,  c'est-à-dire  la  loi  spirituelle ,  a  été  donnée 
pour  mettre  fin  aux  observances  charnelles ,  et  afin 
que  ceux  qui  l'embrasseraient  portassent  le  signe 
de  cette  loi.  Ainsi  de  même  que  sous  l'Ancien  Testa- 
ment, les  Juifs  portaient  le  signe  d'Abraham  auquel 
i^emonte  l'ancienne  alliance,  de  même  les  chrétiens 
sous  la  nouvelle  alliance  doivent  porter  le  signe  du 
Sauveur,  auteur  du  Nouveau  Testament.  En  etfet,  de 
même  que  les  Hébreux  tirent  leur  nom  d'Abraham, 
les  chrétiens  prennent  leur  nom  du  Christ.  Tous 
ceux  donc  qui  portent  encore  le  nom  d'Hébreux, 
n'ont  pas  encore  reçu  la  nouvelle  alliance  que  Dieu 

promisit,  in  quo  abbreviatio  facla  Legis  juslificaret  cre- 
dentes  ,  sicut  justificatus  est  Abraham:  ut  ccssanlibus 
neomoniis  et  salibato  et  circumcisione  et  caeteris  prœ- 
ceptis,  non  quae  naturalis  legis  sunt,  id  est,  hamieidium, 
aduUerium  ,  et  talia  ,  ila  justificareutur  sicut  Abraham. 
Reuovata  enim  fide  Abrahœ  ,  omuia  voluit  cessaro ,  ut 
taie  tempus  esset,  quale  faeratquando  credidit  Abraham. 
Sed  forte  dicaut  Judœi  :  Si  ea  quae  a  Moyse  data  sunt, 
cessare  dicta  sunt  per  ahbrevialiouem  Legis ,  numquid 
circnmcisio  a  Moyse  data  est  ut  cesset?  Ac  per  hoc  .si- 
guuni  patris  nostri  babemus ,  quia  sumus  filii  Abrahœ, 
quod  propter  testiuiouium  geueris  cessare  non  débet. 
Tempore  (]uidem  suo  servanda  fuit  circumcisio ,  id  est, 
anlequam  Novum  Teslanientum  darelur,  quod  promis- 
suni  erat.  At  ubi  Dei  gralia  prirslante,  onera  Legis  ces- 
sare jussa  suut,  quid  opus  est  circumcidi?  idcirco  autein 
nova  Lex  data  est,  id  est  spirilalis  ,  ut  cessarent  carna- 
lia,  et  suscipientes  eam  siguum  ejus  acciperent  :  ut  sicut 
in  Veteri  Teslamento  Ahrahae  signum  babuerunt,  ex  (}uo 
cœpit  Testanieutum  Velus,  ita  el  iu  Novo  siguum  habeant 
Salvatoris,  qui  Novi  Teslameuli  cuustitutor  est.  Quemad- 
modum  euim  ex  Abraham  Hehra?i  dicii  sunt,  sic  et  ex 
Chrislo  Christiani  dicunlur.  Quicunique  ergo  adhuc  He- 
brœi  dicuntur,  Novum  Teslamentum  quod  promisit  Deus, 
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a  promise  ;  ils  rendent  inutiles  les  bienfaits  et  la  mi- 
séricorde do  Dieu ,  qui  ne  veut  plus  que  son  peuple 
porte  le  nom  d'un  homme,  mais  daigne  donner  aux 
hommes  le  nom  même  de  son  Fils.  Quelle  est  donc 
celte  audace  dans  les  Juifs  de  dire  que  c'est  leur  loi 
et  non  pas  la  nôtre  que  nous  pratiquons ,  alors  que 
David  dit  hautement  :  «  Je  vous  louerai  parmi  les 
nations;  »  {Ps.  xvu,  50;  lvi,  10)  et  encore  :  «Na- 
tions, asseyez-vous  à  la  même  table  que  son  peuple?  » 
Le  Seigneur  dit  encore  au  prophète  Jérémie  :  «  Je 
vous  ai  connu  avant  que  je  vous  eusse  formé  dans 
les  entrailles  de  votre  mère;  je  vous  ai  sanctifié 
avant  que  vous  fussiez  sorti  de  son  sein,  et  je  vous 
ai  établi  prophète  parmi  les  nations.  »  [Jérém.,  i,  S.) 
Le  judaïsme  a  dans  l'Ecriture  des  dénominations  qui 
lui  sont  propres;  il  est  représenté  sous  les  noms  de 
Jacob,  ou  de  Samarie,  ou  de  Jérusalem,  ou  de  la  Ju- 
dée, ou  d'Israël.  Mais  pour  les  Gentils,  il  est  évident 
qu'ils  sont  désignées  sous  d'autres  noms  que  les 
Juifs.  Jérémie  est  donc  plus  particulièrement  notre 
prophète.  Car  bien  que  Dieu  se  soit  servi  de  tous  les 
prophètes  pour  annoncer  que  les  Gentils  auraient 
part  à  ses  grâces,  il  le  déclare  d'une  manière  plus  spé- 
ciale à  Jérémie  parce  qu'il  est  notre  prophète.  C'est  lui, 
en  elfet ,  qui  a  été  chargé  de  prédire  que  la  nouvelle 
alliance  serait  plus  féconde  pour  les  Gentils  que  pour 
les  Juifs,  ce  que  nous  voyons  maintenant  accompli. 
Voyez ,  la  nouvelle  alliance  a  été  prêchée  par  toute 
la  terre,  et  cependant  il  est  si  rare,  si  difficile  de 
trouver  un  juif  qui  ait  embrassé  la  foi,  que  toutes 
les  Eglises  du  Nouveau  Testament  portent  le  nom 
des  nations  païennes  comme  le  prophète  Osée  l'a- 
vait prédit  :  «  J'appellerai  mon  peuple  celui  qui  n'é- 
tait pas  mon  peuple,  et  ma  bien-aimée  celle  que  je 


n'avais  pas  aimée.  »  [Osée,  ii,  24;  Rom.,  ix,  25.)  Dieu 
rejette  donc  les  Juifs  et  appelle  les  Gentils  par  un 
effet  de  cette  miséricorde  et  de  cette  grâce  par  les- 
quelles il  a  daigné  appeler  Abraham ,  car  Abraham 
n'a  point  connu  le  Seigneur  avant  d'être  appelé. 
Ainsi  celui  qui  a  daigné  appeler  Abraham,  a  daigné 
aussi  appeler  les  Gentils.  Pourquoi  donc  cette  pré- 
tention de  dire  :  C'est  notre  loi,  alors  qu'il  est  mani- 
feste que  le  don  de  Dieu  appartient  à  tous  ceux  qui 
le  veulent  sincèrement?  Qu'ils  cessent  donc  cette 
usurpation  téméraire  ;  la  grâce  de  Dieu  est  le  patri- 
moine commun  de  tous  les  hommes.  Quelle  impu- 
dence encore  de  nier  que  Notre  -  Seigneur  Jésus- 
Christ  ait  été  promis  dans  la  loi,  quand  ils  le  voient 
réunir  en  lui  tous  les  caractères  prédits  par  la  loi? 
Toutes  les  nations  qui  croient  en  lui  sont  justifiées, 
suivant  la  promesse  faite  à  Abraham  {Gm.,  xxu, 
18);  il  est  né  d'une  vierge  à  Bethléem  de  la  tribu  de 
Juda,  selon  la  prédiction  du  prophète  Isaïe,  et  de  la 
race  de  David,  comme  Dieu  l'avait  promis.  {Isaïc,  vu, 
14;  Midi.,  v,  2.)  Suivant  la  prophétie  de  Jérémie 
[Jérém.,  xxxi,  31),  il  a  prêché  la  nouvelle  alliance 
que  Dieu  avait  promis  d'établir  avec  les  hommes,  et 
après  tous  les  miracles  éclatants  qu'il  a  opérés ,  il 
s'est  humilié  comme  l'avaient  prédit  tous  les  oracles 
prophétiques;  il  a  souffert,  il  est  mort,  comme  il  est 
écrit  dans  les  Prophètes.  S'ils  demandent  le  temps 
où  s'est  réalisée  cette  promesse ,  tel  qu'il  est  fixé 
dans  le  prophète  Daniel  [Dan.,  ix,  24),  ils  en  trouve- 
ront l'accomplissement  au  temps  où  Jésus-Christ  est 
né  et  à  soufl'ert  ;  car  depuis  la  ^  première  année  de 
Darius,  roi  des  Perses,  jusqu'à  la  naissance  et  à  la 
passion  de  Notre-Seigneur,  et  jusqu'à  la  ruine  de 
Jérusalem  qui  eut  lieu  sous  Vespasien,  empereur 


non  receperunt,  beneficium  et  miserlcordiam  Dei  in  irri- 
tum  deducentes  :  qui  populum  suum  jam  non  hominis 
nomine  volens  censeri,  sub  Filii  sui  notnine  constituere 
illos  dignatus  est.  Qua  igitur  audacia  dicunt  Judeei,  non 
nostra  nos  lege  uli,  sed  sua,  cum  dicat  David  :  n  Confi- 
lebor  tibi  in  genlihus  .  »  et  iterutn  :  «  Epulamini  gentes 
cum  populo  ejus?  »  [Ps.  xvii,  50;  lvi,  10.)  Et  ad  Jere- 
miam  prophetam  dicit  Dominus  :  «  Priusquam  te  forma- 
rem  in  utero  ,  novi  te  :  et  antequam  exires  de  vulva, 
sanclificavi  te;  et  prophetam  in  gentibus  posui  te.  » 
{Jerem.,  i,  5.)  Judaismus  certe  proprias  habet  significa- 
lionés  :  aut  enim  populus  iste  in  Jacob  significatur,  aut 
in  Samaria^  aut  in  Jérusalem,  aut  in  Judœa ,  aut  in 
Israël.  De  gentibus  autem  apertum  est,  quia  aliter  illos 
significat  quam  sunt  Judœi.  Nosler  ergo  propheta  est 
Jeremias.  Quamvis  enim  in  omnibus  Prophetis  gentes 
participes  doni  sui  ostenderit  Deus,  ad  Jeremiam  tamen 
specialiter  dicit,  quia  nobis  illum  dédit  Prophetam.  Hic 
enim  Novum  Testamentum  futurum  significavit,  quod 
plus  gentibus  proficeret  quam  Judœis,  quod  uunc  decla- 
ratum  videlur.  Cum  enim  in  universa  terra  Novi  Testa- 
menti  sit  prœdicatio  ;  tam  raro  et  difficile  Judœus  fidelis 
invenitur,  ut  omues  Ecclesiae  Novi  Testamenli  genlium 
nominentur,  sicut  dictum  erat  in  Osée  propheta  :  «  Vo- 
cabo  non  plebem  mcam  ,  plebem  meam  ;  et  non  dilec- 
laœ,  dilectam.  »  {0$ee ,  ii ,  24.)  Repulsi?   ergo  Judœis, 


convocat  gentes  ea  rr.isericordia  et  gralia,  qua  vocare 
diguatus  est  et  Abraham,  nec  enim  Abraham  non  voca- 
tus  cognovit  Dominum  :  itaque  qui  dignatus  est  Abraham, 
idem  ipse  dignalus  est  gentes.  Cur  ergo  dicuut  :  Nostra 
est  Lex;  cum  manifestum  sit,  donum  Dei  omnium  esse 
volentium?  Cesset  ilaque  ista  usurpalionis  temei'itas, 
quia  gratia  Dei  communis  est  omnibus.  Quo  namque  pu- 
dore  negant  Chrislum  nostrum  in  Lege  promissum,  cum 
videant  omnia  signa  in  eo,  quae  Lex  futura  prœdixerat? 
Quia  et  secundum  Abraha;  promissionem  omnes  gentes 
justificantur,  in  eum  credentes  (Gch.  ,  xxii,  18);  et  se- 
cundum Isaiam  prophetam  de  virgine  natus  est  in 
Belhlehem  ex  tribu  Juda,  sicut  fuit  promissum  ex  se- 
mine  David  {Isa.,  vu,  14;  Mic/i. ,  v,  2)  :  et  juxta  quod 
Jeremias  prophetavit,  Novum  Testamentum,  quod  Deus 
tune  promiserat  futurum  ,  prœdicavit  (7e?'.,  xxxi,  31)  : 
et  post  omnia  signa  virtutum  ostensa,  humiliavit  se,  se- 
cundum dicta  Prophetarum  et  omnia  quae  praedicfa  sunt, 
passus,  tertia  die  resurrexit ,  quemadmoduni  scriptum 
est  in  Propheta.  {Dan.,  ix,  24.)  Et  si  tempus  promissio- 
nis  requiraut,  sicut  in  Daniele  Propheta  oslensum  est, 
invenient  impletum  tempore  quo  natus  et  passus  est 
Christus  :  quia  a  tempore  primi  anui  Darii  régis  Persa- 
rum  usque  ad  nativitatem  et  passionem  Domini  etexci- 
dium  Jérusalem,  quod  factum  est  per  Vespasianum  im- 
perii  Romani  principein,  impleta;  sunt  hebdomadae  sep- 
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romain,  les  soixante-dix.  semaines  se  sont  écoulées, 
c'est-à-dire  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans,  et  ce 
calcul  se  trouve  clairement  établi  par  les  règnes 
des  différents  princes  qui  se  sont  succédés.  Terlullien 
fait  lui-même  ce  calcul  dans  le  livre  qu'il  a  écrit 
contre  les  Juifs  (cli.  vin)  j  mais  de  peur  que  l'exacti- 
tude et  la  précision  de  son  calcul  ne  lui  attirât  des 
injures,  nous  l'avons  passé  sous  silence.  Quelles  diffi- 
cultés peut-on  faire  sur  ce  nombre ,  puisque  voici 
trois  cents  ans  que  le  nombre  de  ces  années  pré- 
dites s'est  accompli?  C'est  donc  une  impudence  sans 
exemple  après  le  long  espace  de  temps  qui  est  venu 
s'ajouter  à  l'avènement  du  Sauveur,  de  dire  :  11  n'est 
pas  venu.  Que  du  temps  des  apôtres  ou  lorsque 
Notre-Seigneur  vivait  encore  au  milieu  des  hommes 
la  malice  put  se  déguiser  pour  contredire  la  vérité, 
et  que  malgré  lèvidence  des  signes  prophétiques  du 
Christ  qui  brillaient  dans  le  Sauveur  elle  voulut  dis- 
cuter sur  l'époque  de  sa  venue  pour  mieux  cacher 
sa  perfidie,  à  la  bonne  heure.  Mais  aujourd'hui 
qu'un  grand  nombre  d'années  est  venu  s'ajouter  au 
nombre  prédit  par  les  prophètes,  quelle  impudence 
encore  une  fois  de  nier  la  venue  du  Christ  dont  les 
signes  et  les  temps  concourent  à  démontrer  l'avène- 
ment? Qu'un  vase  soit  plein,  mais  sans  déboi'der, 
un  esprit  ami  de  la  dispute  pourra  nier  qu'il  soit 
plein  ;  mais  s'il  déborde ,  il  met  fin  à  toute  discus- 
sion. Ainsi  les  Juifs  ont  pu  dire  au  temps  du  Sau- 
veur (bien  que  sans  bonne  foi)  que  les  calculs  depuis 
Darius  jusqu'à  Notre-Seigneur,  qui  tendaient  à 
prouver  qu'il  était  le  Christ  promis,  étaient  mal  éta- 
blis. Car  nous  pouvons  nous  tromper  en  supputant 
les  années,  les  mois,  et  les  jours  des  empereurs,  et 
on  ne  peut  ici  avoir  de  dates  précises  et  incontes- 


tables. Mais  aujourd'hui  que  les  années  et  les  siècles 
viennent  s'ajouter  au  nombre  précis  des  années 
marquées  par  le  Prophète,  quelle  excuse  reste- 
t-il  aux  Juifs  pour  ne  point  reconnaître  le  Christ 
dans  celui  qui  est  venu,  à  moins  d'accuser  de  men- 
songe (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !)  l'auteur  même  de  la 
promesse?  Voici,  en  effet,  que  le  temps  de' la  pro- 
messe est  écoulé,  et  on  nie  l'avènement  de  celui  qui 
était  promis;  qu'est-ce  autre  chose  que  de  dire  à 
l'auteur  de  la  promesse  :  Vous  êtes  un  menteur? 
Mais  non  celui  qui  a  promis  est  la  vérité  même,  nous 
en  avons  pour  preuve  tous  les  signes  que  les  pro- 
phètes ont  donnés  du  Christ  et  que  nous  trouvons 
réunis  dans  la  personne  du  Christ.  Quant  aux  Juifs 
qui  auraient  honte  de  sortir  de  leur  erreur,  ils  ne 
pensent  pas  au  jugement  qui  les  attend,  car  rien 
n'est  plus  coupable  que  de  nier  la  vérité  de  ce  que 
l'on  comprend  parfaitement  n'être  pas  un  mensonge. 

QuESTio.N  XLV.  —  Comment  l'homme  a-t-il  été 
fait  à  l'image  de  Dieu,  a-t-il  été  créé  pour  comman- 
der, et  en  est-il  de  même  de  la  femme  ? 

«  Faisons  ,  dit  Dieu ,  l'homme  à  notre  image  et  à 
notre  ressemblance.  »,  [Gcn.,  i,  26.)  Il  en  est  qui 
veulent  entendre  ces  paroles  de  la  même  manière 
que  ces  autres  où  Dieu  dit  encore  :  «  Venons,  des- 
cendons et  confondons  leurs  langues.  »  [Gen.,  xr,  17.) 
A  ne  voir  que  l'ècorce  de  la  lettre ,  ces  paroles  sont 
semblables,  c'est  la  voix  d'un  seul  qui  parle  au  plu- 
riel ;  mais  le  sens  est  loin  d'être  le  même,  parce  que 
les  circonstances  sont  toute  différentes.  D'un  côté  il 
est  question  de  la  création  de  l'homme,  que  Dieu 
veut  créer  à  son  image  et  ressemblance.  Ces  paroles, 
au  contraire  :  «  Venez ,  descendons  et  confondons 
leurs  langues,  »  avaient  pour  but  d'empêcher  les 


tuaginta,  quœ  snnt  anni  quadringenti  nonaginta,  qui 
computus  per  régna  et  per  successores  imperii  manifes- 
tas est.  Qiiomodo  ctiam  a  TertuUiano  computaluminve- 
nitur  in  libre  quem  scripsit  adversus  Judaeos  (c.  via), 
quod  ne  ad  irijuriam  ejus  proficeret ,  quia  lecte  coinpa- 
tavit,  prœtcrmisimus.  Et  quis  ambigat  de  hoc  numéro, 
cum  trecenti  circiter  anni  nunc  super  hune  numerum 
inveniantur?  Impudenlis  ergo  est  posl  tantum  superad- 
ditum  numerum  adventui  Salvatoris,  dicere  :  Nonvenit. 
Sub  Apostolis  enim,  aul  tempore  quo  agebat  Dominus 
inter  bomines,  se  poterat  occultare  malitia  contradicens 
veritati,  ut  cum  omnia  signa  promissi  Ciiristi  videret  in 
Salvatore,  de  tempore  tamen  ambigere  se  diceret ,  ut 
perfidiam  suara  celaret.  Post  autem,  cum  super  promis- 
sum  numerum  supercrescf^re  umlli  auni  cœperunt,  quae 
impudtinlia  est  negare  vonisse  ,  quod  etiam  et  signis  et 
lemporibus  adimpletum  seilur?  Nam  quaudo  aiiqnid 
plénum  est,  et  non  superabundat,  potest  contentiosus 
aliquis  dicere ,  non  esse  plénum;  sod  superabundantia 
claudilur  os  contentioso  :  ita  et  Judaei  tempore  Salva- 
toris  potuerunt  dicere  (licet  per  fallaciam)  non  bcne 
computalum  a  Darii  tempore  usque  ad  Dominum  Cliri- 
slum  ,  ut  ipse  dicatur  esse  qui  promirsus  est.  Fallimur 
enim  in  annis  et  in  mensibus  et  in  diebus  Imperatorum, 
et  ad  liquidum  non  colligimus.  Ubi  autem  creverint  tera- 

i{)  H«c  deest  in  Mm-^î  generis. 


pora  super  numerum  praescriptum  annorum  promissi 
Christi,  nulla  potest  praetendi  excusatio,  ut  non  ipse  esse 
Christus  dicatur,  qui  venit,  nisi  (quod  absit)  meulitus 
dicatur  esse  qui  promisit.  Quando  enim  tempus  promis- 
sionis  emensum  est,  et  uegatur  venisse  qui  promissus 
est,  quid  aliud  quam  mendacii  arguilur  qui  promisil  ? 
Sed  veracem  esse  qui  promisit,  signa  omnia  docent,  quee 
prtedicta  in  Ciiristo  sunt,  et  rcperta  in  Chrislo  uoscun- 
tur.  Judaîi  autem,  dura  emendare  erubescunt,  non  cogi- 
tant futurum  judicium.  Nihil  enim  pejus  est,  quam  si  ne- 
get  quis  verum  esse  quod  iulelligil  non  esse  meudacium. 

Qu.î;stioXLV.— Quoraodo  homo  ad  imaginem  Dei 
factus  sit,  et  utrum  ad  dominationem ,  et  an  mulier 
quoque  (1)? 

«  Faciamus,  inquit,  hominem  ad  imaginem  et  simili- 
ludiuem  nostram.  »  {Gen.,  i,  26.)  Hoc  quibusdam  ex 
alia  parle  lectionis  intelligentium  esse  videtur;  ex  liac 
videlicet,  in  qua  legimus  dixisse  Deum  :  «  Venite,  deseen- 
damus,  et  confundamus  linguas  eorum.  »  (Gen.,  xi,  7.) 
Quia  quantum  in  superficie  videtur,  simile  est  :  unius 
enim  vox  est,  plurali  numéro  loiiueutis  :  sed  discivpat 
sensu,  quia  et  dissimilis  ratio  est.  lliic  enim  de  creando 
homine  dicit,  quem  ad  imaginem  et  similitudinem  snam 
Deus  vull  creari.  Illud  autem  quod  dicit  :  «  Venite,  desceu- 
damus,  etconfundamun  linguas  eorum,  »  ad  lioc  perliuel, 
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hommes  de  s'entendre.  On  pent  donc  admettre  qne 
Dieu  parle  ici  ;\  ses  anges,  comme  un  général  à  son 
armée.  Il  parle  ici  au  plurielet  collectivement,  parce 
que  c'est  par  eux  qu'il  doit  agir  comme  leur  Créa- 
teur, et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  «  Confondons  leurs 
langues.  »  Lorsqu'il  dit  :  «  Faisons  l'homme  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance,  »  on  ne  peut  dire 
qu'il  s'adresse  aux  anges ,  car  on  ne  peut  dire  que 
les  anges  aient  une  même  image  avec  Dieu,  comme  un 
général  avec  ses  soldats.  Ceux  qui  ont  une  même 
image  ne  peuvent  avoir  une  dignité,  une  nature  dif- 
férentes. D'ailleurs  l'écrivain  sacré  ajoute  :  «  Et  Dieu 
lit  l'homme ,  et  il  le  lit  à  son  image ,  »  c'est-à-dire 
que  c'est  Dieu  qui  parle,  et  Dieu  qui  agit,  ce  n'est 
point  un  autre  Dieu,  un  Dieu  diii'érent,  c'est  un  seul 
et  même  Dieu.  Ce  langage  d'un  sujet  à  un  autre  su- 
jet n'implique  pas  une  autre  nature,  mais  une  autre 
personne.  En  efl'et  bien  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Dieu,  il  y 
a  cependant  trois  personnes,  et  il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu,  parce  que  dans  le  Fils  comme  dans  le  Saint- 
Esprit  il  n'y  a  qu'une  seule  et  même  nature,  car  tout 
ce  qui  sort  de  cette  nature  ne  peut  être  que  ce  qu'est 
Dieu  lui-même.  C'est  donc  la  personne  du  Père  qui 
dit  :  «  Faisons,  »  et  la  personne  du  Fils  qui  fait 
l'homme  à  l'image  de  Dieu,  soit  à  l'image  du  Pèi-e, 
soit  à  la  sienne,  peu  importe,  puisqu'ils  ont  une 
seule  et  même  image.  Or,  le  Fils  a  fait  l'homme  par 
le  Saint-Esprit,  car  de  même  que  l'Ecriture  nous  re- 
présente le  Père  agissant  par  le  Fils,  le  Fils  agit  par 
le  Saint-Esprit,  comme  il  le  déclare  lui-même  : 
«  C'est  par  l'Esprit  de  Dieu  que  je  chasse  les  dé- 
mons. »  [Malth..  XII,  28.)  L'image  des  trois  per- 
sonnes divines  est  donc  la  même ,  puisque ,  soit  que 
l'on  considère  le  Père ,  le  Fils,  le  Saint-Esprit,  c'est 


un  seul  Dieu.  C'est  ainsi  qu'un  seul  homme  a  été 
fait  à  l'image  d'un  seul  Dieu.  Or,  l'homme  est  fait  à 
l'image  de  Dieu  en  ce  sens  que  de  même  qu'il  n'y  a 
dans  les  cieux  qu'un  seul  Dieu ,  par  qui  subsistent 
tous  les  esprits  célestes,  il  n'y  eut  aussi  sur  la  terre 
qu'un  seul  homme  de  qui  tous  les  autres  tireraient 
leur  origine  selon  la  chair.  Il  en  est  cependant  qui 
pensent  que  l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu 
dans  le  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  commander,  parce 
que  Dieu  lui  dit  :  «  Qu'il  domine  sur  les  poissons  de 
la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel  et  sur  toute  la  terre,  » 
alors  que  nous  voyons  toutes  ces  choses  soumises 
non-seulement  à  l'homme,  mais  à  la  femme,  qui 
n'est  certainement  pas  faite  à  l'image  de  Dieu.  Cette 
opinion  est  fausse  pour  deux  raisons,  premièrement 
parce  qu'il  s'ensuivrait  que  ce  n'est  point  au  Fils 
que  Dieu  aui'ait  dit  :  «  Faisons  l'homme  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance,  »  mais  aux  puis- 
sances célestes  que  l'Apôtre  énumère  ,  si  l'image  de 
Dieu  empreinte  sur  l'homme  est  la  puissance  de 
commander;  et  en  second  lieu  parce  que  la  femme 
serait  faite  elle-même  à  l'image  de  Dieu,  ce  qui  est 
une  absurdité.  Car  comment  peut-on  dire  de  la 
femme  qu'elle  est  à  l'image  de  Dieu,  elle  que  nous 
voyons  soumise  à  l'empire  de  l'homme  sans  avoir  au- 
cune autorité?  Car  elle  ne  peut  ni  enseigner,  ni  dé- 
poser en  justice,  ni  engager  sa  parole,  ni  juger, 
combien  moins  donc  peut-elle  commander? 

Question  XLVI,  —  Samuel  était-il  du  nombre  des 
enfants  d'Aaron,  et  doit-on  admettre  qu'il  fut  prêtre  ? 

11  en  est  parmi  nous  qui,  tout  occupés  des  affaires 
du  monde  ou  peu  zélés  pour  l'étude  des  saintes 
Ecritures,  soutiennent  cette  opinion  erronée  que 
Samuel  était  prêtre,  c'est-à-dire  descendant  d'Aa- 


ne  se  intelligerent  homines  :  unde  ad  Angeles  potest 
videri  locuLus  Deus ,  quasi  Imperator  ad  exercitura. 
Comiiiunilerenim  dicit,  quia  facturus  erat  per  illos,  utpole 
Creator  illorum  :  ac  per  hoc  :  «  Confundaaius,  inquit, 
linguas  eorum.»  Naai  cuui  dicit  :  «  Faciamus  hoaiinem  ad 
imagiaem  et  similitudinem  nostram,  »  non  polest  dici 
Angelis  locutus  :  quia  non  potest  dici  una  esse  imago  Dei 
et  Angeloruui,  sicut  Imperatoris  et  Comitum.  Quia  quorum 
imago  est  uua ,  non  potest  dissirailis  esse  dignitas  val 
natura.  Denique  adjecit  :  «  Et  fecit,  iuquit,  Deus  homi- 
nem  ;  ad  imaginem  Dei  fecit  euni  :  »  ut  Deus  dixerit,  et 
Deus  fecerit;  non  aller  Deus  aut  differens ,  sed  idem 
Deus.  Qund  enim  unus  ad  unum  dixit,  non  aliam  naturam 
siguilicavit,  sed  personam.  Cum  enim  Deus  unus  sit,  très 
taiiien  persouœ  sunt  :  et  ideo  unus  est  Deus,  quia  sive  in 
Filio,  sive  in  Spiritu  sancto  Dei  uuius  subslanlia  est  : 
quia  non  polest  non  hoc  esse,  quod  de  ipsa  est,  quod 
ipse  est.  Dei  ergo  Patris  persoua  est  dicentis  :  «  Faciamus  :  « 
Filii  vero  facicutis  bominem  ad  imaginem  Dei  ;  sive  ad 
Palris,  sive  ad  suam,  niliil  inlcrest,  quia  utriusque  una 
imago  est.  Focit  auteui  Filius  per  S[)irilum  sanclum.  Sicut 
enim  Pater  per  Filium  diuitur  faccre,  ita  et  Filius  per 
Spiriluuisauclum,  ipso  dicenle,  quia  «  ego  in  SpiriLuDei 
ejiciu  daemouia.  »  [Mutlh.,x\i,'i.)  igiluruna  trium  imago 
est,  quia  sive  Pater,  sive  Fdius,  sive  Spirilus  sanctus, 

(Ij  Haec  dcest  iu  Ms;;.  i  gencris. 


unus  est  Deus.  Ac  per  hoc  unus  factus  homo  ad  unius 
Dei  imaginem.  In  eo  autem  imago  Dei  est  homo,  ut  sicut 
unus  est  Deus  in  cœlis,  ex  quo  omnia  subsisluiit  spiri- 
talia  :  ita  unus  esset  in  terris  homo,  ex  quo  cœteri  haberent 
carnalem  originem.  Aliquibus  tamen  videtur^  quia  in 
dominatioue  Dei  imago  est  factus  homo  ;  et  quia  dicit  : 
«  Et  dominelur  pisciura  maris,  et  volatilium  cœli,  et 
totius  terrœ  :  »  cum  non  solum  viro,  sed  et  mulieri  ista 
cernanLur  subjecta,  quam  constat  Dei  imaginem  non 
hahere.  Quod  quidem  duplici  modo  caret  ratione  :  per 
hoc  enim  ueque  ad  Filium  dixisse  Deus  asseritur  :  «  Fa- 
ciamus hominem  ad  imaginem  elsimililudiuem  nostram,» 
sed  ad  dominaliones  cœlesles,  quas  Apostolus  commé- 
morât, si  imaginem  Dei  homo  in  dorainalione  habet  :  et 
mulieri  dalur,  ut  et  ipsa  imago  Dei  sit^  quod  absurdum 
est.  Quouiodo  enim  polest  de  muliere  dici,  quia  imago 
Dei  est,  quam  constat  dominio  viri  subjectam,  elnullam 
auctonlatem  habere  ?  Nec  docere  enim  potest,  nec  testis 
esse,  neque  fidera  dicere,  neque  judicare  :  quauto  magis 
non  potesL  imperare? 

Qu.ESTioXLVI.  —  Utrum  Samuel  fuerit  de  filiisAaron, 
etulruui  sacerdos  fuisse  ejislimandus  sit  (1)? 

Sunt  quidam  inler  nos,  qui  parlim  negotiis  saecularibus 
occupati,  parlim  minus  sludiosi  circa  Scripluras  sacras, 
errorem  paliuntur,  putantesSamuelem  sacerdotem  fuisse, 
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ron,  dont  les  fils,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  naissaient 
prêtres  et  ne  le  devenaient  pas.  Ils  avaient  seuls  le 
privilège  d'offrir  l'encens  sur  l'autel.  D'autres 
poussent  plus  loin  l'erreur;  ils  admettent  que  Sa- 
muel n'était  point  de  la  race  d'Aaron ,  c'est-à-dire 
qu'il  n'était  pas  né  prêtre,  et  ils  ne  laissent  pas 
d'affirmer  qu'il  a  rempli  les  fonctions  sacerdotales. 
C'est  à  ces  derniers  qu'il  faut  répondre  tout  d'abord, 
car  il  est  plus  absurde  d'affirmer  que  Samuel  a  rem- 
pli les  fonctions  sacerdotales  sans  être  né  pi'ètre  que 
de  soutenir  qu'il  était  prêtre  comme  descendant 
d'Aaron.  D'un  côté  il  n'y  a  que  de  l'ignorance,  de 
l'autre  il  y  a  de  la  déraison.  Quand  nous  aurons 
prouvé  à  ceux  qui  pensent  que  Samuel  était  né 
prêtre  qu'il  n'était  point  de  la  race  d'Aaron ,  ils  se- 
ront convaincus  qu'il  n'était  point  revêtu  du  sacer- 
doce ,  car  ils  semblent  ignorer  qu'il  n'était  permis 
qu'aux  enfants  d'Aaron  d'exercer  les  fonctions  sa- 
cerdotales, vérité  dont  l'Ecriture  nous  donne  des 
preuves  manifestes.  Ainsi  Coré,  qui  n'était  point  des 
enfants  d'Aaron,  ayant  voulu  offrir  l'encens  sur  l'au- 
tel, la  terre  s'entr'ouvrit  sous  ses  pas  et  l'engloutit 
avec  ceux  qui  s'étaient  joints  à  lui.  {Nomh.,  xvi,  31.) 
Le  roi  Ozias,  qui  n'était  pas  non  plus  de  la  race 
d'Aaron,  mais  de  la  tribu  de  Juda,  ayant  osé  usurper 
les  fonctions  sacerdotales  en  se  présentant  devant 
l'autel,  il  fut  frappé  de  la  lèpre  au  iront  et  demeura 
lépreux  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  (IV  Rois ,  xv,  3  ; 
II  Paralip.,  xxvi,  21.)  Quant  à  ceux  qui  prétendent 
que  Samuel,  sans  être  prêtre  par  droit  de  naissance, 
ne  laissa  pas  d'en  remplir  les  fonctions,  leur  opinion 
est  passablement  déraisonnable,  et  ce  n'est  pas  un 
travail  médiocre  que  de  persuader  la  vérité  à  un  in- 
sensé. Quelle  est,  en  effet,  leur  folie  de  soutenir  qu'il 


est  nuit  alors  que  le  soleil  verse  des  fiots  de  lumière 
sur  la  terre?  Ils  lisent,  et  non  pas  dans  un  seul  en- 
droit, que  Dieu  a  établi  par  une  loi  que  les  fonctions 
du  sacerdoce  seraient  exclusivement  réservées  à  Aa- 
ron  et  à  ses  enfants,  et  ils  soutiennent  opiniâtrement 
que  Samuel  était  prêtre.  Ils  ne  comprennent  pas  que 
si  Samuel  a  rempli  les  fonctions  sacerdotales,  sans 
tenir  ce  droit  de  sa  naissance ,  c'est  un  usurpateur, 
car  Dieu  a  établi  que  ce  droit  viendrait  de  la  nais- 
sance, et  non  de  la  volonté  des  hommes.  Il  y  a  même 
plus  que  de  la  témérité  de  concevoir  cette  opinion 
de  Samuel.  Comment  supposer,  en  effet,  qu'un 
homme  si  digne  d'e^ime ,  si  recommandable  au  té- 
moignage même  de  Dieu,  eût  osé  usurper  des  fonc- 
tions qu'il  savait  lui  être  interdites?  Il  n'ignorait 
pas  d'ailleurs  avec  quelle  rigueur  Dieu  avait  châtié 
plus  d'une  fois  cette  témérité.  11  ne  pouvait  d'ailleurs 
prétendre  à  cette  dignité  par  ime  concession  particu- 
lière de  Dieu,  qu'il  savait  immuable  dans  ses  décrets, 
et  si  cette  concession  lui  eût  été  faite,  il  l'aurait  plu- 
tôt regardée  comme  une  tentation,  dans  la  conviction 
où  il  était  que  Dieu  ne  pouvait  en  aucune  manière 
revenir  sur  ce  qu'il  avait  établi.  11  eût  pensé  bien 
plutôt  que  c'était  le  démon  qui  lui  concédait  ce  droit 
sous  l'apparence  et  au  nom  de  Dieu  que  de  croire 
que  Dieu  eût  changé  ses  décrets.  Lorsque  Dieu  eût 
défendu  à  Balaam  d'aller  trouver  Balach,  et  qu'il  lui 
eût  demandé  de  nouveau  s'il  pouvait  se  rendre  à 
l'invitation  qui  lui  était  faite  [Nomh.,  xxii,  19),  Dieu, 
irrité  contre  lui  ,  le  reprit  par  la  bouche  d'une 
ânesse,  car  cet  animal  voyant  l'ange  qui  s'opposait  à 
son  passage  ne  voulait  plus  avancer.  Or,  Balaam,  en 
demandant  de  nouveau  à  Dieu,  qui  lui  avait  défendu 
d'entreprendre  ce  voyage ,  s'il  consentait  à  son  dé- 


id  est,  ex  Aaron  habere  originem  :  ex  cujus  progenie 
constituit  Dominus  Deus  nasci,  non  fieri  sacerdotes.  Nec 
alicui  prœter  fîlios  ojus  concessum  est,  ut  poneret  ia 
allare  incensum.  Ex  quil)us  aliqui  plus  errantes,  uegarit 
quidem  Samuelein  de  génère  fuisse  Aaron  ;  hoc  est,  non 
illum  dicunt  natum  sacerdotem,  el  niliilo  minus  sacerdotio 
illum  asàserunt  fuuclum.  Quibus  prius  respondendum 
esl.  Pejus  enim  est  uegare  Samueleui  natum  liiisso  sacer- 
dotem, et  tamcn  asserere  illum  functum  esse  sacerdotio, 
quam  dicere  sacerdotem  illum  fuisse  ex  Oliis  Aaron.  Hic 
enim  ignorantia  est,  illic  stuUitia.  Cum  enim  didicerint, 
qui  illum  pulant  natum  sacerdotem,  ex  filiis  Aaron  non 
esse,  manifeslum  liabebunt  non  illum  fuisse  sacerdotem  : 
igiiari  quia  non  licuit  agere  alicui  sacerdolium,  nisi  ei 
qui  esset  ex  semine  Aaron.  Comperlum  enim  liabent  : 
manifeslum  est  enim,  quod  Cliore  cum  non  esset  ex  iiliis 
Aaron,  et  voluisset  super  allare  imponere  incensum,  liialu 
terrae  absumplus  est  cum  sociis  suis.  {Num.,  xvi,  31.)  Et 
Ozias  rex,  cum  non  ulique  esset  ex  semine  Aaron,  sed 
ex  tribu  Juda,  el  praisumpsisset  agere  sacerdolium,  slans 
anle  allare,  percussus  lepra  in  fronts  esl,  et  sic  expiravit. 
(IV  Itpg.,  XV,  5  ;  H  Parai.,  xxvi,  21.)  Uli  auleni,  qui  dicunt 
Samuelem  non  natum  esse  sacerdotem,  el  niliilominus 
egissc  illum  asserunt  sacerdolium,  salis  slullum  esl  quod 
dicunt  :  et  stulto  suadere  quod  booum  est,  laboris  est 
maximi.  Quanta  enim  bebetudine  ducuutur,  ut  sole  appa- 


rente super  terram,  dicant,  quia  nox  est.  Cum  enim 
legant,  et  non  uno  loco  legant,  bocaDeoesse  decrelum, 
ut  nemo  auderet  sacerdolium  agere  prœter  Aaron  et  fdios 
ejus,  obstiuala  mente  conlendunl,  sacerdotem  fuisse 
Samuelem  :  non  enim  inlelligunt,  quia  si  nalus  sacerdos 
non  est  Samuel,  et  sacerdolium  cgit,  praîsumptor  dicitur: 
quia  hoc  Deus  statuil,  ut  nascerenlur,  non  fièrent  sacer- 
dotes.  Et  de  Samuele  hoc  sentire  puto  lulum  non  esse. 
Quomodo  enim  posset  fieri,  ut  vir  laudabilis  et  Dei  les- 
timonio  commendatus  boc  ageret,  quod  inconcessum 
sciebat?  Cujus  eliam  prœsumptionis  vindiclam  pro  certo 
habebat  semel  et  iterumfactam.  Neque  enim  Deijudicio 
potuit  ad  hoc  aspirare,  quem  immulabilem  sciebat  :  a 
quo,  si  forte  boc  audissel,  tentari  se  polius  credidisset, 
scieudo  Deum  nullo  modo  sententiam  suam  posse  rescin- 
dcre.  Posset  enim  magis  sub  Dei  apparentia  el  nomine 
id  agi  secum  credere,  ut  circumveniretur  a  parle  adversa, 
quam  judicium  suum  Deum  posse  mulare.  Denique  cum 
Balaam  probibilus  fuissel  a  Deo,  ne  iret  ad  Balacb,  et 
poslea  iterum  requisisset,  an  irel,  indigualus  ei  Deus,  ex 
ore  asinœ  corripuit  eum  (Aum.,  xxu,  19)  :  quia  prohi- 
bentem  Augelum  videns  asina,  cœptum  iler  iniplere 
nolebal.  Balaam  vero,  probibente  Deo  ne  iret,  ileruin 
iuterrogans,  au  ire  illum  vellet,  sic  de  Deo  quasi  de  ho- 
mine  judicavit,  qui  per  id  quod  imprœscius  est,  varias 
et  mutabihs  est.  Sed  Balaam  nullo  divino   testimooio 
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part,  jugeait  de  Dieu  comme  d'un  homme  qui,  par 
là  même  qu'il  ne  peut  prévoir  l'avenir,  est  chan- 
geant et  variable  dans  ses  desseins.  Mais  Balaam  n'a 
pour  lui  aucun  témoignage  venant  du  ciel ,  car  c'é- 
tait un  devin.  Samuel,  au  contraire,  était  un  homme 
aimé  de  Dieu  et  connaissant  l'invariabilité  de  ses  dé- 
crets; comment  donc  aurait-il  pu  croire  qu'il  lui 
était  permis  d'agir  contre  une  loi  aussi  clairement 
établie?  Ce  fut,  disent-ils,  après  la  mort  d'iléli  et  de 
ses  lils,  qui  étaient  prêtres,  que  Samuel  commença  à 
remplir  les  fonctions  sacerdotales.  C'est  ce  que 
l'histoire  ne  dit  pas ,  c'est  ce  que  la  raison  ne  peut 
admettre.  Ceux  qui  avancent  cette  opinion  sont 
obligés  de  supposer  qu'il  n'y  avait  plus  aloi's  per- 
sonne qui  put  exercer  les  fonctions  sacerdotales,  et 
qu'après  la  mort  d'Héli  et  de  ses  deux  fils,  le  sa- 
cerdoce aurait  cessé  d'exister  si  Samuel  n'avait  offert 
lui-même  des  sacrifices  à  Dieu.  Un  tel  sentiment  est 
injurieux  à  Dieu ,  car  ceux  qui  le  soutiennent  sem- 
blent l'accuser  d'imprévoyance  en  instituant  un  mi- 
nistère qui  ne  pouvait  avoir  de  durée.  Pourquoi,  en 
effet,  établir  que  nul  autre  que  les  enfants  d'Aaron 
ne  pourrait  à  perpétuité  remplir  les  fonctions  sacer- 
dotales jusqu'aux  temps  de  l'avènement  du  Christ, 
s'il  savait  que  ce  sacerdoce  devait  défaillir?  Si,  au 
contraire ,  il  ne  l'a  point  su  (et  loin  de  nous  cette 
pensée),  il  a  donc  été  sans  prévoyance,  alors  il  a  pu 
également  se  faire  qu'à  défaut  de  ces  prêtres  légi- 
times Samuel  n'exerçât  point  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce. Mais  si  l'on  est  forcé  d'admettr.e  et  la  pro- 
vidence et  la  prescience  de  Dieu ,  ce  qu'il  a  établi  a 
dû  demeurer,  et  s'il  en  est  ainsi,  Samuel  n'a  point 
exercé  le  sacerdoce ,  parce  qu'il  n'était  pas  prêtre. 
Dans  l'ancienne  loi,  en  effet,  et  d'après  l'ordre  établi 
de  Dieu ,  le  sacerdoce  était  attaché  à  la  naissance  ; 
dans  la  nouvelle.  Dieu  a  étabU  que  les  préfixes  se- 
raient institués.  Qu'ils  choisissent  donc  l'une  de  ces 


deux  choses,  qu'ils  prouvent  que  Samuel  est  né 
prêtre  ou  qu'il  l'est  devenu.  Or,  ils  avouent  qu'il 
n'est  point  né  prêtre,  parce  qu'ils  savent  qu'il  n'est 
point  de  la  famille  d'Aaron.  Si  donc  Samuel  n'est 
point  prêtre  par  sa  naissance ,  et  si  d'ailleurs  nous 
ne  lisons  point,  si  l'on  ne  peut  prouver  que  Dieu 
avait  prescrit  d'instituer  des  prêtres  en  dehors  de  la 
famille  d'Aaron,  la  conclusion  rigoureuse  est  que 
Samuel  n'était  point  prêtre.  Cependant  les  contra- 
dicteurs s'obstinent  à  fermer  les  yeux  à  l'évidence  ; 
soit,  disent-ils,  Samuel  n'était  pas  prêtre,  mais  il  en 
a  rempli  les  fonctions  ,  puisque  nous  lisons  qu'il  a 
offert  un  sacrifice  à  Dieu.  (I  Rois,  vu,  9,  10.)  Qui 
osera  s'inscrire  en  faux  contre  ce  témoignage  des 
saints  livres  ?  Oui ,  Samuel  a  offert  un  sacrifice  à 
Dieu,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  exercé  le  mi- 
nistère sacerdotal.  On  dit  tous  lesjours  qu'un  homme 
offre  un  sacrifice  lorqu'il  remet  au  prêtre  les  vic- 
times que  celui-ci  place  sur  l'autel  ;  et  c'est  en  ce 
sens  que  Samuel  l'a  offert  lui-même,  c'est-à-dire  par 
l'intermédiaire  du  prêtre ,  comme  cela  se  fait  tous 
les  jours.  L'Ecriture  dit  également  de  David,  de  Sa- 
lomon  et  de  tant  d'autres,  qu'ils  ont  offert  des  sacri- 
fices, est-ce  à  dire  que  tous  ont  fait  acte  de  fonc- 
tions sacerdotales  ?  Le  prêtre ,  il  est  vrai ,  s'acquitte 
du  ministère  qui  lui  est  propre ,  cependant  on  atti'i- 
bue  l'acte  même  du  sacrifice  à  celui  au  nom  duquel 
le  prêtre  sacrifie,  en  d'autres  termes,  on  l'attribue  à 
celui  qui  présente  les  victimes.  Comment,  en  effet, 
celui  qui  n'était  point  prêtre  aurait-il  pu  tenir  la 
place  d'un  prêtre  ?  Est-ce  qu'un  diacre  peut  rempla- 
cer un  prêtre  ?  Un  préfet  peut  remplacer  un  préfet, 
un  préteur  tenir  la  place  d'un  préteur,  mais  un 
homme  privé  ne  peut  remplacer  une  autorité  quel- 
conque ;  combien  moins  celui  qui  n'est  point  prêtre 
peut-il  remplacer  un  prêtre?  Dans  quel  dessein 
pourrait-il  aspirer  à  l'exercice  d'un  ministère  qu'il 


commendatur  :  erat  enim  hariolus.  Samuel  autem  vir 
Deo  carus, et judiciorum ejus  sciens  fixam  esse  senteutiam, 
quomodo  aliud  fieri  debere  crederet,  quam  sciebat  a  Deo 
esie  constitutum  ?  Sed  Heli,  inquiunt,  nio'ftuo,  et  filiis 
ejus  sacerdolibus,  Samuel  cœpit  agere  sacerdolium.  Quod 
nec  lectio  docet,  nec  ratio  admillit.  Hoc  eniiii  diceiUes, 
nuUum  putant  tuuc  fuisse,  qui  agerel  sacerdolium,  ut 
bis  tribus  mortuis^nisi  Samuel  poinili  munera  obtulisset, 
sacerdolium  agidesiisseLQureassoveralio  eslDei  iaimica. 
His  euim  Deus  improvldus  judicalur  quasi  uescius,  cum 
id  statujt,  quod  permanere  noupossit.  Utquid  euim  nuUi 
alii  quam  filiis  Aaron  sacerdolium  agere  usque  in  sœculura 
slatuit,  lioc  est,  usque  ad  lempora  advenlus  Clirisli,  si 
hocdeficere  sciebal?  Si  autem  uescivit,  quod  absit,  impro- 
vidus  fuit:  et  ideo  fieri  potuit,  ut  nec  Samuel  fuerit  illis 
deficientibus  saccrdos.  Si  autem  providus  et  prœscius 
Deus  est.  permausit  quod  staluit  :  et  si  permausil  quod 
slatuit,  Sauuiel  non  egit  sacerdolium,  qui  Dei  non  erat 
sacerdos.  lu  veteri  enim  Lege  nasci  decrevit  Deus  sacer 
doles,  in  uova  vero  fieri  Domiuus  jussit  sacerdotes.  Eli- 
gantnunc  unum  c  duobus,  aut  natum  probent  Samuelem 
sacerdotem.aut  faclum.  Sed  conseutiunt  non  illum  natum 


esse  sacerdotem  ;  quia  sciunt  illum  non  esse  ex  filiis 
Aarou.  Si  ergo  nalus  non  est  sacerdos  Samuel,  faclus 
autem  non  Icgitur,  nec  probatur,  quia  nec  statuerai  Deus 
iîeri  sacerdotes;  in  absolulo  est,  Samuelem  minime  fuisse 
sacerdotem.  Sed  contradictores  ciausis  oculis,  si  sacerdos, 
inquiunt,  non  fuit,  vicem  tamen  egit  sacerdotis;  quoniam 
legilur  Deo  sacrificium  oblulisse.  (1  Reg.,  vu,  9,  10.)  Quis 
audeal  uegare  quod  scriplum  probatur?  Obtulil  euim  Deo 
sacrificium  Samuel,  sed  non  inde  vicem  sacerdotis  egi.-se 
cognoscilur.  Ipseenim  semper  dicitur  ofTerre,  cujus  obia- 
tiones  sunl,  quas  super  aUare  -iuipouit  sacerdos,  cl  Sauf 
oblulit  hoc  utique  génère,  id  est,  per  sacerdotem,  sicut 
et  nuuc  ofîerlur  :  et  David  oblulit,  et  Salomon  oblulit,  et 
cajteri  similiter  obtulerunt,  numquid  omues  vicem  sacer- 
dotis egerunt?  Quamvis  enim  proprio  sacerdos  fungalur 
officio,  ille  tamen  offerre  dicitur,  cujus  romine  agit  sa- 
cerdos. Ipsi  enim  impulatiir,  cujus  munera  offeruulur. 
Et  qui  non  fuit  sacerdos,  quomodo  vicem  agere  polerat 
sacerdotis?  Numquid  diaconus  polest  vicem  gerere  sacer- 
dotis? Prœfeclus  eteuim  potest  agere  vicem  praefecli,  et 
prœtor  praetoris  :  non  tamen  privatus  potest  agere  vicem 
potestatis  alicujus  :  quaulo  magis  sacerdotis  vicem  agere 
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sait  lui  être  interdit  ?  Si  un  prêtre  vient  à  taire  dé- 
faut dans  un  endroit,  on  prie  un  autre  de  venir  le 
suppléer  ;  mais  jamais  un  prophète  ,  quelque  saint 
qu'il  soit ,  ne  fera  une  chose  qu'il  sait  lui  être  dé- 
fendue. Une  vie  sainte,  en  effet,  n'emporte  pas  le 
pouvoir  d'exercer  un  ministère  quelconque.  De 
même  que  le  prêtre  ne  peut  fonder  sur  son  caractère 
seul  l'estime  qu'il  veut  qu'on  fasse  de  sa  vie;  celui 
dont  la  vie  est  sainte  et  les  mœurs  pures  ne  peut  es- 
pérer y  trouver  le  droit  d'exercer  le  ministère  sacer- 
dotal. Le  sacerdoce  est  une  institution  bonne,  il  est 
vrai,  mais  il  devient  un  mal  pour  celui  qui  prétend 
l'exercer  sans  aucun  droit.  Si  nous  considérons  atten- 
tivement ce  qui  est  écrit  de  Samuel ,  nous  verrons 
quel  témoignage  lui  rend  l'Ecriture  :  «  Et  tout  le 
peuple ,  connut ,  dit-elle ,  que  Samuel  était  le  fidèle 
prophète  du  Seigneur.  »  (l  Rois,  m,  20.)  Et  dans  le 
livre  des  Psaumes  :  «  Que  Moïse  et  Aaron  soient  ses 
prêtres,  et  Samuel  du  nombre  de  ceux  qui  invo- 
quaient son  nom.  »  {Ps.  xcvui,  6.)  Qui  ne  voit  par 
cette  distinction  ,  que  ces  personnages  sont  sépai'és 
par  leurs  dignités  différentes  ;  c'est-à-dire  que  nous 
voyons  Moïse  et  Aaron  revêtus  de  la  dignité  sacer- 
dotale, et  Samuel,  parmi  les  prophètes,  est  jugé 
digne  d'invoquer  par  ses  prières  la  protection  de 
Dieu  sur  son  peuple,  comme  il  le  lit,  en  effet. 
(I  Rois,  vn,  9.) —  Les  prêtres,  du  reste,  firent  si  peu 
défaut,  qiie  lorsque  l'arche  fut  ramenée  de  chez  les 
Philistins ,  portée  par  les  lévites ,  les  habitants  de 
Bethsamée  offrirent  des  sacrilices  à  Dieu  en  l'absence 
de  Samuel  ;  et  lorsque  Saiil  fut  devenu  roi ,  Achi- 
maas ,  petit-fils  du  grand-prêtre   Héli   portait  l'é- 


phod.  Or,  diront-ils,  c'est  justement  là  une  preuve 
que  Samuel  était  prêtre ,  car  il  était  revêtu  de  l'é- 
pliod.  Mais  est-ce  qu'aujourd'hui  les  diacres  ne  sont 
point  revêtus  de  la  dalniatique  comme  les  évèques  ? 
Nous  lisons  aussi  que  David  était  revêtu  de  l'éphod 
(II  Rois,  VI,  14),  et  d'un  double  éphod.  Samuel  en- 
core tout  petit  enfant  était  lui-même  vêtu  de  l'éphod 
(I  Rois,  XI,  18),  pouvait-il  à  cet  âge  offrir  à  Dieu  les 
présents  du  peuple  ?  Vous  voyez  donc  que  ce  nom 
d'éphod  a  des  significations  différentes.  Les  prêtres 
portaient  l'éphod,  mais  ne  s'en  revêtaient  point, 
tandis  qu'il  était  le  vêtement  des  rois  et  du  lévite 
Samuel.  L'éphod  signifie  tantôt  un  vêtement,  tantôt 
une  espèce  d'ornement  que  les  prêtres  portaient 
pour  consulter  le  Seigneur.  Autant  qu'il  nous  semble, 
nous  avons  donc  prouvé  que  Samuel  n'était  pas 
prêtre,  mais  prophète.  Nous  avons  maintenant  à  ré- 
pondre à  ceux  qui  pensent  que  Samuel  était  prêtre, 
parce  qu'ils  ignorent  que  Samuel  n'était  point  des 
enfants  d'Aaron ,  car  il  n'était  point  permis  à  un 
descendant  d'Aaron  de  ne  point  exercer  le  ministère 
sacerdotal.  Je  veux  leur  prouver  tout  d'abord  que 
si  Samuel  était  prêtre,  son  père  Helcana  devait  sans 
aucun  doute  l'êti'e  également ,  de  même  que  les  fils 
de  Samuel.  Or,  une  preuve  qu'ils  n'étaient  point 
pi'êtres,  c'est  qu'il  les  établit  juges  sur  les  enfants 
d'Israël,  comme  Samuel  l'était  lui-même.  Nous  lisons, 
en  eli'et,  «  qu'il  jugea  les  enfants  d'Israël.  »  Helcana, 
père  de  Samuel ,  n'était  pas  prêtre  non  plus  ,  car, 
dit  l'Ecriture  :  «  Il  allait  de  la  ville  appelée  Rama- 
thaïm  aux  jours  ordonnés  pour  adorer  le  Seigneur 
et  offrir   des  sacrifices  au  Dieu    tout-puissant  des 


non  potest,  qui  non  est  sacerdos?  Que  enim  consilio  ad 
hoc  aspirare  audeat,  quod  sibi  scit  non  licere?  Nam  si 
sacerdos  alicubi  desil,  potest  alterius  loci  sacerdos  rogatus 
venire,  et  vicem  ejus  agere  :  non  lamen  propheta,  quam- 
vis  sanctœ  vilae  sit,  agere  pote?t  quod  scit  sibi  minime 
esse  concessum.  Aliud  enim  est  bene  vivere,  et  aliud 
poleslatem  alicujus  officii  accipere.  Sicut  eniin  qui  sacerdos 
est,  non  ex  eo  vilani  suam  commendalam  putare  débet  : 
ita  et  qui  sanclœ  conversaliouis  et  vitai  est,  non  jam  ex 
60  sibi  sacerdotium  vindicare  dr-bebit.  Quamvis  enim 
bonum  sit  sacerdotium,  lamen  malum  erit  el,  oui  con- 
cessum non  est,  et  prœsumit.  Nam  si  respiciamus  quod 
scriptum  est  de  saucto  Samucle,  videbimus  quale  testi- 
mouium  det  ci  Scriptura,  dicens  :  «  El  iunotuit,  inquit, 
omui  populo,  quoniam  fidelis  est  Samuel  propheta  Du- 
mino.  »  {Brr/.,  m,  20.)  Et  in  Psaimo  :  «  Fiant,  inquit, 
Moyscs  l't  Aaron  in  sacerdolcs  ejus,  et  Samuel  inter  eos 
qui  invocaul  nomen  ejus.  n  [Psul.,  xcviii.  G.)  Quis  non 
adverlat  ex  hac  distiiictione  divisas  esse  personas  digni- 
latum  causa,  ut  Moyseset  Aaron  sacerdotalera  dignitatem 
adepli  uoscantur,  Samuel  vero  inter  prophetas  Deo  diguus 
exlilisse  babcalur,  qui  precibus  Deum  invocabant  ad 
proti'£rou(iiuiipupiilum  suum,  sicut  legilur?  (I  7fer/.,  vu,  9.) 
lu  tanlum  aiitom  saciîrdoles  minime  defuisse  probantur, 
ut  ri;vo<:ala  arca  ab  Allopliyiis,  bajulis  Lcvilis,  viri  Belh- 
samis  oblulennt  Dco  sacrificia  absente  Samuelc,  rege 
aulem  facto  Saule,  Achimaas  erat  pronepos  Heli  sacer- 
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dotis,  qui  portabat  Ephoth.  Sed  bine,  inquiunt,  videtur 
sacerdos  fuisse  Samuel,  quia  veslilus  erat  Ephoth.  Quasi 
non  hodie  diaconi  Dalmaticis  induantur  sicut  Episcopi. 
Ephoth  autem  etiam  David  legimus  fuisse  indulum,  et 
duplicem  Ephotli.  (II  Reg.,  vi,  U.)  Samuel  autem  adhuc 
puerulus,  succiuctus  erat  Eplioth  (I  Jieg.,  n,  18)  :  numquid 
puerulus  potuil  Deo  munera  populi  offcrre?  Vides  ergo, 
quia  Epholli  uuum  quidem  nomeu  est,  sed  non  unam 
rem  semper  significat.  Sacerdolcs  enim  portabant,  non 
vestiebantur  Ephoth  :  Reges  vero  et  Levita  Samuel  indue- 
bantur  Epliotli.  Aliquando  ergo  veslis,  aliquando  quasi 
(a)  armarioium,  quod  portabant,  sacerdotes  ad  interro- 
gandumDominum,  significalur Ephoth.  Quantum  apparet, 
probatum  est  Samuelem  non  sacerdotem,  sed  Propiietam 
fuisse  :  nunc  liis  respondemus,  qui  ignorantes  quia 
Samuel  non  est  de  filiis  Aaron  sacerdolis,  œstimant  illum 
sacerdotem  fuisse,  nec  enim  fas  erat,  ut  de  origine  Aaron 
descendens,  sacerdos  nou  esset.  Qiios  primum  volo  co- 
gnoscere,  quia  si  sacerdos  erat  Samuel,  sine  dubio  et 
Helcana  pater  ejus  sacerdos  fuit  :  congruum  quoque 
fuerat  et  filios  ejus  sacerdoles  fuisse  :  quos,  quia  sacer- 
dolcs non  erant,  judices  illos  constiluit  liliis  Israël,  sicuti 
et  idem  ipse  erat  Sanniel.  Sic  enim  legimus,  quia  «  judi- 
cavit  filios  Israël.  »  Helcana  autem  palcr  Samuelis,  propler 
quod  sacerdos  non  erat  :  «  Ascendebat,  inquit,  ex  diebu3 
in  dies  de  civitale  sua  Ramatliaim  adorare  et  sacrificare 
Deo  omnipotenti  Sabaolh  :  et  ibi  erat  Heli  et  duo  filii 
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armées,  et  là  se  trouvaient  alors  les  deux  iils  diléli, 
Ophni  et  Pliiuées,  prêtres  du  Seigneur.  »  (I  Rois,  i,  3.) 
Pi'ut-on  établir  plus  clairement  qu'Helcana  venait 
ollVir  au  temps  marqué  des  sacrilices  au  Seigneur 
par  la  main  des  prêtres ,  selon  les  prescriptions  de 
Moïse,  d'après  lesquelles  les  Hébreux  devaient  trois 
fois  l'année  offrir  des  victimes  et  la  dime  de  leurs 
biens,  là  où  était  l'arche  et  les  prêtres  du  Seigneur  ? 
D'ailleurs,  il  avait  simultanément  deux  femmes  ,  ce 
qui  était  interdit  aux  prêtres.  En  effet,  Helcana  était 
du  nombre  des  lévites ,  comme  l'indique  la  suite 
des  généalogies  marquées  dans  le  livre  des  Parali- 
pomènes.  (I  Paralip.,  vi.)  Les  lévites  n'avaient  pas 
encore  alors  de  fonctions  déterminées  à  remplir 
aujirès  des  prêtres  et  de  l'arche  du  Seigneur.  David, 
pendant  son  règne ,  répartit  ainsi  les  fonctions  sa- 
crées entre  les  prêtres  et  les  lévites.  Depuis  l'âge  de 
vingt  ans  et  au-dessus,  et  d'après  la  loi  depuis 
vingt-cinq  ans  et  au-dessus,  ils  devaient  commencer 
à  prêter  leur  ministère  dans  les  cérémonies  sacrées. 
Il  institua  parmi  les  enfants  d'Aaron,  c'est-à-dire 
parmi  les  descendants  de  Phinées  et  de  Thamar, 
vingt-quatre  classes  de  prêtres  pour  s'acquitter  al- 
ternativement de  leur  ministère  à  des  temps  déter- 
minés. Il  établit  aussi  des  lévites  pour  être  les  por- 
tiers du  tabernacle,  porter  l'arche  du  Seigneur,  veil- 
ler à  la  garde  du  lieu  saint  et  des'  vases  sacrés  et  re- 
cevoir la  masse  des  offrandes.  Il  institua  aussi 
vingt-quatre  classes  de  chantres,  de  joueurs  de  harpe 
et  d'autres  musiciens,  qui  remplissaient  leurs 
oftices  chacun  à  leur  tour,  parce  qu'il  fallait  leur 
laisser  quelque  repos  et  le  temps  de  prendre  soin  de 
leurs  affaires  domestiques.  Or,  non-seulement  ces 
détails  concourent  à  établir  la  vérité  que  nous  cher- 
chons à  prouver,   c'est-à-dire  que   Samuel  n'étal'i 


point  des  enfants  d'Aaron ,  mais  la  promesse  même 
que  sa  mère  fait  au  Seigneur  en  est  une  nouvelle 
preuve  :  h  Si  vous  m'accordez  un  fils,  lui  dit-elle,  je 
le  donnerai  au  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie.  » 
(I  Ituis,  I,  11.)  Or,  elle  n'aurait  pas  tenu  ce  langage 
s'il  avait  été  prêtre  par  droit  de  naissance;  il  eût  été 
nécessairement  consacré  au  service  des  autels.  Mais 
il  n'était  que  lévite ,  et  il  n'y  avait  encore  aucune  loi 
particulière  pour  les  lévites  ;  chacun  faisait  ce  qu'il 
voulait,  et  souvent  ils  s'engageaient  dans  les  sentiers 
de  l'erreur  et  de  l'iniquité.  Ainsi  Jonathas,  petit-liis 
de  Moïse,  et  qui  était  au  nombre  des  lévites ,  prit 
sur  lui  d'attribuer  le  sacerdoce  à  la  tribu  de  Dan. 
Voilà  pourquoi  nous  lisons  dans  le  livre  des  Juges  : 
«  En  ce  temps-là  il  n'y  avait  point  de  roi  dans  Is- 
raël ;  mais  chacun  faisait  tout  ce  qui  lui  semblait 
bon.  »  {Jug.,  xvu,  0.)  Anne  consacra  donc  Samuel  à 
Dieu  en  disant  :  «  Je  remets  cet  enfant  entre  les 
mains  du  Seigneur  »  pour  qu'il  ne  fût  pas  exposé  à 
s'égarer  comme  les  autres.  Enlin,  pour  traiter  cette 
question  sous  toutes  ses  faces,  discutons  encore  ce 
qui  est  dit  d'Helcana,  «  qu'il  venait  aux  jours  ordi- 
naires pour  olfrir  des  sacrifices  et  la  dime  de  ses 
biens.  »  Comment  pouvait-il  olfrir  la  dîme  de  ses 
biens  puisqu'il  ne  possédait  rien?  Car  les  lévites 
n'eurent  point  de  part  à  la  division  des  terres,  parce 
qu'ils  devaient  vivre  des  dîmes  que  le  peuple  leur 
donnait.  Mais  il  peut  se  faire ,  et  cette  opinion  est 
fondée,  qu'il  possédait  les  biens  de  sa  femme  ou 
d'autres  qu'il  aurait  achetés ,  parce  que  non-seule- 
ment les  lévites,  mais  les  autres  et  les  prêtres  eux- 
mêmes  prenaient  des  épouses  dans  d'autres  tribus. 
Ainsi  nous  voyons  le  grand-prêtre  Joïada  prendre 
pour  épouse  la  lille  du  roi  Joram,  de  la  tribu  de  Juda. 
(II  Paralip.,  xxn,  H.) 


ejus,  Ophni  et  Phinees  sacerdoles  Domini.  »  (I  Reg.,  ï,  3.) 
Quid  tam  apertum,  quia  veniebat  Helcana  offerre  munera 
sua  ante  Dominum  par  sacerdotes  tempore  competenli, 
secuudum  quod  statuerai  Moyses,  ut  tribus  temporibus 
anni  offerreut  munera  et  décimas  suas,  ubi  fuisset  arca 
Domini  et  sacerdoles?  Quippe  cum  et  duas  uxores  ha- 
buerit  tempore  uuo,  quod  illicitum  est  sacerdotibus.  Erat 
enim  Helcana  ex  Levilis,  sicul  generatiouum  ordo  se 
conlinet  iu  libro  Paralipomenon.  (1  Paralip.,  vi.)  Adiiuc 
euim  Levitae  non  eranl  habenles  ordinem  conslitulura 
miniàlerii  circa  sacerdoles  et  arcam  Domini.  David  euim 
in  regnosuo  disposuit  vices  sacerdotibus  el  Levitis,  ul  a 
vigiuli  annis  et  supra,  in  Lege  autem  a  viginti  quinque 
aunis  et  supra,  inciperent  exbibere  servitia  Dominicis 
caîremoniis  :  ut  esseut  de  filiis  Aaron,  id  est  de  Phinees 
et  Thamar  traduce  classes  sacerdotum  viginti  quatuor, 
quœ  vices  suas  agereot  certis  temporibus.  Levitae  autem 
constituti  sunt,  qui  essent  tabernaculi  jauitores,  et  qui 
bajuli  arcaî  Domiui,  et  qui  excubias  observareut,  el  qui 
vasorum  essent  custodes,  et  qui  promiscuas  susciperent 
oblaliones.  Et  viginti  quatuor  classes  inslitutae  sunt  cao- 
tantium  et  citliarizantium  et  musicorum  caiterorum,  ila 
ut  etiam  hi,  id  est,  omnes  Levitœ  haberent  temporum 
vices  :  quia  noccsse  erat  cos  el  olium  habere,  ut  et  do- 
morum  suaruui  agereut  curam.  Et  non  solum  hœc  pro- 
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ficiunt  ad  causam  supra  dictam,  quoniam  Samuel  non  fuit 
de  filiis  Aaron  ;  sed  et  illud  quod  dicil  mater  ejus  ad  Do- 
minum, quia  «  si  mihi,  iuquit,  dederis  lilium,  commodo 
eum  Domino  omuibus  diebus  vilu3  sute.  »  (I  Jie(j.,  i,  11). 
Non  hoc  diceret,  si  uatus  esset  sacerdos,  oporlebal  enim 
ilium  servire  altari  :  sed  quia  Levila  erat,  et  adbuc  Lex 
Levitis  non  erit  posita;  sed  unusquisque  pro  volunlate 
sua  agebat,  ila  ul  oberrantes  illicita  prœsumerenl.  Joua- 
tha  euim  lilius  filii  Moysi,  cum  inler  Levitas  deputatus 
esset,  saccrdolium  agere  praesumpsil  tribui  Dan.  Ac  per 
hoc  legimus  in  libro  Judicum  :  «  Quia  unusquisque, 
inquit,  placita,  sibi  faciebat,  eo  quod  non  esset  rex  in 
Israël.  »  {Jucl.,  xvii,  6.)  Idcirco  vovit  Anna  diceus  : 
«  Commodo  eum  Domino  :  »  ne  cum  cœleris  oberraret. 
Et  ut  plenius  quoistio  disculi  possiL,  eliam  illud  tracte- 
mus,  quod  dictum  est  de  Helcana,  quia  «  veniebat  ex 
diebus  in  dies  olî'erre  munera  sua,  el  décimas  :  »  quomodo 
décimas  ofîerebal,  qui  uihil  possidebal?  Levitui  enim  non 
acceporunt  agros;  quia  de  decimis,  quœ  a  plèbe  daulur, 
viclum  quœrebaul.  Sed  polesl  lieri,  et  sic  dalur  inlel- 
iigi,  quia  poluit  habere  possessiouem  uxoris  sua;,  aul 
emptam  :  quia  de  aliis  tribubus  accipiebant  uxores,  non 
solum  hi,  sed  et  caeleri;  ila  ul  et  sacerdotes  accipercnt  de 
aliis  tribubus  uxores.  Nam  Joiade  sacerdos  magnus  uxorera 
duxit  de  tribu  Juda  filiam  régis  Joram.  (il  Par.,  xxii,  IL) 

17 


258 


APPENDICE. 


Question  XLVII.  —  Comnx'nl  ces  paroles  d'Isaïe  : 
«  Sept  femmes  prendront,  etc.,  »  doivenl-elles  s'en- 
tendre des  sept  Efçlises  ealholiqinîs? 

«  En  ce  jour- là,  dit  le  Prophète,  sept  femmes 
s'approcheront  d'un  seul  honune  et  lui  diront  :  Nous 
mangerons  notre  pain,  nous  pourvoirons  nous-mêmes 
à  nos  vêtements;  que  votre  nom  seulement  soit  in- 
voqué sur  nous,  délivrez -nous  de  l'opprohre  qui 
pèse  sur  nous.  »  {Imïe,  iv,  1.)  C'est  une  vérité  géné- 
ralement admise  que  ces  sept  femmes  figurent  les 
sept  Eglises;  car  bien  que  ]'Eglis(î  soit  une,  on  la 
représente  cependant  comme  ayant  s(!pt  formes  dif- 
férent(!S,  de  même  qu'un  seul  corps  est  formé  de 
sei)t  iiKîinhres  dillérents.  En  (dfet,  nous  ne  sommes 
})as  les  seuls  membres  de  l'Eglise;  dont  Jésus-(;hrist 
est  le  chef  {Ephés.,  v,  23);  les  habitants  des  cieux  en 
font  eux-mêm(!S  partie.  Soit  donc  qu'on  ne  parle 
que  d'une  stuile  Eglise,  soit  qu'on  se  représente  sept 
Eglises  dillérentes,  il  n'y  a  point  de  contradiction. 
L'Eglise  est  une  parce  qu'elle  n'a  qu'un  seul  chef 
qui  est  Jésus  Christ  :  et  on  peut  dire  qu'il  y  a  sept 
Eglises ,  parce  que  de  même  cpie  les  mendjres  sont 
divers,  ainsi  les  puissances  spiiiluelles  parmi  les- 
quelles nous  prenons  place,  sont  des  vertus  dillé- 
rentes qu'on  appelle  pour  cela  les  puissances  des 
airs.  Or,  elles  sont  dillérentes  pour  qu'elhfs  n'aient 
pas  toutes  le  même  pouvoir,  mais  qu'elles  concourent 
toutes  à  former  le  cor])s  de  Jésus-Christ;  car  il  est  le 
chef  du  corps  de  l'Eglise ,  et  c'est  à  lui  que  le  corj)s 
tout  entier  doit  son  existence ,  c'est-à-dire  c'est  de 
lui  que  toute  chose,  soit  dans  le  ciel ,  soit  sur  la 
terre,  tire  son  origine.  Oi',  en  j)arlant  de  l'Eglise  de 
la  terre,  l'écrivain  sacré  fait  mention  de  toutes  les 
Eglises,  parce  que  les  mystères  du  Créateur  qui  sont 


enseignés  à  l'Eglise  de  la  terre,  sont  en  môme  temps 
annoncés  aux  esprits  célestes.  Lorsque  les  inférieurs 
sont  instruits,  ceux  qui  sont  au-dessus  doivent  né- 
cessairement participer  à  cet  enseignement.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  l'Apôtre:  «J'ai  reçu,  moi,  le  plus  petit 
d'entre  les  saints,  la  grâce  d'annoncer  aux  (ientils 
les  richesses  incompréhensibles  de  Jésus-Christ,  et 
d'éclairer  tous  les  hommes  sur  l'économie  du  mys- 
tère qui  était  caché  depuis  des  siècles  en  l)i(îu,  créa- 
teur de  toutes  choses,  afin  que  les  principautés  et 
les  puissances  célestes  connussent  par  l'Eglise  la  sa- 
gesse de  Dieu,  si  diverse  dans  ses  opérations.  » 
{Eplih.,  III,  8-10.)  Ainsi  c'est  l'Eglise  de  la  terre  qui 
a  instruit  les  puissances  célestes,  car  «  la  vérité  (!st 
sortie  du  sein  de  la  terre.  »  [Ps.  lxxxiv,  i2.)  C'est 
donc  pour  faire  mention  des  puissances  célestes  que 
les  sept  Eglises  sont  ici  nommées  comme  ne  for- 
mant qu'un  seul  peuple;,  et  le  Prophète  les  repré- 
sente adressant  leurs  supplications  au  Sauveur  fait 
homme.  Elles  comprirent  en  ell'et  que  Jésus-Christ 
était  né  pour  ellacer  l'opprobre  d'abord  de  ceux  qui 
vivaient  sous  la  loi ,  et  ensuite  de  tous  les  autres 
peuples.  Elles  se  rappelaient  cette  prophétie  :  «  Il 
viendra  de  Sion  un  llédemptrsur  qui  délivrera  Jacob 
et  qui  éloignera  de  lui  toute  impiété.  »  Ces  sept 
Eglises  se  sont  donc  approchées  d'un  seul  homme, 
c'est-à-dire  de  Jésus-Christ  à  sa  naissance  et  lui  ont 
dit  :  «  Nous  mangerons  notre  pain ,  nous  pourvoi- 
rons nous-mêmes  à  nos  vêtements  ;  que  votre  nom 
seulement  soit  invoqué  sur  nous,  délivrez-nous  de 
l'opprobre  qui  pèse  sur  nous.  »  Quel  est  donc  l'objet 
de  leur  iniêre?  Si  elles  mangent  leur  pain,  si  elles 
pourvoient  à  leurs  vêtesments,  c'est-à-dire  si  elles  ont 
la  nourritun;  et  le  vètemcuit,  que  leur  manque-t-il 


QUiF-STlo  XLVII.  — Qiiomodo  hoc  quod  in  Isaiu  dicilur  : 
«  Et  a|ipreiieu(lciit  80|)lom  iiuiiietres,  »  cLc.  seplem  Ecclc- 
siaj  Calholicje  sii^iiilineiiliir  (1)? 

«  El  appreiicndent,  irKiuit,  soptem  iniilicres  unnni 
liomiiioiii,  (iicpiilcs  :  l'anoin  iioslnun  mamiiicaltimiis,  ot 
veslimeiilid  no.siris  operii'iniir  :  vcriinilamcn  invocetur 
super  nos  iioukmi  liiiini,  aul'(!r  opprobriuin  noslnini.  » 
(Isa.,  IV,  \.)  lu  absoiulf)  c»l,  por  8(![»l(!m  mnlieros  seplein 
Eccleîiias  esse  si^riiilii-alas  :  quamvia  eiiiin  una  sit,  8«d 
sepliforiiiis  ili(!ilur,  ni  corpus  unuiu  seploiiiplici  ninucro 
conslel  iiiciiiliroruin  :  non  solniii  eniin  nos,  sed  cl  su- 
poriii  cives  Kcdesiic  meinhra  suiil,  cujiis  caput  Ciirislus 
est.  (h'/i/ies.,  V,  23.)  Sivc  ifçitiir  iitia,  sive  soptem  cli- 
canliir  Ecrlesluî,  non  dis(:rc|iut.  Una  oniin  dicilur,  quia 
uuuin  liabel  (:iii)ul,  quod  csl  Clirislus  :  scpleni  auleui 
idco,  quia  sic.ul  iiKMidtia  diversa  siuil,  lia  ol  poleutiaî 
spiril:des,  inler  (juas  ol  nos  dispulauiur,  divcrsaj  «uni 
virlules,  proplcr  quod  cl  (a)  noria!  dicmilur.  Idcirco 
enim  divcr.-*a!  suul,  ul  non  ouuiia  siiiRulaî  \ios8iiil,  sed 
giiiiul  oiniifs  corpus  sinl  Clirisli  :  ([uia  ipso  est  caput 
corporiâ  Eo.Ioéiai  {Col.,  I,  18),  c\  quo  loluui  corpus 
subsislil,  id  osl  ox  quo  ouniia  iii  cadis  ol  in  Icrra  linbciit 
ori},'ineMi.  In  liac  c^rgo  qua;  in  terris  est  Ecelesiu,  omnium 
Ecclcsiaruuj  fucla  osl  luculio  :  quia  cuui  liuic  sacrauieu- 

(1)  Hbîc  deciil  in  Mu».  2  gfMii;ri». 
(o)  M««.  Colbcrt.  Fgrrc. 


luMi  Crcaloris  praidic.alur,  oliaiu  cuileslibua  liujusmodi 
inlinialur  doctrina.  Infcrioribus  eniin  cum  insiuuatur, 
necossc  osl  ul  audiant  ol  superni.  Undo  Aposlolus  : 
«  Milii,  inqnit,  niinimo  omnium  sanclorum  data  osl 
liaîc  gralia,  iiitor  gentos  ovangolizaro  iucomprelionsibiles 
divilias  Clirisli,  cl  illuminarc  omnes,  quœ  sil  dispositio 
niinislorii  abscondili  a  sœculis  in  Deo,  qui  univorsa 
croavil,  ul  innotcscorcl  principibus  et  polestaiihus  in 
co'lcslibus  por  Ecclesiam  mulliforniis  sapienlia  iJci.  »  Pcr 
hanc  crgo  Ecclcsiam  superni  docenlur,  quia  «  Veritas, 
ait,  de  lorra  orta  est.  »  {l'sal.  LXXXiv,  12.)  Ut  cnini 
nicnlio  suporiorum  (lai,  lue  soplem  Kcclosiaî  nun(!upan- 
lur  in  una  plobe,  quas  sf!i)tom  Ecclesias  supplices 
Pro[)licla  indu(!il  Salvatori  fado  homiiii.  InlelUfxcrunt 
eniin  ad  hoc  nalum  esse  Chrislum,  ut  auforrol  oppro- 
briuin, priminn  (piidem  sub  Logo  sua  agonlium,  doindo 
cailororum.  Ilabobanl  aulom  in  inonioria,  scriiiluin  esso  : 
«  Vcniel  ex  Sion  qui  cripial  et  avortai  impictalem  ati 
Jacob.  »  lia;  ergo  soptem  Ecclosia;  appreliondorunl 
bominom  unum,  id  i'st,natum  Cliristumdiconles:«Panern 
nostrum  nianducaltinni.-i,  ot  vostinKintis  noslris  operie- 
mur.  Vorumtamon  invucedur  nomon  luum  supor  nos, 
aufor  op|)robrium  nostrum.  »  Ouid  osl  hoc  quod  pre- 
eaulur?  Si  euiui  paue  proprio  ulunlur,  et  vesliinculis 


QUESTIONS  SUR  L'ANCIEN  TESTAMENT. 


c'iicoi'e?  Le  pain  est  l'emblème  de  la  vie,  et  le  vête- 
ment signifie  l'action  de  se  revêtir  de  Dieu,  parce  que 
oi'luiqui  est  sans  Dieu,  est  dans  un  véritable  état  de 
nudité.  Voilà  pourquoi  l'Apùtre  dit  :  «Vous  tous  qui 
avez  été  bai)lisés  en  Jésus-Christ ,  vous  avez  revêtu 
Jésus-Christ.  »  {Gai.,  m,  27.)  Et  dans  un  autre  endroit  : 
«  Si  toutefois  nous  sommes  trouvés  vêtus  et  non  pas 
mis.  »  (II  Cor.,  \,  3.)  Or  quel  est  cet  opprobre  dont 
ces  femmes  demandent  d'être  délivrées?  Ces  sept 
Eglises  représentent  le  peuple  qui  vivait  sous  la  loi 
dans  l'attente  du  Chi'ist  promis  qui  devait  effacer  ses 
péchés.  Elles  lui  disent  :  «  Nous  mangerons  notre 
pain,  »  c'est-à-dire  les  paroles  de  la  loi  qui  enseignent 
l'existence  d'un  seul  Dieu  seront  notre  nourriture; 
«  car  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de 
toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.  »  [Deut.,  vui, 
3;  Matth.,  iv,  4.)  «  Et  nous  nous  vêtirons  de  nos  ha- 
bits, »  c'est-à-dire  nous  porterons  le  nom  de  notre 
Créateur,  car  chacun  est  comme  revêtu  de  la  pro- 
fession de  sa  foi.  C'est  à  leurs  vêtements  qu'on  re- 
connaît les  sénateurs  et  les  magistrats.  Mais  ce  n'é- 
tait pas  assez  pour  être  digne  de  Dieu;  il  a  donc 
établi  que  c'est  par  la  connaissance  d'un  seul  Dieu 
que  l'homme  deviendrait  héritier  du  royaume  des 
cieux.  La  loi  le  purifie  de  ses  péchés,  le  délivre  de 
la  seconde  mort  qui ,  d'après  la  sentence  prononcée 
contre  Adam,  retenait  les  hommes  dans  les  enfers,  et 
libre  ainsi  de  tout  lien  il  se  dirige  vers  le  paradis  de 
Dieu  le  Père,  où  le  Seigneur  promettait  au  bon  lar- 
ron qu'il  serait  avec  lui.  (Lwc, xxxii,  43.)  Bien  que  le 
peuple  dont  nous  venons  de  parler  et  dont  les  sept 
Eglises  sont  la  figure  fût  sous  la  loi  de  Dieu,  il  était 
coupable  tant  de  ses  propices  péchés  que  du  péché  de 
son  premier  père;  «  car,  dit  saint  Paul,  tous  ont  pé- 
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elle  et  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu.  »  [Rom.,  m, 
23.)  Ces  Eglises  demandent  donc  à  Dieu  de  les  déli- 
vrer de  leur  opprobre  par  l'invocation  du  nom  de 
Jésus-Christ,  parce  que  ceux  qui  portent  le  signe 
par  lequel  il  a  vahicu  la  mort,  ne  peuvent  être  re- 
tenus sous  la  puissance  de  son  onnemi.  Et  ce  ne  sont 
pus  seulement  ces  Eglises  de  la  terre,  mais  les  puis- 
sances spiiiluelles  qui  habitent  les  cieux ,  qui  de- 
mandent que  le  nom  de  Jésus-Christ  soit  invoqué 
sur  eux.  Car  toute  spirituelles  et  toute  célestes 
qu'elles  sont,  ces  puissances  ne  laissent  pas  d'être 
soumises  à  l'opprobre  si  elles  demeurent  éloignées 
de  leur  Créateur,  et  faute  de  connaître  leur  chef 
elles  s'égarent  et  ne  peuvent  être  les  membres  de 
son  corps.  Le  Prophète  lui-même  confirme  la  vé- 
rité de  l'explication  que  nous  venons  de  donner,  en 
ajoutant  :  «  En  ce  jour  le  Seigneur  fera  briller  sur 
la  terre  la  lumière  de  ses  conseils,  »  [haïe,  iv,  1,  selon 
les  Sept.)  et  un  peu  plus  loin  :  «  Le  Seigneur  lavera 
les  souillures  des  fils  et  des  filles  de  Sion ,  et  il  les 
purifiera  du  sang  qui  est  au  milieu  d'eux.  »  N'est-il 
pas  de  toute  évidence  que  dans  ce  jour,  c'est-à-dire 
dans  ce  jour  où  les  promesses  de  Dieu  seront  accom- 
plies, et  les  mystères  de  la  foi  révélés  aux  hommes, 
ceux  qui  étaient  soumis  à  une  condamnation  de  mort 
ont  été  éclairés,  purifiés  par  la  connaissance  de  leur 
Créateur,  et  sont  devenus  héritiers  de  la  vie  éter- 
nelle? Le  Prophète  a  donc  parlé  ici  en  général  pour 
signifier  que  tous  avaient  besoin  de  la  grâce  de  Dieu, 
et  bien  établir  que  tous  justes  ou  pécheurs  avaient 
dû  attendre  sa  miséricorde  :  les  pécheurs,  pour  être 
purifiés  de  leurs  péchés  personnels  et  délivrés  des 
atteintes  de  la  mort;  les  justes,  pour  être  affranchis 
du  péché  de  leur  premier  père,  et  de  la  sentence 


suis  induuntur,  id  est,  et  vivunt,  et  nudae  non  sunt,  quid 
eis  deesl?  Si  enim  panis  ad  vitam  significatur,  et  vesti- 
lus  ad  Dei  (a)  iuduitionem  ;  quia  qui  siue  Deo  est, 
nudus  dicitur  :  unde  Apostolus  :  «  Qui  in  Christo,  ait, 
baplizati  estis,  Cbristum  iiiduistis.  »  {Gai.,  n\,  27.)  Et 
ileruin  :  «  Si  expoliali,  inquit,  non  nudi  inveniamur,  » 
(Il  Cor.,  v,  3)  quid  est  quod  poscuut  ut  auferatur  ab  eis 
opprobrium  :  nisi  quia  liic  populus  significatur  in  seplem 
Keclesiarum  numéro,  (jui  sub  Lege  ageus  Chrislum 
expectabat  proiiiiâsuna  ad  abolendapeccatu?  Ideo  dicunt? 
«  Panem  Dostrum  iiianducabiuius,  »  hoc  est,  verbis 
Legis  quse  unum  Iradunt  Deum,  pascemur  :  quia  non 
in  pane  tautum  vivit  liomo,  sed  iu  omni  verbo  Dei. 
(Deut.,  viii,  3;  Matth.,  iv,  4.)  «  Et  vestimentis  nostris 
operiemur,  »  id  est,  Creatoris  noslri  nomine  censebimur  : 
quia  hoc  unusquisque  indutus  dicitur,  quod  et  est  et 
profitetur.  Denique  senatores  vel  ofliciales  ex  vestibus 
inlolliguutur  quid  sint.  Sed  quia  bœc  satis  non  faciunl 
ad  Deuiu  pronierendum,  hoc  etiam  statuit,  ut  per  sacru- 
raentum  cogoitionis  unius  Dei,  liœres  esset  homo  regni 
cœlorum.  Per  fidein  enim  peccatid  ablutus,  et  a  morte 
secunda  (qnae  ex  sententia  data  iu  Adam,  homiues  apud 
inferos  detinebat)  aliénas,  nuilo  detinentc,  pergit  iu  pa- 
radisum  Dei  Patris,  iu  quo  dixit  latroni  Dominus,  quod 
secum  esset  fuiurus.    [Luc,  xxiii,  43.)   Quamvis  enim 

[a]  Ms.  Colbert.  devolionem.  —  (b)  Ms.  Golb.  dexatione  a  mundi  ip 


populus  supradictus,  qui  per  septem  Ecclesias  significatus 
est,  sub  Dei  Lege  esset,  et  devotione  {b}  tam  proprii, 
quam  paterni  delicti  :  «  Quiaomnes,  inquit,  peccaverunt, 
etegentgloria  l)e\;n(Roin.,  ni,  23)  idcircoorant  supra  me- 
inoralœ  Ecciesi;e,  ut  auferatur  opprobrium  earum  invoca- 
tione  nominis  Christi  :  quia  qui  signum  ejus  habent  quo 
vicit  morlem,ab  inimico  teueri  nonpossuut.  Et  non  solum 
istae  Ecclesiae  Cliristi  nomeu  super  se  invocari  precantur, 
sed  et  supernai  spiritales  in  cœlestibus  degentes.  Quan- 
quam  enim  spiritales  sint  et  cœlestea  potentiœ,  opprobrio 
tamen  subjacent,  si  a  Creatore  suo  fuerint  alienœ,  et  nec 
membra  erunt  corporis,  quœ  caput  suum  non  cognos- 
centes  oberrant.  Et  quia  aliud  non  est  quam  explanavi- 
mus,  in  subjcclis  propheta  testatur  dicens  :  «  in  illa 
autcm  die  illuminabit  Deus  in  consilio  super  terram.  » 
{Isa.,  IV,  3,  Sec.  Lxx.)  Et  adjecit  :  «  Quoniam  ubluet 
DoDjinus,  inquit,  sordes  liliorum  et  filiarum,  et  sangui- 
nem  purgabit  de  medio  eorum.  »  Quid  tam  evidens, 
quam  in  illo  die,  id  est  quo  promissum  Dei  adimplelum 
dit,  et  fidei  sacramenlum  declaratum  est  bomiuibus, 
illuminati  sunt,  ut  per  Creatoris  cognilionem  purificati, 
qui  rei  fuerant  morlis,  fièrent  Œternœ  vitiE  bœredcs? 
Promiscue  igitur  Propheta  lucutus  est,  ut  omnes  dono 
Dei  indigere  significaret,  ut  sive  peccalores,  sive  justi, 
Dei  misericordiam  expectasse  uoscerentur  :  peccatores 
sius  origine  indueha.tur  tune purificationc  tam  proprii,  elc. 
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APPENDICE. 


prououcoe  contie  Adam,  qui  retenait  tous  les  hommes 
sous  la  servitude  de  la  mort,  et  recouvrer  la  liberté 


et  leurs  droits  au  royaume  de  Dieu,  dont  ils  ne  sont 
plus  les  serviteurs  mais  les  enfants. 


QUESTIONS  SUR  LE  NOUVEAU  TESTAMENT 


Question  XLVllI.  —  Dieu  est  sans  nul  doute  sou- 
verainement parlait  et  indépendant  de  toutes  choses; 
qu'était-il  donc  besoin  que  le  Christ  Sauveur  naquît 
de  Dieu,  et  que  Dieu  eût  un  Fils  par  lequel  il  fit  toutes 
choses? 

Dieu  ayant  résolu  de  tirer  du  néant  tout  ce  qui 
existe,  et  sachant  que  cette  œuvre  n'était  nullement 
en  rapport  avec  sa  majesté,  a  eiigendrô  d'abord  de 
lui-même,  nature  simple  et  incorporelle,  un  Fils  qui 
lui  l'ut  absolument  semblable,  par  un  acte  qui  répon- 
dait parfaitement  à  sa  grandeur.  En  eifet,  que  pou- 
vait-il faire  de  plus  que  d'engendrer  de  lui-même 
un  être  dont  la  perfection  fût  égale  à  la  sienne? 
C'est  là  une  œuvre  parfaite,  et  on  ne  peut  en  ima- 
giner une  plus  excellente.  Toutes  les  autres  œuvres 
sont  bien  inférieures;  car  plus  le  Christ  est  élevé 
au-dessus  de  toutes  les  créatures,  plus  leur  création 
est  inférieure  à  sa  génération.  Disons  encore  que 
Dieu,  principe  de  toutes  choses,  voulant  tirer  les 
créatures  du  néant,  engendra  d'abord  le  Verbe  qui 
était  dans  les  profondeurs  mystérieuses  de  son  être, 
c'est-à-dire  qu'il  lui  donna  l'être  lui-même.  A  ce 
Verbe  il  donna  le  nom  de  Fils ,  pour  montrer  que 
c'est  à  lui  qu'il  devait  l'èti-e  et  qu'il  lui  était  consub- 
stantiel.  La  loi,  en  vex'tu  de  laquelle  les  enfants 
naissent  des  parents ,  préparait  à  croire  cette  géné- 


ration qui  révélait  aux  hommes  le  mystère  qui  était 
caché  en  Dieu  de  toute  éternité. 

Question  XLIX.  —  Pourquoi  le  Sauveur,  saint  dès 
sa  naissance  et  qui  reçut  alors  le  nom  du  Christ 
Seigneur,  a-t-il  été  baptisé,  puisque  le  baptême  a  été 
institué  pour  purifier  du  péché?  [Matth.,  m,  14.) 

C'est  une  vérité  de  toute  évidence  que  le  Sauveur 
n'avait  pas  besoin  d'être  baptisé,  parce  qu'il  n'a  pas 
été  fait,  mais  qu'il  est  né  Christ,  comme  l'ange  l'an- 
nonçait aux  bergers  :  «  Voici  qu'il  vous  est  né  au- 
jourd'hui un  Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur.  » 
{Luc,  II,  M.)  Aussi  Jean-Baptiste  qui  connaissait  sa 
sainteté,  se  défendit  de  lui  donner  le  baptême;  mais 
le  Sauveur  insista  pour  le  recevoir,  non  pour  elfacer 
ses  péchés,  mais  pour  accomplir  toute  justice.  H  était 
convenable,  en  effet,  que  celui  qui  venait  enseigner 
aux  hommes  que  c'était  par  le  baptême  qu'ils  de- 
viendraient enfants  de  Dieu,  donnât  lui-même 
l'exemple  aux  futurs  enfants  de  Dieu.  Il  était  conve- 
nable que  celui  qui  promettait  que  Dieu  donnerait 
l'Esprit  saint  à  tous  ceux  qui  croiraient ,  fit  voir  ce 
divin  Esprit  descendant  visiblement  sur  lui ,  pour 
donner  aux  tidèles  l'espérance  certaine  qu'ils  rece- 
vraient ce  même  Esprit,  quoique  d'une  manière  in- 
visible. En  effet,  le  Sauveur  qui  était  né  de  l'Esprit 
saint,  avait  un  corps  pur  de  tout  péché.  L'onction 


proptcr  delicta  propria,  ut  de  faucihus  morlis  eriperen- 
tur  :  justi  vero  pateruo  absoluli  peccato,  delela  senlentia 
data  iu  Adam,  per  quam  cuucti  lenebanlur  a  morte, 
libertate  accepta  Dei  regnuui  inlrarent,  facti  jam  non 
servi,  sed  Filii  Dei. 


QUiESTIONES  EX  NOVO  TESTAMENTO 

QuiESTio  XLVMI.  —  Deu3  certe  perfeclio  est  et  nuliius 
epen?,  quid  ergo  opus  fuit  Chrislo  Salvatori  ut  uascere- 
lur  de  Dec,  et  Cliuiii  liaberet  Deus  per  quem  oijonia 
l'ace  ret  ? 

Cum  ea  quae  non  eranl  Deus  voluisset  existere,  et 
mnjestatis  su.e  minime  hoc  condignuin  opus  sciret,  prius 
de  se,  cum  sit  natura  simples  et  incorporeus,  Fiiiura 
gciieravit^  (o)  (jui  niliil  ab  eo  distaret,  ut  maguiludini 
!-ua2  congruus  respondcret  cfîeclus.  (juid  enim  ultra 
possel  facere,  quam  ut  ex  se  altcrum  qui  perfeclus  est, 
generaret?  Hoc  ergo  peifectuin  opus  est,  quo  niiiil  posait 
aliud  videri  pra-slantius.  [  {b)  Cœlera  enim  omnia  minora 
sunt  :  quanto  enim  exceilenlior  bis  omnibus  Ciirislus 
est,  lanto  magis  crealio  illorum  inferior  est  generalione 
ejiis.  Est  et  aliud  :  ]  Deus  enim,  ex  quo  sunt  omnia, 
volens  condere  creaturam,  Vcrbum  prius  quod  in  mys- 

(a)  In  Mss.  2  gen.  additur  in  quo  ipse  viderclur.  —  (6)  Haec  omilt.  in  Mss.  2  gen.  postque  verhum  generavit ,  sic  q.  terminatur,  per  quem 
faceret  quœ  fada  sunt,  ut  oslenderet  creaturœ  myslerium,  quod  latuit  in  illo  ex  œterni»,  sicut  dicit  Apostolus. 


terio  apud  se  babebat,  generavit,  hoc  est  fecit  existere. 
Quod  Verbum  idcirco  Filium  nuncupavit,  ut  ostenderet 
de  se  illum  exstitisse,  et  esse  sibi  consubstanlivum  :  ut 
lex,  qua  lilii  de  parentibus  sunt,  hoc  credibile  faceret, 
per  quod  manifeslaret  creaturœ  myslerium,  quod  latuit 
in  eo  ex  œterno. 

Qu.îîSTio  XLIX.  —  Cur  Salvator  cum  sanctus  natus 
sit,  et  Cbrislus  Dominus  iu  ipsa  nativitate  appellatus, 
baptizalus  est,  cum  baptisma  puriiicatiouis  causa  sit,  et 
peccati'^  {Mailh.,  m,  14.) 

Verum  et  manifeslum  est  :  Salvatorem  non  eguisse 
baptismo  ;  quia  Christus  non  factus,  sed  natus  est,  diceute 
Angelo  pastoribus  :  «Ecce  natus  est  vobis  hodie  Salvator, 
qui  est  Christus  Dominus.  »  {Luc,  ii.  11.)  Deuique 
sciens  Joannes  sanctitatem  ejus,  prohibuit  eum  a  bap- 
tismo :  Salvator  vero  iustitit  fieri  oportere,  non  uticjue 
proptcr  pcccatum  suum  ;  sed  propter  iuqileudam  justi- 
tiam.  Diguum  enim  erat,  ut  ipse  exemplo  esset  futuris 
fdiis  Doi,  f|ui  per  baptismum  lilios  Dt-i  fieri  docebat  :  et 
qui  credeulibus  Spirituu.i  saucluni  aDeo  daripromitlebat; 
debuil  islud  in  S'jmetipso  visibiliter  dcmonstrare,  quo 
comperto  credentes  invisibiliter  se  posse  Spiritum  sauc- 
lura  babere  sperarenl.  Nam  Salvator  utique,  cura  de 
Spiritu  sanclo  uasceretur,  purificatum  corpus  liabuit. 
Unctio  enim  carni  ejus  spirilaliter  in  utero  virgiuis  data 
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divine  avait  été  communiquée  spirituellement  à  sa 
chair  dans  le  sein  de  la  Vierge.  L'iilsprit  saint  a  puri- 
lié  ce  qui  a  été  pris  de  la  vierge  Marie  pour  former 
le  corps  du  Sauveur,  et  c'est  là  l'onction  qui  fut 
donnée  à  son  corps.  Voilà  pourquoi  il  reçut  dès  sa 
naissance  le  nom  de  Christ.  Ce  que  Dieu  donnait  par 
le  ministère  des  prophètes  et  par  l'onction  de  l'huile 
sainte  à  ceux  qui  recevaient  la  consécration  royale, 
l'Esprit  saint  le  donna  à  Jésus-Christ  en  y  ajoutant 
le  pouvoir  d'expier  les  péchés.  Ceux  qui  avaient  porté 
précédemment  le  nom  de  Christ  recevaient  exclusi- 
vement par  cette  onction  le  pouvoir  de  commander; 
le  Sauveur  a  reçu  ce  pouvoir  dans  sa  naissance,  en 
même  temps  qu'il  naissait  dans  un  état  de  sainteté 
parfaite.  Quelle  souveraine  inconvenance,  en  elfet, 
que  le  Fils  de  Dieu  naquit  dans  un  corps  esclave  du 
péché?  Puisqu'il  venait  se  charger  des  intérêts  des 
hommes  et  leur  enseigner  à  devenir  les  enfants  de 
Dieu  par  le  sacrement  de  la  régénération ,  il  a  dû 
lui-même  recevoir  le  baptême  pour  confirmer  sa 
doctrine  par  son  exemple  ;  car  un  maître  persuade 
facilement  de  la  vérité  de  ses  enseignements  lorsqu'il 
les  met  le  premier  en  pratique.  Les  miracles  qui  ac- 
compagnèrent le  baptême  du  Seigneur  avaient  pour 
lin  de  le  manifester  comme  le  Fils  de  Dieu,  qui  par 
le  ministère  de  la  régénération  venait  guérir  les  pas- 
sions du  corps,  et  montrer  par  son  exemple  à  ceux 
qui  devaient  être  ses  frères,  que  le  sacrement  de  la 
régénération  communique  à  celui  qui  le  reçoit  une 
puissance  toute  divine. 

Question  L.  —  Si  le  Sauveur  a  voulu  être  baptisé 
pour  servir  d'exemple,  pourquoi,  bien  qu'il  eut  été 
circoncis,  a-t-il  défendu  aux  autres  de  l'être? 
La  circoncision  est  un  commandement  apparte- 


nant aux  temps  anciens.  Elle  a  dû  conserver  son  au- 
torité jusqu'à  Jésus-Christ,  et  demeurer  en  vigueur 
jusqu'à  la  naissance  du  Christ  promis  à  Abraham;  la 
promesse  une  fois  accomplie,  la  circoncision  n'avait 
plus  de  raison  d'être.  C'était  comme  figure  du  Christ 
qu'Isaac  fût  promis  à  Abraham.  Dieu  lui  dit  en  effet  ; 
«  Toutes  les  nations  seront  bénies  dans  celui  qui  sor- 
tira de  toi,  »  {Gen.,  xxii,  18)  c'est-à-dire  en  Jésus- 
Christ.  Jésus-Christ  est  venu  renouveler  la  foi  qu'A- 
braham avait  reçue,  afin  que  toutes  les  nations 
fussent  bénies  dans  celui  qui  est  sorti  d'Abraham, 
c'est-à-dire  dans  Jésus -Christ,  selon  la  promesse 
faite  à  Abraham.  La  circoncision  fut  donc  le  signe 
du  Fils  de  Dieu  promis  à  Abraham,  c'est-à-dire  du 
Christ.  Ce  signe  de  la  promesse  a  dû  cesser  à  la  nais- 
sance du  Christ;  mais  celui  qui  était  l'objet  de  la 
promesse  a  dû  recevoir  en  naissant  le  signe  de  son 
père,  pour  se  faire  reconnaître  comme  celui  qui,  aux 
termes  de  la  promesse,  devait  justifier  toutes  les  na- 
tions par  la  foi  jointe  à  la  circoncision  du  cœur.  La- 
circoncision  du  corps  a  été  le  signe  extérieur  qui  dis- 
tinguait les  enfants  d'Abraham  selon  la  chair;  la 
circoncision  du  cœur  est  le  signe  invisible  qui  dis- 
tingue ses  enfants  spirituels,  et  voilà  pourquoi  la 
circoncision  charnelle  a  dû  cesser  après  la  venue  de 
Jésus -Christ. 

(1)  La  circoncision  a  été  imposée  jusqu'à  l'avéne- 
ment  du  Christ  ;  Abraham  l'a  reçue  avec  la  promesse 
du  Christ,  et  le  précepte  de  la  circoncision  devait 
être  en  vigueur  jusqu'à  la  naissance  du  Christ  pro- 
mis à  Abraham,  et  qui  devait  justifier  toutes  les  na- 
tions par  la  foi,  comme  Abraham  lui-même  avait 
été  justifié.  Le  Christ  lui-même  a  dû  être  soumis  au 
précepte  de  la  circoncision  pour  qu'il  fût  bien  établi 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie;  la  xxne  sur  le  Nouveau  Testament. 


est.  Spiritus  enim  sanctus  purificavit  quod  de  Maria  vir- 
gine  in  corpus  Salvatoris  profecit  :  et  h.Tc  est  uaclio 
carnis  corporis  Salvatoris.  Quare  et  natus  Christus  est 
appellatus.  Quod  enim  per  olei  unctionem  prœstabat 
Deus  uiinisterio  prophetarum  lis,  qui  in  reges  UDiïiie- 
bautur,  hoc  praestitit  Spiritus  sanctus  homini  Christo, 
addita  expiatione.  Quia  anteriores  Chrisli  solana  potesta- 
tem  iTOperii  accipiebantper  unctionem  :  Salvator  autem 
et  potestatem  accepit  homo  natus,  et  purificalus  est 
natus.  Incongruum  enim  erat,  ut  Dei  Filius  in  corpore 
peccalis  subdito  nascerelur.  Hominis  erpro  causam  susci- 
piens,  et  per  regenerationem  filios  Dei  fieri  docens,  bap- 
tizari  debuit,  ut  in  se  hoc  ostenderet  ralum.  Facile  enim 
probalum  babetur  et  suadetur  quod  dicitur,  *i  a  magislro 
fieri  videatur  :  sic  utique  et  virtutum  insignia  oporLuit 
fieri,  ut  jara  Filius  Dei  apparens,  per  mysterium  regene- 
ratiouis  niedelam  daret  corporis  passionibus,  ut  exemple 
esset  futuris  fratribus,  quia  per  regenerationem  accipit 
unusquisque  potestatem  virtutis. 

Qu^sTio  L.  —  Si  ideo  Salvator  baptizatus  est,  ut 
-exemplo  esset;  quare  circumcisus,  cœteros  prohibuit 
circumcidi  ? 

Circumcisio  praeteriti  teœporis  mandatum  est,  quam 
usque  ad  Christum  oportuit  habere  auctoritatem,  ut 
lamdiu  curreret,  quandiu  Christus  nasceretur  promissus 


Abrahee,  ut  de  cœtero  cessaret  circumcisio  promissione 
impleta.  In  figura  enim  Christi  Isaac  promissus  est. 
Dixit  enim  ei  Deus  :  «  In  semine  tuo  benedicentur 
onines  gentes  :  »  (Ce».,  xxri,  18)  quod  est  Cbrisius. 
Fides  enim,  quam  Abraham  acceperat,  restaurata  a 
Christo  est,  ut  in  semine  Abrahœ,  quod  est  Christus, 
omnes  génies  benedicerentur,  sicut  promissum  fuerat 
Abrahae.  Circumcisio  itaque  signura  fuit  promissi  Filii 
Dei,  id  est  Christi;  quo  nato  cessare  oportuit  siguum 
promissionis  :  ita  tamen  ut  ipse  promissus  adveuiens 
signum  patris  acciperet,  ut  sciretur  is  esse,  qui  pro- 
missus fuerat  omnes  génies  justificare  per  fidem  in  cir- 
cumcisione  cordis.  Quia  enim  patri  Abrahae  carnaliter 
nascentis  filii  signaculum  circumcisionis  corporale  fuit; 
ita  et  eorum,  qui  spirilaliter  nascuntur,  spirilale  signum 
est  circumcisio  cordis  :  ideoque  recle  post  Christum  non 
adhuc  oportuit  carnaliter  circumcidi. 

Circumcisio  usque  ad  Christum  indulta  est  :  Abraham 
autem  circuracisionem  in  Christo  promisso  accepit,  ut 
tamdiu  circumcisio  curreret,  quamdia  Christus  nasceretur 
promissus  Abrahae,  qui  omnes  gentes  justilî':aret  per 
fidem,  sicut  fuerat  juslificatus  Abraham.  Ideo  debuit 
circumcidi,  ut  ipse  probarelur  esse  qui  promissus 
Abrahae  esset  :  ita  ut  de  cœtero  circumcisio  cessaret, 
impleta  promissione.  Baptismus  autem  non  debuit  ces- 
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qu'il  était  celui  qui  fut  promis  à  Abraham  ;  mais  xine 
fois  la  promesse  accomplie ,  la  circoncision  n'avait 
plus  de  raison  d'être.  Le  baptême,  au  contraire,  n'a 
jamais  dû  cesser  d'être  obligatoire,  parce  que  c'est  à 
Jésus-Christ  que  commence  ce  mode  de  régénéra- 
tion. Il  n'a  point  été  en  usage  avant  lui  et  n'a  point 
reçu  sa  consommation  après  son  avènement  ;  mais  il 
commence  avec  Jésus-Christ  et  doit  continuer  jus- 
qu'à la  lin  du  monde. 

Question  LI.  —  Comment  doit-on  entendre  la  l'é- 
ponse  que  l'ange  Gabriel  fit  à  ces  paroles  de  Marie  : 
«  Comment  saurai-je  ce  que  vous  me  dites,  car  je  ne 
connais  point  d'homme  ;  »  et  l'ange  Gabriel  répon- 
dant lui  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous, 
et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 
ombre?  »  {Luc,  i,  34.) 

Au  doute  que  Marie  exprime  sur  la  conception  qui 
lui  est  annoncée,  l'ange  répond  en  lui  apprenant 
comment  elle  s'accomplira.  «  L'Esprit  saint  survien- 
dra en  vous,  »  c'est-à-dire  :  N'ayez  aucun  doute, 
parce  que  vous  ne  connaissez  point  d'homme.  Je 
vous  ai  dit  ;  Vous  concevrez ,  c'est  l'Esprit  saint  qui 
surviendra  en  vous,  qui  opérera  cette  conception, 
sans  l'intermédiaire  d'un  homme.  «  Et  la  vertu  du 
Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  »  La  vertu 
du  Très-Haut  est  sans  contredit  Jésus-Christ ,  car 
c'est  un  des  attributs  de  sa  personne.  L'Esprit  saint 
en  survenant  dans  la  vierge  Marie ,  l'a  sanctifiée  par 
son  action  en  formant  de  son  corps  un  corps  pur  et 
saint  dans  lequel  la  vertu  qu'on  appelle  le  FUs  de 
Dieu  put  prendre  naissance.  Cette  vertu  devait  la 
couvrir  de  son  ombre,  c'est-à-dire  que  quelque  chose 
de  l'immensité  divine  devait  se  répandre  dans  le  sein 
de  la  Vierge,  et  l'éclat  de  cette  majesté  fait  dire  à 


l'ange  que  la  vertu  de  Dieu,  qui  n'est  autre  que  Dieu 
lui-même,  la  couvrira  de  son  ombre.  En  effet,  rien 
de  ce  qui  sort  de  la  substance  divine  qui  ne  doive 
être  appelé  Dieu.  C'est  un  des  caractères  des  choses 
extérieures  et  sensibles  qu'il  se  trouve  dans  la  chair 
des  parties  auxquelles  on  ne  puisse  donner  le  nom 
de  chair,  comme  les  poils,  les  os,  les  nerfs,  etc. 

(1)  Au  doute  que  Marie  exprime,  etc....  La  vertu 
du  Très-Haut  est  sans  contredit  le  Christ;  car  cette 
dénomination  est  un  des  caractères  distinctifs  du 
Fils  de  Dieu  qui  est  appelé  la  vertu  de  Dieu.  Si  l'on 
considère  la  divinité ,  le  Père  est  aussi  la  vertu, 
le  Saint-Esprit  l'est  également,  et  ces  trois  personnes 
ont  une  seule  et  même  vertu,  parce  qu'elles  ont  une 
seule  et  même  nature.  L'Esprit  saint  a  donc  formé 
du  corps  de  la  Vierge  la  chair  du  Sauveur,  et  la 
vertu  du  Très-Haut ,  c'est-à-dire  le  Christ ,  l'a  cou- 
verte de  son  ombre  en  venant  dans  cette  chair  for- 
mée par  l'Esprit  saint ,  de  manière  que  cette  vertu 
se  trouvait  cachée  à  la  fois  dans  le  corps  et  dans 
l'âme.  Or,  demeurer  caché  pour  la  vertu  du  Très- 
Haut,  c'est  n'être  point  compris  pour  un  temps. 
Examinons  plus  attentivement  le  sens  complet  de 
cette  expression  :  «  Elle  la  couvrira  de  son  ombre.  » 
Pour  exprimer  la  force  qu'elle  renferme,  nous  dirons 
que  lorsque  la  vertu  du  Très- Haut  couvre  de  son 
ombre,  le  corps  qu'elle  couvre  de  la  sorte  semble  en- 
trer en  participation  de  la  vertu  de  Dieu.  Cette  opé- 
ration forme  un  tout  complet,  car  la  divinité  ne  peut 
souffrir  de  partage.  Aussi  l'ange  ajoute  :  «  C'est 
pourquoi  le  saint  qui  naitra  de  vous  s'appellera  le 
Fils  de  Dieu.  »  Car  ce  qui  est  né  de  l'Esprit  saint,  ce 
que  la  vertu  de  Dieu,  qui  est  le  Fils  de  Dieu,  a  cou- 
vert de  son  ombre ,  en  un  mot  le  corps  du  Fils  de 


(I)  Même  question  telle  que  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  xxxviii  sur  le  Nouveau  Testament. 


sare,  quia  forma  rena-cibililalis  est  a  Christo  cœpta; 
non  prius  data,  et  usque  ad  Christum  consummata,  sed 
a  tempore  Christi  incipiens  et  cursum  suum  tenens 
usque  ad  consummationem  inundi. 

Qc.£STio  LI.  —  Quomodo  iutelligatur,  quod  dicenti 
Mariae  ad  Augelum  :  «  Kt  unde  hoc  sciam,  quia  virum 
non  cognosco,  »  {Luc,  i,  31)  respondit  Gabriel  Angé- 
lus :  «  Spiritus  sanclus  superveniel  la  te,  et  virtus  Altis- 
simi  obumbrabit  tibi  ?  >/ 

Ambigenti  .Mariae  de  conceptu,  possibilitatem  Angélus 
praedicat,  dicens  :  «  Spiritus  sanctus  superveniet  iu  le,  » 
hoc  est  :  Ne  dubiles,  quia  virum  nescis  :  quod  enira 
dix),  quia  concipies,  Spiritus  sanctu?  supervenieus  in  le, 
operabitur  ut  concipias  sine  vire.  «  Et  virtus  Altissimi, 
ioquit,  obumbrabil  libi.  »  Altissimi  virtus  sine  dubio 
Chrislus  est  :  hoc  enira  ad  ipsius  personam  perlinet. 
Supervenieus  ergo  Spiritus  sanctus  in  Virgineni,  sancli- 
ficavil  eam  opère  suo  efûciens  corpus  sanclum  ex  ea,  in 
quo  virtus  quae  dicitur  Dei  Fdius,  nasceretur.  Cujus 
obumbratio  in  Virginem,  hœc  est,  ut  de  immensitate 
divinitatis  aliquid  esset  iu  utero  Virgiriis,  quantum  posset 
capere  ualura  humana,  quod  quasi  ex  splendore  obum- 
bratio dicerelur,  (a)  virtus  Dei  esset;  qute  Dei  virtus,  nec- 

{a)  Forte  dicerelur  virtule  Dei,  esselqac. 


non  et  Deus.  Nihil  enim  de  Deo  est,  quod  non  dicatur 
Deus.Namboccorporeum  est,  ut  sit  in  came  aliquid  et  caro 
dici  non  possit,  ut  pili,  et  ossa,  et  nervi  et  cœtera. 

Ambigenti  Marite  de  concpptu,  etc.  Virtus  Altissimi 
sine  dubio  Chrislus  est.  Ad  ipsius  enim  persoaam  perli- 
net dictum  hoc  signum  euim  Filii  Dei,  hoc  est  cum  dici- 
tur :  Virtus  Dei.  Juxla  divinitalem  vero  et  Pater  virtus, 
et  sanctus  Spiritus  virtus  est,  et  Irium  horum  una 
virtus,  quia  una  subslanlia  est.  Spiritus  sanctus  ergo 
carnem  ex  virgine  fecit  Salvatori  :  virtus  Altissimi  aulem, 
id  est  Cbristus,  obumbravit  eam  veniens  in  carnem 
laclam  a  Spirilu,  ut  in  corpore  et  anima  laleret  Filii 
virtus.  Latere  aulem  ejus,  est  ad  lenipus  non  iulelligi. 
Obumbratio  aulem  quid  penitus  inlelligatur,  consideran- 
dum  est.  Vis  autem  hujus  verbi  si  exprimalur,  obum- 
bratio virlulis  Dei,  impelitio  aliqua  intelligilur,  ut  dum 
obumbratur  corpus,  aliquid  sumere  ex  Dei  virtute 
dignoscitur.  Hoc  auteiu  ali(]uid  totum  est,  quia  non 
polest  parliri  divinilas.  Sequilur  ilaque  :  «  Propterea  et 
quod  nascetur  ex  te  sanclum,  vocabilur  Filius  Dei.  » 
Quod  enim  de  Spirilu  sancto  nalum  est,  in  se  habens 
obumbrationem  virlulis  Dei,  quae  est  Filius  Dei,  sine 
dubio  sanclum  nalum  est,  id  est  corpus  Fild  Dei.  Saucli 
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Dieu  est  né  saint,  on  ne  peut  le  nier.  Le  corps  de 
celui  qui  est  saint  participe  nécessairement  à  sa  sain- 
teté. Le  Fils  de  Dieu,  la  sainteté  même ,  est  donc  né 
dans  un  corps  saint  ;  car  David ,  parlant  de  la  chair 
de  Jésus-Christ,  a  dit  :  «  Vous  ne  permettrez  point 
que  votre  saint  voie  la  corruption ,  »  et  c'est  lui- 
même  qu'il  avait  en  rae  sous  la  figure  de  corps  pur 
et  sans  tache. 

Question  LU.  —  Si  le  Chiist  est  né  de  l'Esprit 
saint,  c'est-à-dire  si  c'est  par  son  opération  qu'il 
a  été  fait  chair  de  la  chair  de  Marie,  pourquoi  est-U 
écrit  :  «  La  sagesse,  qui  est  le  Christ,  s'est  cons- 
truit une  demeure?  »  [Prov.,  ix,  1.) 

Cette  question  peut  être  entendue  à  un  double 
point  de  vue.  D'abox'd  la  maison  de  Jésus-Christ  est 
l'Eglise  ,  qu'il  s'est  construite  par  son  sang.  Son 
corps  peut  être  aussi  appelé  sa  maison,  de  même 
qu'il  est  appelé  son  temple.  S'il  est  appelé  son 
temple  parce  qu'il  l'habite,  on  peut  aussi  très-bien 
l'appeler  sa  maison,  comme  nous  le  lisons  dans  la 
loi.  Mais  si  le  corps  a  été  formé  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  et  que  nous  pensions  pouvoir  lui  donner 
le  nom  de  maison,  on  demandera  pourquoi  ou  attri- 
bue cette  formation  à  la  personne  de  Jésus-Chiùst. 
L'opération  du  Fils  est  l'opération  du  Père ,  parce 
qu'ils  ont  une  seule  et  même  vertu.  De  même  l'opé- 
ration de  l'Esprit  saint  est  l'opération  du  Fils  de 
Dieu,  à  cause  de  l'unité  de  nature  et  de  volonté.  Que 
l'action  vienne  du  Père,  ou  du  FUs ,  ou  de  l'Esprit 
>aint,  c'est  la  Trinité  qui  agit ,  et  tout  ce  qui  est  fait 
par  les  trois  personnes  divines  est  l'œuvre  d'un  seul 
Dieu. 

(I)  L'opération  du  Fils  est  l'opération  du  Père, 
parce  que  le  Père  et  le  Fils  ont  une  seule  et  même 


vertu.  De  même,  l'opération  du  Saint-Esprit  est  l'o- 
pération du  Christ,  parce  que  l'Esprit  saint  a  reçu 
de  ce  qui  était  à  lui.  Si  l'on  considère  l'action  des 
personnes,  c'est  par  l'opération  de  l'Esprit  saint  que 
le  Christ  a  été  fait  chair,  c'est-à-dire  a  été  fait 
homme  ;  mais  si  l'on  considère  l'action  de  la  natui'e 
divine,  c'est  le  Christ  qui  a  opéré  dans  la  vierge  pour 
devenir  chair;  car  l'Esprit  saint  et  Jésus-Christ  ont 
ime  seule  et  même  divinité ,  et  par  conséquent 
l'œuvre  de  l'Esprit  saint  est  l'œuvre  de  Jésus-Christ. 

Question'  LUI.  —  Si  Dieu  fait  tout  avec  raison , 
pourquoi  dit-on  que  le  Sauveur  est  né  le  huitième 
des  calendes  de  janvier? 

Personne  ne  poussera  l'extravagance  jusqu'à  nier 
que  Dieu  ne  soit  inspiré  dans  tout  ce  qu'il  fait  par 
une  souveraine  raison.  Aussi  Jésus-Christ ,  descen- 
dant du  ciel  pour  sauver  le  monde  et  voulant  mon- 
trer qu'il  était  le  Créateur  du  monde  et  des  temps, 
a  voulu  naître  comme  homme  pour  faire  croître  en 
Dieu  le  genre  humain,  si  rapetissé,  si  amoindri, 
lorsque  la  lumière,  qui  n'est  autre  que  le  jour,  com- 
mence à  croître  après  les  jom's  les  plus  courts.  Il 
voulut  ainsi  que  le  temps  de  sa  naissance  lût  en 
rapport  avec  sa  doctrine  divine,  qui  a  tiré  les  hommes 
de  l'ombre  de  la  mort  pour  augmenter  en  eux  la  \ie. 

Question  LIV.  —  Si  Jésus-Christ,  de  la  race  de 
David,  est  devenu  FUs  de  Dieu  selon  la  chair,  c'est-à- 
dire  si  dans  sa  naissance  il  était  Fils  de  Dieu  dans 
ses  deux  natures  parce  qu'il  est  né  saint,  comment 
le  Seigneur  Dieu  lui  a-t-il  dit  après  son  baptême  : 
«  Vous  êtes  mon  iils,  je  vous  ai  engendré  aujour- 
d'hui? »  {Ps.  u,  7.) 

Le  Christ  est  Fils  de  Dieu  de  toute  éternité  selon 
l'esprit  de  sainteté ,  mais  il  est  né  Fils  de  Dieu  de  la 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie. 


enim  corpus  sanetum  est.  Sanctus  ergo  Filius  De!  in 
sancto  corpore  natiis  est.  Sic  eteuim  de  carne  Cbristi 
dixit  David  :  «  Non  dabis  sanetum  tuum  videra  corrup- 
lioueni  ;  »  ut  iu  corpore  sancto  ipse  significetur. 

QL"j:stio  lu.  —  Si  de  Spirilu  sancto  natus  est  Christus, 
id  est  effectu  ejus  ex  Maria  caro  factus.  car  dictuiu  est  : 
«  Sapientia,  quae  utique  Christus  est,  aedificavit  sibi 
domum?  »  [Prov.,  ix,  1.) 

Quaeslio  ista  gemina  ratione  potest  intellisi  :  Primum 
eniin  domus  Chrisli  Ecclesia  est,  quani  aedificavit  sibi 
sanguine  suo.  Deinde  etiam  potest  et  corpus  ejus  dici 
domus  ipsius,  sicut  dicitur  et  templum  ejus.  Si  enim 
propter  habitationem  dicitur  templum  Dei,  non  absurde 
dictlur  et  domus,  sicut  legimus  in  Lege.  Sed  si  efTectu 
Spiritus  sancti  factum  est  corpus,  et  domum  posse  dici 
arbitraraur,  quare  ad  personam  Cbristi  relatum  est, 
quaeritur.  Factum  Filii,  factum  Patris  est,  quia  utriusque 
una  virtus  est.  Simili  modo  etiam  factum  Spiritus 
sancti,  factum  Filii  Dei  est,  propter  natur*  et  voluntatis 
unitatem.  Sive  enim  Pater  faciut,  sive  Filius,  sive  Spiritus 
sanctus,  Trinitas  est  qua;  operatur  :  et  quidquid  très 
feeerint,  Dei  unius  est  operatio. 

Factum  Flii  :  Factum  Patris  est;  quia  una  virtus  Patris 
et  Filii  est.  Sic  factum  Spiritus  sancti,  faclum  Cbristi 
est,  quia  de  ipsius  accepit.  Secuudum  personam  ergo 


effectu  Spiritus  «ancti  Cbristus  caro  factus  est,  id  est 
bomo  natus  :  secundum  divinitatem  autem  Christus  ope- 
ratus  est  in  Virgine,  ut  fieret  caro.  Quia  Spiritus  sancti 
et  Cbristi  una  diviuitas  est;  ac  per  hoc  opus  Spiritus 
sancti,  opus  Cbristi  est. 

Qc.ESTîo  LUI.  —  Si  omnia  ratione  facta  sunt,  quid  est 
ut  octavo  Kalendas  Januarias  Salvator  natus  esse  di- 
catur  ? 

Nemo  sic  poterit  hebetari,  ut  neget  omnia  facere 
Deum  cum  ratione.  Ideo  ergo  Christus  descendens  de 
sacris  sedihus  ad  salutem  mundo  tribuendam,  ut  eliam 
muudum  ipsum  et  lempora  a  se  instituta  doceret,  lune 
uasci  bomo  volutt,  ad  diminulionem  bumani  generis 
angmeutandam  in  Deum,  quando  ex  magua  dimiuulione 
liix  qu*  dies  est,  crementum  incipit  accipere  :  ut  tempus 
uativilatis  ejus  ratione  cougruat  doclriuae  divina?,  quae 
LX  umbra  morlis  homines  cœpit  unilliplicare  ad  vitam. 

QUiSTio  LIV.  —  Si  ex  semine  David  Cbristus  Filius 
Dei  L.ctus  est  secundum  caruem,  hoc  est,  natus  jam 
Filius  Dei  est  in  utroque,  quia  sanctus  natus  est,  quo- 
modo  ergo  postquam  baplizalus  est,  dictum  ei  a  Domino 
Deo  t  st  :  «  Tu  es  tilius  meus,  ego  bodie  geuui  te  ?  » 
{Psfll.  II,  7.) 

Christus  Dei  Filius  ex  aeteruo  est  secundum  spiritum 
sanclitatis  :  juxta  carnem  vero  ex  semine  David  ualus 
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race  de  David  selon  la  chair,  et  d'un  côté  comme  de 
l'autre  il  n'a  pas  été  fait,  il  est  né  Fils  de  Dieu.  Les 
paroles  qu'il  entend  lors  de  son  baptême  ne  sont 
point  pour  lui,  mais  pour  signifier  le  mystère  qui 
s'accomplit  dans  le  baptême.  Elles  lui  sont  adressées 
pour  tous  ceux  qui  le  reçoivent.  Elles  font  sans  doute 
paraître  dans  Jésus-Christ  fait  homme  la  puissance  de 
la  divinité;  mais  elles  ont  surtout  pour  objet  de  con- 
firmer ce  titre  à  ceux  qui  sont  baptisés,  parce  qu'ils 
commencent  dès  lors  à  être  les  fils  de  Dieu  en  re- 
cevant l'Esprit  saint.  Le  corps  du  Seigneur  était 
saint  dans  sa  naissance,  cependant  le  Christ  fait 
homme  n'eût  pas  été  confirmé  dans  la  dignité  de 
Fils  de  Dieu  par  le  sacrement  de  la  régénération  s'il 
n'eût  reçu  l'Esprit  saint  selon  les  décrets  de  la  bonté 
de  Dieu  dans  la  régénération  de  l'homme.  Les  Juifs 
ont  été  aussi  appelés  fils  de  Dieu  par  un  sentiment 
d'allection ,  mais  non  en  vertu  du  sacrement ,  dont 
l'effet  principal  est  ue  leur  donner  avec  la  rémission 
des  péchés,  par  le  Saint-Esprit  qui  survient  en  eux, 
ce  titre  d'enfants  de  Dieu.  Le  Sauveur  est  donc  né 
selon  la  chair  Fils  de  Dieu,  et  il  a  été  confirmé  dans 
ce  titre  lors  de  son  baptême.  11  était  impossible  que 
ce  qui  est  né  de  l'Esprit  saint  ne  fût  pas  né  de  Dieu, 
mais  l'Esprit  saint,  qui  est  descendu  sur  lui,  loin 
d'amoindrir  le  dessein  que  Dieu  se  proposait  dans 
ce  mystère,  lui  a  donné  un  nouvel  accroissement. 

(f)  Le  Christ  est  Fils  de  Dieu  de  toute  éternité,  se- 
lon l'Esprit,  mais  il  est  né  Fils  de  Dieu  de  la  race  de 
David  selon  la  chair.  Ce  n'est  point  par  son  baptême 
qu'il  l'est  devenu,  parce  qu'étant  né  de  l'Esprit 
saint,  son  corps  était  pur  et  saint  dès  sa  naissance. 
Lors  de  son  bapfême,  il  entend  ces  paroles  :  «  Vous 
êtes  mon  Fils ,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui,  » 
pour  montrer  que  c'est  le   baptême  qui  rend   les 


hommes  enfants  de  Dieu.  Ces  paroles  lui  sont  adres- 
sées au  moment  où  l'Esprit  saint  descend  et  de- 
meure sur  lui,  parce  qu'ils  ne  sont  point  enfants  de 
Dieu  avant  d'avoir  reçu  le  baptême.  Ce  n'est  donc 
point  pour  lui,  mais  pour  nous  qu'il  entend  ces  pa- 
roles, pour  nous  apprendre  par  son  exemi)le  com- 
ment nous  pourrions  devenir  enfants  de  Dieu.  Car 
ce  n'est  point  pour  lui  non  plus ,  mais  pour  nous 
qu'il  a  été  baptisé  ;  et  de  même  qu'il  dit  dans  un 
auti'e  endroit  :  «  Ce  n'est  pas  pour  moi  que  cette 
voix  s'est  fait  entendre,  mais  pour  vous,  afin  que 
vous  croyiez.  »  {Jean,  xn,  30.)  Ainsi  ces  paroles  lui 
ont  été  dites  dans  son  baptême  afin  qu'il  devint  notre 
modèle. 

Question  LV.  —  Pourquoi  le  Seigneur  a-t-il  voulu 
être  crucifié  le  huitième  jour  des  calendes  d'avril, 
époque  de  la  célébration  de  la  Pâque  pour  les  Juifs? 

Le  Sauveur  a  fait  toutes  choses  en  leur  lieu  et  en 
leur  temps.  Pour^  montrer  qu'il  avait  créé  le  monde 
et  tout  ce  qu'il  renferme  par  la  volonté  du  Père,  il  a 
voulu  racheter  le  monde  et  le  renouveler  par  sa  pas- 
sion au  temps  où  il  l'avait  créé,  c'est-à-dire  dns 
l'équinoxe  où  le  monde  a  commencé  et  où  le  jour 
devient  plus  long  que  la  nuit.  Comme  il  vivait  au 
milieu  de  l'empire  romain ,  il  a  dîi  souffrir  le  hui- 
tième jour  des  calendes  d'avril,  époque  de  l'équi- 
noxe des  Romains.  C'est  alors,  en  effet,  que  la  lu- 
mière s'est  répandue  sur  cette  partie  du  monde  et 
que  le  jour  a  commencé  à  prendre  de  l'accroisse- 
ment. La  passion  du  Sauveur  l'a  conduit  des  té- 
nèbres à  la  lumière.  La  conduite  du  Créateur  est 
donc  à  l'abri  de  tout  blâme,  puisqu'il  a  réparé  sa 
créature  déchue  au  temps  même  où  il  l'avait  créée. 
On  ne  peut  trouver  rien  à  redire  au  temps  de  la 
création  d'une  chose  déchue  lorsque  sa  réparation  a 


(I)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscnts  de  la  deuxième  catégorie,  la  xlvi»  sur  le  Nouveau  Testament. 


est  Filius  Dei,  ut  in  ulroque  non  lactus  Dei  Filius 
habealiir,  sed  natus.  lllud  autem  quod  in  baptismo  audit, 
œysterii,  non  sua  causa  est  :  Nam  hoc  omnibus  audit, 
qui  bafitizantur.  Ipse  autem  demonstratur  tantummodo, 
ut  ex  hoc  appareal  in  homine  virtutibus  Deus  :  cœteri 
vftro  firmanlur,  quia  ex  hoc  incipiunt  esse  Filii  Dei, 
cuui  sanctura  accipiunt  Spiritum.  Quamvis  enim  sauc- 
tum  natum  sit  corpus  Domini,  non  lamen  sacramento 
repenerationis  finnatus  fuerat  homo  Chrislus  esse  Filius 
Dei,  nisi  Spiritum  sancium  accepisset,  juxta  decretum 
reuascibilitatis  donum.  Nam  et  Judœi  Filii  Dei  dicti  suut 
in  devotione,  non  in  sacramento  quod  nunc  operatur, 
ut  accepta  remissinne  peccatorura  supcrveniente  sancio 
Spiritu  dicantur  Fihi  Dei.  Salvator  ergo  et  natus  est 
secuudum  carnem  Fdius  Dei,  et  post  in  myslerio  firma 
tus.  Nec  enim  poterat  quod  de  sancto  Spiritu  natum  est, 
non  de  Deo  nasci:  sed  ut  propositum  mysterii  impleretur, 
supcrveniente  spiritu  non  diminutum  est,  sed  auctum. 

Chrislus  Filius  Dei  secundum  spiritum  ex  aeternu  est, 
juxta  carnem  autem  Dei  Filius  ex  semine  David  est  ex 
nalivitate.  Non  per  baptismum  factus,  quia  de  Spiritu 
sancto  natus  puriOcalum  corpus  habuit.  In  baptismo 
aulem  ideo  audit  :  «  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui 


te,  »  ut  ostenderet  per  mysteriura  baptismatis  filios  Dei 
fieri.  Denique  Spiritu  descendente  et  mauente  in  se, 
audit  hffic  verba  :  quia  ante  acceptuin  Spiritum  sanctum 
non  sunt  Filii  Dei.  Audit  ergo  non  sibi,  sed  uobi.-^,  ut  in 
illo  disceremus  quomodo  Filii  Dei  esse  possemus.  Non 
enim  sibi  baplizalus  est,  sed  nobis,  quouiodo  alio  loco 
ipse  Dominas  ait:  «  Non  propter  me  venit  ha;c  vox,  sed 
propter  vos,  ut  credatis  :  »  {Joan.,  xii,  30)  ita  et  hoc 
factum  est,  ut  forma  nobis  fieret. 

Qu-ESTio  LV.  —  Quid  causœ  fuit  ut  illo  tempore  cru- 
cifigi  se  permitteret  Dominus,  quo  octavo  Kalendas 
Aprilis  Pascha  acturi  erant  Judœi  ? 

Omnia  propriis  locis  et  temporibus  egit  Salvator.  Ut 
enim  omnia  se  volunlate  Patris  recle  condidisse  docerel, 
tune  voluit  passioue  sua  mundum  redimere  et  refor- 
niare,  quaudo  eum  et  crcaverat,  id  est  in  sequinoctio, 
unde  mundus  initium  cœpit,  et  dies  super  noctem  in- 
crescere.  In  regno  ituque  agens  Romano,  nonnisi  octavo 
Kalendas  .Vprilis  pati  debuil,  quaudo  œquinoctium  habent 
Romani.  Tuuc  enim  ulique  primuui  lia-c  pars  mundi 
illuminata  est,  et  ex  eo  dies  cœpit  cremeutum  accipere. 
Ideoque  et  passione  Salvatoris  tuuc  a  tenebris  ad  luccni 
perducta  est.  Nulla  itaque  vituperatio   auctoris  poteril 
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lieu  dans  le  même  temps,  et  Dieu  a  voulu  que  la  joie 
du  renouvellement  de  la  créature  eût  lieu  le  jour 
même  de  son  inauguration. 

QiKSTioN  LVI.  —  Pourquoi  saint  Matthieu  a-t-il 
écrit  que  Jacob  était  le  père  de  Joseph  ,  tandis  que 
saiut  Luc  le  donne  comme  le  lils  d'IIéli,  de  manière 
qu'on  le  présente  assez  peu  judicieusement  comme 
ayant  eu  deux  pères,  ou  qu'on  ne  sait  pas  au  juste 
quel  est  son  véritable  père?  {Malth.,  i,  IG;  Luc, 
m,  23.) 

il  n'est  nullement  douteux  que  Jacob  ait  été  le 
père  de  Joseph.  Eneiïet,  la  généalogie  part  de  David, 
descend  par  Salomon  et  parvient  en  ligne  droite  jus- 
qu'à Jacob,  dont  Joseph  est  le  fils.  La  généalogie 
dHéli,  au  contraire,  lils  de  Mathat,  part  il  est  vrai 
de  David ,  mais  descend  par  Nathan ,  également  lils 
de  David,  jusqu'au  temps  de  l'avènement  du  Sau- 
veur. Or,  les  deux  évangélistes  en  suivant  la  généa- 
logie de  chacun  des  deux  frères,  ont  fait  comme  une 
bifurcation,  c'est-à-dire  que  saint  Matthieu  descend 
de  David  par  Salomon  jusqu'à  Joseph  ;  tandis  que 
saint  Luc  remonte  d'Héli,  contemporain  du  Sauveur, 
par  la  ligne  de  Mathat,  fils  de  Nathan,  fils  de  David, 
el  il  réunit  les  tribus  d'Héli  et  de  Joseph,  pour  mon- 
trer qu'elles  sont  de  la  même  famille.  Eu  associant 
ainsi  Héli  à  Joseph,  il  fait  voir  que  leur  généalogie 
n'est  pas  différente,  mais  qu'ils  sont  fi'ères,  et  que 
par  conséquent  le  Sauveur  est  non-seulement  fils  de 
Joseph,  mais  fils  d'HéU.  Par  la  même  raison,  en 
effet,  que  le  Sauveur  est  appelé  fils  de  Joseph,  il  est 
aussi  fils  d'Héli  et  de  tous  les  autres  qui  sont  de  la 
même  tribu ,  vérité  que  l'Apôtre  exprime   en   ces 


termes  :  «  Qui  ont  pour  pères  les  patriarches,  et  de 
qui  est  sorti  selon  la  chair,  Jésus-Christ.  »  [Rom., 
IX,  5.)  C'est  par  une  inspiration  divine  que  saint  Luc 
remonte  d'Héli  par  la  ligne  de  Nathan  jusqu'à  David, 
et  par  Tharam,  son  père,  jusqu'à  Sem,  fils  de  Noè,  et 
avant  le  délnge  ,  jusqu'à  Seth  ,  fils  d'Adam  ,  qui  lui 
fut  donné  pour  remplacer  Abel ,  et  il  présente  le 
Sauv(!ur  comme  fils  d'Adam  par  la  mêmes  raison 
qu'il  l'appelle  fils  de  Joseph  et  d'Héli.  Il  l'élève  même 
au-dessus  d'Adam,  et  avant  l'existence  de  toute  chair, 
il  déclare  que  le  Christ  est  le  fils  de  Dieu.  Il  en  est 
qui  pensent  qu'Héli  avait  épousé  la  femme  de  Jacob, 
suivant  la  prescription  de  la  loi  d'après  laquelle  si  un 
homme  mourait  sans  enfants,  son  frère  ou  un  de  ses 
proches  épousait  sa  femme  et  donnait  des  enfants  à 
son  frère.  {Deut.,  xxv, 5.)0n  comprend  alors,  disent- 
ils,  qu'Héli  ait  engendré  Joseph  pour  son  frère  Jacob 
dont  il  avait  épousé  la  femme.  Les  deux  généalogies 
se  trouvent  ainsi  réunies,  et  il  n'est  point  extraordi- 
naire que  l'évangéliste  donne  Héli  poiu"  père  à  Jo- 
seph. Cette  explication  n'a  aucune  probabilité  et  ne 
résoud  point  la  difficulté.  Au  contraire,  le  sentiment 
que  nous  avons  exposé  plus  haut  réunit  les  deux 
frères  fils  d'un  même  père ,  et  montre  que  le  Christ 
était  Fils  de  Dieu  avant  toute  génération.  Comment, 
en  effet ,  s'exprime  saint  Luc  ?  «  Et  Jésus,  commen- 
çant sa  mission,  avait  environ  trente  ans,  fils,  comme 
on  le  croyait  de  Joseph,  qui  le  fut  d'Héli,  »  c'est-à- 
dire  qu'on  croyait  que  Jésus  était  fils  de  Joseph,  et  il 
était  fils  non-seulement  de  Joseph,  mais  d'Héfi.  [Luc, 
m, 23.)  Une  dit  pas  que  Joseph  était  fils  d'Héli,  mais 
de  même  que  Jésus  était  appelé  lils  de  Joseph  ,  il 


videri,  quando  lapsam  creaturam  tune  refonnavit  quando 
i»t  fecerat.  Nec  euim  reprehendi  poteiit  rei  lapsae  ini- 
tium  creaiionis,  cum  ad  id  redeat  instauralio.  Eadem 
(«)  enim  die  voluit  esse  renovationis  gaudium,  quo 
fuerat  et  dedicationis. 
Qu.ïSTJO  LVI.  —  Qnare  in  Matthœo  pater  Joseph 
acob  scribitnr,  et  in  Luca  Ileli,  ut  aut  duos  patres 
tiabere  imperite  descriplus  slt,  aut  cerle  qui  vere  pater 
ejus  sit  nesciatur-'  (Mutth.,  i,  16;  Luc,  m,  23.) 

Non  est  ambiguum  patrera  Joseph  Jacob  fuisse.  Ordo 
enim  a  David  per  Saloraonem  Iramitem  suum  tenens, 
recio  cursu  pervenit  ad  Jacob,  cujiis  filius  est  Joseph  : 
Heli  autem  filius  Mathat,  a  David  per  Nathan  filiura 
ejusdem  David,  ordinein  tenet,  usque  ad  tempus  quo 
(b)  Salvator  advenit.  Unde  singuli  Evangelistœ  a  David 
singulorum  fratrum  generalionum  ordinem  prosecuti, 
quasi  furcain  fecerunt,  ut  MattliBPUs  a  David  per  Salo- 
luonem  descenderet  ad  Joseph  :  Lucas  vero  ab  Heli,  qui  ' 
tempore  fuit  Salvatoris,  ascendit  per  traducem  Nathan 
Blii  David  :  et  utriusque,  id  est,  Heli  et  Joseph  junxit 
Iribum,  ostendens  unius  generis  esse  utrumque  ;  ut  cum 
Heli  social  Joseph,  non  discropare  eos  in  generatione, 
sed  fratres  ostendat  :  ac  per  tioc  non  solum  ipsius  Joseph 
filium  esse  Palvatorem,  sed  et  Heli.  Ipsa  euim  ratione, 
qua  ipsius  Joseph  fîhus  dicitur  Salvator,  ipsa  est  Heli  et 


fiUus,  et  cœterorum  omnium,  qui  de  eadem  tribu  sunt. 
Hinc  est  quod  dici:  Apostolus  :  «  Quorum  patres,  et  ex 
quibiis  Christus  secuudum  carneiu.  »  {Rom.,  ix,  5.)  Divioo 
etenim  nutu  permotus  Lucas  est,  ut  ab  Heli  per  traducem 
Nathan  ascenderet  ad  David,  et  per  Tharam  patrem  ejus 
ascenderet  ad  Sem  filium  Noe,  et  adhuc  super  diluvium 
perveniret  ad  Seth  filiura  Adai,  qui  redditus  est  pro 
Abel  :  et  eadem  ratione  faceret  filium  Adai  Salvatorem, 
qua  dicebatur  filius  esse  Joseph  et  Heli.  Super  Adam 
autem  transcendens,  assignaret  ante  omnem  carnem 
Cliristum  Filium  Dei  esse.  Illud  quod  quibusdam  vide- 
tur,  quia  Heli  acceperat  uxoreui  Jacob,  quomodo  Lex 
mandavit,  ut  si  quis  mortuus  fuissct  sine  filiis,  acciperet 
frater  aut  propinquus  uxorem  ejus,  et  resuscitaret 
semeu  fratris  sui  {Deut.,  xxv,  5)  ;  et  ita  factum,  ut  Heli 
geueraret  Joseph  Jacob,  cujus  uxorem  acceperat;  et  per 
hoc  jungi  generalionem,  ut  non  immerito  Joseph  patrem 
habere  Heli  dicatur  :  hoc  nec  probabile  est,  uec  ad 
ullam  rem  proficit.  Illud  autem  quod  supra  dictum  est, 
et  per  generalionem  jungit  duos  fratres  fihos  unius,  et 
Christum  oslendit  Filium  Dei  esse  ante  omnem  geue- 
rationem.  Evangehsta  enim  cum  referret,  dicens  :  »  El 
ipse  Jésus  erat  incipiens  fere  anuorum  triginta,  filius 
sicut  putabatur  Joseph,  qui  fuit  Heli,  »  [Luc,  ni,  23)  id 
est  Jésus  filius  œstimabatur  Joseph  :  el  non  solum  Joseph 


(o)  In  Mss.  2  generis  ita  concluditur  :  Ergo  mysterium  hoc  conlinet ,  ut  salus  mundo  tune  redâeretur,  quando  eam  acceperat.  —  (h)  Mss. 
2  generis  ad  tempus  quo  fuit  Joseph.  Ili  enim  duo  filii  id  est  Joseph  et  Heli  duorum  fratrum ,  Salomonis  et  Nathan,  sinquli  ex  singulis 
fratribus  per  ordinem  generationum  suarum  pervenerunt  ad  tempus  quo  Salvator  advenit. 
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riait  i'u- ikiaonl  lils  d'Héli,  parce  que  Joseph  et  lléli 
olaieut  lils  (le  deux  frères,  c'est-à-ilire  de  Salonion 
et  de  Nathan,  lils  de  David,  et  en  remontant  ainsi  par 
David  jusqu'à  Abraham,  Noë,  Seth,  jusqu'à  Adam 
lui-même  et  au-dessus  d'Adam,  il  enseignait  que  le 
Christ  était  le  Fils  de  Dieu.  En  cltet ,  en  disant  : 
«  Qui  fut  lils  de  Seth,  qui  fut  lils  d'Adam,  qui  fut  lils 
de  Dieu,  il  fait  voir  que  le  Christ  était  lils  d'Adam 
de  la  même  manière  qu'il  était  appelé  fils  de  Joseph. 
C'est  dans  ce  sens  que  Marie  dit  :  «  Mon  iils,  pour- 
quoi avez-vous  agi  de  la  sorte  ?  Voici  que  nous  vous 
cherchions ,  votre  père  et  moi,  fort  aflligés.  »  [Luc, 
II,  48.)  Mais  il  s'élève  au-dessus  d'Adam  pour  unir  le 
Christ  à  Dieu  le  Père,  aiin  de  faire  bien  comprendre 
que  s'il  était  appelé  le  fils  de  tous  ceux  qui  descen- 
dent d'Adam  jusqu'à  Joseph  et  Héli ,  il  avait  avant 
toutes  ces  générations  le  vrai  Fils  de  Dieu,  et  de  con- 
fondre ainsi  l'erreur  de  Photius  qui  soutenait  que  le 
Christ  ne  venait  que  de  Marie  et  n'avait  point  existé 
avant  elle.  On  lui  donnait  donc  pour  pères  ceux  dont 
il  n'était  pas  le  lils,  et  on  niait  qu'il  fût  le  vrai  fils 
de  Dieu,  alors  qu'il  l'était  en  réalité.  Si  l'on  adopte 
l'explication  aussi  invraisemblable  qu'inutile  que 
nous  avons  rapportée  plus  haut ,  et  d'après  laquelle 
Joseph  est  appelé  le  fils  d'Héli,  le  récit  de  l'évangé- 
liste  signitiera  simplement  que  le  Christ  était  lils 
d'Adam ,  mais  non  pas  qu'il  fut  fils  de  Dieu.  En  re- 
montant, en  effet,  des  fils  aux  pères,  il  arrive  à 
Enoch  ,  dont  le  père  est  Seth ,  le  père  de  Seth  est 
Adam,  et  Adam  a  pour  père  Dieu;  or,  je  ne  vois  pas 
qu'il  fût  autrement  utile  de  s'exprimer  de  la  sorte. 
Si  au  contraire  chacun  de  ceux  qui  forment  la  suite 
de  la  généalogie  sont  appelés  les  pères  de  Jésus- 
Christ  ,  dans  le  môme  sens  qu'il   était  appelé  le  fils 


de  Joseph,  suivant  ces  paroles  :  «  Qui  ont  pour  pères 
les  patriarches,  et  de  qui  est  sorti  selon  la  chair 
Jésus-Christ;  »  [Rom.,  ix,  5)  en  suivant  cet  ordre 
on  comprend  que  l'Evangéliste  dise  qu'il  était  fils  de 
Seth  et  fils  d'Adam.  Et  en  remontant  au-dessus  de 
tous  les  patriarches,  il  déclare  qu'il  était  le  Fils  de 
Dieu  pour  montrer  qu'il  existait  bien  avant  ceux  dont 
il  est  appelé  le  Fils. 

Question  LYII.  —  Comment  saint  Marc  peut-il 
attribuer  au  prophète  Isaïe  ces  paroles  que  nous  lisons 
dans  le  prophète  Malachie  :  «Voici  que  j'envoie  mon 
ange  devant  votre  face  pour  vous  préparer  la  voie.  » 
{Malnch.,  m,  i  ;  Marc,  i,  2.) 

Saint  Marc  ne  pouvait  ignorer  ce  qu'il  écrivait, 
car  on  ne  peut  supposer  qu'il  n'avait  pas  lu  les  pro- 
phètes, lui  qui  dès  son  enfance  avait  appris  les 
saintes  Ecritures ,  et  qui  était  versé  dans  l'étude  de 
la  loi ,  comme  un  des  compagnons  fidèles  des 
Apùtres.  Comme  il  savait  donc  que  toute  chose  doit 
être  rapportée  à  son  auteur,  il  attribue  cette  citation 
à  Isaïe  qui  en  avait  le  premier  exprimé  le  sens  en 
disant  :  «  Voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert ,  pré- 
parez la  voie  du  Seigneur,  rendez  droits  ses  sen- 
tiers. »  Aussi  api'ès  avoir  cité  les  paroles  de  Mala- 
chie, l'évangéliste  ajoute  aussitôt  :  «  Voix  de  celui 
qui  crie  dans  le  désert,  »  afin  de  réunir  sous  le  nom 
du  premier  prophète  ces  deux  témoignages  qui  ex- 
priment la  même  pensée. 

Question  LVIH.  —  Pour  quelle  raison  Jean- 
Baptiste  peut-il  nier  qu'il  connut  le  Christ  avant 
son  baptême  ,  alors  qu'il  lui  dit  lorsqu'il  s'approche 
de  lui  pour  être  baptisé  :  «  C'est  moi  qui  dois  être 
baptisé  par  vous,  et  vous  venez  à  moi  ?  »  Comment 
ne  connaissait-il  pas  celui  qu'il  se  défendait  de  bap- 


erat  filius,  sed  et  Heli.  Non  quia  Joseph  filium  dici  Heli, 
sed  eodem  génère,  quo  Joseph  vocabatur  filius  esse 
Jésus,  ilaeraleliam  filius  Heli,  propter  quod  fralrum  filii 
eranl  Joseph  et  Heli,  id  est  Salomonis  et  Nathan  filioruin 
David,  ut  per  David  ascendens  ad  Abraham  et  Noe  et 
Seth,  et  ad  ipsum  Adam,  et  super  Adam,  doceat  esse 
Christum  Filium  Dei.  Cum  enim  dicit  :  «  Qui  fuit  filius 
Seth,  qui  fuit  filius  Adœ,  qui  fuit  Filius  Dei  ;  »  Christum 
utique  ila  dicit  Adae  filium,  sicut  dicebatur  filius  Joseph. 
Ait  euim  Maria  ad  eum  :  «  Fili  quid  fecisti  nobis  sic  ? 
Etenim  ego  et  pater  tuus  mœsti  et  tristes  quaîrebamus 
te.  »  {Luc,  II,  48.)  Super  Adam  aulem  junxit  Christum 
Fatri  Dec,  ut  qui  horuni,  id  est  ab  Adam  usque  ad  Joseph 
et  Heli  filius  dicebatur,  ante  istos  omnes  Dei  verus  Fdius 
intelligeretur,  ad  confusionem  Pholini,  qui  Christum 
nonuisi  ex  Maria,  nec  aule  fuisse  contendit.  (1)  Quorum 
enim  non  erat,  filius  dicebatur;  et  Dei,  cujus  Filius 
verus  erat,  negabalur.  Si  enim,  quod  improbabile  est, 
et  ad  nullam  rem  proficit,  Joseph  Heli  filius  dicatur, 
secundum  quod  supra  dixinms,  non  dixisse  videbilur 
de  Ctiririlo,  quia  fuit  Filius  Dei,  sed  de  Adam.  Per  ordi- 
uem  euim  singulorum  filiorum  patres  subjicieudo,  venit 
ad  Enus,  cujus  palrem  dicit  Selh  :  patrem  autem  Seth 
dicit  Adaui,  Ada;  vero  patrem  dicit  Deum  :  et  nescio 
quiE  utililas  sil  sic  asseverare.  Si  aulem  per  ordiuem, 

(1)  R'ïliquum  do^st  in  Mss.  2  genoris. 


sicut  diximus,  singuli  patres  Christi  dicantur,  sicut  et 
filius  dicebatur  Joseph,  quia  dictum  est  :  «  Quorum 
patres,  et  ex  quibus  Christus  secundum  carnem  ;  » 
(Rom  ,  IX,  5)  ipso  ordine  legitur  filius  esse  Seth,  et  filius 
Adae.  Et  super  hos  omnes  assignatur  filius  Dei,  ut  aute 
ipsos  dicatur  esse,  quorum  filius  nuucupatur. 

Qu.ESTio  LVH.  —  Quid  est  hoc  ut  cum  in  Malachia 
propheta  scriplum  sit  :  «  Ecce  mitto  Angelum  meum 
ante  faciem  tuam,  qui  prœparet  viam  tuam  ante  te  ;  » 
Marcus  hoc  evangelisla  iu  Isaia  propheta  scriptum  asse- 
rit?  (Malac,  m,  l;  Marc,  i,  2.) 

Non  potuit  latere  Marcum,  quid  scriberel  :  nec  enim 
expers  erat  leclionis,  qui  ab  infantia  diviuis  litteris 
imbulus  et  exercitatus  erat  iu  Lege,  maxime  cum  Apos- 
tolos  sit  secutus.  Sciens  autem  omuia  ad  auctoreui  refe- 
renda  dicta,  ha;c  ad  Isaiam  revocavit,  qui  seusum  islum 
prior  intimaverat  dicens  :  «  Vox  clamantis  in  doserto  : 
parate  viam  Domino,  roctas  facile  semilas  Dei  nostri.  » 
[ha.,  XL,  3.)  Denique  posl  verba  Malachi.-i;  statim  sub- 
jecit  Evangelisla  dicens  :  «  Vox  clamantis  in  descrto  ;  » 
ul  jungeret  verba  utriusque  propheluî  ad  unum  seusum 
perliuentia  sub  prioris  prophetae  persona. 

Qu^iSTio  LVIII.  —  Qua  ratione  negat  se  Joannes  Chri- 
stum scisse  ante  baptismum,  cum  venienti  ei  ad  baptis- 
uium  dical  :  «  Ego  a  le  debeo  baptizari,  et  lu  veuis  ad 


QUESTIONS  SUR  LE  NOUVEAU 

tiser  en  s'humiliant  profondément  devant  lui?  [Jean 


'ESTAMENT. 
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I,  31,  33;  Matlh.,  m,   14.) 

Jean-Baptiste  a  été  élevé  dès  son  berceau  à  une 
sainteté  si  éminente  qu'on  ne  peut  admettre  ni 
(pi'il  ait  pu  être  trompé  ou  induire  les  autres  en 
erreur,  ni  qu'il  n'ait  point  connu  son  Seigneur,  qui 
dans  le  sein  de  sa  mère  l'avait  rempli  des  plus  vives 
lumières  par  l'Esprit  saint.  Il  est  donc  certain  qu'il 
le  connut  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  lui 
et  qu'il  n'était  pas  sans  le  connaître  avant  ([u'il  vînt 
il  lui  pour  être  baptisé.  Oui,  il  le  connaissait,  mais  il 
ne  savait  pas  s'il  était  celui  qui  devait  apporter  à  la 
terre  le  don  que  Dieu  avait  autrefois  promis  aux  pa- 
triarches. C'est  ce  qu'il  déclare  avoir  connu  lorsqu'il 
vit  l'Esprit  saint  descendre  sur  lui.  Tel  est,  en  elfet, 
le  signe  que  Dieu  lui  avait  donné  :  «  Celui  sur  qui 
vous  verrez  l'Esprit  saint  descendre  et  se  reposer, 
c'est  celui-là  qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.  » 
[Jean,  i,  33.)  L'apôtre  rend  témoignage  à  la  même 
vérité  lorsqu'il  dit  :  «  Je  dis  que  Jésus-Christ  a  été  le 
ministre  de  l'Evangile  à  l'égard  des  Juifs  circoncis, 
atin  (le  vériûer  la  parole  de  Dieu,  et  de  confirmer  les 
promesses  faites  à  nos  pères.  »  [Rom.,  xv,  8.)  Voilà 
ce  que  Jean-Baptiste  ne  connaissait  pas  dans  le  Sei- 
gneur ;  car  bien  que  sa  grandeur  ne  lui  fut  point  in- 
connue, il  ne  savait  point  toutefois  que  c'était  par  lui 
que  devaient  s'accomplir  les  promesses  faites  à 
Abraham. 

Question  LIX.  —  Si  le  baptême  est  un  mystère  cé- 
leste, pourquoi  Notre-Seigneur  dit-il  à  Nicodème  qui 
doutait  de  la  vertu  du  baptême  dont  il  lui  parlait  : 
0  Si  je  vous  ai  dit  des  choses  terrestres  et  que  vous  ne 
les  croyiez  point ,  codament  me  croirez-vous  si  je 
vous  dis  des  choses  célestes?  »  [Jean,  m,  2.) 

Celui  qui  fait  dépendre  l'efticacité  du  baptême  du 


ce  signe  matériel,  n'est  point  un  homme  spirituel, 
et  on  ne  peut  obtenir  le  don  céleste  qu'à  la  condition 
de  croire  que  c'est  par  la  foi,  et  non  par  l'eau  seule- 
ment que  nos  îlmcs  sont  renouvelées.  L'eau  frappe 
les  yeux  du  corps,  mais  l'Esprit  saint,  qu'on  ne  voit 
point,  opère  dans  l'àme  et  lui  inspire  la  foi.  De  même 
que  l'eau  lave  les  souillures  du  corps,  l'Esprit  saint 
purilie  l'àme  de  ses  péchés  ;  l'élément  matériel  pro- 
duit un  eifet  matériel ,  l'Esprit  saint  produit  des 
etfets  tout  spirituels,  et  ce  sont  ces  effets  qu'il  faut 
surtout  considérer  dans  le  baptême.  Ce  qu'on  y  entend 
a  une  vertu  supérieure  à  ce  que  l'on  voit.  Or,  comme 
Nicodème  était  sous  l'empire  d'idées  toutes  maté- 
rielles, le  Sauveur  a  recours  à  une  comparaison  très- 
juste  pour  l'attirer  à  la  foi,  et  pour  confirmer  la  vé- 
rité d'une  chose  invisible ,  il  lui  apporte  l'exemple 
d'un  fait  visible,  qui  n'est  perçu  que  par  l'ouïe  et 
non  par  la  vue ,  sans  que  cependant  ou  en  conteste 
l'existence,  et  toutefois  c'est  un  fait  terrestre  parce 
qu'il  fait  partie  des  phénomènes  de  ce  monde.  Notre- 
Seigneur  dit  donc  à  Nicodème  pour  le  persuader  : 
«  Le  vent  souffle  où  il  veut,  vous  entendez  sa  voix, 
mais  vous  ne  savez  ni  d'où  il  vient,  ni  où  il  va,  ainsi 
en  est-il  de  tout  homme  qui  est  né  de  l'Esprit,  » 
[Jean^  m,  8)  c'est-à-dire,  de  même  que  vous  entendez, 
mais  sans  l'apercevoir,  comme  il  a  été  dit,  la  voix  du 
vent  qui  souffle,  de  même  on  entend  les  paroles  qui 
expriment  les  effets  du  baptême,  mais  on  ne  voit 
point  comment  l'Esprit  saint  produit  ces  effets  :  on 
entend  les  paroles  qui  annoncent  ce  que  va  faire 
celui  qui  les  prononce,  et  qui  ont  pour  but  d'inspirer 
la  foi ,  mais  non  de  rendre  raison  de  l'action  elle- 
même.  Or,  comme  cette  comparaison  ne  suffisait  pas 
encore  pour  amener  Nicodème  à  la  foi,  le  Sauveur 
lui  dit  :  «  Si  vous  ne  croyez   pas  lorsque  je  vous 


me  :  »  quomodo  ignorabat  eum  quem  prohibuit,  humi- 
iiansse  ei  ?  [Joan.,  i,  31,  33;  MuUh.,  m,  14.) 

Tanta  sanctitate  praeditus  est  etiam  ab  ipsis  cunabulis 
Joanues,  ut  nec  falli  nec  fallere  credatur,  nec  Doininum 
suum  qui  eura  in  utero  per  Spiritum  sanclum  illumina- 
verat  uescire  :  ac  per  hoc  verum  est,  quia  et  descendenle 
in  eum  Spiritu  agnovit  eum,  et  priusquam  ad  baptismum 
veniret,  non  ignoravit  eum.  Sciebat  enim  eum,  sed  an 
ipse  esset,  qui  donum  Dei  olim  Palribus  repromissum 
rainistralurus  esset,  nesciebat?  hoc  est,  quod  tune  se 
didicisse  profiletur,  eum  vidit  in  eum  Spiritum  desceu- 
disse.  Sic  enim  se  a  Deo  instructum  dicit  Joaunem  : 
«  Super  quem,  ait,  videris  Spiritum  descendentem  et 
manentem  super  eum,  ipse  est  qui  baptizat  in  Spiritu 
sanclo.  »  [Joan.,  i,  33.)  Hoc  eliam  Apostolus  contestatur  : 
«  Dico  enim,  inquit,  Cliristum  ministrum  fuisse  circum- 
cisionis  propler  veritatem  Dei,  ad  confirmandas  promis- 
siones  Palrum.  »  (Rom.,  xv,  8.)  Hoc  est  in  quo  nescie- 
bat Dominum  Joannes  :  quamvis  enim  magnificentiam 
ejus  non  ignoraret,  hoc  tamen-  latuit  eum,  quia  per 
ipsum  fides  Abrahae  implenda  erat. 

Qc.F.STio  LIX.  —  Si  baplisma  cœleste  myslerium  est, 
cur  Nicodemo  eum  de  baplismo  dubitauti  loquitur  Domi- 
uus  :  «  Si  terrestria,  inquit,  dixi  vobis,  et  non  creditis, 
quomodo  si  dixero  vobis  cœlestia  creditis?  {Joan.,m,i2.) 


Qui  baptismum  putat  carnali  ralione  consistere,  hic 
non  est  spiritalis  :  nec  donum  cœleste  poterit  consequi, 
qui  se  non  per  aquam,  sed  per  fidem  immulari  non  cre- 
dat.  Aqua  enim  cernitur,  sed  qui  non  videtur  Spiritus 
operatur,  ut  fides  in  eo  sit.  Ouiasicut  sordes  corporeas 
aqua,  ila  Spirilus  animam  abluit  a  peccatis  :  ut  quomodo 
visibilia  visibilibus,  ita  et  spiritalibus  prosit  Spirilus  :  ac 
per  hoc  spiritalis  ratio  vertitur  in  baptismo.  Plus  enim 
est  ibi  quod  auditur,  quam  quod  videtur.  Cum  hinc  ergo 
Nicodemus  carnali  instructus  ralione  dubitaret,  Salvator 
ut  eum  ad  fidem  attraheret  exemple  usus  est  congruo, 
ut  ad  rem  invisibilem  firmandam  visibile  daret  exem- 
plum,  quod  solo  auditu  consistit,  non  visu,  et  non  ne- 
galur  :  et  est  tamen  terrenum,  ijuia  mnudi  rem  operatur. 
Ait  ergo  Dominus  ad  Nicodenmm  suadendo  illi  :  «  Spiritus 
ubi  vult  spiral,  et  vocem  ejus  audis,  et  nescis  uude  ve- 
niat  vel  quo  eat.  Sic  est  omnis  qui  renascitur  ex  aqua  et 
Spirilu  sanclo  :  »  [Joan.,  u\,  8)  ut  quomodo  vox  venientis 
spiritus,  id  est,  venti,  audilur  quidem,  non  auteui  vide- 
tur, sicut  diclum  est  :  sic  et  ratio  baplismi  auditur  quod 
dicatur;  tamen  quomodo  per  Spiritum  fit  non  videtur  : 
audilur  lanieu  ,  cum  quid  futurum  est  ab  eo  qui  verba 
insinuai,  prœdicatnr,  ut  fieri  credatur  quod  auditur,  non 
tamen  ralio  fatii  reddatur.  Cum  autem  nec  perexemplum 
Nicodemus  duceretur  ad  fidem,  tune  audivit  a  Salvatore  : 
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])arlo  lies  choses  de  la  tei're  ,  comment  croirez-vous 
l()r?(iue  je  vous  parlerai  des  choses  qui  sont  dans  le 
ciel  ?  »  Ces  choses  terrestres  qu'il  a  dites ,  c'est  la 
comparaison  qu'il  vient  d'apporter;  c'est-à-dire,  si  la 
comparaison  terrestre  du  vent  qui  souftle  ne  peut 
vous  porter  à  croire  ce  fait,  parce  que  vous  ne  voyez 
point  comment  il  se  produit,  comment  pourriez-vous 
croire  si  je  vous  apportais  des  raisons  célestes  que 
vous  ne  connaissez  pas  ?  On  peut  persuader  à  un 
homme  ce  qu'il  ne  sait  pas  au  moyen  de  ce  qu'il 
sait  ;  ainsi  lorsque  Dieu  dit  de  Jésus-Christ  qu'il  est 
son  vrai  fils,  on  ne  peut  comprendre  comme  cela  se 
fait;  mais  comme  nous  savons  le  mode  de  naissance 
des  enfants  selon  la  chair,  nous  croyons  qu'en  disant 
le  Christ  est  mon  Fils  véritable,  Dieu  a  voulu  dire 
qu'il  l'avait  engendré  de  sa  propre  substance.  C'est 
ainsi  qu'il  veut  nous  faire  comprendi'e  dans  le  Sau- 
veur ce  que  la  paiole  et  l'esprit  de  l'homme  ne 
peuvent  expliquer  par  ce  qui  est  sensible  et  peut 
s'entendre,  c'est-à-dire  qu'il  a  voulu  rendre  croyable 
l'action  de  l'Esprit  saint,  qu'on  ne  peut  comprendre 
par  l'exemple  du  vent  que  les  sens  perçoivent  et  que 
l'oreille  entend.  Ainsi  encore  nous  lisons  dans  les 
Actes  des  Apôtres  :  «  Soudain  un  bruit  s'entendit 
venant  du  ciel  pareil  à  un  vent  violent  qui  s'ap- 
jjroche  ,  et  il  remplit  toute  la  maison  où  ils  étaient 
assis,  etc.  »  [Act.,  u,  2.)  L'auteur  sacré  nous  montre 
ici  clairement  que  l'Esprit  saint  est  venu  du  ciel  comme 
le  vent,  et  avec  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  vent 
violent  qui  souffle  sur  la  terre.  Jérémie  compare 
aussi  l'Esprit  au  vent  dans  ces  paroles  :  «  Le  vent 
souflle  dans  tous  les  pays.  »  Or,  par  là  même  qu'il  est 
dans  ce  monde  et  qu'il  circule  en  tous  lieux,  nous  ne 

(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la 


savons  ni  d'où  il  vient,  ni  où  il  va.  L'Esprit  saint,  au 
contraire ,  descend  du  ciel,  comme  nous  l'avons  lu, 
pour  éclairer  tous  ceux  qui  ci'oient  en  lui.  Comment 
donc  expliquer  ce  que  le  Sauveur  a  dit  de  l'Esprit 
saint.  «  Le  vent  souffle  où  il  veut ,  et  vous  entendez 
sa  voix,  mais  vous  ne  savez  d'où  il  vient,  ni  où  il 
va,  »  puisqu'il  a  voulu  s'appuyer  ici  sur  une  compa- 
raison? Il  ajoute  :  «  Il  en  est  ainsi  de  tout  homme 
qui  est  né  de  l'Esprit.  »  [Jean,  m,  8.)  N'est-il  pas  de 
toute  évidence  qu'il  a  voulu  comparer  l'Esprit  au 
vent  ?  Mais  ils  pensent  que  ce  n'est  point  du  vent 
qu'il  est  question ,  parce  qu'il  dit  :  «  U  souffle  où  il 
veut,  »  comme  si  toute  créature,  bien  q\ie  soumise  à 
des  lois  qui  la  régissent ,  n'était  pas  laissée  à  sa  li- 
berté. Nous-mêmes  nous  allons  et  nous  faisons  ce 
que  nous  voulons  ,  tout  en  étant  soumis  à  une  loi , 
c'est  pour  cela  que  nous  rendrons  compte  de  nos 
actions.  On  peut  encore  admettre ,  et  cette  opinion 
n'est  point  contraire  à  la  raison,  que  pour  exprimer 
l'effet  produit  par  l'Esprit  saint ,  il  l'a  choisi  lui- 
même  pour  exemple.  La  question  me  parait  donc  ré- 
solue sous  toutes  ses  faces. 

(f)  Ces  paroles  du  Seigneur  ;  «  Si  je  vous  ai  dit 
des  choses  terrestres  et  que  vous  ne  les  croyiez 
point ,  »  ne  se  rapportent  point  au  baptême ,  car 
nous  savons  que  notre  baptême,  bien  qu'ayant  l'eau 
pour  matière,  est  tout  spirituel;  mais  il  y  a  ici  un 
mystère  céleste.  Ce  n'est  point  l'eau  qui  puriûe  , 
mais  Dieu ,  qui  agit  d'une  manière  invisible  et  in- 
compréhensible. Il  veut  donner  un  exemple  de  cette 
vérité  en  disant  :  a  Le  vent  souille  où  il  veut,  et  vous 
entendez  sa  voix,  mais  vous  ne  savez  ni  d'où  il 
vient,  ni  où  il  va.  »  Il  a  voulu  par  cette  comparaison 

seconde  catégorie ,  la  xvie  sur  le  Nouveau  Testament. 


«  Si  lerrestria,  iuquil,  dixi  vobis,  et  non  creditis,  quo- 
raodo  si  dixero  vobis  cœlestia,  credetis  ?  »  Ista  verba 
lerrena  dixit,  quae  ad  cxemplum  protulit  :  hoc  est,  si 
per  ralionein  terreuam,  inquit,  exempii  dati,  spiritus,  id 
est,  venti,  non  creditis  posse  fieri,  quia  quomodo  liât, 
won  videlur;  quomodo  fieri  poterat,  ut  si  dareni  cœlestia 
exempla,  qiiie  ulique  nescilis,  crederetis?  Potest  enim 
homini  suatleri  quod  nescit,  per  id  quod  si;it  ;  ut  puta 
Deus  dicit  de  Cliri?to,  quod  Filius  cjiis  sit  verus,  quod 
quoniodo  sit,  compreliendi  uou  polest  :  per  id  aulem 
quod  seimus  secundum  carneui  quomodo  siut  filii,  cre- 
ilinius  ideo  Deum  dixisse,  Christus  Filius  meus  est  verus, 
ut  de  semelipso  ilium  esse  signifîcarel.  Hoc  modo  et  Sal- 
vatorem  quod  nec  verbis  nec  auimo  explicari  polest,  per 
id  quod  seusibile  est  et  aurihus  audilur,  voluil  commen- 
dare  ;  hoc  est  per  exemplum  spirilijs  qui  est  ventus, 
quem  et  sensibililas  capit  et  auris  audit,  sed  uude  veuiat 
nescit,  factura  Spiritus  sancli,  quod  capi  non  potest,  vo- 
luit  facere  credibile.  Sed  et  iu  Aclibus  Apostolorum 
eodem  modo  le;.'itur  :  «  Et  faclus  est,  iuquil,  subito  de 
cœlj  soDus,  lanquam  advenienlis  spiritus  validi,  et  re- 
plevit  lotam  domum,  etc.  »  {Act.,  u,  2  )  Ecce  aperte 
exemplo  venti  Spiritum  sanctum  insinuât  ita  de  cœlo 
advenifcse,  et  sonuisse,  queuiadmodum  validus  ventus 
super  terram.  Nam  et  Jeremias  venlum  spirilum  vocal 
diceos  :  «  Ventus  spiral  in  omni  regione.  »  Qui  propterea 


quod  in  hoc  mundo  est,  et  per  diversa  circumfertur  loca, 
unde  venial,  vel  quo  eat,  nescimus.  Spiritus  aulem  faclus 
de  cœlo  veuil,  sicul  legimus,  ut  credentes  illurainet. 
Quomodo  ergo  quibusdam  videlur  de  Spririlu  sancto 
Salvalorem  dixisse  :  «  Spiritus  ubi  vull  spiral,  et  vocem 
ejus  audis,  sed  nescis  uude  veuiat,  vel  quo  eat?  »  cum 
coustel  exempii  causa  loculum  hoc  Salvalorem.  Deuique 
sufjjecil  :  «  Sic  est,  inquit,  omuis  qui  reuatus  fueril  ex 
aqua,  elSpiritu  sancto.  »  Quid  lam  aperluiu,  quia  spirilum 
ventum  significavil?  Sed  ideo  piitanl  uou  veutum  sigui- 
ficalum,  quia  ait  :  «  Ubi  vull  spiral  :  »  quasi  non  omuis 
crealura,  lege  sibi  posita,  rendssa  sil  arbitrio  proprio. 
El  nos  enim  imus,  et  facimus  quod  volumus,  ageules 
sub  lege,  quare  el  ralionem  prcestabiuius.  Aul  possibile 
putalur,  el  nec  slultum  videlur,  ul  elTeclum  volens  sancli 
Spirilus  insinuare,  illum  ipsum  darel  exemplum.  Igilur 
omui  génère  quœslionem  solulam  arbitrer. 

Quod  dixil  :  «  Si  lerrestria  dixi  vobis,  el  nou  creditis,  » 
uou  pertiuel  ad  baplisiuum  ;  quia  ba[)lismum  noslrum 
seimus  esse  spirilale,  quamvis  per  aquam  celcbrelur  : 
sed  ratio  illic  vertilur  cœleslis.  Nec  cuim  aqua  puritical, 
sed  invisibiliter  el  iucomprehensibililer  Deus.  Perlinel 
vero  ad  imilationem  dali  exempii,  id  est,  ad  id  quod 
dixil  :  «  Spirilus  ubi  vull  spiral,  et  vocem  ejus  audis,  sed 
nescis  unde  venial,  vel  quo  eat.»  Per  hoc  enim  exemplum 
ad  fidera  Nioodemum  voliiit  iuformare,  ul  crederel  re- 
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conduire  à  la  foi  Nicodènie  en  l'amenant  i\  croiro 
que  l'homme  recevait  imc    nouvelle  naissance   dv 
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l'eau  et  de  l'Esprit  saint,  sans  qu'il  put  comprendre 
comment  elle  se  faisait,  car  c'est  une  opération  toute 
spirituelle.  C'est  ainsi  que  vous  entendez  la  voix  de 
l'esprit ,  c'est-à-dire  du  vent ,  mais  vous  ne  savez  ni 
d'où  il  vient ,  ni  où  il  va  ;  ainsi  vous  ne  savez  com- 
ment s'opère  le  changement  dans  celui  qui  reçoit 
une  nouvelle  naissance ,  cependant  vous  vous  aper- 
cevez qu'il  se  fait,  parce  que  ce  changement  est 
sensible  pour  vous.  En  effet,  si  le  vent  souffle  où  il 
veut,  combien  plus  l'Esprit,  qui  est  de  Dieu,  peut-il 
sanctifier  tous  ceux  qu'il  veut.  Notre-Seigneur  dit  : 
«  Il  souffle  où  il  veut,  »  parce  que  toute  créature, 
bien  que  soumise  à  des  lois ,  est  cependant  laissée  à 
sa  liberté.  Si  quelqu'un  prétend  que  cet  esprit  qui 
souffle  est  l'Esprit  saint,  il  est  dans  l'erreur,  puisque 
le  Sauveur  prend  cet  esprit  pour  terme  de  compa- 
raison pour  pei'suader  Nicodème  de  la  régénération 
de  l'homme  par  l'eau  et  l'Esprit,  régénération  qu'il 
ne  pouvait  se  résoudre  à  croire.  La  comparaison  est 
dillerente  de  l'objet  qu'elle  sert  à  démontrer.  Si  donc 
Notre-Seigneur  fait  ici  usage  de  comparaison,  cet 
esprit  sensible  qu'on  appelle  le  vent  n'est  pas  l'Es- 
prit saint.  Il  voulait  persuader  à  Nicodème  une  rai- 
son spirituelle,  et  pour  triompher  de  ses  doutes,  il  lui 
apporte  l'exemple  du  vent  pour  lui  rendre  plus  fa- 
ciles à  croire  l'existence  et  l'action  de  l'Esprit  saint. 
Nous  savons  cependant  que  l'Esprit  saint  est  venu 
du  ciel  pour  se  répandre  dans  l'àme  des  croyants, 
comme  nous  voyons  qu'il  vint  sur  les  Apôtres  au 
commencement  de  l'Eglise ,  et  la  voix  de  l'Esprit 
saint  est  comparée  à  un  grand  bruit.  «  Et  soudain 
un  bruit  s'entendit  venant  du  ciel  pareil  à  un  vent 
violent.  »  {Act. ,  n,  2.)  Dans  ce  qui  suit,  l'écrivain 

nasci  hominem  per  aquam  et  Spiritum,  non  tamen  posse 
capi  quomodo  fiât  :  fit  enim  spirilaliter.  Sic  enim  spiri- 
tus,  hoc  est  venti  vocem  audis,  quae  est  sonus,  sed  nescis 
unde  veniat,  vel  que  eat  :  sic  et  eum  qui  renascitur, 
quomodo  iinmuleUir  nescis,  tamen  quia  fit  sentis,  quia 
immutationem  ipsam  sentis.  Si  enim  ventus  ubi  vuit 
spirat,  quanto  magis  Spiritus  qui  de  Deo  est,  quem  vult 
saactilîcat?  Ideo  autem  dixit  :  «Ubi  vult  spirat;  quia 
omnis  creatura  quamvis  sub  Lege  agatur,  proprio  tamen 
dimiisa  est  arbitrio.  Si  quis  autem  spiritum  istum,  Spiri- 
tum sanclum  putal  inleUigi,  non  stat  :  quippe  cum  exempH 
causa  spiritum  istum  posuerit,  par  quem  quod  dixerat 
renasci  per  aquam  et  spiritum  hominem  oportere,  et  a 
Nicodemo  non  credebatur,  suaderet.  Nam  utique  aliud 
est  exemplum,  et  ahud  quod  firmatur  exemplo.  Si  ergo 
in  exemplum  datus  est,  non  est  Spiritus  sanctus  raun- 
danus,  qui  dicitur  ventus.  Volens  enim  ratiouem  spiri- 
talem  suadcre,  non  credenti  Nicodemo,  exemplum  spiri- 
tus dédit,  ut  per  ipsum  ratio  et  operatio  saiicti  Spiritus 
crederetur.  Spiritus  tamen  sanctus  scimus,  quia  de  cœlo 
venit,  ut  se  infuudat  credentibus,  sicut  factum  legimus 
inter  'uilia  Apostolis,  et  sonum  tune  vocem  appellatum. 
lia  enim  diclura  est  :  «  Et  subito  factus  est  de  cœlo  sonus 
tanquam  advenientis  spiritus  validi.  »  {Act.,  u,  2.)  Hune 
sonum  in  subjectis  vocem  appellat.  Exemplo  enim  spiri- 


sacré  appelle  ce  son  une  voix.  Par  la  comparaison 
du  vent  il  fait  voir  les  œuvres  de  l'Esprit  saint  pour 
confirmer  la  parole  du  Sauveur.  N'est-ce  pas  ce  que 
signifient  ces  paroles  :  «  Et  soudain  un  bruit  s'en- 
tendit venant  du  ciel  pareil  à  un  vent  violent.  »  Il 
veut  nous  faire  entendre  que  l'Esprit  saint  est  des- 
cendu avec  un  bruit  semblable  à  celui  que  fait  un 
vent  violent.  Il  a  donc  pris  le  vent  pour  terme  de 
comparaison.  11  ajoute  :  «  Il  en  est  ainsi  de  tout 
homme  qui  est  né  de  l'esprit.  »  Nous  ne  savons  d'où 
vient  le  vent,  mais  l'Esprit  saint  descend  du  ciel. 

Question  LX.  —  Si  la  loi  et  les  prophètes  n'ont  été 
en  vigueur  que  jusqu'à  Jean-Baptiste,  comment  le 
Sauveur  envoie-t-il  des  lépreux  offrir  des  présents 
aux  prêtres  pour  la  guérison  de  leur  lèpre?  {Mat th., 
vui,  4;  Marc,  \,  44;  Luc,  v,  14.) 

Cette  prescription  n'était  plus  en  vigueur,  il  est 
vrai,  mais  le  Sauveur  l'impose  aux  lépreux  pour  la 
condamnation  des  Juifs.  Ils  n'avaient  point  compris 
que  la  souveraine  vérité  se  manifestait  plus  claire- 
ment à  eux  en  des  jours  meilleurs  dans  l'intérêt  de 
leur  salut;  la  vérité  s'abaissait  donc  jusqu'à  les  accu- 
ser. Ils  regardaient  le  Sauveur  comme  ennemi  de  la 
loi,  parce  que  dans  un  sentiment  de  miséricorde  il 
voulait  les  délivrer  du  joug  pesant  de  la  loi,  selon 
cette  prédiction  du  prophète  Jérémie  :  «Et  j'établirai 
au  milieu  d'eux  une  nouvelle  alliance ,  non  pas 
telle  que  l'alliance  que  j'ai  donnée  à  leurs  pères.  » 
{Jér.,  XXXI,  32.)  Le  Sauveur  donc ,  pour  ne  point 
donner  lieu  à  cette  accusation  qu'il  était  l'ennemi  de 
la  loi  en  prêchant  une  doctrine  nouvelle,  envoya  aux 
prêtres  celui  qu'il  avait  guéri  de  la  lèpre ,  afin  qu'il 
leur  offrit  pour  sa  guérison  les  présents  prescrits 
par  la  loi  de  Moïse.  {Lévit.,  xiv,  2.)  Et  afin  de  bien 
établir  que  cette  démarche  avait  pour  fin  de  les  ac- 

tus,  id  est  venti,  Spiritus  sancti  opéra  ostendit,  ut  dictum 
Salvatoris  maneret.  Quid  enim  aliud  est  cum  dicit  :  «  Et 
factus  est  de  cœlo  sonus  tanquam  advenientis  spiritus 
vahdi  ?  »  Sic  utique  dixit  Spiritum  sanctum  descendisse 
et  sonuisse  sicut  ventus  validus.  Huoc  ergo  spiritum  ad 
exemplum  dédit.  Denique  ait  :  «  Sic  est  omnis  qui  rena- 
scitur. »  Et  hic  unde  veniat  nescimus  :  Spiritus  autem 
sanctus  de  cœlo  venit. 

QUjESTIO  LX. —  Si  Lex  et  Prophetse  usque  ad  Joannem, 
quomodo  Salvator  ad  sacerdotes  mittit  offerri  munera 
pro  emuudatione  leprse?  {Matth.,\iii,  4;  Marc,  i,  44; 
{Luc,  V,  14.) 

Hoc  quideni  non  fuit  temporis,  sed  ad  condemnationem 
factum  est  Judaeorum  :  ut  cum  veritatis  culmen  meliorati 
temporis  non  intelligerentad  lucrum  salulis  suœ  factum, 
incliuaret  se  veritas  ad  accusationem  eorum.  Cum  enim 
velut  Legis  inimicum  habereut  Salvatorem,  quia  miseri- 
cordiae  causa  ab  onere  illos  Legis  volebat  liberare,  sicut 
praedictum  erat  ab  Jeremia  propheta  :  ait  enim  inler 
caetera  :  «  Et  dabo  illis  Teslamentum  Novum,non  quale 
dedi  patribus  eorum  :  »  {Jer.,  xxxi,  32)  tuuc  Salvator,  ne 
inimicus,  sicut  pulabant,  appareret,  nova  praedicans, 
eum  qui  muudatus  fuerat  a  lepra,  ad  sacerdotes  misit 
offerre  munera  pro  emundatione  sua,  sicut  praeceperat 
Moyscs.(Zet'//.,  xiv,  2.)  Et  ut  ad  accusationem  eorum  hoc 


T>() 


APPENDICE. 


custT,  il  ajoute  :  «  Pour  leur  servir  de  lénioignage,  » 
c't'st-i-dire  qu'elle  était  un  témoin  contre  eux  qui 
osaient  dire  que  le  Sauveur  était  ennemi  de  la  loi. 
L'apôtre  saint  Paul  imita  cet  exemple  ;  il  enseignait 
qu'on  ne  devait  plus  se  soumettre  à  la  circoncision, 
et  cependant  il  ne  laissa  pas  de  circoncire  Timothée 
pour  éviter  de  scandaliser  les  Juifs.  11  aima  mieux 
faire  une  action  inutile  que  d'exciter  de  l'agitation 
parmi  les  faux  frères.  Mais  cette  démarche  ne  lit  que 
coniirmer  les  Juifs  dans  l'eiTcur.  Cette  satisfaction 
qui  leiu'  fut  alors  donnée  devint  la  cause  d'une  er- 
reur où  ils  persévèrent  encore. 

(I)  L'apôtre  saint  Paul  imita  cet  exemple.  11  en- 
seignait que  le  précepte  de  la  circoncision  n'obligeait 
plus  personne ,  et  cependant  il  circoncit  Timothée 
pour  éviter  de  scandahser  les  Juifs.  Il  aima  mieux 
faire  une  chose  inutile  que  d'être  un  objet  de  scan- 
dale pour  quelques  esprits  peu  instruits  qui  pou- 
vaient être  sauvés.  Le  Seigneur  tient  à  peu  près  la 
même  conduite  vis-à-vis  des  Juifs  pour  détruire  l'o- 
pinion qu'ils  s'étaient  formée  de  lui ,  qu'il  était  en- 
nemi des  traditions  des  Juifs.  Il  commanda  donc  au 
lépreux  d'aller  ofl'rir  au  prêtre  pour  sa  guérison  les 
dons  prescrits  par  la  loi  de  Moïse ,  et  il  ajouta  : 
«  Pour  leur  servir  de  témoignage,  »  afin  que  celte 
démarche  fût  contre  eux  un  témoignage  que  le  Sau- 
veur n'était  pas  ennemi  de  la  loi.  Il  prescrivit  donc 
une  action  qui  avait  cessé  d'être  obligatoire.  Mais 
comme  les  choses  inutiles  ne  sont  pas  pour  cela  nui- 
sibles, cette  démarche  devint  même  utile  à  ceux  qui 
s'étaient  formé  de  lui  une  mauvaise  opinion  en  leur 
donnant  lieu  de  se  convaincre  que  le  Sauveur  n'était 
pas  ennemi  de  la  loi. 


Question  LXI. —  Pourquoi  le  Sauveur,  répondant  aux 
Juifs  qui  accusaient  les  disciples  de  violer  le  sabbat 
en  froissant  des  épis  dans  leurs  mains  pour  les  man- 
ger, leur  apporte-t-il  l'exemple  de  David,  qui  avait 
mangé  des  pains  qu'il  n'était  permis  de  manger  qu'aux 
prêtres  seulement,  exemple  qui,  loin  de  les  justifier, 
les  rend  coupables  de  la  même  faute  que  David,  qui 
d'ailleurs  n'a  pas  fait  cette  action  un  jour  de  sabbat. 

Le  Sauveur  veut  confondre  l'hypocrisie  des  Juifs  par 
un  grand  nombre  d'exemples.  Il  leur  cite  donc  des 
transgressions  plus  grandes  sous  la  loi  sans  que  per- 
sonne ait  osé  les  accuser,  il  montre  le  sabbat  violé  plu- 
sieurs fois  dans  la  loi,  les  pains  réservés  aux  prêtres 
mangés  du  consentement  des  prêtres  par  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas,  et  ces  transgressions  ayant  pour  auteurs 
des  hommes  qui  jouissaient  d'une  grande  autorité  sous 
la  loi.  Le  premier  fut  Josué ,  fils  de  Navé ,  qui ,  par 
l'ordre  de  Dieu  lui-même,  n'observa  pas  le  jour  du 
sabbat  et  vit  les  murs  de  Jéricho  tomber  à  son  ap- 
proche. 11  lui  fut  donc  grandement  utile  d'avoir  obéi 
à  l'ordre  de  Dieu  plutôt  qu'à  la  loi  du  sabbat.  Les 
Machabées ,  vaincus  dans  une  première  bataille  ,  en 
livrèrent  une  seconde  le  jour  du  sabbat  et  triom- 
phèrent de  leurs  ennemis.  David  avait  déjà  reçu 
l'onction  royale  et  dépouillé  de  ses  armes  le  Philis- 
tin, qu'il  avait  tué  par  la  vertu  de  Dieu.  Or,  se 
trouvant  en  voyage,  pressé  par  la  faim,  il  reçut  des 
mains  du  grand-prêtre  des  pains  qu'il  lui  était 
défendu  de  manger  j  mais  cette  défense  n'était 
qu'en  dehors  de  la  nécessité  qui  en  permettait 
l'usage.  Le  grand-prêtre,  devant  cette  nécessité,  lui 
donna  de  ces  pains,  et  David,  l'élu  de  Dieu,  n'hésita 
point  à  les  prendre.  Il  en  est  de  même  du  sabbat, 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie ,  question  xxviii  sur  le  Nouveau  Testament. 


proficere  teslaretur  :  «  la  tesUmonium,  inquil,  illis  :  »  ut 
in  judicio  hac  res  contra  illos  lestis  esscL,  qui  Salvatorem 
iuimicum  Legis  dicebant.  Hoc  secutus  est  et  apostolus 
Paulus  :  cum  euim  praîdicaret  jam  non  oportere  circum- 
cidi,  ipse  Timolheuiu  circunicidil  propter  scandalum 
Judaîorum  {Àct.,  xvi,  3)  :  nialuit  enim  rem  superfluam 
facere,  quatu  tumullum  oxcitari  a  falsis  fralribus  :  quod 
quidem  errori  profecit  Judœorum.  Salis  euim  eis  faclum 
est  ad  horam,  per  quod  in  perpeluum  errarenl. 

Hoc  secutus  est  apostolus  Paulus.  Cura  enim  prœdicaret 
jam  non  oportere  circumcidi  quemquam,  ipse  Timotheum 
circunicidit,  propter  scandalum  Jiida;orum.  Maluit  enim 
rem  superfluam  facere,  quam  imperilos  ex  quiljus  aliqui 
posseut  salvari,  scaudalo  esse.  Dominus  aulem  prope 
simililer,  ut  Judœis,  quod  de  iilo  opinabantur,  auferret 
(dicebant  enim  Imnc  inimicum  Iraditionis  Judaïcœ),  tune 
jussit  ut  leprosus  ofTerret  muncra  pro  emundatione  sua, 
sicul  prœceptum  erat  a  Moyse  :  et  subjecit  :  «  In  tesli- 
monium  illis  :  »  ut  liœc  res  testis  essel  contra  illos,  quia 
Salvator  non  erat  Legis  inimicus.  Faclum  ilaque  est  quod 
jam  cessare  debueral.  Sed  quia  soient  superfluajam  non 
uocere,  ideo  factum  est  ut  prodesset  illis  utique,  qui 
maie  opinabantur,  ut  satis  sibi  facerenl,  quia  Salvator 
non  erat  Legis  inimicus. 

QUiESTio  LXI.  —  Quid  est  ut  Judaîis  Discipulos  accu- 
saulibus,  eo  quod  -^abbatum  violareut,  spicas  manibus 


confricantes  et  comedentes,  Salvator  exemplum  David 
proferret,  quia  manducavit  panes,  quos  non  licebat 
mauducare  nisi  solis  sacerdolibus?  per  quod  non  videntur 
excusari,  sed  sinml  cum  David  rci  Geri  :  quippe  cum  nec 
sabbatis  fecerit  hoc  David.  (Mutth  ,  \\\,  i;  I  lieg.,  xxi,  4.) 
Salvator  liypocrisim  Judœorum  mullis  vull  exemplis 
arguere,  majora  ostendens  admissa  in  Lege,  et  nullum 
ausum  fuisse  accusare  :  ut  non  soluui  semel  et  iterum 
sabbatum  in  Lege  violatum  monslraret,  verum  etiam 
sacerdotalem  pauem  ipso  sacerdote  concedente  prœsum- 
ptum  illicite  :  et  quod  niajus  est,  a  sublinii  auctorilate 
Legis  suîc  viris.  Prinms  enim  Jesu  Nave  divino  prœceplo 
sabbatum  non  servavil,  quo  facto  mûri  Jéricho  ullro 
ceciderunt.  {Jos.,  si,  20.)  Quantum  profuil  sabbatum 
non  custodisse,  sed  fulem  ?  Et  Machabœi,  cum  prius 
cœsi  fuissent,  sabbatis  dimicaverunt,  et  de  hostibus 
triumphaverunt.  (I  Macfi.,  il,  38  et  41.)  Et  sacerdotes  ut 
Dominicis  cœremoniis  inservirent,  in  lemplo  sabbatum 
conlemnebanl.  (I  Jteg.,  xxi,  1.)  David  autem  jam  unetus 
in  regem,  postijuam  Dei  virtule  interi'ectum  armis  expo- 
liavil  Allopliyluni,  in  ilinere  positus,  necessilatem  famis 
passus,  a  sacerdote  panem  accepit,  quem  non  illi  licebat 
manducare  :  sed  excepta  uecessilale  uou  licebat;  licitum 
autem  erat,  si  nécessitas  cxegisset.  Ueuique  sacerdos 
videus  necessilatem,  non  uegavit;  et  David  aDeo  electus, 
sine  cunctationc  accepit  :  lalis  causa  est  et  sabbali,  quaie 
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aussi  n'est-il  point  défendu  de  donner  la  circoncision 
le  jour  du  sabbat.  Les  commandements  dont  la  vio- 
lation n'entraîne  aucun  danger  doivent  être  ob- 
servés; mais  s'il  y  a  nécessité,  on  peut  les  trans- 
gresser sans  aucun  péril,  parce  qu'ils  ont  été  donnés 
plutùt  pour  imprimer  un  certain  respect  que  comme 
nécessaires  au  salut.  Au  contraire,  ce  qui  est  dé- 
fendu absolument  n'est  jamais  permis,  et  la  trans- 
gression, quelle  que  soit  la  nécessité,  est  toujours  nui- 
sible. Ce  que  les  lois  interdisent  comme  essen- 
tiellement mauvais  est  toujours  défendu.  Quant  aux 
préceptes  dont  nous  avons  dit  que  la  transgression 
eu  est  quelquefois  permise ,  ce  sont  par  exemple  les 
jeûnes  d'obligation,  qu'on  peut  ne  pas  observer  en 
cas  de  nécessité  sans  se  rendre  coupables,  si  l'on  y 
est  autorisé  par  la  faiblesse  de  l'estomac  ou  par  la 
maladie.  Les  Juifs  ne  l'ignoraient  pas,  et  l'accusation 
qu'ils  portaient  contre  les  disciples  d'avoir  violé  la 
loi  du  sabbat  n'était  pas  sincère.  Or,  le  Sauveur  ne 
voulut  point  leur  opposer  le  temps  de  la  loi  qui  tou- 
chait à  sa  fin  pour  ne  pas  les  irriter  davantage,  mais  il 
combat  leur  accusation  calomnieuse  par  des  exemples 
pris  dans  le  passé  bien  plus  favorable  pour  eux  à 
la  défense  du  sabbat,  et,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  il  les  confond  non-seulement  sur  l'article 
du  sabbat,  mais  sur  les  pains  réservés  aux  prêtres, 
(i)  Le  Sauveur  ne  voulut  point  réfuter  l'accusation 
des  Juifs  par  cette  raison  que  la  loi  du  sabbat  avait 
cessé  d'être  obligatoire;  il  ne  les  jugea  pas  dignes 
d'entendre  ouvertement  la  vérité  à  cause  de  leur  in- 
crédulité. Il  leur  opposa  donc  des  raisons  emprun- 
tées à  un  temps  sur  lequel  ils  s'appuyaient  avec 
complaisance,  c'est-à-dire  à  un  temps  où  la  loi  du 
sabbat  était  dans  toute  sa  vigueur,  pour  repousser 
l'accusation  dirigée  contre  ses  disciples  d'arracher  des 
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épis  et  de  les  broyer  dans  leurs  mains  pour  les  man- 
ger dans  un  temps  où  la  loi  du  sabbat  avait  cessé 
d'obliger.  Notre-Seigneur,  laissant  donc  de  côte  cette 
raison ,  leur  démontre  que  dans  le  temps  même  où 
la  loi  du  sabbat  avait  toute  sa  force,  on  violait  la  loi 
du  sabbat  dans  le  cas  de  nécessité.  Ainsi  David  lit  ce 
qui  ne  lui  était  point  permis  ,  Josué  fit  ce  que  la  loi 
défendait  lorsqu'il  commanda  à  ses  soldats  armés  de 
faire  pendant  sept  jours  le  tour  de  Jéricho  ;  les  Ma- 
chabées  tirent  ce  qui  leur  était  interdit  en  se  défen- 
dant le  jour  du  sabbat.  «  Et  les  prêtres,  ajoute  le 
Sauveur  ,  violent  le  sabbat  dans  le  temple  et  ne  sont 
pas  coupables.  »  [Mallh.,  xn,  5.)  Il  fait  ainsi  voir 
que  l'accusation  des  Juifs  contre  les  disciples  avait 
pour  cause  la  malveillance  bien  plus  que  l'erreur, 
puisque  malgré  ces  exemples  qu'ils  connaissaient  de 
saints  personnages  qui  avaient  volontairement  violé 
le  jour  du  sabbat,  ils  ne  laissaient  pas  d'accuser  des 
innocents.  La  loi  du  sabbat  était  obligatoire,  mais  si 
la  nécessité  l'exigeait,  on  n'était  pas  coupable  en  ne 
l'observant  pas.  Ainsi  il  n'était  pas  défendu  de  cir- 
concire le  jour  du  sabbat  parce  qu'il  y  avait  néces- 
sité. Ainsi  les  disciples  arrachaient  des  épis,  ce  que 
la  loi  ancienne  défendait ,  mais  la  faim  qui  les  pres- 
sait légitimait  cette  action.  C'est  ainsi  encore  que 
David ,  également  pressé  par  la  faim ,  lit  ce  qui  ne 
lui  était  pas  permis,  en  sachant  bien  toutefois  que 
la  faim  l'excusait.  Il  en  est  de  même  aujourd'hui 
pour  les  jeûnes  prescrits  par  la  loi.  Est-ce  qu'un 
malade  est  coupable  de  rompre  le  jeûne?  Non  sans 
doute,  parce  que  cette  transgression  est  sans  aucun 
danger.  Elle  est  quelquefois  autorisée,  comme  la 
violation  du  sabbat  sous  l'ancienne  loi.  Ce  qui  au 
contraire  n'est  jamais  permis  n'admet  point  l'excuse 
tirée  de  la  nécessité. 
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et  cireumcidi  in  sabbato  non  probibetur.  Haec  enim  quae 
periculosa  non  sunt,  sic  servanda  mandata  sunt,  ut  non 
oljsil,  si  ex  necessitate  fuerint  admissa  :  quia  non  ad  salu- 
leni,  sed  ad  revercntiam  mandata  sunt.  lUud  aiilem  qiiod 
onmiuo  non  licet,  semper  non  licet,  nec  aliqua  necessitate 
miligatur,  ut  admissum  non  obsit.  Est  enim  semper  illici- 
tum,  quod  lesibus  quia  criminosum  est,  probibetur.  Supe- 
riora  aulom  illa,  quae  diximus  aliquando  licere,  talia  sunt, 
qualia  jejuuia  légitima^  qute  in  necessitate  soluta,  non  ia- 
ciuiit  reos,  si  slomachi  fuerit  causa  aut  infirmilas  febrium. 
HîEc  igilur  sciantes,  dolose  Judaei  Discipulos  accusabant, 
quasi  sabbatum  violarent,  sicu  t  supra  dictum  est.  Salvator 
autem  aoluit  illis  de  tempore  impletœ  Legis  pra?judicare^ 
ne  plus  ad  insaniam  prosilireot;  sed  de  praeterito,  unde 
sabbatum  viodicandum  magis  putabant.  calumniosos  illos 
oslendit  :  et  non  solum  in  ^abbali  causa,  sed  etiam  in  sa- 
cerdotali  pane  confusi  sunt,  sicut  supra  ostensum  est. 

Noiuit  Salvator  de  tempore  impleli  sabbatiprœjudicare 
Judseis.  Aperte  enim  audire  quod  verum  est,  non  illos 
dignos  judicavit^  utpote  infidèles  :  sed  de  eo  illos  voluit 
convincere,  quod  sibi  prsesumebant,  id  est  de  tempore 
que  adhuc  sabbatum  robur  suum  tenere  videbatur,  cum 
acecusarent  Discipulos  cur  sabbatis  spicas  vellerent,  et 
confricanles  manibus  manducarcnt,  et  jam  sabbati  ser- 


vandi  tempus  esset  impletum,  Prcetermisso  hoc  ostendit 
illis,  etiam  tune  quaudo  sabbati  adhuc  lex  manebat,  ne- 
cessitatis  causa  sabbatum  fuisse  violatum  :  quod  enim 
non  licebat,  fecit  David  ;  et  quod  prohibitum  erat  fecit 
Jésus  Nave,  quando  muros  Jéricho  septem  diebus  armatos 
jussit  circumire  :  et  quod  interdietum  erat  Machabœi 
gesserunt,  sabbatis  se  défendantes  :  «  Et  in  templo,  inquit, 
sacerdoles  sabbatum  violant,  et  sine  crimine  sunt.  »  Per 
haec  ergo  ostendit,  malevolentia  magis  quam  errore 
uccusari  Discipulos  a  Judaeis;  quaudo  haec  omnia  scientes, 
a  voleutibus  sabbatis  gesla,  et  a  sanclis  quidem,  accusa- 
bant innocentes.  Sic  enim  mandatuiii  est  sabbatum  cus- 
todiri,  ut  si  nécessitas  tamen  esset,  reus  non  fieret  qui 
sabbatum  violasset,  Ideo  sabbatis  cireumcidi  non  est  pro- 
hibitum, quia  nécessitas  erat  ut  fieret.  Unde  et  Discipuli 
esurientes  spicas  vellebant,  quod  non  llcebat  secundum 
praeteritum  tempus,  sed  necessitate  famis  factum  est 
licitum  :  sicut  et  David  fecit  quod  non  licebat  cum 
esuriret,  et  sciens  famem  hoc  excusare.  Talis  haec  causa 
est,  qualis  hodie  in  jejuuiis  legilimis.  Numquid  si  quis 
a;ger  jejunium  corruperit,  reus  constituitur?  Non  utique, 
quia  non  est  periculum.  Hoc  enim  aliquando  licet,  sicut 
sabbatum  apud  veteres.  Quod  enim  semper  non  licet, 
non  habet  exciisalionem  necessitatis. 
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QLr.sTio.N  LXIl.  —  Pourquoi  dit -on  que  Racliel 
pK'ure  ses  enfants  alors  que  ce  sont  les  enfants  de 
Lia  qui  avaient  été  mis  à  mort?  [Matth.,  n,  18.) 

D'après  l'histoire,  en  effet,  les  enfants  de  Rachel 
sont  de  la  tribu  de  Benjamin,  Or,  en  punition  de 
leurs  crimes  personnels,  c'est-à-dii'C  des  crimes  de 
Sodome  et  du  forfait  abominable  qu'ils  avaient  com- 
mis sur  la  femme  d'un  lévite ,  ils  furent  complète- 
ment détruits  et  anéantis  par  les  autres  tribus. 
[J(tg.,  XIX.)  Rachel  ne  veut  donc  recevoir  aucune 
consolation ,  parce  qu'elle  sait  qu'il  ne  reste  aucune 
espérance  à  ceux  qui  ont  péri  de  la  sorte.  Les  fils  de 
Lia,  au  contraire,  ont  été  mis  à  mort  dès  leurs  pre- 
mières années  pour  la  cause  du  Sauveur.  Aussi  Lia 
ne  veut  pas  qu'on  les  pleure ,  parce  que  ces  victimes 
innocentes  ont  été  immolées  pour  Dieu  et  ont  cer- 
tahiement  reçu  de  lui  pour  récompense  la  vie  éter- 
nelle. Pour  les  fik  de  Rachel ,  ils  sont  dignes  de 
larmes,  parce  qu'ils  sont  morts  à  jamais  pour  le 
temps  et  pour  l'éternité.  Les  enfants  de  Lia  ont  fait 
couler  des  larmes,  il  est  vrai ,  mais  ils  ont  reçu  des 
consolations  spirituelles.  Mais  les  enfants  de  Rachel, 
dont  la  vie  était  toute  charnelle,  seront  consumés 
dans  les  llammes  immatérielles  de  l'enfer.  Or,  l'E- 
vangéliste  atteste  que  Rachel  a  pleuré  la  mort  des 
enfants  de  Lia  parce  qu'elle  s'est  lamentée  sur  le 
sort  de  ses  propres  enfants  en  voyant  les  enfants  de 
sa  sa;ur  massacrés  pour  une  cause  si  glorieuse  que 
leur  mort  leur  assurait  l'héritage  de  la  vie  éter- 
nelle. Eu  effet,  pour  celui  qui  est  dans  l'infortune, 
le  bonheur  dautrui  lui  fait  déplorer  plus  amèrement 
ses  propres  malheurs. 

Question  LXUl.  —  Comment  les  Mages  de  la  Chal- 


dée  ont-ils  pu  apprendre  la  naissance  du  Christ,  roi 
des  Juifs ,  sur  l'apparition  d'une  étoile  qui  est  plus 
ordinairement  le  signe  qui  annonce  un  roi  de  la 
terre?  {Matth.,  n,  2.) 

Ces  Mages  de  la  Chaldée  étudiaient  le  cours  des 
asfres  non  pour  une  tin  mauvaise,  mais  par  simple 
curiosité.  Comme  le  l'écit  de  l'Evangéliste  le  laisse 
conjecturer,  ils  suivaient  la  tradition  de  Balaam  que 
Balach  avait  fait  venir  pour  maudire  le  peuple  de 
Dieu  et  qu'une  impulsion  divine  foi'ça  de  le  bénir. 
[Nomb.,  xxni,  20.)  Ils  savaient  donc  par  ce  fait  histo- 
rique que  la  providence  de  Dieu  devait  faire  sortir 
un  roi  de  Jacob;  Balaam  avait  en  effet  prédit  claire- 
ment «  qu'une  étoile  se  lèverait  de  Jacob.  »  [Nomb., 
xxiv,  17.)  Les  Mages,  fidèles  à  cette  tradition,  voyant 
briller  au  ciel  une  étoile  en  dehors  du  cours  ordi- 
naire des  astres ,  comprirent  qu'elle  était  celle  que 
Balaam  avait  prédite  comme  le  signe  futur  de  la 
naissance  du  roi  des  Juifs.  Ce  fait  va  directement 
contre  les  ennemis  de  la  religion.  Elle  reçoit  ici  un 
témoignage  de  ceux-là  mêmes  qui  ont  coutume  de 
l'attaquer,  car  les  astrologues  sont  ennemis  de  la 
vérité. 

(1)  Ce  n'est  point  pour  une  fin  mauvaise  que  les 
Mages  de  la  Chaldée,  etc.  «Une  étoile  sortira  de  Jacob, 
un  rejeton  s'élèvera  d'Israël;  il  frappera  les  chefs  de 
Moab  et  ruinera  tous  les  enfants  de  Seth  ;  il  possédera 
l'Idumée,  etc.  »  Cette  prophétie  vient  de  Balaam  ;  il 
n'était  pas  prophète ,  mais  Dieu  le  choisit  pour  dé- 
fendre la  cause  de  son  peuple,  et  le  força  malgré  lui 
de  servir  à  ses  desseins.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
ceux  que  Saùl  avait  envoyés  pour  s'emparer  de  Da- 
vid, saisis  de  l'esprit  prophétique,  et  qu'il  est  dit  de 


(I)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  xxxix«  sur  le  Nouveau  Testament. 


QuiSTio  LXII.  —  Quid  est  ul  occisis  filiis  Liae,  qui 
erant  ex  tribu  Juda,  Rachel  filios  sues  plangere  dicalur? 
{Matth.,  II,  18.) 

Quantum  ad  hisloriam  pertinet,  Rachel  filii  suut  tribus 
Benjamio.  Porro  oliiu  pro  maleflciis  propriis,  operibuâ 
sciUcet  Sodomitaruui,  et  stupre  quod  in  coucubiuam 
viri  Levilae  gesserant,  a  reliquis  tribubus  exlincti  et  erasi 
suir.  [Judic,  19.)  Quamobrem  consolationeoi  recipere 
ve'.le  negatur,sciens  nullain  spem  eoruui  qui  periisse  nos- 
cunlur.  Filii  aulem  Liae  in  primaevis  annis,  iu  Salvatoris 
causa  occisi  sunt.  Unde  eorum  causain  planctui  non  vult 
ascribi  ;  quia  et  lunocentes  occisi  sunt,  et  propter  Deuin, 
a  quosine  dubio  mercedis  gratia  œleraa  vila  donali  sunt. 
Quapropler  planclum  Rachel  fdiisdicit  conipetere,  qui  et 
in  praîsenti  et  in  fuluro  erasi  sunt.  Illi  aulem  carnaliter 
plancti,  spiritaliter  consolali  sunt.  Filii  aulem  Rachel 
carnaliter  conversati,  flammis  spirilalibus  consumeulur. 
Idcirco  aulem  Liaj  filiis  occisis  adimplelum  planclum 
Rachelia  Evangelista  testalur  [Matth.,  u,  18),  quia  tune 
(a)  plangere  filios  suos  cœpil,  quundo  filios  sororis  suae 
in  tali  causa  vidil  occisos,  ut  a;lernx'  vila;  baredes  exsis- 
lerenl.  Cui  cnim  aliijuid  adversum  advenit,  ex  felicilale 
allerius,  infausla  sua  miserius  luget. 

QLjESTIO  LXIIL  —  Qua  ratione  Magi  Chaldaei  per 
stellœ  apparenliam  Cbrislum  regeui  Judaeoriun  nalum 

(aj  Mss.  î  gei.eri-,  plus  planf/rre. 


inlellexerunt,  cum  slella  indice  temporalis  rex  soleat  de- 
signari.  [Matth.,  n,  2.) 

Hi  Magi  Chaldœi  non  nialevolentia  astrorum  cursum, 
sed  rerum  curiositate  speculabanlur.  Sicut  enim  dalur 
intelligi ,  traditionem  Balaam  sequebantur  :  qui  cura 
accersitus  esset  a  Balach  ad  maledicendum  populum  Dei, 
divino  nutu  benedicere  cœpit.(.YMm.,  xxni,  20.)  Ex  hujus 
ergo  relalione  comperlum  habebant,  futurum  Dei  pro- 
videntia  ex  Jacob  qui  regnarel.  Hinc  enim,  quod  non 
est  occullum,  prophelavit  diceus  :  «  Orielur  slella  ex 
Jacob,  etc.  »  {Nmn.,  xxiv,  17)  Islam  ergo  Iradilionem 
Magi  seculi,  videnles  slellam  extra  ordinem  mundi,  banc 
esse  inlellexerunt  quaui  Balaam  fuluram  indicem  régis 
Judœorum  prophelaveral.  Quod  quidem  factura  contra 
iuimicos  religionis  est.  Inde  eniin  leslimonium  accepit 
unde  solet  improbari.  Astrologi  enim  inimici  suutveri- 
latis. 

Hi  Magi  Chaldœi  non  malevolentia,  etc.  «  Orielur  stella 
ex  Jacob,  et  exurget  homo  de  Israël,  et  confringel  duces 
Moab,  el  praedabilur  omnes  filios  Selii ,  et  eril  Edom 
bœredilas  ejus,  elc.  »  Uœc  ergo  prophelia  est  Balaara, 
non  quia  fuit  prophcla,  sed  Deus  causam  populi  sui  egit 
per  illum,  non  volunlarium  sed  invilum  :  sicut  prophe- 
lasse  inveniunlur  niissi  a  Saul  ad  David  capifndum,  et 
sicut  ipse  Saul  cum  dictum  est  :  '(  Nunquid  el  Said  inler 


QUESTIONS  SUR  LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 


Saùl  hù-mème  :  «  Est-ce  qiic  Saûl  est  aussi  parmi 
les  prophètes?  »  Dieu  voulut  montrer  par  là  combien 
grande  était  la  majesté  du  Dieu  des  Juifs,  qui  changea 
tellement  le  cœur  de  celui  qui  était  venu  pour  mau- 
dire, que  ce  faux  prophète  regarda  comme  une  ac- 
tion bonne  et  louable  de  bénir  le  peuple  de  Dieu, 
Dieu  ne  pouvait  craindre  la  malédiction  de  celui  dont 
le  cœur  était  en  son  pouvoir.  Or,  on  est  autorisé  à 
croire  que  la  tradition  de  ce  prophète  avait  été  con- 
servée par  ceux  qui  s'appliquaient  aux  mêmes  étixdes; 
en  examinant  attentivement  les  astres,  ils  virent 
une  étoile  inconnue  qui  brillait  d'un  si  vif  éclat, 
qu'elle  effaçait  la  lumière  du  soleil  (car  elle  était  vi- 
sible pendant  le  jour),  et  ayant  conféré  entre  eux, 
ils  découvrirent  que  c'était  l'étoile  prédite  par  Ba- 
laam. 

Question  LXIV.  —  Comment  peut-on  prouver  que 
le  Sauveur  est  ressuscité  des  morts  après  trois  jours 
et  trois  nuits  écoulés? 

Si  vous  cherchez  ici  le  nombre  suivi  de  jours  et  de 
nuits,  vous  n'arriverez  pas  à  comprendre  ces  paroles  : 
Moïse  a  jeûné  quarante  jours  et  quarante  nuits 
[Exod.,  XXIV,  18);  cependant  on  ne  retrouve  pas  in- 
tégralement ce  nombre,  car  le  jour  où  il  est  monté, 
et  le  jour  où  il  est  descendu  n'en  font  point  rigou- 
reusement partie.  Mais  la  coutume  est  de  ne  point 
compter  la  nuit  sans  compter  le  jour,  de  ne  point 
compter  non  plus  le  jour  sans  la  nuit,  en  prenant  la 
partie  pour  le  tout.  C'est  dans  ce  sens  que  le  Sau- 
veur a  dit  :  «  Comme  Jonas  a  été  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine,  ainsi  le  fils  de 
l'homme  sera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  sein 
de  la  terre.  »  {Matlh.,  xn,  40.)  Comme  il  y  a  eu  trois 
nuits,  on  compte  également  trois  jours.  Il  est  fait 
mention  de  la  nuit  pour  ne  point  paraître  exprimer 
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une  chose  nouvelle  et  contraire  à  la  raison,  puisque 
la  nuit  est  une  conséquence  du  jour.  Nul  doute  que  le 
soir  qui  est  suivi  de  la  nuit  n'ait  été  établi  avant  la 
lumière  qui  a  donné  naissance  au  jour,  et  on  n'avance 
rien  d'absurde  en  aflirmant  que  la  passion  du  Sei- 
gneur a  commencé  avec  la  nuit.  De  même  en  effet 
que  la  lumière,  c'est-à-dire  le  jour,  est  l'image  de 
la  vie,  ainsi  la  nuit,  c'est-à-dire  les  ténèbres,  sont 
le  symbole  de  la  mort  ;  c'est  ainsi  que  l'Ecriture  elle- 
même  établit  un  contraste  frappant  entre  les  enfants 
de  la  lumière  et  les  enfants  des  ténèbres.  Or,  il  n'est 
pas  étonnant  que  bien  que,  toujours  et  partout,  le 
jour  soit  placé  avant  la  nuit,  la  lumière  avant  les  té- 
nèbres; ici  cependant  les  choses  qui  suivent  soient 
placées  avant  celles  qui  les  précèdent,  ou  que  dans 
l'espèce  actuelle  l'ordre  soit  interverti  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  En  effet,  la  nuit  paraît  bien 
plus  propre  à  être  l'image  de  la  mort  que  le  jour. 
La  mort  commence  donc  avec  la  nuit,  parce  qu'il  était 
impossible  de  s'introduire  autrement  que  par  la  nuit 
dans  l'empire  du  prince  des  ténèbres  et  de  triom- 
pher de  lui.  Il  était  comme  nécessaire  que  le  Sei- 
gneur de  la  lumière,  c'est-à-dire  de  la  vie  éternelle, 
fût  un  instant  soumis  au  prince  des  ténèbres  ou  de 
la  mort,  afin  de  devenir  le  libérateur  de  tous  ceux  sur 
lesquels  la  mort  avait  régné  dans  le  passé,  ou  vou- 
drait étendre  son  empire  dans  l'avenir.  Ni  la  mort 
n'eût  été  entièrement  détruite,  ni  les  nuages  des  té- 
nèbres n'eussent  été  dissipés,  si  elle  n'eût  vu  le  Sei- 
gneur s'introduire  dans  son  empire.  Devant  cette 
vive  lumière,  le  secret  de  la  mort  où  était  toute  sa 
force  s'évanouit ,  et  on  ne  peut  triompher  entière- 
ment que  de  celui  qui  est  pris  par  ses  propres  armes 
ou  dans  ses  propres  domaines.  C'est  donc  par  un 
dessein  plein  de  sagesse  que  dans  ce  grand  drame 


Propbelas?  »  Hinc  enim  probare  voluit  Deus  quanta  sit 
majestas  Dei  Judaeorum,  qui  cuni  maledicere  venerat, 
convertit,  ut  bonum  illi  videretur  benedicere  populum 
Dei.  Nec  enim  maledictum  ejus  poterat  timere,  cujus  cor 
habebat  iu  poleslate.  Huuc  ergo  Prophetam  banc  inti- 
masse collegis  suis  datur  intelligi ,  qui  cum  curiosi  sunt 
circa  astra,  vidantes  stellam  incognitam,  et  nimia  claritate 
fulgealeoi,  ita  ut  solem  luce  superaret  (videbatur  enim 
perdiem),coaferentesinterse,  auimadverterunt  hanc  esse 
stellam  quara  futuram  dixerat  Balaam. 

Qu^STio  LXIV.  —  Quomodo  probatur  post  très  dieset 
noctes  resurrexisse  Salvatorem  ex  mortuis? 

In  hac  causa  si  numerum  dierum  ac  noclium  per  or- 
dinem  requiris,  effectum  intelligentiae  non  habebis.  Quia 
et  Moyses  quadraginta  diebus  et  qaadraginta  noctibus 
jejunavit  {Exod.,  xxiv,  18),  et  tamen  non  integer  nu- 
merus  iuvenitur  :  quando  enim  per  diem  asceudit,  et  per 
diem  descendit,  omuem  utique  numerum  non  implevit  : 
sed  quia  ubi  dies  est  computatur  nox,  et  ubi  noxestcom- 
putatur  et  dies,  ut  a  parte  ad  totum,  quadraginta  dies  et 
quadraginta  noctes  dicuntur.  Ita  est  quod  dixit  Salvator  : 
«Sicut  fuit  Jonas  ia  ventre  ceti  tribus  diebus  et  tribus  noc- 
tibus, ita  erit  fiiius  hominis  in  corde  terrœ.  »  [Matlh., 
XII,  40.)  Et  quia  très  noctes  sunt,  très  accipiantur  et  dies. 
Estenimnoxne  novum  aut  contra  rationem  forte  videa- 

TOM.   XI. 


tur,  ut  cum  nox  ex  die  pendeat  :  nam  ante  lucem  factam, 
exquaappellatus  est  dies,  quam  vesperum  quod  sequitur 
nox  institutum,  minime  dubitatur,  quod  passio  Uominica 
a  nocte  sumere  asseveratur  iuitium,  non  absurdum  est. 
Nam  sicut  lux,  id  est  dies,  imago  vitae  est;  ita  nox  simi- 
litudo  mortis  est,  id  est  teuebrae  :  sicut  in  Scripturis 
evidenter  ostenduntur  filii  lucis,  et  e  contra  tenebrarum. 
Nec  mirum  si  cum  ubiqiie  aies  nocti,  et  lumen  tenebris 
hic  solum  qute  sunt  sequentia  anterioribus  praeponantur- 
vel  quod  in  tali  causa  rerum  ordo  confunditur  et  mutatur' 
ut  ante  signavimus.  Nam  mortis  nox  magis,  quam  dies 
esse  videtur.  Ideo  etenim  a  nocte  initium  suraitur,  quia 
non  aliter  principi  tenebrarum  nisi  per  noctem  potuit 
subintrari,  id  est  non  potuit  vinci  :  et  ut  aliijuatenus 
Dominus  lucis,  id  est  aeternae  vitœ,  principi  tenebrarum 
sive  mortis  subjectus  esset  ad  tempus  ;  quatenus  et  prse- 
teritos  et  post  futures  a  morte  liberaret.  Nam  non  esset 
mors  penitus  evacuata,  nec  unquam  tenebrarum  caligo 
discussa,  si  Dominum  non  vidisset  subintrautem.  Etenim 
tauta  luce  secretum  mortis,  in  quo  dominabatur,  evauuit, 
nec  peuitus  vinci  potest,  nisi  qui  vel  per  sua  vel  iu  suis 
capitur.  Recte  ergo  in  tali  negotio  tantummodo  nox  ob- 
tinet  principatum ,  ita  ut  amitteret  potestatem  :  et  ut 
Judaei  non  credentes  in  perpétua  nocte  remanerent,  nec 
auctor  dies  tanti  sceleris,  imo  sacrilegii,  sed  nox  fleret, 
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la  nuit  obtient  lu  prééminfuce  pour  perdre  tout  son 
pouvoir.  Alin  donc  que  les  Juifs  incrédules  demeu- 
rassent enveloppés  dans  une  nuit  éternelle,  et  que  le 
jour  ne  parût  point  l'auteur  d'un  si  grand  crime, 
d'un  si  énorme  sacrilège,  mais  bien  la  nuit;  le  jour 
contre  l'ordre  naturel  des  choses  est  soumis  à  la 
nuit  qui  précède,  de  même  que  le  Dieu  et  le  Seigneur 
de  toutes  choses  est  soumis  au  prince  de  la  mort, 
alin  de  délivrer  tous  les  hommes  des  chaînes  de  la 
mort.  Si  quelqu'un  était  tenté  de  voir  encore  ici 
quelque  contradiction ,  qu'il  considère  pour  modérer 
son  appréciation,  que  Dieu  en  se  revêtant  de  la  forme, 
je  ne  dirai  pas  de  l'homme,  mais  du  serviteur,  s'est 
livré  volontairement  à  la  mort.  Pourquoi  donc  exiger 
que  l'ordre  soit  suivi,  là  où  vous  voyez  en  toutes 
choses  cet  ordre  renversé?  Car  quelle  est  cette  lu- 
mière qui  a  lui  dans  les  ténèbres  et  que  les  ténèbres 
n'ont  point  comprise?  {Jean,  i,  5.)  C'est  le  Seigneur 
de  la  lumière  qui  a  permis  qu'on  se  saisît  de  sa  per- 
sonne. Or,  celui  qui  sait  qu'on  s'empare  de  lui  pour 
le  mettre  à  mort,  compte  dès  ce  moment  le  temps 
de  sa  moi-t.  A  cette  nuit  succède  le  jour  où  il  fut  jugé 
et  crucifié.  Puis  vient  la  nuit  qui  aboutit  au  jour  du 
sabbat  et  le  jour  du  sabbat  lui-même.  Il  y  a  encore 
le  soir  qui  suit  le  sabbat.  Voilà  pourquoi  Moïse  avait 
donné  au.x.  Juifs  le  précepte  tiguratif  de  commencer 
dès  le  soir  le  jour  du  sabbat  dans  lequel  le  Seigneur 
est  ressuscité  et  qui  embrasse  tout  le  jour  du  di- 
manche, car  on  ne  compte  point  de  nuit  sans 
jour  ni  de  jour  sans  nuit.  Avec  cette  explication 
on  comprend  que  la  résurrection  de  Notre-Sei- 
gneur  a  eu  lieu  après  trois  jours  et  trois  nuits  écou- 
lés. 

(1)  Le  Sauveur,  qiù  prévoyait  tout  ce  qui  devait 
lui  arriver,  a  fait  hautement  cette  déclaration.  Il  sa- 
vait à  n'en  pouvoir  douter  que  les  Juifs  se  saisi- 


raient de  lui  pour  le  mettre  à  mort ,  et  qu'il  n'oppo- 
serait aucune  résistance  à  leurs  efforts  sacrilèges, 
alors  qu'il  lui  était  si  facile  de  les  déjouer.  N'était-il 
pas  déjà  leur  captif  lorsqu'il  guérit  l'oreille  du  ser- 
viteur du  grand-prètre  que  Pierre  avait  coupée  avec 
une  épée?  Il  leur  montrait  par  là  que  ses  humi- 
liations n'étaient  point  l'etfet  de  sa  faiblesse ,  mais 
que  par  une  disposition  providentielle  il  cédait  pour 
un  temps  à  leur  volonté  criminelle  pour  détruire 
ainsi  le  royaume  de  l'enfer.  En  effet,  le  démon,  dans 
son  imprévoyance ,  se  glissa  dans  l'àme  des  Juifs 
pour  les  pousser  à  mettre  le  Sauveur  à  mort,  comme 
s'il  avait  à  gagner  en  ôtant  la  vie  à  celui  qui  ensei- 
gnait la  voie  de  la  vérité;  et  il  ne  savait  pas  que 
cette  mort  devait  tourner  contre  lui-même.  C'est  alors 
qu'il  triomphait  à  la  vue  de  la  servitude  où  l'homme 
était  tombé  par  suite  de  son  péché ,  qu'il  fut  con- 
vaincu du  crime  d'avoir  fait  mettre  à  mort  le  Christ 
innocent,  retenu  captif  au  milieu  des  pécheurs  celui 
qui  ne  connaissait  point  le  péché ,  et  il  perdit  ainsi 
ceux  mêmes  sur  lesquels  s'étendait  justement  son 
pouvoir  dans  les  enfers.  C'est  dans  la  prescience 
divine  que  le  Sauveur  avait  de  toutes  ces  choses 
qu'il  compte  pour  sa  mort  la  nuit  où  il  fut  pris  par 
ses  ennemis.  En  elTet,  tout  prisonnier  qui  n'a  nulle 
espérance  d'échapper  aux  mains  de  son  juge  se  re- 
garde comme  mort  avant  même  le  coup  qui  doit  le 
frapper.  Ajoutez  à  cette  nuit  le  jour  même  de  sa 
passion  et  la  nuit  suivante.  Ajoutez  encore  le  sabbat 
en  y  joignant  la  nuit  qui  se  termine  avec  l'aurore  du 
jour  du  dimanche  et  le  dimanche  lui-même,  et  vous 
avez  le  nombi'e  complet  des  joui's  prédits  par  le  Sei- 
gneur. Car  c'est  la  dernière  nuit,  lorsque  les  té- 
nèbres couvraient  encore  la  terre  et  que  le  jour 
commençait  seulement  à  poindre,  que  le  Sauveur 
ressuscita  entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  afin  que  la 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  xviii»  sur  le  Nouveau  Testament. 


praecedenli  nocti  contra  reruoi  scriem  subditur  dies,  sicut 
Deu3  et  Doiiiinus  omnium  rerum  principi  nefariœ  morlis, 
ut  omnes  a  morlis  laqueià  explicaret.  Quod  si  cui  adliuc 
forte  videtur  esse  conlrarium  ^  diligeuter  advertat  ne 
incipiat  illud  durius  aeslimare,  quod  Deus  se  personara 
induens  servi,  non  dicam  homiuis,  morli  dederit.  Quid 
ergo  hic  el  ordinem  quirris,  ubi  oumia  videas  esse  con- 
traria? Qu  fc  est  eniiii  lux  qute  fuit  iii  tenebris,  el  lenebriB 
eam  non  compreheuderuni?  Doiiiiaus  lucis,  qui  et  com- 
prelieusuâ  est.  {Joan  ,  i,  5.)  Qui  euim  scit  se  ad  hoc  com- 
prehendi  ut  ferialur,  tempus  illud  lu  morlem  compuLat. 
Est  et  dies  sequeus  qua  uudilus  el  crucitixus  est.  Est  et 
Dux  quae  cadit  iu  sabbaluui,  est  el  ipsum  sabbatuni.  Est 
eliaui  ve.-^i)er  [)Osl  sabbaluui,  hoc  est  quod  Judœis  a  Moyse 
prjbccpluiu  e.4  iu  figura,  ut  vespere  intrareul  ia  sabba- 
tum,  iu  quo  Uominus  resurrexil:  qui  complecluur  diem 
Douiiincuui;  (juia  uux  non  couiputatur  »iui3  die,  ueijue 
dies  sine  nocte.  Hac  ratione  post  Ires  dies  et  post  Ires 
noctes  Domiuus  resurrexit. 

Praisciuà  Saivalor  omuium  quœ  in  se  futura  eranl , 
hœc  prolestalus  est,  certus  ad  hoc  se  a  Judaeis  compre- 
heudi  ut  occideretur,  se  quoque  impielali   illorum  non 


repugnalurum,  cum  posset  utique  eos  illudere.  Quippe 
cum  propterea  jam  detentus  ,  aurem  servi  principis  sa- 
cerdotuuj ,  quam  producto  gladio  absciderat  Petrus  apos- 
tolus,  reddidit  :  ul  se  ostenderel  non  intirmitale  huuiilia- 
lum,  sed  providenlia  quadam  volunlali  illorutu  cessisse 
ad  tompus,  ut  per  hoc  reguum  iulerui  deslruerel.  Impro- 
vidus  eniui  diabolus  sensibus  se  Judaeorum  imuiersit,  ut 
eos  ad  uecem  ïjalvaloris  inceuderet,  quasi  sibi  prodessel, 
si  hic  qui  viam  verilalis  ostenderel,  lolleretur  de  vila  : 
nescieus  fulurum  adversum  se.  Cum  enim  peccali  causa 
de  captivilale  houiinis  triumpharet,  invcntus  ipse  reus 
per  id  quod  Chrislum  inuocentem  occidit,  ul  euni  qui 
peccaluai  uosciebul,  iuter  peccatores  tenerel  :  ila  l'actum 
esl,  ut  etiam  illos  quos  jure  in  inferis  lenebat,  amitlerel, 
I;:iturhoruui  priesciusSalvator,  uoclemquacouipreheusus 
est,  siuml  compulavit.  Omnis  euim  deteutu.-,  qui  se  judicis 
mauus  non  crédit  evadere,  anlequam  ferialur,  jam  se 
mortuum  dicil.  Adde  huic  dieui  quo  passas  est,  el  sequen- 
lem  uocteui.  Adde  el  sabbatum  el  uoclem  quœ  lueescit 
in  diem  Uomiuicum  cum  ipso  die  Doraiuico,  el  comple- 
visti  mysterium  verljorura  Domini.  Novissima  enim  nocte 
cum  adhuc  lenebrae  essenl,  el  dies  inciperel  oriri,  inter 
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nuit  lut  comptée  comme  le  jour  et  qu'ainsi  la  pré- 
diction qu'il  avait  faite  fût  accomplie  dans  son  inté- 
grité. 

Question  LXV.  —  Si  les  évangélistes  n'ont  eu 
qu'une  même  pensée  ,  qu'un  même  langage , 
comment  se  fait-il  que  lorsque  trois  d'entre  eux, 
saint  Matthieu ,  saint  Luc  et  saint  Jean,  disent  que 
le  Sauveur  a  été  crucitié  à  la  sixième  heure,  saint 
Marc,  au  contraire,  rapporte  qu'il  l'a  été  à  la  troi- 
sième heure? 

Il  n'est  pas  bon  d'envelopper  la  vérité  dans  un 
langage  obscur.  Les  trois  évangélistes  n'ont  eu  qu'une 
même  pensée,  mais  saint  Marc  a  voulu  mentionner 
une  circonstance  qu'ils  avaient  omise  et  qu'il  jugeait 
nécessaire.  En  ellet ,  on  ne  peut  supposer  que  cet 
évangéUste  qui,  suivant  l'exemple  des  autres  écri- 
vains sacrés,  s'est  instruit  avec  un  profond  sentiment 
de  religion  et  un  soin  scrupuleux  de  ce  qu'il  écri- 
vait, et  qui  a  été  inspiré  de  l'Esprit  saint ,  ait  pu 
commettre  une  erreur.  Il  faut  donc  examiner  quel  a 
été  son  dessein  en  s'exprimant  de  la  sorte.  Considé- 
rons d'abord  que  ce  n'est  point  par  Pilate,  mais  par 
les  Juifs  que  le  Sauveur  a  été  crucitié,  car,  d'après 
les  lois  romaines,  il  déclara  que  Jésus  était  innocent. 
N'est-ce  pas  lui  qui  dit  aux  Juifs  :  «  Je  ne  trouve  en 
lui  aucun  crime?  »  [Jean,  xix,  4.)  Ils  lui  crient  :  «Cru- 
ciiiez-le,  et  il  leur  répond  :  Quel  crime  a-t-il  commis? 
Enfin ,  comme  il  insistait  et  voulait  le  tirer  de  leurs 
mains,  ils  eurent  recours  à  cette  accusation  ca- 
lomnieuse :  «  Si  vous  délivrez  cet  homme  vous  n'êtes 
point  ami  de  César,  car  quiconque  se  fait  roi,  se  dé- 
clare contre  César.  »  C'est  alors  qu'il  leur  livra  le 
Sauveur  pour  être  jugé  par  eux.  Ce  n'est  donc  point 
Pilate  qui  a  prononcé  la  sentence ,  mais  les  Juifs. 


C'est  à  l'instigation  des  princes  des  prêtres,  dit 
l'évangéliste ,  qu'ils  lui  criaient  :  «  Qu'il  soit  cru- 
cilié.  »  Saint  Marc  a  donc  voulu  nous  faire  com- 
prendre que  la  sentence  fut  rendue  à  la  troi- 
sième heure  alors  qu'ils  demandaient  par  leurs  cris 
répétés  que  Jésus  fût  crucifié  dans  l'intervalle  de 
près  de  trois  heures  pendant  lesquelles  Jésus  fut 
conduit  chez  Hérode  et  ramené  à  Pilate.  En  effet, 
tout  homme  condamné  à  mort  est  regardé  comme 
mort  du  moment  où  la  sentence  de  mort  lui  a  été 
signifié.  Saint  Marc  établit  ainsi  clairement  que  ce 
n'est  point  en  vertu  de  la  sentence  du  juge  que 
Jésus  a  été  ci-ucifié  ;  car  il  est  difficile  de  prouver 
l'innocence  de  celui  qui  est  condamné  par  une  sen- 
tence judiciaire.  Il  s'est  donc  exprimé  d'une  manière 
différente  pour  nous  apprendre  que  ce  qui  fut 
accompli  à  la  sixième  heure,  non  point  en  vertu  de 
la  loi ,  mais  par  la  méchanceté  persévérante  des 
Juifs,  avait  commencé  à  la  troisième  heure. 

(1  )  Il  n'est  pas  bon  d'envelopper  la  vérité  dans  un 
langage  obscur.  L'accord  des  trois  évangélistes  est 
une  pi'euve  qu'ils  ont  dit  la  vérité.  Quant  à  saint 
Marc,  son  récit  indique  qu'il  a  voulu  nous  faire  con- 
naître une  circonstance  qui  demeurait  cachée.  Car 
on  ne  peut  supposer  que  cet  évangéliste ,  qui ,  à 
l'exemple  des  autres  auteurs  sacrés,  avait  appris  avec 
autant  de  religion  que  de  soins  ce  qu'il  devait  écrire, 
soit  tombé  dans  l'erreur.  Il  nous  faut  donc  examiner 
attentivement  ce  qu'il  a  voulu  nous  apprendre  en 
s'exprimant  de  la  sorte.  Car  ce  n'est  point  sans  raison 
qu'il  s'écarte  ici  des  trois  autres  évangélistes.  Consi- 
dérons si  ceux  qui  avancent  que  la  sentence  a  été 
prononcée  à  la  troisième  heure ,  et  que  par  consé- 
quent le  Sauveur  a  été  crucifié  à  cette  heure,  ne  sont 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  xx[e  sur  le  Nouveau  Testament. 


lucem  et  tenebras  surrexit,  ut  et  nox  computetur,  et  dies, 
quo  possit  numerus  a  Salvatore  prsedictus  Integer  iave- 
niri. 

QUiESTio  LXV.  —  Si  une  ore  et  ratione  Evangelistae 
loculi  sunt,  quomodo  factum  est  ut  Lribus  dicentibus,  id 
est  Matlhœo,  Luca  et  Joanue,  quia  sexta  hora  crucifixus 
est  Doiniaus,  Marcus  e  diverso  tertia  hora  cruciiîxum 
dicat  Salvatorem?  {Matth.,  xxvn,  45;  Jaic.,xxui,  ii; 
{Joan.,  XIX,  14  ;  Marc,  xxv,  25.) 

Obscuris  vera  involvere  non  est  bonum.  Natn  très 
Evangelistae  unum  sensum  habuerunt,  Marcus  autem  rem 
quai  ab  iilis  praetermissa  fuerat,  voluit  intimare,  sciens 
necessaiiam.  Nec  enim  falli  posset  qui  auctorum  exempla 
secutus,  ea  quse  scripsit  magna  devotione  et  iadiistria 
didicit,  et  nec  sine  sancto  Spiritu  fecit.  Quid  ergo  ex  hoc 
ostendere  voluit,  débet  absolvi.  Contuendum  itaque  est, 
quia  non  a  Pilato,  sed  a  Judœis  Salvator  crucifixus  est. 
Quantum  enim  ad  leges  Roinanas  pertinuit,  innocentem 
pronunliavil  Salvatorem.  Ait  enim  Pilatus  Judœis  :  «  Ego 
nuUam  iiiveiiio  causam  in  eo.  »  (yoan.,xix,  4.)  Et  dicen- 
tibus  iilis  :  «  Crucifige  eum  :  »  respondit  :  «  Quid  enim 
mali  fecit?  »  Denique  persistens  et  volens  educere  eum 
de  manibus  eorum  calumniam  passas  est,  dicenlibus  eis  ; 
«  Si  hune  dimittis,  non  es  amicus  Caesaris.  Omnis  enim 
qui  86  regem  facit,  conlradicit  Caesari.  »  Sic  factum  est  ut 


traderet  eum  judicio  illorum.  Seutentiam  ergo  non  dédit 
Pilalus,  sed  Judsei.  Denique  prœmoniti  sunt,  inquit,  a 
principibus  sacerdotum,  ut  dicerent  :  «  Crucifigatur.  » 
Hanc  sententiam  tertia  hora  datam  vult  intelligi  in  qua 
assiduis  vocibus  perdurantes  eum  intervallo  horarum 
fere  trium,  quibus  itum  et  reditum  est  abHerode,  cruci- 
fixerunt  Salvatorem.  Omnis  enim  qui  addicitur  morti,  ex 
eo  jam  mortuus  computatur,  quo  sententiam  excipit. 
Manifestavit  igitur  Marcus,  quia  non  in  judicis  sententia 
Salvator  crucifixus  est.  Difficile  est  enim  innocentem 
probare  eum,  qui  sententia  judicis  punitur.  Discordare 
ergo  se  passus  est  in  verbo,  ut  doceret  tertia  hora  cœptum 
esse,  quod  sexta  bora  impletum  est  :  non  legibus,  sed 
persistente  malevolentia  Judœorum. 

Obscuris  vera  involvere  non  est  bonum.  Nam  très 
Evangeiislas  verum  dixisse  ipsa  concordia  obteslatur. 
Marcum  autem  sensum  nescio  quem  occultum  voluisse 
prodere,  res  ipsa  déclarât.  Nec  enim  faUi  posset,  qui 
auctorum  exempla  secutus,  ea  quae  scripsit,  magna  devo- 
tione et  industria  didicit.  Quid  ergo  ex  hoc  dicto  prodere 
voluit,  soUerti  vigilantia  investigandum  est.  Nec  enim 
otiose  a  tribus  Evangelislis  discordare  se  passus  in  verbis 
est.  Animadvertamus  ne  verum  dicant,  qui  sententiam 
datam  tertia  hora  dixerunt,  ac  per  hoc  tertia  hora  cru- 
cifixum  Salvatorem,  quamvis  iliud  probare   non  value- 
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pas  dans  le  vrai ,  bien  qu'ils  ne  puissent  démontrer 
la  vérité  de  leur  sentiment.  Ils  voient  cette  vérité, 
mais  ils  ne  savent  comment  l'établir.  Laissons  donc 
un  instant  la  personne  de  Pilate  et  voyons  à  quel 
moment  on  peut  faire  remonter  la  sentence  pro- 
noncée contre  le  Sauveur,  et  nous  verrons  alors  si 
l'on  peut  admettre  comme  vrai  le  sentiment  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  est  certain  que  c'est  à  l'ins- 
tigation des  princes  des  prêtres  que  les  Juifs  ont  de- 
mandé qu'on  leur  délivrât  Bai'rabas  pour  le  jour  de 
la  fête,  et  que  Jésus  fut  crucitié.  Pilate  leur  résista 
longtemps  parce  qu'il  voulait  délivrer  le  Sauveur  ;  il 
rentra  et  sortit  plusieurs  fois  pour  parler  aux  Juifs 
et  leur  dire  qu'il  ne  trouvait  en  lui  aucun  crime  qui 
méritât  la  mort.  Mais  les  Juifs  insistaient  avec  plus 
de  force  en  criant  :  «  Qu'il  soit  crucitié.  »  Il  s'écoula 
donc  un  certain  espace  de  temps,  pendant  lequel 
Jésus  fut  en  butte  aux  railleries  des  soldats,  qui  le 
présentèrent  au  peuple  ,  le  revêtirent  d'un  lambeau 
de  pourpre ,  le  couronnèrent  d'épines ,  ilécbirent  le 
genou  devant  lui,  lui  crachèrent  au  visage,  le  flagel- 
lèrent, le  souffletèrent,  ce  qui  le  conduisit  jusqu'à  la 
sixième  heure  à  laquelle  Jésus  fut  ci'uciflé.  Il  fut 
amené  à  Pilate ,  Pilate  sortit  pour  venir  trouver  les 
Juifs ,  parce  qu'ils  n'entrèrent  pas  eux-mêmes  dans 
le  prétoire.  Il  leur  parla,  entendit  leurs  fausses  accu- 
sations et  envoya  Jésus  à  Hérode.  Puis  il  revint,  inter- 
rogea de  nouveau  Jésus  qui  lui  répondit;  puis  il 
sortit  de  nouveau  vers  les  Juifs  et  leur  déclara  qu'il 
ne  trouvait  dans  le  Sauveur  aucune  cause  de  mort. 
On  était  ainsi  arrivé  à  la  troisième  heure.  Alors  les 
Juifs  dirent  à  Pilate  qui  voulait  délivrer  Jésus  : 
«  Qu'il  soit  cruciflé.  »  Pilate  leur  résista  longtemps, 
mais  n'ayant  pu  rien  obtenir,  il  abandonna  Jésus  à 


leur  volonté  vers  la  sixième  heure ,  comme  l'Evan- 
géliste  le  dit  expressément  :  «  Il  le  leur  livra  pour 
qu'ils  en  lissent  ce  qu'ils  voudraient.  »  Il  est  donc 
vrai  de  dire  que  la  sentence  de  mort  a  été  rendue  à 
la  troisième  heure,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  pronon- 
cée par  Pilate,  mais  par  les  Juifs.  Pilate  n'y  consentit 
qu'à  regret  et  malgré  lui  à  cause  de  l'insinuation 
perlide  qu'ils  firent  retentir  à  ses  oreilles  :  «  Si  vous 
le  délivrez,  vous  n'êtes  pas  ami  de  César.  »  Voyons 
donc  ce  que  saint  Marc  a  voulu  mettre  en  évidence. 
Il  a  voulu  montrer  que  ce  n'était  point  par  la  sen- 
tence du  juge  que  le  Sauveur  avait  été  condamné, 
car  il  est  difficile  que  celui  qui  est  condamné  par 
une  sentence  vraiment  judiciaire,  ne  paraisse  pas  mis 
à  mort  avec  justice. 

Question  LXVI.  —  Comment  l'évangéliste  saint 
Marc  a-t-il  pu  dire  que  les  démons  connaissaient 
Jésus  et  le  confessaient  publiquement,  tandis  que 
l'apôtre  déclare  que  les  princes  et  les  puissances  de  ce 
monde  n'ont  point  connu  la  divinité  du  Seigneur 
Jésus.  En  effet,  saint  Marc  dit  :  «  Ils  savaient  que 
c'était  lui.  »  [Marc,  i,  34.)  L'Apôtre,  au  contraire, 
assure  que  nul  des  princes  de  ce  monde  ne  l'a  connu, 
car  s'ils  l'avaient  connu,  ils  n'auraient  jamais  cruci- 
fié le  Seigneur  de  la  gloire.  »  (I  Cor.,  w,  8.)  Si  les 
démons  le  connaissaient,  comment  les  princes  l'igno- 
raient-ils  ? 

Quelques-uns  pensent  que  par  les  princes  de  ce 
siècle,  il  faut  entendre  les  principaux  des  Juifs,  dans 
le  sens  de  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Pierre  ;  «  Vous 
savez,  mes  frères,  leur  dit-il,  que  vous  avez  commis 
ce  crime  par  ignorance,  comme  vos  chefs.  »  [Acl., 
ni,  17.)  Or,  il  s'agit  ici  des  chefs  des  Juifs,  qui  n'é- 
taient pas  pour  cela  les  princes  de  ce  monde.  Aussi 


runt.  Sensum  enim  forte  sciant,  sed  quatenus  défendant, 
ignorant.  Ideoque  Pilati  persona  intérim  sequestrata  vi- 
deamus,  unde  senlentia  data  in  Salvaloreiu  accepit  exor- 
diuui,et  luiic  apparebil  an  possil  verum  videri  quod 
dicuuus.Conitalitaque  principes  Judaiorumpraemonuiàse 
Juda*03  ut  Barrabam  lalroiiein  pelèrent  sibi  in  die  festo 
dimiui,  Jesuui  ven»  crucilijïere  debere.  Contra  qnod  Pila- 
tus  cuiii  diu  resiéteret,  volens  diniittere  SaLvatorem, 
fréquenter  iutrans  cl  exiens  ad  Jnduios,  dicebat  nullam 
se  in  eo  causam  luortis  videre.  Illi  autem  insistentes  di- 
cebant  :  «  Crucifigatur.»  Hinc  morai  ortœ  sunt,  et  cuui 
illudilur  a  mililibus,  et  producitur,  et  veste  purpurea 
indiiilur,  et  fit  ei  corona  de  spinis,  et  adoratur,  et  cons- 
puitur,  et  flagellatur,  et  paliuis  verberatur,.  proptcrea 
sexta  bora  iu  cniceni  posilus  est.  Ad  Pilatuni  autem 
adductus  est  :  lune  exivit  ad  eos  Pilatus  foras,  quouiam 
ipsi  non  iutroieruut  pra:lorium  ;  el  allocutus  est  eos,  et 
audivil  falsas  arxusaliones  eorum,  el  niisit  illum  ad  Hc- 
rodcm,  et  regressus  est,  et  ilerum  interrogavit  Jesum, 
el  ipse  e  contra  re.-pondit  ei,  et  postea  ilerum  exivit  ad 
Juda-03  fil  culloculus  dicebat,  nulliim  causam  morlis  esse 
in  Salvalore.  Inlorea  pervcntum  est  ad  boram  torliam 
per  bas  moras.  Tune  Judœi  volenli  Pilato  dimitlere  eum 
dixerunl  :  «  Crucitigatur.  »  Contra  quos  l'ilatus  diu  re- 
sislens,  cum  non  poluissel  obliuere,  Iradidit  Jesum  sen- 
tenlia;  illorum  bora  fere  sexta.  Sic  enim  scriplum  est  : 


«  Tune  tradidit  eum  voiuntatibus  illorum.  »  Ideoqne 
diclum  est  recte  senlentiam  lertia  bora  datam  ;  quia  non 
a  Pilato  data  est,  sed  a  Judaeis.  Pilalus  autem  invilus 
consensisse  videtur  :  propler  iuvidiam  enim  maxime 
dicentium  :  «  Si  hune  dimitlis,  non  es  amicus  Caesaris.  » 
Quid  ergo  Marcus  volens  purgare  hoc,  seculus  est,  vi- 
deamus.  Ostendere  voluit  Salvatorem  non  judicis  sen- 
tentia  occisum,  quia  difficile  qui  judicis  senlentiam  exci- 
pit,  non  juste  occisus  videtur. 

OuJïSTio  LXVI.  —  Quomodo  Marcus  Evangelista  daj- 
mouia  coguovisse  ait  el  professa  esse  Jesum,  e  contra 
autem  Apostolus,  principes  et  polestates  hujus  sœculi 
neget  cognovisse  divinilatem  Domini  Jesu.  Dicil  enim 
inter  cœlcra  Marcus  :  «  Sciebant  eum  ipsum  esse.  » 
[Marc,  I.  34.)  Apostolus  vero  :  «  Quem  ncmo,  inquit, 
principuni  hujus  .-^œculi  cognovil.  Si  enim  cognovissent, 
nunquam  Dominum  majestalis  crucifixissenl.  »  (I  Cor., 
II,  8.)  Si  dœmonia  sciebant,  quomodo  principes  ignora- 
ban  t? 

Ouibusdam  videtur  principes  bujus  sœculi,  majores 
Jud;eorum  significasse,  quasi  juxta  illud  quod  Pelrus 
apostolus  dicil  :  «  Scitis  enim,  inquit,  fralres,  quia  per 
ignoranliam  gessislis  hoc  malum,  sicul  el  principes  ves- 
tri.  »  {Act.,  iii,  17.)  Ergo  Jud;corum  eranl  principes,  non 
tauien  hujus  saiculi  principes  eraiit.  Unde  ail  :  «  veslri,  » 
non  saeculi  :  quippe  eum  dixerint  regem  se  habere  Cœ- 
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dit-il  «  vos  princes  »  et  non  les  princes  de  ce  monde, 
puisqu'ils  ont  déclaré  qu'ils  avaient  pour  roi 
César  sous  la  puissance  duquel  ils  avaient  été  réduits. 
Ces  princes  sont  donc  ceux  dont  l'Apùtre  a  dit  dans 
un  autre  endroit  :  «  Nous  avons  à  combattre,  non 
contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  princi- 
pautés, contre  les  puissances,  contre  les  princes  de 
ce  monde  de  ténèbres.  »  {Ephcs.,  vi,  12.)  La  question 
a  donc  sa  raison  d'être.  Si  ces  puissances  ne  connais- 
saient pas  Jésus,  comment  les  démons  pouvaient-ils 
le  connaître  ?  Or,  il  y  a  une  grande  difTérence  entre 
ce  que  les  démons  ont  connu  dans  le  Christ,  selon 
saint  Marc ,  et  ce  que  les  princes  de  ce  monde  ont 
ignoré  suivant  saint  Paul.  Les  démons  savaient  qu'il 
était  le  Christ  promis  par  la  loi ,  car  ils  voyaient  en 
lui  tous  les  signes  prédits  par  les  prophètes,  comme 
par  exemple,  qu'il  sortirait  de  la  race  de  David, 
qu'il  naîtrait  d'une  vierge  et  serait  le  Rédempteur 
d'Israël;  mais  ils  ignoraient  le  mystère  de  sa  divi- 
nité aussi  bien  que  leurs  princes.  En  eflfet,  le  démon 
cherche  artilicieusement,  il  est  vrai,  à  savoir  du  Sau- 
veur qui  il  est  :  «  Si  lu  es  le  Fils  de  Dieu,  etc.  » 
Il  voyait  en  lui  tantôt  des  signes  de  puissance  toute 
divine,  tantôt  des  marques  de  la  faiblesse  humaine, 
et  le  doute  où  le  jetait  ce  mélange  était  pour  lui  un 
tourment.  Les  Ecritures  sont  donc  parfaitement 
d'accord  sur  les  points  qui  ont  été  révélés.  Il  est  im- 
possible, en  effet,  de  supposer  aucune  contradiction 
entre  des  hommes  inspirés  par  un  même  esprit. 

(  I  )  Quelques-uns  pensent  que  par  les  princes  et  les 
puissances  de  ce  monde,  il  faut  entendre  les  premiers 
(ît  les  chefs  des  Juifs  qui,  selon  l'apôtre  saint  Pierre, 
ont    ignoré   la  grandeur    du    mal    qu'ils  avaient 


commis  :  «  Je  sais,  mes  frères  que  vous  avez  commis 
ce  crime  par  ignorance,  comme  vos  chefs.  »  [Act., 
m,  17.)  Il  s'agit  ici  des  princes  ou  des  chefs  des  Juifs, 
qui  n'ont  pu  être  appelés  les  princes  de  ce  siècle, 
puisqu'ils  étaient  réduits  sous  la  puissance  des  Ro- 
mains et  qu'ils  déclaraient  qu'ils  n'avaient  pas  d'autre 
roi  que  César.  Ces  princes  du  monde  sont  donc  ceux 
dont  l'Apôtre  a  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Nous 
avons  à  combattre  non  contre  la  chair  et  le  sang, 
mais  contre  les  princes  de  ce  monde  de  ténèbres.  » 
Si  donc  ce  sont  ces  princes  qui  ont  crucitié  Jésus- 
Christ  parce  qu'ils  ne  savaient  pas  qu'il  fût  le  Sei- 
gneur de  gloire,  comment  les  démons  ont-ils  pu  le 
savoir?  La  science  des  démons  n'a  pas  dû  être  dif- 
férente de  la  science  des  princes  de  ce  siècle.  Ils 
savaient  donc  qu'il  était  celui  qui  avait  été  promis 
dans  la  loi  par  les  oracles  prophétiques,  mais  ils  ne 
connaissaient  ni  le  mystère  de  sa  filiation  divine  et 
éternelle,  ni  le  mystère  de  son  Incarnation. 

Question  LXVII.  —  Comment  expliquer  ces  pa- 
roles du  Sauveur  sur  la  croix  :  «  Mon  Père,  pardon- 
nez-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font?  »  {Luc, 
xxni,  34.)  S'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font,  comment 
peut-on  leur  pardonper  alors  que  le  roi  Abimélech 
dit  à  Dieu  :  «  Perdrez-vous  une  nation  innocente  à 
cause  de  son  ignorance?  »  {Gen.,  xx,  4.) 

Toute  ignorance  n'est  pas  exempte  de  châtiment. 
L'ignorance  est  excusable  dans  celui  qui  n'a  pu  trou- 
ver les  moyens  de  s'instruire.  Or,  le  Sauveur  demande 
à  son  Père  de  pardonner  à  ceux  qui  n'ont  eu  aucun 
souci  de  s'instruire  lorsqu'ils  le  pouvaient.  Cette 
ignorance  est  donc  coupable  chez  eux ,  et  elle  leur 
sera  pardonnée  s'ils  se  convertissent. 


(i)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  XLViiie  sur  le  Nouveau  Testament. 


sarem,  sab  cujus  fuerant  redacti  potestate.  Suut  autem 
isli  hi  principes,  quos  alio  loco  significavit  Apostolus  di- 
cens  :  «  Non  est  nobis  colluctalio  adversus  carnem  et 
.«auguinem,  sed  adversus  principes  et  poteslates  hujus 
niundi,  adversus  teuebrarum  haruni  redores.  »  {Ephes., 
VI,  12.)  Recte  ergo  quœritur.  Si  enim  isU  non  cognoveruut 
Jesuni,  quomodo  poterat  fieri  ut  daemonia  agnoscereut 
eum  ?  Sed  aliud  est  quod  cognovisse  m  Christo  daemones 
dicit,  et  aliud  quod  hujus  saiculi  principes  negai  cogno- 
visse. Nam  daemonia  sciebant  Ipsum  quidem  esse,  sed 
qui  per  Legem  fuerat  promissus.  Oiunia  enim  signa  vi- 
debant  in  eo,  quœ  dixerant  fulura  esse  Prophelae,  ut 
quod  ex  seniine  David  de  virgine  venturus  esset  redem- 
ptor  Israël  :  myslerium  autem  divinitalis  ejus  ignorabant, 
sicut  et  principes  eorum.  Deuique  quœrit,  quamvis  cap- 
tiose,  diabolus  a  Salvalore  dicens  :  «  Si  tu  es  Filius  Dei, 
etc.  »  IMatth.,  iv,  3.)  Videns  euim  aliquando  divlnam 
virtuteiii,  aliquando  hominis  infirmitatem,  ambigens 
quid  verum  esset,  torquebatur.  Concordant  ergo  Scri- 
plurae  secundum  ea  quœ  revelata  suut.  Impossibile  est 
enim  discordate  unius  spirilus  viros. 

Quibusdam  videtur  principes  et  poteslates  hujus  sœ- 
culi  Judseorum  majores  et  principes  dixisse,  qui  juxta 
Pétri  apostoli  dicta  ignoraverunl  quid  mali  fecerunt.  Ait 
enim  :  «  Scio  fratres  quia  per  ignorantiam  gessislis  hoc 
malum ,  sicut  et   principes  veslri.  »  {Act.,  m  ,  17.)  Ju- 


daeorum  principes  hi  fuerunt ,  non  tamen  hujus  saecull 
principes  dici  poluerunt  :  quippe  cum  in  potestate  re- 
dacti fuerant  Romanorum,  profitenles  se  non  habere  re- 
gem  ûisi  Caesarem.  Fli  autem  sunt  principes  isti  ,  quos 
alio  loco  significat  Apostolus  ,  dicens  :  «  Non  est  nobis 
colluctalio  adversus  carnem,  sed  adversus  hujus  mundi 
principes,  et  tenebrarum  harum  redores.  »  Si  ergo  h 
sunt  principes  qui  nescientes  Dominum  majestatis  Chns- 
tum  esse,  crucifixerunt,  quomodo  a  daemonibus  potuit 
sciri?Non  illum  aliter  sderunt  daemones,  quam  scie- 
bant principes  hujus  sœculi.  Sciebant  euim  ipsum  esse 
qui  promissus  erat  in  Lege  per  signa  prophetioe  ,  non 
tamen  mysterium  ejus,  quo  Filius  Uei  erat  ex  aeterno, 
sciebant,  neque  sacramentum  incarnationis. 

Qu^STio  LXVII.  —  Quid  est  quod  in  cruce  posilus 
Salvator  ait  :  «  Pater  ignosce  illis,  non  enim  sciunt  quid 
faciunt  :  »  [Luc,  xxiii ,  34  )  si  enim  nesciunt,  quid  est 
quod  ignoscitur ,  maxime  cum  dicat  rex  Abimeledi  ad 
Deum  :  «  Numquid  geutem  ignorantem  perdes?  »  [Gen., 
x.x,4.) 

Non  omnis  ignorans  immunis  a  pœna  est  :  die  enim 
ignorans  potest  excusari  a  pœna,  qui  a  quo  disceret  non 
iuveuit.  Istis  autem  hoc  ignosci  petit ,  qui  babentes  a 
quo  discerent,  operam  non  dederunt.  Hujusmodi  non 
licet  ignorare.  Accipient  ergo  veniam,  si  converlan- 
tur. 
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(1)  Toute  ignorance  n'est  pas  exempte  de  châti- 
ment.J  Celui  qui  pouvait  s'instruire  et  ne  l'a  point 
fait  s'est  rendu  coupable.  La  matière  non  plus  que 
les  maîtres  ne  lui  manquaient  pour  apprendre,  mais 
les  plaisirs  ou  une  mauvaise  disposition  lui  ont  fait 
négliger  ce  devoii-  et  l'ont  rendu  tout  à  fait  inexcu- 
sable. C'est  ce  qui  fait  dire  au  Sauveur  en  parlant 
des  Juifs  :  «  Si  je  n'étais  pas  venu,  et  si  je  ne  leur 
avais  point  parlé,  ils  n'auraient  point  de  péché.  » 
Quant  à  celui  qui  est  dans  l'ignorance  sans  qu'il  y 
ait  de  sa  faute,  parce  qu'il  n'a  point  trouvé  de  maitre 
pour  s'instruire  et  qu'il  n'a  pu  connaître  par  le  pu- 
blic ce  qu'il  fallait  penser  de  telle  doctrine ,  il  est 
tout  à  fait  exempt  de  faute  et  de  condamnation.  Le 
Seigneur  demande  à  son  Père  de  pardonner  s'ils  se 
convertissent,  à  ceux  qui  n'ont  pris  aucun  soin  de 
s'instruire  de  la  vérité  lorsqu'il  la  leur  annonçait  et 
qui  ont  mis  à  mort  par  ignorance  l'auteur  même  de 
la  vérité.  Voilà  pourquoi  l'apôtre  saint  Pierre  leur  dit 
dans  les  Actes  :  «  Convertissez-vous  afin  que  vos  pé- 
chés soient  effacés.  »  [Act.,  ni,  19.) 

QiESTiON  LXVill.  —  iNotre-Seigneur  nous  commande 
de  prier  pour  nos  ennemis  (Mat th.,  v,  4i),  comment 
donc  exphquer  cet  endroit  de -l'Apocalypse,  où  les 
âmes  de  ceiLx  qiii  ont  été  tués  demandent  à  Dieu  de 
les  venger?  [Apoc,  vi,  10.) 

Les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  de- 
mandent à  être  vengées  comme  le  sang  d'Abel 
criait  vengeance  de  la  terre  [Gen.,  u,  10);  ce  sont 
les  faits  eux-mêmes  qui  crient  vengeance  alors  même 
qu'ils  sont  privés  de  langage.  Que  demande  en  effet 
le  sang  versé  sinon  qu'on  le  venge ,  et  il  crie  ven- 
geance non  en  parlant,  mais  par  le  fait  même  de 
son  effusion?  C'est  ainsi  qu'on  dit  qu'une  œuvre  loue 


celui  qui  l'a  faite  par  cela  seul  qu'elle  réjouit  ses  re- 
gards. Les  saints  ne  sont  pas  si  impatients  qu'ils 
pressent  Dieu  de  faire  ce  qu'ils  savent  devoir  s'ac- 
complir au  temps  marqué  et  dont  l'accomplissement 
ne  peut  être  ni  anticipé  ni  différé.  Saint  Jean  a  voulu 
nous  apprendre  par  ces  paroles  que  Dieu  vengerait 
un  jour  le  sang  de  ses  saints,  de  peur  que  la  pa- 
tience dont  il  fait  usage  ne  fit  croire  à  l'impunité  de 
cette  guerre  impie  qui  est  faite  aux  saints,  et  en 
même  temps  pour  inspirer  de  l'effroi  aux  persécuteurs 
des  serviteurs  de  Dieu  et  encourager  ceux  qui 
souffrent  pour  son  nom.  L'àme  de  celui  qui  souffre 
reprend  courage  lorsqu'elle  apprend  qu'elle  sera 
vengée  par  une  main  puissante.  Elle  est  pleine  d'es- 
pérance à  la  pensée  que  sa  mort  n'a  point  l'appro- 
bation de  son  juge,  car  elle  est  certaine  alors  de  son 
innocence.  Dieu  est  miséricordieux  et  patient ,  mais 
il  agit  avec  une  grande  modération.  Il  attend  que 
les  impies  ouvrent  leur  cœur  à  la  foi  et  que  les  pé- 
cheurs se_  convertissent;  s'ils  ne  profitent  point  de 
cette  grâce,  ils  seront  punis  pour  avoir  méprisé  la 
longue  patience  de  Dieu.  Or,  il  nous  donne  des 
exemples  de  cette  vérité  même  dans  le  temps  où  sa 
miséricorde  est  annoncée  afin  que  sa  patience  ne 
soit  pas  traitée  d'insensibilité  qui  ne  peut  être  tou- 
chée, ni  par  les  souffrances,  ni  par  les  sentiments  de  la 
piété.  Voilà  pourquoi  il  dit  par  son  prophète  :  «  Je 
me  s\iis  tu,  mais  me  tairai-je  toujours?  »  [Isa.,  xlu, 
fi)  et  Notre-Seigneur  lui-même  :  «  Est-ce  que  Dieu 
ne  fera  pas  justice  à  ses  élus  qui  crient  vers  lui  jour 
et  nuit?  »  [Luc,  xvui,  7.)  Ils  crient  de  la  manière 
que  nous  avons  dite  plus  haut.  Si  donc  un  chrétien 
se  venge  ici-bas  sans  rigueur  excessive ,  et  sans  ef- 
fusion de  sang ,  il  ne  pèche  pas  ;  il  fera  mieux  ce- 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  iv«  des  questions  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament. 


Non  omnis  ignorans  immunis  a  pœna  est.  Hic  enim 
qui  potuil  discere,  et  non  dédit  operam,  reum  se  fecit. 
Erat  enim  ut  disceret,  et  a  quo  disceret  :  sed  negligen- 
tior  luxuria  aut  malevolenlia  factus  inexcusabilis  est  a 
crimiue.  Uude  dicil  Salvator  :  «  Si  non  venissem,  et  lo- 
cutus  eis  fiiissem,  peccatuni  non  haberent.  »  Ille  autem 
qui  uon  suc  vilio  ignorât,  ideo  enim  ignorât  qiiia  non 
fuit  a  quo  disceret,  nec  rumore  comperit  doctrinte  opi- 
nioaem ,  omui  génère  immunis  a  coudemnalione  est. 
Ideo  bis  si  converlantur,  Dominus  veniam  postulat  a  Pâ- 
tre, qui  cum  prœdicarelur  veritas  ,  ut  eam  addiscerent 
operam  uon  dederunt ,  sed  per  ignorantiam  auctorera 
ejus  occiderunt.  Unde  l'elrus  apostolus  in  Aclibus  ait  : 
«Convertimini,  ut  deleantur  peccata  vestra.»  {Act.,  m,  19.) 

OCESTio  LXVlil.  —  Cum  utique  orandum  pro  iuimi- 
cis  Dominus  docuerit  [Matlh.,  v,  44) ,  quid  est  quod  in 
Apocalypsi  contra  lios  animœ  occisorum  ulcisci  se  pé- 
tant, a  Ueo  postulantes  viniliclam?  {Àpoc,  vi,  10.) 

Sic  enim  anima;  occisorum  clamant  viudicari  se  pos- 
tulantes, sicut  sanguis  Abel  clamavit  de  terra.  [Gen.,  iv, 
10.)  Causa;  ergo  sunt  quœ  clamare  dicuntur,  cum  loqui 
non  possint.  Sanguis  enim  elTusus  quid  aliud  quam  viu- 
dicari se  postulat,  damans  non  voce,  sed  ratione  ?  Nam 
et  Dpuà  opiBcem  laudare  dicilur  per  hoc  ipsum  quod  vi- 


dentem  se  oblectat.  Non  enim  tam  impatientes  sunt 
sancti,  ut  urgeant  jam  fieri  quod  sciunt  tempore  praefi- 
nito  futurum,  quod  nec  anticipari  potest ,  nec  differri. 
Sed  boc  dicto  oslendere  voluit,  vindicaturum  Deum  san- 
guinem  sanctorum  suorum  :  ue  quia  tam  patieus  nunc 
videtur,  inuUum  putaretur  impium  bellum,  quod  contra 
sanclos  geritur  :  ut  et  terrorem  incutiens  persequenti- 
bus  Dei  serves,  et  exbortaretur  pro  se  patientes.  Releva- 
tur  enim  anima  palienlis  quando  viudicari  se  audit  a 
poteute.  Pra;  se  enim  spem  fert,  si  mortem  suam  audiat 
judici  displicere  :  tune  enim  pro  certo  babet  innoceulem 
se  esse.  Et  Deus  quidem  misericors  et  patiens  est,  sed 
moderate.  Expectat  enim  ut  impii  credaut,  et  peccatores 
se  emendeut  :  si  quo  minus,  plecleutur,  quia  Dei  longam 
patieutiam  coulempserunt.  Cujus  rei  exemplum  eliam 
tempore  misericordiae  praedicata;  ostendit,  ne  non  pa- 
tiens, sed  insensibilis ,  et  quem  neque  doior  alicujus, 
neque  pietas  commoveret,  viderelur.  Hinc  est  unie  ait 
per  Propbetam  :  «  Taoui,  numquid  semper  lacebo?» 
[Isa.,  XLU,  14.)  Et  Domiuus  :  «  Numquid  non  faciet, 
iuquit,  Deus  vindictam  servorum  suorum  clamnntiuui  ad 
se  die  ac  uocte  ?  »  {Luc,  xviii,  7.)  Sic  utique  clamaut, 
sicut  supra  diximus.  Si  quis  ergo  Cbristianus  ad  tem- 
pus   vindicet,   non   acerbe,   neque   cum  .«anguine,    non 


pendant  d'abandonner  cette  vengeance  à  Dieu 
est  son  juge. 

(  I  )  I/auteur  de  l'Apocalypse ,  en  prédisant  les  ca- 
lamités futures  et  les  tribulations  par  lesquelles  la 
justice  de  Dieu  devait  punir  l'impiété  et  les  crimes 
des  hommes ,  et  en  démontrant  du  regard  d'une  foi 
éclairée  le  châtiment  propre  à  chaque  péché,  dit  que 
les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  crient  ven- 
geance nuit  et  jour  pour  prouver  qu'aucun  acte 
d'impiété  ou  de  cruauté  ne  restera  impuni.  Or,  il 
n'y  a  en  cela  rien  de  contraire  au  précepte  du  Sei- 
gneur. En  effet,  Dieu,  qui  est  l'auteur  de  cette  loi, 
a  promis  d'exercer  s^  vengeance  au  jour  du  juge- 
ment. Ce  précepte  est  donc  pour  la  vie  présente ,  et 
les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  sont  excusa- 
bles, puisqu'elles  demandent  vengeance  alors  qu'elles 
sont  en  possession  de  l'autre  vie.  Cependant ,  pour 
donner  une  -explication  plus  vraie,  c'est  le  fait  même 
de  leur  sang  répandu  qui  crie  ici  vengeance.  Ce  fait  ne 
se  tait  pas,  il  ne  cesse  de  demander  vengeance.  Comme 
Dieu  le  disait  à  Caïn  :  «  Le  sang  de  ton  frère  crie 
vers  moi  de  la  terre.  »  {Gen.,  iv,  10.)  Quel  est  le  sens 
de  ces  paroles?  c'est  que  l'acte  même  du  crime  de- 
mande justice  et  crie  vengeance  ;  de  même  que  nous 
disons  que  la  terre  loue  le  Seigneur,  parce  qu'elle 
est  son  ouvrage ,  bien  qu'elle  n'ait  ni  voix  ni  senti- 
ment. On  ne  peut  supposer  dans  les  saints  ni  tant  d'im- 
patience, ni  tant  d'ignorance  qu'ils  demandent  à  Dieu 
de  les  venger  avant  le  jour  du  jugement  et  qu'ils  le 
pressent  de  faire  ce  qu'ils  savaient  ne  devoir  s'ac- 
complir qu'au  temps  marqué.  C'est  ce  que  le  Sauveur 
afiirme  en  termes  exprès  :  «  Est-ce  que  Dieu  ne  fera 
pas  justice  à  ses  élus  qui  crient  vers  lui  nuit  et  jour?  » 
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Question  LXIX.  —  Si  la  loi  a  cessé  d'être  obliga- 
toire à  la  prédication  de  Jean- Baptiste  ou  du  Sau- 
veur, comment  expliquer  ces  pai-oles  de  Notre-Sei- 
gneur  :  a  Je  ne  suis  pas  venu  détruire  la  loi  ou  les 
prophètes,  mais  l'accomplir?»  {Matlh.,v,  17.)  Car 
s'il  était  défendu  de  l'observer,  n'a-t-elle  pas  été  dé- 
truite en  perdant  l'autorité  qu'elle  avait  sur  la  con- 
duite des  hommes? 

Tout  ce  qui  avait  été  prédit  de  Jésus-Christ  a  été 
accompli,  et  Notre-Seigneur  a  lui-même  accompli  la 
loi  et  les  prophètes  lorsqu'il  a  fait  tout  ce  que  les 
Ecritures  avaient  dit  de  lui  ;  il  n'a  rien  détruit,  mais 
a  confirmé  toutes  choses.  C'est  lui  qui  avait  été  l'ob- 
jet des  oracles  prophétiques,  et  les  prédictions  qui  le 
concernent  n'ont  plus  à  attendre  d'accomplissement 
après  lui;  de  même  qu'après  lui  les  prophètes  n'ont 
pu  faii-e  de  prédictions  semblables  ,  parce  qu'elles 
n'avaient  plus  d'objet  et  que  celui  qu'ils  avaient  pré- 
dit était  venu.  Ils  ont»,  tout  embrassé  dans  leurs 
écrits,  ils  ont  prédit  son  incarnation  ,  sa  vie ,  sa  pas- 
sion, sa  résurrection,  la  manifestation  de  sa  divinité, 
le  jugement  à  venir,  et  par  conséquent  leur  minis- 
tère prophétique  a  dû  cesser  lorsque  l'œuvre  qu'ils 
prédisaient  eut  reçu  son  accomplissement.  Or,  la  loi 
a  cessé  de  deux  manières ,  mais  non  pas  tout  en- 
tière, car  ce  qui  a  cessé  peut  encore  demeurer  si  l'on 
reste  dans  la  condition  de  la  loi.  Il  faut  distinguer 
ici  dans  ce  qui  a  cessé  la  sentence  de  la  loi,  de  la  loi 
elle-même.  Lorsque  Jean-Baptiste  prêcha  le  baptême 
de  la  pénitence  pour  la  rémission  des  péchés,  la 
sentence  de  la  loi  qui  déclarait  coupables  les  pé- 
cheurs a  cessé ,  de  même  les  fardeaux  de  la  loi  qui 
avaient  été  imposés  aux  Juifs  à  cause  de  la  dureté 


(I)  Même  cpiestion  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie ,  la  xn«  sur  le  Nouveau  Testament. 


peccat  :  melius  tamen  fecerit,  si  dimiserit  judici  Deo. 
Apocalypsis  cum  futura  mala  et  tribulationes  diffiden- 
tiae  et  lualai  vitse  causa  Deo  vindice  testaretur ,  exem- 
plare  etiam  pœnarum  uniuscujusque  peccati  oculata  fide 
demonstrans,  ut  nihil  impietalis  et  crudelitatis  inultum 
remauere  probaret,  animas  occisorum  die  ac  nocle  dicit 
vindicari  se  postulare  :  quod  quidem  non  est  contra- 
rium  :  quia  Deus  utique  qui  hanc  Legem  dédit,  vindi- 
care  se  in  diem  judicii  repromisit,  ut  hoc  prïceptum  ad 
pransens  dédisse  videatur,  quod  excusât  occisorum  ani- 
mas, si  illic  jam  posili  diem  uUionis  deposcunt.  Et  ta- 
men, ut  verius  dicaœ  ,  causam  clamare  intelligendum 
est.  Ipsa  euira  non  lacet,  sed  semper  vindictam  flagilat  : 
sicut  dicit  Deus  ad  Gain  :  «  Sanguis  fratris  tui  clamât  ad 
me  de  terra.  »  {Gen.,  iv,  10.)  Quid  est  hoc,  nisi  quia 
cau>a  facinoris  clamât ,  vindicari  dosiderans  ?  Si  enim 
dicimus,  propter  opus  :  Laudat  terra  Dominum,  cum 
uti(iue  ueque  vocem  habeat ,  et  careat  inlellectu  :  sic 
propter  opéra  mala  clamare  dicitur  sanguis.  Nam  utique 
non  lam  impatientes  erant,  neque  tam  imperiti,  ut  anle 
diem  futurum  judicii  vindicari  se  pelèrent,  ne  postu- 
larent  lieri  quod  sciebant  non  effici  anle  tempus  de- 
finitum.  El  Salvator  similiter  :  «  Non  faciet,  inquil, 
Deus  vindictam  electorum  suorum  clamantium  die  ac 
nocte?  » 

(o)  Sic  Cod.  Colbert.  At  Mss.  2  gen.  cessavit.  Editi  propheiia  est. 


Qu^STio  LXIX.  —  Si  jam  praedicante  Joanne,  aut  Sal- 
vatore,  Lex  cessavit,  quomodo  Salvator  ait  :  «  Non  veni 
solvere  Legem  aut  Prophetas,  sed  adimplere  :  »[3Iailh.j 
y,  17.)  Si  enim  («)  proliibita  est ,  quomodo  non  solula 
est,  quai  ageudi  amisit  auctoritatem  ? 

Omnia  quae  de  Chrislo  dicta  sunt ,  adimpleta  sunt  :  et 
ipse  Dominus  sic  adimplevil  Legem  et  Prophetas,  cum 
omnia  quœcumque  de  se  scripta  sunl,  fecit,  nec  dissol- 
vit  aliquid,  sed  confirmavil.  Lex  enim  et  Propbetae  us- 
que  ad  ipsum.  Prophétie  enim  de  ipso  loculi  sunt,  ideo 
ultra  illum  qu2e  ab  his  de  hoc,  id  est,  de  Christo  dicta 
sunt,  tendi  non  possunt  ;  neque  posl  ipsum  aliquid  hu- 
jusmodi  Propbetae  reperiri  potuerunt  :  quia  neque  ha- 
benl  de  quo  dicant,  et  de  quo  dicebatur  jam  venit.  Om- 
nia etenim  suis  voluminibus  complexi  sunt,  et  incarna- 
tioiiem,  et  conversationem  ,  et  passiouem,  et  resurrec- 
lionem,  et  divinitatis  manifeslationem,  et  futurum  ejus 
judicium  revelaverunt  :  ac  per  hoc  cessaverunt  Pro- 
pbetae impleto  opère  dispensationis.  Lex  autem  duplici 
modo  cessavit  ;  nec  quidem  Iota  :  nam  et  id  quod  ces- 
savit poteril  permanere,  si  servelur  conditio.  Aliud  enim 
cessavit  in  seutentia ,  aliud  in  ipsa  Lege.  Praedicante 
Joanne  baptismum  pœnilenliae  in  remissionem  peccato- 
rum,  cessavit  senlentia  Legis ,  quai  reos  tenebat  pecca- 
tores  :  cessaverunt  etiam  onera  Legis,  quœ  ad  duritiam 
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de  leur  cœur,  comme  les  préceptes  qui  avaient  pour 
objet  les  aliments,  les  néoménies,le  sabbat,  ou  autres 
choses  semblables.  Le  règne  de  la  justice  devait  faire 
place  au  rèpne  de  la  miséricorde.  Mais  les  fardeaux 
de  la  loi  ont  cessé  à  tout  jamais.  La  sentence  de  la 
loi  a  cessé  également  et  a  été  détruite  pour  ceux  qui 
ont  persévéré  dans  le  bienfait  qu'ils  ont  reçu.  Mais 
pour  ceux  qui  retournent  au  vieil  homme,  l'autorité 
de  la  loi  reprend  son  empire,  parce  qu'ils  oublient 
les  bienfaits  de  Dieu  pour  se  replacer  sous  la  sen- 
tence de  la  loi.  Quant  à  la  circoncision  et  au  sabbat, 
ils  ont  été  obligatoires  jusqu'au  temps  où  les  pré- 
ceptes de  la  nouvelle  loi  ont  été  annoncés;  par  ils 
avaient  été  donnés  pour  prendre  lin  à  l'avènement 
de  la  loi  de  la  foi.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  : 
«  Jésus-Christ  est  la  fin  de  la  loi.  »  {Rom.,  x,  4.) 
C'est  la  même  vérité  qu'exprime  Daniel  lorsqu'il 
prédit  l'avènement  du  Seigneur  et  les  semaines  qui 
doivent  s'écouler  jusque  là;  il  déclare  que  l'onction, 
que  le  jugement,  le  sacrifice  et  la  ville  elle-même 
cesseront  d'exister.  {Dan.,  ix,  24.)  En  effet,  il  était 
juste  que  la  loi  charnelle  cédât  la  place  à  la  loi  spi- 
rituelle. Le  culte  que  l'on  rendait  alors  à  Dieu  était 
tout  extérieur;  maintenant  c'est  un  culte  intérieur, 
le  premier  était  un  culte  qui  frappait  les  sens,  le 
second  est  invisible  ;  le  premier  s'accomplissait  dans 
la  chair ,  le  second  est  un  culte  en  esprit  et  en  vé- 
rité. En  effet,  Dieu  est  esprit,  et  c'est  en  esprit  qu'il 
doit  être  servi.  {Jean,  iv,  24.)  La  loi  n'a  donc  pas  été 
détruite  parce  qu'elle  a  cessé  d'obliger,  elle  a  été 
simplement  remplacée  au  temps  marqué.  Ni  le  mi- 
nistère de  la  loi,  ni  les  jugements  qu'elle  portait  ne 
sont  donc  condamnés,  parce  que  le  pardon  est  ac- 
cordé aux  pécheurs  ;  au  contraire ,  c'est  une  preuve 
de  la  sagesse  et  de  la  justice  qui  la  firent  donner 
aux  hommes ,  puisqu'on  ne  peut  nier  que  ceux  qui 


lui  étaient  soumis  ne  fussent  pécheurs.  «  La  loi ,  dit 
saint  Paul,  n'est  point  établie  pour  le  juste.»  (I  Tim., 
I,  9.)  Que  la  miséricorde  soit  préféi'able,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  mépriser  la  j  ustice,  car  sans  la  crainte 
de  la  justice  la  miséricorde  demeure  stérile.  Si  les 
hommes  ne  conservent  pas  cette  crainte  de  la  justice 
après  avoir  reçu  le  pardon  de  leurs  fautes ,  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ne  leur  sert  de  rien.  Que  dit  en  effet 
la  loi?  «  Vous  ne  vous  ferez  point  d'idole,  vous  n'a- 
dorerez rien  de  ce  qui  est  en  haut  dans  le  ciel,  ni  de 
ce  qui  est  en  bas  sur  la  terre.  Vous  ne  ferez  point 
de  parjure.  Honorez  votre  père  et  votre  mère.  Vous 
ne  tuerez  point.  Vous  ne  commettrez  point  d'adul- 
tère. Vous  ne  déroberez  point.  Vous  ne  ferez  point 
de  faux  témoignages.  Vous  ne  convoiterez  rien  de  ce 
qui  appartient  à  votre  prochain.  »  {ExocL,  xx,  4,  etc.) 
Or,  dira-t-on  que  ces  préceptes  ont  cessé  d'être  obli- 
gatoires? A  Dieu  ne  plaise,  car  sans  l'observation 
fidèle  de  ces  commandements,  qui  peut  prétendre 
dans  cette  vie  même  à  l'estime  et  à  la  considération? 
Les  préceptes  de  la  loi  qui  ont  cessé  d'obliger  sont 
ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  les  néomé- 
nies,  le  sabbat,  la  loi  sur  les  aliments,  les  sacrifices, 
la  circoncision,  etc.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  dans 
une  de  ses  Epitres  :  «  Les  princes  ne  sont  point  à 
craindre  pour  qui  fait  le  bien ,  mais  pour  qui  fait  le 
mal.  Voulez-vous  donc  n'avoir  point  à  craindre  la 
puissance?  Faites  le  bien  et  vous  en  recevrez  des 
louanges.  »  {Rom.,  xui,  3.)  L'observation  de  ces  com- 
mandements fait  les  gens  de  bien ,  mais  ne  les  rend 
point  parfaits.  Aussi  écoutez  ce  que  dit  le  Sauveur  : 
«  Si  votre  justice  n'est  pas  plus  parfaite  que  celle 
des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  royaume  des  cieux.  »  {Matth. ,  v,  20.)  En 
ajoutant  à  l'ancienne  loi  des  préceptes  plus  parfaits, 
le  Sauveur  ne  détruit  point  la  loi ,  il  l'accomplit.  La 


cordis  Judaici  fuerant  data  in  escis,  neomeniis,  sabbatis, 
et  cœteris.  Misericordia  enim  adveniente  ,  cessavit  vin- 
dicta.  Sed  onera  Legis  in  perpetuurn  ccésavcrunt.  Sen- 
tenlia  vero  his  cessât  et  aboletur,  qui  perinausere  in  bé- 
néficie consecuto.  His  autem  qui  redeuat  ad  homiuem 
veterem,  refricatur  Legis  auctoritas ,  quia  immemores 
beDeficioruni  redeunt  sub  sententiam  Legis.  Circumeisio 
vero  et  sabbatum  usqueadillud  tempus  vahiit,  que  novai 
Legis  pra;dicaretur  iiiandatum.  Sic  enim  data  sunt,  ut 
adveniente  lege  fidei  cessarent.  Unde  dicit  Apostolus  : 
«  Finis  Legis  Cbristus.  »  {liom.,  x,  4.)  Nam  et  Daniel lioc 
significat,  cum  et  de  adventu  Domini  et  temporibus  beb- 
domadum  prophetat,  quia  et  chrisma  et  judicium  et  sa- 
crificium  et  ipsa  civitas  cessatura  erant.  {Dan.,  ix,  24.) 
Spiritali  enim  adveniente  lege,  necesse  erat  cessare  car- 
nalia.  Tune  enim  ex  parle  corporis  serviebatur  Dec, 
nunc  ex  parte  animaî  :  pridem  visibiliter,  modo  invisi- 
bililer  :  lune  in  carne,  nunc  in  aninio.  Quia  Deo  ulique 
qui  spiritus  est,  in  spiritu  serviendum  est.  (Joan.,  iv, 
24.)  Non  ergo  soiuta  Lex  est,  quia  cessavit,  sed  succes- 
sum  illi  est  impleto  lerapore.  Nec  enim  administralio 
ejus  accusalur  aut  judicium,  si  peccatoribus  indulgentia 
datur  :  cum  bine  magis  recte  data  et  jusla  probetur, 
quia  quibus  dominabalur,  peccatores  fuisse  non  negan- 


tur,  quia  «  justis,  inquit,  Lex  non  est  posita.  »  (I  Tim., 
I,  9.)  Non  ergo  quia  misericordia  prœfercnda  est,  con- 
temnenda  pulelur  justitia  :  cujus  reverentia  si  non  esset, 
ipsa  misericordia  fructum  non  haberet.  Nisi  enim  liane 
servaverint  post  acceptam  misericordiam,  nihil  illis  pro- 
derit  indulgentia.  Nam  dixit  Lex  :  «  Non  faciès  tibi  ido- 
lum,  neque  adoraveris  quœ  in  cœlo  sursum  sunt,  et  quae 
in  terra  deorsum  :  »  et  :  «  Non  pejerabis  :  »  et  :  «  Honora 
patrem  et  matrem  :  »  et  :  «  Non  occides  :  Neque  fornicabe- 
ris  :  Neque  furtum  faciès  :  Non  dices  falsum  testimio- 
nium  :  Neque  concupisces  quidquam  proxinii  lui.  » 
{Kxod.,  XX,  4.)  Numijuid  baec  cessasse  dicenda  sunt? 
Absit.  Sine  his  enim  quis  poterit  vel  in  bac  vita  idoneus 
judicari  ?  Ac  per  lioc  caetera  cessaverunt  quœ  supra 
diximus,  neomeniœ,  sabbata,  lex  escarum,  sacriticia,  cir- 
cumeisio, etc.  Hinc  est  unde  dicit  Apostolus  inler  alla  : 
«  Principes  non  sunt  timori  operi  bono  ,  sed  malo.  Vis 
autem  non  timere  poteslatem ,  fac  bonum  ,  et  babebis 
laudem  ex  illa.  »  {Rom.,  xni,  3.)  ILtrc  servata  bonos  fa- 
ciunt,  non  tamen  pcrfeclos.  Unde  Salvator  :  «  Nisi  abun- 
daverit,  inquit,  justitia  vestra  plus  quam  Scribarum  et 
Pharisaîorum,  non  intrabilis  in  regnum  cœlorum.  » 
(Matth.,  v,  20.)  Addens  enim  islispotiora  Salvator,  non 
solvit  utique  Legem,  sed  adimplevit.  Sensus  enim  Legis 
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loi  bien  comprise  avait  pour  iiu  de  sauvegarder  la 
vie  de  l'homme,  par  exemple  celle  qui  disait  :  «  Œil 
pour  œil,  dent  pour  dent.  »  [Mullh.,  v,  38;  Lév., 
XXIV,  20.)  La  crainte  de  souffrir  lui-même  ce  qu'il  lui 
était  défendu  de  faire  aux  autres  l'éloignait  ainsi  de 
tout  acte  d'agression.  Mais  le  Sauveur  élève  ce  com- 
mandement à  un  degré  bien  supérieur  de  justice  : 
«  Pour  moi,  je  vous  dis  de  ne  pas  résister  au  mal, 
mais  si  quelqu'un  vous  frappe  sur  la  joue  droite, 
présentez-lui  la  gauche,  »  [Matth.,  v,  39;  Lxic^  vi,  29) 
et  offre  ainsi  le  moyen  d'être  parfait  à  celui  qui  ne 
rend  pas  le  mal  pour  le  mal.  Rendre  le  mal  pour  le 
mal,  c'est  un  acte  de  justice,  mais  qui  est  loin  d'être 
pleine  et  entière  ;  dissimuler  l'injure  qu'on  a  reçue, 
voilà  la  justice  pleine  et  parfaite.  La  vengeance  qu'on 
tire  du  mal  peut  donner  satisfaction  pour  im  mo- 
ment, mais  on  se  procure  une  joie  éternelle  en  ren- 
voyant cette  vengeance  au  jugement  futur.  Le  Sau- 
veur a  donc  accompli  la  loi  en  rendant  plus  justes 
ceux  à  qui  la  loi  enseigne  la  justice ,  sans  pouvoir 
faire  davantage.  C'est  donc  un  véritable  sujet  de  joie 
pour  la  loi  que  de  voir  ses  disciples  plus  instruits. 
Le  Sauveur  eût  détruit  la  loi  s'il  eût  enseigné  aux 
hommes  à  pécher  impunément.  Or,  il  ditïère  de 
rendre  la  sentence  pour  laisser  à  celui  qui  a  mal  fait 
le  temps  du  repentir  ;  s'il  n'en  profite  point ,  cette 
sentence  retombe  d'autant  plus  sévère  sur  lui  qu'il 
n'a  point  voulu  reconnaître  que  Dieu  ne  l'avait  diffé- 
rée que  pour  lui  donner  le  temps  de  se  corriger. 

(1)  Les  oracles  des  prophètes  qui  annonçaient  la 
venue  du  Messie,  ont  reçu  leur  accomplissement  lors 
de  son  avènement.  Quand  l'objet  d'une  prédiction 
se  réalise,  elle  est  accomplie.  La  loi  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  a  été  donnée  pour  un  temps,  cesse 


avec  le  temps  qu'il  lui  était  défendu  de  dépasser, 
parce  qu'elle  recevait  alors  son  accomplissement. 
Elle  eût  perdu  son  autorité,  elle  eût  paru  détruite,  si 
elle  n'eût  cessé  au  temps  marqué.  On  donne  un  suc- 
cesseur à  un  homme  constitué  en  dignité,  dira-t-on 
qu'il  est  détruit  ?  La  loi  eût  été  vraiment  détruite  si 
elle  avait  été  dénoncée,  accusée  alors  qu'elle  était  dans 
toute  sa  force.  Et  remarquez  que  le  Sauveur  ne  dit 
pas  qu'il  a  rempli,  mais  qu'il  a  accompli  la  loi  et  les 
prophètes.  Or,  le  mot  accomplir  signifie  ajouter  jus- 
qu'à rendre  complet.  Qu'est-ce  qu'ajouter  aux  pro- 
phètes ?  c'est  établir  le  culte  de  Dieu  sous  le  nom 
de  la  Trinité.  Sans  doute,  les  prophètes  ont  enseigné 
et  repris  le  peuple  au  nom  de  Dieu,  mais  ce  mystère 
i-estait  caché.  Accomplir  la  loi,  c'est  ajouter  de  nou- 
veaux préceptes  aux  anciens,  par  exemple  :  «  Vous 
avez  appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Œil  pour 
œil,  dent  pour  dent.  Et  moi  je  vous  dis  de  ne  point 
résister  aux  mauvais  traitements ,  mais  si  quelqu'un 
vous  a  frappé  sur  la  joue  droite,  présentez-lui  en- 
core la  gauche.  »  (Matlh.,  v,  38,  39.)  C'est  ainsi  que 
le  Sauveur  accomplit  la  loi.  Il  ne  la  détruit  point,  il 
y  ajoute  des  préceptes  plus  parfaits,  non  pour  con- 
damner comme  coupable  celui  qui  se  venge,  mais 
pour  montrer  qu'il  est  plus  parfait  de  ne  point  se 
venger.  Il  n'a  voulu  que  ce  qui  est  renfermé  dans  la 
loi  bien  comprise ,  mais  il  a  perfectionné  l'intention 
de  la  loi.  Pour  enseigner  la  justice  à  l'homme,  et  le 
sauver  par  là  même,  la  loi  condamnait  celui  qui 
avait  arraché  un  œil  à  perdre  lui-même  un  œil  ;  elle 
voulait  ainsi  inspirer  de  la  crainte  aux  hommes ,  les 
détourner  de  faire  ce  qu'ils  n'auraient  pas  voulu 
qu'on  leur  fit  et  trouver  leur  salut  dans  l'observa- 
tion de  ce  précepte.  Mais  comme  le  genre  humain 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  xine  sur  le  Nouveau  Testament. 


ad  salutem  hominis  pertinet,  ut  puta,  oculum  pro  oculo, 
dentem  pro  dente  {Matth.,  v ,  38  ;  Levit.,  xxiv,  20)  : 
ut  timens  ne  paleretur  quod  alii  facere  probibitus  est, 
cobiberet  se  a  nequitia.  Salvator  aulem  superiorem  in 
hune  sensum  addens  justitiam  :  «  Ego  autem  ,  inquit, 
dico  vobis,  non  resistere  malo,  sed  si  quis  te  percusserit 
in  dextram  maxillam  tuam ,  prœbe  illi  et  sinislrani  :  » 
{Matth.,  V,  39  ;  Luc,  vi,  29)  ut  dum  vicem  non  reddit 
malo,  perfeclus  sit.  Reddere  eaim  vicem  justitia  est, 
sed  non  plena  :  si  vero  dissimulât  ab  injuria,  plena  jus- 
titia est  et  abuudans.  Retribuere  enim  gaudere  ad  tem- 
pus  est,  remiltere  autem  in  futurum  praestat  laetitiam. 
Sic  ergo  adimplevit  Legem  Salvator,  dum  quos  illa  jus- 
tiliem  docuit,  hic  justiores  effecit ,  quod  illa  non  potuil. 
Quamobrem  gaudium  Legis  est,  quia  discipuli  ejus  peri- 
tiores  effecli  sunt.  Destruxisset  plane  Legem,  si  impune 
peccare  docuisset.  Porro  autem  suspendit  sententiam,  ut 
hic  qui  maie  facit,  babeat  spatium  pœniteudi  :  si  quo 
minus,  redit  in  ilhim  sententia  cumulata,  quia  non  co- 
gnovit  ad  hoc  se  remissum  ut  emendaret  se. 

Propbetarum  dicta  de  Salvatoris  adventu,  impleta 
sunt  cum  venit;  quando  enim  quod  prœdiclum  est  fac- 
tura est,  iuipletum  videtur  :  Lex  autem  ,  quam  ad  tem- 
pus  datam  diximus,  cum  tempore,  quod  transgredi  pro- 
hibita  est;  quia   quod  impletur  ,  cessât.   Auctoritatem 


enim  amisisset,  et  destructa  videretur,  si  non  juxta  prai- 
dictum  tempus  cessasset.  Nam  si  alicui  in  potestate 
consliluto  successor  datur,  numquid  destructus  dicetur? 
Destructa  plane  esset  Lex  si  tempore  quo  viguit  accusa- 
re.tur.  Et  non  dixit,  implesse  se  Legem  aut  Proplietas  : 
sed  «  adimplere.  »  Adimplere  autem  non  aliud  significat 
quam  plene  addere.  Quid  est  auLera  addere  Prophetis, 
nisi  culturam  Dei  sub  Trinitatis  nomine  ordinare  ? 
Quamvis  enim  Propbetae  in  Dei  nomine  docueruut  et 
corripuerunt  populum;  hoc  tamen  mysterium  in  anscon- 
dito  erat.  Legem  autem  hoc  est  adimplesse,  manentibus 
praeteritis  nova  addere,  ut  puta  :  «  Audislis,  inquit,  quia 
dictura  est  antiquis:  Oculum  pro  oculo,  dentem  pro  dente; 
Ego  autem  dico  vobis,  non  resistere  malo,  sed  si  quis 
perçussent  te  in  maxillam  tuam  dexteram,  pra^be  illi  et 
sinistram.  »  Hoc  fuit  adimpb^re.  Non  enim  destruxit  il- 
lam,  sed  potiora  addidit ,  non  ut  peccare  videretur  qui 
vindicat;  sed  ut  melior  sit  qui  non  retribuit.  Nec  aliud 
ergo  voluit,  quam  quod  Lex  in  sensu  habet,  sed  vohin- 
talem  ejus  perficit.  Ut  enim  Lex  hominem  justitiam  do- 
ceret,  et  per  hanc  salvum  faceret ,  mandavit  ut  si  quis 
oculum  toUeret  alicui,  oculum  amitteret  :  et  ut  hoc 
timoré  territi  bomines  non  facereul  quod  sibi  fieri  uole- 
bant,  et  per  boc  salutem  baberenl.  Sed  quouiam  fragile 
genus  est  hominum,  et  ad  peccandum  proclive,  ideo  in- 
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est  fragile  et  enclin  au  péché,  il  s'expose  à  souffrir 
ce  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  lui  fasse.  Le  Sauveur  a 
donc  changé  les  termes  de  la  loi  et  enseigné  ce  qui 
est  vraiment  iitile  au  salut  poiu'  accomplir  le  sens 
véritable  de  la  loi.  La  crainte  de  loi  étant  impuis- 
sante pour  sauver  les  hommes ,  ils  seraient  ainsi 
vaincus  par  la  patience  et  amenés  à  se  corriger.  Ce 
précepte  a  été  donné  atin  que  les  hommes  de  mœurs 
douces  pussent  trouver  la  vie  dans  l'exercice  de  la 
patience,  en  ne  rendant  pas  le  mal  à  ceux  qui  leur 
en  font,  et  que  si  ces  derniers  veulent  se  corriger, 
les  bons  pussent  en  retirer  de  l'avantage,  et  les  mé- 
chants un  double  châtiment.  La  justice  n'a  donc  pas 
été  détruite,  puisque  nous  la  voyons  exercée  par  les 
Apôtres,  et  que  Pierre  en  a  fait  usage  contre  Ananie 
et  Sapphire.  [Act.,  v,  1.)  Le  vase  d'élection  loin  de  la 
rejeter  en  a  fait  lui-même  usage  en  rendant  aveugle 
le  magicien  Elj^mas  qui  résistait  à  la  voix  du  Sei- 
gneur. {Act.,  xni,  i  l."!  Il  est  encore  un  autre  point  où 
la  loi  a  reçu  son  accomplissement.  Notre-Seigneur 
dit  :  «  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  :  Vous  aime- 
rez votre  prochain  et  vous  haïrez  votre  ennemi,  » 
c'est  la  justice,  «  mais  moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos 
ennemis.  »  Il  ajoute  à  la  loi,  c'est-à-dire  il  l'accom- 
plit, parce  qu'il  ne  détruit  pas  les  anciens  comman- 
dements, mais  il  y  ajoute  des  préceptes  plus  excel- 
lents pour  conduire  les  hommes  à  la  perfection.  Les 
ennemis,  c'est-à-dire  les  méchants,  n'avaient  pu  être 
corrigés  et  rendus  meilleurs  par  le  châtiment  qu'au- 
torisait la  justice  ;  Notre-Seigneur  veut  les  sauver 
par  l'amour  et  la  bienveillance ,  c'est  ce  que  la  loi 
renfermait  dans  ses  entrailles.  Son  intention  était  de 
faire  disparaître  toute  inimitié ,  et  que  les  hommes 
effrayés  du  châtiment  qui  les  menaçait,  cessassent 
d'être  en  guerre  les  uns  avec  les  autres.  Mais  les 

currit  ut  patiatur  quod  sibi  fîeri  uon  vult.  Immutatis 
ergo  Salvator  verbis  docuit  quod  saluti  prodesset,  ut  sen- 
suni  Legis  adimpleret,  ut  quia  timoré  Legis  salvi  esse 
nequiveruut,  per  patienliam  vicli  emendarentur,  sese 
corrigenles.  Hoc  prœceptum  datum  est,  ut  non  insolen- 
tes viverent  patienlia  bonoruni,  duaiuon  illisretribuunt 
condigna,  ut  si  voluerinl  corrigi,  boni  ex  hoc  profectuin 
habeant,  illi  vero  gemiuam  pœnam.  Non  ergo  juslilia 
destrucla  est,  quam  videmus  etiam  per  Aposlolos  opera- 
tam  :  quia  et  Petrus  Apostolus  in  Anania  et  Sapphira 
hauc  servavit.  {AcL,  v,  1.)  Et  vas  eleclioois  non  repu- 
diavit,  sed  usus  est,  dum  et  Elymam  inaguui  resisten- 
lem  \hu  Domiui,  excaecavit.  {Ict.,  xiii,  11.)  Est  etiam 
aliud  que  implela  Lex  est.  Dicit  enim  Dominas  :  Audis- 
tis  quia  dictura  est  :  Dibges  proximum  tibi,  et  odioliabe- 
bis  inimicum  tibi  ;  »  hcec  juslilia  est  :  Dominus  autmn  ; 
«  Ego  autem,  inquit,  dico  vobis  :  Diligitc  inimicos  ves- 
tros.  »  Addit  ulique,  quod  est  adimplevit,  quia  non  des- 
Iruxil  vêlera,,  sed  ut  porfcctos  faceret,  poliora  uiandavit, 
Inimicos  enim,  lioc  est  malos  ,  quia  retribulioue  ,  quae 
juslilia  dictante  fit,  emendare  et  corrigere  non  potuit, 
per  amorem  iilos  et  obsequium  salvos  tien  voluit,  quod 
et  Lcx  in  seusibus  babebat.  Lex  enim  sic  voluit  inimi- 
f  iliam  loiiere,  ut  par  relribulionem  terrili  homines  desi- 
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hommes  ont  poussé  l'audace  jusqu'à  mépriser  la 
crainte  de  la  loi  et  de  la  nature,  ils  sont  devenus  de 
jour  en  jour  plus  mauvais  ;  c'est  alors  que  le  Sauveur 
a  voulu  triompher  de  ces  inimitiés  par  l'humilité, 
afin  que  les  hommes  fussent  ramenés  au  bien  en 
voj-ant  qu'on  ne  leur  rendait  pas  inimitié  pour  inimi- 
tié, et  que  ceux  qui  persévéreraient  dans  des  senti- 
ments de  haine  fussent  punis  plus  sévèrement,  puis- 
qu'ils n'ont  pu  être  vaincus  par  l'humilité  de  celui 
dont  ils  auraient  dû  éprouver  la  juste  vengeance.  La 
justice  qui  exerce  la  vengeance  n'a  donc  pas  été  dé- 
truite, elle  n'est  que  suspendue  dans  l'un  et  l'autre 
cas.  Elle  a  cessé  pour  celui  qui  se  connaît;  elle 
punira  rigoureusement  celui  qui  est  rebelle  à  ses 
prescriptions. 

Question  LXX.  —  Notre-Seigneur  nous  commande 
cei'tainement  d'être  ennemis  du  démon  ;  pourquoi 
donc  nous  dit-il  dans  l'Evangile  :  «  Hâtez-vous  de 
vous  réconcilier  avec  votre  adversaire?  »  {Matlh., 
V,  23.)  Quel  est  l'adversaire  de  l'homme,  si  ce  n'est 
le  démon  ? 

Nul  doute  que  le  démon  ne  soit  l'ennemi  de 
l'homme  et  surtout  du  chrétien  fidèle.  C'est  contre 
les  serviteurs  de  Dieu  qu'il  aiguise  ses  traits  les  plus 
redoutables.  De  même  donc  que  le  démon  est  l'en- 
nemi des  bons,  ainsi  la  loi  est  opposée  aux  méchants, 
car,  qui  n'est  contraire  à  celui  qui  le  méprise  ?  Le 
Seigneiu'  avertit  donc  le  pécheur  de  s'accorder  avec 
les  commandements  qui  condamnent  sa  désobéissance, 
de  se  soumettre  à  leur  volonté  ,  et  de  devenir  leur 
ami  d'ennemi  qu'il  était.  En  effet,  le  contempteur  de 
la  loi  est  son  ennemi,  car  il  résiste  à  sa  volonté.  Le 
Seigneur  exhorte  donc  le  pécheur  à  se  l'éconcilier 
avec  la  loi  par  ses  bonnes  oeuvres,  de  peur  qu'elle  ne 
l'accuse  devant  le  juge  au  jour  du  jugement,  et  qu'il 

nerent  esse  inimici  :  et  quoniam  audacia  sua  homines 
timorem  Legis  et  natur<p  spreverunt,  crescentes  in  ma- 
lum  ;  per  humililatem  Salvator  ininiicitiam  voluit  vinci, 
ut  vel  sic  homines  tlecterentur  ad  bonum,  dum  vidèrent 
non  sibi  reddi  inimiciliam;  permanentes  autem  gravius 
traclandos  fore,  quia  nec  humililate  cjus,  cujus  vicissilu- 
dinem  experiri  debuerant ,  victi  snnt.  Non  ergo  juslilia 
iu  vindicla  oblilerala  est,  sed  suspensa  ad  utrumque  ; 
quia  cessavit  circa  eum  qui  sese  cognovit  :  si  quo  mi- 
nus, plecteret  conlumacem. 

QuA^STio  LXX.  —  Dominus  cerle  inimicos  nos  diabolo 
fîeri  prœcepil  :  quid  ergo  est  ut  in  Evangelio  dicat  : 
«  Esto  consenliens  adversario  tuo  cilo?»  {Matth.,\,2o.) 
Quis  est  bominis  adversarius,  nisi  diabolus  (1)? 

Nulli  dubium  est  diabolum  esse  bominis  inimicum, 
maxime  fidelis.  Vehementiora  enim  tela  sua  contra  Dei 
scrvos  exacuit.  Sicut  ergo  istc  bonorum  inimicus  est, 
ila  et  lex  malis  adversa  est.  Quis  enim  conlemncnti  se 
non  adverselur?  Dominus  ergo  poccatorem  alloquitur, 
ut  conseutiat  mandalis  qu;e  illum  iuobedientem  con- 
deumanl,  ut  subjiciat  se  volunlati  eorura  ,  et  fiai  ex  ini- 
niico  amicus.  Quia  et  contemplor  legis  inimicus  est  ejus  : 
volunlati  enim  ejus  resislit.  Ideoquc  bortalur  Dominus 
peccatorcm,  ut  bene  agendo  reconciliet  sibi  legem  ,  ne 
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ne  soit  alors  condamné  aux  justes  châtiments  de  ses 
mépris  pour  la  loi.  Car,  dit  le  Sauveur,  la  doctrine 
du  Seigneur  est  ennemie  de  tout  homme  qui  veut 
faire  le  mal  ;  s'il  ne  s'accorde  pas  avec  elle ,  il  sera 
jeté  dans  l'enfer  qui  a  été  préparé  pour  le  démon,  le 
véritable  ennemi  du  genre  humain. 

Question  LXXI.  —  Jacob  a  été  appelé  l'homme  qui 
voit  Dieu  {Gen.,  xxxn,  30),  et  Moïse  a  vu  Dieu  face  à 
face.  [Exod.,  xxxui,  11.)  Isaïe  dit  aussi  :  «  J'ai  vu  de 
mes  yeux  le  Dieu  des  armées.  »  {Isaïe,  vi,  5.)  Au 
contraire,  l'évangéliste  saint  Jean  dit  :  «  Nul  homme 
n'a  jamais  vu  Dieu.  »  (I  Jean,  iv,  12.)  Il  y  a  donc  ici 
contradiction. 

Pour  parler  selon  la  vérité,  nul  homme  n'a  réelle- 
ment vu  Dieu,  ni  le  Père,  ni  le  Fils.  Si  l'Ecriture 
nous  dit  que  les  hommes  l'ont  vu,  c'est  par  l'intelli- 
gence, car  il  n'a  pu  leur  apparaître  qu'en  ligure. 
De  même  que  sans  connaître  les  empereurs,  nous 
les  voyons  en  image  et  non  en  réalité,  ainsi  Dieu  a 
été  vu  en  ce  sens  que  les  hommes  comprenaient  que 
Dieu  leur  apparaissait  d'une  manière  rationnelle  et 
non  substantielle ,  car  Dieu  ne  peut  être  vu  dans  sa 
nature.  Pour  mettre  dans  tout  son  jour  la  difficulté 
que  renferme  cette  question,  efforçons-nous  d'expli- 
quer le  sens  des  paroles  de  saint  Jean.  Car  il  a  voulu 
ici  nous  révéler  ime  vérité  cachée  et  qui  fait  partie 
de  la  doctrine  du  salut  :  «  Nul  homme ,  dit-il ,  n'a 
jamais  vu  Dieu;  le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein 
du  Père  nous  l'a  manifesté  lui-même.  »  (Jean,  i,  18.) 
Examinons  le  sens  de  ces  paroles  de  l'Evangéliste  ; 
pour  nous  montrer  qu'il  est  de  toute  vérité  que  nul 
homme  n'a  jamais  vu  Dieu,  il  place  cette  déclaration 
sur  les  lèvres  du  Fils  lui-même  qui  ne  peut  être 
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trompé,  parce  qu'il  est  dans  le  sein  du  Père.  Or, 
qu'est-ce  que  le  sein  du  Père,  si  ce  n'est  le  senti- 
ment d'amour  du  vrai  Père  pour  son  Fils  par  l'unité 
de  nature  qui  leur  est  commune?  Nul  donc  n'a  jamais 
vu  Dieu,  si  ce  n'est  le  Fils  unique,  c'est  ce  que 
l'apôtre  de  Dieu  a  révélé  entre  autres  choses  à  l'a- 
pôtre saint  Jean  :  «  Ce  n'est  pas  que  quelqu'un  ait 
vu  le  Père,  il  n'y  a  que  celui  qui  est  de  Dieu  qui  a 
vu  le  Père.  »  Or,  c'est  pour  condamner  les  Juifs  qui 
ne  voulaient  ni  entendre  dire  ,  ni  croire  que  Jésus- 
Christ  fût  le  Fils  de  Dieu,  que  l'Evangéliste  leur 
prouve  que  c'est  ce  même  Christ  qui  apparaissait 
comme  Dieu  aux  patriarches,  et  que  le  Père  n'a 
jamais  été  vu  si  ce  n'est  par  le  Fils.  En  elfet ,  en 
niant  que  Dieu  le  Père  ait  été  jamais  vu,  et  en  dé- 
clarant cependant  que  Dieu  a  apparu  aux  patriarches, 
le  Fils  de  Dieu  veut  se  révéler  et  montrer  que  c'est 
lui  qui  apparaissait  comme  Dieu  à  leurs  pères.  Voilà 
pourquoi  il  dit  aux  Juifs  en  parlant  de  son  Père  : 
«Vous  n'avez  jamais  entendu  sa  voix  ni  vu  sa  face.  » 
[Jean,  v,  37.)  Il  n'y  a  donc  aucune  contradiction  à  dire 
que  Dieu  tout  à  la  fois  a  été  vu  et  qu'il  est  invisible. 

Question  LXXII.  —  Quand  nous  lisons  dans  l'Apo- 
calypse :  «  Va  et  prends  le  livre  ouvert  de  la  main 
de  l'ange  et  dévore-le,  et  il  sera  amer  dans  tes  en- 
trailles, mais  dans  ta  bouche  il  sera  doux  comme  du 
miel ,  »  {Apoc,  x,  8)  quel  est  ce  livre  qui  quoique 
doux  est  amer  dans  les  entrailles  ? 

Toutes  les  divines  Ecritures  sont  amères ,  mais 
pour  les  incrédules  et  les  hommes  charnels.  Ainsi,  il 
est  désagréable  pour  les  idolâtres  d'entendre  prê- 
cher un  seul  Dieu  en  Jésus-Christ.  Cette  doctrine 
saisit  Photin  d'horreur  et  d'effroi.  Sabellius  rougit 


in  die  judicii  accuset  eum  apud  judicem,  et  condemna- 
tus  pœnas  det  spretse  legis  :  Omni  etenim,  inquit  qui 
maie  vult  agere,  disciplina  Dominica  inimica  videtur  : 
cui  nisi  consenserit,  mittetur  in  gehennam,  diabolo^  qui 
vere  inimicus  humani  generis  est,  praeparatam. 

Quj;sTio  LXXI.  —  Jacob  appelldtus  est  homo  videns 
Deum  (Gen.,  xxxii,  30  ) ,  et  Moyses  vidit  Deuiu  facie  ad 
faciem  (Exod.,  xxxiii,  1 1)  :  nec  non  et  Isaias  :  «  Vidi  , 
ait,  Deum  sabaoth  oculis  meis  :  »  (Isa. ,  vr,  3)  contra 
autem  Joannes  Evangelista  :  «  Deum,  inquit,  nemo  vidit 
unquam  :  »  (I  Joan.,  iv,  12)  hoc,  quantum  videtur,  con- 
trarium  est. 

Quantum  ad  fidem  veri  pertinet,  Deum  omuino  nemo 
vidit  uuquam,  neque  Patrem,  neque  Fiiium.  Quod  enim 
visus  dicitur,  ad  intelligenliam  referlur ,  visus  est  enim 
valut  in  imagine.  Veluti  nos  cum  imperatores  nescia- 
mus,  videmus  eos  in  figura,  non  in  veritate  :  ita  et  Deus 
visus  est,  ut  intelligeretur.  Deus  esse  qui  apparebat,  per 
rationem,  non  per  substantiam  ;  quia  in  natura  sua  Deus 
videri  non  potest.  Et  ut  verius  propositœ  qua;stionis  sé- 
créta pandamus,  sensum  Evangelistœ  explicare  nitamur. 
Joannes  enim  occultuni  aliquid  prodere  voluit,  quod 
scivit  ad  salutarem  doctriuam  pertinere  :  idcirco  : 
«  Deum,  inquit ,  nemo  vidit  unquam  ,  nisi  unigenitus 
fiiius  qui  est  in  sinu  Patris  ,  ipse  euarravit  »  Auimad- 
vertamus   sensum  Evangelistee  :   ut  enim  verum  esse, 

(a)  Abest  in  Deum  a  Mes.  2  generis. 


quia  nemo  vidit  Deum  unquam,  ostenderet ,  Fiiium  hoc 
enarrasse  docet  :  quem  falli  utique  impossibile  est,  quia 
in  sinu  Patris  est.  Sinus  aulem  Patris  quid  est,  nisi  affec- 
tus  in  caritale  veri  Palris  per  naturae  unitatem  in  Fi- 
iium ?  Quamobrem  nemo  vidit  Deum  ,  nisi  unicus  Fi- 
iius :  lioc  Joannes  aposlolus  Fiiium  Dei  audivit  dicen- 
tem  inter  alia  :  «Non  quia  Patrem  vidit  quisquam,  nisi 
qui  est  a  Deo,  hic  vidit  Patrem.  »  Ut  ergo  ad  condeama- 
tionem  proficeret  Judeeorum,  qui  Christum  Dei  Fiiium 
audire  nolebant  vel  credere,  ostendit  Evangelista  bunc 
esse  Christum  qui  Patribus  apparuisset  (a)  in  Deum  :  il- 
lum  autem  qui  Pater  est ,  nunquam  videri  nisi  a  Filio. 
Quando  enim  Deum  Patrem  negat  visum  ,  et  Deum  ap- 
paruisse  Patribus  proflletur,  manifeslare  se  vult  Dei  Fi- 
iius, quia  ipse  semper  in  Deum  visus  a  Patribus  est. 
Unile  inter  cœtera  dicit  Judœis  de  Pâtre  :  «  Neque  vo- 
cem  ejus  audistis  aliquando,  neque  figuram  ejus  vidis- 
tis.  »  (Joan.,  \,  37.)  Ecce  non  est  contrarium,  et  visum 
et  invisum  esse  Deum. 

Qu.ESTio  LXXII.  —  Quando  legitur  in  Apocalypsi 
Joannis  :  «  Vade,  inquit,  et  accipe  librum  de  manu  An- 
geli,  et  dévora  illum,  et  amaricabit  ventrem  tuum,  sed 
in  ore  tuo  erit  dulcis  sicut  mel  :  »  (Apoc,  x,  8)  quis  iste 
liber  est ,  qui  amarum  facit  ventrem   cum   sit   dulcis  ? 

Omnia  diviua  voluuiiua  amara  suut,  sed  perfidis  atque 
carnalibus.  Idoiolatris  enim  insuave  est ,  cum  audiunt 
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aussi  d'entendre  annoncer  un  Père  qui  ne  peut  être 
appelé  le  Fils,  parce  qu'il  est  le  principe  de  toutes 
choses ,  et  ixn  Fils  qui  est  appelé  Fils ,  parce  qu'il 
n'est  point  le  Père,  mais  qu'il  est  du  Père,  et  que  ce 
n'est  pas  de  lui,  mais  par  lui  que  sont  toutes  choses. 
Arius  se  trouve  également  condamné  en  lisant  que 
Jésus-Christ  est  le  vrai  Fils  de  Dieu,  car  ilne  pourrait 
être  appelé  son  véritable  Fils ,  s'il  ne  venait  de  Dieu 
dans  im  sens  rigoureux.  Cette  doctrine  convainc 
Marcion  de  mensonge  en  lui  apprenant,  à  lui  qui  nie 
que  le  Christ  ait  une  chair  véritable,  que  «  le  Verbe 
s'est  fait  chair.  »  [Jean,  i,  14.)  Elle  accuse  aussi  l'im- 
pudent Manichéen,  en  lui  montrant  dans  le  récit  de 
l'Evangéliste,  à  lui  qui  interdit  le  mariage  et  prêche 
une  honteuse  promiscuité,  que  le  Sauveur  non-seule- 
ment a  honoré  les  noces  de  sa  présence,  mais  a  fourni 
aux  époux  le  vin  qui  leur  était  nécessaire.  [Jean,  u.) 
Voilà  les  vérités  contenues  dans  le  livre  que  l'Apôtre 
reçut  pour  le  dévorer.  Ce  livre,  c'est  l'évangile  selon 
saint  Jean,  qui  est  amer  non-seulement  pour  ceux  qui 
l'interprètent  mal,  mais  pour  les  esprits  sans  frein 
et  sans  retenue  qui  ne  veulent  pas  changer  de  vie , 
et  s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  le  mal.  Or, 
cette  révélation  eut  lieu  au  temps  que  l'apôtre  saint 
Jean  était  dans  lile  de  Pathmosoù  l'empereur  Domi- 
tien  l'avait  exilé  pour  la  cause  de  la  foi.  Il  fut  alors 
ravi  en  esprit  alin  de  pouvoir  contempler  les  mys- 
tères du  ciel,  et  tandis  que  Dieu  lui  dévoilait  les  châ- 
timents qu'il  réservait  à  l'impiété,  à  l'adultère  et  aux 
autres  crimes,  il  lui  fut  donné  un  livre  qui  était  doux 
à  la  bouche,  mais  amer  dans  les  entrailles  ;  c'est-à-dire 
que  parmi  les  chrétiens  qui  ne  paraissent  former 

(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la 


qu'un  seul  corps,  il  devait  être  doux  à  ceux  qui  sont 
figurés  par  la  bouche ,  à  cause  de  leur  vie  sainte  et 
irréprochable,  car  une  chose  n'est  douce  à  la  bouche 
que  lorsqu'elle  est  une  et  sans  mélange  ',  mais  il  de- 
vait être  amer  à  ceux  que  la  dépravation  de  l'hérésie 
rend  charnels  dans  leurs  actions  comme  dans  leurs 
sentiments,  et  qui  sont  ligures  par  les  entrailles,  car 
ce  livre  sera  leur  accusateur  au  jour  du  jugement  de 
Dieu.  A  la  suite  de  cette  révélation  ,  Dieu  lui  donne 
donc  l'ordre  d'écrire  son  Evangile  poiu"  les  raisons 
que  nous  avons  dites.  Le  prophète  Ezéchiel  reçut 
également  l'ordre  de  prendre  un  livre  qui  était  doux 
à  sa  bouche ,  lorsqu'il  l'envoya  pour  reprocher  au 
peuple  son  infidélité.  [Ezéck.,  nr,  1.) 

(1)  11  arrive  souvent  qu'en  cherchant  à  abréger  on 
tombe  dans  l'erreur.  Pourquoi  n'exposez-vous  pas 
tous  les  éléments  d'une  question,  et  en  supprimez-vous 
une  partie  pour  rendre  le  sens  plus  obscur?  Il  a  donc 
été  dit  à  Jean  :  «  Va,  et  prends  ce  livre  qui  est  dans 
la  main  de  l'ange,  et  dévore-le,  et  il  sera  doux  dans 
ta  bouche  comme  du  miel ,  mais  il  sera  amer  dans 
tes  entrailles;  »  et  Dieu  ajoute  :  «  Il  faxit  encore  que 
tu  prophétises  à  un  grand  nombre  de  peuples  et  de 
nations.  »  [Apoc,  vui,  9,  11.)  Or,  la  vérité  est  que 
saint  Jean  écrivit  son  Evangile  après  son  exil.  Il  avait 
été  exilé  dans  l'île  de  Pathmos  par  l'empereur  Domi- 
tien,  et  c'est  là  qu'il  eut  une  révélation  un  jour  de 
dimanche  comme  il  le  dit  lui-même  ;  et  à  la  suite 
de  cette  révélation  ,  il  éci'ivit  son  Evangile  qui  est 
amer  aux  hérétiques  llgurés  parles  entrailles,  car 
ils  sont  charnels,  parce  qu'ils  se  font  de  fausses 
idées  du  Christ.  Mais  dans  votre  bouche,  est-il  dit  à 

seconde  catégorie,  la  lxvc  sur  le  Nouveau  Testament. 


unum  Deum  praedicari  ia  Christo.  Et  Photinus  simnl 
perlimescit  horrore  correptus.  Erubescit  eliaui  Sabel- 
liuà  auflieus  Palrem  esse  qui  FiHus  dici  non  possit,  i|uia 
ab  ipso  sunt  omnia  :  Filiuin  autcm  idcirco  Filium  ap- 
peliari,  quia  non  utique  Pater  ipse  est ,  sed  de  Paire, 
nec  a  quo ,  sed  per  quem  sunt  omnia.  Coufutalur  et 
Arius,  ciiin  legit  Cliristum  veruui  esse  Filium  Del  :  sine 
dnbio  enim  vcrus  dici  non  posset,  nisi  proprie  esset  de 
Deo.  Convincilur  et  Marcion,  addiscens  quia  Verbum 
caro  faclum  est  [Joati.,  i,  14),  qui  putat  Christo  carnem 
negandam.  Arguilur  etiam  improbus  Manichœus,  videns 
scripluin  ab  Evangelista,  quia  Salvalor  non  solum  prœ- 
sentia  sui,  nuptiarum  vota  decoravit ,  verum  etiam  po- 
culis  honestavit  Uoun.,  ii)  :  qui  nuptiarum  aditus  inler- 
cludit  et  promiscue  convenire  hortatur.  Haec  conliuen- 
lur  in  libro,  quem  accepil  Apostolus  devorandum.  Hic 
liber  Evabgelium  est  quod  y.axà  Joannem  intitulatur, 
quod  non  solura  maie  senlienlibus  amarum  est ,  verum 
etiam  indisciplinalis,  qui  nolunt  corripi  ut  in  pfjus  pro- 
ficiant.  Ista  revelatio  eo  tempore  facta  est,  quo  Aposto- 
lus Joannfs  in  insula  erat  Patlimos,  reiegatus  a  Domi- 
liano  Imperatore  fidei  causa.  Tune  fuit  in  spiritu,  ut  pos- 
set videra  cœlestia,  et  dum  hxt  ei  ostenduntur,  quai  fu- 
tura  nwni  causa  impielalis  et  slupri  et  caelerorura,  datus 
est  iili  liber  qui  dulcis  quidem  crat  in  oie.  sed  amarum 
faceret  venlrem  :  ut  ex  his  qui  videntur  unius  (a)  corpus 
fa)  Mss.  Colbert.  corporii  efti^  hominihut. 


esse  hominis,  istis  dulcis  esset  qui  propter  quod  integrae 
professionis  sunt  in  ore  significati  sunt  :  hoc  enim  dulce 
in  ore  est,  quod  unum  est  :  illis  aulem  qui  liœretica 
pravitate  carualiter  vivunt  vel  sentiunt,  propter  quod  in 
ventro  signiûcati  sunt,  amarus.  Accusabit  enim  eos  in 
die  judicii  Dei.  Post  revelationem  ergo  Evangelium  jus- 
sus  est  scribere  ,  propter  ha'C  quai  supra  diximus.  Et 
Ëzecbieli  prophetse  simililer  dictum  est,  ut  acciperet  li- 
brum  qui  esset  dulcis  in  ore  ejus,  quando  perfidiam  po- 
puli  missus  est  increpare.  {L'zech.,  m,  1.) 

Fréquenter ,  qui  conipendium  quaerit,  solet  errare. 
Oiiid  est  ut  non  omnia  ad  causam  dicta  proponas  ,  sed 
aliqua  reprimas,  ut  obscurior  iiat  sensus?  Nam  dictum 
est  Joanni  :  «  VaJe,  et  accipe  librum,  qui  est  in  manu 
Angeli,  et  dévora  illum;  et  erit  in  ore  tuo  dulcis  tan- 
quam  mel ,  sed  amaricabit  ventrem  luum.  »  Etait: 
«  Oporlet,  in(juit,  te  propbetare  itcrum  populis  et  gen- 
tibus  multis.  »  Quantum  ergo  ad  veri  i)erlinet  rationem, 
post  exsilium  Evangelium  scripsisse  probatur.  In  exsilio 
enim  positus  in  insuia  Pathmos,  in  (piam  fuerat  a  Domi- 
tiano  Imperatore  reiegatus,  vidit  revelationem,  sicut  di- 
cit,  in  die  Dominico  :  post,  sicut  dixi ,  scripsit  Evange- 
lium, quod  li.erelicis  amarum  est,  quos  in  ventre  .<ii;uiri- 
cavit.  Sunt  enim  carnales  ,  quia  maie  intelliganl  Cliris- 
tum :  «  In  ore  autem  tuo,  quod  dicit,  erit  dulcis  tan- 
quam  mel  :  »  quasi  omnium  Christianorum  unum  facit 
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Jean,  il  sera  doux  comme  du  miel.  »  Dieu  fait  de 
tous  les  chrétiens  un  seul  corps,  dans  lequel  ils  sont 
les  membres  les  uns  des  autres;  la  bouche  qui  l'ait 
partie  de  la  tète,  est  la  ligure  des  plus  honorables  et 
des  jilus  hdèles  pour  qui  la  vérité  qui  vient  de  Jésus- 
Clirist  est  pleine  de  douceur.  Les  entrailles  figurent 
les  hérétiques,  parce  qu'ils  sont  charnels.  Aussi,  la 
vérité  qui  découvre  dans  Jésus-Christ  un  Dieu  véri- 
table leur  est  amère.  En  effet,  l'Evangile  de  saint 
Jean  est  tout  entier  dirigé  contre  les  hérétiques. 
Contre  Photin,  qui  nie  que  le  Chi'ist  existât  avant 
Marie,  il  prouve  que  le  Sauveur  est  descendu  des 
cieux.  Contre  Arius,  il  montre  que  le  Clirist  n'a  pas 
eu  de  commencement ,  parce  qu'au  commencement 
le  Christ  était  le  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même  en 
Dieu  son  Père,  et  comme  rien  n'a  été  fait  sans  lui, 
on  ne  peut  dire  qu'il  a  été  fait  lui-même.  Car  s'il 
avait  été  fait,  quelque  chose  eût  été  fait  sans  lui; 
mais  comme  rien  n'a  été  fait  sans  lui,  il  a  donc  tou- 
jours existé.  Quant  à  Sabellius,  qui  confond  le  Père 
avec  le  Fils ,  et  n'en  fait  qu'une  seule  personne  sous 
deux  noms  différents,  il  le  confond  par  ces  pai'oles 
du  Sauveur  :  «  Si  vous  m'aimiez,  vous  vous  réjoui- 
riez de  ce  que  je  vais  à  mon  Père,  parce  que  mon 
Père  est  plus  grand  que  moi.  »  [Jean,  xiv,  28.)  Il 
distingue  ici  clairement  deux  personnes  ,  puisque  le 
Fils  déclare  que  le  Père  est  plus  grand  que  lui.  S'il 
est  seul,  il  ne  peut  être  plus  grand  que  lui-même. 
Cet  Evangile  condamne  encore  Marcion  qui  niait 
que  le  Christ  se  fût  revêtu  d'ime  chair  véritable,  par 
ces  paroles  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité 
parmi  nous.  »  {Jean,  i,  14.)  Il  combat  également 
Manichée  qui  ne  sait  pas  que  Jésus-Christ  est  venu 
dans  la  chair  et  interdit  le  mariage,  dans  l'ignorance 

corpus,  ut  singuli  membra  sint  aller  alterius,  ita  ut  iu 
ore,  qnod  ulique  capilis  pars  est,  honorabiliores  et  fide- 
hores  signifîcet,  quibus  veritas  qu£E  de  Christo  est,  dul- 
cis  est.  Iq  ventre  hœreticos  significat,  quia  caruales 
sunt.  Veritas  enim  quae  Christuui  verum  Deum  loquitur, 
his  amara  est.  Totum  euim  Evangelium  Joannis  contra 
hœreticos  est.  Contra  Photinuia  euim,  qui  Christum  aute 
Mariam  esse  uegat,  probat  de  cœlis  descendisse  Salvato- 
reio.  Contra  Arium  auteui,  ostendit  Cliristum  iuitium 
non  habere  :  quia  in  initio  erat  Deus  Christus  Filius  Dei 
apud  Deum  Patrem,  et  quia  nilnl  sine  illo  factum  est, 
ipsum  non  posse  dici  facturam.  Si  enim  factura  erat,  fac- 
tum esset  aiiquid  sine  illo  :  sed  quia  uihil  sine  illo  erat, 
semper  fuit.  Sabellium  autem  qui  unionem  accipit  Pa- 
trem  etFUium,  ut  unus  singularis  duobus  nominibus 
nuncupetur  ,  sic  confutat  ut  dicat  :  «  Si  me  diiigeretis, 
gauderelis  utique,  quia  vado  ad  Patrem,  quia  Pater  ma- 
jor me  est  :  »  {Joan.,  xiv,  28)  ubi  manil'estavit  duorum 
personas,  quando  Filius  Patrem  majorem  appellat.  \e: 
enim  singularis  ipse  sibi  major  est.  Nec  non  convincit  et 
Marcionem  qui  caruem  Christi  deuegat.Dixitenim  :  «  Et 
verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  »  (Joan., 
1,  14.)  Hoc  sensu  etiam  Manichaium  arguit ,  qui  Chris- 
tum in  carne  venisse  nescit,  et  nuptiarum  aditus  inter- 
cludit,  ignarus  Salvatorem  nuptiarum  convivium  remu- 
(1)  Hac  désuni  in  Mss.  2  generis. 


OÙ  il  est  que  le  Sauveur  a  daigné  fournir  ce  qui 
manquait  à  un  repas  de  noces.  Un  ange  commanda 
également  au  prophète  Ezéchiel  de  prendre  un  livre 
et  de  le  dévorer;  il  devait  être  doux  à  sa  bouche  et 
remplir  ses  entrailles.  {Ezéch.,  ni,  1.)  Le  Prophète 
reçut  cet  ordre  lorsque  Dieu  l'envoya  reprendre  l'in- 
iidélité  et  les  désordres  de  son  peuple  figuré  par  les 
entrailles  à  cause  de  sa  vie  toute  charnelle.  De  ce 
nombre  sont  ceux  à  qui  le  prophète  Isaïe  donne  le 
nom  de  frères,  malgré  leur  méchanceté  :  «  Vous  qui 
craignez  Dieu,  dites  à  ceux  qui  vous  haïssent  et  qui 
n'ont  pas  écouté  mes  préceptes  :  «  Vous  êtes  nos 
frères.  »  {Isaïe,  lxvi,  5,  sel.  les  Sep.) 

Question  LXXIII.  —  Que  signifient  ces  paroles  de 
Siméon  à  Marie,  mère  de  Notre-Seigneur  :  «  Celui-ci 
est  établi  pour  la  ruine  et  pour  la  résurrection  de 

plusieurs  en  Israël et  le  glaive  percera  votre  âme 

afin  que  les  pensées  cachées  au  fond  des  cœurs  d'un 
grand  nombre  soient  révélées?  »  {Luc,  ii,  34.) 

Siméon ,  ce  saint  personnage  ,  dont  les  divines 
Ecritures  font  l'éloge ,  révèle  par  une  inspiration 
divine  ce  que  Jésus-Christ  sera  pour  les  hommes,  un 
principe  de  chute  et  de  ruine  pour  ceux  qui  se  re- 
gardent comme  inébranlables  dans  l'observance 
et  la  science  de  la  loi ,  mais  qui  ne  croient  point 
aux  œuvres  de  Jésus-Christ  et  n'ont  aucune  part  aux 
promesses  faites  à  leurs  pères;  un  principe  de  ré- 
surrection pour  ceux  qui  ne  jouissaient  d'aucune 
espèce  de  considération  dans  la  loi,  mais  qui  ont  cru 
en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  que  Dieu  a  rendu  dignes 
de  lui  ceux  qui  étaient  regardés  comme  indignes  et 
inutiles ,  et  qu'il  a  réprouvé  ceux  qui  paraissaient 
considérables  dans  le  monde.  C'est  cette  même  vé- 
rité que  Notre-Seigneur  exprime  dans  un  autre  en- 

nerasse.  Simili  modo  et  prophetœ  Ezecbieli  dictum  est 
ab  Augelo  ut  acciperet  volumeu,  et  devoraret  illud,  et 
dulce  esset  in  ore  ejus,  veutrem  autem  ejus  repleret. 
[Ezech.,  III,  1.)  Hoc  dictum  est  Propheta;,  cum  missus 
est  arguera  populum  perlidum  et  iudisciplinatum,  qui 
similiter  in  ventre  significati  sunt,  quia  erant  carnales. 
Ex  his  sunt  quos  Scriptura  in  Isaia  propbeta,  licet  iiiali 
siot,  fratres  appellat.  Dicit  enim  :  «  Vos  qui  timetis  Deum, 
dicite  illis  qui  vos  oderunt,  nec  audierunt  praecepta  mea, 
fratres  nostri  estis.  »  {Isa.,  lxvi,  5 ,  Sec.  lxx.) 

Qu^STio  LXXIII.  —  Quid  est  quod  Simeou  dicit  ad 
Mariam  matrem  Domini  inter  caetera  :  «  Hic  positus  est 
iu  ruinam  et  in  resurreclionem  muUoruin  in  Israël  :  et 
tuam,  inquit,  ipsius  auimam  pertrausibit  gladius,  ut  re- 
velentur  multorum  cordium  cogitationes  ?  »  [Ltœ.,  ii,34.) 

Siméon  vir  sanclus,  et  divinis  oraculis  commendatus, 
per  spiritum  sancLum  locutus  quid  futurum  esset  homi- 
uibus  ex  causa  Christi,  ut  ruina  his  esset,  qui  cum  sibi 
viderenlur  stare  per  observanliam  et  peritiam  Legis, 
diffidentia  tamen  operum  Ciiristi  caderent,  dissoluti  a 
promissione  Palrum  :  illis  autem  qui  nullius  prope  diirui- 
tatis  essent  iu  Lege ,  credentihus  vero  in  Christum, "re- 
surrectio  in  Israul.  [  [a)  Ut  digni  Deo  fièrent  qui  prius 
indigni  et  inutiles  erant,  et  reprobarentur  qui  aiiquid 
esse  putabantur.  ]  Hoc  est  quod  alio  loco  dicit  Dominus  : 
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droit  :  «  Je  suis  venu  en  ce  monde  pour  le  jugement, 
alin  que  ceux  qui  ne  voient  point,  voient,  et  que 
ceux  qui  voient  deviennent  aveugles.  »  [Jeoi,  ix, 
39.)  Et  par  le  fait,  ce  ne  sont  ni  les  docteurs  de  la 
loi,  ni  les  pharisiens,  ni  les  scribes  qui  ont  suivi 
Jésus-Christ,  mais  des  pécheurs  ignorants  et  sans 
éducation.  Voilà  ce  qui  a  fait  dire  au  Sauveur  : 
a  Mon  Père,  je  vous  rends  grâces,  parce  que  vous 
avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents, 
et  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits.  »  [Matth., 
XI,  2b.)  Quant  à  ce  que  Siméon  ajoute  :  «  Et  le  glaive 
percera  votre  âme,  afin  que  les  pensées  cachées  au 
fond  des  cœurs  d'un  grand  nombre  soient  révélées,  » 
[Luc,  II,  35)  cela  indique  que  Marie,  dans  le  sein  de 
laquelle  s'est  opéré  le  mystère  de  l'incarnation,  a 
éprouvé  quelque  doute  à  la  mort  de  Notre-Seigneur, 
mais  doute  que  l'éclat  de  la  résurrection  et  la  puis- 
sance du  Sauveur  changea  bientôt  en  une  foi  ferme 
et  inébranlable  (1).  A  la  mort  du  Sauveur,  tous  sous 
une  impression  d'effroi,  laissèrent  entrer  le  doute 
dans  leur  âme.  Toutefois  ils  n'ont  point  persévéré 
dans  le  doute.  Le  glaive  ne  fait  que  traverser  l'âme 
si  le  doute  ne  reste  point  dans  la  pensée;  mais  il 
en  sort  chassé  par  la  force  de  l'âme  qui  reprend  ses 
droits.  Qui  n'aurait  été  accessible  au  doute  en  voyant 
celui  qui  se  disait  le  Fils  de  Dieu  humilié  jusqu'à  la 
mort?  Mais  comme  je  l'ai  dit ,  la  résurrection  du 
Sauveur  devait  faire  disparaître  toute  espèce  de 
doute  ;  voilà  pourquoi  il  est  dit  que  le  glaive  passera 
et  non  qu'il  tombera  sur  le  cœur,  ou  qu'il  atteindra 
quelque  membre  en  passant.  Un  trait  qui  est  lancé 
et  qui  passe  près  d'un  homme  peut  l'effrayer,  mais 
sans  le  blesser;  ainsi  le  doute  devait  produire  de  la 


tristesse,  mais  non  jusqu'à  la  mort,  parce  qu'il  n'est 
point  resté  dans  l'âme  et  qu'il  l'a  simplement  tra- 
versée, en  touchant  comme  une  ombre  les  cœurs  des 
disciples.  Voyez  Cléophas  et  cet  autre  disciple  qui 
allaient  à  Emmaùs;  ils  étaient  tristes  dans  le  che- 
min, et  disaient  au  Sauveur  lui-même  qu'ils  ne  re- 
connaissaient point  :  «  Nous  pensions  qu'il  était  celui 
qui  devait  délivrer  Israël.»  Ils  doutaient  donc,  mais  à 
peine  eurent-ils  reconnu  le  Seigneur  que  ce  doute 
s'évanouit.  Il  est  dit  aussi  de  Joseph  qiie  «  le  fer  tra- 
versa son  âme.  »  {Ps.  civ,  18.)  Retenu  longtemps 
dans  les  fers  malgré  son  'innocence ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ait  pu  douter  de  la  justice  de  Dieu  à 
son  égard,  mais  comme  son  espérance  en  Dieu  était 
plus  forte,  il  ne  persévéra  point  dans  le  doute.  Cha- 
cun est  jugé  sur  le  vice  pour  lequel  il  a  le  plus  d'in- 
clination. L'Apocalypse  de  saint  Jean  contirme  cette 
vérité.  «Ceux  qui  doutent ,  dit-il ,  et  les  incrédules 
auront  leur  part  dans  l'étang  brûlant  de  feu  et  de 
soufre.  »  (Ajooc,  xxi,  8.)  Celui  donc  qui  ne  persévère 
point  dans  le  doute  est  délivré  de  la  mort,  c'est-à-dire 
qu'il  échappe  à  la  mort,  car  le  doute  sur  Dieu  ou  sur 
Jésus-Christ  est  une  véritable  mort.  Celui  donc  qui 
cesse  de  douter,  cesse  par  là  même  d'être  soumis  à 
la  mort. 

Question  LXXIV.  —  Comment  concilier  ces  paroles 
du  prophète  Isaie  parlant  du  Christ  :  «  Il  n'a  point 
commis  le  péché,  »  [haïe,  lui,  9)  avec  ces  autres  de 
l'Apôtre  :  «  Il  a  rendu  péché  pour  nous  celui  qui  ne 
connaissait  point  le  péché?  »  (II  Cor.,  v,  21.) 

Quant  au  sens,  il  y  a  ici  deux  questions  diffé- 
rentes; mais  les  expressions  qui  paraissent  sem- 
blables sont  en  partie  semblables ,  en  partie  diffé- 


(1)  Celte  opiaioD  aussi  bien  que  l'interprétation  des  paroles  de  Siméon  sont  au  moins  des  plus  singulières,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 


«  la  judicium  ego  veni  ia  hune  mundum ,  ut  qui  non 
vident,  videant ,  et  qui  vident ,  cœci  fiant.  »  [Joan.,  ix  , 
39.)  Denique  non  Legis  Doclorcs  ,  non  Pharisœi ,  non 
Scribae  seculi  sunt  Cliristum;  sed  piscatores  hoinines 
imperiti  et  ruslicani.  Hinc  est  unde  dicit  Domiuus  : 
«  Pater  gratias  ago  libi,  quia  abscondisti  haec  a  sapiea- 
tibus  et  prudenlibu»,  et  revelasti  ea  parvulis.  »  {Matlh., 
XI,  2o.)Quodautemadjecil,  dicens  :  «  Et  tuam  ipsius  ani- 
mam  perlransibit  gladius,  ut  revelentur  multorum  cor- 
diuin  cogilationes;  »  {Luc,  ii,  35)  hoc  ulique  significa- 
vit,  quia  eliam  Maria,  per  quam  gesluin  est  mysteriam 
jncarLalionis  Salvaloris,  in  morte  Douiini  dubilaret,  ila 
lameu  ul  resurrectionis  honore  et  virtule  Domini  firiua- 
letur.  Omnes  eniin  slupore  quodam  iu  morte  Domini 
dubitaruut.  Non  lamen  in  dubiialione  permanserunl.  Sic 
enini  animani  pertransit  gladius  ,  si  dubitatio  non  per- 
maueat  in  cogilatione,  sed  pellatur  superveuiente  refor- 
mante se  prislina  virlute.  [  (o)  Quis  euim  non  aud^igeret 
videos  eum,  qui  se  Filium  Del  dicebal  sic  liumiliatum, 
ul  usque  ad  mortem  descenderet ?  lit  quia,  ut  dixi,  om- 
nia  aoibiguilas  in  resurrectionc  Domini  recessura  crat, 
perlransire  di.xil  gladium,  non  supercadere,  aut  contin- 
gere  transeunlem  membrum  aliquod.  Ut  sicut  gladius 
missus  pertransiens  juxla  hominem,  timorem  facil ,  et 
tamen  non  perculit  :  lia  et  dubitatio  mœstitiam  faceret, 


non  tamen  occideret  :  quia  non  sedit  in  anima,  sed  per- 
transiit,  quasi  per  umbram  contingens  corda  discipulo- 
rum.  Denique  Cléophas  et  [b)  alius  discipulus  Emmaiis 
euntes,  in  via  tristes,  dixeruutiuter  cœtera  ipsi  Domino, 
nescientes  quia  Doininus  est  :  «  Nos  putabamus,  quia 
ipse  erat  qui  incipiebat  liberare  Israël.  »  Dubitaverunt, 
sed  statim  agnito  Domino  .  transivit  dubitatio.  ]  Sicut 
diclum  est  et  de  Joseph  ,  quia  <>  ferrum  pe^t^an^^vit  ani- 
mam  ejus.  »  {Ps.  civ,  18.)  In  carcere  euim  innoccns  diu 
positus,  de  Dei  judicio  circa  se  quod  dubilaverit,  non  est 
mirum  :  sed  quia  plus  de  Deo  sperabat,  non  permansit 
in  ambiguitate.  In  eo  enini  quis  judicalur,  in  quo  pro- 
pensior  est.  Apocalypsià  Joannis  hoc  sancit.  Dicit  enim  : 
«  Dubiis  et  infidelibus  pars  erit  in  stagno  ignis  et  sul- 
pburis.»  (Apoc,  xxi,  8.)  Ideo  qui  non  permanet  in  dubiia- 
lione, eripllur  a  morte  :  (c)  hoc  est  mortem  evadere;  quia 
dubitare  de  Deo,  vel  de  Christo,  mors  est.  Ac  per  hoc 
qui  desinit  dubitare,  evadit  mortem. 

Ql'.estio  LXXIV.  —  Qiiid  sibi  vult  ut  Isaias  propheta 
dicat  de' Christo  :  «  Qui  peccatum  non  fecit  :  »  [Isu.,  Liii, 
9)  contra  aulem  Aposlolus  :  «  Eum  qui  peccalum  ,  in- 
quil,  uesciebat,  pro  nobis  peccatum  fecit?  »  (Il  Cor., 
v,  21.) 

Quantum  ad  sensum  pertinet ,  quaestiones  divcrsae 
sunt,  sed  verba  similia,    ex  parte  quidem  similia,  ex 


(o)  Haec  desunt  in  Mss.  i  generig.  —  (6)  Msb.  Colbert.  Cléophas  et  Âmaûs  euntes.—  (c)  Reliq.  deest  in  Mes.  2  generi». 
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rentes  ;  il  a  fait,  et  il  n'a  point  fait  sont  deux  tenues 
contradictoires  ;  il  ne  connaissait  point  et  il  n'a  point 
fait  sont  deux,  locutions  semblables.  Le  Prophète,  en 
parlant  de  la  personne  du  Christ ,  dit  donc  qu'il  n'a 
point  commis  le  péché,  et  que  le  mensonge  ne  s'est 
point  trouvé  sur  ses  lèvres.  L'Apôtre,  au  contraire, 
parle  de  la  personne  du  Père  qui  a  rendu  péché 
pour  nous  le  Christ  qui  ne  connaissait  point  le  pé- 
ché. Ce  qu'il  faut  entendre  de  deux  manières.  Pre- 
mièrement il  l'a  l'endu  péché  lorsqu'il  a  résolu  son 
incarnation  et  décrété  que  celui  qui  n'était  point 
soumis  à  cette  condition  prendrait  un  corps  d'une 
chair  pécheresse  (i),  et  c'est  ainsi  qu'il  a  été  fait 
péché.  Il  l'a  encore  rendu  péché  en  l'offrant  pour  nos 
péchés,  car  la  victime  qu'on  offrait  sous  la  loi  pour 
les  péchés  prenait  le  nom  de  péché.  Jésus-Christ  n'a 
donc  point  connu  le  péché,  comme  le  déclare  le 
Prophète,  mais  son  Père  l'a  rendu  péché,  comme 
nous  l'avons  montré.  Offrir  le  Christ  pour  nous, 
n'est-ce  pas  laisser  tout  pouvoir  à  ceux  qui  veulent 
le  mettre  à  mort?  Or,  pourquoi  ce  pouvoir  leur  a-t-il 
été  accordé ,  c'est  dans  notre  intérêt ,  afin  que  le 
Christ  put  descendre  aux  enfers  et  le  dépouiller  des 
âmes  qu'il  retenait  captives.  C'est  un  péché  énorme, 
inouï ,  d'avoir  mis  à  mort  celui  qui  non-seulement 
n'était  coupable  d'aucune  espèce  de  péché,  mais  qui 
avait  rendu  la  vie  à  un  si  grand  nombre  ;  c'est  de  ce 
péché  que  le  démon  s'est  rendu  coupable,  et  il  a 
perdu  par  là  son  pouvoir  d'orgueilleuse  opposition. 
Nous  lisons  quelque  chose  de  semblable  dans  l'Epitre 
aux  Galatcs  :  «  11  a  été  fait  pour  nous  malédiction,  » 
dit  saint  Paul.  [Gai.,  m,  13.)  Or,  qui  l'a  rendu  ma- 
lédiction, si  ce  n'est  le  Père?  Car  c'est  par  un  effet 


du  jugement  de  Dieu  que  la  croix  de  Jésus-Christ  est 
la  malédiction  des  Juifs,  et  la  mort  du  Sauveur  pro- 
clame hautement  leur  péché,  11  a  donc  voulu  être 
cruciliô,  afin  que  sa  passion  nous  put  être  utile ,  et 
que  ceux  qui  sortiraient  de  cette  vie  avec  le  signe 
du  Sauveur  fussent  affranchis  de  la  tyrannie  de  la 
seconde  mort;  car  la  mort  redoute  jusqu'aux  servi- 
teurs de  celui  qui  a  triomphé  d'elle. 

(2)  Dans  cette  question  non-seulement  les  paroles, 
mais  les  persoimes  sont  différentes.  Il  a  fait  et  il  n'a 
point  fait  sont  deux  termes  contradictoires;  mais 
comme  l'action  qu'on  affirme  avoir  été  faite  ne  l'a 
pas  été  par  celui  qu'on  nie  l'avoir  faite ,  on  ne  peut 
dire  qu'il  y  ait  de  contradiction.  Les  paroles  du  Pro- 
phète s'appliquent  à  la  personne  du  Christ,  celles  de 
l'Apôtre  à  la  personne  du  Père.  En  effet.  Dieu  le  Père 
s'est  réconcilié  le  monde  par  Jésus-Christ,  et  c'est 
ainsi  qu'il  a  rendu  le  Christ  péché.  Il  l'a  donc  rendu 
péché,  en  faisant  descendre  dans  le  sein  d'une  vierge 
pour  naître  homme ,  celui  qui  par  sa  nature  n'était 
point  soumis  à  une  naissance  humaine,  et  c'est  ainsi 
qu'il  a  été  fait  péché  du  côté  de  la  chair  qui  est  une 
chair  de  péché.  Il  est  donc  né  pour  être  offert  comme 
victime  pour  les  pécheurs.  Ainsi  l'Apôtre  dit  qu'il  a 
été  fait  péché  ,  parce  que  selon  la  loLla  victime  qui 
était  offerte  pour  les  péchés  prenait  le  nom  de  péché. 
Nous  lisons  quelque  chose  de  semblable  dans  l'Epitre 
de  saint  Paul  aux  Galates.  Il  dit  en  parlant  du  Sau- 
veur :  «  Il  a  été  fait  pour  nous  malédiction,  »  [Gai., 
ni,  15)  paroles  dont  voici  le  sens  :  Dieu  le  Père  l'a 
fait  pour  nous  péché  ou  malédiction,  en  permettant 
que  les  Juifs  le  missent  à  mort ,  aiin  que  leur  incré- 
dulité, cause  de  leur  réprobation ,  nous  donnât  lieu 

de 


(1)  Si  l'auteur  entend  par  là  que  la  chair  qui  a  servi  à  former  le  corps  de  Jésus  était  soumise  au  péché,  c'est  une  grave  erreur.  «  Le 
Dieu,  dit  saint  Paul,  s'est  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  péché.  »  (Rom.,  viii,  3.) 

(2)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie ,  la  xLe  sur  le  Nouveau  Testament. 


parte  vero  discrepantia  :  fecit  enim,  et  non  fecit  contra- 
rium  est  :  nesciebat  et  non  fecit,  simile  est.  Propheta 
ergo  ex  persona  Chrisli  locutus  est,  quia  peccatum  non 
fecit,  née  dolus  inventus  est  la  ore  ejus  :  Apostolus  vero 
loquitar  de  persoua  Dei  Palris,  qui  eum,  id  est  Christuin 
qui  peccatum  nesciebat,  pro  nobis  peccatum  fecit.  Quod 
duplicimodo  intelligendum  est.  Primum  enim  fecit  illum 
peccatum,  dum  incarnari  illum  voluit,  utquem  sors  non 
taugebat ,  de  peccatrice  carne  corpus  acciperet,  per 
quod  dicitur  facLus  peccatum.  Deiude  dum  offert  eum 
pro  peccatis,  fecit  illum  peccatum.  Hoslia  enim  in  Lege 
pro  peccatis  oblata,  peccatum  nuncupabatur.  Non  ergo 
Cbristus  peccatum  fecil ,  sicut  dicit  Propheta;  sed  a 
Pâtre  ipse  peccatum  factus  est,  sicut  osteusum  est.  Of- 
ferre  aufeui  Chijslum  pro  nobis  quid  est ,  uisi  dare  po- 
testatem  volenlibus  eum  occidere  ?  Quod  idcirco  couces- 
sum  est,  quia  profuturum  eral,  ut  esset  causa  descen- 
deudi  ad  irii'eros,  ut  spoliaret  tartarum  animabus.  Supe- 
rabundans  enim  et  iuauditum  peccatum  est ,  occidisse 
eum  qui  non  solum  nuUo  génère  peccaverat,  sed  et 
mullis  vitam  donaverat.  Hoc  peccato  reus  factus  diabo- 
lus,  contradicendi  audaciam  perdidit.  Nam  simile  aliud 
ad  Galatas  in  Epistola  legitur  :  inter  caetera  enim  : 
«  Factus,  inquit,  pro  nobis  malediclum.  »  [Gui.,  m,  13.) 


A  quo  factus,  nisi  a  Pâtre  ?  Judicio  enim  Dei  crux  Chri- 
sti  maledictum  est  Judseorum  :  peccatum  enim  illorum 
exclamât  mors  Salvatoris.  Crucifigi  ergo  se  permisit,  i;t 
passio  ejus  proficeret  nobis,  ut  hinc  eum  signo  ejus 
exeuntes  ,  a  secunda  morte  minime  teneremur.  Metuit 
enim  mors  etiam  servos  ejus  a  quo  victa  est. 

Quantum  ad  proposilum  perlinet,  non  solum  verba 
discrepant,  sed  et  personae  diversae  sunt.  Fecit  enim,  et 
non  fecit,  contrarium  est.  Sed  quia  non  ab  hoc  factum 
inlelligitur,  qui  fecisse  negalus  est,  contrarium  dici  non 
potest.  Propheta;  enim  dictum  ad  personam  pertinet 
Christi,  Apostoli  vero  ad  personam  Patris.  Deus  euim 
Pater  recouciliavil  sibi  mundum  per  Christum  ;  et  ita 
factum  est,  ut  eum,  id  est  Christum  faceret  peccatum. 
Hoc  est  enim  fecisse  eum  peccatum,  dare  illum  in  utero 
virgiuali,  ut  uasccrelur  bomo,  ex  parte  carnis  factus 
peccatum,  quia  caro  peccati  est,  hic  ulique  quem  sors 
et  coudilio  non  tangebat  hominem  procreare.  Ad  lioc 
igitur  ualus  est,  ut  lioslia  pro  peccatoribus  offerrelur. 
Peccatum  ergo  factus  dicitur,  quia  secundum  Legem 
hostia  quae  pro  peccatis  offerebatur,  peccatum  nuncupa- 
batur. Similis  locus  est  alius  Apostoli  ad  Galatas  dicentis 
de  Salvatore  :  «  Factus  pro  nobis  maledictum,  »  [Gai., 
m,  13)   ipse  sensus  est  :  Factus  est  pro  nobis  peccatum 
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de  prendre  leur  place  selon  ce  qu'a  dit  le  Sauveur  : 
«  Le  royaume  de  Dieu  vous  sera  6lé,  et  il  sera  donné 
à  un  peuple  qui  en  portera  les  fruits.  »  {Matth.,  \\i, 
43.)  Dans  le  langage  de  l'Ecriture  Dieu  est  censé 
faire  ce  qu'il  permet,  parce  qu'une  chose  ne  se  fait 
que  parce  qu'il  le  permet.  Aussi  Notre-Seigneur  dit 
à  Pilate  :  «  Vous  n'auriez  point  de  pouvoir  sur  moi, 
s'il  ne  vous  était  donné  d'en  haut.  »  [Jean,  xix,  1 1 .) 
Ce  n'est  point  en  l'envoyant  du  haut  du  ciel,  mais 
en  permettant  l'usage  du  pouvoir  que  Dieu  le  donne, 
et  l'àme  perverse  qui  reçoit  le  pouvoir  de  faire  ce 
qu'elle  veut  devient  coupable,  comme  les  Juifs  qui  en 
mettant  à  mort  le  Sauveur  ont  fait  de  lui  leur  malé- 
diction, par  un  juste  jugement  de  Dieu.  En  effet,  la 
croix  du  Sauveur  a  été  la  malédiction  des  Juifs.  Le 
sacrilice  qui  a  été  offert  sur  la  croix  n'a  point  puriiié 
celui  qui  l'offi'ait  comme  la  victime  qu'on  immolait 
pour  les  péchés;  au  contraire,  le  Sauveur  dans  ce 
sacrifice  est  devenu  le  péché  qui  souille  l'àme  de  ceux 
qui  l'ont  offert,  et  la  justification  de  ceux  qui  vivaient 
éloignés  de  lui,  afin  que  la  bénédiction  promise  à 
Abraham  se  répandit  parmi  les  nations.  En  efi'et  le 
sacrifice  des  Juifs  a  profité  aux  Gentils,  qui  n'ont  pas 
hésité  à  embrasser  la  foi  de  Jésus-Christ. 

Question  LXXV.  —  Pourquoi  le  Seigneur  paie-t-il 
seulement  le  didrachme  pour  lui  et  pour  Pierre ,  et 
non  pour  les  autres  apôtres?  Puisque  tous  avaient 
abandonné  leurs  biens  pour  le  suivre,  ne  devait-il 
pas  payer  ce  tribut  pour  tous?  [Matth.,  xvu,  26.) 

Ce  didrachme  était  un  tribut  personnel  et  non 
l'impôt  qui  frappait  les  biens  d'un  chacun.  (On  ap- 
pelait cet  impôt  l'or  des  haillons,  parce  qu'on  l'exi- 
geait des  pauvres  eux-mêmes.)  Car  le  Sauveur  ne 


possédait  rien  en  ce  monde,  quoiqu'étant  le  maitre 
du  monde.  Après  sa  mort,  il  a  été  enseveli  aux  frais 
d'autrui;  et  nous,  à  qui  le  monde  est  étranger,  nous 
désirons  accroître  nos  biens  ;  c'est  ainsi  qu'en  mou- 
rant nous  attestons  non-seulement  par  nos  paroles, 
mais  par  nos  écrits ,  que  nous  avons  comme  envahi 
le  monde ,  et  que  notre  propre  déclaration  nous  fait 
condamner  par  le  souverain  maiti'e  de  ce  monde. 
Voilà  pourquoi  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  : 
«  Celui  qui  n'aura  point  tout  abandonné  pour  me 
suivre  ne  peut  être  mon  disciple.  »  [Luc,  xiv,  26.) 
Celui  donc  qui  possède  les  biens  de  ce  monde  sans  y 
placer  son  espérance,  et  en  étant  disposé  à  y  renon- 
cer pour  la  foi ,  marche  dans  la  voie  qui  conduit  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  tribut  était  donc 
exigé  de  ceux  qui  faisaient  quelque  négoce  ou  exer- 
çaient quelque  profession.  Or,  puisque  ni  le  Sauveur, 
ni  ses  disciples  n'étaient  mêlés  à  aucune  des  affaires 
de  ce  monde,  on  ne  devait  point  leur  demander  cet 
impôt.  Mais  comme  le  démon  était  sans  cesse  en 
embuscade  pour  saisir  l'occasion  de  triompher  du 
Sauveur,  il  s'empara  de  l'àme  des  collecteurs  du  di- 
drachme pour  en  faire  les  instruments  de  sa  volonté 
et  leur  inspirer  d'aller  trouver  Pierre,  le  premier  des 
apôtres,  et  de  lui  dire  que  leur  maitre  devait  payer 
cet  impôt  alors  qu'ils  en  étaient  parfaitement  déchar- 
gés ;  car  ils  ne  se  livraient  à  aucune  des  occupations 
du  monde.  Comme  le  Sauveur  n'avait  pas  de  quoi 
payer  cet  impôt,  le  démon  voulait  en  faire  un  sujet 
de  scandale  ou  le  forcer  de  s'abaisser  jusqu'à  prier 
un  autre  de  payer  pour  lui.  C'est  alors  que  Notre- 
Seigneur,  pour  montrer  que  le  démon,  dans  son  im- 
prévoyance ,  ourdissait  des  trames  où  il  devait  être 


sive  maledictum  nostra  causa  a  Dec  Pâtre,  qui  permisit 
illum  a  Judœis  occidi,  ut  incredulitatis  suaî  causa  abdi- 
carentur  a  nobis  lu  locum  illorum  induclis,  sicut  dicit 
Salvator  :  «  ToUelur  a  vobis  regnuni  Dei,  et  dabilur 
genli  facienli  fruclum  ejus.  »  (Matth.,  xxi,  43.)  Nam 
omae  quod  permillit  Deus,  facere  dicitur  :  quia  si  nou 
permiUal,  nou  fit.  Unde  dicit  Doniinus  ad  Pilatum  : 
«  Non  haberes  poteslatem  in  me,  nisi  data  esset  libi 
desuper.  »  (.îoan.,  xix,  11.)  Non  ergo  irauiiUens,  sed 
peruiiUens  dare  dicilur  potestalem,  ut  dum  mala  mens 
voluutatis  suai  accipit  poteslatem,  sit  rea  :  sicut  Judaîi 
qui  occidenles  Salvatorein,  fecerunt  illum  maledictum 
suum  Dei  judicio.  Crux  enim  Salvatoris  maledictum  est 
Judœorura.  Nou  enim  sicut  bostia  qua;  pro  peccalis  offe- 
rebatur,  abluebat  offercnteni;  sed  contra  oblatus  Salvator 
macula  et  pcccalum  fit  offerciitium  :  justificatio  autem 
illorum  qui  disseutiunt,  ut  geutibus  benedictio  Abrahae 
fieret  in  Chriàto  Jesu.  Oblatio  enim  Judœorum  profecit 
geiilibus  non  diffidenlibus  a  fide  Jesu  Cbristi. 

Qu-tSTio  LXXV.  —  Cur  Salvator  pro  se  tantum  et 
Petro  didiacbmam  solvit,  non  eliam  pro  cœteris  Apos- 
tolis  :  quippe  cum  onmes  eum  relictis  facullalibus  omni- 
bus subseculi  siut,  pro  omnibus  solvere  dcbuisse  vide- 
tuf?  {Matlh.,  XVII,  26.) 

Didracbma  capitura  exactio  intelligitur,  non  prœdio- 
rum,  (a)  [quod  nunc  pannosum  aurum  appellatur,  quia 

(a)  Absunt  h»c  a  Ms.  Colbertino.  —  (6)  H»c  absunt  a  Mss.  2  generi», 


et  pauperes  exiguntur  :  ]  nec  enim  Salvator  aliquid  pos- 
sidebat  in  mundo,  cum  sit  dominus  mundi.  Mortuus 
enim  alieuis  impendiis  sepelitur  :  et  nos  a  quibus  niuu- 
dus  extraneus  est,  facultates  augere  cupimus,  ut  morien- 
tes  mundum  a  nobis  invasum,  non  tautum  voce,  sed  et 
litteris  conlestemur,  ut  professione  nostra  ab  eo  cujus 
mundus  est,  condemnemur.  Hinc  Dominus  :  «  Qui  non. 
inquit,  reliquerit  omnia^  et  seculus  me  fuerit,  non  potest 
meus  esse  discipulus.  »  {Luc,  xiv,  26.)  [  {b)  Quicumque 
ergo  sic  babet  facultatos  suas^  ut  spem  in  illis  non  babeat, 
paratus  autera  sit  pro  fide  illas  abjicere,  viara  ambulal 
qua  itur  ad  Christum  Dominum  nostrum.  ]  Didracbma 
ergo  ab  bis  exigenda  erat,  qui  aliquid  negotii  gerebant, 
aut  arlibus  operam  dabanl.  Salvator  autem,  quia  nihil 
horum  curabat,  neque  Discipuli  ejus,  exigendus  ulique 
non  erat  :  sed  quia  inimicus  diaboîus  seœper  in  insidiis 
erat,  occasiouem  quœrens  si  posset  iuclinare  Salvatorem, 
exactorum  didracbmae  auiuios  occupavit,  ut  ejus  facerent 
voluntalem  ;  ut  accedenles  ad  Petrum,  qui  primus  inter 
Aposlolos  erat,  solvi  deberc  ab  eoruui  magistro  dicerent 
didracbmam,  qui  ab  bis  oneribus  liberi  erant.  Nibil 
eiiim  agebaut  iu  mundo  quod  esset  mundi  :  ut  quia  non 
erat  unde  solveret,  aut  bis  scandalo  esset,  aut  cerle  hu- 
militale  suffragii  quœreret  a  quo  solveretur.  Tune  Domi- 
nus ut  improvidum  diabolum  adversus  semetipsum 
semper  machinari  ostenderet,  ad  mare  ire  Petrum  Apos- 
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pris  lui-même ,  commande  à  son  apôtre  d'aller  sur 
les  bords  de  la  mer,  d'ouvrir  la  bouche  du  premier 
poisson  qu'il  trouverait  et  d'y  prendre  la  pièce  de 
monnaie  exigée  po\ir  cet  impôt.  En  s'acquittant  de 
ce  tribut,  non-seulement  il  évitait  de  scandaliser 
ceux  qui  étaient  chargés  de  le  l'ecueillir,  et  il  n'avait 
pas  besoin  de  s'abaisser  jusqu'à  demander  à  d'autres 
de  le  payer  pour  lui ,  mais  il  donnait  une  preuve  de 
sa  grande  puissance  en  attirant  à  lui  ceux  qui 
étaient  dans  les  chaînes  du  démon ,  pour  lui  faire 
trouver  son  supplice  dans  ses  propres  inventions  et 
dans  ses  artilices.  Les  collecteurs  du  didrachme 
dirent  donc  à  l'apôtre  saint  Pierre  :  «  Votre  maître 
ne  paie  pas  le  tribut,  etc.;  »  et  ils  allèrent  ensuite 
trouver  son  maître  pour  le  déterminer  à  payer  cet 
impôt  pour  tous  les  disciples.  Le  Sauveur,  en  com- 
mandant de  le  payer  pour  Pierre  et  pour  lui,  semble 
le  payer  poiu'  tous  ses  disciples  ;  car  de  même  qu'ils 
étaient  tous  dans  le  Sauveur  comme  les  disciples 
dans  leur  maître ,  ainsi  après  le  Sauveur  ils  étaient 
tous  renfermés  dans  Pierre  ;  «  car  Notre-Seigneur  l'a 
établi  pour  être  leur  chef  et  le  pasteur  dii  troupeau 
du  Seigneur.  »  En  effet ,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
«  Veillez  et  priez  afin  de  ne  pas  entrer  en  tentation.  » 
{Mutlh.,  xwi,  41.)  Mais  à  Pierre  il  dit  :  «  Voilà  que 
Satan  a  désiré  te  passer  au  crible  comme  le  fi'o- 
ment,  et  moi  j'ai  prié  pour  toi  afin  que  ta  foi  ne  dé- 
faille pas;  et  toi,  quand  tu  seras  converti,  affermis 
tes  frères.  »  {Luc,  xxn,  31.)  Quel  doute  peut-il  res- 
ter? Il  priait  pour  Pierre  et  ne  priait  pas  pour 
Jacques  et  pour  Jean ,  sans  parler  des  autres.  Il  est 
évident  qu'ils  étaient  tous  renfermés  dans  Pierre; 
car  lorsqu'il  prie  pour  Pierre  ,  on  doit  reconnaître 
qu'il  prie  pour  tous  les  autres  disciples.  C'est  tou- 


jours, en  effet,  dans  celui  qui  est  à  sa  tête  que  le 
peuple  reçoit  des  reproches  ou  des  louanges.  Et  No- 
tre-Seigneur lui-même  dit  dans  un  autre  endroit  : 
«  Je  prie  pour  ceux  que  mon  Père  m'a  donnés,  et  je 
veux  que  là  où  je  suis,  ils  soient  avec  moi.  »  {Jeaji, 
xvn,  9,  24.) 

Question  LXXVI.  —  Saint  Jean  dit  dans  son  Evan- 
gile :  «  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse;  la  grâce  et  la 
vérité  sont  venues  de  Jésus-Christ.  »  {Jean,  i,  17.) 
Donc  la  grâce  et  la  vérité  n'existaient  pas  aupara- 
vant. Comment  donc  Dieu  a-t-il  donné  une  loi  qui  ne 
contenait  pas  la  vérité  ? 

Ne  passons  point  légèrement  sur  ces  paroles,  mais 
considérons  attentivement  ce  que  signifient  ces  pa- 
roles :  «  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse.  »  La  loi  don- 
née par  Moïse  a  des  préceptes  clairs  ;  mais  il  a  de 
plus  écrit  une  histoire  à  laquelle  on  a  donné  aussi  le 
nom  de  loi.  Voyons  donc  ce  qui,  dans  les  préceptes, 
ne  serait  pas  conforme  à  la  vérité.  Sei'ait-ce  ces  com- 
mandements :  «  Vous  ne  tuerez  point,  vous  ne  com- 
mettrez point  d'adultère,  vous  ne  déroberez  point?  » 
{Exod.,  XX,  13.)  Les  autres  sont  semblables.  Quant  à 
la  partie  historique,  il  est  évident  qu'elle  n'était 
point  vérité  avant  l'avènement  de  Jésus-Christ  ;  car 
on  ne  pouvait  savoir  la  vraie  signification  de  ces  choses 
qui  étaient  couvertes  comme  d'un  voile.  Mais  lorsque 
Jésus-Christ  vint  faire  connaître  à  quelle  personne 
Dieu  s'adresse  en  disant  :  «  Faisons  l'homme  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance,  »  (Gen.,  i,  26)  quel 
est  celui  qui  l'a  créé,  celui  qui  a  paru  aux  patriarches 
dans  un  buisson  {Exod.,  m,  2) ,  celui  qui  a  rendu  la 
pierre  féconde  {Exod.,  xvii,  6)  et  qui  a  fait  couler  des 
torrents  dans  le  désert,  car  la  pierre,  dit  l'Apôtre, 
était  Jésus-Christ  (I  Cor.,  x,  4)  ;  on  peut  dire  que  la 


tolum  jubet,  {a)  et  capti  piscis  os  aperire,  et  illic  inve- 
nirenummum  exaction!  debitum  :  quo  soluto,  non  solum 
scandaluin  non  esset  exactoribus,  neque  inclinaretur 
requisito  auxilio  ad  solveudum,  verum  etiam  signum 
virlulis  maximae  demonstraret,  per  quod  captos  a  diabolo 
ad  se  Iraheret,  ut  argumento  et  astulia  sua  diabolus  tor- 
queretur.  Dicual  ergo  exactores  didrachmse  ad  Petrum 
aposlolum  :«  Magister  vester  non  solvil  didrachmam,  »  etc. 
{Mutth.,  XVII,  23.)  Quo  diclo,  magistrum  ut  pro  omni- 
bus Discipulis  solveret,  corivenerunt.  Salvator  aulem 
cum  pro  se  et  Petro  dari  jubet,  pro  omnibus  exsolvisse 
videtur  :  quia  sicut  in  Salvatore  erant  omnes  causa  ma- 
gisterii,  ita  et  post  Salvatorem  in  Petro  omnes  conlinen- 
tur.  Ipsum  enim  {h)  constituit  esse  caput  eorum,  ut 
pastor  esset  gregis  Dominici.  Nam  inter  caetera  dicit 
Discipulis  :  «  Vigilale,  et  orate,  ne  intretis  in  tenlatio- 
nem.  »  [Mailh.,  xxvi,  41.)  El  Petro  dicit  :  «  Ecce  sata- 
nas  expostulavit  ut  vos  vealiiet  sicut  triticum  :  ego 
autem  rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat  fides  tua  :  et  tu 
aliquando  conversas  confirma  fratres  tuos.  »  {Luc, 
XXII,  31.)  Quid  ambigitur?  Pro  Petro  rogabat,  et  pro 
Jacobo  et  Joanne  non  rogabat,  ut  cœleros  taceani  ?  Ma- 
nifestum  est  in  Petro  omnes  contineri  :  rogans  enim  pro 
Petro,  pro  omnibus  rogasse  dignoscitur.  Semper  euim  in 
praeposito  populus  aut  corripitur,  aut  laudatur.  Quia  et 
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alio  loco  dicit  :  «  Ego  pro  his  rogo  quos  mihi  dedisti 
Pater,  et  volo  ut  ibi  ego  sum,  et  ipsi  sint  mecum.  » 
{Jean.,  XVII,  9,  24.) 

QUiESTio  LXXVI.  —  Joannes  in  Evangelio  :  «  Lex, 
ait,  per  Moyseu  data  est,  gralia  et  veritas  per  Jesum 
Chrislum  facta  est  :  »  (Jean.,  i,  t7)  ergo  gratia  et  veri- 
tas ante  non  fuit.  Quomodo  ergo  Lex  a  Deo  data  dicitur, 
in  qua  veritas  non  fuit  "? 

Non  sic  passim  praetereundum  est,  sed  considerandum 
est  quid  sit  :  «  Lex  per  Moysen  data  est.  »  Per  Moyseu 
euim  Lex  data  manifesta  habet  praecepta,  sed  scripsit  et 
historiam,  quaî  et  ipsa  Lex  appellatur.  Et  videamus  quid 
in  prœceptis  ejus  non  erit  verum  :  forte  quod  dicit  : 
«  Non  occides  :  Non  fornicaberis  :  Non  furtum  faciès?» 
{Exod.,  XX,  13.)  Talia  sunt  et  c.X'tera.  Nam  historia  ejus, 
quia  ante  adventum  Christi  veritas  non  erat,  hoc  mani- 
festum  est.  Etenira  quse  sub  velamine  erant,  quid  signi- 
ficarent,  incertum  erat.  Cum  autem  per  Christum  mani- 
festaretur,  cujus  persona  sit  quaî  dicit  in  Genesi  :  «  Fa- 
ciamus  hominem  ad  imaginem  et  ad  similitudinem  no- 
stram,  »  {Gen.,  i,  26)  et  quis  est  qui  fecit,  et  quis  fuerit 
qui  in  rubo  a  Patriarcliis  visus  fuit  (Exod.,  m,  2), 
et  qui  in  pelra  operatus  sit  {Exod.,  xvii.  G),  quae  dédit 
aquas  in  deserto  ;  quia  «  petra,  inquit,  erat  Gbristus  :  » 
(I  Cor.,  X,  4)  sic  fuit  veritas  per  Christum,  quaudo  ea 
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vérité  a  brillé  du  plus  vif  éclat  par  Jésus-Christ  lors- 
qu'il a  dévoilé  le  véritable  sens  des  choses  qui  étaient 
demeurées  jusque-là  cachées  ou  douteuses.  N'est-ce 
pas  lui  qui  nous  dit  :  «  C'est  de  moi  que  Moïse  a 
écrit?  »  [Jean,  v,  46.)  Voilà  ce  qui,  avant  lui,  était 
caché  et  faisait  erreur.  On  prenait  pour  Dieu  le 
Père  celui  qui  était  le  Fils,  et  on  reconnut  que  c'était 
le  Fils  de  Dieu  lui-même  qui  apparaissait  sous  la 
forme  d'un  ange.  La  promesse  que  Dieu  avait  faite  a 
Abraham  restait  douteuse  tant  qu'elle  n'était  pas 
accomplie;  mais  lorsque  l'avènement  de  Jésus-Christ 
vint  lui  donner  son  accomplissement,  elle  devint 
une  vérité  ,  car  elle  eut  alox's  tout  son  effet  et  on  vit 
clairement  quel  était  son  objet.  En  effet  on  recon- 
naît la  vérité  de  celui  qui  fait  une  promesse  lorsqu'il 
la  met  à  exécution. 

(1)  Examinons  ce  que  signifient  ces  paroles  :  «  La 
loi  a  été  donnée  par  Moïse.  »  La  loi  donnée  par  Moïse 
a  des  préceptes  clairs;  quel  est  celui  de  ces  préceptes 
qui  ne  soit  point  d'une  exacte  vérité?  «  Vous  ne 
tuerez  point,  vous  ne  commettrez  point  d'adul- 
tère; »  les  autres  sont  semblables.  Mais  Moïse  a 
aussi  écrit  une  histoire  dans  laquelle ,  jusqu'à  l'avé- 
nement  du  Sauveur,  la  vérité  restait  couverte  comme 
d'un  voile.  Lorsque  Jésus-Christ  vint  faire  connaître 
à  quelle  personne  Dieu  s'adressait  en  disant  :  «  Fai- 
sons l'homme,  »  quelle  est  celle  qui  a  créé  l'homme, 
quel  est  celui  qui  s'est  montré  dans  le  buisson  ou 
aux  patriarches,  qui  a  fait  couler  de  la  pierre  des 
torrents  d'eau;  car  «  la  pierre  était  le  Christ,  »  dit 
saint  Paul;  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus-Christ,  qui 
nous  a  fait  connaître  le  véritable  sens  des  choses  qui 
demeuraient  pour  nous  incertaines.  La  loi  donnée 
par  Moïse  a  donc  convaincu  les  pécheurs  d'être  cou- 


pables ;  la  grâce  qui  avait  été  promise  par  la  loi  leur 
a  remis  leurs  péchés  et  les  a  déhvrés  de  la  mort. 
L'ordre  que  Dieu  voulut  suivre  fut  de  donner  d'a- 
bord la  loi,  et  ensuite  la  miséricorde,  qui  devient  la 
grâce  lorsqu'elle  remet  les  péchés  ;  car  la  promesse 
se  change  en  grâce  par  son  accomplissement.  «  Il 
viendra,  dit  Isaïe,  un  rédempteur  pour  Sion  qui  dé- 
livrera Jacob  de  son  impiété.  »  [ha.,  lix,  20,  sel.  les 
Sept.)  Cette  promesse  est  devenue  la  grâce  par  Jé- 
sus-Christ qui  remet  gratuitement  les  péchés.  Or, 
comment  pardonnerait-il  les  péchés  s'il  ne  donnait 
d'abord  la  loi  qui,  rendant  les  hommes  coupables,  lui 
donne  occasion  de  leur  remettre  leurs  péchés  ?  Car  il 
ne  pouvait  remettre  que  ce  qui  lui  était  dû.  Or,  cette 
dette  ne  pouvait  exister  si  la  loi  n'avait  précédé. 

Question  LXXVII.  —  Que  signifient  ces  paroles  de 
l'évangéliste  saint  Marc  sur  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  :  «  Etant  entré  dans  une  maison  ,  il  désirait 
que  personne  ne  le  sût,  mais  il  ne  put  rester  ca- 
ché? »  [Marc,  VII,  24.)  S'il  désirait  rester  caché  et 
qu'il  ne  l'ait  pu ,  sa  volonté  a  donc  été  impuissante  ? 

Il  est  impossible  que  la  volonté  du  Sauveur  n'ait 
pas  son  effet,  et  il  ne  peut  d'ailleurs  vouloir  que  ce 
qui  doit  se  faire ,  il  faut  donc  admettre  qu'il  a  voulu 
tout  ce  qui  s'est  fait ,  car  sa  volonté  ne  dépasse  ja- 
mais la  puissance  de  sa  nature.  Elle  est  par  consé- 
quent irrépréhensible  comme  sa  nature.  Le  fait  dont 
il  est  question  s'est  passé  sur  les  confins  de  Tyr; 
Jésus  entra  dans  une  maison  et  il  désira  que 
personne  ne  le  sût.  Or,  on  demande  comment 
et  pour  quelle  raison  il  a  voulu  qu'on  ne  sût  point 
son  arrivée.  Remarquons  que  ce  fait  a  eu  lieu 
sur  les  confins  de  la  Gentilité ,  à  qui  l'Evangile  ne 
devait  pas  encore  être  prêché.  Lorsqu'il  donna  leur 
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quœ  latebant,  autin  dubium  veniebant,  quidsignificarent 
a  Christo  osteusum  est.  Nain  inter  caetera  Dominus 
ait  :  «  De  me  scripsil  Moyses.  »  (Joan.,  v,  46)  Hoc  prias 
latuit  :  error  enim  eral.  Pulahatur  euim  Deus  Pater,  qui 
erat  Filius  :  et  qui  œsliinabatur  Angélus,  coguitus  est 
esse  Dei  Filius.  Et  promissio  facta  fuerat  Abrahse,  quae 
quandiu  nou  reddebalur,  in  ambiguë  erat,  cum  autein 
veaieDle  Christo  reddila  est,  facta  est  veritas  :  quando 
et  quod  promissuin  est  reddilum  est,  et  cœpit  sciri  quod 
eral  prouàssuiii.  Promillentis  enim  fides  tune  vera  pro- 
batur,  cum  exsolvil  promissum. 

Videnduni  est  quid  sit  :  «  Lex  per  Moysen  data  est.  » 
Per  Moysen  aulem  Lex  data,  manifesta  habct  prœcepta, 
et  (juid  illic  non  eril  verum  ?  «  Nou  occides  :  Non  forui- 
caberis?  »  talia  et  caetera  sunt.  Sed  scripsit  et  bistoriam 
in  qua  usque  ad  adveiitum  Salvaloris  quœ  esset  veritas 
nianilestata  non  eral.  Cum  ergo  per  Cbristum  mauifesta- 
lur,  cuj  us  persona  dical  :  «  Faciamus;»  et  quae  sit  quœ  facial; 
el  quis  fuerit  qui  in  rubo  aul  Palriarchis  visas  sit,  et  qui  in 
petram,  cum  aquam  ipse  produxil,  operalus  sit,  quia 
«  petra,  iiiquit,  eral  Chrislus;  »  lit  ergo  verilas  per  Cbri- 
stum, dum  eaquai  iu  dubium  veuiebaut,  quid  sigaificeut 
inlelligunlur.  llaque  Lex  per  Moysen  data  reos  conslituit 
peccalores  :  Gralia  aulem  promissa  in  Lege  adveniens, 
donatis   peccatis  peccatores  morte  privavit.  Ordo   ergo 


fuit  primum  Legem  dare,  postea  vero  misericordiam, 
quae  tune  fit  gralia,  dum  donal  peccala.  Anle  euim  pro- 
missio eral,  qua^.  postea  fil  gralia.  «  Veniet  euim,  inquit, 
ex  Siou  qui  eripial  et  averlat  impietatem  ab  Jacob.  » 
[Isa.,  LIX,  20,  sec.  Lxx.)  Hœc  proudssio  per  Christum, 
facta  est  gralia,  dum  douai  gratis  peccala.  Quomodo 
aulem  douarel  peccala,  si  uou  prius  Legem  darel,  por 
quam  reis  faclis  veniam  largirelur?  Nam  nou  darel  nisi 
quod  sibi  debebalur.  Deberi  aulem  non  polerat,  nisi  Lex 
pra^cederel. 

QujîSTio  LXXVII.  —  Ouid  est  quod  iuler  cœtera  dicil 
Marcus  Evaugelista  de  Christo  :  «  Inlrans  iu  domum 
voluit  iieminem  scirc,  el  nou  potuit  lalere  :  »  [Marc, 
vji,  24)  si  ergo  voluit  et  uou  potuil,  infirmala  voluutas 
ejiis  videlur  ? 

Iiiipossibile  prorsus  est  ut  Salvaloris  voluntas  non 
implealur,  uec  polesl  velie  quod  scil  Ceri  nou  debere  : 
idcirco  quud  factum  est,  hoc  voluisse  diceudus  est.  Nam 
voluulas  ejus  uunquam  extra  naUiram  ejus  est.  Sicul 
ergo  ualura  ejus  in  reprehensiouem  nou  cadil,  ita  nec 
voluntas.  Nam  quod  proponilur,  faclum  legilur  in  fiui- 
bus  Tyri  :  lune  inlravil  iu  domum,  el  ueminem  voluit 
scire.  Nunc  requiritur  quomodo  vel  quare  ueminem 
voluit  scire.  Animadverlendum  est  euim,  quia  istud  in 
fiuibus  geslum  est  gentibum,  quibus  adhuc  tempus  prae- 
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mission  à  ses  disciples ,  il  leur  dit  :  «  N'allez  point 
vers  les  nations  et  n'entrez  point  dans  les  villes  des 
Samaritains;  mais  allez  plutôt  vers  les  brebis  per- 
dues de  la  maison  d'Israël.»  {Matth.,  x,  5.)  Il  ne 
voulut  donc  point  qu'on  fit  connaître  qu'il  était  dans 
cette  maison,  il  ne  voulait  pas  être  recherché,  mais 
il  accueillait  volontiers  ceux  qui  se  présentaient  ;  car 
bien  que  le  temps  de  prêcher  l'Evangile  aux  Gentils 
ne  fût  pas  encore  venu ,  cependant  il  y  aurait  eu 
quelque  chose  d'odieux  à  ne  point  recevoir  ceux  qui 
venaient  spontanément  pour  embrasser  la  foi.  Ainsi 
donc ,  ce  ne  furent  point  les  disciples  qui  lirent  con- 
naître la  venue  du  Sauveur,  mais  ceux  qui  le  virent 
entrer  dans  la  maison  qui  répandirent  le  bruit  de 
son  arrivée.  On  sut  ainsi  qu'il  était  dans  cette  mai- 
son, et  tous  ceux  qui  voulaient  obtenir  quelque  bien- 
fait y  entrèrent.  Notre-Seigneur  ne  voulait  donc 
point  que  ses  disciples  lissent  connaître  qu'il  était 
dans  cette  maison ,  mais  il  voulait  qu'on  le  recher- 
chât ,  et  c'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet  ;  car  il  ne  put 
rester  caché  une  fois  qu'on  sut  qu'il  était  entré  dans 
cette  maison.  Ainsi,  aussitôt  que  la  Chananéenne  eut 
appris  son  arrivée ,  elle  s'empressa  de  venir  le  trou- 
ver pour  le  supplier  de  chasser  le  démon  du  corps 
de  sa  tille  {Matth.,  xv,  22),  et  certainement  elle  n'eût 
pas  obtenu  cette  grâce  si  elle  ne  se  fût  auparavant 
soimiise  par  la  foi  au  Dieu  des  Juifs.  La  volonté  du 
Sauveur  a  donc  été  accomplie  d'après  l'explication 
que  nous  venons  de  donner,  et  la  discussion  nous  a 
fait  trouver  ce  que  le  récit  abrégé  de  l'Evangéliste 
nous  tenait  caché. 

{[)  Ce  fait,  qui  est  présenté  d'une  manière  très- 
abrégée  comme  pour  en  rendre  la  signification  plus 
cachée,  s'est  passé  sur  les  confins  de  Tyr.  Le  Sei- 


gneur étant  donc  arrivé  sur  les  confins  de  Tyr  entra 
dans  une  maison.  Comme  le  temps  n'était  pas  en- 
core venu  de  prêcher  l'Evangile  aux  Gentils,  il  dé- 
fendit qu'on  fit  savoir  à  personne  son  arrivée ,  c'est- 
à-dire  «  il  voulut  que  personne  ne  le  sût.  »  Il  faut 
sous-entendre  qu'il  ne  voulut  point  que  ses  disciples 
apprissent  à  personne  qu'il  était  dans  cette  maison. 
Il  ne  voidait  point  qu'on  le  recherchât,  parce  que 
le  temps  n'était  pas  venu  d'oli'rir  la  grâce  aux  Gen- 
tils. Or,  cette  femme  étant  venue  ,  et  ayant  appris 
que  Jésus*  était  là  par  ceux  qui  l'avaient  vu  entrer 
dans  cette  maison ,  le  suppliait  de  chasser  le  démon 
du  corps  de  sa  tille.  Mais  le  Sauveur,  qui  savait  que 
le  temps  n'était  pas  encore  venu  de  donner  la  grâce 
aux  Gentils ,  lui  répondit  :  «  Laissez  les  enfants  se 
rassasier  tout  d'abord ,  car  il  n'est  point  permis  de 
prendre  le  pain  des  enfants  et  de  le  donner  aux 
chiens.  »  {Matth.,  xv,  26.)  Cette  femme  se  rendit  à 
la  réponse  du  Sauveur  et  obtint  le  bienfait  qu'elle 
désirait.  Par  cet  acquiescement  aux  paroles  de  Jésus, 
elle  fit  profession  de  s'unir  au  Dieu  des  Juifs.  Voilà 
donc  la  raison  pour  laquelle  il  ne  voulut  point  qu'on 
sût  par  ses  disciples  qu'il  était  dans  cette  maison,  et 
la  chose  eut  lieu  comme  il  le  voulait. 

Question  LXXVIII.  —  Nous  lisons  dans  l'Evangile 
selon  saint  Jean  que  le  Sauveur,  api-ès  avoir  dit  qu'il 
n'irait  pas  à  Jérusalem  pour  le  jour  de  la  fête,  s'y 
rendit  cependant  en  secret.  {Jean,  vu,  8,  14.)  N'est-ce 
point  là  un  acte  d'inconstance  ? 

Vous  présentez  toujours  vos  questions  sous  une 
forme  abrégée  qui  en  dissimule  le  sens.  Le  fait  dont 
vous  parlez  ici  a  eu  lieu  lorsque  Jésus  se  trouvait  en 
Galilée,  à  cause  de  l'agitation  des  Juifs  contre  lui  ; 
ses  parents ,  qui  ne  croyaient  pas  encore  en  lui ,  le 
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dicandi  non  erat.  Denique  mittens  Discipulos  suos  pree- 
cepil,  dicens  :  «  In  viam  gentiam  ne  abieritis,  et  in  civi- 
tates  Samaritanorum  ne  introieritis;  sed  ite  potius  ad 
oves  quae  perierunt  domus  Israël.  »  (Matth.,  x,  5.)  Idcirco 
noluit  se  prodi,  quod  esset  in  domo  :  requiri  autem  se 
non  noluit,  sed  libenter  accepit.  Quamvis  enim  tempus 
non  esset  prœdicandi  gentilibus,  ultro  tamen  venientes 
ad  fidem  non  suscipere,  invidiae  erat.  Sic  factum  est,  ul 
dum  Salvator  a  Discipalis  proditus  non  esset,  ab  aliis 
tamen  qui  eura  ingredientem  domum  viderant,  proditus 
sit  :  et  cœpit  sciri  quod  esset  in  domo,  ut  intrarent  ad 
jllum  qui  vellent  consequi  bénéficia.  A  suis  ergo  noluit 
praedicari,  quod  esset  in  domo.  Requiri  enim  se  voluit; 
et  ita  factum  est.  Non  enim  latuit  ab  aliis  demonstratus 
quod  esset  in  domo.  Denique  mulier  Chananœa  audiens 
de  illo,  inlravit  ad  eum  deprecans  ut  expelleret  daemo- 
nium  a  filia  ejus  [Matth.,  xv,  22)  :  quae  nisi  prius  subje- 
cisset  se  Deo  Judœorum,  beneficium  consecuta  non 
esset.  Impleta  ergo  voluntas  Salvatoris  est  secnndum 
quae  explanavimus  :  ea  enim  quœ  compendio  brevilatis 
studens  Evangelisla  complexus  est,  discutientes  inveni- 
mus  quod  latebat. 
Hoc  quod  per  compendium  propositum  est,  ut  plus 
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sensum  posset  occulere,  in  finibus  factum  legitur  Tyri  : 
quia  cum  Salvator  pervenisset  in  fines  Tyri,  intravit  in 
domum.  Et  quia  non  adlmc  gentibus  prœdicare  oporte- 
bat,  jussit  ueminem  alicui  nuntiare  adventum  suum  : 
hoc  est,  «  neminem  voluit  scire  :  »  et  subauditur,  a  suis 
noluit  nunliari  alicui  qui  erat  in  domo.  Requiri  aulem 
se  noJuit,  quia  tempus  oifereudi  gentibus  gratiam  non 
erat.  Denique  veniens  mulier,  comperto  ab  aliis  qui 
viderant  illum  intrasse  in  domum,  orabat  expelli  dacmo- 
nium  a  filia  sua.  Salvator  autem  sciens  non  esse  tempus 
dandi  ultro  gratiam  gentibus,  ait  :  «  Sine,  uati  prius 
saturentur.  Non  enim  licet  accipere  panem  filiorum,  et 
mittere  canibus.  »  [Matth.,  xv,  26.)  Tune  mulier  con- 
sensit  Salvatoris  verbis,  et  accepit  beneficium  quod 
volebat.  Consentiendo  enim  junxit  se  Deo  Judœorum. 
Hac  ergo  causa  noluit  per  suos  sciri  quod  esset  in 
domo  :  et  ita  factum  est  ut  voluit. 

Qu^STio  LXXVIII.  —  Legitur  in  Evangelio  Joannis, 
quod  cum  negasset  se  Salvator  ascendere  ad  diem  fes- 
tum,  ascendit  :  hoc  inconstantis  esse  vldetur  (1). 

Semper  breviata  propositioue  sensum  occultas.  Nam 
hoc  quod  in  quaestionem  vocas  tune  factum  est,  quando 
in  Galiiaea  positus  propter  tumultum  Judaeorum.  fratribus 
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pressaient ,  à  l'approche  d'une  fête  des  Juifs  ,  de  se 
rendre  en  Judée  pour  l'exposer  aux  suites  d'une  sé- 
dition. Le  Sauveur  leur  répondit  :  «  Vous  ,  allez  à 
cette  fête,  parce  que  le  monde  ne  vous  hait  point; 
mais  il  me  hait  parce  que  je  condamne  ses  œuvres. 
Je  ne  vais  point  à  cette  fête  parce  que  mon  temps 
n'est  pas  encore  venu.  »  Ses  frères  se  rendirent  alors 
à  cette  fête,  et  Jésus  resta  dans  la  Galilée.  Or,  où  est 
ici  la  contradiction  ?  Il  ne  se  rend  point  à  cette  fête 
quand  il  déclare  qu'il  n'y  va  pas ,  il  ne  s'y  rend 
que  plus  tard,  et  il  n'y  va  point  pour  la  fête  elle- 
même,  mais  comme  s'il  se  rendait  à  une  discussion, 
à  un  jugement.  Tous  les  autres  étaient  allés  joyeux 
à  cette  fête  pour  goûter  le  plaisir  qu'elle  leur  pro- 
mettait. Pour  le  Sauveur,  son  jour  de  fête  fut  celui 
où  il  racheta  le  monde  par  sa  passion.  C'est  alors 
qu'il  dit  :  «  Maintenant  le  fils  de  l'homme  est  glo- 
rifié,  et  Dieu  est  glorifié  en  lui.  »  {Jean,  xin ,  31.) 
Son  jour  de  fête  est  celui  où  il  a  triomphé  de  la 
mort. 

Question  LXXIX.  —  Si  nous  sommes  les  maîtres  de 
notre  volonté ,  pourquoi  le  Sauveur  dit-il  :  «  Nul  ne 
vient  à  moi  si  mon  Père ,  qui  m'a  envoyé  ,  ne  l'at- 
tire? »  [Jean,  vi,  44.)  L'Apôtre  s'exprime  en  termes 
semblables  :  «  11  ne  suffit  ni  de  vouloir  ni  de  courir, 
il  faut  que  Dieu  fasse  miséricorde  ;  »  et  encore  :  «  11 
fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plait ,  et  il  laisse  endur- 
cir qui  il  lui  plait.  »  {Rom.,  ix,  16,  18.)  Comment  la 
volonté  demeure-t-elle  libre  si  elle  est  entraînée  au 
bien  ou  au  mal,  au  gré  d'une  volonté  étrangère  ? 

Les  choses  sont  tout  autres  que  vous  ne  le  prétendez, 
et  le  sens  de  ces  paroles  n'est  nullement  celui  que 
vous  leur  donnez.  Le  libre  arbitre  n'a  rien  à  craindre 
ici,  et  si  vous  voulez  approfondir  le  sens  de  ces  pa- 


roles, vous  verrez  qu'elles  sont  encore  un  des  phis 
fermes  appuis  de  la  libre  volonté.  Jésus  parle  ici  aux 
Juifs,  dont  il  connaissait  les  dispositions  hostiles.  Par 
une  honteuse  dissimulation  qui  naissait  d'im  senti- 
ment d'envie,  ils  affirmaient  que  Joseph  était  le 
propre  père ,  et  ses  enfants  les  frères  du  Sauveur, 
afin  de  ne  point  laisser  croire  qu'il  fût  le  Fils  de 
Dieu.  C'est  alors  qu'il  leur  dit  :  a  Nul  ne  peut  venir 
à  moi  si  mon  Père,  qui  m'a  envoyé,  ne  l'attire.  »  Or, 
comment  le  Père  attirait-il  au  Fils ,  si  ce  n'est  par 
les  œuvres  qu'il  opérait  par  le  Fils?  C'est  ce  que  le 
Fils  lui-même  déclare  :  «  Le  Père  qui  demeure  en 
moi  fait  les  œuvres  que  je  fais ,  »  {Jean,  xiv,  10)  afin 
que  ces  œuvres  attirassent  les  hommes  à  la  foi  en 
Jésus-Christ.  En  eiïet,  les  miracles  qu'opérait  le 
Sauveur  étaient  une  preuve  que  Dieu  était  son  Père, 
de  sorte  que  celui  qui  soutenait  qu'il  avait  un 
autre  père  n'était  point  attiré  par  Dieu  le  Père  à 
Jésus-Clirist.  Dieu  faisait  donc  ces  œuvres  par  Jésus- 
Christ  afin  que  les  hommes  pussent  croire  aux  pa- 
roles par  lesquelles  il  affirmait  qu'il  était  le  Fils  de 
Dieu.  Ce  n'est  point  là  une  attraction  violente,  c'est 
le  témoignage  que  Dieu  rend  à  Jésus-Christ,  et  celui 
qui  croit  à  ce  témoignage,  le  Père  l'attire  à  Jésus- 
Christ.  Nul,  en  effet,  ne  peut  croire  au  Sauveur  si  ce 
n'est  celui  qui  reconnaît  qu'il  a  Dieu  pour  Père.  Ce 
n'est  point  pour  ébranler  le  libre  arbitre  que  l'A- 
pôtre a  exprimé  la  vérité  dont  vous  faites  ici  une 
question ,  mais  c'est  pour  défendre  à  l'homme  de 
mettre  en  discussion  les  jugements  de  Dieu  qu'il  pro- 
clame ici  sa  justice,  car  Dieu  sait  à  qui  il  doit  faire 
miséricorde.  Il  scrute  le  fond  des  cœurs  et  y  voit  si 
les  dispositions  intéi'ieures  de  celui  qui  prie  le 
rendent  digne  de  recevoir  l'effet  de  sa  prière.  En 


suis  adliuc  non  credentibus  sibi,  compellebatur  ascen- 
dere  iu  Jiidœain,  quia  fulurus  erat  dies  festus  Judaeo- 
rum,  ut  seditionem  palerelur.  Ipse  aulem  rcspondit  eis, 
diccus  :  «  Vos  asceadile  ad  dieiu  festum  isUim,  quia 
mundus  vos  non  odit  :  me  aulem  odil,  quia  arguo  opéra 
ejus.  E50  non  ascendo  ad  diem  fesluui  huuc,  quia  lempus 
meuui  noûdum  impletum  est.  »  {Joan.,  vu,  8,  14.)  Tune 
fratres  ejus  asceuderunl  ad  diem  feslum,  ipse  vcro  mansit 
iu  Galilaea.  Post  autem  et  ipse  asccndil  ad  diem  feslum. 
Quid  videtur  conlrarium,  quaudo  non  tune  asccndit 
quando  uegavit,  sed  asccndil  pO;tea;  et  ascendit  non 
quasi  ad  diem  feslum,  sed  quasi  ad  lilcm  ?  1111  enim 
Gaines  la;li  ascenderuut,  quasi  ad  perfruendas  delicias 
diei  fesli.  Cenum  est  ergo,  quia  non  ascondit  ad  diem 
fesluui.  Salvaloris  aulem  ille  luit  dies  feslus,  quo  passione 
sua  redemil  mundum.  Deuinue  dicit  :  «  Nuucclarificatus 
e.<t  iilius  homiuis,  et  Uc-us  clarilicalus  est  in  eo.  »  {Joun., 
XIII,  31.)  Hic  dies  festus  ejus  esl,  in  quo  vieil  uiorlem. 
fjLit.sTio  LXXiX.  —  Si  [)roprio  arbilrio  vivimus, 
quare  Salvalor  dixit  :  «  Nemo  veuit  ad  me,  nisi  l'ater 
qni  luisit  me  traxeril  eum.  »  {Joun.,  vi,  44.)  Kl  con- 
senliens  bis  Aposlolus  :  «  Neque  volenlis,  inquit,  neque 
currenlis^sed  miserentis  Dei  esl  :»  et  :  «Cujus  vult  mise- 
retur,  et  quein  vult  indurat.  »  {Rom.,  ix,  IG,  18.)  Quo- 
modo  voluntatis  arbitrium  liberum  esl,  quando  altcrius 
nulu  ont  ad  bonum  ducilur,  aut  ad  malum  ? 


Aliter  causa  se  habel  quam  proposila  est.  Non  enim 
hic  quaestionis  hujus  sensus  est  quem  obtendis.  Nam 
nullo  génère  ex  bis  liberi  arbitrii  poteril  causa  turbari  : 
quia  si  penitus  seusum  diclorum  advertas,  scies  bine 
magis  arbitrii  liberi  firmari  seutentiam.  Haîc  enim  contra 
malevolos  Judœos  prolata  sunt.  Cuni  enim  dolo  simula- 
tioiiis  ortîB  ex  invidia,  Joseph  patrem  proprium  et  filios 
ejus  fratres  assererent  Salvatoris,  ne  Dei  esse  Filius  cre- 
deretur,  tune  Salvator  ail  :  «  Nemo  venil  ad  nie,  nisi 
Paler  qui  inisil  me,  attraxeril  eum.  »  Oiiomodo  aulem 
Paler  altraliebat  ad  Filium,  nisi  per  opéra  quae  faciebat 
per  illum?  Sic  enim  dicit  :  «  Pater  manons  iu  me,  ipse 
operatur  :  »  {Joan.,  xiv,  10)  ut  opéra  ha;c  atlraliereut 
ad  iidem  Cbristi.  Virlutes  enim  quas  faciebat  Salvalor, 
ipsae  suadebaut  Deum  esse  Patrem  Cbristi  :  ut  qui  aliura 
patrem  habore  illum  diceret,  non  attralicretur  a  Dec  ad 
Chrislum.  Ideo  ergo  Deus  operabatur  per  Ciirislum,  ut 
verbisejus  fides  commodarclur,  quibus  diccbat  se  Filiuui 
Dei.  Il;cc  est  atlraciio,  non  violentia;,  sed  teslimouium 
Dei  in  Christo,  cui  qui  credidit,  atlraclus  dicilur  ab  eo 
ad  Cliristum.  Nemo  enim  Salvatori  crédit,  nisi  qui 
Patrem  illius  proprium  dicit  Ueum.  Nam  Aposlolus  non 
ut  arbitrium  pulsaret  bœc  falus  est,  quaî  in  quaeslionem 
redegisti  :  sed  ut  judicium  Dei  retractari  probibeiet, 
haec  dixit,  justum  prœdicans  Deum;  scit  enim  cujus 
debedt  misereri.  Cordis  enim  inspector  providet  poslu- 
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effet,  Dieu  nous  dit  par  son  prophète  :  «  Ce  peuple 
m'iionore  des  lèvres ,  mais  son  cœur  est  loin  de 
moi.  »  {haïe,  xxix ,  13.)  Il  est  donc  de  sa  justice 
d'endurcir  l'ùme  de  l'hypocrite  ;  car  celui  qui  donne 
à  la  vérité  le  nom  de  mensonge  non  par  erreur, 
m  lis  par  une  intention  coupable,  et  qui,  tout  en 
comprenant .  ce  qui  est  bien ,  feint  d'ignorer  ce  que 
c'est  que  le  bien  pour  le  transformer  en  mal,  mérite 
d'être  condamné  à  perdre  avec  l'intelligence  du  bien 
ses  droits  au  salut ,  auquel  il  renonce.  Il  n'est  pas 
juste,  en  effet,  de  sauver  malgré  lui  un  homme  qui 
fait  mépris  du  salut  non  par  ignorance,  mais  par 
malice  et  par  envie.  Ces  paroles  coniirment  bien 
plutôt  le  libre  arbitre  qu'elles  ne  le  détruisent,  puis- 
que chacun  est  traité  ici  selon  sa  volonté  (1). 

(2)  La  cause  du  libre  arbitre  ne  peut  nullement 
être  compromise  par  ces  paroles.  Si  vous  les  appli- 
quez à  la  vérité  à  l'occasion  de  laquelle  elles  ont  été 
dites ,  vous  verrez  qu'elles  servent  bien  plutôt  à  la 
défense  du  libre  arbitre.  En  effet,  les  Juifs,  par  une 
inspiration  malveillante ,  disaient  du  Sauveur  : 
«  N'est-il  pas  le  iils  de  Joseph  ?  Ne  connaissons-nous 
pas  son  père?  Comment  donc  peut-il  dire  :  Je  suis 
descendu  du  ciel?  »  [Jean,  vi,  42.)  C'est  alors  que  Jé- 
sus leur  répondit  :  «  Nul  ne  peut  venir  à  moi  si  mon 
Père,  qui  m'a  envoyé  ,  ne  l'attire.  »  Voyons  mainte- 
nant comment  le  Père  attire  à  son  Fils.  Prenons  ces 
paroles  du  Sauveur  lui-même  :  «  Les  œuvres  que  je 
fais ,  c'est  mon  Père  qui  les  fait.  Croyez  que  je  suis 
en  mon  Père  et  mon  Père  en  moi.»  [Jean,  xiv,  10.)  Si 
donc  le  Père  agit  dans  le  Fils  et  que  les  œuvres  qu'il 
fait  invitent  à  la  foi ,  Notre-Seigneur  a  raison  de 
dire  :  «  Nul  ne  vient  à  moi  si  mon  Père  ne  l'attire.  » 

(1)  L'auteur  de  cette  explication  et  de  la  suivante  émet  ici  des  propositions  qui  se  rapprochent  de  l'hérésie  pélagienne. 

(2)  Mémo  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  1?  seconde  catégorie,  la  xxxii»  sur  le  Nouveau  Testament. 
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Le  Père  attire  lorsqu'il  agit  par  le  Fils,  Comment  ce- 
lui qui  demande  qu'on  ait  la  foi  en  lui  pom-rait-il 
détruire  la  volonté  du  libre  arbitre?  Comment  celui 
qui  convainc  un  homme  d'incrédulité  l'attirerait-il 
malgré  lui?  C'est  aux  Juifs  qui  lui  donnaient  un 
autre  père  que  son  Père  véritable  qu'il  tient  ce  laur 
gage.  Nul,  en  effet,  ne  peut  croire  au  Sauveur 
qu'en  reconnaissant  que  Dieu  est  son  Père.  Si  l'A- 
pôtre, de  son  côté ,  s'exprime  de  la  sorte ,  ce  n'est 
point  pour  ébranler  le  libre  arbitre,  mais  pour  mon- 
trer la  justice  des  jugements  de  Dieu ,  qui  ne  peut 
être  trompé  lorsqu'il  donne  ou  qu'il  refuse  sa  misé- 
ricorde. L'un  implore  la  miséricorde  et  ne  mérite 
point  de  la  recevoir ,  l'autre  la  demande ,  et  il  est 
digne  de  l'obtenir.  Celui-ci  la  demande  non-seu- 
lement par  ses  paroles,  mais  par  ses  œuvres  ;  celui- 
là  ne  l'implore  que  du  bout  des  lèvres ,  tandis  que 
l'autre  joint  à  ses  paroles  un  cœur  contrit  et  assure 
ainsi  l'effet  de  sa  prière.  Que  dit  Dieu,  en  effet,  dans 
la  loi?  «Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son 
cœur  est  loin  de  moi.  »  [Isa.,  xxix,  13.)  Si  donc  deux 
hommes  font  la  même  prière  et  qu'un  seul  soit 
exaucé ,  nous  devons  être  convaincus  que  la  prière 
l'a  rendu  digne  de  recevoir  ce  qu'il  demandait,  car 
Dieu  est  juste  et  ne  donne  ses  grâces  qu'à  bon 
escient.  Vous  voyez  donc  que  le  libre  arbitre ,  loin 
d'être  détruit,  se  trouve  confirmé.  Si  l'on  vous  disait 
que  deux  hommes  ont  adressé  à  Dieu  la  même 
prière ,  dans  un  même  esprit ,  et  avec  les  mêmes 
œuvres,  et  que  l'un  d'eux  a  été  exaucé,  et  l'autre  re- 
jeté, vous  auriez  droit  de  dire  qu'il  n'y  a  plus  de 
libre  arbitre  et  que  Dieu  fait  acception  de  personnes. 
Question  LXXX.  —  Chacun  est  nécessairement  fils 


lantis  inentem  an  mereaniur  accipere.  Denique  dicit  per 
Prophetam  :  «  Plebs  hœc  labiis  me  honorai,  cor  aiitem 
eorum  longe  est  a  me.  »  {Isa.,  xxix,  13.)  Nain  simulato- 
ris  animuiii  justuui  est  ut  obduret.  Qui  enim  non  per 
errorem,  veruin  vocat  falsuiu,  sed  per  malevoleuliain, 
ut  iulelligens  bonum ,  fiogat  se  nescire  quod  bouum 
est,  ut  converlat  illud  iu  maluni,  hoc  utique  débet  illi 
praîstari  ut  vere  non  inlelligat  bonum,  ne  salvelur,  quod 
noQ  vult.  Nec  enim  justum  est,  ut  iuvitus  salvetur,  qui 
non  per  ignoranliam  salutem  speruit^  sed  per  malitiam 
vel  iuvidiam.  Ilis  igitur  contirmatur  magis  liberum 
arbilriuQi  quam  destruilur,  ut  uoicuique  pro  voto  suo 
respondeatur. 

Nullo  génère  ex  his  arbitrii  causa  poterit  lurbari.  Si 
enim  dicta  ad  causam  referas  qua  dicta  sunt,  scies  hiûc 
magis  arbitrii  Uberi  firmari  sontentiam.  Cum  enim  Judœi 
studio  malevoleutiîfe  suœ  de  Salvatore  dicerent  :  «  Nonne 
hic  est  filius  Joseph,  cujus  nos  novimus  Patrem?  Quo- 
niodo  ergo  hic  dicit,  quia  de  cœlo  descendi?  »  {Joan., 
VI,  42  )  Ad  hoc  respondit  Jésus  :  a  Nemo  potesl  venire 
ad  nie,  nisi  Pater  qui  misit  me,  attraxerit  eum.»  Nunc 
vidcndum  est  quomodo  trahit  Pater.  Ipsius  Salvaloris 
verbum  sumatur,  dicit  enim  :  «  Opéra  quœ  facio,  Pater 
fdcit.  Crédite  quia  ego  in  Pâtre,  et  Pater  m  me.  »  {Joan., 
XIV,  10.)  Si  ergo  in  FiUo  Pater  operatur,  opéra  autera 


sunt  quae  invitant  ad  fidem;  recte  dixit,  «  quia  nemo 
venit  ad  me,  nisi  quem  Pater  traxerit.  »  Trahit  autem, 
cum  operatur  per  Filium.  Nam  qui  sibi  vult  credi,  quo- 
modo tollit  liberi  arbitrii  vohmtatem?  Et  qui  incredulum 
arguit,  qua  rations  trahit  invilum?  Ad  Judœos  utique 
hoc  protulit,  qui  ahum  Patrem  ilhus  quam  qui  est 
dicebant.  Nemo  enim  Salvatori  crédit,  nisi  qui  Patrem 
illius  dicit  Deum.  Apostolus  quoque  non  ut  arbitrium 
pulsaret,  hœc  fatus  est,  quœ  nunc  proposita  sunt; 
sed  ut  ostenderet  Dei  esse  justum  judicium,  qui  falli 
non  potest  in  danda  aut  non  danda  misericordia.  Est 
enim  qui  postulat,  et  non  meretur  accipere  :  abus  vero 
petit,  et  meretur  accipere.  Hic  enim  non  solis  verbis, 
sed  operibus  obsecrat  :  ilie  sola  lingua  ;  hic  et  corde 
contribulato  :  tahs  enim  potest  impetrare.  Deni(iue  quid 
dîctum  iu  Lege  est?  «  Plebs  hœc  labiis  me  lionorat, 
cor  autem  illorum  longe  est  a  me.  »  {Isa.,  xxix,  13.)  Si 
ergo  duo  pétant,  unus  autem  ex  his  accipiat,  débet  sciri 
hune  sic  postulasse  ut  dignus  esset  accipere  :  quia  Deus 
qui  justus  est,  non  dat  nisi  cui  daudum  scit.  Vides  ergo 
non  arbitrium  negatum,  sed  firmatum.  Nam  si  una 
mente,  una  operatiouo  duos  audieris  postulasse,  et  unura 
ex  bis  exaudilum,  allerum  despectum;  recte  et  arbitrium 
non  esse ,  et  Deum  acceptorem  personarum  putares. 
Qu^STio  LXXX.  —  Certe  aut  Filius  Dei  quisque  est 
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de  Dieu  ou  fils  du  démon ,  il  est  donc  toujours  lils, 
tantôt  de  Dieu,  tantôt  du  démon  ;  pourquoi  donc  nous 
est-il  commandé  de  pn-ndre  une  seconde  naissance? 
Les  enfants  d'Israël  que  Dieu  avait  tirés  de  l'Egypte, 
n'ayant  cessé  de  l'oltenser,  le  Seigneur  irrité  pro- 
nonça contre  eux  cette  sentence  qu'aucun  d'eux 
n'entrerait  dans  la  terre  promise,  à  l'exception  de 
Caleb  et  de  Josué,  fils  de  Navé,  qui  s'appelait  aupa- 
ravant Ausés.  Quant  à  ceux  qui  étaient  nés  dans  le 
désert ,  il  leur  promit  qu'ils  y  entreraient ,  parce 
qu'ils  ne  connaissaient  ni  le  bien  ni  le  mal.  Or, 
l'ignorance  du  bien  et  du  mal  est  une  certaine  sim- 
plicité naturelle  qui  n'a  pas  été  instruite  dans  la 
science  du  mal.  C'est  une  ignorance  sans  malice. 
Nous  naissons,  en  effet,  sans  aucun  sentiment,  mais 
notre  nature  a  cela  de  bon  qu'elle  est  capable  d'ap- 
prendre la  vérité.  Mais  le  lils  du  démon ,  qui  dès  sa 
naissance  est  plongé  dans  le  mal,  fait  profession 
d'erreurs  contraires  au  Créateur,  il  affirme  qu'il 
existe  plusieurs  dieux ,  et  qu'il  faut  leur  sacrifier 
comme  aux  maîtres  du  monde.  Si  cependant  il  re- 
prend des  sentiments  meilleurs  et  plus  conformes  à 
sa  nature  en  revenant  à  son  Créateur,  il  deviendra 
fils  de  Dieu.  Ainsi  donc  les  bommes  ne  sont  ni  fils 
de  Dieu,  ni  fils  du  démon  par  naissance.  Que  dit,  en 
effet,  le  Sauveur  aux  Juifs?  «  Vous  avez  le  démon 
pour  père ,  et  vous  voulez  accomplir  les  désirs  de 
votre  père.  »  [Jean,  viii,  44.)  Vous  le  voyez  donc, 
c'est  par  les  œuvres  et  par  leur  genre  de  vie  que  les 
hommes  deviennent  enfants  du  démon;  les  enfants 
de  Dieu  sont  ceux  qui  confessent  que  Dieu  est  le 
père  véritable  du  Christ,  et  dont  la  vie  est  conforme 
à  cette  croyance.  Le  dessein  de  Dieu  en  créant  notre 
nature  a  été  que  nous  naissions  sans  aucun  senti- 

(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la 


ment  préconçu ,  mais  que  nous  ayons  cependant  le 
pouvoir  d'apprendre  soit  le  bien,  soit  le  mal,  que 
nous  soyons  capable  de  mérite  ou  de  démérite, 
afin  que  nous  puissions  trouver  en  nous  la  joie  qui 
suit  la  récompense  due  aux  bonnes  œuvres,  ou  que 
nous  n'imputions  qu'à  nous-mêmes  si  nos  mau- 
vaises actions  nous  attirent  une  sentence  de  con- 
damnation. 

(1)  Les  enfants  d'Israël  que  Dieu  avait  tirés  de 
l'Egypte ,  n'ayant  cessé  de  l'offenser,  le  Seigneur 
irrité  ne  permit  point  qu'aucun  d'eux  entrât  dans  la 
terre  promise,  à  l'exception  de  Caleb  et  de  Josué,  fils 
de  Navé.  Quant  à  leurs  enfants  qui  étaient  nés  dans 
le  désert ,  il  leur  pi^omit  qu'ils  y  entreraient ,  parce 
qu'ils  ne  connaissaient  ni  le  bien  ni  le  mal.  Or, 
l'ignorance  du  bien  et  du  mal  est  une  certaine  simpli- 
cité naturelle  qui  n'a  été  instruite  ni  du  bien  ni  du 
mal,  c'est  une  ignorance  sans  malice.  Nous  naissons, 
en  effet,  sans  aucun  sentiment,  mais  notre  nature  est 
capable  d'apprendre  la  vérité.  Mais  le  fils  du  démon 
qui  dès  sa  naissance  est  plongé  dans  le  mal  et  fait 
profession  d'erreurs  contraires  au  Créateur,  affirme 
qu'il  existe  plusieurs  dieux  et  qu'il  faut  leur  sacri- 
fier comme  aux  maîtres  du  monde.  Si  cet  homme 
revient  à  de  meilleurs  sentiments  et  rentre  dans  les 
voies  de  la  justice  naturelle ,  en  recevant  la  foi  en 
Jésus-Christ,  il  deviendra  fils  de  Dieu.  Ainsi  donc  les 
hommes  ne  sont  ni  fils  de  Dieu  ni  fils  du  démon  par 
naissance.  Que  dit  en  effet  le  Sauveur  aux  Juifs? 
«  Vous  avez  le  démon  pour  père,  et  vous  voulez 
accomplir  les  désirs  de  voti'e  père.  »  [Jean,  vui,  44.) 
C'est  donc  par  leurs  œuvres  et  par  leur  genre  de  vie 
que  les  hommes  deviennent  enfants  du  démon*.  Le 
dessein  de  Dieu  en  créant  notre  nature  a  été  que 

seconde  catégorie ,  la  xli«  sur  le  Nouveau  Testament. 


aul  diaboli  :  semper  ergo  filius  est;  sed  aliquando  Dei, 
aliquando  vero  diaboli  :  quid  ergo  nascimur  requiren- 
dum  est. 

Dominus  cum  filii  Israël  sœpe  delinquerent  educti  de 
iïgypto,  iralus  senteutiam  dédit,  dicens,  uuUum  illorutn 
inlraturum  in  terraiu  promissionis  excepte  Caleph  et 
Josue  filio  Nave,  qui  prius  Auses  dicebatur.  Eos  auteni 
qui  nati  fuerant  iu  déserte,  ipsos  dixit  intraluros,  eo 
quod  nescirent  bonum  aut  malum.  Nescire  autera 
bonuui  aul  maUini,  simplicitas  quoedam  est  naturalis, 
quae  neque  ad  malum  erudita  est.  Hajc  est  ignoranlia 
sine  lualilia.  Siue  sensu  enim  nascimur  :  sed  nalura 
noslra  hoc  bonum  habet,  quod  capax  est  ediscere  veri- 
tatem.  Filius  autem  diaboli  est,  qui  nalus  mails  rébus 
imbuitur,  uthissludeat  quœ  inimicasuntCreatori,multos 
asserens  deos,  et  his  immolandum  quasi  mundi  reclori- 
bus.  Hic  si  resipiscat^  et  juxta  naturara  suam  sentiat,  ad 
Creatorem  se  couferens,  filius  Dei  erit.  Ac  per  hoc 
neque  FiUi  Dei  sunt  qui  nascunlur,  neque  fiUi  diaboli. 
Quid  enim  dicit  Salvator  Juda'is?  «  Vos  de  paire  diabolo 
Cslis ,  et  coucupiàcenlias  palris  vestri  vnllis  facere,  » 
{Joan.,  VIII,  U.)  Vides  ergo  operibus  el  professione 
lilios  creari  diaboli  :  hos  autem  esse  filios  Dei,  qui  con- 
filentes  propriuui  esse  Deum  Palrem  Chrisli,  recle  ver- 
santur.  Sic  enim  Deus  inslituil  genus  noslrum,  ut  sine 


sensu  nascamur;  possibililatem  lamen  habeamus  dis- 
cendi,  sive  bona,  sive  mala;  ul  ipsi  nobis  aut  mala 
acquiramus,  aut  bona  :  ut  laîtemur  in  nobis  cum  recle 
agenles  remuneramur,  aut  ipsi  nobis  imputemus,  si 
pravd  sequeutes  condemnemur. 

Dominus  cum  fihi  Israël  siepe  delinquerenl  educli  de 
^gypto,  iratus,  nullura  illorum  in  lerram  promissionis 
intrare  permisit,  excepto  Caleph  et  Jesu  Nave.  Filios 
autem  eorum  qui  nati  fuerant  in  deserto,  ipsos  dixit 
intraluros,  eo  quod  nescirent  bonum  aut  malum.  Nes- 
cire autem  bonum  vel  malum,  simplicitas  quaedam  est 
naturalis,  quoe  neque  ad  bonum  neque  ad  malum  eru- 
dita est  :  hoc  est,  ignoranlia  sine  malitia.  Sine  sensu 
enim  nascimur,  sed  noslra  natura  capax  est  ediscere  i 
verilatem.  Filius  autem  diaboli  est,  qui  natus  malis  rébus 
imbutus,  lis  studet  quœ  advcrsus  Creatorem  sunt,  dicens 
multos  esse  deos,  et  lis  sacrilicaudum  quasi  mundi  rec- 
toribus.  Hic  si  resipiscal,  ad  naturalem  regressus  jusli- 
liam,  recipiens  fîdeni  Clirisli,  eril  filius  Dei  :  ac  per  hoc 
neque  filii  Dei  sunt  qui  n.iscunlur,  neque  diaboli.  QmA 
enim  dicil  Salvator  Judœis?  «  Vos  de  paire  diabolo  nati 
estis,  el  concupiscenlias  palris  vestri  vullis  facere.  » 
(Joan.,  VIII,  44.1  Vides  ergo  operibus  et  professione 
filios  diaboli  procreari.  Sic  enim  Deus  instiluil  genus 
noslrum  ul  sine  sensu  nati,  possimus  lamen  erudiri  ad 


QUESTIONS  SUR  LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 


295 


nous  naissions  sans  aucun  sentiment  préconçu,  mais 
que  nous  puissions  être  instruits  à  notre  choix  dans 
la  science  du  bien  ou  du  mal,  afin  que  nous  trou- 
vions en  nous  la  joie  qui  suit  la  récompense  due  aux 
bonnes  œuvres,  ou  que  nous  n'imputions  qu'à  nous- 
mêmes  ,  si  nos  mauvaises  actions  nous  attirent  une 
sentence  de  condamnation.  Dieu  nous  a  laissés  à 
notre  propre  volonté  pour  nous  ôter  tout  prétexte  de 
nous  plaindre  des  maux  que  nous  pourrions  mériter, 
et  nous  donner  le  droit  de  nous  réjouir  de  la  cou- 
ronne que  nous  pourrions  obtenir  après  être  devenus 
les  enfants  de  Dieu  par  la  foi.  Dieu,  créateur  et  auteur 
de  notre  nature  a  voulu  que  nous  ayons  quelque 
chose  qui  nous  fût  propre,  alin  de  pouvoir  justement 
nous  glorifier  de  la  foi  que  nous  avons  en  Dieu.  Car 
celui  qui  n'est  point  maitre  de  lui-même,  n'a  rien  à 
lui  de  ce  qu'il  parait  avoir;  il  ne  peut  ni  se  glorifier 
de  ses  bonnes  œuvres,  ni  être  condamné  pour  les  mau- 
vaises. 

Question  LXXXI.  —  L'Apôtre  en  disant  «  Nous 
sommes  nous  autres  Juifs  de  naissance,  »  [Gai., 
II,  15)  veut  montrer  que  les  Juifs  tirent  leur  nais- 
sance des  Juifs.  Je  ne  parle  pas  ici  des  prosélytes 
qui  deviennent  Juifs.  Ainsi,  ceux  qui  sont  nés  dans 
le  désert ,  n'ont  pas  été  circoncis ,  et  cependant  ils 
étaient  Juifs.  Ce  n'est  donc  point  la  circoncision  qui 
fait  le  Juif,  mais  la  naissance  de  parents  fidèles  à  la 
religion  d'un  Dieu  créateur.  Si  donc  les  Juifs  naissent 
des  Juifs,  pourquoi  les  chrétiens  ne  naissent-ils  pas 
aussi  des  chrétiens ,  comme  les  païens  naissent  des 
païens  ? 

Tout  ce  qui  naît  n'est  point  de  même  nature  que 
ce  qui  lui  donne  naissance.  Ainsi  l'or  riait  de  la  terre 
sans  être  terre  lui-même ,  il  en  est  de  même  de  la 
nourriture  qui  naît  du  bois,  du  petit  oiseau  qui  naît 


de  l'œuf.  Or,  si  les  païens  naissent  des  païens,  en 
voici  la  raison  :  tout  païen  est  dans  l'ignorance ,  et 
celui  qui  naît  n'ayant  aucune  idée  vraie ,  tous  deux 
sont  ignorants.  11  y  a  cependant  cette  différence  entre 
eux,  c'est  que  celui  qui  donne  naissance  est  sans 
aucun  doule  un  blasphémateur,  et  par  là  même  un 
enfant  du  démon;  tandis  que  l'enfant  qui  vient  de 
naître  ne  sait  ni  blasphémer  ni  bénir,  cependant  il 
est  païen  parce  qu'il  n'a  aucune  intelligence  de  la 
vérité.  Le  Juif  naît  d'un  Juif  pa?'ce  qu'il  doit  le  jour  à 
des  parents  fidèles  au  culte  du  Dieu  créateur.  C'est 
ce  que  dit  Adam  à  la  naissance  de  Caïn  :  «  J'ai  en- 
gendré un  homme  par  la  grâce  de  Dieu.  »  [Gen., 
IV,  1.)  De  même  que  les  païens  sans  religion  pour  le 
Créateur  rendent  grâce  au  démon  dans  tous  les 
événements  de  leur  vie,  ainsi  les  Juifs  qui  adorent  le 
Dieu  créateur  le  louent  dans  toutes  leurs  actions,  ils 
ne  sont  blâmables  que  de  ne  pas  reconnaître  le 
Christ  par  qui  toutes  choses  existent.  {Jean,  i,  3.)  Le 
Juif  naît  donc  de  parents  juifs  de  cette  manière. 
Ce  n'est  pas,  comme  quelques-uns  le  pensent  que  la 
circoncision  fasse  le  Juif.  La  circoncision  est  le  signe 
du  judaïsme  et  non  pas  le  judaïsme,  de  même  que  la 
circoncision  d'Abraham  n'a  pas  été  pour  lui  la  justice, 
mais  le  signe  de  la  justice,  afin  que  ceux  qui  naî- 
traient d'Abraham  portassent  le  signe  caractéristique 
des  enfants  d'Abraham.  C'est  de  Judas  Machabée  que 
les  Juifs  tirent  leur  nom,  et  non-seulement  les  habi- 
tants de  la  tribu  de  Juda  ,  mais  tous  les  autres  en- 
fants de  Jacob  sont  appelés  Juifs  [jadœi)  parce  que 
Judas  a  été  leur  chef;  et  voilà  pourquoi  les  Juifs  re- 
çoivent à  leur  naissance  un  signe  qui  les  fasse  recon- 
naître. Pour  le  chrétien,  au  contraire,  il  ne  naît  point 
d'un  chrétien ,  parce  que  celui  qui  lui  donne  le  jour 
n'est  pas  né ,  mais  est  devenu  chrétien.  Celui  donc 


ulrumque,  ut  sive  ad  bonuin,  sive  ad  malum  ipsi  nobis 
quodammodo  simus  auctores,  ut  laetemur  iu  nobis  cum 
recte  agentes  remunerainur,  aut  nobis  impulemus  si 
prava  sequentcs  pœnis  subjiciamur  :  ideo  judicio  nostro 
nos  dimisit,  ut  neque  queramur  de  malis,  neque  frustra, 
sicut  et  Dei  filios  per  fîdem  fieri,  de  nobis  gaudeamus 
si  coronemur.  Deus  couditor  etauctor  substanLiae  nostrae 
voiuit  aliquid  nos  proprium  nostrum  habere,  ut  non 
indigne  gloriemur  de  fide,  quam  habemus  in  Deo.  Qui 
enim  poteslatis  suae  non  est,  quidquid  babuerit  alienum 
est,  ut  ne  gloriari  possit  de  bonis,  nec  reus  conslilui  de 
malis. 

Qu^fiSTio  LXXXI.  —  Apostolus  ait  :  «  Nos  natura 
Judaei  :  »  [Gai.,  ir,  15)  de  Judaeis  ergo  nasci  Jud.TBOs 
osteudit  :  non  de  Proselytis  dico,  quos  constat  fieri 
Judœos.  Denique  qui  in  eremo  nati  sunt,  non  sunl  cir- 
cumeisi,  et  tamen  Judœi  erant.  Non  ergo  circuincisio 
Judœum  facit;  sed  nativitas  sub  Dei  Creatoris  devotione 
progenila.  Si  ergo  de  Judaeis  Judœi  nascuntur,  quare 
non  etiam  de  Christianis  Christiani  :  nam  et  de  paganis 
pagaui  nascuntur? 

Non  omne  quod  nascitur,  hoc  est  unde  nascitur.  Nam 
et  aurum  de  terra  nascitur,  et  non  tamen  terra  est;  et 
gemmée  et  alia  multa  :  et  de  ligno  esca  nascitur,  et  de 
ovo  pullus.  De  paganis  autem  ut  pagani  nascentur  haec 


facit  causa  :  quia  enim  omnis  pagauus  in  ignorantia  est, 
et  qui  nascitur  ex  eo  siue  sensu  est,  arabo  ignorantes 
sunt.  Sed  hoc  interest  inler  ulrumque,  quia  qui  générât, 
sine  dubio  blasphemus  est,  ac  per  hoc  fliius  diaboli  est  : 
natus  autem  infans  nescit  blasphemare,  sicut  nescit  be- 
nedicere  ;  paganus  tamen  est,  quia  sine  sensu  est.  De 
Judaeo  autem  idcirco  Judœus  nascitur,  quia  sub  Crea- 
toris devolione  geueratur.  Sicut  dixit  Adam  de  Gain  : 
«  Procreavi  liominem  per  Deum.  »  {Gen.,  iv,  1.)  Sicut 
enim  pagani  indevoti  Creatori,  daemoniis  gralias  agunt 
in  omnibus  quse  agunt  :  ila  et  Judœi  Deo  Creatori  sup- 
plices, laudant  eum  iu  omni  actu  suo,  in  eo  despiciendi 
quia  non  cognoscunt  Christuni,  per  quem  sunt  omnia. 
(/oan.,  1, 3.)  Hoc  etiam  modo  de  Judœo  Judaeus  nascitur. 
Non  enim  sicut  quibusdam  videtur,  quia  circumcisio  facit 
Judaeum.Circumcisio  enim  signum  Judaismi  est,  non  Ju- 
daismus  :  quia  non  Abrahye  circumcisio  justitia  est,  sed  si- 
gaum  justitiae,  ut  nati  ex  Abraham  signum  baberent,  per 
quod  probarentur  filii  esse  Abrahaj.  Quippe  cum  ex  Juda 
Machaba^o  hoc  nomine  siut  appeilati,  ut  non  sokira  ex 
Juda,  sed  et  cœteri  ex  omnibus  filiis  Jacob  Judœi  voca- 
rentur,  propterea  quod  Judas  dux  fuerit  eis.  Jdeoque 
nati  Judaei  signum  accipiunt,  ut  qui  sunt  intelligantur. 
De  Christiano  autem  ideo  non  nascitur  Christianus,  quia 
ipse  qui  générât,  non  natus,  sed  factus  est  Christianus. 
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qui  naît  de  lui  doit  aussi  le  devenir  s'il  veut  l'être 
on  effet  ;  car  il  ne  naît  point  chrétien  en  vertu  de  sa 
nature,  il  le  devient  par  la  foi  qui  lui  est  donnée 
après  sa  naissance.  L'ignorance  est  la  compagne  de 
la  naissance  charnelle,  le  don  spirituel  de  la  foi  n'est 
donné  qu'ensuite.  Mais  voici  ce  qu'on  m'objecte  :  Si 
celui  qui  engendre  est  devenu  chi'ctien,  il  doit  trans- 
mettre par  la  génération  ce  qu'il  est  pour  perpétuer 
la  dignité  dont  il  est  revêtu.  C'est  ainsi  que  les  séna- 
teurs donnent  le  jour  à  des  sénateurs.  Je  réponds 
que  la  dignité  de  sénateur  est  sans  mérite  aux  yeux 
de  Dieu.  Ce  n'est  point  à  la  nature,  c'est-à-dire  à  la 
substance  de  l'homme,  que  cette  dignité  est  attachée, 
elle  est  tout  entière  dans  la  renommée  et  dans 
l'appréciation  des  hommes.  Cette  appréciation  se 
transmet  par  la  génération,  mais  la  dignité  qu'elle 
donne  n'existe  que  dans  l'oi^inion,  c'est  ainsi  que  les 
consuls,  ou  ceux  à  qui  on  élève  des  statues ,  mettent 
leur  joie  dans  la  vanité.  Mais  lorsqu'on  devient  clu'é- 
tien  la  nature  elle-même  est  revêtue  de  cette  dignité, 
l'essence  de  l'homme  entre  en  participation  de  l'é- 
ternel bienfait  de  l'incorruptibilité  ;  ce  n'est  point  ici 
une  simple  présomption,  c'est  une  réalité  effective  aux 
yeux  de  Dieu.  Les  premiers  ressemblent  à  un  homme 
éloquent,  mais  pauvre,  à  qui  l'on  prodigue  les 
éloges  et  qui  manque  de  pain  ou  des  autres  choses 
nécessaires  à  la  vie.  La  dignité  vraiment  digne  de 
louange  est  celle  qui  met  à  l'abri  de  tout  besoin  celui 
qui  en  est  revêtu ,  qui  est  indépendante  par  sa  na- 
ture et  n'a  besoin  d'aucun  secours,  d'aucun  appui  ; 
telle  est  la  vraie  richesse  et  la  véritable  gloire. 

(1)  Tout  ce  qui  nait  n'est  point  de  même  nature 
que  ce  qui  lui  donne  naissance.  Ainsi  l'oi",  etc.  11  y  a 
cependant  le  païen  qui  est  sans  intelligence ,  et  qui 

fi)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la 


n'a  de  mérite  ni  par  lui-même  ni  par  un  autre.  Or,  le 
Juif  nait  d'un  Juif,  etc.  Mais  voici  ce  qu'on  m'objecte  : 
Si  celui  qui  (engendre  est  devenu  ce  qu'il  est,  il  doit 
engendrer  un  être  semblable  à  lui,  atin  d'assurer  la 
transmission  de  la  dignité  dont  il  est  revêtu,  comme 
il  est  arrivé  pour  les  Juifs  ;  car,  Abraham,  d'idolâtre 
qu'il  était  est  devenu  serviteur  du  vrai  Dieu,  et  c'est 
de  lui  que  les  Juifs  tirent  leur  origine,  de  même  que 
ceux  qui  deviennent  sénateurs  -engendrent  à  leur 
tour  des  sénateurs.  Mais  la  dignité  des  sénateurs  n'a 
point  de  mérite  aux  yeux  de  Dieu,  cette  dignité  n'est 
attachée  ni  à  la  nature  ni  à  la  substance ,  elle  con- 
siste tout  entière  dans  la  renommée  et  l'apprécia- 
tion des  hommes ,  et  cette  appréciation  se  transmet 
par  la  génération,  mais  la  dignité  qu'elle  donne 
n'existe  que  dans  l'opinion.  Nous  avons  dit  pourquoi 
les  Juifs  naissent  des  Juifs.  Quant  au  chrétien,  sa 
nature,  sa  substance,  tout  son  être  entrent  en  parti- 
cipation de  la  dignité  qu'il  reçoit,  ce  n'est  pas  seule- 
ment une  simple  présomption,  c'est  une  réalité  elFec- 
tive  devant  Dieu.  Ajoutons  que  par  la  rémission  des 
péchés,  l'homme  est  purilié  tout  entier  et  devient  le 
fils  adoptif  de  Dieu.  Il  faut  donc  que  tous  ceux  qui 
sont  nés  soient  soumis  à  cette  seconde  naissance, 
parce  que  la  miséricorde  de  Dieu  donne  à  chacun  la 
grâce.  L'un  ne  peut  recevoir  pour  l'autre  la  rémis- 
sion des  péchés.  L'âme  qui  naît  dans  le  corps  ou 
avec  le  corps  ,  soumise  à  la  mort  dont  Adam  a  été  la 
cause,  ne  peut  éviter  le  supplice  de  l'enfer  si  elle  ne 
porte  le  signe  de  la  victoire  qu'elle  a  remportée  sur 
la  mort.  Chacun  reçoit  ce  bienfait  pour  soi,  et  non 
pour  celui  qiii  n'existe  pas  encore.  Si  celui  qui  de- 
vient chrétien  entrait  aussitôt  en  possession  de  l'im- 
mortalité, l'enfant  qui  naîtrait  de  lui  serait  semblable  à 
;econde  catégorie,  la  lxvi"  sur  le  Nouveau  Testament. 


Quamobrem  et  iste  qui  nascitur,  fieri  oportet  ut  sit.  Nec 
enim  per  substantiam  nascitur,  sed  per  Odem  quae  jam 
natis  accedit.  Iirnorautia  enim  cuui  carne  nascitur,  fides 
autem  postea  spiritali  ratione  inseritur.  Sed  dicilur  e 
contra  :  Si  factus  utique  est  qui  générât,  hoc  jam  deljet 
generare  quod  ipse  est,  ut  accepta  dignitas  traducem 
faceret.  Nam  senatores  générant  seualores.  Sed  seuato- 
rum  dignitas  non  liabet  apud  Deum  meritum.  Neque 
ipsa  natura,  hoc  est  substantia  consequitur  benefîcium, 
sed  in  sola  fama  et  sermone  dignitas  vertitur.  Ac  per 
hoc  currit  quidem  sermo  per  traducem  carnis,  sed  nihil 
aliud  prœstat  quam  opinionem  dignitalis  :  sicut  et  hi 
qui  consules  sunt,  aut  statuis  honeslantur,  gaudent  in 
vano.  Giiristiani  autem  cum  fiunt,  ipsi  naturfe  accedit 
dignitas,  ut  essentia  ipsa  hominis  a;lernuni  habeat  incor- 
ruptibililatis  benefîcium,  ut  non  opinio  sola,  sed  et  res 
sit  in  effeclu  apud  Deum.  Taie  est  ut  istud,  si  quis  diser- 
tus  paiiper  in  laude  sit  et  egeat  pane,  aut  reliquis  neces- 
sariis.  Hœc  enim  vera  laus  est,  si  sic  illi  proliciat  quae- 
sita  diguitas,  ut  nuUius  egeat;  dum  hoc  naturaî  ejus 
préEstalur,  ut  per  se  ipsa  vivat,  et  bene  vivat  nullo 
requisito  suffragio  :  hoc  est,  vere  divilem  fieri  et  glo- 
riosum. 

Non  omne  quod  nascitur,  hoc  est  quod  uude  nascitur. 
Nam  et  aurum,  etc.  Pagaaus  tamen  est,  quia  sine  sensu 


est,  neque  suum  habens  meritum,  neque  alterius.  De 
Judaio  autem  idcirco  Judaîus  nascitur,  etc.  Sed  dicitur 
e  contra  :  Si  factus  utique  est  qui  générât,  hoc  débet 
generare  quod  ipse  est,  ut  jam  accepta  dignitas  tradu- 
cem faciat  :  sicut  et  in  judaeis,  quia  Abraham  de  Pagano 
Dei  cultor  factus  est,  et  ex  eo  origo  Judaeorum  ;  siciU  et 
facti  senatores,  jam  senatores  générant.  Sed  senatorum 
dignitas  non  apud  Deum  meritum  liabet,  neque  ipsa 
natura,  id  est  substantia  consequitur  beneficium,  sed  in 
sola  fama  etsermonç  dignitas  vertitur;  ac  per  hoc  currit 
sermo  per  traducem  carnis,  nihil  aliud  prœstans  quam 
opinionem  mundanœ  dignitatis.  Quare  autem  de  Juda^o 
Judaeus  nascitur,  jam  dictum  est  :  Christianus  autem 
cum  boni  dignitas  naluraj  ipsi  accedit,  ut  substantia 
hominis  qua  constat  beneficium  consequatur,  ut  non 
opinio  sola,  sed  êtres  sit  in  effectu  apud  Deum.  Denique 
accepta  remissione  peccatorum,  purificatur  totus  homo^ 
ila  ut  et  filius  a  Deo  adoplelur.  Quamobrem  omnes  natos 
renasci  oportet,  quia  misericordia  Dci  singulis  donat 
gratiam.  Nec  enim  aller  alleri  polest  remissionem  acci- 
pere.  Anima  enim  quae  nascitur  in  corpore,  vel  cum  cor- 
pore,  subdita  morli  inventa;  ab  Adam,  nisi  signum  ac- 
ceperit  evictai  mortis ,  tartarum  inferni  non  evadit. 
Unusquisque  enim  sibi  accepit  beneficium,  non  et  ei  qui 
nondum  est.  Si  enim  factus  Christianus  immortalis  jam 
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coliii  qui  lui  donne  le  jour.  Ceux  qui  deviennent 
chrétiens,  reçoivent  le  signe  qui  les  affranchit  de  la 
seconde  mort,  cependant  ils  ne  peuvent  se  sousti-aire 
à  la  mort  présente ,  suite  du  péché  d'Adam.  Or,  les 
enfants  sont  baptisés,  tout  innocents  qu'ils  sont,  aiin 
que  leur  ime  sans  expérience  qui  est  née  avec  le 
corps  porte  le  signe  de  sa  victoire  sur  la  mort,  qui 
perd  ainsi  ses  droits  sur  elle.  Abraham  ni  les  pro- 
phètes n'ont  eu  ce  signe,  parce  que  le  temps 
n'était  pas  encore  arrivé;  il  était  réservé  au  Fils  de 
Dieu  qui  venait  triompher  de  la  mort  de  répandre 
cette  grâce  dans  l'àme  des  croyants.  Voilà  pourquoi 
Notre-Seigneur  disait  aux  Juifs  :  «  Abraham,  votre 
père,  a  désiré  voir  mon  jour,  il  l'a  vu  et  s'en  est  ré- 
joui. »  Abraham  savait ,  en  effet ,  que  le  Christ  lui 
avait  été  promis  comme  le  libérateur  du  genre  hu- 
main ;  et  comme  il  fallait  de  toute  nécessité  que  ceux 
qui  étaient  dans  les  limbes  attendissent  son  arrivée, 
Abraham  tressaillit  de  joie  lorsqu'il  vit  en  esprit  la 
naissance  du  Christ,  dans  la  certitude  qu'il  sortirait 
bientôt  de  ce  lieu  d'attente  pour  entrer  dans  les 
cieux.  Comment  donc  les  chrétiens  pourraient-ils 
naître  des  chrétiens ,  puisque  la  foi  et  le  baptême 
sont  deux  conditions  nécessaires  pour  être  chrétien? 

Question  LXXXII.  —  Nul  doute  que  les  païens  ne 
fussent  assujettis  aux  éléments  du  monde.  Pourquoi 
donc  l'Apôtre  dit -il  :  «  Nous  étions  nous-mêmes 
asservis  sous  les  éléments  de  ce  monde.  »  [Gai.,  iv, 
3.)  Si  les  Juifs  étaient  eux-mêmes  asservis  aux  élé- 
ments, en  quoi  différaient-ils  des  païens? 

Il  est  une  chose  certaine ,  c'est  que  l'addition,  la 
suppression  ou  le  changement  d'une  seule  syllabe 
sufhsent  pour  dénaturer  le  sens  d'une  proposition. 
Or,  chacun  sait  que  les  païens  adoraient  les  éléments. 


Les  Juifs,  au  contraire,  ne  rendaient  auciui  culte 
aux  cléments,  mais  ils  servaient  Dieu  à  l'aide  des 
éléments,  c'est-à-dire  des  institutions  élémentaires, 
telles  que  les  néoménies ,  le  sabbat ,  la  circoncision 
et  autres  prescriptions  semblables  qui  sont  primi- 
tives et  charnelles,  car  tout  ce  qui  est  visible  est  char- 
nel et  vient  des  éléments.  Mais  comme  ces  prescrip- 
tions étaient  d'institution  divine,  elles  faisaient  partie 
du  culte  que  l'on  rendait  à  Dieu  ;  ces  choses  visibles 
avaient  pour  fin  d'élever  les  esprits  aux  choses  invi- 
sibles, et  la  iidélité  à  ces  prescriptions  les  rendaient 
capables  de  comprendre  de  plus  grandes  vérités  et 
dignes  des  promesses  spirituelles.  Sous  ce  rapport 
donc  que  j'ai  indiqué,  les  Juifs  étaien'c  assujettis  sous 
les  éléments;  mais  d'un  autre  côté  ils  avaient  une 
loi  spirituelle  qui  défendait  le  péché  et  exhortait  à 
l'amour  du  Seigneur  Dieu,  qui  selon  la  promesse  qui 
leur  était  faite ,  devait  venir  pour  la  rémission  des 
péchés. 

(1)  Les  païens  ne  sont  pas  seulement  assujettis 
sous  les  éléments,  mais  asservis  aux  éléments  eux- 
mêmes,  car  ils  adorent  dans  le  firmament  les  astres, 
le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  ;  dans  le  monde  inférieur, 
la  terre,  l'eau;  dans  la  mer,  Neptune;  dans  les  en- 
fers, Pluton;  en  un  mot  tout  est  Dieu  pour  eux  dans 
la  création ,  à  l'exception  du  Créateur.  Les  Juifs 
étaient  aussi  sous  les  éléments;  mais  cependant  ils 
servaient  Dieu  qui  était  l'auteur  de  ces  institutions. 
Ils  observaient  les  néoménies,  les  sabbats,  les  sacri- 
fices des  animaux.  Au  commencement  du  septième 
mois,  ils  sonnaient  de  la  trompette,  et  le  quinzième 
jour  de  ce  mois  ils  prenaient  des  fruits  du  plus  bel 
arbre,  des  branches  de  palmier,  des  rameaux  des 
arbres  les  plus  touffus,  des  branches  de  saule,  et  ils 


(1)  Môme  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  uxe  sur  le  Nouveau  Testament. 


esset,  recte  natus  de  illo  hoc  esset  quod  et  genitor.  Nam 
qui  flunt  Christiani,  signum  accipiunt,  ne  a  morte  se- 
cunda  teneantur  :  non  tamen  moitem  prœsenleiii,  quara 
Adam  invenit,  évadant.  Infantes  autem  propterea  bapti- 
zanlur,  cum  sint  innocentes,  ut  anima  rudis  nata  in  cor- 
pore,  sisnum  babeat  mortis  evictai,  ne  possit  ab  ea 
teneri.  Hoc  signum  Abraham  non  habuil,  nequc  Pro- 
phetse,  quia  tempus  illos  non  invenit  :  reservatum  est 
autem  Fiho  Dei,  qui  veniens  vinceret  mortem,  et  banc 
graliam  credentibus  largiretur.  Hiuc  est  unde  Dominus 
ait  Judœis  :  «  Abraham  pater  vester  cupivit  ut  videret 
diem  meum,  et  vidit,  et  gavisus  est.  »  (Jocni.,  viii,  S6.) 
Sciens  enim  Abraham  Christum  ad  iiberatiouem  humani 
generis  repromissum,  semper  enim  necesse  erat  orlum 
ejus  in  inferis  positos  expectare,  quem  ubi  in  spiritu 
natum  esse  vidit,  gavisus  est,  certus  quod  in  brevi  de 
inferno  ereptus  induceretur  in  cœlos.  Quomodo  ergo  de 
Christianis  nasci  deberent  Christiani,  quando  qui  non 
crediderit,  aut  non  fuerit  baptizatus,  non  erit  Chris- 
tian us  ? 

QuESTio  LXXXII.  —  Pagauos  elementis  esse  subjectos 
nulli  dubiuni  est:  quid  est  ergo  quod  Apostolus  dicit  : 
«  Eramus  et  nos  sub  elementis  hujus  mundi  servieules.  » 
{Gai.,  IV,  3.)  Si  itaque  et  Judaei  elementis  erant  servientes, 
quid  differebaut  a  paganis  ? 


Manifestum  est  adjectione,  aut  diminutione,  sive  ira- 
mutatione  unius  syllabse  sensum  perverti.  Idcirco  paganos 
elementa  colère  omnibus  cogoilum  est  :  Judaeos  autem 
non  elementis,  sed  sub  elementis  Deo  servisse,  propter 
neomenias,  et  sabbata,  et  circumcisionem,  et  caetera 
talia;  ha;c  enim  carnalla  sunl.  Quidquid  enim  visibile 
est,  carnale  est,  et  de  elementis  est.  Sed  quia  ex  prœcepto 
Dei  erat,  Deo  serviebatur  ;  ut  ex  visibilibus  ad  invisibilia 
veniretur,  eb  ex  bac  causa  profectus  fieret  ad  majora 
capienda,  ut  in  bis  meditati  digni  fièrent  promissis  spi- 
ritalibus.  Ex  ea  igitur  parte,  quam  supra  dixi,  sub  ele- 
mentis serviebant  Judaei  :  ex  alia  parte  Legem  babebant 
spirilalem,  quaî  et  peccare  prohibet,  et  exhortatur  ad 
dilectiouem  Domini  Dei,  qui  venlurus  eis  fuerat  pro- 
missus  ad  remittenda  peccala. 

Pagani  non  sub  elementis  serviunt,  sed  ipsis  elementis. 
Colunt  enim  astra,  solem,  lunam  et  sidéra  ;  ha:c  in  fir- 
mamento  :  in  inferioribus  autem  terram,  aquam  :  in 
mari  vero  Neptunum  :  in  inferis  aulem  Plulonem,  aperte 
creaturam  mundanara  colunt,  prfGterilo  Creatore.  Nam 
Judœi  hoc  modo  sub  elementis^  Deo  tamen  serviebant, 
qui  lia?c  ipsa  mandata  dederat.  Observant  enim  neomenias, 
sabbata,  pecorum  sacrificia.  Initio  meusis  septimi  tuba 
canere,  quinto  decimo  autem  die  mensis  septimi  meduUas 
palmarum  et  ramos  hgui  spissos,  et  ramos  salicis  circum- 
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habitaient  sept  jours  sous  des  tentes  formées  de  ces 
branches  d'arbre.  {Lcv.,  xxiii,  40.)  En  observant  ces 
prescriptions,  les  Juifs  étaient  sous  les  éléments  dans 
un  sens  véritable,  car  elles  ont  pour  objet  les  élé- 
ments. Les  chrétiens,  au  contraire,  en  servant  Dieu, 
non  pas  sous  les  éléments,  mais  en  s'élevant  au- 
dessus  des  éléments,  et  en  se  hâtant  d'arriver  à  la 
Jérusalem  céleste  adorent  Dieu  en  esprit,  non  pas 
à  l'aide  des  choses  extérieures  et  visibles ,  mais 
par  un  culte  intérieur,  et  en  rendant  des  hommages 
invisibles  au  Dieu  invisible,  suivant  la  l'ecommanda- 
tion  du  Seigneur  dans  son  Evangile  :  «  L'heure  vient 
où  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit 
et  en  vérité.  »  {Jea72,  iv,  23.)  La  vérité  consiste  donc  à 
servir  Dieu  en  esprit,  et  à  lui  rendre  un  culte  où  l'es- 
prit ait  plus  de  part  que  le  coi-ps,  parce  que  Dieu 
est  esprit.  Sous  un  rapport  les  Juifs  étaient  donc 
assujettis  sous  les  éléments,  comme  je  l'ai  rappelé; 
mais,  d'un  autre  côté,  la  fin  de  leur  loi  était  toute 
spirituelle;  elle  leur  interdisait  de  pécher,  leur  com- 
mandait d'aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur  et  de  mettre 
leur  espérance  en  Jésus-Christ.  Or,  tandis  que  les 
apôtres  leur  prêchaient  ces  devoirs  tout  spirituels, 
les  Juifs  défendaient  les  institutions  élémentaires  et 
charnelles.  Saint  Paul  rappelle  ce  souvenir  pour  con- 
fondre les  Juifs  qui  restaient  asservis  aux  observances 
visibles,  et  méprisaient  la  partie  spirituelle  de  la  loi. 
L'Apôtre  veut  donc  leur  montrer  la  faiblesse  et  l'im- 
puissance de  ces  pratiques  comparées  à  la  loi  de  la 
foi,  et  il  le  fait  en  intervenant  personnellement  dans 
le  débat,  lui  qui  avait  été  autrefois  un  zélateur  ardent 
de  ces  observances.  Mais  dès  qu'il  eut  connu  Jésus- 
Christ,  il  n'eût  plus  que  du  mépris  pour  ces  pratiques, 
car  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  est  donnée  par  Jésus- 
Christ  diffère  immensément  de  la  loi  des  œuvres. 


Question  LXXXIIL  —  Si  c'est  par  Jésus-Christ  que 
nous  avons  le  salut,  la  connaissance  véritable  et  par- 
faite de  Dieu,  pourquoi  n'est-il  point  venu  plus  tôt  afin 
que  nos  jwres  qui  étaient  dans  l'ignorance  pussent 
apprendre  la  vérité?  Depuis  l'avènement  du  Christ  les 
hommes  ont  été  sauvés  en  bien  plus  gi'and  nombre 
qu'auparavant.  Si  donc  il  était  venu  plus  tôt,  le  nombre 
des  élus  eut  été  beaucoup  plus  considérable,  il  est 
donc  répréhensible  de  ne  l'avoir  point  fait. 

Celui  qui  fait  un  acte  de  miséricorde  doit  être  à 
l'abri  de  toute  accusation.  Dès  lors  qu'il  donne,  il  est 
libre  de  faire  miséricorde  quand  et  autant  qu'il  lui 
plaît.  On  peut  sans  doute  le  prier,  le  lléchir  par  des 
prières,  mais  on  ne  doit  jamais  chercher  à  le  détour- 
ner par  la  discussion  des  bonnes  œuvres  qu'il  veut 
faire.  Peut-être  serait-il  moins  contredit  si  sa  misé- 
ricorde était  moins  gratuite.  Condamne-t-on  un  mé- 
decin qiii  offre  gratuitement  ses  remèdes  et  ses  soins? 
Ceux  qui  n'ont  pas  songé  à  en  profiter,  iront-ils 
accuser  sa  négligence?  Nous  parlons  ici  suivant  les 
lumières  de  la  raison,  mais  la  bonté  du  Sauveur  ne 
se  dirige  point  d'après  ces  considérations,  à  cause  de 
la  faiblesse  humaine.  Il  est  donc  venu  quand  il  a  dû 
venir,  et  il  obéissait  en  cela  aux  décrets  de  sa  vo- 
lonté, bien  plus  qu'à  la  voix  de  nos  mérites.  Si  vous 
examinez  ici  les  mérites,  il  n'avait  aucun  motif  pour 
venir.  Il  est  donc  descendu  lorsqu'il  vit  qu'il  était  temps 
de  venir  en  notre  secours,  et  que  la  grâce  de  la  ré- 
demption serait  comprise  et  appréciée.  Si  vous  vous 
hâtez  de  secourir  celui  qui  est  menacé  d'un  danger, 
il  vous  sera  sans  doute  reconnaissant;  toutefois  il 
n'appréciera  point  à  sa  juste  valeur  ce  que  vous  avez 
fait  pour  lui;  mais  si  vous  venez  à  son  aide  au  plus 
fort  du  danger,  il  comprendra  toute  l'étendue  du  ser- 
vice que  vous  lui  rendez.  Le  danger  extrême  auquel 


ferre,  et  in  casis  septem  diebus  habitare.  Hœc  ergo 
observantes,  recte  sub  démentis  dicuntur  servisse  :  haec 
enim  ex  démentis  sunt.  Christiani  autem  non  sub 
elemenlis,  sed  supra  elementa  Deo  serviunt,  ad  Jérusalem 
cœleslum  properautes,  in  spirilu  Deum  adoraut,  non  in 
visibilibus  et  mundanis  sed  in  animo  Dei  culturam 
habentes,  iuvisibili  invisibiliter  "  servienles,  sicut  didt 
Dominus  in  Evangelio  :  «  Veniet  hora,  in  qua  veri  ado- 
ratores  adorabunt  Patrem  in  spirilu  et  veritate.  » 
{Joan.,  IV,  23.)  Hœc  ergo  veritas  est,  spirilu  Deo  servire, 
animo  magis  quam  corpore  :  ut  quia  Deus  spirilus  est, 
spirilalilerexcolalur.  Ex  hac  parte  Judœos  sub  démentis 
suhjeclos  dicit  fuisse,  qua  supra  memoravi  :  ex  alia 
autem  parte,  Legis  spirilalem  fuisse  rationem,  qua  et 
peccare  prohibuit,  et  dibgendum  ex  omni  corde  Domi- 
num  mandavit,  et  spera  habere  in  Christo.  Sed  Apostoiis 
prœdicantibus  hœc,  magis  defendebant  quœ  carnaliter 
datafiierant.  Hœc  Apostolusmemoralut  obfuscdJudœos, 
qui  oblrectantes  Legis  spiritalis  visibilibus  eratit  subjecli  : 
et  ut  hœc  vere  ad  comparalionem  Legis  fidei  infirma 
oslenderd,  eliam  interposita  persona  hoc  denolat,  qui 
utique  eorum  œmuhis  fuerat  vehemeuter.  Cognito  autem 
Christo,  liœo  conlemni  œstimavit,  quia  muUum  differt 
gralia  Dei  per  Cliristum  a  Lege  fadorum. 
Qi'yESTio  LXXXIIL  —  Si  per  Chrislum  salue,  et  veraet 


perfecta  cognitio,  cur  non  ante  venit,  ut  et  auteriores 
nostri  qui  in  ignorantia  fuerunt,  addiscerent  veritatem  ? 
Denique  post  advenlum  Chrisli  multi  salvali  sunt,  magis 
quam  prius.Unde  et  si  ante  venisset,  multo  plures  salvati 
fuissent.  Si  ergo  ita  est,  repreheusibile  videtur. 

Nulli  misericordiam  facienti  calumniam  fîeri  oportet. 
In  potestate  enim  dantis  est,  quando  vel  quantum  velit 
misereri.  Exhortandus  est  enim  ejusmodi  et  precibus 
provocandus,  non  contentioue  a  bouo  opère  revoeandus. 
Forte  non  contradiceretur,  si  pro  hac  misericordia  vices 
ilh  aliqua  redderetur.  An  quis  medicum  arguet  qui  me- 
dicamenla  sua  et  oflicium  suum  gratis  impeudct  :  aut 
accusabilur  tardilas  ejus  ab  eis,  a  quibus  non  est  requi- 
situs  ?  Hœc  quidem  diximus  secundum  rationem,  sed 
Salvatoris  bonilas  ista  non  cnrat  propler  imbecillitatera 
humanam  :  suam  enim  sequitur  naturam  ad  faciendam 
misericordiam.  Idcirco  tune  venit  quaiido  debuit  venire, 
volunlatis  suœ  rationem  seculus,  non  merilorum  nostro- 
rura.  Nam  si  mérita  perpcndas,  venire  non  debuit.  Venit 
ergo  quando  etsubveniri  debere  scivil,  etgratuni  fulurum 
beueficium.  Si  autem  ei  oui  nécessitas  imuiinct  ante 
subveniatur,erit  quidem  gralum;  non  tameu  valde  polerit 
scire  quid  sil)i  prœstilum  est  :  si  autem  in  ipsa  uecessitate 
posito  auxilium  feras,  sciet  quale  bendicium  consecutus 
sit.  De  tribulatione  enim  ereptus,  majores  gratias  re- 
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vous  l'avez  arraché  lui  inspirera  les  plus  vivos  ac- 
tions de  grâce.  C'est  comme  si  vous  otFriez  du  pain 
à  un  homme  qui  a  faim  ;  si  vous  l'offrez  au  contraire 
à  celui  qui  n'éprouve  pas  ce  besoin ,  sa  reconnais- 
sance sera  moms  vive.  Le  Seigneiu*  a  donc  eu  des 
raisons  très-sages  de  ne  point  venir  plus  tôt  sur  la 
terre.  Il  a  laissé  d'abord  le  genre  humain  se  con- 
duire au  gré  de  ses  volontés,  mais  il  n'est  pas  resté 
sans  témoignage,  car  le  spectacle  de  la  création,  les 
dons  annuels  de  sa  libéralité  qu'il  répandait  sur  les 
hommes  par  le  moyen  des  éléments  pour  subvenir 
à  leurs  besoins,  devaient  leur  donner  l'intelligence 
et  la  crainte  de  sa  divinité.  D'ailleurs  .'a  tradition  qui 
venait  du  premier  homme  et  qui  s'était  transmise  à 
Enoch  et  à  Noé,  avait  conservé  la  connaissance  du 
vrai  Dieu  sur  la  terre.  Mais  lorsque  par  suite  de  la 
faiblesse  du  genre  humain  la  connaissance  du  vrai 
Dieu  vint  à  s'affaiblir  pai'mi  les  hommes ,  et  leurs 
moeurs  à  se  dépraver,  le  Seigneur  daigna  faire  choix 
d'Abraham  pour  donner  en  lui  l'exemple  de  la  con- 
naissance de  Dieu  renouvelée  sur  la  terre  et  de  la 
pureté  des  mœurs.  Les  hommes  étant  devenus  moins 
respectueux  encore  pour  Dieu,  il  leur  donna  par 
Moïse  la  loi  écrite ,  afin  qu'elle  ne  put  s'effacer  de 
leur  souvenir,  et  leur  inspirât  une  crainte  salutaire, 
car  la  crainte  est  d'autant  plus  grande  que  l'autorité 
est  plus  manifeste.  Or,  comme  les  nations  ont  mé- 
prisé cette  loi,  en  refusant  de  s'y  soumettre,  et  que 
ceux  qui  l'ont  reçue  ne  l'ont  point  observée,  le  Sei- 
gneur, touché  de  compassion,  envoya  son  Fils  qui 
en  s'immolant  pour  eux,  en  détruisant  l'empire  de 
la  mort,  et  en  donnant  à  tous  les  hommes  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés,  pût  les  offrir  ainsi  justifiés  à 
Dieu  son  Père.  En  effet,  il  ne  pouvait  descendre  dans 
les  enfers  que  par  sa  mort.  Ni  l'ordre  ni  la  raison  ne 


permettaient  que  personne  franchît  le  seuil  des  en- 
fers sans  passer  par  la  mort.  Si  quelqu'un  veut  sur- 
prendre les  barbares  dans  leur  propre  pays,  ne  se 
déguise-t-il  pas  sous  leur  habillement,  alin  qu'ils  le 
prennent  pour  l'un  d'eux  et  qu'il  puisse  ainsi  plus 
sûrement  trouver  les  moyens  de  les  détruire?  C'est 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  le  démon;  il  avait  perdu 
l'homme  par  ses  insinuations  coupables  ;  Dieu.,  pour 
le  sauver  de  la  mort,  trouva  un  remède  pour  arracher 
au  démon  les  victimes  qu'il  retenait  injustement,  s'in- 
troduire secrètement  jusque  dans  son  empire,  et  lui 
faire  sentir  comme  Dieu  dans  les  enfers,  celui  en  qui 
il  pensait  n'avoir  fait  mourir  qu'un  homme.  Dès  lors 
sa  méchanceté  fut  dévoilée ,  il  perdit  tous  ceux  qu'il 
tenait  captifs,  et  la  voie  du  ciel  fut  dès  lors  ouverte 
à  tous  les  hommes.  Tels  furent  les  fruits  de  l'avéne- 
ment  du  Sauveur ,  il  fit  connaître  aux  hommes  de 
quel  immense  danger  ils  étaient  délivrés,  et  leur 
donna  ainsi  un  sujet  de  continuelles  actions  de 
grâces.  Mais  on  me  fera  peut-être  cette  objection  : 
Si  un  grand  nombre  avant  la  loi  et  après  la  loi, 
accablés  sous  le  poids  de  leurs  péchés,  se  sont  plon- 
gés dans  la  chair  et  méritent  de  rester  à  jamais  dans 
l'enfer,  il  en  est  certainement  qui  pleins  de  religion 
et  de  respect  pour  le  Créateur,  ont  donné  pour  frein 
à  leur  vie  la  loi  naturelle  ;  cependant  n'ont-ils  pas 
été  aussi  retenus  dans  les  limbes  après  cette  vie?  Or, 
si  le  Christ  était  venu  aussitôt  la  mort  d'Adam ,  la 
délivrance  d'Adam  qui  s'était  rendu  le  premier  cou- 
pable, aurait  ouvert  aux  autres  hommes  la  voie  du 
ciel,  et  ceux  qui  auraient  bien  vécu  dans  la  connais- 
sance du  Créateur  auraient  été  reçus  dans  les  cieux 
après  leur  mort.  L'avènement  tardif  du  Christ  a 
donc  été  ici  un  véritable  préjudice?  Oui,  le  préjudice 
est  manifeste;  mais  examinez  s'il  est  juste  ou  in- 


feret  :  quomodo  si  esurienti  offeras  panem  ;  si  autem 
offeras  cum  non  esurit^  non  ulique  tam  gratum  erit. 
Idcirco  recte  factum  est^  ut  non  ante  veniret  Dominus. 
Primum  enim  dimisit  genus  hominum  uti  voluntate  sua, 
non  sine  testimonio  sui,  quia  ex  ipsa  mundi  fabrica  per 
annua  munera,  quee  clementorum  ministerio  humanis 
usibus  exiberi  decrevit,  intelligi  et  tinieri  divinilatem 
suam  voluit.  Quippe  cumetiamex  Lraduce  primi  liomiuis, 
deiude  Enoch  et  Noe  notitia  ejus  esset  in  terris.  Sed  cum 
languore  quodam  humani  geiieris  obsolescere  cœpisset 
cognitio  Dei  inter  homines ,  et  mores  iminularenfur, 
eligere  dignatus  est  Abraham,  in  que  forma  esset  reuovatae 
nolitiae  Dei  et  morum.  Et  cum  adliuc  reverentia  segoior 
esset,  postea  per  Moysen  Legem  litleris  dédit,  quae  neque 
obsolesceret,  et  magis  uielum  inculeret.  Major  enim 
timorest,  ubi  auctoritas  manifesta  est.  Et  quia  acceptam 
Legem  gentes  spreverunt,  non  se  subjicientes  ei,  neque 
ii  qui  acceperunt  servaverunt  eam ,  motus  Dominus 
misericordia,  misit  Filium  suum,  qui  se  pro  illis  offerens, 
mortem  desiruens,  data  omnibus  remissione  peccatorum, 
Deo  Patri  illos  justificatos  ofTerret.  Non  enim  posset 
descendi  ad  inferos,  nisi  per  mortem.  Nec  ordo  enim  nec 
ratio  poscebat,  eum  qui  mortuus  non  fuisset,  intrare 
januas  tartari.  Nonne  si  quis  vult  in  terra  sua  barbares 
(a)  Ms.  Colb.  sxpuncti. 


decipere,  immutat  se  in  habitu  illorum,  ut  putetur  unus 
ex  bis ,  et  sic  explorât  quomodo  illos  subvertat  ?  Ita 
factum  est  et  de  diabolo  :  quoniam  malo  more  hominem 
subverterat,  ut  in  morte  non  remaneret,  inventum  est 
remedium,  quomodo  quos  maie  teaebat  amitteret,  et 
subintraretur  ei  :  et  quem  putabat  se  velut  hominem 
occidisse,  reperiret  illum  apud  inferos  Deum.  Quo  facto, 
reus  inventus  omnes  quos  teaebat  amisit,  et  de  caetero 
aperta  est  ad  cœUim  via.  Ecce  quantum  profuit  adventus 
Salvatoris,  ut  scieules  homines  de  quo  periculo  liberali 
sunt,  sine  cessatione  gratias  illi  référant.  Sed  forte  e 
contra  dicatur  :  Si  multi  ante  Legem  et  post  Legem 
peccatis  pressi  totos  se  carni  dederunt,  et  digni  fiierunt 
in  tartaro  remanere,  sine  dubio  fuerunt  qui  devolione  et 
Creatoris  reverentia  vitam  suam  uatura;  lege  frena- 
runt  :  numquid  non  etiam  hi  detenti  sunl  apud  inferos, 
{o)  exuti  bac  vila  ?  Si  autem  ante  venisset  post  morlem 
Ada>,  liberato  Adam  qui  prior  peccaverat,  cœleris  ad  cœ- 
lum  aperiret  viam,  ut  qui  bene  vixerant,  agnilo  Creatore 
defuncti  reciperentur  in  cœlum.  Damnum  ergo  est,  quia 
non  ante  venit  Christus  ?  Damnum  esse  manifestum  est, 
sed  qusere,  justum,  an  injustum  sit.  Soient  enim  damna 
justa  esse,  de  quibus  queri  non  liceat.  Numquid  fur 
deprehensus  et  juxta  legem  in  quadruplum  condemnatus, 
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juste.  Il  y  a  des  préjudices  qui  sont  de  toute  justice, 
et  dont  il  n'est  point  permis  de  se  plaindre.  Est-ce 
qu'un  voleur  surpris  eu  flagrant  délit  et  condamné 
au  quadruple  osera  se  plaindre?  Or,  le  dommage 
qu'a  éprouvé  le  genre  humain  n'avait  rien  que  de 
juste,  voilà  pourquoi  Dieu  l'a  permis.  Le  Sauveur 
n'a  donc  pas  dû  venir  dès  le  commencement  du 
monde.  Le  démon  s'étant  laissé  dominer  par  l'or- 
gueil. Dieu  créa  l'homme  pour  l'opposer  au  démon, 
alin  qu'avec  le  secours  de  Dieu  qui  fortifiait  son  im- 
puissance naturelle,  il  put  lui  résister  en  restant 
lidèle  au  commandement  qui  lui  était  donné.  Or,  le 
démon  eut  recours  à  ses  artitices  ordinaires;  il  fei- 
gnit d'ignorer  le  commandement  que  Dieu  avait 
donné  à  l'homme ,  et  il  trouva  la  volonté  d'Eve 
chancelante.  Il  leur  promit  alors  pour  prix  de  leur 
désobéissance  qu'ils  seraient  comme  des  dieux,  et 
il  réussit  à  les  séduire.  Le  démon  remporta  sur 
l'homme  le  triomphe  qu'il  désirait,  et  l'homme  hon- 
teusement vaincu ,  assujettit  au  péché  toute  sa  pos- 
térité. Il  n'était  donc  pas  juste  d'enlever  violemment 
au  vainqueur  ses  dépouilles ,  car  Dieu  ne  peut  agir 
que  d'une  manière  souverainement  juste.  D'ailleurs 
l'homme  avait  commis  une  faute  des  plus  graves  en 
se  laissant  persuader  que  la  désobéissance  au  pré- 
cepte divin  ferait  de  lui  un  dieu,  et  il  tomba  par  là 
môme  dans  l'idolâtrie,  autre  crime  contre  Dieu.  Il 
n'était  donc  pas  juste  que  Dieu  vint  aussitôt  à  son 
secours,  puisqu'il  ne  manifestait  aucun  repentir,  et 
la  miséricorde  de  Dieu  eîit  été  pour  lui  de  peu  de 
prix,  s'il  n'avait  su  le  châtiment  qu'il  méritait.  En 
efi'et,  bien  que  tout  soit  possible  à  la  puissance  de 
Dieu,  il  agit  toujours  d'une  manière  conforme  à  la 
raison,  et  sa  conduite  reste  toujours  à  l'abri  de  tout 
reproche. 
(1)  Si  l'on  vient  au  secours  d'un  homme  en  dé- 

(I)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de 


tournant  de  lui  un  danger  qui  le  menace,  il  sera 
sans  doute  reconnaissant,  mais  il  ne  pourra  bien  ap- 
précier le  service  qui  lui  est  rendu.  Si  au  contraire 
vous  venez  h  son  secours  au  plus  fort  du  danger,  il 
comprendra  toute  l'étendue  du  bienfait  dont  il  est 
l'objet.  La  délivrance  d'une  aussi  rude  épreuve  lui 
inspirera  une  reconnaissance  plus  vive.  Ce  sera 
comme  si  vous  donniez  du  pain  à  un  homme  qui  est 
tourmenté  par  la  faim.  Si  vous  l'ofiTrez  au  contraire 
à  celui  qui  n'éprouve  point  ce  besoin,  quelle  recon- 
naissance vous  en  témoignera-t-il  ?  Notre-Seigneur  a 
donc  agi  très-sagement  en  ne  venant  point  plus  tôt 
sur  la  terre  ;  il  a  laissé  d'abord  le  genre  humain  se 
conduire  au  gré  de  ses  volontés  ;  mais  il  n'est  point 
resté  sans  témoignage,  car  le  spectacle  de  la  créa- 
ture, les  dons  annuels  de  sa  libéralité  qu'il  répandait 
sur  les  hommes  par  le  moyen  des  éléments  pour 
subvenir  à  leurs  besoins  ,  devaient  leur  donner  l'in- 
telligence et  la  crainte  de  sa  divinité.  Mais  lorsque 
la  connaissance  de  Dieu  vint  à  s'affaiblir  sur  la  terre, 
et  les  mœurs  à  se  corrompre,  Dieu  daigna  visiter  le 
genre  humain  ;  il  donna  la  loi ,  ou  il  la  renouvela 
(car  elle  était  dans  la  nature  ,  mais  à  peu  près  ou- 
bliée) pour  rétablir  la  connaissance  de  son  nom  et 
l'autorité  de  la  loi,  et  inspirer  aux  hommes  une 
crainte  salutaire  à  l'aide  de  cette  connaissance  et  de 
la  loi  plus  clairement  promulguée.  Les  hommes  de- 
vaient alors  être  certains  que  celui  qui  a  donné  la 
loi  jugerait  leurs  actions.  Cependant  cette  loi  fut 
impuissante  à  les  détourner  du  péché ,  qu'ils  pou- 
vaient cependant  éviter;  les  prophètes  multiplièrent 
longtemps  leurs  avertissements  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Dieu,  touché  de  compassion,  envoyât  son  Fils  qui,  en 
s'immolant  pour  eux  et  en  détruisant  l'empire  de  la 
mort,  leur  donna  la  rémission  de  leurs  péchés  afin 
de  pouvoir  les  offrir  ainsi  justifiés  à  Dieu  son  Père. 

la  seconde  catégorie,  la  Lviiie  sur  le  Nouveau  Testament. 


ausus  est  queri  ?  Ac  per  hoc  damnum  quod  genus  ho- 
miuum  passum  est,  juste  factum  est,  unde  et  permissum 
est.  Ouare  et  Salvator  inter  ipsa  primordia  venire  non 
debuit.  Cum  enim  diabolus  superbiret,  homo  factus  a 
Dec  positus  est  illi  inimicus,  ut  auxilio  Dei  muiiitus,  quia 
impar  erat,  resisteret  acceplo  mandate.  Diabolus  auteai 
solila  sublililate  siniulavit  se  ignorare  quid  prœceptum 
essel  a  Ueo,  et  invenit  Evani  instaljileiu  :  postea  autem 
proniiltens  illi,  quod  si  iulerdiclum  contipissent  pra;staret 
illis  divinitatem,  circumvenit  ces.  Tune  diabolus  superato 
homiiie  Iriumphavit  :  hic  victus  genus  suum  subjecit 
peccato.  Quamobrem  injustuna  erat  victori  violenter 
auferre  spolia,  quia  Deus  quod  facit  juste  facit.  Prœterea 
cum  acerbe  peccaverit  homo  assenliens  ei,  contra  nian- 
datum  Creatoris,  fieri  se  Denni,  idololalriam  adniisit,  per 
quod  in  Deuui  peccavit  :  ideoque  non  illi  slatim  debuit 
subveniri  ;  quip[.e  cum  nec  {lœniluerit  :  nec  crala  ci 
fuisset  niisericordia,  si  non  scivisset  qnid  mereretur. 
Quaiiiquam  enini  onmia  possit  Deus,  ilbid  facit  quod 
couveuit  rationi,  ut  irrepreliensibilis  perseveret. 

Si   ei  cui   nécessitas   imminet,  aute   subveniatur,  erit 
quidcm  giatus,  non  valde  lamen  poterit  scire  quid  sibi 


prœstitum  est.  Si  autem  in  ipsa  necessilate  posito  auxilium 
feras,  sciet  quale  benciîcium  consccutus  est.  De  tribu- 
latione  enim  ereptus  plus  gratias  agit,  quomodo  si 
esurienti  ofTeras  pauem.  Si  aulem  ofîeras  non  esurienti, 
quoe  erit  gralia?  Idcirco  recle  facUim  est,  ut  non  anle 
veniret  Dominas.  Prinium  enim  dimisit  genus  humanum 
uli  voluntale  sua,  non  sine  testiraonio  sui  :  quia  ex  ipsa 
fabrica  nnindi  per  annua  munera,  quœ  elemenlorum 
ministerio  liumanis  visibus  exhiberi  decrevit,  cognosci  et 
timeri  divinitatem  suam  voluit.  Postea  vero  cum  ob- 
solesceret  notitia  Dei  in  terris,  et  mores  immutareutur, 
dignatus  est  visitare  genus  hominum,  ut  data  Lege,  vel 
reformata,  (erat  enim  in  natura,  sed  negligi  cœperat,)  et 
notitiam  sui  et  Lcgis  auctoritatem  rcstauraret,  ut  re- 
cognito  Deo  et  revocata  Lege  timcre  inciperent  :  certi 
quia  qui  Legem  dédit,  judicaturus  cssot  actus  hnmanos. 
VA  quia  accepta  Loge  a  peccalis  se  cobibere  nequiverunt, 
cum  possent,  diu  etiam  per  Proplietas  admouili  :  motus 
Dons  misericordia  misit  Filium  suum,  qui  se  pro  illis 
ofTerens,  et  morLem  destruens,  data  illis  remissione  pec- 
catorum  Deo  Patri  illos  justificalos  offerret  :  ut  sciantes 
de  que  periculo  sunt  erepti,  sine  cessatione  Deo  gratias 
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11  voulait  ainsi  leur  faire  connaître  à  quel  danger  il 
les  avait  arrachés,  afin  qu'ils  ne  cessent  de  rendre 
grâces  à  Dieu  et  qu'ils  sachent  bien  que  quand  même 
il  leur  demanderait  de  verser  leur  sang  pour  lui,  ils 
seraient  encore  bien  loin  de  ce  qu'il  avait  fait  pour 
eux.  Qu'il  est  donc  grand,  qu'il  est  précieux  ce  bien- 
fait que  la  mort  même  ne  peut  reconnaître  !  Mais  on 
me  fera  peut-être  cette  objection  :  Si  un  grand 
nombre ,  avant  la  loi  comme  après  la  loi ,  accablés 
sous  le  poids  de  leurs  péchés ,  se  sont  plongés  dans 
la  chair,  il  en  est  certainement  qui,  pleins  de  reli- 
gion pour  le  (llréateur,  ont  mis  un  frein  à  leurs  incli- 
nations vicieuses.  Et  après  être  sortis  de  cette  vie, 
ne  sont-ils  pas  descendus  dans  les  enfers?  Or,  si  le 
Christ  était  venu  plus  tôt,  aussitôt  après  la  mort  d'A- 
dam ,  la  délivrance  d'Adam ,  victime  de  son  propre 
péché  ,  eût  ouvert  aux  autres  hommes  le  chemin  du 
ciel  en  leur  donnant  l'espérance  qu'après  une  vie 
pure  et  dévouée  à  leur  Créateur  et  Rédempteur,  ils 
seraient  reçus  dans  les  cieux.  L'avènement  tardif  du 
Christ  a  donc  été  un  véritable  préjudice.  Oui,  le  pré- 
judice est  manifeste,  mais  examinez  s'il  est  juste  ou 
injuste.  11  y  a  des  préjudices  qui  sont  de  toute  jus- 
tice. Est-ce  qu'un  voleur  surpris  en  flagrant  délit, 
et  condamné  au  quadruple  n'éprouve  point  un  véri- 
table dommage?  Mais  ce  dommage  est  juste,  et  pour 
une  raison  semblable,  le  dommage  qu'a  souffert  le 
genre  humain  est  de  toute  justice,  et  c'est  pour  cela 
que  Dieu  l'a  permis.  Le  Sauveur  n'a  donc  pas  dû 
venir  dès  le  commencement  du  monde.  Le  démon 
s'étant  laissé  dominer  par  l'orgueil ,  Dieu  créa 
l'homme  pour  l'opposer  au  démon ,  afin  qu'aidé  du 
secours  de  Dieu ,  qui  fortifiait  son  impuissance  natu- 
relle, il  put  lui  résister  en  restant  fidèle  au  précepte 
qu'il  avait  reçu,  en  montrant  qu'il  était  sur  la  terre 
l'image  d'un  seul  Dieu  et  en  prouvant,  pour  détruire 


l'erreur  opposée ,  qu'un  seul  Dieu  avait  créé  un  seul 
homme  d'où  devaient  descendre  tous  les  autres. 
Mais  le  démon  eut  recours  à  ses  artitices  ordinaires, 
il  feignit  d'ignorer  le  commandement  que  Dieu  avait 
donné  à  l'homme,  et  il  trouva  la  volonté  d'Eve  chan- 
celante. C'est  alors  (ju'il  leur  promit  qu'ils  devien- 
draient comme  des  dieux  s'ils  mangeaient  du  fruit 
défendu,  et  qu'il  réussit  à  les  séduire.  C'est  ainsi  que 
le  démon  remporta  sur  l'homme  le  triomphe  qu'il 
désirait  et  que  l'homme,  honteusement  vaincu,  ven- 
dit au  péché  toute  sa  postérité.  11  n'était  donc  pas 
juste  d'enlever  aussitôt  violemment  au  vainqueur 
ses  dépouilles ,  car  Dieu  ne  peut  agir  que  d'une  ma- 
nière souverainement  juste.  D'ailleurs  l'homme  avait 
commis  une  faute  des  plus  graves  en  se  laissant 
persuader  qu'il  deviendrait  comme  un  dieu ,  et  il 
tomba  par  là  même  dans  l'idolâtrie ,  autre  crime 
énorme  contre  Dieu.  Il  n'était  donc  pas  juste  que 
Dieu  vint  aussitôt  à  son  secours,  puisqu'il  ne  mani- 
festait aucun  repentir.  Le  démon  soumit  ensuite  les 
justes  Job,  Joseph,  Jérémie,  Zacharie,  les  autres 
prophètes  et  tous  les  autres  justes  à  des  souffrances 
sans  nombre.  Le  Christ  reçut  alors  de  Dieu  son  Père 
la  mission  de  triompher  de  lui ,  de  se  manifester  au 
monde,  de  détruire  l'empire  du  démon  par  la  raison 
plutôt  que  par  la  puissance,  bien  que  tout  soit  pos- 
sible à  Dieu ,  mais  il  agit  toujours  d'une  manière 
conforme  à  la  raison,  et  sa  conduite  reste  toujours  à 
l'abri  de  tout  reproche. 

Question  LXXXIV.  —  Pourquoi  nous,  qui  réglons 
sur  le  cours  de  la  lune  la  fête  de  Pâque,  reprochons- 
nous  aux  païens  d'observer  les  jours  et  les  différentes 
phases  de  la  lune? 

Loin  des  chrétiens  le  reproche  d'adorer  les  astres, 
eux  qui  ont  reçu  de  Dieu  un  culte  tout  spirituel  qui 
leur  enseigne  à  mépriser  les  choses  qui  paraissent. 


agant,  ut  etiam  si  usus  exegerit  sanguinem  pro  illo 
fundentes,  nec  sic  se  illi  vicem  reddere  profiteantur. 
Quam  gratum  ergo  et  preliosum  beneficium  exislimaut, 
quod  nec  morte  compensari  putant?  Sed  forte  contra 
dicatur  :  Si  multi  ante  Legem,  et  post  Legem  peccalis 
pressi  totos  se  carni  dederuot  :  sine  dubio  fiierunt  aliqai, 
qui  Crealori  Dec  dêvoli  a  vitiis  se  iufraenarent.  Age 
numquid  hi  expuncli  a  vita  non  iu  infernum  descen- 
derunt.  Si  aulem  aule ,  post  mortem  Adai  Christus 
venissel^  liberato  Adam,  qui  peccato  proprio  tenebalur, 
a  morte,  cœleris  ad  cœlum  iler  fecerit,  credentibus,  ut 
quia  hic  bene  vixerant,  grati  Crealori  et  restauratori 
dei'uncti  reciperentur  in  cœlum.  Daainum  ergo  est,  quia 
non  aule  veuit  Cliristus.  Datunum  esse  manifeslum  est. 
Sed  quœre  an  jiislum,  au  injuslum  sit.  Soient  euim 
damna  jusla  esse.  Numquid  fur  reprehensus,  cum  iu 
quadrupluui,  juxta  legem,  damnalur,  non  dauiuum 
palilur  ?  Sed  juslum  est,  ac  par  hoc  justum  quod  homi- 
num  geuus  pa?sum  est,  juste  proveuit,  ideo  et  permissum 
est.  Quare  et  Salvator  inter  ipsa  primordia  venire  non 
debuit.  Cum  enim  diabolus  superbiret,  et  homo  a  Deo 
factus  positus  est  illi  inimicus,  ut  auxiliis  Dei  munitus, 
quia  impar  erat  viribus,  resisteret  illi  accepte  maudalo 
unius  Dei  imagiuem  in  terris,  ad  errorem   aufereudum, 


per  id  quod  unus  ab  uuo  factus,  ex  quo  caeleris,  de- 
moustraret.  Diabolus  autem  solda  subtiUtate  simulavitse 
ignorare  quid  praeceptum  fuisset  a  Deo,  et  inveuit  Evam 
instabilem,  post  autem  promiltens  illis,  quod  si  inter- 
dictum  dégustassent,  futuri  essent  dii,  circumvenit  eos. 
Sic  diabolus  devicto  homine  triumpbavit,  hic  victus 
genus  suum  vendidit  peccato.  Non  ergo  justum  erat 
victori  statim  auferre  violenter  spolia;  quia  quod  facit 
Deus,  juste  fecit  :  Prœterea  cuui  acerbe  peccaverit  homo, 
assentiens  enim  fieri  se  Deum,  idololalriam  admisit,  hoc 
est  in  Deum  peccavit  :  ideoque  non  illi  statim  debuit 
subveniri ,  qui  nec  pœnituit.  Post  autem  justis  multa 
mala  intulit  Salanas,  Job,  Joseph,  Jeremiae,  Isaiœ, 
Zachariœ,  et  caeleris  Prophetis,  et  justis.  Idcirco  com- 
missus  est  Chrislus  a  Deo  Pâtre  suo  qui  illuai  vinceret, 
et  se  manifestaret,  regnum  ejus  aufereus  ratione,  non 
poleslate  ;  quanquam  omnia  possit  Dcus  :  sed  illud  facit 
quod  congruit  rationi,  ut  irreprehensibilis  perseveret. 

QuJ':sTio  LXXXIV.  —  Quare  lunae  cursum  in  ratione 
Paschœ  custodientes,  Paganos  reprehendimus,  quia  dies 
lunares  et  motum  custodiuut? 

Absit  a  Cbristianis  ut  sidcra  venerari  dicantur,  quibus 
indultaest  spiritahs  cultura,  ut  despicientes  quae  videntur, 
ils  quae  invisibiUa  et  supercœlestia  sunt,  copulentur,  et 
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pour  s'unir  aux  choses  invisibles  et  célestes,  et  à  s'éle- 
ver au-dessus  de  tous  les  objets  créés  jusqu'au  ciel, 
où  ils  doivent  être  éternellement  avec  les  anges  de 
Dieu.  Quant  aux  adorateurs  des  astres,  ils  seront 
avec  eux  ou  même  au-dessous  ;  car  comment  placer 
un  homme  au-dessus  de  ce  qui  a  été  l'objet  de  ses 
adorations  ?  Ce  n'est  donc  pas  le  cours  de  la  lune  que 
les  païens  observent ,  c'est  la  lune  elle-même ,  qu'ils 
adorent  comme  une  divinité.  Ils  s'imaginent  avoir 
découvert  l'influence  de  ses  différentes  phases,  et  ils 
décident  en  conséquence  ce  qu'ils  devront  faire  ou 
omettre  à  certains  jours,  en  soumettant  catégori- 
quement leur  conduite  et  toute  leur  vie  à  son  em- 
pire. Or,  c'est  là  une  témérité  en  opposition  directe 
avec  l'ordre  de  Dieu  et  qui  les  fait  tomber,  comme 
nous  le  voyons,  dans  de  fréquentes  erreurs.  Dieu  a 
établi  les  astres  pour  déterminer  les  temps.  Nous 
observons  donc  le  nombre  des  jours  de  la  lune,  mais 
nous  ne  l'adorons  pas,  et  nous  précisons  l'époque  de 
laPàque  par  le  quatorzième  jour  de  la  lune,  qui  est 
la  première  d'après  la  loi.  Toutes  les  choses  que 
Dieu  a  faites  ont  un  caractère  de  plénitude  ;  il  nous 
est  donc  permis  de  célébrer  la  Pâque  pendant  sept 
jours,  depuis  le  quatorzième  jour  de  la  lune  jus- 
qu'au vingt-un ,  de  manière  à  renfermer  dans  cet 
espace  sept  jours  depuis  la  préparation  de  la  Pâque 
jusqu'à  la  résurrection  du  Sauveur,  en  évitant  que 
la  passion  tombe  le  treizième  jour,  ou  la  résurrec- 
tion le  quatorzième  ou  le  quinzième,  afin  que  la  pas- 
sion ne  soit  point  célébrée  avant  la  première  lune 
selon  nous,  ni  sa  résurrection  un  autre  jour  que  ce- 
lui où  le  monde  a  été  créé.  En  effet,  tous  les  temps 
qui  règlent  le  cours  du  monde  sont  compris  dans 
l'espace  d'une  seule  semaine ,  parce  que  c'est  dans 
l'espace  de  sept  jours  que  Dieu  a  donné  au  monde  la 

(I)  L'auteur  parle  ici  comme  s'il  écrivait  ailleurs  qu'à  Rome,  il 
écrite  à  Rome. 


forme  et  l'éclat  que  nous  y  admirons.  Il  a  créé  le 
monde  en  six  jours  et  il  a  cessé  de  créer  le  septième 
jour,  que  nous  appelons  sabbat.  Ces  sept  jours  com- 
pi'ennent  toute  la  raison  et  les  différents  nombres 
du  monde.  En  revenant  continuellement  sur  eux- 
mêmes  ,  ils  donnent  lieu  à  la  multiplication  des 
temps.  Après  le  sabbat,  la  semaine  recommence  de- 
puis le  premier  jour  jusqu'au  septième,  c'est-à-dire 
jusqu'au  sabbat,  pour  nous  apprendre  que  la  résur- 
rection du  Seigneur  s'est  faite  le  premier  jour  de  la 
création  du  monde,  qu'on  appelle  le  jour  du  Seigneur. 
Dieu  l'a  fait  conjointement  avec  le  soir,  et  après  une 
révolution  de  sept  jours,  il  revient  de  nouveau  pour 
être  le  premier  jour  d'une  nouvelle  semaine.  Les 
choses  ont  été  ainsi  réglées  dès  le  commencement 
en  vue  des  mystères  de  l'incarnation  du  Seigneur,  de 
sa  passion  et  de  sa  résurrection  ;  car  la  résurrection 
du  corps  du  Seigneur  a  été  la  résurrection ,  la  répa- 
ration du  monde  presque  tout  entier.  Il  est  donc 
bien  acquis  que  nous  ne  rendons  aucun  culte  à  la 
lune ,  mais  que  nous  observons  le  nombre  des  jours 
qui  sont  marqués  par  le  cours  de  la  lune.  Le  démon 
donc ,  qui  est  le  même  que  Satan ,  pour  donner 
quelque  autorité  à  ses  tromperies  et  revêtir  ses  men- 
songes des  couleurs  de  la  vérité,  au  premier  mois  où 
il  sait  qu'on  doit  célébrer  les  mystères  du  Seigneur, 
use  de  sa  puissance,  qui  est  grande,  pour  établir 
parmi  les  païens  des  mystères  qu'il  leur  commande 
aussi  de  célébrer.  Il  retient  ainsi  leurs  esprits  dans 
l'erreur  par  deux  raisons.  Comme  ses  mensonges 
précèdent  la  vérité ,  il  leur  donne  ainsi  la  supério- 
rité sur  elle,  et  il  fait  de  cette  ancienneté  comme  un 
préjugé  défavorable  à  la  vérité.  En  second  lieu, 
comme  c'est  dans  le  premier  mois  où  les  Romains 
placent,  comme  nous,  l'équinoxe  (i)  que  les  païens 

n'est  donc  point  le  même  que  l'auteur  de  la  cxve  question  qui  a  été 


hœc  omnia  transcendant  futuri  cum  Angelis  Dei.  Nam 
et  siderum  cuUores  aut  cum  ipsis  erunt,  aut  infra  ipsa. 
Quornodo  enim  fieri  polest,  ut  aliqiiis  super  haec  sit  quiB 
colit?  Pagani  itaque  non  couipuUim  lunœ  observant; 
sed  lunam  ipsam  velut  deam  venerantur.  Et  effectus 
curriculorum  ejus  appreheudisse  se  arbitrantes,  quid 
cerlià  diebus  agendum,  quidve  cavendum  sit,  décernant, 
imperio  ejus  quasi  vitani  et  conversationem  suam  ordine 
quodam  subjicientes  :  quos,  quia  extra  Dei  ordinationem 
ba?c  ausi  sunl  usurpare,  falli  fréquenter  deprehendinuis. 
Haec.  enim  luminaria  in  signa  temporum  Deus  constituit. 
Unde  et  nos  numerum  lunai  oustodimus,  non  illam  ipsam 
excolimus,  ut  a  quarta  décima  luna,  qax  nobis  secundum 
Legcm  prima  est,  ralionem  Pascbœ  observemus.  Omnia 
enim  pîcna  Deus  instituit  :  ideoque  a  quarta  décima 
usque  ad  vigesimam  primam  bis  soptera  diebus  Pasclia 
nobis  celebrare  concessum  est,  ut  de  bis  septeni  aliqui 
'dies  a  parasceve  usque  ad  resurrectionem  Domiui  con- 
cludanlur  :  ut  neque  tertia  décima  in  passione  sif,  nequc 
quarta  décima  in  resurrectione,  aut  quinta  décima  ;  ne 
ante  primam  secundum  nos  lunam  passio  Christi  sit, 
neque  resurrectio  ejus  non  primo  die  quo  cœptus  mundus 
est.  Omnia  enim    mundi    tempora  unius   hebdomadaj 


curriculis  numerantur  ;  quia  bis  Deus  mundi  membra 
et  ornamenta  composuit.  Sex  enim  diebus  mundum 
aptavit,  et  septima  cessavit,  quam  sabbatum  appellavit. 
His  enim  septem  diebus  totius  mundi  ratio  et  numerus 
continetur.  Semper  enim  in  se  redeuntes,  multiplieant 
numerum  temporum.  Post  sabbatum  enim  a  primo  die 
repetit  scmpcr  usque  ad  diem  seplimuni,  id  est  sabbatum  : 
ut  resurrectio  Douiini  primo  die  inchoati  nmndi  facta 
discatur  ;  qui  dies  Domiuicus  dicitur.  Ipsum  enim  fecit 
Dominus  unum  cum  vespere,  et  in  septenarium  nu- 
merum evolutus  incipit  ilerum,  ut  sit  post  hcbdomadam 
primus.  Quod  ita  decrctum  ab  initio  est  propter  sacra- 
mentum  incarnationis  Douiini,  et  passionis,  et  resurrec- 
tionis.  In  corpore  enim  Domini  totus  prope  mundus 
resurrexit,  et  instauralus  est.  Absolulum  est  non  nos 
lunam  colère,  sed  numerum  qui  per  lunœ  cursum 
institutus  est  custodire.  Diabolus  autem  qui  est  satanas, 
ut  fallacitfî  suœ  auctoritatera  aliquam  possit  adbibere,  et 
mendacia  sua  commentitia  verilate  colorare,  primo  mense 
quo  sacramenta  Dominica  scit  celebranda,  quia  non 
mediocris  potentiœ  est,  Paganis  quœ  observarenl  instituit 
mysleria,  ut  animas  eorum  duabus  ex  causis  in  errore 
deliueret  :  ut  quia  prœvenit  verilatem  fallacia,   meUus 
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célèbrent  ces  sacrifices  et  qu'ils  affirment  que 
l'expiation  se  fait  par  le  sang,  comme  nous  di- 
sons qu'elle  se  fait  par  la  croix  ;  le  démon ,  par  cet 
artilice,  les  retient  dans  l'erreur,  leur  persuade  que 
notre  vérité  n'est  qu'une  imitation  de  la  vérité  et 
une  superstition  que  nous  avons  inventée  dans  un 
esprit  de  rivalité.  Car,  disent-ils,  on  ne  peut  regar- 
der comme  véritable  ce  qui  est  d'invention  posté- 
rieure. Mais  les  miracles  et  les  prodiges  rendent  té- 
moignage que  nous  sommes  certainement  en  pos- 
session de  la  vérité ,  et  l'éclat  de  ces  miracles  met 
dans  tout  son  jour  la  perversité  du  démon.  Comme 
cette  preuve  est  en  effet  la  seule  qui  persuade  facile- 
ment. Dieu  l'a  opposée  aux  artifices  et  aux  ruses  du 
démon  pour  dévoiler  ses  mensonges.  Qui  pourrait  en 
eff'et,  fùt-il  ennemi  de  la  religion  chrétienne ,  nier 
que  la  vérité  se  trouve  là  où  la  puissance  divine  se 
révèle  dans  toute  sa  force  ? 

Question  LXXXV.  —  Il  est  certain  que  depuis  Da- 
vid jusqu'à  la  transmigration  de  Babylone ,  il  y  a 
dix-sept  générations;  pourquoi  donc  l'Evangéliste 
n'en  compte-t-il  que  quatorze  ,  en  mettant  Ochosias 
qui  après  Joram  est  le  fils  de  Josaphat ,  ainsi  que 
Joas  fils  d'Ochosias  et  Amasias  fils  de  Joas  ?  [Matth., 
I,  17.) 

On  doit  admettre  que  l'évangéliste  s'est  conformé 
ici  à  l'esprit  de  la  loi.  C'est  donc  à  juste  titre  que  ces 
rois  ont  été  retranchés  de  la  série  des  générations; 
car  leur  impiété  s'est  perpétuée  sans  la  moindre  in- 
terruption. Après  avoir  commencé  dans  Joram,  elle 
se  continue  jusqu'à  Osias,  fils  d' Amasias,  et  aucun  de 
ces  princes  ne  put  trouver  dans  les  vertus  de  son 


303 

père  un  appui  qui  lui  permît  de  figurer  dans  la  série 
des  rois  de  Juda.  Joram  se  livra  à  toutes  sortes  de 
crimes,  mais  il  dut  à  Josaphat  d'être  conservé  au 
nombre  des  rois.  Ozias  dut  la  même  faveur  au  mé- 
rite de  Joatham.  La  vie  de  ces  trois  princes  ne  fut 
qu'une  impiété  continuelle  contre  Dieu.  C'est  grâce 
au  mérite  de  son  père  que  Salomon  resta  sur  le 
trône,  et  Roboam,  son  fils,  dut  à  Asa  d'être  conservé, 
malgré  sa  vie  criminelle ,  parmi  les  rois  de  Juda. 
Quant  à  ces  trois  rois  impies  ils  ont  été  comme  en- 
fermés au  milieu  de  leurs  crimes  et  retranchés  de  la 
généalogie;  car  l'exemple  du  vice  entraîne  la  ruine 
de  toute  une  race  quand  il  est  donné  avec  éclat  et 
sans  discontinuité.  Pour  parler  plus  exactement,  ces 
rois  ont  été  omis,  parce  que  Joseph  ne  descend 
pas  de  leur  race.  L'Evangéliste,  en  eff'et,  a  suivi 
depuis  Abraham,  la  généalogie  de  ceux  dont  descend 
Joseph,  à  qui  était  fiancée  Marie,  de  laquelle  est  né 
le  Christ. 

QuESTioîv  LXXXVI.  —  Quelle  est  la  preuve  que 
Marie  ,  mère  du  Seigneur,  était  de  la  tribu  et  de  la 
race  de  David  ? 

Citons  les  paroles  d'un  témoin  authentique.  C'est 
l'ange  lui-même  qui  dit  à  Marie  :  «  Le  Seigneur  Dieu 
lui  donnera  le  nom  de  David,  son  père,  et  il  régnera 
sur  la  maison  de  Jacob  éternellement.  »  [Luc,  i,  27.) 
Comment  un  témoin  aussi  véridique  pourrait-il 
donner  David  pour  père  à  Jésus-Christ ,  si  sa  mère 
n'était  pas  elle-même  de  la  race  de  David  ? 

Question  LXXXVII.  —  S'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
pourquoi  placer  dans  trois  l'espérance  du  salut,  plu- 
tôt que  dans  deux ,  dans  quatre  ou  dans  ua  seul  ; 


quiddam  fallacia  videretur,  quasi  antiquitate  prœjudicans 
veritali.  Et  quia  lu  primo  iiieuse,  in  quo  œquinoctinm 
habent  Romani,  sicut  et  nos,  ea  ipsa  observatio  ab  bis 
eustoditur,  ita  ut  eliampersauguiuemdicant  expiationem 
fieri,  sicut  et  nos  par  crucem  :  bac  versutia  paganos 
detinet  in  errore,  ut  putent  veritatem  noslram  imitatio- 
nem  potius  videri  quam  veritatem,  quasi  per  eemulalionem 
superstitione  quadam  inventam.  Nec  enim  verum  potest, 
inquiunt,  œstimari  quod  postea  est  inventum.  Sed  quia 
apud  nos  pro  certo  veritas  est,  et  ab  Initio  bœc  est, 
virtutum  atque  prodigiorum  signa  perhibent  testimonium^ 
ut  teste,  virlute,  diaboli  improbitas  innotescat.  Quoniam 
enim  sola  est  quae  facile  suadeat,  liœc  contra  versutiam 
et  prœventum  diaboli  posita  est,  ut  simulatiçnem  ejus 
revelet.  Nemo  enim  eliam  ininiicorum  negare  audeat 
illic  esse  veritatem.  ubi  virtus  apparet. 

Qc-«:STio  LXXXV.  —  Quid  est  ut  cuni  constet  a  David 
usque  ad  trausniigrationem  Babylonis  decem  et  septem 
esse  generatioues,  Evangelisla  quatuor  decim  dicat, 
praetermissis  Ochozia,  qui  post  Joram  est  filium  Josaphat, 
et  Joas  filio  Oehoziae,  et  Amasia  fîlio  Joas  ?  (Matllu,  i, 
17),    . 

Is'ibil  Evangelistam  quam  sensum  Legis  secutum 
credibile  videri  débet.  Ideoque  non  immerito  hi  ab 
Evangelista  sublati  sunt  de  numéro  caeterorum.  Sic  enim 
horum  continuavit  inipietas,  ut  malignum  eorum  uuUum 
inlervallum  baberet.  A  Joram  autem  cœptum  malignum 

(1)  Reliquum  deest  in  Mss.  2  generis. 


sic  perambulavit  usque  ad  Oziam  filium  Amasise,  ut 
nuUius  lateris  esset  suffragium,  quo  ex  parte  inerito 
patris  aliquis  horum  remaneret  in  numéro  regum.  Nam 
Joram  maligne  agens  merito  Josaphat  prœraissus  in 
numéro  est  ;  et  Ozias  merito  Joathan  reservatus  in 
numéro  est.  Illorum  autem  trium  eontinuata  malignitas 
in  Deum  est.  Salomon  quoque  merito  patris  remissus  in 
regno  est  ;  et  Roboam  fdius  Salomonis  maligne  agens 
merito  Asa  relictus  est  in  numéro  regum.  llli  autem 
ires  in  medio  malorum  conclusi  sunt  maligne  agentes, 
ideo  erasi  sunt.  Pej us  enim  a  perditione  generis  exemplum 
est,  quando  se  jugiter  malignitas  paudit.  (1)  Et  ut  proprie 
dicam,  propterea  quod  ex  traduce  eorum  non  est 
Joseph,  praelermissi  sunt.  Ab  Abraham  enim  horum 
generalionem  secutus  est  Evangelista,  ex  quibus  originem 
trahit  Joseph,  cui  desponsata  est  Maria,  quee  genuit 
Christum. 

Qu^STio  LXXXVL  —  Quid  est  quod  probet  Mariam 
matrem  Douiini  ex  tribu  et  semine  esse  David  ? 

Idonei  testis  proferemus  sermouem.  Dicit  enim  Angélus 
ad  Mariam  iuter  caetera  :  «  Et  dabit  illi  Dominus  Deus 
sedem  David  patris  sui,  et  regnabit  in  domo  Jacob  in 
aeternum,  et  regui  cjus  non  erit  finis.  »  [Luc,  \,  27.) 
Quomodo  diceretur  ab  idoneo  teste  pater  ejus  David,  si 
non  esset  mater  ejus  Maria  ex  semine  David  ? 

Qu^STio  LXXXVII.  —  Si  uuus  est  Deus,  cur  in  tribus 
spes  salutis  est,  et  non  in  duobus  aut  quator,  aut  certe 
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pourquoi  enfin  le  mystère  de  la  Trinité  n'a-t-il  pas 
été  prêché  dès  le  commencement  ? 

Il  ne  s'est  produit  ici  presque  rien  de  nouveau.  On 
prêche  le  mystère  de  la  Trinité ,  mais  en  établissant 
la  foi  à  l'existence  d'un  seul  Dieu.  Aucune  addition 
n'a  donc  été  faite ,  mais  le  mystèi'e  d'un  seul  Dieu  a 
été  plus  pleinement  révélé.  Cette  révélation  ne  devait 
pas  se  faire  tout  d'abord ,  la  prédication  devait  pré- 
céder, et  être  suivie  de  la  révélation  de  la  doctrine 
prêchée,  révélation  qui  devait  nous  apprendre  que 
le  Père  est  le  principe  de  toutes  choses ,  que  le  Fils 
est  celui  par  qui  elles  existent,  et  l'Esprit  saint  celui 
par  qui  toutes  les  choses  dont  le  Père  est  le  principe 
et  qui  existent  par  le  Fils,  prennent  une  nouvelle 
naissance  dans  la  foi  à  un  seul  Dieu.  11  y  a  donc  ici 
trois  pei'sonnes ,  mais  une  seule  divinité.  Or,  c'est 
par  l'elFet  d'une  souveraine  raison  qu'elles  sont  trois, 
et  non  pas  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Tout 
nombre  s'élève  jusqu'à  neuf,  parce  que  trois  multi- 
pliés par  trois  font  neuf.  En  effet ,  trois  se  trouvent 
dans  un,  et  ces  trois  ne  font  qu'un.  Celui  qui  voit 
cette  unité,  voit  les  trois  autres,  parce  qu'elles 
ne  dillërent  en  l'ien  l'une  de  l'autre.  Ainsi  trois  font 
un ,  de  même  que  trois  multipliés  par  trois.  Le 
nombre  neuf  est  parfait ,  parce  que  c'est  de  l'unité 
que  tout  procède.  Ajoutez  cette  unité  au  nombre 
neuf  produit  du  nombre  trois  multiplié  par  lui- 
même  ,  et  vous  avez  dix  ou  vingt.  Toujours,  cepen- 
dant, on  va  jusqu'à  neuf  et  on  ajoute  un  à  ce 
nombre  parce  que  neuf  sont  un,  et  c'est  ainsi  qu'on 
donne  à  l'unité  toute  sa  perfection. 

(1)  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  mais  il  n'est  pas  seul.  Il  a 
de  toute  éternité  dans  son  être  mystérieux  deux 
autres  personnes.  Or,  bien  que  Dieu  le  Père  eût  en 


lui  ces  deux  autres  personnes ,  comme  je  l'ai  dit,  il 
était  convenable  de  ne  prêcher  d'abord  qu'un  seul 
Dieu  sans  faire  connaître  le  mystère  que  renfermait 
la  nature  divine,  c'est-à-dire  que  le  Père  est  le  prin- 
cipe du  Fils,  et  le  Fils  le  principe  du  Fils,  parce  qu'il 
a  reçu  de  lui  ce  qu'il  est ,  et  que  de  même  que  le 
Père  a  envoyé  le.  Fils,  le  Fils  a  envoyé  le  Saint- 
Esprit.  Mais  lorsque  Dieu  principe  de  toutes  choses 
fut  connu,  alors  il  révéla  à  ceux  qui  le  connaissaient 
son  Fils  qu'il  a  engendré  en  lui-même  de  toute  éter- 
nité. Le  Fils  de  Dieu  ainsi  manifesté,  à  son  tour  en- 
seigna que  c'était  le  Père  que  l'on  annonçait  sous  le 
nom  d'un  seul  Dieu.  Il  révéla  également  l'existence 
de  l'Esprit  saint ,  qui  est  le  troisième  après  le  Père, 
et  le  second  après  le  Christ,  dans  l'ordre  munérique, 
et  non  quant  à  la  substance ,  car  les  trois  personnes 
ne  diffèrent  en  rien  l'une  de  l'autre  ;  et  il  enseigna 
que  ces  trois  personnes  existaient  de  toute  éternité 
dans  le  mystère  de  Dieu  que  nous  devons  adorer 
dans  la  Trinité.  Car  il  veut  que  nous  rendions  à  ce 
qui  est  de  lui  les  mêmes  hommages  qu'à  lui-même- 
qui  en  est  le  principe.  Puisque  toutes  choses  sont  en 
Dieu,  qu'elles  ont  été  faites  par  le  Fils ,  et  qu'elles 
ont  reçu  leur  lumière  de  l'Esprit  saint,  il  était  con- 
venable que  le  salut  fût  prêché  au  nom  de  la  Trinité, 
en  suivant  l'ordre  des  personnes,  et  que  la  puissance 
indivisible  d'une  seule  divinité  l'eçùt  nos  adorations. 
Or,  c'est  par  l'effet  d'une  raison  souveraine  que  les 
personnes  divines  sont  au  nombre  de  trois,  ni  plus, 
ni  moins.  Comme  ces  trois  personnes  vivent  l'une 
dans  l'autre,  on  prêche  de  tous  côtés  la  Trinité,  parce 
que  trois  sont  dans  un  et  que  trois  ne  font  qu'un. 
Celui  qui  voit  cette  unité  voit  les  trois  personnes, 
parce  qu'elles  ne  diffèrent  en  rien  l'une  de  l'autre. 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  la  ixe  sur  l'Ancien  Testament. 


in  ipso  uno  ;  et  quare  non  est  ab  initio  Trinitas  prœ- 
dicata? 

Nihil  pêne  novum  effectum  est  :  sic  enim  Trinitas 
praidiL'alur,  ut  uuus  Ueus  credatur.  Non  cr<i,o  additum 
est  aliquid,  sed  sacranientum  Dei  unius  revelatum.  Iiiter 
ipsa  aulem  primordia  manifestari  non  oportuit  ;  quia 
prius  prœdicaudum,  et  postea  id  quod  pr£edicatum  est 
revelandum  :  ut  scias  Patreni  esse,  a  quo  cuDcta  sunt  ; 
Filiuiu  vero  dici,  per  quem  suul  omnia;  Spirilum  aulem 
sanclum  appellari,  per  quem  omnia,  qua;  a  Paire  quidem, 
sed  pir  Filium  suul,  regeneraiilur  ad  fidem  Dei  unius. 
Hi  ergo  Ires  sunt  quidem,  sed  una  divinitas.  Ratio  igilur 
facil  ul  très  sinl,  non  plures  aut  infra.  Oninis  enim 
numerus  usque  ad  novem  pervenil,  quia  très  dura  invicem 
in  se  sunt,  faciunt  numéro  Qovem  ;  quia  in  uno  très 
sunt,  et  très  sunl  unum.  Qui  enim  videt  unum,  videt 
très,  dum  nihil  differl  aller  ab  allero.  Très  ergo  unum,  et 
ter  Ires  unum.  H.ec  enim  in  nono  numéro  perfeclio  est, 
quantum  ad  numerum  perlinel^  quia  de  uno  àunl  omnia. 
Addilo  enim  uno  ex  quo  vel  in  quo  1res  qui  nuraerantur 
novem,  fi  uni  decem  vel  viginli.  Semper  lamou  usque  ad 
novem  venitur,  cl  unus  additur,  quia  novem  unum  sunt, 
ul  plena  perfeclio  sil  unitalis. 

Unns  quidem  est  Deus,  sed  non  siugularis  est.  Habet 
ex  seleruis  in  myslerio  alterum  qui  sit  cum  altero.  Et 


quoniam  Deus  Pater  in  se  habet  alterum  cum  altero, 
sicut  dixi,  dignum  fuit  unum  prius  prœdicare  non  ma- 
nifeslalo  myslerio  quod  eralin  ipso:  quoniam  caput  Filii 
Paler  est,  cl  caput  Spirilus  sancti  Filius,  quia  de  ipso 
accepit  :  et  sicut  Pater  misil  Filium,  ita  et  Filius  misit 
Spirilum  sanclum.  Poslquam  aulem  cognilus  est  Deus  ex 
quo  sunt  omnia,  tune  scienlibus  se  manifeslavil  Fiiium 
suum,  quem  ex  œlerno  habuil  apud  se.  Muiifeslalus 
autem  Filius  oslendil  Patrem  esse  ({ui  prius  unus  Deus 
prœdicabalur  esse.  Quo  cognilo  palam  fecil  esse  eliam 
Spirilum  sanclum,  qui  terlius  sil  a  Paire,  secundus  autem 
a  Chrislo  secundum  nunieri  ordinalionem ,  juxta  sub- 
slanliam  aulem  non  esse  et  non  differre  alterum  ab  allero: 
et  hoc  ex  aelernis  fuisse  in  myslerio  Dei,  qui  in  Trinilate 
est  adorandus.  hi  eodem  enim  honore  vull  recipi  quod 
ex  ipso  est,  in  quo  recipitur  ipse  a  quo  est.  Dignum  enim 
est,  quia  in  ipso  fuerunl  et  oumia  per  Filium  facla,  et 
per  Spirilum  sanclum  illuminata,  ul  in  Trinilate  salus 
pr;edicelur,  servalo  ordine  persouarum,  unius  divinilalis 
indiscreta  adoretur  polestas.  Ut  ergo  Ires  sint  non  plus 
aut  inlïa,  ratio  facil  :  (juia  omnis  numerus  usque  ad  Ires 
pervenil.  Très  enim  quia  invicem  in  se  sunl,  undique 
Trinitas  anuulialur,  quia  in  uno  très  sunl,  et  Ires  unum 
sunl.  Unum  qui  videt,  videt  très,  dum  nihil  differl  alte- 
rum ab  allero.  Très  ergo  unum,  et  unum  Ires.  Hœc  est 
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Ici  donc  trois  font  un  et  un  fait  trois.  Telle  est  la 
Trinité  dans  toute  sa  perfection,  et  l'intelligence  par- 
faite de  la  Trinité  consiste  à  savoir  que  ces  trois  per- 
sonnes ne  font  qu'un. 

Question  LXXXVIII.  —  Si  la  grAce  a  été  plus  abon- 
dante et  l'intelligence  plus  claire  sous  le  Nouveau 
Testament  que  dans  l'Ancien,  pourquoi  le  prophète 
Isaïe  a-t-il  vu  sur  le  trône  de  sa  majesté  le  Dieu  des 
armées  qui  est  le  Christ,  selon  l'explication  de  l'évan- 
géliste  saint  Jean  qui  a  dit  :  «  Isaïe  a  prophétisé  ainsi 
quand  il  a  vu  sa  gloire  et  qu'il  a  parlé  de  lui;  »  [Isaïe, 
VI,  1  ;  Jean,  xu,  41)  tandis  que  sous  le  Nouveau  Tes- 
tament, Etienne,  le  premier  des  martyrs,  déclai'e 
avoir  vu  Jésus  assis  à  la  droite  de  D'ieu'î [Act.,  vn,  55.) 
Comment  se  fait-il  que  d'un  côté  le  Christ  paraisse 
dans  lui  rang  secondaire  après  ses  triomphes,  et  de 
l'autre  comme  le  Dieu  souverain,  avant  d'avoir  rem- 
porté la  victoire? 

Le  Seigneur  s'est  manifesté  dé  la  manière  que  les 
circonstances  l'exigeaient.  Il  apparaît  au  prophète 
comme  un  roi  qui  reprend  son  peuple,  et  il  se 
montre  tel  qu'il  était  assis  sur  son  trône,  car  la  cause 
de  sa  divinité  n'était  pas  en  question.  Mais  il  appa- 
raît debout  à  saint  Etienne  à  cause  des  accusations 
des  Juifs ,  parce  que  dans  la  personne  d'Etienne , 
c'était  la  cause  du  Sauveur  qu'ils  attaquaient.  Il 
apparaît  donc  debout  devant  le  Dieu  juge  souverain 
assis  sur  son  trône,  comme  pour  défendre  sa  cause  ; 
et  il  est  à  la  droite  du  juge  parce  que  sa  cause  est 
juste.  En  effet,  tout  homme  qui  plaide  sa  cause  doit 
se  tenir  debout. 

Question  LXXXIX.  —  Le  Sauveur  dit  de  l'Esprit 
saint ,  que  «  lorsqu'il  sera  venu ,  il  convaincra  le 
monde  en  ce  qui  touche  le  péché,  et  la  justice,  et  le 


jugement;  le  péché ,  parce  qu'ils  n'ont  point  cru  en 
moi  ;  la  justice ,  parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père, 
et  vous  ne  me  verrez  plus  ;  et  le  jugement,  parce  que 
le  prince  de  ce  monde  est  déjà  jugé.  »  [Jean,  xvi,  8.) 
JNotre-Seigneur  formule  ici  une  accusation  contre  le 
monde,  mais  qui  a  besoin  d'explication. 

Comme  les  Juifs  ne  croyaient  point  au  Sauveur,  ni 
les  puissants  du  monde  ;  «  car  ce  n'est  pas  seulement 
aux  hommes  qu'il  a  voulu  se  manifester,  mais  aux 
princes  et  aux  puissances  célestes,  comme  l'enseigne 
l'Apôtre  dans  son  Epître  aux  Ephésiens;  »  [Ephés., 
m,  10)  il  prédit  qu'après  sa  passion,  l'Esprit  saint 
montrera  qu'il  a  dit  la  vérité.  Convaincre  le  monde, 
c'est  donc  lui  démontrer  la  vérité  des  choses  qu'il  n'a 
point  voulu  croire.  Ainsi  il  a  refusé  de  croire  qu'il 
était  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu.  Or,  le  Sauveur 
après  avoir  accompli  toute  justice,  n'a  point  hésité  à 
retourner  vers  celui  qui  l'avait  envoyé ,  et  par  cela 
même  qu'il  retournait  dans  les  cieux,  il  a  prouvé 
qu'il  en  était  venu.  «  Car  personne ,  dit-il ,  ne  re- 
monte vers  Dieu,  si  ce  n'est  celui  qui  est  descendu 
de  Dieu.  »  [Jean,  m,  13.)  Lors  donc  que  les  puis- 
sances le  virent  remonter  dans  les  cieux,  elles  furent 
confondues  en  voyant  la  vérité  de  ce  qu'elles  avaient 
méprisé  comme  un  mensonge.  Il  leur  donne  donc  la 
conviction  de  cette  justice  en  vertu  de  laquelle  il  re- 
monte dans  les  cieux  d'où  il  était  descendu.  Il  les 
convainc  ensuite  de  péché,  parce  que  non-seulement 
ils  n'ont  pas  voulu  croire  en  lui,-  mais  qu'ils  l'ont  mis 
à  mort.  Il  les  convainc  enfin  en  ce  qui  touche  le  ju- 
gement, en  dévoilant  l'iniquité  du  prince  du  monde, 
et  sa  condamnation  par  celui  auquel  ils  n'ont  point 
voulu  croire.  En  voyant  les  âmes  sortir  des  limbes 
pour  monter  au  ciel ,  ils  connurent  que  le  prince  de 


Trinitas  undique  perfecta.  Et  haec  est  Trinitatis  intelli- 
gontia,  qiiœ  tune  perfecta  est,  si  unum  dicantur. 

QuJîSTio  LXXXVIII  (1).  —  Si  major  gratis  et  mani- 
festior  intelligentia  in  Novo  est  quam  in  Vetere  Testa- 
mento ,  quare  Isaias  propheta  sedentem  in  throno 
majestatis  vidit  Dominum  Sabaoth ,  qui  est  Christas, 
jnxta  interprelalionem  Jofmnis  evaugelista)  :  dixit  enim 
inter  cœlera  :  «  Hoec  locutus  est  Isaias,  qnando  vidit  ma- 
jeàtatem  ejus,  et  locutus  est  de  eo.  »  {Isa.,  vi,  1  ;  Joan., 
XII,  41.)  lu  Novo  autem  Stephauus  primus  martyr 
stantetn  se  vidisse  dicit  Jesum  a  dextris  Dei.  Quid  est 
istud  ut  hic  subjectus  videalur  post  triumphos,  et  illic 
quasi  Domiuus  antequam  Yinceret?  {Act.,  vu,  25.) 

Prout  causa  fecit  ita  et  Dominas  se  ostendit.  Pro- 
pbetœ  enim  visus  est  quasi  rex  corripiens  plebem  :  et 
hoc  se  ostendit  quod  erat,  hoc  est,  sedentem.  In  pace 
enim  erat  causa  divinitatis  ejus.  Stéphane  autem  ut 
stans  appareret,  fecit  calumnia  Judaeoruiu.  In  Stepliauo 
auiem  Salvatoris  causa  vim  patiebaîur.  Ideo  sedente 
judice  Dec,  stans  apparuit,  quasi  cui  causam  diceret  : 
et  quia  bona  causa  ejus  est,  ad  dexteram  judicis  erat. 
Oninis  qui  causam  dicit  stet  necesse  est. 

QUiESTio  LXXXIX.  —  Salvator  inter  caetera  dicit  de 
Spiritu  sancto,  quod  «  veniens,  iuquit,  ilie  arguet  mun- 
dum  de  peccato,  et  de  justitia,  et  de  judicio.  De  peccato 

(l)  Hœo  deest  in  Mss.  2  generis. 
TOM.   XI. 


quidem,  quia  non  crediderunt  in  me.  De  justitia  vero, 
quia  eo  ad  Patrem,  et  jam  non  videbitis  me.  De  judicio 
autem,  quia  princeps  hujus  mundi  judicatus  est.  » 
(Joan.,x\i,  8.)  Causam  quidem  videtur  dixisse  arguendi 
mundi,  sed  indiget  explanatione. 

Cum  Salvatori  non  crederent  Judan,  neque  numdanae 
protestâtes  ;  quia  non  solum  bominibus  se  manifestari 
voUiit,  sed  et  principibus  et  potestatibus  in  cœlestibus, 
sicut  docet  Apostolus  iu  Epistola  ad  Ephesios  (EpJies.,  m, 
10),  post  passiouem  suam  vera  se  locutum  Spiritum 
sanctum  probaturum  ostendit.  Et  hoc  est  arguere  mun- 
dum,  ostendere  illi  vera  esse  quEE  crederenoluit.  Credere 
enim  noluit  a  Deo  venisse  Salvatorem.  Salvator  autem 
servata  justitia  non  trepidavit  reverti  ad  eum  qui  se  mi- 
serai :  et  per  id  quod  regressus  est,  probavit  se  inde  ve- 
nisse. Quia  «  nemo,  inquit,  ascendit  ad  Deum,  nisi  qui 
descendit  a  Deo.  »  {Joan.,  m,  13.)  Videntes  ergo  potes- 
tates  ascendere  eum,  confusœ  sunt,  videntes  verum  esse 
quod  velut  faisum  spreverant.  Itaque  ista  justitia  arguit 
eos,  quajustum  probatum  est,  quia  regressus  est  unde 
venerat.  Sic  autem  arguit  eos  de  peccato,  quia  non  solum 
credere  ei  noluerunt,  sed  et  occiderunt  eum.  De  judicio 
vero  sic  eos  corripuit,  dum  ostendit  priucipem  mundi  reum 
faclum  et  comprehensum  ab  eo,  cujus  fidei  non  communi- 
carunt.  Videntes  enim  animas  de  inferis  ire  in  cœlos,  co- 
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ce  monde  était  jugé,  et  que,  déclaré  coupable  de  la 
mort  du  Sauveur,  il  perdait  tous  ses  di'oits  sur  ceux 
qu'il  retenait  captifs.  C'est  ce  qu'on  vit  lorsque  le 
Sauveur  monta  dans  les  cieiix ,  mais  ce  qui  parut 
avec  plus  d'éclat  lorsque  l'Esprit  saint  descendit  sur 
les  Apôti-es.  Quel  jugement  plus  véritable  que  celui 
qui  fut  prononcé  contre  le  monde,  lorsqu'après  la 
passion  et  la  résurrection  de  Notre-Seigneur,  ce 
monde  perfide  vit  les  témoignages  publics  que  ren- 
daient au  Sauveur  les  morts  ressuscites,  les  boiteux 
qui  marcbaient,  les  lépreux  guéiùs,  les  paralytiques 
redressés ,  les  aveugles  qui  voyaient,  les  sourds  qui 
entendaient,  les  muets  qui  parlaient,  les  possédés  dé- 
livrés, les  malades  qui  lui  rendaient  grâces  de  les 
avoir  guéris  de  leurs  infii'mités  ?  C'est  ainsi  que  l'Es- 
prit saint  a  convaincu  le  monde  en  opérant  ces  pro- 
diges de  guérison  au  nom  du  Sauveur  qui  avait  été 
réprouvé  par  le  monde. 

Question  XC.  —  Si  le  diable  est  Satan  lui-même, 
pourquoi  Notre-Seigneur  dit-il  aux  Juifs  :  «  Le  père 
dont  vous  êtes  nés  est  le  démon ,  et  vous  voulez  ac- 
complir les  désirs  de  votre  père.  11  a  été  bomicide 
dès  le  commencement,  et  il  n'est  point  demeuré  dans 
la  vérité ,  car  la  vérité  n'est  point  en  lui.  Quand  il 
profère  le  mensonge,  il  dit  ce  qui  lui  est  propre,  car 
il  est  menteur  comme  son  père  (1).  »  [Jean,  vni,  44.) 

Le  nom  de  diable  n'est  pas  un  nom  particulier,  mais 
un  nom  commun.  Quelque  soit  celui  où  nous  trouvons 
les  œuvres  du  diable  nous  sommes  autorisés  à  lui 
donner  ce  nom.  C'est  le  nom  qui  convient  à  ses 
œuvres  plutôt  qu'à  sa  nature.  Ce  père  des  Juifs  dont 
Notre-Seigneur  veut  parler  en  cet  endroit  est  Caïn, 
dont  ils  ont  voulu  être  les  imitateurs  *en  mettant  le 


Sauveur  à  mort.  Voilà  pourquoi  il  déclare  qu'il  n'est 
point  demeuré  dans  la  vérité,  parce  qu'il  s'est  souillé 
par  un  parricide  et  s'est  rendu  digne  de  mort  ;  c'est 
lui  qui  a  donné  aux  bommes  le  premier  exemple  de 
fratricide.  Notre-Seigneur  dit  que  quand  il  profère 
le  mensonge,  il  dit  ce  qui  lui  est  propre  pour  mon- 
trer que  nul  ne  pècbe  que  par  sa  propre  volonté, 
mais  comme  il  a  été  lui-même  imitateur  du  diable, 
il  ajoute  :  «  Parce  qu'il  est  menteur  comme  son 
père.  »  Cet  esprit  de  mensonge  feignit,  en  effet, 
d'ignorer  le  commandement  que  Dieu  avait  donné 
au  premier  bomme,  pour  le  faire  condamner  à  mort. 
C'est  ainsi  que  Caïn,  lorsque  Dieu  l'interroge,  feint 
d'ignorer  où  est  son  frère  Abel  qu'il  avait  mis  à 
mort.  Le  diable  ici  dans  la  pensée  du  Sauveur  est 
donc  Caïn,  et  il  a  pour  père  le  diable  dont  il  a  imité 
les  œuvres.  Le  fils  du  diable  est  lui-même  un  diable. 
Mais  le  diable  qui  s'appelle  Satan  n'a  point  de  père, 
auteur  de  sa  mécbanceté.  Il  est  à  lui-même  l'auteur 
de  sa  propre  malice.  C'est  lui  qui  le  premier  a  donné 
l'exemple  du  pécbé  et  tous  ceux  qui  l'imiteront  seront 
appelés  ses  enfants ,  comme  il  est  appelé  leur  père. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  pour  père  dans  la  foi  Abra- 
bam ,  parce  qu'il  a  le  premier  cru  en  Dieu,  et  qu'à 
ce  titre  nous  sommes  ses  enfants,  car  nous  portons 
le  nom  de  fidèles,  comme  il  l'a  mérité  lui-même. 

Question  XCI.  —  Comment  peut-on  combattre  les 
arguments  de  Pbotin,  qui  prétend  que  le  Cbrist 
n'est  point  antérieur  à  Marie? 

Interrogeons  d'abord  Jean-Baptiste,  que  le  Sau- 
veur lui-même  a  proclamé  publiquement  son  té- 
moin. Voici  entre  autres  le  témoignage  qu'il  rend  à 
Notre-Seigneur  :  «  Celui  qui  vient  d'en  baut  est  au- 

mais  opposé  à 


(1)  L'auteur  de  cette  question  donne  à  ces  dernières  paroles  du  Sauveur  un  sens  exigé  par  l'explication  qu'il  en  fait 
l'interprétation  généralement  admise  qui  traduit  :  a  11  est  menteur  et  père  du  mensonge.  » 


gnoverunt  adjudicatum  esse  principem  luijus  mundi,  ut 
reus  faclus  in  causa  Salvatoris,  quœ  tenebat  jure  auiit- 
leret.  Hœc  quidem  ascendenle  Salvatore  visa  sunt  :  sed 
superveniente  in  discipulos  Spiritu  sancto,  palam  aper- 
teque  manifestata  sunt.  Vera  enim  correplio  tune  fuit, 
quando  post  passionem  resurrectionemque  ad  testimo- 
nium  Salvatoris  publiée  aperlidis  videbautur  résurgentes 
morlui,  claudi  currenles ,  leprosi  luundali,  paralytici 
confirmati,  cœci  aspicere,  surdi  audire,  unili  eloqui, 
daemoniaci  purgari,  infiraii  recuperala  sauitate  gratias 
agere.  Hoc  modo  Spiritus  sanctus  arguit  munduua  :  quia 
in  nomine  Salvatoris,  qui  reprobalus  est  a  mundo,  om- 
nium curationum  virtutes  operatus  est. 

Qu^STio  ex.  —  Si  diabolus  ipse  est  satanas,  quid  est 
ut  inter  cœtera  dical  ad  Judœos  Salvator  :  «  Vos  de  pâtre 
diabolo  e»tis,  et  concupiscenlias  palris  vestri  vuilisfdcere. 
Ille  bomicida  fuit  ab  iuilio,  et  iu  ventate  uon  slelit  ; 
quia  Veritas  non  est  in  eo  :  cum  loquilur  mendacium,  ex 
suis  propriis  loquilur  ;  quia  meudax  est  sicut  et  pater 
ejus?  n  {Joun.,  vin,  44.) 

Diabolus  uon  spéciale  nomen  est,  sed  commune  cum 
caeleris.  In  quocumque  enim  opéra  diaboli  fuerint  in- 
venta, sine  dubio  diabolus  appellandus  est.  Operis  enim 
nomen  est,  non  naturge.  Itaque  hoc  in  loco  patrem 
Judœorum  Gain  significat,  cujus  imitatores  volentes  esse 


Judœi,  Salvatorem  peremerunt.  Hinc  dicit  eum,  quia  se 
parricidio  maculavit,  et  reum  fecit  mortis,  in  veritate 
non  stetisse.  Ab  ipso  enim  forma  data  est  fratricidii. 
Istum  ipsum  dicit,  «  cum  loquilur  mendacium,  de  suis 
propriis  loqui,  »  ut  osteuderet  unumquemque  iionnisi 
propria  voluntate  peccare.  Sed  quia  imitator  diaboli  est, 
adjecit  :  «  Quia  mendax  est,  sicut  et  paler  ejus.  «  Hic 
enim  utprimumbominem  morte  condemnaret,  simulavit 
se  nâscisse  quid  prœceptum  fuisset  ei  a  Deo.  Sic  et  Gain 
interrogalus  linxit  se  nescire  ubi  esset  frater  suus  Abel, 
quem  occiderat.  [Gen.,  iv,  9.)  Hoc  ergo  in  loco  diabolum 
Gain  esse  dixit  :  patrem  autem  ejus  diabolum,  cujus  opéra 
secutus  est.  Diaboli  enim  filius,  diabolus  est.  Sed  diabolus 
ille  qui  est  satanas,  patrem  in  malilia  sua  uullum  habet. 
Ipse  enim  sibi  in  malo  auctor  est.  Prior  enim  ipse  peccavit, 
ac  per  hoc  quicumque  imitali  illum  fuerint,  filii  ejus 
dicenlur,  et  ille  pater  eorum.  Eleuim  nos  iu  fide  patrem 
Abraham  babemus,  quia  prior  ipse  credidit  Deo  :  ac  per 
hoc  nomine  ejus  censemur.  Fidèles  enim  dicimur  sicut 
et  ille. 

Ql'.estioXCI.— Quœrendum  quoraodo  contradicendum 
sit  argumenlis  Pholini  dicenlis  Cbrlstum  ante  Mariam 
non  esse. 

A  Joanne  prius  quaeramus  Baptista,  quem  ipse  Sal- 
vator testem  suum  esse   professas  est.  Ait  enim  inter 
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dessus  de  tous;  celui  qui  est  sorti  de  la  terre  est  de 
la  terre,  et  parle  de  la  terre.  Celui  qui  est  venu  du 
ciel  rend  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  et 
nul  ne  reçoit  son  témoignage.  »  [Jean,  m,  31.)  Voici 
donc  qu'en  comparaison  du  Seigneur,  Jean  appelle 
tous  les  hommes,  et  lui-même,  terrestres,  parce 
qu'il  atteste  qu'il  est  descendu  du  ciel ,  et  que  tous 
les  autres  sont  de  la  terre,  c'est-à-dire  ont  une  ori- 
gine inférieure.  Notre-Seigneur  exprime  la  même 
vérité  lorsqu'il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  descendu  des 
cieux  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  mon 
Père,  qui  m'a  envoyé.  »  {Jean,  vi,  38.)  Ailleurs  il  dit 
encore  dans  le  même  sens  :  «  Je  ne  vous  dis  point 
que  je  prierai  mon  Père  pour  vous,  car  mon  Père 
lui-même  vous  aime,  parce  que  vous  m'avez  aimé  et 
que  vous  avez  cru  que  je  suis  sorti  de  Dieu.  Je  suis 
sorti  de  mon  Père  et  je  suis  venu  dans  le  monde  ; 
maintenant  je  quitte  le  monde  et  je  vais  à  mon 
Père.  »  {Jean,  xvi,  26.)  Ses  disciples,  l'entendant 
parler  aussi  clairement,  lui  dirent  :  «  Voilà  que  vous 
parlez  ouvertement  et  que  vous  ne  vous  «ervez  point 
de  paraboles.  Nous  voyons  maintenant  que  vous  sa- 
vez toutes  choses  et  qu'il  n'est  pas  besoin  que  per- 
sonne vous  intenoge ;  pour  cela  nous  croyons  que 
vous  êtes  sorti  de  Dieu.  »  Ces  paroles  n'ont  point  be- 
soin d'explication.  En  efl'et,  le  point  capital  de  notre 
religion,  c'est  de  croire  qu'avant  son  incarnation  Jé- 
sus-Christ était  dans  les  cieux  avec  Dieu  comme  le 
Fils  avec  le  Père.  Si  c'est  uniquement  à  cause  de  sa 
vie  sainte  et  de  sa  céleste  doctrine  qu'il  déclare  qu'il 
est  descendu  des  cieux ,  sorti  de  Dieu  et  venu  en  ce 
monde ,  tous  les  prophètes  et  les  apôtres  ont  pu  te- 
nir le  même  langege.  Dira-t-on  que  ces  paroles  : 
«  Maintenant  je  quitte  le  monde  et  je  vais  à  mon 
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Père,  »  signiUent  que  la  doctrine  qui  est  sortie  de 
Dieu  l'etoux'ne  à  Dieu  après  avoir  quitté  le  monde  ? 
C'est  la  seule  explication  qu'ils  peuvent  en  donner. 
Si,  en  effet,  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Qu'il  est  des- 
cendu du  ciel ,  qu'il  est  sorti  de  Dieu  et  venu  en  ce 
monde,  »  doivent  s'entendre  de  la  vérité  qui  était  en 
lui  et  de  sa  doctrine,  et  non  de  sa  personne,  ce  qu'il 
ajoute  :  «  Maintenant  je  quitte  le  monde  et  je  vais  à 
mon  Père,  »  doit  s'entendre  également  de  cette 
vertu,  de  cette  doctrine,  qui  retournent  au  lieu  de 
leur  origine.  Mais  nous  voyons  ,  au  contraire  ,  qu'a- 
près le  départ  du  Sauveur ,  sa  vertu  et  sa  doctrine 
ont  persévéré  dans  le  monde.  Vous  voyez  donc  que 
Notre-Seigneur  ne  veut  point  parler  ici  de  sa  vertu 
et  de  sa  doctrine,  mais  de  lui-même.  Si  vous  soute- 
nez que  ce  sont  là  les  paroles  de  la  vertu  qui  opérait 
dans  le  Christ ,  remarquez  que  cette  vertu  appelle 
Dieu  son  Père.  Vous  venez  donc  vous  heurter  contre 
recueil  que  vous  redoutez ,  car  si  le  Fils  de  Dieu  est 
la  vertu  de  Dieu ,  c'est  cette  même  vertu  de  Dieu 
dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Le  Christ  est  la  vertu  de  Dieu 
et  la  sagesse  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  i,  24.)  Cette  vertu  de 
Dieu  est  soiiie  de  Dieu ,  et  elle  retourne  vers  Dieu. 
C'est  cette  même  vertu ,  qui  n'est  autre  que  Jésus- 
Christ,  qui  déclare  qu'elle  chasse  les  démons  par 
l'Esprit  de  Dieu  {Matth.,  xu,  28)  ;  ce  même  Esprit 
qui  opérait  des  prodiges  par  les  apôtres,  pour  vous 
apprendre  que  l'Esprit  saint  par  lequel  Notre-Sei- 
gneur opérait  ces  miracles  en  opérait  de  semblables 
par  les  apôtres  après  que  le  Seigneur  eut  quitté  la 
terre,  et  donner  une  preuve  sans  répHque  qu'il  a 
voulu  parler  de  lui-même  lorsqu'il  a  quitté  le  monde 
pour  retourner  vers  Dieu.  Si  vous  persistez  à  penser 
que  cette  vertu  n'est  pas  le  Christ ,  alors  il  y  aura 


caetera  de  Domino  :  «  Qui  de  sursum  venit,  super  omnes 
est  :  qui  autem  de  terra  est,  de  terra  loquitur.  Qui  vero 
de  cœlo  venit,  quod  vidit  et  audivit,  teslificatur  :  et  tes- 
timonium  ejus  nemo  accipit.  »  {Joan.,  m,  31.)  Ecce 
Joannes  omnes  secum  pariter  ad  comparationem  Do- 
mini  terrestres  appellat  :  quia  illum  de  cœlis  testatur 
venisse,  ca?teros  vero  omnes  de  terra  esse,  hoc  est,  de 
inferioribus.  Et  ipse  Domiuus  iuter  caetera  eadem  lo- 
quitur, dicens  :  «  Non  enim  desceudi  de  cœlo  ut  faciam 
voluutatem  meam,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me 
Patris.  »  {Joan.,  vi,  38.)  Et  iterum  Domiuus  iiiter  aiia  hoc 
sensu  loquitur  dicens  :  «  Et  non  dico  vobis,  quia  ego 
rogabo  Patrem.  Ipse  enim  Pater  diligit  vos,  quia  vos  me 
diligitis  et  creditis  quia  a  Deo  exivi.  Exivi  enim  a  Pâtre, 
et  veni  in  hune  muudum  :  iterum  relinquo  mundum,  et 
vado  ad  Patrem.  »  {Joan.,  xvi,  26.)  Tune  videntes  Dis- 
cipuli  manifeste  illum  esse  locutum,  dicunt  ei  :  «  Ecce 
nunc  palam  loqueris,  et  proverbium  nullum  dicis.  Nunc 
scimuo  quoniam  scis  omnia,  et  non  opus  tibi  est  lU  quis 
te  interroget  :  in  hoc  credimus  quoniam  a  Deo  exiisli.  » 
Haic  interpretatione  non  indigeut.  Quippe  cum  ista 
suiuma  sit  religionis  nostrœ,  ut  Christum  ante  carnem 
in  cœlis  cum  Deo  fuisse  credamus,ut  Filiumapud  Patrem. 
Nam  si  propter  juslam  conversaliouem  et  cœiestem 
doctrinam  de  cœlo  et  a  Deo  se  dixit  exiisse,  et  veuisse 
in  mundum,  eadem  debuerant  dicere  de  se  omnes  Pro- 


pbetaî  et  Apostoli.  Et  quia  dixit  :  «  Iterum  relinquo 
mundum,  et  vado  ad  Patrem  ;  »  hoc  forte  dicatur  signi- 
ficasse,  quia  doctrina  quae  venerat  a  Deo,  relicto  mundo 
ad  Deum  est  régressa.  Aliud  enim  quod  dicant  non  ha- 
beut.  Si  enim  de  cœlo  venisse,  et  a  Deo  exiisse,  et  venisse 
in  hune  mundum,  ad  virlutis  et  doctrinae  pertinet  cau- 
sam,  non  ad  Salvatoris  persouam,  cum  dixit  :  «  Iterum 
relinquo  mundum,  et  vado  ad  Patrem  ;  «  illo  ulique  redit 
unde  venerat  :  sed  videmus  post  abscessum  Domini,  et 
virlutem  fuisse  in  muodo  et  doctrinam.  Vides  ergo  non 
de  virtute  dictum  esse  a  Domiuo  et  doctrina,  sed  specia- 
liter  de  se  Dominum  locutum.  Quod  si  virlutis  quae  in 
Christo  operata  est,  dicis  esse  verba;  haec  ipsa  virtus 
Deum  Patrem  suum  appellat.  Ecce  incurris  quod  times  : 
quia  si  virtus  Dei  Fdius  Dei  est,  ipsa  utique  virtus  Dei 
est,  de  qua  dicit  Apostolus  :  «  Christum  Dei  virtutem  et 
Dei  sapieutiam.  »  (I  Cor.,  i,  24.)  Haec  exivit  a  Deo,  et 
iterum  ad  eum  régressa  est.  Itaque  hœc  ipsa  virtus  quae 
Christus  est,  in  Spiritu  Dei  daemooia  se  testatur  ejicere 
Matth. ,-s.n,2S);  qui  Spiritus  per  Apostolos  operatus  est, 
ut  scias  Spirilum  sanctum  per  quem  Dominus  operatus 
est,  post  abscessum  Domini  hic  in  mundo  per  Apostolos 
operatum  :  nt  plenius  appareat  Dominum  de  sua  persona 
locutum,  quia  relicto  muudo  regressus  est  ad  Deum.  Aut 
si  puias  virtutem  banc  non  esse  Christum  ;  duœ  erunt 
virtutes  et  duo  Filii  Dei;  et  ubi  est  illud  quod  legitur  : 
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deux  vertus  et  deux  tils  de  Dieu;  et  que  deviendra 
la  vérité  de  ces  paroles  :  «  Le  Fils  unique  de  Dieu 
qui  est  dans  le  sein  du  Père?  »  {Jean,  \,  18)  et  de  ces 
autres  :  «  C'est  ainsi  que  Dieu  a  aimé  ce  monde  qu'il 
lui  a  donné  son  Fils  unique?  »  [Jean,  ni,  16.)  Vous 
remarquez  que  cette  vertu  de  Dieu  qui  a  opéré  dans 
le  monde  des  prodiges  extérieurs  est  la  même  qui 
est  appelée  à  la  fois  la  vertu  de  Dieu  et  le  Fils  de 
Dieu.  Or,  voyons  ce  qu'ont  cru  les  apôtres  et  à  qui  ils 
ont  ajouté  foi  lorsqu'ils  entendirent  le  Seigneur  leur 
dire  :  «  Maintenant  je  quitte  le  monde  et  je  vais  à 
mon  Père.  »  [Jean,  xvi,  28.)  Ils  lui  répondirent  : 
«  Voilà  que  vous  parlez  ouvertement  et  que  vous  ne 
vous  servez  point  de  paraboles;  pour  cela  nous 
croyons  que  vous  êtes  sorti  de  Dieu.  »  Voyons  main- 
tenant si  les  disciples  ont  jamais  douté  que  les  mi- 
racles du  Seigneur  eussent  Dieu  pour  auteur,  lors- 
que par  exemple  ils  virent  ressusciter  Lazare  mort 
depuis  quatre  jours  et  exhalant  la  corruption  du 
tombeau  [Jean,  xi,  44)  ;  un  aveugle  de  naissance  re- 
couvrer la  vue  [Jean,  ix,  1);  une  femme  guérie  d'un 
flux  de  sang  en  touchant  le  bord  de  son  vêtement 
[Matth.,  IX,  20)  ;  l'eau  changée  en  vin.  {Jean,  ii,  9.) 
Nul  d'entre  eux  n'a  eu  le  moindre  doute  soit  sur-  la 
personne  du  Seigneur,  soit  sur  ses  miracles,  alors  que 
les  autres  disaient  que  c'était  Elle ,  Jérémie  ,  ou  un 
des  pntphètes.  {Matth.,  xvi,  14.)  Lorsque  les  Juifs 
voulurent  le  lapider,  que  leur  répond  Jésus?  «  Je 
vous  ai  montré  plusieurs  œuvres  excellentes  qui 
viennent  de  mon  Père;  pour  laquelle  me  lapidez- 
vous?  »  [Jean,  X,  32.)  Les  Juifs  lui  dirent  :  «  Nous  ne 
vous  lapidons  pas  pour  une  bonne  œuvre,  mais  pour 
votre  blasphème,  et  parce  qu'étant  homme  vous  vous 
faites  Dieu.  »  Quoi!  les  Juifs  ne  doutent  nullement 


que  les  miracles  de  Jésus  fussent  les  œuvres  de  Dieu, 
et  les  apôtres  en  auraient  douté  ?  Tout  le  doute  se 
concentrait  donc  sur  la  personne  du  Sauveur  (car 
c'était  une  chose  inouïe  qui  ne  pouvait  tomber  dans 
l'esprit  humain  et  qui  étonnait  les  hommes  au  plus 
haut  degré  que  d'entendre  Jésus  dire  qu'il  sortait  de 
Dieu  et  qu'il  avait  Dieu  pour  Père);  et  les  apôtres  se 
déclarent  satisfaits  sur  ce  point  du  langage  si  clair 
du  Seigneur  :  «  Nous  voyons  maintenant  que  vous 
savez  toutes  choses  et  qu'il  n'est  pas  besoin  que  per- 
sonne vous  interroge;  pour  cela  nous  croyons  que 
vous  êtes  sorti  de  Dieu.  »  S'il  n'est  pas  vraiment 
sorti  de  Dieu ,  la  foi  des  apôtres  se  trouve  anéantie, 
mais  cela  est  impossible,  car  elle  a  reçu  l'approba- 
tion du  Sauveur.  Il  leur  dit  alors  :  «  Vous  croyez 
maintenant ,  »  c'est-à-dire  tant  de  prodiges  dont 
vous  avez  été  les  témoins  n'avaient  pu  vous  détermi- 
ner à  croire.  Il  a  donc  été  démontré  aux  apôtres  que 
le  Christ  était  sorti  de  Dieu  et  venu  dans  le  monde, 
et  par  là  même  ils  n'ont  eu  aucune  difficulté  à  croire 
qu'il  fut  le  Fils  de  Dieu.  Si  nul  ne  voit  Dieii  que  ce- 
lui qui  est  de  Dieu  {Jean,  vi,  40),  et  si  nul  ne  con- 
naît le  Père  que  le  Fils  {Matth.,  xi,  27),  c'est  vrai- 
ment là  être  en  Dieu  le  Père  et  être  sorti  de  Dieu 
pour  venir  en  ce  monde.  Nul,  en  effet,  ne  pouvait 
sortir  de  Dieu  que  celui  qui  était  en  Dieu  dès  le 
commencement  {Jean,  i,  1),  parce  que  nul  autre  ne 
connaissait  Dieu  ou  n'avait  vu  Dieu.  11  n'y  a  donc 
rien  d'extraordinaire  pour  nous  à  croire  que  le  Sau- 
veur soit  le  vrai  Fils  de  Dieu.  C'est  ce  que  dit  saint 
Jean  dans  sa  première  épitre  :  «  Afin  que  nous 
soyons  en  son  vrai  Fils  Jésus-Christ.  C'est  le  vrai 
Dieu  et  la  vie  éternelle.  »  (I  Jean,  v,  20.)  Et  l'Apôtre 
dans  son  Epître  aux  Romains  :  «  Il  n'a  point  épargné 


I 


«  TJnigenitus  Filius  Del,  qui  est  in  sinu  Patris  ?»  {Joan., 
\,  18.)  Et  ilerum  :  «  Sic  euim,  iuquit,  dilexit  Deus  uiun- 
dum  hune,  ut  Filium  suuui  unicum  daret  pro  eo.  »  {Joun., 
in,  16.)  Aniinadvertisjam  virlulem  Dei,  quae  corporaliter 
operata  est  in  niundo,  ipsam  uuam  esse  qufe  et  Dei 
virtus  dicatur  et  Filius.  Et  videamus  quid  credideriut, 
aut  oui  Apostoli  audientes  a  Domino  :  «  Ecce  iterum 
relinquo  munduin,et  vado  ad  Palrem  :  »  (/oon.,  xvii,  28) 
respoiideruut  enim  :  «  Ecce  nunc  palam  loqueris,  et 
proverbium  nuUuiu  dicis.  Nunc  scimus  quia  nosti  omuia, 
et  non  opus  est  tibi  ut  quis  te  interroget.  lu  hoc  cre- 
dimus,  quouiam  a  Deo  exiisti.  »  Nunc  videamus  si  de 
virtulibus  ambigereul  Discipuli,  utrum  a  Deo  exisseat, 
ciim  vidissent  Lazarum  jamfœlidum  quarta  die  resusci- 
talum  {Joan.,  xi,  44),  Ciêco  a  uavitate  oculos  reformatos 
{Joon.,  IX,  1),  tactu  (imbriic  mulierem  a  profluvio  libe- 
ralaui  (Maltli.,  IX,  20),  aquœ  naturam  niulatam  in  vi- 
niiui.  (Joa7i.,  n,  9.)  At  de  per^ona  Doniiui  nemo  plane 
dubilavit,  vel  de  virtulibus  :  cpiippe  cum  dicereut  illum, 
alii  esr-e  Eliam,  alii  Jeremiam,  aut  uinnn  ex  Propbetis 
{Matth.,  XVII,  14):  Nain  cum  lapidaro  velleut  illum 
Juilœi,  rospoiidil  eis  Jésus  :  «Multa  opéra  boua  ostiuidi 
vobis  a  Pâtre  meo  ;  propter  quod  eorum  opus  lapidatis 
me  ?  »  (Joan.,  x,  32.)  Dixerunt  ei  Judœi  :  «  Nos  de  bouo 
opère  non  te  lapidauius,  scd  propter  blasplieudam  :  et 
quia  cum  sis  bomo,  facis  te  Deum.  »  Si  ergo  Judiei  quod 


Dei  opéra  essent  non  ambigebant,  Apostolis  ambigebant? 
Ouoniam  ergo  omuisdubitatio  de  Salvatoris  persouaerat: 
(res  euim  iuaudita,  et  quai  in  seusum  liumanum  non 
ruerel,  stuporem  bomiuibus  faciebat,  cum  audiebaut  di- 
ceutem  illum  se  a  Deo  exiisse,et  proprium  sibi  Patrem  esse 
Deum):  idcirco Discipuli  salis  sibi  esse  faclum  conlilentes 
manifestatione  verborum  Domiui,  dixerunt  ad  eum  : 
«  Nunc  scimus  quouiam  nosli  omuia,  et  non  est  opus  ut 
quis  te  iuterroget.  hi  boc  credimus,  quouiam  a  Deo  exiisti.» 
Si  enim  non  vere  a  Deo  exivil,  fides  Aposlolorum  exiua- 
nilur  :  sed  non  potest,  quia  a  Salvatore  probata  est.  Res- 
pondit  enim  eis:  «Modo  creditis  »  ;  id  est,  tauta  signa 
videnles  non  credebatis,  Ilaque  probatum  est  Apostolis 
Cbristum  a  Deo  exiisse  et  veuisse,  ut  per  banc  exitiouem 
Filiuu)  istuui  Dei  credere  non  essel  anddguum.  Si  euim 
nemo  vidil  Deum  nisi  qui  est  a  Deo,  liic  vidit  Douui 
(Joan  ,vi,46):  elsi  nemo  novilPalrem  nisi  Filius  (Muitli., 
XI,  21),  lioc  est  vere  apnd  Deum  Palrem  fuisse,  et  ab  eo 
exisse,  et  venisse.  Nemo  enim  alius  polerat  a  Deo  exirc, 
nisi  hicquiin  principio  eratapiid  Deiuii  {Joan.,  i,  1):  quia 
et  ui'c  quisriuam  alius  sciebul,  aut  viderai  Deum.  Ideo 
nnii  ineiedibilenobiscst,  verum  Filium  buuc  Dei  credere. 
Sicut  dicit  Joannes  in  Epistola  prima  :  «  Et  simus,  inquit, 
in  vero  Filio  ejus  Jesu  Cbrislo.  Hic  est  verus  Deus,  et 
vita  œlerna.»  (I  Joan.,  v,  20.)  Et  Aposlolus  :  «  Qui  pro- 
prio,  inquit,  Filio    non  pepercit.  »  {Rom,,   vin,  32.)  Et 
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son  propre  Fils.  »  {Ro7n.,  viii,  32.)  Et  l'Evangéliste  : 
«  Parce  qu'il  disait  que  Dieu  était  son  Père.  »  {Jean, 
V,  18.)  Or,  si  Jésus-Christ  est  le  vrai  Fils  de  Dieu, 
comment  ne  serait-il  qu'un  homme  ?  L'appellerait- 
on  vrai  Fils  de  Dieu  si  Dieu  ne  l'avait  véritahlement 
engendré?  Qui'  Phofin  nous  dise  pourquoi  donc  on 
croit  (ju'il  est  le  vrai  Fils  de  Dieu  s'il  ne  l'est  point 
véritablement?  Ou  quel  besoin  de  croire  qu'il  est  le 
Fils  de  Dieu  s'il  n'était  que  comme  un  des  saints 
qui  ont  été  jugés  dignes  d'être  appelés  les  fils  de 
Dieu?  N'y  a-t-il  donc  pas  quelque  inconvenance  qui 
défend  de  croire  qu'il  n'est  Fils  de  Dieu  que  comme 
les  autres  et  qui  motive  ce  titre  supérieur  de  Fils 
de  Dieu,  qu'on  a  tant  de  mal  à  lui  reconnaître  dans 
toute  sa  vérité  ?  Car,  supposez  qu'il  soit  seulement 
au-dessus  des  autres,  quel  besoin  de  dire  :  Croyez 
que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu,  puisque  après  tout 
il  est  comme  un  des  autres,  si  ce  n'est  parce  qu'il 
nous  est  commandé  de  croire  qu'il  est  Fils  de  Dieu 
dans  un  sens  tout  diCférent  des  autres?  C'est-à-dire 
que  tandis  qu'un  grand  nombre  sont  appelés  fils  de 
Dieu  à  cause  de  leiir  sainteté,  lui  seul  est  présenté  à 
notre  foi  comme  le  Fils  véritable  de  Dieu,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  appelé  le  Fils  unique.  Qui,  en  ef- 
fet, parmi  les  saints  a  osé  s'affirmer  le  Fils  de  Dieu, 
je  ne  dis  pas  le  Fils  unique,  si  ce  n'est  le  Sauveur 
dans  la  connaissance  qu'il  avait  de  sa  naissance  toute 
divine?  Comment  aurait-il  pu  souft'rir  qu'on  l'ado- 
rât s'il  n'avait  su  qu'il  était  de  Dieu ,  alors  qu'il  est 
écrit  :  «  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  et  ne 
servirez  que  lui  seul?  »  {Dent.,  vi,  13.)  Est-ce  que 
l'ange  n'a  pas  repris  saint  Jean  l'évangéliste  qui  vou- 
lait l'adorer?  «  Gardez-vous  bien  de  le  faire,  lui 


dit-il,  je  suis  serviteur  comme  vous,  adorez  Dieu.  » 
{Apoc,  XIX,  10  ;  xxu,  9.)  Or,  bien  que  l'Ecriture  dé- 
clare qu'on  ne  doit  servir  que  Dieu  [Deut.,  vi,  13), 
est-ce  que  l'Apôtre  n'a  pas  dit  :  «  Celui  qui  sert  Jé- 
sus-Christ plaît  à  Dieu?  »  {Rom.,  xiv,  18.)  Pourquoi? 
Parce  que  Dieu  est  le  Christ ,  le  Père  et  le  Fils  ne 
sont  qu'un.  Le  même  Apôtre  se  déclare  le  serviteur 
de  Jésus-Christ,  et  il  dit  aux  Corinthiens  :  «  Ne  vous 
rendez  pas  les  serviteurs  des  hommes;  »  (I  Cor.,  vu, 
23)  et  aux  Calâtes  :  «  Paul  établi  apôtre  non  par  des 
hommes,  ni  par  l'autorité  d'aucun  homme,  mais  par 
l'autorité  de  Jésus-Christ  son  Père  qui  l'a  ressuscité 
d'entre  les  morts.  »  {Gai. ,  i,  1.)  Il  prouve  ainsi  en 
termes  clairs  que  Jésus-Christ  est  à  la  fois  Dieu  et 
homme  et  que  son  titre  d'apôtre  ne  vient  pas  d'un 
homme,  mais  de  Jésus-Christ ,  en  tant  qu'il  est  Dieu 
et  qu'il  vient  de  Dieu  le  Père.  Et  il  ajoute  plus  bas  : 
«  Je  n'ai  reçu  ni  appris  l'Evangile  d'aucun  homme, 
mais  par  la  révélation  de  Jésus-Christ.  »  {Ibid.,  i, 
12.)  Quoi  de  plus  clair?  Saint  Paul  déclare  que  ce 
n'est  point  d'un  homme  qu'il  a  reçu  la  doctrine  de 
Dieu,  mais  qu'il  .a  été  instruit  à  l'école  de  Dieu 
même.  Pour  nous  c'est  par  les  hommes  que  nous 
avons  reçu  la  doctrine  de  Dieu,  mais  ce  vase  d'élec- 
tion déclare  qu'il  n'a  rien  appris  des  apôtres,  c'est-à- 
dire  par  le  moyen  des  hommes.  Dira-t-on  qu'il  n'a 
rien  appris  des  hommes  parce  qu'il  est  question  de 
la  doctrine  de  Dieu?  Où  serait  alors  le  privilège  ex- 
ceptionnel qu'il  revendique  s'il  l'avait  apprise  comme 
les  autres  apôtres  (1)?  Pourquoi  dit-il  :  «  Je  n'ai 
reçu  ni  appris  l'Evangile  d'aucun  homme,  mais  par 
la  révélation  de  Jésus-Christ?  »  Qui  peut  mettre  en 
question  que  saint  Paul  n'ait  voulu  enseigner  ici  la 


(I)  Les  autres  apôtres  l'avaient  apprise  directement  et  immédiatement  de  Jésus-Christ,  ce  raisonnement  n'a  de  force  qu'autant  qu'( 
l'applique  à  ceux  qui  ont  été  instruits  par  l'intermédiaire  des  hommes. 


Evangelista  :  Quia  proprium,  ail,  sibi  patrem  dicebat 
Deum.»  {Joan.,w,l8.)Si  verus  ergo  Filius  Deiest  Chrislus^ 
quomodo  lioino  lantum  est  ?  Verus  enim  Filius  non  di- 
ceretur,  nisi  proprie  ab  eo  esset  genitus.  Aut  dicat  Plio- 
tiuus,  quare  verus  Filius  Dei  creditur,  si  non  est  verus?' 
Aut  quid  opus  eral  hiinc  credere  Filium  Uei,  si  unus 
esset  de  cœteris  sanctis  ,  qui  iilii  Dei  digni  sunt  ap- 
pellari  ?  Aut  numquid  aliqua  indignitas  in  hoc  est,  per 
quam  Fdius  Dei  sicut  cœteri  sunt,  credi  non  posset  : 
et  idcirco  dicilur,  ut  hic  de  que  increduluiu  videtur, 
credatur  Filius  esse  Dei  ?  Si  enim  potier  caîteris  est, 
quid  opus  est  ut  dicatur  :  Crede  Clirislum  Filium  Dei 
esse,  si  unus  esset  de  cœteris,  nisi  quia  ut  aliter  de  hoc 
credatur  praecipitur  quaai  de  cœteris  ?  Ut  quia  multi 
sunt  qui  Filn  Dei  sauctitatis  causa  appellantur.  hic  solus 
verus  Filius  Dei  credatur,  uude  et  unicus  dicitur.  Nam 
quis  sanctorum  ausus  fuerit  Filium  Dei  se  dicere,  non 
dicam  et  (a)  unicum,  nisi  Salvalor  conscius  nativitatis 
suae  a  Deo  profectai  ?  Quomodo  autem  pateretur  se 
adorari,  si  uesciret  de  Deo,  cum  scriptum  sit  :  «  Domi- 
num  Ueum  tuum  adorabis,  et  ipsisoli  servies  ?  »  [Deut., 
VI,  13.)  »  Quippe  cum  Joanaem  Angélus  corripuerit,  eo 
qucd  adorare  se  vellet,  dicens  ei  :  «  Ne  feceris,  quia  con- 
servas tuus  sum  :  Deum  adora.  »  {Apoc.j  xix,  10  ;  xxii, 

(fl)  Ms.  Colb.  verum. 


9.  )  Et  cum  soli  Deo  serviendum  Scriptura  testetur 
[Deut.,  VI,  13)  ;  Apostolus  tamen  :  «  Qui  servit,  iuquit, 
Christo,  placetDeo.»  [fiom.,xiv,  18.)  Quare  ?  Quia  unum 
sunt  Deus  et  Christus,  Pater  et  Filius.  Apostolus  se 
Cliristi  servum  faletur,  et  dicit  Corlnlliiis  :  »  Nolite  fieri 
servi  homiuum.  «  (1  Cor.,  vn,  23.)  Et  ad  Galatas  : 
«  Paulus  Apostolus,  non  ab  hominibus,  ueque  per  homi- 
neni  ;  sed  per  Jesum  Cliristum,  et  Deum  Patrem^  qui 
suscitavit  eum  a  mortuis  :  »  [Gai.,  i,  1)  ostendit  aperte 
Christum  Deum  esse  et  bomiuem,  ut  Apostolatum  suum 
non  ab  liomine  esse,  sed  a  Cbristo,  juxta  quod  Deus  est, 
et  a  Pâtre  Deo  esse  demonstraret.  Denique  in  subjectis 
ait  :  «  Neque  eaim  ego  ab  boraiue  accepi  illud,  neque 
didici  ;  sed  per  revelationem  Jesu  Christi.  »  Quid  tara 
apertum"?  Dei  enim  doctrinam  non  per  bomiuem  dicit 
se  esse  assecutum,  sed  ab  ipso  Deo  edoctum.  Nam  nos 
Dei  doctrinam  per  homines  accipimus  :  vas  autem  elec- 
tiouis  nihU  se  probat  ab  Apostolis  assecutum,  hoc  est, 
ab  homiuibus.  Nam  si,  quia  Dei  doctrina  est,  ideo  non 
per  hominem  discitur,  quam  laudem  suam  testatur  Apos- 
tolus, si  sic  didicit  sicut  caeteri  Apostoli  "?  Ut  quid  dicit: 
«  Neque  ego  ab  homiue  accepi  illud,  neque  edoctus  sum  ; 
sed  per  revelationem  Jesu  Cbrisli  ?  »  Quis  ambigat  hoc 
loco   Christum  Deum   significatum  ?  Sed   quid  unrum. 
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divinité  de  Jésus-Christ?  Et  qu'y  aurait-il  d'éton- 
nant, puisque  dans  son  Epitre  aux  Romains  il  leur 
dit  en  parlant  des  Juifs  :  «  Qui  ont  pour  pères  les 
patriarches  et  de  qui  est  sorti,  selon  la  chair,  Jésus- 
Christ  ,  le  Dieu  au-dessus  de  toutes  choses  et  béni 
dans  tous  les  siècles?  »  [Rom.,  ix,  5.)  Que  signiQent 
ces  paroles  :  «  De  qui  est  sorti  selon  la  chair  Jésus- 
Christ?  »  L'Apôtre  ne  s'exprimerait  pas  de  la  sorte 
si  Jésus-Christ  n'existait  aussi  selon  Dieu ,  c'est-à- 
dire  que  selon  la  chair  Jésus-Christ  est  sorti  des  pa- 
triarches, et  que  selon  la  divinité  il  est  sorti  de 
Dieu ,  et  il  est  le  Dieu  au-dessus  de  toutes  choses. 
Essaierait-on  d'appliquer  ces  paroles  à  la  personne 
du  Père  ?  Mais  il  n'est  nullement  ici  question  du 
Père.  Si  donc  on  refuse  de  les  appliquer  à  Jésus- 
Christ  ,  à  quelle  autre  personne  conviendront- 
elles?  Pourquoi  donc  ne  point  les  appliquer  à  Jésus- 
Christ,  au  nom  duquel  tout  genou  fléchit  dans  le 
ciel,  sur  la  ten-e  et  dans  les  enfers  {Philip.,  u,  10); 
c'est-à-dire  qui  est  Dieu  au-dessus  de  toutes  choses, 
car  il  n'y  a  plus  rien  en  dehors  de  celles  qu'il  vient 
d'énumérer  ?  Que  Photin  nous  dise  donc  si  ces  créa- 
tures fléchissent  le  genou  devant  un  homme ,  ou  si 
Dieu  a  ordonné  à  ces  puissances  célestes  et  aux  saints 
anges  d'adorer  un  homme.  Non  sans  doute,  parce 
que  Dieu  ne  peut  rien  commander  qui  soit  contraire 
à  la  raison.  Si  donc  il  est  défendu  sur  la  terre  d'a- 
dorer un  autre  que  Dieu ,  à  combien  plus  forte  rai- 
son dans  les  cieux?  Un  roi,  sur  la  terre,  reçoit  les 
hommages  de  ses  sujets  comme  tenant  la  place  de 
Dieu.  Or,  Jésus-Christ,  après  avoir  accompli  la  mis- 
sion qu'il  tenait  de  Dieu,  reçoit  maintenant  les  ado- 
rations du  ciel  et  de  la  terre.  Nous  lisons  que  «  le 
Verbe  s'est  fait  chair,  »  c'est-à-dire  que  le  Verbe 
s'est  incarné  dans  le  sein  de  Marie  par  l'opération 
du  Saint-Esprit,  ce  Verbe  qui  était  en  Dieu  dès  le 


cuin  inter  caetera  dicat  ad  Romanos  :  «  Quorum  patres  et 
ex  quibus  Christus  secundum  carnem^  qui  est  super 
oninia  Deus,  benedictus  in  saecula.  [Rom.,  ix,  5.)  Qaid 
est,  «  et  ex  quibus  Cbristus  secundum  carnem  ?  »  Non 
enim  hoc  diceret,  nisi  esset  et  secuudum  Deum,  ut  secun- 
dum carnem  ex  Patribus,  secundum  divinitalem  vero  ex 
Deo  ChrUtus  sit  super  omnia  Deus.  Sed  forle  ad  Patris 
personarum  peiUuere  dicatur  ?  Sed  hoc  loco  nuUa  est 
palerui  nomiuis  menlio.  Ideoque  si  de  Cbristo  dictum 
Df^aalur,  persouu  cui  competat  detur.  Quare  autem 
Christo  non  competat,  cujusnomini  eœle5lia,terrestria  et 
infernagenuflectunt?  {PliiL,  ii,  10)  boc  est,  super  omnia 
ess-i  Deum.  Prêter  baec  enim  aba  nulla  sunt.  Dicat  nunc 
Pbotinus,  si  hœc  bomini  geuu  Uectunt  :  aut  si  Deus  po- 
tentias  illas  cœlestes  et  sanctos  Angeles  ut  homiuem 
adorent,  decrevit.  Sed  absit,  quia  Deus  niliil  stultum  de- 
crevit  ;  maxime  cum  non  liceat,  nisi  Deum  adorari, 
quanto  magis  in  cœlis  ?  Rex  enim  adoralur  in  terris  quasi 
vicarius  Dei.  Cliristus  autem  post  vicariam  impletam 
dispensalionem  adoratur  in  cœiis  et  in  terra.  Legimus 
namque,  quia  «  Verbum  caro  factum  est  :  »  (Joun.,  i, 
14)  boc  est,  ministro  Spiritu  sancto  incarnatum  esse 
ex  .Maria  hoc  Verbum,  in  principio  apud  Deum  fuisse, 
et  Deum  esse,  hocquoqueFiiium  Dei  appellari.  Quomodo 


commencement,  qui  est  Dieu  et  est  appelé  le  Fils  de 
Dieu.  Comment  donc  celui  qui  était  dès  le  commen- 
cement et  qui  était  Dieu  n'aurait-il  pas  été  antérieur 
à  Marie  ?  Quand  même  votre  aveuglement  irait  jus- 
qu'à nier  qu'il  soit  Dieu ,  vous  ne  pouvez  nier  qu'il 
soit  le  Verbe  ;  et  vous  n'ignorez  pas  que  ce  Verbe  est 
appelé  le  Fils  de  Dieu ,  et  qu'il  était  en  Dieu  dès  le 
commencement.  Par  quelle  raison  soutenez-vous 
donc  qu'il  est  postérieur  à  Marie ,  puisque  vous  lisez 
qu'il  existait  dès  le  commencement?  Saint  Jean  par- 
lant de  Jésus-Christ  dans  l'Apocalypse  dit  :  «  Et  son 
nom  est  le  Verbe  de  Dieu.  »  [Apoc,  xtx,  13.)  Le  nom 
de  Verbe  a  plusieurs  significations.  Tout  ce  qui  sort 
de  la  nature  de  Dieu  doit  être  appelé  Dieu;  mais 
pour  sauvegarder  l'autorité  d'un  seul  Dieu,  l'Evan- 
géliste  donne  le  nom  de  Verbe  à  celui  qui  est  né  de 
Dieu,  afin  que  de  même  que  nous  sommes  persuadés 
que  nos  paroles  ne  peuvent  sortir  que  de  nous,  nous 
croAdons  également  que  le  Christ  est  sorti  de  Dieu. 
On  ne  peut  entendre  dans  un  autre  sens  que  le 
Christ  vient  de  Dieu  et  non  d'im  principe  en  dehors 
de  Dieu.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  est  appelé  la 
vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  qui  viennent  de  Dieu  de 
la  même  manière.  Si  l'Evangéliste  eût  dit  Dieu  et 
Dieu,  il  n'eût  point  exprimé  qu'il  était  sorti  de  Dieu, 
mais  il  eût  fait  comme  deux  dieux,  ce  qui  est  opposé 
à  l'unité  divine.  Les  saints  livres  enseignent,  il  est 
vrai,  que  Jésus-Christ  est  Dieu,  mais  sans  jamais 
aller  au  delà  de  l'unité  d'un  seul  Dieu.  Comment 
donc,  Photin,  poussez-vous  la  folie  jusqu'à  vouloir 
établir  dans  le  premier  chapitre  de  saint  Jean  une 
ponctuation  différente  pour  ne  point  reconnaître  que 
le  Verbe  est  Dieu  ?  En  effet ,  voici  comme  vous  li- 
sez :  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
était  en  Dieu,  et  Dieu  était.  Ce  Verbe  était  en  Dieu  dès 
le   commencement.  »  {Jean,  i,  1 .)  Que  signifie  cette 


ergo  non  ante  Mariam  est  quod  in  principio  erat,  et 
Deus  erat  ?  Etiamsi  obcaîcatus  Deum  hoc  esse  negas , 
•Verbum  tamen  non  negas  :  neque  ignoras  hoc  Verbum 
Filium  Dei  appellari,  et  hoc  apud  Deum  fuisse  in  prin- 
cipio. Qua  ergo  ralione  post  Mariam  dicis  esse,  quod  in 
principio  legis  fuisse?  In  Apocalypsi  enim  legimus  de 
Cbristo  :  «  Et  nomen  ejus  est  Verbum  Dei.  »  [Apoc, 
XIX,  13.)  Quod  verbum  limitas  babet  interpretaliones. 
Nam  uibil  de  Deo  est  quod  non  Deus  dicatur  ;  sed 
propter  auctoritatem  unius  Dei,  quod  de  ipso  natum  est, 
Verbum  appellavit  :  ut  bac  ratione  ducti,  qua  scimus 
verba  nostra  nonuisi  ex  nobis  esse,Cbri3tum  de  Deo  esse 
crederenms.  Nec  aliter  quidem  oporluit  dici  ut  de  ipso, 
et  non  extra  eum  crederetur.  Nam  simili  modo  et  virtus 
et  sapientia  Dei  vocatur,  ut  cadem  rationc  de  ipso  in- 
telligalur.  Si  enimdixisset  Deus  et  Deus;  non  illum  de  se 
esse  significaverat,  sed  duos  fecerat  deos,quod  unitatiad- 
versum  est.  IJaec  ratio  in  divinis  libris  est,  ut  significatus 
Deus  Christus,  modum  non  excédât  Dei  unius.  Quam 
autem  illud  tuum  stultum  est,  Pbotine,  quo  sic  dislinguis 
in  capite  Evangelii  Joannis  ne  Verbum  Deus  dicatur. 
Sic  enim  legis  :  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum 
erat  apud  Deum,  et  Deus  erat.  Verbum  hoc  in  principio 
erat  apud  Deum.  »  [Joan.,  i,  1.)  Quid  sibi  vult  hœc  dis- 
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division?  Quel  sens  présente-t-elle?  Quelle  signifi- 
cation chrétienne?  Elle  n'indique  qu'une  hostilité 
ouverte  contre  le  Fils  de  Dieu  ;  car  que  signilie  en- 
core une  fois  cette  phrase  ainsi  ponctuée  :  «  Et  .le 
Verbe  était  en  Dieu,  et  Dieu  était?  »  Ainsi  donc  toute 
la  sagesse  de  notre  loi  consisterait  à  nous  enseigner 
(pie  Dieu  existe.  Quelle  langue,  quelle  nation,  quelle 
terre,  quelle  secte  ose  nier  l'existence  de  Dieu?  Que 
veut  donc  exprimer  l'Evangéliste  en  disant  :  «  Et  le 
Verbe  était  en  Dieu,  »  [Jean,  i,  i]  et  que  veut-il  nous 
faire  entendre  par  ce  Verbe,  si  ce  n'est  la  raison 
éternelle  de  Dieu?  Car  ce  n'est  point  pour  Dieu, 
dont  personne  ne  doute,  que  l'Evangile  est  écrit, 
mais  pour  le  Verbe ,  dont  la  nature  est  mise  en 
question.  C'est  en  effet  le  mystère  de  Dieu,  mystère 
qu'il  faut  croire ,  parce  qu'il  n'a  point  pour  tous  les 
esprits  l'évidence  d'une  vérité  démontrée.  L'Evangile 
s'applique  donc  à  nous  enseigner  ce  que  c'est  que  le 
Verbe  en  disant  :  «  Et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le 
Verbe  était  Dieu,  il  était  dès  le  commencement  en 
Dieu.  »  Ce  sens  est  conforme  à  la  raison ,  et  l'inté- 
grité de  la  proposition  est  conservée.  Saint  Jean 
veut  donc  nous  enseigner  que  ce  Verbe  qui  était  en 
Dieu  dès  le  commencement  et  qui  était  Dieu  dans  ce 
mystère  du  Dieu  éternel  inconnu  aux  siècles  et  aux 
générations  qui  ont  précédé,  nous  devons  croire 
qu'il  était  Dieu  et  qu'il  était  en  Dieu.  Et  comme  le 
doute  entre  ici  dans  les  esprits  charnels ,  qui  vou- 
draient que  la  sainte  Ecriture  ne  dépassât  point  dans 
son  langage  la  faible  portée  de  leur  intelligence , 
Dieu  a  établi  la  foi  qui  se  conforme  au  sens  de  l'E- 
criture inspirée  et  reçoit  la  récompense  de  sa  doci- 
lité. Lorsque  Salomon  eut  demandé  la  sagesse  à 
Dieu,  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  Je  t'ai  donné  un 
cœur  sage  et  intelligent ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  jam?is 


eu  d'homme  avant  toi  semblable  à  toi  et  qu'il  ne 
s'en  élèvera  point  après  toi.  »  (111  Rois,  m,  12.)  Que 
dirons-nous?  La  promesse  de  Dieu  est-elle  véritable? 
Assurément,  et  rien  n'est  plus  véritable.  Nul  homme 
donc  ne  sera  semblable  à  Salomon.  Que  dirons-nous 
donc  de  Jésus-Christ,  dont  voici  les  propres  expres- 
sions :  «  La  reine  du  midi  est  venue  des  extrémités 
de  la  terre  pour  écouter  la  sagesse  de  Salomon,  et  il 
y  a  ici  plus  que  Salomon?  »  [Maith.,  xn,  42.)  Choi- 
sissez-donc  maintenant,  Photin;  à  qui  croirez-vous? 
Sera-ce  à  Dieu  ou  à  Jésus-Christ,  au  Père  ou  au  Fils  ? 
Si  vous  croyez  au  Père,  vous  condamnez  le  Fils;  si 
vous  croyez  au  Fils,  vous  accusez  le  Père.  Si,  en  ef- 
fet, Jésus-Christ  n'est  qu'un  homme ,  c'est  bien  à 
tort  qu'il  se  met  au-dessus  de  Salomon  contre  la 
promesse  de  Dieu.  Si  au  contraire  il  est  vraiment 
Dieu,  il  a  eu  raison  de  se  mettre  au-dessus  de  Salo- 
mon ,  et  la  promesse  de  Dieu  reste  inviolable ,  parce 
qu'en  effet  il  ne  s'est  point  élevé  d'homme  semblable 
à  Salomon.  Jésus-Christ  ne  se  déclare  supérieur  à 
Salomon  que  parce  qu'il  est  Dieu.  0  extravagance 
de  Photin,  qui  ne  veut  pas  reconnaître  que  le  Christ 
existait  avant  Marie,  bien  qu'il  l'entende  attester  qu'il 
existait  avant  Abraham!  En  effet,  lorsque  les  Juifs 
discutaient  avec  lui  sur  son  âge  en  lui  disant  :  «Vous 
n'avez  pas  encore  cinquante  ans  et  vous  avez  vu 
Abraham,  »  [Jeati,  vui,  5S)  que  leur  répondit-il? 
«  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  avant  qu'Abraham  fût, 
moi  je  suis.  »  11  ne  dit  pas  je  lui  suis  supérieur,  il 
répond  à  la  question  qui  lui  est  faite,  c'est-à-dire 
qu'il  existait  bien  avant  que  ne  le  pensaient  les  Juifs. 
Photin  ne  peut  échapper  à  la  malédiction  prononcée 
par  la  loi,  parce  qu'il  place  son  espérance  en  Jésus- 
Christ,  en  qui  il  ne  voit  qu'un  homme  ;  car  il  est 
écrit  :  «  Maudit  soit  l'homme  qui  place  son  espérance 


tinctio?  quera  indicat  sensum  ?  quam  significat  pietatis 
rationem,  nisi  solam  adversus  Dei  Filiiim  inimicitiain  ? 
Quae  enim  significatio  est  prouuntiantis,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  ?  Ilaec  ergo  Legis  nostrae  sa- 
pientia  est,  ut  doceat  quia  est  Deus  ?  Quae  lingua  est,  quae 
gens,  quae  terra,  quse  secla,  quaî  neget  Deum  esse  ?  Et 
ut  quid  insinuai  dicit  :  «  Et  Verbum  erat  apud  Deum  :  » 
(Joan.,  1,  1)  aut  verbum  hoc  quid  vull  inlelligi,  nisi 
rationem  ejus  ostendat  ?  Non  euim  propter  Deum  Evan- 
gelium  scribitur,  de  quo  nemo  dubitat,  sed  propter  Ver- 
bum de  quo  quœstioues  fiunl.  Mysterium  enim  Dei  est, 
quod  ideo  creditur,  quia  non  est  omnibus  manifestum. 
Ideoque  Scriplura  contendit  docere  quid  sit  Verbum, 
dicens  :  «  Et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbum  :  hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  »  Istud  et 
rationi  convenit,  et  pronuntiatio  intégra  est.  Ostendit 
enim  quia  Verbum  hoc,  quod  in  principio  apud  Deum 
erat,  et  Deus  erat,  in  sacramento  mysterii  œterni  Dei 
quod  ignotum  erat,  a  sœcuhs  et  generationibus, 
Deus  Verbum  apud  Deum  Patrem  fuisse  credalur. 
Et  quia  carnaUbus  in  dubium  venit,  qui  volunt  Scrip- 
turam  pro  sensus  sui  loqui  capacitate,  fides  posita  est, 
quae  sensum  Scripturœ  secuta  preemium  mereatur.  Sa- 
lomoni  cum  sapientiam  a  Deo  postulasset,  responsum  a 
Domino   est:  «  Ecce  dedi    tibi,  inquit,  cor  sapiens  et 


prudens,  quale  non  fuit  ante  te,  et  post  te  non  exsurget 
vir  similis  tibi.  »  (III  Becj..  m,  12.)  Quid  dicemus  ?  Vcrum 
est  quod  promisit  Deus  ?  Imo  verum  est.  Nemo  ergo 
'hominum  similis  erit  Salomoni.  Et  quid  videbitur  de 
Christo,  qui  inler  cœtera  :  «  Regina,  inquit,  Austri  venit 
ab  ultimis  terrai  audire  sapientiam  Saloraonis  :  et  ecce 
plus  Saloraone  hic?»  [Miitth.,  xii,  42.)  Nunc  elige  cui 
credas  Photine,  Deo  an  Christo,  Patri  an  Filio  ?  Si  Patri 
credis,  arguis  Filium  :  si  Filio  credis,  accusas  Patrem.  Si 
enim  homo  tanlum  est  Christus,  frustra  se  prœposuit 
Salomoni  contra  promissum  Dei  :  si  autem  intelligilur 
esse  et  Deus,  digne  se  anteposuit  Salomoni,  et  promissum 
incontaminatum  est  Dei,  quia  non  exsurrexit  homo  similis 
Salomoni.  Christus  enim  idcirco  se  potiorem  ostendit, 
quia  Deus  est.  0  dementiam  Photini,  qui  Christum  ante 
Mariam  fateri  non  vult,  quem  voce  sua  audit  testantem 
quod  ante  Abraham  sit  ?  Cum  enim  de  tempore  agercut 
cum  eo  Judsei  dicentes  :  «  Quinquaginta  anuos  nondum 
habes,  et  Abraham  vidisti  ?  »  {Joan.,  vni,  55)  respondit 
eis  :  «  Amen  dico  vobis,  antequam  Abraham  fieret  ego 
sum.  »  Non  dixit,  melior  sum  :  sed  ad  interrogata  res- 
pondit, quia  ante  erat  quam  putabant  Judaei.  Maledictum 
plane  Legis  Pholinus  evudere  non  potest,  quia  spem  suam 
habet  in  Christo,  quem  tautum  hominem  dicit,  cum 
légat  :  «  Maledictus  homo  qui  spem  habet  in  homine.  » 
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dnns  l'hommo.  »  [Jcrcm.,  xvii,  5.)  Mais  poui'  l'A- 
pôtre, qui  savait  que  Jésus-Christ  était  Dieu,  ce  n'est 
pas  seulement  poui"  la  vie  présente,  mais  pour  la  vie 
future  qu'il  place  en  lui  son  espérance.  «  Si  l'espé- 
rance que  nous  avons  en  Jésus- Christ,  dit-il,  n'est 
que  pour  cette  vie ,  nous  sommes  les  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes.  »  (I  Cor.,  xv,  19.)  Ce  n'est 
donc  pas  seulement  dans  un  homme  qu'on  nous  en- 
seigne à  placer  notre  espérance ,  car  ce  serait  une 
espérance  vahie.  Nous  avons  choisi  ces  raisons  entre 
plusieurs  autres;  si  Photin  était  de  bonne  foi,  ce 
que  nous  avons  dit  en  dernier  lieu  suffirait. 

Question  XCII.  —  Comment  doit-on  entendre  ces 
paroles  du  Sauveur  :  «  Je  vous  donne  ma  paLx,  je 
vous  laisse  ma  paix,  je  ne  vous  la  donne  pas  comme 
le  monde  la  donne?  »  (</e«n,  xiv,  27.) 

Celui  qui  reçoit  la  paix  du  Sauveur  devient  l'en- 
nemi du  monde.  S'il  n'est  en  guerre  avec  le  démon, 
il  n'aura  point  la  paix  avec  Jésus-Christ.  Nul  ne  peut 
servir  deux  maîtres.  [Matth.,  vi,  24.)  Celui  donc  qui 
est  en  guerre  avec  le  monde  est  celui  qui  observe 
fidèlement  la  loi  de  Dieu,  et  qui,  fort  de  la  paix  de 
Jésus-Christ,  repousse  tous  les  traits  de  ses  ennemis. 
Qui  oserait  entreprendre  contre  celui  qu'il  sait  être 
l'ami  du  roi?  Cependant  le  monde  donne  la  paix  au- 
trement que  le  Sauveur  promet  de  la  donner.  Le 
monde  donne  la  paix  par  crainte  ou  parce  qu'on  la 
lui  demande.  Mais  le  Sauveur,  dont  la  force  n'a  point 
d'égale,  ne  craint  personne  et  ne  donne  point  la  paix 
seulement  parce  qu'on  l'en  prie.  C'est  la  paix  du 
Sauveur  qu'il  nous  donne  comme  un  rempart  contre 
nos  ennemis.  Un  seul  nom  sert  à  exprimer  la  paix  de 
Dieu  et  celle  du  monde;  mais  quelle  distance  im- 
mense les  sépare  !  L'une  est  fragile,  l'autre  est  ferme  ; 


l'une  est  charnelle,  l'autre  est  spirituelle;  celle-ci 
est  terrestre,  celle-là  est  céleste;  la  première  est 
l'eft'et  de  la  nécessité ,  la  seconde  est  toute  volon- 
taire. Jésus-Christ  qui  n'a  besoin  de  personne  oll're 
la  paix  à  ceux  qui  sont  faibles,  désarmés;  il  l'offre 
comme  le  Seigneur  à  ses  sujets,  comme  un  bon 
maître  à  de  mauvais  serviteurs,  comme  Dieu  à  des 
hommes.  Il  a  donc  raison  de  dire  :  «  Je  ne  vous  la 
donne  point  comme  le  monde  la  donne  ;  »  il  veut  par 
kl  nous  faire  comprendre  toute  l'étendue  de  la  bonté 
et  de  sa  miséricorde.  Tout  homme  accorde  la  paix 
pour  qu'elle  lui  soit  profitable  ;  le  Sauveur  la  donne 
non  dans  son  intérêt,  mais  dans  l'intérêt  de  ceux  qui 
la  reçoivent.  Le  monde  donne  donc  la  paLx  autre- 
ment que  ne  l'a  donnée  le  Sauveur.  Et  cette  paix  du 
monde  n'enseigne  pas  la  vie  sainte  et  pure,  elle 
ne  persuade  point  la  patience ,  elle  n'excite  point 
aux  œuvres  de  justice ,  elle  n'exhorte  pas  à  la  misé- 
ricorde ,  elle  ne  promet  point  la  vie  éternelle.  Celui 
au  contraire  qui  a  reçu  la  paix  de  Jésus-Christ,  est 
éloigné  de  tous  les  vices  du  monde  qui  livrent  à 
l'âme  de  violents  combats. 

Question  XCIH.  —  Il  nous  faut  examiner  si  les 
apôtres  ont  eu  l'Esprit  saint  dans  le  temps  qu'ils 
étaient  sur  la  terre  avec  le  Seigneur,  car  l'Evangé- 
liste  dit  :  «  L'Esprit  saint  n'avait  pas  encore  été 
donné,  parce  que  Jésus-Christ  n'était  pas  encore 
glorifié.  »  [Jean,  vu,  39.)  Et  dans  un  autre  endroit  : 
«  Si  vous  m'aimez,  dit  Jésus  à  ses  disciples,  gardez 
mes  commandements.  Et  je  prierai  mon  Père,  et  il 
vous  donnera  un  autre  consolateur,  afin  qu'il  de- 
meure éternellement  avec  vous,  l'Esprit  de  vérité 
que  le  monde  ne  peut  recevoir,  parce  qu'il  ne  le 
voit  point,  et  qu'il  ne  le  connaît  point;  mais  vous, 


[Jer.,  XVII,  5.)  Apostolus  autem  sciens  Christum  Deuni, 
ideo  et  in  praesenti  et  in  futuro  spem  esse  in  eo  ait  :  «  Si 
in  bac  lantum  vita ,  inquit,  sperantes  sumus  in  Christo, 
miserabiliores  sumus  omnibus  bominibus.  »  (1  Cor., 
XV,  19.)  Non  ergo  homo  tantum  est,  in  quo  spem  babere 
docemur  ;  quia  vana  spes  in  bomine  est.  Haîc  diximus 
pauca  de  multis  :  sufficeret  enim,  si  bonae  mentis  esset, 
Pbolino  hoc  solum  quod  postrcmum  posuimus. 

OU-CSTio  XCII.  —  Quomodo  intelbgitur  quod  dicit 
Salvator  :  «  Pacem  meam  do  vobis,  pacem  meam  reba- 
quo  vobis  :  non  sicut  hic  mundus  dat,  ego  do  vobis  ?  » 
(Joan.,  XIV,  27.) 

Qui  pacem  suscipit  Salvatoris,  iuimicitiam  contrabet 
mundi.  Nisi  eiiim  discordaverit  a  diabolo,  pacem  non 
habebit  cum  Christo.  Nemo  enim  potest  duobus  dominis 
servire.  (  Matth.,  vi,  24.)  Hic  ergo  a  mundo  discordât, 
qui  Legem  Dei  fidebter  serval,  Chrisli  pace  munilus, 
omnium  adversariorum  comprimit  tela.Quis  enim  audeat 
adversus  eum  quem  scit  régis  aniicum  ?  AHter  tamea 
raundus  pacem  dat,  quam  se  Salvator  dare  proniisit. 
Mundus  enim  aut  raelu  dat  pacem,  aut  prece.  Salvator 
vero  cum  sit  forlissimus  omnium,  nuUum  utiiiue  me- 
tuens,  non  rogalus  dat  pacem.  Salvatoris  ergo  haec  pax 
est,  quae  idcirco  datur,  ut  nmniuientum  sit  contra  bosles. 
Pax  quidem  une  nomiue  appellalur,  sed  longo  inter- 
vallo  discernitar.  Dei  et  mundi.  Haec  enim   fragihs  est, 


illa  fortis  :  hsec  carnea,  illa  spiritalis  :  hœc  terrena,  illa 
cœlestis  :  haec  de  necessitate  est,  illa  de  voluntate. 
Christus  enim  nullius  egens  pacem  offert  invalidis  et 
inermibus,  Dominus  servis,  bonus  mabs,  Deus  bomi- 
nibus. Riîcte  ergo  ait  :  «  Non  sicut  bic  mundus  dat,  ego 
do  vobis  :  »  hoc  enim  dicens,  intelligi  voluit  clementiaai 
bonaî  voluntatis  suœ.  Cum  enim  omnis  idcirco  det  pa- 
cem ut  profîciat  sibi  :  bic,  id  est  Salvator  ad  hoc  dat, 
ut  prosit  non  sibi,  sed  eis  quibus  dat.  Alilcr  cigo  mun-  j 

dus  dat  pacem,  quam  dédit  Salvator.  Et  mundi  pax  non 
docet  bonam  vitam,  non  suadet  ad  palicnliam,  non  pro- 
vocat  ad  justitiam,  non  bortatur  ad  rnieCricordiam,  non 
promittit  feteruam   vitam.  Çuicumquc   enim   acceperit  . 

pacem  Christi,  alienus  erit  a  vitiis  bujus  mundi,  quae  mi- 
litant adversus  animaui. 

Qu.t:sTio  XCIH.  —  Quœrendum  an  Spiritum  sanclum 
habuerint  Aposloli  tempore  illo,  quo  fuerunt  in  terra 
cum  Domino  :  quia  iuter  niulla  dicit  Evauwlista  :  «  Spi- 
ritus  nondum  erat  datus,  quia  Jésus  nondum  fuerat  lio- 
noriticatus.  »  {Joan.,\\\,  39.)  El  alio  in  loco  :  «  Si  diligitis 
me,  ait,  praecepta  niea  servate,  et  ego  rogabo  Palrein, 
et  alium  Paradetum  dabit  vobis,  ul  vobiscum  sit  in 
œternum,  Spiritum  veritalis,  quem  mundus  non  potest 
accipere;  quia  non  videt  nec  cognoscil  eum  :  vos  videtis 
eum  et  cognoscilis  ;  quia  apud  vos  manet,  et  vobiscum 
est.  »  (Jonn.,  xiv,  15.)  Ouid  est  hoc  ?  Negat  datuni  Spi- 
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vous  le  connaîtrez,  parce  qu'il  demeurera  avec  vous 
et  qu'il  est  en  vous.  »  [Jean,  xiv,  15.)  Que  veulent 
dire  ces  paroles?  L'Evangéliste  nie  que  l'Esprit  saint 
ait  été  donne  avant  la  passion,  et  Jésus  promet  de 
prier  son  Père  de  l'envoyer^  et  de  l'autre  il  ajoute 
que  cet  Esprit  était  avec  eux  et  demeurait  en  eux. 
Nous  lisons  qu'après  sa  résurrection  il  a  soufflé  sur 
les  apôtres  et  leur  a  dit  :  «  Recevez  l'Esprit  saint.  » 
[Jean,  XX,  22.)  Les  Actes  des  Apôtres  nous  apprennent 
encore  qu'il  est  descendu  sur  les  apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte.  [Actes,  u,  1.)  Je  vois  tant  de  contradic- 
tions dans  ces  difl'é rentes  assertions,  que  je  ne  sais 
plus  à  quoi  m'en  tenir. 

Ces  différentes  propositions  ont  un  objet  différent 
qui  se  trouve  caractérisé  d'une  manière  sommaire, 
mais  précise.  Il  n'y  a  qu'un  seul  et  même  Esprit, 
mais  ses  dons  sont  multipliés.  Lors  donc  qu'on  vous 
parle  de  l'Esprit  saint,  il  ne  faut  point  le  séparer  de 
son  office  dans  lequel  il  est  comme  personnifié.  Qu'il 
fût  avec  les  apôtres  et  qu'il  dût  venir,  c'est  une  vé- 
rité incontestable,  mais  en  l'entendant  de  la  personne 
et  non  de  la  nature.  Jésus-Christ  a  promis,  en  effet, 
d'envoyer  de  son  Père  un  autre  consolateur,  mais 
dans  ce  sens  que  leur  nature  divine  étant  la  même, 
la  présence  de  Jésus-Christ  n'emporte  pas  l'absence 
de  l'Esprit  saint,  de  même  que  la  venue  et  la  mani- 
festation de  l'Esprit  samt  n'exclut  pas  la  présence 
de  Jésus-Christ.  Aussi  lorsqu'il  promet  à  ses  dis- 
ciples la  venue  de  l'Esprit  saint,  il  leur  dit  :  «  Vous 
le  verrez,  parce  qu'il  demeurera  avec  vous  et  qu'il 
sera  en  vous.  »  [Jean,  xiv,  17.)  Il  leur  donne  ainsi 
l'assurance  qu'après  l'ascension  du  Seigneur  ils  au- 
ront pour  les  protéger  im  pasteur  et  un  roi  dont  la 
puissance  ne  sera  ni  moins  grande  ni  la  nature 
moins  excellente.  Car  il  est  certain  que  l'Esprit  saint 


n'a  été  donné  qu'à  ceux  qui  croyaient  que  dans  le 
temps  marqué  par  l'Evangéliste,  lorsque  le  Seigneur 
eut  triomphé  de  la  mort  et  qu'il  fût  ressuscité  glorieu- 
sement du  tombeau.  C'est  ce  que  dit  le  Sauveur  en 
termes  exprès  à  ses  disciples  après  sa  résurrection 
triomphante  :  «  Jean  vous  a  baptisés  dans  l'eau, 
mais  vous  serez  baptisés  dans  l'Esprit  saint  que  vous 
recevrez  dans  peu  de  jours.  Il  leur  parlait  ainsi  dans 
le  temps  où  il  se  disposait  à  remonter  vers  son  Père. 
Lorsque  le  Seigneur  quelques  jours  après  sa  résur- 
rection ,  souffle  sur  ses  apôtres  et  leur  dit  :  «  Rece- 
vez le  Saint-Esprit,  »  [Jean,  xx,  22)  il  leur  com- 
munique la  puissance  ecclésiastique.  Comme  dans 
l'exercice  des  pouvoirs  que  confère  le  Seigneur,  tout  se 
fait  par  l'Esprit  saint,  lorsqu'il  leur  donne  la  règle 
et  la  forme  de  cette  institution  divine ,  il  leur  dit  : 
«  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  Et  pour  montrer  qu'il 
s'agit  en  réalité  de  la  puissance  conférée  à  l'Eglise, 
il  ajoute  :  «Celui  dont  vous  aurez  retenu  les  péchés, 
ils  lui  seront  retenus,  et  celui  à  qui  vous  les  aurez 
remis,  ils  lui  seront  remis.  »  Cette  insufflation  est 
donc  une  grâce  qui  est  communiquée  par  la  tradi- 
tion à  ceux  qui  sont  ordonnés ,  et  qui  leur  imprime 
un  caractère  plus  auguste  et  plus  sacré.  Voilà  pour- 
quoi l'Apôtre  dit  à  Timothée  :  «  Ne  négligez  point 
la  grâce  qui  est  en  vous ,  et  qui  vous  a  été  donnée 
avec  l'imposition  des  mains  des  prêtres.  »  (I  Tim., 
IV,  14.)  Voilà  ce  que  le  Sauveur  dut  faire  une  fois, 
afin  qu'il  fût  bien  établi  dans  l'Eglise  que  la  trans- 
mission de  ce  pouvoir  ne  pouvait  avoir  lieu  sans 
l'Esprit  saint.  De  même  que  le  Sauveur  a  voulu  don- 
ner en  sa  personne  im  exemple  visible  que  l'Esprit 
saint  était  donné  après  le  baptême  à  tous  ceux  qui 
croyaient  en  lui;  ainsi  il  a  voulu  nous  donner  ici  une 
preuve  certaine  que  la  transmission  de  la  puissance 


rilum  ante  passionem  :  rogaturum  aulem  se  promittit 
Palreni,  ut  mittat  euui.  Item  subjecit,  quia  «  cum  ipsis 
erat,  et  manebal  apud  eos.  »  Post  resurrectiouem  autem 
legilur  insufflasse  et  dixisse  eis  :  «  Accipite  Spiritum 
sanc.tum.  »  (Joan.,  xx.  22.)  in  Peutecoste  autem  descen- 
disse legilur  Spiritus  sanctus  in  Apostolos.  [Act.,  il,  1.) 
Tantas  video  iu  hac  causa  perturbaliones,  ut  quid  tenen- 
dum  sit  nesciam. 

la  bis  oumibus  quae  proposita  suni,  non  uua  est  causa. 
Breviter  enim  singularum  causarum  signifîcatae  sunt 
formae;  quia  uuus  quidam  e^t  Spiritus^  sed  doua  liabet 
uiulta.  Cum  ergo  legitur  Spiritus  sanctus,  intelligi  débet 
et  ejus  officium,  in  quo  sit  siguifîcatus.  Naui  quia  et  cum 
eis  erat,  et  venlurus  erat,  non  est  falsum  :  sed  si  non 
istud  ad  personam  trabas,  sed  ad  naturam.  Alterum 
euim  se  venturum  a  Paire  promisit  Cbristus  ;  ut  quia 
indifferens  est  eorum  diviuilas,  in  prœseutia  Cbristi  non 
putelur  absens  Spiritus  sanctus,  et  in  adventu  et  iu  ap- 
pareutia  Spiritus  sancti  prœsens  œstimetur  et  Cbristus. 
Ideo  cum  venturum  eum  promittit,  dicit  :  «  Vos  videbilis 
eum,quia  apud  vos  manebit,  et  vobiscuni  erit  :  »  [Joan., 
XIV,  17)  ut  securi  essent  Apostoli^quia  post  ascensionem 
Domini  non  luinoreui  aut  degenerem  ad  tuitiouem  ba- 
bituri  essent  pastorem  autregem.  Nam  non  est  dubium 
non  datum  esse  credentibus  Spiritum,  nisi  sicut  Evan- 


gelista  testatur,  postquam  devicta  morte  resurgens  cla- 
rifîcatus  est  Dominus.  Ipsius  enim  triumpbantis  Domini 
verba  sunt  et  diceulis  :  «  Quia  Joaunes  quidem  baptizavit 
aqua,  vos  autem  baptizabimiui  Spiritu  sanclo,  queai 
accepturi  eslis  non  post  multos  bos  dies  :  »  hoc  tempore 
quo  asceudere  ad  Palrem  disposuit,  inlerfalus  videtur. 
Illud  autem  quod  insufflasse  in  Discipulos  Dominus  le- 
gitur post  dies  paucos  resurreclionis  suœ,  et  dixisse  : 
«  Accipite  Spiritum  sauctum,  »  [Joan.,  xx,  22)  Eccle- 
siastica  potestas  coUata  intelligi tur  esse.  Quia  enim 
omnia  iu  traditione  Dominica  per  Spiritum  sanctum 
aguntur,  idcirco  cum  régula  eis  et  forma  traditur  bujus 
disciplinaî,  dicitur  eis  :  «  Accipite  Spiritum  sanctum.  » 
Et  quia  vere  ad  jus  Ecclesiasticum  pertiuet,  statim  sub- 
jecit dicens  :  «  Cujus  tenuerilis  peccata,  lenebuntur  :  et 
cujus  remiseritis,  remittenlur  ei.  »  Inspiralio  ergo  baec, 
gratia  qusedam  est  quae  per  traditionem  infundilur  or- 
dinatis,  per  quam  commendatiores  babeantur.  Unde 
Apostolus  dicit  ad  Timotbeum  :  «  Noli,  iuquit,  negligere 
gratiam  quae  est  iu  te,  quae  data  est  libi  per  impositionem 
mauuum  presbyterii.  »  (I  Tim.,  iv,  14.)  Semel  ergo  fleri 
oportuit,  ut  de  cœtero  tradilio  isla  non  sine  dono  Spiritus 
sancti  esse  crederetur.  Sicut  enim  in  Salvatore  forma 
data  est  visibibler,  ut  post  baptismum  Spiritus  sanctus 
credealibus  de  cœtero  iuvisibililer  dari  uonambigeretur: 
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occlésiastiqxie  était  inséparable  de  l'infusion  de  l'Es- 
prit s;iint.  Or,  les  apôtres  ont  reçu  comme  les  pro- 
phètes le  pouvoir  de  faire  des  miracles  en  présence 
même  du  Seigneur.  Nous  voyons  donc  dans  la  per- 
sonne des  apôtres  trois  formes  de  ministères  dilTé- 
rents  qui  leur  sont  conférées  par  l'Esprit  saint.  La 
première,  c'est  la  puissance  ecclésiastique  pour  ré- 
générer les  fidèles  et  pour  accomplir  les  autres  de- 
voirs du  ministère  sacré.  La  seconde,  qui  fut  donnée 
à  la  Pentecôte  est  générale,  car  ce  n'est  pas  seule- 
ment sur  les  apôtres,  mais  sur  tous  les  fidèles  que 
descendit  l'Esprit  saint.  La  troisième  fut  donnée  aux 
apôtres  seuls,  pour  opérer  des  miracles  et  des  pro- 
diges jusqu'à  ce  que  les  semences  de  la  foi  qu'ils 
jetaient  dans  les  cœurs  fussent  suffisamment  déve- 
loppées. Ces  semences  de  la  foi  c'étaient  les  prodiges 
opérés  par  les  apôtres.  Dieii  les  a  établis  comme  les 
pontifes  de  la  vérité,  afin  d'attester  par  les  miracles 
et  les  prodiges  qu'ils  oi:éraient  que  notre  foi  était 
conforme  à  la  raison.  En  effet,  quelle  preuve  plus 
forte  de  la  vérité  qu'un  miracle?  Voilà  ce  qui  con- 
vainc de  fausseté  tous  les  systèmes  philosophiques 
«le  la  terre,  c'est  qu'ils  ne  sont  qu'un  tissu  de  paroles 
\  aines,  sans  avoir  pour  appui  le  témoignage  du  mi- 
racle qui  attesterait  la  vérité  immuable  de  leur  doc- 
trine. L'Esprit  saint  est  donc  donné  généralement  à 
tous  les  fidèles ,  dans  l'âme  desquels  il  demeure 
comme  une  preuve  qu'ils  sont  les  fils  de  Dieu.  S'a- 
git-il au  contraire  de  miracles  et  de  prodiges  à  opé- 
rer, l'Esprit  saint  ne  demeure  point  dans  l'homme, 
il  vient  en  lui  lorsqu'il  est  appelé ,  il  lui  inspire  ce 
cpii  est  nécessaire  et  se  retire.  Il  en  est  de  même 
dans  la  transmission  des  pouvoirs  sacrés  ou  dans 
l'ordination;  la  grâce  est  extérieure,  et  le  secours 

(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la 


intérieur  n'est  donné  qu'aux  âmes  pleines  de  foi. 
(1)  Ces  différentes  propositions  ont  un  objet  difi'é- 
rent  qui  se  trouve  caractérisé  d'une  manière  som- 
maire, etc.  Il  est  certain  que  l'Esprit  saint  n'a  été 
donné  aux  fidèles  qu'après  la  victoire  du  Seigneur 
sur  la  mort  et  sa  glorieuse  résurrection.  Avant  son 
ascension,  le  Sauveur  a  donné  à  ses  apôtres  la  forme 
sous  laquelle  les  fidèles  devraient  recevoir  l'Esprit 
saint  après  leur  baptême,  forme  qui  est  encore  fidèle- 
ment observée  par  les  évoques.  Nous  voyons  donc 
dans  la  personne  des  apôtres  trois  formes  de  minis- 
tères différents  qui  sont  conférées  par  l'Esprit  saint. 
La  première  forme  est  générale;  elle  a  été  donnée  le 
jour  de  la  Pentecôte,  lorsque  l'Esprit  saint  est  des- 
cendu non-seulement  sur  les  apôtres,  mais  sur  tous 
les  fidèles,  qui  publièrent  alors  dans  diverses  langues 
les  grandeurs  de  Dieu  comme  les  enfants  d'un  même 
peuple.  La  seconde  forme  est  particulière.  Elle  n'est 
point  donnée  à  tous  les  fidèles,  elle  est  exclusivement 
réservée  aux  évêques;  elle  communique  le  pouvoir 
de  donner,  par  l'imposition  des  mains,  l'Esprit  saint 
aux  fidèles  baptisés.  On  peut  cependant  l'appeler 
générale  pour  les  évêques.  La  troisième  forme  n'a 
été  accordée  qu'aux  apôtres,  pour  opérer  les  miracles 
et  les  prodiges  nécessaires  à  l'accroissement  de  la 
foi,  car  les  semences  de  la  foi  sont  les  prodiges  opé- 
rés par  les  apôtres.  L'Esprit  saint  a  donc  été  donné 
aux  apôtres  suivant  l'ordre  de  ces  différents  minis- 
tères. Il  est  descendu  d'abord  sur  eux  comme  sur  les 
autres  fidèles  le  jour  de  la  Pentecôte.  Ils  l'ont  en- 
suite reçu  en  qualité  de  premiers  prêtres  et  pour 
donner  comme  évoques  l'Esprit  saint  aux  fidèles  en 
leur  imposant  les  mains.  Le  don  des  miracles  que 
reçurent  les  apôtres  était  une  grâce  particulière  au 

seconde  catégorie,  la  xuic  sur  le  Nouveau  Testament. 


ita  et  in  supra  dicta  causa  forma  data  est  la  principio, 
ut  ex  60  traditioni  ecclesiasticœ  Spirilus  sanctus  infusus 
credatur.  Ut  autem  Aposloli  prœsentc  Domino  virtutes 
facerent,  polestas  data  est,  sicut  et  prias  Proplietis. 
Trium  ergo  offîciorum  forma)  doni  Spiritus  sancli  in 
Apostolis  siml  oslensœ.  Quorum  prima  haec  est,  quae  ad 
ju5  ecclesiaslicum  pertinel  iu  regenerandis  vel  caîteris 
officiis.  Secuuda,  quae  in  Penlecosle  data  est,  quae  est 
generalis.  Non  solum  enim  in  Apostolos,  vcrum  etiam 
in  onines  decidit  Spirilus  sanctus  credentes.  Tertia 
forma  est,  quœ  solis  Aposlolis  concessa  est  in 
siguis  ac  virtulibus  faciendis,  usque  dum  fidei  semina 
jacerenlur  ad  crementum.  Semina  enim  fidei  sunl  vir- 
tutes per  Apostolos  factfe.Ipsi  enim  antistites  positi  sunt 
Imjusmodi  verilalis,  qui  per  signa  et  prodigia  nou  irra- 
lionabilem  es;e  fidem  nostram  leslarentur.  Nulla  enim 
probalio  major  est  verilatis  quam  virlus.  Hœc  est  euim 
quae  oninem  terrenam  pbilosopbiam  accusât,  quia  semper 
-olis   verljis   sluduil,  non  babeus  teslimoniuui  virlulis, 

jiiaî  slahilc  esse  quod  verbi»  aslructum  erat,  demons- 
lîiircl.    Igilur  Spiritus  sanctus  generaliler  semel  dalur 

lunibns  crndcnlibus,  per  quem  fibi  Dei  esse  probeutur, 
•  :um  mauet  iu  eis.  In  sigriis  vero  et  prodigiis  faciendis 
non  manel  in  homine,  sed  vocatus  advenit,  aut  suggerit 
necessaria,  et  recedit.  Simililer  et  in  Iraditione  vel  ordi- 


natione  dcforis  gratiam  prœstatjtuitionem  etiam  déferons 
devotio  fidei. 

In  bis  omnibus,  quae  proposita  sunt,  non  unaest  causa. 
Breviler  euim,  etc.  Nam  non  est  dubium  crcdcnlibus 
non  dalum  esse  Spiritum,  nisi  poslquam  devicta  morte 
clariGcalus  est  Dominus.  Ante  ascensum  enim  Dominus 
formam  discipuiis  dédit,  quomodo  accipere  deberent 
baplizati  Spiritum  sanctum,  quod  nunc  ab  Episcopis  cus- 
toditur.  Trium  ergo  ofiiciorum  formae  doni  Spiritus 
sancti  in  Apostolos  data;  sunl.  Prima  est  quae  generalis 
est,  quae  in  Pentecoste  data  est  ;  non  solum  enim  in 
Apostolos,  verum  etiam  in  omues  cccidit  Spiritus  sanctus 
credenles,  ut  loqucrcntur  magnalia  Dei  linguis  diversis 
unius  gentis  homincs.  Secunda  forma  specialis  est.  Non 
enim  pertinet  ad  omnes  credentes,  sed  ad  Kpiscopos 
laulum,  ut  baptizatis  per  manus  imposilionom  dent  Spi- 
ritum sanctum  :  qua;  intcr  Kpiscopos  potest  dici  gene- 
ralis. ïerlia  forma  est,  quaj  solis  Aposlolis  est  concessa, 
in  signis  ac  miraculis  faciendis  ad  fidei  incrementum. 
Semina  enim  sunt  fidei  virlules  per  Apostolos  faclai. 
Itaque  per  ordincm  ofiiciorum  Spirilus  sanctus  Aposlolis 
datus  est,  ut  primum  decideret  in  eos  sicut  et  iu  caileros 
credentes  in  Pentecoste.  Deindc  quasi  primi  sacerdoles 
ut  Episcopi  manus  imponentes  credenlibus  darent  Spi- 
ritum sanctum.  Nam  prodigia  ut  fièrent  per  Apostolos, 
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temps  plutôt  qu'aux  personnes  ;  ils  ont  reçu  ce  don 
parce  que  c'était  le  temps  où  le  Seigneur  répandait 
ses  grâces  sur  la  terre,  et  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles  par  l'Esprit  saint  leur  a  été  communiqué 
pour  l'édilication  des  fidèles.  Ils  ont  donc  reçu,  au  mo- 
ment où  iNotre-Seigneur  les  envoyait,  le  pouvoir  de 
chasser  les  démons  et  d'opérer  d'autres  prodiges,  de 
commander  aux  démons  ou  aux  diverses  maladies 
sans  invoquer  son  nom,  et  de  voir  leur  commande- 
ment suivi  de  la  guérison.  Ils  agissaient  en  vertu  du 
même  pouvoir  que  les  prophètes  Elle  et  Elisée 
avaient  reçu  pour  opérer  leurs  prodiges.  Or,  le  Sau- 
veur dit  à  ses  disciples  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  si  vous  demandez  quelque  chose  à  mon 
Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera;  demandez,  et 
vous  recevrez.  »  [Jean,  xvi,  23.)  Donc  si  les  apôtres 
ont  opéré  leurs  miracles  sans  invoquer  le  nom  du 
Sauveur,  ce  n'est  cependant  point  sous  la  puissance 
de  ce  nom  divin;  car  par  là  même  qu'ils  étaient  en- 
voyés par  celui  qui  était  la  terreur  des  démons  et 
des  souffrances,  la  crainte  seule  de  son  nom  mettait 
en  fuite  les  démons,  et  guérissait  les  infirmités.  C'é- 
tait donc  le  nom  du  Seigneur  qui  opérait  secrètement 
toutes  ces  merveilles.  En  effet,  écoutez  ce  que  l'a- 
pôtre saint  Pierre  dit  aux  Juifs  :  «  C'est  au  nom  de 
Jésus-Christ  de  Nazareth  que  vous  avez  renié  et  cru- 
cifié, que  cet  homme  est  ici  devant  vous  dehout  et 
sain,  car  nul  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné 
aux  hommes  par  lequel  nous  devrons  être  sauvés.  » 
{Actes,  IV,  16.) 

Question  XCIV.  —  Judas  Iscariote  qui  a  trahi 
Notre-Seigneur,  s'est-il  pendu  avant  la  passion  du 
Sauveur  ? 

Notre-Seigneur  était  livré  entre  les  mains  de  ses 


ennemis ,  et  on  était  au  matin  du  jour  de  la  pré- 
paration ,  lorsque  tous  les  princes  des  prêtres ,  les 
scribes  et  les  anciens  du  peuple  se  réuniront  dans  la 
maison  de  Caïphe,  où  ils  savaient  qu'on  devait  ame- 
ner Jésus,  afin  de  l'entendre.  Voilà  ce  que  rapportent 
les  évangélistes  saint  Matthieu  et  saint  Marc ,  et 
d'après  leur  récit  aucun  d'eux  ne  sortit  de  la  maison 
de  Caïphe  avant  que  cette  œuvre  d'impiété  ne  fût 
consommée ,  car  tout  leur  zèle ,  toute  leur  religion 
pour  la  célébration  de  la  Pâque  n'avaient  qu'un 
objet,  la  mort  du  Sauveur.  Mais  puisque  les  princes 
des  prêtres  étaient  occupés  depuis  le  matin  jusqu'à 
la  neuvième  heure  à  presser  l'exécution  de  la  mort 
du  Sauveur,  comment  admettre  que  Judas  leur  eût 
reporté  avant  le  crucifiement  le  prix  de  sa  trahison 
et  qu'il  leur  eût  dit  dans  le  temple  :  «  J'ai  péché,  en 
livrant  le  sang  innocent?  »  [Mnlth.,  xxvii,  4.)  Il  est 
certain,  en  effet,  que  tous  les  princes  des  prêtres  et 
les  anciens  du  peuple  ne  se  trouvaient  pas  dans  le 
temple  avant  la  mort  du  Sauveur,  et  une  preuve , 
c'est  qu'ils  l'insultaient  lorsqu'il  était  sur  la  croix. 
On  ne  peut  pas  le  conclure  non  plus  de  ce  que  ce 
fait  est  raconté  avant  la  passion  de  Notre-Seigneur  ; 
car  il  est  un  grand  nombre  de  faits  qui  bien  que 
s'étant  passés  antérieurement  sont  cependant  racon- 
tés en  dernier  lieu ,  de  même  que  quand  l'occasion 
se  présente ,  les  écrivains  sacrés  anticipent  le  récit 
d'un  fait  qui  n'a  eu  lieu  qu'après.  Ainsi  il  est  évident 
que  le  psaume  cinquante  est  antérieur  au  troisième. 
Il  arrive  donc  quelquefois  que  des  événements  pos- 
térieurs sont  racontés  par  anticipation.  Ainsi  encore 
il  est  prouvé  que  Marie  après  la  résurrection  de  son 
frère  Lazare,  six  jours  avant  la  fête  de  Pâques,  a  ré- 
pandu dans  un  festin  des  parfums  sur  les  pieds  du 


temporis  gratia  est,  non  personarum  :  sed  beatificali 
sunt,  quia  eos  teuipus  inveuit,  quo  Dominus  donum 
suum  effudit  super  terram,  ut  potestatem  acciperent  ad 
exemplum  credentium ,  per  Spiritum  sanctum  facien- 
darum  virtutuin.  Ut  autem  praesente  Domiuo  missi 
daemoniapellerent,  et  virlulescœterasfacerent,  Apostolis 
poteslas  data  est,  ut  sine  invocatione  nominis  iruperarent 
dœmoniis,  aul  crcteris  œgrorum  passionibus,  cl  ?alulis 
proseipxeretur  effectus.  Hac  scilicet  rationis  polestate,  qua 
usi  sunt  propbetœ,  Elias  et  Elisaeus,  iu  virtutibus  fa- 
cienclis.  Denique  dicit  Salvator  discipulis  suis  :  «  Amen, 
amen  dico  vobis  :  Si  quid  pelieritis  a  Paire  in  uoniine 
meo,  dabil  vobis  :  usque  modo  non  petislis  quidquam 
in  nomine  meo:  petite,  et  accipietis.  »  {.foan.,xvi,  23.) 
Quoniam  ergo  sine  invocatione  nominis  fecerunt  vir- 
tutes  Apostoli,  sicut  supra  memoravi,  non  tamea  omnino 
sine  nominis  potestate.  Per  id  enim  quod  ab  ipso  missi 
erant,  qui  daemonibus  et  passionibus  terrori  erat,  ipso 
metu  fugabantur  dœmonia,  et  infirmilates  curabantur. 
Itaque  nomen  Domini  tacite  operabatur.  Denique  Apos- 
tolus  Pelrus  dicitjudœis  inter  oretera  :  «In  nomine  Jesu 
Christi  Nazareni,  quem  vos  abuegastis  et  crucifixistis, 
hic  adstat  sanus  coram  vobis  :  nec  quidem  aliud  nomen 
datum  est  sub  cœlo^  in  quo  oporteat  salvos  fîeri.  »  lAct., 
IV,  16.) 

(l)  Haec  deest  in  Mss.  2  generis. 


Qu^STio  XCIV.  —  Quaerendum  est,  si  Judas  Scariotes 
proditor  Domini,  ante  passiouem  Salvatoris  laqueo  vitam 
finivit  (i). 

Tradito  Salvalore,  et  ilUicescente  parasceve,  omnes 
principes  sacerdotum  et  ScribcB  et  seniores  convenerunt 
in  domum  Caiphae  pontificis,  quo  perducendum  sciebant 
esse  Jesum,  ut  audirent  eum.  Hoc  Mattliaeus  et  Marcus 
Evangelistœ  testantur,  et  nuUum  ex  bis  ante  perfectum 
impium  opus  a  domo  pra;sidi3  abscessisse  ,  quippe  cum 
omnis  inslantia  corum  et  devotio  ad  agendura  Pascha 
mors  esset  Salvatoris.  Occupatis  ergo  eis  ad  necem  Do- 
mini a  mane  usque  ad  horam  nonam,  quo  modo  Judas 
eis  retulisse  prelium  sanguinis,  quod  acceperat,  ante 
crucem  Domini  probatur,  et  dixisse  illis  ia  templo  : 
«  Peccavi,  quod  traderim  sauguinem  justum  ?  »  (Matth., 
xvir,  4.)  Cum  constat  utique  omnes  principes  et  seniores 
ante  passionem  Domini  non  fuisse  in  templo.  Quippe 
cum  etiam  in  cruce  posito  insultarent  ei.  Non  enim  inde 
potest  probari,  quia  ante  passionem  relatum  est,  cum 
sint  multa,  quœ  cum  ante  facta  probentur,  novissima 
ordinanLur  :  et  iterum  quando  locus  admittit,  ut  quod 
post  factum  est.  ante  pouatur.  Nam  manifestum  utiijue 
est  quinquagesimum  Psalmum  anteriorem  esse  quam 
tertium.  Sic  ergo  abquaudo  evenit,  ut  anlicipentur  quse 
posteriora  sunt.  Unde  et  Maria  cum  post  resurrectionem 
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S  igneur,  et  l'Evangéliste  anticipe  le  récit  de  ce  fait 
à  cause  de  sa  signilication.  Marie  ,  dit-il,  était  celle 
qui  répandit  des  parfums  sur  le  Seigneur.  [Jean, 
XI,  2.)  Saint  Jean  raconte  ce  fait  avant  la  mort  de 
I<azare,  et  si  nous  n'apprenions  qu'il  n'a  eu  lieu 
qu'après,  nous  ne  sauiùons  en  quel  temps  le  placer. 
Peut-être  pourrait-on  dire  que  Judas  a  reporté  l'ar- 
gent à  la  neuvième  heure,  et  que  voyant  le  Sauveur 
mis  à  mort ,  le  voile  du  temple  déchiré ,  la  terre 
trembler,  les  rochers  se  briser,  les  éléments  boule- 
versés [Mallh.,  xxvu,  51),  il  a  conçu  sous  l'inspira- 
tion de  la  crainte,  le  repentir  de  son  crime.  Mais  à  la 
neuvième  heure ,  les  anciens  et  les  princes  des 
prêtres  étaient  tout  entiers,  ce  me  semble,  à  la  pré- 
paration de  la  Pàque  qu'ils  devaient  célébrer  le  soir 
de  ce  même  jour.  D'ailleurs  la  loi  défendait  de  porter 
de  l'argent  le  jour  du  sabbat.  Je  crois  donc  qu'on 
ne  peut  lixer  d'une  manière  vraisemblable  ni  le  jour 
ni  le  temps  où  Judas  mit  tin  à  sa  vie  en  se  pendant. 

Question  XCV.  —  Quelle  a  été  l'origine  de  la  fête 
de  la  Pentecôte  et  la  raison  de  son  institution. 

Il  est  certain  que  toutes  les  institutions  de  notre 
religion  empruntent  leur  force  à  l'Ancien  Testament, 
et  portent  comme  le  sceau  du  témoignage  de  l'an- 
cienne loi.  En  effet,  tous  les  événements  qui  ont  eu 
lieu  sous  l'ancienne  loi ,  étaient  autant  de  signes 
figuratifs  de  notre  foi ,  afin  que  nous  ne  puissions 
douter  de  la  vérité  des  enseignements  qu'on  propose 
à  notre  croyance,  lorsque  nous  les  voyons  annoncés 
tant  de  siècles  auparavant,  non-seulement  par  des 
paroles,  mais  par  le  langage  bien  plus  puissant  des 
faits.  Or,  si  nous  ne  devons  entendre  les  choses  figu- 
rées de  la  même  manière  que  les  signes  figuratifs, 
nous  avons  maintenant  à  examiner  quelle  est  l'ori- 


gine de  la  fête  de  la  Pentecôte  et  la  raison  de  son 
institution.  Les  dirines  Ecritures  révèlent  leurs  signi- 
fications mystérieuses  aux  âmes  attentives  et  reli- 
gieuses ,  et  les  tiennent  fermées  pour  les  âmes  né- 
gligentes. Il  n'était  pas  convenable,  en  effet,  qu'une 
vérité  dont  l'intelligence  est  réservée  à  ceux  que 
leurs  mérites  en  rendent  dignes  fut  manifestée  indif- 
féremment à  tous.  Voici  donc  la  raison  de  l'institu- 
tion de  la  Pentecôte.  De  même  que  le  jour  du  Sei- 
gneur est  le  premier  qui  recommence  la  semaine  et 
celui  où  s'est  accompli  le  mystère  de  la  Pâque  pour 
la  rédemption  du  genre  humain  (car  après  une  pé- 
riode de  sept  jours  écoulés,  nous  revenons  nécessai- 
rement au  premier  jour  de  la  semaine,  ce  qui  nous 
apprend  que  la  durée  du  monde  sera  consommée 
par  le  nombre  sept,  et  qu'il  parviendra  ainsi  au 
repos  éternel);  ainsi  la  Pentecôte  est  le  premier  jour 
qui  vient  après  sept  semaines  écoulées.  Jamais  la 
Pentecôte  ne  tombe  un  autre  jour  que  le  jour  du 
Seigneur,  pour  nous  apprendre  que  tous  les  mys- 
tères qui  ont  pour  objet  le  salut  des  hommes  ont 
commencé  et  se  sont  accomplis  le  jour  du  Seigneur. 
C'est  le  jour  du  Seigneur  que  le  monde  a  été  créé, 
de  môme  qu'après  la  chute,  c'est  le  jour  du  dimanche 
qu'il  a  été  réparé,  et  la  figure  de  cette  réparation 
nous  a  été  donnée  dans  la  circoncision  qui  était  le 
signe  de  la  foi  future.  En  effet ,  après  la  semaine 
écoulée,  le  huitième  jour  est  le  premier  pour  une 
raison  mystérieuse.  C'est  le  jour  que  le  Seigneur  a 
fait.  Il  n'a  fait  que  ce  seul  jour,  et  c'est  de  lui  que 
tous  les  autres  devaient  prendre  naissance.  C'est 
donc  pour  cela  qu'il  est  ressuscité  le  jour  qu'il  a  fait, 
et  selon  le  nombre  dont  nous  avons  donné  la  raison. 
C'est  ce  jour-là  qu'il  a  donné  la  loi  sur  le  Sinaï  par 


I 


fratris  sui  Lazari,  anle  sex  dies  Paschai  iucœna  uuguento 
pedos  Doiiiini  uu.xisse  probetur,  propter  significatioiiein 
ejuà  auticipitutn  eilab  Evangelisla,  dicente  inter  cœlera  : 
«  Maria  autem  erat,  iuquit,  qua?  unxit  Uomiûuin  un- 
guento.  »  {Joan.,  xi,  2.)  Hoc  refert  anlequam  Lazarus 
moreretiir  :  quod  nisi  postca  faclum  inveniremus,  nes- 
ciremus  que  lempore  factuiu  esset.  Sed  ne  forte  post 
iionam  boram  factuiu  sit,  ut  videus  impiiis  et  crudelissi- 
imis  Judai  oecisuru  .Salvaloiem,  et  ob  boc  vélum  templi 
scissum,  torram  treuiuisse,  saxa  fissa,  elementa  conter- 
rita  [Multh.,  xxvn,  51),  ipso  metu  correptus  doluerit, 
non  nesciuà  juslum  se  tradidisse,  in  cujus  passione  sic 
iudignalus  sil  judex  Deus.  Sed  el  post  boram  nonam 
occupali  eranl,  sicul  œstimo,  seoiores  et  principes  sa- 
cerdolum.  Vespere  enim  eadeui  die  pasclia  acturi  erant  : 
sabbalo  aulem  nummos  porlare  non  licebal  secundum 
Legeui  :  ae  per  boc  improbaiiile  est  apud  me,  quo  die 
imo  quo  terapore  laqneo  vilam   finierit  Judas  Scariotes, 

Qu-ESTio  XCV.  —  Uude  ortasit  observatio  Peutecostes, 
vel  qua  ralione? 

Non  est  ambiguum  cuncla  rebgionis  noslrai  veleri  tes- 
tiuiODÏo  roborari,  el  Legis  veteris  pra-rogativa  signari. 
Oiiinia  enim  pruilerila  Legis  veteris,  in  figura  fidei 
nostra;  fulurœ  gesla  et  deaignata  noscuntur,  ut  verum 
nos  leuere  non  ambiguremus,  quando  ea  quae  nunc  et 
audimus  et  credimus,  anle  saecula  pra;desliaala  videmus. 


non  solum  vocibus,  verum  etiarn  signorum  virtutibus 
commeadala.  Sed  nunc  illiid  est,  si  oodem  modo  ut 
designata  snut,  a  nobis  intelligantur,  ut  dies  Peutecos- 
tes, uude  et  qua  ratione  traclus  sil  congrue  dignoscamus. 
Scriplurai  enim  Dominicae  sensus  suos  soliicilis  et  devolis 
aperiunt,  negiigentibus  claudunt.  Nec  enim  par  erat,  ut 
res,  quae  merilis  ac  dignis  reservatœ  sunt,  passim  ab 
omnibus  viderentur.  Penlecostes  ergo,  qui  quinquagesi- 
mus  a  Pascba  compulalur  dies,  bauc  liabct  ralioneui, 
ut  sicut  poslbebdomadani  Dominicus  dies  prirnus  est,  ia 
quo  adiuiplelum  est  Pascliae  myslerium  in  redemplio- 
uem  salutis  bumanœ,  quia  semper  posl  curricula  dierum 
scpteni,  ad  primum  revcrti  necesse  est,  ut  ostendatur 
œlatem  muudi  septenario  numéro  consummari,  et  ad 
requiem  pervenire  :  ita  et  posl  bebdomadas  sepleni, 
primus  dies  est  Pentecostes.  Deuique  nunquam  abc  die 
quam  die  Domiuico  Penlecostes  est,  ut  lolum  quod  ad 
sabitem  humanam  proiicil,  Uominico  die  el  incboalum 
cl  adimpletum  noscatur.  Doniinico  enim  die  faclus  est 
mundus,  el  posllapsuin  rursus  Dominico  die  reforuiatus, 
cujus  reformaliouis  figura  data  est  primum  in  circumci- 
sione,  in  qua  fulurai  fidei  siguuin  fuit.  Posl  bebdoma- 
dam  enim,  qui  oclavus  est,  primus  est  in  myolerio.  ILncc 
est  enim  dies,  quam  fecit  Doiuinus.  Unuiu  eum  diem 
fecit,  ex  quo  cœteri  curricula  sorlirenlur.  Ac  per  boc 
ipso  die  resurrexit  quem  fecit,  et  secundum  numerum 
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son  serviteur  Moïse,  afin  que  la  loi  fût  la  figure  de  la 
prédication  évangélique ,  comme  l'agneau  pascal 
avait  été  la  figure  de  la  passion  du  Sauveur.  En  eft'et, 
la  Pentecôte ,  c'est-à-dire  la  loi  a  été  donnée  aux 
Juifs  le  même  jour  que  l'Esprit  saint  est  descendu 
sur  les  Apôtres  pour  les  revêtir  d'une  autorité  toute 
divine ,  et  leur  donner  la  science  de  la  prédication 
évangélique.  Ce  fait  se  trouve  ainsi  confirmé  par 
une  double  preuve,  parce  qu'il  a  été  prédit  et  figuré, 
et  que  l'Esprit  saint  par  cette  manifestation  visible 
prouve  la  divinité  et  la  surnaturalité  de  cet  événe- 
ment dont  notre  loi  reçoit  le  plus  glorieux  témoi- 
gnage. Des  hommes  sans  instruction  qui  publient  en 
diverses  langues  devant  des  inconnus  les  grandeurs 
de  Dieu ,  montrent  qu'ils  sont  divinement  inspirés. 
La  loi  a  donc  été  donnée  par  Moïse  aux  enfants 
d'Israël  le  troisième  jour  du  troisième  mois  ,  comme 
nous  le  lisons  dans  le  livre  de  l'Exode  {Exod.,  xix, 
iQ),  et  ce  jour  est  le  cinquantième  ou  le  jour  de  la 
Pentecôte  depuis  le  quatorzième  jour  du  premier 
mois  où  la  Pàque  fut  célébrée  en  Egypte.  L'Espi'it 
saint  est  donc  descendu  sur  les  Apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte  [Act.,  n,  i),  pour  inaugurer  la  prédication 
de  la  loi  nouvelle ,  afin  de  montrer  que  les  événe- 
ments anciens  étaient  les  figures  des  événements 
futurs,  et  donner  ainsi  un  nouveau  gage  de  certi- 
tude à  noti-e  foi;  car  on  ne  peut  regarder  comme 
faux  06  qui  a  été  annoncé  dès  le  commencement. 
C'est  pour  cela  que  le  psaume  cinquante  nous  décrit 
le  temps  de  la  rémission  des  péchés  et  de  la  répara- 
tion, pour  nous  apprendre  qu'une  môme  providence 
avait  désigné  le  cinquantième  jour  et  le  premier. 
Voilà  pourquoi  encore  la  manne  tomba  du  ciel  pour 


nourrir  le  peuple  juif  le  premier  jour  qui  est  le 
jour  du  Seigneur,  ce  que  prouvent  les  six  jours  sui- 
vants ,  pendant  lesquels  les  Israélites  recueillirent  la 
manne  pour  se  reposer  le  septième ,  c'est-à-dire  le 
jour  du  sabbat.  {Exod.,  xvi,  14.)  Or,  la  manne  est  la 
ligure  de  cette  nouiTiture  spirituelle ,  qui  après  la 
résurrection  du  Seigneur  est  devenue  une  vérité 
dans  le  mystère  de  l'Eucharistie.  Toutes  ces  choses 
se  sont  donc  accomplies  pour  revenir  en  harmonie 
avec  le  fait  de  la  première  résurcction,  afin  que  Satan 
ne  puisse  se  glorifier,  mais  qu'il  soit  comme  attéré, 
lui  qui  par  ses  espérances  trompeuses  a  fait  déchoir 
l'honmie  des  hauteurs  où  Jésus-Christ  l'avait  placé. 
11  nous  reste  maintenant  à  prouver  que  les  choses 
doivent  s'entendre  de  la  manière  que  nous  les  avons 
exposées.  Le  quatorzième  jour  du  premier  mois  où 
la  Pàque  a  été  célébrée  en  Egypte,  a  été  le  quatrième 
jour  de  la  semaine.  {Exod.,  xii,  2.)  Ce  qui  nous  auto- 
rise à  l'entendre  ainsi ,  c'est  que  le  quinzième  jour 
du  second  mois  qui  fut  celui  du  départ  des  enfants 
d'Israël,  parait  avoir  été  le  jour  du  sabbat,  aussi  ce 
ne  fut  pas  ce  jour-là ,  mais  le  soir  seulement  que 
cette  nuée  de  cailles  leur  fut  envoyée  du  ciel.  La 
manne  tomba  du  ciel  le  matin ,  c'est-à-dire  le  jour 
du  Seigneur  qui  se  trouve  le  premier  de  la  semaine 
qui  recommence.  Ils  recueillii'ent  la  manne  six  jours 
consécutifs ,  et  se  reposèrent  le  septième  joui",  qui 
était  le  jour  du  sabbat.  Or,  comptez  depuis  ce  jour 
jusqu'au  troisième  jour  du  troisième  mois  où  la  loi 
a  été  donnée ,  et  vous  trouverez  que  c'est  le  qua- 
trième jour  de  la  semaine  que  la  loi  a  été  donnée. 
En  effet,  depuis  le  quinzième  jour  du  second  mois, 
jour  du  sabbat,  jusqu'au  troisième  jour  du  troisième 


supradictae  rationis,  ipso  die  et  in  monte  Sina  Legem 
dédit  par  famulum  suuiu  Moysen  :  ut  sicut  agnus  figura 
passionis  Domini  fuit  in  sacrainento  Paschse,  ita  et  legis- 
latio  Evangelicae  prœdicationis  :  quia  eodem  die,  id  est 
Pentecoste,  Lex  data  est,  que  et  Spiritus  sauclus  decidit 
in  discipulos,  ut  auctoritatem  capereut,  ac  scirent  Evau- 
gelicum  jus  prœdicare.  Quod  facLum  duplici  testimonio 
conliriuatur,  quia  et  prœdesliuatum  osleuditur,  et  mani- 
festa Spiritus  saucti  iufusioue  divinum  et  supercœleste 
probalur  ad  Legi  nostruj  leslimoniuiu  perhibendum. 
Cum  euim  incoguitis  sibi  imperiti  diversisliuguis  magna- 
lia  Dei  loquuutur,  diviuitus  se  iuspiratos  ostenduut. 
Filiis  ergo  Israël  tertio  die  mensis  tertii  data  est  Lex  per 
Moysen,  sicut  iu  libre  Exodi  coutiuetur  {Exod.,  xix,  IG), 
qui  dies  a  quarla  decioia  lueusis  prinii,  que  die  faetum 
est  Pasclia  in  yEgypto ,  quiuquagesimus  est,  hoc  est 
l'eutecoste.  Unde  factum  est,  ut  ad  Leyeiu  fîdei  prœdi- 
candaiu  in  Pentecoste  Spiritus  sanctus  desceoderet  iu 
Apostolos  [Act.,  n,  1),  ut  gesta  veterum,  futurorum 
iuiagiues  babereutur,  ad  securitatem  fidt-i  nostrae  :  quia 
falsuui  vido-ri  nou  potest  quod  ab  iuitio  prœdicalum  est. 
Ideo  reuiissionis  et  reformalioais  tempus  iu  quiuquage- 
siuio  Psalmo  describitur  {Psal.  i.j,  ut  eadem  provi- 
dentia  quiuquagesimi  diei,  quai  et  priiui  est,  sciretur. 
Hinc  factum  est  ut  et  mauua  primo  die,  qui  est  Domi- 
nicus,  e  cœlo  daretur  populo  Judœorum,  quod  ita  esse 

(i)  Reliquum  deest  in  Mss.  2  generis. 


sex  dierum  continuatio  probat,  quibus  collegerunt,  et 
septimo  die,  id  est  sabbato  quieverunt.  [Exod.,  xvi,  14.) 
Manna  autem  typus  est  escœ  spirilalis,  quae  resurrec- 
tione  Domini  veritas  facta  est  in  Eucbaristiae  mysterio. 
Omnia  itaque  gesta  sunt,  ut  ad  causam  primœ  resurrec- 
tiouis  incolumia  revertanlur,  et  non  glorietur  satanas, 
sed  hebescat,  qui  bomineni  falsa  spe  dejecil,  ne  in  hoc 
maneret  quod  factuni  est  per  Cbristum  Dominum. 
(1)  Nunc  superest  ut  probemus,  si  ita  intelligenda  sunt 
quœ  diximus,  ut  supra  niemoravimus.  Mensis  primus 
quo  Pascha  quarta  décima  die  celebratum  est  in  /Eiiypto, 
haBc  dies  quarta  fcria  fuit.  Unde  et  Lex  quarta  feria  data 
est.  {Exod.,  XII,  2.)  Quod  hinc  datur  intehigi ,  quia 
quiuto  decimo  die  mensis  secundi  profectionis  filiorum 
Israël  sabbatum  videtur  fuisse  :  idcirco  non  in  die  grex 
illis  missus  est  coturuicum ,  sed  vespere.  {Exod., 
XVI,  14.)  Mane  autem  manna  phiit  de  cœlo,  id  est  die 
Dominico,  qui  primus  post  liebdomadam  in  repetitione 
iuvenitur.  Deuique  sex  diebus  continuis  manna  college- 
runt, septimo  autem  die,  qui  est  sabbatum,  quieverunt. 
Ab  hoc  ergo  die  usque  ad  tertii  mensis  diem  tertium 
quo  Lex  data  est,  quœre  et  invenies  quartam  feriam 
fuis.-e  quando  Lex  data  est.  Sunt  enim  a  quinto  decimo 
die  mensis  secundi,  quaudo  sabbalum  fuit,  usque  ad 
tertii  mensis  tertium  diem  quo  Lex  data  est,  dies  decem 
et  novem.  Tene  ergo  hos  decem  et  novem,  et  redi  super 
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mois,  on  compto  dix-neuf  jours.  Retenez  ecs  dix- 
neuf  jours ,  et  revenez  sur  le  quinzième  jour  du 
second  mois  qui  était  le  jour  du  sabbat,  et  avant 
lequel  on  compte  quatorze  jours  à  partir  du  premier, 
et  allez  jusqu'au  premier  jour  du  second  mois,  et 
vous  aurez  quatorze  autres  jours.  Ajoiitez-les  aux 
dix-neuf  jours  dont  nous  avons  parlé,  et  vous  trou- 
verez que  le  premier  jour  du  second  mois  était  le 
joiu"  du  sabbat.  Ajoutez-y  encore  en  tête  du  premier 
mois  dix-sept  jours,  parce  qu'il  faut  retrancher  de 
ce  premier  mois  les  treize  jours  qui  précèdent  la 
Pàque;  en  elfet,  c'est  le  quatorzième  jour  du  premier 
mois  que  la  Pàque  a  été  célébrée.  En  retirant  ainsi 
treize  jours  et  en  ajoutant  dix-sept  autres  jours, 
vous  trouverez  que  le  quatorzième  jour  du  premier 
mois  était  le  quatrième  de  la  semaine.  Et  pour  vous 
éviter  l'ennui  d'une  plus  longue  énumération  ou  la 
peine  d'examiner  en  détail  chaque  membre  de  cette 
question,  j'en  donne  ici  un  abrégé,  pour  que  vous 
sachiez  d'une  manière  certaine  combien  de  jours  se 
sont  écoulés  depuis  la  Pàque  jusqu'au  jour  où  la  loi 
fut  donnée,  et  que  vous  puissiez  plus  facilement  en 
conclure  quel  jour  de  la  semaine  la  Pàque  a  été  cé- 
lébrée. La  loi  a  été  donnée  le  troisième  jour  après  le 
second  mois.  Nous  avons  donc  ici  deux  mois  et  trois 
jours.  Retranchez  de  ces  deux  mois  les  treize  jours 
qui  ont  précédé  la  fête  de  Pàque ,  et  il  restera  cin- 
quante jours.  Il  est  facile  de  voir  maintenant  que  la 
loi  a  été  donnée  le  quatrième  jour  de  la  semaine.  La 
manne  est  tombée  du  ciel  le  premier  jour,  puisque 
les  IsraéUtes  l'ont  recueillie  pendant  six  jours  consé- 
cutifs, le  premier  jour  de  la  semaine  était  le  seizième 
du  second  mois.  En  allant  de  ce  premier  jour  jus- 
qu'au dix-huitième  du  mois  où  la  loi  a  été  donnée, 
vous  trouverez  encore  le  quatrième  jour  de  la  se- 


maine. Or,  si  vous  comptez  de  ce  quati'ième  jour, 
soit  en  montant,  soit  en  descendant  jusqu'au  cin- 
quantième, vous  tomberez  sur  le  quatrième  jour,  et 
la  rai'^on  en  est  que  les  Juifs  ont  célébré  la  Pàque 
dans  l'Egypte  le  quatrième  jour  de  la  semaine,  qu'ils 
ont  reçu  aussi  la  loi  le  quatrième  jour,  et  qu'ils  sont 
partis  d'Egypte  le  cinquième  jour,  La  promulgation 
de  la  loi  est  donc  la  fête  de  la  Pentecôte. 

Question  XCVI.  —  Doit -on  interpréter  le  mot 
Pàque  dans  le  sens  de  passage,  comme  l'expliquent 
les  Grecs? 

L'Apôtre  n'a  pu  se  tromper  lorsqu'il  a  dit  :  «  Jésus- 
Christ,  notre  agneau  pascal,  a  été  immolé  pour  nous.  » 
(I  Cor.,  V,  7.)  Et  ce  n'est  pas  ici  sa  doctrine,  mais 
celle  de  la  loi,  dans  laquelle  Moïse  dit  aux  Israélites  : 
«  Lorsque  vos  enfants  vous  demanderont  :  Quelle 
est  cette  cérémonie?  Vous  répondrez  :  C'est  l'immo- 
lation de  la  Pàque  du  Seigneur.  Que  faut-il  davan- 
tage pour  établir  la  vérité  qui  nous  occupe?  La  loi 
parle,  l'Apôtre  donne  des  preuves,  il  ne  reste  plus 
qu'à  repousser  les  contradicteurs  s'ils  persévèrent 
dans  leur  opiniâtreté.  Il  est  évident,  en  effet,  que  le 
passage  a  eu  lieu  après  la  Pàque.  Ils  prirent  du  sang 
de  l'agneau  qui  avait  été  immolé ,  et  ils  en  mirent 
sur  l'un  et  l'autre  poteau ,  et  sur  le  haut  des  portes 
de  leurs  maisons ,  atin  que  l'ange  qui  devait  passer 
pendant  la  nuit  épargnât  les  maisons  qui  seraient 
marquées  du  sang  de  l'agneau.  C'est  donc  le  sang 
qui  les  a  sauvés ,  non  pas  le  passage ,  car  c'est  le 
sang  qui  s'est  opposé  à  ce  que  le  passage  devînt  fu- 
neste et  mortel. 

Question  XCVII.  —  Quelle  réponse  simple  peut-on 
faire  d'après  l'Ecritux'e  à  l'impiété  d'Arius? 

Si  l'on  doit  ajouter  foi  à  la  raison,  la  raison  même 
des  noms  de  Père  et  de  Fils  est  une  preuve  de  leur 


quialum  decimum  dieiu  secundi  niensis,  quo  sabbatum 
fuit,  qui  a  primo  computalur  quarlus  decimus;  et  perveni 
usque  ad  dieoi  primuui  sccuudi  inensis,  et  habebis  alios 
quatuordecim;  quos  super  junge  ad  decem  et  tiovem 
supra  memoratos,  el  iuvenies  primum  diem  luensis 
secundi  sabbatuiu  fuisse.  Superadde  adhuc  ad  capul 
primi  inensis  dies  seplem  et  decem,  quia  prinii  mensis 
tredeciui  dies  relraheudi  suut,  cfui  anle  Pascha  fueruuL  : 
quarla  décima  enim  die  primi  mensis  Pascha  faclum 
est.  Relraclis  ergo  tredecim,  eladditis  septem  et  decem, 
invenies  quarta  décima  mensis  primi  quartam  feriam 
fuisse.  Et  ne  legendi  fastiJium  paliaris,  aut  qurcstionis 
singula  membra  curiose  inspicere,  do  compeudium,  ut 
et  de  numéro  dierum  quoi  a  Pascha  usque  ad  dalam 
Lefiem  sunl,  cerlus  sis,  et  ab  ipso  facilius  discas,  quota 
feria  facluui  est  Pascha,  Tertio  die  posl  secundum  meu- 
sem  Lex  data  est.  Sunl  ergo  meuses  duo  et  dics  très. 
Retrahe  ergo  de  bis  tredecim  dies  qui  ante  Pasdia 
faerunl,  cl  reliqui  cruut  dies  quinqua^iinta.  Quon'^"» 
aulem  quarla  feria  data  est  Lex,  bine  facile  videtur. 
Manna  prima  feria  datum  est,  quia  coul'.nuis  sex  diebus 
collegerunt,  quœ  prima  feria  sexto  decimo  die  fuit 
mensis  secundi.  Ab  liac  ilaquc  prima  feria  usque  ad 
oclavum  decimum  diem,  quo  Lex  data  est,  quartam 
feriam  invenies.   A  feria   vero   quarla,   sive  ante,  sive 


rétro  computes  iu  quinquagesimum  diem,  quarta  feria 
est  :  idcirco  quia  quarla  feria  Pascha  egeruut  in  ^gypto 
Judœi,  et  quarta  feria  Legem  acceperunl:  quintaautein 
feria  profecti  sunl  de  .^gypto.  Igitur  dedicatio  Legis  est 
Penlecoste. 

QujîSTio  XCVL  —  Quœrendum  si  Pascha  transitas 
interpretetur,  sicut  Grœcis  videtur. 

Apostolus  falli  non  potuil,  qui  ait  :  «  Pascha  noslrum 
immolatus  est  Ciirislus,  »  (I  Cor.,v,  7.)  Quod  non  suum 
utique,  sed  Legis  est  verbum,  dicente  Moyse  :  «  El  erit 
cum  dicenl  vobis  fdii  vestri,  quaî  est  deservitio  hœc? 
Et  dicetis  :  Immolalio  haîc  Pascha  Domini  est.  »  Quid 
ampUus  est  necessariura  ad  lestimonium?  Lexloquitur; 
Apostolus  probat  :  hoc  superest,  ut  contradictor  alîjicia- 
tur  ut  pervicax.  Manifeslum  est  enini  transitum  post 
Pascha  fuisse.  De  sanguine  enim  immolai i  agni  super 
postes  oslii  el  super  limeu  posuerunt,  ul  Iraiisiens  nocle 
Angehis  non  percutcret  domum,  iu  qua  signum  sangui- 
nis  esset,  Sanguis  igitur  sahitem  prœslilit,  non  Iransitus  : 
quia  ut  Iransitus  non  nocerel,  obstitil  sanguis. 

Qu.ïSTio  XCVil.  —  Qua  ralione  respouderi  posait 
Arii  impictati  simpliciter  ex  Loge? 

Si  ralioni  fides  commodiUur,  ipsa  nominum  ratio 
Patris  el  Fiiii  oslendel  unitalem.  Si  quœris,  quomodo? 
Non  enim  verus  Dei  Filius  dicerelur,  uisi  exstilissel  de 
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unité.  Si  vous  demandez  comment,  je  vous  répondrai 
qu'il  n'y  a  point  do  véritable  Fils  de  Dieu  s'il  n'est 
point  sorti  de  la  substance  même  du  Père.  En  effet, 
il  ne  peut  être  véritable  Fils  de  Dieu ,  s'il  ne  vient 
pas  de  Dieu.  Or,  l'Ecriture  dit  qu'il  est  le  vrai  Fils 
de  Dieu,  donc  il  vient  de  Dieu.  Celui  donc  qui  nie 
que  le  Cbrist  est  né  Dieu,  contredit  l'Ecriture  qui 
déclare  qu'il  est  vrai  Fils  de  Dieu,  pour  nous  ap- 
prendre qu'il  est  né  de  Dieu.  Car  s'il  n'est  pas  de 
Dieu,  et  qu'on  l'appelle  cependant  vrai  Fils  de  Dieu, 
l'Ecriture  nous  induit  en  erreur.  Que  si  au  contraire 
l'Ecriture  ne  peut  nous  tromper,  celui  qui  ne  recon- 
naît point  que  le  Cbrist  est  de  Dieu,  anéantit  le  té- 
moignage de  l'Ecriture,  et  nie  que  Jésus-Christ  soit 
le  vrai  Fils  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  en  effet  la  volonté, 
mais  la  naissance  qui  fait  le  vrai  Fils  de  Dieu.  Mais  la 
puissance  de  Dieu,  disent-ils ,  est  assez  grande  pour 
donner  au  mensonge  les  caractères  de  la  vérité.  Je 
réponds  que  la  puissance  de  Dieu,  et  c'est  en  cela 
qu'il  est  digne  de  toutes  nos  louanges ,  fait  que  la 
vérité  est  toujoui's  pour  lui  la  vérité,  et  le  mensonge 
toujours  le  mensonge.  Il  n'appartient  qu'au  men- 
teur de  substituer  le  mensonge  à  la  vérité ,  et  Dieu 
en  est  incapable.  Dieu  peut  tout,  il  est  vrai,  mais  il 
ne  fait  que  ce  qui  est  conforme  à  sa  vérité  et  à  sa  jus- 
tice. Il  est  donc  certain  que  Jésus-Christ  est  appelé 
vrai  Fils  de  Dieu,  dans  le  sens  propre ,  c'est-à-dire 
comme  étant  né  de  la  substance  même  de  Dieu.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Il  n'a  point  épargné  son 
propre  Fils.  »  [Rom.,  viii,  32.)  Et  dans  une  autre 
Epître  :  «  Comme  il  avait  la  nature  de  Dieu,  il  n'a 
point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'é- 
galer à  Dieu.  »  {Pkilipp.,  \\,  C.)  Si  donc  il  n'a  point 
regardé  comme  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu, 


il  s'est  affirmé  par  là  même  vrai  Fils  de  Dieu,  car 
il  ne  pouvait  être  égal  à  Dieu  qu'autant  qu'il  était 
né  de  Dieu.  L'égalité  n'est  possible  qu'entre  deux 
choses  qui  sont  ou  également  vraies,  ou  également 
fausses.  On  ne  peut  établir  ni  égalité  ni  unité  entre 
ce  qui  a  un  commencement  et  ce  qui  est  éternel.  Or, 
Jésus-Christ  en  déclarant  qu'il  ne  fait  qu'un  avec 
son  Père,  se  fait  égal  à  Dieu.  «  Les  Juifs,  dit  l'Evangé- 
liste,  lui  reprochaient  non-seulement  de  violer  le 
sabbat,  mais  d'affirmer  que  son  Père  était  Dieu,  se 
faisant  égal,  c'est-à-dire  pareil  à  Dieu.  »  {Jean,  v, 
18.)  N'est-il  pas  évident  que  cette  égalité  ne  peut 
venir  que  d'une  naissance  proprement  dite?  Car 
c'est  en  affirmant  qu'il  était  le  propre  Fils ,  c'est- 
à-dire  le  vrai  Fils  de  Dieu,  qu'il  se  faisait  égal  à  Dieu. 
Voilà  pourquoi  il  disait  à  ses  disciples  :  «  Celui  qui 
me  voit,  voit  mon  Père.  »  [Jean,  xiv,  9.)  Par  là  même 
qu'ils  sont  con substantiels,  celui  qui  en  voit  un  voit 
les  deux.  De  même  que  le  Père  a  la  vie  en  lui,  il  a 
donné  à  son  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui,  »  [Jean,  \,  26) 
c'est-à-dire  le  Père  a  engendré  un  Fils  qui  lui  est 
égal,  et  tout  ce  qui  est  au  Père  est  au  Fils,  comme 
tout  ce  qui  est  au  Fils  est  au  Père  [Jean,  xvii,  10),  et 
personne  ne  peut  rien  ravir  soit  de  la  main  du  Père, 
soit  de  la  main  du  Fils.  »  [Jean,  x,  29.)  Et  il  ajoute  : 
«  Moi  et  mon  Père  sommes  un.  »  [Ibid.,  30.)  «  Ce  que 
je  vous  dis,  je  vous  ne  le  dis  point  de  moi-même, 
mais  mon  Père  qui  demeure  en  moi,  fais  les  œuvres 
que  je  fais.  Ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  dans  mon 
Père,  et  que  mon  Père  est  en  moi?  Croyez-le  au 
moins  à  cause  des  œuvres  que  je  fais.  »  [Jean,  xiv, 
10.)  Comme  la  génération  ne  vient  pas  de  lui-même, 
mais  de  celui  qui  l'a  engendré,  il  attribue  tout  ce 
qu'il  fait  au  Père,  pour  bien  établir  par  tous  ces  té- 


subslantia  Del  Patris.  Nec  enim  pateretur  veritas  et  jus- 
tilia  Dei  veruin  dicere  Filium,  si  de  ipso  non  esset.  Non 
est  enim  veriis  Dei  Filius,  si  de  ipso  non  est.  Sed  Scri- 
ptura  dicit,  verus  est  :  ergo  de  ipso  est.  Qui  enim  negat 
de  Deo  natum  Christum,  Scripturae  caUmniiam  facit, 
qiiaî  ideo  illiun  dicit  verum  Dei  Filium,  ut  siguificet  de 
Deo  hmic  uatiim.  Si  enim  non  est  de  Deo,  et  verus 
Filius  Dei  dicitur,  fallax  est  Scriptura.  Quod  si  Scriptura 
non  fallit,  qui  Christum  non  fatetur  exslilisse  de  Deo,  et 
Scripluram  évacuai,  et  Christum  nogat  verum  Filium 
Dei.  Nou  enim  voiuutas  verum  Filium  l'acit,  sed  uativi- 
tas.  Sed  potenliae,  inquiuut,  Dei  hoc  subest,  ut  falsa 
faciat  vera.  Imo  polentia  Dei  hœc  est,  unde  et  omni 
laude  dignus  est,  quia  verum  apud  illum  verum  est,  et 
fa'.sum  falsum  est.  Nam  istud  aiendacis  est,  ut  faisum 
dicat  verum;  quod  Deo  non  eoiupetit.  Nam  oomia  qui- 
dem  potest  Dcus,  sed  non  facit  uisi  quod  couveniat  veri- 
lali  ejus  ac  juslitiœ.  Manifestum  igitur  est  idcirco  verum 
dici  Fdium  Dei  Christum,  ut  proprius,  id  est,  de  sub- 
slanlia  ejus  ualus  intelligatur.  Uude  inquil  Apostolus  : 
«  Qui  proprio  FiUo  suo  non  pepercit.  »  {Rom.,  viii,  32) 
(1)  Et  in  alla  Epistola  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei 
esset,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  se  parem  Deo.  » 
[l'hil.,  n,  6.)  Si  ergû  non  rapinam  arbitratus  est,  dicens 
parera  Deo,  verum  se  Filium  Dei  demoustravit,  Deo 


(I)  Iq  Mss.  2  generis  interponuntur  hoc  loco  ea  quae  habes  post  islam  quœstionem 


enim  par  esse  non  poterat,  uisi  esset  de  ipso.  Pares  enim 
hi  sunt,  qui  aut  ambo  vcri  sunt,  aut  ambo  falsi.  Nec 
enim  parilitatem  recipit  cœptum  et  fcternum,  aut  uni- 
tatem.  Unum  enim  se  esse  dicendo  Ghristus  cum  Pâtre, 
parem  se  Deo  facit.  «  Non  solum  euim,  inquit,  solvebat 
cabbatum,  sed  et  patrem  suum  dicebat  Deum,  aequalem 
se  faciens  Deo,  »  [Joan.,  v,  18)  hoc  est,  parem.  Nonne 
manifestum  est  aeqiialitalem  hanc  de  proprietate  nativi- 
talis  descendere?  Proprium  enim  se,  id  est  verum  dicens 
Dei  Filium,  œqualem  se  faciebat  Deo.  Hinc  ejt  unde 
dicit  :  «  Qui  videt  me,  videt  et  Palrem  uieum.»  [Joan., 
XIV,  9.)  Per  illud  enim  quod  consubslautivi  sunt,  .qui 
unum  videt,  ambos  videt.  «  Sicut  enim  habet  Pater 
vitam  in  semetipso,  sic  dédit  et  Filio  habere  vitam  in 
semetipso;  »  [Joan.,  v,  26)  hoc  est,  œqualem  sibi  genuit 
Filium  Pater  :  et  omnia  quœ  Patris  sunt,  Filii  sunt  :  et 
qua;  sunt  Filii,  Patris  sunt  {Joan.,  xvii,  10)  :  et  nemo 
potcst  quidquam  rapere  de  manu  Patris,  ne({ue  de  manu 
Filii.  {Joan.,  x,  29.)  Et  subjecit  ;  «  Ego  et  Pater  unum 
sumus.  {Ibid.,  30.)  Et  verba  quae,  inquit,  loquur  vobis, 
a  meipso  non  loquor  :  PaLer  autem  manens  in  me  ipse 
loquitur,  et  opéra  quse  facio,  ipse  facit.  Crédite  mihi, 
quod  ego  in  Pâtre,  et  Pater  in  me  est,  alioquin  vel 
propter  opéra  ipsa  crédite.  »  {Joan.,  xiv,  10.)  Quia  enim 
generatio  a  semetipso  non  est,  sed  ab  eo  qui  genuit. 
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moignages  que  s'il  est  appelé  le  vrai  Fils  do  Dieu, 
c'est  parce  qu'il  est  né  de  lui,  et  afin  qu'on  ne  vint  pas 
à  supposer  que  sa  nature  était  tout  à  fait  en  deliors 
de  la  nature  de  Dieu.  L'humilité  qui  parait  dans  ses 
paroles ,  fait  donc  ici  toute  sa  grandeur.  Car  alors 
qu'il  parait  s'abaisser  eu  disant  à  ses  disciples  :  «  Ce 
que  je  vous  dis,  je  ne  le  dis  pas  de  moi-même,  mais 
c'est  mon  Père  qui  demeure  en  moi  qui  parle  et  fait 
les  œuvres  que  je  fais,  »  {Jean,  xiv,  10)  il  prouve  son 
origine  divine  et  sa  puissance,  en  aftirmarit  que,  ce 
qu'il  est,  il  ne  l'est  pas  de  lui-même ,  mais  de  son 
Père.  Loin  que  le  Christ  en  soit  abaissé,  c'est  là  son 
plus  beau  titre  de  gloire;  car  celui  qui  parle  de  lui- 
même  n'est  point  le  vrai  Fils  de  Dieu.  Vous  le  voyez 
donc,  l'erreur  des  Ariens  sur  la  personne  de  Jésus- 
Christ  vient  justement  de  ce  qui  devait  leur  en  don- 
ner une  juste  idée.  Ils  prennent  occasion  pour  le 
condamner  et  l'accuser  de  mensonge  des  paroles  qui 
prouvent  jusqu'à  l'évidence  qu'il  est  le  vrai  Fils  de 
Dieu.  Il  demande  à  son  Père  de  le  gloriûer,  et  il  pro- 
met en  même  temps  de  glorifier  son  Père  à  qui  il 
adresse  sa  prière ,  et  sa  grandeur  vient  ici  de  son 
humiliation  apparente.  Lorsque  le  Père  rend  témoi- 
gnage à  son  Fils  il  proclame  sa  propre  gloire,  et 
lorsque  le  Fils  publie  les  grandeurs  du  Pèx'e,  il  mani- 
feste aussi  sa  propre  gloire.  La  grandeur  et  la  noblesse 
du  Pèi'e  font  la  grandeur  et  la  noblesse  du  véritable 
Fils.  Aussi  tout  ce  que  nous  attribuons  au  Père  ap- 
partient au  Fils,  et  tout  ce  que  nous  attribuons  au 
Fils  appartient  au  Père.  Ainsi  l'Esprit  que  nous  ap- 
pelons l'Esprit  du  Père ,  est  appelé  aussi  l'Esprit  de 
Jésus-Christ;  l'Eglise  de  Dieu  est  également  l'Eglise 
de  Jésus-Christ.  Nous  adorons  Dieu,  comme  nous 


adorons  Jésus-Christ  ;  nous  servons  Dieu,  nous  ser- 
vons aussi  Jésus-Christ.  Les  saints  sont  appelés  les 
prêtres  de  Dieu,  ils  sont  appelés  aussi  les  prêti'es  de 
Jésus-Christ.  La  cité  sainte,  est  éclairée  de  la  lumière 
de  Dieu,  elle  l'est  aussi  de  la  lumière  de  Jésus- 
Christ.  Le  trône  de  Dieu  est  le  même  que  celui  de 
Jésus-Christ.  Dieu  est  le  juge  souverain,  Jésus-Christ 
l'est  également ,  car  le  prophète  Isaïe  a  vu  le  Christ 
assis  sur  un  trône  de  majesté  comme  le  Dieu  des 
armées  [haïe,  vi,  1);  les  Ariens  ne  peuvent  le  nier. 
Il  est  écrit  de  Dieu  le  Père  qu'il  est  le  Roi  des  rois, 
et  le  Seigneur  des  seigneurs.  (I  Tim.,  vi,  \'6.)  L'E- 
criture reconnaît  les  mômes  titres  à  Jésus-Christ 
vrai  Fils  de  Dieu.  [Apoc,  xvii,  14;  xix,  10.)  Partout 
donc  nous  voyons  une  égalité  parfaite  entre  la  divi- 
nité du  Père  et  la  divinité  du  Fils,  et  la  distinction 
des  personnes  ne  contredit  en  rien  l'unité  d'un  seul 
Dieu.  La  seule  différence  qui  existe  entre  le  Père  et 
le  Fils,  c'est  que  le  Père  n'a  pas  été  engendré,  et  que 
le  Fils  l'a  été,  c'est-à-dire  que  le  Père  ne  vient  d'au- 
cun autre  et  que  le  Fils  vient  du  Père,  ce  qui  fait  la 
grandeur  du  Fils  ;  car  c'est  ce  qui  nous  fait  connaître 
son  éternelle  noblesse,  et  qu'il  est  le  vrai  Fils  du  vé- 
ritable Père,  vérité  qu'expriment  ces  paroles  de  Dieu 
dans  la  Genèse  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et 
à  notre  ressemblance.  »  [Gm.,  i,  20.)  S'ils  n'ont 
qu'une  même  image ,  qu'une  même  ressemblance, 
comment  pourraient-ils  ne  pas  avoir  une  même  na- 
ture? En  effet,  dans  les  choses  spirituelles  où  il  n'y 
a  point  de  formes  sensibles ,  une  chose  ne  peut  être 
semblable  à  une  autre  que  par  sa  nature,  et  si  deux 
choses  n'ont  qu'une  même  image,  ils  ne  doivent 
avoir  aussi  qu'une  même  substance.  L'Ecriture  nous 


idcirco  quidquid  facit,  factum  dicil  Patris  :  ut  per  haec 
oiunia  illud  firmetur,  quia  ideo  verus  dicitur  Pilius  Dei 
Cliristus,  ut  Je  ipso  uatus  credatur,  (1)  ne  et  snlistantia 
eju3  extra  uiiius  Uei  naturam  existiinarelur.  Humilitas 
er^o  eju3  maxima  exaltatio  est.  Cum  enim  videtur  se 
subjicere  diceus  :  «  Verba  quae  loquor  vobis,  a  meipso 
non  loquor  :  Pater  enim  maneas  in  me,  ipse  loquitur  ; 
et  opéra  qiiœ  ego  facio,  ipse  facit  :  »  {Joan.,  xiv,  10) 
probat  se  origiuem  a  Deo  habere,  et  virtutem  ejus  se 
esse  ostendit,  dum  non  quod  est  a  semelipso  esse  dicit, 
sed  ab  ipso.  Per  hoc  enim  commendatur  Christus,  non 
inclinatur.  Qui  euim  a  se  loquitur,  verus  Filius  non  est. 
Vides  ergo  quia  Ariani  inde  maie  intelligunt  Christum, 
unde  bene  iulelligenilus  est;  et  indo  ilium  iraprobant  et 
falsum  dicunt,  unde  verus  Dei  esse  Filius  approbatur  : 
nam  clarificandum  se  a  Paire  postulat,  et  clarificare  se 
Palrem  quem  petit  promittit,  et  ubi  se  humiliare  vide- 
tur exaltât.  Pater  enim  cum  testimonium  dat  Filio  suo 
laudem  suam  lestalur  :  Filius  vero  cum  pra;dicat' Palrem, 
gloriam  îuam  manifestât.  Magnificentia  enim  et  nobilitas 
Patris,  geuerositas  est  veri  Filii.  Ideo  quidquid  Patris 
dicitur  esse,  est  et  Filii  sine  dubio  :  et  quod  Filii  dicitur 
esse,  est  et  Patris.  Nam  qui  Spirilus  dicitur  Dei,  idem 
Spiritus  dicitur  et  Chrisli.  Ecclesia  dicitur  Dei,  dicitur 
et  Cbriiti.  Adoratur  Deus,  adoratur  et  Christus.  Servitur 

(1)  Reliqua  desuDt  in  Mss.  2  generis. 

(o;  Mb.  Colb.  Dem,  timilUer  et  Christus. 


Deo,  servitur  et  Christo.  Sancti  dicunlur  sacerdotes  Dei, 
dicuntur  et  sacerdotes  Chrisli.  Templum  civitatis  sanctaî 
dicitur  (f/)  Dei,  similiter  et  Chrisli.  Lumiue  Dei  illustrari 
dicitur  civilas  sancta,  eodem  modo  et  Chrisli.  Sedes  Dei 
est,  nec  non  et  Chrisli.  Judex  Deus  est,  est  et  Christus  : 
quia  Isaias  propheta  in  throno  majestalis  Christum  videt 
sedcnlem  Dominum  Sabaoth  {Isa.,  vi,  1),  quod  Ariani 
non  uogaut.  De  Deo  Pâtre  le;.dlur,  quod  «  Rex  regum 
sit  et  Dominus  dominorum,  »  (I  Tin.,  vr,  15)  eadem  et 
de  Christo  Filio  Dei  vero.  [Apoc,  xvii,  14;  xix,  f(i.)  Sic 
ubique  divinitate  ex;jequanlur  Pater  et  Filius,  ut  auius 
Dei  modum  non  egredialur  numerus  personarum.  Inter 
Patrem  autem  et  Filium  nihil  interesl,  nisi  hoc  solum, 
quia  Pater  ingenitus  est,  Filius  vero  genilus  :  id  est 
Pater  a  nuUo  est,  Filius  autem  de  Paire;  quod  quidem 
sublime  est  in  Filio.  Ilinc  enim  addiscilur  uobilitalis  cjus 
œlernilas,  et  quia  verus  Filius  est  veri  Patris.  Unde  est 
enim  illud  quod  legilur  in  Genesi  dicente  Deo  :  «  Facia- 
mus  hominem  ad  imaginem  et  similitudiuciu  nostram.  » 
(Gen.,  I,  26.)  Itaque  si  imago  corum  et  similitudo  una 
est,  quomodo  non  unum  sunt  et  natura  ?  In  spirilalibus 
enim  ubi  utique  non  sunt  figura-,  simile  non  erit 
aliqind  liisi  per  substauliam,  ut  ubi  duorum  imago  una 
est,  quomodo  non  eorum  una  erit  substantia?  Idcirco 
enim  imaginem  eorum  et  similitudiaem  unam  esse  legi- 
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dit  qu'ils  ont  une  même  image,  une  même  ressem- 
blance pour  nous  apprendre  que  l'un  n'est  point  dif- 
férent do  l'autre,  c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  est  le 
vrai  Fils  de  Dieu,  parce  que  sa  naissance  n'est  point 
ici  distincte  de  celui  qui  engendre.  Aussi  les  Juifs 
qui  comprenaient  fort  bien  qu'il  appelait  Dieu  son 
Père  dans  le  sens  propre ,  disent  à  Pilate  :  «  Nous 
avons  une  loi,  et  selon  cette  loi  il  doit  mourir,  parce 
qu'il  s'est  fait  Fils  de  Dieu.  »  {Jean,  \i\,  7.)  Quoi!  les 
Juifs  ont  compris  cette  vérité,  et  les  chrétiens  disent 
qu'ils  ne  la  comprennent  pas  ;  ceux  qui  ne  croyaient 
pas  avaient  l'intelligence  de  ces  paroles ,  et  ceux  qui 
prétendent  avoir  la  foi  font  tout  pour  ne  point  com- 
prendre! Ils  admettront  en  même  temps  que  le  pro- 
phète Isaïe,  voulant  nous  enseigner  que  le  Christ 
Dieu  ne  vient  pas  de  lui-même  mais  de  Dieu,  s'ex- 
prime en  ces  tei'mes  :  «  Ils  marchei'ont  derrière  toi 
les  mains  liées,  on  les  verra  t'adorer  et  te  prier.  Un 
Dieu  est  en  toi,  diront-ils,  et  il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  toi.  Tu  es  vraiment  Dieu,  et  nous  ne  le  sa- 
vions point.  Dieu  d'Israël,  ô  Sauveur!  »  [Isaïe,  xlv, 
14.)  Ces  paroles  sont  claires  pour  un  esprit  de  bonne 
foi.  Elles  démontrent  clairement  que  le  Père  est  dans 
le  Fils,  et  que  le  Fils  Dieu  est  de  même  nature  que 
le  Père.  En  effet,  celui  en  qui  est  Dieu,  en  dehors 
duquel  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  et  qui  est  Dieu 
lui-même,  que  peut-il  être  que  ce  qu'est  Dieu  le 
Père,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  différence  ?  C'est  là 
vraiment  de  deux  ne  faire  qu'un.  Dieu  est  en  lui, 
parce  que  bien  qu'il  soit  Dieu,  il  ne  l'est  pas  de  lui- 
même.  Il  vient  du  Père,  parce  qu'il  est  Fils.  En  de- 
hors de  lui  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu,  parce  qu'il 
est  le  Fils  unique  du  Père.  Enfin  il  est  Dieu  lui- 
même,  parce  que  Dieu  et  le  Christ   n'ont  qu'une 
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seule  et  même  nature.  Il  ne  reste  donc  ici  aucun 
doute  sur  cette  vérité  qui  est  l'objet  de  notre  foi, 
que  le  Père  et  le  Fils  n'ont  qu'une  même  nature.  Le 
Christ  est  le  vrai  Fils  du  Père  véritable.  C'est  ce  que 
prédit  le  prophète  Jérémie  lui-même  :  «  C'est  lui  qui 
est  notre  Dieu,  disait-il,  et  nul  autre  ne  sera  devant 
lui.  C'est  lui  qui  a  trouvé  toutes  les  voies  de  la  sagesse, 
qui  les  a  découvertes  à  Jacob  son  serviteur,  à  Israël 
son  bien-aimé.  Après  cela  il  a  été  vu  sur  la  terre,  et  il 
a  conversé  avec  les  hommes.  »  {Baruch,m,  36.)  Peut- 
on  dire  de  celui  qui  serait  d'une  nature  inférieure 
que  nul  autre  ne  sera  devant  lui,  ou  qu'il  est  un  Dieu 
différent  du  Père,  de  manière  que  ce  titre  de  Dieu 
tourne  au  préjudice  du  Père?  Si  nul  autre  Dieu  ne 
peut  être  devant  lui,  et  qu'il  soit  en  dehors  du  Père, 
voyez  si  vous  pourrez  admettre  la  conséquence ,  car 
elle  est  pleine  de  dangers.  Il  s'ensuivrait,  en  effet,  qu'il 
serait  plus  grand  que  le  Père.  Ils  s'imaginent  soute- 
nir la  gloire  du  Père  en  séparant  son  Fils  de  lui,  et 
ils  lui  portent  atteinte,  c'est-à-dire  que  dans  leur 
aveuglement  impie  ils  placent  le  Fils  dont  ils  vou- 
draient diminuer  la  gloire  au-dessus  du  Père ,  à 
l'autorité  duquel  ils  veulent  l'assujettir.  Or,  l'Ecri- 
ture pour  nous  enseigner  que  le  Fils  ne  diffère  en 
rien  du  Père  (et  il  serait  différent  s'il  n'était  pas  le 
vrai  Fils),  dit  que  nul  autre  ne  sera  devant  lui,  parce 
qu'on  ne  peut  trouver  aucune  autre  nature  sem- 
blable à  la  nature  de  Dieu  qui  est  la  nature  propre  du 
Christ.  En  effet,  elle  ne  pouvait  nous  enseigner  plus 
clairement  que  le  Christ  vient  de  Dieu,  qu'en  décla- 
rant que  nul  autre  n'était  devant  lui.  Elle  savait  que 
le  Fils  n'était  en  rien  inférieur  au  Père,  et  pour 
montrer  sa  parfaite  égaUté  elle  dit  :  «  Aucun  autre 
Dieu  ne  sera  devant  lui,  »  parce  qu'il  est  comme 


mus,  ut  eorum  unum  nihil  differre  ab  altero  credere- 
mus  :  hoc  est,  veruin  Dei  Filium  esse  Chrislum,  quia 
non  est  dispar  a  générante  nativitas.  Denique  Judœi 
intelligentes,  quia  proprium  sibi  Patrein  dicebat  Deum, 
dicuntad  Pilatum  :  «  Nos  Legem  habemus,  et  secundum 
Legem  débet  mori,  quia  Filium  Dei  se  fecit.  »  {Joan., 
xiXj  7.)  Judœi  intellexerunl,  et  ChrisUani  se  dicunt  non 
intelligere  :  qui  non  credcbant,  intelligebant;  et  qui  se 
dicunt  credere,  faciunt  ne  intelligant.  Vel  hoc  saltem 
admitterent,  quod  propheta  Isaias,  ut  Christum  non  a 
semetipso  quidem,  sed  de  Deo  Deum  esse  significaret, 
inter  caetera  ait  :  «  Post  te  sequentur  alligati  vinculis,  et 
adorabunt  te,  et  in  le  deprecabuatur  ;  quoniam  in  te  est 
Deus,  et  non  est  Deus  prœter  te.  Tu  enim  es  Deus,  et 
nesciebamus;  Deus  Israël  Salvator.  »  {Isa.,  xlv,  14.) 
Quantum  ad  bonaui  mentem  pertinet,  baec  manifesta 
sunt?  Ilis  enim  et  Pater  in  Filio  esse  probalur;  et  Filius 
Deus  ejusdem  substanliae  cujus  Pater  est,  signiflcatur.  In 
quo  enim  Deus  est,  et  preeter  ipsum  Deus  non  est,  et 
ipse  Deus  est,  quid  aliud  poterit  esse  dici,  quam  hoc  quoi 
est  Pater  Deus,  et  nec  differre  in  aliquo  ?  Hoc  est  euiai 
duos  esse  unum.  lu  ipso  enim  Deus  est,  quia  quamvis 
Deus  sit,  non  tameu  ex  se  Deus  est.  Est  euim  a  Pâtre, 
quia  Fdius  est.  Praeter  ipsum  autem  non  est  Deus,  quia 
unicus  Patris  Filius  est.  Ipse  aulem  est  Deus,  quia  una 
atque  eadem  substantia  Dei  et  Christi  est.  Nihil  igitur 

TOM.    XI. 


ambiguitatis  relinquitur,  ut  Patris  et  Filii  una  esse  cre- 
dalur  substantia.  Verus  enim  FiUus  et  veri  Patris  est. 
Taie  enim  etiam  illud  Jeremiae  propbetae  est,  dicit  enim 
inter  alla  :  «  Hic  Deus  noster,  et  non  œstimabitur  alter 
ad  eum.  Hic  adinvenit  omnem  viam  scientit'E  ;  et  dédit 
eain  Jacob  puero  suo,  et  Israël  dilecto  sibi.  Post  hœc  in 
terris  visus  est,  et  inter  homines  versatus  est.  »  (Baruch, 
m,  36.)  Numquid  de  dégénère  potest  dici,  ad  quem  alius 
nonpotest  aeslimari ;  aut  alius  Deus  quam  Pater  est  poterit 
dici,  ut  Deo  proficiat  ad  injuriam  Patris  ?  Si  enim  sesti- 
mari  ad  eum  alter  Deus  non  potest,  et  absque  Deo 
Pâtre  est;  videte  an  debeat  dici  id  quod  sequitur  :  peri- 
culosum  est  enim.  Major  enim  Pâtre  dicetur.  Putantes 
enim  se  Deo  Patri  déferre,  si  ab  eo  Filium  segregent, 
derogant  ei;  ut  quem  minorem  volunt  facere,  impia 
obcœcati  mente,  prœponaut  eum  illi  cujus  auctorilati 
incliuandum  hune  putant.  Scriptura  autem  ut  nihil 
Filium  a  Pâtre  differre  doceret  (djfferret  autem  si  non 
esset  verus)  alium  nuUum  dicit  œstimaodum  ad  eum  ; 
quia  nulla  alla  substantia  poterit  similis  reperiri  substan- 
ticË  Dei,  quae  est  et  Christi.  Aliter  siquidem  Christum  de 
Deo  esse  docere  non  poterat,  quam  ut  nullura  diceret 
alium  aestimaudum  ad  eum.  Sciens  enim  Deo  Patri 
nuUo  modo  dici  posse  subjectum  Fihum  ejus,  ut  hinc 
parem  esse  ostenderet  :  «  Non  sestimabitur,  inquit,  alter 
ad  eum  :  »  quia  Palri  Deo,  quoniam  Deus  est,  œqualis 
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Dion,  égal  à  Dieu  sou  Père;  car  il  est  son  vrai  Fils. 
Le  Prophète  dit  encore  :  «  C'est  lui  qui  est  notre 
Dieu,  »  c'est-à-dire  le  Dieu  d'Israël.  Si  c'est  lui,  il  est 
le  seul  Dieu,  car  l'Ecriture  dit  de  lui  :  «  Ecoute,  Is- 
raël, le  Seigneur  ton  Dieu  est  le  seul  et  unique 
Dieu;  »  {Dent.,  vi,  i)  et  cependant  il  n'est  pas  le 
Père,  mais  le  Fils  du  Père.  Vous  vo}'ez  donc  que  la 
personnalité  du  Fils  ne  préjudicie  en  rien  à  l'unité 
de  Dieu,  lorsqu'on  dit  du  Fils  qu'il  est  le  seul  Dieu, 
puisque  l'Ecriture  l'atteste  en  termes  exprès.  Or, 
d'où  vient  cela?  c'est  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont 
qu'un,  c'est  que  l'unité  résulte  de  la  nature  et  non 
de  la  distinction  des  personnes ,  c'est  qu'ils  ne  sont 
pas  deux,  mais  un  seul  comme  nature,  c'est  qu'ils 
ne  sont  pas  deux  Dieux ,  mais  un  seul  Dieu,  que  ce 
soit  le  Père  qui  parle ,  que  ce  soit  le  Fils  ,  c'est  tou- 
jours un  seul  Dieu  qui  parle.  Car  si  le  Seigneur  lui- 
même  a  dit  de  l'homme  et  de  la  femme  :  «  Ils  ne  se- 
ront plus  deux,  mais  une  seule  chair,  »  [Mallh.,  xix, 
5)  à  comhien  plus  forte  raison  le  Père  et  le  Fils  ne 
sont  pas  deux  Dieux,  mais  une  seule  et  même  na- 
ture? C'est  la  naissance  du  Fils  qui  fait  que  nous  dis- 
tinguons le  Pèi"e  et  le  Fils  et  l'unité  de  la  divinité 
qui  s'oppose  à  ce  que  nous  admettions  deux  Dieux. 
Par  quelle  aberration  cependant  soutiennent-ils  que 
le  Christ  a  été  créé,  c'est-à-dire  fait,  alors  que  l'Ecri- 
ture nous  enseigne  que  Dieu  n'a  rien  fait  sans  le 
Christ?  [Jean,  i,  3.)  Si  rien  n'a  été  fait  sans  lui,  il  ne 
peut  pas  avoir  été  fait  lui-même;  car  s'il  est  lui- 
même  une  des  choses  qui  ont  été  faites,  quelque 
chose  a  été  fait  sans  lui.  Mais  loin  de  nous  cette  pen- 
sée, car  rien  absolument  n'existe  sans  lui.  Par  sa 
naissance  de  Dieu ,  il  n'a  point  commencé  à  exister, 
son  existence  est  éternelle.  Sa  naissance  n'est  autre 
chose  qu'ime  sortie ,  et  cette  sortie  est  une  manifes- 


tation. Il  n'a  donc  point  été  fait ,  il  est  né.  Pour  ex- 
primer clairement  que  le  Christ  était  sorti  ou  procé- 
dait de  la  substance  de  Dieu ,  cette  sortie  a  reçu  le 
nom  de  naissance  ;  car  comme  la  naissance  n'est  pas 
distincte  du  Père,  qui  en  est  l'auteur,  il  était  bien 
établi  que  le  Christ  était  consubstantiel  à  Dieu,  et 
l'erreur  qui  disait  :  Il  était  quand  il  n'était  pas  se 
trouvait  condamnée  ;  car  comment  admettre  la  non- 
existence  pendant  un  seul  instant  de  celui  que  l'E- 
criture nous  représente  comme  procédant  de  Dieu, 
pour  nous  enseigner  qu'il  a  toujours  été  en  Dieu  ? 
Nul  ne  peut  procéder  de  Dieu  s'il  n'était  pas  en  Dieu. 
Les  Ariens,  je  le  sais,  expliquent  ainsi  cette  filiation 
divine  :  Le  Christ  est  appelé  le  vrai  Fils  de  Dieu, 
parce  que  Dieu  l'a  fait  pour  qu'il  fût  véritable; 
comme  si  Dieu  pouvait  faire  quelque  chose  de  faux. 
Et  que  deviendront  alors  toutes  les  preuves  si  fortes, 
si  incontestables  que  nous  avons  données  pz^écédem- 
ment  de  l'unité  du  Père  et  du  Fils?  Si  nous  devons 
adopter  ici  un  autre  sentiment,  un  grand  nombre  de 
vérités  qui  ont  pour  elles  l'appui  des  oracles  divins 
se  trouveront  ébranlées  par  un  seul  témoignage  dis- 
cordant. Otons-leur  cependant  cette  dernière  res- 
source afin  que  l'iniquité  cesse  de  s'y  complaire. 
Dieu  l'a  donc  fait,  disent-ils,  pour  qu'il  soit  Fils  vé- 
ritable ,  sa  volonté  fait  ici  l'office  de  naissance  ,  et  la 
création  remplace  la  génération.  Il  faut  accorder  à  la 
puissance  de  Dieu,  ajoutent-ils,  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  qu'il  puisse  faire  les  choses  qui  ne  sont 
pas  comme  celles  qui  existent.  Puisqu'ils  ont  recours  à 
ces  finesses  astucieuses  pour  attaquer  le  Fils  de  Dieu, 
nous  retournons  contre  eux  ces  mêmes  raisons  où  ils 
mettent  leur  confiance  afin  que  leur  défaite  soit  gé- 
nérale sur  tous  les  points.  Cette  proposition,  à  ne  la 
prendre  que  dans  sa  signification,  n'est  d'aucune  im- 


est  :  venus  enim  ejus  Filius  est.  Igitur  Propheta  ait  : 
«  Hic  est  Deus  noster;  »  hoc  est,  Deus  Israël.  Si  hic  est, 
ipse  est  Deus  unus.  De  isto  enim  dicit  Siriplura  : 
«  Auili  Israël,  Douiiiius  Deus  tuus  Deus  unus  est  :  » 
(Deut.,  VI,  4)  et  cerLe  non  est  hic  Paler,  sed  est  Filius 
ejus.  Vides  ergo  non  prœjudicare  uni  Dec  personain 
Filii,  si  cl  ipse  unus  Deus  dicatur  :  quippe  cum  hoc 
Scriptura  tesletur.  Uude  hoc,  nisi  quia  uimin  suut  Paler 
et  Filius,  quia  non  personis  signifîcalur  unilas,  sed 
nalura  :  aut  non  subslanlia  duo  sunt,  sed  unum;  nec 
auo  divinilale,  sed  unus  Deus  :  ut  sive  loiiualur  Paler, 
sive  loqnalur  Filius,  uinis  Deus  loculus  dicatur.  Nam  si 
ipse  Doniinus  inler  caelera  de  mare  et  femina  :  «  Jaiu 
non  suut,  inpiil,  duo  sed  una  caro,  »  i^Matlli.,  ix,  5) 
quanio  niagis  Paler  et  Filius  non  duo  dii  sunl,  sed  uua 
subilantia?  Ut  autera  duo  dicaulur  Pater  et  Filius,  causa 
est  nalivilalis  :  ne  auîeui  ileruni  duo  dii  sinl,  causa  est 
unilas  tlivioilalis.  Qua  tamen  liebetudine  Chrisluiu  crca- 
tuui,  id  est  facluin  praedicant,  cum  legalur  niliii  Deum 
sine  Clirislo  feciase?  {Joan.,  i,  3.)  Si  ergo  sine  i!lo  niliil 
factum  est,  non  eril  ipse  faclura.  Si  eniin  factura  est, 
factum  est  aliquid  sine  ipso.  Sed  absil,  quia  nihil  sine 
illo.  Natus  enim  de  Deo  non  esse  cœpit,  sed  semper 
exslitit.  Nativitas  enim  nihil  est  alind  quam  exilio  : 
eiilio  autem    manifestntio   est.  Itaque  non   factus,  sed 


editus  est.  Ut  enim  Christus  de  essenlia  Dei  exiisse  vel 
processisse  significarelur,  exilio  ejus  nalivilas  appellata 
est  :  ut  quia  non  dispar  est  a  genilore  nalivilas,  consub- 
slanlivus  esse  Deo  Chrislus  non  ambigerelur  ;  et  mens 
illa  qua;  ait  :  Erat  quundo  non  eral,  damnarclur.  Quia 
non  polest  aliquando  non  fuisse,  qui  ul  apud  Deum 
semper  fuisse  significarelur,  de  Deo  legilur  processisse. 
Nemo  enim  de  I)eo  processit  ubi  non  fuit.  Soient  quippe 
Ariani  sic  inlerprelari  de  Filio  Dei  dicenles  :  Ideo  verus 
Dei  Filius  Chrislus  dicilur,  quia  sic  illum  fecil  ut  verus 
sil.  Quasi  sil  aliquid  falsum  quod  faciat  Deus.  Et  ilia 
onmia  quae  supra  diximus  de  unilale  Patris  et  Filii,  quid 
erunt,  cum  sic  roborala  sint  et  rirmala?Si  hic  alilcr 
senlicndum  pnlatur,  mulla  poterunt  divinis  solidala  ora- 
culis  unius  convelli  degeueris  leslimonio.  Ampulanduiii 
est  lamen,  ne  sibi  vel  de  eo  ipso  blandiatur  iuiquilas. 
Igilur  sic,  inquit,  illum  fecit  ut  verus  sil,  ut  volunlas 
cesseril  pro  nalivitale,  et  factura  pro  geueralione.  Tan- 
tum  enim  dandum  e^t.  in((iiiunt,  poleutiœ  Dei,  ul  possit 
facerc  quœ  non  sunt,  lamjiiam  qux'  sunl.  Quoniam  ergo 
hac  asluliœ  callidilale  nilunUir  coiilra  Filium  Dei,  ex 
hisipsis  de  quibus  praesumunl,  quia  in  reliquis  sunt  con- 
victi,  respondendum  est  eis,  ut  in  tota  summa  convicti 
appareant.  Proposilio  enim  lifcc  quantum  ad  seusum 
pertmet,  uulhus  momenti  est  :  quantum  autem  ad  verba. 
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Dieu,  ne  peut  être  annulé,  nous  devons  croire  qu'il 


portance ,  mais  si  on  la  considère  dans  ses  termes, 
elle  est  couverte  d'un  certain  nuage  qui  en  dissimule 
le  sens.  Elle  est  comme  un  Egyptien  placé  dans 
l'obscurité,  car  ime  mauvaise  cause  ne  peut  être  dé- 
fendue par  une  bonne  interprétation.  Ils  ont  donc 
recours ,  pour  défendre  leur  impiété  ,  h  des  paroles 
sacrilèges.  Si  donc  la  puissance  de  Dieu  a  pu  faire 
que  le  Christ  fût  le  vrai  Fils  de  Dieu  sans  qu'il  fût 
né  de  lui,  il  l'a  donc  fait  tel  qu'il  est  lui-même,  c'est 
à-dire  que  la  création  a  produit  ici  ce  que  devait 
donner  la  génération.  Si  vous  dites  qu'il  n'y  a  au- 
cune différence  enti-e  Dieu  et  le  Christ ,  on  pourra 
peut-être  penser,  vu  la  bonne  foi  de  votre  assertion, 
que  l'affirmation  est  ici  conforme  à  la  réalité,  que  le 
Christ  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu  par  cela  qu'on 
affirme  qu'il  l'est,  et  qu'il  est  de  même  nature  que 
son  Père,  non  par  génération,  mais  par  création, 
parce  que  Dieu  peut  tout  faire ,  dites-vous ,  et  en 
particulier  que  le  créé  soit  ici  comme  l'incréé.  Mais 
si ,  en  suivant  la  voie  qui  vous  est  tracée  par  la  rai- 
son, vous  déclarez  que  ce  qui  a  un  commencement 
ne  peut  être  égal  et  consubstantiel  à  ce  qui  est  éter- 
nel, vous  révélez  toute  la  fourberie  de  votre  mauvaise 
foi,  car  pour  éluder  la  signification  des  termes,  vous 
affirmez  faussement  que  le  Christ  est  le  vrai  Fils  de 
Dieu ,  tout  en  niant  qu'il  soit  égal  à  Dieu  le  Père  ; 
car  il  n'est  pas  son  vrai  Fils  s'il  ne  lui  est  pas  égal. 
Peut-on  l'appeler  vrai  Fils  de  Dieu  si  Dieu  le  Père 
n'est  pas  véritablement  son  Père?  S'il  est  le  vrai  Fils 
de  Dieu,  le  Père  est  aussi  vraiment  Père,  et  l'égalité 
est  la  preuve  de  cette  vérité.  Si  l'égalité  n'existe  pas 
entre  eux,  l'un  n'est  pas  plus  vrai  Père  que  l'autre 
n'est  vrai  Fils.  Mais  comme  le  témoignage  des  Ecri- 
tures, qui  déclare  que  Jésus-Christ  est  le  vrai  Fils  de 


est  né  de  Dieu  le  Père,  parce  que  cette  vérité  est  une 
conséquence  de  son  égalité  avec  Dieu  que  l'Ecriture 
nous  enseigne.  Mais  vous ,  qui  reconnaissez  en  Dieu 
une  puissance  incompréhensible ,  vous  dites  :  Dieu 
ne  peut  engendrer,  parce  que  c'est  une  nature 
simple,  langage  qui  es.t  une  injure  pour  Dieu  le 
Père,  car  vous  l'accusez  de  mensonge  en  niant  que 
celui  qu'il  affirme  être  son  vrai  Fils  le  soit  en  effet, 
et  vous  démasquez  votre  hypocrisie,  parce  que  vous 
proclamez  sans  y  croire  la  puissance  de  Dieu;  car  si 
vous  reconnaissez  cette  puissance  en  affirmant  qu'elle 
a  fait  sortir  la  vérité  du  mensonge ,  ce  qui  est  une 
dérision  de  la  vérité,  combien  plus,  si  vous  étiez  de 
bonne  foi ,  devriez-vous  croire  que  ce  qui  est  appelé 
véritable  l'est  en  effet,  et  que  le  témoignage  que 
Dieu  le  Père  a  rendu  à  son  Fils  est  incontestable.  En 
effet,  le  Seigneur  a  dit  :  «  Tout  est  possible  à  Dieu,  » 
[Matth.,  xix,  26)  afin  de  nous  persuader  que  ce  qui 
est  impossible  aux  hommes  ne  l'est  pas  à  Dieu.  Si 
vous  ne  considérez  les  choses  qu'au  point  de  vue  de 
la  chair,  vous  ne  pourrez  admettre  ni  qu'une  vierge 
ait  enfanté,  ni  que  Jouas  ait  pu  vivre  dans  le  ventre 
de  la  baleine  (/o?r.,  ii,  2),  ni  que  les  morts  puissent 
ressusciter,  ni  Dieu  engendrer  son  Fils,  parce  qu'une 
nature  simple  ne  peut  engendrer,  parce  qu'il  n'y  a 
point  dans  ce  monde  de  génération  sans  union.  Il  faut 
croire  toutes  ces  choses  ou  les  rejeter  toutes.  S'il  faut 
s'en  tenir  à  la  raison  naturelle  du  monde,  son  au- 
torité ne  doit  pas  avoir  de  bornes.  Si  au  contraire  les 
choses  spirituelles  ont  des  règles  différentes,  on  doit 
regarder  comme  charnel  celui  qui,  imbu  des  prin- 
cipes du  monde,  ose  nier  qu'une  chose  ait  pu  se 
faire  autrement  qu'il  ne  la  conçoit.  Ils  ont  encore 


caliginem  facit  ne  cito  appareat.  Sic  est  enim  ac  si 
/Egyptius  positus  in  obscure;  quia  causa  mala  bono 
sensu  defendi  non  potest.  Ad  iinpietalem  ergo  defen- 
dendam  sacrilegis  verbis  uluntur.  Si  itaque  baec  est 
poteDtia  Dei,  ul  verum  faceret  Chrislum  esse  Filium 
sibi,  cum  de  se  ipso  non  esset  nalus;  ergo  talem  illom 
fecil  qualis  ipse  est,  ut  hoc  prœstiterit  factura,  quod 
dalura  erat  generalio.  Si  ergo  nihil  interesse  dicitis  inter 
Deuiti  et  Cbristum,  polerit  forte  (o)  dubitari,  quia  non 
hoc  nialiliose  a  vobis  asseritur,  ut  quod  in  voce  dicitur, 
hoc  sit  et  in  sensu  :  ut  quia  verus  dicilur  FiHus,  verus 
senliatur,  per  id  quod  unius  subslantiae  est  cum  Pâtre, 
hcet  non  per  generalionem,  sed  per  facturam  :  quia 
totum  polest  Dcus,  sicut  dicitis,  ut  factum  sic  sit  quasi 
infeclum.  Si  autem  ralionis  lineam  sequentes,  non  posse 
dicitis,  quod  inilio  continetur,  œquale  esse  et  consub- 
stanlivum  cum  co  quod  oeternum  est,  revelatis  doUim 
mahtioe  veslrae  :  quia  ut  sensum  verbi  eludalis,  falsa 
voce  Chrislum  verum  esse  FiHum  Dei  dicitis,  negantes 
ei  quia  œqualis  est  Deo  Patri.  Non  enim  verus  est  si 
inaequalis.  Numquid  polerit  verus  dici  Filius,  si  non 
verus  dicatur  et  Pater?  Si  enim  verus  est  Filius,  erit 
verus  et  Pater  :  quam  verilalem  œquahtas  probat.  Quod 
si  dispares  sunt,  neuler  eorum  verus  est.  Sed  quoniam 
Scripturarum  testimonium  irritum  fieri  non  potest,  quo 
(a)  Ms.  Colb.  pularù 


Christus  verus  Dei  Filius  approbatur,  de  Deo  Pâtre  natus 
credendus  est  :  quia  ut  veritas  hœc  firmaretur,  et  par 
Deo  et  aiqualis  legitur.  At  tu  qui  potenliam  Dei  inaesli- 
mabilem  praedicas,  ais,  Deus  generare  non  potest,  quia 
simplex  natura  est  :  per  quod  eliam  ipsi  Deo  Patri  con- 
tumeham  facis.  Mendacem  enim  istum  dicis,  ut  Filium 
quem  ille  suum  et  verum  asserit,  deneges  ;  et  tuam 
hypocrisim  detegas,  quia  falso  potentem  Deum  praedicas. 
Si  enim  potenliam  Dei  in  id  quod  verum  ex  falso  factum 
asseris,  praedicas,  ut  quod  vere  verum  est  illudas,  quanto 
magis  hoc  amplecli  deberes,  si  bonae  mentis  esses,  per 
quod  verum  quod  dicilur,  verum  probatur,  et  testimo- 
nium quod  Deus  Pater  de  Filio  suo  dédit,  verum  firma- 
retur? Nam  Dominus  ait  :  «  Apud  Deum  autem,  inquit, 
omnia  possibilia  :  »  [Multh.,  xix,  26)  ut  quidquid  homi- 
nibus  impossibile  videtur,  Deo  possibile  sit.  Nam  si  ratio 
caruis  respicilur,  nec  virgo  peperit,  nec  Jonas  in  ventre 
cœti  vixit  {Jon.,  ii,  2),  nec  mortui  résurgent,  nec  Deus 
Filium  genuit,  quia  simplex  natura  non  polest  generare, 
quia  nihil  sine  coramixtione  generatur  in  hoc  raundo. 
Hœc  omnia  aut  simul  credenda  sunt,  aut  simul  refel- 
lenda.  Si  enim  ratio  mundi  tenenda  est,  iu  bis  omnibus 
débet  auctoritalem  hobere.  Quod  si  aliqua  ratio  spirita- 
lium  est,  carnalis  dicendus  est,  qui  mundi  ralione  infec- 
tus,  negat  aliter  quid   fieri  quam  novit.  Aliud  iterum 
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recours  à  d'autres  subterfuges  et  nous  font  cette 
question  :  Est-ce  par  ou  contre  sa  volonté  que  le 
Père  a  engendré  son  Fils?  Si  nous  répondons  c'est 
par  sa  volonté,  ils  s'empressent,  comme  les  ennemis 
du  Fils  de  Dieu ,  de  tirer  cette  conclusion  :  Donc  la 
volonté  de  Dieu  a  précédé  l'existence  du  Fils,  et  il 
n'est  pas  éternel,  alors  cependant  que  le  Fils  de  Dieu 
n'a  pas  commencé  d'être,  mais  qu'il  existe  simple- 
ment par  sa  naissance.  Si  leur  raisonnement  était 
fondé,  la  volonté  aurait  précédé  non-seulement  le 
Fils,  mais  le  Père,  parce  que  la  cause  de  la  généra- 
tion est  à  la  fois  dans  le  Père  et  dans  le  Fils.  L'in- 
crédulité suit  en  toutes  choses  les  inspirations  de  la 
chair.  Dieu,  à  l'entendre,  n'a  pas  agi  autrement 
qu'un  homme,  il  a  délibéré,  il  a  rélléchi  mûrement 
avant  d'engendré'-,  comme  s'il  était  soumis  à  la  fai- 
blesse de  l'esprit  humain,  tandis  qu'en  Dieu  la  gé- 
nération est  inséparable  de  la  volonté,  comme  la  vo- 
lonté est  inséparable  de  la  génération  ;  car  la  volonté 
n'est  autre  que  la  génération.  Nous  noiis  servons,  il 
est  vrai,  des  mêmes  termes  pour  dire  :  Dieu  a  fait, 
l'homme  a  fait,  mais  l'action  de  Dieu  est  toute  dilfé- 
rente  de  l'action  de  l'homme  ;  il  en  est  de  même 
dans  toutes  les  auires  circonstances.  Il  nous  faut 
toujours  parler  de  Dieu  d'une  manière  digne  de  lui. 
Ils  nous  font  encore  une  autre  question  sur  Dieu  le 
Père  :  La  génération,  nous  demandent-ils,  a-t-elle  été 
pour  Dieu  le  Père  un  accident,  ou  est-il  de  sa  nature 
de  toujours  engendrer?  Ils  font  cette  question  pour 
accuser  de  mensonge  Dieu ,  qui  atteste  qu'il  a  en- 
gendré le  Christ ,  et  faire  du  Christ  non  pas  un  iils 
véritable,  mais  un  tils  d'adoption.  S'il  a  engendré, 
disent-ils,  il  doit  toujours  engendrer;  or,  comme  il 
n'engendre  pas  toujours,  on  ne  doit  point  croire  qu'il 


ait  engendré  le  Christ.  Il  y  aurait  autant  de  raison  à 
nier  que  Dieu  ait  créé  le  monde,  parce  qu'il  n'en  crée 
pas  d'autres.  Quelle  irrévérence,  quel  oubli  de  toutes 
les  règles  que  de  poser  des  lois  à  Dieu  et  de  lui  dire  :  Si 
vous  avez  vraiment  engendré  un  Fils ,  vous  devez  en 
avoir  engendré  plusieurs,  ou  vous  n'en  avez  pas  engen- 
dré un  seul,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  croient  pas  au  Sei- 
gneur qui  a  déclaré  qu'il  était  le  Fils  unique  de  Dieu. 
Après  avoir  apporté  les  preuves  qui  démontrent 
l'égalité  du  Père  et  du  Fils,  voyons  si  les  témoi- 
gnages que  l'Ecriture  rend  au  Saint-Esprit  s'ac- 
cordent avec  ces  preuves ,  atin  de  bien  établir  que  la 
Trinité,  dont  nous  professons  la  croyance  pour  être 
sauvés,  n'admet  point  dans  les  divines  personnes  de 
distinction  de  nature,  de  même  qu'elle  n'admet  point 
de  différence  dans  la  foi  qu'elle  exige  ;  car  bien  que 
nous  ne  puissions  être  sauvés  sans  l'une  des  trois 
personnes  divines,  c'est  dans  toutes  les  trois  la  même 
puissance  qui  sauve  ceux  qui  croient  en  elles.  Nous 
avons  cité  les  paroles- du  Père  qui  rendaient  témoi- 
gnage au  Fils,  produisons  maintenant  les  paroles  du 
Fils  qui  rendent  témoignage  à  l'Esprit  saint  et  qui 
prouvent  que  l'Esprit  saint  n'est  pas  d'une  nature 
dilférente  de  la  sienne.  Ce  témoignage  que  le  Père 
rend  au  Fils  et  que  le  Fils  rend  au  Saint-Esprit  est 
une  preuve  démonstrative  de  l'unité  de  nature  dans 
la  Trinité.  Voici  donc  ce  que  dit  le  Seigneur  :  «  Je 
prierai  mon  Père ,  et  il  vous  donnera  un  autre  con- 
solateur, atin  qu'il  soit  avec  vous  éternellement  l'Es- 
prit de  vérité.  »  [Jmn,  xiv,  16.)  En  promettant  un 
autre  Paraclet,  il  prouve  qu'il  est  lui-même  un  Pa- 
raclet  ou  avocat.  Nous  lisons  en  effet  dans  l'Epître  de 
saint  Jean  :  «  Nous  avons  pour  avocat  auprès  du 
Père    Jésus -Christ,   qui  prie   pour  nos    péchés.    » 


adsolent  sua  tersiversatione  proponere.  Aiunt  enim, 
utruin  volunlale  Pater  genuit  Filiuni,  an  non?  ut  cum 
audiuut  ulique  quod  voluulale,  slalim  ut  iniuiici  Dei 
Fdii  respoudeauL.  Ergo  voluutas  ante  Filiuiu  esl;  ut  ex 
hoc  non  aiternus  appareat,  cuin  non  uUque  per  nativi- 
lalem  iuilium  acceperil,  sed  exsLilerit.  Et  taïuen  si  hoc 
pulant,  non  solum  anle  Filiuiu  erit  voUintas,  sed  et  anle 
Pdtreuj;  quia  causa  generatiouis  Pater  et  Fdius  est.  In- 
fidelitds  carualei  seusus  se'^uilur  in  omnibus.  Sic  eniiu 
iuducit  causaui  Dei  quasi  bomiuis,  ut  ;inlt3  deliberaveril 
et  excogitaverit  ut  geuerarel,  quasi  inQriuitali  subjectus  : 
cuin  lu  13eo  neijue  generatio  sine  voluntale  fuerit,  ueque 
vuluulas  sine  geueraliuue.  Ipsa  eniiu  vobmtas,  generatio 
esl.  Nam  ulique  comiuutie  dictum  est  :  Fecit  Deus,  fecit 
homo  :  sed  aliter  facit  Deus,  ahter  facit  houio  :  ila  et  in 
cajteris  causis.  Sic  enim  de  Dec  diceuduui  est,  ut 
diguuui  est  ei.  Soient  etiam  ipsi  de  Ueo  Pâtre  aliam 
faeere  (jua-slioupu),  dicenles  :  Accessit  illi  ut  geneiaret, 
aul  ejus  nalurai  est,  ut  semper  goneret?  Quod  ideo 
airdruul,{ly  uL  et  Deuin  niendaceui  asseraut,  qui  seCbri- 
èluui  g^ue^as:^e  leslalur,  et  Cbr.stum  non  veruni,  sed 
adopllvum  faciant.  Si  eoiin  geueravit,  iuquiunt,  semper 
débet  generare  :  ut  quia  non  semper  gênerai,  uec  Chri- 
slum  genuisse  credaLur  :  quasi  mundum  negelur  l'ecisse, 
quia  aUos  non  facit.  Quîe  irreverentia,  quœ  indiscipli- 
(I    Jiixta  Er.  Lugd,  Ven.  Lov.  asserunt. 


natlo  est,  legem  Deo  ponere,  ut  si  genuit,  aut  multos 
genuerit,  aul  unum  generare  non  potuerit  ?  nec  ipsi 
Domino  credentes,  qui  se  unicum  Dei  Filium  proteslatus 
est. 

Post  haec  quœ  supra  ostensa  sunt  aequalia  Patri  et 
Fibo,  videamus  au  in  bis  concordant  quae de  Spirilusanetu 
scriptasuut,  ut  Trinilas  quam  in  salutari  professione  reti- 
nemus,  non  recipiat  discrepantiam  nalura^,  quomodo  non 
babet  lidei  diversilatem.  Quanquam  euim  salus  sine 
aiiquo  ex  bis  non  sil,  uua  eorum  tamen  videtur  potes- 
tas,  quae  in  se  credenlibus  dat  salutem.  Quoniam  ad  les- 
timonium  Filii  verba  Patris  prolulimus,  nunc  ad  tesli- 
monium  Spirilus  saucti,  verbis  ulamur  Fibi,  quibus  non 
differre  a  se  Spiritum  sanclum  proleslalur,  ut  cum  Filio 
Pater,  et  Fibus  Spiritui  saucto  teslis  est,  unius  esse  ua- 
lurai  Tnnitas  inleUigatur.  Dicil  ergo  inter  caetera  Do- 
uiinus  :  «  Rugabo  Palrrm,  et  alium  Paracletum  dabil 
vubis,  ut  vobisi-um  sil  in  aileruum,  Spirilum  veritalis.» 
(7oan.,  xiv,  lG.}Cum  alium  Paracietuiii  mitlendum  dicit, 
se  ulique  Paracletum  probat.  Nam  et  legitur  in  Epislola 
Joanuis;  dicil  enim  :  «  Ilabemus  advocatum  apud  Pa- 
Irem  Jesuiu  Cbristum,  qui  exoratpro  peccatis  nostris.  » 
(l  Joan.,  u,  1.)  El  iterum  dicit  Douiinus  :  «  Ego  suni 
Veritas.  »  {Joan.,  xiv,  6.)  Ecce  aperla  unitas  Spirilus 
saucti  et  Filii    Dei.  Qu<e  enim   de   se  loquilur  FiUus,. 


QUESTIONS  SUR  LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 


(1  Jean^  w,  \.)  Le  Sauveur  dit  encore  dans  un  autre 
endroit  :  «  Je  suis  la  vérité.  »  Voilà  donc  l'unité  bien 
claire  du  Saint-Esprit  et  du  Fils.  Le  Fils  attribue  à 
l'Esprit  saint  les  propriétés  qu'il  s'attribue  à  lui- 
même.  Voyons  maintenant  ce  que  les  Ecritures  nous 
fournissent  à  l'appui  de  cette  vérité.  Nous  lisons  dans 
le  prophète  Isaie  «  qu'il  a  vu  le  Dieu  des  armées  as- 
sis sur  un  trône  de  majesté;  »  [Isa.,  vi,  1)  et  saint 
Jean  l'évangéliste  a  entendu  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  en  disant  :  «  Voilà  ce  qu'a  prophétisé  Isaïe 
quand  il  a  vu  sa  gloire  et  qu'il  a  parlé  de  lui.  » 
[Jean,  xu,  41.)  L'Apôtre,  de  son  côté,  déclare  que 
c'est  l'Esprit  saint.  Voici  en  eiFet  ce  qu'il  dit  vers  la 
fin  des  Actes  des  A.pôtres  :  «  L'Esprit  saint  parlant  à 
nos  pères  a  bien  dit  :  Vous  entendrez  de  vos  oreilles 
et  vous  ne  comprendrez  point,  etc.  »  [Act.,  xxvui, 
26.)  Ces  paroles  sont  celles  du  Seigneur  des  armées. 
Il  est  le  seul  Dieu;  qu'on  entende  soit  le  Père,  soit  le 
Fils,  soit  le  Saint-Esprit,  il  n'y  a  pas  de  contradic- 
tion, parce  qu'ils  n'ont  qu'une  seule  divinité  et  une 
seule  puissance.  Car  si  l'édit  d'un  seul  préfet  du  pré- 
toire est  considéré  comme  un  ordre  émanant  des 
autres  préfets  à  cause  de  l'autorité  et  de  la  puissance 
qui  sont  une ,  c'est  à  bien  plus  juste  titre  que  sous 
l'empire  d'un  seul  Dieu ,  si  une  des  trois  personnes 
vient  à  parler,  nous  disons  en  toute  vérité  que  les 
trois  ont  parlé ,  car  leur  nature  est  une  comme  leur 
volonté.  Ils  cherchent  encore  à  diminuer  l'autorité  de 
l'Esprit  saint  en  pi^ésentant  comme  un  signe  d'infé- 
riorité la  troisième  place  qu'il  occupe,  tandis  que  les 
divines  Ecritures  s'expi'iment  avec  tant  de  simplicité 
que  souvent  la  troisième  personne  se  trouve  nommée 
la  première.  Elles  sont  placées  suivant  que  les  cir- 
constances  l'exigent,  et  en  cela  aucune  d'elles  ne 


325 

souffre  aucun  préjudice,  parce  qu'elles  n'ont  qu'une 
seule  et  même  divinité.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  le 
Seigneur  parle  par  la  bouche  d'Isaïe  :  «  Je  suis  le 
premier  et  je  suis  éternellement,  c'est  ma  main  qui 
a  fondé  la  terre ,  c'est  ma  main  droite  qui  a  affermi 
les  cieux.  »  [Isa.,  xlviii,  12.)  Et  un  peu  plus  bas  : 
«  C'est  moi  qui  ai  parlé,  c'est  moi  qui  l'ai  appelé,  qui 
l'ai  amené,  et  j'ai  aplani  tous  les  chemins  devant 
lui.  Approchez-vous  de  moi  et  écoutez  ceci  :  Dès  le 
commencement  je  n'ai  point  parlé  en  secret,  j'étais 
présent  lorsque  ces  choses  ont  été  résolues,  et  main- 
tenant j'ai  été  envoyé  par  le  Seigneur  Dieu  et  par 
son  Esprit.  »  [Ihid.,  lo,  16.)  Quel  est  celui  par  qui,  à 
votre  avis,  la  terre  a  été  affermie?  11  déclare  qu'il  a 
été  envoyé.  Est-ce  le  Père?  Non.  C'est  donc  le  Fils 
qui  se  déclare  envoyé  par  le  Père  et  par  le  Saint- 
Esprit.  De  même  que  l'Esprit  saint  a  élé  envoyé  par 
le  Père  et  par  le  Fils ,  ainsi  le  Christ  a  été  envoyé 
par  le  Père  et  par  l'Esprit  saint.  Le  privilège  exclusif 
du  Père,  c'est  de  n'être  envoyé  par  personne.  Ecou- 
tez ce  que  dit  l'Apôtre  et  comment  il  énumère  dans 
un  ordre  diffèrent  les  personnes  de  la  sainte  Trinité. 
Voici  comme  il  s'exprime  dans  sa  seconde  Epitre  aux 
Thessaloniciens  :  «  Que  le  Seigneur  dirige  vos  cœurs 
dans  l'amour  de  Dieu  et  la  patience  de  Jésus-Christ.  » 
(II  Thexs.,  III,  5.)  Qu'entend-il  ici  par  le  Seigneur,  si 
ce  n'est  l'Esprit  saint?  Et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'il 
donne  à  l'Esprit  saint  le  nom  de  Seigneur  des  armées 
qu'Isaïe  donne  à  celui  qu'il  a  vu  assis  sur  un  trône 
de  majesté,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut?  L'a- 
pôtre saint  Jean  lui-même  entend  parler  de  l'Esprit 
saint  lorsqu'il  dit  de  Dieu  :  «  En  cela  nous  connais- 
sons que  Dieu  demeure  en  nous  parce  qu'il  nous  a 
fait  participer  à  son  Esprit.  »  (l  Jean,  iv,  13.)  Si  c'est 


eadem  loquitur  et  de  Spiritu  sancto.  Nunc  subjicienda 
sunt,  quae  in  hujusmodi  sensum  ordinat  Scriptura.  Legi- 
tur  in  Isaia  qiiod  Doœinum  Sabaolh  viderit  in  throno 
majestatis  sedentem  (Isa.,  vi,  1),  quem  Joatmes  Evan- 
geiista  Cliristum  esse  inlellexit,  dicens  inter  alla  :  «  Hœc 
dixit  Isaias,  qiiando  vidit  majestatem  ejus,  etloculus  est 
de  60.  »  (loan.,  xii,  41.)  Hune  Apostolus  sanetuia  dicit 
esse  Spiritum.  Ait  eaim  m  novissima  parte  Artuum 
Âpostolorum  :  «  Bene  locutus  est  Spiritus  sanctus  ad 
patres  vestros  dicens  :  Aiire  audietis,  et  non  iulelligetis, 
etc.  »  {Act  ,  xxviii,  26.)  Haec  verba  a  Domino  Sabaolh 
dicta  sunt.  Ilic  est  unus  Deus,  qui  sive  Pater  iutelligatur, 
sive  Filius,  sive  Spiritus  sanctus,  non  est  contrarium  : 
quia  uua  eorum  divinHas  et  una  potestas  est.  Nam  si  in 
unius  pr*fecti  pratorio  programmale  etiam  cajteri  prae- 
fecti  jubere  dicuntur,  propler  auctoritatem  unius  potes- 
tatis  :  quanto  inagis  in  unius  Dei  imperio ,  si  locutus 
unus  e  tribus  fuerit,  non  incongrue  dicentnr  très  locuti? 
Est  enini  euruni  natura  et  voluntas  una.  Soient  iterum 
pra-judicare  Spirilui  sancto,  quod  ideo  degener  intelli- 
gatur,  quia  in  ordiue  tertius  ponitur;  cum  tanta  sira- 
plicitas  sil  in  Scripturis  divinis,  ut  aliquando  invenias 
terlium  primum  posiium.  Ut  enim  causa  se  tulerit,  sic 
et  ponuntur.  Nullius  enim  injuria  est,  quia  una  eorum 
divinitas  est.  Denique  legimus  in  Isaia  dicente  Domino  : 
0  Ego  sum  priuius  :  et  ego  in  aeternum  :  et  manus  mea 


fundavit  terram  :  et  dextera  mea  solidavit  cœlum.  »  {Isa., 
XLvni,  12.)  Et  in  subjectis  :  «  Ego  locutus  snm,  ego 
vocavi^  ego  adduxi  eum,  et  prosperum  iter  ejus  feci  : 
accedite  ad  me,  et  audite  hœc  :  Non  in  occulto  ab  initio 
locuus  sum  :  cum  fièrent,  illic  eram,  et  nunc  Dominus 
misit  me  et  Spiritus  ejus.  n  [v.  15,  16.)  Quem  vis  esse 
qui  fundavit  terram  ?  Ipse  enim  dicit  se  missuui  esse. 
Numquid  Patrem?  absil.  Filius  ergo  est  qui  se  missum 
dicit  a  Deo  et  Spiritu  sancto.  Ecce  paria  sunt  inter  Filium 
et  Si)iritum  sauclum.  Sicut  enim  a  Pâtre  et  Fdio  missus 
legitur  Spiritus  sanelus;  ila  et  a  Deo  et  Spiritu  sancto 
missus  est  Christus.  Hoc  enim  solius  Pains  peculiare 
est,  ne  missus  dicalur,  Accipe  dicta  Apostoli,  qui  alio 
ordine  compleclitur  Trinitatem  :  dicit  enim  inler  cœlera 
in  Epistola  ad  Tliessalonicenses  seconda  :  «  Dominus  di- 
rigat  corda  veslra  in  caritale  Dei  et  in  palientia  Cliristi.  » 
(H  Tltess.,  III,  5.)  Quem  putas  dicit  Dominum,  uisi  Spi- 
ritum sanctum?  Et  quid  mirum  ?  cum  queui  in  throno 
majestatis  sedentem  Isaias  viderit,  hic  ipsum  dicat  Spi- 
ritum sauclum  Dommum  Sabiolh,  sicut  supra  oslendi- 
mus.  Et  Joanues  apostolus  Deum  inteliigi  in  Spiritu 
sancto  signiticat,  inter  cœlera  dicens  :  «  In  lioc  coguo- 
vimus  quia  Deus  in  uobis  mauet,  de  Spiritu  sancto  quem 
dédit  nobis.  »  il  .loan.,  iv,  13.)  Si  ergo  per  Spiritum  suum 
ipse  in  nobis  manet,  non  ambigitur  de  Deo  esse  Spiri- 
tum sanclum.  Et  nec  dubium  est,  quia  quod  de  Deo  est 
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par  5on  Esprit  qu'il  demeure  en  nous,  il  n'est  pas 
douteux  que  l'Esprit  saint  est  de  Dieu,  et  il  n'est  pas 
moins  certain  que  ce  qui  est  de  Dieu  est  Dieu.  Voilà 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apùtre  :  «  Nul  ne  sait  ce  qui  est 
en  Dieu  si  ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  ii.  H.) 
Or,  comment  peut-il  savoir  ce  qui  est  en  Dieu  s'il 
n'a  point  la  même  nature  divine?  Une  nature  infé- 
rieure ne  peut  savoir  ce  que  renferme  une  nature 
supérieure ,  combien  moins  une  simple  créature 
peut-elle  connaître  ce  qui  est  dans  son  créateur? 
L'Apôtre,  dans  sa  première  Epitre  aux  Corinthiens, 
intervertit  l'ordre  que  la  tradition  de  la  foi  a  consa- 
cré et  commence  par  l'Esprit  saint  l'énumération 
des  grâces  et  de  la  science  des  mystères  ;  il  place  en 
second  lieu  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  place  Dieu 
le  troisième,  Dieu  le  Père  qui  opère,  dit-il,  dans 
l'Esprit  saint  et  dans  le  Seigneur  (1  Cor.,  xu,  1)  sui- 
vant cette  parole  du  Sauveur  :  «  Mon  Père ,  qui  de- 
meure en  moi,  lait  les  œuvres  que  je  fais.  »  [Jean, 
XIV,  10.)  Par  là  même  que  l'Esprit  saint  et  Jésus- 
Christ  procèdent  de  Dieu  le  Père,  leur  opération  est 
l'œuvre  de  Dieu.  D'ailleurs  le  même  Apôtre  donne  à 
l'Esprit  saint  le  nom  de  Seigneur  et  au  Seigneur  le 
nom  de  Dieu  à  cause  de  leur  unité  de  nature.  Or, 
après  avoir  dit  dans  tel  endroit  que  ce  Dieu ,  qui  est 
le  Seigneur,  opère  tout  en  tous,  saint  Paul  conclut  : 
«  Or,  c'est  un  seul  et  même  esprit  qui  opère  toutes 
ces  choses,  distribuant  à  chacun  ses  dons,  selon  ce 
qu'il  lui  plait.  »  (I  Cor.,  xu,  1 1 .)  Peut-on  établir  plus 
clairement  que  les  trois  personnes  n'ont  qu'une  seule 
opération,  parce  que  dès  que  l'une  agit,  les  trois 
agissent  avec  elle,  comme  n'ayant  qu'une  môme  divi- 
nité? C'est  une  vérité  certaine  que  le  don  des  grâces 
est  l'œuvre  propre  de  l'Esprit  saint.  Mais  pour  nous 


enseigner  que  Dieu,  Notre-Seigneur  et  l'Esprit 
saint  ne  font  qu'un  à  cause  de  l'identité  de  nature, 
l'Apôtre  nous  montre  l'œuvre  de  l'Esprit  saint 
comme  étant  commune  aux  trois  personnes.  De 
même,  pour  nous  apprendre  que  c'est  l'œuvre  propre 
de  l'Esprit  saint  comme  personne  divine,  il  ajoute  : 
«  Or,  c'est  un  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes 
ces  choses ,  distribuant  ses  dons  selon  ce  qu'il  lui 
plait.  »  Il  dit  selon  ce  qu'il  lui  plait ,  parce  que  sa 
volonté  est  la  volonté  même  de  Dieu ,  car  il  ne  dit 
pas  comme  Dieu  le  veut,  mais  comme  le  veut  l'Esprit 
saint.  En  ell'et,  la  créature  s'ell'oi'ce  de  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu,  tandis  que  l'Esprit  saint  veut  natu- 
rellement ce  que  Dieu  veut.  Or^  pour  mettre  dans 
tout  son  jour  cette  vérité ,  que  l'Esprit  saint  opère 
toutes  ces  choses,  Notre-Seigneur  dit  aux  Juifs  :  «  Si 
je  chasse  les  démons  par  le  doigt  de  Dieu,  etc.  » 
{Luc,  XI,  20.)  Il  appelle  ici  l'Esprit  saint  le  doigt  de 
Dieu  pour  prouver  qu'il  vient  de  Dieu.  Et  il  n'hésite 
pas  à  accuser  de  blasphème  contre  l'Esprit  saint  les 
Juifs  qui  disaient  qu'il  chassait  les  démons  par  Béel- 
zébub,  prince  des  démons.  Lorsque  Moïse  opérait  lui- 
même  ses  prodiges  par  l'Esprit  saint ,  les  magiciens 
sont  obligés  de  s'écrier  :  «  Le  doigt  de  Dieu  est  ici.  » 
[Exod.,  VIII,  19.)  Nous  lisons  encore  dans  les  Actes 
des  Apôtres  :  «  Pendant  qu'ils  sacrifiaient  au  Sei- 
gneur et  qu'ils  jeûnaient ,  le  Saint-Esprit  leur  dit  : 
Séparez-moi  Paul  et  Barnabe  pour  l'œuvre  à  laquelle 
je  les  ai  appelés.  »  {Act.,  xiii,  2.)  C'est  au  Seigneur 
qu'on  sacrifie,  et  l'Esprit  saint  s'attribue  cet  acte  de 
religion  ;  preuve  évidente  qu'il  est  le  Seigneur  Dieu 
comme  Dieu  le  Père.  C'est  Jésus-Christ  qui  a ,  du 
haut  des  cieux,  appelé  Paul  et  l'a  envoyé  prêcher,  et 
l'Esprit  saint  s'attribue  encore  cette  mission  en  di- 


Deus  est.  Hinc  est  unde  Apostolus  dicit  :  «  Nemo  soit  qua; 
ôunt  in  Dec,  nisi  Spiritus  Dei.  »  (I  Cor.,  n,  11.)  Quomodo 
potest  scire  qu.-E  in  Dec  suut,  nisi  sit  ejusdem  divinita- 
tis?  Inferior  enim  natura  non  potest  scire  quid  sit  ia 
poliore  :  quanlo  magis  crealura  quid  in  Condilore  suo 
esset,  scire  non  poterat  ?  Et  ad  Corinlhios  in  Epiitola 
prinaa,  praeterito  ordiue  qui  in  traditione  fidei  est,  a 
Spiritu  saocto  incipit  gratiarum  et  mysterioruin  mémo- 
rare  operationes  :  et  subjungit  Dominum  Jesum;  et  ter- 
tium  ponit  Deum,  quem  et  in  Spiritu  sancto  et  in  Domino 
dicit  operari  (I  Cor.,  xn,  1)  :  sicutait  et  Dominas  :  «  Pater 
mauens  in  me,  ipse  operatur.  »  [Joan.,  xiv,  10.)  Per  id 
enim  quod  de  Dec  Pâtre  est  et  Spiritus  sanclus  et  Chri- 
stus,  operatio  eorum  opus  est  Dei.  Denique  Spirilum 
sauclum  idem  dicil  et  Dominum,  et  Dominum  idem  dicit 
et  Deum,  propter  unitatem  naturœ.  Cum  ergo  hoc  loco 
idem  Deuui  qui  est  et  Dominus,  dicat  operari  omnia  in 
omnibus,  inferius  sic  concludit  dicens  :  «  Omnia  aulem 
haec  operalur  unus  atque  idem  Spiritus,  dividens  uni- 
cuique  prout  vuit.  »  (1  Cor.,  xu,  If.)  Quid  lam  apertum, 
1res  unius  esse  operalionis?  quia  opérante  nno,  operari 
dicuntur  très;  quare,  nisi  quia  unius  sunt  divinilatis? 
Nam  non  est  ambiguum  donum  gratiarum  proprie  Spi- 
rilum sanclum  operari.  Sed  ut  Deum  et  Dominum  et 
Spinluui  sanctum  unum  esse  propter  uatuiae  indifferen- 
tiam  doceret,  opus  Spiritus  sancli  trium  esse  opus  os- 


tendit.  Et  ut  manifestaret  quia  solius,  quantum  ad  perso- 
nam  pertinet,  Spiritus  sancti  opus  est  :  «  Haec  autem 
omnia,  inquit,  operatur  unus  atque  idem  Spiritus,  divi- 
dens unicuique  prout  vult.  »  Jdeo  prout  vult,  quia 
voluntas  ejus,  voluntas  est  Dei.  Non  enim  dicit^  prout 
vult  Deus,  sed  prout  vuit  Spiritus.  Creatura  enim  cogit 
se  ut  Dei  faciat  voluntalem  :  Spiritus  autem  sauctus 
naturaliter  hoc  vult.  Ut  autem  aperte  luceat  quia  omnia 
Spiritus  sanclus  operalur,  dicil  Dominus  inler  calera  : 
«Si  enim  ego  in  digilo  Dei  ejicio  daemonia,  etc.  »  {Luc, 
XI,  20.)  Digitum  Dei  appcllat  Spirilum  sanctum,  ut 
probet  illum  de  Deo  esse.  Denique  Judaeos  qui  eum  in 
Beeizebub  principe  d;emoniorum  ejicere  da;mouia  dioe- 
bant,  in  Spirilum  sanctum  blasphémasse  testatus  esl. 
Moyses  quoque  quia  per  Spirilum  sanctum  signa  facie- 
bat,  conUtentur  magi  dicentes  :  «  Digitus  Dei  est  hic.  » 
(Excel.,  VIII,  10.)  Nam  in  Aclibus  Aposlolorum  legimus  : 
«  DeservienUbus  autem  eis  et  jejunantibus  Domino  , 
dixit  Spiritus  sanclus  :SegregateniiliiBarnabam  et  Saulum 
ad  opus,  ad  quod  vocavi  eos.  »  {AcL,  xill,  2.)  Ecce  ser- 
vitur  Domino,  cl  hoc  Spiritus  sanctus  sibi  viudical.  Unde 
manifeste  apparel  hune  esse  Dominum  sicut  et  Deum 
Patrem.  El  Saulum  Gliristus  de  cœlo  vocavit,  cl  misit 
praedicare  {AcL,  ix,  4;  Act.,  ix  15)  :  et  hoc  simili  modo 
sibi  vindicat  Spiritus  sanclus ,  diceudo  :  «  Ad  opus  ad 
quod  vocavi  eos  :  »  nam  neiuo  ignorât  Episcopos  Sal- 
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sant  :  a  Pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai  appelés,  » 
et  cependant  personne  n'ignore  que  c'est  le  Sauveur 
qui  a  institué  les  évèqTies  à  la  tête  des  Eglises.  C'est 
lui  qui,  avant  de  remonter  au  ciel,  a  donné  aux 
Apôtres  la  consécration  épiscopale  en  leur  imposant 
les  mains.  Cependant  l'Apôtre  ne  laisse  pas  d'attri- 
buer cette  institution  à  l'Esprit  saint  lorsqu'il  dit  : 
«  Soyez  attentifs  sur  vous-mêmes  et  sur  le  troupeau 
dont  le  Saint-Esprit  vous  a  établis  évêquos  aiin  de 
gouverner  l'Eglise  du  Seigneur  Jésus.  »  {Ad.,  \x, 
28.)  Pierre  dit  également  à  Ananie  :  «  Ananie,  pour- 
quoi Satan  a-t-il  rempli  votre  cœur  jusqu'à  vous 
faire  mentir  au  Saint-Esprit?  »  [Act.,  \,  3.)  Et  il 
ajoute  plus  bas  :  «  Vous  n'avez  pas  menti  aux 
hommes,  mais  à  Dieu.  »  Il  est  évident  qu'il  appelle 
Dieu  l'Esprit  saint  à  qui  Ananie  a  menti.  S'il  n'avait 
pas  voulu  faire  entendre  que  l'Esprit  saint  est  Dieu, 
il  eût  dit  :  Vous  n'avez  pas  menti  aux  hommes,  mais 
à  l'Esprit  saint,  de  manière  à  ne  faire  regarder  l'Es- 
prit saint  ni  comme  Dieu,  ni  comme  im  homme.  Et 
qu'y  a-t-il  en  cela  d'étonnant?  L'Apôtre  appelle 
l'homme  tantôt  le  temple  de  Dieu,  tantôt  le  temple 
de  l'Esprit  saint,  parce  qu'ils  sont  un  par  leur  na- 
ture (H  Cor.,  VI,  16;  I  Cor.,  vi,  19);  s'il  ne  voulait 
pas  nous  faire  entendre  que  l'Esprit  saint  est  Dieu, 
comment  oserait-il  dire  plus  bas  :  «  Le  temple  de 
Dieu  est  saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple?  » 
(I  Cor.,  ni,  17.)  Toutes  les  Ecritures  nous  enseignent 
l'existence  d'un  seul  Dieu ,  mais  nous  adorons  dans 
la  Trinité  le  mystère  d'un  seul  Dieu.  L'Ecriture  s'ex- 
prime ainsi  afin  que  dans  cette  croyance  à  un  seul 
Dieu  nous  comprenions  que  ce  qui  procède  de  lui, 
c'est-à-dire  le  Fils  et  l'Esprit  saint ,  mérite  les 
mêmes  honneurs  que  nous  rendons  à  Dieu;  car  le 

(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie ,  la  xliiip  sur  le  Nouveau  Testament. 
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mystère  de  Dieu  nous  a  été  révélé  pour  faire  éclater 
sa  gloire  dans  la  Trinité.  L'Ecriture  ne  donne  pas 
toujours  formellement  le  nom  de  Dieu  à  ce  qui  pro- 
cède de  Dieu  pour  ne  pas  laisser  croire  qu'il  y  a  un 
autre  Dieu  en  dehors  de  celui  qui  est  le  seul  Dieu. 
Mais  elle  nous  donne  l'intelligence  pour  nous  ame- 
ner à  croire  que  le  salut  des  hommes  dépend  de  la 
foi  à  la  Trinité,  pai'ce  que  les  trois  personnes  divines 
ont  une  même  divinité;  car  on  ne  pourrait  joindre 
ensemble  et  placer  sur  le  même  rang  le  Créateur  et 
les  créatures,  le  Seigneur  et  les  serviteurs,  l'éternité 
et  les  êtres  qui  ont  un  commencement,  alors  surtout 
qu'il  n'y  a  de  salut  pour  aucun  homme  sans  la  foi  à 
l'une  de  ces  trois  personnes.  Il  y  aurait  outrage  à 
donner  le  nom  de  Dieu  à  tout  ce  que  nous  appelons 
Dieu ,  soit  le  Fils ,  soit  l'Esprit  saint ,  si  nous  leur 
rendons  un  honneur,  une  gloire  autres  que  l'hon- 
neur et  la  gloire  qui  sont  dus  à  un  seul  Dieu.  Les 
saintes  Ecritures  montrent  donc  que  le  Christ  est 
Dieu,  que  l'Esprit  saint  est  Dieu  ,  afin  que  ceux  qui 
le  voient  sachent  et  comprennent  la  nature  de  ce  qui 
leur  est  montré. Voici  un  homme  qui  montre  une  perle 
sans  dire  que  c'est  une  perle  ;  laissera-t-elle  d'être 
une  perle  parce  que  cet  homme  ne  le  dit  pas  expressé- 
ment? C'est  ainsi  que  les  Ecritures  montrent  partons 
les  témoignages  que  nous  avons  apportés  ce  que  nous 
devons  croire,  en  renfermant  nos  esprits  dans  la  foi 
à  un  seul  Dieu  considéré  dans  le  mystère  de  la  Trinité. 
(1)  Si  l'on  doit  ajouter  foi  à  la  raison,  etc.  Il  est 
donc  évident  que  le  Christ  est  appelé  le  vrai  Fils 
de  Dieu,  comme  étant  son  Fils  propre,  c'est-à-dire  né 
de  sa  substance.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «Il 
n'a  pas  épargné  son  propre  Fils.  »  La  raison  même 
des  noms  de  Père  et  de  Fils  nous  enseigne  que  le 


valorem  Ecclesiis  instituisse.  Ipse  enim  priusquam  in 
cœlos  ascenderet,  imponens  manum  Apostolis  ordinavit 
eos  Episcopos.  Hoc  Apostclus  Spiritui  sancto  députai, 
Vum  dicit  :  «  Attendite  vobis  et  orani  gregi,  in  quo  vos 
Spiritus  sanctus  posuit  Episcopos  regere  Ecclesiam  Do- 
niini  Jesu.  »  {Act.,  xx,  28.)  Et  inter  caetera  dicit  Petrus 
ad  Ananiam  :  «  Anania,  cur  replevit  satanas  cor  tuum, 
ut  mentlreris  Spiritui  sancto?  »  (^Ic^.,  v,  3.)  Et  infra  : 
«  Non  es  enim,  inquit,  hominibus,  sed  Deo  mentitus.  » 
Apertum  est  Spiritum  sanctum  dictum  Deum,  oui  men- 
titus Anauias,  Deo  mentitus  dicitur.  Quod  si  Spiritum 
sauctum  minime  voluisset  Deum  intelligere,  dixisset, 
Nor  es  mentitus  hominibus,  sed  Spiritui  sancto;  ut 
ueque  Deum  hune,  neque  hominem  significaret.  Et  quid 
mirum  ?  Apostolus  enim  aliquando  templum  Dei  homi- 
nem appellat,  aliquando  vero  temphun  Spiritus  sancti, 
propterca  quia  unum  sunt  natura.  Si  enim  Deus  minime 
jnleihgerelur  Spiritus  sanctus,  quaaudacia  diceret  infra  : 
«  Templum  Dei  sanctum  est,  quod  eslis  vos.  »  (Il  Cor., 
VI,  i6;  i  Cor.,  vi,  19;  I  Car.,  iir,  17.)  Quoniam  unus 
Deus  in  omnibus  Scripturis  preedicatur  :  mysterium 
autem  ejus  in  Trinitate  adoralur.  Mcirco  sic  ait  Scri- 
ptura,  ut  sub  uni  us  Dei  profesiione,  ea  quae  de  ipso 
sunt,  id  est^  Filius  et  Spiritus  sanctus  ejus,  in  eodem 
honore  inteiligantur,  in  quo  ipse   Deus  est.  Quia   ideo 


sacramentum  revelatum  est  Dei,  ut  gloria  ejus  in  Tri- 
nitate significaretur.  Quamobrem  non  plena  auctoritate 
Deus  vocatur  quod  de  Deo  est,  ne  alterum  absque  eo 
qui  unus  est,  facere  credatur.  Sed  intellectum  dat,  ut 
credaraus  ea  ratione  in  Trinitate  crealurae  salutem  con- 
sislere ,  quia  una  est  eorum  divinitas.  Neque  enim 
possent  simul  jungi  et  illic  ordine  poni  Creator  et  crea- 
turai  Dominus  et  servi,  œternitas  et  quae  sub  initio  sunt  : 
quippe  cum  sine  uno  eorum  salus  nulli  sit.  Ad  injuriam 
enim  vocatur  omne  quod  Deus  est,  sive  Filins,  sive  Spi- 
ritus sanctus,  si  extra  unius  Dei  honorem  deputetur  et 
gloriara.  Scripturae  igitur  o«lendunt  Christum  Deum,  os- 
tendunt  Spiritum  sanctum  Deum,  ut  videntes  sciant  quid 
sit,  quid  ostenditur.  Taie  est  si  quis  gemmam  ostendat, 
non  damans  quia  gemma  est,  numquid  quia  ille  non 
clamât,  non  erit  gemma  qua-  videtur?  lia  et  Scripturae 
ostendunt  per  ea  quae  supra  tractala  sunt,  quid  credere 
debeamus,  intra  unius  Dei  fidem  scnsum  noslrum  con- 
cludentes,  mysteiio  Trinilalis. 

Si  rationi  tides  accommodetur,  etc.  Manifestum  igilur 
est  idcirco  verum  dici  Filium  Dei  Cliristura,  ut  proprius, 
id  est  de  substautia  ejus  nalus  intelligatur.  Uude  et  Apos- 
tolus :  «  Qui  proprio,  inquit,  Filio  suo  non  pepercit.  » 
Nam  Patrem  et  Filium  unius  esse  substantiae,  ipsa  no- 
minum  ratio  docet.  Ut  enim  mysterium,  quod  ratio  bn- 
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Père  et  le  Fils  ont  une  même  nature.  La  raison  lui-     et  même  forme 


maine  est  trop  faible  pour  atteindre  jusqu'à  la  con- 
naissance de  ce  mystère.  Voilà  pourquoi  ces  vérités 
augustes  ont  reçu  des  noms  qui  aident  à  concevoir 
la  vérité  de  l'existence  du  Père  et  du  Fils.  Rien,  en 
ellet,  ne  fait  mieux  voir  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  procède  de  Dieu  que  le  nom  de  Fils  de  Dieu 
qui  lui  est  donné.  Et  comme  la  malignité  a  trouvé  le 
moyen  d'abuser  perfidement  de  ces  noms  pour  leur 
donner  une  signitication  diliërente  de  celle  qu'ils  ont 
naturellement,  la  sainte  Ecriture  ajoute  :  «  Il  est  le 
vrai  Fils,  »  pour  imposer  silence  à  ces  bouches  im- 
pies et  à  ces  esprits  pervers.  Nous  dirons  même  que 
personne  ne  tombe  dans  l'hérésie  qu'en  s'éloignant 
de  la  raison  des  noms  ;  les  esprits  simples  et  droits 
qui  ne  s'écartent  point  de  la  signification  des  noms, 
restent  inviolablement  attachés  à  la  foi  catliolique. 
La  simplicité  considère  avec  calme  ce  qui  lui  a  été 
enseigné  par  la  tradition.  Lorsque  des  doutes  sur- 
viennent, que  des  questions  s'élèvent  sur  des  vé- 
rités clairement  et  simplement  formulées,  et  que 
non  contents  de  croire  ce  qu'expriment  les  paroles, 
des  hommes  regardent  comme  indigne  d'eux  de  ne 
point  y  ajouter  ou  de  ne  point  en  retrancher  quelque 
chose,  ils  tombent  des  hauteurs  de  la  tradition  di- 
vine. Pour  les  esprits  droits ,  toute  leur  sollicitude 
est  que  leur  foi  en  Dieu  soit  conforme  à  la  tradition. 
Or,  la  signification  seule  des  noms  de  Père  et  de  Fils 
conduit  à  la  vérité  de  l'unité  parfaite  qui  existe 
entre  eux.  On  ne  peut  en  effet  supposer  de  différence 
entre  ceux  que  l'Ecriture  représente  sous  une  même 
image,  et  que  le  Fils  lui-même  confirme  lorsqu'il 
dit  :  «  Celui  qui  me  voit,  voit  mon  Père.  »  {Jean,  xiv, 
9.)  Si  donc  celui  qui  voit  l'un  d'eux,  les  voit  tous  les 
deux,  le  Père  et  le  Fils  ont  certainement  une  seule 


ce  qui  ne  peut  être  qu'autant  que 
le  Père  et  le  Fils  sont  une  même  substance,  et  cela  ne 
souffre  aucun  doute  pour  ce  qui  arrive  parmi  les 
hommes  .  Comment  peut-on  constater  l'existence  du 
Fils  véritable?  lorsque  l'identité  de  nature  est  ap- 
puyée sur  la  propriété  des  noms  de  celui  qui  est 
engendré  et  de  celui  qui  engendre;  car  qui  peut 
engendrer  autre  chose  que  ce  qu'il  est  lui-même? 
Si  le  Christ  était  simplement  appelé  le  Fils  de  Dieu, 
et  que  l'Ecriture  n'ait  point  ajouté  pour  plus  de 
clarté  qu'il  est  le  vrai  Fils  de  Dieu,  au  témoignage 
de  l'apôtre  saint  Jean  «  nous  sommes  en  son  vrai 
Fils  Jésus-Christ,  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éter- 
nelle ;  »  (I  Jean,  v,  20)  et  de  saint  Paul  ;  «  Il  n'a  pas 
épargné  son  propre  Fils,  »  on  pourrait  élever  quelque 
doute  sur  la  signification  du  seul  nom  de  Fils.  Mais 
l'Ecriture  dit  clairement  qu'il  est  le  vrai  Fils  de 
Dieu  ;  par  conséquent  ceux  qui  vont  contre  la  signi- 
cation  naturelle  de  cette  expression  deviennent 
leurs  propres  ennemis.  Ils  s'imaginent,  et  sous  l'in- 
fluence d'une  opinion  fausse  et  perverse,  ils  affirment 
qu'on  doit  croire  autre  chose  que  ce  qui  est  contenu 
dans  la  raison  de  la  foi,  comme  s'ils  voulaient  don- 
ner à  Dieu  plus  que  lui-même  ne  veut  de  ceux  qui 
croient  en  lui.  Si  l'Ecriture  n'avait  pas  ajouté  au  mot 
Fils  la  qualification  de  vrai,  on  pourrait  peut-être 
douter.  On  pourrait  dire  que  ces  paroles  du  Sau- 
veur :  «  Celui  qui  me  voit,  voit  mon  Père,  »  signi- 
fient qu'il  est  semblable  à  son  Père ,  comme  le  lait 
est  semblable  au  plâtre,  semblable  quant  à  la  cou- 
leur, mais  bien  différent  de  nature.  Mais  non,  comme 
ces  paroles  sont  les  paroles  du  vrai  Fils  de  Dieu,  nous 
devons  admettre  qu'elles  signifient  dans  sa  pensée  que 
le  Père  et  le  Fils  ont  une  seule  et  même  nature,  et 
qu'ils  ne  diffèrent  en  rien  l'un  de  l'autre.  Si  en  eftet 


mana  propter  suam  infirmitatem  non  capit,  possit  sciri. 
Domina  sacris  rebiis  aplata  sunt  congrue,  ut  per  haec 
Veritas  Patris  et  Filii  possit  aliquatenus  intelligi.  Nihil 
enim  sic  Clirisfum  Dominutu  de  Deo  esse  Deum  facit 
adverti,  quam  nomen  hoc  quo.d  dicilur  Filius  Dei.  Et 
quia  iiialisnitas  eliam  ipsis  nominilius  perfidiam  suam 
iafert,  ut  aliter  quam  ratio  ipsa  se  habet  nominis  ipsius, 
causam  interprelatur,  addidit:  «  verus  Filius  :  »  ut  ob- 
strueret  os  pravuui,  et  meule  perversum.  Deuiquo  nemo 
in  ha;resim  ruit,  nisi  a  nominum  ratione  discedens  : 
slmplices  vero  permanentes  iu  ratione  nominum,  catlio- 
licaj  fidei  adhtEseruut.  Ipsa  enim  simplicitas  non  aliter 
hoc  advertil  imperturbata,  quamlradilum  est.  Accedente 
autem  tergiversatioue,  dum  re  bene  et  simpliciter  posita 
commovent  qua;stiones,  non  contenti  credere  quod  sonant 
verba,  indiguum  putantes  si  non  sibi  addant  aut  demant, 
de  traditiotie  prœcipilantur.  Sollicites  enim  se  faciunt, 
ne  Deus  aliter  debeat  credi,  quam  tradidit.  Ratio  autem 
nominum  Palris  et  FiUi  inducit  ad  veritalem  unitalis 
eorum.  Nec  enim  potest  discrepare  aller  ab  altero,  quo- 
riun  imago  una  sacris  Scripturis  refertur,  quod  eliam 
ipse  Filius  firmat,  cuiii  dicit  :  «  Qui  me  vidot,  videt  et 
Palrem.»  (Joan.,  xiv,  9.)  Si  ergo  unum  ex  iis  qui  videt, 
ambos  videt,  siue  dubio  Pater  et  Filius  uuam  habent 
imaginem  :  quaî  non  esset  una  nisi  consubstanlivi  essent 


Pater  et  Filius  :  quod  quidem  non  est  ambiguum  circa 
notitiam  humanam.  De  vero  enim  filio  quid  aliud  poterit 
judicari,  quam  ut  unitas  eorum  ipsa  nominum  proprie- 
tate  nasceutis  et  generantis  firmetur?  Quis  enim  aliud 
generet  quam  ipse  est?  Si  enim  Filius  tantum  dicerelur, 
et  non  adjiceretur  ad  inlellectum  quia  verns  est,  testante 
illud  apostolo  Jeanne,  qui  ait  :  «  Sumus  in  vero  filio  Jesu 
Christo,  qui  est  verus,  et  vila  œlerna  :  »  {I  Joan.,  v,  20) 
et  Apostolo  Paulo  similiter  praedicanle  :  «  Qui  proprio, 
inquit,  filio  suo  non  pepercit  :  »  posset  de  nudo  nomine 
Filii  dubitari.  Nam  cum  addat  verum  hune  esse  Filiura 
Dei,  qui  ab  bac  voce  et  sensu  recédant,  ipsi  sibi  proprie 
iuimici  sunt.  Confingunt  enim  sibi,  et  persuasione  qua- 
dam  opinionis  perversa;  aliud  debere  credi  asserunt, 
quam  ratio  fidci  conlinet,  quasi  plus  dent  Deo  quam  ipse 
de  se  voluit  credi.  Si  enim  adjectum  non  fuisset,  vero, 
posset  dubitari.  Diceretur  enim  similis  esse  Patri,  propter 
]ioc  quod  ait  :  «  Qui  me  videt,  videt  et  Patrem  :  »  ut 
sicut  lac  et  gypsura,  quantum  ad  colorem  perlinet,  simiie 
est;  quantum  ad  uaturam,  longe  dissinUle  :  sic  etid  quod 
dictum  est  :  «  Qui  me  videt,  videt  et  Patrem  :  »  possit 
videri.  Sed  quia  veri  Filii  Dei  verba  sunt,  non  débet 
aliud  ad  iiitellectum  admilli,  quam  ut  ideo  hoc  videatur 
dixisse,  quia  uiiuin  sunt  uatura  Pater  et  Filius,  hoc  est 
in  nullo  discrepare  alterum  ab  altero.  Nam  si  Salvator 
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le  Sauveur  a  dit  de  l'homme  et  de  la  femme,  parce 
qu'ils  ont  une  môme  nature  :  «  Ils  ne  sont  plus 
deux  mais  une  seule  chair,  »  {Mallh.,  xix,  6)  à  com- 
hicn  i)lus  forte  raison  doit-on  se  garder  de  dire  que 
le  l'ère  et  le  Fils  sont  deux,  pour  ne  pas  donner  lieu 
à  celte  erreur  que  leur  nature  est  séparée,  divisée, 
ou  du  moins  diti'érentc  et  dissemblable?  Enfin  l'a- 
pùtre  saint  Paul  conlirme  cette  unité  de  nature  du 
Père  et  du  Fils  lorsqu'il  dit  :  «  11  n'a  pas  regardé 
comme  une  usurpation  de  s'égalera  Dieu.  »  [Philip., 
II,  6.)  Or,  d'où  vient  cette  égalité,  sinon  de  l'unité 
de  nature  ?  Tous  deux  ont  donc  une  seule  et  même 
image.  De  même  donc  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  11  n'a 
point  regardé  comme  une  usurpation  de  s'égaler  à 
Dieu,  »  le  Sauveur  s'est  lui-même  affirmé  vrai  Fils 
de  Dieu,  car  il  ne  pouvait  être  égal  à  Dieu  qu'autant 
qu'il  procédait  de  Dieu.  Il  n'y  a  d'égalité  possible 


qu'entre  deux  sujets  qui  sont  tous  deux  vrais  ou  tous 
deux  faux.  Cette  égalité ,  cette  unité  ne  peuvent 
exister  entre  ce  qui  a  eu  un  commencement  et  ce 
qui  est  éternel.  Lors  donc  que  Jésus-Christ  déclare 
qu'il  ne  fait  qu'un  avec  son  Père ,  il  se  proclame 
égal  à  Dieu.  «  Non-seulement  les  Juifs  lui  repro- 
chaient, dit  l'Evangéliste ,  de  violer  le  sabbat,  mais 
de  dire  que  Dieu  était  son  Père  et  de  se  faire  égal  à 
Dieu,  »  c'est-à-dire  au  Père.  N'est-il  pas  évident  que 
cette  égalité  vient  de  la  naissance?  Car  c'est  en  s'affir- 
mant  le  Fils  propre ,  le  vrai  Fils  de  Dieu ,  qu'il  se 
faisait  égal  à  Dieu,  et  voilà  pourquoi  il  disait  :  «  Ce- 
lui qui  me  voit,  voit  mon  Père,  »  c'est-à-dire  que 
tous  deux  étant  de  même  nature ,  celui  qui  en  voit 
un  les  voit  tous  les  deux.  «  Car  comme  le  Père  a  la 
vie  en  lui-même ,  ainsi  il  a  donné  à  son  Fils  d'avoir 
la  vie  en  lui-même,  »  c'est-à-dire  une  vie  égale,  etc. 


QUESTIONS  A  LA  FOIS 

SUR  L'ANCIEN  ET  LE  NOUVEAU  TESTAMENT  *^ 


SUR   L  EVANGILE    DE   SAINT  JEAN. 

Question  XCVIII.  —  Vous  avez  entendu  le  témoi- 
gnage du  saint  Evangile  dans  ces  paroles  de  Notre- 
Seigneur  aux  Juifs  :  «  Le  père  dont  vous  êtes  nés  est 
le  démon,  et  vous  voulez  accomplir  les  désirs  de  votre 
père?  Il  a  été  homicide  dès  le  commencement,  et  il 
n'est  point  demeuré  dans  la  vérité,  car  la  vérité  n'est 
point  en  lui.  Quand  il  profère  le  mensonge,  il  dit  ce 

(1)  Ce  titre  est  assez  peu  judicieusement  choisi,  comme  le  prouvent  les  questions  ci,  en,  cxiv,  cxv,  etc.,  et  nous  ne  l'avons  pas  trouvé 
dans  les  manuscrits  qui  n'ont  ici  aucune  division.  Mais  comme  dans  toutes  les  éditions  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  cette  troisième  partie 
des  questions  porte  ce  titre,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  rii,n  changer  surtout  dans  un  ouvrage  qui  n'est  pas  d'une  très  grande  importance. 


qui  lui  est  propre,  parce  qu'il  est  menteur  comme 
son  père.  »  [Jean,  viii,  44.)  Nul  fidèle  ne  doit  douter 
que  le  diable  n'ait  été  le  seul  auteur  de  son  aposta- 
sie. Il  est  le  principe  et  le  chef  de  toute  erreur,  lui 
qui  voyant  que  Dieu  lui  avait  donné  en  le  créant  une 
puissance  extraordinaire,  osa  porter  ses  desseins  am- 
bitieux jusque  sur  la  Divinité ,  afin  de  se  placer 
comme  Dieu  au-dessus  de  ceux  qu'il  voyait  au-dessous 
de  lui.  Or,  les  noms  de  diable  et  de  Satan  qui  lui 


de  viro  et  muliere,  propterea  quod  una  amboram  sub- 
slanliaest,  ait  :  «  Jam  euiin  non  sunt  duo,  sed  una  caro  :  » 
{Mallh.,  xrx,  6)  quanto  inagis  Pater  et  Filius  non  sunt 
diio  dicendi  juxta  substanliam:  ne  aut  scissa  vel  divisa, 
aut  ccrte  dispar  ac  dissimilis  eorum  substantia  diguos- 
catur?  Deuique  Paulus  apostolus  unitalem  suhstautiœ 
eorura  firmaus  dicit  :  «  Qui  non  rapinam  arbitratus  est 
esse  se  parem  Dec.  »  {Philip.,  u,  6.)  Parilitas  ergo  lisec 
unde  erit,  nisi  de  unitate  substantiae"?  Hiuc  ambo  unius 
sunt  imaginis.  Sic  ergo  ut  Apostolus  ait  :  «  Non  rapinam 
arbitratus  est  esse  se  parem  Deo,  »  verum  se  Dei  Filmm 
demonslravit.  Deo  enim  par  esse  non  poterat,  nisi  esset 
de  ipso.  Pares  enim  ii  suut  qui  aut  ambo  veri  sunt,  aut 
ambo  falsi.  Nec  enim  parilitatem  recipit,  cœptum  et 
aeternum,  aut  unilatem.  Uuum  enim  se  esse  dicendo 
Christus  cum  Pâtre,  parem  se  Deo  fecil.  «  Non  solum 
enim,  inquit,  solvebat  sabbatuui,  sed  et  Patrem  proprium 
Deum  sibi  dicebat,  œqualem  se  faciens  Deo,  »  hoc  est 
Patri.  Nonne  manifestum  est  œqualitatem  banc  de  pro- 
piietale  uativilatis  descendere  ?  Proprium  enim  se,  id 
est  verum  dicens  Dei  Filium,  œqualem  se  faciebat  Deo  : 
hoc  est  unde  dicit  :  «  Qui  me  videt,  videt  et  Patrem  :  » 


per  id  quod  consubstantivi  sunt,  qui  unum  videt,  ambos 
videt.  «  Sicut  enim  liabet  Pater  vitam  in  semetipso,  ita 
et  dédit  FiUo  habere  vitam  :  »  hoc  est,  œqualem,  etc.  {a) 


QU.ESTIONES  EX  UTROQUE  MIXTIM. 

{h)   DE   EVANGELIO   JOAXNIS. 

Qu^STio  XCVIII.  —  Audistis  quœ  contestetur  sacro- 
sanctum  Evangelium,  diceute  Domino  ad  Judœos  :  «  Vos 
de  pâtre  diabolo  natl  estis,  et  desiderla  palris  vestri 
vultis  facere.  111e  liomicida  erat  ab  inilio,  et  in  veritate 
non  stetit,  quia  verilas  non  est  in  illo.  Cum  loquitur 
mendacium,  ex  suis  propriis  loquilur,  quia  mendax  est, 
sicut  et  paler  ejus.  »  {Joan.,  vin,  44.)  Nemo  fidelium 
dubitet  diabolum  aposlasite  suce  auctorein  uou  habere. 
Ipse  enim  totius  erroris  est  princeps  :  qui  videns  a  Deo 
factum  se  non  mediocris  poteutiae,  ausus  est  prâesumere 
divinitatem,  ut  quia  caeleros  vidit  inferiores,  seipsum 
pneferret  ut  deum.  Denique  nomina  quibus  appellatur 
diabolus  et  satanas,  ab  aclu  ejus  composita  suut,  non  ex 


(a)  Consequunlur  per  pauca  uti  in  Mss.  1  gen.  scilicet  usque  ad  verba,  natus  credatur.  Reliqua  deinceps  in  Mss.  2  gen.  désuni.  —  (6)  Sic 
Mss.  et  edilio  Rat.  Aliœ  vero  editiones.  Quomodo  in  Evangelio  Joan,  diabolus  dicatur  habere  patrem. 
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sont  donnés  viennent  de  ses  œuvres  et  non  de  sa  na- 
ture. Tout  mal  se  reconnaît  aux  œuvres,  et  ce  n'est 
point  la  nature  qui  en  est  coupable,  mais  la  volonté 
qui  se  détermine  au  mal  par  certains  motifs.  Il  vit 
qu'il  était  supéiieur  aux  autres,  et  l'orgueil  le  lit 
aspirer  à  la  domination.  Mais  pourquoi  l'Ecriture 
semble-t-elle  donner  \m  père  à  celui  qui  a  clé  l'au- 
teur de  son  crime?  ou  comment  prouver  qu'il  a  été 
homicide  dès  le  commencement  (1)?  L'Ecritiu'e  donne 
ici  son  nom  à  celui  qui  a  été  son  imitateur;  car 
comme  ce  sont  ses  œuvres  qui  lui  ont  mérité  le  nom 
de  diable,  tout  homme  coupable  d'une  action  mau- 
vaise mérite  aussi  qu'on  lui  donne  ce  nom.  C'est 
donc  Caïn  que  le  Sauveur  appelle  ici  le  diable,  parce 
qu'il  s'est  rendu  son  imitateur  en  devenant  envieux 
de  son  frère,  en  le  mettant  à  mort,  et  en  laissant  un 
si  affreux  exemple  de  cruauté  fratricide.  Le  diable, 
envieux  de  l'homme  que  Dieu  avait  créé  à  son  image, 
mit  le  comble  à  sa  méchanceté  en  donnant  l'exemple 
de  l'erreur  et  du  mensonge.  Gain  suit  cette  voie  de 
mensonge  lorsque  Dieu  lui  demande  :  «  Où  est  ton 
frère  Abel?  »  [Gen.,  iv,  9.)  Plein  de  la  malice  de  son 
père,  il  n'hésite  pas  à  faire  aussitôt  cette  réponse  de 
mensonge  :  «  Je  ne  sais  pas.  »  Il  feint  d'ignorer  où 
est  celui  à  qui  il  vient  d'arracher  la  vie;  la  cruauté 
l'aveugle  jusqu'à  lui  faire  répondre  à  Dieu  comme  à 
un  homme  à  qui  il  espérait  pouvoir  cacher  son 
crime.  Or,  les  Juifs  sont  devenus  ses  imitateurs,  et 
ont  mis  à  mort  le  Seigneur  lui-même;  ils  ont  mieux 
aimé  avoir  pour  père  le  fratricide  Gain  que  Dieu,  se 
rendant  ainsi  coupables  de  tout  le  sang  qui  avait  été 
versé.  En  mettant  à  mort  la  source  de  la  vie,  ils 
sont  devenus  les  auteurs  du  crime  dans  toute  son 
étendue,  et  en  ont  fait  tomber  la  reponsabilité  jusque 

(1)  On  ne  trouve  pas  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie, 

natura.  Omne  enim  malum  opère  probatur,  ut  non  sub- 
Etantia  in  crimine  sit,  sed  voluntas  concepta  ex  causis. 
Dum  enim  se  vidit  poliorem  caiferis,  inflatus  est  ad  exer- 
c^ndam  dominationem,  Quomodo  ergo  patreai  habere 
diciliir,  qui  auclor  sceleris  ejus  habeatûr -^  Aut  unde  pro- 
batur ab  initie  homicida  fuisse?  Sed  Scriptura  illum  qui 
ejns  fuerit  imilator,  noniiDe  ejus  appellat;  ut  quia  ab 
opère  nomen  accepit,  omnis  qui  malum  opus  fecerit, 
non  immerito  diabolus  norainetur.  Salvator  ergo  hoc 
loco  Gain  diabohjni  appcllavit,  quia  operum  ejus  œmuluSj 
dum  invidit  fralri,  bomicidium  perpetravit,  exemplum 
relinquens  crudelilatis  parricidii.  Sicut  et  diabolus  dum 
invidit  homini  facto  ad  imaginem  Dei,  malignilatem 
operis  sui  cumuiavit,  lypum  prœbens  erroris.  Hinc  itaque 
exlilit  f'tiam  mcadax  Gain,  dicente  sibi  Deo  :  «  Ubi  est 
Abel  fraler  tuus?  n  {Gen.,  iv,  9.)  Qui  palris  sui  inibulus 
malitia,  in  niendacium  prorumpens  :  «  Nescio,  »  inquit, 
ut  cui  vilam  extorscrat,  ubi  esset  nescire  se  simularet, 
sic  furore  cœralus  ut  Deo  sic  responderet  quasi  liomini, 
qucm  putaretse  posse  celare.  Igiturhujusmodi  imilalores 
facli  Judaji,  etiam  ipsum  Dominum  occideruut,  Gain  po- 
tius  fratricidam  palrein  volontés  habere  quam  Deum,  ut 
loliii3  sanguiuis  effusi  rei  Hcrent.  Aucloiem  enim  vilae 
perimenle»,  lolius  sceleris  principes  exlilcrunt,  ita  ut 
huic  nialo  etiam  fdiossuos  obligarent  dicentes  :  «  Sanguis 


sur  leurs  enfants, lorsqu'ils  ont  crié  :  «Que  son  sang 
soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants.  »  [Matth.,  xxvir,2o.) 
Pour  persuader  à  Pilate  qu'ils  ne  lui  demandaient 
rien  de  mal,  ils  consentent  à  ce  que  cette  action,  si 
elle  était  injuste,  retombe  sur  leurs  enfants;  cardans 
ce  désir  ardent  de  satisfaire  à  leur  fureur,  ils  ne 
songent  même  pas  à  épargner  leurs  enfants.  Or, 
une  preuve  que  le  démon  n'est  pas  mauvais  de  sa 
nature,  c'est  que  Dieu  ne  menacerait  pas  de  châti- 
ment celui  qui  n'aurait  pas  fait  ce  qu'il  ne  savait 
pas,  car  il  serait  injuste  de  punir  celui  qui  agit  con- 
formément aux  exigences  de  sa  nature.  Et  cette  in- 
justice est  plus  grande  encore,  si  vous  demandez  à 
un  homme  ce  que  vous  savez  lui  être  impossible.  Au 
contraire,  la  justice  exige  qu'on  punisse  celui  qui 
connaissant  et  pouvant  faire  k  bien,  ne  laisse  pas  de 
faire  le  mal.  G'est  ce  qu'on  peut  conclure  des  pa- 
roles du  Sauveur,  car  il  dit  aux  Juifs,  comme  nous 
l'avons  rappelé  plus  haut  :  «  Votre  père  a  été  homi- 
cide dès  le  commencement ,  et  il  n'est  pas  demeuré 
dans  la  vérité.  »  Or,  s'il  était  menteur  par  sa  nature, 
pourquoi  dire  qu'il  n'est  pas  demeuré  dans  la  vé- 
rité? Ne  point  demeurer  dans  la  véi'ité ,  c'est  ne 
point  persévérer  dans  la  vérité.  Il  est  donc  certain 
que  le  diable  a  été  dans  la  vérité ,  mais  qu'il  n'y  a 
point  persévéré.  Enfin  nous  lisons  dans  le  Pro- 
phète ces  paroles  du  Seigneur  :  «  S'ils  étaient  de- 
meurés dans  ma  substance,  »  [Jérém.,  xxni,  22) 
c'est-à-dire  dans  ma  loi.  L'Apôtre  dit  aussi  aux  Ca- 
lâtes ;  «  Demeurez  fermes,  et  ne  vous  remettez  pas 
sous  le  joug  de  la  servitude.  »  [Gai.,  v,  1.)  Quoi  de 
plus  clair?  Saint  Paul  recommande  aux  fidèles  de  per- 
sévérer désormais  dans  les  commandements  de  Dieu. 
Si  le  démon  les  avait  observés,  il  serait  demeuré 

cette  répélion  du  même  sujet  qui  a  déjà  été  traité  dans  la  question  xc. 

ejus  super  nos  et  super  filios  nostros.  »  {Maith.,  xxvit, 
25.)  Ut  enim  Pilato  suadcrent,  nihd  mali  esse  quod  pe- 
tebant,  in  fdios  suos  retorqueri  dixerunt,  si  esset  injus- 
tum  :  quia  ut  furori  suo  salisfacerent,  uec  fîliis  quidem 
suis  pareere  voluerunt.  Nam  quia  diabolus  non  natura 
malus  est,  bine  facilius  discilur,  quia  pœna  non  promit- 
teretur  ei  qui  non  fecerat  quod  nescierat.  Iniquum  est 
enim  punire  eum  qui  non  facit  aliud,  quam  quod  suai 
est  nalurae.  Et  magis  istud  malum  est^  si  hoc  exigas  ab 
aliquo,  quod  scias  illum  non  posse.  Quamobrem  juste 
plectendus  est,  quem  cum  constet  scire  ac  facere  posse 
bonum,  agit,  malum.  Hoc  etiam  ex  verbis  Salvatoris 
poterit  adverli  :  ait  enim,  sicut  supra  memoratum  est  : 
«  Pater  vester  homicida  fuit  ab  inilio,  et  in  veritate  non 
stetit.  »  Igitur  si  per  ualuram  mendax  est,  quomodo  di- 
cilur  iu  verilato  non  stctisse?  Ilic  enim  in  veritate  non 
slat,  qui  in  veritate  non  permauet.  Constat  ergo  diabolum 
in  veritate  fuisse,  sed  non  persévérasse.  Deniquc  legimus 
in  Propheta  sic  dicenlcm  Dominum  :  «  Si  slelissent, 
inquit,  in  subslaulia  mea,  »  [Jcr.,  xxiir,  22)  id  est  in 
lege  mea.  Et  Apostolus  ad  Galalas  :  «  S  aie,  inquit,  et 
nolite  ilerum  scrvilulis  jugo  cobiberi.  »  {Gai.,  v,  1.)  Quid 
tam  apcrtum?  Ilic  euiA  mandat  ut  de  ca;lero  perma- 
neanl  in  mandatis  ejus.  Quod  si  diabolus  servasset,  sle- 
lerat  in   subslaulia  et  in  lege  Dei.  Fundamenlum  est 
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dans  la  substance  et  dans  la  loi  de  Dieu ,  car  la  loi 
est  un  fondement  inébranlable  pour  ceux  qui  l'ob- 
servent. Comment  donc  quelques-uns  ont-ils  pu 
avancer  que  Dieu  avait  créé  le  diable  mauvais,  ou 
qu'il  avait  une  orii^ine  qui  lui  était  propre,  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  la  devait  à  nul  autre,  double  suppo- 
sition également  injurieuse  à  Dieu?  Celui  qui  soutient 
que  Dieu  a  créé  le  démon  pour  qu'il  fût  mauvais,  lui 
attribue  une  bonté  bien  imparfaite,  car  un  être  par- 
faitement bon  ne  peut  faire  le  mal.  Quant  à  celui  qui 
ne  croit  pas  que  le  démon  tire  de  Dieu  son  origine, 
il  nie  le  souverain  domaine  de  Dieu,  car  il  croit 
pouvoir  soustraire  à  ce  domaine  qui  s'étend  à  tout 
une  chose  qui  en  serait  indépendante.  Ceux  qui  adop- 
tent de  telles  erreurs  seront  sévèrement  punis  lors- 
qu'ils verront  que  Dieu  jugera  toutes  choses  par 
Jésus-Christ. 

Question  XCIX.  —  Que  signiiient  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Qu'il  ne  vous  survienne  que  des  tenta- 
tions humaines? »(l  Cor.,  x,  13.-) 

Ce  n'est  point  sans  un  dessein  providentiel  que 
l'Apôtre  docteur  des  nations  exprime  le  vœu  qu'il  ne 
nous  survienne  que  des  tentations  humaines  ;  parce 
que  la  tentation  divine  peut  devenir  mortelle.  C'est 
par  suite  de  cette  tentation  que  les  Juifs  qui  vivaient 
sous  la  loi  de  Dieu  ont  été  victimes  des  morsures  des 
serpents.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Ne 
vous  laissez  point  surprendre  par  une  tentation  di- 
vine, mais  qu'elle  soit  simplement  humaine.»  On  dit 
d'un  homme  qu'il  est  sujet  à  la  tentation  divine, 
lorsque  tout  en  agissant  au  nom  de  Dieu ,  il  espère 
son  salut  des  idoles ,  parce  qu'il  ne  tient  pas  Dieu 
pour  éprouvé.  Car  tout  ce  qui  n'est  pas  éprouvé  est 
tenté,  et  ce  qui  est  tenté  devient  douteux.  Voilà 
pourquoi  la  tentation  divine  est  mortelle,  tandis  que 

euim  lex  servantibus  eam.  Qiiomodo  ergo  quibusdam 
videtur,  diabolum  aut  malum  a  Deo  factum,  aut  propriam 
habere  originera,  id  est  ex  nuUo  ortum,  quod  utrumque 
Deo  videtur  contrarium  ?  Qui  enim  ad  lioc  illum  dicit 
factum  ut  esset  malu;,,  imperfectcB  putal  Deum  esse 
bonitalis;  quia  peifecte  bonus  non  facil  malum.  Qui  vero 
originis  ejus  Deum  auctorem  esse  non  crédit^  ejus 
dominium  Deo  abnegat.  Per  hoc  enim,  cum  omnia  Del 
sint,  aliquid  e^se  arbitratur  quod  minime  ad  Deum  per- 
tineat  :  quos  oportet  pœnasperpeti,  cum  viderint  cuncta 
a  Deo  judie.ari  per  Chrislum. 

QuiESTio  XCIX.  — Quid  sit  illud  Apostoli  :  «  ïentalio 
vos  non  appréhendât  nisi  humana?  »  (I  Cor.,  x,  13.) 

Non  sine  providenlia,  ut  arbitrer,  magister  geulium 
Apostolus  nosler,  tentalio  ut  nos  appréhendât  exoptat, 
sed  ul  humana  dumtaxat;  quia  divina  tentatio  perniciera 
parit.  Hac  enim  Judœi  apprehensi  a  serpentibus  perie- 
runt.  Agentes  enim  sub  Dei  lege,  de  providentia  ejus 
dubiîabant  :  ac  per  lioc  ne  divina  nos,  sed  humana  ten- 
talio appréhendât,  hortatur.  Hic  enim  tenlari  a  Deo  di- 
citur,  qui  sub  nomine  ejus  agcns,  ab  idolis  sperat  salu- 
tem;  quia  non  habel  Deum  probatum.  Onme  enim  quod 
probatum  non  est,  tentatur;  et  quod  tentatur,  in  dubium 
venit.  Ac  per  hoc  divina  tentatio  mortalis  est,  liumana 

(a)  Ms.  Colb.  /orle  si. 


la  tentation  humaine  est  salutaire  ;  car  s'il  est  dan- 
gereux de  douter  de  Dieu,  il  est  encore  plus  utile  de 
ne  pas  mettre  son  espérance  dans  l'homme,  pour 
rester  fidèle  à  la  loi  de  Dieu.  C'est  donc  dans  un 
esprit  de  haute  sagesse  que  l'Apôtre  nous  dit  : 
«  Qu'il  ne  vous  survienne  que  des  tentations  hu- 
maines. »  Il  veut  que  lorsque  les  hommes  tentent 
notre  fidélité  à  la  loi  de  Dieu,  ils  nous  trouvent  forts 
et  inébranlables,  et  que  tandis  que  les  hommes  char- 
nels doutent  de  notre  fidélité  ,  nous  passions  pour 
éprouvés  aux  yeux  de  Dieu,  car  ceux  qui  ne  sont  pas 
éprouvés  devant  lui,  il  les  tente  pour  les  rendre 
meilleurs.  Il  y  a  donc  une  double  tentation ,  nous 
sommes  tentés  quelquefois  comme  fidèles,  quelque- 
fois comme  atteints  par  la  défiance.  Or,  la  tentation 
des  fidèles  est  une  tentation  humaine.  Car  nous 
sommes  alors  éprouvés  par  les  hommes  pour  la 
cause  de  la  foi  ;  ils  nous  tentent  pour  nous  faire 
renoncer  à  la  foi.  Les  tentations  qui  ont  pour  cause 
la  défiance,  ont  pour  objet  de  ramener  les  hommes 
dans  la  voie  de  Dieu  par  la  soulTrance  et  le  repentir, 
comme  il  est  arrivé  pour  les  Juifs.  Ils  n'avaient  plus 
de  confiance  dans  la  providence  de  Dieu,  ils  ont  été 
tentés  par  les  serpents  ,  afin  que  la  souffrance  leur 
inspirât  des  sentiments  plus  justes.  Il  y  a  une  autre 
tentation  à  laquelle  ont  été  soumis  Abraham,  Job  et 
Tobie,  ces  grands  serviteurs  de  Dieu  :  Abraham,  par 
le  sacrifice  qui  dut  lui  être  si  pénible  de  son  fils 
unique  et  bien-aimé,  recueillit  des  fruits  abondants 
de  justice  pour  la  gloire  éternelle  {Gen.,\xi\,  1);  Job 
vit  succéder  à  la  perte  de  tous  ses  biens  des  richesses 
beaucoup  plus  grandes  pour  la  terre  et  pour  le  ciel 
[Job,  I  et  II)  ;  enfin  la  perte  de  la  vue  fut  si  avanta- 
geuse pour  Tobie,  qu'elle  fut  suivie  d'une  guérison 
glorieuse  pour  lui  sur  la  terre ,  avec  l'espérance  des 

vero  tentatio  salutaris  est  :  quia  sicut  de  Deo  dubitare 
perniciosum  est,  lia  de  homine  desperare  propler  Dei 
legem  saluberrimum  est.  Quaraobrem  providenter  Apos- 
tolus :  «  Tentatio,  inquit,  vos  non  appréhendât  nisi 
humana  :  »  ut  propter  Dei  legem  ab  hominibus  tentati, 
(o)  fortes  iuveniamur,  dubitantibus  de  uobis  hominibus 
carnaUbus,  Deo  autem  probati  simus  :  quia  qui  prbbati 
Deo  non  sunt,  lentantur  ut  emendentur.  Duplex  ergo 
tentatio  est  :  aliquando  enim  quasi  fidèles,  aliquando 
quasi  diffidentes  tentamur;  ut  fidelium  tentatio  humana 
sit.  Propter  fidem  enim  ab  hominibus  tribulamur  :  ten- 
tant enim  nos  si  possint  abducere  a  fide.  Propler  diffi- 
dentiam  autem  tentantur,ut  angustiari  pœnitentesredeant 
in  viam  ;  sicut  factura  est  etiam  Judaeis.  Cum  enim 
diffidereiit  de  providenlia  Dei,  lenlali  sunl  a  serpentibus, 
ut  dolore  correpli  emendareutur.  Deus  enim  sic  tentât, 
ut  corrigat  hujusmodi  homines.  Est  et  alia  tentalio, 
qua  tenîatus  est  Abraham,  et  Job,  necnon  et  Tobias 
famuli  Dei  :  ut  Abraham  per  tribulationem  oblati  uuici 
et  dilectissimi  fdii  uberioi'em  fructum  jusliliae  haberet 
ad  BBlernam  gloriam  {Gen.,  xxii,2)  :  Job  autem  amissione 
tolius  substanlifE  augmeutaretur  diviliis  locupletalus  in 
cœlis  et  in  terra  {Job,  ï,  et  n)  :  Tobias  vero  cœcitalem 
luminum   passus   sic   provectior  extitit,  ut  ad  pravsens 
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clartés  éternelles  pour  la  vie  future.  {Tobie,  ii,  H.) 
Les  justes  ne  sont  donc  éprouvés  que  pour  leur  avan- 
cement. Voilà  pourquoi  nous  devons  faire  preuve 
dans  les  tentations  d'un  grand  courage,  dans  la  con- 
viction où  nous  sommes  que  loin  de  nous  nuire  elles 
ne  peuvent  que  nous  être  utiles  si  nous  les  suppor- 
tons patiemment  avec  la  grâce  de  Jésus-Christ, 

(1)  Toute  question  demande  pour  être  bien  éclairée 
à  être  ramenée  à  son  principe.  L'Apôtre  se  plaignant 
de  l'intidélité  des  Juifs ,  qui  avaient  tenté  Dieu  dans 
la  solitude,  dit  aux  fidèles  de  Coriuthe  :  «  Ne  tentons 
point  Jésus-Christ  comme  le  tentèrent  quelques-uns 
d'entre  eux.  »  (I  Cor.,  x,  9.)  Il  leur  rappelle  l'infidé- 
lité des  Juifs  et  les  châtiments  dont  elle  fut  suivie, 
pour  leur  inspirer  une  crainte  salutaire,  et  nous  dé- 
tourner par  cet  exemple  de  leur  perversité ,  de  la 
tentation  divine  qu'il  nous  exhorte  à  fuir  par-dessus 
tout.  11  y  a  tentation  divine  lorsqu'un  homme  vivant 
sous  la  loi  de  Dieu,  ne  laisse  pas  dans  un  sentiment 
de  défiance  de  demander  du  secours  aux  idoles.  Il 
nous  engage  donc  à  ne  nous  laisser  surprendre  que 
par  des  tentations  humaines.  Or,  une  tentation  hu- 
maine est  celle  qui  nous  inspire  la  défiance  de 
l'homme  pour  la  cause  de  Dieu,  et  nous  fait  ac- 
cueillir avec  empressement  les  inspirations  de  la  foi. 
Cette  tentation  est  une  défiance  qui  nous  empêche 
de  nous  défier  des  promesses  de  Dieu.  Cette  tenta- 
tion titnt  à  l'humanité ,  parce  que  dans  toute  er- 
reur qui  nous  séduit  il  y  a  une  tentation  humaine 
qui  se  déclare  contre  la  loi  de  Dieu  en  lui  oppo- 
sant des  raisons  toute  mondaines ,  et  veut  nous 
faire  perdre  la  confiance  dans  les  promesses  divines. 
Vous  voyez  donc  clairement  ce  que  c'est  que  la  ten- 


tation divine  et  la  tentation  humaine  que  nous  de- 
vons nous  garder  de  négliger  si  nous  sommes  en 
participation  de  la  foi  de  Dieu. 

DE    l'évangile    de    SAINT   MATTUIEU. 


Question  C.  —  Vous  avez  entendu,  mes  trcs-chers 
frères,  ce  que  Notre-Seigneur  dit  dans  son  Evangile  : 
«  Je  vous  rends  gloire,  mon  Père,  Seigneur  du  ciel 
et  de  la  terre,  parce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux 
sages  et  aux  prudents,  et  que  vous  les  avez  révélées 
aux  petits.  Oui ,  mon  Père,  parce  qu'il  vous  a  plu 
ainsi.  »  [Matth.,  xi,  25,  20.)  Si  nous  voulons  bien 
peser  le  sens  de  ces  paroles  de  Notre-Seigneur,  nous 
verrons  qu'elles  ont  pour  but  d'encourager  les  fidèles, 
ceux  qui  parce  qu'ils  méprisent  la  sagesse  du  monde, 
paraissent  petits  aux  yeux  des  sages  du  monde,  qui 
sans  aucun  mérite  prétendent  au  titre  de  sage.  Dieu 
a  donc  jugé  indigne  de  lui  de  leur  découvrir  la  vé- 
rité; c'est  aux  humbles  qui  ne  présument  point 
d'eux-mêmes  et  se  soumettent  à  la  volonté  divine, 
que  la  justice  demande  qu'il  révèle  ses  secrets.  Celui- 
là  est  prudent  aux  yeux  de  Dieu  et  vraiment  soi- 
gneux de  son  salut  qui  préfère  à  sa  science  la  loi  de 
Dieu  qu'il  voit  appuyée  non  point  sur  le  bruit  or- 
gueilleux des  paroles,  mai^  sur  des  témoignages  au- 
thentiques de  la  puissance  divine.  Et ,  en  effet,  c'est 
tout  à  la  fois  une  folie  et  une  vanité  que  de  mettre 
sa  confiance  dans  une  chose  qui  n'a  pour  appui  aucun 
signe  de  la  puissance  de  Dieu.  Ce  n'est  donc  point 
aux  esprits  cultivés  du  siècle  que  Dieu  promet  son 
royaume,  mais  aux  fidèles  ;  ce  n'est  point  à  ceux  qui 
examinent  les  astres ,  mais  à  ceux  qui  font  le  bien 


(1)  Même  question  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie,  le  me  sur  le  Nouveau  Testament. 


gloriosus  fieret  receptis  oculis,  et  in  futurum  servaretur 
ei  claritas  perpétua.  {Tob.,  ii,  il.)  Quia  ad  hoc  probantur 
jusli,  utproficiant.  Ideoque  in  tentatione  robuste  animo 
esse  debemus,  scientes  non  ad  diminulionem  nostram 
hoc  proficere,  sed  auginentum,  si  modo  œquo  animo 
loleremus  per  Christum. 

Oninis  quœslio  ut  dilucidari  possit,  ad  orisrinem  revo- 
canda  est.  Apostolus  aulem  cuin  de  Judœorum  perfidia 
quereretur,  et  qiioniaiu  Dctim  in  soliludine  tenlaveruntj 
unde  dicit  :  «  Neque  lenlemus  Christum,  sicut  quidam 
tenlavorunt  :  »  (I  Cor.,  x,  9)  dum  ergo  haec  memoraret, 
et  quid  propter  ista  mala  passi  suut,  ad  terrorem  incu- 
tiendum  expoueret,  ut  ipso  nos  exemple  maliliab  vel 
tenlalioni»  quœ  in  Domino  fit  revocaret,  (Diviaa  namque 
tentatio  est,  si  sub  loge  Del  agens,  ex  alla  parte  aut  ab 
idolis  aiixilium  petat,  diffidens  de  Deo,)  ideo  hoc  Apos- 
tolus caveridum  moiiet.  Ut  autem  humana  tentatio  nos 
teneat,  exliortatur  :  quia  humana  tentatio  est,  in  Dei 
causa  desperare  de  homine,  et  promptnm  esse  in  fide 
Dei.  Tenlalioenim  ha'c  diffidonlia  intelligitur,  utdepro- 
missis  Dei  non  diffidant.  De  liumanis,  quia  in  onini 
errore  seduclionis  humana  [a]  tentatio  est,  quœ  infesta 
mundanis  ratiouibus  Dei  legi  obsistit,  desperans  de  pro- 
missiâ  ejus.  liabes  ergo  manifestatum  quaj  sil  in  Deura 

(1)  Haîc  qua-slio  deest  in  Mss.  2  generis. 

(a)  Ms.  Germ.  traditio.  —  [h,  lia  Mss.  Rat.  At  ail*  edd.  Quomodo 


tentatio,  et  quœ  est  humana  tentatio,  quam  fastidire  non 
debemus^  si  fidei  Dei  participes  sumus. 

DE   EVANGELIO   MATTH.EI   (6). 

QUjESTIoC  —  (1)  Audistis  fratres  carissimi  qu.-B  con- 
testelur  Evangeliuui  dicente  Domino  :  «  Confiteor  tibi 
Domine  cœli  et  terroe,  quia  abscondisti  hîpc  a  sapientibus 
et  prudentibus.  et  revelasti  ea  parvulis.  Ita  Pater,  quo- 
niam  sic  fuit  placitum  ante  te.  »  [Matth.,  xi,  25.)  Igitur 
si  dictorum  sensum  inspiciamus,  videbiraus  ea  quîE  ad 
exhortationem  cred^ntium  a  Domino  dicta  sunt,  eorura 
qui  propterca  quod  mundanam  sapientiam  spernunt, 
parvuli  videntur  sapientibus  mundi,  qui  nuUo  tesfimonio 
commendatisapienlesvohintdici.ldcirco  indignum  visum 
est  Deo  liis  osleiidere  verilateni  :  humilibus  autem  qui 
nibil  de  se  prœsumentes  divina;  se  voluntati  inclinant, 
a'quitate  cogente  salularia  reveianda  sunt.  Hic  enim  pru- 
dens  Deo  est  et  salutis  suaî  memor,  qui  sciéntine  suîb 
anteponit  Dei  legem,  quam  ntique  videt  non  verborum 
slrepitu  fulciri,  sed  rerum  virlutihus.  Et  sine  dubio  hic 
stullus  et  vanus  est,  qui  buic  roi  se  commendat,  quse 
nulla  munitur  prœrogativa  signorum.  Unde  non  biteratis 
sœculi  regnum    Deus  promisit,    sed   fidelibus;    neque 

in  Evanij.  Matth.  dlctuin  sil  :  Cunfitcor  tibi  Pa>>'r  cœli,  etc. 
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que  l'éternité  est  promise  ;  ce  n'est  point  aux  dialec- 
ticiens qui  s'efforcent  d'obscurcir  la  vérité  par  leurs 
sophismes  et  la  subtilité  de  leurs  raisonnements 
qu'il  accorde  la  gloire,  mais  h  ceux  qui  sont  plus 
soigneux  de  bien  faire  que  de  bien  dire.  Dieu  ré- 
prouve ceux  qui  préfèrent  les  discours  éclatants  aux 
bonnes  œuvres.  C'est  vouloir  ramener  à  soi  la  gloire 
de  Dieu  que  de  prétendre  revêtir  les  vérités  de  Dieu 
des  ornements  de  la  parole.  Ces  vérités  doivent  plaire 
par  elles-mêmes ,  ce  ne  sont  point  les  paroles  qui 
les  expriment ,  c'est  le  sens  même  de  ces  paroles  qui 
est  digue  de  louanges.  Si  c'est  le  sens  qui  donne 
naissance  aux  expressions,  et  si  les  paroles  n'ont  été 
inventées  que  pour  exprimer  la  vérité  ,  pourquoi  ne 
pas  l'exprimer  purement  et  simplement,  pour  qu'elle 
nous  inspire  plus  facilement  le  désir  de  sauver  notre 
âme.  Voilà  pourquoi  JNotre-Seigneur  a  choisi  pour 
apôtres  des  hommes  simpk-s ,  sans  lettres  et  sans 
artitices,  qui  par  leur  persévérance  dans  la  foi  et 
par  une  vie  sainte  fissent  éclater  en  eux  la  vérité  de 
Dieu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'apôtre  Sc;int  Paul  : 
«  Et  moi,  mes  frères,  lorsque  je  suis  venu,  je  ne 
suis  point  venu  avec  l'éclat  d'une  éloquence  et  d'une 
sagesse  humaine.  »  (I  Cor.,  ii,  1.)  Et  dans  un  autre 
endroit  :  «  Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans 
les  paroles  ,  mais  dans  la  vertu  ;  »  (I  Cor.,  iv,  20) 
car  les  paroles  sont  sujettes  à  contradiction,  mais  la 
vertu  rend  un  témoignage  éclatant  à  la  loi  de  Dieu, 
elle  voit  s'abaisser  devant  elle  les  discours  les  plus 
sublimes.  Ces  considérations,  mes  très-chers  frères, 
sont  faites  dans  l'intérêt  des  esprits  simples  qui  pour- 
raient se  croire  indignes  de  la  grâce  de  Dieu,  parce 
qu'ils  ne  connaissent  point  les  secrets  de  l'art  ora- 
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toire,  tandisque  leur  simplicité  est  bien  plutôt  pour 
eux  un  privilège  ;  car  ce  que  ne  voient  point  les 
sages  du  monde  aveuglés  par  l'orgueil  de  la  science 
humaine  ,  les  âmes  simples  le  croient ,  parce  que 
leur  prudence  consiste  non  dans  les  paroles ,  mais 
dans  la  vraie  sagesse.  Ils  savent  que  Dieu  se  repose 
avec  complaisance  dans  les  bonnes  œuvres,  et  qu'il 
demande  bien  plutôt  la  foi  que  l'élégance  des  dis- 
cours :  «  Sur  qui,  me  reposerai-je,  dit-il  par  son 
prophète,  sinon  sur  celui  qui  est  humble  et  doux,  et 
qui  écoute  mes  paroles  avec  tremblement  ?  »  {Isa., 
Lxvi,  2.)  Si  donc  nous  voulons  nous  rendre  dignes 
des  récompenses  qui  nous  sont  promises ,  nous  de- 
vons remplir  les  commandements  du  Seigneur  dans 
l'assurance  que  Dieu  aime  ceux  qui  gardent  ses  pa- 
roles. C'est  ce  que  le  Sauveur  dit  à  ses  disciples  ; 
«  Si  vous  m'aimez  ,  gardez  mes  commandements,  » 
{Jeim,  XIV,  io)  c'est  ainsi  qu'après  avoir  été  des  ser- 
viteurs fidèles  de  Dieu,  noiis  deviendrons  les  héritiers 
de  son  royaume,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

DE   LA   PRÉSOMPTION    DES   LÉVITES   DE   ROME. 


QuESTioiN  CI.  —  Nous  ne  voulons  obéir  qu'aux 
ordres  de  la  charité,  et  cependant  nous  serons  peut- 
être  blâmés  en  écrivant  sur  une  matière  qui  n'a  ja- 
mais été  un  sujet  de  doute  pour  personne.  Mais  en 
voulant  éviter  de  blesser  les  droits  de  l'amitié ,  noiis 
entravons  le  zèle  qui  aurait  dû.  faire  utilement  con- 
naître un  mal  jusqu'ici  caché.  La  charité,  nous  l'avons 
dit,  nous  fait  donc  un  devoir  de  répondre  à  des  asser- 
tions par  trop  extravagantes ,  de  peur  qu'un  silence 
prolongé  ne  fit  qu'empirer  le  mal  et  qu'après  bien 


scrutatoribus  siderum  œternitatem  poUicetur,  sed  recte 
agentibus  ;  nec  dialeclicis ,  qui  fraude  et  minutis  qui- 
busdam  raliuncuhs  verum  excludere  nituntur,  gloriam 
dat,  sed  bonai  voluntatis  hominibuâ,  qui  accurati  magis 
vita  sunt  quam  sermone.  Istos  enim  reprobat  Deus,  qui 
oratione  clari  sermonis  magis  uti  voluut  quam  bouis  ac- 
tibus.  Nam  et  gloriam  Dei  in  se  vult  couvertere,  qui  rem 
Dei  verbis  exornare  se  putat.  Res  enim  ipsoe  per  se  pla- 
cere  debeut,  ut  non  sermo,  sed  seusus  laudetur.  Si  euim 
sensus  auctor  est  Utterae,  et  verba  propter  res  signiti- 
caudas  iuveula  sunt,  cur  non  magis  res  ipsae  puro  sensu 
promendœ  suut,  ut  («j  felicius  mentem  iucilent  ad  salu- 
tem?  Ideoque  piscatores  elegit  Dominas  uosler  Apostolos, 
homines  simplices  et  sine  lilteris,  qui  siue  aliqua  versulia 
fideiii  sei'vando  et  beue  videudo,  Dei  io  se  ostenderent 
veritatem.  Uude  et  aposlolus  Paulus  :  «  Et  ego  venieus, 
iiiquit,  ad  vos  fralres,  nou  vem  in  sublimitale  sermouis 
aut  sapieulire.  »  (I  Cor.,  u,  1.)  Et  iuter  cœtera  :  «  Quia 
nou,  ait,  iu  sermone  est  reguum  Dei,  sed  in  virtute  :  » 
(1  Cor.,  IV,  20)  ut  quia  verba  coulradictioni  obnoxia 
sunt,  Dei  legi  virtus  te-^tis  exisleret,  oui  omnis  cedit 
sermouum  sublimitas,  llaque  ba;c  idcirco  prœmissa 
suut,  fralres  carissimi,  ut  consuleretur  simplicioribus, 
ne    forte  iudiguos  se  putarent  gratia  Dei,  quia  minime 

(1)  Quaest.  haic  deest  in  Mss.  2  generis. 

(a)  Ma.  Colb.  fadlius.  —  (6)  Sic  Mss.  et  Rat.  Aliac  vero  editiones  ; 
Lpv  itas  sacerdolibus,  et  diaconos  presbyteris  coœquare. 


sunt  litteris  forensibus  eruditi,  cum  magis  ad  laudem 
proflciat  simplicitas  eorum  :  quoniam  quod  prudentes 
mundi  non  vident  superbia  litterarum,  bi  credunt,  non 
verbis  sed  consilio  prudentes.  Sciuut  enim  in  bonis 
operibus  requiescere  Deum,  et  fidem  quairere,  non  cul- 
tum  sermonem.  Logunt  euim  diceutem  Dominum  :  «  lu 
quo  requiescam,  nisi  in  bumili  et  mansueto  et  tremente 
verba  mea?  »  {Isa.,  LXVi,  2.)  Quamobrem  ut  digni  effi- 
ciamur  ad  promissa  prœmia,  ea  qua3  a  Domiuo  ju- 
bentur  facere  debemus,  securi  quia  hos  difigit  Do- 
minus,  qui  verba  ejus  custodiunt.  Sic  enim  dicit  disci- 
puiis  suis  :  «  Si  diligitis  me ,  praecepta  mea  ser\  ate  :  » 
(Jocin.,  XIV,  f5)  ut  in  bis  Domiuo  servientes  regui  ejus 
hœredes  esse  possimus  per  Jesum  Ghristum  Dominum 
noslrum. 

DE  JACTANTIA  ROMAXORUM  LEVITARUM   {b). 

QU.ESTI0  CI.  — (1)  Dumjussis  carilatis  parère  volumua, 
in  vituperatiouem  forte  cademus,  qui  de  re  qua;  nuUi 
aliquando  in  dubium  venit,  scribimus;  quia  cum  aiiiici- 
tiam  offendere  nolumus,  studium  quod  ad  aliquam  rem 
occultam  revelandam  proficere  debuit,  intricamus  ; 
quamvis  propter  nimiam  stultitiam  cujusdam  hoc  asse- 

Quomudo  contra  Levitas  Romanos  disceptandum  sit ,  qui  contendunt 


334 


APPENDICE. 


des  agitations  inutiles,  tout  amendement  devint  im- 
possible. Le  caractère  particulier  de  la  charité  est  de 
ne  point  chercher  ses  intérêts.  Un  certain  Falcidius, 
entraîné  par  la  folie  et  l'orgueil  de  la  ville  de  Rome, 
s'est  elïorcé  d'égaler  les  simples  lévites  et  les  diacres 
aux  prêtres.  Je  ne  dirai  pas  qu'il  a  cherché  à  les  pla- 
cer au-dessus  des  prêtres,  la  prétention  serait  par  trop 
absurde  et  paraîtrait  peut-être  incroyable ,  et  nous 
passerions  nous-mêmes  pour  des  hommes  qui  veulent 
non  réformer  un  abus,  mais  calomnier.  Sur  quelle 
loi,  sur  quelle  coutume,  sur  quel  exemple  fondent- 
ils  cette  prétention  d'égaler  ceux  qui  n'ont  aucune 
marque  de  distinction  dans  l'Eglise  aux  prêtres  de 
Dieu  qui,  dans  la  maison  de  Dieu  et  dans  le  sacrifice 
du  Christ,  occupent  le  premier  rang?  Personne  ne 
pourrait  le  dire.  Quelle  audace  de  vouloir  égaler  aux 
prêtres  ceux  qui  ne  sont  que  leurs  ministres  !  Quelle 
présomption  téméraire  de  comparer  aux  prêtres  ceux 
qui  portent  le  tabernacle  avec  tous  ses  vases,  ceux 
qui  sont  chargés  de  couper  le  bois  et  de  porter  l'eau 
du  sacrilice,  car  tel  fut  l'oftice  des  lévites.  C'est 
comme  si  l'on  voulait  égaler  les  appariteurs  aux  pré- 
fets, les  serviteurs  à  leurs  maîtres.  Voici  en  effet  ce 
que  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  «  Prends  les  lévites 
parmi  les  enfants  d'Israël,  et  présente-les  au  grand- 
prêtre  Aaron  aiin  qu'ils  le  servent.  »  {Nomb.,  vin, 
13.)  Quoi  de  plus  clair  que  cet  exemple,  que  l'Eglise 
continue  aujourd'hui  d'observer?  Malgré  l'impudence 
assez  grande  des  diacres  de  l'Eglise  romaine,  ils  n'ont 
pas  encore  porté  leurs  prétentions  jusqu'aux  places 
d'honneur  de  l'Eglise.  S'ils  ne  sont  point  chargés  de 
tous  les  moindres  offices  de  la  hiérarchie,  c'est  grâce 
à  la  multitude  des  clercs  inférieurs.  Sans  cela  c'est 


à  eux  de  porter  l'autel  et  les  vases  sacrés ,  de  verser 
l'eau  sur  les  mains  du  prêtre ,  comme  cela  se  fait 
dans  toutes  les  Eglises  et  suivant  l'ordre  que  le  Sei- 
gneur a  donné  à  Moïse  :  «  Seraient-ils  donc  meilleurs 
qu'Elisée,  qui  versait  l'eau  sur  les  mains  d'Elie?  » 
(iV  Rois,  ni,  11.)  Ce  Falcidius  plaide  la  cause  des 
diacres  contre  les  prêtres  comme  si  l'on  était  élevé 
du  sacerdoce  au  diaconat,  et  non  du  diaconat  au  sa- 
cerdoce. Mais  ils  sont,  dira-t-il,  les  ministres  de  l'E- 
glise romaine  et  plus  dignes  d'honneur  par  consé- 
quent que  dans  les  autres  Eglises  à  cause  de  la 
splendeur  de  la  ville  de  Rome ,  qui  est  comme  la 
reine  de  toutes  les  autres  villes.  S'il  en  est  ainsi,  il 
doit  réclamer  le  même  privilège  pour  les  prêtres  de 
l'Eglise  romaine ,  car  si  la  splendeur  de  cette  ville 
donne  une  importance  plus  grande  aux  ministres  in- 
férieurs ,  combien  plus  à  ceux  qui  sont  revêtus  des 
premières  dignités?  Tout  ce  qui  est  accordé  aux  mi- 
nistres d'un  pouvoir  tourne  à  l'accroissement  du 
pouvoir  lui-même ,  de  même  que  les  honneurs  ren- 
dus au  serviteur  sont  à  la  louange  du  maître  qu'ils 
servent.  Disons  cependant  que  devant  Dieu,  le  juste 
juge,  chacun  reste  en  possession  du  rang  qui  est  as- 
signé aux  divers  ofiices  ecclésiastiques;  c'est-à-dire 
que  celui  qui  est  diacre  reçoit  dans  toutes  les  Eglises 
l'honneur  qui  est  dû  au  diacre.  Et  ce  n'est  pas  un 
honneur  médiocre  que  d'être  le  serviteur  du  prêtre 
de  Dieu  dans  l'Eglise  seulement;  quant  au  prêtre,  il 
résume  en  lui  tous  les  honneurs  ecclésiastiques.  En 
effet,  l'ordre  supérieur  renferme  éminemment  l'ordre 
inférieur,  car  celui  que  l'Apôtre  appelle  ancien 
{presbyterum)  remplit  les  fonctions  de  diacre,  d'exor- 
ciste et  de  lecteur.  Or,  saint  Paul  démontre  que  par 


veramis,  quod  in  subjectis  paudemus,  istud  nobis  iûjun- 
xerit  carilas  memorala,  ne  cum  nemo  diu  ad  hoc  res- 
ponderet,  in  pejus  proticeret,  et  diu  in  vano  exercitatus 
emendari  uonpossit.  Hoc  euim  caritalis  sLudiuin  est,  quœ 
non  quaril  quœ  sua  sunt.  Quidam  igitur  qui  nonien 
habet  [a]  Falcidii,  duce  stuUilia  et  civilalis  Romanœjac- 
lanlia,  Levitas  sacerdotibus,  et  diaconos  presbyleris 
coaequare  coutendit  :  non  dicam  prBeferre,  quia  slultius 
est,  et  forle  incredibile  videalur,  et  nos  non  emenda- 
tores,  sed  calumniatores  babeamur.  Qua  igitur  legequave 
consueludine,  quoniam  exemplo  boc  aggredi  audeat, 
nuUuiu  scire  arbitrer,  ut  islos  quibus  consessuà  in  Eccle- 
sia  dalu3  est  minime,  lis  coœquet  qui  propter  quod  aoli- 
slites  Dei  sunt,  in  domo  Dei  et  iu  honorn  Cbrisli  cum 
digoilale  cousidutit  :  quœ  audacia  est  presbyleris  niini- 
slroà  ipsoium  pares  facere?  Quœ  lemerilalis  prœsuniplio, 
sacerdulibus  bajulos  tabernaculi  cl  omnium  vasoruni  ejus 
et  lignorum  concisorcs  el  portiloros  aqua;  conferre?  Iloc 
enim  ofBcmm  fuit  Levilarum.  Taie  est,  si  prœfeclis 
ofliciales,  dumini.s  servi  {equentur.  Hoc  enim  seriptum 
est  dicenle  Ucimino  ad  Moysen  :  «  Accipe  tribuui  Levi 
de  medio  filiorum  Israël,  et  statue  illos  aule  Aaron  sacer- 
dûtein,  cl  deservieut  oi.  »  {^'uvl.,  viil,  13.)  Quid  boc 
exemple  aperlius,  quod  eliara  nunc  in  F-Lcclesia  cuslodilur. 
Quamquam  Romana!  Ecclesiœ  diacoui  modico  invere- 
cundiores  videaalur,sedendi  tamen  dignitatem  in  Eccle- 

(a)  Ms.  Colb.  Falii  de  re  qvœrunt  duce,  etc. 


sia  non  prœsumunt.  Ut  autem  non  omnia  ministeria 
obsequiorum  per  ordinem  agant,  mulliludo  facit  cleri- 
corum.  Nam  utique  et  altare  portareut  et  vasa  ejus,  et 
aquam  in  manus  funderent  sacerdoti,  sicul  videmusper 
omnes  Ecclesias,  et  sicul  conslilulum  est  a  Domino  per 
Moysen  :  aut  numquid  meliores  Elisœo  sunt,  qui  aquam 
fundebat  in  manus  EUœ?  (IV  Beg.,  m,  H.)  Sic  autem 
diaconos  adversus  presbyteros  dol'endil,  quasi  ex  presby- 
leris diaconi,  et  non  ex  diaconis  presbyleri  ordiuentur. 
Sed  quia  Romanae  EcclesiîE  minislri  sunt,  idcino  bono- 
rabiliores  putanlur  quam  apud  cœleras  Ecclesias,  propter 
magnificentiam  urbis  Roma;,  quœ  caput  esse  videtur 
omnium  civilalum.  Si  itaque  sic  est,  boc  debent  et  sacer- 
dotibus suis  vindicare  :  quia  si  ii  qui  iuferiores  sunt 
crescunt  propter  magnificentiam  civitatis,  quanto  magis 
qui  poliores  sublimaodi  sunl?  Quidquid  euim  officialibus 
prœstatur,  augmentnni  fil  potcslati  :  sicul  lionor  servi 
ad  laudem  proficil  domini.  Quanquam  apud  juslum 
judicem  Deum  unicuique  bichonor  maneal,  qui  decretus 
est  singulis  Ecclesiarum  officiis,  ul  qui  diaconus  est, 
diaconi  honorem  per  omnes  Ecclesias  liabeat.  Non  enim 
qualiscumque  honor  est,  aniistiti  Dei  servire  in  Ecclesia 
dumtaxal,  ut  sacerdos  totins  lionoris  Ecclesiaslici  dignus 
babealur.  JMajor  enim  ordo  intra  se  et  ajiud  se  babel  et 
minorem  :  presbytcr  enim  et  diaconi  agit  ofllcium  et 
exorcisto!  et  lecloris.  Presbyterum  autem  inlelbgi  épis- 
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cet  ancien  il  faut  entendre  l'évèqiie ,  lorsque  après 
avoir  élevé  Timothée  à  cette  dignité ,  il  lui  enseigne 
les  qualités  de  ceux  qu'il  devra  lui-même  élever  à 
l'épiscopat.  (I  Tim.,  m,  1.)  Car,  qu'est-ce  qu'un 
évoque ,  si  ce  n'est  le  premier  prêtre,  c'est-à-dire  le 
grand-prêtre  ?  D'ailleurs  il  ne  les  appelle  pas  autre- 
ment que  ses  collègues  dans  la  prêtrise  et  dans  le 
sacerdoce.  Est-ce  que  l'évèque  appelle  les  ministres, 
les  diacres  ses  collègues  dans  le  diaconat  ?  Non  sans 
doute,  parce  qu'ils  sont  bien  inférieurs  en  dignité.  Il 
n'est  pas  convenable  de  dire  d'un  juge  qu'il  est  le 
premier  des  ofilciei's  inférieurs.  Nous  ferons  encore 
remarquer  que  dans  l'Eglise  d'Alexandrie  et  dans 
toute  l'Egypte,  au  défaut  de  l'évèque  c'est  le  prêtre 
qui  consacre.  Or,  l'exemple  de  Caïplie  qui,  malgré 
l'excès  de  sa  méchanceté ,  ne  laissa  pas  de  prophéti- 
ser, nous  montre  toute  la  grandeur  de  la  dignité  sa- 
cerdotale. Pourquoi  prophétisa- t-il?  «  Pax'ce  qu'il 
était  prince  des  prêtres.  »  {Jea)i,xï,^d.)  Nous  voyons 
encore  la  grande  distance  qui  sépare  le  diacre  du 
prêtre  dans  le  livre  des  Actes  des  Apôtres.  Un  grand 
nombre  des  habitants  de  Samarie  ayant  embrassé  la 
foi  à  la  prédication  du  diacre  Philippe,  que  les  Apôtres 
avaient  ordonné,  ils  envoyèrent  vers  Pierre  et  Jean, 
dit  l'auteur  du  livre  des  Actes,  pour  les  prier  de  ve- 
nir, et  de  donner  aux  fidèles  l'Esprit  saint  par  l'im- 
position des  mains.  »  {Ad.,  vni.)  Mais  ceux  qui  sou- 
tiennent ces  prétentions  ne  connaissent  point  les 
Ecritures  et  ont  oublié  la  loi.  Celui  donc  qui  formule 
de  telles  assertions  devrait  cependant  se  rappeler  ce 
qui  arriva  aux  lévites  qui  nourrirent  des  sentiments 
semblables.  Ils  avaient  aussi  la  témérité  d'aftirmer 
que  les  lévites  étaient  égaux  aux  prêtres,  et  la  jus- 
tice de  Dieu  entr'ouvrit  la  terre  pour  engloutir  Coré 
et  ses  partisans  {Nomb.,  xvi,  31),  et  un  torrent  de 


feu  dévora  en  même  temps  deux  cent  cinquante 
hommes.  Le  roi  Ozias,  qui  avait  osé  usurper  une 
fonction  sacerdotale ,  fut  frappé  d'une  lèpre  qui  le 
couvrit  tout  entier  afin  que  cet  exemple  inspirât  à 
tous  les  autres  la  crainte  salutaire  d'usurper  un  pou- 
voir qui  ne  leur  était  pas  accordé.  (II  Parai,  xxvi, 
2  i .)  Maintenant ,  au  contraire ,  nous  voyons  des 
diacres  assez  téméraires  pour  remplir  les  fonctions 
sacerdotales  dans  les  repas  et  vouloir  qu'on  leur 
réponde  dans  la  prière,  privilège  réservé  aux  prêtres 
seuls.  L'office  du  diacre  est  de  recevoir  de  la  main 
des  prêtres  ce  qu'il  doit  donner  au  peuple.  Vous 
voyez  tout  ce  que  peut  produire  une  vaine  pré- 
somption. L'orgueil  dont  ils  sont  pleins  leur  fait  tout 
oublier,  et  parce  qu'ils  se  voient  ministres  de  l'E- 
glise romaine,  ils  ne  considèrent  pas  les  devoirs  que 
Dieu  leur  a  imposés  et  l'obligation  où  ils  sont  d'y 
être  fidèles.  Ce  qui  efi"ace  ces  considérations  de  leur 
mémoire  ce  sont  les  assiduités,  les  prévenances  dont 
les  entourent  leurs  inférieurs  et  qui  ont  une  grande 
influence  soit  par  les  bons,  soit  par  les  mauvais  con- 
seils qui  en  sont  la  suite  :  ou  on  craint  leurs  mau- 
vaises suggestions,  ou  on  les  achète  pour  qu'ils 
soient  favorables.  Voilà  ceux  qui  empêchent  les 
diacres  de  bien  considérer  la  nature  de  leur  ordre. 
Ces  égards  inspirés  par  la  flatterie ,  ces  déférences 
illégitimes  deviennent  pour  eux  un  écueil  et  leur 
donnent  une  idée  exagérée  de  leur  pouvoir  ;  car  en 
voyant  qu'on  en  témoigne  beaucoup  moins  aux 
prêtres,  ils  s'imaginent  qu'ils  sont  bien  au-dessus 
d'eux.  Mais,  me  dit-on,  c'est  le  témoignage  du  diacre 
qui  désigne  celui  qui  doit  être  ordonné  prêtre,  comme 
si  ce  droit  de  suffrage  indiquait  une  prérogative 
de  puissance.  Nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres 
ces  paroles  de  saint  Pierre  au  peuple  :  «  Choisissez 


copum,  probat  Paulus  Aposlolns,  quando  Thnotbeum 
queru  ordinavit  presbyleruiii,  instruit  qaalem  debeat 
creare  episcopum.  (l  Tim.,  iir,  1.)  Quid  est  euim  epis- 
copiis,  nisi  primus  presbyler,  hoc  est  sumoius  sacerdos  ? 
Deuique  non  aliter  quam  compresbyteros  hic  vocat  et 
consacerdoles  sucs.  Numquid  et  uiiiiistros  condiacouos 
SU03  dicit  episcopus?  Non  ulique,  quia  aiuito  inferiores 
sunt.  Ec  turpe  est  judieem  dicere  piimicerium.  Nam  ia 
Alexaudria  et  per  lolam  ^gyptum,  si  desit  episcopus, 
(a)  cousecrat  presbyler.  Quauta  autem  sit  dignitas  ordi- 
nis  sacerdolalis,  causa  osleudit  Caiphaj,  qui  cum  esset 
homo  pessimus,  proplielavit.  Quare?«Ouia  princeps, 
inquit,  erat  sacerdotum.  »  {Joan.,  xi,  49.)  Et  iterum 
mulluni  distare  inler  diacouum  et  sacerdotem^  hber 
approbat,  quem  dicimus  Actus  Apostoloiuui.  Cum  euim 
ex  Samaria  credidisseut  Philippe  prœdicauti  diacono  ab 
Apostûlis  ordiuato  :  «  Miserunt,  inquit,  ad  Pelrum  et 
Joauueui  ut  veuirenl,  et  iis  qui  credereut  darent  Spiri- 
tum  saucluin  per  manus  impositioneii).  »  [Àct.j  8.)  Sed 
inscii  credo  Scriplurarum  aul  iuimeiuores  Legis  hœc 
defeudunt.  Recordari  ergo  débet  qui  ista  putat  asserenda, 
quid  Levitis  acciderit  cum  laliLer  sapercut.  Cuui  eniui 
nihil  inter  sacerdotes  et  Levilas  ialeresse  pnesumereut, 
Deo  judice  hiatu  terrœ  absopti  suntChore  et  consenlien- 
[a]  Ms.  Colb.  consigna/. 


tes  ei  (Num.,  xvi,  31),  et  ducentos  quinquagiûta  viros 
torrens  ignis  simul  consuuipsit  :  et  Ozias  rex  cum  opus 
sacerdotale  praesumeret,  lepra  perfusus  est  :  ut  hoc 
utique  exemple  cœteri  territi  non  audeant  quod  sibi 
coucessum  non  est  prœsumere.  (Il  Parai.,  xxvi,  21.) 
Nunc  enim  videmus  diaconos  temere  quod  sacerdotum 
est  agere  per  couvivia,  et  in  oratione  id  velle,  ut  res- 
pondeatur  illis,  cum  islud  solis  liceat  sacerdotibus.  Dia- 
coni  euim  ordo  est,  accipere  a  sacerdote,  et  sic  dare 
plebi.  Vides  quid  pariât  vana  prœsumplio  ?  Immemores 
enim  elatione  mentis,  eo  quod  videant  Romanœ  Ecclesiaî 
se  esse  ministres,  non  considérant  quid  illis  a  Deo 
decretum  sit,  et  quid  debeaut  custodire  :  sed  tollunt 
hœc  de  memoria  assiduœ  slatioues  domesticae  et  ofûcia- 
lilas,  qua;  per  sugge=liones  malas  seu  bonas  nunc  plu- 
rimum  potest.  Aut  timetur  enim  ne  niale  suggérant,  aut 
emuulur  ut  prœsteut.  lii  sunt  qui  faciuut  eos  ordiuissui 
non  considerare  ratienem.  Dum  enim  per  adulationem 
obsequuntur  illis  illicite,  prœcipiles  illos  faciuut,  ut  plus 
sibi  puteut  licere  :  quippe  cum  videant  non  sic  deferri 
sacerdotibus  ;  ac  per  hoc  anteferri  se  putant.  Sed  testi- 
monio,  inquit^  diaceni  fit  presbyter  ;  quasi  istud  ad  prae- 
rogativam  perliiieat  magnitudinis.  Legimus  enim  ad 
plebem  dixisse  Petrum  apostelum  :  «  Eligite,  inquit,  ex 
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parmi  vous  ceux  que  nous  établirons  pour  le  sei'vice 
des  mystères  de  l'Eglise.  »  {Act.,  \i,  3)  je  ne  veux 
pas  dire  pour  le  service  des  tables.  Voici  donc  des 
diacres  créés  par  le  suffrage  des  laïques.  Et  l'Apôtre 
veut  que  celui  qui  doit  être  élevé  h  l'épiscopit  ait  le 
sutl'rage  des  Gentils  eux-mêmes  :  «  Il  faut,  dit-il, 
que  ceux  du  dehors  lui  rendent  aussi  un  bon  témoi- 
gnage. »  (I  Tiin.,  ni,  7.)  Tous  ont  donc  le  droit  de 
donner  leur  suffrage ,  mais  tous  ne  sont  point  pour 
cela  dignes  de  cet  honneur.  Tous  peuvent  juger  des 
qualités  qu'il  exige,  mais  tous  ne  peuvent  prétendre 
à  la  dignité  dont  ils  jugent  les  autres  capables.  Un 
bon  peintre  peut  être  apprécié  et  préféré  à  im  autre 
par  un  homme  qui  ne  sait  point  peindre  lui-même, 
de  même  qu'un  joueur  de  flûte  peut  être  mis  au- 
dessus  d'un  autre  par  un  homme  d'une  autre  pro- 
fession ;  ainsi  un  homme  d'une  condition  inférieure 
peut  rendre  témoignage  à  celui  qu'on  veut  élever  au 
sacerdoce.  Voici  encore  une  circonstance  qui  les  enfle 
et  leur  fait  croire  que  tout  leur  est  dû.  C'est  nous, 
disent-ils ,  qui  conduisons  ceux  qui  doivent  être  or- 
donnés, c'est-à-dire  que  parce  qu'ils  leur  servent  de 
cortège,  ils  se  croient  dignes  du  même  honneur.  Ad- 
mettons le  fait;  les  évoques  les  envoient  comme  des 
serviteurs  pour  faire  honneur  à  ceux  qui  doivent 
être  ordonnés.  C'est  ainsi  que  l'empereur,  pour  ap- 
paraître dans  toute  sa  dignité,  se  montre  entouré 
d'un  cortège  militaire ,  sans  que  pour  cela  l'armée 
qui  l'environne  lui  soit  supérieure  ,  ni  même  égale. 
Ainsi  Aman,  qui  était  un  des  premiers  ofliciers  d'As- 
suérus,  fut  chargé  par  ce  roi  de  rendre  honneur  à 
Mardochée  pour  montrer  à  tous  par  cet  acte  de  dé- 
férence combien   Mardochée  en  était  digne.    C'est 


ainsi  que  les  diacres  sont  choisis  pour  faire  honneur 
à  ceux  qu'on  doit  élever  au  sacerdoce,  afin  que  tous 
comprennent  qu'ils  en  sont  dignes  ;  car,  à  l'excep- 
tion des  prêtres,  à  qui  les  diacres  doivent  obéissance, 
les  diacres  ont  la  prééminence  sur  tous  les  autres. 

CONTRE    NOYATIEN. 

Question  CII.  —  Les  disciples  disent  à  Jésus  : 
«  Seigneur,  voulez-vous  que  nous  commandions  au 
feu  du  ciel  de  descendre  et  de  les  consumer  ?  Et  Jésus 
leur  répondit  :  Vous  ne  savez  à  quel  esprit  vous  ap- 
partenez; car  le  fils  de  l'homme  n'est  pas  venu 
perdre  les  âmes,  mais  les  sauver.  »  {Luc,  ix,  54,  55.) 
Les  Samaritains,  qui  n'avaient  pas  voulu  le  recevoir, 
méritaient  certainement  d'être  punis,  mais  Notre- 
Seigneur,  qui  était  venu  pour  exercer  sa  miséricorde, 
écarte  la  sentence  qu'on  lui  suggère  pour  leur  mé- 
nager l'occasion  de  se  repentir  et  de  se  corriger. 
Lorsque  le  prophète  Elisée,  irrité  contre  des  enfants 
qui  l'outrageaient,  les  eut  maudits,  la  justice  de  Dieu 
le  vengea,  et  ils  furent  dévorés  par  des  ours  dans  un 
endroit  où  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  eu  de  fo- 
rêt. {l\  Rois,  II,  23.)  Mais  le  Sauveur  pardonne  à  la 
femme  de  mauvaise  vie  qu'on  lui  présente  et  que 
les  anciens  des  Juifs  disent  avoir  surprise  en  adul- 
tère [Jean,  viii,  10),  parce  que  la  loi  de  miséricorde 
qu'il  commençait  à  prêcher  enseignait  à  pardonner 
et  non  à  condamner.  La  loi  donnée  par  Moïse,  qui 
avait  pour  sanction  la  justice  vindicative ,  se  montra 
sévère  dans  les  commencements.  Elle  punit  de  mort 
celui  qui  avait  ramassé  du  bois  le  jour  du  sabbat 
[Nomb.,  XV,  32),  elle  commanda  de  lapider  le  fils  de 


vobis  quos  constituamus  deservire  mysteriis  Ecclesiae.  « 
{Act.,  VI,  3.)  Nolo  dicere,  «  mensis.  »  Ecce  laicorum  tes- 
timouio  creati  suut  diacoui.  Et  Aposlolus  eum  qui  ordi- 
nandiis  dicitur  episcopus,  eliam  lestimonium  vult  habere 
genlilium  :  sic  euiin  ait  :  «  Oportet  eniiu  hune  et  testi- 
ruouiuui  habere  boiium  ab  his  qui  foris  sunt.  »  (i  Tim., 
m,  7.)  Omuiuiu  ergo  est  testimonium  dure,  et  non 
tamen  omnes  hoc  honore  digai  sunt.  Judicare  euim 
omnes  possunt,  et  non  tamen  ouines  possuut  esse  quod 
judicant.  Polest  enim  pictor  judicari  bonus,  et  prœferri 
alteri  ab  illo  qui  pingere  nesciat  ;  et  choraula  mehor 
alio  choraula  approbari  ab  eo,  qui  alterius  est  artis  :  ita 
et  teslis  polest  esse  creandi  presbyleri  qui  inferior 
ordine  est.  Et  iteruui,  quo  iiiUentur  et  puteut  sibi  ujul- 
tum  deberi  :  A  nobis  euim,  inquiunt,  perducuntur  qui 
ordinandi  sunl  :  ut  dum  ialeri  illorum  sepli  sunt,  honore 
digni  videautur.  Fac  verum  esse.  Quasi  ofticialis  enim 
ah  Episcopo  uiiltilur,  ut  obsequium  prœbcat  ordinando. 
Nam  et  Imperalor  ut  Imperator  appareat,  ordinatur 
ohseijuio  militari  :  non  tauieu  melior  ncc  par  est  exer- 
cilus  luiperatori.  Nam  et  Aman  eum  esset  clarus  in 
honore  militari,  a  rege  missus  est  ut  Mardocbaîo  in 
obsequium  iret,  ut  quantum  dignus  esset  MardocbiEus 
ex  hujusmodi  obsequiis  noscerelur.  Ita  et  diaconi 
creandis  presbyteris  in  obsequium  uiiltuntur;  ul  diguos 


eos  fieri  sacerdotes  omnes  intelligant.  Exceptis  enim 
sacerdotibus,  quibus  obsequium  debent,  omnibus  prœ- 
pouuutur  diacoui. 

CONTRA   NOVATIANUM  («). 

Quj':sTio  cil.  —  (1)  Dicunt  Discipuli  sui  ad  Jesum  : 
«  Domine,  vis  ut  dicamus,  desceudat  igais  de  cœlo,  et 
consumât  eos,  sicut  fecit  Khas  ?  »  Et  respoudit  illis  Do- 
luiuus  dicens  :  «  Nescilis  cujus  spiritus  estis.  Fibus  euim 
hominis  non  venit  animas  perdere,  sed  salvare.  »  {Luc, 
IX,  54,  55.)  Gum  dignum  utique  esset  vindicare  in  Sa- 
marilanoà  non  suscipienles  eum  ;  Dominas  tamen  qui  ad 
misericordiam  dandam  advenit,  sententiam  amovit,  ut  de 
cœtero  corrigeutes  eiuendarentur.  Et  propheta  Ehsaeus 
iudigualus  pueris  qui  ei  coutumeham  laciebant,  Deo 
judice  vindicavit  in  eos,  ut  eo  loco  ab  ursis  comedereo- 
tur,  ubi  silva  esse  negatur  [lY  Herj.,  ii,  23)  :  Dominus 
au'em  oldatae  sibi  meretrici  pepercit,  ei  videUcet  quam 
iu  aduUerio  se  deprehendisse  majores  Judœorum  dixe- 
ruut  {Joan.,  viii,  10);  ut  quia  pia  prœdicatio  incœperat, 
non  condeninaudum,  sed  ignosceuduni  doceret.  Nam 
per  iMoysen  data  Lex,  quia  jusliliam  babuit  ad  vindic- 
tam,  iu  primordiis  suis  severitatem  exercuit.  (iVw/«., 
XV,  32.)  Quia  et  in  illum  qui  sabbatis  exiit  bgna  colU- 


(1)  Deo8t  Iq  Mss.  2  generis. 

(a)  Sic  Mes.  et  Rai.  Aliae  vero  edd.  Quoniodo  contra  Novalianos  contendenditm  sit,  (jui  pœnitentiam  ialutarem  neganl. 
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l'Egyptienne  qui  avait  blasphémé  contre  Dieu  [L-Jv., 
XXIV,  il),  et  lit  mettre  à  mort  un  grand  nombre  des 
enfants  d'Israël  qui  avaient  adoré  le  veau  d'or. 
{Exod.yXwu,  27.)  Chacune  de  ces  deux  lois  a  fait 
connaître  pleinement  tout  d'abord  le  caractère  qui 
lui  était  propre.  Ainsi  la  loi  ancienne,  plus  portée  à 
punir  le  coupable,  parut  plus  sévère  dans  les  com- 
mencements alin  que  la  crainte  qu'elle  inspirait  ren- 
dit les  hommes  plus  attentifs  et  plus  vigilants.  La 
loi  nouvelle ,  au  contraire ,  dont  le  caractère  est  la 
bonté  et  la  miséricorde,  s'est  montrée  dans  les  com- 
mencements pleine  de  douceur  et  de  clémence  pour 
disposer  les  esprits  à  l'indulgence  par  le  charme  et 
l'attrait  de  son  amour.  Dans  la  suite,  la  loi,  dont  la 
sévérité  plus  grande  avait  été  motivée  par  la  fragilité 
du  genre  humain ,  non-seulement  adoucit  cette  ri- 
gueur, mais  lit  preuve  de  douceur  et  de  bonté ,  et  la 
loi  de  miséricorde  se  montra  sévère  dans  le  châti- 
ment. C'est  ainsi  que  la  justice  de  Dieu  frappa  de 
mort  Ananie  et  Sapphire.  {Act.,  v,  5  et  10.)  Elimas, 
ce  magicien  incrédule  qui  résistait  à  la  loi  de  Dieu, 
devint  aveugle  par  un  elfet  du  jugement  et  de  la 
puissance  de  Dieu.  {Ad.,  \m,  8.)  LeroiHérode,  pour 
n'avoir  pas  rendu  gloire  à  Dieu,  fut  frappé  par 
l'ange  de  Dieu  et  mourut  dévoré  par  les  vers.  {Act., 
XII,  23.)  La  prédication  de  la  miséricorde  aurait  pu 
faire  croire  aux  hommes  que  l'impunité  était  assurée 
à  leurs  crimes;  Dieu  a  donc  tempéré  cette  assurance 
par  la  crainte,  en  montrant  que  le  pardon  des  péchés 
qu'il  accordait  aux  hommes  avait  pour  tin  de  les 
faire  passer  de  la  mort  à  la  vie,  de  les  préserver  avec 
soin  des  rechutes  dans  le  péché  et  du  malheur  de 
sortir  de  celte  vie  et  de  paraître  devant  leur  juge  la 
conscience  chargée  de  crimes;  car  chacun  est  jugé 


d'après  l'état  dans  lequel  il  est  mort.  La  loi  nouvelle 
qui  a  en  elle  la  plénitude  de  la  miséricorde  afin  de 
ne  pas  devenir  un  objet  de  mépris  pour  les  pécheurs 
a  exercé  sur  eux  une  vengeance  sévère.  La  loi  an- 
cienne, au  contraire,  bien  qu'elle  ait  été  donnée  avec 
le  châtiment  pour  sanction ,  a  pardonné  quelquefois 
pour  ne  point  paraître  par  trop  cruelle  ;  mais  elle  a 
châtié  le  plus  grand  nombre  des  pécheurs,  parce  que 
sa  nature  était  plus  portée  à  la  sévérité.  La  grâce  de 
la  loi  nouvelle  est  donc  beaucoup  plus  abondante  que 
n'a  été  la  grâce  de  la  loi  ancienne.  Or,  si  cette  grâce 
est  plus  abondante,  comment  nier  qu'elle  puisse  don- 
ner ce  qu'a  donné  la  loi  ancienne ,  dans  laquelle  la 
grâce  était  beaucoup  moins  grande,  car  elle  était 
bien  plus  portée  à  la  sévérité?  Si  donc  il  est  démon- 
tré que  la  loi  ancienne  a  pardonné  aux  pécheurs  re- 
pentants, comment  supposer  que  la  loi  de  miséri- 
corde soit  inflexible  pour  eux?  Les  Juifs  ont  été  ap- 
pelés les  enfants  de  Dieu,  et  l'apùtre  saint  Paul  nous 
apprend  qu'ils  ont  été  baptisés  sous  la  conduite  de 
Moïse  dans  la  nuée  et  dans  la  mer.  (I  Cor.,  x,  2.) 
Avant  de  recevoir  la  loi  ils  ont  été  purifiés  afin  qu'ils 
pussent  ensuite  rendre  compte  de  la  loi  qu'ils  avaient 
reçue  et  que  s'ils  venaient  à  pécher,  ils  pussent  re- 
venir à  Dieu  par  la  pénitence ,  suivant  l'invitation 
qu'il  leur  fait  :  «  Faites  pénitence ,  vous  qui  voua 
égarez,  et  convertissez-vous.  »  {Isa.,  xlv,  22.)  Mais, 
dira-t-on  peut-être ,  Dieu  invite  à  la  pénitence  mais 
ne  promet  point  le  pardon.  Si  Dieu  invite  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence ,  leur  repentir  ne  peut  être 
stérile,  et  Dieu  n'aurait  pas  fait  inutilement  cet  ap- 
pel aux  pécheurs.  C'est  donc  parce  qu'il  savait  que 
les  pécheurs  repentants  obtiendraient  le  pardon  do 
leurs  péchés  qu'il  leur  a  fait  ce  commandement,  car 


gère,  funebriter  vindicavit  {Levit.,  xxiv,  11);  et  in  filium 
iî;gypli;E  qui  blaspliemaverat  in  Deura,  similiter  ultionem 
dedit;  et  in  causa  fusilis  viluli  percussit  fiiios  Israël. 
{Exod.,  XXXII,  27.)  Unaquaeque  ergo  Lex  inter  ipsa 
primordia  sensum  suum  pienum  osteodit,  ut  vêtus  Lex, 
quia  ad  vtadicanduin  promptior  erat,  inter  initia  sua 
asperior  videretur^  ut  metu  incusso  diligentes  et  soUici- 
t02  faceret  auditores  suos.  Nova  vero  propterea  quod 
pia  et  ad  misericordiam  facilis  est,  primordia  sua  mitis- 
sima  et  clemeulissima  demonstravit,  ut  ipsa  oLkclatione 
ac  dileclione  ouines  ad  indulgeutiam  provocaret.  Postea 
autem  et  illa  quœ  asperior  visa  est  propter  fragilitalem 
huuiani  generis,  non  solum  rigorem  suum  moUivit,  sed 
et  liumanam  et  piam  se  prœ.stilit,  et  haec  quœ  clemens 
vist.  est  aliquando  vindicavit.  Anauias  euim  cum  Saplùra 
uxore  sua  divinitus  cœsi  sunt.  {Act.,  v,  5,  10.)  Et  Elimas 
inagus  iucredulus  et  Dei  Legi  repugnans,  Domini  judi- 
cio  et  virtute  caicatus  est.  [ACt.,  xiii,  8.)  El  Ilerodes  rex 
propterea  quod  honorem  non  dédit  Deo  cœli,  ab  Angelo 
Dei  percussus  scatens  vermibus  expiravil.  {Act.,  xii,  23.) 
Ne  quia  niisericordia  pra;dicatur,  inullum  omniuo  puta- 
rent  homines  et  impune  peccari,  timorem  posuil,  osten- 
dens  ad  hoc  dari  veniam  delictorum,  ut  quasi  ex  mortuis 
vivificati  poslea  abstinerent  se  a  contrariis,  ut  id  elabo- 
retur,  ne  quis  hiuc  cum  crimine  exeat,  quia  ad  judicium 
venietur.  Haec  enim  unicuique  sentenlia  imputatur,  in 
TOM.   XI. 


qua  defungitur.  Quoniam  igitur  nova  Lex  plenitudinem 
lîabet  misericordiae,  ne  contemptui  duceretur  ab  amato- 
ribus  peccatorum,  in  supradictos  vindicavit.  Vêtus  vero 
Lex  quanquam  ad  vindictam  data  sit,  quibusdam  tamen 
ignovit,  ne  omnino  crudelis  diceretur  :  sed  in  plures 
vindicavit  quia  sensus  ejus  ad  ulcisceudum  promptus 
est.  Sine  dubio  ergo  major  gratia  novae  Legis  est  quam 
fuit  veteris.  Si  ergo  major  gratia  est,  quomodo  negatur 
hoc  praestare  posse,  quod  praeslilit  illa,  qute  miuorem 
gratiam  babuit  ?  Erat  enim  propensior  in  severitatem. 
I  laque  si  ista  pœnitentibus  iguovisse  probatur,  qui  fieri 
polest,  ut  isla  quce  clemeus  est,  non  recipiat  pœniteutes  ? 
Nam  et  Judœi  iilii  Dei  appellalt  sunt,  qui  per  Moysen  in 
nube  et  in  mari  baptizati,  aposloli  Pauli  auclorilate 
leguntur.  (I  Cor.,  x,  2.)  Legeoi  enim  accepturi  procul 
dubio  purilicati  noscuntur,  ut  de  caetero  acceptai  Legis 
reddereut  rationem,  ut  si  quid  peccarent  per  pœuiten- 
liam  se  reformareut,  diccnle  Domiuo  per  Isaiam  prophe- 
tam  :  «  Pœnitenliam  agile  qui  erralis,  et  converlimiui.  » 
{Isa.,  XLV,  22.) Sed  forle  e  contrario  dicilur  :  Pœuilentia 
quidem  prœdicata  est,  non  tamen  remissio.  Si  ergo  pœ- 
niteutia  a  Deo  prœdicata  est,  fruclus  crit  agentibus 
pœnitenliam.  Nec  enim  supervacue  lioc  Dominus  com- 
moneret.  Porro  autem  scieus  Dominus  conversis  dari 
debere  peccatorum  remissionem,  hoc  praecepit  :  quippe 
cum  dixerit  :  «  Nolo   mortem   peccatoris,  quantum   ut 
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il  a  dit  en  termes  exprès  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort 
du  pécheur,  mais  bien  plutôt  qu'il  se  convertisse  et 
qu'il  vive.  »  {Ezcc/i.,  xviii,  32.)  Les  fruits  de  la  péni- 
tence sont  donc  assurés,  nous  en  avons  la  preuve,  à 
ceux  qui  se  convertissent  à  Dieu.  Il  faut  donc  rejeter 
l'assertion  impie  de  Novatien  ,  qui  dénature  le  sens 
des  paroles  du  Seigneur  en  disant  :  Le  Seigneur 
s'exprime  ainsi  :  «  Celui  qui  m'aura  renié,  je  le  re- 
nierai moi-même,  »  [Mallh.,  x,  33)  c'est-à-dire  que 
si  un  chrétien  vient  à  renier  le  Seigneur  pour  un 
motif  quelconque  ,  tout  retour  lui  est  impossible ,  et 
que,  pùt-il  revenir,  il  n'a  aucune  espérance  d'être  ac- 
cueilli. Et  que  devient  alors  l'obligation  de  faire  pé- 
nitence? ÎS 'oublions  pas  qu'après  cette  sentence  le 
Sauveur  n'a  cependant  pas  renié  son  apôtre  Pierre, 
qui  l'avait  renié.  Pourquoi?  Parce  que,  sous  l'inspi- 
ration du  repentir,  il  a  pleuré  sa  faute  avec  des  larmes 
amères  [Mallh.,  xxvi,  75),  car  il  savait  que  Dieu  par- 
donnait aux  pécheurs  repentants  et  que  la  péni- 
tence changeait  les  dispositions  de  leur  cœur.  Nova- 
tien  lui-même  suppose  qu'on  doit  faire  pénitence. 
Pressé  qu'il  est  par  la  loi,  il  n'ose  nier  ouvertement 
qu'on  doive  refuser  la  pénitence  :  il  s'efforce  donc 
par  ses  subtilités  de  la  priver  de  ses  fruits.  Puisqu'il 
ose  dire  que  celui  qui  aura  renié  Dieu  n'a  plus  au- 
cune espérance  de  pardon,  mais  qu'il  sera  renié  lui- 
même  en  présence  des  anges  de  Dieu,  n'y  a-t-il  pas 
h}pocrisie  de  sa  part  à  recommander  de  faire  péni- 
tence? Mais  sa  mauvaise  foi  parait  dans  tout  son 
jour  lorsqu'il  ajoute  :  «  Celui  qui  aura  péclié  contre 
le  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  remis  ni  dans  ce  monde 
ni  dans  l'autre,  »  [Matlh.,  xu,  32.)  Quoique  le  péché 
contre  le  Saint-Esprit  soit  tout  différent  de  celui  par 
lequel  on  renie  le  Seigneur  Jésus ,  cependant  Nova- 
tien,  pour  fermer  la  porte  du  pardun  à  ce  dernier 


péché ,  confond  le  péché  contre  l'Esprit  saint  avec 
celui  qui  renie  le  Seigneur,  pour  retrancher  par  cette 
confusion  le  fruit  de  la  pénitence  avec  l'espérance  du 
pardon.  Si  nier  le  Seigneur  c'est  pécher  contre  l'Es- 
prit saint,  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  cette  né- 
gation ne  peuvent  espérer  aucun  pardon,  aucun 
fruit  de  leur  pénitence  ,  puisque  le  Seigneur  déclare 
que  ce  péché  ne  peut  être  remis  ni  en  ce  monde ,  ni 
en  l'autre.  Novatien  commet  donc  un  acte  de  dupli- 
cité en  exhortant  à  faire  pénitence,  car  pourquoi 
cette  pénitence  s'il  nie  que  le  péché  puisse  être  ef- 
facé? Ce  sont  les  gémissements,  les  larmes,  les 
plaintes  du  repentir  qui  obtiennent  au  pécheur  le 
pardon  et  le  changement  de  vie.  C'est  parce  que  Da- 
vid s'est  repenti  et  qu'il  a  confessé  son  péché  qu'il  a 
mérité  son  pardon  et  qu'il  est  rentré  dans  tous  ses 
anciens  droits  ,  car  il  resta  sur  le  trône  et  fut  doué 
de  l'esprit  prophétique.  (II  Rois,  xii,  13.)  L'Ecriture 
nous  en  donne  des  preuves  certaines;  nous  voyons 
dans  le  psaume  cinquantième  son  repentir  et  après  la 
persécution  dirigée  contre  lui  par  son  "fils  ses  oracles 
prophétiques,  car  historiquement  le  troisième  psaume 
vient  après  le  cinquantième.  Dira-t-on  qu'il  était  né- 
cessaire d'accorder  le  pardon  à  un  roi ,  mais  qu'il  ne 
faut  point  pai'donner  aux  personnes  d'une  condition 
plus  humble.  Et  n'est-ce  pas  bien  plutôt  à  ceux  qui  ont 
la  puissance  en  partage  qu'il  faut  pardonner  plus  dif- 
ficilement, car  Dieu  ne  fait  point  acception  des  per- 
sonnes. [Rom.,  H,  H.)  Plus  on  est  élevé  en  dignité, 
plus  la  faute  devient  grave,  quelque  légère  qu'elle 
paraisse  en  elle-même.  De  même  que  l'humilité 
dans  les  puissants  de  la  terre,  participe  à  l'élévation 
et  à  l'éclat  de  leur  position,  ainsi  leurs  fautes  sont 
beaucoup  plus  répréhensibles.  Sans  parler  des  péchés 
qui  sont  défendus  à  tous  les  hommes  quels  qu'ils 


convertatur  et  vivat,  »  [Ezech.,  xviii,  32.)  Itaque  et 
est  fruclus  pœniteuliaî,  sicut  claruit,  couverois  ad  Ueum. 
Exclusaest  ergo  Novaliani  impie  composila  asserlio,  qua 
verbcprum  Douiini  seuium  inverlildiceus:  «Ait  Doiuinus: 
Qui  me  uegaverit,  et  ego  negubo  ipsiim  :  »  (Mallli., 
X,  33)  ut  si  aliquis  Christianus  quacuiiKiuc  ex  causa 
negiiverit,  jain  redire  non  possit,  aut  cerlc  reverlens, 
miuiuifc  recipialur.  Et  ubi  erit  demaadala  pœniterilia? 
Cum  Salvator  post  datam  banc  seiileutiam  ueganlem 
Aposloium  Petrum  uûu  negaveril,  Quaic?  Quia  pœni- 
leiiliii  subséquente  erralum  suum  amarissiuie  flâvit 
(HJullIi-,  XXVI,  lo),  sciens  ulique  convertis  ignosci,  et 
reformari  eus  per  pœuiteuliam.  Scd  Novalianus  fujgit 
a^endam  pœiuloiUiaui.  Quia  enim  aperle  non  audcL 
negare  pœiiiLcnliam  daudaai,  aslriclus  Lege,  subtiiiter 
Laiic  fiuslrare  coiitendit.  Quaiido  eniui  dicil,  quia  qui 
negaveril,  ouUo  modo  veuiam  bubebit,  sed  negabitur  et 
ipse  in  coiispecLu  Aogelorum  Dei,  qunmodo  uou  cum 
dolo  agcndam  pœnilenliain  profilelur  ?  lliiic  aulem  nia- 
nifeile  fiaus  ejus  apparet,  cum  subjungil  dicens  :  Qui- 
cumque  peccaveril  in  Spirilum  sancUiiii,  non  remilletur 
ei,  cequc  liic,  neque  in  fulurum.  [Mutl/i.,  xu,  32.) 
Quamvià  alia  causa  sil  qua  peccatuni  est  in  Spirilum 
sanclum,  et  alia  negare  Domiuum  Jesum  ;  Novaliauus 
tameu  ul  buic  peccalo  veniam  deneget,  unum  scnsum 


vult  esse,  et  negantis  Dominum,  et  peccantis  Spirilum 
sauclum,  ul  liac  tergiversatioiie  fruclum  amputel  pœni- 
tenliœ.  Si  enim  idem  est  negare  Dominum  quod  pec- 
cas.se  in  Spirilum  sauctum,  uulla  veuia  speranda  est 
neg:mUbu3,  neque  fruclus  ali(iuis  pœnileQtiœ;,  quia  hoc 
peccatum,  neque  bic,  neque  in  fuluro  remilli  Domiuica 
oracula  promiseruut.  Iliac  ergo  apparel  Novatianum 
cum  dolo  dicere  agendaui  pœnilenliam.  Ul  quid  enim 
pœiiiteret,  si  deliclum  aboieri  negalur  ?  Pre'iilenliœ 
enim  gemitus,  ûeLus  et  lameulalio  boc  acquirit,  ul  et 
veuiam  mereatur  et  reformalionem.  Denique  David 
pœiiileus  et  conûlens  peccalum  suum  et  veniam  meruit, 
et  ad  priâlinuin  statuai  reJdilus  csl;  quia  et  rex  per- 
raausil,  et  poslea  propbelavit.  (Il  Jteg.,  xu,  13.)  Quod 
liquide  probatur  :  in  quinquagesiuio  euim  l'salmo 
pœnituil,  et  poslea  peràeculiunem  a  filio  suo  passas 
propbelavit.  Tcrtius  enim  Psabnus  juxta  iiisloriam  posl 
quiiiquagesinmm  est.  Sed  furie  régi  ignosci  oporluit, 
bumilibus  auleiu  ignosci  non  débat?  cum  magis  polen- 
lioribus  dif'ficilius  ignosccndum  videalur.  Dous  enim 
personam  bominis  non  accipil.  (Rom.,  Il,  11.)  Quaulo 
enim  quis  subbmior,  tanlo  magis,  licel  levé  peccalum 
cjus,  grave  est  crimen.  Sicut  enim  bumiiilas  iu  polente 
subbmis  et  magnifica  est,  ila  et  cuipa  ejus  pro  crimine 
babeuda  est.  Exceptis  euim  peccalis,  qua)  coustal  omui- 
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soient;  il  est  des  choses  qui  sont  permises  aux  per- 
sonncs  d'une  condition  plus  obscure  et  qui  ne  le  sont 
point  à  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité.  Ainsi  ils  ne 
peuvent  sans  inconvenance  ni  faire  le  commerce,  ni 
entrer  dans  un  cabaret.  Un  sénateur  ne  peut  égale- 
ment prêter  à  intérêt  sans  manquer  à  sa  dignité.  Or, 
si  ceux  qui  commettent  ces  légères  inconvenances 
sont  dignes  de  blâme,  combien  plus  sont-ils  condam- 
nables s'ils  se  rendent  coupables  de  fautes  réelles. 
Nous  devons  conclure  de  là  que  le  crime  de  David  a 
été  on  ne  peut  plus  grave  et  à  un  double  point  de 
vue  ;  cependant  son  repentir  lui  obtint  le  pardon  de 
son  homicide  et  de  son  adultère,  et  ce  qui  est  plus 
impoi'tant  encore,  ses  larmes  lui  méritèrent  une  vie 
toute  nouvelle.  Lorsque  le  prophète  Nathan  vint 
poiu-  l'accuser,  David  n'osa  point  cacher  son  crime, 
il  le  confessa  publiquement  en  disant  :  «  J'ai  péché 
contre  le  Seigneur.  »  Et  le  Prophète  lui  répondit  : 
«  Le  Seigneur  vous  a  pardonné  votre  péché  et  vous 
ne  mourrez  point,  parce  que  vous  vous  êtes  repenti.  » 
(Il  Rois,  \u,  13.)  Et  comme  nous  le  voyons  ensuite 
prophétiser,  nul  doute  qu'il  n'ait  changé  complète- 
ment de  vie.  Voyez  encore  Achab;  le  Prophète  lui  a 
reproché  la  mort  de  Naboth;  ce  prince  verse  des 
larmes ,  il  déchire  ses  vêtements  il  se  revêt  d'un  ci- 
lice,  et  le  Seigneur  parle  à  Elie  et  lui  dit  :  «  N'avez- 
vous  pas  vu  Achab  humilié  devant  moi?  Je  n'amène- 
rai pas  sur  lui  en  ses  jours  les  maux  dont  je  l'ai  me- 
nacé. »  [lll Rois,  XXI,  27.)  Les  Ninivites  pleurent  leurs 
crimes,  et  Dieu  les  sauve  de  la  mort  suspendue  sur 
leur  tète  et  leur  rend  la  vie.  {Jon.,  ni,  o.)  Voilà  les 
fruits  abondants  de  la  pénitence  !  On  fait  toutefois 
cette  objection  :  Oui,  Dieu  a  pardonné,  mais  pas  au 
péché  d'idolâtrie  ;  c^r  quelque  énormes  que  soient  ces 

bu3  esse  illicila,  non  orania  licent  potentibus,  quœ  sunt 
coDcessa  humilibus.  (a)  Dignitatis  eDÙn  homini  negotiari 
déforme  est,  et  popinam  ingredi  notabile  est.  Senatori- 
bu^  quoque  fenu»  iufamia  est.  Si  ergo  in  his  levibus 
inventi  nutandi  sunt,  quanto  magis  rei  constituendi  sunt, 
si  peccaverint ?  Per  hoc  ergo  apparet  David  giavissime 
peccasse,  et  quidam  duplici  modo  :  conversus  tamen  et 
homicidii  et  adulterii  veniam  consecutus  est,  etquod  est 
am[ilius,  deflens  reformatas  est.  Cum  enim  a  propheta 
Nathan  argueretur,  peccatum  celare  non  ausus  est,  sed 
confessus  est  dicens  :  «  Peccavi  Domino.  »  Tune  respon- 
dit  Prophela  et  dixit  :  «  Abstulit  Dominus  peccatum 
tuum,  et  non  morieris,  quoniam  pœuitnisti.  »  (II  Reg., 
XII,  13.)  Et  quia  iavenitur  poslea  prophetasse,  dubium 
non  est  hune  reformature.  N.im  et  Achab  correptus  a 
Propiiela  propter  mortem  Naboth  ibat  plorans,  et  coû- 
scidit  veslimenta  sua,  et  prœciuxit  se  cilicio,  et  factura 
est  verbum  Domini  in  manu  servi  ejus  Eliai  de  Achab, 
et  dixit  Dominus  :  «  Audisti  quoniam  motus  est  Achab 
a  facie  mea  ?  non  inducam  ei  maU  in  diebus  ejus.  » 
(III  Beg.,  XXI,  27.)  Et  Ninivitis  peccata  deflentibus, 
imminente  morte  reparata  est  vita.  (Jon.,  ni,  S.)  Ecce 
quauius  profectus  est  pœnitentiae.  Sed  forte  dicatur  e 
contra  :  Concessa  quidem  est,  sed  non  de  crimine  ido- 
lolatriœ  :    quamvis  enim  hœc  gravia  sint,    majus  est 

(a)  Ms.  Colb.  Dignitoso. 


crimes,  ils  ne  le  sont  pas  autant  que  le  crime  d'ido- 
lâtrie. L'assertion  de  Novatien  qui  admet  la  péni- 
tence pour  deux  crimes  énormes  se  trouve  ainsi 
détruite  en  grande  partie,  car  si  la  fornication  est 
indigne  de  pardon,  comme  l'affirme  Novatien,  com- 
bien plus  l'homicide  et  l'adultèi-e  ;  mais  ce  qui  fait 
ressortir  toute  la  futilité  de  son  opinion,  c'est  qu'il 
accorde  le  pardon  à  des  crimes  qui  de  l'aveu  de  tous 
ont  une  gi-avité  bien  plus  grande.  Examinons  donc 
maintenant  si  Dieu  a  promis  de  pardonner  aux  ido- 
lâtres. Tout  ce  qui  n'est  point  pardonné  légitime- 
ment en  cette  vie  ne  le  sera  point  dans  l'autre.  C'est 
ici-bas,  comme  le  déclare  Notre- Seigneui',  que  les 
péchés  sont  liés  ou  déliés  [Matlh.,  xvi,  19);  dans 
l'autre  vie  il  n'y  aura  plus  que  la  récompense  ou  la 
condamnation.  Tout  homme  justement  condamné 
ici-bas  ne  peut  espérer  d'être  admis  au  nombre  des 
élus  dans  l'autre  vie.  Ecoutons  donc  ce  que  le  Sei- 
gneur dit  des  idolâtres  au  prophète  Jérémie  :  «  Va 
et  fais  entendre  ces  paroles.  Reviens  à  moi,  peuple 
d'Israël,  dit  le  Seigneur,  et  je  n'affermirai  point  mon 
visage  contre  toi,  parce  que  je  suis  miséricordieux, 
dit  le  Seigneur,  et  je  ne  m'irriterai  point  contre  toi 
pour  toujours.  Mais  reconnais  ton  iniquité,  tu  as 
commis  des  impiétés,  tu  as  dirigé  tes  sentiers  vers  des 
dieux  étrangers  sous  tous  les  arbres  chargés  de  feuil- 
lages. »  {Jérém.,  ni,  12,  13.)  Voilà  les  promesses  que 
Dieu  fait  à  ceux  qui  se  convertissent  après  leur 
chute  ;  s'ils  reviennent  à  lui  après  leur  apostasie,  il 
leur  pardonne  leurs  péchés.  Voici  encore  ce  qu'il  dit 
par  Jérémie  :  «  Mes  enfants  les  plus  délicats  ont 
marché  dans  des  voies  difficiles;  ils  ont  été  amenés 
comme  un  troupeau  livré  à  ses  ennemis.  Ne  craignez 
pas,  mes  enfants,  et  criez  vers  le  Seigneur,  car  celui 

tamen  crimen  idololatriae.  Recte  tamen  explosa  est  non 
ex  modica  parte  Novatiani  assertio,  qua  duo  crimina 
gravia  concessa  pcenitentioe  videntur.  Quia  si  fornicalioni 
ignosci  non  débet,  sicut  Novatiano  videtur,  quanto 
magis  homicidio,  aut  adulterio  ?  Sed  bine  vanilas  ejus 
apparet,  quando  hsec  quae  graviora  sunt  concessa  pro- 
bantur  :  quamobrem  nunc,  an  idololatris  concedi  posse 
promiserit  Deus,  requirendum  est.  Omne  enim  quod 
jure  hic  concessum  non  fuerit,  nec  in  futurum  poterit 
concedi.  Hic  enim,  sicut  dixit  Dominus,  ant  ligantur, 
aut  solvuntur  peccata  {Moith.,  xvi,  19)  ;  in  futuro  autem 
nihil  aliud  erit,  nisi  remuneratio  aut  condemnatio. 
Onmis  enim  qui  hic  jure  reprobatur,  non  poterit  eligi, 
aut  dignus  in  futurum  judicari.  Audiamus  igitur  qu* 
dicat  Dominus  de  idololatris  ad  Jeremiam  proplietam  : 
«  Vade,  et  die,  inquit  :  Revertere  ad  me  commoralio 
Israe),  dicit  Dominus,  et  non  firmabo  faciem  meam  in 
vos;  quia  misericors  ego  sum,  dicit  Dominus,  et  non 
irascar  vobis  in  œvum  :  verumtamen  cognosce  delictum 
tuum  :  impie  egisti,  et  posuisti  vias  tuas  in  alienos  sub- 
tus  omne  lignum  nemorosum.  »  [.1er.,  m,  \2.)  Ecce 
quid  promitlit  eis  Deus,  qui  post  lapsum  ad  se  conver- 
tunlur,  ut  post  apostasiam  regressis  remitlat  peccata. 
Et  iterum  dicit  Deus  per  Jeremiam  :  «  Delicali  mei 
ambulaverunt  vias  asperas,  ducti  sunt  ut  grex  direptus 
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qui  TOUS  a  conduits  se  souviendra  de  vous.  Comme 
votre  esprit  vous  a  fait  errer  loin  de  Dieu,  en  l'eve- 
nant  à  lui  vous  le  rechercherez  avec  dix  fois  plus 
d'ardeur  ;  car  celui  qui  a  amené  sur  vous  ces 
maux  voU'î  comblera  lui-même  d'une  éternelle  joie 
en  vous  sauvant.  »  [Baruch,  iv,  26.)  Oh!  qu'elle  est 
grande  la  bonté  de  Dieu!  comme  elle  excite  ceux  qui 
sont  tombés  à  se  relever!  comme  elle  exhorte  les 
adorateurs  des  idoles  à  revenir  à  lui!  Comme  un 
tendre  père,  il  promet  à  ses  enfants  la  joie  éternelle 
du  salut  s'ils  consentent  à  changer  de  vie.  Nous  li- 
sons encore  dans  le  même  Prophète  :  «  Je  les  ra- 
mènerai dans  cette  terre,  je  les  rétablirai  et  je  ne 
les  détruirai  pasj  je  les  planterai  et  ne  les  arrache- 
rai plus.  »  [Jcrcin.,  xxiv,  6.)  Cette  menace  qu'il  avait 
faite  :  «  Celui  qui  sacrillera  aux  dieux  étrangers  sera 
déraciné,  »  pouvait  faire  tomber  dans  le  désespoir 
ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  de  cette  impiété, 
si  ceux  qui  avaient  sacrifié  aux  idoles  ne  pouvaient 
être  replantés,  il  les  exhorte  donc  à  se  repentir  s'ils 
veulent  revenir  à  leur  premier  état.  Si  le  péché  n'est 
point  expié,  la  sentence  demeure.  Dieu  fait  annoncer 
aux  Ninivites  que  dans  trois  jours  leur  ville  serait 
détruite.  {Jon.,  ni,  4.)  Pourquoi  dans  trois  jours? 
pour  leur  donner  le  temps  de  se  repentir  et  révoquer 
cette  sentence,  ou  alin  que  s'ils  persévéraient  dans 
leur  impiété  leur  ruine  fût  plus  juste  encore.  C'est 
ce  que  Dieu  dit  par  son  Prophète  :  «  Je  ne  veux  point 
la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt  qu'il  se  convertisse 
et  qu'il  vive.  »  [Ezech.,  xvni,  32.)  Voilà  pourquoi 
la  pénitence  obtint  aux  Ninivites  le  pardon  des 
péchés  qui  devaient  être  la  cause  de  leur  mort. 
Pourquoi  Noé  a-t-il  mis  cent  ans  à  construire  l'arche  ? 


[Gen.,  VI,  3.)  C'est  afin  que  ceux  qui  le  voj-^aient  et 
entendaient  de  sa  bouche  le  danger  qui  les  menaçait 
eussent  le  temps  de  se  reconnaître.  Dieu  ne  veut  pas 
que  personne  périsse.  «  Le  Seigneur,  dit  Saloinon,  a 
pitié  de  ceux  qui  se  repentent.  »  [Eccli.,  xu,  3.)  Et 
dans  un  autre  endroit  :  «  Vous  avez  pitié  de  tous  les 
hommes,  parce  que  vous  pouvez  tout,  et  vous  dissi- 
mulez leurs  péchés  à  cause  du  repentir.  »  [Snrj.,  xi, 
2i.)  C'est  dans  ce  même  sentiment  que  Notre-Sei- 
gneur,  profondément  attx'islé  de  la  perfidie  des 
Juifs,  s'écrie  :  «  Jérusalem,  Jérusalem  qui  tues  les 
propliètes  et  lapides  ceux  qui  sont  envoyés  vers  loi, 
combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants, 
comme  une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes, 
et  tu  ne  l'as  pas  voulu.  »  [Mallh.,  xxiii,  37.)  Le  Sei- 
gneur dans  tout  le  cours  de  la  loi  ne  cesse  donc 
d'exhorter  les  pécheurs  à  se  convertir,  parce  qu'il  ne 
veut  pas  que  son  œuvi'e  périsse.  L'unique  but  même 
qu'il  s'est  proposé,  en  donnant  la  loi,  a  été  de  ra- 
mener les  hommes  à  la  vérité ,  avec  cette  différence 
toutefois  que  sous  le  Nouveau  Testament  l'auteur  de 
la  loi  se  montre  plus  miséricordieux,  parce  qu'il  a 
voulu  que  sa  miséricorde  se  répandit  plus  pleine  et 
plus  abondante  au  temps  où  son  Fils  Notre-Seigneur 
a  daigné  se  manifester  aux  hommes  dans  son  incar- 
nation, afin  que  la  prédication  du  Fils  fût  plus  fé- 
conde en  grâces  que  celledes  serviteurs.  11  était  juste 
et  digne,  en  effet,  que  le  Fils  fût  pour  les  hommes 
la  source  de  grâces  plus  abondantes  que  ne  l'avaient 
été  les  serviteurs.  Aussi  pardonne-t-il  aussitôt  tous 
les  péchés  à  ceux  qui  se  convertissent  et  qui  croient 
en  lui,  sans  exiger  même  les  gémissements  de  la  pé- 
nitence. Ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (1)  :  «  Les  dons  et  la 

0  Les  dons 


(t)  Ce  n'est  nullement  le  sens  de  c?s  paroles  de  saint  Paul  qu'on  traduit  ainsi  généralement  d'après  l'ensemble  du  contexte 
et  la  vocation  de  Dieu  ne  sont  pas  suivis  du  repentir.  » 


ab  iuimiciî.  Constantes  cstote  filii,  et  proclamatc  ad 
Deuni,  eril  vcslra  in  abduclione  menioria.  Nam  sicut 
fuit  iiiens  vesira  ut  errarelis  a  Dec,  duplicabilU  decies 
tanluui  conversi,  quœreiites  eum.  Qui  enim  iuduxit  in 
vos  mala,  iuJucet  in  vo3  œlernam  jucuntlitaleui  cinn 
saUUe  ve.-lr,i.  »  [Donic/i,  iv,  2G.)  6  clemenlia  Dei  ! 
qucmadinoduui  lapsos  provocat  ut  se  erigaut,  quomodo 
hortalur  ut  post  erroieiu  idulorum  reverlantur  ad  eum  ! 
quasi  palei-  l)eiievolu5  filiià  suis  jucundilalein  perennem 
proiuillit  salmis,  si  se  corrigaul.  llcui  a[)ud  euindem 
inler  ca.'lera  :  «  Et  rcslitiiani  illos  in  lenam  i»laiu,  et 
roa^dificabo  eus,  et  non  destiluaui,  et  rcplaulabo  eos,  et 
non  evcllani  :  »  [Jer.,  xxiv,  G)  ul  quia  conuiiiiialus 
dixerat  :  «  Sacrifican.^  diis,  eradicaljilur,  »  ne  peccantes 
in  Deum  de^pcrarent  dt  se,  quasi  jaiu  qui  saciiûcavL'- 
ruut  idolis  cradicali,  ïcplanlaii  non  iiosscul,  horlalur 
co?,  quia  si  pœuileaut,  poleruul  ad  slatuui  suum  prisli- 
nuui  refurnmri.  Senltuiia  ciiiui  lune;  manet,  si  non 
eiueudelur  delicluni.  Deuii]ae  Niuivilis  prœdicaluiu  est, 
quia  post  triduu'oi  everlcrelur  civilas  coruu).  {Jon., 
ni,  4.)  Quare  post  Iriduuni,  nisi  ul  aut  pœnilerent,  et 
uuf..Trelur  senumlia;  aut  in  eo  pormanetiles,  justius 
dépérirent?  Hoc  est  quod  dixil  per  PropJiclam  :  «  Noio 
uiortem  morienlis,  quantum  ut  reverlalur  et  vivat.  » 
(CzecJi.,  xviii^  32.)  lia  factum  est  ut  morituris  peccato- 


rum  causa  Ninivilis,ignosceretur  pœnitenlia  subséquente. 
Ut  quid  euiui  cuntuni  annis  sub  Noe  arcam  iuvenimus 
fabricalam  [Gen.,  vr,  3;,  nisi  ut  videutes  et  audienlea 
quid  immiuerel,  emendarenl  se  ?  Nemiuem  enim  Deus 
vidt  perire.  liinc  est  unde  in  Salomoue  legimus  :  «  Quo- 
niani,  iaquit  :  Altissimus  uiisertus  est  pœtiilenlibus.  » 
(LcclL,  XII,  3.)  VA  iterum  :  «  Miso<-erii  omnium,  quia 
onniia  potes,  et  dissimulas  peccala  bomiuum  pro[iler 
pœuitenLiam.  »  {Sup.,  xi,  2k)  Hoc  sensu  et  Dominus 
dolens  super  perlidiam  Judaeorum  ait  :  «  Jérusalem, 
Jérusalem  qua;  inlerficis  prophelas,  et  lapidas  niissus 
ad  le,  qnolics  volui  congregaie  fdios  tuos,  quemadmo- 
duui  galiina  congregat  puUos  suos  sub  alis  suis,  et  no- 
luisU  ?  »  (MalUi-,  XXIII,  37.)  Igilursemper  Dominus  per 
tolam  Legeai  peccalorcs  ad  se  euuverli  horlalur,  noiens 
opus  siium  peidilioui  esse  obnoxium  ;  eum  nec  alia 
causa  dalœ  Legis  cssot,  quam  ut  ex  errorc  bomines 
Cûuverlaulur  ail  verilalem  :  ila  lanieii,  ut  in  Novo  Tesla- 
niculo  auclor  Legis  clcuicnlior  videalur,  quia  lenqioïc 
quo  sacramenlum  Filii  sui  Domini  noslri  mauifeslare 
digualus  est,  largior  et  ubcrior  in  misericordia  esse 
voluit,  ulplus  graiia;  proîdicaulc  Filio  essct  quam  fuerat 
prtedicanlibus  servis.  Nec  immerito  :  sic  enim  fuit 
dignum  ut  majora  dona  per  Filium,  quam  per  famulos 
largiretur.  Denique  ad  se  conversis  credentibus  omnia 
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▼ocation  de  Dieu  sont  sans  pénitence.  »  {Rom.,  x\, 
29.)  S'ils  viennent  à  pécher  ensuite,  ils  pourront  mé- 
riter leur  pardon  par  la  pénitence;  car  il  est  juste 
qu'ayant  pé:hé  apiès  avoir  reçu  gratuitement  la  mi- 
sériconle,  elle  ne  leur  soit  plus  donnée  avec  autant 
de  libéralité ,  mais  qu'ils  ne  puissent  obtenir  leur 
pardon  que  par  les  gémissements  et  par  les  larmes. 
Il  est  injpossible  que  l'homme  ne  pèche  pas.  Ecou- 
tons l'apôtre  saint  Jean  :  «  Si  nous  disons  que  nous 
sommes  sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous- 
mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous.  Mais  si  nous 
confessons  nos  péchés,  il  est  iidèle  et  juste  pour  nous 
les  remettre  et  pour  nous  purifier  de  toute  iniquité.  » 
(I  Jean,  i,  8.)  C'est  ainsi  que  David  a  mérité  par 
l'aveu  de  son  péché  son  pardon  et  la  grâce  d'une  vie 
nouvelle.  C'est  certainement  aux  chrétiens  que  saint 
Jean  s'adresse  ici,  car  il  ajoute  un  peu  plus  bas  :  «  Mes 
petits  enfants,  je  vous  écris  oeci,  afin  que  vous  ne 
péchiez  point.  Cependant  s'il  arrive  que  quelqu'un 
pèche,  nous  avons  Jésus-Christ  pour  avocat  auprès 
du  Père.  »  {IJean,  u,  1.)  L'Apôtre  nous  rappelle  cette 
vérité,  afin  que  si  nous  venons  à  pécher  après  notre 
baptême,  nous  suppliions  humblement  notre  avocat 
de  plier  pour  nous  son  Père.  Si  la  pénitence  a  existé 
sous  l'ancienne  loi,  comment  aurait-elle  perdu  de  sa 
force  sous  la  nouvelle  loi  qui  est  aussi  bien  que  la 
première  une  loi  de  miséricorde?  Comment  Dieu 
qui  a  eu  pitié  de  ses  ennemis  en  les  appelant  au 
bienfait  de  la  grâce,  ne  ferait-il  pas  miséricorde  à 
ses  amis  pour  les  récompenser  (car  la  tribulalion 
du  cœur  est  la  récompense  du  repentir)?  S'il  en  était 
autrement ,  les  hommes  auraient  lieu  de  s'attrister 
d'avoir  cessé  d'être  les  ennemis  de  Dieu  pour  deve- 


nir ses  amis.  Quelle  idée  aurions-nous  de  Dieu,  s'il 
faisait  miséricorde  à  ses  ennemis  sans  exiger  d'eux 
la  pénitence,  et  qu'il  la  refusât  à  ses  amis  repen- 
tants? D'ailleurs  le  Seigneur  sait  que  le  démon  s'at- 
taque aux  amis  et  aux  serviteurs  de  Dieu  avec  plus 
de  violence  et  d'acharnement ,  comme  l'apôtre  saint 
Pierre  le  rappelle  en  ces  termes  :  «  Soyez  sobre  et 
veillez ,  car  le  démon  votre  ennemi  tourne  autour 
de  vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  quel- 
qu'un à  dévorer.  »  (I  Pier.,  v,  8.)  Il  sait  que  nous 
avons  à  combattre  contre  un  ennemi  dont  la  cruauté 
égale  la  force  ;  si  donc  nous  venons  à  être  vaincus, 
il  veut  que  nous  cherchions  un  refuge  dans  sa  pro- 
tection puissante  ;  il  a  compassion  du  triste  état  où 
nous  sommes  réduits,  et  nous  revêt  de  sa  force  pour 
que  nous  puissions  résister  avec  un  nouveau  cou- 
rage. De  même  que  si  les  jours  dont  parle  le  Sei- 
gneur n'étaient  abrégés  (il/«///i.,  xxiv,  22),  toute  chair 
serait  détruite;  ainsi  nul  ne  pourra  être  sauvé  si  l'on 
ferme  aux  hommes  les  voies  de  la  pénitence.  Si  per- 
sonne, dit  l'Esprit  saint,  ne  peut  se  glorifier  d'avoir 
un  cœur  pur  [Prov.,  xx,  9);  si  personne,  comme  il 
le  dit  ailleurs  ,  n'est  sans  souillure,  pas  même  l'en- 
fant dont  la  vie  n'est  que  d'un  seul  jour  (Jub,  xiv, 
4),  qui  pourra  échapper  à  la  justice  de  Dieu,  si  l'on 
conteste  l'efficacité  de  la  pénitence?  Et  que  de- 
viennent ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Qu'il  y  aura  de 
la  joie  dans  le  ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  péni- 
tence? »  {Luc,  XV,  7.)  Mais  les  grands  crimes,  dit 
Movatien,  sont  indignes  de  pardon,  par  exemple  la 
fornication  et  l'idolâtrie,  et  que  deviendra  encore 
cette  parole  du  Seigneur,  où  il  promet  que  tous  les 
péchés,  tous  les  blasphèmes  seront  remis  aux  hommes  ? 


simul  peccata  concedit,  niilla  interveniente  lauientatione 
pœnilentiae.  Unde  dicit  Paulus  Apostolus  :  «  Sine  pœni- 
tenlia  enim  sunt  dooa  et  vocatio  Uei.  »  {Rom.,  xi,  29.) 
Pûst  auleiu  si  peccaverint,  par  pœnitenliam  poteruiit 
niereii  veuiam,  ut  quia  post  acceptam  grutuitam  mise- 
ricordiaoi  peccaverunt,  non  jam  gratià ,  sed  inlervo- 
nieute  gemilu  et  flelu  possint  ad  indulgentiam  pervenire. 
Iiupossibiie  est  enim  homini  ut  non  peccet.  Unde  Joau- 
nes  Apostolus  :  «  Si  dixeriuius,  inquit,  quia  peccatum 
non  liabeiiius,  nos  ipsos  seducimus,  et  verilas  in  nobis 
non  est.  Si  conûlemur  peccata  nostra,  fldelis  et  justus 
est,  ut  reiuiltat  nobis  peccata,  et  rnuudel  nos  ab  omni 
iujustilia.  »  (I  Joan.,  \,  8.)  Sicut  David  uieniit  veniaai  et 
retbrnialionem,  cum  confilerelur  peccatum.  Cerlc  Cliri- 
stianis  loquitur  Joanncs  ai)Ostolus.  Ait  enim  iu  subjcctis  : 
«  Filioli  luei,  bœc  scribo  vobis  ut  non  peceelis  :  et  si 
quis  peccaverit,  advocatum  habemus  apud  Palrein 
Jesuin  Cbriitum.  »  (l  Joan.,  ii,  1.)  Hoc  dicit,  ut  si  post 
baplismum  peccaverimus,  advocatum  supplices  depre- 
ceuiur,  ut  exoret  pro  nobis  Palrem.  Si  enim  apud  vete- 
res  nostros  pœuilentia  liabuit  locum,  quomodo  fîeri 
polesl  ut  boc  tempore  locum  non  habeat,  quando  major 
clementia  prœdicalionis  est  ;  et  qui  inimicis  misertus  est 
vocando  illos  ad  graliam,  amicis  faclis  non  miserebitur 
cum  uiercede  ?  (Tribulatio  enim  cordis,  merces  est  pœ- 

(o)  Ua  Ms.  Colb.  At  edili  ^osi  pœnitenlis ,  prosequuutur  i 
quod  dictum  est  Novaliani  si  esse  verum,  dolerent,  elc. 


nitentis.)  (a)  Qaod  si  esset  verum,  dolerent  homines  ex 
inimicis  iactos  se  amicos.  Aut  qualis  aeslimaiidus  erat 
ille,  si  inimicis  non  pœnitenlibus  misericoidiam  daret, 
amicis  vero  et  pœuilentibus  non  daret?  l'rœtcrea  cum 
sciât  Dominus  diaboluin  adversus  auiicos  et  servos  Dei 
plus  se  exloliere  et  sœvire  :  unde  dicit  Petrus  Apostolus  : 
«  Vigilate  et  sobrii  estote,  quia  adversarius  vester  dia- 
bolus  fremens  sicut  leo  circumit,  rjuœrens  quem  devo- 
ret  :  »  (I  Pelr.,  \,  8)  quoniam  ergo  novit  Dominus 
adversarium  nos  babere  liorreodum  et  validum,  si  v^icti 
ab  eo  fuerimns,  vult  nos  ad  auxiliura  suum  coufugere, 
doleus  elisos  nos,  ut  virtute  ejus  reparati  fortiter  lepu- 
gnemus.  Sicut  enim  nisi  breviati  fueriut  dies  illi,  quos 
dicit  Dominus,  nulla  fîet  salva  caro  {Mutth.,  xxiv,  22)  : 
iia  et  si  negetur  bominibus  pœniteiitia,  nemo  poteril 
salvus  fieri.  Si  enim  «  nemo,  inquit,  gloriabitur  mun- 
dum  se  babeie  cor:  »  {Prov.,  xx,.  9)  et  alibi  :  «  Nemo, 
ait,  sine  sorde,  nec  infans  unius  diei  :  »  {Job,  xiv,  4j 
quis  poterit  cvadere  si  pœnitentia  deuegetur?  FA  ubi  est 
quod  dicit  Dominus,  quia  «  gaudium  crit  in  cœlo  super 
uno  peccaloie  pœnitentiam  agente?  »  {Luc,  xv,  7.)  Sed 
majora  ciiminu,  iuquit,  ignosci  non  debeul,  foiuicatio 
et  idololatria.  Et  ubi  est  diclum  dumiuicum,  quo  omnia 
peccata  et  blaspliemias  promiltit  remilli  hominibus  , 
«  Spirilus  aulem  saucti  blaspbemia  non  remittelur  bomi- 

Si  lapsis  pœnitKntilms,  qui  atite  lapsum  amici  fuerant ,  non  ignoaceietur, 


342  APPENDICE. 

«  Le  blasphème  seul  contre  l'Esprit  saint  ne  leur 
sera  point  remis.  »  [Matth.,  xii,  31.)  D'après  ce  .té- 
moignage (lu  Sauveur,  tous  les  péchés  seront  donc 
remis,  à  l'exception  d'un  seul.  Choisissez  mainte- 
nant, Novatien,  et  dites  à  qui  s'appliquent  ces  pa- 
roles ;  est-ce  à  ceux  qui  ne  croient  pas  encore,  ou  à 
ceux  qui  ont  embrassé  la  foi?  Si  c'est  à  ceux  qui  ne 
croient  point,  comment  leur  accorde-t-on  la  rémis- 
sion des  péchés,  qxioiqu'il  soit  certain  qu'avant  de 
croire  en  Dieu ,  ils  ont  péché  contre  Dieu  et  l'Esprit 
saint?  Quelques-uns  d'entre  eux,  en  effet,  traitent 
les  actions  du  Sauveur  d'opérations  magiques,  et 
attribuent  aux  démons  les  œuvres  de  l'Esprit  saint. 
Si  vous  appliquez  ces  paroles  aux  iidèles,  votre  asser- 
tion se  trouve  détruite,  car  «  tous  les  péchés  leur  se- 
ront remis;  et  quiconque  parlera  contre  le  fils  de 
l'homme ,  il  lui  sera  remis.  »  [Ibid.)  Tout  péché  soit 
contre  Dieu,  soit  contre  Jésus-Christ  sera  donc  remis 
aux  hommes  ;  car  le  Sauveur  les  a  tous  compris, 
excepté  le  péché  contre  l'Esprit  saint.  Il  ne  veut  donc 
point  confondre  ici  le  péché  contre  Dieu  avec  le  pé- 
ché contre  l'Esprit  saint,  car  si  telle  était  son  inten- 
tion, il  n'aurait  pas  excepté  nominalement  ce  péché. 
Il  a  donc  voulu  signifier  un  autre  péché  par  ce  blas- 
phème contre  l'Esprit  saint  (et  il  faut  entendre  ici 
la  personne  et  non  la  nature  de  l'Esprit  saint)  ;  par 
conséquent  tous  les  péchés  seront  remis  soit  par  le 
moyen  de  la  pénitence  à  ceux  qui  croient,  soit  par  le 
baptême  à  ceux  qui  se  disposent  à  embrasser  la  foi. 
Quant  au  péché  que  les  Juifs  ont  commis  contre 
l'Esprit  saint,  il  est  d'une  autre  espèce  en  rapport 
avec  le  temps  où  ils  vivaient.  Or,  Notre-Seigneur  dé- 
clare que  ce  péché  ne  leur  sera  remis  ni  dans  cette 
vie  ni  dans  l'autre  ;  car  ce  n'est  point  par  erreur, 


nibus?»  [Matth.,  xii,  31.)  Omnia  penitus  peccata  dicit 
posse  remilti,  excepto  uno.  Nunc  elige  Novatiane,  de 
quibus  vis  diclum  ;  de  adhuc  non  credentibus,  aut  de 
jam  credentibus  ?  Si  de  non  credentibus,  quomodo 
dalur  remissio  peccatorum;  cum  conslet  eûmes  ante- 
quam  credant  in  Deuni  peccareetin  Spiritum  sanctuin  ? 
Nam  nonniilli  gesta  dominica  magicas  arles  appellant, 
opus  saucli  Spirilus  dcTpmoniis  assignantes.  Si  aulem  de 
credentibus  vis  dictnm,  exclusa  est  assoveratio  tua,  quia 
omnia  peccata  reniittenlur  :  «  et  qui  dixerit,  inquit,  ver- 
buni  contra  Filiuui  bomiiiis,  remittetur  ei.  »  {Ibid.) 
Ergo  sive  in  Deuni,  sive  in  Cliristum  peccetur,  remitte- 
tur hominibus.  Omnia  enim  peccata  complexus  est, 
prœter  in  Spiritum  sanctum.  Itaque  non  hoc  peccatum 
vult  mtelligi,  quod  peccatur  in  Deum,  hoc  esse  et  in 
S[)iritum  sanclum  :  si  enim  hoc  esset,  non  ulique  istud 
exciperet.  Quoniam  ergo  aliud  peccatum  significat,  cum 
blaspliematur  in  Spiritum  sanctum  (ad  personam  enim 
pertinet  hoc  dictnm,  non  ad  naturam  Spiritus  sancti), 
sive  jam  credentibus  per  pœnitentiam,  sive  futuris  cre- 
dentibus pf;r  baptismum  omnia  remiltentur  peccata. 
Quod  aulem  in  Spiritum  sanctum  peccaverunt  Juda-i, 
aiia  causa  est,  et  qu.-E  ad  tempus  illud  perlinuit.  Unde 
non  iliis  hoc  remitli,  neque  bic,  neque  in  futurum 
ostendit.    Non  enim    errore    peccaverunt    in    Spiritum 
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mais  bien  par  malveillance  qu'ils  ont  péché  contre 
l'Esprit  saint.  Ils  savaient,  grâce  à  leur  intelligence, 
que  les  œuvres  du  Sauveur  étaient  les  œuvres  d'un 
Dieu,  et  pour  détourner  le  peuple  de  croire  en  lui, 
ils  les  attribuaient  au  prince  des  démons.  Voilà 
pourquoi  Notre-Seigneur  leur  disait  :  «  Vous  vous 
êtes  emparés  de  la  clef  de  la  science ,  et  vous  n'y 
êtes  pas  entrés,  et  vous  en  avez  fermé  l'entrée  aux 
autres.  »  {Luc,  xi,  52.)  Cette  sentence  a  donc  été 
prononcée  contre  les  esprits  malveillants  qui  n'ont 
plus  aucune  espérance  de  salut.  En  effet,  rien  de 
plus  énorme  que  ce  crime,  car  il  feint  de  présenter 
comme  faux  ce  qu'il  sait  être  la  vérité.  Ainsi  les 
Juifs  qui  vivaient  sous  la  loi  de  Dieu  et  à  qui  le 
Christ  avait  été  promis,  virent  les  prodiges  qu'il  opé- 
rait, et  reconnurent  en  lui  l'accomplissement  des 
promesses  que  Dieu  leur  avait  faites;  mais  la  jalou- 
sie les  aveugla  jusqu'à  leur  faix'e  nier  la  vérité  de  ces 
prodiges;  bien  plus,  jusqu'à  le  persécuter  lui-même 
et  le  faire  mourir.  Il  n'est  donc  pas  juste  que  ce  pé- 
ché leur  soit  jamais  remis,  puisqu'au  jugement 
même  de  leur  conscience  ils  ont  osé  résister  à  Dieu, 
dont  ils  se  disaient  les  serviteurs  fidèles.  Or,  les 
péchés  contre  Dieu  ou  contre  Jésus-Christ  ont  des 
causes  différentes.  Ainsi  vous  portez  envie  au  bon- 
heur d'autrui,  la  douleur  de  votre  obscurité  vous 
fait  exhaler  des  plaintes  contre  le  Créateur;  ou  bien 
une  infortune  soudaine  qui  vient  fondre  sur  vous 
excite  votre  colère  et  vous  rend  injuste  à  l'égard 
de  votre  père.  Il  en  est  même  que  l'incarnation 
de  Jésus-Christ  provoque  à  outrager  Dieu.  Dans  l'i- 
gnorance où  ils  sont  du  mystère  du  Christ  incarné, 
ils  en  font  l'objet  de  leurs  blasphèmes,  et  regardent 
comme  indigne  que  le  Fils  de  Dieu  qui  est  d'une  na- 


sanctum,  sed  malevolentia.  Scientes  enim  prudentesque, 
opéra  quaî  videbant  in  gestis  Salvaloris  Dei  esse,  ut 
populum  a  fide  cjus  avortèrent,  hœc  simulabant  esse 
priucipis  dœmoniorum.  Ilinc  est  unde  dicit  eis  Donii- 
nus  :  «  Vos  babetis  clavem  scienliœ,  et  nec  vos  intratis, 
nec  alios  sinitis  intrare.  »  (Luc,  xi,  52.)  Haec  ergo  sen- 
lentia  contra  malevolos  prolala  est,  quibus  remedium 
inveniri  non  potest  ut  salvenlur.  Nihil  est  enim  boc 
crimine  gravius  :  fuigit  enim  falsum  esse,  ([uod  scit  esse 
verum.  Judœi  enim  qui  sub  Dei  Lege  esse  videbantur, 
quibusque  facta  promissio  Christi  est,  videnles  magnalia, 
et  intelligentes  iioc  esse  quod  promiserat  Deus,  iuvidia 
cœcali  suut  ut  hoc  esse  negarent,  et  non  solum  nega- 
rent>  sed  et  persequerentur  usque  ad  raortem.  Non  ergo 
dignum  est,  islis  peccatum  hoc  unquam  dcbere  remitti, 
qui  conscientia  sua  teste,  Deo  cui  se  devotos  dicebant, 
ausi  sunt  rcpugnare.  Ut  autem  in  Deum  vcl  in  Christum 
peccetur,  divers»  sunt  causai.  Aut  enim  aliquis  dum 
felicitati  alterius  invidet,  dolore  bumilitatis  sua;  insurgit 
in  Creatorem  :  aut  aliquid  repenlinum  passus  quod  sit 
adversura,  in  iracundiam  excitalus,  in  parentem  injiirio- 
sius  exsistit.  (o)  Christi  autem  incarnalio  etiaui  ad  inju- 
riam provocal.  Dum  enim  ignorant  bomines  sacramen- 
tum  incarnati  Cbristi,  blasphémant,  indignum  ducentcs 
si  Filius  Dei,  qui  incorporalis  et  simplicis  ualuraî  est, 
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tiire  incorporelle  et  simple,  ait  consenti  à  naître 
comme  \m  homme  ordinaire.  Ils  blasphèment  donc 
ce  mystère  parce  qu'ils  l'ignorent.  Aussi  faut-il  leur 
tendre  la  main  lor.-^qu'ils  se  convertissent,  parce  qu'ils 
sont  contre  la  vérité,  tout  en  croyant  défendre  ses 
intérêts.  Après  avoir  été  mis  à  l'épreuve  et  désarmés, 
ils  proclament  la  vérité  de  ce  qu'ils  persécutaient. 
Mais  pour  les  Juifs  dont  nous  avons  parlé ,  leurs 
sentiments  comme  leurs  actions  ont  été  bien  diffé- 
rents; aussi  sans  autre  juge  et  sans  autre  bourreau, 
ils  sont  tourmentés  et  punis  par  le  témoignage  de 
leur  propre  conscience.  Celui  que  l'erreur  rend  en- 
nemi de  lu  vérité,  vient-il  à  se  convertir,  il  se  réjouit 
d'avoir  connu  la  vérité;  mais  pour  l'esprit  malveil- 
lant, il  n'a  rien  qu'il  puisse  corriger;  car  s'il  se  con- 
vertit, il  reconnaîtra  comme  vrai  ce  dont  il  ignorait 
précédemment  la  fausseté.  Mais  quant  à  l'Esprit 
saint,  il  n'y  a  aucun  motif  d'injustice  à  son  égard; 
son  action  ne  peut  mécontenter  pei'sonne,  puisqu'elle 
ne  se  révèle  que  dans  la  puissance  qui  opère  les  mi- 
racles et  les  prodiges.  Qui  oserait  l'attaquer  en  le 
voyant  ressusciter  les  morts?  Qui  oserait  s'irriter 
contre  lui  en  voyant  que  sa  puissance  rend  le  mouve- 
ment aux  paralytiques,  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe 
aux  sourds?  Comment  plutôt  ne  pas  aimer  celui  qu'il 
voit  chasser  les  esprits  immondes,  puritîer  les  lé- 
preux, et  guérir  toutes  les  inlirmités?  Cependant  les 
Juifs  ont  mieux  aimé  l'outrager  en  attribuant  ses 
œuvres  aux  démons,  parce  qu'ils  trouvaient  ainsi  le 
moyen  d'assouvir  leur  haine  et  leur  envie  contre  le 
Sauveur.  Aussi  déclare-t-il  que  ce  péché  ne  leur  sera 
remis  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre.  Mais  Nova- 
tien  prétend  que  de  plus  grands  crimes  sont  remis 


après  le  baptême,  et  il  cite  nommément  l'idolâtrie  et 
la  fornication.  Tous  les  péchés,  dit-il,  sont  remis  dans 
le  baptême;  mais  si  les  lidèles  viennent  ensuite  à 
commettre  ime  faute  grave,  ils  n'ont  plus  de  pardon 
à  espérer,  parce  qu'après  avoir  reçu  l'Esprit  saint, 
on  ne  doit  plus  pécher  contre  l'Esprit  saint.  Qui 
niera  qu'on  ne  doive  jamais  pécher,  s'il  était  possible? 
Mais  Dieu  qui  connaissait  la  fragilité  du  genre  hu- 
main a  toujours  préparé  aux  hommes  des  remèdes 
salutaires,  où  ils  trouveraient  le  moyen  de  se  relever 
de  leurs  chutes.  Si  au  contraire  l'Esprit  saint  défend 
d'accorder  aux  pécheurs  le  bénéfice  de  la  pénitence, 
on  en  vient  à  douter  de  la  Providence  divine  sous  la 
nouvelle  alliance,  et  ceux  qui  vivaient  sous  l'ancienne 
paraîtront  bien  plus  favorisés,  puisque  ce  remède  ne 
leur  était  pas  refusé.  Et  comment  alors  la  grâce  sera- 
t-elle  plus  abondante  sous  le  Nouveau  Testament 
que  sous  l'Ancien?  Dieu  aurait  traité  les  hommes  en 
ennemis,  si  tout  en  sachant  que  la  pénitence  était 
pour  eux  une  condition  indispensable  de  salut,  il  leur 
eût  donné  l'Esprit  saint,  mais  sans  aucune  espérance 
de  pardon  ou  de  réparation ,  s'ils  venaient  à  l'offenser 
par  l'effet  de  la  crainte  ou  de  l'erreur.  Il  aurait  alors 
cherché  l'occasion  de  perdre  les  hommes  plutôt  que 
de  les  sauver.  Mais  loin  de  nous  cette  pensée ,  car 
Notre-Seigneur  a  dit  :  «  Le  Fils  de  l'homme  n'est  pas 
venu  perdre  les  âmes,  mais  les  sauver.  »  {Luc,  ix,56.) 
Si  Dieu  nous  fait  un  devoir  de  nous  pardonner  jus- 
qu'à soixante- dix  fois  sept  fois  les  péchés  que  nous 
commettons  les  uns  contre  les  autres,  à  la  seule  con- 
dition de  nous  en  repentir  {Matlh.,  xvin,  22),  com- 
bien plus  pardonnera-t-il  lui-même  à  ceux  qui  l'ont 
offensé  et  qui  reviennent  à  lui?  Dieu  veut  la  conver- 


hominum  more  natus  dicalur.  Blasphémant  ergo,  quia 
ignorant  myslerium.  Quamobrem  couversis  his  porri- 
genda  est  nianus,  quia  sic  contra  verum  existant,  dum 
pro  vero  se  facere  arbitranlur.  Torlus  hujusmodi  et 
Bïungulatus  hoc  verum  esse  dicit  quod  [a]  persequeba- 
tur.  Supra  memorati  autem  Judœi  aliad  senserunt,  et 
aliud  egerunt,  qui  sine  judice  et  carniflcc,  conscientia 
sua  teste  semper  torquentur.  Qui  enim  per  errorem 
inimirus  exstilit  vero,  cum  couversus  fuerit,  gaudet 
cognovisse  se  veritatem  :  malevolus  autem  non  habet 
quod  emendet;  si  enim  converterit  se,  incipiet  verum 
dicere  quod  prias  falsum  esse  uesciebat.  Spiritui  autem 
sancto  ut  fiât  injuria,  causa  nulla  exstilit  :  officium  enim 
ejus  ostensionem  non  parit,  quia  in  virtule  signorum  et 
prodigiorum  apparet.  Qais  enim  [b)  insibilare  contra 
eutn  audeat,  videns  mortnos  excitatos  ?  Aut  quis  iras- 
catur  ei,  cujus  efîectu  videat  currenles  paralylicos, 
csecos  lumen  accipere,  surdos  audire  '>  Aut  quomodo 
non  amabit  euui,  queni  videat  spiritus  immundos  eji- 
cere,  leprosos  mundare,  et  simul  omnes  intîrmitates 
curare?  Huic  Judœi  nialuerunl  injuriam  facere,  opus 
ejus  dicentes  opus  esse  dœmoniorum,  dummodo  iuvi- 
diam  atque  odium  (c)  contra  Salvatorem  exercentes 
expièrent  :  idcirco  neque  hic,  neque  in  futurum,  hoc 
peccatura  remitti  eis  ostendit.  Sed  Novatianus,  majora, 
inquit,  .crimina  nominatim  remitti  probcntur,   id    est, 


idololatria  et  fornicatio  post  lavacrum.  Idcireo  enim  in 
baptismo  ait,  simul  omnia  reniiltuntur  peccata,  ut  de 
cœtero  si  quid  grave  commiserint,  nullo  modo  veniam 
consequantur;  quia  post  acceplum  Spiritam  sanctnm, 
quod  contra  Spiritum  sanclum  est,  admilti  non  débet. 
Quis  neget  peccari  nunquam  debere,  si  esset  possibile  ? 
Porro  autem  sciens  Deus  fragile  genus  humanum,  sem- 
per reniediis  salutaribus  proseculus  est  eos,  nt  post  pec- 
cata baberent  qnoniodo  se  repararenl.  Si  aulem  Spiritus 
datus  prohibet  pnccantibus  dari  pœnitenliam,  nulla  provi- 
denlia  est  in  Novo  Testamento,  et  melius  videbitur  Veteri- 
bus  provisum,  quibus  medicina  ista  minime  est  denegata. 
Et  quomodo  major  gratia  est  in  novo  quam  in  veteri?  Nam 
hoc  inimici  est,  qui  sciens  liominibus  aliter  provideri 
non  posse,  ut  perveniant  ad  salutem,  quam  interventu 
pœniteutiae,  Spiritum  sanctum  det,  cul  si  injuria  facta 
fuerit  nietu  aliquo,  aut  per  aliquem  errorem,  jam  satis- 
factio  locura  non  habeat  reformandi  hominem  :  lioc  est 
occasionem  quœsiisse  perdendi  homines,  non  salvandi. 
Sed  absit,  quia  Dominus  ait  :  «  Filius  hominis  non  venit 
animas  perderc,  sed  salvare.  »  {Luc,  ix,  56.)  Nam  si 
nobis  peccata,  quœ  in  nos  peccamus  invicem,  si  conver- 
tamur,  sepluagies  septies  remitli  a  nobis  alterutrum 
pnBcepit  Deus  [Mattli.,  xviii,  22),  quanto  magis  ipse,  si 
in  illum  peccetur,  ignoscit  conversis?  Omnem  enim  pec- 
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sion  de  tout  pécheur.  L'Apôtre  nous  enseigne  que  le 
pardon  a  élé  accordé  aux  fornicateurs  et  aux  im- 
mondes, lorsqu'il  dit  :  «  De  peur  que  je  ne  sois  ré- 
duit à  en  pleurer  plusieurs ,  qui  après  avoir  péché 
n'ont  point  lait  pénitence  des  impuretés  et  des  forni- 
cations qu'ils  ont  commises.  »  (1  Cor.,  xu,  21.)  Il 
prouve  donc  que  quelques-uns  qui  sont  pour  lui  un 
sujet  non  de  tristesse  mais  de  joie,  ont  fait  pénitence 
de  ces  crimes  ;  quelques  autres,  au  contraire,  n'ont 
point  fait  pénitence  de  leurs  fornications,  c'est  pour- 
quoi l'Apôtre  les  pleure,  parce  que  leur  impénitence 
leur  a  fermé  les  portes  de  la  vie.  Car,  si  la  pénitence 
de  ces  crimes  devait  durer  toute  cette  vie,  il  ne  dirait 
pas  qu'il  les  pleure  parce  qu'ils  n'ont  point  fait,  mais 
parce  qu'ils  ne  font  point  pénitence.  Mais  parce  qu'il 
sait  que  la  pénitence  se  commence  et  s'achève  ici- 
bas,  il  dit  à  dessein  :  «  Ils  n'ont  point  fait  pénitence.  » 
Il  voulait  qu'en  venant  les  trouver  il  pût  avoir  la 
paix  en  entrant  en  communion  avec  eux.  Voici  donc 
une  preuve  qu'on  peut  être  en  communion  avec  les 
fornicateurs  après  qu'ils  ont  fait  pénitence.  On  ne 
peut  communiquer  avec  eux  tant  qu'ils  font  péni- 
tence, cette  communion  n'est  permise  que  lorsqu'ils 
cessent  d'être  soumis  au  jugement  de  l'Eglise.  Il  nous 
reste  maintenant  à  voir  si  nous  pouvons  établir  que 
le  pardon  doive  être  accordé  spécialement  aux  ido- 
lâtres. Or,  nous  lisons  dans  l'Apocalypse  de  l'apôtre 
saint  Jean,  que  la  pénitence  est  prêchée  aux  ido- 
lâtres. Les  évêques  à  qui  il  donne  le  nom  d'anges, 
c'est-à-dire  d'envoyés,  dans  le  même  sens  que  saint 
Paul  dit  aux  Galates  :  «  Vous  m'avez  reçu  comme  un 
ange  de  Dieu  [Gai.,  iv,  14),  reçoivent  l'ordre  d'ad- 
metlre  à  la  pénitence  les  pécheurs,  et  de  ne J point 
laisser  sans  avertissements  sévères  les  auteurs  de 
scandale  dans  l'Eglise ,  puisqu'ils  sont  eux-mêmes 


de  l'Eglise.  Voici  donc  ce  qui  est  dit  à  saint  Jean  : 
a  Ecris  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Pergame  :  Voici  ce  que 
dit  celui  qui  porte  l'épéc  à  deux  trancJiants  :  Je  sais 
que  tu  habites  où  est  le  trône  de  Satan  :  tu  as  con- 
servé mon  nom ,  et  tu  n'as  point  renoncé  à  ma  foi, 
lorsque  Antipas,  mon  témoin  iidéle ,  a  souiïert  la 
mort  parmi  vous,  où  Satan  habite.  Mais  j'ai  quelques 
reproches  à  te  faire,  c'est  que  iu  souffres  qu'on  en- 
seigne parmi  vous  la  doctrine  de  Balaam  qui  appre- 
nait à  Balac  à  placer  le  scandale;  devant  les  enfants 
d'Israël,  atin  qu'ils  mangeassent  et  tombassent  dans 
la  fornication.  Tu  souffres  aussi  qu'on  enseigne  la 
doctrine  des  Nicolaïtes.  Fais  pai'eillement  pénitence.  » 
[Apocal.,  II,  12,  etc.)  Cette  doctrine  des  Nicolaïtes 
était  semblable  à  celle  de  Balaam ,  c'est-à-dire  un 
composé  d'idolâtrie  et  de  fornication  (Nomb.,  xxiv, 
14  et  XXV,  2),  et  il  commande  d'en  faire  pénitence. 
Or,  il  s'adresse  ici  à  ceux  qui  font  partie  de  l'Eglise, 
comme  le  prouvent  ces  paroles  :  «  Voici  ce  que  l'Es- 
prit dit  aux  Eglises,  »  et  il  indique  quel  sera  le  fruit 
de  la  pénitence  :  «  Je  donnerai,  dit-il,  au  vainqueur 
la  manne  cachée,  »  afin  que  la  pénitence  le  rende 
victorieux  de  ses  péchés.  En  quoi  consiste,  en  effet, 
le  repentir  véritable,  dans  la  douleur  des  fautes 
qu'on  a  commises  avec  le  ferme  propos  de  ne  plus 
les  commettre  à  l'avenir?  «  Ecris  encore  à  l'ange  de 
l'Eglise  de  Thyatire  :  Voici  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu 
qui  a  les  yeux  comme  une  flamme  de  feu  et  les  pieds 
semblables  à  l'airain  le  plus  lin.  Je  sais  tes  œuvres, 
ta  foi,  ta  charité,  le  soin  que  tu  prends  des  pauvres, 
ta  patience  et  tes  dernières  œuvres  plus  abondantes 
que  les  premières.  Mais  j'ai  quelque  chose  à  te  re- 
procher :  tu  permets  que  Jézabel,  cette  femme  qui  se 
dit  prophétesse,  enseigne  et  séduise  mes  serviteurs, 
afin  de  les  entraîner  dans  la  fornication  et  de  leur 


immundis  remissum  probat  dicens  :  «  Ne  forte  veniens 
lugeam  muUos  ex  liis,  qui  ante  peccaverunt,  et  non 
e^'crunt  pœnitcntiam  super  immunditia  et  fornicalione, 
quain  gesserunt.  »  {II  Cor.,  xu,  21.)  Prohat  quosdatu 
caisse  pœnitentiam,  de  quibus  non  dolet,  sed  gaudel  : 
aliquos  aulein  significat  non  egisse  fornicalionis  suae 
pœnitentiam,  propler  quod  et  lugere  se  eos  dicit,  non 
pertinentes  ad  vilain,  quia  non  egerunt  pœnitentiam.  Si 
cnim  Inijusmodi  criminis  in  hac  vita  semper  agenda 
pœuilentia  csset,  non  dicerct  lugere  se  eos,  quia  non 
egerunt,  sed  quia  non  agunt.  Sciens  aulem  liic  et  incipi, 
et  peragi  pœnitentiam,  ait,  quia  «  non  egerunt.  »  IJoc 
euim  volebat,  ut  veniens  ad  eos  pacem  tialjcrct  cum 
commimionn  eorura.  Kcce  prol)atum  est,  fornicariis  post 
nctam  pœuitentiam  communicandum  esse.  Non  enim 
potest  iliis  communicari  quamdiu  agunt  :  tune  autem 
communicandum  est,  cum  desinunt  agere  judicio  Eccle- 
siaî.  Nunc  superest  videre  an  speciaiiter  idololatris  posse 
remilti  probemus.  Logimus  enim  in  Apocalypsi  beati 
Joaiinis  apostoli,  pœnitentiam  super  idololatria  prœdicari. 
Commonentur  enim  Kpiscopi,  quos  Angeles  vocat,  id 
est,  nunlio?,  sicui  et  beatus  Paulus  apostolus  ait  :  «  Sicut 
Angelum  Dei  excepistis  me,  »  (Gai.,  iv,  14)  ut  peccanlibus 
dent  pœnitentiam,  nec  eos  patiantur  minime  commoneri, 
qui   acandala  Taciunt  in   Ecclesia,  cum   sint  et  ipsi   de 


Ecclesia.  Dicit  ergo  :  «  Et  Angelo  Pergami  Ecclesiœ 
scribe.  Haec  dicit,  qui  liabet  gladium  ex  utraque  parte 
aculum  :  Scio  ubi  habitas,  ubi  sedes  est  satanœ  ;  et  tenes 
uonien  ineum,  et  non  negasti  fidem  meam,  in  diebus, 
quibus  Antipas  testis  meus  Odelissimus  occisus  est  apud 
vos,  ubi  satanas  habitat  :  sed  habeo  adversus  te  pauca, 
quia  habes  illic  tenentes  doclrinam  Balaam,  qui  doc.ebat 
Balac  mittere  scandalum  sub  oculis  filiorum  I^raid,  mau- 
ducare  delibata,  et  fornicari  :  ita  et  tu  liabes  tenentes 
doctrinam  Nicolaitarum.  Similiter  âge  pœnitentiam. 
(Apoc,  II,  12.)  Uanc  dicit  esse  doctrinam  Nicolaitarum 
qua".  fuit  et  Balaam,  id  est,  idololatriam  et  fornica- 
tionem  (Num.,  xxiv,  14,  xxv,  2),  de  qua  jubet  agi 
pœnitentiam.  Et  quia  hominibus  Ecclesiae  loquitur, 
osteudit  dicens  :  «  Haec  dicit  spirilus  Ecclesiii;.  » 
Quis  autem  fruclus  est  pœuitentiœ,  ita  significat  :  «  Vin- 
centi,  inquit,  dabo  manducare  manna,  quod  est  abscon- 
ditum  ;  »  ut  per  pœnitentiam  quasi  vincat  peccata.  ()u\d 
est  enim  pœnitere,  nisi  dolere  prajlerita,  et  de  ca>tero 
temporare  ab  bis  quai  admiserat?  «  Et  Angelo  Tliialyrœ 
Ecclesiai  scribe  :  Ilœc  dicit  Filius  Dci,  qui  habel  ociilos 
sicut  flaminam  iguis,  et  pedes  pjiis  siiniles  «eramento 
Tyrino  :  Scio  opéra  tua  et  dilectionem  et  fidem  et  minis- 
terium  et  patientiam  et  opéra  tua  novissima  uieliora 
prioribus.  Sed  liabeo  advergura  te,  quod  sinis  mulierem 
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faire  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles.  Je  lui 
ai  donné  ini  temps  pour  faire  pénitence,  et  elle  ne 
vent  point  se  repentir  de  sa  prostitution.  Voilà  que 
je  la  réduirai  sur  sa  couche,  et  ceux  qui  commettent 
ladultère  avec  elle  seront  dans  la  plus  grande  afllic- 
tion,  s'ils  ne  font  pénitence  de  leurs  œuvres.  Je  frap- 
perai ses  enfants  de  mort,  et  toutes  les  Eglises  con- 
naîtront que  je  suis  celui  qui  sonde  les  reins  et  les 
cœurs ,  et  je  rendrai  à  chacun  de  vous  selon  ses 
œuvres.  Mais  je  vous  dis  à  vous  et  aux  autres  qui 
sont  à  Thyatire,  à  tous  ceux  qui  ne  suivent  pas  cette 
doctrine,  et  qui,  selon  leur  langage  ne  connaissent 
point  les  profondeurs  de  Satan  ;  je  ne  mettrai  point 
d'autre  poids  sur  vous.  Toutefois  gardez  fidèlement 
ce  que  vous  avez  jusqu'à  ce  que  je  vienne.  Celui 
qui  sera  victorieux  et  gardera  mes  œuvres  jusqu'à  la 
fin,  je  lui  donnerai  puissance  sur  les  nations.  » 
[Apoc,  n,  18-26.)  Dans  cette  seule  lettre  à  l'Eglise  de 
Thyatire,  il  confond  et  condamne  la  double  erreur 
de  l'hérésie  de  Novatien  ;  il  promet  les  fruits  de  la 
pénitence  à  ceux  qui  se  repentiront  de  leur  idolâtrie, 
et  il  f.iit  voir  que  dans  une  même  Eglise  le  contact 
des  méchants  ne  souille  point  les  bons ,  puisqu'ils 
font  partie  d'une  même  communion;  car  ce  n'est 
point  à  ceux  qui  étaient  en  dehors  de  l'Eglise  qu'il 
écrivait  :  «  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  écoute  ce  que 
l'Esprit  dit  aux  Eglises.  »  C'est  dans  le  même  sens 
que  saint  Paul  disait  :  «  Nous  savons  que  tout  ce  que 
dit  la  loi,  c'est  à  ceux  qui  sont  sous  la  loi  qu'elle  le 
dit.  »  {Rom.,  III.  19.)  Et  dans  un  autre  endroit  : 
«  Pourquoi  voudrais-je  juger  ceux  qui  sont  hoi's  de 
l'Eglise?  »  (1  Cor.,  vi,  12.)  Le  Fils  de  Dieu  par  la 
bouche  de  saint  Jean ,  s'adresse  donc  aux  membres 
d'une  même  Eglise  pour  exhorter  les  uns  à  la  péni- 


tence et  donner  aux  autres  les  éloges  qu'ils  méri- 
tent :  «  Mais  je  vous  dis  à  vous  et  aux  autres  qui 
sont  à  Thyatire ,  à  tous  ceux  qui  ne  suivent  point" 
cette  doctrin'^,  »  c'est-à-dire  la  doctrine  de  l'ido- 
lâtrie :  «  Gardez  lidèlement  ce  que  vous  avez  jusqu'à 
ce  que  je  vienne,  »  [Apoc,  ii,  24)  c'est-à-dire,  persé- 
vérez jusqu'à  la  lin,  car  celui  qui  aura  persévéré  jus- 
qu'à la  lin,  sera  sauvé.  »  [Mallh.,  x,  22.)  Par  la 
même  raison ,  celui  qui  aura  pei'sévéré  dans  le  mal, 
sera  condamné.  Ainsi  de  même  que  la  justice  du 
juste  ne  le  délivrera  point  au  jour  où  il  s'écartera  du 
droit  chemin.  De  même  l'iniquité  du  pécheur  ne  lui 
nuira  point,  dès  qu'il  se  convertira.  Voilà  pourquoi 
Dieu  dit  par  son  prophète  :  «  Celui  qui  sacrifie  aux 
dieux  sera  déraciné,  mais  s'il  se  convertit,  il  vivra.  » 
Notre-Seigneur  exprime  la  vérité  lorsqu'il  dit  :  a  Celui 
qui  m'aura  renié,  je  le  renierai.  »  {Matth.,  x,  33.) 
Mais  s'il  se  convertit  il  ne  pourra  être  renié  par  celui 
qu'il  aura  publiquement  confessé.  Voilà  pourquoi  le 
Psalmiste  disait  :  «  Nul  homme  vivant  ne  sera  jus- 
tifié en  votre  présence.  »  [Ps.  cxlii,  2.)  Car  chaque 
homme  est  jugé  d'après  l'état  dans  lequel  il  est 
mort.  Dieu  lui-même  nous  apprend  que  dans 
l'Eglise  les  méchants  sont  mêlés  avec  les  bons  jus- 
qu'au jour  du  jugement.  «  Le  royaume  des  cieux, 
dit-il,  est  semblabie  à  un  filet  jeté  dans  la  mer,  et 
qui  renferme  toutes  sortes  de  poissons.  Et  lorsqu'ils 
se  furent  assis  sur  le  rivage,  ils  réunirent  les  bons 
dans  un  vase,  et  jetèrent  dehors  les  mauvais.  Il  en 
sera  ainsi  à  la  lin  du  monde  :  les  anges  sortiront  et 
sépareront  du  royaume  de  Dieu  tous  les  scandales  et 
tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité.  »  [Matlh., 
xiii,  47.)  La  même  vérité  nous  est  signifiée  dans  cet 
homme  qui  est  surpris  parmi  ceux  qui   étaient  à 


Jezabel,  quae  se  dicil  prophetam,  et  docet,  et  sediicit 
serves  lueos  fortiicari,  et  uianducare  immolala  idolis  : 
et  dedi  ei  teinpus  ad  pœnitendum,  et  no)uit  agere  pœni- 
teutiam  de  fornicatioue  siia.Ecce  mittarn  illam  iu  lectuui, 
et  adulleros  ejus  cum  illa  ia  tribulationem  magnaiu,  nisi 
egeriot  pœuilentiam  factorum  suoram,  et  natos  ejus 
occidam  morte  :  et  scient  omnes  Ecelesiîe,  quia  ego 
sura  qui  scrutor  renés  et  corda,  et  dabo  uuicuique  ves- 
Irutn  secundum  opéra  sua.  Vobis  aulem  dico,  et  caeteris 
qui  Tliialyrae  eslis,  qui  banc  doctrinam  non  babetis,  et 
ignoratis  allitudinem  satanae,  sicut  dieunt,  non  mitlo  ia 
vos  aliud  pondus  :  verum  lenele  quod  babetis  donec 
veniam.  Viocenli  autem  et  servanti  opéra  uiea  usque  in 
fîflem,  dabo  ei  polestatem  super  génies.  »  Sub  una  Epis- 
tola  data  ad  Ecclesiam  Thiatyram  duplicem  Novaliauae 
hœresiô  confundit  et  explodit  errorem  :  et  pœnitentibus 
enim  idololatriœ  causa  fructum  promittit,  et  in  una  Ec- 
clesia  malos  non  contaminare  bonos  ostendit,  cum  unius 
uliqiie  essent  communionis  :  nec  enim  exlra  Ecclesiam 
posilis  scribebat  diceos:  «  Qui  habel  aures,  inquit,  audiat 
quid  dical  Spirilus  Ecclesiis.  »  Simili  etenira  modo  Apos- 
lolus  Paulus:  «  Scimus  enim,  inquit,  quia  qufficumque  Le.x 
îoquitur,  bis  qui  sub  Lege  sunt  loquitur.  »  {Rom.,  \u,  19.) 
Et  aho  loco  :  «  Quid  enim,  inquit,  mibi  de  bis  qui  foris 
sunt  judicare?  »  (I  Cor.,  v,  12.)  Unius  ergo  Ecciesije 
homines,  parlim  ad  pœnitentiam  provocat,  parlim  collau- 


dat  dicens  :  «  Vobis  autem  dico,  et  cœteris  qui  Tbialyrce 
estis,quicumqne  non  babetis  doctrinam  islam,»  idestido- 
lolatriae  :  «lenele  quod  babetis  donec  veniam,  »  {.ipoc,  ii, 
24)boc  est,  perseverale  usque  ad  flnem,  quia  «quiperseve- 
raverit  usque  iu  finem,  bic  salvus  erit.  »  (Matth.,  x,  22) 
Simibter  et  qui  perseveraverit  iu  malo,  damnabitur.  Ac 
per  boc  sicut  juilitia  justi  non  liberabit  eum,  in  die  qua 
erraverit  :  sic  el  iniquitas  injusli  non  nocebit  ei,  cum 
converleril  se.  Ideo  dixit  :  «  Sacrifîcansdiis  eradicabilur  : 
si  aulem  converleril  se  vila  vivet.  »  {Matth.,  x,  33.) 
Sicut  est  el  illud  quod  ait  Dominus  :  «  Qui  me  negaverit, 
negabo  eum.  »  Si  autem  converleril  se,  non  poterit 
negari  ab  eo,  quem  confilelur.  IJinc  est  ut  diceret  in 
Psalmo  :  «  Non  juslificabilur  in  couspeclu  luo  omnis 
bomo  vivens?  »  {Psal.  cxlii,  2.)  Hœc  enim  seutenlia 
imputatur  homini  in  qua  raorilur.  Nam  quia  in  Ecelesia 
mab  cum  bonis  futuri  essent  usque  ad  judirium  Dei,  ipse 
Deus  significavit,  dicens  :  «  Simile  est  regnum  cœlorum 
reti  misso  in  mare,  quod  ex  omni  génère  piscium  colligit. 
Cum  aulem  venissent  ad  litlus,  bonos  segregaverunt  in 
vasa  sua,  malos  aulem  foras  miseruut.  Sic  erit  iu  con- 
summalione  saeculi,  exibuul  Angeli,  et  segregabunt  de 
regno  Dei  omnia  scandala,  et  eos  qui  iniquitalem  faciunt.  » 
{Matth.,  XIII,  47.)  Hœc  causa  significalur  eliam  in  illo, 
qui  inter  discumbentcs  inventus  est  nonhabens  vestimen- 
tum  nuptiale  {Matth.,  xxii,  12),  quem  solum  projectum 
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table,  n'ayant  point  le  vêtement  nuptial.  »  [Mailh., 
XXII,  12.)  11  est  le  seul  qui  soit  rejeté  du  sein  de 
l'Eglise,  parce  que  le  crime  de  son  indignité  ne 
souille  point  les  autres,  il  est  connu  d'eux  tous 
parce  que  la  cause  de  cette  indignité  se  trouve  ex- 
primée ,  c'est-à-dire  le  défaxat  de  la  robe  nuptiale. 
En  effet,  ils  le  voyaient  tous  porter  un  vêtement  dif- 
férent de  celui  des  autres  convives.  Voilà  encore  ce 
qui  fait  dire  à  saint  Paul  :  «  Dans  une  grande  mai- 
son il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et  d'argent, 
mais  aussi  de  bois  et  de  verre.  »  (II  Tim.,  ii,  20.)  Il 
parlait  ainsi  à  cause  d'Hyménée  et  de  Philète ,  qui 
tout  en  faisant  partie  de  l'Eglise ,  professaient  de 
graves  erreurs  sur  la  résurrection  ,  et  allaient  même 
jusqu'à  la  nier,  à  l'exemple  de  quelques  fidèles  de 
l'Eglise  de  Corintlie.  Xovatien  prétend  que  par  cette 
maison,  il  faut  entendre  le  monde  et  non  l'Eglise,  de 
peur  d'être  forcé  d'admettre  dans  une  même  Eglise 
le  mélange  des  bons  et  des  mauvais  ,  ceux  qui 
sont  purs  avec  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Mais  il  est 
facile  de  renverser  cette  interprétation.  Car  dans  une 
même  maison,  tous  sont  sous  un  même  nom,  et 
bien  qu'ils  soient  de  mœurs  différentes,  ils  sont  tous 
connus  sous  le  nom  de  leur  maître.  Le  monde,  au 
contraire,  renferme  des  hommes  de  professions  op- 
posées ,  jusque-là  qu'ils  reconnaissent  des  dieux  et 
des  maîtres  tout  différents.  Vous  voyez  donc  que  ces 
paroles  doivent  s'entendre,  non  du.  monde ,  mais  de 
l'Eglise  dans  laquelle  ceux  qui  vivent  sous  un  même 
nom  mènent  une  vie  toute  différente.  Je  suis  per- 
suadé que  Novatien  n'ignorait  pas  cette  vérité  ;  mais 
comme  il  ne  pouvait  motiver  sa  séparation  sur  de 
justes  plaintes  ;  pour  échapper  à  une  honte  trop  cer- 
taine, il  a  demandé  à  une  fausse  interprétation 
de  la  loi  quelques  mauvaises  raisons  à  l'aide  des- 

de  cœtii  ostendil  Ecclesiœ,  quia  crimen  indignitalis  ejus 
non  poUuit  cœ-leros  :  et  quia  hœc  indigiiilas  ejus  desi- 
goala  est,  eo  quod  vesliruentum  non  habuerit  nuptiale, 
manifeslus  fuit  cœteris.  Videbant  enim  eum  interse  aiiuJ 
e?se  veslituni.  Ijiuc  est  unde  Pautus  Apostolus  :  «  In 
inagaa  autem,  iriquit,  domo,  nou  solum  sunt  vasa  aurca  et 
argenlea,  sed  et  lignea  et  ticlilia.  »  (II  Tim.,  ii,  20.1  Istud 
propterHymeueumet  Philetura  posuit,  qui  eum  esseutex 
Ecciesia,  perverse  de  resurrectioiie  sentiebant;  sicul  aliqui 
lie  Corinthiorum  Ecciesia  resurrectionetu  negabant.  Sed 
banc  domuin  inagoain  Novalianus  munduin  significat 
inleUigendum,  non  Ecclesiam,  ne  in  uaa  Ecciesia  malos 
cum  bonis,  mundos  cuin  iinmundis  cogatur  asserere. 
Quod  facile  puto  convelli.  In  una  enim  domo  omnes  sub 
uno  surit  uoiuine  :  quamvis  enim  moribus  diversi  sint, 
uno  tamen  domini  sui  nomine  censentur  in  proressioue. 
Mundus  aulem  hic  diversîE  professionis  continet  hoiuiues, 
ita  ut  dispares  profitcanlur  se  babere  et  deos  et  dominos, 
Vides  er;?o  nou  lioc  potuisse  dici  de  mundo,  sed  de 
Ecciesia,  iu  qua  sub  uno  dégantes  nomine,  diversi  sunt 
actu.  Quod  quidam  Novatiauum  non  ignorasse  adverto, 
sed  quia  abscessionis  suœ  justasquerimonias  nonhabebal, 
ne  aperte  erubcsceret,  argumenta  quaedam  sibi  conQavit 
par  malam  Legis  interpretationara,  quibus  axcusare  ni- 
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quelles  il  s'efforce  d'excuser  et  de  couvrir  sa  haine 
et  sa  malignité.  Voici  donc  ce  qu'il  répond  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  :  Je  ne  nie  pas  qu'on  ne  doive 
admettre  à  la  pénitence  ceux  qui  sont  coupables 
d'idolâtrie,  mais  je  n'ose  dire  que  ce  péché  leur  sera 
pardonné ,  parce  qu'il  ne  peut  l'être  que  par  celui 
contre  lequel  il  a  été  commis.  Cette  réponse  est 
pleine  de  mauvaise  foi,  ces  interprétations  décou- 
vrent et  mettent  à  jour  ses  fourberies.  Quand  il  vient 
nous  dire  :  Il  est  écrit  :  «  Celui  qui  m'aura  renié,  je 
le  renierai  moi-même,  »  [Mallh.,  x,  33)  paroles  sor- 
ties d'une  bouche  qui  ne  peut  mentir,  il  déclare 
vaine  et  infructueuse  la  pénitence  dont  il  maintient 
l'obligation.  Si  la  sentence  a  été  prononcée,  et  par 
une  bouche  qui  ne  peut  tromper,  pourquoi  imposer 
forcément  à  l'homme  le  supplice  des  gémissements 
et  des  larmes  ,  vous  qui  en  niez  l'efllcacité,  ou  qui 
avouez  ne  pas  la  connaître.  Tout  homme  qui  donne 
un  conseil  à  un  autre,  le  donne  avec  l'intention  bien 
avouée  qu'il  puisse  en  profiter.  Mais  chez  vous,  No- 
vatien,  cet  aveu  n'est  pas  sincère,  et  c'est  pour  vous 
jouer  de  l'esprit  des  hommes  que  vous  dites  qu'il 
faut  faire  pénitence.  Vous  savez  parfaitement  qu'on 
ne  peut  nier  cette  vérité  ;  vous  avez  recours  alors  à 
des  subtilités  pour  annuler  la  pénitence  non  de 
bouche,  mais  en  réalité.  Vous  déclarez  que  tout 
homme  qui  sacrifie  aux  idoles  commet  le  péché 
contre  l'Esprit  saint ,  péché  que  d'après  les  paroles 
de  l'Evangile,  vous  prétendez  ne  devoir  être  remis  ni 
dans  ce  monde  ni  dans  l'autre.  Pourquoi  donc  dire 
cependant  qu'il  faut  faire  pénitence  de  ce  péché? 
N'est-ce  point  évidemment  pour  faire  illusion , 
comme  je  l'ai  démontré.  Vous  cherchez  encore  à  voi- 
ler votre  perfidie  sous  d'autres  artifices  ;  vous  dites 
que  c'est    dans   le   même  sens  que  l'apôtre    saint 

teretur  et  tegerelivoris  sui  invidam  voluntatem.  Deniquc 
respondet  ad  ha!C  quae  diximus  dicens  :  Nec  crgo  renuo 
agendam  pœnitentiamadmissaeidololatriae,  sed  ego  remit- 
tere  non  audeo  ;  quia  crimen  hoc  ab  eo  reuiilteudum  est, 
in  quem  adinissum  est.  llaec  autem  cum  dolo  respondet, 
luterpretalionibus  enim  suis  delegilur,  quibus  fraus  ejus 
apparet.  Quando  enim  dicit,  scriplum  est  :  «  Qui  me 
negaverit,  et  ego  negabo  eum,  »  [Mutlh.,  x,  33)  et 
menliri  non  potcst  cujus  verba  sunt;  pœniteuliam  quam 
agendam  dicit,  iuanem  et  iufructuosam  osleudit.  Si  enim 
seutentiadata  est,  et  non  fallit  qui  dédit,  quid  e.xcruciari 
compellis  bominem  lamentationibus  et  gemitibus,  qui 
hujus  rei  effectum,  aul  denegas,  aut  scire  te  miuime 
profiteris  ?  Omnis  enim  qui  consilium  alicui  dat,  ad  boc 
utique  dat,  ut  quid  ex  eo  proficere  posait,  prcedicel.  Sed 
quia  tu  Novaliane  dolose  boc  profiteris,  ad  iiludendas 
mentes  hominum,  agendam  pœnitentiam  dicis.  Sciens 
enim  aperto  hoc  ne^ari  non  posse,  subtiliter  facis,  quia 
non  voce  sed  («)  affeclu  pœnitentiam  amputas.  Omnem 
certe  qui  idolis  sacrilicaveril,  in  Spiritum  sanclum  dicis 
psccare,  cui  nequc  hic,  neque  in  futurum,  peccatum  boc 
reraitti  par  Legis  verba  coutendis.  Qnomodo  ergo  bujus 
dalicti  agendam  pœnitentiam  dicis,  nisi  quia  fallis,  sicut 
supra  oslandi  '*  Sed  soles  alio  dolo  fraudam  banc  velle 


QUESTIONS  A  LA  FOIS  SUR  L'ANCIEN  ET  LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 


Pierre  a  dit  à  Simon  :  «  Faites  pénitence  d'un  si 
grand  péché  ,  alin  que  Dieu  vous  pardonne ,  s'il  est 
possible.  »  {Ad.,  vni,  22.)  Mais  Pierre  considérait  la 
malice  invétérée ,  pleine  de  venin  et  d'amertume  de 
cet  homme,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ne  lui  donne  pas 
une  promesse  certaine.  Car  quel  homme  a  jamais  été 
si  loin  que  de  vouloir  achett^r  le  don  de  Dieu  à  prix 
d'arpent?  Cette  réponse  a  donc  été  faite  à  la  mali- 
gnité plutôt  qu'à  l'erreur.  Cette  malignité  est  sans 
remède  parce  qu'elle  ne  peut  s'excuser  ni  sur  l'er- 
reur, ni  sur  la  nécessité  pour  arriver  au  pardon  par 
les  larmes  de  la  pénitence.  Que  ceux  qui  se  trouvent 
coupables  du  même  crime  entendent  les  paroles  que 
Pierre  adresse  à  Simon.  C'est  pour  cela  qu'il  lui 
fait  une  réponse  douteuse,  car,  ajoute-t-il,  je  vois 
que  vous  êtes  plein  d'un  fiel  amer,  et  lié  à  l'ini- 
quité. »  Si  donc  après  un  crime  aussi  énorme,  et  qui 
paraissait  sans  remède,  Pierre  donne  cependant  une 
réponse  douteuse  ,  nul  doute  que  Dieu  ne  pardonne 
à  ceux  qui  ont  été  entraînés  dans  le  péché  par 
l'erreur  ou  par  une  espèce  de  nécessité ,  s'ils  font 
une  pénitence  convenable.  En  effet,  il  a  donné  à  son 
Eglise  le  droit  d'admettre  à  la  pénitence  et  après  la 
pénitence  à  la  réconciliation.  Novatien  nous  fait  en- 
core un  reproche.  Pourquoi,  dit-il,  donne-t-on  le 
corps  du  Seigneur  à  ceux  que  l'on  sait  être  pécheurs? 
Est-ce  que  ceux  qui  sont  juges  peuvent  être  accusa- 
teurs? Qu'on  les  accuse  et  qu'on  les  fasse  connaître, 
et  alors  on  pourra  les  séparer  de  la  communion  des 
fidèles.  Mais  quel  juge  prend  jamais  le  rôle  d'accusa- 
teur ?  Le  Seigneur  lui-même  a  soutfert  dans  sa  com- 
pagnie Judas ,  qu'il  savait  être  un  voleur  qui  déro- 
bait les  aumônes  qu'on  lui  donnait,  et  il  ne  le  ren- 
voya point  parce  que  personne  ne  l'accusait  ;  ne  de- 
vons-nous pas  imiter  cet  exemple,  et  ne  point  reje- 
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ter  de  l'Eglise  celui  dont  le  crime  n'a  pas  été  publi- 
quement dévoilé?  Il  ne  convient  même  pas  à  un 
homme  de  se  charger  du  rôle  d'accusateur.  Ecoutez 
ce  que  dit  saint  Matthieu  :  «  Comme  Joseph  était  un 
homme  juste  et  qu'il  ne  voulait  pas  la  perdre,  il  ré- 
solut de  la  renvoj-er  en  secret.  »  [Mallh.,  i,  19.) 
Judas  n'a  donc  point  souillé  par  son  contact  les  dis- 
ciples au  milieu  desquels  il  ce  trouvait  et  qui  étaient 
bien  opposés  à  ses  vols  ;  il  reçut  l'Eucharistie  avec 
eux  sans  communiquer  aux  innocents  les  souillures 
de  son  âme  coupable.  Notre-Seigneur  lui-même  ne 
refusa  point  de  donner  son  corps  à  celui  qu'il  savait 
être  un  voleur,  parce  que  selon  la  sentence  de  l'A- 
pôtre :  «  Celui  qui  reçut  le  corps  du  Seigneur  indi- 
gnement, reçut  sa  condamnation.  »  (I  Cor.,  xi,27.)  Il 
ne  cherche  donc  point  à  se  soustraire  à  ses  regards  ; 
car  les  pécheurs  ne  peuvent  souiller  que  ceux  qui 
consentent  à  leurs  mauvaises  actions  ,  suivant  ce  que 
dit  le  Psalmiste  :  «  Vous  voyiez  un  voleur  et  vous 
courriez  vous  joindre  à  lui.  »  [Ps.  xcix,  18.)  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  fait  des  reproches  sévères  aux 
fidèles  de  Corinthe,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  repris 
celui  qui  vivait  publiquement  avec  la  femme  de  son 
propre  père,  ni  évité  tout  commerce  avec  lui  pour  le 
faire  sortir  de  ce  malheureux  état  :  «  Vous  ne  savez 
pas,  leur  dit-il,  qu'un  peu  de  levain  aigrit  toute  la 
pâte?  »  (I  Cor.,  V,  1,  6.)  Comme  l'Eglise  de  Co- 
rinthe n'avait  point  de  chef  à  sa  tête ,  c'était  au 
peuple  de  reprendre  celui  qu'ils  voyaient  se  rendre 
coupable  au  milieu  d'eux  d'une  action  aussi  hon- 
teuse. L'Apôtre  les  accuse  donc  de  devenir  comme 
les  complices  de  ce  crime  affreux.  Il  n'était  point  be- 
soin ici  d'accusateurs,  ou  de  témoins,  puisque  cet 
homme  vivait  publiquement  avec  sa  belle-mère.  Nous 
avons  donc  exposé  les  raisons  qui  démontrent  la  vé- 


contegere,  dicens  eodem  sensu  etiam  Petrum  apostohim 
dixisse  Simoni  :  «  A^e  pœnitentiam  ab  bac  malitia  tua, 
si  forte  remittatur  tibi.  »  {Act.,  viii^  22.)  Sed  conluens 
apostolus  Fetrus  veterem  elvenenalara  maliliamhoiuinis 
et  peramaram,  idcirco  dubium  ei  dédit  responsum.  Quis 
eniru  mortalium  sic  peccavit,  ut  donum  Dei  pecunia 
vellel  mercari  ?  RIalevolentiaî  ergo  responsum  istud  da- 
lum  est,  non  errori.  Ilaec  est  enim  qufe  remedium  non 
habet,  quia  nec  error  est,  nec  per  quam  excusetur  né- 
cessitas, ul  possit  per  fletum  ad  veniam  pervenire.  Si  in 
tali  itaque  causa  aliqui  fiierint  iuventi,  hoc  audiaut  quod 
audivit  et  Simon.  Nam  ideo  dubie  respondit  ei  apostolus 
Petrus  dieens  :  «  In  felle  enim  amaritudinis  et  in  obli- 
galione  ioquitatis  video  te  esse.  »  Si  ergo  in  tam  gravi 
causa,  et  quae  sine  remedio  videatur,  dubie  responsum 
est  ;  ambiguum  non  est,  eis  qui  errore  aut  necessitate 
aliqna  in  Doumpeccant  posse  remitti,  si  congruam  pœni- 
tentiam agant.  Hoc  enim  concessura  est  juri  ecclesiastico 
ab  auctore,  ut  et  pœnitentiam  det,  et  post  pœnitentiam 
recipiat.  Et  adhuc  est  aliquid  quod  reprehendit  Nova- 
tianus  :  Cur,  inquit,  corpus  Domiui  tradunt  eis,  quos  no- 
verunt  peccatorcs  ?  Quasi  possint  ipsi  accusalores  esse, 
qui  sunljudices.Siautem  accusati  fuerint  et  manifestati, 
poterunt  tibjici.  Nam  quis  judex  accusautis  sumat  per- 
sonam  ?  Nam  si  ipse  Dominus  Judam  passas  est,  quem 


sciebat  furera  esse,  et  ea  quae  mittebantur  exportare, 
(/oan., XII,  6)  neceumqui  accusalus  non  est,  abjecit  :  hoc 
exemple  uti  oporlet,  ut  eum  abjicere  non  Uceat,  qui 
publiée  deiectus  non  fuerit.  Nam  nec  justo  viro  compelit 
aliquem  accusare.  Unde  Matthœus  :  «  Joseph  cum  esset, 
inquit,  homo  justus,  et  noUet  eam  Iraducere,  voluit  eam 
occulte  dimittere.  »  [Matth.,  i,  19.)  Judas  ergo  cum  esset 
inter  discipulos,  contagions  sua  non  eos  maculavit,  dis- 
sentientes  ulique  a  furtis  ejus,  et  Eucharistiam  inter  eos 
accipiens  non  polluit  innocentes.  Nec  Dominus  ei  quem 
latronem  sciebat,  corpus  suum  denegabal,  quia  secundum 
Aposlolum  :  «  Qui  indigne  sumit,  gladium  sibi  sumit.  » 
(I  Cor.,  XI,  27.)  Unde  nec  ab  oculis  ejus  se  avertit.  Pecca- 
tores  etenim  eos  poUuunt,  qui  consentiunt  nialis  eorum. 
Unde  diclum  est  :  «  Videbas  furem,  et  concurrebas  cum 
eo.  »  [Psal.  XLix,  18  )  Hinc  est  unde  Apostolus  plebem 
Corinthiorura  arguit,  propterea  quod  illum  qui  publiée 
uxorem  patris  habcbat,  non  corriperent  aut  evitarent,  ut 
se  cmendaret,  dicens  :  «  Nescitis  quia  modicum  fermeu- 
tum  totammassam  corrumpil?»  (I  Cor.,\,  1,6)  Cum  enim 
non  esset  dux  aliquis  aut  praepositus  Ecclesiœ,  plebis  erat 
corripere  eum,  quem  videbant  tam  turpiter  et  obscœne 
inter  eos  conversari.  Ac  per  hoc  quasi  consentientes  eos 
crimini  ejus  Apostolus  arguit.  Nec  enim  in  bac  re  accu- 
satore  opus  erat,  aut  testibus  ;  publiée  enim  novercam 
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rite  de  notre  cause,  en  cherchant  non  pas  à  accuser 
les  autres,  mais  à  nous  défendi-e.  Or,  je  m'adresse  à 
la  conscieucedeNovatien,  qui  ne  cesse  de  nous  accuser 
et  je  le  conjure  de  me  dire  s'il  est  certain  de  la 
sainteté  de  tous  ceux  qui  sont  avec  lui.  Sa  colère 
contre  nous  va  si  loin  qu'il  nous  refuse  môme  le  titre 
de  chrétiens  ,  bien  qu'il  sache  que  nous  avons  reçu 
cette  foi  qu'il  prétend  avoir  à  l'exclusion  des  autres. 
Ce  qui  fait  le  chrétien  ,  c'est  tout  ensemble  la 
croyance  et  la  vie.  Si  donc  vous  voyez  un  homme 
professer  la  même  foi  que  vous,  et  vivre  de  la  même 
manière,  pourquoi  lui  refuser  d'être  ce  qiie  vous 
êtes  vous-même?  Il  est  certain  que  celui  qui  dit  : 
Jésus  est  le  Seigneur,  le  dit  par  le  Saint-Esprit 
(I  Cor.,  xu,  3},  car  il  dit  la  vérité  ;  or,  toute  vérité 
vient  de  Dieu.  Pourquoi  ne  pas  vous  rendre  à  celui 
qui  dit  la  vérité,  et  ne  lui  répondre  que  par  vos  né- 
gations? Ce  n'est  point  la  raison,  c'est  la  coléi'e  qui 
contredit  ici  celui  qui  fait  profession  de  croire  en 
Dieu.  Ne  vous  déclarez-vous  pas  l'ennemi  de  Dieu, 
en  vous  déclarant  contre  celui  dont  la  foi  en  Dieu  est 
confoi'me  à  la  vérité  ?  Est-ce  qu'un  païen  qui  entend 
un  homme  affirmer  que  les  idoles  sont  des  dieux, 
niera  que  c'est  un  païen?  Pourquoi  contester  le  titre 
de  chrétien  à  celui  qui  professe  la  foi  véritable,  alors 
que  saint  Paul  vous  dit  :  «  11  faut  croire  de  cœur 
pour  obtenir  la  justice,  et  confesser  de  bouche  pour 
obtenir  le  salut.  »  {Rom.,  x,  10.)  Mais  vous,  entraî- 
nés par  une  hostilité  secrète  sur  laquelle  votre  co- 
lère vous  aveugle ,  vous  faites  opposition  à  Dieu  en 
niant  que  celui  qui  confesse  de  bouche  puisse  obte- 
nir le  salut  contre  cette  déclaration  formelle  du  Sei- 
gneur :  «  Quiconque  me  confessera  devant  les 
hommes,  je  le  confesserai  moi-même.  »  {Luc,  xii,  8.) 
A-t-il  dit  :  Si  Novatien  me  confesse?  Et  cepen- 
dant, vous  formulez  vos  assertions  comme  si  vous 


n'aviez  à  défendre  qu'une  chose,  c'est  que  pour  être 
sauvé  il  ne  suffit  pas  d'être  chrétien,  il  faut  en- 
core être  Novatien.  Mais  si,  au  contraire,  la  pro- 
fession publique  de  la  foi  en  Jésus -Christ  suffit 
pour  obtenir  le  salut,  partout  où  cette  profession 
se  trouve  entière,  elle  produit  ce  fruit  du  salut. 
Si  la  tradition  de  cette  foi  a  été  corrompue  parmi 
nous,  si  le  sens  en  a  été  altéré ,  vous  avez  raison  de 
nous  accuser.  Si  au  contraire  elle  est  tout  entière  en 
nous  comme  elle  est  en  vous ,  en  nous  reniant  vous 
vous  reniez  vous-même.  Mais  vous  accusez  les  mi- 
nistres de  la  foi;  supposons  que  votre  accusation  soit 
fondée,  bien  que  vous  ne  puissiez  la  prouver,  cepen- 
dant ceux  qui  ont  reçu  d'eux  les  enseignements  de 
la  foi  ont-ils  appris  la  vérité  ou  le  mensonge? 
La  vérité  dite  par  un  homme  vicieux  n'en  est  pas 
moins  la  vérité ,  car  la  foi  et  les  œuvres  sont  deux 
choses  différentes.  Qu'est-ce  que  le  persécuteur  du 
nom  chrétien  poursuit  de  sa  haine?  C'est  la  pro- 
fession de  foi  et  non  la  vie.  Il  sait  que  rien  n'est  plus 
avantageux  h  la  religion  que  la  profession  que  nous 
faisons  d'être  chrétiens  ,  et  ce  persécuteur  sacrilège 
croit  à  cette  profession,  qu'il  ne  veut  pas  entendre 
parce  qu'elle  lui  est  en  horreur.  Mais  vous,  qui  faites 
profession  de  la  même  religion  et  qui  portez  le  même 
caractère,  vous  refusez  de  croire  à  la  confession  que 
lious  faisons  des  vérités  que  vous  confessez  vous- 
même.  Si  vous  êtes  certain  que  nous  sommes  nés  à 
une  nouvelle  vie ,  tout  auti'ement  que  vous  êtes  né 
vous-même,  vous  auriez  raison  de  croire  que  nous  ne 
sommes  pas  ce  que  vous  êtes.  Pourquoi  suis-je  l'ob- 
jet d'une  persécution  saciùlége  si  je  ne  suis  pas  ce 
que  vous  êtes  ?  Car  si  je  professais  ce  que  vous  m'at- 
tribuez, je  ne  serais  point  en  butte  à  la  iiersécution. 
En  résumé ,  c'est  moi  que  l'on  doit  croire  sur  ce  qui 
me  concerne  plutôt  que  vous.  C'est  ma  déclaration 


suam  loco  uxoris  habebat.  Itaque  quantum  ad  causam 
nostraiu  perlinet  exposuimus  rationem,  non  alios  crimi- 
nautes,  sed  nos  defeiidenles.  Novaliani  aiileai  oblestor 
conàcienliaui,  qui  no3  semper  accusât,  si  sanclos  scit 
esse  oinnes  quos  secum  liabet.  la  tantuai  auleui  irascitur 
nobis,  ut  et  Ciuislianos  nos  neget  ;  cum  sciât  nos  ea  fide 
inilialos,  de  qua  ipse  prœsumit.  Christianum  cerle  pro- 
fessio  facii  et  vita.  Si  ergo  vides  hoaiinein  ea  profiLeri 
quœ  lu,  et  non  dissimilem  esse  in  vila,  quare  negas  esse 
euin  quod  tu  es?  Certe  qui  dicit  Dominum  Jesuni,  ia 
Spiritu  sauclo  dicit  (I  Cor.,  xn,  3)  ;  verum  eniui  dicit. 
Ornais  euiiu  verilas  de  Deo  est.  Cur  non  asseatis  vera 
dicenli,  sed  oegas  ?  fatenti  Deuui  conlradicis  non  ra- 
tione,  sed  furore.  Nuiuquid  non  inimicus  Uei  videris, 
qui  vera  de  eo  profitenli  resislis  ?  Nuaiquid  pagauus, 
audiens  aliquein  idola  dicenteai  esse  deos,  negat  paganuui 
esbe?  Cur  tu  oegas  Chrisliauum  quem  audis  verba  ia- 
legra;  fidei  profilentem,  cum  legas  :  «  Corde  credilur  ad 
justiliam,  ore  aulem  confessio  fit  ad  salutem  ?  »  (nom., 
X,  10.)  At  tu  ut  inimicus,  quod  per  iracuiidiam  aon  vides, 
Deo  répugnas  negans  hoc  coufitentem  habere  salutem, 
cum  Dominus  dicat:  «  Quicumque  nie  confessas  fuerit, 
et  ego  eum.  »  {Luc,  xn,  8.)  Numquid  ait,  si  Novalianus 
me  fuerit  coofessus  '>  Sed  tu  hoc  sic  astruis,  ut  tibi  hoc 


dcfendere  videaris,  ut  is  salvetur  qui  non  Chrislianus 
taulum,  sed  qui  fuerit  et  Novatianus.  Sed  si  iu  Clirislum 
fada  confcssio  dat  salutein,  ubicumque  apud  quoscum- 
que  intégra  fuerit  hœc  confessio,  habet  salutem.  Ilaqnc 
si  confessionis  bujus  tradilio  corrupta  est  apud  nos,  aut 
sensus  immutatus,  recte  accusas.  Si  enim  haec  manel  in 
ia  nobis,  sicut  et  in  te,  nos  negando  et  te  ncgare  videris. 
Sed  fidei  ministres  accusas  :  fac  verum  esse,  quamvis 
probare  non  possis  :  Qui  tamen  ab  bis  audierunf,  verum 
est  quod  audierunt,  aa  falsum  ?  Nec  enim  si  vitiosus 
verum  dixerit,  non  erit  verum,  quia  a  vitioso  dielum  est  ; 
cum  alia  causa  sil  conversalionis,  et  alia  professionis. 
Nonne  persécuter  odio  Cliristiani  uomiiiis  professionem 
persequitur,  non  conversalionem  ?  Primo  iu  loco  sciens 
hoc  proficere  religioni,  cuui  confiteumr  esse  nos  Cbris- 
tianos,  sacrilegus  contitentibus  nobis  crédit  quod  non 
vuU  audire,  quia  oïlit.  Tu  autem  cum  ejusdem  profes- 
sionis sis  etsignaculi,  non  credis  conUtenlibus  noljis  qua; 
ipse  confiteris.  Si  aliter  nos  rcnatos  scires  quam  lu  reua- 
lus  es,  recte  noa  credereslioc  nos  esse  quod  lu  es.Utquid 
asacrdego  perscculionem  patior,  si  non  hoc  sum  quod 
lu  es  ?  Nam  si  hoc  de  me  profilerer  quod  tu  de  me  dicis, 
persecutiouem  non  paterer.  Ac  poslreuium  mihi  creden- 
dum    est  de   me,    non  tibi.    Meam  enim  professionem 
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que  demande  le  juge  et  non  pas  la  vôtre  lorsqu'il 
s'agit  de  moi.  Pourquoi  donc  contester  cette  déclara- 
tion alors  que  dans  cette  matière,  de  l'aveu  de  tous, 
ce  n'est  point  un  témoignage  étranger,  mais  ma  dé- 
claration personnelle  qu'on  demande  ou  pour  moi 
ou  contre  moi.  Je  ne  voulais  pas  vous  tourner  contre 
moi  pour  un  simple  nom  ,  alin  de  constater  si  vous 
vous  inscririez  en  faux  contre  moi  alors  que  ma  pro- 
fession de  foi  serait  conforme  à  la  vérité  ,  ou  comme 
si  l'on  ne  savait  à  qui  s'en  rapporter.  Vous  agissez 
ici  de  mauvaise  foi  pour  justifier  votre  schisme  ;  car 
vous  n'ignorez  pas  qu'ici  c'est  mon  témoignage  qu'on 
demande,  et  non  une  attestation  étrangère,  et  qu'on 
regardera  comme  vrai  ce  que  j'aurai  confessé,  et  non 
ce  qu'un  autre  aura  nié.  Il  est  également  certain 
qu'on  doit  reconnaître  la  liberté  de  ceux  qui ,  con- 
duits par  l'amour  de  Jésus-Christ,  sans  examiner  les 
actions  des  hommes  ,  s'empressent  d'embrasser  la 
foi,  se  contentant  d'approuver  en  eux  ce  qu'ils  savent 
devoir  leur  être  utile,  c'est-à-dire  le  véritable  ensei- 
gnement de  la  foi  en  Jésus-Christ.  Celui  qui  croit 
que  l'homme  a  ici  besoin  d'autre  chose  indépendam- 
ment du  mystère  de  la  foi,  fait  injure  à  la  tradition 
et  n'a  point  sur  la  grâce  de  Dieu  les  sentiments  qu'il 
doit  avoir.  En  exigeant  le  mérite  personnel  de 
l'homme  pour  que  le  don  de  Dieu  puisse  être  utile 
à  celui  qui  le  reçoit ,  il  fait  de  l'homme  un  être  su- 
périeur ou  égal  à  la  tradition  de  la  foi,  alors  cepen- 
dant que  l'homme  est  bien  loin  de  mériter  un  sem- 
blable titre.  Voici  ce  que  dit  saint  Paul  sur  cette 
même  matière  :  «  Moi  j'ai  planté,  Apollon  a  arrosé, 
mais  Dieu  a  donné  l'accroissement.  Or,^  celui  qui 
plante  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  mais 
c'est  Dieu  qui  donne  l'accroissement.  »  (I  Cor.,  ni, 
6.)  Que  peut-on  espérer  ici  de  l'homme,  puisqu'il  a 


reçu  lui-même  les  enseignements  qu'il  transmet? 
Examinons  donc  quels  avantages  résulteront  de  sa 
vie  sainte ,  ou  quels  ficheux  etfets  de  sa  conduite 
coupable.  Celui  qui  se  présente  désire  entendre  les 
pax'oles  de  Dieu ,  et  en  y  ajoutant  foi  il  croit  ferme- 
ment être  sauvé.  Que  fait  ici  la  vie  bonne  ou  mau- 
vaise de  celui  qui  transmet  les  enseignements  de  la 
foi?  Une  seule  chose  est  nécessaire,  c'est  la  foi  vive 
qui  inspire  à  celui  qui  la  reçoit  de  croire  de  tout  son 
cœur  ce  qu'il  a  entendu.  Que  la  vie  de  celui  qui  en- 
seigne soit  répréhensible ,  sera-t-il  un  obstacle  pour 
celui  qui  l'écoute?  L'empèchera-t-il  de  croire  aux 
vérités  qu'il  enseigne,  et  le  péché  du  maître  entre- 
ra-t-il  dans  le  cœur  du  disciple  pour  le  fermer  à  la 
foi?  Ou  bien  Dieu,  qui  est  juste,  dédaignera-t-il  un 
homme  qui  lui  est  dévoué  à  cause  du  péché  de  celui 
qu'il  supporte  de  voir  en  dignité?  Mais  l'homme  lui- 
même  n'en  juge  pas  de  la  sorte,  bien  qu'il  soit  sou- 
vent trompé  ou  qu'il  tienne  à  faire  plaisir.  S'il  en 
était  ainsi  et  que  l'homme  fût  obligé  de  défendre  sa 
cause ,  n'aurait-il  pas  le  droit  de  dire  à  Dieu  :  Je  ne 
connais  pas  celui  qui  est  cause  du  mépris  que  vous 
me  témoignez.  C'est  pourvous  trouver  que  je  me  suis 
approché  de  lui,  parce  qu'il  était  votre  prêtre  ;  c'est 
vous  que  j'ai  cherché,  vous  que  j'ai  désiré,  vous  à 
qni  j'ai  cru;  je  n'ai  rien  espéré  de  l'homme,  pour- 
quoi donc  serai  je  responsable  des  mauvaises  dispo- 
sitions d'un  homme  que  je  n'aurais  pas  connu  si  je 
ne  vous  avais  cherché?  Si  ses  vertus  avaient  pu 
m'être  utiles,  il  pourrait  peut-être  paraître  juste  que 
ses  vices  me  fussent  préjudiciables.  Mais  non,  ses 
vertus  ne  m'auraient  servi  de  rien  si  ma  foi  avait  été 
douteuse,  et  je  n'ai  rien  à  craindre  de  ses  vices.  Or, 
ma  foi  est  ce  qu'elle  doit  être  ;  j'ai  ajouté  foi  à  des 
enseiguements  qui  viennent  de  vous,  qui  vous  font 


qiiœrit  judex,  non  tuam  de  me.  Quid  ergo  me  confiten- 
tem  lu  negas,  cum  verum  sit,  m  liac  causa  noa  alienum 
teslimonium,  sed  meam  professicoem  requiri,  aut  pro 
nie,  aul  contra  me?  {a)  Nolebam  pro  nomine  torquere 
te  contra  me,  ut  appareret  si  vera  confitenlem  et  tu  ne- 
gares  i-onlra  me,  aut  cui  crederetur.  Dolo  enim  hoc  pro- 
ponis  ,  ut  justam  causara  videaris  liabere  schisniatis. 
Nain  non  ignoras  in  iiac  re  meam  de  me  teclificationem 
requiri,  non  alienam  ;  et  hoc  verum  haberi,  quod  ego 
fuero  confessus,  non  qui^d  aller  negaverit.  Manifestum 
est  ulique  liberos  esse  eos,  qui  amore  Chrisli  non  disqui- 
renles  houiinum  aclus,  ad  fidem  ejus  consequendam 
concurrunt  :  hoc  eorum  probantes  quod  sibi  utile  norunt, 
id  Cït,  ut  Iraditionem  fidei,  qnœ  de  Chri.-ilo  est,  conse- 
quantur.  Nani  qui  jjrœter  mysterinm  aliquid  aliud  in  hac 
re  pulal  lioniini  necessarium,  tradilioni  facit  iujuriam  ; 
minus  enim  sentit  de  gratia  Uei.  Quando  enim  niai  me- 
rituiu  homiiiis  alfuerit,  negat  donuui  Uei  prollcere  posse 
devolo  sibi,  aut  potiorem,  aul  pareni  facit  liominom  ipsi 
tradilioni,  cuui  longe  sit  merilum  honiinis  ab  Iioc  olli- 
cio.  Sicut  de  hac  eadem  re  dicit  Apostolus  Paulus  :  «  Ego 
planlavi,  Apollo  rigavit,  sed  Deus  incremeulum  dédit. 
Itaque  neque  qui  plantât  est  aliquid,  nequequi  rigat,  sed 
qui  incrementum  dat  Deus.  »  ()  Cor.,  in.  G.)  Quomodo 
'a)  Ms.  Colb.  volebam...  torqueri. 


in  hac  re  aliquid  de  homine  sperandum  est,  cum  verba 
data  sint  quae  tradantur?  Videamus  itaque  quid  pro- 
derit,  si  boni  merili  fuerit,  aut  quid  oberit,  si  mali  fuerit 
racriti.  Accedens  verba  Dei  audire  desiderat,  quibus  fi- 
dem commodans,  salutem  se  crédit  accipere.  Quid  facit 
in  hac  re,  si  bonté  aut  malœ  vitae  sit  qui  verba  solcmuia 
tradit,  cuai  fides  devota  quaeratur  percipientis,  ut  ea 
qnœ  audit  toto  animo  credat?  Numquid  si  inalœ  vitae 
sit  qui  tradit,  impedimentum  faciet  percipienti,  ut  non 
credat  quœ  audit  credenda,  ut  pecoalum  ejus  intrel  in  cor 
ejus  ne  credat  :  aut  Deus,  quijuslus  est,  despicere  habet 
devolum  sibi  propter  peccatumojuSjqueni  ipse  palitur  esse 
in  ordine  ?  Nec  liomo  sic  judicat,  quem  constat  falli  fré- 
quenter, aut  esse  gratiosum.  Si  ita  esset,  et  homo  causam 
suam  ageret ,  nonne  diceret  Deo  :  Quis  sit  iste  cujus 
causa  me  despicis,  nescio.  Ego  ad  eum  lui  causa  accessi, 
quia  tuus  dicebatur  antislos  :  te  quœsivi,  te  desideravi, 
libi  credidi,  de  liomine  nihil  speravi  :  quare  ergo  uiala 
ejus  mihi  obsint,  quem  nescirem  nisi  te  quoîsiisseni  ?  Si 
bona  ejus  niihi  possent  proiicere,  juslum  viderelur  forte, 
ut  et  mala  ejus  obessent  niihi.  Sed  sicut  bona  ejus  si 
dubie  credidissem,  nihil  proderaut  mihi,  ita  et  mala  ejus 
nihil  obesse  mihi  debent  bene  credenti.  Ego  enim  verbis 
ejus  fidem  dedi,  quae  a  te  data  dicuntur,  quaeque  te  ins- 
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aimer ,  qui  parlent  de  vous  et  de  vos  promesses  ;  ni 
ses  discours,  ni  ses  actions  n'ont  été  le  motif  ou  l'ob- 
jet de  ma  toi ,  mais  c'est  à  la  foi  qui  vient  de  vous 
que  je  me  suis  donné  tout  entier.  D'après  ces  prin- 
cipes la  conduite  du  vrai  iidèle  est  irrépréhensible. 
Supposons  que  les  prêtres  sont  des  avocats,  la  mau- 
vaise vie  d'un  avocat  s^^ra-t-elle  une  cause  de  cou- 
damnation  pour  son  client?  Le  devoir  de  l'avocat, 
c'est  de  défendre  la  cause  de  son  client  suivant  les 
règles  du  droit  ;  mais  que  sa  vie  soit  peu  honorable, 
en  quoi  peut-elle  nuire  à  la  cause  qu'il  soutient  ? 
La  personne  de  l'avocat  ne  peut  faire  ici  ni  bien  ni 
mal,  la  cause  bonne  ou  mauvaise  qu'il  défend  déter- 
minera le  jugement  qui  en  sera  porté.  Il  en  est  de 
même  de  ceux  qui  veulent  devenir  chrétiens ,  ils 
viennent  trouver  le  prêtre,  lui  expriment  leurs  dé- 
sirs, et  il  leur  donne  les  enseignements  prescrits  par 
les  règles  de  l'Eglise;  si  ces  désirs  sont  vrais,  le  juge 
les  accueille  ;  en  quoi  donc  le  prêtre  peut-il  être  ici 
utile  ou  nuisible,  alor^  qu'il  ne  connaît  pas  même  la 
cause  de  son  client?  Dieu,  qui  est  son  juge  ,  est  le 
seul  qui  connaisse  ce  qu'il  est,  dans  quelles  disposi- 
tions il  s'approche  de  lui.  Le  devoir  du  prêtre  est  de 
rempUr  ici  l'office  qui  lui  est  coniié,  celui  du  juge, 
d'accueillir  ou  de  rejeter  la  cause  de  son  client. 
N'est-ce  pas  lui  qui  a  dit  dans  l'Evangile  :  «  Ma  fille, 
votre  foi  vous  a  sauvée?  »  {Matlh.,  ix,  22.)  Ce  n'est 
donc  point  à  un  secours  étranger  quel  qu'il  soit,  c'est 
à  la  foi  que  le  salut  de  chacun  se  trouve  attaché,  car 
Dieu  a  établi  que  la  foi,  si  elle  est  ferme,  obtiendrait 
tout  ce  qu'elle  voudrait.  Vous ,  au  contraire ,  vous 
venez  non  comme  un  ami,  mais  comme  un  ennemi 
du  Christ  pour  rassembler  le  peuple  sous  votre  nom  ; 
ils  ne  peuvent  être  chrétiens  s'ils  ne  sont  novatiens. 


alors  cependant  que  l'Apôtre  condamne  ceux  qui 
disent  qu'ils  sont  à  Paul  ou  à  un  autre.  Mais  vous, 
qui  vous  croyez  bien  supérieur,  vous  placez  votre 
nom  au-dessus  de  celui  de  Jésus-Christ ,  comme  s'il 
ne  suffisait  pas  pour  défendre  lui-même  son  Eglise. 

Question  CI  H.  —  Comment  le  Seigneur  com- 
mande-t-il,  dans  le  Lévitique,  d'olfrir  des  sacrifices 
et  des  libations  qu'il  rejette  dans  un  autre  endroit? 
Nous  lisons  en  effet  dans  le  Lévitique  que  le  Seigneur 
a  commandé  aux  Israélites  de  lui  olfrir  des  libations, 
des  sacrifices,  des  holocaustes.  [Lév.,  vu,  1.)  Cepen- 
dant voici  ce  qu'il  leur  dit  par  la  bouche  du  pro- 
phète Jérémie  :  «  Ajoutez  tant  que  vous  voudrez  vos 
holocaustes  à  vos  victimes,  et  mangez  de  la  chair  de 
vos  sacrifices,  car  je  n'ai  point  ordonné  à  vos  pères, 
au  jour  où  je  les  ai  tirés  de  l'Egypte,  de  m'olfrir  des 
holocaustes  et  des  victimes.  »  [Jérùm.,  vu,  I.) 

Cette  question  des  holocaustes  et  des  sacrifices, 
examinée  à  fond ,  ne  peut  faire  aucune  difficulté  ,  et 
le  Seigneur  n'a  ni  contredit,  ni  changé  ses  prescrip- 
tions en  révoquant  un  commandement  qu'il  aurait 
donné.  En  effet,  nous  ne  trouvons  aucun  comman- 
dement qui  ait  rapport  aux  sacrifices ,  aux  libations, 
et  aux  holocaustes  dont  il  parle  en  cet  endroit.  Rap- 
pelez-vous donc  qu'il  y  avait  deux  espèces  de  sacri- 
fices, la  première  comprenait  tous  les  sacrifices  que 
Dieu  avait  prescrits  pour  les  différentes  circons- 
tances; l'autre  les  sacrifices  volontaires.  Dieu  avait 
donc  prescrit  les  divers  saci'ifices  qu'on  devait  offrir 
soit  pour  les  péchés  ,  soit  pour  les  premiers-nés ,  et 
réglementé  la  matière  et  le  mode  de  ces  sacrifices. 
Mais  le  sacrifice  volontaire  n'avait  été  l'objet  d'aucun 
commandement  ;  il  était  laissé  à  la  volonté  de  cha- 
cun qui  offrait  ce  qu'il  jugeait  bon;  ces  sacrifices 


pirant,  te  loquuntur,  de  te  promitlunt  :  huic  de  se  nibil 
credidi,  nec  gestis  ejus  :  sed  fldei,  quae  ex  te  est,  me  co- 
pulavi.  Secuudum  haec  intégra  est  causa  credenlis.  Ad- 
vocaloruiu  euim  more  accipe  aatisliles  :  numquid  si 
malaî  vilai  sit  advncatus,  contra  susceplum  ejus  pronun- 
tiabilur?  Hoc  est  offîciura  advocati,  ut  secuudum  juris 
ordinem.  suscepli  sui  causam  peroret  :  numquid  polerit 
vita  ejus,  si  turpis  est,  obesse  causa?  suscepti  ?  Persooa 
eniiu  advocati  uec  obesse,  nec  prodesse  poterit  :  qualis 
eniin  fuerit  causa,  sic  et  respondebilur  ei.  Sic  sunt  et  qui 
vohmt  Cbristiaui  lieri,  accedunt  ad  antislitem,  dicunt  ei 
vota  sua  :  ilic  facit  verba  juris  ecclesiastici.  Si  vera  vola 
sunt,  suscipiuDlur  a  judice  :  iri  quo  ilie  aut  obesse  poterit, 
aut  prodesse  ?  quippe  cum  nec  causam  suscepti  sui  norit. 
Deo  enim  judici  soii  cognitum  est,  quis,  qua  mente  ac- 
cédât. Antistilis  ergo  est  delegato  sibi  fungi  officio; 
judicis  aulem,  autsuscipere,  aut  renuere  causam  suscepli. 
Ipse  euim  iuvenilur  dixisse  :  »  Filia,  fides  tua  te  salvam 
fecil.  »  [Mutth.,  IX,  22.)  Vides  itaquc  uullius  adjutorio, 
sed  unumquemque  fide  sua  salvari.  Hoc  euim  Deus  de- 
crevil  fidei,  ut  si  non  dubilet,  omne  quod  voluerit,  con- 
sequatur.  Tu  tamen  non  ut  amicus,  sed  quasi  inimicus 
Christi,  populuui  sub  tuo  uomine  congregasti,  ul  non 
sinl  Chrisliani  nisi  fueriot  el  Novaliaiii,  cum  Aposlolus 
condcmnct,  si  quis  dicat  se  Paulianum,  aut  alterius  ali- 

(1)  Hxc  dessl  in  Mss.  ï  generis. 


cujus  (I  Cor.,  III,  4)  :  sed  tu  potiorem  te  judicans,  super 
Cliristi  nomen  tuum  posuisti,  quasi  ille  non  sufûceretad 
tuendam  Ecclesiam  suam. 

QU.ESTI0  cm.  —  (i)  Quomodo  in  Levitico  Dominus 
sacrificia  et  libamina  offerenda  praecepit,  quae  alibi  res- 
puit  :  cum  constet  in  Levitico  de  sacrificiis  offerendis 
Dominum  mandasse  Patribus,  ut  olferrent  libamina  vel 
sacrificia,  sive  holocausta.  (Levit.,  vu,  1.)  Deniqun  sic 
dicit  pcr  Jeremiam  prophetam  :  «  Hœc  dicit  Domiuus  : 
Holocausta  vestra  cougregate,  cum  sacrificiis  vcstris,  et 
manducate  carnes,  quia  non  sum  loculus  ad  patres  ves- 
Iros,  neque  maudavi  illis  qua  die  eduxi  illos  de  terra 
^gypti.  »  (./er.,  VII,  21.) 

De  holocauslis  el  sacrificiis,  si  penilus  advertas,  non 
est  de  bac  re  facere  quœsliouem  :  nec  mentilum  Domi- 
num aut  immulatum  putes,  ut  mandarel,  el  postea  de- 
negaret.  De  liujusmodi  cnim  sacrificiis  et  libaminibus 
seu  liolocauslis  uihil  inveuitur  mandasse,  de  quibiis  nunc 
se  locutum  lestatur.  IJuo  etcnim  gênera  sacriiiciorum 
adverte,  uuum  quod  per  ?iugula  genora  offerri  mandalum 
est,  et  aliud  quod  vohnitarium  dictum  est.  lUud  ergo 
quod  per  diver.~a  gênera,  sive  pro  pcccatis,  sive  pro 
primogenilis  offerri  prœceplum  est,  quid  el  quale  et 
quomodo  offerendum  essel,  mandalum  est.  Sacrificium 
autem  voluntariura  non  ulique  mandalum  est,  quia  ar- 
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étaient  essentiellement  volontaires.  Mais  comme  la 
négligence  et  l'inconsidcration  s'introduisaient  dans 
ces  sacrilices  et  que  les  Juifs  ne  rélléchissaient  pas 
qu'on  devait  choisir  avec  soin  les  dons  qu'on  offrait 
au  Tout-Puissant ,  Dieu  leur  dit  :  «  Je  ne  vous  ai 
point  commandé  de  m'offrir  ces  sacrilices ,  mais  si 
vous  voulez  les  offrir,  vous  devez  choisir  des  victimes 
dignes  de  moi.  »  C'est  ainsi  que  Gain  se  rendit  cou- 
pable en  ne  réfléchissant  pas  qu'il  devait  offrir  à  Dieu 
les  meilleurs  fruits  de  la  terre.  {Gen.,  iv,  G.)  Ils  pré- 
tendaient offrir  à  Dieu  ces  sacrifices  pour  se  le  rendre 
favorable ,  et  ils  attiraient  bien  plutôt  sur  eux  son 
indignation;  et  loin  de  faire  une  bonne  œuvre  comme 
ils  s'en  vantaient,  ils  se  rendaient  coupables  en  of- 
frant à  Dieu  des  holocaustes  indignes  de  lui.  C'est  le 
reproche  qu'il  leur  fait  par  le  prophète  Malachie  : 
«  Si  vous  présentez  une  génisse  aveugle  on  boiteuse 
poiir  un  sacrifice,  n'est-ce  pas  immal?  Olfrez-les  à 
votre  maitre  ou  à  votre  chef  si  elles  lui  plaisent,  ou 
s'il  accueille  votre  visage ,  dit  le  Seigneur  tout-puis- 
sant. »  [Malach.,  i,  8.)  Il  leur  adresse  les  mêmes 
plaintes  par  le  prophète  Isaïe  :  «  Qu'ai-je  à  faire  des 
brebis  que  vous  m'offrez  en  holocauste?  Vous  ne 
m'honorez  point  par  vos  sacrilices.  Je  ne  vous  ai  point 
faits  pour  que  vous  cherchiez  ou  que  vous  achetiez  à 
grand  prix  de  l'encens,  je  n'ai  point  désiré  la  graisse 
de  vos  victimes,  et  vous  vous  êtes  présentés  devant 
moi  couverts  de  vos  péchés  et  de  vos  iniquités.  » 
[Isa.,  I,  11.)  Voici  donc  le  véritable  motif  de  ces  re- 
proches. Ils  offraient  à  Dieu  des  sacrilices  volon- 
taires, mais  ces  sacrifices  n'étaient  point  un  hommage 
agréable  à  Dieu,  parce  qu'ils  lui  offraient  des  victimes 
indignes  sans  que  ces  sacrifices  fussent  obligatoires. 
Si  Dieu  les  avait  exigés,  la  nécessité  aurait  pu  excu- 


ser le  choix  plus  ou  moins  parfait  des  victimes  ;  mais 
comme  ces  sacrifices  étaient  volontaires,  ils  devaient 
ollrir  des  victimes  qui  fussent  un  témoignage  de  leur 
religion  envers  Dieu.  Leur  esprit  était  tout  entier  au 
culte  mensonger  des  idoles;  de  là  cette  négligence 
dans  les  sacrifices  qu'ils  oll'raient  au  vrai  Dieu.  Le 
Seigneur  leur  fait  donc  un  double  reproche,  d'oser 
sacrifier  à  Dieu  avec  une  âme  souillée  par  l'iniquité, 
et  de  lui  oii'rir  des  victimes  indignes  de  lui;  car  les 
actions  coupables  ne  se  rachètent  point  par  des  sa- 
crifices, mais  par  les  pleurs  et  la  miséricorde  de 
Dieu.  Aussi  écoutez  ce  que  dit  David  après  son  pé- 
ché :  «  Si  vous  aviez  voulu  des  sacrifices,  je  vous  en 
aurais  oUert,  mais  les  holocaustes  ne  vous  sont  point 
agréables.  Le  sacrifice  que  Dieu  demande  est  une 
âme  brisée  de  douleur,  Dieu  ne  dédaigne  point  un 
cœur  contrit  et  humilié.  »  [Ps.  l,  i'è.)  Que  dit  en 
eflet  Samuel  à  Saùl  qui,  après  avoir  méprisé  les 
commandements  du  Seigneur ,  s'imaginait  qu'il 
pourrait  l'apaiser  par  un  saciilice?  «  Le  Seigneur 
veut-il  des  sacrifices?  Ne  demande-t-il  pas  plutôt 
qu'on  obéisse  à  sa  voix?  »  (I  Rois,  xv,  22.)  Dieu  dit 
encoie  dans  l'Ecriture  :  «  J'aime  mieux  la  miséri- 
corde que  le  sacrifice.  »  [Osée,  vr,  6.)  Or,  les  Juifs 
qui  étaient  sans  justice  et  sans  miséiicorde,  croyaient 
ainsi  pouvoir  se  rendre  Dieu  favorable  par  des  sacri- 
fices ;  c'est  ce  que  font  encore  aujourd'hui  des  chré- 
tiens qui,  sans  tenir  aucun  cas  de  la  justice  ,  s'ima- 
ginent que  leurs  offrandes  les  rendent  dignes  de 
louange  et  de  récompense.  L'offrande  faite  à  Dieu 
est  une  bonne  chose,  mais  à  la  condition  que  la  jus- 
tice soit  observée  et  la  miséricorde  pratiquée  ;  car 
nous  devons  exercer  à  l'égard  des  autres  ce  que  nous 
demandons  pour  nous-mêmes. 


bitrio  reaiissum  est,  ut  si  aliquis  voluisset  offerre,  qi-od 
illi  visum  fuisset,  offerret  :  («)  voluntaria  enim  erant  hœc 
sacrificia.  Et  quia  negligeiUer  et  improvide  hœc  offere- 
bant,  non  délibérantes,  quia  qui  offerret  potentiori,  mu- 
Lera  electa  offerret  ;  idcirco  dicltur  eis  :  «  Non  niandavi 
vobis  (le  his  :  sed  si  vullià,  debetis  quae  digna  suut  offerre.» 
Sic  etenim  inveuitur  et  Gain  peccasse,  cum  non  consi- 
dérât Deo  hœc  debere  offerri,  quœ  poliora  sunt.  {Gen., 
IV,  6.)  Cuni  euiui  ad  propitiaiidum  Deum  hœc  offerre  se 
dicerent,  in  eo  ipso  provocabaniDeum  ad  indignationem, 
ut  in  id  quod  dicerent  se  beue  facere,  peccarent  offe- 
rentes  Deo  bolocausta  indigna.  Unde  dicit  in  JMalacliia 
prophela  :  «  Si  addujatis  ad  victimum  cœcuin  aut  ciau- 
duiii  aut  œgruni,  non  est  bonuin.  Offur  autom  ea  duci 
aut  prfpposito  tuo,  si  suscipiet  le,  dicit  Dominas  oniui- 
potenô.  »  (Malac,  ï,  8.)  lliuc  est  ut  per  Isaiam  de  eadem 
re  queratur  Deus,  dicens  :  «  Quo  inihi  oves  holocausti 
lui  •?  Neque  in  sacrificiis  luis  honorasti  me.  Non  enim 
ad  hoc  le  feci,  ul  laborares  in  thure,  aut  ut  mercareris 
mibi  argenloincensum,  nec  adipem  sicrificioruni  tuorum 
coucupivi  :  in  peccatis  autem  tuis  et  iniquitalibus  adsli- 
tisti  ujihi.  »  [Isa.,  i,  11.)  Manifestum  cstitaque  ortas  esse 
querehs  :  quia  cum  voluntaria  sacrificia  offerrent,  non 
in  his  Deum  honorabant,  offerenles  indigna,  cum   hœc 

[a\  Ms.  Colb.  ootioa. 


utique  non  essent  necessitatis.  Si  enim  mandata  fuissent, 
necessilate  videbantur  qualiacumque  offerre  :  quando 
autem  arbilrio  suo  hœc  offerebant,  talia  debebant  wfferre, 
ex  quibus  obsequium  in  se  Dei  ostenderent.  Sed  quia 
aninius  illoruni  cupidilate  idolorunj  errabat,  incousi- 
derate  hœc  agebaut.  Igitur  duplici  génère  exprobrantur, 
quia  et  inique  agentes,  Deo  audebant  offerre  ;  et  quœ 
indigna  erant,  offerebant  :  cum  iniqui  actus  non  sacri- 
ficiis redimautur,  sed  lamentatione  et  misericordia.  Unde 
dicit  David  cum  peccasset  :  «  Si  voluisses,  sacrificia  de- 
dissem  :  utique  holocaustis  non  delectaberis.  Sacrificium 
Deo  spiritus  coutribulalus  :  et  cor  conlritum  et  humi- 
liatum  Deus  non  spernit.  »  {Psal.  l,  18.  )  Denique 
dicit  Samuel  ad  Saul,  qui  cum  conteuipsisset  prœceptum 
Domiui,  sacriûcio  Deum  putabat  posse  placari  :  «  Non 
enim,  inquit,  vult  Deus  sacrificium  magis,  quam  audiri 
vocem  suam.  »  (1  Rcg.,  xv,  22.)  Et  Scriptura  dicit  :  «  Mi- 
sericordiam  volo  plus  quam  sacrificium.  »  [Osea.',  vi.  G.) 
Judœi  cum  injusti  esseut,  et  immisericordes,  oblationibus 
propilium  Deum  fieri  arbitrabantur  :  sicut  et  nuuc  qui- 
dam spernentesjustiliam,oljlationibus  laudari  se  putant. 
Buna  est  ergo  oblatio,  si  servetur  justifia,  et  non  negli- 
gatur  misericordia;  quia  quod  nobis  petimus  et  aliis 
prœstare  debemus. 
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APPENDICE. 


DE   L  ÉVANGILE   DE   SAINT   LUC. 


QuESTiois  CIV.  —  Notre-Seigneur ,  prévoj-ant  la 
guerre  que  les  Juifs  allaient  lui  déclarer,  recom- 
mande à  ses  disciples  de  s'armer  de  glaives.  Ils 
obéirent  à  cet  ordre,  et  lorsque  cette  guerre  impie 
commence  sous  la  conduite  de  Judas  Iscariote,  Pierre, 
voyant  les  ennemis  prêts  à  se  jeter  sur  son  maître, 
tire  son  glaive  et  coupe  l'oreille  du  serviteur  du 
grand-prètre.  {Luc,x\u,  KO.)  Le  Seigneur  commande 
alors  à  Pierre  de  remettre  son  épée  dans  le  four- 
reau, «  car  tous  ceux,  dit-il,  qui  se  servent  de  l'épée 
périront  par  l'épée.  »  {Maith.,  xxvi,  52.)  Pourquoi 
commande-t-il  de  prépai'er  des  glaives  puisqu'il  dé- 
fend de  s'en  servir  et  qu'il  menace  même  de  mort 
celui  qui  aiu'a  frappé  avec  le  glaive?  Cependant  l'A- 
pôtre parait  avoir  agi  en  toute  justice,  car  il  a  frappé 
celui  qu'il  voyait  armé  contre  lui.  C'était  un  devoir 
pour  lui  de  résister  à  des  serviteurs  ingrats  et  qui 
étaient  armés  pour  mettre  à  mort  le  Sauveur.  Si 
vous  examinez  chaque  circonstance  de  ce  fait,  dont 
vous  demandez  l'explication ,  vous  y  trouverez  ma- 
tière à  d'autres  questions.  Qu'était-il  besoin ,  en  ef- 


bientôt  éclater.  Ce  devait  être  en  effet  un  spectacle 
nouveau  et  surprenant  que  l'auteur  de  tant  de  pro- 
diges inouis  et  extraordinaii'es  tombât  tout  à  coup 
dans  im  excès  d'humiliations  qui  le  soumettaient  aux 
mauvais  traitements  et  à  la  mort.  Or,  pour  montrer 
que  ces  souffrances  ne  l'avaient  pas  surpris  à  l'im- 
prévu et  comme  un  homme  réduit  à  rimjjuissance,  il 
les  a  toutes  prédites,  montrant  ainsi  qu'il  n'avait  pas  le 
moindre  doute,  mais  qu'il  se  préparait  à  les  suppor- 
ter en  connaissance  de  cause.  Et  comme  ses  humi- 
liations étaient  volontaires,  il  ne  veut  pas  qu'on  op- 
pose à  ses  ennemis  une  résistance  violente ,  et  il  fait 
voir  clairement  qu'il  était  encore  ce  qu'il  avait  tou- 
jours été ,  lorsque  entre  les  mains  de  ses  ennemis  il 
guérit  l'oreille  que  Pierre  avait  coupée  et  rattache  ce 
que  l'action  du  glaive  avait  détaché  ;  et  ce  n'est  point 
comme  un  médecin  du  corps ,  mais  comme  le  Créa- 
teur des  corps  qu'il  refait  son  œuvre  que  le  glaive 
avait  détigurée;  car  jamais  les  médecins  ne  peuvent 
rétablir  des  membres  détachés  du  corps.  C'est  donc 
afin  que  la  puissance  de  Dieu  parût  en  lui  sans  au- 
cune diminution  et  comme  elle  avait  toujours  été,  et 
aussi  pour  montrer  la  vérité  de  ces  paroles  qu'il 
avait  dites  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie  ,  et 


fet ,  que  celui  qui  avait  pour  appui  une  force  toute     j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre,  »  {Jean,  x,  18)  qu'il 


spirituelle  commandât  à  ses  disciples  de  préparer  des 
armes  matérielles,  et  qu'après  leur  avoir  défendu  de 
porter  dans  leur  voyage  ni  bourse,  ni  argent,  ni  bâ- 
ton ,  il  révoque  maintenant  la  défense  qu'il  leur  a 
faite?  Commençons  donc  par  expliquer  pourquoi 
Notre-Seigneur  commande  à  ses  disciples  de  s'armer 
de  glaives  et  leur  défend  de  s'en  servir.  Ce  n'est  pas 
seulement  contre  ses  ennemis,  mais  dans  l'intérêt  de 
ses  disciples  eux-mêmes  qu'il  leur  commande  de  se 
procurer  des  armes  en  vue  de  la  guerre  qui  allait 


commande  à  ses  disciples  de  se  procurer  des  glaives, 
mais  sans  leur  commander  de  s'en  servir  pour  mettre 
à  mort  ses  ennemis,  il  nous  reste  maintenant  h  exa- 
miner pourquoi  le  Sauveur,  témoin  de  l'action  de 
Pierre,  déclare  que  celui  qui  se  servira  de  l'épée  pé- 
rira par  l'épée  {Matth.,  xxvi,  o2),  alors  cependant 
que  Pierre  ne  s'en  était  pas  servi  injustement;  car, 
comme  nous  le  lisons  dans  saint  Luc ,  c'est  avec  la 
permission  du  Seigneur  qu'il  frappa  Malchus  et 
qu'il  entendit  ensuite  la  défense  qui  lui  était  faite. 


DE    EVAXGELIO    LIC/E. 

Qo^STio  CIV.  —  (1)  Sciens  Dominus  bellum  Judaicum 
adversns  se  futnruni,  dixit  discipulis  suis  ut  pladios  sibi 
parareul  :  quo  facto,  cum  cœptum  esset  belhim  duce 
JudaScariotPjVideus  Petrus  apostolus  insurgenles  hostes, 
proiulit  gladiuiB,  et  ampntavit  auriculam  servi  sacerdo- 
lum.  {Luc,  xxii,  50.)  Tune  Dominus  jussil  Pelro ,  ut 
reconderet  gladiuin  in  thecam  suaiu  :  «  Ouinis  enim, 
iaquit,  qui  accipit  filadium,  gladio  peribil.  »  (Matl/i., 
ïXVi,  o2.)  L't  quid  parari  jussit,  qui  proliibuit  percutere, 
reuQi  eliani  uiorlià  désignons  eum,  qui  perçussent  gladio, 
cuui  non  ulique  injuste  vJdeatur  Apostolus  percussisse  ? 
Quantuiii  cniia  perlinet  ad  Petruiu,  percussit  eum  quem 
contra  se  armatum  videbat.  Resistere  enim  debuit  in- 
gralis  servis,  et  ad  Duuiiuum  necandum  armatis.  Si  sin- 
gula  membra  inspicias  causa;,  cujus  vis  palefieri  rationeui, 
inveuies  et  alia  qua;  requiras  bis  diclis.  Quid  enim  opus 
cral,  ut  bic  qui  spiritali  frelus  erat  virtule,  gladios  juberet 
parari  carnales  :  et  qui  prius  jussil  in  via  nec  peram 
ferri,  nec  pecuniam,  nec  virgam,  uunc  juberet  babcri, 
quaj  prius,  prohibait?  Incipiamus  ergo  cur  gladios  jus- 
eerit  parari,  et  occidi  probibuerit,  explanare.  Non  sohim 
euim  iaimicorum ,  verum  eliam  ipsorum  discipulorum 

(1)  Hue  deest  in  Mss.  2  generis. 


suorum  causa,  ad  superventurum  bellum  arma  procurari 
pra?cepit.  Nova  enim  et  mirabiUs  res  fulura  erat.  ut  is 
qui  nova  et  inaudita  signa  faciebat,  sic  subito  bumilia- 
retur,  ut  et  verberibus  subjicerelur  et  morti.  Ne  ergo 
velul  imprœscius  haec  pâli  videretur,  et  a  quo  forte  virtus 
recessissel,  bœc  omuia  sic  praîdixit,  ut  non  dubitaret  de 
bis,  sed  praescius  coulra  hœc  se  pararel  :  et  quia  voluu- 
tate  humilialus  est,  non  resistere  acrius  inimicis  juberet, 
in  lanlum  seipsum  esset  qui  fuerat  osleudens,  ut  jam  de- 
tentus,  aurera  quaî  abscissa  fuerat  rcsLitueret  ;  ut  quod 
gladio  opérante  déciderai,  redderet  ;  non  quasi  caruaUs 
ulique  medicus,  sed  quasi  corporum  coudilor  opus  suum 
truncatura  refinxit.  Nec  enim  possuut  niedici  abscissa 
corporis  membra  reparare.Utaulem  Uei  virtus  in  illo  nou 
diniinula,  sed  ila  ut  fuerat  inesse  videretur,  et  iilud  fir- 
niaret  quod  dixeral  :  «  Polpslalem  babeo  ponendi  ani- 
n)am  uieam,  et  polestalcm  iiabeo  iterum  sumendi  cam  :  » 
(Jotin.,  X,  18)  liac  ergo  causa  gladios  parari,  nou  lameu 
occidi  jussit.  Nunc  iilud  oslcndere  supcrest,  quare  con- 
luens  factum  apostoli  Pétri,  cum  qui  gladio  usus  fuerit, 
gladio  dixit  perirc  [Malth.,  xxvi,  52),  cum  non  injuste 
percussisse  videatur.  Nam  sicul  signilicatur  in  Luca,  ipso 
Domino  permittenle  piïrcussit,  et  sic  probibitus  bœc  au- 
divit.  [Luc,  XXII,  50.)  Ideo  etenim  permissum  est,  ut  et 
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{Luc,  xxu,  50.)  Le  Sauveur  lui  donna  cette  permis- 
sion pour  qu'on  vit  bien  qu'il  aurait  pu  tirer  ven- 
geance de  ses  ennemis ,  pour  montrer  qu'il  avait  la 
même  puissance  dont  il  avait  fait  preuve  et  qu'il 
pouvait  par  conséquent  se  venger  lui-même,  et  afin 
de  bien  convaincre  ses  ennemis  qu'ils  s'emparaient 
de  lui  en  vertu  d'un  pouvoir  qu'ils  avaient  reçu.  Il 
ne  paraissait  pas  comme  im  vaincu,  mais  comme  un 
homme  qui  s'abandonne  à  leur  volonté.  Pourquoi 
donc  déclare-t-il  que  celui  qui  se  servira  du  glaive 
périra  par  le  glaive?  C'est  que  le  juge  seul  a  le  droit 
de  faire  périr  par  le  glaive  ;  et  Pierre  n'eût  la  per- 
mission que  de  frapper,  mais  non  d'ôter  la  vie  par 
le  glaive.  Voilà  pourquoi  Notre-Seigneur  lui  défend 
de  frapper  de  nouveau.  Il  lui  apprend  en  outre  qu'il 
n'est  point  permis  aux  chrétiens  de  metti'e  à  mort 
leurs  semblables.  Ils  sont  sous  une  loi  de  miséri- 
corde, et  il  leur  est  défendu  d'user  avec  dureté  du 
droit  qui  a  été  confié  à  la  société.  Quant  à  la  recom- 
mandation qu'il  leur  a  faite  précédemment  de  ne  rien 
porter  avec  eux  dans  la  route  [Matth.,  x,  10),  elle  est 
comme  l'indice  de  la  paix,  de  la  grâce  des  miracles, 
de  la  douceur  de  la  doctrine  qu'on  verra  briller  dans 
les  Apôtres.  Qu'avaient-ils  besoin  de  rien  prendre 
avec  eux  dans  la  route ,  puisqu'on  devait  tout  leur 
olïrir  à  la  vue  des  miracles  qu'ils  opéraient?  Mais 
lorsque  le  temps  fut  arrivé  où  il  devait  se  livrer  vo- 
lontairement aux  souffrances ,  et  qu'on  était  à  la 
veille  d'une  lutte  passagère  plutôt  que  d'une  guerre 
proprement  dite  ,  il  recommanda  à  ses  disciples  de 
s'armer  non  pour  résister  à  ses  ennemis,  puisque  sa 
volonté  était  de  souffrir,  mais  pour  montrer,  comme 
je  l'ai  dit,  qu'il  avait  prévu  sa  passion,  qu'elle  était 
subordonnée  à  sa  puissance ,  et  que  s'il  consentait  à 


cet  excès  d'humiliation,  c'était  pour  le  salut  du  genn; 
humain,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu. 

Question  CV.  —  Comment  concilier  les  prophéties 
avec  l'Evangile  sur  l'obscurcissement  du  soleil  et  sur 
quelques  aiitres  points?  [Luc,  xxi,  25  ;  xxni,  45.) 

Les  prophètes  ont  prédit  que  lors  du  premier  avè- 
nement du  Seigneur,  le  soleil  serait  obscurci  au 
temps  de  sa  passion,  à  l'heure  môme  où,  d'après  les 
Evangélistes,  le  fait  s'est  produit,  c'est-à-dire  en  plein 
midi.  Voilà  ce  que  dit  en  effet  le  prophète  Amos  : 
«  En  ce  jour-là,  dit  le  Seigneur,  le  soleil  disparaîtra 
en  plein  midi ,  et  la  terre  sera  couverte  de  ténèbres 
au  milieu  de  la  lumière.  »  {Amos,  vni,  9.)  Le  soleil 
fut  donc  obscurci  ce  jour-là  jusqu'à  la  neuvième 
heure,  et  la  prédiction  du  prophète  a  eu  son  accom- 
plissement. Dieu  voulut  donner  dans  la  passion  du 
Sauveur  une  image  de  ce  qui  doit  avoir  lieu  lors  de 
son  second  avènement,  car  lorsqu'il  viendra  pour  ju- 
ger le  monde ,  les  astres  cesseront  de  donner  leur 
lumière  accoutumée ,  selon  ces  paroles  du  Seigneur 
lui-même  :  «  En  ces  jours,  le  soleil  s'obscurcira  et  la 
lune  ne  répandra  plus  sa  lumière.  »  {Matth.,  xxiv, 
29.)  Le  prophète  Joël  a  prédit  également  ce  phéno- 
mène afin  qu'on  ne  puisse  douter  de  l'accomplisse- 
ment d'un  fait  attesté  par  plusieurs  témoins.  «  Le 
soleil,  dit-il,  sera  changé  en  ténèbres  et  la  lune  en 
sang  avant  que  vienne  le  grand  et  terrible  jour  du 
Seigneur.  »  {Joël,  u,  31.)  Autant  que  l'indique  le 
sens  littéral  de  ces  paroles,  elles  paraissent  convenir 
plus  justement  au  second  avènement,  car  alors  le 
Seigneur  se  manifestera  publiquement  à  tous  les 
hommes,  au  témoignage  de  l'Ecriture  :  «  Alors  tout 
œil  le  verra ,  et  toutes  les  tribus  de  la  terre  et  ceux 
qui  l'ont  crucifié  se  frapperont  la  poitrine.  »  {Apoc, 


vindicare  se  posse  videretur,  sed  noUe  ;  et  ut  vircus 
oslenderelur  in  eo  mauere,  in  quo  fuerat,  ut  in  u  troque 
vindicare  se  posse  non  ambigeretur  :  iuimici  vero  pro 
certo  baberent  datam  sibi  ab  eo  poteslatem,  ut  hoc  face- 
reo  .  Non  enim  victus  apparebat,  sed  tradens  se  volun- 
tati  eorum.  Quare  ergo  sentenlia  data  est  ;  ut  qui  gladium 
accipit^  gladio  pereal  :  nisi  quod  nulli  licet,  excepto  ju- 
dice,  queruquam  gladio  occidere  ?  Apostolo  aulem  Petro 
usque  ad  hoc  peroiissum  est,  ut  dolorem  faceret,  non 
quod  occideret.  Ob  hoc  enim  audivit,  ne  iterum  percu- 
teret.  Didicit  prœterea,  quia  Chrislianis  jam  faclis  occi- 
dere non  licet.  In  misericordia  enim  positis,  lege  juris 
mundo  crediti  uti  non  licet  aspere.  Illud  autem  quod 
anle  euntibus  in  via  discipulis  mandasse  videtur,  ut.nibil 
tollerent  in  via  {Mutth.,  x,  tO),  pacis  est  causa,  et  gratia 
virlulum,  et  affabiUtas  doctrin;e.  Quid  enim  opus  erat 
tollere  aliquid  in  via,  quibus  signorum  causa  omnia 
ofFerenda  erant?  At  ubi  tempus,  quo  se  pati  permisit, 
advenit,  propter  quod  rixa  magis  quam  bellum  immi- 
nebat,  armatos  jubet  esse  discipulos  :  non  ut  repugaaret 
qui  pati  volebat,  sed,  ut  dixi,  ut  prœscium  se  hujus  rei, 
et  in  potestate  babere  passionem  suam  ostenderet  ;  hu- 
miliaret  autem  se  humanse  salutis  causa,  quod  suo  ioco 
dicetur. 
QufSTio  CV.  —  (1)  Quomodo  prophetia  quadret  cum 

(1)  Haec  deest  in  Ms3.  ï  generis. 
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Evangelio,  de   obscuratioue  Solis   et  quibusdam   aliis. 
{Luc,  XXI,  25;  xxin,  45.) 

Cum  in  primo  adventu  Domini  praedictum  sit,  quia 
contenebraretur  Sol  in  passioue  ejus,  eadem  hora  qua 
factum  probatur,  id  est,  meridie.  Sic  enim  scriptum  est 
in  Amos  propheta  :  «  Et  erit  in  illa  die,  dicit  Dominu?, 
occidet  Sol  in  meridie,  et  contenebrescet  super  terram 
dies  lucis.  »  {Amos,  viii ,  9.)  lllo  ergo  die  a  sexta  hora 
contenebratus  est  Sol  usque  ad  horam  noiiam,  et  ita 
compléta  est  prophetia  supradicti  Prophelœ.  Imago  bujus 
rei,  quae  futura  est  in  adventu  Domiui  secundo,  in  pas- 
sione  Domini  est  ostensa;  (juia  in  fine,  cum  cœperit  Do- 
minus  advenire  ut  judicet  mun  !um,  solventur  luminaria 
ab  officio  suo,  dicente  Domino  :  «  In  illis  diebus  Sol  con- 
tenebrabitur,  et  Lunanou  dabit  lumen  suum.  »  {Matth.. 
XXIV,  29.)  Quod  quidem  et  Johel  propheta  non  prœler- 
misit,  ut  cum  a  multis  signifîcatur,  sine  dubio  impleri 
credatur,  Ita  enim  dixit  :  «  Sol  convertetur  in  tenebras 
et  luna  in  sanguinem,  priusquam  veniat  dies  Domiui 
magnus  et  manifestus.  »  Hoc  quantum  apparet,  secundo 
adventui  magis  congruit  :  lune  enim  omnibus  aperte 
manifestabitur,  sic  dicente  Scriptura  :  «  Tune  videbit 
illum  omuis  oculus,  et  plaugent  se  super  illum  omnes 
tribus  terrœ,  et  qui  ihum  crucifixerunt.  »  {Apoc,  i,  7.) 
Itaque  si  in  utroqus  adventu   hoc  continetur,  quia  Sol 
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I,  7.)  Or,  si  selon  les  oi'acles  des  prophètes  le  soleil 
doit  se  couvrir  de  ténèbres  dans  les  deux  avènements 
du  Seigneur,  quel  est  donc  ce  jour  où,  suivant  le  pro- 
phète Isaïe ,  le  soleil  et  la  lune  doivent  briller  d'un 
plus  vif  éclat  ?  «  Les  montagnes  les  plus  hautes ,  les 
collines  les  plus  élevées  seront  arrosées  de  ruisseaux 
d'eau  courante  après  les  jours  de  carnage,  après  la 
chute  des  tours.  La  lumière  de  la  lune  brillera 
comme  la  lumière  du  soleil ,  et  la  lumière  du  soleil 
sera  sept  fois  plus  éclatante  au  jour  où  le  Seigneur 
fermera  la  plaie  de  son  peuple  et  guérira  ses  bles- 
sures, etc.  »  [Isa.,  x\x,  23,  26.)  Quel  est  ce  jour  où 
le  Seigneur  a  promis  de  fermer  la  plaie  de  son 
peuple?  Je  pense  que  c'est  ce  jour  que  Zacharie, 
père  de  Jean-Baptiste,  a  chanté  :  «  Béni  soit  le  Sei- 
gneur Dieu  d'Israël,  parce  qu'il  nous  a  visités  et 
qu'il  a  opéré  la  délivrance  de  son  peuple.  Et  il  a  élevé 
le  signe  du  salut  dans  la  maison  de  David  son  servi- 
teur. Ainsi  qu'il  avait  promis  par  la  bouche  de  ses 
saints  prophètes,  qui  ont  été  dès  le  commencement, 
de  nous  sauver  de  nos  ennemis  et  de  la  main  de  tous 
ceux  qui  nous  haïssent  pour  accomplir  ses  miséri- 
cordes envers  nos  pères.  »  {Luc,  i,  68,  etc.)  Siméon 
a  dit  aussi  :  «  Celui-ci  est  établi  pour  la  ruine  et 
pour  la  résurrection  de  plusieurs  en  Israël.  »  {Luc, 

II,  34.)  Il  veut  parler  de  la  ruine  des  Scribes  ,  des 
Pharisiens  et  des  principaux  des  Juifs  qui  sont  figurés 
par  les  tours  dans  la  prédiction  du  prophète.  Et  tan- 
dis que  leur  incrédulité  était  cause  de  leur  ruine, 
d'autres  s'élevèrent  par  la  foi  que  la  négligence  re- 
tenait dans  l'impuissance  et  l'infirmité.  Voilà  pour- 
quoi le  Sauveur  disait  :  «  Je  suis  venu  en  ce  monde 
pour  le  jugement  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point 
voient  et  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles;  » 
{Jean,  ix,  39)  c'est-à-dire  afin  que  ceux  que  leur  science 


et  leur  habileté  dans  la  loi  faisaient  briller  comme  des 
lumières  devinssent  aveugles  et  que  les  j'eux  des 
aveugles,  c'est-à-dire  des  ignorants  et  des  publicains, 
s'ouvrissent  à  la  lumière  parla  foi.  Aussi  le  prophète 
prédit  que  le  Sauveur  se  chargerait  de  leurs  infir- 
mités, et  cette  prophétie  s'accomplit  de  son  temps, 
comme  nous  le  voyons  dans  l'Evangile  :  «  Il  a  vrai- 
ment lui-même  porté  nos  langueurs ,  il  s'est  chargé 
de  nos  souffrances.  »  {Isa.,  un,  4.)  Toutes  ces  pré- 
dictions ont  reçu  leur  consommation  et  leur  accom- 
plissement dans  la  passion  du  Sauveur,  et  c'est  ainsi 
que  le  salut  du  genre  humain  s'est  effectué  d'une 
manière  véritable  pour  ceux  qui  étaient  sur  la  terre 
ou  dans  les  enfers,  car  la  prophétie  de  Zacharie  em- 
brasse à  la  fois  les  uns  et  les  autres.  Sur  la  terre,  les 
hommes  ont  été  affranchis  de  l'oppression  de  leurs 
ennemis  par  l'intervention  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  et  dans  les  enfers  ils  ont  été  délivrés  des  peines 
qu'ils  enduraient.  Tous  ceux,  en  effet,  qui  espéraient 
dans  le  Christ  qui  leur  avait  été  promis  attendaient 
la  venue  de  celui  qui  devait  triompher  de  la  mort  et 
les  délivrer  de  l'enfer.  Voilà  pourquoi  Zacharie  dit  : 
Pour  accomplir  ses  miséricordes  envers  nos  pères.  » 
{Luc,  1,  72.)  Or,  si  l'on  entend  que  ce  salut  doit  éga- 
lement s'opérer  dans  le  second  avènement,  mais  que 
c'est  surtout  dans  le  second  que  le  soleil  se  couvrii'a 
de  ténèbres  et  que  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lu- 
mière ,  comment  admettre  que  la  lumière  du  soleil 
et  de  la  lune  brillera  d'un  ])lus  vif  éclat  au  jour  où 
Dieu  visitera  son  peuple,  puisque ,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  temps  où  commence  et  s'achève  la  déli- 
vrance de  ce  peuple ,  nous  lisons  que  non-seulement 
la  lumière  du  soleil  et  de  la  lune  sera  affaiblie ,  mais 
que  ces  astres  seront  complètement  obscurcis?  Il 
nous  faut  donc  comprendre  que  le  soleil  et  la  lune 


conlenebrabitur  iUis  diebus,  qui  dies  ille  est,  quo  am- 
pliari  solem  et  luuam  cecinit  Scriptura?  Ait  enim  inter 
ctetera  Ijaias  dicens  :  «  Eritque  super  omnem  luontem 
exceUuiDj  et  in  ouiui  loco  excelào  aqua  perambulaus  in 
die  illa,  cnm  perieriut  mulli,  et  cum  ceciderint  turres  : 
et  erit  limien  lunœ,  ut  lumen  solis,  et  lux  solis  erit  sep- 
lies  tantum  in  die,  cum  sanabit  conlritionem  populi  sui,  » 
(Isa.,  XXX,  25)  f't  cœtera.  Qui  dies  potest  iutelligi,  quo 
promisil  se  Doiniuus  sanare  conlritionem  populi  sui  ? 
11  une  opiner  esse  diem,  quem  pater  Joannis  Zacharias 
oslendit  dicons  :  «  Benediclus  Dominus  Israël,  quia  vi- 
silavit  et  fecil  redeniplionem  plebis  suuj.  Et  erexit  cornu 
salutis  nohis  in  domo  David  pueri  sui.  Sicut  locutus  est 
per  os  sauctoruni  Prophelarum  suorum,  qui  a  sœculo 
?unl.  Et  liberabit  nos  de  inimicis  noslris,  et  de  manu 
omnium  qui  oderunt  nos.  Ad  faciendam  misericordiam 
cura  patrdnis  nostris.  »  (fMC,  i,  68.)  Et  Simeon  inter 
cœtfcra  :  «  Hic  positus  est,  inquit,  in  ruinam,  el  in  re- 
surrcclionem  multorum  in  Israël.  »  {Luc,  M,  3i.)  Hœc 
ruina  est  ScriJjarum  et  Pharisa:oruni  et  principum  Ju- 
d.-coruui,  quos  propheta  significavit  per  turres.  His  ergo 
per  incredulilalem  ruentibus,  alii  surrexeruul  credeudo 
qui  piiuâ  videbautur  infirmi,  et  aegri  per  negligentiam. 
Unde  Salvator,  «  in  judicio,  ait,  ego  veni  in  hune  mun- 
dum,  ut  «pii  non  vident,   videant  ;   et   qui   vident,  cœci 


fiant  :  »  {Joan.,  ix,  39)  ut  qui  per  Legis  culturam  et  pe- 
ritiam  lumina  videutur,  per  incredulitatem  caecarentur  : 
cœci  vero,  id  est,  imperiti  vel  publicani  vidèrent,  dum 
crederent.  Quorum  inlirmitates  propheta  Salvalorem 
portaturum  prœdixit.  Ilaijue  hoc  tempore  Salvatoris  fac- 
tum  est,  sicut  legitur  in  Evangelio  :  «  Quia  ipse  iufirmi- 
tates  nostras  accepit,  et  vuluera  nostra  curavit.  »  Quae 
quidem  omnia  in  passione  Salvatoris  consummata  et 
adimpleta  sunt  :  sic  enim  salus  humani  generis,  lam 
apud  superos  quam  apud  inferos  et  redempta  est  et 
firmala,  quia  iirophetia  Zacharia;  supradicti  utrumque 
compreheudit.  Et  hic  enim  apud  superos  liberati  sunt  a 
contritioue  inimicorum,  interventu  misericordiai  ;  et 
illic  apud  inferos,  cum  erepti  sunt  de  tartaro.  Cuucli 
enim  qui  speraverunt  in  promissum  Chrislum,  expecta- 
baut  adventum  ejus,  ut  devicta  morte  liberareutur  de 
inferno.  Unde  dixit  :  «  Ad  faciendam  misericordiam 
cum  palribus  nostris.  »  {Luc,  l,  72.)  Si  quis  autcm  sa- 
lulem  banc  et  in  secundo  advenlu  contiueri  intelligat; 
in  ulroque  tamcn  advenlu,  maxime  in  secundo  :  «  Sol 
convertelur  in  teuehras,  el  luna  non  dabil  l'ulgorem 
suum  :  »  quomodo  ergo  augeri  solem  et  luuam  die,  quo 
visitabit  Dominus  populum  suum,  advertemus,  quando 
ulroque  in  tempore,  quo  cœpla  liberalio  populi  et  adim- 
pleta est,  soleui  cl  luuam  non  mirmi,  sed  contenebrari 
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représentent  ici  les  saints ,  de  même  que  dans  un 
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autre  endroit  ils  sont  comparés  aux  astres  du  ciel, 
au  témoignage  de  l'apôtre  saint  Paul ,  qui  déclare 
que  les  saints  brillent  dans  ce  monde  comme  les 
astres  du  firmament.  Nous  lisons  aussi  dans  l'Evan- 
gile que  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  {Matth.. 
xiu,  43),  car  le  Seigneur  compare  les  bonnes  œuvres 
à  la  lumière,  u  Que  votre  lumière  ,  dit-il ,  brille  de- 
vant les  hommes,  atin  qii'en  voyant  vos  bonnes 
œuvres  ils  glorifient  votre  Père ,  qui  est  dans  les 
cieux.  »  (Matth.,  v,  16.)  Ceux  donc  qui  ont  abandonné 
tous  leurs  biens  pour  suivre  le  Seigneur ,  doivent  ;\ 
leur  justice  et  à  leur  sainteté  d'être  comparés  au  so- 
leil et  II  la  lune  rendus  sept  fois  plus  brillants.  «  Il 
n'est  personne,  dit  le  Sauveur,  qui  ait  quitté  ou  sa 
maison,  ou  son  épouse,  ou  ses  enfants,  ou  ses  champs 
qui  ne  reçoive  sept  fois  autant  dans  ce  monde.  » 
[Luc,  xvui,  29.)  Or,  ceux  qui  reçoivent  ici-bas  sept 
fois  autant  d'honneui'  seront  aussi  dans  l'autre  vie 
sept  fois  plus  éclatants  que  les  autres ,  c'est-à-dire 
que  leur  résurrection  sera  comme  le  soleil  et  la  lune 
et  la  résurrection  des  autres  comme  les  étoiles.  La 
gloire  des  saints  qui  reçoit  ici  sept  fois  d'éclat, 
en  recevra  sept  fois  plus  encore  dans  la  résurrec- 
tion, c'est-à-dire  que  celui  qui  a  ici-bas  l'éclat  de  la 
lune  recevra  dans  l'autre  vie  l'éclat  du  soleil ,  et  que 
celui  qui  est  ici-bas  aussi  éclatant  que  le  soleil  bril- 
lera d'un  éclat  sept  fois  plus  vif  dans  l'autre  vie.  Le 
prophète  Isaie  se  sert  donc  à  juste  titre  de  la  compa- 
raison du  soleil  et  de  la  lune  pour  prédire  l'accrois- 
sement de  la  gloire  des  saints.  Si  en  effet  Notre-Sei- 
gneur  est  appelé  le  soleil  de  justice  et  que  les  saints 
doivent  lui  être  semblables,  au  témoignage  de  l'a- 


pôtre saint  Jean  :  «  Lorsqu'il  apparaîtra ,  nous  lui 
serons  semblables;  »  (I  Jean,  m,  2)  le  prophète  a  rai- 
son de  comparer  les  saints  au  soleil ,  mais  en  faisant 
remarquer  que  l'éclat  du  soleil  est  sept  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  lune.  Lorsqu'il  prédit  que  la 
lumière  de  la  lune  aura  le  même  éclat  que  celle  du 
soleil,  mais  que  la  lumière  du  soleil  sera  sept  fois 
plus  éclatante,  il  veut  nous  faire  comprendre  que  la 
lumière  de  la  lune  deviendra  sept  fois  plus  brillante 
pour  égaler  celle  du  soleil ,  c'est-à-dire  que  la  lune 
sera  aussi  éclatante  alors  que  l'est  maintenant  le  so- 
leil. Quoique  l'application  de  cette  comparaison  des 
astres  aux  saints  soit  en  sens  inverse,  cependant  elle 
fait  ressortir  en  partie  l'accroissement  de  leur  gloire, 
c'est-à-dire  qu'après  l'accroissement  de  la  lumière  du 
soleil  et  de  la  lune ,  elle  sera  encore  aussi  éclatante 
qu'était  le  soleil,  et  la  distance  qui  existera  entre  un 
saint  et  un  autre  après  qu'ils  ont  reçu  leur  récom- 
pense sera  aussi  grande  que  celle  qui  les  sépare  dans 
la  vie  présente. 

DU   LIVRE    DE   LA   GENÈSE. 

Question  CVI.  —  «  Au  commencement.  Dieu  créa 
le  ciel  et  la  terre.  »  [Gen.,  i,  1.)  Si  Dieu  a  créé  au 
commencement  le  ciel  et  la  terre,  et  que  le  ciel  soit 
le  firmament ,  comme  la  suite  le  démontre,  il  n'est 
point  vrai  que  la  lumière  ait  été  faite  en  premier 
lieu,  et  ensuite  le  firmament;  car  l'auteur  sacré  ne 
pouvait  désigner  un  autre  ciel ,  parce  qu'il  décrit  la 
création  du  monde  telle  que  Dieu  l'a  faite  dans  sa 
perfection.  Comme  les  hommes  suivaient  des  sys- 
tèmes erronés  sur  la  création  du  monde.  Moïse,  ins- 


legamus  ?  nisi  plane  solem  et  lunam  sanctis  comparatos 
intelligamus  ;  sicut  in  alio  loco  legimus  sanctos  lumina- 
ribus  exaequatos,  Paulo  apostolo  prœdicante,  quia  inter 
hos  homiaes  sancli  in  hoc  mundo  velut  lumiuaria  vi- 
deantur.  Et  in  Evangelio  :  «  Tuuc  justi,  inquit,  fulge- 
bunt  sicul  sol.  »  (Matth.,  xni,  43.)  Dominus  enim  opéra 
jusla  lumen  appellat.  Sic  enim  ait  :  «  Luceat  lumen  ves- 
trum  coram  hominibus,  ut  vidantes  opéra  veslra  bona, 
magniQcent  Falrem  vestrum,  qui  est  in  cœlis.  »  [Matth., 
Vj  16.)  Hi  ergo,  qui  omnibus  suis  relictis,  Dominum  se- 
quuntur,  justiliae  et  sanclitalis  causa  soli  et  lunae  com- 
paiantur  seplies  bonorali,  sicut  dicit  Dominus  :  «  Nemo 
est  qui  relinquat  domura,  aut  uxorem,  aut  filios,  aut 
agros,  qui  non  recipiet  septies  tantum  in  hoc  sœculo.  » 
{Luc,  xvni,  29.)  Qui  ergo  ad  praesens  septies  honoran- 
tur,  potest  intelligi,  quia  etiam  in  futuro  septem  partibus 
clariores  caeteris  futuri  credantur,  ut  resurrectio  eorum 
soli  comparetur  ac  lunœ,  cœterorum  vero  sicut  stell* 
sint.  Ciaritas  ergo  sanctorum,  quae  hic  septies  honoratur, 
in  resurrectione  aliud  septies  consequitur,  ut  qui  hic 
clarilalem  lunae  habet,  in  futuro  solis  accipiat  clarila- 
tem;  et  qui  hic  soli  comparatur,  septies  tantum  futurus 
credatur  accipere.  Propheta  ergo  Isaias  solis  et  lunae 
comparatione  sanctorum  mérita  augeri  praedixit,  uec 
immérité.  Si  enim  ipse  Dominus  sol  justitiae  dictus  est 

(l)Hœcqua;st.  deest  in  Mss.  2  generis. 

(n)  Sic  Mes.  et  edit.  Rat.  Alifp  vero  editiones 


sancti  autem  similes  ei  erunt,  Joanne  apostolo  dicente  : 
<i  Cum  enim  apparuerit,  iuquit,  similes  ei  erimus  :  » 
(I  Joan.,  m,  2)  conveuienter  sanctos  in  sole  esse  signifi- 
catos,  septem  tamen  partibus  majorem  solem  quam 
lunam  Propheta  supradictus  ostendit.  Quando  enim 
lunam  sicut  lumen  solis  futuram  ostendit,  solem  autem 
septies  tantum  ;  ad  modum  utique  solis  septies  lunam 
augeri  significat,  ut  talis  sit  tune  luna,  qualis  nuuc  est 
sol  :  quamvis  sanctorum  ratio  hic  vertatur,  sub  bac 
tamen  causa  luminarium  ex  parle  prodidit  quantitatem, 
ut  post  crementum  solis  ac  lunœ  tantum  iterum  major 
sit,  quantum  erat  sol;  et  quantum  in  praesenti  distat 
sanctus  a  sancto,  tantum  distet  in  futuro  post  remune- 
rationem . 

I)E    LIBnO   GENESIS   (fl). 

QUiESTio  CVI.  —  (1)  «  lu  principio  fecil  Deus  cœlum 
et  terram  ?  »  (Gen.,  i,  1.)  Si  cœlum  in  principio  fecit,  et 
terram,  cœlum  autem  firmamentum  est,  sicut  in  subjectis 
apparat;  non  est  verum,  quia  prior  lux  facta  est,  et  sic 
firmamentum  :  aUud  enim  cœlum  signiûcare  non  pote- 
rat,  quia  facturam  mundi  describit  Deo  opérante  perfec- 
tam.  Propterea  enim  quod  diversis  opiniouibus  homines 
fallebantur  in  causa  mundi,  Moyses  Deo  se  inspirante 
ostendit  quae  esset  ratio  mundi.  Quibusdam  enim  vide- 


Quomodo  intp.liigenda  sunt 


henttir  in  Genesi,  pracipue  de  opère  sex  di 
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pire  de  Dieu,  leur  apprend  la  véritable  origine  du 
monde.  Quelques-uns  ,  en  effet ,  prétendaient  qu'il 
n'avait  pas  eu  de  commencement ,  d'autres  qu'il 
avait  eu  un  commencement,  mais  qu'il  avait  été  fait 
par  des  anges  ;  d'autres  soutenaient  également  qu'il 
avait  été  fait ,  mais  par  un  certain  Sacla,  qui  est  le 
Dieu  du  pouvoir  opposé.  Un  petit  nombre,  lidèle  à  la 
tradition  de  la  vérité  sur  l'origine  du  monde,  affir- 
maient qu'il  avait  Dieu  pour  auteur.  C'est  pour  dé- 
tromper ceux  qui  étaient  victimes  de  ces  fausses  opi- 
nions que  Moïse  fut  forcé  de  faire  connaître  la  véri- 
table cause  du  monde,  de  peur  que  les  enfants  d'Is- 
raël ,  délivrés  de  la  tyrannie  des  Egyptiens,  ne  de- 
meurassent encore  esclaves  de  leurs  fausses  inter- 
prétations. En  effet ,  les  Egyptiens ,  entre  tous  les 
peuples,  étaient  zélés  partisans  de  l'erreur,  car,  de- 
puis des  siècles,  ils  s'appliquaient  jjlus  que  tous  les 
autres  à  l'étude  d'une  vaine  philosophie.  Or,  Moïse, 
par  cela  même  qu'U  avait  été  adopté,  par  la  fille  de 
Pharaon,  avait  été  instruit  dans  toute  la  science  des 
Egyptiens.  »  {Exod.,  ii,  10;  Ad.,  vn,  22.)  Que  signi- 
fient donc  ces  paroles  :  «  Au  commencement ,  Dieu 
créa  le  ciel  et  la  terre?  »  Si  par  le  firmament,  il 
nous  faut  entendre  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , 
voyons  ce  qu'il  veut  dire.  Nous  croyons  que  Moïse, 
pour  détruire  toute  erreur  sur  les  créatures  infé- 
rieures et  sur  la  matière  qui  a  servi  à  faire  le  monde, 
a  voulu  parler  tout  d'abord  des  substances ,  des  élé- 
ments qui  ont  servi  à  créer  le  monde,  car  s'il  n'en 
avait  rien  dit,  on  aurait  pu  croire  que  ces  substances 
étaient  égales  et  coéternelles  à  Dieu.  Celui  donc  qui 
ajoute  foi  au  récit  de  l'auteur  inspiré  ne  peut  douter 
que  le  monde  n'ait  été  créé,  puisque  Moïse  atteste 
que  les  substances  qui  ont  servi  à  la  création  du 


monde  ont  été  créés  elles-mêmes  au  commencement. 
Dieu  a  donc  créé  au  commencement  le  ciel  et  la 
terre,  c'est-à-dire  la  substance  supérieure  et  la  subs- 
tance inférieure.  La  substance  supérieure  a  été  la 
matière  constitutive  du  ciel,  l'inférieure  est  une 
substance  plus  épaisse  qui  a  servi  à  faire  l'élément 
aride  qu'on  appelle  terre  et  ténèbres.  Voilà  pourquoi 
il  est  dit  dans  le  prophète  Isaïe  :  «  Je  suis  le  Dieu  qui 
ai  fait  la  lumière  et  qui  ai  créé  les  ténèbres.  »  [haïe, 
XLv,  7.)  Loisque  Dieu  eut  créé  ces  choses,  il  fit  en 
même  temps  l'élément  matériel  ,  c'est-à-dire  l'eau, 
les  ténèbres  et  la  terre  avant  les  signes  des  temps, 
car  les  temps  sont  subordonnés  au  firmament.  Le 
firmament,  suivant  quelques-uns,  est  un  amas  d'eaux 
congelées,  on  l'appelle  firmament  parce  qu'il  est 
formé  par  un  amas  d'eaux  solidifiées  et  affermies 
par  la  puissance  de  Dieu,  et  on  lui  donne  aussi  le 
nom  de  ciel  des  verbes  occulendo,  celando,  dérober, 
cacher.  L'eau  paraît  en  premier  lieu,  parce  qu'elle 
est  le  principal  élément ,  et  qu'elle  a  servi  à  foi-mer 
la  voûte  du  monde.  La  terre  en  est  comme  le  plan- 
cher, et  David  atteste  qu'elle  est  l'œuvre  de  l'Esprit 
saint  :  «  Que  les  eaux  qui  sont  au-dessus  des  cieux 
louent  le  nom  du  Seigneur,  car  il  dit ,  et  tout  a  été 
fait;  il  a  ordonné,  et  tout  a  été  créé.  »  [Ps.  cxlvui, 
4.)  Après  la  création  de  ces  éléments  et  avant  l'or- 
ganisation du  monde,  Dieu  créa  la  lumière,  pour  ré- 
pandre la  clarté  sur  ses  œuvres,  et  cette  lumière  par 
suite  d'un  règlement  établi  de  Dieu,  fournit  l'espace 
d'un  jour.  La  nuit  succéda  au  jour,  suivant  la  même 
règle,  et  après  l'espace  de  temps  qui  lui  était  assigné, 
elle  fut  éclairée  par  le  retour  de  la  lumière  du  ma- 
tin. Ainsi  le  premier  jour  se  termina  avec  le  com- 
mencement du  second  jour,  car  la  nuit  a  été  réunie 


batur  initium  non  habere  :  aliis  initium  quideiu  habere, 
sed  ab  Angelis  quibuàdam  fabricatus  esse  :  nonnullis 
vero  faclus  siiuiliter,  sed  a  («)  Sacta  quodam,  qui  est  et 
Deus  potestalis  adversae.  Pauci  autem  de  origine,  verita- 
tis  traducem  sequentes,  Deuni  opificem  ejus  asserebant. 
Horum  ergo  causa  qui  diversitalis  falsa  opinione  trahe- 
baatur,  coactus  est  Moyses  quœ  esset  causa  hujus  vera 
ostendere  ;  ne  filii  Israël  erepti  de  potestate  .^ilgyptiorum, 
a  fidsa  tamen  intelligentia  eorum  libérait  non  essent. 
Ipsi  enim  inter  caeleros  magis  erroris  studium  seque- 
bantur  :  hi  enim  anliquitus  prae  caeteris  vanse  philoso- 
phiaî  operam  dabaut.  Denique  Moyses  per  id,  quod  a 
filia  Pharaoïiis  adoptalus  videbatur,  erudilus  est  onini 
sapienlia  .tliiypliorura.  {Exod.,  n,  10;  Act.,  vir,  22.) 
Quid  est  ergo  quod  dicit  :  «  In  princlpio  fecit  Deus 
cœlum  el  terrain  ?  »  Si  enim  firmamenlum  signiGcat 
secundum  quod  supra  oslendimus,  videainus  quid  dicat. 
Arbilrainur,  quia  Moyses  ut  omnem  errorem  inferioris 
crealura.'  auferret,  el  impensarum  facti  mundi,  in  prin- 
cipio  suhstanlias  ipsa^^,  ex  quibus  niundus  constat,  factas 
esse  significavit  :  quia  si  hoc  tacuisset,  œternœ  forte 
pularenlur  esse  subslanliae  Deo  jugabiles  aestimatifi  :  ut 
qui  hnjus  rei  tesliinonium  recipil,  ambigere  non  possit 
factuui  esse  mundum,  quando  substanlias,  quac  ad  im- 
pensas  mundi  profecerunt,  iniiio  subjeclas  fatelur.  Igitur 
(«)  Am.  Er.  el  Lov.  a  Spiritu.  Rat.  n  Secla,  aliquot  Mss.  a  Sacta  ut 


«  in  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram,  »  id  est  super- 
nam  et  infernam  substanliara.  Superna  est,  qua  constat 
cœlum  ;  inferna  autem  concretio  est  quaedam  fœculenta, 
quae  profecit  in  aridam  quae  dicilur  terra^  et  tenebras. 
Unde  dicit  in  Isaia  propheta  :  «  Ego  Deus,  qui  feci 
lucem,  et  creavi  tenebras.  »  {Isa.,  XLV,  7.)  His  ergo 
creatis,  fecit  simul  substanliam;  hoc  est,  aquam,  tene- 
bras, el  terram  ant(^  tempora  :  tempora  eniu)  sub  firma- 
mento  sunt.  Firmamenlum  enim,  sicut  quibusdam  vide- 
tur,  glacies  est  aquarum.  Et  ideo  flrmamentum  dicilur, 
quia  coucretis  divinilus  aquis  iirmatum  est,  quod  ab 
occulendo  vel  celando  appellalum  est  cœlum.  Ilaque 
propterea  quod  aqua  majus  sit  elemenlum,  prier  est 
significala,  quia  pars  ejus  profecit  lu  cameram  mundi. 
Terra  autem  pavimenlum  :  quœ  quidem  el  David  a  Spi- 
ritu sancto  creata  faletur.  Ail  enim  :  «  Et  aquce  quœ 
super  cœlos  sunt,  laudenl  nomen  Domini.  Quia  ipse  dixit, 
et  facta  sunt,  ipse  uiandavit,  el  creata  sunt.  »  [Psal. 
CXLVUI,  4.)  Post  hœc  ergo  elementa,  anle  compaginalio- 
nem  mundi,  fecit  Deus  lucem,  ut  opéra  ejus  in  lucem 
procédèrent,  quoe  lux  modo  disposito,  cursum  diei 
explevit.  Facta  est  nox  juxta  diei  modum,  quœ  similiter 
impleto  modo  spatii,  illuminata  est  adveutu  luminis  ma- 
tutini  :  et  sic  impletus  est  primus  dies,  cum  cœpit  se- 
cundus  ;  nox  enim  diei  deputata  est,  ut  simul  dicanlur 
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au  jour  pour  ne  faire  avec  lui  qu'un  seul  jour,  parce  qiie 
les  ténèbres  étant  soumises  à  la  lumière  n'ont  point 
d'existence  indépendante  et  ne  peuvent  se  nombrer. 
Trente  jours  forment  un  mois  lunaire  et  dans  ces 
trente  jours  se  trouvent  comprises  les  nuits.  L'espace 
de  temps  pendant  lequel  la  lumière  remplit  l'office 
qui  lui  est  assigné  s'appelle  donc  jour.  L'élément 
ténébreux  avant  d'être  éclairé  s'appelle  nuit,  et  c'est 
1  espace  de  temps  qui  est  entre  la  fin  du  jour  et  le 
lever  de  l'aurore  qui  porte  le  nom  de  nuit.  Car,  ce 
ne  sont  pas  les  ténèbres  qui  font  la  nuit ,  comme  la 
lumière  fait  le  jour,  parce  que  les  ténèbres  restent 
ce  qu'elles  sont  par  leur  nature.  Au  contraire,  le  re- 
tour de  la  lumière  fait  le  jour,  et  sa  disparition  la 
nuit.  Ce  n'est  donc  point  sans  raison  que  la  nuit  est 
soumise  au  jour.  Or,  après  la  création  de  la  lumière 
un  espace  égal  de  douze  heures  de  jour  et  de  douze 
heures  de  nuit  forma  ce  qu'on  appelle  l'équinoxe  du 
premier  jour.  A  partir  de  là  les  jours  commencent  à 
croître  sur  la  nuit  pendant  trois  mois  qui  sont  la 
saison  du  printemps.  Puis  ils  diminuent  pendant  les 
trois  mois  suivants,  qui  forment  la  saison  d'été.  On 
arrive  de  nouveau  à  l'équinoxe,  après  lequel  la  nuit 
devient  plus  longue  que  le  jour  pendant  trois  mois 
qui  sont  les  mois  d'automne;  puis  elle  perd  à  son 
tour  de  sa  longueur  plus  grande  que  celle  du  jour 
jusqu'à  la  tin  de  la  quatrième  saison  qui  est  l'hiver. 
On  revient  ainsi  à  l'équinoxe  du  premier  jour  où 
Dieu  créa  le  monde ,  jour  que  l'on  croit  être  le  on- 
zième des  calendes  d'avril ,  qui  est  le  premier  jour 
de  la  Pique,  c'est-à-dire  le  premier  jour  du  premier 
mois.  En  effet,  la  loi  ordonnait  aux  Juifs  de  se  pré- 
parer le  soir  du  dixième  jour  du  premier  mois  à 
célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  jour  du  même  mois, 


c'est-à-dire  à  commencer  du  onzième.  (Levit.,  xxni, 
5.)  Or,  le  soir  du  dixième  jour  est  suivi  de  l'aurore 
du  onzième,  et  le  onze  des  calendes  d'avril  se  trouve 
être  le  commencement  du  premier  mois.  Au  com- 
mencement la  lune  fut  créée  dans  son  quatorzième 
jour,  parce  que  toutes  choses  ont  été  faites  dans  leur 
entier.  Ajoutez  trois  jours  depuis  le  dernier  soir,  et 
ce  sont  les  trois  jours  qui  ont  précédé  l'apparition 
des  astres ,  et  vous  trouvez  que  c'est  le  onze  des  ca- 
lendes d'avril  que  le  monde  a  été  créé ,  parce  que 
le  nombre  des  jours  de  la  lune  descend  du  onzième 
au  quatorzième.  Le  premier  mois  tout  entier  a  donc 
été  assigné  pour  la  célébration  de  la  Pàque,  de  sorte 
que  le  jour  de  la  célébration  ne  soit  jamais  en 
deçà  du  onze  des  calendes  d'avril,  ou  au  delà  du 
quatorzième  jour  de  la  lune,  parce  que  c'est  le  on- 
zième jour  que  le  monde  a  été  fait,  et  le  quator- 
zième jour  de  la  lune  qu'une  lumière  plus  grande  a 
été  créée  d'une  manière  plus  éclatante.  Or,  entre  le 
commencement  et  cette  splendeur  éclatante  qui  a 
éclairé  le  monde,  Notre-Seigneur  a  souffert  et  il  est 
ressuscité  le  premier  jour  qvi'on  appelle  le  jour  du 
Seigneur,  parce  qu'il  a  été  fait  par  le  Seigneur, 
auteur  des  mois  qui  se  succèdent ,  des  temps  et 
des  années.  Mais  cette  fête  de  Pâque  n'est  point 
célébrée  partout  de  la  même  manière ,  parce  qu'on 
calcule  différemment  le  cours  de  la  lune  dans  ses 
périodes  de  croissance  et  de  décroissance.  «  Or,  la 
terre  était  invisible  et  informe.  »  {Gen.,  i,  2.)  11 
est  évident  que  la  terre  au  premier  moment  de  sa 
création  était  invisible  et  informe;  elle  était  cou- 
verte par  les  eaux,  elle  était  donc  invisible,  elle 
était  informe ,  parce  qu'étant  à  l'état  liquide ,  elle 
n'était  pas  propre   à  la  culture.  «  Et  les  ténèbres 


unus  (lies  :  propterea  enim,  quod  subjectœ  sunt  tenebree 
luTiiini,  aucloritate  carent,  nec  possunt  numerum  facere. 
Triginta  etenim  dies  una  luna  appellantur,  cum  secum 
habeant  noctes.  Itaque  lucis  ministerinm,  quo  spalium 
consuiDit  sibi  decrelum,  dies  uuucupatur.  Tenebrarum 
autem  substantia  anlequam  illutninetur,  nox  appeliatur. 
Spatlum  aulem  illud,  quod  iuter  occasum  et  ortuai  est, 
nox  est.  Non  enim  tenebrae  facitint  noctem,  sicut  et  lux 
diem  ;  quia  tenebrae  luaneat  in  sua  natura.  Lucis  autem 
accessus  facit  diem,  et  discessus  noctem.  Non  immerito 
ergo  subjecta  est  nox  diei.  Luce  ergo  facta,  et  cursu 
duodeclm  horarum  impleto,  totidemque  et  noctis  spatio 
peracto,  aequitioctium  fuit  in  primo  die  :  et  exinde  oœpit 
(lies  iucrescere  super  noctem  tribus  scilicet  meusibus, 
qui  sdnt  tempus  Veris.  Ex  eo  deiode  augmeoto  suo 
niinuitur  dies  aliis  mensibus  tribus,  qui  sunt  tempus 
œslatis.  Rt  iterum  fit  œquinoctium,  ita  ut  ex  eo  nox  in- 
crescat  supra  diem  aliis  mensibus  tribus,  qui  sunt  tempus 
autumni.  Et  incipit  iterum  nox  de  magniludine  sua,  qua 
supergredilur  diem,  minorari  usque  ad  finem  quarti 
temporis,  quod  est  hyems.  Et  fit  œquinoctium  primi 
tcmporis,  quando  Deus  mundum  creavit,  qui  dies  intel- 
ligitur  esse  undecimus  Kalendas  Aprilis,  quando  primus 
dies  Paschse  est,  id  est  primus  dies  primi  mensis.  In 
Lege  enim  mandatum  est,  ut  décima  die  primi  mensis 
vespere   praepararent  se  ad  Pascha  faciendum    quarta 


décima  mensis  die,  id  est,  ab  undecimo.  (Levit.,  xxiii,  5.) 
Jam  enim  vesjier  decimi  diei  in  undecimum  lucet,  ut  ab 
undecimo  Kalendas  Aprilis  iuitium  esset  primi  mensis.  In 
principio  elenim  facta  luna  fuit  quarta  décima,  quia 
omuia  pleua  sunt  facta  :  aJde  tri(juum  a  decimo  vespere, 
et  bi  sunt  très  dies  ante  luminaria  qui  fuerunt,  ut  unde- 
cimo Kalendas  Aprilis  factus  sit  muudus;  quia  numerus 
luuae  ab  undecimo  venit  ad  quartum  decimum,  cui 
Paschse  primus  mensis  iuteger  est  altributus,  ut  in 
Pascha,  (lie  solemui  neque  extra  undecimum  Kalendas 
Aprilis  sit,  neque  extra  lunam  quartam  decimam,  quia 
undecima  mundus  factus  est,  quarta  décima  aulem  luna 
majori  lumine  clarior  factus  est.  Inter  principium  ergo 
et  claritatem,  qua  illuminatus  est  mundus,  Salvator 
noster  et  passus  est  et  resurrexit  ;  quia  quarta  décima 
luna  passus  est,  et  primo  die  resurrexit,  qui  ideo  Domi- 
nicus  dicitur,  quia  ipsum  Dominus  fecit,  qui  muUiplica- 
tos  menses  fecit,  et  tempora,  et  annos.  Ut  autem  uno 
atque  eodem  modo  minime  cidebrotur,  cursus  facit  lunae 
in  decrementis  et  cremenlis.  «  Terra  autem  erat  invisi- 
bilis  et  incomposita.  »  {Gen.,  i,  2.)  Manifeslum  est,  (juia 
terra,  postquam  facta  est,  invisibilis  erat  et  incomposita  : 
tegebalur  enim  aquis,  ideo  erat  invisibilis  :  incomposita 
autem  ideo,  quia  cura  esset  flux  a,  non  erat  apta  ad  cul- 
turam.  «  Et  tenebraî  erant  super  abj'ssum.  »  {Ihid.) 
Tenebras    dicit    fuisse    super   abyssum,    id    est,   su[ier 
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couvraient  la  face  de  l'abîme.  »  {Ibid.)  Lauteur 
sacré  dit  que  les  ténèbres  étaient  répandues  sur  la 
lace  de  l'abime,  c'est-à-dire  sur  la  surface  immense 
des  eaux,  o  Et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux.  »  C'était  comme  sur  la  partie  supérieure  de 
ces  eaux  que  l'Esprit  de  Dieu  était  porté,  tandis  que 
les  ténèbres  couvraient  la  profondeur  inlinie  de  ces 
mêmes  eaux.  L'Esprit  de  Dieu  était  sui-  les  eaux 
pai'ce  qu'il  n'y  avait  point  d'obscurité  là  où  se  trou- 
vait l'Esprit  do  Dieu,  qui,  autant  qu'il  le  pouvait, 
répandait  la  lumière  sur  les  eaux.  Mais  l'abîme, 
c'est-à-dire  la  profondeur  immense  des  eaux,  était 
inaccessible  à  cette  lumière;  il  éclairait  donc  les 
eaux  supérieures ,  et  au-dessous  régnaient  les  ténè- 
bres répandues  sur  toute  la  face  de  l'abîme.  Moïse 
appelle  cet  Esprit  l'Esprit  de  Dieu ,  et  il  veut  nous 
faire  entendre  par  là,  non  point  l'Esprit  saint,  mais 
une  force  spirituelle  qui  était  au-dessus  de  la  créa- 
ture matérielle.  Comme  il  veut  nous  enseigner  que 
tout  vient  de  Dieu,  il  appelle  Esprit  de  Dieu  l'Esprit 
qui  était  porté  sur  les  eaux,  pour  détruire  cette  per- 
nicieuse erreur  qui  fait  dire  à  quelques-uns  que 
Dieu  n'est  pas  l'auteur  de  tout  ce  qui  existe.  Car  ce 
qui  vient  de  Dieu  est  au-dessus  de  toutes  les  puis- 
sances et  de  toutes  les  principautés,  de  même  qu'au- 
dessus  de  toutes  les  puissances  spirituelles.  Que  per- 
sonne ne  soit  surpris  que  cet  Esprit  soit  appelé  l'Es- 
prit de  Dieu ,  alors  que  tout  vient  évidemment  de 
Dieu.  Car  Dieu  lui-même ,  avant  de  punir  la  terre 
par  le  déluge,  dit  :  «  Mon  esprit  ne  demeurera  point 
dans  ces  hommes  ,  parce  qu'ils  sont  chair.  »  {Gen., 
VI,  3.)  Nous  lisons  aussi  dans  le  prophète  Ezéchiel  : 
«  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  à  moi  :  J'étendrai  la 


vivrez.  »  {Ezech.,  xxxvii,  o.)  Est-ce  que  ce  n'est  pas 
plutôt  là  l'office  de  l'àme  que  celui  de  l'Esprit  saint? 
C'est  donc  ici  l'Esprit  de  Dieu,  c'est-à-dire  une  vertu 
toute-puissante  qui  gouvernait  les  éléments  de  la 
matière,  car  son  otiice  était  de  les  diriger.  Lorsque 
Dieu  donc  eut  créé  la  lumière ,  réglé  la  durée  du 
jour,  et  que  le  second  jour  fut  écoulé,  il  lit  le  firma- 
ment, c'est-à-dire  le  ciel ,  afin  que  la  lumière  servit 
de  l'ègle  au  jour  dans  le  firmament  et  qu'elle  y  fût 
comme  un  flambeau  dans  une  maison.  Or,  le  firma- 
ment fut  créé  de  la  substance  des  eaux  dont  nous 
avons  parlé.  Le  monde  passe  à  l'état  organisé;  à  la 
confusion  des  éléments  succède  la  distinction  des 
substances,  et  on  voit  apparaître  les  formations  plus 
parfaites  qui  doivent  être  comme  les  membres  de 
ce  grand  corps  qu'on  appelle  le  monde.  En  effet,  les 
éléments  qui  furent  créés  en  premier  heu,  étaient 
comme  les  matériaux  du  monde.  Cependant  on  les 
appelle  le  monde ,  parce  que  ces  éléments  ont  été 
tirés  de  la  confusion  pour  produire  chaqpie  espèce 
de  créatures  et  ont  ainsi  déterminé  cette  dénomina- 
tion de  monde  parce  qu'ils  avaient  servi  à  sa  créa- 
tion. Le  firmament,  c'est-à-dire  le  ciel,  a  donc  été 
établi  au  milieu  des  eaux,  pour  séparer  les  eaux 
qui  étaient  au-dessus  du  firmament  des  eaux  qui 
étaient  sous  le  firmament.  La  puissance  divine  éta- 
blit ce  firmament  au  milieu  des  eaux  qui  étaient  au- 
dessous  de  lui,  en  lui,  au-dessus  de  lui  et  autour  de 
lui.  Il  était  de  forme  concave  et  suffisamment  dé- 
fendu par  sa  nature  contre  l'invasion  des  eaux  inté- 
rieures ou  extérieures ,  il  était  comme  une  maison 
bien  fortiliée ,  qui  donne  toute  sécurité  à  ses  habi- 
tants. Le  troisième  jour.  Dieu  ordonna  aux  eaux  qui 


peau  sur  vous,  et  j'enverrai  en  vous  l'Esprit  et  vous     étaient  sous  le  ciel ,  c'est-à-dire  dans  l'espace  formé 


immensaiii  ex  oiuni  parte  aquam.  «  Et  spirilus  Dei  super- 
ferebatur  super  aquam.  »  Hanc  aquam  quasi  summitatem 
sigoificat,  super  quam  spiritus  Dei  quia  superferebatur, 
ostendit,  ut  tenebras  super  infinitam  profunditatem 
fuisse  signiticet.  Spirilum  autem  Uei  super  aquas,  quia 
ubi  spiritus  Dei  erat,  obscurilas  uon  erat  ;  quantum 
enim  polerat,  illuminabat  aquam.  Abyssum  autem,  id 
est  immensam  profunditatem  iUumiaare  non  poterat  : 
hoc  est,  superiores  aquas  illuminabat,  et  subler  erant 
tenebrae,  et  super  abyssum.  Idcirco  autem  bunc  Dei 
spiritum  dicit,  non  quia  sanctum  bunc  intelligi  vult 
Spiritum,  sed  eum  super  creaturam  liylicam  spiritaliter 
vult  intelligi  ;  totum  autem  Dei  esse  significans,  Dei 
bunc,  qui  super  aquas  ferebatur,  spiritum  vocal,  ut 
pravam  asseverationem  convellat,  qua  quidem  utuntur, 
dicentes  aliquid  esse  quod  non  sit  Dei.  Nam  nec  ordinis, 
nec  rationis  est,  ut  super  aquas  Spiritus  sanctus  fuisse 
dicatur,  quia  super  omnem  creaturam  est.  Qaod  euim 
de  Dec  est,  super  omnes  poteslates  et  principatus  et 
similiter  super  omnes  potenlias  spiritales  est.  Non  mo- 
veat  autem  mentem  alicujus,  quia  Dei  spiritus  dicilur, 
eum  coustat  omnia  Dei  esse.  Ait  enim  Deus  inter  cetera 
facturus  diiuvium  :  «  Non  permanebit  spiritus  meus  in 
hominibus  istis,  quia  suot  caro.  »  [Gen.,  vi,  3.)  Et  in 
Ezecbielis  inter  alia  :  «  Haec  dicit  Dominus  ossibus  istis  : 
Extendam  super  vos  cutem,  et  dabo  spiritum  meum  in 


Vus,  et  vivetis.  »  {Ezech.,  xxxvii,  3.)  Numqmd  baec  ad 
officium  Spiritus  sancti  pertinent,  et  non  ad  animam  ? 
Spiritus  ergo  hic  Dei  est  quideni,  sicut  caetera,  bylicarum 
tamen  moderalor  est  substantiarum  :  ipsius  enim  ordo 
est  bis  prœesse.  Luce  ergo  facta,  et  cursu  diei  moderato, 
el  peracto  secundo  die,  fecit  firmamentum,  id  est, 
cœlum,  ut  lux  in  terra  firmauienti  moderaretur  diem, 
ut  esset  quasi  lucerna  in  domo.  Hoc  inquam  firmamen- 
tum factum  est  ex  supradiota  aquae  substanlia.  Nuuc 
enim  conipaginatur  in  specie  mundus,  ut  de  confusione 
rerum  discrelis  subslantiis,  singula;  partes  aptarenlur, 
quae  ad  membra  mundi  proficerent.  Substautiai  enim 
quas  primum  factas  esse  diximus,  impensae  sunt  mundi. 
Et  ideo  mundus  dicitur,  quia  res  ab  invicem  separalœ 
quae  erant  confusae,  et  in  speciem  productœ,  mundum 
fecerunt  vocari,  cujus  in  fabricam  profecerunt.  Firma- 
mentum ergo.  id  est,  cœlum  factum  est  in  medio  aqua- 
rum,  ut  divideret  iuter  aquam  quae  erat  supra  firma- 
mentum, et  inter  aquam  quae  erat  sub  firmamenlo  ;  ut 
Dei  virlule  in  medio  aquarum  consisteret  firmameulum, 
sub  se,  et  intra  se,  et  supra  et  cirea  se  habens  aquam  : 
ut  esset  coucavum  de  foris,  el  iulra  munitum,  ne  aqua; 
sive  inleriores  siv'e  exleriores  penetrarenl  concavum 
ejus,  ut  esset  quasi  domus  munila  atque  flrmala,  ut 
securi  essent  habitantes  in  ea.  Tertio  die  jussit  congre- 
gari  aquam  quae  erat  sub  cœlo,  hoc  est,  intra  capacita- 
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par  la  concavité  du  firmament  de  se  rassembler  dans 
un  seul  lieu,  atiu  de  laisser  paraître  rélément  aride 
qui  est  la  terre,  et  cela  se  lit  ainsi.  Toute  l'étendue 
de  la  terre  ayant  été  mise  h  sec,  il  se  fit  comme  un 
vaste  réservoir  dans  lequel  se  précipitèrent  les  eaux 
qui  étaient  sous  le  tirmament ,  et  l'élément  aride 
parut.  Les  eaux  s'étant  retirées,  la  terre  jusque-là 
invisible  devait  alors  paraître  visible.  Dieu  donna  à 
l'élément  aride  le  nom  de  terre,  et  il  a]ipela  mer 
toutes  ces  eaïux  rassemblées.  Il  commanda  ensuite  à 
la  terre  de  produire  des  plantes  pour  servir  de  nour- 
riture et  des  arbres  fruitiers,  chacun  selon  son  espèce 
sur  la  terre.  Le  quatrième  jour  il  créa  de  grands 
corps  de  lumière  dans  le  firmament  du  ciel  pour 
éclairer  la  terre ,  l'un  plus  grand  pour  commencer 
le  jour,  l'autre  moindre  pour  commencer  la  nuit, 
et  il  lit  aussi  les  étoiles.  Ces  astres  sont  destinés  à 
favoriser  la  germination,  la  naissance  et  l'alimenta- 
tion de  tout  ce  qui  se  produit  dans  le  monde,  à  ser- 
vir de  signes  pour  marquer  les  temps  divisés  en 
espaces  déterminés,  et  à  être  l'ornement  du  monde 
entier.  Une  maison  brille  par  son  ornementation 
lorsque  les  voûtes  sbnt  revêtues  de  lambris  dorés  ; 
ainsi  les  étoiles  sont  l'ornement  du  monde  par  leur 
lumière  et  leur  éclat  variés.  A  la  lumière  qu'il  avait 
créée  en  premier  lieu.  Dieu  ajoute  la  splendeur  du 
soleil,  pour  ne  faire  de  ces  deux  êtres  qu'un  seul 
tout  indivisible.  11  donne  ensuite  à  la  nuit  qui  était 
ténébreuse  un  corps  lumineux,  et  comme  la  lune  fut 
créée  dans  son  quatorzième  jour.  Moïse  dit  :  «  Un 
corps  lumineux  moindre  pour  luire  au  commence- 
ment de  la  nuit,  car  dès  qu'elle  fut  créée  elle  répan- 
dit sa  lumière  toute  la  nuit.  La  partie  est  prise  pour 
le  tout  dans  ces  paroles  :  «  Pour  luire  au  commen- 
cement de  la  nuit,  »  parce  que  la  lune  ne  luit  pas 


toujours  le  soir.  Le  corps  lumineux  plus  considé- 
rable que  nous  appelons  le  soleil  brille  dès  le  com- 
mencement du  jour,  parce  qu'il  a  été  uni  insépara- 
blement à  la  lumière  qui  a  été  créée  en  premier 
lieu.  Le  monde  fut  donc  trois  jours  sans  ces  corps 
lumineux ,  car  il  n'y  avait  encore  rien  sur  la  terre 
qui  demandât  leur  présence.  Mais  lorsque  la  terre 
eut  produit  les  plantes  qui  devaient  servir  de  nour- 
riture, et  les  arbres  fruitiers,  la  nécessité  des  astres 
qui  devaient  les  développer  ou  les  conserver  se  lit 
sentir.  Comme  la  germination  et  la  production  des 
plantes  sont  soumises  à  l'intluence  de  ces  astres,  il 
ne  fallait  pas  les  créer  avant  les  plantes ,  de  peur 
qu'on  ne  fût  tenté  de  leur  attribuer  la  création  de 
toutes  les  productions  de  la  terre  ,  mais  les  plantes 
devaient  précéder,  atin  que  leur  création  parût  tout 
à  fait  indépendante  de  ces  astres.  Or,  le  cinquième 
jour.  Dieu  commanda  aux  eaux  de  produire  des  ani- 
maux vivants  qui  nagent  dans  l'eau  et  des  oiseaux 
qui  volent  sur  la  terre  sous  le  firmament  du  ciel. 
«  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon,  et  il  dit  :  Croissez 
et  multipliez.  »  [Gen.,  i,  22  et  28.)  Moïse  ajoute  : 
«  Et  Dieu  vit  que  ces  choses  étaient  bonnes  »  pour 
faire  rougir  ceux  qui  osent  dire  qu'elles  sont  mau- 
vaises. Car  dès  qu'elles  sont  agréables  à  Dieu  leur 
créateur,  nul  n'a  le  droit  de  les  trouver  mauvaises. 
Il  en  est  qui  poussent  l'extravagance  jusqu'à  dire  : 
Il  les  a  vues  ces  choses  et  il  les  a  trouvées  bonnes, 
preuve  qu'il  l'ignorait  auparavant.  0  insensés,  com- 
ment a-t-il  pu  l'ignorer?  Tout  ce  qu'il  a  voulu,  s'est 
fait.  Peut-on  dire  qu'on  veut  ce  qu'on  ne  sait  pas, 
et  que  celui  qui  a  le  pouvoir  de  faire  ne  sait  pas  ce 
qu'il  fait  ?  Et  ce  qui  est  plus  fort,  dira-t-on  qu'il  n'a 
point  créé  ces  choses  lui-même ,  mais  qu'il  a  com- 
mandé qu'elles  fussent    faites,  et  que  celui  qui  a 


tem  firniamenti,  in  congregationem  unam,  ut  appareret 
arida,  quae  est  terra,  et  factum  est  sic.  Exhausta  eniin 
latitudine  terrœ  factum  est  velut  alveum,  in  quo  demer- 
gerelur  oaïuis  aqua,  quœ  erat  iutra  firmamenlum,  et 
apparuit  arida.  Recedente  enim  aqua,  necesse  erat  appa- 
reret terra  facta  visibilis,  quœ  prius  erat  invisibiiis. 
Timc  arida  appellata  est  terra,  et  congregationes  aqiia- 
rum  luaria.  Et  jussit  producere  terrain  herbam  pabuli, 
el  ligna  fructifera  ad  senien  super  terram.  Quarto  item 
die  jussit  Deus  tieri  lumiuaria  in  firmameuto  coeli,  ut 
luceanl  super  terram  ;  luminare  majus,  in  inchoationem 
diei  ;  et  luminare  minus  in  inchoationem  noctis,  et  slel- 
las.  Haec  ad  conceptum  et  nativilatem  et  ad  nutrimenla 
pertinent  eorum,  quse  gignuntur  in  mundo,  et  ad  signa 
temporum  certis  curriculis  necessaria,  necnon  et  ad  or- 
natum  totius  mundi.  Sicut  enim  ad  ornamentum  domus 
pertiuet,  si  caméra  ejus  haheat  auro  distincta  iaquearia; 
ita  et  mundo  ornatum  praestant  steliiK  diversa  luce  l'ul- 
gentes.  Luci  itaque>  quae  facta  est  prier,  est  additus 
splendor  solis,  ita  ut  connexa  sint  haec  et  individua. 
Nocti  autem,  quae  erat  lenebrosa,  datum  est  luminare  : 
et  quia  quarta  décima  fuit  luna  quando  facta  est,  sic  ait  : 
•  Luminare  minus,  in  inchoationem  noctis  :  »  facta 
clenim,  lola  nocte  luxit.  A  parte  ergo  ad  tolum  diclum 
est,  «  in  inchoationem  noctis  ;  »  quia  non  scmper  ves- 


pere  lucet.  Luminare  autem  majus,  quod  solera  dicimus, 
manet  in  initio  diei,  quia  simul  cum  luce  priore  concre- 
tus  est.  Tribus  ergo  diebus  sine  luminaribus  bis  fuit 
mundus;  non  enim  erant  adhuc  quibus  proficerent 
oifîcia  eorum.  At  ubi  autem  produxit  terra  herbam 
pabuli,  et  ligna  fructifera,  necessaria  fuerunt  quae  enu- 
trirent  vel  conservarent  quae  erant  producta.  Quia  ergo 
geueratio  omnis  horum  intervenlu  perficitur,  non  opor- 
tuit  prius  baec  fieri,  ne  eorum  effectu  quœ  producta  de 
terra  sunt,  orta  pularentur  :  sed  illa  ante  facere,  ut  sic 
hœc  sine  bis  facta  esse  non  ambigantur.  Quinta  deinde 
die,  aquas  jussit  producere  reptilia  animarum  vivarum, 
et  volatilia  volantia  super  terram  secundum  firmamen- 
tum  cœh,  et  factum  est  sic.  Et  inler  caetera  :  <<  Et  vidit, 
inquit,  Deus  quia  bona  sunt,  et  dixit  :  Crescite  et  multi- 
plicamini.  »  {Gen.,  i,  22,  28.)  Ideo  autem  adjecit  :  «  Et 
vidit  Deus  quia  bona  sunt,  »  quia  a  quibusdam  dicuntur 
mala  es.-e,  ut  vel  sic  erubescant.  Quando  enim  Deo  et 
conditori  suc  placent,  nulli  utique  debent  displicere. 
Nain  soient  dicere  stulli  :  Ideo,  inquiunt,  vidit,  et  pla- 
cuerunt  ei,  qui  ante  nesciebat.  G  hebetes,  quomodo 
nescivit?  Quidquid  voluil,  productum  est.  An  quis  vult 
quod  nescit  ;  et  qui  potest  facere,  potest  diei,  quia  nescit 
quod  facial?  Et  quod  aniplius  est,  non  ipse  fecit,  sed 
jussit  ut  fièrent;  et  qui  jussil,  non  est  liujus  virlulis  ut 
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commandé  n'avait  pas  le  pouvoir  de  faire  ?  Mais 
comme  tout  lui  est  possible ,  en  commandant  ce 
qu'il  ne  pouvait  faire ,  il  a  commencé  d'avoir  cette 
puissance  qui  devait  tourner  à  sa  gloire.  Il  faut  donc 
admettre  ici  une  double  puissance  dans  le  comman- 
dement fait  à  la  matière  inanimée  de  produire  des 
êtres  animés.  Le  sixième  jour.  Dieu  commanda  à  la 
terre  de  produire  des  animaux  vivants,  les  quadru- 
pèdes et  les  autres  bètes  de  la  terre.  Et  cela  se  lit 
ainsi,  et  les  animaux  furent  créés.  Et  Dieu  vit  que 
ces  cboses  sont  bonnes  et  très-bonnes,  parce  qu'elles 
sont  toutes  nécessaires.  Ce  même  jour,  Dieu  dit  : 
«  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance ,  et  qu'il  commande  à  toutes  les  créatures  de 
la  terre.  »  [Gen.,  i,  2(j.)  Dieu  lit  d'abord  toutes  les 
substances  dont  le  monde  devait  être  composé,  et 
c'est  après  que  le  monde  fût  organisé ,  revêtu  de 
tous  ses  ornements  et  pourvu  de  toutes  les  cboses 
]iécessaires  qu'il  créa  l'homme  pour  jouir  du  monde 
et  de  tout  ce  que  Dieix  y  avait  préparé  pour  lui.  Pour 
toutes  les  autres  créatures,  il  a  commandé  aux  eaux 
l't  à  la  terre  de  les  produire  ;  mais  loi'squ'il  s'est  agi 
de  faire  l'homme,  l'auteur  sacré  nous  le  i^eprésente 
prenant  du  limon  de  la  terre,  pour  nous  enseigner 
la  différence  qui  séparait  l'homme  de  tout  ce  qu'il 
avait  créé  jusque-là.  C'est  pour  relever  la  dignité  de 
l'homme  qu'il  nous  le  dépeint  sortant  des  mains  de 
Dieu ,  et  fait  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu, 
c'est-à-dire  du  Père  et  du  Fils.  Nous  avons  dit 
ailleurs  en  quoi  consiste  cette  image  et  cette  res- 
semblance de  Dieu  ;  cependant  l'occasion  et  la  ma- 
tière que  nous  traitons  exigent  que  nous  en  parlions 
de  nouveau.  C'est  le  Père  qui  dit  à  son  Fils  :  «  Fai- 
sons l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance, »  et  l'acte  même  de  la  création  est  l'œuvre  de 


deux  personnes ,  de  celle  qui  parle  et  de  celle  qui 
écoute.  Cette  image  deDieu  est  donc  dans  l'homme  en 
ce  sens  qu'il  a  été  créé  seul,  comme  un  maître  dont 
tous  les  autres  devaient  sortir,  et  qui  était  revêtu  de 
l'autorité  de  Dieu  comme  son  remplaçant ,  car  tout 
roi  porte  l'image  de  Dieu.  C'est  pour  cela  que  la 
femme  n'a  pas  été  faite  à  l'image  de  Dieu,  car  c'est 
ainsi  que  s'exprime  Moïse  :  «  Et  Dieu  créa  l'homme, 
et  il  le  fit  à  l'image  de  Dieu.  »  Ce  qui  fait  dire  à 
l'Apôtre  :  «  Pour  l'homme ,  il  ne  doit  point  se  cou- 
vrir la  tête ,  parce  qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de 
Dieu ,  mais  la  femme  voile  sa  tête ,  parce  qu'elle 
n'est  ni  la  gloire  ni  l'image  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  xi,  7.) 
La  ressemblance  de  Dieu  dans  l'homme  consiste  en 
ce  que  la  femme  vient  de  l'homme  comme  le  iils 
vient  du  père ,  avec  cette  différence  très-grande  que 
la  femme  a  été  faite,  et  que  le  iils  est  né.  11  en  est 
cependant  qui  pensent  que  Dieu  a  tout  créé  simul- 
tanément. S'il  a  tout  fait  par  sa  parole,  disent-ils , 
pourquoi  n'aurait-il  pas  tout  fait  simultanément? 
Cependant  on  pense  généralement  que  Dieu  a  créé 
le  monde  successivement.  On  croit  qu'il  est  de  la 
grandeur  de  la  puissance  divine  qu'elle  ait  tout 
ci'éè  dans  un  seul  jour.  Or,  considérons  com- 
bien grande  est  la  providence  de  Dieu  dans  ce  mode 
de  création  successive.  Il  pouvait  sans  doute  tout 
créer  simultanément ,  mais  des  raisons  multipliées 
l'en  ont  empêché,  et  pour  n'entrer  dans  aucun  dé- 
tail, nous  devons  ajouter  foi  à  la  divine  Ecriture  qui 
dit  et  répète  souvent  :  a  Le  Seigneur  votre  Dieu  a 
fait  en  six  jours  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce 
qu'ils  renferment.  »  Toutes  ces  choses  ont  dû  se  faire 
ainsi  pour  faire  sentir  et  connaître  aux  hommes 
qu'elles  ont  été  créées.  En  voyant  que  toutes  les  créa- 
tures n'avaient  pas  existé  simultanément,  mais  que 


faceret?  Sed  quia  huic  omuia  possibiiia  sunt,  jubeute 
hoc  quai  non  poterat,  cœpil  posse,  ut  ad  hujus  laudem 
proticeret.  Duplex  ergo  virtus  est,  ut  insensibilem  jube- 
ret  sensibilia  producere.  Sexto  vero  die  prœcepit,  ut 
produceret  terra  animaui  viventein,  quadrupedia,  et  bes- 
tias  terrée,  et  factuiu  est  sic,  et  producta  sunt.  Et  vidit 
Deus,  quia  bona  suut,  et  vaide  boua,  quia  omnia  neces- 
saria  sunt.  Supradicta  ergo  die  dixit  Deus:  a  Faciamus 
bominem  ad  imagiuem  et  sinnlitudineiu  nostram,  et 
habeat,  iuquit,  potestatera  super  omnia  quae  facla  suut 
.super  terrain.  »  {Gen.,  i,  26.)  Priuium  quidem  fecit 
Deus  substautias  ex  quibus  muûdum  coiupaginaret,  quo 
l'ompacto,  et  omnibus  ornatibus  decorato,  et  necessariis 
iionestato,  post  hoc  bominem  fecit,  qui  frueretur  eo,  et 
omnibus  qu£e  in  iilo  sunt.  Nam  cum  omuia  super  terram 
ex  aquis  et  terra  produci  jussisset,  bominem  tamen  ut 
faceret,  bmum  terr<B  manibus  apprebeudisse  describitur, 
ut  multum  differre  bominem  ab  bis  (juie  fecerat  educe- 
ret.  Ad  honorem  enim  bominis  pertiuere  vult,  quando 
eum  Uei  manibus  factura  describit,  et  factura  ad  imagi- 
nem  et  similitudiuem  Dei,  id  est  Palris  et  Filii.  Quid  sit 
autem  ad  imaginera  et  similitudinem  Dei,  quamvis  alibi 
liixerimus,  bic  tamen  locus  et  causa  postulat  ut  ilerura 
dicanius.  Patris  enim  ad  Filium  verba  sunt  diceutis  : 
"   Faciamus   bominem  ad   iraaginem   et    similitudinem 


uoslram  ;  »  quanquam  in  opère  utriusque  iutelligatur 
persona,  dicentis  et  obaudienlis.  Hœc  ergo  imago  Dei  est 
in  homiue^  ut  unus  factus  sit  quasi  dominus,  ex  quo 
cœteri  orirentur,  babens  imperiura  Dei  quasi  vicarius 
ejus;  quia  omnis  rex  Dei  habet  imaginera.  Ideoque 
mulier  non  est  facta  ad  Dei  imaginera.  Sic  etcnim  dicit  : 
«  Et  fecit  Deus  bominem,  ad  imaginera  Dei  fecit  eura.  » 
Hinc  est  unde  Apostolus  :  «  Vir  quidem,  ait,  non  débet 
velare  caput  suum,  quia  imago  et  gloria  Dei  est  :  raulier 
autem  ideo  velat,  quia  non  est  gloria  aut  imago  Dei.  » 
(I  Cor.,  XI,  1.)  Simililudo  autem  Dei  ha;c  est  in  bomine, 
ut  sicut  ex  Patre  Filius,  sic  ex  horaine  mulier.  In  hoc 
plane  dispar,  quia  bœc  facta,  ille  vero  natus  est.  Quibus- 
dam  tamen  videtur  orania  siraul  Deura  fecisse.  Si  enim 
verbo,  inqiuunt,  fecit,  quare  non  orania  siraul  fecisse 
dicatur  ?  Nara  bic  hominum  mos  est,  ut  per  parles  fecisse 
credalur.  Ad  potentiam  ergo  Dei  niagis  facere  videtur, 
si  uno  die  orania  ab  eo  facta  dicantur.  Porro  autem  ma- 
gnam  iirovideuliam  in  hoc  opère  et  ordine  contuemur. 
Nam  potuit  utique  simul  facere  cuncta,  sed  ratio  multi- 
formis  prohibait,  et  sepo.sitis  bis  omnibus,  ScripturiE 
divinae  fides  adbibenda  est,  quœ  dicit,  et  sa.'pe  dicit, 
quia  «  in  sex,  iuquit,  diebus  fecit  Dominus  Deus  tuus 
cœlum  et  terram,  mare  et  onmia  quœ  in  eis  suut.  » 
Primo  enim  in  loco  sic  debuerunt  heri,  ut  sentirent  ac 
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les  unes  avaient  été  créées  aujourd'hui,  les  autres 
un  autre  jour,  ils  reconnurent  qu'ils  avaient  eu  un 
commencement  et  qu'ils  ne  pouvaient  en  aucune  fa- 
çon revendiquer  pour  eux  l'éternité,  puisque  leur 
création  avait  été  partielle  et  successive.  Si  toutes 
les  créatures  avaient  existé  simultanément,  elles 
n'auraient  point  le  sentiment  de  leur  infirmité,  et 
s'imagineraient  qu'elles  n'ont  pas  eu  de  commence- 
ment, car  les  choses  qui  sont  le  produit  simultané 
de  la  parole  de  Dieu  ne  s'aperçoivent  point  qu'elles 
ont  été  créées;  il  faut  pour  cela  qu'elles  aient  été 
faites,  les  unes  en  premier,  les  autres  en  second 
lieu.  Et  atin  que  les  êtres  qui  ont  été  créés  en  pre- 
mier lieu  ne  se  regardent  point  comme  imparfaits, 
en  voyant  créer  ensuite  des  êtres  plus  excellents,  ils 
s'attribuent  la  même  perfection  qu'ils  considèrent 
dans  les  autres.  Ainsi  la  lumière  qu'on  appelle  le 
jour  a  été  précédée  par  le  ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire 
par  l'eau  et  l'élément  aride.  Or,  comme  l'eau,  l'élé- 
ment aride  et  les  ténèbres  étaient  plongés  dans  la 
confusion  du  chaos ,  ils  ne  pouvaient  revendiquer 
pour  eux  l'éternité,  puisque  aucun  de  ces  éléments 
n'avait  d'état  certain  ni  de  propriété  déterminée.  Le 
soleil  et  la  lune,  astres  des  plus  brillants,  ont  été 
précédés  par  bien  des  êtres  créés.  C'est  ainsi  que  les 
êtres  plus  excellents  qui  se  virent  créés  les  derniers, 
et  les  premiers  créés  qiii  se  virent  moins  parfaits, 
ne  peuvent  ni  les  uns  ni  les  autres  s'attribuer  une 
existence  éternelle.  D'ailleurs  l'œuvre  de  la  création 
qui  a  été  consommée  en  six  jours,  est  le  symbole  de 
la  durée  du  monde  entier,  c'est-à-dire  que  les  œuvres 
des  six  jours  représentent  six  mille  ans,  et  ce  qui 
devait  s'accomphr  successivement  dans  chaque  siècle, 
se  trouve  figuré  dans  les  œuvres  des  six  jours.  Ainsi 


dans  les  pi'emiers  siècles,  la  connaissance  de  Dieu 
ne  devait  être  pas  aussi  répandue  sur  la  terre  ;  voilà 
pourquoi  les  premiers  jours  de  la  création  sont  sans 
clarté;  les  animaux  sont  créés  avant  l'homme,  parce 
que  les  première  hommes  devaient  vivre  dans  l'igno- 
rance, et  en  suivant  leurs  instincts  grossiers  comme 
les  animaux;  et  l'homme  est  créé  le  sixième  jour, 
parce  que  c'est  dans  le  sixième  millénaire  que  l'avé- 
nement  du  Christ  est  venu  donner  à  l'homme  une 
nouvelle  création  qui  l'aifranchissait  de  la  tyrannie 
de  la  mort.  L'homme  est  créé  à  l'image  de  Dieu, 
parce  qu'il  doit  à  sa  grâce  de  porter  dans  son  âme 
l'image  du  Fils  de  Dieu,  au  témoignage  de  l'apôtre 
saint  Jean  :  «  Nous  savons  que  lorsqu'il  viendra  dans 
sa  gloire,  nous  lui  serons  semblables.  »(I<7ean,  m,  2.) 
Et  le  vase  d'élection  dit  de  son  côté  :  «  Nous  sommes 
conformes  à  l'image  du  Fils  de  Dieu.  »  [Rom.,  vin, 
29.)  L'arbre  de  vie  qui  a  été  planté  dans  le  paradis 
était  l'image  de  la  grâce  future  de  Dieu,  c'est-à-dire 
du  corps  du  Seigneur  qui  donne  à  celui  qui  s'en 
nourrit  la  vie  éternelle.  L'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal  signifie  la  loi  donnée  par  Moïse,  qui  en 
faisant  connaitre  le  péché  qui  était  caché  auparavant, 
a  donné  aux  hommes  la  science  du  bien  et  du  mal. 
Dieu  se  repose  le  septième  jour  de  toutes  ses  œuvres, 
parce  que  le  sixième  millénaire  accompli,  il  se  repo- 
sera dans  le  septième  avec  le  monde  qui  cessera  toutes 
ses  œuvres.  Nous  avons  choisi  ces  considérations  entre 
plusieurs  autres  pour  faciliter  l'intelligence  de  ces 
vérités  d'après  les  principes  que  nous  avons  exposés. 

DE  LA  SUCCESSION  DU  JOUR  ET  DE  LA  NUIT. 
QuKSTiois   CVII.   —  D'après  l'ordre  suivi  dans  la 


scireut  quia  facta  sunt  :  quando  enim  non  se  omnia 
simul  videruntj  sed  unum  hodie,  cras  alterum;  cogno- 
vofunl  initio  se  contineri,  et  nullo  modo  posse  œternita- 
tem  suspicari,  ubi  se  parlibus  invicem  recoguoscunt. 
Nam  si  omnia  simul  exititissent,  non  esset  eis  sensus 
infirmitalis,  sed  pularent  se  non  cœpisse.  Quse  euim 
verbo  Dei  subito  simul  exsistunt,  nou  se  fieri  sentiunt, 
nisi  aliud  ante  se,  aliud  post  se  videndo.  Et  ne  forte 
iliud  quod  primum  factum  est  putet  se  iufectam,  majora 
post  se  facta  eerneudo,  hoc  crédit  de  se  quod  vidit  in 
altero-potiore.  Denique  lumen  quud  dies  appellatur,  ante 
se  habet  cœlum  et  terram,  id  est  aquaui  et  aridam. 
Cum  autem  ipsa  aqua  et  arida  et  tenebrae  confusa  fuis- 
seut  facta,  œteruitalem  sibi  vindicare  non  poterant,  quia 
oihil  horum  stalum  et  proprietatem  sibi  ausum  est  viu- 
dicare.  Sol  iterum  et  luna  cum  sint  clarissima,  autc  se 
habent  multa.  Ita  ergo  factum  est,  ut  potiora  posteriora, 
auteriora  autem  inferiora  cum  se  vident,  nihil  horum 
sibi  vindicet  œlernitalem.  Praetereaque  sex  diebus  opus 
consummatum,  totius  mundi  œtatem  iu  se  continet,  ut 
sex  dierum  opéra,  sex  millium  annorum  haberent  figu- 
ram  :  quia  quod  unoquoque  sœculo  futurum  erat,  sex 
dierum  per  ordiuem  operibus  continetur  ;  ut  puta,  quia 
prioribus  sa;culis  tanta  cogoitio  Dei  in  terris  nou  erat 
futura,  sine  splendore  anteriores  dies  videutur  :  ut  autem 

(a)  Ms.  Colb.  hic  el  infra,  niillesimo. 


ante  hominem  pecora  fièrent,  quia  veteres  nostri  inculti 
el  agrestes  pecorum  more  victuri  erant  :  sexto  autem 
die  homo  fieret,  haec  res  fecit,  quia  in  sexto  millenario 
annorum  adventus  Christi  hominem  fecit,  ne  morti  esset 
obnoxius.  Ut  autem  imago  Dei  esset  homo,  quia  dono 
Dei  coimagiaari  haberet  Filio  Dei,  dicente  Joauue  apos- 
tolo  :  «  Scimus  autem,  inquit,  quia  cum  apparuerit, 
similes  ei  erimus.  »  (I  Joan.,  m,  2.)  Et  vas  eleclionis  : 
«  coimaginali,  ait,  Filio  Dei.  n  {Rom.,  viii,  29.)  Arbor 
autem  vitae  quae  posita  est  in  paradiso,  imago  fuit  futurse 
gratiae  Dei,  quae  est  corpus  Domiui,  quod  qui  edit,  vivet 
in  a;ternum.  Nam  arbor  scienliœ  boni  et  mali  signifîcat 
quod  Lex  data  est  per  Moyseu,  quœ  cum  cognitum  fecis- 
set  peccatum  quod  prius  latebat,  dédit  scientiam  boni  el 
inali.  Osleudil  enim  quid  esset  bonum,  quidve  malum. 
lllud  vero,  quod  septimo  die  requievit  ab  operibus  suis, 
hoc  signifieat,  quia  impleto  sexto  (a)  millenario  anno- 
rum, in  semetipso  millenario  requiescet,  cessante  jam 
luundo  ab  omni  opère  saiculari.  Haec  diximus  pauca  de 
multis,  ut  viam  pauderemus  intelligendi  secundum  ea 
quai  supra  ostendimus. 
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création  du  monde,  nous  voyons  que  les  ténèbres  ont 
précédé  la  lumière.  Eu  effet,  les  éléments  qui  de- 
vaient servir  à  la  création  du  monde,  et  qui  ont  été 
créés  simultanément ,  nous  apparaissent  dépourvus 
de  lumière  [Gen.,  i,  2),  c'est-à-dire  l'eau,  la  terre, 
les  téuèbres  dont  le  monde  a  été  formé,  c'est-à-dire 
d'une  matière  invisible  ou  ténébreuse,  comme  il  est 
dit  dans  le  livre  de  la  Sagesse  qui  a  pour  auteur 
Salomon.  {Sag.,  xi,  18.)  Les  saintes  Lettres  attestent 
que  les  ténèbres  et  l'eau  ont  été  créées  lorsqu'elles 
rapportent  ces  paroles  de  Dieu  dans  le  prophète 
Isaïe  :  «  Moi,  Dieu,  j'ai  fait  la  lumière  et  j'ai  créé  les 
ténèbres.  »  {Isaîe,  xi.v,  47.)  L'Esprit  saint  nous  en- 
seigne également  par  la  bouche  de  David  que  les 
eaux  ont  été  créées  et  que  la  terre  a  été  affermie  sur 
les  eaux  {Ps.  cxxxv,  9),  ce  qui  est  conforme  à  l'auto- 
rité de  l'Evangile  [Jean,  i,  3)  et  à  la  tradition  des 
apôtres  qui  nous  attestent  que  toutes  choses  ont  été 
faites;  et  pour  que  rien  ne  soit  excepté,  l'Apôtre 
prend  soin  de  dire  :  «  Soit  les  choses  qui  sont  dans 
le  ciel,  soit  celles  qui  sont  sur  la  terre.  »  {Colos.,  i, 
16.)  Pour  ce  qui  concerne  la  terre,  noxis  lisons  que 
les  ténèbres  ont  existé  avant  la  lumière ,  quant  à 
l'ordre  suivi  dans  la  ci'éation  et  non  quant  à  l'excel- 
lence, car  la  lumière  vaut  mille  fois  mieux  que  les 
ténèbres.  Or,  dans  l'oi'ganisation  du  monde  la  lu- 
mière reçoit  le  nom  de  jour,  et  les  ténèbres  le  nom 
de  nuit;  c'est-à-dire  que  lorsque  la  lumière  cesse 
d'éclairer  les  ténèbres,  le  temps  qui  s'écoule  jusqu'au 
retour  de  la  lumière  s'appelle  nuit,  et  le  temps  où 
elle  pénètre  les  ténèbres  de  ses  clartés  s'appelle  jour. 
On  dit  donc  qu'il  est  nuit  lorsqu'on  est  dans  l'espé- 
rance du  jour  qui  doit  venir,  et  qu'il  est  jour  lors- 
qu'on est  dans  l'attente  de  la  nuit  qui  doit  suivre. 
Lorsque  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit  aura  cessé 


avec  la  fin  du  monde,  il  n'y  aura  plus  que  les  té- 
nèbres et  la  lumière.  En  effet,  on  ne  pourra  plus  dire 
qu'il  est  nuit  alors  que  les  ténèbres  seront  conti- 
nuelles, ni  qu'il  est  jour  lorsque  la  lumière  n'aura 
plus  de  déclin.  L'éternité  fait  cesser  l'usage  de  ces 
noms  qui  ont  commencé  avec  le  monde.  Ainsi  avant 
la  création  de  la  lumière  qui  a  reçu  le  nom  de  jour, 
on  ne  lit  pas  qu'il  y  ait  eu  nuit,  mais  des  ténèbres; 
et  après  la  disparition  de  la  lumière  qui  les  éclnirait, 
elles  ont  reçu  le  nom  de  soir  et  de  nuit.  Autant  donc 
que  nous  pouvons  en  juger,  la  nuit  est  subordonnée 
au  jour.  De  ce  que  nous  lisons  que  les  ténèbres  exis- 
taient avant  la  lumière,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles 
soient  préférables  à  la  lumière  ;  carie  ciel  a  existé  avant 
le  soleil,  et  cependant  le  soleil  lui  est  supérieur  en 
éclat;  la  terre  a  été  créée  avant  l'homme  aussi  bien 
que  les  bêtes  des  champs  et  les  aiitres  animaux,  et 
cependant  ils  sont  assujettis  à  l'homme.  La  nuit  ne 
doit  donc  pas  être  mise  au-dessus  du  jour,  parce  que 
nous  lisons  que  les  ténèbres  ont  précédé,  puisque  la 
lumière  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  ténèbres,  et 
que  le  jour  est  bien  préférable  à  la  nuit.  Comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  la  lumière  a  été  créée  lorsque 
les  ténèbres  existaient.  «  Et  Dieu  donna  à  la  lumière 
le  nom  de  jour,  et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit,  et 
du  soir  et  du  matin  se  fit  le  premier  jour.  »  [Gen., 
I,  5.)  S'il  n'y  avait  pas  eu  de  jour,  il  n'y  aurait  pas 
eu  de  nuit,  car  c'est  lorsque  les  ténèbres  cessèrent 
d'être  éclairées,  quand  le  jour  se  fut  écoulé  que  le 
soir  se  fit.  Et  lorsque  la  lumière  vint  à  briller  après 
le  soir  elle  forma  le  premier  jour  après  la  nuit  écou- 
lée, de  manière  que  la  nuit  vint  après  le  jour.  11  est 
digne,  en  effet,  et  conforme  à  la  raison,  que  la  na- 
ture inférieure  soit  en  tout  soumise  à  une  nature 
plus  excellente.  Pourquoi  donc  mettre  la  nuit  avant 


iiel,  tenebras  anle  legimus  quam  lucem.  Ea  euim  quae 
ad  mundi  fabricam  profecerunt,  quaeque  simul  facta 
videnlur,  lumine  privala  fuisse  considerantur  (Gen.,  i,  2), 
id,  est  aqua,  terra,  tenebra»,  ex  quibus  compaginatus  est 
raundiis,  sicut  conlinetur  in  Sapienlia,  qua;  dicitur  Salo- 
nionis,  «  ex  materia  invisa,  »  [Sap.,  xi,  18)  hoc  est  tene- 
brosa.  Et  tenebras  enim  et  aquani  factam  sacra  volumina 
ipsius  Domini  voce  testantur  per  Isaiam  prophetam  : 
"  Ego,  inqnit,  Deus  feci  lucem,  et  creavi  tenebras.  » 
{fsa.j  XLV,  47.)  Similiter  et  per  David,  et  aquas  factas, 
et  terram  firmatam  super  aquas  Spiritus  sanctus  ostendit. 
{Psal.  cxxxv,  9.)  Quod  couvenil  et  Evangelica;  aucto- 
ritali  {Joun.,  i,  3  )  et  Apostoliete  traditioni,  in  quibus 
oninia  facla  leguntur  :  et  ut  nihil  exciperet,  «  sive  quœ 
in  cœlis  sunt,  ait,  sive  qu£e  in  terris.  »  {Colos.,  î,  10.) 
In  hac  ergo  parte,  quœ  ad  terras  pertinet,  ante  tenebras 
legimus  quam  lucem  :  iioc  aufem  est  quantum  ad  ordi- 
uem  lectionis  pertinet,  non  quantum  ad  dignitatem  ; 
nam  ulique  multo  melior  lux  quam  tenebrœ  :  in  mundi 
tauieu  ralione  lux  accipit  nomen  ut  appelletur  dies,  «t 
li;nebrae  nox  ;  sed  hac  scilicet  ratione,  quia  dum  illu- 
minantur  tenebrœ,  et  praiterit  lux,  illud  tempus  quauidiu 
rcdeAl  lux,  dicilur  nox;  et  illud  tempus  quo  illuminantur 
tenehrio,  appellalur  dios.  Nox  ergo  cum  dicitur,  si>cratur 
futurus  (lies;  et  cum  dies  dicilur,  speratur  fulura  nox. 


Cum  vero  officia  hœc  cessaverint,  trauseunte  mundo, 
tenebras  tantum  dicentur,  et  lumen.  Non  enim  potest 
dici  nox,  cum  perpétue  sint  tenebrae;  neque  dies,  cum 
occidere  cessaverit  lumen.  Ubi  aeteruitas  est,  cessant 
hœc  nomina,  quia  cum  mundo  cœperunt.  Denique  ante- 
quam  lux  fioret,  quse  appollata  est  dies,  non  nox  legitur 
fuisse,  sed  tenebraj  :  quai  poslquam  iUuminatae  sunt,  et 
praîteriit  lux,  vesper  appellatiBSuntetuox.  Igilur  quantum 
apparet,  subjecta  est  nox  diei.  Non  enim  quia  ante 
tenebrœ  leguntur  quam  lux,  idcirco  antcponend»  debeut 
videri  :  quia  et  cœlum  ante  solem  est,  et  tamen  claritate 
major  est  sol  ;  et  terra  ante  hominem,  et  pecora  et  caetera 
aoimantia,  et  tamen  subjecta  sunt  homini  :  non  ergo 
idcirco  nox  prœferri  débet  diei  ;  quia  ante  Ipguntur  et 
tenebras,  cum  appareat  et  dignitate  lumen  tenebris,  et 
tempore  diem  nocti  antcponi.  Sicut  enim  supra  osten- 
sum  est,  cum  essent  tenebrœ,  facta  est  lux.  «  Et  appel- 
lavit  Deus  lucem  diem,  et  tenebras  appcUavit  noctem  : 
etfactum  est  vespere  et  mane  dies  unus.  »  {Gen.,  i,  5.) 
Nam  nisi  dies  fuissef,  nec  nox  esset  ;  tenebrœ  enim 
crant,  quœ  cum  illuminatœ  sunt,  et  prœteriit  dies  cursu 
suo  peracto,  faclus  est  vesper.  El  cum  post  vesperum 
iliuxisset,  faclus  est  dies  primus  nocle  transacla,  utdiem^ 
soquerclur  nox.  Hoc  et  dignum  est,  et  ralione  oommnn- 
dalum,  ut  infcrior  nalura  per  omnia  subjecta  sitpoliori. 


QUESTIONS  A  LA  FOIS  SUR  L'ANCIEN  ET  LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 

le  jour,  puisque  son  nom  ne  vient  qu'après  le  nom 
de  jour?  Car  elle  n'eut  pas  reçu  le  nom  de  nuit  ni  de 
soir,  si  la  lumière  n'eût  brillé  l'espace  d'un  jour, 
après  loqiiel  se  fit  le  soir  qui  est  la  nuit.  Le  jour  de- 
vient le  soir  pour  vous  faire  comprendre  que  la  nuit 
est  une  partie  du  jour,  car  le  jour  n'est  complet  que 
lorsque  la  nuit  est  passée.  Ainsi  nous  disons  :  «  L'an- 
née est  composée  de  trois  cent  soixante-cinq  jours, 
et  nous  n'en  séparons  point  les  nuits.  En  comptant 
les  jours,  nous  comptons  également  les  nuits  qui  se 
trouvent  comprises  sous  la  dénomination  de  jours. 
Si  au  contraire  la  nuit  précédait  le  jour,  le  jour  se- 
rait compris  sous  la  dénomination  de  la  nuit.  Qui 
jamais  a  songé  à  dire  :  Je  vous  verrai  après  cinq 
nuits,  et  non  pas  plutôt  après  cinq  jours?  Nulle  part, 
si  nous  avons  bonne  mémoire,  nous  ne  lisons  que  la 
nuit  est  mise  avant  le  jour.  «  Moïse,  dit  l'Ecriture, 
a  été  sur  la  montagne  quarante  jours  et  quarante 
nuits.  »  {Exod.,  xxiv,  18.)  Le  Psalmiste  dit  égale- 
ment :  «  Le  soleil  ne  t'incommodera  point  pendant 
le  jour,  ni  la  lune  pendant  la  nuit.  »  {Ps.  cxx,  6.)  Et 
pour  emprunter  un  exemple  aux  commencements  du 
monde,  nous  lisons  dans  la  Genèse  :  «  Que  des  corps 
de  lumière  soient  faits  dans  le  firmament  du  ciel,  et 
qu'ils  luisent  sur  la  terre,  l'un  plus  grand  pour  com- 
mencer le  jour,  l'autre  moins  grand  pour  commen- 
cer la  nuit.  »  [Goi.,  i,  4.)  Oi',  la  lune  ne  peut  être 
mise  au-dessus  du  soleil ,  de  même  que  la  nuit  ne 
peut  être  mise  au-dessus  du  jour;  mais  la  nuit  est 
subordonnée  au  jour  comme  la  lune  l'est  au  soleil. 
L'Evangile  nous  montre  également  les  nuits  com- 
prises sous  le  nom  et  dans  l'énumération  de  jours. 
«  Il  y  en  a  quelques-uns,  dit  le  Sauveur,  qui  sont  ici 
présents  qui  ne  mourront  point  jusqu'à  ce  qu'ils 
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aient  vu  le  règne  de  Dieu.  »  {Luc,  ix,  27.)  Et  il 
ajoute  :  «Or,  il  arriva  environ  huit  jours  après,  etc.  » 
Est-ce  que  dans  ces  huit  jours  les  nuits  ne  se  trouvent 
pas  comprises?  Et  dans  im  autre  endroit  :  «  Ceci, 
dit  l'Evangéliste,  se  passa  en  Béthanie ,  au  delà  du 
Jourdain,  où  Jean  baptisait.  Le  jour  suivant,  Jean  vit 
Jésus  venir  à  lui.  »  {Jean,  i,  28.)  A-t-il  dit  :  La  nuit 
suivante?  Plus  loin  il  dit  encore  :  «  Le  jour  suivant, 
Jésus  voulut  aller  en  Galilée,  »  et  dans  le  chapitre 
qui  suit  :  «  Or,  trois  jours  après  on  célébrait  des 
noces  à  Cana  en  Galilée.  »  {Jean,  ii,  1.)  Partout  le 
jour  a  la  prééminence  sur  la  nuit  qui  lui  est  subor- 
donnée. Si  le  jour  était  compris  sous  le  nom  de  nuit, 
la  nuit  précéderait  le  jour.  Les  Romains  régnent  sur 
les  Espagnols,  les  Gaulois,  les  Africains  et  sur  les 
autres  peuples  qui  leur  sont  soumis,  et  par  cela 
même  ces  peuples  prennent  le  nom  de  Romains; 
ainsi  la  nuit  qui  est  subordonnée  au  jour  se  trouve 
comprise  sous  le  nom  de  jour.  Ce  qui  en  induit  quel- 
ques-uns en  erreur,  c'est  que  les  Juifs  commencent 
la  célébration  du  sabbat  le  soir,  et  ils  ne  considèrent 
pas  la  raison  de  ce  commandement.  La  veille,  il  leur 
faut  acheter  et  préparer  leurs  aliments  pour  le  jour 
du  sabbat,  et  se  purifier  selon  la  loi.  Or,  peuvent-ils 
faire  ces  choses  pendant  la  nuit  et  commencer  le 
sabbat  avec  le  lever  du  jour?  Il  est  hors  de  doute  que 
la  résurrection  de  Notre-Seigneur  a  eu  lieu  la  nuit  ; 
cependant  c'est  au  jour  qu'on  en  fait  l'honneur. 
C'est  dans  le  jour  qu'on  célèbre  cette  résurrection, 
et  ce  jour  s'appelle  le  jour  du  Seigneur.  Ne  lisez- 
vous  pas  dans  les  psaumes  :  «  Voici  le  jour  que  le 
Seigneur  a  fait?  »  {Ps.  cxvn,  24.)  On  ne  dit  pas  la 
nuit  du  Seigneur,  parce  que  le  jour  a  ici  la  pri- 
mauté. Qu'il  soit  question  du  jour  passé  ou  du  jour 


Ouomodo  ergo  nox  ante  diem  dicitur,  cujus  noiuen  post 
diem  legis  ?  Non  enim  appeliata  fuisset  nox,  neque 
vesper,  uisi  facla  lux  diem  egisset  :  que  transacto,  factus 
est  vesper,  qui  est  nox  :  dies  ulique  factus  est  vesper, 
ut  scias  noctem  parteai  esse  diei.  Tune  enim  consum- 
nialur  dies,  cum  transit  et  nox.  Denique  sic  dicimus  : 
Aunus  dies  habet  trecentos  sexaginta  quinque,  non  uli- 
que sine  noctibus.  Cum  enim  dies  dicimus,  ibidem  com- 
putamus  et  noctes.  Sub  auctorilate  enim  diei  significamus 
et  noctem  ;  nam  et  si  nox  prœiret  diem,  sub  vocabulo 
noclis  compularetur  et  dies.  Quis  etenim  hominum 
dicat,  post  quinque  noctes  videbo  te,  et  non  post  quinque 
dies?  Nec  legisse  nos  meminimus  alicubi  noctem  aute 
diem  significataœ.  «Nam  fuit,  inquit,  Moyses  in  monte 
quadragiuta  diebus  et  quadraginta  noctibus.  »  (Exoil., 
XXIV,  18.)  Et  in  Psalmo  :  «  Sol,  inquit,  non  uret  te  per 
diem,  neque  luna  per  noctem.  »  (Psal.  cxx,  6.)  El  ut 
de  ipsis  primordiis  demus  exemplum  :  «  Fiant,  inquit, 
luminaria  in  firmamento  cœli,  et  luceant  super  terram  : 
luminare  raajus,  in  inchoationem  diei  :  et  luminare 
minus,  in  inchoationem  noctis  :  »  {Gen.,  i,  14)  sed  luna 
non  potest  prœponi  soli,  sicut  nec  nox  diei  ;  sed  sicut 
luna  sub  sole  est,  ita  nox  sub  die.  Kl  in  Evangelio  babe- 
mu3  sub  auctorilate  et  numéro  dierum  signiflcatas  et 
nocles  :  ait  enim  iuler  caetera  Dominus  :  «  Suut  liic 
quidam  ciicumstantium,  qui  non  gustabunt  morlem,  do- 


nec  videant  fîlium  hominis  in  regno  suo.  »  {L^ic,  ix,  27.) 
El  subjecit  :  «  Factum  est  post  dies  octo,  »  etc.  Numquid 
non  in  hoc  numéro  continentur  et  noctes  ?  Et  alio  loco  : 
«  Hsec,  inquit,  in  Bethania  gesla  sunt  trans  Jordanem, 
ubi  erat  Joannes  baptizans.  Postera  die  vidit  Jesum 
veuientem.  »  {Joan.,  i,  28.)  Numquid  dixit  :  Postera 
nocte?  Iterum  sequitur  :  «  Sequenli  die  voluit  proficisci 
in  Galilœam.  »  Et  in  subjecto  :  «  Et  die  tertio  nuptiae 
factœ  sunt  in  Cana  Galilœse.  »  {Joan.,  u,  1.)  Ecce  ubique 
dies  in  auctorilate  probatur,  noctem  babens  subjeclam. 
Si  enim  noctis  nouiiue  conlineretur,  pra'iret  nox  diem. 
Nam  quia  Romani  regnum  habent ,  Hispaui  et  GaUi  et 
Afri  et  cœteri  subjecti  eis,  sub  eorum  nomine  Romani 
vocantur  :  ita  el  nox,  quia  subjecta  est  diei,  sub  ojus 
nomine  continelur.  Sed  iude  quidam  fallunlur,  quia 
Judaei  in  sabbatum  vespere  jubeulur  iutrarc,  non  consi- 
dérantes cur  ita  mandatum  sil.  Nam  ulique  pridie  ne- 
cesse  habent  emere  sibi  escas  et  prœparare  in  sabba- 
tum, et  lotum  ire.  Numquid  possuut  hœc  nocte  facere, 
ut  orlo  die  intrareul  in  sabbatum?  Dominus  certe  ves- 
pere resurrexit,  et  diei  depulatur.  In  die  enim  resurreclio 
celebralur,  qui  dies  Dominicus  appellalur.  Sic  enim 
legis  :  «Hœc  dies  quam  fecit  Dominus  :  »  {Ps.  cxvn,  24) 
non  tamen  nox  Domiuica  :  quia  principalum  dies  habet. 
Sive  enim  praetcrito  die,  sive  fuluro,  seniper  nox  sub- 
jecta est  ;  quia  et  ordiue  inferior  est  et  natura,  dicente 
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à  venir,  la  nuit  |lui  est  toujours  subordonnée,  parce 
qu'elle  est  d'une  nature  inférieure,  au  témoignage 
de  l'Apôtre  :  «  Vous  êtes  les  enfants  du  jour  et  de  la 
lumière,  et  non  de  la  nuit  et  des  ténèbres.  »  (I  Thess., 
\,  5.)  Si  nous  voulons  prendre  un  exemple  dans  les 
consuls,  nous  verrons  que  le  premier  nommé  est 
celui  qui  a  été  le  premier  choisi.  N'a-t-on  pas  cou- 
tume de  dire  :  Qui  sera  consul  avec  lui?  Si  donc  la 
nuit  était  avant  le  jour,  elle  serait  nommée  la  pre- 
mière. Il  est  tellement  vrai  que  c'est  par  le  jour  que 
Ton  commence  à  compter  le  temps,  que  si  par 
exemple  nous  disons  :  C'est  demain  le  sixième  des 
calendes,  nous  entendons  tout  l'espace  qui  s'écoule 
d'un  matin  à  un  autre  et  qui  est  composé  d'un  jour 
entier  et  d'une  nuit.  Ainsi  encore  la  lune  au  com- 
mencement du  monde  a  été  créée  le  quatorzième 
jour,  car  elle  a  dû  luire  toute  la  nuit,  et  le  matin 
suivant  a  été  son  quinzième  jour.  Comment  donc 
peut-il  rester  quelque  doute  sur  la  prééminence  du 
jour?  Les  contestations  d'un  certain  nombre  nous 
ont  forcé  de  nous  étendre  longuement  sur  une  ma- 
tière évidente ,  car  le  texte  seul  de  l'Ecriture  suffit 
I)our  terminer  la  question,  puisqu'elle  nous  présente 
clairement  le  jour  précédant  la  nuit.  Toutes  les  rai- 
sons que  nous  avons  exposées  sont  empruntées  à 
l'histoire  de  Torigine  du  monde.  Mais  si  nous  vou- 
lons nous  élèvera  des  considérations  plus  hautes,  en 
donnant  à  notre  esprit  une  vigueur  toute  spirituelle, 
nous  verrons  qu'il  est  inconvenantd'aftirmer  que  les 
ténèbres  aient  été  créées  avant  la  lumière.  Si  la  nature 
de  la  lumière  est  céleste  et  la  nature  des  ténèbres 
terrestre,  il  est  absurde  de  penser  que  la  lumière  a 
été  faite  après  les  ténèbres.  Moïse  dit  que  la  lumière 
a  été  faite ,  mais  pour  la  partie  du  monde  qu'elle 
éclaire,  et  il  ne  dit  pas  qu'elle  ait  commencé  seule- 
ment alors  d'exister.  En  effet,  tous  les  êtres  spiri- 


tuels ont  été  créés  avant  les  êtres  matériels ,  et  la 
lumière  qui  existait  déjà  dans  les  régions  supérieui'es 
descendit  dans  les  inférieures  pour  y  briller  comme 
un  tlambeau  dans  une  maison.  Mais  pour  quelle  rai- 
son les  ténèbres  sont-elles  nommées  avant  la  lumière, 
puisqu'elles  suivent  toujours  la  lumière?  Disons  que 
les  choses  célestes  et  spirituelles  sont  lumières  par 
leur  nature,  tandis  que  les  choses  terrestres  et  char- 
nelles sont  ténèbres ,  de  sorte  que  la  nature  des  té- 
nèbres paraît  ne  subsister  que  par  la  puissance  de  la 
lumière,  parce  que  tout  ce  qui  est  inférieur  dépend 
de  ce  qui  est  au-dessus.  Si  nous  examinons  bien, 
nous  trouverons  des  ténèbres  jusque  dans  le  soleil. 
Placez -vous  près  de  lui,  il  vous  paraîtra  si  éclatant  que 
vous  ne  pourrez  le  regarder  ;  éloignez-vous  un  peu, 
son  éclat  sera  le  même,  mais  vous  pouvez  y  arrêter  un 
instant  vos  regards  ;  éloignez-vous  davantage,  il  vous 
paraît  moins  brillant,  et  son  éclat  diminue  toujours 
en  raison  de  votre  éloignement.  Il  y  a  donc  en  lui 
comme  un  atfaiblissement  successif  qui  annonce  les 
ténèbi'es,  à  ce  point  que  les  ténèbres  paraissent 
prendre  naissance  de  la  lumière.  Celui  qui  a  fait  la 
lumière  a  donc  créé  aussi  les  ténèbres,  de  la  même 
manière  qu'en  créant  l'eau  il  a  créé  en  même  temps 
la  terre;  et  les  ténèbres  sont  le  défaut  de  la  lumière, 
comme  la  terre  est  la  partie  solide  des  eaux.  Dieu  est 
le  seul  qui  n'a  point  de  déclin,  et  bien  qu'il  soit  par- 
tout ,  et  qu'il  contienne  toutes  choses  en  lui-même, 
sa  splendeur  est  si  éclatante  qu'il  ne  peut  être  vu  de 
personne,  s'il  ne  consent  à  en  tempérer  l'éclat.  Le 
Sauveur  lui-même,  lorsqu'il  était  revêtu  d'un  corps, 
n'était  visible  que  lorsqu'il  le  voulait,  même  sans 
être  renfermé.  La  gloire  éclatante  au  milieu  de  la- 
quelle il  apparut  sur  la  montagne  dans  sa  transfigu- 
ration, demeurait  cachée  dans  son  corps,  et  ne  se 
manifesta  au  dehors  que  lorsqu'il  le  voulut.  [Matt/i., 


Apostolo  :  «  Filii  diei  estis  et  luminis,  non  noclis,  neque 
Icnebrarum.  »  (l  Thés.,  v,  5.)  Et  si  de  consulibus  conji- 
ciamus,  vidobiraus  ilhun  primum  uominari  qui  prior 
eiigilur.  Deiiique  solet  dici  :  Cuni  illo  quis  erit  consul? 
Si  ergo  et  nox  au(e  dieni  esset,  prior  nominaretur. 
Nam  iisque  adeo  a  die  incipit  numerus,  ut  puta  si  dicamus, 
cras  sexlam  Kalendas  est  :  a  mane  ulique  est  usque  dum 
venialur  ad  aliud  luaoe,  ut  transacto  die  et  nocte  con- 
puletur.  Nam  et  luua  utique  la  initio  mane  facta  est 
quarta  décima  :  facta  enim  lucere  debuit  tota  nocte,  et 
in  aliud  mane  cœpit  quinta  décima.  Quid  ergo  ambigitur, 
ut  non  a  die  principia  teneantur?  Propler  quorumdam 
contentioncs  de  re  manifesta  coacti  sumus  lalius  loqui^ 
cum  ipsa  se  leclio  e.xplnnet,  in  quii  dies  anle  noclem 
aperta  ralione  significatur.  Haec  omnia  supra  memorata 
secundum  roundi  originem  diximus.  Verum  si  ailius  lo- 
qui  veiimus ,  intellectum  uostrum  spiritali  erigentes 
vigore,  incongruum  deprehendinius  lenebras  ante  lucem 
creatas  asserere.  Si  euim  lucis  cœlestis  natura  est,  et  te- 
nelirarum  lerrena,  ineptum  utique  est  post  lenebras 
lucem  faclam  putarc:  quia  Moyses  lucem  quidam  factam, 
sed  in  qua  nunc  umndus  est  parle,  non  quia  tune  creata 
est  dii-ji  ;  quia  omnia  sfiirilaliii  ante  creata  sunt  (juam 
carualin,  ut  lux  qua;  iu  superuis  eial  iieret  lu  subjectis, 


ut  lampas  iu  domo.  Qua  autem  ratione  ante  lucem  te- 
uebrœ  dicuutur,  cum  semper  post  lucem  videantur? 
Deuique  cœleslia  et  spiritalia  lumen  natura  esse  cre- 
duntur,  terrena  et  carnalia  teuebrœ,  ut  tenebrarum  na- 
tura potentia  luminis  subsistere  videatur,  quia  omne 
imum  summitatis  est.  Nam  si  requiramus,  in  ipso  sole 
tenebras  deprebendimus.  Quando  enim  juxia  illum 
fueris,  lam  clarissimus  videtur,  ut  prospici  non  possit  : 
si  vero  intervalle,  clarissimus  quidem ,  sed  ul  possit 
aspici  :  si  autem  longe,  minus  clarus  :  quanlo  longius, 
tanto  minus  clarus.  Unde  defectus  quidam  apparet,  qui 
tenebras  nuntiat,  et  ila  pervenitur,  ut  tenebrœ  ex  lunnne 
ortum  capere  videantur.  Itaque  qui  fecit  lucem,  hoc 
modo  creavit  et  tenebras  quomodo  faciens  aquani  sinml 
creavit  et  terram  :  ut  sicut  firnnun  aqusv.  terra  est,  ila 
tenebrîE  defectus  luminis.  Deus  autem  solus  est  qui 
defeclum  non  patitur,  qui  cum  ubique  sit,  imo  omnia 
inlra  se  habeat,  lam  praeclarus  est  ul  a  nuUo  videatur, 
nisi  se  voluerit  temperare.  Dcnique  Salvator  cum  esset 
in  corpore  et  clausus  non  esset,  lameu  minime  videbalur, 
nisi  voluisset.  Nam  ulique  quod  in  monte  transfiguratus 
est,  et  in  claritate  magna  apparuit  {Matl/i.,  xvn,  1),  hoc 
veluli  lalebal  iu  corpore,  quod  cum  voluil,  manifestavil. 
(Juomodo   ergo   lalebal,  qui  clausus    nou    erat  ?  Nam  si 
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XVII,  I.)  Comnit'ut  donc  demeurait-il  caché  sans  êti-e 
renfermé?  S'il  a  pu  entrer  avec  son  corps  dans  l'en- 
droit où  étaient  ses  disciples  et  lorsque  les  portes 
étaient  fermées,  comment  sa  divinité  ne  pénètre- 
t-elle  pas  toutes  choses?  c'est-à-dire  que  ses  rayons 
ne  peuvent  être  interceptés  parce  qu'elle  ne  souffre 
aucun  déclin.  Dieu  donc  remplit  tout  de  sa  présence, 
mais  nous  disons  cependant  qu'il  est  là  où  il  appa- 
raît et  veut  se  manifester  aux  regards.  Toutes  choses 
sont  en  Dieu,  parce  qu'il  est  au-dessus  de  tout ,  au 
témoignage  de  l'Apôtre  :  «  C'est  en  lui  que  nous 
avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'être  ;  »  {Act.,  xvn, 
28)  cependant  il  n'est  que  dans  celui  où  il  veut  être. 
11  est  dans  tout  par  le  mystère  de  son  immensité,  et 
il  ne  se  manifeste  par  un  effet  de  sa  providence  que 
dans  celui  qu'il  veut. 

DE    LA    LANGUE    HÉBRAÏQUE,  d'oU    LUI    VIENT 
CE   NOM. 

Question  CVIII.  —  Tout  ce  qui  vient  de  Dieu  est 
raisonnable,  et  chaque  chose  prend  sa  source  dans 
une  cause  qui  est  le  principe  de  son  origine,  qui  jus- 
tifie aux  yeux  de  la  raison  son  nom  et  son  existence, 
et  présente  une  désignation  qui  est  l'origine  du 
nom  qu'elle  porte.  La  raison  d'être  de  l'homme 
est  donc  la  cause  par  laquelle  il  existe.  Or,  il  est  com- 
posé de  (juatre  éléments,  la  terre,  l'air,  l'eau  et  le 
feu,  et  il  a  Dieu  seul  pour  auteur;  le  cinquième  élé- 
ment est  l'âme,  qui  est  comme  le  conducteur  et  comme 
le  roi  destiné  à  diriger  le  corps  après  sa  formation  et 
son  organisation.  Nous  tirons  notre  origine  de  la 
terre,  et  nous  en  portons  le  nom.  En  effet,  le  nom 
d'hommes  qui  nous  est  donné  vient  de  humus,  terre, 
dont  le  corps  de  notre  premier  père  a  été  formé.  Il 


y  a  donc  ici  une  cause ,  une  raison  pour  que  tous 
ceux  qui  tirent  leur  origine  d'un  môme  père ,  soient 
appelés  du  môme  nom,  et  semblent  le  reproduire  en 
eux-mêmes.  Voyons  maintenant  s'il  est  juste  de  dire 
comme  quelques-uns ,  que  les  Hébreux  sont  ainsi 
appelés  d'Héber  d'où  ils  descendent.  A  ne  considérer 
que  le  nom,  cette  opinion  aurait  quelque  probabi- 
lité, car  Héber  est  antérieur  à  Abraham.  Si  cependant 
elle  était  vraie,  tous  ceux  qui  sont  de  la  tribu  d'Héber 
auraient  dû  après  lui  porter  ce  même  nom,  car  sept 
générations  séparent  Héber  d'Abraham.  [Gen.,  xi, 
16,  2(i.)  Si  donc  ce  nom  est  antérieur  à  Abraham,  ou 
si  Abraham  lui-même  a  été  appelé  de  ce  nom,  nul 
doute  alors  que  les  Hébreux  ne  tirent  leur  nom 
d'Héber.  Si  au  contraire  ce  nom  n'a  été  en  usage 
qu'après  Abraham,  alors  ce  n'est  plus  d'Héber,  mais 
d'Abraham  que  les  Hébreux  tirent  leur  nom,  puisque 
les  enfants  d'Abraham  sont  les  premiers  que  nous 
voyons  appelés  de  ce  nom.  Ainsi  dans  la  Genèse,  Jo- 
seph et  ses  frères  sont  désignés  sous  le  nom  d'Hé- 
breux. [Gen.,  XLiii,  32.)  Comme  on  savait  qu'Abraham 
était  vemi  de  la  Syrie  dans  la  terre  de  Chanaan 
{Gen.,  XII,  4),  que  sa  maison  y  avait  pris  de  l'accrois- 
sement, qu'en  récompense  de  sa  foi  il  avait  été  com- 
blé de  toutes  sortes  de  biens,  qu'il  avait  été  appelé 
roi,  prophète  et  le  père  d'un  grand  nombre  de  na- 
tions {Gen.,  XVII,  4),  qu'avec  trois  cent  dix-huit 
hommes  de  ses  serviteurs  il  avait  mis  cinq  rois  en 
déroute  {Gen.,  xiv,  14),  et  que  ces  événements  n'a- 
vaient pas  eu  lieu  dans  un  coin  ignoré  de  la  terre 
pour  demeurer  à  jamais  inconnus,  on  donna  le  nom 
d'Hébreux  à  ceux  qui  descendaient  de  sa  race.  Pour 
toutes  ces  raisons,  Abraham  fut  donc  digne  de  deve- 
nir le  chef  de  ceux  qui  tiraient  de  lui  leur  origine. 


cum  corpore  clausis  ostiis  intravit  ad  discipulos  {Joan., 
XX,  19),  quemadmodum  divinitas  ejus  non  omnia  péné- 
trât ?  hoc  est,  claudi  non  potest,  quia  defectuui  non 
patitur.  Cum  ergo  nusquam  desit  Deus,  illic  tamen  dicitui- 
esse,  ubi  apparet,  et  vult  videri.  Cum  ergo  omnia  in  Deo 
sint,  quia  excedit  cuncta,  diceute  Apostolo  :  «  In  ipso 
enim  vivimus,  movemur  et  sumus  ;  »  {Act.,  xvii,  28) 
ipse  tamen  in  nullo  est  nisi  in  quo  voluerit.  Mysterlo 
enim  quodam  in  omnibus  est,  et  providentia  quadam  in 
quo  vult,  apparet. 

DE    LIXGIJA   HEBRAICA,  EX   QUO    XOMEN    ACCEPERIT. 

Qu^STio  CVHI.  —  (1)  Omne  quod  a  Deo  est,  rationa- 
bile  e?t  :  et  unicuique  rei  exordium  causa  dat,  quae  sit 
origo  ipsius,  ut  non  absurde  nominari  aut  subsistere  vi- 
deatur,  sed  ut  nuncupationem  ostenderel,  quae  caput  in- 
telligitur  esse  ipsius  nominis.  Igitur  ratio  hominis  est 
causa,  q  a  constat.  Constat  autem  ex  quatuor  elementis, 
scilicet  terra,  aère,  aqua  et  igae,  Deo  auctore  dumtaxat  : 
quintus  est  animas  quasi  auriga,  ut  coucrelum  et  figu- 
ratum  corpus  agat,  et  quasi  imperator  ipsius.  Etab  humo 
initium  sumpsimus,et  ejus  nomine  nuneupamur.Homines 
enim  vocamur  propter  humum,  unde  pater  noster  forin- 
secus  originem  habet.  Igitur  causa  et  ratio  facit,  ut  ex 

(l)  Deest  in  Mss.  2  generis. 


nomine  alicujus  cœteri  subsistentes  sub  eodem  nomine 
appellentur,  ipsum  siguificantes  in  sese.  Quaraobrem  vi- 
deamus  si  congruit,  sicut  quidam  putant,  ex  Heber  dictos 
Hebrœos.  Videtur  enim  quantum  ad  uomen  pertinet, 
Inde  hujus  nominis  origo  desceudere  ;  anterior  est  ete- 
nlm  Heber  quam  Abraham.  Quod  si  esset  verum,  debe- 
rent  hi,  qui  de  tribu  Heber  sunt,  post  ipsum  eodem 
nomine  nuncupari  :  ab  Heber  enim  septima  generatione 
natus  est  Abraham.  (Gen.,  xi,  16,  26.)  Si  ergo  super  Abra- 
ham, vel  ipse  Abraham  Hebrœus  dictus  est  ;  sine  dubio 
Hebrœi  ab  Heber  nuncupantur  :  si  autem  non  legitur 
super  Abraham  dictos  Hebraeos,  sed  post  Abraham 
non  jam  ulique  ex  Heber,  sed  ab  Ai)raham  dicuatur 
Hebraei  :  quippe  cum  filii  Abraham  primo  hoc  nomine 
appellati  noscantur.  In  Genesi  enim  Joseph,  et  fratres 
ejus  Hebraei  sunt  appellati.  {Gen.,  xxxxiii,  32.)  Scientes 
enim  Abraham  fuisse,  qui  de  Syria  descendisset  in 
Chanaan  {Gen.,  xii,  4),  et  multiplicatus  fuisset,  fidei 
causa  omnibus  copiis  referlus,  rex  et  Prophela  appellatus 
et  pater  muUarum  genlium  [Gen.,  xvn,  4),  qui  cum  tre- 
centis  decem  et  oclo  viris  vernaculis  suis  quinque  reges 
confoderit  (Gen.,  xiv,  14),  quia  non  in  angulo  hœc  gesta 
et  dicta  sunt,  ut  laterent  ;  eos  qui  ex  semine  ejus  erant, 
Hebraeos  nuncupaverunt.  Ordinis  ergo  et  meriti  ejus 
fuit  Abraham,  ut  caput  fieret  his  qui  ex  eo  traducem 
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Ce  lut  par  un  jugcmont  providentiel  do  Dieu  qu'il 
fut  établi  dans  la  terre  de  Chanaan  le  chef  et  la 
souche  du  peuple  de  Dieu ,  alin  que  tous  ceux  qui 
naîtraient  de  lui,  dans  leur  religion  comme  dans 
leur  manière  de  vivre ,  fussent  tout  autres  qu'il  n'a- 
vait été  lui-même  avant  de  venir  dans  la  terre  de 
Chanaan.  Dieu  l'avait  renouvelé  tout  entier,  et  il  de- 
vait lui-même  fonder  un  nouveau  peuple  dans  la 
religion  du  vrai  Dieu.  Voilà  pourquoi  l'apùtre  saint 
Paul  se  glorilie  d'être  né  hébreu  de  pères  hébreux 
[Philipp.,  n\,  5);  c'était  pour  lui  comme  un  titre  de 
dignité,  une  recommandation  et  comme  une  marque 
de  noblesse  que  de  porter  le  nom  de  celui  que  tant 
de  vertus  avaient  rendu  agréable  à  Dieu  et  qui  était 
le  chef  et  la  souche  de  son  peuple.  Qu'on  rejette 
cette  opinion  si  elle  n'est  pas  conibrme  à  la  raison, 
qu'on  la  méprise  si  elle  paraît  indigne ,  qu'on  la  dé- 
truise entièrement  si  Abraham  n'est  pas  digne  de 
cette  prérogative,  et  qu'on  nous  combatte  comme 
coupables  de  tlatteries  à  son  égard.  Quelle  est  donc 
cette  hostilité  contre  Abraham,  quelle  est  cette  riva- 
lité qui  lui  fait  disputer  cette  gloire  par  ses  enne- 
mis? Et  qui  sont-ils,  sinon  ses  propres  enfants? 
Qu'ont-ils  donc  à  reprendre  dans  Abraham  pour  lui 
contester  cet  honneur?  Et  qu'ont-ils  tant  à  louer 
dans  Héber  pour  le  juger  digne  de  cette  prérogative? 
S'il  nous  était  possible  d'examiner  sa  vie,  nous  trou- 
verions peut-être  qu'il  a  adoré  les  idoles,  comme 
Tharé  et  Nachor  et  le  père  de  Nachor,  qui  n'ont  pas 
vécu  dans  un  temps  bien  éloigné  de  lui  et  qui,  sui- 
vant le  témoignage  de  Josué,  ont  servi  les  dieux 
étrangers.  {Josué,  xxiv,  2.)  Que  ceux  qui  soutiennent 
l'opinion  contraire  nous  disent  les  raisons  qui  mi- 
litent   ici    en    faveur   d'Héber ,    et   quels   sont   les 


niérites  sur  lesquels  nous  gardons  le  silence  ;  mais 
ces  mérites  sont  nuls,  car  les  Ecritures  nous  sont 
communes ,  et  nous  y  voyons  clairement  ce  qui  est 
dû  à  chacun.  S'ils  pensent  pouvou'  défendre  leur 
opinion  par  le  nom  seul,  elle  est  faible  et  invraisem- 
blable. Le  nom  d'Héber  pourrait  ici  décider  la  ques- 
tion si  d'autres  témoignages  venaient  appuyer  cette 
présomption  ,  car  d'autres  portant  le  même  nom 
pourraient  revendiquer  ce  privilège  sans  y  avoir  au- 
cun droit.  Le  sentiment  conforme  à  la  vérité  est  ce- 
lui qui  a  pour  appui  non  pas  le  nom  seul ,  mais  de 
solides  raisons.  En  effet,  Dieu  ayant  daigné  choisir 
Abraham  pour  vivitier  le  genre  humain  dans  sa  per- 
sonne et  le  proposer  aux  hommes  comme  l'exemple 
à  suivre  pour  arriver  au  salut,  il  a  du  réparer  en  lui 
ce  que  la  fragilité  humaine  avait  pu  leur  faire  perdre. 
Or,  il  a  été  proposé  comme  un  modèle  à  la  ressem- 
blance duquel  le  genre  humain  devait  revenir  à 
Dieu,  et  qui  devait  remettre  les  hommes  en  posses- 
sion du  vrai  culte  de  Dieu  et  de  la  langue  qui  leur 
avait  été  donnée  en  premier  lieu.  Adam  fut  au  com- 
mencement l'image  de  Dieu,  et  c'est  par  lui  que  la 
connaissance  de  Dieu  devait  se  répandre  sur  la  terre; 
mais  après  la  ruine  du  genre  humain  et  l'oubli  du 
vrai  Dieu  dans  lequel  les  hommes  étaient  tombés. 
Dieu  répara  son  image  en  Abraham  pour  que  sa  foi 
dans  le  vrai  Dieu  fût  de  nouveau  féconde  en  fruits 
abondants.  Il  n'est  donc  point  contraire  à  la  raison 
que  le  peuple  sorti  d'Abraham  lui  doive  à  la  fois  son 
origine  et  son  nom.  Le  nom  d'Héber  serait-il  pour 
eux  une  difticulté ,  parce  qu'il  parait  avoir  plus  d'a- 
nalogie avec  le  mot  Hébreux,  et  qu'on  dit  les  Hé- 
breux et  non  les  Abraheux?  Qu'ils  veuillent  bien  re- 
marquer de  leur  côté  qu'on  dit  les  Hébreux  et  non 


habent.  Dei  enim  judicio  princeps  et  origo  positus  est  in 
terra  Chanaau,  ut  ex  eo  geniti,  alterius  essent  et  profes- 
sionis  et  conversatioiiis,  quam  fuerat  ipse  priusquain 
descenderet  in  terrain  Clianaau  :  innovalus  euim  ipse, 
novuui  consUluerct  populum  in  Dei  devotione.  Ilinc  est 
unde  apostolus  Paulus  Hebraeum  se  ex  Hebraeis  fatetur 
{Philip.,  lu,  o)  :  hoc  enim  dignitatis  videbalur  esse  co- 
gDoinen.  Teslimouium  euiiu  et  Dobilitas  generis  erat,  ut 
ex  Domine  ejus  cognomioarentur,  qui  multis  modis  Dec 
placuerat,  quique  eis  erat  origo.  Abmiatur,  si  non  con- 
veriit  rationi  ;  spernatur,  si  dispar  est  ;  convellatur,  si 
alionum  est  a  meritis  Abrahee  ;  et  nos  refellamur  quasi 
adulalores  ejus.  Quœ  est  inimicitia  adversus  Abraham, 
quae  œmuialio,  qua  ci  oblrectant  inimici,  et  qui  sunt  hi, 
nisi  qui  filii  ejus  dicunlur?  Quid  est  in  que  displicet 
Abrabam,  ut  gloria  hœc  aliéna  ab  eo  putetur  ?  Et  quid 
csl  quod  placeal  in  Heber,  ut  primatum  isliim  habere 
dicalur  ?  Cujus  si  conversalio  posset  inquiri,  iuvenirelur 
forte  idola  coluisse  sicut  Thare  el  Nachor,  et  paler  Na- 
chor, quos  constat  non  longe  ab  co  fuisse,  sicut  testatur 
Jésus  Nave,  qui  idola  colueruul.  {Josue,  xxiv,  2.)  Aut 
carte  qui  ex  diverse  suut,  oslendant  qua  rations  vindi- 
candum  est  lioc  Heber,  ne  forle  a  nobis  supprimatur 
merilum  ejus  ;  sed  uuilum  est,  quia  communes  sunt  nobis 
Scripturœ,  el  quid  unicuique  debeatur,  in  propatnlo  est. 

a)  Ms.  Colh.  lisilarelur. 


Si  enim  ex  solo  nomine  putant  hoc  debere  defendi,  in- 
firmum  et  improbabile  est.  Tune  etenim  rite  nomini  ejus 
vindicaretur,  si  causas  aliquae  testes  existèrent,  quœ  hoc 
contirmarent  :  possenteuini  aliqui  ejusdem  uoiuiuisrem 
sibi  non  suam  vindicare.  Ideoque  hoc  est  verum,  quod 
non  solo  uomine,  sed  et  perspicua  ratione  firmalur.  Nam 
quoniam  dignalione  Dei  factum  est,  ut  in  Abrabam 
{a)  vivificarelur  genus  bumanum,  el  forma  fieret  salularis 
hominibus,  nulU  est  ambiguum,  idcirco  in  ipso  repara- 
tum  esse,  quod  fuerat  amissnm  vitio  fragibtalis  humanae. 
Hic  enim  imago  quaedam  positus  est,  ut  ad  ejus  simili- 
tudinem  genus  hominum  reverleretur  ad  Deum,  ut  et 
Dei  culturam,  et  sermonem  qui  datus  prius  fuerat  in 
usum  hominum,  recuperaret  hominibus  :  quia  sicut  in 
principio  in  Adam  Dei  fuit  imago,  ut  cognitio  ejus  esset 
in  terris  ;  ila  post  ruiuas  liumani  generis,  et  oblivionem 
veri  Dei,  iu  Abiaham  reformaluui  est,  ut  ab  ipso  fides 
in  Deum  cœpta,  iterum  germinarel  in  fructum.  Unde 
non  est  absurdum,  ut  ex  uomine  ejus  plebs  ab  eo  cœpta 
vocabulum  sorlirelur.  Sed  ne  forte  propter  nomen  Heber 
scrupulum  patiautur,  quia  magis  cum  Hebraiis  Heber 
sonat  nomen,  quia  llebrad  dicunlur,  non  Abrahaei  :  re- 
cognoscant  ileium  quia  Hebra^i,  non  Heberœi  dicunlur. 
Heber  enim  diclus  est,  non  Hebrc.  Si  ergo  hinc  impu- 
gnandum  putant,  patiuutur  quod  faciunt,  et  neuter  nos- 
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les  Hébéroux.  S'ils  veulent  donc  nous  altaquei'  sur  ce 
point,  ils  sont  battus  par  leurs  propres  armes  ,  et  la 
victoire  reste  indécise  entre  les  deux  partis  ;  elle  est 
réservée  à  celui  qui  prouvera  la  vérité  de  ses  asser- 
tions par  de  bonnes  raisons ,  car  on  a  beau  être  en 
mesure  sur  un  point,  on  perd  sa  cause  si  on  est  en 
défaut  sur  un  autre.  Nous  disons  donc  qu'on  a  ici 
supprimé  une  lettre  pour  l'euphonie ,  et  qu'on  dit 
les  Hébreux  pour  les  Hébraeux  {hebrœi  pro  hebraei), 
parce  que  la  prononciation  est  plus  douce.  Ainsi  on 
u'appelle  pas  les  Juifs  qui  descendent  de  Juda  judai, 
mais  judœi.  Partout,  en  effet,  où  la  raison  l'exige, 
on  supprime  ou  oji  modifie  une  ou  plusieurs  lettres 
pour  que  la  prononciation  soit  plus  agréable.  C'est 
ainsi  que  pour  le  milieu  du  jour  [mcdio  die]  nous  di- 
sons midi  {mtridie),  et  de  même  dans  une  multitude 
de  cas  semblables.  Il  est  donc  convenable,  comme 
nous  l'avons  montré ,  que  le  peuple  hébreu  doive  à 
Abraham  son  nom  aussi  bien  que  sa  langue.  C'est 
donc  cette  langue  qui  a  été  donnée  au  commence- 
ment à  Adam  et  aiLX  autres  hommes ,  et  qui  pour 
punir  la  présomption  qui  inspira  la  construction  de 
la  tour  de  Babel  fut  confondue  et  divisée  en  plusieurs 
langues,  de  manière  qu'elle  cessât  d'exister  en  don- 
nant naissance  par  le  changement  de  ceiHaines  locu- 
tions à  une  multitude  d'autres  idiomes ,  qui  avaient 
cependant  une  même  physionomie.  Quant  à  cette 
langue  primitive ,  elle  n'était  pas  entièrement  per- 
due, mais  elle  était  comme  confondue  dans  les  autres 
langues.  Dieu  confondit  alors  le  langage  des  hommes 
pour  les  empêcher  de  se  comprendre  et  de  se  porter 
à  de  plus  téméraires  excès.  Il  y  eiit  donc  alors  au- 
tant de  langues  qu'il  y  eut  de  divisions  parmi  les 
hommes;  chaque  division  établit  une  langue  diffé- 
rente dans  le  pays  qu'elle  habitait.  [Gen.,  xi,  S.)  Si 
l'on  ne  veut  pas  admettre  que  c'est  cette  langue  qui. 


d'après  l'Ecriture,  était  la  seule  qui  fût  parlée  parmi 
les  hommes ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  qu'elle  a 
été  formée  en  détail  des  autres  langues  et  réduite  à 
un  seul  idiome  dont  se  servait  Abraham.  Comme  il 
devait  être  le  père  d'un  grand  nombre  de  nations, 
il  parlait  une  langue  formée  d'un  grand  nombre  de 
langues ,  et  il  était  ainsi  l'objet  d'un  renouvellement 
général.  Lorsque  ceux  que  le  livre  de  la  Genèse  nous 
représente  comme  n'ayant  qu'une  seule  langue  et 
qu'une  môme  manière  de  parler  partirent  de  l'Orient 
pour  se  disperser  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  il 
en  resta  sans  doute  quelques-uns  qui  conservèrent 
l'usage  de  la  langue  primitive.  {Gen.,  x,  31;  xi,  1.) 
En  effet,  cette  langue  donnée  au  premier  homme 
dans  le  paradis  n'est  parlée  dans  aucune  contrée 
comme  les  autres  langues  par  aucun  peuple,  excepté 
par  les  Juifs.  Et  après  la  confusion  des  langues ,  on 
ne  retrouve  plus  la  trace  de  la  langue  que  nous  appe- 
lons hébraïque.  Si  donc  cette  langue  ne  se  retrouve 
dans  aucune  contrée,  chez  aucun  peuple,  et  qu'A- 
braham ait  été  originaire  de  Syrie ,  d'où  venait  cette 
langue  qu'il  parlait ,  lui  ou  ses  descendants ,  si  elle 
n'était  la  première  ,  si  du  moins  elle  n'était  formée 
de  plusieurs  langues?  Quelques  langues,  en  effet, 
ont  des  locutions  analogues.  Mais  cette  hypothèse  ne 
satisfait  pas  la  raison  comme  celle  qui  soutient  que 
cette  langue  est  la  première,  car  la  raison  fait  voir 
le  dessein  providentiel  de  ce  fait.  En  effet,  Abraham 
a  dû  parler  la  langue  que  parlait  le  premier  homme 
afm  que  Moïse  à  son  tour,  dans  son  histoire  de  la 
création  du  monde  et  de  l'homme ,  se  servit  de  la 
même  langue  dont  Dieu  s'était  servi  lorsqu'il  donna 
au  premier  homme  le  nom  d'Adam  et  à  la  première 
femme  le  nom  d'Eve.  Il  était  convenable  que  le  récit 
de  Moïse  fût  écrit  dans  la  langue  de  ceux  dont  il  ra- 
conte l'origine  pour  enseigner  ainsi  que  Dieu  avait 


Irum  habebitexhac  parte  victoriam,nisi  is,  qui  par  ordi- 
nem  reddita  ratione  ostendit  verum  esse  quod  asserit  : 
qui  eniin  in  uua  re  par  est,  perdidisse  dicendus  est,  si 
in  altéra  iuaequalis  fiierit  inveulus  :  Dam  propler  sonuin 
immutata  est  liltera,  ut  Hebraei  pro  Hebraei  dicerentur, 
quia  melius  soçat.  Quoniam  et  ex  Juda  non  Judai  ai- 
cuntur,  sed  Judaei.  Ubicumque  eniin  absurdum  visurn 
est,  immulala  est  liltera,  ut  vox  sonum  compositum  hu- 
herel.  Nara  pro  medio  die  meridie  dicimus,  et  multa  sunt 
talia.  Igilur  convenit,utest  oslensum,ut  nomine  AbrahiE, 
taui  lingua  quam  populusnuncuparetur.Hsee  ergo  lingua 
est,  quam  dicimus  primitus  datam  Adœ  et  caiteris,  quam 
propter  praesumptionem  turris  aedificatae  credimus  in 
multas  dispersam  et  confusaœ,  ut  non  jam  haec,  sed 
multae  ex  bac,  immutatione  habita  iiuorumdam  dictorum, 
exsisterent  :  ut  uuam  haberent  speciem,  nec  tameu  dé- 
périrai, sad  tola  C(jnf'usa  esset  cœleris  liuguis.  Ita  enim 
tune  actum  est,  ne  se  hominas  iulelligereut,  at  majora 
audereut.  Tantae  ergo  tune  liuguae  iutelliguutur  exstitisse, 
quanti  et  bomines  fuerunt  ;  qui  dispersi,  locis  in  quibus 
habitarunt,  uuusquisque  Unguam  suam  instituit.  {Gen., 
XI,  8.)  Si  aulem  ipsa  asse  minime  putabilur,  quœ  scripta 
est  lune  una  fuisse,  hoc  supererit,  ut  de  cajteris  linguis 
collecta  sit  particuiatim,  et  compaginata  in  speciem  lin- 


guœ  unius,  qua  uteratur  Abraham  ;  ut  quia  pater  mul- 
tarum  genlium  erat,  ex  mullis  liuguis  sermonem  haberat 
compositum,  et  esset  per  omnia  iunovatus.  Sed  quia  ii, 
quos  memorat  liber  Geneseos  unius  vocis  et  sermonis, 
ab  Oriente  migrasse  leguntur,  et  inde  iterum  dispersi  a 
Deo  super  faciem  totius  terrae  {Gen.,  x,  3f  j,  non  utique 
illic  remansit,  quin  primitus  lingua  data  remanerat.  Da- 
nique  nequa  tarram  aliquam  habet  inter  homines^  ut 
cjetarje  linguœ,  neque  gentem,  exceptis  Judœisjquia 
primo  homiui  data  est  in  paradiso.  Et  postquam  confusue 
sunt  linguœ,  nusquam  reperla  hœc,  quse  nunc  dicitur 
Hebraea.  Si  ergo  nusquam  habet  locum  vel  gentem  ; 
Abraham  aulem  natione  Syrus  erat  ;  unde  banc  linguam 
Abrahae  vel  cseteris  seminis  ejus,  nisi  quia  aul  Ula  prima 
est,  aut  certa  de  muftis  aptata  ?  Videmus  enim  aliquautas 
hnguas  uonnulla  verba  similia  ajus  habere.  Sed  hoc  non 
sic  convenit  ralioni  quomodo  ilfud,  si  prima  ipsa  esse 
dicatur  :  non  enim  otiose  hoc  factum  ralio  probat.  Ipsam 
enim  iinguam  debuit  Abraham  habere,  quam  habuit 
primus  homo,  ut  Moyses  veniens,  et  creaturam  al  homi- 
nem  a  Deo  faclum  describens,  hac  voce  uteretur,  qua 
Deus  locutus  est  at  hominem  appellavit  Adam,  et  Adœ 
mulier  vocala  est  Eva  :  ut  haîc  vox  esset  in  libro  Moysi, 
quœ  fuerat  et  in  iis  quos  describit,  ut  vere  in  omnibus 
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repris  ses  premiers  desseins  et  renouvelé  les  effets 
de  sa  miséricorde  dans  la  personne  d'Abraham. 

DE   MELCniSKDECn. 

Question  CIX.  — (1)  Voici  ce  que  nous  lisons  de  Mel- 
chisédech  dans  le  livre  de  la  Genèse  et  aussi  dans 
l'épitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux  :  Melchisé- 
dech,  prêtre  du  Dieu  Très-Haut,  parut  à  la  rencontre 
d'Abraham  lorsqu'il  revenait  de  la  défaite  des  rois, 
lui  offrit  du  pain  et  du  vin  et  le  bénit  en  disant  : 
«  Qu'Abraham  soit  béni  du  Dieu  Très-Haut  qui  a 
créé  le  ciel  et  la  terre,  et  qui  a  mis  vos  ennemis  entx'e 
vos  mains.  »  [Gen.,  xiv,  18;  Heb.,  vu,  3.)  Et  pour 
mieux  nous  faire  comprendre  celui  qui  était  repré- 
senté par  Melchisédech  ,  l'Apôtre  ajoute  :  «  Sans 
aucun  doute  celui  qui  reçoit  la  bénédiction  est  infé- 
rieur à  celui  qui  la  donne  ;  »  paroles  que  l'Apôtre 
n'applique  point  à  la  tradition  du  ministère  ecclé- 
siastique. Qui  oserait  dire,  en  effet,  que  la  règle  ins- 
tituée par  le  Seigneur  pour  bénir  les  fidèles  ne  soit 
supérieure  à  ceux  qu'elle  bénit?  C'est  donc  la  pré- 
sence mystérieuse  du  Seigneur  qui  se  fait  sentir 
dans  ces  paroles  dont  il  est  l'objet  et  qui  le  rappellent 
à  notre  souvenir.  L'auteur  sacré  a  voulu  nous  mon- 
trer ici  sa  dignité  personnelle  et  sa  puissance.  Quelle 
est  donc  la  grandeur  de  cet  homme  en  comparaison 
duquel  Abraham  n'a  que  le  second  rang,  malgré  la 
supériorité  que  lui  donnent  parmi  les  fidèles  sa  gé- 
nérosité et  sa  foi  ?  Comprenons  ici  que  ce  Melchisé- 

(1)  Bernard  Vindingus  dans  ses  critiques  sur  saint  Augustin ,  s'exprime  ainsi  sur  cette  question  :  u  II  en  est  qui  soupçonnent  que  l'au- 
teur de  ce  traité  est  celui  que  combat  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  à  Evagrius  ,  qui  affirment  que  Melchisédech  était  l'Esprit  saint.  J'accorde 
que  cet  ouvrage  sur  Melchisédech  que  saint  Jérôme  attaque  a  été  inséré  dans  ce  traité,  de  môme  que  d'autres  extraits  de  divers  auteurs; 
si  cependant  saint  Jérôme  avait  reçu  ce  traité  tout  entier  comme  l'ouvrage  d'Evagrius,  comme  il  est  rempli  d'erreurs  nombreuses  et  des 
plus  graves  il  ne  se  serait  pas  borné  à  combattre  l'erreur  sur  Melchisédech,  il  eut  au  moins  relevé  en  quelques  mots  les  autres  qu'il  con. 
tient  également.  » 


dech  ne  bénit  pas  Abraham ,  comme  les  prêtres,  en 
prononçant  par  délégation  une  formule  solennelle 
de  bénédiction,  mais  par  une  bénédiction  qui  lui  est 
propre,  et  qu'il  a  reçue  non  par  une  tradition  orale, 
mais  par  nature  et  substantiellement.  Les  prêtres 
auxquels  nous  donnons  le  nom  de  pontifes,  ont  des 
formules  solennelles  de  bénédiction  qui  leur  ont  été 
•transmises  ,  et  qu'ils  récitent  sur  les  hommes  qu'ils 
bénissent,  non  pas  toujours  sur  ceux  qu'ils  veulent, 
mais  sur  ceux  mêmes  qu'ils  ne  veulent  pas  bénir, 
parce  que  l'auteur  de  cette  règle  sait  dans  quelle 
âme  il  doit  répandre  sa  sainte  bénédiction.  Celui,  au 
contraire,  qui  possède  cette  bénédiction  substantiel- 
lement en  vertu  de  sa  nature,  et  que  Moïse  appelle  le 
prêtre  du  Dieu  Très-Haut ,  donne  cette  bénédiction 
comme  il  le  veut.  Les  paroles  de  la  bénédiction 
comme  sa  nature  sont  toujours  d'accord  avec  sa  vo- 
lonté. Il  ne  se  trompe  jamais  en  voulant  la  donner 
là  où  il  ne  faut  pas,  ou  en  la  refusant  quand  il  de- 
vrait la  donner,  les  paroles  de  la  bénédiction  qu'il 
prononce  ont  toujours  leur  efficacité.  Nos  prêtres, 
au  contraire,  invoquent  tous  les  jours  sur  un  grand 
nombre  de  fidèles  le  nom  du  Seigneur  et  pro- 
noncent des  formules  de  bénédiction ,  mais  très-peu 
en  recueillent  l'effet.  Il  arrive  aussi  que  les  prêtres 
bénissent  ceux  qui  leur  sont  supérieurs.  Quelque 
saint  qu'on  soit  en  effet ,  on  s'incline  pour  recevoir 
la  bénédiction,  parce  que  ce  n'est  point  une  inven- 
tion du  prêtre,  mais  une  institution  divine.  Le  grand 
prêtre  HéU  a  béni  Anne ,  et  cette  bénédiction  a  eu 


reformatam  doceret  primam  causam,  et  beneficium  divi- 
num  in  Abraham. 


DE   MELCHISEDECH    (û) . 

Qu-ESTio  CIX.  —  (1)  De  Melcliiseciech  legimus  in  libro 
Geueseos,  de  Melcliisedech  etiam  simili  modo  est  et  in 
epistola  data  ad  Hebraeos,  quia  «  obviavit,  inquit,  Mel- 
chisédech sacerdoà  Dei  summi  Abrahœ  revertenti  a  caede 
regum,  et  prolulit  panes  et  vinuin,  et  obtulit  ei,  et  be- 
nedixit  eum,  dicens  :  Benedictus  es  Abraham  a  Dec  ex- 
celso,  qui  fecit  cœlum  et  terram,  qui  tradidit  inimicos 
tuoo  sub  mauus  tuas.  »  [Gen.,  xiv,  18  ;  Hehr.,  \\\,  3.) 
Et  ut  Apostolus  signifîcaret,  quis  intelhgendus  esset  per 
Melchisédech,  adjecit  :  «  Sine  dubio  enim,  ait,  quod  mi- 
nimum est,  a  meliore  benedicitur.  »  Quod  quidera  uon 
utique  ad  Iraditionem  relulit  officii  ecclesiaslici.  Quis 
eiiii)!  andjigeret  regulam  traditionis  Dominicœ,  qua  be- 
nedicuntur  subjecli  a  Domino,  meliorem  esse  iis  qui  be- 
nedicuntur  ab  ea?  Domiui  enim  mysteriuMi  in  iis  verbis, 
qua;  ipsum  complectuntur  ac  uiemoraut,  operatur.  Per- 
soDîfi  auleiii  ejus  proprium  merilum  et  potenliam  voluit 
demoDslrare.  Quis  ego  hic  et  quantus  est,  ad  cujus  com- 

(J)  Deest  in  Mss.  2  generis. 

(a)  Sic  in  Mss.  el  Rat.  Ali«  vero  edit.  addunt  :  Quomodo  Abraham 


parationem  minimus  dicilur  Abraham,  quem  constat  in 
omnibus  fidelibus  signum  habere  testimonii  nobilitatis 
ac  fidei  ?  Igitur  hic  Melchisedecli  non  utique  sic  bene- 
dixisse  intelligitur  Abraham,  sicut  faciunl  homines  sacer- 
dotes,  ut  ex  delegatione  daret  benediclionem  verbis  so- 
lemnibus  ;  sed  quasi  propriam,  quam  non  per  verba,  sed 
per  naturam  acceperit  substantialiler,  ut  sit  ei  propria. 
Sacerdotes  autem,  quos  aulislites  dicimus,  regulam  ha- 
bent  verbis  solemnibus  ordiiiatam  ettradilam  sibi,  quam 
superpoueotes  liominibus  benedicunt  :  uon  tamen  quos 
volunl,  sed  etiam  aUquando  quos  noiunt  ;  quia  dater  re- 
gulae  ipse  scit  cui  dari  debeat  vel  infundi  sacratissima 
benedictio.  Ille  vero  qui  nalura  habet  beiiedictioneui 
substantialiler,  quem  dicit  summi  Dei  sacerdotem,  per 
voluntatem  dalbenedictionem.  Verba  enim  benedictiouis 
et  natura  ejus  cum  voluntale  concordant.  Nec  errât,  ut 
ibi  velit  ubi  non  débet,  neque  nolit  ubi  débet  ;  sed  cui 
dederit  verba,  dal  et  cffeclum.  Noslri  aulem  sacerdotes 
super  multos  ({uotidie  nonien  Domiui  et  vérba  benedic- 
lionis  impouuut,  sed  in  paucis  effeclus  est.  Est  iterum 
quando  meliores  se  benedicunt.  Quanivis  enim  quis 
sauctus  sit,  curvat  tamen  caput  ad  benedictionem  su- 
mendam,  quia  non  proprium  sacerdotis  est,  sed  Dei  in- 

benedixeril,  el  quid  de  eo  senseril  Apostolus. 
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son  effet,  non  point  grâce  au  mérite  du  granù- 
prètre,  mais  à  la  foi  de  cette  pieuse  femme  dont  Dieu 
connaissait  le  cœur  pur.  (I  Rois,  i,  17.)  Si  Melchisé- 
dech  est  déclaré  supérieur  à  Abraham,  ce  n'est  point 
seulement  à  cause  de  la  dignité  sacerdotale ,  mais 
c'est  par  sa  nature ,  et  l'auteur  sacré  veut  nous  ap- 
prendre qu'il  est  plus  qu'un  homme.  Il  est  impos- 
sible, en  effet ,  de  ne  voir  qu'un  homme  dans  celui 
qui  est  placé  au-dessus  d'un  si  grand  ami  de  Dieu, 
d'un  homme  si  plein  de  foi  que  par  amour  et  par 
crainte  de  Dieu ,  il  n'hésita  pas  à  immoler  son  tils 
qui  lui  était  si  cher.  Par  quelle  justice ,  par  quelles 
œuvres  aurait-il  pu  acquérir  plus  de  méi'ites  qu'A- 
braham ?  Une  pouvait-il  faire  de  plus  pour  cela  que 
ne  lit  Abraham  ?  D'abord ,  dans  le  temps  qu'il  ne 
connaissait  point  Dieu ,  et  sans  qu'il  eût  vu  encore 
aucun  signe  déterminant ,  Dieu  lui  dit  :  «  Sortez  de 
votre  terre ,  et  de  votre  parenté,  et  de  la  maison  de 
votre  père,  »  {Gen.,  xu,  1)  et  il  obéit  aussitôt  sans  le 
moindre  délai ,  accomplissant  ainsi  la  volonté ,  non- 
seulement  de  Dieu  qui  lui  parlait  alors,  mais  du  Sei- 
gneur qui  devait  un  jour  se  manifester  aux  hommes. 
Le  Sauveur  ne  dit-il  pas ,  en  effet  :  «  Celui  qui  aime 
plus  que  moi  sa  maison,  son  père  ou  sa  mère ,  ses 
frères  ou  ses  parents  n'est  pas  digne  de  moi  ?  » 
{Matlh.,  X,  37.)  Quelle  est  donc  la  vertu  et  la  perfec- 
tion d'Abraham  qui  accomplit  les  commandements 
du  Sauveur  avant  qu'ils  soient  annoncés  au  monde  ? 
L'Apôtre  recommande  par-dessus  tout  la  pratique 
de  l'hospitalité ,  Abraham  l'exerça  si  fidèlement  que 
c'est  son  exemple  qui  semble  avoir  déterminé  saint 
Paul  à  faire  cette  recommandation.  [Hebr.,  xni,  2  ; 
Gen.,  xvui,  3.)  Puis  lorsqu'il  était  déjà  dans  un  âge 


comme  les  étoiles  du  ciel,  ce  qui  parait  une  folie  aux 
yeux  des  sages  du  siècle  qui  se  trouvent  ainsi  con- 
damnés par  son  exemple  avant  même  que  Dieu  eût 
menacé  de  perdre  leur  sagesse,  car  c'est  dans  la  suite 
qu'il  dit  par  ses  prophètes  :  «  Je  perdrai  la  sagesse 
des  sages.  »  {Abd.,  i,  8;  Isa.,  xxix,  14;  1  Cor.,  i,  19.) 
Abraham  obéit  encore  à  l'ordre  de  Dieu  qui  lui  com- 
mande de  se  circoncire,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  sans 
douleur,  et  il  s'y  soumet  pour  donner  à  ses  descen- 
dants l'exemple  de  la  patience.  [Gen.,  xvii,  24.)  Dieu 
lui  promet  qu'il  aura  un  iils  de  Sara,  son  épouse, 
malgré  son  âge  avancé ,  et  il  ne  doute  pas  un  seul 
instant.  Il  apprenait  ainsi  aux  siècles  futurs  que  la 
foi  à  l'autorité  de  Dieu  doit  être  si  entière,  qu'elle  ne 
permette  pas  le  moindre  doute  sur  les  commande- 
ments ou  les  promesses  qu'il  peut  faire  quand  même 
ils  paraîtraient  contraires  à  la  raison.  11  faut  consi- 
dérer ici  la  personne  plutôt  que  les  paroles,  car  c'est 
la  personne  qui  confirme  et  rend  possible  ce  que  les 
paroles  paraissent  présenter  de  faible.  C'est  Dieu  qui 
promet ,   et  nous  devons  croire    qu'il   peut  ce  qui 
paraît  impossible  aux  hommes.  En  quoi  l'homme 
serait-il    répréhensible    en   attribuant  à  Dieu   une 
puissance  qu'il  ne  se  reconnaît   pas    à   lui-même? 
Aussi  Abraham  sur  l'ordre  de  Dieu  n'hésite  pas  un 
seul  instant  à  mettre  à  mort  ce  Iils  que  Dieu  lui  a 
donné  [Gen.,  xxii,  3),  il  ne  s'étonne  pas  de  la  volonté 
de  Dieu  qui  demande  la  mort  d'un  enfant  qu'il  lui 
avait  donné  comme  un  témoignage  de  sa  bonté  et  de 
sa  puissance  ;  il  est  trop  convaincu  que  ce  n'est  pas  à 
l'homme  de  discuter  la  volonté  de  Dieu ,  et  que  ses 
ordres  comme  ses  actions  sont  inspirés  par  une  sou- 
veraine raison.  Or,  pour  exécuter  cet  ordre  avec  le 


avancé  ,  il    crut   que  sa  postérité   se  multiplierait     plus  religieux  empressement,  il  le  laisse  ignorer  à  son 


ventum.  Heli  enim  sacerdos  Annana  benedixit,  et  pro- 
seculus  etfectus  est  :  non  ulique  merito  sacerdotis,  sed 
ipsius  Annœ,  cujus  uiundum  cor  inspexit  Deus.  (I  Reg., 
\,  17.)  Igitur  Melcliisedecli  non  ideo  melior  AbraViœ  dicitur 
propler  solum  officiuui  sacerdotii  ;  sed  et  uatura  ante- 
pouitur  illi,  ut  ultra  homines  iutelligatur.  Nulle  enim 
modo  iieri  polest,  ut  qui  lanlo  ainico  Del  praeponitur,  et 
fidell  usque  adeo  ul  amore  et  timoré  ejus  nec  filium 
suum  carissimum  dubitaret  occidere,  liomo  putetur.  Qua 
enim  justilia,  quibus  operibus  plus  posset  mereri,  quam 
meruil  Abraham  ?  Nec  enim  erat  plus  quod  faceret  ad 
commeudaliouem  meritorum,  quam  fecit  Abraham.  Pri- 
mum  enim  cum  uesciret  Deum,  nec  signum  vidisset,  que 
ei  snaderetur  ;  dicenti  sibi  Deo  :  «  Exide  terra  lua,  et  de 
cognfitione  lua,  et  de  domo  palris  tui,  »  [Gen.,  xu,  1) 
nec  disiulit,  sed  statim  obedivit,  non  solum  prœsenlis 
Dei,  sed  et  fuluri  Domini  implens  voluntalem.  Dicit  enim 
Domiuus  :  u  Quicumque  plus  fecerit  domum,  aut  pa- 
rentes, aut  fralres,  aul  cognâtes  quam  me,  non  est  me 
diguus.  »  [Mutth.,  X,  37.)  Qualis  ergo  Abraham,  et  cujus 
nieiili  est,  qui  ante  mandata  Salvaloris  im[)levit  quam 
prEedicareutur  ?  Aposlolus  hospitalitatem  sectandam  uia- 
gnopere  UecPt  :  banc  Abraham  sic  et  tam  dévote  exco- 
luit,  ut  videatur  ab  hoc  didicisse  Apostelus  hanc  prsedi- 
candam.  (tfe6r.,xni,  2;  Gen.,  xviii,  3.)  Deinde  preveclus 
annis,  sic  muUiplicari  credidit  semen  suum,  qued  pru- 
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dentibus  mundi  stultum  videtur,  quemadmedum  sunt 
stellae  cœli,  ut  antequam  sententia  decerneretur  pruden- 
tibus  saeculi,  ab  hoc  damnati  videanlur.  Pestea  euim 
dictumesl:  «  Perdam  prudentiam  prudentum.  »  [ÀbiHx, 
i,  8  ;  Isa.,  XXIX,  14  ;  I  Cor.,  i,  19.)  Jussu  Dei  circum- 
cidilur,  qued  non  ulique  sine  dolore  fit  :  et  non  segre 
fert,  ut  posteris  formam  daret  palienliae.  {Gen.j  xvii,  17.) 
Ex  Sara  ilii  uxere  sua  jam  anicula  filins  promitlilur,  et 
non  dubitat  :  ut  fuluris  ostenderet  in  tantum  Dei  auclo- 
ritati  credendum,  ut  etiamsi  quae  irratienabilia  videnlur, 
prœcipiat  aul  promittat,  nen  ambigatur  :  quia  ruagis 
persona  ejus  respicienda  est  quam  verba,  ut  quod  in 
verbis  infirmum  aut  impossibile  videtur,  persona  ejus 
confirmel,  et  facial  videri  possibile.  Deus  est  euim  qui 
promittit,  de  quo  credendum  est,  quia  potesl  quod  ho- 
minibus  impossibile  videtur.  Quae  enim  offensio  potesl 
judicari,  cum  plus  de  Deo  opinatur,  quam  de  se  sentit 
liumanilas  ?  Propler  quod  dalum  sibi  a  Deo  Abraham 
filium  eodem  jubenle  occidere  illum  non  ambigit,  nec 
tempus  differl  [Gen.,  xxii,  3)  ;  nec  admiratur  ad  Dei  vo- 
luntalem, ut  filium,  quem  magnopere  beneficii  et  admi- 
ralionis  dederat  gratia,  hune  juberet  occidi  :  certus  Dei 
voluntalem  non  debere  ab  homiue  retractari ,  neque 
jussionem  aut  factum  Dei  sine  providentia  esse.  Quod 
ut  omui  devetioue  feslinauler  impleret,  uialri  ejus  cen- 
jugi  suae  non  indicat,  non  ignarus  fragiliores  esse  circa 
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épouse ,  il  savait  la  faiblesse  des  mères  pour  leurs 
fils ,  et  que  les  larmes  de  la  tendresse  auraient  pu 
mettre  obstacle  à  l'acte  de  religion  qu'il  aurait  pu 
accomplir;  il  n'en  instruit  son  iils  lui-même  qu'à 
l'beure  du  sacrifice ,  pour  que  son  obéissance  soit 
pleine  et  entière  à  l'ordre  de  Dieu ,  dans  l'exécution 
duquel  il  ne  voit  pas  un  parricide ,  mais  un  holo- 
causte demandé  par  le  juste  juge.  Quelles  actions 
plus  héroïques  pouvait  faire  Melchisédech  pour  sur- 
passer Abraham  dont  l'obéissance,  nous  l'avons  vu, 
ne  fut  jamais  surprise  en  défaut  ?  Moïse  qui  s'entre- 
tint avec  Dieu  face  à  face,  fut  envoyé  vers  son  peuple 
et  ses  frères ,  et  refusait  d"y  aller.  [Exod.,  iv,  1  ; 
xxxui.  M.)  Le  prophète  Jonas  désobéit  à  l'ordre  qui 
lui  est  donné  d'aller  prêcher  aux  Ninivites,  et  se  di- 
rige vers  une  autre  contrée  où  il  n'était  pas  envoyé. 
{Jon.,  \,  11.)  Job,  cet  homme  admirable  en  tout,  fut 
cependant  ébranlé  par  la  mort  de  ses  enfants,  il 
déchira  ses  vêtements ,  et  se  coupa  les  cheveux 
[Joh,  \,  20)  ;  mais  nous  ne  lisons  pas  qu'Abraham  se 
soit  aftligé  de  la  mort  d'un  Iils  qui  lui  était  si  cher 
et  nous  ne  voyons  pas  que  ce  fils  que  Dieu  lui  com- 
mandait d'immoler  ait  tremblé  devant  cet  ordre  qui 
était  donné.  Nous  concluons  de  là  que  Melchisédech 
était  plus  qu'un  homme,  car  il  ne  pouvait  l'emporter 
sur  Abraham  qu'autant  qu'il  était  d'une  nature  su- 
périeure. La  nature  impassible  possède  la  béatitude 
en  vertu  de  sa  substance,  la  nature  humaine  l'obtient 
par  ses  actions.  Elle  n'a  pas  la  perfection  de  la  divi- 
nité, c'est  donc  par  l'exercice  et  par  la  lutte  qu'elle 
devient  de  jour  en  jour  meilleure ,  lorsque  ses  vic- 
toires sont  plus  nombreuses  que  ses  défaites.  Si  elle 
était  toujours  impeccable  dans  ses  actions,  ce  qui  est 
impossible,  elle  serait  meilleure  que  Dieu   (loin  de 

filios  feminas,  et  posse  huic  devotioni  lacryraarum  mi- 
seralione  impedimenluui  aiferre  ;  nec  non  el  Ipsum  pue- 
rum  lalet  usque  ad  horaiii  necis,  ut  jussioni  Dei  loto 
mentis  obse-^iuio  obediret  ;  non  parricidiura  lioc  depu- 
tans,  secl  holocauslum,  quod  juste  judice  actore  fiehat. 
Quœ  ergo  his  majora  posset  gerere  Melchisédech,  quibus 
praecederet  Abraham,  quem  sicut  videnius,  in  nullo 
constat  inobedientem  fuisse  ?  Jloyses  etenim,  oui  legitur 
facie  ad  faciem  Dominus  esse  locutus,  missus  ad  genlem 
et  ad  fralres  suos,  ire  nolcbat.  {J:xod.,  iv,  1  ;  Exod., 
xxxii,  11.)  Jonas  prophela  praîceptum  sibi  ut  Ninivilis 
prœdicarel  irrupit,  ut  ad  alium  locum  pergeret,  quo 
missus  non  fuerat.  {Jonx,  i,  !.)■  Job  plane  egregius  in 
omnibus,  lanien  uiolus  amissione  tilioruni,  vestimeula 
scidit  sua,  et  lotondit  comam  capilis  sui  :  Abraham  au- 
tem  nec  conlrislalus  legitur  de  morte  carissimi  filii,  et 
quem  jussus  fuerat  ipse  occidere,  nfc  alicubi  Deo  sibi 
jubenle  legitur  trépidasse.  (Job,  i,  20.)  Igilur  per  hœc 
apparel  .Melchisédech  ultra  hominem  esse,  quia  non  erat 
undc  mehor  esset  quam  Abraham,  nisi  sola  procédât 
illuui  iialura.  Naturaenim  impassibilis,  bealitudinem  per 
substantiam  habel  :  humana  autem  («)  ualivilas  beali- 
tudinem acquirit  per  gesta.  Quia  enim  perfectiouem  di- 
vinilatis  non  habet,  per   exercitium   et    colluctalionem 

(1)  Rcliqua  in  eJitionc  Rat.  el  in  Ms,  Colbcrlino  désuni. 
[a)  Sic  Mss.  et  ]\TiK  Alla;  vero  edit.  nécessité'. 


nous  cette  pensée),  parce  que  si  une  nature  qui  peut 
commettre  comrne  éviter  le  péché  était  toujours 
victorieuse  du  péché,  elle  devrait  être  mise  au-dessus 
de  la  nature  qui  ne  pèche  point  parce  qu'elle  est 
impassible.  Il  ne  paraîtrait  pas  y  avoir  grand  mérite 
à  ne  point  pécher,  parce  qu'on  ne  le  peut  point  ; 
l'héroïsme  serait  d'avoir  la  faculté  de  pécher  et  de 
ne  point  pécher.  Il  y  a  donc  cette  différence  entre  la 
nature  de  Dieu  et  la  nature  de  l'homme,  que  la  na- 
ture de  Dieu  est  toujours  heureuse  dans  la  sécurité 
de  son  invincible  éternité ,  tandis  que  la  nature  de 
l'homme  n'arrive  à  la  félicité  que  par  le  travail.  Or, 
il  est  nécessaire  que  la  béatitude  impassible  soit  dif- 
férente de  celle  qui  est  le  fruit  des  tribulations  qui 
enfantent  ainsi  la  joie.  La  béatitude  impassible  a  en 
elle  une  soui'ce  intarissable  de  bonheur;  pour  la 
nature  passible  au  contraire,  ce  n'est  qu'après  de 
grandes  épreuves  qu'elle  se  réjouit  d'avoir  échappé 
à  la  mort.  La  tristesse  est  pour  elle  le  moyen  d'arri- 
ver au  bonheur,  et  sa  passibilité  est  inconciliable 
avec  un  bonheur  sans  interruption.  Celui,  au 
contraire ,  qui  est  impassible  par  nature  est  tou- 
jours heureux,  parce  qu'il  ne  connaît  point  la  tris- 
tesse, et  qu'if  ne  peut  même  soupçonner  qu'elle 
puisse  l'atteindre.  Quant  à  la  nature  humaine ,  bitm 
qu'elle  parvienne  à  la  félicité  par  le  travail,  elle 
ne  sera  pas  exempte  d'épreuves ,  et  les  cicatrices 
ne  lui  manqueront  point.  Et  comment  au  milieu 
de  tant  de  combats  où  elle  est  quelquefois  vain- 
cue, pourrait -elle  ne  point  recevoir  de  blessures? 
La  nature  impassible,  au  contraire,  demeure  inac- 
cessible à  toute  atteinte,  à  toute  blessure,  à  toute 
défaite.  L'Ecriture  ne  dirait  donc  pas  d'Abraham 
qu'il  est  inférieur  à  Melchisédech ,  si  Melchisédech 

proficit  ut  mehor  fiât,  cum  plus  vincit  quam  vincitur.  Si 
enim  sic  ageret,  quod  impossibile  est,  ut  nunquam  pco 
caret,  melior  Deofieret  :  quod  absit,  (1)  quia  natura  quae 
polcst  peccare,  sicut  el  non  peccare,  si  sem[)er  vinceret, 
illi  nalura;  prœponeuda  erat,  quce  ideo  non  peccat,  quia 
impassibilis  est.  Non  enim  magnum  videretur  non  pec- 
care, quia  non  potest  :  magniticum  autem,  si  cum  posset 
peccare,  non  peccaret.  Hoc  ergo  interest  inter  substan- 
tiam Dei  et  hominis,  quia  Dei  subslanlia  beala  semper 
estsecuritate  invincibilis  œlernilatis  suœ  :  hominis  autem 
substanlialitor  beata  fit  per  laborem.  Et  alla  uecesse  est 
bealiludo  sit  impassibilis,  alia  illius  qui  Iribulationibus 
conficitur,  ut  possit  aliquando  gaadere.  Bealiludo  enim 
impassibilis  in  eo  est  semper  ut  beata  sit  :  passibilis  au- 
tem post  magna  oxiliagaudel  evasisse  morlem.  Conlris- 
lalur  ergo  ut  possit  gaudere,  nec  perpeluo  securus  passi- 
bililale  nalurte.  Impassibilis  autem,  semper  bealus  est  ; 
quia  neque  novit  Irisliliam,  neque  suspicafur  posse  se 
conlrislari.  Nam  el  natura  hominum,  quamvis  per  labo- 
rem bealitudinem  consequitur,  non  erit  tamcn  Intacta, 
neque  deerunt  ei  cicatrices.  Quomodo  enim  fieri  potes;', 
ut  sœpe  congressa  et  aliquolies  vicia,  non  sit  vulncrata  ? 
Impassibilis  aulem  semper  intdcla,  illsesa,  iuviolabilis 
manet.  Igilur  non  minimus  diceretur  Abraham  ad  Mel- 


QUESTIONS  A  LA  FOIS  SUR 

n'était  pas  (l"vine  nature  supérieure  à  celle  d'Abra- 
ham? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  paraîtra  peut-être 
plus  ingénieux  que  solide.  Mais  si  nous  examinons 
les  divines  Ecritures ,  nous  pourrons  relever  encore 
et  en  plus  grand  nombre  dos  titres  de  gloire  plus 
excellents.  «  Ce  Melchisédech ,  dit  saint  Paul ,  roi  de 
Salem,  prêtre  du  Dieu  Très-Haut,  qui,  lorsqu'A- 
braham  revenait  de  la  défaite  des  rois  ,  parut  à  sa 
rencontre  et  le  bénit ,  et  qui  premièrement  signifie 
roi  de  justice,  et  qui  ensuite  était  roi  de  Salem,  c'est- 
ànlire  roi  de  paix;  sans  père,  sans  mère,  sans  gé- 
néalogie, n'ayant  ni  commencement  de  jours,  ni  fin 
de  vie,  est  ainsi  l'image  du  Fils  de  Dieu,  et  demeure 
prêtre  pour  toujours.  »  [Gen.,  xiv,  18;  Hehr.,  vu,  1.) 
Et  pour  faire  ressortir  en  son  lieu  ces  prérogatives, 
il  ajoute  :  «  Considérez  donc  combien  était  grand 
celui  à  qui  Abraham  donna  la  dîme  de  ses  plus  riches 
dépouilles.  »  Pour  montrer  toute  l'étendue  du  mé- 
rite et  de  la  puissance  de  Melchisédech,  il  fait  l'éloge 
d'Abraham  en  disant  qu'il  est  le  chef  et  le  prince 
des  patriarches,  c'est-à-dire  qu'il  est  supérieur  à 
tous  les  autres,  mais  inférieur  à  Melchisédech.  N'est- 
il  donc  pas  évident  que  Melchisédech  n'est  pas  un 
homme,  mais  qu'il  est  d'une  nature  supérieure? 
Mais  que  signiiient  ces  deux  titres  qu'il  lui  donne 
de  roi  de  paix  et  de  roi  de  justice?  Examinez  de 
plus  près  et  voyez.  Le  soleil  vu  de  trop  loin  vous 
parait  comme  un  flambeau,  et  à  distance  vous  prenez 
l'argent  pour  de  l'étain.  Un  homme  peut-il  être 
appelé  roi  de  paix  et  de  justice  ?  On  prêche  la  paix 
aux  hommes,  aussi  bien  que  la  justice  ;  mais  celui-ci 
est  appelé  roi  de  paix  et  de  justice  pour  vous  faire 
comprendre  que  c'est  de  lui  que  la  justice  et  la  paix 
tirent  leur  origine,  car  on  ne  peut  mettre  au-dessus 
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de  lui  ce  qui  est  soumis  à  sa  direction,  c'est  à  l'école 
de  la  justice  et  de  la  paix  que  les  hommes  apprennent 
à  faire  ce  qui  plaît  à  Dieu.  Or,  ces  deux  vertus  qui 
sont  les  maîtresses  de  l'homme  ont  Melchisédech 
pour  roi.  Quelle  est  donc  la  supériorité  de  Melchisé- 
dech sur  l'homme  puisque  les  vertus  qui  gouvernent 
les  hommes  lui  sont  soumises,  n'est-ce  pas  là  être  le 
roi  des  rois?  Lorsque  saint  Paul  nous  dit  qu'il  est 
roi  de  justice  et  de  paix  ,  il  veut  nous  apprendre 
qu'il  est  le  principe  de  l'une  et  de  l'autre,  et  que  de 
même  que  Notre-Seigneur  Jésus-Ciirist  est  l'auteur 
de  la  vie ,  Melchisédech  est  l'auteur  de  la  justice  et 
de  la  paix ,  parce  que  ceux  qui  reçoivent  la  vie  par 
Jésus-Christ  sont  dirigés  par  la  justice  et  par  la  paix. 
(]ar  il  répand  dans  le  cœur  des  serviteurs  de  Dieu 
la  justice  et  la  paix  pour  servir  d'ornement  à  la  doc- 
Irine  du  Seigneur.  Nous  lisons  dans  le  psaume  quatre- 
vingt-quatrième  :  «  Que  la  justice  et  la  paix  se  sont 
embrassées,  et  que  la  vérité  s'est  levée  de  la  terre.  » 
{Ps.  Lxxxv,  H.)  Et  pour  qu'on  sût  bien  de  quelle 
justice  il  voulait  parler,  le  Psalmiste  ajoute  :  «  Et  la 
justice  a  regardé  du  haut  du  ciel.  »  L'Ecriture  prédit 
ici  ce  qui  devait  arriver  du  temps  du  Sauveur,  où  la 
justice  de  Dieu  a  été  donnée  au  monde  par  Jésus- 
Christ  ,  dans  la  connaissance  du  mystère  d'un  seul 
Dieu  qu'il  avait  promis  précédemment  par  les  pro- 
phètes. Il  était  juste,  en  effet,  que  la  créature  connût 
la  vérité  de  son  Créateur,  et  cette  justice  s'étant  ma- 
nifestée à  la  terre,  fit  cesser  les  divisions  qu'avait 
engendrées  l'injustice  de  l'ignorance  de  Dieu,  et  ré- 
gner la  paix  et  l'harmonie  entre  les  esprits  les  plus 
divisés ,  en  les  établissant  dans  l'unité  d'une  même 
foi.  C'est  ainsi  qu'on  vit  s'embrasser  la  justice,  la 
paix  et  la  vérité  sorties  d'une  même  source.  C'est  de 
la  terre  que  s'éleva  la  justice  qui  devait  enseigner 


cbisedech,  nisi  potier  esset  natura  Melchisédech  quam 
Abraham. 

Nani  haec  quas  diximus,  ingenii  esse  forte  videntur.  Si 
auleai  Legem  respiciamus,  plurima  adhuc  et  potiora 
dicentur.  «  Hic  enim  Melchisédech  rex  Salem,  sacerdos 
Dei  summi,  qui  ohviavit  Abrahœ  régresse  a  caede  regum, 
qui  et  benedixit  eum,  primum  quidem  interpretalur  rex 
juslitiae,  deinde  rex  Salem,  quod  est  rex  pacis,  sine 
pâtre,  sine  matre,  et  sine  genealogia,  neque  initium  die- 
rum,  nec  finem  vitœ  habens  :  similatus  autem  Filio  Dei 
manet  sacerdos  in  perpetuum.  »  [Gen.;  xiv,  18  ,  Hehr., 
vji,  1.)  Et  ut  hœc  locis  quibus  significaverat,  commen- 
darel,  de  eo  adjecit  :  «  Videlis,  ait,  quanlus  sit  hic,  cui 
décima?  dédit  Abraham  de  primitivis  princeps  patrum.  » 
Uteuim  quapotentia  et  quanta  Melchisédech  sit  ostendat^ 
laudat  Abraham  dicens,  quia  «  princeps  patrum  est,  » 
hoc  est  caeteris  omnibus  melior  Abraham,  sed  minimus 
ad  Melchisédech.  Nonne  manifestum  est  hune  hominem 
non  esse,  sed  meliorem  ?  Quid  est  enim  quod  dicit  de 
eo,  quia  rex  pacis  est,  et  rex  justitiae  ?  Propius  accedite, 
et  videla.  De  longe  enim  solem  videntes  lucernam  pu- 
tatis,  et  argent um  aspicientes,  aestimatis  stannum.  Po- 
test  aliquis  hominum  dici  rex  pacis  atque  justitiae?  Fax 
enim  hominibus  prsfedicatur,  similiter  et  justitia  :  hic  au- 
tem ideo  rex  pacis  etjustitiiE  dicilur,  ut  ah  eo  justitia  et 


pax  originem  habere  noscatur.  Non  enim  super  ipsum 
esse  dici  potest.  quod  ab  ipso  regitur.  Nam  homines  jus- 
titia magistraet  pace  erudiuntur  ad  Deum  promerendum. 
Haec  ergo  quaî  hominum  magistra  est,  Melchisédech 
habet  regem.  Quantum  ergo  melior  est  homine  Melchi- 
sédech, quando  gubernatrix  hominum  sub  ipso  est,  hoc 
est,  regem  esse  regum.  Itaque  cum  rex  juslitiœ  et 
pacis  dicitur,  auctor  eorum  esse  significatur  :  ut  quo- 
modo  Dominus  Jésus  auctor  vitae  est,  ita  et  Melchi- 
sédech auctor  justitiœ  sit  et  pacis  :  quia  qui  per  Chris- 
lum  vivunt,  hi  dispensante  justitia  et  pace  reguntur. 
Cordibiis  enim  servorum  Dei  justitiam  infundit  et  paceni, 
ad  exoruandam  disciplioam  Dominicam.  Scriptum  legi- 
mus  in  Psalmo  octogesimo  quarto,  quia  «justitia  et  pax 
complexée  sunt  se,  et  veritas  de  terra  orla  est.  »  {Psal. 
txxxiv,  11.)  Et  ut  de  qua  justitia  diceret,  ostenderet,  ait, 
quia  «justitia  de  cœlo  prospexit.  »  Hoc  de  tempore  Sal- 
vatoris  Scriptura  ostendit,  que  justitia  Dei  data  est  mundo 
per  Christum,iu  cognitione  mysterii  Dei  unius  quod  ante 
proraiserat.  Justum  est  enim  scire  creaturam  veritatem 
Creatoris  sui  :  quae  justitia  manifesta  in  terris,  sublata 
discordia  quae  de  injustilia  fuerat  generata  incoguiti  Dei, 
pacificos  fecit  discordes,  dum  diverses  dudum  in  una 
fide  constituit.  Sic  se  complexée  sunt  justitia  et  pax  et 
Veritas  unius.   De  terra  orta  est  magistra  justitia.  Incar- 
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les  hommes ,  car  l'incarnation  de  Jésus-Christ  leur 
apprit  quelle  était  la  vérité  qu'ils  devaient  connaître 
sur  la  nature  de  Dieu.  Voilà  donc  hien  la  justice  de 
Dieu.  La  paix  vient  également  de  lui,  au  témoignage 
de  l'Apôtre  :  «  Que  le  Dieu  de  paix  écrase  Satan  sous 
vos  pieds.  »  [Rom.,  xvi,  20.)  Je  ne  vois  pas  comment 
on  peut  distinguer  ici  ces  deux  choses,  puisque  le 
Dieu  de  paix  est  le  Père  de  iNotre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  Jésus-Christ  lui-même,  car  il  dit  :  «  Je 
vous  donne  ma  paix.  »  {Jean,  xiv,  27.)  Pourquoi  dit- 
on  de  Melchisédech  qu'il  est  le  roi  de  la  justice  et  de 
la  paix?  Je  ne  comprends  pas  comment  on  peut 
faire  cette  distinction.  Je  pense  donc  que  quant  au 
fond  même  de  la  chose,  il  n'y  a  ici  aucune  différence 
entre  le  roi  de  la  paix  et  le  Dieu  de  la  paix.  Comme 
personne  sur  la  terre  ne  devait  être  appelé  Dieu,  et 
que  ce  nom  devait  être  réservé  exclusivement  au 
principe  de  toutes  choses,  Dieu  établit  des  rois  qui 
seraient  comme  ion  image,  et  qui,  à  l'exception  du 
nom  de  Dieu,  auraient  toute  sa  puissance;  mais 
comme  ils  sont  d'origine  terrestre,  ils  sont  les  rois  des 
hommes,  mais  non  les  rois  de  la  paix  et  delà  justice  : 
car  ils  ont  eux-mêmes  au-dessus  d'eux  la  justice 
qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  mépriser.  La  justice 
pour  eux,  c'est  Dieu  lui-même,  la  justice  est  le  bien 
propre  de  Dieu,  et  celui  qui  la  transgresse  devient 
coupable  au  jugement  de  Dieu.  Mais  pour  Melcliisé- 
dech,  l'Ecrilvu'e  ne  nous  le  représente  pas  comme  un 
roi  ordinaire  parmi  les  hommes,  parce  qu'il  a  sous 
son  autorité  la  justice  qui  est  au-dessus  des  rois.  Nul 
en  effet,  ne  peut  avoir  la  justice  sous  son  empire  à 
moins  d'être  impeccable  par  nature.  Or,  elle  est  sous 
son  em  pire,  parce  que  c'est  lai  qui  l'a  établie  comme  une 
loi  destinée  à  diriger  ceux  qui  sont  sujets  au  péché. 
Le  roi  de  la  justice  est  donc  celui  qui  régie  les  lois 


dont  il  est  l'auteur  et  qui  enseignent  aux  hommes 
ce  qu'il  faut  croire  et  pratiquer  pour  arriver  au 
bonheur. 

Nous  nous  sommes  déjà  longuement  étendus  sur  la 
personne  de  Melchisédech ,  et  cependant  nous  ne 
disons  rien  qui  soit  digne  de  lui,  à  moins  de  revenir 
à  l'Ecriture  qui  nous  pi'esse  depuis  longtemps  et 
qui  nous  crie  pour  nous  tirer  du  profond  sommeil 
qui  nous  accable  et  nous  appeler  à  l'intelligence  non 
de  la  nuit ,  mais  du  jour.  Elle  nous  dit  donc  que 
Melchisédech  est  «  sans  père,  sans  mère,  sans  généa- 
logie, »  et  pour  prévenir  toute  interprétation  qui 
serait  moins  digne  de  ce  personnage  ,  elle  ajoute 
«  qu'il  n'a  ni  commencement  de  jours,  ni  tin  de 
vie,  »  paroles  qui  démontrent  que  Melchisédech  n'a 
été  soumis  ni  à  la  naissance  ni  à  la  mort.  Que  peu- 
vent contre  un  témoignage  aussi  clair  toutes  les  sub- 
tilités des  raisonnements  humains  ?  Quel  esprit  si 
lin  et  si  habile  qu'il  soit  oserait  résister  à  des  preuves 
aussi  évidentes,  et  prétendre  imposer  son  interpréta- 
tion au  texte  sacré ,  au  lieu  d'accepter  le  sens  qu'il 
présente  naturellement.  On  fait  violence  aux  divines 
Ecritures-,  et  elles  rencontrent  ici  pour  ennemis 
ceux-mêmes  qui  paraissent  se  soumettre  à  son  auto- 
rité. Il  en  est  qui  soutiennent  en  effet  qu'on  ne  doit 
point  croire  de  la  personne  de  Melchisédech  ce  que 
l'Ecriture  nous  en  rapporte ,  et  qui  veulent  tourner 
l'Ecriture  à  leurs  pensées.  Il  vaudrait  beaucoup 
mieux  rejeter  franchement  l'autorité  des  Ecritures 
que  d'user  d'artilices  contre  elles ,  en  leur  déclarant 
la  guerre  sous  les  dehors  de  la  paix  et  en  cachant 
des  intentions  hostiles  sous  l'appai'ence  de  l'amitié, 
lis  prétendent  donc  que  ce  n'est  point  pour  relever 
la  grandeur  de  Melchisédech ,  mais  bien  plutôt  pour 
faire  voir  l'obscurité  de  sa  condition  que  l'Ecriture 


natio  enimChrisli  ostendit,  quae  essetde  ipso  Deo  veritas 
cognoscenda.  Igilur  hœc  cerle  juslilia  Dei  est.  Similiter 
et  [lax,  diceute  Aposlolo  :  «  I]>se  aulem  Deus  pacis  con- 
terai siilan.  »  [Rom  ,  xvi,  20.)  Onomodo  hoc  possit  dis- 
cernera, non  adverto,  lU  cum  Deus  [lacis,  paler  sit  Do- 
niini  uoslri  Jésus  Cliristi,  necnon  et  ip.-e  Chrislus  ;  dicit 
eiiim  :  «  Pacem  meam  do  vt)bi3  :  »  {.loun.,  xiv,  27)  de 
Melcliisedecli  diualur,  quia  rex  jiistitiae  et  pacis  est;  qua 
ralione  secernalur,  non  intelligo.  Puto  enini  nihil  diJTerre, 
quauluni  ad  reiu  pertiuet,  reaem  pacis  a  Deo  paci*.  Quia 
eiiim  iu  luundo  quisrpjam  iJeus  dici  nou  deliuit,  ut  nui 
soli  ex  quo  suui  onuiia,  reservarelur  lioc  tautum  nomen, 
regeiu  qui  iuiaginein  ejuâ  haberet  iusliluit,  qui  cxcepto 
Dei  noniine  omneui  poleslateni  ejus  haberet:  sed  quia 
terrenus  est,  houiinnm  rex  est,  non  lauien  i)acis  et  jus- 
litiie.  Quia  eliaui  ipse  ducem  habel  ju?tiliam,  quain  non 
illi  hcet  conleuinere.  Jusiil.a  enini  Deua  illi  est.  Rei 
enlm  IJei  est  jurlilia,  et  qui  piu-variiatur  cam,  reus  sit 
Dei  judicio.  Meicliisedech  auleui  sicut  dalur  intflligi, 
non  mure  liominuin  r-iX  appcllalur  :  (|uia  sub  se  habet 
jusliliaui,  quce  regdius  dondiiatur.  Neuio  etonini  polest 
habere  sub  se  justitiaui,  nisi  cjus  iialuioî  sit  ut  i)eccdre 
nou  possit.  Sub  ipso  aulem  esse  ideo  dicitur,  quia  ab  eo 
inventa  est  modo  legis,  per  quam  gubernenlur  qui  possunt 
peccare.  Igilur  rex  justitiie  moderator  est  verborum  a 


se   inventorum,  quibus  beue  beateque  et  vivi  possit  et 
credi. 

Diu  niullumque  laboramus,  et  adhuc  minus  de  Mel- 
chisedecli  diciuuis,  nisi  reverlamur  ad  Scriplurain,  quai 
et  ipsa  diu  puisai  et  clamitaL,  ut  pressos  gravi  somno 
excilet  ad  intellectum,  non  noclis,  sed  diei.  Dicit  ergo, 
quia  «  sine  paire,  sine  uuilre,  sine  geneaiogia  est  Mel- 
chisédech, »  Kl  ne  aliler  iulelligeretur  quam  dignum  est, 
adjecit  :  «  Nec  initium  dierum,  nec  fiuem  vitai  habeus,  » 
Per  quod  oslendit  neque  nalum,  neque  mortuum  esse 
Melchisédech.  Qnld  ad  hœc  tani  manifesta  humana  ar- 
gumeulatur  sublililas?  Qua3  est  lam  versuta  ingeuii  caih- 
dilas,  (juai  audel  resislere  niauifeslis,  ut  non  scnsum 
capiat  ex  leclione,  sed  sensum  Iribuat  lectioni  ?  Vis  in- 
fertiir  Sciipturis  Dominicis,  ita  ut  etiara  hos  inimicos 
sentiat,  qui  auclorilati  ejus  se  imlinare  videntur.  Dicunt 
enim  quidam  non  ila  de  Melchisédech  debere  credi,  ut 
relaluui  est  S<ri[)turis,  ac,  per  hoc  ad  sensiun  suum 
Scripturas  converlimt.  Quibus  mehus  esset  ajierle  non 
rec,i[)ere  Scri[)turas,  i]uani  dulose  agere  contra  illas,  ut 
sub  uoniiiie  jiacis  parelur  Iteikun,  et  sub  legmine  ami- 
ciliiE  laleal  lioslis.  Dicunt  ergo  non  ad  geii'îrositaloin 
perlinere  Melchisédech  ,  sed  ad  huinihlatem  generis 
ejusdem,  quia  sine  pâtre  et  matre  legitur  fuisse.  Hoc 
euim  ideo   aiunl  sic   scriplurn   esse,  ut  ostenderelur  ex 


QUESTIONS  A  LA  FOIS  SUR  L'ANCIEN  ET  LE  NOUVEAU  TESTAMENT.  373 


nous  dit  qu'il  était  sans  père  et  sans  mère.  Elle  a 
voulu  noTis  montrer  par  là,  disent-ils,  que  Melcliisé- 
dech  était  d'une  race  étrangère  et  n'était  point  de  la 
tiibu  d'où  était  sorti  Abraham,  puisqu'on  ne  trou- 
vait dans  la  loi  aucune  trace  de  sa  famille.  Voilà 
pourquoi  elle  dit  encore,  ajoutent-ils,  «  et  sans  gé- 
néalogie, »  pour  nous  faire  comprendre  qu'il  n'est 
point  fait  mention  de  son  origine  dans  la  loi,  qu'il 
est  né  de  parents  quelconques,  et  que  c'est  à  lui 
seul  qu'il  doit  les  grandes  qualités  qui  le  distinguent. 
Or,  l'Ecriture  a  ici  une  si  grande  autorité  qu'elle 
expose  dans  un  ordre  parfait  tous  les  éléments  né- 
cessaires à  la  cause.  D'abord  elle  dit  que  Melchisé- 
dech  était  «  sans  père,  sans  mère.  »  S'il  est  question 
dans  le  livre  de  la  loi  des  mères  des  autres ,  voyons 
quelle  a  été  la  mère  de  Nachor,  aïeule  d'Abraham, 
et  la  mère  deTharé;  on  ne  voit  pas  non  plus  quelle 
a  été  la  mère  d'Abraham,  pour  ne  point  parler  des 
autres.  Dira-t-on  qu'ils  n'ont  pas  eu  de  mères  ?  Si 
l'Ecriture  avait  dit  seulement  «  sans  père,  »  il  y  aurait 
une  raison  spécieuse,  car  elle  nous  a  conservé  les  noms 
des  i)ères  de  tous  ceux  dont  elle  parle.  Elle  ajoute  : 
«  Et  sans  généalogie.  «  Si  elle  s'exprime  de  la  sorte 
pour  montrer  qu'il  n'est  point  question  de  sa  nais- 
sance dans  la  loi,  il  suffisait  de  dire  :  «  sans  père,  » 
parce  que  personne  ne  connaît  son  père.  Mais  elle 
nous  met  plus  clairement  encore  sur  la  voie  de  la 
vérité  en  ajoutant  :  «  N'ayant  ni  commencement  de 
jours,  ni  fin  de  vie.  »  Dites-moi,  vous,  qui  que  vous 
soyez ,  qui  voulez  faire  violence  au  texte ,  comment 
expliquez-vous  ces  paroles  :  Qu'est-ce  que  n'avoir  ni 
commencement  de  jours,  ni  tin  de  vie?  Il  suffisait 
assurément  de  dire  que  la  généalogie  de  Melchisé- 
dech  n'était  pas  inscrite  dans  la  loi ,  et  que  par  là 
même  on  devait  croire  qu'il  était  d'oi-igine  étran- 
gère. Mais  on  peut  dire  qu'il  a  été  enlevé  de  ce 

alienigenis  fuisse,  non  ex  tribu  qua  ortus  est  Abraham, 
quia  genus  ejus  non  invenitur  in  Lege.  Unde  et  aiijecit, 
inquiunt  :  «  et  siue  genealogia,»  ut  iulelligerelur  penitus 
ongo  ejus  in  Lege  descripla  non  esse,  ut  ex  parenlibus 
qualibuscumque  per  seipsum  vir  bonus  faclus  credatur. 
Porro  autem  jam  tanta  est  Scrlptura,  ut  omnia  per  or- 
dineiu  digesta  causa;  necessaria  ponat.  Primum  enim 
dicit  «  sine  pâtre,  sine  niatre.  »  Videamus  si  caeterorum 
maires  signiticanlur  in  Lege,  quœ  fuerit  uxor  Nacbor 
avia  AbrahîB,  mater  Thare,  non  legitur  quae  fueril  uiater 
Abraha»,  ut  de  caeteris  taceaui.  Nuniquid  hi  sine  niatribus 
fui5S3  dio.endi  sunl?  Si  dixisset  sine  pâtre,  sine  fuerat 
color,  quia  omnium  qui  fuerunt,  patres  habentur  in 
Lege.  Addit:  «  et  sine  geuealogia.  »  Si  ideo  ba;c  dixit, 
ut  ostenderet  generalionem  ejus  in  Lege  uon  esse,  suf- 
fecerat  dixisse,  «  sine  paire  :  »  quia  illius  palreui  uemo 
novil.  Mullo  magis  iterum  ad  manifestatiouem  dicit  : 
«  Neijue  iniliuiu  dierum,  neque  finem  vitiE  habens.  » 
Die  quisijuis  es  viulenlus,  quomudo  islud  inlerprelaris  ? 
Quid  est  inilium  dieruui  non  babere,  neque  finem  vitœ? 
Suffeceral  cerle  dixisse,  generalionem  ejus  in  Lege  scri- 
ptam  non  esse,  ac  per  boc  origo  ejus  ex  allopbylis  est 
credeuda.  Polesl  dici  translatum  bunc  sicul  Enoch,  ideo 
uon  mortuum  esse.  Esto.  Quid  est  initium  dierum  vitre 


monde  comme  Enoch ,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il 
n'a  pas  eu  fin  de  vie.  Soit  ;  qu'est-ce  alors  que  n'a- 
voir pas  de  commencement  de  jours?  Direz-vous  : 
C'est  parce  qu'il  n'est  pas  fait  mention  du  jour  de  sa 
naissance.  Mais  fait-on  mention  de  la  naissance  des 
autres?  et  pour  vous  cependant  celui  dont  le  jour 
de  la  naissance  n'est  pas  mentionné  doit  être  re- 
gardé comme  n'ayant  pas  de  commencement  de 
jours  ?  Mais  alors  on  peut  appliquer  aux  autres  cette 
même  conclusion.  Supposons  maintenant  qu'il  ait 
été  enlevé  de  ce  monde,  il  n'était  pas  pour  cela  sans 
fin  de  vie ,  car  tout  ce  qui  vit  dans  l'attente  de  la 
mort  a  une  fin.  Cessez  donc  ces  vaines  contestations 
qui  semblent  vous  plaire.  Il  vaut  mieux  être  vaincu 
par  la  vérité  que  de  triompher  de  la  vérité  par  le 
mensonge.  C'est  une  perte  plutôt  qu'une  victoire, 
car  bien  que  la  vérité  paraisse  avoir  le  dessous  aux 
yeux  de  l'homme,  elle  reste  victorieuse  aux  yeux  de 
Dieu  parce  que  sa  raison  est  invincible.  Notre  esprit 
doit  donc  se  laisser  vaincre  par  la  loi,  pour  recevoir 
le  sens  qu'elle  lui  offre ,  et  ne  pas  lui  imposer  une 
interprétation  à  son  gré,  en  substituant  violemment 
son  autorité  à  celle  de  la  loi.  Ecoutez  ce  que  dit  Zo- 
robabel  :  «  La  vérité  triomphe  de  tout.  »  (III  Esdr.^ 
III,  12.)  Or,  Melchisédech  nous  révèle  le  futur  mystère 
de  l'Incarnation  et  de  la  Passion  du  Sauveur,  en  re- 
mettant d'abord  à  Abraham  ,  comme  au  père  des 
fidèles,  l'Eucharistie  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur, pour  figurer  dans  le  père  la  vérité  qui  devait 
s'accomplir  dans  les  enfants.  Si  l'on  veut  qu'il  ait 
été  prêtre  comme  l'a  été  Aaron,  ou  les  prêtres  actuels, 
qu'on  nous  dise,  qu'on  nous  montre  le  lieu  qu'il  ha- 
bitait ,  le  temple  ou  la  synagogue  dans  lesquels  il 
réunissait  le  peuple  et  offrait  pour  lui  des  sacrifices, 
ou  le  peuple  qui  se  rassemblait  autour  de  lui.  Car 
s'il  exerçait  son  sacerdoce   sur  la  terre ,  sans  nul 

non  babere?  Forte  dicas,  quia  dies  natalis  ejus  scriptus 
non  est.  Ciijus  enim  scriplus  est  in  Lege  ?  Et  haec 
ralio  est,  ut  cujus  nataUs  dies  scriptus  non  est,  initium 
dierum  vilœ  negetur  babere.  Poluit  ergo  et  de  cae- 
teris idem  dici.  Et  si  ut  homo  translatas  fuisset,  non 
tameu  sine  vitae  erat  fine  ;  quia  quidque  sub  spe 
morlis  est,  finem  habet.  Desine  quisquis  conteulioni 
sludes.  Expedit  enim  veris  vinci,  quam  viucere  vera 
per  falsa.  Perdere  est  enim,  non  vincere  :  quia  si  in 
bomine  perdere  videretur  veritas,  apud  Deum  tamen 
vincit,  quia  ratio  ejus  invincibilis  est.  Ilaque  animus  a 
Lege  vinci  débet,  ut  hoc  senliat  quod  a  Lege  significalur, 
non  ut  ipse  Legi  sensum  det  suo  arbitrio,  ut  Legem  se 
violenter  Legi  exibeat.  Et  audi  Zorobabel,  quia  «  super 
omnia,  ait,  vincit  verilas.  »  (III  Lsdr.,  m,  12.)  Jam  Mel- 
cbisedecli  futurum  niysteriom  incarnationis  et  passionis 
Douiini  osleiidit,  dum  Abraliee  primum,  quasi  patri  fide- 
lium  tradidit  Eucbaristiam  et  eorporis  cl  sauguiuis  Do- 
mini,  ut  prœfiguraretur  in  paire,  qu.c  in  filiis  fufura  erat 
verilas.  Qui  si  homo  pulalur  et  sacerdos,  eo  more  quo 
fuit  Aarun,  aut  nuuc  sunt,  ostendalur  aul  legalur  locus 
habitationis  ejus,  aut  si  fuit  lemplnm  aliquod  aut  syna- 
goga  in  qua  congregabat  populuui,  et  f  fferebat  eorum 
sacrificia,  vel  qui  popnlus  eonveniebat  ad  illum.  Si  enira 
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doute  il  existait,  et  avant  Abraham,  un  peuple  dont 
il  était  le  prêtre,  et  ce  peuple  adorait  dès-lors  le 
vrai  Dieu.  Comment  expliquer  alors  qu'Abraham 
soit  devenu  le  chef  des  croyants,  et  que  ce  soit  par 
lui  que  Dieu  ait  été  connu  de  son  peuple?  De  même 
encoi'e  si  Melchisédech  enseignait  aux  hommes  sur 
la  terre  la  crainte  d'un  seul  Dieu,  pourquoi  choisir 
Abraham  pour  qu'il  donnât  son  nom  au  peuple  de 
Dieu,  puisqu'on  pouvait  trouver  les  serviteurs  du 
vrai  Dieu  parmi  ceux  qui  se  rassemblaient  autour 
de  Melchisédech?  Que  lisons-nous  encore  dans  le 
cantique  qui  se  trouve  dans  le  Deutéronome  ?  «Quand 
le  Très-Haut  a  divisé  les  peuples,  quand  il  a  séparé 
les  enfants  d'Adam ,  il  a  marqué  les  limites  des 
peuples  ,  selon  le  nombre  des  anges  de  Dieu.  Et  il  a 
choisi  le  peuple  de  Jacob  pour  être  particulièrement 
à  lui.  »  [Deut.,  xxxii,  8.)  Si  donc  il  n'y  avait  point 
dans  le  monde  d'autre  peuple  de  Dieu  que  les  enfants 
d'Israël,  sur  quelle  raison  fonder  l'existence  d'un 
autre  peuple  qui  suivait  la  doctrine  de  Melchisédech 
contre  le  témoignage  contraire  du  pi-ophète  ?  Puis- 
qu'il nomme  tous  les  peuples  du  monde ,  et  qu'il  ne 
donne  qu'aux  enfants  d'Abraham  le  nom  de  peuple 
de  Dieu  ,  la  conséquence  logique  c'est  qu'il  nie  qu'à 
l'exception  des  enfants  d'Abraham,  les  autres  aient 
eu  la  connaissance  de  Dieu ,  parce  que  «  Dieu  est 
connu  dans  la  Judée.  y>{Ps.  lxxv,  1.)  Or,  Melchisédech, 
prêtre  du  Dieu  Très-Haut,  apparut  comme  un  sym- 
bole des  saints  mystères  que  l'avenir  devait  révéler. 
La  bénédiction  devait  être  donnée  plus  tard  au 
peuple  de  Dieu  par  un  ministre  de  Dieu  auquel 
nous  donnons  le  nom  de  prêtre.  Melchisédech  appa- 
raît donc  comme  le  précurseur  de  la  personne  sacrée 
du  Fils  de  Dieu,  il  le  précède  pour  lui  faire  honneur, 
quoiqu'il  lui  soit  inférieur  en  dignité.  Qu'on  laisse 


donc  ce  que  nous  avons  dit  de  Melchisédech,  l'Ecri- 
ture en  dit  mille  fois  plus  pour  la  confusion  des 
opposants.  En  elfet,  après  ces  témoignages  admi- 
rables qu'elle  rend  à  Melchisédech,  elle  confond  les 
esprits  malveillants  en  ajoutant  :  «  H  est  ainsi  l'image 
de  Dieu  et  il  demeure  pour  toujours.  «  Considérez  donc 
quel  est  celui  qui  est  l'objet  de  vos  discussions  incon- 
venantes, et  s'il  ne  vous  inspire  aucune  réserve,  crai- 
gnez au  moins  Jésus-Christ  auquel  il  est  semblable, 
d'après  l'autorité  de  l'Ecriture.  L'Apôtre  en  vient 
insensiblement  et  par  ordre  à  l'excellence  de  sa  na- 
ture ,  et  si  les  prérogatives  qui  précèdent  ont  fait 
impression  sur  les  esprits,  c'est-à-dire  que  Melchisé- 
dech était  roi  de  justice  et  de  paix ,  qu'il  est  apparu 
dans  un  corps  visible  sans  avoir  ni  pèi'e  ni  mère, 
c'est-à-dire  sans  être  né  ,  sans  avoir  ni  commence- 
ment ni  lin,  le  dernier  trait  ajoute  à  tout  ce  qu'il 
vient  de  dire  un  nouveau  degré  de  crédibilité.  Qui  ose- 
rait dire ,  en  effet,  à  moins  de  renoncer  à  la  raison, 
que  ces  prérogatives  glorieuses  ne  conviennent  pas 
à  celui  que  l'Ecriture  déclare  semblable  au  Fils  de 
Dieu  et  qui  demeure  prêtre  pour  toujours  ?  Or,  il 
ne  peut  être  semblable  au  Fils  de  Dieu  à  moins 
d'avoir  une  même  nature.  Et  qu'y  a-t-il  d'incroyable 
que  Melchisédech  ait  apparu  sous  une  forme  hu- 
maine, dès  que  l'on  comprend  qu'il  était  la  troisième 
personne  de  la  Trinité?  Car  si  le  Christ  qui  est  la 
seconde  personne  a  fréquemment  apparu  sous  la 
forme  d'un  homme ,  quel  doute  peut-on  élever  sur 
ce  que  nous  avons  dit  ?  Ne  lisons-nous  pas  dans  un 
psaume  :  «  Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité  selon 
l'ordre  de  Melchisédecb  ?  »  {P$.  cix,  4.)  Ces  paroles 
de  l'aveu  de  tous  se  rapportent  à  la  personne  de 
Jésus-Christ,  parce  que  le  Christ  est  prêtre  pour 
l'éternité   selon    l'ordre    de   Melchisédech.  Mais   le 


sacerdos  in  terris  erat,  sine  dubio  habuit  populum,  et 
ante  Abraham  ulique,  vel  tempore  ejus  erat  populus  qui 
serviret  Dec.  Et  quomodo  Abraham  quasi  caput  faclus 
est  fidei,  ut  ex  eo  populus  haberot  notitiam  Dei  ?  Simili- 
ter  enim  si  Melchisédech  erat,  qui  doceret  unius  Dei 
limorem  in  terris,  frustra  electus  est  Abraham,  ut  ex  eo 
plebs  Dei  nuncuparelur.  Potuerant  enim  inter  eos  esse, 
qui  conveniebant  ad  Melcliisedech.  Et  ubi  est  illud  quod 
legitur  in  cantico  Deuteronomii,  quia  «  cum  divideret, 
in-juit,  Altissimus  gentes,  quemadmodum  separavit  filios 
Ada>,  stahiit  fines  !:?entium,  secundum  numerum  Ange- 
lorum  Dei.  Et  factaest  pars  Domini  populus  ejus  Jacob.» 
(Dent.,  xxxii,  8.)  Igilur  si  in  mundo  plebs  non  erat 
Dei,  exceplis  filiis  AhrahcP,  qua  ratione  alia  plebs  puta- 
tur  fuisse,  quœ  ex  doctrina  descenderat  Melchisedecli, 
negante  Propheta  ?  Quando  enim  nominal  omnes  génies, 
quîE  in  mundo  sunt,  et  non  dicit  populum  Dei  esse,  uisi 
hiios  Ahrah.'i'  ;  quid  superest  nisi  ut  exceplis  his  negetur 
cœteros  Dti  hahuisse  uotiliani,  quia  «  notus  in  Judiea 
Dcus?»  {l'uaL  LXXV,  1.)  Melchisédech  autem  sacerdos 
Dei  suninii,  ad  henedicendum  Abraham  apparuit  ad 
prœsagium  fuluromm  sanctorum.  Quia  benedictio  danda 
erat  in  futuruui  plebi  Dei  per  anlistitem  fere  Dei,  quem 
dicimus  sacerdotem.  Hic  ergo  Melchisédech  prsicursor 
apparuit  sacrati  futuri  Filii  Dei,  quia  pr«cedit  ad  obse- 


quium  qui  ordine  sequens.  Non  ergo  admirauda  sunt 
quae  diximus  de  Melchisédech,  quando  Scriptura  ad 
confusionem  obstrepentium  plus  addat  et  dicat.  Post 
omnia  enim  laude  digna,  ut  confundal  malevolos  ail  : 
«  Similatus  aulem  Filio  Dei  manet  sacerdos  in  perpe- 
luum.  »  Jam  vide,  de  quo  maie  senlire  contendis,  et  si 
hune  non  vereris,  vel  Christum  melue,  cui  similis  Scri- 
plurœ  auctorilale  referlur.  Per  ordinem  enim  paulatim 
ad  nalurale  ejus  nierilum  venil,  ut  si  quos  dicta  supe- 
riora  moverent,  quibus  rex  justiliœ  et  pacis  signiûcalus 
est,  et  quia  in  carne  visus  neque  palrem  neque  malrem 
habuit,  hoc  est  ingenitus  apparuit,  neque  ortum,  neque 
occasum  habens  ;  ex  iis  quaj  ultima  subjecil,  snperiora 
credibilia  demonstraret.  Quis  enim  audeal  dicere  nisi 
vesanus,  hmc  omnia  qua;  sublimia  dicta  sunt,  incongrua 
esse  illi,  qui  Dei  Filio  similis  designatus  est,  manens 
sacerdos  iu  perpeluum  ?  Similis  aulem  Dei  Filio  uou 
potest  esse,  uisi  sit  ejusdem  nalura>.  Et  quid  incredibile 
videlur,  si  Melchisédech  ut  homo  apparuit,  cum  intelli- 
gatur  terliaesse  persona?  Si  enim  Chrislus  qui  sccunda 
persona  est,  fréquenter  visus  est  in  habitu  horainis,  quid 
amhigitur  de  iis  quie  dicta  sunt?  Legimus  elenim  in 
Psalmo,  quia  :  «  Tu  es,  inquit,  sacerdos  iu  aîteruum, 
secundum  ordinem  Melchisédech.  »  (Ps.  CIX,  4.)  Hoc 
nemo  nostrnm  dubitat  ad  Christi  pertinere  personam, 
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Christ  est  le  souverain  prêti'e,  et  Melcliisédech  occupe 
le  second  rang.  Or,  si  Melcliisédech  n'est  qu'un 
homme,  serait-il  convenable  que  Jésus-Chi'ist  fui 
prêtre  pour  l'éternité  selon  son  ordre?  Nous  les 
voyons  tous  deux  semblables,  tous  deux  revêtus  d'un 
même  ministère,  parce  qu'ils  ont  une  seule  et  même 
nature.  Mais  comme  il  faut  de  toute  manière  sauve- 
garder l'autorité  d'un  seul  Dieu,  la  troisième  per- 
sonne parait  ici  subordonnée  au  nom  du  Père.  Quant  au 
Christ,  il  tient  la  place  du  Père,  il  est  comme  son 
ministre,  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  donne  le  nom 
de  prêtre.  De  même  l'Esprit  saint,  à  titre  de  mi- 
nistre, est  aussi  appelé  le  prêtre  du  Dieu  Très-Haut, 
mais  non  pas  le  souverain  prêtre,  comme  nos  frères 
le  présument  dans  l'oblation.  Car  bien  que  le  Christ 
et  l'Esprit  saint  soient  consubstantiels,  il  faut  cepen- 
dant conserver  k  chacun  le  rang  qui  lui  est  donné. 
Or,  on  donne  aux  prêtres  le  nom  d'envoyés  parce 
qu'ils  sont  les  représentants  de  celui  qui  les  envoie, 
et  qu'ils  sont  comme  son  image.  Et  c'est  la  raison 
pour  laquelle  le  Christ  et  l'Esprit  saint  qui  sont 
l'image  naturelle  du  Père,  sont  appelés  ses  prêtres. 
Dieu  se  manifeste  dans  leur  personne  comme  l'a  dit 
Noire-Seigneur  :  a  Celui  qui  me  voit  ,  voit  mon 
Père.  »  [Jean,  xiv,  9.)  Or,  si  le  Seigneur  s'est  révélé 
dans  les  actions  divines  qu'il  a  opérées  et  si  ces 
actions  sont  les  œuvres  de  l'Esprit  saint  comme  il  le 
déclare  :  «  C'est  dans  l'Esprit  de  Dieu  que  je  chasse 
les  démons.  Dieu  s'est  donc  manifesté  dans  l'Esprit 
saint. 
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Question  CX. 


Heureux  l'homme  qui  ne  s'est 
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pas  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs.  »  {Ps.  i,  1.) 
S'il  s'y  est  arrêté,  il  cesse  d'être  heureux  pour  deve- 
nir coupable  et  digne  de  châtiments.  Cependant  il 
conserve  encore  quelque  espérance  d'amendement, 
parce  qu'il  n'est  point  impie,  mais  simplement  pé- 
cheur. S'il  se  rencontre  un  homme  qui  ne  soit  point 
entré  dans  le  conseil  des  impies  et  ne  se  soit  point 
arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs,  il  est  doublement 
heureux.  Car,  il  ne  peut  être  heureux,  si  sans  entrer 
dans  le  conseil  des  impies ,  il  s'arrête  dans  la  voie 
des  pécheurs,  parce  que  s'il  n'encourt  pas  alors  une 
ruine  complète,  il  est  cependant  digne  de  châtiment. 
Le  Psalmiste  ajoute  :  «  Et  qui  ne  s'est  point  assis 
dans  la  chaire  de  contagion.  »  Le  bonheur,  d'après 
lui,  se  compose  donc  de  ces  trois  degrés  réunis,  et  se 
trouve  appuyé  sur  une  triple  raison,  ne  point  entrer 
dans  le  conseil  des  impies,  ne  point  s'arrêter  dans  la 
voie  des  pécheurs,  et  ne  point  s'asseoir  dans  la  chaire 
de  contagion  ;  mais,  comme  nous  ne  voyons  dans  les 
deux  premiers  degrés  que  deux  sortes  de  personnes, 
les  impies  et  les  pécheurs ,  à  qui  s'applique  ce  troi- 
sième degré  :  «  Et  qui  ne  s'est  point  assis  dans  la 
chaire  de  contagion  ?  »  Est-ce  aux  impies  ou  aux 
pécheurs?  Voyons  d'abord  ce  que  c'est  que  de 
s'asseoir  dans  la  chaire  de  contagion ,  et  alors  nous 
comprendrons  mieux  à  qui  s'applique  ce  dernier 
trait.  Nous  appelons  chaire  de  pestilence  celle  qui 
s'élève  en  dehors  de  l'ordre  de  Dieu,  qui  n'a  été  éta- 
blie que  pour  publier  des  jugements  iniques ,  et 
qu'on  appelle  chaire  de  contagion,  parce  que  d'elle 
sort  la  corruption  qui  engendre  la  mort,  comme  l'ini- 
quité produit  la  damnation.  Cette  chaire  de  mort  ne 
peut  donc  venir  de  Dieu.  Moïse  a  été  établi  dans  une 


quia  eodem  génère  sacerdos  est  Christus  in  aeterni'tu, 
que  et  Melchisedech.  Sed  summus  sacerdos  Christus  est, 
Melchisedech  secundus.  Nara  si  homo  est  Melehiaedech, 
qiiomodo  convenit  ut  secuudum  ordinem  ejus  Christus 
sai:erdos  sit  in  ceternum  ?  Jam  ambo  similes  esse  Ie;,'uu- 
tur,  et  unius  esse  dispensationis,  quia  unlus  sunt  et 
naturœ.  Quoniaui  auteui  ouini  modo  unius  Dei  auctori- 
tas  conservauda  est,  idcirco  et  lertia  persona  subjicitur 
paterno  uoniini.  Christus  auteui  vicarius  Patris  est  et 
anlistes,  ac  per  hoc  dicitur  et  sacerdos.  SimiHler  et  Spi- 
ritus  sanctus  quasi  antistes,  sacerdos  appellatus  eit 
excelsi  D^-i,  non  summus,  sicut  uostri  in  oblatione  prœ- 
sumunt.  Quia  quauivis  unius  sit  substantiae  Christus  et 
Spiritus  sanctus,  uniuscujusque  tamen  ordo  observaudus 
est.  Sacerdoles  igitur  vel  legati  ideo  dicuntur,  quia  illum 
in  seoslendunt  cujus  legati  sunt:  sunt  elenim  ojus  imago. 
Ae  per  hoc  Christus  et  Spiritus  sanctus  naturaiiler  habentes 
Dei  imaginera,  sacerdotes  ejus  dicuntur.  In  i|)sis  videtur 
Deus,  sicut  dicit  Dominus  :  «  Qui  me  videt,  videt  et  Pa- 
treni.  »  [Jocin.,  xiv,  9.)  Et  si  in  gestis  Dei  visas  est  Domi- 
nu.-,  gesta  autem  Spiritus  sancti  sunt  opéra,  significante 
Domino  :  «  Quia  ego  in  Spiritu  Del  ejicio  daemonia;  » 
(Malth.,  \\i,  28)  et  in  Spiritu  sancto  visus  est  Deus. 

DE    PSALMO    PRIMO. 

Qr.tsTio  CX.  —  f\)  «  Beatus  vir  qui  iu  via  pcccatorum 
fl)  Deesl  iii  Mss.  i  i.;enons. 


non  stetit.  »  Si  autem  steterit,  non  jam  beatus,  sed  reus 
dignus  plagis.  Ad  emendationem  enim  aliquam  videtur 
habere  spem,  quia  non  impius,  sed  peccator  est.  Si 
autem  unus  fuerit  qui  «  non  abiit  in  eonsiho  impiorum, 
et  in  via  peceatorum  non  stetit,  »  {Psal.  \,  1)  duplici 
génère  beatus  est.  Nec  enim  potest  (isse  beatus,  si  in 
consilium  peceatorum  non  eut,  et  in  via  peceatorum 
stet  :  quia  si  non  perdilioui,  pœna;  tamen  obnoxius  est. 
Dehinc  adjecit,  «  et  in  cathedra  pestilentiœ  non  sedit.  » 
Hanc  dicit  bealitudinem  esse,  quœ  his  tribus  gradibus 
constat  et  Iriplici  ratione  munitur,  id  est,  ut  neque  in 
consilium  impiorum  eatur,  neque  iu  via  peceatorum 
stetur,  neque  in  cathedra  pestilentiae  sedeatur.  Sed  cum 
duo  gênera  tantum  habeautur  impiorum  et  peceatorum, 
in  coraprehensione  eorum  quœ  supra  memorata  sunt, 
hoc  tertium  cul  geaeri  adscribi  voluit,  quod  adjecit, 
dicens,  «  et  iu  catliedra  pestilentiae  non  sedit;  »  impio- 
rumne,  au  peceatorum  ?  Sed  videamus  quld  sit  in 
cathedra  pestileutiœ  sedere,  et  tune  cul  generi  hoc 
adscrihat  iutelligemus.  Hanc  diximus  cathedram  pesti- 
lentùe,  quce  extra  Dei  ordinalioiiem  est,  ad  hoc  uliqne 
inventa,  ut  iniqua  Inde  exeant  judicia  :  propterea  pesti- 
lenliaî  cathedra  dicta  est^  quia  est  corruplio  quai  parit 
mortem,  sicut  et  iniquitas  damnationem.  Non  est  ergo  a 
Deo  quae  est  cathedra  raortis.  Nam  Moyses  aceepit  catlie- 
dram  vit<B.  Ad  hoc  enim  data  est,  ut  auctorilas  iu  ea  sit 
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chaire  de  vie.  Dieu  a  élevé  cette  chaire  pour  qu'elle 
conservât  l'autorité  du  juste  Juge  et  du  Dieu  Créa- 
teur. C'est  ce  qui  fait  dire  à  iXotre-Seigneur  :  «  Les 
scribes  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de 
Moïse.  »  [Mutlh.,  xxiu,  2)  et  à  l'Apôtre  :  «  Il  n'y  a 
point  de  puissance  qui  ne  soit  de  Dieu,  et  celles  qui 
sont,  ont  été  ordonnées  de  Dieu.  »  {Rom.,  xiu,  1.) 
Aussi  voyez  ce  que  le  même  Apôtre  dit  au  grand 
prêtre  :  «  Tu  es  assis  pour  me  juger  selon  la  loi,  et 
contre  la  loi  tu  commandes  qu'on  me  frappe.  »  {Act., 
xxni,  3.)  Ces  paroles  :  «  Selon  la  loi,  »  font  voir  la 
juste  et  sainte  autorité  de  la  loi  ;  et  celles  qui  sui- 
vent :  «  Et  contre  la  loi,  tu  commandes  qu'on  me 
frappe,  »  l'injustice  du  juge,  qui  jusque  dans  la 
chaire  de  Dieu  rendait  ses  jugements  d'iniquité. 
Nous  lisons  dans  le  prophète  Daniel  :  «  Les  royaumes 
appartiennent  à  Dieu,  et  il  les  donne  à  qui  il  lui 
plaît.  »  [Dan.,  iv,  14.)  De  même  que  l'autorité  d'un 
roi  de  la  terre  s'impose  à  tous  ses  sujets  et  leur  ins- 
pire le  respect  qui  lui  est  dû,  ainsi  d'après  l'institu- 
tion divine,  l'autorité  de  Dieu  se  personnifie  dans  le 
roi  et  s'exerce  par  lui  sur  tous  les  hommes.  Souvent, 
il  est  vrai,  le  monde  ne  comprend  point  cette  vérité, 
et  se  soumet  à  des  pouvoirs  autres  que  ceux  que 
Dieu  a  établis  ;  cependant  l'institution  divine  est 
qu'un  seul  ait  droit  au  respect  et  aux  hommages  des 
hommes.  L'autorité  d'un  seul  Dieu  n'est  jamais  re- 
jetée que  par  ceux  qui  enseignent  aux  hommes  à 
craindre  et  à  respecter  plusieurs  dieux.  Voilà  ceux 
qui  sont  assis  dans  la  chaire  de  contagion ,  car  la 
doctrine  que  prêchent  leurs  pontifes  est  une  doc- 
trine de  mort.  Tous  leurs  efforts  tendent  à  ce  que  les 
adorateurs  d'un  seul  Dieu  soient  dévoués  à  l'opprobre 
ou  à  la  mort  comme  des  insensés  et  des  ennemis. 


C'est.là  l'objet  de  leur  impiété,  et  elle  s'étend  encore 
à  d'autres  crimes  qui  en  font  ressortir  toute  l'énor- 
mité.  Ainsi,  c'est  par  l'ordre  de  Jézabel  que  des 
prêtres  d'iniquité  se  sont  assis  dans  la  chaire  de  con- 
tagion ,  pour  tramer  la  perte  de  l'innocent  Naboth, 
et  au  moyen  de  faux  témoins  subornés,  ont  prononcé 
contre  lui,  sans  être  ses  juges,  une  sentence  de  mort. 
(HI  Roh,  XXI,  11.)  C'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  dans 
un  autre  psaume  :  «  Je  ne  m'assiérai  point  avec 
les  impies.  »  [Ps.  xxv,  5.)  Le  jugement  est  ici  de 
même  nature  que  celui  qui  est  assis  dans  la  chaire 
de  la  contagion.  Si  ceux  qui  sont  assis  dans  la  chaire 
de  Dieu ,  viennent  à  opprimer  les  innocents ,  leur 
jugement  est  injuste,  mais  non  point  la  chaire.  Mais 
de  la  chaire  de  contagion,  il  ne  peut  sortir  que  des 
jugements  iniques,  bien  qu'ils  les  couvrent  de  cer- 
taines apparences  qui  déguisent  leur  impiété  et 
trompent  les  regards.  Que  l'on  propose  l'impiété 
toute  seule,  elle  ne  trouvera  point  d'amateur,  et  si 
les  prédicateurs  de  la  doctrine  du  démon  viennent 
à  prononcer  son  nom,  ils  font  horreur.  Mais  de 
même  que  pour  déguiser  le  poison  on  y  ajoute  du 
miel,  ils  mêlent  à  la  doctrine  du  démon  quelques 
maximes  de  justice  ,  qu'ils  couvrent  du  nom  de  vé- 
rité. Il  faut  donc  examiner  ici  les  intentions  et  la 
pensée  de  chacun,  car  souvent  il  énonce  une  vérité 
pour  faire  mieux  illusion,  et  autoriser  ainsi  ses  per- 
nicieuses erreurs.  Nous  avons  affirmé  que  la  chaire 
de  contagion  était  en  dehors  de  l'institution  de  Dieu, 
et  nous  appelons  par  conséquent  chaires  de  contagion 
celles  qui  sont  élevées  en  dehors  de  l'Eglise  ou 
contre  l'Eglise.  Une  présomption  téméraire  dans 
l'usage  des  choses  permises  est  un  crime.  Combien 
plus  le  renversement  de  la  tradition  de  celui  dont  on 


jiisti  judicis  vel  creatoris  Dei.  Unde  dicit  Dominus  : 
Super  calhedram  Moysi  sederunt  Scribae  et  PharistX'i. 
(Maifh.,  xxui,  2.)  Et  Aposlolus  :  Non  est,  inqiiit,  potes- 
tas  nisi  a  Dec  :  ijuœ  euiui  sunt  a  Deo  ordinataî  siint. 
{Rom.,  xiir,  1.)  Unde  dicit  ad  principem  plebis  :  Tu 
quidem  sedes  judicans  secunduiu  Lcgein,  et  coulra 
Legem  jubés  me  percuti.  (Act,,  xxiii,  3.)  Quod  dixit, 
secunduiu  Leneu),  justani  et  salulareni  catliedrœ  auclo- 
rilaleiu  siguificavit.  lUud  aulem  quod  ait,  contra  Lngem 
jubés  ine  percuti,  illuui  ipsum  injustum  judicem  oslen- 
dit,  ut  in  Dei  cathedra  sedens  judicaret  injuste.  Hinc  est 
unde  et  Daniel,  Dei  est,  ait,  reiinum,  et  cui  vult  dabit 
iihid.  [Dan.,  iv,  14.)  Sicul  enim  terreni  hnperaloris 
auctorilaâ  sic  currit  per  omues,  ut  ia  omnibus  ejus  sit 
reverenlia;  ila  Dous  instituit,  ut  ab  ipso  rege  Dei  aucto- 
rilas  incipiat,  et  curral  per  cunclos  :  quamvis  fréquenter 
mundus  lioc  non  intelbgat,  et  aliis  se  subjiciat  in  potes- 
tate  positis  quam  débet,  lamen  inslitulio  est,  ut  unus 
sit,  qui  timeatur.  Ubi  ergo  huic  institutio  (a)  non  est,  ibi 
cathedra  pestilentiae  reperitur.  Nusquam  unius  Dei 
auclorilas  abnuitur,  uisi  apud  eos,  qui  multorum  deorum 
praedioant  melum,  et  reverenliam.  Hi  ergo  sunt  qui  in 
cathedra  pestilenli.e  sedenl,  quia  quod  pontifices  eorum 
pruidicant,  mors  est.  Hoc  enim  debent,  ut  cultores  unius 
Dei  quasi  stulti  et  inimici,  aut  opprobrio  sint,  aut  de 
'a)  M».  Colb.  instUutio  est,  non  ibi. 


hac  vita  tollanlur.  Hœc  ipsa  raaleria  impietatis  est,  quae 
etiam  in  cœteras  parles  extenditur,  per  quas  impietatis 
suae  leges  ostendat.  Nam  jussu  Jezabel  autistites  iuiqui- 
tatis  in  cathedra  pestilentiae  sederunt,  qui  adversus 
iunocentem  Naboth,  cura  judices  non  essent,  prava 
méditantes,  subordinalis  falsis  (eslibus,  niorlis  tuleruut 
sententiam.  (HI  lîeo.,  xxi.  H.)  Unde  et  in  alio  Psaimo 
dicit  :  Et  cum  impiis  non  sedebo.  [Psal.  xxv,  5.)  Hoc 
enim  judicium  ejus  est,  cujus  et  cathedra  peslilentiaî. 
llaijue  si  in  Dei  cathedra  sedentes,  innocentes  opprimant^ 
injustum  erit  judicium,  non  calliedra.  Ubi  enim  cathedra 
pestilenlicË  est,  non  polest  judicium  non  esse  iuiquum  : 
quamvis  queedam  sibi  applicent  veluli  velamina,  quil)us 
impietatem  coulegaut,  ut  videiiles  fallantur.  Non  polest 
enim  sola  impielas  proponi,  quia  non  invenit  emptorem  : 
et  ubi  li'x  diaboU  est,  si  ipse  uominelur,  liorretur.  Sed 
sicut  mel  veneno  admiscetur  per  quod  lalcat,  ila  et  legi 
diaboli  qua'dam  jusla  admisceut,  et  uomeu  apphcant 
verilatis  :  sed  uniuscujusque  sensus  est  judicandus,  quia 
ideo  aliquando  aliquid  verum  oslendit,  ut  fallat,  ut  cum 
maligna  praedicat,  bona  putenlur.  Quouiam  cathedram 
pestileuliifi  non  esse  de  Dei  ordinatioue  asseveravimus, 
eliaui  eorum  qui  extra  Ecciesiam  vel  contra  Ecciesiam 
sedes  sibi  instituerunt,  cathedram  pestilentiae  dicimus. 
Qui  enim  in  concessa  praesumit,  reus  est;  quanto  magis 
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usurpe  le  siège.  En  effet ,  ils  détruisent  l'ordre  que 
nous  voyons  commencer  à  l'apôtre  saint  Pierre,  et 
qui  s'est  continué  jusqu'à  nous  par  une  succession 
non  interrompue  de  pontifes;  ils  usurpent  une  di- 
gnité sans  origine ,  c'est-à-dire  qu'ils  présentent  un 
corps  sans  tète  ,  leur  siège  est  donc  appelé  à  juste 
titre  nue  chaire  de  contagion.  Et  qu'ils  ne  comptent 
point  sur  l'impunité,  parce  qu'ils  se  couvrent  ici  du 
nom  de  Dieu.  On  sait  en  effet  qu'ils  mettent  leur 
opposition  sous  la  protection  du  nom  de  Dieu.  Assu- 
rément ce  n'est  pas  le  zèle  de  Dieu  qui  les  presse, 
ils  veulent  simplement  défendre  leurs  places.  Or, 
nous  savons  que  Corée  et  les  deux  cent  cinquante 
Israélites  qui  osèrent  offrir  à  Dieu  un  téméraire  en- 
cens furent  engloutis  par  la  terre  qui  s'entr'ouvrit 
sous  leurs  pas  {Nomh.,  xvi,  31,  3o),  et  que  le  roi 
Ozias  ayant  voulu  usurper  contre  la  loi  les  fonctions 
sacerdotales,  fut  frappé  au  front  de  la  lèpre.  {l\  Rois, 
XV,  5;  Il  Para!.,  xxvi,  21.)  Il  est  donc  bien  établi  que 
la  chaire  de  contagion  est  cette  impiété  dont  nous 
venons  de  parler.  Voyons  maintenant  la  suite.  Le 
Psalmiste  ajoute  :  «  Mais  qui  met  sa  volonté  dans  la 
loi  àa  Seigneur.  »  {Ps.  i,  2.)  Sa  volonté  est  dans  la 
loi  du  Seigneur,  parce  qu'il  méprise  les  impies,  se 
sépare  des  pécheurs  et  de  la  chaire  de  contagion,  et 
met  toute  son  affection  dans  la  loi  de  Dieu.  Aussi  le 
Psalmiste  le  proclame-t-il  bienheureux.  Il  ajoute  : 
«  Et  il  médite  cette  loi  le  jour  et  la  nuit.  »  Il  est 
évident  que  libre  de  toutes  les  séductions,  affranchi 
de  tout  ce  qui  est  opposé  à  la  loi  de  Dieu,  il  s'exerce 
continuellement  dans  la  pratique  de  cette  loi,  et  for- 
titié  par  les  sacrements  du  Fils  de  Dieu,  il  consacre 
le  jour  aux  bonnes  œuvres  et  la  nuit  à  la  prière. 
C'est  de  lui  dont  il  est  dit  dans  le  Cantique  des  Can- 


tiques :  «  Qu'il  dort ,  mais  que  son  cœur  veille.  » 
[Cant.,  v,  2.)  Aussi  le  Psalmiste  ajoute  :  «  Et  il  sera 
comme  un  arbre  planté  près  d'un  cours  d'eaux 
vives.  «  Qui  peut  douter  que  celui  qui  fait  de  la  loi  de 
Dieu  le  sujet  de  ses  méditations,  n'ait  l'espérance 
certaine  de  la  récompense?  De  même  qu'un  arbre 
planté  le  long  des  eaux  ne  peut  demeurer  stérile, 
ainsi  celui  qui  médite  continuellement  la  loi  de 
Dieu,  est  certain  de  voir  les  heureux  effets  de  ses 
œuvres.  «  Et  il  portera  du  fruit  en  son  temps,  »  dit 
encore  le  Psalmiste.  Toute  plantation  bien  dirigée 
donnejdes  fruits  dans  son  temps  ;  ainsi  celui  quijobéit 
à  la  loi  de  Dieu  produira  également  des  fruits  au 
temps  marqué.  Il  recevra  le  fruit  de  son  zèle  et  de 
son  dévouement  lorsque  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
commencera  à  juger  les  vivants  et  les  morts.  Le 
Psalmiste  ajoute  :  «  Et  ses  feuilles  ne  tomberont 
point.  »  Cet  arbre  dont  les  feuilles  ne  tombent 
point  signifie  clairement  la  sève  de  vie  dont  il 
est  plein.  C'est  à  l'eau  courante  qui  l'arrose  et  le 
nourrit  qu'il  doit  de  conserver  ses  feuilles.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Si  l'on  traite  ainsi  le 
bois  vert,  que  fera-t-on  du  bois  sec?  »  [Luc,  xxiu,  31.) 
Le  bois  vert  est  ici  le  symbole  de  la  vie  et  des  fruits 
qu'elle  produit.  De  même  donc  qu'un  arbre,  grâce  à 
l'eau  courante  qui  arrose  ses  racines ,  ne  ressent 
point  la  sécheresse ,  ainsi  celui  qui  s'applique  à  la 
méditation  de  la  loi  de  Dieu,  lors  même  que  la  ten- 
tation vient  l'éprouver,  fort  du  secours  de  Dieu,  loin 
de  perdre,  il  obtient  le  salut  éternel,  d'après  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  «  C'est  par  beaucoup  de  tribula- 
tions qu'il  faut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  » 
{Ad. y  XIV,  21.)  «  Et  tout  ce  qu'il  fera  prospérera.  » 
(Ps.  I,  3.)  Ces  paroles  sont  claires,  c'est-à-dire  que 


si  et  corrumpat  traditionem  ejus,  cujus  sedem  usurpât. 
Nam  et  ordinem  ab  Apostolo  Petro  coeptum,  et  usque 
ad  hoc  leiupus  per  traducem  succedentium  episcoponim 
servatum  perturbant,  ordinem  sibi  sine  origine  vindi- 
canfes,  hoc  est,  corpus  sine  capite  profitentes,  unde  con- 
gruit  etiara  eorum  sedem  catliedram  pestilentise  appel- 
lare.  Nec  enim  ideo  impune  erit,  quia  sub  Dei  noniine 
hoc  agunt.  Constat  enim  suas  illos  causas  sub  Dei  noniine 
agere.  Non  enim  zelo  Dei  hoc  agunt,  sed  sibi  locuni  vo- 
lentes  defeudere  :  c.uni  sciauius  Chore  et  ducentos  quin- 
quaginta  viros  per  praesumpliouem  Deo  offerentes, 
hiatu  terras  absorptos  esse  (Num.,  xvi,  31,  35),  et  Oziam 
regeui  cnm  Deo  illicite  obtulisset  lepra  in  fronte  percus- 
suin.  (IV  Reg.,  xv,  5;  Il  Pur.,  xvi, 21.)  Quoniam  claruit 
calhedram  pestilentiae  ad  impietatem  supradictam  perli- 
nere,  reliqua  prosequamur.  AiJjecit  enim  :  «Sed  in  Lege 
Dominifuit  voluntas  ejus.  »  (Pio/.i,  2.)  Ejus  voluutatem  in 
Lege  Doiiiini  dicit  esse,  qui  sprelis  impiis,  et  deserlis 
peccaloribus  abnuens  pestilentiifi  calhedram,  voluntalem 
suam  in  Dei  Lege  statuit.  Quamobrem  beatum  hune 
dixit.  Et  sequitur  :  «  Et  in  Lege  ejus  meditabitur  die  et 
nocte.  »  Manifeslum  est,  quia  liber  ab  omnibus  illecebris, 
et  'mnmnis  ab  iis  quae  Dei  Lege  a^lversa  suut,  uihil  aliud 
quam  iu  Dei  Lege  exercilium  facit,  sacramentis  Filii 
Dei  confirmatus,  in  die  bonis  operibus  insislit,  et  nocte 
orationibus.  Hic  est  enim,  de  quo  dicit  in  Canticis  Canli- 


corum,  quia  dormit,  et  cor  ejus  vigilat.  [Cant.,  v,  2.) 
Unde  ait  :  «  Et  erit  tanquam  bgnura,  quod  plantatum 
est  juxla  decursus  aquarum.  »  [Psal.  i,  3.)  Quis  ambigit 
eum  qui  in  Lege  Dei  meditatur,  spem  habere  ad  prae- 
mium  capiendum  ?  Quia  sicut  lignum  juxta  aquam 
plantatum  stérile  esse  non  potest,  ila  et  qui  frequenti 
usa  Lege  Dei  sludet,  non  potest  ejus  operis  minime 
habere  effectum.  Et  adjecit  :«  Quod  fructum  suumdabit 
in  tempore  suo.  »  Omnis  plantalio  bene  gubernata 
fructum  dat  tempore  competenti  ;  sic  et  hic,  qui  legi 
Dei  obtempérât,  fructum  habebit  tempore  prœfinito. 
Tune  enim  hujus  devotionis  mercedem  accipiel,  cum 
(;œperit  Dominus  Jésus  Chrislus  sedere  ad  judicandum 
vives  et  uiorluos.  De  bine  subjecit  :  «  Et  folium  ejus  non 
defluet.  ))  Manifestum  est  in  arbore  cujus  folia  non  deci- 
dunt,  vitam  signifîcasse.  Humore  enim  decurrcutis  aquae 
vegetatum  lignum,  folia  conlinet  sua.  Nam  et  Dominus 
Jésus  :  Si  in  humido,  ait,  liguo  bœc  faciunt,  in  arido 
quid  fîet  ?  (Luc,  xxin,  31.)  In  iigno  humido  vilam 
significavit  et  fructum.  Sicut  lignum  ergo  auxilio  decur- 
rentis  aquae  siccitatem  non  sentit,  ila  et  hic  qui  Legi 
Dei  sludet,  accedente  teutatione,  praesidio  Dei  tutus  non 
amiltit,  sed  acquirit  salulem,  dicenle  Apostolo  :  Quia 
per  multas  tribulaliones  oportet  nos  intrare  in  regnum 
Dei.  Uc<.,xiv,  21.)  Et  sequitur  :  «  Et  omnia  quaecumque 
fecerit,  prosperabuntur.  »  {Psal.  r,  3.)  Apertum  est  quod 
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celui  qui  demeure  fidèle  à  la  loi  de  Dieu,  et  qui  met 
ses  délices  à  accomplir  ses  commandements,  verra 
le  succès  couronner  toutes  ses  actions  ;  c'est  ainsi  que 
tout  ce  que  faisait  Joseph  prospérait,  en  récompense 
de  ce  qu'il  avait  préféré  la  crainte  de  Dieu  à  la  vie 
même.  «  Il  n'en  est  pas  ainsi ,  non,  il  n'en  est  pas 
ainsi  des  impies.  »  {Ps.  i,  4.)  Cette  répétition  signi- 
fie que  le  sort  qu'il  prédit  aux  impies  sera  inva- 
riable ,  ils  n'ont  aucun  bonheur  à  attendre  pour 
l'avenir,  et  ne  recueilleront  que  des  infortunes  jus- 
qu'à la  mort.  C'est  pour  cela  que  le  Psalmiste  ajoute  : 
«  Us  seront  comme  la  poussière  que  le  vent  disperse 
de  dessus  la  face  de  la  terre.  »  {Ibid.,  4.)  Ainsi  les 
impies  périront  comme  la  poussière  que  le  vent  em- 
porte de  dessus  la  face  de  la  terre,  pour  l'anéantir. 
En  effet ,  la  poussière  emportée  de  dessus  la  terre, 
qui  était  son  soutien,  se  disperse  à  travers  les  airs  et 
s'anéantit  insensiblement ,  ainsi  les  impies  rejetés 
par  les  anges  de  devant  la  face  de  Dieu,  leur  Créa- 
teur, seul  principe  de  la  vie,  périront  à  jamais.  «  Et 
les  impies  ne  ressusciteront  point  au  jour  du  juge- 
ment. »  [Ibid.,  0.)  Ces  paroles  sont  dignes  d'atten- 
tion. Pourquoi  ressusciteraient-ils  dans  le  jugement, 
eux  qui  n'ont  voulu  qu'on  leur  confiât  aucune  œuvre 
de  Dieu  dont  ils  pussent  rendre  compte?  La  loi  de 
Dieu  a  été  pour  eux  un  objet  de  mépris  et  de  néga- 
tion, ils  ne  peuvent  donc  devant  le  tribunal  de  Dieu 
rendre  aucun  compte  d'après  la  loi  qui  leur  était 
donnée.  Ainsi  donc  convaincus  d'arrogance  et  de  ré- 
volte contre  Dieu,  ils  ne  ressusciteront  que  pour  voir 
la  vérité  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  croire ,  et  pour 
périr  éternellement,  parce  qu'ils  ont  osé  accuser 
Dieu  de  mensonge.  «  Ni  les  pécheui's  dans  l'assem- 


blée des  justes.  »  Le  Psalmiste  nous  représente  ici 
trois  sortes  d'hommes,  Its  impies,  les  pécheurs  et  les 
justes ,  dans  l'ordre  suivi  par  l'erreur.  Quant  aux 
impies ,  ils  sont  tout  à  fait  étrangers  aux  justes, 
parce  que  comme  nous  l'avons  dit ,  ils  n'ont  pas 
voulu  vivre  sous  la  loi  de  Dieu.  Les  pécheurs  qui 
vivent  sous  la  loi  de  Dieu  seront  cités  devant  le  tri- 
bunal de  Jésus-Christ ,  et  séparés  des  justes  pour 
rendre  compte  des  commandements  de  la  loi  qu'ils 
ont  reçue,  et  qu'ils  n'ont  point  mise  en  pratique  pour 
obtenir  l'approbation  de  Dieu  et  éviter  ses  reproches. 
Pour  les  justes  qui  se  sont  appliqués  avec  une  sainte 
activité  à  l'accomplissement  de  la  loi,  ils  obtiendront 
la  récompense.  «  Car  Dieu  connaît  les  sentiers  des 
justes.  »  [Ibid.^  (i.)  Dans  le  langage  de  l'Ecriture, 
Dieu  connaît  ceux  qui  se  souviennent  de  ses  pré- 
ceptes, et  se  livrent  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
poiu'  obtenir  la  couronne  qu'il  réserve  aux  justes. 
Quant  à  ceux  qui  se  sont  fait  un  jeu  d'oublier  Dieu 
et  de  négliger  le  salut  de  leur  âme,  il  leur  dira  : 
«  Retirez-vous,  je  ne  voiis  connais  pas,  ouvriers  d'i- 
niquité. »  {Luc,  xui,  27.)  «  Et  la  voie  des  méchants 
périra.  »  Ce  psaume  se  termine  comme  il  a  com- 
mencé ,  et  il  nous  enseigne  que  les  impies  dont  il  a 
fait  connaître  les  actions,  n'ont  à  attendre  qu'une 
perte  éternelle.  Comme  je  l'ai  fait  remarquer,  on 
dit  de  Dieu  qu'il  connaît  les  sentiers  des  justes,  par- 
ce qu'ils  marchent  dans  sa  loi,  et  que  la  voie  des 
impies  périra  parce  qu'elle  est  en  dehors  de  la  loi 
de  Dieu;  car,  dit  Salomou  ,  toutes  les  voies  des  im- 
pies sont  couvertes  de  ténèbres  [Prov.,  iv,  19),  tandis 
que  la  voie  des  justes  brille  d'une  lumière  éclatante, 
sous  la  conduite  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 


dicil,  quia  qui  Legi  Dei  fiJem  serval  cupidus  mandato- 
ruiii  ejus,  felix  sit  in  omnibus  suis  faclis  :  sicut  et  Joseph, 
qui  proplerea  quod  tiuiorem  Dei  prœsenli  vitœ  pra;po- 
suif,  orniiia  quae  agebat  prospéra  faciebal  Deus  in  mani- 
bus  ejus.  Et  subjecit  :  «  Non  sic  impii,  non  sic.  »  (r.  4.) 
Iteratio  scrmonis,  non  abter  ouinino  fnturuin  siguificat 
quje  promiltit,  quia  iuipiis  nihil  prosperura  erit  in  futuro, 
sed  oainia  adversa  usque  ad  inleriluin  eorum,  uude  ail  : 
"  Sed  lau'juam  pulvis,  queni  prcjicil  ventus  a  l'acie  lerraî.  » 
Eodem  modo  dicil  impios  iiiteriro,  sicut  puiverem, 
quem  spirilus  projicit  a  lacie  lerra;  ut  pereal.  Sublalus 
cuira  a  substanlia  sua,  per  aerem  dispersus  paulalim 
dépérit  :  ita  et  impii,  minislris  Angelis  projecti  a  facie 
auctoris  Dei,  sine  quo  non  polest  vivi,  iiUeribunt.  Et 
sequitur  :  «  Ideo  non  résurgent  impii  in  judicio.  »  {v.  5.) 
Dignum  est  quod  dicil.  Ut  quid  eniui  iu  judicio  rcsur- 
gant,  qui  uulUim  negolium  Dei  credi  sibi  maluerunt 
cojus  rcdderout  ralionem  ?  Speriienles  euim  Dei  Legem 
et  negaules,  non  est  unde  prœslent  ralionem,  ut  in  judi- 
cio iulerrogali  juxla  Legem  sibi  creditam  praisleul  cau- 
sas. Atroganles  ergu  cl  rebelles  iu  Deum  inventi,  ad  boc 
rpsurgunt,  ul  videant  verum  eue  quod  credere  nolue- 
runt,  ut  pereaut,  quia  Deum  meudacem  judicavcrunt. 
Et  adjecit  :  «Neque  pcccatoros  in  consilio  jusiorum.  »  In 

(rt)  Ms.  Colb.  raii,j,,,'„i  emcniandi. 


hoc  Psalmo,  Psalmista  trium  bomiuum  gênera  siguificaf, 
impiorum,  peccatorum,  et  jusiorum,  quo  ordine  cœplus 
est  error.  Sed  impii  ab  bis  alieni  sunt,  quia  sub  Dei 
decreto,  sicut  dixi,  vivere  noluerunt.  Peccatores  autem 
sub  Dei  Lege  agenles  anle  tribunal  Christi  sisteudi  suut, 
segregati  a  justis,  ut  acceptai  Legis  prœstent  ralionem 
(o)  mandalorum,  in  quibus  operam  non  dederunl,  ul 
plus  baberent  laudis,  quam  vitiqierationis.  Jusli  vero 
valde  propensiores  in  exercitio  impleudae  Legis  inventi, 
renmuerandi  suut.  Et  subjecit  :  «  Quoniam  scit  Dominus 
viam  jusiorum.  »  [v.  6.)  Hos  scire  dicitur  Deus,  qui 
memores  prœceptorum  ejus  bouis  operibus  insislunl,  ut 
justi  habili  coroiienlur.  His  aulem  qui  inimemores  ejus 
circa  curam  auimœ  négligentes  suut,  sic  dicet  :  Recedite 
a  me,  nescio  vos  operarii  iniquilatis.  {Lvc,  xni,  27.) 
Et  sequitur  :  «  El  iler  impiorum  peribit.  »  {Psal.  i,  6.) 
Unde  Psalnms  cœplus  est,  et  termiualus,  ul  causa  im- 
piorum traclala,  nuUi  alii  quam  perdilioui  docerentur 
obnoxii.  Sicut  ouiui  dixi ,  idcirco  dicilur  Deus  scire 
viam  jusiorum,  quia  in  Lege  ejus  ambulant  :  iler  aulem 
impiorum,  quia  extra  Legem  Dei  est,  peribit  :  ijuia 
omues  viœ  impiorum  teuebrosée  (Prov.j  iv,  19),  sii.ul 
dicil  Salomon,  piorum  aulem  clarissimte  duce  Clirislo 
Domino  noslro. 
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SUR    LE    PSAUME   XXIII. 

Question  CXI.  —  Le  titre  de  ce  psaume  eu  lu- 
dique le  sujet.  Avaut  de  parler  des  mystères  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ,  il  désigne  le  jour  du  Sei- 
gneur :  «  A  ce  David  pour  le  premier  jour  de  la  se- 
maine. »  En  disant  :  «  A  ce  David,  »  il  a  en  vue  celui 
dont  ce  David  était  la  ligure  et  dont  le  prophète  a 
dit  :  «  Et  mon  lils  David  les  conduira.  »  [Ezéch., 
XXXVII,  24.)  Le  premier  jour  du  sabbat,  c'est  le  pre- 
mier jour  de  la  semaine.  En  ellet,  le  premier  jour 
qui  suit  le  sabbat  est  le  jour  du  Seigneur,  au  témoi- 
gnage de  l'Evangéliste  :  «  Le  premier  jour  de  la  se- 
maine, Marie-Madeleine  et  l'autre  Marie  vinrent  au 
sépulcre,  etc.  »  [Motth.,  xxviii,  1.)  Or,  ce  jour  du 
Seigneur  est  le  symbole  du  mystère  du  Sauveur. 
Mais  pour  exposer  ce  psaume  suivant  l'ordre  logique, 
le  Psalmiste  commence  par  la  personne  de  Dieu  le 
Père  afin  que  le  mystère  de  la  divinité  soit  manifesté 
aux  hommes  d'une  manière  suivie.  Celui  qui  veut 
traiter  un  sujet  quelconque  doit  le  prendre  dans  sou 
principe,  dans  son  origine,  sous  peine  de  ne  pouvoir 
ni  faire  connaître  sa  nature ,  ni  persuader  de  sa  vé- 
rité. Le  Prophète  commence  donc  en  ces  termes  : 
«  La  terre  et  tout  ce  qu'elle  renferme  est  au  Sei- 
gneur. »  [Ps.  xxiii,  1.)  Ces  paroles  :  «  La  terre  et 
tout  ce  qu'elle  renferme  est  au  Seigneur,  »  sont  une 
profession  de  foi.  Il  suit  ici  l'autorité  des  saints  des 
anciens  temps  qui  ont  enseigné  que  la  terre  et  tout 
ce  qu'elle  contient  était  au  Seigneur.  Il  ajoute  :  «  Le 
globe  de  la  terre  et  tous  ceux  qui  l'habitent  sont  à 
lui.  »  Il  craint  de  n'avoir  pas  suffisamment  expliqué 
sa  parole  en  disant  :  «  La  terre  et  tout  ce  qu'elle 


renferme  est  au  Seigneur,  »  il  la  rend  donc  plus 
claire  en  disant  :  «  Le  globe  de  la  terre  et  tous  ceux 
qui  l'habitent  sont  à  lui.  »  Il  nous  enseigne  par  là 
que  toute  la  terre  sans  exception  est  au  Seigneur, 
avec  tout  ce  qu'elle  renferme,  et  qu'il  n'y  a  rien  ab- 
solument qui  ne  lui  appartienne.  Il  est  des  héré- 
tiques qui  soutiennent  le  contraire  et  qui,  selon  l'a- 
pôtre saint  Pierre,  nient  le  souverain  domaine  de 
Dieu  (II  Picr.,  ii,  10);  luais  ils  sont  condamnés  par 
les  témoignages  des  prophètes  qui  attestent  qiie  tout 
appartient  à  Dieu.  «  C'est  lui  qui  l'a  fondée  au-des- 
sus des  mers.  »  [Ps.  xxiii,  2.)  C'est  ce  qu'il  explique 
dans  im  autre  psaume  où  il  dit  :  «  C'est  vous  qui 
avez  affermi  la  terre  sur  les  eaux.  »  [Ps.  cxxxv,  6.) 
Pour  donner  un  appui  à  la  foi,  il  montre  comment 
cela  s'est  fait.  Au  milieu  de  la  confusion  de  toutes 
choses ,  alors  que  ni  la  terre  ni  les  cieux  n'avaient 
une  forme  déterminée,  la  teri'e,  par  l'ordre  de  Dieu, 
la  terre  devint  compacte  et  fut  affermie  sur  les  eaux, 
de  sorte  que  la  terre  et  l'eau  eurent  une  propriété 
particulière  et  conforme  à  leur  origine. Voilà  pourquoi 
Dieu  dit  dans  le  livre  des  Rois  :  «  N'est-ce  pas  moi 
qui  ai  fait  les  eaux?  »  «  Et  il  l'a  établi  au-dessus  des 
fleuves.  «  [Ps.  xxui,  2.)  Elle  est  établie  au-dessus 
des  fleuves  en  ce  sens  qu'elle  contient  les  eaux  qui 
sont  renfermées  dans  sou  sein  et  qui ,  circulant  par 
mille  canaux  secrets ,  lui  donnent  la  densité  néces- 
saire afin  qu'une  sécheresse  excessive  ne  lui  ôte 
toute  con-^istance  et  ne  la  rende  impropre  à  la  cul- 
ture. Ces  eaux  procurent  une  sève  vivifiante  aux  ra- 
cines des  arbres  et  des  plantes  et  en  même  temps  la 
fraîcheur  aiix  lieux  arides.  Le  Psalmiste  fait  voir  en- 
suite le  peu  d'utilité  de  la  foi  sans  une  vie  sainte  : 
«  Qui  est-ce  qui  montera  sur  la  montagne  du  Sei- 


KK    F'SALJIO    VIGESIMO-TERTIO. 

Ql'^stio  CXI.  —  (1)  Titulus  Psalmi  rationem  ejus 
insinuât.  De  Christi  enim  Domiui  nostri  sacramento 
locuturus,  Dominicum  diem  siguavit,  dicens  :  «  Huic 
David  prima  sabbati.  »  Cuin  enim  dicilur  :  «  Huic  David,  » 
ad  eum  pertinet,  c.ujus  hic  David  habet  imaginem,  de 
quo  dicit  Propheta  :  Et  puer  meus  David  pascet  ilios. 
(Ezec/i.,  xxxvir,  24.)  Prima  autem  sabbati,  prima  feria 
est.  Post  sabbatum  enim  primus  dies  Domiaicus  est, 
affirmante  Evaugelio  et  dicente  :  Prima  autem  sabbati 
veuit  .Maria  Magdalene  et  altéra  Maria  ad  sepulcrum,  etc. 
{Matlh.y  xxvin,  1.)  In  Dominico  autem  die,  Salvatoris 
sacramentum  signiticavit.  Sed  ut  per  rationem  ordiuis 
Psalmus  e-xponeretur,  a  per.>ona  Dei  Patris  inilium  fecit, 
ut  divinitalis  sacramenlum  non  sine  ordiue  manifeslare- 
tur  hominibus.  Qui  enim  causam  aliquam  insiuuare  vult, 
uisi  ejus  caput  et  originem  teneal,  non  poterit  proprie- 
tatcm  ejus  ostendere,  neque  quœ  sit  ejus  veritas  edocere. 
Itaque  sic  orsus  est  Propheta,  et  ait  :  «  Domiui  est  terra 
et  pleniludo  ejus.  »  {Psal.  xxiii,  1.)  Fidem  rerum  tenait 
dicens  :  «  Domini  est  terra  et  plenitudo  ejus.  »  Auctori- 
talem  enim  veterum  sauctorum  secutus  est,  qui  terram 
et  ea  quae  sunt  iu  ea  ad  Domiuum  Deum  pertiuere  dixe- 
runt.  Et  adjecit,  «  orbis  terrarum  et  univers!  qui  habitant 

(l)  Deest  in  Mss.  2  g^eneris. 


in  eo.  »  Ne  forte  minus  aliquid  significasse  putaretur, 
quia  dixerat  :  «  Domini  est  terra  et  plenitudo  ejus,  » 
sensum  suum  aperuil  dicens  :«  Orbis  terrarum  et  uuiversi 
qui  habitant  in  eo  :  »  ut  doceret  omnem  omnino  terram 
Domini  esse,  et  quœ  sunt  iu  ea,  ut  nihil  esset  exceptum 
quod  non  sit  Dei.  Sicut  putant  quidam  haeretici,  qui 
secundum  dictum  apostoli  Pétri  dominium  Deo  abne- 
gant  (II  Pet.,u,  10),  quorum  ad  condeainationem  cuncta 
Dei  esse,  prophetica  oracula  docuerunt.  Et  sequitiT  : 
«  Ipse  super  maria  fundavit  eam,  »  [Psal.  xxin,  2)  hoc 
est,  quod  in  alio  Psalmo  signiticavit  dicens  :  Terram 
super  aquas  tu  formasti  [Psal.  cxxxvi  6)  :  ut  lidem 
testimonium  sequeretur,  ostendit  quomodo  fecerit.  Dum 
enim  confusio  esset  reruai,  et  neque  terra,  neque  aqua 
propriam  haberet  speciem,  jussu  Dei  adunata  est  terra, 
et  firmata  super  aquas,  ut  et  terra  et  aqua  haberent  ori- 
giuis  suai  proprietatem.  Unde  in  regnorum  libro  vox  est 
Dei  dicenlis  :  Nonne  aquas  ego  feci  ?  Et  subjecit,  «  et 
super  flumina  prœparavit  illaui.  »  {Psal.  xxia,  2.)  Sic 
super  flumina  prœparata  est,  dum  intra  se  aquas  condi- 
tas  liabet,  quai  quasi  per  venarum  fistulas  fluitautes 
prEEslant  ei  densitatem,  ne  penitus  sicca  fragilis  esset,  et 
inutilis  ad  culturam.  Radicibus  enim  nascentium  vitalem 
prœstaat  effectum,  simulque  locis  aridis  siti  auxdio  sunt. 
Et  ut  proi'essionem  sine  boua  vita  non  valde  proiicerc 
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gneur,  ou  qui  est-ce  qui  s'arrêtera  dans  son  lieu 
saint?  »  [Ibid.,  3.)  Il  expose  maintenant  ce  que  doit 
être  celui  qui  reconnaît  un  Dieu  créateur;  il  a  fait 
pressentir  le  châtiment  de  ceux  qui  nient  l'empire 
de  Dieu  sur  tout  ce  qui  existe,  il  veut  apprendre 
maintenant  à  ceux  qui  confessent  cette  autorité 
qu'ils  ne  peuvent  éviter  eux-mêmes  d'être  punis  si 
leur  vie  n'est  pas  conforme  à  leur  foi.  Cette  mon- 
tagne du  Seigneur,  c'est  le  ciel,  dont  il  dit  dans  un 
autre  psaume  :  «  J'ai  levé  mes  yeux  vers  les  mon- 
tagnes d'où  me  doit  venir  le  secours.  »  (Ps.  cxx,  1 .) 
Le  séjour  du  Seigneur  est  le  lieu  où  il  se  manifeste. 
Il  fut  dit  à  Josué  lorsque  le  Seigneur  lui  eut  ap- 
paru :  «  Le  lieu  où  vous  êtes  est  im  lieu  saint.  » 
(/o.<.,v,  16.)  Et  Jacob  dit  de  l'endroit  où  il  vit  Dieu  : 
«C'est  ici  la  maison  de  Dieu.  »  [Gen.,\w\n,  17.) 
a  Celui  dont  les  mains  sont  innocentes  et  le  cœur 
pur.  »  [Ps.  xxui,  4.)  Voilà  celui  qu'il  déclare  digne 
de  monter  sur  la  montagne  du  Seigneur,  c'est-à- 
dire  dans  le  ciel,  ou  de  s'arrêter  dans  son  lieu  saint, 
celui  dont  les  œuvres  sont  innocentes  et  le  cœur  pur 
dans  la  cause  de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  la  foi.  Celui- 
là  peut  monter  dans  le  ciel  et  s'arrêter  dans  son 
lieu  saint.  En  effet,  dès  qu'il  aura  quitté  cette  vie,  il 
montera  dans  les  cieux.  Et  lorsque  la  ville  de  Jéru- 
salem descendra  des  cieux  pour  l'avènement  du  Sei- 
gneur, il  sera  digne  de  s'arrêter  à  cause  de  son  in- 
nocence dans  le  lieu  où  le  Seigneur  doit  juger  les 
vivants  et  les  morts;  tandis  que  les  impies  et  les  pé- 
cheurs seront  indignes  de  s'arrêter  dans  le  lieu 
saint  où  Dieu  prononce  ses  jugements,  parce  que  les 
impies  ressusciteront  pour  leur  perte  et  les  pécheurs 
pour  un  châtiment  éternel.  Si  les  enfants  d'Israël,  à 
cause  de  leurs  péchés ,  ne  pouvaient  soutenir  l'éclat 


du  visage  de  Moïse  lorsqu'il  descendit  de  la  mon- 
tagne [Exod..,  xxxiv,  29),  combien  plus  une  cons- 
cience chargée  de  crimes  redoutera-t-elle  de  lever 
les  yeux  sur  le  Seigneur  de  gloire  assis  sur  le  trône 
de  sa  majesté,  surtout  lorsqu'ils  l'entendront  leur 
dire  :  «  Je  ne  vous  connais  pas  ,  artisan  d'iniquité. 
Qui  n'a  pas  reçu  son  âme  en  vain.  »  [Ps.  xxui,  4.)  Il 
indique  maintenant  les  différentes  espèces  de  péchés 
dont  il  faut  être  exempt.  Premièrement,  celui-là  est 
innocent  et  a  le  cœur  pur  qui  n'a  point  prostitué 
son  âme  à  l'idolâtrie;  car  c'est  la  vanité  par  excel- 
lence ,  et  celui  qui  s'y  soumet  rend  son  âme  esclave 
de  la  corruption.  «  Et  qiù  n'a  point  fait  un  serment 
trompeur  à  son  prochain.  »  Il  s'est  contenté  d'indi- 
quer deux  devoirs  essentiels,  l'un  à  l'égard  de  Dieu, 
l'autre  à  l'égard  du  prochain,  parce  que  celui  qui 
est  iidèle  à  ces  deux  commandements  accomplira 
également  tous  les  autres ,  au  témoignage  du  Sei- 
gneur lui-même  :  «  Vous  aimerez,  nous  dit-il,  le 
Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  de  toute 
votre  force.  C'est  le  premier  commandement;  et  le 
second  lui  est  semblable  :  Vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-même.  Ces  deux  commandements 
renferment  toute  la  loi  et  les  prophètes.  »  {Mallh., 
XXII,  37.)  Or,  qui  peut  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur 
et  ne  pas  observer  sa  loi?  Qui  peut  avoir  de  la  cha- 
rité pour  son  prochain  et  se  livrer  au  péché,  puisque 
la  crainte  de  Dieu  est  pour  lui  le  principe  de  l'a- 
mour du  prochain  ?  «  C'est  celui-là  qui  recevra  du 
ciel  la  bénédiction  et  qui  obtiendra  miséricorde  de 
Dieu  son  Sauveur.  »  [Ps.  xxni,  o.)  Voici  donc  la  ré- 
compense de  celui  qui,  fidèle  à  ses  devoirs  envers 
Dieu  et  l'homme ,  envers  son  Créateur  et  son  pro- 
chain ,  aura  pi'atiqué  la  foi  et  la  charité  ;  il  recevra 


ostenderet,  ait  :  «  Quis  ascendet  in  montem  Domini, 
aut  quis  stabit  in  loco  sancto  ejus  ?  »  (v.  3.)  Proponit 
qualis  deb  'at  e~se,  qui  Deum  creatoreni  profiletur  :  ne 
quia  punieiidos  ostendit,  qui,  sicul  dixi,  duminiura  Deo 
abnegaiit,  ii  qui  couûteDtur  imuiunes  se  a  pœna  scirent 
non  esse,  si  recte  minime  versarentur.  Mouleai  ergo 
Domini  dicens,  cœium  sigaificavit.  Uade  in  alio  PsaUiio 
dicit  :  Levavi  oculos  meos  ad  montes,  uude  veniet  auxi- 
lium  inilii.  (Psal  cxx,  1.)  Locus  Domini  est  ubi  apparet. 
Dicitur  auleui  ad  Jesum  Nave,  cum  Dominus  ei  appa- 
ruissel  :  Locus  in  quo  slas,  terra  sancta  est.  {Jos.,  v,  IG.) 
El  Jacob  ubi  Deum  vidit  :  Hœc  est,  ait,  domus  Dei. 
{Gen.,  xxviii,  H.)  Et  sequitur  :  «  Innocens  manibus  et 
lûundo  corde.  »  {Psal.  xxiii,  4.)  Ilunc  dicit  disnum 
ascendere  in  montem  Domini,  id  est,  in  cœlum,  aut 
slare  in  loco  sancto  pjus,  si  quis  fuerit  innocens  operi- 
buâ,  et  munilum  cur  babeat  in  causa  Dei,  id  est,  fidei. 
HujUJmodi  enim  potest  in  cœlum  ascendere,  et  slare  in 
loco  sancto  ejus.  liefiuictus  enim  bac  vita  as(;endil  in 
cœlum.  Deinde  dum  civitas  Jérusalem  in  advenlu  Domini 
descendit  de  cœlo,  dignus  erit  stare  ubi  judicaturus  est 
Dominus  de  vivis  et  morluis  quasi  innocens  :  impii 
autem  et  peccalores  indigni  erunt  stare  in  loco  sancto 
judicii  Dei,  quia  rc.~urgeut  inipii  ad  perdilionem,  pecca- 
lores ad  prenam.  Nam  si  vultum  Moysi  glorificatum 
descendenlia  de  monte  iilii   Israël  peccati  causa  videre 


non  poterant  (Exod.,  xxxiv,  29),  quanto  magis  ipsum 
gloriae  Dominum  in  throno  majeslalis  suœ  sedeutem, 
conscienlia  delictis  obnoxia  formidabit  aspicere  ?  Audient 
enim  :  Non  novi  vos  operarii  iniquitatis.  {Ma/t/i.,  vu,  27.) 
El  adjecit  :  «  Qui  non  accepit  in  vano  animam  suam.  » 
{Psal.  XXIII,  4.)  Nuuc  ipsa  gênera  peccatorum  langit. 
Primo  enim  in  loco,  bic  est  innocens  et  mundum  cor 
liabet,  qui  a  fornicatione  idololatriaj  immunis  est.  Ipsa 
est  enim  vauitas,  cui  qui  se  inclinai,  animam  suam  sub- 
jugat  corruplioni.  El  sequitur  :  «  Nec  juravil  proximo 
suo  in  doluiii.  »  Duas  causas  memoravit,  qu;e  sunl  prin- 
cipales, Dei  et  proximi,  quia  qui  in  bis  iiJoneus  fuerit, 
sine  dubio  et  in  cœleris  probatus  babebitur,  dicente 
Dondno  ;  Diliges  Dominum  Deum  luuni  ex  loto  corde 
luo,  et  ex  omui  virtute  tua.  IJoc  est  primum  mandatum. 
Et  sccimdum  est  siinile  illi  :  Diliges  proximum  Inum 
sicul  leipsum.  In  bis  duobus  maiulatis  Iota  Lex  pendet 
et  Prophetœ.  {Matlh.,\\n,  37.)  Quis  ergo  ex  lola  corde 
Deum  diligens  Lei'em  ejus  non  servel?  Aut  quis  babens 
proximi  carilalem,  peccatis  stuileal?  quipjie  cum  causa 
limoris  Dei  diligal  pruxunum.  Et  subjecil  :  «  Hic  accipiet 
benediclionem  a  Domino,  et  misericordiam  a  Deo  sulu- 
tari  suo.  »  {Psal.  xxiii,  5.)  Nunc  quod  meritum  <-st 
ejus,  qui  in  causa  DtM  et  bominis,  crealoris  et  proximi, 
fidem  babueril  et  dilectionem,  ostendit  :  quia  et  beiiedi- 
<;elur  a   Domino,  ul  commeudatiis  appareat,  et  iu  bi? 
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du  Seigneur  une  bénédiction  qui  le  couvriiva  de 
gloire ,  et  il  obtiendra  miséricorde  pour  les  obliga- 
tions qu'il  n'a  pu  accomplir.  Nul  ne  peut  pousser  si 
loin  la  vigilance  qu'il  évite  absolument  tout  péché, 
mais  s'il  a  été  attentif  et  lidèle  pour  accomplir  les 
devoirs  essentiels,  il  obtiendra  de  Dieu  miséricorde 
pour  les  choses  moins  importantes.  Le  Psalmiste 
donne  à  Dieu  le  nom  de  Sauveur  parce  qu'il  ne  veut 
point  la  mort  de  celui  qui  va  mourir ,  mais  bien 
plutôt  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  [Ezéch.,  xvui, 
32.)  «  Telle  est  la  génération  de  ceux  qui  le  cherchent, 
de  ceux  qui  cherchent  la  face  du  Dieu  de  Jacob.  » 
[Ps.  xxni,  6.)  C'est  une  seule  et  même  génération 
qui  cherche ,  suivant  le  Psalmiste,  le  Seigneur,  et 
qui  cherche  la  face  du  Dieu  de  Jacob.  Ce  qui  n'est 
pas  sans  dessein,  car  bien  que  ces  deux  choses  soient 
bonnes,  il  y  a  cependant  ici  deux  degrés  bien  dis- 
tincts. Il  est  bon  de  chercher  Dieu,  mais  il  est  parfait 
de  chercher  la  face  du  Dieu  de  Jacob.  En  effet ,  les 
plus  dignes  sont  ceux  qui  se  tiennent  devant  la  face 
du  juge.  Telle  est  donc  la  génération  de  ces  mérites 
et  de  cette  récompense,  c'est  l'innocence  et  la  pureté 
du  cœur  qui  font  parvenir  à  cette  félicité ,  comme 
c'est  l'injustice  et  l'iniquité  qui  conduisent  à  la  per- 
dition. Il  y  a  en  effet  deux  générations,  la  génération 
de  l'iniquité,  qui  est  la  mère  de  Caïn ,  et  la  généra- 
tion delà  justice,  qui  est  la  mère  d'Abel;  l'une  a 
pour  fruit  la  foi  et  la  vie  pure ,  l'autre  l'infidélité  et 
le  vice.  Ce  sont  là  les  deux  lois  du  bien  et  du  mal, 
de  Dieu  et  du  démon ,  et  on  devient  le  fils  de  celui 
dont  on  suit  la  loi.  Ainsi  donc,  la  génération  de  ceux 
qui  cherchent  le  Seigneur  c'est  la  foi  en  Dieu  et  l'a- 
mour du  prochain,  comme  nous  l'avons  dit.  Celui 
qui  croit  en  Dieu  cherche  toujours  sa  protection ,  et 


on  ne  se  montre  point  injuste  envers  les  hommes 
quand  on  veut  se  rendre  Dieu  favorable.  C'est  ce  que 
le  Psalmiste  semble  indiquer  lorsqu'il  dit  :  a  Le  Dieu 
de  Jacob,  parce  que  Dieu  est  connu  dans  la  Judée.  » 
[Ps.  Lxxv,  2.)  Mais  pourquoi  dit-il  qu'ils  cherchent  sa 
face  lorsque  Dieu  lui-même  dit  à  Moïse  :  «  Tu  ne 
pouiTas  voir  ma  face?  »  [PJxod.,  xxxni,  20.)  Si  Moïse 
a  cherché,  mais  en  vain,  à  voir  la  face  du  Seigneur, 
leurs  recherches  sont  bien  inutiles,  puisqu'ils  ne  sont 
pas  meilleurs  que  Moïse.  Nous  répondons  que  per- 
sonne ne  cherche  inutilement  à  voir  Dieu,  car  le 
Psalmiste  dit  ici  qu'ils  cherchent  la  face  de  Dieu  pour 
nous  faire  comprendre  qu'ils  sont  dignes  de  voir  ce- 
lui qu'ils  cherchent.  On  connaît  bien  celui  qu'on 
cherche  lorsqu'on  voit  sa  face  ;  mais  comme  la  face 
de  Dieu  ne  peut  être  vue  par  des  yeux  mortels ,  le 
Psalmiste  désigne  cette  face  divine  sous  ces  expres- 
sions :  Le  Dieu  de  Jacob.  «  Liapsalma.  »  [Ps.  xxui,  7, 
sel.  les  Sept.)  Ce  mot  diapsalma,  pause,  indique  en  ce 
lieu  un  changement  de  personne.  Après  ce  qui  a 
rapport  à  la  personne  de  Dieu  le  Père ,  le  Psalmiste 
place  ce  qui  concerne  le  mystère  du  Fils  de  Dieu 
pour  que  l'ordre  qui  existe  entre  le  Père  et  le  Fils 
soit  parfaitement  observé.  La  loi  a  été  donnée  par 
Moïse  pour  être  comme  un  maître  qui  devait  ins- 
truire les  hommes  et  les  préparer  à  l'école  de  la  jus- 
tice à  se  rendre  dignes  d'attendre  l'année  du  Sei- 
gneur et  le  jour  de  la  récompense,  c'est-à-dire  que 
ceux  qui  avaient  conservé  fidèlement  l'espérance  de 
l'avènement  du  Christ  le  recevraient  et  échapperaient 
ainsi  en  toute  sécurité  aux  suites  du  péché  d'Adam, 
parce  que  l'avènement  de  celui  qu'ils  ont  espéré  doit 
leur  donner  la  miséricorde  qui  efface  les  péchés  où 
ils  se  sont  laissé  entraîner.  C'est  ce  que  le  Psalmiste 


misericordiam  consequelur  quae  implere  non  potuit.  Née 
enim  tam  circumspeclus  potest  aliquis  esse,  ut  nusquam 
erret,  sed  quia  in  magnis  soUicilus  et  fidelis  inventas 
est,  et  in  luinimis  misericordiam  accipiat  a  Deo  suo. 
Qui  ideo  salutaris  dicitnr,  quia  non  vult  morientis  uior- 
tem,  sed  ut  converlatur  et  vivat.  (Ezech.,  xviii,  32.)  Et 
sequitur  :  «  Haec  est  generatio  qu.-Brenlium  Domiuum, 
quserentium  faciem  Dei  Jacob.  »  {Psal.  xxiii,  6.)  Unam 
dixit  esse  generalionem  requirentium  Deum,  et  quaB- 
rentium  faciem  Dei  Jacob,  quod  non  est  otiosum. 
Quamvis  enim  utrumque  bonum  sit,  duos  tamen  gradus 
bis  diclis  significavit.  Bonum  est  requirere  Deum,  plé- 
num est  aulem  bonum  quœrere  faciem  Dei  Jacob. 
Digniores  enim  sunt,  qui  ante  faciem  judicis  sunt.  Horum 
ergo  meriloru'.n  hœc  est  generatio  :  quia  ut  ad  hoc  ve- 
niatur,  innocenlia  facit  et  puritas  cordis  :  sicut  iterum  ut 
ad  malum  possit  veniri,  praecurrit  injustilia  alque  ini- 
quitas.  Quia  duae  generaliones  simt  :  una  est  ex  parte 
iniquitalis,  quce  est  mater  Gain  ;  altéra  ex  parte  justiliœ, 
qusB  est  mater  Abel  :  haec  in  fide  consislit  et  boua  con- 
versatione  ;  illa  in  perfidia  et  obliquis  operibus.  Istae 
sunt  duae  leges,  boni  et  mali,  Dei  et  diaboli  ;  et  quam 
secutus  quisque  fuerit,  ejus  appeilabilur  fîlius.  Ac  per 
hoc  requirentium  Deum  generatio  haec  est,  fides  in 
Deum,  et  dilectio  in  proximum,  sicut  supra  diximus. 
Qui  enim   fidem    habet  in   Deum,  semper   ejus  qua;rit 


auxilium,  nec  hominibus  injustum  se  praebet,  qui  Deum 
vult  habere  propitium.  Cujus  signum  hoc  est  cum  dici- 
tur,  Deus  Jacob,  quia  notus  in  Judaea  Deus.  (PsoZ.  Lxxv,2.) 
Sed  quare  ejus  faciem  quœrere  dicuntur,  cum  audierit 
Jloyses,  quia:  Non,  inquit,  videbilur  tibi  faciès  mea? 
[Eaod.,  xxxni,  20.)  Si  ergo  et  Moyses  faciem  Dei  quae- 
sivit,  et  videra  non  potuit;  frustra  hi  quœrere  dicunlur, 
quia  meliores  Moyse  non  sunt.  Sed  nemo  frustra  faciem 
Dei  quœrere  diceudus  est;  quia  ideo  faciem  Dei  dicuntur 
quœrere,  ut  sciatur,  quem  quœrunt  quia  digui  sunt  et 
videra.  Omnis  enim  qui  quœritur,  tune  cognoscitur  si 
faciès  ejus  videatur.  Sed  quoniam  a  mortalibus  faciès 
Dei  videri  non  potest,  signifîcatio  bœc  pro  facie  est, 
cum  dicitur,  Deus  Jacob.  «  Diapsalma.  »  (Psal.  xxiir,  7, 
sec.  Lxx.)  Diapsalma  hoc  in  loco  personœ  significat 
mutationem.  Post  enim  illa  quœ  ad  Patris  Dei  personam 
pertinent,  subjungit  ea  quae  ad  Filii  Dei  pertinent  sacra- 
mentum,  ut  ordo  integer  consaivetur  Patris  et  Filii. 
Nam  data  est  Lex  per  Moysen,  ut  quasi  pœdagogus  esset 
hominibus,  erudiens  et  prœparans  eos  magistra  jiistilia, 
ut  digni  fièrent  ad  (/".  expectandum)  expiandum  annum 
Domini  et  diem  relributionis  ;  ut  qui  sub  spe  fuluri 
Christi  fidèles  fuissent,  susciperent  eum,  et  possent  Adaî 
peccatum  effugere,  de  suis  securi,  quia  adventus  ejus 
quem  speraverunt,  daturus  esset  illis  misericordiam  de 
lis  in   quibus   subreptum  est  illis  ut  delinquerent.  Hoc 


38-2 


APPENDICE. 


a  rappelé  plus  haut  :  «  Il  recevra,  dit-il,  la  miséri- 
corde de  Dieu  sou  Sauveur.  »  «  Levez  vos  portes ,  ô 
princes,  »  s'écrie-t-il.  {Ibid.,  7.)  C'est  la  voix  des 
saints  anges  dont  il  est  dit  dans  l'Evangile  qu'ils 
s'approchèrent  du  Sauveur  et  le  servirent.  [Matth., 
IV,  1 1 .)  Ils  s'adressent  donc  aux  princes  et  aux  puis- 
sances contre  lesquels  l'Apôtre  nous  apprend  que 
nous  avons  k  lutter  [Ephés.,  vi,  12),  et  leur  disent  de 
lever  les  portes  de  leur  prince,  c'est-à-dire  du  diable, 
qui  est  le  chef  des  princes  établis  dans  l'erreur,  et 
par  lesquelles  on  descend  dans  l'enfer.  Ces  portes, 
c'est  l'inUdélité  et  les  séductions  trompeuses  de  l'i- 
dolàtrie.  «  Et  vous,  portes  éternelles,  levez-vous.  » 
[Ps.  xxiu,  7.)  Ces  portes  éternelles  sont  la  foi,  l'es- 
pérance et  la  charité ,  parce  qu'on  ne  peut  détruire 
la  prédication  qui  est  fondée  sur  la  vérité.  Ces 
portes,  au  contraire,  qui  sont,  comme  je  l'ai  dit, 
l'incrédulité  et  les  artifices  de  l'idolâtrie  ne  sont  que 
pour  un  temps,  parce  que  tout  mensonge  est  essen- 
tiellement passager.  Dès  que  la  vérité  se  manifes  - 
tera,  elle  lui  donnera  le  coup  de  la  mort.  Le  Psal- 
miste  leur  demande  donc  de  lever  les  portes  de  leur 
prince  des  ténèbres,  c'est-à-dire  de  faire  disparaître 
l'erreur  de  la  pluralité  des  dieux  et  de  lui  substituer 
la  foi  en  un  seul  Dieu  par  Jésus-Christ.  L'Apôtre  dé- 
clare que  tel  est  l'objet  de  sa  mission,  d'annoncer 
non-seulement  aux  hommes ,  mais  aux  princes  et 
aux  puissances  célestes  le  mystère  d'un  seul  Dieu  en 
Jésus-Christ.  [Ephés.,  m,  9.)  «  Et  le  roi  de  gloire  en- 
trera. »  [Ps.  xxui,  7.)  Il  demande  que  ces  portes 
trompeuses  du  démon,  pi-oduit  du  mensonge  et  de 
la  présomption  qui  lui  ont  inspiré  de  s'égaler  à  Dieu, 
soient  levées  afin  de  laisser  entrer  le  roi  de  gloire, 
qui  est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  En  effet ,  la  foi 
en  Dieu  ne  peut  entrer  dans  une  âme  avant  qu'elle 


n'ait  rejeté  loin  d'elle  l'erreur  produite  par  la  pré- 
varication du  démon.  Ces  princes  dont  nous  avons 
parlé  ne  peuvent  recevoir  pour  roi  le  Christ,  qui 
leur  prêche  la  foi  en  un  seul  Dieu,  avant  d'avoir  re- 
jeté loin  d'eux  les  traditions  d'erreur  et  de  men- 
songes opposées  à  l'unité  de  Dieu,  non-seulement 
celles  qui  ont  pris  naissance  sur  la  terre ,  mais  celle 
qui  a  pour  auteur  Satan ,  le  chef  de  ces  princes  ; 
car  ils  ont  cherché  à  répandre  sur  la  terre  l'erreur 
qu'ils  avaient  concentrée  dans  les  cieux  sous  l'inspi- 
ration du  diable,  c'est-à-dire  de  se  proclamer  dieux 
eux-mêmes  par  un  mensonge  qui  est  l'image  du  dé- 
mon. «  Qui  est  ce  roi  de  gloire?  »  {Ibid.,  8.)  On  au- 
rait pu  regarder  comme  im  vain  litre  ce  nom  de  roi 
de  gloire  donné  à  Jésus-Christ  ;  le  Psalmiste  suppose 
donc  une  personne  qui  lui  fait  cette  question  :  «  Quel 
est  ce  roi  de  gloire  ?  »  Il  semble  qu'elle  soit  dans 
l'étonnement  et  qu'elle  veuille  apprendre  s'il  est 
vrai ,  s'il  est  digne  d'appeler  Jésus-Christ  le  roi  de 
gloire.  On  lui  répond  donc  :  «  C'est  le  Seigneur  fort 
et  puissant,  c'est  le  Seigneur  puissant  dans  les  com- 
bats, »  pour  lui  apprendre  que  ce  n'est  point  en  pa- 
roles seulement,  mais  par  le  témoignage  des  œuvres 
que  Jésus-Christ  est  le  roi  de  gloire.  C'est  en  effet  la 
force  et  la  puissance  qui  lui  ont  fait  remporter  une 
victoire  entière  sur  le  démon  et  ses  satellites ,  et  qui 
ont  montré  en  lui  le  véritable  roi  de  gloire.  Le 
Psalmiste  répète  de  nouveau  :  «  Princes ,  levez  vos 
portes,  et  vous,  portes  éternelles,  levez -vous;  » 
[Ibid.,  9)  c'est-à-dire  puisque  les  preuves  de  la  puis- 
sance du  Christ,  que  vous  ne  pouvez  contredire  sans 
crime ,  vous  enseignent  qu'il  est  digne  d'être  appelé 
le  roi  de  gloire,  rejetez  l'erreur  de  vos  esprits.  Il 
ajoute  :  «  Et  le  roi  de  gloire  entrera,  »  pour  leur 
apprendre  qu'ils  ne  peuvent  participer  à  la  foi  de  Jé- 


est  quod  superius  memoravit,  dicens  :  «  Accipiet  miseri- 
cordiam  a  Deo  salutari  suo.  »  {v.  5.)  Dicit  ergo  :  «  Tollite 
portas  principes  vestras.  »  (r.  7.)  Haec  vox  sanctorum 
est  Angelorum,  de  quibus  dicit  in  Evangelio,  quia  acces- 
sfrunt,  inquit.  Angeli  et  miuislrabant  ei.  {Matth.,  iv,  11.) 
Hi  ergo  dicunt  ad  principes  et  polestates,  adversus  quos 
nobis  colluctationem  dicit  esse  Apostolus  [Ephes.,  vi,  12), 
ut  tollant  portas  priucipis  sui,  id  est  diaboli  qui  est  priii- 
ceps  principnm  in  errore  constitutorum,  per  quas  ilur  iu 
gehennam.  Ha;  porlœ  perfidia  est  et  fallacia  idololalriaî. 
Et  sequilur  :  «  Et  elevamiui  porta}  œternales.  »  [Psul. 
xxni,  7.)  Fides  et  spes  cum  caritale  porlaj  suut  aeteriiales, 
quia  non  potcst  aboleri  quod  per  verilatem  prœdicalur. 
Ilia;  aulem  portœ,  quas  dixi  perfidiam  esse  et  fallaciam 
idoloruni,  temporales  sunl,  quia  omue  niendacium  non 
peniianel.  Manifesta  enim  veritate  interibit.  Docentur 
ergo  ut  toUant  portas  principis  sui  lenetjrarum,  id  est, 
ut  anaoto  luultorum  deoruui  errore,  unius  Dci  fides 
iniroducatur  in  Chrislo.  Hoc  est  quod  se  Apostolus  edo- 
cere  inis.-uui  testatur,  ut  non  solum  ostendat  boininihus, 
sed  principibus  et  potestatibus  iu  cœlestibus  mysterium 
Del  unius  iu  Ctiristo.  {Lphes.,  m,  9.)  Et  subjecil  :  «  Et 
introibit  rex  gloriœ.  »  {Psal.  xxin,  7.)  Tollendas  dicit 
fallaces  portas  diaboli  subtilitate  composilas,  quae  sunt 
praisumptio,  per  quara  Deum  se  exislimavit,  ut  iutroeat 


rex  gloriae,  qui  est  Christus  Jésus  Dominus  noster.  Nul- 
lius  enim  mentem  Dei  fides  ingreditur,  nisi  tulerit  a  se 
erroreni  diaboli  prœvaricatione  inventum.  El  principes 
supra  raemorati  non  possunt  in  unius  Dei  fidein  Cliri- 
stum  regem  recipere,  nisi  projecerint  a  se  traditionem, 
per  quam  uni  Deo  iniportatur  calumnia  :  non  solum  ter- 
rena,  sed  et  ea  quae  iu  cœlestibus  usurpata  est  a  principe 
principum  satana  :  quia  illic  erroreiu  quem  inter  se 
conspiraverunt,  ut  auctore  diabolo  deos  se  dicereut, 
etiam  hic  in  terra  disposuerunt,  ut  hic  error  illius  imago 
sit.  El  sequilur  :  «  Quis  est  isle  rex  glorife  ?  »  (v.  8.)  Ne 
supervacue  forte  Christum  regem  gloriîE  dicere  pulare- 
lur,  inlerrogautis  ponit  personam  et  dicenlis  :  «  Quis  est 
isle  rex  gloriaj  ?  »  Quasi  admiretur  aul  doceri  se  velit, 
au  verum  est  et  coudignum  dicero  Christum  regem 
gloria).  Et  ideo  responderunt  ei  :  «  Dominus  fortis  et 
poleuri,  Dominus  potens  in  prœlio,  »  ut  hoc  subjccto  non 
nudis  verbis,  sed  cum  lestimonio  regem  glori.e  Chri- 
stum addisceret.  Virîus  enim  et  potentia  qua  subegit  et 
pressit  diaboium  cum  salellilibus  ejus,  hœc  ostendit 
iilum  regem  esse  gloria;.  Et  adjecit  :  «  Tollite  portas 
principes  vestras,  et  elevaniini  porlœ  œternales;»  {v.  9) 
hoc  est,  quoniam  virtulis  teslimonio ,  cui  contradici 
nefarium  est,  didicistis  dignum  esse  Christum  dici  regem 
gloriœ,  auferre  errorem  de   mentibus  veslris.  Et  quod 
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sus-Christ  avant  d'avoir  purifié  leur  cœur  de  toutes 
les  souillures  de  lidolùtrie.  L'Esprit  saint  ne  peut 
entrer  dans  un  homme  h  moins  qu'il  ne  soit  com- 
plètement renouvelé.  «  Quel  est  ce  roi  de  gloire?  » 
(Ibid.,  10.)  Cette  répétition  a  pour  but  de  confirmer 
la  vérité.  Tout  enseignement  nouveau  ne  peut  être 
bien  compris  à  moins  d'être  répété,  et  ce  qu'on  en- 
tend pour  la  première  fois  excite  l'étonnement  et  la 
surprise.  «  I.e  Seigneur  des  puissances  est  lui-même 
ce  roi  de  gloire.  »  Par  cette  répétition  le  Psalmiste 
nous  apprend  que  c'est  avec  raison  qu'on  appelle  le 
roi  de  gloire  le  Seigneur  des  puissances ,  car  qtioi  de 
plus  juste  que  de  donner  le  titre  de  roi  de  gloire  à 
celui  qui  domine  sur  les  puissances  ?  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  l'.Vpôtre  :  «  S'ils  l'avaient  connu,  ils  n'au- 
raient jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire.  » 
(I  Cor.,  II,  8.) 

SUR   LE    PSAUME  L. 

Question  CXII.  —  Ce  psaume  est  ici  placé  non 
suivant  l'ordre  chronologique,  mais  pour  une  raison 
particulière.  Le  titre,  en  effet,  est  déterminé  par 
cette  raison  et  non  par  le  rang  qu'occupe  ce  psaume. 
A  ne  consulter  que  l'histoire,  il  est  antérieur  au  troi- 
sième ,  car  David  a  été  repris  de  son  crime  par  le 
prophète  Nathan  avant  la  rébellion  de  son  tils  Absa- 
lon,  qui  voulait  lui  ôter  à  la  fois  son  royaume  et  la 
vie.  La  raison  donc  pour  laquelle  ce  psaume  est 
placé  le  cinquantième,  vient  de  la  loi  qui  a  prescrit 
que  le  nombre  cinquante  fut  un  nombre  de  rémis- 
sion. Ce  nombre  est  celui  qui  vient  le  premier  après 
sept  semaines  et  qui  est   la  figure  du  jour  du  Sei- 


•AH'S 

gneur.  De  même  en  elfet  qu'après  sept  jours  le  pre- 
mier jour  est  celui  qui  a  été  fait  au  commencement, 
est  toujours  le  premier  qui  succède  à  la  semaine 
écoulée,  ainsi  le  cinquantième  jour  qui  vient  après 
sept  semaines  est  le  premier  dans  un  sens  mysté- 
rieux, et  il  est  appelé  à  double  titre  le  jour  du  Sei- 
gneur, d'abord  parce  qu'il  a  été  fait  au  commence- 
ment par  le  Seigneur,  et  qu'en  revenant  sur  lui-même 
il  est  toujours  le  premier  après  la  révolution  pério- 
dique de  chaque  semaine;  et  en  second  lieu,  parce 
que  c'est  en  ce  jour  que  le  Seigneur  a  ressuscité  après 
avoir  triomphé  de  la  mort;  et  pour  cette  raison  éga- 
lement il  s'appelle  le  jour  du  Seigneur.  C'est  donc  à 
juste  titre  que  la  rémission  est  attachée  au  nombre 
cinquante  que  nous  remarquons  être  le  premier 
dans  un  sens  mystérieux.  La  loi  a  été  également  don- 
née le  cinquantième  jour.  Le  quarante-huitième  jour 
après  la  sortie  d'Egypte,  les  enfants  d'Israël  reçoivent 
l'ordre  de  se  purifier  pendant  deux  jours  pour  se 
j.réparer  à  recevoir  la  loi  le  troisième  jour.  [Exod., 
XIX,  10.)  Que  signifie  cette  purification,  sinon  la  ré- 
mission qui  est  faite  le  cinquantième  jour  où  ils  re- 
çoivent la  loi  après  avoir  été  purifiés?  Tous  leurs  pé- 
chés passés  étaient  etfacés,  et  ils  avaient  maintenant  à 
rendre  compte  de  leurs  actions  d'après  la  loi  qui  leur 
était  donnée.  C'est  poiu^  la  même  raison  que  la  loi 
avait  établi  que  les  possessions  achetées  retour- 
naient à  leurs  premiers  propriétaires  la  cinquan- 
tième année.  [Lévit.,  xxv,  10.)  Voilà  donc  pourquoi 
ce  psaume  est  placé  le  cinquantième ,  car  David  y 
implore  la  rémission  de  ses  fautes  dans  le  sens  que 
nous  avons  indiqué  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  ô  Dieu! 
selon  votre   grande  miséricorde.  »  [Ps.  h,  1 .)  David 


ait  :  «  lQtroil)it  rex  gloriœ,  »  ostendittir  quia  nou  possupt 
participare  cuna  fide  Cliristi,  nisi  ab  omni  immunditia 
idololatrice  emundaverint  corda  eorum.  Nisi  enim  inno- 
valus  fiierit  homo,  non  intrabit  Spiritus  sanctns  in  eum. 
Et  sequitur  :  «  Quis  est  Iste  rex  gloriœ  ?  »  [v.  10.)  Iteratio 
ista  confiriualioueiii  faeit.  Ouine  euiin  qiiod  novum  au- 
ditur,  r.ou  concipitur  corde  nisi  iteretur.  Admiraliouem 
aulem  et  stuporeai  facit,  cum  dicitur  quod  audilum  est 
nunquam.  Et  adjecit  :  «  Doininus  virtulum  ipse  est  rex 
gloria;.  »  Eadein  repeleudo  docet  rite  dici  hune  regem 
gloriae,  qui  sit  Dominas  virtulum.  Nou  iuimerilo  enim 
rex  plorite  appellalur  qui  virlutilnis  dominalur.  Unde 
Aposlolus  :  Si  enim  inlellexisseut,  ait,  imuquam  Domi- 
nuin  majestatis  crucifixissent.  (I  Cor.,  u,  8.) 

DE   PSALMO  QUINQUAGESIMO. 

QrjESïio  CXII.  —  (1)  Quinquagesimus  Psalmus  hic 
positus  est,  non  pro  temporis  ordine,  sed  ratione.  Titulus 
euimejus  non  numéro,  sed  ratioui  subjectus  est.  Quantum 
enim  ad  liistoriam  pertinet,  anterior  est  quam  tertius. 
Prius  enim  a  propheta  Natban  delicti  causa  correptus 
est,  quam  insurgeret  contra  illum  filius  ejus  Absalou,  ut 
eum  veliet  et  vila  et  regno  privare.  Ilaec  ergo  causa  est 
ut  quinquagesimus  poneretur,  quam  constat  ex  Lege 
descendere.  lUic  enim  cautum  est  quinquagesimum  nu- 

(1)  Deesl  iu  Mss.  i  generis. 


merum  remissionem  habere.  Est  enim  post  septem  septi- 
manas  primus,  typum  liabens  Domiuici  diei  :  quia  sicuL 
post  septem  dies,  primus  dies  ipse  est  qui  initio  factus 
est,  qui  semper  finita  seplimana  dies  primus  est  ;  ita  et 
post  septem  seplimanas  quinquagesimus  numeratus,  in 
mysterio  priuius  est,  qui  duplici  génère  Dominicus  dies 
appellatur  :  primum  quia  iuilio  factus  a  Domino  est,  qui 
semper  in  se  conversus  per  curricula  implela  septimana 
primus  est  :  deinde  quia  iu  eo  resurrexit  Dominus, 
triumphata  morte,  Dominicus  etiam  dies  nuncupatur. 
non  immerito  ergo  in  quinquagesimo  numéro,  quem  in 
mysterio  primum  sigaificatum  advertimus,  remissio  con- 
tinetur.  Denique  Lex  quinquagesimo  die  data  est.  A 
profectione  euim  filiorum  Israël  ex  ^llgyplo,  quadra- 
gesimo  et  octavo  die  ablui  jubenlur,  ut  biduo  puriflcati, 
tertia  die  parati  essent  ad  Legem  accipiendam.  (Exod., 
XIX,  10. J  QujE  ablutio  quid  aliud  indicat,  quam  remis- 
sionem factam  in  quinquagesimo  die,  ut  purificati  Legem 
acciperent?  Ex  quo  de  cœtero  prœterilis  oblitteratis, 
actus  sui  redderent  rationem  secundum  credilam  sibi 
Legem.  Hac  etiam  ratione  possessiouem  emptam  quin- 
quagesimo auno  remitli  debere  prœcepit  Lex.  (Levit., 
xxv,  10.)  Hinc  est  ergo  unde  et  Psalmus  quinquagesimus 
intitulatus  est.  In  hoc  euim  rex  David  remissionem 
postulat  secundum  praedictum  sensum,  unde  ait  :  «  Mi- 
serere   mei    Deus    secundum    magnam    misericordiam 
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connaît  toute  la  gravité  de  son  crime  et  il  en  de- 
mande le  pardon  en  ces  termes  :  «  Ayez  pitié  de 
moi,  ô  Dieu  !  selon  votre  grande  miséricorde ,  »  car 
la  grandeur  de  la  miséricorde  éclate  surtout  dans  lu 
rémission  des  grandes  fautes.  «  Et  efl'acez  mon  ini- 
quité selon  la  multitude  de  vos  bontés.  »  Pour  faire 
comprendre  l'énormité  de  son  péché,  il  l'appelle  une 
iniquité ,  car  l'iniquité  n'est  pas  un  péché  léger,  et 
celui  qui  eiïace  l'iniquité,  c'est-à-dire  qui  ne  l'im- 
pute point  (  t  )  a  possédé  en  soi  une  source  abondante 
de  miséricorde.  11  n'a  donc  recours  à  aucune  excuse, 
et  par  là  non-seulement  il  adoucit  l'âme  de  son  juge, 
mais  il  lui  inspire  des  sentiments  de  compassion.  La 
pitié  entre  naturellement  dans  l'àme  lorsqu'on  voit 
un  coupable  faire  l'aveu  sincère  de  ses  péchés,  et  en 
manifester  une  vive  douleur.  Celui  qui  n'a  aucun 
regret  de  ses  fautes  parait  se  moquer  de  son  juge, 
et  il  n'implore  son  pardon  que  pour  échapper  au 
châtiment  et  retomber  dans  les  mêmes  fautes.  «  La- 
vez-moi de  plus  en  plus  de  mon  iniquité,  et  puï-iiiez- 
moi  de  mon  péché.  »  {Ibid.,  4.)  Il  vient  de  proclamer 
la  grande  miséricorde  de  Dieu,  il  lui  demande  donc 
de  le  purifier  entièrement  et  de  ne  pas  laisser  en  lui 
la  moindre  tache,  la  moindre  souillure  d'injustice 
qui  puisse  offenser  ses  regards.  Et  comme  motif  à 
l'appui  de  sa  prière,  il  ajoute  :  «  Parce  que  je  con- 
nais mon  iniquité ,  et  que  j'ai  toujours  mon  péché 
devant  les  yeux.  »  [Ibid.,  o.)  Comme  il  connaît  l'éten- 
due de  sa  faute,  il  craint  qu'elle  ne  lui  soit  point  re- 
mise tout  entière.  La  considération  de  la  grandeur 
de  ses  péchés  le  jette  dans  l'anxiété,  parce  qu'il  sait 
que  les  péchés  énormes  ne  sont  point  facilement 

(I)  Si  l'auteur  entend  ici  que  la  justification  du  pécheur  est  une  justice  qui  lui  est  simplement  imputée  sans  qu'elle  soit  inhérente  en 
lui  et  que  ses  péchés  soient  réellement  effacés,  il  devance  l'erreur  du  protestantisme  condamnée  par  le  Concile  de  Trente. 


pardonnes.  Il  confesse  donc  son  péché  avec  larmes  j 
il  l'a  toujours  devant  les  yeux  poui'  fléchir  entière- 
ment son  juge  et  se  le  rendre  propice.  Il  sait  qu'il 
est  écrit  :  «  Avouez  le  premier  vos  iniquités  pour  ob- 
tenir d'en  être  justitié.  »  {haïe,  xnu,  2G.)  «  J'ai  pé- 
ché devant  vous  seul  et  j'ai  fait  le  mal  en  votre  pré- 
sence. »  {Ps.  L,  6.)  Il  considère  ici  à  un  autre  point 
de  vue  le  remède  de  sa  faute  et  apporte  un  nouveau 
motif  à  l'appui  de  sa  prière.  Ce  raisonnement  tend 
à  le  justifier  au  premier  chef,  car  celui  qui  pèche 
devant  un  autre  que  Dieu,  est  l'ennemi  du  Dieu 
créateur,  puisqu'à  sa  place  il  en  établit  un  autre 
à  qui  il  attribue  son  autorité.  David  déclare  donc 
qu'il  n'est  point  coupable  de  cette  iniquité  en  disant  : 
«  J'ai  péché  devant  vous  seul,  et  j'ai  fait  le  mal  en 
votre  présence,  »  c'est-à-dire  comme  c'est  en  votre 
présence  que  j'ai  péché,  et  non  pas  devant  un  autre 
que  j'aurais  reconnu  comme  Dieu  par  erreur,  ma 
faute  est  moins  grande  que  le  péché  de  ceux  qui  se 
sont  dévoués  à  une  ruine  certaine.  Je  ne  suis  pas  im- 
pie, mais  pécheur,  parce  que  j'ai  péché  non  contre 
vous,  mais  contre  votre  loi;  je  ne  \a3us  ai  point  nié, 
mais  c'est  en  reconnaissant  que  vous  êtes  mon  Dieu 
et  mon  Seigneur  que  j'ai  péché  contre  un  homme. 
Puisque  donc  je  ne  suis  point  coupable  du  crime  qui 
vous  offense  personnellement,  pardonnez  -  moi  le 
péché  que  j'ai  commis  contre  un  de  mes  semblables, 
car  eu  péchant  je  n'ai  point  nié  l'honneur  qui  est 
dû  à  votre  nom  pour  le  transporter  à  un  autre.  C'é- 
tait donc  là  un  motif  propre  à  toucher  le  cœur  de 
son  juge.  Puisque  Dieu  exhorte  à  se  convertir  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  pèchent  contre  lui,  il  doit 


tuam.  »  {Psal.  l,  1.)  Sciens  rex  David  graviter  se 
peecasse,  sic  postulai  diceus  :  «  Miserere  mei  Deus  se- 
cunduiu  niagnain  misericordiani  tuam.  »  Magna  enim 
misericordia  tune  est,  cum  grandia  ignoscil  peccata.  Et 
adjecit  :  «  Et  secundum  niullitudinein  miserationuin 
liiarum  dele  iniquitatem  lueam.  »  Ut  inanifestarel  acerbe 
se  deliquisse,  peccatutn  suum  iniquilatem  appellat,  quia 
iiiiquilas  non  levé  peccatum  est  ;  et  qui  delel  iniquila- 
lem,  hoc  est  non  imputât,  miseratione  abundal.  Nihil 
ergo  in  causa  sua  excusare  nililur,  ul  non  solum  ani- 
mum  sibi  judicis  miliget,  sed  et  facial  condolere.  Com- 
movetur  enira  animus  ad  misericordiani,  quando  videt 
reum  sic  sua  coufileri  peccata,  ut  oslendal  dolere  sibi 
quia  peccavil.  Qui  enim  non  dolel,  irridere  videtur  ju- 
dicem  ;  quia  ideo  precalur,  ut  évadai  iterum  postea 
eadem  faclurus.  Et  sel^uilur  postea  :  «  Usquequaque,  in- 
quit,  lava  me  ab  injuslilia  mea,  et  a  peccalo  mec  muada 
me.»  (v.  4.)  Quouiam  muUaui  miieralionem  Dei  prae- 
dicat,  pi'nilus  se  mundari  precalur,  ul  uiiiil  maneat  dc- 
licli  aut  injusliliee  iu  80,  uude  suspeclus  sit.  Et  ut  hoc 
ipsum  obliuere  possit  vel  impetrare,  adjecit  :  «  Quuniam 
iriiijuilalem  meam  ego  cogiiosco ,  et  deliclnm  nieum 
[o)  coram  me  est  semper.  »  Quoniam  graviter  scil  se  pee- 
casse, soUicilus  est  ne  non  tolum  ei  remillalur.  Consi- 
derans  enim  maguitudiuem  peccatorum  suorum,  tiraet, 
[a)  M».  Colb.  coritrc.  me.  —  (6)  Editi  nooentem  :  el  infra  alleri  a 


sciens  gravia  peccata  non  facile  ignosci  :  ac  per  hoc  cum 
fletibus  coaliletur,  peccatum  suum  ante  oculus  babens, 
ul  ex  omui  parle  propilinm  sibi  facial  judicem.  Scil  enim 
scriplum  esse:  Die  prior  iniquilales  luas,  ul  juslificeris. 
{Isa,,  XLiii,  6.)  El  sequilur  :  «  Tibi  soli  peccavi ,  et 
malum  coram  te  feci.  »  (Psal.  L,  6.)  Nuuc  ex  alia 
parle  culpœ  sure  medelam  prospicit,  ul  ad  effeclum  pos- 
lulalionem  deducal.  Hœc  enim  proseculione  in  prima 
causa  {b)  innocenlem  se  dicil  :  nam  qui  alleri  Deo  peccat, 
inimicus  est  auctoris  Dei.  In  locum  enim  ejus  allerum 
eiigil,  coi  auclorilatem  ejus  ascribal.  Unde  hic  ab  bac  se 
iniquitale  alienum  oslendens  :  «  Tibi,  ait,  soli  peccavi, 
et  malum  coram  le  feci,  »  lioc  est,  quiâ  tibi,  et  nulli  alii 
queni  Deum  per  errorem  dicerem,  peccavi,  minor  mea 
culpa  est  quam  ca-.lerorum,  qui  sunl  pcrditioni  obnoxii. 
Non  enim  impius  suin  ;  sed  peccalor,  quia  non  in  le,  sed 
in  Legem  tuam  peccavi  :  nec  le  uegavi,  sed  le  Ueum  el 
Domiiium  confîlens,  in  homineni  peccavi.  Ergo  quia  in 
ilia  quœ  lua  propria  causa  est,  reus  non  sum,  ignosce 
quod  in  conservum  peccavi.  Sic  enim  peccavi,  ul  hono- 
rificenliam  nominis  lui  nec  negarem,  nec  alleri  darem. 
Fuit  itaque  unde  commovcrelurad  misericordiani  judex. 
Cum  enim  mulli  in  iilum  pcccenl,  quos  eliam  horlalur 
ad  se  converti,  dum  ii  qui  non  in  illum  peccanl,  ex  aliis 
,     tamencausis  veniam  postulant,  libenler  admillit.  Semper 
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accueillir  avec  bonté  ceux  qui  n'ont  point  péché  di- 
rectement contre  lui  et  qui  implorent  leur  pardon 
sur  d'autres  raisons.  En  elFet,  la  volonté  du  Seigneur 
est  que  ses  serviteurs  aient  toujours  recours  à  sa 
protection.  «  De  sorte  que  vous  serez  reconnu  comme 
juste  dans  vos  paroles ,  et  que  vous  demeurerez  vic- 
torieux lorsqu'on  jugera  votre  conduite.  »  En  implo- 
rant la  miséricorde  de  Dieu ,  il  le  prie  de  ne  point 
changer  les  décrets  de  sa  justice  qui  ne  se  montre 
pas  égale  aux  innocents  et  aux  pécheurs,  c'est-à-dire 
qui  rend  à  chacun  selon  ses  œuvres  ;  mais  le  saint 
Prophète  n'ignore  pas  la  nature  de  la  prière  mysté- 
rieuse qu'il  adresse  à  Dieu.  11  sait  que  Dieu  répète 
souvent  dans  la  loi  :  «  Je  suis  miséricordieux,  moi 
le  Seigneur  votre  Dieu;  »  [Exod.,  xxu,  27)  il  prie 
donc  que  cette  foi  à  la  miséricorde  divine  demeure, 
et  que  Dieu  soit  reconnu  juste  dans  ses  paroles,  en 
restant  ildèle  à  ce  qu'il  a  promis  et  en  ne  laissant 
point  enchaîner  sa  miséricorde  par  les  péchés  des 
hommes.  Les  pécheurs  savent  aussi  les  promesses 
que  Dieu  a  faites  aux  fidèles  observateurs  de  la  loi, 
et  comme  ils  persévèrent  dans  leurs  péchés,  ils 
accusent  Dieu  de  mensonge.  Leur  vie  coupable  les 
empêche  de  croire  à  la  vérité  des  promesses  de  Dieu. 
Le  roi  David  demande  donc  à  Dieu  de  vaincre  ce  pré- 
jugé et  d'accomplir  ses  promesses,  pour  couvrir  de 
confusion  ceux  qui  sans  observer  ses  commande- 
ments l'accusent  de  ne  pas  donner  ce  qu'il  a  promis. 
«  Car  voici  que  j'ai  été  formé  dans  l'iniquité.  »  (Ps. 
L,  7.)  Il  rappelle  ici  la  cause  de  l'infirmité  du  genre 
humain ,  l'inclination  de  l'homme  au  péché  pour 
adoucir  la  sévérité  du  juge  à  son  égard.  11  veut  parler 
ici  de  la  faute  originelle  dont  Adam  s'est  rendu  cou- 
pable, et  dont  la  responsabiUté  s'est  étendue  à  tout 


le  genre  humain.  En  concevant  l'iniquité  à  la  per- 
suasion artificieuse  de  l'ennemi,  il  a  soumis  toute  sa 
postérité  à  l'esclavage  du  péché,  et  aucun  de  ses 
descendants  ne  peut  se  soustraire  à  cet  esclavage. 
C'est  pour  cela  que  David  ajoute  :  «  Et  ma  mère  m'a 
conçu  dans  le  péché,  »  c'est-à-dire  que  le  péché  dont 
Adam  est  comme  la  source,  s'étend  à  tous  ceux  qui 
sont  conçus  et  naissent  à  la  vie,  et  devient  pour  eux 
un  obstacle  à  la  pratique  du  bien.  David  espère  donc 
que  Dieu  lui  fera  miséricorde,  parce  qu'il  a  contre 
lui  un  ennemi  acharné  qui  le  porte  au  mal.  Par  son 
péché  le  premier  homme  fut  asservi  au  démon,  qui 
reçut  le  pouvoir  d'agir  sur  son  corps  et  de  le  séduire 
avec  une  finesse  malicieuse  les  attraits  trompeurs 
du  péché  qui  le  font  tomber  dans  le  piège  et  le  dé- 
pouillent de  la  vie.  C'est  au  souvenir  de  cet  esclavage 
que  le  docteur  des  nations  s'écrie  :  «  Je  sens  dans 
mes  membres  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi 
de  mon  esprit,  »  [Rum.,  vu,  23)  afin  qu'à  cette  vue. 
Dieu  sensible  à  ses  plaintes,  lui  tende  la  main  au 
milieu  des  difficultés  qui  l'assiègent.  «  Car  vous  avez 
aimé  la  vérité.  »  {Ps.  l,  8.)  Puisque  vous  avez  aimé 
la  vérité,  dit-il  à  Dieu,  venez  à  mon  secours,  je  vous 
en  prie  ,  car  vous  savez  que  je  vous  ai  exposé  les  vé- 
ritables empêchements  de  mon  âme,  et  vous  avez 
résolu  dans  votre  miséricorde  de  sauver  le  pécheur 
en  guérissant  par  une  providence  toute  céleste  les 
blessures  que  le  péché  lui  a  faites  sur  la  terre.  C'est 
pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Vous  m'avez  révélé  les  se- 
crets et  les  mystères  de  votre  cœur.  »  Ces  secrets  et 
ces  mystères  sont  les  secours  que  Dieu  a  préparés  au 
genre  humain  et  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  L'œil  n'a 
point  vu ,  l'oreille  n'a  point  entendu ,  le  cœur  de 
l'homme  n'a  point  compris  ce  que  Dieu  a  préparé  à 


enim  Dominas  ad  auxilium  suum  vult  confugere  serves 
SU03.  Unde  adjecit  :  «  Ut  justifîceris  in  sermonibus  tuis,  et 
vincas  cum  judicaris.»  Misericordiam  postulans,  Deumjus- 
titiam  suam  non  immutare  precatur,  cum  soleat  média  esse 
juslitia,  ut  non  peccantibus  et  peccanlibus  œqua  sit,  id 
est,  ut  unicuique  reddat  secundum  opéra  sua:  sed  non 
ignorât  quid  postulet  vir  iunocens  ia  Del  sacramento. 
Sciens  enim  Deum  fréquenter  in  Lege  dixisse,  quia  mi- 
sericors,  iuquit,  sum  ego  Dominus  Deus  vester  [Exod., 
xxu,  27)  :  Inde  rogat  ut  liaec  fides  maneat,  et  in  sermo- 
nibus suis  Deus  justificetur,  dum  in  eo  permanet  quod 
locutus  est,  nec  peccatis  hominum  vincitur,  ut  non  mi- 
serealur.  Scientes  enim,  qui  peccant,  qua;  promisit  Deus 
bene  viventibus,  et  quia  in  eo  perdurant,  judicant  ilium 
menJacem.  Non  enim  credunt  maie  vivendo  vera  esse 
quœ  promisit.  Idcirco  petit  rex  David,  ut  vincat  hoc 
Deus  quod  putant  homines,  et  det  quae  promisit;  ut 
erubescant  qui  dum  non  servant  mandata,  judicant  illum 
non  daturum  Et  sequitur  :  «  Ecce  enim  in  iniquitatibus 
conceptus  sum.  »  {Psal.  L,  7.)  Nuuc  hoc  adjecto  cau- 
sam  iûfirmitatis  humani  generis  memorat,  quia  facile  est 
homiui  peccare,  ut  examen  circa  se  judicis  mitiget.  Primée 
enim  (a)  culpa;  facit  mentionem ,  ex  qua  praevaricando 
Adam  genus  humanum  obnoxium  fecit  peccato.  Suasu 
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enim  et  fallacia  inimici  iniquitatem  concipiendo,  omne 
semen  suum  iniquitati  subjecit,  ut  ex  eo  omnes  per  tra- 
ducem  genili  peccato  essent  obnoxii.  Propterea  adjecit  : 
«  Et  in  delictis  concepit  me  mater  mea  :  »  ut  ab  Adam 
derivatio  facta  peccati,  conceptis  et  natis  impedimento 
esset  ab  bonam  vitam  agendam  ;  ac  per  hoc  supplici 
non  negandam  misericordiam,  quia  (b)  infestum  hahet 
hosteai,  qui  ei  suadet  ut  peccet.  Par  peccatum  enim 
diabolus  subjecto  sibi  primo  homine  potestatem  accepit 
carni  ejus  se  immiscere,  et  delictorum  quadam  subti- 
litate  oblectamenta  suggérera,  per  quod  captum  hominem 
spoliât  vita.  Quam  rem  magister  gentium  memorans, 
Video  autem,  inquit,  aliam  legem  in  membris  meis, 
repugnantam  legi  mentis  meee  (Rom.,  vu,  23)  :  ut  hoc 
coutuens  judex,  dolenti  circumveuto  porrigat  manum. 
Et  sequitur:  «Ecce  enim  veritatam  dilexisti. »  (Pso^  L, 
8.)  Quia  ergo  veritatem  diligis,  iuquit,  subveni  roganti, 
et  quam  scis  vara  pectoris  sui  impedimenta  exponeie, 
cuique  reo  olim  motus  miscricordiasubvenire  decrevisli, 
ut  errorem  admissum  in  terra,  cœlestis  providentia 
emeudaret.  Propter  quod  subjecit  :  «  Incerla  et  occulta 
cordis  manifestasti  mihi.»  Incarta  et  occulta  cordis  heee 
significat,  quae  Deus  ad  praesidium  humani  generis  pro- 
curavil,  sicut  et  Apostolus  :  Quod   oculus,    inquit,   non 
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ceux  qui  l'aiment.  »  (1  €or.,  n,  9.)  Quels  sont  ceux 
qui  aiment  Dieu?   ceux  qui  acceptent  sa  loi  sans 
chercUer  à  déguiser  ou  à  excuser  leurs  fautes.  Ces 
secrets  «lu  cœur  sont  donc  révélés  à  ceux  qui  aiment 
Dieu.  La  multitude  des  péchés  dont  ils  déplorent  la 
triste  intluence  aurait  pu  leur  faire  contester  la  jus- 
tice du  châtiment,  rejeter  leurs  fautes  sur  leur  ori- 
gine, et  rendre  Dieu  leur  créateur  responsable  de 
leurs  péchés.  Leurs  cœurs  ont  donc  été  éclairés  d'une 
lumière  spirituelle  et  eHe  leur  a  découvert  la  provi- 
dence de  Dieu  dans  l'avènement  du  Christ  qui  devait 
venir  pour  détruire  le  péché  qui  exerçait  sa  tyrannie 
sur  le  genre  humain  depuis  la  prévarication  d'Adam. 
Le  roi  David  demande  donc  à  Dieu  que  puisqu'il  a 
résolu  de  sauver  un  jour  le  genre  humain  du  triste 
état  où  il  le  voit  réduit,  il  devance  pour  lui,  victime 
du  même  malheur,  le  salut  qu'il  doit  donner  à  tous 
un  jour,  et  qu'il  accorde  à  ses  prières  et  à  ses  larmes 
le  don  gratuit  qu'il  tenait  en  réserve  et  qu'il  ne  pou- 
vait accorder  avant  le  temps  marqué.  Comment  cela 
se  fera-t-il?  Il  l'indique  par  les  paroles  suivantes  : 
«  Vous  m'arroserez  avec  l'hyssope  et  je  serai  puri- 
fié ;  »  (Pi.  L,  9)  c'est  avec  raison  qu'il  demande  d'être 
piirilié  par  l'aspersion  avec  l'hyssope.  Les  enfants 
d'Israël  arrosèrent  avec  cette  aspersion  les  poteaux 
de  leur  maison  pour  échapper  à  l'ange  extermina- 
teur [ExoL,  XX,  "22),  et  David  demande  aussi  d'être 
puritiè  de  ses  péchés  par  l'aspersion  de  l'hyssope,  pour 
échapper  aussi  à  la  mort.   «  Vous  me  laverez  et  je 
deviendrai  plus  blanc  que  la  neige.»  Or,  il  est  évident 
que  l'action  de  Dieu  est  à  une  immense  distance  de 
l'action  de  l'homme.  Voilà  pourquoi  David  dit  :  «  Et  je 
serai  plus  blanc  que  la  neige  ,  »  parce  que  l'œuvre 
de  Dieu  a  un  caractère  de  perfection  que  ne  peut 


avoir  l'œuvre  de  l'homme.   Il  demande  donc  d'être 
purifié  par  l'aspersion    avec  l'hyssope,  c'est-à-dire 
que  de  même  que  le  corps  est  puritiè  par  l'eau  de 
ses  souillures  matérielles,  ainsi  ce  dont  l'hyssope  est 
la  ligure  puritiè  j)ar  une  opération  toute  spirituelle 
les  âmes  des  souillures  du  péché.  L'aspersion  avec 
l'hyssope  est  une  espèce  de  puriiication  dont  l'action 
visible  indique  la  puritication  intérieure  et  invisible. 
«  Vous  me  ferez  entendre  des  paroles  de  consolation 
et  de  joie.  »  [Ps.  l,  10.)  Nul  doute,  en  effet ,  que  la 
voix  de  celui  qui  annonce  la  rémission  des  péchés  ne 
répande  la  joie  dans  l'àme  des  pécheurs.  Qui  ne  se 
réjouirait,  en  effet,  à  la  nouvelle  du  pardon  qui  lui 
est  accordé?  Car  le  pardon  de  Dieu  donne  toute  sé- 
curité pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Aussi  David 
ajoute  :  «  Et  les  os  humiliés  tressailleront  d'allé- 
gresse. »  L'humiliation  de  David  a  été  de  deux  sortes, 
il  a  été  humilié  dans  son  péché,  car  le  péché  n'est 
pour  personne  une  cause  d'élévation ,  et  il  s'est  hu- 
milié lui-même  pour  implorer  son  pardon.  Il  sup- 
pliait Dieu  sous  la  cendre  et  le  cilice  de  lui  faire  mi- 
séricorde et  le  pardon  qui  lui  fut  accordé  rendit  la 
joie  à  son  âme  et  la  force  à  son  corps  abattu.  «  Dé- 
tournez vos  regards  de  mes  crimes ,  et  effacez  toutes 
mes  iniquités.  »  [Ibid.,   11.)  David  demande  à  Dieu 
qu'il  lui  accorde  son  pardon  comme  il  devait  l'ac- 
corder plus  tard  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  et  que  le 
Sauveur  qui  lui  a  été  promis  spirituellement  com- 
mence par  lui  à  pardonner  les  péchés  aux  cœurs 
vraiment  repentants.  Celui  en  effet  dont  on  ne  re- 
garde plus  les  péchés  et  dont  toutes  les  iniquités 
sont  effacées  n'a  plus  à  craindre  d'être  traité  comme 
coupable,  et  ses  ennemis  se  trouvent  réduits  au  si- 
lence. Celui  qui  ne  regarde  pas  les  péchés  ne  les 


vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  ascendit, 
quae  praeparavit  D<!U5  diligentibus  se.  (l  Cor.,  u,  9.)  Qui 
sunt  qui  diliguat  Deum,  nisi  qui  Legi  ejus  cotiieuliuut, 
nou  celaudo  vel  excusando  peccala  ?  liaec  ergo  occulta 
cordiri  manifesta  suai  diligentibus  Deum,  ut  quia  dole- 
banl  se  deliclis  circuinveuiri ,  (u)  ue  correpti  negareat, 
sibi  et  origini  suae  imputantes,  iu  auclorem  Deum  trans- 
fereutes  quœ  peccabant  :  corda  eorum  illuminala  sunt 
spiritali  curusco,  ut  vidèrent  Dei  providentiam  iu  Christo, 
quia  venlurus  crat  ad  daninandnm  peccatum,  quod  ex 
praîvaricalione  Adte  buinano  geueri  iuiperabat.  Hoc  ergo 
orat  rex  David,  ut  quod  decreverat  Deus  iu  fulurum, 
videns  geuus  Immanum  laborare,  sibi  prius  subveuiret 
in  eadem  necessilale  conslricto,  in  qua  omnibus  se  de- 
creverat subvenlurum  :  ut  donum  quod  graluilum  futu- 
ruin  erat,  et  ante  tempus  dari  non  poterat,  buic  pro 
prece  et  lacrymis  concederelur.  Quod  quoniudo  bat,  nou 
lac  t  diccns  :  «  Asperges  me  bys.-opo,  et  niundahor.  » 
(l'sol.  L,  9.)  Recle  aspersione  liyssopi  petit  se  niun- 
dari.  De  liuc  enim  lilii  Israël  postes  suos  sanguine  liui- 
yerunl,  ut  tnti  prœilareiilur  a  morte  [Lxod.,  xir,  22)  : 
itaet  hic  as[)er3ione  liyssoiti  oral  nuuidari  se  a  peccalis, 
ne  taugiilura  morte.  Etsequitur  :  «  Lavaliis  me,  et  super 
uivem  dealbabor.  «  Manifestum  est,  quia  factum  Dei  distat 
a  facto  hominis  :  ideo  «  super  nivem,  inquit,  dealbabor,  » 
ifl)  M».  Colb.  ntc  correpii  negabanl. 


quia  quod  Deus  fecit,  multo  melius  est  quam  quod  fecit 
bomo.  Proplerea  aspersione  liyssopi  petit  se  mundari, 
ut  sicut  carnale  corpus  aqua  abiuilur,  ita  et  per  liyssopi 
signilicàlionem ,  spiritali  ralione  auimarum  maculae 
abluautur.  Aspersio  enim  hyssopi,  lustratio  quœdam  est: 
ut  per  id  quod  visibile  est,  iuvisibiliter  eumndetur.  Et 
sequitur  :  «  Auditui  meo  dabis  gaudium,  et  lœtiliam.  » 
[Psal.  L,  10).  Dubium  non  est,  quia  vox  praedicautis  re-  " 
missionem,  gaudium  prœstat  peccaloribus.  Quis  enim 
non  lœletur,  cum  audit  dari  indulgentiam  ?  Cum  enim 
Deus  remittil,  et  in  prœsonti  et  in  futuro  securus  est. 
Propterea  «  exsultabunt  ossa  humiliata.  »  Duplici  génère 
sunt  ossa  humiliata,  quia  et  ut  peccaret  bumiliatus  est, 
uemo  enim  pcccans  exaltatur  ;  et  ut  poslea  supplex  ve- 
niam  imploraret.  Nam  utique  in  cilicio  et  cinere  volu- 
latus  misericordian:  precubalur,  quam  obtiuens  eievalus 
est  mentis  e.x>uUatione  et  corporis  refectione.  lit  suliji-cit  : 
«  Averle  faciem  tuaui  a  peccatis  meis,  et  omnes  iniipù- 
lales  meas  dule.  »  [v.  11.)  Ilac  forma  remissionem  pos- 
tulat, sicut  consLilutum  erat  in  futurum  per  fideui 
Cbrisli,  ut  Salvator  qui  ei  s|)irilaliler  est  promissus,  ab 
ipso  inciperet  cuncta  conversis  donare  peccala  Ciijus 
enim  non  respiciuntur  peccata,  et  omnes  deleulur  ini- 
quitates,  non  habet  unde  reus  conslilualur,  et  inimico- 
rum  pjns  ora  clandnntur.  Qui  enim  non  respicit  peccata, 
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impute  point  non  pius  ;  détourner  ses  regards  des 
fautes  d'un  pécheur  c'est  refuser  de  recevoir  une 
accusation  contre  lui.  Mais  comment  David,  qui  n'é- 
tait accusé  que  de  deux  crimes ,  s'accuse-t-il  ici  de 
beaucoup  d'autres  iniquités  ?  Puisque  Nathan  l'avait 
assuré  que  Dieu  lui  avait  pardonné  ,  pourquoi  im- 
plore-l-il  son  pardon  avec  tant  de  sollicitude?  C'est 
qu'il  ne  plaidait  pas  seulement  sa  cause ,  mais  que 
dans  cette  confession  de  son  péché  il  comprenait 
toutes  les  misères  spirituelles  de  son  peuple.  Il  de- 
mande donc  pour  lui  un  renouvellement  complet, 
car  celui  qui  obtient  son  pardon  n'est  pas  sans  con- 
fusion s'il  n'est  rétabli  dans  son  premier  état  et  dans 
un  rang  qui  exclue  toute  honte ,  et  il  annonce  pour 
tous  les  autres  la  grâce  de  Dieu  qui  devait  purifier 
tous  leurs  péchés.  «  Créez  en  moi,  ô  Dieu,  un  cœur 
pur,  et  rétablissez  un  esprit  juste  dans  le  fond  de  mes 
entrailles.  »  {Ibld.,  12.)  C'est  là  implorer  la  miséri- 
corde de  Dieu  dans  d'excellentes  dispositions.  David 
ne  se  borne  pas  à  demander  le  pardon  du  passé,  sa 
sollicitude  s'étend  à  l'avenir,  il  est  résolu  de  haïr  le 
péché  pour  n'y  plus  retomber,  et  il  prie  Dieu  de  le 
fortiiier  par  l'esprit  de  justice  qu'il  rétabhra  dans 
son  âme,  c'est-à-dire  de  lui  donner  un  esprit  nou- 
veau qui  le  garde  de  tout  péché  et  de  tout  ce  qui 
est  contraire  à  sa  volonté  bien  connue.  Or,  on  a  un 
cœur  pur  lorsqu'on  se  tient  éloigné  de  tout  péché  in- 
térieur et  extérieui',  d'action  et  de  pensée.  Il  est 
presque  impossible  d'observer  cette  pureté  de  cœur 
dans  toute  son  étendue ,  mais  au  moins  faut-il  l'a- 
voir dans  les  rapports  essentiels  de  l'âme  avec  Dieu  et 
garder  son  cœur  pur  dans  le  mystère  de  Dieu  et  de 
Jésus-Christ  eu  conservant  inviolablement  la  foi  que 
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nous  avons  en  eux.  En  effet,  nous  lisons  dans  un 
autre  endroit  de  l'Ecriture  :  «  Qui  peut  se  glorifier 
d'avoir  un  cœur  pur  ou  d'être  exempt  de  péché  ?  » 
[Pivv.,  XX,  9.)  Oi',  David  conserva  son  cœur  pur  dans 
ses  rapports  avec  Dieu,  parce  qu'il  ne  réclama  jamais 
le  secours  de  la  vanité,  c'est-à-dire  de  l'idolâtrie,  et 
qu'il  ne  fit  jamais  que  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
commandé.  Il  ajoute  pour  l'avenir  :  «  Ne  me  rejetez 
pas  de  devant  votre  face ,  et  ne  retirez  pas  de  moi 
votre  Esprit  saint.  »  {Ps.  l,  13.)  Il  exprime  de  nou- 
veau la  pensée  que  nous  avons  indiquée  plus  haut, 
il  est  sur  de  son  pardon ,  mais  il  se  préoccupe  de  la 
réforme  entière  de  son  âme.  Le  serviteur  à  qui  on 
se  contente  de  pardonner  reste  éloigné  de  la  pré- 
sence de  son  maître.  On  ne  sévit  point  contre  lui, 
cependant  son  crime  n'est  pas  effacé  dans  l'esprit  de 
son  maître  ou  de  son  juge.  David  prie  donc  que  son 
péché  soit    entièrement    effacé  et  qu'il  soit  rendu 
digne  de  s'appi'ocher  de  la  face  du  Seigneur  et  de 
prophétiser  comme  par  le  passé ,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. C'est  ce  qu'il  demande  par  ces  paroles  :  «  Et 
ne  retirez  pas   de  moi  votre  Saint-Esprit ,  »  c'est-à- 
dire  l'esprit  de  prophétie.  «  Rendez-moi  la  joie  que 
donne  votre  salut ,  et  soutenez-moi  par  l'Esprit  sou- 
verain. »  [IbicL,  14.)  Il  demande  à  Dieu  la  joie  qui 
était  promise  dans  l'avènement  du  Christ ,  afin  que 
lavé  et  purifié  de  toutes  ses  taches ,  il  fût  rempli  de 
la  joie  qui  naîtrait  du  salut  qu'il  avait  désiré  et  que, 
loin  de  perdre  sa  couronne ,  il  fût  confirmé  sur  le 
trône  par  l'Esprit  saint.   Il  l'appelle  l'Esprit  souve- 
rain parce  qu'il  est  au-dessus  de  toute  créature  et 
que  c'est  par  lui  que  régnent  les  rois.  «  J'enseigne- 
rai vos  voies  aux  méchants ,  et  les  impies  se  conver- 


non  illa  imputât.  Hoc  est  enim  avertere  faciem  a  pec- 
calis  alicujus,  accusalionem  contra  euni  non  accipere. 
El  quid  est  hoc,  ut  cum  de  duobus  peccatis  correptus 
sit,  hic  addal  de  luuUis  se  accusando  ?  Et  cum  audierit  a 
Propliela  Nalhan,  quia  ignoluin  erat  ei,  quare  sic  pos- 
tulai sedula  prece,  ut  possit  ad  veniam  pervenire,  nisi 
quia  non  suain  solius  causam  afçit,  sed  sub  («)  accusa- 
tione  peccati  sui,  totius  populi  miserias  narrât  ?  Sibi 
enim  reformationem  precatur,  quia  cui  ignoscitur,  non 
est  sine  rubore,  nisi  loco  suc  fuerit  redditus,  ut  dignitas 
loci  ruborem  excusât  :  cœteris  aulem  benefîcium  Dei, 
quod  ad  cuncta  peccata  abluenda  futurum  erat  in  Christo 
siguificavit.  Et  sequitur  :  «  Cor  mundum  créa  in  me 
Deus,  et  spiritura  justum  (b)  dedica  in  visceribus  meis,  » 
(v.  12.)  Hoc  est  bona  mente  misericordiam  deprecari. 
Non  iolum  autem  de  prœteritis  rogat,  sed  eliam  de  fu- 
turis  sollicitus  est,  (c)  ut  peccator  inlendens  odisse  pec- 
care  ne  peccet,  adjuvelur  a  Deo  per  spiritum  justiliae 
quem  oral  dedicari  in  visceribus  suis,  id  est,  ut  novus 
ad  hoc  ponatur  in  eo,  ut  custodiat  eum  a  peccatis,  ne 
cogalur  facere  quod  scilur  nolle.  Cor  autem  mundum 
sic  polest  habere,  si  neque  intus,  neque  foris  deliuquat  ; 
hoc  est,  neque  in  opère,  neque  in  cogitatione.  Quod 
quia  prope  impossibile  est  ut  in  omnibus  servetur,  vel  in 
Dei  cau-^a  servaudum  est,quae  principalis  est  ut  mundum 

(a)  M?.  Colb.  occasione.  —  (b)  Sic  Mss.  At.  edit.  innova.  —  (c)  Ms. 
viderù  de  caleris.  Et  ndjecit. 


cor  in  sacramento  Dei  et  Christi  custodiatur,  dum  fides 
eorum  inviolata  servatur  ;  quia  et  in  alio  loco  dicilur  : 
«  Quis  gloriabitur  mundum  se  habere  cor,  aut  immunem 
es-^e  a  peccatis  ?  »  {Prov.,xx,  9.)  Deuique  rex  David  mun- 
dum cor  liabuit  in  causa  Dei,  quia  neque  auxilium  ali- 
quando  a  vanitate  quaesivit,  quae  est  idoiolalria,  neque 
aliud  a  Deo  sibi  praeceplum  non  implevit.  (d)  Ideo  de 
cseteris  adjecit  :  «  Ne  projicias  me  a  facie  tua,  et  spiri- 
tum sanctum  tuum  ne  auferas  a  me.  »  {Psal.  L,  13.) 
Hic  sensus  est,  quem  supra  memoravi,  quia  securus 
de  venia,  sollicitus  est  de  reformatione.  Cui  enim  ignos- 
citur  solum,  solet  a  facie  Domini  secerni.  Quamvis  enim 
non  in  illum  vindicetur,  in  animo  tameu  Domini  vel 
judicis  facinus  ejus  delelum  non  est.  Ideo  orat,  ut  pe- 
nitus  peccatum  ejus  deleatur,  et  dignus  sit  accedere  ad 
faciem  Domini,  et  iterum  prophctare  ;  quod  et  factum 
est.  Hoc  est  enim  quod  dicit  :  «  Et  Spiritum  sanctum 
tuum  ne  auferas  a  me.  »  Hic  est  spiritus  Prophetaruui. 
Et  sequitur  :  «  Redde  mihi  laititiara  salularis  tui,  et  Spi- 
ritu  principali  confirma  me.  [v.  14.)  Lœtitiam  dari  sibi 
postulat,  qucC  promissa  erat  in  Cbristo,  ut  omnibus  ma- 
culis  ablutus  et  reparatus,  lœtus  esset  in  salute  quaesita; 
nec  amotus,  sed  confîrmatus  in  regno  a  Spirilu  sancto. 
Quem  ideo  principalem  dixit,  quia  super  omnem  creatu- 
ram  est,  per  quem  reges  régnant.  El  subdit  ;  »  Doceam 
Colb.  ne  peccator  tendens  odisse  peccare  se  adjuvetur.  —  (<J)  Ms,  Colb. 
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liront  à  vous.  »  (Ibid. ,  15.)  Il  s'exprime  ainsi  pour 
que  les  méchants  apprennent  par  son  exemple  quelle 
est  la  bonté  de  Dieu  qui  accueille  les  pécheurs  dès 
qu'ils  font  l'aveu  de  leurs  fautes  et  qui  ne  délaisse 
point  les  impies  qui  se  sont  ci)nvertis  à  lui,  mais  ne 
cesse  de  les    exhorter  en   faisant  miséricorde   aux 
autres.  «  Délivrez-moi,  Dieu  de  mon  salut,  de  tout 
le  sang  que  j'ai  versé.  «  {Ibid.,  IG.)  David  fait  voir 
ici  que  son  péché  était  digne  de  mort  pour  proclamer 
la  grandeur  de  la  miséricorde  de  Dieu  à  son  égard 
et  exciter  les  pécheurs  à  se  réfugier,  à  son  exemple, 
dans  le  sein  de  la  clémence  de  Dieu.  «  Et  ma  langue 
célébrera  votre  justice  par  des  cantiques  de  joie.  » 
Il  déclare  mettre  sa  joie  dans  la  justice  du  Seigneur 
parce  qu'il  voit  persévérer  en  lui  l'elfet  de  cette  pro- 
messe de  Dieu  :  «  Je  ne  retirerai  point  de  dessus 
d'eux  ma  miséricorde.  »    {Ps.  Lxxxvni,  34.)  David, 
plein  de  joie  et  de  sécurité  sur  ce  point,  célèbre  la 
justice  de  son  Dieu.   «  Vous  ouvrirez  mes  lèvres  ,  et 
ma  bouche  publiera  vous  louanges.  »  [Ps.  l,  17.) 
Dieu  ouvre  ses  lèvres  en  le  délivrant  de  l'esclavage 
du  péché.  La  bouche  de  celui  qui  est  délivré  est  ou- 
verte, mais  la  bouche  du  pécheur  demeiu'e  fermée  ; 
la  honte  et  la  crainte  le  condamnent  au  silence,  tandis 
que  celui  qui  a  recouvré  sa  pleine  liberté  fait  éclater 
ses  transports  et  publie  les   louanges  de  son  juge. 
C'est  ainsi  que  l'Apôti'e ,  libre  de  toute  servitude, 
comme  il  l'atteste,  s'écrie  :  «  Ma  bouche  s'ouvre  vers 
vous,  ô  Corinthiens.»  (II  Cor.,  vi,  11.)  «  Si  vous  aviez 
souhaité  un  sacrilice,  je  vous  l'aurais  offert.  »  {Ps.  l, 
18.)  David  parle  ici  de  science  certaine;  il  se  rappe- 
lait ce  que  le  saint  prophète  Samuel  avait  dit  au  roi 
Saùl,  qui  croyait  pouvoir  effacer  son  péché  non  par 
la   douleur   de    son   âme    ni   par  l'effusion   de  ses 


larmes,  mais  eu  offrant  un  sacrifice.  «  Le  Seigneur 
veut-il  des  sacrifices ,  et  ne  demande-t-il  pas  plutôt 
qu'on  obéisse  à  sa  voix?  »  (I  Rois,  xv,  22)  car  ces  sa- 
crifices peuvent  être  nuisibles  et  n'apaisent   point 
la  justice  de  Dieu.  La  seule  chose  qui  l'apaise,  c'est 
une  âme  qui,  au  souvenir  de  son  péché,  pleure  dans 
l'amertume  et  la  tribulation  du  cœur  le  malheur 
qu'elle  a  eu  d'offenser  Dieu.  «  Mais  vous  n'auriez 
pas  les  holocaustes  pour  agréables.  »  {Ps.  l,  19.)  Non, 
Dieu  n'a  point  pour  agréables  les  holocaustes,  mais 
les  sentiments  dont  nous  venons  de  parler.  C'est  à 
l'âme  à  satisfaire  pour  elle,  sans  chercher  au  dehors 
de  quoi  payer  sa  rançon.  Voilà  ce  qui  peut  réellement 
lui  être  d'un  grand  secours.  De  même  que  l'âme  a 
cédé  aux  charmes  séducteurs  du  péché ,  elle  doit  se 
soumettre  à  la  douleur  de  la  pénitence,  et  alors  Dieu 
prendra  plaisir  à  effacer  ses  péchés.  «  Car  le  sacri- 
fice digne  de  Dieu  est  un  esprit  brisé  de  douleur. 
Dieu  ne  méprise  point  un  cœur  contrit  et  humilié.  » 
{Ibid.,  19.)  David  nous  apprend  ici  quel  sacrifice  Dieu 
reçoit  pour  les  péchés  ;  il  est  impossible  de  l'apaiser 
à  moins  que  celui  qui  s'est  réjoui  de  la  perte  de  son 
âme  n'ouvre  son  cœur  à  la  douleur  et  au  repentir  et 
retrouve  ainsi  la  vie.  Tout  homme  turbulent  et  sans 
retenue  s'expose  fréquemment  à  recevoir  des  bles- 
sures qui  ne  peuvent  être  guéries  sans  douleur;  de 
même  les  pécheurs  ne  peuvent  racheter  leurs  péchés 
sans  que  l'âme  coupable  soit  pénétrée  d'un  profond 
sentiment  de  douleur.  Il  est  de  toute  justice ,  en  ef- 
fet, que  celui  qui  a  goûté  la  joie  que  la  raison  désap- 
prouve soit  soumis  à  la  douleur  que  la  raison  com- 
mande. «  Seigneur,  traitez  favorablement  Sion  et 
faites-lui  sentir  les  effets  de  votre  bonté.  »  {Ibid. ,20.) 
Sion  est  ici  la  figure  de  l'Eglise,  et  suivant  notre  sen- 


iniquos  vias  tuas,  et  impii  ad  te  convertentur.  »  {v.  15.) 
Hoc  dicit,  ut  in  eo  discanl  iniqui  pietalem  Dei,  qui  cou- 
filentes  sibi  suscipit  peccatores  et  promovet  ;  nec  impios 
converses  neglifîit,  sed  liortatiir  dum  aliis  uiirieretur.  Et 
sequitur  :  «  Libéra  me  de  sanquinibus  Deus,  Deus  salutis 
meae.»  (r.  16.)  Hoc  dicLo  oslendit  poccalum  suum  morte 
dignum,  ut  Dci  misericordia  quanta  sit,  prsedicet.  Per 
hoc  enim  eliam  alios  provocal  confugere  ad  Dei  cle- 
meuliam.  Unde  subjecit  :  «  Exsullabit  lingua  niea  jusLi- 
tiam  tuam  Domine.  »  Gaudere  se  dicit  in  juslilia  Do- 
mini,  quia  in  eo  permanet  quod  promisil  dicens  :  Mise- 
ricordia Il  autem  meam  non  niovejjo  ab  eis.  (  Psal, 
Lxxxviii,  34.)  Laelus  ergo  David  rex  et  securus  in  hac 
parle,  Dei  sui  jusliliam  prœdicat.  Et  sequitur  :  «  Labia 
niea  aperies,  et  os  meum  aununliabil  laudem  tuam.  » 
(Psal.L,  17.)  Sic  labia  ejus  aperit,  dum  subjeclum  illum 
esr^e  non  sinit  causa  peccali.  Liberali  enim  os  patel  ; 
peccaloris  aulem  clausiim  osl  os  :  pudore  enim  el  melu 
correplus  loqui  non  audel  ;  ab.-ohjlus  aulem  et  liberatus 
tripudians  pntdical  laudem  judicis.  Nam  el  Apostolus 
sicul  ipsc  leslalur,  propler  quod  ab  hoiiiinibus  liber 
essel:  Os  no^lruIn,  ait,  palet  ad  vos  o  Coriutliii.  (II  Co?., 
VI,  11.)  El  adjecit  :  «  Quoniam  si  voluisses  sacrificium, 
dedissem  ulique.  »  (Psal.  L,  18.)  Hoc  de  comperlo  lo- 
quitur,  sciens  sanctum  Samuel  dixisse  ad  Saul  regem, 
qui  cum  peccalum  i,uum  non  dolore  mentis,  neque  la* 


crymarum  miseratione,  sed  sacrificii  oblalione  oblitte- 
raii  pularel  :  Non  vult,  inquil,  Deus  sacrificium  magis 
quani  audiri  vocein  suam  (I  Jieg.,  xv,  22),  quia  hujus- 
modi  sacrificia  damnum  possunl  facere,  non  tamen  Deum 
placare.  Deus  enim  sic  placalur,  si  anima  peccali  sui 
memor  in  tribulalione  et  niœrore  cordis,  defleat  quod 
peccavit.  Et  sequitur  :  «  Holocauslis  non  deleclaberis.  » 
{Psal.  L,  18.)  Nec  deleclalur  holocauslis  Deus,  sed  in 
liujusmodi  causis.  Ipse  enim  animus  pro  se  satisfacere 
débet,  non  se  de  foris  redimere.  Nam  ista  adjulorium 
prœslare  possunl.  Animus  enim  sicul  oblectalus  est  in  pec- 
calis,  sic  tribulari  débet  in  pœnilentia,  et  tune  delectabit 
Deum  delere  ejus  peccala.  Unde  subjecit:  «Sacrificium 
Deo  spirilus  contribulalu.*  :  cor  contrilum  et  bumilialum 
Deus  non  spernit.»  (v.  19.)  Oslendit  quale  sacrificium  pro 
pcccalis  Deus  suscipil  :  (juia  non  potcrit  Ueum  placare, 
nisi  (jui  la;tatus  est  contra  sulutem,  conlribulatus  fuerit 
corde,  et  sic  n^parelur  ad  vilam.  Denique  omnis  in- 
quielus,  vol  indisciplinatus  fréquenter  inciirrit,  ul  mem- 
bra  corporis  lœdat,  quœ  ulique  non  sine  dulorc  possunl 
sanilalis  recijjere  medicinam  :  sic  el  peccatores  non  pos- 
sunl peccala  sua  redimere,  nisi  dolorem  scnseril  ainnms 
qui  peccaverit.  Hoc  enim  jusluni  est,  ut  quia  contra  ra- 
tionem  gavisus  est,  secundum  ratiouem  patialur  mœro- 
rem.  Et  sequitur:  «  Bénigne  fac,  Domine,  in  bona 
voluutale  tua  Sion.  »  (v.  20.)  Sion  dicens  Ecclesiam  si- 
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timent,  qui  ne  paraitra  pas  invraisemblable,  David 
lui  suggère  de  demander  à  Dieu  d'accomplir  sa  pro- 
messe ,  parce  qu'il  sait  qu'elle  recevra  l'entière  ré- 
mission de  ses  péchés  lorsque  Dieu  aura  pleinement 
accompli  ses  décrets  par  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire 
que  ceux  qui  espèrent  dans  le  salut  qui  leur  est 
promis  seront  délivrés  de  tout  péché  ;  et  en  effet  ils 
seront  délivrés  par  Jésus -Christ  non-seulement  de 
leurs  propres  péchés ,  mais  du  péché  d'Adam,  dont 
tous  ses  descendants  naissent  coupables.  «  Et  les 
murs  de  Jérusalem  seront  élevés.  »  Est-ce  qu'ils 
avaient  été  détruits  ?  Les  murs  de  Jérusalem  sont 
donc  ici  la  figure  de  l'Eglise  qui  devait  s'élever  par 
la  foi  en  Jésus-Christ.  Ses  murs  sont  les  saints, 
comme  nous  l'apprend  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  où 
nous  voj'ons  qu'il  faut  entendre  par  la  ville  de  Jé- 
rusalem et  par  ses  murs  les  serviteurs  de  Dieu. 
{Apoc,  XXI,  12.)  Le  roi  David  savait  que  c'était  le 
Christ  qui  devait  accomplir  la  promesse  de  la  déli- 
vrance des  serviteurs  de  Dieu;  il  demande  donc  à 
Dieu  de  l'accomplir,  c'est-à-dire  que  l'Eglise  s'élève 
sur  le  fondement  de  la  foi  et  que  ceux  qui  espèrent 
leur  salut  par  cette  foi  soient  délivrés  de  l'esclavage 
du  péché.  «  C'est  alors  que  vous  agréerez  un  sacri- 
fice de  justice,  les  oblations  et  les  holocaustes.  » 
[Ps.  L,  21.)  David  déclare  ici  que  Dieu  aurait  pour 
agréables  les  oblations  et  les  holocaustes  lorsque 
l'Eglise  serait  construite,  et  non  des  sacrifices  offerts 
sans  règle  ou  selon  le  bon  plaisir  de  chacun ,  mais  : 
«  Vous  agréerez  le  sacrifice  de  justice.  »  Le  sacrifice 
est  juste  lorsqu'on  offre  à  Dieu  une  victime  digne  de 
lui;  or,  il  n'est  point  de  sacrifice  ni  plus  juste,  ni 
plus  digne  que  l'offrande  que  nous  faisons  à  Dieu  de 


nous-mêmes.  Dieu  est  esprit  {Jean,  iv,  24),  nous  de- 
vons donc  lui  offrir  des  sacrifices  spirituels ,  c'est-à- 
dire  offrir  au  Dieu  vivant  une  victime  vivante.  David 
avait  déclaré  que  Dieu  n'agréait  point  pour  l'expia- 
tion des  péchés  les  sacrifices  charnels  ;  il  enseigne 
donc  qu'il  fallait  lui  offrir  des  sacrifices  spirituels  et 
qu'il  les  aurait  pour  agréables ,  parce  que  ces  sacri- 
fices sont  dignes  de  Dieu  ;  c'est-à-dire  que  les  sacrifices 
avaient  peu  de  prix  dans  le  passé,  parce  qu'ils  étaient 
tout  extérieurs,  et  qu'ils  ont  maintenant  une  grande 
valeur,  parce  qu'ils  sont  spirituels.  «  C'est  alors  qu'on 
mettra  des  veaux  sur  votre  autel  pour  vous  les  of- 
frir. »  Il  vient  d'annoncer  qu'aux  anciens  sacrifices 
succéderaient  des  sacrifices  spirituels  ;  que  signifient 
ces  paroles  :  «  Alors  on  mettra  des  veaux  sur  votre 
autel  pour  vous  les  offrir?  »  C'est-à-dire  que  ces 
victimes  matérielles  sont  la  figure  des  victimes  spiri- 
tuelles ,  puisqu'il  a  déclaré  que  Dieu  n'avait  point 
pour  agréables  les  sacrifices  charnels.  Ces  veaux  sont 
donc  ici  la  figure  du  peuple  nouveau  à  qui  la  foi  en 
Jésus-Christ  a  donné  une  nouvelle  naissance  et  dont 
la  piété  est  immolée  tous  les  jours  sur  l'autel  du  Sei- 
gneur. Car  puisque  David  a  parlé  ici  clairement  de 
l'Eglise ,  les  sacrifices  qu'on  y  ofire  sont  nécessaire- 
ment des  sacrifices  spirituels. 

Question  CXIII.  —  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a 
été  envoyé,  et  non  pas  un  autre  ? 

Toutes  les  actions  de  Dieu  s'imposent  à  la  foi  avec 
un  caractère  de  raison  et  de  sagesse  incontestables  ; 
cependant  il  vaut  mieux,  je  pense,  ajouter  à  la  foi 
la  connaissance  du  fait ,  pour  lui  éviter  le  reproche 
d'ignorance.  Notre-Seigneur  lui-même  confirme  cette 
vérité  lorsqu'il  dit  :  «  La  vie  éternelle  est  de  vous 


gnificat,  ut  (o)  perseveratio  nostra  non  improbabilis 
videatur,  oui  ul  iœpleat  Deus  promissum  suum,  suggerit, 
sciens  se  tune  pleuam  remissionem  accepturum,  cum 
quod  decrevit  Ueus  in  Christo  impleverit;  id  est,  ul  ab 
omni  peccalo  liberentur  speranles  in  salute  promissa  ; 
quia  non  solum  a  propriis,  sed  ab  Adre  peccato  quod  per 
traducem  in  omnes  pervenit,  liberabuntur  per  Christum. 
Et  adjecit  :  «  El  aedificabunlur  mûri  Jérusalem.  »  Num- 
quid  destructi  fueranl?  Sed  mures  Jérusalem  dicens, 
Ecclesiam  significat,  quae  per  fidem  in  Cbrislo  disposita 
erat  construenda.  Cujus  mûri  esse  sancli  bomines  intel- 
liguntur,  doc-.enle  nos  Apocalysi  Joannis  aposloU  ;  quia 
el  Jérusalem  civilas  et  mûri  ejus  servi  Dei  sunl  intelli- 
gendi.  {Âpoc,  xxi,  12.)  Sciens  eliam  per  Christum  rex 
David  promissum,  quod  futurum  eral  impleudum  ad 
liberalionem  servorum  Dei ,  oral  ut  implealur ,  id 
est,  ul  per  fidem  œdificetur  Ecclesia,  et  liberentur 
speranles  de  bac  fide  salulem.  El  seqi-itur  :  «Tune  ac- 
ceptabis  sacrificium  jusliliae,  oblaliones  et  holocausla.  » 
(Psal.  h,  21.)  Hoc  dicll,  quia  oblaliones  el  bolocausla 
lune  accepla  sibi  baberel,  cum  esset  Ecclesia  œdilîcata  ; 
el  non  passim  aul  secundum  omnem  consueludinem, 
sed  «  sacrificium,  inquit,  jusliliae  acceplabis.  »  Juslum 
est  sacrificium,  cum  condignum  munus  ofTertur  :  porro 
autem  nibil  est  tam  juslum  sacrificium  el  condignum, 
[a)  Ms.  Colb.  adteveratio. 
i;  Deest  in  Mss.  2  generis. 


nisi  ul  nos  ipsos  offeramus  Deo.  Quia  enim  Deus  spiritus 
esl  {Joan.,  iv,  24),  spiritalia  illi  offerenda  sunt  sacrificia, 
ul  vivo  viva  hoslia  offeratur.  Quia  enim  dixeral,  in  caus  i 
peccali  sacrificiis  carnalibus  Deum  minime  deleclari,  os- 
tendil  fulurum,  quia  spiritaliler  Deo  offerendum  eral,  et 
acceplarel  ;  quia  hcEC  Deo  digna  sunl  sacrificia  :  hoc  esl, 
in  praîlerilo  minora  fueruul,  quia  carnalia  ;  nunc  majora  ^ 
quia  spiritalia.  El  adjecit:  «  Tune  imponent  super  altare 
luum  vilulos.  ))  {Psal.  l,  21.)  Si  cessanlibus  pristinis 
sacrificiis,  spiritalia  successura  sacrificia  significavit, 
quid  est  ul  diceret  :  «  Tune  imponent  super  allare  luum 
vilulos?»  nisi  quia  per  bœc  corporalia  spiritalia  significat; 
quippe  cum  dixerit  quia  carnalibus  non  delectatur.  Vi- 
lulos ergo  dicens,  populum  novellum  significavit,  Ghristi 
fide  renalum,  cujus  devolio  quolidie  super  altare  Domini 
delibalur.  Qui  enim  de  Ecclesia  inlelligilur  locutus,  sa- 
crificia quoque  ejus  spiritalia  significasse  débet  inlel- 
ligi. 

Qu.ESTio  CXIII.  —  (1)  Cur  Filius  Dei  missus  sit,  et  non 
alius  ? 

Quanquam  omne  quod  facit  Deus,  ralionabiliter  et 
providenter  factum  credendum  sit  ;  nielius  lamen  pulo, 
si  posl  fidem  eliam  causa  facli  possil  adverli,  ul  quod 
credilur,  non  ignorelur.  Unde  Dominus  ail  :  «  Ha?c  esl 
autem  vita  œterna,  ut  cognoscaat  te  solum  verum  Deum, 
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connaître,  vous  le  seul  vrai  Dieu,  et  celui  que  vous 
avez  envoyé,  Jésus-Christ.  »  [Jean,  xvii,  3.)  Il  faut 
commencer  par  croire  selon  la  recommandation  du 
Prophète  [haïe,  vu,  9,  selon  les  Septante),  puis  cher- 
cher à  connaître  ce  qui  fait  l'objet  de  la  foi,  et  l'Es- 
prit saint  vient  ici  en  aide  à  l'âme  fidèle  et  attentive 
pour  lui  découvrir  la  raison  de  sa  foi#  En  eflet ,  la 
joie  que  lui  donne  la  foi  est  pleine,  lorsqu'elle  peut 
comprendre  ce  qu'elle  croit.  Cette  connaissance  fait 
la  force  de  sa  foi,  et  le  fondement  inébranlable  de  sa 
créance.  Lorsque  la  foi  est  seule ,  la  piété  n'est  pas 
aussi  pleine,  et  le  soupçon  peut  trouver  accès  dans 
l'àme.  Aussi  le  vase  d'élection  s'eflbrce-t-il  de  per- 
suader aixx  fidèles  de  bien  se  pénétrer  des  motifs  de 
leur  foi.  Car  lorsqu'ils  auront  connu  la  grandeur  et 
la  puissance  de  celui  à  qui  ils  ont  ajouté  foi,  aucune 
force ,  aucune  raison  ne  pourront  les  détacher  de 
l'espérance  qu'ils  ont  mise  en  lui.  Voilà  pourquoi  le 
Psalmiste  nous  dit  :  «  Goûtez  et  voyez  que  le  Sei- 
gneur est  plein  de  douceur.  »  [Ps.  xxxni,  9  )  Il  veut 
que  les  fidèles  s'appliquent  à  connaître  la  saveur  de 
sa  divinité ,  en  comprenant  qu'il  n'est  rien  de  plus 
sage  que  de  croire  en  Jésus-Christ.  C'est  pour  la 
même  raison  que  le  docteur  des  nations  dit  aux  Co- 
lossiens  :  «  En  lui  sont  cachés  tous  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science.  »  {Coloss.,  ii,  3.)  Et  ailleurs  : 
«  Je  sais  quel  est  celui  à  qui  j'ai  confié  mon  dépôt, 
et  je  suis  sûr  qu'il  est  puissant  pour  le  garder  jus- 
qu'à ce  jour.  »  (II  Tim.,  i,  12.)  Yoilà  un  chrétien  qui 
connaît  la  raison  de  sa  foi,  qui  ne  doute  point  de  la 
puissance  de  Dieu,  qui  comprend  que  tous  les  tré- 
sors de  la  sagesse  et  de  la  science  sont  l'enfermés 
dans  le  mystère  de  la  naissance,  de  la  passion  et  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Or,  sans  aucun  pré- 


judice pour  la  foi,  j'ai  longtemps  médité  afin  de  sa- 
voir pourquoi  Notre-Seigneur  était  descendu  du  cé- 
leste séjour  pour  s'incarner  sur  la  terre,  et  non  pas 
un  autre  de  ceux,  par  exemple,  que  le  Sauveur  lui- 
même  appelle  les  saints  anges.  Cet  abaissement  pa- 
raît inconvenant  pour  sa  personne  divine ,  à  moins 
qu'on  n'en  découvre  la  raison.  Voici,  en  effet,  ce  qui 
fait  impression  sur  un  grand  nombre  d'esprits.  La 
Providence  de  Dieu  le  Père  pouvait,  ce  semble,  choisir 
une  autre  personne  pour  accomplir  cette  oeuvre,  pour 
détruire  l'empire  du  démon  superbe,  envieux  de 
notre  salut,  et  de  ses  satellites ,  et  lui  enlever  toutes 
ses  dépouilles  comme  fruit  de  sa  victoire.  Il  semble 
que  Dieu  devait  comprimer  l'opiniâtreté  et  l'inso- 
lence de  ces  serviteurs  rebelles,  par  les  ministres  de 
sa  volonté ,  et  ne  pas  entreprendre,  lui  le  Seigneur 
de  toutes  choses ,  une  oeuvre  qui  paraît  indigne  de 
lui.  En  effet,  Satan  n'a  point  une  force,  un  pouvoir 
tellement  grand  qu'une  puissance  de  même  nature 
ne  puisse  en  triompher,  puisqu'avec  le  secours  de 
Dieu  les  hommes  eux-mêmes  remportent  sur  lui 
la  victoire.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  parité  entière  dans 
les  exemples  empruntés  aux  choses  humaines ,  ce- 
pendant ils  ont  quelque  rapport  avec  la  matière  que 
nous  traitons.  Un  sujet  se  révolte  contre  le  roi  David, 
il  envoie  Joab  également  son  sujet  pour  le  pour- 
suivre et  le  mettre  à  mort.  (Il  Rois,  \x,  6.)  Ce  sont 
encore  ses  sujets  qui  sont  chargés  de  combattre  la 
rébellion  d'Absalon  contre  son  père  [Ibld.,  xv,  14); 
à  plus  forte  raison  la  puissance  d'un  seul  choisi  entre 
mille  eût  suffi  pour  triompher  de  la  domination  ty- 
rannique  du  démon.  Ne  lisons-nous  pas  que  dans  le 
combat  qu'il  livra  à  l'archange  Michel,  il  ne  put  pré- 
valoir, mais  qu'il  fut  précipité  sur  la  terre?  [Apec, 


et  quem  misisti  Jesum  Christum.  »  [han.,  xvii,  3.)  Pri- 
mum  enim  credi  débet,  sicut  a  Propheta  dictum  est, 
(Isa.,  vit,  9,  sec.  lxx)  deinde  sciri  quod  creditur  :  quia 
jain  fidelem  et  in  hac  re  diligenlera  adjuvat  Spirilus 
sancluî,  ut  cosnoscens  intelligat  fidei  rationem.  Tune 
enim  plénum  habet  gaudinm  credulitatis  su*,  si  quod 
crédit  intelligat.  Hoc  est  enim  fidei  robur,  hoc  immobile 
fundamentum  credulitalis,  addiscere  sacramentum.  Ubi 
enim  sola  fides  est,  non  est  tam  mera  devotio,  et  potest 
audilum  habere  aubreptio.  Undo  vas  eleclionis  ideo  ia- 
borat^  ut  credenles  fidei  suae  rationem  ediscant.  Cum 
enim  cognoverint  quanlus  sit,  cul  se  crediderint,  et  quœ 
sit  eju3  potentia ,  nullo  pacto,  nullaque  ratioue  ab  ejus 
spe  Iraduci  se  palientur.  Unde  dictum  legimus  :  «  Gus- 
tdle,  et  videle,  quouiam  suavis  est  Dominus  :  »  {Psal. 
xxxill,  9j  ut  data  opéra  cognoscant  divinitatis  ejus  sa- 
porem,  intelligentes  nihil  sapienlius  esse  quam  in  Chris- 
tum credere.  Quamobrem  ipse  magister  gentium  inler 
OEBtera  ait  :  «  In  quo  sunl  nmnes  Ihesauri  sapientiae  et 
scienliai  Dei  absconditi.  »  (Coloss.,  u,  3.)  Et  iterum  : 
«  Scio,  inquit,  cui  credidi,  quia  potens  est  depositum 
meum  cuslodire.  »  (II  Tim.,  i,  12.)  Igitur  hic  scit  fidei 
suae  rationem,  et  non  dubilat  de  potentia  ejus,  qui  in- 
telligil  omties  Ihesauros  saplenliai  et  scientia;  in  sacra- 
mento  nativitalis  et  passionis  et  resurrectionis  Christi 

la)  Mi.  Colb.  incarnandus. 


esse  absconditos.  Manente  ergo  fide,  diu  mecum  contuli, 
ut  scirem,cur  Domiuus  nosler  de  sacris  et  de  cœlestibus 
sedibus  ad  terram  [a]  incarnatus  venisset,  et  non  alius, 
ex  iis  quos  ipse  Dominus  sanctos  Angeles  vocat.  Incon- 
gruum  enim  videtur  personœ  ejus  hoc  opus  subiisse, 
nisi  causa  facti  noscatur.  Denique  hoc  est  quod  movet 
multos.  Nam  poluil  Dei  Patris  provisio  per  altéram  pcr- 
sonam  hoc  negolium  gerere,  ut  et  homiiiibus  in  errore 
coustitutis  istenderet  veritatem,  et  diaboluui  praesnm- 
ptorem  et  salutis  invidum  cum  salellilibus  ejus  compri- 
meret,  et  expoliaret  devictum.  Quia  pervicacia  et  irre- 
verentia  nequissimorum  servorum ,  minislris  famulis 
fuerat  compescenda,  ut  uon  Dominus  omnium  rem  sibi 
indignam  experiretur.  Neque  enim  tanta  vis  et  potentia 
est  satanœ,  ut  per  alteram  poteslalem  ejusdem  condi- 
tionis  suporari  minime  potuissot,  cum  conslel  Dei  auxilio 
ipsum  etiam  ab  hominibus  vinci.  Nam  quamvis  impar 
sit,  si  ex  terrcnis  suniamus  cxempla,  tamcn  ex  aliifua 
parte  convenient  ralioni.  Servum  enim  conlra  David 
regem  rebellaiitem,  Joab  conservus  ejus  niissus  est  per- 
sequi  et  trucidaro  (II  Rerj.,  xx,  6)  ;  et  conlra  Absalon 
in  patrem  impium  servis  injuncla  res  est  [Ibid.,  xv,  14)  : 
quanto  magis  ad  tyrannidem  diaboli  vincendam  unius 
de  multis  suffecerat  efûcacia  ?  quippe  cum  legamus  quia 
repugnans  contra  Mlchael  Archangeium  perdurare  nou 
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l'empire.  Dans  l'injuste  dessein  qu'il  avait  conçu  de 
se  faire  appeler  Dieu  pour  donner  sur  les  puissances 
spirituelles  (ce  qui  lui  a  mérité  ce  reproche  du  Pro- 
phète :  «  Tu  as  dit  dans  ton  cœur  :  Je  placerai  mon 
trône  dans  les  nuées,  et  je  serai  semblable  au  Très- 
Haut)  »  {Isaie,  XIV,  14),  il  en  a  entraîné  un  grand 
nombre  dans  sa  rébellion,  et  c'est  par  leurs  efforts 
réunis  qu'il  est  devenu  le  prince  de  l'erreur.  C'est  à 
ces  esprits  que  le  Psalraiste  s'adresse  pour  les  enga- 
ger à  rejeter  le  mensonge  et  à  recevoir  la  vérité, 
lorsqu'il  leur  dit  :  «  Princes,  levez  vos  portes,  et  vous, 
portes  éternelles,  élevez-vous,  et  le  Roi  de  gloire 
entrera.  »  En  effet ,  il  faut  d'abord  ôter  l'erreur  de 
l'esprit  des  incrédules  pour  qu'ils  puissent  recevoir 
la  foi  d'un  seul  Dieu  en  Jésus-Christ.  Il  leur  recom- 
mande donc  de  lever  les  portes  par  lesquelles  on  va 
à  la  mort,  en  suivant  l'incrédulité  dont  le  démon  est 
le  principe ,  et  de  recevoir  les  mystères  de  la  foi  qui 
conduisent  à  la  vie.  Car  voilà  ce  que  figurent  les 
portes  éternelles  :  la  vérité  de  la  foi  c'est  l'éternité, 
l'incrédulité ,  au  contraire,  est  une  chose  temporelle 
et  passagère,  parce  que  le  mensonge  est  une  inven- 
tion du  démon.  C'est  lui,  en  effet,  qui  sema  sur  la 
terre  les  germes  de  la  prévarication  qu'il  avait  com- 
mise dans  le  ciel  en  conseillant  aux  hommes  le  culte 
de  plusieurs  dieux ,  sur  lesquels  il  conservait  la 
primauté.  H  voulut  être  le  chef  et  le  prince  de  tous 
les  autres,  ce  qui  ne  lui  appartenait  point,  mais 
n'était  àù  qu'au  Sauveur.  Le  Fils  de  Dieu  le  poursuit 
donc  jusque  sur  la  terre,  pour  dévoiler  par  la  vic- 
toire qu'il  remporte  sur  lui  son  erreur  criminelle,  à 
la  lumière  de  la  vérité  qui  brille  dans  toute  sa  per- 
sonne. Voilà  ce  qui  a  fait  dire  au  Psalmiste  :  «  La 
vérité  est  sortie  du  sein  de  la  terre.  »  [Pu.  lxxxiv,  12.) 


XII,  7.)  Or,  en  méditant  sérieusement  sur  ce  sujet, 
je  parvenais  seulement  à  découvrir  que  le  Fils  de 
Dieu  avait  ôlé  envoyé  par  son  Père,  parce  qu'il  au- 
rait pu  paraître  injurieux  à  sa  dignité  de  confier  à  un 
autre  la  réparation  de  l'œuvre  de  ses  mains;  cepen- 
dant cette  raison  n'était  pas  suffisante.  Elle  ne  m'ex- 
pliquait pas  assez  clairement  la  cause  de  ce  grand  et 
admirable  mystère,  il  me  fallait  d'autres  raisons  pour 
m'en  donner  l'intelligence.  C'est  ainsi  que  j'arrivai  à 
me  convaincre  que  l'œuvre  de  réparation  elle-même 
exigeait  la  venue  de  celui  qui  est  descendu  sur  la 
terre.  Il  y  avait  pour  lui  une  raison  spéciale  de  venir 
combattre  celui  qui  avait  usurpé  sa  dignité  et  ses 
titres.  En  etïet,  le  diable  a  voulu  se  faire  reconnaître 
comme  Dieu  après  Dieu  le  Père ,  ce  qu'il  s'efTorce 
encore  de  faire  aujourd'hui,  bien  que  ce  titre  ne  lui 
appartienne  en  aucune  façon,  mais  au  Fils  de  Dieu 
qui  est  le  second  après  Dieu  le  Père,  non  par  nature, 
mais  par  le  rang  que  nous  lui  donnons.  Or,  pour 
soutenir  ici  la  grande  cause  de  la  vérité,  nul  autre 
n'a  dû  s'incarner  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  est  venu  non-seulement  pour  réprimer  les  efforts 
du  démon,  mais  pour  se  révéler  à  tous  les  hommes, 
afin  que  rejetant  toute  société  avec  le  démon,  ils  le 
reconnussent  pour  celui  dont  Satan  avait  usurpé  le 
pouvoir  et  la  majesté.  Il  voulait  aussi  que  la  con- 
naissance de  la  vérité  leur  fit  abandonner  l'erreur, 
certains  qu'ils  étaient  que  Jésus-Christ  est  le  Fils  de 
Dieu  qui  seul  est  Dieu  de  Dieu,  le  chef  ou  le  principe 
de  tout  ce  qui  existe  soit  dans  le  ciel ,  soit  sur  la 
terre ,  car  la  force  et  la  puissance  qu'il  a  déployées 
dans  le  triomphe  qu'il  a  remporté  sur  la  tyrannie 
de  Satan,  l'ont  fait  reconnaître  pour  celui  dont  le  dé- 
mon plein  d'impiété ,  c'est-à-dire  Satan  avait  usurpé 


poluit,  sed  projectus  in  terram  est?  {Apoc.,  xri,  7.)  floc 
ergo  mecum  ScPpe  reputans,  hoc  sohiin  sciebam,  quia 
iiii'o  ipse  a  Paire  missus  esl,  ne  ad  iujuriani  ejus  perti- 
neret,  si  opus  per  eum  factum,  per  allerum  (o)  reforma- 
relnr  :  seil  hoc  scire  ininimiitn  erat.  Non  enim  salisfa- 
ciebat  ad  lam  magnam  et  admirabileiu  causam,  nisi  et 
aliud  comprcbenderelur  quod  profîceret  ad  arcanum 
intellectum.  Sic  factum  est,  ut  animadvertereni  causam 
hoc  poposcisse,  ui  sic  veairet  qui  vend.  Ipsum  enim 
ratio  tangebat,  ut  ad  eum  comprimendum  veniret,  qui 
dignitatem  ejus  et  nierilum  usurpasset.  PostDeum  enim 
Palrem  diabolus  deus  dici  voluit,  quod  et  nunc  usque 
conlendit,  eum  utique  nou  illum  res  contingeret,  sed 
esset  hoc  Fiiii  Dei,  qui  post  Patrem  Deum  secundus  est, 
uoa  natura,  sed  ordine.  Ad  banc  ergo  causam  agendam 
non  aiium  oportuit  venire,  nisi  Christum  Dominum  nos- 
trum  :  qui  non  tantuiii  ad  comprimendum  diabolum 
venit,  sed  et  nianifeslare  seipsum  omni  créature  :  ut 
reprobata  persona  diabob,  buncesse  cognoscereirt,  cujus 
principatum  et  raajestatem  praesumpserat  satanas  ;  et  de 
cœtero  cognila  ventale  relinquerent  errorem,  pro  certo 
habentes  Cbrisluin  esse  Dei  Filium,  qui  solus  Deus  de 
Deo  sit,  et  caput  sive  principium  eorum  oumium,  sive 
qiiae  in  cœlo  sunt,  sive  quoe  in  terra  :  (juia  virtute  et 
poteatia,  qua  superavit  tyrannum  satanam,  manifestatus 


est  ipse  esse,  ciijus  imperium  praesumpserat  impius  dia- 
bolus, qui  est  satanas.  Dumenim  voluit  inique  Deus  dici, 
ut  dominaretur  potentiis  spiritalibus  (,unde  increpatur  a 
Propbeta  dicenle  :  «  Tu  enim,  inquit,  dixisli  in  corde 
lue:  l'onam  sedem  meam  in  nubiljus,  et  ero  similis  Al- 
tissimo;)  »  (fsa.,  xiv,  14)  multos  decepit,  quorum  cons- 
piratione  princeps  erroris  est  factus.  Qui  in  Psalmo  fom- 
monentur,  ut  rejicientes  mendacium,  suscipiant  verila- 
tem.  Dicilur  enim  eis  :  «  Tollite  portas  principes  vestras, 
et  elevamini  porlaj  œternales,  et  intrsibit  rex  gloria;.  » 
Nisi  euim  tollatur  error  de  mentibus  incredulorum,  non 
poterunt  suscipere  fidem  unius  Dei  in  Cbrislo.  Hoc  enim 
edocentur,  ut  sublatis  porlis  per  quas  ilur  ad  mortem, 
(6)  secundum  perfidiara  a  diabolo  cœptam,  suscipiant 
fidei  sacramenta  per  quae  itur  ad  vitam.  Ista  sunt  enim 
quae  significat  in  aeternalibus  portis  ;  quia  verilas  fidei 
œternitas  est  :  perfidia  autem  temporabs  est,  quia  men- 
dacium adiuvenlio  diaboli  est.  Diabolus  enim  cocplam 
pr'cevaricationem  in  cœlis,  seminavit  in  terris,  multorum 
deorum  suadens  culturam,  intcr  quos  principatum  ha- 
beret.  Caput  enim  et  principium  voluit  esse  ca'lerorum, 
quod  non  ei  debebatur,  sed  Salvatori.  Unde  perse((uitur 
eum  usque  ad  terram,  ut  comprimens  eum  ostendat 
erroris  ejus  prœvaricaLionem  uianifestala  in  se  veritate. 
Unde  dictum  est  :  «  Veritas  de  terra  orta  est.  «  (Psal, 
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Le  diable  chassé  des  deux  a  cherché  un  refuge  sur 
la  terre ,  pour  exercer  parmi  les  hommes  la  puis- 
sance divine  qu'il  avait  conçu  le  dessein  d'usurper 
dans  les  cieux.  Ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Il  ira 
jusqu'à  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu,  s'y  mon- 
trant comme  s'il  était  Dieu.  »  (II  Thess.,  u,  4.)  Tous  les 
moyens  lui  sont  bons  pour  accomplir  ses  désirs  et 
encourir  la  damnation,  car  dans  la  fureur  dont  il  est 
plein,  il  regarde  comme  un  moindre  mal  d'être 
damné  que  de  ne  point  assouvir  l'ardente  passion 
qu'il  a  d'établir  son  erreur. 

CONTRE   LES    PAÏENS. 

Question  CXIV.  —  Je  ne  vois  point  par  quelle  raison 
les  païens  osent  nous  déclarer  la  guerre ,  ou  attaquer 
notre  foi ,  tandis  qu'ils  se  croient  à  l'abri  de  tout  l'e- 
proche,  de  toute  attaque.  Car  ils  ne  produisent  aucune 
preuve  à  l'appui  des  assertions,  je  dirai  plutôt  de  leur 
superstition  que  de  leur  religion.  Ils  aflirment  des 
choses  qui  ne  sont  rien  moins  que  certaines,  afin  de 
passer,  ce  semble,  pour  les  auteurs  et  les  défenseurs 
de  nouvelles  doctrines.  En  premier  lieu,  ils  préten- 
dent adorer  plusieurs  dieux ,  et  ils  ne  donnent  au- 
cune preuve ,  aucun  témoignage  de  leur  existence. 
Ils  appellent  dieux  ceux-là  mêmes  qui  n'ont  pas  osé 
en  usui'per  le  nom,  c'est-à-dire  que  ce  sont  les  hommes 
qui  font  les  dieux ,  alors  que  c'est  Dieu  qui  est  le 
Créateur  des  hommes,  et  par  conséquent  leur  asser- 
tion est  vaine  et  de  nul  poids.  Toute  chose  qui  se 
fait  en  dehors  de  Dieu  n'a  aucune  stabilité.  La 
preuve  de  ce  que  j'avance  se  trouve  dans  leurs  livres, 
où  nous  voyons  Dieu  complètement  étranger  à  leurs 
institutions  religieuses.  Nous  y  voyons  des  hommes 
conduits  par  des  motifs  différents ,  établir  des  sacri- 

Lxxxiv,  12.)  Projectus  enim  de  cœlis,  confugit  ad  terras, 
ut  medilatain  divinitalem  in  supernis,  expierai  in  infe- 
rioribus  Unde  dicit  Apostolus  :  «  Ita  ut  in  templo  Dei 
sedeal,  ostendens  sese  quasi  sit  Deus.  »  (II  Thess.^  u, 
4).  Quoquo  enim  modo  desiderium  suum  implere  vull 
et  damuari  :  furore  enim  plenus  minus  pulat  esse  dam- 
nari,  quam  non  expiera  aviditatem  erroris. 

ADVERSUS   PAGANOS. 

QCjESTIO  CXIV.  —  (1)  Qua  ratione  Pagani  adversus 
nos  audaant  congredi,  aut  fidem  nostram  impugnare, 
se  aulem  putent  absolûtes  esse  non  video.  Quippe  cum 
nuila  habeant  asserlionum  suarum  documenta,  supersli- 
liouis  sua;  magis  dicam  quam  relijzionis.  Nam  quaj  cauta 
non  habenl,  proferuut,  ut  ipsi  potius  uovarum  rerum 
auclores  et  defensores  iiabeantur.  Primo  enim  in  loco 
deos  se  asserunt  colère  :  quorum  nulla  iosignia,  nuUa 
dant  teslimonia.  Illos  enim  deos  appeliant,  qui  se  ausi 
non  sunt  boc  nomine  nuncupare,  ul  homines  auclores 
deorum  habeanlur,  cum  Deus  auctor  debeal  esse  liomi- 
nibus  :  ac  per  hoc  vana  et  iuanis  asserlio  est.  Quidquid 
enim  sine  Ueo  est,  slabile  esse  non  potest.  Manifesta 
enim  esse  quae  dico,  probant  bbri  eorum,  in  quibus  nibil 
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fices  en  l'honneur  des  fausses  divinités,  et  c'est  ainsi 
que  des  hommes  sans  aucun  mérite  étaient  regardés 
comme  de  dignes  auteurs  de  semblables  institutions. 
Or,  puisque  ceux  qu'ils  appellent  dieu  ne  leur  ont 
fait  sur  ce  point  aucun  commandement,  de  quelle 
autorité  établissent-ils ,  présentent-ils  comme  digne 
et  louable  un  culte  qu'ils  ne  peuvent  prouver  leur 
avoir  été  commandé  ?  Et  en  su])posant  qu'ils  pussent 
produire  un  ordre  qu'ils  auraient  reçu ,  il  faudrait 
examiner  avant  toutes  choses  s'il  y  a  obligation,  s'il 
y  a  convenance  d'obéir  à  ceux  dont  on  ne  peut  éta- 
blir la  divinité  par  aucun  signe,  par  aucun  prodige. 
Battus  sur  ce  point,  ils  se  réfugient  dans  les  élé- 
ments et  prétendent  qu'ils  sont  l'objet  de  leur  culte, 
parce  que  leur  influence  est  toute  puissante  dans  la 
direction  de  la  vie  humaine.  Ici  encore  je  leur  de- 
manderai comme  précédemment  s'ils  ont  reçu  un 
ordre,  un  commandement  de  Dieu  dont  ils  avouent 
eux-mêmes  la  grandeur,  la  puissance ,  bien  qu'ils 
n'en  tiennent  aucun  compte.  Si  l'on  doit  un  culte 
aux  éléments ,  il  faut  que  ce  culte  ait  été  commandé 
par  celui  qu'on  reconnaît  pour  le  créateur  des  élé- 
ments. S'ils  ne  peuvent  produire  cet  ordre,  c'est  une 
présomption  téméraire,  et  une  présomption  digne 
de  châtiment  plutôt  que  de  récompense  ;  car  c'est  un 
outrage  pour  le  Créateur  que  les  serviteurs  reçoivent 
les  hommages  qu'on  refuse  à  leur  maître,  et  que  les 
gens  de  la  suite  de  l'empereur  se  fassent  adorer  au  mé- 
pris de  l'empereur  lui-même.  Comment  peuvent-ils 
espérer  ici  l'impunité,  alors  que  dans  cette  vie  même 
nous  voyons  cette  témérité  sévèrement  punie  ?  Di- 
ront-ils qu'ils  en  ont  reçu  l'ordre  des  éléments  eux- 
mêmes?  Qu'ils  montrent  cet  ordre,  qu'ils  nous  citent 
les  paroles  que  ces  éléments  leur  auraient  adressées. 
Or,  s'ils  ne   peuvent  produire  cet  ordre,  de  quels 

divinum,  nihil  Deo  jubente  legilur  constilutum  ;  sed 
singulos  viros  propter  quasdam  causas  divarsa  asserunt 
insliluisse  numinum  sacriûcia,  ul  ii  qui  nullius  meriti 
videntur,  ea  ipsa  quae  statuerant  digne  statuisse  proba- 
renlur.  Quando  ergo  quos  deos  appeliant,  niliil  horum 
mandasse  leguutur  ;  qua  auctoritale  hi  faciuut,  aut  ac- 
cepto  ferri  putant,  quod  non  probant  niaudatum  ;  cum 
si  etiam  maudatum  probarctur,  examiuandum  prius 
fuerat,  si  diguum  esset  aut  debiLum  liis  obedire,  quorum 
nulla  signa,  aut  prodigia,  ad  commendalionem  divinitatis 
in  rébus  geslis  exsistereul  ?  Sed  soient  ab  bis  exclus!  ad 
elemcnta  confugere,  dicenles  liœc  se  colère,  quorum  gu- 
beruaculis  regitur  vita  immana.  A  quibus,  ul  supra,  re- 
quirimus  si  maudatum  est  aut  jussum  a  Deo,  quem 
eliam  ipsi  magnuum  et  summum  l'atenlur,  et  negligunt 
eum.  Si  enim  lieri  débet,  ab  illo  maudari  oportuil,  qui 
auctor  eorum  dicitur.  Si  autem  ab  illo  non  est  mauda- 
tum, prœsumplio  est,  et  ad  pœnam  proficiet,  non  ad 
praemium  ;  quia  ad  conlumeliam  perlinel  Conditoris,  ut 
contemplo  Domino  colanlur  servi,  et  spreto  imperatore 
adorentur  comités.  Quomodo  istud  impunitum  erit,  quod 
eliam  in  bac  vita  vindicari,  et  quidem  acerbius,  vi- 
deamus  ?  Sed  si  forte  ab  ipsis  elemeulis  dicaul  manda- 
tum,  oslendanl  abcubi  prœceplum,  leganl  aUquando  ali- 
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et  nous  n'aurions  pas  reçu  sa  loi  si  nous  n'avions 
pas  reconnu  qu'elle  était  pure  et  digne  de  notre 
obéissance.  Aussi  rien  chez  nous  ne  se  fait  dans  les 
ténèbres  ou  en  secret.  Car  tout  ce  qui  est  honnête 
ne  craint  pas  la  publicité;  ce  qui  choque  la  décence 
et  la  vertu  a  honte  de  se  produire  au  grand  jour. 
Voilà  pourquoi  les  païens  célèbrent  leurs  mystères 
dans  les  ténèbres ,  et  en  cela  ils  font  acte  de  pru- 
dence. Ils  rougissent  d'atfronter  les  railleries  du  pu- 
blic ,  et  ils  ne  veulent  pas  divulguer  les  abomina- 
tions qu'ils  accomplissent  comme  ime  des  prescrip- 
tions de  leur  loi ,  de  peur  que  ces  hommes  qui  se 
disent  sages  ne  passent  pour  des  extravagants  aux 
yeux  de  ceux  qu'ils  accusent  de  folie.  Peut-être,  en 
effet,  nous  regardent-ils  comme  des  insensés,  parce 
que  notre  loi  prêche  la  chasteté ,  la  miséricorde ,  la 
piété,  la  continence,  toutes  choses  qui  sont  pour 
eux  autant  d'extravagances,  car  tout  homme  ver- 
tueux passe  pour  mauvais  aux  yeux  des  méchants, 
et  l'homme  prudent  se  voit  accusé  de  folie  par  l'in- 
sensé. La  chasteté  leur  est  tellement  en  horreur  que 
les  débauchés  font  leurs  délices ,  ils  les  prennent 
pour  maîtres,  et  ils  ne  sont  dignes  de  leur  religion, 
si  je  puis  lui  donner  ce  nom,  qu'autant  qu'ils  leur 
deviennent  semblables.  C'est  pour  cela  qu'ils  se  sou- 
mettent à  l'opération  de  la  castration  et  changent 
d'habit  comme  pour  changer  de  sexe,  ils  se  prêtent 
à  des  actions  contre  nature ,  comme  des  femmes,  et 
c'est  alors  seulement  qu'ils  sont  de  dignes  et  parfaits 
ministres  de  leur  superstition.  Peut- on  accuser  celui 
qui  ne  devient  tel  qu'en  vertu  de  sa  loi?  Il  renonce 
aux  prérogatives  et  au  vêtement  propres  à  l'homme 
et  se  transforme  en  femme  pour  se  prêter  en  toute 
liberté  à  des  actions  efféminées.   Que   devons-nous 


châtiments  ne  sont  pas  dignes  les  auteurs  avérés  de 
cette  religion  de  présomption  et  de  mensonge?  On 
ne  peut  donc  imputer  cette  impiété  aux  éléments. 
Les  astres  du  iirmament  les  accuseront  au  tribunal 
de  Dieu,  en  déclarant  qu'ils  n'ont  été  nullement  les 
auteurs  de  cette  inspiration  aussi  impie  que  vaine. 
De  même  lorsque  ceux  qui  ne  sont  que  des  hommes 
et  qu'ils  appellent  des  dieux  seront  livrés  aux  justes 
châtiments  que  méritent  leurs  péchés ,  ils  soutien- 
dront qu'ils  ne  sont  ici  nullement  coupables  ,  et 
feront  retomber  toute  la  responsabilité  de  ce  crime 
d'idolâtrie  sur  ceux  qui  sans  en  avoir  reçu  l'ordre 
ont  commencé  à  leur  rendre  les  honnems  divins. 
Comment  osent-ils  attaquer  notre  foi ,  la  traiter 
comme  un  objet  de  dérision,  alors  qu'ils  voient  notre 
loi  appuyée  sur  des  témoignages  irrécusables,  et 
qu'ils  peuvent  lire  cette  déclaration  de  Notre-Sei- 
gneur  lui-même  et  de  notre  Dieu  :  «  C'est  moi  qui 
suis  le  Seigneur,  et  il  n'y  en  a  point  d'autres.  »  {Isa., 
XLV,  6.)  S'il  s'était  contenté  de  cette  déclaration, 
nous  aurions  pu  refuser  d'y  croire  pour  ne  pas  res- 
sembler aux  païens  qui,  sans  avoir  vu  aucune  preuve 
de  la  puissance  de  leurs  dieux,  les  ont  adorés  et,  ce 
qui  est  pire  encore,  leur  ont  rendu  un  culte  im- 
monde. Nous  rougissons  de  révéler  les  choses  hon- 
teuses qui  s'y  accomplissent,  et  ils  se  décernent  le 
nom  de  sages,  parce  que  leur  loi  se  joue  d'eux  comme 
un  imposteur.  Quant  à  notre  Dieu  il  a  commandé  aux 
hommes  de  l'adorer,  mais  après  avoir  donné  des 
preuves  de  sa  puissance  ,  et  pour  ne  leur  laisser 
aucun  doute  ,  il  leur  a  donné  une  loi  pure,  sainte  et 
digne  de  Dieu.  Pour  nous  que  les  païens  accusent  de 
folie,  nous  n'aurions  pas  ajouté  foi  à  notre  Dieu,  s'il 
ne  nous  avait  donné  des  témoignages  de  sa  puissance. 


quid  illa  locuta.  Quod  si  non  ostendunt,  qua  pœna  digni 
suât,  qui  auctores  prœsumptae  et  confictœ  religionis  de- 
teguutur?  Libéra  sunt  ex  hac  impietate  elementa.  Ipsa 
enim  luminaria  iriundi  accusabunt  illos  apud  judicem 
Deum,  quia  in  hac  consilii  vanitate  minime  se  auctores 
ostendunt.  Similiter  et  illi  quos  cuin  constet  homines 
fuisse,  deos  nuncupaat,  cum  cœperint  pro  peccalis  suis 
cruciari,  in  hac  parte  minime  se  reos  esse  défendent,  in 
hos  crimen  hoc  retorquentes,  quibus  cum  hoc  non  man- 
dassent, ut  deos  illos  colère  cœperunt.  Igitur  quo  pudore 
fidem  nostraui  reprehendant  aut  irridendam  putent, 
quorum  legem  virtulum  testimoniis  fultam,  necnou  et 
ipsius  Domini  ac  Dei  nostri  relegunt  vocem  dicentis  : 
«  Ego  sum  Deus,  et  non  est  abus  praeter  me?  »  {Isa., 
XLV,  6.)  Quod  si  nudis  verbis  diceret,  non  erat  ei  cre- 
dendum,  nesimiles  paganis  videremur,  qui  nulla  deorum 
suorum  signa  majeslalis  videules,  colère  eos  cœperunt; 
et  quod  pejus  est,  inhonesta.  Turpia  enim  illic  aguntur, 
quae  pudoris  est  revelare,  et  prudentes  se  appellant,  quia 
de  lege  sua  sicut  a  Samardaco  illuduntar.  Porro  autem 
Deus  noster  leste  virtute  coli  se  mandavit  :  et  ut  nihil 
suspicionis  relinqueret,  legem  ipsam  honeslam  et  sanc- 
tam,  ut  et  Dec  dignum  est,  tradidit.  Nos  vero  qui  stulti 
a  paganis  dicimur,  Deo  nostro  non  credidissemus,  nisi 
nobis  satisfecisset  ctiam  testimoniis  virtutum  ;  nec  legem 
(a)  Ms.  Colb.  lurpia. 


ejus  suscepissemus,  si  non  illam  puram  et  ipsa  profes- 
sione  dignam  cognovissemus.  Hinc  est  unde  nihil  apud 
nos  in  tenebris  vel  occulte  geritur.  Omne  enim  quod 
honestum  scitur,  publicari  non  timetur  :  illud  autem 
quod  turpe  est  et  inhonestum,  prohibente  pudore  non 
potest  publicari.  Quamobrem  pagani  mysteria  sua  in 
tenebris  célébrant,  vel  in  eo  prudentes.  Erubescunt  enim 
palam  illudi  :  (a)  piacula  enim  quae  illic  vice  legis 
aguntur,  nolunt  manifestare,  ne  qui  prudentes  se  dicuut, 
hebetes  his  videantur  quos  stultos  appellant.  S>id  ne 
forte  hinc  illis  stulti  videamur,  quia  lex  nostra  caslita- 
tem,  misericordiam,  pietatem,  continentiam  praedicat  : 
apud  illos  enim  haec  stulta  sunt,  quia  omnis  bonus  malo 
malus  est,  et  prudeus  slulto  insensatus  est,  Nam  in  tantura 
castitatem  exsecrantur,  ut  etiam  cinaedis  delectenlur, 
magisterio  eorum  subjecti,  qui  nisi  taies  fuerint,  idonei 
non  erunt  ipsi,  si  dicendum  est,  religioni.  Propterea 
enim  abscindunlur,  et  habitum  immutant,  ut  de  viris 
quasi  feminae  fiant,  et  contra  naturam  subjecti  muliebria 
patiantnr,  et  tune  denium  apti  et  digni  sint  niinistri 
superstilionis  illorum.  Numquid  accusari  potest  hujus- 
modi,  quem  lex  facit  talem  ?  Ideo  enim  auiisso  viri  et 
actu  et  habitu  in  mulierem  trausformatur,  ut  licenter 
muliebria  patiatur.  Quœ  ergo  putantur  esse  mysteria, 
ubi  de  honesto  inhonestum  fit,  et  de  incorrupto  corru- 
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donc  penser  de  ces  mystères,  qui  changent  l'honnê- 
teté en  inverse  et  l'innocence  en  corruption,  alors  que 
la  religion  véritable  remplace  dans  les  hommes  l'in- 
décence par  la  pudeur  et  la  licence  par  la  modestie  ? 
Comment  les  partisans  de  cette  religion  peuvent-ils 
être  vertueux  quand  les  mystèi'es  de  leur  loi  ne 
peuvent  être  célébrés  qu'en  compagnie  des  eftërai- 
nés  ?  Si  leur  loi  autoi'ise  ces  désordres,  et  les  a  pour 
agréables,  c'est  crime ,  c'est  folie  que  de  refuser  d'y 
prendre  part.  Aussi  nous  traitent-ils  d'insensés ,  car 
les  sages  à  leurs  yeux  sont  ceux  qui  pratiquent  ce 
culte  immonde  et  les  insensés  ceux  qui  le  fuient 
avec  horreur.  Et  c'est  ici  qu'ils  font  preuve  de  finesse 
et  d'artifices.  Ils  décorent  leur  loi  du  nom  de  sagesse 
pour  couvrir  tout  ce  qu'elle  a  de  répréhensible,  parce 
que  le  blâme  ne  peut  tomber  sur  la  sagesse.  Us 
traitent ,  au  contraire ,  notre  loi  de  folie  pour  en 
éloigner  les  hommes. 

Mais  laissons  de  côté  ces  noms  de  sagesse  et  de 
folie;  réprimons  cet  esprit  de  rivalité  qu'engendre 
toujours  la  défense  entre  deux  partis  contraires,  et 
mettons  en  présence  les  deux  lois  pour  qu'on  voie  clai- 
rement où  est  la  sagesse,  où  est  la  folie.  Eh  quoi!  le 
signe  de  la  croix  seul  impose  silence  au  paganisme. 
En  présence  de  ce  qu'ils  appellent  ime  folie,  leur 
sagesse  se  tait,  leurs  victimes  n'osent  répondre.  Leurs 
entrailles  demeurent  silencieuses  et  muettes  par  res- 
pect pour  la  majesté  de  la  religion  chrétienne. 
N'est-ce  pas  un  prodige  étonnant  que  ce  qu'ils  dé- 
corent du  nom  de  sagesse  tremble  devant  ce  qu'ils 
traitent  de  folie  ?  Compai'ons  maintenant  la  teneur 
même  de  ces  deux  lois.  Les  païens  avouent  dans  leurs 
écrits  qu'ils  adorent  des  dieux  et  des  déesses ,  et  ils 
disent  vrai,  parce  qu'ils  rendent  les  honneurs  divins 


à  des  divinités  des  deux  sexes.  Janus  et  Saturne, 
Jupiter  et  Mercure,  Apollon,  etc.;  d'un  autre  côté, 
Minerve ,  Isis ,  Fruxilla ,  Venus ,  Flore  la  courti- 
sane, etc.,  sont  autant  de  dieux  et  de  déesses  comme 
l'attestent  les  histoires  des  Grecs  et  des  Romains.  Les 
chrétiens  qu'ils  traitent  d'insensés  sont  moins  riches; 
ils  adorent  dans  le  mystère  de  la  divinité  un  seul 
Dieu,  principe  de  toutes  choses,  et  ils  n'accordent  les 
honneurs  divins  à  aucune  des  choses  qu'il  a  créées. 
Ils  sont  convaincus  qu'il  suffit  seul  et  amplement 
pour  le  salut,  et  ils  savent  qu'ils  l'outragent  en  attri- 
buant à  d'autres  sa  gloire  et  son  nom  ;  et  en  effet,  au- 
cun souverain  ne  permet  que  l'on  confonde  avec  lui 
ses  tribuns  et  ses  officiers.  Comparons  maintenant 
ces  deux  lois  ;  où  est  ici  la  sagesse  ?  dans  la  loi  qui 
adore  le  Créateur  ou  dans  celle  qui  adore  la  créa- 
ture? dans  la  loi  qui  ne  se  prosterne  que  devant  le 
Seigneur,  ou  dans  celle  qui  prostitue  les  honneurs 
divins  à  ses  serviteurs?  Peut-il  se  faire  que  dans  une 
maison  il  y  ait  deux  maîtres  ?  et  comment  les  païens, 
versés  dans  la  science  judiciaire,  et  qui  prétendent 
au  titre  de  sages,  peuvent-ils  dans  un  même  monde 
créé  par  un  seul  et  même  Dieu  adorer  un  nombre 
infini  de  dieux  et  de  déesses?  Ils  donnent  le  nom  de 
dieux  à  ceux  qui  dirigent  et  gouvernent  le  monde, 
alors  qu'ils  ne  croient  pas  à  la  Providence.  Or,  l'affir- 
mation d'une  doctrine  pernicieuse  est  un  acte  d'im- 
prévoyance et  de  folie.  Dieu  doit  nécessairement 
venger  sa  gloire  outragée  contre  ceux  qui  osent 
atti'ibuer  à  leurs  semblables  le  nom  et  les  préroga- 
tives de  la  Divinité. 

Passons  maintenant  à  ce  qu'ordonne  chacune  de 
ces  lois.  Notre  loi  à  nous,  qu'ils  traitent  d'insensés, 
fait  un  devoir  de  ne  choisir  pour  pontifes  et  ministres 


plum,  cum  hic  sit  vere  cultns  religionis,  qui  de  turpibus 
honeàtos  facit,  de  indisciplinatis  uiodeslos  ?  Quoinodo 
cultores  ejus  œimili  poisuut  esse  1)011!b  vilœ,  quando 
mysteria  legis  eonim  sine  cinœdis  celebrari  non  possunt? 
Si  criïo  lex  eoriim  bis  delectalur,  peccator  erit  et  stullus 
quisijuià  uon  fiierit  lalis.  Ideoque  slullos  nos  appellaul. 
Colenles  eniin  litec  lurpia,  prudentes  ab  his  judicaotur; 
evilanles  autem  et  fiigientes,  slulti.  Quod  quidem  cailide 
et  aslule  ab  ipsis  videtur  aptaluni.  Idcirco  eniui  iegi 
suai  applicant  nonien  prudeuliœ,  ut  contenant  ropre- 
heusibilia  ejus;  quia  ubi  prudentia,  reprebeusio  nulla 
est.  Nostram  aulem  legetu  stultam  dicunt,  ut  prohibeant 
ab  ea. 

Sed  sublalis  norainibus  prudentiœ  et  stultitiœ,  et  sub- 
mota  omni  invidia,  qiiain  parit  defensio  ambarum  par- 
lium,  ipsae  leges  inter  se  conlligant,  ut  appareat  ubi  sit 
prudentia,  et  ubi  slidtitia.  Sed  prœsenle  signo  crucis 
obmutescit  paganitas.  VA  si  adest,  quam  vocant  stulli- 
tiaui,  prudentia  ilia,  sacra  illorum  rcspondere  non  audeut. 
Repriniunlur  enim  exla  illorum,  et  occultantur  ob  reve- 
rentiatn  Chrisliau<e  luajeslalis.  Magna  res  est,  ul  illa 
quain  vocant  prudenliam,  uielual  iliam  qnaui  appellant 
slullitiam.  Conferanaus  nunc  lenoreui  Icgum.  Pagfini 
deos  deasque  colère  se  eliam  lilleris  proiitentur  :  et 
verum  est  quod  dicunt,  qiua  et  masculos   colunt  et  fe- 

(a)  Ms.  Colb.  et  adores. 


minas.  Janus  enim  et  SaturnuS;,  Jovis  et  Mercurius,  et 
ApoUo  et  caeteri,  item  Minerva,  et  Isis,  et  Fruxilla,  et 
Venus,  et  Flora  meretrix  cuin  citleris,  diideœque  suut, 
sicut  liisloriae  tam  Gra^corum  quam  Romanorum  testan- 
tur.  ChrisLiani  autem  utpote  pauperes,  quos  stultos 
vocant,  unum  Deum  colunt  in  myslerio,  ex  quo  suât 
omuia  :  nec  aliquid  quod  ab  eo  coudilum  est  veneranlur. 
Ipsum  enim  sohun  suflicere  sibi  et  abiuidare  sciuut  ad 
salutem,  non  ignoranles,  quia  si  gloriam  et  nomen  ejus 
aliis  depulaverint,  olîundant  euni  ;  quia  nullus  iniperator 
permiltit  ut  cum  nomine  ejus  Iribuni  et  comités  adoren- 
tur.  Conferantur  nunc  leges,  ut  videalur  ubi  sit  pruden- 
tia, qui  Crealorera  colil.  an  qui  crealuram  ;  qui  Domi- 
num,  an  qui  serves  ?  Potest  tieri  in  aliqua  domo  ut  i>rœter 
unum  abus  dominus  appellelur,  ul  pagani  lilleris  foreu- 
sibus  instrucli,  qui  sibi  prudentes  videntur,  in  uno 
mundo  ab  uuo  Deo  condilo  uuillos  deos  deasque  vene- 
ranlur? Procuralùri's  enim  et  («)  auclores  niundi  deos  et 
Dei  nomine  nuncupant,  cinn  inii)rovidi  de.egaiitur.  Illud 
aulcm  asserere  quod  perniciem  pariai,  improvidi  est  et 
slulli.  Quoniam  necesse  est  Deum  injuriamsuam  vindi- 
rare  in  eos,  qui  conservis  suis  Uomini  Dei  uomcn  et 
gloriam  imperlicrnnl. 

Debinc   considerenlur    prœceiila.    Lex    nostra,    quos 
stultos  vocant,  antisliles  el  rainislros  idoueos,  sine  cri- 
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des  autels  que  des  hommes  de  mœurs  pures ,  d'une 
vie  sainte  et  irrépréhensible;  la  tradition  des  païens, 
au  contraire,  veut  qu'on  ne  soit  propre  à  devenir 
prêtres  et  ministres  de  leurs  divinités  qu'à  la  condi- 
tion pour  des  hommes  de  se  transformer  en  femmes, 
aiin  de  pouvoir  se  prêter  plus  librement  à  des  actes 
elléminés.  C'est  ainsi  qu'on  les  voit  secouer  indécem- 
ment leur  chevelure  dans  le  bain,  et  faire  entendre 
une  voix  énervée,  grêle  et  dissolue.  S'ils  osaient  se 
livrer  en  public  à  ces  excès,  ils  seraient  lapidés  par 
tout  le  peuple.  Et  que  dire  de  ce  Cynocéphale 
(Anubis)  toujours  errant  et  qui  cherche  en  tout  lieu 
les  membres  dispersés  de  l'adultère  Osiris,  époux 
d'Isis?  C'est  avec  de  tels  ministres,  c'est  à  l'école  de 
tels  maîtres  que  ces  païens  osent  se  parer  du  nom 
de  sages,  alors  que  loin  de  trouver  en  eux  l'ombre 
de  sagesse,  nous  ne  rencontrons  que  le  crime.  Rien 
de  plus  funeste,  en  effet,  que  d'aimer  les  obscénités 
et  les  turpitudes  du  vice.  Que  dirai-je  des  scènes 
honteuses  qui  se  passent  dans  les  cavernes  où  ils  se 
voilent  les  yeux?  Pour  échapper  à  la  honte  des  ob- 
scénités dont  on  imprime  sur  eux  les  flétrissures,  on 
leur  bande  les  yeux;  les  uns  battent  des  ailes  comme 
les  oiseaux,  en  imitant  la  voix  du  corbeau,  les  autres 
font  entendre  le  rugissement  des  lions;  d'autres,  les 
mains  liées  avec  des  intestins  de  jeunes  chevaux, 
sont  jetés  sur  des  fosses  pleines  d'eau;  un  des  leurs 
s'approche  avec  un  glaive,  coupe  les  nœuds  formés 
par  ces  intestins,  et  se  proclame  leur  libérateur. 
D'autres  actions  sont  plus  obscènes  encore.  Voyez 
de  combien  de  turpitudes  dégradantes  sont  le  jouet 
ces  hommes  qui  se  décernent  le  nom  de  sages.  Parce 
que  ces  scènes  honteuses  s'accomplissent  dans  les 
ténèbres,  ils  s'imaginent  qu'on  ne  peut  les  connaître. 
Mais  la   sainte  foi  chrétienne  a  révélé  et  mis  au 


grand  jour  tous  ces  mystères  d'iniquité  que  des 
hommes  vicieux  et  dégradés  ont  inventés  et  accom- 
plissent dans  le  secret.  Lorsque  cette  foi  fut  prêchée, 
ceux  qui  l'entendirent,  ravis  de  cette  doctrine  de 
vertu  et  de  sainteté ,  se  hâtèrent  de  l'embrasser  et 
d'abandonner  ces  mystères  secrets  de  honte  et  d'i- 
gnominie, dont  ils  avouaient  qu'ils  avaient  été  le 
jouet  par  ignorance.  Presque  tous  alors  étaient  vic- 
times de  cette  coupable  erreur,  et  ils  se  regardaient 
néanmoins  comme  sages ,  parce  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne qui  les  en  reprît.  Car  bien  que  tous  fussent 
égarés  dans  les  voies  trompeuses  d'une  même  ido- 
lâtrie, chacun  cependant  s'était  fait  un  culte  adapté 
à  ses  goûts  et  à  ses  habitudes,  de  sorte  qu'une  seule 
et  môme  erreur  prenait  différentes  formes,  suivant 
les  mœurs  et  la  vie  licencieuse  de  ceux  qui  l'établis- 
saient. Ainsi  les  mystères  appelés  de  Bacchus  sont 
le  triomphe  du  cynisme  et  de  l'infamie  joints  aux 
excès  de  la  fureur.  L'impudicité ,  en  effet ,  va  rare- 
ment sans  la  colère;  partout  d'ailleurs  avec  Bacchus 
nous  voyons  représenté  Priape ,  avec  lequel  il  avait 
un  commerce  infâme.  Tous  les  autres  mystères  sont 
du  même  genre ,  mais  Satan  mit  en  œuvre  ses 
llnesses  et  ses  ruses  ordinaires  pour  prendre  les 
hommes  dans  ces  honteux  filets.  C'était  déjà  sous  son 
inspiration  que  les  hommes  avaient  établi  ces  mys- 
tères immondes  ;  mais  lorsqu'ils  furent  établis,  il  les 
couvrit  de  certains  prestiges  propres  à  séduire  les 
hommes  et  à  les  entraîner  dans  l'erreur.  C'est  ainsi 
que  la  tradition  de  l'antiquité  servit  de  passeport  au 
mensonge,  et  d'excuse  à  ces  hont?uses  inventions. 
A  force  d'habitude ,  on  finit  par  ne  plus  regarder 
comme  honteux  ce  qui  était  le  comble  de  la  honte. 
En  effet,  un  premier  outrage  fait  rougir,  mais  l'ha- 
bitude adoucit  insensiblement  les  traits  repoussants 


mine,  sanctos  et  irreprehensibiles  prœcipit  ordinari  :  e 
contra  autem  paganorum  traditio  antistites  et  ministres 
idoueos  sibi  esse  non  possse,  nisi  ex  viris  transBgurentur 
in  feminas,  ut  liceute;-  et  publiée  muliebria  patiantur, 
et  diseussis  in  aqua  inhoneste  crinibus  mollem  quassa- 
tamque  vocem  et  lurpem  emiltant.  Quod  si  publiée 
facerent,  ab  omni  populo  lapidarentur.  Et  Cynocephalus 
ille,  qui  (o)  mulabundus  per  omnia  se  circumferl  loea^ 
qiiœrens  merabra  aduUeri  Osiris  viri  Isidis.  Eeee  quibu3 
ministris  sive  magislns  pagani  prudeutiae  sibi  uomen 
,  adsciseunt,  cum  non  solum  non  prudeutiae  sil,  sed  et 
eriminis.  Obscœna  enim  et  probrosa  diligere  funestum 
est.  Illud  autem  quale  est  quod  in  [id  est,  spelunca) 
speiaeo  velatis  oeulis  illuduntur?  Ne  enim  horreant  tur- 
piter  dehoneslari  se,  oculi  illis  velantur  :  alii  autem  sicut 
aies  alas  persutiunt,  vocem  eoraeis  imitantes;  alteri  vero 
leonum  more  fremunt  ;  alii  autem  ligatis  mauibus  inles- 
tinis  pullinis,  projicuntur  super  foveas  aqua  plenas, 
aceedente  quodam  cum  gladio,  et  iurumpeute  intestina 
supra  dicta,  qui  se  liberatorem  appellet.  Suut  et  eajtera 
inhonestiora.  Eeee  quanlis  modis  turpiter  illuduntur,  qui 
se  sapientes  appellant.  Sed  quia  hœc  in  lenebris  patiun- 
tur,  putantposse  nesciri.  Ista  enim  omnia,  quae  a  malis  et 
turpibus  inventa  et  ordinata  sunt  in  occulto,  sancta 
[a)  Ats.  Colb.  natabundiis. 


fides  Christiana  prodidit  et  detexit.  Prsedicata  enim  fîde, 
considérantes  qui  audiebant,  quid  boni  et  sanetilatis 
publiée  promilteretur,  conLuleruut  se  ad  fidem,  occulta 
illa  iulionesta  et  turpia  relinqueutes,  et  quomodo  per 
ignorauliam  illusi  sint  eoufiteutes.  Tune  enim  jam  pri- 
dem  omnes  prope  in  hoc  verlebantur  errore,  et  ideirco 
sibi  prudentes  videbantur,  quia  qui  reprehenderet  non 
erat.  Naoi  quanquam  omoes  errarent  sub  uno  fallacis 
uomine  idololalriae,  uuusquisque  tamea  juxta  mores 
suos  et  conversalionem  ordinavit  culluram,  ut  unus 
error  divers! talem  haberet  ex  turpitudine  et  eonversa- 
lione  auctorum.  Denique  sacra,  qu£B  Liberi  voeant, 
inhonesla  et  vanissima  sunt,  et  plena  faroris.  Difficile 
euim  impurus  non  iraeundus  est  :  denique  ubique  cum 
Priapo  depictus  invenilur,  cum  quo  inhoneste  vivebat. 
Hoc  modo  sunt  et  caetera  saera  eorum  :  sed  ut  posteri 
bis  inventionibus  eaperentur,  subtililate  et  aslutia  faclum 
est  satanée  :  quanquam  non  sine  illius  consilio  ista 
inventa  sunt;  invenLis  tamen  singulis,  adspersil  qua>dam 
praesligia,  per  quœ  illiceret  homiues  ad  errorem.  Et  sic 
l'actum  est,  ut  per  traducem  antiquitatis  commendarelur 
fallacia,  et  exeusaretur  lurpis  iovenlio.  Per  consuetudi- 
nem  euim  cœpit  non  turpe  videri,  quod  turpe  erat.  Naui 
cum   dehonestantur  aliqui ,   primo   erubescunt,    poslea 
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du  vice,  et  le  front  s'endurcit  à  la  honte ,  surtout  si 
l'on  se  voit  entouré  d'un  grand  nombre  de  com- 
plices. En  effet ,  c'est  une  conquête  pour  l'infamie 
lorsqu'elle  parvient  à  imprimer  ses  flétrissures  sur 
des  personnages  de  distinction  qui  trouvent  facile- 
ment des  imitateurs.  Si  donc  pendant  tant  de  siècles 
ils  ont  pu  se  couvrir  du  nom  de  sages ,  parce  qu'il 
n'y  avait  aucune  vois  pour  condamner  ces  honteuses 
inventions;  aujourd'hui,  que  grâce  à  la  miséri- 
corde de  Dieu,  la  lumière  s'est  faite  pour  le  genre 
humain,  qu'elle  condamne  comme  ci'ime  ce  que  l'on 
regardait  alors  comme  une  loi,  et  présente  aux 
hommes  comme  la  véritable  sagesse  ce  qui  passait 
alors  pour  une  folie,  ils  devraient  cesser  de  porter 
ce  nom,  renoncer  à  persévérer  dans  des  infamies  qui 
sont  mises  au  grand  jour,  et  reconnaître  qu'ils  sont 
indignes  du  nom  de  sages.  Mais  au  contraire,  pour 
mettre  le  comble  à  leur  folie  dont  ils  sont  convain- 
cus, ils  continuent  à  traiter  d'insensés  ceux  qui  dé- 
masquent leur  extravagance.  Ils  accusent  notre  foi 
et  son  apparition  tardive  sur  la  terre;  quant  aux 
préceptes  qui  nous  sont  imposés ,  ils  avouent  qu'ils 
sont  irrépréhensibles.  Or,  l'accusation  qu'ils  portent 
contre  notre  foi  est  moins  contre  nous  que  contre 
son  divin  auteur.  Ils  nous  traitent  d'insensés  pour 
avoir  cru  des  choses  déraisonnables ,  et  ils  accusent 
de  mensonge ,  de  fourberie  et  d'imposture  Dieu  qui 
nous  a  donné  la  foi,  afin,  disent-ils,  de  nous  jeter 
dans  l'erreur.  Prouvons-leur  donc,  nous  chrétiens, 
que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  avons  cru,  et 
nous  défendrons  ensuite  la  cause  de  l'auteur  de  notre 
foi.  Lorsque  nous  vivions  dans  l'erreur  dans  laquelle 
sont  encore  aujourd'hui  les  païens,  nous  avons  appris 
ce  qu'ils  appellent  leurs  dogmes  sacrés  par  de  simples 
paroles  qu'aucun  signe  miraculeux  n'était  venu  con- 


firmer; nous  regardions  comme  utile  dans  cette  doc- 
trine, non  pas  ce  que  la  Divinité  avait  révélé,  mais 
la  tradition  d'une  coutume  antique ,  et  après  avoir 
été  le  jouet  de  mille  vaines  illusions,  nous  avons  re- 
connu, ce  qui  n'est  un  mystère  pour  personne, 
qu'elle  ne  contient  aucune  espérance  de  salut.  De 
quelle  utilité  pouvait  être  en  effet  une  doctrine  qui 
était  une  pure  invention  des  hommes?  Pour  nous,  au 
contraire ,  nous  avons  été  amenés  à  croire  en  Dieu 
et  en  son  Fils  incarné  et  crucifié,  non  point  par  des 
discours,  mais  par  des  faits.  Nous  avons  vu  des  morts 
ressuscites,  des  lépreux  purifiés,  les  yeux  d'un 
aveugle-né  ouverts  à  la  lumière,  les  démons  chassés 
et  toutes  les  maladies  guéries.  Qu'on  nous  dise  main- 
tenant quand  nous  avons  fait  acte  de  folie ,  est-ce 
lorsque  nous  avons  ajouté  foi  à  de  simples  paroles, 
ou  lorsque  nous  n'avons  voulu  croire  que  sur  des 
faits?  Il  est  hors  de  doute  que  les  faits  ont  précédé 
les  paroles,  puisque  ces  dernières  n'ont  été  mises  en 
usage  que  pour  exprimer  les  faits.  Si  donc,  sans  le 
témoignage  d'aucun  prodige  nous  avons  ajouté  foi  à 
une  tradition  toute  humaine  qui  n'a  été  inventée  que 
pour  séduire  les  esprits  des  hommes,  combien  plus 
devons-nous  croire  une  doctrine  dont  des  miracles 
qui  ne  peuvent  avoir  que  Dieu  pour  auteur,  dé- 
montrent la  divinité?  Ne  passerions-nous  pas  à  juste 
titre  pour  des  insensés,  si  nous  refusions  de  croire 
aux  témoignages  de  la  puissance  divine,  après  avoir 
cru  à  de  simples  discours?  Notre  conduite  ne  serait- 
elle  pas  tout  à  la  fois  imprévoyante  et  inconsidérée, 
si  nous  repoussions  l'appel  que  nous  fait  l'espérance 
après  avoir  suivi  volontairement  une  doctrine  sans 
espoir?  Ils  nous  objectent  que  l'objet  de  notre  foi  est 
absurde.  11  est  contraire  à  la  raison,  disent-ils,  que 
Dieu  ait  un  Fils,  et  que  des  corps  victimes  de  la  mort 


blandiente  consuetudine,  recedit  pudor  mutata  fronte, 
praicipue  si  multos  videant  taies.  Nam  quœslus  turpitu- 
dinis  tune  est,  quaudo  il  qui  uobiles  dicuntur,  dehoaestari 
videntur  :  facile  eiiim  iinitatores  invenit  lioneslala  nobi- 
lilas.  Si  ergo  jam  porro  pridem  propler  hoc  prudenles 
sibi  videbanlur,  quia  cui  fœda  inventio  Il-ec  displiceret, 
non  erat;  nunc  quia  Dei  misericordia  illustratum  est 
genus  humanum,  et  declaratutu  crimen  esse  quod  pro 
lèpre  crodebalur,  slultum  aulem  quod  pulabalur  pru- 
dentia  invenlum  ;  vel  ab  bac  appellatione  cessare  debe- 
rent,  permanere  Dolentes  in  detecto  crimiue,  cogaos- 
centes  nomen  sapienliae  a  se  alienum  esse.  Sed  ut 
addant  ad  cumuluin  confessionis  suae  stullitiani,  lu  stu.- 
titia  deprehensi  vocant  fatuos,  a  quibus  convincuntur. 
Sed  fidern  nostram  et  posteritatem  accusant;  in  prre- 
ceplis  autera  non  negant  nihii  posse  reprehendi.  Qui 
fidem  nostram  accusant,  non  magis  coutra  nos,  quain 
contra  aucton'm  nostruin  suscipiunt.  Nos  enim  stnltos, 
qui  quasi  rei  f.itua;  fiiiem  dedcrimus  :  illiiin  auteui  men- 
dacem  et  circuniventorein,  necnon  et  maliliosuin  pro- 
nuntiant,  qui  fliiem  traderel  per  quam  deciperemur. 
Credenlps  crtro  prius  non  nos  stulte  credidisse  prohe- 
nius;  deinde  causam  acturi  auctoris.  Cum  in  errore 
degeremus,  in  quo  nunc  maaent  pagani  uullis  virtutuiu 
signis  attractif  sed  nudis  verbis  quae  sacra  vocant  perce- 


pinius,  prodesse  putantes,  non  quod  divinitas  commen- 
daverat,  sed  quod  vêtus  consuetudo  tradiderat  :  in  qua 
(quod  non  latet)  diversis  illusi  vanitalibus,  nuilam  spem 
salutis  cognoviinus.  Quid  entra  poterat  prodesso  res  ab 
hominilius  inventa?  Ut  autem  ad  fidem  Uei  accedf.re- 
mus,  et  Filium  ejus  incarnatum  et  crucifixum  credere- 
mus,  non  verbis  suasum  est  nobis,  sed  rébus.  Vidimus 
enim  inortuos  suscitâtes,  leprosos  raundatos,  ca-co  nalo 
oculos  reslitutos,  daemouia  éjecta,  et  simul  omnes  infir- 
mitates  (luratas.  Nunc  quando  stulti  fuimus  judicetur, 
cum  nudis  verbis  credidimus,  aut  cum  rébus?  Sine  du- 
bio  enim  res  ante  verba  sunt  ;  quippe  cum  ad  res  signi- 
ficandas  inventa  sint.  Si  ergo  traditioni  bumanœ,  nulla 
suadente  virtute,  quae  ad  illudendas  mentes  hominum 
inventa  est,  fidom  dedimus,  quanto  magis  huic,  quam 
divinam  et  deificam  omnia  signa  quae  Deum  invocant, 
contestantur?  Nonne  digne  stulti  judicaremur,  si  virtu- 
tibus  non  crederemus,  qui  sermoniljus  credideramus? 
Nonne  ralionabililer  iniprovidi  et  inconsulti  notaremur, 
si  advocantem  spem  non  sequeremur,  qui  desperationi 
fueramus  ohnoxii.  Sed  aiunt  e  coutra,  slultum  est  quod 
creditur.  Non  enim  rationi  subsistit,  Ueum  liabere 
Fiiium  ;  neque  emortua  et  dissoluta  corpora  rursus 
reparari  posse  ad  vitam.  Omnes  pliilosophi  et  sectarum 
inventores  diversis  disputalionibus  invicem  se  confode- 
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QUESTIONS 

et  de  la  dissolution  puissent  de  nouveau  revenir  h  la 
vie.  Tous  les  philosophes  et  les  auteurs  de  sectes 
diverses  se  sont  combattus  par  des  discussions  con- 
tradictoires, sans  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  embrassé 
une  autre  secte,  parce  que  chacun  tenait  h  rester 
dans  celle  qui  l'avait  endoctriné.  Ces  discussions 
contradictoires  rendaient  la  victoire  impossible.  Nul 
ne  pouvait  prouver  qu'il  était  vainqueur;  ils  se  fati- 
guaient dans  ce  conflit  de  doctrines  opposées,  mais 
sans  jamais  arriver  à  la  persuasion.  Voilà  pourquoi 
la  providence  de  Dieu,  dont  les  desseins  sont  impé- 
nétrables, a  résolu  de  joindre  les  miracles  à  la  pré- 
dication, atin  que  la  vérité  de  la  prédication  fût 
confirmée  par  les  témoignages  irrécusables  de  la 
puissance  divine ,  et  pour  imposer  silence  à  la  con- 
tradiction qui  n'aurait  pas  manqué  de  s'attaquer  à 
la  doctrine.  Quelle  preuve  plus  convaincante  de  la 
vérité  que  l'opération  des  miracles?  Or,  si  on  s'in- 
scrit en  faux  contre  ces  miracles  en  niant  la  véracité 
des  Ecritures,  comment  pourra-t-on  accuser  notre 
foi  de  folie,  puisqu'on  n'admet  point  le  témoignage 
des  Ecritures?  Car  dans  les  mêmes  livres  où  il  est 
écrit  de  Jésus-Christ  que  nous  devons  croire  qu'il  est 
le  Fils  de  Dieu,  nous  trouvons  ces  témoignages  de 
la  puissance  divine.  Quelqu'un  dira-t-il  que  c'est  une 
absurdité  que  Jésus-Christ  le  Fils  de  Dieu  ait  été 
crucitié,  qu'il  poursuive  la  lecture  de  ces  livres  sa- 
crés, et  il  trouvera  qu'il  est  ressuscité  des  morts,  et 
il  comprendra  que  ce  n'est  ni  sans  raison  ni  contre 
sa  volonté  que  le  Christ  est  mort,  puisqu'il  a  pu  res- 
susciter, mais  qu'il  y  a  ici  un  mystère.  Quel  que  soit 
donc  ce  contradicteur,  ou  il  cessera  de  parler  de  la 
croix,  parce  que  s'il  la  traite  de  folie,  il  ne  pourra 
traiter  de  même  la  résurrection,  car  la  résurrection 
sert  de  défense  à  la  croix  ;  ou  s'il  essaie  de  parler  de 
la  croix,  il  ne  pourra  nier  la  Providence  divine  qui 
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s'y  manifeste,  et  qu'il  voit  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  la  résurrection,  car  il  faut  accepter  ces 
deux  faits  ou  les  rejeter  tous  deux  de  manière  que 
l'accusation  soit  rendue  impossible  comme  la  dé- 
fense. Mais  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  permis 
qu'on  l'attachât  à  une  croix,  c'est  un  mystère 
dont  l'explication  est  réservée  aux  membres  de  sa 
famille.  Il  parle  de  cette  mort  en  termes  si  relevés, 
qu'il  déclare  qu'elle  est  le  principe  de  sa  gloire.  «  J'ai 
le  pouvoir,  dit-il,  de  donner  ma  vie,  et  j'ai  le  pou- 
voir de  la  reprendre.  »  {Jetm,  x,  18.)  Il  n'a  donc  pas 
été  contraint  de  mourir,  parce  qu'il  avait  le  pouvoir 
de  mourir  et  de  ressusciter.  Celui  qui  lui  conteste  ce 
pouvoir,  ne  pourra  dire  qu'il  a  été  victime  d'une 
mort  violente,  car  s'il  nie  ce  pouvoir,  il  ne  peut  plus 
affirmer  qu'il  est  mort,  puisqu'il  n'est  fait  mention 
de  ce  pouvoir  que  dans  le  livre  où  nous  lisons  qu'il 
a  été  livré  à  la  mort.  Nul  ne  peut  condamner  les 
derniers  événements  par  ceux  qui  précèdent,  ni  les 
premiers  par  ceux  qui  suivent,  car  il  ne  peut  y  avoir 
de  contradiction  dans  des  faits  qui  appartiennent  à 
im  seul  et  même  corps  de  doctrine. 

Quant  à  la  résurrection  des  morts ,  ils  ne  parlent 
point  sincèrement  en  disant  que  c'est  une  folie  d'y 
croire  ,  car  ils  ont  sous  les  yeux  des  exemples  qui  la 
leur  rendent  croyable.  Est-ce  que  toutes  les  semences 
nécessaires  à  la  vie  de  l'homme  ne  commencent 
point  par  se  dissoudre  et  par  mourir  avant  de  re- 
naître à  la  vie?  Si  tel  est  l'ordre  que  Dieu  a  établi 
pour  des  choses  qui  sont  à  l'usage  des  hommes, 
pourquoi  traiter  d'insensés  ceux  qui  croient  que 
Dieu  suit  la  même  marche  pour  leurs  corps?  Mais 
ils  sont  eux-mêmes  les  insensés  en  refusant  à  Dieu 
la  puissance  qu'ils  sont  obligés  de  reconnaître  dans 
monde;  car  le  temps  de  ces  grands  actes  de  puis- 
sance n'est  pas  encore  venu,  et  nous  n'en  voyons 


runt,  nullus  ad  alterum  transiens  ;  quia  unusquisque 
in  quo  iiubutus  fuerat,  permanebat.  Per  id  enim  quod 
verba  contradiclioûi  obnoxia  sunt,  uuUus  altenim  supe- 
rabat. Nou  enim  erat  uude  se  quis  viclorem  ostenderet, 
sed  invicem  contradiclionibus  se  fatigantes,  minime  alter 
alleri  persuadebat.  Hinc  factum  est,  ut  Dei  providentia, 
cujus  sensus  investigari  non  potest,  prœdicationi  suae 
virtutem  adjungeret,  ut  verilas  prcedicatiouis  virlutis 
tesUmonio  probarelur  ;  ut  qui  verbis  contradicere  parati 
erant,  videnles  virtutum  contradicere  nou  auderenl, 
Quae  enim  major  polerit  esse  testificatio  verilalis,  quam 
est  operatio  virlutis  ?  Si  quis  autem  opéra  virtutum 
deoeget  accusans  Scripturas,  quomodo  polerit  stultam 
fidem  nostram  dicere  denegans  Scripturas?  Ubi  enim 
scriplum  est  de  Clirislo,  quod  Filius  Dei  credendus  est; 
eodem  locu  virtus  lestis  invenitur.  Et  si  cui  absurdura 
videlur  legeuli  Chrislum  Dei  Filiuni  crucifixum,  revolvat, 
et  inveuiet  resurrexisse  eumamortuis,  et  iuteliigat  non 
oliose  eum  mortuum  esse,  ueque  invilum,  qui  potuil 
resurgere,  sed  esse  mysterium.  Quicumque  ergo  est  ille, 
aut  lacebil  de  cruce  ,  quia  si  dixerit  slultam  crucem, 
non  polerit  stultam  dicere  resurreclionem,  excusai  enim 
resurrectio  crucem  ;  aut  si  locutus  fuerit  de  cruce,  non 
polerit  negare  providentiam  esse  in  es,  quam  videl  les- 


timonio  resurrectionis  firmari,  aut  ulrumque  enim  acci- 
pitur,  aul  ulrumque  refellilur,  ut  qui  non  defendal,  nec 
audeat  accusare.  Quare  aulem  crucifigi  se  permiseril, 
cogoatis  mysterium  reservandum  est.  Mortem  autem 
hanc  in  lanlum  commendavit,  ut  clarificari  se  per  eam 
leslalus  sil.  Nam  ait  :  «  Poteslalem  habeo  ponendi  ani- 
mam,  et  polestalem  habeo  iterum  sumendi  eam.  »  [Joan., 
X,  18.)  Non  ergo  coactus  est  mori  ;  quia  polestalem 
habuil  et  mori  et  resurgere.  Hanc  qui  abnuil,  non  polerit 
dicere  violenter  illi  morlem  illalam.  Si  enim  islam  negal, 
nec  mortuum  illum  polerit  asseverare,  quia  haec  illic 
conlinelur,  ubi  morli  Iradilus  legilur.  Neuio  enim  ex 
superioribus  poslrema,  aut  ex  poslremis  superiora  con- 
demuat  ;  quia  contrarium  non  est  quod  unius  corporis 
est. 

De  mortuis  autem  quod  resurganl,  dolo  dicunt  slultum 
credere.  Vident  enim  exempla  quibus  credibile  judicetur. 
Omnia  enim  semina  usibus  uecessaria,  nisi  resoluta  fue- 
rint,  renasci  rursus  non  polerunt.  Si  hoc  in  mundo 
bominum  causa  Deus  decrevit,  cur  illorum  ipsorum 
corporibus  si  Los  prœstalurus  credatur,  slultum  pula- 
tur  ?  Nisi  quia  ipsi  stulti  sunt,  qui  Deo  non  dant,  quam 
potest  muudus  virtutum  ;  cum  gestarum  nunc  usque 
appareat  umbra,  quia  jam  tempus  non  est  faciendarum 
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ici-bas  que  l'ombre.  C'est  par  là  que  Dieu  a  voulu 
que  la  semence  de  la  foi  se  développât  dans  les 
cœurs.  Cependant  nous  voyons  que  la  seule  invoca- 
tion de  la  croix  frappe  les  démons  d'épouvante,  et  si 
elle  est  répétée  elle  les  met  en  fuite  ;  et  les  dieux  des 
païens ,  tremblants  et  craintifs  au  seul  nom  de  la 
croix ,  n'osent  plus  rendre  leurs  oracles.  Si  la  mort 
de  Jésus-Christ  est  un  opprobre,  pourquoi  imprime- 
t-elle  lu  terreur  ?  Une  mort  qui  est  la  punition  d'un 
crime  doit  être  un  objet  de  mépris  bien  plutôt  que 
de  crainte.  Qui  s'avise  de  craindre  un  homme  mis  à 
mort  pour  ses  crimes  ?  Fùt-il  même  innocent ,  on 
s'apitoye  sur  son  sort,  mais  on  ne  le  craint  pas.  Si 
donc  les  démons  et  les  dieux  des  païens  ne  sentaient 
pas  que  la  croix  de  Jésus-Christ  renferme  un  mys- 
tère, son  nom  seul  ne  les  frapperait  point  de  terreur, 
et  pour  dire  toute  la  vérité  ils  ne  trembleraient  point 
devant  elle  s'ils  n'î'taient  coupables  ;  car  tous  ceux 
qui  se  rangent  du  parti  du  démon  ont  été  les  com- 
plices de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  le 
seul  nom  de  la  croix  inspire  la  terreur  et  l'elfroi  à 
tous  les  démons  ou  aux  fausses  divinités  des  na- 
tions. En  effet,  tout  homme  qui  a  pris  part  à  la 
mort  d'un  innocent  ne  peut  entendre  prononcer  son 
nom  sans  que  son  cœur  ne  soit  rempli  d'épouvante. 
Au  souvenir  de  son  crime,  il  voit  combien  il  est  cou- 
pable. Combien  plus  les  démons  ou  les  dieux  des 
nations,  qui  sont  les  auteurs  de  la  mort  du  Seigneur 
et  du  Sauveur  du  monde?  Mais  les  païens  prétendent 
posséder  la  vérité  à  titre  d'ancienneté  ;  ce  qui  a  la 
priorité ,  disent-ils ,  ne  peut  être  faux  ;  comme  si 
l'ancienneté  ou  une  coutume  qui  date  de  loin  suffi- 
sait pour  former  un  privilège  favorable  à  la  vérité. 
Alors  les  homicides,  les  efféminés,  les  adultères,  tous 
ceux  qui  sont  coupables  d'autres  vices  pourraient  à 

virtulum.  Initio  euim  fieri  oportuit,  ut  semen  fidei  per 
hanc  crementum  faceret.  Tamen  el  modo  daemonia  nomi- 
nala  cruce  Chrisli  lerroutur;  et  si  impensius  fiai,  fiigan- 
tur;  et  dii  paganorum  formidine  et  melu  noniinalœ 
cruels  responsa  dare  non  possunt.  Si  opprobriuni  est 
mors  Christi,  quare  lerrori  est  ?  Res  enim  qua?  ex  cri- 
mine  venit,  non  tinaeri  débet,  sed  contemni.  Quis  enim 
timeat  houiinem  pro  crimine  suo  occisum  ?  Al  si  inno- 
cens  fuerit,  tiraeri  tamen  non  polest,  sed  doleri.  Itaque 
niai  sentirent  dœmoiiia,  vel  dii  Paganorum,  sacramen- 
tum  esse  crucem  Chrisli,  nominata  ea  non  terrerentur; 
et  ut  expressius  dicam,  nisi  rei  essent,  non  limèrent.  Hi 
eteuim  onines,  qui  ex  parle  diaboli  sunt,  consenserunl 
in  murteni  Clirisli.  Unde  cuncta  dœmonia  sivc  dii  gen- 
lium,  nominata  cruce  Chrisli,  terrore  coneuliuntur. 
Omnis  enim  qui  in  alicnjus  innocentis  morte  reus  est, 
cum  nonicn  ejus  fuerit  memoralum,  timor  apprehendit 
corejuî.  Recnriiatione  enim  habita  delicti  reum  se  videt. 
Ouanto  magis  dœmonia.  vel  dii  gentiuni,  qui  rei  sunt 
necis  Domini  et  Salvaloris  niundi  ?  Sed  pagani  antiqui- 
tatis  causa  vc-rum  se  tenere  contendunt;  quia  quod  anlc- 
rius  est,  inquiunt,  falsum  esse  non  potest.  Quasi  anli- 
quitas  aut  velus  consueludo  prœjudicet  veritati.  Posseut 
enim  homicidae,  aut  molles,  aut  adulleri,  vel  r.œleri 
[at  Sic  Mi.  Colb.  Al  edili  celaret. 


ce  titre  défendre  leurs  forfaits,  parce  qu'ils  ont  pour 
eux  l'ancienneté  et  remontent  à  l'origine  du  monde. 
C'est  au  contraire  ce  qui  devait  les  convaincre  de  leur 
erreur ,  car  on  trouve  un  commencement  mauvais  à 
ce  qui  est  coupable  et  honteux,  tandis  que  ce  qui  est 
honnête  et  saint  a  toujours  été  honoré  comme  il  le 
méritait,  et  il  est  hn possible  que  le  vice  ait  précédé 
la  vertu.  En  fin  de  cause,  on  ne  peut  nier  que  la  re- 
ligion des  païens  ne  soit  d'invention  humaine,  tandis 
qu'il  est  évident  que  la  notre  a  Dieu  pour  auteur.  La 
majesté  de  Dieu  s'est  manifestée  sur  la  montagne 
pour  donner  la  loi  aux  hommes;  et  pour  la  rendre 
plus  digne  de  foi,  il  l'a  fait  précéder  par  une  multi- 
tude de  miracles  et  de  prodiges  opérés  en  Egypte,  et 
qui  sont  encore  attestés  aujourd'hui  par  les  livres 
que  Ptolémée  a  fait  conserver  dans  la  bibliothèque 
d'Alexandrie.  Dieu  a  daigné  donner  sa  loi  avec  un 
appareil  si  imposant  que  personne  ne  put  douter 
qu'il  en  fût  l'auteur.  La  majesté  de  Dieu  se  révéla 
publiquement  à  tous  les  regards  avec  tant  d'éclat  et 
avec  des  circonstances  si  propres  à  inspirer  la  ter- 
reur qu'il  fut  impossible  de  ne  pas  croire  qu'il  fût  le 
seul  Dieu  et  que  les  hommes  devaient  observer  fidè- 
lement ce  qu'il  leur  commandait.  Et  pour  vous  con- 
vaincre que  tout  ici  est  digne  de  la  sagesse  divine, 
examinez  cette  loi  et  voyez  si  elle  prescrit  quelque 
chose  de  contraire  à  la  justice,  à  la  décence ,  ou  qui 
soit  simplement  ridicule.  C'est  ainsi  que  Dieu  devait 
se  faire  connaître.  Celui  qui  ne  peut  être  circonscrit 
par  aucun  espace  ne  devait  point  apparaître  dans  un 
endroit  ignoré  comme  un  imposteur,  ni  comme  dans 
un  miroir  ou  par  un  mirage  trompeur,  où  l'on  voit 
autre  chose  que  ce  qui  existe ,  et  les  préceptes  qu'il 
imposait  ne  devaient  pas  être  accomplis  dans  les  té- 
nèbres pour  couvrir  ce  qu'ils  avaient  de  contraire  à 

criminosi  per  hoc  illicila  sua  defendere,  quia  antiqua 
sunt,  et  ab  ipso  muudi  initio  co'pta;  cum  hinc  magis 
intelligere  deberenl  errorem  suum;  quia  quod  repre- 
hensibile  et  turpe  est,  maie  cœpluni  probatur;  quod 
autem  hone.stum  el  sanclum  est,  digue  colitur  :  nec  posse 
turpe  et  reprehcnsibile  antc  factuiu  esse  honestum  el 
irreprehensibile.  Et  ad  exlremum,  paganorum  tradilio  ab 
homine  inventa  negari  non  potest  :  quia  autem  nostra 
Lex  a  Deo  data  est,  evidens  res  est.  In  monte  enim 
apparuit  majestas  Dei  ad  dandam  Legem  hominibus.  Et 
ut  huic  fides  possit  liaberi,  prajmisit  signa  mulla  el  pro- 
digia  facta  in  yEgyplo,  quod  hodie  quoque  hbri  lestanlur 
a  Plolomœo  rcfouditi  in  bibliotheca  Aiexandrina.  Sic 
crgo  Legem  dignatus  est  dare,  ut  nemo  ambigerel 
Deum  esse  qui  tradidit.  Palam  euim  el  manifeste  visa 
est  omnibus  majeslas  Dei,  tanto  fulgore  et  terrore,  ut 
etiam  prœter  eum  nemo  alius  Deus  crederelur,  et  quod 
jubebat  omni  observalione  dignum  haberelur.  El  ul 
omnia  deificœ  ralioni  convcniaul,  inspicialur  tradita 
Lex,  si  quid  in  ipsa  injuslum,  si  quid  iuliouestum,  si 
quid  ridiculosum.  Sic  opurtuit  Deum  innolescerc  ;  non 
ul  in  angulo  per  iuniosturauî  appareret,  qui  claudi  non 
potest  ;  neque  in  sptculo,  ubi  aliud  est  quam  cernilur 
opérante  illecebrosa  fallacia  :  neque  ea  servanda  (a)  Ira- 
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la  décence  et  à  la  vertu.  La  connaissance  d'un  seul 
Dieu  était  ellacée  dans  le  monde  sous  la  multiplicité 
des  crimes  des  hommes;  le  mensonge  avait  couvert 
comme  d'un  voile  la  vérité;  c'est  alors  que  Dieu,  dans 
sa  clémence  et  sa  miséricorde,  ne  voulant  pas  laisser 
périr  son  œuvre ,  a  daigné  visiter  le  genre  humain. 
11  n'a  point  apparu  comme  ceux  qui  ont  usui'pé  le 
titre  de  dieux,  mais  il  s'est  manifesté  comme  la  vé- 
rité de  Dieu  pour  détruire  l'erreur  qui  avait  cor- 
rompu l'esprit  des  hommes  par  la  prédication  de  la 
pluralité  des  dieux.  Les  six  cent  mille  hommes  et 
plus  qui  étaient  sortis  de  l'Egypte  virent  et  recon- 
nurent que  c'était  là  le  Dieu  qui  est  au-dessus  de  tout 
à  l'éclat  extraordinaire  de  sa  gloire  ineffable  [Exod., 
XX,  iS)  ;  ils  craignirent  de  s'approcher  de  lui  et  l'a- 
dorèrent de  loin  prosternés  en  terre.  De  nouveaux 
prodiges,  ditTérents  de  ceux  qu'il  avait  opérés  dans 
l'Egypte ,  firent  connaître  à  tous  par  leur  caractère 
divin  qu'il  était  le  seul  et  unique  Dieu.  La  connais- 
sance de  ces  prodiges  se  répandit  chez  tous  les  peuples, 
ils  furent  un  objet  d'efTroi  pour  les  nations  voisines. 
Qu'ont  fait  de  semblable  les  dieux  des  nations?  Dans 
quelle  contrée,  à  quel  peuple  ont-ils  manifesté  leur 
gloire?  Quels  miracles,  quels  prodiges  ont-ils  opérés 
comme  preuves  de  leur  divinité?  Dans  quel  lieu, 
dans  quel  temps  se  sont-ils  fait  entendre  ?  Un  peuple 
insensé  a  commencé  à  rendre  les  honneurs  divins  à 
des  ombres  fantastiques ,  aux  démons ,  aux  images 
des  morts ,  et  ce  culte  ,  étant  passé  en  habitude  par 
un  usage  de  plusieurs  siècles,  prétend  s'en  faire  un 
titre  pour  soutenir  qu'il  est  la  vérité.  Or,  la  vérité 
ne  vient  pas  de  la  coutume ,  qui  est  elle-même  le 
résultat  d'un  usage  ancien,  mais  de  Dieu,  qui  se  fait 
reconnaître  comme  Dieu  non  par  son  ancienneté. 


mais  par  son  éternité.  Aussi  la  foi  n'est  pas  uni; 
chose  qui  commence,  elle  est  à  proprement  parler 
sans  commencement.  Lorsque  nous  croyons  en  Dieu, 
c'est  nous  qui  commençons  à  croire  ;  quant  à  l'objet 
de  notre  foi,  il  est  éternel.  Comment  donc  les  païens 
peuvent-ils  se  vanter  d'être  avant  nous ,  puisque  ce 
qui  fait  l'objet  de  leur  culte  n'est  venu  qu'après 
Dieu?  Est-ce  que  l'œuvre  n'est  pas  après  l'artisan? 
Les  païens  adorent  les  œuvres,  nous  adorons  l'auteur 
de  ces  œuvres  ;  ils  adorent  la  créature,  nous  adorons 
le  Créateur.  Est-ce  que  Dieu ,  qui  certainement  a 
créé  le  monde,  ne  s'est  point  fait  connaître  aux 
hommes  par  cette  création?  Dira-t-on  qu'il  a  fait 
l'homme  et  qu'il  ne  veut  point  des  hommages  de  ce- 
lui qu'il  a  créé?  C'est  une  absurdité.  A  peine  sorti 
des  mains  de  Dieu ,  l'homme  adora  son  créateur, 
parce  qu'ainsi  l'exigeaient  la  raison  et  la  justice. 
Le  culte  du  vrai  Dieu  s'étant  affaibli  sur  la  terre  par 
la  négligence  des  hommes,  Dieu  le  renouvela  dans  la 
personne  d'Abraham  afin  que  la  connaissance  de 
Dieu  qui  avait  été  donnée  à  Adam  commençât  de 
nouveau  dans  Abraham ,  que  ses  enfants  fussent 
élevés  dans  cette  connaissance ,  qu'elle  se  perpétuât 
sans  interruption  et  qu'il  y  eût  toujours  sur  la  terre 
des  hommes  qui  adorassent  le  vrai  Dieu.  Les  peuples 
étrangers  eux-mêmes  furent  appelés  à  cette  connais- 
sance de  Dieu.  Ainsi  donc  le  sujet  qui  connaît  com- 
mence, l'objet  qui  est  connu  est  au-dessus  de  tout 
commencement.  Sur  qiielle  raison  se  fondent  donc 
les  païens  pour  prétendre  que  leur  religion  est  plus 
ancienne  que  la  nôtre?  Si  le  monde  est  antérieur  à 
Dieu  (  ce  qu'on  ne  peut  admettre  ) ,  le  paganisme  est 
antérieur  au  christianisme.  Qu'on  ne  s'étonne  point 
de  ce  nom  de  christianisme ,  c'est  le  nom  donné  à  la 


deret,  quaî  proplerea  quod  intionesta  esseiit,  iu  tenebris 
gerereiiltir.  Cum  euim  unius  Dei  notitia  oblillerata  esset 
iu  imindo  coiisuetudiue  delinquendi,  quia  meudacium 
velamen  prœsliterat  veritati ,  clemens  et  misericors 
Deus,  noleus  opus  suum  perditioni  obnoxium  fieri,  visi- 
tare  disnatus  est  genus  Imiuanum.  Non  sic  apparens 
sicut  lii  qui  falso  dii  appellaii  volueruat,  sed  sicut  est 
Veritas  Dei,  ita  se  luauifeslavil,  ut  errorem  adimeret, 
qui  falsorum  deorura  praedicalione  muudi  sensuui  cor- 
ruperat.  Denique  supra  sexcenla  niillia  homiaum  egressa 
de  ^^ypto,  videnles  et  cognoscentes  Doiniuum  liunc 
esse  supra  omncs  ex  appareulia  inefl'abilis  gloriœ 
{L'xod.,  XX,  18),  proxiuiare  ad  eum  timuerunt,  sed  longe 
curvato  genu  eum  adoraveruut.  Postea  prosequentibus 
aliis  s'guis  {«)  quam  quae  fecerat  iu  ^gypto,  in  omni- 
bus mirahilibtis  manifestalus  est  unus  e^^se  Deus.  Hœc 
ouinibus  prope  iunotuerunt  linguis,  liœc  vicinis  gentibus 
leri-ori  fueruut.  Quid  laie  in  diis  genliura  ?  Cui  geuti, 
cui  populo  gloriaui  suam  ostenderunl?  Quae  sigua  aut 
virlules  ad  diviuilatis  suae  teslimouium  leceruut  ?  Ubi 
vel  quando  loculi  probanlur?  Sed  irrationaie  vulgus  aut 
a[)parenles  umbras,  aut  daenionia,  aut  simulacra  nior- 
luorum,  ut  deos  colère  cœperunt  :  qure  res  in  cousuelu- 
dinera  vètustatis  deducta,  arbilratur  ralionis  sibi  verita- 
tem  posse  defendi  ;  cum  veritalis  ratio  non  ex  consue- 


tudine,  quœ  est  ex  veîustate,  sed  ex  Deo  sit,  qui  non 
vetustate  Deus  probatur,  sed  œternilate.  Quamobrem 
fides  non  cœpta  res,  sed  sine  inilio  est.  lu  Deum  enim 
credere  ,  nostrura  incipere  est.  Nam  quod  credilur, 
aeternum  est.  Quouaodo  ergo  anteriores  se  puLant  pagani, 
quando  quod  coUint,  post  Deum  est?  Numquid  non  opus 
])ost  opificera  est?  pagani  colunt  opéra,  nos  opifîcem  : 
illi  crealuram,  nos  Creatorem.  Certe  Deus  fecit  muudum, 
facto  notitiam  suam  uon  oslendif?  Aut  fecit  hominem, 
et  noluit  se  ab  eo  coli  quem  fecit?  Sed  absurdum  est. 
Faclus  ergo  homo  cœpiL  venerari  suum  couditorem  ; 
quia  dignum  est,  et  causa  hoc  exegit.  Quod  cum  per 
desidiam  hominum  obsolevisset,  reparavit  istud  Deus  in 
Abraham,  ut  cognitio  Dei  quœ  fuerat  in  Adaui,  iuciperet 
rursum  in  Abraliam  :  ut  ab  eo  geuili,  sub  ejus  cogoilione 
educarentur,  et  per  traducem  non  deiiceret,  neque 
deesset  qui  coleret  Ueum  ;  advocalis  etiam  exterae  gentis 
lipmiûibus  ad  islam  Doi  coguitiouem.  Qui  ergo  cognovit, 
sub  inilio  est  :  qui  aulem  cognoscitur,  supra  initium  est. 
Qua  igitur  ralione  pagani  legem  suam  aule  dicunt  fuisse 
quam  nostram  ?  Si  muudus  anle  Deum  est,  quod  absit, 
sic  poterit  et  paganitas  aulepuui  Christiauitati.  Nemo 
miretur  de  nomiue  Chrislianitatis.  Est  euim  colère 
unum'Deum  in  mysterio  Trinilatis.  Quod  si  nomen 
Chrisli  pulatur  ex  cbrismate,  nominis  tamen  ratio  ante 


(a;  Editi  hic  interponunt,  Inrn  illis  qiiœ  fecit  in  deserto.  Redundat  et  abest  a  Msp.  Colb. 
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religion  qui  adore  un  seul  Dieu  dans  le  mystère  de 
la  Trinité.  Que  le  nom  de  Christ  vienne  de  chrisma 
(onction) ,  il  faut  toujours  reconnaître  que  la  raison 
du  nom  est  avant  l'onction.  Chez  nos  pères,  ceux  qui 
recevaient  l'onction  royale  étaient  appelés  christs  et 
portaient  l'image  du  Christ  à  venir,  qui  est  né  de  Dieu 
le  Père  pour  être  roi  et  porter  ajuste  titre  le  nom  de 
Christ  ;  car  la  naissance  lui  a  donné  ce  que  l'onction 
donne  aux  rois  de  la  terre.  Tant  que  les  païens 
ignorent  cette  vérité,  ils  la  rejettent;  mais  dès  qu'ils 
la  connaissent,  ils  l'embrassent  avec  ardeur  et  se  ré- 
jouissent d'avoir  passé  du  mensonge  à  la  vérité  et  du 
mal  au  bien .  S'ils  ont  soutenu  avec  opiniâtreté  des  frivo- 
lités, des  inepties,  on  les  voit  déployer  une  force,  une 
ardeur  bien  plus  grande  pour  soutenir  la  vérité.  Quel 
est  donc  notre  Christ  qu'on  ne  hait  que  quand  on  ne 
le  connaît  pas ,  et  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'aimer 
quand  on  le  connaît?  Pour  les  méchants,  au  con- 
traire, on  les  aime  quand  on  ne  les  connaît  pas  ,  et 
on  les  hait  aussitôt  qu'on  les  connaît.  Combien  qui, 
par  le  passé ,  avaient  de  la  haine  pour  le  Christ  et  qui 
l'aiment  aujourd'hui ,  et  qui  regrettent  d'avoir  pu 
haïr  ce  qu'ils  ignoraient?  Haïr  une  chose  qu'on  ne 
connaît  pas  est  toujours  une  imprudence,  car  on  doit 
avant  tout  voir  si  elle  mérite  la  haine  qu'on  lui 
porte.  Ceux  qui  combattent  aujourd'hui  notre  reli- 
gion seront  demain  ses  défenseurs  et  regretteront 
amèrement  d'avoir  connu  trop  tard  la  vérité.  Si  elle 
était  vraiment  digne  de  haine ,  ou  si  elle  renfermait 
quelque  tromperie ,  tous  les  jours  les  chrétiens  re- 
tourneraient au  paganisme.  Mais  bien  au  contraire, 
parce  qu'elle  est  la  vérité ,  tous  les  jours  et  à  toute 
heure  les  païens,  et  parmi  eux  les  sages  et  les  nobles 
de  ce  monde,  abandonnent  le  culte  de  Jupiter,  qu'ils 
reconnaissaient  comme  dieu  ,  pour  accourir  à  Jésus- 


Christ  ,  à  qui  appartiennent  l'honneur  et  la  gloire 
dans  les  siècles  des  siècles. 


DU   DESTIN. 

Question  CXV.  —  Rien  n'est  plus  contraire  à  la  foi 
chrétienne  que  de  s'occuper  d'astrologie  judiciaire, 
qui  est  ennemie  au  premier  chef  de  la  loi  de  Dieu. 
Si  les  hommes  naissent  bons  ou  mauvais,  la  loi  de- 
vient inutile;  je  dirai  plus,  le  législateur  est  cou- 
pable d'injustice.  Celui  qui,  par  sa  loi,  force  les 
hommes  de  faire  ce  qui  est  contraire  à  la  nature 
qu'ils  ont  reçue  en  naissant ,  tout  en  sachant  qu'ils 
ne  peuvent  changer  cette  nature ,  semble  ne  leur 
avoir  donné  la  loi  que  pour  avoir  l'occasion  de  rassa- 
sier sa  cruauté  de  la  perte  de  l'homme  ;  car  pourquoi 
défendre  ce  qu'il  sait  ne  pouvoir  être  évité  ?  Ou  com- 
ment peut- il  damner  un  homme  qui  n'a  pas  fait  ce 
qu'il  lui  était  impossible  de  faire  ?  S'il  y  a  ici,  comme 
on  ne  peut  le  nier,  injustice  manifeste,  comme  ce 
serait  un  crime  que  de  l'attribuer  à  Dieu,  il  faut  re- 
connaître que  c'est  avec  raison  et  avec  sagesse  qu'il 
a  donné  la  loi  à  l'homme,  parce  qu'il  savait  qu'il 
pouvait  éviter  ce  que  la  loi  lui  défendait.  S'il  est 
juste  lorsqu'il  donne  la  loi,  il  l'est  également  lors- 
qu'il en  venge  la  transgression.  Si  donc  nous  devons 
croire  que  la  loi  de  Dieu  a  été  donnée  en  toute  jus- 
tice, nous  devons  éviter  et  fuir  avec  soin  l'astrologie 
judiciaire,  car  c'est  une  des  inventions  de  la  ruse  et 
de  la  fourberie  du  démon.  Il  n'ose  entrer  en  lutte 
ouverte  avec  son  Créateur ,  il  a  recours  à  mille  sub- 
terfuges pour  outrager  Dieu,  faire  de  l'homme  l'en- 
nemi de  la  loi,  et  le  précipiter  ainsi  dans  la  seconde 
mort.  Celui  donc  qui  se  soumet  à  l'autorité  de  Dieu 
et  regarde  comme  un  crime  de  discuter  ses  actions 


chrisma  est.  Apud  majores  enim  noslros,  qui  in  reges 
unguebantur,  Christi  Vocabanlur,  habentes  imaginem 
Christi  venturi,  qui  natus  de  Deo  Paire  in  regem  non 
immerito  Cluistus  appellalur  :  quia  quod  istis  chrisma, 
iUi  dédit  nativitas  :  quem  quamdiu  ignoraul  Pagani, 
reprobant;  cum  autem  cognoverintj  diligentius  excolunt, 
gaudentes  quia  de  malo  Iransierunt  ad  bonum.  Qui  enim 
in  re  tam  frivola  et  inepta  pertinaces  fucrunt,  quanlo 
fortiores  et  vehementiores  erunt  cognita  verilate?  Qualis 
ergo  Cbristus  uosler  est,  qui  cum  nescitur,  oditur  ;  cum 
coguoscitur,  amalur?  Nam  omnis  malus  cum  nescitur, 
amalur,  cognitus  oditur.  Quanti  rétro  oderunt  Christum, 
qui  nunc  amant,  quique  dolent  odisse  se,  quod  nescie- 
runt?  Iraprudenlis  enim  est  odisse  quem  nescias,  quia 
probandum  est,  an  odio  digna  sit  res.  Deni(jue  qui  hodie 
adversanlur,  crastiuo  défendent,  pœnitenliam  agentes, 
larde  se  cognovisse  quod  verum  est.  Quod  si  odio 
digna  res  essel,  aut  aliquid  baboret  fallacia;,  quotidie 
ex  Cbristianis  fièrent  Pagani.  Porro  auleui,  quoniam 
haec  Veritas  est ,  quotidie  omni  liora  sine  intermis- 
sione  deserenles  Jovem  ,  inter  quos  sopliistœ  et  nobi- 
les  mundi,  qui  eum  Deum  coufessi  erant,  confugiunt 
ad  Christum,  cui  est  bonor  et  gloria  in  sœculorum  sœ- 
cula. 

(1}  Deest  in  Mss.  2  generis. 


Qu^STlo  CXV.  —  (1)  Nihil  tam  contrarium  Christiano, 
quam  si  arti  Matheseos  adbibeat  curam.  Ila-c  enim  ini- 
mica  diguoscitur  Dei  Legi.  Si  enim  nascuntur  qui  mali 
sint,  et  e  contra  qui  boni  sint  frustra  Lex  data  dicitur  : 
et  non  solum  hoc,  sed  et  injustus  habebitur  Legislator. 
Qui  enim  Lege  data  cogit  homines  contra  id  quod  nali 
sunt  facere,  sciens  non  posse  nmtari  naturam,  ad  hoc 
utique  Legem  videtur  dédisse,  ut  liaberet  occasionem 
qua  crudelitatem  suam  de  nece  liominis  satiaret.  Ut  quid 
enim  prohibel,  quod  scit  averti  non  posse?  Aut  quemad- 
modum  danmat  homineni,  qui  non  fecit  quod  facere 
non  potuit?  Si  autem  injuslum  videtur,  ut  est,  quia 
istud  de  Deo  senlire  nefarium  est  ;  recte  et  salulari  ra- 
tione  Legem  dédit,  sciens  posse  hominem  continere  se 
ab  eo  quod  prohibet  Lex.  Ergo  quia  juste  Legem  dédit, 
non  est  utique  iuiquus  cum  vindicat.  Itaque  si  Legi  Dei 
fides  commodanda  est,  quia  juste  probatur  data;  ars 
Maliieseos  evilanda  et  fugienda  est.  Hanc  enim  astutia  et 
subtilitas  invenit  diaboh.  Quia  enim  aperle  repugnare 
non  audet  auctori,  tergiversatione  id  agit,  ut  et  Deo 
injuriam  faciat,  et  hominem  Legi  inimicum  constituens, 
morte  mulctet  secunda.  Qui  ergo  Dei  auctorilati  cedit,  et 
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obéit  à  la  loi  qu'il  a  donnée,  s'applique  jour  et  nuit  à 
méditer  ses  prescriptions  et  ne  tient  compte  d'aucune 
difticulté  dans  la  conviction  où  il  est  que  l'homme 
peut  observer  ce  que  la  loi  commande.  Ceux  au  con- 
traire qui  désirent  s'abandonner  au  vice ,  cherchent 
les  moyens  d'échapper  c\  la  responsabilité  de  leur 
conduite,  et  à  rejeter  leurs  péchés  sur  la  faiblesse  de 
leur  nature  pour  éviter  le  chitiment  qui  est  réservé 
au  pécheur.  Voilà  ce  que  font  ceux  qui,  ayant  peixlu 
l'espérance  de  la  vie  future  qui  leur  était  promise, 
ne  cherchent  qu'à  jouir  des  plaisirs  de  la  vie  pré- 
sente. Mais  pour  ceux  qui  s'appuient  sur  la  confiance 
que  donne  la  foi  et  qui  espèrent  les  biens  de  la  vie 
éternelle  ,  ils  s'elïorcent  d'accomplir  ce  qu'ils  ont 
promis  au  jour  de  leur  régénération ,  en  renonçant 
aux  pompes  et  aux  plaisirs  de  Satan.  Ce  malin  esprit 
a  donc  déployé  tous  ses  artifices  pour  rendre  l'homme 
plus  enclin  au  péché  et  assouvir  ainsi  sa  noire  envie. 
En  effet,  l'homme  entendant  répéter  qu'il  est  né  pour 
pécher,  et  sachant  d'ailleurs  que  Dieu  est  toute  jus- 
tice, croit  pouvoir  pécher  impunément ,  parce  qu'un 
juge  qui  fait  profession  de  justice  ne  peut  condamner 
celui  qui  n'a  péché  qu'entrainé  forcément  par  sa  na- 
ture. On  ne  peut  même  dire  que  c'est  lui  qui  pèche, 
c'est  un  autre  qui  se  sert  de  lui  pour  pécher.  C'est 
ainsi  que  l'homme  a  été  trompé  ;  il  est  accablé  sous 
le  poids  d'une  multitude  de  péchés ,  et  la  mort  de- 
vient son  châtiment.  Ainsi  donc ,  ôter  à  l'homme  la 
responsabilité  du  mal  c'est  lui  ôter  le  mérite  du 
bien.  Si  le  pécheur  ne  mérite  point  d'être  puni,  le 
juste  n'a  aucun  droit  à  la  couronne.  Pourquoi  donc 
alors  louer  les  bons  et  blâmer  les  méchants  ?  Si  c'est 
en  vertu  de  sa  nature  que  l'homme  ne  peut  pé- 
cher, pourquoi  louer  en  lui  ce  qui  ne  vient  pas  de 
lui  ?  Pourquoi,  d'un  autre  côté ,  condamner  dans  ce- 


lui  qui  pèche  une  faute  dont  il  n'est  pas  l'auteur? 
Peut-on  sans  injustice  louer  l'homme  vertueux  et  ac- 
cuser le  méchant?  On  me  dira  peut-être  :  ce  que  je 
loue  dans  l'homme  c'est  la  bonne  nature  :  ce  que  je 
condamne  c'est  la  mauvaise  ;  ainsi  on  parle  avec  éloge 
du  bon  vin ,  bien  qu'il  soit  nécessairement  bon  par 
nature,  et  on  rejette  le  mauvais,  qui  tient  également 
de  sa  nature  cette  mauvaise  qualité.  S'il  en  était 
ainsi,  il  n'y  a  plus  rien  à  reprendre,  le  juste  n'a  droit 
à  aucune  louange,  à  aucune  récompense,  et  le  pé- 
cheur échappe  à  toute  accusation ,  à  tout  châtiment. 
Or,  cependant  nous  savons  et  nous  lisons  que  les 
justes  sont  récompensés  dans  la  vie  présente  et  dans 
la  vie  future,  et  que  les  pécheurs  subissent  le  sup- 
plice rigoiu-eux  du  feu.  Or,  ne  serait-ce  pas  une  in- 
justice que  celui  qui  n'a  fait  que  suivre  les  inspira- 
tions nécessaires  de  sa  nature  soit  condamné  aux 
tourments  d'un  feu  vengeur,  et  qu'un  autre  qui  n'a 
fait  qu'obéir  à  sa  nature  ait  en  partage  les  récom- 
penses éternelles?  Si  le  bon  doit  être  loué  pour  avoir 
fait  ce  qui  était  dans  sa  nature,  le  méchant  a  égale- 
ment droit  aux  louanges,  puisqu'il  n'a  fait  aussi  que 
ce  que  lui  commandait  sa  nature  ;  tous  deux  méritent 
donc  d'être  loués  pour  être  demeurés  dans  l'état  où 
Dieu  les  a  créés.  Si  l'homme  est  digne  de  blâme  pour 
être  resté  dans  l'état  qui  est  une  suite  nécessaire  de 
sa  nature,  le  blâme  remonte  jusqu'à  son  Créateur, 
qui  l'a  fait  naître  dans  un  état  où  l'homme  ne  pou- 
vait que  lui  déplaire.  Si  au  contraire  c'est  avec  jus- 
tice que  le  juste  est  récompensé  et  le  pécheur  con- 
damné, ce  n'est  plus  à  la  nature,  mais  à  la  volonté 
que  s'adressent  la  récompense  ou  le  châtiment.  La 
nature  est  hors  de  cause,  et  nous  n'avons  à  faire  qu'à 
la  volonté,  qui  est  en  butte  aux  diverses  suggestions 
des  sens.  Ainsi,  lorsque  le  pécheur  voit  que  le  juste 


factutn  ejus  retractari  nefarium  ducit,  Legi  ab  illo  datte 
obtempérât,  die  iioctuque  studiis  ejus  insistens,  nec 
aliquid  adverëuui  respicit,  non  dubitaos,  quia  potcns  est 
hoiuo  praecepta  ejus  servare.  Naru  hi  qui  peccare  ges- 
liunl,  occa^ioaem  quaeruut  quoiiiodo  peccata  sua  a  se 
faciaut  aliéna,  ut  dum  uaturae  quasi  impulanda  peccata 
sint,  immunis  esse  a  pœna  videatur  peccalor.  lioc  pro- 
posilum  borum  est,  qui  desperatione  promissae  futurae 
vitœ,  praesenli  desiderant  frui  voluptate.  At  hi  qui  freti 
fiducia  fidei,  spem  fulurorum  expectanf,  hoc  implere 
contendunt,  quod  in  primordio  renascibilitatis  pollicili 
sunt,  ut  abrenuntiarent  pompis  et  voluptalibus  satanse. 
Quanta  ergo  subtibtate  usus  est  satanas,  ut  prouipliorem 
homiaem  ad  peccaudum  faceret,  per  quod  invidiae  suae 
explerel  nequitiam  ?  Dum  eaim  audit  sic  se  nalum  esse 
ut  peccet,  et  Deum  non  ignorât  esse  justissimuin,  crédit 
se  impune  peccare  ;  quia  qui  justus  est  judex,  non  dam- 
nât eum  qui  imperante  nalura  peccavit.  Nec  quidera 
ejus  peccatum  diceodum  est,  quod  alius  egit  per  illuin. 
Sic  deceptus  est  bomo  :  peccatis  enim  pressus,  factus  est 
morti  obnoxius.  Igitur  tollit  omne  bominis  bonum,  qui 
toUit  et  malum.  Si  enim  peccator  non  babetpœnam,  nec 
justus  coronam.  Ut  quid  laudautur  boni,  et  reprebenduu- 
lur  mab  ?  Si  enim  bujus  naturte  est  ut  peccare  non 
possit,  quid  laudas  in  iUo  quod  non  est  ejus?  Et  ut  quid 
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condemnas  in  peccatore  delictum,  cum  scias  non  ejus 
esse  quod  peccal?  Quid  nisi  injustus  erit  qui  boaum 
laudat,  et  maium  accusât?  Sed  forte  dicatur  e  contra, 
Bonam  uaturam  in  homine  laudo,  et  malam  condemno  : 
quia  et  vinum  bonum  laudalur,  cum  per  uaturam  bonum 
sit;  et  mahim  recusatur,  cum  illud  seque  natura  hoc 
prœslet.  Si  ita  esset,  nibil  erat  repreheusionis  causa^  ut 
sic  laudarelur  justus,  nec  corona  diguus  judicarelur  : 
neque  ita  accusaretur  injustus,  ut  pœna  dignus  dicerelur. 
Porro  aulem  et  in  praesenli  et  iu  futuro  juslos  remu- 
nerari  scimus  et  legimus,  et  iujustos  pœnis  subditos 
concremari  :  quod  injustum  utique  videretur,  si  iste  qui 
naturœ  suse  rem  gessemt,  igné  ultore  pœnas  pateretur  ; 
aut  alius  qui  œquœ  naturae  suse  rem  exsequilur,  praemiis 
aftSceretur.  Si  autem  laudandus  est  bonus,  quia  quoi) 
ualuree  suae  erat  fecit;  laudari  débet  et  malus,  quia  et 
ipse  simililer  quod  uatura)  suœ  erat,  gessit,  ut  unus- 
quisque  permanens  in  eo  quod  factus  est,  laudelur.  Quia 
si  in  quo  factus  est  manens  vituperabilis  babelur,  auclo- 
rem  tangit  viluperalio,  qui  lalem  uasci  fecit  qui  displice- 
ret.  Quod  si  jure  remunerandus  est  justus,  et  coudem- 
nandus  injustus,  jam  non  naturœ  respondetur,  sed 
voluulati  :  quia  natura  libéra  est,  voluntas  aulem  in 
causa  est,  quœ  sensibus  accessus  palilur  et  recessus  ;  ut 
injustus  videns  coronari  justum,  se  aulem  damnari,  sLbi 
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est  courouué  taudis  qu'il  est  puni ,  il  ne  doit  en  ac- 
cuser que  lui-même  qui,  en  cédant  aux  inspirations 
des  sens  contre  la  loi ,  a  fait  le  mal  lorsqu'il  pou- 
vait faire  le  bien.  S'avise-t-on  d'accuser  le  soleil 
parce  qu'il  brûle  ,  ou  l'eau  parce  qu'elle  rafraî- 
chit? Juge -t-on  digne  de  récompense  l'eau,  parce 
qu'elle  étanche  la  soif  dévorante  des  hommes  ,  ou  le 
soleil  parce  qu'il  réchaulfe  leurs  membres  glacés  par 
les  rigueurs  du  froid  ?  Non ,  car  ils  n'ont  fait  que 
ce  qui  est  dans  leur  nature  ;  on  ne  songe  donc  ni  à 
les  blâmer  ni  à  les  louer,  car  ils  ne  pouvaient  faire 
autre  chose  que  ce  qu'ils  ont  fait.  Or,  la  nature 
même  des  actions  des  hommes  détruit  le  système 
des  observateurs  des  astres.  Il  est  impossible  de  ren- 
contrer un  homme  qui  ne  fasse  toujours  ou  que  de 
bonnes  ou  que  de  mauvaises  actions.  Si  sa  conduite 
était  toujours  irréprochable,  il  donnerait  lieu  de 
croire  que  c'est  à  sa  naissance  qu'il  doit  de  toujours 
faire  le  bien,  et  on  en  concluerait  qu'il  est  également 
obligé  d'être  mauvais,  si  ses  actions  étaient  toujours 
mauvaises.  Mais  en  vjyant  que  cet  homme  que  vous 
croyez  né  exclusivement  pour  faire  le  bien  fait  quel- 
quefois le  mal,  et  que  cet  autre  que  vous  dites  né 
pour  le  mal  ne  laisse  pas  de  faire  quelquefois  le 
bien,  comment  prouver  avec  vérité  que  l'homme 
méchant  est  mauvais,  et  que  l'homme  vertueux  est 
bon,  si  ce  n'est  en  admettant  comme  certain  que 
l'bomme  suit  la  voie  que  choisit  sa  volonté?  Il  y  a 
des  causes  qui  donnent  naissance  aux  péchés;  ainsi 
l'envie  est  la  mère  des  contestations  et  des  inimitiés. 
Or,  les  choses  que  la  loi  défend,  les  hommes  ne  les 
fout  pas  ouvertement  et  en  public,  mais  en  seci'et. 
Pourquoi?  par  un  certain  respect  pour  la  loi.  Si 
comme  ils  l'aflirment ,  ils  étaient  nés  pour  faire  le 
mal,  ils  ne  cnercheraient  pas  à  se  cacher,  ils  ne  se- 
raient point  retenus  par  cette  crainte  de  la  loi,  mais 

itnputet,  qui  contra  Legem  sensibus  credens  malum 
fecit,  cum  pctuit  facere  bouum.  Nuiuqaid  iioterit  accu- 
sari  sol,  quia  urit,  aiit  aqiia.  quia  infrigiJat  ?  Aul  uiimquid 
remuueranda  e?t  aqua,  quia  siti  affedus  liomiues  recréât, 
vel  prœmiis  afikielur  sol,  quia  reticit  homiues  calore 
suo  posl  frigus?  Quod  enim  ualurae  suae  est,  faciunt  : 
unde  Dec  damnaulur,  nec  laudautur;  aliuJ  euiui  facere 
nesciiint.  Sed  quoniaiu  non  ita  est  ut  aeslimaul  sleilarum 
speculatores.  r.ilio  acluum  probat.  Non  euim  iuveuiri 
potest,  qui  bene  facial  seuiper,  aut  maie.  Tune  eoiui 
videretur  sic  natus  ut  bene  ageret,  si  irreprelieu?ibilis 
permanerel;  et  ita  digue  aîstimarelur  ut  Crset  malus,  si 
iu  eo  duraret  ul  maie  facerel  semper:  at  cum  et  ilium, 
quem  bjnum  putas  uatuiu,  aliquoiies  videas  maie  agere; 
et  hune,  quem  malum  natum  dicis,  DonnuDqnam  cernas 
facere  bonum,  quomodo  bec  verum  probas,  ut  malus 
uialus  sit,  et  bonus  bonus,  nisL  quia  hoc  magis  cerlissi- 
nuim  est,  quia  ubi  animum  quis  dederit,  iu  eo  prolkit  ? 
Nam  et  causœ  suut,  quae  générant  peccata,  ut  aul  invidia 
quis  liliget,  aut  iuimicus  exsi^-tat.  lUa  auteui  quae  a  Lege 
probibenlur,  non  palaui  ueque  manifeste,  sed  occulte 
admittunt.  Quare,  uisi  quia  revereutur  Legem  ?  Sio  vero 
ita  ul  asserunt,  ad  hoc  nati  essent  ut  maie  facerent,  non 
quœrerent   latibula,  neque   aliquam   Legi   revereutiam 


ils  feraient  sans  aucun  scrupule  ce  que  la  nature  les 
contraint  de  faire.  Mais  vous  les  voyez  étudier  soi- 
gneusement les  moyens  de  pécher  en  secret;  ils 
choisissent  les  lieux,  les  personnes,  les  temps  pour 
exécuter  les  desseins  de  leiu'  volonté  coupable.  Les 
bons  eux-mêmes  ne  font  leurs  bonnes  œuvres  qu'avec 
discernement  suivant  que  le  temps  ou  l'intérêt  de 
leurs  semblables  l'exigent.  Ce  n'est  donc  plus  la 
natui-e  qui  est  ici  responsable  de  leurs  actions,  mais 
la  volonté  qui  est  dans  la  nature.  Si  c'était  une  chose 
exclusivement  naturelle,  pourquoi  ce  discernement  ? 
Si  nous  voulions  discuter  à  fond  cette  question,  il 
nous  serait  facile  de  montrer  que  ceux  qiii  mainte- 
nant sont  justes,  ont  commencé  par  être  pécheurs, 
et  qu'ils  ont  formé  le  dessein  de  changerde  vie.  Nous 
lisons  qu'Abraham  a  été  justihé  par  la  foi.  [Jacq.,  \\,  3  ; 
Rom.,  IV,  3.)  11  ne  l'était  donc  pas  auparavant,  car 
on  peut  supposer  qu'il  était  alors  comme  son  père 
adorateur  des  idoles.  Il  en  est  de  même  de  Zachée  à 
qui  le  Seigneur  rend  témoignage,  après  qu'il  avait 
mené  la  vie  des  gens  de  sa  profession.  {Luc,  xix,  9.) 
Le  vase  d'élection  confesse  cette  même  vérité  lorsqu'il 
dit  :  «  Nous  étions  autrefois  par  nature  enfants  de 
colère  comme  le  reste  des  hommes,  »  [Ephés.,  ii,  3) 
parce  que  la  volonté  était  passée  comme  en  nature. 
C'est  sur  leur  volonté  qu'on  juge  les  hommes,  et  non 
sur  leur  nature.  Il  est  hors  de  doute  que  tous  les 
martyrs  et  tous  les  justes  sont  devenus  bons ,  parce 
que  ce  n'est  pas  à  leur  première  naissance ,  mais  à 
leur  régénération  spirituelle  qu'ils  doivent  d'être 
fidèles.  Et  combien  en  connaissons-nous  dont  la  vie 
a  été  une  longue  suite  de  désordres  et  d'infamies,  et 
qui  font  maintenant  profession  de  continence  et  de 
sainteté?  Leur  àme  s'est  ouverte  à  la  crainte  de 
Dieu,  et  ils  ont  triomphé  des  vices  qui  les  tyranni- 
saient. Or,  voici  une  preuve  frappante  de  ce  que 

exhibèrent;  sed  passim  ea  facerent,  quœ  cogeret  natura. 
Sed  cum  videas  procurari  peccatis,  et  excogitari  ut 
possiul  lateuler  admitli  ;  et  loca  euim  et  persouas  et 
teuipora  eliguut,  ut  mali  propositi  impleant  voluulalem; 
simili  modo  etiam  boni  judicio  quodam  cl  bona  opéra 
sua  disceruunl,  ut  pro  tempore  et  causa  alicujus  bouum 
suum  distribuaut  :  quod  utique  non  jam  nalurye  iuipu- 
tandum  est,  sed  qu^e  iu  nalura  est  voluulati.  Si  aulem 
ualurale  esset,  cessaret  judicium.  Naui  si  rem  plcuius 
disculiamus,  qui  nunc  justi  suut,  injustos  illos  prius 
fuisse  ostcudemus  :  data  autem  opéra  immulati  suut. 
Ipse  eteuim  Abraham  per  fidem  justifieatus  legilur. 
{Juc,  II,  23  ;  Boni.,  iv,  3.)  Ante  ergo  non  fuit,  quippe 
cum  pâtre  suo  duce  idola  coluisse  intelligatur.  Et 
Zacha^us  utique,  cui  post  vulgarem  vitam  teslimonium 
perbibet  Domiuus.  {Luc,  XIX,  9.)  El  vas  electionis,  qui 
istud  etiam  fatetur,  dicens  :  «  Eramus  el  nos  nalura  lilii 
ira;,  sicul  et  tteleri  :  »  {EpJies.,  i\,  3)  quia  cedit  volunlas 
pro  nalura.  Ex  voluutate  euim  quis  judicatur,  nou  ex 
uatura.  Sine  dubio  el  omues  martyres  et  jasli  facti  suut 
boni;  quia  non  tideles  uali,  sed  renali  suut.  El  quautos 
scimus  turpis  vilai  fuisse,  et  prodiges  cultores  luxuriae, 
qui  nuuc  continentes  et  saucli  sunt?  Accedeute  enim 
timoré  Dei,  viucuutur  villa,  quaj  prius  domiuabantur. 
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peut  ici  la  crainte  de  la  loi.  Avant  l'iSlit  de  Julien, 
les  femmes  ne  pouvaient  se  séparer  de  leurs  maris. 
Dés  que  cette  permission  leur  fut  donnée,  elles  tirent 
ce  qu'elles  ne  pouvaient  faire  précédemment;  on  les 
vit  tous  les  jours  se  séparer  librement  de  leurs  ma- 
ris. Où  donc  se  tenait  cachée  la  fatalité  pendant  tout 
le  temps  qui  a  précédé?  Elle  se  dissimulait  sansdou'i- 
par  crainte  de  la  loi.  Comment  est  survenue  la  loi  que 
Moise  adonnée?  Probablement  pendant  que  les  destins 
dormaient.  Cette  loi  a  imposé  aux  Juifs  une  mul- 
titude de  préceptes  importants,  et  nul  autre  peuple 
n'en  a  reçu  de  semblables.  Et  qu'on  ne  croie  point 
que  l'observation  de  ces  préceptes  était  bornée  à  la 
contrée  où  ils  furent  donnés ,  car  les  Juifs  dispersés 
aujourd'hui  par  tout  l'univers  continuent  de  les  ob- 
server. Or,  ces  préceptes  détruisent  la  doctrine  de  la 
fatalité.  Pendant  trois  mille  ans  et  plus  depuis  la 
création  du  monde,  ils  n'ont  pas  existé,  et  après  avoir 
été  promulgués,  ils  demeurent  jusqu'à  la  tin.  Or,  ce 
qui  a  été  tant  de  mille  ans  sans  exister,  comment 
a-t-il  commencé  ?  Pour  le  cours  des  astres  il  remonte 
à  l'origine  du  monde.  Et  comment  se  fait-il  que  dans 
cette  grande  multitude  de  Juifs  répandus  par  tout 
l'uiùvers,  on  n'en  voie  aucun  qui  embrasse  le  paga- 
nisme, tandis  que  nous  voyons,  rarement  il  est  vrai, 
des  païens  se  faire  juifs?  Ainsi  donc  pour  les  Juifs, 
la  fatalité  ne  peut  être  admise  ;  ils  ont  été  affranchis 
de  ses  lois,  et  ils  persévèrent  dans  leur  affranchisse- 
ment. Que  dirons-nous  de  Sbdome  et  de  Gomorrhe 
dont  le  châtiment  reste  inscrit  en  caractères  visibles 
à  tous  les  yeux?  [Gen.,  xii,  24.)  Tous  leurs  habitants 
couverts  des  marques  de  leur  infamie  furent  dévorés 
par  un  feu  descendu  du  ciel.  Dams  le  déluge  tous  les 


hommes  eurent  le  même  sort,  et-^érirent  tous  d'une 
même  mort  et  dans  le  même  temps,  à  l'exception 
de  la  maison  de  Noé.  (Gen.,  \ii,  12.)  Dira-t-on  aussi 
qviti  l'armée  tout  entière  de  Pharaon  est  née  sous 
l'empire  d'un  même  décret,  pour  donner  droit  à 
l'errijui-  insensée  des  astrologues ,  puisqu'en  effet  ils 
ont  été  engloutis  dans  la  mer  Rouge  avec  leur  roi  ? 
Combien  d'autres  exemples  ne  passons-nous  pas  sous 
silence  parce  que  ces  deux  suffisent  pour  le  but  que 
nous  nous  proposons?  Et  quel  parti  bien  plus  fort 
pourrions-nous  tirer  de  tant  de  lois  et  d'institutions 
religieuses?  Chaque  nation  en  a  de  différentes.  Ce  qui 
est  permis  chez  l'une  est  défendu  chez  une  autre,  et 
réciproquement.  Ainsi  dans  cette  ville  de  Rome  (1)  à 
laquelle  on  donne  le  nom  d'auguste  et  de  sacrée,  il 
est  permis  aux  femmes  de  quitter  leurs  maris,  bien 
que  la  loi  divine  ôte  cette  faculté  même  aux  hommes, 
si  ce  n'est  dans  le  cas  d'adultère.  Les  barbares  sont 
en  cela  supérieui-s  aux  Romains.  Et  il  ne  leur  était 
pas  impossible  d'observer  la  même  règle,  puisque 
par  le  fait  elle  était  observée  auparavant.  Le  destin 
a  donc  été  changé,  puisqu'on  a  permis  ce  qui  était 
défendu  auparavant.  Il  est  défendu  dans  l'empire 
romain  de  se  faire  eunuque  ;  d'autres  peuples  le 
permettent.  La  chose  pourrait  également  se  faire 
ici,  car  elle  se  fait  quoique  secrètement;  et  sans  la 
crainte  qui  retient,  elle  se  ferait  publiquement.  C'est 
donc  la  crainte  qui  retient  le  destin,  et  il  est  comme 
enchaîné,  s'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut  faire.  Les 
Perses  portent  des  pendants  d'oreille  à  l'exemple  des 
femmes,  ce  qui  est  ici  défendu  comme  une  inconve- 
nance. Or,  qu'on  puisse  cependant  se  conformer  ici 
à  cet  usage,  c'est  ce  que  prouvent  les  prêtres  de  la 


(1)  L'aatear  de  cette  qaestioo  l'a  écrite  étant  à  Rome ,  tandis  que  la  question  Lxxxrv  a  été  écrite  dans  on  antre  endroit. 


Quantum  autem  possit  timor  Legis,  hinc  advertamu3. 
Anle  Jtdiani  edictum,  mulieres  viros  suos  dimittere 
neijuibaDt.  Accepta  autem  potestate,  cœperunt  facere 
quod  prius  facere  non  poterant  :  cœperunt  enim  quotidie 
■viro.^  suos  licenter  dimittere.  Ubi  latuit  fatum  tanlis 
temporibus?  Timoré  credo  Legis  occullabat  se.  lilud 
autem  quomodo  subinlravit,  quod  tradidit  iloyses?  Dor- 
mientibuà  credo  fatis.  Tanta  enim  tradita  sunt  illis  ser- 
vanda,  et  talia  qualia  nulla  gens  habet  prsecepta.  Et  ne 
hoc  aliquis  ad  plagam  cœli  référendum  putet,  in  omnem 
prope  orbem  dispersi  mandata  Legis  sute  custodiunt. 
Hœc  praecepta  contra  fata  sunt.  Non  enim  forte  fuerunt 
tribus  œillibus  annis  et  supra  a  constitutione  mundi  ; 
postea  autem  data,  permanent  usque  in  fînem.  Quod  ergo 
tôt  millibus  annis  non  fuit,  quomodo  cœpit?  Stellarum 
enim  cursus  a  constilutione  mimdi  est.  Et  quid  illud  est, 
cum  tanta  multitudo  Judseorum  sit  per  totum  muadum. 
nemo  immutetur  ex  bis  ut  fiât  gentilis,  cum  videamus  ex 
Paganis,  licet  raro,  fieri  Jadteos?  Ecce  quantum  pertinet 
ad  ritum  Judœorum,  exclusum  est  fatum  ;  quia  et  extra 
fatum  esse  cœperunt,  et  in  eo  permanent.  Quid  videtur 
de  Sùdoma  et  Gomorrba,  quorum  qualis  fuerit  exitus, 
vindicta  obtutibu»  adjacet?  [Gen.,  six,  24.)  Sic  fuit  ut 
omnes  spurciliîE  lufamia  aspersi,  divino  igné  consume- 
renlur.  [Gen.,  vu,  12.)  In  cataclysmo  omnes  unius  fati 

(a)  Sic  Mi.  Colb.  At  editi  daauuUui  dicilar. 


fuerunt,  ut  omnes  una  morte  et  eodem  tempore  cuneti 
périrent,  excepta  domo  Noe.  Et  omnis  exercitus  Pbarao- 
nis  uno  decrelo  [a)  natus  dicetur,  ut  ineptus  error 
Matheseos  vindicetur,  quia  demersi  sunt  in  rubro  mari 
cum  suo  rege.  [Exod.,  xiv,  24.)  Et  alia  quanta  exempîa 
sunt  quae  pratermittimui,  quia  ad  satisfaclionem  suffi- 
ciunt  duo  exeuipla;  quanto  magis  tôt  mysteria?  Nam 
et  cunclae  génies  diversa  babent  instiluta.  Et  quod  alibi 
licet,  hic  non  bcet  :  et  iterum,  quod  hic  licet,  alibi  non 
Ucet.  Hic  enim  in  urbe  Roma  et  finibus  ejus,  quœ  sacra- 
tiisima  appellatur,  bcet  mulieribus  viros  suos  dimittere, 
cum  cautum  sit  in  Lege  divina,  ut  ne  viri  quidem  hac 
potestate  uterentur,  excepta  fornicatiouis  causa.  Ecce  in 
bac  re  meliores  sunt  Barbari.  Quod  et  hic  servari  posse 
non  impossibile  est,  quia  prius  servatum  docetur.  Muta- 
tum  est  ergo  fatum,  quia  cœpit  licere  quod  ante  prohi- 
bitum  erat.  Et  eunuclias  in  regno  Romano  tieri  non  bcet, 
apud  aUos  licet  :  quia  autem  et  hic  possent  fieri,  ia 
absoluto  est  ;  nam  factum  licet  occuile  probatur;  -i  auteui 
cessaret  timor,  pubbce  fieret.  Metus  ergo  prohibet  fatiun, 
vincitur  enim,  si  quod  vult  facern  non  facit.  Et  Perste 
mulierum  more  inaures  babent,  quod  hic  inhoneitum  et 
illicitum  est  :  quia  autem  et  hic  fieri  possit,  attestantur 
antistites  matris ,  qu<E  appellatur  magna  :  et  rêvera 
magna  fuit,  sed  meretrix  :  sed  in  eo  distat,  qoia  isti 
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mère  qu'on  appelle  grande  ;  et  en  effet  elle  a  été 
grande,  mais  une  grande  courtisane;  mais  il  y  a  ici 
la  dilFérence  qui  sépare  les  efféminés  des  hommes. 
Que  dirons-nous  donc?  Ils  sont  les  seuls  dans  tout 
l'univers  qui  naissent  soumis  à  ce  décret  du  destin 
qui  les  force  de  se  transformer  en  femmes  par  une 
opération  honteuse,  et  dans  le  monde  tout  entier  on 
ne  peut  en  trouver  qu'un  si  petit  nombre.  Mais  on 
sait  que  c'est  par  la  pression  des  menaces  et  des  pro- 
messes qu'on  es  force  de  se  soumettre  à  cette  opé- 
ration à  la  fois  douloureuse  et  infamante.  Or,  s'ils  y 
étaient  condamnés  par  leur  naissance ,  on  ne  les  y 
contraindrait  pas.  Chez  les  Perses  il  est  encore  per- 
mis aux  pères  de  s'unir  à  leurs  tilles,  et  la  preuve 
que  cela  pourrait  se  faire  absolument  ici,  c'est  que 
quelques-uns  donnent  l'exemple  de  semblables 
unions.  Mais  comme  la  sévérité  des  lois  s'y  oppose, 
la  crainte  retient  li^s  hommes  et  les  empêche  de 
faire  ce  qui  est  absolument  possible,  mais  ce  qui 
n'est  pas  permis.  Quelle  est  la  fin  des  lois  pro- 
hibitives? C'est  d'empêcher  qu'une  chose  qui  pour- 
rait se  faire  se  fasse.  Or,  si  elle  était  soumise  à  la 
fatalité,  elle  ne  pourrait  se  faire,  et  ne  serait  point 
l'objet  d'une  défense.  Si  au  contraire  elle  n'est  point 
soumise  à  la  fatalité,  et  qu'elle  soit  défendue  par 
une  loi,  c'est  une  preuve  que  ce  qui  ne  dépend  point 
de  la  fatalité  peut  se  faire.  Serait-il  sage  en  effet  de 
défendre  ce  qui  ne  peut  se  faire,  par  exemple  de 
voler  de  la  ville  de  Rome  en  Espagne,  ou  de  porter 
une  montagne  sur  ses  épaules?  On  ne  peut  donc  dé- 
fendre que  les  actions  qui  peuvent ,  mais  qui  ne 
doivent  point  se  faire.  C'est  la  coutume  chez  les 
Maures  que  les  femmes  portent  des  anneaux  d'or 
aux  narines  ;  est-ce  le  destin  qui  leur  en  fait  une 
loi?  S'il  eu  était  ainsi  ils  conserveraient  cette  cou- 
tume lorsqu'ils  arrivent  parmi  nous,  car  si  c'est  une 


loi  du  destin,  chacun  est  soinnis  au  destin  qui  lui  est 
propre.  Mais  la  preuve  que  le  destin  n'est  ici  pour 
rien,  c'est  qu'à  peine  arrivés  parmi  nous,  tous  re- 
noncent à  cet  usage  qu'ils  regardaient  comme  une 
marque  de  distinction ,  et  qu'ils  trouvent  mainte- 
nant ridicule.  Il  faut  admettre  pour  certain  que  chez 
tous  les  peuples,  le  nombre  est  le  nombre,  la  terre 
est  la  terre,  l'eau  est  l'eau,  l'air  est  l'air,  et  le  feu 
est  le  feu.  Peut-on  trouver  quelque  part  une  terre 
qui  ne  soit  point  solide,  un  air  qui  soit  palpable,  une 
eau  qui  ne  soit  pas  liquide  et  froide  ou  un  feu  qui 
n'ait  point  de  chaleur?  C'est  ainsi  que  partout  Jupiter 
est  Jupiter,  Saturne  est  Saturne,  "Vénus  est  Véiuis. 
Il  en  est  de  même  des  autres  choses.  Cette  science 
de  l'astrologie  judiciaire  est  soumise  partout  aux 
mêmes  règles  ,  tandis  que  les  institutions  des  divers 
peuples  ne  sont  point  soumises  à  cette  règle  uni- 
forme du  destin  qui  est  partout  la  'même,  mais 
dépendent  des  recherches  et  des  méditations  de  l'es- 
prit humain.  Celui  que  son  mérite  élevait  au  pre- 
mier rang  parmi  ses  concitoyens  leur  imposait 
comme  loi  ce  qu'il  croyait  le  plus  conforme  à  la  rai- 
son et  à  l'honneur  de  son  peuple.  C'est  ainsi  que 
chaque  contrée,  chaque  nation  a  ses  lois  et  ses  insti- 
tutions particulières.  Solon  et  Lycurgue  ont  établi  un 
grand  nombre  de  lois  qui  ont  été  observées  par  les 
Grecs,  et  qui  peu  à  peu,  à  mesure  que  leur  royaume 
s'affaiblissait,  sont  tombées  en  désuétude.  Les  rois 
de  Judée  ont  choisi  les  mules  comme  montures;  les 
rois  et  les  empereurs  romains  ont  préféré  les  che- 
vaux; les  rois  des  Garamantes,  peuplade  africaine 
au-dessus  de  Tripoli,  ont  fait  usage  de  taureaux;  les 
rois  de  Perse  sont  conduits  sur  des  chars,  car  les  an- 
ciens rois  des  Pei'ses  ne  permettaient  pas  même  à 
leurs  peuples  de  les  voir;  les  rois  de  Madian  font 
des  chameaux  leur  monture  de  prédilection ,  et  en- 


cina;di  sunt,  illi  viri.  El  quid  dicemus?  In  omni  orbe 
terrarum  lii  soli  hoc  fulo  uascuulur,  ut  abscisi  in  luiilieres 
Iransformentur,  ut  loto  niuudo  isli  pauculi  iuveuianlur; 
quos  constat  niinis  circuiiiveiiiri,  et  promissis  prajmiis 
ad  hune  doloretu  et  dedecus  cogi  :  si  aiitem  ad  lioc  iiali 
essent,  non  cogerenlur.  Persa?  licitum  babent  cum  filia- 
bus  suis  couvenire,  qtiod  et  hic  Qeri  posse  oslciidilur  par 
id,  quod  a  quibusdam  facluin  probalur.  Sed  quia  viu- 
dicta  inlervenit,  luetu  correpU  sunt,  ne  facereut  quod 
polesl  lieri,  sed  non  licf;t.  Oiune  eiiiua  quod  prohibelur, 
idée  prohiljelur,  ne,  quia  poltsl  fieii,  fiai  :  si  autem  fali 
eisel,  non  poàset  tien,  ne(pie  proliiburetur.  Nani  si  non 
essel  fali  cl  prohiberetur,  posse  fieri  quod  fali  non  est 
signiticarelur.  f'^l  quaî  prudenlia  est  proliibere  quod  non 
poiesl  fieri;  ac  si  aliquis  proh.beal,  ne  quis  de  urbe 
Roujaiia  iruDàVolel  iu  ffisiianiam ,  aulne  quis  liumeris 
luonlem  Irauiferai?  111a  auleni  ijua3  posàunl  fieri  cuin 
non  d.-beaut,  prohibeulur.  .Mus  Maururuui  est,  ni  inau- 
ros  eliaiu  iu  nuribus  habeanl  feuiinui  :  nuinquid  fati  est? 
Si  fali  e=stil,  hue  Iranàlati  s;c  inanereul;  quia  si  faluui 
Bit,  unu3(piii(tue  secum  liabel  faluui  suuui  :  sed  quia  non 
Bit  fati,  omwii  inde  venieules,  hic  immutanlur,  videnles 
lurpe  iitic  videri  quod  illic  décorum  putalur.  Cerle  apud 
omnes  génies  uumerus,  numerus  est;  terra,  terra  est;  et 


aqna,  aqua  est;  et  aer,  aer  est;  et  ignis,  ignis  est.  Num- 
quid  polest  alicuhi  reperiri  terra  qui-e  non  arida  sit,  aut 
aer  qui  palpabilis  sit,  aul  aqua  quœ  non  fluxa  et  frigida 
sit,  vel  ignis  qui  frigidus  sit?  Sic  ubique  Jupiter,  Jupiter 
est;  et  Salurnus,  Salurnus  est;  et  Venus,  Venus  est. 
Eodem  modo  et  ctetera  signa.  Ars  enim  ista  una  ratioue 
tractatur  ubique  :  sed  quia  apud  omnes  génies  inslilula 
raauent,  non  fatorura  ralione,  quaî  ubique  una  est,  sicut 
tractant,  sed  liominum  excogitatione.  Quidquid  enim  ali- 
cui  qui  primus  putatus  est  apud  suos,  quod  ralione 
dignuni  visum  est  et  aplum  decori,  slaluit  quibus  prœe- 
ral.  tude  uuaquaque  regio  vef  gens  propria  habel  quae 
serval.  Sicul  Solon  et  Lycurgus  uiulla  staluerunt,  (\uië  a 
Grœcis  legis  more  sarvareutur,  qu;e  paulaliui  déficiente 
reguo  eoruia  oblitterata  sunt.  Naui  regibus  Judœoruin 
multe  placueruut  ad  sessum;  floiiianoruni  autani  nun 
njulie,  sed  equi  ;  Garamanlum  auteui,  qui  supra  Tripoliiu 
Alroruui  suui,  regibus  lauri  placucruni  ad  sessum  :  Por- 
saruiu  vero  reges  vcbiculis  feruntur;  nam  veteres  regos 
Persarum,  uec  vidcbaiilur  a  populis  :  et  rages  Madian 
camalis  delactantur  ad  sessum,  ita  ni  et  colla  corum 
aurais  exornenlur  lorquibus  :  et  par  Africam  asinis 
magis  volunt  insidere  quam  cquis.  Cum  omnia  ubiiiue 
sinl^  non  tamea  omnia  omnibus  gratiosa  sunt;   quia 
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tourent  leur  col  de  chaînes  d'or  ;  dans  l'Afrique  on 
préfère  les  c\nes  aux  chevaux.  Tous  ces  diilérenls 
usages  existent  ;  cependant  ils  ne  sont  pas  également 
tous  en  faveur  chez  tous  les  peuples;  chaque  peuple 
choisit  ce  qui  lui  plait  davantage.  Ne  manifestons- 
nous  pas  nous-mêmes  ces  goûts  différents  dans  nos 
vêtements,  dans  nos  aliments,  dans  les  autres  usages 
de  la  vie,  et  dans  nos  opinions  elles-mêmes?  Or,  ce 
qui  s'oppose  à  ce  qu'on  attribue  au  destin  ces  goûts 
divers ,  comme  le  veulent  ceux  qui  enseignent  que 
les  destinées  sont  diilérentes  suivant  les  hommes, 
c'est  la  mutabilité  fréquente  de  notre  volonté.  Ce 
que  nous  avons  longtemps  aimé  finit  par  nous  dé- 
plaire, et  nous  commençons  à  aimer  ce  que  nous  ne 
pouvions  d'abord  souffrir,  et  la  force  de  l'habitude 
nous  donne  une  espèce  d'immutabilité.  Attribueront- 
ils  aux  destins  cette  alternative  d'inclinations  qui 
reviennent  avec  les  révolutions  périodiques  des 
temps,  et  qui  l'eproduisent  après  un  certain  nombre 
d'années  ce  qui  se  fait  aujourd'hui,  car  les  hommes 
ne  restent  point  dans  le  même  état?  Mais  l'éducation 
et  l'habitude  leur  donnent  un  démenti.  L'usage  du 
vin  fut  longtemps  inconnu  aux  femmes  romaines. 
L'habitude,  résultat  de  l'éducation,  les  confirma  dans 
cette  abstention,  qu'elles  observaient,  parce  qu'elles 
en  appréciaient  l'utilité.  Etait-ce  là  un  résultat  du  des- 
tin, qui  en  cessant  d'exister,  a  mis  fin  à  un  usage 
utile?  Mais  cet  usage  était  l'effet  de  l'éducation  et 
non  du  destin.  Dès  qu'on  voulut  rompre  avec  cette 
habitude,  les  fruits  de  l'éducation  furent  perdus.  Les 
anciens  Romains  ont  porté  si  loin  la  tempérance, 
qu'ils  refusaient  même  les  présents  qui  leur  étaient 
offerts,  estimant  comme  une  richesse  la  bonne  ré- 
putation et  préférant  la  vertu  aux  plaisirs  ;  ces  des- 
tins ont  donc  changé  ou  ils  ont  cessé  d'exister.  Mais 
non,  ce  n'était  point  là  un  effet  du  destin ,  mais  de 


l'éducation  qui  était  le  maître  du  destin  lui-même. 
Comment  attribuer  au  destin  ce  qui  ne  lui  était  pas 
soumis  par  le  passé,  et  ce  qui  ne  l'est  pas  davantage 
dans  le  présent?  En  vérité  je  ne  sais  pourquoi  ils 
veulent  rendre  le  destin  si  odieux  en  le  présentant 
comme  l'auteur  de  tout  ce  qui  se  fait,  alors  que  tout 
à  la  fois  il  est  et  il  n'est  pas.  Est-ce  l'éducation  qui 
dirige,  il  n'est  pas;  est-ce  l'habitude,  il  n'est  pas; 
est-ce  le  hasard,  il  n'est  pas  davantage;  et  il  ne 
semble  exister  que  pour  être  enchaîné  par  la  crainte 
de  la  loi,  car  la  crainte  sert  à  réprimer  la  passion, 
et  le  désir  de  plaire  à  Dieu  fait  rejeter  l'amour  de 
l'argent.  On  ne  peut  nier  ici  jusqu'à  un  certain  point 
l'existence  de  ce  qui  est  encliaîné ,  et  cependant  on 
peut  dire  avec  toute  raison  que  ce  qui  est  enchaîné 
n'existe  pas,  parce  qu'il  est  sans  autorité. 

Celui  donc  qui  suit  la  loi  de  Dieu,  et  qui  contracte 
l'habitude  d'une  vie  sainte,  voit  tout  ce  qu'on  appelle 
destin  s'effacer  devant  lui.  La  force  de  l'habitude 
est  si  grande  qu'elle  adoucit  les  animaux  eux-mêmes. 
C'est  en  voulant  vivre  au  gré  de  leurs  mauvais  dé- 
sirs que  les  hommes  se  font  à  eux-mêmes  leurs  des- 
tins. La  débauche  et  la  volupté  produisent  l'intem- 
pérance et  le  trouble  qui  enfantent  à  leur  tour  les 
excès  de  la  licence  et  de  la  colère.  Ils  savent  que 
leur  conduite  est  digne  de  châtiment ,  mais  pour  y 
échapper,  ils  attribuent  au  destin  les  crimes  qui  les 
déshonorent ,  et  en  cela  ils  sont  secondés  par  les 
démons  qui  font  tout  pour  que  les  desseins  criminels 
sortent  leur  effet;  voilà  ce  que  ces  hommes  appellent 
destins,  sans  comprendre  que  ce  sont  les  ennemis 
de  l'homme.  Si  les  péchés  n'entraient  pas  dans  l'âme 
par  les  sens,  mais  prenaient  naissance  dans  son 
intérieur,  c'est  avec  quelque  raison  qu'on  attribue- 
rait aux  destins  tout  le  mal  qu'elle  peut  faire  ;  mais 
comment  l'imputer   aux  destins  quand  on  voit  que 


uuusqnisque  eligit  quod  raagis  apud  illum  habeat  gra- 
tiam.  Nam  et  nobis  ipsis  diversa  voluatas  est,  et  in  vesti- 
biis,  et  in  cibis,  et  in  caetero  usu,  et  in  ipsa  sentenlia. 
Quod  ne  fati  dicant,  qui  mullorura  diversa  asserunt  fata, 
ha.-c  res  probat,  quia  fréquenter  mutatur  nobis  vokinlas. 
Quod  eniin  diu  amavimus,  postea  displicet;  et  diliijere 
iuciiiimuà  quod  prius  libenter  non  habebamus,  et  facta 
consui'ludiiic  immutati  manemus.  Ordinem  autem  si 
dicuDt  esse  fatorum^  utsit  quid  quibus  efticiant  lempori- 
bus  per  iulervalia  recurreulia  prislioa,  ut  pula  quod 
hodie  faciuDi,  ileruiu  faciaal  post  tempus  :  non  eniui  in 
uno  dicunlur  niauere.  Nam  per  disciplinam  et  consuetu- 
dinem  vincunlur.  Mulieribus  etenim  Romanorura  multis 
temporibus  vini  usas  incognilus  fuit.  Disciplina  enim 
facta  consueludine  confirniavil  sensum  suum,  ut  reline- 
ret  quod  prodesse  didicerat.  Numquid  illis  temporibus 
ha.'c  fala  fueruut,  et  postea  mortua  sunt,  ut  cessaret  res 
bene  inventa?  Sed  non  lata  liœc,  sed  disciplina  invene- 
rat.  At  ubi  reiessum  esta  consuetudiue,  periit  disciplina. 
Et  veleres  Romauorum  lantoe  coutineiitiie  fuerunt,  ut 
eliaui  oblata  munera  refutarent,  bonam  famam  divitias 
arbitrantes,  et  virtutem  voluptatibus  praeponentes  :  et  lus 
fatis  successuin  est,  aut  obierunt:  sed  non  fati  fuit,  sed 
disciplina;,  quae  etiam  ipsius  fati  paedagogus  est.  Quo- 


modo  enim  potest  fati  esse,  quod  neque  ante  tempus 
habuit,  neque  nunc  habef?  Et  quidem  nescio,  ut  quid 
tantara  invidiam  fato  faciant,  ut  in  omnibus  gestis  ipsum 
dicant  auctorem,  cum  sit  et  non  sit.  Ubi  enim  disciplina 
est,  non  est;  et  ubi  consuetudo  est,  non  est;  et  ubi  casus  ' 
est,  non  est  :  ubi  autem  videtur  esse,  timoré  legis  vin- 
cilur;  et  libido  enim  raetu  compescitur,  et  quœstus  pe- 
cuniœ  propter  Deum  promereudnm  repudiatur.  in  liac 
ergo  parte  negari  non  potest,  quia  non  potest  non  esse 
quod  vincitur  :  et  tamen  recle  potest  dici  et  in  eo  ipso 
non  esse,  quia  caret  auctoritate  quod  vincitur. 

Itaque  Dei  Legem  qui  sequitur,  et  consuetudinem  tenet 
bonae  vilœ,  huic  cedunt  omnia,  qufB  dicunlur  fata.  Tan- 
tum  enim  potest  consuetudo,  ut  etiam  bostias  niitiget. 
Nam  maie  vivere  volentes,  ipsi  sibi  fata  conslitnunt.  Per 
luxuriam  enim  et  voluptatem  fit  intemperanlia  et  inquié- 
tude, qute  parit  incontinentiam  et  iracundiam.  Et  scientes 
istud  pœna  dignum,  ut  immunes  se  faciant,  pudorem 
))assi  fatis  adscribunt,  cum  de  liao  re  cogitantibus  adju- 
torinm  faciant  daemones;  quia  et  hoc  slatuunt,  ut  maie 
cogitanlibus  tribuaut  effectum  :  istos  fata  a[)pellant,  non 
intelligentes  quia  sunt  bominis  inimici.  Nam  si  per  sen- 
sus  non  subintrarent  peccala  ad  animam,  sed  de  intus 
nascerentur,  recta  omne  quod  delinquitur,  fatorum  esse 
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c'est  la  vue,  l'ouïe  et  les  autres  sens  qui  donnent  nais- 
sance à  la  concupiscence  du  mal ,  avec  l'aide  des 
ennemis  qui  suggèrent  aux  hommes  de  faire  ce  qui 
leur  est  funeste ,  mais  on  n'y  pense  pas  tant  que 
dure  l'action  coupable  ;  elle  parait  pleine  de  dou- 
ceur avant  ou  pendant  qu'on  s'y  livre  :  à  peine  est- 
elle  consommée  qu'elle  fait  sentir  son  amertume. 
Cependant  nous  pouvons  triompher  de  ces  aspira- 
tions coupables,  et  en  voici  la  preuve.  Notre  esprit 
est-il  fortement  appliqué  à  quelque  pensée  ,  ou  à 
quelque  dessein,  nos  ennemis  sont  réduits  au  silence, 
et  la  passion  reste  muette  ,  car  ils  ne  peuvent  rien 
sur  une  àme  occupée.  Vous  voyez  un  homme  livré 
tout  entier  à  une  occupation  qui  l'absorbe,  irez-vous 
lui  suggérer  des  pensées  étrangères?  Non,  vous  ne 
le  faites  pas ,  vous  savez  que  vous  ne  seriez  point 
écouté  ou  qu'on  vous  congédierait  comme  un  impor- 
tun. C'est  ce  qui  arrive  pour  ces  ennemis  qui  ne 
sont  autres  que  les  démons,  et  les  dieux  des  païens; 
s'ils  nous  voient  occupés  de  la  méditation  des  choses 
divines,  ils  ne  nous  suggèrent  point  de  pensées  con- 
traignes, mais  ils  se  tiennent  comme  en  embuscade 
pour  épier  le  moment  favorable  où  ils  pourront  trou- 
ver accès  dans  notre  âme.  La  méditation  de  la  loi  de 
Dieu  et  la  vie  active  sont  donc  les  rempai'ts  inex- 
pugnables de  l'àme  ;  si,  au  contraire,  les  démons 
nous  voient  affecter  une  triste  oisiveté  vis-à-vis  des 
choses  divines,  ils  en  prennent  occasion  de  nous  exci- 
ter au  péché.  Ce  sont  eux  qui  par  la  chair  et  le  sang 
sèment  dans  notre  àme  les  désirs  coupables.  Sans 
doute  la  chair  a  ici  une  action  qui  tient  à  son  ori- 
gine, et  les  inclinations  de  la  naissance  charnelle  sont 
loin  de  rester  en  repos,  toutefois  les  démons  viennent 
leur  prêter  main  forte  pour  donner  plus  sûrement 
la  mort  aux  hommes.  11  y  a  plusieurs  espèces  de 


démons  et  leurs  volontés  sont  différentes.  Il  en  eSt 
qui  jettent  le  trouble  dans  l'esprit  pour  énerver  le 
corps  ;  d'autres  qui  se  mêlent  au  sang  pour  y  en- 
gendrer des  désirs  coupables  ;  d'autres  s'unissent 
éti'oitement  au  cœur  de  l'homme  pour  lui  suggérer, 
en  le  flattant,  des  pensées  funestes;  quelques-uns 
exercent  leur  pouvoir  sur  les  corps  qu'ils  enchaînent 
par  les  infirmités ,  comme  cette  lille  d'Abraham  que 
le  Seigneur  guérit.  {Luc,  xiu,  11.)  Les  païens  dans 
leur  ignorance  attribuent  au  destin  tous  ces  effets 
qui  sont  dus  à  des  causes  diverses  que  les  esprits 
mauvais  exploitent  en  se  servant  de  toutes  les  occa- 
sions pour  exciter  l'homme  au  péché  et  le  rendre 
esclave  de  ses  passipns.  Ils  l'appellent  le  bon  destin, 
lorsque  les  corps  sont  bien  tempérés  ou  qu'ils  se  dis- 
tinguent par  une  certaine  affabilité ,  par  une  grâce 
particulière;  ils  l'appellent  le  mauvais  destin,  lorsque 
la  chaleur  ou  l'humeur  y  dominent,  ou  si  au  lieu  de 
cette  grâce,  de  cette  bienveillance,  ils  sont  plutôt  dis- 
posés à  nuire,  ce  sont  ceux,  disent-ils,  qui  sont  nés 
sous  une  mauvaise  étoile.  Admettons  que  ces  suppo- 
sitions soient  vraies.  Nous  voyons  ces  mêmes  diffé- 
rences dans  les  animaux,  chez  qui  les  uns  ont  plus 
de  chaleur  que  les  auti'es  ;  mais  les  animaux  ne  sont 
pas  doués  de  la  raison  comme  l'homme  pour  impri- 
mer à  l'aide  de  la  réflexion,  une  sage  direction  aux 
mouvements  de  leur  corps.  L'esprit  ne  commande 
au  corps  que  pour  le  gouverner  en  le  retenant  dans 
les  liens  de  la  loi  divine.  C'est  cette  divine  loi  qui 
nous  apprend  qu'il  n'est  point  avantageux  de  suivre 
les  impulsions  de  la  chair  ni  les  suggestion  de  l'en- 
nemi. Dieu  nous  l'a  donnée  comme  un  puissant  se- 
cours pour  l'opposer  aux  inspirations  mauvaises  de 
l'ennemi,  car  un  regai'd  jeté  sur  la  loi  qui  commande 
le  bien  suffit  pour  nous  faire  comprendre  que  c'est 


videretur  :  cum  autem  videant,  per  visum  et  auditum  el 
per  reliques  sensus  nasci  concupiscentiam  peccalorum, 
(adjuvantibus  inimicis  qui  sugfiesserunt  faciendum  quod 
coatrariura  est;  et  non  pulaUir  quamdiu  fiât  :  dulce 
eniiu  videtur  cuin  fit,  aut  aiilequam  fiât;  perfectum  autem 
ai)[)aret  esse  amanim  )  quid  falis  imputant?  Quia  autem 
polest  vinci,  hinc  adverlimus.  Cogilanlibus  eleuim  nobis 
et  de  aiiqua  re  sollicitis,  siletit  inimici,  et  conquiescit 
libido  :  non  euim  possunt  suggerere  occupatis  nobis. 
Numquid  aiiquis  ad  aliquam  rem  alicui  dedito  aliud 
suggerit?  Non  facit,  scieus  aut  se  non  audiri,  aul  apo- 
riaci  quasi  importune  suggerentem.  lia  et  inimici  quos 
constat  esse  dctraones;  ii  sunt  enim  dii  Paganorum,  qui 
si  viderinl  diviuis  rébus  nos  occupalos,  non  se  iugcrunt 
ad  contraria  sug'^erenda,  sed  in  insidiis  sunt  quœreutes 
occasionem  qua  se  ingérant.  Munimcnta  ergo  suut  ani- 
morum  medilatio  assidua  Logis  Dci  et  operatio  :  quia  si 
oliosos  nos  videriul  a  rébus  divinis,  excilanlur  ad  solli- 
citandos  nos.  Ipsi  enim  sunt,  qui  per  carneni  el  sangui- 
nem  seminant  concupiscentias.  Quamvis  enim  liabeat 
caro  propriutii  motum  originis  sua;,  quia  non  est  (a)  otiosa 
carualii  nativitas;  tamen  in  bac  re  accedit  ad  necem 
hominum  adjutorium  daemonum.  Diversa  enim  sunt  dnc- 

{a)  Sic  M».  Colb.  AtîeJili  occisa. 


monia,  et  disparem  habenlia  voluntatem.  O'Jœdam  enim 
sunt,  quae  cum  perturbant  animos,  elidunt  corpora  : 
quaedam  vero  admiscenlia  se  sanguini,  générant  animis 
desideria  :  alia  autem  cordi  bominis  se  copulantia,  sug- 
gerunt  cum  blandiliis  contraria  :  nonnulla  autem  sunt, 
quae  sola  corpora  obligant  infirmitalibus;  sicut  et  illam 
filiam  Abrahte,  quam  Dominus  curavit.  {Luc,  xni,  11.) 
Haec  omnia  ignorantes  Pagaui,  fatum  appellant;  cum 
diversae  sint  caus*,  et  ista  ab  inimicis  procurentur,  ut 
quacumque  ex  causa  irritelur  homo,  et  subjicialur  pa?- 
sionibus.  Sed  fatum  bonum  appellant,  cum  bene  tempe- 
rata  sunt  corpora,  aut  affabilitale  commendantur,  haben- 
lia graliam  quamdam  :  malum  aidem  fatum  esse,  si  plus 
caloris  babeant,  aut  bumoris  ;  aut  si  ([uis  non  sit  aspcrsus 
gratia,  sed  magis  ad  detrimenta  paratus,  quos  inforluna- 
tos  vocant.  Fac  vera  esse.  Videmus  enim  ha;c  etiam  in 
aniraalibus,  ut  plus  habeaut  caloris  :  sed  animalia  non 
sunt  ratioualia  sicut  homo,  ut  possint  adliibita  cura  cor- 
pus suum  temperare.  Ideo  enim  iniperator  est  corporis 
auimus,  ul  gubernet  illud  retinaculis  Legis  divinae.  Ea 
enim  quœ  sive  impulsu  carnis,  sive  ab  iuimico  sugge- 
ruiitur,  non  esse  utilia,  Lex  ostendit  divina.  Quam  ideo 
adjutorio  dédit  Deus,  ut  dictantem  iuiniicum  mala,  quasi 
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un  séducteur  dont  les  conseils  sont  en  flagrante 
opposition  avec  les  enseignements  de  la  loi.  Nous 
mettons  donc  uu  frein  à  notre  corps  et  nous  tempé- 
rons ce  qu'il  a  de  trop  bouillant  en  lui  donnant 
moins  de  liberté  et  en  le  sevrant  des  délices  de  la 
vie.  De  même  qu'un  corps  travaillé  par  la  fièvre  voit 
s'augmenter  le  feu  qui  le  dévore,  sous  l'influence  de 
la  nourriture  ou  de  la  boisson ,  ainsi  les  corps  qui 
sont  brûlés  par  l'ardeur  du  sang  s'enflamment  plus 
violemment  encore  s'ils  ne  sont  sagement  dirigés. 
Le  feu  s'éteint  faute  d'aliment.  C'est  à  l'esprit  de 
conduire  le  corps.  Mais  s'il  le  laisse  aller  au  gré  de 
ses  désirs ,  le  corps  le  renversera  comme  un  cheval 
emporté  renverse  le  cavalier  qui  n'est  pas  sur  ses 
gardes.  Or,  comme  cette  ardeur  bouillante  du  corps 
devient  plus  grande  sous  l'action  des  ennemis  qui 
exercent  sur  l'àrae  leur  pouvoir  de  séduction,  et  que 
ce  n'est  pas  le  corps  qui  désire ,  mais  qu'il  se  con- 
tente par  la  chaleur  qui  lui  est  propre  de  suggérer  à 
l'àme  les  désirs  qui  la  perdent,  il  faut  implorer 
l'assistance  de  notre  Dieu  pour  qu'il  nous  protège  et 
réprime  ces  désirs,  car  nous  n'avons  pas  à  combattre 
contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  princes  et 
les  puissances;  »  [Ephe.s.,  vt,  12)  et  une  fois  ces 
ennemis  écartés ,  il  nous  sera  facile  de  comprimer 
les  révoltes  de  la  chair  et  du  sang.  Un  incendie 
s'éteint  lorsque  le  feu  ne  trouve  plus  d'aliment.  Or, 
les  partisans  de  l'erreur  que  nous  combattons  voient 
ici  l'accomplissement  de  ce  que  leur  disent  les  astro- 
logues qui  croient  à  la  réalité  de  leurs  prédictions. 
C'est  encore  ici  un  trait  de  la  fourberie  des  démons, 
qui  s'efforcent  de  réaliser  les  prédictions  de  leurs 
prêtres  pour  que  leurs  artifices  mensongers  ne  soient 
point  découverts.  Mais  tous  leurs  efforts  restent  sté- 
riles à  l'égard  de  ceux  qui  n'ajoutent  aucune  foi  à 

bana  respicientes  Legis  prœcepta,  illum  intelligamus  esse 
seductorem,  quia  aliud  suadet  quam  docet  Lex.  Sic  ergo 
frenatur  corpus,  ut  quia  fervet,  minus  illi  detur,  et  a 
deliciis  retineatur.  Sicut  eniui  corpus  felii'icitaas  si  acci- 
pit  escam  aut  potum,  increscit  illi  calor  :  ila  et  hujus- 
niodi  corpora  quœ  sanguiuis  fervore  uruntur,  vehemen 
lias  cxardcsceut,  nisi  fueriiit  gubernata.  Igni  enim  si 
deest  esca,  sopilur.  Animi  est  ducere  corpus.  Si  autem 
dimiseril  illud  ut  eat  quo  vult,  praecipitabit  ipsum,  sicut 
equus  furiosus  negligentein  sessorem.  Et  quia  corporis 
fervor  plus  exardescit,  agentibus  iuimicis  ad  deceplio- 
nem  aninice;  quia  nou  corpus  desiderat,  sed  calore  suo 
gflnerat  animae  desideria;  {a\  Dei  nostri  assislenlia  im- 
piorauda  est  ad  tutelam ,  ut  prohibeat  eos  :  quia  «  non 
est  nobis  coUuclatio  adversus  caruem  et  sanguiuem,  sed 
ad  versus  principes  et  pole-tales  :  »  [F.  plies.,  vi,  12)  qui- 
tus aniolis,  facile  eril  carnis  et  sanguinis  motura  com- 
primere.  Exstinîîuitur  euioi  incendium,  si  desit  maleria 
per  quam  urat.  lllis  aulem  eveniunt  quœ  a  Malhematicis 
dicuntur,  qui  credunt  futurura  quod  dicunt.  Illud  enim 
agilur  sublilitate  daemoniorum,  ut  ea  efficiant,  quœ  an- 
tisliles  illorum  dixerint  futura,  ne  falsi  detecli  credantur. 
Circa  eos  vero  qui  responsis  illorum  non  commodant 
fidem,  non  prœvalet  effeclus  eorum  :  quia  neque  ipsi 
(a)  Ms.  Colb.  Dei  nostri  ducio. 


leurs  réponses,  car  d'un  côté  ils  déploient  moins 
d'activité  pour  gagner  ceux  qui  ne  croient  point  en 
eux,  et  d'un  autre  côté  Dieu  ne  permet  pas  qu'ils 
puissent  séduire  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en 
lui  et  ne  se  rendent  point  aux  artifices  du  démon. 
Par  une  sage  disposition  de  la  Providence  divine,  les 
événements  sont  en  raison  de  la  foi  de  chacun,  et  de 
manière  à  ne  léser  en  rien  le  libre  arbitre  de  la  vo- 
lonté. Ainsi  donc  rien  ne  pourra  prévaloir  contre 
celui  qui  croit  en  Dieu  et  implore  son  secours  ;  car  il 
est  assuré  que  toutes  les  choses  qu'il  a  faites  restent 
soumises  à  sa  puissance ,  et  ne  peuv.ent  rien  entre- 
prendre contre  celui  qui  a  su  se  rendre  Dieu  propice. 
C'est  une  vérité  certaine  que  Dieu  a  fait  le  monde, 
qu'il  a  créé  le  soleil  et  les  étoiles,  en  leur  traçant  la 
voie  qu'ils  devaient  suivre  pour  régler  les  actions  du 
genre  humain  ;  cependant  dira-t-on  qu'il  ne  s'est 
pas  réservé  le  pouvoir  de  leur  commander  de  faire 
autre  chose  que  ce  qu'il  leur  a  prescrit  dès  l'origine? 
Non,  ils  les  a  tirés  du  néant  pour  qu'ils  fussent  sou- 
mis à  sa  volonté ,  et  ils  suivent  la  route  qui  leur  a 
été  tracée,  tant  qu'ils  ne  reçoivent  point  d'ordres 
contraires.  Mais  il  arrive  aussi  que  Dieu ,  fléchi  par 
les  prières  des  hommes ,  pour  lesquels  il  a  créé  les 
éléments  et  les  astres  commande  au  temps,  fait 
cesser  des  pluies  importunes,  ou  rend  la  fécondité  à 
des  fruits  qu'une  trop  grande  sécheresse  frappait  de 
stérilité  ;  ou  encore ,  lorsque  la  vie  criminelle  des 
hommes  ,  leurs  désordres  ,  leurs  plaisirs  coupables 
qui  les  entraînent  loin  de  ce  qui  plait  à  Dieu,  sont 
punis  par  une  sécheresse  prolongée  qui  produit  la 
famine  sur  la  terre  ,  comme  il  arriva  sous  les  pro- 
phètes Elie  et  Elisée.  (III  Rois,  xvni,  4.)  Dieu  apaisé 
par  le  repentir  répand  des  pluies  abondantes  sur  la 
terre.  Le  gouvernement  du  monde  a  quelque  analo- 

tam  intenti  sunt,  ut  salisfaciant  eis  qui  illis  non  credunt; 
neque  patitur  Deus  facere  illos  per  quod  seducantur 
fîdentes  de  Deo,  et  non  credentes  diabolo.  Omnia  enim 
sic  Deus  insliluit,  ut  secundum  uniuscujusque  fîdem 
eveniat,  ut  arbitrium  liberum  maneat  voluntatis  :  ac  per 
hoc  qui  Deo  crédit  ad  auxilium  ejus  confugiens,  nihil  ei 
poterit  praevalere  :  certus  est  enim  in  potestate  ejus  esse 
quae  fecit,  et  non  audere  contra  eum  quem  videt  Deum 
communem  habeie  propilium.  Certe  fecit  Deus  muudum, 
et  solem  et  slellas  creavit,  constituens  eis  cursus  quibus 
gubernatur  genus  humanum  :  numquid  non  habet  po- 
testatem  iuiperare  illis,  ut  aliquando  aliud  faciant,  quam 
decretum  habeuf?  Sic  enim  ea  condidit,  ut  volunlali 
subjaceant,  tune  demum  cursus  décrètes  exsequanlur, 
si  aliud  minime  fuerit  prfeoeplum  :  ut  si  rogaïus  ab  ils 
fuerit  quibus  minislrant,  per  id  quod  aut  imporîunœ 
sintpluviœ,  aut  nimia  siccitate  sterUes  fructus  appareant, 
jubeat  temperari  tempus  :  aut  si  forte,  ut  assolet,  irato 
Deo  vivant  horaines,  duni  per  luxuriam  et  vanilalem 
oberrantes  non  faciiuit  quod  placet  Deo,  diulissime  sus- 
pensa  pluvia,  ut  factum  legimus  sub  Elia  et  Elisaeo , 
famcm  excitet  super  torram,  satisfactione  placatus  aunuat 
ut  imbres  irrigent  aridam.  (111  Reg.,  xviii,  43.)  Eodem 
enim    modo   ratio   mundi  est,  ut  imperium   sfeculare- 
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gie  avec  le  gouvernement  des  royaumes  de  la  terre. 
Lorsque  les  sujets  d'un  empire  gémissent  sous  la 
tyrannie  des  gouverneurs  de  province ,  ils  ont  re- 
cours aux  empereurs  pour  en  être  délivrés,  ainsi 
lorsque  les  hommes  voient  les  saisons  et  les  éléments 
se  déclarer  contre  eux ,  ils  adressent  leurs  humbles 
supplications  à  Dieu  qui  tient  tout  l'univers  en  sa 
puissance.  C'est  ce  que  ne  voient  point  les  astro- 
logues. Les  astres,  disent-ils,  doivent  nécessaire- 
ment accomplir  les  lois  qui  leur  ont  été  imposées, 
ces  lois  ne  peuvent  être  ni  révoquées  ni  changées, 
ils  suivent  immuablement  la  l'oute  que  Dieu  leur  a 
tracée.  Ils  prétendent  donc  que  les  destins  sont  im- 
muables ,  et  que  Dieu  ne  peut  rien  ici  accorder  aux 
yirières  des  hommes ,  parce  qu'il  a  établi  une  fois 
pour  toutes  l'ordre  du  monde  et  tracé  aux  astres  une 
marche  qui  ne  souffre  ni  anticipation ,  ni  retai'd. 
Telle  est  l'erreur  des  astrologues,  erreur  qui  est  in- 
jurieuse pour  Dieu.  En  effet,  comme  conséquence  de 
cette  assertion,  ils  nient  que  rien  puisse  se  faire 
contre  cet  ordre  une  fois  établi,  et  ils  refusent  de 
croire  à  tous  les  événements  dont  les  livres  saints 
nous  apprennent  que  Dieu  est  l'auteur  dés  qu'ils 
s'écartent  des  lois  ordinaires  du  monde.  Ainsi  on  ne 
peut  dire  ni  qu'une  vierge  soit  devenue  mère ,  ni 
que  la  verge  d'Aaron  ait  porté  des  fleurs  et  des 
fruits  [Nomb.,  xvu,  8),  ni  que  Sara  ait  enfanté  un 
ûls  dans  sa  vieillesse.  {Gen.,  xxi,  2.)  Ces  phénomènes 
ne  sont  point  compris  dans  la  marche  ordinaire  des 
événements ,  Dieu  les  opère  en  dehors  de  l'ordre 
qu'il  a  établi.  Et  qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant  que  le 
Créateur  du  monde  ait  fait  ce  que  ne  peut  faire  le 
monde  ?  Mais,  dit -on,  il  parait  alors  détruire  l'ordre 
dont  il  est  l'auteur,  en  allant  directement  contre  les 
lois  qu'il  a  données  au  monde.  Voyons,  Dieu  a  tracé 


au  monde  la  loi  qui  règle  les  actions  et  la  reproduc- 
tion du  genre  humain.  Se  l'est-il  imposée  à  lui- 
même  ?  Ce  serait  pour  lui  une  humiliation,  un 
abaissement  que  de  suivre  les  lois  qu'il  a  imposées 
au  monde  qu'il  a  créé.  Et  comment  comprendrions- 
nous  qu'il  est  le  Créateur  du  monde,  s'il  avait  suivi 
dans  ses  actions  les  lois  qu'il  a  données  au  monde  ? 
C'est  donc  pour  nous  faire  comprendre  que  c'est 
Dieu  et  non  le  monde  qui  est  l'auteur  de  ces  actions 
extraordinaires  qu'il  les  fait  en  dehors  de  l'ordre 
qu'il  a  établi.  Dieu  a  commandé  au  soleil  de  parcourir 
incessamment  la  route  qu'il  lui  a  tracée  sans  jamais 
s'arrêter  ;  est-ce  que  l'auteur  de  cette  loi  n'aura  pas 
le  droit  de  l'arrêter  lui-même?  Il  est  défendu  aux 
juges  de  révoquer  une  sentence  prononcée  contre  un 
coupable;  le  souverain  est-il  lui-même  soumis  à 
cette  loi?  A  combien  plus  forte  raison  devons-nous 
reconnaître  en  Dieu  le  droit  de  faire  ce  que  ne  peut 
faire  le  monde,  parce  qu'il  est  le  serviteur  de  celui 
qui  l'a  créé.  Le  monde  en  vertu  de  la  loi  qu'il  a  reçue 
peut  donner  la  mort,  il  ne  peut  rendre  la  vie,  il  peut 
par  une  action  répréhensible  faire  un  aveugle,  il  ne 
peut  lui  rendre  l'usage  de  la  vue  ;  il  peut  rendre  un 
homme  faible,  malade  même,  mais  il  ne  peut  le  guérir, 
c'est  un  acte  de  puissance  que  Dieu  s'est  réservé 
pour  montrer  qu'il  est  le  souverain  maître  de  tout  ce 
qui  existe.  Quel  plus  fort  argument  contre  le  destin 
que  les  morts  ressuscites,  l'aveugle  né  recouvrant  la 
vue  ,  les  malades  et  les  pai-alytiques  guéris  ,  et 
d'autres  miracles  semblables  qui  prouvent  que  le 
destin ,  si  tant  est  qu'il  existe  ne  peut  former  obs- 
tacle pour  ceux  qui  ont  recours  à  Dieu?  En  effet, 
l'apôtre  saint  Jean  a  dit  :  «  Celui  qui  est  en  nous  est 
plus  grand  que  celui  qui  est  dans  le  monde.  » 
(I  Jean,  iv,  4.)  Dieu  se  rend  à  nos  prières,  modifie 


Quomodo  enim  quidam  pressi  a  rectoribus  provincia- 
rum,  ad  auxilium  Imperalorum  recurrunt  ut  erigantur  : 
ila  el  hotnines  si  adversa  sibi  videriat  tempora,  supplices 
se  prœbent  Deo,  in  cujus  poteslale  sunt  oiiinia.  Secl  hoc 
Malliematicis  non  videiur.  Aliud  enim  inquiunt  fieri  non 
posse,  quani  ul  sidera  décrétas  sibi  ini[)leant  causas  :  et 
neque  revocari,  neque  ad  aliud  inipeili  possuut,  sed 
seuiel  statula  servant  officia.  Hîec  Mathematicorura 
asseveralio  est,  ut  dicanl  fata  iminutari  non  posse,  neque 
precibus  aliquid  impelrari  :  quia  seniel  Deuin  dicunt 
slatuisse  lolius  mundi  rationein ,  et  ministris  sideribiis 
tradidisso,  quae  neque  rétro  neque  ante  fierl  possunt. 
flic  est  error  Malhemalicoruna,  quo  et  Deum  puisant. 
Per  liane  enim  asseveralionem  negant  aliquid  posse  fieri 
extra  ordinem  noundi,  ul  omnia  quœ  in  mundo  a  Deo 
fdcla  legunlur,  si  a  mundi  lege  discordant,  negent  cre- 
denda  :  iila  autem  asseveranl  quae  juxta  mundi  statuta 
facla  dicunlur,  ut  neque  virgo  peperisse  dicatur,  neque 
virga  Aaron  floruisse  el  fructum  altulisse  {,\mn.,  xvn,  8), 
neque  Sara  anus  peperisse.  [flen.,  xxi,  2.)  H;ec  enim 
mundi  ralio  non  liabet,  quia  exlra  mundi  ordiuem  a 
Deo  fada  Icgnnlur.  El  quid  mirum,  si  auctor  mundi  fecit 
quod  non  potest  mundus?  Sed  transgressus  videretur, 
aiunt,  ralionem  quam  slaluil,  si  aliter  ipse  fecisse  dica- 
tur, quam  riiundo  decrevil.  Age  vero,  mundo  legem  sla- 


tuit  faciendi,  aut  generandi  :  numquid  sibi  ?  Et  humilitas 
ejus  erat,  si  sic  faceret,  sicul  ab  eo  conditus  est  mundus? 
El  unde  ab  eo  faclum  intelligeretur,  si  mundi  lege  fecis- 
siit  ijuod  fecit?  Ul  autem  inlelIigereUir  a  Deo  faclum, 
non  a  mundo,  alio  ordine  faclum  est.  Cerle  soli  decrevil, 
ul  incessattililer  impleal  statula  spalia,  nec  habeal  licen- 
liara  slandi  :  numquid  qui  banc  legem  ei  slaluil,  non 
ipsi  licebil  statuere  illum?  Cerle  judicibus  slalutum  est, 
ne  liceal  in  reum  dalam  senlentiam  revocare  :  numquid 
el  ipse  Imperalor  sub  bac  eril  lege?  Nam  ipsi  soli  licet 
revocare  senlenliam,  el  reum  morlis  absolvere,  el  ipsi 
ignoscere  ;  quanlo  niagis  Deo  licere  débet,  quod  mundo 
concedi  non  debuit,  quia  Crealoris  sui  est  famulus?  De- 
nique  mundus  per  legem  sibi  Iradilam,  occidere  potest, 
vivificare  non  potesl;  per  inlemperanliam  caecum  creare 
potest,  oculos  illi  reformare  non  polest;  imbeciUem  et 
apgrum  facere  polest,  curare  illum  non  potest  :  hoc  enim 
sibi  Deus  reservavil,  unde  appareal  eu  m  Dominum  om- 
nium esse.  Ad  subruendum  enim  faluni  perli'net,  quia 
morlui  surrexerunt;  caeco  nalo  oculi  reformali  sunl,  œgri 
et  paralylici  confirmali  sunl,  el  caetera  quae  facla  sunt 
alia,  ul  confugienlibus  ad  Deum,  si  quid  fali  esse  potesl, 
impedimenlum  afferre  non  possil.  Dicil  enim  Joannes 
apostolus  :  «  Major  est,  inquit,  qui  in  nobis  est,  quam 
qui   in  hoc  mundo.  »   (I  Joan.,   iv,   4.)  Rogalus   enim 
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en  notre  faveur  ses  premiers  desseins.  N'a-l-il  pas 
établi  comme  une  loi  que  les  pécheurs  seraient 
punis?  Et  cependant  il  leur  pardonne,  s'il  en  est  prié, 
parce  que  lui  seul  a  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Il 
a  prescrit  au  soleil  de  ne  jamais  suspi^ndre  sa  course, 
ft  cependant  Josué  ,  tils  de  Navé,  lui  commanda  de 
'arrêter  et  le  soleil  obéit  à  im  ordre  contraire  à 
olui  qu'il  avait  reçu  dans  l'organisation  du  système 
du  monde.  Un  phénomène  plus  extraordinaire  encore 
se  produisit  sous  Ezéchias,  car  afin  que  ce  prince  ne 
doutât  point  de  la  promesse  qui  lui  était  faite,  le  pro- 
phète lui  donna  un  signe  nouveau  et  inouï  pour  des 
oreilles  humaines.  11  ne  commanda  pas  seulement 
au  soleil  de  s'arrêter  comme  dans  le  premier  cas, 
mais  de  rétrograder  pour  convaincre  Ezéchias  que 
celui  qui  pouvait  faire  de  la  neuvième  heure  la 
sixième,  pouvait  aussi  lui  ajouter  quinze  ans  de  vie. 
Ainsi  la  faveur  accordée  à  Ezéchias  détruit  le  système 
des  astrologues,  car  ils  nient  que  la  vie  de  l'homme 
puisse  être  prolongée;  Dieu  donne  à  Ezéchias  un 
signe  qui  n'est  pas  moins  contraire  à  leur  doctrine  ; 
il  est  impossible ,  disent-ils ,  que  les  astres  suivent 
une  autre  marche  que  celle  qui  leur  est  tracée. 

Suivant  cette  doctrine ,  avoir  un  esclave  ou  n'en 
pas  avoir  est  une  chose  qui  dépend  du  destin.  Soit  ; 
où  étaient  ces  destins  dès  le  commencement  du 
monde,  car  jusqu'au  déluge  et  longtemps  encore 
après,  nous  ne  voyons  point  de  trace  d'esclavage  et 
de. servitude?  L'existence  de  ces  destins  date-t-elle  du 
temps  du  roi  Ninus  qui  lit  le  premier  la  guerre  aux 
nations  voisines,  et  réduisit  en  servitude  ceux  qu'il 
avait  faits  captifs?  C'est  donc  là  une  institution  plus 
récente  et  qui  n'est  point  le  fait  du  destin,  mais 
l'œuvre  des  démons,  car  si  elle  était  l'œuvre  du  des- 
tin, elle  remonterait  au  commencement  du  monde. 


Ainsi  l'existence  des  astres  date  de  l'origine  du 
monde,  et  ils  ne  cessent  d'accomplir  leur  révolution. 
Dans  les  premiers  temps  les  hommes  aimaient  la  vie 
des  champs,  et  ils  ne  cherchaient  point  à  devenir 
riches;  comment  les  astrologues  peuvent-ils  soutenir 
que  ce  sont  les  astres  qui  décident  pour  les  hommes 
de  la  richesse  et  de  la  pauvreté?  Est-ce  que  les  astres 
sont  changés?  Non,  ce  sont  les  artifices  et  les  pres- 
tiges de  Satan  qui  veulent  nous  faire  attribuer  à 
l'mfluence  des  étoiles  ce  qui  est  le  fait  des  esprits 
qui  lui  sont  soumis.  A  mesure  qu'il  approche  du 
temps  qui  doit  consommer  sa  ruine,  il  s'étudie  à 
augmenter  le  nombre  de  ses  crimes.  Nous  savons 
que  la  famine  a  désolé  l'Italie,  l'Afrique,  la  Sicile,  la 
Sardaigne  ;  que  les  astrologues  nous  disent  si  tous 
les  habitants  de  ces  contrées  étaient  soumis  à  un 
même  destin,  alors  que  de  leur  aveu,  sur  cent  per- 
sonnes on  ne  peut  trouver  deux  destinées  semblables. 
Qu'ils  rougissent  donc ,  qu'ils  gardent  le  silence ,  et 
qu'ils  tendent  des  mains  suppliantes  vers  le  Dieu 
dont  la  puissance  s'étend  sur  tout  ce  qui  existe. 
Mais  peut-être  est-ce  là  un  fait  dérobé  à  l'action  du 
destin?  Que  dirons-nous  de  la  Pannonie  qui  a  été 
tellement  dévastée,  qu'elle  ne  peut  sortir  de  ses 
ruines?  Oh!  que  leur  faiblesse  est  grande!  et  cela, 
parce  que  ce  sont  des  chrétiens  d'une  foi  douteuse. 
Ils  doutent  des  promesses  divines,  et  ne  pensent  pas 
aux  faits  qui  se  sont  accomplis.  S'ils  considéraient 
tout  ce  qu'ont  opéré  les  prophètes  et  les  apôtres,  ils 
n'ajouteraient  aucune  foi  aux  fables  des  astrologues. 
Ils  sauraient  que  tout  est  soumis  à  la  puissance  de 
Dieu,  et  ils  ne  s'elïraieraient  point  des  malheurs  qui 
ari'ivent  aux  justes,  en  se  rappelant  qu'ils  recevront 
leur  récompense  au  jugement  dernier,  au  témoi- 
gnage de  l'Apôtre  :  «  C'est  par  beaucoup  de  tribu- 


Deus,  etiam  quae  statuit  amovet.  Nam  utique  statuit  in 
peccatores  viudicaoduui,  et  tamen  deprecanlibus  ignos- 
cit;  quia  ipsi  soli  licet  ligare  et  solvere.  Unde  cum  soli 
stalio  concassa  non  si',  sub  Jesu  Nave  jussus  est  stare,  et 
obedivit  ejus  imperio,  conlra  id  quod  sibi  in  ratione 
mundi  fuerat  praeceptuiu.  {Jos.,  x,  13.)  Sub  Ezecliia 
autein  amplius  fdcluiu  legitur  :  quia  ut  Ezéchias,  quod 
sibi  promissum  erat,  verum  esse  non  dubilaret,  signum 
laie  accepit,  quod  novum  esset ,  et  humanis  auribus 
inauditum.  Non  enim  sicut  prias  soli  jussum  est,  ut  sla- 
ret,  sed  ut  reverleretur  rétro  (IV  Reg.,  xx,  11)  :  quod 
videns  Ezéchias  cerlum  haberet,  eum  posse  sibi  quiude- 
cim  annos  addere  ad  vitain ,  qui  de  hora  nona  fecerat 
sextam.  Et  quia  contra  Mathematicos  est  quod  Ezechiœ 
roncessum  est,  negantenim  posse  addi  ad  vitam  ;  siguura 
iterum  in  hac  re  quod  conlra  Malhemalicos  esset,  accipit. 
Impossibile  enim  asserunt  aliud  astra  facere  quam  habet 
constitutum. 

Cerle  fati  esse  dicunt,  servum  habere,  aut  non  habere. 
Esto.  Ab  initio  niuudi  hœc  fata  ubi  fuerunt?  Usque  ad 
diluvium  eniiu  et  infra  umlta  série  annoruoi  transacta, 
non  fuit  haec  couditio  servilulis.  Aut  numquid  ex  Nini 
régis  temporihus  hœc  fata  cœperunt,  qui  priuius  dicitur 
finiliuiis  Ijella  inferre  cœpisse,  et  caplos  facere  servituti 
obnoxios?  Vides  ergo  postea  hoc  esse  inventuni,  et  non 


esse  fati,  sed  actus  da;mouum  :  quia  si  fati  esset,  ab  initio 
mundi  fuisset.  Ipsa  enim  sunt  sidéra,  qujE  facla  sunt  in 
initio,  et  nunc  manet  cursus  eorum.  Et  antea  vita  liomi- 
num  agrestis  erat,  nec  divitiis  studebalur  :  quomodo 
nunc  astrologi  per  astra  dicunt  divites  et  pauperes  fieri? 
Numquid  mutata  sunt  astra?  At  versulia  et  praestigiiim 
est  Salanifi,  ut  ea  per  stellas  dicat  fieri,  quse  angelis  suis 
ministris  operalur.  Accedente  enim  tempore  quo  interi- 
tus  ei  appropinquat,  majora  adinvenit  pei-  quœ  peccetur. 
Ecce  scinius  laborasse  faine  Italiam,  et  Africam,  et  Sici- 
liam,  et  Sardiiiiam  :  dicant  Mathematici,  si  omnes  hi 
unum  fatum  liabuerunt,  cum  inter  centum  ne  quidem 
duorum  fata  sibi  convenire  posse  dicantur.  Erubescant, 
et  taccant;  et  Deo  supplices  manus  tendant,  in  cujus 
potestate  sunt  omnia.  Sed  in  hoc  forte  subre[)tum  est 
fatis?  Quid  dicamus  esse  de  Panuonia,  quae  sic  erasa  est, 
ut  remedium  habere  non  possit?  0  iufirmilas  eorum  ! 
quia  lîde  pendula  Christianos  sese  profiteutur.  Dum 
enim  de  promissis  dubitant,  nec  de  ils  quae  facta  sunt, 
cogitant.  Si  enim  ea  quœ  a  Prophelis  et  Apostolis  gesta 
sunt,  cousiderarent,-  uunquam  fabulas  Rlalhemalicorum 
amitterent.  Scirent  enim  omnia  iu  Dei  esse  potestate,  nec 
terrerentur  quando  bonis  inala  accidunt;  quia  in  fuluro 
judicio  remunerabuntur,  memores  Apostoli  dicenlis  : 
«  Quia  per  tribulaliones,  inquit,   oportet  nos  inlrare  in 
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lations,  nous  dit-il,  qu'il  nous  faut  ontrer  dans  le 
royaume  des  cicux.  »  {Act.,  xiv,  21.)  Cette  pensée 
répand  la  satisfaction  dans  l'àme  du  chrétien;  il 
attend  le  jugement  de  son  Dieu,  et  la  récompense 
qu'il  espère  le  vengera  de  ses  ennemis.  S'il  désire 
cette  vengeance  dès  cette  vie,  ou  s'il  veut  jouir  avec 
trop  d'ardeur  et  d'tîmpressement  des  biens  de  la 
terre,  il  doute  de  la  vie  future  et  il  méritera  d'être 
rangé  un  joiu*  parmi  les  inlidèlesqui  n'ont  à  attendre 
que  le  châtiment.  C'est  pour  exercer  les  hommes 
que  Dieu  a  fait  le  monde ,  et  l'a  comblé  de  tous  les 
biens  eu  leur  proposant  pour  les  éprouver  deux  vies, 
la  vie  présente  et  la  vie  future,  la  vie  du  ciel  et  la  vie  de 
la  terre.  Celui  qui  méprise  la  vie  future  pour  s'atta- 
cher à  la  vie  présente,  sera  traité  comme  un  homme 
charnel  ;  celui  qui  préfère  la  vie  future  à  la  vie  pré- 
sente, sera  jugé  digne  des  récompenses  spirituelles; 
et  celui  qui  opprimé  injustement  par  la  puissance 
des  méchants ,  remet  ses  plaintes  et  sa  cause  entre 
les  mains  de  Dieu  seul ,  sera  couvert  de  gloii-e  et 
d'honneur  au  dernier  jour.  Voilà  pourquoi  aucun 
saint  n'a  paru  dans  le  monde  entouré  de  splendeur 
et  de  gloire,  et  n'a  aimé  les  richesses  de  la  vie  pré- 
sente. C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Ayant  de 
quoi  nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir,  nous  de- 
vons èlre  contents.  »  (I  Tcm.,  vi,  8.)  Mais  le  chrétien 
va  plus  loin;  il  s'afflige  même  d'être  heureux  dans  cette 
vie,  parce  que  ce  n'est  point  sur  la  terre,  mais  dans  les 
cieux  que  les  chrétiens  doivent  jouir  de  la  gloire  et  de 
la  félicité  qui  leur  sont  promises.  Comment  peut-on 
se  dire  chrétien  lorsqu'on  ne  veut  pas  être  glorilié,  là 
où  la  gloire  nous  est  promise,  et  qu'on  veut  l'être  là 
où  Dieu  le  défend?  Si  la  jouissance  des  biens  de  la 
terre  nous  était  avantageuse,  Dieu  ne  promettrait  pas 
les  récompenses  des  cieux  à  ceux  qui  les  méprisent. 


Qu'espèrent  donc  les  chrétiens  en  prêtant  l'o- 
reille aux  astrologues,  lorsqu'ils  entendent  l'apôtre 
saint  Jean  leur  dire  et  leur  crier  :  «  N'aimez  ni  ce 
monde,  ni  ce  qui  est  dans  ce  monde  ?  »  (I  Jean,  ii, 
m.)  Si  donc  notre  foi  et  la  loi  clirétieime  nous  font 
une  obligation  de  n'aimer  ni  le  monde  ni  ce  qui  est 
dans  le  monde,  pourquoi  vojons-nous  quelques-ims 
d'entre  nous  s'attrister  et  se  plaindre  de  la  prospérité 
temporelle  des  autres,  prospérité  qui  aux  yeux  de 
Dieu  est  peut-être  une  grande  infortune?  Ne  de- 
vraient-ils pas  plutôt  se  réjouir  de  ce  que  le  monde 
ne  les  a  pas  enchaînés  dans  des  liens  qui  les  au- 
raient tenus  asservis  aux  choses  de  la  terre?  Cette 
félicité  qui  produit  dans  l'âme  je  ne  sais  quelle  sé- 
curité, la  rend  complètement  indifférente  aux  choses 
divines.  Oui,  la  négligence  pour  les  divins  oracles 
est  la  conséquence  nécessaire  de  l'abondance  des 
biens  de  la  terre,  parce  qu'on  semble  alors  n'avoir 
plus  aucun  motif  de  sollicitude.  Ou  plutôt  les  riches 
du  siècle  sont  travaillés  par  d'autres  soucis,  c'est 
d'accroître  leur  fortune  dans  ce  monde  et  de  s'élever 
encore  plus  haut,  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  péché. 
Si  nous  examinons  les  choses  de  plus  prés,  nous  ver- 
rons que  le  monde  est  bien  plutôt  l'ennemi  de  ceux 
qu'il  semble  rendre  heureux.  En  effet,  à  peine  en 
est-il  un  seul  parmi  eux  qui  pense  aux  biens  du 
ciel.  Les  chrétiens  doivent  donc  se  réjouir  lorsque 
malgré  une  vie  irréprochable  ils  sont  malheureux 
en  ce  monde.  Celui-là  triomphe  véritablement  du 
monde,  qui  content  de  tout  ce  qui  lui  arrive  ici-bas, 
ne  cesse  d'en  rendre  grâces  à  Dieu  ;  s'il  n'a  pas  tout 
ce  qu'il  peut  désirer  des  biens  de  la  terre,  il  espère 
que  Dieu  lui  réserve  les  biens  du  ciel.  Pourquoi  en 
effet  Dieu  a-t-il  établi  le  jugement  dernier?  C'est 
pour  récompenser  éternellement  ceux  qui  ont  été 


regniim  Dei.  »  {Act.,  xiv,  21.)  Contentas  enim,  et  Dei 
sui  expeclans  judicium,  remuaeratus  eliam  vindicabilur. 
Si  enim  in  pricsenti  vindicari  de.siderat,  aut  oumi  avidi- 
lale  pr.-Esenlibus  frui  copiis,  dubilal  de  promisia  vita; 
ac  pLT  hoc  iu  fiUiiro  ititer  porûdos  depulalus  pœnu  dignus 
habcljitur.  iMunduin  euiiu  Deus  propter  exereiliura  fecit, 
et  oainiltus  copiis  honcslavit,  duas  causas  proponens, 
prajseulein  et  futuratn ,  cœlesleiu  et  lerrenaui,  ut  ad 
probationeni  esscl  homini  :  ut  qui  sprela  fulura  vita 
pra.'senlcm  eligeret,  carni  deputaretur;  qui  vero  praeieiiti 
fiiluratu  anleponeret,  spirilalibus  dignus  haberelur;  et 
(\m  injuste  pressas  polentia  iujuslorum,  querelas  Deo 
depouerel  vel  (a)  resiguarel,  in  fuluro  judicio  relevatus 
spiritali  gloria  hoiiorarelar.  Unde  nullus  sanctorum  in 
niundo  gloriosus  apparuit,  neque  pnesenles  dilexit  deli- 
cias.  Hinc  Apostolus  :  «  Habeulos,  inquil,  vicLum  et  ves- 
lilum,  his  contculi  simus.  »  (I  Tiin.,  vi,  8  )  Sed  qui  est 
Clirislianus,  eliain  dolet,  si  ftdix  videatar  in  sœcalo,  cum 
Chrisliarioruiu  dignitas  et  félicitas  non  in  terris  promissa 
sit,  sed  in  cœlis.  Quomodo  ChrisLianuui  se  dicit,  qui  non 
iliic  gloriari  vuU  ubi  i>rouMssuui  est,  sed  iiic  ubi  proliibi- 
luui  est?  Si  euiiM  expedirel  proisenlibus  frui,  non  uliijue 
hjec  conlemueulrbus  cœleslia  prouiiltercnlur. 

(a)  Ms.  Colb.  reservarct. 


Qua  ergo  spe  Cliristiani  JMalhematicis  aares  comtno- 
daut,  cum  audiant  Joannem  apostolam  clamanleui  et 
diceutem  :  «  Nolite  diligere  buuc  mundum ,  neque  ea 
quaî  in  hoc  mando  sunt?  »  (I  Joan.,  Il,  lo)  llaque  si 
liaec  sunt  fidei  vel  Legis  nostne  pr.-ecepta,  ne  niundus 
diligalur,  neque  ea  quae  in  mundo  sunt  ;  quid  est  ut  qui- 
dam uoslrum  querantur  contri<tali  de  aliorum  febcitale 
quœ  est  in  mando,  quae  apud  Deum  forte  infeiicilas  est; 
cum  magis  gaudere  debereut,  quia  non  illis  mundus 
praestat  per  quae  obligati  teneantur  liamauis  rébus 
obnoxii?  Félicitas  enim  ista,  securitalis  facnltale  accepta, 
divinorum  caret  soliicitudine.  Indiligens  euim  sil  necesse 
est  circa  divina  oracula,  qui  oumibus  necessariis  refer- 
lu3,  unde  sit  soliicilns,  uon  liubel.  Alia  euim  soUiciludine 
incipere  soient  laborare  liujusmodi,  ut  ampblicenlur  iu 
sœculo,  qaod  sine  peccalo  non  polest  (ieri.  Si  propius 
autera  aspicialiir,  vidcbitur  inimicus  magis  illorum  esse 
mundus,  quos  bealos  dicitur  faccre.  Vix  euim  aliquis 
illorum  cœlestia  cogilat.  Gaudeudum  ergo  Chrislianis  est, 
duMi  recle  conversaales  premuntur  in  hoc  sa^culo.  Hic 
enim  vincit  sœculum,  qui  conlenlus  quomodo  illi  evene- 
rit  iu  boc  sœculo,  Deo  gralias  agit,  a  quo  si  qua  hic. 
denegiita  vidonlur  tempoialia,  reddi  sperel  œlerua.  Ut 
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injustement  opprimés  pourxm  temps,  et  pour  abais- 
ser et  punir  ceux,  qui  par  l'abus  de  leur  puissance 
n'ont  professé  que  du  mépris,  de  l'incrédulité  peut- 
être  pour  le  jugement  de  Dieu,  et  ont  espéi'é  que 
leurs  crimes  resteraient  impunis. 

Mais  les  partisans  de  la  fatalité  nient  le  jugement 
futur.  Si  les  bons  comme  les  mauvais  sont  nés  ce 
qu'ils  sont,  quelle  matière  à  vos  éloges  ou  à  vos  re- 
proches, puisque  le  bon  n'a  eu  aucun  combat  à  sou- 
tenir pour  remporter  la  victoire  et  que  le  méchant 
n'est  coupable  d'aucune  négligence  qui  soit  la  cause 
de  sa  perte?  Pourquoi  cherchent-ils  à  répandre  indi- 
viduellement leurs  fables?  Les  coupables  cités  de- 
vant les  juges  n'ont  jamais  osé  rejeter  sur  leur  des- 
tinée la  responsabilité  de  leurs  crimes  ;  ils  les  avouent 
bien  au  contraire  et  ne  songent  pas  à  accuser  d'in- 
justice la  sentence  qui  les  condamne.  L'autorité  de 
la  loi  détruit  donc  radicalement  cette  doctrine  de  la 
fatalité,  et  le  nom  seul  ne  peut  en  être  prononcé 
devant  l'action  de  la  loi.  Or,  comment  ceux  dont  la 
vie  est  un  tissus  de  crimes  peuvent-ils  espérer  jouir 
éternellement  de  l'impunité,  parce  qu'ils  s'efforcent 
d'échapper  pour  un  temps  à  la  sévérité  de  la  loi  di- 
vine, sans  penser  que  l'auteur  de  la  loi  ne  peut  tou- 
jours dissimuler?  Ici-bas,  en  effet,  nous  avons  l'i- 
mage de  la  loi;  là  se  trouve  la  vérité,  et  celui  qui  se 
moque  de  l'image  ne  peut  se  moquer  de  la  vérité. 
Est-il  dans  tout  l'univers  un  lieu  où  Dieu  ne  soit 
pas,  et  quelqu'un  peut-il  espérer  échapper  à  ses 
mains?  Ils  se  flattent  au  point  de  s'imaginer  qu'on 
est  en  sûreté  dés  qu'on  est  parvenu  à  leur  échapper 
ici-bas.  Comment  peuvent-ils  penser  qu'ils  échappe- 
ront au  châtiment  alors  que  les  autres  sont  punis 
pour  des  crimes  semblables?  On  ne  peut  nier  que 
Dieu  en  créant  le  monde  ne  lui  ait  donné  la  loi  qa'il 


devait  suivi'e.  L'affection  qu'il  portait  à  son  œuvre 
lui  a  inspiré  d'apprendre  aux  hommes  la  voie  qui 
mène  à  la  vie  et  les  guides,  sous  la  conduite  des- 
quels ils  devaient  marcher,  car  il  est  aussi  une  voie 
qui  conduit  à  la  mort.  Or,  ne  doit-il  pas  l'echercher 
si  ceux  qu'il  a  établis  les  ministres  de  son  royaume 
ont  gouverné  son  peuple  suivant  les  règles  qu'il 
avait  tracées,  ou  si  ce  peuple  a  reçu  ses  ordon- 
nances avec  soumission,  ou  si  les  ministres  dont  la 
lidélité  a  été  reconnue  sont  dignes  de  louange,  ou  si 
les  infidèles  ont  été  punis  comme  ils  le  méritent? 
Le  peuple  reçoit  également  des  louanges  s'il  observe 
la  loi,  ou  une  sentence  de  condamnation  s'il  l'a  mé- 
prisée. La  justice,  la  raison  l'exigent  ainsi.  Comment 
donc  en  est-il  qui  Tie  peuvent  souffrir  l'idée  du  juge- 
ment futur?  C'est  encore  là  un  des  fruits  de  l'extra- 
vagance des  astrologues.  Comment  pourraient -ils 
croire  au  jugement  futur  eux  qui  s'inscrivent  en 
faux  contre  le  jugement  actuel,  parce  que  pour  eux 
la  cause  du  jugement  est  tout  entière  dans  la  nais- 
sance? Mais  si  la  naissance  seule  mérite  d'être  ré- 
compensée ou  punie,  comment  ceux  qui  prétendent 
que  ce  n'est  point  par  l'effet  d'un  jugement  naturel, 
mais  par  leur  naissance  seule  que  les  hommes  de- 
viennent bons  ou  mauvais,  sont-ils  assez  dénués  de 
raison  pour  châtier  ceux  qui  font  mal  et  ne  laisser 
aucune  faute  impunie?  Nous  les  voyons  en  effet 
frapper  de  verges  et  enchaîner  même  dans  l'intérieur 
de  leurs  habitations  ceux  qu'au  dehors  ils  affirment 
être  nés  incapables  de  se  corriger.  Or,  jamais  un 
homme  sage  cherche-t-il  à  corriger  ou  à  reprendre 
ceux  qu'il  sait  incapables  de  correction?  ce  serait  un 
acte  ou  de  folie  ou  d'injustice.  Et  qu'ils  n'aillent  pas 
dire  qu'ils  agissent  ainsi  poussés  par  la  fatalité  ;  ce- 
lui qui  est  soumis  à  la  fatalité  ne  fait  pas  ce  qu'il 


quid  enim  Deus  futurum  judicium  statuit,  nisi  ut  qui 
injuste  deprimuntur  ad  tetnpus,  vila  aeterna  donentur, 
depressis  iis  qui  per  iiotenliam  conlemnentes ,  aut  non 
credenles  futurum  Uei  judicium,  impunitatem  esse  sce- 
lerum  arbitral!  sunl?  Sed  fatorum  assertores  negant  futu- 
rum judicium.  Si  enim  naseuntur  qui  boni  sint,  et  e  con- 
tra qui  mali  sint;  quid  laudas  aut  accusas,  quando  neque 
bonus  consressus  laboravit  ut  vinceret,  neque  malus 
négligeas  fuit  ut  perdereL?  Quid  enim  inter  privâtes 
fabulas  venditant?  Nam  judicibus  oblati  peccatores,  nun- 
quam  ausi  sunt  crimina  sua  fatis  excusare  :  sed  semetip- 
sos  reos  couûtentes,  jure  se  sentenliam  excipere  non 
negar.t.  Ilaque  legis  auctoritas  ralionem  calcat  fatorum, 
ita  ut  ne  nominari  (juidem  possint,  cum  se  commoverit 
lex.  Quomodo  aulem  evasuros  se  in  perpetuum  creduiit, 
qui  nequiter  versati  legis  divinae  severilatem  studio  quo- 
dam  ad  tempus  fugiuut,  non  cogitantes  auctorem  legis 
hiuc  dissimulare  non  posse?  Nam  hic  imago  legis  est, 
illic  veritas  :  et  qui  illudit  imaginem,  veritatem  illudere 
non  polest.  Numquid  est  aliquis  locus  sine  Deo,  aut  ali- 
quis  manus  ejus  eCFugiat?  Pulant  autem  blandientes  sibi, 
quia  qui  hic  evadit,  jam  securus  sit.  Et  quomodo  hoc 
justum  œstimaiit,  ut  aliis  punitis  in  talibus  causis  isli  eva- 

(a)  Ms.  Colb.  Et  quia  veritas  computaiur  prœmii  resurgit,  ipsi  qui 


dant?  Certe  Deus  mundura  constiluit,  et  qua  lege  utere- 
tur,  ostendit.  Diligens  enim  opus  suum  ostendit  ei  vlam, 
qua  itur  ad  vitam ,  ordinans  quibus  ducibus  uteretur  : 
quia  est  et  via  quae  ducit  ad  mortem.  Numquid  non 
ergo  requirere  débet,  si  ii  quos  rniuislros  regni  sui  po- 
sait, eo  jure  quo  conslituit  populum  ejus  gubernarunt; 
aut  si  populus  edictum  ejus  suscepit ,  aut  administri 
fidèles  inventi  laude  digui  sint,  aut  iuQdeles  pœnis  mh- 
diti?  Similiter  et  populus  lege  servata  laudatur,  aut  con- 
templa damnatur.  Hoc  jus  suum,  hoc  causa  exposcit. 
Quomodo  ergo  quibusdam  displicet  futurum  judicium 
credere?  Sed  hoc  Malhemalicorum  invenit  amentia. 
Quomodo  enim  possuut  futurum  accipere  judicium,  qui 
praesonti  répugnant;  quia  judicium  in  nativitate  esse 
contendunf?  Et  quia  [a)  uativilali  imputatur  prœmium, 
desipiunt  ipsi  qui  cum  quodam  judicio  natunili  bonos  et 
malos  non  fîeri,  sed  asserunt  uasci ,  peccanlibus  rétri- 
buant, uec  paliuntur  inulta  esse  peccata.  Virgis  enim 
malos  et  vinculis  inlus  corripiunt,  quos  foris  inemenda- 
biles  asserunt  natos.  An  quis  prudentum  corripit,  quos 
scit  emendari  non  posse?  quod  quidem  aut  stulti  esset, 
aut  iniqui.  Sed  ne  hoc  ipsum  fato  dicant  fieri;  qui  sub 
fato  est,  non  facit  quod  vult,  ut  et  ipsi  naturale  haheant 

quœdam  judicio ,  etc. 
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veut  :  et  ils  punissent  naturollemont  ceux  qui  sont 
naturellement  incapables  de  conversion ,  car  il  est 
vnii  de  dire  que  tout  ce  quon  attribue  à  la  fatalité 
peut  être  regardé  comme  un  acte  de  folie.  Mais  quelle 
extravagance  d'aflirmer  d'un  côté  qu'un  homme 
naît  mauvais  et  de  ne  point  estimer  la  bonté  de  ce- 
lui qu'ils  allirment  être  né  bon?  Comment  peut-on 
regarder  comme  bon  celui  que  l'on  surprend  eu 
(lagrant  délit  d'injustice?  Et  quoi  de  plus  injuste 
que  d'accuser  d'iniquité  celui  que  l'on  reconnaît  n'a- 
voir pu  faire  autre  chose  que  ce  qu'il  a  fait? 

D'ailleurs  si  tout  est  soumis  à  la  fatalité,  pourquoi 
la  loi  est-elle  survenue  pour  s'opposer  à  ces  actions 
qui  dépendent,  dit-on ,  de  la  fatalité  ?  Que  la  loi 
vienne  à  disparaître ,  tous  les  crimes  se  produiront 
au  grand  jour;  on  ne  pourra  plus  supporter  les 
puissants ,  il  n'y  aura  plus  de  liberté  ;  car  celui  qui 
maintenant  ne  songe  pas  au  mal ,  n'ayant  plus  de 
crainte  qui  le  retienne  ,  s'abandonnera  au  vice. 
D'ailleurs  nous  lisons  que  c'est  pour  réprimer  le 
mal  que  la  loi  a  été  donnée,  mais  peut-èti'e  que  c'est 
aussi  par  un  effet  de  la  fatalité  qu'elle  a  été  donnée. 
Et  comment  cette  fatalité  peut-elle  exister  si  elle  en- 
gendre ce  qui  doit  la  détruire?  Tout  ce  qu'on  pré- 
sente comme  dépendant  du  destin,  la  loi  défend  de 
le  faire.  Ces  destins  sont  donc  dénués  de  raison  s'ils 
produisent  des  choses  qui  leur  sont  contraires.  Ils 
sont  injustes  parce  qu'ils  ne  font  naître  les  hommes 
que  pour  la  damnation,  et  s'ils  sont  injustes,  ils  ne 
doivent  avoir  aucune  autorité,  car  tout  ce  qui  est  in- 
juste est  digne  de  châtiment.  Diront-ils  que  la  loi 
ne  sert  absolument  de  rien,  parce  que  celui  qui  est 
né  pour  être  forcément  mauvais  ne  peut  être  amé- 
lioré par  la  loi  ?  S'il  en  est  ainsi,  c'est  en  pure  perte 
que  la  loi  a  été  donnée,  et  comment  les  destins  ont- 


ils  pu  donner  naissance  à  une  chose  tout  à  fait  inu- 
tile, puisque  rien  ne  se  fait  que  par  le  destin?  Les 
destins  agissent  donc  tout  à  la  fois  pour  eux  et 
contre  eux,  et  s'il  en  est  ainsi,  on  ne  peut  admettre 
comme  raisonnable  ce  qui  a  si  peu  de  constance  et 
de  fermeté.  Dira-t-on  que  les  destins  ont  voulu  don- 
ner la  loi  pour  faire  condamner  par  la  loi  ceux  qu'ils 
font  naître  nécessairement  mauvais,  parce  qu'il  leur 
a  paru  convenable  d'attribuer  le  châtiment  à  la  loi? 
A  cela  je  n'ai  qu'une  réponse  à  faire,  c'est  que  lois  et 
destins  méritent  d'être  condamnés  par  leur  propre 
jugement  si  tous  deux,  par  une  même  injustice, 
conspirent  à  faire  périr  ceux  qui  naissent  mauvais 
non  par  leur  volonté,  mais  par  l'action  de  la  fata- 
lité. La  loi,  du  reste,  se  déclare  ici  contre  les  destins 
qui  prononcent  eux-mêmes  contre  eux  la  sentence 
de  condamnation;  car  ils  ne  disconviennent  pas  que 
ceux  qui  sont  mauvais  le  sont  en  vertu  de  l'action 
du  destin.  Or,  la  loi  est  tellement  opposée  à  cette 
doctrine  du  fatalisme  qu'elle  nie  que  les  méchants 
soient  mauvais  autrement  que  par  leur  volonté,  aussi 
est-ce  avec  justice  qu'elle  les  condamne  à  des  châti- 
ments rigoureux.  11  n'y  a  donc  rien  de  commun  en- 
tre la  loi  et  le  destin,  puisque  la  loi  nie  ce  que  le 
destin  affirme. 

Mais  sous  quelle  influence  sont  donc  nés  ceux  qui 
ont  défendu  aux  astrologues  le  séjour  de  la  ville  de 
Rome?  On  sait  que  cette  défense  fut  longtemps  en 
vigueur,  et  c'étaient  des  païens  qui  l'avaient  portée. 
Comment  attribuer  au  destin  ce  qui  se  fait  contre  le 
destin?  Mais  si  le  destin  existe  véritablement,  il  ne 
peut  agir  contre  lui-même.  Ceux  donc  qui  agissent 
contre  le  destin  ne  sont  point  soumis  au  destin,  et 
s'ils  en  sont  affranchis,  il  n'y  a  point  de  destin,  point 
de  fatalité.  Mais,  me  dira-t-on ,  il  y  a  au  moins  pour 


ut  vindicent  in  eos,  quos  sciuiit  hiconverlibiles  manere 
ualuraliler;  et  vere  quia  sic  dicenduui  est,  ul  quidquid 
fali  Cise  dicitur,  stullitiae  depuletur.  Quaui  cniai  stullum 
est,  ul  cuui  dioant  aliqufiui  uialuiu  nalum,  nec  illum 
bonum  probeiit  quem  asseruot  bonum  nalum?  O'ioniodo 
eniui  potcât  bonus  judicari,  qui  rem  iuiijnam  facere  de- 
prelienditur?  Qnul  euiui  tara  iaiquum,  quaiu  ul  iiiiquus 
credalur,  qui  m-salur  aiiud  poluisse  facere  quam  fecil? 

Et  si  oniuia  sub  fato  surit,  quouiodo  iex  subintravil 
quœ  non  sinal  fieri  quod  fali  est?  Si  enim  tollalur  Iex, 
passim  publiée  illicila  fient,  nec  potenles  polerunl  furri, 
nec  erit  liljerlas;  quia  et  qui  nuuc  non  cDgilal  maluni, 
sublato  limore  incipiel  uialus  esse.  Dcnique  Icfîimus 
legem  uiaioruoi  causa  dalam.  Sed  et  hoc  ipsuni  fali  forte 
fuit,  ul  Iex  daretur?  l'^l  qua  ralione  fala  suhsislunl,  si 
générant  a  quo  deslruanlur?  Quidquid  fali  est,  coulra- 
dicit  Iex  fieri  debere.  Carenl  ergo  ralione,  si  ronlraria 
sibi  générant.  FA  iniqiia  sunl  quia  na.-ci  fa'^iunl  liomiues 
ad  dininalioiiem  :  el  si  iniqua  sunl,  nuctoritali  in  liabere 
non  dfl)enl;  qiiiaonine  iniquuni  puniliuni  oljnoxiuin  est. 
Aul  ne  forte  legeiu  nihil  prodesse  dicant,  quia  qui  sic 
natus  est  ul  malus  sit,  per  legem  non  polesl  imniutari; 
quod  si  est,  li-x  superflue  data  est  :  el  quoinodo  fala  rem 


superfluam  fecerunt  nasci?  quia  nihil  (a)  sine  fato.  flaque 
fala  el  pro  se  el  contra  se  faci'inl  :  quod  si  ita  est,  slare 
non  polesl  (piod  per  inconstanliani  ralionis  non  tenet 
iirniilalem.  Sed  ne  propler  hoc  legein  fala  esse  volue- 
runt,  ul  quos  uialos  fala  faciunl  nasci,  alef;e  daninenlur, 
ul  conveuiat  falis  ex  lege  atihibere  punitionem?  Ad  hoc 
quid  eril  quod  dicalur,  nisi  quia  et  feges  et  fala  proprio 
judicio  condemnari  merenlur,  si  pari  injusiilia  hoc  éla- 
borant, ul  occidanlur  qui  non  sponte,  sed  falis  agentibus 
niala  fecerunt?  Ad  hoc  fex  conlradicil,  quia  fala  pro|)ria 
professione  damnanda  sunl.  Non  cnim  ne^'anl  eos  qui 
niali  sunt,  fali  esse  quod  uiafi  sunl.  Lex  aulem  usque 
adeo  adversa  esl  i(isis  fatis,  ul  neget  malos  fali  esse  quod 
niali  sunl,  sed  volunlatis  illoruni  :  quamobrera  (b)  illos 
puniendos  rite  constiluit.  Nihil  ergo  lefii  et  falis  com- 
nuine  est,  quando  a  lege  nepraUir  quoil  a  falis  asserilur. 
Qua  auteni  ralione  nali  diconlur,  qui  Malhenialicos 
urbc  ftoma  prohihuerunl?  quod  diu  servaluni  non  igno- 
ratur,  el  cerle  pagani  fueruut.  Quoniodo  falo  tiunl,  quiE 
coiilra  faiuni  sunl?  Sed  si  esl  fatum,  non  facil  contra  se. 
Isti  ni.n  liabenl  fatum,  qui  faciunl  contra  fatum;  et  si  lii 
non  habenl  fatum,  non  esl  fatum.  Sed  e^t,  inquiunt, 
fatum  unicuiquc  prastans  qua  morte  morialur.  Qi}r>(l  si 


In   Sic  M».  Colb.  At  edili  nihil  prodessel  fnio.  —  (A)  Ma.  Coll>.  reoi  illo 


QUESTIONS  A  LA  FOIS  SUR  L'ANCIEN  ET  LE  NOUVEAU  TESTAMENT.  413 


chacun  un  destin  qui  détermine  le  genre  de  mort 
dont  il  doit  mourir.  S'il  en  est  ainsi,  il  ne  faut  plus 
accuser  les  homicides,  car  ils  auront  ce  double  moyen 
de  défense  qu'ils  ont  agi  sous  l'impulsion  de  leurs 
destinées ,  comme  ceux  qu'ils  ont  tués  ont  été  mis  à 
mort  en  vertu  de  cette  même  destinée.  Mais  encore 
ici  la  loi  est  en  faute ,  puisqu'elle  punit  l'homicide 
lorsqu'il  est  connu.  L'homme  et  la  femme  adultères 
naissent  également  soumis  ïi  cette  fatalité ,  ainsi  que 
celui  dont  les  droits  sont  lésés  par  l'adultère.  Or,  s'il 
faut  admettre  cette  conséquence  ,  la  loi  est  encore 
ici  répréhensible ,  puisqu'elle  punit  les  adultères.  Si 
l'adultère  était  une  suite  nécessaire  du  destin ,  il 
faudrait  comprendre  dans  le  châtiment  celui  dont  le 
destin  est  de  souffrir  l'adultéi'e  ;  car  il  participe  réel- 
lement à  ce  crime ,  parce  que  son  destin  est  cause 
qu'il  consent  à  l'adultère.  11  était  donc  de  toute  jus- 
tice de  les  condamner  tous  deux  ou  de  les  déclarer 
tous  deux  innocents.  Ainsi  la  loi  paraît  ici  opposée  à 
la  justice.  Si  donc  les  destins  ont  Dieu  pour  auteur, 
la  loi  ne  vient  pas  de  Dieu ,  car  il  est  indigne  non- 
seulement  de  Dieu ,  mais  d'un  homme  sage  de  con- 
damner ce  qu'il  a  fait.  Mais  personne  n'a  jamais  osé 
accuser  la  loi  ou  nier  son  origine  divine  ;  on  ne  peut 
donc  soutenir  que  les  destins  aient  Dieu  pour  au- 
teur, puisque  Dieu  les  punit  par  la  loi.  En  effet, 
condamner  les  actions  qui  se  font  sous  l'impulsion 
des  destins  c'est  sans  nul  doute  condamner  les  des- 
tins eux-mêmes.  Mais  les  âmes  mauvaises,  disent- 
ils,  naissent  pour  faire  le  mal;  soit,  mais  ces  âmes 
mauvaises  ne  devraient  pas  naitre  sous  un  destin 
qui  les  contraint  de  faire  périr  les  innocents.  Si  ces 
âmes  sont  essentiellement  mauvaises,  elles  ne  de- 
vaient pas  venir  dans  le  monde,  mais  être  punies 
plutôt  que  d'être  une  cause  de  mort  pour  les  inno- 


cents. Mais  en  réalité  ce  ne  sont  point  les  âmes  qu'ils 
supposent  mauvaises  qui  sont  une  cause  de  ruine 
pour  les  innocents ,  mais  les  destins  qui  condamnent 
les  hommes  à  cette  ruine  par  le  seul  fait  de  leur 
naissance.  Ce  ne  sont  donc  point  les  âmes,  mais  les 
destins  qu'il  faut  accuser  ici  d'injustice  ;  or,  s'ils  sont 
injustes,  ils  ne  viennent  point  de  Dieu;  c'est  donc 
du  démon  qu'ils  tirent  leur  origine,  et  par  une  con- 
séquence nécessaire  ils  méritent  d'être  condamnés 
avec  lui.  Ces  destins  assignent  à  chacun  le  genre  de 
mort  qui  doit  finir  ses  jours  ,  soit  par  le  fer  ou  par 
le  supplice  de  la  corde,  ou  en  tombant  d'un  lieu 
élevé,  ou  en  faisant  naufrage;  dans  le  même 
genre  de  mort  les  circonstances  sont  on  ne  peut  plus 
variées.  Nul  ne  peut  avoir  seul  un  destin  différent 
de  celui  de  tous  les  autres  hommes.  Si  cette  différence 
existe,  ce  n'est  plus  au  destin,  mais  au  hasard  qu'il 
faut  l'attribuer.  Et  si  le  hasard  trouve  place  dans  la 
mort  d'un  seul  homme,  il  peut  avoir  une  part  égale 
dans  la  mort  d'un  plus  grand  nombre,  et  alors  on  ne 
peut  plus  l'attribuer  au  destin.  Anaxagore  (f)  fut 
broyé  vif  dans  un  mortier  par  les  ordres  d'un  tyran  ; 
nul  autre  n'eût  un  sort  semblable.  Une  femme  en- 
fonça un  clou  dans  la  tempe  de  Sisara,  roi  des  Cha- 
nanéens  (2),  qui  fut  tué  de  la  sorte  pendant  son 
sommeil  ;  personne  n'est  mort  de  cette  manière. 
[Jug.,  IV,  21.)  Autrefois  les  hommes  étaient  crucifiés, 
supplice  qui  est  maintenant  défendu  par  les  lois.  Si 
ce  supplice  avait  été  établi  par  le  destin ,  comment 
a-t-il  pu  cesser  ?  Quand  une  chose  qui  est  l'œuvre  du 
destin  se  trouve  prohibée  et-  ne  se  fait  point ,  le  des- 
tin est  comme  enchaîné.  Or,  si  le  destin  n'avait  au- 
cune part  à  ce  supplice ,  c'est  donc  exclusivement  en 
vertu  du  jugement  de  la  loi  que  les  hommes  subis- 
saient le  supplice  de  la  croix.  Et  par  le  fait  il  en  est 


(I)  Cen'e?*t  point  Anaxagore ,  mais  Anaxarque  ,  philosophe  greo  de  l'école  de  Démocrite  ,  que  Nicocréoa  ,  tyran  do  Cypre ,  fit  broyer  vif 
dans  un  mortier  pour  se  venger  d'une  injure  qu'il  en  avait  reçue. 
(2}  Sisara  n'était  pas  roi ,  mais  général  de  l'armée  de  Jabin,  roi  des  Chananéens.  (Jug.,  iv.  ) 


ita  est,  aou  est  accusaadus  hùmicida.  Nam  et  duplici 
génère  se  defemlet,  quia  et  ipse  fatis  agentibus  hoc  fecit, 
et  ille  agentibus  falis  occisus  est.  Sed  inter  liajc  lex  pul- 
satur,  quia   puuit   oblalum  houiicidam.   Simili   quoque 

■  modo  nascilur  qui  adulter  sit,  et  qute  adultéra,  et  cui  fiât 
adullerium.  Quod  si  et  hoc  sic  se  liabet  ;  etiani  nunc  lex 
tangilur,  quœ  punit  adultères  :  quod  si  vere  fati  esset, 
eliaui  ille  puniendus  erat,  qui  laie  habet  fatum,  ul  adul- 
teriuui  paliatur.  Et  ipse  euim  particeps  invenilur,  quia 
fatum   ejus  admisit  ut  fieret   adullerium.  jEquum   ergo 

f  erat,  ni  aut  simul  coudemnarenlur,  aut  simul  absolve- 
i  renlur.  Inler  lia:c  injusla  lex  videtur.  Idco  si  a  Deo  sunt 
..  fiila,  lex  non  eril  Dei  ;  quia  hoc  nou  solum  Deo,  sed  nec 
prudenli  couvenit,  id  dauinare  quod  fecil.  Sed  quoniam 
nemu  uiiquam  cunlra  legem  ausus  e.-l  dicere,  vel  a  Deo 
;,  bauc  esse  ne.^are,  fala  a  Deo  dici  e-se  non  poleruul,  quia 
)'  iàta  Deus  puuit  per  legem.  Quando  enim  damnatur  quod 
'  fit  impelleulibui  falis,  sine  dubio  fala  damnatur.  Sed  aui- 
j.  niae,  aiunl,  malœ  ad  hoc  nascunturul  maie  faciaul.  Eslo. 

■  Sed  non  deberent  malae  fato  nasci,  ut  innocentes  ab  bis 
possent  occidi.  Si  enim  illœ  raalaî  animae  estent,  nasci 


non  deberent,  sed  puniri  ,  ne  occiderent  innocentes. 
Sed  nou  aaimae,  quas  malas  fingunt,  innocentes  occidunt; 
sed  fala,  quae  sic  faciunt  nasci  laomines,  ul  occidantur. 
Ac  piT  lioc  non  aiiimae,  sed  iniqua  sunt  fata  :  et  si  ini- 
qua  sunt,  a  Deo  non  suul  :  ergo  a  diabolo  sunt  :  et  si  a 
diabolo  sunt,  simul  dàmnanda  sunt  cum  illo.  El  quoniam 
discernere  dicunlur  singidis,  quomodo  morianlur,  aut 
ferro,  aullaqueo,  aulprœcipilio,  auL  naufragio,  vel  aliter, 
multis  modis  eadem  prœstanl.  Nemo  enim  polest  solus 
ab  omnium  falis  discrepare.  Quod  si  quisinvenlus  fuerit 
discrepare,  jam  non  est  fali,  sed  evenlus.  Et  si  in  unius 
morte  evenlus  est,  erit  et  in  multorum  ;  et  jam  non  erit 
fali.  Anaxagoras  in  pilam  conjeclus  jussu  régis  conlusus 
expiravit,  quod  non  conligil  ulli  bominum.  Et  Sisarae 
régi  Allopliylaruni  mulier  palum  in  lempora  fixit,  et  ita 
reddidil  spirilum.  (Judic,  iv,  21.)  Hoc  modo  nemo  est 
niorluus.  Et  aulea  cruci  homines  figebanlur,  quod  postea 
edicto  prohibilum  mauel.  Si  fali  erat,  quomodo  desiit  ? 
Quando  enim  quod  fali  est  prohibelur  et  non  fît,  vinci- 
tur  fatum.  Aut  si  non  erat  fati,  non  fato  homines  cru- 
cifigebantur,  sed  judicio  legis.  El  ita  est  ut  non   falo 


414 


APPENDICE. 


ainsi,  ce  n'est  point  le  destin  qui  fait  condamner  les 
hommes,  mais  les  crimes  dont  ils  sont  convaincus. 

Il  naquit  autrefois,  dit-on,  chez  les  Etrusques  un 
homme  d'une  beauté  ravissante  et  incomparable  ;  cet 
homme  était  vertueux,  et  comme  il  attirait  les  re- 
gards des  femmes  même  les  plus  honnêtes,  pour 
éloigner  tout  soupçon  il  se  lit  sept  blessures  au  vi- 
sage pour  détruire  celte  beauté  qui  le  rendait  l'objet 
de  l'attention  générale.  C'est  ainsi  qu'il  triompha  des 
destins,  si  tant  est  qu'il  faille  admettre  les  destins. 
On  me  dira  peut-être  :  C'est  la  nature  qui  lui  donna 
cette  beauté  en  naissant,  et  c'est  le  destin  qui  lui 
inspira  la  résolution  de  se  détigurer.  Mais  alors  le 
destin  n'est  pour  rien  dans  la  naissance ,  c'est  le  ré- 
sultat d'un  simple  accident.  Or,  si  c'est  un  accident, 
ce  n'est  point  au  destin  qu'il  faut  l'attribuer,  mais  à 
vme  détermination ,  ou  peut-être  à  une  éventualité 
quant  aux  autres  circonstances  du  fait  principal. 
Qu'est-ce  que  vaincre  le  destin?  iN'est-ce  pas  changer 
la  nature?  Mais  si  le  destin  existait  véritablement,  il 
ne  pourrait  éprouver  ni  défaut  ni  changement.  On 
rapporte  comme  un  fait  avéré  dans  un  livre  de  droit 
qu'une  femme  mit  au  jour  cinq  enfants;  comment 
la  nature  a-t-elle  pu  lui  accorder  à  elle  seule  cette 
fécondité  contre  le  destin,  qui  ne  peut  en  être  cause  ? 
Si  le  destin  y  avait  quelque  part ,  d'autres  femmes 
auraient  partagé  cette  fécondité.  Nous  lisons  encore 
qu'un  homme,  partant  pour  un  lointain  voyage, 
contia  sa  femme  à  un  ami  dont  il  connaissait  la  fidé- 
lité, et  qui  n'était  plus  jeune,  mais  dans  la  maturité 
de  l'âge.  Pour  être  un  gardien  à  toute  épreuve,  il  se 
soumit  à  une  opération  qui  lui  permettait  de  dormir 
sous  le  même  toit  que  cette  femme  sans  éveiller  le 
moindre  soupçon.  Cette  conduite  était-elle  l'effet  du 
destin  ou  d'une  résolution  déterminée  ?  Mais  com- 


ment attribuer  au  destin  une  action  qui  lui  est  con- 
traire? Car  celui  qui  triomphe  d'une  inclination  qui 
est  née  avec  nous  annuité  l'action  du  destin. 

Ils  sont  forcés  d'admettre  sans  doute  qu'il  est  dans 
les  attributions  des  destins  qu'un  homme  soit  savant 
ou  ignorant.  Tous  les  sénateurs  sont  donc  soumis  à  un 
même  destin,  car  tous  sans  exception  sont  lettrés,  et 
les  peuples  sans  instruction,  comme  tous  les  esclaves 
sont  nés  sous  un  même  destin ,  car  aucun  esclave 
n'est  sénateur.  Mais  si  l'on  appelle  destin  ce  qui  naît 
avec  l'homme,  ce  qui  vient  s'ajouter  ensuite  est  donc 
en  dehors  du  destin.  Ou  si  on  attribue  cette  qualité 
au  destin,  pourquoi  ne  l'acquiert-on  que  par  le  tra- 
vail ?  Je  comprendrais  que  le  destin  en  fût  cause  si  elle 
arrivait  à  l'homme  contre  sa  volonté  ;  car  ce  qui  arrive 
sans  avoir  été  prévu  est  mis  au  compte  du  destin  ; 
mais  comment  lui  attribuer  ce  qui  est  le  fruit  de 
mûres  réflexions,  de  longues  méditations,  de  grands 
eltbrts  ?  Voici  un  homme  qui  est  né  eunuque,  d'autres 
le  deviennent;  où  sera  ici  le  destin?  Sans  doute 
dans  celui  qui  est  eunuque  de  naissance  ;  mais  que 
dire  de  ceux  qui  le  deviennent?  Car  il  y  a  une 
grande  différence  entre  naître  et  devenir.  Si  c'est  en 
vertu  du  destin  que  les  uns  sont  devenus  eunuques, 
c'est  contre  les  décrets  des  destins  que  les  autres  le 
sont  de  naissance.  Et  pourquoi  en  voit-on  si  peu  qui 
soient  eunuques  de  naissance,  tellement  que  le  fait 
parait  incroyable?  On  rapporte  d'une  femme  qui  ha- 
bitait la  ville  de  Rome  qu'elle  eut  onze  maris,  et  d'un 
hoiïime  qu'il  eut  jusqu'à  douze  femmes  ;  quels  sont 
les  destins  qui  ont  réglé  pour  eux  ces  conditions 
exceptionnelles?  Voici  un  fait  certain  qui  eut  lieu 
sous  le  règne  de  l'empereur  Constantin.  Une  jeune 
lille  de  la  Campanie  fut  changée  en  homme  et  con- 
duite à  Home;  quels  destins  ont  été  la  cause  de  ce 


homines  damnentur,  sed  convieti  a  malis  suis  operibus. 

Apud  (o)  Tbuscos  nalus  dicitur  quidam  tara  formosus  fa- 
cie,  qnam  nenio  umquam  fuit  :  et  quia  vir  bonus  e rat,  ne 
oui  iu  suspicionem  venirel,  quia  etiam  honestarum  mulie- 
rum  oculos  illiciebat,  faciem  sibi  scptem  plagis  vuineravit, 
ut  pulchriludinem  quae  ab  ouinibus  desiderabalur,  dam- 
naret.Ecce  quornodo  sifata  sunl,superala  suât.  Sed  forte 
dicatur:Nalura;  fuit  ut  formosus  nasceretur,  fati  vero,ut 
faciès  ejus  vulneraretur.  Quod  si  ita  est,  jam  non  nascilur 
faliun,  sed  accidens  causa  est.  Kt  si  accidens  est,  non  erit 
fati,  sed  consilii,  aul  forte  evenlus,  quantum  ad  reliquas 
perliniH  partes.  Nam  quid  aliud  est  vincere  fatum,  uisi 
immutare  naturaoi  ?  Quod  si  adco  uli(|ue  essot,  nec  im- 
niulari  posset,  nec  vinci.  Legitur  iiamque  cautum  in 
quùdam  juris  libelle,  aliquandu  mulierem  quinque  pe- 
perisse  :  quoiuodo  surreplum  est  fatis,  ut  liuic  soU  hoc 
natura  decreverit,  quod  non  cral  fati  ?  Quod  si  fati 
fuisset,  aliquantae  bac  forte  onerata;  fuissent.  Et  cum 
quidam  ad  peregrina  loca  proficisceretur,  uxorem  suam 
amico  quem  fidclem  sciret,  commcndavit,  non  utique 
puero,  sed  matura;  œlatis.  Qui  ut  diligentior  cusios  ejus 
esset,  abscidil  se  ille,  ut  cum  ea  sine  cujusquam  suspi- 
cione  caute  dormiret.  Quid  pulamus,  fati  fuisse,  an  con- 
silii ?  Sed  quomodo  fati  fuerit   quod  contrarium  est  ? 

(a)  Ms.  Colb.  Elrus^of.  Vide  Valer.  Max.,  lib.  IV,  c.  v.  —  (61  Ms. 


Qui  vincit  enim   quod  natum  in  eo   est,   hic    exinanit 
fatum. 

Et  in  studiis  certe  fatorum  verlitur  causa,  ut  sciât  quis 
aliquid,  aut  non  possit  comprehendere.  Omues  ergo  se- 
natores  unum  babeot  fatum  ;  nuilus  enim  senatorum  siue 
iitteris  est  :  et  génies  quœ  sine  litteris  suut,  unum  habcut, 
et  omnes  servi  unius  sunl  fali  ;  nemo  enim  servorum 
est  senator.  Sed  si  quod  uascitur  dicitur  fatum,  quidquid 
accesserit,  extra  fatum  erit.  Aut  si  quod  accidit,  ex  fato 
venit,  quare  per  iaborem  venil?  Tune  enim  diceretur 
fati,  si  invito  bomini  eveuiret.  Quod  enim  (6)  evenit 
sine  providentia,  fatorum  dicitur  :  quod  vero  excogi- 
talur,  et  diu  pensatur,  et  exercitiis  mediis  acquiritur,  cur 
fati  esse  dicitur  ?  Eunuchus  aUquis  natus  est,  alii  fiunt, 
ubi  erit  fatum  ?  In  illo  credo  qui  ualus  est  :  qui  fiunt, 
quid  dicendum  de  bis  est?  Diversuui  est  enim  nasci  et 
fieri.  Aut  si  hi  fato  facti  eunucbi  suut,  iile  contra  fatum 
natus  est  eunuchus.  El  quare  tam  raro  eunuchus  nascilur, 
ut  incredibile  videatur?  Quœdam  mulier  fuit  in  urbe 
Roma,  quam  constat  undecira  maritos  habuisse  ;  et  alius 
vir  qui  (c)  duodecim  habnil  uxores  ;  quaî  fala  sunt  qua; 
his  ha:c  decreverunt?  Nam  tempore  Imperatoris  Cons- 
tantiui  manifestum  est,  puellam  in  parte  Campaniœ  im- 
mutatam  in  mascuium,  et  Romam  perduclam  :  quae  hoc 
Colb.  imminet.  —  (c)  Ms.  Colb.  undecim. 
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pliéuouièue?  D'autres  sans  doute  que  vous  iguoi-ez. 
Oh  !  si  vous  cessiez  de  prononcer  ce  nom  et  que  vous 
laissiez  plus  aux  éventualités  et  aux  circonstances, 
vous  accorderiez  davantage  à  la  prévoyance.  La  force 
et  l'industrie  de  l'esprit  humain  sont  si  grandes  que 
non-seulement  il  résiste  à  la  nature  ,  mais  qu'il  est 
susceptible  de  devenir  meilleur  ou  de  rester  ce  qu'il 
est,  parce  qu'il  a  reçu  de  Dieu  cette  faculté.  On  ra- 
conte que  les  femmes  des  Scythes ,  que  l'on  api)elle 
Amazones ,  voyant  se  prolonger  l'absence  de  leurs 
maris,  occupés  dans  des  guerres  lointaines,  s'unirent 
à  leurs  esclaves  pour  en  avoir  des  enfants,  et  qu'elles 
mirent  à  mort  tous  les  enfants  mâles  pour  ne  cou- 
server  que  les  filles,  à  qui  elles  interdirent  le  travail 
de  la  laine  pour  les  former  dès  leur  jeunesse  aux 
exercices  de  la  lutte  et  au  maniement  des  armes. 
Elles  déployèrent  une  si  grande  énergie  dans  la  con- 
duite des  ali'aires  que  pendant  un  règne  de  plusieurs 
années  elles  soumirent  des  peuples  entiers  et  ren- 
dirent tributaire  l'Asie  tout  entière.  Que  dire  à 
cela?  Que  ces  faits  extraordinaires  qui  se  prolongèrent 
pondant  une  longue  suite  d'années  sont  l'œuvre  du 
destin,  pour  anéantir  ainsi  ce  qu'on  lui  attribue  or- 
dinairement ?  Ainsi  d'abord  il  est  contraire  à  la  na- 
ture que  les  femmes  prennent  les  rênes  du  royaume 
au  mépris  de  leurs  maris;  secondement  qu'elles  se 
soient  unies  à  leurs  esclaves  ;  troisièmement  qu'elles 
aient  mis  à  mort  tous  les  enfants  mâles  pour  ne 
conserver  que  les  filles.  Leur  prospérité  fut  si  grande 
que  ce  royaume ,  qu'elles  avaient  fondé  sans  le  con- 
cours de  leurs  maris,  prit  des  accroissements  ex- 
traordinaires pendant  une  longue  et  glorieuse  suite 
d'années.  Or,  jamais  cela  ne  s'était  vu  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  si  ce  n'est  dans  la  Scythie. 
Ils  diront  peut-être  que  le  monde,  étant  renouvelé 


après  une  période  de  quatorze  cents  années ,  ces 
choses  se  reproduisent  dans  leur  temps;  mais  voilà 
six  mille  ans  que  le  monde  dui'e  ;  à  quelle  époque  cet 
exemple  a-t-il  trouvé  des  imitateurs?  Crassus  a  été 
surnommé  Agelastus  parce  qu'on  ne  le  vit  rire ,  dit- 
on,  qu'une  fois  en  sa  vie.  Pourquoi  Junius  fut-il  sur- 
nommé Brutus  ?  Parce  qu'il  eut  l'heureuse  idée  de 
contrefaire  l'insensé  pour  n'être  pas  mis  à  mort  par 
Tanjuin  le  Superbe,  qui  convoitait  son  immense  for- 
tune. Du  temps  de  Constantin,  un  homme  qui  s'ap- 
pelait Samatius  contrelit  le  fou  pendant  trente  ans 
pour  désennuj^er  l'empereur,  comme  il  le  certiiia 
lui-même  par  la  suite.  Où  est  ici  l'action  du  destin  ? 
Elle  est  évidemment  détruite  puisque  chacun  fait  ce 
qu'il  veut. 

Mais  comment  expliquer  la  conduite  des  partisans 
de  la  fatalité  qui  adressent  à  Dieu  de  ferventes  sup- 
plications qui  sont  directement  contraires  aux  des- 
tins? Ils  prient  pour  recommander  les  années  de  leur 
vie,  leurs  unions,  leurs  voyages;  ils  consultent  et 
prient  lorsqu'ils  veulent  faire  une  acquisition  ou  ob- 
tenir une  dignité.  Si  tout  cela  dépend  du  destin, 
pourquoi  ces  prières,  ces  supplications  pour  obtenir 
une  chose  qui  se  fera  même  malgré  vous?  Mais  je 
cherche  à  savoir,  me  dites-vous,  si  je  dois  acheter. 
Ce  n'est  donc  point  le  destin  qui  décide  de  la  con- 
duite que  vous  devez  tenir^  si  vous  apprenez  qu'il  y 
a  pour  vous  utilité.  Si  le  destin  est  ici  le  maître,  vos 
recherches  sont  superllues,  que  vous  le  vouliez  ou 
que  vous  ne  le  vouliez  pas,  que  vous  cherchiez  ou 
non  à  savoir,  vous  ferez  nécessairement  cette  action. 
Mais  comme  ils  ne  sont  pas  certains  de  ce  qu'ils 
aftirment,  ils  essaient  de  recourir  à  des  choses  dou- 
teuses pour  ne  point  trouver  une  vérité  différente 
de  leurs  opinions.  Voici  toutefois  comment  les  plus 


fata  fecerunt  ?  Alla  ut  opiner  quae  vos  nescitis.  0  si  de 
hoc  notuine  taceretis,  et  aliqua  eventui  et  casibus  re- 
initteretis,  quœdam  providenliae  concedeielii.  Nam  tau- 
tum  polest  virtus  et  iadustria  anunorum,  ut  non  solum 
naluruî  résistât,  verum  et  seipsam  emendet  aut  ene- 
meudet,  quia  habet  judicium  sui.  Tradunlur  eniin  mu- 
lieres  Scylharum,  quae  Amazoues  dicLœ  sunt,  cum  viri 
earuin  occupali  bello  longinquo  diu  abesseut,  propter 
sobolem  se  uiiscuisse  sltvis,  el  omneui  mareiu  nalum 
Dcciivisse  relictis  feiuiuis,  lia  ut  nulla  lanificio  operam 
daret,  sed  ab  ineuute  œlale  palœstra  et  armis  iuibuereu- 
tur.  llarum  tanla  virlus  in  rébus  geiendis  fuit,  ut  per 
mullaiu  feerieui  aunoruai  régnantes,  nonnuUas  génies 
subigerenl,  Asianique  ouniem  sub  tributo  ponerent. 
Quid  ad  hoc  pulerit  dici  ?  uumquid  liœc  fati  fuerunt, 
quœ  per  tût  annos  sic  gesta  sunl,  ut  omnia  quce  fali  pu- 
lanlur  es^e,  exinaiiireul  ?  Prinium,  ut  contra  naturam 
Diulieres  sprelis  viris  regnarent  :  deinde,  quod  servis 
mixlœ  sunt  propriis  :  terlio,  ut  oniues  nali  masculi  ne- 
careutur,  feniinai  vivificarentur.  Tanla  eas  prosperitas 
est  senula,  ut  tine  viris  regnum  cœpluin  maguis  copiis, 
maguis  lemporil)us  propagarent.  Cerle  hoc  l'acUim  a 
coDbl  lulione  uiuudi  nunquain  factum  est,  nisiin  Scylhia 
tanlum  :  ne  forte  dicerent,  quia  cum  uiundus  innovalur 
{a)  Ms.  Colb.  Samsucius, 


post  annos  mille  quadringentos  sexaginla^,  sic  haec  ve- 
niunl  :  quippe  cum  muudus  jam  sexto  miliesimo  anno 
agitur,  quamdiu  quod  iiuitatus  quis  fuerit,  facit.  Nam 
Crassus  Agelastus  dicLus  est,  quia  semel  tradilur  in  vita 
risisse.  Cur  Junius,  Brutus  est  cognominatus  ?  quia  sa- 
gaci  consilio  slullum  se  simulavit,  ne  a  superbo  rege 
propler  pecunia3  sua;  magnitudinem  occideretur  ?  Teai- 
pore  Constautiui  morioneui  se  xxx,  annis  linsit  quidam, 
qui  (û)  Sauiatius  vocabatur,  ut  Imperatorem,  sicut 
ipse  poslea  dixit,  a  taediis  suis  avocaret.  Ubi  est  ratio 
falorum,  quando  uuusqulsque  quod  vult  l'acil?  exclusa 
est. 

lUud  autem  <iuale  est,  quod  falorum  assertores  suppli- 
cationibus  sunt  devoti,  cum  sint  bis  adversae  ?  Nam  et 
annos  suos  bis  commandant,  et  de  nupliis,  et  de  profec- 
tione  qua?runt,cl  de  empliouibus,et  de  diguitatibus.  Onod 
si  fati  est,  quid  oras,  quid  supplicas,  quod  eliam  te  in- 
vilo  fulurum  esl  ?  Sed  quaero,  iuquit,  an  debeam  emere. 
Ergo  non  in  fato  consiatit,  quod  tune  facere  debere  te 
dicis ,  si  didiceris  expedire.  Nam  si  fali  est,  frustra 
quœris,  quod  velis  nolis,  quœras  non  quœras,  faclurus 
es.  Quod  autem  uec  apud  eos  ipsos  fixa  est  isla  asseve- 
ratio,  idcirco  inceria  leulant,  ne  aliud  verum  iuveniant 
quam  tractant.  Sed  prudentiores  qui  inter  eos  videutur^ 
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APPENDICE. 


sagos  (.l'ontiv  eux  oxpliqiioul  loiir  ooiuluito  :  Lorsque 
nous  prions,  disent-ils,  nous  n'avons  pas  on  vue  les 
destins  q\ii  sont  absolument  immuables,  nous  le 
savons,  mais  les  événements  qui  sont  voisins  du  des- 
tin et  qui  pourraient  nous  être  contraires.  Mais,  leur 
demanderai-je  ;\  mon  tour,  je  ne  sais  si  cet  homme 
est  né  sous  un  destin  favorable,  et  il  a  près  de  lui 


est  de  la  lolie.  Le  système  des  païens  s'écroule  ici 
tout  entier.  Laissons -les  enveloppés  dans  ces  té- 
nèbres qui  leur  dérobent  la  vue  de  la  lumière,  vic- 
times de  leur  antique  erreiu',  ils  refusent  de  prêter 
Toreille  à  la  vérité  qui  leur  était  cachée. 

Mais  que  dirons-nous  de  certains  chrétiens  qui 
veulent  appliquer  au  Sauveur  en  changeant  seule- 


des  événements  qui  paraissent  devoir  le  rendre  mal-     ment  le  nom,  la  vanité  de  cette  vieille  erreur,  et  qui 


heureux;  quarrivera-t-il,  eu  réalité,  puisque  vous 
soutenez  linanutabililé  du  bon  comme  du  mauvais 
destin?  Vous  priez  pour  éloigner  de  vous  lintluence 
fâcheuse  de  ce  qui  est  voisin  du  destin,  inlluence 
inévitable  sans  la  prière;  conunent  donc  pouvez- 
vous  soutenir  l'immutabilité  du  destin,  alors  que 
vous  craignez  ce  qui  est  voisin  du  destin ,  car  enlin 
vous  n'aïu'iez  aucini  motif  de  craindre,  si  vous   ne 


poussent  l'extravagance  jusqu'à  prétendre  que  Dieu 
lui-même  a  été  soumis  au  destin  en  s'appuyant  sur 
ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Mon  heure  n'est  pas  en- 
core venue,  »  {Jc'in,  n,  1)  comme  si  cette  heiu'e  n'é- 
tait point  volontairement  choisie,  mais  une  nécessité 
qui  lui  fût  imposée  par  la  fatalité,  bien  qu'il  ait  dé- 
claré qu'il  avait  fixé  lui-même  l'heure  où  il  voulait 
être  livré  à  ses  ennemis.  N'a-t-il  pas  dit  en  elïet  : 


pensiez  que  le  destin  peut  changer  ses  décrets?  Mais  «  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir 
connue  le  point  principal  de  votre  doctrine  consiste  de  la  reprendre?  »  {Jean,  x,  18.)  La  nécessité  fatale 
à  soutenir  l'immutabilité  du  destin,  vos  prières  sont     s'etl'ace  donc  devant  la  puissance  de  la  volonté.   Lt 


donc  sans  motif.  Examinez  cependant  si  l'objet  de 
vos  supplications  ne  dépend  pas  du  destin,  puisque 
tout  ce  que  vous  attribuez  au  destin  est  exempt  de 
mal.  La  jn-ière  n'est  certainement  pas  une  mauvaise 
chose;  pourquoi  donc  ne  pas  l'attribuer  au  destin? 
Si  donc  la  prière  entre  dans  les  décrets  du  destin, 
qui  donc  est  cause  que  cette  prière  n'obtient  point 
son  ellet?  Sicile  fait  réellement  partie  du  destin, elle 
doit  obtenir  ce  qu'elle  demande.  Si  au  contraire  le 
destin  tout  à  la  fois  commande  et  rend  la  prière 
sans  ellet.  c'est  un  insensé,  puisqu'il  force  l'homme 
de  demander  ce  qu'il  sait  ne  pouvoir  lui  être  accordé. 
S'il  ignore  que  la  prière  de  Ihonune  puisse  obtenir 
ce  qu'il  lui  fait  demander,  c'est  luie  imprévoyance 
qui  dénote  l'absence  de  raison,  car  toute  ignorance 
indique  mi  manque  de  sens ,  et  le  manque  de  sous 

non  propler  fata,  inquiuni,  siipplioanuis,  iinu  oa  minime 
imuiiitiin  sciaimis.  ;  sed  lioriun  causa  qiuvjuxta  fatasuut, 
ne  facianl  iiobis  aliquid  adversum.  Age  vero,  si  uescio 
qiiis  boiium  faUim  habeat,  et  juxla  se  sit  aliquid  qiioJ 
videal'.ir  i-onlrarium,  quid  polorit  esse,  cuiu  fatmu  bo- 
uuiu  inumilari  neiiolur,  sii-ut  eluialuin?  f.erle  hoc  iiuod 
juxta  fatum  est ,  ne  nooeat  supplioatur  ;  uxebit  euim 
iiisi  fiierit  supplicatum  :  quomoilo  ergo  illuii  fatum  im- 
uintari  iiegatur,  quaudo  hoc  quod  viciuum  est,  timelur? 
uec  enim  timeretur,iiisi  illud  immutari  posse  crederetur? 
Sed  quia  \a  eo  mriiiis  causa  consistil,  ne  fatum  mutari 
dicalis.  siue  dubio,  sine  causa  supplicalis.  Videle  autem 
ue  hoc  fnli  sil  quod  supplicatis,  quia  sine  malo  solet  esse 
quidquid  falo  assigualis.  Ceiie  non  mala  res  est  suppli- 
carp  :  cur  ergo  non  fali  esse  dicatur  ?  Si  crgo  fati  eril 
quod  supplient,  cujus  eril  supplioare,  el  non  impelrare? 
quia  si  fati  erul.  iuipetrare  deberet  quod  supplicat.  Si 
autem  fali  est  supplioare  et  non  impelrare,  stullum  est 
fatum  ;  quia  supplioare  facil  iiominem ,  quem  scit  non 
impolraro.  Quud  si  nesoil  au  pos.-it  impelrare,  quod  ii- 
lum  faiil  supplioare  ;  iuiprovidiun  eril  fatum,  el  oareus 
ratione  :  quia  omnis  ignoranlia  iusipienlia  vero  stullilia 
est.  la  banc  parlem  oadil  omuis  truolatus  paganorum. 
Viderint  pagaui,  qui  ciroumfusa  oaligine  non  videul  lu- 
la)  M».  Colb.  pa;i. 


comment  pourrions  -  nous  encore  l'appeler  notre 
Sauveur,  si  toutes  nos  actions,  tous  les  événements 
de  notre  vie  sont  soumis  à  la  fatalité?  iNous  l'appe- 
lons notre  Sauveur,  parce  qu'il  nous  a  montré  la 
voie  du  salut.  Or,  si  celte  voie  nous  a  été  révélée  de- 
puis son  avènement,  ce  n'est  point  le  destiu  qui  est 
cause  qu'elle  soit  restée  ignorée  jusque-là.  Ce  qui 
dépend  du  destin,  de  leur  aveu,  arrive  sans  être 
prévu.  Ici  au  contraire  il  faut  reconnaître  l'action  de 
la  foi  qu'on  ne  peut  attribuer  au  destin,  car  ce  qu'elle 
croit  aujourd'hui  n'a  pas  été  connu  dans  les  siècles 
précédents.  Les  destins ,  disent-ils ,  disposent  des 
événements  dont  se  compose  la  vie  ordinaire  des 
hommes.  Or,  comment  pourrait-on  leur  attribuer 
une  chose  qu'ils  ont  certainement  ignorée?  Voilà 
pourquoi    l'Apôtre   dit    :   «    Sagesse    qu'aucun   des 

men.  Antiquo  euim  errore  ciroumvenli,  veritali  quie 
prius  lalebat,  aures  aooommodare  detreclaut. 

Quid  de  quibusilam  Chrisliauis  dioemus,  qui  in  Salva- 
tore.  oeu  solo  uomine  uuilali,  pristini  erroris  vindioaot 
vauilatem.  in  tautum  bebelali,  ul  ipsum  Heum  sub  fato 
egisse  oonleudaut,  dioeules:  Ipse  dixil  :  «  Niuidum  venit 
hora  mea,  »  {Joon.,  n,4)  ut  ora  htec  non  voluutalis,  seJ 
fatalis  coodiliouis  fuisset  nécessitas,  cum  ille  voluutalis 
suœ  boram  siguilioavcrit,  qua  se  (a)  tradi  permi^eril. 
Deniqueail  :  «  Potestalem  babeo  poneudi  animam  meam, 
et  potestatem  habeo  iterum  sunieudi  eam.  »  [Joan.,  x, 
IS.:  Cessai  ergo  fatalis  ncces>itas,  ubi  poU-stas  est  volun- 
tatis.  Et  quomodo  SaUalor  appellatur  a  uobis,  si  fati 
sunt  qua'  agimus,  vel  aooidunl  nobis  ?  Quia  ideo  Salvator 
dioitur,  quouiam  ostendit  nobis  viam  salutis  :  ilaque  si 
ab  hoc  osteusa  est,  non  fati  fuit  quia  prius  latuit.  Et 
quod  fali  esse  dioitur,  ex  improviso  evenire  coutendunt. 
Hoc  enim  tidei  merilum  est,  qua»  non  potcsl  dioi  ex  falo, 
quia  quod  oredilur,  aliis  sa<oulis  auditum  non  fuit.  Fata 
enim  iioo  diounl  pra>slare,  quod  in  oonversalioue  liomi- 
uum  verlilur.  iloo  aulem  ([ua  ralioiie  pra-stare  posse  di- 
cuutur,  quod  ignorare  depreliendimlur  ?  lliiic  est  unde 
Apostolus  ait  :  «  Quem  ncmo  principum  bujus  saeouli 
oognovil.  ■  (I  Cor.,  ii.  8.)  Hi  .>unt  principes  el  polestales, 
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princes  de  ce  siècle  n'a  connue.  »  (I  Cor.,  ii,  8.)  Ce 
sont  ces  princes  et  ces  puissances  qui  ont  sous  eux 
les  mauvais  anges,  et  qui  toutes  les  lois  qu'ils  le 
peiivent  assouvissent  leurs  passions  sous  le  nom  du 
destin,  comme  les  méchants  en  font  eux-mêmes 
l'aveu.  Parmi  les  hommes  il  en  est  qu'ils  aiment, 
d'autres  qu'ils  n'aiment  pas,  d'autres  qu'ils  détestent. 
Chacun  d'eux  suggère  aux  hommes  ce  qu'il  aime, 
suivant  leurs  inclinations  dillerentes  ;  ils  inspirent 
aux  uns  la  passion  des  divers  plaisirs  coupables,  aux 
autres  l'amour  des  présents,  à  ceux-ci  la  volupté,  à 
ceux-là  l'effronterie  et  la  colère,  à  quelques-uns  l'a- 
varice ;  pour  les  uns  ils  sont  une  cause  de  gains,  pour 
les  autres  de  dommage;  les  uns  ont  en  partage  la 
bienveillance,  les  autres  la  haine  et  les  diflicultés 
qu'elle  suscite.  A  certains  temps  ils  sont  comme  ras- 
sasiés et  prennent  quelques  moments  de  repos;  quel- 
quefois ce  repos  est  calculé,  quelquefois  aussi  ils 
s'abstiennent  de  s'insinuer  dans  une  âme  fortement 
occupée,  car  ils  n'ont  point  une  autorité  absolue, 
mais  ils  épient  l'occasion  favorable  pour  nous  faire 
tomber  dans  leurs  pièges.  Nous  avons  le  libre  usage 
de  notre  volonté  ;  mais  dès  que  certains  désirs 
viennent  diminuer  notre  vigilance  sur  nous-mêmes, 
ces  esprits  de  malice  se  hâtent  de  nous  solliciter  au 
mal  ;  mais  surtout  s'ils  nous  trouvent  occupés  de  pen- 
sées contraires  à  la  loi  divine,  ils  viennent  nous  prê- 
ter main  forte  pour  nous  faire  commettre  ce  que  la 
loi  défend.  Si  la  crainte  de  Dieu  est  enracinée  dans 
l'âme,  ni  la  chair,  ni  le  sang,  ni  les  princes,  ni  les 
puissances  ne  peuvent  prévaloir,  car  le  secours  de 
Dieu  la  rendra  si  puissante  contre  eux,  qu'elle  en 
triomphera  sans  peine.  Si  nous  n'avons  pas  le  libre 
usage  de  notre  volonté,  pourquoi  cette  recomman- 
dation de  Notre-Seigneur  :  «  Demandez,  et  il  ,ous 

malos  angelos  sub  se  habentes,  qui  sub  noniine  fatorum 
voliiptales  suas  efficiimt,  proul  eis  libitum  fuerit,  sicut  et 
adsoieut  nialefîci  confileri.  Snnt  eniin  quos  diiigunt, 
alius  non  amant,  quosda;))  oderunt.  Et  uuicuique  hoc 
ÊUggerit  unusquisque  quod  diligit  ;  quia  et  ipsi  diversas 
habent  voUiptale>,  aliis  liljidinem  divers!  stupri,  aliis 
muriera,  aliis  voiuplatem,  aliis  petulanliam^  aliis  iram, 
quibusdam  avaritiam,  aliis  lucra,  aliis  damna  procurant, 
aliis  charisma,  aliis  odia,  necnon  eL  impedimenta.  Et  ali- 
quando  certis  lemporibus  saliali  quiescunt  in  olio  :  ali- 
quaudô  vero  ralione,  aliquando  occupalai  menti  non  se 
ingerunt  :  quia  non  domiuantur,  sed  subrepunt  oppor- 
tunilatera  quœrenles  qua  capiant.  Igitur  voluntatis  urld- 
triui.i  liberuinest,  sed  dum  quodam  desiderio  ncgligenles 
circa  nos  ipsos  efficimur,  sollicitantes  suadent  nobis  ad- 
versa  :  maxime  si  cogitare  nos  aiiquidquod  Legis  divinaî 
non  est  invenerint,  veniunt  iu  eo  ipso  adjuvantes  ut  ira- 
pleamus  quod  proliibet  Lex.  Nam  si  timor  Del  in  animo 
si',  nec  caro,  nec  sanguis,  nec  principes,  nec  polestales 
prœvalent,  quiaDei  adminiculis  sic  eos  persequuntur,  ut 
non  cum  labore  viucantur.  Si  autem  potestulis  nostrœ 
non  e~seinus,  quoraodo  diceret  Dominus  :  «  Petite,  et 
dabitur  vubis:  Oinnis  euim  i[ui  petit, accipiet?  »  {MalUi., 
vu,  7.)  Si  ergo  qui  vult  pelere,  accipiet,  jam  non  est 
(û)  Ms.  Colb.  fabulis. 
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sera  donné,  car  quiconque  demande  reçoit?»  {Mallh., 
VII,  7.)  Si  donc  celui  qui  consent  à  demander  doit  re- 
ccvoii',  on  ne  peut  plus  dire  que  nous  n'avons  pas  ce 
que  nous  voulons,  mais  seulement  ce  qui  nous  est 
donné,  puisque  le  Sauveur  excite  notre  volonté  à  de- 
mander en  lui  promettant  qu'elle  recevra  ce  qu'elle 
demande.  Si  au  contraire  le  destin  est  le  seul  maître 
de  nos  actions,  que  nous  demandions  ou  non,  le  bien 
ou  le  mal  qui  arrivent  doivent  être  attribués  au  destin. 
Or,  Notre-Seigneur  détruit  cette  conséquence  lors- 
qu'il dit  :  «  Ma  fille,  votre  foi  vous  a  sauvée.  » 
[Mallh.,  IX,  22.)  Le  destin  n'a  que  faire  ici,  puisque 
c'est  la  foi  qui  reçoit  le  bienfait  de  la  guérison.  11  dit 
encore  ailleurs  :  «  Si  vous  croyez,  tout  est  possible  à 
celui  qui  croit.  »  {Alarc,  ix,  22.)  C'est  dans  la  volonté 
qu'il  place  le  mérite,  parce  qu'en  effet  c'est  un  bien 
de  la  foi  et  non  point  de  la  nature.  La  foi  est  une 
vertu  qui  vient  se  joindre  à  la  volonté  pour  l'exciter 
à  la  pratique  du  bien  ;  elle  n'est  pas  dans  la  nature, 
mais  la  volonté  qui  fait  partie  de  notre  nature  rend 
eflicace  et  méritoire  aux  yeux  de  Dieu  la  foi  qu'elle  a 
reçue.  La  nature  de  l'homme  est  comme  la  pierre  qui 
ne  renferme  pas  le  feu  comme  une  de  ses  propriétés 
naturelles,  mais  qui  l'a  cependant  en  puissance,  qui 
produit  en  réalité  le  feu  qu'elle  paraît  ne  point  avoir, 
tant  qu'il  n'existe  point.  Elle  ne  l'a  qu'en  germe,  c'est- 
à-dire  en  puissance,  c'est  l'action  qui  doit  lui  donner 
naissance;  sans  cette  action  il  ne  peut  exister;  de 
même  que  si  la  semence  n'est  point  cultivée,  elle  ne 
produit  rien,  elle  demeure  seule.  C'est  donc  l'action 
qui  s'y  ajoute  qui  la  rend  féconde.  C'est  ainsi  que 
l'homme  n'a  point  la  foi  comme  propriété  de  sa  na- 
ture, mais  il  a  en  lui  le  germe  de  la  foi  ;  si  ce  germe 
n'est  excité,  stimulé,  il  ne  produira  aucun  fruit, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  produii'a  point  la  foi.  Les  chré- 

iilud  quod  solet  dici  :  Non  quae  volumus,  sed  quœ  data 
sunt  habemus  :  quia  voluntas  a  Salvalore  incitatur  ut 
pc-tat,  et  accipiat  quod  pelierit.  Fati  autem  hoc  esse  di- 
cuut,  ut  sive  pelât,  sive  non  pelât,  fato  tamen  quod  aut 
maluin  aut  bonum  est,  consequutur.  Dominus  autem  lioc 
excludeus,  ait:  «Filia,  fides  tuasalvnm  te  fecit.»  (Malt//,, 
IX,  22.)  Non  jam  fati  sit,  quando  tides  pcrcipit  benefi- 
cium.  Et  itfjfum  :  <e  Si  credis,  ait,  omiiia  possibilia  sunt 
crcdenti  :  »  [Marc,  ix,  22j  in  voluntate  utique  posuit 
merJtum  :  quia  fldei  bonum  est,  non  naturœ.  Fides  au- 
tem res  accedens  est,  quîE  excitât  ad  exercitiuui  volun- 
tatem  :  ut  quia  in  natura  non  est,  voluntas  quœ  in  na- 
tura  est,  suscepta  fide,  meritum  ei  coUocet  apud  Dcum. 
Ita  enim  est  natura  liominum  sicut  lapis,  qui  cum  igneni 
non  habet  in  substantia,  liabet  tamen  in  polentia,  ut 
opère  creel,  quod  non  videlur  liabere,  quia  non  exsislit; 
sed  quasi  in  semine,  ita  est  in  polentia,  ut  pcr  exercitium 
generelur,  et  si  defuerit  exercilium  non  ht  ;  quia  et  se- 
men  uisi  exerceatur,  non  générât,  sed  ipsum  solum  ma- 
net.  Accessio  ergo  facit  ut  generet.  Ita  et  homo  iidem  non 
babel  in  natura,  sed  semen  fidei  habet,  quod  nisi  fuerit 
provocatum  el  excitatum,  fructuui  nun  dabit,  id  est,  Ii- 
dem non  babeliit.  Mathematicorum  enim  (o)  latis  cre- 
dentes,  fidei    semen   exterminant,  quod  et  Crealori  el 
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tiens,  en  croyant  ù  la  fatalité  dos  astrologues,  dé- 
truisent le  germe  de  la  foi  qui  rend  témoignage  au 
Créateur  et  à  sa  justice.  L'œuvre  connaît  son  auteur, 
et  atteste  ajuste  titre  son  existence  par  son  amour 
comme  par  ses  actions.  Nous  vous  exhortons  donc  à 
fuir  par  tous  les  moyens  cette  doctrine  pernicieuse. 
Ses  partisans  sont  les  ennemis  de  Dieu  et  n'ont  ja- 
mais lin  moment  de  tranquillité,  car  ils  attendent 
toujours  avec  inquiétude  des  événements  dont  ils  ne 
sont  nullement  certains.  Pour  nous,  au  contraire, 
qui  croyons  que  Dieu  ne  peut  être  pour  nous  qu'une 
source  de  bonheur,  et  qu'il  peut  éloigner  de  nous 
par  sa  seule  volonté  tous  les  événements  contraires, 
soyons  tidèles  à  la  prière,  dans  l'assurance  que  nous 
avons  de  sa  protection,  et  en  nous  rappelant  que 
si  tout  en  faisant  le  bien  nous  passons  par  quelques 
épreuves,  notre  patience  à  les  supporter  nous  méri- 
tera une  couronne  plus  glorieuse. 

DE   LA    RAISON   DE   LA    PAQUE. 

Question  CXVl.  —  Le  mot  Pàque,  mes  très-chers 
frères,  vient  du  mot  passion  ,  comme  nous  l'apprend 
la  figure  de  ce  mystère  qui  fut  célébré  dans  l'Egypte 
par  Moïse,  le  iidèle  serviteur  de  Dieu,  au  témoignage 
de  l'Ecriture  :  «  C'est  ici  la  Pàque  de  l'immolation  du 
Seigneur.  »  {Exod.,  xii,  1 1 .)  Mais  pour  quelle  raison 
ce  mystère  a-t-il  été  célébré  par  le  sang,  pourquoi 
la  vie  a-t-elle  été  réparée  par  la  mort,  en  sorte 
que  lorsqu'elle  croyait  faire  im  plus  grand  nombre 
de  victimes,  elle  vit  restreindre  son  pouvoir  par  le 
sang  du  Sauveur,  et  qu'elle  reçut  le  coup  qui  ruina 
son  empire  de  cette  mort  même  où  elle  croyait  avoir 
déployé  toute  sa  puissance?  Par  une  disposition  mer- 


veilleuse de  la  divine  Providence,  la  mort  trouve  la 
mort  dans  son  œuvre.  Comme  elle  veut  toujours  le 
mal.  Dieu  parut  lui  céder  pour  im  temps  aiin  qu'é- 
tant détruite  dans  son  injuste  entreprise,  elle  ne  pût 
se  plaindre  de  se  voir  enlever  l'empire  qu'elle  exer- 
çait sur  les  hommes.  Dieu  peut  tout,  il  est  vi'ai,  ce- 
pendant il  ne  fait  rien  qui  soit  contraire  à  la  raison. 
Il  suit  lui-même  les  règles  de  la  justice  qu'il  exige 
des  hommes,  sans  jamais  faire  abus  de  sa  puissance. 
Dieu  a  donc  fait  preuve  d'une  Providence  admirable 
envers  le  genre  humain  ;  les  droits  et  les  décrets  de 
la  justice  divine  ont  été  sauvegardés  et  accomplis,  et 
l'homme  a  été  délivré  de  la  mort  qui  le  retenait 
dans  ses  chaînes  ajuste  titre.  Mais  comme  il  avait 
été  trompé  par  l'envie  du  démon ,  il  parut  juste  à 
Dieu  de  venir  à  son  secours.  Il  était  condamné  par  le 
jugement  de  Dieu ,  mais  Satan  en  était  cause.  De 
même  donc  qu'il  paraissait  juste  à  Dieu  de  délivrer 
l'homme,  il  eut  été  injuste  d'opérer  cette  délivrance 
par  un  acte  de  sa  puissance,  sans  le  concours  de  la 
justice.  L'homme  ayant  été  vaincu  par  les  persua- 
sions de  Satan,  le  démon  se  dressait  comme  un  accu- 
sateur, pour  s'opposer  à  ce  qu'on  lui  fit  miséricorde. 
Dieu  lit  donc  en  sorte  que  celui  qui  se  glorifiait  dans 
le  péché  de  l'homme,  fût  convaincu  en  lui-même  de 
péché,  afin  que  la  conscience  de  son  crime  lui  rendît 
toute  contradiction  impossible.  Le  Fils  de  Dieu  s'était 
fait  homme ,  et  prêchant  la  justice  aux  hommes , 
excita  contre  lui  la  haine  du  démon ,  parce  qu'il  les 
détournait  des  vices  dont  le  démon  est  le  père ,  et 
cette  haine  alla  jusqu'à  lui  faire  mettre  à  mort  celui 
qui  ne  connaissait  point  le  péché.  C'est  alors  que  le 
démon  lui-même  fut  convaincu  de  péché,  et  d'un 
péché  beaucoup  plus  énorme  que  celui  de  l'homme 


juslitiae  ejus  testimonium  perhibet.  Opus  enim  opificem 
cognoscit;  et  œipio  jure  amoreque  et  facto  teslatur.  Fugien- 
duiu  omnibus  modis  ab  bac  arle  moneuius.  Curiosi  eteniin 
ejus,  iuimici  Dei  surit,  et  sine  sollicitudine  nunqiiam 
sunl  :  semper  enim  suspensi  expeclant,  quod  minime 
certnm  sciuut  :  Nos  autem  qui  de  Deo  omnia  prospéra 
credimus,  et  si  qua  adversa  extiterint,  ejus  nuli  com- 
priuii,  suppliciter  vivauins  securi  de  ejus  prot'ictione  ; 
nec  tanien  uescii,  quia  et  si  quid  adversum  bene  nobis 
agentibus  eveoerit,  toleratum  pi'oQciet  ad  corouam. 

DE   RATIOXE   PASCH.E   (o). 

QC^STIO  CXVI.  —  (1)  Pascha,  dilectissimi  fratres,  a 
pa<sione  appel'.alum  est,  sicut  docet  nos  traditionis  hujus 
pra-fiiïuralio,  qua;  perfecta  est  in  ^nypto  i>er  faniuhini 
Del  M'-ysen,  diceule  Scriptura:»  \b)  Immolationis  Pascha 
Loc  Douiini  est.  »  [Exod.,  xii,  lt.)Oua;  ergo  ratio  est 
ul  (r)  mysticum  sacrami^ntum  per  sauL'uinem  sil  cele- 
Lrainm,  ai  re|»aralio  vila>  jipr  niorlem  ;  nt  cum  mors 
on^rmcnimii  farcie  se  putaret,  acfei)to  sanguine  Salvii- 
toris  miiiorala  deflueret  ;  et  cum  virlule  operalam  se 
hoc  exisiimarel,  iutirmata  ruerel?  Morli  euim  mors  per 


opus  ejus  divina  procurations  inventa  est  :  ut  quia  sem- 
per  mala  vult,  cederetur  illi  ad  tempus,  ut  (rf)  injusliliœ 
suae  opère  destructa,  regnum  sibi  ablatum  queri  non 
possel.  Quamvis  enim  omnia  possit  Deus,  nihil  lamen 
facit  quod  sit  rationi  absurdum.  Juslitiam  enim  quam 
exigit,  liane  et  facit,  non  prœsumens  de  potestate.  Magna 
est  ergo  providentia  erga  genus  humanum,  ut  juslitiam 
servans,  sic  ea  quaî  juste  décréta  erant,  solveret,  et  lio- 
minem  a  morte  erueret  :  quamquam  non  immerito  te- 
neretur.  Sed  quia  iuvidia  deceplus  fuerat  diaboii,  justum 
fuit  liuic  subveniri.  Dei  enim  sentenlia  lenebalur,  sed 
hœc  operalus  fuerat  Satanas  Unde  sicut  justum  visum 
est  hune  erucre,  ila  et  iiijustum  erat  per  polentiam  boc 
facere,  iiealeclajuïlilia.  Victus  euim  bomo  suadente  dia- 
bolo, ut  misericordiam  acciperet,  quasi  accusator  diabohis 
coniradicebat.  Unde  id  acium  est,  ut  isie  qui  in  peccalo 
bominis  glorialiatur,  peccans  deprelieuderetur,  ut  lune 
diimum  ruus  fac.tus,  coiiLradicere  non  auderet.  .Sic  factum 
esl,  ut  Dt'i  Fdius  liomo  nascerelur,  et  juslitiam  prœdi- 
cans  diabuliim  inc.ilarel,  propler  ipiod  iiomines  a  vitiis 
ej  .s  prubilieret  :  ila  ul  occidt;ret  cum  qui  peccalum  nes- 
ciebat.  Tune  peccasse,  et  gravins  quidem  qnam  homo 
quem  accusabut,  iavenlus  esl.  Cum  euim  ex  Dei  decreto 


(1)  Deesl  in  Mss  2  generis. 

(a)  lia  Mss.  et  Hat.  Alix  edd.  addunt,  unde  Pascha  dictum  sit,  el  quomodo  per  sanguinem  myslicc  celebretur. 
-  (f)  Ms.  Colb.  nyglerium  sacrum  —  (rf)  Ms.  Colb.  ut  injuslitia  opère  suo  destructa. 


(I,)  Ms.  Colb.  Immnlatio. 
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tendait  que  l'homme  lui  appartenait  par  suite  de 
son  péché ,  car  celui  qui  pèche  se  range  du  parti  du 
démon,  mais  il  fut  convaincu  d'un  crime  beaucoui) 
plus  grand ,  lorsqu'il  osa  mettre  à  mort  celui  qui 
n'avait  point  péché  pour  étendre  son  empire  sur  lui. 
C'est  donc  la  mort  qui  porta  un  coup  mortel  à  la 
mort  elle-même,  l'etl'usion  du  sang  a  sauvé  le  sang; 
c'est-à-dire,  comme  je  l'ai  rappelé,  que  l'auteur  de  la 
mort  qui  est  le  démon ,  ayant  été  convaincu  de 
crime  dans  la  mort  du  Sauveur,  perdit  tout  droit  sur 
son  sang  et  sur  notre  sang  à  nous  tous;  car  de  même 
que  par  le  péché  du  seul  Adam ,  il  tenait  tous  les 
hommes  sous  la  servitude  de  la  mort ,  il  se  vit  enle- 
ver tous  les  hommes  par  l'innocence  d'un  seul.  Le 
sang  du  Sauveur  répandu  injustement  eut  pour  ré- 
compense de  sauver  victorieusement  le  sang  auquel 
il  devait  son  origine ,  et  de  le  rétablir  dans  son  pre- 
mier état  en  l'élevant  à  une  perfection  plus  grande. 
La  mort  vaincue  n'osa  plus  contredire  son  vainqueur. 
Heureux  mystère  donc  que  celui  de  la  Pàque  qui 
nous  rachète  par  le  sang  en  triomphant  de  la  mort 
par  la  mort,  de  même  qu'on  a  coutume  de  triompher 
par  le  poison  de  l'action  même  du  poison. 

SUR   ABRAHAM. 

Question  CXVIL  —  La  foi  de  ce  patriarche  fut  si 
parfaite  et  si  admirable  que  tous  les  autres  justes 
par  un  sage  jugement  de  Dieu  le  proclament  le  père 
de  leur  foi,  et  que  nul  n'est  digne  de  Dieu  et  de  son 
atfection  s'il  ne  porte  le  nom  de  lils  d'Abraham.  Ce 
qui  fait  surtout  sa  plus  grande  gloire  aux  yeux  de 


Dieu,  c'est  qu'il  n'hésita  pas  ù  croire  à  des  choses  qui 
paraissaient  incroyables,  ce  qui  lui  mérita  entre 
autre  récompense  de  voir  le  Sauveur,  dans  l'espé- 
rance de  l'incarnation  future,  comme  Notre-Seigneur 
lui-même  le  déclare  aux  Juifs  :  «  Abraham ,  votre 
père,  a  tressailli  de  joie  dans  l'espérance  de  voir  mon 
jour,  il  l'a  vu  et  s'en  est  l'éjoui.  »  [Jean,  vui,  56.)  Il 
était  juste  que  celui  qui  devint  père  par  le  mérite  de 
sa  foi ,  vit  dans  le  lointain  des  âges  l'espérance  de 
ses  enfants ,  espérance  que  Dieu  dans  sa  bonté  pro- 
videntielle ,  devait  transmettre  comme  l'héritago 
d'un  père  profondément  religieux  à  ses  fils  imita- 
teurs de  son  obéissance.  Voyons  maintenant  quel  fut 
l'objet  de  cette  foi,  pour  que  Dieu  l'ait  jugé  digne 
d'un  si  grand  honneur,  et  d'une  récompense  si  glo- 
rieuse. Nous  avons  loué  la  foi  d'Abraham,  mais  nous 
nous  n'avons  pas  encore  dit  l'objet  de  sa  foi  :  Dieu  le 
fit  sortir  de  sa  tente ,  et  lui  montrant  les  étoiles  du 
ciel  lui  dit  :  «  Peux-tu  compter  ces  étoiles  ?  Il  en  sera 
ainsi  de  ta  postérité.  Abraham  crut  à  Dieu ,  et  cela 
lui  fut  imputé  à  justice.  »  [Geii.,  xv,  o  ;  Rom.,  iv,  3.) 
Il  n'aurait  pas  eu  grand  mérite  de  croire  à  Dieu,  s'il 
n'avait  cru  une  chose  incroyable  et  insensée  au  juge- 
ment du  monde,  parce  qu'on  ne  pouvait  espérer 
naturellement  ce  que  Dieu  lui  promettait.  Aussi 
Abraham  pour  avoir  cru  seul  du  monde  à  cette  pro- 
messe, fut  séparé  du  monde  et  justifié.  L'incrédulité 
de  la  sagesse  humaine  sert  à  relever  la  grandeur  de 
cette  foi,  et  cette  espérance  héroïque  qui  crut  contre 
l'espérance.  Le  défautd'espérance  des  mondains  fait  le 
mérite  de  l'espérance  des  chrétiens.  La  défiance  des 
méchants  fait  ici  le  prix  de  la  foi  des  bons,  car  la  foi 
est  plus  forte  et  plus  entière  lorsqu'elle  a  pour  objet 


propter  peccatum  hominem  sibi  vindicaret,  quia  qui 
peccat,  ex  parte  diaboli  est  ;  inventus  est  plus  peccasse, 
cuin  euQi  qui  non  peccaverat  interfecit,  ut  sibi  usurparet. 
Per  morteui  ergo  morti  interilus  subintravit  ;  ut  sanguis 
recuperaretur,  sanguis  effnsus  est  :  quia,  ut  dixi,  mortis 
auctor,  qui  est  diabolu»,  quoniam  peccasse  in  morte  Sal- 
valoris  inventus  es  ,  sanguinem  ejus  cum  omnium  nos- 
trum  amisit  :  quia  sicut  per  unum  Adam  peccantem, 
omnes  in  merle  tenebat  ;  ita  per  unum  non  peccantem 
omnes  amiiit.  Ergo  sanguis  Salvatoris  fusus  injuste,  hoc 
(«}  prœmium  consecutus  est,  ut  originis  suse  sanguinem 
cum  Iriumpho  recuperans  ad  pristiuum  statum  revocaret 
Dieliorata  substanlia.  Victa  enim  mors,  ei  qui  illam  vi- 
cerat,  non  potuit  contradicere.  Beatum  itaque  Paschœ 
mysterium,  quod  per  sanguinem  nos  redemit,  morte 
per  mortem  devicta,  sicut  solet  venenum  venenn  sn- 
perari. 

DE   ABRAHAM   (b) . 

OOESTio  CXVIl.  —  (1)  Hujus  patriarchae  fides  tam 
praecipua  et  admirabilis  fuit,  ut  cateri  omnes  justi  pa- 
trem  bunc  credulitatis  Dei  judicio  fateantur  ;  nec  sit  ali- 
quis  Deo  dignui  et  carus^  nisi  ejus  filius  fuerit  appellatus. 
PrcErogativa  enim  honoris  ejus  ac  meriti  fides  est,  quam 
cum  rébus  incredibilibus  dare  non  ambigit,  inter  cdetera 


etiam  Salvatorem  videre  dignus  extitit  in  (c)  spe  tune 
futurae  Incarnationis,  dicente  et  probante  Domino  ad 
Judaeos  :  «  Abraham  pater  vester  cupivit  ut  videret  dieni 
meum,  et  vidit,  et  gavisus  est.  »  {Joan.,  vm,  36.)  Qui 
enim  nierito  fidei  pater  factus  est,  dignum  fuit  ut  futu- 
rorum  fîliorum  suorum  spem  praevideret,  qua^  propiiio 
et  provido  Deo  haereditatis  gratia  abhumano  et  pio  paire 
in  fdios  obsequentes  redundaret.  Videamus  nunc  quid 
credidit  fides  hœc,  ut  ad  tantum  hcrnorem  et  gloriam 
divine  judicio  perveniret.  Fidem  laudaviinus,  sed  quid 
credidit,  nondum  diximus.  Educens  etenim  hune  Domi- 
nus  oslendit  ei  stellas  cœli,  et  dixit  :  «  Si  potes  numerare 
eas  ?  Sic  erit  senien  tuum.  Et  credidit  Abraham  Deo,  el 
reputatum  est  ei  ad  justitiam.  »  {Gen.,  xv,  T)  ;  Rom.,  iv, 
3.)  Non  magnum  esset  credidisse  Deo,  nisi  quia  quod 
credidit,  mundus  non  credendum  et  stultum  judicat  ; 
quia  islud  in  spe  rerura  naturae  non  est.  Unde  Abraham 
unus  e  mundo  quia  hoc  credidit,  segrcgatus  a  mundani^;, 
justificalus  est.  Hoc  ergo  credidisse  perfidia  mundanœ 
sapientiee  magnum  facit,  contra  cujus  spem  hoc  credi- 
disse, maximi  meriti  est.  Desperatio  enim  mundanorum, 
nieritum  est  et  spes  Christianoruui.  Bonorum  enim  prœ- 
mium, causa  facit  malorum  :  fortior  namque  et  plenior 
fides  est,  cuui  se  iucredibihbus  magis  committit.  Homo 
enim  jam  aridus  et  de  uxore  anicula  semen  se  credidit 


(I)  Deest  io  Mss.  2  generis. 

(a)  Ms.  Colb.  prmmii  noinine.  —  (6)  Addunt  quaedam  editiones,  et  ejus  fide,  qua  meruit  fidelium  pater  appella 


(c)  Ms.  Colb.  1 
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des  choses  naturellement  incroyables.  Cet  homme 
presque  desséché  crut  que  sa  femme  d'un  âge  très  - 
avancé   lui   donnei'ait  une  postérité  si   nombreuse 
q\i'on  ne  pourrait  la  compter,  parce  qu'il  considéra 
moins  le  fait  lui-même   qui   lui  était   promis  que 
celui  qui  le  lui  promettait,  et  qu'il  savait  ne  pouvoir 
mentir.  Aussi  sa  fui  lui  fut  imputée  à  justice.  11  y 
aurait  de  la  stupiiUté  à  croire  une  chose  absurde  et 
dont  on  connaît  l'impossibilité,  si  l'on  n'avait  pour 
garant  l'autorité  de  la  personne  qui  propose  cette 
chose  à  notre  croyance.  Abraham  fait  donc  preuve 
et  dune  foi  admirable  et  d'une  grande  prudence,  en 
croyant  ce  qui  est  naturellement  incro3'able,  et  en  se 
contiant  pleinement  à  celui  à  qui  on  ne  peut  refuser 
de  croire  sans  folie  et  sans  danger.  Ce  qui  prouve 
que  notre  fui  est  raisonnable,  c'est  qu'elle  ne  recon- 
naît qu'à  Dieu  seul  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il 
promet.  Voilà  ce  qui  fait  la  force  et  le  triomphe  de 
la  foi.  Certains  sages  du  monde  ne  considérant  que 
l'impossibilité  naturelle  de  ces  choses,  déclarent  que 
c'est  une  folie  de  les  croire.  Ils  oublient  cette  maxime 
de  l'Apôtre  :  «  Ce  qui  paraît  en  Diexi  une  folie  est 
plus  sage  que  les   hommes.  »   (I    Cor.,  i,  23.)  Ils 
auraient  droit  de  nous  traiter  d'insensés,  si  nous  re- 
connaissions ici  à  la  nature  ce  qu'évidemment  elle 
n'a  pas.  Or,  ce  qui  est  impossible  à  la  nature,  nous 
croyons  que  Dieu   peut  le  faire  s'il  le  promet.  Que 
peut-ontrouver  de  déraisonnable  dans  cette  conduite  ? 
Si  le  fait  à  l'accomplissement  duquel  nous  croyons 
est  indigné  de  Dieu,  on  aurait  raison  d'accuser  notre 
foi  de  stupidité,  mais  s'il  est  digne  de  Dieu,  par  cela 
même  qu'il  est  impossible  à  la  créature,  comment 
ne  pas  combler  d'éloges  la  foi  qui  donne  autant  au 
Créateur  qu'elle  refuse  à  l'impuissance  de  la  créa- 
ture? Abraham  est  donc  véritablement  grand  et  digne 


d'admiration,  pour  n'avoir  point  hésité  à  croire  à  la 
promesse  de  Dieu  contre  le  jugement  du  monde, 
parce  que  Dieu  peut  faire  ce  qu'il  promet.   Bien 
qu'originaire  de  la  Chaldée ,  il  se  montra  le  maître 
et  le  docteur  de  la  fui ,  et  quoiqu'il  fût  versé  dans 
l'astrologie,  il  préféra  les  pensées  de  Dieu  aux  pen- 
sées de  l'homme,  estimant  qu'il  était  digne  de  croire 
que   Dieu   pouvait    faire    ime  chose   dont  l'accom- 
plissement   échappait  aux    investigations    de  l'es- 
prit humain.  II  donna    pour  appui    à  sa   faiblesse 
la    puissance    de    Dieu_,  qui  pour  faire    éclater   la 
grandeur  unique  et  incomparable  de   sa   majesté  , 
avait  résolu  de  faire  des  choses  inouïes  et  impos- 
sibles au  monde.  Il  voulait  ainsi  montrer  qu'il  était 
le  maître  de  la  création,  et  que  toute  créature  devait 
se  soumettre  à  son  empire.  La  promesse  qu'il  avait 
faite  paraissait  impossible  à  tous  les  autres  hommes, 
mais  leur  incrédulité  relève  d'autant  plus  la  fui  vive 
d'Abraham.  Sa  foi  est  le  châtiment  des  incrédules, 
de  même  que  l'intîdélilé  des  incrédules  fait  sa  gloire. 
Il  est  à  la  fois  le  Père  des  fidèles  et  le  juge  des  infi- 
dèles. A  son  exemple,  les  bons  recevront  comme  ré- 
compense la  vie  éternelle,  tandis  que  les  méchants 
seront  condamnés  à  d'éternels  supplices.  En  effet,  le 
monde  était  encore  dans  l'enfance  de  la  science  de 
Dieu,  il  n'avait  pas   encore  vu  l'éclat  des   miracles 
et  des   prodiges   qui   déterminent   la   foi   lorsqu'il 
ajouta  foi  à  la  parole  de  Dieu  contre  les  données  de 
sa  raison.  Ce  saint  patriarche  a  donc  été  donné  au 
genre  humain  comme  le  modèle  de  la  foi  la  plus 
parfaite.  C'est  en  lui  que  Dieu  voulut  figurer  que 
toutes  les  nations  devaient  être  sauvées  par  la  foi,  et 
pour  faire  éclater  toute  l'étendue  et  la  grandeur  de 
sa  foi,  Dieu  le  soumet  à  une  dure  épreuve  en  lui 
commandant  d'immoler  son  fils,  fait  inouï  jusqu'alors  : 


habitiirum,  quod  praî  copia  numerari  non  posset  :  non 
hoc  niaiiis  respic  ens  quod  oslensum  est,  sed  illum  qui 
ostendit,  uienliri  posse  non  œstimans.  Ideorpie  depulalum 
ei  est  ad  jusliliam.  Nam  rem  absurdaii),  et  qute  impo^si- 
bilis  sciliir,  hehelis  est  credere,  nisi  [)ersona  sit  quse  credi 
istud  suadet.  Unde  Abraliain  et  admlrabilis  fidei  e.st,  et 
.  cordis  perili,  dum  et  illud  crédit  quod  incredibile  est,  et 
huic  se  comuiiLlil  oui  non  credere  el  slultum  est  et  pe- 
riculosum.  Fideui  enim  nostraiii  hoc  probat  ralionabilein, 
quia  non  de  alio  quam  de  Deo  crédit,  posse  ipsum  quod 
proinillit.  Hoc  ergo  tidei  propugnaculum  est,  hic  triuin- 
plius.  Quod  perspicientes  quidaui  luundi  sapientes,  quia 
rerum  nalura  hoc  non  polest,  stulluiu  aiunt  credere. 
Ignorantes  quia  ïecundum  Aposloium,  «  quod  slultum 
est  Dei,  sapienlius  est  hominibus.  »  (I  Cor.,  i,  25.)  Juste 
enimslultoâ  iioti  judicarent  si  hoc  de  rerum  nalura  cre- 
deremus,  quod  prubalur  non  posse.  Porro  auleiu  ea  quae 
rerum  nalura  iiun  polesl,  nos  Deum  credimus  posse  fac- 
lurum  si  prouiiserll.  Qua;  in  liac  re  polest  slnllilia  de- 
prelieiidi?  Si  aulem  indignuu)  Deo  est  opus,  quod  posse 
crediliir  ;  recie  fides  hebeludirii  couiparalur  :  quod  si 
dÎKUum  est,  per  id  quod  crealurae  impossibile  Cnt,  cur 
non  laudauda  fides  est,  quie  tanlum  dal  Crealori,  quan- 
tum creatura  posse  negalur  ?  Maguus  ergo  et  admirabilis 
fi'  Mr.  Cf'lb.  el  mali  cpterna  dahunl  supplicia. 


Abraham,  qui  contra  mundi  sentenliam  Deo  credere  non 
dubilavit,  quia  facere  polest  quod  pronullil.  Nalura  Cliai- 
daius,  magislercredulitalisapparuil  :  quamvis  aslrologia3 
perilus,  Deuai  tamen  pra-posuit  humauo  consilio,  di- 
pnum  œstimans  si  hoc  credalur  de  Ueo,  quod  quomodo 
fiât,  invesligari  non  possit.  lufirmitalem  euim  suam  Dei 
polenlia  coufiriiiavil,  quia  ad  majoslalis  suœ  unicam  ma- 
gniludinem  proleslandam,  facere  disponeret  quaî  impos- 
sibilia  et  iuaudita  sunt  mundo,  quo  facto  oslenderet  se 
Dominum  crealurae,  et  creatura  sulijiceret  se  ei  ;  cujus 
opus  caileris  omnibus  impossibile  viderelur  ;  quorum  in- 
credulilale  plus  sublimalur  fidelissimus  Abraham.  Fides 
enim  ejus,  ineredulorum  pœna  est  :  iucredulorum  pcr- 
fidia,  gloria  ejus  est.Nam  fideliura  est  paler,  el  infidelium 
est  judex.  Ilujus  enim  exem[do  et  boni  œlerna  vila  do- 
naulur,  el  {o)  nialis  aîlerna  dabunlur  supplicia,  llloeuim 
lempore  quo  muiidus  adliuc  scieulia  parvulus  erat,  nec 
sifiiiis  ac  prodigiis  qua;  ad  lidem  altraherent  illuslralus,  ^ 
Deo  contra  scieutiam  snam  fidem  non  denegavil.  Sauclus 
igilur  Abraham  exemplum  generi  humauo  dalus  esl  fi- 
delissimus. lu  ipso  euim  pra'figuraloi  sunl  omnes  génies 
ad  salulem  venire  per  fidem  ;  cujus  ut  superabundans 
incremenlum  fidei  noscerelur,  lenlalur,  ac  jubelur  lilium 
suum  Deo   immolare  ;  quod  factum  non  erat  uaquam. 
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Abraham  n'est  point  troublé  de  cet  ordre  si  étrange, 
et  il  ne  discute  pas  pour  savoir  s'il  doit  obéir  à  Dieu 
qui  lui  commande  de  tuer  son  fils,  alors  qu'il  défend 
l'homicide  sous  les  peines  les  plus  sévères.  La  vo- 
lonté de  Dieu  lui  inspire  une  fermeté  à  toute 
épreuve,  et  il  n'hésite  pas  à  croire  à  la  sagesse  pro- 
videntielle de  ce  que  Dieu  lui  commande.  Et  cepen- 
dant c'était  ce  fils  qui  était  l'enfant  de  leur  vieillesse 
et  d'une  promesse  toute  divine,  la  récompense  de 
leur  foi ,  le  témoignage  de  leur  vertu ,  et  sur  lequel 
reposait  toute  l'espérance  de  la  postérité  que  Dieu 
leur  avait  promise.  Pour  accomplir  plus  religieuse- 
ment ce  commandement,  il  ne  le  lit  point  connaître 
à  la  mère  de  l'enfant  dans  la  crainte  qu'elle  ne  mit 
des  obstacles  à  ce  sacrifice.  Il  connaissait  toute  la 
tendresse  de  l'amour  des  mères  pour  leurs  enfants, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  lui  cache  le  sacrifice  qui  lui 
est  demandé ,  parce  qu'il  ne  veut  mettre  aucun  re- 
tard à  faire  ce  que  Dieu  lui  commande ,  pour  nous 
apprendre  par  son  exemple  avec  quel  soin  et  quel 
empressement  nous  devons  accomplir  les  comman- 
dements de  Dieu.  Car  >i  Abraham  ce  serviteur  fidèle, 
a  su  obéir  à  un  ordre  si  dur  et  si  sévère,  quelle  ne 
doit  pas  être  notre  obéissance  à  des  commandements 
beaucoup  plus  faciles  ?  0  foi  pleine  de  dévouement 
pour  Dieu!  0  espérance  inébranlable  dans  le  Sei- 
gneur, qui  est  si  chère  et  si  douce  qu'elle  l'emporte 
sur  la  tendresse  des  pères  pour  leurs  enfants  selon 
ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Glorifiez  et  voyez  que  le 
Seigneur  est  plein  de  suavité!  »  [Ps.  xxxiu,  8.)  Or, 
le  saint  et  fidèle  patriarche  était  prophète,  et  savait 
ce  que  l'avenir  lui  réservait.  Il  n'hésita  donc  point  à 
pratiquer  dès  lors  ce  que  Notre-Seigneur  nous  re- 
commande dans  son  Evangile ,  et  à  préférer  l'amour 

(Et  nec  rei  novitate  turbalur,  nec  disputât  an  fieri  de- 
beret,  Ueo  jubenle  parridilium,  qui  liomicidium  ne  fieret 
coinruiiiatus  est.  Sic  de  Dei  voiunlaie  inlrenidus  et  se- 
cunis,  non  cunctatur  providum  esse  quod  jul)et  Deus.) 
Et  hune  filium  quem  duo  senes  ex  promissioue  susce- 
pernnt,  prœmiuni  fidei,  meritorum  indicem,  et  in  quo 
oninis  spes  ex  promissione  fuluri  semiuià  habebatur. 
Quod  ut  omni  devotione  impleret,  luatri  ejus  non  iudi- 
cavit,  ne  quod  dicationi  ejus  impedimenluni  aiferret, 
sciens  circa  affectum  filiorum  procliviores  in  amure  esse 
maires  ;  ideoiiue  celavit  eam,  non  anibigens  impleri  de- 
bere  quod  jubet  Deus,  ut  hoc  exemple  docereinur,  omni 
cura  Diii  facere  mandata.  Si  enim  fidelissinms  Abraham 
in  re  lam  gravi  et  aspera  obediens  invenitur;  quanlo 
marris  nos,  quibus  illa  prœcipiuntur  quae  possuut  porlari? 
0  fides  Ueo  dicala,  et  spes  in  Domino  firma,  quce  tam 
cara  et  suavis  est,  ut  fjarentum  ac  filiorum  affeclibus 
praeponatur,  dicenle  Scriplura:  «  Gustate  et  videte,  quo- 
niam  suavis  est  Dominus.  »  (Pscil.  xxxui,  8)  Palriarcha 
autem  noster  lidebssimus  Abraham  quia  Prophela  erat, 
scivit  quid  sequi  (ieberet.  Ideo  seeundum  quod  Dominus 
riun';  dixit,  tune  ille  fecit,  ut  filio  quaiuvis  carissimo 
Deum  in  dileclione  praeferret  dicente  Domino  :  «  Si 
quis  dili.ïïit  patrem  et  matrem,  aut  filios  supra  me,  non 

(1)  Deest  in  Mss.  2  generis. 

(a)  Editi  semen  Mss.  semina. 


de  Dieu  à  l'affection  qu'il  avait  pour  ce  fils  chéri, 
obéissant  dès  lors  à  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Qui- 
conque aime  son  père ,  ou  sa  mère  ,  ou  ses  enfants 
plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi.  »  [Mallh., 
X,  37.)  C'est  ainsi  que  ce  patriarche  pour  être  digne 
de  Dieu  au-dessus  de  tous  les  autres ,  n'hésita  point 
à  lui  sacrifier  son  fils. 

SUR   JOB. 

Question  CXVIII.  —  Qu'il  est  grand,  mes  très-chers 
frères,  l'amour  du  Dieu  tout-puissant  pour  le  genre 
•humain;  lorsqu'il  est  bien  compris  il  suffit  pour  con- 
duire les  hommes  dans  le  royaume  des  cieux  ;  faute 
de  le  comprendre,  au  contraii'e,  on  descend  dans 
les  enfers.  Dieu  veut  que  ses  grâces  nous  soient 
agréables  et  fécondes;  il  veut  que  nous  y  trouvions 
notre  avantage  et  qu'il  puisse  satisfaire  le  désir  qu'il 
a  de  faire  miséricorde.  C'est  donc  par  suite  de  sa 
bonté  et  de  cette  volonté  qu'il  a  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés  qu'il  nous  a  donné  un  exemple  de  jus- 
tice parfaite  dans  la  personne  de  son  serviteur  Job, 
comme  vous  l'enseigne  la  lecture  que  nous  venons 
de  faire.  En  imitant  cet  exemple  nous  serons  affran- 
chis du  mal,  et  nous  pourrons  parvenir  au  souve- 
rain bien,  et  non -seulement  être  délivrés  des  châti- 
ments, mais  obtenir  les  récompenses  éternelles. 
Qu'il  est  donc  admirable  ce  saint  patriarche  Job,  qui 
avant  même  la  loi  écrite  fait  éclater  dans  ses  œuvres 
un  exemple  accompli  de  l'observation  de  la  loi,  et 
qui  sans  avoir  été  à  l'école  d'aucun  maître,  sous 
l'inspiration  de  la  nature  dans  laquelle  Dieu  a  gravé 
les  premiers  principes  de  la  justice,  a  su  conserver 
pour  son  Créateur  une  religion  pleine  de  dévouement 

est  me  dignus.  »  [Mattli.,  x,  37.)  Unde  Patriarcha  ut 
Domino  praî  catteris  dignus  exsisteret,  eliam  occidere 
filium  non  recusavit. 


OujîSTio  CXVIII.  —  (1)  Magna  dilectio  est,  fratres  di- 
loclissimi,  omnipotentis  Dei  erga  genus  humanum;  quae 
inielleela  quidem  perducit  ad  régna  cœlestia  ;  non  intel- 
lecta  autem  deducit  ad  inferos.  Deus  enim  benefiiium 
suum  gralumvullesse  etfructiferum,  ut  et  nobis  proficiat, 
et  illum  misercri  delectet.  Igilur  quoniam  bonus  est,  et 
omnes  homines  salvos  vult  tieri,  exenq)lum  nobis  jus- 
tilite  in  Job  famulo  suo  demonslravit,  sicut  prifsens 
lectio  lestalur,  quod  secuti  et  malo  carere  et  ad  bonum 
venire  poterimus,  et  non  solum  a  pœna  liuerari,  sed  et 
remunerari.  Quam  ergoadmirabilis  est  sanclissimus  Job, 
qui  ante  Legem  litleris  editam,  in  operibus  suis  exemplar 
Lesis  oslendit,  nuUa  in  hau  causa  alicujus  documenta 
addiscens,  sed  natura  ipsa  dune,  cui  Deus  justitiye  («)  se- 
mina natural'ter  inesse  decrevil  Creatori  reverentiani 
pia  devotione  servaviL  ?  Quanta  ergo  lande  dignus  est, 
et  quibus  verbis  facta  ejus  debeant  extolli,  cui  non  ante 
Legem   neque  post  Legem   parem  possumus  iuveuire  ' 
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et  d'obéissance.  De  quelles  louanges  n'est -il  pas 
digne,  et  par  quelles  paroles  pourrons -nous  célé- 
brer les  œuvres  de  cet  homme  dont  on  ne  peut 
trouver  le  semblable,  ni  avant  ni  après  la  loi?  Un 
homme  peut  marcher  sur  ses  traces,  mais  il  ne  peut 
entrer  en  comparaison  avec  lui,  ni  on  ne  peut  dire 
qu'il  lui  est  semblable,  car  il  n'a  pas  ouvert  le  pre- 
mier cette  voie,  il  ne  fait  que  suivre  celui  qui  l'y  a 
précédé.  Le  saint  homme  Job  au  contraire  s'est  mon- 
tré tel  sans  avoir  jamais  vu,  sans  avoir  jamais  lu 
rien  de  semblable;  il  n'a  rien  imité  de  la  conduite 
des  autres;  c'est  lui  au  contraire  qui  devient  leur 
modèle  et  leur  donni;  l'exemple  de  ces  actions  admi-" 
râbles  dans  lesquelles  Dieu  lui-même  trouve  sa  com- 
plaisance. Aussi  le  Seigneur  lui-même  lui  rendit-il  ce 
glorieux  témoignage  :  «  Avez-vous  remarqué  mpn 
serviteur  Job,  dit-il  à  Satan?  Il  n'est  pas  sur  la  terre 
de  vrai  serviteurde  Dieu  semblable  à  lui.  »  [Job,  i,  8.) 
Qui  a  pu  mériter  le  privilège  extraordinaire  que  le 
Seigneur  lui  rendit  témoignage,  si  ce  n'est  celui  qui 
n'a  pas  imité  l'exemple  d'un  autre,  mais  qui  a  marché 
le  premier  dans  la  voie  où  il  est  entré?  Delà  nous  con- 
cluons qu'il  adorait  Dieu  en  vérité.  On  ne  trouve  au- 
cun semblant  de  vérité  telle  quelle  dans  celui  qui 
n'a  été  précédé  par  personne  dans  la  voie  où  il 
marche.  Tout  homme  qui  veut  feindre  le  fait  dans 
des  choses  où  il  n'est  qu'imitateur.  Et  cependant  ce 
qui  nous  reste  à  dire  est  bien  supérieur  à  ces  pre- 
miers mérites.  Dans  ces  vertus  si  dignes  d'éloges,  nous 
ne  vojons  point  les  épreuves  des  tribulations,  mais 
une  âme  inviolablement  attachée  au  service  de  Dieu, 
et  une  tidélité  à  toute  épreuve  dans  l'observation  de 
sa  loi.  Le  tentateur  ne  trouva  point  que  la  mesure 
fût  assez  pleine  pour  obtenir  la  couronne  qui  récom- 
pense les  mérites;  il  demanda  donc  à  Dieu  de  sou- 
mettre la  vertu  de  Job  à  diverses  tentations ,  pour 


l'enchaîner  et  l'embarrasser  dans  les  liens  de  l'infor- 
tune et  l'entraîner  au  delà  des  bornes.  Comme  nul 
homme  ne  peut  supporter  le  poids  de  tous  les  tour- 
ments réunis,  on  fait  subir  aux  coupables  des  sup- 
plices distincts  pour  leur  arracher  l'aveu  de  leurs 
crimes.'  Dieu  permit  donc  au  tentateur  de  détruire 
tout  ce  qui  appartenait  à  son  serviteur,  et  de  tout 
faire  périr  jusqu'à  ses  enfants.  Le  démon  espérait 
que  si  Job  supportait  sans  se  plaindre  la  perte  de  ses 
boeufs,  il  ne  supporterait  pas  également  la  perte  de 
ses  troupeaux  de  brebis,  ou  du  moins  la  perte  de  ses 
chameaux,  de  ses  serviteurs,  de  toutes  ses  richesses  ; 
ou  enfin  que  s'il  avait  l'àme  assez  grande  et  une  re- 
ligion assez  pure  pour  ne  ne  pas  succomber  à  toutes 
ces  calamités  réunies ,  son  âme  serait  vaincue  par  la 
tendresse  paternelle  et  son  coeur  brisé  en  apprenant 
que  tous  ses  enfants  étaient  morts  victimes  d'une 
même  catastrophe.  Mais  comme  avant  même  la  pro- 
mulgation de  la  loi  écrite,  il  portait  la  loi  gravée 
dans  son  cœur,  aucuh  de  ces  lléaux,  aucune  de  ces 
pertes  n'affaiblirent  le  sentiment  profond  de  religion 
qu'il  professait  pour  Dieu,  et  il  donna  ainsi  à  tous 
les  hommes  l'exemple  d'aimer  Dieu  de  tout  leur 
cœur  par-dessus  toutes  choses.  De  quelle  gloire 
n'est  donc  pas  digne  celui  qui  avant  la  loi  a  observé 
tidèlement  la  loi,  et  qui  avant  que  cette  loi  fût  don- 
née aux  hommes  leur  a  enseigné  non  par  ses  paroles, 
mais  par  ses  actions  comment  ils  devaient  l'observer? 
Or,  le  tentateur  poussa  l'impudence  jusqu'à  ne  pas 
trouver  suffisants  pour  la  gloire  de  cet  homme  juste 
tant  de  malheurs  réunis;  il  voulut  donc  le  soumettre 
à  une  épreuve  plus  terrible  et  qu'il  savait  être  au- 
dessus  des  forces  de  l'homme;  il  demanda  de  nou- 
veau à  Dieu  qu'il  lui  permît  de  frapper  Job  d'un 
ulcèz'e  affreux  de  la  tète  jusqu'aux  pieds.  [Job,  n, 
5.)  Dieu  le  lui  permit;  mais  comme  on  ne  doit  point  se 


Qiiaaivià  eniui  quis  possel  gesta  ejus  imitari,  non  tameu 
cuiu  eo  conferendus  est,  neque  ei  similis  jure  dicetur. 
Nun  eniai  suum  esset  quod  talis  exstilisset,  quia  exem- 
plum  secutus  est  alienuin.  Sauclus  autcm  Job  cum  nihil 
taie  vidisset.  ne  pie  in  voluminibus  leclita^^set,,  taleni  se 
prœslilit,  ul  nullius  aliquid  in  se  collalum  liaberet,  sed 
ipie  capleris  conferrel,  formatn  prfebens  mirabilium  ges- 
lorum  ad  Deum  promerendum.  Quare  et  Domini  tesli- 
monio  comniendalur  dicentis  :  «  Aniinadvertisli  ad  pue- 
rum  nieum  Job?  Non  est  enira  similis  ei  quisquam  in 
terris  verus  Dei  cullor.  »  {Job,  \,  8.)  Quis  lantuin  poluit 
promereri,  cui  taie  leslinionium  Uominus  perbiberet, 
nisi  hic  qui  non  iuiitalor  invenitur,  sed  auctor  eorum 
quae  gessil  ?  Unue  et  verus  Dei  cullor  asseritur.  NuUa 
eniiD  polest  siniulalio  commeulilise  verilalis  in  eo  videri, 
qui  anle  se  non  liabel  talem.  Ûmnis  enim  qui  fingil, 
hoc  fingit,  quod  ceiniUir  imilari.  I-^t  bis  tanien  omnibus 
poliora  sunt  qiiîR  dicunlur.  In  bis  eiiiui  laudibus  nulla 
probameula  Iribulalionum  luerunl,  sed  propositum  Dec 
ilioatum  in  exercilio  et  obscrvalionibns  conslilulum  : 
quod  quia  ad  coronam  merilorum  teulatori  non  visum 
est  plénum,  petiitulpermitlerelurei  diversis  lenlalionibus 
probare  ejus  justiliam  ;  ut  in  mullis  conslriclus  alicubi 
hajreret,  et  posset  modum  excedere.  Quia  ad  hoc  soient 


peccantibus  diversae  pœnai  inferri,  ut  quia  nemo  omnia 
potest  ferre  tormeuta,  aliquid  illorum  eliciat  ei  veritalis 
confessionem.  Itaque  permissum  est  tentalori  omnia  ejus 
exterminare,  et  perdere,  usque  ad  morteu)  iiliorum  :  ut 
si  damnum  ferret  boum,  ovium  non  ferret  :  aut  si  et 
ovium  ferret,  camelorum  amissionem  non  ferret,  neque 
servorum  aut  totius  substantiye  :  aul  si  quia  graudis  animi 
eralet  salis  merœ  devotionis,his  omnibus  non  vincerelur, 
cerle  vel  affectu  carilalis,  cogenle  frangerelur  morte 
simul  omnium  iiliorum.  Sed  quia  anle  Legem  edilam, 
Legem  in  corde  suo  scriptam  hubebdt,  nulla  damna,  ne- 
que  orbitales  minorem  illum  in  Dei  devolione  leccrunt, 
ut  forraam  daret  ad  Deum  ex  loto  corde  super  omnia  di- 
ligenduiii.  Quaula  ergo  dignus  est  gloria,  qui  ante  Legem 
Legem  servavil,  ut  Lex  quae  fulura  erat,  quomodo  cus- 
tudienda  erat,  demonslrarel,  non  in  verbis,  sed  auclor 
in  factis  ?  Et  quia  tenlator  irreverens  est,  nec  liéEC  gloria 
salis  ei  visa  est  ad  probaliouem  viri  jusli,  nisi  aliud  ad- 
versus  eum  macbinarelur,  quod  sciret  ab  homine  ferri 
non  posse  :  peliit  ilerum,  ul  illum  ipsuui  saevo  vulnere 
pcrcuterel  a  capile  usque  ad  pcdum  ungues.  (Job,  \\,  5.) 
Et  eum  boc  permissum  esset,  quia  fides  ei  haberi  non 
débet,  prœceplum  est  ei,  ut  animam  ejus  servaret  propler 
arbitrium,  et  ne  quid  violenter  auderet  in  eum,  quem 
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fier  à  cet  esprit  de  malice,  il  lui  commanda  de  resp'^c- 
tcr  l'àtne  do  Job,  et  de  ne  point  employer  la  violence 
contre  celui  dont  il  ne  pouvait  triompher  par  la  rai- 
son. A  peine  eut-il  reçu  ce  pouvoir,  que  par  un  excès 
plus  violent  de  cruauté  il  frappa  cet  homme  juste 
d'une  maladie  horrible,  de  sorte  que  tout  son  corps 
n'était  qu'une  plaie,  ce  que  n'aurait  jamais  pu  sup- 
porter un  autre  que  Job,  qui  remporta  sur  Satan 
une  victoire  entière.  Comme  cette  cruauté  du  démon 
ne  pouvait  arracher  à  ce  saint  homme  le  moindre 
murmure  contre  Dieu,  Satan  se  souvint  de  la  ruse 
qu'il  avait  employée  autrefois  pour  tromper  Adam  ; 
il  essaya  d'ébranler  la  fidélité  de  Job  par  sa  femme, 
car  on  est  généralement  plus  accessible  aux  séduc- 
tions qui  vienaent  de  l'intérieur.  Mais  aucun  de  ces 
moyens  ne  réussit  à  cet  esprit  d'impudence  ;  il  n'y 
trouva  qu'une  nouvelle  et  honteuse  défaite;  non- 
seulement  le  serviteur  de  Dieu  demeura  inébran- 
lable, mais  il  tint  école  de  vertu.  Dans  cette  extré- 
mité de  tous  les  maux,  il  ne  se  contenta  pas  de 
persévérer  dans  la  crainte  de  Dieu,  mais  il  reprit  sé- 
vèrement son  épouse  qui  voulait  lui  inspirer  des 
sentiments  contraires,  et  lui  témoigna  qu'on  doit 
supporter  avec  courage  tous  les  événements  qui 
n'arrivent  que  par  la  permission  de  Dieu.  Ce  fut  là 
une  double  peine  pour  Satan  qui  fut  ainsi  trompé 
dans  ses  prévisions  ;  il  ne  put  ébranler  comme  il  le 
voulait  la  iidélité  de  Job,  et  l'envie  qu'il  lui  portait 
n'aboutit  qu'à  lui  faire  enseigner  aux  autres  ce  que 
le  démon  ne  voulait  pas  qu'il  sût  lui-même.  En  effet, 
cette  histoire  nous  enseigne  pleinement  combien  la 
tentation  est  utile  aux  serviteurs  de  Dieu,  et  funeste 
au  démon.  Alors  qu'il  espère  pouvoir  leur  nuire,  il 
rend  leur  fidélité  plus  éclatante ,  et  l'exemple  d'un 
seul  qu'il  persécute  devient  pour  plusieurs  une  exhor- 

rationis  jure  superare  non  poterat.  Accepta  igitur  po- 
teslate,  recrudescente  la  se  crudelitalis  saevitia,  percussit 
virum  justum  plaga  magna  nimis,  ut  niliil  esset  in  cor- 
l)ore  quodimmuDe  esset  a  vuluere,  quod  nemo  hominum 
tolerare  posset,  nisi  solus  (a)  Job,  qui  vincere  potuit  sa- 
taiiam.  Et  cuni  nec  sic  nequitia  diaboli  aliquod  murmur 
contra  Deum  vire  juste  eliceret,  memor  pristinae  callidi- 
tatis  suœ,  qua  decepit  Adaua,  sategit  si  posset  et  istum 
per  inulicretn  decipere  ;  quia  facilius  quis  decipitur  per 
douiesli(;um.  Et  in  his  omnibus  nihii  proficiens,  imo 
detrimentum  faciens  impudentissimus  satanas,  non  solum 
iinmobilem  iuvenit  Dei  servum,  sed  etiam  niagislrum. 
lu  ipsa  enina  necessitate  posilus,  non  tantum  in  Dei  ti- 
uiof'î  duravit,  verum  etiam  uxorem  contraria  suggeren- 
toin  increpans,  docuit,  omnia  quae  Deo  pennittente  acci- 
dunt,  forliter  toleranda  :  quod  ad  duplicem  poenam  per- 
tiuet  improvidi  satanae,  quia  nec  suasit  quod  voiuit,  et 
cum  huic  invidit,  alios  fecit  discere  quod  nec  hune  scire 
volebat.  Quantum  enim  prosit  tentatio  Dei  servis,  et  obsit 
diabolo,  bac  lectione  pleuius  edocemur.  Cum  enim  putat 
se  nocere  eis,  promovet  eos  ;  et  cum  uuum  persequilur 
nmltos  ad  virtutem  provocat.  Videnles  enim  auxiliis  Dei 
hune   piotegi,  multi   imitatores  ejus  exsistunt.  Lucrum 

(1)  Dest  in  Mss.  2  generis. 

(a)  In  edilip  deest,  Job  :  quod  restifuitur  ex  Ms.  Colb. 


talion  éloquente  à  la  vertu.  La  protection  de  Dieu 
qui  environne  le  juste  au  milieu  de  ses  épreuves,  lui 
suscite  un  grand  nombre  d'imitateurs.  Le  démon 
perd  donc  en  voulant  gagner.  Toujours  sa  fureur  lui 
est  nuisible.  Il  persécute  les  justes  pour  leur  faire 
perdre  leur  couronne,  et  il  ne  fait  que  les  en  rendre 
plus  dignes.  L'envie  l'excita  contre  le  saint  homme 
Job,  et  il  ne  fit  que  doubler  sa  récompense  dans  le 
ciel  et  sur  la-terre.  Dieu  combla  plus  que  jamais  Job 
de  tous  les  biens,  et  lui  donna  place  dans  le  ciel  près 
du  Sauveur.  C'est  ainsi  que  toutes  ces  épreuves 
tournent  à  la  gloire  des  saints  et  au  châtiment  du 
démon. 

SUR   TOBIE. 

Question  CXIX.  —  La  providence  divine  est  si 
grande  à  notre  égard  que  pour  nous  préserver  de 
toute  erreur,  elle  nous  donne  la  loi  et  les  exemples 
des  bonnes  œuvres  pour  nous  aider  à  passer  notre 
vie  dans  l'humilité ,  dans  la  paix  et  la  crainte  de 
Dieu.  L'auteur  de  la  vie  ne  veut  pas  que  son  œuvre 
soit  victime  de  la  mort.  Or,  bien  que  la  nature  ne 
soit  point  sans  loi ,  cependant  le  Seigneur  voulant, 
dans  sa  bonté  et  sa  miséricorde,  donner  aux  hommes 
une  connaissance  plus  explicite  de  ce  qu'ils  devaient 
faire  ou  éviter,  le  leur  a  enseigné  tant  par  la  loi 
écrite  que  par  des  exemples,  comme  nous  le  voyons 
dans  la  lecture  de  ■ce  jour.  Le  fidèle  serviteur  de 
Dieu,  Tobie,  nous  a  donc  été  donné  après  la  loi 
comme  un  commentaire  vivant  de  la  loi  pour  nous 
apprendre  la  manièi^e  dont  nous  devons  la  mettre  en 
pratique,  et  si  les  tentations  surviennent,  à  ne  point 
laisser  affaiblir  en  nous  la  crainte  de  Dieu  et  à  ne 
point  attendre  de  secours  d'un  autre  que  lui,  en 
nous  rappelant  ce  qui  est  écrit  :  «  J'ai  été  jeune  et 

ergo  volens  facere,  perdidit.  Semper  enim  furor  ejus 
damnosus  est  ei.  Nam  cum  persequitur  justos  ne  mune- 
reritur,  digniores  eos  facit  :  et  cum  zelatur  sanctuni  Job, 
duplicavit  ei  meritum  in  cœlo  et  in  terra  ;  quia  et  bic 
auctus  est,  et  in  cœlis  cum  Salvatore  reccptus  ;  ut  ista 
oumia  ad  sanctorum  proficiant  gloriam,  ad  diaboli  vero 
pœnam. 

DE  TOBIA. 

QujîSTio  CXIX.  —  (1)  Tanta  providentia  est  Domini 
Dei  circa  nos,  ut  errare  nos  nolens,  et  Legem  et  exem- 
pta bouorura  operum  daret^  quibus  modesta  et  tranquilla 
agi  possit  vita  cum  Dei  timoré.  Qui  enim  auctor  vitœ  est, 
non  vult  utique  opus  suum  morti  esse  obnoxium. 
Quamvis  natura  ipsa  legis  non  expers  sit  :  tamen  quia 
Dominus  bonus  et  misericors  est,  ut  major  notitia  eorum 
esset  quae  sequenda,  et  illorum  quae  vilanda  sunt,  litteris 
et  exeniplis  oslendit,  sicut  praesens  leclio  testatur.  Dei 
ergo  famulus  sanctus  Tobias  post  Legem  exemplum 
nobis  datus  est,  ut  quae  legiuui?,  quomodo  fiant,  sciamus: 
etsi  tentationes  advenerint,  a  Dei  timoré  non  recedamus, 
neque  auxilium  aliunde  quam  ab  eo  speremus,  memores 
scriptum  esse  :  «  Pusillus  fui,  etenim  senui,  et  nunquam 
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j'ai  vieilli;  or,  jamais  je  n'ai  vu  le  juste  abandonné, 
ni  sa  postérité  manquant  de  pain.  »  {Ps.  xxxvi ,  2b.) 
Celui  donc  qui  met  toute  son  espérance  en  Dieu  ne 
peulètre  trompé.  Les  tribulations  pourront  bien  s'é- 
lever pour  un  temps  par  les  artiticcs  du  démon,  mais 
les  exemples  des  saints  nous  enseignent  que  Dieu  ne 
les  permet  que  pour  augmenter  nos  mérites  ;  car  si 
nous  les  supportons  patiemment.  Dieu  nous  donnera 
ici-bas  des  consolations  cfTectives,  et  dans  l'autre 
monde  une  vie  éternelle  et  glorieuse.  Comme  Dieu 
est  juste  et  ne  fait  point  acception  de  personne 
[Rom.,  11, 1 1),  il  permet  que  nous  soyons  tentes,  parce 
qu'il  nous  aime  et  qu'il  veut  après  le  combat  nous 
donner  les  plus  magnifiques  récompenses.  L'Apôtre 
demande  à  Dieu  d'éloigner  de  lui  les  tentations,  et  le 
Seigneur  lui  répond  :  «  Ma  grâce  te  suftira,  car  c'est 
dans  la  faiblesse  que  la  vertu  se  perfectionne.  » 
(II  Cor.,  xii,  9.)  C'est  alors  que  Paul  s'écrie  :  «  C'est 
lorsque  je  suis  faible  que  je  deviens  fort;  »  et  en- 
core :  «  Je  me  réjouis  dans  mes  tribulations  aiin  que 
la  vertu  de  Jésus-Christ  habite  en  moi.  »  Combien 
donc  le  saint  homme  Tobie  est  digne  d'éloges,  au 
témoignage  de  l'Ecriture?  [Tob.,  i,  2,  etc.)  11  est  em- 
mené en  captivité,  sa  religion  n'en  est  pas  affaiblie; 
il  perd  la  vue ,  il  ne  laisse  pas  de  bénir  Dieu  ;  il  se 
voit  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté,  il  ne  s'écarte 
point  des  sentiers  de  la  justice  et  de  la  vérité.  En 
effet,  la  véritable  épreuve  du  juste,  ce  sont  les  tri- 
bulations ,  et  la  j  ustice  parfaite  consiste  à  pratiquer 
l'équité  jusque  dans  l'indigence  et  la  pauvreté.  La 
vertu  de  Tobie  s'accroit  donc  sous  l'influence  des 
mêmes  causes  qui  affaiblissent  la  foi  et  la  vertu  des 
autres.  «  L'indigence,  est-il  écrit,  humilie  l'homme,  et 
celui  qui  est  humilié  ne  peut  observer  la  justice.  » 
Le  saint  homme  Tobie,  au  contraire,  l'esprit  toujoui's 


élevé  vers  Dieu,  ne  fut  jamais  ni  abattu  par  la  cap- 
tivité ,  ni  humilié  par  l'indigence.  Malgré  la  défense 
du  roi,  il  ensevelissait  les  corps  de  ceux  qid  avaient 
été  tués ,  et  comptant  sur  la  libéralité  de  Dieu ,  il 
était  miséricordieux  du  peii  qu'il  possédait.  Il  savait 
que  la  charité  la  plus  agréable  à  Dieu  est  celle  qu'on 
exerce  avec  le  peu  qu'on  possède,  comme  a  fait  cette 
pauvre  veuve  qui  a  mérité  d'être  louée  par  Notre- 
Seigneur  dans  l'Evangile.  {Luc ,  xxi ,  2.)  En  effet, 
c'est  être  vraiment  fidèle ,  c'est  ne  point  douter  des 
promesses  de  Dieu  que  de  donner  généreusement  le 
peu  qu'on  possède.  C'est  donc  en  consolant  son  âme 
par  l'espérance  des  biens  futurs  que  Tobie ,  fidèle  à 
son  Dieu,  déploya  ce  courage ,  cette  force  dans  la 
tentation  et  montra  que  c'est  surtout  au  milieu  de  la 
tribulation  qu'il  faut  persévérer  soigneusement  dans 
la  crainte  de  Dieu,  car  si  la  tribulation  ne  nous  porte 
point  à  implorer  le  secours  de  Dieu,  combien  moins 
la  sécurité  qu'inspire  le  bonheur?  Les  saints  donc, 
assurés  que  Dieu  dispose  dans  sa  sagesse  tous  les 
événements  qui  arrivent  dans  ce  monde ,  non-seule- 
ment ne  supportent  pas  impatiemment,  mais  re- 
çoivent avec  reconnaissance  les  tribulations  ,  les 
pertes,  les  infortunes,  les  outrages,  à  l'exemple  des 
apôtres,  qui  se  réjouirent  d'avoir  été  battus  de  verges 
parce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ.  [Act.,  v,  41.)  Toutes  ces 
épreuves  dont  les  fidèles  sont  les  injustes  victimes 
soit  dans  les  tribulations,  soit  dans  les  opprobres, 
sont  la  marque  certaine  des  mérites  futurs.  Aussi  le 
juste  Tobie  fut  si  agréable  à  Dieu  qu'il  reçut  de  lui 
la  double  récompense  de  ses  vertus;  il  recouvra  dès 
maintenant  par  le  ministère  d'un  ange  ta  lumière 
qu'il  avait  perdue,  et  Dieu  le  combla  des  biens  et  des 
richesses  de  la  vie  présente,  puis  dans  l'autre  vie  il 


vidi  justum  derelicliim,  necseinen  ejus  qnœrens  panem.  » 
{Psal,  XXXVI,  25.)  Nuaquam  ergo  decipi  potest,  qui  tota 
mente  sperat  in  Deum.  Licet  ad  teiupus  tribulationes 
orta-  fueriat  per  insidias  salanaî,  exeuipla  nos  doceut 
sanctoruin  vironim,  non  hœc  a  Dec  permilli,  nisi  ad 
iacrementuiii  merilonim  nostroriim  :  quia  si  aequo 
aniuio  fueriiiL  bajuialae,  liic  nobis  dabitur  consolatio  cum 
effecin,  et  in  fuluro  vila  œlerna  cum  gloria.  Deus  enim 
Boslei-  quia  juslus  est,  et  persouarum  acceplio  apud 
iiluui  non  est  {Rom.,  n,  il),  teutari  nos  pennillit,  quia 
nos  diligit,  ut  post  laborem  possit  nobis  praemia  darc 
amplissima.  Denique  Apo^tolo,  ul  tentatioûes  ab  eo  ces- 
sarent,  deprecanti,  Doniinus  ait  :  «  Sufficit  tibi  gratia 
mea,  nam  virlus  in  infirmilale  perficilur.  »  (II  Cor.,  xii, 
9,  etc.)  Ilinc  subseculus  ait  :  «  Cum  iuGrmor,  tune  forlior 
sum  :  »  et  :«  Gaudeo,  iriquil,  in  Iribulationibus  meis,  ul  inba- 
bitet  in  me  virlus  Chrisli.  »  [Tob.,  i,  2,  etc.)  Quam  ergo 
laudabilis  sil  sanflus  Tobias,  scriplura  docemur;  cujus 
devolionem  nec  caplivitas  minuit,  nec  oculorum  amissio 
quo  minus  Deum  beuediceret,  persuasil,  neque  exhausla 
Ëubrlantia  a  via  juslilia;  et  veritalis  avertit.  Nécessitas 
euim  probal  juslum;  et  in  egestale  œquilalem  servare, 
vera  ac  perfeda  juslilia  est.  Unde  enim  quorumdam 
devotio  rninuitur,  inde  augmenlum  fecit  laude  dignus 
Tobias.  «  Inopia  enim,   inquit,  humiliât  virum;  cl  qui 


humiliatur,  non  potest  servare  justiliam.  »  San'cti  autem 
Tobiae  erectus  ad  Deum  animus,  nec  captivilate  fraclus 
est,  nec  inopia  humiliatus  :  quia  et  contra  interdiclum, 
occisorum  corpora  sepuUurae  mandabal,  et  de  Dei  largi- 
tione  securus,  de  ipso  exiguo  misericors  erat,  sciens  banc 
magis  placere  Dec  misericordiam  quae  de  exiguo  fit; 
sicut  et  vidua  illa  fecit,  quam  Dominus  in  Kvangelio 
collaudavit.  {Luc,  xxi,  2.)  Hic  enim  vere  fidelis  est,  bic 
non  dubilat  de  promissis  Dei,  qui  de  parvo  largitur.  .Spe 
ergo  futurorum  animum  suum  consolans,  Deo  dicatus 
Tobias  in  tentalioue  robustus  et  forlis  invenlus  est, 
ostendens  in  necessitate  plus  in  Dei  timoré  vigilandum  ; 
quia  si  nécessitas  ad  Dei  auxilium  non  inipdlit,  quanio 
magis  securitas?  Cerli  ergo  sancli  viri,  quod  Deus  judi- 
cium  sibi  eorum  omnium,  qua)  in  hoc  mundo  fiuut, 
exceperit,  tribulationes  et  damna  et  reliqua  exilia  vel 
conlumeiias,  non  lantum  non  segie  tulerunl,  sed  et  gra- 
tanler  acceperunl  :  sicul  et  nuslri  Aposloli,  qui  cœsi 
gavisi  sunt,  quia  digni  habili  sunt  pro  nomine  Clirisli 
contumeliam  pâli.  {Ad.,  v,  41.)  Indicia  enim  meritorum 
futurorum  exitia  sunt,  quœ  injuste  fiunl  fidelibus,  sive 
in  Iribulationibus  sive  in  conlumeliis.  Itaque  in  lanlum 
Deo  placuit  justus  Tobias,  ul  duplici  génère  meritorum 
suorum  consequerelur  mercedem  :  et  in  prœsenli  enim 
quod  amiserat  ministre  Angelo  recuperavil  lumen,  ac 
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devint  héritier  du  royaume  des  cimix.  C'est  ainsi 
qu'il  nous  enseigne  que  celui  qui  obéit  de  tout  son 
cœur  à  la  loi  de  Dieu  et  ne  doute  point  de  ses  pro- 
messes voit  dès  celte  vie  s'accroitre  ses  richesses  et 
reçoit  dans  l'autre  la  récompense  de  la  vie  éternelle. 
Un  autre  motif  nous  invite  encore  à  cette  fidélité  in- 
violable à  Dieu.  Le  juste  Tobie  n'a  point  seulement 
reçu  la  juste  récompense  de  ses  vertus  ;  ce  qui  met  le 
comble  à  sa  gloire,  ce  sont  les  bonnes  œuvres  de  ceux 
qui  sont  ses  imitateurs ,  et  qui  nous  font  louer  ses 
propres  vertus  jusque  dans  la  vie  de  ceux  qui  les 
imitent.  Nous  pouvons  nous-mêmes  avoir  part  à  ce 
bonheur  si  notre  vie  mérite  d'av'oir  des  imitateurs. 

DU   JEUNE. 

Question  CXX.  —  C'est  un  devoir ,  mes  très-chers 
frères,  pour  le  prêtre  de  Dieu  placé  à  la  tête  du 
peuple  de  Jésus-Christ  d'instruire  dans  la  saine  doc- 
trine le  peuple  qui  lui  est  contié ,  suivant  la  recom- 
mandation de  l'Apôtre  [TH.,  \,  9),  atin  que  nous  ac- 
complissions avec  une  vigilance  scrupuleuse  et  avec 
autant  de  religion  que  de  zèle  l'œuvre  de  la  foi 
qu'exigent  les  circonstances  du  temps  où  nous 
sommes.  Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  l'utilité  des 
jeûnes  que  nous  allons  célébrer  à  l'approche  de  la 
fête  de  Pâques,  cependant  c'est  un  devoir  pour  nous 
de  vous  en  instruire.  La  dévotion  ne  peut  que  gagner 
à  méditer  de  nouveau  ce  qu'elle  sait  déjà.  Telle  est, 
en  effet ,  la  disposition  de  la  nature  qu'elle  se  laisse 
aller  à  la  tiédeur,  si  elle  néglige  l'usage  de  la  lecture. 
Le  fer  dont  on  se  sert  rarement  produit  la  l'ouille, 
ainsi  naissent  les  péchés  dans  une  âme  qui  n'est  pas 


exercée  par  de  saintes  lectures.  Voilà  pourquoi  le 
Psalmiste  proclame  bienheureux  celui  qui  médite 
nuit  et  jour  la  loi  du  Seigneur.  Bien  que  nous  con- 
naissions les  divins  oracles,  cependant  lorsqu'ils  nous 
sont  rappelés  par  les  saints  livres,  l'àme  vraiment 
religieuse  les  reçoit  comme  si  elle  les  entendait  pour 
la  première  fois.  Cette  lecture  i-éveille  en  elle  le  dé- 
sir des  œuvres  du  salut.  C'est  ce  que  l'Apôtre  re- 
commandait à  son  disciple  Timothée  :  «  Ressuscitez 
la  grâce  qui  est  en  vous.  »  (II  Tim.,  i,  6.)  Le  jeûne 
nous  est  donc  aussi  nécessaire  que  les  remèdes  le 
sont  pour  les  blessures.  Il  devient  pour  nous  le  re- 
mède de  la  vie  éternelle ,  à  la  condition  cependant 
d'être  accompagné  de  ces  deux  témoignages  de  re- 
commandation, la  prière  et  la  miséricorde.  Le  jeûne 
modère  donc  l'intempé^É^^  du  corps,  il  réprime  les 
mouvements  contraii'es^I  décharge  l'âme  du  poids 
qui  l'accable,  comme  le  dit  Noire-Seigneur  :  «  Ne 
vous  livrez  point  aux  excès  de  la  table  et  à  la  dé- 
bauche, de  peur  que  vos  cœurs  ne  soient  appesan- 
tis. »  [Luc,  XXI,  34.)  C'est  lorsque  l'âme  sait  se  gar- 
der de  l'usage  immodéré  de  la  nourriture  et  de  la 
boisson  «  qu'elle  se  connaît  mieux.  »  De  même  que 
dans  un  miroir  terni  par  la  malpropreté  l'homme  ne 
peut  se  voir  tel  qu'il  est;  de  même  s'il  est  appesanti 
par  l'excès  du  boire  et  du  manger,  il  se  sent  tout 
différent  de  ce  qu'il  est.  C'est  alors  que  la  passion  se 
réveille ,  que  la  colère  s'allume ,  que  l'orgueil  s'en- 
flamme, que  la  passion  produit  ses  malheureux 
fruits.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  fait  aux  Ephésiens 
cette  recommandation  :  «  Ne  vous  laissez  point  eni- 
vrer par  le  vin  d'où  nait  la  dissolution.  »  [Ephes., 
v,  18.)  Si  au  contraire  l'ardeur  du  corps  se  trouve 


ditatus  est  etiam  copiis  quœ  ad  prœsentem  pertinent 
vitain  ;  et  in  future  haeres  regni  cœlorum  est  factus  :  ut 
in  hoc  docereinur,  quia  qui  toto  corde  Dei  Legi  obtem- 
pérât, nec  de  promissià  dubilat,  et  in  hoc  sœculo  (a)  co- 
pias eju3  SrBpe  auget  !  eus,  et  in  future  donat  ilhiui  vita 
œterna.  Est  etiam  ali;id  quod  nos  invitât  ad  divina  ob.>e- 
quia.  Sauctus  eniin  Tobias  non  soluin  justitiae  suae 
mérita  consecutus  est  :  quia  accedil  ad  cumulum  gloriœ 
ejus,  etiam  ex  eorum  bonis  qui  imitatores  ejus  exsis- 
tunt.  In  imitatoribus  enim  exempila  laudantur.  Quod 
nobis  quoque  polerit  provenire,  si  sic  vixerimus,  ut 
dignum  sit  et  nos  imitatores  habere. 

DE  JEJUMO. 

Quz:sTio  CXX.  —  (1)  CoDgrnum  est,  fratrcs  carissimi, 
devolissime  Dei  sacerdotem  et  pra-positum  plebis  Chri=ti, 
exhorlari  populum  sub  cura  sua  positum  in  doctriua 
sana,  sicut  mandat  Apostolus  [TU.,  l,  9),  ut  opus  fldei, 
pro  temporis  observatioiie,  omui  cura  diligeutiaque, 
alacri  et  devoto  auimo  faciamus.  Jejunia  eteniui,  (|uie 
nuuc  immirenle  die  festo  Paschae  ceiebranda  sunt,  quid 
proficiant,  quamvis  non  lateat,  taceri  tamen  non  débet. 
locitatur  euim  devotio,  quando  ea  quae  licet  non  igno- 
rentur,  recensentur    tamen.    Taie    enim   est  ingeuium 

(1)  Deest  in  Mss.  2  generis. 

[a)  Ms.  Colb.  curam  ejus  agit  Deus.  —  (6)  Ms.  Colb.  fecerit. 


naturse  nostrœ,  iit  torpescat,  si  usus  destiterit  lectionis. 
Quia  sicut  ferrum,  uisi  usum(6)  fuerit,  œruginem  gêne- 
rai :  ita  et  anima  nisi  frequentius  divinis  exerceatur  lec- 
tionibus  nasceutur  illi  peccala.  Hiuc  est  unde  in  Psahiio 
hune  dicit  beatum,  qui  die  noctuque  Legem  Doniiui  uie- 
ditatur.  (Psal.  i,  2.)  Denique  quamvis  nota  siut  divina 
eloquia,  tamen  cum  fueriut  sacris  voluminibus  memo- 
rata,  sic  illa  devotum  pectus  suscipit  quasi  nova.  Excita- 
tur  enim  desiderium  animae  erga  opéra  salutaria.  Unde 
Apostolus  ad  Timolheum  inter  cœtera  :  «  Ut  resuscites, 
inquit,  graliam  Dei  quae  est  in  te.  »  (Il  Tim.,  i,  6  )  Igitur 
necessaria  sunt  nobis  jejunia,  sicut  in  vulneribus  uiedi- 
cina.  Medelam  enim  conferunt  vita;  perpetuœ  ;  ita 
tamen  ut  duarum  rerum  testimonio  commeiidenlur,  id 
est,  oralione  et  misericordia.  Jejunia  ergo  intemperan- 
tiam  corporis  mitigant,  uiolus  adverses  reprimunt,  pres- 
suram  animae  auferunt,  sicut  ait  Dominus  :  «  Nolite 
dediti  esjc  in  esca  et  crapula,  ne  graveutur  corda 
vestra.  »  {Luc,  xxi,  34.)  Cum  eniui  anima  ab  esu  et  potu 
uimio  fuerit  liberata,  tune  se  mehus  recognoscit.  Sicut 
enim  in  speculo  sordido  non  se  talem  homo  asjjicit 
qualis  est;  ita  et  si  esca  et  crapula  fuerit  gravatus, 
aiterum  se  sentit  quam  est.  Tune  exsuscitalur  libido, 
accenditur  ira,  inilammatur  superbia,  generotur  luxuria. 
Unde  Apostolus  :  «  NoUte,  ait,  inebriari  vino,  in  quo  est, 
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modén'"  par  le  jeune,  l'àme  qui  recouvre  la  pleine 
connaissance  d'elle-même  sait  avec  quel  pieux  em- 
pressement elle  doit  obéir  à  son  Rédempteur.  Le 
jeûne  est  donc  grandement  nécessaire.  Esther  était 
sur  le  trùne  lorsque  le  peuple  juif  fut  menacé  du 
plus  grand  danger;  il  en  fut  délivré  par  le  jeûne. 
{Esther,  iv,  7.)  Les  Ninivites  avaient  entendu  la  pré- 
diction du  prophète  qui  fixait  le  jour  de  leur  des- 
truction; ils  commandèrent  un  jeiine  général  qui  les 
sauva  de  cette  ruine  inévitable.  {Jon.,  m,  7.)  Toutes 
les  fois  que  les  justes  et  les  prophètes  voulaient  ob- 
tenir de  Uieu  quelque  faveur,  ils  s'humiliaient  par 
le  jeûne,  au  témoignage  de  David  :  «  J'humiliais  mon 
âme  dans  le  jeûne.  »  [Ps.  xxxiv,  13.)  Le  Sauv£ur  lui- 
même,  à  qui  le  jeûne  n'était  pas  nécessaire,  a  jeûné 
pour  nous  donner  l'exc^^.  »  {Matlh.,  iv,  2.)  Nul 
donc  ne  doute  de  l'utilité  du  jeûne,  et  c'est  en  s'af- 
lligeant  par  le  jeûne  que  l'homme  montre  qu'il  veut 
obtenir  ce  qu'il  demande.  Voilà  pourquoi  nous  li- 
sons dans  l'Ecriture  :  «  La  prière  est  bonne  avec  le 
jeûne.  »  (7l»6.,  xn,  8.)  La  prière,  pour  être  agréable, 
veut  donc  être  accompagnée  du  jeûne.  Mais  ces  deux 
conditions  ne  reçoivent  toute  leur  force  que  de  la 
justice;  aussi  l'Esprit  saint  ajoute  :  «  Et  l'aumône 
avec  la  justice,  »  c'est-à-dire  que  l'aumône  jointe  à 
la  justice  rend  toute-puissante  la  prière  avec  le 
jeûne.  C'est  la  pratique  de  la  miséricorde  qui  a 
rendu  si  efficaces  la  prière  et  le  jeûne  de  Cor- 
neille. Cet  homme ,  au  milieu  même  de  l'abon- 
dance, pratiquait  le  jeûne,  et  il  nourrissait  les  indi- 
gents pour  que  leur  faim  apaisée  rendit  son  jeûne 
agréable  à  Dieu.  Il  faut  donc  à  la  fois  donner  et 


ôter  au  jeûne  pour  qu'il  puisse  obtenir  ce  qu'il  de- 
mande. 

LOUANGE    ET   GLOIRE    DE   LA    PAQUE. 

Question  CXXI.  —  0  jour  vraiment  saint  et  salu- 
taire de  la  fête  de  Pâques ,  jour  digne  de  toute 
louange,  où  la  mort  a  été  vaincue,  le  règne  du  dé- 
mon détruit ,  les  mystères  de  Dieu  révélés ,  le  décret 
prononcé  contre  nous  annulé,  les  portes  de  l'enfer 
brisées,  les  chaînes  rompues,  jour  qui  a  donné  la  li- 
berté aux  prisonniers,  la  vue  aux  aveugles,  la 
science  aux  ignorants ,  la  rémission  des  péchés  aux 
injustes  et  aux  pécheurs,  jour  qui  a  réconcilié  les 
ennemis,  dissipé  les  erreurs  ,  manifesté  la  vérité, 
rendu  à  Dieu  les  enfants  qu'il  avait  perdus,  abaissé 
l'orgueil,  relevé  l'humilité,  enrichi  les  pauvres,  dé- 
pouillé les  riches ,  aplani  les  montagnes  et  les  col- 
lines, comblé  les  vallées,  écrasé  l'arrogance,  orné  la 
pudeur,  ouvert  aux  âmes  le  chemin  du  ciel,  rendu  la 
liberté ,  brisé  les  chaînes  de  la  captivité ,  chassé  les 
ténèbres,  confondu  la  malice,  puriiié  toutes  les  souil- 
lures, anéanti  la  puissance  de  Satan  et  de  l'enfer, 
fait  paraître  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  le  vrai 
Fils  de  Dieu,  élevé  la  chair  jusqu'aux  cieux  en  con- 
fondant la  puissance  du  monde  et  montré  que  le 
ciel,  la  terre  et  les  enfers  étaient  sous  la  puissance 
d'un  seul  et  même  Dieu.  Nous  devons  donc,  mes 
très-chers  frères,  célébrer  et  honorer  ce  jour  dans 
les  sentiments  d'une  profonde  religion  jointe  à  la 
pureté  de  la  vie  et  à  la  joie  de  l'âme,  évitant  tout  ce 
qui  est  contraire  à  la  pudeur  et  à  la  décence,  afin  de 


luxuria.  »  (Ephes.,  \,  18.)  Quod  si  temperatum  fuerit 
corpus  inlerpo?ito  jejunio,  coi,'nilione  sui  recepta  anima 
iotelligit  qua  devolione  obsequi  debeat  Redemptori. 
Magna  ergo  ex  parle  jejunia  sunt  necessaria.  Sub  Eslher 
eleuim  regina  cum  Judaicus  populus  in  periculo  posilus 
esset.jejuDiis  sufîragantibus  liberatus  est.  {F.slliei-,  iv,  16.) 
Et  Ninivittu  cum  eversiouis  suse  prirscriptum  diera  a 
Fropbela  audisseni,  jejunio  indicto  evadere  nicruerunt. 
{Jon.,  III,  7.)  Et  jusli  ac  Propbetae  noslri,  quando  a  Dec 
aliquid  impetrare  volebant,  jejunio  se  humiliabant, 
dicenle  David  :  «  In  jejunio  liumibabam  auiniain  meani.» 
{Psal.  xxxiv,  13.)  Nam  et  Salvator,  cui  opus  non  erat, 
ut  nobis  exemiilum  daret,  jejunavit.  {Mullh.,  iv,  2.) 
Ilaque  nuUi  dubiuin  est,  prodesse  jejunia  :  sic  elenim 
ostendit  se  homo  vello  impetrare  quod  postulat,  cum  se 
affligit  jejunio.  Unde  dictum  est  :  «  Bona  est  oralio  cum 
jejunio.  »  {Tob.,  xii,  8.)  Ut  accepta  ergo  possit  esse 
oratio,  {a]  consortium  vult  secum  babere  jejuuii.  Et  quia 
nibil  borum  sine  pietate  firmum  est,  adjecit,  «  et  elee- 
mosyna  cum  juslitia  :  »  ut  eleeraosyna  servala  justi- 
lia,  comaiendet  oralionera  cum  jejunio.  Denique  oratio- 
nem  et  jcjunium  Corueiii  misericordia  commeudavil. 
Ipse  enim  aiiundans  copiis,  jejunabat;  seil  et  non  ba- 
benles  pascebat,  ut  iilorum  saluritas,  jejunium  pjns 
faceret  acceplabile.  Nonnullis  ergo  indigel,  et  nonnul- 


lis  carere  débet  jejunium  ,  ut  possit  mereri  quod  pos- 
tulat. 

LAUS   ET   GLORIA   PASCH.ï  (6). 

QUiESTio  CXXI.  —  (1)  0  sanclum  et  salutarem  diem 
Paschii;,  et  omni  laude  prcedicandum,  quo  mors  devicta 
est,  diabolo  regnum  ablatum,  sacrauienlum  Dei  maui- 
festutum,  decretum  quod  adversum  nos  erat,  evacuatum  ; 
tartari  januse  confract.Te  ,  vincti  soluli,  clausi  remissi, 
cœci  illuminati,  imperiti  scienlia  donati,  impii  facti  mi- 
séricordes, iniquis  et  injustis  peccalorum  data  reniissio, 
inimicorum  reconcilialio,  erroris  emendatio,  veritatis 
declaralio  ;  Deo  filii  ex  perditis  acquisiti,  superbia  de- 
pressa,  huniilitas  exaltala;  pauperes  dilati,  divites 
exbausli  ;  montes  deplanati,  vallcs  replela;,  colles  pro- 
strali;  impudeulia  calcata,  verecundia  (r)  compta,  anima- 
bus  ad  cœluni  data  facultas,  libertas  reddita,  disrupta  ac 
resoluta  captivitas  :  torpuerunt  tenebree,  confusa  est 
malitia,  puiificatus  squallor,  satauas  dejectus;  inanitus 
infernus  :  Dominus  noster  Jésus  Christus  verus  Dei 
Fdius  approbalus,  caro  ad  coiifusionem  prudenlium 
mundi  in  cœlos  sublala,  cœlestia,  terrestria  et  interna 
unius  Dei  et  Domiiii  denionstrata.  Ilaque,  fratres  caris- 
simi,  liunc  diem  feslum  colère  et  venerari  debenius, 
devoli  Deo  cum  modestia  vitae  et  animœ  luitilia,  turpia 


(I)  Deest  in  Mss.  2  generis. 
(a)  Ms.  Colb.  snlatiutn  vult  eam  habere  jejunii. 
sil  totemnitas.  —  (c)  Ms.  Colb.  confota. 


■  {b)  Sic  Mss.  el  editio  Rat.  Ali.-B  aulem  odd.  De  l'aschale ,  quam  laudahUis  el  (jloriosa 
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pouvoir  recueillir  le  fruit  véritable  de  la  fête  de  Pâque 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartient 
riionneur  et  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 

nu    PRINCIPE   ou   DU   COMMENCEMENT. 

Question  CXXII.  —  «  Au  commencement  était  le 
Verbe.  »  [Jean,  i,  1.)  Qu'est-ce  qui  est  au  commen- 
cement? Nous  lisons  dans  l'Ancien  Testament  :  «  Au 
commencement  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  » 
{Gen.,  i,  {.)  Et  dans  l'Epitre  du  même  Apôtre,  au- 
teur de  cet  Evangile,  dont  nous  essayons  d'expliquer 
l'exorde,  cette  expression  est  prise  dans  le  même 
sens.  Voici  en  eilet  comme  il  s'exprime  dans  cette 
Epitre  :  «  Ce  qui  était  dans  le  commencement.  » 
{\Jenn,  i,  1.)  L'Epitre  et  l'Evangile  présentent  donc 
une  même  pensée,  une  même  signification.  Il  y  a  au 
contraire  une  ditférence  entre  ces  paroles  de  l'Ancien 
Testament  :  «  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et 
la  terre,  »  et  ces  autres  du  Nouveau  Testament  :  «  Au 
commencement  était  le  Verbe  ;  »  et  encore  :  «  Ce  qui 
était  dès  le  commencement.  »  Etre  au  commence- 
ment, être  dès  le  commencement  signilie  une  seule 
et  même  chose,  car  ce  qui  était  dès  le  commence- 
ment n'a  pas  commencé  d'être.  Ce  qui  commence  à 
exister  n'était  pas  dès  le  commencement,  et  par  con- 
•  séquent  est  soumis  à  un  commencement  pour  être  le 
premier  dans  l'ordre  des  créatures,  parce  qu'en  efTet 
celui  qui  a  été  fait  au  commencement  a  été  suivi  par 
tous  ceux  qui  ont  été  faits  après  lui.  Voilà  pourquoi 
nous  lisons  :  «  Au  commencement  Dieu  a  créé  le  ciel 
et  la  terre.  »  L'auteur  sacré  ne  dit  pas  :  Au  commen- 
cement étaient  le  ciel  et  la  terre,  car  alors  qu'ils  n'exis- 
taient pas  encore  et  que  Dieu  avait  résolu  de  créer  le 


monde;  dans  le  principe,  c'est-à-dire  parmi  les  élé- 
ments qui  devaient  servir  à  la  création  du  inonde, 
Dieu  a  créé  d'abord  le  ciel  et  la  terre,  parce  que  le 
principe  est  le  commencement  d'une  chose  qui  débute 
pour  être  la  première  de  celles  qui  doivent  suivre. 
Mais  lorsque  l'Evangéliste  dit  :  «  Au  commencement 
était  le  Verbe,  »  il  veut  nous  apprendre  qu'il  exis- 
tait avant  toutes  les  créatures  du  ciel  et  de  la  terre, 
et  qu'il  n'est  pas  seulement  le  premier  des  êtres 
créés,  car  il  était  au  commencement  alors  que  Dieu 
avait  résolu  de  créer  le  monde.  Or,  s'il  était  dans  le 
principe,  c'est-à-dire  avant  toutes  choses,  il  existait 
donc  de  toute  éternité.  C'est  pour  cela  qu'il  était  le 
Verbe.  Et  où  était-il?  «  En  Dieu,  »  dit  l'Evangéliste, 
afm  qu'on  ne  fût  point  tenté  de  lui  donner  un  com- 
mencement peu  digne  de  celui  qui  était  en  Dieu  de 
toute  éternité.  Il  convient,  en  effet,  que  celui  qui  était 
en  Dieu  avant  toutes  choses,  ne  soit  soumis  à  aucun 
commencement.  Aussi  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Et  le 
Verbe  était  Dieu.  »  Il  montre  clairement  que  tout  ce 
qu'il  a  dit  précédemment  s'applique  parfaitement 
au  Verbe,  car  le  Verbe  est  Dieu,  dit-il,  et  on  ne  peut 
avoir  d'autre  pensée  digne  de  Dieu  que  celle  de  son 
existence  éternelle.  S'il  a  commencé  d'être,  c'est  une 
créature,  et  s'il  est  créé  il  n'est  pas  Dieu.  Tout  ce  qui 
existe  est  ou  Dieu  ou  créature,  et  par  là  même  le 
nom  de  Dieu  ne  convient  pas  à  la  créature.  Mais 
comme  son  être  n'a  pas  eu  de  commencement  (car  il 
était),  c'est  à  juste  titre  que  nous  l'appelons  Dieu. 
Or,  nous  disons  que  le  Verbe  a  toujours  été  en  Dieu, 
parce  que  son  être  ne  vient  pas  de  lui-même,  mais 
de  Dieu.  Voilà  pourquoi  il  est  appelé  le  Verbe  de 
Dieu,  comme  l'enseigne  le  témoignage  du  même 
Evangéliste  dans  sa  révélation  :  «  Et  son  nom  est  le 


et  inhonesta  vitantes,  ut  ad  fructum  Paschse  venire 
mereamur  per  Christum  Dominum  nostrum,  cui  est 
lionor  et  gloria  in  sœcula  sseculorum. 

Dl     PRINCIPIO. 

Qu^STio  CXXII.  —  (1)  «  In  principio  erat  Yerbutn,  » 
{Joa7i.,  I,  1.)  Ouid  est  in  principio?  Quoniain  legimus  et 
in  veteribus  libris  :  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et 
lerram.  »  [Gen.,  i,  l.)  Et  in  epistola  ejus,  cujus  Evan- 
geliiim  est,  de  cujus  principio  aliquid  conamur  edicere, 
eodem  sensu  siguincalura  est  :  ait  enim  :  «  Quod  erat  ab 
inïtio.  ))  (I  Joan.,  i,  1.)  Epistola  ergo  et  Evangelium 
unum  habent  sensum.  Aliud  enim  est  quod  in  veteri 
ait  :  «  la  principio  fecit  Deus  cœlum  et  lerram,»  et  aliud 
cum  dicit  :  «  In  principio  erat  Verbum  ;  »  et  :  «  Quod 
erat  ab  initio.  »  In  principio  enim  esse,  et  ab  initie  esse, 
unum  siguificat,  quia  ab  initie  qued  erat,  non  cœ.pit  esse. 
Quod  enim  incipit  esse,  ab  initio  non  erat  :  et  idée  sub- 
jicitur  initio,  id  est,  ut  inler  cœlera  in  ordine  primus 
sil,  quia  ipse  inilio  factus,  allés  cœpit  post  se  habere, 
qui  post  illum  sunl  facli.  Sicut  legimus,  quia  «  in  princi- 
pio fecit  Deus  cœlum  et  terrani  :  »  non  dixit,  in  princi- 
pio erat  cœlum  et  terra  ;  quia  cum  non  essent,  et  dispe- 
neret  Deus  facere  mundum,  in  principio,  hoc  est  iuter 

'1*  Deest  in  Mss.  2  generis. 


caetera  quae  ad  mundi  fabricam  proKcerent,  priraum 
fecit  Deus  cœlum  et  terram  ;  quia  principiura  iniiium  est 
inchoanlis  aliquid,  quod  sit  primum  in  ordine.  lUud 
aufem  quod  dicitur,  quia  «  in  principio  erat,  »  id  est, 
Verbum,  aute  inchoationem  crealurae  supernae  et  iufernœ 
siguiflcatur  fuisse  :  ut  non  utique  inler  hœc,  quœ  creala 
sunt,  prius  factum  intelligerelur;  quia  in  principio  erat 
cum  Deus  disponeret  facere  creaturam.  Ergo  si  in  prin- 
cipio erat,  id  est,  ante  omnia  erat,  semper  erat.  Ideoque 
et  Verbum  erat.  Ubi  ?  «  Apud  Deum,  »  inquit,  ut  non 
indigue  initio  subjectum  minime  œstimarelur,  quod 
semper  erat  apud  Deum.  Convenit  enim,  ul  quod  ante 
omnia  apud  Deum  erat,  nulli  subjiciatur  inilio.  Unde 
adjecit  :  «  Et  Deus  erat  Verbum.  »  Nunc  ostendit  aperte, 
quia  qua;  supra  dicta  sunt,  cougruunt  Verbe;  quia 
«  Deus  est,  inquit,  Verbum  :  »  et  de  Deo  aliter  non 
oportet  sentiri,  quam  ul  semper  dicalur  fuisse.  Si  enim 
cœpit  esse,  creatura  est;  si  crealura  est,  Deus  non  est. 
Quidquid  enim  est,  aut  Deus  est,  aut  crealura  est  :  ac  per 
hoc  Dei  uomeu  non  com[)etil  creaturœ.  Sed  quia  non  cœpit 
esse  (erat  enim),  digne  dicilur  Deus.  Apud  Deum  aulem 
ideo  dicilur  semper  fuisse,  quia  non  ex  se,  sed  ex  Deo 
Deus  est.  Quamobrem  et  nomen  ejus  dicilur  Verbum 
Dei,  sicut  fides  ejusdem  Evangelislœ  in  revelatioue  sua 
demonstrat.  Ait  enim  inler  caetera  :  «  Et  nomen  ejus  est 
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Vorbe  de  Dieu.  »  {Apoc,  \i\,  13.)  Il  est  appelé  le 
Verbe  de  Uieii ,  pour  nous  apprendre  qu'il  n'est  pas 
celui  de  qui,  mais  par  qui  sont  toutes  choses  ;  jî'est- 
à-dire  qu'il  n'est  pas  le  Père,  mais  le  Fils.  Par  là  même 
que  Dieu  ne  peut  être  sans  son  Verbe,  nous  devons 
croire  que  celui  qui  est  appelé  son  Verbe  a  toujours 
été  en  Dieu,  et  comme  le  Verbe  ne  peut  être  en  de- 
hors de  celui  dont  il  est  le  Verbe,  nous  devons  com- 
prendre que  ce  Verbe  qui  était  en  Dieu  n'avait  point 
d'autre  principe  de  son  être  que  Dieu  môme ,  et 
qu'étant  de  Dieu  il  n'est  point  contraire  à  la  raison 
de  dire  qu'il  est  Dieu.  Ainsi,  de  ce  que  Dieu  était  en 
Dieu,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  y  ait  deux  dieux. 
S'ils  étaient  deux ,  ils  auraient  une  nature  et  une 
volonté  différentes.  Si  nous,  qui  avons  une  seule  et 
même  nature,  nous  ne  laissons  pas  d'avoir  des  volon- 
tés différentes,  à  combien  plus  forte  raison  si  Dieu  et 
le  Verbe  n'avaient  pas  une  même  nature,  et  si  le 
Verbe  n'était  pas  Dieu  en  Dieu?  Le  Dieu  qui  était  et 
(jui  est  en  Dieu ,  n'a  pas  de  lui-même  l'être  divin, 
autrement  on  ne  dirait  pas  qu'il  est  Dieu  en  Dieu,  et 
le  Verbe  de  Dieu  ne  serait  pas  appelé  le  Verbe  Dieu; 
mais  comme  ce  qui  est  de  Dieu  ne  peut  être  que 
Dieu,  le  Verbe  de  Dieu  est  appelé  Dieu,  afin  que  cette 
dénomination  de  Verbe  de  Dieu  nous  empêche  de 
penser  à  un  autre  Dieu.  Or,  on  donne  au  Verbe  le 
nom  de  Dieu,  parce  qu'il  serait  injurieux  à  Dieu 
que  ce  qui  est  de  Dieu  ne  fût  pas  appelé  Dieu. 
L'unité  de  Dieu  a  donc  été  sauvegardée,  et  en  même 
temps  l'honneur  rendu  à  qui  de  droit ,  car  ce  n'est . 
point  dans  sa  propre  gloire  que  réside  celui  qui  est 
Dieu  venant  de  Dieu ,  mais  dans  la  gloire  de  celui 
qui  est  le  principe  de  son  être  divin.  Voilà  pourquoi 
l'Evangile   commence  à  parler  du  Verbe  avant  de 


parler  de  Dieu  le  Père,  car  ce  qui  soulève  des  diffi- 
cultés ce  n'est  pas  Dieu  le  Père,  mais  le  Verbe  de 
Dieu.  Nul  n'élève  de  doutes  sur  Dieu,  mais  sur  celui 
qui  est  Dieu  venant  de  Dieu.  Toute  langue  sur  terre 
comme  dans  les  enfers  confesse  l'existence  d'un  seul 
Dieu,  mais  elle  se  trouble  devant  le  mystère  d'un 
seul  Dieu.  Elle  s'étonne  en  entendant  dire  que  le 
Verbe  de  Dieu  est  Dieu,  car  elle  est  comme  assiégée 
par  les  images  corporelles  qui  lui  disent  qu'on  ne 
peut  donner  le  nom  d'homme  au  Verbe  de  l'homme. 
Mais  Dieu  est  une  nature  simple,  ce  n'est  point  un 
composé  de  différents  membres;  il  n'y  a  point  en 
lui  le  dedans  et  le  dehors,  le  devant  et  le  derrière,  le 
haut  et  le  bas,  nulle  variété,  nulle  dissemblance, 
c'est  une  splendeur  qui  est  une  et  immense.  Si  le  feu 
lui-même  n'a  ni  devant,  ni  derrière  ni  dedans,  ni 
dehors,  combien  moins  son  Créateur.  Puisque  donc 
tout  ce  qui  est  Dieu  est  un  tout  xmique,  il  n'y  a  point 
de  contradiction  à  appeler  Dieu  tout  ce  qui  est  Dieu. 
Ainsi  une  raison  empruntée  en  partie  à  ce  qui  se 
passe  parmi  les  hommes,  et  en  partie  à  un  ordre 
supérieur  de  choses,  nous  fait  comprendre  que  le 
Fils  de  Dieu  qui  est  le  Verbe  de  Dieu,  est  Dieu  ;  de 
même  que  les  enfants  des  hommes  sont  hommes,  le 
Fils  de  Dieu  est  Dieu.  Mais  les  enfants  des  hommes 
sont  hommes  par  suite  de  l'union  des  deux  sexes,  et 
ce  n'est  pas  ainsi  que  le  Fils  de  Dieu  est  Dieu,  parce 
qu'il  est  né  simplement  d'un  Dieu  qui  est  une  na- 
ture simple.  Notre  verbe,  qui  est  de  nous,  nous  aide 
aide  à  comprendre  que  le  Verbe  de  Dieu  est  de  lui, 
mais  notre  verbe  n'est  pas  ce  que  nous  sommes,  et 
ce  n'est  pas  de  cette  manière  que  le  Verbe  de  Dieu 
est  de  Dieu,  parce  que  le  Verbe  de  Dieu  est  une  chose 
réelle  et  non  pas  un  son  qui  s'éteint.  De  ce  que  nous 


Verbum  Dei,  »  {Apoc,  xix,  13,)  Utenim  non  ipse  ex  quo 
suiit  omnia  signifiearetur,  sed  (o)  par  quem  sunt  omnia, 
id  est  non  Pater,  sed  Filius,  Verbum  Dei  apiiellatus  est  : 
ut  quia  Deus  sine  Verbe  esse  non  polest,  hic  qui  Verbum 
Dei  dicilur,  seniper  apud  Deum  fuisse  credatur  :  et  quia 
Verbum  non  est  extra  eum  cujus  Vertjum  est,  hoc  Ver- 
bum quod  apud  Delnn  erat,  non  aliunde^  sed  de  Deo 
esse  significatum  intelligatur  :  et  quia  de  Deo  est,  non 
absurde  Deus  dicnlur,  Itaque  non  duos  deos  facit, 
Deum  fuisse  apud  Deum.  Si  enim  essent  duo,  divers! 
essent  iialura,  nec  uuius  voluiitatis.  Si  enim  nos  homines 
cum  unius  sumus  naturœ,  diversae  tamen  sumus  voiun- 
talis  ;  quanla  magis  {b)  ubi  diversE  et  nalurae  :  et  ncc 
Di?us  apud  Deum  esse  dicerelur,  Ueus  enim  qui  apud 
Deum  crat  et  est,  non  ex  se  habet  ijudiI  Deus  est  :  si  que 
minus,  nec,  apud  Deum  Deus  esse  diceretur,  neque  Uei 
Verbum  Deus  Verbum  appellaretur  :  sed  quia  quod  de 
Deo  est,  non  aliud  significat  esse  quam  Deus  est,  Ver- 
bum Dei  Deus  est  nuncupalus,  ut  quia  Verbum  Dei  d'un- 
liir,  ad  ailerum  Deum  non  referatur.  Quod  autem  Deus 
vocatur,  ideo  fil,  ne  ad  iiijuriam  Dei  proficerel,  si  fjuod 
de  Deo  erat,  Deus  minime  dicerelur,  Igitur  et  unitas 
Dei  servala  est,  et  débita  honorificeulia  réddila;  quando 
non  iii  propriii  gloria  receptus  est  hic  qui  de  Deo  Deus 
est,  sed  in  ejus  de  quo  Deus  est.  Proplerea  de  Verbo 


incipit  loqui  Evangelium  prius  quam  loquatur  de  Deo 
Pâtre;  quia  quœsliones  non  de  Deo  fiunt,  sed  de  Verbo 
Dei.  Nemo  enim  dubitat  de  Deo,  sed  de  eo  qui  est  de 
Deo  Deus,  Omnis  enim  lingua  cœiestium  et  lerreslriuni 
fatetur  unum  Deum,  sud  in  sacramenlo  unius  Dei  turba- 
tur,  Trei^idat  enim  audiens  Deum  dici  Verbum  Dei  : 
corporalibus  enim  modis  pulsalur,  quia  verbum  hominis 
homo  dici  non  potest  :  cum  utique  Deus  natura  sit 
simplex,  non  membris  compositus,  neque  qin  inius 
liabeat  et  foris,  neque  ante  et  post,  aut  summum  et 
imum  ;  sed  si  polest  dici,  totus  per  omnia  idem,  nus- 
quam  varius  vel  absimilis  :  una  autem  clarita»  ejus  est 
immensa.Nam  si  ignis  non  liabet  anleriora  et  posleriora, 
aut  inlus  et  fons,  quanto  magis  Creator  ejus?  Itaque 
quia  omne  quod  Deus  est,  toluu)  unum  est,  non  discrepat 
cum  quid  de  Deo  est,  dicilur  Deus.  Ex  parte  ergo  bumano 
exemplo,  et  ex  parle  non  bumano,  Dei  Fdms  qui  est 
Verbum  Dei,  Deus  est.  Ea  enim  ralione  qua  filii  liomi- 
num  homines  sunt,  Dei  Fihus  Deus  est  :  sed  quia  ex 
commixtione  filii  hominum  liomines  sunt,  non  hoo 
exemplo  Fiiius  Dei  Deus  est  ;  quia  ex  simplici  Deo  sim- 
plicilcr  nalus  est.  Et  quemadnujdum  verbum  nostrum 
ex  nobis  est,  hoc  exenq)lo  iulelligitur  Verbum  Dcd  esse 
de  eo  :  sed  quia  verbum  nostrum  non  est  hoc  quod  nos 
sumus,  non  bac  raliouc  Verbum  Dei  de  Deo  est;  quia 


'a)  Ms.  Colb.  post  quem.  —  (b)  Sic  Mss.  At  editi  ubi  diversitas  non  est  naturœ,  neque  voluntalis,  Deus  apud  Deum  dicetur. 
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employons  les  mêmes  expressions  ponr  Dieu  et  potir 
nous,  il  ne  sVusuit  pas  que  la  raison  d'être  soit  la 
même  pour  nous  et  pour  lui  en  réalité.  Ainsi  nous 
lisons  :  «  Au  commencement  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la 
terre.  »  (Gcn.,  i,  1.)  Comment  les  a-t-il  faits?  Est-ce 
avec  la  main ,  comme  lorsque  nous  faisons  quelque 
action?  Plus  bas  nous  lisons  encore  :  «  Et  Dieu  dit  : 
Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut.  »  A  qui  pen- 
sons-nous que  Dieu  ait  ici  parlé?  Ce  n'est  certaine- 
ment pas  à  un  homme,  mais  à  celui  qui  avait  le  pou- 
voir de  créer,  et  qui  devait  créer  l'homme  lui-même 
comme  il  le  créa  en  effet.  Mais  comment  a-t-il  parlé  ? 
est-ce  comme  nous  à  l'aide  d'un  organe  matériel? 
Loin  de  nous  cette  pensée.  Vous  voyez  donc  que  si 
nous  employons  les  mêmes  expressions  pour  Dieu  et 
pour  nous,  ces  expressions  indiquent  une  manière 
d'agir  toute  différente,  car  Dieu  agit  tout  différem- 
ment de  nous,  et  son  langage  n'a  rien  de  compa- 
rable avec  le  nôtre.  Ainsi  donc  le  Verbe  de  Dieu  n'est 
pas  un  Verbe  comme  le  nôtre ,  qui  à  peine  formé 
cesse  d'exister;  c'est  un  Verbe  qui  demeure,  parce 
que  c'est  un  Verbe  qui  entend,  qui  (larle,  qui  agit. 
Il  n'est  pas  seulement  le  Verbe  de  Dieu,  il  est  la  puis- 
sance, la  sagesse  de  Dieu,  il  est  le  Fils  de  Dieu. 
Quanta  l'effet  produit,  il  est  le  Fils  de  Dieu;  si  nous 
considérons  la  manière  dont  Dieu  nous  parle  par  son 
intermédiaire,  on  l'appelle  le  Verbe  de  Dieu  ;  si  nous 
regardons  la  sagesse  par  laquelle  Dieu  nous  enseigne 
par  lui  ses  mystères,  il  est  la  sagesse  de  Dieu;  si 
enfin  nous  contemplons  cette  opération  toute-puis- 
sante en  vertu  de  laquelle  Dieu  a  fait  et  continue  de 
faire  toutes  choses,  on  l'appelle  la  puissance  de  Dieu. 
Aucun  de  ces  titres  ne  peut  convenir  qu'au  Fils  de 
Dieu.   Par  là  même  qu'il  est  Dieu  venant  de  Dieu, 


nous  lui  attribuons  toutes  les  perfections  de  la  na- 
ture divine.  Ces  attributs  divins  sont  une  suite  né- 
cessaire de  sa  naissance.  Il  n'eût  pas  été  convenable 
que  le  Verbe  de  Dieu,  la  sagesse,  la  puissance  de 
Dieu,  fut  en  rien  inférieur  à  Dieu,  car  voilà  ce  qu'est 
le  Dieu  Verbe,  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu. 
C'est  parce  que  le  Christ  est  Dieu  tout  entier  venant 
de  Dieu  lui-même  tout  entier,  qu'on  l'appelle  la 
sagesse,  la  puissance,  le  Verbe  de  Dieu,  car  c'est 
ainsi  qu'il  est  Dieu  venant  de  Dieu  et  Dieu  demeu- 
rant en  Dieu.  C'est  pour  cela  que  l'Evangéliste  dit  : 
«  11  était  en  Dieu  dès  le  commencement.  »  {Jenn,  i, 
2.)  L'Ecriture  est  comme  forcée  de  faire  cette  décla- 
ration pour  convaincre  les  esprits  des  incrédules; 
elle  veut  montrer  que  le  Christ  est  Dieu;  de  même 
que  partout  pour  consacrer  l'unité  de  Dieu,  elle  veut 
nous  faire  comprendre  que  le  Christ  est  Dieu.  Ici 
elle  proclame  ouvertement  qu'il  est  Dieu  et  qu'il  a 
toujours  été  en  Dieu,  c'est-à-dire  qu'elle  nous  dé- 
couvre le  mystère  qui  est  en  Dieu,  pour  nous  ap- 
prendre qu'il  n'est  pas  seul.  Elle  déclare  donc  que  si 
Dieu  est  un,  il  n'est  pas  cependant  seul,  mais  que 
quand  même  il  y  aurait  en  lui  deux  ou  trois  personnes, 
elles  sortent  d'une  même  nature  et  ne  préjudicient 
en  rien  à  l'unité,  car  ce  qui  vient  d'un  seul  prin- 
cipe s'y  rapporte,  parce  que  ce  principe  est  un  bien 
que  toutes  choses  viennent  de  Dieu.  Mais  il  y  a  une 
grande  différence  entre  ce  qui  tire  son  être  de  Dieu 
dans  un  sens  propre,  et  ce  qu'il  a  créé  au  dehors  par 
sa  volonté,  c'est-à-dire  il  y  a  une  immense  distance 
entre  ce  qui  est  sorti  de  sa  substance,  et  ce  qui  n'exis- 
tant'pas  a  été  tiré  du  néant  par  sa  volonté.  Ce  qui  est 
sorti  de  la  substance  de  Dieu  n'a  pas.  eu  d'existence 
postérieure  à  cette  substance;  au  contraire,  ce  qui  a 


Verbum  Dei  res  est,  non  sonus  qui  dépérit.  Nec  euim 
quia  communia  vocabula  nobis  et  Deo  sunt,  una  ratio 
erit  nobi.-;  et  Ueo  iu  reruiu  elTectu.  Nam  legiuius  ;  «  hi 
principio  fecit  Deuà  cœlum  et  terram.  »  {Gen.,  i,  l.) 
Quoniodo  fecit?  Numquid  sicut  nos  manu  (o)  faeimus 
opéra?  Et  iu  subjeclis  :  «Et  dixit,  inquit,  Deus  :  Fiat 
lux,  et  factaost  lux.  »  Cui  pulamus  locutum  esse  Deuui  ? 
Quia  non  utique  bomini  locutus  est,  sed  ei  qui  posset 
facere,  qui  eliam  liominem  facUirns  erat,  sicut  et  fecit. 
Sed  quomodû  locutus  est?  numcjuiLi  sicut  nos  loquimur 
orgauo  cor[iorali  ?  absit.  Vides  ergo  quod  voeabula 
qiiidem  nobis  et  Deo  communia  stnit,  sed  discrepant  in 
effectu  :  aliter  euim  Deus  facit  quam  faeimus  nos;  et 
loqui  dicilur,  sed  non  more  nostro.  Sic  et  Verbum  Dei 
non  tille  verbum  est,  sicut  no^trum,  quod  postquam  sit, 
non  est;  illud  autem  manet,  quia  taie  Verbum  est,  quod 
et  audit,  et  loquilur,  tt  opeiatur.  Non  solum  aulem 
Verbuui  Dei  est,  sed  et  virtus  et  sapientia  Dei,  hinc  est 
Filius  Dei  :  qui  quantum  ad  efîectum  pertiuet,  Fiiius 
dicilur  Dei  ;  <|uantum  autem  ad  loculioneui,  qua  nos 
alloquitur  Deus  per  ipsimi,  Veibuni  dicitur  Dei  ;  quantum 
vero  ad  ta[iienliain,  qua  nos  Deus  per  ipsum  docet  sacra- 
menlum  suum,  sapieutia  dicitur  Dei;  quantum  autem 
ad    operatiouem,    qua  per   ipsum    ouioia  fecit  et   facit 


Deus,  virtus  dicitur  Dei.  Hœc  nulli  alii  possent  competere 
nisi  Filio  Dei.  Propleiea  enim  quod  ex  Deo  Deus  est, 
ouniia  Dei  liabere  dicitur.  Nascendo  enim  omnia  conse- 
culus  est  Dei.  Nec  enim  conveniens  erat  degeiier  dici 
Verbum  Dei,  et  virlulem  et  sapientiam  Dei  :  hoc  est 
enim  Deus  Verbum,  virtus  et  sapientia.  Chrislus  autem 
quia  lotus  de  loto  est  Deo  Deus;  et  sapientia  dicilur 
Dei,  et  virtus,  et  Verbum  :  hoc  est,  Deum  esse  de  Deo, 
et  apud  Deum.  Propter  quod  ait  :  «  Hoc  erat  in  principio 
apud  Deum.  »  {Joan  ,  i,  2.)  Ad  evincendas  enim  incre- 
dulorum  meutes  coacta  Scriptura  erupit,  ut  ostenderet 
Christum  esse  Deum,  cum  omni  loco  propfer  unilatem 
Dei,  inlelligi  vult  Christum  esse  Deum.  Nunc  aulem 
aperta  voce  dixit  eum  esse  Deum,  et  semper  fuisse  apud 
Deum,  sacramentum  palefaciens  Dei,  ne  Deus  omnino 
solilarius  putaretur,  declaravit  uon  propterea  unum  dici 
Deum,  ut  solilarius  {eslimelur,  sed  licet  {0)  duo  vel  très, 
ex  uno  tamen,  non  prœjudicare  unitati;  quia  quod  de 
uuo  est,  ad  illud  ipsum  refertur,  quia  unus  est,  quamvis 
omnia  dicantur  ex  Deo.  Sed  aliud  est  quod  proprie 
exslilit  de  Deo,  et  aliud  quod  nulu  de  furis  crealum  est 
Dei  :  hoc  est,  aliud  est  quod  de  substanliaejus  processit, 
et  aliud  quod  cum  nullo  modo  esset,  voluntate  ejus 
creatum    est.   Quia   quod   de   subslaulia  Dei   proce;sit. 


(a)  M3.  Colb.  faeimus  manu,  opère, 
quod  Deus  est. 


(6)  Sic  Ms.  Colb.  At  editi  duœ  vel  très  personœ  essent ,  tamen  non  prcejudicaretur  unitati,  quia 
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APPENDICE. 


été  créé  n'a  coinniencé  (i'ôtro  une  substance  qu'au 
moment  de  sa  création.  11  n'y  a  donc  que.  la  Trinité 
seule  qui  n'ait  pas  de  commencement.  La  manifesta- 
tion de  ce  mystère  a  diminué  le  mérite  de  la  foi,  car 
plus  l'objet  de  la  foi  est  caché,  plus  aussi  est  grande 
la  récompense  de  celui  qui  croit,  et  par  la  même 
raison  moins  grand  est  le  châtiment  de  l'incrédule. 
De  même  que  la  manifestation  du  mystère  diminue 
le  mérite  des  croyants,  il  augmente  le  châtiment 
réservé  â  ceux  qui  refusent  de  croire.  Plus  une  loi 
est  claire ,  plus  on  est  coupable  de  la  transgresser. 
Il  suffisait  sans  doute  du  témoignage  du  Sauveur  qui 
déclarait  qu'il  avait  Dieu  pour  Père.  Qui  en  elfet 
parmi  les  fidèles  pouvait  avoir  le  moindre  doute  que 
la  nature  du  Fils  fût  en  rien  dilTérente  de  celle  du 
Père?  Mais  la  perversité  des  hérétiques  ayant  cherché 
à  ébranler  les  droits  de  la  foi  par  leurs  fictions  aussi 
impies  que  mensongères,  en  entendant  le  Fils  de 
Dieu  dans  un  sens  différent  de  ce  qu'enseignait  la  foi 
chrétienne,  l'Evangéliste  a  cru  devoir  ajouter  pour 
plus  grande  clarté  qu'il  avait  été  avant  toutes  choses 
en  Dieu"  et  Dieu  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  expli- 
quait ce  que  renferme  la  notion  de  Fils  véritable.  La 
bonté  divine  semble  avoir  eu  égard  à  la  faiblesse  hu- 
maine en  manifestant  ce  qui  était  demeuré  caché 
jusqu'ici,  et  qu'elle  réservait  comme  récompense 
d'une  foi  plus  parfaite.  Saint  Jean  ajoute  donc  : 
«  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  »  [Jean,  i,  3.) 
Si  ce  qui  précède  pouvait  laisser  quelque  doute  dans 
l'esprit  humain  trop  étroit  pour  comprendre  les 
choses  divines,  il  s'agrandit,  ce  semble,  en  entendant 
ces  paroles  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  » 
Il  ne  peut  le  regarder  comme  une  créature,  puisqu'on 
lui  dit  que  Dieu  a  fait  toutes  choses  par  lui.  Or,  s'il 


faisait  partie  lui-même  des  créatures,  l'Evangéliste 
ne  dirait  point  que  Dieu  a  fait  toutes  choses  par  lui,  car 
ce  n'était  point  par  lui-même  qu'il  était  fait.  Pour 
mettre  cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour,  il  ajoute  : 
«  Et  rien  n'a  été  fait  sans  lui,  »  paroles  qui  mettent  lin 
à  toute  discussion  et  excluent  tous  les  raisonnements 
humains.  Il  en  est  qui  peuvent  conserver  des  doutes; 
cependant  l'Evangéliste,  en  déclarant  que  rien  n'a  été 
fait  sans  lui,  ne  permet  pas  même  de  soupçonner  qu'il 
soit  lui-même  une  créature.  Comment  dire  qu'il  est 
une  créature  faite  et  tirée  du  néant,  alors  qu'on 
vous  enseigne  que  Dieu  n'a  rien  fait  sans  lui?  Dira- 
t-on  que  l'Ecriture  ment  en  disant  que  Dieu  n'a  rien 
fait  sans  lui  ?  Loin  de  nous  cette  pensée.  L'Ecriture 
est  la  vérité  même,  et  pour  couper  l'erreur  jusque 
dans  sa  racine,  elle  répand  la  plus  vive  lumière  pour 
racheter  les  hommes  et  les  sauver.  Saint  Jean  ajoute 
encore  :  «  Ce  qui  a  été  fait  est  vie  en  lui ,  »  c'est-à- 
dire  que  ce  qui  a  été  fait  est  vie  dans  le  Verbe. 
C'est  ce  que  le  Seigneur  lui-même  nous  enseigne  : 
«  De  même  que  le  Père  a  la  vie  en  lui,  ainsi  il  a 
donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui.  »  {Jeari,  v,  26.)  Ce 
n'est  pas  que  le  Verbe  ait  jamais  été  sans  vie ,  et 
qu'elle  lui  ait  été  donnée  ou  qu'elle  ait  été  faite  en 
lui,  ((l'Evangéliste  veut  nous  faire  comprendre  que  le 
Verbe  était  lui-même  la  vie.  Si  l'on  peut  dire  du 
Père  qu'il  est  autre  chose  ou  qu'il  a  autre  chose  en 
lui,  on  peut  le  dire  également  du  Fils ,  car  de  même 
que  le  Père  a  la  vie  en  lui,  il  a  donné  au  Fils  d'avoir 
la  vie  en  lui.  Le  langage  humain  est  impuissant  pour 
exprimer  convenablement  les  choses  divines.  Ainsi 
il  parait  impropre  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu 
n'ayant  pas  été  fait,  on  dise  que  ce  qui  est  a  été  fait 
en  lui.  Si  l'Evangéliste  avait  dit  :  Ce  qui  a  été  en- 


nunquam  fuit  (a)  post  ejus  substantiain  :  quod  vero 
crealum  est,  tune  cœpil  esse  substantia  cum  crealum 
est  :  ac  per  hoc  iniliuiu  non  habol  Triuitas  sola.  Decla- 
ratio  igilur  mysterii  mérita  lîdei  minoravil  :  quia  qnanlo 
occullius  est  quod  credilur,  tanto  rnaj^is  propensior  ere- 
dentis  est  luerces,  et  miuor  pœna  diffidentis.  Declaralio 
aulera  mysterii  sicut  minora  fecit  {b)  mérita  credentibus, 
ita  majores  exsuscitavit  diflidenlibus  pœnas.  Mauifestior 
enim  lex  plus  facit  reum.  Nam  suffecerat  testimonium 
Salvatoris,  quo  sibi  proprium  Patrein  dixerat  Deuiii. 
Quis  enim  credenlium  duLitaret  iiihil  a  Pâtre  differre 
in  substantia  Filium?  Sed  quia  hœreticoruui  perversitas 
inGdelilalis  commentis  fidei  jura  pulsare  c<pperat,  aliter 
accipiendo  Filium  Dei  quam  prœdicalur,  addilum  est, 
ad  faciendam  manifestalionem,  hune  ante  omnia  apud 
Dcum  fuisse  et  Deum  esse;  ut  declararel  quod  filii  veri 
ralio  myalice  conlinebat  :  per  quod  diviua  clementia 
bumana;  iufirmilati  providisse  videtur,  ul  aperirel  quod 
clausum  polioris  fidei  meritis  reservaveral  :  unde  adjecit, 
diceiis  :  ((  Omnia  per  ipsum  iacta  suiit,  »  [Joun.,  \,  3)  ut 
si  quis  ex  superiordtus  in  aliquo  ambigeret,  quia  angusta 
Cil  iulelligeiilia  hominum  ad  divinas  res  capiendas,  ex 
liis  capax  fieret,  cum  audit  :  ((  Omnia  per  ipsum  facla 
Bunl  :  »  ut  non  ulique  facluram  ipsum  pularel,  quia 
oirmia  per  ipsum  audit  facla  a  Dec;  si  aulem  et  ipse 

u,  Edili  praler;  Ms8.  post.—  {b)  Ms.  Colb.  mereri  credenles.—  (c) 


essel  factura,  non  omnia  per  ipsum  facla  a  Deo  dixisset  : 
nec  enim  ipse  per  se  fiebat.  Quod  ut  adhuc  absolulius 
Iraderel,  adjecit  :  <(  Et  sine  ipso,  iuquit,  faclum  est 
nibil  :  »  hoc  dicens,  exclusil  omuem  conlroversiam  et 
argumenta  terrena.  Quamvis  nou  desinl  qui  difûdant; 
tauien  quando  sine  ipso  nihil  faclum  oslendit,  uidlo 
modo  illum  facluram  esse  suspicari  debere  edocuit. 
Quomodo  enim  dici  polest  ipse  esse  factura,  cum  nibil 
dicatur  Deus  sine  ipso  fecisse  ?  Si  enim  fecit,  meutilur 
Scriplura.  Sed  absil.  Fidelis  enim  est  Scriplura,  (juaj  ul 
errorem  ampulet,  quanta  pulesl  ulilur  manifestalioue  ail 
sahilem  hominum  redimendam.  Deuique  subjecil:  ((Quod 
faclum  est  in  ipso  vila  est  :  »  ((  in  ipso,  »  id  est  in  Vcrbo, 
quod  faclum  est,  vitam  esse  significal.  Sicut  el  ipse  Domi- 
nus  ait:  ((Sicut  babet  Paler  vitam  in  semelipso,  ita  dédit 
et  Filio  vitam  babere  in  semelipso.  »  [Joun.,  v,  26.)  Non 
quia  Verbum  sine  vita  erat,  et  poslea  aut  data  aul  facla 
esl  in  illo  vila;  sed  ipsum  Verbum  vilaiu  vull  inlelligi 
esse.  Si  do  Pâtre  Deo  polest  dici,  quod  aliud  ipse  est,  el 
aliud  in  se  liabcl;  ita  eliam  de  Filio  ejus  ;  quia  sicul 
liabel  Paler  vilam  in  sen)etipso,  ila  dédit  Filio  vilam 
bal)ere  in  semelipso.  Humana  enim  eloquia  non  suut 
idonea  ad  res  explicandas  diviuas.  Ideo  viliosum  videlur 
quod  dicitur,  ul  cum  factura  non  fit  Dei  Fdius,  in  ipso 
dicalur  faclum  (c)  quod  est.  Fl  si  dixisset,  quod  genitum 

Ms.  Colb.  omitlit,  quod  est. 
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geudré  eu  lui,  la  propriété  des  ternies  laisserait 
encore  à  désirer.  Mais  pour  exprimer  sa  géiiératiou 
substantielle,  il  s'est  servi  des  termes  qu'il  a  pu 
trouver  pour  nous  faire  connaître  l'œuvre  de  cette 
génération  qui  lui  a  donné  l'être ,  car  cette  généra- 
tion a  en  elle  la  vie.  Pour  nous,  nous  avons  la  vie,  il 
est  vrai,  mais  nous  ne  pouvons  pas  la  communiquer 
aux  autres ,  car  cette  vie  même  n'est  pas  en  notre 
pouvoir.  Mais  pour  le  Verbe ,  l'Evangéliste  dit  qu'il 
a  la  vie  en  lui,  parce  qu'il  a  la  puissance  de  donner 
la  vie,  et  de  tirer  du  néant  les  créatures  qu'il  veut 
pour  leur  donner  l'être  et  la  vie.  La  lin  de  sa  divine 
naissance  est  qu'il  puisse  faire  toutes  les  choses  que 
fait  le  Père ,  parce  qu'il  a  en  lui  la  vie  comme  le 
Père.  Eu  etfet,  avoir  fait  toutes  choses  par  lui  et  en 
lui,  c'est  l'avoir  engendré  pour  qu'il  eût  en  lui  la  vie 
par  laquelle  il  pouvait  faire  toutes  choses.  Ce  n'est 
pas  qu'il  soit  lui-même  autre  chose  que  la  vie,  mais 
comme  l'essence  de  sa  vie  est  de  vivre,  et  de  pouvoir 
communiquer  cette  vie  aux  êtres  qu'elle  tire  du 
néant,  on  dit  qu'il  a  la  vie  en  lui-même.  Nous  vivons, 
je  le  répète ,  mais  nous  n'avons  pas  en  nous  la  vie 
elle-même  pour  pouvoir  la  communiquer  aux  autres. 
C'est  cette  vérité  que  l'apôtre  saint  Paul  rappelle  en 
ces  termes  :  «  Qui  est  l'image  du  Dieu  invisible, 
premier-né  de  toute  créature.  C'est  par  lui  que  tout 
a  été  créé  dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  les  choses 
visibles  comme  les  invisibles,  les  trônes,  les  domina- 
tions, les  principautés,  les  puissances,  tout  a  été  créé 
par  lui  et  en  lui.  {Coloss.,  i,  15.)  Les  deux  témoi- 
gnages des  apôtres  saint  Jean  et  saint  Paul  sont  ici 
parfaitement  d'accord  ,  ils  enseignent  la  même  vé- 
rité, c'est-à-dire  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  engendré 


avant  toute  créature,  pour  créer  les  puissances  spiri- 
tuelles, le  monde  et  tous  les  êtres  visibles  qu'il  ren- 
ferme. Saint  Jean  dit  :  «  Ce  qui  a  été  fait  est  la  vie 
en  lui,»  {Jean,  i,  3)  et  saint  Paul  exprime  la  même 
vérité  en  ces  termes  :  «  C'est  par  lui  que  tout  a  été 
créé  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  »  [Colos.,  i,  t6.)  Et 
plus  loin  :  a  Tout  a  été  créé  par  lui  et  en  lui.  »  Dieu 
a  créé  par  lui,  parce  qu'il  est  le  même  Dieu  par  na- 
ture, c'est-à-dire  que  le  Père  est  dans  le  Fils.  «  Tout 
a  été  créé  en  lui,  »  parce  qu'il  a  engendré  le  Fils 
pour  qu'il  eût  le  pouvoir  de  créer  toutes  les  choses 
visibles  et  invisibles.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  en  lui  la 
vie ,  pour  qu'il  existât  et  qu'il  donnât  à  tous  les 
autres  êtres  animés  la  vie  ,  l'intelligence ,  l'action , 
suivant  sa  volonté  comme  l'image  de  Dieu.  Il  est 
appelé  l'image  de  Dieu  pour  ces  deux  raisons,  pre- 
mièrement, parce  qu'en  vertu  de  sa  naissance,  il  re- 
produit en  lui  la  ressemblance  parfaite  du  Père ,  et 
ensuite  parce  que  sa  puissance  est  égale  à  celle  du 
Père ,  de  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  qu'on  voit  le 
Père  dans  le  Fils  qui  est  l'image  du  Dieu  invisible. 
De  ce  qu'il  déclare  le  Père  invisible,  s'ensuit-il  que 
le  Fils  soit  visible?  Non,  puisque  le  Fils  est  par  na- 
ture ce  qu'est  le  Père.  Puisque  la  créature  céleste  est 
invisible,  à  plus  forte  raison  celui  qui  l'a  créée.  L'E- 
vangéliste veut  donc  parler  ici  de  ce  qui  s'accomplit 
non  sur  la  terre,  mais  dans  les  cieux,  car  bien  que  le 
Fils  soit  invisible ,  cependant  il  se  manifeste  dans  le 
ciel  et  aux  saints  dont  il  a  dit  lui-même  :  «  Mon 
Père ,  je  veux  que  là  où  je  suis  ,  ils  soient  avec  moi, 
et  qu'ils  contemplent  ma  gloire.  »  [Jean,  xvii,  24.) 
Et  ailleurs  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu,»  [Matih.,  v,  8)  c'est-à- 


est  iu  ipso,  etiam  sic  vitiosum  videbatur.  Sed  ut 
((/)  sub.îlantivaui  generationem  ejus  osteuderet,  opus  in 
ea  factum  quali  uti  poluit  sermone,  per  quod  existeret, 
demonslravit,  quia  generalio  ejus  vilam  iu  se  liabel.  Nos 
enim  vivimus  quidam,  sed  non  possumus  aliis  dare 
vitam  :  quippe  cum  nec  in  poleslate  noslra  sit  eaJem 
vita.  111e  autem  ideo  diciLur  vitam  in  se  habere,  quia 
polens  est  vivificare ,  et  creare  quae  vult  ut  sint  et 
vivaut.  Ad  hoc  enim  nalus  dicilur,  ut  omnia  possit 
facere  quae  facit  Paler;  quia  sic  habet  vilam  in  se,  sicut 
habet  et  Pater.  Hoc  euim  est,  omnia  per  ipsum  et  in 
ipso  fecisse,  sic  eum  genuisse,  ut  haberet  in  se  vilam, 
per  quam  ouniia  possit  facere  :  non  quia  ipse  aliud  est 
quam  vila,  sed  dum  hoc  potest  vita  ejus,  ut  et  vival,  et 
alla  possit  creare  quœ  vivaut,  vitam  dicilur  habere  in 
semelipso.  Nos  enim  vivimus,  sed  non  habemus  sic  in 
nobis  vitam  ipsam,  ut  etiam  aliis  demus  vitam.  Quera 
sensum  et  apostolus  Paulus  memorat  inter  caetera 
diceiis  :  «  Qui  est  imago  iuvisibilis  Dei  primogenitus  anle 
omnein  croaturam  :  quoniam  in  ipso  coridila  sunt 
omiiia  in  cœlis  et  in  terra;  viscbila  et  invisibilia,  sive 
sedes,  sive  douiinationes,  sive  pruici[ialus,  sive  polesla- 
les,  Oi'Kiiii  per  ipsum  et  in  ipso  creata  suut.  »  [Col., 
\,  15.)  Conveniiuit  autem  Evaugelia  in  hoc  duorum 
Aposlolorum  Joannis  et  Pauli  :  eadem  enim  dicunt, 
quia  Filius  Dei  ante  omnem  creaturam  geuitus  est,  ut 

(a)  Sic  Ms.  Golb.  At  ed.l.  substajiliam  (fcne  ratio  nia. 


crearet  potentias  spiritales,  et  mundum,  et  quae  in  eo 
sunt  visibilia.  Quod  enim  dixit  Joannes,  quia  «  quod 
factum  est,  in  ipso  vita  est,  »  (Joan.,  i,  3)  hoc  idem 
signitîcavit  et  Paulus  dicens  ;  quia  «  in  ipso  condita 
suut  omuia  iu  cœlis  et  in  terra.  »  {Col.,  ï,  16.)  Etinsub- 
jectis  :  «  Omuia  per  ipsum  et  in  ipso  creata  sunt.  »  «  Per 
ipsum  »  creavit,  quia  in  substautia  idem  Deus  est,  hoc 
est  Pater  in  FiUo.  «  In  ipso  »  vero,  quoniam  sic  gene- 
ravit  Filium,  ut  liaberet  polentiam  faciendi  omnia  visi- 
bilia et  invisibiUa.  Hoc  fuit  fecisse  in  illo  vitam,  ut  et 
viveret,  et  vitam  aliis  prœstarel  viveudi,  intelligtaidi, 
agendi,  et  Cccteris  auimaulibus  secundum  quod  voluit, 
quasi  imago  Dei.  Dum  euim  imago  dicilur  Dei,  ad 
ulrumque  refertur;  quia  et  per  expressam  nativilalem, 
plenam  habet  in  se  simililudinem  Palris,  et  potest 
quidquid  potest  et  Paler,  ut  verum  sit  Palrem  videri  in 
Filio,  qui  est  imago  invisihilis  Dei.  Numquid  quia 
Patrem  iuvisibilem  dixit,  Filium  visibilem  fecit,  cum 
hoc  utique  sit  FHius  per  naturam  quod  et  Pater?  Et 
cum  creatura  cœlesiis  sit  iuvisibilis,  quanlo  uiagis 
Crealorejus?  Sed  hoc  siguificavit  quod  iu  cœlis  est,  non 
quod  in  terra;  quia  quamvis  Filius  iuvisibilis  sit,  illic 
tameu,  id  est,  iu  cœlestibus  videtur  ab  Apostolis  vel 
cœleris  lalibus,  de  quibus  dixit  :  m  Pater  volo  ut  ubi  ego 
sum,  et  isli  sint  mecum,.  et  videaut  claritatem  meam.  « 
{Joan.,  XVII,  24.)  Et  alibi  :  «  Beati,  inquit,  mundo  corde, 
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dire  le  Père  dans  le  Fils ,  Dieu  dans  son  image , 
c'est-à-dire  Dieu  en  Dieu.  L'image  d'un  objet  corpo- 
rel est  elle-même  corporelle  ;  ainsi  Dieu  est  l'image 
de  Dieu ,  parce  que  le  Père  est  l'exemplaire  ,  et  le 
Fils  la  reproduction  de  l'exemplaire ,  qu'il  commu- 
nique à  l'Esprit  saint,  «  parce  qu'il  recevra  de  moi,  » 
{Jean,  xvi,  14)  dit-il  à  ses  Apôtres.  Nous  voyons  donc 
Dieu  dans  le  Fils  comme  dans  son  image.  De  même 
que  personne  n'a  été  trouvé  digne  d'ouvrir  le  livre 
et  d'en  lever  les  sceaux,  si  ce  n'est  le  Verbe  de 
Dieu  {Apoc,  v,  4)  ;  ainsi  nul  n'est  digne  de  voir  Dieu 
le  Père  ni  par  sa  nature  ,  ni  par  ses  mérites  ,  si  ce 
n'est  le  Fils  véritable  de  Dieu.  Car  il  n'y  a  point  d'in- 
termédiaire qui  fasse  obstacle  entre  le  Père  et  le 
Fils ,  c'est  lui-même  qui  nous  le  déclare  :  «  Nul  n'a 
jamais  vu  le  Père,  sinon  celui  qui  est  de  Dieu,  celui- 
là  a  vu  le  Père.  »  [Jean,  vi,  46.)  Mais  si  on  voit  le 
Père  dans  le  Fils ,  pourquoi  personne  n'est-il  digne 
de  voir  Dieu ,  puisqu'on  le  voit  dans  le  Fils  qui  ne 
diffère  en  rien  du  Père?  Il  n'y  a  aucune  différence 
de  nature,  nous  l'accordons,  parce  qu'il  est  le  vrai 
Fils  de  Dieu,  mais  il  diffère  sous  le  rapport  de  la 
causalité,  parce  que  toute  la  puissance  vient  au  Fils 
par  le  Père.  Le  Fils  n'a  pas  une  nature  inférieure 
au  Père,  mais  le  Père  a  une  autorité  plus  grande  au 
témoignage  du  Seigneur  lui-même  :  «  Si  vous  m'ai- 
mez, dit-il  à  ses  disciples,  vous  vous  réjouirez  de  ce 
que  je  vais  à  mon  Père,  parce  que  mon  Père  est  plus 
grand  que  moi.  »  [Jmn,  xiv,  28.)  Saint  Paul  observe 
la  même  gradation  dans  son  langage  lorsqu'il  dit  : 
«  11  n'y  a  pour  nous  qu'un  seul  Dieu ,  le  Père  d'où 
procèdent  toutes  choses  et  qui  nous  a  faits  pour  lui, 
et  un  seul  Seigneur,  Jésus-Christ,  par  qui  toutes 


choses  ont  été  faites,  et  nous  sommes  par  lui.  » 
(I  Cor.,  vni,  5.)  Au  premier  degré  est  celui  de  qui 
sont  toutes  choses  ;  au  second ,  celui  par  qui  toutes 
choses  existent.  Et  comme  il  n'y  a  aucune  infério- 
rité dans  les  personnes  divines,  l'Apôtre  les  ramène 
toutes  à  l'unité  de  Dieu  lorsqu'il  dit  :  «  C'est  de  lui, 
et  par  lui,  et  en  lui  que  sont  toutes  choses,  à  lui  la 
gloire  dans  tous  les  siècles.  »  {Rom.,  \i,  3G.) 

Question  CXXIII.  —  Adama-t-il  eu  l'Esprit  saint? 

J'ai  découvert  que  quelques-uns  de  nos  frères  qui 
n'ont  point  fait  une  étude  approfondie  des  Ecritures, 
afiirment  avec  une  certaine  simplicité  qu'Adam  aussi- 
tôt sa  création,  reçut  le  Saint-Esprit  comme  il  est 
maintenant  donné  aux  fidèles,  et  qu'il  le  perdit  par 
son  péché.  Us  s'appuient  sur  un  sentiment  soutenu 
par  un  grand  nombre,  que  la  réparation  de  l'homme 
a  eu  lieu  par  la  foi  qui  l'a  rétabli  dans  son  premier 
état  et  lui  a  rendu  tout  ce  qu'Adam  avait  reçu  dès  sa 
création.  D'ailleui's,  disent-ils,  l'homme  a  été  créé 
parfait,  ce  qu'on  ne  peut  admettre  qu'autant  qu'il  a 
reçu  l'Esprit  saint.  Pour  moi,  j'aflirme  que  non-seu- 
lement l'homme  ,  mais  toutes  les  choses  que  Dieu  a 
faites,  il  les  a  créées  dans  un  état  de  perfection,  bien 
qu'on  ne  puisse  dire  qu'elles  ont  reçu  le  Saint- 
Esprit.  Toutes  les  espèces  d'animaux  sont  parfaites 
dans  leur  genre  pour  accomplir  la  lin  de  leur  créa- 
tion, ainsi  l'homme  est  parfait  dans  son  geni'e ,  en 
ce  sens  qu'il  peut  discerner  le  mal  du  bien,  l'erreur 
de  la  vérité.  C'est  un  animal  intelligent,  parfait  pour 
la  fin  que  Dieu  s'est  proposée  en  le  créant.  Il  est 
doué  tout  à  la  fois  de  la  parole,  de  la  pensée  et  de 
l'action ,  et  il  accomplit  par  l'intelligence  ce  qu'il  ne 
peut  faire  par  sa  puissance.  Comment  donc  a-t-on 


quoniam  ipsi  Deum  videbunt:  »  [Maiih.,  \,  8)  hoc  est, 
Palreai  in  Filio,  Deum  imagine;  quod  esl  Deum  in  Deo. 
Sicut  corporalis  rei  corpus  imago  esl,  ita  et  Dei  Deus 
imago  est  :  quia  exemplum  Pater,  Filius  vero  exemplum 
de  exempio,  quod  comtuunical  Spirilui  sancto  :  «  quia 
de  meo,  inquit,  accipiet.  »  [Joan.,  xvi,  14.)  Jdeoque  in 
Filio  videlur  Deus  quasi  in  sua  in)agine.  Sicut  enim 
nemo  dignus  invenlus  est  aperire  librum,  et  signacula 
ejus,  nisi  Verijum  Dei  (Apoc,  v,  4)  ;  ila  et  Deum  Falrem 
nemo  videre  dignus  est,  neque  natura,  neque  nierilis, 
nisi  verus  Filius  ejus.  Niliii  elenira  médium  est,  quod 
oltstet  iuler  Palreui  et  Filium,  ipso  nol)i5  teste  qui  ait  : 
«  Neque  enim  Patrem  vidit  quisquam,  nisi  qui  est  a 
Deo,  hic  vidit  Deum.  »  {Joan.,  vi,  46.)  Sed  si  in  Filio 
videlur  Paler,  quare  nemo  dignus  dicitur  videre  Deum; 
cum  videalur  in  Filio,  quia  niliil  differl  a  Faire  Filius? 
Niliil  plane  differt  in  substantia,  quia  verus  Filius  est; 
differl  aulera  in  (o)  causalilalis  gradu,quia  omnis  polen- 
tia  a  Paire  in  Filio  est  :  et  in  substantia  minor  non  est 
filius,  aucloritate  lamen  major  est  Pater,  ipso  Domino 
testante  ft  dicenle  :  «  Si  diligerf.tis  me,  gauderetis 
uliquc,  quia  vado  ad  Patnnn,  quia  Pater  major  me  esl.  » 
(Joan.,  xiv,28.)Qiiem  eliam  modum  custodiens  aposlolus 
Paulus  :  «  Unus,  inquit,  Deus  Paler,  ex  quo  omnia  et 
nos  in  ipso  ;  et  unus  Dominus  Jésus,  per  quem  ouiiiia, 

(1)  Deest  in  Mss.  2  generis. 

(a)  M».  Colb.  in  causa  vel  yradu. 


et  nos  per  ipsum  ;  »  (I  Cor.,  vin,  6)  ut  primus  gradus 
sit,  ex  quo  sunt  omnia;  secundus,  per  quem  omnia; 
tertius,  in  quo  omnia.  Et  quia  nulius  ex  his  degeuerest, 
in  unilate  Dei  significati  sunt,  dicenle  Apostolû  :  «  Ono- 
niam  ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  in  ipso  sunt  omnia,  ipsi 
gloria  in  sœcula  saeculorum.  »  {Rom.,  xi,  3C.) 

Qu^STio  CXXIll.  —  (1)  Utrum  Adam  Spirilum  sanclum 
habuerit  ? 

Comperi  quosdam  ex  fratribns  nostris,  non  plene  dis- 
cussisse  Scriptu  ras  ;  sed  simplicitate  aninn  asse  verare,  quod 
Adam  factus,  sanclum  accepil Spirilum, quem  peccansami- 
sil,  sicut  nuncdalurcredentibus.  Hac  ducli  ralione,  qnaso- 
lel  adseverari  a  pluriniis,  quia  per  fidem  instauralus  est 
liomo,  ila  ut  ad  prislinum  redditus  slalum,  bocomne  ac- 
acciperet,  quod  inler  initia  Adam  fueratconsecutus;etquia 
perf'ectus  liomo  factus  dicebatur,  qui  si  non  habuil,  iu- 
quiunt  Spirilum  sanclum,  imperfeclus  fuit.  Fgo  autem  non 
solum  hominem,  sed  et  cuncta  quœ  fecit  Deus,  qua;  non 
possunt  dici  accepisse  Spirilum  sanclum,  dico  pcrfecta. 
Omnia  enim  gênera  animalium  in  suo  perfecla  sunt,  ul 
impieaut  id  ad  quod  sunt  facta  :  ila  et  liomo  in  suo  gé- 
nère perfectus  esl,  ut  potens  sit  discernerc  mala  a  bonis, 
prava  a  redis.  Est  enim  animal  intelligibile,  perfectum  ad 
id  ad  (|uod  faclum  est.  Capax  esl  enim  diccudi,  excogi- 
landi  et  faciendi,  ut  quae  virlule  non  polest,implual  sensu. 
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osé  dire  que  l'homme  devait  naître  parfait  avec  la  pour  laquelle  ils  sont  créés.  Ils  sont  donc  tous  par- 
science  absolue  de  toutes  choses,  alors  qu'il  est  évi-  laits  parce  que  leur  Créateur  est  parfait,  cependant 
dent  qu'il  ne  sait  rien  que  ce  qu'il  apprend.  Ce  qu'il  comparés  au  Créateur,  ils  sont  évidemment  impar- 
n'apprend  pas,  il  ne  le  sait  pas.  Ainsi,  il  ne  sait 
pas  ce  (pi'il  est,  parce  que  ce  n'est  pas  l'objet  de  son 
étude  ici-bas ,  or,  celui  qui  ne  sait  pas  ce  qu'il  est, 
comment  peut-il  tout  connaître,  bien  qu'il  soil  moins 
diflicile  de  se  connaître  que  de  connaître  toutes  les 
autres  choses?  Mais  comme  son  esprit  se  tourne 
vers  ces  choses ,  au  lieu  de  s'étudier  lui-même,  il 
acquiert  la  connaissance  de  ce  qui  est  en  dehors 
de  lui,  sans  se  connaître  lui-même,  sans  savoir  s'il  a 
existé  avant  ou  après  son  corps.  Si  l'homme  avait 
été  créé  dans  un  état  de  perfection  qui  eut  exclu 
tout  besoin  ,  ce  n'eût  pas  été  un  homme,  mais  un 
bieu ,  et  il  n'eût  point  cédé  à  la  séduction  qui  fut 
cause  de  son  péché.  Or,  avoir  en  soi  l'Esprit  saint  est 
im  privilège  aii-dessus  de  la  perfection  naturelle  de 
l'homme  v.t  qui  lui  donne  le  pouvoir  de  faire  les 
choses  de  Dieu.  Est-ce  que  l'ùnesse  qui  parla  à 
Balaam  n'a  pas  fait  une  action  supérieure  ii  sa  na- 
ture •?  {Nomb.,  XXII,  28.)  Elle  a  reçu  la  faculté  de 
faire  ce  qui  n'était  pas  dans  sa  nature,  mais  dims  la 
nôtre.  Mais  de  ce  que  l'homme  est  d'une  nature  su- 
périeure à  celle  des  animaux,  s'ensuit-il  que  les  ani- 
maux soient  imparfaits?  Les  saints  anges  ne  sont 
pas  ce  qu'est  Dieu  ;  dira-t-on  qu'ils  soient  imparfaits? 
Les  astres  et  les  étoiles  sont  inférieurs  aux  anges  des 
cieux ,  des  nuages  viennent  souvent  couvrir  comme 
d'un  voile  le  soleil  et  la  lune  ;  ces  astres  en  sont-ils 
moins  parfaits?  Les  membres  du  corps  ontunb(!soin 
j'éciproque  les  uns  des  antres  (car  les  pieds  ne  peu- 
vent faire  ce  que  font  les  mains)  ;  est-ce  une  raison 
de  dire  qu'ils  soient  imparfaits  ?  Non ,  sans  doute. 
Tous  les  êtres  créés  ont  une  perfection  en  rapport 
avec  la  place  et  le  rang  qu'ils  occupent  et  avec  la  fin' 

Et  quomodo  ausi  sunt  dicere,  hominem  perfectum  nasci 
debere  el  tolum  scire,  quem  vident  niliil  ullra  nosse 
quam  hic  discal?  Quod  enim  hic  non  discit,  nescit.  De- 
niquc  quoniam  hic  non  discit,  qualis  sit,  nescit  :  qui  se 
ergo  nescit  qualis  sit,  quomorJo  ouinia  novit,  cum  minus 
sit  se  nosse,  quam  cietera  ?  Sed  quia  de  ca-leris  discit, 
de  se  aulem  non  discit,  de  aUis  novit,  de  se  nescit,  neque 
qualis  sit,  neque  an  ante  corpus  an  post  corpus  sit.  Nam 
si  sic  perfectus  factus  esset  ut  nuUius  egeret,  non  fuerat 
homo,  sed  Dcus  ;  neque  circumventus  prajvaricasset. 
Spiritum  autem  sancluni  haliorc,  ultra  naturam  et  per- 
fectionem  hominis  est,  ut  possit  qua?  Dei  sunt.  Numquid 
non,  quia  asina  locuta  est  ad  Balaam,  ultra  perfectioneni 
ejus  est?  {Num.,  xxii,  28.)  Accepit  enim  ut  posset  quod 
naturae  sua3  non  erat,  sed  nostr»;.Itaque quia  pr;eslantior 
est  homo  cœteris  aniraalibus,  idcirco  illa  imperfecla  di- 
cenda  sunt  ?  aut  quia  sancti  AngeU  non  sunt  quod  est 
Deus,  imperfecli  sunt?  vel  quia  luniinaria  et  steilaj  im- 
perfecliores  sunt  supernis  Angclis,  vel  quia  nubila  vela- 
minesuo  obscurant  soiem  etlunam,  ojinus  perfectasunt? 
Et  quia  membra  invicem  eurent  (non  enim  possunt  pedes 
quod  possuut  manus),  imperfecta  dicentur?  absit.  Omnia 
enim  pro  locis  el  gradibus  suis  firma  et  perfccla  sunt,  ul 
impleant  id  ad  quod  facta  sunt.  Igitur  omnia   perfecta 
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faits.  La  perfection  de  Dieu  s'étend  à  tout,  parce 
qu'il  Qst  la  source  et  l'origine  de  toutes  choses.  Les 
êtres  créés  sont  parfaits,  sans  doute,  mais  [lour  la 
lin  que  Dieu  leur  a  donné(î  en  les  créant.  Envisagées 
sous  un  autre  rapport ,  ils  n'ont  plus  cette  p(îrl'ec- 
tion  ,  parce  qu'ils  ont  besoin  les  ims  des  autres,  ils 
sont  parfaits  en  tant  qu'ils  se  suffisent  à  eux-mêmes, 
et  non  pas  en  tant  qu'ils  ont  besoin  d'un  concours 
étranger  ;  ils  sont  donc  un  mélange  de  perfection  et 
d'imperfection.  Les  mains  réclament  le  concours  des 
pieds,  car  si  les  pieds  refusent  de  marcher,  les  mains 
sont  sans  action.  Les  pieds  à  leur  tour  ont  besoin 
des  mains,  car  ils  ne  peuvent  ni  se  chausser,  ni 
prendre  d'eux  les  soins  qu'ils  réclament.  Le  corps  est 
donc  parfait  dans  ses  membres,  cependant  il  ne  peut 
ni  voler,  ni  porter  d'aussi  lourds  fardeaux  qu(!  le 
mulet.  Ces  animaux  sont  eux-mêmes  parfaits,  cepen- 
dant ils  ne  peuvent  ni  se  gouverner,  ni  s'adminis- 
tr(;r  les  remèdes  dont  ils  ont  besoin.  Ce  qui  a  fait 
dire  au  Psalmist(;  :  «  Ne  soyez  pas  semblables  au 
cheval  et  au  mulet,  animaux  sans  intelligence.  » 
[Ps.  XXXI,  9.)  L'eau  et  le  feu  sont  deux  éléments  in- 
compatibles, cependant  ils  sont  parfaits  dans  leur 
genre,  car  ils  accomplissent  la  fin  pour  laquelle  ils 
sont  créés.  Le  feu  cuit  et  consume  les  objets  sur  les- 
quels il  exerce  son  activité ,  il  purifie  et  réchauffe  ; 
l'eau  lave,  rafraîchit,  arrose  et  étanche  la  soif.  Tous 
les  objets  créés  sont  donc  parfaits  dans  leur  genre, 
cependant  ils  ne  peuvent  rien  sans  l'homme,  de 
même  que  l'homme  quoique  i)lus  parfait  n(!  peut  se 
passer  de  leur  concours.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dé- 
clare que  nous  sommes  à  la  fois  imparfaits  et  par- 
faits. En  comparaison  des  infidèles,  nous  sommes 

sunt,  quia  et  Creator  eorum  perfeclus  est  :  sed  ad  com- 
paralionem  ejus  impeifucta  sunt.  Deus  enim  per  omnia 
perfeclus  est,  quasi  fons  et  origo  omnium.  Nam  quœ 
facta  sunt,  perfccla  quidem  sunt,  sed  ad  id  quod  facta 
sunt,  ut  in  alia  parte  non  sinl  perfi-cla  ;  quia  aliter  alle- 
rius  eget  :  ut  in  eo  quo  non  egel,  perfectum  sit,  non  in 
quo  eget:  ideoque  perfecta  et  imperfecla  sunt  omnia. 
Manus  indigent  pedibus  ;  ijuia  nisi  ambulaveriiil  peilcs, 
otiosœ  erunt  manus.  Ilerum  pedes  indigent  manibus, 
calceare  enim  se  non  possunt,  neque  curare.  Cum  ergo 
cori)us  perfectum  sit  menibris,  volare  tamen  non  [lotesl, 
neque  ferre  lautum  quantum  polest  burdo.  Cumque  lii 
perfecli  sinl,  gulternare  tamen  se  nesciunt,  uec  adhibere 
sibi  possunt  medicinam.  Unde  dictum  est  :  «  Nolite  lieri 
sicut  equus  et  nmius,  in  quibus  non  est  intellectus.  » 
(P50/.  xxxj,  9.)  El  aquaet  ignis  cum  répugnent  invicem, 
in  suo  génère  perfecla  sunt  ;  implciit  enim  id  ad  quod 
fada  sunt.  Coquit  enim  ignis,  elconsumit;  purgal  et  ca- 
lefacil  :  aqua  vero  abluit,  réfrigérât,  irrigat,  silienles  re- 
créai. Ilaque  cum  omnia  in  suo  génère  perfecla  sint, 
sine  liomiue  lamen  nibil  possunt,  neque  homo  quamvis 
perfeclior  sit,  sine  bis.  Hinc  Apostolus  imperfeclcjs  et 
perfeclos  nos  dicit.  Ad  comparalionem  enim  iiifidelium 
nos  perfecli  sumus,  quia  Deum   cognoscimus  :  sed  quia 
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parfaits,  parce  que  nous  connaissons  Dieu,  mais 
nous  sounues  imparfaits  parce  que  nous  n'avons  pas 
la  connaissance  suffisante  des  piomesses  qui  nous 
sont  faites,  car  tant  que  nous  sommes  dans  cette  vie, 
nous  ne  pouvons  comprendre  dans  toute  leur  éten- 
due les  vérités  qui  font  l'objet  de  notre  foi. 

Or,  puisqu'il  en  est  qui  pensent  que  les  fidèles 
rentrent  en  possession  de  la  perfection  d'Adam, 
voyons  si  la  réparation  de  l'homme  ne  lui  ouvre  pas 
une  source  de  grâces  plus  abondantes  que  celles  qui 
furent  données  à  Adam.  Adam  a  été  placé  dans  un  jar- 
din pour  le  cultiver  et  pour  en  être  le  gardien  fidèle, 
c'est-à-dire  pour  cultiver  la  terre  et  garder  les  com- 
mandements de  Dieu  qui  lui  apprenaient  qu'en  rece- 
vant l'empire  sur  tous  les  objets  créés,  il  vivait  ce- 
pendant sous  la  dépendance  de  son  Créateur,  et  que 
cet  empire  ne  devait  point  l'entier  d'orgueil  et  lui 
faire  oublier  celui  qui  l'avait  créé.  Il  a  donc  été  placé 
dans  ce  jardin  pour  soutenir  son  existence  par  les 
aliments  qui  lui  sont  nécessaires.  Mais  en  vertu  de 
la  grâce  que  Jésus-Christ  a  faite  aux  hommes,  après 
leur  résurrection,  ils  n'auront  plus  besoin  ni  de 
manger  ni  de  boire,  car  ce  qui  est  mortel  dans 
l'homme  sera  alors  absorbé  par  la  vie.  Adam  a  été 
créé  pour  habiter  sur  la  terre,  mais  la  foi  nous 
donne  l'espérance  singulière  d'habiter  un  jour  dans 
les  cieux.  Voici  à  ce  sujet  le  témoignage  de  l'Ecri- 
ture elle-même  :  «  Adam  le  premier  homme  a  été 
créé  avec  une  âme  vivante  ;  et  le  second  a  été  rempli 
d'un  esprit  vivifiant.  Le  premier  homme  est  le  ter- 
restre formé  de  la  terre,  le  second  est  le  céleste  qui 
vient  du  ciel.  Comme  le  premier  homme  a  été  ter- 
restre, ses  enfants  sont  aussi  terrestres;  et  comme 
le  second  est  céleste,  ses  enfants  sont  aussi  célestes.  » 
(I  Cor.,  XV,  45.)  N'est-il  pas  évident  d'après  ces  pa- 


roles qu'Adam  n'a  pas  reçu  l'Esprit  saint?  Il  a  reçu 
une  Ame  vivante,  mais  par  Jésus-Christ  nous  rece- 
vons un  esprit  vivifiant ,  qui  l'end  en  quefque  sorte 
l'homme  semblable  au  Créateur  en  qui  il  croit.  En 
efî'et,  le  mystère  de  la  foi  que  l'homme  doit  croire 
pour  être  sauvé  est  le  mystère  d'un  Dieu  en  trois  per- 
sonnes, et  dans  l'homme  nous  voyons  aussi  ces  trois 
choses,  le  corps,  l'àme  et  l'Esprit  saint,  par  lequel 
nous  méritons  d'être  appelés  les  enfants  de  Dieu, 
titre  qui  ne  fut  point  donné  à  Adam,  car  il  était  ter- 
restre et  formé  de  la  terre.  Or,  ce  sont  les  enfants  de 
Dieu  dont  la  naissance  est  toute  spirituelle  et  non 
charnelle,  qui  méritent  d'être  appelés  célestes.  Il  est 
donc  bien  établi  que  Dieu  a  donné  aux  hommes  à 
l'avènement  du  Sauveur  des  grâces  beaucoup  plus 
abondantes  que  n'en  avait  reçu  Adam.  L'homme  ne 
fut  pas  seulement  rétabli  dans  son  premier  état ,  il 
fut  élevé  à  une  condition  plus  excellente  ;  il  fut  ré- 
tabli dans  son  premier  état,  parce  qu'il  fut  purifié 
de  ses  péchés;  mais  pour  tout  le  reste  il  fut  élevé  à 
une  perfection  bien  supérieure.  En  effet,  la  justice  et 
la  raison  exigeaient  que  la  bonté  de  Dieu  fut  plus 
libérale  dans  ses  bienfaits  alors  qu'il  daignait  ré'-éler 
à  sa  créature  le  mystère  de  sa  divinité.  Les  hommes 
ayant  connu  ce  qui  était  demeuré  caché  aux  siècles 
et  aux  générations  qui  avaient  précédé,  le  mystère 
d'un  Dieu  en  trois  personnes,  il  était  convenable, 
pour  consacrer  cette  révélation  nouvelle,  qu'avec  la 
rémission  de  leurs  péchés  et  la  justification,  ils  re- 
çussent encore  l'adoption  des  enfants  de  Dieu  et 
l'Esprit  saint  qui  imprime  en  eux  le  signe  de  cette 
adoption.  L'adoption  qui  vient  de  Dieu  doit  porter 
le  signe  de  Dieu  le  Père  pour  que  nous  puissions 
être  appelés  ajuste  titre  les  enfants  de  Dieu.  Les 
prophètes  eux-mêmes  avaient  prédit  que  cette  fa- 


qurc  promissa  sunt,  minus  scimus  quam  debemu?,  quia 
in  hac  vila  nontanlum  possiunus  comprehendere,  quau- 
tum  est  quod  credilur,  imperfeiili  sumus.  Igi'.ur  quoniaiu 
pulant  porfecUoaem  Adae  inslaurari  crcdenlibus,  videa- 
nius  si  \\£c  iiiàlaiiralio  niliil  ullra  doiii  habeat  divini 
qnatu  fucral  coniecutus  Adam.  FixcUis  eniui  Adam  po- 
situà  est  in  paradiso,  ut  operaretur  ibi,  et  custodiret  : 
hoc  est,  ut  coleret  lerram,  et  custodiret  prx'cepta  Dei, 
per  quœ  sciret  sic  se  dominium  cunctoruui  accepisse, 
ut  ipse  tameij  sub  lepe  viveret  Crealoris,  ne  doiuinalio 
extolleret  eum,  et  iuflatus  superbia  immemor  fierct  sui 
Coiiditoris.  Positus  ergo  est,  ut  cibis  susteutaretur  vita 
eju3  :  per  Cbristum  auleui  hoc  concpssuni  e-st,  ut  résur- 
gentes non  eireant  cibo  vel  potu  ;  quia  quod  morlale  est 
houiinis,  converlilur  in  vilam.  Faclus  est  Adam  ut  habi- 
tarel  in  terra  ;  fides  autem  largiri  dignala  est,  ut  in  cœlis 
8it  liabilatio  nostra.  Scriplura  ipsa  leslatur,  (luia  «  faclus 
est,  inquil,  primns  bonio  Adam  in  aniniaui  viveuleni, 
secuudui  aulem  liomo  in  spirilum  vivificaulem.  Primus 
aulem  bomo  de  terra  lerreuus,  secundus  aulem  homo  de 
cœlo  tœleslis.  Ot'alis  torrenus,  taies  et  lerreni  ;  et  qualis 
cœlestis,  taies  cl  cœlesles.  »  (I  Cor.,  xv,  45.)  Quid  lam 
aperlum  quam  quod  Adam  non  habuit  Spirilum  sanclum? 

(a)  Ms.  Cdlb.  et  sit  qnnd  crédit. 


Factus  est  enim  in  animam  viventera  ;  per  Christum  au  • 
tem  in  spirilum  vivificaulem,  ul  liomo  in  aliquo  similis 
sit  Creatori,  [a)  quem  crédit.  Quia  enim  myslerium  fidei, 
quod  ad  salulem  datum  est,  trinum  est,  trinus  fil,  cor- 
pore,  anima,  et  Spirilu  sancto,  per  quem  dicimur  filii 
Dei  ;  quod  minime  Adam  probalur  vocatus;  terrenus 
enim  factus  est.  Filii  aulem  Dei  non  camaliler,  sed  spi- 
rilaliler  nali,  cœlestes  dicunlur  esse.  Ecce  absolulum  est, 
donum  Dei  multo  plus  gralia;  concessisse  homini  lem- 
pore  Salvaloris,  quam  acceperal  Adam  :  quia  non  solum 
est  inslauralus,  sed  et  melioratus  :  in  eo  inslauralus,  quia 
peccalis  ablulusest;  in  cœleris  melioralus.  Hoc  enim  et 
justilia  et  ratio  exigebal,  uL  lune  uberior  essel  clemenlia 
Dei  in  dandis  beneficiis,  quando  myslerium  divinilatis 
suae  innolescere  voluit  creatnrœ  :  ut  cognoscenles,  quod 
incogoitum  fuit  a  saîculis  et  gencraliouibus,  Dei  uuius 
sacramenlum  in  Trinitale  consislere,  pro  ipsa  novitalis 
quasi  dedicalioue  peccalis  abluli  insuper  jusliliceulur,  et 
adoptati  a  Deo  Spirilum  sanclum  accipiant,  per  quem 
siguum  adoplionis  habere  videanlur.  Adoptio  enim  a 
Deo  signum  bafjcre  débet  Dei  Patrie,  ut  non  immerito 
filii  Dei  appellenlur.  Hoc  donum  eliam  per  Pruphelas 
promissum  est,  ut  tune  darelur,  quando  myslerium  Dei 
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veur  serait  accordée  aux  hommes  lorsque  le  mystère 
de  Dieu  se  manifesterait  dans  son  triomphe  sur  la 
mort,  aliu  que  toute  créature  reconnût  que  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  faisaient  qu'un  seul  Dieu. 
Voilà  pourquoi  l'Evangéliste  dit  :  «  L'Esprit  n'é- 
tait pas  encore  donné ,  parce  que  Jésus  n'était  pas 
encore  gloriiié.  »  [Jean,  vu,  39.)  Cette  glorilication 
eut  lieu  lorsque  la  manifestation  de  sa  puissance  le 
fit  reconnaître  pour  ce  qu'il  était,  d'après  le  témoi- 
gnage qu'il  avait  rendu  de  lui-même,  car  cette  glo- 
rification fut  la  source  de  la  grâce  promise  par  le 
prophète  Joël  :  «  Dans  les  derniers  jours,  dit  Dieu,  je 
répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair,  etc.  »  [Joël, 
\i,  28,  etc.)  Et  l'Apôtre  de  son  côté  :  «  Lorsque  la  bé- 
nignité et  la  tendresse  de  Dieu  notre  Sauveur  a  paru, 
il  nous  a  sauvés,  non  à  cause  des  œuvres  de  justice 
que  nous  avons  faites ,  mais  par  sa  miséricoi'de,  en 
nous  faisant  renaître  par  le  baptême  et  nous  renou- 
velant par  l'Esprit  saint  qu'il  a  répandu  abondam- 
ment sur  nous  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  afin 
qu'étant  justifiés  par  sa  grâce,  nous  soyons  héritiers, 
selon  l'espérance  de  la  vie  éternelle.  »  [TU.,  in,  4.) 
L'Apôtre  confirme  la  prédiction  du  prophète  Joëlj 
prédiction  que  Dieu  accomplit  après  que  Jésus  fût 
glorifié,  en  répandant  l'Esprit  saint  sur  ceux  qui 
croient  en  Jésus-Christ.  Or,  recevoir  le  Saint-Esprit, 
c'est  devenir  héritiers  de  la  vie  éternelle,  car  l'Esprit 
saint  est  éternel,  et  celui  qui  le  reçoit ,  reçoit  la  vie 
éternelle  et  l'immortalité  dont  l'Esprit  saint  est  le 
gage.  Celui  qui  le  reçoit  et  qui  persévère  dans  son 
amour  après  cette  vie  entre  dans  les  cieux  pour  s'u- 
nir éternellement  à  celui  dont  il  a  l'Esprit,  car  il  ne 
serait  ni  convenable  ni  juste  que  celui  qui  sort  de 
cette  vie  ayant  en  lui  l'Esprit  saint,  fût  retenu  dans 


les  enfers.  En  efiet,  le  signe  dans  l'homme  de  la  vic- 
toire que  Jésus-Christ  a  remportée  sur  la  mort  est 
son  Esprit,  et  celui  en  qui  se  trouve  cet  Esprit  ne 
peut  être  retenu  captif  dans  les  enfers.  Aussi  l'Espril 
saint  n'était  pas  dans  les  saints  de  l'ancienne  loi 
comme  il  est  aujourd'hui  dans  les  fidèles.  Ces  justes, 
au  sortir  de  cette  vie ,  demeuraient  dans  les  enfers, 
et  on  ne  peut  dire  que  par  suite  du  péché  d'Adam  qui 
se  transmettant  par  la  génération  à  tous  ses  descen- 
dants, les  condamnait  à  cette  captivité,  l'Esprit  saint 
lui-même  était  soumis  à  la  sentence  de  condamna- 
tion prononcée  contre  Adam.  Sans  aucun  doute, 
l'Esprit  saint  était  avec  les  prophètes  et  les  justes  di' 
l'ancienne  loi;  avec  les  prophètes  pour  l'accomplis- 
sement de  leur  ministère;  avec  les  justes  à  cause  de 
leur  sainteté,  comme  nous  le  lisons  du  vieillard 
Siméondontil  est  dit  :  «  L'Esprit  saint  était  en  lui,  » 
[Luc,  H,  25)  non  comme  signe  de  l'adoption  divine, 
mais  comme  principe  et  comme  récompense  de  ses 
mérites.  Les  fils  de  Dieu  par  la  foi  n'ont  commencé 
que  lorsque  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  connaître  à  toute 
créature  par  son  triomphe  sur  la  mort.  Si  l'on  veut 
soutenir  que  l'Esprit  saint  était  dans  Adam  ou  dans 
les  autres  justes  de  l'ancienne  loi,  comme  il  est 
maintenant  dans  les  fidèles,  quels  sont  les  nouveaux 
dons  que  Dieu  nous  a  faits  lorsqu'il  a  inauguré  parmi 
nous  le  royaume  de  son  Fils?  Et  comment  peut-on 
appeler  heureux  et  prospère  par-dessus  tous  les 
autres  le  temps  où  le  Sauveur  a  paru  sur  la  terre, 
s'il  n'a  répandu  sur  les  hommes  d'autres  grâces  que 
celles  qu'ils  avaient  déjà  reçues?  Et  que  signifient 
alors  ces  paroles  du  Sauveur  lui-même  à  ses  dis- 
ciples? «  Beaucoup  de  prophètes  et  de  justes  ont  désiré 
voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'ont  pas  vu,  entendre 


declarari  deberet  in  triumpho  devicta  morte,  ut  sciret 
creatura  Palrem  et  Filiuin  et  Spirilum  sanctuui  unum 
esse  Deum.  Unde  Evangelista:  «  Spiritus,  inquit,  nondum 
erat  dalus,  quia  Jésus  non  eral  clarificatus.  »  [Joan.,  vu, 
39.)  Clarifîcalio  enim  haec  est,  cum  par  virlutem  suam 
cognoscitur  esse  quod  testificatus  est  de  se,  quia  clari- 
ficatio  hoc  donum  dédit,  quod  per  Johelem  prophetam 
fuerat  promissum.  Ail  enim  Deus  :  «  In  novissimis  diebus 
eifundam  de  Spiritu  meo  super  omnem  carnem,  elc.  » 
[Joelis,  II,  28.  )  Et  Aposlolus  inter  alia  :  «  Cum  autem 
benignilas,  inquit,  et  humanitas  apparuit  Salvatoris  Dei 
noslri,  non  ex  operibus  justiliae,  quae  fecimus  nos,  sed 
secundum  suam  misericordiam  salves  nos  fecit  per  la- 
vacrum  regeneralioais  et  renovationis,  per  Spiritum 
sanctum,quem  effuditin  nos  abunde  per  Jesum  Christum 
Saivatorem  nostrum  ;  ut  justiQcati  gratia  ipsius  baeredes 
efSceremur  secundum  spem  vitje  aeternae.  »  [Tit.,  ni,  4.) 
Confirmavit  Apostolus  quod  per  Johelem  prophetam 
fuerat  promissum,  quia  hoc  postquam  clanflcatus  est 
Jésus,  impievit  Deus,  ut  Spiritum  sanctunr.  effunderet  ia 
illos,  qui  credunt  in  Christum  :  et  hoc  est  haeredem  fieri 
vitaj  aeternai,  Spirilum  sanctum  accipere  ;  ut  quia  Spiri- 
tus aiternus  est,  aeternam  habeat  vitam  qui  accipit  eum  : 
pignus  est  enim  immortalilatis.  Qui  enim  accipit  eum, 
et  manet  in  ejua  dilectione,  transacta  hac  vita  pergit  in 
cœlos  ad    eum    cujus  Spiritum   habet.    lucoufiruum  est 


enim,  ut  qui  hinc  exit  habens  Spiritum  sanctum,  apud 
inferos  leueatur.  Sigaum  est  enim  in  homiue  Victoria^ 
Christi,  qua  vicit  mortem,  Spiritus  ejus,  ut  in  quo  fuerit 
Spiritus  ejus  ab  inferis  teneri  non  possit.  Ac  per  hoc  in 
veteribus  sanctis  non  ita  fuit  Spiritus  sanctus,  sicut  nunc 
est  in  fidelibus  ;  quia  exeuntes  de  sœculo,  apud  inferos 
erant  :  et  non  potest  dici,  quia  Spiritus  sanctus  causa 
peccati  A<Iae,  quod  per  traducem  geueris  omne  semen 
ejus  subjectum  fecit  inferis,  simili  tenebatur  seutentia 
data  Adce.  Cum  Prophetis  ergo  et  justis  viris  sanctum 
fuisse  Spiritum  non  est  ambiguum  :  cum  Prophetis, 
propter  dispensationem  ;  cum  justis  vero  causa  sancti- 
tatis,  sicut  legiLur  de  sancto  Simeoue,  quia  «  Spiritus 
sanctus,  inquit,  erat  cum  eo  ;  »  [Luc,  ii,  25)  non  ut  si- 
gnum  esset  adoplionis  in  eo,  sed  meritorum  ejus  gratia. 
Nam  filii  Dei  credentes  tune  esse  cœperunt,  quando  nui- 
uifestalus  est  Filius  Dei  victa  morte  cunctée  creaturae.  Si 
autem  in  Adam  vel  in  cœteris  sic  dicatur  fuisse  Spiritus 
sanctus,  sicut  nunc  est  in  fidelibus  ;  quae  nova  doua  dédit 
Deus,  cum  regnum  filii  sui  dedicavit  iu  nobis  ?  Et  quo- 
modo  felix  et  beatum  tempus  prae  cœteris  dicitur  Salva- 
toris adventus,  si  ea  prœstitit,  quae  jam  fuerant  prœstita? 
Et  ubi  est  iilud,  quod  dicit  ii^alvator  ad  discipuios  : 
«  Multi,  inquit,  Prophetœ  et  justi  cupierunt  videre  qu» 
videtis,  et  audire  quae  audilis,  et  non  audierunt  ?  » 
[Mutth.,  XIII,    n.)   Qua  ratioue  ergo  poliTi!  dici,  quod 
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ce  que  vous  entendez  et  ne  l'ont  point  entendu?  » 
[Muih.,  XIII,  17.)  Par  quelle  raison  donc  pourrait-on 
dire  que  ce  temps  si  heureux  n'a  donné  de  plus  aux 
hommes  que  ce  qui  a  été  accordé  aux  anciens?  Un 
tel  sentiment  est  injurieux  pour  le  Sauveur  qui  n'au- 
rait donné  aux  hommes  aucune  nouvelle  grâce  a 
ceux  qui  le  recevaient  pour  consacrer  ainsi  la  nais- 
sance de  son  empire.  Est-ce  que  les  riches  de  la 
terre  ne  cherchent  pas  et  à  grands  frais  à  donner  à 
leurs  invités  ,  le  jour  anniversaire  de  leur  naissance, 
des  présents  choisis  et  distingués?  C'est  donc  faire 
injure  à  Dieu  de  penser  qu'il  n'a  fait  aucune  grâce 
nouvelle  et  extraordinaire  à  ceux  qu'il  a  invités  à 
cette  grande  et  nouvelle  solennité  digne  de  toutes 
les  louanges  des  hommes.  Où  serait  alors  la  vérité 
de  ces  paroles  de  l'Evangile  «  :  11  est  venu  dans  son 
domaine,  et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu  ?  Quant  à  ceux 
qui  l'ont  reçu,  il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  devenir 
enfants  de  Dieu,  à  ceux  qui  croient  en  son  nom,  qui 
ne  sont  nés  ni  du  sang  ni  de  la  volonté  de  la  chair, 
ni  de  la  volonté  de  l'homme ,  mais  qui  sont  nés  de 
Dieu?  »  [Jean,  i,  1 1 ,  etc.)  Comment  donc  Dieu  n'aurait- 
il  pas  comblé  de  grâces  extraordinaires  ceux  qui  ont 
cru  en  Jésus-Christ,  puisqu'il  leur  adonné  le  pouvoir 
de  devenir  enfants  de  Dieu,  c'est-à-dire  les  frères  de 
son  propre  Fils,  en  naissant  non  point  de  la  volonté 
de  la  chair  ni  de  l'homme,  mais  de  Dieu  lui- 
même  ?  Si  l'on  prétend  que  les  hommes  avaient  déjà 
reçu  ce  don  précieux ,  alors  l'avènement  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  n'a  été  pour  les  hommes  le  prin- 
cipe d'aucune  grâce  nouvelle.  La  création  d'Adam  a 
été  charnelle  et  terrestre,  et  non  pas  spirituelle.  11 
n'est  pas  né  de  Dieu  sans  le  concours  de  la  chair  et 
du  sang,  puisque  Dieu  l'a  formé  de  terre  ;  aussi  n'a- 


t-il  pu  recevoir  l'Esprit  saint,  parce  qu'il  n'était  point 
spirituel,  et  qu'il  ne  lui  avait  pas  été  donné  d'appeler 
Dieu  son  père  dans  la  prière.  Ceux  au  contraire  qui 
ont  reçu  l'Espi'it  saint  reçoivent  en  même  temps  le 
pouvoir  inséparable  de  l'Esprit  saint  qui  est  en  eux, 
d'appeler  Dieu  dans  leurs  prières  le  père  des  chré- 
tiens. Or,  comme  les  justes  de  l'ancienne  loi  n'a- 
vaient pas  ce  privilège ,  ils  n'avaient  pas  non  plus 
reçu  l'Esprit  saint.  Ceux  donc  qui  prétendent  qu'A- 
dam ou  les  anciens  justes  ont  eu  l'Esprit  saint,  ne 
connaissent  point  le  prix  de  la  grâce  que  Dieu  leur  a 
faite,  et  ils  sont  incapables  de  lui  en  rendre  de  dignes 
actions  de  grâces,  puisque  comblés  de  ses  dons  les 
plus  précieux  ils  disent  n'avoir  rien  reçu  plus  que 
ceux  qui  vivaient  sous  l'ancienne  loi. 

LA  MÊME  ŒUVRE  SUIVANT  LES  PERSONNES  PEUT- 
ÊTRE  DIFFÉRENTE  ET  ÊTRE  DIGNE  DE  LOUANGE  OU 
DE  CONDAMNATON. 

Question  CXXIV.  —  La  vertu  de  miséricorde  est  la 
même  dans  le  riche  comme  dans  le  pauvre,  mais  elle 
est  appréciée  diversement  dans  le  riche  que  dans  le 
pauvre,  c'est-à-dire  qu'elle  est  plus  digne  de  louange 
dans  le  pauvre  que  dans  le  riche.  Le  pauvre  n'a  pas 
craint  de  donner  largement  du  peu  qu'il  possédait , 
dans  l'espérance  que  Dieu  le  lui  rendrait  avec  usure  et 
dans  cette  vie  et  dans  l'autre.  Il  a  eu  foi  en  cette  parole 
de  l'Ecriture  :  «  Celui  qui  donne  aux  pauvres  ne  sera 
jamais  dans  l'indigence.  »  [Prov.,  xxviii,  27.)  Voilà 
pourquoi  cette  pauvre  femme  mérita  seule  d'être 
louée  par  le  Seigneur,  alors  cpie  beaucoup  de  riches 
jetaient  de  grandes  sommes  dans  le  tronc  du  temple, 
parce  qu'elle  n'a  pas  craint  de  donner  de  son  indi- 


beatitudo  temporis  hujus  nihil  ainplius  contulit  doui, 
quam  veleribus  est  coUalum  "?  Quod  quidem  ad  injuriam 
proBcit  Salvatoris,  ut  nihil  habuerit  uovum,  quod  in 
orlu  iiuperii  suL  suscipicnlibus  se  douarcl  :  cuiu  tamen 
laborare  soleant  diviles,  ut  in  die  feslo  nalalis  sui  ex- 
quisila  invilatis  dent  apopboreta.  Quauta  eriio  injuria  est, 
ut  Deus  ils,  quos  ad  novuui  et  inauditum  dieui  festum 
et  omui  laude  (Uguum  invilavil,  non  dicalur  habuisse 
inexperta  quie  donaret?  Et  ubi  est  illud  Evaugelistaî 
Joannis,  quod  dicit  :  «  In  sua  vouit,  et  sui  eum  non  re- 
ceperuut  :  quutquot  aulem  receperunt  eum,  dédit  eis  po- 
testalem  filios  Del  fieri,  ils  qui  credunt  in  nomine  ejus, 
qui  non  ex  saniiuine,  neque  ex  volunlate  carnis,  ueque 
ex  volunlate  viri,  sed  ex  Deo  nali  sont  ?  »  {Joon.,  i, 
11,  etc.)  Igitur  quouiodo  non  inusitatuui  est,  quod  do- 
navit  credentibus  Deus  in  Cbristo,  quando  dédit  eis  po- 
testatem  liiios  Dei  fleri,  id  est,  fraires  fila  sui  proprii, 
non  ex  volunlate  caruis  aut  viri,  sed  ex  Deo,  ut  spirila- 
liler  nascereutur?  Aut  si  prius  frratia  ista  concessa  pro- 
batur,  lune  niliil  novura  advenlus  Cliristi  conlulisse 
dicalur.  Adaj  certe  carualis  et  terrena  fuit  fractura,  non 
spiritalis.  Non  enim  ex  Deo  sine  carne  et  sanguine  nalus 
est  sed  de  terra  a  Deo  factus  est  :  ideoque  non  potuit 
Spintum  sauctum  accipere,  qui  non  erat  spiritalis,  et  cui 

(1)  Deest  in  Mss.  2  generis. 
(a)  .Ms.  Co!b.  pnujei  n. 


concessum  non  erat  Patrem  Deum  vocare  in  oratioue. 
Qui  enim  Spiritum  sanctum  accipiunt,  bis  datur  po- 
testas,  ut  per  id  quod  Spiritum  sanctum  habent,  patrem 
illum  Christianorum  in  oralione  appellent.  Quod  quia 
ante  concessum  non  fuit,  non  possunt  dici  priores  Spi- 
ritum sauctum  babuisse.  li  ergo  qui  putant  Adam  vel 
caeteros  habuisse  Spiritum  sauctum,  nesciuut  quale  do- 
num  habeaut  Dei  :  nec  gratias  congruas  possunt  ei 
agere,  qui  plus  cœteris  accipientes  nihil  se  dicunl  am- 
plius  cousecutos. 

UXUM  OPUS  DIFFERRE   SECUNDUM  PERSONAS   IN   LAUDEM 
SIVE  CONDEMNATIONEM. 

QUiF.STio  CXXIV.  —  (1)  Una  est  misericordia  in  divite 
et  paupere,  sed  aliter  imputalur  diviti,  aliter  pauperi  : 
quia  plus  laudauda  est  in  paupere  quani  in  divite.  Panper 
enim  de  exiguitate  sua  largiri  non  linuiit,  sporaus  a  Deo 
sibi  retribui  et  in  pr.esenli  et  in  fuluro.  Crédit  enim 
Scriplurœ  dicenli,  quia  «  qui  Iribuil  pauperibus,  non  ego- 
bit.  »  {Prov.,  xxviii,  27;  Luc,  xxi,  2.)  Uiide  et  (w)  pauper- 
cula  illa  divilibus  mulla  mittcntibus  sola  meruit  a  Deo  c-ol- 
laudari,  quiade  penuriasualarjriri  non  timuil.  Divites  vero 
securi  de  divitiis  suis  laru'iuntur,  panper  aulem  securus  de 
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gence 

leurs  grandes  richesses  ;  le  pauvre  donne  en  mettant 
toute  sa  contiance  en  Dieu.  Les  l'iches  font  donc  bien 
en  donnant  libéralement  aux  indigents,  mais  les 
pauvres  font  en  cela  une  œuvre  beaucoup  plus  mé- 
ritoire, et  par  là  même  la  récompense  du  pauvre  est 
différente  de  celle  du  riche.  Si  le  riche  n'exerce  point 
la  miséricorde,  il  sera  puni,  tandis  qu'elle  n'est  point 
exigée  du  pauvi'e.  Aussi  un  pauvre  qui  est  miséri- 
cordieux est-il  digne  de  toute  louange.  Le  vol  est  un 
péché  dans  le  pauvre  comme  dans  le  riche  ,  mais  il 
rend  le  riche  plus  coupable,  car  le  pauvre  y  a  été 
conduit  par  son  indigence,  tandis  que  le  riche  dans 
l'abondance,  non  content  de  ce  qu'il  a  s'empare  du 
bien  des  autres ,  et  ce  qui  est  pire  encore,  dépouille 
les  pauvres  du  peu  qu'ils  possèdent;  aussi  la  peine 
qui  les  attend  est-elle  différente.  La  vertu  de  justice 
est  la  même  dans  le  pauvre  que  dans  le  riche,  mais 
elle  est  bien  plus  méritoire  dans  le  pauvre.  Observer 
les  règles  de  la  justice  au  sein  de  la  pauvreté  est  une 
œuvre  héroïque.  Quant  au  riche,  il  paraît  fidèle  aux 
lois  de  la  justice,  parce  qu'il  est  éloigné  de  l'indi- 
gence. L'un  et  l'autre  sont  donc  justes,  mais  il  y  a 
beaucoup  plus  de  mérite  à  pratiquer  la  justice  dans 
la  pauvreté.  L'orgueil  est  toujours  un  vice,  mais  il 
est  bien  plus  condamnable  dans  le  pauvre  que  dans 
le  riche ,  parce  que  l'abondance  enfle  le  cœur  du 
riche,  tandis  que  le  pauvre  est  superbe  jusque  dans 
la  pauvreté ,  ce  qui  est  presque  un  acte  de  folie  ; 
aussi  le  pauvre  est-il  plus  coupable.  L'humilité  est 
une  vertu  dans  l'un  comme  dans  l'autre ,  mais  elle 
est  bien  plus  digne  de  louange  dans  le  riche  qui  la 
pratique.  Quel  mérite  si  grand  pour  le  pauvre  de 
paraître  humble,  alors  que  l'indigence  elle-même  lui 
inspire  l'humilité?  Mais  ce  qui  est  vraiment  admi- 


rable, c'est  de  voir  celui  que  ses  dignités  et  ses  ri- 
chesses élèvent  au-dessus  des  autres  hommes  s'abais- 
ser et  s'humilier  sans  rapporter  à  lui -môme  les 
honneurs  qu'il  sait  qu'il  mérite.  L'humilité  est  donc 
bonne  dans  tous,  mais  elle  est  plus  méritoire  dans  la 
personne  du  riche.  La  science  et  l'étude  sont  tou- 
jours estimables,  mais  bien  plus  dans  le  riche  que 
dans  le  pauvre.  Le  pauvre  qui  n'avait  aucun  titre  à 
la  considération  de  ses  semblables,  s'est  appliqué 
fortement  pour  acquérir  ce  qui  pouvait  lui  concilier 
leur  estime.  Le  riche,  au  contraire,  qui  jouissait  déjà 
de  cette  considération ,  a  cherché  à  l'augmenter  par 
son  travail ,  pour  se  rendre  utile  à  double  titre ,  et 
ses  richesses  ne  l'ont  point  détourné  du  travail  qui 
devait  lui  procurer  cette  distinction  personnelle.  Il 
est  donc  plus  digne  de  louange  que  le  pauvre  qui 
sans  cette  application  à  l'étude  n'aurait  eu  rien  qui 
l'aurait  tiré  de  son  obscurité.  D'un  côté  donc  c'est  la 
volonté,  de  l'autre  la  nécessité  qui  a  développé  cet 
amour  de  la  science.  La  volupté  est  condamnable 
dans  le  pauvre  comme  dans  le  riche,  mais  cependant 
elle  l'est  bien  plus  dans  le  pauvre.  L'indigence  de- 
vrait suffire  pour  détourner  le  pauvre  des  plaisirs 
coupables  ;  il  devrait  réfléchir  qu'il  n'a  point  de  quoi 
les  satisfaire,  et  que  l'empressement  qu'il  met  à  en 
chercher  les  moyens  l'entraîne  nécessairement  dans 
une  multitude  de  maux  dont  il  ne  pourra  éviter,  même 
ici-bas ,  les  conséquences  fâcheuses  ;  ou  qu'en  pro- 
diguant sans  raison  ce  qu'il  possède,  il  tombera  dans 
une  indigence  honteuse  et  sans  retour.  L'abondance 
des  richesses  est  au  contraire  un  attrait  séducteur 
qui  excite  le  riche  à  se  livrer  au  plaisir;  d'ailleurs 
les  riches  sont  assurés  de  l'impunité ,  car  ils  savent 
que  la  justice  est  vénale  et  que  personne  n'osera  les 
condamner.  Qui  oserait  condamner  un  homme  qui 


Domino.  Bene  igitur  faciunt  divites  dum  largiimlur  egenis, 
sed  niulto  melius  pauperes.  Ac  per  hoc  alia  reinuneratio 
pauperis  et  alia  divitis.  Dives  enim  si  hoc  non  fecerit, 
vapulabit  :  a  paupere  euini  non  exigitur  tantum.  Ideo- 
quPi  landabilis  est  pauper  misericors.  Furlum  iu  paupere 
et  divile  uQum  peccatum  est,  sed  divilem  plus  facit  reum  : 
quia  pauper  per  inopiam  facit  furtum,  dives  aulem  cum 
aijuudet  non  contentus  suo,  toUit  aliéna;  et  quod  pejus 
est,  solet  yjauperes  expoliare  :  ac  per  hoc  differt  pœna 
utriusque.  Et  juslitia  pauperis,  et  divitis  una  est  ;  sed 
laudabilis  est  in  paupere  magis.  In  egestate  enim  servare 
justiliam,  niagnifica  res  est.  Dives  autem  ideo  servare 
videlur  justitiam.  quia  alienus  est  ab  inopia.  Ergo  uterque 
jusl js  est,  sed  raajus  est  in  necessitate  servare  justiliam. 
Superbia  una  est,  sed  plus  damnanda  in  paupere  est 
quam  in  divile  :  quia  dives  copia  elatus  est,  pauper  au- 
tem in  egestate  superbus,  quod  ad  insaiiiam  pertinet,  ac 
per  lioi;  plus  reus  est  pauper.  Humilitas  una  est,  sed 
magis  laudanda  in  divite  est.  Quid  enim  magnum  est  si 
pauper  Immilis  videatur,  quem  ipsa  inopia  humOem  fa- 
cit? .Magnifieum  autem  si  hic  qui  dignitate  et  copiis 
commendatur,  inclinetse,  non  sibi  vindicans  quœ  mereri 
se  novit.  Ergo  in  omnibus  humilitas  bona  est,  sed  mullo 
magis  in  divite.  DoctriuiB  et  sludii  una  est  causa  ;  sed 
laudabilior  in  divite  est.  Pauper  enim  cum  nuila  prœro- 


gativa  commendaretur,  operam  dédit  ut  haberet  unde 
posset  requiri  :  Uives  autem  cum  esset  unde  commenda- 
retur,  adhibito  labore  auxit  se,  ut  duplici  génère  neces- 
sarius  esset  ;  non  enim  avocatus  copiis  retraxit  animum, 
quo  minus  per  se  iloreret.  El  ideo  hic  magis  laude  diguus 
est  quam  pauper,  qui  si  studiis  operam  minime  dedisset, 
per  omnia  remanserat  vilis.  Illum  ergo  voluntas,  hune 
nécessitas  fecit  sludii  cupidum.  Libido  in  paupere  et 
divile  eadem  est^  sed  damnabilior  iu  paupere  quam  in 
divile  est.  Pauperem  enim  ipsa  egestas  revocare  débet  a 
cupiditate  luxurise  :  cogitare  enim  débet,  quia  unde  hoc 
impleat  non  habet,  et  dum  hoc  festinat  adimplere,  alia 
mulla  mala  admittat  necesse  est,  quibus  forte  nec  ad 
praesens  évadât  :  aut  certe  hoc  ipsum  quod  liabet  infu- 
meus,  niendicus  remanebit  cum  nota.  Divilem  aulem 
deliciarum  copine  lacessuut  ad  voluptalem  libidinis  : 
praeterea  quia  divites  securi  sunl  de  impunitate,  scientes 
venalia  esse  judicia,  et  nec  redargui  se  ab  aliquo.  Quis 
enim  dignitate  fultum  virum  et  divilem  arguere  audeat? 
Unde  magis  accenduntur,  ut  et  violenter  lioc  agant.  Non 
solum  enim  minime  reprehenduntur,  sed  in  uiagno  ho- 
nore sunt,  et  gloriari  possunt,  quia  taies  sunt.  Quod  si 
uterque,  id  esl,  pauper  et  dives  pudicus  sit,  multum 
differt  pudicilia  divilis  a  pudicitia  pauperis.  Pauperem 
enim  polest  humilitas  revocare,  ne  quod  vult  possit  im- 
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so  jin-sonte  avec  le  double  patronage  de  la  dignité  et 
(ie  la  richesse?  Leurs  désirs  sont  donc  plus  ardents  et 
leurs  passions  plus  violentes.  Loin  d'être  repris,  ils 
sont  en  grand  honneur  et  peuvent  même  se  glori- 
I  ilier  de  leurs  vices.  Si  le  riche  et  le  pauvre  sont 
ious  deux  chastes,  la  chasteté  de  l'un  diffère  beau- 
I  onp  de  la  chasteté  de  l'autre.  Pour  le  pauvre,  la 
liassesse  de  sa  condition  ou  la  crainte  des  lois  suffisent 
pour  l'empêcher  de  se  livrer  aux  désirs  de  son  cœur; 
le  riche,  au  contraire ,  que  tant  d'attraits  sollicitent 
au  vice,  est  beaucoup  plus  digne  d'éloges  s'il  en  dé- 
lourne  son  esprit.  La  chasteté  du  riche  mérite  donc 
une  plus  grande  récompense  que  celle  du  pauvre. 
Ou'un  roi  sur  le  trône  modère  ses  passions,  rien  de 
plus  glorieux;  il  peut  tout  et  ne  fait  rien  de  ce  qu'il 
sait  pouvoir  faire  avec  impunité.  Celui-là  craint  véri- 
I  iblemeut  Dieu,  et  garde  ses  préceptes,  qui  est  le 
maître  des  lois  et  fixe  ses  regards  sur  le  jugement 
futur.  C'est  donc  une  œuvre  vraiment  héroïque  pour 
celui  qui  n'a  personne  à  craindre  ici -bas,  de  vaincre 
les  attraits  séducteurs  de  la  volupté,  attraits  d'au- 
tant plus  puissants,  qu'il  parait  au-dessus  de  la 
crainte  des  maux  présents  et  à  venir.  Ainsi  c'est  une 
iction  grandement  méritoire  que  de  surmonter  la 
\  olupté,  mais  surtout  pour  ceux  qui  sont  ici-bas  au- 
dessus  des  lois  et  des  hommes.  Pour  les  autres,  la 
crainte  des  lois  et  de  leurs  semblables  les  retient 
dans  le  devoir.  Pour  ne  point  s'exposer  à  la  confu- 
sion devant  les  hommes,  ils  persévèrent  dans  le  sen- 
tier du  bien  et  s'abstiennent  de  transgresser  les  lois 
|)0ur  éviter  une  condamnation.  Celui  au  contraire 
que  son  élévation  met  au-dessus  des  lois  et  des 
hommes,  se  couvre  de  gloire,  en  s'abstenant  du 
mal. 

lilere,  aut  timor  legum  :  dives  auteiu  cum  niullis  suffra- 
L'aulibus  causis  ad  volaplatem  possit  allici,  laudabilis  est, 
r-i  avertat  hinc  animum.  Alla  ergo  remuneralioue  dignus 
•  5t  dives  pudicus,  et  alla  pauper  pudicus.  Quod  si  rex 
.-il  pudicus,  inullum  est  gloriosum,  ui  oinnia  in  potestale 
iiabens  uou  conliugat,  quod  scit  impune  a  se  posse  fleri. 
Ilic  vere  Deum  limet,  hic  vere  praecepta  ejus  cuslodit, 
'.ui  in  poleslate  habens  leges,  fulurum  Dei  judiciuin 
"ODleiiiplalur.  llaque  grandis  res  est,  ut  qui  in  pra'senti 
lion  habet  quem  timeat,  vincat  quod  délectai  ;  cum  de- 
lîctatio  tanlum  possit^  ut  non  soluiu  fulura,  sed  et  prœ- 
cnlia  minime  verealur.  Unde  multum  merentur  qui- 
cumque  banc  superant,sed  plus  ii  qui  in  praeseuli  legibus 
<•(,  bominibus  dominantur.  Caeteri  enim  et  homines  et 
1  ■ges  verentur  :  quare  et  proposilura  custodiunt.  Ne 
-uim  apud  homines  erubescant,  servant  quod  diu  tenue- 
1  uni  ;  et  ne  condemnenlur,  a  probibilis  se  abstinent  : 
Ilic  autem  qui  dominatione  nec  leges  timet,  nec  homines 
'Tubescit,  magaœ  gloria;  est  si  se  ab»tinel. 

ADVERSUS  EL'SEBIUM. 

Qu^.STio  CXXV.  —  (4)  Memini  me  in  quodam  libello 
Eiisebii  quondam  cgregii  in  reliquis  viri  legisse,  quia  nec 
(1)  Deesl  iti  Mss.  î  generis. 
a)  Ma.  Colb.  concedis,  et  quod  tninut  est  rétines. 


CONTRE  EUSEBE. 


Question  CXXV.  —  Je  me  souviens  d'avoir  lu  au- 
trefois dans  un  opuscule  composé  par  Eusèbe ,  per- 
sonnage d'une  doctrine  d'ailleurs  remarquable,  que 
l'Esprit  saint  n'avait  pas  connu  le  mystère  de  la  nais- 
sance de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  je  suis  sur- 
pris qu'un  si  grand  homme  ait  osé  avancer  une  opi- 
nion aussi  déshonorante  pour  l'Esprit  saint  ;  car  c'est 
par  là  même  déclarer  qu'il  est  inférieur  à  Dieu.  On 
ne  peut  dire,  en  effet,  qu'il  vient  de  Dieu  s'il  ne  sait 
pas  les  choses  de  Dieu  [Jcan^  x,  30),  parce  qu'une 
nature  inférieure  ne  connaît  pas  les  propriétés  d'une 
nature  supérieure.  Si  au  contraire  il  a  une  même 
nature,  une  même  divinité,  comment  peut-il  ignorer 
les  choses  qui  sont  de  sa  nature?  Le  Fils  de  Dieu 
après  avoir  dit  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  sommes 
un,  »  [Jean,  x,  30)  pour  établir  l'unité  de  nature  en- 
tre son  Père  et  lui,  ajoute  avec  raison  :  «  Tout  ce 
qui  est  à  mon  Père  est  à  moi ,  et  tout  ce  qui  est  à 
moi  est  à  mon  Père.  »  [Jean,  xvi,  15.)  Si  donc  l'Es- 
prit saint  a  la  même  divinité,  pourquoi  lui  refuser  la 
même  science  tout  en  lui  accordant  xme  même  na- 
ture? Vous  lui  accordez  la  prérogative  essentielle, 
et  vous  lui  contestez  celle  qui  est  secondaire.  La 
créature  apprend  et  par  ses  elforts  commence  à  con- 
naître quelques  vérités  sur  son  auteur,  et  ces  vérités 
lui  sont  communes  avec  lui,  mais  la  nature  et  la  di- 
vinité ne  peuvent  jamais  être  communes  entre  Dieu 
et  la  créature.  La  nature  divine  n'a  rien  à  apprendre, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qu'elle  ignore  ;  la  nature  hu- 
maine, au  contraire,  n'a  pas  la  science  comme  pro- 
priété essentielle,  il  faut  qu'elle  apprenne.  La  science 
vient  donc  s'ajouter  à  la  nature  humaine  sans  toutefois 

Spiritus  sanclus  sclat  mysteriuui  nativitatis  Domiui  nostri 
Jésus  Chrisli  ;  et  admirer  tantae  doctrinie  virura  hanc 
maculam  Spiritui  sanclo  iuflixisse.  Hoc  enim  dicens  de- 
generem  illum  signilicavil.  Neque  cuim  polesl  dici  de 
Deo  esse,  si  uescil  quae  Dei  sunl  :  quia  iuferior  nalura 
quid  in  potiore  sit,  nescit.  Sin  vero  subslanliae  est  ejus- 
dem  et  divinitalis,  quomodo  polesl  nescire  quai  sua  suul  ? 
Denique  Fdius  Dei,  quia  :  «  Ego,  iuquil,  et  Paler  unum 
sumus,»  (7o«n. ,x,30y  propler  unilalem  subslanliae,  non 
immerito  adjecil,  dicens  :  «  Omnia  quae  Palris  sunt,  mea 
sunl  et  quae  mea  sunl,  Palris  sunt.  »  [Joan.,  xvi,  15.)  Qua- 
mobrem  si  Spiritus  sanclus  ejusdem  divinitalis  est,  qua  ra- 
tionesegregalur,  nesilejusdemscienliœ,cumejusdemnon 
negelur  esse  subslanliae?  Quod  plus  est  (o)  eoucessit,  quod 
minus  est  renuens.  Crealura  enim  disait,  et  incipil  ali- 
quanta  scire  de  auctore  suo,  et  erunt  ei  quae  didicerit 
cum  auclori^  suo  communia  :  substantia  aulem  vel  divi- 
nitas  non  polest  Deo  esse  et  creaturae  communis.  Nam 
Dei  subslanlia  non  liabel  quod  discal,  quia  nihilesl  quod 
ignorel  :  subslanlia  vero  hominum  non  habet  in  natura 
ut  sciât,  sed  ut  discal,  llaque  nalurai  hominum  accidit 
scientia  :  non  tamen  immulalur  subslanlia  ;  quia  hominis 
nalura  dehabet  scienliam  :  sic  enim  condita  est,  ut  per 
exercilium  acquiratscientiam.  Igitur  major  est  subslanlia 
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la  changer,  car  l'homme  ne  possède  point  la  science 
en  vertu  de  sa  nature  ,  il  a  été  créé  pour  acquérir  la 
science  par  son  travail.  La  substance  est  donc  supé- 
rieure à  la  science,  car  ce  n'est  point  la  science  qui 
acquiert  la  substance,  mais  la  substance  qui  acquiert 
la  science  ;  on  peut  d'ailleurs  supposer  la  substance 
sans  la  science,  mais  non  la  science  sans  la  substance. 
Lu  Dieu  au  contraire  la  science  est  égale  à  la  sub- 
stance, car  la  substance  qui  n'a  rien  à  apprendre  est  à 
l'ile-mème  sa  science.  Voilà  pourquoi  tout  en  Dieu  est 
substantiel.  La  substance  à  laquelle  rien  ne  manque 
possède  tout  substantiellement,  parce  que  l'étude  ne 
peut  rien  lui  ajouter.  Comment  donc  pout-on  dire 
de  l'Esprit  saint  qu'il  ignore  la  naissance  du  Fils  de 
Dieu  s'il  lui  est  consubstantiel?  Est-ce  que  la  science 
et  l'ignorance  sont  compatibles  à  la  fois  dans  une 
seule  et  même  substance?  Il  est  certain  que  le  Fils 
de  Dieu  n'a  pas  appris  le  mystère  de  sa  naissance,  il 
le  sait  en  vertu  de  sa  nature  et  non  par  l'étude  ; 
sur  quelle  raison  donc  se  fonde-t-on  pour  dire  que 
l'Esprit  saint  l'ignore,  puisqu'il  n'a  besoin  lui-même 
d'apprendre  rien,  parce  qu'il  sait  tout  par  sa  nature? 
De  même  que  le  Fils  de  Dieu,  l'Esprit  saint  est  la 
substance  de  Dieu ,  selon  ces  paroles  du  Sauveur  : 
«  Tout  ce  qui  est  à  mon  Père  est  à  moi,  »  paroles 
qui  signifient  que  sa  substance  est  la  même  que  la 
substance  de  Dieu  le  Père.  11  nous  enseigne  égale- 
ment que  l'Esprit  saint  procède  du  Père  et  reçoit  de 
ce  qui  est  à  lui.  «  C'est  pour  cela,  dit-il,  qu'il  rece- 
vra de  ce  qui  est  à  moi ,  parce  que  tout  ce  qui  est  à 
mon  Père  est  à  moi.  »  S'il  procède  du  Père  et  reçoit 
du  Fils,  comment  peut-il  ignorer  la  naissance  du 
Fils,  puisque  sa  substance  est  la  substance  même  du 
Fils  ?  Car  tout  ce  qui  est  au  Père  est  au  Fils  ;  donc, 
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sans  aucun  doute ,  la  substance  du  Père  est  dans 
l'Esprit  saint.  En  effet,  le  Fils  a  ajouté  :  «  Et  tout  ce 
qui  est  à  moi  est  à  mon  Père.  »  Pounjuoi  donc  douter 
que  l'Esprit  saint  ait  une  même  divinité ,  puisqu'il  a 
une  même  nature?  Notre-Seigneur  ne  déclare-t-il  pas 
que  l'Esprit  saint  procède  du  Père,  comme  il  en  pro- 
cède lui-même  ?  Et  pour  prévenir  toute  autre  inter- 
prétation :  «  Il  procède  du  Père,  dit-il,  et  recevra  de 
ce  qui  est  à  moi;  »  [Jmn,  xv,  26  ;  xvi,  14)  c'est-à-dire 
que  pour  l'Esprit  saint  procéder  du  Père ,  c'est  rece- 
voir de  ce  qui  est  à  Jésus-Chiùst.  Nous  disons  qu'il  re- 
çoit de  ce  qui  est  au  Fils  de  Dieu ,  et  par  là  même 
nous  affirmons  qu'il  est  de  Dieu,  et  que  l'Esprit  pos- 
sède certainement  la  substance  et  la  divinité  du  Père. 
Celui  donc  qui  prétend  qu'il  ne  connaît  point  la 
naissance  du  Fils  de  Dieu  fait  injure  à  celui  de  qui 
l'Esprit  saint  a  reçu.  Car  il  ne  reçoit  autre  chose  que 
la  nature  même  de  celui  de  qui  reçoit,  puisque  rece- 
voir de  ce  qui  est  à  Jésus-Christ ,  c'est  procéder  de 
Dieu;  il  ne  peut  donc  ignorer  ce  que  sait  celui  dont 
il  a  reçu  ce  qu'il  est,  il  ne  peut  ignorer  le  Seigneur, 
puisqu'il  procède  de  Dieu.  Le  Fils  de  Dieu ,  par  là 
même  qu'il  vient  de  Dieu  le  Père,  sait  toutes  les 
choses  de  Dieu;  pourquoi  donc  nier  que  l'Esprit  sache 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Jésus-Christ,  puisqu'il  a  reçu 
de  lui  ce  qu'il  est  ?  Si  donc  le  Fils  de  Dieu  sait  ce  qui 
est  en  Dieu,  nul  doute  que  l'Esprit  saint  ne  sache 
aussi  ce  qui  est  dans  le  Fils  de  Dieu,  et  s'il  sait  ce 
qui  est  dans  le  Fils ,  pourquoi  dire  qu'il  ignore  ce 
qui  est  en  Dieu  ?  Celui  dont  il  reçoit  lui  donne  la  con- 
naissance de  Dieu.  Mais  pourquoi  tant  de  raisonne- 
ments? Est-ce  que  l'Apôtre  ne  vient  pas  en  témoi- 
gnage à  cette  vérité  lorsqu'il  dit:  «  Personne  ne  con- 
naît ce  qui  est  en  Dieu,  si  ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu?» 


quam  scientia  ;  quia  non  jcienlia  acquirit  substantiatn, 
sed  substautia  scientiam  :  et  substanlia  est  sine  scientia, 
non  tamen  scientia  potest  esse  sine  substanlia.  In  Deo 
autem  sicut  est  substanlia  ;  ita  et  scientia  :  subslantia 
eniin  quœ  nihil  habet  quod  discal,  ipsa  substanlia  est 
sibi  scientia.  Quamobreni  omnia  in  Deo  siibstanliva  di- 
cuutur.  Sul)stantia  enim  cui  nihil  deest,  omnia  substan- 
tialiler  habet  ;  quia  nihil  ei  accessit  post  sludium.  Quo- 
modo  ergo  dici  polest  de  Spiritu  sancto,  quia  nescit  ua- 
tivilalem  Filii  Dei,  si  consubstantivus  est  ei  ?  Numquid 
pol(îst  una  eademque  substanlia,  et  scire,  et  nescire? 
Cerle  Filius  Dei  niyslerium  nativitalis  suae  non  didicit, 
scil  enim  substantialiter,  non  per  doctriuam  :  qua  ergo 
ralione  Spiritus  sanctus  dicilur  nescire,  cum  similiter 
ipse  nihil  habeat  quod  discal,  quia  omnia  novil  per  subs- 
lauliam  ?  Sicut  enim  Dei  Filius,  ila  el  Spiritus  sanclus 
Dei  substanlia  est,  dicente  Uomino  :  «  Omnia  quae  Palris 
suiit,  mea  sunt,  »  per  quod  siguificavil  sulistanliam  Dei 
Patris  suam  esse  subsfanliam.  Et  SpiriLum  sanclum  a 
Paire  dicit  procedere,  el  de  suo  accipere.  «  El  ideo,  in- 
quil,  dixi,  de  meo  accipiet,  quia  omnia  quœ  Palris  sunt, 
mea  sunt.  »  Si  a  Paire  procedit,  el  de  Fdio  accipit,  quo- 
modo  Filii  nesciat  nalivilalem  ;  quando  substanlia  ejus 
subslantia  Filii  est?  Omnia  enim  quœ  Palris  sunt,  Fdii 
sunt.  Sine  dubio  ergo  Palris  substanlia  et  in  Spiritu 
sancto  est.  Adjecit  enim  Fdius,  dicens  :  «  El  omnia  quai 


mea  sunt,  Patris  sunt.  »  Quid  ergo  ambigilur  de  Spiritu 
sancto,  an  ejusdem  divinilatis  sit,  cum  sil  ejusdem  sub- 
stantiae  ?  Nam  sicut  de  se  dixit  Dominus,  quia  a  Deo  i»ro- 
cessit,  ila  et  de  Spirilu  sancto  testatur.  Et  ne  hoc  aliter 
possil  interprelari  :  «  A  Paire,  inquit,  procedit,  et  de  meo 
accipiet  :  »  [Joun.,  x.v,  20  et  xvi,  14)  ut  a  Paire  proce- 
dere, hoc  sil  de  Christo  accipere.  Cum  enim  dicilur  de 
Filio  Dei  accipere,  non  ambigilur  etiam  ipse  esse  de  Deo, 
ul  in  sancto  Spiritu  Palris  esse  subslantia  et  diviuilas 
non  arabigatur,  Itaque  qui  hune  dicit  nescire  Filii  Dei 
nalivilalem,  ipsi  derogat  cujus  dicilur  accepisse.  Nec 
enim  aliud  accipit,  quam  ipse  est  de  quo  accipit  :  quia 
accepisse  de  Christo,  de  Deo  processisse  siguificavil  : 
ideoqne  non  polest  nescire,  quod  hic  scit  de  cujus  acce- 
pit;  ueque  iguorare  dicendus  est  Dominum,  quia  a  Deo 
processit.  Cerle  Filius  Dei,  quia  de  Paire  est  Deo,  scit 
omnia  Dei  :  quare  ergo  Spiritus  sanctus  negetur  scire 
quœcumque  Chrisli  sunt,  cum  de  eo  acceperit?  Itaque 
si  scit  Filius  Dei  quae  in  Deo  sunt,  dubium  non  est  etiam 
Spirilum  sanclum  non  iguorare  quae  in  Filio  Dei  sunt  : 
et  per  id  quod  novil  quœ  sunt  in  Filio,  non  nescire  dicen- 
dus est  quae  in  Deo  sunt.  De  eo  enim  de  quo  accipit,  Dei 
habet  noliliam.  Et  quid  laboramus,  cum  teslis  sit  in  liac 
re  Aposlolus,  dicens  :  «  Nemo  scit  quae  sunt  in  Deo,  nisi 
Spiritus  Dei?  »  (1  Cor.,u,  11.)  Ecce  in  quo  diu  sudavinius, 
Apostolo  adjuvante  implevimus.  Et  numquid  prœjudicavil 
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(I  Cor.,  Il,  11.)  Voilà  le  but  de  nos  etlbrts  alteinl  à 
l'aide  do  ce  témoignage  de  l'Apùtre.  Or,  cette  décla- 
ration que  nul  ne  sait  ce  qui  est  en  Dieu  si  ce  n'est 
l'Esprit  de  Dieu,  porte-t-elle  préjudice  au  Fils  de 
Dieu?  Non,  sans  doute.  De  même  que  le  Fils  ne  préjii- 
dicie  en  rien  aux  droits  de  l'Esprit  saint  lorsqu'il  dit  : 
B  Nul  ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils.  »  [Matlh., 
XI,  27.)  Il  déclare  que  nul  ne  sait  ce  qui  est  en  Dieu, 
si  ce  n'est  celui  qui  est  de  Dieu ,  car  tout  ce  qui  est 
de  Dieu  connaît  Dieu,  et  ce  qui  est  en  Dieu.  La  na- 
ture de  Dieu  se  connaît  elle-même,  et  comme  vous 
êtes  obligé  de  reconnaître  cette  nature  dans  l'Esprit 
saint,  par  cela  seul  qu'il  procède  du  Père  et  qu'il  a 
reçu  de  ce  qui  est  au  Fils,  il  serait  téméraire  de  dire 
qu'il  ne  connaît  pas  Dieu  le  Père  dont  vous  recon- 
naissez la  nature  en  lui.  Et  cependant  le  Sauveur  dé- 
clare que  md  ne  connaît  Dieu  le  Père,  si  ce  n'est  le 
Fils,  mais  il  réserve  à  une  autre  personne  le  secret  de 
cette  connaissance,  eu  ajoutant  immédiatement  :  «  Et 
celui  à  qui  le  Fils  aui'a  voulu  le  révéler.  »  Or,  à  qui  le 
Fils  veut-il  révéler  cette  vérité?  Nul  ne  peut  lui  être 
ni  plus  intime  ni  plus  cher  que  sou  Esprit,  car,  nous 
dit  l'Apôtre  :  «  Celui  qui  n'a  point  l'Esprit  de  Jésus- 
Christ  n'est  point  à  lui.  »  (Rom.,  vui,  9.)  Comment 
doue  pensez-vous  que  Dieu  le  Père  ait  été  révélé  à 
l'Esprit  saint  par  le  Fils,  sinon  de  la  manière  que  le 
Seigneur  nous  indique  lui-même  par  ces  paroles  :  «  Il 
recevra  de  ce  qui  est  à  moi?»  Dieu  le  Père,  en  effet, 
ne  peut  être  révélé  à  une  simple  créature,  car  pour 
pouvoir  porter  la  connaissance  de  la  nature  divine, 
il  faut  avoir  cette  même  nature,  puisque  Dieu  ha- 
bite une  lumière  inaccessible  à  toute  créature. 
[l'iTim.,  VI,  16.) 

Mais  il  en  est  qui  soutiennent  comme  raisonnable 
le  sentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  l'Esprit 
saint  n'a  point  connu  le  mystère  de  la  naissance  du 

Filio  Uei,  quia  neminem  dixit  scire  quœ  in  Deo  sunt,  nisi 
Spiritum  Dei?  absit.  Sic  nec  praejudicavit  Spiritui  sancto 
Filius,  cum  dixit  :  «  Nemo  novit  Palrem,  nisi  Filius.  » 
(Matt/i.,  XI,  27.)  Neminem  enim  dixit  scire  quœ  in  Deo 
suDt,  praeter  eum  qui  de  Ueo  est  :  quia  omne  quod  de  Deo 
est,  novit  Deum,  et  quœ  in  Deo  sunt.  Natura  enim  Dei, 
ipsa  se  novit  :  quam  cum  intelligis  esse  etiam  in  Spiritu 
sancto,  per  id  quod  a  Pâtre  processit,  et  de  Filio  accepit, 
tutum  non  est  istum  dicere  nescire  Patrem  Deum,  cujus 
naturam  agnoscis  in  eo  :  et  tamen  Salvator  sic  dixit,  ne- 
minem scire  Deum  Patrem  nisi  Filium,  ut  reservaret  alii 
personœ  liujus  cognitionem  :  stalini  enim  subjecit,  dicens  : 
«»Etcui  voluerit  Filius  revelare.»  Cui  putas  vult  revelare 
Filius  ?  NuUi  enim  carior  esse  potest  quam  Spiritui  suo  : 
quia  «  si  quis,  inquit,  Spiritum  Cbristi  non  liabet,  hic 
non  est  ejus.  »  {Iton.,  viii,  9.)  Quomodo  ergo  putas  rc- 
velalum  Deum  Patrem  a  Filio  Spiritui  saucto,  nisi  quomodo 
ipse  Dominus  ait:  «  de  meo  accipiet?  »  Creaturœ  enim 
revelari  non  potest  Pater  Deus;  quia  Dei  naturam  ferre 
non  potest,  nisi  fuerit  ejusdem  substantif  :  lucem  elenim 
babitat  inaccessibilem  croaturrc  dumtaxat.  (I  Ti?n.,  vr,  16.) 
Sed  quibusdam  videtur  ideo  recte  dici  ne-cire  mysle- 
rium  nalivitatis  Filii  Dei  Spiritus  sanclus,  quia  omnia 
dicitur  scrutari,  et  qui  scrutalur,  inquiunt,  nescit  utique. 


Fils  de  Dieu,  parce  qu'il  est  écrit  de  lui  qu'il  scrute 
toutes  choses  (I  Cor.,  ii,  10),  et  que  scruter  est  un 
indice  qu'on  ne  sait  pas.  Or,  il  faut  entendre  cette 
expression  par  d'autres  endroits  semblables.  Ainsi 
nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  Dieu  dit  :  «  Moi, 
Dieu,  je  scrute  les  reins  et  les  cœurs;  »  [Jcrcm.,  xvii, 
10)  et  dans  un  psaume  :  «  Dieu  scrute  les  cœurs  et 
les  reins;  »  [Ps.  vu,  10)  et  l'Apôtre  lui-même  dit  : 
«  Celui  qui  scrute  les  cœurs  sait  quels  sont  les  dé- 
sirs de' l'Esprit,  parce  qu'il  demande  pour  les  saints 
ce  qui  est  selon  Dieu.  »  [Rom.,  viii,  27.)  On  voit  par 
ces  exemples  que  pour  l'Esprit  saint  scruter  n'est 
point  synonyme  d'ignorer.  Il  est  dit  aussi  qu'il  scrute 
les  profondeurs  de  Dieu  ;  et  quelles  sont  ces  profon- 
deurs de  Dieu  qu'il  sonde  ?  Scruter  les  choses  cachées, 
veut  dire  ici  pénétrer,  de  sorte  que  rien  ne  lui  de- 
meure inconnu.  Les  profonds  mystères  de  Dieu  sont 
les  mystères  intérieurs  de  la  divinité  qui  ne  peuvent 
être  scrutés  par  la  créature.  Nous  lisons  encore  que 
l'Esprit  saint  demande  selon  la  volonté  de  Dieu  pour 
les  saints  ce  que  les  saints  ignorent  au  témoignage 
de  l'Apôtre  :  «  Car  nous  ne  savons  ce  que  nous  de- 
vons demander  à  Dieu  dans  la  prière.  »  [Rom.,  viii, 
2G.)  Savoir  les  profonds  secrets  de  Dieu  et  connaître 
sa  volonté  sont  donc  deux  choses  synonymes.  En 
ell'et,  quel  mystère  .'plus  profond  que  la  volonté  de 
Dieu,  mystère  connu  de  l'Esprit  saint  et  inconnu  de 
tous  les  autres?  Il  faut  examiner,  en  elfet,  quel  est 
le  sens  de  ces  paroles  :  «  Qui  d'entre  les  hommes  con- 
naît ce  qui  est  dans  l'homme ,  sinon  l'esprit  de 
l'homme  qui  est  en  lui?  »  (I  Cor.,  ii,  1 1 .)  L'esprit  est 
ici  pris  pour  l'âme ,  parce  qu'en  effet  nul  ne  sait  ce 
qui  est  dans  l'âme  de  l'homme,  sinon  son  âme  qui 
est  son  esprit.  De  même  nul  ne  connaît  les  choses 
de  Dieu,  si  ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu,  c'est-à-dire  Dieu 
lui-même,  car  celui  qui  est  de  Dieu  ne  peut  être 

(1  Cor.,  II,  10.)  Quod  ex  alio  loco  débet  intelligi,  Dei 
enim  verba  sunt  inter  caetera  dicentis  :  «  Ego  Deus  qui 
scruter  renés  et  corda.  »  [Jer.,  xvii,  10.)  Et  in  Psalmo  : 
«  Scrutans,  ait,  corda  et  renés  Deus.  »  (Psal.  vu,  10.)  Et 
Apostolus  :  «  Qui  scrutalur,  inquil,  corda,  scit  quid  dcsi- 
deret  Spiritus  :  quia  secunduni  Dei  voluntatem  postulat 
pro  sanctis.  »  (Rom.,  vni,  27.)  His  exemplis  cum  scrutari 
dicitur  Dei  Spiritus,  non  ignorare  significatur.  Etiam  alla 
Dei  dicitur  scrutari  :  et  quae  sunl  alla  Dei,  quae  dicitur 
pervidere?  Scrutari  enim  occulta  significat  penetrare,  ut 
per  id  nihil  esse  occultum  ei  credatur.  Alla  enim  Dei 
mysteria  inleriora  sunt  Dei,  qua;  scrutari  a  creatura  non 
possunt.  Nam  et  secundum  Dei  voluntatem  pro  sanctis 
legilur  postulare,  quod  sancti  ulique  nesciunt,  dicente 
Apostolo  :  <i  Nam  quid  oremus  sicut  oportel,  nescimus.  » 
[nom.,  VIII,  20.)  Ergo  alla  Dei  scire,  et  voluntatem  Dei 
non  ignorare,  unum  siguitlcat.  Quid  enim  tam  altum 
mysterium,  quam  voluntas  est  Dei,  quod  coguitum  est 
Spiritui  sancto,  caeteris  vero  incogniluin  est  omnibus? 
Contuendum  ctenim  est,  quomodo  dictum  sit,  quia  «nemo 
scit  quid  sit  in  homine,  nisi  spiritus  bominis,  qui  in  eo 
est  :  I)  (I  Cor.,  ii,  11)  spiritum  animam  siguificavit;  quia 
nemo  scit  quid  sit  in  animo  bominis,  nisi  aniraus  ejus 
qui  est  spiritus.  Sic  et  in  Deo  nemo  scit  quaj  sunt  Dei. 
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compris  que  comme  Dic\i  lui-même.  L'Esprit  de  Dieu 
sait  donc  ce  qui  est  eu  Dieu,  parce  qu'il  est  de  Dieu. 
Si  en  elYet  nul  que  Dieu  ne  connaît  les  pensées  des 
hommes,  à  combien  plus  forte  raison  nul  ne  peut 
connaître  les  secrets  et  la  volonté  de  Dieu,  s'il  n'est 
de  Dieu,  c'est-à-dire  s'il  n'est  Dieu  lui-même ,  car 
Dieu  n'est  connu  que  de  lui  seul.  A  parler  même 
exactement  il  n'y  a  point  en  Dieu  de  pensées.  Dieu 
ne  discute  point  en  lui-même  ce  qu'il  doit  faire  ou 
ne  pas  faire,  en  délibérant  s'il  est  utile  d'agir,  car 
tout  ce  qui  est  en  Dieu  existe  d'une  manière  cer- 
taine non  point  par  accident,  mais  substantielle- 
ment, non  point  comme  résultat  de  l'étude,  mais  en 
vertu  de  sa  nature,  parce  qu'il  est  immuable.  L'Es- 
prit saint  ne  connaît  donc  les  mystères  de  Dieu  qu'eu 
vertu  de  sa  nature ,  car  une  même  nature  doit  avoir 
ime  même  pensée,  une  même  volonté.  Il  parle  de 
Dieu  qui  est  toujours  un  et  immuable,  soit  dans  le 
Fils,  soit  dans  l'Esprit  saint.  Ce  que  veut  le  Père,  le 
Fils  le  veut  aussi,  et  ce  que  veut  le  Fils,  l'Esprit 
saint  le  veut  également.  Voilà  pourquoi  il  est  appelé 
tantôt  l'Esprit  de  Dieu,  tantôt  l'Esprit  de  Jésus- 
Christ.  «  Il  procède  de  Dieu ,  dit  le  Sauveur,  et  il 
recevi'ade  ce  qui  est  à  moi.  »  Voilà  pourquoi  l'apôtre 
saiut  Jean  dit:  «  C'est  par  l'Esprit  qu'il  nous  a  donné 
que  nous  connaissons  que  Dieu  demeure  en  nous.  » 
(I  Jean,  ni,  24.)  Si  donc  lorsque  l'Esprit  de  Dieu  est 
en  nous,  on  dit  que  Dieu  demeure  en  nous  ;  l'Esprit 
de  Dieu  est  donc  ici  Dieu  lui-même.  D'ailleurs  c'est- 
là  le  signe  pour  les  tidèles  qu'ils  sont  les  enfants  de 
Dieu,  et  c'est  après  avoir  reçu  l'Esprit  saint  qu'ils 
osent  se  proclamer  les  enfants  de  Dieu.  S'ils  n'ont 
point  ce  signe  divin,  ils  ne  peuvent  avoir  droit  au 
nom  d'enfants  de  Dieu.  Disons  toutefois  que  nul  ne 

nisi  Spiritus  Dei,  hoc  est^  ipse  Deus.  Qui  enim  [a)  de  Ueo 
est,  non  aliud  iutelligitur  esse  quain  Deus  est.  Ideo  Spi- 
ritus Dei  scit  quid  in  Dec  est,  quia  de  Dec  est.  Nam  si 
cogitatioues  hominum  nemo  novit  nisi  Deus  ;  quanto 
inagis  Dei  sécréta  et  voluutatem  nullus  potest  cognoscere 
nisi  sit  de  Deo,  4ioc  eU  idem  ipse  Deus  '?  Ipse  est  enim 
sibi  soli  coguitus.  Nam  utique  iu  Deo  non  sunt  cogita- 
liones.  Nec  enim  traclat  apud  se  quid  faciat,  aut  qaid 
uon  faciat,  deliberaus  au  expédiai;  quia  omuia  quœ  in 
Deo  suut  sine  dubitalioue  sunt  non  per  accideuliam,  sed 
l)f'r  substanliam;  nec  per  sludium,  sed  per  naturam; 
i|uia  non  (/))  immutatur.  Ac  per  hoc  non  aliter  novit 
Spiritus  sanctus  mysteriaDei,  nisi  per  substautiam  :  una 
enim  substantia  unum  habet  sensum  et  voluntatera.  De 
Deo  loquilur,  qui  semper  uuus  et  iuimutabilis  est,  sive  iu 
Filio,  sive  iu  Spiritu  saucto.  Quod  enim  vult  Pater,  hoc 
vuU  et  Filius;  et  quod  vult  Filius,  eadem  vult  et  Spiritus 
sanctus.  Quamobrem  aliquaudo  dicilur  Spiritus  Dei,  ali- 
quaudo  Spiritus  Christi  :  «  Qui  a  Deo,  inquit,  proeedit, 
et  de  meo  accipiet.  »  Hiuc  est  unde  Joannes  Apostolus 
ait  :  «  Ex  hoc  scimus,  quia  Deus  iu  nobis  manet,  de  Spi- 
ritu suo,  quem  dédit  in  nobis.  »  (I  Joan.,  m,  24.)  Ergo 
si  Spiritu  Dei  iu  jiobis  mauente,  manere  dicitur  in  nobis 
Deus,  Deus  significatur  esse  Spiritus  Dei.  Denique,  hoc 
est  signum  credenlium  quod  sint  Fdu  Dei,  ut  cum  huuc 


peut  être  le  vrai  Fils  de  Dieu  dans  ce  sens  qu'il 
viendrait  tout  entier  de  Dieu  considéré  dans  toute 
l'étendue  de  sa  natm-e,  comme  le  Christ.  C'est  par 
l'adoption  que  les  chrétiens  deviennent  les  enfants 
de  Dieu.  L'Esprit  de  Jésus-Christ  qu'ils  reçoivent 
leur  donne  le  droit  d'être  appelés  les  enfants  de  Dieu, 
parce  que  cet  Esprit  qu'ils  ont  en  eux  vient  de  Dieu. 
Dans  les  enfants  même  adoptifs  on  doit  retrouver 
en  partie  du  moins  la  nature  du  père.  Dans  le  monde 
où  les  choses  se  passent  d'une  manière  imparfaite, 
ceux  que  les  hommes  adoptent  ne  reçoivent  aucun 
gage  de  leur  adoption ,  à  l'exception  du  nom  qu'ils 
portent.  Mais  Dieu,  la  perfection  même,  fait  davan- 
tage ;  il  fait  part  à  ses  lils  adoptifs  de  son  Esprit,  qui 
donne  à  l'adoption  une  vérité  réelle ,  car  les  noms 
sans  les  choses  sont  vides  de  sens.  L'Apôtre  vient  à 
l'appui  de  notre  sentiment  lorsqu'il  s'écrie  :  «  0  pro- 
fondeur des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu!  Que  ses  jugements  sont  incompréhensible,  et 
ses  voies  impénétrables!  »  {Rom.,  xi,  33.)  Mais  com- 
ment se  fait-il  qu'il  dit  ailleurs  que  les  profondeurs 
de  Dieu  c'est  dire  les  secrets  peuvent  être  sondés, 
tandis  qu'il  déclare  ici  qu'ils  sont  impénétrables? 
L'Apôtre  dans  cet  endroit  veut  parler  de  la  créature 
pour  laquelle  les  secrets  ou  les  jugements  de  Dieu 
sont  vraiment  impénétrables.  Mais  pour  l'Esprit 
saint  qui  connaît  toutes  les  choses  de  Dieu,  il  dé- 
clare qu'il  peut  sonder  tout  ce  qui  est  en  Dieu ,  et 
affirme  que  l'Esprit  de  Dieu  ne  peut  ignorer  ce  qui 
reste  inconnu  pour  la  créature.  On  ne  peut  nier  la 
nature  de  Dieu;  elle  connaît  nécessairement  ce  qui 
est  inaccessible  à  la  créature.  Ceux  qui  donnent  à 
l'Esprit  saint,  à  l'Esprit  de  Dieu  un  rang  inférieur, 
ébranlent  le  décret  divin  qui  fait  dépendre  le  salut 

accipiunt  Dei  se  filios  audeantappellare.  Nisi  euim  signum 
deilatis  habueriut,  Dei  tîlii  dici  non  poterunt.  Quamquam 
aliquis  verus  Dei  filius  non  est,  ut  sit  lotus  de  toto,  sicut 
et  Chrislus.  Per  adoplionem  autem  fiunt  filii  Dei,  ut 
accipientes  Spiritum  Christi  per  ipsum  filii  Dei  dicaulur, 
per  id  quod  de  Deo  est  quem  iu  se  liabent  Spiritum.  In 
filiis  euim,quamvisadûptativi  sint,  palris  tamenex  aliqua 
parte  débet  videri  substantia.  In  mundo  enim  quia  res 
imperfectae  sunt,  adoplati  ab  bominibus  fihi  nullum 
pignus,  sed  solum  uomen  accipiunt.  Deus  autem  quia 
perfectus  est,  plus  facit,  ut  adoplalis  Spiritum  suum  det, 
per  quem  aliquam  veritatem  adoptai!  ab  eo  videanlur 
habere;  quia  vocabula  siue  rébus  iuania  sunt.  Apostolus 
noster  hauc  asserlionom  uostram  adjuvat,  dicens  :  «  0 
altitudo  divitiarum  sapientiae  et  scientiœ  Dei,  quam  in- 
scrutabilia  suut  judicia  ejus,  et  investigabiles  viae  ejus?  » 
(i?o;«.,xi,  33.)Quidtamensibi  vult,  quod  cum  alibi  dicat, 
scrutabilia  esse  alla  Dei,  id  est  sécréta,  hoc  in  loco  dene- 
get,  dicens  inscrutabilia  esse?  Sed  in  hoc  loco  de  crea- 
lura  dixit,  quia  inscrutabilia  sunt  ei  sécréta  vel  judicia 
Dei  :  Spiritui  aulem  sancto,  eo  quod  omuia  Dei  noverit, 
scrutabilia  dixit  esse  cuncta  quœ  iu  Deo  sunt  :  ut  quod 
creaturuî  incognitum  est,  Dei  Spirituui  asserat  non  igno- 
rare.  Dei  ergo  natura  negari  non  potest,  quœ  coguitum 
habet  quod  a  creatura  non  potest  comprehendi.  Qui  dege- 


(a)  Editi  in  Deo  :  at  Ms.  Colb.  de  Deo.  —  (6)  Ms.  Colb.  non  immulnntur. 
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de  tous  los  hommes  an  mystère  de  la  Trinité  divine, 
car  si  l'Esprit  salut  n'est  point  consubstantiel  au 
Dieu  et  au  Christ,  il  est  ridicule  de  le  placer  sur  le 
même  rang  que  le  Père  et  le  Fils,  et  de  dire  que  sans 
lui  nul  ne  peut  prétendre  soit  au  salut,  soit  à  la  di- 
gnité d'enl'ant  de  Dieu.  S"il  n'a  point  la  même  divi- 
nité, c'est  ime  folie  que  de  l'aflirmer  ou  xuie  conces- 
sion toute  gratuite  qui  lui  est  faite,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise  !  Quel  esprit  tant  soit  peu  sage  osera  soutenir 
que  la  créature  puisse  être  mise  sur  le  même  rang 
que  le  Créateur,  TEteruel  être  comparé  à  celui  qui  a 
un  conmiencement,  le  Seigneur  égalé  au  serviteur,  le 
puissant  confondu  avec  celui  qui  n'a  aucun  pouvoir, 
celui  qui  sait  tout  avec  celui  qui  manque  de  science? 
Il  est  temps  de  mettre  fin  à  cette  accusation  calom- 
nieuse. L'Esprit  saint  est  le  troisième  par  ordre  d'é- 
numération  et  non  par  nature  ;  par  le  rang  que  nous 
lui  donnons,  et  non  nar  sa  divinité  comme  troisième 
personne  divine,  et  non  parce  qu'il  n'a  point  toute 
science.  De  même  que  le  Fils  vient  le  second  après 
le  Père,  sans  lui  être  inférieur  en  divinité,  ainsi 
l'Esprit  saint  vient  après  le  Fils ,  sans  lui  être  infé- 
rieur; il  a  au  contraire  avec  lui  une  même  nature, 
ime  même  divinité.  Tout  ce  que  nous  lisons  du  Fils 
de  Dieu,  nous  le  lisons  également  de  l'Esprit  saint 
au  témoignage  du  Fils  de  Dieu  lui-même.  C'est  lui 
qui  dit  en  elfet  :  «Je  prierai  mon  Père,  et  il  vous 
donnera  un  autre  consolateur,  l'Esprit  de  vérité.  » 
{Jean,  XIV,  16.)  En  disant  :  Un  autre  consolateur,  il 
nous  apprend  qu'il  est  lui-même  un  consolateur. 
Saint  Jean  nous  enseigne  la  même  vérité  lorsqu'il 
dit  «  que  le  Fils  de  Dieu  intercède  pour  nos  péchés.  » 
(I  Jean,  n,  2.)  Et  l'apôtre  saint  Paul  dit  de  l'Esprit 
saint  :  «  L'Esprit  de   Dieu  demande  pour  nous.   » 


[Rom.,  vin,  26.)  Vous  le  voyez,  l'Ecriture  nous  les 
présente  tous  deux  comme  nos  avocats  près  de 
Dieu.  Notre-Seigneur  l'appelle  encore  l'Esprit  de  vé- 
rité, et  montre  par  là  qu'il  lui  est  en  tout  semblable, 
à  lui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  vérité.  »  [Jean,  xiv,  6.)  Il 
déclare  qu'il  a  été  envoyé  par  son  Père,  et  il  promet 
d'envoyer  lui-même  l'Esprit  saint.  S'il  n'est  pas  in- 
férieur au  Père  qui  l'envoie,  l'Esprit  saint  n'est  pas 
inférieur  au  Fils  par  qui  il  est  envoyé.  Ces  trois  per- 
sonnes distinctes  ne  sont  pas  comme  les  membres  les 
uns  des  autres  ayant  chacun  des  attributions  dift'é- 
rentes.  Elles  ont  toutes  trois  la  même  puissance, 
sans  qu'aucune  d'elles  soit  en  rien  inférieure  à  une 
autre.  Il  est  temps  de  terminer  cette  question,  car 
nous  l'avons  déjà  discutée  plus  à  fond  dans  l'opuscule 
que  nous  avons  composé  contre  l'impiété  des  Ariens, 
où  nous  avons  embrassé  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'in- 
divisible unité  de  la  Trinité. 

DE  CELUI  QUI  A  REÇU  LA  FOI  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Question  CXXVL  —  Il  est  écrit  :  «  La  justice  du 
juste  ne  lui  servivra  de  rien  au  jour  où  il  se  détour- 
nera de  la  voie  droite ,  et  l'iniquité  du  pécheur  ne 
lui  nuira  point ,  lorsqu'il  fera  pénitence  de  ses  pé- 
chés. »  {Ezech.,  xviii.)  Le  Seigneur  dit  également 
dans  son  Evangile  :  «  Celui  qui  ne  croit  point  est 
déjà  jugé.  »  [Jean,  m,  18.)  Par  une  conséquence  né- 
cessaire, il  nous  apprend  que  celui  qui  croit  ne  sera 
point  soumis  au  jugement  pour  être  condamné, 
mais  que  le  mérite  de  sa  foi  le  rendra  digne  de 
louange  et  de  gloire.  La  connaissance  de  Dieu  a  donc 
cette  prérogative  d'obtenir  la  rémission  des  péchés. 
En  effet ,  celui  qui  croit  que  Jésus  est  le  Fils  de 


nerem  dicuntSpiritum  sanctum  Dei,  puisant  proposilum, 
qui  totius  crealurae  salutera  iu  Trinilalis  diviuilale  con- 
sistere  declaravit  :  quia  si  consubstantivus  non  est  Dec  et 
Clirislo,  iueptum  est  ponere  istum  la  numéro  Palris  et 
Filii,  ut  sine  hoc  neque  salus  alicui  sit,  neque  dignilas. 
Si  eniin  nou  est  ejuidern  divinitatis,  aul  stulle,  aul  {a) 
gratis  effectuai  est,  quod  abiit.  Quis  enim  prudenlium 
deueget  Creatorem  cuui  creatura  connuinerari  non  posse, 
neque  .-elernum  cuiu  eo  qui  sub  iuitio  sit  comparari, 
neque  Domiouiu  cum  servo  aequari,  neque  polentem  cum 
impotente  conferri,  ueque  scium  cum  iuscio  deputari? 
Scd  jam  cesset  calumnia.  Terlius  enim  ordine  est,  non 
natura;  gradu,  nou  divinitate  ;  persona,  non  ignoranlia. 
Sicul  enim  Fdius  Dei  secuudus  a  Pâtre  est,  et  divinitate 
minor  nou  est  :  ila  et  Spiritus  sanctus  sequens  a  Filio 
est,  uon  impar,  sed  aequalis  divinitate  subslanlicB.  Deriique 
qu*  legimus  de  Filio  Dei,  eadem  legimus  tl  de  Spiritu 
tancto,  ipso  nobis  testante.  Ait  enim  :  »  Rogabo  Patrem, 
et  alium  paracletum  dabit  vobis,  Spirilum  voritatis.  » 
(Joun.,  xiv,  10.)  Alium  cum  dixit,  se  paracletum  signi- 
fjiavil.  Quoi]  Joaunes  déclarât,  dicens,  quia  Filins  Dei 
«  poslulat  pro  peccalis  nostris.  »  (I  Joaa.,  ii,  2)  F.t 
Paulus  Aposlolus  :  «  Ipse,  inquit,  Spiritus  Uei  postubit  pro 
nobis. ..  [Rom.,  viii,  20.)  Ecce  Scriptura  ambos  advocatos 

(a)  Ms.  Colb.  gratioxe  f„clum.  —  [h]  Quidam  edili  aJJnnt,  qui,! 
quam  in  fidèle  f. 


esse  ostendit.  Et  cum  veritatis  illum  dixit  Spiritum,  nihd 
illum  a  se  differre  ostendit,  quia  dixil  :  «  Ego  sum  vert- 
tas.  »  [Joan.,  XIV,  6.)  Missum  se  a  Paire  dixit,  et  ipse 
miltere  se  Spiritum  sanctum  promisit.  Si  ipse  a  mittente 
impar  non  est,  neque  a  mittente  iuipar  ab  illo  Spiritus 
sanctus  est.  Neijue  enim  quia  très  sunt  sfnguli,  aller  alte- 
rius  inembra  sunt,  ut  diversa  possint.  Una  est  enim  trium 
polenlifa,  ut  nihil  desit  siugulis.  Hic  flnis  sit.  Jam  enim 
in  libello  adversus  Arianam  impietatem  digesto,  reliqua 
plenius  tractata  sunt,  quceTrinilatis  complexasunt  iudis- 
crelam  unilatem. 

DE   EO   QL'I   FIDEM   CHRISTI    PERCEPIT  [l>). 

Qd^stio  CXXVI.  —  Scriptum  est  :  «  Quia  justo  nihil 
proderit  juslitia  ejus,  in  qua  die  erraverit:  »  et  «  quia 
injuslo  nihil  oberit  injustitia  sua,  cum  se  converterit.  » 
{Lzec/i-,  XVIII.)  El  Dominus  in  Evangelio  :  «  Qui  non 
crediderit,  inquil,  jam  judicaUis  est  :  »  [Joan.,  m,  18) 
ut  per  lioc  eum  qui  crediderit,  uon  judicio  subjeclum  ad 
senlenliam  excipiendam  siguificaret,  sed  fidei  merilo 
laude  dignum  futurum.  Ergo  cognitio  Dei  banc  habet 
pr.'Erogativam,  ut  peccatorum  consequatur  remissam. 
Credens  enim  Dei  esse  Filium  Jesum,  dignus  exsistit  ah 

prœem'iienfiœ  stu  prtexiijaiiice  liub  al  ad  gradin  conseqiwndam  plus 
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Dieu  devient  digne  d'èlre  délivré  de  tous  ses  péchés. 
Longtemps  égaré  dans  les  sentiers  de  l'erreur  et 
ballotté  par  les  flots  de  l'ignorance ,  il  voit  enfin 
briller  à  ses  yeux  la  splendeur  de  la  vérité  dans  la- 
quelle après  tant  d'agitations  et  d'orages  ,  il  trouve 
un  repos  assuré.  Or,  après  avoir  ainsi  été  éclairé  de 
cette  lumière,  c'est  pour  lui  un  devoir  de  s'abstenir 
des  fautes  qu'il  commettait,  loi'squ'il  était  encore 
dans  les  ténèbres  de  l'ignorance.  A  quoilui  servirait 
cette  connaissance ,  s'il  conserve  les  habitudes  de  sa 
vie  ancienne?  Une  marque  certaine  de  la  connais- 
sance de  Dieu  dans  une  âme,  c'est  le  changement  de 
vie  et  le  retour  au  bien.  En  effet,  la  connaissance 
de  Dieu  doit  inspirer  la  crainte  du  juste  juge ,  au 
tribunal  duquel  elle  nous  apprend  que  les  fidèles 
recevront  la  récompense  de  leur  justice ,  et  les  im- 
pics, c'est-à-dire  les  incrédules,  le  juste  châtiment 
de  leur  infidélité.  Il  est  de  toute  justice ,  en  effet , 
que  les  bons  soient  comblés  de  joie  dans  la  vie  fu- 
ture où  Jésus-Christ  doit  régner  avec  ses  élus.  Ils 
ont  été  en  butte  aux  opprobres ,  aux  outrages  dans 
ce  monde  où  règne  le  démon,  ils  apparaîtront  envi- 
ronnés de  gloire  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ 
pour  lequel  ils  ont  supporté  les  mépris  des  mon- 
dains. Les  pécheurs,  au  contraire,  qui  paraissaient 
briller  ici- bas  d'un  faux  éclat,  en  opposant  le  men- 
songe à  la  vérité,  n'ont  à  attendre  que  la  tribulation 
et  à  une  gloire  imaginaire  succéderont  pour  eux  un 
mépris ,  une  humiliation  trop  réels.  Les  justes  se 
réjouiront  d'avoir  cru,  lorsqu'ils  seront  témoins  des 
châtiments  des  incrédules ,  et  les  infidèles  ne  se  re- 
pentiront de  leur  incrédulité  que  lorsqu'ils  verront 
à  la  fois  leur  propre  châtiment  et  la  gloire  de  ceux 
dont  ils  avaient  regardé  la  foi  comme  un  acte  de 
folie ,  qui  n'était  digne  que  de  leurs  mépris.  Dès- 
lors  donc  qu'on  fait  profession  d'être  chrétien,  on 


doit  s'appliquer  à  éviter  le  péché  et  à  s'armer  contre 
les  vices.  Et  comme  il  est  impossible  de  remporter 
toujoui's  la  victoire,  celui  qui  s'est  laissé  vaincre 
doit  s'en  attrister  s'il  ne  veut  éprouver  une  nouvelle 
défaite,  car  s'affliger  d'être  vaincu,  c'est  échapper 
aux  suites  de  la  défaite.  Celui  qui  résiste,  trouve 
dans  cette  résistance  ime  excuse ,  s'il  vient  à  être 
vaincu.  Car  il  fait  voir  qu'il  a  eu  le  désir  de  rem- 
porter la  victoire  ,  mais  que  ce  désir  n'a  pas  eu  son 
effet.  On  peut  donc  espérer  qu'il  se  relèvera,  et 
qu'une  méditation  persévérante  le  rendra  plus  ha- 
bile et  plus  fort  dans  les  combats.  Ne  se  relever  que 
pour  pécher  de  nouveau,  c'est  commettre  une  faute 
très-grave  et  qui  reste  sans  excuse.  Celui  qui  s'est 
enrôlé  au  service  de  Dieu,  et  qui  a  conservé  la  vo- 
lonté de  pécher  est  bien  plus  coupable  que  celui  qui 
dans  l'ignorance  où  il  est  de  Dieu  mène  une  vie 
honteuse  et  souillée  de  toute  sorte  de  crimes.  L'un 
ne  connaît  point  celui  qu'il  doit  craindre,  l'autre  le 
connaît  et  ne  laisse  pas  d'en  faire  mépris.  Ceux  qui 
embrassent  la  foi  reçoivent  la  rémission  de  leurs 
péchés,  ils  n'obtiendront  toutefois  la  gloire  qui  leur 
est  promise  qu'à  la  condition  de  joindre  à  la  foi 
qu'ils  ont  reçue  la  crainte  de  Dieu ,  de  combattre 
contre  les  ennemis  du  nom  chrétien  et  de  remporter 
sur  eux  la  victoire  afin  d'obtenir  la  récompense  que 
Dieu  tient  en  réserve  pour  ceux  qui  ont  été  plus 
souvent  victorieux  que  vaincus.  Quant  à  celui  qui 
connaît  Dieu  et  qui  ne  veut  pas  embrasser  la  foi  pour 
n'être  pas  obligé  à  vivre  chrétiennement,  mais  qui 
ne  veut  recevoir  la  foi  qu'à  la  fln  de  sa  vie  pour 
mourir  en  chrétien,  où  il  rougit  de  mener  une  vie 
chrétienne,  où  il  veut  se  livrer  en  liberté  aux  péchés 
dont  il  espère  obtenir  la  rémission  lorsqu'il  croira , 
je  déclare  que  la  conduite  de  cet  homme  n'est 
pas  bonne ,  car  c'est  pour   pécher  plus  librement 


oumibus  liberari  peccatis.  Diu  enim  errore  devins,  cum 
per  diversa  igDorantiae  fluctibus  jaclaretur,  illuminatus 
verilalis  coniscalionem  nanctus  est,  in  q,ua  posl  nimias 
tempestates  requiescat  securus  :  cui  cougruit,  ut  post 
cogniliouem  leniperet  se  ab  iis,  qua;  jam  pridem  ia 
ignorantia  positus  agebat.  Qiiid  euim  prodest  cognilio, 
si  nianel  prisUna  conver.-atio  ?  Hiuc  elenim  quis  videlur 
cognovisse  Deum,  si  vilain  mutet^  et  conversationem 
suam  corrigat.  Cognitus  enim  Deus  timeri  débet,  quia 
judicaturus  praedicatur,  ut  et  fidèles  juslilise  suae  perci- 
piaul  fructum,  et  impii,  id  est  increduli  perfidiai  suae 
congruas  pœnas  exsolvant.  Conveuileatu  justes  in  future 
gaudere,  ubi  regnabit  Chrislus  cum  suis  :  ut  sicut  in 
saeculo  sunt  opprobrio,  et  injuriis  subjacenl,  in  quo 
princeps  est  diabolus  ;  ita  et  in  regno  Christi  gloriosi 
appareant,  propter  queni  conteœptibiles  judicati  suut  a 
mundanis  :  iujustos  autem  quia  falso  florere  videnlur, 
per  mendacium  répugnantes  veritali,  in  pœna  Iribulari  ; 
ut  qui  per  fucum  gloriosi  visi  sunt,  per  verum  despecti 
et  humiliati  nimis  appareant.  Tune  euim  justi  se  credi- 
disse  gaudebunt,  cum  perfidos  viderint  cruciari  :  el  uec 
pœnilebit  perfidos  non  credidisse  nisi  viderint  gloriam 
eorum  et  suam  pœnam,  quos  quia  crediderunt  stultos, 
et  contemptibiles  arbitrati  sunt.  Ergo  ex  eo  quod  profi- 


tetur  se  quis  Christianum  esse,  id  studere  débet  ne 
peccet,  et  armare  se  contra  vitia.  Kt  quia  impossibile  est 
semper  vincere,  si  victus  fuerit,  dolere  ne  iterum  vin- 
catur  :  quia  qui  se  dolet  victum,  réparât  se.  Qui  ergo 
répugnât,  habel  unde  se  excuset,  si  victus  fuerit.  Ostendit 
enim  se  votum  babuisse  vincendi,  sed  minime  praeva- 
luisse.  De  hoc  spes  est,  quia  potest  se  reparare,  ut 
assidua  medilalioue  ia  congressione  perilior  et  fortior 
inveuiatur.  Nam  qui  ad  hoc  surgit,  ut  peccet^  inexcusa- 
biiis  effectus  pergravem  habet  causam.  Pejus  est  enim 
sub  Dei  vivere  professione,  et  volunlatem  habere  pec- 
candi,  quam  si  iguorel  quis  Deum  et  lurpiler  et  conta- 
minate  versetur.  Ilinc  euim  nescit  quem  timere  debeat, 
ille  sciens  conlemuit.  Credentes  ergo  accipiuut  reraissio- 
nem  peccatorum,  non  tamen  gloriosi  erunt,  nisi  post 
acceptam  fidem  vixeriul  sub  Dei  timoré,  ut  colluctali 
contra  hosles  Chrisliani  nominis  victoriam  faciaut,  ut 
possint  praemium  mereri  dum  plus  vincunt  quam  vin- 
cuntur.  Nara  qui  intelligit  Deum,  et  non  accedit  ad 
fidem  ejus  ne  vivat  Chrislianus,  sed  in  fine  vult  fidem 
accipere,  ut  moriatur  Chrislianus,  aul  erubescil  Chrislia- 
nus vivere,  aut  peccatis  operam  dat,  quae  arbilratur 
posse  sibi  remitli  cum  crediderit;  istum  pulo  non 
bonam  causam  habere  :  quia  ut  quamdiu  in  saeculo  est, 
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pi'iidant  toute  sa  vie  qu'il  ne.  veut  ni  se  faire  chrétien 
ni  vivre  en  chrétien,  ou  bien  il  rougit  de  devenir 
chrétien.  Que  peut-il  espérer  de  Dieu,  sous  les  dra- 
peaux duquel  il  rougit  de  combattre ,  tout  en  pré- 
tendant recevoir  de  lui  le  salaire  de  ses  efforts?  Cet 
homme  se  moque  littéralement  de  Dieu.  La  mort  qui 
approche  lui  fait  comprendre  qu'il  ne  lui  reste  plus 
de  temps  pour  pécher  ;  alors  il  veut  se  faire  chrétien, 
et  c'est  lorsqu'il  est  réduit  à  l'impuissance  de  pécher 
qu'il  déclare  vouloir  embrasser  la  foi  en  Jésus-Christ 
qui  a  le  péché  en  horreur,  c'est-à-dire  que  ce  n'est 
point  la  volonté  mais  le  pouvoir  de  pécher  que  lui 
(jte  la  mort  qui  le  menace;  c'est  à  ces  hommes  qu'il 
faut  rappeler  cette  vérité  :  «  On  ne  se  moque  pas  de 
Dieu.  »  {Gai.,  vi,  7.)  Quelles  sont,  cnell'et,  les  recom- 
mandations que  font  ces  sortes  de  personnes  ?  c'est 
qu'on  ne  leur  donne  le  sacrement  de  la  foi  que 
lorsqu'ils  seront  à  l'extrémité,  presque  sans  connais- 
sance et  sur  le  point  de  rendre  le  dernier  soupir, 
tant  ils  craignent  d'en  revenir  et  de  rougir  d'être 
devenus  chrétiens.  11  faut  donc  leur  rappeler  ces 
paroles  de  l'Evangile  :  «  Celui,  dit  le  Seigneur,  qui 
rougira  de  me  confesser  au  milieu  de  cette  généra- 
tion, le  Fils  de  l'homme  rougira  aussi  de  lui,  lors- 
qu'il viendra  dans  la  gloire  de  son  Père.  »  [Matllu, 
X,  33;  Marc,  viu,  38  ;  Luc,  ix,  2C  et  xii,  8.) 

Ils  diront  peut-être  :  Nous  connaissons  la  fragilité 
du  genre  humain,  voilà  pourquoi  nous  voulons  rece- 
voir la  foi  à  la  lin  de  la  vie,  pour  ne  point  l'exposer 
aux  souillures  du  péché.  Je  réponds  que  lorsqu'on 
embrasse  la  foi,  on  doit  savoir  ce  que  l'on  reçoit.  Elle 
ne  peut  produire  son  effet  dans  l'âme  qu'autant 
qu'on  la  connaît  et  qu'on  la  professe  ouvertement. 
«  Il  faut  croire  de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  dit 
saint  Paul,  et  confesser  de  bouche  pour   obtenir  le 


salut.  »  [Rom.,  x,  10.)  Or,  comment  peut-on  dire  de 
celui  qui  ne  sait  plus  déjà  où  il  est,  qu'il  a  reçu  la 
foi  ?  Recevoir  la  foi,  c'est  professer  qu'on  l'a  reçue, 
parce  qu'on  sait  ce  qu'on  a  reçu.  S'ils  croient  que  la 
rémission  des  péchés  est  donnée  à  ceux  qui  em- 
brassent la  foi,  ils  doivent  savoir  aussi  qu'on  ne 
croit  véritablement  qu'autant  que  le  cœur  rend  té- 
moignage de  la  foi.  Dieu  qui  promet  cette  rémission 
des  péchés,  examine  le  cœur,  et  n'accueille  que  celui 
qu'il  voit  croire  du  fond  du  cœur.  Mais  comment  re- 
cueillir les  fruits  de  la  foi ,  lorsque  le  cœur  ne  com- 
prend même  pas  les  paroles  de  la  foi?  Celui-là  donc 
devient  chrétien  et  embrasse  la  foi  avec  réflexion  et 
prudence,  qui  ne  le  fait  que  pour  éviter  plus  facile- 
ment le  péché.  Celui,  au  contraire,  qui  veut  conser- 
ver la  liberté  de  pécher,  ne  veut  pas  embrasser  la 
foi  pour  n'être  pas  contraint  de  mener  une*  vie  chré- 
tienne ,  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Il  veut  recevoir  à 
la  mort  le  bienfait  de  la  foi ,  il  espère  ainsi  l'impu- 
nité et  la  rémission  de  ses  péchés  passés ,  et  il  est 
dans  une  pleine  sécurité  pour  le  passé  comme  pour 
l'avenir,  puisque  la  mort  qui  approche  lui  ôte  la 
possibilité  de  pécher.  Mais  cette  résolution  n'a  pour 
principe  ni  un  bon  motif ,  ni  ime  conscience  pure, 
puisqu'on  ne  veut  embi'asser  la  foi  non  point  lors- 
qu'on ne  voudra  plus,  mais  lorsqu'on  ne  pourra  plus 
pécher.  C'est  à  ces  sortes  de  personnes  que  s'appli- 
quent ces  paroles  :  a  Faisons  le  mal ,  afin  qu'il  en 
arrive  du  bien,  »  {Rom.,  m,  8)  c'est-à-dire  péchons 
maintenant,  nous  embrasserons  la  foi  à  la  dernière 
heure  et  nos  péchés  nous  seront  pardonnes.  Aussi 
l'Apôtre  ajoute-t-il  :  «  Ces  personnes  seront  juste- 
ment condamnées.»  Car  il  n'est  pas  juste  que  les  pé- 
chés soient  pardonnes  à  ceux  qui  connaissant  Dieu 
qui  défend  le  péché ,  et  a  en  horreur  les  pécheurs, 


peccet,  non  vult  fieri,  nec  vivere  Chrislianus,  aut  cou- 
fundilur  fieri  Chrislianus.  Qualem  sperat  Deum,  cul  cnin 
militare  erubescit,  vult  ab  eo  stipendiiuu  accipere  ? 
luijusmodi  irrisor  est.  Sciens  enim  se  jam  non  terapus 
liabere  ut  peccet,  morte  immineute,  lune  vult  fieri  Chri- 
slianus; ul  quia  jam  non  polest  peccare,  credere  se 
dicat  in  Ctiristum,  qui  exsecralur  peecari,  ut  non  jam 
nolit  peccare,  sed  non  possit  praevenienle  niorle.  Istis 
débet  legi,  quia  «  Ueus  non  irridelur.  »  {Gai.,  vi,  7.) 
Nam  et  soient  hujusmodi  lalia  dare  mandata,  ul  jam 
defectis  et  aiieni»,  tantum  anhelanlibus  delur  fides, 
limantes  ne  évadant,  eL  coufundantur  quia  facli  sunt 
Chriôtiani.  Quibus  recitanda  sunt  Evaugelii  vorba. 
«  [a]  Qui,  inquit  Dominus,  eruberit  me  confiteri  in  bac 
generatione,  et  fiiius  hominis  confuudet  euin,  cuni  ve- 
nerit  in  regno  Patris  ?ui.  »  [Malth.,  x,  33;  Marc, 
vin,  38;  Luc,  ix,  26;xii,  8.) 

Sed  forte  dicant  :  Scientes  fragile  esse  genus  buina- 
num,  idcirco  in  fine  vilœ  volunms  fidem  accipere,  ne 
jam  peccemus.  Sed  fides  sic  accipi  débet,  utscialur  quid 
accipitur.  Tune  enim  beneficium  ejus  babebit,  si  co- 
gnoïcat,  et  profileatur  eam,  «  Corde  enim  credilur  ad 
jusliliam,  ore  autem   confessio  fil  ad  sahitem.  »  {Rom., 

'a)  Mb.  Colb.  Qni  enim  me  erubescit,  inquit,  et  mea  verbn  in  liar,  «itc 


x,  10.)  Ac  per  hoc,  qui  jam  nescit  ubi  sit,  quomodo 
potest  dici  accipere?  lUe  enim  accepit,  qui  profitetur  se 
accepisse,  sciens  quia  accepit.  Si  enim  credunt,  qnia 
datur  credentibus  remissio  peccalorum,  scire  debent 
quia  hic  crédit,  qui  corde  suo  teste  crédit.  Quia  Deus, 
qui  promisit,  cordis  iuspector  est  :  ipsum  enim  suscipit, 
quem  corde  videt  credere.  llaque  cujus  cor  verba  fidei 
non  advertit,  quomodo  beneficium  ejus  babebit?  Ergo 
hic  potest  videri  non  lemere  fieri  Chrislianus  accepta 
fide  qui  id  agere  cernilur,  ne  facile  peccet.  Nam  qui 
peccare  festinat,  idcirco  non  vult  accipere  fidem,  ne 
cogatur  bene  vivere,  quod  videlur  nolle  ;  sed  in  morte 
vult  consequi,  impunilatem  sperans,  et  rennssionem  prai- 
teritorum  malonnii,  ut  et  de  prœteritis  securus  sit,  et 
de  fuluro;  quia  jam  ulique  non  polerit  peccare  moritu- 
rus.  Sed  hoc  non  bouc  Ut  consiiio,  neque  manda  con- 
scienlia,  ut  tune  velit  accipere  fidem,  (juando  jam  non 
possil,  non  nolit  peccare.  His  couvenil  dictum  illud  : 
«  Facianms  mala,  ut  veniant  boua,  »  (Itom.,  m,  8)  hoc 
est  modo  peccemus,  et  in  novissimo  credannis,  et  romit- 
telur  nobis.  bicoque  subjecil,  «  (piorum  daumatio  justa 
est.  »  Non  est  enim  dignum,  ut  his  detur  remissio  pec- 
calorum, qui  jam  scientes  Deum  qui  imlit  quemquam 


QUESTIONS  A  LA  FOIS  SUR  L'ANCIEN  ET  LE  NOUVEAU  TESTAMENT.  445 


conservent  néanmoins  nn  vif  désir  de  pécher  ;  sans 
réfléchir  que  le  don  de  Dieu  ne  peut  être  utile  qu'à 
ceux  qui  pèchent  par  ignorance  do  Dieu  et  qui  ne 
savent  pas  que  Dieu  doit  juger  les  actions  des 
hommes.  Mais  pour  celui  qui  a  reçu  les  enseigne- 
monts  de  la  foi  et  les  a  médités,  et  qui  est  néan- 
moins résolu  h  pécher,  non  sous  la  contrainte  d'une 
cause  sous  laquelle  il  succombe,  mais  par  une  vo- 
lonté déterminée  à  pécher,  il  est  difficile  de  lui  par- 
donner. Il  y  a  comme  doux  causes  auxquelles  sont 
attachés  la  rémission  des  péchés ,  le  don  gratuit  de 
Dieu  et  la  pénitence,  de  manière  que  celui  qui  pèche 
de  nouveau  après  avoir  reçu  la  grâce  pviisse  être 
renouvelé  par  la  pénitence.  Il  n'a  pas  su  persévérer 
dans  la  grâce  qu'il  avait  reçue  et  qui  lui  garantissait 
la  liberté  ,  mais  il  s'est  jeté  de  nouveau  dans  la  ser- 
vitude du  péché,  il  a  donc  recours  aux  gémissements 
et  aux  larmes  pour  obtenir  que  son  péché  soit  effacé, 
car  il  a  péché  en  pleine  connaissance  de  cause,  non 
pas  sans  doute  qu'on  puisse  jamais  être  dans  l'igno- 
rance absolue  du  péché  ;  mais  celui  qui  ne  sait  pas 
que  Dieu  doit  juger  un  jour  les  actions  des  hommes, 
croit  que  l'impunité  est  assurée  à  son  péché.  Si  donc 
un  païen  tombe  malade,  et  que  voyant  son  état  dé- 
sespéré ,  il  réfléchisse  en  lui-même  aux  promesses 
que  donne  la  foi  et  l'espérance ,  il  se  trouve  dans 
d'excellentes  conditions,  pour  que  ses  péchés  lui 
soient  pardonnes  dès  qu'il  croit  sincèrement  et  qu'il 
n'ait  plus  à  craindre  d'être  retenu  dans  les  enfers 
parce  qu'il  porte  le  signe  de  la  victoire  sur  la  mort, 
bien  qu'il  n'ait  pas  droit  à  la  dignité  ou  à  la  récom- 
pense des  chrétiens.  Il  faut,  en  effet,  qu'il  y  ait  une 
différence  entre  celui  qui  sous  l'impulsion  de  l'amour 
de  Dieu  n'a  pas  craint  de  combattre  ses  ennemis  er 


les  vices,  afin  de  pouvoir  résister  au  mal ,  et  de  dé- 
fendre avec  sollicitude  les  droits  et  l'autorité  de  son 
Dieu ,  et  celui  qui  après  avoir  fait  cause  commune 
avec  les  ennemis  de  son  Seigneur,  revient  à  lui  à  la 
fin  de  sa  vie,  non  pour  soutenir  les  intérêts  de  Dieu, 
mais  pour  obtenir  le  privilège  personnel  d'être 
citoyen  de  son  royaume  avant  d'avoir  été  soldat. 
Celui  qiii  veut  mener  une  vie  chrétienne  pour  en 
obtenir  la  récompense  après  sa  mort,  sait  que  les 
soufîrances  de  cette  vie  n'ont  aucune  proportion 
avec  la  gloire  qui  doit  un  jour  éclater  en  nous. 
{Rom.,  MU,  18.)  Aussi  n'hésite-t-il  pas  à  se  revêtir 
de  l'armure  de  la  foi  et  à  combattre  contre  les 
princes  et  les  puissances  pour  remporter  la  victoire 
dans  ce  monde  et  la  couronne  du  triomphe  dans 
l'autre.  Il  est  juste  que  celui  qui  a  défendu  ici-bas  les 
droits  du  royaume  de  son  Seigneur  au  milieu  des 
perfides  et  des  rebelles,  reçoive  dans  l'autre  vie  la 
récompense  de  son  courage.  En  effet,  les  ennemis  de 
Dieu  en  voyant  ce  fidèle  témoin  de  Jésus-Christ  cou- 
vert de  gloire  dans  le  royaume  de  Dieu  pour  avoir 
confessé  la  vérité,  seront  affligés  et  confus  d'avoir 
regardé  comme  une  chose  fausse ,  ce  qui  avait  tous 
les  caractères  de  la  vérité  ;  de  même  que  ceux  qui 
ont  tardé  d'embrasser  la  foi ,  et  qui  ont  confessé 
Dieu  non  dans  leur  vie,  mais  à  leur  mort,  en  voyant 
la  gloire  éclatante  de  ceux  qui  sous  l'armure  de  Jé- 
sus-Christ ont  combattu  pour  lui  avec  dévouement 
et  fidélité  se  repentiront  de  n'avoir  pas  vécu ,  mais 
d'être  seulement  morts  en  chrétien.  Ne  peut-on  pas 
dire  même  que  celui  qui  n'a  pas  eu  le  désir  de  vivre 
en  chrétien,  n'était  guère  disposé  à  mourir  en  chré- 
tien? Peut-être,  en  effet ,  il  a  voulu  recevoir  le  nom 
de  chrétien  sur  le  point  de  mourir,  parce  qu'il  n'a- 


s'armant  de  la  continence  et  de  la  vigilance  contre     vait  plus  le  temps  pour  pécher.  Ce  que  croient  les 


peccare,  et  odio  habeat  peccatores,  peccare  gestiunt; 
Qolentes  advertere,  douum  Dei  his  proficere,  qui  igno- 
rantes Deum  sic  peccant,  ut  nesciant  judicaturum  Deuui. 
Qui  aulem  audivit  et  tractavit  apud  se,  el  votum  babet 
peccandi,  non  ut  vincatur  aliqua  cogente  causa,  sed 
velit  peccare,  durum  est  igaosci  ei.  Nam  duae  causœ 
sunt,  quae  habent  peccatorum  reinissaui.  Una  doni,  alia 
pœnitentiae,  ut  qui  post  douum  peccaverit^  per  pœniteu- 
tiam  reformelur.  Quia  enim  in  accepta  gratia  non  per- 
mansit,  ut  in  libertate  duraret,  sed  iterum  se  subjecit 
peccatû,  lamentalione  et  gemitu  impetrat  oblilterari  pec- 
catum  :  sciens  eniui  prudensque  peccavit  :  non  quod 
aliquis  iguoret  peccalum,  sed  qui  nescil  Deum  judicatu- 
rum, impune  putat  futurum  quod  peccat.  Ac  per  hoc 
gentilis  si  cœperit  iniîrmari,  et  in  ipsa  vitffî  desperalione 
traclet  apud  se  de  fide  et  spe  prouiissa,  integram  habet 
causam,  u(r  huic  credenti  remittaatur  peccata,  nec 
teneatur  in  inferis,  siguuai  ferens  secum  evictœ  mortis 
ac  spolialœ,  licet  non  habeat  dignitatem  vel  remuuera- 
tionem.  Quia  débet  aliquid  interesse  inter  eum,  qui  pro- 
vocalus  amore  sui  Domini  contra  hostes  ejus  dimicare 
non  timuit,  armaus  se  continentia  et  observatioue  om- 
nium vitioruni,  ut  possit  resislere  malo,  seraper  sollicitus 
quomodo  imperiuui  Domini  sui  defendat  :  el  inter  eum 
qui  cum  inimicis  Domini  sui  conveniens,  et  eis  assistens, 


in  fine  vitse  ad  Dominum  suum  regressus  est,  non  ut 
regnum  Domini  sui  vindicaret,  sed  ut  sibi  soUprodesset 
esse  civis  antequam  miles.  Ilte  enim  qui  vivere  vult 
Christianus,  ut  post  mortem  remuneretur,  scit  quia  non 
sunt  condignœ  passiones  hujus  temporis  ad  futuram 
gloriam  quae  revelabitur  in  nobis.  [Rom.,  viii,  18.)  Ac 
per  hoc  suscepta  armatura  fidei  non  dubitat  congredi 
contra  principes  et  potestates,  ut  in  sœculo  existens 
Victor,  post  sœculum  coronetur.  Dignum  est  enim,  ut 
qui  inter  perfidos  et  rebelles  Domini  sui  regnum  ad 
prœsens  (/".  tutatur)  testatur,  hujus  rei  in  futuro  conse- 
quatur  mercedem  :  ut  videntes  inimici  Dei  testem  Christi 
pi'opter  confessionis  sua;  veritatem  sublimem  apparere 
in  regno  Dei,  doleaut  confusi  falsum  se  œstimasse  quod 
verum  esse  declaratum  est  :  necnon  ethi  qui  tarde  credi- 
derunt,  non  in  vita,  sed  in  morte  confitentes  Deum, 
videntes  quanta  eorum  gloria  est,  qui  sub  armatura 
Christi  militantes  bella  imperatoris  sui  dévote  et  fîdeliter 
gesserunt,  pœniteant  non  se  vixisse,  sed  mortuos  esse 
Christianos.  Potest  enim  vidcri  minime  idoneus  niori 
Christianus,  qui  votum  non  babuit  vivere  Christianus, 
forte  enim  jam  moriturus,  idcirco  voluit  dicit  Christia- 
nus, quia  jam  teuipus  peccandi  non  erat  :  Ne  forte, 
inquit,  verum  sit  quod  creditur,  volo  fieri  Christianus, 
nihil  amitteus,  si  falsuui  est  quod  creditur  :  el  quia  jam 
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chrétiens,  s'est-il  dit,  peut-être  vrai,  je  veux  donc 
me  faire  chrétien,  sans  rien  perdre,  si  je  suis  trompé 
dans  ma  foi.  Comme  au  moment  de  la  mort,  ce 
n'est  point  la  volonté  de  pécher  qui  cesse ,  mais  le 
péché  lui-même,  il  veut  essayer  si  la  foi  pourra  lui 
servir  après  la  mort,  tandis  que  ce  qui  lui  aurait  été 
véritablement  utile  ,  c'était  de  travailler  à  la  correc- 
tion de  ses  péchés  et  de  ses  vices  là  même  où  il  les 
avait  commis.  La  meilleure  preuve  en  effet,  que  l'on 
condamne  ses  fautes  passées,  c'est  de  suivre  la  ligne 
que  trace  la  foi,  et  de  changer  sa  vie  et  ses  habitudes. 
Celui  qui  a  péché  parce  qu'il  ne  connaissait  pas  Dieu, 
ne  doit  plus  pécher  lorsqu'il  le  connaît,  ou  bien  cette 
connaissance  lui  est  tout  à  fait  inutile.  La  connais- 
sance de  Dieu  doit  élever  une  âme  à  la  perfection.  Un 
chrétien  avant  de  faire  profession  doit  comprendre 
que  la  meilleure  preuve  qu'il  est  chrétien,  ce  n'est  pas 
le  nom  qu'il  porte ,  ce  sont  ses  œuvres.  Voilà  pour- 
quoi Dieu  donne  aux  chrétiens  des  commandements 
supérieurs  aux  autres  lois,  commandements  qui  ten- 
dent à  l'élever  à  la  sainteté  et  qui  forment  le  véri- 
table culte  de  Dieu.  S'ils  négligent  ces  commande- 
ments, ils  mériteront  d'entendre  ce  reproche  :  «  Pour- 
quoi m'appelez-vous  Seigneur,  Seigneuc,  et  ne  faites 
vous  point  ce  que  je  dis?  »  [Luc,  vi,  4G.)  Il  déclare 
par  là  qu'il  est  utile  de  l'appeler  Seigneur,  si  pn 
observe  ses  commandements,  car  c'est  se  moquer  de 
lui  que  de  lui  donner  le  nom  de  Seigneur,  tout  en 
méprisant  ses  préceptes.  C'est  à  celui  qui  agit  de  la 
sorte  qu'il  faut  rappeler  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  On  ne  se  moque  point  de  Dieu.  »  11  sera  donc 
condamné  par  ses  propres  paroles,  parce  qu'il  appelle 


Seigneur  celui  pour  lequel  il  n'a  aucune  crainte  au 
témoignage  de  ses  œuvres. 

DU  PÉcnÉ  d'adam  et  d'Eve. 

Question  CXXVII.  —  Il  n'est  douteux  pour  personne, 
je  pense,  que  ce  monde  a  été  créé  pour  l'homme; 
bien  qu'il  soit  composé  de  substances  variées,  il  ne 
forme  cependant  qu'un  seul  corps  ayant  plusieurs 
membres  dont  l'action  combniée  a  pour  but  de  pro- 
duire toutes  les  choses  nécessaires  à  l'homme.  Ce  fut 
comme  une  maison  construite  pour  l'homme  avec  les 
provisions  dont  il  avait  besoin,  provisions  que  la  terre 
devait  produire  chacune  suivant  son  espèce ,  c'est-à- 
dire  que  par  le  fait  de  leur  création  elles  avaient  reçu 
la  faculté  de  se  reproduire  chacune  suivant  son  es- 
pèce. Dieu  créa  les  genres  primitifs  dont  la  semence 
devait  servir  à  son  tour  à  la  multiplication  des  espèces 
sur  la  terre.  C'est  ce  qui  résulte  de  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  «  Et  Dieu  les  bénit,  en  disant  :  Croissez 
et  multipliez-vous  sur  la  terre.  »  {Gen.,  i,  22,  28.)  Il 
bénit  de  même  le  genre  humain  et  nous  voyous  ce 
même  sens  reproduit  dans  le  livre  de  la  loi.  Nous  y 
lisons  en  effet  :  «  Le  peuple  s'accrut  et  se  multiplia 
dans  l'Egypte.  »  [Act.,  vu,  17.)  La  bénédiction  que 
Dieu  avait  donnée  aux  choses  qu'il  avait  créées  pour 
l'utilité  de  l'homme  fut  également  donnée  à  l'homme 
afin  que  le  genre  humain  s'accrût  et  se  multipliât  par 
l'union  de  l'homme  et  de  la  femme.  Et  de  même  que 
la  culture  devait  améliorer  les  semences,  ainsi  le 
genre  humain  devait  apporter  tous  ses  soins  pour  que 
la  connaissance  de  Dieu  l'aidât  à  diriger  sa  vie,  à  la 


in  morte  (o)  non  voluntas  peccandi,  sed  peccatum  fieri 
desiûit,  tentât  si  prodesse  poterit  fid^s  post  morlein, 
cum  hoc  ulique  fuerat  utile,  ut  hic  vitia  et  peccata 
emendarelur,  ubi  fuerunt  admissa.  Tune  enim  aliquis 
condemnasse  se  prœterila  probat,  quando  fidei  lineam 
sequens,  conversationeui  et  vitam  videlur  mutare.  Si 
enim  prius  ideo  peccabat,  quia  nesciebat  Deum,  cum 
cognoscit  eum,  ultra  non  débet  peccare,  ne  frustra  sit 
cogDovisse  illum.  Débet  enim  aliquis  perfectus  esse  ex 
cogiiitione  Dei.  Chrislianus  enim  anle  professionem 
débet  intelligere  operibus  magis  se  probandum  quam 
Domine.  Nam  proplerea  mandata  data  sunl  caeteris  legi- 
bus  [b]  potiora,  et  ad  sanctitatem  perlineutia,  ut  ex  his 
Dei  cullura  appareat  :  si  quo  minus,  audient  :  «  Quid 
me  vocalis.  Domine,  Domine,  et  non  facilis  quœ  dico?  » 
{Luc,  VI,  46.)  Per  quod  tune  significavit  prodesse, 
Dominum  vocari  Dominum,  si  mandata  ejus  serveutur  : 
irrir^or  enim  videtur,  qui  Dominum  vocal  eum,  cujus 
pra-cepta  contemnit.  Huic  verba  Legis  recitanda  sunt, 
qua;  dicuni,  quia  «  Deus  non  irridelur  :  »  {Gui.,  vi,  7.) 
Itaque  verbis  suis  condemnabilur,  qu:a  Dominum  vocat, 
quem  minime  se  timere  operibus  suis  oslendit. 

DE   PECCATO  KDJE   ET  EV/E   (c). 

QOiESTio  CXXVII.  —  (1)  N'uUi  dubium  arbitrer,  mun- 


dum  istum  hominis  causa  esse  fabrieatum  :  qui  cum 
diversis  constet  substantiis,  unus  est  tamen  raullis  membris 
aplatus,  ut  ex  his  inviceiu  muluis  operibus,  quae  necessa- 
ria  hotiiini  futura  eraiit,  gignerentur.  Domus  enim  facta 
est  homini  cum  annona,  lia  ut  singula  eorum  secundum 
gi'Dus  fièrent  super  terram,  id  est,  ut  facta  ((/)  hane 
haberent  iusitam  potentiam  in  propagine  uniuseujusque 
genelis  eorum,  quae  crearentur  in  terris.  Origiues  enim 
institutai  sunt,  quarum  semen  proBceret  ad  procreationem 
mulliplicandorum  generum  super  terram.  IJude  Scriptura 
testatur  :  «  Et  benedixit  ille  Deus,  dicens  :  Crescile,  et 
multiplicamini  super  terram.  »  {Gen.,  I,  22,  28.)  Simili 
modo  etiam  hominum  genus  benedictum  est  :  quem  sen- 
sum  conluemur  in  Lege.  Cernimus  enim  seriplum  esse  : 
«  Crevit  populus,  et  multiplicatus  est  in  .^gyplo.  »  {Act., 
VII,  17.)  Qua  benediclione  enim  benedicta  suut,  quae  ad 
ulilitatem  creata  sunt  hominis,  ea  benediclione  et  liomo 
est  benedictus,  ut  similiter  ex  mare  et  femina  propago 
generis  humani  cresceretet  mulliplicarelur  super  terram  : 
et  ut  sicut  per  culturam  melioranda  eranl  scmina,  ila  et 
hominum  genus  adbibila  cura  id  sluderel,'ul  Crcaloris 
cognilione  i)ercepta  vitam  suam  freuarel  ad  promerendum 
eum,  ut  simul  oninia  prolicerent  ad  laudem  et  gloriam 
Creatoris.  Et  quoniam  non  aliud  liiBC  dicta  significant, 
res  ipsae  testantur.  Omuia  enim  quoe  facta  sunt,  Dei  nutu 

(1)  Deest  in  Mss.  2  generis. 

(a)  Sic  Ms.  Colb.  At  edili  non  est  votuptas.  —  (6)  Ms.  Colb.  puriora.  —  (c)  Quidam  editi  addunl  ;  de  eorum  conditionc  et  donis  graluùis, 
—  {d)  Sic  Culb.  Ms.  editi  vero,  hiM  haberent  infinilam. 
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rendre  agréable  à  Dieu  et  à  rapporter  toutes  choses 
à  la  louange  et  à  lu  gloire  de  son  Créateur.  Que  ce 
soit  là  le  sens  de  ces  paroles,  les  faits  eux-mêmes 
l'attestent,  car  toutes  les  choses  qui  ont  été  créées  se 
multiplient  et  s'améliorent  sur  la  terre  par  la  volonté 
de  Dieu.  En  effet,  on  ne  peut  supposer  un  autre  mode 
de  développement  que  celui  que  Dieu  a  établi  pour 
ses  semences.  Comment  donc  peut-on  attribuer  une 
origine  mauvaise,  ou  caractère  illicite  à  ce  qui  ne  se 
développe  que  sous  l'influence  des  bénédictions  de 
Dieu  et  de  sa  volonté  ?  La  tradition  de  cette  béné- 
diction est  toujours  restée  dans  la  synagogue  et  elle 
est  encore  en  usage  aujourd'hui  dans  l'Eglise  qui 
consacre  par  la  bénédiction  de  Dieu  l'union  de  ses 
créatures.  Et  il  n'y  a  point  ici  présomption  de  sa 
part  puisque  la  forme  de  cette  bénédiction  vient 
du  Créateur  lui-même.  Si  l'on  pense  que  cette  béné- 
diction doive  cesser  un  jour,  ce  ne  peut  être  que 
lorsque  les  choses  qui  se  multiplient  en  vertu  de 
cette  bénédiction  cesseront  elles-mêmes  d'exister, 
car  si  la  génération  des  hommes  s'arrête,  quelle 
serait  l'utilité  des  créatures  qui  ont  reçu  la  béné- 
diction de  Dieu  pour  se  multiplier  sur  la  terre  ? 
Le  monde  ne  peut  être  en  partie  dans  l'action,  en 
partie  dans  le  repos  ;  ou  il  agit  tout  entier  ou  il  reste 
tout  entier  dans  le  repos.  De  quelle  utilité  serait  un 
corps,  dont  quelques  membres  auraient  de  la  vie, 
tandis  que  les  autres  seraient  frappés  d'inertie? 
Comment  donc  quelques-uns  vont-ils  jusqu'à  repré- 
senter comme  profane  et  souillée  l'œuvre  qui  a  été 
consacrée  par  la  bénédiction  de  Dieu,  sinon  qu'ils 
veulent  s'attaquer  à  Dieu  même?  Ils  ne  trouveraient 
rien  à  reprendre  dans  l'œuvre  s'ils  ne  se  formaient 
des  idées  fausses  et  mauvaises  de  l'artisan.  Ils  n'osent 
s'en  prendre  ouvertement  à  Dieu,  ils  trouvent  le 
moyen  de  l'accuser  dans  ses  œuvres.  Quand  l'œuvre 


déplaît,  le  blâme  retombe  sur  son  auteur.  Si  ces  es- 
prits critiques  lisaient  ou  plutôt  recevaient  les  Ecri- 
tures ,  ils  se  rappelleraient  cette  parole  de  Balaam  : 
«  Puis-je  maudire  celui  que  Dieu  a  béni?  »  [Nomh., 
xxm,  8.)  Aucune  accusation  ne  peut  tenir  contre 
l'approbation  du  juge,  et  on  se  condamne  soi-même 
lorsqu'on  veut  accuser  comme  coupable  celui  que  les 
lois  elles-mêmes  protègent.  Qui  êtes-vous  donc  vous 
cpii  croyez  pouvoir  condamner  ce  que  Dieu  a  béni 
comme  l'Ecriture  vous  l'enseigne?  Il  vous  faut  ou 
nier  qu'il  soit  Dieu ,  ou  vous  inscrire  en  faux  contre 
l'Ecriture.  Il  en  est  en  effet  qui  sous  le  prétexte  qu'ils 
reçoivent  le  Nouveau  Testament  croient  devoir  reje- 
ter les  anciennes  Ecritures.  Or,  les  préceptes  nou- 
veaux que  Jésus-Christ  impose  aux  tidèles  ne  sont 
pas  en  contradiction  avec  les  anciens.  Le  Sauveur 
lui-même  n'a  pas  dédaigné  de  répondre  à  l'invita- 
tion qui  lui  était  faite  d'assister  à  des  noces;  et  non- 
seulement  il  les  a  honorées  de  sa  présence,  mais  il  a 
même  fourni  aux  époux  ce  qui  manquait  à  la  joie  du 
festin  [Jean,  n,  1),  car  il  est  écrit  que  le  vin  réjouit 
le  cœur  de  l'homme.  [Ps.  cm,  13;  Eccli.,  xl,  20.)  Et 
pour  montrer  qu'il  ne  faisait  en  cela  que  la  volonté 
de  son  Père,  les  Juifs  lui  ayant  demandé  s'il  était 
permis  à  l'homme  de  renvoyer  son  épouse,  il  leur 
répondit  :  «  Dès  le  commencement  du  monde,  Dieu 
forma  l'homme  et  la  femme  et  leur  dit  :  A  cause  de 
cela  l'homme  laissera  son  père  et  sa  mère,  et  s'atta- 
chera à  sa  femme,  et  ils  seront  deux  dans  une  seule 
chair.  C'est  pourquoi  ils  ne  sont  plus  deux,  mais  une 
seule  chair.  Que  l'homme  ne  sépare  donc  pas  ce  que 
Dieu  a  joint.  »  [Matlh.^  xix,  3-6;  Marc,  x,  4.)  Voilà  pour- 
quoi il  se  rendit  volontiers  à  l'invitation  qui  lui  était 
faite  d'assister  à  des  noces,  il  ne  voulut  point  paraître 
condamner  ce  que  Dieu  son  Père  avait  institué.  Vou- 
lant montrer  au  contraire  l'harmonie  de  la  loi  an- 


multiplicata  et  meliorata  super  terram.  Nec  enim  aliter 
posset  accidere,  qiiam  Dei  voluutas  et  benedictio  decrevit 
seininibus.  Quomodo  ergo  dici  polest  maie  fieri^  aut  non 
licere  quod  ex  Dei  benedictione  et  ipso  favente  auginen- 
tum  facil?  Cujus  rei  traditio  et  in  syuagoga  maasit,  et 
nuac  m  Ecclesia  celebratur,  uL  Dei  crealura  sub  Dei  bene- 
dictione juDgatur.  Non  ulicjue  per  prœsuinptioneui,  quia 
ab  ipso  auctore  data  est  forma.  Sed  si  cessare  debere 
putalur,  luQc  cessare  debei)it,  quando  cessatura  et  illa 
simt,  quae  siaiililer  benedicta  suut  ut  mulliplicareulur  : 
quia  si  generalio  hominum  cessât,  ad  quam  utilitalem 
nascunlur,  quae  benedicla  sunt  super  terram"?  Non  potest 
enim  aiundus  ex  parte  agere,  et  ex  parte  cessare.  Aut 
totns  enim  operatur,  aut  lotus  pausat  in  olio.  Numquid 
utile  corpus  est,  cujus  quœdam  membia vigent,  quœdam 
torpescunl?  Quod  ergo  a  Domino  beuedictum  est,  eur 
sordidum  et  contamiiiatum  opus  a  quibusdam  asserilur, 
nisi  quia  ipsi  Deo  manu»  quudammodo  iufertur?  Non 
enim  hoc  repreheudereul,  nisi  de  Deo  hujus  operis  auc- 
tore maie  sentirent.  Quia  euim  aperte  Deo  detraliere  veren- 
tur,  per  opus  lameu  ab  eo  iuvenlum  accusant  eum. 
Quaudo  euim  displicet  opus,  reprehenditur  auctor.  Si 
hujusmodi  liommes  legerent,  aut  potius  accipereiit  Scri- 
pluras,  memores  essenl  Balaam,  dicentis  :  «  Quid  male- 


dicam  quem  benedicit  Deus  ?  »  (Num.,  xxiii,  8.)  Frustra 
enim  accusatur,  qui  a  judice  laudatur  :  imo  ipse  sui 
accusator  est,  qui  reum  dicit,  quem  leges  defendunt. 
Quis  ergo  tu  es  qui  damnari  censés  quod  a  Deo  beuedic- 
tum legis,  nisi  aut  Deum  hune  negas  esse,  aut  Scripturam 
falsam  accusns?  Suut  euim  qui  quasi  nova  accipieules, 
vetera  repudiauda  putant.  Sed  non  discrepant  ab  his 
nova,  per  Christum  praecepta  populis  inliuiata.  Ipse  euim 
rogatus  ad  nuptias  ire  non  dediguatus  est  :  et  non  solum 
praesentia  sui  illustravit  eas,  verum  etiam  contubt  quod 
deerat  ad  laelitiam.  [Joan.,  ii,  1.)  Scriplum  est  enim  : 
«quia  vinum  lajlificat  cor  bomiuis.  »  {Psal.  cui,  do; 
Eccli.,  XL,  20. J  Et  ut  hoc  secundum  Dei  Patris  sui  volun- 
tatem  feeisse  se  demoustraret,  Judaeis  iuterrogantibus, 
an  liceal  homini  dimittere  uxorcm  suam,  respoudit  iuter 
caetera,  diceus  :  «  Quouiam  ab  initio  fecil  Deus  masculum 
et  femiuam,  et  dixit  :Propter  hoc  lelinquet  homo  patrem 
et  matrem,  et  adhœrebil  uxori  suae,  et  erunt  duo  in  carue 
una.  Itaque  jam  non  sunt  duo,  sed  una  caro.  Quod  ergo 
Deus  conjunxit,  homo  non  separet.  »  {Matth.,  xix,  4; 
Marc,  X,  7.)  Hinc  est  unde  rogatus  ad  nuptias  lit  libeu- 
ter,  ne  factum  Dei  et  Patris  sui  iutirmare  videretur.  Magis 
autem  Legis  veleris  et  novae  doctrinam  concordare  osten- 
deus,  nuptias  non  solum  non  prohibuit,  sed  et  interesse 
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cienne  et  de  la  loi  nouvelle,  non-seulomcnt  il  ne 
proscrivit  point  le  mariage,  mais  il  daigna  l'honorer 
de  sa  présence  pour  lui  rendre  le  témoignage  qu'il 
était  d'institution  divine,  et  il  déclara  par  un  com- 
mandement des  plus  salutaires  qu'on  ne  devait  ni 
défendre  ni  séparer  ce  que  Dieu  avait  uni.  C'est  en- 
core pour  relever  l'utilité  de  la  naissance  de  l'homme, 
que  sur  le  point  de  quitter  ce  monde,  il  confia  sa 
mère  à  son  disciple  Jean.  {Jean,  xix,  26.)  C'est  pour 
la  même  raison  que  les  préceptes  de  la  loi  ancienne 
et  de  la  loi  nouvelle  s'accoi'dent  à  nous  i-ecommander 
d'honorer  nos  parents  sous  peine  de  malédictions  si 
nous  contrevenons  à  ce  commandement.  [Deut.,  v,  C; 
Matlh.,  XV,  4.)  Quelle  est  donc  cette  présomption  et 
sur  quelle  loi  s'appuie-t-elle  pour  proscrire  le  mariage 
autorisé  si  clairement  par  l'ancienne  comme  par  la 
nouvelle  loi?  On  peut  lui  appliquer  ces  paroles  du 
Sauveur  :  «  Ce  qui  est  en  dehors,  vient  du  mal.  » 
[Matth.,  V,  37.)  Aussi  l'Apôtre  reproche-t-il  d'avoir 
une  conscience  cautérisée  à  ces  hommes  qui  inter- 
disent le  mariage ,  et  l'usage  des  aliments  que  Dieu 
a  créés  pour  être  mangés  avec  actions  de  grâces. 
(1  Ton.,  IV,  2.)  C'est  de  leur  part  un  acte  à  la  fois 
d'hypocrisie  et  d'hostilité  qui  a  pour  but  d'accuser  la 
loi  dont  Dieu  est  l'auteur.  D'autres  semblent  ne  re- 
cevoir avec  empressement  les  préceptes  du  salut  que 
pour  appuyer  les  prescriptions  de  leur  doctrine  de 
mensonge,  et  c'est  pour  cela  que  l'Apôtre  leur  re- 
proche d'avoir  une  conscience  cautérisée.  Eu  effet,  la 
corruption  de  leur  cœur  leur  fait  manifester  au 
dehors  des  sentiments  différents  de  ce  qu'ils  pensent 
intérieurement  :  Ils  ressemblent  aux  Juifs  qui  sa- 
vaient que  les  mii'acles  du  Sauveur  étaient  des  oeuvres 
de  l'Esprit  saint  et  qui  ne  laissaient  pas  de  dire  par  un 


sentiment  de  jalousie  que  c'était  au  nom  de  Béclzébub 
qu'il  chassait  les  démons  [Matlh.,  xii,  24;  Luc,  xi, 
15),  pour  détourner  le  peuple  de  croire  en  lui.  Telle 
est  aussi  la  fourberie  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  ; 
au  nom  de  la  sainteté  et  de  la  chasteté  dont  ils  se 
vantent  d'être  les  partisans ,  ils  soutiennent  que  le 
mariage  doit  être  condamné ,  cherchant  ainsi  à  se 
faire  valoir  et  à  détourner  le  peuple  de  la  vérité  ; 
c'est  ainsi  encore  qu'ils  recommandent  l'abstinence 
de  certains  aliments  pour  se  donner  faussement 
comme  des  modèles  de  tempérance  qui,  étrangers  au 
monde,  se  hâtent  d'arriver  au  royaume  des  cieux. 
Après  qu'ils  ont  ainsi  séduits  les  esprits  des  hommes, 
ils  prêchent  la  légitimité  des  actes  les  plus  répréhen- 
sibles  et  condamnent  l'usage  des  choses  permises. 
Telles  sont  les  ruses  de  Satau ,  il  intervertit  les  rôles 
et  sous  la  forme  d'une  nouveauté  il  exclut  la  vérité 
qui  n'a  lien  de  nouveau  parce  qu'elle  est  tout  en- 
tière éternelle.  Qui  ne  remarque  que  telle  est  la  con- 
duite adoptée  par  nos  ennemis  ?  Qui  oserait  d'ailleurs 
condamner  une  institution  divine  qui  n'a  jamais  été 
nuisible  pour  personne,  sinon  pour  l'ennemi  de  la 
vérité  ?  Pour  couvrir  ses  désordres,  il  prêche  la  sain- 
teté qu'il  n'aime  pas,  et  lorsqu'il  s'est  fait  passer 
ainsi  pour  un  zélé  partisan  du  bien,  il  enseigne  que 
les  actes  les  plus  coupables  sont  permis.  Il  se  fait  va- 
loir pour  tromper  plus  facilement  et  pour  suggérer 
aux  imprudents  qui  tombent  dans  ses  pièges  des  pé- 
chés plus  énormes.  C'est  un  remède  ce  semble  à  ses 
propres  maux  de  pousser  les  hommes  à  des  excès  de 
crimes;  il  regarde  comme  une  grande  consolation 
d'avoir  beaucoup  de  complices  et  regarde  son  châti- 
ment comme  plus  léger  et  plus  supportable  s'il  par- 
vient à  entraîner  un  grand  nombre  avec  lui  dans  les 


dignatus  est,  testimonium  eis  Iribuens,  quoniam  Deus 
auctor  earum  est  :  et  quod  a  Dec  junctum  est,  neque 
proUiberi,  ueque  separari  debere  salulari  prcEceplo  mon- 
slravit.  El  quia  naliviluâ  prodesl,  cum  jarn  relinqueret 
munduin,  matrem  suatu  Joanai  discipulo  suc  commeu- 
davil.  [Joan.,  xix,  26.)  Quamobrem  et  nos  per  omnia 
Legis  veteris  et  novae  mandata  servantes,  parentes  bono- 
rare  docemur  :  quod  nisi  fecerimus,  malediclum  nos  in- 
cursuros  cautum  est  Lege.  [Deut.,  v,  16  ;  Matth.,  xv,  4.) 
Itaque  qua;nam  est  htec  prœsuuiplio,  aut  ex  qua  lege 
descendit,  nuptiarum  adilus  intercludere,  quando  tam 
nova  qudiu  velus  Lex  per  ouiuia  istis  favere  videatur? 
Sed  illud  est  quod  legimus,  quia  «  quod  exlra  est,  a  nialo 
est.  »  [Matth.,  v,  37.)  Unde  Aposlolus  bujusiTjodi  liomines 
caulerialam  dicit  habere  conscicntiam,  qui  probibentes 
nubere,  cl  a  cibis  quos  Deus  ad  percipieudum  creavit, 
abstinenduin  docenl.  (I  Tim.,  iv,  2.)  Hoc  cnliu  in  bypo- 
criâi,  iniuiiciliarum  causa  facere  denolantur,  ut  Legeni  a 
Deo  Iraditam  criminenlur.  Alii  ideo  btudentes  prœceplis 
salularibus  obvias  mauus  tenduut,  ut  pravœ  doctrinfjB 
niandala  comniendent  :  ac  per  boc  cautcriatam  liabere 
dicunlur  conicientiam.  Corrupla  cnim  mente  aliud  scieu- 
te?,  aUud  proDlentur.  [Matlh.,  xii,  24.)  Sicut  et  Judœi, 
qui  non  ignorantes  gesta  Salvatoris  opéra  esi-e  Spiritus 
saucli,  iuvidi;nte=   dicebant,  quia  «  in   Beelzcbub  ejicit 


dœmonia  :  »  [Luc,  xi,  15)  ut  populum  a  fide  ejus  a- 
verterent.  Talis  est  etiam  supra  memoratorum  versutia, 
quia  ut  sanctitatis  et  castimoniBe  amatorcs  esse  se  simu- 
lent, nuptias  os5e  dicunt  danmandas,  ut  per  hoc  commcu- 
dentur,  et  populum  a  veritale  avertaut  :  et  ut  abstinentiie 
se  studere  fingant,  temperandum  a  cibis  Iradunt,  ut  per 
hoc  se  aliènes  a  mundo  ad  cœlestia  régna  feslinare  osten- 
danl,  per  quod  mentes  bominum  illicienles,  deiuceps  illi- 
cita  doceant  licere,  et  licita  quasi  inconcessa  damuare. 
Hœc  sunt  prœstigia  satana?,  ut  causas  inveiiat,  quasi  no- 
vum  insiuuans  aîiquid,  excludat  veritatem,  in  qua  nihil 
novum  est,  quia  totum  œternnm.  Quis  non  advertat  sen- 
sum  istuui  abadversariià  esse  aptatum?  Quis  enim  audeat 
Dei  inventum  reprobare,  et  quod  numquain  alicui  obfuil, 
nisi  adversario  verilatis?  Qui  ut  impurilatem  suam  légal, 
sanctimoniam  prœdical,  quam  non  amat,  ut  dum  ex  eo 
se  quaii  bouae  vohintatis  osleudel,  illicita  suadeat  quasi 
licita.  Comuiendat  cnim  se  ut  promplius  fallat,  ac  per 
boc  captis  imprudenlibus  suggérât,  per  quœ  plus  eos 
facial  pcccalores  :  quia  ut  causa*,  suai  aliquam  conférai 
medicinani,  granditer  suadel  bomines  peccare,  magnum 
e.x  eo  quœrens  solatium,  dum  criminis  sui  socios  mullos 
ostendit,  levem  pœnain  œslimans,  ac  si  minus  gravis  sit, 
si  secum  mullos  videat  in  gebenua.  (c)  Cœci  liomines, 
dum  vincuutur  vitiis,  aut  per  infirmitalem,  aut  per  igno- 


[a)  Mï.  Colb.  vidfirint  in  peccalis  nec  cateris  homines  :  et  paulo  pojt,  défendent  non  vindicanda  hic. 
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enfers.  Les  hommes  aveugles  qui  sont  vaincus  par 
leurs  vices  s'excusent  sur  leur  faiblesse  ou  sur  leur 
ignorance,  et  ne  songent  pas  à  punir  les  fautes  sur 
lesquelles  la  concupiscence  leur  fait  illusion.  Ou  bien 
quel  est  donc  ce  nuage  qui  leur  dérobe  la  connais- 
.  sance  de  la  vérité  ?  Car  les  lettres  paraissent  avoir 
une  signiiication  différente,  lorsqu'elles  sont  mal 
prononcées  ou  qu'on  n'en  fait  pas  une  juste  distinc- 
tion ;  mais  lorsqu'on  lit  :  Dieu  a  fait,  et  encore  :  Dieu 
a  béni  ce  qu'il  a  fait ,  peut-il  rester  matière  soit  à  la 
discussion,  soit  au  moindre  doute?  Qui  osera  voir 
la  malédiction  à  la  place  de  la  bénédiction,  à  moins 
d'être  animé  d'un  esprit  hostile  ?  Si  ces  paroles 
étaient  les  paroles  de  l'homme,  peut-être  pourrait-on 
craindre  quelque  subterfuge ,  mais  c'est  Dieu  qui 
parle,  et  vous  doutez?  C'est  Dieu  qui  bénit,  et  vous 
condamnez  ? 

Mais  Moïse  sous  le  nom  même  de  Dieu  n'a-t-il  pas 
été  l'auteur  de  cette  erreur  ?  Les  miracles  et  les  pro- 
diges que  Moïse  a  faits  dans  l'Egypte  sont  une  ré- 
ponse à  cette  question,  et  les  merveilles  qu'il  a  opé- 
rées dans  la  mer  Rouge  pour  la  délivrance  des  en- 
fants d'Israël,  doivent  sufhre  pour  vous  persuader. 
Ecoutez  l'aveu  que  font  les  magiciens  :  a  Le  doigt  de 
Dieu  est  ici.  »  [ExocL,  vni,  19.)  Croyez  au  témoignage 
de  l'Apôtre  qui  vous  dit  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous 
ignoriez,  mes  frères,  que  nos  pères  ont  tous  été  sous  la 
nuée,  qu'ils  ont  tous  passé  la  mer  Rouge,  et  qu'ils 
ont  tous  été  baptisés  sous  la  conduite  de  Moïse  dans 
la  nuée  et  dans  la  mer,  qu'ils  ont  tous  mangé  la 
même  viande  mystérieuse,  et  qu'ils  ont  bu  le  même 
breuvage  mystérieux,  car  ils  buvaient  de  l'eau  de  la 
pierre  spirirituelle ,  eau  qui  les  suivait,  et  cette 
pierre  était  Jésus-Christ.  »  (I  Cor.,  x,  1,  4.)  Et 
comment  l'Apôtre  a-t-il  pu  parler  de  la  sorte?  La 


réponse  est  dans  l'Ecriture  où  nous  lisons  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  dit  aux  Juifs  :  «  Si  vous 
croyiez  à  Moïse,  vous  ci'oiriez  sans  doute  à  moi  aussi, 
car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  »  [Jean,  v,  4G.)  Qui 
pourrait  ne  pas  croire  à  une  si  belle  harmonie  ?  Qui 
oserait  voir  de  la  contradiction  dans  une  si  parfaite 
unité  ?  Qui  serait  assez  mal  inspiré  pour  accuser 
d'hostilité  une  union  aussi  étroite  ?  Vous  avez  ici  tout 
à  la  fois  le  témoignage  des  paroles,  et  les  exemples 
des  miracles  qui  doivent  soumettre  votre  esprit  à 
la  vérité  et  vous  empêcher  de  regarder  comme  vraie 
toute  doctrine  qui  n'est  pas  renfermée  dans  les  livres 
de  l'Eglise  catholique.  Puisque  donc  il  demeure 
prouvé  que  le  Dieu  de  l'Ancien  Testament  est  le 
même  que  le  nôtre ,  et  que  mille  signes  éclatants 
proclament  qu'il  est  le  seul  véritable,  son  autorité 
doit  être  pour  nous  si  grande  que  quand  même  une 
chose  nous  paraîtrait  trop  dure  ou  même  absurde, 
nous  devons  l'accepter,  réformer  sur  ce  point  nos 
idées  personnelles  devant  le  jugement  de  Dieu  qui 
l'approuve ,  car  nous  devons  en  croire  plutôt  Dieu 
que  nous-mêmes.  En  etïet,  notre  faiblesse  et  notre 
inexpérience  regardent  souvent  comme  utile  ce  qui 
nous  est  le  plus  nuisible  ,  et  prend  le  faux  pour  le 
vrai,  ce  qu'on  ne  peut  même  pas  soupçonner  de 
Dieu  ;  sa  nature  est  inaccessible  à  l'erreur  ;  il  ne 
nous  est  donc  point  permis  de  douter  de  la  légiti- 
mité du  mariage  devant  ces  paroles  de  Dieu  :  «  Que 
l'homme  ne  sépare  point  ce  que  Dieu  a  uni.  » 
{Matlh.,  XIX,  6;  Marc,  x,  9.)  C'est  là  une  chose  aussi 
claire  que  simple.  Il  est  certain  que  tout  homme  a 
lieu  de  se  réjouir  d'avoir  été  l'objet  de  la  bonté  de 
Dieu,  et  qu'il  croit  être  meilleur  lorsqu'il  apprend  à 
connaître  le  sacrement  de  son  Créateur,  ce  à  quoi  il 
ne  pourrait  parvenir   s'il  n'était  pas  né.  Pourquoi 


rantiam  sese  défendant,  non  vindicando  hœc  qiiae  con- 
traria decipit  coucupUcentia.  Aut  quae  obslat  caligo  ut 
Dou  quod  verum  esl,  videalur?  Nam  soient  litterae  aliud 
videri  siguificare,  dura  aut  non  bene  proûunliantur,  aut 
impropriedislinguuntur.  Cum  aiitem  legitur:  Fecit  Deus: 
et  :  Beuedixil  quod  fecit  :  qnis  bine  disputât?  quis  dubitet  ? 
qui»  quod  benedictum  est,  œaledictum  putet,  nisi  alio 
spiritu  aniiuetur?  Quod  quidem  si  hominis  vox  esse  dice- 
relur,  forte  aliqua  fallacia  crederetur  :  Deus  dicitur  loqui, 
et  dubitas?  Deus  benedixLl,  et  reprobas? 

Sed  forte  sub  Dei  noraine  Moyses  errorem  induxit? 
Satis  tibi  faciant  sigua  et  prodigia  per  Moysen  farta  in 
^gypto  ;  suadeant  tibi  mirabilia  quœ  in  rubro  mari  gesta 
suut  ad  liberationem  filiorum  Israël.  Audi  mages  con- 
fitentes,  quia  «  digitus  Dei  est  hic.  »  {Exod.,  viii,  19.)  Con- 
senti Apostolo  dicenti  :  «  Nolo  vos  ignorare  fratres,  quo- 
niam  patres  nostri  omnes  sub  nube  fueruiit,  et  omnes 
per  mare  transierunt,  et  omues  per  Moysen  baptizati 
suut  lu  uube  et  in  mari,  et  omnes  eamdem  escam  spiri- 
taleni  uianducavcrunt,  et  omnes  eumdera  polum  spiri- 
talem  biberuut.  Bibebant  autem  de  potu  spiritali  couse- 
quente  eos  petra  :  petra  autem  erat  Christus.  (I  Cor., 
X,  1.)  Et  unde  hoc  Apostoluslocutus  esf?Prœsto  estS:;ri- 
ptura,  in  qua  legimus  Ghristum  Dominum  nostrum  dicen- 
tem  Judaeis  :  «  Si  crederelis  Moysi,  crederetis  forsitan 


et  mihi;  quia  de  me  scripsit  Moyses.  »  {Joan.,  v,  46.)  Quis 
huic  concordiaj  fidem  denegef?  Quis  audeat  dicere,  quod 
uuum  est  discrepare?  Quii  tam  malae  mentis  est,  ut  iudi- 
viduam  caritatera  contendat  videri  inimicitiam  ?  Ecce 
habes  et  verborum  testimonia,  et  exempla  virtutum,  qua- 
auimum  tuum  subjugent  verilati,  ut  non  aliud  putes 
verum  quam  quod  Ecclesiœ  Catbolicae  continent  libri. 
Quoniam  igilur  probatum  est  eumdem  Deum  fuisse  in 
veteri  Testamento,  qui  uuuc  uoster  est,  et  hune  muitis 
virtutum  indiciis  verum  esse,  in  tanlum  ejus  auctoritas 
débet  prœferri,  ut  etiam  id  quod  asperum,  et  forte  absur- 
dum  a  nobis  aestimatur,  accepto  ferri  debeat,  et  aliter 
sentiri  quam  a  nobis  putatur,  si  Dei  judicio  commeudetur  ; 
quia  magis  Deo  credere  debemus  quam  nobis.  lufirmitas 
enim  nostra  et  imperitia,  utilia  solet  judicare  quœ  nociva 
suut,  et  œstimare  falsa  pro  veris  :  quod  de  Deo  vel  sus- 
picari  uefas  est.  Nou  est  enim  natura,  quœ  possit  faUi  : 
quanto  magis  de  conjugiis  dubitari  non  débet,  Deo  di- 
cente  :  «  Quod  Deus  coujunxit,  homo  non  separet?  » 
{Mallb.,  xix,  6;  Marc,  x,  9.)  Est  enim  res  aperta  et 
simplex.  Certe  omnis  bomo  gaudet,  cum  fuerit  Dei  digua- 
tionem  adeptus,  et  meliorari  se  crédit,  dum  sacramenlum 
Creatoris  addiscit,  quod  utique  nou  assequeretur,  nisi 
natus.  Cur  ergo  plangit  quod  gaudet,  et  quod  gloriatur 
se  didicisse,  condemnat?  Si  enim  gaudet  quia  didicit,  non 
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donc  déplorer  ce  qui  fait  le  sujet  de  sa  joie,  et  con- 
damner ce  qu'il  se  glorifie  d'avoir  appris  ?  S'il  se  ré- 
jouit d'avoir  appris,  et  si  d'ailleurs  il  ne  pouvait 
apprendre  à  moins  d'être  né  ;  nul  doute  qu'il  ne  soit 
bon  de  naître,  puisque  le  fruit  de  la  naissance  est  la 
connaissance  de  la  vérité.  Si  au  contraire  c'est  un 
mal  que  de  naître  ,  la  connaissance  ne  peut  être 
bonne.  A  quoi  pourra  servir  cette  connaissance  ,  si 
la  naissance  est  condamnée  ?  S'il  n'est  ni  utile ,  ni 
nécessaire  de  naître,  pourquoi  celui  qui  est  con- 
damné chercherait-il  à  apprendre?  Mais  comme  il  n'y 
a  point  d'esprit  assez  stupide  pour  nier  que  la  con- 
naissance de  Dieu  soit  utile  aux  hommes,  il  faut  i-e- 
connaître  sa  bonté,  son  utilité.  C'est  elle  qui  ajoute 
une  nouvelle  perfection  à  la  naissance,  aiin  qu'elle 
mérite  ainsi  plus  qu'Adam  n'avait  reçu  ,  car  c'est 
dans  le  ciel  et  non  sur  la  terre  que  les  fidèles  sont 
appelés  à  régner,  uaus  le  paradis  de  Dieu  le  Père, 
et  non  pas  dans  celui  où  Adam  avait  reçu  l'ordre  de 
se  livrer  à  des  travaux  corporels.  On  célébrait  à  Jé- 
rusalem la  fête  appelée  encœnia,  c'est-à-dire  la  dédi- 
cace du  temple  de  Dieu,  à  combien  plus  forte  raison 
doit-on  célébrer  la  naissance  de  l'homme  qui  est  à 
bien  plus  juste  titre  le  temple  de  Dieu,  et  qui  a  lui- 
même  construit  de  ses  mains  à  Dieu  des  temples 
pour  lui  offrir  ses  actions  de  grâces?  iNotre  corps  est 
un  temple  bien  plus  excellent,  parce  qu'il  est  l'œuvre 
de  Dieu  et  que  les  temples  matériels  sont  l'œuvre  de 
l'homme,  que  l'un  a  l'espérance  de  l'éternité,  tandis 
que  les  autres  sont  destinés  à  une  ruine  certaine. 
Celui  donc  qui  reconnaît  que  c'est  Dieu  qui  l'a  fait 
naître  pour  lui  rendre  grâces ,  et  qui  est  parvenu  à 
la  connaissance  de  ses  mystères,  doit  se  réjouir  au 
jour  anniversaire  de  sa  naissance  en  voyant  les  fruits 
précieux  qu'elle  a  produits.  Quant  à  ceux  qui  aban- 
donnent leur  Créateur  et  offrent  à  d'autres  la  gloire 


qui  lui  est  due,  il  eût  mieux  valu  pour  eux  ne  naître 
jamais  ,  car  leur  naissance  ne  peut  tourner  qu'à 
leur  malheur,  et  cependant  la  faute  en  est  non  pas  à 
la  naissance,  mais  à  leur  volonté.  Mais  qui  êtes-vous 
donc,  vous  qui  prétendez  interdire  le  mariage? 
Vous  peut-être  ,  Marcion,  qui  soutenez  que  le  corps 
n'est  pas  l'œuvre  de  Dieu  mais  du  démon,  et  que 
c'est  par  suite  de  je  ne  sais  quelle  faute  que  l'âme 
déchue  de  son  premier  état  est  descendue  dans  cette 
région  de  ténèbres  où  se  trouve  le  monde.  Or, 
comment  pourrait-elle  parvenir  à  sa  délivrance,  si  la 
génération  lui  est  interdite  ?  C'est  après  votre  nais- 
sance que  vous  avez  connu  votre  chute  et  que  vous 
avez  pris  les  moyens  de  retourner  dans  la  patrie  et 
de  reprendre  votre  destinée  première.  Vous  rendez 
grâces  à  Jésus-Christ ,  dites-vous,  par  qui  vous  êtes 
heureux  d'avoir  obteru  cette  connaissance.  Or,  si  vous 
n'étiez  pas  né ,  toute  connaissance  eût  été  impos- 
sible ,  et  par  conséquent  toute  délivrance.  Si  donc 
vous  vous  réjouissez  de  la  délivrance  de  votre  âme, 
soyez  favorable  à  votre  naissance,  car  si  vous  la  con- 
damnez, vous  êtes  l'ennemi  des  âmes.  Ou  bien  ètes- 
vous  un  manichéen,  qui  rejetez  les  noces  comme 
mauvaises  ?  Je  vous  demanderai  alors  s'il  n'y  avait 
point  de  génération  des  corps ,  comment  l'âme,  que 
vous  dites  être  répandue  dans  une  région  ténébreuse 
et  étroitement  unie  aux  éléments  matériels,  pour- 
rait-elle être  délivrée  ?  Car  il  est  écrit  dans  vos  livres 
que  c'est  par  sa  naissance  que  l'âme  est  délivrée, 
c'est-à-dire  que  les  âmes  reçues  par  la  lune  sont  au 
sortir  de  leur  corps  transmises  au  soleil  que  vous 
prétendez  être  le  Dieu  de  vos  âmes.  Et  n'est-ce  pas 
un  bonheur  pour  vous  que  de  porter  le  nom  de  ma- 
nichéens ?  En  effet,  c'est  à  ce  titre  que  vous  sollicitez 
votre  délivrance,  ce  que  vous  ne  pourriez  savoir,  si 
vous  n'étiez  pas  né.  Il  est  donc  de  toute  évidence 


aulem  didicisset,  nisi  natus  fuisset;  sine  dubio  bonum 
est  nasci,  quia  fructus  nalivitalis,  cognitio  est  veritatis. 
Si  autem  nialum  est  nasci,  non  erit  bona  cognitio.  Cui 
euioi  rei  proderil  cognitio,  si  daiunatur  uativitiis?  Quia 
si  non  e.^pedit  nasci,  nec  débet,  inane  est  ut  discat  dain- 
nandus.  ISed  quia  uemo  taui  hebes  est,  ut  neget  cogni- 
liouein  Dei  prodesse  homiuibus,  et  bona  etulilis  est.  Per 
ipsam  euiiu  nielioratur  ualiviLas,  ut  meliorala  nativitas 
plus  mereatur  quam  fuerat  collatum  Adae  :  quia  in  cœlo, 
non  in  terra  regnabunt  credenles,  in  paradiso  Dei  Patris, 
non  in  que  Adam  corporaiiler  jussus  fuerat  operari.  Naui 
si  encœnia  celebrabanturJeroéolymis,id  est,  dedicationis 
leiupli  Uei  agebalur  feslivilas;  quanto  uiagis  ipsius  homi- 
uis  celebrandus  nalalis  e=t,  qui  magis  teuiplum  Dei  est; 
cujuâ  eliam,  ad  agendum  Dec  gralias,  rnanibus  teuiplum 
eii  fabricalum.  Melius  est  enim  teiuplum,  corpus  nos- 
trura  :  quia  boc  Dei  opère,  illud  vero  buniano  labore 
couslructum  est  ;  et  hoc  sub  spe  œlernitatis  est,  illud 
perdilioniâ.  Ilaque  qui  Dec  instituenle  nalum  se  novit, 
ul  ei  gralias  agat,  coguitum  babens  mysterium  ejus,  débet 
in  nalali  suc  gaudere,  videos  profecLum  esse  nativitatis 
8use.  Vere  aulem  illi  nasci  non  debueruut,  qui  Crealorem 

(a)  M».  Colb.  palrieirn. 


suum  relinquentes,  gloriam  ejus  aliis  députant  :  borum 
enim  nalivilas  proflcit  ad  pœnam  :  sed  non  nativitas  cri- 
raeu  incurrit,  sed  volunlas.  Sed  quis  es  tu,  qui  nuptias 
prohibes?  Forte  Marcion,  quia  corpus  non  a  Deo  fabri- 
calum putas,  sed  a  diabolo  :  animam  vero  errore  quodam 
lapsum  passam,  ut  ad  teuebrarum  parles,  iu  quibus  nuuc 
mundus  est,  veniret,  contendis.  Quomodo  ergo  posset 
bine  liberari,  si  probiberetur  gencrari?  Natus  enim  cogno- 
visli  casum  tuum ,  et  dala  opéra  id  egisti  ut  remeares 
ad  (a)  palriam  sedein,  reddilus  sorti  tuae.  Denique  gralias 
agere  le  dicis  Clirislo,  per  quem  banc  cognitionem  asse- 
culum  te  gralularis.  Age  vero,  si  natus  non  esses,  cessaret 
cognitio,  nec  prosequerelur  liberalio.  Ilaque  si  gaudcs 
animam  liberari,  fave  ualivitali  :  uam  si  nalivitati  rcsislis, 
inimicus  es  animarum.  Aut  si  Manicbœus  es,  qui  nuptias 
quasi  contrarias  renuis,  quairo  a  le,  si  corpora  minime 
gignereutur,  quomodo  anima  bine,  quam  fusam  in  teue- 
brarum parlem  et  bœrenlem  bylicis  rébus  asscrls,  eri- 
perelur?  Nascendo  enim  liberari  eam  iu  libris  vestris 
scriplum  habelis,  ul  a  luna  susceplai  animœ  et  exeunles 
(le  corporibus  soli  tradantur,  quem  Deum  vestrarnni 
asseritis  animarum.  Nam  gaudetis,  cum  Manichœi  voca- 
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que  c'est  par  hypocrisie  que  vous  condamnez  le  ma- 
riage. Vous  faites  profession  extérieure  de  chasteté 
et  vous  vous  livrez  en  secret  à  toute  sorte  d'impu- 
retés, qui  ne  sont  pas  demeui'ées  cachées,  mais  qui 
ont  été  dévoilées  par  les  édits  mêmes  des  empereurs. 
Ecoutez  maintenant,  vous  qui  êtes  catholique,  et 
apprenez  de  l'Evangile  combien  il  est  utile  à 
l'homme  de  naître.  Lorsque  le  juste  Siméon  voulait 
sortir  de  cette  vie ,  persuadé  que  c'était  assez  pour 
lui  de  connaître  son  Créateur  sans  connaître  le  mys- 
tère de  son  incarnation ,  Dieu  n'accéda  point  à  son 
désir  avant  qu'il  ne  fût  arrivé  à  cette  parfaite  con- 
naissance pour  obtenir  la  récompense  pleine  et  en- 
tière de  sa  foi.  C'est  alors  qu'il  prit  dans  ses  bras  le 
Sauveur  qui  venait  de  naître  et  qu'il  bénit  Dieu  en 
ces  termes  :  «  Seigneur,  vous  laisserez  aller  mainte- 
nant votre  serviteur  en  paix  selon  votre  parole,  car 
mes  yeux  ont  vu  votre  salut.  »  [Luc,  ii,  29.)  Dieu  fit 
voir  clairement  qu'il  était  bon  pour  l'homme  de 
naître,  puisqu'il  fut  répondu  à  ce  juste  qui  désirait 
la  mort  qu'il  ne  mourrait  pas  avant  d'avoir  vu  le 
Christ  du  Seigneur;  car  il  avait  fait  de  si  grands 
progrès  ici-bas,  qu'il  était  digne  de  voir  dès  cette 
vie  celui  qu'il  espérait  comme  son  libérateur  après 
sa  mort.  Or,  comment  dire  que  la  naissance  n'a  pas 
été  une  chose  utile  pour  cet  homme  à  qui  Dieu  pro- 
longea la  vie  et  ne  permit  de  mourir  que  lorsqu'il 
aurait  vu  le  fruit  de  son  espérance ,  et  qu'il  serait 
assuré  de  voir  pour  lui  la  vie  succéder  à  la  vie  ?  Si 
c'était  un  mal  pour  nous  de  naître,  ce  n'est  ni  le  pa- 
radis, ni  la  vie  éternelle,  ni  le  royaume  des  cieux 
qui  nous  seraient  promis,  mais  les  châtiments  et  les 
supplices  de  l'enfer  que  nous  devrions  attendre. 
L'homme    qui  saurait  qu'il    est   né   pour  sa   perte 


craindrait  de  transmettre  la  vie  à  un  autre ,  et  celui 
qui  saurait  que  sa  naissance  est  un  acte  coupable, 
ne  chercherait  point  ù  revivre  dans  ses  enfants. 

On  me  dira  peut-être  :  Oui,  le  royaume  des  cieux 
est  promis,  mais  aux  hommes  fidèles  et  qui  ont  fait 
le  bien.  Parfaitement ,  vous  voyez  donc  que  les 
hommes  ne  sont  point  coupables  par  le  seul  fait  de  leur 
naissance,  mais  parce  qu'ils  ont  fait  le  mal  ;  car  ce 
n'est  pas  à  ceux  qui  ne  sont  point  nés  que  le  royaume 
des  cieux  est  promis ,  ce  qui-  ferait  de  la  naissance 
une  cause  d'exclusion,  mais  à  ceux  qui  après  leur 
naissance  font  le  bien;  c'est-à-dii'e  que  la  naissance  ne 
peut  ni  être  utile  à  celui  qui  fait  le  mal ,  ni  nuire  à 
celui  qui  fait  le  bien.  Les  fidèles  et  les  hommes  de 
bien  ajoutent  à  la  perfection  de  leur  naissance,  les  in- 
fidèles et  les  pécheurs  lui  font  perdre  celle  qu'elle  a. 
La  naissance  est  comme  un  arbre  qui  est  greffé  ;  si  la 
greff"e  est  bonne,  l'arbre  deviendra  meilleur  et  sera 
appelé  un  bon  arbre  ;  si  la  greffe  est  mauvaise,  il  de- 
viendra plus  mauvais  qu'il  n'était  et  méritera  d'être 
appelé  un  mauvais  arbre.  Ainsi,  qu'à  la  naissance 
vienne  se  joindre  une  doctrine  saine,  elle  produira 
de  bons  fruits,  mais  si  la  doctrine  est  mauvaise,  les 
fruits  seront  également  mauvais.  De  même  donc  que 
l'arbre  doit  préalablement  exister  pour  qu'on  puisse 
le  greffer,  la  naissance  est  également  nécessaire 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  des  progrès  dans  le 
bien.  Mais  on  nous  fait  cette  instance  :  S'il  est  bon  et 
utile  de  naître ,  pourquoi  avons-nous  besoin  de  re- 
naître ?  Cette  renaissance  n'aurait  point  lieu ,  si  la 
naissance  n'était  utile.  Renaître,  c'est  être  renouvelé, 
et  ceux  qui  sont  renouvelés  sont  entièrement  répa- 
rés. Cette  renaissance  n'est  donc  point  opposée  à  la 
naissance,  elle  la  réforme,  et  ce  qui  est  réformé 


mini.  Per  hoc  enim  nomen  liberationem  vestram  flagi- 
tatis  :  quod  uliquc  nesciretis,  nisi  nati  essetis.  Longe  itaque 
apparel  per  hypocrisim  vos  nuptias  coodemuare.  Sanc- 
timoniaui  enim  profilantes,  latenler  immunditiae  studetis, 
quod  non  solum  privatum,  sed  etiam  edictis  proditum 
est  Imperatorum.  Audi  nunc  catholice,  [a)  et  ex  Evangelio 
disce,  prodesse  hominis  nalivitatem.  Cum  Simeon  enim 
vir  justus  vellel  exire  de  saeculo,  sufficere  sibi  putans 
Creatoris  sine  mysterii  ejus  cognitione  notiliam,  non  per- 
missum  est  ei  nisi  incrementum  faceret  in  Dei  percep- 
tione,  ut  plenam  haberet  fidei  suse  mercedem.  Denique 
natum  Salvatorem  accipiens  in  manibus  benedixit  Deum. 
et  dixit  :  «  Domine,  nunc  dimittis  servum  tuum  secundum 
verbum  luum  in  {tace  :  quia  viderunt  oculi  mei  salutare 
tuum.  »  {Luc,  II,  29.)  Manifeste  osteusum  est  Dei  bene- 
ficium  esse  in  hominis  nativilate,  quando  viro  justo  de 
morte  cogitanti  responsum  est,  quod  non  ante  moreretur, 
quam  Christum  Domiui  vidisset  :  intantura  enim  proficie- 
bat  in  vila,  ut  dignus  fieret  etiam  in  prœsenli  videre, 
quem  liberatorem  sperabat  post  mortem.  Quiergo  reser- 
valus  in  vitn  non  permissus  est  mori,  nisi  spei  suse  fruc- 
tum  vidisset,  ut  securus  esset,  quia  de  vita  ad  vilam 
transiret  ;  quomodo  potest  dici  non  huic  profuisse  nati- 
▼itas?  Si  enim  malum  est  quod  uascimur,  non  paradisus 
promitteretur,  non  vita  aeterna,  non  regnura  cœlorum, 
(a)  Ms.  Colb.  Evangelio  teste  prodesse. 


sed  pœna  et  gehennae  perditio  :  ut  timeret  alterum  gene- 
rare,  qui  se  sciret  natum  ad  perditionem;  ut  ille  qui  se 
illicite  natum  sciret,  non  affectaret  geaerare. 

Sed  forte  dicatur  :  Regnum  quidem  cœlorum  proraissum 
est,  sed  fîdelibus  et  bene  agentibus.  Recte.  Vides  itaque 
non  ideo  reos  fieri  homiues,  quia-  nati  sunt,  sed  quia 
maie  conversali  suot.  Neque  enim  non  natis  promissum 
est  regnum  cœlorum,  ut  nativitati  imputent,  quibus  non 
dabitur  :  promissum  est  autem  natis  bene  agentibus,  ut 
neque  nativitas  prosit  mala  agenti,  neque  obesse  possit 
bene  agenti.  A  fidelibus  enim  et  bene  agentibus  melio- 
ratur  nativitas  :  ab  infidelibus  autem  et  maie  agentibus 
deterioratur.  Sic  enim  est  nativitas,  quasi  arbor  quœ  in- 
seritur  :  quia  si  bono  surculo  inseritur,  melior  fiet  et 
bona  dicetur  ;  si  vero  malo  surculo  inseratur,  deterior 
eril,  et  non  bona,  sed  mala  vocabitur.  lia  et  nativitati  si 
bona  accédât  doctrina,  bonos  faciet  fructus;  si  autem 
mala,  malos  faciet  fructus.  Itaque  sicut  necessaria  est 
arbor,  ut  sit  ubi  inseratur;  ila  etiam  necessaria  est  nati- 
vitas, ut  sit  ubi  proficiatur.  Sed  respondet  r  e  contra.  Si 
utilis  est  nativitas,  cur  renascimur?  Non  renasceremur 
nisi  utilis  esset  nativitas.  Renasci  enim  renovari  est,  et 
qui  renovantur,  instaurantur.  Non  ergo  accusât  renasci- 
bilitas  nalivitatem,  sed  reformat  :  et  quod  reformatur, 
bene  ab  initio  institutum  probatur.  Igitur  quod  renasci- 
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prouve  par  là  même  la  perfection  de  son  premier 
état.  Cette  renaissance  est  une  transformation  qui 
est  l'elfet  d'une  résolution  volontaire,  et  qui  purifie 
les  souillures  du  corps  pour  nous  rétablir  dans  l'état 
primitif  où  Adam  fut  créé.  L'àme  a  communiqué  au 
corps  les  souillures  de  son  péché ,  mais  la  foi  le  ré- 
pare, le  rend  plus  parfait  et  le  lave  dans  les  eaux  du 
baptême  ;  le  mépris  de  Dieu  l'avait  souillé ,  l'obéis- 
sance le  purilie,  il  évite  ainsi  la  sentence  prononcée 
contre  Adam  et  acquiert  le  droit  à  la  résurrection 
glorieuse.  Si  donc  c'est  par  l'âme  que  le  péché  a 
commencé ,  pourquoi  accuser  la  nature  du  corps, 
puisque  dans  le  péché  d'Adam,  ce  n'est  point  le 
corps  qui  a  désii'é ,  mais  l'àme  séduite  par  l'espé- 
rance de  la  divinité ,  qui  a  transgressé  le  précepte, 
jeté  le  corps  dans  la  servitude  du  péché,  et  condamné 
tous  les  hommes  à  naître  esclaves  du  péché  ?  Or,  ce 
péché  ne  nuit  en  rien  à  l'homme  qui  obéit  à  la  loi 
de  Dieu ,  si  ce  n'est  qu'il  est  soumis  à  la  mort  ;  mais 
ici  encore  la  bonté  de  Dieu  lui  a  promis  une  récom- 
pense proportionnée  à  cette  peine,  c'est-à-dire  que 
ceux  qui  seront  trouvés  tidèles  à  leur  Créateur,  et 
que  les  péchés  d'Adam  condamnaient  à  la  corruption 
et  à  la  mort,  recevront  en  retour  du  juste  juge  plus 
que  Dieu  n'avait  accordé  à  Adam  ;  ils  seront  couverts 
de  gloire  dans  le  ciel  et  posséderont  une  vie  éter- 
nelle, et  seront  appelés  les  fils  adoptifs  de  Dieu, 
de  sorte  que  c'est  vraiment  un  gain  pour  eux  d'être 
nés. 

Je  poursuis  maintenant  la  suite  du  passage  dont  on 
a  fait  lecture  :  «  Dieu  dit  à  l'homme  :  Tu  peux  man- 
ger de  tous  les  fruits  du  jardin,  mais  tu  ne  mange- 
ras point  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  » 
{Gen.,  n,  16,  17.)  Tous  les  arbres  dont  Dieu  parle 
ici  sont  les  fruits  destinés  à  la  nourriture  des  créa- 


tures. On  leur  donne  ici  le  nom  générique  d'arbres, 
mais  il  y  aune  grande  variété  dans  les  fruits.  Us  sont 
tous  cependant  des  arbres  et  des  plantes,  et  il 
n'y  a  qu'une  seule  nature  d'aliments  malgré  la 
diversité  des  fruits  qui  servent  à  la  nourriture  de 
l'homme.  Lorsque  Dieu  eut  créé  pour  la  nourriture 
de  l'homme  cette  multitude  d'arbres  fruitiers,  il  lui 
défendit,  comme  je  l'ai  dit,  de  manger  des  fruits 
d'un  seul  ai"bre.  Comme  nos  premiers  parents 
avaient  reçu  l'empire  sur  toutes  choses,  il  était  con- 
venable qu'ils  donnassent  à  Dieu  sur  un  point  un  té- 
moignage de  soumission  et  de  respect.  Il  avait  donc 
réservé  un  seul  arbre  auquel  il  leur  avait  défendu 
de  toucher,  pour  leur  rappeler  leur  condition.  Or, 
comment  la  sentence  prononcée  contre  eux  peut-elle 
nous  faire  comprendre  quelle  fut  la  nature  de  leur 
faute?  Cette  sentence,  en  effet,  peut  être  prononcée 
aussi  bien  contre  un  homicide,  contre  un  malfaiteur, 
un  adultère,  un  infâme.  Achar,  iils  de  Charmi,  fut 
condamné  après  son  péché  à  être  consumé  par  le 
feu  lui  et  toute  sa  famille.  {Josuc,  vu,  1,  etc.)  Com- 
ment donc  juger  d'après  cette  sentence  de  la  nature 
du  péché.  Elle  peut  faire  présumer  que  le  péché  a 
été  grand  ,  mais  non  quelle  a  été  sa  nature.  Nous 
savons  en  ctfet  que  d'autres  ont  été  condamnés  à  la 
même  peine  ,  bien  que  leur  faute  fût  dilférente. 
L'histoire  nous  apprend  que  les  Amorrhéens  et  les 
habitants  de  Sodome  périrent  eux  et  leurs  enfants. 
Nous  voyons  donc  des  hommes  coupables  d'un  même 
crime  punis  de  châtiments  divers,  une  seule  et 
même  sentence  prononcée  contre  ceux  dont  les 
crimes  sont  tout  différents.  La  nature  du  péché 
d'Adam  et  d'Eve  ne  peut  donc  être  connue  par  la 
sentence  prononcée  contre  eux.  Le  péché  de  l'homme 
et  de  la  femme  est  le  même ,  il  est  vrai ,  cependant 


mur,  consilio  mutamur,  corporis  expialione  percepta,  ut 
reddaïuurad  pristinum  stalum  Adae.  Aniuiue  aulein  pec- 
cato  niacnlaluiii  est  corpus,  quo  reparato  et  lueliorato 
per  fidem,  consilio  abluiiur  :  ut  sicut  per  conlempluiu 
Del  fuerat  polluluui,  lia  per  obedientiaui  abluatur,  ut 
effugiatsenlenliain  dalam  Adœ,  et  posait  resurgeie.  Ilaque 
si  ab  anima  cœpit  peccatum,  (o)  cur  nalura  curporis  accu- 
satur,  cum  iu  causa  peccati  Adae  nou  fuerit  desiderium 
corporale,  sed  spe  deilatis  illecla  anima  transgressa  sit 
Dei  praiceplum,  ut  corpus  suum  subjugaret  peccato,  et 
nascerenlur  bomiues  sub  peccato?  Quod  quidam  nihil 
obesl  homiui,  si  tameu  legi  Dei  obediat,  nisi  quod  morilur  : 
cui  rei  benevolentia  Dei  promisit  mercedem,  {b)  ut  quo- 
niam  in  Creatoris  devotioue  fidèles  inveniuntur,  per 
pra;varicalionem  autem  Ada;  corruptiuni  suhjecti  sunt  et 
morli,  pro  bac  re  accipiant  a  judice  Deo  ultra' quum 
fuerat  concessum  Ada;,  ut  in  fuLuro  el  gloriusi  siiit,  et 
alcrnain  habeant  vilam,  et  adoptati  filii  Dei  voceutur;  ut 
lucruiu  sit,  quia  uali  sunt. 

Ex  lioc  jam  reverlar  ad  reliquam  parlera  lectionis.Cum 
positus  esiel  homo  in  paradiso,  huiC  accepit  mandata  : 
«  Ex  omni,  iuquil,  liguo  quod  est  in  paradiso  ad  escam, 
edci.  De  liguo  aulem  unde  dignoscilur  bonum  et  malum, 

(o  Sic  Ms.  Colb.  Al  editi  cui  non 
pi  mcaricalioneiii  autem  quia  Ada,  e 


nonedetisex  eo.  »  Omnia  ligna qu*  commémorât,  fructus 
sunt  ad  esum  creaturaru;n.  Uenique  uno  nomina  ligna 
dicuntur,  sed  varia  inlelliguntur  iu  fruclibus.  Oainia  lamen 
ligua  suul,  et  edendi  unum  est  genus,  quamvis  diversa 
sunt  qua;  edautur.  Cum  euim  mulla  fructuum  ligna  creas- 
set  homiui  ad  edendum,  sicut  dixi,  de  uno  ligno  edi 
prohibuit  :  ul  reverentiam  Croaturis  ex  aliqua  parle  ha- 
berent,  qui  omnia  in  poteslale  acceperaut,  dum  uua  reser- 
vala  estarbor,  cujus  licenliam  non  haberenl,  ut  meuiores 
essent  condilionis  legis.  Quomodo  aulem  ex  seulenlia 
peccali  genus  intelligebatur?  lit  liomicidœ  enim  et  male- 
fico  et  adullero  et  infami  congruit  haec  sententia.  Acliar 
quoque  iilius  Charmi  cum  peccasset,  consumi  cum  omni- 
bus suis  adjudicatus  est.  [Josue,  vu,  1.)  Quomodo  ergo 
potest  liajc  sententia  peccali  geuus  intelligi?  Grande  de- 
lictum  fuisse  potest  cognosci ,  non  lanieu  genus  delicli 
intedigi.  Sciums  enim  alios  bac  damnalos  sententia,  cum 
sciaiilur  aliter  deliquisse.  Et  (c)  Amurrliaii  et  SotJoulilœ 
cum  omniljus  suis  [)erii,-se  noscuntur.  lia  enim  'it,  ul  el 
unius  [teccati  rci  iliversa  feriantur  sonienlia,  el  cliverai 
criudiiis  peccatores  uno  atque  codem  génère  puniaulur. 
Quamobrem  Adœ  el  Evaj  non  ex  dala  sententia  peccali 
genus  polesl  intelligi.  Quamvis  enim  unum  eorum  pec- 

corpore  accusatur.  —  (6)  Sic  Ms.  Colb.  At  edili  ut  qui  in  Créât,  dev.  fid.  inveniantur  talventur.  Per 
suscipient  a  judice,  etc.  —  (c)  Ms.  Colb.  Et  Aman. 
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ils  furent  condamnés  tous  deux  à  une  peine  particu- 
lière et  individuelle,  ainsi  que  le  serpent.  Non-seule- 
ment ils  ne  conservèrent  point  les  prérogatives  de 
leur  premier  état ,  mais  Dieu  leur  imposa  le  travail 
comme  châtiment  de  leur  crime.  Dieu,  comme  nous 
l'apprend  le  livre  de  la  Genèse ,  avait  soumis  à 
l'homme  tous  les  animaux  et  tous  les  êtres  vivants 
[Gen.,  I,  26),  le  serpent  s'éleva  contre  cet  ordre  et  fit 
tant  par  ses  ruses  et  ses  artifices  qu'il  asservit 
l'homme  à  son  empire.  Sans  nul  doute,  en  eCfet, 
celui  qui  fait  tomber  quelqu'un  dans  ses  pièges,  le 
soumet  à  sa  domination.  Or,  Dieu  ne  voulut  point 
qu'il  recueillit  les  fruits  de  sa  fourberie ,  il  le  ra- 
baisse et  l'humilie  au-dessous  de  sa  première  condi- 
tion, pour  qu'il  ne  put  s'élever  au-dessus  de  l'homme, 
et  ne  lui  laisse  que  la  douleur,  non-seulement  de 
n'avoir  point  réussi  dans  ses  desseins  ,  mais  d'avoir 
perdu  la  perfection  de  sa  création.  C'était,  dit  l'au- 
teur sacré,  le  plus  fin  de  tous  les  animaux  que  Dieu 
avait  placés  sur  la  terre  ;  mais  après  qu'il  eut  trompé 
l'homme ,  il  fut  maudit  entre  tous  les  animaux  et 
toutes  les  bêtes  de  la  terre.  Or,  après  la  sentence 
prononcée  contre  l'homme,  contre  la  femme,  contre 
le  serpent ,  la  femme ,  qui  avait  été  la  complice  de 
l'homme  dans  le  mépris  du  commandeinent  divin 
devait  être  soumise  à  un  châtiment  particulier.  Dieu 
lui  dit  donc  :  «  Je  multiplierai  tes  calamités,  tes  en- 
fantements, tu  enfanteras  dans  la  douleur,  tes  désirs 
se  tourneront  vers  ton  mari ,  et  il  te  dominera.  » 
{Gc-ii.,  m,  16.)  Nul  ne  confirme  lui-même  ce  qu'il 
condamne.  Si  des  enfants  ont  été  accordés  à  la 
femme  parce  qu'elle  s'était  unie  à  l'homme  contre 
l'ordre  de  Dieu  ,  il  faut  donc  reconnaître  à  un  acte 
coupable  des  effets  merveilleux.  Mais  si  vous  croyez 
que  le  principe  de  la  génération  des  hommes  est 


dans  ces  paroles  :  «  Vous  enfanterez  dans  la  dou- 
leur, »  que  signifiaient  ces  paroles  :  «  Croissez  et  mul- 
tipliez-vous ?  »  Cette  sentence  :  «  Vous  enfanterez 
dans  la  douleur,  »  n'a  donc  trait  qu'au  châtiment, 
c'est-à-dire  que  ce  qui  lui  avait  été  accordé  précé- 
demment comme  une  cause  de  joie  ,  deviendra  par 
suite  de  son  péché  une  source  de  chagrins  ;  et  pour 
que  ce  châtiment  ne  cessât  de  peser  sur  la  femme, 
Dieu  ajoute  que  ses  désirs  se  tourneront  vers  son 
mari ,  et  seront  pour  elle  un  principe  de  douleurs 
toujours  nouvelles.  Si  Dieu  condamnait  l'union  de 
l'homme  et  de  la  femme  ,  pourquoi  lui  dit-il  :  a  Tes 
désirs  se  tourneront  vers  ton  mari  ?  »  Nul  n'établit 
comme  châtiment  ce  qu'il  condamne  comme  répré- 
hensible,  puisque  le  châtiment  doit  toujours  être 
opposé  au  crime  qu'il  punit,  et  qu'il  doit  venir  d'un 
principe  tout  ditférent.  Si  la  faute  et  le  châtiment 
venaient  d'un  même  principe,  personne  ne  crain- 
drait d'être  condamné.  On  pourrait  même  dire  que 
la  transgression  de  la  loi  devient  un  acte  louable. 
Loin  de  punir  le  péché.  Dieu  l'aurait  confirmé,  si  les 
désirs  de  la  femme  ne  s'étaient  tournés  vers  son 
mari  que  par  suite  de  son  péché.  Mais  non,  la  vérité 
est  que  cette  union  de  la  femme  avec  l'homme,  qui 
lui  avait  été  simplement  permise  avant  le  péché  lui 
fut  ensuite  imposée  avec  la  servitude  de  l'enfante- 
ment comme  un  châtiment ,  parce  que  l'homme 
s'était  laissé  dominer  par  la  femme  que  Dieu  lui 
avait  donnée  comme  compagne,  il  est  évident  qu'il 
avait  été  dominé  par  la  femme  dont  les  conseils  lui 
avaient  fait  croire  aux  espérances  qu'elle  lui  avait 
données  ,  et  qui  n'avaient  pour  but  que  de  détruire 
l'œuvre  de  Dieu  par  les  artifices  du  démon.  Dieu  par 
sa  sentence  fait  donc  rentrer  la  femme  dans  la  con- 
dition d'assujettissement  qui  la  soumet  à  son  mari, 


caliim  sit,  sed  secundum  personam  suam  vir  et  mulier 
sententiam  acceperunt  :  necnon  et  serpens,  ut  non  solum 
in  eo  quod  facti  svint,  non  manerent,  verum  etiam  adde- 
retnr  eis  labor  ad  pœnam.  Cum  eniin  omnia  pecora  et 
animantia  homini  fuissent,  sicut  lençimus,  subjecta  {Gen., 
1,  26),  serpens  conlra  hanc  conslitutioaem  erexit  se,  et 
dolo  et  fallacia  circuiûventum  hominem  sibi  subjecit.  Sine 
dubio  eniin  qui  aliquem  capit,  infrase  eum  facit.  Propter 
quod  serpens  ne  astulia;  suée  effectuai  baberet,  sententia 
Dei  revocatur,  et  reprimitur  ultra  (juam  fuerat  factus,  ne 
supra  hominem  esset,  ut  calliditate  sua  non  solum  ad  nihil 
se  profecisse  doleat,  sed  et  détériorasse.  Cum  enim  pru- 
dentior  legatur  fuisse  caeteris  bestiis ,  postquam  decepit 
boaiiuem,  maiediclus  factus  est  ab  omnibus  bestiis  terrae. 
Post  sententiam  datam  in  hominem,  datam  in  feminam, 
datani  in  serpenlem,  sequitur  ut  et  mulier  quam  sibi 
sociaverat  ad  conlemneudam  Dei  legem,  excipiat  senten- 
tiam. Ait  ei  :  «Replens  replebo  aeruranas  tuas  et  gemitum 
liHHû  :  in  tristitia  paries  filios,  et  ad  virum  tuum  con- 
versio  tua,  et  ipse  tui  dominabitur.  »  (Geîi.,  m,  16.)  Nemo 
quod  reprehendit,  ipse  confirmât.  Si  ideo  concessi  sunt 
filii,  quia  usurpaverat  coitum,  ergo  plus  usurpatio  prae- 
stitit.  Sed  quia  dixit  :  «  In  tristitia  paries  filios  :  »  si  inde 
putas  generationem  sumpsisse  principium,  ubi  erat  quod 
(a)  Editi  addisceret,  Ms,  Colb,  addiceret. 


dictum  est  :  «  Crescite  et  niultiplicamini?  »  Intelligite 
ergo  hoc  ad  pœnam  tantum  additum,  ut  cum  per  laeti- 
tiam  sibi  fuerat  ante  concessura,  tristitia  subderelur  ad 
pœnam  :  et  ut  deterior  et  multiplicata  pœua  mulierem 
semper  urgeret,  additur  conversio  ad  virum,  ut  esset 
unde  ei  dolor  iterum  innovaretur.  Si  coitum  Dominus 
damuabat,  cur  in  subjectis  addebat  :  «  Et  ad  virum  con- 
versio tua  ?  I)  Nemo  quod  daiimat,  hoc  pro  pœna  consti- 
tuit;  cum  utique  pœua  sit  damuationi  coutraria,  nec 
unquaui  ex  uno,  sed  contra  proveuiat.  Quod  si  in  uno 
essent,  damnatiouem  nemo  metueret.  Deinde  aliquis  in 
hoc  (o)  addiceret,  ex  quo  in  legem  commissum  videret. 
Hoc  est  confirmasse,  non  punisse  peccatum,  si  ideo  con- 
versio feminae  ad  virum,  et  ex  eo  quod  colit,  et  non  quod 
verum  est,  conversio  simpliciter  ante  concessa,  cum  ul- 
tima  servitute  propter  pœnam  eidem  credatur  imposita, 
quouiani  per  mulierem  coucessam  subjectus  factus  fuerat 
vir.  Et  sine  dubio  superior  videbatur,  cnjus  consilio  usus 
putavit  prodessc  quod  suasit,  ut  factum  Dei  subtilitate 
serpentis  destrui  vidi'retur  :  iustauratur  per  sententiam 
Dei  institutam,  ut  reverlatur  mulier  ad  conditionis  sub- 
jectionem  humiliala  viro,  sicul  fuerat  constitutum  :  et 
additum  ei  quod  additur  ad  pœnam,  cum  audit  :  «Replens 
replebo  mœrores  tuos,  et  gemitum  tuum  :  in  tristitia 
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suivant  la  première  institution ,  et  il  ajoute  comme 
châtiment  :  «  Je  multiplierai  tes  calamités  et  tes  gé- 
missements, tu  enfanteras  dans  la  douleur,  tes  dé- 
sirs se  tourneront  vers  ton  mari,  et  il  te  dominera.  » 
Dieu  avait-il  établi  la  femme  dans  un  état  qui  ne  fût 
pas  un  état  de  soumission  à  son  mari?  La  femme 
est  donc  rappelée  ici  à  ce  premier  état  avec  l'addi- 
tion que  nous  avons  signalée.  Voilà  pourquoi  Dieu 
lui  dit  :  «  Je  mettrai  le  comble  à  tes  douleurs  et  à 
tes  gémissements.  »  Mettre  le  comble,  c'est  ajoutera 
ce  qui  est  incomplet,  et  non  pas  établir  ou  faire  ce 
qui  n'existe  pas.  Les  paroles  de  Dieu  qui  précèdent  : 
«  Croissez  et  multipliez,  »  {Gen.,  i,  22,  28)  n'ont 
donc  point  pour  but  la  création ,  mais  la  perte  des 
créatures  à  qui  Dieu  concédait  l'existence.  Après  le 
péché,  Dieu  ajoute  à  la  douleur,  aux  difficultés  de 
l'enfantement  de  la  femme ,  mais  n'établit  pas  une 
nouvelle  forme  de  procréation.  Si  ces  paroles  ont 
vraiment  été  le  principe  de  la  génération,  il  faut 
l'attribuer  plulôt  à  la  volonté  du  démon  qu'à  celle 
du  Seigneur,  car  il  y  a  vraiment  comme  le  déclare  le 
Sauveur  «une  race  de  vipères.  »  {Matth.,  m,  7.)  Or, 
si  quelqu'un  pense  qu'il  est  né  de  la  sorte,  qu'il  con- 
sidère ce  qu'il  a  mérité.  C'est  par  suite  de  son  péché 
que  sa  mère  a  vu  s'augmenter  les  douleurs  de  l'en- 
fantement, et  que  cette  douleur  qui  devait  être 
d'abord  légère  s'est  accrue  en  punition  des  péchés 
de  ses  enfants  ;  car  c'est  dans  les  gémissements  et 
les  larmes  qu'elle  les  enfante,  et  à  peine  sont-ils  nés 
qu'ils  deviennent  pour  elle  une  cause  permanente 
de  tristesse.  Voyons  en  troisième  lieu  la  sentence 
prononcée  contre  l'homme  :  «  Parce  que  vous  avez 
écouté  la  voix  de  votre  femme ,  et  que  vous  avez 
mangé  du  fruit  de  l'arbre  dont  je  vous  avais  dé- 
fendu de  manger,  la  terre  sera  maudite  à  cause  de 


ce  que  vous  avez  fait ,  et  vous  ne  mangerez  de  ses 
fruits,  durant  tous  les  jours  de  votre  vie  qu'avec  un 
grand  travail ,  elle  ne  produira  pour  vous  que  des 
épines  et  des  chardons.  »  [Gen.,  ni,  17,  18.)  Adam 
est  aussi  rappelé  à  l'état  dans  lequel  il  avait  été 
créé,  mais  avec  une  diminution  de  ses  privilèges. 
Dieu  l'avait  d'abord  placé  dans  le  paradis  terrestre 
pour  cultiver  simplement  la  terre  et  voir  aussitôt  le 
fruit  de  son  travail.  Mais  à  peine  a-t-il  méprisé  le 
commendement  divin ,  dans  l'espérance  de  trouver 
dans  le  conseil  du  serpent  un  sort  plus  heureux  que 
celui  que  Dieu  lui  avait  donné.  Dieu  le  rappelle  à  sa 
condition  première,  mais  en  y  ajoutant  les  sueurs  et 
les  fatigues;  la  terre  ne  répondra  plus  à  ses  travaux, 
elle  sera  maudite  non  pour  lui ,  mais  à  cause  de  ses 
œuvres.  Dieu  fait  ainsi  voir  que  ses  desseins  ne 
peuvent  être  détruits  et  que  nul  ne  peut  faire  preuve 
d'une  Providence  plus  grande.  Personne,  en  effet, 
ne  peut  aimer  l'œuvre  d'un  autre  plus  fortement 
que  celui  qui  en  est  l'auteur,  au  témoignage  de 
l'Apôtre  :  «  Jamais  personne  n'a  haï  sa  propre 
chair,  au  contraire  il  la  nourrit  et  la  soigne,  comme 
Jésus-Christ  l'Eglise.  »  [Ephés.,  v,  29.) 

Voyons  maintenant  si  la  suite  des  faits  historiques 
de  la  loi  s'accorde  avec  ses  commencements.  Abraham 
ayant  été  agréable  à  Dieu ,  entre  autre  récompense 
de  sa  foi,  fut  jugé  digne  d'engendrer  un  iils  dans  sa 
vieillesse.  {Gen.,  xvm,  10.)  Comment  donc  peut-on 
attaquer  et  condamnei;  ce  que  Dieu  accorde  comme 
récompense?  c'est-à-dire  qu'Abraham  ayant  obéi  à  la 
volonté  divine,  voit  Dieu  accomplir  sa  propre  volonté, 
ce  qui  n'eiàt  pu  se  faire  si  cette  volonté  n'était  pas 
innocente,  car  Dieu  n'aurait  pas  exaucé  une  demande 
ou  mauvaise  ou  inintelligente ,  surtout  à  l'égard  de 
celui  qui  lui  était  agréable;  un  homme  même  n'a- 


paries  filios,  et  ad  virum  tuum  conversio  tua,  et  ipse  tui 
dominabitur.  »  Numquid  fuerat  aliter  decretum,  quam 
lit  mulier  dominio  viri  e^set  subjecta?  Hinc  ergo  apparat 
œulierem  revocatam  esse  ad  id  quod  fuerat  cum  addita- 
niento.  Unde  ait  :  «  Replens  replebo  mœrores  tuos  et 
pemitum  tuum.  »  Quod  replet,  in  eo  quod  minus  est, 
addit,  non  in  eo  quod  non  est,  videtur  operari.  Haec  ergo 
sententia  quae  ante  processerat  :  «  Crescite  et  niulliplica- 
miui,  »  {Gen.,  i,  22,  28)  uou  incipit  ad  creandum,  sed 
ad  creaturœ,  quae  fuerat  concessa,  perniciem.  Mulieri  ad 
pariendum  filios  doloradditur,  difficullas  iiuponitur,  non 
procreationis  nova  forma  componitur  :  nam  si  ex  hoc 
recte  generatio  speratur,  niagis  intelligi  potest  arbitrio 
serpentis  geuerationem  exlilisse,  quam  Domini  :  et  est 
vere,  ut  ait  ille  :  «  Progenies  viperarum.  »  {Matth.,  m,  7.) 
Si  quis  autem  se  exislimatita  natum,  quid  mereatur,  ad- 
vertat,  ut  propter  peccatum  amplificarctur  ei  doiorpartu, 
ut  quai  modicum  doloris  habitura  erat,  filiorum  cresceret 
ei  causa  delicti  :  quia  et  cum  gemitu  et  mœ-ror.;  pariun- 
tur,  nati  autem  sine  tristilia  non  babentur.  Nunc  tertio 
promitur  in  virum  sententia  lalis  :  «  Quoniara  audisti, 
inquit,  vocem  mulieris  tuae,  et  edisti  de  ligne,  de  quo 
praeceperam  tibi  ne  ederes  ex  eo,  maledicta  terrain  ope- 
ribus  tuis,  et  in  mœroribus  tuis  edes  ex  ea  omnibus  diebus 
vitiE  tuœ  :  spinas  et  tribulos  germinabit  tibi.  »  (Gen., 


m,  17.)  Et  hinc  idem  Adam  ad  hoc  revocatur,  ad  quod 
fuerat  factus,  sed  cum  decremento.  Ante  enim  positus 
erat,  ut  operaretur  terram  simpliciter,  ut  sequeretur  eum 
laboris  effeclus  :  at  ubi  autcui  sprevit  prœceplum  Dei, 
melius  sibi  procurari  crodens  consilio  serpentis  quam 
fecerat  Deus,  ad  institutum  pristinum  revocatur  cum 
laboris  dispendio  :  ut  terra  ei  secundum  laborem  minime 
responderet,  maledicta  non  sibi,  sed  operibus  ejus  :  ut 
ostenderetur  propositum  Dei  subverti  non  posse,  noque 
melius  posse  queinquam  providere  quam  Deum.  Neuio 
enim  potest  alterius  opus  plus  diligere,  quam  ipse  qui 
fecit,  dicente  Apostolo,  quia  «  nemo,  inipiit,  caniem 
suam  odio  babet,  sed  nulrit,  et  fovet  eam,  sicut  et  Christus 
Ecclesiam.  »  [Ephes.,  v,  29.)  Videamus  nunc  sequentia 
Legis,  an  concordent  cum  initiis  ejus.  Abraham  cum 
placuisset  Deo,  inter  cœtera  quae  ad  remuuerationem 
fidei  ejus  pertinent,  cum  senior  esset,  uuum  filiuni  géne- 
rare  diguus  est  judicatus.  (Gen.,  xvin,  10.)  Quomodo 
ergo  accusari  potest,  quod  pro  merilo  couccssum  videtur, 
ut  qui  ipsiu.«  Dei  voluntatera  fecerat,  Deus  volunlalem 
ejus  impleret  :  quae  minime  fuissel  impleta,  nisi  iiinoxia 
esset  :  nec  Deus  impleret  quod  maie  vel  iaiperile  posci 
videbat,  maxime  ab  eo  qui  sibi  placeret  :  hoc  enim  nec 
bomini  conveuit.  El  Auua  cum  sterilis  esset,  et  Deum 
diligeret,  petiit  ut  haberel  filium,  el  accepit  :  quod  si  con- 
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girait  pas  de  la  sorte.  Anne  qui  était  stérile  et  ai- 
mait Dieu  de  tout  son  cœur,  lui  demanda  un  fils  et 
l'obtint  ;  or,  si  cette  demande  était  coupable,  le  Dieu 
qu'elle  aimait  aurait  dû  l'avertir  de  ne  point  lui 
adresser  une  demande  contraire  au  bien.  (I  Rois,  i, 
"2.)  Samuel,  son  fils,  d'une  si  éminente  sainteté,  eut 
à  son  tour  des  enfants  sans  que  le  mérite  de  sa  jus- 
tice en  ait  été  amoindri.  Sa  vertu  ne  cessa  au  con- 
traire de  s'accroître  depuis  ses  premières  années,  et 
il  en  reçut  de  Dieu  dans  sa  vieillesse  les  témoignages 
les  plus  éclatants.  Le  prêtre  Zacharie,  homme  juste, 
tut  aussi  dans  sa  vieillesse ,  par  la  volonté  de  Dieu, 
un  fils  qui  eut  le  don  de  prophétie  même  avant  sa 
naissance.  (Lwc,  i,  5.)  Sur  quelle  raison  donc  s'appuie- 
t-on  pour  accuser  ce  que  tous  s'accordent  à  présenter 
comme  avantageux?  Comment  peut-on  nier  qu'on  ne 
doive  appeler  bonne  et  utile  une  chose  qui  ne  nuit 
à  personne  ?  Et  pour  parler  ici  un  peu  des  apôtres 
et  les  faire  servir  à  la  défense  directe  de  cette  cause, 
saint  Jean  fut  certainement  un  observateur  fidèle  de 
la  chasteté  ;  mais  nous  savons  que  son  collègue  dans 
l'apostolat,  c'est-à-dire  saint  Pierre,  eut  une  épouse,  et 
que  les  enfants  qu'elle  lui  donna  ne  furent  point  un 
obstacle  à  la  primauté  qu'il  reçut  sur  les  autres  apôtres. 
Comment  donc  peut-on  condamner  ce  qui  peut  se  con- 
cilier avec  les  plus  grands  mérites?  Aussi  l'apôtre  saint 
Paul  enseigne-t-il  que  celui  qui  a  une  femme,  s'il 
observe  d'ailleurs  les  commandements,  peut  et  doit 
être  élevé  au  sacerdoce.  Si  le  mariage  était  chose  illi- 
cite, il  n'eût  point  déclaré  qu'un  pécheur  devait  recevoir 
le  sacerdoce.  Et  qu'y  a-t-il  de  i)lus  évident?  N'est-ce 
point  le  même  Apôtre  qui  dit  :  «  Quant  aux  vierges, 
je  n'ai  point  reçu  de  commandement  du  Seigneur?» 
(I  Cor.,  Ml,  2o.)  Les  hérétiques  remarquent  le  trouble 
et  l'agitation  parmi  les  Corinthiens,  en  enseignant 
hypocritement  que  le  mariage  devait  être  condamné  ; 
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ils  consultèrent  donc  l'Apôtre  par  lettres  pour  savoir 
s'il  était  permis  de  se  marier,  ou  s'il  fallait  renvoyer 
sa  femme.  C'est  alors  que  saint  Paul  recommanda  à  la 
femme  de  ne  point  se  séparer  de  son  mari,  bien  que 
ce  fût  l'occasion,  s'il  eût  été  convaincu  que  c'était  la 
vi'aie  doctrine,  de  dire  qu'il  était  défendu  de  se 
marier,  de  même  qu'il  déclare  ne  pouvoir  imposer 
comme  un  précepte  ce  sur  quoi  il  n'a  reçu  aucun 
commandement  du  Seigneur.  Qui  ne  l'entend  au  con- 
traire prêcher  hautement  :  «Je  veux  que  les  jeunes 
veuves  se  marient  et  qu'elles  aient  des  enfants?  » 
(I  Tim.,y,  14.)  Mais,  me  dira-t-on,  s'il  est  permis,  s'il 
est  avantageux  de  se  marier,  pourquoi  n'est-il  pas 
permis  aux  prêtres  d'avoir  leur  femme,  c'est-à-dire 
pourquoi  leur  est-il  défendu  d'avoir  des  rapports  avec 
elle  après  leur  ordination  ?  Qui  ne  sait  que  chaque 
état  a  ses  lois  particulières?  11  est  des  choses  qui  sont 
généralement  défendues  à  tousj  il  en  est  qui  sont 
permises  aux  uns  et  défendues  aux  autres  ;  il  en  est 
enfin  qui  sont  tantôt  défendues  et  tantôt  permises. 
La  fornication  est  défendue  à  tous  sans  exception  ; 
mais  le  commerce  est  tantôt  permis  et  tantôt  dé- 
fendu. Avant  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  il  est 
permis  à  un  homme  de  faire  le  commerce ,  mais  il 
ne  le  peut  plus  aussitôt  qu'il  en  fait  partie.  De 
même  il  est  tantôt  permis,  tantôt  défendu  à  un 
chrétien  d'avoir  des  relations  avec  son  épouse.  Ainsi 
dans  les  jours  de  supplications  publiques,  c'est  un 
devoir  pour  lui  de  se  séparer  de  son  épouse ,  parce 
qu'il  doit  s'abstenir  même  des  choses  permises  pour 
obtenir  plus  facilement  ce  qu'il  demande  à  Dieu. 
Aussi  l'Apôtre  recommande-t-il  de  s'abstenir  pour 
un  temps  de  l'usage  du  mariage  du  consentement 
de  l'un  et  de  l'autre,  afin  de  vaquer  à  la  prière. 
(I  Cor.,  vu,  5.)  D'après  la  loi,  les  guerres  et  les  pro- 
cès sont  défendus  les  jours  de  jeûne,  et  sont  permis 


trarium  esset,  moneri  potuit  ab  eo,  quem  diligebat ,  ne 
rem  postularet  adversam.  (I  Reg.,  i,  2.)  Et  natus  ex  ea 
sanctissimus  Samuel,  filios  genuit,  non  tamen  justitiae 
suae  mérita  minuit.  Prima  enim  aetate  sua  semper  auctus 
est,  ut  in  senectute  propension  Dei  teslimonio  commen- 
daretur.  Et  Zacharias  sacerdos,  vir  justus,  in  senectute 
sua  Dei  uutu  genuit  filium  :  quo  nondum  nato,  meruit 
prophetare.  {Luc,  i,  5.)  Qua  ergo  lalione  accusatur, 
quod  minime  obesse  probatur?  Et  quis  neget  bonura 
debere  dici,  quod  neminem  l8edit?Et  ut  hoc  loco  aliquid 
de  Apostolis  dicatur,  quod  ad  robur  pertinet  causai,  certe 
sanctus  Joannes  castimoniae  fuit  custos  :  condiscipulus 
autem  ejus,  id  est,  sanctus  Petrns,  uxorem  habuisse  co- 
gnoscitur  :  et  primatum  ut  acciperet  inter  Apostolos,  non 
ei  obstitit  generatio  filiorum.  Quomodo  ergo  condem- 
uandum  putatur,  quod  non  impedit  meritum?  Hinc  Apos- 
tolus  eum,  qui  uxorem  habeat,  si  in  caeteris  servet  man- 
data, sacerdotem  fieri  posse  ac  debere  oslendit.  Quod  si 
illif.itum  esset,  non  poterat  utique  peccatorem  dicere 
debere  fieri  sacerdotem.  Et  quid  tam  aperlum  ?  Ejusdem 
enim  ApostoU  vox  est  dicenlis  :  «  De  virginibus  autem 
imperium  Domini  non  habeo.  »  (I  Cor.,  vu,  25.)  Cum 
enim  Corintbii  exagitarentur  ab  haireticis,  qui  in  hypocrisi 
nuptias  damnandas  docebant,  consuluerunt  Apostolum 


litteris,  an  liceret  nubere,  an  uxorem  remittere.  Tune 
praecepit  Apostolus,  non  debere  uxorem  à  viro  recédera  : 
cum  habuerit  occasionem  dicendi,  si  scisset  sic  docen- 
dum,  non  licere  nubere;  quomodo  quod  sibi  non  sii 
traditum.  docere  se  non  posse  ostendit.  Quis  aulem  dis- 
cipulorum  doceret,  quod  a  magistro  traditum  non  est? 
Vel  quis  non  audiat  prsedicantem  :  «  Volo  adolescentulas 
nubere,  filios  procreare  ?  »  Sed  forte  dicatur  :  Si  licet,  et 
bonum  est  nubere,  cur  sacerdotibus  non  licet  uxores 
babere?  id  est,  ut  ordinatis  jam  non  liceat  couvenire  ? 
Quisnesciat  unumquodque  suam  legem  babere?  Est  enim 
quod  omnino  generaliter  onmibus  non  liceat  :  est  item 
quod  aliis  licet,  et  aliis  non  licet  :  et  est  quod  aliquando 
licet,  et  aliquando  non  licet.  Fornicari  onmibus  semper 
non  ficet  :  negotiari  vero  aliquando  licet,  aliquando  non 
licet.  Antequara  enim  ecclesiasticus  quis  sit,  licet  ei  nego- 
tiari :  facto  jam  non  licet.  Et  Christiano  cum  uxore  sua 
couvenire  aliquando  Ucet ,  aliquando  vero  non  licet. 
Propter  dies  enim  processionis  aliquando  non  licet  con- 
venrre  :  quia  etiam  a  licilis  abslinendum  est,  ut  facilius 
impetrari  possit  quod  poslulatur.  Unde  Apostolus,  ex 
consensu  ait  abstinendum  ad  tempus,  ut  vacetur  ora- 
tioni.  (I  Cor.,  vu,  5.)  Nam  secuudum  Legem  in  jejunio 
cœdi  et  jurgari  non  licet,  postea  licet  :  quia  major  reve-f 
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les  autres  jours,  pour  témoigner  un  plus  grand  respect 
aux  choses  de  Dieu.  Est-ce  que  tout  ce  qui  est  permis 
devant  les  autres  hommes  l'est  également  devant  la 
personne  du  souverain?  Combien  plus  doit-on  ob- 
server cette  règle  dans  les  choses  de  Dieu?  Le  prêtre 
qxii  lui  est  consacré  doit  donc  èti'e  plus  pur  que  les 
autres  hommes;  il  le  représente,  il  est  son  vicaire, 
et  ce  qui  est  permis  aux  autres  lui  est  interdit,  parce 
qu'il  doit  tous  les  jours  remplir  les  fonctions  de 
Jésus -Christ  lui-même,  c'est-à-dire  prier  pour  le 
peuple,  od'rir  le  sacrifice,  ou  administrer  le  baptême. 
Ce  n'est  pas  seulement  au  prêtre  que  l'usage  du  ma- 
riage est  interdit,  mais  encore  à  son  ministre,  car  il 
doit  être  d'autant  plus  pur  que  les  mj-stères  dont  il 
est  le  ministre  sont  plus  saints.  De  même  qu'en  pré- 
sence d'un  flambeau  les  ténèbres  paraissent  non- 
seulement  obscures,  mais  hideuses,  de  même  que 
comparé  aux  étoiles  la  flambeau  lui-même  perd  son 
éclat,  que  les  étoiles  comparées  au  soleil  deviennent 
ténébreuses,  que  le  soleil  comparé  à  Dieu  n'est  plus 

rentia  debetur  Dei  causis.  Numquid  omne,  quod  ante 
cœleros  licet,  ante  Imperatoreiu  licel?  Quanto  magis  in 
Dei  causis?  Ac  per  hoc  antislilem  ejus  puriorem  cœteris 
esse  oportet  :  ipsius  cniin  personum  habere  vicletur,  est 
enim  vioarlus  ejus  :  ut  quod  cœteris  licet.  illi  non  liceat  : 
quia  necesse  habeat  quolidie  Chrisli  vicem  agere,  aut 
orare  pro  populo,  aut  ofFcrre,  aut  linguere.  Et  non  solum 
huic  concubitus  non  licet,  verum  etiani  ministro  ejus  : 
quia  ipse  niundior  débet  esse,  quia  sancta  sunt  quœ  uii- 
nislrat.  Nam  sicut  ad  coniparalionem  lucernae  lenebrœ 
non  tantum  obscura?,  sed  etiaui  sordidte  sunt  :  ad  com- 
parationeni  auteni  stellaruni  lucerna  caligo  est,  ad  solis 
vero  comparationem  stellœ  nebulosae  sunt;  ad  Dei  auLem 


qu'une  nuit  obscure  ;  ainsi  les  choses  qui  pour  nous 
sont  licites  et  pures,  deviennent  illicites  et  impures 
en  présence  de  la  dignité  de  Dieu,  car  toutes  bonnes 
qu'elles  sont,  elles  ne  conviennent  pas  à  la  majesté 
divine.  Est-ce  que  la  tunique  d'un  homme  obscur,  si 
propre  qu'elle  soit,  ne  serait  pas  un  haillon  incon- 
venant pour  la  personne  de  l'empereur?  N'en  est-il 
pas  de  même  de  la  tunique  des  Saxons  pour  un  sé- 
nateur? Pour  la  même  raison  les  prêtres  de  Dieu 
doivent  être  plus  chastes  que  les  autres  hommes, 
parce  qu'ils  représentent  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  et  la  pureté  des  ministres  de  Dieu  doit  être 
aussi  plus  grande.  Personne  ne  se  présente  pour 
remplir  son  office  près  de  l'empereur  que  dans  un 
extérietu'  parfaitement  soigné ,  avec  des  vêtements 
d'une  propreté  éclatante.  Or,  Dieu  qui  par  sa  nature 
est  la  lumière  même,  exige  que  ses  ministres  soient 
purs  bien  plus  dans  leur  conscience  que  dans  leurs 
vêtements;  à  lui  la  louange  et  la  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

claritatera  sol  nox  est  :  ita  et  quœ  ad  nos  licita  et  uiunda 
sunt,  ad  Dei  autem  dignitatem  quasi  illicita  et  immunda 
sunt  :  quanquaui  enim  bona  .sunt,  Dei  tamen  personae 
non  competunt.  Nuniqui.1  non  tunica  mediocris  hominis, 
quamvis  mnnda,  Iniperatori  tanîen  sordida  et  illicita  est? 
similiter  et  Saxonicia  senalori?  Ac  per  hoc  anlistiles  Dei 
piiriores  esse  debenl  quam  caeleri,  quia  et  Christi  habent 
personani,'  et  ministros  Dei  niundiores  esse  oportet. 
Nemo  enim  Imperatori  ministrat  non  accuratus  :  igitur 
vestimentis  claris  et  muudis  induli  niinistrant  :  Deus 
aulem  quia  natura  clarissimus  est,  ministros  ejus  natura 
magis  quam  vestibus  mundos  esse  oportet  :  cui  laus  et 
gloria  in  sœcula  saeculorum.  Amen. 


AVERTISSEMENT 


SUR  LES  QUESTIONS  DE  L'ANCIEN  ET  DU  NOUVEAU  TESTAMENT 

QUI   n'ont  Été   publiées  qu'en   second  lieu. 


En  tète  du  livre  qui  précède,  vous  avez  une  double  table,  l'une  qui  contient  les  cent  vingt-sept 
questions  précédentes  qui  ont  été  publiées  en  premier  lieu  par  Auguste, de  Ratisbonne,  par  Jean 
Amerbacli  et  par  Didier  Erasme;  l'autre,  qui  présente  une  série  de  questions  non-seulement  diffé- 
rentes quant  à  l'ordre,  mais  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  précédentes.  Or,  Jacques  Ha-mer 
ayant  trouvé  un  exemplaire  de  cette  seconde  série  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Victor,  s'occupa 
de  faire  paraître  les  questions  que  nous  donnons  à  la  suite  de  cet  avertissement  et  qui  n'avaient 
pas  encore  été  publiées,  ou  qui  du  moins  l'avaient  été  en  termes  tout  différents.  Il  les  divisa  en 
trois  classes;  la  première  a  pour  titre  dans  les  éditions  :  Seconde  partie  des  questions  tirées  du 
Nouveau  Testament  ;  d'autres  questions,  soit  du  Nouveau  Testament,  soit  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament ,  sont  aussi  intitulées  :  Seconde  partie ,  bien  que  le  manuscrit  de  Saint-Victor  et 
les  autres  que  nous  avons  examinés  ne  disposent  pas  les  questions  de  l'une  et  de  l'autre  classe  dans 
un  autre  ordre  que  celui  que  présente  la  table  que  nous  avons  donnée  précédemment.  Nous 
avons  cru  devoir  ne  rien  changer  à  la  division  adoptée  par  Hœmer  et  par  les  éditions  suivantes, 
nous  avons  seulement  jugé  utile  de  transporter  quelques  questions  dans  la  série  qui  a  été  publiée 
en  premier  lieu ,  afin  que  les  questions  qui  traitent  un  même  sujet  étant  rapprochées  l'une  de 
l'autre,  il  vous  fût  plus  facile  de  saisir  à  première  vue  la  différence  qui  existe  entre  elles,  et  aussi 
afin  que  vous  puissiez  juger  avec  plus  de  sûreté  laquelle  des  deux  séries  est  la  plus  ancienne  et  la 
plus  authentique,  ou  plutôt  si  l'une  et  l'autre  ne  sont  pas  Tœuvre  d'un  interpolateur  ignorant.  Du 
reste,  les  théologiens  de  Louvain  portent  sur  l'ouvrage  qui  suit  le  même  jugement  que  sur  celui 
qui  précède,  c'est-à-dire  qu'il  contient  une  foule  de  choses  indignes  de  saint  Augustin  et  contraires 
à  la  vérité. 

IN  QU^STIONES  VETERIS  ET  NOVI  TESTAMENTI  POST  VULGATAS 

ADMONITIO 

Habes  praefixum  superiori  Ubro  Elenchum  dupUcem  ;  unum  que  illa  praecedentium  centum  viginti  septem 
Quœstionum  exhibetur  coUectio,  quae  ab  Augustino  Ratisponensi,  ab  Joanne  Amerbachio  et  a  Desiderio 
Erasmo  fuit  primum  vulgata  :  alterum,  qui  collectionem  non  tantum  disparem  Quœstionum  ordine,  sed 
etiam  earum  numéro  auctiorem  longe  reprœsentat.  Hujus  porro  alterius  collectiouis  exemplar  cum  e  Victo- 
rina  Bibliotheca  adeptus  fuisset  Jacobus  Haemer,  curavit  ut  subséquentes  hic  Quœstiones,  quas  videlicet  aut 
nondum  vulgatas.  aut  certe  aliis  verbis  tvactatas  esse  animadvertebat ,  prodirent  in  lucem.  Fecit  vero  ipse 
très  earum  classes,  quarum  prima  in  editis  inscribitur  :  Quœslionum  ex  Veten  Tesinmento  pars  secunda;  alise 
similiter  Quœsiionum  sive  ex  Novo  Testamento ,  sive  ex  utroque  mixiim ,  Pars  secunda  dici  soient  :  cum 
tamen  Yictorinus  codex  aliique  inspecti  a  nobis  Mss.  in  una  et  altéra  classe  Queestiones  omnes,  nec  alla  quam 
in  excuso  superius  Elencho  cernitur ,  ratione  et  ordine  digestas  complectantur.  Nibil  nos  in  constituta  per 
Ilaemereum ,  perque  posteriores  editiones  jam  confirmata  distributione  mutandum  duximus  :  nisi  quod 
aliquot  inde  Quaestiones  transferre  visum  est  in  superiorem  librum  collectiouis  primo  vulgatee  ;  ut  quse  de 
eodem  argumento  agunt,  juxta  se  collocatis,  quid  inter  illas  intercédât  varietatis  primo  conspectu  de- 
prehendas;  tum  etiam  utra  coUectio  in  Mss.  antiquior  et  sincerior  sit,  vel  potius  an  utraque  interpolatoris 
incpti  manum  référât,  dijudicare  possis.  Cœterum  de  subsequenti  opère  idem  quod  de  priore  sentiri  volunt 
Lovanienses  Theologi  :  quod  varia,  inquiunt,  contineat  et  Augustino  indigna,  et  a  veritate  aliéna. 


QUESTIONS 

TIRÉES 


DE    L'ANCIEN    TESTAMENT 


SECONDE  PARTIE, 


Question  I.  —  Contre  ceux  qui  nient  que  Dieu 
s'intéresse  aux  actions  des  hommes. 

Il  en  est  beaucoup  que  les  ténèbres  de  ce  monde 
ont  aveuglés  et  qui  ne  peuvent  souffrir  de  nous  voir 
observer  avec  une  vigilance  scrupuleuse  les  com- 
mandements de  Dieu,  fuir  les  occasions  de  péché, 
nous  appliquer  avec  un  saint  zèle  à  la  pratique  de 
toutes  les  bonnes  œuvres ,  rester  insensibles  aux  at- 
traits séducteurs  et  aux  charmes  des  vices,  être  supé- 
rieurs à  toutes  les  fausses  douceurs  du  monde ,  sup- 
porter volontiers  et  avec  courage  toutes  les  peines, 
tous  les  tourments  pour  le  nom  de  Dieu,  mépriser 
la  mort  elle-même  par  la  puissance  de  l'Esprit.  Ce 
sont  ceux  à  qui  des  pensées  tout  humaines  ont  per- 
suadé qu'aiicune  des  actions  de  la  vie  n'est  digne  de 
louange  ou  de  blâme.  Ils  ne  veulent  pas  que  Dieu 
s'y  intéresse  en  aucune  façon.  11  en  est  même  qui 
pour  défendre  leurs  fautes  et  leurs  crimes  vont  jus- 
qu'à dire  :  Il  ne  sert  de  rien  de  vivre  bien  ou  mal, 
car  Dieu  n'a  nul  souci  de  considérer  attentivement 
les  diverses  actions  que  vous  faites  sous  l'inspiration 
de  vos  désirs  particuliers  bons  ou  mauvais ,  et  de 
reposer  ses  regards  sur  certains  de  vos  actes  quel- 
quefois bien  ignominieux.  Toutes  les  actions  que  les 
hommes  font  au  gré  de  leurs  désirs  sont  vaines. 


Celui  qui  est  uni  à  Dieu  reste  isolé  et  séparé  de  toutes 
les  choses  humaines  ;  il  ne  s'irrite,  il  ne  s'émeut  de 
rien;  il  ne  s'arrête  à  considérer  aucun  des  événe- 
ments, aucune  des  actions  de  la  vie  des  hommes  ;  le 
cours  rapide  de  ce  monde  et  le  tourbillon  inconce- 
vable des  vicissitudes  humaines  l'emportent  et  l'en- 
traînent tellement,  qu'on  doit  être  l'egardé  comme  un 
insensé  en  prétendant  qu'on  peut  être  l'objet  de  la 
providence  particulière  de  Dieu.  Les  martyrs  eux- 
mêmes  qui  célèbrent  la  miséricorde  de  Dieu  et  croient 
lui  être  agréables  en  répandant  leur  sang  pour  lui, 
sont  dans  l'erreur.  Rien  de  ce  qui  est  en  nous  ne  lui 
est  agréable  ou  odieux;  il  est  indifférent  aux  misères 
de  notre  condition  mortelle  aussi  bien  qu'à  ce  qui 
peut  contribuer  à  son  bonheur;  il  ne  désire  connaître 
aucune  des  actions  des  hommes,  non  qu'il  soit  im- 
possible à  sa  majesté  divine  d'avoir  la  connaissance 
de  toutes  ces  actions  passées  ou  présentes,  mais 
parce  qu'il  veut  rester  étranger  aux  misères  des 
hommes  et  aux  vanités  de  ce  monde.  N'est  -  il  pas 
écrit  :  «  Vanité  de  ceux  qui  se  livrent  à  la  vanité  et 
tout  est  vanité?  »  {Eccli.,  i,  21.)  Cette  doctrine  qui  a 
pour  appui  le  désespoir  se  trouve  combattue  et  dé- 
truite non-seulement  par  l'autorité  des  oracles  di- 
vins, mais  par  le  langage  religieux  que  nous  retrou- 


QU^ESTIONUM 

EX   VETERI   TESTAMENTO 


PARS    SEGUNDA. 

Ot'iESTio  I.  —  Adversum  eos  qui  negant  ad  Deum 
aliquid  pertinere. 

(1)  .Multis,  quos  saecularis  istacaligo  caecavit,  plurimum 
displicemus,  si  sùlliciti  Dei  praecepta  serveiuus,  si  occa- 
siones  delinquendi  fugiamus,  si  bona  omnia  salutari 
studio  implere  conemur,  si  illecebiarum,  viliorunique 
blaudimenta  seducloria  negligamus,  si  nulla  nos  sœcu- 
lari  dulcedine  capi  patiamur,  si  sponte  pro  Dei  noiniue 
crucialus  pœnasque  eubeamus,  si  mortem  ipsam  virtute 
spiritus  conletnnauius.  iliis  nimiruin  quibus  omne  quod 
geritur,  sensus  isle  luortalis  nec  laude  iiec  vitupera- 
tione  dignuni  esse  persuasit.  Nolunt  enim  ad  Ueuin 
horum  aliquid  pertinere.  Nonnuilt  adeo  scelera  sua  cri- 
niinaque  defemJere  cupientes  :  Nibil,  inquiunt,  prodest, 


bene  an  maie  vivas.  Neque  enim  ista  nunc  Dec  cura  est, 
ut  te  diversa  pro  instituto  proprio  morboque  gerentem 
sollicite  festinet  aspicere,  et  fœdis  aliquando  tuis  aclibus 
oculos  permiscere.  Vana  sunl  omnia,  quae  ut  libitum 
fuerit  celebrantur  :  is  qui  ad  Deum  perlinet,  secretus  est 
et  remotus  ab  istis  rébus  humanis,  et  ideo  nec  irascitur, 
nec  movetur,  nulla  illi  bumauarum  rerum,  nulla  noslri 
aclus  est  conleniplatio,  totiis  rotati  sœculi  cursus,  et 
qucedam  inundani  orbis  inexplicabilis  volutatio,  ita  cor- 
reptum  rapit  et  projicit,  ut  stultus  credatur,  quisquis  se 
ad  curam  Dei  revocare  posse  putarel.  Nec  Marlyrura 
quidem  probandus  est  aniiuus,  qui  Deum  suum,  quem 
misericordem  esse  pronuntiant,  effusione  sui  sanguinis 
œstimant  delectari.  Nibil  illi  carum  in  nobis,  nibil  est 
odiosum  ;  nulla  inortis  uostrae  coudilione,  nulla  sanitatis 
integiitate  lœtatur;  nec  quid  ubi  geratur  scire  desiderat, 
non  quod  inipossibile  sit  majestali  divinrc  omnium  fera 
quie  gesta  sunt  vel  gerunlur  babere  iiotiliam,  sed  quod 
scire  nolit  miserias  bominuin  vanitatesque  mundanas. 
Sic  deuîque  scriplum  est  :  «  Vanilas  («)  vahitantium 
uuiversa  vanitas.  »  Quorum  sententia  desperatione 
firmata,  ut  divini  sensus  auctorilate  dissolvitur,  sic  ipso- 


(«;  Deest  in  Mss.  1  generis. 

(a)  Editi  vanitatum  et  paulo  :  Dei  jussiis  aucloritate.  At  Mss.  vanilantiuni  :  et  dioini  sensus  auctorilate. 


QUESTIONS  TIRÉES  DE  L'ANCIEN 

vons  ordinairement  sur  les  lèvres  des  hommes.  Lors- 
que la  bonne  et  la  mauvaise  foi  sont  aux  prises  au 
milieu  des  affaires  des  diverses  transactions  commer- 
ciales, ils  invoquent  le  témoignage  de  la  divinité  qu'ils 
affirment  ne  rien  savoir  de  ce  que  nous  faisons.  Je 
prends  Dieu  à  témoin,  disent-ils;  que  Dieu  nous  voie, 
que  Dieu  nous  juge;  que  Dieu  intervienne  et  se 
charge  de  rendre  justice.  Et  lorsque  le  serment  est 
l'econnu  nécessaire,  celui  qui  doit  le  prêter  craint  les 
suites  du  parjure,  et  on  exige  de  lui  le  serment  dans 
la  persuasion  qu'un  faux  serment  ne  resterait  pas 
impuni.  Ont-ils  recouvré  la  santé ,  objet  de  tant  de 
prières  et  de  tant  de  vœux ,  ils  rendent  à  Dieu  des 
actions  de  grâces  !  Ont-ils  échappé  à  un  accident  qui 
menaçait  sérieusement  leur  vie ,  c'est  à  la  bonté  de 
Dieu,  disent-ils,  qu'ils  en  sont  redevables.  Et  lorsque 
les  vents  déchaînés  bouleversent  la  mer,  soulèvent 
les  flots  et  viennent  battre  contre  les  flancs  ébranlés 
du  navire,  tous  les  passagers  lèvent  les  mains  vers  le 
ciel,  adressent  à  Dieu  les  supplications  les  plus  ins- 
tantes, et  ont  la  ferme  espérance  qu'il  peut  les 
exaucer  et  les  délivrer.  Or,  d'où  vient  cette  persua- 
sion, si  Dieu  est  complètement  indifférent  à  ce  qui 
nous  touche,  et  s'il  ignore  complètement  ce  que  nous 
faisons  ?  Cette  doctrine  est  donc  sans  aucun  fonde- 
ment ;  Dieu  connaît  toutes  choses.  Que  personne  donc 
ne  se  flatte  que  les  crimes  qu'il  a  commis  resteront 
impunis.  La  récompense  d'une  vie  sainte  est  grande; 
ses  tourments  éternels  sont  le  châtiment  d'une  vie 
coupable.  A  nous  donc  qui  croyons  que  Dieu  connaît 
toutes  choses,  qui  courons  au  martyre  avec  un  saint 
empressement.  Dieu  réserve  une  récompense  inap- 
préciable, une  vie  éternellement  heureuse;   mais 
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pour  les  impies  qui  ont  enseigné  que  Dieu  ne  con- 
naissait ni  leurs  crimes  ni  leurs  turpitudes  secrètes 
et  cachées,  ils  n'ont  à  attendre  qu'un  feu  dévorant, 
et  un  incendie  qui  ne  cessera  de  les  consumer. 

Question  IL  —  L'Esprit  qui  était  porté  sur  les 
eaux,  doit-il  être  pris  pour  l'Esprit  saint,  parce  qu'il 
est  écrit  :  «  L'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux?  » 

Si  quelques-uns  croient  pouvoir  affirmer  que  c'est 
l'Esprit  saint,  parce  qu'il  est  dit  :  ((  L'Esprit  de 
Dieu,  etc.  (1)  » 

Question  IIL  —  Peut -on  dire  qu'Adam  a  reçu 
l'Esprit  saint  après  que  Dieu  lui  eut  donné  l'être  et 
la  vie,  parce  qu'il  est  écrit  :  «  Dieu  répandit  sur  son 
visage  un  souffle  de  vie?  » 

Il  n'était  pas  dans  l'ordre  qu'Adam  reçût  l'Esprit 
saint;  c'était  une  grâce  réservée  pour  la  suite  des 
temps,  et  que  Dieu  devait  donner  aux  croyants  dans 
les  jours  où  le  mystère  d'un  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes devait  être  annoncé  aux  hommes.  La  Trinité 
avait  été  prêchée  dès  le  commencement,  mais  l'in- 
telligence en  restait  comme  voilée.  La  personne  du 
Père  a  été  d'abord  annoncée  et  manifestée  avec  une 
clarté  entière  et  sans  figure,  parce  qu'il  est  le  prin- 
cipe de  toutes  choses.  Quant  aux  personnes  de  son 
Fils  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  l'Esprit  saint, 
elles  n'étaient  l'objet  ni  d'un  silence  absolu  ni 
d'une  manifestation  complète.  Les  incrédules  sou- 
lèvent des  questions  téméraires  sur  Notre-Seigneur 
et  sur  l'Esprit  saint.  Il  en  est  même  qui  poussent 
l'absurdité  jusqu'à  soutenir  que  l'Esprit  saint  est  le 
même  que  le  Père,  de  même  que  Sabellius  confond 
dans  une  seule  personne  le  Père  et  le  Fils.  Or,  nul 


(1)  Cette  question  se  trouve  parmi  celles  de  la  première  catégorie,  question  xli. 


rum  sacro  sermone  vulgari,  qui  maximus  habetur  in 
usu,  convincitur  expugnata.  Nam  eu  m  inter  negolia 
diversorumque  contraclus  fides  peifidiaque  contendunt^ 
ut  testis  diviuitas  adbibetur,  quae  aliquando  quid  agamus 
scire  negatur.  Testis  est,  inquiunt,  Deus.  Deus  videat, 
Deus  judicet,  Deus  faciat,  Deus  reddat.  Et  cum  ad  ne- 
cessitatem  jurisjurandi  venitur,  et  jurantis  arimus  metuit 
ne  sibi  aliquid  obveniat  pejeranti  ;  et  jusjuranduni  exigit, 
et  reddi  ei  posse  confidit,  qui  sibi  inale  juravit.  El  cum 
sanitas  exoptata  et  bona  valetudo  fuerit  coasecuta,  divi- 
nilati  gratiœ  referuntur.  Et  cum  aliqua  decidente  materia 
casus  proximus  illaesus  evaserit,  Deus  bonus  dicitur 
praestitisse.  Et  cum  adverse  ventorum  flatu  commoti 
œqjoris  fluctus  insurgunt,  et  navis  undique  caesa  quas- 
satur,  navigantium  turbai.ad  cœlum  manus  extendunt, 
Deum  voce  supplici  deprecantur,  et  exaudiri  se  et  liberari 
posse  confidunt.  Unde  hœc  si  Deo  uulla  nostri  est  cura, 
si  quid  agamus  ignorât?  Inanis  estigitur  ista  persuasio. 
Omnia  Deo  sunt  cognita.  Nullus  sibi  de  impunilate  com- 
missorum  scelerum  blandiatur.  Bonae  vitœ  maximus 
fnictus  est,  malae  perpétua  poena  et  œterni  cruciatus. 
Igitur  nobis  qui  Deum  omnia  nosse  credimus,  qui  dévote 
ad  martyrium  festinamus,  inœstimabilis  fructus,  perpétua 
vita  praestabitur  :  impiis  vero,  qui  Deum  scelera  sua. 


{il)  Idem  argumealuni  tractatur  in  Mss,  1  generis,  q.  cxxni,  sed  alia  prorsus  ratione. 


criminuuique  nescire  docuerunt  arcana,  iguis  flamma 
consumens,  incendiumque  semper  indeliciens  ministra- 
bitur. 

QUjESTio  n.  —  An  Spiritus  qui  super  aquas  ferebatur, 
Spiritus  sanctus  intelligatur  :  quia  dictum  est  :  Spiritus 
Domini  ferebatur  super  aquas. 

Si  ideo  a  quibusdam  Spiritus  sauctus  putatur,  quia 
Dei  esse  spiritus  legitur,  etc. 

Qu^STio  m.  —  Si  Adam  factus  a  Deo  et  animatus, 
Spiritum  sanctum  accepit,  quia  scriptum  est  :  Inspiravit 
Deus  in  faciem  ejus  spiritum  vitse  (a).  (Gen.,  ii,  7.) 

Non  erat  ordiuis  ut  acciperet  Spiritum  sanctum  ;  quia 
hoc  in  posterum  reservatum  est  a  Deo,  ut  in  novissimis 
diebus  cum  mysterium  unius  Dei  manifestatum  est,  da- 
retur  credeutibus.  A  principio  quidem  prœdicata  est 
Trinitas,  sed  quasi  sub  velamine  erat  intelligentia  ejus. 
Dei  enim  Patris  primum  persona  sine  cuuctatione  et 
figura  praedicata  et  manifestala  est,  quia  ab  ipso  sunt 
omnia;  Filii  autem  ejus,  Domini  nostri  Jesu  Chrisli  et 
Spiritus  sancti  personœ  non  tacebantur,  sed  neque  ma- 
nifestabantur.  Denique  de  Domino  fil  a  perfidis  quaestio, 
et  de  Spirilu  sanclo.  Quidam  enim  démentes  Spiritum 
sanctum  ipsum  Palrem  dicunl,  sicut  et  Sabellius  ipsum 
dicit  Palrem  quera  et  Filium.  De  Dei  autem  Patris  per- 
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doute  n'est  formulé  contre  la  personne  du  Père. 
Lors  donc  que  la  Trinité  se  manifeste,  l'Esprit  saint 
est  donné  aux  fidèles ,  atin  que  l'existence  de  cette 
personne  divine  demeure  bien  établie,  et  que  ceux 
qui  le  reçoivent  portent  en  eux-mêmes  le  signe  qu'ils 
sont  les  enfants  de  Dieu,  par  cela  même  qu'ils  ont 
en  eux  l'Esprit  de  Dieu.  C'est  une  marque  de  perfec- 
tion que  de  connaître  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  C'est  cette  perfection  qui  nous  obtient  ce  don. 
En  effet,  le  Fils  de  Dieu  venant  sur  la  terre  pour 
révéler  et  découvrir  ces  vérités,  a  dû  répandre  sur 
les  hommes  des  grâces  plus  abondantes,  et  il  était 
juste  qu'il  donnât  cette  perfection  aux  âmes  qui 
croyaient  en  lui,  car  ce  n'est  pas  dans  le  Fils  ou  dans 
le  Père  considérés  isolément  qu'est  le  salut ,  mais 
dans  le  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Jean  l'évangéliste  :  «  Et 
nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude,  et  grâce  pour 
grâce  ;  car  la  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  la  grâce  et 
la  vérité  sont  venues  de  Jésus-Christ.  »  {Jean,  i,  16.) 
Il  est  certain  qu'à  l'avènement  du  Sauveur,  la  vérité 
est  parvenue  â  sa  plénitude.  Cette  plénitude  de  vé- 
rité a  été  produite  par  la  révélation  de  tous  les  mys- 
tères cachés  que  Dieu  avait  promis  de  manifester 
aux  hommes.  C'est  alors  aussi  que  les  fidèles  sont 
devenus  les  enfants  de  Dieu  par  la  réception  de 
l'Esprit  saint.  Quant  à  l'inspiration  de  Dieu  sur 
Adam ,  il  faut  l'entendre  de  l'âme  qu'il  lui  donna, 
car  dans  l'Ecritui'e  l'esprit  est  employé  fréquemment 
pour  l'âme,  en  particulier  dans  ce  passage  de  l'Evan- 
gile :  «  Et  son  esprit  revint  en  elle;  »  [Luc,  vui,  55) 
et  dans  cet  autre  du  psaume  :  «  Dieu  ne  méprise  pas 
un  esprit  brisé  par  la  douleur  et  un  cœur  contrit  et 
humilié.  »  [Ps.  h,  19.)  On  rencontre  fréquemment 


dans  certains  manuscrits,  au  lieu  de  :  Dieu  inspira, 
cette  autre  variante  :  «  Dieu  répandit  sur  son  visage 
un  souflle  de  vie,  et  l'homme  eut  une  âme  vivante.  » 
L'esprit  de  vie  dans  la  pensée  de  l'auteur  sacré  n'est 
donc  point  synonyme  de  l'Esprit  saint,  car  il  dit  éga- 
lement en  parlant  des  animaux  :  «  Qui  avaient  l'es- 
prit de  vie.  »  [Gen.,  vu,  22.)  Or,  on  l'appelle  espi'it 
de  vie,  parce  qu'il  est  pour  les  corps  un  principe  de 
vie. 

Question  IV.  —  Pourquoi  Dieu  a-t-il  imposé  à 
Adam  qu'il  avait  placé  dans  le  monde,  un  comman- 
dement, une  loi,  après  lui  avoir  donné  l'empire  sur 
toutes  les  créatures? 

Dieu  avait  sans  doute  établi  Adam  le  maître  du 
monde;  cependant  comme  cet  empire  ne  venait  pas 
de  lui-même,  mais  de  Dieu,  il  dut  recevoir  une  loi 
qui  fût  une  marque  de  sa  dépendance,  afin  que 
l'homme  qui  paraissait  être  le  maître  du  monde  fût 
soumis  à  celui  qui  lui  avait  donné  cet  empire  par 
son  obéissance  â  cette  loi  qui  lui  imprimait  un  pro- 
fond respect  pour  l'autorité  du  Créateur,  et  préve- 
nait l'orgueil  que  pouvaient  lui  inspirer  cette  domi- 
nation et  l'oubli  de  son  divin  Créateur. 

Question  V.  —  Pourquoi  Dieu  s'exprime-t-il  de  la 
sorte  :  «  Mon  Esprit  ne  demeurera  plus  dans  les 
hommes ,  parce  qu'ils  sont  chair,  et  leurs  jours  ne 
seront  plus  que  de  cent  vingt  ans?  » 

Les  géants  qui  étaient  alors  sur  la  terre,  hommes 
superbes  et  pernicieux,  fiers  de  la  grandeur  de  leur 
taille,  obéissant  aux  désirs  de  leur  chair,  et  apostats 
dès  leur  naissance,  déplaisaient  souverainement  à 
Dieu.  C'est  alors  qu'il  déclara  que  le  genre  humain 
périrait  par  le  déluge,  et  il  en  fixa  l'époque  pour 
laisser  le  temps  de  se  corriger  à  ceux  que  les  justes 


sona  nemo  dubitat.  Cum  ergo  Trinitatis  fil  manifestatio, 
tuuc  demum  Spiritus  sanctus  dalur  credentibus,  ut  et 
persona  ejus  manifesta  sit,  et  accipientes  illum,  signum 
habeant,  quia  filii  sunt  Uei,  per  id  quod  Spirituui  Del, 
qui  de  Dec  utique  est,  habent  in  se.  Perfectionis  enim 
significalio  lia;c  est,  cum  scilur  et  Pater  esse  et  Filius 
et  Spiritus  sanctus.  Hœc  perfectio  hoc  Iribuit  donum. 
Adveniens  enim  Filius  Dei,  et  hœc  adaperieus  ac  maui- 
feslans,  plus  aliquid  debuit  dare,  et  dignum  fuit  tribuere 
perfeclionem  banc  credentibus;  quia  nec  iu  Fiiio,  nec 
in  Pâtre  solo  perfectio  est  vel  salus,  sed  iu  nomiue  Patris 
et  Filii  et  Spiritus  sancti.  Unde  dicit  Joannes  Evaugelisla, 
quia  «  depleniludine  ejus  nos  omnes  accepimus,  gratiam 
pro  gralia  :  quia  Lex  per  Moysen  data  est,  gratia  autem 
et  Veritas  per  Jesum  Cliristuin  facla  est.»  {Joan.,  i,  16.) 
Apertum  est,  advenienle  Salvatore  plenitudinem  factam 
veritatis.  Quae  enim  lalebant,  et  quod  promissum  est 
dum  revelatur,  et  manifestalur,  plenitudo  fit  veritatis  : 
tune  credcntes  accepte  Sjjiritu  saiicto  fiunt  Filii  Dei. 
Nam  inspiratio  quae  dicitur  facta  a  Ueo  in  Adam,  auini.B 
tradilio  est  :  Spiritus  enim  frequenler  pro  aniuja  poni- 
tur,  dicente  Evangelio  inter  cœtera  :  «  Et  reversus  est, 
inquit,  spiritus  ejus  ad  illam.  »  {Luc,  viii,  .55.)  Et  in 
Psalmo  :  «  Spiriturn,  ait,  cuntribulalum,  et  cor  coutritura 
Deus  non  spernit.  »   [Psal.   l,   19.)  Fréquenter  tamen 

(Ij  Deesl  in  Mss.  1  generis.  —  (î)  Deest  in  Mbs.  I  generis. 


aliqui  codices  non  sic  habent,  quia  «  inspiravit  »  Deus, 
sed,  «  insufflavit  Deus  in  faciem  ejus  spiritum  vitœ,  et 
factus  est  homo  in  animam  viventem.  »  Non  quia  dixit, 
«  spiritum  vitie,  »  ideo  Spiritum  sanctum  significavit. 
Nam  et  de  animalibus  ila  ait  :  «  In  quibus  erat  spiritus 
vitœ.  »  [Gen.,  vu,  22.)  Spiritus  vitœ  dicitur,  quia  animât 
corpora  ad  vilam. 

Qu^-STio  IV.  —  (l)  Cur  Adam  in  mundo  positus  man- 
datum  vel  legera  acceidt,  cum  ipse  dominium  caeterorum 
haberet. 

Quanivis  in  mundo  dominus  positus  sit  Adam,  tamen 
quia  non  utique  ex  se,  sed  a  Deo  id  accepit,  debuit  hujus 
rei  significationem  ex  lege  accipere  ;  ut  ipse  (jui  dominus 
videtur,  per  legem  subjectus  ei  essel,  qui  illi  hanc  dede- 
ral  potestatem  ;  ut  auctoritas  crealoris  reverentiam  illi 
facerct  per  legem,  ne  douiinatio  tanta  extolleret  illum, 
et  imniemor  fierct  Dei  conditoris  sui. 

Qu/ESTio  V.  —  (2)  Cur  Deus  dicat  :  Non  permanebit 
Spiritus  meus  in  liominibus  istis,  quia  sunt  caro  ;  anni 
ill(M'um  centura  viginti,  etc.  {Gen.,  vi,  3.) 

Cum  gigantes  essent  illis  diebus  super  terram,  pestifen 
et  superbi,  a  magnitudinis  statura  elati,  post  dcsideria 
carnis  euntes.  nati  apostatie  ;  tune  cum  displiceret  Deo, 
promisil  genus  huniaimm  diluvio  deleturum,  et  lempus 
statuil;  ut  si  quis  forte  ira  Dei  audita  et  indignalione, 


QUESTIONS  TIRÉES  DE  L'ANCIEN 

menaces  de  son  indignation  tonclieraicnt  de  repen- 
tir. C'est  pour  celle  raison  que  la  construction  de  celte 
arche  dura  cent  ans.  Vingt  ans  s'écoulèrent  avant 
que  Noé  commençât  à  la  construire.  Mais  la  narration 
parait  jeter  de  l'obscurité  sur  ce  qu'elle  ajoute  après 
avoir  parlé  des  années  de  Noé.  La  sentence  de  Dieu 
fut  portée  avant  que  Noé  eût  atteint  l'âge  de  cinq 
cents  ans.  Que  dit-il,  en  effet  :  «  Mon  Esprit  ne 
demeurera  point  dans  ces  hommes,  »  et  il  ajoute  : 
B  Parce  que  l'iniquité  s'est  acci'ue  sur  la  terre,  j'ex- 
terminerai de  dessus  la  tei're,  depuis  l'homme  jus- 
qu'aux animaux,  »  [Gm.,  vi,  3)  prédiction  que  le 
déluge  se  chargea  d'accomplir.  Or,  nous  savons 
qu'après  le  déluge  la  vie  des  hommes  s'est  prolon- 
gée pendant  un  grand  nombre  d'années;  Aai^on, 
frère  de  Moïse,  a  vécu  cent  vingt-trois  ans.  Si  Moïse 
n'a  pas  vécu  au  delà  de  cent  vingt  ans,  c'est  qu'il  n'a 
point  glorifié  Dieu  à  l'eau  de  contradiction  [Nomb., 
xxxui,  38),  car  sans  ce  péché  de  déliance  il  fût  entré 
dans  la  terre  promise.  [Nomb.,  xxvii,  14.)  Quelques- 
uns  croient  que  le  fait  du  grand-prêtre  Joïada,  qui 
a  vécu  cent  trente  ans,  a  rapport  au  temps  de  Moïse. 
(II  Parai.,  xxiv,  15.) 

Question  VI.  —  Que  renferme  la  bénédiction  que 
Jacob  a  donnée  à  ses  enfants? 

Jacob  a  prédit  ce  qui  devait  arriver  à  chaque  tribu 
au  milieu  du  peuple  juif  non-seulement  d'après  les 
causes  présentes  et  actuelles,  mais  d'après  les  causes 
non  existantes  et  dont  le  germe  même  n'apparaissait 
pas  encore.  Il  prédit  ce  que  chaque  tribu  devait  être; 
ses  mœurs,  sa  fidéUté,  son  obéissance,  ses  désordres, 
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ses  excès,  son  mépris  de  la  foi,  et  comment  ceux  qui 
étaient  sortis  d'un  même  père ,  seraient  loin  cepen- 
dant de  suivre  la  même  voie.  En  effet,  les  uns  ont 
fait  des  progrès  dans  le  bien,  les  autres  dans  le  mal, 
d'autres  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  :  Il  n'y  av.iit 
donc  point  lieu  pour  eux  de  se  glorifier  du  privilège 
de  leur  naissance  puisque  Jacob  leur  prédisait  que 
quelques-uns  d'entre  eux  qui  avaient  la  même  ori- 
gine, seraient  réprouvés,  qu'un  grand  nombre  péri- 
raient et  seraient  remplacés  par  d'autres  qui  pour 
leur  honte  et  leur  condamnation  seraient  greffés  sur 
l'arbre  dont  ils  s'étaient  détachés.  Les  prédictions  de 
ce  saint  patriarche  embrassent  donc  tout  le  peuple 
composé  de  toutes  les  tribus,  le  petit  nombre  des 
bons  aussi  bien  que  la  multitude  des  méchants.  Bien 
qu'il  donne  l'autorité  à  Joseph  pour  un  temps ,  c'est 
cependant  Juda  qu'il  met  à  la  tête  de  toutes  les  ti^i- 
bus;  non  pas  sans  doute  que  tous  ceux  qui  sont  de 
la  tribu  de  Juda  dussent  être  dignes  de  cette  préé- 
minence ,  mais  parce  que  le  Sauveur  qui  est  le  roi 
véritable  devait  sortir  de  la  tribu  de  Juda  selon  la 
chair. 

Question  VIL  —  Pourquoi  l'ange  qui  fut  envoyé 
pour  parler  à  Moïse  lui  apparaît-il  au  milieu  d'un 
buisson  de  feu  ? 

La  nature  des  anges  est  simple  par  elle-même  et 
se  porte  vers  les  choses  supérieures,  etc.  (1). 

Question  VIII.  —  Moïse  n'a-t-il  fait  d'autre  miracle 
devant  Pharaon  que  celui  de  la  verge  changée  en 
serpent?  [Exod.,  vu,  10.) 

Que  celui  qui  serait  tenté  d'en  faire  un  reproche  à 


(1)  Celte  question  se  trouve  parmi  celles  de  la  première  catégorie,  question  xlii. 


super  hoc  vellet  se  corrigere,  haberet  spatium  emendandi 
se.  Denique  centum  anais  arca  hac  ralione  videtur 
fabricata.  Arite  arcae  autem  inchoalionem  viginti  anni 
fuisse  perhibenlur.  Sed  narratio  istud  quod  post  quam 
de  numéro  aunorum  Noe  dixit,  subjecit,  obscurare  vide- 
tur. Nain  haec  sententia  antequaiu  quingeutorum  auno- 
rum esset  Noe,  diguoscilur  lata.  Quid  euim  dicit?  «  Non 
permanebit  spiritus  meus  in  hominibus  islis  :  »  propterea 
et  subjecit  :  «  Quia  niabtia  increvit  super  terram,  (a)  de- 
lebo  hominem  a  facie  terrae  usque  ad  pecus:  »  [Gen,, 
VI,  3)  quod  ulique  diluvio  facto  iiupletum  est.  Naiu  et 
pOol  diluvium  umllis  aunis  homiues  vixisse  memiuimus  : 
et  Aarou  frater  Moysi  ceutum  viginli  très  annos  vixisse 
memoralur.  {^'um.,  xxxiii,  38.)  Ipse  auteui  Moyses  ut 
centum  et  viginli  aunos  transira  non  posset,  fecit  quod 
Deum  iu  conlradiclione  aquce  uon  clarilicavit.  Nam  intra- 
turus  erat  iu  terraui  promissionis,  si  non  obstetisset 
peccaUmi.  {Nuni.,  xxvji,  14.)  Videlur  enira  hoc  quibus- 
dam  diclum  ad  leiiipus  Moysi  pertinere,  cum  iuveniatur 
Joiada  sacerdos  cenlum  triginla  aiinos  vixisse.  (II  Parai., 
ixiv,  15.) 

QUiESTio  VI.  —  (l)  Quid  continet  benediclio  Jacob, 
quam  dédit  fiUis  suis?  {Gen.,  XLvm.) 

Non  soluni  ex  prœsentibus  causis  futura  uniuscujusque 
tribus  priedixit,  sed  et  de  futuris  futura,  quorum  adhuc 
umbra  uon  erat,  in  populo  Judaico  siguiticavit.  Quales 


enim  futurse  essent  singulae  tribus  moribus,  fîde,  disci- 
plina, luxuria,  petulantia,  conlemplu  fidei,  ut  cum  de 
UDO  erant,  et  lamen  unum  non  servareut,  oslendit.  Aliqui 
enim  profecerunt  in  uielius,  alii  deterioraveruut^  alii 
permanserunt  :  ut  per  hoc  non  sibi  prœrogativam  gene- 
ris  viudicarent,  cum  ab  eo  ipso  prœdiclum  esset,  quos- 
dam  ex  liis,  qui  ulique  ex  ejus  essent  origine,  reprobos 
futures,  imo  uiultos  perituros,  ita  ut  alii  signiticareutur 
subiutrare,  qui  ad  eornra  dedecus  et  damnatiouem  iuse- 
rerentur  in  uaturam,  ex  qua  illi  exeiderunt.  Promiscuum 
ergo  populum  in  omnibus  tribubus  fulurum  declaravit  : 
qua  varietale  tam  boui  sed  pauci,  quam  mali  sed  multi 
intelligereulur.  Et  quamvis  sceptrum  dederit  filio  suo 
Joseph  ad  tempus,  Judam  tamen  prœfecit  omnibus.  Non 
quod  omnes  ex  Juda  idonei  esseut  fuluri,  sed  quia  Sal- 
valor,  qui  vere  rex  est,  ex  ea  tribu  oriundus  erat  secuu- 
dum  cainem. 

QDjESTio  VIL  —  Cur  Angélus  missus  loqui  ad  Moysen 
in  igné  et  rubo  apparuit. 

Nalura  Augelica  secundum  se  simplex  est,  cujus  sub- 
stanlia  superiora  appelit,  etc. 

Qu.ESTio  VIII.  —  (2)  Non  fuit  aliud  signum  quod  fie- 
ret  a  Moyse  palam  Pharaoui,  uisi  serpens?  {Exod.,  vu,  10.) 

Qui  hoc  repreheusibile  putat,  dicat  quid  almd  fieri 
debuit.  Nam  ulique  serpeulem  fecit,  qui  et  terrorem 
incuteret,  non  lamen  obesset,  per  id  quod  stupore  quo- 


(1)  Deesl  in  Mss.  1  generis.  —  (2)  Deest  in  . 
(a)  Ms.  de'eam. 
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Moïse,  nous  dise  quel  autre  prodige  il  aurait  dû 
opérer.  Il  changea  sa  vex'ge  en  serpent  pour  imprimer 
la  terreur  mais  sans  faire  aucun  mal,  parce  que  l'en- 
goui'dissement  naturel  au  serpent  l'end  sa  fureur  plus 
lente.  Si  Moïse  avait  fait  paraître  un  lion,  un  ours, 
ou  un  autre  animal  de  ce  genre ,  comment  ceux  qui 
étaient  présents  auraient-ils  pu  écliapper?  Dieu  ne 
voulut  point  que  ce  serpent  causât  la  mort  de  per- 
sonne ;  son  intention  était  seulement  d'inspirer  une 
crainte  salutaire  et  de  manifester  sa  puissance.  C'était 
par  le  serpent  qu'avait  commencé  le  péché  de  nos 
premiers  parents,  c'était  aussi  la  vue  d'un  serpent 
qui  devait  rappeler  le  souvenir  de  la  connaissance  de 
Dieu,  et  la  nécessité  de  changer  de  vie  afin  que  le 
péché  fût  détruit  par  les  mêmes  moyens  qui  avaient 
concouru  à  le  faire  commettre.  Ainsi  encore ,  c'est 
par  une  femme  que  le  péché  a  pris  naissance,  c'est 
par  une  femme  qu'il  a.  été  effacé,  par  Marie,  mère  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  détruit  le  règne 
du  péché  :  Eve  était  encore  vierge  lorsqu'elle  a  suc- 
combé au  péché,  de  même  que  Marie  était  vierge 
aussi  lorsqu'elle  fut  choisie  pour  être  la  mère  du 
Sauveur.  C'est  ainsi  que  tout  ce  qui  avait  péri  a  été 
rétabli  dans  son  premier  état  ;  c'est  en  goûtant  du 
fruit  de  l'arbre  que  le  royaume  des  cieux  avait  été 
perdu,  c'est  par  un  arbre  aussi  que  nous  recouvrons 
nos  droits  à  ce  royaume.  «  Le  Seigneur,  dit  le  Psal- 
miste,  a  régné  par  le  bois.  »  {Ps.  xcv.)  C'est  par  suite 
du  même  dessein  que  le  monde  a  dû  être  réparé  à  la 
même  époque  qu'il  avait  été  créé,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  premier  mois  qui  est  l'époque  de 
la  Pàque.  Il  n'y  a  donc  d'autre  nature  mauvaise  que  la 
transgression  de  la  loi  puisque  le  péché  est  effacé  par 
les  mêmes  moyens  qui  ont  servi  à  le  faire  commettre. 
Question  IX.  —  S'il  y  a  un  seul  Dieu,  pourquoi 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  lxxxvii. 


faire  dépendi'c  l'espérance  du  salut  de  trois ,  et  non 
point  de  deux  ou  de  quatre  personnes,  ou  plutôt 
d'un  seul:  et  pourquoi  n'a-t-on  pas  prêché  plutôt  le 
mystère  de  la  Trinité  ? 

Il  n'y  a  qu'un  Dieu  imique,  mais  il  n'est  pas 
seul,  etc.  (1). 

Question  X.  —  Pourquoi  Dieu  a-t-il  imposé  au 
peuple  juif,  la  circoncision  et  d'autres  préceptes  qui 
n'existaient  pas  auparavant  et  qui  ont  perdu  main- 
tenant toute  autorité?  {Gen.,  xvii,  10,  U .) 

La  circoncision  est  le  signe  de  la  foi  d'Abraham, 
et  elle  fut  établie  pour  être  le  signe  distinctif  des 
enfants  de  ce  patriarche  qui  reçut  ce  signe  après 
avoir  cru  à  la  promesse  de  Dieu.  Les  préceptes  qui 
ont  rapport  à  la  sanctification  du  sabbat  ont  été  don- 
nés comme  un  témoignage  du  passé  et  une  figure  de 
l'avenir.  Ce  sabbat  qui  est  comme  le  couronnement 
de  chaque  semaine  accomplie  est  la  figure  du  sabbat 
qui  doit  un  jour  nous  mettre  en  possession  d'un  re- 
pos éternel.  {Exod.,  xx.)  La  loi  qui  concerne  les  ali- 
ments n'a  pas  été  donnée  au  commencement,  mais 
lorsque  sous  l'inspiration  de  l'incrédulité  les  Juifs 
refusèrent  de  croire  aux  paroles  et  aux  promesses  de 
Dieu  ;  c'est  alors  qu'ils  reçurent  des  préceptes  impar- 
faits comme  le  dit  le  prophète  {Ezéch.,  xx,  25),  et  qui 
avaient  pour  but  d'abaisser  leur  tête  altière  et  de  les 
ramener  à  des  sentiments  meilleurs.  Il  n'était  pas 
juste,  en  effet,  que  toutes  les  créatures  fassent  su- 
bordonnées à  des  hommes  orgueilleux  et  opiniâtres. 
Mais  lorsque  la  miséricorde  de  Dieu  se  répandit  sur 
les  hommes,  elle  leur  rendit  la  liberté  dans  le  choix 
des  aliments.  Aussi  l'apôtre  saint  Pierre  disait-il  : 
«  Pourquoi  imposez-vous  sur  la  tête  de  vos  frères, 
un  joug  que  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter.  » 
[Act.,  XV,  10.) 


dam  ad  nocendum  lardior  est.  Si  enim  leonera  fecisset, 
aut  ursuoi,  aut  aUiid  taie,  quomodo  évadèrent  qui  ade- 
rant?  Nec  euim  occidere  voluit  quemqnam,  sed  solum 
timorem  pouere,  et  osteodere  virlutem  ;  ut  quia  prima 
praivaricatio  per  serpentem  cœpit,  simililer  et  recordatio 
cognilionis  Dei  et  morum  emendatio  serpentis  signe 
proveniret,  ut  quomodo  peccatum  est,  sic  et  emendare- 
lur  :  sicut  et  per  mulierem  peccatum  factum,  per  mulie- 
rem  sublatum  est  :  Mariam  nialrem  scilicel  Domini,  ex 
qua  Cbrislus  natus  damuavit  peccatum.  Eva  virgo  adhuc 
prœvaricavit,  sicut  et  Maria  virgo  erat.  Hoc  ergo  inodo 
ad  itatum  pristinum  revocata  sunt,  quuj  perierant  ;  quia 
et  regiium  per  iigni  guslum  amissum  erat,  et  iteruui  per 
lignum  quœsituni  est.  «  Dominus  »  enim,  ait,  «  reguavit 
a  ligno.  »  {Psal.  xcv.)  Simili  mo<lo  et  mundus  in  quo 
faclus  est,  in  eo  et  reformandus  est  id  est  in  priucipio 
menais  primi,  quod  est  Pascha.  Nulla  ergo  mala  erit 
natura  nisi  sola  praîvaricatio  ;  quando  peccatum  per  id 
emendalum  est,  per  quod  et  aimissum  est. 

QUiESTio  IX.  —  Si  unus  Deus  est,  cur  in  tribus  spes 
aalutis  est,  et  non  in  duobus,  aut  quatuor,  aut  certe  in 
une;  et  quare  prius  non  est  Trinitas  prajdicata' 

;i)  Dee«t  ID  Mss.  1  generi». 


Unus  quidem  est  Deus,  sed  non  singularis  est,  etc. 

QUiESTio  X.  —  (1)  Ut  quid  circumcisio  et  praecepta 
data  sunt  populo,  quœ  prius  non  erant,  nequc  nunc  in 
auctoritate  habentur  ?  {Gen.,  xvii,  10,  tl.) 

Circumcisio  signum  est  tidei  Abrahœ,  ut  cum  in  fiiiis 
ejus  hoc  signum  videretur,  scirenlur  ejus  filii  esse,  qui 
Dec  credens  lioc  signum  acceperit.  Priecepla  autem 
sabbatorum,  et  prajteritorum  testinionio  data  sunt,  et 
futurorum  quœ  haberent  lîguram.  Futuri  enim  sabbati, 
quod  in  aeteruis  dabit  requiem,  figura  est  hoc  sabbatum 
quod  in  hebdomadam  impletam  factum  est.  {Exod.,  xx.) 
Escarum  autem  lex  non  in  primordio  Legis  data  est,  sed 
cum  duce  perfidia,  Dei  verbis  et  promissis  fidem  nollent 
dare,  ad  duritiani  cordis  sui  acceperunt  pruicepta  non 
bona,  sicut  dicit  prophela  Jeremias  :  Id  enim  actura  est, 
ut  cervix  eorum  premeretur,  ad  [)rofectum  illorum. 
{L'zech.,  XX,  2o.)  Superbis  enim  hominibus  et  contuma- 
cibus,  non  debuit  tota  creatura  suljjici.  Postea  aulem 
misericordia  Dei  veniente,  reddila  est  libertas  edeudi. 
Unde  dicit  Pelrus  apostolus  :  «  Quid  imponitis  juguni 
super  cervicem  fratrum,  quod  neque  nos  ueque  patres 
nostri  porlare  potuimus  ?  »  [Act.,  xv,  10.) 
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Question  XI.  —  Si  c'est  en  punition  de  leur  incrédu- 
lité et  de  leurs  murmures  que  les  Juifs  ont  reçu  des 
commandements  plus  dui's,  qu'avaient  donc  fait  de 
mal  leurs  enfants  pour  être  astreints  eux-mêmes  à 
l'observation  de  ces  préceptes? 

La  loi  fut  donnée  aux  pères  pour  être  un  far- 
deau à  leurs  lils  qui  devaient  leur  être  sembla- 
bles; car,  non  contents  d'égaler,  ils  ont  surpassé 
les  offenses  dont  leurs  pères  s'étaient  rendus  cou- 
pables contre  Dieu.  Or,  Dieu  dans  sa  prescience  eut 
surtout  en  vue  leurs  enfants  en  leur  donnant  cette 
loi,  parce  que  tous  les  autres  moururent  dans  le  dé- 
sert. 

Question  XI 1.  —  Pourquoi  dans  la  loi  est-il  com- 
mandé à  Aaron  lui-même  d'offrir  des  holocaustes 
pour  ses  péchés,  tandis  que  David  dit  :  «  Vous  n'avez 
point  demandé  d'holocauste  pour  le  péché,  »  {Ps. 
xxxix)  et  dans  un  autre  Psaume  :  «  Les  holocaustes 
ne  vous  sont  point  agréables.  »  {Ps.  l.)  Pourquoi 
commande-t-il  de  les  lui  offrir,  s'ils  ne  lui  sont  point 
agréables? 

Il  est  évident  que  Dieu  ne  peut  se  complaire  dans 
les  holocaustes  qui  lui  sont  offerts  ;  mais  que  les  gé- 
missements et  la  douleur  du  cœur  peuvent  satisfaire 
pour  le  péché  et  en  obtenir  le  pardon.  Or,  Dieu  a 
voulu  que  le  sacritice  fût  comme  le  témoignage  du 
péché ,  et  que  par  l'oblation  du  sacrifice  le  pécheur 
confessât  publiquement  son  péché.  Il  nous  en- 
seigne dans  un  autre  endroit  comment  s'obtient  la 
rémission  des  péchés  :  «  Partagez,  nous  dit-il  par  son 
prophète ,  votre  pain  avec  celui  qui  a  faim  ;  lorsque 
vous  voyez  un  homme  nu,  couvrez-le,  et  ne  méprisez 
point  ceux  qui  ont  avec  vous  une  même  origine  ;  » 
{Isaîe,  Lvui)  ou  bien  encore  :  «  Dieu  ne  méprise  point 


un  cœur  brisé  par  la  douleur  et  humilié.  »  {Ps.  l.) 
Dieu  nous  commande  donc  d'abord  de  confesser  notre 
péché,  puis  il  nous  enseigne  les  moyens  d'obtenir 
notre  pardon.  Nulle  part  il  ne  commande  d'offrir  un 
sacrifice  pour  un  péché  connu  ;  c'est  toujours  pour 
les  péchés  d'ignorance,  car  l'homme  pèche  même 
sans  le  savoir  et  son  intention  est  fautive  lors  même 
qu'il  croit  agir  suivant  les  règles  de  la  justice.  Ce 
sont  ces  péchés  que  Dieu  déclare  être  effacés  par 
l'oblation  du  sacrifice. 

Question  XIII.  —  Pourquoi  la  mort  envoyée  contre 
Jacob,  est- elle  tombée  sur  Israël,  puisque  Jacob  n'est 
autre  qu'Israël. 

L'auteur  sacré  met  ici  les  deux  noms  qui  con- 
viennent à  un  seul  peuple  :  En  effet ,  celui  qui  s'ap- 
pelait d'abord  Jacob,  etc.  (1). 

Question  XIV.  —  Si  celui  qui  pèche  doit  seul 
mourir  en  punition  de  son  péché,  pourquoi  trente- 
six  hommes  sont-ils  mis  à  mort  pour  le  péché  per- 
sonnel de  Charmi. 

Charmi  s'est  rendu  coupable  de  péché  et  a  été  la- 
pidé. Quant  aux  trente-six  hommes,  etc.  (2). 

Question  XV.  —  Quel  est  le  sens  de  ces  paroles  du 
Prophète  :  Réjouis-toi,  stérile  qui  n'enfantes  pas, 
chante  des  cantiques  de  louange,  pousse  des  cris  de 
joie,  toi  qui  n'avais  pas  d'enfants;  l'épouse  aban- 
donnée est  devenue  plus  féconde  que  celle  qui  a  un 
époux  ? 

Le  Prophète  nous  fait  entendre  ici  que  nous  avons 
deux  mères,  l'une  céleste  l'autre  terrestre,  c'est-à- 
dire  la  Jérusalem  libre,  etc.  (3). 

Question  XVL  —  Il  est  écrit  :  Que  la  terre  bénisse 
le  Seigneur,  c'est-à-dire,  qu'elle  loue  et  célèbre  sa 
puissance;  comment  donc  expliquer  ces  paroles  du 


(i)  Voyez  plus  haut,  question  xxxvii.  —  (2)  Voyez  plus  haut,  question  xxxvi.  —  (3)  Voyez  plus  haut,  question  xxxviii. 


QUiESTio  XI.  —  (l)  Si  propter  diffidentiam  et  detrac- 
tiones,  dura  acceperaut  Judœi  mandata  :  quid  peccave- 
verant  Qlii  eorum,  ut  etiam  ipsi  his  mandatis  astringe- 
renlur  ? 

Patribus  data  lex  est,  quae  flliis  similibus  oneri  esset. 
Nam  postea  non  minus,  sed  forte  amplius  in  Deum  pec- 
caveruQt  quam  patres  illorutu.  Praescius  enim  Deus, 
filiis  magis  hanc  legem  dédit;  quia  illi  omnes  in  eremo 
obieront. 

QUjESTio  XII.  —  (2)  Cur  in  Legs  etiam  ipsi  Aaron 
dlctuin  est,  ut  pro  peccatis  suis  holocausta  offerret,  cum 
dicat  David  :  Pro  deliclis  holocaustum  non  postulasti. 
[Psul.  XXXIX.)  Et  in  subjectis  :  Holocauslis  non  delecta- 
beris.  \Psal.  L.)  Quomodo  offerri  praecepit,  quo  non 
deiectatur  ? 

Mauifestum  est  holocauslis  Deum  non  delectari,  sed 
pro  salisfactione  peccati  gemitu  et  dolore  cordis  veuiam 
posse  mereri.  Sacrificium  autem  teslimonium  peccati 
voiuit  ejse,  ut  se  peccator  par  oblalioneui  sacriflcii  con- 
fiteretur  peccasse.  Remissio  autem  quomodo  obtineretur, 
ipse  alio  loco  ostendit,  dicens  :  «Frange  esurieuti  panem 
tuum.  Si  videris  nudum,  vesti,  et  domesticos  seminis 
tui  ne  despicies  :  »  {Isa.,  lviii)  aut  certe  :  «Cor  contritum 

(1)  Deest  in  Mss.  i  generis.  —  (2)  Deest  in  Mss.  1  gcneris. 


et  humiliatum  Deus  non  spernit.»  (Psal.  h.)  Primumergo 
confitendum  delictum  monuit;  deinde  quomodo  ignosci 
possit,  ostendit.  Nam  uunquam  pro  manifesto  delicto 
sacrificium  mandavit,  sed  pro  ignoratis  ;  quia  etiam  cum 
nescit  homo  peccat,  et  cum  se  putat  recta  agera,  inten- 
tioae  quadam  delinquit.  Taie  paccatum  dixit  per  sacrifi- 
cium posse  purgari. 

Qu^STio  Xill.  —  Quid  est  ut  missa  mors  in  Jacob,  ve- 
ndit in  Israël;  cum  Jacob  ipsa  sit  Israël? 

Uûius  populi  duo  nomina  posait.  Nam  utique  qui 
prius  Jacob  dicebatur,  etc. 

Qu^stio  XIV.  —  Si  anima  quae  peccat  ipsa  morietur 
quid  est  ut  Charmi  peccaute  trigiuta  '  sex  viri  occisi 
videantur  causa  ejus? 

Cliarmi  quidam  peccavit,  et  mortuus  est  lapidibus.  lUi 
autem  triginta  sex  viri,  etc. 

Qc^STio  XV.  —  Quid  est  quod  dicit  Propheta  :  Loetare 
sterilis  quae  non  paris,  erumpe  et  clama  quae  non  par- 
turis  :  quia  multi  filii  desertœ  magis  quam  ejus  quae 
habet  virum. 

Duas  maires  hoc  in  loco  inteUigimus,  cœlestem  et  ler- 
reslrem,  id  est,  Jérusalem  hberam,  etc. 

Qu^STio  XVI.  —  Benedical  terra  Dominum,  ait,  hoc 
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Psalmiste  :  La  poussière  vous  louera-t-elle ,  annon- 
cera-t-elle  votre  vérité? 

Ces  paroles  ne  doivent  pas  être  entendues  dans 
leur  sens  obvie  et  littéral,  etc.  (I). 

Question  XVII.  —  11  a  placé  dit  le  Psalmiste,  sa 
tente  dans  le  soleil ,  c'est-à-dire  son  corps  dans  le- 
quel Jésus-Christ  habitait  et  qui  a  été  livré  par  Pi- 
late  au  supplice  de  la  flagellation  ;  comment  donc 
est-il  dit  dans  un  autre  Psaume  qui  a  pour  objet  le 
Christ  :  La  flagellation  ne  s'approchera  point  de  votre 
tabernacle  [Ps.  xl),  puisqu'en  eil'et  il  a  déclaré  que 
son  corps  était  un  temple  (2). 

Le  corps  du  lils  de  l'homme  et  du  Fils  de  Dieu  est 
en  effet  un  temple.  Cependant  Dieu,  c'est-à-dire  le 
Fils  de  Dieu,  bien  qu'il  soit  venu  dans  une  chair 
visible,  a  fixé  son  séjour  dans  l'âme.  L'âme  aussi 
bien  que  le  corps  sont  donc  le  tabernacle  du  Fils  de 
Dieu ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Dieu  et  homme, 
le  Fils  de  Dieu  et  le  lils  de  l'homme.  La  flagellation 
ne  s'est  donc  point  approchée  de  sa  tente  en  ce  sens 
que  son  âme  où  habite  sa  divinité  a  été  alfranchie 
des  tourments  de  l'enfer  ou  des  princes  de  l'enfer. 
Le  supplice  de  la  croix  et  les  soutfrances  de  la  chair 
auxquelles  il  avait  été  condamné  comme  coupable, 
bien  qu'il  fût  innocent,  pouvaient  faire  craindre  que 
son  âme  ne  ressentit  quelque  peine  dans  les  enfers; 
l'Ecriture  montre  do7ic  que  le  trouble  n'a  pu  appro- 
cher de  son  âme  dans  les  enfers ,  parce  qu'il  y  est 
descendu,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  permis  ses  souffrances 
que  pour  confondre  les  ténèbres,  et  convaincre  de 
folie  les  princes  des  ténèbres.  Voilà  pourquoi  le  Sei- 


gneur dit  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort.  » 
[Matlh.,  xxvi;  Marc,  xiv.)  Le  Sauveur  abandonne  son 
âme  à  la  tristesse  qui  était  dans  sa  nature,  mais  elle 
remporte  aussitôt  la  victoire  et  dépouille  ceux  qui 
l'avaient  contristée  jusqu'à  la  mort,  à  laquelle  suc- 
cède une  joie  éternelle.  On  peut  encore  entendre  ce 
texte  de  l'homme  tout  entier,  parce  que  celui  qui  n'a 
point  connu  le  péché  n'était  point  sujet  au  supplice 
de  la  flagellation  prescrit  par  la  loi. 

Question  XVIII.  —  Pourquoi  Salomon  a-t-il  eu 
l'esprit  de  sagesse,  bien  que  ses  mœurs  fussent  loin 
d'être  pures,  puisqu'il  était  dominé  par  l'amour  dé- 
réglé des  femmes?  (III  Rois,  m;  xi.) 

Salomon  reçut  d'abord  l'esprit  de  sagesse  pour  sa 
conduite  personnelle;  et  après  qu'il  se  fut  aban- 
donné à  l'amour  déréglé  et  criminel  des  femmes, 
s'il  eut  encore  cet  esprit  de  sagesse,  ce  fut  dans  l'in- 
térêt de  son  royaume;  et  ce  fut  pour  la  même  raison 
que  Nabuchodonosor  vit  Jésus-Christ  dans  la  fournaise. 

Question  XIX.  —  II  est  écrit  dans  un  des  livres  de 
Salomon  :  L'espérance  est  dans  les  ténèbres,  et  mieux 
vaut  un  chien  vivant  qu'un  lion  mort. 

Les  ténèbres  signifient  l'ignorance  et  la  gentilité, 
parce  qu'il  y  a  plus  d'espérance  dans  un  païen  que 
dans  un  apostat,  etc.  (3). 

Question  XX.  —  Nous  lisons  dans  le  livre  de  la 
Sagesse  :  «  Dieu  a  créé  le  monde  d'une  matière  invi- 
sible, et  ces  paroles  toutes  contraires  que  nous  av  ons 
été  créés  de  rien.  »  [Sag.,  ii.) 

L'Ecriture  sainte  nous  enseigne  clairement  que 
Dieu  a  créé  simultanément  tous  les   éléments  du 


(l)  Voyez  plus  haut,  question  xl. 

(î)  Nous  traduisons  flagellum  par  flagellation  pour  conserver  le  rapport  que  l'auteur  de  cette  question  veut  établir  entre  ce  passage  du 
Psaume  et  la  flagellation  du  Sauveur,  bien  que  ce  ne  soit  ni  le  sens  littéral ,  ni  le  sens  spirituel  de  ce  verset  du  Psaume  xc. 
(3)  Voyez  plus  haut,  question  xxxix. 


est  laudet  et  coufileatur  virtutem  tuam  :  quomodo  ergo 
in   Psalinis  :  Nuinquid   coufitebitur  tibi,  inquit,  pulvis. 


aut  annuuliabit  virlutem  tuam  ? 

Non  est  sic  irileUigenduin,  ul  legitiir,  et  sonant  verba,  etc. 

Ou^STlo  XVII.  —  (1)  In  sole,  inquit,  posuit  taberna- 
culuni  suuin  (Psul.  xvni),  id  est  corpus  suum  in  quo 
habilavit  Chrislus,  qui  a  Pilalo  flagellis  caesus  est  :  quo- 
modo ergo  dicitur  lu  Psalmo  de  Christo  :  Flagellum  non 
appropinquabil  tabernaculo  luo  ?  {Psul.  xc)  quippe  cum 
templum  corpus  suum  dixerit. 

El  filii  hominis,  et  Dei  Filii  corpus  templum  esse  in- 
teliigilur.  Deus  tanien,  id  est,  Dei  Filius,  quamvis  in 
carne  venerit,  iu  anima  lamen  liabitavil.  Ergo  lam  anima 
quam  corpus  tabernaculum  est  Filii  Dei,  licet  unus  sit 
Deus  el  bomo,  Filius  Dei,  et  filius  hominis.  Ergo  ex  bac 
parle  flagellum  nou  appropinquasse  dicitur  tabernaculo 
ejus,  id  est,  anima  ejus,  in  qua  habitat  divinitas  ejus, 
immunis  fuit  a  pœna  iuferni  vel  principurn  ejus.  Ne 
quia  bic  quasi  peecalor,  cum  sit  innocens,  crucifixus  est, 
el  passa  est  caro,  aliquid  mœstiliic  apud  iiiferos  anima 
ejus  passa  putaretur,  oslondit  Scriplura  non  potuisse 
animam  ejus  turbari  apud  inferos,  quia  ad  boc  descen- 
dit, hoc  e^lpalisepermisit ,  ut  coufunderot  lencbras,  et 
principes  earum  remitteret  hebetes.  Unde  et  ipse  Domi- 

(1)  Deesl  iu  Msà.  1  geocris.  —  (2)  Deest  in  Mss.  1  generis.  —  (3)  Deesl  ia  Mss 


nus  ait  :  «  Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mortem.  » 
{Mattli-,  xxvi;  Marc,  xiv.)  Pennissa  estenim,  quod  na- 
turœ  suae  erat,  ut  tristaretur,  tropbaîum  protinus  refe- 
rens,  et  spolia  eorum  a  quibus  contristala  fueral  usque 
ad  morlem,  post  mortem  jam  in  œterno  gaudio  consli- 
tuta.  Potest  el  de  loto  homine  intelligi  :  quia  qui  pecca- 
tuui  nesciit,  a  lege  flagellari  non  poluit. 

OU/KSTio  XVill.  —  (2)  Cur  Salomon  spirilum  sapien- 
tiae  babuit,  cum  vitam  mundam  non  babuil  :  valde  enim 
mulieribus  delectabatur,  ac  per  boc  peccabal.  (III  Reg., 
III,  et  XI.) 

Primum  merito  suo  accepit  spiritum  prudentiœ  :  pos- 
tea  vero  quam  mulieribus  nimium  cœpil  uti,  et  per  hoc 
peccare,  si  babuit  spirilum  sapientiae,  regni  niento  ha- 
buil  :  sicul  el  Nabuchodonosor  regui  merito  in  camino 
Cbristum  vidit. 

Qu^-STio  XIX.  —  In  Salomone,  :  Spes  est,  iuquil,  in  te- 
nebris,  el  melior  est  canis  vivus  leoue  niorluo. 

Teuebraî  ignoranliam  significanl  el  genlililalem  :  quia 
spes  e^l  in  geiilili  polius  quam  iu  aposlala,  elc. 

Qu>tSTio  XX.  —  (3)  lu  Sapienlia,  qui  creavit,  inquit, 
orbem  ex  uialeria  invisa  :  el  conlra,  quia  ex  uibilo  facli 
sumus.  {Sap.,  ii.) 

Deuin  simul  confusas  subslanlias  créasse,  Scriptura- 


genens. 
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monde  à  l'état  chaotique  et  confus,  et  auxquels  se 
trouvaient  mêlées  les  ténèbres.  Ces  éléments  confus, 
l'air,  le  fou.  l'eau,  la  terre,  les  ténèbres,  c'est  ce  que 
l'Ecriture  appelle  une  matière  invisible,  de  même 
que  nous  lisons  dans  la  Genèse  :  «  La  terre  était  invi- 
sible et  informe.  »  {Gen.,  i.)  C'est  donc  de  ces  élé- 


ments confus  que  Dieu  a  créé  le  monde  en  établis- 
sant le  iirmament,  àlin  que  les  eaux  s'y  rassemblant, 
la  terre  put  offrir  au  genre  humain  un  lieu  d'habi- 
tation. Cette  distinction  et  cette  séparation  des  élé- 
ments lirent  sous  l'espace  sphérique  qui  couvre  la 
terre  un  séjour  habitable  pour  l'homme. 


rum  sensiis  déclarât ,  permixtis  utique   tenebris.  Ilanc  sila.  »  {Gen.,  i.)  Ex  bac  ergo  tonfusione  creavit  orbem 

coufiisionem  rerum,  id  est,  aéra,  igneiri,  aquam,  terrain,  instituto  firmameuto,  ut  intraipsuin  aqui*  congregaliâ  in 

teuebras,  materiain  dixit,  invisaui,  sicut  in  Genesi  legi-  uuuui  liabilalio  fieret  generi  humano.  Dislinctis  enim  et 

tur  :.  «Terra,  autem  erat,  iuquit,  invisibilis  et  incompo-  discrelis  substanliis,  in  concave  domum  habitabilem  fecit. 


QUESTIONS 

TIRÉES 

DU    NOUVEAU    TESTAMENT 


SECONDE  PARTIE. 


Question  I.  —  Pourquoi  les  actions  et  les  paroles 
du  Seigneur  ont-elles  été  écrites  par  quatre  auteurs 
différents? 

Il  était  convenable  que  l'année  favorable  du  Sei- 
gneur, selon  l'expression  du  Prophète,  fût  comprise 
dans  quatre  volumes,  comme  dans  quatre  saisons. 
De  même  que  le  cours  de  l'année  se  compose  de 
quatre  saisons  qui  se  succèdent  et  se  réclament  l'une 
l'autre ,  ainsi  les  paroles  et  les  actions  du  Seigneur 
sont  contenues  dans  quatre  livres  qui  se  complètent 
l'un  l'autre,  et  dont  l'ensemble  forme  une  plénitude 
parfaite.  Or,  la  raison  pour  laquelle  ces  livres  ont  été 
écrits  par  quatre  auteurs  différents,  c'est  afin  que 
chaque  Evangile  portât  comme  chaque  saison  un 
nom  distinct  et  différent  des  autres.  S'ils  paraissent 
présenter  quelque  contradiction  dans  les  paroles, 
cette   contradiction  disparaît   toujours  devant   une 

QU^STIONUM 

EX   NOVO    TESTAMENTO 


PARS    SEGUNDA. 

QuJESTio  I.  —  (1)  Cur  facta  et  dicta  dominica  quatuor 
voluminibus  a  quatuor  scriptoribus  sunt  in  scripturam 
digesta  ?  (Is.  LXi.) 

Congruum  fuit  annum  Domini  acceptabilem,  sicut  di- 
cit  Propheta  a  quatuor  voluminibus  veluli  quatuor  vici- 
bus  contineri.  Sicut  enim  annus  quatuor  temporibus 
evolvitur,  ita  ut  invicem  sui  egeant  :  ita  et  gesta  et  dicta 
domini  quatuor  libris  definita  sunt,  ita  ut  aller  alterius 


(1)  Deest  in  Mss.  1  generis. 
TOM.    XI. 


(î)  Deest  in  Mss.  2  generis. 


explication  en  rapport  avec  le  sujet;  de  même  que 
les  saisons  diffèrent  par  le  nom,  la  température  de 
l'air  et  le  cours  des  astres  ,  mais  s'accordent  dans  le 
résultat  qui  est  de  faire  naître  toutes  les  productions 
de  la  terre. 

Question  II.  — Puisqu'il  est  certain  que  nous  avons 
quatre  livres  authentiques  des  faits  et  des  paroles 
de  Notre -Seigneur,  dans  quel  ordre  doit -on  les 
placer  ? 

La  classification  des  quatre  Evangiles  est  plutôt 
déterminée  par  l'ordre  des  matières  que  par  le 
temps  où  ils  ont  été  écrits.  Saint  Matthieu  est  placé 
le  premier  parce  qu'il  commence  son  Evangile  par 
la  promesse ,  c'est-cà-dire  par  Abraham  à  qui  a  été 
faite  la  promesse  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Après  lui  vient  saint  Luc ,  parce  qu'il 
raconte  les  différentes  circonstances  de  l'incarna- 

indigeat  :  simul  autem  plenitudine  perfectasunt.  Ut  autem 
a  quatuor  scriptoribus  ordinarentur,  haec  fuit  causa, 
ut  quia  teraporuni  di versa  sunt  nomina,  Evangeliorum 
quoque  cssent  diversa  vocabula.  Et  si  qua  videntur  in 
verbis  contraria,  sensu  lamen  non  discrepant  per  in- 
terprelationem  aptam  causse  :  sicut  lempora  cum  vi- 
deantur  utique  diversa  nomine,  aère,  et  cursu  side- 
rum,  in  effectu  tamen  eorum  quœ  gignuntur  non  dis- 
crepant. 

Qo^STio  II.  —  (2)  Quoniam  constat  quatuor  libros  rite 
conscriptos  gestorum  et  dictorum  Domini,  sciendum  quis 
ordo  eorum  sit. 

Evangelium  ordinatione  coUigitur  magis  quam  tem- 
pore.  Matthœus  ergo  primas  ponendus  est,  quia  ab  ipsa 
promissione  sumpsit  initium,  id  est  ab  Abraham,  cui  facta 
promissio  est  incarnationis  Domini  nostri  Jesu  Christi. 
Post  hune  Lucas,   quia  incarnationem  hanc  quomodo 


30 


466 


tion.  Le  troisième  est  saint  Marc 
vangile  prêché  par  Jésus-Christ  a  été  promis  dans 
la  loi.  Le  quatrième  est  saint  Jean,  qui  par  cet 
exorde  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  »  pro- 
clame ouvertement  la  divinité  de  celui  dont  l'incar- 
nation a  été  promise  à  Abraham,  racontée  par  saint 
Luc,  et  dont  saint  Marc  montre  que  l'Evangile  a  été 
prêché  conformément  à  la  prédiction  du  prophète 
Isaïe. 

Question  IIL  —  Pourquoi  saint  Matthieu,  écrivant 
l'Evangile  de  Jésus-Christ,  commence-t-il  ainsi  : 
«  Le  livre  de  la  génération  de  Jésus-Christ ,  tils  de 
David,  puisqu'Abraham  est  avant  David?  »  [Mntlh.,  i.) 

Saint  ^latthieu  commence  ainsi ,  parce  qu'il  vou- 
lait placer  en  tête  de  la  généalogie  du  Sauveur  la 
promesse  de  son  incarnation,  selon  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Qui  ont  pour  pères  les  patriarches,  et  de 
qui  est  sorti  selon  la  chair  Jésus-Christ  même.  » 
[Rom.,  IX.)  11  dit  :  «  Le  livre  de  la  génération,  »  parce 
que  l'incarnation  du  Christ  résulte  d'un  grand  nombre 
de  personnes  différentes  sorties  d'une  même  souche; 
les  ancêtres  du  Christ  ont  suivi  des  voies  diverses,  et 
le  Sauveur  a  voulu  que  tous  concourussent  à  former 
le  corps  dont  il  s'est  revêtu.  Il  y  a  parmi  eux  des  Juifs 
et  des  Gentils,  des  justes  et  des  pécheurs;  Ruth  était 
moabite,  et  Bersabée  d'adultère  devint  épouse  légi- 
time. Le  Sauveur  emprunte  la  chair  de  tous  pour  les 
ramener  tous  à  l'unité.  Saint  Matthieu  dit  :  «  De 
Jésus-Christ,  fils  de  David,  »  bien  qu'Abraham  soit 
avant  David,  parce  que  Jésus-Christ  est  appelé  plus 
particulièrement  fils  de  David  à  cause  de  sa  royauté, 
c'est-à-dire  que  comme  Dieu  il  vient  de  Dieu,  et  que 
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qui  atteste  que  l'E-     comme  roi  il  descend  d'un  roi  selon  la  chair,  car  c'est 


à  David  qu'il  fut  dit  :  k  Je  placerai  sur  votre  trône 
un  hls  qui  naitra  de  vous.  »  [Ps.  cxxxi.) 

Question  IV.  -r  Pourquoi  l'apôtre  saint  Matthieu 
divise-t-il  toutes  les  générations  en  trois  séries? 
[Matth.,  I.) 

Cette  division  est  fondée  sur  la  différence  des  choses 
et  des  temps.  Ainsi  la  première  série  va  d'Abraham 
jusqu'à  David,  parce  qu'elle  comprend  im  premier 
ordre  de  choses,  Abraham  étant  le  père  de  la  foi  comme 
David  est  le  père  de  la  royauté  ;  car  pour  Saûl  il  se  ren- 
dit indigne  du  trône  qu'il  perdit  par  sa  faute.  Un  autre 
ordre  de  choses  commence  de  David  jusqu'à  la  trans- 
migration, où  les  Juifs  réprouvés  de  Dieu  se  virent  en- 
lever l'autorité  royale.  Après  la  transmigration  de  Ba- 
bjlone  jusqu'à  Jésus-Christ,  s'ouvre  une  troisième 
période  de  calamités  et  de  misères,  de  captivité  et  de 
dispersion  du  peuple  juif  ;  car  bien  qu'après  la  trans- 
migration de  Babylone  et  les  soixante-dix  ans  écou- 
lés, les  Juifs  aient  été  renvoyés  dans  leur  patrie  par 
Cyrus,  ils  n'eurent  plus  jamais  depuis  d'état  lixe  et 
de  repos.  La  Judée  n'eut  plus  dès  lors  de  rois,  et  les 
Juifs  ne  cessèrent  de  mener  une  vie  inquiète  et  er- 
rante. A  l'époque  même  de  la  venue  du  Christ,  ils 
reconnaissent  qu'ils  sont  en  captivité.  «  Nous  n'avons 
pas,  disent-ils,  d'autre  roi  que  César.  »  {Jean,  xix.) 
Voilà  donc  la  raison  pour  laquelle  saint  Matthieu  a 
établi  trois  séries  de  générations ,  pour  montrer  les 
divers  états  et  les  vicissitudes  méritées  du  peuple 
juif  depuis  la  promessse  jusqu'à  l'avènement  de 
Jésus-Christ ,  mais  que  les  temps  ne  laissaient  pas 
de  converger  jusqu'à  la  lin  vers  une  même  grâce. 

Question  V.  —  Pourquoi  l'Evangéliste  alors  qu'il 


facta  est,  narrât.  Tertius  Marcns^  qui  Evangelium  quod 
praedicalutu  est  aCbristo,  lestalur  in  Lege  promissuiu. 
Quarlus  auleoi  Joaanes,  quia  hune  qui  pronaissus  est 
Abrahœ  incaruandus,  et  a  Luca  quemadmoduiu  incarna- 
tus  Cot  dictum  est,  et  a  Marco  Evangelium  ejus  juxla 
Isaiam  prophetam  pra;dicalum  osteiisum  est,  aperlavoce 
ostendit  Deum  dicens  :  «  In  priucipio  erat  Verbuin,  et 
Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  » 
{Joan.,  I.) 

QU-Estio  III.  —  (1)  Quare  Matlhaeus  Evangelium  Chrisli 
describens  dicit  :  Liber  generalionis  Jesu  Chrisli  filii  Da- 
vid :  cum  prier  sit  Abraham.  {Muilh.,i.) 

Propterea  sic  cœpit,  ut  prius  de  ipso  dicereta  promis- 
sione  incaraationis  ejus  genealogiam  describens,  sicut 
dicit  Apostolus  :  «  Quorum  patres  et  ex  quibus  Chrislus 
secundum  caruem.»  [Rom.,  ix.)  Ideo  dixit  :  «  Liber  ge- 
neralionis :  »  quia  ex  uiuUis  el  diversis  incarnalio  Clirisli 
consislil,  ut  quia  ex  unu  diversi  esse  cœperunt,  de  om- 
nibus corpuleuliam  traheret.  Ue  Juda^is  el  Gentibus  et  de 
diguiâ  et  indignis  :  quia  Uulh  Mnabilida  fuit,  el  Bersa- 
bée ex  mœcha  l'acla  uxor  esl  ;  ut  onmium  carneni  ad  se 
Iraheus,  ad  uuilaleui  illos  guuumam  revocarcl.  Idcirco, 
«  Jesu  Clirisli  Filii,  ait,  David,  »  cuui  prior  sil  Abraiiam; 
quia  specialiliir  Chrislus  dicilur  fiUus  David,  itropler  re- 
gnum  :  ut  sicut  Deus  de  L)eo,  ila  el  rex  de  rage  ortum 
caperet  juxta  carnem.  Sic  enim  dictum  est  ad  David  : 


«  De  fructu  ventris  tui  ponam  super  sedem  tuam.  » 
(Ps.  cxxxi.) 

Qu^STio  IV.  —  (2)  Quid  est ,  ut  generaliones  omnea 
in  1res  partes  divideret  supradictus  JMattliaeus  apostolus. 
{Mutlh.,  1.) 

Causée  faciunt  divisiones  et  tempora.  Idcirco  ab  Abraham 
usque  ad  David  distinxit.  Prima  enim  pars  causœ  ab 
Abraham  usque  ad  David  est;  quia  Abraham  paler 
fidei  est,  et  David  paler  regni.  Saul  enim  indiguus  effec- 
tus ,  seipsum  regno  privavit.  A  David  vcro  usque  ad 
Iransrnigraliouem  alla  pars  causœ,  iu  qua  reguum  amise- 
runt  facli  reprobi  Judœi.  Post  Irausuiigraliouem  aulem 
Babylonis  usque  ad  Chrislum  lerlia  pars  iamentationis 
et  uiiseriae,  captivilatis  et  dispersiouis  iilorum  :  qui 
quamvis  post  trausmigraliouem  Babylonis  el  sepluagiula 
annorum  lempus,  quando  a  Cyro  diuiissi  reversi  sunt 
ad  sua,  uunquani  lauien  causam  vel  requiem  babuerunt. 
Neque  enim  postea  Jud;ea  reguare  poluit,  sed  Êollicili 
seniper  el  pervaj'aules  fueruut.  Nam  ulique  tempore 
nativilatis  Chrisli  caplivi  fueruut,  dicenles  :  «  Nos  uou 
habemus  regiui  uisi  Caisareui.  »  [Joan.,  xix)  Ilac 
ergo  causa  MaUha;us  1res  gradus  fecil  generalionis, 
ul  cliam  merilurum  el  causaruni  mulaliones  osleuderet 
a  promisiione  fada  usque  ad  Chrislum,  auui  auleju  tem- 
pora usque  ad  huem  in  unam  graliam  peruiauere. 

QUiESTio  V.  —  (3)  Quare  cum  XLt  siut  generaliones. 


(1)  Deest  in  Mss.  1  generis.  —  (2)  Deesl  in  Mss.  1  generis.  —  (3)  Deest  io  Mss.  2  generi». 
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n'y  a  que  quarante  et  une  générations ,  en  compte 
quarante-deux,  car  trois  fois  quatorze  font  quarante- 
deux?  {Matth.,  i.) 

Numériquement  on  ne  compte  que  quarante  et 
une  générations  ;  logiquement  on  en  trouve  quarante- 
deux.  Jéchonias,qui  est  né  dans  la  transmigration  et 
à  qui  on  donne  le  titre  de  roi,  comme  nous  le  lisons 
dans  le  livre  des  Paralipomènes,  termine  la  seconde 
partie;  et  comme  après  la  transmigration  le  roi 
Nabuchodonosor  lui  permit  de  rester  dans  son 
royaume ,  il  commence  aussi  la  troisième  série  qui 
se  poursuit  jusqu'à  Jésus-Christ.  Jéclicnias  est  donc 
compté  deux  fois,  c'est-à-dire  qu'il  termine  la  seconde 
partie  et  commence  la  troisième.  En  effet  l'Evangé- 
liste  continue  ainsi  :  «  Et  après  la  transmigration  de 
Babylone ,  Jéclionias  engendra  Salathiel.  »  Jusqu'à 
ce  Salathiel  on  vit  assis  sur  le  trône  des  rois  de  Juda 
de  la  famille  desquels  est  né  Joseph.  Jéchonias  eut 
un  premier  fils  nommé  Assur;  mais  comme  Joseph 
tire  son  origine  de  Salathiel,  l'Evangéliste  passe 
sous  silence  Assur,  et  met  Salathiel  aussitôt  après 
Jéchonias  son  père,  pour  descendre  jusqu'à  Joseph, 
époux  de  la  vierge  Marie.  En  effet ,  après  Josias 
vient  Jéchonias.  Mais  quoique  ce  soit  par  Joachim, 
père  de  Jéchonias,  qu'on  arrive  jusqu'à  Joseph,  l'E- 
vangéliste passe  sous  silence  Joachim,  et  met  aussitôt 
Jéchonias  pour  ne  point  excéder  le  nombre  de  qua- 
torze générations,  et  après  Jéchonias,  Salathiel  et 
son  fils,  d'où  descend  Joseph. 

Question  YI.  —  Pourquoi  saint  Matthieu  donne- 
t-il  pour  père  à  Joseph  Jacob,  tandis  que  d'après 
saint  Luc  ce  serait  Héli,  tellement  que  Joseph  nous 
est  représenté   avec  assez   peu    d'habileté   comme 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  lvi. 


ayant  deux  pères  ou  comme  un  homme  dont  on  ne 
connaît  point  le  père  véritable? 

On  ne  peut  douter  que  Jacob  n'ait  été  le  père  de  Jo- 
seph. L'ordre  suivi  depuis  David  par  Salomon  se  pour- 
suit et  descend  en  ligne  directe  jusqu'à  Jacob,  etc.  (1). 

Question  VIL  —  Il  est  certain  que  le  Sauveur  fut 
appelé  dès  sa  naissance  Fils  de  Dieu  et  Christ;  pour- 
quoi donc  le  tentateur  s'approche-t-il  de  lui  après 
son  baptême  en  lui  disant  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu,  etc.l {Matlh.,  iv;  Marc,  i,  Luc,  iv.) 

Le  Sauveur  en  naissant  d'une  vierge  était  à  la  fois 
le  Christ  et  le  Fils  de  Dieu  non  par  création,  mais  en 
vertu  de  sa  naissance.  Toutefois  dans  les  premières 
années  de  sa  vie  il  annula  pour  ainsi  dire  et  dissi- 
mula sa  puissance  pour  ne  point  provoquer  l'impu- 
dence du  démon.  Mais  lor?qu'après  son  baptême 
l'Esprit  saint  descendit  sur  lui,  et  qu'il  apparut  aux 
hommes  revêtu  du  témoignage  de  Dieu  le  Père,  la 
jalousie  excita  contre  lui  cet  ennemi  dont  cet  évé- 
ment  dérangeait  les  plans,  car  il  comprit  que  l'insti- 
tution du  baptême  avait  pour  but  le  salut  des 
hommes.  Il  s'approche  donc  du  Sauveur,  auteur  de 
cette  institution,  non  pour  l'approuver,  mais  pour 
trouver  le  moyen  de  le  faire  tomber  dans  ses  pièges. 
En  effet,  la  tentation  a  pour  but  tantôt  d'éprouver, 
tantôt  de  renverser  par  la  ruse  celui  qu'elle  attaque. 
Le  démon  se  flatta  d'arracher  au  Sauveur  une  ré- 
ponse conforme  à  sa  volonté  artificieuse ,  qui  le  lais- 
serait en  pleine  et  tranquille  possession  de  tous  les 
droits  de  son  empire,  parce  que  sous  la  conduite  du 
Sauveur  qui  se  soumettrait  à  sa  doctrine,  nul  ne 
pourrait  échapper  à  la  mort  qu'il  fait  peser  sur  tous 
les  hommes.. 


Evangelista  xlu  numerasse  videtur.  Ter  enim  xiv  quid 
faciunt,  nisi  xLii.  [Matth.,  i.) 

Secundum  numerum,  xLi  generationes  numerantur; 
juxta  ralionem  auteiu,  XLii  probantur.  Jéchonias  autem 
in  lran?migratione  genitus,  id  est  rex  factus,  sicut  conti- 
netur  in  Paralipomeaon,  finem  fecit  secundae  parti  :  et 
quia  post  transmigrationem  remansit  in  regao  permit- 
tente  rage  Nabuchodonosor,  ab  ipso  incipit  lerlia  pars, 
quae  veiiil  usque  ad  Christum.  Ideoque  bis  computatur, 
ut  et  concludat  secundam  partem,  et  iniliet  lertiaiu 
Jéchonias.  Sic  enim  habet  :  «  Et  post  transmigrationem 
Babylonis  Jéchonias  genuit  Salathiel.  »  Usque  ad  istum 
autem  Salathiel  regnaverunt  qui  sunt  ex  Juda,  scilicet 
quorum  ex  radice  nascilur  Josepb.  Nam  Jéchonias  pri- 
mum  filium  habuit  Assur  nomice.  Sed  quouiam  Joseph 
perradicem  Salathiel  originem  trahit,  preetermisso  Assur 
Salathiel  Jechoniœ  palri  suo  subjunctus  est,  ut  veniretur 
ad  Joseph,  oui  erat  desponsata  virgo  Maria.  Nam  et 
post  Josiam  Jéchonias  sequitur.  Sed  quia  per  Joachim 
patrem  Jechoniae  venitur  ad  Joseph,  praelermisso  eo,  id 
est  Joacliim,  Jechoniam  posuit,  ut  numerum  xiv  genera- 
tionum  non  egrederetur,  et  quia  post  Jechoniam  Sala- 
thiel et  filius  ejus  per  quem  oritur  Joseph. 

Qu^STio  VL  —  Quare  in  Matlhaeo  pater  Joseph  Jacob 
scribitur,  et  in  Luca  Heli,  ut  aut  duos  patres  habere 

(1)  Deest  in  Mss.  1  generis. 


imperite  descriptus  sit,  aut  certe  qui  vere  pater  sit  nes- 
ciatur  ? 

Non  est  arabiguum  patrem  Joseph  Jacob  fuisse.  Ordo 
enim  a  David  per  Salomonem  tramitem  suum  teneus, 
recto  cursu  pervenit  ad  Jacob,  etc. 

QuJESTio  VIL  —  (1)  Manifestum  quia  nalus  Salvator 
Dei  FiUus  et  Christus  appellatus  est,  cur  ergo  post  bap- 
tismum  accessit  ad  eum  tentator,  dicens  :  Si  Filius  Dei 
es,  etc.  {Matth.,  iv  ;  Marc,  i;  Luc,  iv.) 

Sic  natus  Salvator  ex  Virgine  est,  ut  et  Christus  esset 
et  Filius  Dei,  non  factura,  sed  ortu.  Adhuc  autem  in 
miuori  œtate  potentiam  suam  evacuans,  hoc  est  a  potes- 
tate  sua  dissimulans,  impudentiam  diaboli  non  provo- 
cavit.  Baptizatus  autem  desceudente  in  se  Spiritu  sancto, 
cum  apparuisset  homiuibus  testimonio  Dei  Patris,  œmu- 
latione  zeli  ductus  est  inimicus  ad  iujuriam,  videns  hoc 
factum  sibi  obesse  :  intehexit  enim  ordinationem  baptis- 
matis  ad  salulem  hominum  procuralam  :  Ideoque  acce- 
dit  ad  Salvatorem  hujus  rei  principem,  non  ut  approbet, 
sed  ut  locum  inveniat  evertendi.  Tentatio  enim  aliquando 
ad  probationem  fit,  aliquaudo  sub  dolo  ad  subversionem. 
Arbitratus  est  enim  quasi  Salvatori  elicuisset  secundum 
dolum  voluutatis  suae  respousum,  ut  regaum  suum  totum 
haberet  securus,  quod  duce  Salvatoris  doctrinae  subjecto, 
nemo  mortem  ejus  evaderet. 


468 


APPENDICE. 


Question  VIU.  —  Pourquoi  le  Sauveur  ne  résiste- 
t-il  aux  tentations  du  démon  qu'en  lui  opposant  des 
paroles  de  la  loi?  {Matlh,  i\;  Marc,  i;  Lite,  iv.) 

Le  Sauveur  ne  ré])ond  pas  seulement  au  démon 
qui  le  tente,  mais  aux  Juifs  instruments  de  sa 
cruauté  contre  le  Sauveur.  Il  prévoyait  que  les  Juifs 
le  traduiraient  comme  un  ennemi  de  la  loi,  il  combat 
donc  par  des  témoignages  tirés  de  la  loi  l'impudence 
du  démon  leur  pèi-e,  pour  condamner  ainsi  le  père 
dans  la  personne  des  enfants  et  les  enfants  dans  la 
personne  du  père. 

Question  IX.  —  Pourquoi  le  Sauveur,  après  son 
baptême,  a-t-il  jeûné  quarante  jours  et  ressenti  en- 
suite le  besoin  de  la  faim?  Celui  qui  avait  pu  jeûner 
quarante  jours  ne  pouvait-il  pas  s'affranchir  de  la 
nécessité  de  la  faim?  [Matth.,  iv;  Marc,  i;  Luc,  iv.) 

Il  est  écrit  :  «  Mon  fils,  ent'approchant  du  service  de 
Dieu,  demeure  dans  la  justice  et  dans  la  crainte,  et 
prépare  ton  âme  à  la  tentation.  »  [Eccli.,  ii,  1.)  Le 
Sauveur  a  voulu  jeûner  afin  de  nous  donner  l'exemple 
de  nous  appliquer  nous-mêmes  à  la  pratique  du 
jeûne,  si  nous  voulons  triompher  par  le  secours  de 
Dieu  des  attaques  du  démon,  et  de  nous  apprendre  par 
son  exemple  que  nous  devons  surtout  redouter  ses 
embûches,  lorsque  nous  embrassons  le  service  de 
Dieu.  Mécontent  de  voir  que  nous  nous  éloignons  de 
lui,  le  démon  redouble  de  fureur  contre  nous.  C'est 
donc  dans  notre  intérêt  et  non  pour  lui  que  le  Sau- 
veur agit  ici.  De  même  s'il  consent  à  ressentir  le  be- 
soin de  la  faim ,  ce  n'est  point  pour  lui ,  c'est  pour 
nous.  En  effet ,  lorsqu'il  eut  triomphé  par  le  jeûne 
des  tentations  du  démon  qui  ne  sont  pas  toutes 
écrites,  parce  qu'elles  ne  se  rapportaient  point  direc- 
tement à  notre  instruction,  après  quarante  jours  de 


jeime,  il  consentit  à  éproiiver  le  besoin  de  la  faim. 
Ce  qui  était  dans  la  nature  de  l'homme,  afin  que  le 
démon  qu'il  venait  de  vaincre,  apercevant  en  lui 
cette  infirmité  de  la  faim ,  fût  excité  à  le  tenter  de 
nouveau  dans  la  persuasion  qu'il  avait  été  vaincu 
par  un  homme.  Telle  fut  en  effet  la  conduite  mysté- 
rieuse du  Sauveur,  le  démon  insultait  et  faisait  sentir 
son  empire  tyrannique  à  l'homme  qu'il  avait  vaincu, 
Dieu  permit  qu'il  fût  à  son  tour  vaincu  par  l'homme 
qui  dut  à  la  puissance  divine  cette  victoire,  et  Satan 
se  trouve  ainsi  profondément  humilié,  parce  qu'il  ne 
voit  qu'un  homme  et  ne  comprend  pas  la  puissance 
qui  est  dans  l'homme.  Il  reste  comme  frappé  d'éton- 
nement  et  de  stupeur  devant  ce  mystère  dont  la 
connaissance  lui  écliappe,  il  a  le  pouvoir  d'approcher, 
il  n'a  point  celui  de  vaincre  celui  qui  l'attaque.  Deux 
choses  ici  faisaient  son  tourment,  il  approchait  de 
lui  enhardi  par  la  faiblesse  qu'il  voyait  et  il  rencon- 
trait une  vertu  qu'il  ne  soupçonnait  pas,  de  sorte 
que  dans  cet  homme  qu'il  avait  sous  les  yeux  ,  il 
soupçonnait  la  puissance  de  Dieu.  Notre-Seigneur  se 
soumet  donc  à  la  nécessité  de  la  faim  pour  déjouer  les 
ruses  de  Satan.  Il  ne  prolongea  jxtint  plus  longtemps 
son  jeûne,  pour  établir  ainsi  l'accord  entre  lui.  Moïse 
et  Elle. 

Question  X.  —  Comment  se  fait-il  que  Jean- 
Baptiste  qui  avait  d'abord  rendu  témoignage  au 
Sauveur  parait  ensuite  concevoir  des  doutes  en  lui 
faisant  demander  par  ses  disciples  :  Etes-vous  celui 
qui  doit  venir  ou  devons-nous  en  attendre  un  autre  ? 
{Matth.,  ni;  Marc,  i;  Matth.,  xi  ;  Luc,  vu.) 

Ceux  qui  pensent  que  le  doute  a  pu  entrer  dans 
l'âme  de  Jean-Baptiste  calomnient  le  Sauveur.  Car 
ou  ils  affirment  que  Jean  a  eu  raison  de  douter,  ou 


Qc^STio  VIII.  —  (1)  Cur  Salvator  tentanti  se  diabolo 
non  aliter  quam  exemplis  Legis  resistil?  {Matth.,  iv  ; 
Marc,  I  ;  Luc,  iv.) 

Salvator  non  solum  diabolo  tentanti  respondit,  sed  et 
Judieis  per  quos  crudelilalis  suae  impietatem  egit  in  Sal- 
vatorem.  Prœscius  enim  Judaeos  se  inimicum  Legis  dic- 
luros,  patris  eorum  impudentiam  diaboli,  teslimoniis 
Lejiis  compressit,  ut  patrem  in  filios,  et  filios  in  patrem 
ct'ndemnaret. 

QUiESTio  IX.  —  (2)  Ut  quid  Salvator  post  baptismum 
quadraj?inta  diebus  jejunavit,  postea  esuriit?  Qui  euiui 
quadraginla  diebus  jejunavit,  potuit  jam  non  esurire. 
(Matth.,  IV;  Marc,  i;  Luc,  iv.) 

Scriptutn  est  :  «  Fili  accedens  ad  servitutem  Dei,  sla 
in  juslilia  et  timoré,  et  pra^para  aniniam  tuain  ad  lenla- 
tionem.  »  {Eccli.,  li.)  Meoque  Salvator  ut  l'ormam  nobis 
daret,  jojunavil,  ut  simili  modo  nos  quocjne  jejuuiis 
insistenles,  omnem  uiotum  diaboli  conlra  nos  Ojtpooi- 
tum,  Dei  auxilio  superemus,  scientes  exeiiiitlo  Salvatoris 
luuc  ma^iâ  insidias  adversarii  cavendas,  cum  ad  Dei 
tiinorem  accedimus.  Dolet  enim  quod  recesserimus  ab 
illo  :  ideo  plus  sœvit  adversum  nos.  Hoc  nobis  gessit 
Salvator,  nou  sibi,  Similiter  et  quod  esuriit,  non  sua 
causa,  sed  nostra  est  :  Jejuniis  enim  cum  superatai  fuis- 
sent tentationes  diaboli,  quae  ideo  scriptœ  non  sunt,  quia 


ad  profectum  doctrinae  non  pertinent;  postea,  id  est  post 
quadragiûta  dies  permisit,  ut  (quod  bouiinis  erat)  pate- 
retur  famem;  ut  videns  diabolus,  qui  jam  fuerat  supe- 
ratus,  infirmitatem  in  eo  famis,  incitaretur  rursum  ad 
tenlaudum,  videns  hominera  esse  a  quo  viucebatur.  Hoc, 
enim  fuit  mysterium  Salvatoris,  ut  quia  homini  victo 
insultabat  et  doniiiiabalur,  ab  homine  vinceretur,  ut  Dei 
virtus  homini  victoriam  acquireret  :  et  sic  magis  vUis 
effectus  est  satauas,  cum  et  liominem  cernit,  et  virlutem 
nou  bominis  intelligit.  Mirabatur  enim  siupore  hebetatus, 
quod  mysterium  inesset  quod  se  laterel  :  ut  potestas 
essct  accedendi,  circumvenieudi  nou  esset.  Duabus  enim 
ex  causis  torquebatur.  Videns  enim  infirmitatem,  acce- 
débat,  et  inveuiebat  virtutem  ;  ut  cerneus  hominem 
su?pectu3  esset  de  Dei  virlute.  Ad  hoc  ergo  esuriit,  ut 
iliuderet  astutiam  satau.T.  Idcirco  autem  non  ampiius 
jejunavit,  ut  couconJaret  Moysi  et  Kliae. 

OUjESTIO  X.  —  (3j  Quid  est  ut  cum  prius  Joannes 
Baptisla  teslimonium  perliibueril  Salvalori,  postea  dubi- 
taverit  dicens  [)er  discipulos  :  Tu  es  qui  veuturus  es,  an 
alium  expeclamus?  (Matth,,  m  ;  Marc,  i  ;  Matth.,  XI  ; 
Luc,  VII.) 

Qui  .loannem  pulant  dubitasse,  detrahunt  Salvatori. 
Aut  enim  illum  recle  asseruut  dujjilasse,  aut  certe  impe- 
ritiae  arguunt  Salvatorem  ;   quia  sicut  putant,  maie  de 


(!)  Ueesl  io  Ms3.  1  genoris.  —  (2)  Deesl  in  Mss.  1  generis.  —  (3;  Deest  in  Mss.  1  generis. 
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ils  accusent  Jésus-Christ  d'ignorance  ,  puisque  dans 
leur  sentiment  il  aurait  fait  l'éloge  d'un  homme  qui 
pensait  mal  de  lui.  Mais  comme  il  est  impossible  que 
le  Sauveur  se  soit  trompé,  les  éloges  qu'il  donne  à 
Jean-Bapti«te  sont  donc  fondés.  S'ils  sont  fondés, 
Jean  n'a  pas  eu  de  doute  à  l'égard  de  Jésus-Christ. 
En  effet,  dans  le  temps  même  où  Jean  de  sa  prison 
envoie  ses  disciples  vers  Jésus  pour  lui  demander  : 
«  Etes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous  en 
attendre  un  autre  ?  w  Jésus  répond  aux  disciples  de 
son  précurseur  :  «  Allez  raconter  à  Jean  ce  que  vous 
avez  entendu  et  vu  :  Les  aveugles  voient,  les  sourds 
entendent ,  les  lépreux  sont  guéris ,  les  boiteux 
marchent,  les  morts  ressuscitent ,  et  heureux  celui 
qui  ne  sera  pas  scandalisé  à  cause  de  moi.  Or, 
comme  les  envoyés  de  Jean  s'en  allaient,  Jésus  com- 
mença à  dire  de  Jean-Baptiste  à  la  multitude  : 
Qu'étes-vous  allé  voir  dans  le  désert?  Un  roseau 
agité  par  le  vent ,  ou  un  homme  vêtu  mollement  ? 
Ceux  qui  sont  vêtus  mollement  habitent  le  palais 
des  rois.  Qu'êtes-vous  allé  voir  ?  Un  prophète  ?  Oui, 
je  vous  le  dis,  et  plus  qu'un  prophète  :  car  c'est  de 
lui  qu'il  a  été  écrit  :  Voilà  que  j'envoie  devant  vous 
mon  ange  ,  pour  préparer  la  voie  où  vous  devez 
marcher.  »  Alors  les  publicains  qui  étaient  baptisés 
du  baptême  de  Jean ,  glorifièrent  la  justice  de  Dieu. 
Quel  plus  grand  éloge  le  Sauveur  peut-il  faire  de 
Jean  que  de  dire  qu'il  est  plus  qu'un  prophète  ?  Le 
Sauveur  continue  en  proclamant  heureux  celui  qui 
n'a  point  été  scandalisé  à  cause  de  lui  ;  comment  au- 
rait-il j)U  louer  Jean  qui  se  serait  scandalisé  en  dou- 
tant de  la  personne  du  Sauveur?  Mais  non,  Jean- 
Baptiste  ne  douta  point  un  seul  instant.  Les  louanges 
que  Jésus  lui  donne  prouvent  qu'il  est  vraiment 
heureux  parce  qu'il  n'a  point  été  scandahsé  à  cause 


de  lui.  Pourquoi ,  en  effet ,  le  Sauveur  choisit-il  ce 
moment  même  pour  faire  un  si  magnifique  éloge  de 
Jean  précurseur  ?  C'est  pour  montrer  que  l'esprit  de 
Jean  n'était  point  travaillé  par  le  doute.  Jean  sa- 
chant que  sa  mort  était  proche ,  et  voulant  fortifier 
ses  disciples  dans  la  foi  du  Sauveur,  voulut  qu'il 
confirmât  de  sa  propre  bouche  ce  que  lui-même  leur 
avait  enseigné  de  sa  divine  personne.  C'est  donc  pour 
confirmer  la  vérité  de  son  témoignage  qu'il  a  recours 
à  une  autorité  plus  excellente ,  afin  que  devant  cet 
accord  de  deux  témoignages,  aucun  doute  ne  soit 
possible.  Jean-Baptiste  croit  donc  devoir  employer 
ce  moyen  d'envoyer  ses  disciples  qui  semblent  dou- 
ter de  ses  paroles ,  afin  qu'en  entendant  sortir  de  la 
bouche  du  Sauveur  les  mêmes  enseignements  qu'il 
leur  adressait,  leur  foi  fût  affermie  par  cette  persua- 
sion que  le  témoignage  du  Seigneur  descendu  des 
cieux  et  celui  de  son  digne  représentant  ne  pouvaient 
être  révoqués  en  doute.  Le  Sauveur  semble  répondre 
à  Jean  lui-même,  afin  que  ses  disciples  pussent  ap- 
prendre la  vérité  en  rapprochant  la  question  de  Jean 
de  la  réponse  du  Sauveur. 

Question  XL  —  Comment  se  fait-il  que  nous  lisons 
plus  haut  qu'Hérode  était  mort ,  et  plus  bas  que 
plusieurs  années  après  il  mit  Jean-Baptiste  à  mort  ; 
alors  qu'il  est  dit  plus  haut  que  Jean  a  survécu  à  la 
mort  d'Hérode  ?  [Matth.,  ii,  14;  Marc,  vi.) 

Hérode  fut  roi  de  Judée ,  il  eut  quatre  fils  :  Ar- 
chelaûs,  Hérode,  Philippe  et  Lysanias.  Hérode  étant 
mort  eut  pour  successeur  son  fils  Archelaùs,  après 
lequel,  le  royaume  d'Hérode  fut  divisé  en  quatre 
parties.  Une  de  ces  quatre  parties  fut  donnée  à 
Pilate  qui  l'administra  à  titre  non  de  roi ,  mais  de 
gouverneur,  tandis  que  les  fils  d'Hérode  conser- 
vèrent le  litre  de  roi.  Philippe  étant  mort  également. 


se  sentientem  laudavit.  Sed  quia  falli  Salvatorem  impos- 
sibile  e?t,  recte  laudatus  ab  eo  Joannes  est.  Si  recte 
laudatus  est,  non  dubitavit.  Ipso  euim  tempore,  quo 
misit  ad  Jesum  Joannes  de  careere  discipulos  suos, 
dicens  :  «  Tu  es  qui  veuturus  es,  an  alium  oxpeclamus  ?  » 
tune  Jésus  respondit  discipulis  ejus  dicens  :  «  Ite  dicite 
Joanni  quae  videtis  et  auditis  :  Caeci  vident,  surdi  audiunt, 
leprosi  mundantur,  claudi  ambulant,  mortui  resurgunt, 
et  beatus  ille  qui  non  fueril  scaadalizatus  in  me.  » 
Abeuntibus  autem  nuntiis  Joannis,  cœpit  Jésus  dicere  ad 
turbas  de  Jeanne  liaptista  :  «  Quid  exislis  in  desertum 
videra?  Arundinem  vealo  moveri,  aut  hominem  molli- 
bus  vestibus  indulum  ?  Ecce  qui  moUibus  vesliuulur,  in 
domibus  regum  sunt.  Sed  quid  exislis  videre  ?  Prophe- 
tam  ?  Dico  vobis  quoniam  plus  quam  Prophetam.  Hic 
est  de  quo  scriptum  est  :  Ecce  ego  milto  Angelum 
meum  aiite  faciera  tuam,  qui  prœparet  viam  tuam.  » 
Tune  publicani  laudaverunt  Deum,  baplizati  baptisrao 
Joannis.  Quanta  aulem  laus  data  Joanni  est,  ut  plus 
dictretur  esse  quam  Propheta,  et  bealuni  vocat  Salvator 
eum  qui  non  scandalizatur  in  se  :  quomodo  laudatur 
Joannes  qui  dubitando  scandalizatus  est  ?  Sed  non  utique 
dubitavit.  Laus  enim  beatum  illum  probat,  quia  non  est 
scandalizatus.  Nam  et  Salvator  idcirco  ipso  tempore  in 
(I)  Deest  in  Mss,  1  generis. 


laudem  Joannis  prorupit,  ut  ostenderet  sensum  Joannis 
esse  liberum  a  discipulorum  ejus  dubitatione.  Joannes 
enim  volens  mirantes  discipulos  suos  corruborare  in  fide 
Salvatoris,  sciens  exitum  sibi  immiuere,  ea  quae  de  ipso 
dicebat,  ore  ejus  voluit  confîrmari  :  ideo  ut  testis  verus 
sit,  testimoniura  potioris  implorât,  ut  eorum  concordia 
omnis  ambiguitas  auferretur.  Hoc  commentum  Joannis 
est,  ut  dubios  suis  quasi  verbis  mitteret,  ut  eadem  au- 
dientes  a  Salvatore  quae  audierant  a  Joaune,  firmarentur, 
scientes  idonei  procuratoris  et  Domini  cœlestis  testimo- 
nium  in  dubium  vocari  non  posse.  Idcirco  et  Salvator 
quasi  Joanni  respondit,  ut  inter  Joannem  interrogautem 
et  Salvatorem  respondentem  discerent  veritatem. 

Qu^STio  XI.  —  (1)  Quid  est  quod  superius  Herodem 
mortuum  legimus,  infra  autem  et  post  muitos  aunos 
Herodem  Joannem  occidisse  ;  cum  superius  mortuo 
Hérode  Joannes  supervixerit?  (/>/««/?.,  i[,xiv;  Marc,  vi.) 

Ilerodes  rex  fuit  Judœae  :  hic  babuit  filios  quatuor, 
Archelaum,  Herodem,  Pliilippum,  et  Lysaniam  :  sed 
mortuo  Hérode  pâtre  eorum,  successit  Ârcbelaus,  quo 
mortuo,  in  quatuor  partes  divisuin  est  regnum  supra 
dicti  Herodis,  ita  ut  Pilatus  iu  partem  regni  quartam 
admitteretur;  quasi  praeses,  non  quasi  rex  :  filii  autem 
Herodis  reges  dicerentur.  Denique  mortuo  iterum  Phi- 
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son  frère  Hérode  épou'=;a  la  femme  de  Philippe,  crime 
que  lui  reproche  Jean-Baptiste,  ce  qui  détermina  cet 
Hérode  ,  tils  d"Hérode ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  à  faire  mourir  le  saint  précurseur.  Que  dit  en 
eflet  l'Evangéliste?  «Hérode  le  Tétrarque,  »  c'est-à- 
dire  qui  gouvernait  la  quatrième  partie  du  royaume 
de  son  père  Hérode.  Quel  doute  est  encore  possible 
devant  cette  addition  de  Tétrarque  qui  prouve  claire- 
ment qu'il  s'agit  d'un  autre  Hérode  que  le  premier? 
C'est  ce  même  Hérode  qui  tit  mourir  par  le  glaive, 
Jacques,  frère  de  Jean,  et  qui  frappé  bientôt  par 
l'ange  de  Dieu ,  mourut  dévoré  par  les  vers. 
{Act.,  xni.) 

Question  XH.  —  Le  Seigneur  nous  a  enseigné  à 
prier  pour  nos  ennemis,  pourquoi  donc  les  âmes  de 
ceux  qui  ont  été  tués  demandent-elles  à  être  ven- 
gées et  implorent-elles  cette  vengeance  du  Seigneur? 

L'Apocalypse  prédisant  les  calamités  futures,  les 
châtiments  de  l'incrédulité  et  de  la  vie  criminelle 
des  pécheurs  comme  l'elïet  de  la  juste  vengeance  de 
Dieu,  etc.,  etc.  (1). 

Question  XHL  —  Si  la  loi  a  dû  cesser  à  la  prédi- 
cation du  Sauveur  ou  de  Jean-Baptiste ,  comment 
expliquer  ces  paroles  du  Sauveur  :  Je  ne  suis  pas 
venu  détruire  la  loi  ou  les  prophètes,  mais  les  accom- 
plir? Si  la  loi  a  cessé  d'exister,  comment  n'a-t-elle 
pas  été  détruite,  puisqu'elle  a  perdu  sa  force  et  son 
autorité  ? 

Les  oracles  des  prophètes  qui  annonçaient  l'avéne- 
ment  du  Sauveur,  ont  été  accomplis  lorsqu'il  est 
venu,  etc.  (2). 

Question  XIV.  —  Jean  fait  demander  au  Seigneur  : 
Etes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous  en 
attendre  un  autre?  [Maith.,  ii;  Luc,  vu.) 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  lxviii. 


Jean-Bai)tiste  plaide  ici  sous  son  nom  la  cause  de 
ses  disciples.  On  ne  peut  admettre  le  moindre  doute 
dans  l'esprit  de  Jean  qui  avait  dit  :  «  Voici  l'agneau 
de  Dieu,  voici  celui  qui  efface  les  péchés  du  monde.  » 
C'est  donc  dans  l'intérêt  de  ses  disciples  qu'il  les  en- 
voie faire  cette  demande  en  son  nom ,  pour  donner 
lieu  au  Sauveur  de  confirmer  ce  que  lui-même  leur 
avait  enseigné  sur  sa  personne  divine ,  et  afin 
qu'après  sa  mort  ses  disciples  se  missent  à  la  suite 
du  Christ  sans  la  moindre  hésitation. 

Question  XV.  —  Pourquoi  la  loi  et  les  prophètes 
ont-ils  duré  jusqu'à  Jean,  et  ont-ils  alors  cessé  d'exis- 
ter? Parce  que  celui  qu'ils  annonçaient  était  arrivé. 
Mais  pourquoi  la  loi  n'a-t-ellc  duré  que  jusqu'à  Jean, 
puisque  l'Apôtre  nous  enseigne  que  nous  devons  être 
soumis  à  la  loi  ;  car  tout  ce  qui  est,  nous  dit-il,  est 
établi  de  Dieu  ? 

Sous  un  seul  et  môme  nom,  la  loi  renferme  trois 
significations  différentes.  La  première  partie  de  la 
loi  a  Dieu  pour  objet.  Le  nom  de  loi,  lex,  lui  vient 
de  lectio,  choix,  parce  qu'elle  vous  apprend  ce  que 
vous  devez  choisir  entre  plusieurs  choses.  Les  hommes 
plongés  dans  l'erreur  ont  donc  reçu  la  loi  pour  les 
aider  à  choisir  la  vérité ,  c'est-à-dire  pour  leur  faire 
choisir  Dieu  en  renonçant  au  démon.  La  seconde 
partie  de  la  loi  est  celle  qui  comprend  les  préceptes 
dont  le  premier  commence  ainsi  :  «  Honorez  votre 
père  et  votre  mère.  »  La  troisième  partie  a  pour  objet 
les  néoménies,  l'observation  du  sabbat,  le  discerne- 
ment et  le  choix  des  aliments ,  la  circoncision  et  les 
sacrifices  des  animaux.  C'est  de  cette  dernière  partie 
de  la  loi  que  Notre-Seigneur  dit  qu'elle  a  duré  jus- 
qu'à Jean ,  et  que  désormais  elle  ne  doit  plus  être 
observée.  Car  elle  a  été  donnée  pour  cesser  lorsque 

(2)  Voyez  plus  haut,  question  lxix. 


lippo,  accepit  uxorem  illius  Herodes  frater  ejus,  de  qua 
arquebatur  a  Jeanne  Baplista,  qna  causa  occidit  eum 
Herodes  tilius  supra  inemorati  Herodis.  Quid  enim  dicit? 
«  Herodes,  inquit,  lelrarcha,  »  id  est  in  parte  quarta 
regiii  posilus  sui  patris  Herodis.  Quid  ergo  ambigilur 
quando  significalio  adjecli  cognominis  ostendit  ailium 
hune  esse  Herodera  ?  Ipse  est  enim  qui  et  Jacobum 
occidit  gladio,  fratrem  Joannis,  qui  postea  percussus  ab 
Angelo  Dei  scatens  vermibus  expiravit. 

Ql'.ïstio  XH.  —  Orandum  utique  pro  inimicis  docuit 
Dominus.  Quid  est  ergo  ut  contra  animœ  occisorum 
ulcisci  pelant,  a  Domino  postulantes  vindictam  ? 

Apocalypsis  cum  futura  raala  et  tribulationes  diffiden- 
tiae  et  raalae  vitœ  causas  Deo  vindice  testaretur,  etc. 

Qu^stio  XHI.  —  Si  jam  praedicante  Salvalore  vel 
Joanne  Lex  cessavit,  quomodo  Salvalor  ait  :  Non  veni 
sùlvere  Legem  aut  Prophelas,  sed  adimplere  ?  .Si  enim 
cessavit,  quomodo  non  soluta  est,  aut  destructa,  quaî 
agendi  amisit  auctoritatem  ? 

Prophetarum  dicta  de  Salvatoris  adventu,  impleta 
sunt  cum  venit,  etc. 

Qu^stio  XIV.  —  (1)  Joannes  ad  Dominum  :  Tu  es  qui 
venturuses,  analium  expectamus?  (Matth.,xi;Luc.,\u.} 

Il)  Deest  in  Mss.  1  generis.  —  (2)  Deest  in  Mss.  1  generis. 


Sub  sua  persona  discipulorum  suoruin  agit  causani. 
Non  enim  Joannes  dubitabat,  qui  dixerat  :  «  Ecce  agnus 
Dei,  ecce  qui  toUit  peccata  numdi  :  »  sed  ut  discipulis 
suis  satisfaceret,  mittit  illos  suis  verbis,  ut  Salvatoris  ore 
firmaret,  quod  ipse  de  illo  docebat  :  ut  posl  excessum 
suum  sine  dubitatione  aliqua  discipidi  sui  Christum  se- 
querentur. 

Qu.ESTio  XV.  —  (2)  Quare  Lex  et  Prophetae  usque  ad 
Joannem,  et  post  recte  cessasse  dicuntur?  quia  jam  de 
quo  prophetabant,  advenit.  Quare  Lex  usque  ad  Joan- 
nem, cum  Aposlolus  dicat,  Legi  nos  subditos  debere 
esse:  Quœ  aulem,  inquit,  sunt,  a  Deo  ordinata  sunt? 
[Matth.,  XI  ;  Bom.,  xiir.) 

Legis  quidem  unum  nomen  est,  sed  tripartitam  habet 
intelligentiam.  Prima  enim  pars  Legis  de  Deo  est.  Sic 
enim  Lex  a  leclioue  dicta  est,  ut  de  multis  quid  eligas 
scias.  Inter  errores  ergo  posili  acceperunt  ut  cliganl 
verum,  id  est  reprobato  diabolo  eligant  Deum.  Secanda 
autem  Logis  pars  hrec  est,  quœ  scilicet  pra-ceptis  conti- 
netur,  quae  sic  incipit  :  «  Honora  patrem  et  matrem.  » 
Tertia  vero  in  neomeniis  et  in  sabbato  est,  et  in  escis 
discernendis  ac  eligendis,  et  in  circumcisione  et  in  hos- 
tiis  pecudum  offerendis.  Hanc  itaque  Legem  dicit  usquç 


QUESTIONS  TIRÉES  DIT  NOUVEAU 

son  temps  serait  accompli  ;  en  effet,  elle  n'a  pas  été 
promulguée  dès  le  commencement,  mais  pour  des 
motifs  particuliers ,  et  pour  un  temps  déterminé, 
qui  ne  devait  pas  s'étendre  au  delà  de  l'avènement 
du  Sauveur.  Ce  qui  reste  donc  de  la  loi  est  ce  qui  a 
Dieu  pour  objet,  les  préceptes,  et  ce  qui  a  rapport  à 
la  nature  de  Dieu,  que  le  Fils  de  Dieu,  sans  aucun 
doute,  ne  peut  détruire.  C'est  par  lui ,  en  effet,  que 
nous  tendons  vers  les  récompenses  qui  nous  sont 
promises  ;  car  la  crainte  produit  la  vigilance  atten- 
tive. 

Question  XVI.  —  Le  Sauveur  dit  que  le  baptême 
de  Jean  venait  du  ciel,  pourquoi  donc  en  parlant  du 
baptême  à  Nicodème  lui  dit-il  :  Si  je  vous  ai  dit  des 
choses  terrestres  et  que  vous  ne  les  croyiez  point,  etc. 

Ces  paroles  du  Sauveur  :  o  Si  je  vous  ai  dit  des 
choses  terrestres  et  que  vous  ne  les  croyiez  point, 
n'ont  point  rapport  au  baptême,  »  etc.  (1). 

Question  XVII.  —  Pourquoi  le  Sauveur  commence- 
t-il  par  refuser  d'avoir  compassion  d'une  femme 
étrangère,  c'est-à-dire  de  la  Chananéenne  [Matth.,  xv), 
tandis  qu'il  accorde  le  bienfait  du  salut  au  Centurion 
qui  était  étranger  et  au  lépreux  qu'il  déclare  lui-même 
n'être  pas  du  peuple  de  Dieu?  [Luc,  vu;  xvu.) 

L'action  du  Sauveur  trouve  sa  justification  dans  la 
nature  du  fait  lui-même.  Il  était  déraisonnable  en 
effet  et  injurieux  pour  les  promesses  faites  aux  pa- 
triarches ,  qu'une  femme  qui  ne  reconnaissait  pas  le 
Dieu  des  Juifs ,  reçût  une  grâce  promise  à  la  nation 
qui  l'adorait.  Jésus  commença  donc  par  lui  refuser 
cette  grâce.  Mais  dès  qu'elle  se  fut  humiliée  en 
croyant  aux  paroles  du  Sauveur,  et  qu'elle  eut  con- 
fessé que  les  Juifs  qui  croyaient  étaient  les  enfants, 
et  que  les  Gentils  étaient  les   chiens  ou  les  servi- 

(1)  Voyez  plus  haut ,  question  lix. 
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teurs,  elle  s'unit  à  la  foi  du  Seigneur;  car  les  servi- 
teurs supposent  le  maître,  et  il  n'y  a  point  de  maître 
sans  serviteurs;  dès  lors,  l'union  se  fil  entre  cette 
femme  qui  se  soumettait  à  Dieu  et  le  peuple  qui  lui 
était  soumis.  Voilà  pourquoi  elle  mérita  d'obtenir  ce 
qu'elle  demandait.  Quant  au  Centurion  qui  reçut 
aussitôt  du  Sauveur  le  bienfait  qu'il  sollicitait,  de- 
puis longtemps  il  s'occupait  des  choses  de  Dieu.  En 
effet ,  les  principaux  des  Juifs  lui  rendent  ce  témoi- 
gnage devant  le  Seigneur  :  «  Il  est  digne  que  vous 
lui  accordiez  cette  grâce ,  et  il  nous  a  construit  une 
synagogue.»  Quant  au  lépreux,  Notre-Seigneur  l'ap- 
pelle étranger  non  par  sa  foi ,  mais  par  la  nation  à 
laquelle  il  appartenait.  En  effet,  c'était  un  Samaritain 
de  ceux  qui  étaient  Babyloniens  d'origine.  Et  cepen- 
dant c'est  à  la  confession  de  sa  foi  qu'il  dut  le  bien- 
fait de  sa  guérison;  car  Notre-Seigneur  avait  dit  à 
ses  disciples  :  «  N'allez  point  vers  les  nations,  et 
n'entrez  point  dans  les  villes  des  Samaritains ,  mais 
allez  plutôt  vers  les  brebis  perdues  de  la  maison  d'Is- 
raël, »  [Matlh.,  x)  c'est-à-dire  qu'il  leur  recommande 
de  prêcher  l'Evangile  aux  Juifs  qui  en  avaient  reçu 
la  promesse,  plutôt  qu'aux  Samaritains  et  aux  Gen- 
tils. Mais  dès  que  les  Juifs  commencèrent  à  rejeter  la 
foi  de  Jésus-Christ  qui  leur  était  offerte ,  le  Sauveur 
se  présenta  de  lui-même  à  la  Samaritaine,  et  après 
son  crucifiement  à  Corneille  le  Centurion,  tandis  qu'il 
se  contenta  d'accueillir  la  Chananéenne  qui  le  cher- 
chait, parce  que  le  temps  n'était  pas  encore  venu 
d'offrir  aux  Gentils  la  grâce  du  salut. 

Question  XVIII.  —  Comment  peut-on  prouver  la 
vérité  de  ces  paroles  du  Sauveur,  qu'il  ressusciterait 
d'entre  les  morts  après  trois  jours  et  trois  nuits, 
puisqu'après  avoir  souffert  les  tourments  de  sa  pas- 


'ad  Joannem,  non  ultra  servandam.  Sic  enim  dataest,  ut 
coœpleto  tempore  cessaret,  nec  enim  fuit  ab  initio,  sed 
ex  causa  data  ad  tempus  est,  ut  adveniente  Salvatore 
cessaret  Lex.  Ergo  de  Deo  manet  tam  Lex  prœceplorum 
quam  natura  ejus  quae  sine  dubio  est,  ab  ipso  aboleri 
uon  polest.  Par  Ipsum  enim  proficitur  ad  promissum 
prœmium;  timor  enim  soUicitudinem  parit. 

Qu^STio  XVI.  —  Cum  Salvator  baptismura  Joannis  de 
cœlo  dicat,  cur  Nicodemo,  cura  de  baplismo  loquilur, 
dubitanli  ait  :  Si  terrestria  dixi  vobis  et  non  credilis,  etc. 

Quod  dixit  :  «  Si  terrestria  dixi  vobis,  et  non  creditis,  » 
non  perlinet  ad  baptismum,  etc. 

Qu^ESTio  XVII.  —  (1)  Quid  est  ut  Salvator  mulieri 
alienigenae,  id  est  Chanainaeae  inter  initia  misericordiam 
denegaret  {Matth.,  xv),  cum  et  Centurioni  alienigena-, 
et  leproso  quem  ipse  Jésus  alienigenam  dixit,  beaeficium 
iœperliendae   salutis  non   negaveril  ?    [Luc,  vu;  xvu.) 

Dignum  factura  Salvatoris  ipsa  causa  désignât.  Absur- 
dum  enim  erat,  et  ad  injuriam  promissionis  Patrum 
proficiebat,  si  mulier  quae  Judajorum  Deum  non  confessa 
fuerat,  acciperet  beneficium  promissum  genli  confitenti 
Deum.  Inter  initium  ideo  negatum  est  illi.  Al  ubi  aulem 
cervice  flexa  Salvatoris  verbis  fidem  non  negavit,  sed 

(1)  Deesl  in  Mss.  1  generis. 


confessa  est  Judaeos  credentes  esse  fîlios,  gentes  aulem 
canes  vel  servos,  per  quod  juuxil  se  fidei  dominicae  ; 
quia  servi  dominum  indicant,  et  dominus  non  est  sine 
servis;  unitas  facta  est  subjecti  et  subjicienlis.  Hinc  est 
unde  meruil  eonsequi  quod  precala  est.  Centurio  aulem 
qui  beneficium  a  Salvatore  incunclanler  accepit,  olim  se 
Dei  rébus  infeceral.  Denique  dicunt  majores  Judœorum 
ad  Dominum  :  «  Dignus  est  ut  prœstes  illi,  diligil  enim 
genlem  nostram,  et  synagogam  ipse  aedificavit  nobis.  » 
Leprosum  vero  alienigenam  dixit  Dominus,  non  fide,  sed 
natione.  Erat  enim  Samaritanus,  quos  constat  ex  origine 
esse  Babylonioruni.  El  hic  tamen  non  sine  confessione 
consecutus  est  beneficium  :  quia  dictum  erat  discipnlis  a 
Domino  :  «  In  viam  genliura  ne  abierilis,  et  in  civitalem 
Samaritanorum  ne  introierilis,  sed  ite  polius  ad  oves 
quae  perierunl  domus  Israël.  »  [Matth.,  x.)  Hoc  est,  ut 
non  prius  praedicaretur  Samarilanis  et  Gentibus  quam 
Judaeis,  quorum  fuerat  promissio  haec.  Al  nbi  Judaei 
cœperunt  repudiare  fidera  Christi,  tune  et  Samarilanae 
se  oblubt  Salvator,  et  post  crucem  Cenlurioui  Cornelio  : 
a  Chananœa  autera  requisilus  suscepit  eam  ;  quia  non 
erat  adhuc  lempus,  ut  offerrelur  illis  salus. 
Qu^STio  XVIII.  —  Quomodo  probatur  quod  dixit  Sal- 
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sion,  le  jour  de  la  Cène,  il  a  ressuscité  aux  premières 
lueurs  du  dimanche  lorsque  les  ténèbres  couvraient 
encore  la  terre?  Le  nombre  des  jours  et  des  nuits 
parait  donc  ne  pas  s'accorder. 

Le  Sauveur  qui  prévoyait  dans  sa  prescience  tout 
ce  qui  devait  arriver,  déclara,  etc.  (1). 

Question  XIX.  —  Pourquoi  le  Sauveur  dit-il  : 
«  Priez  pour  que  votre  fuite  n'anùve  ni  dans  l'hiver, 
ni  le  jour  du  sabbat;  »  [Matth.,  xxiv)  puisque  le 
temps  de  cette  persécution  ne  peut  se  différer,  au  té- 
moignage de  l'Apôtre  :  «  L'homme  de  péché,  le  fils 
de  perdition,  dit-il,  sera  révélé  en  son  temps;  »  et  il 
dit  encore  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «  Déterminant 
les  temps  de  la  durée  des  peuples  et  les  limites  de 
leur  demeui-e?  »  {Act.,  xvu.)  Pourquoi  donc  le  Sau- 
veur nous  fait-il  entendre  qu'il  n'est  pas  bon  de  fuir 
dans  l'hiver  ou  le  jour  du  sabbat? 

La  fuite  pendant  l'hiver  n'est  pas  exempte  de 
dangers,  le  froid,  les  pluies  continuelles,  la  neige,  la 
gelée,  le  débordement  des  fleuves  sont  autant  d'ob- 
stacles qui  rendent  la  fuite  très-difticile.  On  ne  peut 
chercher  un  refuge  ni  dans  les  forêts,  ni  dans  les 
montagnes,  ni  dans  les  cavernes.  Le  jour  du  sabbat, 
les  Juifs  ne  pouvaient  s'éloigner  beaucoup  de  la  ville 
ni  gravir  les  montagnes,  et  par  là  même  la  fuite 
était  impossible  ce  jour-là.  Or,  de  même  que  ces  deux 
circonstances  ôtent  toute  sûreté  à  la  fuite  à  cause  des 
obstacles  que  nous  avons  signalés  ;  ainsi  notre  fuite 
ne  sera  pas  à  l'abri  de  tout  danger  si  cette  persécu- 
tion nous  trouve  enchaînés  dans  la  servitude  des 
empêchements  de  la  chair.  En  effet,  les  désirs  du 
siècle  ou  si  l'on  veut  les  biens  de  ce  monde  sont  au- 
tant de  chaînes  qui  retiennent  les  hommes  captifs  et 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  lxiv. 


les  empêchent  d'échapper  aux  prescriptions  tyran- 
niques  du  démon.  Il  nous  faut  donc  prier  pour  que 
les  difficultés  de  l'hiver  et  du  sabbat  ne  viennent  pas 
se  présenter  dans  le  temps  où  nous  devrons  fuir, 
mais  que  Dieu  nous  affranchisse  de  ces  obstacles  et 
nous  accorde  son  secours,  pour  détruire  en  nous  tout 
désir  qui  nous  rendrait  les  esclaves  du  monde.  Comme 
le  Sauveur  parlait  de  la  dernière  persécution  dont 
l'Antéchrist  sera  l'auteur,  il  prend  pour  terme  de 
comparaison  l'hiver  qui  est  la  dernière  saison  de 
l'année,  et  le  sabbat  qui  est  le  dernier  jour  de  la  se- 
maine ,  pour  nous  faire  comprendre  que  si  la  fuite 
est  pénible  et  difficile  dans  ces  deux  circonstances,  les 
persécutions  et  les  épreuves  de  ce  dernier  temps  se- 
ront si  lourdes  et  si  accablantes  qu'il  n'y  aura  presque 
personne  qui  puisse  y  échapper. 

Question  XX.  —  Lorsque  le  Sauveur  prédisait  sa 
passion  et  sa  résurrection  trois  jours  après  sa  mort, 
il  ajouta  :  Et  après  que  je  serai  ressuscité,  je  vous 
précéderai  en  Galilée,  c'est  là  que  vous  me  verrez. 
L'ange  tient  le  même  langage  aux  saintes  femmes, 
et  cependant  il  a  été  vu  à  Jérusalem  par  les  disciples 
et  par  les  saintes  femmes  elles-mêmes.  {Matlh.,  xxvi 
et  xxvni;  3Iarc,  xiv  et  xvi.) 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  les  paroles  du  Sau- 
veur sans  se  rendre  coupable  d'incrédulité  :  mais, 
comme  je  le  vois,  vous  ne  doutez  point  des  paroles 
du  Sauveur  ;  vous  voulez  seulement  savoir  pourquoi 
il  dit  que  ses  disciples  le  verront  dans  la  Galilée, 
alors  qu'il  leur  est  apparu  dans  Jérusalem  après  sa 
passion.  Or,  il  est  apparu  dans  la  ville  de  Jérusalem, 
mais  à  quelques-ims  seulement  de  ses  disciples  pour 
les  consoler,  tandis  qu'il  s'est  manifesté  à  tous  dans 


vator,  quia  post  très  dies,  et  post  très  uocles  a  mortuis 
resurgeret  :  cum  utique  cœna  pura  passus,  illucescente 
die  Dominico,  cum  adhuc  tenebrae  essent,  resurrexit. 
Unde  numerus  dierum  et  noctium  non  convenisse  vi- 
detur. 

Preescius  Salvator  omnium  quae  in  se  fulura  eraut,  ha*c 
protestatus  est,  etc. 

Quf-STio  XIX.  —  (1)  Quare  Salvator  :  Orate,  ait,  ne  fiât 
fug.i  veàtra  hyeme  vel  sabbato  [Matth.,  xxiv)  :  cum 
teinpus  persecutionis  hujus  difforri  non  possit,  dicente 
Apostolo  :  Qui  revelabilur  in  suc  tempore.  (II  Tbcs.,  ii.) 
Et  in  Aclibus  Apostolus  inquit  :  Definiens  lempora  et  ter- 
rainos  babitationis  eoium.  [Act.,  xvu.)  Et  cur  tiyeme 
fugam  vei  sabbato  non  expedire  signiticat? 

Hyeme  tuta  fuga  non  est  :  frigora  eniiri  suni,  imbres 
assidui,  niugit,  gelât,  fluniina  exeunt;  ideoque  fugieulibus 
pergravc  est.  Latere  euim  in  silvis  non  possunt,  neque  in 
niorilibus ,  neque  in  speluncis.  Sabbato  autem  juxta 
Judœos  longius  a  civitate  exire  non  licet,  nec  alluni  as- 
cendere,  ac  per  hoc  [a)  fugi  sabbato  non  potest.  Q\io- 
modo  bœc  tempora  fugam  tutam  non  faciunt,  propter 
impedimenta  supra  dicta;  ita  et  fuga  nostra  tuta  non 
erit,  si  nos  obligatos  impedimeutis  carnalibus  iuvenerit 
prœdicta  persecutio.  Uetinent  eniiu  homines  quasi  com- 

(Ij  Deest  in  Mss.  1  generis.  —  (2)  Deest  iu  Mss.  1  generis. 
la)  Ms.  Germ.  fugere  sab.  non  pôles. 


pedes  desideria  saecularia,  id  est  facultates  mundanœ,  ne 
edicta  diaboli  possint  effugere.  Ideo  ergo  orandum  est, 
ne  tempore  quo  fugiendum  est,  byemis  etsabbati  in  nobis 
ratio  iuveniatur,  sed  ut  liberos  nos  ab  bis  irapedimentis 
Dei  praîstet  auxilium,  ut  non  sit  quod  nos  desiderio  sui 
captos  mancipet  mundo.  Quoniam  ergo  de  novissima 
persecutione  loquebatur  Salvator,  quae  futura  est  ab  Anti- 
christo,  ideo  byemem  posuit,  quia  novissimum  tempus 
est  :  et  sabbalum  simibter,  quia  postreums  dies  est  :  ut 
sicul  his  temporibus  aspera  et  difficilis  fuga  est,  ita  signi- 
ficaret  illo  tempore  tam  graves  futuras  persecutiones  et 
pressuras,  ut  vix  aliquis  eas  possit  effugere. 

Qu^:sTio  XX.  —  (2)  Salvator  cum  se  passurum  diceret, 
et  post  terlium  diem  resurrecluruin,  adjecit:  Et  postquam 
resurrexero,  prœcedam  vos  in  GaUlœaui,  ibi  me  videbilis. 
Et  Angélus  mulieribus  similiter  :  cuui  tauien  inveniatur 
a  mulieribus  et  a  discipulis  suis  in  Jérusalem.  (Matth., 
XXVI  et  xxviii;  Marc,  xiv  et  xvi.) 

Verba  Salvatoris  retraclare  infidelis  est  :  sed  te  video 
non  de  verbis  Salvatoris  dubitare,  sed  sensum  requirere, 
quare  cum  in  Jerosolymis  post  passioneni  suam  visus 
sit,  dixitse  in  Galilœa  ab  lus  videri.  In. Jerosolyraa  visus 
est,  sed  particuiatim  ad  recreandos  animos  discipulorum  : 
in  Galilœa  vero  ab  omnibus  simul.  Ergo  qui  in  Jérusalem 
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la  Galilée.  Il  recommande  donc  à  ceux  qui  ne  l'a- 
vaient vu  à  Jérusalem  qu'en  petit  nombre  d'aller  en 
Galilée,  où  il  devait  se  manifester  à  tous  et  formuler 
les  préceptes  qui  devaient  servir  de  fondement  et  de 
règle  à  la  discipline  chrétienne. 

Question  XXI.  —  Trois  évangélistes  disent  que  le 
Sauveur  a  été  crucifié  à  la  sixième  heure,  tandis  que 
saint  Marc  dit  que  ce  fut  à  la  troisième  heure;  mais 
^quelques-uns  plus  expéditifs  et  plus  habiles  disent 
que  c'est  à  la  troisième  heure  que  la  sentence  de 
mort  fut  prononcée ,  et  que  par  là  même  il  fut  cru- 
citié  à  la  troisième  heure.  Car  un  homme  est  comme 
mort  du  moment  où  sa  sentence  est  prononcée.  Mais 
il  parait  certain  que  ce  fut  entre  la  cinquième  et  la 
sixième  heure  que  Pilate  s'assit  sm"  son  tribunal ,  et 
prononça  la  sentence ,  comme  saint  Jean  le  raconte. 

Il  n'est  pas  bon  d'envelopper  la  vérité  dans  les 
ténèbres.  Les  trois  Evangélistes  ont  dit  vrai,  comme 
le  prouve  l'harmonie  qui  existe  entre  eux,  etc.  (i). 

Question  XXll.  —  Si  le  Sauveur  a  été  baptisé  pour 
nous  donner  l'exemple,  pourquoi  défend -il  aux 
autres  de  se  Jaire  circoncire  comme  il  l'a  été  lui- 
même? 

L'usage  de  la  circoncision  a  été  autorisé  jusqu'à 
Jésus -Christ;  Abraham  avait  reçu  le  précepte  de 
la  circoncision  comme  signe  de  la  promesse  du 
Christ,  etc.  (2). 

Question  XXIII.  —  Les  Juifs  ayant  accusé  les  dis- 
ciples d'avoir  transgressé  la  loi  en  arrachant  des 
épis  le  jour  du  sabbat,  le  Sauveur  apporta  l'exemple 
de  David  en  leur  disant  :  Ne  savez -vous  pas  ce 
que  fit  David  lorsqu'il  eut  faim,  comment  il  prit  les 


pains  de  proposition,  les  mangea  et  en  donna  à  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  ce  qui  n'était  permis  qu'aux 
prêtres  seuls?  Or,  cet  exemple  ne  paraît  pas  excuser 
les  disciples,  qui  peuvent  être  prévaricateurs  de  la 
loi  aussi  bien  que  David  l'a  été. 

Le  Sauveur  ne  voulut  pas  répondre  aux  Juifs  en 
leur  disant  que  la  loi  qui  prescrivait  l'observation 
du  sabbat  avait  cessé  d'obliger,  etc.  (3). 

Question  XXIV.  —  Pourquoi  le  Sauveur  appelle-t-U 
ses  disciples  les  enfants  du  tonnerre,  eux  qui  étaient 
bien  plutôt  les  enfants  de  Dieu ,  car  le  tonnerre  est 
produit  par  le  choc  des  nuées  entre  elles  ? 

Comme  le  tonnerre  imprime  l'épouvante,  Notre- 
Seigneur  a  voulu  donner  à  ses  disciples  le  nom  d'en- 
fants du  tonnerre,  c'est-à-dire  d'enfants  de  celui 
qu'on  doit  redouter;  car  bien  que  le  tonnerre  soit 
produit  par  le  choc  des  nuées  entre  elles,  cependant 
la  cause  première  est  la  volonté  de  Dieu ,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  inspire  la  terreur. 

Question  XXV.  —  Comment  expliquer  le  récit  de 
l'évangéliste  saint  Marc,  d'après  lequel  la  volonté  du 
Christ  n'aurait  pu  s'accomplir  :  «  En  entrant  dans 
la  maison,  il  désirait  que  personne  ne  le  sût,  mais  il 
ne  put  rester  caché?»  S'il  voulut  rester  caché  sans  y 
parvenir,  sa  volonté  a  donc  été  combattue  et  annulée  ? 

Ce  fait  raconté  sommairement  pour  que  la  signi- 
fication fût  moins  facile  à  saisir,  etc.  (4). 

Question  XXVI.  —  Nous  lisons  dans  l'Evangile  que 
l'ange  prédit  à  Marie,  mère  du  Seigneur,  que  le 
règne  du  Christ  n'aurait  point  de  fin.  [Luc,  i.)  Daniel 
fait  la  même  prédiction  :  «  Alors  s'élèvera  un  royaume 
éternel  qui  ne  sera  jamais  détruit.  »  {Dan.,  vu.)  Au 


(1)  Voyez  plus  haut,  question 
question  Lxxvii. 


(2)  Voyez  plus  haut,  question  l.  —  (3)  Voyez  plus  haut,  question  lxi.  —  (4)  Voyez  plus  haut, 


visnri  illum  erantper  partes,  in  Galilaeam  illis  constituit, 
ut  simul  omnibus  appareret,  et  ad  ordinandam  discipli- 
nain  daret  prœcepta. 

OuiSTio  XXI. — Très  Evangelistee  sexta  bora  crucifixum 
dicunt  Salvatoreiû,  Marcus  vero  evangelisla  tertia  hora 
dicit  crucifixum.  Sed  qiàdam  strenui  (induslria  sua) 
lerlia  hora  seutenliam  dalam  dicunt,  ac  per  Loc  tertia 
hora  crucifixum.  Data  enim  quis  senteutiajam  mortuus 
habetur.  Sed  constat  post  quintam  horam  lu  sextam  Piia- 
tuni  sedisse  pro  tribunali,  et  sic  sententiam  dédisse,  sicut 
Joaunes  ostendit. 

Obscuris  vera  involvere  non  est  bonum.  Nam  très 
Evangelistas  verum  dixisse  ipsa  concordia  obtestatur, 
etc. 

Qu^stio  XXH.  —  Si  ideo  Salvator  baptizatus  est  ut 
exemple  esset,  quare  ciicumcisus  caeteros  prohibuit  cir- 
cumcidi  ? 

Circumcisio  usque  ad  Christum  indulta  est,  Abraham 
autem  circumoisionem  in  Christo  promisse  accepit,  etc. 

Quj:stio  XXIIl.  — Judaeis  accusantibus  discipulos  eo 
quod  facereut  contra  Logem,  sabbali  spicas  velleudo,  Sal- 
vator exemplum  protulit  David,  dicens  :  Nescitis  quid 
fecerit  David  cum  esuriret,  quoniodo  accepit  panes  pro- 
posilionis  et  nianducavit,  et  dédit  his  qui  secum  eraut, 
quod  non  licebat  nisi  solis  sacerdotibus?  Quod  exemplum 

(1)  Deest  in  Mss.  1.  generis.  —  (2)  Deest  in  Mss.  1  generis. 


non  excusare  videtur  discipulos,  sed  possunt  tam  hi  quam 
David  prœvaricatores  videri. 

Noluit  Salvator  de  tempore  impleti  sabbati  praejudicare 
Judaeos,  etc. 

QUiESTio  XXIV.  —  (l)  Cur  Salvator  discipulos  suos 
filios  tonitrui  appellavit,  qui  plus  magis  videantur  filii 
Dei  dici  :  tonitrua  enim  dicuntur  collisione  nubium  fîeri? 
(Marc,  m.) 

Quoniam  tonitrua  terrorem  incutiunt,  hac  causa  filios 
tonitrui  discipulos  appellavit,  quasi  ejus  filii,  qui  timendus 
sit.  Quamvis  enim  tonitrua  collisione  nubium  fiant,  vo- 
luntate  tamen  Dei  fiunt,  et  sunt  terribilia. 

Qu^STio  XXV.  —  Quid  est  ut  secundum  Marci  evan- 
gelistae  relationem,  Clirisli  non  sit  impleta  voluntas  :  In- 
trans  enim,  inquit,  in  domum,  voluit  neminem  scire,  et 
non  potuit  latere?  Si  ergo  voluit  latere  et  non  potuit,  in- 
firmata  voluntas  ejus  est. 

Hoc  quod  per  compendium  propositum  est,  ut  plus 
sensum  posset  occulere,  etc. 

Qu.ESTio  XXVI.  (2)  In  Evangelio  legimus,  Angelum  di- 
cere  ad  Mariam  matreni  Domini,  quod  regui  ejus,  id  est 
Christi,  non  erit  finis.  {Luc,  i.)  Et  Daniel  eadem  dicit; 
ait  enim  :  Tune  exurget  regoum  in  aelernum,  quod  uum- 
quam  corrumpetur.  {Dan.,  vu.)  Contra  Apostolus  de 
Domino  :  Cum  Iradiderit,  inquit,  regnum  Deo  et  Patri. 
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contraire,  l'Apôtre  parlant  du  Seigneur  dit  :  a  Lors- 
qu'il aura  remis  son  royaume  à  Dieu  son  Père  (I  Cor., 
xv)  ;  comment  son  royaume  sera-t-il  éternel,  puisqu'il 
doit  le  remettre  à  Dieu  son  Père? 

Loi'squ'il  est  question  du  Père  et  du  Fils,  c'est- 
à-dire  de  Dieu  et  du  Christ,  la  remise  du  royaume 
n'en  est  pas  la  destruction.  Considérez  en  effet  com- 
ment le  Père  a  mis  le  Fils  en  possession  de  ce  royaume 
d'après  le  témoignage  du  Seigneur  lui-même  : 
«  Toutes  choses  m'ont  été  données  par  mon  Père.  » 
{Mallh.,  XI.)  Si  le  Père  a  cessé  d'avoir  ce  royaume 
lorsqu'il  l'a  donné  à  son  Fils,  on  pourra  dire  aussi  du 
Sauveur  qu'il  l'a  perdu  lorsqu'il  l'a  remis  à  son  Père. 
Or,  le  Fils  après  qu'il  a  déclaré  que  le  Père  lui  a 
donné  l'empire  sur  toutes  choses,  ne  laisse  pas  de 
mettre  toujours  son  Père  en  premier  lieu  :  «  C'est 
la  vie  éternelle,  dit-il,  de  vous  connaître,  vous  le  seul 
vrai  Dieu  véritable ,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez 
envoyé.  »  [Jean,  xvn.)  En  l'entendant  de  la  sorte,  le 
Fils  ne  perd  donc  point  le  royaume  en  le  remettant 
à  son  Père,  et  ainsi  ces  paroles  de  l'Apôtre  sont  vraies, 
sans  que  l'ange  et  Daniel  soient  en  contradiction 
avec  elles.  Celui  qui  croirait  devoir  révoquer  en 
doute  leur  témoignage  porterait  l'incrédulité  jusrju'à 
l'excès.  Mais  nous,  dont  la  foi  ne  peut  être  ébranlée, 
voyons  comment  il  faut  entendre  que  le  Fils  remet 
le  royaume  à  son  Père,  ce  que  l'Apôtre  dans  un  autre 
endroit  explique  en  ces  termes  :  «  Alors  le  Fils  lui- 
même  sera  assujetti  à  celui  qui  lui  a  assujetti  toutes 
choses,  afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous.  »  (I  Cor.,  xv.) 
Cette  soumission,  c'est  l'action  elle-même  de  re- 
mettre le  royaume.  Voici  donc  l'interprétation  qu'il 
est  nécessaire  d'admettre  :  ne  point  nier  que  le 
Fils  soit  soumis  à  son  Père;  et  cependant  recon- 
naître que  son  royaume  est  éternel,  c'est-à-dire  le 
royaume  du  Fils,  car  au  nom  de  Jésus  tout  genou 

(I  Cor.,  XV.)  Oiioraodo  regnum  seternum  habebit,  quod 
tradituru?  didlur  Deo  et  Palri? 

In  causa  PiUris  et  Filii,  id  est,  Dei  et  Chrisli,  traditio 
non  abolitio  iulelliiïitur.  Considéra  enim  qnomodo  Pater 
tradiderit  Filio  regnum,  ipso  liaec  Domino  proteslanle  : 
«  Omnia  enim,  inqnit,  niihi  tradita  sunt  a  Pâtre  meo.  » 
{Matlh.,  xr.)  Si  Pater  ergo  desiit  hahere  cura  tradidit, 
potest  et  de  Salvatore  dici  quia  cum  tradidit  amisit.  Nam 
Filius  postquam  traditum  sibi  a  Paire  regaum  dixit, 
Patrem  adhuc  pra-ferens  ait  :  «  Hœc  est  aatem  vita 
alterna,  ut  cognoscant  te  solum  et  verum  Deum,  et  quem 
niisisli  Jesum  Christum.  »  [Joan.,  xvii.)  Secundum  hune 
igitur  sensum  et  Fdius  non  amillit  regnum  cum  tradit, 
ut  haec  vera  sint  :  et  Angélus  et  Daniel  non  discrepare 
ab  hoc  sensu  dicantur.  Qui  horum  enim  lestimonium 
retraclandum  putat,  perfidia  plenus  est.  Sed  nunc  videa- 
miis  manentes  in  liac  fiile,  (juid  sit  tradere  Filium  Palri 
regnum  :  hoc  enim  est  quod  inter  caetera  alio  loco  dicit 
Apostohis  :  «  Tune  et  ipse  subjecluseril  ei  qui  suhjecilei 
omnia,  ul  sit  Dl'us  omnia  in  oujuibus.  (I  Cor.,  xv.)Suhjec- 
tioigilur  hœc,  ipsa  est  traditio  regni.  Itaque  hoc  loco  iu- 
terpretalio  videlur  necessaria,  ul  et  subjeclus  Palri  Filius 
non  negelur,  et  nihilominus  aelernum  regnum  habere 
dicalur.  Hoc  est  regnum  Filii,  quia  in  nomine  Jesu  omnia 


fléchit  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  et  dans  les  enfers. 
[Philipp.,  II.)  L'apôtre  saint  Pierre  confirme  cette 
vérité  lorsqu'il  dit  :  «  Nul  autre  nom  sous  le  ciel  n'a 
été  donné  aux  hommes  par  lequel  nous  devions  être 
sauvés.  »  [AcL,  iv.)  Et  le  Seigneur  lui-même  n*a-t-il 
pas  dit  à  ses  disciples  :  «  Jusqu'à  présent  vous  n'a- 
vez rien  demandé  en  mon  nom;  demandez  et  je  vous 
exaucerai?  »  [Jean,  xvi.)  Le  règne  du  Fils  consiste 
donc  en  ce  que  c'est  en  son  nom  que  tous  les  hommes 
sont  sauvés,  et  que  sont  exaucées  toutes  les  prières 
qui  lui  sont  adressées  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Mais 
lorsque  toutes  les  créatures  auront  confessé  Jésus- 
Christ  volontairement  ou  de  force,  et  qu'elles  auront 
été  soumises  à  la  puissance  contre  laquelle  elles 
avaient  résisté,  alors  le  mystère  d'un  seiil  Dieu  sera 
révélé  à  tous  les  hommes,  et  toutes  les  actions  de 
grâces  remonteront  à  Dieu  le  Père  principe  de  toutes 
choses,  afin  que  toute  prédication  cessant,  un  seul 
Dieu  soit  reconnu  dans  le  mystère  de  la  Trinité.  En 
effet,  lorsque  toutes  les  puissances,  toutes  les  prin- 
cipautés et  les  dominations  auront  fléchi  le  genou 
devant  Jésus-Christ,  alors  le  Fils  révélera  qu'il  n'est 
pas  le  premier  principe  d'où  viennent  toutes  choses, 
mais  son  Fils  dans  lequel  on  voit  le  Père.  Voilà 
comme  il  se  soumet  et  remet  le  royaume  à  son  Père. 
En  révélant  que  son  Père  est  le  premier  prin-^ipe  de 
toutes  choses,  il  s'assujettit  à  lui  en  déclarant  qu'il 
vient  de  lui.  En  effet,  l'avènement  du  Fils  de  Dieu 
est  entoui'é  de  tant  de  majesté  et  de  splendeur,  que 
toutes  les  puissances  et  les  chœurs  des  anges  pour- 
raient croire  qu'il  est  le  seul  Dieu  par  excellence. 
Or,  le  Sauveur  en  déclarant  qu'il  n'est  pas  celui  qui 
s'appelle  le  Père,  mais  son  Fils,  tout  en  continuant 
de  régner,  remet  le  royaume  à  son  Père.  Nous  voyons 
ici  à  la  fois  la  soumission  et  la  remise  du  royaume, 
car  lorsqu'il  déclare  qu'il  vient  du  Père ,  il  déclare 

genua  flectunlur,  cœlestia,  terrestria,  et  inferna.  (Philip., 
11.)  O'iod  etiam  iirmal  Pelrus  aposlolus^  dicens  :  «  Non 
est  aliud  nomen  dalum  sub  cœli),  in  que  oporleat  nos 
salvos  fieri.  »  [Act.,  iv)  Et  ipse  Domiaus  discipulis  ail  : 
«  Usquemodo  nihil  petislis  lu  nomine  meo,  petite,  et  ego 
faciam.  »  (Joan.,  xvi.)  Sic  régnai  Filius,  cum  omuia  in 
nomine  ejus  salvantur,  et  danlur  qua^  poslulanlur  usque 
ad  finem  mundi.  Postquam  vero  omnia  Chrislum  fuerinl 
confessa,  sive  vi,  sive  volunlate,  et  subst/ata  potenliae 
ejus  cui  reslilerant,  myslerium  unius  Dei  cunclis  mani- 
festabilur,  elomnis  graliarum  actio  referelur  ad  Palrcm, 
ex  quo  sunt  omnia;  ut  cessante  prœdicatione  unus  Deus 
sciatur  in  mysterio  Trinilalis.  Cum  enim  omnes  poles- 
lales,  omnes  principalus  et  domiualiones  Chrislo  genu 
llexerinl,  tuuc  Filius  manifesiabit  non  se  esse  a  quo  sunt 
omnia,  sed  Filium  ejus,  et  illura  in  se  videri.  Hœc  est 
subjeclio  et  regni  traditio.  Ostendens  enim  Patrem  esse 
a  quo  sunt  omnia,  subjecit  se  illi  cum  de  eo  se  dicit  esse. 
Tanta  enim  majestas  et  daritas  in  advenlu  Filii  videlur, 
ul  omnes  polenlife  et  cliori  Angelorum  hune  singularem 
puleut  Deum.  Salvator  autem  cum  se  non  illum  esse 
dixerit,  qui  dicitur  Pater,  sed  Filium  ejus,  regnans  tradit 
regnum  Palri.  in  bac  re  manifeslala  est  et  subjeclio,  et 
regni  traditio  :  quia  et  cum  a  Paire  se  profilelur  esse, 
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par  là  même  que  tout  ce  qu'il  a  vient  également  du 
Père,  en  rapportant  tout  à  lui. 

Question  XXVH. —  Le  Sauveur  dit  :  «  Si  quelqu'un 
ne  quitte  pas  tout  ce  qu'il  possède,  c'est-à-dire  sa 
maison,  ses  champs  et  le  reste,  il  ne  peut  être  mon 
disciple.  »  {Luc,  xiv.)  Or,  l'Evangéliste  dit  dans  un 
autre  endroit  :  a  Voilà  qu'un  sénateur  appelé  Joseph, 
homme  riche,  qui  était  disciple  de  Jésus  et  attendait 
le  royaume  de  Dieu,  s'approcha  de  Pilate,  etc.  » 
(Marc,  XV ;  Luc,  xxin.)  Comment  l'Evangéliste  pré- 
sente-t-il  comme  disciple  celui  que  le  Sauveur  re- 
jette? D'ailleurs  Zachée  aussi  était  riche',  ainsi  que 
Corneille  le  centurion,  et  les  femmes  qui  l'assistaient 
de  leurs  biens. 

L'Apôtre  résout  cette  difficulté  dans  ce  peu  de 
paroles  :  «  Que  ceux  qui  ont  les  biens  de  ce  monde 
soient  comme  s'ils  ne  les  avaient  point,  ceux  qui 
usent  des  choses  de  ce  monde  comme  s'ils  n'en 
usaient  point,  et  ceux  qui  achètent  comme  s'ils  ne 
possédaient  point.  »  (I  Cor.,  vu,  30.)  Celui  donc  qui 
a  les  biens  de  la  terre  comme  s'il  ne  les  avait  pas, 
parait  en  réalité  les  avoir  abandonnés.  Il  ne  cherche 
ni  à  s'en  prévaloir,  ni  à  s'en  gloritier;  tout  son  exté- 
rieur est  humble  et  modeste  comme  son  âme,  il 
comprend  qu'il  n'est  que  l'économe  et  le  dispensateur 
de  ses  biens;  n'est-ce  pas  là  quitter  tout  ce  qu'on 
possède?  car  on  quitte  ce  qu'on  ne  désire  plus,  et  qui 
cesse  d'être  agréable. 

Question  XXVIII.  —  Si  la  loi  et  les  prophètes 
ont  duré  jusqu'à  Jean,  pourquoi  le  Sauveur  en- 
voie-t-il  faire  une  offrande  aux  prêtres  pour  la  gué- 
rison  ? 

L'Apôtre   saint   Paul  a   sUivi  la  même  conduite. 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  lxx. 
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Après  avoir  enseigné  qu'il  ne  fallait  plus  circoncire 
personne,  etc.  (1). 

Question  XXIX.  —  Si  la  loi  et  les  prophètes  ont 
duré  jusqu'à  Jean-Baptiste,  depuis  lequel  le  royaume 
des  cieux  a  été  prêché,  car  c'est  lui  qui  a  inauguré 
cette  prédication  nouvelle,  pourquoi  son  baptême 
a-t-il  cessé?  {Luc,  xvi.) 

Le  baptême  de  Jean  une  fois  institué,  n'a  point 
cessé  d'être  donné;  on  a  seulement  ajouté  ce  qui 
lui  manquait.  En  effet  Jean  se  bornait  à  baptiser, 
mais  ne  donnait  point  l'Esprit  saint  à  ceux  qui 
croyaient,  comme  il  le  dit  du  Sauveur  :  «  Pour  moi, 
je  vous  baptise  dans  l'eau  pour  la  pénitence,  mais 
lui  vous  baptisera  dans  l'Esprit  saint.  »  {Matlli.,  in; 
Marc,  i;  Luc,  m.)  C'est-à-dire  c'est  par  mon  baptême 
qu'est  accordée  la  rémission  des  péchés,  mais  non 
l'Esprit  saint  qui  donne  à  ceux  qui  ont  été  purifiés 
le  nom  et  les  droits  d'enfants  de  Dieu;  car  c'était 
une  prérogative  réservée  au  Sauveur  comme  au  Sei- 
gneur Dieu  que  les  hommes  ne  deviendraient  en- 
fants de  Dieu  qu'après  que  le  Fils  de  Dieu  leur  aurait 
donné  l'Esprit  saint.  L'effet  que  produisait  tacite- 
ment le  baptême  de  Jean  sans  qu'on  fit  aucune  ques- 
tion relative  au  Sauveur,  bien  que  son  nom  fût  pro- 
noncé, recevait  toute  sa  force  de  la  Trinité.  C'est  ce 
que  nous  apprend  la  bonté  du  Sauveur  en  établissant 
la  formule  consacrée  des  trois  noms  qui  depuis  le 
commencement  concouraient  aux  mêmes  œuvres 
sous  le  nom  et  la  personne  d'un  seul  Dieu.  Le  nom 
des  trois  personnes  divines  vint  donc  se  joindre  au 
baptême  de  Jeao  avec  l'expression  du  mystère  depuis 
si  longtemps  caché.  Dieu  communiqua  encore  à  ce 
baptême  une  grâce  beaucoup  plus  précieuse,  c'est  que 


quidquid  habet,  Patris  confitetur  esse,  omnemsummam 
referens  ad  eum. 

0U.ÏSTIO  XXVH.  —  (1)  Salvator  ait  :  Si  quis  non  reli- 
queril  omnia  sua,  id  est,  domum,  et  agruni,  et  caetera, 
non  potest  meus  discipulus  e&se.  {Luc,  xiv.)  Et  contra 
Evangelista  :  Venit,  inquit,  Joseph  ab  Arimathia  homo 
dives,  qui  et  ipse  discipulus  erat  Jesu,  expectans  reguum 
Dei.  [Marc,  xv;  Ltic,  xxiii.)  Quid  est  ut  Evangelista 
profiteatur  eum  discipulum,  quem  Salvator  negavil?  Nam 
et  Zachœus  dives  erat,  et  Cornélius  Centurio  dives,  et 
mulieres  quuB  illis  ministrabant  de  facuUatibus  suis. 

Hune  sensum  paucis  absolvit  Aposlolus,  dicens  :  «  Qui 
hahent,  quasi  non  babentes  siut  :  et  qui  utuntur  hoc 
saeculo,  quasi  non  ulantur  :  et  qui  emunt,  lanquani  non 
possidentes.  »  Qui  ergo  haec  sic  habet,  quasi  non  habeat, 
reliquisse  videlur.  Quando  enim  non  praesumit  de  bis, 
neque  se  jaclat,  sed  humiliter  incedit,  non  tantum  babitu, 
sed  et  mente,  dispensatorem  se  haruin  et  ministrum  iu- 
telligens,  omnia  sua  reliquisse  videtur.  Hoc  enim  re- 
linqui  dicilur,  quod  a  desiderio  recedit,  et  gratiam  non 
habet. 

QUiESTio  XXVHI.  —  Si  Lex  et  Prophetee  usque  ad 
Joannem,  quomodo  Salvator  ad  sacerdotes  miltit  ofTerri 
munera  pro  emundatione. 

(1)  Deest  in  Mss.  1  generis.  —  (2)  Deest  in  Mss.  I  generis. 


Hoc  secutus  est  apostolus  Paulus.  Cum  enim  prœdicaret 
jam  non  oportere  circunacidi  quemquam,  etc. 

Qd^stio  XXIX.  —  (2)  Si  Lex  et  Propbetae  usque  ad 
Joannem,  ex  quo  regnum  cœlorum  prœdicatum  est,  ipse 
est  enim  inchoator  novae  praedicationis,  cur  baptisma 
ejus  cessavit?  (Luc,  xvi.) 

Baptisma  Joannis  cœptum  non  cessavit,  sed  additum  est 
ei  quod  deerat.  Joannes  enim  tantum  baptizavit,  non 
Spiritum  sanctum  credentibus  dédit  :  sicut  et  ipse  de 
Salvatore  dicit  :  «  Ego  baptizo  vos  in  aqua  in  pœuiten- 
liaui ,  ipse  autem  vos  baplizabit  in  Spiritu  sancto.  » 
[Multh.,  m;  Marc,i;  Luc,  r.i.)  Hoc  est,  quod  dicit: 
Fer  me  remissio  peceatorum,  non  tamea  datur  Spiritus 
sanctus,  ut  purificati  filii  dicantur;  hoc  enim  Salvatori 
reservatum  est,  ulpote  Domino,  ut  Filii  Dei  non  fièrent, 
nisi  accppto  a  Filio  Dei  Spiritu  sancto.  Effectus  ergo  ba- 
ptismi  Joannis,  quod  tacite  operabatur  sine  interrogatione, 
non  tamen  sine  Salvatoris  meulione,  ut  firmum  esset 
quod  agebat,  Trinitalis  est  donum  :  quod  dignalio  Salva- 
toris oslendit,  dans  formam  trium  nominum,  quœ  a  pri- 
mordio  sub  unius  Dei  nomine  vel  persona  unum  opus  et 
indifferens  operata  sunt.  Interpretatio  ergo  accessit  ad 
baptismum  Joannis  cum  significalione  latentis  dudum 
mysterii  :  accessit  et  amplius  donum,  utbaptizati  accepto 
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ceux  qui  étaient  baptisés  devenaient  enfants  de  Dieu 
en  recevant  l'Esprit  saint.  Ce  baptême  a  donc  été  en- 
richi de  grAces  nouvelles,  mais  n'a  pas  été  supprimé. 

Question  XXX.  —  On  lit  dans  l'Evangile  selon  saint 
Jean  :  «  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  la  grâce  et  la 
vérité  par  Jésus-(^hrist.»  Si  donc  la  grâce  et  la  vérité 
sont  venues  par  Jésus-Christ,  elles  n'existaient  donc 
pas  auparavant ,  et  s'il  en  est  ainsi,  comment  peut- 
on  dire  que  Dieu  a  donné  une  loi  qui  ne  contenait 
pas  la  vérité? 

Il  faut  examiner  le  sens  de  ces  paroles  :  La  loi  a 
été  donnée  par  Moïse,  etc.  Or,  la  loi  donnée  par 
Moïse  contient  des  préceptes  évidents,  (1)  etc. 

Question  XXXL  —  Le  sabbat  est  certainement  la 
loi  ou  une  partie  de  la  loi  ;  comment  donc  la  loi 
n'est-elle  pas  détruite  d'après  ces  paroles  de  l'Evan- 
géliste  :  «  Non-seulement  parce  qu'il  avait  violé  le 
sabbat,  mais  aussi  parce  qu'il  disait  que  Dieu  était 
son  propre  Père?  »  [Jean,  v.) 

Le  Sauveur  a  violé  le  sabbat,  mais  sans  porter 
atteinte  à  la  loi  du  sabbat.  Cette  loi  du  sabbat  cessait 
d'obliger,  mais  les  Juifs  prétendaient  qu'elle  était 
encore  dans  toute  sa  force;  dans  leur  pensée  donc 
le  Sauveur  en  agissant  le  jour  du  sabbat,  et  en  com- 
mandant à  ce  paralytiqiu;  d'emporter  son  lit  le  jour 
du  sabbat,  violait  la  loi  du  sabbat.  En  réalité,  comme 
cette  loi  avait  cessé  d'être  obligatoire,  c'est  comme  si 
l'on  disait  d'un  ex-gouverneur  qui  aurait  reçu  quel- 
que outrage,  que  c'est  à  la  dignité  même  de  gouver- 
neur que  s'adresse  cet  outrage.  La  loi  du  sabbat  n'a 
donc  pas  été  violée  ;  mais  les  hommes  qui  voulaient 
soutenir  effrontément  l'autorité  du  sabbat  ont  été 
déjoués,  puisqu'une  nouvelle  loi  avait  succédé  à  la 
loi  du  sabbat. 


(1)  Voyez  plus  haut,  question  lxxxvi. 


Question  XXXIL  —  Si  nous  vivons  avec  la  disposi- 
tion de  notre  libre  arbitre,  pourquoi  le  Sauveur 
a-t-il  dit  :  «  Nul  ne  vient  à  moi,  si  mon  Père  ne 
l'attire?  »  Pourquoi  l'Apôtre  parlant  dans  le  même 
sens  s'exprime-t-il  en  ces  termes  :  «  Cela  ne  dépend 
ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu 
qui  fait  miséricorde?  »  Ces  paroles  paraissent  infir- 
mer considérablement  le  libre  arbitre  de  la  volonté. 
Si  nul  ne  vient  sans  être  attiré,  il  n'y  a  plus  de  faute 
pour  celui  qui  ne  vient  point,  puisqu'il  n'est  point 
tiré.  Et  si  ce  n'est  pas  celui  (pii  demande  et  qui  court 
qui  reçoit,  mais  que  Dieu  donne  sa  grâce  à  celui 
qu'il  veut,  il  faut  décharger  de  tout  péché  cehii  qui 
veut  et  n'obtient  pas  pour  faire  retomber  la  faute 
tout  entière  sur  celui  qui  méprise  les  prières  qui  lui 
sont  adressées. 

La  cause  du  libre  arbitre  ne  peut  être  ébranlée 
par  aucun  de  ces  raisonnements.  En  effet,  si  vous 
rapprochez  ces  paroles  de  l'occasion  où  elles  ont  été 
prononcées,  etc.  (2). 

Question  XXIII.  —  Pourquoi  le  Seigneur  qui  avait 
guéri  presque  tous  les  autres  malades  d'une  seule 
parole,  rend-il  la  vue  àl'aveugle-né  en  lui  appliquant 
de  la  boue  sur  les  yeux?  [Jean,  ix.) 

Le  Seigneur  agit  de  la  sorte  pour  confondre  ceux 
qui  accusent  le  Créateur.  En  guérissant  un  vice  acci- 
dentel du  corps,  de  la  même  manière  dont  Dieu  s'est 
servi  pour  le  créer,  il  relève  l'autorité  du  Créateur. 
En  effet ,  il  guérit  cette  infirmité  du  corps  par  le 
moyen  dont  Dieu  s'est  servi  pour  le  former.  Or,  on 
doit  nécessairement  approuver  une  action  qui  pour 
ramener  une  chose  à  la  perfection  dont  elle  était  dé- 
chue, emploie  les  moyens  qui  ont  servi  à  l'y  établir. 
Si,  en  effet ,  le  Sauveur  prouve  qu'il  est  Dieu  en  ré- 

(2)  Voyez  plus  haut,  question  lxxix. 


Spiritu  sanclo  sint  Filii  Dei.  Amplificatum  ergo  est,  non 
evacuatum. 

Qu.estio  XXX.  —  In  Evangelio  Joannis  :  Lex,  ait,  per 
Movsen  data  est,  gratia  aulem  et  veritas  per  Jesum 
Cbristum  facta  est.  Si  ergo  per  Christum  verilas  facta 
est,  ante  non  fuit.  Si  ante  non  fuit,  quomodo  a  Deo  data 
Lex  dicitur,  la  qua  verilas  non  erat? 

Videndum  est  quid  sit  :  «  Lex  per  Moysen  data  est.  » 
Fer  Moysen  autem  Lex  data,  manifesta  habet  praecepta, 
etc. 

Qu^STio  XXXL  —  (1)  Sabbatura  certe  Lex  est  vel  pars 
Legis  ;  quomodo  ergo  non  evacuata  Lex  est,  dicente 
Evangelista  :  Non  solura  solvebat  sabbatum  sed  et  patrem 
suum  dicebal  Deuin  ?  [Joun.,  v.) 

Solvit  sane  sablialum  Salvator,  sed  sine  prœjudicio  dati 
sajjbati.  Cuiu  euim  sabbati  jam  teuipus  cessaret,  Juda;i 
autem  sabbatum  adhuc  mauere  assererent,  Salvator  sab- 
batis  operans,  et  infirmo  lectura  suum  sabbatis  portare 
praîcipiens,  secundum  sensum  JudîEorum  sabbatniu  sol- 
vebat. Nam  juxla  veri  fidem  taie  est  si  dicatur,  quod  jam 
cessaverat,  quale  est  si  dicatur  de  aliquo  qui  expraifectus 
dicendus  est,  et  iujuriam  passus  fuerit,  quia  prœfectura 
injuriam  passa  est.  Non  ergo  sabbatum  solutum  est,  sed 

'{)  Deeït  in  Mss.  1  generis.  —  (2)  Deest  in  Mss.  1  generis. 


bomines  qui  impudenter  sabbati  auctoritatem  vindica- 
bant,  deluâi  sunt,  cum  jam  sabbato  successisset  nova  Lex. 

Qu^STio  XXXIL  —  Si  arbitrio  proprio  vivimus,  car 
Salvator  :  .Nemo,  inquit,  venit  ad  me,  nisi  I^ater  qui  misit 
me,  traxerit  eum  ?  Et  non  discordans  ab  his  Apostolu?, 
Neijue  voleutis,  inquit,  neque  currentis,  sed  miserentis 
est  Dei.  His  utique  perturbari  videtur  arliitrium  liberaB 
voluutatis.  Si  enim  nemo  vadit,  nisi  tractas,  non  erit 
illius  delictum,  qui  non  vadit  quia  non  est  tractus.  Et  si 
non  qui  petit  et  currit,  accipit,  sed  cui  vult  dat  Deus, 
sine  culpa  erit  et  criraine  qui  vult  et  non  obtinet;  et  ad 
illum  redundat  crimen  qui  petentem  speruit. 

Nullo  génère  ex  his  arbitrii  cau?a  polerit  turbari.  Ete- 
nini  dicta  ad  causam  referas  qua  dicta  sunt,  etc. 

Ou.ï:stioXXXIIL  —  (2)  Quid  est  ut  cum  Salvator  omnes 
prope  verbo  curasset,  caeco  tamen  per  lutum  de  sputo 
factum  oculos  reformavit?  (Joon.,  ix.) 

Hoc  Salvator  ad  confusionem  illoruin  fecit,  qui  Crea- 
torem  accusant.  Quando  eniai  non  aliter  vitium  accidens 
corpori  enieiidavil  ([uam  Cinidilor  fecit,  auctoreui  operis 
liujus  commendavit.  i'er  id  enini  emeiidavit,  quo  erat 
condilum.  Omne  enim  quod  fît,  si  lapsum  per  id  quod 
fuerat  factum  rcformelur,  rectum   factum  probabitur.  Fi 


QUESTIONS  TIRÉES  DU  NOUVEAU  TESTAMENT.  —  SECONDE  PARTIE. 


formant  les  imperfections  et  les  vices  du  corps,  com- 
bien plus  doit-on  reconnaître  la  divinité  de  celui  ù 
qui  le  corps  doit  son  existepce? 

Question  XXXIV.  —  Pourquoi  le  Sauveur  dit-il  : 
Je  suis  la  porte,  ceux  qui  sont  venus  avant  moi  sont 
des  voleurs  et  des  larrons,  paroles  qui  semblent  atta- 
quer l'autorité  des  prophètes? 

Comme  personne  ne  peut  aller  à  Dieu  le  Père  que 
par  la  foi  en  Jésus-Christ ,  le  Sauveur  déclare  qu'il 
est  la  porte  du  royaume  des  ci  eux.  Mais  en  se  com- 
parant à  la  porte,  quel  besoin  était-il  de  dire  de  ceux 
qui  l'avaient  précédé  :  «  Tous  ceux  qui  sont  venus 
avant  moi ,  etc.,  »  puisqu'il  n'était  nullement  ques- 
tion du  passé,  mais  qu'il  s'agissait  d'étabhr  qu'il  était 
maintenant  la  porte  ?  Le  Sauveur  a  donc  ici  en  vue 
les  Juifs  qui  prétendaient  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux  non  par  la  foi,  mais  par  la  justice  de  la  loi. 
Ils  venaient  avant  le  Sauveur,  c'est-à-dire  ils  se  te- 
naient devant  lui  pour  dénaturer  et  contredire  ses 
paroles,  et  détourner  ainsi  les  autres  de  croire  en 
lui.  Voilà  pourquoi  il  les  appelle  des  voleurs  et  des 
larrons.  En  eifet,  il  leur  tint  ce  langage,  alors  que 
les  Pharisiens  disputaient  avec  l'aveugle  qu'il  venait 
de  guérir  en  lui  donnant  l'usage  des  yeux ,  que  la 
nature  lui  avait  refusé ,  et  qu'ils  le  détournaient  de 
la  foi  du  Sauveur  en  lui  disant  qu'on  ne  pouvait  en- 
trer dans  le  royaume  des  cieux  par  celui  qui  violait 
le  sabbat,  mais  par  la  justice  de  la  loi.  C'est  alors 
que  Jésus  leur  dit  :  «  Je  suis  la  porte ,  si  quelqu'un 
entre  par  moi ,  il  trouvera  des  pâturages ,  mais  si 
quelqu'un  veut  entrer  par  ailleurs,  c'est  un  voleur  et 
un  larron.  »  Or,  comment  peut-on  appliquer  ces  pa- 
roles aux  prophètes?  Est-ce  que  les  prophètes  en- 
seignaient contre  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  qu'on 
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pouvait  se  rendre  agréable  à  Dieu  sans  la  foi  et  par 
la  seule  justice  de  la  loi,  eux  qui  étaient  chargés  d'an- 
noncer l'incarnation  du  Fils  de  Dieu?  Le  Sauveur  a 
donc  voulu  parler  de  ceux  qui  vivaient  de  son  temps, 
et  nous  faire  entendre  que  tous  ceux  qui  étaient  de- 
vant lui ,  assis  ou  debout,  étaient  des  larrons  et  des 
voleurs.  En  appelant  en  particulier  celui  qui  avait 
été  aveugle,  ils  voulaient  à  toute  force  l'empêcher 
de  croire  au  Sauveur.  «  Rends  gloire  à  Dieu ,  lui  di- 
saient-ils ,  nous  savons  que  cet  homme  est  un  pé- 
cheur, »  accusation  qu'il  détruit  en  leur  répondant  : 
«  Jamais  on  n'a  entendu  que  nul  ouvrît  les  yeux 
d'un  aveugle-né.  Si  celui-ci  n'était  de  Dieu,  il  ne 
pourrait  rien.  C'est  donc  de  cet  homme  qui  a  persé- 
véré dans  la  foi,  et  de  ceux  qui  dirent  :  Ces  paroles 
ne  sont  point  les  paroles  d'un  homme  qui  est  pos- 
sédé du  démon  que  le  Sauveur  veut  parler  lorsqu'il 
dit  :  «  Mais  les  brebis  ne  les  ont  point  écoutés,  » 
c'est-à-dire  ceux  qu'il  appelle  des  voleurs  et  des 
larrons.  Car,  comment  pourrait-on  admettre  que  les 
brebis  n'ont  point  écouté  les  prophètes ,  alors  que 
nous  savons  à  n'en  pouvoir  douter  que  les  bons  ont 
toujours  été  dociles  aux  enseignements  des  pro- 
phètes, comme  les  mauvais  à  ceux  des  faux  pro- 
phètes? 

Question  XXXV.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  sur 
le  point  de  faire  éclater  une  puissance  admirable  et 
inconnue  jusque-là,  dans  la  résurrection  de  Lazare, 
verse-t-il  des  larmes  et  demande-t-il  l'endroit  où  il 
est -comme  s'il  l'ignorait?  {Jean,\i.) 

Le  Sauveur  est  tout  à  la  fois  Dieu  et  homme,  il  se 
présente  donc  toujours  à  nous  sous  ces  deux  carac- 
tères, parce  qu'il  a  les  affections  de  l'homme,  il 
verse  des  larmes ,  et  parce  qu'il  est  Dieu ,  il  ressus- 


enim  Salvator  per  hoc  se  Deum  testatur,  quia  damna  et 
vitia  corporis  emendavit,  quanlo  magis  Deus  est  qui 
ipsius  corporis  inveutor  est. 

Qu5:sTio  XXXI V.  —  (1)  Quidest  quod  Salvator  ait  :  Ego 
sum  janua,  qui  aate  me  fuerunt,  fures  sunt  et  latrones, 
quod  dictum  videtur  Prophetas  pulsare.  (Joan._.  x.) 

Quia  neaio  vadit  ad  Deum  Palreua,  nisi  per  fidem 
Cbriàti,  idcirco  se  januam  dicit  Salvator  regui  cœlorum. 
Si  ergo  januae  verbis  ulitur,  quid  opus  erat  ut  de  anle- 
rioribus  diceret:  «  Quolquotante  me  fueruul:  »  cum  nuUa 
quaestio  de  prœterilis  verterelur,  sed  ulique  quasi  prœsens 
jaDua  de  prœsenlibus  qurererelur?  De  Judœis  enim  dicit 
Salvator,  qui  non  per  fidem  sed  per  justiliam  Legis  in 
regnum  Dei  se  intrare  putabant.  Aule  Salvatoreni  euim 
venienles,  id  est  anle  illum  stantes,  obtrectabant  ei  cou- 
tradicentes,  ut  etiam  alios  a  fide  ejus  averlerent  Unde 
fures  et  latrones  appeilali  suut.  Naua  eo  tempore  baec 
dicta  sunt,  que  Pharisœi  disceptabant  cum  illo,  qui  erat 
ex  cœcù  ilUmiinatus,  cui  Salvator  oculos  reddldit,  quos 
natura  negaverat,  quem  volebant  a  fide  Salvatoris  aver- 
tere,  dicentes,  non  per  hune  posse,  quia  sabbatum  violât, 
sed  per  ju^titiaui  Legis  intrari  iu  regnum  Dei.  Tune  Sal- 
vator :  «  Ego  sum,  inquit,  janua,  per  me  si  quis  introibit, 
pascua  inveniet  :  si  quis  autem  aliunde  iutrare  voluerit, 
ille  fur  est  et  latro.  »  Quornodo  hoc  ad  personam  pertinet 

(1)  Deest  in  Mss.  t  generis.  —  (2)  Ueest  in  Mss.  1  generia. 


Prophetarum  ?  Numquid  Prophetfe  contra  Cbristi  doc- 
trinaoi  per  justitiam  Legis  sine  fide  Deum  proraereri 
posse  dicebaut,  quiChristum  in  carne  venturum  scierunt? 
Hoc  ergo  de  praesentibus  dixit,  ut  quicumque  ante  ipsum 
fuerunt,  astanles  vel  sedentes,  fures  intelligantur  et 
latrones.  Sevocantes  enim  iilum,  qni  fuerat  caecus,  vole- 
bant eum  a  fide  Salvatoris  avertere,  dicentes  :  «  Da  houo- 
rem  Deo,  nos  scimas  quia  hic  bomo  peccator  est.  »  Quos 
ille  arguit,  diceus  :  «  A  sœculo  nunquam  fuit  auditum, 
quod  aperuerit  quis  oculos  caeci  uati  :  nisi  hic  esset  a 
Deo,  non  poterat  facere  quidquam.  »  De  hoc  ergo,  quia 
perseveravit  iu  fide ,  et  de  illis  qui  dixerunt  :  «  Haec  verba 
non  sunt daemonium  habentis,  numquid  potest  dœmonium 
cœcorum  oculos  aperire;  »  dixit  Salvator  :  «  Sed  non 
audierunt  eos  oves  :  »  illos  utique  quos  fures  et  latrones 
appellavit.  Nam  quomodo  non  audierunt  Prophetas  oves, 
cum  constel  Scripturis  omnes  bonos  obedisse  Prophetis, 
et  malos  pseudoprophetis  ? 

QUiESTio  XXXY.  —  (2)  Quid  est  ut  admirabilem  et  iu- 
cognitam  virtutem  facturus,  Lazarum  scilicet  a  mortuus 
resuscitaturus,  Deret,  aut  locuni  ubi  positus  erat  quasi 
iguarus  quœreret?  {Joan.,  xi.) 

Salvator  Deus  et  hoino  est  ;  ac  per  hoc  duas  vices  egit 
semper,  ut  quia  hominis  affectus  habet  ploret  ;  sed  quia 
et  Deus  erat,  hune  quem  flevit  resuscitavit.  A  minimia 
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cite  celui  qu'il  pleure.  Il  s'élève  .donc  toujours  des 
actions  inférieures  aux  plus  élevées  et  il  combat  ce 
préjugé  qui  ne  voyait  en  lui  que  l'homme,  en  prou- 
vant par  ses  œuvres  qu'il  était  Dieu. 

Question  XXXVI.  —  Le  Sauveur  dit  d'un  côté  :  Je 
prie  pour  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  je  ne  prie 
point  pour  le  monde  [Jean,  xvii);  l'Evangéliste  dit  au 
contraire  :  Nous  avons  près  du  Père  un  avocat  qui 
intercède  pour  nos  péchés,  et  non-seulement  pour 
les  nôtres ,  mais  pour  les  péchés  du  monde  entier. 
(I  Jean,  2.)  Ces  deux  textes  paraissent  contradic- 
toires. 

Bien  qu'il  n'y  ait  pas  une  grande  différence  entre 
ces  deux  textes,  cependant  ce  que  dit  le  Sauveur 
n'est  pas  ce  qu'aflirme  l'Apôtre  saint  Jean.  Le  Sau- 
veur prie  pour  que  ses  disciples  soient  préservés  des 
atteintes  du  mal.  «  Je  demande  ,  dit-il  à  son  Père, 
non  pas  que  vous  les  ôtiez  du  monde,  mais  que  vous 
les  préserviez  du  mal.  »  {Jean,  xvii.)  L'Apôtre  saint 
Jean  nous  olfre  un  autre  genre  de  prière  :  «  Nous 
avons,  dit-il,  un  avocat  qui  prie  pour  nous,  pécheurs, 
et  pour  les  péchés  du  monde  entier.  »  {I  Jean,  ii.) 
Deux  sortes  de  prières  sont  donc  formulées  pour  les 
chrétiens  :  on  demande  que  leurs  péciiés  soient  par- 
donnés  ,  et  qu'ils  soient  à  l'abri  des  poursuites  du 
démon.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  point  la  foi,  la  seule 
chose  qu'on  puisse  demander  pour  eux  ,  c'est  qu'au 
lieu  de  leur  infliger  le  juste  châtiment  de  leurs  pé- 
chés, de  leur  incrédulité ,  la  bonté  et  la  patience  de 
Dieu  attendent  leur  repentir  et  leur  conversion.  Ou  ne 
peut  pas  prier  Dieu,  en  elfet ,  de  pardonner  les  pé- 
chés à  ceux  qui  ne  croient  point;  ce  qu'on  peut  de- 
mander, c'est  de  leur  accorder  un  long  délai ,  ahn 
que  leur  repentir  puisse  leur  obtenir  la  rémission  de 

ergo  semper  ad  majora  venitur,  ut  quia  honio  cernebalur, 
hoc  reprobarel  esse  quod  videbalur  ;  Deum  autem  se 
operibus  asserebat. 

Qu.tSTio  XXXVI.  —  (1)  Cum  Salvalordicil:  Kgo  pro  eis 
rugo,  quoi  luihi  dedi;li,  non  pro  niundo  rogo  (Joan., 
XVII)  :  Joannes  ai>oslolus  coutra.  Habemus,  inquil,  ad- 
vocalum  apiid  l'alrem,  deprecaloreiu  pro  peccalis  noslris, 
et  non  solum  pro  nostris,  seiJ  pro  universo  mundo. 
(I  Joan.,  II.)  Hoc  conlrarium  videtur. 

Quainvis  non  longe  discrepet  seusus,  lameii  aliud  est 
quod  dicil  Salvalor,  et  aliud  quod  afùniiat  aposlolus 
Joannes.  Naui  Salvalur  rogal  pro  discipulis,  ut  a  mali 
iufeslatione  luli  praîolenlur  :  deuique  sic  dicil  :  «  Non  rogo 
ul  lollas  eos  de  luundo,  sed  ul  serves  cos  a  iiialo.  »  [Joan., 
XVII.)  Aposlolus  aulem  Joatiues  aliud  genus  precalionis 
iuducil;  ait  uanique  :  «  Habemus  advocalum,  qui  postu- 
lai pro  peccalis  noslris,  ^l  lolius  muudi.  »  (i  Joan.,  ii.) 
Pro  Clirislianis  ergo  duplici  génère  poslulalur  ;  quia 
el  pro  peccalis  illurum  oralur,  et  ul  luli  a  diaboli  in- 
fei'lalione  pra;slenlur.  l'ro  bis  aulem  qui  non  credunt, 
lia/c  sola  deprecalio  est,  ul  cum  pro  peccalis  suis  el  per- 
fidia  plecli  mererenlur,  bonilas  el  palieulia  exiicclel  il- 
los,  si  forte  velinl  corrigi.  Non  enim  poslulalur  ut  iguo- 
scanlur  illis  peccala  diftidenlibus,  sed  ul  dilaliouem  ac- 
cipianl  lougam,  ul  si  se  euaeudaveriul,  dimiltaulur  illis 

t)  Ueest  III  M»8.  1  geuerl».  —  (i)  Ueent  in  Mh«.  I  gcneriii. 


leurs  péchés.  L'objet  de  la  prière  du  Sauveur  est 
donc  celui  que  nous  avons  indiqué. 

Question  XXXVI L  —  Pourquoi  le  Sauveur  dit-il  à 
Marie  qui  voulait  le  toucher  dans  l'excès  de  sa  joie  : 
Ne  me  touchez  pas,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté 
vers  mon  Père,  tandis  que  nous  lisons  que  les  autres 
saintes  femmes  l'ont  touché  et  adoré?  [Jean,  xx.) 

Ces  paroles  :  «  Ne  me  touchez  pas  »  sont  une  ex- 
pression de  mécontentement.  Bien  que  Marie-Made- 
leine désirât  voir  le  Sauveur,  cependant  tandis  que 
les  autres  croyaient  à  sa  résurrection,  elle  continuait 
de  se  tenir  près  du  sépulcre  en  versant  des  larmes, 
alors  qu'elle  aurait  dû  se  n'youir  à  la  nouvelle  que 
lui  avaient  apprise  les  apôtres  Jean  et  Pierre  que 
le  Seigneur  était  ressuscité.  Nous  lisons,  en  effet, 
dans  l'Evangile  :  «Elle  vit  les  linges  et  le  suaire  placés 
dans  un  même  endroit,  et  elle  crut ,  car  elle  ne  con- 
naissait pas  encore  les  oracles  de  l'Ecriture  qui  pré- 
disaient que  le  Sauveur  devait  ressusciter.  »  Mais 
Marie  ne  croyait  point ,  parce  qu'elle  n'avait  pas  vu 
de  ses  yeux  la  résurrection  de  son  divin  Maître. 
L'excès  de  son  amour  était  la  cause  de  son  doute. 
Ceux  que  nous  aimons  sont-ils  dans  les  épreuves, 
nous  ne  pouvons  croire  qu'ils  puissent  en  sortir  ;  pour 
ceux ,  au  contraire,  que  nous  haïssons,  seraient-ils 
à  deux  pas  de  la  mort,  nous  ne  pouvons  y  ajouter  foi. 
Notre-Seigneur  se  présente  donc  à  Marie ,  que  son 
amour  jetait  dans  la  désolation  et  la  douleur,  alors 
qu'elle  aurait  dû  imiter  la  foi  des  disciples,  pour  la 
consoler,  mais  ce  n'est  pas  sans  une  certaine  expres- 
sion de  mécoutentement  ;  voilà  pourquoi  il  lui  dit  : 
«  Ne  me  touchez  pas ,  »  c'est-à-dire  vous  cherchez 
une  satisfaction  trop  sensible,  abstenez-vous  et  éle- 
vez-vous aux  choses  spirituelles  qui   ne   se   voient 

delicta.  Hoc  ergo  postulat  pro  illis  Salvalor,  quod  dixi- 
mus. 

Qu.ESTio  XXXVll.  —  (2)  Quid  est  ut  Salvalor  dical 
Mariœ  volenli  se  taugere  causa  gaudii  :  Noli  me  langere, 
nondum  euim  ascendi  ad  Patrem  :  cum  legalur  a  cœteris 
mulicribus  el  laclus  et  adoralus?  (Joan.,  xx.) 

Indigaanlis  verba  sunl  dicenlis  :  «  Noli  me  langere.  » 
Quamvis  enim  desiderarel  Salvalorem,  aliis  lamen  resur- 
reclionem  ejus  credenlibus,  lia^c  ad  mouumenlum  stabal 
plorans,  quam  jam  gaudere  oporlueral.  Audieral  enim  a 
Juanne  el  Pelro  aposLolis  resurrexisse  Duminum.  Sic 
enim  liabes  :  «  El  vidil  linleamina  el  sudarium  in  unum 
locum,  el  credidit  :  nondum  enim  sciebat  Scripturam, 
quia  oporlebal  eum  a  raorluis  resurgere.  »  Spd  Maria  quia 
non  illum  videbal  resurrexisse,  non  credebal.  Nimius 
enim  amor  dubilare  illam  faciebal.  Uenique  quos  diligi- 
mus,  si  iucouunodum  palianlur,  non  eos  evadere  credi- 
nms  :  quos  aulem  odimus,  si  jam  prope  morlem  siul, 
incredulum  nobis  esl.  Mariœ  ergo,  quoniam  obsliiiiucral 
el  mœrorem  paliebalur  per  amorem,  quam  oportuenit 
sequi  discipulorum  lidem,  primum  se  oslendit  Dominus, 
ul  desiaerel  a  mœrore,  uun  lamen  sine  iudignalione. 
Hinc  audit  :  «Noli  me  langere,  »  hoc  esl,  carnalem  sen- 
sum  quairis,  absline  le,  el  spirilalia  sequere  quae  non 
videulur.  «  Nondum  euim,  inquit,  ascendi  ad  Patrem.  » 
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point,  c;u-  ajoule-t-il ,  je  no  suis  pas  encore  romonlé 
vers  mon  Père.  »  Ces  paroles  ont  une  certaine  ana- 
logie avec  celles  de  saint  Jean-Baptiste  envoyant  ses 
disciples  à  Jésus  et  leur  disant  :  Allez  et  dites  :  Jean- 
Baptiste  nous  a  envoyés  vers  vous  pour  vous  de- 
mander :  «  Etes-vous  celui  qui  doit  venir  ou  de- 
vons-nous en  attendre  un  autre?  »  [Matlh.,  xi  ; 
Luc,  VII.)  Il  plaide  la  cause  de  ses  disciples  tout  en 
paraissant  ne  parler  qu'eu  son  nom.  En  ellet ,  Jean 
ne  pouvait  avoir  le  moindre  doute  sur  la  personne 
du  Sauveur,  lui  qui  avait  dit  de  lui  :  «  Voici  l'Agneau 
de  Dieu,  voici  celui  qui  elFace  les  péchés  du  monde.  » 
[Jean,  \.)  C'est  donc  dans  l'intérêt  de  ses  disciples 
qu'il  les  envoie  faire  cette  demande  en  son  nom, 
atiu  que  le  Sauveur  conlirmàt  de  sa  propre  bouche 
ce  qu'il  leur  avait  enseigné  de  sa  divine  personne, 
et  qu'après  sa  mort  ses  disciples  se  missent  à  la  suite 
de  Jésus-Christ  sans  aucune  hésitation.  C'est  ainsi 
que  le  Sauveur  fait  dans  sa  personne  reproche  à 
Marie  en  lui  disant  :  «  Je  ne  suis  pas  encore  remonté 
vers  mon  Père ,  c'est-à-dire  votre  cœur  est  encore 
trop  attaché  à  la  terre ,  et  si  vous  ne  voyez  point, 
vous  ne  pouvez  vous  résoudre  à  croire.  En  effet,  si 
elle  avait  élevé  son  cœur  jusqu'à  Dieu  ,  elle  aurait 
cru  avec  les  disciples  à  la  résurrection  du  Sauveur. 

Question  XXXVill.  —  Comment  expliquer  qu'à  la 
question  de  Marie  à  l'ange  :  Et  comment  pourrai- 
je  savoir  cela  puisque  je  ne  connais  point  l'homme, 
lange  Gabriel  réponde  :  L'Esprit  saint  surviendra 
en  vous  et  la  vertu  du  Tout-Puissant  vous  couvrira 
de  son  ombre  ? 

Comme  Marie  doutait  de  la  Conception  qui  lui 
était  annoncée,  l'ange  lui  en  explique  la  possibi- 
Ulé,  etc.  (1). 


Question  XXXIX.  —  Comment  les  Mages  qui 
étaient  Chaldéens  ont  pu  comi)rendre  que  l'appari- 
tion d'une  étoile  leur  annonçait  la  naissance  du 
Christ  roi  des  Juifs,  puisqu'une  étoile  est  bien  plutôt 
le  signe  d'un  roi  de  la  terre? 

Ce  n'était  point  dans  une  intention  mauvaise  , 
mais  par  le  simple  désir  de  savoir,  que  ces  Mages 
de  kl  Chaldée  considéraient  le  cours  des  astres , 
etc.  (2). 

Question  XL.  —  Comment  concilier  ce  que  le 
pro[)hète  Isaïe  dit  de  Jésus-Christ  :  Qui  n'a  point 
commis  le  péché,  avec  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
Celui  qui  ne  connaissait  point  le  péché,  il  l'a  rendu 
pour  nous  péché. 

Quant  au  sujet  dont  il  est  question,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  paroles  qui  sont  opposées ,  mais  les 
personnes  qui  sont  dilférentes,  etc.  (3). 

Question  XLI.  —  Celui  qui  n'est  pas  lils  de  Dieu, 
l'est  certainement  du  démon  ;  il  est  donc  toujours 
lils  tantôt  de  Dieu  ,  tantôt  du  démon.  11  faut  donc 
examiner  sérieusement  si  nous  naissons  lils  de  Dieu, 
ou  du  démon ,  ou  si  une  troisième  supposition  peut 
être  admise. 

Les  enfants  d'Israël  que  Dieu  avait  tirés  de  l'E- 
gypte ,  s'étant  rendus  fréquemment  coupables  à  son 
égard,  le  Seigneur  irrité  contre  eux  déclara  qu'aucun 
d'eux  n'entrerait  dans  la  terre  promise,  etc.  (4). 

Question  XLll.  —  Les  Apôtres  ont-ils  eu  l'Esprit 
saint  dans  le  temps  qu'ils  étaient  avec  le  Seigneur,  etc. 

Toutes  les  questions  qui  sont  proposées  ont  un 
objet  différent  qui  se  trouve  caractérisé  d'une  ma- 
nière sommaire  mais  précise,  etc.  (5). 

Question  XLIII.  —  Comment  peut-on  réfuter  d'après 
la  loi  seulement  l'hérésie  arienne  ? 


(1)  Voyez  plus  haut,  question  li.  —  (2)  Voyez  plus  haut,  question  lxiîi.  —  (3)  Voyez  plus  haut,  question  lxxiv.  —  (4)  Voyez  plus  haut, 
question  lxxx.  —  (5)  Voyez  plus  haut,  question  XLiii. 


Taie  est  hoc,  quale  ilhul  beali  Joannis  Baptistae  millenlis 
discipulos  sucs  ad  Jesum,  et  dicenlis  :  «  Ile  dicile, 
Joannes  Baplista  misit  nos  aJ  le,  dicens  :  Tu  es  qui  vea- 
turus  es,  an  alium  expeclauius?  »  {Mutth.,\\  ;  Luc,  vu.) 
Sub  sua  persona,  discipulorum  suorum  agit  causaiii.  Nec 
ecirn  Joaunes  dubilabat,  qui  dixeral  :  «  Ecce  agnus  Uei, 
ecce  qui  loUit  peccala  niuudi  :  »  {.loan.,  i)  sed  ul  disci- 
pulis  suis  salisfacerct,  millil  illos  suis  verbi.^,  ul  Salvaloris 
crû  finiiaret,  quod  ipse  de  illo  docebat,  ut  posl  excec^sum 
suuiu  sine  dubitalione  aliqua  discipuli  sui  Christum  se- 
qui'renlur.  lia  el  Salvalor  iu  se  JMariam  arguit,  dicens  : 
«  Nondum  asceudi  ad  Palrem  :  »  id  est,  adliuc  cor  luum 
humi  pressum  est,  quœ  si  non  vides,  non  credis.  Si  euiin 
ad  Deum  cor  elevasset,  resurrexisse  Douiinum  cum  disci- 
pulis  credidissel. 

QUiESTio  XXXVIII.  —  Quomodo  inlelligitur,  quod  di- 
cenle  Maria  ad  Angelum  :  Et  uudc  hoc  sciain,  quia  viruui 
non  cognuvi,  retpoudil  Gabriel  Augelus,  Spirilus  sanclus 
superveniel  iu  le,  el  virlus  AUissimi  obumbrabit  tibi. 

Ambigeuli  Mariœ  de  conceptu,  posslbilitateoi  Angélus 
prœdical  dicens,  etc. 

Qu^STio  XXXIX.  —  Qua  ratione  Magi  Chaldrci  per 
»  ellam  appareillera  Chrislum  regeoi  Judueorum  nalum 
inlellexerunl;  cum  slella  indice  leuiporalis  rex  designetur. 


Hi  Magi  Chaldœi  non  raalevolentia  astroruiu  cursum, 
sed  rerum  curiositale  speculabanlur,  etc. 

Qu^STio  XL.  —  Quid  sibi  vult  ul  Isaias  prophela  de 
Chiislo  dical  :  Qui  peccaluui  non  l'ecil  :  conlra  autem 
Aposlolus  :  Qui  peccaluui,  inquil,  nesciebal,  peccaluiu  pro 
uobis  l'ecit. 

QuaiiLuui  ad  propositum  perlinel,  non  solum  verba 
discrepanl,  sed  el  persoaœ  diversai  sunt,  elc. 

QUvESTio  XL!.  — Cerle  qui  Filius  Uei  non  esl,  diaboli 
est  :  seiuper  crgo  lilius  esl,  sed  aliquaudo  Dei,  aliquando 
diaboli.  Quid  ergo  uascimur  requireudum  esl,  ulrum 
Fdii  Dei,  au  diaboli,  au  aliud  lerliuui ,  si  possil  ad- 
inilli. 

Doiuinus  cum  fdii  Israël  saepe  delinquerenl  educli  de 
^gyplo,  iralus,  nulkuu  illorum  lerram  promissionia 
inlrare  permisit,  elc. 

Qu^ïSTio  XLIi.  —  Quaerendum  an  Spirilum  sanclum 
habuei  iul  Apostoli  lempore  illo,  quo  fueruul  cum  Domino, 
elc. 

In  bis  omnibus  quai  proposila  sunl,  non  una  est  causa. 
Breviter  euim  singularum  causarum  signilicalœ  sunt 
formas,  elc. 

Qu^sTlo  XLllI.  —  Qua  ratione  respouderi  possil  Arianœ 
impielali  simphciler  ex  Lege. 
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Si  l'on  ajoute  foi  à  la  raison,  la  raison  même  des 
noms  du  Père  et  du  Fils,  démontre  l'unité,  etc.  (1). 

Question  XLIV,  —  Nous  confessons  que  le  Sau- 
veur est  né ,  comment  donc  l'Apôtre  a-t-il  pu  dire 
qu'il  a  été  fait  de  la  race  de  David  {Rom.,  i),  puis- 
qu'il y  a  une  grande  différence  entre  naître  et  être 
fait? 

L'expression  être  fait,  peut  être  entendue  ici  dans 
le  sens  de  naître.  Il  y  a  sans  doute  une  différence 
entre  ce  qui  est  fait  et  ce  qui  est  engendré,  mais 
dans  les  autres  matières  où  il  n'est  pas  question  de 
la  chair  et  du  corps.  Cependant  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son que  l'Apôtre  s'est  servi  de  cette  expression  qu'il 
emploie  encore  dans  un  autre  endroit  :  «  Il  a  été  fait 
ou  formé  d'une  femme,  nous  dit-il.  »  [Gai.,  iv.)  Elle 
a  donc  ici  une  signification  particulière.  L'Apôtre  l'a 
employée  à  dessein  parce  que  la  chair  du  Seigneur 
n'a  pas  été  produite,  ni  son  corps  formé  d'un  prin- 
cipe venant  de  l'homme,  mais  par  l'opération  et  la 
vertu  du  Saint-Esprit.  Il  y  a  en  effet  une  grande 
différence  entre  la  formation  du  sang,  la  génération 
due  à  l'union  des  deux  sexes  et  la  conception  qui  est 
l'effet  d'une  puissance  surnaturelle.  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  qu'il  a  été  fait  plutôt  qu'engendré. 

Question  XLV.  —  Si  Jésus- Chi'ist  a  été  fait  Fils  de 
Dieu  de  la  race  de  David  selon  la  chair,  c'est-à-dire 
s'il  est  Fils  de  Dieu  dans  ses  deux  natures ,  aussitôt 
sa  naissance,  parce  qu'il  a  été  sanctifié  dans  sa  nais- 
sance, comment  Dieu  lui  a-t-il  dit  après  son  bap- 
tême :  «  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  au- 
jourd'hui. » 

Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu  selon  l'esprit  de 
toute  éternité  ;  mais  selon  la  chair  et  comme  descen- 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  xcvii.  —  (2)  Voyez  plus  haut,  question  liv 


dant  de  la  race  de  David  il  est  Fils  de  Dieu  par  sa 
naissance,  etc.  (2). 

Question  XLVI.  —  L'Apôtre  appelle  la  loi  donnée 
par  Moïse,  une  loi  sainte  et  juste,  une  loi  bonne  et 
spirituelle.  {Rom.,  vu.)  Ailleurs  il  dit  :  La  loi  produit 
la  colère,  et  où  il  n'y  a  pas  de  loi ,  il  n'y  a  point  de 
transgression.  En  effet,  l'absence  de  la  loi  et  de  la 
transgression  est  une  cause  de  sécurité. 

En  comparant  attentivement  ces  deux  passages, 
vous  auriez  pu  résoudre  vous-même  cette  question, 
car  c'est  le  propre  des  esprits  critiques  de  soulever 
des  difficultés  en  se  plaignant  de  rencontrer  des  an- 
tilogies,  des  contradictions  dans  les  paroles  d'un  au- 
teur qui  n'en  offrent  point  la  moindre  trace.  L'Apôtre 
appelle  la  loi  une  loi  sainte  et  juste,  bonne  et  spiri- 
tuelle ;  pour  établir  la  foi  il  suffirait  du  témoignage 
de  cet  homme  si  digne  de  tout  éloge ,  et  s'appuyant 
partout  sur  la  vérité  ;  et  il  ne  resterait  plus  qu'à 
examiner  sans  opiniâtreté  et  sans  prévention  ce  qui 
paraît  contradictoire  dans  ses  paroles.  Mais  non,  la 
question  qu'on  soulève  voudrait  arriver  à  l'impunité 
du  péché.  Il  faut  donc  se  rappeler  que  l'Apôtre  se 
propose  d'établir  la  supériorité  de  la  loi  de  la  foi  sous 
le  règne  de  la  grâce  dans  son  Epître  aux  Romains 
qui  sous  le  couvert  de  la  foi  de  Jésus-Christ  s'étaient 
laissé  assujettir  à  la  loi.  Cette  loi  n'est  point  la  loi 
naturelle,  car  les  Romains  étaient  soumis  à  cette  loi 
que  dix  hommes  envoyés  d'Athènes,  et  deux  autres 
après  leur  avaient  apportée  ;  cette  loi  fut  écrite  sur 
deux  tables  qui  furent  ensevelies  sous  les  ruines  du 
Capitule.  Saint  Paul  veut  donc  parler  ici  de  la  loi 
qu'on  appelle  la  loi  des  faits ,  qui  commande  la  cir- 
concision, l'observation  du  sabbat  et  des  néoménies. 


Si  rationi  tides  accommodetur,  ipsa  nominum  ratio 
Patris  et  Filii  ostendet  unitatem^  etc. 

Qu^STio  XLIV.  —  (1)  Cum  Salvalorera  natum  profi- 
teamur,  quid  est  ut  Apostolus  l'aclura  euin  dicat  ex 
semioe  David  (Rom.,  i)  :  cum  aliud  sit  fieri,  aliud 
nasci? 

Ouanquam  hoc  loco  possit  factura  nativitatis  intelligi. 
Factura  enim  a  generatione  dislat  quidem  :  sed  in  aliis 
causis  non  ubi  carnis  et  coiporis  verlitur  ratio.  Apostolus 
tamen  non  sine  causa  taliter  verbis  locutus  est;  quia  et  in 
aho  loco  :  «  Factum,  inquit,  ex  muliere.  »  {Cal.,  iv.)  Aliquid 
ergo  significavit  hoc  dicto.  Quoniam  enim  non  buinauo 
semine  concreta  caro  Doiniui  est  in  utero  Virginis,  et 
corpus  effecta,  sed  efîectu  et  virtute  sancti  Spiritus,  idée 
sic  locutus  est  Apostolus.  Aliud  est  enim  semine  admixto 
sanguinein  coagulare,  et  geuerare,  et  aliud  non  permix- 
tioue,  sed  virtute  procreare.  Ideo  factum  [a)  potius  dixil 
quam  genitum. 

Ou^sTio  XLV.  —  Si  ex  semine  David  Christus  Dei 
faclus  est  fiiius  secundum  carnem,  hoc  est  natus  jam 
Filius  Dei  est  in  utroque,  quia  sanctificatus  natus  est  : 
quomodo  ergo  poslquam  baplizatus  est,  dictum  ei  a  Deo 
est  :  Tu  es  filius  meus,  ego  bodie  geuui  te? 

Christus  Fdius  Dei  secundum  spiritum  ex  aeterno  est, 

(1)  Dee»t  in  Mss.  I  generis.  —  (2)  Deest  in  Mss.  1  fjenpri^. 
[à)  Ms.  Germ.  factum  dixit,  quia  ingenilum. 


juxta  carnem  autem  Dei  Filius  ex  semiue  David  est  ex 
nativitate,  etc. 

OcfiSTio  XLVI.  —  (2)  Apostolus  Legem  datam  aMoyse, 
et  sanctam  et  justara,  et  bonam,  et  spiritalem  appellat. 
(Rom.,  vu.)  Alibi  dicit  :  Lex  enim  iram  operatur  :  et  ubi 
non  est  Lex,  ncc  praevaricatio.  (Rom.,  iv.)  Sine  enim  his 
esse,  securitas  est. 

Ipse  dicta  couferens,  satis  tibi  debueras  facere.  Nam 
sic  soient  dubii  facere  quaestiones,  ut  unius  dicta,  qua; 
fas  non  est  reprebendere,  pugnantia  etinimica  querautur. 
Si  enim  Apostolus  Legem  sanctam  et  justam  et  bonam 
etspirilalem  vocat,  vir  onini  Lvude  prœcipuus,  et  uudique 
veritate  muoitus  ;  sufliceret  hoc  ad  fidem,  et  de  hoc  quod 
videtur  in  verbis  coutrarium,  sine  obslinatione  et  invi- 
dentia  qua;rendum  erat.  Propositio  enim  bœc  impunita- 
tem  peccandi  vult.  Nam  Apostolus  utique  cum  legem 
fidei  pro  temporis  merito  et  gratia  praeferret  apud  Roma- 
nes, qui  sub  Ode  Cbristi  in  Logeai  fuerant  inducli.  In 
legem  dico,  non  cam  quae  naturalis  est  :  nam  utique  in 
legem  erant  Romani,  quam  de  Alhenis  deceraviri  missi, 
et  posl  alii  duo  atluleruiit,  quœ  in  duabus  tabulis  scripta 
est,  quœ  in  Capitolio  obrntœ  sunt;  sed  eam  quœ  facto- 
rum  appellatur,  ut  circumciderenlur,  sabbatum  obser- 
varent  et  neomenias,  discernèrent  escas,  circa  mundanda 
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la  distinction  des  aliments ,  la  puriUcation  scrupu- 
leuse des  vases ,  et  les  autres  observances  prescrites 
par  la  loi  :  c'est  de  cette  loi  qu'il  dit  qu'elle  produit 
la  colère,  car  Dieu  irrité  contre  son  peuple  ajouta  ces 
prescriptions  pour  être  comme  un  pesant  fardeau  à 
l'inlidèlité  des  Juifs  ;  en  effet  il  était  presque  impos- 
sible de  ne  pas  transgresser  quelqu'une  de  ces  lois  si 
multipliées ,  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  l'apôtre  saint 
Pierre  :  «  Pourquoi  vouloir  imposer  à  nos  frères,  un 
joug  que  ni  nos  pères,  ni  nous  n'avons  pu  porter?  » 
(Act.,  XV.)  Dieu  dit  aussi  par  son  prophète  Jérémie  : 
«  Je  leur  ai  donné  des  préceptes  imparfaits.  »  {Ezech., 
XX.)  Après  leurs  offenses  multipliées,  leurs  mur- 
mures multipliés  contre  Dieu  qu'ils  ne  cessaient  de 
tenter  et  leurs  outrages  envers  Moïse,  il  leur  imposa 
ces  préceptes  dont  l'observation  devait  peser  sur  leur 
tête  si  dure;  car  de  quelque  côté  qu'ils  pussent  se 
tourner,  ils  rencont l'aient  la  loi  qui  ne  leur  laissait 
pas  le  moindre  repos.  Or,  pour  les  délivrer  de  cette 
loi,  l'Apôtre  leur  dit  :  «  Là,  où  il  n'y  a  point  de  loi , 
il  n'y  a  pas  de  prévarication ,  »  afin  qu'ils  puissent 
en  toute  sécurité  servir  Dieu  spirituellement  par  une 
voie  plus  courte.  En  voulant  observer  la  loi  des  Juifs, 
leur  dit-il,  il  est  nécessaire  que  vous  en  deveniez  les 
prévaricateurs,  car  les  préceptes  en  sont  si  nom- 
breux et  si  difficiles,  qu'il  est  impossible  de  les  ac- 
complir, L'Apôtre  ne  s'exprimerait  pas  de  la  sorte 
en  parlant  de  la  loi  naturelle,  car  Moïse  n'a  écrit  que 
pour  confirmer  l'autorité  de  cette  loi,  non  qu'elle 
n'existât  point  auparavant,  puisque  nous  voyons 
qu'avant  Moïse  la  transgression  en  fut  punie,  l'A- 
pôtre voulait  donc  enseigner  aux  Romains  qu'ils 
ne  devaient  plus  vivre  sous  la  loi,  parce  que  leur 

(1)  L'auteur  reut  parler  de  la  question  qui  est  maintenant  plus  bas 


intérêt  leur  faisait  un  devoir  de  pratiquer  la  loi. 
En  effet,  il  n'y  avait  point  pour  eux  d'autre  moyen 
d'observer  la  justice;  c'est  ce  que  l'Apôtre  leur  dit 
dans  un  autre  endroit  :  «  Voulez-vous  n'avoir  point 
à  craindre  la  puissance?  Faites  le  bien;  »  et  encore  : 
«  Ceux  qui  résistent,  attirent  sur  eux  la  damnation.  » 
{Rom.,  xiu.)  Il  appelle  donc  spirituelle  cette  loi  dont 
il  a  montré  la  sainteté,  la  justice  et  la  bonté.  C'est 
cette  loi  que  nous  appelons  naturelle  qui  défend  le 
péché,  et  qui  nous  est  donnée  pour  guide  dans  la 
voie  du  bien.  La  loi  de  la  foi  qui  vient  s'ajouter  à 
cette  loi  rend  l'homme  parfait.  Comme  le  nom  de 
loi  est  un  nom  générique,  l'Apôtre  paraît  ici  parler 
contre  la  loi.  Mais  pour  bien  établir  qu'il  ne  veut 
pas  détruire  cette  loi  qui  imprime  à  notre  vie  la 
direction  qui  lui  est  nécessaire  il  dit  :  «  Nous  sa- 
vons que  la  loi  est  spirituelle.  »  Il  fait  voir  ainsi 
que  la  loi  qu'il  combat  c'est  la  loi  du  sabbat,  de 
la  circoncision,  des  aliments  et  des  néoménies.  La  pre- 
mière est  appelée  spirituelle,  parce  qu'elle  punit 
tous  les  péchés. 

Question  XLVIL  —  Pourquoi  la  sagesse  de  la  chair 
est-elle  ennemie  de  Dieu,  ou  quelle  est  cette  sagesse 
qui  n'est  point  soumise  à  la  loi  de  Dienl  [Rom.,  vni.) 

Cette  question,  quant  à  la  signification ,  ne  diffère 
point  de  la  précédente  où  nous  avons  expliqué  ce 
que  saint  Paul  entend  par  la  chair;  nous  pouvons 
donc  connaître  plus  facilement  quelle  est  la  sagesse 
de  la  chair.  Nous  avons  dit  qu'on  donnait  le  nom  de 
chair  à  tous  les  éléments,  c'est  à  tous  les  êtres 
visibles  qui  ont  pour  principe  que  rien  ne  peut  se 
faire  sans  un  mélange  des  substances  simples  et  qui 
ont  en  horreur  et  traitent  de  folie  la  raison  et  l'ac- 

la  Lxie. 


vasa  essent  sollicili,  et  caetera  quae  continentur  in  Lege 
hujusmodi.  Hanc  ergo  Legem  dicit  iratn  operari  :  pro- 
pterea  enim  irato  Deo  addila  sunt  haec,  ut  oneri  essent 
perfidiœ  Judœorum.  De  tanlis  enim  necesse  est  ut  aliquid 
prœtereat.  Unde  Apostolus  Petrus  :  «  Quid  inquit,  impo- 
nilis  jugum  super  cervicem  fratrum,  quod  neque  patres 
nostri,  neque  nos  potuimusportare?  »  {Àct.,  xv.)  Denique 
dicit  Deus  par  Jeremiam  prophetam  :  «  Dedi  iliis  praecepla 
non  bona.  »  {Ezech.,  xx.)  Post  enim  offeusiones  mullas 
et  tentaliones  in  Deum  et  contumelias  factas  Moysi  et 
detracliones  de  Deo,  haec  data  sunt,  quae  observarent^  ut 
prcmerelur  dura  cervix  eorum,  et  quocumque  se  con- 
verlerent,  Legem  haberent,  ut  uuUum  eis  esset  refrige- 
rium.  Ut  ergo  ab  bac  illos  Lege  tolleret  Apostolus  :  «  Ubi^ 
ait,  non  est  Lex,  nec  praevaricatio  :  »  ut  securi  per  com- 
pendium  possint  Deo  servire  spiritaliter.  Quia,  inquit, 
Legem  Judœorum  servantes,  necesse  est  ut  praevaricetis. 
Tanta  enim  sunt  prœcepta,  quœ  impleri  impossibile  est. 
Nam  quomodo  de  ista  Lege  diceret,  quae  naluralis  est? 
Nam  Moyses  ideo  scripsit,  ut  auctoritatem  illius  firmaret, 
non  quia  ante  non  erat,  cum  legamus  vindicatum  esse 
anle  Moysen  ;  sed  ut  exponeret  Romanis  non  debere  vi vere 
jam  sub  Lege,  quos  sub  Lege  agere  expediebat.  NecaUter 
enim  possent  servare  justitiam.  Denique  dicit  ad  eos  : 

(1)  Deest  in  Mss.  1  generis. 
(a)  Mss.  Germ.  depnnit. 


«  Vis  non  timere  potestatem?  bonum  fac,  »  et  :  Qui  con- 
temnunt,  ipsi  sibi  damnalionem  acquirunt.  »  {Rom.,x\ii.) 
Spiritalem  ergo  hanc  Legem  dicit,  quam  et  sanctam,  et 
et  justam,  et  bonam  ostendit.  Haec  est  quam  naturalem 
diximus,  quae  prohibet  peccare  :  dux  est  enim  bonae  vitœ. 
Huic  addita  Lex  fidei  perfectum  hominem  facit.  Nam 
quia  communi  nomine  nuncupatur  Lex  dicitur,  contra 
Legem  loqui  videtur  Apostolus.  Sed  ne  hanc  ex  inanire 
videretur,  sine  qua  vita  haec  gubernari  non  potest,  dicit  : 
«  Scimus  quia  Lex  spiritalis  est  :  »  ut  illam  quam  exina- 
nit,  Lex  sabbali  et  circumcisiouis  et  escarum  et  neome- 
niarum  sciretur.  Illa  enim  idcirco  spiritalis  dicitur,  quia 
omnia  («)  punit  peccata. 

Qu^STio  XLVII.  —  (1)  Qua  ratione  sapientia  carnis 
inimica  est  Deo;  vel  quae  est  ipsa  sapientia,  quae  Legi 
Dei  non  est  subjecta?  {Rom.,  viii.) 

Non  discrepat  sensu  quaestio  haec  a  superiore.  Nam 
carnem  dicendo,  quid  significet  declaralum  est,  unde 
quae  sit  ejus  sapientia,  facile  possit  dignosci.  Diximus 
ergo  elemeiita  omnia  carnem  appellari,  id  est  visibiUum 
substantias  :  quorum  ratio  talis  est,  ut  nihil  œstiment 
posse  fieri  sine  commixtione  spiritaii  et  simplici,  poten- 
tiae  rationem  borrentes  ac  fatuam  judicautes.  Hi  enim 
qui  de  spiritaUbus  diffidentes,  carnalia  sequuntur,  uihil 
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lion  de  la  puissance.  En  effet,  ceux  qui  ne  croient 
point  aux  choses  spirituelles  et  suivent  les  inspira- 
lions  de  la  chair,  n'estiment  et  n'admettent  comme 
vrai  que  ce  que  renferme  la  nature  des  éléments. 
Ainsi  ils  refusent  de  croire  à  l'enfantement  virginal, 
à  la  résurrection  de  la  chair,  parce  que  la  nature  de 
la  chair,  c'est-à-dire  des  éléments  n'admet  point  de 
tels  phénomènes.  En  eifet,  tous  les  êtres  qui  sont  en- 
gendrés dans  le  temps  ne  le  sont  que  par  l'eifet  du 
mélange  de  substances  différentes,  et  les  corps  une 
fois  morts  et  tombés  en  dissolution  ne  peuvent  être 
rendus  à  la  vie ,  parce  que  chaque  élément  en  vertu 
de  la  dissolution,  reprend  sa  nature  propre.  Enflés 
de  ces  vains  préjugés,  ils  nient  donc  ouvertement  ce 
que  nous  croj'ons  s'être  déjà  fait,  ou  devoir  se  faire, 
et  par  là  même  leurs  affirmations  sont  ennemies  de 
Dieu,  parce  qu'ils  traitent  de  folie  et  de  mensonge  ce 
que  Dieu  a  fait  et  promis  de  faire. 

QuESTio.N  XLVIII.  —  L'Apôtre  dit  des  princes  et  des 
puissances  de  ce  siècle  que  s'ils  eussent  connu  le 
Seigneur  de  la  gloire,  ils  ne  l'auraient  jamais  cru- 
cifié. (I  Cor.,  M,  8.)  L'évangéliste  saint  Marc  dit  au 
contraire  en  parlant  des  démons  :  «  Ils  savaient  que 
c'était  lui.  Si  les  démons  le  connaissaient,  comment 
les  puissances  pouvaient-elles  l'ignorer?  » 

Il  en  est  qui  pensent  que  l'Apôtre  par  ces  princes 
et  ces  puissances  du  siècle,  a  voulu  désigner  les  chefs 
et  les  princes  des  Juifs;  etc.  (1). 

Question  XLIX.  —  Quel  est  cet  esprit  dont  l'Apôtre 

affirme  et  désire  le  salut  lorsqu'il  dit  :  «  Je  l'ai  livré 

à  Satan  pour  la  mort  de  la  chair,  afin  que  son  esprit 

soit  sauvé,  etc.  »  (I  Cor.,  v,  5.) 

La  mort  de  la  chair  a  lieu,  lorsqu'on  se  livre  aux 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  lxvi. 

aliud  sapiunt  ac  putant  veruni,  quam  ratio  continet  ele- 
njeiitoruQi  :  ut  neque  virgineiu  peperisse,  neqiie  carais 
credant  resurreclioncm  ;  quia  hoc  ralio  carnis,  id  est 
elementoruiu,  non  recipit.  Omnia  e.iiin  quaj  gignuutur 
in  tempore,  perniixlioue  opérante  penerautur  :  et  emor- 
lua  et  lesolula  corpora  non  posse  ruisus  reddi  ad  vitam, 
quia  unuuujuodque  elenieulum  pernnxlione  discreta 
reverlilur  in  propriam  naluram.  His  aiodis  iuflati,  negant 
fulurum  vel  facluiu  quod  crediuius  :  ac  per  boc  asseve- 
ralio  iliorum  iniuiica  est  Deo,  dum  stuUum  et  inane  putat 
quod  fecil  et  faclurum  se  promisit  Deus. 

OujEstio  XLVIII.  —  Aposlolus  dicit  de  principibus  et 
poleslatibus  liujus  sœculi,  quod  .-i  cognovissent,  nunquain 
Domiuum  uiajestalis  cruciiixisoeut.  (I  Cor.,  \i,  8.)  E  conira 
Marcus  Evangelista  de  dœniuniburi  ail  :  Sciebant  enini 
ipaum  esse.  Si  du;mone5  scitbaut,  quomodo  potestates 
ignorabant? 

Quibusdatu  videlur  principes  et  potestates  hujus  SiECuli 
Jud.'coruui  niajorcà  et  principes  dixi;se,  elc. 

QctSTio  XLIX.  —  (l)  Qiiem  spiriluni  Apostolus  sal- 
vanduui  asseril,  cuiu  dicit  :  ïradidi  bujusinoiJi  bominem 
balanui  in  iulenluui  carnis,  elc.  (I  Cor.,  v,  5.) 

luleritus  carnis  est,  cuni  quis  voluptaiibus  et  desideriis 
carnalibus  deditus,  gehennam  sibi  procurât  :  ialerilum 

(i)  Oeest  in  Mes.  i  gencris. 

(a,  Edili  ducit.  At  Ml.  Qerdian.  docel. 


voluptés  et  aux  désirs  de  la  chair,  et  qu'on  se  rend 
ainsi  digne  de  l'enfer,  car  on  achète  ainsi  la  mort  au 
prix  des  œuvres  de  la  chair.  Par  ces  œuvres  l'homme 
devient  tout  charnel  ;  car  de  même  qu'en  vivant  se- 
lon la  loi  il  devient  tout  spirituel  jusque-là  que  sa 
chair  participe  à  la  spiritualité  et  prend  le  nom  de 
l'âme  ;  ainsi  en  vivant  selon  les  désirs  du  monde  et 
les  voluptés  coupables,  il  devient  tout  entier  charnel 
dans  tout  son  être  et  tend  tout  entier  vers  la  mort 
de  la  chair.  Et  potu'  expliquer  jdus  clairement  en- 
core cette  vérité,  de  même  que  la  chair  qui  est  fra- 
gile ,  corruptible  et  mortelle ,  en  perdant  l'âme  perd 
toute  sa  beauté,  toute  sa  forme  et  meurt,  car  mourir 
pour  elle  c'est  perdre  ce  qui  donnait  la  vie  à  tous  ses 
membres  ;  ainsi  l'âme  perd  toute  sa  beauté  et  toute 
sa  forme  au  contact  de  ce  corps  dont  la  vigueur  a 
fait  mépriser  l'âme  unie  à  la  chair  et  l'a  plongée 
dans  toutes  les  souillures  du  vice.  Loin  donc  que 
l'âme  puisse  être  d'aucune  utilité  à  la  chair,  la  chair 
devient  pour  l'âme  une  cause  de  mort,  parce  que 
l'âme  que  Dieu  avait  donnée  pour  reine  à  la  chair 
n'a  point  gouverné  le  corps  spirituellement,  mais  lui 
a  enseigné  à  faire  les  œuvres  de  la  chair.  Lors  donc 
que  l'Eglise  rejette  un  tel  homme  de  son  sein ,  elle 
conserve  l'esprit,  c'est-à-dire  l'Esprit  saint  qui  est  le 
protecteur  de  l'Eglise,  car  s'ils  avaient  souffert  au 
milieu  d'eux  cet  homme  qui  avait  osé  souiller  l'épouse 
de  son  père ,  parce  qu'ils  auraient  eu  le  dessein  de 
s'armer  contre  lui  de  la  loi  pour  préserver  les  autres 
de  son  contact ,  et  que  ce  crime  force  l'Esprit  saint 
de  se  retirer  de  l'Eglise,  on  ne  peut  plus  dire  que 
l'Eglise  ait  conservé  l'Esprit.  En  elfet,  on  ne  conserve 
point  ce  qu'on  perd,  et  lorsqu'au  jour  du  Seigneur, 


enim  ex  opère  carnis  acquirit.  Ex  his  enim  totus  fil 
carnalis,  quia  sieut  secuudum  Legem  vivens  lolus  homo 
spirilalis  efficilur,  ut  eliani  caro  Luc  dicatur  quod  anima  : 
ita  si  secunduin  desiderium  raundi  et  volui)lales  libidi- 
num  vivat,  totus  hoiuo  fit  caro,  proficiens  in  iuterilum 
carnis;  id  est,  ut  sicut  caro,  propterea  quod  lluxa  et 
corruptibilis  et  uiorlalis  est,  amissa  anima  deformatur 
carens  ligura,  déduit  in  inleritum;  iuterit  enim  cum 
vigorem  omnium  membrorum  amitlit  :  sic  et  anima  de 
tali  corpore  deforniata  est,  cujus  vigore  despecta  erat  in 
pœua  cum  carne,  in  qua  se  vitiis  maculavit.  Ut  nullus 
profectus  sit  carni  per  animam  ;  sed  inleritum  habeat 
anima  per  carneuj  ;  qnia  non  corpus  gubernavit  spiri- 
taliler,  cum  regina  data  sit  carni,  sed  ipsa  (o)  docel  opéra 
carnulia.  Talem  igilur  bominem  cum  Ecclesia  abjecit, 
spinlum  babft  saivum,  sanclum  scilicel,  qui  Ecclesiœ 
curalor  est  :  qnia  si  passi  fuerinl  talem  inler  se  liabere 
qui  uxorcm  palris  polluit  iilMilinc,  ut  Legc  eum  pUssiut 
compcllere,  ne  conlamiuel  omnes,  et  Spirilus  sanclus 
recL'dat  ab  Ecclesia  jiropler  polliium;  non  liabebit  saivum 
spinlum  Ecclesia.  Quod  enim  amittiUir,  non  est  salvuin, 
et  in  die  Domini  nudi  ab  spiriiu  inventi,  inler  lilios  Dei 
conq)ulari  non  polerunl.  «  Spiritus  elenim  teslimonium 
perbibel  quod  sumus  iilii  Dei.  »  Haec  Aposlolus  ad  plebem 
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ils  paraîtront  dépouillés  de  l'Esprit,  ils  ne  pourront 
être  admis  au  nombre  des  enfants  de  Dieu,  car  c'est 
l'Esprit  qui  nous  rend  témoignage  que  nous  sommes 
les  enfants  de  Dieu.  L'Apôtre  s'adresse  ici  au  peuple, 
parce  toutes  les  Eglises  n'avaient  pas  encore  d'é- 
vèques.  Il  commande  donc  aux  tidèles  de  faire  ce  que 
ferait  l'évêque  s'il  était  h  leur  tète ,  c'est-à-dire  de 
s'unir  tous  pour  le  rejeter  du  sein  de  l'Eglise  et  ne 
point  paraître  complices  de  son  crime.  Celui  en  effet 
qiii  ne  reprend  pas  un  coupable ,  quand  il  le  peut , 
mais  qui  l'accueille  comme  s'il  était  innocent ,  aug- 
mente pour  lui  la  facilité  de  pécher,  et  par  là  même 
souille  son  àme  et  met  en  fuite  l'Esprit  saint.  Saint 
Paul  écrivant  aux  Thessaloniciens  leur  dit  dans  le 
même  sens  :  «  Que  votre  esprit,  que  votre  âme  et 
votre  corps  soient  conservés  intacts  et  sans  tache 
pour  l'avènement  de  Notre-Seigneur.  »  (1  Thess.,  v, 
23.)  C'est  le  même  sens,  car  être  conservé  sauf  et  être 
intact  signiiient  une  seule  et  même  chose.  Ainsi  le 
roi  dit  à  Daniel  :  «  Les  sceaux  sont-ils  saufs,  »  {Dan., 
XIV,  16)  Daniel  lui  répond  :  Oui,  roi,  ils  sont  saufs, 
c'est-à-dire  intacts.  Ainsi  donc  l'Esprit  est  intact  pour 
nous ,  lorsqu'il  ne  nous  abandonne  point.  Ceux  que 
l'Esprit  saint  abandonne,  ne  sont  plus  intacts  pour 
l'œuvre  de  la  régénération,  parce  qu'ils  n'ont  plus 
en  eux  celui  qui  leur  donnait  d'être  appelés  les  en- 
fants de  Dieu.  Or,  il  n'y  a  point  de  contradiction  à 
dire  que  l'Esprit  saint  nous  abandonne  lorsque  nous 
péchons ,  et  qu'il  n'est  plus  intact  ou  entier.  Il  n'est 
plus  intact  parce  que  nous  sommes  abandonnés  par 
celui  qui  était  notre  guide  et  notre  maître ,  car  s'il 
est  notre  chef  nous  sommes  ses  membres.  Or,  lorsque 
nous  faisons  vme  action  qui  lui  déplaît ,  ce  n'est  pas 

(1)  Nous  sommes  obligé  de  traduire  ce  texte  comme  le  précédent  en 
caase  même  du  raisonnement  auquel  il  sert  de  base. 
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lui  qui  nous  abandonne,  c'est  nous  qui  l'abandon- 
nons, et  alors  il  parait  n'être  plus  intact  et  entier  en 
nous  perdant.  C'est  une  vérité  évidente  que  ce  n'est 
pas  lui  qui  s'éloigne  de  nous ,  mais  nous  qui  nous 
éloignons  de  lui  lorsque  nous  péchons.  L'Apôtre  dans 
son  Epitre  aux  Colossiens  leur  dit  :  «  Dont  tout  le 
corps  soutenu  par  ses  liens  et  par  ses  jointures,  s'en- 
tretient et  s'accroît  pour  l'augmentation  du  Seigneur 
Dieu(l).  1)  [Coloss.,  u,  19.)  Ces  paroles,  si  nous  les  en- 
tendons dans  leur  sens  littéral,  ne  paraissent  pas  ad- 
missibles ;  car  il  n'y  a  en  Dieu  aucun  vide  que  nous 
soyons  appelés  à  combler.  Mais  lorsque  nous  reve- 
nons à  l'auteur  de  notre  vie,  et  que  nous  confessons 
qu'il  est  notre  Dieu  il  semble  nous  acquérir  pour  le 
salut,  et  sa  divinité  prendre  en  nous  de  l'accroisse- 
ment dans  notre  âme,  tandis  qu'elle  subit  une  véri- 
table diminution  dans  ceux  qui  s'éloignent  de  lui. 
Ainsi  n'être  plus  entier  et  subir  une  diminution  sont 
donc  deux  expressions  synonymes .. 

Question  L.  —  Il  est  un  grand  nombre  de  'péchés 
dont  le  corps  est  l'objet,  car  tout  homme  qui  commet 
un  acte  de  violence  sur  ime  partie  quelconque  de 
son  corps,  pèche  contre  son  corps.  Ainsi  celui-ci  se 
mutile,  celui-là  se  pend,  cet  autre  se  plonge  un  poi- 
gnard dans  le  sein.  Pourquoi  donc  l'Apôtre  dit-il  : 
«  Tout  péché  que  commet  l'homme  est  en  dehors  de 
son  corps ,  mais  celui  qui  se  livre  à  la  fornication 
pèche  contre  son  corps?  »  (I  Cor.,  vi,  8.) 

Voulez-vous  accuser  l'Apôtre  d'ignorance,  ou  dési- 
rez-vous simplement  l'explication  de  ces  paroles? 
Saint  Paul  sous  le  nom  de  corps ,  comprend  non- 
seulement  l'homme  mais  la  femme ,  parce  que  la 
femme  est  une  partie  de  l'homme.    Or,    tous  ces 

lui  donnant  un  sens  différent  du  sens  le  plus  naturel  et  véritable,  à 


loquitur,  quia  adhuc  episcopi  Ecclesiis  non  erant  locis 
omuibus  ordinali.  Ideo  plebem  jubet  hoc  facere  quod 
faclurus  esset  si  illic  creatus  fuisset  episcopus,  ut  conspi- 
rantes in  ununa,  ejicerent  illum  de  coeLu  suc,  ne  consen- 
lire  viderenlur  operibus  ejus.  Quia  qui  non  arguit  eum 
quem  potest,  sed  recipit  quasi  non  erranteui,  delinquendi 
illi  fomitem  praestat,  qua  causa  contamiualur  et  ipse 
fugans  a  se  Spiritum  sanctum.  Ad  Tliessalonicenses 
Qamque  simili  modo  iuter  cœtera  dicit  :  «  iuteger  spiritus 
vester,  et  anima ^  et  corpus  sine  querela  in  advenUi 
Domini  nostri  servelur.  n  (l  Thess.,  v,  23.)  Ipse  idem 
seusus  est  :  hoc  est  enim  salvum  esse,  quod  inlegrum. 
Nam  dicit  rex  ad  Danielem  :  «  Salva  ne  sunt  signa  Daniel.  » 
Kt  ille  respondit  :  «  Salva,  rex  ;  »  [Dan.,  xiv,  16)  id  est, 
intégra  :  ut  nobis  sit  integer  spiritus,  cum  non  nos  deserit. 
Quos  enim  spiritus  deserit,  jam  non  erunt  inlegri  in  causa 
regeneralionis  ;  qui  non  liabeut  eum,  per  quem  filii  Dei 
vocabantur.  Nec  hoc  est  contrarium,  si  Spiritum  sanctum 
dicamus,  nobis  peccanlibus  nos  deserere,  et  iutegrum  non 
esse.  Ideo  enim  integer  non  est,  dum  non  deserit  qui 
dus  ei  reclor  noster  erat,  quia  si  caput  nostrum  est,  et 
nos  niembra  ejus.  Cum  aulem  adversum  aliquid  facimus, 
non  ille  nos,  sed  nos  illum  videmur  deserere  :  et  tune 
ille  videtur  integer  non  esse,  cum  nos  amittit.  Hoc  enim 
(1)  Deest  in  Mas.  1  generis. 


verum  ac  manifestum  est,  quia  non  ille  se  a  nobis  aver- 
tit, sed  nos  ab  illo  cum  peccamus.  Et  ad  Colossenses  inter 
cœtera  ait  :  «  Ex  quo  omne  corpus  subministratum  et 
productum  crescit  in  iucrementum  Domini.  »  [Coloss., 
u,  19.)  Quod  juxta  sonum  verborum  si  accipiamus,  non 
convenit.  Nec  enim  Deus  aliquid  dehabet,  ut  crementum 
faciat  per  nos  ;  Sed  nos  dum  revertimur  ad  auctcrem 
vitae  nostrge,  et  confitemur  illum,  acquirens  nos  ad  salu- 
tem,  crementum  facit  in  nobis  divinitas  :  ideo  in  eis  qui 
ab  eo  i-ecedunt,  detrimentum  est.  Hoc  est  ergo  integrum 
non  esse,  quod  est  et  detrimentum  facere. 

Qu^ESTio  L.  —  (1)  Cum  multapeccata  in  corpus  admitti 
videautur  :  omnis  enim  qui  sibi  ex  quacumque  parte 
corporis  vim  intulerit,  in  corpus  utique  suum  peccat  : 
est  enim  qui  se  abscidit,  est  qui  laqueo  vilam  lîuivit,  est 
qui  ferrum  in  se  iujecit  :  quare  Apostolus  :  Oume,  inquit, 
peccatum  quodcumque  fecerit  homo,  extra  corpus  est; 
qui  autem  t'ornicatur,  in  corpus  suum  peccat?  [I  Cor,, 
VI,  18.) 

Imperitum  putas  fuisse  Apostolum,  aut  vim  dicti  expla- 
nari  desideras?  Nam  Apostolus  corpus  dicens,  non  sin- 
gularem  hominem  siguificavit,  sed  simul  compreJiendit 
et  feminam  ;  quia  portio  viri  est  muiier.  Nam  omnia  supra 
dicta  l'acinora,  quae  violenter  in  se  unusquisque  admittit. 
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crimes  dont  il  est  parlé  plus  haut ,  c'est-Ji-dire  ces 
actes  de  violence  auxquels  on  se  porte  contre  soi- 
même  ,  ne  souillent  pas  le  corps  tout  entier,  car 
l'homme  y  pèche  seul,  et  par  là  même  devient  seul 
coupable.  Dans  la  fornication ,  au  contraire ,  la 
souillure  s'étend  au  corps  tout  entier,  parce  que  le 
consentement  au  crime  est  à  la  fois  le  fait  de  l'homme 
et  de  la  femme,  voilà  pourquoi  la  fornication  est  un 
crime  si  grave,  car  c'est  pousser  le  péché  jusqu'à 
l'excès  ,  que  de  chercher  un  complice  de  son  crime. 
Si  l'homme  vertueux  reçoit  la  récompense  due  à 
celui  qu'il  a  gagné  au  bien  ,  et  si  l'homme  vicieux 
n'est  pas  seulement  puni  pour  lui-même ,  mais  pour 
celui  qu'il  associe  à  sa  condamnation  ,  combien  plus 
celui  qui  commet  la  fornication,  et  qui  par  un  seul 
péché  imprime  sur  lui-même,  pour  ainsi  dire,  une 
double  souillure  ?  En  effet,  dès  qu'il  pèche  contre  la 
chair  qui  vient  de  lui,  il  se  déshonore  par  un  double 
adultère.  Veut-on  donner  une  autre  explication  de 
cette  question ,  en  appliquant  ces  paroles  soit  à  l'E- 
glise, soit  au  corps  de  Jésus-Chiùst,  cette  interpréta- 
tion ne  peut  être  admise.  C'est  détourner  violem- 
ment le  sens  de  ces  paroles  et  ressembler  à  Nova- 
tien  qui,  pour  défendre  ses  extravagances,  prétend 
que  celui  qui  commet  la  fornication ,  ne  pèche  pas 
contre  son  corps,  mais  contre  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  parce  que  les  chrétiens  sont  les  membres  et 
le  corps  de  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  que  la  fornica- 
tion est  la  même  chose  que  le  sacrilège,  et  que  celui 
qui  s'en  rend  coupable  pèche  contre  Jésus-Christ 
comme  celui  qui  nie  Jésus-Christ.  Or,  rien  de  plus 
faible  et  de  plus  fragile  que  cette  interprétation,  de 
quelque  côté  qu'elle  se  tourne,  elle  tombe  dans  des 
diflicultés  qu'il  lui  est  impossible  d'éviter.  En  effet, 


si  le  fornicateur  pèche  contre  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  les  autres  péchés  ne  seront  plus  des  offenses 
contre  Jésus-Christ ,  par  exemple  ,  le  crime  d'un 
chrétien  qui  tue  son  frère,  sacrifie  aux  idoles,  ou  se 
rend  coupable  de  quelqu'autre  péché,  parce  que  tout 
péché  est  en  dehors  du  corps,  excepté  la  fornication. 
Si ,  au  contraire ,  tout  péché  n'est  pas  en  dehors  du 
corps,  mais  que  tous  sans  exception,  soient  autant 
d'offenses  directes  contre  Jésus-Christ,  il  faudra  dire 
que  le  voleur,  le  parjure  ,  le  menteur,  celui  qui 
frappe  son  frère ,  ou  commet  quelqu'autre  crime 
semblable,  pèche  contre  Jésus-Christ  ou  contre  l'Es- 
prit saint,  ce  qui  est  souverainement  absurde ,  et  ce- 
pendant l'Apôtre  appelle  les  membres  de  l'Eglise  le 
corps  de  Jésus-Christ,  et  nous  sommes  les  membres 
les  uns  des  autres.  Comment  donc  le  fornicateur 
pèche-t-il  contre  son  corps,  et  non  point  plutôt  contre 
le  corps  de  Jésus-Christ?  Parce  que  c'est  d'après  le 
mystère  de  la  formation  de  l'Eglise,  que  nous  sommes 
appelés  non  point  notre  corps  ,  mais  le  corps  de 
Jésus-Christ.  Cette  explication  est  d'ailleurs  éloi- 
gnée de  la  question  que  nous  traitons  ,  car  le  forni- 
cateur pèche  contre  son  corps ,  parce  qu'Adam  tout 
entier  se  trouve  souillé  par  ce  péché. 

Question  LI,  —  Pourquoi  l'Apôtre  dit-il  qu'il  s'est 
fait  tout  à  tous,  ce  qui  paraît  être  le  fait  d'un  flatteur 
et  d'un  hypocrite?  (1  Cor.^  ix.) 

Le  flatteur  donne  son  approbation  pour  ne  point 
contrarier  celui  qu'il  désire  se  rendre  favorable. 
Celui  qui  pour  éviter  le  scandale  fait  une  chose  qui 
n'a  aucun  danger,  il  est  vrai ,  mais  qui  est  aussi 
sans  utihté ,  désire  le  salut  de  celui  à  qui  il  veut 
épargner  le  scandale.  Lorsque  l'apôtre  saint  Paul 
circoncit  son  disciple  Timothée  à  cause  des  Juifs,  et 


non  tolum  maculant  corpus,  singularis  enim  peccat,  ac 
per  hoc  solus  fit  reus.  In  foruicalione  aulem  lolum  pol- 
luilur  corpus;  quia  cousensu-;  contaminalionis  et  virum 
tenet  et  feniinam  :  ideo  grave  deliclum  esse  fornicatio- 
neiii.  Pessime  enim  peccalur,  cuui  quis  facinori  suo 
sociuni  quœrit  ad  perdilionem.  Si  enim  ut  bene  vivens 
etiam  pro  eo  praemiuai  accipiet,  quem  lucruiu  fecit;  et 
malus  non  tanlum  in  se,  sed  et  in  illo  fit  reus,  quem 
participom  voluil  habere  damnalionis  :  quanto  magis  qui 
fornicalur,  quem  constat  uno  deliclo  seipsum  bis  quodam- 
modo  conlaminare?  Si  enim  in  carnem,  quœ  ex  se  est 
peccat,  bis  ulique  seipsum  adultérât.  Si  quis  autem 
quïestionem  banc  Iransfigurare  se  putat,  ut  aut  ad  Eccle- 
siam,  aiit  ad  corpus  Chrisli  dictum  hoc  aplet,  non  stabit. 
Iijiproprie  enim  dicetur,  et  Nuvutiano  erit  similis,  qui  ut 
causam  furoris  sui  astruat,  pronunliat  eum  ipii  foruicatur, 
non  in  corpus  suum  peciare,  sed  in  Chriéti,  quia  Chrl- 
sliani  membra  et  corpus  Cliristi  snut;  ut  fornicatio  hoc 
sit  quod  sacrilegium  ;  ut  talis  in  Clu-istum  dicalur  peccare, 
ficut  qiii  negal  Chiistum.  Qaod  quidem  inhnnum  est  et 
fragile  :  quia  ex  quavis  parle  hœrel  in  bcpieum,  et  non 
evadit.  Si  enim  qui  fornicalur,  in  corpus  Cliristi  peccat, 
cetera  peccata  non  erunt  in  Christum  adniissa  :  ut  si 
Christiauus  fralrem  occidal,  autsacrificet  idolis,  vel  ahud 

(i)  Deest  in  Mss.  t  generis. 

(a)  Ms.  Germ.  Ecdesiam  membra  et  corpus  Christi. 


genus  peccali  admiltat  ;  quia  omne  peccatum  extra  cor- 
pus est,  excepta  foruicalione.  Si  aulem  omne  peccatum 
non  est  extra  corpus,  sed  quodcumquefueril,  in  Chri.slum 
admiltitur,  qui  furatur,  aut  qui  perjurat,  et  qui  nientilur, 
aut  qui  [lercutit  fratrem,  aut  aliud  taie  admittit,  in  Christum 
vel  in  Spiritum  sauctum  dicitur  peccare,  quod  valde 
absurdum  est  :  et  tamen  Apostolus  Ecclesiae  (a)  membra 
corpus  Christi  appellat,  ita  ut  nos  invicem  simus  membra. 
Quomodo  ergo  qui  fornicatur,  in  suum  corpus  peccat,  et 
non  magis  in  Christi  ?  quia  secundum  Ecclesiœ  mysterium 
non  uoàtrum  corpus  dicimur,  sed  Christi;  et  hoc  longe 
a  causa  est,  quia  qui  fornicatur,  ideo  in  corpus  suum 
peccat,  quoniam  totus  Adam  contamiuatur. 

QUjEstio  LL  —  (1)  Cur  Apostolus  omnibus  omnia  se 
factum  dixit  :  quod  factum  adulatoris  videtur  et  hypo- 
crilœ?  (I  Cor.,  ix.) 

Adulator  ille  est,  qui  ideo  dat  consensum,  ne  oÊFendat 
eum,  quem  optât  habere  propilium.  Qui  enim  propter 
scandaluin  aliquid  l'acit,  cjiiod  non  (pùdem  periculosum, 
sed  6U[)erfluum  sit,  saluti  studet  illius,  quem  scumlalum 
pâli  non  vult.  Cum  Paulus  Apostolus  circumcidil  Timo- 
theum  propter  Judx-os,  et  purificatus  intravil  in  templum, 
talem  se  ulique  prœslilil,  ne  illi  quia;muli  eranl  tradilio- 
nis  paterme  scaodalum   passi   aut  occiderenl  illum,  aut 
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se  purifia  avant  d'entrer  dans  le  temple ,  il  agit  de 
la  sorte  pour  ne  point  scandaliser  ceux  qui  défen- 
daient avec  un  zèle  outré  les  traditions  de  leurs 
pères,  et  qui  auraient  pu  le  mettre  à  mort  ou  re- 
garder notre  religion  comme  leur  étant  directement 
opposée.  11  consentit  donc  à  se  soumettre  à  une 
observance  de  moindre  importance  pour  gagner  da- 
vantage. Il  eût  pu  s'exposer  à  une  taute  grave  en 
n'allant  pas  comme  juif  dans  le  temple  pour  prier; 
il  se  soumit  donc  dans  leur  intérêt  à  cette  pres- 
cription. Il  se  prêta  également  à  la  manière  de  voir 
de  ceux  qui  étaient  sous  la  loi,  c'est-à-dire  des  Sama- 
ritains, en  ce  sens  qu'ils  admettaient  que  les  livres 
de  Moïse  venaient  de  Dieu ,  et  que  la  circoncision  et 
le  sabbat  étaient  également  d'institution  divine. 
C'est  au  moyen  de  ces  livres  qu'il  leur  prouvait  que 
le  Christ  qu'ils  espéraient  était  celui  qu'il  leur  prê- 
chait. C'est  ce  que  la  Samaritaine  fait  entendre  lors- 
qu'elle dit  au  Seigneur  :  «  Je  sais  que  le  Messie  doit 
venir,  loi'squ'il  sera  venu ,  il  nous  annoncera  toutes 
choses.  »  [Jean,  iv,  25.)  C'est  d'après  ce  principe  et 
dans  ce  sens  que  l'Apôtre  parcourait  tous  les  livres 
de  Moïse  qui  a  dit  :  «  Le  Seigneur,  votre  Dieu,  sus- 
citera un  prophète  du  milieu  de  vos  frères.  »  (Deut., 
xviii,  15.)  Saint  Paul  s'est  encore  fait  à  ceux  qui 
étaient  sous  la  loi ,  sous  ce  rapport  qu'ils  recon- 
naissent que  le  monde  et  le  genre  humain  ont 
Dieu  pour  auteur.  C'est  pour  cela  qu'il  leur  dit  : 
Comme  quelques-uns  de  vos  poètes  ont  dit  :  Nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu  même.  »  {Act.,  xvn,  28.) 
C'est  ainsi  qu'il  s'est  fait  tout  à  tous  dans  l'intérêt  de 
leur  salut. 

Question  LU.  —  Que  signifient  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre :  Qu'il  ne  vous  arrive  que  des  tentations  qui 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  xcix. 
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tiennent  à  l'humanité  ?  Ne  semble-t-il  pas  désirer 
pour  eux  cette  tentation  ?  Et  quelles  sont  ces  tenta- 
tions humaines  ?  Il  y  a  donc  aussi  des  tentations  di- 
vines. Par  conséquent,  il  faut  les  discerner,  et  il  en 
fait  voir  ici  la  dillërence. 

Pour  bien  éclaircir  une  question,  il  faut  remonter 
au  principe.  Or,  l'Apôtre  venait  de  se  plaindre  de 
l'infidélité  des  Juifs,  etc.  (1). 

Question  LUI.  —  Quel  est  le  sens  de  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  «  Personne  ne  peut  dire  Jésus  est  le 
Seigneur,  sinon  par  le  Saint-Esprit?»  (I  Cor.,  xn,  3.) 
Donc  Photin,  qui  nie  la  divinité  du  Christ,  peut 
confesser  dans  l'Esprit  saint  que  Jésus  est  le  Sei- 
gneur; Marcion  et  Manichée,  qui  nient  l'Incarnation 
du  Christ,  pourront  dire  également  que  Jésus-Christ 
est  le  Seigneur,  et  ainsi  que  les  femmes  de  mau- 
vaise vie  et  les  immondes ,  alors  cependant  que 
l'Esprit  saint  n'habite  point  dans  un  corps  soumis  au 
péché ,  et  que  la  sagesse  n'entre  pas  dans  une  âme 
qui  veut  le  mal.  {Sag.,  i,  4.) 

Ce  n'est  point  d'après  les  personnes  qu'on  doit  ju- 
ger de  la  vérité  ou  de  la  fausseté  d'une  assertion. 
Tout  ce  qui  est  conforme  au  bien  et  à  la  vérité,  est 
dit  sans  aucun  doute  par  l'Esprit  saint.  Qu'un 
homme  soit  répréhensible  sur  d'autres  points,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  refuser  de  le  croire  lors- 
qu'il dit  la  vérité.  Ce  n'est  pas  lui  alors  qu'on  refuse 
de  croire,  c'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  que  l'on 
contredit.  En  soutenant  qu'il  ne  dit  pas  la  vérité, 
c'est  à  Jésus-Christ  qu'on  fait  injure.  Si,  en  effet  cet 
homme  dit  la  vérité ,  et  qu'on  nie  qu'il  ait  dit  par 
l'Esprit  saint  cette  vérité  que  Jésus-Christ  approuve 
(car  nul  homme  de  bien  ne  peut  condamner  celui 
qui  dit  de  lui  ce  qui  est  vrai,  et  ce  n'est  point  par  la 


religionem  nostram  sibi  inimicam  putarent.  Minus  ergo 
admitlere  voluit,  ut  plus  possit  lucrari.  Graviter  enim 
potucrat  peccare,  si  non  ul  Judeeum  se  fecisset  in  tem- 
plum  ire  ad  orauduni  :  subjecit  ergo  se,  ut  illis  prodesset. 
His  autera  qui  sub  Lege  erant,  id  est,  Samaritanis,  hac 
ratione  consensit,  qua  constat  illos,  libres  Moysi  recte 
coufiteri  esie  a  Ueo,  et  circumcisionem  et  sabbata  a  Deo 
data.  Ex  bis  auleui  ostendebat  illis  Christum,  quem  spe- 
rabant  hune  esse,  quem  praedicabat.  Sic  eniin  babes 
diceute  Samaritide  ad  Doniinuin  :  «  Scie  quia  Messias 
venit  :  cuin  ergo  venerit,  ille  annunliabit  uobis  omnia.  » 
(Joan.,  IV,  25.)  Juxta  ergo  hune  sensum  persequebatur 
verbalibroruuj  Moysi,  qui  dixil:  «  Quia  Prophetam  vobis 
suscitabit  Douiinus  Ueus  vester  de  fratribus  vestris.  » 
(Peut.,  xviii,  15.)  His  autem  qui  sine  L^ge  erant,  ex  hac 
parle  assensit,  quia  mundum  dicunt  faclum  a  Deo,  et 
hominum  genus.  Ait  enim  :  u  Sicul  quidam  ex  vobis 
dixerunt  :  Hujus  elenim  gecus  suinus.  »  (^c^.,  xvn,  28.) 
Sic  ergo  faclus  est  omnibus  omnia,  ut  saluti  eorum  pro- 
ficeret. 

Qu^STlo  LU.—  Ouid  est  quod  dicit  Apostolus  :  Tentatio 
vos  non  appréhendât  uisi  humana  (I  Cor.,  x)  :  quasi 
optet  hanc  fieri?  Et  quae  est  haec  humana  tentatio?  Nam 

(I)  Deest  in  Mss.  1  generis. 


per  hanc  ostendit  esse  et  divlnam  tentalionem.  Discer- 
nendae  ergo  suot,  et  quae  sint  ostendit. 

Omnis  quœstio  ut  dilucidari  possit,  ad  originem  revo- 
caoda  est.  Apostolus  autem  cum  de  Judœorum  perfidia 
quereretur,  etc. 

Qu^STio  LUI.—  (1)  Quid  est  quod  dicit  Apostolus  : 
Nemo  polest  dicere  :  Domiuus  Jésus,  uisi  in  Spiritu  sancto? 
(1  Cor.,  XII,  3.)  Ergo  Photinus,  qui  negat  Christum  Deum, 
potest  Dominum  noslrum  Jesum  Christum  in  Spiritu 
sancto  fateri  ?  et  Marcion  et  Manichœus,  qui  negant  Chri- 
stum in  carne  venisse,  hi  in  Spiritu  sancto  possuut  dicere 
Dominum  Jesum  Christum  ;  vel  merelrices  et  gpurci  :  cum 
Spirilus  sanctus  non  habitet  iu  corpore  subdito  peccalis, 
et  in  malevolam  animam  non  intret  sapicutia?  (Sap.,  i,  4.) 

Veritas  non  ex  persona  probatur,  vel  improbatur. 
Quidquid  enim  bene  et  verum  dicitur,  sine  dubio  in 
Spiritu  saucto  dicitur.  Non  ergo  si  quis  in  aliis  reus  est, 
et  in  hoc  illi  priescribi  débet,  quod  verum  loquitur.  Nec 
illi  tamen  prœscribitur,  sed  Christo  Domino  coulradicitur. 
Qui  enim  negat  istum  verum  dicere,  Christo  injuriam 
facit.  Si  autem  verum  dicitur,  negeturque  quod  verum 
est  in  Spiritu  sancto  dici,  quod  et  Chrislus  admittit  : 
(Nemo  enim  bonorum  vera  de  se  dicentem  arguit  ;  nec 
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révélation  qu'on  apprend  ce  que  la  tradition  nous 
enseigne),  nul  ne  peut  être  condamné  en  disant  la 
vérité. 

Question  LIV.  —  L'Apùtre  enseigne  que  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes.  «  Tous  sont 
donc  morts,  dit-il,  et  il  est  mort  pour  tous.» (II  Cor., 
V,  44,  15.)  Le  Sauveur  dit  au  contraire  :  Le  Fils  de 
l'homme  est  venu  donner  sa  vie  pour  la  Rédemption 
d'un  grand  nombre.  [Matth.,  xx,  28.)  Il  y  a  donc  ici 
contradiction. 

Les  paroles  sont  difTérentes ,  il  est  vrai ,  mais  le 
sens  est  le  même  ;  d'autres  fois ,  au  contraire ,  des 
paroles  qui  semblent  les  mêmes  ont  un  sens  tout 
différent,  comme  celles-ci  :  «  Tout  ce  qui  ne  se  fait 
point  de  bonne  foi  [ex  fide)  est  un  péché.  »  {Rom., 
XIV,  23)  et  ces  autres  :  «  La  loi  ne  vient  pas  de  la 
foi,  »  [Gai.,  m,  12)  bien  que  la  loi  ne  soit  pas  un  pé- 
ché. Ce  grand  nombre  dont  parle  le  Sauveur,  ce 
sont  tous  les  hommes  dont  parle  saint  Paul  :  Us  sont 
en  grand  nomln-e ,  parce  que  la  plus  grande  partie 
de  tous  les  peuples  et  de  toutes  les  nations  devaient 
croire  au  Sauveur.  C'est  ce  grand  nombre  de  ceux 
qui  devaient  croire  que  l'Apôtre  appelle  tous  les 
hommes.  «  Il  est  mort  pour  tous,  dit-il,  »  c'est-à- 
dire  pour  ceux  qui  ont  cru  et  qui  doivent  croire.  Il 
est  mort  aussi  pour  ceux  qui  ont  refusé  de  croire, 
mais  en  refusant  la  grâce  qu'il  leur  offre,  ils  ne 
veulent  pas  que  Jésus-Christ  soit  mort  pour  eux,  et 
par  là  même  il  semble  n'être  pas  mort  pour  ceux  à 
qui  sa  mort  a  été  bien  plus  nuisible  qu'utile.  Au 
contraire ,  il  est  mort  véritablement  pour  ceux  qui 
ont  remporté  la  victoire,  et  qui  comprenant  le  mys- 
tère de  la  Rédemption  rendent  grâces  à  Dieu  par 
Notre -Seigneur  Jésus-Christ. 


Question  LV.  —  Pourquoi  l'Apôtre  saint  Paul 
reprend-il  Pierre  son  collègue  dans  l'apostolat  de  ce 
que,  par  crainte  des  Juifs  circoncis,  il  se  séparait  des 
Gentils  [Gai.,  ii,  11,  11),  tandis  que  lui-même,  par 
crainte  aussi  de  ceux  qui  étaient  circoncis,  crut  de- 
voir circoncire  Timothée,  contre  la  défense  qu'il  fai- 
sait lui-même  de  recevoir  la  circoncision?  Il  est  donc 
ici  répréhensible.  {Acl.,  xvi,  3.) 

Il  est  tout  à  fait  incroyable  qu'un  si  grand  apôtre 
ait  repris  dans  un  autre  une  faute  à  laquelle  il  au- 
rait succombé  lui-même.  Il  n'est  pas  permis  de  croire 
qu'un  si  grand  homme  soit  tombé  dans  une  contra- 
diction qui  n'est  propre  qu'à  ceux  qui  vivent  selon 
la  chair.  L'action  de  l'apôtre  saint  Paul  n'a  donc  rien 
de  l'épréhensible.  Il  enseignait,  il  est  vrai,  qu'on  ne 
devait  pas  se  faire  circoncire,  mais  comme  il  voulait 
prendre  avec  lui  Timothée  qui  était  né  d'une  mère 
juive  et  d'un  père  gentil,  et  que  les  Juifs  étaient 
scandalisés  qu'il  s'adjoignit  un  homme  né  d'une 
mère  juive  sans  qu'il  fût  circoncis,  il  se  soumit  pour 
le  moment  à  cette  observance  et  circoncit  Timothée. 
Il  fit  donc  une  chose  inutile  du  consentement  de  ce- 
lui qui  en  fut  l'objet.  Comme  sa  mère  était  juive,  et 
que  dès  son  enfance  il  s'était  appliqué  dans  la  syna- 
gogue à  l'étude  des  saintes  lettres,  c'est-à-dire  des 
livres  des  Hébreux,  il  consentit  à  être  circoncis  pour 
ôter  toute  occasion  de  scandale  aux  Juifs  qui  étaient 
zélés  pour  tout  ce  qui  tenait  aux  privilèges  de  leur 
race.  «  Quant  à  Tite,  qui  était  gentil,  on  ne  l'obligea 
point,  dit-il,  à  se  faire  circoncire.  »  Mais  pour  Timo- 
thée qui  était  né  d'une  mère  juive,  comme  je  l'ai 
dit,  les  Juifs  ne  voulurent  point  soutfrir  qu'il  prit 
rang  parmi  les  docteurs  sans  être  circoncis.  L'Apôtre 
l'avait  pris  avec  lui  pour  lui  donner  la  consécration 
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enim  ex  revelatione  ediscilur,  quod  per  tradilionem  dis- 
citur  :)  nemo  verum  dicens  poterit  improbari. 

Ou^STio  LIV.  —  (1)  Apostolus  dicit  Christum  pro 
omnibus  mortuum  esse  :  sic  enim  ait  :  Krgo  omnes  mortui 
snnt,  et  pro  omnibus  morluusest.  (H  Cor,  v,  U,  15.)  Ii)se 
vero  Dominus  ait  :  Venit  filius  hominis  dare  animam  suam 
rcdemplionem  pro  mullis.  [Mallh.,  xx,  28.)  Hoc  modo 
conlrarium. 

Verba  quidem  diversa  sunt^  sed  uniis  est  sensus;  quo- 
modo  ilerum  verba  eadem  diversum  habent  sensum,  ut 
pula  :  «  Omne  quod  non  est  ex  fide,  peccatum  est.  » 
(Rom.,  XIV.  23.)  Et  :  «  Le.v,  ait,  non  est  ex  fide,  »  {Gai., 
III,  12)  nec  tamen  peccatum  est.  Ilos  ergo  quos  multos 
dixit  Salvator,  ipsos  Apostolus  omnes  significavit.  Multi 
enim  sunt,  quia  maxima  pars  ex  omni  populo  et  gente 
creditura  est  Salvatori.  Istos  Apostolus  credentes  omnes 
nuncupavit.  Sic  enim  inler  caetera  ait  :  «  Pro  omnibus 
mortuus  est,  »  (II  Cor.,  xv)  his  utique  qui  crediderunt 
et  crediluri  sunt.  Est  etiam  et  pro  ipsis  mortuus,  qui 
credere  nolunt  :  sed  dum  iUi  beneficium  non  recipiunt, 
nolunt  pro  ?e  mortuum  esse  Christum;  ac  per  hoc  non 
videlur  mortuus  pro  his,  quibus  nihil  profuit,  sed  ma- 
gis  obfuil.  Pro  his  autem  rite  mortuus  dicitur,  qui- 
bus acquisita  Victoria  est,  qui  intelligentes  niysterium, 
Deo  gratias  référant,  per  Christum  Dominum  nostrum. 

M)  Deesl  in  .Mss.  I  generis.  —  (2)  Deest  in  Msb.  1  generis. 


QUjESTIO  LV.  —  (2)  Cur  apostolus  Paulus  Petrum  coa- 
postolum  suum  reprebendit,  quod  limens  eos  qui  erant 
ex  circumcisioue,  subtrahebat  se  a  gentilibus  [Gui.,  ii, 
11  et  14);  cum  et  ipse  timens  eos  qui  erant  ex  circum- 
cisione,  accipiens  circumcidit  Timolheum,  quod  fieri 
proliibebat;  etipse  ergo  repreliendendus  est.f.-lt^.,  xvi,3.) 

locredibile  est  tantum  Apostolum  in  eo  alteruin  repre- 
hendisse,  in  quo  se  sciret  succubuisse.  liocatam  magno 
viro  factura,  non  est  fas  credere;  quia  iis  competit  qui 
carnaliter  vivunt.  Caret  itaque  apostoli  Pauli  factum  re- 
prehcnsione.  Cum  enim  prœdicaret  non  circumcidi , 
volens  anlem  Timolheum  secum  assumere,  qui  cum  esset 
natus  maire  Judœa,  paire  aulem  Grœco,  et  hoc  Judœis 
esset  scandalum,  ut  ex  Judaea  natum  incircumcisum 
assumeret,  tune  suljjeclioni  se  submisit  ad  horam,  et 
accipiens  circumcidit  eum.  Rem  ergo  superfluam  fecit, 
permitlenle  eo  qui  passus  est.  Quia  enim  erat  ex  maire 
Judaîa,  erudilus  ab  infanlia  in  synagoga  litleris  sacris, 
id  est  voluminibus  Hehn-eorum,  permisit  circumcidi  se, 
ut  Judœis  scandalum  tolleret,  quia  zelum  habebanl  gene- 
ris sui.  Denique  «  cura  Titus,  inquit,  esset  Grœcus,  non 
est  compulsas  circumciili.  »  Tiinolheura  auleni,  quia  de 
maire  Judaia  erat,  sicut  dixi,  non  suntpassi  Judœi  assurai 
inler  doclores  incircumcisum.  Ad  hoc  illum  assumpsit 
Apostolus,  ut  eum  Episcopura  ordiuaret,  sicut  fecit.  Eru- 
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épiscopale,  ce  qu'il  fit  en  effet.  Sa  science  profonde 
des  propliétit's  lui  donnait  les  moyens  de  prêcher 
avec  fruit  Jésus -Christ.  Or,  l'apôtre  saint  Pierre 
n'eût  pas  été  repris,  si  suivant  la  coutume  des  Juifs, 
il  s'était  simplement  séparé  des  Gentils  pour  ne 
point  scandaliser  les  Juifs.  Or,  ce  que  l'apôlre  saint 
Paul  reprend  en  lui,  c'est  qu'en  présence  des  Gentils 
convertis  à  la  foi  il  mangeait  avec  eux  et  comme 
eux,  tandis  qu'après  l'arrivée  des  Juifs  que  saint 
Jacques  avait  envoyés  il  craignit  les  circoncis,  et  en- 
seigna que  les  Gentils  convertis  à  la  foi  devaient 
judaïser.  C'est  le  reproche  que  lui  fait  saint  Paul  : 
«  Si  vous  qui  êtes  juif,  vivez  comme  les  Gentils;  pour- 
quoi contraignez -vous  les  Gentils  de  judaïser?  » 
Cette  conduite  faisait  mettre  en  doute  la  doctrine 
évangélique,  ce  qui  était  un  mal,  puisque  par  là  il 
édifiait  d'une  main  et  détruisait  de  l'autre.  C'est  ce 
que  l'apôtre  saint  Paul  appelle  une  dissimulation. 
Quant  à  lui,  s'il  a  cru  devoir  circoncire  Timothée,  il 
a  fait  connaître  qu'il  se  soumettait  à  une  observance 
inutile  pour  ne  point  scandaliser  les  Juifs,  et  qu'il 
leur  cédait  en  cela,  pai'ce  que  Timothée  avait  une 
mère  juive.  En  etfet ,  c'était  le  seul  motif  des  ins- 
tances que  faisaient  les  Juifs,  car  il  ne  pouvaient 
nullement  condamner  que  des  Gentils  ne  se  fissent 
point  circoncire ,  ni  se  scandaliser  de  cette  ab- 
stention de  la  part  de  ceux  qui  n'étaient  point 
de  la  race  d'Israël.  Ce  n'est  donc  point  par  dissi- 
mulation ,  mais  en  cédant  à  la  force  que  saint 
Paul  agit  dans  cette  circonstance.  Au  contraire, 
la  conduite  de  Pierre  était  un  acte  de  dissimula- 
lion  au  premier  chef,  car  un  grand  nombre  se 
rendirent  coupables  de  cette  dissimulation,  et  plu- 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  lxxxi. 
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sieurs  Juifs,  et  Barnabe  lui-même  s'y  laissèrent  en- 
traîner. 

Question  LVI.  —  L'Apôtre  dit  :  «  Nous  sommes 
juifs  par  nature.  »  D'après  lui  les  Juifs  naissent  donc 
des  Juifs?  Or,  ceux  qui  sont  nés  dans  le  désert  n'é- 
taient pas  des  Juifs  circoncis.  Ce  n'est  donc  pas  la 
circoncision  qui  fait  le  juif,  mais  la  naissance  qui  a 
lieu  sous  la  religion  d'un  Dieu  créateur.  Si  donc  les 
Juifs  naissent  des  Juifs,  et  les  païens  des  païens,  les 
chrétiens  doivent  naître  aussi  des  chrétiens. 

Toute  chose  qui  naît  n'a  point  la  même  nature  que 
la  matière  qui  lui  donne  naissance.  Ainsi  l'or  naît 
de  lateri'e,  etc.  (1). 

Question  LVII.  —  Qu'était-il  nécessaire  que  l'A- 
pôtre, dans  les  reproches  qu'il  adresse  aux  Calâtes, 
insérât  laréfiexion  qui  suit.  Les  Galates,  après  avoir 
embrassé  l'Evangile,  étant  retournés  de  nouveau 
aux  observances  de  la  loi,  l'Apôtre  leur  dit  :  «  Un 
médiateur  ne  l'est  pas  d'un  seul,  et  Dieu  est  seul,  » 
{Gai.,  III,  20)  comme  si  les  Galates  niaient  l'existence 
d'un  seul  Dieu.  Ils  avaient  en  effet  été  ramenés  à  la 
loi  au  nom  de  cette  doctrine  qui  leur  faisaient  croire 
à  l'existence  d'un  et  unique  Dieu,  et  regarderie  Christ 
comme  un  ministre  prédestiné  de  Dieu  pour  distri- 
buer aux  hommes  le  don  de  la  grâce  de  Dieu. 

Il  est  certain  que  les  Galates  en  se  laissant  entraî- 
ner de  nouveau  dans  les  observances  de  la  loi,  fai- 
saient profession  de  croire  en  Jésus -Christ,  mais 
leur  foi  n'était  pas  digne  de  lui,  c'était  la  foi  de 
Photin  ;  puisque  la  loi,  disait-il,  enseigne  l'existence 
d'un  seul  Dieu,  il  est  contraire  à  la  loi  de  dire  que 
Jésus-Christ  est  Dieu.  C'était  là  une  invention  des 
Juifs,  qui  vaincus  par  l'éclat  des  miracles  dont  ils 


ditus  enim  propheticis  litteris,  ad  asserendum  Christura 
idoneiis  magister  inventas  est.  Apostolus  enim  Petrus 
non  esset  reprebensus,  si  se  (a)  more  Judœorum  a  gen- 
tilibus  segregasset,  ne  illis  scandalo  esset.  rfed  hoc  repre- 
hensum  est  in  apostolo  Petro,  quod  cum  ante  Grarcis 
credenlibus  gentililer  viveret,  advenientibus  ab  Ja^obo 
Judacis,  timoré  subjectus  ex  gentilibus  creJeulibus  judai- 
zare  debere  docebat.  Hinc  audit  :  «  Si  tu  cum  sis  Judaeus 
genliliter  vivis,  quomodo  cogis  génies  jadaizare?  »  Dubi- 
tari  enim  fecerat  de  Evangelica  disciplina  :  quod  crimen 
est,  dum  quœ  œditicaverat,  destruebat.  Ideo  simulalionem 
hanc  vocal  apostolus  Paulus,  quem  constat  si  circumci- 
dis"et  Timothcum,  ut  non  laceret  rem  se  superfluam 
propter  illorum  scandalum  facere^  et  ideo  se  cedere,  pro- 
pter  quod  malrem  haberel  Judœam  :  nec  enim  Judrei 
insistèrent,  nisi  inventa  cccasione  matris  Judaïae,  quia 
hoc  miaime  posseiit  improbare  gentilibus,  nec  habere 
facile  de  bis  scandalum,  qui  non  essent  de  génère  Israël. 
Non  ergo  simulatione  hoc  fecit,  sed  vioientia.  Supradicla 
enim  causa  simulationem  habuit  non  minimam.  Nam 
mulli  repreliensi  suntin  bac  causa,  itaut  aliqui  Judœorum 
et  Barnabas  consentirent  huic  simulalioni. 
QujESTio  LVL  —  Apostolus  ait  :  Nos  natura  Judœi.  De 

(1)  Deest  in  Mss.  1  generis. 
(a)  Ms.  Germ.  limore. 


Judœis  ergo  Judœos  nasci  ostendit.  Denique  in  eremo  qui 
nati  suut,  non  circumcisi  Judaei  erant.  Non  ergo  circum- 
cisio  Judœum  facit,  sed  nalivitas  sub  Dei  creatoris  devo- 
tione  progenita.  Si  ergo  de  Judaeis  Judaei  nascuntur,  et 
de  paganis  pagaui  nascuntur  ;  e'âam  de  Cbristianis  Chri- 
stiani  nascuntur. 

Non  omne  quod  nascitur,  hoc  est  quod  unde  nascitur. 
Nam  et  aurum  de  terra  nascitur,  etc. 

Qu^STio  LVII.  —  (1)  Quid  opus  erat  ut  Galatas  arguens 
Apostolus  hoc  interponeret.  Galatis  enim  post  Evangelium 
ad  Legem  confugienlibus  inter  caetera  ait  :  Rlediator 
autem  unius  non  est,  Deus  autem  unus  esl(Co^,  m,  20)  : 
quasi  Galatae  unum  Deum  negarenl.  Quippe  cum  bac 
ratioue  inducti  in  Lege,  ut  unum  Deum  et  singularem 
crederent  :  Christum  autem  ministrura  tantum  ex  prae- 
destinalione  venisse  ad  dispensandum  donum  gratiae  Dei. 

Manifestum  est  sic  inductos  Galatas  in  Legem  fuisse  ut 
et  Christum  profiterentur,  sed  non  sicut  dignum  est,  sed 
more  Photini  ;  nt  quia  unum  Deum  Lex  praedicat,  contra 
Legem  sit  si  Christus  Deus  dicatur.  Hoc  comnientum 
Judaeorum  est,  qui  magnalibus  virtutum  victi  crediderunt 
post  crucem  Christi,  ila  ut  profiteutes  Christum,  Legem 
lamen  servarent,  quasi  non  esset  omnis  spes  in  Christo 
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lurent  témoins ,  crurent  eu  Jésus  -  Christ  après  sa 
mort,  c'est-à-dire,  que  tout  en  faisant  profession  de 
croire  en  Jésus-Christ,  ils  voulaient  encore  ohserver 
la  loi,  comme  si  l'on  ne  devait  point  placer  toute  son 
espérance  en  Jésus-Christ.  Ce  sont  ces  chrétiens  que 
l'Apôtre  appelle  des  faux  frères.  {GaL,  u,  4;  H  Cor., 
XI,  26.)  Ainsi  donc  après  l'enseignement  donné  par 
les  apôtres,  ils  avaient  corrompu  l'esprit  des  Ca- 
lâtes et  voulaient  en  faire  des  juifs  sous  le  nom  du 
Sauveur.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  le  Christ 
est  venu  pour  être  l'arbitre  de  la  circoncision  et  de 
l'incirconcision  :  «  Pour  former  en  lui-même  un  seul 
homme  nouveau  et  mettre  la  paix  entre  les  deux 
peuples,  »  écrit-il  aux  Ephésiens.  [Ephés.,  ii,  15.)  Si 
donc  Jésus  est  venu  comme  arbitre  ,  et  que  l'oftice 
de  l'arbitre  consiste  à  mettre  la  paix  entre  les  deux 


gardaient  comme  contraire  à  la  loi  de  reconnaître 
la  divinité  du  Christ,  l'Apôtre  leur  dit  :  «  Un  mé- 
diateur ne  l'est  pas  d'un  seul,  mais  de  deux  per- 
sonnes. Pour  vous,  au  contraire,  qui  retournez  à  la 
loi,  vous  refusez  le  médiateur  ;  cependant  Dieu  est 
un.  »  L'Apôtre,  en  étabhssant  ainsi  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  ne  veut  pas  en  faire  un  Dieu  autre  que 
celui  qui  existe,  ni  enseigner  qu'il  y  a  deux  Dieux; 
Dieu  est  seul,  leur  dit-il,  comme  il  est  écrit  dans  la 
loi.  Lorsque  nous  enseignons,  en  effet,  que  Jésus- 
Chi'ist  est  Dieu  venant  de  Dieu,  nous  ne  prétendons 
pas  autoriser  la  croyance  à  un  autre  Dieu,  car  ce  qui 
est  de  Dieu  ne  souffre  point  qu'on  l'appelle  un  autre 
Dieu.  Que  nous  considérions  Dieu  ou  ce  qui  est  de 
Dieu,  c'est  toujours  un  seul  Dieu.  Il  n'y  a  aucune 
différence  entre  Dieu  et  ce  qui  est  de  Dieu.  C'est  un 


parties,  et  de  leur  tracer  une  nouvelle  règle  en  les  autre  lui-même;  c'est  un  autre  à  cause  de  la  per 
depomllant  tous  deux  de  leur  manière  de  voir, 
iNotre-Seigneur  les  réconcilie  pour  qu'ils  s'attachent 
exclusivement  à  son  sentiment  et  renoncent  ainsi  à 
toutes  les  causes  de  leurs  anciennes  dissensions.  D'un 
côté  le  juif  soutient  la  circoncision,  de  l'autre  le 
gentil  prétend  qu'on  ne  doit  point  se  faire  circon- 
cire, et  la  dissension  règne  entre  eux.  Otez-leur  ce 
prmcipe  de  discorde,  et  la  paix  renaît  aussitôt.  Or, 
s'il  en  est  ainsi,  dit  saint  Paul,  pourquoi  vous,'  Ca- 
lâtes qm  vous  faites  juifs,  voulez-vous  détruire  l'office 
d'arbitre  de  Jésus-Christ?  Voilà  pourquoi  il  leur  dit  : 
«  Vous  êtes  étrangers  à  Jésus-Christ.  »  Ils  méprisent 
le  principe  de  réconciliation  qu'il  avait  établi  entre 
les  deux  peuples,  et  ils  retournent  aux  anciennes 
idées  des  Juifs,  se  condamnant  par  là  même  aussi 
bien  que  celui  qui  les  a  réconciliés,  car  tout  ce  qui 
déplaît  est  par  là  même  accusé  et  condamné.  Et 
comme  la  raison  qui  avait  ramené  les  Calâtes  à  l'ob- 
servance de  la  loi,  était  qu'ils  croyaient  en  un 
mais  sans  aucun  mystère,  et  qu'ils  re- 


seul Dieu, 


sonne  distincte  qui  s'appelle  le  Fils;  c'est  le  même, 
à  cause  de  l'unité  de  substance.  Qu'on  ne  trouve 
point  mauvais  que  j'emploie  ici  le  nom  de  personne 
que  quelques-uns  croient  devoir  rejeter;  mais  sui- 
vons l'exemple  de  l'Apôtre  qui  dit  aux  Corinthiens  : 
«  Si  j'ai  donné  quelque  chose,  je  l'ai  donné  à  cause  de 
vous,  dans  la  personne  de  Jésus-Christ.  »  (II  Cor., 
H,  10.) 

Question  LVIII.  —  Si  Jésus  est  pour  nous  l'au- 
teur du  salut  et  de  la  véritable  et  parfaite  con- 
naissance de  Dieu,  pourquoi  n'est -il  pas  venu 
auparavant,  afin  que  ceux  qui  ont  vécu  avant  nous 
dans  l'ignorance  puissent  connaître  la  vérité  ?  Depuis 
l'avènement  de  Jésus-Christ,  les  hommes  ont  été 
sauvés  en  bien  plus  grand  nombre  qu'auparavant; 
si  donc  il  était  venu  plus  tôt,  il  aurait  ajouté  encore 
au  nombre  des  élus.  Il  y  a  donc  ici  quelque  choses 
qui  laisse  à  désirer. 

Si  l'on  vient  trop  vite  au  secours  de  celui  qui  est 
menacé  de  quelque  danger,  il  sera  sans  doute  recon- 


ponenda.  Hi  sunt  quos  Apostolus  falsos  fratres  appellat. 
{Gai  II,  4;  Il  (or.,  xi,  26.)  Uti  ergo  post  Apostolorum 
irauuionem^CalataruQisensumcorruperant,  ilautJudœos 
eos  facerent  sub  nouiine  Salvatoris.  Hiiic  Apostolus  Chri- 
slum  dicit  venisse  arbitrum  circumcisionis  el  prœputii 
s.cut  dicit  ad  K phesios  :  «  In  une  novo  bonnae  faciens 
pacem.  »  (Lphes.,  ir,  13.)  Si  ergo  arbiter  venit  Cbristus, 
arbiter  auteui  sic  facit  pacem  inter  duos,  ut  novam  re-^u- 
lam  ponat,  auferens  ambobus  professiones,  reconcibat 
eos,  ut  ejus  sententiam  secuti,  amittant  discordiaiu  pri- 
stinam.  Judaeo  euim  circumcisionem  vindicante,  el  gentiii 
praeput:uir.,  discordia  fit.  Cum  vero  hoc  ambobus  aufer- 
tur,  fit  pax.  Si  igitur  sic  se  hœc  habent,  quomodo  vos, 
mquit,  Galatœ  Judaei  facli,  Chrisli  arbitrium  corrumpitis'' 
Ideo  dixit  illis  :  «  Evacuati  estis  a  Cbristo.  »  Jns  enim  re- 
concibalionis  quod  inler  eos  conslituerat  spernentes,  ad 
prislmum  Judœorum  sensiim  conversi  sunt,  accusantes 
taoi  se  quam  reconciliatorem.Omne  enim  quod  displicet, 
accusalur.  Rt  quoniam  baec  res  Galatas  ad  Legem  con- 
verti coegerat,  ut  unum  Deum  sine  mysterio  faterentur, 
quasi  Legi  esset  inimicum,  si  Cbristus  Deus  diceretur  ; 
dicit  :  «  Arbiter,  hoc  est,  mediator,  unius  non  est,  »  sed 


duorum  utique  :  Vos  autem  conversi  ad  Legem,  arbitrum 
recusaslis,  Deus  lamen  unus  est.  Quo  diclo  non  §ic  se 
Christum  Deum  prsedicare  testatur,  ut  alterum  Deum 
faceret,  aul  duos  profiterelur,  sed  uuum  esse  Deum,sicut 
et  in  Lege  diclum  est.  Quia  Cbristus  cura  de  Deo  Deus 
praedicatur,  non  ad  alterum  proficit  Deum  :  quia  quod 
de  Deo  est,  non  se  perraittil  alterum  Deum  dici.  Sive 
enim  Deus,  sive  quod  de  Deo  est,  unus  est  Deus.  Nibil 
enim  utique  distat  inter  Deuin,  et  quod  de  Deo  est.  Est 
enim  aller.  Ipse  enim  aller,  propter  personam,  qua  Filius 
nuncupalur:  ipse  vero  idem,  propter  unitalem  subslantiae. 
Ne  ri'prebensibile  videatur  quia  personam  dixi,  soient 
enim  hoc  quidam  abnuere;  sed  Apostolum  sequamurqui 
ait  :  «  Nam  quod  donavi,  si  quid  donavi,  propler  vos  in 
persona  Chrisli.  »  (Il  Cor.,  u,  10.) 

Oi>ESTio  LViU.  —  Si  per  Christum  sdlus,  el  vera  et 
perfecla  cognilio,  cur  uon  ante  venit,  ut  anleriores  nostri 
qui  in  ignorantia  fuerunl  addiscerenl  veritalem?  Denique 
post  advenlum  Chrisli  multi  salvi  facli  sunt  magis  quam 
prius  :  uude  si  ante  venissel,  multo  pluressalvali  fuissent. 
Si  ergo  ita  est,  reprehensibile  videlur. 

Si  ei  cui  nécessitas  imminel,  ante  subveniatur,  erit 
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naissant,  mais  il  ne  pourra  point  apprécier  l'étendtie 
de  la  grâce  qui  lui  est  faite,  etc.  (1). 

Question  LIX.  —  Nul  doute  que  les  païens  ne 
fussent  asservis  aux  éléments  de  ce  monde.  Que  si- 
gnifient donc  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Nous  étions 
nous-mêmes  sous  les  éléments  de  ce  monde.  »  Si  les 
Juifs  étaient  eux-mêmes  sous  les  éléments,  en  quoi 
diiféraient-ils  des  païens? 

Les  païens  ne  sont  point  esclaves  sous  les  éléments, 
mais  ils  sont  assujettis  aux  éléments  eux-mêmes,  car 
ils  adorent  les  astres,  etc.  (2). 

Question  LX.  —  L'Apôtre  dit  aux  Galates  qu'il  re- 
prend et  condamne  dans  toute  cette  Epître  :  «  Soyez 
comme  moi,  puisque  je  suis  moi-même  comme  vous.  » 
{Gai.,  IV,  12.)  S'il  s'est  montré  tel  qu'ils  étaient,  il 
était  inutile  de  leur  dire  :  «  Soyez  comme  moi.  » 
Est-ce  peut-être  qu'il  les  avait  imités  en  quelque 
chose ,  et  qu'il  voulait  qu'ils  lui  fussent  semblables 
sur  d'autres  points? 

Que  pouvait  imiter  en  eux  l'Apôtre,  ou  que  pou- 
vait-il manquer  au  docteur  des  nations?  Il  exhorte 
donc  les  Galates  à  être  ses  imitateurs,  et  il  réfute 
l'impossibilité  qu'ils  pouvaient  objecter  en  leur  di- 
sant :  Je  suis  ce  que  vous  êtes ,  car  vous  êtes  des 
hommes  comme  je  le  suis  moi-même;  faites  donc  ce 
que  je  fais.  On  peut  encore  rapporter  ces  paroles  à 
ce  qu'il  disait  qu'il  se  faisait  tout  à  tous  en  parta- 
geant leurs  idées  lorsqu'elles  étaient  conformes  à  la 
vérité,  surtout  celles  des  Gentils.  {I  Cor.,  ix,  22.)  Il  y 
avait  parmi  les  Juifs  des  institutions  qu'il  ne  fallait 
plus  observer,  mais  dont  l'observance  était  autrefois 
légitime,  comme  la  circoncision ,  l'observation  du 
sabbat,  les  néoménies,  la  distinction  des  aliments. 


Mais  il  montre  que  les  vérités  qu'il  a  cru  devoir  ap- 
prouver parmi  les  Gentils  ne  cessent  point  d'être 
obligatoires.  Ainsi  ils  pensent  que  le  monde  est 
l'ouvrage  de  Dieu  et  des  hommes,  c'est  là  ime  chose 
qui  demeure  toujours.  Si  donc  il  s'est  associé  ici  à 
leurs  sentiments,  il  les  exhorte  à  devenir  également 
semblables  à  lui,  c'est-à-dire  à  croire  ce  qu'il  croit 
lui-même. 

Question  LXI.  —Comment  avons-nous  l'usage  de 
notre  libre  arbitre  et  de  notre  volonté,  puisque  l'A- 
pôtre dit  :  «  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux 
de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la 
chair,  et  ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  de  sorte  que 
vous  ne  faites  pas  toutes  les  choses  que  vous  vou- 
driez? »  {Gai,  v,  17.)  Si  la  chair  a  des  désirs  con- 
traires à  ceux  de  l'esprit,  elle  est  donc  mauvaise,  car 
l'esprit  ne  suggère  que  de  bonnes  choses. 

Il  faut  entendre  ici  par  la  chair  non  pas  la  sub- 
stance même  de  la  chair,  mais  les  actes  mauvais  et 
la  perfidie  qui  sont  signiiiés  par  la  chair.  Comme 
toute  erreur  prend  sa  source  dans  les  choses  exté- 
rieures et  visibles,  et  que  la  chair  est  en  contact  avec 
elles,  puisqu'elle  est  un  composé  des  éléments  de  ce 
monde,  l'Apôtre  donne  le  nom  de  chair  à  toute  er- 
reur. Ce  ne  sont  pas  seulement  les  adultères,  les 
fornications,  l'impureté  qu'il  range  parmi  les  œuvres 
de  la  chair,  mais  l'idolâtrie ,  les  malétices ,  les  blas- 
phèmes et  d'autres  crimes  semblables.  Est-ce  que  la 
chair  sollicite  au  blasphème  ou  à  l'idolâtrie?  ne 
sont-ce  pas  les  vices  de  l'âme  qui  consent  à  l'erreur? 
Cependant  c'est  avec  raison  qu'il  dit  à  ceux  qui  font 
le  bien  :  Vous  n'êtes  plus  dans  la  chair,  mais  dans 
l'esprit.  Et  toutefois  ils  sont  encore  dans  le  corps. 


(1)  Voyez  plus  haut,  question  lxxxiii.  —  (2)  Voyez  plus  haut,  question  lxxxii. 


quidem  gratus,  non  valde  tamen  poterit  scire  quid  sibi 
praestitum  est,  etc. 

QuJESTio  LIX.  —  Paganos  sub  démentis  esse  nuUi 
dubium  est.  Qiiid  ergo  Apostolus  dixit  :  Eramus  et  nos 
sub  elementis  hujus  mundi  servientes.  Si  itaque  et  Judœi 
sub  elementis  erant,  qui  I  differunt  a  Paganis  ? 

Pagaui  noa  sub  elementis  serviunt,  sed  ipsis  elementis. 
Colunt  enim  astra,  etc. 

Qu.îiSTio  LX. —  (1)  Quando  Apostolus  Galatis  dicit,  quos 
sic  repreliendit  et  arguit  per  totam  epistolam  :  Eslote 
sicut  et  ego,  quia  ego  sicut  vos.  {Gai.,  iv,  12.)  Si  ergo 
talem  se  praeslitit  quales  illi  erant,  superfluum  fuit  dicere, 
Eslole  sicut  et  ego.  Au  forte  in  quibusdam  imitatorillo- 
rum  esse  coeperat,  et  in  aliquibus  vult  illos  sui  similes 
exislere? 

(a)  Quid  illorum  poterat  imitari  Apostolus,  aut  quid  illi 
deerat  magistro  genlium  ?  Sed  horlatur  illos  ut  imita- 
tores  ejus  sint  :  et  quoniam  non  est  impossibile,  sic  re- 
probat,  cum  dicit,  quia  hoc  sum  quod  vos  :  homines 
enim  eslis ,  sicut  et  ego  ;  ideo  facite  quod  facio  ego. 
(I  Cor.,  IX,  22.)  Potest  et  ad  illud  referri,  ut  quoniam 
omnibus  se  omnia  factum  dicit  per  assensum  in  quibus 
a  vero  non  discrepabant,  maxime  genliles.  Nec  enim 
fuit  aliquid  eoium,  quid  jam   fieri   minime  oportebat, 

(1)  Deest  in  Mss.  1  generis.  —  (2)  Deest  in  Mss.  1  generis. 
fa)  Ms.  Germ.  Quis  illorum  paierai  imitari  Apostolvm. 


prius  autem  recte  factum  erat,  ut  circumcisio,  sabbatorum 
observatio,  neomeniarum,  escarum.  Sed  si  quid  gentium 
probavit,  non  cessare  jam  debere  ostendit.  Mundum  enim 
dicunt  a  Deo  et  homioibus  fabricatum  :  hoc  semper  stat. 
Si  ergo  in  bis  consentiens  illis  factus  est  sicut  et  illi, 
hortatiir  illos  ut  simili  modo  et  bi  fiant  sicut  et  ille  est, 
consentieutes  doctrinEe  ejus. 

QUvESTio  LXL  —  (2)  Quomodo  liberi  sumus  arbitrii  ac 
voluntatis,  cum  dicat  Apostolus  :  Caro  concupiscit  ad- 
versus  spiritum,  spiritus  vero  adversus  carnem,  ut  non 
quae  vultis  ea  faciatis  ?  Et  si  caro  adversus  spiritum 
concupiscit,  mala  est.  Spiritus  enim  bona  suggerit? 
[Gai.,  V,  17.) 

Carnem  non  substantiam  carnis  hoc  loco  intelligas,  sed 
actus  malos  etpeifidiam  significata  in  carne.  Per  id  enim 
quod  omnis  error  ex  visibilibus  et  mundanis,  caro  autem 
cognata  eorum  est,  ex  eleinenlis  enim  constat;  omnem 
errorem  carnem  appellat  :  non  solum  adulleria,  fornica- 
tiones  et  luxuriam,  opéra  dicit  carnis,  sed  et  idololatriam 
et  maleficia,  et  blasphemias,  et  talia.  Numquid  caro  ad 
blasphemiam  cogit  aut  idololatriam?  Nonne  liœc  animae 
vitia  sunt,  dura  consentit  errori?  Recte  autem  agentibus 
dicit,  quod  non  sint  in  carne,  sed  in  spiritu.  Et  utique  ad 
hoc  in  corpore  sunt.  Qui  ergo  bene  ambulat,  nec  diffidit 
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Celui  donc  qai  marche  dans  le  sentier  de  la  vertu  et 
qui  ne  rejette  point  respérance  des  fidèles,  bien 
qu'il  vive  encore  dans  la  chair,  n'est  plus  dans  la 
chair.  Celui  au  contraire  qui  fait  le  mal  et  ouvre  ses 
lèvres  au  blasphème,  l'Apôtre  dit  qu'il  est  dans  la 
chair  et  qu'il  est  chair;  car  de  même  que  les  hommes 
de  bien  sont  spirituels  tout  en  étant  unis  à  la  chair, 
ceux  qui  se  livrent  au  mal  sont  charnels  malgré  leur 
union  avec  l'âme.  Voilà  donc  l'explication  des  paroles 
de  l'Apôtre.  Cette  erreur,  qu'il  appelle  la  chair,  con- 
voite contre  l'esprit,  c'est-à-dire  lui  suggère  des 
désirs  coupables  contre  ce  même  esprit  qui  est  la  loi 
de  Dieu.  En  effet ,  il  veut  nous  désigner  ici  claire- 
ment deux  lois  :  la  loi  de  Dieu  et  la  loi  du  démon. 
Il  emploie  le  nom  d'esprit,  parce  que  la  loi  de  Dieu 
est  spirituelle  pour  lutter  contre  la  cliair,  c'est-à-dire 
contre  les  vices  pour  conserver  l'homme  à  Dieu.  Au 
contraire,  la  loi  du  démon  qui  est  l'erreur  est  en 
lutte  contre  l'esprit  par  les  séductions  de  la  volupté 
et  les  fausses  douceurs  du  monde.  Au  milieu  de  ces 
deux  lois  si  opposées  se  trouve  l'homme;  veut -il 
consentir  aux  inspirations  de  l'esprit ,  la  chair  ne  le 
veut  pas;  prète-t-il  main  forte  à  la  chair,  il  méprise 
l'esprit,  c'est-à-dire  la  loi  de  Dieu.  Est-il  sur  le  point 
de  se  rendre  aux  sollicitations  de  la  chair,  l'esprit  le 
retient  pour  qu'il  ne  fasse  point  ce  qu'il  veut  ;  veut-il 
suivre  les  inspirations  de  l'esprit,  la  chair  le  sollicite 
de  ne  pas  faire  ce  qu'il  croit  utile;  mais  l'esprit  op- 
pose à  la  chair  une  résistance  juste  et  sage,  et 
cherche  à  arracher  l'homme  aux  conseils  de  Satan. 
Mais  la  chair,  c'est-à-dire  la  loi  opposée,  n'emploie 
ses  sollicitations,  ne  résiste  à  l'esprit  de  la  loi  que 
pour  tromper  par  ses  artifices.  L'Apôtre  en  établis- 
sant le  règne  de  ces  deux  lois ,  a  pour  dessein  de 

de  spe  fîdelium,  in  carne  positus,  non  esse  dicitur  in 
carne  :  maie  aulem  vivens  et  blasphemus,  in  carne  dicitur 
esse,  el  caro  ;  quia  quomodo  bene  agentes  spiritales  sunt 
cuiu  ipsa  carne,  sic  inale  vivenles  caroales  sunt  cum  ipsa 
anima.  Hoc  enim  nuncupatur  quod  dicit.  Ilic  itaque 
error,  quem  carnem  appellat,  concupiscit  adversus  spi- 
riluin,  id  est  suggerit  uiala  contra  eumdem  spirilum,  qui 
est  Lex  De).  Ad  duas  enim  leges  inducil,  Dei  et  diaboli. 
Unde  .spirituiu  dicit,  propterea  quod  Lex  Dei  spirilalis  est, 
coutra  carnem,  hoc  est  contra  vilia  repugnare,  ut  homi- 
nem  conservet  Ueo  :  lex  autera  diaboli,  qui  est  error, 
contradicit  per  oblectamenta  luxuriœ,  et  mundana  dulcc- 
dine.  llis  ergo  repugnantibus  médius  liomo  est,  qui  cuin 
consentit  spiritui,  non  vult  caro  :  cum  aulem  manum  dat 
carui,  spernit  spirituiu,  id  est  Legem  Dei  conleninit. 
Consentienlem  ergo  carni,  spiritus  revocat,  ne  faciat  quod 
vult  :  assealienlem  aulem  spiritui,  caro  sollicitai,  ne 
faciat  quod  putat  utile.  Sed  spiritus  recte  et  providenler 
contradicit  et  revocat,  ut  eripiat  hominem  a  consiliis 
Salante.  Caro  autem  quœ  est  lex  adversa,  idcirco  solli- 
cilal,  et  spiritui  legis  resistit,  ul  per  fallaciam  decipiat. 
Jdeo  ergo  ha;c  Apostulus  publicat,  ut  osleudat  arbitrio 
humano  cui  rei  voluntatem  suam  commiltal,  non  ul  ar- 
bitriuni  liborlalis  exinaniat,  sed  docet  arbilrium  cui  rei 

(1)  Deesl  in  Mss.  I  génère. 

'n)  Ms.  Oemn.  illum  r.redat. 


mentrer  au  libre  arbitre  de  quel  côté  il  doit  incliner 
sa  volonté.  Il  ne  veut  point  détruire  le  libre  arbitre, 
mais  lui  enseigner  le  choix  qu'il  doit  faire.  Si  l'homme 
n'avait  point  le  libre  usage  de  sa  volonté,  ni  la  loi 
du  démon  qui  est  la  chair,  ni  la  loi  de  Dieu  qui  est 
l'esprit,  ne  seraient  en  lutte  entre  elles,  en  sollicitant 
l'homme  de  suivre  leurs  inspirations ,  car  solliciter 
c'est  persuader.  Or,  celui  qui  persuade  ne  fait  pas 
violence ,  il  cherche  à  circonvenir,  et  celui  qui  cède 
à  ses  insinuations  voit  changer  sa  volonté  sous  l'in- 
fluence de  ces  conseils  artificieux.  Or,  si  le  libre  ar- 
bitre n'existait  pas ,  l'homme  serait  entrainé  malgré 
lui  à  faire  ce  qu'il  ne  veut  pas. 

Question  LXII.  —  Si  «  tous  les  trésors  de  la  science 
et  de  la  sagesse  sont  cachés  en  Jésus-Christ,  » 
(Coloss.,  n,  3)  comment  le  même  Sauveur  peut-il 
dire  qu'il  ne  sait  ni  le  jour  ni  l'heure  du  jugement 
futur?  [Marc,  xiii,  32.)  S'il  le  sait  et  qu'il  dise  ne 
point  le  savoir,  n'est-ce  point  un  véritable  men- 
songe? 

Ces  paroles  renferment  une  double  signification. 
L'Apôtre  veut  d'abord  dire  que  tous  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  sont  cachés  en  Jésus-Christ,  en 
ce  sens  que  celui  qui  a  Jésus-Christ,  Jésus-Christ  lui 
tient  lieu  de  toute  sagesse  et  de  toute  science  ;  c'est- 
à-dire  que  savoir  Jésus-Christ  c'est  tout  savoir,  et 
comprendre  toute  sagesse  ,  comme  saint  Paul  le  dit 
aux  Colossiens  :  «  Prenez  garde  que  quelcpi'un  ne 
vous  séduise  par  la  philosophie  et  par  de  vaines  sub- 
tilités selon  les  principes  d'une  science  mondaine  et 
non  selon  Jésus-Christ,  car  toute  la  plénitude  de  la 
divinité  habite  en  lui  corporellement.  »  [Colons., 
n,  8.)  C'est-à-dire  que  celui  qui  croit  en  Jésus-Christ 
loin  de  manquer  de  rien  pour  le  salut ,  a  tout  en 

se  conjungat.  Si  autem  non  est  voluntatis  arbilrium,  ne- 
que  lex  diaboli  quae  est  caro,  neque  lex  Dei  quae  est  spi- 
ritus, invicem  sibi  adversando  homiuera  consiliis  soUici- 
tarent.  Qui  enim  sollicitât,  suadel  :  qui  autem  suadet,  non 
vim  infert,  sed  circumvenit  :  qui  circumvenitur,  fallaciis 
quihusdam  voluntas  illi  mutatur.  Si  aulem  non  esset 
liberum  arbilrium,  nolcns  homo  Irahcrelur  ad  ea  quae 
non  vult. 

OU-ïSTio  LXII.  —  (1)  Si  in  Christo  omoes  thesauri  sa- 
pientiae  et  scientiae  sunt  abscondili,  quomodo  idem  Sal- 
valor  de  die  et  hora  futuri  judicii  dicit  se  nescire  ?  Si 
aulem  sciât,  et  dicit  se  nescire,  videtur  menliri.  [Coloss., 
II,  3;  Mutlh.,  XXIV,  3G;  Marc,  xiii,  32.) 

Dictum  hoc  duplicem  continet  sensum.  In  Christo 
enim  onines  Ihesauros  sapienlia;  et  scieuliifi  sic  dicit 
abscondilos,  ul  qui  habel  Christum,  pro  omni  sapientia 
et  scientia  [u)  illi  cedat  :  ut  scire  Christum  lotum  sil  scire, 
el  omnem  sapicntiam  comprehendisse,  sicut  dicitur  ad 
Colossenses  :  «  Nemo  vos  circumveniat  per  philosophi.nm 
elinauemseductionem,  secunduui  elementa  hujus  nuiridi, 
et  non  secunduni  Chriituui  :  quia  in  Christo  inhabilat 
omuis  pleniludo  divinitatis  corporalilcr  :  »  [Coloss.,  ii,  8) 
Hoc  est,  nihil  indigere  ad  sahitem,  eum  qui  crédit  in 
Christum,  sed  illi  hoc  abundare;  quia  pleniludo  divini- 
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abondance,  parce  que  sa  foi  a  pour  objet  la  pléni- 
tude de  la  divinité.  11  ajoute  encore  dans  la  même 
Epîtrc  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise  en  alt'ec- 
tant  de  paraître  bumble ,  par  un  culte  superstitieux 
des  anges,  en  s'enorgueillissant  de  ce  qu'il  voit,  vai- 
nement enflé  de  sa  prudence  charnelle,  et  ne  tenant 
point  au  chef  dont  tout  le  corps  soutenu  par  ses 
liens  et  par  ses  jointures,  s'entretient  et  s'accroît  de 
l'accroissement  de  Dieu.  [Ibid.,  18,  19.)  Si  donc  en 
croyant  en  Jésus-Christ,  les  chrétiens  l'adorent 
comme  le  chef  de  toute  principauté  et  de  toute  puis- 
sance ,  ils  n'ont  point  besoin  d'autre  chose ,  ils  ont 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  être  sauvés,  et  l'igno- 
rance des  choses  inutiles  au  salut  ne  leur  sera  d'au- 
cun danger,  parce  qu'ils  savent  ce  qui  est  nécessaire. 
On  peut  donc  dire  de  ces  chrétiens  qui  savent  ce  qui 
est  utile  au  salut,  qu'ils  savent  toutes  choses.  Ces  pa- 
roles signitient  encore  que  tous  les  trésors  de  la 
science  et  de  la  sagesse  sont  cachés  dans  le  Sauveur. 
Tous  les  secrets  du  Père  lui  sont  connus,  il  mesure 
l'étendue  de  toutes  les  créatures  ;  le  Père  ne  juge 
personne ,  mais  il  a  donné  tout  jugement  au  Fils 
{Jean,  \,  22)  ;  et  personne  ne  sait  ce  qui  est  en  Dieu, 
si  ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu  qui  est  aussi  l'Esprit  de 
Jésus-Christ.  (I  Cor.,  u,  1 1 .)  Comment  donc  peut-on 
dire  qu'il  ne  connaît  ni  le  jour  ni  l'heure,  lui  dont 
l'esprit  connaît  ce  qui  est  en  Dieu ,  et  dont  il  a  dit 
qu'il  a  reçu  de  ce  qui  est  à  lui?  {Jea?i,  xvi,  14,  15.) 
Or,  si  celui  qui  a  reçu  de  ce  qui  est  à  lui  connaît  les 
choses  futures ,  comment  refuser  cette  connaissance 
au  Christ  qui  a  envoyé  l'Esprit  saint?  Peut-on  suppo- 
ser que  le  Juge  qui  nous  a  prédits  tous  les  signes 
avant-coureurs  de  ce  jugement,  en  ignore  le  jour? 
On  dira  aussi  peut-être  qu'il  ne  connaît  pas  ceux  à 
qui  il  a  dit  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  je  ne  vous 

tatis  iu  fide  ejus  est.  Et  iterum  in  eadem  Epistola  inter 
caetera  ait  :  «  Nemo  vos  seducat  in  humiliationein  cordis, 
et  iu  superstilione  Angelorum,  quae  videt  extollens  se, 
frustra  inilatus  mente  caniis  suœ,  et  non  tenens  caput  ex 
quo  onine  corpus  subministratum  et  productum  crescit 
Iq  incrementum  Dei.  »  {Ib'id.,  18.)  Si  itaque  credentes 
in  Christum,  caput  tolius  principatus  et  potestalis  veue- 
rantur,  nullius  indigent,  sed  totum  quod  ad  salutem  opus 
est  habent;  niliil  illis  oberit  inferiora  quae  ad  salutem 
nihil  couferunt  nescire,  quando  id  quod  necessarium  est 
norunt.  Hujusmodi  ergo  lolum  scire,  dicendi  sunt,  qui 
hoc  Rciunt,  quod  illis  proficiat  ad  salutem.  Est  etiam  illud, 
quia  in  Salvatore  omnes  thesauri  sapientiaj  el  scienliœ 
sunt  abscondili.  Omnia  enim  sacranieuta  palerna  ipsi 
suutcognita;  et  omuem  creaturam  ipse  metilur;  et  nec 
Pater  judicat  queniquam,  sed  omne  judicium  dédit  Filio  ; 
el  nemo  scit  quaî  sunt  in  Deo  nisi  Spiritus  Dei,  qui  est  et 
Cliristi.  Quoniodo  ergo  et  diem  et  horam  futuri  judicii 
nescire  dicendus  est,  cujus  Spiritus  qua;  in  Deo  sunt, 
novit,  de  quo  dixit  quia  de  ejus  accepit?  Si  ergo  qui  de 
ejus  accc-pit  novit  quse  futura  sunt,  quomodo  non  sciet 
Cliristus  qui  misit  Spiritum  sanctum?  Et  potest  fieri  ut 
judex  nesciat  diem  futuri  judicii  ?  Quippe  cum  omnia 
signa  dederit  quando  speretur.  Forte  etiam  hos  dicatur 

(1)  Deest  in  Mss.  1  generis. 
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connais  point.  »  [Matlh.,  xxv,  12.)  U  ne  connaîtra 
point  non  plus  sans  doute  les  vierges  folles  et  im- 
prévoyantes, parce  qu'à  cette  demande  :  «  Seigneur, 
Seigneur,  ouvrez-nous ,  »  il  leur  répond  :  «  Je  vous 
le  dis,  en  vérité ,  je  ne  vous  connais  point.  »  Il  y  a 
donc  ici  une  raison  qui  fait  dire  à  Notre-Seigneur 
qu'il  ne  sait  pas  ce  qu'il  sait.  Dans  un  autre  endroit 
il  nous  fait  cette  recommandation  :  «  Veillez ,  parce 
que  vous  ne  savez  point  à  quelle  heure  votre  maître 
doit  venir.  »  [Ibid.,  xxiv,  42.)  C'est  donc  pour  exciter 
notre  sollicitude  et  notre  vigilance  qu'à  la  question 
qui  lui  est  faite,  il  répond  qu'il  ne  sait  ni  le  jour  ni 
l'heure  du  jugement  à  venir,  mais  c'est  dans  notre 
intérêt  qu'il  afiirme  ne  pas  savoir  ce  qu'il  sait.  Nous 
ignorons  ce  qui  nous  est  utile,  et  nous  voulons  sa- 
voir des  choses  dont  la  connaissance  ne  peut  que 
nous  être  nuisible.  Or,  Jésus-Christ  qui  veut  avant 
tout  notre  salut ,  déclare  ne  pas  savoir  ce  jour 
pour  ne  pas  nous  faire  connaître  ce  qu'il  nous  serait 
dangereux  de  savoir.Voici  un  malade  qui  dans  l'excès 
de  la  douleur  demande  un  glaive  pour  s'ôter  la 
vie,  accuserez- vous  de  mensonge  celui  qui  lui  ré- 
pondra qu'il  n'en  a  point ,  alors  qu'il  sait  qu'en  ac- 
cédant à  sa  demande,  il  ne  peut  que  lui  être  nui- 
sible ? 

Question  LXIH.  —  Comment  se  fait-il  que  les 
Apôtres  après  avoir  guéri  tous  les  malades  qu'on 
leur  présentait ,  n'ont  point  guéri  les  maladies  de 
leurs  propres  disciples  ?  Car  enfin ,  Epaphrodite , 
n'eût  pas  été  malade  jusqu'à  la  mort  [Philip., 
H,  27)  si  les  prières  de  l'Apôtre  avaient  été  exau- 
cées. Qui  peut  douter,  en  effet,  que  l'Apôtre  ait  sou- 
vent demandé  à  Dieu  sa  guérison  sans  pouvoir  l'obte- 
nir? Car  si  Dieu  l'avait  exaucé,  cette  infirmité  eiît 
disparu  aussitôt. 

vere  nescire,  quibus  dicit  :  «  Amen  dico  vobis  quod  nescio 
vos.  »  [Matth.,  xxv,  12.)  Nec  virgines  stiiltas  et  iinpro- 
vidasdicetur  scire,  quia  dixit  etiam,  ipsis  dicentibus  :  «Do- 
mine, Domine  aperi  nobis  :  Amen  dico  vobis,  quod  nescio 
vos.  »  Causa  ergo  est,  ut  dicat  se  nescire  quod  scit.  De- 
nique  sic  ait  :  «  Vigilate,  quia  nescitis  qua  hora  Dominus 
vester  venturus  sit.  »  [Maith.,  xxiv,  42.)  Ut  ergo  solli- 
citos  nos  et  vigilantes  faceret,  inlerrogatus  nescire  se 
dixit  diem  et  horam  futuri  judicii  ;  sed  ut  nobis  prodesset, 
negavit  se  scire  quod  scit.  Ignoranlibus  ergo  nobis  quid 
prosit  nobis,  scire  omnino  volumus  quod  si  scierimus, 
oberit  nobis.  Christus  aulem  provisor  salulis  nostrœ,  ne 
audiremus  quod  contra  nos  esset,  dixit  se  nescire.  Num- 
quid  si  alicui  in  dolore  posito  gladium  poscenli  se  ut  pé- 
rimât, qui  habet  respondeal  se  non  habere,  meudacii  ar- 
guendus  erit  negans,  quod  si  non  ueget,  sciât  contra- 
rium? 

QUiESTio  LXIII.  —  (I)  Quid  est  ut  cum  Apostoli  omnes 
curas  sibi  oblatas  sanassent,  propriis  tamen  infirmis  me- 
delam  non  dederint.  Nam  utique  Epaphroditus  usque  ad 
mortem  non  œgrotassel  [Philip.,  u,  27),  si  inlercesïio 
Apostoli  fuisset  audita.  Quis  enim  dubitet  orasse  boc 
saepe  Apostolum,  et  non  impelrasse?  Si  enim  auditus 
fuisset,  stalim  infirmitas  fuisset  adempta? 
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Les  Apôtres  ont  opéré  des  prodiges  et  des  mi- 
racles pour  amener  les  infidèles  à  la  foi.  A  la  vue  de 
065  faits  éclatants  qu'il  était  impossible  aux  hommes 
de  faire ,  ils  reconnaissaient  la  voix  de  Dieu  dans  la 
prédication  des  Apôtres,  et  ces  miracles  étaient  pour 
eux  une  démonstration  de  la  haute  sagesse  de  la  foi. 
Les  paroles  sont  toujours  sujettes  à  contradiction, 
les  actes  de  puissance  viennent  donc  leur  servir  de 
témoins,  et  à  leur  défaut  prouver  la  haute  raison  de 
la  foi  que  les  paroles  sont  impuissantes  à  exprimer. 
Pour  les  Mêles ,  au  contraire ,  ce  ne  sont  point  les 
miracles  et  les  prodiges  qui  sont  nécessaires,  mais 
une  espérance  ferme.  Dès  qu'il  est  convaincu  de  la 
vérité  des  promesses ,  l'esprit  se  fait  une  arme  de 
cette  conviction  pour  arriver  par  le  mépris  des 
jouissances  présentes  à  se  rendre  digne  des  biens 
éternels,  et  à  augmenter  ses  mérites  par  son  travail, 
suivant  cette  recommandation  de  Salomon  :  «  Mon 
fils,  en  vous  approchant  du  service  de  Dieu,  demeu- 
rez dans  la  justice  et  dans  la  crainte,  et  préparez 
votre  âme  à  la  tentation.  »  [Eccli.,  u,  i.)  Cette  re- 
commandation est  fondée  sur  l'utilité  des  épreuves 
pour  l'homme.  C'est  ce  qui  fait  dire  aussi  à  l'Apôtre  : 
«  C'est  par  beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous  faut 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  »  [Act.,  xiv,  21.) 
Ces  tentations  qui  naissent  des  épreuves  nous  arri- 
vent de  différentes  manières,  afin  que  l'âme  qui  au 
milieu  de  ces  tribulations  persévère  dans  la  foi  qu'elle 
a  reçue,  puisse  obtenir  la  couronne.  Or,  ce  n'est  pas 
seulement  sur  la  foi  que  l'homme  est  tenté,  mais 
par  la  maladie,  par  les  pertes,  par  les  persécutions, 
par  la  mort  de  ceux  qui  lui  sont  chers;  et  si  au  mi- 
lieu de  ces  diverses  épreuves,  il  ne  se  laisse  pas  en- 
traîner à  implorer  le  secours  des  démons,  il  obtient 


dans  l'effusion  de  son  sang  la  gloire  du  martyre.  Si 
donc  l'Apôtre  n'a  point  obtenu  ce  qu'il  demandait,  ce 
n'a  pas  été  un  mal  mais  un  bien  pour  Epaphrodite  ; 
c'est  ainsi  que  l'Apôtre  ayant  prié  Dieu  de  le  déli- 
vrer d'une  infirmité  personnelle,  en  reçut  cette  ré- 
ponse :  «  Ma  grâce  te  suffit,  car  la  vertu  se  perfec- 
tionne dans  l'infirmité:  »  (II  Cor.,  xii,  9.) 

Question  LXIV.  —  L'Apôtre  saint  Pierre  dit  :  «  Le 
Christ  est  mort  pour  vous.  »  (I  Pierre,  n,  21.)  Saint 
Paul  affirme  au  contraire  qu'il  est  mort  pour  lui. 
«  Il  s'est ,  dit-il ,  rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort; 
c'est  pourquoi  Dieu  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au- 
dessus  de  tout  nom.  »  [Philip.,  \\,  8,  9.)  Or,  s'il  en 
est  ainsi,  ne  doit-on  pas  en  conclure  qu'il  était  im- 
parfait ,  puisqu'il  doit  à  ses  œuvres  une  augmenta- 
tion de  gloire? 

Nul  ne  doute  parmi  les  fidèles  que  le  Fils  de  Dieu 
ait  reçu  toute  perfection  de  sa  naissance  divine.  Il  a 
reçu  en  naissant  de  Dieu  le  Père  tous  les  attributs 
de  la  divinité  du  Père.  C'est  donc  alors  qu'il  a  reçu 
un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  c'est-à-dire 
le  nom  même  de  Dieu  qui  lui  est  commun  avec  le 
Père.  Car  en  lui  aucune  perfection  n'est  à  venir,  il 
les  a  toutes  éternellement.  Il  est  donc  né  pour  créer 
et  réparer  toutes  choses.  L'ordre  et  la  raison  exi- 
gent que  tout  genou  fléchisse  au  nom  du  Père.  Le 
Père  communique  cette  prérogative  au  Fils,  en  vue 
des  œuvres  qu'il  devait  opérer,  mais  il  la  lui  com- 
munique par  la  génération.  En  l'engendrant,  il  lui 
donne  le  même  honneur,  la  même  gloire  qu'il  a  lui- 
même  en  propre. 

Question  LXV. —  Que  signifient  ces  paroles  dites  à 
saint  Jean  dans  l'Apocalypse  :  «  Va ,  prends  le  livre 
et  le  dévore,  et  il  sera  amer  dans  tes  entrailles,  mais 


Sisrna  et  virtutes  idcirco  ab  Apostolis  factas  sunt,  ut  in- 
fidelilas  cogeretur  ad  fidem,  ut  videntes  facta  quaehomi- 
nibiis  impossibilia  sunt,  Dei  ex  lioc  esse  proidicationem 
airnoscerent,  et  ralionem  esse  in  t]de,virlute  probareiit: 
ut  qiioniam  verhis  semper  contradicilur,  testis  virtus  po- 
sita  est ,  oui  cum  verba  cedunt,  ralionena  esse  in  fide 
significat,  qiiœ  verbis  expriini  non  polest.  Inter  fidèles 
igilur  non  jam  signa  et  prodi^ia  sunt  necessaria,  sed 
spes  fîrnia.  fostquam  enim  discilur  vera  esse  quîE  pro- 
niisfa  siuit,  ad  hoc  se  armât  animus,  ut  sprelis  prœsen- 
tibus  fuluris  dignus  exsisfat,  merilum  sihi  collocans  per 
laborem  ;  hoc  Salomone  testante,  qui  ait  :  «  Fiii  acce- 
dt'us  ad  servituteni  Dei,  sla  in  juslitia  et  timoré,  et  prœ- 
para  animaui  tuara  ad  tentationem.  »  (l'cc//.,  ii,  1.)  Quo- 
iiiani  lentationibusprofîcit  homo,  hœc  data  sutit  nionita. 
Unde  Aposlolus  :  «  Per  tribulaliones,  inquit,  oportet  nos 
inlrare  in  regnum  Dei.  »  (Ad.,  xiv,  21.)  lla^,  triltulatio- 
num  lenlationes  diversis  modisaccidunt,  ut  perseverans 
animus  in  accepta  fide  possit  coronari.  Non  3olum  eniin 
in  fide  tentalnr  liomo,  sed  et  in  aegriludine,  et  in  damno, 
et  in  perseculione  ,  et  in  morte  carorum  :  ut  si  in  liis 
passioiiibus  ad  auxilium  daîmoniorum  non  fiierit  abduc- 
tu:5,  sine  sanguinis  pretio  mercetur  marlyrinni.  Non  ergo 
ad  dispendium   Epaphrodili    non    impetravit    Apostolus 

M)  Deest  in  Mss.  1  generis. 


quod  petiit,  sed  ad  profectum  :  quia  et  in  sua  causa,  cum 
poslulasset,  audivit  :  «  Sufficit  tibi  gralia  mea,  nam  vir- 
tus in  infirmifale  perficitur.  »  (Il  Cor.,  xii,  9.) 

Qu.ESTio  LXIV.—  (i)  Petrus  apostolus  dicit  :  Christus 
morluus  est  pro  vobis.  (1  Pet.,  ii,  21.)  Paulus  vero  apos- 
tolus asserit,  quia  et  pro  se  mortuus  est  :  Factus  ,  in- 
quit, obediens  usque  ad  mortem,  propter  quod  donavit 
llii  Ueus  nomen,  quod  est  super  omne  nomen.  [Philip. y 
II,  8,  9.)  Quod  si  ila  est,  imperfeclus  videbitur  fuisse,  qui 
per  opéra  sua  fecit  augmontum. 

Filium  Dei  perfectuui  nalum  esse  de  Deo,  nemo  fide- 
liiiui  ambigit.  Ouiuia  eniin  divinitatis  Palernaî  occepit 
nascendo  de  Deo  Paire.  Tune  ergo  accepit  nomen,  qu.  d 
est  super  omne  nomeu,  id  est  ut  hoc  dicatur  quod  Pa- 
ter, Deus.  Nam  nihil  apud  eura  futurum  dicilur  :  omnia 
eniin  anie  se  iiabet.  Ideo  ad  iiaic  omnia  creanda  et  re^- 
tauranda  natus  est.  Nain  ulique  ordo  et  ratio  boc  babel, 
ut  Paterne  noinini  omne  genuflectatur.  Hoc  Pater  dona- 
vit Filio  propter  ea  quae  erat  acturus  ;  donavit  aulera 
quando  genuit.  Sic  enim  illum  geuuit,  ut  in  eodem  ho- 
nore esset,  qno  ipse  Paler  est. 

Oc.tSTio  LXV.  —  Quid  est  quod  diclum  est  Joanni, 
sicut  in  Apocalypsi  scriptum  legitur  :  Vade,  et  accipe  li- 
brum,  et  dévora  illum,  et  amaricabit  ventrera  tuum,  sed 
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dans  ta  bouche  il  sera  doux  comme  du  miel.  Quel  II  arrivei'réquerament  que  celui  qui  cherche  à  abré- 
est  ce  livre ,  ou  s'il  est  doux  ,  comment  peut-il  être  ger  tombe  dans  l'erreur.  Pourquoi  ne  pas  citer  tout 
amer  dans  les  entrailles  ?  l'ensemble  du  texte,  etc.  (i). 

(I)  Voyez  plus  haut,  question  lxxii. 


in  ore  luo  erit  dulce  tanqnam  mel.  Quis  est  hic  liber  : 
vel   quomodo  amarum  facit  venlrem ,  cum  sit  dulcis. 


Fréquenter,  qui  compendium  quaerit,  solet  errare.  Quid 
est  ut  non  omnia  ad  causam  dicta  proponas,  etc. 
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Question  I.  —  Comment  entendre  que  Dieu  a  créé 
l'homme  ^  son  image  et  à  sa  ressemblance,  et  peut- 
on  dire  que  la  femme  est  l'image  de  Dieu? 

L'homme  a  été  créé  à  l'image  de  Dieu,  parce  qu'un 
seul  Dieu  a  fait  un  seul  homme,  etc.  (1). 

Question  II.  —  L'Evangile  déclare  que  personne 
n'a  vu  Dieu  [Jean,  v,  46;  I  Tim.,  vi,  16;  Jean,  i,  18); 
tandis  que  Jacob,  Moïse  ,  Isaïe  afiirment  l'avoir  vu. 
On  dira  peut-être  :  Nul  n'a  vu  le  Père  ;  Qu'est-ce  que 
cela  peut  faire  ?  Si  on  a  vu  le  Fils  on  a  vu  le  Père, 
puiscpie  le  Père  et  le  Fils  sont  un  seul  Dieu,  dans 
leur  nature,  dans  leur  image,  car  tous  deux  n'ont 
qu'une  seule  image,  et  comme  le  dit  le  Sauveur  : 
Celui  qui  me  voit  voit  aussi  mon  Père.  (Jean,  xiv,  9.) 
Comment  donc  se  fait-il  que  personne  n'a  vu  Dieu 
le  Père ,  puisque  le  Fils  atteste  qu'on  voit  le  Père 
lorsqu'on  le  voit,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu. 
Si  donc  il  n'en  est  point  d'autre,  c'est  lui-même 
qu'on  a  vu  comme  Dieu  puisqu'il  n'y  en  a  qu'un 
seul. 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  xxi. 

QU.ESTIONUM 

EX   UTROQUE   MIXTIM 

PARS    SKGUNDA. 


Qu^STio  I.  —  Quid  sit  ad  imaginem  et  similitudinem 
Dei  fecisse  hominein  :  et  an  mulier  imago  Dei  sit? 

[Joe  est  ad  iuiaginem  Dei  factum  esse  hominem,  quia 
unus  uiiuui  fecil,  etc. 

OCiESTiolI.  — (I)  Evanselium  testatur,  quianemo  vidit 
Deuiii  {Joan.,  vi,  4tj;  I  T/m.  ,  vi,  16;  Joan.,  i,  18),  con- 
tra Jacob  et  .Moyses  et  Isaias  adserunt  Deum  se  vidisse. 
(Cen.,  xxxn,  30;  Is.,\l,  1.)  Sed  dicit  quis,  Patrem  nenio 
vidit.  Quid  ad  rem?  Si  Fdius  visus  est,  visus  et  Pater 
est  :  quippe  cum  Pater  et  Filius  uterque  sit  unus  Deus, 

(1)  Deest  in  Mss,  t  generis. 


C'est  de  Dieu  le  Père  que  veut  parler  l'Evangéliste 
lorsqu'il  dit  que  personne  n'a  vu  Dieu ,  si  ce  n'est 
le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père  et  qui 
nous  l'a  fait  connaître.  {Jean,  i,  18.)  Croyons  donc 
au  Fils,  c'est  lui  qui  nous  a  enseigné  que  nul  si  ce 
n'est  lui  n'a  vu  Dieu.  Or,  il  parle  de  la  sorte  pour 
nous  apprendre  que  c'est  lui  qui  a  constamment 
apparu  aux  patriarches  et  aux  prophètes.  Ces  pa- 
roles ne  s'appliquent  donc  point  au  Dieu  unique,  mais 
à  la  personne  du  Père  qu'on  ne  peut  appeler  autre- 
ment que  Dieu  le  Père.  Quant  au  Fils,  il  déclare 
qu'on  l'a  vu,  mais  d'une  manière  invisible  pour  ceux 
qui  croyaient  le  voir.  La  vision  ici  est  l'intelligence, 
car  ce  n'est  point  aux  yeux  du  corps  mais  aux  yeux 
de  l'intelligence  qu'il  s'est  manifesté ,  et  l'avoir  vu, 
c'est  avoir  compris  que  Dieu  se  révélait  dans  cette 
apparition.  Or,  lorsque  le  Sauveur  dit  :  «  Celui  qui 
me  voit,  voit  aussi  mon  Père,  »  {Jean,x.iv,  9)  il  veut 
parler  non  point  de  la  vision  des  yeux,  mais  de  l'es- 
prit et  nous  faire  comprendre  qu'il  n'y  a  point  de 


et  in  substantia,  et  in  imagine,  quia  duorum  una  imago 
est,  et  sicut  ipse  dicit  :  Qui  me  videt,  videt  et  Patrem. 
(yoon.jXiv,  9.)  Quomodo  ergo  nemo  vidit  Patrem  Deum, 
cum  Filius  dicat  videri  Patrem  cum  ipse  videtur  :  quia 
neque  alter  Deus.  Si  ergo  alter  non  est,  ipse  idem  quia 
unus   est,  visus  est  Deus. 

Quantum  ad  Evangelistam  pertiuet,  de  Pâtre  Deo  hoc 
dixit,  quia  nemo  vidit  Deum  nisi  Fdius  unigenilus  qui 
est  in  sinu  Patris,  ipse  enarravit.  Credamus  Fdio,  ipse 
enarravit  enim  quia  nemo  nisi  ipse  vidit  Deum.  Hoc  au- 
tem  ideo  dixit,  ut  doceret  se  !?emper  apparuisse  Patriar- 
chis  et  Proplietis.  Non  ergo  hoc  ad  unum  Deum  perti- 
net,  sed  ad  personam  Patris,  de  quo  non  potest  diçi  ali- 
ter quam  Deus  Pater.  Filius  auteui  sic  se  visum  dicit,  ut 
invisibilis  sit  tauien  in  eo  ipso  cum  videri  putatur.  Visus 
enim  hic  intellectus  est  ;  quia  non  ulique  oeulis  visus  est, 
sed  mente  intellectus  :  et  hoc  fuit  vidisse ,  intellexisse, 
in  eo  quod  apparuit  ibi  inesse  Deum.  Cum  autem  dicit 
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diti'érence  entre  le  Père  et  le  Fils.  M  l'un  et  l'autre 
n'ont  donc  été  vu  dans  leur  nature.  Dans  les  appa- 
ritions, le  Fils  a  été  vu  seulement  par  l'intelligence 
et  non  par  les  yeux  du  corps,  parce  qu'il  est  invisible 
comme  le  Père. 

Question  111.  —  La  loi  ancienne  nous  montre  Dieu 
faisant  des  serments  [Gen.,  \\n,  16;  Exod.,\s.xu\,  \), 
car  il  s'exprime  de  la  sorte  :  «  J'ai  juré  par  moi- 
même,  dit  le  Seigneur.  »  Le  Sauveur,  au  contraire  dé- 
fend de  faire  des  serments ,  n'a-t-il  point  par  là  dé- 
truit la  loi  ancienne  ? 

Avant  que  la  connaissance  de  Dieu  fût  répandue 
sur  la  terre,  ou  ne  pouvait  faire  croire  aux  hommes 
une  chose  nouvelle  et  inouïe  jusque-là  qu'en  conlir- 
mant  la  promesse  par  un  serment  fait  au  nom  de 
celui  dont  ils  n'avaient  point  encore  une  connais- 
sance suftisante.  Mais  lorsque  cette  connaissance  se 
fût  répandue ,  il  fut  défendu  de  jurer  au  nom  de 
celui  en  qui  il  n'était  pas  permis  de  soupçonner 
même  le  mensonge.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  ne 
voulut  plus  que  ses  serviteurs  recourussent  au  ser- 
ment ,  il  leur  commanda  seulement  de  se  conduire 
toujours  de  manière  à  ce  qu'on  ajoutât  foi  à  leurs 
paroles.  Le  serment  n'est  exigé  que  par  la  perfidie 
ou  par  l'inconstance  d'un  cœur  trompeur,  comme 
les  hommes  ont  l'habitude  de  tromper,  on  s'ima- 
gine que  la  crainte  de  Dieu  leur  inspirera  plus  de 
respect  pour  la  vérité ,  ou  que  c'en  sera  assez  pour 
celui  qui  sera  trompé  et  qui  par  là  même  acquiert  le 
droit  de  se  plaindre. 

Question  IV.  —  Pourquoi  le  Sauveur  attaché  à  la 
croix  a-t-il  dit  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font.  S'ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils 

(1)  Voyez  plus  haut,  question  lxvii. 


font ,  quel  besoin  de  leur  pardonner,  surtout  lors- 
qu'Abimélech  dit  à  Dieu  :  «  Est-ce  que  vous  perdrez 
ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  ?  » 

Tout  homme  qui  pèche  par  ignorance  n'est  point 
par  là  même  exempt  de  châtiment.  Celui  qui  a  pu 
apprendre  et  n'a  point  cherché  les  moyens,  etc.  (i). 

Question  V.  —  Si  personne  n'est  justifié  par  la  loi 
devant  Dieu,  pourquoi  est-il  écrit  :  Maudit  celui  qui 
ne  demeurera  point  fidèle  à  toutes  les  prescriptions 
de  la  loi,  pour  les  mettre  en  pratique  ?(£)(?«<.,  xxvii, 
26;  Gai.,  ii,  16.)  Si  les  hommes  sont  justifiés  par  la 
foi  et  non  par  la  loi,  pourquoi  cette  malédiction  sur 
celui  qui  n'a  pas  accompli  la  loi,  puisqu'elle  est  inu- 
tile pour  la  justice? 

La  loi  donnée  par  Moïse  produisait  la  justice  ,  il 
est  vrai,  mais  une  justice  terrestre,  une  justice  tem- 
poraire pour  ceux  qui  l'observaient ,  et  qui  les  dé- 
cûargeait  simplement  de  culpabilité,  car  le  juste 
d'après  la  loi  est  celui  qui  ne  fait  tort  à  personne.  Ce 
qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  La  loi  n'est  point  d'après 
la  foi,  mais  celui  qui  observera  ces  préceptes  y  trou- 
vera la  vie,  »  (Ga/.,  m,  12)  c'est-à-dii'e  celui  qui  ac- 
complira la  loi  ne  mourra  point ,  il  vivra  de  la  vie 
présente.  La  justice,  au  contraire,  qui  vient  de  la 
foi ,  justifie  les  hommes  devant  Dieu  et  les  rend 
dignes  des  récompenses  du  siècle  futur.  Car  il  est 
juste,  en  eft'et,  de  connaître  de  qui  et  par  qui  nous 
sommes,  afin  que  la  vraie  confession  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  puisse  nous  conduire  au 
royaume  des  cieux.  Les  anciens  eux-mêmes  qui  à 
l'observation  des  préceptes  de  la  loi  ont  joint  l'amour 
de  Dieu  et  l'espérance  des  promesses  ont  été  justifiés 
devant  Dieu.  C'est  la  loi  seule  qui  d'après  la  doc- 


Salvator  :  «  Qui  me  videt,  videtet  Patrem  :  »  {Joan.,  xiv, 
9)  non  utique  ad  oculorum  visum  hoc  retulit,  sed  men- 
tis, et  ut  nihil  iuter  Patrem  et  Filium  diversum  esse  pu- 
tarelur.  Neuler  ergo  eorum  visus  est  juxla  substantiam. 
Circutn  apparentia  auteui  solus  Filius  visus  est  tuenle, 
non  carnulibus  oculis  ;  quia  iuvisibilis  est  sicut  Pater. 

QUiESTio  m. —  (l)Velu3  Lex  Deum  jurasse  allegat  :  sic 
enim  dicit  :  Perinemelipsum  juravi,  dicil  Dominus.  (Gch., 
XXII,  IG;  Lxod.,  xxxiii,  1.)  Salvator  autera  jurare 
proliibuil  :  quoaiodo  non  deslruxit  vêlera?  [Maltli.,  v,  34.) 

Anlequam  nolilia  Dei  esset  in  lenis,  non  aliter  opor- 
luit  provocare  homines  ad  speni  iuaudilaai ,  quam  jure- 
jurando  promissio  illis  fieret,  ab  eo  utique,  queui  non,  ut 
dignum  erat ,  sciebant.  At  ubi  autem  cœpit  sciri,  non 
ulique  jurare  oporluil,  quem  mentiri  fas  non  esset  arbi- 
trun.  Ideo  ergu  Domiuus  iiec  servos  jam  jurare  prajce- 
pit,  sed  taies  se  inslituere  ,  ut  sernionibus  illoruui  iides 
babciitur.  Sacrauieutuui  enim  jurisjurandi  aut  perlidia 
exe^it,  aut  fallacia  inconstanlis;  ut  quia  fuUere  homines 
soient,  timoré  forte  Uei  reveieautiir  -,  aut  cerle  salis  erit 
ei  qui  fallitur,  quia  ex  hoc  otlensam  acquiril. 

fJU.Ebiio  IV.  —  (l)  Quid  est  quod  iu  crucepositus  Sal- 
vator ait,  Pater,  iguosce  illis,  non  enim  sciunt  quid  fa- 
ciunt.  isi  nesciunt,  quid  est  quodignoscitur,  maxime  cum 
dicat  Abimelech  ad  Deum.  NumquiJ  ignorantes  perdes? 

(Il  Deest  in  Mb».  I  generig.  —  fi)  Deest  in  Mss.  1  generi». 


Non  omnis  ignorans  immunis  a  pœna  est.  Hic  enim 
qui  poluit  discere,  et  non  dédit  operam,  etc. 

QUiESTio  Y.  —  (2)  Si  in  Lege  nemo  justificatur  apud 
Deum,  quare  scriplum  est  :  Maledictus  omnis  qui  non 
permanserit  in  omnibus  quai  scripta  sunt  in  libro  Legis, 
ut  facial  ea  :  {Deut.,  xxvii ,  26;  Gai.,  ii,  16)  si  ex  fide 
juslificantur  homines,  et  non  per  Legem,  ut  quid  male- 
dictus est  qui  non  implevil  Legem,  cum  non  proficiat  ad 
juililiam  ? 

Lex  data  per  Moysen  justiliam  habebal  quidem ,  sed 
terrenam,  ut  servantes  Legem  jusli  essenl  ad  prœsens, 
ut  non  rei  fièrent.  Justus  est  enim  ex  Lege,  qui  nulli  no  - 
cet.  Unde  Apostolus  :  «  Lex  ,  inquit ,  non  ex  fide  ,  sed 
qui  fecerit  ea,  vivat  in  eis.  »  {Gai.,  m,  12.)  Iloc  est,  fa- 
ciens  Legem  non  morietur,  sed  vivit  ad  praesens  :  Jus- 
tilia  aulem  quœ  ex  fide  est,  justificat  homines  apud 
Deum,  ut  remuuerentur  in  futuro  sœculo.  Addiderunt 
enim  lemporali  justilia;  juslitiam  fidei.  Justum  est  enim 
nosse  ex  quo  et  per  quem  sumus ,  ut  Patris  et  Filii  et 
Spirilus  sancti  vera  coufessio  ad  cœleslia  régna  nos 
perducat.  Nam  et  veteros  qui  non  solum  Legis  prœcepta 
servaverunt,  sed  et  Deum  dilexerunt,  spem  halicntes  in 
promissioue,  justificati  sunt  apud  Deum.  Solam  enim 
Legem  dicit  non  justificare  homines  apud  Deum,  sicut 
nec  sola  fides  exceptis  bonis  operibus  commendal  apud 
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trine  de  l'Apôtre  ne  peut  justifier  les  hommes  devant 
Dieu ,  de  même  que  la  foi  seule  à  l'exclusion  des 
œuvres  ne  suffît  pas  pour  les  rendre  agréables  à 
Dieu  ;  pour  rendre  les  hommes  parfaits ,  il  faut 
joiudre  la  justice  de  la  terre  à  la  justice  divine.  C'est 
ce  que  le  Sauveur  nous  enseigne  lorsqu'il  dit  :  «  Si 
votre  justice  n'est  plus  abondante  que  celle  des 
Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point  dans 
le  royaume  des  cieux.  »  [Matlh.,  v,  20.) 

Question  VI.  —  Pourquoi  David  dit-il  dans  un  de 
ses  psaumes  :  «  Que  ceux-là  soient  confondus  et 
couverts  de  honte  qui  me  disent  :  «  Fort  bien, 
fort  bien,  »  [Ps.  xxxix,  16)  tandis  que  le  Sauveur  dit  : 
a  Fort  bien ,  bon  et  fidèle  serviteur,  etc.  »  Ce  que 
David  regarde  comme  une  insulte ,  Notre-Seigneur 
l'applique  à  celui  que  ses  mérites  ont  rendu  digne 
de  récompense. 

Cette  question  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  pré- 
cédente. Une  seule  expression  peut  avoir  des  signifi- 
cations différentes,  comme  je  l'ai  rappelé  plus  haut  (t  ). 
Les  ennemis  de  David  qui  cherchaient  sa  perte,  se 
réjouissaient  de  ses  maux.  C'est  ainsi  qu'ils  approu- 
vaient les  souffrances  et  les  persécutions  que  David 
avait  à  endurer  de  Saûl  et  de  son  fils  Absalon ,  et 
disaient  hautement  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux. 
C'est  absolument  comme  si  l'on  disait  de  celui  qui 
reçoit  un  outrage,  c'est  bien  fait,  car  c'est  se  réjouir 
du  mal  qui  lui  est  fait,  et  dire,  rien  de  plus  juste,  il 
le  méritait  bien.  Le  Sauveur  emploie  la  même  ex- 
pression dans  la  joie  que  lui  causent  les  bonnes 
œuvres  de  celui  dont  il  proclame  le  mérite  en  lui 
disant  :  «  Fort  bien,  bon  et  fidèle  serviteur.  »  Il  té- 
moigne sa  joie  de  ce  que  le  serviteur  s'est  rendu 
de  plus  en  plus  digne,  en  lui  disant  :  C'est  très-bien, 


vous  avez  parfaitement  agi  d'augmenter  ainsi  la 
somme  de  vos  mérites.  Une  seule  et  même  expres- 
sion se  trouve  donc  employée  dans  deux  circons- 
tances toute  différentes.  C'est  ainsi  que  nous  disons 
ordinairement  d'un  homme.  Il  est  jugé,  c'est  ce  qui 
précède  ou  ce  qui  suit  qui  détermine  le  sens  qu'il 
faut  donner  à  ces  paroles.  Elles  sont  prises  tantôt  en 
bonne,  tantôt  en  mauvaise  part,  de  môme  qiie  la 
concupiscence  est  entendue  tantôt  dans  un  bon,  tan- 
tôt dans  un  mauvais  sens. 

Question  YII.  —  Pourquoi  est-il  dit  dans  les 
psaumes  :  «  Vous  sauverez  les  hommes  et  les  ani- 
maux, »  [Ps.  XXXV,  7)  et  dans  le  prophète  Jonas  : 
«  Je  n'épargnerai  pas  une  ville  où  habitent  cent 
trente  mille  hommes  et  une  multitude  d'animaux?  » 
[Jonas,  IV,  H)  tandis  que  l'Apôtre  dit  :  «  Est-ce  que 
Dieu  a  souci  des  bœufs?  »  (l  Cor.,  ix,  9.) 

A  ne  considérer  que  les  paroles ,  il  y  a,  ce  semble 
contradiction,  mais  si  l'on  examine  la  condition  de 
l'homme  et  des  animaux ,  cette  contradiction  dispa- 
raît. Dieu  prend  soin  de  toutes  les  créatures,  parce 
que  c'est  de  lui  que  toutes  tiennent  leur  existence  ; 
mais  il  ne  conserve  pas  les  animaux  pour  eux- 
mêmes.  Il  conserve  les  animaux  pour  les  hommes  et 
non  les  hommes  pour  les  animaux.  Ainsi  donc  celui 
qui  prend  soin  des  hommes,  conserve  les  animaux, 
mais  sans  qu'ils  soient  l'objet  de  cette  sollicitude 
particulière  qu'il  réserve  aux  hommes.  Car  quelle 
espérance  peut-il  y  avoir  dans  les  animaux  ? 

Question  VIII.  —  Il  est  écrit  dans  le  livre  de 
Tobie  :  Il  est  honorable  de  révéler  et  de  confesser  les 
œuvres  de  Dieu;  »  [Tob.,  xii,  7)  tandis  que  le  Sau- 
veur après  avoir  fait  l'œuvre  de  Dieu ,  recommande 
de  ne  le  dire  à  personne.  [Marc,  vui,  26.) 


(1)  Dans  la  seconde  partie  des  questions  du  Nouveau  Testament,  question  liv. 


Deum,  sed  servata  justitia  terrena  et  divina,  perfectos 
facit.  Hinc  dicit  Doniiuas  :  «  Nisi  abundaverit  justitia 
veslra  plus  quara  Scribarum  et  Phariâaeoruui ,  non  in- 
Iroibilis  in  regnuui  cœloruiD.  »  [Mntth,,  y,  20.) 

Qc^STio  Vi  —  (1)  Quid  e=l  ut  David-dicat  :  Coafundan- 
tur  et  erubescant  qui  dicunt  mihi,  euge  euge,  [PsaL, 
ixxix)  :  Domiuua  autem,  Ku^e,  iuquit,  serve  boue  et  fide 
lis,  etc.  {Matth.,  xxv.)  Quod  David  pro  malo  accepit,  hoc 
Salvator  bonis  aierilis  dignum  oslendit. 

Non  vaUle  islud  discrepal  a  superiore  quaeslione.  Unum 
cnioi  verbum  diversas  habet  sigaificaliuues ,  sicul  supra 
niemoravi.  Oblrectatores  enim  David,  cuin  exiliis  ejus 
faverent,  gratulabaiitur  rualis  ojus.  Duui  euiia  ille  pressu- 
ras et  angustias  paterelur  a  Saul  et  filio  suo  Absalon, 
illi  recte  et  bene  tieri  dicebant.  Taie  est  si  aliquis  dicat, 
de  60  qui  injurias  patitur  :  Beue  illi  hoc  est,  gaudere  in 
malis  :  lioc  est  dicere,  recle  illi  fit,  sic  euira  meretur. 
Simili  njodo  et  Salvator  latus  lu  bonis  operibus,  nieri- 
tum  hominis  pronunliat ,  dicens  :  «  Euge  serve  boue  et 
fiJelis.  I)  Kxsultat  enim ,  quia  servus  diguiorem  sk  l'dcit, 
dicens  :  Bene,  hoc  est  :  Recte  egisii,  [a]  utiinajus  meri- 
tum  coUocares.  Unum  igitur  verbum  duabus  conlrariis 

(1)  Deest  in  Mss.  1  generis.  —  (2)  Deest  in  Mss.  1  generis.  —  (3) 
(a)  Sic  Mb.  Germ.  At  editi  utinam. 


causis  aptatur.  Nam  solemus  de  aliquo  dicere,  adjudi- 
catus  est.  Sed  quomodo  dicatur,  causa  aut  subsequens 
aut  prœcedens  déclarât.  Aliquaudo  enim  ad  bonum  di- 
ciLur,  aiiquando  ad  malum  :  sicul  et  concupiscentia  ali- 
quaudo ad  bonum,  aiiquando  ad  malum  aptatur. 

Qu^STio  VII.  —  (2)  Quid  est  quod  in  Psalmo  :  Homines, 
inquit,  et  jumenta  salvos  faciès  ?  {Psal.  xxxv,  7.)  El  ad 
Jonam  prophetam  :  Non  parcam,  ait,  civilati  in  qua  ha- 
bitant centum  triginla  millia  hominum,  et  pecora  multa. 
[Jonx,  IV,  H.)  Contra  aulem  Apostolus  :  Numquid,  ait, 
de  bobus  cura  est  Deo  ?  (I  Cor.,  ix,  9.) 

Quantum  ad  verba  perlinet ,  videtur  contrarium  :  si 
causa  autem  hominis  et  pecorum  inspiciatur,  manifesta- 
bitur  esse  non  dispar.  Omnium  curam  gerit  Deus,  quasi 
omnium  opifex  :  sed  non  servat  pecora  propter  ipsa, 
sedpropter  homines  servat  pecora,  non  homines  propier 
pecora.  Itaque  qui  hominnm  curam  gerit,  cuslodit  pe- 
cora, ut  non  illi  cura  sit  de  bobus,  sed  de  homiuibus. 
Quae  enim  spes  in  pecoribus? 

QU.EST10  YlII.  —  (3)  In  Tobia  :  Opéra,  inquit,  Dei  rêve- 
lare  et  confiteri,  honorificum  est.  [Tob.,  xii,  7.)  Salvator 
aulem  opus  Dei  faciens  :  Nulli,  ait,  dixeris.(J/arc.,  viii,  26.) 

Deest  in  Mss.  1  generis. 
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APPENDICE. 


Le  Sauveur  u'a  point  recomuiaiidé  de  cacher 
l'œuvre  de  Dieu ,  car  il  dit  dans  un  autre  endroit  : 
«  Allez ,  et  racontez  les  grandes  choses  que  Dieu  a 
faites  pour  vous;  »  {Marc,  v,  19)  mais  il  a  quelque- 
fois refusé  le  témoignage  que  les  hommes  voulaient 
lui  rendre  et  réprimé  leur  vanité,  pour  ne  point  pa- 
raiti'e  se  rendre  témoignage  à  lui-même ,  comme 
un  séducteur,  conduite  déraisonnable  aux  yeux  de 
tout  homme  prudent. 

Question  IX.  —  De  l'éternité  du  Fils. 

Il  en  est  quelques-uns  qui  n'ayant  pas  encore  dis- 
sipé les  ténèbres  de  l'erreur,  ni  purilié  entièrement 
les  souillures  de  leur  vie  passée,  ont  des  idées  toutes 
terrestres,  et  doutent  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
ou  croient  qu'il  n'y  a  point  de  distinction  entre  le 
Père  et  le  Fils.  Je  ne  parle  pas  ici  des  Juifs  pertides 
et  opiniâtres,  à  qui  Dieu  a  ouvert  la  source  de  la  loi 
et  les  trésors  des  mystères ,  car  pour  eux ,  ils  sont 
coupables  non-seulement  de  doute,  mais  de  dénéga- 
tions saoï'iléges.  Je  vais  donc  expliquer  cette  vérité 
autant  que  les  limites  d'un  court  traité  pourront  me 
le  permettre.  L'espérance  est  laissée  tout  entière 
aux  ignorants  qui  consentent  à  s'instruire  ,  mais 
ceux  qui  refusent  la  lumière  n'ont  qu'à  attendre  un 
châtiment  éternel.  Le  Dieu  Tout-Puissant  dont  la 
grandeur  et  la  bonté  n'ont  point  d'égales,  a  dû  en- 
gendrer et  produire  de  lui-même  un  être  d'une 
grandeur  et  d'une  bonté  souveraines.  S'il  avait  en- 
gendré un  être  qui  fût  opposé  à  sa  souveraine  per- 
fection, il  aurait  donné  lieu  de  penser  qu'il  n'avait  pu 
faire  davantage  et  de  trouver  en  défaut  sa  toute- 
puissance  ,  ou  qu'il  ne  l'avait  pas  voulu  et  d'accuser 
sa  bonté.  Pour  le  Dieu  tout-puissant  ce  n'était  pas 
une  œuvre  bien  grande  de  créer  un  être  qui  lui  était 


inférieur,  ne  posséderait  point  une  perfection  sou- 
veraine. Au-dessus  de  lui  donc  il  n'y  avait  rien  ,  car 
il  n'y  a  rien  qui  soit  supérieur  à  Dieu  ;  ce  qui  pou- 
vait exister  au-dessous  de  lui  était  peu  de  chose,  car 
il  ne  peut  y  avoir  de  rapport  de  convenance  entre 
l'imparfait  et  le  très-souverainement  parfait.  En 
produisant  donc  un  Fils  absolument  semblable  à  lui 
il  a  engendré  de  lui-même ,  comme  un  autre  lui- 
même,  et  c'est  ainsi  que  ce  bien  suprême  et  sou- 
verain qui  nous  vient  de  Dieu,  a  rejailli  jusqu'à  nous 
par  celui  qu'il  a  engendré.  Il  est  encore  une  autre 
raison  qu'il  faut  considérer,  c'est  que  Dieu  qui  a 
créé  ce  monde,  et  qui  parmi  tant  d'autres  prodiges 
d'ordre  et  de  beauté  qu'il  fait  éclater  dans  la  créa- 
tion, a  donné  à  toutes  les  créatures  la  faculté  de  re- 
produire des  êtres  de  même  nature  et  de  même  es- 
pèce ,  a  dû  posséder  le  premier  la  puissance  qu'il  a 
communiquée  j  car  nul  ne  peut  donner  ce  qu'il  n'a 
pas.  Dieu  donc  qui  a  engendré  un  Fils  qui  lui  est 
absolument  et  parfaitement  semblable ,  c'est-à-dire 
unique  comme  il  est  unique ,  saint  comme  il  est 
saint,  bon  comme  il  est  bon,  heureux  comme  il  est 
heureux  ,  souverain  comme  il  est  souverain ,  éternel 
comme  il  est  éternel,  a  voulu  posséder  le  premier  la 
fécondité  et  donner  ainsi  aux  créatures  qu'il  devait 
tirer  du  néant  l'exemple  de  se  reproduire  suivant  sa 
nature  et  son  es])èce.  Et  en  effet ,  l'ordre  exigeait 
que  celui  qui  devait  être  le  Père  de  toutes  choses,  fût 
d'abord  Père  dans  le  sens  propre  du  mot,  c'est-à- 
dire  Père  d'un  Fils  qui  le  fût  par  nature.  Cependant 
lorsque  nous  disons  que  Dieu  engendre  un  Fils,  ce 
n'est  pas  dans  ce  sens  que  son  origine  ressemble  à 
la  nôtre,  et  qu'il  soit  né  comme  naissent  les  hommes 
mortels  qui  sortent  du  sein  qui  les  a  conçus  pourcom- 


Nou  Salvalor  opus  Dei  celari  debere  dixit  :  nam  alio 
loco  :  «  Vade,  inquit,  el  narra  quanta  tibi  feceritDeus.  » 
(Marc,  V  ,  19.)  Sed  illoruui  teslimonium  refutavit  ali- 
quaudo,  et  jaclanliam  pressit  :  ue  videretur ,  quod  pru- 
denlibus  absurdum  est,  ipse  sibi,  ut  seduclor,  lestimo- 
niuin  perhibere. 

Qc^STio  IX.  —  (1)  De  aeternitate  Filii. 

Quouiam  suut  quidam,  qui  nondutn  adhuc  discussa 
erroris  caligiue,  nec  purgata  vel  detersa  velernosae 
vilae  carie ,  lerreno  seuàu  existimanles ,  dubitaat  vel 
de  Dei  Filio,  vel  duos  unuin  esse,  (perfida  enim  et  cou- 
tumax  ualio  JudîEorum,  quibus  fous  Legis  et  sacra- 
ruenloruiu  tbesauri  (a)  palueruut,  nou  ambigil,  sed  ne- 
fariis  peruegat  vocibus,)  brevlLcr  quautuui  tractus  cou- 
Iractior  paUtur  edisseiam.  Spes  enim  ignoranlibus  si  ve- 
luil  discere,  intégra  dimilUlur;  pœua  dissimulautibus  per- 
pétua desliualur.  Ueus  omnipolens,  cum  uiaguiludiue  ac 
bonilale  prœslantior  sit,  magnum  aliquod  el  maxime  bo- 
nuiii  edere  ex  se  atque  cxbibere  debuerat  :  sed  si  quid 
edidissel,  quod  contra  modum  excelleulia>  sua;  forel,aut 
non  poluisse  amplius,  quod  in  omnipoLenlem  noncadit; 
aut  nuluis=e,  ijuod  iu  beuignissimum ,  viderclur.  Ccrte 
in  summo  Deo  grande  non  l'uerat  fccisse  quod  infra  se 
posilum  vim  pleuie  summilalis  non  esset  habilurum.  Su- 

(I)  Dcesl  in  \Uf.  I  geaeiis. 

(«)  Sic  Mss.  Germ.  Al  editi  Iheaa  uri  lioc  monslra  repotuerunt. 


per  se  ergo  nihil  erat  ;  nihil  est  enim  quod  Deum  vin- 
cal  :  infra  se  parum  fueral  ;  quia  minus  maximo  non 
congruebal.  Simillimum  ilaque  suum  Filium  creans.  edi- 
dit  ex  se  quasi  alLerum  se  :  ac  sic  illud  summum  et  maxi- 
mum bonum,  quod  nobis  ex  Deo  suppetit ,  per  ejus  ad 
nos  propaginem  redundavil.  Quin  et  hœc  simul  inlelli- 
genda  ratio  est,  Deum  qui  hune  mundum  condidit,  el 
qui  inlercaetera  pulchritudinis  ordinalionisque  miracula, 
creandi  quoque  naturam  sufliciendis  sui  cujnslibet  gene- 
ris  felibus  Iribuit,  ipsum  prius  utique  babuisse  quod  de- 
deril.  Nullus  enim  dal  quod  ipse  non  babeat.  Qui  ha- 
buit  ergo  Filiuui  tolis  sibi  simililudinis  parlibus  con- 
gruentem,  hoc  est,  uuus  unicum,  probus  probum,  bonus 
beuignum,  beatus  bealuni ,  maximus  maximum,  sempi- 
lernus  œlernum,  habuit  ulique  anle  mundum  crealab  so- 
boiis  principalum ,  de  quo  rébus  oriundis  imperliebatur 
exemplum,  ut  giguenlium  gerniina  suis  respondere  r  - 
minibus  cogereulur.  Nec  saue  aliter  sinebal  ordo  legili- 
mus,  quani  ul  paler  reruui  fulurus  ,  anle  esse  debuerit 
paler  proprius,  hoc  est  proprii  sui  felus.  Sed  quod  edi- 
tum  Filium  diximus,  non  sic  est  accipiendum  tanquam 
uoslri  similem  habeat  orlum,  ualusque  ila  sit,  ut  mor- 
tales  uasci  videmus,  cum  prorumpente  felu  exsistant 
quœ  anle  non  fuerant.  Ula  enim  ahunde  insitis  concepta 


QUESTIONS  A  LA  FOIS  SUR 

mencer  une  existence  qu'ils  n'avaient  pas  aupara- 
vant. Toutes  les  autres  créatures  doivent  à  des  causes 
extérieures  et  aux  éléments  qui  les  environnent  de 
se  reproduire  chacune  suivant  l'espèce  qui  lui  est 
propre.  La  nature  de  Dieu,  au  contraire,  sans  l'union 
d'aucune  cause  étrangère,  a  engendré  et  produit  de 
sa  nature  ce  qui  était  en  elle  et  avec  elle  de  toute  éter- 
nité. Ainsi,  lorsque  nous  disons  que  la  lumièi-e  nait  du 
soleil,  parce  qu'elle  est  produite  par  le  soleil  qui 
semble  l'engendrer,  nous  entendons,  non  pas  que  le 
soleil  puisse  être  ou  ait  jamais  existé  sans  sa  lumière 
et  qu'il  l'ait  engendré  dans  un  temps  postérieur  à 
sa  propre  existence  ,  mais  que  cette  lumière  qui  a 
toujours  été  en  lui,  qui  est  comme  sa  production  et 
comme  son  fils ,  se  répand  sans  attendre  le  progrès 
du  temps,  et  sans  aucune  distinction  du  principe 
fécond  de  son  éclat  et  de  sa  splendeur.  C'est  ainsi 
que  le  Fils  de  Dieu,  uni  intimement  à  Dieu  de  toute 
éternité  ,  possède  ce  caractère  de  ressemblance  avec 
Dieu,  de  n'avoir  ni  commencement  ni  fin.  Dieu  est 
éternel  et  n'a  point  d'origine ,  le  Fils  est  également 
éternel.  Dieu  est  un,  il  est  simple,  il  est  immuable  ; 
ainsi  le  Fils  est  tellement  uni  à  son  Père,  que  sauf  la 
distinction  des  noms  et  des  personnes,  les  deux  ne  font 
qu'une  même  nature,  et  que  leur  grandeur  et  leur 
majesté  sont  inséparables.  Dieu  n'a  point  engendré 
son  Fils  à  l'aide  d'éléments  contraires  ;  il  l'a  engendré 
de  la  source  simple  et  unique  de  sa  nature  divine,  il 
l'a  toujours  eu  dans  son  sein,  il  n'en  a  jamais  été  sé- 
paré ,  et  il  lui  est  si  étroitement  uni  que  l'unité  qui 
existeentre  eux  ne  peut  souffrir  lamoindre  altération. 
Question  X.  —  Pourquoi  saint  Paul  dit-il  aux  Ca- 
lâtes :  Je  m'étonne  que  vous  quittiez  sitôt  celui  qui 
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vous  a  appelés  à  la  grâce  de  Jésus-Christ  pour  passer 
à  un  autre  Evangile ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  un  autre 
Evangile?  [Gai.,  i,  G.)  Si  c'est  un  autre,  ce  n'est  pas 
le  même;  s'il  n'est  pas  le  même,  comment  n'est-ce 
pas  un  autre  ? 

L'Apôtre  appelle  un  autre  Evangile  celui  qui  avait 
élé  prêché  aux  Calâtes,  parce  qu'il  était  dift'érent  de 
celui  qu'ils  avaient  plus  tard  commencé  à  suivre.  Ils 
s'étaient  laissé  détourner  de  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ  et  entraîner  dans  le  judaïsme  sous  le  nom 
môme  de  Jésus-Christ  comme  s'il  fallait  absolument 
l'embrasser,  et  ils  enseignaient  des  principes  tout 
diiférents  de  la  doctrine  de  l'Apôtre,  Voilà  pourquoi 
il  ajoute  :  «  Comme  ils  cherchent  à  vous  le  persua- 
der. »  En  effet,  les  faux  apôtres,  pour  séduire  plus 
facilement  les  Gentils  qui  embrassaient  la  foi,  leur 
présentaient  comme  la  doctrine  du  Sauveur  leurs 
propres  inventions,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  les 
Actes  des  Apôtres  :  «  Si  vous  n'êtes  circoncis  selon  la 
loi  de  Moïse,  vous  ne  pouvez  être  sauvés.  »  [Act., 
XV,  1 .)  Aussi  une  vive  douleur  s'empare  de  l'âme  de 
l'Apôtre  à  la  vue  de  la  perversion  des  Calâtes  et  il 
leur  dit  :  «  Je  m'étonne  que  vous  quittiez  sitôt  celui 
qui  vous  a  appelés  à  la  grâce  de  Jésus-Christ  pour 
passer  à  un  autre  Evangile,  bien  qu'il  n'y  en  ait 
point  d'autre.  »  Il  s'étonne  donc  qu'après  avoir  porté 
un  fardeau  léger  et  beaucoup  moins  pesant,  ils  vou- 
lussent se  charger  d'obligations  dures  et  pénibles  ; 
c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  la  simple  doctrine  de  la  foi 
ils  consentissent  à  se  faire  circoncire,  à  observer  les 
néoménies,  le  sabbat,  en  s'assujettissant  de  nouveau 
aux  éléments.  Et  pour  ne  point  paraître  fournir  aux 
faux  apôtres  le  prétexte  de  dire  que  la  doctrine  qu'a- 


seminibus,  elementoruiu  (a)  subjectorum  cœlu  in  gene- 
ris  sui  specieiu  coalescuut  :  haec  auteui  divinitus  oullo 
auxilio  admixlionis  externae  ex  se  id  quod  in  se  ac  se- 
cum  semper  habuit,  eduxit  et  prolulit.  Ut  enimsi  lucem 
nasci  ex  sole  dicamus,  quod  ab  eo  procédât  et  profluat, 
non  utique  sic  dicimus,  quasi  aliquando  sine  luce  sol 
aut  esse  possit ,  aut  fuerit ,  ut  eam  lempore  aliquo  a 
se  {b)  posteriorem  geueraverit,  sed  ut  quod  secuni  sem- 
per obtinuil ,  eam  de  se  scilicet  genitam  sine  cœpti  ali- 
qua  distinclione  a  principio,  qua  semper  fulgeat,  semper 
ex  se  velut  munere  reparante  coUuslret  :  sic  Dei  Filius 
ab  aeterno  oiuniuo  Patri  cohaerens,  banc  quoque  ejus  si- 
militudinem  lenuit,  ut  nec  orlum  habeat,  nec  occasum. 
Et  ut  Deus  sine  origine  sempilernus,  lia  et  Filius  sempi- 
teruus  :  et  ut  Deus  unus  est,  simplex,  idemque,  sic  cum 
Pâtre  permixtus,  ut  nominibus  et  affectiljus  distinct!  qui- 
dem,  sed  idem  sint,  in  ambobus  unus,  et  uterque  in  uno 
inseparabili  majestate  conliauus.  Deus  itaque  Filium 
non  ex  materiis  discordantibus  IracLum,  sed  ex  simplici 
ac  siugulari  naturae  suae  stirpe  ac  semiuatio  edilum, 
semper  in  se  babitum ,  nec  a  se  ulla  unquam  separa- 
tione  dimissum  ,  ila  secum  continet  et  amplectitur,  ut 
nibil  in  ambobus  de  illa  uuitate  mutetur. 
QUiESTio  X.—  (l)  Quid  estquod  Aposiolus  dicit  Galatis  : 


Miror  quod  sic  tam  cito  transferimini  ab  eo  qui  vocavit 
vos  in  graliam,  in  aliud  Evangelium,  quod  non  est  aliud. 
Si  aliud  certe  est,  ipsum  non  est  :  si  ipsum  non  est,  quo- 
modo  non  aliud  est? 

Ideo  aliud  dicit  Evangelium  ,  ad  quod  vocati  fuerant , 
quia  non  hoc  est  quod  postea  sequi  cœperant  Galatœ. 
Ab  Evaugeiio  enim  Cbrisli  abducti  ,  in  Judaismum  fue- 
rant altracii  sub  nomine  Ghristi,  quasi  hoc  esset  sequen- 
dum  ;  et  aliud  quam  quod  Apostolus  praedicabat,  affirma- 
bant.  Unde  sublegitur  :  «  Sicut  vobis  suadent.  »  P^eudo 
enim  Apostoli,  cum  circumvenirent  geutiles  credenles, 
hoc  dicebaut  a  Salvatore  traditum  ,  quod  ipsi  docebant, 
sicut  contineturin  Aciibus  Apostolorum  :  «  Quia  nisi  cir- 
cumcidamini  more  Moysi,  non  polerilis  salvi  esse.  »  {Act., 
XV,  1.)  Hinc  Apostolus  dolore  eversionis  illorum  commo- 
tus, scribitad  eos,  dicens  :  «Miror  quod  sic  tam  cilotrans- 
ferimiui  ab  eo  qui  vocavit  vos  in  gratium,  in  aliud  Evan- 
gelium, quod  non  est  aliud.  »  Miralur  ergo,  quia  post 
rem  levem  et  minus  gravem ,  asperitati  studerent  et 
oneri  :  hoc  est,  ut  post  fidei  simplicitatem  circumcidi  se, 
pro  elementis  permittereut,  neomenias  colerent  et  sabba- 
tum,  elementis  subjecti  (c).  Elnepseudo  apostolisoccasio- 
nem  dédisse  viderelur,  dicenlibus  aliud  esse  quod  acce- 
perant  Galatae  quam  veritatis  habet  traditio,  statim  sub- 


(I)  Deest  in  Mss.  1  generis. 

(a)  Mss.  Gerra.  elementorun  distantia  in  coeium  sui  generis  specie  coalescunt.  —  (6)  Mss.  Germ.  a  se  superiore  geueraverit.  —  (e)  Addun- 
tur  in  aliquibus  Mss.  haec  verba  quae  absunt  a  Germanensi  codice  :  Ae  revocati  erant,  id  es/  gratiœ  non  legls  factorum. 
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vaicnt  reçue  les  apôtres  n'était  pas  conforme  à  la 
tradition  de  la  vérité,  il  ajoute  aussitôt  :  «  Non  qu'il 
y  en  ait  d'autres,  mais  il  y  a  des  hommes  qui  mettent 
le  trouble  parmi  vous,  et  qui  veulent  changer  l'Evan- 
gile de  Jésus-Christ.  »  [IbuL,  7.)  L'Evangile  auquel 
l'Apôtre  les  avait  appelés  élait  donc  différent  de  ce- 
lui qu'ils  avaient  commencé  à  suivre  sous  l'influence 
des  faux  apôtres.  Cependant  il  n'y  avait  pas  d'autre 
Evangile  que  celui  que  Jésus-Christ  avait  enseigné, 
et  cela  seul  suffisait  pour  les  convaincre  qu'ils  avaient 
été  induits  en  erreur  et  les  ramener  à  la  seule  doc- 
trine de  la  foi,  en  confessant  que  Jésus-Christ  Dieu 
est  l'unique  principe  du  salut,  et  que  c'est  par  lui  et 
non  par  la  loi  qu'ils  avaient  reçu  la  rémission  de  leurs 
péchés  que  la  grâce  de  Dieu  pardonne  sous  la  loi. 

Question  XI.  —  L'apôtre  saint  Paul  nous  recom- 
mande de  ne  point  nous  attrister  au  sujet  des  morts, 
ce  qui  est  le  propre  de  ceux  qui  n'ont  point  d'espé- 
rance ;  et  lui-même  nous  dit  ailleurs  en  parlant  d'E- 
paphrodite  :  «  Il  a  été  malade  jusqii'à  la  mort,  mais 
Dieu  a  eu  pitié  de  lui  ;  et  non-seulement  de  lui,  mais 
aussi  de  moi,  afin  que  je  n'eusse  pas  affliction  sur 
affliction.  »  [Philip  ,  ii,  27.)  Pourquoi  défend-t-il  aux 
chrétiens  de  s'attrister,  puisqu'il  déclare  que  la  mort 

(1)  Cette  question  est  la  même  qui  se  trouve  plus  haut,  question  l 


d'Epaphrodite  l'eût  jeté  lui-même  dans  une  grande 
tristesse  ? 

La  douleur  que  l'Apôtre  défend  aux  chrétiens , 
n'est  pas  celle  qu'il  aurait  éprouvée  de  la  mort  d'E- 
papbrodite  si  elle  fût  arrivée.  La  raison  pour  laquelle 
cette  mort  lui  aurait  causé  de  la  tristesse,  c'est  qu'il 
perdait  en  lui  un  auxiliaire,  un  appui  dans  la  pré- 
dication de  l'Evangile.  Quant  à  nous,  saint  Paul  nous 
défend  de  nous  attrister,  comme  si  nous  pleurions 
des  morts  perdus  sans  retour  et  sans  espérance  de 
résurrection,  il  y  a  donc  une  grande  différence  entre 
les  larmes  que  fait  verser  l'absence  d'un  auxiliaire, 
d'un  ami,  et  la  douleur  produite  par  la  mort  d'une 
personne  que  l'on  ne  croit  plus  devoir  exister.  D'un 
côté  il  n'y  a  plus  de  consolation  possible ,  de  l'autre 
le  désespoir  seul  est  exclu. 

Question  XII.  —  Pourquoi  dit-on  que  Rachel  pleure 
ses  enfants  lorsque  ce  sont  les  enfants  de  Lia  et  de 
la  tribu  de  Juda  qui  sont  mis  à  mort? 

Les  enfants  de  Rachel,  comme  l'histoire  nous  l'ap- 
prend ,  ont  été  autrefois  détruits  et  anéantis  par  les 
autres  tribus,  en  punition  de  leurs  crimes  contre  na- 
ture, et  de  l'attentat  infâme  qu'ils  commirent  sur  la 
femme  d'un  lévite,  etc.  (f). 


jecit  :  «  Quod  non  est  aliud,  nisi  sunt  aliqui  qui  vos 
conlurljant,  et  vuliinl  convertere  Evangeliiim  Cljiisli.  » 
Aliud  ergo  erat,  ad  quod  ab  Apostolo  vocali  eranl  Evan- 
gelium ,  quam  quod  sequi  cœperant  impulsu  Pseudo 
apusloloruiu  :  non  tamen  aliud  erat  quam  Ciiristus  tra- 
diderat,  ut  vel  per  id  in  erroreui  se  inductos  cognosce- 
rent,  et  soiam  fidem  sequerentur,  profilentes  Chrisium 
Deuin  ,  et  bunc  sufficere  ad  saluleni  tribuendam  ,  par 
queiu  fuerant  reuiissioriem  peccalorum  adepti ,  non  par 
Legem  :  quia  sine  Lege  gratia  Dei  donat  delicta. 

Qu-ESTio  XI.  —  (l)  Non  esse  contristandum  de  mortuis 
Paulus  Aposlulus  signât.  Naui  desperanlium  est  coutris- 
tari;  et  ipse  :  Infirmus,  inquit  de  Kpaphrodito,  fuit  propa 
niortem,  sed  Deus  misertus  est  illi  :  non  solum  autein 
illi,  sed  et  milii ,  ne  tristiliam  super  Irislitiam  babe- 
reui.   [Pliilip.,  n,  27.)  Quomodo   contristandum   vetat, 

(1)  Deest  in  Mss.  1  generis. 


cum  ipse  contristandum  se,  si  morfuus  faisset,  déclarât. 

Aliter  se  de  morle  Epapliroditi ,  si  provenisset,  con- 
trislandum  signiticavit,  et  aliter  prohibât  conlristaudum. 
Nam  hic  propter  solatium  adjutorii  ejus ,  quo  ulebatur 
in  Evaugelio,  si  niorluus  fuisset,  contristandum  se  dixit. 
Nos  autem  sic  coutristari  prohibet ,  ne  obilos  quasi 
exstinctos  et  perditos  lugeanius,  desperantes  de  resur- 
rectione.  Aliud  est  igitur  solatium  requirere  quasi  absen- 
tis,  et  aliud  dolere  interilum  jam  non  futuri.  Hic  cessât 
consolatio,  illic  e.xcluditur  desperalio. 

Qu^STio  XII.  —  Quid  est  quia  occisis  fiUis  Liae  ,  qui 
sunt  e.x.  tribu  Juda,  Rachel  filios  suos  plangere  dicatur  ? 

Racbel  fllii,  quantum  ad  historiain  pertinet ,  olim  pro 
malefico  suo  opère  Sodomilarum,  et  spurcitia  quam  in 
concubinam  bominis  levitœ  operali  sunt,  extincti  fue- 
runt  et  erasi  sunt  a  reliquis  tnbubus,  etc. 


AVERTISSEMENT 

SUR   L'EXPOSITION    SUIVANTE    DE    L'APOCALYPSE 


En  parcourant  les  commentaires  des  anciens  sur  l'Apocalypse,  vous  trouverez  une  grande  partie 
de  l'exposition  suivante  qui  est  un  composé  des  explications  surtout  du  martyr  Victorin  (si  toute- 
fois il  est  l'auteur  du  commentaire  publié  sous  son  nom) ,  de  Primasius  et  de  Bède.  Quelques-uns 
voulaient  y  voir  l'reuvre  de  Tichonius;  ce  ([u'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  n'y  rencontre  pas  les 
erreurs  que  ce  Donatiste  avait  semées  dans  son  ouvrage ,  c'est-à-dire  une  multitude  d'assertions 
contraires  à  la  saine  doctrine ,  comme  l'écrit  Primasius ,  et  où ,  à  l'occasion  de  la  discussion  qui 
s'agitait  entre  les  catholiques  et  les  Donatistes,  il  cherchait  dans  la  méchanceté  de  son  cœur  les 
textes  qui  pouvaient  satisfaire  ses  intentions  perverses  et  voulait  insulter  à  l'Eglise  catholique  par 
une  interprétation  satirique  et  mordante.  Au  contraire  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  maximes 
qui  semblent  mises  à  dessein  contre  l'hérésie  des  Donatistes;  la  répétition  du  baptême  en  usage 
chez  ces  schismatiques  y  est  condamnée  en  plusieurs  endroits,  comme  dans  l'homélie  VI  sur  le 
verset  11  du  chapitre  viii  de  l'Apocalypse  :  «  On  peut  entendre  évidemment  ce  texte ,  dit  l'auteur, 
de  ceux  qui  se  font  rebaptiser.  »  On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  cette  exposition  certaines  expli- 
cations de  Bède  qui  sont  données  sous  le  nom  de  Tichonius.  D'ailleurs  Tichonius,  cherchant  dans 
son  explication  de  TApocalypse  comment  il  faut  entendre  les  sept  anges  des  Eglises  à  qui  saint 
Jean  reçut  Torde  d'écrire  ,  apporte  une  multitude  de  raisonnements ,  dit  saint  Augustin  dans  son 
troisième  livre  De  la  doctrine  chrétienne,  chapitre  xxx,  et  à  la  suite  d'une  très-longue  discussion 
arrive  à  cette  conclusion  que  les  anges  représentent  les  Eglises.  Or,  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  suit 
est  beaucoup  plus  court  et  plus  concis  dans  l'explication  de  ce  texte,  et  il  s'est  contenté  d'extraire 
les  interprétations  sans  aucun  développement  des  livres  des  autres ,  et  peut-être  de  Tichonius  lui- 
même,  à  qui  Primasius  et  Bède  ont  emprunté  de  magnifiques  explications.  Aussi  les  théologiens 
de  Louvain  ont  cru  avec  raison  que  cet  ouvrage  n'était  qu'un  recueil  d'annotations  recueillies  avec 
soin  et  auxquelles  on  avait  ensuite  donné  la  forme  d'homélies.  Dans  un  manuscrit  très-ancien 
de  Saint-Pierre  de  Chartres,  l'homélie  XVI  est  divisée  en  deux  avec  quelques  additions  ;  déplus,  la 

ADMONITIO 

DE    SUBSEQUENTI   EXPOSITIONE   IN    APOCALYPSIM. 

Veterum  in  Apocalypsim  commentarios  evolventi  tibi  occurret  magna  pars  subsequentis  expositionis,  quae 
ex  Yictorini  martyris  prœsertim  (si  ad  ipsum  tamen  vulgatus  cjus  nominc  commentarius  pertinet)  atque  ex 
.  Primasii  et  Bedse  verbis  consarcinata  est.  Hanc  pro  Tichonii  opère  omnino  recipi  volabant  nonnulU  :  at  certe 
non  habentur  bic  quœ  Donatista  ille  suo  operi  insperserat,  «  multa  »  videUcet,  uti  Primasius  scribit  «  sanœ 
doctrinœ  contraria,  ita  ut  de  causa  quae  CatboUcos  inter  et  Donatistas  vertebatur,  secuudum  pravitatem 
cordis  sui  loca  nocendi  captaret,  Cathobcueque  Ecclesise  noxia  expositione  putaret  mordaciter  illudendum.  » 
Quin  imo  adversus  Donatistarum  bœresim  exponuntur  de  industria  sententise  quamplures;  et  baptismi  re- 
petitio,  quœ  Scbismaticis  ilbs  in  usu  erat,  passim  improbatur,  velut  in  HomiUa  vi  ad  ApocaL  viii,  vers.  H. 
((  Hoc,  ait  auctor,  in  bis  qui  rebaptizantur,  manifeste  inteUigi  potest.  »  llhic  etiam  absunt  quœdam  inter- 
pretaiiones  a  Beda  Ticbonii nomine  relatœ.  Ad  base,  Ticbonius  in  Apocalypsi  quœrens  quemadmodum  intel- 
bgendi  sint  AngeU  Ecclesiarum  septem ,  quibus  scribere  Joannes  jubetur,  «  ratiocinatur  multipbciter,  » 
inquit  Augustinus  in  bb.  III  De  doclrina  christiana,  c.  xxx,  «et  ad  hoc  pervenitut  ipsos  Angeles intelligamus 
Ecclesias  ;  copiosissima  utique  disputatione  usus.  »  Sed  bac  profecto  in  re  multo  brevior  pressiorque  est 
subsequentis  operis  conscriptor,  qui  nimirum  ex  aborum  bbris,  atque  ex  ipso  forsitan  Ticbonio,  a  quo  prœ- 
clara  quaedam  mutuati  sunt  etiam  Primasius  et  Beda,  nudas  interpretationes  decerpere  contentus  fuerit. 
Quapropter  Lovaniensibus  Tbeologis  merito  visum  est  boc  opus  nihil  esse  prœter  annotationes  abcujus 
studio  collectas,  posteaque  in  Homiliarum  formam  redactas.  Porro  in  vêtus  tissimo  Abbatiae  S.  Peti-i  Carnu- 


oUU  AVERTISSEMENT. 

première  homélie  n'a  pas  le  même  exordc  que  dans  les  éditions  récentes  et  commence  en  ces 
termes  tant  soit  peu  dilTércnts  : 

Quelques-uns  des  anciens  Pères,  mes  très-chers  frères,  ont  cru  que  les  révélations  contenues  dans  l'Apo- 
calypse de  saint  Jean  étaient  en  totalité,  ou  du  moins  en  très-grande  partie,  une  prédiction  des  circonstances 
qui  devaient  accompagner  le  jour  du  jugement  ou  l'avènement  de  l'Antéchrist.  Ceux  au  contniire  qui  en 
ont  fait  une  étude  plus  approfondie,  ont  enseigné  que  les  prédictions  contenues  dans  cette  révélation  ont 
commencé  à  s'accomplir  aussitôt  après  la  passion  de  Notrc-Seigneurot  Sauveur,  et  qu'elles  doivent  continuer 
à  recevoir  lein-  accomplissement  jusqu'au  jour  du  jugement,  tellement  qu'il  n'en  restera  plus  qu'une  très- 
faible  partie  pour  le  temps  de  l'Antéchrist.  Ainsi  tout  ce  qui  vous  est  présenté  dans  cette  lecture,  soit  le  iils 
de  l'homme,  soit  les  étoiles,  soit  les  anges,  soit  les  chandeliers,  soit  les  quatre  animaux,  soit  l'aigle  qui  vole 
au  milieu  du  ciel,  soit  tout  autre  ligure ,  entendez-le  de  Jésus-Christ  et  voyez-y  autant  de  prédictions  de  ce 
qui  s'accomplit  dans  l'Eglise  ou  dans  sa  ligure.  Les  sept  Eglises  à  qui  saint  Jean  écrit  dans  l'Asie  sont  la 
ligure  de  l'Eglise  catholique  à  cause  des  sept  dons  de  l'Esprit  saint.  {Apoc,  i,  S.)  Le  témoin  lidèle  dont  il 
parle  [ibid.),  c'est  Jésus-Christ  qui  a  rendu  un  bon  témoignage  sous  Ponce-Pilate.  «  Il  nous  a  faits  le 
royaume  et  les  prêtres  de  Dieu,  dit  saint  Jean.  »  Ces  prêtres  de  Dieu,  c'est  l'Eglise  tout  entière,  d'après  ces 
paroles  de  saint  Pi'^rre  :  «  Vous  êtes  une  race  choisie  et  un  sacerdoce  royal.  »  (I  Pier.,  ii,  9)  «  Et  j'ai  vu, 
poursuit  saint  Jean,  sept  chandeliers  d'or.  »  [Apoc,  i,  12.)  Ces  sept  chandeliers  d'or  représentent  l'Eglise. 
«  Et  au  milieu  des  chandeliers  j'ai  vu  quelqu'un  qui  ressemblait  au  Iils  de  l'homme,  »  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ.  Or,  dans  le  tils  de  l'homme  comme  dans  les  sept  chandeliers,  etc. 

tensis  codice  Homilia  xvi  verbis  quibusdam  additis  dividitur  in  duas  :  prœterquam  quod  i  Homilia  non  idem 
quod  in  edilis  habet  exordium,  sed  aliquanto  diversum  sub  hisce  verbis  : 

Ea  quae  in  Apocalypsi  sancli  Joannis  conlinentur,  fralres  carissiiui,  aliquibus  ex  aiiUquis  Palribiis  hoc  visuin  est, 
quod  aut  tola,  aut  certe  maxiiiia  pars  ex  ipsa  lectiune,  diem  judicii,  vel  adventuui  Anticliristi  sisniBcare  videalur. 
IIU  aulem  qui  diligentius  tractaveruut,  quod  ea  (piœ  iu  ipsa  revelalione  conlinentur,  staliiu  posl  Pas?ioncm  Domini 
Salvaloris  nostri  fuerunt  inchoala,  et  ita  sunt  uique  ad  diem  judicii  consuuimanda,  ut  parva  porlio  teniporiljus 
Antichrisli  remanere  videatur  :  et  ideo  quidquid  in  ipsa  lectione  recitari  audierilis  sive  filium  hominis,  sive  stellas, 
sive  Angelos,  sive  candelaljra,  sive  quatuor  animalia,  sive  aquilam  in  uiedio  cœio  volantem  ,  et  reliqua  omnia  in 
Chriito  inlelligite,  et  in  Rcclesia  fieri,  vel  in  typo  ejus  prtEdicta  esse  coguoscite.  hi  septeui  Ecclesiis  quibus  sauctus 
Joannes  Evangelista  scri[isit  in  Asia  intelligitur  una  Ecclesia  calholica  propter  septiforaiem  Si)irituiu  gratiœ.  {Apoc, 
i,  5.)  Quod  autem  dicit  testis  fidelis  [v.  6)  :  Christus  est,  qui  teslimonium  reddidit  sub  Pontio-Piialo.  «  Fecit,  inquit, 
nos  reguuui  et  sacerdoles  Ueo.  »  Sacerdotes  Deo  tolam  Ecclesiam  dicit;  sicut  ait  S.  Petrus  :  Vos,  iuquit,  geuus 
electum,  regale  sacerdolium.  (1  Pet.,  n,  9.)  «.  Et  vidi,  inquit,  septem  candelabra  anrea.  »  [Apoc,  i,  12.)  In  septem 
candelabris  Ecclesia  est.  «  Et  in  medio  candelabrorum  similem  filio  liominis  »  id  est  Christum.  Sive  autem  fiUus 
hominis,  sive  septem  candelabra,  etc. 


EXPOSITION 


L'APOCALYPSE  DE  SAINT  JEAN 


Homélie  I.  —  Nous  remarquons  dans  la  lecture  de 
la  révélation  de  l'apôtre  saint  Jean,  mes  très-chers 
frères,  et  nous  prendrons  soin  d'expliquer  dans  le 
sens  anagogique  avec  la  grâce  de  Dieu,  que  la  révé- 
lation de  Jésus-Christ  se  fait  entendre  à  nos  oreilles, 
pour  que  les  secrets  du  ciel  soient  découverts  à  nos 
cœurs.  «  Révélation  de  Jésus-Christ  que  Dieu  lui  a 
donné  de  faire  connaître,  c'est-à-dire  de  découvrir  à 
ses  serviteurs,  »  [Apoc,  i,  1)  en  leur  apprenant  et  en 
leur  montrant  que  ces  prédictions  doivent  s'accom- 
plir bientôt.  »  [Ihid.,  4.)  «  A  son  serviteur  Jean,  » 
Jean  signifie  grâce  de  Dieu.  «  En  écrivant  aux  sept 
Eglises  qui  sont  dans  l'Asie.  »  Asie  veut  dire  éléva- 
tion et  figure  le  genre  humain.  Dans  ces  sept  Eglises, 
comme  dans  ces  sept  chandeliers,  il  nous  faut  re- 
marquer avec  soin  que  la  grâce,  que  Dieu  a  donnée 
à  nous  le  genre  humain  qui  avons  cru,  a  sept 
formes  différentes.  En  effet,  Jésus-Christ  nous  a  pro- 
mis de  nous  envoyer  du  ciel  l'Esprit  Paraclet,  et  il 
l'a  envoyé  aux  Apôtres  qui  paraissaient  être  dans 
l'Asie;  c'est-à-dire  dans  le  monde  élevé  où  il  a  donné 
aux  sept  Eglises,  à  nous  par  Jean  son  serviteur,  la 
grâce  aux  sept  formes  différentes.  «  Que  la  grâce  et 
la  paix  vous  soient  données  avec  abondance  par  Dieu 
le  Père  et  par  le  Fils  de  l'homme  ,  »   c'est-à-dire  par 


Jésus-Christ.  Or,  dans  le  Fils  de  l'homme,  comme 
dans  les  sept  chandeliers  ou  dans  les  sept  étoiles,  il 
faut  entendre  l'Eglise  avec  Jésus-Christ  son  chef. 
«  Il  était  ceint,  au-dessous  des  mamelles,  d'une  cein- 
ture d'or.  »  Celui  qui  était  ceint  représentait  la  per- 
sonne du  Christ.  Les  deux  mamelles  sont  les  deux 
Testaments,  qui  puisent  dans  la  poitrine  de  notre 
divin  Sauveur  comme  dans  une  source  intarissable 
ce  qui  doit  nourrir  le  peuple  chrétien  pour  la  vie 
éternelle.  La  ceinture  d'or,  c'est  le  chœur  ou  la  mul- 
titude des  saints.  De  même  que  la  ceinture  est  des- 
tinée à  serrer  la  poitrine ,  ainsi  la  multitude  des 
saints  s'attache  étroitement  à  Jésus-Christ  et  em- 
brasse les  deux  Testaments  comme  deux  mamelles 
pour  y  puiser  comme  au  sein  de  Dieu  une  sainte  et 
divine  nourriture.  Sa  tête  et  ses  cheveux  étaient 
blancs  comme  de  la  laine  blanche  et  comme  de  la 
neige.  »  [Ibid.,  14.)  Les  cheveux  blancs  signifient  la 
multitude  de  ceux  qui  sont  blanchis,  c'est-à-dire  des 
néophytes  qui  sortent  de  la  piscine  du  baptême.  Il 
les  compare  à  la  laine  blanche  parce  qu'ils  sont  les 
brebis  de  Jésus-Christ;  à  la  neige,  parce  que  de 
même  que  la  neige  tombe  d'elle-même  des  cieux, 
ainsi  la  grâce  du  baptême  vient  sans  être  attirée 
par  aucun  mérite  précédent.  Ceux  qui  sont  baptisés 


EXPOSITIO 


APOCALYPSIM   B.  JOANNIS 


HOMILIA  I.  —  la  Lectione  revelationis  beati  Joannis 
Aposloli,  fratres  carissimi,  animadvertimus  ,  et  serun- 
dum  anagogen  hoc  Domino  largieate  explanare  curabi- 
Œus,  quia  revelatio  Jesu  Chrisli  noslris  auribus  pandi- 
tur,  ul  arcana  cœlestia  nostris  cordibus  inanifeslenlur. 
«  Apocalypsis  Jesu  Cliristi,  qnaiu  dédit  illi  Deus  palam 
facere  servis  suis,  »  (Apoc,  i,  1)  id  est  manifestare.  «Quae 
oporlet  fieri  cito  signifîcans  [v.  4) ,  hoc  est  oslendens. 
«  Servo  suc  Joanni  :  »  Joanues,  Dei  gralia  inlerprelatur. 
«  Scribens  seplem  Ecclesiis,  quœ  sunt  in  Asia.  »  Asia 
elatio  inlerprelatur,  per  quam  genus  liumanum  figura- 
tur.  Istaî  seplem  Ecclesiae  et  septem  caudelabra,  hoc  sol- 
lerter  inluendum  est,  quia  sepliformis  gralia  est,  quae 
data  est  a  Deo  per  Jesum  Christum  Domiuum  nostrum, 
nobis  generi  humano,  qui  credidimus  :  quia  et  ipse  pol- 


lieitus  est  nobis  mittere  Spiritum  paracletum  de  cœlis, 
quem  et  Apostolis  misit,  qui  iu  Asia  esse  videbanlur, 
hoc  est  in  elato  mundo,  ubi  et  septiforraem  gratiam  sep- 
tem Ecclesiis  nobis  per  servum  suuni  Joannem  donavit: 
«  Grata  vobis  et  pax  mulliplicetur  a  Deo  Pâtre  et  a 
Filio  hominis  :  »  id  est,  Christo.  Sive  autem  filius  ho- 
minis,  sive  septem  candelabra,  sive  septem  stella>,  Eccle- 
sia  intelligitur  cum  capite  suo  Chri?to.  Quod  aulem  ait  : 
«  Cinctum  inler  mamiilas  zona  aurea  :  »  ille  qui  erat 
cinctus  Christum  Dominum  figurabat.  Duas  mamiilas, 
duo  Testamenta  intellige,  quae  de  pectore  Domini  Salva- 
toris  tanquam  de  perenni  fonte  accipiunt,  unde  Cbris- 
tianum  populum  nutriant  ad  vitam  œternam.  Zona  vero 
aurea,  chorus  est,  sive  multitudo  Sanctorum.  Sicut  enim 
de  cingulo  pectus  stringilur,  ita  sanctorum  nmltitudo 
Christo  adliaeret,  et  velut  duas  mamiilas  duo  Testamenta 
compleclitur ,  ut  ex  ipsis  velut  de  sanctis  uberibus  nu- 
triantur.  «  Caput,  inquit,  ejus  et  capilli  sicut  lana  alba 
et  nix  :  »  (r.  14)  Capillos  albos  multitudinem  albatorum, 
id  est  ueophytorum  ex  baplismo  [b)  prodeuntium  dicit. 
Lanam  dixit,  quia  oves  Cliristi  sunt.  Nivem  dixit,  quia 
sicut  nix  de  cœlo  ultro  descendit,  ita  et  gralia  baptismi 
nulhs  prfecedentibus  meritis  venit.  Ipsi  enim  qui  bapti- 


fo,  Titulus  HomUia  i,  non  est  in  veteri  codice  Petrensi.  —  (ô)  Ms  Pet.  procdenfiiim. 
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forment  la  cité  de  Jérusalem,  qui  tous  les  jours  des- 
cend dos  cioux  comme  la  neige.  Jérusalem,  c'est-à- 
dire  l'Eglise,  nous  est  reiirésentée  comme  descendant 
des  cieux,  parce  que  c'est  du  ciel  que  vient  la  grâce 
qui  la  délivre  de  ses  péchés,  et  qu'elle  est  unie  à 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  à  son  chef  éternel,  à  son  cé- 
leste époux.  Au  contraire,  la  bêle  nous  est  repré- 
sentée comme  sortant  de  l'abime,  figure  du  peuple 
mauvais  qui  naît  aussi  d'une  source  empoisonnée.  Et 
de  même  que  Jérusalem  trouve  dans  son  humble 
abaissement  le  principe  de  son  élévation;  ainsi  la 
bête,  c'est-à-dire  le  peuple  superbe  en  voulant  s'éle- 
ver avec  arrogance  est  précipité  dans  l'abîme.  «  Ses 
yeux  paraissaient  comme  une  flamme  de  feu.»  Les 
yeux  signifient  les  préceptes  de  Dieu  comme  il  est 
écrit  :  «  Votre  pai'ole.  Seigneur,  est  la  lumière  qui 
éclaire  mes  pas.  »  [Ps.  cxvin,  105.)  Et  encore  :  «  Votre 
parole  est  toute  de  feu.  »  [Ilnd.,  14.)  «  Ses  pieds 
étaient  semblables  à  l'airain  fin  du  Liban,  quand  il 
est  dans  une  fournaise  ai-dente.  »  {Apoc,  v,  13  )  Ces 
pieds  enflammés  figurent  l'Eglise,  qui  aux  approches 
du  jour  du  jugement  doit  êti-e  éprouvée  par  des  tri- 
bulations multipliées,  et  purifiée  par  le  feu.  Les 
pieds  sont  l'extrémité  et  comme  la  dernière  partie 
du  corps,  et  les  pieds  paraissent  trés-enflammés;  ils 
figurent  donc  l'Eglise  des  derniers  temps  qui  doit 
être  éprouvée  par  beaucoup  de  tribulations  comme 
l'or  dans  la  fournaise.  Celui  qui  considère  avec  atten- 
tion les  événements,  voit  déjà  la  multitude  des  ini- 
quités concourir  à  l'accomplissement  de  cette  prédic- 
tion. Il  compare  les  pieds  à  de  l'airain  fin,  parce  que 
c'est  sous  l'ardeur  d'un  feu  très-vif  auquel  on  l'ex- 
pose avec  soin  que  l'airain  prend  la  couleur  de  l'or, 
et  c'est  ainsi  que  l'Eglise  brflle  d'un  éclat  plus  pur 


au  milieu  des  tribulations  et  des  souff'rances.  Dans  la 
ceinture  d'or  qui  entoure  la  poitrine  on  peut  encore 
voir  la  science  spirituelle  et  l'intelligence  claire  des 
vérités  divines  qui  est  donnée  à  l'Eglise.  «  De  sa 
bouche  sortait  une  épée  à  deux  tranchants.  »  [Ibid., 
16.)  Ce  glaive  est  la  figure  de  Jésus-Christ  qui  nous 
annonce  maintenant  les  biens  de  l'Evangile  et  qui 
auparavant  a  donné  à  tout  l'univers  par  Moïse  la  con- 
naissance de  la  loi,  et  dont  David  a  dit  :  «  Dieu  a 
parlé  une  fois,  j'ai  entendu  ces  deux  choses.  »  [Ps. 
CXI,  12.)  Ces  deux  choses  sont  donc  les  deux  Testa 
ments,  l'Ancien  ou  le  Nouveau,  suivant  l'intelligence 
des  temps,  représentés  ici  sous  l'image  d'un  glaive 
à  deux  ti'anchants.  a  Sa  voix  était  comme  la  voix  des 
grandes  eaux.  »  [Apoc,  i,  lo.)  Ces  grandes  eaux  ce 
sont  les  peuples,  la  voix,  c'est  la  prédication  des 
Apôtres.  Dans  les  paroles  qui  pi-écèdent  :  «  Ses  pieds 
étaient  semblables  à  de  l'airain  lin  quand  il  est  dans 
la  fournaise,  »  on  peut  aussi  entendre  les  Apôtres 
qui,  après  la  passion  du  Sauveur,  ont  jirêché  sa  pa- 
role. Ceux  par  qui  la  prédication  semble  marcher, 
sont  justement  comparés  aux  pieds,  suivant  ces  pa- 
roles du  Prophète  :  «  Qu'ils  sont  beaux  sur  les  mon- 
tagnes les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix  et  le 
bonheur  ;  »  [haie,  i.u,  7)  et  ces  autres  du  Psalmiste  : 
«  Nous  adorerons  dans  le  lieu  où  reposent  ses  pieds.  » 
[Ps.  cxxxi,  7).  «  Il  avait  en  sa  main  droite  sept  étoUes.  » 
[Apoc,  I,  16.)  Par  ces  sept  étoiles  saint  Jean  veut 
nous  faire  entendre  l'Eglise.  En  eiîet,  l'Eglise  spiri- 
tuelle est  à  la  droite  de  Jésus-Christ,  et  c'est  à  cette 
Eglise  placée  à  sa  droite  qu'il  dit  :  «  Venez  les  bénis 
de  mon  Père.  »  {Matth.,  xxv,  34.)  Les  sept  étoiles  sont 
donc  l'Eglise.  Nous  avons  dit  que  l'Esprit  des  sept 
dons  lui  a  été  donné  par  le  Père ,  comme  Pierre  le 


zantur,  Jérusalem  sunt,  quae  quotidie  ad  instar  nivis  de 
cœlo  descendit.  Jérusalem,  id  est  Ecclesia  ideo  de  cœlo 
descendere  dicitur,  quia  de  cœlo  est  gratia,  per  quaiu 
et  a  peccalis  liberatur,  et  Christo,  id  est  aeterno  capiti 
sponso  cœleslL  conjungitur.  Sicut  e  contrario  bestia  de 
abysso  ascendere  dicltur,  id  est,  populus  uialus  qui  ex 
populo  malo  nascilur.  Nam  sicut  Jérusalem  humiliter 
descendendo  exaltatur,  ila  Ijestia,  id  est  populus  superbus 
arroganter  ascendendo  prœcipitalur.  «  Oculi  ejus  velut 
flamma  ignis  :  »  In  oculis  praecepta  Dei  dicit,  sicut  scri- 
ptum  est  :  Lucerna  pedibus  meis  verbum  luum  Domine 
{Psul.  cviii,  105):  et:  Igciitura  eioquium  luum.  [IbUL, 
l'iO.)  «  Et  pedes  ejus  similes  auiiclialco  [a]  Libaui, 
iguiti  velut  in  fornace  ignis.  »  {Apoc,  i,  15.)  In  pedibus 
ignitis  Ecclesia  intelligilur  ;  qu.,c  imminente  die  judicii, 
nimietate  pressurarum  probanda,  et  igné  examinanda 
est.  Et  quia  pes  novissima  pars  est  corporis,  et  pedes 
ignilos  dixit  esse,  ideo  in  pedibus  Ecclesia  novissimi 
lemporis  intelligitur  mullis  tribulationibus  velut  aurura 
in  fornace  probanda.  Quam  rem  qui  beiie  considérât, 
jam  nuiic  ex  miillitudine  iuiquitatum  fieri  videt.  Ideo 
anrichalco  signavit,  quod  ex  a-re  et  igné  multo  ac  me- 
dicamiiie  perducitur  ad  auri  colorem  :  sicut  Ecclesia  per 
tribulaliones  et  passiones  purior  reddilur.  In  zona  aurea 
accmcia  pectori,  polest  etiam  scientia  spiritalis  ac  purus 
'a;  In  editis  cliLaiii  :  Sed  legendum  esse  Ltbaui,  palet  ex  rnmasio 


sensus  datus  Ecclesiai  intelligi.  «  Gladium  vero  bis 
acutum  deoreipsiusprocedentem,))ft».  16)  ipsumChristum 
esse  significat,  qui  et  uunc  l'^vangelii  bona,  et  prius  per 
Moysen  Legis  notitiam  universo  orbi  prolulit  :  et  de 
quo  David  similiter  ait  :  Semel  locutus  est  Deus,  duo 
lîaec  audivi.  (Psal.  lxi,  12.)  Ilœc  ergo  sunt  duo  Tesla- 
menta,  quae  pro  captu  lemporis  aut  nova,  aut  vêlera, 
gladius  bis  acutus  dicuntur.  «  Vox  ejus  tanquam  vox 
aquarum  nniUaruni.  »  (Apoc,  i,  15.)  Aquœ,  uiullœ, 
populi  inlelliguntur  esse  :  in  voce,  praedicalio  Aposlolo- 
rum.  Oiiod  aulem  supra  dixit  :  «  Pedes  ejus  similes 
auricbaico,  tanquam  in  fornace  confiai!,  »  possunteliam 
ApostoU  intelligi,  qui  (b)  post  passionem  prœdicaverunt 
verbum  ejus.  Per  quos  enim  ambulat  prsedicalio,  merito 
pedes  nominanlur  :  sicut  et  Prophela  dixit  :  Quam 
pulcliri  pedes  evangelizantium  pacem,  evangelizantium 
bona  (Isa.,  lu,  7)  :  et  illud  :  Adorabimus  in  loco  ubi 
stelerunt  pedes  ejus.  {Psal.  cxxxr,  7.)  Quod  autem  dixit  : 
«  Habebat  in  dexlera  sua  slellas  seplem  :  »  {Apoc,  i,  16.) 
Ecclesiam  intelligi  voluit.  In  dexlera  enim  Christi  est 
spiritalis  Ecclesia,  cui  ad  dexteram  positaï  dicit  :  Venite 
benedicti  Patris  mei.  {Mattfi.,  x^v,  34.)  Seplem  ergo 
slellœ  Ecclesia  est.  Diximus  enim  quia  Spirilus  seplifor- 
mis  virtutis  ei  datus  a  l'aire,  sicut  Fetrus  ad  Judœos  de 
Christo  ait  :  Dexlera  igilur   Dei  exallatus,  acceptum  a 

et  ex  Autperlo.  —  (6)  Ms.  Belg.  per. 
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dit  aux  Juifs  en  parlant  de  Jésus-Christ  :  «  Après 
qu'il  a  été  élevé  par  la  main  de  Dieu,  il  a  répandu 
cet  Esprit  qu'il  a  reçu  de  son  Père.  {Ad.,  ii,  33.)  Or, 
en  appelant  chacune  de  ces  sept  Eglises  par  le  nom 
qui  lui  est  propre,  il  ne  veut  pas  dire  que  ce  soient 
les  seules  Eglises,  mais  ce  qu'il  dit  à  l'une  d'entre 
elles  il  le  dit  à  toutes.  Ces  sept  Eglises  représentent 
donc  toutes  les  Eglises,  soit  de  l'Asie,  soit  de  tout 
l'univers,  et  ces  Eglises  ne  forment  qu'une  seule 
Eglise  catholique ,  comme  saint  Paul  le  dit  à  Tirao- 
thée  :  «  AUn  que  vous  sachiez  comment  vous  devez 
vous  conduire  dans  la  maison  de  Dieu,  qui  est  l'Eglise 
du  Dibu  vivant.  »  (I  Tim.,  lu,  15.)  De  même,  dans  le 
prophète  Isaïe,  les  sept  femmes  qui  prennent  un  seul 
homme  représentent  les  sept  Eglises  qui  n'eu  forment 
qu'une  seule.  L'homme,  c'est  Jésus-Christ;  le  pain 
de  ces  femmes,  c'est  l'Esprit  qui  donne  la  nourriture 
pour  la  vie  éternelle.  Pour  imprimer  plus  fortement 
ces  explications  dans  votre  esprit,  je  veux  vous  en 
donner  une  récapitulation  abrégée.  Par  les  sept 
Eglises  à  qui  saint  Jean  écrit,  il  faut  entendre  la 
seule  et  unique  Eglise  catholique ,  à  cause  des  sept 
grâces  qui  lui  ont  été  données.  «  Le  témoin  fidèle,  » 
c'est  Jésus-Christ;  les  sept  chandeliers,  l'Eglise  ca- 
tholique. Celui  qui  au  milieu  des  sept  chandeliers  est 
semblable  au  Fils  de  l'homme,  est  Jésus-Christ  au 
milieu  de  l'Eglise.  Il  est  ceint  au-dessous  des  ma- 
melles d'une  ceinture  d'or;  ces  mamelles  sont  les 
deux  Testaments  qui  reçoivent  de  la  poitrine  de  Jésus- 
Christ  le  lait  spirituel  qui  nourrit  le  peuple  chrétien 
pour  la  vie  éternelle.  La  ceinture  d'or,  c'est  le  chœur 
ou  la  multitude  des  saints  dont  l'application  constante 
à  la  lecture  et  à  la  méditation  prouvent  l'attachement 
étroit  à  Jésus-Christ.  C'en  est  assez ,  mes  très-chers 


frères.  Repassez  entre  vous  dans  de  saints  entretiens 
ce  que  vous  avez  entendu,  jusqu'à  ce  que  nous  puis- 
sions vous  donner,  avec  le  secours  du  Seigneur,  l'ex- 
plication de  ce  qui  suit.  Que  Dieu  vous  en  fasse  la 
grâce,  etc. 

HoMÉLtE  IL  —  Mes  très-chers  frères,  le  chandelier 
dont  il  vous  a  été  parlé  dans  la  lecture  de  l'Apoca- 
lypse, représente  le  peuple.  Dieu  dit  :  «  J'ôterai 
votre  chandelier  de  sa  place,»  {Apoc,  ii,  5)  c'est-à-dire 
je  disperserai  le  peuple  en  punition  de  ses  péchés. 
«  Et  je  combattrai  contre  eux  avec  l'épée  de  ma 
bouche,  »  {Ibid.,  16)  c'est-à-dire  je  leur  ferai  con- 
naître mes  préceptes  pour  la  condamnation  de  leurs 
péchés  ou  de  leurs  crimes.  «  Son  visage ,  dit  saint 
Jean,  était  aussi  brillant  que  le  soleil  dans  sa  force;  » 
{Apoc,  1, 16)  c'est  le  symbole  de  l'avènement  ou  de  la 
présence  de  Jésus-Christ,  car  c'est  le  visage  qui  sert 
à  découvrir  et  à  faire  connaître  un  homme.  On  peut 
aussi  entendre  ces  paroles  de  l'Eglise,  à  qui  Jésus- 
Christ  a  promis  cet  éclat  lorsqu'il  a  dit  :  «  Alors  les 
justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le  royaume 
de  leur  Père.  »  {Matlh.,  xiu,  43.)  «  L'étoile  du  matin,  » 
{Apoc,  II,  28)  c'est  la  première  résurrection  qui  a 
lieu  par  la  grâce  du  baptême.  L'étoile  du  matin  dis- 
sipe les  ténèbres  de  la  nuit,  et  annonce  le  retour  de 
la  lumière;  c'est-à-dire  qu'elle  efface  le  péché  et 
donne  la  grâce,  à  la  condition  toutefois  que  cette 
grâce  sera  suivie  des  bonnes  œuvres.  Car  de  même 
qu'il  ne  sert  de  rien  qu'un  grand  arbre  soit  couvert 
de  feuilles,  s'il  ne  donne  point  de  fruits;  ainsi  il 
ne  sert  de  rien  de  se  dire  chrétien,  et  de  ne  point 
pratiquer  les  œuvres  qui  font  le  chrétien.  Voilà 
pourquoi  le  témoin  fidèle  dit  :  «  Je  vous  conseille 
d'acheter  de  moi  de  l'or  éprouvé  au  feu,  »  {Apoc, 


Pâtre  Spiritum  effudit.  {Act.,  u,  33.)  Septem  autera 
Ecclesias,  quas  vocat  vocabulis  suis,  non  ideo  dicit,  quia 
illae  solae  sint  Ecclesiœ  :  sed  quod  dicit  uni^  omnibus 
hoc  dicit.  Denique  sive  io  Asia,  sive  in  tolo  orbe,  seplem 
Ecclesias  oiiines  esse,  et  uuam  esse  Calholicam  :  sicut  ad 
Timolheum  ait  ;  Quomodo  oportet  te  in  domo  Del  con- 
versari,  quse  est  Ecclesia  Dei  vivi  (1  Tim.,  m,  ib)  :  et  in 
Isaia ,  septem  mulieres  quae  apprehenderunt  virum 
unum,  seplem  Ecclesias  significari  inteliigil,  quje  et  una 
est  :  virum,  Cbrislum  intelligimus  :  panem  mulierum, 
Spiritum  sanctum  qui  nutrit  in  vitam  aelernam.  [Isa.^ 
IV,  1.)  Et  ut  vobis  ea  quœ  dicta  suut  teoacius  inculcen- 
tur,  brevem  ex  ipsis  recapilulationem  fieri  volumus. 
Septem  ergo  Ecclesiœ,  quibus  sanclus  Joaunes  scribit, 
inteiligilur  una  Ecclesia  Calhoiica,  propter  septifonnem 
gratiam.  Quod  autem  dicit,  «  teslis  fidelis,  »  Chrislus  Cit. 
Septem  caadelabra,  Ecclesia  catbolica  est.  In  medio 
candelabrorum  similis  filio  hominis,  Cbrislus  est  in 
medio  Eccclesiae.  Quod  auleni  ait  cinclum  super  mamil- 
las  :  mamillae  duo  Testamenla  intelliguntur,  quae  de  pec- 
lore  Cbristi  lac  spirilale  accipiunt,  ut  populum  Cbrislia- 
num  in  vitam  aeteruam  nulriant.  Zona  vero  aurea, 
chorus  est  sive  mullitudo  sanctorum,  qui  jugiter  dum 
leclioni  et  orationi  insistant,  Christo  adhaerere  proban- 

(a)  Petrensis  Ms.  Incipit  Sequentia  de  expositione   Apocalypsis, 
vivere  et  f'ruclus  non  rcddere.  Sic  nihil.  —  (c)  Mss.  Conside  libi,  eme 


tur.  Jam  Ista  caritati  vestrse  sufficiaut.  Quod  audistis, 
sancta  inter  vos  collocutione  meditamini,  donec  quod 
reliquum  est,  donante  Domino  audire  possitis.  Quod 
ipse  praistare  dignetur,  etc. 

HoMiLiA  II.  —  (fl)  Fratres  carissimi,  in  candelabro,  de 
quo  cum  Apocalypsis  legeretur  audistis,  populus  inteili- 
gilur. Quod  autem  ait  :  «  Movebo  candelabrum  tuum  :  » 
{Àpoc,  II,  5,  16)  hoc  est,  dispergara  populum  pro  pec- 
calis.  «  Et  pugiiabo  cum  eis  in  gladio  oris  mei  :  »  id  est, 
proferam  praecepla  mea,  per  quae  arguantur  peccala  vel 
crimina  sua.  Quod  vero  dixit  :  «  Faciès  ejus  sicut  sol 
lucet  in  virlute  sua  :  »  (Apoc,  i,  16)  et  de  adventu  vel 
praeseutia  Chrisli,  quia  per  faciem  quisque  manifestatur 
at(|ue  coguoscilur;  et  de  Ecclesia  potesl  hoc  accipi,  cui 
islam  claritatern  Chrislus  promisit,  de  qua  dicit  :  Tune 
fulgebunt  ju?ti  sicut  soi  in  regoo  palris  eorum.  {Matlh., 
XIII,  43.)  «  Stellam  matutinam  :  »  {Apoc,  il,  28)  primam 
resurreclionem  dicit,  quie  per  gratiam  baptismi  fit. 
Stella  matutiua  noc.lem  lugat,  et  lucem  aununliat,  id  est, 
peccalum  toUit  et  gratiam  ribuit  :  si  lamen  accepta 
gralia  bona  opéra  seijuanlur.  (b)  Sicut  enim  magnam 
arborem  virera  et  fruclum  non  reddere  nibil  prodest  : 
sic  nihil  prodest  Cliristianum  dici,  et  Chrisliaua  opéra 
non  habere.  Et  ideo  dicit  :  «  (c)  Consulo  tibi  a  me  emere 

nec  aliter  fere  in  c<eleris.  —  (6)  Mss.  Non  enim  mnqnum  est  arborem 
a  me. 
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m,  18)  c'est-à-dire  elForcez-vous  de  soutt'rir  quelque 
chose  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  «  Et  d'appliquer 
sur  vos  yeux  un  colh're  qui  vous  fasse  voir,  »  c'est- 
à-dire  d'accomplir  par  vos  œuvres  la  connaissance 
que  vous  êtes  heureux  d'avoir  reçue  des  Ecritures. 
«  Jean,  prédicateur  du  Nouveau  Testament,  vit  une 
porte  ouverte  dans  le  ciel.  »  {Apoc,  i\,  i.)  De  quels 
yeux  la  vit-il?  Quant  à  la  vision  figurative,  ce  ne  fut 
pas  des  yeux  du  corps,  mais  de  l'esprit;  mais  quant 
à  la  vérité  elle-même  qui  s'est  manifestée  dans  la 
chair  visible  du  Seigneur,  il  ne  l'a  pas  vue  seule- 
ment des  yeux  de  la  chair,  il  l'a  touchée  de  ses 
mains.  Or,  que  ligure  cette  porte,  si  ce  n'est  le  mé- 
diateur de  Dieu  et  des  hommes,  Jésus-Christ,  qui  a 
dit  de  lui-même  :  «  Je  suis  la  porte?  etc.  »  {Jean,  x, 
9.)  C'est  avec  raison  qu'il  voit  cette  porte  non  fer- 
mée, mais  ouverte,  parce  que  ce  même  médiateur 
par  sa  naissance  et  sa  mort  s'est  fait  connaître  pour 
le  rédempteur  du  monde.  Le  ciel,  c'est  l'Eglise,  sui- 
vant ces  paroles  de  Dieu  lui-même  :  «  Le  ciel  est 
mon  trône;  »  {Isaîe,  lxvi,  1)  ou  bien  l'âme  du  juste 
qui,  au  témoignage  de  Salomon,  est  le  trône  de  la 
sagesse.  Saint  Paul  lui-même  nous  déclare  que  le 
Christ  est  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu.  (I  Cor.,  i, 
24.)  Il  est  certain  que  le  ciel  est  l'Eglise  des  élus, 
dont  on  voit  la  porte  ouverte,  parce  que  l'Eglise  en- 
seigne, et  que  c'est  pour  les  fidèles  un  article  de  foi 
que  notre  Rédempteur  est  né,  a  souffert,  est  ressus- 
cité, et  monté  aux  cieux.  «  Et  la  voix  que  j'entendis 
la  première  me  dit  avec  un  son  éclatant  comme  ce- 
lui d'une  trompette  :  Monte  ici.  »  {Ibid.,  2.)  Cette 
porte  que  saint  Jean  voit  ouverte  était  donc  évidem- 


ment fermée  aux  hommes  auparavant.  Le  trône 
placé  dans  le  ciel,  c'est  le  siège  du  juge  autour  du- 
quel il  vit  quelque  chose  de  semblable  à  la  pierre  de 
jaspe  et  de  sardoine.  Le  jaspe  est  de  la  couleur  de 
reau,etlasardoine  d'un  rouge  de  feu;  ces  deux  pierres 
représentent  les  deux  jugements  :  l'un  qui  déjà  s'est 
accompli  par  l'eau,  l'autre  qui  doit  avoir  lieu  par  le 
feu  à  la  consommation  des  siècles.  On  peut  encore 
voir  ici  une  image  de  la  vie  des  serviteurs  de  Dieu, 
qui  tour  à  tour  semblable  à  l'eau  et  au  feu  est  un 
mélange  d'événements  heureux  et  malheureux.  «  Et 
il  y  avait  autour  du  trône  un  arc-en-ciel,  semblable 
à  une  vision  d'émeraude.  »  [Ibid.,  3.)  Dans  la  langue 
grecque  comme  dans  la  langue  latine,  on  appelle  iris 
l'arc-en-ciel  que  l'on  voit  briller  dans  les  jours  de 
pluie.  Et  que  signifie  cet  arc-en-ciel ,  si  ce  n'est  la 
réconciliation  du  monde  qui  a  été  le  fruit  de  l'incar- 
nation du  Verbe?  En  examinant  de  plus  près  cette 
figure,  nous  y  trouvons  dans  l'arc-en-ciel  les  carac- 
tères de  cette  réconciliation.  L'arc-en-ciel  parait  dans 
les  airs  lorsque  les  nuées  chargées  d'eau  sont  éclai- 
rées par  les  rayons  du  soleil.  Lors  donc  que  le  soleil 
pénétra  de  sa  lumière  la  nuée,  on  vit  paraître  l'iris, 
ou  l'arc-en-ciel ,  pai"ce  que  le  Verbe  du  Père  qui  est 
la  splendeur  de  la  lumière  éternelle  et  le  soleil  de 
justice,  a  répandu  ses  clartés  sur  la  nature  humaine 
dont  il  s'est  revêtu,  et  que  son  humanité  que  le  Pro- 
phète compare  à  une  nuée  (Zsaze,  xix,  1),  est  devenue 
la  réconciliation  du  monde.  Cette  nuée  est  chargée 
de  pluie,  parce  qu'elle  est  pleine  des  enseignements 
de  la  prédication.  L'arc-en-ciel  nous  apparaît  dans 
le  Nouveau  Testament  comme  un  des  emblèmes  les 


aurum  conflatuni  :  »  {Apoc,  in,  18)  id  est,  conteade  ut 
pro  Domine  Chrisli  aliquid  patiaris.  «  Et  collyrio  inunge 
oculos  tuo3  :  »  ut  quod  libenter  per  Scripturas  cognoscis, 
opère  inipleas.  «  Ostium  apertuin  esse  ia  cœlo,  »  uovi 
Testamenti  prccdicalor  vidit  Joaunes.  [  (a)  Quibus  oculis 
vidit  ?  quantum  ad  figuralam  ostensionem,  non  carnis, . 
sed  mentis.  Quantum  vero  ad  ipsius  rei  vcritatem  qu.-B 
jam  in  carne  Domino  apparente  manifestala  fuerat,  non 
soium  oculis  caruis  vidit,  verum  etiam  manibus  contrec- 
tavit.  »  {Apoc.j  IV,  \.)  Qiiid  vero  per  ostium  designalur 
in  hoc  loco,  nisi  mediator  Dei  et  hominum  Chrislus 
Jésus  ■?  ipso  Domino  dicente  :  Ego  sum  ostium,  et  reiiqua. 
(Joan.,  X,  9.)  Jure  igilur  non  clausum,  sed  aperlum  in- 
tuetur,  quia  nimiruin  idem  mediator  nosler  nascendo, 
moriendo  cunctis  fidelihus  innotuit,  quia  ipse  erat 
redemptor  mundi.  Quid  per  cœlum,  nisi  Eeclesia  desi- 
gnatur?  sicut  ipse  dicit  :  Cœlum  mihi  sedes  est  {Isa., 
LXVI,  1)  vel  :  Anima  justi,  sicut  Salomon  testatur,  sedes 
est  sapientiae.  Paulus  quoque  occurrit  dicens  Christum 
Dei  virlutem,  et  Uei  sapienliam.  (I  Cor.,  \,  24.)  Constat 
procul  dubio,  quod  cœlum  est  electorura  Ecclesia,  in 
qua  Ostium  aperlum  cernitur  ;  quia  redemptor  nostcr 
natus  et  passus  ac  resuscitatus  ad  cœlos  ascendisse  in  ea 
prœdicatiir  et  creditur.  Qa'ul  aulem  in  hac  visione  posi- 
tU3  audierit  Joannes,  manifestât  dicens  :  «  Et  vox  prima 
quam  audivi,  tanquam  lubœ  loquentis  mecum,  dicens:  ] 


Ascende  hue.  »  {Apoc,  iv,  1.)  Quando  apertum  osten- 
ditur,  clausum  antea  fuisse  hominibus  manifeslatum  est. 
«  Solium  positum,  »  (v.  2)  est  sedes  judicantis,  super 
quem  vidit  similitudineui  jaspidis  et  sardii.  Jaspis  aquai 
colorem  habet,  et  sardius  ignis  :  in  his  duobus  lapidibus 
duo  judicia  intelliguntur  ;  unum  quod  jam  per  aquam 
factum  est  in  diluvio,  aliud  quod  erit  per  ignem  in  con- 
summatione  saeculi.  Potest  hoc  loco  et  vila  servorum  Dei 
iutelligi  :qui  ad  simililudinem  aquœ  et  ignis  iulerdum  in 
hac  vita  omnes  saneti  habent  prospéra,  inlerdum  paliun- 
tur  adversa.  «  [  Et  iris  erat  in  circuilu  sedis  similis  vi- 
sion! smaragdini.  »  {v.  3.)  (b)  Iris  ilaque  Grœca  Lalinaque 
liuguaarcus  vocatur,  qui  in  die  pluviae  apparere  videtur. 
Et  quid  per  banc  nisi  reconciliatio  mundi  designalur, 
quai  per  incarnali  Verbi  dispensalionem  facta  cognosci- 
tur?  Hoc  certe  si  sollerter  inspicitur,  effeclus  ipsius  iris 
indicare  videtur.  Arcus  ilaque  tune  apparet,  cum  radiis 
solis  imbrifera  fuerit  nubes  illustrata.  Sole  igitur  nubeni 
illustrante,  iris,  id  eit  arcus  apparuit  :  quia  videlicet 
Palris  Verbum,  quod  candor  est  lucis  (ulenix  ac  sol  jus- 
titiae  bumanam  suscipieudo  illuslravil  naturam,  ipsa 
bumanitatis  ejus  susceptio,  qua;  profocto  nubes  a  Pro- 
plieta  vocatur  {fsa.,  xix,  1),  reconciliatio  fada  est  mundi. 
Bene  aulem  imbrifera,  quia  nimirum  prœdicationum  elo- 
quiis  pleua.  Congruenter  siquidom  ad  reconciliationem 
humani  generis  in  Novo  Testameuto    arcus    Bguratim 


(a)  H36C  Mss.  non  habjnt  :  sunl  Ambros.  Autperli,  lib.  XIII,  m  Apoc. 
adjecta  est  ex  Ambrosii  Autperti  libro  111,  in  Apocalypsim. 


(h)  Tota  haec  v.  3  expositio  abesl  a  Mss.  Petrensi  et  Belgico  : 


EXPOSITION  DE  L'APOCALYPSE  DE  SAINT  JEAN. 
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plus  convenables  de  la  réconciliation  du  genre  hu- 
main, puisque  sous  l'Ancien  Testament  Dieu  le  choisit 
et  le  fait  paraître  dans  les  nuées  comme  le  signe  qui 
devait  annoncer  à  la  terre  le  retour  do.  la  paix  après 
l'inondation  du  déluge;  c'est-à-dire  qu'à  la  vue  de  ce 
signe,  le  Dieu  tout-puissant  se  souviendrait  de  son 
alliance,  et  ne  permettrait  plus  que  la  terre  fût  dé- 
truite par  l'immensité  des  eaux.  Si  au  nom  de  l'arc- 
e.n-ciel  (<>m)  on  ajoute  à  la  fin  une  seule  lettre,  et 
qu'on  dise  irini ,  on  a  le  mot  significatif  de  paix, 
puisqu'en  grec  sîp/.vYi  veut  dire  paix.  Dans  l'Ancien 
Testament  Dieu  dit  à  Noô  :  «  Voici  que  j'établirai 
mon  alliance  avec  vous.  »  {Gen.,  ix,  9.)  Et  remarquez 
le  rapport  parfait  des  signes  figuratifs.  Nous  voyons 
dans  ce  qui  suit  la  foudre,  les  voix,  le  tonnerre  partir 
du  trône  comme  de  la  nuée  ;  il  y  a  donc  ici  accord  et 
harmonie,  puisque  sous  les  feux  du  soleil,  le  trône 
reproduit  la  ressemblance  de  l'arc-en-ciel.  En  effet, 
l'arc-en-ciel  nuancé  de  diverses  couleurs,  doit  sur- 
tout son  éclat  à  deux  causes,  à  l'eau  et  au  feu,  et  il 
est  le  signe  du  premier  jugement  par  le  déluge,  et 
du  second  par  le  feu;  ici  cependant  il  apparaît  avec 
raison  semblable  une  vision  d'éraeraude,  pour  être 
comme  la  manifestation  de  la  divinité  au  monde  ré- 
concilié. L'émeraude  est  d'une  couleur  verte  très- 
foncée,  et  cette  couleur,  comme  je  l'ai  dit  dans  le 
verset  précédent,  est  un  des  emblèmes  les  plus  con- 
venables de  la  nature  divine.  «  La  mer  transparente 
comme  le  verre,  »  {Apoc,  i\,  6)  est  le  don  du  baptême  ; 
elle  est  devant  le  trône ,  parce  que  le  baptême  pré- 
cède le  jugement.  Les  paroles  du  Fils  de  l'homme  : 
«  J'ai  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer,  »  signifient 


que  celui  qui  croit  et  est  baptisé  est  délivré  de  la 
mort  et  de  l'enfer,  et  que  l'Eglise  ,  elle  aussi,  a  les 
clefs  de  l'enfer  comme  elle  a  les  clefs  de  la  vie,  car 
c'est  à  elle  que  le  Sauveur  a  dit  :  «  Ceux  à  qui  vous 
remettrez  les  péchés,  ils  leur  seront  remis,  et  ceux  à 
qui  vous  les  retiendrez,  ils  seront  retenus.  »  [Jemi, 
XX,  23.)  Partout  où  nous  voyons  dans  l'Apocalypse 
l'ange  de  l'homme,  c'est  l'homme  lui-même  qu'il  faut 
entendre,  de  même  que  les  Eglises  et  leurs  anges 
signifient  les  évêques  et  ceux  qui  sont  à  la  tête  des 
Eglises.  Une  preuve  incontestable  que  sous  le  nom 
d'anges  ce  sont  les  Eglises  catholiques  qui  se  trouvent 
désignées,  c'est  que  l'on  recommande  à  ces  anges  de 
faire  pénitence.  Ce  ne  sont  point  les  anges  qui  sont 
dans  le  ciel  qui  ont  besoin  de  pénitence,  mais  les 
hommes  qui  ne  peuvent  être  sans  péché.  Comme  le 
nom  d'ange  veut  dire  aussi  envoyé,  quiconque,  évèque, 
prêtre  ou  laïque,  parle  fréquemment  de  Dieu  et  en- 
seigne le  chemin  qui  conduit  à  la  vie  éternelle,  re- 
çoit à  juste  titre  le  nom  d'ange.  Et  cependant,  parce 
que  personne  ne  peut  être  sans  péché ,  on  recom- 
mande à  cet  ange ,  c'est-à-dire  à  l'homme  de  faire 
pénitence.  Et  en  effet,  à  bien  considérer  les  choses, 
on  reconnaît  que  non-seulement  les  simples  fidèles, 
mais  les  prêtres  eux-mêmes  ne  peuvent  rester  un 
jour  sans  faire  pénitence.  Nul  jour  pour  l'homme  ne 
s'écoule  sans  péché,  nul  jour  donc  où  il  n'ait  besoin 
du  remède  de  la  satisfaction.  Par  les  sept  chande- 
liers ,  comme  par  le  chandelier  unique ,  nous  pou- 
vons entendre  l'Eglise  avec  les  sept  dons;  ainsi  tout 
ce  qui  est  dit  aux  sept  Eglises  s'adresse  à  l'Eglise 
unique  répandue  par  tout  l'univers ,  car  le  nombre 


apparaisse  describitur  :  qui  in  Veteri  quoque  ideo  in  nu- 
bibus  a  Domino  posilus  intelligitur,  nt  post  inundatio- 
nem  diluvii  per  eum  terris  pax  reddita  cognosceretur  ; 
ut  scilicet  ejus  visione  pacti  sui  inemor  omnipolens 
Deus,  nequaquam  ultra  aquarum  immensitatc  deleri 
terraui  pateretur.  Cui  videlicet  uomini  si  una  in  fine 
addilur  littera  et  «  irini  »  dicalur,  ulique  hoc  ipsura  in- 
terpretalio  sonare  videlur  :  nam  Graeco  vocabulo  etpYjvy] 
pax  appellatur.  Et  in  Veteri  quidetn  Teslamento  Dominus 
ad  Noe  ait  :  Ecce  ego  statuam  pactum  meum  vobiscum. 
[Gen.,  IX,  9.)  Et  notaudum  quam  apta  sit  figurarum 
contexlio.  Quia  enini  fulgura,  voces  et  touitrua  de  throno 
lanquam  de  nube  procedere  in  ?ub?equentibus  narran- 
tur,  convenieiiler  hic  irradiante  sole  arcus  siiuilitudinem, 
idem  llironus  reddidisse  narratur  :  qui  videlicet  arcus, 
eum  sit  divers!  coloris,  resplendeatque  principaliter 
duobus,  id  est,  aquae  et  ignis,  ac  [a]  designelur  per  dilu- 
vium,  ac  subsequens  per  iguem  :  hic  tamea  non  imme- 
rito  visioni  smaragdinœ  comparatur,  ut  per  eum,  sicut 
dixiuuis,  repropiliato  mundo  diviiiitas  ostendatur.  Lapis 
enim  smaragdus  viridissiuii  coloris  est  :  qui  videlicet 
color,  sicut  proecedeuli  versiculo  jam  fatus  sum,  non 
inconveoienter  nalurœ  divinitatis  afstatur.  ]  «  Mare 
vitreum,  »  (Apoc,  i\,  6)  donum  baplismi  est  :  quod 
ideo  ante  solium  esse  dicilur,  quia  aute  adventum  judicii 
dalur.  Quod  vero  post  haec  ait  :  «  Habeo  claves  mortis 


et  inferni  :  »  hoc  ideo  dicit,  quia  qui  crédit  et  baptiza- 
lur,  a  morte  et  ab  inferis  liberatur  :  et  quia  ipsa  Eccle- 
sia,  sicut  habet  claves  vitœ,  ita  et  inferorum  :  ipsi  euim 
dictum  est  :  Cui  dimiseritis  peccata,  dimittuntur  ei,  et 
cujus  retinuerilis,  retenta  sunt.  [Joan.,  xx,  23.)  Ubicum- 
que  ponit  in  Apocalypsi  Angelum  hominis,  Ipsum  homi- 
nem  sigaificat  :  sicut  et  Ecclesiee  et  Angeli  eorum  ibidem 
non  debent  iatelligi,  nisi  aut  Episcopi  aut  praepositi 
Ecclesiarum.  In  tanlum  Angelorum  nomine  Ecclesias 
catholicas  voluit  iutelligi,  ut  jubeat  Angeles  pœnilentiam 
agere.  Non  enim  Augeli,  quae  incœlo  sunt,  indigent  pœ- 
nitentia;  sed  homines  qui  sine  peccato  esse  non  possunt. 
Nam  quia  etiam  Angélus  nunlius  inlerpretaLur,  quicum- 
que  aut  Episcopus  aut  presbyler  aut  etiam  laicus  fré- 
quenter de  Deo  loqnitur,  et  quomodo  ad  vilam  aeternam 
perveniatur  annuntiat,  merito  Augelus  Dei  dicitur.  Et 
tamen  quia  sine  peccato  nemo  esse  polest,  dicitur  ei,  id 
est  homini,  ut  pœniteatiam  agat  :  quia  et  rêvera  qui 
bene  considérât,  agnoscit  quod  non  tantum  laici,  sed 
etiam  sacerdotes  una  die  esse  non  debent  sine  pœnilen- 
tia.  Quia  quomodo  nuUus  dies  est  in  quo  homo  possit 
esse  sine  peccato,  sic  nullus  dies  débet  esse  sine  satis- 
faclionis  remedio.  Septem  autem  candclabra,  [b)  et  unum 
caudelabrum,  septiformem  Ecclesiam  possumus  intelli- 
gere  :  et  ideo  quoecuraque  ad  septem  Ecclesias  loqui 
videtur,  ad  unam  Ecclesiam  loquilur  toto  orbe  diffusam  ; 


(ai  Sanius  apud  Autpertum ,  designelur  per  eum  vel  baptismus  aquœ  et  Spiritus  sancli,  vel  judicium  pracedens  per  diluvium,  etc.  ■ 
Ib)  Ms.  Belgicus,  unum  ad  candelabrum. 
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sept  est  le  symbole  de  la  plénitude.  Les  anges  sont 
donc  l'Eglise,  qu'il  nous  montre  composée  de  deux 
parties,  les  bons  et  les  mauvais.  Voilà  pourquoi  il  ne 
se  contente  pas  de  louer,  il  fait  aussi  des  reproches, 
il  donne  des  éloges  aux  bons ,  des  reproches  aux 
mauvais.  C'est  ainsi  que  le  Sauveur  dans  l'Evangile 
nous  représente  le  corps  des  chefs  de  l'Eglise  comme 
un  seul  serviteur  fidèle  ou  intidèlc  que  le  Seigneur 
doit  diviser  lorsqu'il  reviendra  {Matlh.,  xxiv,  4o,  etc.) 
Comment  expliquer  cette  division  dans  un  seul  ser- 
viteur, puisqu'il  ne  peut  plus  vivre  étant  ainsi  di- 
visé ?  Ce  serviteur  représente  le  peuple  chrétien 
tout  entier,  qui  ne  serait  point  divisé  s'il  était  bon 
dans  sa  totalité.  Mais  comme  il  est  composé  tout  à 
la  fois  de  bons  et  de  mauvais,  il  doit  être  divisé  en 
deux  parties,  et  c'est  alors  que  les  bons  entendront 
ces  paroles  :  «  Venez  les  bénis  de  mon  Père ,  entrez 
en  possession  du  royaume,  »  tandis  qu'aux  ravis- 
seurs et  aux  adultères  qui  n'ont  point  pratiqué  la 
miséricorde,  il  dira  :  «  Retirez-vous  de  moi,  maudits, 
et  allez  au  feu  éternel.  »  [Matlh.,  xxiv,  23,  34,  etc.) 
Or,  ce  qui  est  dit  dans  l'Apocalypse  à  chaque  Eglise 
en  particulier,  mes  très-chers  frères ,  s'adresse  à 
chacun  des  hommes  qui  sont  les  membres  d'une 
seule  et  même  Eglise  :  «  Voici  ce  que  dit  celui  qui 
tient  les  sept  étoiles  dans  sa  main,  »  {Apoc,  u,  1) 
c'est-à-dire  celui  qui  vous  tient  dans  sa  main,  en  sa 
puissance  et  vous  gouverne.  «  Celui  qui  marche  au 
milieu  des  chandeliers  d'or,  »  c'est-à-dire  au  milieu 
de  vous,  puisque  ces  chandeliers  sont  la  figure  du 
peuple  chrétien.  «  Si  vous  ne  faites  pénitence,  j'ôte- 
rai  votre  chandelier  de  sa  place.  »  {Ibid.,  5.)  Remar- 
quez qu'il  ne  dit  pas  qu'il  le  fera  disparaître,  mais 
qu'il  le  fera  changer  de  place,  parce  que  le  chande- 


lier représente  le  peuple  chrétien  tout  entier.  Il  dit 
donc  non  pas  qu'il  enlèvera  le  chandelier,  mais  qu'il 
le  changera  de  place,  pour  nous  faire  comprendre 
que  dans  une  seule  et  même  Eglise  les  méchants 
sont  agiles,  tandis  que  les  bons  sont  aJlcrniis,  et  que 
par  un  secret  mais  juste  jugement  de  Dieu,  ce  qui 
est  ôté  aux  méchants  est  donné  comme  par  surcroit 
aux  bons,  pour  accomplir  ces  paroles  du  Sauveur  : 
«  Celui  qui  a  on  lui  donnera,  et  celui  qui  n'a  pas, 
on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  paraît  avoir.  »  [Mullh., 
xni,  12;  XXV,  29.)  Je  donnerai  au  victorieux  à  man- 
ger du  fruit  de  l'arbre  de  vie;  »  [Apoc,  n,  7)  c'est- 
à-dire  du  fruit  de  la  croix.  «  Qui  est  dans  le  para- 
dis de  mon  Dieu.  »  Ce  paradis  c'est  l'Eglise,  car  tout 
ce  qui  s'est  fait  était  la  figure  de  l'Eglise.  Lorsque  le 
Sauveur  dit  :  «  Je  sais  vos  œuvres ,  votre  aitliction, 
votre  pauvreté  ;  mais  vous  êtes  riches,  »  {Ibid.,  9)  il 
parle  à  toute  l'Eglise  qui  est  pauvre  d'esprit  et  pos- 
sède tout.  «  Vous  aurez  à  soud'rir  pendant  dix  jours.  » 
{Ibid.,  10.)  Ces  dix  jours  représentent  l'universalité 
du  temps ,  parce  que  le  nombre  dix  est  un  nombre 
parfait.  C'est  pendant  la  durée  de  ce  temps  que  le 
peuple  chrétien,  comme  dit  l'Apôtre  entre  par  beau- 
coup de  tribulations  dans  le  royaume  des  cieux. 
{Act.,  XIV,  21.)  Lorsqu'il  dit  à  l'ange  de  l'Eglise  du 
Pergame  :  «  Je  sais  que  vous  habitez  où  est  le  trône 
de  Satan,  »  {Apoc,  n,  13)  sous  le  nom  de  cette  seule 
Eglise,  il  s'adresse  à  1  Eglise  tout  entière,  parce  que 
Satan  habite  partout  par  son  corps.  Or,  le  corps  de 
Satan  sont  les  hommes  superbes  et  corrompus,  de 
même  que  les  humbles  et  les  bons  forment  le  corps 
de  Jésus-Christ.  «  Je  donnerai  à  manger  au  victo- 
rieux de  la  manne  cachée,  »  {Apoc,  n,  17)  c'est-à- 
dire  du  pain  qui  est  descendu  du  ciel.  Ce  pain  fut 


quia  in  septenario  numéro  omnis  plenitudo  conslslit. 
Angeles  ergo  Ecclesiam  tlicit  :  in  quibus  duas  partes,  id 
est  bouorum  et  malorum  oslendil.  Et  proplerea  non 
soluiu  laudat,  sed  etiam  increpat,  ut  laus  ad  bonos, 
increpalio  ad  nialos  dirigatur  :  sicul  Uoininus  in  Evau- 
gelio,  oiune  prœpositoruin  corpus  unum  servum  dixit 
bealuin  et  nequam,  quem  veniens  Dominus  ipse  dividet, 
{MallJi.,  XXIV,  45  )  Quomodo  fîeri  potest  ut  unus  servus 
dividatur,  eum  divisus  vivere  non  possil?  Sed  unum 
servum  dicit  totum  populum  Chiisliauum  :  qui  popu- 
lus  si  totus  bonus  csset,  non  divideretur.  Sed  quia  non 
solum  habet  bonos,  sed  etiam  habet  malos,  dividendus 
est;  et  boni  audituri  sunt:  Venite  bencdicti  Patris  mei 
percipite  regnuin  :  raptures  vero  etadulleri,  qui  miseri- 
cordiam  non  fecerunt,  audituri  sunt  :  Discedite  a  me 
maledicti,  in  ignem  a.-ternum.  {.Mullh.,  xxiv,  2îi,  34,  etc.) 
Qiiod  aulem  in  Apocaiypsi  singulis  dicilur  Ecclesiis, 
fraires  carissimi,  singuhs  bominibus  convenit  in  una 
Ecclesia  conslitutis.  »  «  Haec  dicit,  qui  tenet  se[)tcm  stel- 
las  in  manu  sua:»  {Apoc,  u,  1)  lioc  est,  qui  vos  in 
manu,  id  est  in  poleslate  babet,  et  gubernat.  «  Qui  am- 
buiat  in  medio  candeiabrorum  aureorum  :  »  id  est,  in 
inedio  veslri  ;  quia  caiidelabra  illa  populum  signilicant 
Cbi  ioliamun.  Quod  autem  dici.t  :  «  Movebo  candelabrum 
tuuui  de  loco  suo,  si  non  egeris  pœuilenliam  :  »  {v.  5.) 
Videte  quia  non  dixit,  aufert,  sed  movet  :  quia  cande- 


labrum significat  unum  populum  Chrisfianum  :  Et  ipsum 
candelabrum  moveri  dicit,  non  auferri  :  et  per  lioc  in- 
telligitur  quod  in  una  e  idemque  Ecclesia  moventur 
mali,  confirmantur  boni;  et  quod  occulto,  sed  taiiien 
juslo  Dei  judicio,  id  quod  tollitur  malis,  bonis  augotur; 
ut  adimpleatur  illud  quod  scriptum  est  :  Qui  babet, 
dabitur  ei,  ei  autem  qui  non  habet,  et  quod  videtur 
habere,  auferetur  ab  eo.{3fatt/i.,  xiii,  12;  xxv,  29.)  Quod 
autem  dicit  :  «  Vincenti  dabo  manducare  de  ligno  vitte  :  » 
{.Apoc,  n,  7,  9)  id  est,  de  fructu  crucis.  «  Quod  est, 
inquil,  in  paradiso  Dei  mei.  »  Paradisum  Ecclesiam 
diuit  :  omnia  enim  in  ejus  figurara  fada  sunt.  Nam 
quod  dicit  :  «  Scio  opéra  tua,  et  tribulationem,  et  pau- 
pertatem  ;  sed  dives  es:  »  (f.  9)  omni  Ecclesim  dicit, 
quae  spiritu  pauper  est,  et  omnia  possidet.  Quod  aulem 
dicit  :  «  Habebitis  pressuram  dies  decein  :  »  [v.  10)  Dies 
decem,  lolum  tempus  posuit,  quia  denarius  numerus 
perfectus  est  :  in  quo  populus  Cliristianus,  sicnt  dicit 
Aposlolus,  per  multas  tribulationes  intral  in  regnum 
cœlorum.  {.Act.,  xiv,  21.)  Nam  quod  dicit  Angelo  Per- 
gami  Ecclesia?  :  «  Scio  ubi  liabilas,  ubi  est  introilus 
satauîB  :  »  (Ai)oc,  u,  13)  omni  Ecclesiie  dicit  in  unius 
vocabulo,  quia  ubiipie  babilat  satanas  i»pr  corpus  suuin. 
Corpus  autem  salanœ  bomines  sunt  superbi  et  mali  : 
sicul  et  corpus  Chrisli  bumiles  et  boni.  «  Vincenti  dabo 
mauducare  de  manua  abscoudilo  :  »  id  est,  de  pane  qui 
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figuré  par  la  manne  qui  tomba  dans  le  désert ,  et 
qui  n'empêcha  point  de  mourir  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  en  mangèrent.  {Jean,  vi,  4i.)  Mais  mainte- 
nant celui  qui  mange  ce  pain  indignement,  mange 
son  jugement.  {!  Cor.,  xi,  29.)  Ce  même  pain  est 
également  ligure  par  l'arbre  de  vie.  «  Et  je  lui  don- 
nerai encore  une  pierre  blanche,  »  {Apoc,  n,  17) 
c'est-à-dire  un  corps  blanchi  et  purifié  dans  les  eaux 
du  baptême.  «  Et  sur  cette  pierre  sera  écrit  un  nom 
nouveau  ,  »  c'est-à  dire  la  connaissance  du  Fils  de 
l'homme.  «  Que  personne  ne  connaît  que  celui  qui 
le  reçoit;  »  c'est-à-dire  par  révélation;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  est  dit  des  Juifs  :  «  S'ils  avaient  connu  le 
Seigneur  de  la  gloire,  ils  ne  l'auraient  jamais  cruci- 
fié. »  (I  Cor.,  u,  8.)  Le  reproche  qui  est  fait  à  l'ange 
de  l'Eglise  de  Thyatire  :  «  J'ai  contre  vous  que  vous 
permettrez  à  Jézabel,  etc.  »  [Apoc,  u,  20),  s'adresse 
aux  premiers  pasteurs  des  Eglises  qui  n'opposent 
point  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésiastique  aux 
dérèglements  des  impudiques ,  des  fornicateurs  et  de 
tous  ceux  qui  commettent  le  mal.  On  peut  encore 
entendre  ces  paroles  des  héréti({ues.  «  Qui  se  dit 
prophétesse,  »  c'est-à-dire  chrétienne.  Il  est  en  effet, 
beaucoup  d'hérésies  qui  se  flattent  de  pouvoir  con- 
server ce  nom.  «  Et  vous  n'avez  point  connu  les 
profondeurs  de  Satan  {ibid.,  24),  c'est-à-dire  vous 
n'avez  pas  rejeté  sa  doctrine,  comme  les  hérésies. 
«  Je  ne  mettrai  point  de  nouvelle  charge  sur  vous,  » 
c'est-à-dire  un  fardeau  qui  soit  au-dessus  de  vos 
forces.  «  Cependant  gardez  bien  ce  que  vous  avez , 
jusqu'à  ce  que  je  vienne.  Quiconque  aura  vaincu 
et  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  la  pratique  de  mes 
œuvres,  je  lui  donnerai  les  nations.  Il  les  gouvernera 


avec  un  sceptre  de  fer,  et  elles  seront  brisées  comme 
un  vase  d'argile ,  selon  que  j'en  ai  moi-même  reçu 
le  pouvoir  de  mon  Père.  »  [Ibid.,  25-28.)  L'Eglise  a 
cette  puissance  en  Jésus-Christ ,  comme  le  dit  l'A- 
pôtre ,  et  il  nous  a  tout  donné  avec  lui.  [Rom.,  viii, 
32.)  La  verge  de  fer  indique  la  sévérité  de  la  justice, 
et  cette  verge  sert  tout  ensemble  à  corriger  les  bons 
et  à  bi'iser  les  méchants. 

Homélie  III.  —  Nous  venons  d'entendre,  mes  très- 
chers  frères,  l'apôtre  saint  Jean  adresser  de  terribles 
reproches  à  l'homme  pécheur,  considérons  donc 
avec  un  profond  sentiment  de  crainte  et  d'effroi  ce 
qu'il  lui  dit  :  «  Je  sais  quelles  sont  vos  œuvres,  vous 
portez  le  nom  de  vivant  et  vous  êtes  mort.  »  {Apec, 
m,  {.)  Or,  la  mort  n'atteint  que  celui  qui  a  commis 
un  péché  mortel,  selon  ces  paroles  du  prophète  : 
«  L'àme  qui  aura  péché ,  mourra.  »  [Ezech.,  xviii, 
20.)  Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux ,  c'est  qu'un  grand 
nombre  portent  des  âmes  mortes  dans  des  corps 
vivants.  Soyez  vigilant,  et  confirmez  le  reste  qui  est 
près  de  mourir  ;  voici  ce  que  dit  le  saint  et  le  véri- 
table qui  a  les  clefs  de  David ,  c'est-à-dire  la  puis- 
sance royale  :  «  Qui  ouvre  et  personne  ne  ferme; 
qui  ferme  et  personne  n'ouvre.  »  {Apoc,  m,  2,  7.) 
11  est  évident  que  Jésus-Christ  ouvre  à  ceux  qui 
frappent,  et  qu'il  ferme  la  porte  de  la  vie  aux  hypo- 
crites ,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  usent  de  feinte  et  de 
dissimulation.  «  Je  vous  ai  ouvert  une  porte.  » 
[Ibid.,  8.)  Notre-Seigneur  s'exprime  ainsi,  afin  qu'on 
ne  puisse  dire  que  quelqu'un  peut  fermer  même  en 
partie  la  porte  que  Dieu  ouvre  à  son  Eglise  dans  le 
monde  tout  entier.  «  Parce  que  vous  avez  peu  de 
forces,  »  c'est  pour  Dieu  un  titre  de  gloire  d'ouvrir  la 


de  cœlo  descendit.  Cujus  figura  fuit  manna  in  eremo 
quod,  sicut  ipse  Dominus  dixit,  multi  manducantes 
mortui  sunt.  {Joan.,  vi,  41.)  Sed  et  uunc  quicuuique 
manducat  indigne,  judiciuiu  sibl  manducat.  (I  Cor.,  xi, 
29.)  Idem  panis  est  etiam  lignum  vilœ.  Possumus  et  per 
manna  immorlalilatem  accipere.  «  Et  dabo  ei  calculum 
candidum  ;  »  {Apoc,  u,  17j  id  est,  corpus  baptismate 
candidum.  «  Et  super  calculum  uomeu  novum  scriptura  :» 
id  tst,  notitiatu  filii  bominis.  «  Quod  nemo  scit,  nisi  qui 
accipit  :  »  scilicet  per  revelationem  :  et  ideo  de  Judaeis 
dicilur  :  Si  enim  cognovissent ,  nunquam  Dominum 
gloriae  crucifixissent.  (I  Cor.,  u,  8.)  Quod  autem  dicit 
angelo  Thyalirae  Ecclesia;  :  «  Habeo  adversum  te,  quia 
permisisti  mulieri  Jezahel  :  »  (Apoc,  ii,  20)  dicit  prae- 
positis  Ecclesiarum,  qui  luxuriosiâ  et  fornicantibus,  et 
aiiud  quodlibet  maluui  ageutibus,  severitalem  disciplinae 
ecclesiaslicœ  non  imponuut.  Potest  hoc  et  de  haereticis 
inteiligi  :  «  Quae  dicit  se  proplieten  :  »  id  est,  Chrislia- 
nam.  JModo  enim  multae  baereses  sibi  hoc  nomine  blau- 
diuntur.  «  Noc  cognovislis  allitudinem  satanae  :  »  {v.  24) 
id  est,  non  (a)  respuistis  doctriuam  ejus,  sicut  haereses. 
«  Non  mitto  super  vos  aliud  pondus  :  »  id  est,  super  id 
quod  poleslis  sustiuere.  «  Verum  quod  habctis  tenete 
donec  veuiam.  Qui  vincit,  et  qui  servat  opéra  mea  usque 
in  fiaem,  dabo  ei  geates,  et  pascet  eas  in  virga  ferrea, 
et  ut  vas  figuli  comminuentur,  sicut  et  ego  accepi  a 

(a)  Mss.  respicilis.  —  (6)  Mss.  Petrens.  in  tolum.  mnndum . 


Pâtre  meo.  »  {v.  25,  28.)  In  Christo  habet  Ecclesîa  hanc 
polestatem,  sicut  dicit  Aposlolus,  cura  illo  omnia  nobis 
donavit.  [Rom.,  viii,  32.)  Virgam  ferream  dicit  propter 
jusLitiae  rigorem  :  et  de  ipsa  virga  corriguntur  boni, 
confringuntur  mali. 

HoMiLiA  \\\.  —  Modo,  fratres  carissimi,  audivimus 
beatum  Joannem,  peccalorem  hominem  terribiliter  in- 
crepanlem  ;  et  ideo  cum  ingenti  timoré  consideremus,  et 
cum  tremore  timeamus  quod  dictum  est.  «  Novi  opéra 
tua,  quia  nomen  habes  quod  vivas,  et  mortuns  es.  » 
{Apoc,  m,  1.)  Non  moritur,  nisi  qui  mortale  crimen 
commiserit,  secundum  illud  quod  dictum  est  :  Anima 
quae  peccaverit,  ipsa  morielur.  [Ezech.,  xviii,  20.)  Quod 
pejus  est,  multi  in  corporibus  vivis  animas  morluas  por- 
tare  uo^cuulur.  «  Esto  vigilans,  et  confirma  caetera  quae 
moritura  erant.  Haec  dicit  sanclus  et  verus  qui  habet 
claves  David  :  »  id  est,  rcgiam  poteslatem.  «  Qui  aperit, 
et  nemo  claudit;  claudit,  et  nemo  aperit:  »  [Apoc,  m, 
2,  7.)  Manifeslum  est  quod  Cbristus  pulsantibus  aperiat, 
et  hypocrilis,  id  est  fictis  vitae  januam  claudat.  «  Ecce 
dedi  ante  le  ostium  apertum  :  »  [r.  8.)  Hoc  ideo  dictum 
est,  ut  uullus  dicat,  quia  ostium  quod  Deus  aperit 
Ecclesiae  [h]  in  tolo  mundo,  aliquis  possit  vel  in  parte 
claudere.  «  Quia  modicam  habes  virtutem  :  »  Laus  est 
Dei,  quod  modicae  fidei  Ecclesiae  aperiat  ostium.  «  Et 
scribam  super  iUud  nomen  Dei  mei  :  »  utique  quo  Chri- 
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porte  à  TEglise  (jiii  a  encore  une  foi  faible.  «  Et 
j'écrirai  sur  lui  le  nom  de  mon  Dieu,  »  celui  qu'on 
imprime  sur  nous  qui  sommes  chrétiens.  «  Et  le 
nom  de  la  ville  de  mon  Dieu,  de  la  nouvelle  Jérusa- 
lem qui  descend  du  ciel.  »  {Ibid.,  12.)  Cette  nouvelle 
Jérusalem  qui  descend  du  ciel,  c'est  l'Eglise  à  qui  le 
Seigneur  donne  naissance.  Il  l'appelle  nouvelle  à 
cause  du  nom  chrétien  qui  est  nouveau,  et  parce  que 
nous  devenons  nouveaux  d'anciens  que  nous  étions  : 
«  Vous  n'êtes  ni  froid  ni  chaud,  »  {Ibid.,  16)  c'est-à- 
dire  vous  êtes  inutile.  On  peut  appliquer  ces  paroles 
aux  riches  stériles,  qui  possèdent  les  biens  de  ce 
monde  et  ne  font  aucune  œuvre  de  miséricorde.  Ils 
ne  sont  point  pauvres,  puisqu'ils  ont  les  richesses  en 
partage  ;  ils  ne  sont  point  riches,  puisqu'ils  ne  font 
point  le  bien  avec  leurs  richesses.  «  Je  vous  donne 
le  conseil  d'acheter  de  moi  de  l'or,  »  [Ibid.,  18)  c'est- 
à-dire  de  faire  des  aumônes,  de  vous  appliquer  aux 
bonnes  œuvres ,  et  de  devenir  vous-même  comme 
l'or  ;  c'est-à-dire  de  recevoir  de  Dieu  l'intelligence 
et  de  mériter  par  une  vie  sainte  la  grâce  du  martyre. 
«  Après  cela,  dit  saint  Jean,  je  vis  ime  porte  ouverte 
dans  le  ciel.  »  {Apoc,  iv,  I.)  Cette  porte  ouverte, 
c'est  Jésus-Christ ,  qui  a  dit  lui-même  qu'il  était  la 
porte.  Le  ciel ,  c'est  l'Eglise  où  se  traitent  toutes  les 
affaires  qui  concernent  le  ciel,  comme  le  dit  l'Apôtre  : 
«  Il  est  venu  renouveler  toutes  choses  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  »  [Ephcs.,  i,  10.)  On  peut  entendre  par 
le  ciel  l'Eglise  primitive  composée  des  Juifs  ,  et  par 
la  terre ,  l'Eglise  formée  des  Gentils.  «  Montez  ici  et 
je  vous  montrerai.  »  Cette  invitation  s'adresse  non- 
seulement  à  saint  Jean,  mais  à  l'Eglise  ou  à  tous  les 
fidèles.  Celui,  en  effet,  qui  a  vu  dans  le  ciel  la  porte 
ouverte,  c'est-à-dire  qui  a  cru  que  Jésus-Christ  est  né, 


a  souffert,  est  ressuscité,  monte  sur  les  hauteurs 
et  voit  les  événements  futurs.  Comment  s'élève-t-on 
sur  ces  hauteurs?  Sur  les  pas  de  la  foi  et  de  l'humble 
croyance.  Le  Sauveur  semble  dire  ouvertement  ici  à 
chacun  des  élus  :  «  Voulez- vous  connaître  les  mys- 
tères de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  ,  montez 
par  la  foi  et  atteignez  ces  vérités  par  l'humble 
croyance  de  l'esprit.  C'est  avec  raison  que  la  pre- 
mière voix  que  saint  Jean  a  entendue ,  l'invite  à 
monter  jusqu'à  la  porte  du  ciel,  jusqu'au  ciel  lui- 
même  ;  c'est  qu'en  effet ,  chacun  des  élus  qui  veut 
arriver  sans  danger  en  marchant  à  l'aide  de  la  foi, 
jusqu'à  l'Evangile  et  jusqu'aux  mystères  de  la  vraie 
foi,  doit  se  fortifier  par  la  doctrine  de  l'Ancien  Testa- 
ment qui  précède  le  Nouveau.  «  Et  voici  qu'un  trône 
était  dressé  dans  le  ciel,  »  {Ibid.,  1)  c'est-à-dire  dans 
l'Eglise.  «  Et  celui  qui  était  assis  paraissait  sem- 
blable à  une  pierre  de  jaspe  et  de  sardoine.  »  {Ibid., 
3.)  Ces  comparaisons  conviennent  parfaitement  à 
l'Eglise.  Le  jaspe  a  la  couleur  de  l'eau ,  et  la  sar- 
doine celle  du  feu.  Ce  sont  comme  nous  l'avons  dit 
la  figure  des  deux  jugements ,  l'un  qui  a  déjà  été 
accompli  par  l'eau ,  l'autre  qui  à  la  fin  des  siècles 
s'accomplira  par  le  feu.  Dans  le  jaspe  on  peut  voir 
encore  une  figure  de  la  divinité  de  notre  médiateur. 
«  Et  autour  du  trône ,  il  y  en  avait  vingt-quatre 
autres,  et  sur  ces  trônes  étaient  assis  vingt-quatre 
vieillards.  »  {Ibid.,  4.)  Ces  vieillards  représentent 
l'Eglise  tout  entière,  selon  ces  paroles  d'Isaïe  :  «  Lors- 
que j'aurai  été  glorifié  au  milieu  de  ses  vieillards.  » 
{Isale,  XXIV,  2.  )  Ces  vingt-quatre  vieillards  sont  les 
chefs  des  peuples  et  les  peuples  eux-mêmes.  Les 
douze  premiers  sont  les  Apôtres  et  les  premiers  pas- 
teurs de  l'Eglise ,  et  les  douze  autres  le  reste  de  l'E- 


stiani  signamur.  «  Et  nomen  civitatis  Dei  mei  novae  Jé- 
rusalem, qnae  descendit  de  cœlo  :  »  {v.  12.)  Novam  Jéru- 
salem cœleslem,  Etclesiam  dicit,  qua;  a  Domino  nasci- 
tur.  Novam  autem  dixit,  propter  novilalem  nominis 
Clirisliani,  et  quia  ex  veleribus  novi  eflicimur.  «  Neque 
frigidus  es  neque  fervens  :  »  {v.  IC)  id  est,  inulilis  es.  Polest 
eriim  et  super  tliviti  m  sterilium  personaaccipi,qin  habent 
facultates,  et  non  inde  faciuut  misericordias.  Pauperes  non 
sunt,  qui  habent  facullales  :  diviles  non  sunt,  qui  ex 
diviliis  non  operanUir.  «  Consiliam  tibi  do,  ut  emas  libi 
aurum;  »  [v.  18)  id  est,  ut  eleemosynas  faciendo,  etaclibus 
bonis  insistendo,  ipse  eflîciaris  aurum  :  id  est,  a  Deo 
accipias  inlellectum,  et  per  bonam  conversalionem  me- 
rearis  martyrium  pâli.  «  El  ecce,  inquit,  ostium  apertum 
est  in  cœlo.»  {Apoc,  iv,  1.)  Oslium  apertum  Clirislum 
dicit,  quia  janua  esl.  Cœlum  Ecclesiara  dicit  ubi  cœleslia 
goruDlur  :  sicut  dicil  Apostolus  :  Instaurare  omnia  quifi 
in  cœlis  et  quœ  in  terra  sunt.  {Ephcs,,  i,  10.)  Cœlura 
inlelligilur  primiliva  Ecclesia  de  Judaeis,  terra  vero  ex 
gentibus.  «  Asccnde  bue,  et  osteiidam  tibi  :  »  {Apoc, 
IV,  1.)  Hoc  non  in  solum  Joanncm  convenit,  sed  in 
Ecclesiain  vel  in  omnes  creilenles.  Qui  enim  vidcrit 
ostium  apertum  in  cœlo,  id  est  nalum,  et  passum,  et 
resurrexisse  Christum  crcdiderit;  ascendit  in  allitudinem, 


et  videt  fulura.  [  [a]  Quibus  gressibus  nisi  fidei  et  cre- 
dulitatis  ?  Ac  si  aperte  cuilibel  electorum  diceretur  ;  ad 
cognoscenda  Christi  et  Ecclesioi  sacramenta,  fide  cons- 
cende,  credulltate  pertinge.  Recle  enim  a  voce  prima 
Joanni's  invitalur,  ul  ad  ostium  cœJi  cœlumi|ue  cons- 
ceiidat  :  quia  videlicet  nnusquisque  electorum,  ul  itiof- 
fenso  credulitatis  pede  per  Evangelium  ad  verae  fidei 
Sacramenta  pertingat,  veteris  instrumenti  doclrina,  quae 
novam  prœcedit^  roboratùr.  ]  «  Et  ecce  tbronus  posilus 
erat  in  cœlo,  »  {v.  2)  id  est,  in  Ecclesia.  «  El  qui  sedebal, 
siuiUis  erat  aspeclui  lapidis  jaspidis  vel  sardii.  »  (v.  ,3.) 
Ista;  comparaliones  in  Ecclesiam  conveniunt.  Jaspis 
aqude  colorem  liabet,  et  sardius  ignis  :  per  lia-c,  sicut 
jam  dictum  esl,  duo  judicia  vull  intelligi  ;  unum  per 
aquam,  quod  jam  factum  est  per  diluvium  ;  aliud  qnod 
futurum  est  per  ignem.  [  (/;)  Quid  per  jaspidem  nisi 
divinitas  mediatoris  noslri  figuralur  ?  ]  «  In  circuitu 
throni  vidi  sedes  viginli  quatuor,  et  supra  sedes  viginti 
quatuor  seniores  sedenles.  »  (v.  4)  Seniores  tolani  Eccle- 
siara dicil,  sicut  Isaias  dicil;  cum  in  niedio  seniorum 
suorum  fuerit  glorificaUis.  Viginti  quatuor  autem  seiuo- 
rcs  prœposili  et  populi  sunt.  {Isa.,  xxiv,  2.)  In  duode- 
cim,  Apostolos  cl  prappositos  ;  et  in  aliis  duodecim,  reli- 
quam  Ecclesiam  inlcUige.  «  El  de  sede  proccdebant  ful- 


(a)  Mss.  Peir.  et  Belg.  careot,  istis  septem  versibus  qui  ex  Ambrosii  Autperli  lihro  III, 
itidem  ex  Autperto  decerplum. 


Apoc.  exscripli  sunt.  —  (*)  Ahpot  a  Mss.eMqn 
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glise.  «  Et  du  trône  sortaient  des  éclairs  et  des  voix.  » 
[Apoc,  IV,  5.)  C'est  de  l'Eglise  en  effet,  que  sortent 
les  hérétiques ,  parce  qu'ils  sortent  du  milieu  de 
nous.  Dans  un  autre  sens,  ces  éclairs  et  ces  voix  sont 
la  prédication  de  l'Evangile.  Les  voix  représenttmt 
les  paroles,  les  éclairs,  les  miracles.  «  Et  vis-à-vis  du 
trône,  il  y  avait  comme  une  mer  de  verre.  »  [Ibid.,  6.) 
Cette  mer  de  verre  c'est  la  source  du  baptême,  elle 
est  devant  le  trône,  c'est-à-dire  devant  le  jugement. 
On  peut  encore  par  ce  trône  entendre  soit  l'âme 
sainte,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  L'àme  juste  est  le 
trône  de  la  sagesse,  »  [Sag.,  vu)  soit  l'Eglise  où  Dieu 
a  son  trône.  «  Et  au  milieu  du  trône  il  y  avait 
quatre  animaux,  »  [Apoc,  iv,  6)  c'est-à-dire  qu'au 
milieu  de  l'Eglise  sont  les  quatre  évangélistes. 
a  Pleins  d'yeux  devant  et  derrière ,  »  c'est-à-dire  en 
dedans  et  au  dehors.  Les  yeux  sont  les  commande- 
ments de  Dieu,  «  devant  et  derrière,  »  c'est-à-dire 
qu'ils  regardent  à  la  fois  le  passé  et  l'avenir.  Le  pre- 
mier animal  semblable  au  lion  représente  la  force 
de  l'Eglise.  [Ibid.,  7.)  Le  bœuf  est  le  symbole  de  la 
passion  du  Christ.  Le  troisième  animal  qui  a  le 
visage  comme  celui  d'un  homme  ligure  l'humilité  de 
l'Eglise  qui  ne  se  laisse  entraîner  à  aucune  des  insi- 
nuations flatteuses  de  l'orgueil,  bien  qu'elle  soit  en 
possession  de  l'adoption  des  enfants.  Le  quatrième 
animal  représente  l'Eglise.  «  Il  est  semblable  à  un 
aigle  ,  »  c'est-à-dire  qu'il  prend  librement  son  vol 
suspendu  sur  deux  ailes  qui  sont  les  deux  Testa- 
ments ,  ou  élevé  sur  les  deux  commandements  qui 
dirigent  sa  course  dans  les  airs.  Lorsque  l'évangéliste 
saint  Jean  eut  vu  s'accomplir  en  Jésus-Christ  les 
mystères  figurés  par  ces  quatre  animaux ,  c'est-à 


comme  le  bœuf ,  régner  comme  le  lion ,  il  le  vit 
aussi  retourner  dans  les  cieux  comme  l'aigle.  «  Et 
ces  quatre  animaux  avaient  chacun  six  ailes.  »  [Ibid  , 
8.)  Ces  animaux  sont  la  figure  des  vingt- quatre 
vieillards ,  car  six  ailes  dans  chacun  de  ces  quatre 
animaux ,  font  en  tout  vingt-quatre  ailes.  En  eifet , 
c'est  autour  du  trône  où  saint  Jean  dit  qu'il  avait 
vu  les  vieillards ,  qu'il  voit  ces  quatre  animaux. 
Comment  d'ailleurs  un  animal  qui  a  six  ailes  pour- 
rait-il ressembler  à  l'aigle  qui  n'en  a  que  deux?  Dans 
ces  quatre  animaux  qui  ont  en  tout  vingt-quatre 
ailes,  nous  devons  donc  voir  les  vingt-quatre  vieil- 
lards qui  sont  dans  l'Eglise  qu'il  a  comparée  à  un 
aigle.  Dans  im  autre  sens,  ces  six  ailes  sont  les  té- 
moignages de  l'Ancien  Testament,  Car  de  même 
qu'un  animal  ne  peut  voler  s'il  n'a  des  ailes,  ainsi  la 
prédication  du  Nouveau  Testament  ne  peut  se  conci- 
lier la  foi ,  si  les  témoignages  de  l'Ancien  Testament 
qui  l'ont  annoncée  ne  viennent  l'élever  au-dessus  de 
la  terre  et  l'aider  à  prendre  son  vol.  N'est-il  pas 
vrai  qu'un  événement  clairement  prédit  à  l'avance 
et  dont  l'accomplissement  est  certain ,  rend  la  foi 
ferme  et  inébranlable?  Et  en  effet,  si  les  prédictions 
des  prophètes  n'avaient  reçu  leur  accomplissement 
en  Jésus-Christ,  la  prédication  des  Apôtres  serait 
sans  aucun  fruit.  L'Eglise  catholique  est  donc 
en  possession  tout  à  la  fois  des  prédictions  faites 
longtemps  auparavant  et  des  faits  qui  les  ont  accom- 
plies. C'est  donc  avec  raison  qu'un  de  ces  animaux 
prend  son  vol  au-dessus  de  la  terre  et  s'élève  vers 
les  cieux.  «  Et  ces  animaux  n'avaient  pas  de  repos.  » 
[Ihid.,  8.)  C'est  l'Eglise  qui  n'a  plus  de  repos, 
c'est-à-dire  qui  ne  cesse  de  louer  Dieu.  Par  les  vingt- 


dire  qu'il  l'eut  vu  naître  comme  un  homme,  souhrir     quatre  vieillards  nous  pouvons  encore  entendre  les 


gara  et  voces  :  »  [Apoc  ,  iv,  5.)  De  Ecclesia  enim  pro- 
cédant haeretici,  quia  ex  nobis  exierunt.  Est  et  alius 
sensus,  ut  fulgura  et  voces  prœdicatio  Ecclesiae  intelliga- 
tur.  1q  vocibus  verba,  iu  fulgure  miracula  cognoscuutur. 
«  lu  conspectu  Ihroni  mare  vilreuiu  :  »  [v.  6  )  Mare 
vitreum,  fontem  baptismi,  ante  tlironum  dixit,  id  est, 
ante  judicium.  Sed  et  aUquaado  animam  sanctam  intel- 
lige  Ihronum,  sicut  scriptum  est  :  Anima  jusli  sedes  est 
sapientitB  {Sap.,  vu)  ;  aliquando  Ecclesiaui  in  qua  sedem 
habet  Deus  :  «  Et  in  medio  throni  quatuor  animalia  :  » 
{Apoc,  IV,  6)  id  est,  iu  medio  Ecclesiae  [a]  Evaugelistie. 
«  Plena  coulis  ia  priora  et  rétro  :  »  id  est,  inlus  et  foris. 
Oijul",  praecepta  sunt  Dei.  «  lu  priora  et  rétro  :  »  id  est, 
in  praeterita  et  fulura  conspicientia.  la  auimali  primo 
simili  leoui,  fortitudo  Ecclesiae  oslenditur.  [v.  7.)  In 
vilulo,  passio  Chrisli.  In  tertio  animali,  quod  est  velut 
homo,  humilitas  Ecclesiae  significalur  :  quia  nihil  sibi 
blanditur  ut  superbum  sapiat,  quamvis  adoptiouem  filio- 
rum  teneat.  Quartum  animal,  Ecclesiam  dixit  :  «  Simi- 
lem  aquilae,  »  id  est,  volantem  et  liberam,  atque  a  terra 
suspeusaai  duabus  alis,  quasi  duorum  Testamenlorum, 
sive  duorum  praeceptoram  gubernaculis  elevatam.  Nam 
et  Joannes  EVangelisla  cum  de  istis  animalibus  intro- 
spexisset  in  Christo  completum  esse  quadriforme  myste- 
rium,  et  vidisset  hominem  nascentem,vitulum  patientem, 

(a)  Mss.  Evangdia.  —  (è)  Apud  Victorinum  vivum  animal. 


et  leonem  regnantem,  tune  vidit  et  aquilam  ad  cœlestia 
remeantem.  «  Et  siugula  eoruûi  habebant  alas  senas  per 
circuitum  :  »  [v.  8.)  In  aaimalibus  ostenduatar  viginti 
quatuor  seniores  :  nam  sente  alae  in  quatuor  aoimalibus, 
viginti  et  quatuor  alae  suât.  Etenim  per  circuitum  throni 
vidit  animalia,  ubi  se  dixerat  seniores  vidisse.  Nam  quo- 
modo  animal  cum  sex  alis  potest  simile  esse  aquilae,  quae 
habet  duas  alas,  nisi  quia  quatuor  auimalia  unum  sunt, 
quae  habent  viginti  et  quatuor  alas,  in  quibus  viginti  et 
quatuor  seniores  intelligimus,  qui  suot  in  Ecclesia 
qnam  assimilavit  aquilae  ?  Et  aliter  senae  alae  testimonia 
sunt  Veeris  Testamenti.  Sicut  enim  auimal  volare  non 
potest,  nisi  habeat  pennas  ;  sic  nec  praedicatio  Novi 
Testamenti  fîdem  habet,  nisi  habeat  Veteris  Testamenti 
praenunliata  testimonia,  per  quae  tollilur  a  terra,  et 
volât.  Semper  enim  quod  ante  dictum  est  futurum,  et 
postea  factum  invenilur,  fidem  facit  indubitabilem.  Nisi 
enim  quae  prEdixerant  Prophetae,  in  Christo  essent  con- 
summaia,  iuanis  esset  praedicatio  illorum.  Hoc  lenet 
Ecclesia  Catholica,  et  ante  praedicta,  et  postea  consum- 
mata.  Merito  volât,  et  toUitur  a  terra  unum  [h)  animal 
in  cœlum.  «  Et  requiem  non  habebant  auimalia  illa  :  » 
Ecclesia  est,  quîe  non  habet  requiem,  sed  semper  laudat 
Deum.  Viginti  et  quatuor  seniores  possuams  etiam  intel- 
ligere  libros  Veteris  Testamenti,  et  Patriarchas  et  Apos- 
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livres  de  rAncien  Testament,  les  patriarches  et  les 
Apôtres'  ;  les  éclairs  et  les  tonnerres  qui  sortent  du 
trône  seraient  les  prédications  et  les  promesses  du 
INouveau  Testament.  «  Ils  jetaient  leurs  couronnes 
devant  le  trône,  »  {ibicL,  10)  c'est-à-dire  que  les 
saints  renvoient  à  Dieu  tout  le  mérite,  toute  la 
gloire  de  leurs  actions  ,  de  même  que  nous  voyons 
dans  l'Evangile  les  habitants  de  Jérusalem  jeter  des 
palmes  et  des  lleurs  sous  les  pieds  du  Sauveur 
[Matth.,  XXI,  8)  le  reconnaissant  ainsi  pour  l'unique 
auteur  des  victoires  qu'ils  ont  remportées.  «  Parce 
que  vous  avez  créé  toutes  choses  et  que  c'est  par 
votre  volonté  qu'elles  étaient  ou  qu'elles  ont  été 
créées.  »  [Apoc,  iv,  H.)  Elles  existaient  en  Dieu  qui 
les  avait  dans  sa  pensée  avant  même  qu'elles  fussent 
créées.  Or,  il  les  a  créées  pour  que  nous  puissions 
les  voir,  comme  Moïse  le  dit  à  l'Eglise  :  «  N'est-ce 
pas  lui  qui  est  votre  Père,  qui  vous  a  fait,  qui  vous  a 
possédé  et  qui  vous  a  créé?»  [Deut.,  xxxn,  6.)  Il  vous 
a  possédé  dans  sa  prescience,  il  vous  a  fait  dans  la 
personne  d'Adam ,  il  vous  a  créé  en  vous  faisant 
descendre  d'Adam. 

HoMÉi-iE  IV.  —  «  Et  je  vis  dans  la  main  droite  de 
celui  qui  était  assis  sur  le  trône  un  livre  écrit  dedans 
et  dehors.  »  {Apoc,  v,  1.)  Il  nous  faut  entendre  ici 
les  deux  Testaments  :  au  dehors  l'Ancien,  en  dedans 
le  Nouveau  qui  était  caché  dans  l'Ancien.  «  Il  était, 
dit  saint  Jean,  scellé  de  sept  sceaux,  »  c'est-à-dire 
qu'il  était  comme  obscurci  par  la  multitude  des  mys- 
tères, et  qu'il  demeura  scellé  jusqu'à  la  passion  et  la 
résurrection  du  Christ.  On  ne  donne  le  nom  de  tes- 
tament qu'à  l'acte  que  font  ceux  qui  vont  mourir,  et 
ce  testament  reste  scellé  jusqu'à  la  mort  du  testa- 
teur, pour  n'être  ouvert  qu'après  sa  mort  ;  c'est  ainsi 


que  tous  les  mystères  sont  découvei^ts  après  la  mort 
de  Jésus-Christ.  «  Et  je  vis  un  ange  fort  qui  disait  à 
haute  voix  :  Qui  est  digne  d'ouvrir  le  livre  et  d'en 
lever  les  sceaux?  »  Les  sceaux  sont  levés,  et  le  livre  est 
ensuite  ouvert,  et  la  raison  véritable  en  est  que 
Jésus-Christ  a  ouvert  le  livx'e  lorsqu'il  a  entrepris 
l'œuvre  que  lui  imposait  la  volonté  de  son  père,  qu'il 
a  été  conçu,  et  qu'il  est  né,  et  qu'il  en  a  levé  les 
sceaux  lorsqu'il  est  mort  pour  le  genre  humain.  «  Et 
nul  ne  pouvait ,  ni  dans  le  ciel ,  ni  sur  la  terre ,  ni 
sous  la  terre,  »  [ibid.,  3)  c'est-à-dire  ni  aucun  ange, 
ni  aucun  des  hommes  soit  vivant,  soit  mort.  «  Ouvrir 
le  livre  ou  le  regarder,  »  c'est-à-dire  contempler  la 
splendeur  de  la  grâce  du  Nouveau  Testament.  «  Et  je 
fondais  en  larmes  de  ce  que  personne  ne  s'était  trouvé 
digne  d'ouvrir  le  livre,  ni  de  le  regarder.  »  {Ibid.,  4.) 
L'Eglise  dont  Jean  était  la  ligure  pleurait  sous  le 
poids  des  péchés  qui  l'accablaient,  et  implorait  sa  ré- 
demption. «  Et  l'un  des  vieillards  me  dit.  »  {Ibid.,  5.) 
Par  ce  vieillard,  il  faut  entendre  tout  le  corps  des 
prophètes.  Ce  sont  les  prophètes,  en  effet,  qui  con- 
solaient l'Eglise  en  annonçant  le  Christ  qui  devait 
naître  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  race  de  David.  Car 
c'est  lui  qui  détruit  en  nous  tout  péché  et  tout  ce  que 
nous  pouvons  avoir  de  bien  vient  de  lui.  «  Et  je  vis, 
et  voici  au  milieu  du  trône  et  des  quatre  animaux  et 
an  milieu  des  vieillards,  un  agneau  comme  égorgé 
qui  était  debout.  »  {Ibid.,  6.)  Les  trônes,  les  ani- 
maux, les  vieillards  et  l'agneau  qui  est  comme  égorgé, 
c'est  l'Eglise  unie  au  chef,  et  qui  meurt  pour  Jésus- 
Christ  pour  vivre  avec  Jésus-Christ.  L'agneau  qui  est 
comme  égorgé  peut  encore  être  considéré  comme  la 
tigure  de  ceux  qui  souffrent  le  martyre  dans  l'Eglise. 
«  Il  avait,  dit  saint  Jean,  sept  cornes  et  sept  yeux, 


tolos  :  fulgura  et  tonitrua,  quœ  de  solio  exire  dicunlur, 
prEEdicaliooes  et  prouiissiones  Novi  Testamenti.  «  Mit- 
tentes  coronas  suas  ante  throuum  :  »  (v.  10.)  Hoc  ideo, 
quia  quidquid  dignitatis  habent  sancli,  totum  Dec  tri- 
buuDt  :  sicul  et  iUi  in  Evangelio  pahnas  et  flores  sterne. 
bant  sub  pedibus  ejus  (Matth.,  xxi,  8),  id  est,  ipsi  tri- 
buentes  [a)  omi;e  quod  vicerant.  «  Quia  tu  creasli  omriia, 
et  ex  volunlale  tua  eranl,  et  creala suut.  »  [Apoc,  iv.  11.) 
Erant  secundum  Deum,  a  que  cuncla  anlequam  fiereut 
possessa  sunt.  Creata  suut  aulem,  ut  et  a  nobis  vidcren- 
lur,  sicut  dicit  .Moyses  ad  Ecciesiam  :  Nonne  liic  ipso  est 
paler  tuus,  qui  fecit  te,  et  possedil  te,  et  creaviL  te  ? 
[Deut.,  XXXII,  G.)  Pussedit  in  praescieutia,  fecil  in  Adam, 
creavil  ex  AJam. 

HoMiLiA  IV.  —  «  Et  vidi  supra  dexteram  sedenlis  in 
tliruuo  librum  scriptum  inlus  et  foris  :  »  [Apoc,  v,  1.) 
Utruinque  Teslaïueutuui  iulellige  :  a  foris  Velus,  ab  iutus 
Novuui  quod  iulra  Velus  lalebal.  «  Signalum,  inquil, 
sigillis  seplein  :  »  id  est,  omnium  inysleriorum  plcnitu- 
dine  obscuralum,  quod  usque  ad  passionem  el  resur- 
reclioaeui  Clirisli  mausil  signalum.  Nam  quomofJo  les- 
lamenlum  nou  dicilur,  nisi  quod  faciunl  morituri,  et 
signalur  usque  ad  mortcm  testatoris,  el  posl  morlem 
ipsius  aperilur  :  ila  et  post  Cbrisli  mortem  omnia  mys- 
teria  reveldulur.  «  Et  vidi  angelum  forlem  clamanlem 
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voce  magna  :  Quis  est  dignus  aperire  librum,  et  solvere 
siguacula  ejus?  »  {v.  2.)  Cur  primo  signa  solvanlur, 
deinde  liber  aperiatur,  certa  ratio  est,  quia  Christus 
tune  apcruit  librum,  cum  opus  palernie  voluntatis 
aggressus,  conceplus  et  nalus  est;  tune  ejus  siguacula 
solvit,  quando  pro  génère  humano  occisus  est.  «  Et 
uemo  polerat  neque  in  cœlo,  neque  in  terra,  neque  sub 
terra,  »  {v.  3)  id  est,  neque  angélus,  neque  in  terris 
vivens,  neque  morluus.  «  Aperire  librum,  neque  videre 
illum,  »  id  est,  conlemplari  splendorem  graliie  Novi  Tes- 
tamenti. «  El  ego  flebaui  mullum,  quia  uemo  invenlus 
est  dignus  aperire  librum  et  videre  eum  :  »  {v.  4.) 
Ecclesia  flebat,  cujus  figuram  liabuit  Joaunes,  oncrala  et 
gravata  peccatis,  implorans  sui  redemplionem.  «  Et  ecce 
unus  ex  senioribus  :  »  (v.  5.)  Unum  ex  senioribus  totum 
corpus  Prophetarum  iulellige.  Propbelœ  enim  consola- 
bautur  Ecclesiaui,  annuutianles  Clirislum  de  tribu  Juda 
radicem  David.  Quia  ipse  in  nobis  vincil  omue  peccalum, 
el  si  quid  boni  aliquis  liabet,  ah  ipso  babet.  «  Et  vidi,  et 
ecce  in  niedio  throni  el  quatuor  animalium  et  in  medio 
seniorum  agnum  slantem  quasi  occisum  :  »  {v.  6.)  Throni, 
animalia,  setiiores,  el  aguus  quasi  occisus,  Ecclesia  est 
cum  capile  suo,  quje  pro  Cliristo  morilur,  ut  cum 
Cbristo  vivat.  Possunl  et  Martyres  in  Ecclesia  agnus 
quasi  occisus  accipi.  «  Habentem,  inquit,  cornua  septem 
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<jui  sont  les  sept  esprits  de  Dieu  envoyés  par  toute 
la  terre.  »  Nous  voyons  clairement  ici  que  nul  ne 
peut  avoir  l'Esprit  saint  en  dehors  de  l'Eglise  :  «  Et 
il  vint  prendre  le  livre  de  la  main  droite  de  celui  qui 
était  assis  sur  le  trône.  »  [Ibid.,  7.)  Celui  qui  est  assis 
sur  le  trône,  c'est  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
L'agneau  reçoit  donc  de  la  droite  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  du  Fils  de  Dieu  l'œuvre  dont  le  livre  prescrit 
l'accomplissement  ;  suivant  ces  paroles  du  Sauveur 
lui-même  :  «  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous 
envoie,  »  [Jean,  xx,  21)  parce  que  c'est  lui  qui  ac- 
complit en  eux  ce  qu'il  leur  commande  de  faire.  «  Us 
avaient  chacun  des  harpes,  »  c'est-à-dire  des  instru- 
ments de  louanges^  «  et  des  coupes  d'or.  »  [Apoc,  v, 
8.)  Ce  sont  les  vases  de  la  maison  du  Seigneur,  dans 
lesquels  on  avait  coutume  de  lui  oil'rir  l'encens,  et 
qui  sont  parla  même  une  figure  assez  juste  des  prières 
des  saints.  «  Et  ils  chantaient  un  cantique  nouveau,  » 
[Ibid.,  9)  c'es.t-à-dire  le  Nouveau  Testament;  ils  chan- 
taient un  cantique  nouveau,  parce  qu'ils  faisaient 
profession  publique  de  la  foi.  C'est  en  effet  une  chose 
nouvelle,  que  Fils  de  Dieu  se  soit  fait  homme,  qu'il 
soit  mort,  et  qu'il  soit  ressuscité,  qu'il  soit  monté 
aux  cieux  et  qu'il  ait  accordé  aux  hommes  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés.  La  harpe,  c'est-à-dire  la  corde 
étendue  sur  le  bois,  signitie  la  chair  jointe  à  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ.  La  coupe  représente  la  confes- 
sion et  la  propagation  du  sacerdoce  nouveau.  La 
levée  des  sceaux,  c'est  la  révélation  de  l'Ancien  Tes- 
tament. «  Et  je  vis  et  j'entendis  la  voix  d'un  grand 
nombre  d'anges.  »  [Ibid.,  11.)  Ces  anges  sont  les 
hommes  qui  sont  aussi  appelés  les  enfants  de  Dieu.  » 
«  Et  ils  disaient  :  l'Agneau  qui  a  été  égorgé  est  digne 
de  ^ece^oir  puissance,  divinité,  sagesse,  etc.»  [Ibid., 


12.)  Ce  n'est  point  du  Dieu  dans  lequel  sont  cachés 
tous  les  trésors  de  la  sagesse  [Coloss.,  u,  3),  que  saint 
Jean  dit  qu'il  est  digne  de  recevoir,  mais  de  l'homme 
qu'il  s'est  uni  et  de  son  corps  qui  est  l'Eglise  ou  de 
ses  martyrs  qui  ont  été  mis  à  mort  pour  son  nom , 
car  l'Eglise  reçoit  tout  dans  la  personne  de  son  chef, 
comme  il  est  écrit  :  «  Il  nous  a  donné  tout  avec  lui.  » 
{Ro)7i.,  viu,  32.)  Celui  qui  reçoit,  c'est  l'agneau  qui 
dit  dans  l'Evangile  :  «  Toute  puissance  m'a  été  don- 
née dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  »  [Matt/i.,  xxvui,  18.) 
Or,  il  reçut  non  pas  en  ta^it  que  Dieu,  mais  en  tant 
qu'homme.  «  Et  j'entendis  toutes  les  créatures,  dit 
saint  Jean,  qui  disaient  :  A  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône,  »  c'est-à-dire  au  Père,  au  Fils,  «  et  à  l'agneau,  » 
c'est-à-dire  à  l'EgUse  unie  à  son  chef,  «  bénédiction, 
honneur  et  puissance  dans  les  siècles  des  siècles.  » 
[Apoc,  V,  13.)  A  lui  l'honneur,  la  gloire  et  l'empire 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Homélie  V.  —  Saint  Jean  dit  donc,  comme  vous 
venez  de  l'entendre  dans  la  lecture  des  divines  Ecri- 
tures ;  «  Et  je  vis  paraître  tout  d'un  coup  un  cheval 
blanc,  et  celui  qui  était  monté  dessus  avait  un  arc, 
et  on  lui  donna  une  couronne  et  il  partit  en  vain- 
queur. »  [Apoc,  VI,  2.)  Le  cheval  blanc  c'est  l'Eglise, 
celui  qui  est  monté  dessus,  c'est  le  Christ.  Le  pro- 
phète Zacharie  a  prédit  longtemps  à  l'avance  ce  che- 
val du  Seigneur  avec  son  armure  guerrière  :  «  Le 
Seigneur  Dieu  a  visité  la  maison  d'Israël  qui  est  son 
troupeau,  et  il  en  fera  son  cheval  de  bataille  et  l'in- 
strument de  sa  gloire ,  et  c'est  de  lui  que  sortira  ce- 
lui qui  examine ,  celui  qui  dispose  ;  c'est  de  lui  que 
viendra  l'arc  pour  combattre  et  le  guerrier  qui  pour- 
suit les  ennemis.  »  [Zachar.,  x,  3.)  Ce  cheval  blanc 
figure  donc  les  prophètes  et  les  apôtres.  Dans  ce  ca- 


et  oculos  septem,  qui  sunt  spiritus  Dei,  missi  in  omnem 
lerram  :  »  Quod  nemo  possit  habere  Spirilum  Dei  prœ- 
ter  Ecclesiani,  bine  manifeste  cognoscitnr.  «  Et  venit,  et 
accepit  de  dextra  sedentis  in  throno  librum  :  »  [v.  7.) 
Sedentem  iu  tbrouo,  et  l'atrem  accipimus  et  Filium  et 
Spiritiim  sanctum.  Accepit  ergo  agnus  de  dextra  Dei,  id 
est  a  Fdio  accepit  opus  libri  perficiendum,  ipso  dicente  : 
Sicut  misit  rue  Paler,  et  ego  milto  vos  {Joan.,  xx,  21)  : 
eo  quod  ip?e  iu  illis  perticiat  quod  donat.  «  Habentes 
singuli  citharas,  »  id  est,  chordas  laudum  :  «  Et  phialas 
aureas  :  »  (Apoc,  v,  8.)  Haec  suut  vasa  in  domo  Domini, 
iu  quibus  quia  thymiama  offeni  consueverat,  ideo  ora- 
tioues  sancloruua  bene  in  eis  intelligiiuus.  «  Et  cautabant 
canticum  novum  :  »  {v.  9)  id  est  Testamcutum  Novum; 
Gantantes  caulicum  novum,  id  est  professionem  suam 
publiée  profereules.  Et  vere  novum  est,  Filium  Uei 
hominem  tieri,  et  mori,  et  resurgere,  et  iu  cœhim  ascen- 
dere,  reuiissiouem  peccatorum  bomiuibus  dare.  Cilha- 
ra  enim,  id  est,  cborda  in  ligno  extensa,  signilicat  car- 
nem  Christi  passioni  conjunctam.  Pbiala  autem  conl'es- 
sionem,  et  novi  sacerdotii  propaginem.  Resignatio  sigil- 
loruin  adapeitio  est  Veteris  Teslamenti.  «  Et  vidi  et 
audivi  vocem  uiultorum  angelorum  :  »  {v.  11.)  Aogelos 
homines  dicil,  qui  et  filii  Dei  dicuntur.  «  Dignus  est 
agnus  qui  occisus  est,  accipere  potestatem  et  divitias 
et  sapieutiam,  »  etc.  [v.  12.)  Non  de  Deo  dicit,  in  quo 


sunt  omoes  thesauri  sapientiae  [Col.,  ii,  3),  ut  ipse  acci- 
piat  :  sed  de  horaine  assumpto,  et  ejus  corpore,  quod 
est  Ecclesia,  vel  de  Martyribus  ejus,  qui  pro  nomine 
ejus  occisi  sunt  ;  quia  in  capite  suo  totum  accipit  Ecclesia, 
sicut  scriptum  est  :  Cum  illo  nobis  omnia  donavit. 
[Boni.,  viii,  32.)  Ipse  enim  agnus  accipit,  qui  in  Evan- 
gebo  dicit  :  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in 
terra.  [Matth.,  xxviii,  18.)  Secundum  bumanitatem  autem, 
non  secundum  divinitatem  accepit.  «  Omnes,  inquit, 
audivi  dicentes  sedenti  in  ihrono,  »  id  est,  l'atri  Filio  : 
«  et  agno,  »  id  est,  Ecclesise  cum  capite  suo.  «  Beue- 
dictio  et  bonor  et  claritas  in  sœcula  :  »  [Apoc,  v,  13.) 
Cui  est  honor  et  gloria  et  imperium  iu  saecula  saeculo- 
rum.  Amen. 

IJOMiLiA  V.  —  Sicut  modo,  dum  lectio  divina  legere- 
tur,  audistis,  ita  ait  beatus  Joamies  :  «  Et  ecce  equus  al- 
bus,  et  qui  sedebat  super  eum,  babebat  arcum  :  et  data 
est  ei  corona,  et  exiit  vincens.  »  {Apoc,  vi ,  2.)  Equus 
albus  Ecclesia  est,  sessor  Christus.  Iste  equus  Domini 
cum  arcu  bellico  per  Zachariam  hoc  modo  anle  promis- 
sus  est.  Visitabit  Domiuus  Deus  gregem  suum  domum 
Israël,  et  disponet  eum  sicut  equum  speciosum  in  belle  : 
et  ex  eo  inspiciet,  et  ex  eo  disponet ,  et  ex  eo  arcus  in 
ira^  et  ex  eo  exiet  omnis  insequens.  [Zachar.,  x,  3.) 
Equum  ergo  album  intelligimus  Propbetas  et  Apostolos. 
Equitem  coronatum  habèntem  arcum ,  agnoscimus  non 
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valior  couronné  qui  porte  un  arc,  nous  reconnaissons 
non-seulement  Jésus-Christ,  mais  l'Esprit  saint.  En 
effet,  après  que  le  Seigneur  fut  remonté  dans  les 
cieux  et  qu'il  eut  révélé  tous  les  mystères,  il  envoya 
l'Esprit  saint,  dont  les  paroles,  comme  autant  de 
flèchesdans  la  bouche  des  prédicateurs, devaient  aller 
jusqu'au  cœur  des  hommes  et  triompher  de  leur  in- 
crédulité. La  couronne  qu'il  porte  sur  sa  tète  sont  les 
promesses  qu'il  a  faites  par  l'Esprit  saint.  «  Et  lors- 
qu'il eut  ouvert  le  second  sceau,  j'entendis  le  second 
animal  qui  dit  :  Venez  et  voyez.  Et  il  sortit  un  autre 
cheval  qui  était  roux,  et  le  pouvoir  fut  donné  à  ce- 
lui qui  était  dessus  d'enlever  la  paix  de  dessus  la 
terre,  et  de  faire  que  les  hommes  s'entre-tuassent, 
et  on  hii  donna  une  grande  épée.  »  {Apoc,  vi,  3,  4.) 
Contre  l'Eglise  victorieuse  et  triomphante  sort  un 
cheval  roux,  c'est-à-dire  un  peuple  méchant  et  per- 
fide, empruntant  à  celui  qui  le  monte,  au  démon, 
cette  couleur  de  sang,  bien  que  nous  lisions  aussi 
dans  Zacharie  que  le  cheval  du  Seigneur  était  de  la 
même  couleur,  mais  ce  dernier  la  devait  à  son  propre 
sang,  tandis  que  le  premier  était  couvert  du  sang 
des  autres.  «  On  lui  donna  une  grande  épée  pour 
enlever  la  paix  de  dessus  la  terre,  »  c'est-à-dire  la 
paix  qui  lui  est  propre ,  la  paix  du  monde ,  car  pour 
l'Eglise,  elle  a  la  paix  éternelle  que  Jésus-Christ  lui 
a  laissée.  Ainsi  donc  comme  nous  l'avons  dit,  le  che- 
val blanc  représente  l'Eglise,  et  son  cavalier  Jésus- 
Christ  ou  l'Esprit  saint.  «  L'arc  qu'il  tenait  dans  sa 
main,  »  ce  sont  les  préceptes  qui  ont  été  dirigés  par 
tout  l'univers  comme  les  tlèches  aiguisées  d'un  puis- 
sant guerrier  pour  détruire  les  péchés  et  stimuler 
les  cœurs  des  fidèles.  La  couronne  qui  est  sur  sa  tête, 
c'est  la  promesse  de  la  vie  éternelle.  Le  cheval  roux. 


c'est  le  peuple  mauvais,  celui  qui  le  monte,  c'est  le 
démon,  et  ce  cheval  est  roux  parce  qu'il  est  couvert 
du  sang  d'un  grand  nombre.  On  lui  donne  un  glaive 
aiguisé  pour  enlever  la  paix  de  dessus  la  terre,  c'est- 
à-dire  qu'à  l'instigation  du  démon  les  méchants  ne 
cesseront  de  soulever  entre  eux  des  contestations  et 
des  querelles.  Le  cheval  noir,  c'est  le  peuple  ennemi 
qui  adhère  aux  desseins  du  démon.  Celui  qui  est 
monté  dessus  a  une  balance  dans  la  main,  parce  que 
c'est  en  paraissant  tenir  la  balance  de  la  justice  que 
les  méchants  trompent  les  hommes.  Une  voix  se  fait 
entendre  qui  dit  :  «  Ne  gâtez  ni  le  vin  ni  l'huile.  » 
[Ibid.,  6.)  Le  vin  est  la  ligure  du  sang  de  Jésus-Christ, 
et  l'huile  le  symbole  de  l'onction  sainte.  Le  blé  ou 
l'orge  est  le  symbole  de  l'Eglise  tout  entière  considé- 
rée dans  les  grands  et  les  petits,  ou  si  l'on  veut,  dans 
ses  pasteurs  et  dans  les  peuples,  et  le  cheval  pâle 
[ibid.,  7),  représente  les  méchants  qui  ne  cessent 
d'exciter  des  persécutions.  Ces  trois  chevaux  qui  pa- 
raissent après  le  cheval  blanc  et  contre  lui  ne  font 
qu'un,  et  ils  ont  pour  cavalier  le  démon  qui  est  la 
mort.  Ces  trois  chevaux  figurent  donc  la  famine,  les 
guerres  et  la  peste,  lléaux  que  Notre-Seigneur  a  déjà 
prédits  dans  son  Evangile,  qui  se  produisent  déjà, 
mais  qui  prendront  des  proportions  beaucoup  plus 
grandes  aux  approches  du  jour  du  jugement.  Les 
âmes  de  ceux  qui  ont  souffert  la  mort  et  qu'il  voit 
sous  l'autel  de  Dieu,  sont  les  martyrs.  [Ibid.,  9.)  «  Et 
il  se  ht  un  grand  tremblement  de  terre,  »  {ibid.,  12) 
c'est  la  dernière  persécution.  «  Le  soleil  devint  noir, 
la  lune  tout  entière  devint  comme  du  sang,  et  les 
étoiles  du  ciel  tombèrent  du  ciel.  »  {Ibid.,  13.)  Le  so- 
leil, la  lune  et  les  étoiles,  c'est  l'Eglise  répandue  par 
tout  l'univers.  Elle  tombe  mais  non  pas  tout  entière, 


soluni  Chrislum ,  sed  eliam  spiritum  sanctum.  Postea 
quam  eniin  Dotniuus  ascendit  in  cœlum,  et  aperuil  uni- 
versa  niysteria  ;  itiisit  Spiritum  sanctum  :  cujiis  verba 
per  praedicatores  tanquam  sagittœ  ad  cor  humiuam  per- 
tingerent,  et  vincereut  incredulitalem.  Coroiia  aulem 
super  caput,  prouiissaper  Spiritum  sanclum  iulelligeuda 
suDt.  «  Et  cuni  aperuisset  sigillum  secuudum  audivi  se- 
cundum  animal,  dicens  :  Veni  et  vide.  Et  exiit  equus  ru- 
fus  :  et  sedenii  super  eum  dalum  est  loUere  pacem  de 
terra ,  et  ut  invicem  occiderent ,  et  datus  est  ei  gladius 
magnus.  »  {Apoc,  vi,  3,  4.)  Contra  victricem  vincen- 
lem<iue  Ecclesiam  exiit  equus  rufus  ,  id  est  populus  si- 
uister  et  malus ,  ex  sessore  suc  diabolo  saaguiuoleutus, 
quamvis  legamus  secundum  Zachariam  equum  Domiui 
rufum,  sed  ilie  suo  s^auguine  erat,  hic  alieno  :  «  Gui  da- 
tus est  gladius  maguus  ,  ut  tolleret  pacem  de  terra ,  » 
sciUcel  suam  pacem,  hoc  est  muudanam  :  nam  Eccle- 
sia  aetemam  pacem  ,  quam  sibi  Ciirislus  reliquit,  liabet. 
Sicul  ergo  supra  a  diclum  est,  equum  album  Ecclesiam 
dicit  :  sessorem  ejus,  Christum  vel  Spiritum  sauctuui. 
«  Arcus  quem  tenebat  iu  manu  ,  »  prœcepta  ejus  sunt  : 
quœ  per  totum  umndum  velut  sagitt;je  acutae  poleutis  ad 
interGcienda  peccata,  et  (a)  excitanda  fidelium  corda  di- 
rectae  sunt.  Corona  in  capite  ejus,  promissio  vitae  œlernaj 
est:  a  Equum  rufum,  »  malum  populum;  sessorem  ejus, 

(a)  Mm.  exereitanda. 


diabolura  :  quem  ideo  dixit  rufum,  eo  quod  multorum 
esset  sanguine  rubicundus.  Quod  autem  datus  est  ei 
gladius  acutus,  et  lollere  pacem  de  terra,  hoc  est,  quod 
diabolo  suadente,  homines  mah  jugiter  inter  se  Htes  et 
discordias  usque  ad  morlem  excitare  non  cessant.  Et  in 
equo  nigro,  intelligitur  populus  sinister,  diabolo  consen- 
tiens.  (V.  5.)  Quod  autem  :  Stateram  habebat  in  mauu, 
hoc  ideo,  quia  dum  se  fingunt  mali  justitiae  libram  te- 
nere,  sic  plerumque  decipiunl.  Quod  dixit  :  «  Vinum  et 
oleum  ne  lœseris.  »  {v.  6.)  In  vino  sauguis  Chrisli ,  in 
oleo  unctio  chrismatis  intelligitur.  In  tritico  vel  hordeo, 
tota  Ecclesia  sive  in  magnis  sive  in  miuimis,  aut  cerle  in 
praepositis  et  in  populis  ;  et  in  equo  pallido  (v.  8),  ho- 
mines intelliguiilur  mali,  qui  perseculiones  excitare  non 
desinunt.  Isti  très  equi  unum  sunt,  qui  cxierunt  post 
album  et  contra  album  :  et  sessorem  habent  diabo- 
lum  ,  qui  est  n)ors.  Très  ergo  equi,  famés  et  bella  et 
pestis  intelliguntur  :  quod  etiam  Dominas  in  Evange- 
lio  suo  prifidixit,  qua?  et  jam  fiant,  et  imminente  die 
judicii  amplius  fulura  sunt.  Quod  autem  dixit  se  vi- 
disse  sub  ara  Uei  animas  i^terfectorum,  Martyres  intelli- 
guntur. {v.  9.)  Quod  autem  dicit  :  «  Terrœ  motus  ma- 
gnus, »  {v.  12)  perseculio  uovissima  est.  Quod  dicit  :  So- 
lem  factura  nigrum,  et  lunam  sanguineani,  et  stellas  ce- 
cidisse  de  coelo  {v.  13)  :  Sol  et  luna  et  slellœ ,  Ecclesia 
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le  tout  doit  s'entendre  ici  de  la  partie.  Dans  toute 
persécution  les  bons  persévèrent  et  les  méchants 
tombent  du  ciel,  c'est-à-dire  de  l'Eglise.  «  Comme  le 
figuier  étant  agité  par  un  grand  vent  laisse  tomber 
ses  figues  vertes  ;  »  ainsi  les  méchants  tombent  de 
l'Eglise  lorsqu'ils  sont  agités  par  quelque  tribulation. 
Le  ciel  qui  se  retire  comme  un  livre  qu'on  roule 
[Ibid.,  14),  c'est  l'Eglise  qui  est  séparée  des  méchants 
et  comme  un  livre  roulé  sur  lui-même,  renferme  en 
soi  les  mystères  divins  dont  elle  a  la  connaissance. 
«  Et  les  rois  de  la  terre  s'enfuirent  et  se  cachèrent 
dans  les  cavernes  de  la  terre;  »  c'est-à-dire  que  le 
monde  tout  entier  cherchera  un  refuge  dans  l'Eglise 
près  des  hommes  de  bien  et  des  saints,  afin  que  sous 
l'égide  de  cette  protection  il  puisse  parvenir  à  la  vie 
étei'nelle,  avec  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

Homélie  YI.  —  «  Et  je  vis  un  autre  ange  qui  mon- 
tait du  côté  de  l'orient.  »  [Apoc,  vn,  2.)  Cet  ange 
c'est  encore  l'Eglise  catholique  ;  il  s'élève  du  côté  de 
l'orient,  c'est-à-dire  de  la  passion  et  de  la  résurrec- 
tion du  Seigneur  pour  crier  aux  quatre  anges  de  la 
terre.  «  Et  il  cria  d'une  voix  forte  aux  quatre  anges 
qui  avaient  reçu  le  pouvoir  de  frapper  de  plaies  la 
terre  et  la  mer  :  Ne  frappez  point  la  terre,  ni  la 
mer.  »  [Ibid.,  3.)  Celui  qui  monte  le  cheval  roux 
prend  le  glaive  en  général  ou  contre  ceux  à  qui  il  ôte 
la  vie  ou  contre  ceux  à  qui  il  persuade  de  disputer 
jusqu'à  la  mort  pour  des  intérêts  temporels.  Lorsque 
le  troisième  sceau  est  ouvert,  saint  Jean  voit  paraître 
un  cheval  noir,  et  celui  qui  était  monté  dessus  avait 
une  balance  en  main.  »  [Apoc,  vi.  S.)  «  Il  avait  dans 


sa  main  une  balance ,  »  c'est-à-dire  la  règle  de  l'é- 
quité, parce  que  c'est  sous  le  masque  trompeur  de 
la  justice  qu'il  fait  de  plus  profondes  blessures. 
C'est  au  milieu  des  animaux  ,  c'est-à-dire  au  milieu 
de  l'Eglise  que  la  voix  dit  :  «  Ne  faites  aucun  mal,  » 
pour  montrer  que  les  esprits  de  malice  ne  peuvent 
avoir  de  pouvoir  sur  les  serviteurs  de  Dieu  que  si 
Dieu  même  le  leur  donne  :  «  Ne  gâtez  ni  le  vin,  ni 
l'huile  (1).  L'huile  et  le  vin  sont  la  figure  de  l'onc- 
tion sainte  et  du  sang  du  Seigneur.  Dans  le  blé  et 
l'orge  on  peut  voir  l'Eglise  considérée  dans  les  grands 
et  les  petits,  ou  dans  les  pasteurs  et  les  peuples. 
Lorsque  le  quatrième  sceau  fut  ouvert,  on  vit  pa- 
raître un  cheval  pâle,  et  celui  qui  était  monté  dessus 
s'appelait  la  mort,  et  l'enfer  le  suivait  ;  et  le  pouvoir 
lui  fut  donné  sur  les  quatre  parties  de  la  terre  pour 
y  faire  mourir  les  hommes  par  l'épée,  par  la  famine, 
par  la  mortalité  et  par  les  bêtes  sauvages.  »  [Apoc, 
VI,  8.)  Ces  trois  chevaux  qui  sont  sortis  après  le  che- 
val blanc  et  contre  lui,  n'en  font  qu'un  pour  ainsi 
dire  et  ont  un  seul  et  même  cavalier,  le  démon  qui 
est  la  mort.  Saint  Jean  nous  apprend  en  effet  au 
sixième  sceau  que  ce  cavalier  est  le  démon  et  ses 
compagnons  lorsqu'il  nous  montre  des  chevaux  en- 
trant en  lutte  dans  le  dernier  combat.  Ces  trois  che- 
vaux représentent  donc  les  famines,  les  guerres  et 
les  pestes,  prédites  par  Notre-Seigneur  dans  l'Evan- 
gile. Le  cheval  blanc,  c'est  la  parole  de  la  prédica- 
tion qui  se  fait  entendre  dans  tout  l'univers.  Le  che- 
val roux  et  celui  qui  le  monte  sont  le  symbole  des 
guerres  qui  doivent  avoir  lieu,  et  qui  éclatent  déjà 
lorsqu'une  nation  combat  contre  une  autre  nation. 
Le  cheval  pâle  et  son  cavalier  figurent  une  grande 


(1)  L'auteur  fait  une  répétition  inutile  et  fastidieuse  de  ce  qu'il  vient  de  dire  précédemment. 


est  in  toLo  orbe  diffusa.  Quod  autem  dicit  cecidisse  :  non 
tota  cecidit,  sed  a  parle  totum  iutelligitur.  In  omni  enim 
persecutione  boni  persévérant  et  mali  quasi  de  cœlo,  id 
est  de  Ecclesia  cadimt.  Denique  sequitur  :  «  SicuL  ficus 
mittit  grosses  suos  cum  a  vente  agitatur  ;  »  sic  de  Ec- 
clesia cadunt  mali,  quando  per  aliquam  tribulationem 
faerint  conturbali.  Quod  autem  cœluni  recessit  ut  liber 
{v.  14)  :  Ecclesia  est  quae  separalur  a  malis ,  et  velut  li- 
ber involutus,  continet  in  se  sibi  nota  divina  luysteria. 
Quod  autem  dicit  :  «Reges  terrae  fugerunt,  etabsconde- 
runt  se  in  speluncis  terrae  :  »  (v.  15)  hoc  signifîcat  quod 
totus  mundus  in  bonis  et  sanctis  refugium  habiturus  est 
ad  Ecclesiam,  ut  sub  ejus  protectione  conslitutus,  perve- 
nire  possit  ad  vitam  aelernaai^  auxiliante  Domino  nostro 
Jesu  Cbristo  ,  qui  vivit  et  régnât  in  sœcula  saeculorum, 
Amen. 

HouiLiA  VI.  —  «  Et  vidi  alterum  augelum  ascenden- 
tem  ab  ortu  solis.  »  {Apoc. ,  \n,  2.)  Alterum  angelum 
eamdem  Ecclesiam  Catholicam  inteiligit  :  ab  ortu  solis, 
a  passione  et  resurrectione  Domini  clamantem  quatuor 
angelis  lerrse.  «  Et  clamavit  voce  magna  dicens  quatuor 
angelis,  quibus  data  est  potestas  laedere  terram  et  mare  : 
Ne  IcBseritis  terram,  neque  mare.  >y\v.  3.)  Accipit  autem 
gladium  generaliter,  sive  contra  quos  in  vita  iuterficit , 
sive  quos  inter  se  pro  rébus  temporalibus  usque  ad  mor- 
tem  litigare  persuade!.  De  tertio  sigillé  dicit,  equum  ni- 
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grum  exisse,  et  qui  sedebat  super  eum  babebat  in  manu 
sua  stateram  :  «  Libram,  inquit,  babebat  in  manu  sua,  » 
{Apoc,  VI,  5)  id  est,  examen  sequitatis  ,  quia  dum  fiugit 
se  justitiam  tenere,  per  simulalionem  laedit.  Dum  autem 
in  medio  animalium,  id  est  in  medio  Ecclesiœ  dicitur  : 
«  Ne  lœseris  :  »  ostenditur  quod  spiritales  nequitiœ  po- 
tentiam  in  serves  Dei  non  babent  ,  nisi  a  Deo  accepe- 
rint.  «  Vinum  et  oleum  ne  lœseris  :  »  In  vino  et  oleo, 
unctiouem  cbrismalis  et  sanguinem  Domini ,  in  tritico 
autem  et  hordeo  Ecclesiam  dixit,  sive  in  magnis  sive  in 
parvis  Cbristianis ,  sive  in  praepositis  et  populis.  De 
quarto  sigillo  :  «  Equus  pallidus.  Et  qui  sedebat  super 
eum  nomen  erat  ei  mors,  et  infernus  sequebalur  eum  : 
et  data  est  ei  potestas  super  quarlam  partem  terra? ,  in- 
terficere  gladio,  famé  et  morte  et  bestiis  terra;.  »  {Apoc, 
VI,  8.)  Isli  très  equi,  unum  sunt,  qui  exierunt  post  album 
et  contra  album  :  et  unum  sessorem  liabent  diabolum, 
qui  est  mors.  Nam  equitem  diabolum  esse  et  socios  ejus, 
sexto  siguo  manifestât;  cum  praelio  ultime  equos  dicit 
congredi.  Très  ergo  equi,  famés  et  bella  et  pestes  intel- 
hguutur,  sicut  a  Domino  in  Evangelio  prcenuiitiatur. 
Equus  albus,  verbum  est  prœdicationis  in  orbe  terrarum. 
In  equo  rufo  et  sessore  ejus  bella  sunt  significata,  quae 
futura  sunt,  imo  fiunt,  cum  jam  gens  surgat  contra 
gentem.  Per  equum  pallidum  et  sessorem  ejus,  pestis 
magna   et   mortalitas   siguatur.   «   Et   infernus   sequitur 
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peste  et  la  mortalité  qui  la  suit.  «  Et  l'enfer  le  sui- 
vait, »  pour  engloutir  la  multitude  des  victimes.  «  Et 
lorsqu'il  eut  ouvert  le  cinquième  sceau,  je  vis  sous 
l'autel  de  Dieu  les  âmes  de  ceux  qui  avaient  souffert 
la  mort.  »  [Ibid.,  9.)  L'autel  de  Dieu  c'est  l'Eglise 
sous  les  yeux  de  laquelle  les  martyrs  ont  versé  leur 
sang.  Bien  que  les  âmes  des  saints  soient  dans  le 
paradis,  cependant  comme  le  sang  des  saints  est  ré- 
pandu sur  la  terre,  saint  Jean  les  entend  crier  sous 
l'autel,  comme  dans  cette  autre  circonstance  :  «  Le 
sang  de  ton  frère  crie  vers  moi  de  la  terre.  »  [Gen., 
IV,  10.)  «  Et  lorsqu'il  eut  ouvert  le  sixième  sceau,  il 
se  lit  tout  d'un  coup  un  grand  tremblement  déterre,» 
(Apoc,  Yi,  12)  c'est-à-dire  la  dernière  persécution, 
a  Et  le  soleil  devint  noir  comme  un  sac  de  crin,  et 
la  lune  tout  entière  devint  comme  du  sang,  et  les 
étoiles  du  ciel  tombèrent  sur  la  terre.  »  [Apoc,  vi, 
12.)  Les  étoiles  comme  le  soleil  et  la  lune  sont  la 
figure  de  l'Eglise,  mais  le  tout  est  mis  ici  pour  la 
partie.  Car  ce  n'est  pas  toute  l'Eglise,  mais  les  mé- 
chants seulement  qui  sont  dans  l'Eglise,  qui  tombent 
du  ciel.  Saint  Jean  se  sert  de  l'expression  «  tout  en- 
tière, »  parce  que  la  dernière  persécution  s'étendra  à 
toute  la  terre.  Alors  ceux  qui  sont  justes  demeure- 
ront dans  l'Eglise  comme  dans  le  ciel,  tandis  que  les 
avares,  les  injustes  et  les  adultères,  iront  de  concert 
sacrifier  au  démon;  et  ceux  qui  se  disaient  seule- 
ment chrétiens  en  paroles,  tomberont  du  ciel  qui  est 
l'Eglise ,  comme  les  étoiles.  «  Comme  lorsque  le 
figuier  étant  agité  par  un  grand  vent  laisse  tomber 
ses  figues  vertes.  »  [Ibid.,  13.)  Cet  arbre  agité  figure 
l'Eglise,  le  grand  vent,  la  persécution,  les  figues 
vertes,  les  méchants  qui  doivent  être  secoués,  et 
sortir  de  l'Eglise.  «  Et  le  ciel  se  retira  comme  un 
livre  que  l'on  roule.  »  [Ibid.,  14.)  Le  ciel  dans  cet  en- 


droit est  la  figure  de  l'Eglise,  qui  se  retire  des  mé- 
chants et  renferme  en  elle-même  les  mystères  dont 
elle  a  seule  la  connaissance ,  comme  un  livre  roulé 
que  les  pécheurs  ni  ne  veulent  ni  ne  peuvent  com- 
prendre. «  Et  toutes  les  montagnes  et  les  îles  furent 
ébranlées  de  leur  place.  »  Les  montagnes  et  les  îles 
signilient  la  même  chose  que  le  ciel,  c'est-à-dire  que 
l'Eglise  dans  la  dernière  persécution  fut  tout  entière 
ébranlée  de  sa  place  soit  dans  les  bons  qui  fuient  la 
persécution,  soit  dans  les  méchants  qui  abandonnent 
la  foi.  On  peut  du  reste  entendre  ces  paroles  dans  le 
même  sens,  parce  que  les  bons  sont  ébranlés  de  leur 
place  en  fuyant,  c'est-à-dire  en  perdant  ce  qu'ils 
avaient,  comme  Dieu  les  en  menace  par  ces  paroles  : 
«  J'ôterai  votre  chandelier  de  sa  place.  »  [Apoc,  n,  5.) 
«  Et  les  rois  de  la  terre  et  les  magistrats.  »  {Apoc, 
VI,  15.)  Les  rois  sont  les  hommes  qui  ont  la  puissance 
en  partage  ;  car  on  en  verra  de  toute  dignité  et  de 
toute  condition  se  convertir  à  Jésus-Christ.  Du  reste, 
tous  les  rois  qui  existeront  alors  à  l'exception  du  seul 
roi  persécuteur,  «  se  cacheront  dans  les  cavernes  et 
dans  les  rochers  des  montagnes.  »  Pendant  la  vie 
présente,  tous  cherchent  un  reluge  dans  la  foi  de 
l'Eglise,  et  une  retraite  cachée  dans  le  mystère  se- 
cret des  Ecritures.  «  Et  ils  dirent  aux  montagnes  : 
Tombez  sur  nous,  »  c'est-à-dire  couvrez -nous  et  «  ca- 
chez-nous, »  [ibid.,  16)  afin  que  le  vieil  homme  ne 
paraisse  point  aux  yeux  de  Dieu.  Dans  un  autre  sens  : 
Celui  qui  pense  au  jugement  futur,  se  tourne  du  côté 
des  montagnes,  c'est-à-dire  de  l'Eglise,  afin  que  ses 
péchés  soient  couverts  par  la  pénitence  pendant  cette 
vie ,  et  qu'il  ne  soit  point  victime  des  supplices  de 
l'éternité  k  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  marqué  au 
front  les  serviteurs  de  notre  Dieu.  »  {Apoc,  vu,  3.) 
L'ange  désigne  ici  l'Eglise ,  et  il  dit  aux  méchants , 


illum,  1)  id  est,  expectat  devoralionem  multorum.  «  Et 
cuiii  aperuisset  sigilluui  quintum  ,  vidlsub  ara  Dei  ani- 
mas interfectoruiii.  »  Aram  Dei  Ecclesiaui  dicit,  sub  cu- 
jus  coulis  Jlartyres  effecti  suut.  Et  licet  anima;  sanclo- 
rum  in  paradiso  sint,  lamen  quia  saaguis  sanctorum  su- 
per terram  funditur,  sub  ara  clamare  dicuuLur  :  sicut 
illud  est  :  Sanguis  fralris  lui  clamât  ad  me  de  terra. 
{Gen.,  IV,  10.)  «  Et  cum  aperuisset  sigillum  sextum, 
terrae  motus  factus  est  magnus,  »  {Apec,  \i,  12)  id  est 
persecutio  novissima.  «  Et  sol  factus  est  niger  sicut  sac- 
cus  ciUcinus,  et  luna  facla  est  tuta  sicut  sanguis,  el  steiia; 
ceciderunl  in  terram.  »  Quod  est  sol  et  luna ,  hoc  et 
stellae,  id  est  Ecclesia  :  sed  a  toto  pars  intelligilur.  Non 
enim  tota  Ecclesia,  sed  qui  mali  sunt  in  Ecclesia,  ipsi 
caduQt  de  cœlo.  Totam  autem  dixit,  quia  lu  toto  orbe 
lerrarum  erit  novissiiua  perieculio.  Et  tuac  qui  justi 
fueriut,  permanubunt  in  Ecclesia  tauquam  in  cœlo  :  cu- 
pidi  veru,  iiijusli  et  adulteri  acquiescere  haheut  sacriii- 
care  diabolo.  Et  tuuc  qui  se  Cliriàliaucis  e.sse  verbis  lan- 
tumiiiodo  dicebant,  lanquam  slellai  cadent  de  cœlo, 
quod  est  Ecclesia.  «  Sicut  iicus  magao  veulo  agitata 
millit  grosses  suos  :  »  {v.  13.)  Agilatan:  arborera,  Eccle- 
si*  comparavil  :  ventum  maguum ,  persecutioni  :  gros- 
ses, hominibus  malis,  qui  excutiendi  sunt  et  recessuri  ab 
Ecclesia.  «  Et  cœlum  rccessit  ut  involutus  liber  :  »  {v.  14.) 


Et  hoc  loco  cœlum  Ecclesiam  dicit,  quae  a  malis  recedit, 
et  iutra  se  sibi  soli  nota  mysteria  continet,  sicut  liber  in- 
volutus, quem  iniqui  iutelligere  nec  volunt  omnino,  ncc 
possuut.  ((  Et  omuis  mons  et  insulœ  de  locis  suis  motaî 
sunt.  »  Quod  cœlum,  hoc  montes,  hoc  insulte  signifi- 
cant,  id  est  Ecclesiam  facta  novissima  persecutione  om- 
nem  de  loco  suo  recessisse,  sive  in  bonis  fugiendo  perse- 
culionem,  sive  in  malis  fidei  cedendo.  Sed  potest  in 
ulramque  partem  convenire  ;  quia  et  bona  pars  movetur 
de  loco  suo,  fugiens,  id  est,  amitlens  illud  quod  habet  : 
sicut  illud  :  Movebo  caudelabrum  tuum  de  loco  suo. 
{Apoc,  II,  5.)  «  Et  reges  terrae  et  magistralus.  »  {Apoc, 
VI,  15.)  Reges,  polentes  homines  accipimus.  Ex  omni 
enim  gradu  et  conditione  convertenlur  ad  Cliristum.  CiE- 
terum  qui  lune  reges  crunt,  pra-ter  unum  persecutorem  : 
«  Abscouderunt  se  in  speluncis  et  pétris  monlium.  »  Con- 
fugiunt  oiimes  in  prîesenli  sœculo  ad  lidem  Ecclesia.',  et 
in  abscondito  myslerio  Scripturarum  conlegunlur.  «  Et 
dicunt  :  Cadite,  »  id  est  tegile  nos.  «  Et  abscondile  nos,  » 
{v.  10)  id  est,  ut  liomo  velus  a  Dei  oculis  abscondatur. 
Et  aliter  :  Qui  cogilat  futurum  judicium,  couvertilur  ad 
moules ,  id  est  ad  Ecclesiam,  ut  abscoiidantur  pcccata 
sua  per  pœnitenliam  in  pra;senti  tempore  ,  ne  in  futuro 
puniantur  :  «  Donec  signemus  servos  Dei  nostri  in  fron- 
tibus  eorum  :  »  {Apoc,  vu,  3.)  Ecclesiam  denuntiat  :  cl 
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c'est-à-dire  à  ceux  dont  l'office  était  de  nuire  :  «  Ne 
gâtez  point,  »  {Apoc,  vi,  7)  c'est  la  voix  qui  se  fait 
entendre  au  milieu  des  quatre  animaux  et  qui  dit  à 
celui  qui  allait  décharger  les  fléaux  sur  la  terre  : 
«  Ne  gâtez  ni  le  vin  ni  l'huile.  »  Le  vin  et  l'huile  re- 
présentent tous  ceux  qui  sont  justes,  et  que  ni  le 
démon  ni  les  méchants  ne  peuvent  atteindre,  à  moins 
que  Dieu  ne  le  permette  pour  les  éprouver.  «  Ne 
gâtez  ni  le  vin  ni  l'huile.  »  Le  Seigneur  défend  de 
frapper  de  fléau  aucune  partie  de  sa  terre  spirituelle, 
jusqu'à  ce  que  tous  ses  élus  soient  marqués.  «  Et 
j'entendis  que  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  été 
marqués  était  de  cent  quarante-quatre  mille  de  toutes 
les  tribus  des  enfants  d'Israël.  »  {Apoc,  vu,  4.)  Ces 
cent  quarante-quatre  mille  c'est  l'Eglise  tout  entière. 
«  Je  vis  ensuite  une  grande  multitude  que  personne 
ne  pouvait  compter  de  toute  nation,  de  toute  tribu, 
de  tout  peuple  et  de  toute  langue.  »  {Ibid.,  9.)  Il  ne 
dit  pas  :  Je  vis  ensuite  un  autre  peuple,  mais  :  J'ai  vu 
le  peuple,  c'est-à-dire  le  même  qu'il  avait  vu  dans  le 
nombre  mystérieux  de  cent  quarante-quatre  mille; 
U  le  voit  composé  d'une  multitude  innombrable  de 
toute  tribu,  de  tout  peuple  et  de  toute  langue,  parce 
que  toutes  les  nations  se  sont  greffées  sur  la  racine 
en  embrassant  la  foi.  Notre-Seigneur  dans  l'Evan- 
gile, sous  la  figure  des  douze  tribus  d'Israël  nous  re- 
présente l'Eglise  tout  entière  composée  tant  des  Juifs 
que  des  Gentils  ;  en  disant  à  ses  apôtres  :  «  Vous 
serez  assis  sur  douze  trônes,  pour  juger  les  douze 
tribus  d'Israël.  »  [Matth.,  xix,  28.)  «  Ils  étaient  vêtus 
de  robes  blanches.  »  [Apoc,  vu,  11.)  Ces  robes 
blanches  sont  le  don  de  l'Esprit  saint.  «  Et  tous  les 
anges  se  tenaient  debout  autour  du  trône.  »  Ces 
anges,  c'est  l'Eghse,  puisqu'elle  est  l'unique  objet  de 


cette  description.  «  Et  l'un  des  vieillards  prenant  la 
parole ,  me  dit  :  Qui  sont  ceux-ci  qui  sont  vêtus  de 
robes  blanches?  »  {Ibid.,  13.)  Celui  des  vieillards  qui 
prend  la  parole  indique  l'oflice  des  prêtres  qui  est 
d'enseigner  à  l'Eglise,  c'est-à-dire  au  peuple  qui  est 
dans  l'Eglise  quelle  est  la  récompense  réservée  aux 
travaux  des  saints.  «  Ce  sont  ceux  dit-il,  qui  sont 
venus  ici  après  avoir  passé  par  la  grande  tribulation, 
et  qui  ont  lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang 
de  l'Agneau.  »  {Ibid.,  14.)  Ce  ne  sont  donc  point  les 
martyrs  seuls,  comme  le  pensent  quelques-uns,  mais 
tout  le  peuple  dont  se  compose  l'Eglise  ;  car  il  ne  dit 
pas  qu'ils  ont  lavé  leurs  robes  dans  leur  sang,  mais 
dans  le  sang  de  l'agneau ,  c'est-à-dire  dans  la  grâce 
de  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  comme  il 
est  écrit  :  «  Et  le  sang  de  Jésus-Christ  nous  purifie.  » 
(I  Jean,  i,  71.)  «  Et  celui  qui  est  assis  sur  le  trône 
habite  sur  eux.  »  {Apoc,  vu,  15.)  Car  ils  sont  eux- 
mêmes  le  trône  et  Dieu  habite  sur  eux  dans  les 
siècles,  c'est-à-dii'e  dans  l'Eglise.  «  Et  le  soleil  ni  au- 
cune autre  chaleur  ne  les  incommodera  plus.  »  {Ibid., 
16.)  Comme  Isaïe  le  dit  de  l'Eglise  :  «  Il  sera  son  abri 
contre  l'ardeur  du  soleil.  »  {Isaïe,  xxv,  4.)  «  Et  il  les 
conduira  aux  fontaines  des  eaux  vivantes.  »  {Apoc, 
VII,  17.)  Dans  la  vie  présente,  l'Eglise  voit  s'accom- 
plir toutes  ces  choses ,  lorsque  par  la  rémission  des 
péchés  nous  ressuscitons  à  une  vie  nouvelle ,  et  que 
dépouillés  de  la  triste  vie  passée  et  des  œuvres  du 
vieil  homme,  nous  revêtons  Jésus-Christ  dans  le  bap- 
tême, et  nous  sommes  remplis  de  la  joie  de  l'Esprit 
saint  :  «  Et  lorsque  l'agneau  eut  ouvert  le  septième 
sceau,  il  se  fit  un  silence  dans  le  ciel,  »  c'est-à-dire 
dans  l'Eglise  {Apoc,  viii,  1),  «  d'environ  une  demi- 
heure.  »  Cette  demi-heure  figure  le  commencement 


dicit  malis  liomimbus,  id  est  sinistrse  parti  isedenli  :  «  Ne 
laeseris  :  »  Haec  estvox,  quœ  in  medio  quatuor  anima- 
lium  dicit  laedenli  :  «  Viaum  et  oleum  ne  laeseris.  » 
{Apoc,  VI,  7.)  In  viuo  et  oleo,  omnes  qui  sunt  justi 
intelliguntur ,  quos  nec  diabolus  nec  mali  homines 
laedere  poterunt,  nisi  quotiens  ad  eorum  probalionem 
permiserit  Deus.  «  Vinum,  inquit,  et  oleum  ne  laeseris.  » 
Praecipit  Dominus  omnem  terrain  suam  spiritalem  non 
laedi,  quousque  omnes  signeutur.  «  Et  audivi  numerum 
signatorum,  centum  quadraginta  quatuor  millia  signati 
ex  omni  tribu  filiorum  Israël.  »  {Apoc,  vu,  4.)  Centum 
quadraginta  quatuor  millia,  omnis  omnino  Ecclesia  est. 
«  Postea  vidi,  et  ecce  populus  mullus,  quem  dinume- 
rare  nemo  poterat,  ex  omnibus  gentibus  et  populis  et 
linguis.  »  {v.  9.)  Non  dixit  :  Post  haec  vidi  alium  populum  : 
sed,  vidi  populum,  id  est  eumdem  quem  viderat  in 
mysterio  centum  quadraginta  quatuor  millium,  hune 
vidit  innumerabilem  ex  omni  tribu  et  lingua  et  gente, 
quia  omnes  gentes  insertae  sunt  radici  credendo.  Domi- 
nus in  Évaugelio  totam  Ecclesiam  tam  de  Judœis  quam 
de  gentibus,  in  tribubus  Israël  duodecim  demonstrat, 
dicens  :  Sedebitis  super  duodecim  thronos,  judicantes 
duodecim  tribus  Israël.  [Matth.,  xix,  28.)  «  Amicti  stolis 
albis.  »  {Apoc,  vu,  11.)  Stolas  albas  ,  donum  Spiritus 
sancti  intelligit.  «  Et  omnes  angeli  stabant  a  circuitu 
I       throni.  »  Angelos,  Ecclesiam  dicit;  quia  prœter  ipsam 


nihil  aliud  describebat.  «  Et  respondit  mihi  unus  de  se- 
nioribus  dicens  :  Isti  qui  amicti  sunt  stolis  albis,  qui 
sunt?  »  [v.  13.)  Unus  de  senioribus  qui  respondit,  offi- 
cium  indicat  sacerdotum;  quia  Ecclesiam,  id  est  popu- 
lum in  Ecclesia  docent  quae  sit  remuneratio  laboiis 
sanctorum.  Dicens  :  «  Hi  sunt  qui  venerunt  ex  magna 
tribulatione,  et  laverunt  stolas  suas  in  sanguine  agui.  » 
{v.  14.)  Non  enim,  ut  aliqui  putant  :  Martyres  soli  sunt, 
sed  omnis  populus  in  Ecclesia  :  quia  non  in  sanguine 
suo  dixit  lavisse  stolas  suas,  sed  in  sanguine  agni,  id 
est  in  gratia  Dei  per  Jesum  Chrislum  Domiuum  nos- 
trum,  sicut  scriptum  est  :  Et  sanguis  Filii  ejus  mun- 
davit  nos.  (I  Joan.,  i,  71.)  «  Et  qui  sedet  in  throno, 
habitat  super  eos.  »  {Apoc,  vu,  15.)  Ipsi  enim  thronus 
sunt,  super  quos  habitat  Deus  in  saecula,  id  est  in 
Ecclesia.  «  Neque  cadet  super  eos  sol,  neque  aestus.  » 
{v.  16.)  Sicut  dicit  Isaias  de  Ecclesia  :  Erit  in  umbra  ab 
aestu.  [Isa.,  xxv,  4.)  «  Et  deducet  ad  vitae  fontes  aqua- 
rum.  »  {Apoc,  vu,  17.)  Omnia  ha;c  etiam  in  praesenti 
vita  spiritualiter  Ecclesiae  eveniunt,  cum  dimissis  pecca- 
tis  resurgimus,  et  vitœ  prioris  lugubris  af  veleris  homi- 
nis  exspoliali,  in  baplismo  Ghristum  induimur^  et  gaudio 
sancti  Spiritus  implemur.  «  Et  cum  aperuisset  sigiUum 
septimum,  factuin  est  silentium  in  cœlo,  »  {Apoc,  viii, 
1)  id  est  in  Ecclesia.  «Quasi  média  hora  :  »  In  semi- 
hora,  ostendit  initium  quietis  seternae.  «  Et  vidi  septem 


516 


APPENDICE. 


de  la  vie  étoi'nelle.  «  Et  je  vis  les  sept  anges  qui  se 
tiennent  devant  la  face  de  Dieu.  »  [Ibid.^  2.)  Ces  sept 
anges  représentent  l'Eglise.  »  Et  on  leur  donna  sept 
trompettes,  »  c'est-à-dire  la  prédication  dans  toute 
sa  perfection ,  comme  il  est  écrit  :  ((  Faites  retentir 
votre  voix  comme  les  éclats  de  la  trompette.  »  [haie, 
Lviii,  1).  «  Et  un  autre  ange  vint  et  il  se  tint  devant 
l'autel.  »  [Afoc,  \m,  3.)  Cet  autre  ange  dont  il  parle 
n'est  pas  venu  après  les  autres,  car  c'est  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-même.  «  Ayant  un  encen- 
soir d'or,  »  c'est  le  corps  saint  du  Sauveur.  Notre- 
Seigneur  devint  lui-même  l'encensoir  d'où  sortit  pour 
monter  jusqu'à  Dieu  l'odeur  de  suavité,  et  c'est  ainsi 
qu'il  de\int  la  propitiation  du  monde  en  s'olfrant 
lui-même  comme  une  victime  d'agréable  odeur. 
[Ephés.,  V,  2.)  «  Et  l'ange  prit  l'encensoii^,  et  l'em- 
plit du  feu  de  l'autel.  »  [Apoc,  viii,  o.)  Jésus-Christ 
a  pris  son  corps,  c'est-à-dire  l'Eglise,  et  pour  accom- 
plir la  volonté  de  son  Père ,  il  l'a  remplie  du  feu  de 
l'Esprit  saint.  «  Et  il  se  lit  des  tonnerres,  et  des  vok 
et  des  éclairs  et  un  grand  tremblement  de  terre.  » 
Ce  sont  les  prédications  spirituelles  de  l'Eglise  et  des 
miracles  qu'elle  opère.  «Et  les  sept  anges  qui  avaient 
les  sept  trompettes  se  préparèrent  pour  en  sonner,  » 
{ibid.,  6)  c'est-à-dire  l'Eglise  se  prépara  à  la  prédi- 
cation. «  Et  le  premier  ange  sonna  de  la  trompette, 
et  il  se  forma  une  grêle  et  un  feu  mêlé  de  sang,  » 
[Apoc,  vm,  7)  c'est-à-dire  la  colère  de  Dieu  éclata  et 
entraîna  la  mort  d'un  grand  nombre,  k  Et  ce  Uéau 
tomba  sur  la  terre,  et  la  troisième  partie  de  la  terre 
et  des  arbres  fut  brûlée,  et  le  feu  consuma  toute 
l'herbe  verte.  »  Les  arbres  et  l'herbe  ont  ici  la  même 
signilication  que  les  hommes.  Par  l'herbe  verte  il 
faut  entendre  la  chair  qui  cède  aux  inspirations  ma- 


térielles du  sang  et  de  la  volupté,  selon  ces  paroles  : 
«  Toute  chair  est  comme  l'herbe  des  champs.  »  [haïe, 
XL,  6.)  «  Et  le  second  ange  sonna  de  la  trompette,  et 
il  parut  comme  une  grande  montagne  tout  en  feu 
qui  fut  jetée  dans  la  mer,  et  la  troisième  partie  de 
la  mer  fut  changée  en  sang.  »  [Apoc,  vui,  8.)  Cette 
montagne  de  feu,  c'est  le  démon,  et  la  troisième 
partie  de  la  mer  signifie  la  même  chose  que  la  troi- 
sième partie  de  la  terre  ou  des  arbres.  Ces  créatures 
qui  avaient  vie  [ibid.,  9)  ce  sont  les  impies,  ils  sont 
vivants  de  la  vie  de  la  chair,  mais  ils  sont  morts  à  la 
vie  spirituelle.  <(  Et  la  troisième  partie  des  navires 
périt.  »  Les  hérétiques  corrompent  et  font  périr  par 
leur  doctrine  ceux  qui  les  écoutent.  «  Et  le  troisième 
ange  sonna  de  la  trompette,  et  une  grande  étoile  ar- 
dente comme  un  llambeau ,  tomba  du  ciel  sur  la 
terre,  »  [ibid.,  10)  ce  sont  les  superbes  et  les  impies 
qui  tombent  des  hauteurs  de  l'Eglise.  Saint  Jean  dit 
que  c'est  une  grande  étoile ,  parce  qu'elle  figure  les 
hommes  éminents  par  leur  puissance  ou  leurs  ri- 
chesses. «  Et  cette  étoile  s'appelait  Absinthe ,  et  la 
troisième  partie  des  eaux  fut  changée  en  absinthe.  » 
[îbid..  H.)  La  troisième  partie  des  hommes  est  de- 
venue semblable  à  l'étoile  qui  est  tombée  sur  elle. 
«  Et  un  grand  nombre  d'hommes  mourut  pour  avoir 
bu  de  ces  eaux,  parce  qu'elles  étaient  devenues 
amères.  »  [Ibid.,  12.)  Les  hommes  trouveront  la  mort 
dans  ces  eauxj  c'est  ce  qui  se  vérifie  clairement  dans 
ceux  qui  se  font  rebaptiser.  «  Et  le  quatrième  ange 
sonna  de  la  trompette ,  et  le  soleil ,  la  lune  et  les 
étoiles  furent  frappés  de  ténèbres  dans  leur  troi- 
sième partie.  »  [Ibid.,  11.)  Le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles,  c'est  l'Eglise  dont  la  troisième  partie  a  été 
frappée,  et  cette  troisième  partie  représente  tous  les 


angelos,  qui  stant  in  couspeclu  Del.  »  {v.  2.)  Septem 
angelos,  Êcclesiam  dixit  :  «  Qui  acceperunt  septem 
tubas,  »  iil  est  perfeclaui  praedicationem  :  sicut  scriptum 
est  :  Exalta  sicut  tuba  voceui  tuaiu.  [Isa.,  LViii ,  1.) 
«  Et  alius  angélus  veuit,  et  stelit  anle  altare.  »  (Apec, 
VIII,  3.)  Aliuui  angehun  queiQ  dicit,  non  post  illos 
septem  venit,  quia  ip?e  est  Dominus  Jésus  Chrislus^ 
«  Habeos  tliuribulum  aureum  :  »  quod  est  corpus  sanc- 
tuoi.  Ipse  euim  Doniinus  faclus  est  thuribulum,  ex  quo 
Deus  odorem  suavitalis  accepit;  et  propilius  faclus  est 
mundo,  quia  oblulit  seipsuui  in  odoreiu  suavilatis. 
[Eplies..  \,  2.)  «  Va  accepit  angélus  thuribulum,  et  izn- 
plevit  iilud  ex  igue  allaris.  »  (Apoc,  vin,  5.)  Accepit 
Jésus  Corpus,  id  est  Ecclesiam^  et  ad  perficiendam  Patris 
voluntaleui,  implevil  illaiu  igue  Spirilus  saueli.  «  El  faclae 
suut  voces  eltonilrua  el  fulgura  el  terra;  uiolus.  »  Omnia 
hac  spirilalcs  suul  Ecclesue  prœdicaliones  el  virlutes. 
•  El  sepleui  angeli  qui  habebaul  sei>lem  tubas,  piuipaïa- 
ruDt  se  ul  tuba  canereul,  »  [v.  6/  id  est,  Ecclesia  yx-ia- 
paravil  se  ad  praidicaiidum.  «  El  primus  Augelus  luba 
cecinil,  et  fada  est  grande  et  iguis  niixius  sauguine.  » 
[Apoc,  VIII,  7.)  Facta  esl  ira  Dei,  qua;  lialjerL-l  iu  se 
muilonim  neceiu.  «  Et  missa  esl  iu  letraui,  el  lerlia 
pars  terrœ  eoiubusta  est,  et  terlia  pars  arborum,  et 
omoe  fœnum  virido  combustuni  est.  »  Quod   est  terra, 

(o;  Ms8.  arbores  habenliiim  animai  dixil  :  ul. 


hoc  et  arbores,  hoc  fœnum,  id  est  homines.  Fœnuui 
autem  viride,  carneui  inlellige  sanguineaiu  et  luxurio- 
sam,  secundum  illud  :  Oinnis  caro  fœnum.  [Isa.,  XL,  6.) 
«  Etsecundus  Augelus  tuba  cecinil,  elvclul  mons  magnus 
ardeus  igni  missus  esl  in  mare,  el  facla  est  lerlia  pars 
maris  sanguis.  »  (Apoc,  viii,  8.)  Ardens  mon:*,  diabolus 
est.  Et  quod  terlia  pars  lerra;  vel  arborum,  hœc  terlia 
pars  maris,  [a)  Et  homines  habenles  animas,  impios 
dixit  :  ut  osteuderet  in  carne  vivos,  sed  spirilaliler 
niorluos.  «  El  lertiam  partem  navium  corruperuat.  » 
Doclriua  sua  ha;reLici  corruperunl  eos,  qui  illis  acquie- 
veruut.  «  Et  lerlius  augelus  luba  cecinil,  et  cecidil  de 
cœlo  Stella  niagua  ardeus  velul  facula.  »  [v.  10.)  De 
Ecclesia  dicit  cecidisse  homines  superbos  et  impios. 
Maguam  vero  stellaui  dixil  ;  quia  persona)  majorum,  et 
polfsLalem  vel  divilias  babenluim.  «  Et  nomen  bujus 
slellai  diiilur  absmthium,  el  lacla  est  lerlia  pars  aipia- 
ruui  iu  ab-iulliiuiu.  »  [V.  il.)  Terlia  pars  liomamm  facla 
est  siujiiis  stellui,  (pue  super  illam  cecidil.  «  Et  nmlli 
homiuum  uiortui  suut  ab  aquis,  quoniam  amaricaveruut 
aqure.  »  llomiues  morlui  suul  ab  a(|uis.  Hoc  in  his  qui 
Feljai)lizaulur,  manifeste  iutelligi  polest.  «  El  quartus 
augelus  tuba  ci'cinil,  el  percussa  esl  terlia  pars  solis,  et 
terlia  pars  luuœ  el  terlia  pars  slellarum.»  (v.  12.)  Sol, 
luua  et  Stella;,  Ecclesia  est,  cujus  terlia  pars  percussa 


EXPLICATION  DE  L'APOCALYPSE  DE  SAINT  JEAN. 


317 


méchants.  Cette  troisième  partie  a  été  frappée,  c'est- 
à-dire  livrée  à  ses  iniquités  et  à  ses  plaisirs  crimi- 
nels, alin  que  la  multituile  toujours  croissante  de  ses 
péchés  la  fit  connaître  en  son  temps.  «  Et  je  vis  et 
j'entendis  la  voix  d'un  aigle  qui  volait  par  le  milieu 
du  ciel  et  qui  disait  :  Malheur,  malheur,  malheur, 
aux  habitants  de  la  terre.  »  [Apuc,  viu,  13.)  Cet  aigle 
c'est  l'Eglise  qui  vole  par  le  milieu  du  ciel ,  c'est-à- 
dire  dans  l'immensité  de  l'espace  qu'elle  occupe,  et 
qui  annonce  à  haute  voix  les  lléaux  des  derniers 
temps.  En  effet,  lorsque  le  prêtre  annonce  le  jour 
du  jugement,  c'est  l'aigle  qui  vole  par  le  milieu  du 
ciel.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cet  autre 
ange  que  saint  Jean  vit  monter  du  côté  de  l'orient, 
c'est  l'Eglise  qui  monte  du  côté  où  le  soleil  se  lève , 
c'est-à-dire  de  la  passion  ou  de  la  résurrection  du  Sau- 
veur, l'ange  crie  :  «  Ne  gâtez  ni  le  vin  ni  l'huile,  »  (t) 
c'est  ce  que  l'Eglise  ne  cesse  de  crier  tous  les  jours 
aux  méchants  par  les  prédications.  «  Ne  gâtez  ni  le 
vin  ni  l'huile.  »  Le  vhi  et  l'huile  représentent  tous 
les  justes  qui  sont  dans  l'Eglise ,  et  à  qui  personne 
ne  peut  porter  atteinte  si  Dieu  ne  le  permet  pour 
les  éprouver.  Quant  à  ces  cent  quarante-quatre  mille 
qui  sont  marqués,  ils  représentent  toute  l'Eglise. 
Cette  multitude  de  peuples,  qu'il  voit  ensuite  et  que 
personne  ne  peut  compter,  est  également  la  figure 
de  l'Eglise.  Ils  sont  revêtus  de  robes  blanches ,  sym- 
bole des  dons  de  l'Esprit  saint;  les  anges  qui  se 
tiennent  devant  le  trône  c'est  encore  l'Eglise,  puisque 
c'est  la  seule  chose  qu'il  ait  entrepris  de  décrire.  Le 
vieillard  qui  lui  parle,  lui  dit  :  «  Qui  sont  ceux-ci  et 
d'où  viennent-ils  ?  »  et  figure  l'office  particulier  aux 
prêtres  qui  enseignent  le  peuple  dans  l'Eglise.  Il  dit 

(1)  L'auteur  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit  plus  haut. 


«  qu'ils  ont  lavé  leurs  robes,  »  et  il  l'entend  de  toute 
l'Egliffe  et  non  pas  seulement  des  martyrs.  En  effet, 
il  ne  dit  pas  qu'ils  les  ont  lavées  dans  leur  sang; 
mais  :  «  Dans  le  sang  de  l'agneau,  »  ce  qui  s'accom- 
plit par  le  sacrement  de  Baptême.  «  Et  celui  qui  est 
assis  sur  le  trône  habite  sur  eux,  »  c'est-à-dire  qu'ils 
sont  le  trône  sur  lesquels  Dieu  habite.  «  Et  le  soleil 
ni  aucune  autre  chaleur  ne  les  incommodera  plus,  et 
il  les  conduira  aux  fontaines  des  eaux  vivantes.  » 
Dans  le  cours  de  la  vie  présente,  ces  promesses  s'ac- 
complissent spirituellement  pour  l'Eglise,  lorsque  la 
grâce  de  Dieu  la  couvre  d'une  protection  si  éclatante 
que  les  persécutions  du  monde  l'exercent  bien  plu- 
tôt qu'ils  ne  l'abattent.  Ce  silence  d'une  demi-heure 
qui  se  fait  dans  le  ciel ,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise ,  si- 
gnifie le  commencement  du  repos  éternel.  Les  sept 
anges  qui  sonnent  de  la  trompette ,  représentent 
l'Eglise,  et  les  trompettes  la  prédication  de  l'Eglise. 
L'autre  ange  qui  se  tient  devant  l'autel  est  Jésus - 
Christ  Notre-Seigneur  lui-même.  «  Il  a  un  encensoir 
d'or,  »  [Apoc,  viii,  S")  c'est-à-dire  son  corps  saint  par 
lequel  Dieu  le  Père  a  reçu  l'encens  de  la  passion 
comme  un  parfum  d'agréable  odeur.  «  Et  il  se  fit  des 
voix,  des  éclairs  et  des  tonnerres.  »  Ce  sont  les  prédi- 
cations spirituelles  de  l'Eglise.  Les  sept  anges  qui 
se  préparèrent  pour  sonner  de  la  trompette,  c'est 
l'Eglise  dans  laquelle  retentit  par  tout  l'univers  la 
prédication  spirituelle  contre  tous  les  péchés  et  les 
crimes  de  la  terre.  Cette  troisième  partie  de  la  terre 
qui  est  brûlée  lorsque  le  premier  ange  sonne  de  la 
trompette,  représente  les  hommes  superbes  et  es- 
claves des  plaisirs  de  la  chair  et  que  Dieu  par  un 
juste  jugement  laisse  consumer  par  les  feux  de  la 


est  :  in  lertia  parte,  intelliguntur  omnes  mali.  Percussa 
est  auteni,  id  eat  suis  inalis  tradita  et,  voliiplatibus  :  ut 
rediindantibus  et  inolescentibus  peccatis,  suc  teiupore 
revelaretur.  «  Et  vidi  et  audivi  voceiu  unius  aiiuilae 
volantis  in  inedio  cœli,  et  dicenteni  :  Veb,  vas,  vae  habi- 
tantihus  terrain.  »  [Apoc,  viii,  13.)  Aquilarn  Ecclesiam 
intelligit  volanlem  in  medio  cœli,  id  e-t  in  medio  sui 
discurrentem,  et  plagas  novissimi  temporis  magna  voce 
praidicantem.  Quando  euim  sacerdos  dieui  judicii 
annuntiat,  aquila  in  medio  cœli  volât.  Sicut  ergo  supra 
dictum  est,  alius  angélus  quera  dixit  ascendisse  ab  ortu 
solis,  Ecclesia  est,  ascendens  ab  ortu  solis,  id  est  a  pas- 
sione  vol  resurrectione  Domiai.  Quod  autem  dicit  :  «  Ne 
lœseris  terram,  neqiie  mare;»  Ecclesia  hoc  quotidie 
praedicando  malis  homiuibus  clamât.  Quod  dicit  : 
«  Vinum  et  oleum  ne  lœseris  ;  »  in  vino  et  oleo,  omnes 
qui  sunt  justi  in  Ecclesia  intelliguntur,  quos  nemo  isedere 
poterit,  nisi  ad  probatiouem  illorum  permiserit  Deus. 
Quod  autem  ait,  centum  quadraginta  quatuor  miUia 
fuisse  signâtes  :  tola  Ecclesia  inlelligilur.  Unde  et  in 
illis,  de  ipiibus  dixit  se  vidisse  populum  mullum,  queui 
dinunierare  nemo  poterat,  Ecclesia  eadem  significata  est. 
Quod  autem  dixit,  amictos  esse  stolis  albis  :  in  stolis 
donum  Spiritus  sancti  intelligitur  :  Angelos  slantes  circa 
thronum,  Ecclesiam  dixit,  quia  prœter  illam  uiliil  aliud 
describebat.    Senior   qui   respondens   dixit  :  «  Qui   sunt 


isti,  et  unde  venerunt,  »  ofBcium  indicat  sacerdotum, 
qui  populum  in  Ecclesia  docent.  Quod  autem  dixit  : 
«  Laverunt  stolas ,  »  de  tota  Ecclesia  dixit,  non  de 
Marlyribus  tautum.  Denique  non  dicit  in  sanguine  suo, 
sed  «  in  sanguine  agni,  »  quod  utique  per  baptismi 
sacramentum  impletur.  «  Et  qui  sedet  super  thronum, 
habitat  super  illos.  »  Ipsi  enim  throuus  simt,  super  (pios 
habitat  Deus  «  Nequf;  cadet  super  eos  sol,  neque  ullus 
cEstus  :  et  deducet  eos  ad  ^itaj  fontes  aquarum.  »  Omnia 
haec  etiacn  in  prœsenti  saeculo,  et  his  diebus  spiritaliter 
Ecclesiœ  eveniunt  :  dum  ita  per  graliam  Dei  defenditur, 
ut  persecutionibus  mundi  hujus  exercealur  potius  quam 
viucatur.  Quod  dicit  in  semi  hora  silentium  factum  in 
cœlo  :  in  Ecclesia  dicit,  et  significat  initium  quietis 
{Eternoe.  Et  septem  angelis  tubis  canentibus  :  in  angelis 
Ecclesia,  in  tubis  prœdicatio  Ecclesiie  intelligitur.  Alius 
angélus,  qiiem  dixit  stetisse  aute  allare,  Christus  Domi- 
nus  est.  «  flabens  thuribulum  aureum  :  »  {Apoc,  viii,  3) 
corpus  scilicet  sanclum,  per  quod  Deus  Pater  passionis 
incensum,  odorem  suavitalis  accepit.  Quod  autem  dicit  : 
«  Faclœ  sunt  voces,  fidgura  et  tonitrua  :  »  prœdicationes 
suntEcclesiae  spirilales.  Septem  angeli  qui  se  pra,q)arave- 
runtut  canerent,  Ecclesia  est  :  in  quapertotum  mundum 
contra  omnia  peccata  vel  crimiua  fit  prœdicatio  spiritalis. 
Quod  autem  canente  primo  augelo  tertia  pars  terrœ  com- 
busta  est,  significat  homines  superbos  et  voluplatibus 
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luxure  et  de  la  convoitise.  Le  second  ange  sonne  de 
la  trompette  et  une  grande  montagne  tout  en  feu 
fut  jetée  dans  la  mer,  »  cette  montagne,  c'est  le  dé- 
mon ,  la  mer,  c'est  le  monde.  La  troisième  partie  de 
la  mer,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  figure  les  pécheurs  et 
les  impies.  Lorsque  le  troisième  ange  sonna  de  la 
trompette ,  une  grande  étoile  tomba  du  ciel  ;  ce  sont 
les  grands  de  la  terre  qui  par  leurs  mauvaises  mœurs 
et  leurs  oeu\'res  d'iniquité  tombent  de  l'Eglise  comme 
du  ciel.  «  Un  grand  nombre  d'hommes  dit  saint  Jean, 
moururent  pour  avoir  bu  de  ces  eaux,  parce  qu'elles 
étaient  devenues  amères,  »  (Apoc,  vni,  10,  H)  ce  qui 
peut  s'entendre  de  ceux  qui  se  font  rebaptiser.  «  Le 
quatrième  ange  sonne  de  la  trompette ,  et  le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles  furent  frappées  de  ténèbres 
dans  leur  troisième  partie,  »  c'est  une  figure  de 
l'Eglise  dans  laquelle  tous  les  jours  les  méchants  et 
les  hypocrites  cédant  aiix  instigations  du  démon  sont 
frappées  dans  leur  àme  par  les  blessures  de  leurs 
péchés.  Cet  aigle  qui  vole  par  le  milieu  du  ciel  et  qui 
crie  :  Malheur,  malheur,  malheur,  c'est  l'Eglise  qui 
vole  par  le  milieu  d'elle-même ,  et  qui  par  ses  pré- 
dications constantes  annonce  les  fléaux  des  derniers 
temps.  En  elTet,  quand  le  prêtre  dans  l'Eglise  de 
Dieu  annonce  le  jour  du  jugement ,  c'est  l'aigle  qui 
vole  par  le  milieu  du  ciel.  Que  la  divine  miséricorde 
nous  accorde  à  tous ,  aux  prêtres  qui  s'appliquent 
continuellement  aux  mystères  de  la  prédication,  et 
aux  fidèles  qui  s'empressent  d'accomplir  fidèlement 
ce  qui  leur  est  annoncé,  de  parvenir  ensemble  aux 
récompenses  éternelles,  par  la  grâce  de  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ,  qui  vit,  etc. 

Homélie  VIL  —  Vous  venez  d'entendre,  mes  très- 
chers  frères,  dans  la  lecture  de  l'Apocalypse ,  que 


lorsque  le  cinquième  ange  sonna  de  la  trompette, 
une  étoile  tomba  du  ciel.  {Apoc,  ix.)  Cette  étoile 
figure  la  multitude  de  ceux  que  leurs  péchés  en- 
trainent  dans  de  grandes  chutes.  «Et  la  clef  du  puits 
de  l'abîme  lui  fut  donnée.  »  L'étoile,  l'abîme,  le  puits 
représentent  les  hommes.  L'étoile  qui  tombe  du  ciel, 
c'est  donc  le  peuple  pécheur  qui  tombe  de  l'Eglise. 
«  Et  elle  reçut  la  clef  du  puits  de  l'abîme,  »  c'est-à-dire 
la  puissance  de  son  cœur,  d'ouvrir  son  cœur  et  de 
laisser  tout  pouvoir  au  démon  d'y  faire  sa  volonté. 
«  Et  elle  ouvrit  le  puits  de  l'abîme,  »  {ibid.,  2)  c'est- 
à-dire  le  peuple  découvrit  son  cœur  sans  aucune 
crainte  ou  sans  aucune  honte  du  péché.  «  Et  il  s'é- 
leva du  puits,  »  c'est-à-dire  du  milieu  du  peuple, 
une  fumée  qui  couvrit  et  obscurcit  l'Eglise,  comme 
l'ajoute  saint  Jean  :  «  Et  le  soleil  et  l'air  furent 
obscurcis  de  la  fumée  de  ce  puits.  »  Le  soleil  est 
obscurci,  mais  ne  tombe  point.  En  effet ,  les  péchés 
des  méchants  et  des  orgueilleux  qui  se  multiplient 
sur  toute  la  face  de  la  terre,  obscurcissent  le  soleil, 
c'est-à-dire  l'Eglise,  et  répandent  quelquefois  l'ob- 
scurité jusque  sur  les  saints  et  les  justes,  car  le 
nombre  des  méchants  est  si  grand  que  parfois  on 
peut  à  peine  distinguer  les  bons  parmi  eux.  «  Cette 
fumée,  dit-il,  était  semblable  à  la  fumée  d'une 
grande  fournaise.  »  {IbicL,  3.)  Et  de  la  fumée  du 
puits  il  sortit  des  sauterelles  qui  se  répandirent  sur 
la  terre,  et  la  même  puissance  qu'ont  les  scorpions 
de  la  terre  leur  fut  donnée,  c'est-à-dire  le  pouvoir  de 
blesser  par  un  venin  mox'tel.  Et  il  leur  fut  com- 
mandé de  ne  point  faire  tort  à  l'herbe  de  la  terre  ni 
aux  arbres,  mais  seulement  aux  hommes.  «  Et  on 
leur  donna  le  pouvoir  non  de  les  tuer.  »  [Ibid.,  4, 
5.)  L'Eglise  est  divisée  en  deux  parties,  les  bons  et 


deditos,  quos  Deus  juste  judicio  permittit  incendio 
luxuriae  vet  cupiditalis  exuri.  Quod  autem,  «  canente 
secundo  angelo,  mens  ardens  cecidit  in  mare,  »  mous 
ille  diabolus,  mare  mundus  iste  intelligitur.  Tertia  pars 
maris,  sicuti  jam  supra  dictum  est,  homines  iniqui  et 
impii.  Quod  aulem,  tertio  aD«;eIo  canente,  Stella  magna 
cecidit  de  ccelo,  homlnes  magni  iutelliguntur,  qui  malis 
moribus  et  iniquis  actibus  de  Ecclesia  tanquam  de  cœlo 
cadunt.  Quod  dicit  :  «  Mulli  homiuum  morlul  sunt  ab 
aquis,  quoniam  amaricaverunl  aquœ,  »  {Apoc.,\m,  10.) 
hoc  in  his  qui  rcbaptizantur  intelligi  polest.  Quod  aulem, 
canente  quarto  angelo,  solis,  et  luniE  et  stellarum  tertia 
pars  percussa  est,  in  his  Ecclesia  intelligitur,  in  qua 
quotidie  qui  mali  vel  ficti  suut,  persuadante  diabolo  pec- 
catorum  vulneribus  percutiuntur  in  anima.  Quod  autem 
dicit  Aquilam  volantem  in  medio  cœli,  et  clamantem  :  Vae, 
vœ,  vœ,  Ecclesiam  intelligi  voluit  volantem  in  medio 
cœli,  id  est,  in  medio  sui,  et  per  assiduitatem  praedica- 
tionis  plagas  novissimi  tcmporis  annuntiantem.  Quando 
enim  sacerdos  in  Ecclesia  Dei  diem  judicii  annuntiat, 
aquila  in  medio  cœli  volât.  Concédât  divina  piclas,  ut 
dum  et  sacerdotes  studcnt  jugiter  préedicare,  et  populi 
ea  qua;  prîfidicantur  fideliter  adimplere,  simul  mereantur 
ad  aiterna  (a)  pervenire,  prœstante  Domino  .lesu  Cliristo  : 
Qui  vivit,  etc. 

(a)  .Msg.  ad  œ'.ernaia  bcatiladinem.  —  (b)  Mss    occidifse. 


HoMiLiA  VII.  —  Modo,  fratres  carissimi,  cum  Apoca- 
lypsis  Icgeretur,  audivimus,  quia  quinto  augelo  tuba 
canente,  stella  de  cœlo  ceciderit  super  terram.  {Apoc, 
IX,  1.)  Una  Stella  corpus  est  multorum  cadentium  per 
peccata.  «  Et  data  est  ei  clavis  putei  abyssi.  »  Stella, 
abyssus,  puteus  homines  sunt.  Ergo  slella  cecidit  de 
cœlo,  id  est  populus  peccalor  de  Ecclesia.  «  Et  accepit 
putei  abyssi  clavem,  »  id  est  poteslatem  cordis  sui,  ut 
aperiat  cor  suum,  in  qud  diabolus  deligalus  non  com- 
pescatur  ut  facial  volunlalcm  suam  :  «  Et  aperuit  puteuiu 
abyssi,  »  {v.  2)  id  est  manifestavit  cor  suum  sine  ullo 
timoré  vel  pudore  pcccandi.  «  Et  ascendit  fumus  de 
puteo,  »  id  est  de  populo  ascendit  quod  cooperit  et  obs- 
curat  Ecclesiam,  lia  ut  dicatur  :  «  Et  obscuralus  est  sol 
et  aer  de  fumo  putei.  »  Obscuratum  dixit  solem,  non 
{b)  cecidisse.  Peccata  enim  malorum  et  superborum 
bominum,  quœ  passim  committuntur  per  orbem,  obscu- 
rant  sulem,  id  est  Ecclesiam,  et  sanclis  ac  justis  inter- 
dum  faciunt  obscurilatem  :  quia  tanlus  est  malorum 
numerus,  ut  abquoliens  vix  inter  eos  appareant  boni. 
«  Sicut,  inquit,  fumus  fornacis  magnae  :  Et  ex  fumo 
putei  exierunt  locuslae  in  terram,  et  data  est  eis  potestas, 
sicut  habent  poteslatem  scorpii  terrœ,  »  id  est,  veneno 
lœdere.  «  Et  prfeceplum  est  illis,  ne  laederenl  fœnum 
terrœ,  neque  omnem  arborem,  nisi  bomines.  Et  datum 
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les  méchants  ;  les  uns  sont  frappés  pour  être  ramenés 
au  bien,  les  autres  sont  abandonnés  à  leurs  honteuses 
voluptés.  Les  bons  sont  livrés  à  l'humiliation  pour 
apprendre  à  connaître  la  justice  de  Dieu,  et  se  rap- 
peler le  devoir  de  la  pénitence,  comme  il  est  écrit  :  «  Il 
m'est  avantageux  que  vous  m'ayez  humilié,  afin  que 
j'apprenne  vos  ordonnances  pleines  de  justice.  »  «  Et 
on  leur  donna  le  pouvoir,  non  de  les  tuer,  mais  de  les 
tourmenter  durant  cinq  mois  ;  et  la  douleur  qu'elles 
causent  est  semblable  à  celle  que  fait  le  scorpion 
quand  il  a  piqué  l'homme.  »  C'est  ce  qui  arrive  lorsque 
le  démon  répand  ses  poisons  par  les  vices  et  les  pé- 
chés des  hommes.  «  Et  les  hommes  chercheront  la 
mort.  »  {Apoc,  ix,  6.)  La  mort  ici  c'est  le  repos.  Ils 
chercheront  donc  la  mort,  mais  la  mort  de  leurs 
maux,  c'est-à-dire  des  tribulations,  afin  de  trouver  le 
repos  dans  la  cessation  des  maux  qui  les  tourmen- 
tent. «  Ces  sauterelles  avaient  sur  la  tète  comme  des 
couronnes  qui  paraissaient  d'or.  »  {Ibid.,  7.)  Dans  la 
description  que  saint  Jean  a  faite  précédeniment  de 
l'Eglise,  nous  avons  vu  les  vingt-quatre  vieillards  qui 
portent  des  couronnes  d'or;  mais  ces  sauterelles 
portant  des  couronnes  qui  paraissent  d'or  sont  les 
hérésies  qui  cherchent  à  imiter  l'Eglise.  «  Et  elles 
avaient  des  cheveux  comme  des  cheveux  de  femme.  » 
(Ibid.,  8.)  Ces  cheveux  de  femme  ne  sont  pas  seule- 
ment l'emblème  d'un  sexe  efféminé,  mais  ils  figurent 
encore  les  deux  sexes.  «  Et  leurs  queues  étaient 
semblables  à  celles  des  scorpions ,  et  elles  y  avaient 
des  aiguillons.  »  [Ibid.,  10.)  Les  queues  des  héré- 
tiques sont  leurs  chefs  suivant  cette  parole  d'Isaïe  : 
«  Le  prophète  qui  enseigne  le  mensonge  c'est  la 
queue.  »  [Isaîe,  ix,  15.)  Ce  sont  donc  les  faux  pro- 
phètes qui  mettent  à  exécution  les  desseins  cruels 

est  eis  ne  occiderent  eos.  »  (v.  3-5.)  Et  quia  duae  partes 
suntin  Ecclesia,  bonorura  scilicet  et  malorum  ;  una  pars 
sic  percutitur  ut  corrigatur,  alia  voluptatibus  suis  relin- 
quitur.  Pars  bonoruni  [a]  humiliationi  traditur  ad  cogui- 
tionem  justitiae  Dei,  et  commemoralionem  pœnitentiae, 
sicut  scriptuin  est  :  Bonum  mihi  quod  bumiliasti  me,  ut 
discerem  juslitîcatioDes  tuas.  «  Dalum  est  eis  ne  occide- 
rent, sed  ut  cruciarent  :  et  cruciatus  eorum  sicut  crucia- 
tus  scorpii,  cuui  percutil  hominem.  »  [Psal.  cxviu,  71.) 
Hoc  tune  fit,  quaudo  diabolus  per  vitia  vel  peccata 
venena  propinat.  «  El  quœrent  liomines  niortem.  »  {Apoc, 
IX,  6.)  Morlem  vero  requiem  dixit.  Quœrent  itaque 
mortem,  sed  malis,  id  est  tribulationibus,  ut  ipsi  requies- 
cant,  dum  mala  moriuntur.  «  Super  capita,  inquit, 
earum  tanquam  coronfe  similes  auro.  »  (v.  7.)  Ecclesia 
superius  descripta  est  in  viginli  quatuor  seuioribus,  qui 
habent  coronas  aureas  :  isti  autem  similes  auro,  hœre- 
ses  sunt,  quae  imitantur  Ecclesiam.  «  Et  habebant  capil- 
los,  sicut  capillûs  mulierum.  »  {v.  8.)  la  capillis  mulie- 
rum  non  solum  sexum  effeminatum,  sed  eliam  utrumque 
sexum  voluit  oslendere.  «  Et  habebant  caudas  similes 
scorpiis,  et  aculei  in  caudis  earum.  »  (y.  tO.)  Caiidas 
haereticorum  praepositos  dicit,  sicut  scriplum  est  :  Pro- 
pheta  docens  mendacium,  hic  est  cauda  [Isa.,  ïx,  15)  : 
qui  sunt  psendoprophetae,  et  hi  crudelia  regum  jussa 
[a)  Mss.  humidatione  trahitur. 


des  rois.  «  Et  elles  avaient  pour  roi  l'ange  de  l'a- 
bîme, »  [Apoc,  IX,  11)  c'est-à-dire  le  démon  ou  le 
roi  de  ce  monde.  L'abîme  c'est  le  peuple.  Il  est  ap- 
pelé en  hébreu  Abaddon,  et  en  grec  Apollyon,  c'est- 
à-dire  en  latin  l'exterminateur.  Ce  premier  malheur 
étant  passé,  en  voici  encore  deux  autres  qui  suivent. 
{Ibid.,  12.)  «  Et  le  sixième  ange  sonna  de  la  trom- 
pette. »  Ici  commence  la  dernière  prédication.  «  Et 
j'entendis  un  des  anges  qui  étaient  aux  quatre  coins  de 
l'autel  d'or  qui  est  devant  Dieu,  dire  au  sixième  ange 
qui  avait  la  trompette  :  Déliez  les  quatre  anges  qui 
sont  liés  sur  le  grand  fleuve  de  l'Euphrate.  »  [Ibid., 
13,  14.)  L'autel  qui  est  devant  Dieu  est  le  symbole  de 
l'Eglise  qui  au  temps  de  la  dernière  persécution 
osera  mépriser  les  paroles  ou  les  injonctions  du 
roi  très-cruel,  et  se  séparer  de  ceux  qui  obéiront  à 
ses  ordres.  «  Déliez  les  quatre  anges  qui  sont  liés  sur 
le  grand  fleuve  de  l'Euphrate.  »  Le  fleuve  de  l'Eu- 
phrate, c'est  le  peuple  des  pécheurs,  au  milieu  duquel 
Satan  et  la  volonté  propre  sont  liés.  L'Euphrate 
est  un  fleuve  de  Babylone;  c'est  ainsi  que  nous 
voyons  Jérémie  jeter  un  livre  dans  l'Euphrate  au 
milieu  de  Babylone.  [Jércm.,  li,  63.)  «  Et  l'on  déUa 
ces  quatre  anges,  »  c'est-à-dire  que  la  persécution 
commença.  «  Qui  étaient  prêts  pour  l'heure,  le  jour,  le 
mois  et  l'année  où  ils  devaient  tuer  la  troisième  par- 
tie des  hommes.  »  [Apoc,  ix,  15.)  Ce  sont  là  les 
quatre  époques  de  l'espace  de  trois  ans  et  la  partie 
du  temps.  «  Et  le  nombre  de  cette  armée  était  de 
deux  myriades  de  myriades,  car  j'en  entendis  dire 
le  nombre.  »  {Ibid.,  16.)  Mais  il  ne  dit  pas  combien îl 
y  avait  de  myriades.  «  Où  ils  devaient  tuer  la  troisième 
partie  des  hommes.  »  C'est  la  troisième  partie  des 
orgueilleux  de  laquelle  descend  l'Eglise.  «  Et  je  vis 

implent.  «  Habentes  super  se  regem  angelum  abyssi,  » 
{Apoc,  ]X,  11)  id  est,  diabolum  vel  regem  saeculi.  Abys- 
sus  populus  est.  M  Cui  nomen  Hebraice  Abaddon  {v.  12), 
Graece  'AttoXWwv,  Latine  perdens.  Vœ  unum  abiit,  et 
eece  duo  vae  veniunt,  post  hœc.  Et  sextus  angélus  tuba 
cecinit.  »  Hinc  incipit  novissima  praedicatio.  «  Et  audivi 
unum  ex  quatuor  cornibus  augelum  altaris  aurei,  quod 
est  in  conspectu  Dei,  dicentem  sexto  angelo,  qui  babebat 
tubam  :  Solve  quatuor  angelos,  qui  alligali  sunt  in 
flumiue  magno  Eupbrate.  »  {v.  13,  14.)  AUare  quod  est 
in  conspectu  Dei,  Ecclesiam  vult  inlelligi,  quae  in  tem- 
pore  novissimae  perseculionis  audeat  crudelissimi  régis 
verba  aat  jussa  conlemnere,  et  ab  obtemperanlibus 
discedere.  «Solve  quatuor  angelos  in  fluraine  Euphrate.  » 
Flumen  Euphratem  peccatorem  populum  dixit,  in  quo 
satanas  et  propria  volunlas  ligata  est.  Euphrates  autem 
fluvius  est  Babylonis,  sicut  Jeremias  in  medio  Babylonis 
submittit  librum  in  Euphratem.  {Jer.,  li,  G3.)  «Et  soluti 
sunt  quatuor  angeli,  »  id  est  inchoata  perseculio  est. 
«  Parati  in  horam  et  diem  et  mensem  et  annum,  ut 
occiderent  terliam  partem  hominum.  »  {Apec,  ix,  15.) 
Haec  sunt  quatuor  tempera  triennii,  et  pars  temporis. 
«  Et  numerus,  inquit,  exercituum  bis  myriades  rayriadum, 
audivi  numerum  eorum.  »  (v.  16.)  Sed  non  dixit,  quot 
myriadum.  «Ut  occiderent  tertiam  partem  hominum,  » 
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aussi  les  chevaux  dans  la  vision,  et  ceux  qui  étaient 
montés  dessus  avaient  des  cuirasses  de  feu,  d'hya- 
cinthe et  de  soufre.  »  {Ilnd.,  17.)  Les  chevaux  sont 
les  hommes,  et  ceux  qui  les  montent  sont  les  esprits 
de  malice,  armés  de  feu,  de  fumée  et  de  soufre.  «  Et 
les  tètes  des  chevaux  étaient  comme  des  tètes  de 
lions,  »  pour  exercer  leur  fureur  dans  la  persécution. 
«  Et  il  sortait  de  leur  bouche  du  feu,  de  la  fumée  et 
du  soufre,  »  c'est-à-dire  des  blasphèmes  contre  Dieu. 
«  Leurs  queues  sont  semblables  à  celles  des  ser- 
pents. »  [Ibid.,  19.)  Nous  avons  dit  que  les  queues 
représentaient  ici  les  chefs,  et  les  têtes,  les  princes 
de  ce  monde.  Ce  sont  les  instruments  de  la  haine  du 
démon,  et  il  ne  peut  l'exercer  sans  ces  instruments, 
car  il  fait  le  mal  ou  par  les  rois  sacrilèges  qui  donnent 
des  ordres  injustes,  ou  par  des  prêtres  sacrilèges 
qui  enseignent  une  fausse  doctrine.  «  Et  je  vis, 
poursuit  saint  Jean,  un  autre  ange  fort  et  puissant 
qui  descendait  du  ciel,  revêtu  d'une  nuée,  et  ayant 
un  iris,  c'est-à-dire  un  arc-en-ciel  sur  la  tête,  et  son 
visage  était  comme  le  soleil.  »  {Apoc,  x,  1.)  Cet  ange 
revêtu  d'une  nuée,  c'est  le  Seigneur  revêtu  de 
l'Eghse.  Les  saints  sont  en  effet  comparés  aux  nuées 
dans  le  prophète  Isaïe  :  «  Quels  sont  ceux-ci  qui 
volent  comme  des  nuées?  »  [haie,  lx,  8.)  Dans  cet 
ange  revêtu  d'une  nuée  spirituelle,  reconnaissez 
donc  Jésus-Christ  revêtu  de  son  corps  sacré.  «  Et  il 
avait  un  arc-en-ciel  sur  la  tète,  »  c'est-à-dire  ou  le 
jugement  qui  se  fait  et  doit  se  faire,  ou  la  promesse 
persévérante.  C'est  l'Eglise  qu'il  décrit  dans  la  per- 
sonne du  Sauveur  lorsqu'il  dit  :  «  Et  son  visage  était 
comme  le  soleil,  »  par  suite  de  sa  résurrection.  En 
effet,  il  apparut  comme  le  soleil,  lorsqu'il  ressuscita 
d'entre  les  morts.  «  Et  ses  pieds  étaient  comme  des 
colonnes  de  feu.  »  Ces  pieds  ce  sont  les  apôtres  qui 


servent  à  répandre  sa  doctrine  par  tout  l'univers.  Ou 
plutôt,  comme  le  pied  est  la  dernière  partie  du  corps, 
il  entend  par  là  l'Eglise  après  le  feu  de  la  dernière 
persécution,  c'est-à-dire  la  splendeur  des  saints,  telle 
qu'elle  doit  éclater  un  jour,  «  Et  il  mit  son  pied  droit 
sur  la  mer  et  son  pied  gauche  sur  la  terre,  »  [Aj'Oc, 
X,  2)  c'est-à-dire  que  sa  prédication  devait  s'étendre 
au  delà  de  la  mer  et  dans  le  monde  tout  entier.  «  Et 
il  cria  d'une  voix  forte  comme  un  lion  qui  rugit,  » 
(ibid.,  3)  c'est-à-dire  que  sa  prédication  fut  pleine 
d'une  force  extraordinaire.  «  Et  après  qu'il  eut  crié, 
sept  tonnerres  firent  éclater  leurs  voix,  »  [ibid.,  3) 
qui  sont  les  sept  trompettes.  «  Et  j'entendis  une  voix 
du  ciel  qui  me  disait  :  Scellez  les  paroles  des  sept 
tonnei'res,  et  ne  les  écrivez  point,  »  [ibid.,  4)  à  cause 
de  ceux  qui  ne  doivent  pas  en  avoir  connaissance,  et 
afin  que  les  paroles  de  Dieu  ne  soient  pas  découvertes 
aux  yeux  de  tous  les  impies.  Une  voix  dit  à  Jean  : 
«  Ne  scellez  point  les  paroles  de  la  prophétie  de  ce 
livre,  »  {Apoc,  xxu,  10)  et  il  fait  voir  ensuite  quels 
sont  ceux  qu'il  avait  ordonné  ou  de  marquer  ou  de 
ne  point  marquer.  «  Que  celui,  dit-il,  qui  veut  persé- 
vérer dans  l'injustice,  continue  à  commettre  le  mal, 
et  que  celui  qui  est  souillé  se  souille  encore  davan- 
tage; »  [ibid.,  M)  c'est-à-dire  je  leur  parle  un  lan- 
gage figuré ,  afin  que  celui  qui  est  juste  fasse  des 
œuvres  plus  parfaites  de  justice,  et  que  celui  qui  est 
saint  s'élève  aussi  à  une  plus  grande  sainteté.  Voilà 
ce  que  Notre-Seigneur  voulait  nous  apprendre  lors- 
qu'il disait  :  «  Heureux  vos  yeux,  parce  qu'ils  voient, 
et  vos  oreilles  parce  qu'elles  entendent.  »  Pour  eux 
les  paroles  du  livre  ne  sont  pas  scellées,  mais  elles  le 
sont  pour  les  méchants.  «  Et  l'ange  jura  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  temps,  mais  qu'au  jour  où  le  septième 
ange  ferait  entendre  sa  voix  et  sonnerait  de  la  trom- 


Haec  est  superborum  pars  tertia,  de  qua  descendit  Eccle- 
sia.  «  Et  vidi  equos  in  visione,  et  qui  sedebant  super 
eos,  habebaut  loricas  igneas,  et  hyacinlbinas  ac  sul- 
fureas.  »  (v.  17.)  Equos  homines  dicit,  sessores  vero 
spiritus  nequam,  arinalos  i^ne,  fuûio  et  sulfure.  «  Et 
capita  equoruin  erant  sicut  leonum  :  »  ad  sœviendum  in 
persecutione  :  «  Ex  ore  eorum  exit  fuuius,  igais  et 
sulfur,  »  id  est,  blaspliemiae  de  ore  eorum  conlra  Deum 
egrediuntur.  «  Caudœ  eorum  siuiiles  serpenlibns.  » 
(i*.  19.)  Caudas  prœposilos  dixiiuus,  capita  principes 
mundi.  Et  in  bis  nocet  diabolus,  et  siue  liis  nocere  non 
polest  :  aut  enim  sacrilegi  reges  uiaie  jubendo,  aut 
sacrilegi  sacerdoles  luale  doceudo  nocent.  «  El  vidi, 
inquit,  alium  aDgclum  fortem  descendentem  de  cœlo, 
amictum  uube,  et  iris,  »  id  est  arcus,  «  in  capile  ejus, 
et  faciès  ejus  erat  ut  sol  :  »  (Apoc,  x,  1)  Amictus 
nube,  Uominus  intelligilur  amictus  Ecdesia.  Legimus 
en'm  sauclos  nubes,  sicut  Isaias  dicit  :  Qui  sunt  bi,  qui 
ut  nubes  volanf  (ha.,  lx,  8.)  Indulum  itaque  nube  spi- 
ritab,  id  est  sancto  corpore  Cbristum  inlellige.  «  Et  iris 
super  caput  ejus,  »  id  est  vel  judicium  quod  sit  et  quod 
futurum  est,  vel  promissio  perseveraus.  Eccleàiam  eiiira 
descriliit  in  Domiao,  dicens  :  «  El  faciès  ejus  sicut  soi,  » 
id  est  de  resurreclione.  Sicut  sol  enim  apparuit,  quaudo 
a  mortuis  resurrexil.  «  Et  pedes  ejus  sicut  columnœ  ignis  :  » 


Pedes  Apostolos  dicit,  per  quos  in  universo  mundo  doc- 
trina  ejus  discurrit  :  Aut  carte,  quia  pes  novissima  pars 
corporis  est,  Ecclesiam  dicit  post  ignem  novissimœ  per- 
secutionis  futuram  sauctorum  claritateni.  «  El  posuit 
pedem  suum  dexlerum  super  mare,  siuistrum  autem 
supor  terram  ,  »  (Apoc,  x,  2),  id  est  ad  prredicandum 
Irans  mate,  et  in  uuiverso  orbe  terrarum.  «  Et  claiiiavil 
voce  magna,  quemadmodum  leo  rugit,  »  {v.  3)  id  est 
forliter  praedicavit.  «  Et  cum  clamasset,  locuta  surit 
septem  tonilrua  voces  suas,  »  quœ  sunt  et  seplem  tuba;. 
«  El  audivi  vocem  dicentem  de  cœlo  :  Signa  quae  locuta 
sunt  septem  tonilrua,  uoli  ea  scribere  :  »  (v.  4)  propter 
oblundendos,  ut  non  passiui  omnibus  impiis  paleaol 
veiba  Dei.  Alio  deuique  loco  propter  servos  suos  :  «  Ne 
signaveris,  inquit,  verba  proplieliœ  bujus.  »  (Apoc.,X}Hi, 
tO.)  El  oslendil  quibus  signari  jusseiat,  et  quibus  non  : 
«  Qui  perseveraveril,  inquit,  nocere,  noceat;  et  qui  in 
sordibus  est,  sordescat  adimc.  »  (Ibid.,  xi.)  Hoc  est  : 
Proplereain  similitudinibus  loquorillis,  ulqui  justus  est, 
jusliora  faciat,  i^imiliter  et  sauctus  sanctiora.  Hoc  est  : 
Veslri  felices  oculi,  quoniam  vident,  et  aures ,  quoniam 
audiuut.  Lstis  enim  non  sunt  s^ignata  verba  libri,  malis 
aulem  signala  sunt.  «  El  juravil  angélus  ille,  quoniam 
tempusjam  non  erit  :  sed  in  diebusseptimi  angeli,  cum 
cœperit   tuba  canere  :   »  [Apoc,  x,  6  et  7;   1  Cor., 
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pette.  I)  {Apoc,  \,  6,  7.)  La  septième  trompette  c'est 
la  fin  de  la  persécution  et  l'avcnement  du  Seigneur. 
C'est  pour  cela  que  l'Apôtre  dit  que  la  résurrection 
aura  lieu  lorsque  le.  son  de  la  dernière  trompette  se 
sera  fait  entendre.  Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le 
cinquième  ange  ayant  sonné  de  la  trompette,  une 
étoile  tombe  de  nouveau  du  ciel.  Cette  étoile  est  éga- 
lement une  réunion  de  plusieurs  étoiles  qui  tombent 
du  ciel,  c'est-à-dire  de  l'Eglise,  et  elle  signifie  le 
peuple  des  orgueilleux  et  des  impies.  «  On  lui  donne 
la  clef  de  l'abime,  »  c'est-à-dire  que  le  peuple  i  eçoit 
la  libre  disposition  de  son  cœur,  alin  qu'il  l'ouvre  au 
démon,  qu'il  fasse  le  mal  sans  aucune  honte.  La 
fumée  monte  du  puits,  c'est-à-dire  du  peuple  livré 
au  mal,  et  elle  obscurcit  le  soleil  et  la  lune;  le  soleil 
est  obscurci,  mais  il  ne  tombe  pas  du  ciel.  C'est  ce 
qui  arrive  lorsque  les  péchés  des  méchants  et  des 
orgueilleux  paraissent  obscurcir  le  soleil;  lorsque 
par  les  nombreuses  tribulations  qu'ils  suscitent,  ils 
répandent  l'obscurité  jusque  dans  l'âme  des  saints  et 
des  justes.  Mais  ils  ne  peuvent  éteindre  leurs  lu- 
mières, parce  que  les  justes  refusent  de  consentir  à 
leurs  desseins  d'iniquité.  «  Du  puits  sortent  des  sau- 
terelles qui  ont  reçu  le  pouvoir  de  nuire  aux  hommes, 
mais  on  ne  leur  donne  point  le  pouvoir  de  les  tuer,  » 
c'est-à-dire  que  l'Eglise  se  divise  en  deux  parties,  les 
bons  et  les  mauvais.  Dieu  frappe  les  uns  pour  les  ra- 
mener au  bien,  il  abandonne  les  autres  à  leurs  hon- 
teuses voluptés.  «  La  douleur  qu'elles  causaient  était 
semblable  à  celle  que  fait  le  scorpion,  quand  il  a 
piqué  l'homme,  »  C'est  ce  qui  se  produit  lorsque  le 
démon  se  sert  des  vices  et  des  péchés  pour  infecter 
de  son  poison  comme  un  scorpion  les  hommes  es- 
claves des  voluptés  sensuelles.  «  Et  elles  avaient  sur 


la  tête  comme  des  couronnes  qui  paraissaient  d'or.  » 
Les  vingt-quatre  vieillards  qui  représentent  l'Eglise 
avaient  des  couronnes  d'or;  ceux-ci  ont  des  couronnes 
qui  paraissent  d'or,  ce  sont  les  hérésies  qui  sont  une 
contrefaçon  de  l'Eglise.  «  Ces  sauterelles  avaient  des 
cheveux  de  femme.  »  Ces  cheveux  ne  sont  pas  seule- 
ment l'emblème  d'un  sexe  efféminé,  mais  ils  figurent 
encore  les  deux  sexes.  Leurs  queues ,  semblables  à 
celles  des  scorpions,  figurent  les  chefs  ou  les  princes 
des  hérétiques,  comme  il  est  écrit  :  «  Le  prophète 
qui  enseigne  le  mensonge  est  la  queue.  »  [haïe,  ix, 
lo.)  «  Et  elles  avaient  pour  roi  l'ange  de  l'abime,  » 
c'est-à-dire  le  démon.  L'abime  représente  le  peuple 
des  méchants  sur  lesquels  le  démon  exerce  sa  domi- 
nation. L'autel  qui  est  devant  Dieu  est  le  symbole  de 
l'Eglise,  qui  comme  un  or  purifié  osera  au  temps  de 
la  dernière  persécution  mépriser  les  ordres  du  roi 
très-cruel  et  se  séparer  de  ceux  qui  se  soumettront  à 
ses  ordres.  Le  fleuve  de  l'Euphrate  sur  lequel  sont 
liés  les  quatre  anges  représente  le  peuple  des  pé- 
cheurs dans  lequel  Satan  et  la  volonté  propre  sont 
liés,  L'Euphrate  est  un  fleuve  de  Babylone  qui  veut 
dire  confusion.  Aussi  tous  ceux  qui  font  des  œuvres 
dignes  de  confusion  appartiennent  à  ce  fleuve.  Saint 
Jean  dit  qu'il  vit  ensuite  des  chevaux,  et  que  ceux  qui 
étaient  montés  dessus  avaient  des  cuirasses  comme 
de  feu,  d'hyacinthe  et  de  soufre;  les  chevaux  sont 
les  hommes  orgueilleux,  et  ceux  qui  les  montent  le 
démon  et  ses  anges.  «  Les  têtes  des  chevaux  étaient 
comme  des  tètes  de  lion,  »  symbole  de  la  violente  per- 
sécution des  méchants.  «  Et  il  sortait  de  leur  bouche 
du  feu,  de  la  fumée  et  du  soufre,  »  c'est-à-dire  des 
blasphèmes  contre  Dieu.  Leurs  queues ,  semblables 
comme  il  a  été  dit,  aux  queues  des  serpents,  sont  les 


XV,  52)  Septima  tuba  finis  est  persecutionis  et  adventus 
Domini.  Propterea  dixit  Apostolus  in  novissima  tuba  fieri 
resurreclionem.  Quod  auteni  sicut  supra  dictum  est, 
quinte  angeio  tuba  caneale  iterumslellam  dixit  cecidisse 
de  cœlo  :  etiam  et  haec  sN^lla  corpus  est  multarura  stella- 
rum  de  cœlo,  id  est  de  Ecclesia  cadenlium  :  et  significat 
populum  superbum  et  inipiuui.  Quod  autera,  «  data  est 
ei  clavisaVjyssi  :  »  dimissus  est  iu  potestate  cordis  sui,  ut 
aperiat  cor  suum  diabolo,  et  ab^^que  uUa  reverentia  exer- 
ceat  omne  malum.  Quod  autem,  ascendit  fumus  de  puteo, 
id  est,  de  populo  malo  :  et  obscuravit  solem  et  lunam  : 
obscuralura  solem  dixit,  non  occidisse.  Hoc  ideo,  quia 
pecc£.ta  malorum  et  superborum  hominum  obscurare 
videnlur  solem,  dura  sanctis  et  justis  interdum  per  multas 
tribulaliones  faciunt  obscuritalem.  Sed  lumen  eorum 
extingiiere  non  possunt,  quia  illis  ad  malum  consentire 
non  acquiescunt.  Quod  auteni  dicit  :  «  Ex  fumo  pulei 
exisselocustas.  etaccepisse  potestalem  lœdeodi  :  et  datum 
est  eis  ne  occiderent  eos  :  »  hoc  ideo,  quia  duae  parles 
sunt  in  Ecclesia,  bonorum  scilicetet  malorum.  Una  pars 
sic  percutitur  ut  corrigatur,  alla  voluplalibus  suis  relin- 
quilur.  Quod  autem  dixit  :  «  Cruciatus  earum,  sicut  cru- 
ciatus  scorpii,  cum  perculit  hominem  ;  »  hoc  Lune  fit, 
quando  diabolus  luxuriosis  hominibus  per  vilia  et  peccata, 
in  modum  scorpii  venena  propinat.  «  Et  super  capita 
earum  tanquam  curonœ  similes  auro.  »   Viginii   et  qua- 


tuor seniores,  in  quibus  Ecclesia  descripta  est,  coronas 
aureas  habebant  :  isti  autem  similes  auro,  haereses  scilicet 
quae  imilantur  Ecclesiam.  Quod  autem,  capillos  habebant 
mulierum  :  iu  capillis  non  solum  sexum  effeminalum, 
sed  etiam  utrumque  sexum  voluit  ostendere.  In  caudis 
earum,  quae  erant  lauquam  scorpii,  duces  vel  principes 
hœreticorum  intelliguntur  :  sicut  scriptum  est  :  Propheta 
docens  mendacium  hic  est  cauda.  {Isa.,  ix,  15.)  «  Habe- 
bant super  se  regem  abyssi,  »  id  est  diabolum.  in  abysso 
populus  malus  intelligitur,  cui  diabolus  dominalur.  Altare, 
quod  dixit  esse  in  conspectu  Dei,  Ecclesiam  vult  intelligi, 
quae  velut  aurum  purgatum,  tempore  novissimae  perse- 
cutionis audeat  crudelissiiui  régis  jussa  coutemnere,  et 
ab  obtemperantibus  discedere.  Quod  autem  dicit,  quatuor 
angelos  ligalos  in  flumiue  Euphrate  :  flumen  Euphrates 
populum  peccatorem  significat,  in  quo  salanas  et  propria 
voluntas  ligata  est.  Eupbrates  autem  esttluviusBabylonis, 
quœ  interpretatur  confusio,  unde  ad  ipsum  fluvium  per- 
tinent, quicumque  res  confusione  dignas  exercent.  Quod 
autem  dicit,  se  vidisse  equos,  et  qui  sedebant  super  ipsos, 
habebant  loricas  igneas  et  hyacinlhinas  et  sulfureas  : 
equos,  superbos  homines  dicit,  et  sessorem  eorum  dia- 
bolum et  angelos  ejus.  Quod  autem  dicit,  capita  equorum 
sicut  leonum,  propter  violentam  persecutionem  malorum 
hominum  dictum  est.  «  Et  ex  ore  eorum  exiit  ignis, 
fumus  et  sulfur,  id  est,  blasphemiae  de  ore  eorum  contra 
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princes  et  les  chefs  des  hérétiques  dont  le  démon  se 
sert  pour  assouvir  sa  haine  contre  les  hommes  ;  car 
il  fait  le  mal  ou  par  les  rois  sacrilèges  qui  donnent 
des  ordres  injustes,  ou  par  des  prêtres  sacrilèges  qui 
enseignent  une  fausse  doctrine.  L'ange  que  saint 
Jean  voit  revêtu  d'une  nuée ,  est  Notre-Seigneur  et 
Sauveur  revêtu  d'une  nuée,  c'est-à-dire  de  l'Eglise. 
Les  saints  sont  en  effet  comparés  à  des  nuées  dans 
ce  passage  d'Isaie  :  «  Quels  sont  ceux-ci  qui  volent 
comme  des  nuées?  »  {haïe,  l\,  8.)  «  Son  visage  était 
comme  le  soleil  à  cause  de  la  résurrection  du  Sei- 
gneur. »  En  effet,  il  apparut  comme  le  soleil,  lorsqu'il 
ressuscita  d'entre  les  morts.  Ses  pieds,  qui  sont 
comme  des  colonnes  de  feu,  figurent  les  apôtres,  par 
lesquels  sa  prédication  s'est  répandue  par  tout  l'uni- 
vers. Cet  ange  met  son  pied  droit  sur  la  mer,  c'est- 
à-dire  que  la  prédication  devait  s'étendre  au  delà  de 
la  mer  et  dans  le  monde  tout  entier.  «  Il  crie  d'une 
voix  forte  comme  un  lion  qui  rugit,  »  c'est-à-dire 
q\ie  sa  prédication  fut  pleine  d'une  force  extraor- 
dinaire. Une  voix  dit  à  Jean  :  «  Scellez  les  paroles 
des  sept  tonnerres,  »  pour  les  empêcher  de  parvenir 
à  la  connaissance  de  ceux  dont  il  est  dit  dans  l'E- 
vangile :  «  Ne  donnez  point  les  choses  saintes  aux 
chiens,  »  [Matlh.,  vu,  6)  c'est-à-dire  que  la  parole  de 
Dieu  ne  soit  pas  découverte  indifféremment  à  tous 
les  impies.  Dans  un  autre  endroit,  au  contraire,  il 
dit  à  cause  de  ses  serviteurs  :  «  Ne  scellez  point  les 
paroles  de  la  prophétie  de  ce  livre.  »  [Apoc,  xxii, 
10.)  Et  il  fait  voir  ensuite  quels  sont  ceux  qu'il  a 
ordonné  de  marquer  ou  de  ne  point  marquer.  «  Que 
celui,  dit-il,  qui  veut  persévérer  dans  l'injustice, 
continue  à  commettre  le  mal,  et  que  celui  qui  est 
souillé  se  souille  encore  davantage.  »  [Apoc,  xxu, 
10.)  Voilà  ceux  pour  lesquels  la  parole  de  Dieu  est 

Deum  egrediuntur.  In  caudis,  quae  erant  similes  serpen- 
tibus,  sicut  jam  supra  dictum  est,  principes  et  praepositi 
suntbcerelicorum,  per  quos  laedere  consuevit  diabolus. 
Aut  enim  sacrilegi  reges  maie  jul)endo,  aut  sacrilegi  sa- 
cerdoles  maie  {a)  docendo  nocent.  Angelum  quem  dixit 
amictum  nube,  Dominas  et  Saivator  noster  est,  amictus 
Dube,  id  est  Ecclesia  :  quia  de  sanctis  scriptnm  est  :  Qui 
sunt  isli,  qui  ut  uubes  volant  {Isa.,  LX,  8)  :  Qiiod  aulem 
dixit:  «  Faciès  ejus  ut  sol,  «propterresurrectionem  Domini 
oixit.  Sicut  sol  enim  apparuit,  quando  a  mortuis  resurrexit. 
In  pedibus  ejus,  qui  erant  sicut  columna  ignis,  Aposloli 
figurât!  sunt,  per  quos  in  universo  mundo  doctrina  ejus 
discuriit.  Quod  aulem,  «  posuit  pedem  suum  dexterum 
super  mare,  »  lioc  significavit,  quod  prœdicalio  ejus  usque 
trans  mare,  et  in  universum  mundum  itura  esset.  Quod  au- 
tem,  «  velul  leo  rugiens  clamavit,  »  hoc  ideo  quia  ex  potes- 
lale  fortiler  prœdicavit.  Quod  aulem  dixit  :  «  Signa  quœ 
locuta  sunt  septem  tonitrua,  »  {Apoc,  x,  4)  propter 
obluadendos  dictum  est,  de  quibus  in  Evangelio  :  Nolite 
sanctum  dare  canibus  [Matlh.,  vn,  6)  :  id  est,  ut  non 
passim  omnibus  impiis  pateat  verbum  Dei  :  Alio  denique 
ioco  propter  servos  suos  dixit  :  «  Ne  signaveris,  inquit, 
verba  proplietiae  hujus.  »  Et  ostendit  quibus  signari 
jusserit,  et  quibus  non  :  «  Qui  perseveraverit ,  inquit, 
;<!)  M»,  prœdkando.  —  [b)  Ms.  Ecctedœ. 


scellée,  c'est-à-dire  je  leur  parle  un  langage  figuré, 
afin  que  celui  qui  est  juste  fasse  des  œuvres  plus  par- 
faites de  justice,  et  que  celui  qui  est  saint  s'élève 
aussi  à  une  sainteté  plus  éminente.  Tels  sont  ceux 
pour  lesquels  ce  livre  n'est  pas  scellé.  Prions  pour 
que  le  Seigneur  daigne  accomplir  en  nous  cette 
grâce  dans  sa  bonté,  lui  qui  vit  et  règne  avec  le  Père 
et  le  Saint-Esprit.  Ainsi  soit -il. 

HoMicLiE  VllI.  —  La  voix  qui  se  fait  entendre  du 
ciel,  c'est  le  commandement  de  Dieu  cpai  touche  le 
cœur  de  l'Eglise ,  et  lui  commande  d'écouter  cette 
voix ,  parce  que  l'Eglise  à  l'ouverture  du  livre  a 
prêché  la  paix  future.  «  Et  j'allai  trouver  l'ange 
pour  qu'il  me  donnât  le  livre.  »  [Apoc,  x,  8.)  Dans 
la  personne  de  Jean,  c'est  l'Eglise  qui  fait  cette  de- 
mande, dans  le  désir  qu'elle  a  d'être  instruite  dans 
la  perfection.  [Ibid.,  9.)  «Et il  me  dit:  Prenez  ce  livre 
et  dévorez-le,  »  c'est-à-dire  ouvrez-le  dans  vos  en- 
trailles, et  écrivez-le  sur  la  largeur  de  votre  cœur. 
«  Et  il  vous  causera  de  l'amertume  dans  le  ventre, 
mais  dans  votre  bouche  il  sera  doux  comme  du 
miel ,  »  c'est-à-dire  lorsque  vous  l'aurez  comprise, 
la  douceur  de  la  parole  divine  sera  pour  vous  pleine 
de  charme ,  mais  vous  en  sentirez  l'amertume  lors- 
que vous  commencerez  à  prêcher  et  à  faire  ce  que 
vous  aurez  compris ,  comme  il  est  écrit  :  c  Pour  être 
fidèle  aux  paroles  de  votre  bouche,  j'ai  suivi  des  sen- 
tiers difficiles.  »  [Ps.  xvi,  4.)  Dans  un  autre  sens  : 
«  Il  sera  doux  comme  du  miel ,  et  il  vous  causera  de 
l'amertume  dans  le  ventre.  »  La  bouche  est  ici  le 
symbole  des  bons  et  des  chrétiens  spirituels ,  et  le 
ventre  signifie  les  hommes  charnels  et  livrés  aux 
plaisirs  des  sens.  Voilà  pourquoi  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  est  douce  pour  les  hommes  spirituels, 
mais  pour  les  hommes  charnels ,  qui  selon  l'expres- 

nocere,  noceat  :  et  qui  in  sordibus  est,  sordescat  adhuc.  » 
[Apoc,  xxu,  10.)  Ecce  quibus  signatum  est  verbum  Dei. 
Propterea  in  simililudinibus  loquor  illis,  ut  qui  juslus 
est,  jusliora  facial,  similiter  et  sanctus  sanctiora.  Ecce 
quibus  signalum  non  e.-t.  Quam  rem  oremus  ut  eliara 
in  nobis  implere  Dominus  pro  sua  pietale  dignelur,  qui 
cum  Paire  et  Spirilu  sanclo  yivit  et  régnai.  Amen. 

HOMILIA  VllI.  —  Vox  «  de  cœla,  »  imperium  est  Dei, 
qui  Ecclesise  cor  tangit,  et  jubel  percipere  eam,  quia 
(b)  Ecclesia  aperto  libro  fuluram  pacem  prœdicavit,  «  Et 
abii  ad  angelum,  ut  daret  niihi  librum  :  »  {Apoc,  x,  8) 
Hoc  ex  persona  Joannis  Ecclesia  dicit,  desiderans  perdo- 
ceri.  «  Et  tune  dixit  nuhi  :  Accipe  et  comede  illum  :  » 
{v.  0)  id  est,  tuis  visceribus  pande,  et  describe  in  lalitu- 
dine  cordis.  «  Et  faciet  amaricari  venlrem  tuum,  sed  in 
ore  tuo  erit  dulce  ut  mel  :  »  id  est,  cum  perceperis, 
oblectaberis  eloquii  divini  dulcedine,  sed  amaritudinem 
senties  cum  prœdicare  et  operari  cœperis  quod  intelle- 
xeris  :  sicut  scriptum  est  :  Propter  verba  labiorum  tuorum 
ego  cuslodivi  vias  duras.  (Psal.  xvi,  4.)  Et  aliter  :  «  Erit, 
inquit,  in  ore  tuo  dulce  ut  mel,  et  in  ventre  luo  amari- 
ludo  :  »  In  ore  intelliguntur  boni  et  spirilales  Chrisliani, 
in  ventre  carnales  et  luxuriosi.  Inde  est  quod  cum  ver- 
bum Dei  prœdicatur,  spiritalibus   dulce  est  :  carnalibus 
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sion  de  l'Apôtre  font  leur  Dieu  de  leur  ventre 
{Philip.,  111,  19),  elle  parait  amère  et  dure,  a  Et  l'on 
me  donna  un  jonc  semblable  à  une  toise ,  et  il  me 
fut  dit  :  Levez-vous ,  et  mesurez  le  temple  de  Dieu, 
et  l'autel,  et  ceux  qui  y  adorent.  »  (Ihid.,  9.)  Ces  pa- 
roles :  «  Levez-vous,  »  sont  une  invitation  faite  à  l'E- 
glise ,  car  Jean  n'était  pas  assis  lorsqu'il  entendait 
ces  paroles.  On  lui  commande  de  faire  le  dénombre- 
ment de  l'Eglise  et  de  la  préparer  aux  derniers  évé- 
nements ainsi  que  les  fidèles  qui  sont  dans  son  sein. 
Mais  comme  tous  ceux  que  l'on  voit  ne  remplissent 
pas  ce  devoir  de  l'adoration,  il  ajoute  :  «Pour  le  parvis 
qui  est  bors  du  temple  ,  laissez-le  et  ne  le  mesurez 
point.  »  Ceux  qui  forment  le  parvis  de  l'Eglise  sont 
ceux  qui  pai'aissent  être  dans  l'Eglise  et  qui  sont  de- 
hors, comme  les  hérétiques,  ou  les  catholiques  dont 
la  vie  est  mauvaise.  «  Parce  qu'il  a  été  abandonné  aux 
Gentils,  et  ils  fouleront  aux  pieds  la  ville  sainte  du- 
rant quarante-deux  mois.  »  [Ibid.,  2.)  Elle  sera  foulée 
aux  pieds,  tout  à  la  fois  par  ceux  qui  en  seront  exclus 
et  par  ceux  qui  y  sont  admis.  «  Et  j'ordonnerai  à  mes 
deux  témoins,  »  {ibid.,  3)  c'est-à-dire  aux  deux  Testa- 
ments. «  Et  ils  prophétiseront  durant  mille  deux  cent- 
soixante  jours.  »  il  fixe  le  temps  de  la  dernière  per- 
sécution, et  de  la  paix  qui  doit  la  suivre,  et  de  tout  le 
temps  qui  doit  s'écouler  depuis  la  passion  du  Sei- 
gneur; parce  que  ces  deux  temps  ont  le  même 
nombre  de  jours,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu  : 
«  Ils  seront  couverts  de  sacs ,  »  c'est-à-dire  de  ci- 
lices  ;  ils  sont  établis  pour  la  confession  des  péchés, 
et  c'est  pour  exprimer  le  sentiment  d'humilité  qui 
les  anime,  qu'il  les  représente  revêtus  de  sacs.  Il 
explique  ensuite  quels  sont  ces  deux  témoins,  en  di- 
sant :  «  Ce  sont  là  les  deux  oliviers  et  les  deux 


chandeliers  posés  devant  le  Seigneur  de  la  terre.  » 
{Apoc,  XI,  4.)  Ce  sont  ceux  qui  sont  et  non  pas  qui 
seront  posés.  Ces  deux  chandeliers  ,  c'est  l'Eglise, 
mais  ces  chandeliers  sont  au  nombre  de  deux ,  à 
cause  des  deux  Testaments.  De  même  qu'il  a  donné 
les  quatre  anges  comme  figure  de  l'Eglise,  bien 
qu'ils  soient  sept  suivant  le  nombre  des  anges  de  la 
terre  ;  ainsi  l'Eglise  tout  entière  est  figurée  par  les 
sept  chandeliers,  que  l'auteur  sacré  n'en  désigne 
qu'un  ou  plusieurs.  Ainsi  Zacharie  a  vu  un  seul 
chandelier  à  sept  branches,  et  les  deux  olives  expri- 
mer l'huile  dans  le  chandelier,  c'est-à-dire  dans 
l'Eglise.  (Zac/i. ,1V,  2.)  De  même  encore  les  sept  yeux 
représentent  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  qui  sont 
dans  l'Eglise  et  qui  considèrent  la  terre  tout  entière. 
«  Et  si  quelqu'un  veut  leur  nuire  ,  il  sortira  de  leur 
bouche  un  feu  qui  dévorera  leurs  ennemis;  »  {Apoc, 
XI,  o)  c'est-à-dire  si  quelqu'un  nuit  ou  veut  nuire  à 
l'Eglise,  à  la  prière  qui  sortira  de  sa  bouche,  il  sera 
dévoré  par  un  feu  divin  ou  dans  la  vie  présente  pour 
le  ramener  au  bien,  ou  dans  la  vie  future  pour  son 
éternelle  damnation.  «  Ils  ont  le  pouvoir  de  fermer 
le  ciel ,  afin  qu'il  ne  tombe  point  de  pluie  durant  le 
temps  qu'ils  prophétiseront.  »  {Ibid.,  6.)  «  Ils  ont,  » 
dit-il,  et  non  ils  auront ,  paroles  qui  expriment  qu'il 
s'agit  du  temps  présent.  Or,  le  ciel  est  fermé  spiri- 
tuellement afin  qu'il  ne  tombe  point  de  pluie,  c'est- 
à-dire  de  peur  que  par  un  secret,  mais  juste  juge- 
ment de  Dieu,  la  bénédiction  ne  descende  de  l'Eglise 
sur  une  terre  stérile.  «  Et  après  qu'il  auront  achevé 
de  rendre  témoignage,  la  bête  qui  monta  de  l'abime 
leur  fera  la  guerre.  »  {Ibid.,  7.)  11  démontre  ouver- 
tement que  toutes  ces  choses  s'accompliront  avant  la 
dernière  persécution  lorsqu'il  dit  :  «  Après  qu'ils 


vero,  quorum  secuudum  Apostolum  Deus  venter  est 
(Philipp.,  m,  19),  amarum  videtur  et  asperum.  «  Et  data 
est  mihi  arundo  virgae  similis,  dicens  :  Surge  et  metire 
templum  Dei  et  altare,  et  adorantes  in  eo.  »  [Apoc,  xi,  1.) 
Surge,  excitatio  est  Ecclesiae.  Non  enim  hic  Joannes 
{a)  sedibundus  audiebat.  «  Metire  templum,  et  altare,  et 
adorantes  in  eo.  »  Ecclesiam  jubet  receuseri,  et  praepa- 
rari  ad  ultimum,  et  adorantes  in  ea.  Sed  quia  non  omnes 
qui  videntur,  adorant,  ideo  dixit  :  «  Atrium  quod  est  foris 
templum,  ejice  foras,  et  ne  metiaris  iliud  :  »  {v.  2)  Ipsi 
atrium  sunt  qui  videntur  in  Ecclesia  esse,  et  foris  sunt^ 
sive  heeretici,  sive  maie  viventes  calholici.  «  Quoniam 
datum  est  gentibus,  et  civitatem  ?anctam  calcabunt  men- 
sibus  quadraginla  duobus  :  »  Qui  excludentur,  et  quibus 
dabitur,  utrique  calcabunt  eam.  «  Et  dabo  duobus  testibus 
meis,  »  [v.  3)  id  est,  duobus  Testamentis.  «  Et  propbela- 
bunt  diebus  mille  ducentis  sexaginta  :  »  Numerum  novis- 
simae  persecutionis  dixit,  et  futura)  pacis,  et  totius  tem- 
poris  a  Domini  passione  :  quoniam  ulrumque  tempus 
totidem  dies  habet,  quod  suo  in  loco  dicetur.  «  Snccis,  » 
id  est  ciliciis,  «  amicti.  »  Quod  in  £^o[jio).oYri'7£'. ,  id  est  in 
confessione  sint  constituti,  quia  ex  sensu  hnmilitatis 
dixit  saccis  amictos.  Dehinc  ostendit  qui  sunt  hi  duo 
lestes,  dicens  :  «  Hi  sunt  duae  olivœ  et  duo  candelabra, 
in  conspectu  Domini  terrae  stantes  :  »  {Apoc,  xr,  4)  Hi 

(a)  In  eJitis  decst  sedibundus  .  Habclur  in  Ms.  Pet.  et  apud  Bedam. 


sunt  qui  stant,  non  qui  stabunt.  Duo  candelabra  Ecclesia 
est,  sed  pro  numéro  Testamentorum  dixit  duo.  Sicut  qua- 
tuor angelos  dixit  Ecclesiam,  cum  sint  seplem  pro  nu- 
méro angelorum  terrae  :  ita  ex  septem  candelabris,  si 
unum  vel  amplius  pro  locis  nomiaet,  tota  Ecclesia  est. 
Nam  Zacharias  unum  candelabrum  vidit  septiforme,  et 
bas  duas  olivas,  id  est,  Testamenla  infundere  oleura  can- 
delabro,  id  est  Ecclesiae.  [Zacli.,  iv,  2.)  Sicut  snut  ibi- 
dem septem  oculi,  septiformis  gratia  Spiritus  sancti,  qui 
sunt  in  Ecclesia,  inspicientes  totam  terram.  «  Et  si  quis 
vult  eos  laedere  vel  occidere,  ignis  exiet  ex  ore  eorum, 
et  devorabit  inimicos  eorum  :  »  {Apoc,  xi,  5)  id  est,  si 
quis  Ecclesiam  vel  lœdit  vel  laedere  voluerit,  precibus 
oris  ejus  divino  igné  aut  in  praesenti  ad  correctionem, 
aut  in  futuro  saeculo  ad  damnationem  consumetur.  «  Hi 
habent  potestatem  claudere  cœlum  nubibus,  ne  pluat  in 
diebus  prophétise  ipsorum  :  »  [v.  6)  Habent,  ait;  non, 
Habebunt.  Hoc  ideo  dicit,  quia  tempus  quod  nunc  agitur 
significavit.  Sed  et  spiritaliter  cœlum  clauditur,ne  imbrem 
pluat,  id  est  ne  occulto,  sed  tamen  justo  judicio  Dei 
super  sterilem  terram  de  Ecclesia  benedictio  descendat. 
«  Et  cum  finierint  testimonium  suura,  beslia  quae  ascen- 
dit  de  abysso,  faciet  cum  eis  pra?lium.  »  {v.  7.)  Aperte 
haec  omnia  ostendit,  ante  novissimam  persecutionem 
fieri,  cum  dicit  :  «  Cum  finierint  testimonium  suum  :  » 
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auront  achevé  do  rendre  témoignage,  »  c'est-à-dire 
celui  qu'ils  ne  cessent  de  rendre  jusqu'cà  la  manifes- 
tation de  Jésus-Christ.  «  Et  elle  les  vaincra,  et  elle 
les  tuera.  »  Elle  vaincra  ceux  qui  succomberont,  elle 
tuera  ceux  qui  mourront  en  rendant  témoignage  à 
Dieu.  «  Et  leur  corps  demeurera  étendu  dans  les 
rues  de  la  grande  ville.  »  Il  ne  parle  que  d'un  corps 
bien  qu'il  y  en  ait  deux  ;  quelquefois  il  fait  mention 
expresse  des  deux  corps,  pour  consacrer  le  nombre 
des  deux  Testaments,  et  en  même  temps  exprimer 
l'unité  de  l'Eglise.  «  Dans  les  rues  de  la  grande 
ville,  »  c'est-à-dire  au  milieu  de  l'Eglise.  «  Et  les 
hommes  de  diverses  tribus,  de  peuples,  de  langues, 
et  de  nations  différentes ,  verront  leur  corps  dui-ant 
trois  jours  et  demi,»  [ibid.,  9)  c'est-à-dire  pendant 
trois  ans  et  six  mois.  11  mêle  ensemble  le  présent  et 
le  futur,  comme  le  Seigneur  lui-même  dans  ces  pa- 
roles :  «  11  viendra  un  temps  où  tout  homme  qui 
vous  mettra  à  mort  croira  rendre  service  à  Dieu.  » 
{Jean,  xvi,  2.)  Ce  temps  est  arrivé  dès  maintenant,  et 
il  viendra.  «  Et  ils  ne  permettront  pas  qu'on  les 
mette  dans  le  tombeau.  »  Leur  désir  est  l'expression 
de  leurs  dispositions  hostiles,  mais  cependant  ils  ne 
pourront  faire  que  l'Eglise  soit  effacée  du  souvenir 
des  hommes.  C'est  ainsi  que  Notre  Seigneur  dit  : 
«  Vous  n'entrez  pas,  et  vous  ne  laissez  pas  entrer  les 
autres,  »  [Mallh.,  xxui,  13)  bien  que  cependant  un 
grand  nombre  soit  entré  malgré  tous  leurs  efforts. 
C'est  donc  de  cette  manière  qu'ils  ne  permettront  pas 
qu'on  les  mette  dans  le  tombeau.  «  Et  les  habitants 
de  la  terre  se  réjouiront  de  les  voir  en  cet  état,  et 
ils  feront  des  festins ,  et  ils  s'enverront  des  présents 
les  uns  aux  autres.  »  {Apoc,  xi,  10.)  C'est  ce  qui 
s'est  toujours  fait,  dès  maintenant  ils  s'envoient  mu- 
tuellement des  présents,  et  dans  les  derniers  temps. 


ils  se  livreront  à  la  joie  des  festins.  «  Parce  que  ces 
deux  prophètes  ont  fort  tourmenté  ceux  qui  habi- 
taient sur  la  terre ,  »  par  les  fléaux  que  le  mépris 
des  alliances  de  Dieu  a  fait  tomber  sur  le  genre  hu- 
main. D'ailleurs,  la  vue  seule  des  justes  est  insuppor- 
table aux  pécheurs,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes 
dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  a  II  nous  est  odieux 
même  à  voir.  »  [Sag.,  ii,  15.)  Ils  se  réjouiront  donc 
par  toute  la  terre ,  comme  n'ayant  plus  rien  à  sup- 
porter impatiemment,  après  qu'ils  ont  détruits  et 
mis  à  mort  les  justes  et  qu'ils  se  sont  emparé  de 
leur  héritage.  «  Et  trois  jours  et  demi  après.  Dieu 
répandit  en  eux  un  esprit  de  vie.  »  {Apoc,  xi,  11.) 
Nous  avons  déjà  expliqué  ce  que  signifient  ces  jours. 
Jusqu'ici  l'ange  a  prédit  les  événements  futurs,  il 
les  présente  maintenant  comme  accomplis.  «  Et  ils 
se  relevèrent  sur  leurs  pieds ,  et  ceux  qui  les  virent 
furent  saisis  d'une  grande  crainte.  Et  j'entendis  une 
puissante  voix  qui  venait  du  ciel  et  qui  leur  dit  : 
Montez  ici.  Et  ils  montèrent  au  ciel  dans  une  nuée.  » 
{IhicL,  12.)  C'est  ce  que  l'Apôtre  lui-même  prédit  en 
ces  termes  :  «  Nous  serons  enlevés  sur  les  nuées 
pour  aller  au-devant  de  Jésus-Christ.  »  (I  Thess., 
IV,  16.)  Avant  l'avènement  de  Jésus-Christ,  personne 
n'avait  obtenu  ce  privilège  ,  comme  l'atteste  saint 
Paul  :  «  Jésus-Christ  d'abord,  puis  ceux  qui  sont  à 
Jésus-Christ ,  et  qui  ont  cru  à  son  avènement.  » 
(I  Cor.,  XV,  27.)  On  ne  peut  donc  admettre  l'opinion 
de  certains  interprètes  qui  pensent  que  ces  deux 
témoins  sont  vivants  et  qu'ils  sont  montés  au  ciel 
sur  les  nuées  avant  l'avénement  de  Jésus-Christ. 
Mais  comment  les  habitants  de  la  terre  ont-ils  pu  se 
réjouir  de  la  mort  de  ces  deux  témoins,  qui  ont  été 
mis  à  mort  dans  une  seule  ville  ,  et  s'envoyer  mu- 
tuellement des  présents  pendant  le  court  espace  de 


ulique  illud  quod  praebent  usque  ad  revelationnm  Chri- 
sti  :  «  Et  vincet  eos,  et  occidet.  »  Vincet,  in  eis  qui  suc- 
cubuerint  :  occidel,  in  eis  qui  confessi  Deum  fuerint.  «  Et 
corpus  eorum  projicietur  in  plaleis  civilalis  inagn*  :  » 
Duoruin  dicit  unum  corpus,  aliqnando  corpora,  ut  et 
numeruin  Teslaïuentorura  servaret,  et  Ecclesiai  unum 
corpus  oilendcret.  {a)  u  lu  plaleis  civitatis  maguw,  »  id 
est  in  medio  Ecclesiae.  «  El  vident  de  populis  el  Iribubus 
el  r.nguis  corpus  eoruai,  per  dies  Ires  el  diinidium,  » 
{t.  9j  id  est  annos  tre^  el  uienses  sex.  Miscel  enim 
tempus,  nunc  prfEsens,  nunc  fulurum  :  sicul  el  Douiinus 
dicil:  Véniel  hora,  in  qua  omiiis  qui  occident  vos,  arhi- 
tretur  obsequium  se  pra;slare  Dec.  {han.,  xvi,  2.)  Et  nunc 
est,  et  veniet.  «  El  corpora  eoruui  non  siuunl  poni  ia 
moaumenlo  :  »  Voluni  eorum  ad  impusnalioneni  dixil  : 
non  quo  valeant  facere  ne  sit  Ecclesiain  memoria,  sicut 
et  illud  :  Nec  vos  intratis,  née  alios  siuilisinliare  (Mullh., 
xxni,  13)  :  cum  muili  inlroierinl  eliam  illis  impufînaa- 
libns.  Sic  eri.'0  non  sinunt  poni  in  mouumenlo.  «  El  in- 
habilaules  lerram  gaudenl  super  eos,  el  epulanUir,  et 
uiunera  invicem  millunl  :  n  {Apoc,  xi,  10.)  Hoc  seuipor 
factum  est,  et  nuuc  invicem  miltuul,  el  novissiiue  gau- 
debunt,  et  epulabunlur.  Quoliens  enim  justi  afflii-'unlur, 
exultant  injusli,  et  epulanlur.  «  Quouiam  hi  duo  Prophelae 
ta)  Ilic  Mss.  addunt  quod  est  illud  :  Projecisli  sermones  meos  rétro. 


cruciaverunt  eos  :  »  per  plagas,  quae  pro  contemptu  Tes- 
lamentorum  Dei  hunianum  geiuis  affligunt.  Deuique  eliam 
ipse  visus  justorum  gravai  iiijustos,  sicut  ipsi  dicunt  : 
Gravis  est  nohis  eliaiu  ad  videndum.  {Sap.j  îi,\'6.)  Gau- 
debunl  autem  ubicunique,  veluti  jain  niliil  habuerint 
quod  inipalicnler  feranl,  dislurbalis  el  occisis  juslis,  et 
eorum  hœredilalepossossa.  «Elposl  dies  Ires  el  dimidium 
spiritus  vita;  a  Deo  iiilravil  in  illos  :  »  {Apoc,  xi,  11) 
Jam  dictum  est  de  diebus.  Hue  usque  angelns  fulurum 
narravil,  el  inducit  factum  quod  fulurum  audit.  «  Et  sle- 
lerunl  super  pedes  suos,  el  limor  niagnus  cecidit  super 
videnles  eos.  El  audivi  voceui  magnain  de  cœlo  diceu- 
lem  :  Ascendile  hue.  El  ascenderunt  in  cœlum  in  nube.  » 
(v.  12.)  Hoc  esl  quod  Apnslolus  dixil  :  Rapieinur  iu  nnbi- 
bus  obviam  Chrislo.  (I  T/icss.,  iv,  16.)  Ante  advenlum 
aulem  Domini  nulli  hoc  posse  conlingere  scriptum  est  : 
Inilium  Clirislus,  deinde  hi  qui  sunl  Chrisli  in  adventu 
ejus.  (I  Cor.,  xv,  23.)  Undc  excludilur  omnis  suspicio 
quorumdam,  qui  pulaul  lios  duos  lestes  duos  viros  esse, 
et  anlo  advenlum  Cbrisli  cœlum  iu  uubibus  ascendisse. 
Quomodo  auleni  puluerunl  babilanles  lerram  de  duorum 
nece  gaudere,  cum  in  uua  civiiale  morerenlur,  el  mu- 
nera  invicem  miltere,si  1res  dies  siul,  qui  antequam 
gaudeant   de   nece ,  contristabunlur   de   resurreclione  ? 
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trois  jours  ?  Car  avant  d'avoir  pu  su  réjouir  de  leur 
mort,  leur  résurrection  les  plongera  dans  la  tristesse. 
Ou  encore  quelle  joie  pourra  régner  dans  leurs  festins 
publics,  alors  que  les  cadavres  viendront  empoisonner 
ces  festins  par  l'odeur  infecte  que  répandent  îles  morts 
de  trois  jours?  Que  le  Seigneur  daigne  donc  nous 
délivrer    de    ce  danger.  Ainsi  soit-il. 

Homélie  IX.  —  Nous  venons  d'entendre,  mes 
frères ,  dans  la  lecture  qui  vous  a  été  faite,  ces  pa- 
roles :  «  Et  à  cette  même  heure  il  se  lit  un  grand 
tremblement  de  terre.  »  [Apoc,  xi,  13.)  Ce  tremble- 
ment siguitie  la  persécution  que  le  démon  a  coutume 
d'exercer  par  le  moyen  des  méchants.  «.  Et  la 
dixième  partie  de  la  ville  tomba,  et  sept  mille  hommes 
périrent  dans  ce  tremblement  de  terre.  »  Les  nom- 
bres dix  et  sept  sont  des  nombres  parfaits,  si  l'on 
pense  autrement  il  faut  entendre  qu'ici  la  partie  est 
mise  pour  le  tout.  En  effet,  il  y  a  dans  l'Eglise  deux 
sortes  d'édifices  :  l'un  est  bâti  sur  la  pierre ,  l'autre 
sur  le  sable  ;  c'est  celui  qui  est  bâti  sur  le  sable  que 
nous  voyons  s'écrouler  ici.  «  Et  les  autres  étant  saisis 
de  frayeur  rendirent  gloire  au  Dieu  du  ciel.  »  Ceux 
qui  rendirent  gloire  sont  ceux  qui  étaient  bâtis  sur 
la  pierre,  et  qui  n'ont  pu  s'écrouler  comme  ceux  qui 
étaient  bâtis  sur  le  trône.  Saint  Jean  dit  :  «  Ils  furent 
saisis  de  frayeur,  »  parce  que  le  juste  témoin  de  la 
mort  du  pécheur  apporte  une  nouvelle  ardeur  dans 
l'observation  des  commandements  comme  le  dit  le 
Psalmiste  :  «  Et  il  lavera  ses  mains  dans  le  sang  du 
pécheur.  »  {Ps.  Lvii,  11.)  «  Et  le  temple  de  Dieu 
fut  ouvert  dans  le  ciel,  »  {Apoc,  xi,  19)  c'est-à-dire 
que  les  mystères  de  l'incarnation  du  Christ  ont  été 
découverts  dans  l'Eglise.  «  Et  on  vit  l'arche  de  son 
alliance  dans  son  temple  ,  »  c'est-à-dire  on  comprit 


que  l'Eglise  était  l'arche  véritable  du  Testament.  «  Et 
il  se  lit  des  éclairs,  des  tonnerres  et  un  tremblement 
de  terre.  »  Ce  sont  là  les  miracles  de  la  prédication, 
de  la  splendeur  éclatante  et  des  combats  de  l'Eglise. 
«  Et  il  parut  un  grand  prodige  dans  le  ciel,  c'était 
une  femme  revêtue  de  soleil ,  qui  avait  la  lune  sous 
ses  pieds.  »  {Apoc,  xii,  1.)  C'est  l'Eglise  qu'il  voit  ici, 
ayant  sous  ses  pieds  une  partie  d'elle-même ,  c'est- 
à-dire  les  hypocrites  et  les  mauvais  chrétiens.  «  Et 
une  couronne  de  douze  étoiles  sur  sa  tète.  »  On  peut 
voir  dans  ces  douze  étoiles,  les  douze  Apôtres.  Cette 
femme  revêtue  du  soleil  est  le  symbole  de  la  résur- 
rection ,  selon  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Alors  les 
justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le  royaume 
de  leur  Père.  »  {Matth.,  xin,43.)  On  vit  paraître  aussi 
«  un  grand  dragon  roux,  »  {Apoc,  xii,  3)  c'est  le 
démon  qui  cherche  à  dévorer  l'enfant  de  l'Eglise. 
«  Il  avait  sept  têtes  et  dix  cornes.  »  Les  tètes  sont 
les  rois  et  les  cornes  les  royaumes.  Ces  sept  têtes  re- 
présentent tous  les  rois ,  et  les  dix  cornes  tous  les 
royaumes  du  monde.  «  Et  il  entraînait  avec  sa 
queue  la  troisième  partie  des  étoiles  du  ciel ,  et  il 
les  lit  tomber  sur  la  terre.  »  {Ibid.,  4.)  La  queue 
figure  les  prophètes  d'iniquité,  c'est-à-dire  les  héré- 
tiques, qui  en  donnant  une  seconde  fois  le  baptême  (1) 
précipitent  du  ciel  sur  la  terre  les  étoiles  qui  s'atta- 
chent à  eux;  car  ils  sont  sous  les  pieds  de  la  femme. 
Un  grand  nombre  d'interprètes  pensent  qu'il  s'agit 
ici  des  hommes  dont  le  démon  a  fait  ses  compa- 
gnons, par  le  consentement  qu'ils  ont  donné  à  ses 
desseins  pervers  ;  tandis  que  beaucoup  d'autres  veu- 
lent voir  ici  les  anges  qui  ont  été  autrefois  précipités 
du  ciel  avec  le  démon.  «  Elle  était  en  travail  et  res- 
sentait les  douleurs  de  l'enfantement.   »  {Ibid.,  2.) 


(I)  L'auteur  veut  parler  des  Donatistes  qui  donnaient  une  seconde  fois  le  baptême.  Tiehonius  dans  le  vénérable  Bède  donne  une  toute 
autre  interprétation  de  ce  passage. 


Aut  quales  epulae  aut  voluptas  esse  polest  in  plateis  epu- 
iantitim,  cadaveribus  humanis  epulis  morbum  triduano 
fœtore  reddenlibus?  Unde  nos  Dominus  liberare  dignetur. 
Amen. 

HOMILIA  IX.  —  Quod  audiviraus,  fratres,  in  lectione 
quae  recitata  est,  quia,  «  in  illa  hora  factus  est  lerrse 
motus  luagnus.  »  [Apoc,  xi,  13.)  In  illo  lerrae  motu 
persecutio  inlelligitur,  quam  diabolus  per  malos  homines 
exercere  consuevit.  «  Et  décima,  inquit,  pars  civitalis 
cecidit,  et  oci  isa  sunt  in  terras  motu  nomina  virorum 
se[)tem  millia  :  »  Et  deuarius  et  septenarlu^  perfeclus  est 
numeruà  :  quod  si  non  esjet,  a  parte  totum  intLlligen- 
duiii  erat.  Duo  suut  euiui  aedificia  iu  Ecclesia,  unum 
suiira  petram,  aliud  s^upra  areuam  :  quod  sui)ra  areuam 
est,  dicilur  corruis-se.  «  Et  cieleri  timuerunt,  et  dederuut 
clantatem  Dec.  »  lili  dederuût  claritateai,  qui  supra  pe- 
Iram  a'didcali  suut,  et  cuui  iliis  qui  iupra  areuaui  eraut, 
cadere  nou  potuerunt.  Ideo  autem  dixil,  «  timueruut,  » 
quia  videns  justus  peccalorià  interitum,  plus  acceudilur 
in  observatiuue  prœceptorum,  sicut  dicitur  :  El  lavabit 
manus  in  sanguine  peccatoris.  [Psal.  Lvn,  11.)  «  Etaper- 
tum  est,  inquit,  templum  Dei  in  cœlo  :  »  {Ajjoc.,  xi,  19) 
id  est,  in  Ecclesia  iucarnationis  Chrisli  mysteiia  pate- 
facla  sunl  :  unde  ostendilur   Ecclesia  cœlum  esse.  "  Et 


visa  est  arca  testament!  ejus  in  templo  ejus  :  »  id  est, 
intellectum  est  Ecclesiam  esse  arcara  testamenti.  «  Et 
facta  suut  fulgura  et  tonitrua  et  terrae  motus  :  »  Haec 
omnia  sunt  virtutes  praedicationis  et  coruscationis  et 
bellorum  Eccleàiœ.  «  Et  signum  magnum  est  in  cœlo 
visum,  mulier  amicta  sole,  et  luna  sub  pedibus  ejus  :  » 
{Apoc^  XII,  1)  Ecclesiam  dicit,  parlem  sua  m,  id  est, 
homines  fictos  et  malos  Christianos  sub  pedibus  habere. 
«  Et  iu  capite  ejus  corona  stellarum  duodeciin  :  »  Istae 
duodecim  Stella;,  duodecim  Apostoli  inlelligi  possunt. 
Sole  autem  amicta  spem  resurrectiuuis  signiiicat,  propter 
illud  quod  scriptum  est  :  Tune  justi  fulgebuut  sicut  sol 
in  regno  Patris  eorum.  (Matth.,  xiii,  43.)  «  Draco  magnus 
rufus  :  »  (Apec,  xii,  3)  diabolus  est  quœrens  Ecclesiaî 
natum  devorare.  «  Habens,  inquit,  cornua  decem  et  capita 
seplem.  »  Capila  reges  sunt,  cornua  vero  régna,  in  septem 
euim  capitibus  oiunes  reges,  in  decem  comibus  omuia 
regua  nmudi  dicit.  «  Et  cauda  ejus  trahebal  terliam 
partem  stellarum  cœli,  et  misit  eas  in  terram  :  »  [v.  4) 
Cauda  piophetœ  iuiqui  sunt,  id  est  haeretici,  qui  slellas 
cœli  per  ileratum  baptisma  adhaerentes  sibi  dejiciunt  in 
terram  :  ipsi  sunt  sub  pedibus  mulieris.  Multi,  homines 
illos  esse  eestimant,  quos  sibi  consentientes  diabolus  fecit 
sodales  :   multi,  angelos,  qui   cum  illo  quando  cecidit, 
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APPENDICE. 


L"Egliso  ne  cesse  d'enfanter  tous  les  jours ,  dans  la 
prospérité  comme  au  milieu  des  épreuves.  «  Et  le 
dragon  s'arrêta  devant  la  femme  qui  devait  enfanter, 
afin  de  dévorer  son  lils  aussitôt  qu'elle  en  serait 
délivrée.  [Ibid.,  4.)  L'Eglise  enfante  toujours  au 
milieu  des  tourments  Jésus-Christ  dans  ses  mem- 
bres ,  et  toujours  aussi  le  dragon  cherche  à  dévorer 
celui  qui  vient  de  naître.  «  Et  la  femme  enfanta  un 
enfant  mâle,  »  [Ibid.,  5)  c'est-à-dire  Jésus-Christ. 
Ensuite  son  corps,  qui  est  l'Eglise,  ne  cesse  d'enfan- 
ter les  membres  de  Jésus-Christ.  C'est  un  enfant 
mâle ,  parce  qu'il  doit  être  vainqueur  du  démon. 
«  Et  la  femme  s'enfuit  dans  le  désert.  »  [Ibid.,  C.) 
C'est  avec  raison  que  par  ce  désert  nous  entendons  ce 
monde,  où  Jésus-Christ  gouverne  et  mène  paître  l'E- 
glise, jusqu'à  la  lin  des  siècles,  désert  où  l'EgUse  elle- 
même,  avec  le  secours  de  Jésus-Christ  foule  aux  pieds, 
et  écrase  comme  des  scorpions  et  des  vipères  les  or- 
gueilleux ,  les  impies  et  toute  la  puissance  de  Satan. 
«  Et  il  se  donna  une  grande  bataille  dans  le  ciel,  » 
c'est-à-dire  dans  l'Eglise.  «  Michel  et  ses  anges  combat- 
taient contre  le  démon.»  [Ibid.,  7.)  Michel  représente 
ici  le  Christ,  et  ses  anges  les  saints.  «  Et  le  dragon 
avec  ses  anges  combattait  contre  lui,»  c'est-à-dire  le 
démon  et  les  hommes  qui  obéissent  à  ses  volontés. 
Gardons-nous  de  croire  ,  en  effet ,  que  le  démon  ait 
poussé  l'audace  jusqu'à  combattre  avec  les  anges  dans 
le  ciel,  lui  qui  sur  la  terre  n'a  pas  osé  tenter  un  seul 
homme.  Job ,  avant  d'avoir  demandé  à  Dieu  la  per- 
mission de  l'éprouver.  «  Mais  ceux-ci  ne  prévalurent 
point,  et  leur  place  ne  se  trouva  plus  dans  le  ciel,  » 
[Ibid.,  8)  c'est-à-dire  dans  les  saints,  qui  dès  qu'ils  ont 
embrassé  la  foi,  ne  reçoivent  plus  en  eux-mêmes  le 

(1)  Par  le  fait  la  Vulgate  porte  accusahat ,  il  accusait. 


démon  qu'ils  ont  chassé,  et  ses  satellites,  de  même 
que  l,es  idoles  détruites ,  dit  Zacharie,  ne  pourront 
plus  être  rétablies.  «  Et  ce  grand  dragon ,  cet 
ancien  serpent  qui  est  appelé  diable  et  Satan ,  fut 
précipité  sur  la  terre  et  ses  anges  furent  jetés  avec 
lui.  »  [Ibid.,  9.)  Le  démon  et  tous  les  esprits  im- 
mondes ont  été  chassés  avec  leur  chef  des  coeurs  des 
saints,  et  sont  entrés  dans  les  hommes  qui  ont  des 
goûts  terrestres  et  placent  toute  leur  espérance  dans 
la  terre.  «  Et  j'entendis  une  grande  voix  dans  le 
ciel  qui  dit  :  Maintenant  le  salut  de  notre  Dieu,  » 
c'est-à-dire  de  l'Eglise ,  est  affermi ,  «  et  sa  force  et 
son  règne.  »  [Ibid.,  10.)  Il  nous  apprend  dans  quel 
ciel  s'accompliront  ces  événements.  Dieu  n'a  jamais 
cessé  d'avoir  la  force ,  le  l'ègne  et  la  puissance  de 
son  Fils  ;  mais  cette  voix  veut  nous  faire  entendre 
que  la  victoire  de  Jésus-Christ  a  donné  le  salut  à 
l'Eglise,  et  à  cette  vue  ceux  dont  le  Seigneur  a  dit  : 
«  Beaucoup  de  justes  et  de  prophètes  ont  désiré  voir 
ce  que  vous  voyez,»  [Matth.,  xni,  17)  se  sont  écriés  : 
«  C'est  maintenant  que  le  salut  de  notre  Dieu  s'est 
affermi,  etc.  »  Si,  comme  le  pensent  quelques-uns, 
c'était  ici  la  voix  des  anges  dans  le  ciel  supérieur, 
et  non  des  saints  dans  l'Eglise,  ils  ne  diraient  pas  : 
«  L'accusateur  de  nos  frères ,  »  mais,  notre  accusa- 
teur, ni  «  il  accuse,  »  mais,  il  accusait  (1).  Supposons 
que  les  anges  appellent  leurs  frères  les  justes  de  la 
terre,  ce  ne  serait  pas  une  joie  pour  eux  que  le  dé- 
mon fût  envoyé  sur  la  terre ,  parce  qu'il  serait  bien 
plus  insupportable  aux  saints  qui  l'auraient  avec 
eux  sur  la  terre  que  s'il  était  encore  dans  le  ciel.  Car 
voici  en  quels  termes  ils  maudissent  la  terre  : 
«  Malheur  à  vous ,  terre  et  mer,  »  c'est-à-dire  vous 


prœcipitati  sunl.  «  Parluriens  cruciatur  ut  pariât  :  »  {v.  2) 
Per  omne  tempus  quotidie  parit  Ecclesia,  in  prosperis  et 
in  adversis.  «  Et  draco  sletit  ante  mulierem  quae  erat 
parilura,  ut  cum  peperisset  filium  ejiis  devorarel  :  »  (v.  4) 
Semper  euim  in  crucialibus  parit  Ecclesia  Christum  per 
meiubra,  semper  et  draco  quaerit  devorare  naicentem. 
«  Et  genuit  mulier  filium  masculum,  »  [v.  5)  id  est, 
Chrisluai.  Deinde  corpus  ejus,  id  est,  Ecclesia,  semper 
générât  Christi  luembra.  Masculum  autem  dixit,  victorem 
adverius  diabolum.  «  Et  mulier  fugit  in  eremum  :  »  {v.  6) 
Mundum  istum  non  incongrue  eremum  accipimus,  ubi 
usque  in  fiuem  Christus  Ecclesiam  gubernat  et  pascit  : 
in  quo  ipsa  Ecclesia  superbes  et  inipios  homines  tan- 
quam  scorpiones  et  viperas,  et  omnpm  virtutem  satauae 
per  Christi  adjulorium  calcal,  et  conlerit.  «  Et  factum 
est  bellum  in  cœlo,  »  id  est  in  Ecclesia.  «  Micliael  et 
Angeli  ejus  pugnabant  cum  dracone  :  »  [v.  7)  Michaelem, 
CLristum  iutellige  :  et  Angelos  ejus,  sanctos  homines. 
«  Et  draco  puguavit  et  angeli  ejus  :  »  id  est,  diabolus  et 
homines  voluulati  ejus  obtempérantes.  Nam  absit  ut  cre- 
damus  diabolum  cum  angelis  suis  in  cœlo  ausum  esse 
pugoare,  qui  in  terra  unum  Job  ausus  non  est  tenlare, 
nisi  eum  a  Domino  postularct  ut  laideret.  «  Et  non  value- 
riuit,  ncque  locus  eorum  inventus  est  amplius  in  cœlo,  » 
[v.  8)  id  est,  in  bominibus  sanctis,  qui  credentes,  semel 
eipulium  diabolum  ejusque  satellites  amplius  non  reci- 


piunt  :  sicut  Zacharias  dixit,  ut  semel  extermiaata  idola 
amplius  non  recipiant  locum.  «  Et  expulsus  est  draco 
magnus,  anguis  autiquus  qui  dicitur  diabolus  et  satanas, 
et  angeli  ejus  cum  eo  :  »  {v.  9)  Diabolus  et  spiritus  im- 
mundi  omues  cum  suo  principe  de  sanctorum  cordibus 
expulsi  sunt  in  terram,  id  est,  in  homines  qui  lerrena 
sapiunt,  et  totam  spem  suam  in  terra  constituunl.  «  Et 
audivi  vocem  magnam  de  cœlo  diccntem  :  Modo  fada 
est  salus  et  virtus  et  regnum  Dei  noslri,  »  [v.  10)  id  est, 
Ecclesiœ.  Ostendit  in  quo  cœlo  ista  fiant.  Apud  Deum 
enim  semper  fuit  et  virtus  et  regnum  et  potestas  Filii 
ejus  :  sed  in  Ecclesia  dixit  per  victoriam  factam  Christi 
salutem,  quam  videntes  illi,  de  quibus  Dominas  dixit  : 
Mulli  justi  et  Prophelae  cupierunt  videre  quœ  videtis 
[Mattli.,  XIII,  17),  dixerunl  :  Modo  facta  est  salus  Domini 
nostri.  «  Quouiam  exclusus  est  accusator  fralrum  nostro- 
rum,  »  etc.  Si  aulem,  ut  quidam  putant,  angelorum  vox 
est  in  cœlo  superiore.  et  non  sanctorum  in  Ecclesia,  non 
dicerent,  «  accusator  fratrum  nostrorum,  »  sed  accusator 
noster;  nec  «  accusai,  »  (Apoc,  xii,  10)  sed  accusabal. 
Quod  si  justes  in  terra  positos  appellaverunt  angeli  fratres 
suos,  non  erat  gaudium  missum  esse  diabolum  in  terran), 
quem  molestiorem  possint  experiri  saucli  secum  in  terris 
positum,  quam  si,  ut  dicitur,  adhuc  esset  in  cœlo.  Sic 
enim  terrai  maledicuut  diceutes  :  «  Va;  tibi  terra  et  mare,  » 
id  est,  qui  cœluui  non  eslis.  «  Quia  descendit  ad  vos  dia- 
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qui  n'êtes  pas  le  cieL  «  Parce  que  le  démon  est  des- 
cendu vers  vous,  plein  d'une  grande  colère,  sachant 
qu'il  lui  reste  peu  de  temps.  »  [Ibid.,  12.)  11  dit  que 
le  démon  est  descendu  pour  conserver  l'allégorie.  En 
efi'et,  tous  sont  dans  le  ciel,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise 
qui  est  appelée  justement  le  ciel ,  et  c'est  de  là  que 
le  démon  étant  chassé  du  cœur  des  saints ,  descend 
dans  les  siens  que  leur  amour  des  choses  terrestres 
rend  semblables  à  la  terre.  11  dit  qu'il  est  précipité 
du  ciel ,  non  pas  que  les  hommes  de  l'âme  desquels 
il  est  chassé  fussent  déjà  devenus  le  ciel,  car  les 
saints  ne  peuvent  devenir  le  ciel  que  lorsqu'ils  ont 
chassé  le  démon  de  leurs  cœurs.  Ce  n'est  donc  pas 
de  leur  premier  nom ,  mais  de  leur  second ,  qu'ils 
sont  appelés  ici  le  ciel  dans  lequel  le  démon  ne 
trouva  plus  sa  place  :  Que  le  Seigneur  daigne  nous 
délivrer  de  ce  danger  par  sa  grâce ,  lui  qui  vit,  etc. 
Homélie  X.  —  Vous  venez  d'entendre ,  mes  très- 
chers  frères,  que  lorsque  le  dragon  eût  vu  qu'il  était 
chassé  du  milieu  des  saints  et  précipité  sur  la  terre, 
c'est-à-dire  du  ciel  dans  les  pécheurs,  il  poursuivit  la 
femme  qui  avait  enfanté  un  enfant  mâle;  car  la  fu- 
reur du  démon  contre  les  saints  est  d'autant  plus 
grande  qu'ils  ont  fait  plus  d'effort  pour  le  chasser, 
a  Et  deux  ailes  d'un  grand  aigle  furent  données  à 
la  femme,  afin  qu'elle  s'envolât  au  désert  au  lieu  de 
sa  retraite ,  où  elle  est  nourrie  un  temps  et  des 
temps  et  la  moitié  dun  temps,  hors  de  la  présence 
du  serpent.  »  [A.poc.,  xn,  14.)  Par  ce  temps  on  peut 
entendre  ou  une  année  ou  cent  ans.  Les  deux  grandes 
ailes  sont  les  deux  Testaments  que  l'Eglise  a  reçus 
pour  échapper  aux  poursuites  du  démon  dans  le  dé- 
sert. «  Ce  désert  est  appelé  le  lieu  de  sa  retraite,  » 
c'est-à-dire  ce  monde  où  habitent  les  serpents  et  les 


scorpions ,  car  Notre-Scigneur  lui  dit  comme  dans 
l'Evangile  :  «  Voici  que  je  vous  envoie  ainsi  que  des 
brebis  au  milieu  des  loups,  »  [Matlh.,  x,  9)  et  le  pro- 
phète Ezéchiel  dit  aussi  :  a  Fils  de  l'homme,  vous 
habitez  au  milieu  des  scorpions.  »  {Ezech.,  u,  6.) 
tt  Alors  le  serpent  lança  de  sa  gueule  derrière  la 
femme  de  l'eau  comme  un  fleuve,  »  [Apoc,  xii,  15) 
c'est-à-dire  la  violence  des  persécuteurs.  «.  Mais  la 
terre  aida  la  femme,  et  la  terre  ouvrit  son  sein,  et 
elle  engloutit  le  fleuve  que  le  démon  avait  lancé  de 
sa  gueule.  »  {Ibid.,  16.)  Cette  terre,  c'est  la  terre 
sainte,  c'est-à-dire  les  saints.  Toutes  les  fois,  en 
etïet,  que  les  persécutions  viennent  fondre  sur  l'E- 
glise, c'est  aux  prières  des  saints  qu'elle  doit  de  les 
voir  cesser  ou  modérer  leur  fureur.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  qui  intercède  pour  nous  éloigne  ces  per- 
sécutions, lorsque  la  terre  elle-même  est  assise  à  la 
droite  de  la  puissance  de  Dieu.  Dans  un  autre  sens, 
cette  femme  qui  s'enfuit  dans  le  désert,  c'est  l'Eglise 
catholique  elle-même  au  sein  de  laquelle,  dans  les 
derniers  temps,  la  synagogue  doit  embrasser  la  foi 
sous  Elle.  Les  deux  ailes  de  ce  grand  aigle  sont  les 
deux  prophètes ,  c'est-à-dire  Elle  et  celui  qui  doit 
venir  avec  lui.  L'eau  qui  sort  de  la  gueule  du  dragon 
représente  l'armée  des  persécuteurs,  et  cette  eau 
absorbée  par  la  terre,  la  vengeance  exercée  contre 
les  persécuteurs.  «  Et  le  dragon  s'irrita  contre  la 
femme,  et  il  alla  combattre  ses  autres  enfants;  » 
[ibid.,  17)  c'est-à-dire  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pouvait 
continuer  les  persécutions  qu'il  suscitait  contre  l'E- 
glise par  le  moyen  des  idolâtres,  parce  qu'ils  étaient 
éloignés  par  la  bouche  de  la  terre  sainte,  c'est-à-dire 
par  les  prières  des  saints,  il  suscita  contre  elle  les 
hérésies.  «  Et  il  s'arrêta  sur  le   sable  de  la  mer,  » 


bolus,  babens  iram  magaam ,  sciens  quia  brève  tempus 
habet.  »  [v.  \2.)  Descendit,  inquit,  ut  allegoriam  servaret. 
Caeteruiu  oiunes  iu  cœlo  sunt,  id  est  lu  Ecclesia,  qua; 
juste  cœluQî  dicitur  :  unde  dejectus  a  sanctis  diabolus 
descendit  in  sucs,  qui  pro  amore  terreno  terra  sunt. 
Dejici  autem  de  cœlo  non  sic  dixit,  quod  in  hominibus 
fieret  jam  cœlum  factis,  sed  (a)  quod  sint,  non  quod 
fièrent.  Non  enim  possunt  sancti  cœlum  fieri,  nisi  dia- 
bolo excluso.  Non  ergo  primo  nomine,  sed  secundo  appel- 
lavit  eos  cœlum,  in  quibus  ultra  diaboli  locus  inventus 
non  est.  De  quo  periculo  nos  Uominus  sub  sua  protec- 
tione  liberare  dignetur.  Qui  vivit,  etc. 

HoMiUA  X.  —  Modo,  fralres  carissimi,  audivimus,  quia 
cum  vidisset  draco  quod  de  sanctis  exclusus  esset  in 
terram,  id  est  de  cœlo  iu  peccatores,  persecutus  est  mu- 
lierem  quae  peperit  masculum.  Quanto  enim  diabolus  de 
sanctis  dejicilur,  tanto  magis  eos  persequitur.  «  Et  datjE 
sunt  mulieri,  »  id  est  Ecclesiœ,  «  dua?  aise  aquilae  magnae, 
ut  volaret  m  desertum  locum  suum,  ubi  alitur  per  tempus 
et  lempura  et  dimidium  temporis  a  facie  serpentis  :  » 
{Apoc,  XII,  14)  Tempus,  et  auuus  iutelligitur  et  centum 
anni.  Duœ  alaj  maguœ,  duo  sunt  ïestameuta  Ecclesiœ 
quœ  accepit,  quo  serpentem  evaderet  in  eremum.  «  In 
locum  suum  »  dixit,  id  est,  in  hoc  mundo,  ubi  serpentes 
et  scorpiones  habitant  :  quia  illi  dictum  est,  sicut  Domi- 

(o)  In  Pet.  eodice  sed  tint  non  qvod  fverint. 


nus  dicit  :  Ecce  ego  mitto  vos  sicut  oves  in  medio  lupo- 
rum  [Matth.,  \,  19)  :  et  Ezéchiel  dicit  :  Fili  hominis  inter 
scorpiones  tu  habitas.  (£;:;ec/i.,  ii,  6.)  «  Et  misit  serpens 
ex  ore  suo  post  muiierem  aquam  velut  flumen,  »  [Apoc, 
xir,  15)  id  est,  violentiam  persecutorum.  «  Et  adjuvit 
terra  muiierem,  et  aperuit  os  suum,  et  absorbuit  flumen 
quod  misit  draco  de  ore  suo.  »  {v.  16.)  Terram  sanctam 
dicit,  id  est  sanctos.  Quoties  enim  persecutiones  Ecclesiae 
irrogautur,  sanctœ  terrae  precibus,  id  est  omnium  san- 
ctorum  orationibus  aut  amoventur,  aut  temperantur.  Nam 
et  Dominus  noster  Jésus  Christus  qui  interpellât  pro 
nobis,  et  bas  persecutiones  removet,  cum  ipsa  terra 
sedet  a  dexlris  virlutis.  Item  aliter,  muherem  volasse  in 
desertum,  ipsam  Ecclesiam  CathoJicam  iuteiligit,  in  qua 
novissimo  tempore  sub  Elia  creditura  est  syuagoga.  Alas 
duas  aquiiœ  magna;,  duos  vult  intelligi  prophelas,  scilicet 
Eliam,  et  qui  cum  eo  veulurus  est.  Aqua  emissa  de  ore 
draconis,  exercitum  persequentium  eam  signiticat  :  ab- 
sorpta  aqua,  de  perseciUoribus  factam  vindictam.  «  Et 
iralus  est  draco  iu  muiierem,  et  abiit  bellum  facere  cum 
reliquis  de  semine  ejus  :  »  (f.  17.)  Id  est,  cum  vidisset  non 
posse  coutinuari  perseculioues,  quas  perpaganos  solcbat 
immittere,  eo  quod  ore  sanctae  terrae,  id  est  orationibus 
sanctis  removerentur,  heereses  concitavit.  «  Etstetit  super 
arenam  maris  :  »  {v.  18)  id  est,  super  multitudinem  hajre- 
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[ibid.,  18)  c'est-à-dire  sur  la  multitude  des  héré- 
tiques. «  Et  je  vis  une  bête  s'élevant  de  la  mer,  » 
(Apoc,  XIII,  1)  c'est-à-dire  du  milieu  du  peuple  maii- 
vais.  Il  la  voit  s'élever,  c'est-à-dire  naître.  C'est  ainsi 
que  dans  un  sens  tout  différent  la  fleur  s'élève  de  la 
tige  de  Jessé.  Cette  bête  qui  s'élève  de  la  mer,  ce  sont 
les  impies  qui  sont  le  corps  du  démon.  «  Et  la  bête 
que  je  vis  était  semblable  à  im  léopard,  et  ses  pieds 
ressemblaient  aux  pieds  d'un  ours,  et  sa  gueule  à  la 
gueule  d'un  lion.  »  [Ibid.,  2.)  11  la  compare  au  léo- 
pard à  cause  de  la  diversité  des  nations,  à  l'ours,  à 
cause  de  sa  malice  et  de  sa  folie  ;  au  lion,  à  cause  de 
la  force  de  son  corps  et  l'orgueil  de  ses  paroles.  Et 
comme  au  temps  de  l'Antéchrist  son  royaume 
olfrira  un  mélange  de  divers  peuples  et  de  diverses 
nations,  ses  pieds,  semblables  aux  pieds  d'un  ours, 
sont  ses  principaux  chefs,  et  sa  bouche,  les  ordres 
qu'elle  donne.  «  Et  le  dragon  lui  donna  sa  force.  » 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  aujourd'hui  les  hérétiques 
puissants  dans  ce  monde,  parce  qu'ils  ont  la  force  du 
démon.  Ils  ravagent  maintenant  l'Eglise  comme  fai- 
saient autrefois  les  païens.  «  Et  je  vis  ime  de  ses  tètes 
comme  blessée  à  mort,  mais  cette  plaie  mortelle  fut 
guérie.  »  {Ibid.,  3.)  Cette  tête  qui  est  comme  blessée 
à  mort,  ce  sont  les  hérétiques  qui  feignent  de  con- 
fesser Jésus-Christ;  mais  comme  leur  foi  est  toute 
différente  de  celle  de  l'Eglise  catholique,  ils  ne  font 
que  blasphémer,  tout  en  prêchant  qu'il  est  mort  et 
qu'il  est  ressuscité,  parce  que  Satan  lui-même  se 
transfigure  en  ange  de  lumière.  (Il  Co?-.,xi,  14.)  Dans 
un  autre  sens ,  les  catholiques  blessent  à  mort  les 
hérésies  en  les  accablant  sous  le  poids  des  témoi- 
gnages de  l'Ecriture;  mais  les  hérétiques,  sem- 
blables au  fléau  de  Satan  qui  renaît  sans  cesse,  font 


les  œuvres  de  Satan,  no  cessent  de  blasphémer  et 
d'attirer  à  leurs  opinions  tout  ce  qu'ils  peuvent.  «  Et 
toute  la  terre  dans  l'admiration  suivit  la  bête,  et  ils 
adorèrent  le  dragon  qui  avait  donné  puissance  à  la 
bête.  »  {Apoc,  xiii,  3,  4.)  Tous  les  hérétiques  ont 
cette  puissance,  mais  surtout  les  Ariens.  «  Et  ils  ado- 
rèrent la  bête,  disant  :  Qui  est  semblable  à  la  bête, 
et  qui  pourra  combattre  contre  elle  ?  »  C'est,  qu'en 
effet,  les  hérétiques  se  flattent  d'avoir  une  foi  plus 
véritable  que  tous  les  autres,  et  que  nul  ne  peut 
triompher  de  leur  peuple  qui  porte  le  nom  de  la 
bête,  et  à  qui  le  démon  a  donné  et  Dieu  permis  de 
proférer  des  paroles  superbes  et  des  blasphèmes, 
comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Il  faut  qu'il  y  ait  des  hé- 
résies parmi  vous,  afin  qu'on  reconnaisse  ceux  d'entre 
vous  qui  sont  d'une  vertu  éprouvée.  »  (I  Cor.,  xi,  19.) 
«  Et  elle  reçut  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  qua- 
rante-deux mois.  »  {Apoc,  xiii.  S.)  Ces  quarante- 
deux  mois  sont  le  temps  que  doit  durer  la  dernière 
persécution.  «  Ensuite  elle  ouvrit  la  bouche  pour 
blasphémer  contre  Dieu.  »  {Ibid.,  6.)  Nous  avons  ici 
une  image  frappante  de  ceux  qui  sont  sortis  de  l'E- 
glise catholique;  tant  qu'ils  étaient  cachés  dans  son 
sein,  leur  foi  paraissait  sincère  et  véritable;  mais 
lorsque  la  persécution  se  déclare,  ils  cessent  de  se 
déguiser,  et  profèrent  ouvertement  des  blasphèmes. 
«  Et  contre  son  tabernacle  et  ceux  qui  habitent  dans 
le  ciel,  »  c'est-à-dire  contre  les  saints  qui  font  partie 
de  l'Eglise  appelée  le  ciel,  parce  qu'ils  sont  eux- 
mêmes  le  tabernacle  de  Dieu.  «  Et  elle  reçut  le  pou- 
voir de  faire  la  guerre  aux  saints  et  de  les  vaincre.  » 
{I  id.,  7.)  Le  tout  est  pris  ici  pour  la  partie  qui  peut 
être  vaincue,  car  ce  ne  sont  pas  les  bons  chrétiens, 
mais   les  mauvais  qui    se   laissent  vaincre.  «  Et  la 


ticorum.  «  Et  vidi  ascendentem  bestiam  de  mari  :  »  (Apoc, 
Xlii,  1)  id  est,  de  populo  malo.  «  Ascendimtem  »  dixit, 
hoc  est  nascentem.  Sicut  flos  in  bonam  partem  de  radiée 
Jesse  ascendit.  Besliam  ascendentem  de  mari,  itnpios 
dicit,  qui  sunt  corpus  diaboli.  «  Et  bestia  quam  vidi,  si- 
milis erat  pardo,  et  pedcs  ejus  sicut  ursi,  et  os  ejus  sicut 
03  leonis  :  »  {v,  2)  Pardo  propter  varietatem  gentium 
simiiavit,  urso  propter  maliliam  et  vesaniam ,  ieoni 
propter  virlutem  corporis  et  linguœ  superbiam.  Et  quia 
temporibus  Antichristi  cum  varietale  gentium  etpopulo- 
rum  regnum  illius  erit  commixlum,  pedes  tauquam  ursi, 
duces  ejus;  os  ejus,  jussio  ejus.  «  Et  dedil  ei  draco  vir- 
tulem  suam  :  »  sicul  videmus  modo  hœrelicos  esse  in 
hoc  saeculo  potenles,  qui  liabeut  virtutem  diaboli.  Sicut 
quondam  pagani,  ita  nunc  illi  vaslaut  Ecclesiam.  «  Et  vidi 
ununi  ex  capilibus  ejus  quasi  occisum  in  morlem  :  et 
plaga  mortis  ejus  curala  est  :  »  {v.  3)  Quod  dicit  quasi 
occisum,  hîBrelici  sunt,  qui  simulant  se  confiteri  Cliri- 
8tum  :  et  dum  non  sic  credunt  ut  tides  Calliolica  liabet, 
blaspliemaut;  cum  eum  et  occisum  pnediceut,  et  resur- 
rexisse  :  quia  et  ipse  satanas  transfigurât  se  in  angelum 
lucis.  (Il  Cor.,  XI,  14.)  Et  aliter  :  Occiduotur  bœresis  per 
CalLolicos,  cum  Scripluraium  teslimoniis  opprimunlur; 
8ed  illi  nibiloiiiinus  quasi  satanœ  plaga  redivivi  peragunt 
opéra  satanœ,  et  non  cessant  blaspliemare,  et  ad  dogma 
suum  quûs  possuntattrahere.  «  El  mirala  est  omnis  terra 


secuta  bestiam,  et  adoraverunt  draconem  qui  dédit  potes- 
talem  bestiae  :  »  (Apoc,  xiii,  3  et  4)  Utique  habent  po- 
testalem  liaeretici,  sed  prajcipue  Ariani.  «  Et  adoraverunt 
bestiam  diceules  :  Quis  similis  beslia,  aut  quis  poterit 
puguare  cum  ea?  »  Hoc  ideo  quia  sibi  blaudiuntur  hœre- 
tici,  quod  nullus  melius  credal  illis,  et  quod  nuUus  vincat 
populum  ipsorum  qui  bestiœ  nomine  censetur  :  cui  datum 
est  ab  ipso  diabolo,  et  a  Deo  permissum  est,  ut  loquatur 
magna  et  blasphemias  :  sicut  dicit  Apostolus  :  Oportet 
hœreses  esse,  ut  qui  probali  sunt,  mauifesli  sint  in  vobis- 
(I  Cor.,  XI,  19.)  «  El  data  est  ei  poteslas  bellum  facere 
menses  quadraginta  duos.  »  {Apoc,  xiii,  5.)  ïempus 
novissimae  perseculionis  in  islis  quadragiuta  duobus 
mcnsibus  inlclligimus.  «  Deinde  aperuit  os  suuin  in  blas- 
pheraiam  ad  Deum  :  »•  {v.  G)  Hic  manifesUim  est  illos 
significari,  qui  de  Ecclesia  recesseruut  Calliolica:  ut  qui 
anle  occulte  iulra  Ecclesiam  quasi  fidem  roclam  Icnere 
videbaulur,  in  periecutione  aperlo  oreiu  Deum  proférant 
blaspheiiiiam.  «  Et  in  laberiiaculum  ejus,  et  in  eos  qui  in 
cœlo  liabilaut  :  »  id  est,  iu  sanclos  qui  intra  Ecclesiam 
coutiuentur,  quae  cœium  est  nuncupata,  quia  et  ipsi 
taberuaculum  Dei  sunt.  «  El  datum  est  ei  bellum  facere 
cum  sanclis,  et  viucere  eos  :  »  (v.  7)  A  toto  partem  intelli- 
gimus,  qua;  vinci  polesl  :  non  eniui  boni  Christiaui,  sed 
illi  qui  mali  sunt  vincuntur.  «  El  data  est  ei  poteslas 
super  omnem  tribum  et  linguam,  et  adorabunt  eam  omnea 
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puissance  lui  fut  donnée  sur  toute  tribu ,  sur  tout 
peuple,  et  sur  toute  langue,  et  tous  les  habitants  de 
la  terre  l'adoreront.  »  {Ibid.,  8.)  Il  dit  :  «  Tous  les 
habitants,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  habitent  la  terre, 
mais  non  pas  ceux  qui  habitent  le  ciel.  «  Dont  les 
noms  ne  sont  pas  écrits  dans  le  livre  de  vie  et  de 
l'Agneau.  »  C'est  du  démon  ou  de  son  peuple  qu'il 
veut  parler  ici,  car  son  nom  n'est  pas  écrit  dans  le 
livre  de  vie.  «  Qui  a  été  marqué  (1)  dès  l'origine  du 
monde,  »  parce  qu'en  effet  l'Eglise  a  été  marquée  et 
prédestinée  longtemps  à  l'avance  en  présence  de 
Dieu.  Que  lui-même  daigne  nous  accorder,  etc. 

Homélie  XI.  —  Dans  la  lecture  qui  vient  de  vous 
être  faute,  mes  très-chers  frères,  vous  avez  entendu 
saint  Jean  vous  dire  :  «  Et  je  vis  une  autre  bête  s'é- 
lever de  terre.  »  {Apoc,  xi'i,  11.)  La  terre  a  ici  la 
même  signitication  que  la  mer.  «  Et  elle  avait  deux 
cornes  comme  celle  de  l'agneau,  »  c'est-à-dire  les 
deux  Testaments  à  l'instar  de  l'Agneau,  ou  si  l'on 
veut,  de  l'Eglise.  «  Et  elle  parlait  comme  le  dragon.  » 
C'est  elle  qui  sous  le  nom  chrétien  se  couvre  des 
apparences  de  l'Agneau,  afin  de  répandre  secrète- 
ment le  poison  du  dragon;  c'est  l'Eglise  des  héré- 
tiques. Elle  ne  chercherait  pas  à  imiter  la  ressem- 
blance de  l'Agneau,  si  elle  parlait  ouvertement  et 
sans  réserve,  mais  elle  ne  se  couvre  des  dehors  du 
christianisme  que  pour  tromper  plus  sûrement  ceux 
qui  ne  sont  point  sur  leurs  gardes.  C'est  pour  cela 
que  le  Seigneur  nous  fait  cette  recommandation  : 
«Gardez-vous  des  faux  prophètes,  etc.  »  [Matth.,  vu, 
lo.)  «  Et  elle  fit  adorer  par  la  terre  et  par  ceux  qui 
l'habitent  la  première  bête  dont  la  plaie  mortelle 
avait  été  guérie;  et  elle  opéra  de  grands  prodiges. 


jusqu'à  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  la  terre  de- 
vant les  hommes.  »  [Apoc,  xui,  12,  13.)  Puisque  le 
ciel  c'est  l'Eglise,  le  feu  qui  descend  du  ciel  ce  sont 
les  hérésies  qui  tombent  de  l'Eghse,  comme  il  est 
écrit  :  «  Ils  sont  sortis  de  nous,  mais  ils  n'étaient 
point  de  nous.  »  (I  Jean,  n,  20.)  Cette  bête  donc,  avec 
ses  deux  cornes,  détermine  le  peuple  à  adorer  l'i- 
mage de  la  bête,  c'est-à-dire  l'invention  du  démon. 
«  Et  elle  fera  que  tous  aient  le  caractère  de  la  bête 
sur  la  main  droite  ou  sur  le  front.  »  Il  veut  parler 
ici  du  signe  mystérieux  du  crime.  Les  saints  qui  sont 
dans  l'Eglise  reçoivent  Jésus-l^hrist  sur  leur  main  et 
sur  leur  front  ;  les  hypocrites  reçoivent  la  bête  sous 
le  nom  de  Jésus-Christ.  «  Ceux  qui  n'ont  pas  adoré 
la  bête  ni  son  image  et  qui  n'ont  pas  reçu  son  inscrip- 
tion sur  le  front  ou  sur  la  main,  seront  mis  à  mort.» 
Il  n'est  pas  contraire  à  la  foi  de  voir  dans  cette  bête 
la  figure  de  cette  ville  impie,  ou  si  l'on  veut  de  cette 
réunion,  de  cette  conspiration  de  tous  les  impies  ou 
de  tous  les  orgueilleux  qui  porte  le  nom  de  Baby- 
lone,  c'est-à-dire  confusion,  et  qui  renferme  dans 
son  sein  tous  ceux  qui  ont  voulu  faire  des  choses 
dignes  de  confusion.  C'est  le  peuple  des  infidèles 
opposé  au  peuple  fidèle  et  à  la  cité  de  Dieu.  Son 
image  c'est  l'hypocrisie,  dont  il  fait  profession,  et  qui 
est  empreinte  sur  les  hommes  qui  semblent  pro- 
fesser la  foi  catholique  et  qui  vivent  néanmoins  dans 
l'incrédulité;  ils  feignent  d'être  ce  qu'ils  ne  sont  pas, 
et  on  les  appelle  chrétiens,  bien  qu'ils  n'en  aient 
point  le  caractère  véritable,  mais  seulement  une 
fausse  image.  C'est  d'eux  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ils 
ont  l'apparence  de  la  piété  ,  mais  ils  en  rejettent  la 
réalité,  »  (II  Tim.,  ni,  5)  et  l'Eglise  catholique   en 


(1)  L'auteur  de  cette  homélie  à  lu  pour  £(7cppa(ji£Voy,  tué,  £(TcppaYtff[A£voi  ,  masqué. 


habitantes  terram  :  »  (v.  2)  Omnes  dixit,  sed  in  terra 
habitantes,  non  in  cœlo.  «  Quorum  non  est  scriptum 
nomen  in  libro  vitae  Agni  :  »  De  diabolo  dixit  val  ejus 
populo,  non  est  scriptum  nomen  ejus  in  Ubro  vitœ.  «Si- 
gnali  ab  origine  mundi  :  »  quia  in  praesentia  Dei  Ecclesia 
ante  praeordinata  est  atque  signata.  Quod  ipse  praestare, 
etc. 

HoMiLU  XI.  —  In  lectione  quae  modo  recitata  est, 
fratres  carissimi,  audivimus  beatum  Joannem  dicentem  : 
«  Et  vidi  aliam  besliam  ascendentem  de  terra  :  »  Quod 
est  mare,  hoc  terra.  «  Et  habebat  cornua  duo  similia 
Agni  :  »  {Apoc,  xiii,  H)  id  est  duo  Testamenta  ad  si- 
militudinem  Agni,  quod  est  Ecclesia.  «  Et  loquebatur 
ut  draco  :  »  Haec  est  illa  quse  sub  nomine  Chrisliano 
agnum  praefert,  ut  draconis  venena  latenter  infundat; 
hœc  est  haeretica  Ecclesia.  Agni  enim  similitudinem  non 
imitaretur,  si  aperte  loquerelur  :  nunc  Christiauitatem 
fingit,  quo  securius  incautos  decipiat.  Propterea  Dominus 
dicit  :  Cavete  a  pseudo  prophetis,  etc.  «  Et  facit  terram 
el  eos  qui  in  ea  sunt  ut  adorent  bestiam  priorem,  cujus 
curala  ost  plaga  mortis  ejus  :  et  faciel  signa  magna,  ita 
ut  ignem  faclat  descendere  de  cœlo  in  terram  :  >>  [Matth., 
vil,  15;  Apoc,  XIII,  12,  13)  Et  quia  cœlum  Ecclesia 
est,  quid  est  ignem  de  cœlo  descendere,  nisi  haereses  de 
Ecclesia  cadere  ?  sicut  scriptum  est  :  Ex  nobis  exierunt, 

(a)  Mss.  Petr.  imaginem  ejusneque  inscriptionem. 
TOM.    XI, 


sed  non  erant  ex  nobis.  (I  Joan.,  ii,  10.)  Ignis  enim  de 
cœlo  descendit,  quando  haeretici  qui  de  Ecclesia  velut 
ignis  recedunt,  ipsam  Ecclesiam  persequuntur.  Bestia 
ergo  cum  duobus  cornibus,  facit  ut  populus  simnlacrum 
bestiae,  id  est  diaboli  adinventionem  adoret.  «  Ut  det  eis 
notam  super  manum  eorum  dextram,  aut  super  fronlem 
eorum  :  »  {Apoc,  xiii,  16)  Mysterium  enim  disputât 
facinoris.  Sancti  enim  qui  sunt  in  Ecclesia,  Christum 
accipiunt  in  manu  et  in  froute  :  hypocrilœ  autem  bestiam 
sub  Christi  nomine.  «  Si  qui  non  adoraverunt  bestiam, 
nec  imaginem  ejus,  nec  acceperunt  («)  inscriptionem  in 
fronte,  aut  in  manu  sua,  occidentur.  »  Non  abhorret  a 
fide,  ut  bestia  ipsa  impia  civilas  intelligalur,  id  est  con- 
gregatio  vel  conspiratio  omnium  impiorum  vel  superbo- 
rum,  quai  Babylonia  dicitur,  et  interpretalur  confusio  : 
el  ad  ipsam  pertinent  quicumque  res  confusione  dignas 
exercere  voluerint.  Ipse  est  populus  infidelium,  contrarius 
populo  fideli  et  civitati  Dei.  Imago  vero  ejus  simulatio 
est,  in  eis  videlicet  hominibus,  qui  velut  fîdem  Catholi- 
cam  profitenlur,  et  infîdeliter  vivunt  :  fingunt  enim  s^ 
esse  quod  non  sunt,  vocanturque  non  veraci  effigie,  sed 
fallaci  imagine  Christian!  :  de  quibus  Apostolus  dicit  : 
Habentes  quidem  speciem  pielatis,  virtutem  autem  ejus 
abnegantes  (II  Tim.,  m,  5)  :  quorum  non  parva  portio 
in  Ecclesia  Catholica  continetur.  Justi  autem  non  adorant 
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contient  un  grand  nombre  de  ce  genre.  Les  justes, 
au  contraire,  n'adorent  point  la  bète,  c'est-à-dire 
ne  ccinsentont  point,  ne  se  soumettent  point  à  ses 
dessoins  pervers;  ils  ne  reçoivent  pas  non  plus  l'in- 
scription ,  c'est-à-dire  la  marque  du  crime,  sur  le 
front  pour  en  faire  profession,  sur  la  main  pour  le 
mettre  à  exécution.  Or,  ils  feront  «  que  mil  ne 
puisse  acheter  que  celui  qui  aura  le  caractère  ou  le 
nom  de  la  bète,  ou  le  nombre  de  son  nom.  C'est  ici 
la  sagesse.  Que  celui  qui  a  de  l'intelligence  compte 
le  nombre  de  la  bète,  car  c'est  le  nombre  d'un 
homme,  »  [Apoc,  xui,  17,  18)  c'est-à-dire  du  Fils  de 
l'houmie  Jésus-Christ,  dont  la  bète  a  pris  le  nom 
parmi  les  hérétiques.  Comptons  le  nombre  qu'il  in- 
dique; une  fois  connu,  nous  trouverons  plus  facile- 
ment le  nom  et  le  caractère.  «  Son  nombre  est  six 
cent-seize.  »  Etablissons  ce  nombre  d'après  les  Grecs, 
car  c'est  aux  Eglises  d'Asie  que  saint  Jean  écrit  : 
«  Et  je  suis,  dit  le  Fils  de  Dieu,  l'alpha  et  l'oméga.  » 
Le  nombre  six  cent-seize  s'écrit  en  grec  y,<r'.  Ces 
lettres  prises  séparément  forment  un  nombre;  étant 
réunies  elles  forment  un  monogramme  et  un  carac- 
tère, un  nombre  et  un  nom.  C'est  le  signe  de  Jésus- 
Christ,  et  nous  en  voyons  ici  la  ressemblance  que 
l'Eglise  adore  en  vérité.  Les  hérétiques,  qui  tout 
ennemis  qu'ils  sont  de  l'Eglise,  cherchent  à  limiter, 
persécutent  spirituellement  Jésus-Christ,  et  cepen- 
dant veulent  se  gloriUer  du  signe  de  '.a  croix  de 
Jésus-Christ.  Et  cela,  parce  qu'il  est  dit  :  Le  nombre 
de  la  bête  est  le  nombre  d'un  homme.  «  Et  je 
vis ,  et  voilà  l'Agneau  debout  sur  la  montagne  de 
Sion ,  et  avec  lui  cent  quarante-quatre  mille  qui 
avaient  son  nom  et  le  nom  de  son  Père  écrits  sur  le 
front.  »  [Apoc,  xiv,  1.)  Il  nous  fait  connaître  quelle 


est  l'imitation  du  caractère  imprimé  sur  le  front 
lorsqu'il  dit  que  le  nom  de  Dieu  le  Père  et  celui  de 
Jésus -Christ  étaient  écrits  sur  le  front  de  l'Eglise. 
«  Et  j'entendis  une  voix  du  ciel  comme  le  bruit  des 
grandes  eaux,  »  [ibid.,  2)  c'est-à-dire  la  voix  des 
cent  quarante-quatre  mille.  «  Et  comme  le  bruit 
d'un  grand  tonnerre;  et  la  voix  que  j'entendis  était 
comme  le  son  de  plusieurs  joueurs  de  harpes  qui 
touchent  leurs  harpes.  »  Il  dit  plus  loin  :  «  Ce  sont 
ceux  qui  ne  se  sont  pas  souillés  avec  les  femmes,  etc.  » 
[Ibid.,  4.)  Nous  ne  devons  pas  entendre  seulement  ici 
par  vierges  celles  qui  sont  chastes  de  corps ,  mais 
plutôt  l'Eglise  qui  professe  une  foi  pure ,  ainsi  que 
le  dit  l'Apôtre  :  «  Je  vous  ai  iiancés  à  un  époux 
unique  Jésus -Christ,  pour  vous  présenter  à  lui 
comme  une  vierge  pure,  »  (II  Cor.,  xi,2)  qui  n'a  point 
été  souillée  par  le  contact  adultère  des  hérétiques, 
et  qui  n'a  point  persévéré  malheureusement  jusqu'à 
la  lin  de  sa  vie  dans  les  liens  séducteurs,  perlides  et 
mortels  des  voluptés  de  ce  monde,  sans  recourir  au 
remède  de  la  pénitence.  Il  ajoute  ensuite  :  «  Et  il  ne 
s'est  point  trouvé  de  mensonge  en  leur  bouche.  » 
[Ajwc,  XIV,  5.)  Il  ne  dit  pas  :  il  n'y  a  pas  eu,  mais  :  Il 
ne  s'est  pas  trouvé.  En  effet,  le  Seigneur  nous  juge 
tels  qu'il  nous  trouve  lorsqu'il  nous  appelle  de  cette 
vie,  car  nous  pouvons  soit  par  le  baptême,  soit  par 
la  pénitence  devenir  intérieurement  vierges  et  libres 
de  tout  mensonge.  Voici  maintenant  une  nouvelle 
récapitulation,  a  Et  je  vis  un  autre  ange  qui  volait 
dans  le  milieu  du  ciel,  «  [Apoc.^  xiv,  6)  c'est-à-dire 
la  prédication  qui  se  répandait  dans  le  milieu  de 
l'Eglise.  «  Portant  l'Evangile  éternel,  pour  l'annoncer 
à  ceux  qui  habitent  la  terre  et  leur  disant  :  Craignez 
le  Seigneur,  etc.  »  [Ibid.,  7.)  Il  en  est  qui  veulent  que 


bestiam,  id  est,  non  consentiunt,  non  subjiciuntur  :  neque 
accipiunt  inscriptionem,  nolam  scilicet  crimiuis,  in  fronte 
propler  professionem,  in  manu  propler  operalionem.  Sic 
er^o  fdcient  :  «  Ut  neino  possil  niercari,  nisi  qui  habet 
nouien  aut  uolam  besliae,  aut  numeruin  uominis  ejus. 
Hic  sapieiitia  est.  Qui  h.ibel  iiilelleclinn,  computet  nume- 
ruui  besliœ  :  numerus  enim  hominis  est  :  »  {Apoc,  xiii, 
17,  18 J  iiJ  est,  lilii  liominis  Ctiririli,  cujus  nouien  in 
bterelicis  sibi  fi-cil  besiia.  Faciaraus  ergo  iiumeruiu  (pieui 
dixit,  ul  accppto  nuiiicro  inveniainus  nomeu  et  nutam. 
«  Numerus,  in. juit,  ejuà  est  [a]  sexcenli  se.lecim.  »  Quem 
faciauuis  secuiidum  Grœcos  maxime  quia  ad  A-iam 
scribit  :  Et  oao,  inquit  a  et  w.  Sexceuli  et  sedecim  Grœcis 
lilterià  sio  liaul  y,ç'.  Quai  riola;  solulaj,  numerus  est  :  re- 
ducla-.  autem  iu  monugrauHiium  et  uolam  fai-iunl,  et 
nuMierum  et  nomeu.  lioc  sigîium  Ciiristi  iulellii,'itiir,  et 
ipaius  ùsleiidilur  oimililudo,  quam  iu  veriUte  colil  Eocle- 
sia.  Cui  se  similem  facil  li;treticorum  aclversilas.  qui  cum 
Clirisluui  spirilaliter  pursequauLur,  lamen  de  sitmo  crucis 
ClirisLi  gloriari  videiiLur.  lioc  ideo,  quia  diclum  est  : 
«  Nuuierus  beàtiai  numerus  hominis  est.  Kt  vidi,  et  ecce 
Aïuus  slans  in  monte  Sion,  et  cum  eo  cenlum  qiiadra- 
triiUa  quatuor  millia,  habeulia  nomeu  ejus  et  uomon 
Palris  ejus  scriplum  in  frontibus  eorum  :  »  [Apoc,  XI v,  1) 
Aperuil  qua;  sit  imitalio  notœ  in  frontibus,  dum  et 
[a]  Sic  Mrs.  Al  edilis  Sexcnti  sexnginta  sex. 


Deum  et  Cliristum  dlcit  scriptes  in  frontibus  Ecclesiae. 
«  EL  audivi  vocem  de  cœlo  sicut  aquarum  multarum  :  » 
[v.  1)  id  est,  centum  quadraginta  quatuor  millium,  «  Et 
sicut  tonilrui  magni  :  et  vocem  quam  audivi  sicut  citha- 
rœdorum  citharizautium  in  citliaris  suis.  »  Quod  autem 
dixit  :  «  Hi  sunt  qui  se  cum  mulieribus  non  coiuquinave- 
runt,  »  etc.  [v.  4.)  Virgines  hoc  loeo  non  solum  corporc 
castos  iiilelligamus,  sed  maxime  ouuiem  Ec.clesiam,  quœ 
fidem  puram  tenet,  sicut  diciL  A|iost(ilus  :  Sponsavi  enim 
vos  uni  viro,  virgmem  castam  exinbere  Clirisio  (Il  Cor., 
XI,  2i  :  niilla  adullerina  liaerelicoriim  couunixlioue  i)ol- 
lutam,  nec  in  maie  blandis  et  m(jrliferis  liiijus  numdi 
volupttitiljus  usque  ad  exilum  viiaj  snœ  absiiue  remedio 
preuiteiiti;e  int'i  lici  perseveranlia  colligatam.  Addil  post 
iioc  dicens  :  «  El  iu  on;  ii>sorum  non  est  iuvenlum  uien- 
dacium  :  »  (Ap(>c.,  xiv,  5)  Non  dixit,  non  fuit;  sed, 
«  non  est  inv.-nlum.  »  Qualem  enim  invenit  Dominus 
cum  bine  evocal,  talem  eljudical:  nam  aut  per  baptis- 
mum,  aut  per  pœiiileutiam  possumus  iu  iuteriori  liomine 
et  virgines  effici  et  sine  meudacio.  Nuriciterum  reca|)ilu- 
lalio  :  «  El  vidi,  inquil,  aliuuj  angelum  volanlem  in  medio 
cœli,  >»  [Apoc,  xiv,  G)  id  est,  pra-dicalioneai  m  uiedio 
Ecclesia;  discurrenlem.  «  Habentem  Evangelium  œler- 
num  :  ut  evaugelizaret  habitantibus  in  terra,  dicens  : 
Timete  Dominum,  »  etc.  [v.  7.)   Volunt  aliqui  inteliigi 
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cet  ange  qui  vole  dans  le  milieu  du  ciel  soit  Elie,  et 
l'autre  ange  qui  le  suit,  le  compagnon  d'Elie,  qui 
dans  ce  temps  prêchera  lui-même  l'Evangile.  «  Et 
un  autre  ange  le  suivit,  »  c'est-à-dire  la  prédication 
de  la  paix  future,  en  disant  :  «  Elle  est  tombée,  elle 
est  tombée,  celte  grande  Babylone.  »  [IbùL,  8.)  Baby- 
lone,  cette  ville  impie,  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
l'assemblée  du  démon,  le  peuple  qui  consent  à  tous 
ses  desseins,  et  toute  convoitise,  tout  principe  de  cor- 
ruption qu'il  a  inventé  pour  sa  ruine  et  pour  celle 
du  genre  humain.  De  môme  que  l'Eglise  est  la  cité  de 
Dieu  où  la  vie  est  toute  céleste.  Babylone,  au  con- 
traire, est  la  cité  du  démon  dans  tout  l'univers,  au 
témoignage  du  Seigneur  lui-même  :  «  Voici,  dit-il, 
que  je  ferai  de  Jérusalem  une  pierre  qui  sera  foulée 
aux  pieds  par  toutes  les  nations.  »  [Zach.,  xi,  3.) 
L'Eglise  dit  donc  :  «  Elle  est  tombée,  elle  est  tombée, 
cette  grande  Babylone.  »  Saint  Jean  représente 
comme  accomplie  cette  ruine  qui  doit  un  jour  avoir 
lieu,  de  même  que  le  Psalmiste  disait  en  parlant  au 
nom  du  Sauveur  :  a  Ils  ont  partagé  mes  vêtements.  » 
{Ps.  xxn,  19.)  «  Qui  a  fait  boire  à  toutes  les  nations 
le  vin  de  la  colère  de  sa  fornication.  »  [Apoc,  xiv, 
8.)  Toutes  les  nations,  c'est  la  cité  du  monde ,  c'est- 
à-dire  tous  les  superbes  et  tous  les  impies  qui  sont 
soit  en  dehors  de  l'Eglise,  soit  dans  l'Eglise.  «  Et  je 
vis,  et  voilà  une  nuée  blanche,  et  sur  la  nuée  quel- 
qu'un assis  semblable  au  Fils  de  l'homme,  »  [ibid., 
1  i)  c'est-à-dire  Jésus-Christ.  Il  fait  la  description  de 
l'Eglise  dans  l'éclat  de  sa  splendeur  et  dans  cette 
blancheur  qu'elle  doit  aux  flammes  de  la  persécu- 
tion. «Ayant  sur  sa  tète  une  couronne  d'or.  »  Ce  sont 
les  vieillards  avec  leurs  couronnes  d'or.  «  Et  en  sa 


main  une  faulx  tranchante.  »  Cette  faulx  sépare  les 
catholiques  des  hérétiques,  les  saints  des  pécheurs, 
comme  le  Seigneur  le  dit  des  moissonneurs.  Or,  si 
nous  devons  admettre  que  Jésus-Christ  qui  nous 
apparaît  sur  une  nuée  blanche  est  le  moissonneur, 
quel  est  le  vendangeur  si  ce  n'est  le  même  Jésus- 
Christ,  mais  dans  son  corps  qui  est  l'Eglise?  C'est 
peut-être  une  interprétation  vraisemblable  que  celle 
qui  voit  dans  ces  trois  anges  qui  sortent  le  triple  sens 
des  Ecritures  :  l'historique,  le  moral,  et  le  spirituel; 
la  faulx  serait  :  «  Et  il  jeta  ce  qu'il  avait  de  grand 
dans  la  cuve  de  la  colère  de  Dieu  (1).  »  {Ibid.,  19.)  Il 
ne  jette  pas  dans  la  grande  cuve,  mais  il  jette  dans 
la  cuve  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  c'est-à-dire  tous 
les  orgueilleux.  «  Et  la  cuve  fut  foulée  hors  de  la 
ville,  »  [ibid.,  20)  c'est-à-dire  hors  de  l'EgUse,  car 
lorsque  les  débats  sont  ouverts,  tout  homme  de  pé- 
ché sort  dehors.  Cette  cuve  foulée  aux  pieds,  c'est  le 
juste  châtiment  des  pécheurs.  «  Et  le  sang  sorti  de 
la  cuve  monta  jusqu'aux  freins  des  chevaux.  » 
La  vengeance  montera  jusqu'aux  conducteurs  des 
peuples.  Dans  ce  dernier  combat  la  vengeance  que 
Dieu  tirera  du  sang  répandu  s'étendra  jusqu'au  dé- 
mon et  à  ses  anges.  «  Dans  l'espace  de  mille  six  cents 
stades,  »  c'est-à-dire  dans  toutes  les  quatre  parties 
du  monde.  Le  nombre  quatre  est  ici  multiplié  quatre 
fois  comme  dans  les  quatre  visages  ayant  quatre 
formes  différentes.  En  effet,  quatre  fois  quatre  cents 
font  mille  six  cents. 

Homélie  XII.  —  Dans  la  lecture  qui  vient  de  vous 
être  faite,  saint  Jean  dit  a  qu'il  a  vu  un  autre  signe 
grand  et  merveilleux,  sept  anges ,  »  c'est-à-dire  l'E- 
glise, «  portant  les  sept  dernières  plaies  par  les- 


(1)  Cette  interprétation  est  contraire  à  l'interprétation  généralement  reçue  et  d'après  laquelle  le  mot  magnum,  se  rapporte  à  torcular. 


angelum  volantemin  medio  cœli  Eliam,  et  alium  angeluœ 
qui  eum  sequitur,  comitem  Eliœ,  qui  eo  tempore  prœ- 
dicabit.  «  Et  alius  angélus  secutus  est  :  »  id  est,  pacis 
futurie  prœdicatio.  «  Diceus  :  Cecidit,  cecidit  Babylou  illa 
magna  :  »  (v.8)  Babylonein  civitatem  impiam,  sicut  jaui 
supra  dictum  est,  diaboli  congregaliouem  dicit,  id  est, 
populum  ipsiconseulienlein  :  et  omnem  concupiscentiam 
et  corruptelam,  quaoi  in  perniciem  sui  et  huiuaai  generis 
exquirit.  Nam  sicut  Ecclesia  civitas  Dei  est  et  omnis  con- 
versatio  cœleslis  :  ita  e  contrario  civitas  est  diaboli  Ba- 
bylon  in  omni  mundo,  sicut  dicil  Dominus  :  Ecce  ponam 
Jérusalem  lapidem  conculcabilem  in  omnibus  genlibus. 
(Zûc7k, XI, 3. j  Ecclesia ergo  dicit:  «Cecidit,  cecidit  Babylon 
illa  magna  ;  »  Jam  quasi  perfeclum  dicit,  quod  adhuc 
fulurum  erat  :  sicut  illud  :  Dlviserunt  sibi  vesLimeuta 
mea.  (Psal.  xxii,  19.)  «  Quae  a  vino  irae  fornicationissuae 
polavit  omnes  gentes  :  »  [Apoc,  xiv,  8j  Omues  gantes, 
civitas  est  mundi,  id  est  ouines  superbi  et  impii,  sive 
extra  Ecclesiam,  sive  in  Ecclesia  constituli.  «  Et  vidi,  et 
ecce  nubem  caudidam,  et  super  nubem  sedentem  filium 
honiinis,  »  {v.  14)  id  est  Christum.  Ecclesiam  euim  des- 
cribit  in  clarilale  sua  praecipue  post  persecutionum 
flammas  albenlem.  «  Habenlem  in  capite  suo  coronam 
auream  :  »  Ipsi  sunt  seniores  cum  coronis  aureis.  «  Et 
in  manu  sua  falcem  acutam  :  »  Ista  faix  séparât  catholicos 
(a)  In  Pet.  Mss.  additur  »uè  cujus  proteclione  nos  Dominus  Hberare 


ab  haereticis,  sanctos  a  peccatoribus,  sicut  dicit  Dominus 
de  messoribus.  Si  autem  putandum  est  quod  ipse  spe- 
cialiter  Christus  visas  est  in  uube  alba  messor,  quis  est 
vindemiator,  nisi  idem,  sed  in  suo  corpore  quod  est 
Ecclesia  ?  Forte  non  maie  sentitur,  si  istos  très  augelos 
qui  exierunt,  triformem  intellectum  Scripturarum  intel- 
ligamusjjuxtahistorialem,  moralcm,  etspiritalem  :  falcem 
vero  discrepationem.  «  Et  misit  in  torcular  irœ  Dei 
magnum  :  »  {v.  19)  Non  in  torcular  magnum;  sed  ipsum 
misit  in  torcular,  id  estsuperbum  quemque.  «  Et  calcatum 
est  torcular  extra  civitatem,  »  (v.  20)  id  est,  extra  Eccle- 
siam. Facta  euim  dissensione,  loris  exit  omnis  homo  pec- 
cali.  Calcatio  autem  torcularis,  retributio  est  peccatorum. 
«  Etexiitsanguis  de  torculari  usque  ad  freuosequorum  :  » 
Exiet  ultio  usque  ad  rectores  populorum.  Usque  enim 
diabolum  et  augelos  ejus  novissinio  certamine  exiet  ultio 
sanguinis  effusi.  «  Fer  stadia  mille  sexcenta,  »  id  est,  per 
omnes  quatuor  partes  muudi.  Quaternitas  enim  est  con- 
quaternata,  sicut  est  in  quatuor  faciebus  quadriformi- 
bus  et  toLis.  Quater  enim  quadringenti  sunt  mille  sex- 
centi  (a). 

IIOMILIA  XII.  —  In  lectione  quae  recitata  est,  fratres 
carissimi,  dixitse  sanctus  Joannes  vidisse  «  aliud  signum 
in  cœlo  magnum  et  mirabile  :  angelos  septem  :  »  (Apoc, 
XV,  1)  id  est,  Ecclesiam.  «  Habentes  plagas  septem 
dignHur. 
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quelles  la  colère  de  Dieu  a  été  consommée.  »  [Aiwc, 
XV,  1.)  Il  les  appelle  les  dernières  plaies,  parce  que  la 
colère  de  Dieu  frappe  toujours  le  peuple  rebelle  de 
sept  plaies  ,  c'est-à-dire  d'un  châtiment  parfait , 
comme  Dieu  lui-même  le  répète  souvent  dans  le 
Lévitique  :  «  Et  je  vous  frapperai  sept  fois  à  cause 
de  vos  péchés.  »  {LevU.,  xxvi,  14.)  «  Et  je  vis 
comme  une  mer  de  verre,  »  [Apoc,  w,  2)  c'est-à- 
dire  la  fontaine  du  baptême ,  transparente  de  clarté 
«  mêlée  de  feu ,  »  c'est-à-dire  de  l'esprit  ou  de  la 
tentation.  «  Et  ceux  qui  avaient  triomphé  de  la  bête 
étaient  sur  cette  mer  de  verre,  »  c'est-à-dire  dans  les 
eaux  du  baptême.  «  Portant  des  harpes  de  Dieu,  » 
c'est-à-dire  des  cœurs  consacrés  au  Dieu  dont  ils 
chantent  les  louanges.  «  Et  ils  chantaient  le  canti- 
que de  Moïse  le  serviteur  de  Dieu,  et  le  cantique  de 
l'Agneau,»  (î6i(/.,  3)  c'est-à-dire  les  deux  Testaments. 
«  Vos  ouvrages  sont  grands  et  admirables.  »  Ces  pa- 
roles, en  eifet,  se  trouvent  dans  les  deux  Testa- 
ments, objets  de  leurs  chants.  11  répète  ensuite  ce 
qu'il  avait  déjà  dit  :  «  Et  après  cela  je  vis,  et  voilà 
que  le  temple  du  tabernacle  du  témoignage  s'ouvrit 
dans  le  ciel.  »  {Ibid.,  5.)  Nous  avons  déjà  dit  que  ce 
temple  c'est  l'Eglise,  et  l'ange  qui  sort  du  temple  et 
commande  à  celui  qui  est  assis  sur  la  nuée,  le  com- 
mandement du  Seigneur.  La  sortie  est  un  eifet  du 
commandement ,  comme  dans  ces  paroles  de  l'Evan- 
géliste  :  «  Il  sortit  un  édit  de  César  Auguste.  »  [Luc, 
u,  1.)  Ils  étaient  vêtus  d'un  lin  pur  et  blanc,  et  ceints 
sur  la  poitrine  de  ceintures  d'or.  »  [Apoc,  xv,  6.) 
Ces  sept  anges  sont  évidemment  la  figure  de  l'E- 
glise. En  eli'et,  lorsqu'il  décrit  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  «  il  avait,  dit-il ,  une  ceinture  d'or  sur  la 
poitrine.  »  Et  l'un  des  quatre  animaux  donna  aux 
sept  anges  sept  coupes  d'or,  pleines  de  la  colère  de 


Dieu.  »  {Ibid.,  7.)  Ce  sont  les  coupes  pleines  de  par- 
fums que  portent  les  vieillards  et  les  animaux ,  qui 
représentent  l'Eglise  aussi  bien  que  les  sept  anges. 
Et  les  parfums  représentent  à  la  fois  la  colère  de 
Dieu ,  la  parole  de  Dieu  ;  mais  toutes  ces  choses 
donnent  la  vie  aux  bons,  la  mort  aux  méchants 
comme  l'atteste  saint  Paul  :  »  Aux  uns  nous  sommes 
une  odeur  de  vie  qui  donne  la  vie,  aux  autres  une 
odeur  de  mort  qui  donne  la  mort.  »  (II  Cor.,  u,  16.) 
En  effet ,  les  prières  des  saints ,  figurées  par  le  feu 
qui  sort  de  la  bouche  des  témoins  sont  la  colère  de 
Dieu  qui  se  répand  sur  le  monde  et  sur  les  impies. 
Et  cela  parce  que  ce  n'est  pas  assez  pour  les  impies 
de  ne  point  aimer,  de  ne  point  imiter  ceux  qui  sont 
saints ,  mais  qu'ils  les  persécutent  partout  où  ils 
peuvent  le  faire.  Toutes  ces  plaies  sont  spirituelles 
et  tombent  sur  l'âme.  Car  dans  ce  même  temps  tout 
ce  peuple  impie  sera  à  l'abri  de  tout  châtiment  cor- 
porel, parce  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  puni  dans  le 
temps  présent,  ou  Dieu  lui  laisse  le  pouvoir  d'exer- 
cer toute  sa  fureur,  mais  il  est  frappé  spirituelle- 
ment, c'est-à-dire  que  les  péchés  volontaires  et 
mortels  qui  sont  comme  autant  d'ulcères  pour  leurs 
âmes,  sont  les  châtiments  réservés  à  tous  les  impies 
et  à  tous  les  superbes.  «  Et  le  second  ange  répandit 
sa  coupe  sur  l'âme,  etc.  »  [Apoc,  xvi,  3.)  La  mer, 
les  fleuves ,  les  sources  des  eaux,  le  soleil,  le  trône, 
les  bêtes,  le  fleuve  de  l'Euphrate,  l'air,  sur  lesquels 
les  anges  ont  répandu  leurs  coupes,  représentent  la 
terre  et  les  hommes ,  parce  que  tous  les  anges  re- 
çoivent l'ordre  de  répandre  leurs  coupes  sur  la  terre. 
Toutes  ces  plaies  doivent  être  entendues  par  leur 
contraire  ;  ainsi  c'est  une  plaie  incurable  et  l'effet 
d'une  grande  colère  de  recevoir  le  pouvoir  de  faire 
le  mal  surtout  contre  les  saints,  sans  en  être  repris  ; 


novissimas,  quoniam  in  his  finita  est  ira  Dei.  »  Novissimas 
dixit,  quia  semperiraDei  percutit  populum  contuniacem 
septeiû  plagis,  id  est,  perfecte  :  sicut  ipse  Deus  in  Levi- 
tico  fréquenter  repelit  :  UA  perculiaiii  vod  septies,  propter 
peccata  vestra.  [Levil.,  xxvj,  24.)  «  Et  vidi  sicut  mare 
vitreuui  :  »  {Apoc,  xv,  2)  id  est  fontem  baplisuii  pel- 
luciduin.  «  Mixtum  igné  :  »  id  est,  spirilu  vel  tentalioue. 
«  Et  viclores  besliai  super  mare  vitreum  :  »  id  est,  in 
baptisuio.  «  Habentes  cilliaras  Dei  :  »  id  est,  corda  lau- 
ddulium  Deo  dedicata.  «  El  canlantes  canticum  Moysi 
servi  Dei,  et  canticum  Agni,  »  [c.  3)  id  est,  utrumque 
Teslamentum.  «  Magna  et  mirabilia  opéra  tua  sunt.  »  liuic 
eniin  in  uiroque  Teslamenlo  sunt,  quod  cantant  supra- 
dicli.  Repetil  quod  proposuerat  dicens  :  «  Post  haec  vidi, 
et  ecce  apertuui  est  templuui  tabernaculi  testimonii  ia 
cofclo.  »  (v.  5.)  Templuui  Ecclesiaiu  jam  diximus  sen- 
tiendam  ;  angelum  qui  exiit  de  templo  e^  jussit  sedeuli 
auper  nubeixi,  imperium  Domiui  esse,  dictum  est.  Jussio- 
nis  eniui  exitus  est,  sicut  Evaiigelisla  dicit  :  Exiit  edictum 
a  Cœsare  Augusto.  {Luc,  u,  1.)  «  In  .uti  liuo  luuudo  et 
splendido,  et  ciucti  super  pectora  suai  zonas  aureas  :  » 
{Apoc,  XV,  6)  Manifeste  ostendit  in  seplem  angelis 
Ecclesiam.  Sic  enim  initiura  descripsit  de  Christo  :  Ha- 
bentem,  inquit,  zonam  auream  super  ubera,  «  El  unum 
ex  quatuor  auimalilHis  dedil  seplem  angelis  septeu)  piiialus 


aureas,  plenas  de  ira  Dei.  »  {v.  7.)  Istaî  sunt  phialae,  quas 
cum  odore  ferunt  seniores  et  animalia,  qua  sunt  Eccle- 
sia;  quiet  septeui  angeli.  Et  quod  sunt  odoramenla,  hoc 
ira  Dei,  hoc  et  verbum  Dei.  Sed  et  haec  oniuia  dant 
bonis  vitam,  nialis  inferunt  mortem  :  ut  est  illud  :  Aliis 
odor  vitœ  in  vitam,  aliis  odor  morlis  in  mortem.  (II  Cor., 
II,  16.)  Orationes  enim  sanctorum,  qui  est  ignis  exiens 
de  ore  teslium  ira  sunt  mundo  et  impiis.  Hoc  ideo,  quia 
superbis  et  impiis  non  sufficil,  quod  eos  qui  sancli  sunt, 
Dec  diligunt,  nec  imitautur,  verum  eliam  ubicunique 
poluerintpersequuntur.  Omnes  islœ  plagaî  si)irilales  sunt, 
et  in  anima  fiunt.  Nam  ipso  tempore  illœsus  erit  onmis 
populus  iu)pius  ab  omni  plaga  corporis;  quia  non  mere- 
tur  in  prœsenti  saiculo  llagellari ,  quasi  qui  acceperil 
tolam  saeviendi  polestatem  :  sed  spiritaliter,  id  est,  voiun- 
taria  et  mortalia  peccata,  quae  simt  ulcéra  in  animabus 
suis,  patiuutur  omnes  impii  et  superbi  :  «  Secundus  fudil 
phialam  suam  in  mare,  »  {Apoc,  xvi,  3)  el  reliqua. 
Mare,  flumina,  fontes  aquarum,  sol,  Ihronus,  besliœ, 
fluvius  Euphrates,  aer,  super  quae  angeli  fuderunlphialas, 
terra  est  et  horaines  :  quia  omuibus  angelis  in  terram 
fundere  mandatum  est.  Omnes  autem  plagœ  istae  a  con- 
trario intoUigendai  sunt  :  plaga  est  enim  insanabilis,  et 
ira  magna,  accipere  potestatem  peccandi,  maxime  in  san- 
ctos,  nec  corripi  :  adhuc  major  ira  Dei,  el  crroruui  fo- 
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mais  la  colère  de  Dieu  est  encore  plus  grande  lors- 
qu'elle permet  à  l'erreur  de  prêter  main  forte  à  l'in- 
justice. La  plaie  de  la  colère  de  Dieu ,  c'est  d'être 
transpercé  par  ces  blessures  et  de  se  réjouir  et  de  se 
complaire  dans  ses  iniquités.  Ainsi ,  la  prospérité 
des  méchants  est  comme  l'ulcère  de  leurs  âmes,  ut  les 
infortunes  des  justes  sont  pour  eux  le  prix  des  joies 
éternelles.  Dans  le  troisième  ange,  et  dans  le  chan- 
gement des  eaux  en  sang  {ibid.,  4),  il  faut  entendre 
tous  les  anges  des  peuples,  c'est-à-dire  les  hommes 
plus  faibles,  dont  l'àme  est  souvent  cruelle.  Le  qua- 
trième ange  répandit  sa  coupe  sur  le  soleil ,  et  les 
hommes  furent  bi'ùlés  d'une  chaleur  dévorante. 
{Ibid.,  8.)  C'est  ce  qui  doit  s'accomplir  encore  dans 
le  feu  de  l'enfer.  En  effet ,  lorsque  dans  la  vie  pré- 
sente le  démon  donne  la  mort  à  ses  partisans ,  non- 
seulement  il  ne  soumet  point  leur  corps  à  l'action 
du  feu,  mais  autant  qu'il  le  peut,  il  les  couvre  de 
gloire,  et  c'est  cette  gloire,  cette  joie  que  l'Esprit 
saint  appelle  des  lléaux,  des  douleurs.  «  Et  ils  blas- 
phémèrent le  nom  de  Dieu  qui  a  ces  plaies  en  son 
pouvoir,  et  ils  ne  firent  point  pénitence.  »  [Ibid.,  9.) 
Ce  n'est  point  leur  corps,  mais  leur  âme  que  Dieu 
frappe  de  ces  fléaux  ;  voilà  pourquoi  ils  ne  se  sou- 
viennent point  du  Seigneur,  mais  s'enfoncent  de 
plus  en  plus  dans  le  mal  ;  et  c'est  pour  cela  qu'ils 
blasphèment  en  persécutant  les  saints.  «  Le  cin- 
quième ange  répandit  sa  coupe  sur  le  trône  de  la 
bête,  et  son  royaume  devint  ténébreux.  »  [Ibid.,  10.) 
Le  trône  de  la  bête,  c'est  son  Eglise,  c'est-à-dire 
l'assemblée  des  superbes  que  ces  plaies  aveuglent. 
«  Et  les  hommes  dévorèrent  leur  langue  dans 
l'excès  de  leur  douleur;  »  {ibid.,  H)  c'est-à-dire  ils 
tournaient  leur  fureur  contre  eux-mêmes  en  blas- 


phémant contre  la  colère  de  Dieu ,  parce  que  trans- 
percés qu'ils  étaient  des  flèches  de  sa  colère ,  ils  se 
croyaient  dans  la  joie.  «  Et  ils  n'ont  point  fait  péni- 
tence, »  endurcis  qu'ils  étaient  par  cette  joie  funeste. 
«  Et  le  sixième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le  grand 
fleuve  de  l'Euphrate,  »  {ibid.,  12)  c'est-à-dire  sur  le 
peuple.  «  Et  ses  eaux  furent  séchées,  »  comme  il  l'a 
dit  plus  haut,  la  moisson  de  la  terre  s'est  desséchée 
pour  devenir  la  pâture  des  flammes.  «  Afin  de  pré- 
parer un  chemin  à  ceux  qui  sont  du  côté  de  l'O- 
rient ,  »  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ ,  car  c'est  après 
la  consommation  de  tous  ces  fléaux  que  les  justes 
partiront  au-devant  de  Jésus-Christ. 

Homélie  XIII.  —  Saint  Jean,  mes  très-chers  frères, 
en  parlant  des  coupes  ou  des  plaies  des  sept  anges, 
avant  de  parler  du  septième  ange,  résume  en  peu 
de  mots  ce  qu'il  a  dit  selon  sa  coutume  :  «  Et  je  vis 
sortir  de  la  bouche  du  dragon,  et  de  la  bouche  de  la 
bête,  et  de  la  bouche  des  faux  prophètes  trois  esprits 
impurs  semblables  à  des  grenouilles.  »  {Apoc,  xvi, 
13.)  Il  n'a  vu  qu'un  esprit,  parce  qu'il  n'y  a  en  effet 
qu'un  seul  corps.  Le  dragon,  c'est-à-dire  le  dia]?le, 
la  bête ,  c'est-à-dire  le  corps  du  diable ,  et  les  faux 
prophètes  ,  c'est-à-dire  les  chefs  du  corps  du  diable, 
ne  font  qu'un  seul  esprit  semblable  à  des  grenouilles. 
«  Ce  sont  les  esprits  des  démons  qui  font  des  pro- 
diges. »  {Ibid.,  14.)  Les  grenouilles,  outre  l'horreur 
naturelle  qu'elles  inspirent  ont  leur  séjour  dans  des 
lieux  immondes.  Les  eaux  sont  leur  habitation ,  et 
cependant  non-seulement  elles  fuient  les  graades 
eaux  et  les  lieux  desséchés  ,  mais  jusque  dans  les 
eaux  elles  se  roulent  de  préférence  dans  le  limon  et 
la  fange.  Ainsi  les  hypocrites  n'habitent  pas  les  eaux 
comme  ils  le  pensent,  mais  les  souillures  que  les 


menta  subministrari  injustitiae.  Haec  plaga  irœ  Dei,  hsec 
vuluera,  tracspungi  et  gaudere  et  placera  sibi  unum- 
quenique  in  peccatis.  Sic  prosperitas  malorum,  ulcéra 
sunt  animaruui  :  et  adversitas  justoruiu,  œternorum  sunt 
pretia  [a]  gaudiorum.  In  tertio  vero  angelo  et  aquarum 
coQver-ione  in  sanguinem  {v.  4),  omnes  angelos  populo- 
rum  intellige,  id  est,  {b)  infirmiores  homines  in  animo 
cnienlos.  «  Quartus  angélus  effudit  phialain  suam  super 
solem,  et  usti  sunt  homines  uslione  magna  :  »  {v.  8)  Hoc 
futurum  est  adhuc  in  igné  gehonnœ.  Nam  diabolus  in 
praeàenti  eu  m  in  anima  occidat  amatores  sucs,  non  solum 
non  urit  in  corpore,  sed  quantum  pcrmittitur  clarificat  : 
quam  claritatem  et  Iselitiam  Spiritus  sanctus,  plagas 
(iefinivit  et  dolores.  «  Et  blasphemaverunt  nomen  Dei 
habentis  potestatem  iu  his  plagis,  nec  egerunt  pœniten- 
liam  :  »  {v.  9/  Quia  non  in  corpore,  sed  in  aninio  per- 
cutiuntur  plagis  istis  a  Dec  :  ideo  nec  Douiini  recordantur, 
sed  in  pejus  ()roficiunt  ;  et  propterea  blasphémant,  per- 
sequentes  sanctos  ejus.  «  Quinlus  effudit  phialam  suam 
super  sedem  besliœ,  et  factuin  est  regnum  ejus  tenebro- 
sum.  »  (i'.  10.1  Thronus  besliae,  Ecclesia  ipsius  est,  id  est, 
congregatio  superborura,  quae  hujusmodi  plagis  obcœca- 
tur.  «  Comedebant  linguas  suas  a  doloribus  suis;  »  id 
est,  sibi  nocebant  blasphémantes  ex  ira  Dei,  quia  trans- 


runt  :  »  {v.  H)  utique  obdurati  lœtitia.  «  Et  sextus  angélus 
effudit  phialam  suam  super  tlumen  magnum  illud  Euphra- 
tem  :  »  {v.  12)  id  est  super  populum.  «  Et  sicoala  est 
aqua  ejus,  »  sicut  supra  dixit,  aruit  messis  terrœ,  id  est, 
ad  combustionem  parata  est.  «  Ut  prseparelur  via  eorum 
qui  sunt  ab  orlu  solis  :  »  id  est,  Christo  :  his  enim  perfectis 
jusU  proficiscuntur  obviam  Christo. 

HoMiLiA  XllI.  ~  Sanctus  Joannes,  fratres  carissimi, 
dum  de  septem  angelorum  phialis  vel  plagis  loqueretur, 
solito  more  praetermisso  septimo  angelo  récapitulât  ab 
origine  breviter  dicens  :  «  Et  vidi  ex  ore  draconis.  et  ex 
ore  bestiœ,  et  ex  ore  pseudo  prophelai  spiritus  très  im- 
mundos  in  modum  ranarum.  »  {Apoc,  xvi,  13.)  Unum 
spiritum  vidit,  sed  pro  numéro  et  (c)  porlione  unius  cor- 
poris.  Draco,  id  est  diabolus  :  nam  et  bestia,  id  est  cor- 
pus diaboli,  et  pseudo  propheta,  id  est  pra?positi  corporis 
diaboli,  unus  spiritus  est,  quasi  ranae.  «  Sunt  eriim  spi-' 
ritus  daemoniorum  facientes  signa:  »  Ranœ  namqueprœter 
horrorem  (c/)  proprium,  etiam  in  loco  immundo  sunt. 
Quœ  cum  aquarum  iucolse  et  indigenai  videantur,  non 
solum  aquarum  refugae  et  siccilatis  impatientes  sunt,  sed 
etiam  in  ipsis  aquis,  in  aquœ  sordibns  et  cœno  volulan- 
tur.  Sic  hypocritae  non  in  aqua,  ut  pulaulur,  degunt  ;  sed 
insordibus,  quas  credeiites  in  aqua  deponuut.  Ranis 
sunt  similt's  eliam  humines,  qui  in  pecc;ilis  vel  crimini- 


puncti  gaudia  cxistimabant.  «  Et  pœnitentiam  non  ege- 

1)  Mss.  prcrmid.  —  {h)  Mss.  inleriores.  —  (c)  Ms.  ua\is  pnrliripalione.  Al.  pnriitinne.  —  id]  Mss.  prnprio 
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vrais  croj-ants  laissent  au  fond  des  eaux.  On  peut 
encore  assimiler  aux  grenouilles  les  hommes  qui  ne 
rougissent  pas  de  se  vautrer  dans  les  péchés  et  dans 
les  crimes  dont  les  autres  se  sont  puriliés  par  le 
baptême  ou  par  la  pénitence.  Voici  un  homme  qui 
se  convertit  à  Dieu  et  se  repent  d'avoir  été  orgueil- 
leux, adultère,  ivrogne  ou  avare  ;  en  vofci  un  autre 
qui  imite  la  conduite  déréglée  à  laquelle  le  premier 
renonce  par  un  aveu  sincère,  il  se  dit  en  lui-même  : 
Je  fais  ce  que  je  veux,  plus  tard  je  ferai  pénitence 
comme  celui-ci.  Mais  le  dernier  jour  survient  pour 
lui  tout  à  coup ,  plus  de  temps  pour  l'aveu  de  ses 
fautes,  il  ne  lui  reste  que  la  damnation.  Or,  un  tel 
homme  qui  n'imite  dans  les  autres  que  le  mal  au 
lieu  du  bien ,  se  roule  et  se  vautre  comme  une  gre- 
nouille dans  la  fange  dont  l'autre  s'est  purifié.  Les 
grenouilles  signifient  donc  les  esprits  des  démons 
qui  opèrent  les  prodiges.  «  Ils  vont  vers  les  rois  de 
toute  la  terre  ,  jiour  les  assembler  au  combat  du 
grand  jour  du  Dieu  tout-puissant.  »  Ce  grand  jour, 
c'est  tout  le  temps  qui  s'écoule  depuis  la  passion  du 
Sauveur.  Mais  c'est  d'après  les  circonstances  qu'il 
faut  déterminer  le  sens  du  mot  jour.  Il  signifie  tan- 
tôt le  jour  du  jugement,  tantôt  la  dernière  persécu- 
tion qui  doit  avoir  lieu  sous  l'Antéchrist,  tantôt  tout 
le  temps  pris  dans  sa  généralité ,  comme  dans  ces 
paroles  du  prophète  Amos  :  a  Malheur  à  ceux  qui 
désirent  le  jour  du  Seigneur,  et  de  quoi  vous  ser- 
vira ce  jour  du  Seigneur,  etc.  »  {A7nos,  v,  18.)  En 
effet,  comme  l'ajoute  le  prophète,  tous  les  événe- 
ments de  cette  vie  sont  un  jour  de  ténèbres  et  non 
de  lumière  pour  ceux  qui  désirent  le  jour  du  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  qui  mettent  toute  leur  joie,  toutes 
leurs  délices  dans  ce  monde,  qui  cherchent  à  tirer 
profit  des  plaisirs  et  des  voluptés  dont  ils  sont  les 


esclaves  et  qui  veulent  trafiquer  de  la  piété.  C'est  à 
eux  qu'il  est  dit  :  «  Malheur  à  vous  qui  êtes  rassa- 
siés. »  {Luc,  vi,  2o.)  Us  ne  sont  pas  du  nombre  de 
ceux  dont  Notre-Seigneur  a  dit  :  «  Heureux  ceux  qui 
pleurent.  »  [Mallh.,  v,  5.)  Saint  Jean  récapitule  en- 
suite tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  môme  persécution. 
«  Et  voilà  des  éclairs  et  des  tonncîrres,  et  un  grand 
tremblement  de  terre ,  et  ce  tremblement  fut  si 
grand  que  jamais  les  hommes  n'en  ont  ressenti  de 
pareil  depuis  qu'ils  sont  sur  la  terre.  Et  la  grande 
cité  fut  divisée  en  trois  parties.  »  (A/joc,  xvi,  18,  19.) 
Cette  grande  cité  c'est  la  réunion  de  tout  le  peuple 
qui  est  sous  le  ciel  et  qui  se  partagera  en  trois  par- 
ties lorsque  l'Eglise  sera  divisée  ,  les  gentils  d'un 
côté,  de  l'autre  les  hérétiques  et  les  faux  catholiques, 
de  l'autre  enfin  l'Eglise  catholique.  Il  nous  montre, 
en  efi'et,  dans  ce  qui  suit  quelles  sont  ces  trois  par- 
ties :  «  Et  les  villes  des  nations  tombèrent,  et  Dieu 
se  souvint  de  la  grande  Babylone  pour  lui  donner  à 
boire  le  vin  de  l'indignation  de  sa  colère.  Et  toutes 
les  iles  s'enfuirent ,  et  on  ne  trouva  plus  les  mon- 
tagnes. »  (/6«Vi.,  20.)  Les  villes  des  nations  sont  les 
nations  elles-mêmes  ;  Babylone  est  l'abomination  de 
la  désolation,  les  montagnes  et  les  îles  sont  l'Eglise, 
et  saint  Jean  veut  nous  apprendre  que  dans  les  villes 
des  nations ,  toute  la  force ,  toute  l'espérance  des 
peuples  idolâtres  sont  anéanties.  En  effet ,  les  na- 
tions païennes  n'habitent  pas  des  villes  différentes 
de  celles  des  chrétiens  ;  ce  sont  ici  les  hommes  qui  sont 
ici  divisés,  ou  en  cité  du  bien  ou  en  cité  du  mal.  Ba- 
bylone est  donc  tombée  ou  elle  a  bu  le  vin  de  la  colère 
de  Dieu,  lorsqu'elle  a  reçu  la  puissance  contre  Jéru- 
salem, qui  est  l'Eglise.  «  Et  on  ne  trouva  plus  les 
îles,  »  c'est-à-dire  on  ne  put  triompher  d'elles.  «  Et 
une  grande  grêle  comme  le  poids  d'un  talent  des- 


bns,  qnaî  alii  per  pœnitentiam  vel  baptismum  deponunt, 
voliilari  non  ernbescunt.  Quando  enim  aliquis  se  cou- 
vertil  ad  Deum,  et  pœnilel  fuisse  superbum,  adulterum, 
ebrioïum  vel  cupidiiin,  qui  isla  peccala  quae  alins  coufi- 
lendo  relinquit,  imilalur,  cogitans  apud  se  et  dicens  : 
Facio  quod  volo,  et  poslea  quomodo  iste  agit  pœniten- 
tiam, et  ego  ago;  et  subito  dum  ei  supervenil  ultimus 
dies,  périt  confessio,  et  restât  damnalio  :  i^te  qui  talisest, 
dum  alios  non  ad  bonum,  sed  ad  aialum  vult  imilari,  iu 
lulo,  unde  alius  liberaliis  est,  velut  rana  involvilur,  et 
volutalur.  Ranae  ergo  significant  spiriLus  dien)oniorum 
facieules  signa.  «  Qui  exeunt  ad  reiies  tolius  orbis  cou- 
gregare  eos  ad  belluui  diei  niagni  Doiniui  :  »  Dieni 
uiagiiuni  tolum  terapus  dicit  a  passione  Domini.Sed  pro 
locis  accipiendus  est  dies  :  aliquando  diem  judicii  dicit, 
aliquando  novissimara  piTscculioneni,  quaj  sub  Anti- 
chrislo  futuraest,  aliquando  tolum  lenipus,sieat  per  Amos 
proplietam.  Vœ,  inquit,eisqui  concupiscuntdiem  Uomini. 
El  ut  quid  vobis  [(i)  dies  Don)ini?  [Amos,  v,  18)  et  reliqua 
quai  ibi  sequuntur.  Omnia  ba-c  in  bac  suut  vila  bis  dies 
quibus  Domini  lenebras  sunt  :  qui  concupiscunl  diem 
Doiuini,  id    est   qui  in  boc  sœculo  delectaulur,  quibus 


percipiunt,  qui  existimant  quaestuni  esse  religionis,  quibus 
dicitur  :  Vae  vobis  qui  saturati  eslis.  [Uic,  vi,  2.5.)  Non 
illi  quibus  dicitur  :  Beati  qui  lugent.  {Mait/i.,  v,  5.)  Réca- 
pitulât iterum  ab  eadeni  persecutione  dicens?  «  Et  fada 
sunt  fulgura  et  tonitrua,  et  terrae  motus  faclus  est 
magnus,  qnalis  non  est  factus  ex  quo  bomines  facli 
sunt  :  Et  facta  est  iila  civilas  magna  in  très  parles.  » 
{Apoc.,x\i,  18,  19.)[lfec  civilas  magna,  omnis  omnino 
populus  intelligilur  qui  est  sub  cœlo,  qui  fiel  in  très 
partes  cum  Ecclesia  divisa  fuerit,  ut  sint  genliles  una 
pars,  iia;retjci  et  fi(;ti  catbolici  altq;a,  Ecclesia  Calbolica 
tertia.  Sequilur  enim,  et  ostendit  quoe  sint  Ires  parles, 
dicens  :  «  Civitales  genlium  cecideruut,  et  Babylon  illa 
magna  in  mentem  venit  Deo  dare  ei  ])Oculum  vini  irai 
suae,  et  omnis  insula  fugit,  et  montes  invenli  non  sunt.  » 
(/'.  20.)  Civitales  g'nlium  génies  sunt,  Babylon  abomina- 
tio  vaslalionis,  moules  et  insulœ  Ecclesia  est,  in  civitatibus 
getiliuu)  onme  niuuimenet  spem  dicit  genlium  cecidisse. 
Non  enim  {0}  divcrsas  babenl  a  Chrislianis,  sed  civitales 
bonai  al(jue  mabe  iu  buminibus  describuutur.  Tune  ergo 
Babyluu  ceciditaut  iram  Dei  bibit  cum  poteslatem  acce- 
I)il  adversus  Jérusalem,  quœ  est  Ecclesia.  «  Insula)  in- 
ventai non  sunt,  »  id  est,  non  sunt  superatae.  «  El  grande 


suave  est,  qui  iu  eo  voluptati  et  luxurise  servieutes  iucra 

(a)  Sic  velus  cod.  Pelrensis.  At  editi  el  ut  quid  vobis  diem  perseculionis  :  El  facta  sunt  fulgura  et  tonitrua,  etc.,  omiss  is  sex  versibu», 
.—  [tt]  Mu.  divisas. 
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cendit  du  ciel  sur  les  hommes.  »  {lbid.,2L)  La  grêle 
c'est  la  colère  de  Dieu.  Tous  ces  fléaux  sont  la  figure 
des  plaies  spirituelles.  «  Et  les  hommes  blasphé- 
mèrent Dieu  à  cause  de  la  plaie  de  la  grêle ,  parce 
que  cette  plaie  était  très-grande.  »  Il  fait  ensuite 
une  nouvelle  récapitulation  :  «  Et  un  des  sept  anges 
vint  et  me  dit  :  Viens ,  je  te  montrerai  la  con- 
damnation de  la  grande  prostituée  qui  est  assise  sur 
les  grandes  eaux,  avec  laquelle  les  rois  de  la  terre,  » 
c'est-à-dire  tous  les  habitants  de  la  terre,  «  se  sont 
enivrés  du  vin  de  sa  prostitution.»  «  Et  il  me  trans- 
porta en  esprit  dans  le  désert,  et  je  vis  une  femme 
assise  sur  une  bète.  »  {Apoc,  xvn,  1,  3.)  Cette  bête 
représente  le  peuple  mauvais,  la  femme  est  le  sym- 
bole de  sa  corruption.  C'est  dans  le  désert  qu'il  voit 
cette  femme  assise  ,  parce  qu'elle  s'assied  dans  les 
impies,  dans  les  âmes  mortes,  désertes  et  abandon- 
nées de  Dieu.  Il  la  voit  en  esprit  parce  que  cette 
sorte  d'abandon  n'est  visible  qu'aux  yeux  de  l'esprit. 
Cette  femme  est  couverte  d'ornements  précieux, 
c'est-à-dire  de  toutes  les  parures  de  la  volupté.  La 
hête  sur  laquelle  elle  est  assise ,  c'est,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  peuple,  ou  les  grandes  eaux,  suivant 
l'explication  donnée  par  l'ange  :  «  Les  eaux  que  tu 
as  vues,  où  la  prostituée  est  assise,  sont  les  peuples, 
et  les  nations  et  les  langues.  »  {Ibid.,  lo.)  Il  nous  re- 
présente la  corruption  assise  sur  les  peuples  dans  le 
désert.  La  prostituée,  la  bête  et  le  désert  sont  une 
seule  et  même  chose.  La  bête  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  est  le  corps  opposé  à  l'Agneau,  et  ce  corps  c'est 
tantôt  le  démon,  tantôt  la  tête  qui  est  comme  mise  à 
mort,  figure  des  hérétiques  qui  semblent  se  glorifier 
de  la  mort  de  Jésus-Christ  ;  ce  n'est  donc  point  seu- 
il) L'auteur  répète  ce  qu'il  a  dit  plus  haut. 


lement  le  peuple  des  orgueilleux ,  c'est  Babylone 
tout  entière.  Les  trois  esprits  qui  sortaient  de  la 
gueule  du  dragon  comme  des  grenouilles,  figurent 
l'un  le  démon  ,  l'autre  les  faux  prophètes  ou  les 
chefs  des  hérétiques.  Le  troisième ,  le  corps  du  dé- 
mon, c'est  à-dire  tous  les  chrétiens  hypocrites,  or- 
gueilleux ,  impies  ,  qui  sont  en  très-grand  nombre 
dans  l'Eglise  (i).  Les  chrétiens  de  ce  genre,  à  l'exem- 
ple des  grenouilles,  se  vautrent  dans  la  fange  et  les 
immondices  de  la  volu|)té.  On  peut  encore  comparer 
aux  grenouilles  ces  hommes  qui  ne  rougissent  pas 
de  se  plonger  dans  ces  excès  criminels  auxquels  les 
autres  renoncent  par  le  baptême  ou  par  la  péni- 
tence et  qui  tiennent  ce  langage  :  Pour  le  moment, 
j'accomplis  ma  volonté,  plus  tard,  je  me  convertirai 
à  Dieu  comme  ceux-là  se  sont  convertis.  Mais  la 
mort  survient  tout  à  coup,  plus  de  temps  pour  l'aveu 
de  ses  fautes,  il  ne  leur  reste  que  la  damnation.  Le 
grand  jour  au  combat  duquel  tous  les  hommes  doi- 
vent être  rassemblés  est  tout  le  temps  qui  s'écoule 
depuis  la  passion  du  Seigneur  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Ceux  pour  lesquels  ce  jour  a  de  la  douceur  et 
ceux  qui  cherchent  à  tirer  profit  des  plaisirs  et  des 
voluptés  dont  ils  sont  esclaves,  verront  tous  ces  plai- 
sirs se  changer  en  une  misère  affreuse,  et  s'accom- 
plir en  eux  cette  prédiction  du  prophète  :  «  Malheur 
à  vous  qui  désirez  le  jour  du  Seigneur  ;  »  [Amos, 
V,  18)  car  par  cette  douceur  aussi  fausse  que  passa- 
gère, ils  se  préparent  une  amertume  éternelle.  On 
peut  encore  entendre  par  ce  grand  jour  cette  désola- 
tion qui  eut  lieu  lorsque  Tite  et  Vespasien  vinrent 
assiéger  Jérusalem ,  et  ou  sans  compter  ceux  qui 
furent  emmenés  en  captivité ,  on  rapporte  qu'il  en 


magna  qnasi  talentum  descendit  de  cœlo  super  horaine.-.  » 
{v.  21.)  Graudinem  iraai  Dei  dicit.  Oinnes  plagas  istas 
figuras  e?se  dicit  plagarum  spiritalium.  «Et  biasphema- 
veruut  tiomiiiei  Deuiu  ex  plaga  graudinis,  quoniain  ma- 
gna est  plaga  ejus  nimis.  »  Récapitulai  iteniiu  dicens  : 
«  Et  venit  uiins  ex  septein  angelis,  et  dixit  mihi  :  Veni, 
ostendam  tibi  dainnalionem  ineretricis  uiagua;,  sedealis 
super  aquas  uiullas,  cuin  qua  foriiieati  sunl  reges  terra^,  » 
id  e-l,  omnes  terrigeuœ.  «  Et  tulit  me  in  eremo  in  spi- 
ritu,  et  vidi  miiiierein  sedenteni  super  bestiam.  »  (Apoc, 
xvir,  1-3.)  In  liestia  oiiinis  populus  malus  inlelligitur  :  in 
niuliere  corruplela  monstratur  :  in  eremo  nudierem 
sedere  dicit,  eo  quod  in  impiis  in  anima  mortuis  et  a 
Deo  ueserlis  sedeal  :  in  spirilu  dixit,  quia  nonnisi  in  spi- 
rilu  videri  polest  hujusmodi  deseitio.  Preliose  orualtnu 
dixit ,  propler  ornamenla  hixiiriœ.  Nam  bestiam  super 
qiiam  sedit,  sicut  jam  dictum  est,  popnlum  esse  dicit, 
quœ  suut  aquœ  nmltae  ,  sicut  ipse  expoiiit  :  «  Aquain 
quam  vide.-,  ubi  mulier  sedet,  populi  et  iurb.-c  suiit,  et 
génies  et  linguae.  »  (v.  15.)  Corruptelam  dic-it  sedere' 
super  popnlos  in  eremo.  Meretrix,  bestia,  eremiis  uuutn 
sunt.  Be.-tia  ut  jam  dictum  est,  corpus  est  adversus 
Agnum,  in  quo  corpore  nunc  diabolus,  nunc  caput  velut 
occisum,  quod  sigaiticat  hœreticos,  qui  velut  de  uiorle 
Chrisli  gloriari  videutur,  non  solus  superborum  populus 
la)  Mss.  undecies. 


accipiendus  est  :  quod  totura  Babylon  est.  In  tribus  spi- 
ritibus,  qui  ex  ore  draconis  velut  ranae  procedebant 
[Apoc,  XVI,  13),  in  uno  inlelligitur  diabolus,  in  alio 
pseudopropbetae  vel  prtEposili  haereticorum ,  in  tertio 
corpus  diaboli ,  id  est  omnes  tîcti ,  superbi  ,  vel  impii 
Christiani,  quorum  maximus  numerus  in  Ecclesia  couti- 
netur.  Uenique  qui  laie:;  sunt,  ad  similitiidiuem  rana- 
rum,  in  omni  immundilia  et  luxuriie  sordibus  voluta'itur. 
Ranis  eliam  similes  sunl  bomines ,  qui  in  peccatis  vel 
criminibus,  quœ  alii  per  pœnitenliam  vel  baplismum  de- 
ponunt,  volutari  non  erubescunt,  dicentes  sibi  :  Ad  prae- 
sens  impleo  volunlales  meas;  postea,  quomodo  isti  con- 
versi  sunt,  et  ego  converlar  ad  Ueum.  Et  subito  siiper- 
veniente  morte  périt  confessio,  restât  damnatio.  Quod 
dicit,  congregandos  homiucs  ad  diem  magnum  :  diem 
magnum  dicit  tulum  tempus  a  Domiui  passione  usque 
ad  iiuem  mundi.  Iste  eiiim  dies  quibus  suavis  est,  et  qui 
in  eo  volui)lali  et  luxuriaj  servientes  lucra  requirunt,  in 
magnain  miseriam  convertuntur,  (]uia  im[)lenduin  est  in 
eis  illud  Pr(>|)beticum  :  V.e  desiderautibus  diem  Domini. 
{Anio.s,  V,  18.)  Per  falsam  enim  et  Iransitoriain  dnkedi- 
ueiu  prieparant  sibi  a-lernam  amaritudineni.  Potest  lioc 
loco  dies  magnus  iutelligi  ilia  desolalio,  quandoaTito  et 
Vespasiano  obsessaest  Jerosoiyma,  ubi  exceplis  bis  qui  in 
caplivitatem  ducti  sunt,   {a)   quindecies  centeua  millia 
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mourut  quinze  cent  mille.  «  11  les  rassemblera,  coii- 
tinue-t-il,  dans  un  lieu  qui  s'appelle  Armagedon,  »  il 
veut  désigner  ici  tous  les  ennemis  de  l'Eglise.  {Apoc, 
XM,  16.)  Il  dit  plus  loin  qu'ils  environnèrent  le  camp 
des  saints  et  la  ville  sainte  bien  aimée ,  c'est-à-dire 
l'Eglise.  [Apoc,  \\,  8.)  Et  voilà  des  tonnerres,  et  im 
grand  tremblement  de  terre,  et  la  grande  cité  fut  di- 
visée en  trois  parties.  [Apoc,  xvi,  18,  19.)  Cette 
grande  cité,  c'est  le  peuple  tout  entier  dont  une 
partie  est  composée  de  païens ,  l'autre  d'hérétiques, 
la  troisième  de  chrétiens ,  et  qui  renferme  aussi  les 
hypocrites.  Lorsque  les  bons  auront  été  séparés  de 
cette  troisième  partie ,  alors  les  hypocrites  qui  sont 
dans  l'Eglise  seront  réunis  aux  deux  autres  parties 
pour  être  condamnés  par  le  jugement  de  Dieu,  ce 
qui  s'accomplit  déjà  en  partie  dans  le  temps  pré- 
sent. En  effet ,  Babylone  s'écroule  et  tombe  loi'sque 
les  méchants  reçoivent  le  pouvoir  de  persécuter  les 
bons  qui  appartiennent  à  l'Eglise.  Cette  grande  grêle 
comme  du  poids  d'un  talent  qui  descend  du  ciel 
{ibid.,  21),  représente  la  colère  de  Dieu,  qui  avant 
même  le  jour  du  jugement  se  décharge  spirituelle- 
ment sur  l'âme  des  impies  et  des  orgueilleux.  Il  voit 
en  esprit  une  femme  prostituée  assise  sur  la  bête 
dans  le  désert.  [Apoc,  xvii,  3.)  C'est  dans  le  désert 
qu'il  la  voit,  parce  qu'elle  est  assise  dans  les  impies, 
c'est-à-dire  dans  ceux  dont  l'âme  est  morte  et  qui  sont 
comme  déserts  et  abandonnés  de  Dieu.  Il  la  voit  en 
esprit,  parce  que  cet  abandon  qui  se  fait  dans  l'inté- 
rieur de  l'âme ,  n'est  visible  qu'aux  yeux  de  l'esprit. 
La  prostituée,  la  bête ,  le  désert  ne  font  qu'un  seul 
tout  qui  est  Babylone.  La  bête ,  comme  nous  l'avons 
dit,  est  le  corps  des  impies  déjà  ouvertement  déclaré 


contre  l'Agneau  ,  et  ce  corps,  c'est  tantôt  le  démon, 
tantôt  cette  tète  qui  est  comme  blessée  à  mort,  sym- 
bole de  la  perfidie  des  hérétiques,  qui  semblent  se 
glorifier  de  la  mort  de  Jésus-Christ ,  alors  qu'ils  ne 
cessent  de  persécuter  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Et 
comme  au  nombre  de  ces  persécuteurs  on  compte 
non-seulement  les  hérétiques  et  les  païens ,  mais 
aussi  les  mauvais  catholiques,  c'est-à-dire  les  su- 
perbes et  les  impies  qui  persécutent  ceux  qui  prati- 
quent l'humilité  et  la  douceur,  conjurons  la  miséri- 
corde de  Dieu  de  ramener  au  bien  ceux  que  leurs 
œuvres  mauvaises  en  ont  si  prodigieusement  écartés, 
et  de  nous  accorder  dans  sa  bonté  une  heureuse 
persévérance  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
lui  qui  vit  et  qui  règne  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  etc. 

Homélie  XIV.  —  Dans  la  lecture  de  la  sainte  Ecri- 
ture que  vous  venez  d'entendre ,  mes  très-chers 
frères,  vous  avez  entendu  saint  Jean  vous  dire  :  «  Qu'il 
a  vu  une  femme  assise  sur  une  bête  d'écarlate,»  [Apoc, 
XVII,  3)  c'est-à-dire  couverte  de  crimes  et  de  sang. 
Elle  était  pleine  de  noms  de  blasphèmes.  »  Il  fait 
voir  que  cette  bête,  c'est-à-dire  le  peuple  des  impies, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  plusieurs  noms. 
«  Laquelle  avait  sept  têtes  et  dix  cornes;  »  ce  sont 
les  rois  du  monde  et  leurs  royaumes  avec  lesquels 
saint  Jean  vit  le  démon  dans  le  ciel.  «  Et  la  femme,  » 
c'est-à-dire  la  multitude  des  superbes,  «  était  vêtue 
de  pourpre  et  d'écarlate,  parée  d'or  et  de  pierres  pré- 
iJeuses,  »  c'est-à-dire  de  tous  les  charmes  d'une  vé- 
rité trompeuse.  Il  fait  voir  ensuite  ce  que  recouvre 
cette  beauté  extérieure  :  «  Et  elle  tenait  en  sa  main 
une  coupe  d'or,  pleine  d'abomination  et  des  impu- 


niortua  referuntur.  Quod  autein  dicit  :  Coiigregavit  illos 
in  loco  (o)  Hermagedon  {Apoc.,x\'],  16),  oiunes  inimicos 
i-'cclesiae  intelligi  volait.  Denique  sequilur,  et  dicit  :  Cir- 
ciuudederunt  castra  sanctorum  et  civitateni  sanctam  di- 
Ipctam  {Apoc,  xx,  8)  :  id  est,  Ecclesiara.  Quod  autem 
facta  snnt  tonitrua,  et  terrae  motus  factus  est  magnus,  et 
fada  est  civitas  aiagna  in  très  partes ,  civitas  magna 
(Apioc,  XVI,  18,  19),  omnis  ouinino  populus  iutelligitur, 
ubi  una  pars  paganorum,  alia  hœrelicorum,  terlia  Chri- 
stianorum ,  in  qua  sunt  etiain  liypocritac.  Cuin  ex  isfa 
terlia  parte  separati  fuerint  boni,  tune  illi  qui  sunt  in 
Fcciesia  ficli,  illis  duabus  parlibus  juncti  accipiunt  judi- 
cium  Dei  :  quod  etiam  in  hoc  leujpore  jam  ex  aliqua 
parte  completur.  Tune  euiin  Babyioii  cadit,  quando  po- 
lestatem  accipiuul  mali,  ul  persequantur  bonos  qui  sunt 
Ecclesiae.  Quod  autem  grando  magna  sicut  taleulum 
descendit  de  cœlo  {c.  21),  in  grandine  ira  Dei  intelligi- 
tur  :  quae  etiam  anlequam  dies  judicii  veniat,  super 
in)pios  et  superbos  spiritualiter  inlus  in  anima  mitlitur. 
-Mulierem  merelricem,  quain  vidil  in  spiritu  super  besliam 
sedentem  in  eremo  {Apoc,  xvii,  3),  ideo  dicit  in  eremo, 
quia  in  impiis,  id  est  iu  anima  morluis  sedeat  et  a  Dec 
desertis.  <<  In  spiritu  »  dicit,  quia  non  nisi  spiritualiter 
videri  polest  Imjusmodi  deserlio,  quœ  intus  in  anima  lit. 
Merelrix,  bestia,  eremus  ununi  sunt,  quod  tolum  Baby- 
louia  inlelligitur.  Bestia,  ut  jam  diclum  est,  corpus  est 


impiorum  adversus  Agnum  :  in  quo  corpore  nunc  diabo- 
lus,  nunc  caput  velut  occisum,  quod  significat  perfidiam 
hœreticorum,  qui  velut  de  morte  Christi  gloriari  videntur, 
cum  tamen  Chrisli  Ecclesiam  jugiter  persequantur.  El 
quia  non  solam  hœretici  vel  pagani,  sed  etiam  Gatholici 
mali,  id  est  superbi  et  impii  eos,  quos  in  Ecclesia  mau- 
suetos  et  humiles  viderint,  persequuntur,  quantum  pos- 
sumus,  Dei  misericordiam  deprecemur,  ut  et  illos  de  tam 
malis  actibus  ad  bouum  corrigat,  et  uobis  in  bonis  ope- 
ribus  felicem  perseverantiam  pro  sua  pietate  concédât  : 
Qui  cum  Paire  et  Spiritu  sanclo  vivit,  et  régnât,  etc. 

HoMiLiA  XIV.  —  Modo  cum  divina  lectio  legeretur, 
fratres  carissimi,  audivimus  beatum  Joaunein  dixisse  : 
«  quia  viderit  mulierem  sedentem  super  besliam  cocci- 
neam,  »  {Apoc,  xvii,  3)  id  est  peccatricem ,  cruentam. 
«  Plenam  nominibus  blasphemiîE  :  »  Ostendit  multa  no- 
miua  esse  in  beslia,  id  est  in  populo  impio,  uti  jam  dixi- 
inus.  «  Habentem  capila  septem,  et  cornua  decem  :  »  id 
est  mundi  reges  et  regnum ,  cum  quibus  diabolus  visus 
est  in  cœlo.  «  Et  mulier,  »  id  est  omnis  multitudo  super- 

orum,  «  erat  circumdata  purpura,  et  cocco,  et  ornata 
auro  et  lapide  prelioso;  »  id  eàt,  omnibus  illecebris  sium- 
iataj  veritalis.  Quid  sit  denique  inlra  liane  pulchritudi- 
nem,  s-ic  exponit,  dicens  :  «  Et  liai)ens  poculum  aureum 
iu  manu  sua,  plénum  abominalionum  et  immunditianuu 
fornicationis  ejus.  »  {Apoc,  xvii,  4.)  Aurum  iramundi- 
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retés  de  sa  fornication.  »  [Apoc,  xvii,  4.)  Cet  or,  c'est 
l'hypocrisie  des  impudiques  qui  extérieurement  pa- 
raissent justes  aux  yeux  des  hommes ,  mais  qui  a 
l'intérieur  sont  pleins  de  toute  espèce  de  souillures. 
[Matth.,  xxui,  28.)  «  Et  ce  nom  était  écrit  sur  son 
front,  mystère,  la  grande  Babylone,  la  mer  des  for- 
nications et  des  abominations  de  la  terre.  »  [Apoc, 
xvn,  o.)  L'hypocrisie  seule  à  l'exclusion  de  toute 
autre  superstition,  imprime  un  signe  sur  le  front. 
Or,  l'Esprit  nous  rapporte  ce  qu'elle  portait  écrit  sur 
son  front,  car  qui  écrirait  un  semblable  nom  en  ca- 
ractères évidents?  Ce  nom  est  un  mystère  qu'ils  ont 
interprété  en  disant  :  «  Et  je  vis  la  femme  enivrée 
du  sang  des  saints  et  du  sang  des  martyrs  de  Jésus.  » 
[Ibid.,  6.)  Uu  seul  corps  est  ennemi  déclaré  de  l'Eglise, 
au  dedans  comme  au  dehors  ;  dans  l'Eglise  ce  sont 
les  faux  chrétiens;  et  hors  de  l'Eglise,  les  hérétiques 
et  les  païens.  «  Ce  corps  parait  séparé  quant  au  lieu 
qu'il  occupe,  mais  dans  la  persécution  de  l'Eglise,  il 
agit  avec  une  parfaite  unité  de  vues.  Il  est  impos- 
sible qu'un  prophète  périsse  en  dehors  de  Jérusalem 
qui  tue  les  prophètes  [Luc,  xni,  33),  c'est-à-dire  il  est 
impossible  que  les  bons  chrétiens  aient  à  souffrir 
quelque  persécution  sans  compter  des  mauvais  chré- 
tiens au  nombre  de  leurs  persécuteurs  ;  c'est  ainsi  que 
les  arrière-neveux  par  leur  consentement  aux  œuvres 
de  leurs  aïeux  sont  accusés  d'avoir  lapidé  Zacharie, 
bien  que  par  le  fait  ils  n'aient  pas  commis  ce  crime. 
«  Et  la  bète  a  été,  et  elle  n'est  plus,  elle  reviendra 
de  nouveau,  elle  s'élèvera  de  l'abime  et  sera  préci- 
pitée dans  la  perdition  de  la  colère  de  Dieu,  »  [Apoc, 
xvn,  8)  c'est-à-dire  elle  naîtra  du  peuple  afin  qu'on 
puisse  dire  :  La  bête  est  sortie  de  la  bête  et  l'abîme 

(1)  Répétion  de  ce  qui  précède. 


de  l'abîme  :  Qu'est-ce  à  dire  que  la  bète  sort  de  la 
bête,  et  l'abîme  de  l'abîme?  c'est  qu'un  peuple  livré 
au  mal  donne  naissance  à  un  peuple  aussi  mauvais 
que  lui.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque  des  fils  coupables 
imitent  les  dérèglements  et  les  crimes  de  leurs  pères. 
Un  siu'vivant  s'élève  et  marche  à  la  perdition,  comme 
les  parents  dont  il  est  sorti.  Ils  existent  maintenant, 
parce' que  d'autres  succèdent  continuellement  à  ceux 
qui  meurent.  Ainsi  jamais  l'Eglise  dès  son  origine 
n'a  manqué  de  persécuteurs  qui,  plus  ou  moins  nom- 
breux, secrètement  ou  publiquement  lui  ont  con- 
stamment tendu  des  embûches.  Par  cette  femme 
assise  sur  cette  bête  de  couleur  d'écai'late,  il  veut 
nous  faire  entendre  le  peuple  couvert  de  crimes  et 
de  sang  (1).  Elle  est  revêtue  de  pourpre  et  d'écar- 
late,  parée  d'or  et  de  pierres  précieuses  [ihid.,  4), 
c'est  la  figure  de  ces  hommes  superbes  et  impies 
remplis  de  tous  les  charmes  d'une  vérité  trompeuse. 
Elle  tenait  en  sa  main  une  coupe  pleine  des  abomi- 
nations et  des  impuretés  de  la  fornication;  ce  sont 
les  hypocrites  et  les  faux  chrétiens  qui  paraissent 
justes  au  dehors  et  qui  intérieurement  sont  pleins 
de  toute  sorte  d'impuretés.  [Matlh.,  xxni,  28.)  Elle 
porte  écrit  sur  le  front  :  Babylone  mère  des  fornica- 
tions [Apoc.^  xvn,  o);  l'hypocrisie  est  la  seule  à  l'ex- 
clusion de  toute  autre  superstition  qui  imprime  un 
signe  sur  le  front,  c'est-à-dire  que  les  hypocrites 
veulent  passer  pour  bons  tout  mauvais  qu'ils  sont. 
Cette  femme  est  enivrée  du  sang  des  saints  et  du 
sang  des  martyrs  de  Jésus  ;  c'est-à-dire  qu'elle  forme 
un  seul  corps  de  tous  les  méchants  qui  est  toujours 
en  hostilité  contre  l'Eglise  au  dedans  et  au  dehors  ; 
au  dedans  ce  sont  les  faux  chrétiens,  hors  de  l'Eglise 


tiarum  hypocrisis  est;  qui  a  l'oris  quidem  parent  homi- 
nibus  quasi  justi^  intus  autem  sunt  pleni  omni  imraundi- 
tia.  {Matth.,  xxiii,  28.)  «  Et  in  fronte  ejus  nomen  scri- 
ptuni,  Mysterium,  Babylon  magna,  mater  fornicatiouum 
et  abominationum  terrae.  »  [Apoc,  xvii,  5.)  NuUa  est 
supersIitiOj  quae  fronti  det  signum,  nisi  hypocrisis.  Spi- 
ritus  autem  (o)  retulit  quid  sit  scriplum  in  fronte.  Nam 
quis  talera  titulum  aperte  imponat?  Mysterium  enim  dixit 
esse,  quod  interpretatus  est  dicens  :  «  Et  vidi  mulierem 
ebriam  de  sanguine  Sauctorum  et  Martyrum  Jesu.  » 
(f.  6.)  UQum  est  enim  corpus,  quod  adversatur  Ecclesise 
intus  ac  foris,  id  est,  in  Ecclesia  ficti  Christiaui,  et  extra 
Ecclesiam  haeretici  vel  pagani.  Quod  licet  corpus  videatur 
loco  separatum,  in  persecutione  tamen  Ecclesiœ  unitatem 
spiritus  operatur.  Impossibile  est  enim  Prophetam  perire 
praeter  Jérusalem  interficieatem  Prophetas  [Lac-,  xiii,  33), 
id  est,  non  potest  fieri  ut  Christiani  boni  sine  Christiauis 
malis  persecutionem  aliquam  patiantur.  Sic  [b]  nepotes 
proavorum  consensu ,  Zachariam  lapidasse  accusantur, 
cum  ipsi  non  fecerint.  «  Et  bestia  fuit  et  non  est,  et  futura 
est,  et  ascensura  de  abysso,  et  in  perditionem  irae  Dei 
ibit  :  »  [Apoc,  xvn,  8)  id  est,  ex  populo  nascetur,  ut  possit 
dicere  :  Bestia  ex  beslia,  abyssus  ex  abysso.  Quid  est  bestia 
ex  bestia,  et  abyssus  ex  abysso,  nisi  populus  malus  nasceus 
ex  populo  malo?  Hoc  fit  dum  filii  mali  parentes  pessimos 
fa)  Editi  non  retulit  abest  non  a  Mss.  —  (ô)  Ms.  Petr.  pronepotes. 


imitantur.  Et  ascendit  superstes,  et  in  perditionem  vadit, 
sicut  et  patres  sui,  ex  quibus  ascendit.  Et  jam  nunc  sunt, 
quia  aliis  morieulibus  alii  succedunt  eis.  Et  sic  nunquam 
desunt,  seu  in  paucis  seu  in  multis,  seu  occulte  sive  quasi 
aperte,  qui  non  ab  initio  semper  insidientur  Ecclesise. 
Quod  autem  dicit,  mulierem  sedentem  super  bestiam 
coccineara,  peccatricem  et  cruentam  plebem  inlelligi 
volait,  (y.  3.)  Quod  autem  dicit,  circumdatam  purpura 
et  cocco ,  et  ornataui  auro  et  lapide  pretioso,  osteudit 
superborum  et  impiorum  hominum  plebem  omnibus  ille- 
cebris  simulatœ  veritatis  repletam.  Quod  autem  poculum 
aureum  habebat  in  manu  sua  plénum  abominationum  et 
immunditiarum  fornicationis  ejus  {v.  4),  liypocritae  et 
ficti  Christiani  intelliguntur ,  qui  a  foris  quidem  parent 
quasi  justi,  intus  autem  pleni  sunt  omni  immunditia. 
{Matth.,  xxiii,  28.)  Quod  autem,  in  fronte  habebat  scri- 
ptum,  Babylon  mater  fornieationum  {Apoc,  xvii,  5)  : 
nulla  est  superstitio  quae  fronti  det  signum,  nisi  hypocri- 
sis, id  est,  fîngunt  se  bonos  cum  sint  mali.  Quod  autem 
dixit,  ebriam  esse  mulierem  sanguine  Sauctorum  et  Mar- 
tyrum  Jesu  (r.  6),  unum  corpus  malorum  intelligi  voluit, 
quod  semper  adversatur  Ecclesiœ  intus  et  foris  :  quia  et 
in  Ecclesia  sunt  ficti  Christiani,  et  extra  Ecclesiam  haere- 
tici vel  pagani.  Et  licet  intcrdum  corpore  separentur, 
uuo  tamen  animo  in  Ecclesiœ  persecutione  junguntur. 
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les  hérétiques  ou  les  païens.  Et  bien  qu'ils  soient 
quelquefois  séparés  extérieurement,  ils  n'ont  qu'un 
seul  et  même  esprit  lorsqu'il  s'agit  de  persécuter 
l'Eglise.  L'ange  ajoute  :  «  La  bête  était,  et  elle  n'est 
plus;  elle  reviendra  de  nouveau,  et  s'élèvera  de  l'a- 
bime,  »  [ibid.,  8)  c'est-à-dire  que  d'un  peuple  mau- 
vais naitra  un  peuple  mauvais,  de  manière  qu'on 
pourra  dire  :  La  bête  sort  de  la  bêle ,  et  l'abîme  de 
l'abîme.  Qu'est-ce  à  dire  que  la  bête  sort  de  la  bête? 
C'est  qu'un  peuple  livré  au  mal  donne  naissance  à 
un  peuple  aussi  mauvais  que  lui.  C'est  ce  qui  arrive 
lorsque  des  lils  coupables  imitent  les  dérèglements 
et  les  crimes  de  leurs  pères;  et  ainsi  d'autres  suc- 
cédant continuellement  à  ceux  qui  meurent,  l'Eglise 
ne  manque  jamais  de  persécuteurs  qui  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  secrètement  ou  publiquement 
lui  tendent  constamment  des  embûches.  Nous  ne 
pouvons  pendant  cette  vie  nous  séparer  du  commerce 
extérieur  de  ces  ennemis  de  l'Eglise,  conjurons  donc 
la  miséricorde  de  Dieu  de  nous  en  séparer  par  la 
pureté  des  mœui's  de  peur  que  nous  ne  soyons  con- 
damnés avec  eux  à  des  supplices  éternels  ;  mais  que 
plutôt  lorsque  le  Sauveur  leur  dira  :  «  Retirez- vous 
de  moi  maudits,  au  feu  éternel,  »  nous  méritions  d'en- 
tendre ces  paroles  :  «  Venez  les  bénis  de  mon  Père, 
entrez  en  possession  du  royaume.  »  {Mullh.,  xxv,  41 .) 
Que  iNotre- Seigneur  Jésus-Christ  nous  accorde  cette 
grâce.  Ainsi  soit-il. 

Homélie  XV.  —  Dans  la  lecture  que  vous  venez 
d'entendre ,  mes  très-chers  frères ,  ces  rois  qui  per- 
sécutent Jérusalem  [Apoc,  xvii,  12)  sont  des  peuples 
vendus  au  mal  qui  persécutent  l'Eglise  de  Dieu  ;  et  à 
qui  l'ange  donne  le  titre  de  rois,  parce  que  leur 
règne  est  comme  un  songe.  Tout  méchant  qui  per- 
sécute les  bons  semble  agir  comme  en  songe,  parce 
que  la  persécution  des  méchants  ne  durera  pas  tou- 


jours, mais  s'évanouira  comme  un  songe  suivant  ces 
paroles  d'Isaïe  :  «  Les  richesses  de  toutes  les  nations 
seront  comme  un  songe  et  une  vision  de  nuit.  »  {Isa., 
XXIX,  7.)  «  Ils  ont  un  seul  conseil,  »  [Apoc,  xvii ,  13) 
c'est-à-dire  un  seul  esprit  pour  persécuter  les  bons. 
L'ange  dit  :  «  Us  ont,  »  et  non  :  ils  auront,  parce  que 
la  persécution  des  méchants  n'attend  pas  les  ap- 
proches du  jour  du  jugement  pour  éclater,  mais 
qu'elle  ne  cesse  de  s'exercer  dans  le  cours  de  la  vie 
présente.  «  Et  ils  donneront  leur  force  et  leur  puis- 
sance au  démon.  »  {Ibid.,  14.)  C'est  qu'en  effet  les 
impies  semblent  donner  la  puissance  à  celui  sous 
l'inspiration  duquel  ils  font  le  mal.  «  Ils  combattent 
contre  l'Agneau,  »  c'est-à-dire  qu'ils  combattront 
contre  l'Eglise,  et  jusqu'à  la  lin,  jusqu'à  ce  que 
les  saints  soient  en  possession  du  royaume  qui 
leur  est  destiné  :  «  Et  l'Agneau  les  vaincra ,  »  c'est 
qu'en  effet  Dieu  ne  permet  pas  que  ses  serviteurs 
soient  tentés  au-dessus  de  leurs  forces.  Voilà  pour- 
quoi il  ajoute  :  «  Et  l'Agneau  les  vaincra,  parce  qu'il 
est  le  Seigneur  des  Seigneurs  ,  et  le  Roi  des  rois,  et 
ceux  qui  sont  avec  lui  sont  les  appelés  les  élus  et  les 
fidèles;  »  c'est-à-dire  l'Eglise.  Ce  sont,  dit-il,  «  les 
appelés  et  les  élus,  »  parce  que  tous  ne  sont  pas  ap- 
pelés; tous  ne  sont  pas  élus.  Beaucoup  sont  appelés, 
dit  le  Seigneur,  mais  peu  sont  élus.  »  {Matt/i.,  xx , 
16.)  «  Et  l'ange  me  dit  :  Les  eaux  que  tu  as  vues  ou 
la  prostituée  est  assise  sont  les  peuples,  les  nations 
et  les  langues;  et  les  dix  cornes  que  tu  as  vues  dans 
la  bête  sont  ceux  qui  haïront  la  prostituée;  »  {A/ioc, 
xvu,  13,  16)  c'est-à-dire  cette  femme.  La  prostituée 
c'est  la  vie  de  désordres  qui  s'écoule  au  milieu  des 
rapines  et  des  plaisirs  des  sens.  L'ange  dit  qu'ils  au- 
ront de  la  haine  pour  cette  prostituée ,  parce  qu'en 
effet  les  impudiques,  les  orgueilleux,  les  avares,  les 
présomptueux,   ne   persécutent   pas   seulement   les 


Quod  autem  dicit  :  «  Bestia  fuit  et  non  est,  ot  futura  est, 
et  asceiisura  de  abysse,  »  (v.  8)  hoc  iiilelligilur,  quod 
ex  ()0|iulo  lualo  nasciitur  populus  raahis,  ut  possit  diei  : 
B-i.«tia  ex  liestia,  abyssus  ex  abysso.  Quid  est  bestia  ex 
beslia,  niai  populus  lualus  nasceus  ex  pû|)ulo  malo?  Hoc 
fit  duin  filii  niah  parentes  pessimos  imilautur  :  ac  sic 
duin  aliis  morieutibus  alii  succedurit,  nunquam  desunt 
sive  in  paucis,  sive  in  uiullis,  seu  occulte,  seu  aperte, 
q  i  nun  ab  initie  semper  in^idientur  Ecclesiae.  De  quorum 
corisortio  quia  corpoie  uon  possunius  separari  iu  hoc 
Boeculo,  oreinus  Dei  inisericoritiani,  ut  sic  moribus  sepa- 
reiimr,  ne  cum  illis  œlerno  supplicio  pereauius,  sed  niagis 
cum  illi  dudierint  :  Discedite  a  me  maledicli  in  ip;nem 
œiernum  {Mot/h.,  xxv,  41)  :  nos  audiie  mcreamur  ve- 
nile  benedicti  Palris  niei,  percipite  reguum  :  praislante 
Douiiiio  noslro  Jesu  Christo  :  Amen. 

IlOMiLiA  XV.  —  In  leclioiie  quie  recitala  est,  fratres 
oarisiimi,  re^es  illos  quos  dixit  quod  persequuntur  Jeru- 
saleni  (Apoc,  xvii,  12),  populi  maU  sunt,  qui  periequun- 
tiir  Eccleiiam  Dei  :  (\n\  (^uasi  rej^es  appeliaulur,  quia 
veiut  iu  Soumis  rejouant.  Omuis  euim  malus  qui  perse- 
qiiitur  buuutu,  velul  in  somnis  boc  facit  :  quia  maiorum 
ouinium  perseculio  non  pcrmanebil,  sed  velutsomnium 
evauescet,  sicut  Isaias  ait  :   Erunt  velut  soumians  in 


sonino  divitiœ  omnium  gentinm.  {Isa.,  xxix,  7  )  «  Hi 
uuam  sentenliam  liabent  :  »  {Apoc,  xvn,  13)  id  est  uno 
animo  pei-sequuntur  bonos.  Meo  dicit,  «  iiabeul;  »  et 
non,  iiabebunt  :  quia  perseculio  maiorum  non  soliun 
adveniente  die  judicii  erit,  sed  etiam  in  prœsenti  non 
desinit.  «  F<]1  virlutem  et  majeslalem  suam  diabolo  da- 
bunt  :  »  (r.  14)  Hoc  ideo  dicit,  quia  bomines  impii,  ipsi 
videntur  dare  virlutem,  quo  instigaule  faciunt  mala.  «  Hi 
cuiu  Agno  pugnaut  :  »  id  est  usque  in  finem  ,  donec 
sancli  regnum  omne  perci[)iant,  Ecclesite  ailversanlur. 
«  i'.t  Agnus  vincet  eos  :  »  id  est  uliipie ,  quia  non  per- 
nnttit  illos  Deus  teulari  supra  id  (piod  possuut.  Ideo 
dicit  :  «  Et  Agnus  vincet  eos,  quoniam  IJominus  domi- 
norum  est,  et  rex  regum  :  et  qui  cum  eo,  vocali  et  eleeti 
et  fidèles,  »  id  est,  Ecclesia.  Prupterea  autem  dixit,  «  vo- 
cati  et  eleeti,  »  quia  non  omnes  vocali  sunt  et  elecli  : 
sicut  Dominus  ait:  Muiti  vocali,  pauci  autem  eli-cli  : 
(Matlh.,  XX,  16.)  «  Et  dixit  mdii  angélus  :  Vides  aquas 
ubi  mulier  sedel,  bœc  et  populus  et  turbic  sunt,  et  génies 
et  liuguifi  :  et  decem  coruua  ijuie  viilisli,  hi  ndio  habeut 
mereliicem,  »  {Apoc.  xvu,  15,  16)  id  esl,  mulicrem  illam. 
Merelrix  est  euim  vita  luxuiiosa,  qu.u  rai)iuis  et  volupla- 
tibus  agitur.  Ideo  dixit  quod  odio  habeaut  meretricem, 
quia  bomines  luxuriosi ,   superbi  ,  cupidi   et  elati ,  non 


EXPOSITION  DE  L'APOCALYPSE  DE  SAINT  JEAN. 


539 


saints,  mais  se  détestent  mutuellement.  Ils  ont  en- 
core de  la  haine  les  uns  pour  les  autres  d'une  autre 
manière  en  accomplissant  cet  oracle  du  Psalmiste  : 
«  Celui  qui  aime  l'iniquité,  hait  son  âme.  »  {Ps.  x, 
6.)  «  Et  ils  la  réduiront  à  la  dernière  désolation;  » 
[Apoc,  XVII,  16)  c'est-à-dire  que  par  un  effet  de  la 
colère,  et  du  juste  jugement  de  Dieu  qui  les  aban- 
donne, ils  réduiront  eux-mêmes  le  monde  à  la  déso- 
lation par  l'usage  immodéré  et  injuste  qu'ils  en 
feront.  «  Et  ils  dévoreront  sa  chair,  »  parce  que  se- 
lon les  paroles  de  l'Apôtre ,  ils  se  déchireront  et  se 
dévoreront  les  uns  les  autres.  »  [GaL,  v,  15.)  L'ange 
en  donne  la  raison  :  «  Car  Dieu  leur  a  mis  dans  le 
cœur  d'exécuter  ce  qu'il  lui  plait,  »  [Apoc,  xvu,  17) 
c'est-à-dire  que  c'est  lui  qui  a  suscité  ces  fléaux  qu'il 
a  résolu  d'infliger  justement  au  monde  qui  les  a 
mérités.  «  Et  ils  donneront  leur  royaume  à  la  bête 
jusqu'à  ce  que  les  paroles  de  Dieu  soient  accom- 
plies, »  c'est-à-dire  que  les  méchants  obéissent  au 
démon,  jusqu'à  ce  que  les  Ecritures  soient  accom- 
plies, et  que  le  jour  du  jugement  soit  arrivé.  «  Et  la 
femme  que  tu  as  vue,  continue  l'ange  est  la  grande 
ville  qui  régne  sur  les  rois  de  la  terre,  »  [ibid.,  18) 
c'est-à-dire  tous  les  méchants  et  les  impies.  C'est 
ainsi  qu'il  dit  plus  loin  en  parlant  de  l'Eglise  :  Venez 
et  je  vous  montrera  celle  qui  est  l'épouse  de  l'A- 
gneau, et  il  me  montra  la  sainte  cité  qui  descendait 
du  ciel.  »  {Apoc,  xxi ,  9.)  «  Et  après  cela  je  vis  un 
autre  ange  qui  descendait  du  ciel,  ayant  une  grande 
puissance,  et  la  terre  fut  illuminée  de  sa  gloire.  Et 
il  cria  avec  force  :  Elle  est  tombée,  elle  est  tombée 
la  grande  Babylone,  elle  est  devenue  la  demeure  des 
démons,  et  la  retraite  de  tout  esprit  impur  et  de  tout 
oiseau  impur  et  sinistre.  »  [Apoc,  xvni,  i,  2.)  Est-ce 


que  les  ruines  d'une  seule  ville  peixvent  oifrir  un  re- 
fuge suffisant  pour  contenir  tous  les  esprits  ou  tous 
les  oiseaux  immondes?  Ou  bien  peut-on  supposer 
qu'au  temps  où  la  ville  elle-même  tombera,  les  es- 
prits et  les  oiseaux  immondes  abandonneront  toutes 
les  parties  du  monde  pour  venir  habiter  dans  les 
ruines  d'une  seule  ville?  11  n'est  point  de  ville  qui 
puisse  contenir  tous  les  êtres  vivants  immondes,  si 
ce  n'est  la  ville  du  démon,  dans  laquelle  toutes  les 
souillures  dont  est  remplie  l'âme  des  méchants  sont 
répandues  par  tout  l'univers.  Les  rois  que  l'ange  re- 
présente comme  les  persécuteurs  de  Jérusalem ,  sont 
les  méchants  qui  persécutent  l'Eglise  de  Dieu,  qui 
vit  et  règne,  etc. 

Homélie  XVI.  —  Toutes  les  fois  qu'on  prononce 
devant  vous  le  nom  de  Babylone ,  ne  vous  représen- 
tez pas  une  ville  construite  avec  des  pierres.  Baby- 
lone signifie  confusion,  et  ce  nom  flgure  tous  les 
hommes  orgueilleux,  ravisseurs,  impudiques,  im- 
pies, et  persévérant  dans  leurs  crimes.  Au  contraire, 
lorsque  vous  entendez  le  nom  de  Jérusalem,  qui 
veut  dire  vision  de  paix ,  comprenez  qu'il  est  ques- 
tion des  saints  qui  sont  unis  à  Dieu.  Parce  que  toutes 
les  nations  ont  bu  du  vin  de  colère  de  sa  prostitu- 
tion, et  les  rois  de  la  terre  se  sont  corrompus  avec 
elle,  »  [Apoc,  xvui,  3)  c'est-à-dire  qu'ils  se  sont  cor- 
rompus les  uns  les  autres.  En  effet,  tous  les  rois 
n'ont  pu  commettre  le  crime  de  la  fornication  avec 
une  seule  prostituée  ;  mais  les  impudiques  qui  sont 
les  membres  de  cette  prostituée,  se  corrompant  mu- 
tuellement les  uns  les  autres,  l'ange  les  représente 
ici  comme  se  livrant  à  la  fornication  avec  cette  pros- 
tituée, c'est-à-dire  ayant  des  mœurs  dissolues.  Il 
continue  en  ces  termes  :  «  Et  les  marchands  de  la 


solum  sanctos  persequuntur  :  sed  etiam  seipsos  odio 
habeiit.  Et  alio  modo  seipsos  odio  habent ,  in  quibus 
impletur  quod  scriptum  est  :  Qui  diligit  iniquitattnn,  odit 
aaiiiiaiu  suaiu.  [Psul.  x,  6.)  «  Et  desertam  eam  facient 
et  nudam  :  »  {Apoc,  xvu,  16.)  Ipsi  eniiu  per  iram  Dei 
et  justuiu  judieiuai  qiio  deseruntur  ab  eo  ^  desertum 
faciuut  mundum  :  dum  ei  dediti  suutet  injuste  utuntur. 
«  Et  carnes  ejus  edeut.  »  Hoc  ideo,  quia  se  iiiviceiu  se- 
cunduni  Aposlolum  mordent  et  comedunt.  {GaL,  v,  1.) 
Et  prupterea  adjecit  causara  dicens  :  «  Deus  enim  dedit 
in  corda  eorum  i'acere  sententiam  ejus  :  »  {Apoc,  xvii,  17) 
id  est,  excitavit  plagas,  quas  mundo  jure  meritoque  irro- 
gare  decrevil.  «  Et  dabunt  reguum  suum  bestial,  usque 
dum  fiuiantur  dicta  Dei  :  »  id  est,  homines  mali  diabolo 
obleaiperaut,  donec  impleantur  Scriptural,  et  veniat  dies 
judicii.  Post  hœc  sequitur  :  »  Mulier  quam  vidisti,  est 
civitas  magoa,  quœ  liabet  regnum  super  reges  terrae  :  » 
{v.  18)  id  est,  omnes  mali  et  impii.  Sic  et  de  Ecclesia 
dietum  est  :  Veni,  ostendam  tibi  aiulierem  Agni  :  et 
ostendit  mihi  civilalem  desceudeutem  de  cœlo.  [Apoc, 
XXI,  9.)  «  Poslea  vidi  alium  augeluiu  desceudeutem  de 
cœlo,  habentem  polestalem  magnam  :  et  terra  iliuminata 
est  ad  clarilatem  ejus.  Et  clamavit  iu  fortitudine,  diceus  : 
Cecidit,  cecidit  Babylon  illa  magua,  et  lacta  est  habita- 
culum  da;moaiorum,  et  custodia  omnis  avis  immaudae  et 
inquinatae.  »  (Apoc,  xviii,  1,  2.)  Numquid  unius  civitatis 


ruiua  potest  omnes  spiritus  immundos  capere,  aut  onanem 
avem  immundam;  aut  eo  tempore  quo  civilas  ipsa  ceci- 
derit,  totus  muudus  deseretur  spirilibus  et  avibus  im- 
mundis,  et  in  unius  civitatis  ruina  habitabuut?  NuUa  est 
civilas  quœ  omuem  animam  capiat  immundam,  nisi  civi- 
tas  diaboli,  in  qua  ornais  immuuditia  in  liouiinibus  malis, 
per  totum  orbeai  commoratur.  Reges  quos  dixit,  quod 
persequaiitur  Jérusalem,  homiues  mali  suiit,  qui  perse- 
quuntur Ecclesiam  Dei  :  Qui  vivit  et  régnât,  etc. 

HoMiLiA  XVI.  —  Quotieus  Babyloniam  nominari  audi- 
tis,  nulile  civitateai  de  lapidibus  factàm  inteliigere;  quia 
Babyloaia  confusio  iiiterpretatur  :  sed  homines  superjjos, 
raptores,  luxuriosos  et  impies  in  malis  suis  persévérantes 
ipsius  nomen  slgnificare  cognoscite  :  sicut  e  contrario 
quotieus  oomeu  Jérusalem  audieritis,  quœ  visio  pacis 
dicitur,  homines  saactos  ad  Deum  pertineutes  intelligite. 
Nam  (juia  Babylouia  malorum  hommum  imagiuem  gerit, 
ideo  de  eis  in  sequeutibus  dicit  :  «  Quoniam  ex  viuo 
ircB  foruicaliouis  ejus  biberuut  omnes  geutes,  et  reges 
terrai  qui  cum  ea  fornicali  sunt  :  »  {Apoc,  xviii,  3)  id 
est,  cum  iuvicem.  Non  enim  cum  una  mcrelrice  omnes 
reges  fornicari  possunt,  sed  dum  se  luxuriosi,  qui  sunt 
meretricis  membra,  iuvicem  corrumpunt,  cum  meretrice, 
id  est  luxuriosa  conversatione  fornicari  dicuntur.  Post 
bcBc  sequitur,  dicens  :  «  Et  omnes  mercalores  terrue  ex 
virtute  luxuriae  ejus  divites  facti  sunt:  »  Hoc  loco  divltes 
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terre  se  sont  enrichis  de  l'excès  de  son  luxe.  »  Il 
vent  parler  ici  de  ceux  qui  sont  riches  de  ci'imes, 
car  l'excès  de  la  vie  dissolue  engendre  plutôt  la  pau- 
vreté que  la  richesse.  «  Et  j'entendis  une  autre  voix 
du  ciel,  dis'ant  :  Sortez  de  Babylone,  mon  peuple,  de 
peur  que  vous  n'ayez  part  à  ses  péchés  et  que  vous 
ne  soyez  enveloppé  dans  ses  plaies.  »  Nous  voyons 
ici  Babylone  divisée  en  deux  parties,  car  lorsque 
sous  l'inspiration  de  Dieu  les  méchants  se  conver- 
tissent au  bien,  Babylone  se  divise  en  deux  parties, 
et  ceux  qui  se  séparent  d'elle  se  rattachent  à  la  ville 
de  Jérusalem.  Tous  les  jours  il  en  est  qui  passent  de 
Babylone  à  Jérusalem,  et  qui  cédant  à  la  séduction, 
quittent  Jérusalem  pour  retourner  à  Babylone,  lors- 
que les  méchants  se  convertissent  au  bien,  et  que 
ceux  qui  se  couvrent  hyprocritement  du  masque  de 
la  vertu  découvrent  pxibliquement  la  malice  de  leurs 
sentiments.  I/Ecriture  fait  du  reste  cette  même  re- 
commandation aux  bons  par  la  bouche  d'Isaïe  : 
«  Retirez-vous  du  milieu  d'eux ,  ne  touchez  rien 
d'impur;  sortez  du  milieu  d'eux,  purifiez-vous,  vous 
qui  portez  les  vases  du  Seigneur.  »  [Isaïe,  lu,  H.) 
L'Apôtre  lui-iiième  nous  rappelle  la  nécessité  de 
cette  séparation,  lorsqu'il  dit  :  «  Le  solide  fonde- 
ment de  Dieu  subsiste;  le  Seigneur  connaît  ceux 
qui  sont  à  lui,  et  quiconque  invoque  le  nom  du  Sei- 
gneur doit  renoncer  à  l'iniquité.  »  (II  Tim.,  ii,  19.) 
«  N'ayez  point  part,  dit-il,  à  ses  péchés,  et  ne  soyez 
pas  enveloppés  dans  ses  plaies.  »  {Apoc,  xvui,  4.) 
Puisqu'il  est  écrit  :  «  Tout  juste  mourant  d'une  mort 
soudaine  sera  dans  le  repos,  »  {Sag.,  iv,  7)  comment 
le  juste  que  la  chute  d'une  ville  entraine  dans  une 
ruine  commune  avec  l'impie  peut-il  avoir  part  à  ses 
péchés?  Ne   peut-on  pas  entendre  que  lorsque  les 


bons  sortent  de  la  cité  du  démon,  c'est-à-dire  re- 
noncent à  une  vie  de  dissolution  et  d'impiété ,  celui 
d'entre  eux  qui  veut  rester  et  persévérer  dans  les 
plaisirs  coupables  de  Babylone,  doit  sans  aucun  doute 
avoir  part  à  ses  péchés?  Toutes  les  fois  que  vous  en- 
tendez cette  voix  vous  dire  :  «  Sortez,  »  comprenez- 
la  d'une  sortie  non  du  corps ,  mais  de  l'esprit.  On 
sort  du  milieu  de  Babylone,  lorsqu'on  renonce  à  une 
vie  mauvaise  et  coupable.  Les  habitants  de  Babylone 
et  de  Jérusalem  sont  souvent  dans  une  même  mai- 
son, dans  une  même  Eglise,  dans  une  même  ville,  et 
cependant  tant  que  les  bons  s'éloignent  des  senti- 
ments des  méchants,  tant  que  les  méchants  refusent 
de  se  réunir  aux  bons,  on  reconnaît  le  caractère  dis- 
tinctif  de  ces  deux  villes,  Jérusalem  dans  les  bons, 
Babylone  dans  les  méchants.  Ils  habitent  ensemble 
extérieurement,  mais  combien  leurs  cœurs  sont  sé- 
parés I  La  vie  des  méchants  se  passe  tout  entière  dans 
la  sphère  des  intérêts  de  la  terre,  parce  qu'ils  aiment 
la  terre,  et  qu'ils  placent  sur  la  terre  toutes  leurs 
espérances,  tous  leurs  désirs;  l'àiue  des  bons,  au 
contraire,  dit  l'Apôtre,  est  toujours  dans  les  cieux, 
parce  qu'ils  ont  le  goût  des  choses  du  ciel.  {Coloss., 
m,  2.)  «  Sortez  de  Babylone,  mon  peuple,  de  peur 
que  vous  n'ayez  part  à  ses  péchés ,  et  que  vous  ne 
soyez  enveloppé  dans  ses  plaies.  Parce  que  ses  péchés 
sont  montés  jusqu'au  ciel,  et  Dieu  s'est  souvenu  de 
ses  iniquités.  Rendez-lui  comme  elle  vous  a  rendu, 
rendez-lui  au  double  suivant  ses  œuvres,  faites-la 
boire  deux  fois  autant  dans  le  même  calice  où  elle 
vous  a  donné  à  boire.  Autant  elle  s'est  glorifiée  et  a 
vécu  dans  les  délices,  autant  multipliez  ses  tour- 
ments et  ses  douleurs,  et  versez  l'amertume  dans  sa 
coupe.  »  [Apoc,  xviii,  4,  5,  etc.)  C'est  à  tous  les  bons 


peccalis  dicit  ;  nam  nimietas  luxurite  pauperes  potius 
quam  diviles  facit.  «  Et  audivi,  inquit,  aliam  voceui  de 
cœlo  dicentem  :  Exite  de  ea  populus  meus,  ne  communi- 
ceti?  peccatis  ejiis  :  et  plagis  ejus  ne  laedamini.  »  (■?;.  4.) 
Hoc  loco  deiuonslrat  Babyloniani  in  diias  partes  esse  di- 
visam  :  quia  dura  aspirante  Deo  convertunlur  mali  ad 
boniim,  Babylonia  dividilur;  et  pars  illa  quae  ab  illa 
discesseril  eftîcitur  Jérusalem.  Quotidie  enira  de  Babylo- 
nia transferuntur  ad  Jérusalem,  et  de  Jérusalem  sedu- 
cuntur  ad  Babyloniam,  dum  et  mali  convertuntur  ad 
bonum,  et  qui  videbanlur  in  liypocrisi  boni,  manifes- 
lantur  puljjice  mali.  Denique  buiiis  ita  eliam  per  Isaiam 
Scriptura  dicit  :  Exite  de  medio  eorum,  et  immundum 
nolite  tangere  :  exite  de  medio  eorum,  et  separamini 
qui  ferlis  vasa  Domini.  {/xa.,  lu,  11.)  Hujus  separationis 
Apostolus  meminit,  dicens  :  Firnuim  enim  fundamentum 
Dei  manet,  et  cognovit  Dominus  qui  suol  ejus,  et  discedat 
ab  iniquilate  omnis  qui  nominat  nomen  Domini  (II  Tim., 
II,  19):  «Ne  conununicetis,  inquit,  peccatis  ejus,  et  plagis 
ejus  no  Uedaniini  :  »  (^;30C.,  xviii,  4)  Cum  scriplum  sit  : 
(Juicumque  morte  occupatus  fuerit  justus,  in  refrigerio 
enl  iSap.,  iv,  7)  :  quomodo  particeps  delicti  es^e  potest 
justus,  quem  cura  impio  civitalis  casus  abstulerit?  Nisi 
forte  quando  de  i;ivilate  diaboli,  id  est  de  conversatione 
luxuriosa  et  impiu  exeunt  boni,  si  aliquis  ex  iliis  rema- 

la)  Sic  Petr.  codex  ;  Al  edili  :  populo  fiuo. 


uere  et  deleclari  voluptatibus  Babylouiae  voluerit  :  hoc  si 
fecerit,  sine  dubio  plagœ  ejus  particeps  erit.  Quod  autem 
totiens  dixit  :  «  Exite,  »  uolite  hoc  corporaliter,  sed  spi- 
ritaliter  intelligero.  De  medio  BaliyloniiK  exitur,  quando 
conversatio  mala  deseritur.  Nam  et  in  una  domo  et  in  una 
Ecclesia  et  lu  una  civitate  simul  suiit  Babylonii  cura  Jero- 
soiymitanis  :  et  tamen  quaindiu  uec  bout  consentiuul 
malis,  uec  mali  convertuntur  ad  bonos,  et  in  bonis  Jéru- 
salem, et  in  malis  Babylonia  esse  cognoscitur.  Simul 
habitant  corpore,  sed  longe  divisi  sunt  corde  ;  quia  ma- 
iorum  conversatio  seuiper  in  terris  est,  quia  tcrram 
diliguiit,  et  omnem  spem  suam  et  totam  intentionera 
animi  sui  in  terra  constituant;  bonorura  vero  mens  se- 
cundum  Apostolum  semper  in  cœlis  est,  quia  qure  sursum 
sunt  sapiunt.  {Coloss.,  m,  2  )  «  Exite,  inquit,  de  ea  po- 
pulus meus,  »  id  est,  de  Babylonia  ,  «  ne  communicetis 
peccatis  ejus,  et  plagis  ejus  ne  l.-edamini.  Quoniam  ascen- 
derunt  peccata  ejus  usque  ad  cœluni,  et  recordatus  est 
Deus  iniquilatum  ejus.  Reddite  ei  sicut  et  ipsa  reddidit 
vobis,  et  duplicale  dupla  s-ecundum  opéra  ejus  :  in  quo 
poculo  miscuit,  miscele  illi  duplum  :  quantum  se  clari- 
ficavit  etindeliciavil,  tantum  date  ei  crucialum,  et  luctura 
poculum  (o)  suum.  »  {Apoc,  x\']ii,  4,  5,  etc.)  tifecomuia 
Chrisliauis  bonis,  id  est  EcclesiiE  dicit  Ueus  :  de  Ecclesia 
onim  cxcimt  in  mundum  plagœ  visibiles  et  invisibiles. 
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chrétiens,  c'est-à-dire  h  l'Eglise,  que  Dieu  adresse  ce 
langage,  car  c'est  de  l'Eglise  que  sortent  toutes  les 
plaies  visibles  et  invisibles  qui  désolent  le  monde. 
«  Car  Babylone,  »  c'est-à-dire  le  peuple  composé  de 
tous  les  méchants  ou  des  superbes,  dit  en  son  cœur  : 
«Je  suis  assise  reine,  et  je  ne  suis  point  veuve,  et  je 
ne  serai  point  dans  le  deuil.  C'est  pourquoi  en  un 
jour,  ses  plaies,  la  mort,  le  deuil,  la  famine  vien- 
dront, et  elle  sera  brûlée  par  le  feu.  »  [Ibid.,  8.)  Si 
elle  meurt,  si  elle  est  brûlée  par  le  feu  dans  un  seul 
jour,  qui  restera  pour  pleurer  les  victimes  de  la 
mort,  ou  quels  grands  ravages  la  famine  peut-elle 
exercer  en  un  seul  jour?  Par  ce  jour,  il  faut  donc 
entendre  le  temps  de  la  vie  présente  durant  laquelle 
les  châtiments  du  corps  et  de'  l'âme  viennent  fondre 
tour  à  tour  sur  les  pécheurs,  et  on  peut  dire  même 
que  les  orgueilleux  et  ceux  qui  sont  livrés  aux  plai- 
sirs des  sens  souffrent  bien  plus  dans  l'âme  que  dans 
le  corps.  Oui,  pour  eux  le  plus  grand  châtiment 
de  cette  orgueilleuse  fierté  qu'ils  affectent  jusqu'au 
milieu  de  leurs  iniquités,  c'est  que  Dieu  par  un  juste 
jugement  leur  permet  de  faire  le  mal,  c'est  qu'ils  ne 
méritent  plus  d'être  éprouvés  avec  les  enfants  de 
Dieu ,  et  qu'on  voit  s'accomplir  en  eux  ces  paroles 
du  Psalmiste  :  «  Ils  n'ont  point  de  part  aux  travaux, 
aux  fatigues  des  hommes ,  et  ils  n'éprouvent  point 
les  fléaux  auxquels  les  autres  hommes  sont  exposés, 
c'est  ce  qui  les  rend  superbes  et  orgueilleux.  »  {Ps. 
Lxxii,  3.)  «  Parce  que  le  Dieu  qui  la  jugera  est  le 
Dieu  fort,  et  les  rois  de  la  terre  qui  se  sont  corrom- 
pus avec  elle  pleureront  sur  elle  et  se  frapperont  la 
poitrine.  »  {Apoc,  xviii,  9.)  Quels  sont  les  rois  qui 
pleureront  sa  ruine,  si  les  rois  eux-mêmes  en  sont 
les  auteurs?  C'est  qu'ici  la  ville  et  les  rois  ont  un 

(1)  Ce  n'est  point  le  sens  que  présente  le  texte  de  la  Vulgate.  «  Cum 
embrasement. 


sort  commun.  Ce  ne  sont  point  les  plaisirs  coupables 
dont  ils  se  sont  rendus  les  complices  qu'ils  pleurent 
sous  l'impression  du  repentir;  ils  pleurent,  parce 
qu'ils  voient  disparaître  cette  félicité  du  monde  qui 
les  retenait  dans  les  chaînes  de  la  volupté;  ou  bien 
en  voyant  s'évanouir  les  cnarmes  qu'ils  trouvaient 
dans  les  plaisirs  des  sens,  ils  seront  consumés  par 
les  regrets  comme  la  fumée  de  l'enfer  (I).  «  Et  ils 
se  tiendront  debout  loin  d'elle  dans  l'effroi  de  ses 
tourments.  »  {Ibid.,  10.)  Us  se  tiendront  loin  d'elle 
non  de  corps ,  mais  par  l'esprit,  parce  que  chacun 
craindra  de  souffrir  ce  que  les  calomnies  et  l'oppres- 
sion des  superbes  font  souffrir  aux  autres.  Et  ils  di- 
ront :  <(  Malheur,  malheur,  Babylone,  grande  ville, 
ville  puissante ,  ta  condamnation  est  venue  en  une 
heure.  »  {Apoc,  xvni,  10.)  L'Esprit  dit  le  nom  de  la 
ville,  mais  ce  qui  fait  l'objet  des  pleurs  et  des  re- 
grets des  pécheurs,  c'est  de  voir  le  monde  détruit  et 
tout  son  commerce,  toute  son  industrie  anéantis  en 
un  si  court  espace  de  temps.  «  Et  les  marchands  de 
chevaux,  de  chariots,  de  pourceaux  qui  se  sont  enri- 
chis de  la  vente  de  ces  marchandises,  seront  debout 
au  loin  et  s'écrieront  en  gémissant  :  Malheur,  mal- 
heur à  cette  grande  ville.  »  {Ibid.,  13,  16.)  Partout 
où  l'Esprit  saint  nous  représente  les  marchands  en- 
richis par  leur  commerce  avec  cette  ville ,  il  veut 
parler  des  richesses  des  pécheurs.  «  Cette  ville,  vêtue 
de  fin  lin ,  de  pourpre  et  d'écarlate ,  parée  d'or,  de 
pierreries  et  de  perles.  »  Ce  n'est  pas  la  ville,  mais 
les  hommes  qui  l'habitent  qui  sont  vêtus  de  fin  lin 
et  de  pourpre.  C'est  donc  sur  eux-mêmes  qu'ils 
pleurent  en  se  voyant  dépouillés  de  leurs  ornements. 
«  Et  tous  les  pilotes,  et  tous  ceux  qui  naviguent,  et 
les  matelots,   et  ceux  qui  trafiquent  sur  la  mer,  se 

videriut  fumum  incendii  ejiis,  »  lorsqu'ils  verront  la  fumée  de  son 


«  Quoniara  in  corde  suo  dicit  Babylonia,  »  id  est,  plebs 
omnium  malorum  vel  superborum.  «  Sedeo  regiaa,  et 
vidua  non  sum,  et  luclum  non  videbo.  Propterea  in  uua 
die  venient  plagœ  ejus  mors  et  luclus  et  famés  ;  et  igné 
concremabilur  :  »  {v.  8)  Si  una  die  morietur,  et  concre- 
mabitur,  quis  super  islis  lugebit  morluum,  aut  famés 
quanta  esse  potest  unius  diei?  Sed  diera  dixit  brève 
tempus  vitae  prœsentis,  que  et  spiritualiter  et  carnaliter 
affliguutur  :  nam  super  omnes  superbes  et  voiuptatibus 
dedito?,  majores  plagae  iu  anima  veniimt,  quam  in  cor- 
pore.  Tuuc  enim  majori  plaga  pei'culiuntur,  quando  de 
suis  se  iuiquilatibus  extoUentes,  ita  juste  Dei  judicie 
malum  agere  permiltunlur,  ut  inter  filies  Dei  flagellari 
non  mereantur,  sed  impleatur  in  eisillud  quod  scriptum 
est  :  In  laboribus  homiaum  neu  sunt,  et  cum  hemiuibus 
non  flagellabuntur,  idée  tenait  eos  superbia  eerum.  {Psal. 
Lxxii,  5.)  «  Queuiam  fortis  Dominus  Deus,  qui  (a)  judi- 
cabit  eam.  Et  flebunt  et  plangent  se  super  eam  reges 
terrae,  qui  cum  ea  foruicati  sunt:  »  {Apoc,  xvin,  9)  Qui 
reges  plangent  eversam,  si  eam  reges  evertent?  Sed  quod 
est  civitas,  bec  et  reges^  qui  eam  plangent.  Non  Juxuriie 
mnlum  quia  cum  ea  peccant,  agendo  pœnitentiam  plan- 
guut;  sed  quia  prosperitatem  saeculi,  per  quam  suis  vo- 
(n)  Ma.  Pelr.  judicavit.  —  (4)  M».  Petr.  pardorum. 


luptatibus  serviebant,  perire  cognoscunt:  vel  quia  cessare 
incipiuQt  in  eis  ea,  quœ  per  luxuriam  ante  placebant, 
luxuriosi  invicem  consumentur,  «  tanquam  fumus  instan- 
tis  gehennae,  a  longe  stautes  proptermetum  poenae  ejus  ;  » 
{v.  10)  lenge  stantes  non  cerpere,  sed  anime  ;  dum  unus- 
quisque  sibi  timet,  quod  alterum  per  calumnias  et  per 
superborum  petentiam  pat!  videt.  «  Dicenles  :  Vœ,  vse  ci- 
vitas magna  Babylen,  civitas  fertis,  queniam  una  hera 
venit  damnatio  tua  :  »  {Apoc,  xviii,  10)  Spiiitus  dicit 
nomen  civilalis  :  verum  illi  mnndum  plangunt,  exiguo 
admodnm  tempère  pœnae  iuterceptum,  omnemque  indus- 
triam  labefactam  cessisse.  «  Et  equerum  et  rhedarum  et 
{b)  porcerum  mercatores  qui  ditati  sunt  ab  ea,  longe 
stabunt  flenles  et  dicentes  :  Vas,  vœ  civitas  maiiua  :  » 
{v.  13,  et  16)  Ubicumque  spiritus  dilates  dicit  ab  ea,  pec- 
calorum  divit'ias  signiflcat.  «  Induta  byssine,  et  purpura, 
et  cocce,  et  ernata  auro  et  lapide  prelioso  ac  margaritis  :  » 
Nnmquid  civitas  induitur  bysso  aut  purpura,  et  non  ho- 
mines?  Ipsi  itaque  se  plangunt,  dum  supradictis  spelian- 
tur.  «  Et  omuis  gubernater,  et  omnis  qui  navibus  navigat, 
et  uautnp,  et  quetquot  mare  operantur,  a  longe  steterunt, 
et  clamaverunt  videntes  fumum  ignis  :  »  {v.  17,  et  18) 
Numquid  omnis  guberuator  et  nautte  quotquot  eperautur 
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sont  tenus  au  loin  et  ont  crié  en  voyant  la  fumée  de 
son  embi'asement.  »  [Ihid.,  17,  18.)  Est-ce  que  tous 
les  pilotes  et  les  matelots  qui  naviguent  sur  la  mer 
ont  pu  être  présents  pour  voir  l'incendie  d'une  seule 
ville?  Il  faut  donc  entendre  ici  que  tous  les  amateurs 
du  siècle  et  les  ouvriers  d'iniquité  craindront  pour 
eux-mêmes  en  voyant  la  ruine  de  leurs  espérances. 
Saint  Jean  passe  à  une  autre  vision.  «  Et  je  vis  la 
bête  et  les  l'ois  de  la  terre,  et  leurs  armées  assem- 
blées. »  (Apoc,  XIX,  19.)  La  bête  est  ici  la  figure  du 
démon,  les  rois  de  la  terre  et  leurs  armées  repré- 
sentent son  peuple.  «  Pour  faire  la  guerre  ï  celui 
qui  était  monté  sur  le  cheval  et  à  son  armée,  »  c'est- 
à-dire  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise.  «  Et  je  vis  un 
autre  ange  descendant  du  ciel.  »  {Apoc,  xx,  1.)  C'est 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  son  premier  avè- 
nement. «  Ayant  la  clef  de  l'abîme,  »  c'est-à-dire  la 
puissance  sur  le  peuple,  car  l'abime  représente  ici 
le  peuple  vendu  à  l'iniquité.  «  Et  une  grande  chaîne 
en  sa  main,  »  c'est-à-dire  que  Dieu  a  remis  tout  pou- 
voir entre  ses  mains.  «  Et  il  i)rit  le  dragon,  l'ancien 
serpent  qui  est  le  diable  et  Satan,  et  il  le  lia  pour 
mille  ans,  »  [ibid.,  2)  lors  de  son  premier  avènement 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  :  «  Comment  quelqu'un 
peut-il  entrer  dans  la  maison  du  fort,  et  enlever  ce 
qui  lui  appartient,  s'il  n'a  auparavant  lié  le  fort?  » 
[Mdlih.,  xn,  19.)  En  effet,  lorsqu'il  a  chassé  le  démon 
du  peuple  des  croyants,  il  l'envoie  dans  l'abime, 
c'est-à-dire  dans  le  peuple  des  méchants,  et  c'est  ce 
qu'il  a  voulu  signiher  d'une  manière  invisible,  lors- 
qu'après  avoir  délivré  un  homme  d'une  légion  de 
démons,  il  leur  permit  d'entrer  dans  des  pourceaux 
qu'ils  devaient  précipiter  dans  l'abîme,  ce  qui  s'ac- 
complit surtout  parmi  les  hérétiques. 


Homélie  XVII.  —  Veuillez  recevoir,  avec  votre 
attention  accoutumée,  mes  très-chers  frères,  l'expli- 
cation des  paroles  de  l'Apocalypse  que  vous  venez 
d'entendre.  Saint  Jean  l'évangéliste  dit  «  qu'il  a  vu 
le  ciel  ouvert,  et  voilà  un  cheval  blanc,  et  celui  qui 
était  dessus  s'appelait  le  lidèle  et  le  véritable;  ses 
yeux  étaient  comme  une  flamme  de  feu,  et  il  avait 
plusieurs  diadèmes  sur  sa  tète,  »  [Apoc,  xix,  11,  etc.) 
parce  qu'il  représente  la  multitude  de  tous  ceux  qui 
obtiennent  la  couronne.  «  Il  y  avait  un  nom  écrit  que 
nul  ne  connaît  que  lui,  »  [ibid.,  12)  lui  et  toute  l'E- 
glise qui  est  eu  lui.  «  Et  il  était  vêtu  d'une  robe 
teinte  de  sang.  »  {Ibid.,  13.)  La  robe  de  Jésus-Christ 
c'est  l'Eglise  dont  il  se  revêt  comme  d'un  vêtement, 
et  qui  est  teinte  du  sang  de  ses  martyrs.  «  Et  son 
nom  est  le  Verbe  de  Dieu.  El  les  armées  qui  sont 
dans  le  ciel  le  suivaient  sur  des  chevaux  blancs,  » 
{ibid.,  14)  c'est-à-dire  que  l'Eglise,  comme  il  a  été  dit, 
s'efforce  d'imiter  Jésus-Christ  en  donnant  au  corps 
de  ses  enfants  une  blancheur  éclatante.  Ce  sont  eux 
qui  suivent  l'Agneau  partout  où  il  ira.  «  Et  elles 
étaient  vêtues  d'un  lin  blanc  pur.  »  Symbole  des  œuvres 
juste?  des  saints.  «  Et  il  sortait  de  sa  bouche  un 
glaive  à  deux  tranchants.  »  {Ibid.,  lo.)  Ce  glaive  sert 
à  la  fois  à  défendre  les  justes  et  à  punir  les  pé- 
cheurs. «  Pour  en  frapper  les  nations,  et  il  les  gou- 
vernera avec  un  sceptre  de  fer,  et  lui-même  foule  le 
pressoir  du  vin  de  la  fureur  et  de  la  colère  du  Tout- 
Puissant.  »  {Ibid.,  15.)  Il  foule  encore  maintenant  ce 
pressoir,  lorsqu'il  permet  aux  méchants  de  faire  le 
mal,  et  qu'il  les  laisse  se  livrer  tout  entiers  à  leurs 
criminelles  voluptés;  et  il  les  foulera  ensuite  hors  de 
la  ville,  c'est-à-dire  hors  de  l'Eglise,  lorsqu'il  livrera 
aux  feux  de  l'enfer  ceux  qui  n'ont  pas  fait  .pénitence. 


mare,  adesse  potuerunt  ut  vidèrent  incendium  unius  civi- 
lalis?  Sed  ouines  saniuli  amatores  et  operarios  iniquilalis 
dicit  liinere  sibi,  videnles  spei  sum  ruinain.  Posl  hœc 
ait  :  V  F.l  vidi  bcstiam  et  vj^es  lerrae  et  exercitus  eorum  :  » 
[Apoc,  XIX,  19)  In  bestia  diabolum  significat:  in  regibus 
terrui  et  in  exercitu,  omnem  populum  ejus.  «Cougregatum 
facere  bellum  cum  sederite  super  equum  (o),et  cum  exer- 
citu  ejus,  n  id  est  cuui  Clirislo  et  Eccle.sia.  «  Et  vidi  aliuin 
aug.-liim  dericeudenterii  de  cœlo  :  »  {Apuc,  xx,  1)  Dunii- 
nuiii  Clirisluui  dicit  in  primo  adventu.  «  Habcotem  clavem 
atiyssi,  »  ;d  est  poleslatem  populi.  Abyssum  euim  popu- 
luiu  malum  vult  intelligi.  «  El  calenaiu  ujagiiam  in  manu 
sua  :  »  lioc  est,  poteslatem  dédit  Deus  in  manu  ejus.  «  Et 
leuuit  draconem,  anguem  antiqnuni,  qui  est  diabolus  et 
salaiias,  [0]  et  ligavit  eum  anuos  mille  {v.2)  :  primo  utique 
adventu,  sicut  ipse  dicit  :  Quis  potest  inlroire  iu  domum 
furtis  et  vdsa  ejus  diripere,  nisi  prius  alligaverit  forlcm? 
Cum  enim  excludil  diubulum  de  populo  '  credentium, 
millil  eum  in  abyssum,  id  est  in  populum  malum  :  qnod 
et  iiiviàil>ili;er  ostenrlit,  cum  eos  du  homiuibus  ejicieiis 
in  porees,  qui  in  abyssum  mergendi  erant,  ire  permitlit  : 
quœ  res  maxime  iu  liaircticis  adimpletur. 

HouiLiÂ  XVIi.  —  Ea  quîE  de  lectiune  Apocalypsis  nunc 
audivil  caritas  vestra  secundum  vestram  cousueludmem 


(rt)  M».  Potr.  ad'Jit  n/bum.  —  ih)  Un  vptu«  ood.  Pelrenâis 
fuuduQt. 


anime  attento  suscipite.  Dixit  enim  beatus  JoannesEvan- 
gelista  se  vidisse  ccelum  apertum  :«  Et  ecce  equus  albus 
et  sessor  ejus  vocatur  fidelis  et  verus,  et  oculi  ejus  ut  flam- 
ma  ignis,  et  super  caput  ejus  eraut  diademala  multa  :  » 
{.4poc.,xix,  11.)  la  illo  enim  est  multitude  coronatorum. 
«  ll.ibens  uomen  scriptum,  quod  uemo  ceit  nisi  ipse.  » 
V.  12.)  Ipse  utique  et  quœ  in  illo  est  omnis  Ecclesia.  «  Et 
circumdalus  est  veste  sparsa  sanguine  :  »  (v.  13)  vesti- 
meutum  Cliristi  Ecclesia,  est  quam  induit  :  liaec  est  pas- 
sionum  sanguine  variala.  «  Et  dicitur  nomeri  pjtis  sermo 
Di.'i.  Exercitus  qui  sunt  in  cœlo  seipiebanlur  eum  iu  equis 
albis,  »  {V.  14),  id  est,  Kcclesia  in  corporibus  caudidis 
imilatur  eum,  sicut  supra  dictum  est  :  Ui  sunt  qui  se- 
quuntur  Agiium,  quoiumque  ierit.  «  Induli  albo  byssino 
mundo,  ))  que  defuiivit  jusia  sanctorum  facla  :  «  El  ex 
ore  ejus  procedit  gladius  bis  acutus  :  »  Ipse  est  de  que 
defenduutur  justi,  puniunlur  injusli.  «  Ul  in  eo  percutial 
gentes  :  et  ipse  regel  eas  in  virga  ferrea.  Ipse  calcat  tor- 
cular  vini  indignationis  ira;  Dei  omnipotentis.  »  (r.  15.) 
Calcat  eliam  nunc,  quaudo  malos  permitlit  facere  malum, 
et  dimittil  eos  in  voluplalibus  suis  :  et  poslea  exlra  civi- 
tatem,  id  est  exlra  Ecclesiam  calcabit,  cum  eos  qui  non 
egerint  pcenilenliam,  gehennœ  iguibus  tradel.  •  Hic  habet 
in  veslimento,  et  super  fémur  suum   scriptum  uomen  : 


AI  editi  detracti»  sedecim  vewibus  «ubsequentem  Homiliam  cum  iila  cou- 
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«  Et  il  porte  écrit  sur  son  vêtement  et  sur  sa  cuisse  : 
Le  Roi  lies  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs.  »  {Ibi'L, 
10.)  C'est  un  nom  qu'aucun  des  orgueilleux  ne  con- 
naît ;  c'est  qu'en  effet  l'Eglise,  en  se  soumettant  à 
Jésus-Christ,  règne  en  Jésus-Christ,  et  domine  sur 
tous  ceux  qui  exercent  l'autorité,  c'est-à-dire  triomphe 
des  péchés  et  des  vices.  La  cuisse  est  ici  le  symbole 
de  la  postérité,  comme  dans  ces  paroles  :  «  Le  prince 
ne  cessera  pas  de  sortir  de  la  cuisse  de  Juda.  »  (Gni., 
XLix,  10.)  C'est  pour  cela  qu'Abraham  ne  voulant  pas 
que  sa  postérité  contractât  d'alliance  avec  les  peuples 
étrangers,  commande  à  son  serviteur  de  lui  en  faire 
le  serment  en  plaçant  la  main  sous  sa  cuisse.  «  Et  je 
vis,  continue  saint  Jean,  un  ange  dans  le  soleil,  » 
{Apoc,  XIX,  17)  c'est-à-dire  un  prédicateur  dans  l'E- 
glise. «  Et  il  cria  à  haute  voix,  en  disant  à  tous  les 
oiseaux  qui  volaient  au  milieu  de  l'air.  »  Les  oiseaux 
ou  les  animaux  sont  bons  et  mauvais,  suivant  les 
circonstances ,  comme  dans  ces  paroles  :  «  Les  ani- 
maux des  champs  me  loueront.  »  (Isaïe,  xlui,  20.) 
«  Et  voici  que  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  a  remporté 
la  victoire.  »  {Apoc,  \,  o.)  Les  oiseaux  que  saint  Jean 
voit  voler  au  milieu  de  l'air,  sont  donc  les  Eglises 
qu'il  avait  réunies  sous  un  seul  corps,  celui  de  l'aigle 
qui  volait  au  milieu  du  ciel.  «Venez,  assemblez- 
vous  au  grand  souper  de  Dieu,  pour  manger  la  chair 
des  rois,  et  la  chair  des  tribuns,  et  la  chair  des  forts, 
et  la  chair  des  chevaux  et  des  cavaliers^  et  la  chair 
de  tous  les  hommes  libres  et  esclaves,  petits  et 
grands.  »  {Apoc,  xix,  18.)  En  effet,  toutes  les  nations, 
quand  elles  sont  incorporées  à  l'Eglise  par  la  foi  en 
Jésus-Christ ,  deviennent  comme  l'aliment  spirituel 
de  l'Eglise.  Parlant  ensuite  du  démon  :  «  Il  l'enferma, 
dit-il,  et  mit  un  sceau  sur  lui,  afin  qu'il  ne  séduise 
plus  les  nations,  jusqu'à  ce  que  les  mille  ans  soient 


accomplis.  »  [Apoc,  xx,  3.)  Ces  mille  ans  se  comptent 
depuis  l'avéneraent  de  Notre-Seigneur.  Pendant  ces 
mille  ans,  le  Seignear  défend  au  démon  de  séduire 
les  nations,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  prédestinées 
à  la  vie,  et  qu'il  séduisait  auparavant  pour  les  em- 
pêcher de  se  réconcilier  avec  Dieu.  «  Après  ces  mille 
ans  il  faut  qu'il  soit  délié  pour  un  peu  de  temps,  » 
c'est-à-dire  au  temps  de  l'Antéchrist,  lorsque  l'homme 
de  péché  se  révélera,  lorsqu'il  aura  reçu  tout  pou- 
voir de  persécuter,  et  une  puissance  telle  qu'elle  ne 
lui  a  pas  été  donnée  dès  le  commencement.  Ces  mille 
ans  sont  une  partie  du  temps  prise  pour  le  tout,  et 
comme  les  restes  du  sixième  jour  dans  lequel  Notre- 
Seigneur  est  né  et  a  souffert.  Il  entendit  ensuite  une 
voix  qui  disait  :  «  Malheur,  malheur  à  cette  grande 
ville  qui  a  enrichi  de  son  opulence  tous  ceux  qui  avaient 
des  vaisseaux  sur  la  mer,  elle  a  été  désolée  en  un 
moment.  Ciel,  réjouissez-vous  sur  elle,  et  vous  saints 
apôtres  et  prophètes.  »  (Apoc,  xviii,  19.)  Est-ce  que 
Babylone  est  la  seule  ville  dans  le  monde  qui  per- 
sécute ou  qui  ait  persécuté  les  serviteurs  de  Dieu,  en 
sorte  que  sa  ruine  soit  une  vengeance  suffisante  pour 
tous?  Non;  mais  dans  tout  l'univers,  Babylone  est  re- 
présentée par  les  méchants ,  et  elle  persécute  les 
bons  par  toute  la  terre.  «  Et  un  ange  leva  en  haut 
\ine  pierre  comme  ime  grande  meule,  et  la  jeta  dans 
la  mer  en  disant  :  Babylone,  cette  grande  ville, 
sera  ainsi  violemment  précipitée.  »  {Ibi'L,  21.)  Il 
représente  Babylone  précipitée  comme  une  grande 
meule,  parce  que  la  révolution  des  temps  brise  comme 
une  meule  tous  les  amateurs  du  monde,  et  fait  tour- 
ner sur  eux-mêmes  ceux  dont  il  est  écrit  :  «  Les 
impies  marchent  en  tournant  sans  cesse.  »  {Ps.  xr, 
9.)  Malheureuse  occupation  qui  semble  toujours  re- 
commencer pour  eux.  «  Et  on  ne  la  trouvera  plus 


Rex  regum  et  Dominus  dominorum.  »  {v.  16.)  Hoc  est 
nomeu  ((uod  nemo  superboruni  cognoscit  :  quia  Ecclesia 
servieudo,  in  Cbristo  régnât,  et  dorainatur  dominantium, 
id  est,  viucit  vitia  et  peccala.  (Gen.,  xlix,  10.)  Fémur 
autem  posteritas  est,  sicut  illud  :  Non  deficiet  priuceps 
de  femoribus  Juda.  El  Abraham,  ne  posteritas  ejus  alie- 
nigenis  uiisceretur,  iuter  se  servumque  suum,  cerluiu 
tesliiiionium  l'euiur  adliibet.  «  El  vidi,  inquit,  angeluiu 
slanlem  in  sole,  »  id  est,  (a)  prœdicatoreui  in  Ecclesia, 
«  El  claiiiavil  voce  maL'ua  dicens  ouiuibus  avibus,  quae 
vi.laiit  in  ur'dio  cœli  :  »  (Apoc,  xix,  17)  Aves  vel  bestias 
pru  lo';o  accipimus  boiias  et  malas,  sicut  est  illud:  Bene- 
dict-nt  me  besliie  agri  (Isa.,  XLiii,  20)  :  et  :  Léo  de  tribu 
Juda  [Apoc,  V,  5)  :  hoc  ergD  in  loco  aves  volantes  in 
medio  cœli,  Ecclesias  dicit,  quas  in  unum  corpus  redi- 
gens  dixerat  aquilam  vulantem  in  medio  cœli.  «  Veuite, 
congiegamiiii  ad  cœnam  maguaui  Dei,  ut  mauducelis 
cames  regum,  et  carnes  tril)uiJorum  et  fortium,  et  carnes 
equorum  et  sedenlium  sui>er  eos,  et  carnes  omnium  libe- 
rorum  etservorum  etpusillorum  et  maguorum.  »  (Apoc, 
Iix,  18.)  Oujnes  enim  génies,  quando  in  Christo  credenles 
Ecclesiit?  iucorpiirantur,  spirilualiterab  Ecclesia  comedun- 
tur.  Et  post  hœc  de  diabolo  ait  :  «  Et  clausit  et  signavit 
super  eum,  ne  seducat  nationes  :  usque  dum  fîniantur  mille 
(a)  Mss.  prmdicationem. 


anni  :  »  (Apoc,  xx,  3)  Isti  inlelliguntur  mille  anni,  qui 
ab  adventu  Domiuinostri  aguntur.  la  islis  ergo  Dominus 
diabolo  iuterdixit  ne  seducat  nationes,  sed  qucein  vitam 
deslinatae  sunt,  quas  anlea  seducebat,  ne  Deo  reconcilia- 
rentur.  «  Post  haec  oportet  eum  solvi  modico  tcmpore,  » 
id  est  tempore  Antichristi,  eum  revelatus  fuerit  homo 
peccali,  eum  acceperit  tolam  persequendi  polestatem, 
qualem  nou  accepit  ab  inilio.  Mille  anuos  dixit,  parlem 
pro  loto.  Hic  reliquias  mille  aiinorum  se.xti  diei,  in  quo 
nalus  est  Dominus  et  passus,  iutelligi  voluil.  Post  hœc 
ait  :  «  Vie,  vae  civitasilla  magna,  in  qua  dilali  sunt  oinnes 
ilii  qui  habebanl  naves  ui  uiari  ;  quoniam  una  hora  dé- 
serta est.  Exsulta  cœlum  super  eam,  et  sancti  et  Aposioli 
et  Prophetae  :  »  {Apoc,  xviii^  19,  20j  Numquid  sola  Baby- 
lonia  civitas  in  ouini  mundo  persequilur  aut  persécuta 
est  Dei  servos,  ut  ipsa  extincta  univers!  vindiceutur?  In 
loto  enim  mundo  est  Babylouia  iu  nialis  lio:iiinibus,  et 
in  loto  mundo  persequilur  bonos.  «  Et  tulit  unus  angélus 
lapidem,  ut  molam  magnam,  et  niisil  in  mare,  diceus  : 
Sicimpetu  dejicietur  illa  Babylon  civilas  magna  :  »  (f.  21) 
Ideo  Babyloniam  velut  molam  magnam  dicit  projectam, 
quia  omnes  amatores  mundi  revolulio  temporum  sicut 
niola  conlerit,  et  in  gyro  mitlit,  de  quibus  scriptum  est  : 
In  circuitu  impii  ambulant.  {Psal.  xi,  9.)  Quorum  infehx 
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désormais.  Et  la  voix  des  joueurs  de  harpes  et  des 
musiciens,  et  la  Uùte  des  chanteurs  et  les  trompettes 
ne  retentiront  plus  au  milieu  d'elle.  »  [Apoc,  xviii, 
22.)  11  veut  nous  faire  entendre  que  la  félicité  des 
impies  passe  et  ne  laisse  aucune  trace  après  elle.  Et 
il  en  donne  la  raison  :  «  Car  tes  marchands  étaient 
les  princes  de  la  terre,  »  c'est-à-dire  tu  as  reçu  tes 
biens  en  cette  vie.  «  Et  toutes  les  nations  se  sont 
égarées  par  tes  enchantements ,  et  dans  cette  ville  a 
été  trouvé  le  sang  des  prophètes  et  des  saints,  et  de 
tous  ceux  qui  ont  été  tués  sur  la  terre.  »  [Ibid.,  23, 
24.)  Est-ce  que  la  même  ville  qui  a  mis  à  mort  les 
prophètes  a  aussi  versé  le  sang  des  prophètes  et  de 
tous  les  autres  martyrs  ?  La  ville  dont  il  est  ici  ques- 
tion, est  la  ville  de  tous  les  superbes  que  (kïn  a  fon- 
dée avec  le  sang  de  son  frère,  et  qu'il  a  appelée  du 
nom  de  son  fils,  c'est-à-dire  de  sa  postérité  {Gen.,  iv, 
17);  car  tous  les  méchants  qui  représentent  Baby- 
lone  se  succèdent  sans  interruption  et  persécutent 
l'Eglise  de  Dieu  jusqu'à  la  fin  du  monde.  C'est  donc 
dans  cette  cité  de  Cain  qu'est  répandu  tout  le  sang 
des  justes,  depuis  le  sang  du  juste  Abel  jusqu'au 
sang  de  Zacharie,  c'est-à-dire  du  peuple  et  du  prêtre, 
versé  entre  le  temple  et  l'autel,  c'est-à-dire  entre 
le  peuple  et  les  prêtres.  [Malth.,  xxni,  3o.)  Notre- 
Seigneur  s'exprime  ainsi  parce  que  non-seulement 
le  peuple,  mais  les  prêtres  s'étaient  rendus  com- 
plices de  la  mort  de  Zacharie.  «  Entre  le  temple  et 
l'autel,  dit-il,  l'autel  représente  les  prêtres,  et  le 
temple  est  la  figure  du  peuple ,  car  il  n'y  avait  au- 
cune autre  raison  pour  les  désigner  ici  par  leur 
nom.  C'est  cette  ville  qui  tue  les  propnètes  et  qui  la- 
pide ceux  qu'on  lui  envoie.  C'est  cette  ville  qui  est 

(1)  L'auteur  répète  en  partie  ce  qu'il  a  dit  plus  haut. 


bâtie  avec  le  sang ,  comme  il  est  écrit  :  a  Malheur  à 
celui  qui  bâtit  une  ville  dans  le  sang,  et  qui  la  fonde 
sur  l'iniquité.  »  [Habacuc,  n,  12.)  Le  cheval  blanc 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  représente  l'Eglise. 
Dans  celui  qui  le  monte,  nous  devons  reconnaître 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  «  Il  avait,  dit  saint 
Jean,  un  nom  écrit  que  nul  ne  connaît  que  lui,  » 
[Apoc,  XIX,  H)  et  avec  lui,  toute  l'Eglise  qui  est  en 
lui.  La  robe  teinte  de  sang  dont  il  est  vêtu,  repré- 
sente tous  les  martyrs  de  l'Eglise  (1).  «  Et  les  ar- 
mées qui  sont  dans  le  ciel  le  suivaient  sur  des  che- 
vaux blancs.  »  C'est  l'Eglise  qui  donne  au  corps  de 
ses  enfants  ime  blancheur  éclatante.  Le  glaive  à  deux 
tranchants  est  le  symbole  de  la  puissance  de  Jésus- 
Christ,  qui  tout  à  la  fois  protège  les  justes  et  punit 
les  pécheurs.  Le  sceptre  de  fer  avec  lequel  il  gouverne 
représente  sa  justice,  qui  en  même  temps  qu'elle 
instruit  les  humbles  brise  les  orgueilleux  comme  des 
vases  d'argile.  «  Lui-même  foule  le  pressoir  du  vin 
de  la  fureur  et  de  la  colère  du  Dieu  tout-puissant.  » 
Il  fou'le  ce  pressoir  dès  maintenant  quand  il  permet 
aux  méchants  de  persécuter  les  bons  et  qu'il  les  livre 
à  leurs  voluptés  coupables  ;  mais  il  leur  rendra  plus 
tard  ce  qu'ils  méritent  lorsqu'il  précipitera  dans  l'en- 
fer ceux  qui  n'ont  pas  fait  pénitence.  L'ange  qui  se 
tient  dans  le  soleil,  est  la  figure  de  la  prédication 
dans  l'Eglise.  L'Eglise  est  cçmparée  au  soleil,  parce 
quiî  c'est  d'elle  qu'il  est  écrit  :  «  Alors  les  justes 
brilleront  comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur 
Père.  »  [Maith.,  xui,  43.)  L'ange  crie  à  tous  les  oi- 
seaux qui  volent  au  milieu  de  l'air  [Apoc,  xix,  17); 
ces  oiseaux  sont  la  figure  de  l'Eglise.  Cette  invita- 
tion qui  leur  est  faite  :  «Venez,  et  assemblez-vous  au 


occupatio  semper  quasi  iocipit.  «  Et  non  invenietur  am- 
plius  :  et  vox  cilharœdorum  et  musicorum  et  tibicinum 
et  iislulaloruin  uon  audietur  in  ea  amplius  :  »  {Apoc, 
xvjii,  22)  Jucuuditalera  dicit  trausire  hupiorum,  et  jain 
uon  inveairi.  Et  adjecit  causam,  dicens  :  «  Quouiam  uier- 
calores  lui  erant  maximi  lerrae  :  »  (v.  23,  24)  id  est,  quo- 
niam  in  vilatua  percepisti  bona.  «  Quoniam  iu  veueliciis 
luis  erraverunt  oinnes  génies,  et  sanguis  Prophetarum  et 
Sanctorum  iiivenlus  est  omnium  a  te  occisorum  super 
terram  :  »  Numquid  eadem  civilas  occidil  Apostolos,  quse 
et  Prophelas  et  omnes  reliques  Martyres?  Sed  haec  est 
civilas  omnium  superborum,  quam  Gain  fralris  sui  san- 
guine fundavit,  et  vocavit  uomen  ejus  nomine  filii  sui 
Enoch,  id  est  postcritatis  {Gen.,  iv,  17)  :  quia  omnes 
luali,  in  quibus  esl  Babylonia,  succedenles  sibi,  usque  ad 
liuem  uiuudi  perseijuunlur  Ecclesiam  Dei.  In  civilate 
ergo  Cain  fundilur  omnis  sanguis  juslus  a  sanguine  Abel 
jusli,  usque  ad  sanguinem  Zachuriïe,  id  est,  populi  et 
sacerdolis,  iuler  tcmidum  et  allare,  id  est,  inter  populum 
et  sacerdotes.  {Matth.,  xxiii,  35.)  Hoc  ideo  diclum  est, 
quia  non  sohim  populi,  sed  eliam  sacerdoles  conspira- 
verunl  in  morlem  Zacliaria.'.  later  templum,  inquil,  el 
allare  :  hi  allari  intelligunlur  sacerdoles,  in  templo  po- 
puli signiQcali  suul  :  aliaeuim  causa  loci  nomiuandi  non 
fuit.  Haec  est  civilas  quas  iulerficit  Proplielas,  et  lapidât 
niissos  ad  se.  liiec  est  civilas  qua;  sanguine  slruilur,  sicut 


scriptum  est  :  Vae  quiaedificat  civitatem  in  sanguinibus, 
el  parât  civitatem  in  injustitiis.  (Habacuc,  n,  12.)  In  equo 
albo,  de  que  supra  diclum  est,  Ecclesiam  inlellige.  In 
sessore  ejus,  Chrisluin  Dominum  recognosce.  Quod  autem 
dixit  :  «  Habens  nomen  scriptum,  quod  nemo  novit  nisi 
ipse,  »  [Apoc,  XIX,  11,  elc.)  ipse  ulique,  et  quœ  in  illo 
est,  omnis  Ecclesia.  «in  veste  sanguine  sparsa,  »  Martyres 
qui  sunt  in  Ecclesia,  inlelligendi  sunt.  Quod  aulem, 
«  exercilus  qui  est  in  cœlo,  sequebatur  eum  in  equis 
albis,  »  Ecclesia  est  in  corporibus  candidis.  In  gladio  bis 
aculo,  poleslas  Christi  inlelligitur,  de  qua  defenduntur 
jusli,  puniuntur  injusti.  «  In  virga  ferrea  »  juslilia  ejus 
cognoscilur,  de  qua  erudiunlur  humiles,  superbi  tauquam 
vasa  figuli  confringuntur.  Quod  aulem  dixil  :  «  Ipse  calcat 
torcular  vini  ira;  Dei  oninipolentis  :  »  Calcat  enim  eliam 
nunc,  quando  malos  permillit  ul  pcrsequanlur  bonos,  el 
dimitlit  eos  in  voluptalibus  suis,  sed  postea  retribuet, 
quando  eos  qui  uon  egerint  pœnilenliam,  miltil  in  ge- 
hennam.  Angelum  stanlem  in  sole,  praedicalionem  iu 
Ecclesia  inlellige.  Ideo  enim  Ecclesia  soli  coinparatur, 
quia  de  ca  scriptum  esl  :  Tune  jusli  fulgebunt  sicut  sol, 
in  regno  palris  eorum.  (Muttli.,  xiii,  43.)  Quod  aulem, 
clamavit  omnibus  avibus,  quae  volant  in  medio  cœli,  aves 
illae  Ecclesia  inlelligitur.  Quod  autem  diclum  esl  :  Con- 
gregamini  ad  cœnam  magnam,  ut  manducelis  carnea 
regum  et  carnes  tribunorum,  »  {Apoc,  xix,  17,  18)  hoc 
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grand  souper  de  Dieu ,  pour  manger  la  chair  des 
rois  et  la  chair  des  tribuns,  »  se  réalise  en  toute  vé- 
rité dans  l'Eglise.  Lorsque  toutes  les  nations  s'incor- 
porent à  l'Eglise,  elles  deviennent  sa  nourriture 
spirituelle,  et  ceux  qui  étaient  dévorés  par  le  démon 
lorsqu'ils  faisaient  partie  de  son  corps ,  deviennent 
les  membres  de  Jésus-Christ  lorsqu'ils  sont  reçus  par 
l'Eglise.  Il  est  dit  ensuite  du  démon  «  que  l'ange 
l'enferma  dans  l'abime  et  y  mit  un  sceau  sur  lui, 
afin  qu'il  ne  séduise  plus  les  nations,  jusqu'à  ce  que 
les  mille  ans  soient  accomplis.  ■>)  [Apoc,  xx,  3.)  Nous 
avons  déjà  dit  que  ces  mille  ans  sont  le  temps  qui 
s'écoule  depuis  la  passion  du  Sauveur,  et  pemlant 
lequel  il  n'est  point  permis  au  démon  de  faire  ce 
qu'il  veut,  car  Dieu  ne  permet  pas  que  ses  serviteurs 
soient  tentés  au-dessus  de  leurs  forces.  (I  Cor.,  x,  3.) 
Ce  peu  de  temps  pendant  lequel  il  doit  être  délié, 
désigne  le  temps  de  l'Antéchrist  où  le  démon  doit 
recevoir  une  puissance  plus  grande  de  persécuter  les 
fidèles.  Cette  malédiction  :  a  Malheur,  malheur  à 
cette  grande  ville ,  s'adresse  à  la  ville  de  Babylone. 
{Apoc,  xvui,  16.)  Mais  il  faut  se  rappeler  que  la  ville 
de  Babylone  n'est  pas  la  seule  qui  persécute  les 
saints,  en  sorte  que  sa  ruine  soit  une  vengeance 
suffisante  pour  tous  ceux  qui  ont  été  persécutés. 
Dans  tout  l'univers,  Babylone  est  représentée  par 
les  méchants,  et  elle  persécute  les  bons  par  toute  la 
terre.  L'ange  précipite  dans  la  mer  une  pierre 
grande  comme  une  meule,  en  disant  :  «  C'est  ainsi 
que  Babylone  sera  violemment  précipitée.  »  11  com- 
pare Babylone  à  une  meule,  parce  que  la  révolution 
des  temps  écrase  les  amateurs  du  monde  comme  une 
meule,  et  les  fait  tourner  sans  cesse  sur  eux-mêmes. 
L'ange  ajoute  :  «  Et  toutes  les  nations  se  sont  éga- 


rées par  tes  enchantements,  et  dans  cette  ville  a  été 
trouvé  le  sang  des  prophètes  et  de  tous  ceux  q\ii  ont 
été  tués  sur  la  tei're.  »  [Ibid.,  23.)  Ce  n'est  pas  dans 
une  seule  ville  sans  doute  que  les  apôtres,  les  pro- 
phètes ou  les  autres  martyrs  ont  été  mis  à  mort, 
mais  l'ange  veut  parler  ici  de  la  ville  des  orgueil- 
leux qui  persécute  les  saints  par  tout  l'univers.  C'est 
cette  ville  que  Caïn  a  bâtie  sur  le  sang  de  son  frère, 
et  qu'il  a  appelée  du  nom  de  son  fils  Enoch ,  c'est-à- 
dire  postérité  {Gen.,  iv,  17),  parce  que  tous  les  mé- 
chants dont  est  composée  la  ville  de  Babylone  se 
succèdent  sans  interruption  jusqu'à  la  lin  du  monde, 
pour  persécuter  l'Eglise  de  Dieu.  Que  Dieu  daigne 
nous  délivrer  de  cette  persécution  par  sa  miséricorde, 
lui  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  etc. 
Homélie  XVIII.  —  Dans  la  leçon  qui  vient  de 
vous  être  lue ,  mes  très-chers  frères ,  saint  Jean 
l'Evangéliste  s'exprime  ainsi  :  «  Après  cela  j'enten- 
dis dans  le  ciel  comme  la  voix  d'une  grande  multi- 
tude, qui  disait  :  Alléluia,  salut,  gloire  et  puissance 
à  notre  Dieu  ;  parce  que  ses  jugements  sont  véri- 
tables et  justes ,  d'avoir  condamné  la  grande  prosti- 
tuée qui  a  coiTompu  la  terre  par  sa  prostitution ,  et 
d'avoir  vengé  le  sang  de  ses  serviteurs  qu'elle  a  ré- 
pandu. Et  ils  dirent  une  seconde  fois  :  Alléluia.  » 
[Ajjoc,  XIX,  1-3.)  Cette  voix  est  la  voix  de  l'Eglise 
après  la  séparation,  et  lorsque  tous  les  méchants  se- 
ront sortis  de  son  sein  pour  devenir  la  proie  des 
flammes  éternelles.  «  Et  sa  fumée  monte  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Ecoutez,  mes  frères,  soyez  saisis 
d'effroi  et  tenez  pour  certain  que  cette  Babylone, 
que  cette  prostituée  dont  la  fumée  monte  dans  les 
siècles  des  siècles  ne  sont  autres  que  tous  les  avares, 
les  adultères  et  les  orgueilleux.  Si  donc  vous  voulez 


in  Ecclesia  fieri  in  veritate  coguoscimus.  Nam  quando 
omnes  gantes  Ecclesiae  incorporautur,  spiritaliler  come- 
dunlur  ;  et  qui  devoralL  a  diabolo  erant  orpus  diaboli, 
suscepli  ab  Ecclesia  luembra  efficiuntur  Christi.  Quod 
autem  de  diabolo  dixit  :  «  Et  clausit  et  signavit  super  eum, 
ne  seducat  nationes,  usque  dura  finiautur  mille  auni  :  » 
(Apoc,  XX,  3j  sicut  dictuui  est,  isli  mille  anni  a  passione 
Domiui  aguntur,  in  quibus  non  permittitur  diabolo  facere 
quantum  vult  ;  quia  non  permittit  Deus  tcnlari  serves 
SU03  supra  id  quod  possunl  sustinere.  (I  Cor.,  x,  3  ;  Apoc, 
XX,  23.)  Quod  autem  postea  modico  tempore  solvendus 
est,  tempus  Antichristi  designalur,  in  quo  majorera  po- 
testalem  saeviendi  diabolus  acceplurus  est.  Quod  autera 
dicitur  :  «  Vœ,  vae  civitas  magna,  »  (Apoc,  xviii,  16) 
Babylonia  intelligitur.  Sciendum  taraen  est,  quod  non 
sola  civitas  Babylonia  persequiiur  sanctos,  ut  ipsa  extin- 
cta  universi  vindicentur.  In  toto  enim  mundo  est  Baby- 
lonia in  malis  houiinibus,  et  in  toto  mundo  pcrsequilur 
bonos.  Quod  autem  lapidera  grandera  velut  molam  misit 
angeius  in  mare,  dicens  :  «  Sic  la)  mittetur  Babylonia  :  » 
(r.  21)  ideo  velut  molam  dicit  Babylouem,  quia  amatores 
mundi  revolutio  temporum  sicut  mola  conlerit  et  in  gyro 
mittit.  Quod  autem  dixit  :  «  In  veneficiis  tuis  erraveruut 
omnes  gentes,  et  sanguis  Prophetarum  inventus  est 
omnium  a  le  cccisorum  super  terram  :  »  (v.  23)  Non  enim 

(a)  Uts.  mergetur. 
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in  una  civitale  occisi  sunt  Apostoli  et  Prophétie  aul  reli- 
qui  Martyres  :  sed  haec  est  civitas  superborura,  quœ  in 
toto  muudo  persequitur  sanctos.  Ipsa  est  civitas,  quam 
Gain  fratris  sui  sanguine  fundavit,  et  vocavit  noraine  filii 
sui  Enoch  [Gen.,  iv,  17),  id  est,  posteritatem  :  quia  omnes 
mili  in  quibus  Babylonia  est,  succedentes  sibi  usque  ad 
finem  mundi  persequuutur  Ecclesiara  Uei.  De  quorum 
perseculione  nos  Domiuus  per  suara  misericordiam  hbe- 
rarc  dignetur.  Qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto,  etc. 

HoMiLiA  XVllI.  —  In  ieclione  quœ  recitata  est,  fratres 
carissimi,  beatus  evangelista  Joannes  sic  ait:«Audivi 
vocem  magnam  populi  multi  in  cœlo  dicentium,  alléluia: 
Salus  et  claritas  et  virtus  Deo  nostro  ;  quouiam  vera  et 
justa  judicia  ejus,.  quouiam  judicavit  meretricem  illam 
magnam,  quœ  corrupit  terram  fornicatione  sua,  et  vin- 
dicavit  sanguinem  servorum  suorum  de  manu  ejus.  Et 
ilerum  dixerunt  Alléluia  :  »  (Apec,  xix,  1  et  2,  etc.)  Haec 
vox  est  Ecclesiae,  cura  discessio  facla  fuerit,  et  cum  ab 
ea  exieriut  oumes  mali  aeterno  inceudio  concremandi. 
«  Etfumus  eorum  ascendit  in  sœculasaeculorum.  »  Audite 
fratres,  et  expavescite,  et  pro  certo  cognoscite,  quia  Ba- 
bylonia et  mei-etrix,  quorum  fumus  ascendit  in  saecula 
s;eculorum,  non  iutelliguntur  uisi  homines  cupidi,  adul- 
leri  et  superbi.  Et  ideo  si  vultishaec  mala  evadere,  nolite 
tara  gravia  peccata  commitlere.  «  Et  fumus,  inquit,  eorum 
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échapper  à  ces  châtiments ,  ne  vous  rendez  pas  cou- 
pables de  ces  crimes  énormes.  «  Et  la  fumée  du  feu 
qui  les  consume,  monte.  »  Est-ce  donc  la  fumée 
d'une  ville  visible  et  livrée  aux  llammes  qui  monte 
dans  les  siècles  des  siècles,  ou  plutôt  n'est-ce  pus  la 
fumée  des  supplices  de  ces  hommes  qui  persévèrent 
dans  leur  orgueil?  Il  dit  que  «  celte  fumée  monte,  » 
et  non  qu'elle  montera,  parce  que  toujours,  même 
dans  la  vie  présente ,  ils  ne  cessent  de  marcher  vers 
leur  ruine.  Babylone  est  donc  consumée  en  partie 
par  le  feu,  de  même  que  Jérusalem  persomiiliée  dans 
les  saints  qui  sortent  de  celte  vie,  passe  dans  le  pa- 
radis, comme  le  Seigneur  nous  l'apprend  par 
l'exemple  du  pauvre  et  du  riche.  {Luc,  xvi,  19.)  «  Et 
j'entendis  la  voix  comme  d'une  grande  multitude, 
comme  la  voix  des  grandes  eaux ,  et  comme  la  voix 
de  grands  tonnerres  qui  disaient  :  Alléluia,  parce 
que  le  Seigneur,  notre  Dieu,  le  Tout-Puissant  a 
régné.  Réjouissons-nous  et  tressaillons  de  joie,  et 
rendons  gloire  à  son  nom,  parce  que  le  moment  des 
noces  de  l'Agneau  est  venu,  et  que  son  épouse  s'est 
préparée.  »  [A/toc,  xix,  6"7,  etc.)  L'épouse  de  l'A- 
gneau, c'est  l'Eglise.  «  Et  il  lui  a  été  donné  de  se 
vêtir  d'un  lin  jiur  et  blanc;  et  ce  lin  ce  sont  les 
œuvi"es  de  justice  des  saints,  «  c'est-à-dire  il  lui  a 
été  donné  d'être  revêtue  de  ses  œuvres,  selon  ce  qui 
est  écrit  :  «  Que  vos  prêtres  se  revêtent  de  la  justice.  » 
{Ps.  cxxxi,  9.)  «  Et  ils  ont  tous  vécu  et  régné  mille 
ans  avec  le  Christ,  »  [Apoc,  xx,  4)  c'est-à-dire  dans 
la  vie  présente.  Il  dit  avec  raison  :  «  Tous  ceux  qui 
survivent  el  toutes  les  âmes  des  justes,  »  c'est-à-dire 
ceux  qui  vivent  encore  dans  ce  monde ,  comme  ceux 
qui  ont  déjà  quitté  cette  vie,  régnent  avec  Jésus- 
Christ.  Il  dit  qu'ils  ont  régné,  comme  le  Seigneur  dit 
ailleurs  par  la  bouche  du  Roi-prophète  :  «  Ils  se  sont 


partagé  mes  vêtements.  »  Car  il  devait  dire  pour 
parler  plus  justement  :  «  Ils  régneront.  »  Or,  pour 
nous  apprendre  que  ces  mille  ans  sont  tout  le  temps 
que  dure  la  vie  présente,  saint  Jean  dit  :  «  C'est  ici 
la  première  résurrection.  »  {IbvL,  5.)  C'est  cette  ré- 
surrection que  nous  recevons  dans  les  eaux  du  bap- 
tême ,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Si  vous  êtes 
ressuscites  avec  Jésus-Christ,  cherchez  les  choses  d'en 
haut.  »  [Coloss.,  m,  2.)  Et  dans  un  autre  endroit  : 
«  De  morts  que  vous  étiez  vous  êtes  devenus  vivants,  » 
car  le  péché  est  une  véritable  mort  comme  le  dit  en- 
core le  même  Apôtre  :  «  Lorsque  vous  étiez  morts 
par  vos  péchés  et  par  vos  crimes.  »  {EjjIics.,  u,  1.) 
De  même  donc  que  la  première  mort  est  dans  cette 
vie  la  mort  par  le  péché ,  ainsi  la  première  résurrec- 
tion est  dans  celte  vie  celle  qui  vient  de  la  rémission 
des  péchés.  «  Heureux  et  saint  est  celui  qui  a  part  à 
la  première  résurrection ,  »  c'est-à-dire  qui  conserve 
la  grà'je  de  la  vie  nouvelle  qu'il  a  reçue  i)ar  le  bap- 
tême. «  La  seconde  mort  n'aura  point  de  pouvoir  sur 
lui,  »  c'est-à-dire  il  n'aura  point  à  souffrir  les  tour- 
ments éternels.  «  Mais  ils  seront  prêtres  de  Dieu  et 
de  Jésus-Christ,  et  ils  régneront  avec  lui  pendant 
mille  ans.  »  Pendant  que  saint  Jean  écrivait  ces  choses, 
l'Esprit  de  Dieu  lui  révéla  que  l'Eglise  régnerait 
mille  ans  sur  la  terre  jusqu'à  la  lin  du  monde.  Il 
est  évident  qu'on  ne  doit  nullement  douter  du  règne 
éternel  des  saints,  puisque  dès  cette  vie  ils  ont  part  à 
ce  règne  de  Jésus-Chi"i^t.  Ce  royaume  est  la  juste 
récompense  de  ceux  qui,  au  milieu  des  épreuves  de 
ce  monde,  savent  avec  le  secours  de  Dieu  se  diriger 
el  diriger  les  autres  dans  les  voies  du  bien  :  «  Et 
après  que  mille  ans  seront  accomplis,  Satan  sera 
délié,  il  sortira  de  sa  prison.  »  [Ibid.,  7.)  11  dit  : 
«  Après  qu'ils  seront  accomplis  »  en  prenant  la  partie 


ascendit  :  »  Numquid  enun  visibilis  civitatis  exustae  fumus 
in  sœcula  sieculorum  asceiniit,  el  non  huniinuui  in  super- 
bia  periluranlium?  «  AsceudiL»  autein;  et  non,  «  ascen- 
det  :  »  semper  enim  cliaui  m  praôeuli  sœculo  lu  perdi- 
tiuuem  vaclit.  Babylou  auleui  creuialur  ex  parle,  sicut 
Jerusdetn  in  illis  sauctis  qui  de  àœculo  miijranl,  transit 
in  paradisuni,  Domino  manifeslanle  in  paupere  et  divile 
{Luc,  XVI,  19;  :  «  Et  audivi  ul  vocem  populi  uiulti  el  ul 
voceui  aquaruni  luuUarum,  el  ul  voceni  louitruoruoi 
forlium,  ilicentes:  Alléluia,  quoniam  regnavil  Doniiuus 
Deus  uosler  onmipoteus  :  gaudcainus,  el  exsullemus,  el 
glonliceiuusuonjeu  ejus;  quoniam  venerunl  nuptiœ  Agni, 
et  niuiiercjus  paravil  se  :  »  Mulier  Agni  EccleiiaesL.  «  Et 
datum  est  ci  ul  operialur  byssino  spleudiiio  uiundo  : 
Byssinum  enim  jusla  facta  sanctorum  sunl  :  »  (/I/>oc. , 
xis,  6  el  7,  elc.J  id  est,  datum  est  ei  faclis  suis  imJui, 
sicut  scriplum  est  :  Sacerdotes  lui  induantur  juslitia.  «  Hi, 
inquil,  onmes  vixerunl  et  regnaveruul  cum  Cliristo  mille 
anms  :  »  {l'sal.  cxxxi,  9;  il  est,  in  pro-'aenli  oU'culo.  Et 
rectcdixil,  «  omneseï  superéliles  elanimaj^o^juslurum  :  » 
(Apoc,  xx,  4)  id  CbI,  el  qui  aohuc  iu  lioc  muudo  vivunt, 
eiquijam  de  liac  vila  migraverunt,  regnaulcum  Chrislo. 
«  Reguaverunt  »  profeclo  dixil,  sicut  :  Uiviseruul  vesti- 
uienla  measibi.  Num  diclurui  erat  :  Regaabual.  Ulooleu- 
('.}  Ma.  Pcir.  snitclorum. 


derel  aulem  quod  iu  hac  vila  isli  mille  anni  sunt,  ait  : 
«  Hajc  est  re.-urreclio  prima.  »  {v.  5.)  Ip^a  est  enim  qua 
resurgimus  per  baptismum,  sicut  Apostolus  dicit  :  Si 
consurre-xistis  cum  Clirislo,  quœ  sursum  sunt  quœrite. 
{Coloss.,  m,  2  )  El  iterum  :  Tauquam  ex  morluis  vivenles. 
Peccatum  enim  mors  est,  sicut  dicil  Aposlolus  :  Cum 
e.sselis  morlui  deiiclis  el  peccalis  veslns.  {Lp/ics.,  ii,  1.) 
El  sicut  prima  mors  in  hac  est  vila  per  peccatum,  ila  el 
prima  resurrectio  iu  hac  est  vita  per  reuuàsiouem  pecca- 
toruin.  «  Bealusel  sanclus  qui  liabel  parlem  in  resurrec- 
tiouo  prima:  »  (Apoc,  xx,  Gj  id  est,  qui  scrvaveril  quod 
in  baplismo  reuatus  accepit.  «  In  hue  secuuda  mor=  po- 
lestalem  non  habel  :  »  id  est,  aelerna  tormenla  non 
seuiiel.  «  Sed  erunl  sacerdotes  Uei  el  Christi,  el  regna- 
buul  cum  eo  mille  aonos.  »  Relulit  bpiritus  cum  bœc 
sciiberet,  regnalurum  Ecclesiam  mille  auuos  in  hoc  .-a;- 
culo  us  |ue  ad  liuem  mundi.  .Manifostum  est  quod  dubi- 
tari  non  deheal  de  perpetuo  regno,  cum  etiam  iu  pru;- 
scnli  saiculo  saiicli  régnent.  Beue  enim  rognure  dicuniur, 
qui  cum  Uei  adjutorio  eiiam  inler  ipsas  pressuras  mundi 
el  se  el  alius  beue  reguul.  «  Et  cum  liniti  l'ueriul  unlie 
anni,  solvetur  .-alauas  de  cuslodia  sua.  »  {v.  7  j  Fiailos 
dixil,  a  loto  parlem.  Naoi  sic  solvetur,  ulsupersmlaQui 
1res  et  menscs  sex  novissimi  cerlamiuis  lemporibus  Anti 
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pour  le  tout,  car  il  restera  encore  trois  années  et  six 
mois  pour  le  dernier  combat  aux  temps  de  l'Anté- 
christ. «  Et  il  séduira  les  nations  qui  sont  aux  quatre 
coins  du  monde.  »  Le  tout  est  ici  pris  pour  la  partie, 
car  tous  ne  peuvent  être  séduits.  Les  orgueilleux  et 
les  impies  sont  les  seuls  accessibles  à  la  séduction 
dont  les  chrétiens  véritables  et  himibles  savent  se 
préserver,  car  il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  mais 
peu  d'élus.  [Matlli.,  xx,  16.)  «  Et  le  démon  et  son 
peuple  se  répandirent  sur  les  hauteurs  de  la  ten-e,  » 
c'est-à-dire  sur  les  hauteurs  de  l'orgueil.  «  Et  ils 
environnèi'ent  le  camp  des  saints  et  la  ville  bien- 
aimée,  »  [Apoc,  xx,  8)  c'est-à-dire  l'Eglise.  Ce  sont 
ceux  dont  il  a  dit  plus  haut  qu'ils  étaient  réunis  dans 
les  plaines  d'Ariuagédon.  Car  ils  n'ont  pu  se  réunir 
des  quatre  coins  de  la  terre  dans  une  seule  ville, 
mais  dans  chaque  partie  de  la  terre,  chaque  nation 
se  réunira  pour  faire  le  siège  de  la  cité  sainte,  c'est- 
à-dire  pour  persécuter  l'Eglise.  «  Mais  le  feu  de  Dieu 
descendit  du  ciel,  »  c'est-à-dire  de  l'Eglise,  «  et  il  les 
dévora.  »  [Ibid.,  9.)  On  peut  entendre  l'action  de  ce 
feu  de  deux  manières  différentes;  ou  bien  les  hommes 
croient  en  Jésus-Christ  par  le  feu  de  l'Esprit  saint  et 
ils  sont  dévorés  spirituellement  par  l'Eglise,  c'est-à- 
dire  ils  sont  incorporés  à  l'Eglise  ;  ou  bien  ils  sont 
dévorés  pour  leur  perte  par  le  feu  de  leurs  péchés. 
«  Et  le  diable  qui  les  séduisait  fut  précipité  dans 
l'étang  de  feu  et  de  soufi'e  où  est  la  bête  et  les 
faux  prophètes.  »  {Ibid.,  10.)  Les  faux  prophètes  sont 
les  hérétiques  ou  les  faux  chrétiens.  Car  depuis 
la  passion  de  Notre-Seigneur,  la  bète  et  les  faux 
prophètes  ne  cessent  de  mourir  et  d'être  précipi- 
tés dans  le  feu  jusqu'à  ce  que  les  mille  ans  qui 
doivent  s'écouler  depuis  l'avènement  du  Seigneur 


soient  accomplis.  «  Et  ils  seront  tourmentés  jour  et 
nuit  dans  les  siècles  des  siècles.  Et  je  vis  les  morts 
grands  et  petits  debout  devant  le  trône,  et  les  livres 
furent  ouverts  et  un  autre  livre,  le  livre  où  est  écrite 
la  vie  de  chacun.  »  [Ibid.,  12.)  Ces  livres  ouverts  sont 
les  Testaments  de  Dieu,  car  c'est  d'après  ces  deux 
Testaments  que  l'Eglise  sera  jugée.  Le  livre  de  la  vie 
de  chacun  est  le  souvenir  que  Dieu  conserve  de  nos 
actions ,  car  celui  qui  connaît  le  secret  des  cœurs  n'a 
pas  besoin  d'un  livre  pour  se  rappeler  nos  œuvres. 
«  Et  les  morts  furent  jugés  sur  ce  qui  était  écrit 
dans  ces  livres  suivant  leurs  œuvres,  »  c'est-à-dire 
ils  ont  été  jugés  d'après  les  Testaments,  selon  qu'ils 
ont  accompli  ou  transgressé  les  commandements  de 
Dieu.  «  Et  la  mer  rendit  les  morts  qu'elle  conte- 
nait. »  [Ibid.,  13.)  Ces  morts  de  la  mer  sont  ceux  que 
le  jour  du  jugement  trouvera  vivants,  car  ce  monde 
est  justement  comparé  à  une  mer.  «  La  mort  et  l'en- 
fer rendirent  aussi  leurs  morts,  »  c'est-à-dire  tous 
ceux  qui  seront  dans  les  tombeaux  au  jour  du  juge- 
ment. «  La  mort  et  l'enfer  furent  précipités  dans 
l'étang  de  feu.  »  [Ilrid.,  14.)  La  mort  et  l'enfer,  c'est 
le  démon  et  son  peuple.  «  Et  quiconque  ne  se  trouve 
pas  écrit  dans  le  livre  de  vie,  »  [ibid.,  15)  tous  ceux 
que  Dieu  laisse  vivre  au  gré  de  leurs  passions  et 
qui  n'ont  pas  mérité  d'être  jugés  et  repris  par  lui 
pendant  cette  vie,  «  fut  jeté  dans  l'étang  de  feu.  Et 
je  vis  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle  ;  car  le 
premier  ciel  et  la  première  terre  avaient  disparu,  et 
la  mer  n'était  plus.  Et  je  vis  descendre  du  ciel  la 
sainte  cité,  la  nouvelle  Jérusalem  qui  venait  de  Dieu, 
parée  comme  une  épouse  pour  son  époux.  Et  j'en- 
tendis une  grande  voix  sortie  du  trône  disant  :  Voici 
le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes,  et  il  demeu- 


chrisli.  «  El  exiel  seducere  naliones  quœ  sunt  ia  quatuor 
angulis  terrae.  »  A  parte  tolum  dicit  :  nam  non  oiuues 
seducipossunt.  .Superbitantuminodo  seducuulur  et  impii: 
quia  veri  et  humiles  Christiani  non  seduruntur.  Multi 
Datuque  vocati,  pauci  electi.  (.^iffl^i//.,  xx,  16.)  «Et  ascen- 
deruut  diabolus  et  populus  ejus  in  altitudiaem  terra;  :  » 
{Apoc.^x^,  8)  id  est,  in  elationeui  superbia;.  «  Et  circum- 
dederunt  castra  sanctorum  et  dilectorum  civitatem  :  »  id 
est,  Ecclesiam.  Hoc  est,  quod  supra  dixit  coUectos  in 
Ariuagedon.  Non  enim  ex  quatuor  angulis  terrae  potue- 
runt  in  uuam  civitatem  congregari  :  sed  in  ipsis  quatuor 
angulis  unaquaeque  gens  cougregabitur  in  obsidioneiu 
sanctœ  civitatis,  id  est,  iu  persecutionem  Ecclesiai.  «  Et 
descendit  ignis  de  cœlo  a  Dec  :  »  iJ  est  de  Ecclesia.  «Et 
comedit  eos  :  »  [v.  9j  Dupliciterlioc  loco  inlelligitiiriguis: 
aut  enim  per  ignem  sancti  Spiritus  credunt  in  Christum, 
et  spiritualiter  comeduntur  ab  Ecclesia,  id  est,  incorpo- 
rautur  Ecclesiae  ;  aut  peccatorum  suorum  igné  come- 
duntur, et  pereunt.  «  El  diabolus  seduceus  ipsos,  missus 
est  in  stagnum  ignis  et  sulphuris,  ubi  cl  beslia  et  pseu- 
doprophetœ  :  »  [v.  10)  Pseudoproplictae  inlelligimlur  aut 
baeretici  dut  ficti  Christiani.  Ex  que  enim  passus  est  Do- 
minas, moritur  bestia  et  pseudoprophetae,  et  in  iguem 
miltuutur,  usque  dum  finianlur  mille  anni  ab  adveulu 
Domiui.  «  El  puuieulur  die  ac  uocte  in  sœcula  saiculo- 
rum.  Et  vidi  mortuos  uiaguos  et  pusillos  stantes  in  cou- 


spectu  throui  :  et  libri  aperli  sunt,  et  alius  liber  apertus 
est,  qui  est  vilœ  uniuscujusque  ;  »  [v.  12)  Libres  apertos 
Tcslameiila  Dei  dicit,  secuudum  enim  utrumque  Testa- 
mentum  judicabilur  Ecclesia.  Libruui  uniuscujusque  vitae, 
memoriam  dicit  gestorum  nostrorum,  non  fjuod  librum 
habeat  commemoratorium  occultorum  cognitor.  «  Et  ju- 
dicali  sunt  mortui  ex  liis  ad  quœ  scripta  sunt  in  libris 
sficnudum  opéra  sua  :  »  id  est,  ex  Testamentis  judicati 
sunt,  secuudum  quod  Dei  praecepta  aut  fecerunt,  aut  non 
feceruut.  «  Et  dédit  mare  mortuos  suos  :  »  [v.  13)  eos 
quos  hic  judicii  dies  inveuiet  vivos,  ipsi  suut  morlui 
maris  :  quia  hoc  sajculum  mare  est.  «  Mors  et  iufernus 
dederunt  mortuos  suos  :  »  id  est,  eos  qui  in  sepulcris 
invenieudi  sunt  in  die  judicii.  «  Mors  et  int'ernus  missi 
sunt  in  slaguum  :  »  [v.  14)  Morlein  et  infernum  diabolum 
dicit  et  populum  ejus.  «  Et  si  quis  non  est  inveulus  scri- 
ptus  in  llbro  vitse  :  »  {v.  13)  et  qid  voluptatibus  suis  di- 
missus,  per  lemporaueam  examinalioneiu  in  hoc  sîecuIo 
non  meruit  judicari  a  Deo  dum  viveret,  «  missus  est  iu 
slaguum  ignis  :  »  Elvidicœlum  novum  et  terram  novam. 
Priuium  enim  cœlum  et  prima  lorra  abieruul ,  et  mare 
jam  non  est.  El  civitatem  sauctam  Jérusalem  novam  vidi, 
desceudenlem  de  cœlo  a  Deo,  compositam  sicutsponsam, 
et  ornataui  viro  suo.  El  auilivi  vocam  magnam  de  cœlo 
diceulem  :  Ecce  taberuaculum  Dei  cum  homioibus,  et 
habilabit  cum  ipsis,  et  ipsi  erunt  populns  ejus,  et  ip?e 
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rera  avec  eux.  Et  ils  seront  son  peuple ,  et  Dieu  au 
milieu  d'eux  sera  leur  Dieu.  Et  Dieu  essuiera  toutes 
les  larmes  de  leurs  yeux  ;  et  la  mort  ni  le  deuil  ne 
seront  plus.  »  {Apoc,  x\i,  1,  2,  etc.)  Toute  cette  pré- 
diction a  pour  objet  la  gloire  dont  l'Eglise  sera  envi- 
ronnée après  la  résurrection.  «  Et  il  me  dit  :  Car  ces 
paroles  sont  très-certaines  et  très-véïitables.  Et  il 
me  dit  encore  :  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga,  le  com- 
mencement et  la  tin.  Je  donnerai  gratuitement  à 
boire  de  la  fontaine  d'eau  vive  à  celui  qui  a  soif,  » 
[iôid.,  0,  G)  c'est-à-dire  à  celui  qui  désire  puiser  la 
rémission  de  ses  péchés  dans  la  fontaine  du  bap- 
tême. «  Celui  qui  vaincra  possédera  ces  choses,  et  je 
serai  son  Dieu  et  il  sera  mon  lils.  Mais  les  timides, 
les  incrédules,  les  abominables,  les  homicides,  les 
fornicateurs,  les  empoisonneurs,  les  idolâti^es  et  tous 
les  menteurs  auront  leur  part  dans  l'étang  brûlant 
de  feu  et  de  soufre  qui  est  la  seconde  mort.  »  [IbuL, 
7,  etc.)  Cette  voix  qui  plus  haut  fait  entendre  ces 
paroles  :  «  Dieu  a  condamné  la  grande  prostituée 
qui  a  corrompu  la  terre  par  sa  prostitution,  et  a 
vengé  le  sang  de  ses  serviteurs  qu'elle  a  répandu,  » 
[Apoc,  xix,  2)  est  la  voLx  de  l'Eglise,  lorsqu'au  jour 
du  jugement,  tous  les  méchants  sortiront  de  son  sein 
pour  devenir  la  proie  des  flammes  éternelles  (1).  Et 
la  fumée  de  leur  supplice  monte  dans  les  siècles  des 
siècles.  »  [Ibid.^  3.)  C'est  la  fumée  non  point  d'une 
cité  visible,  qui  monte  dans  les  siècles  des  siècles, 
mais  des  supplices  des  hommes  qui  persévèrent  dans 
leur  orgueil,  «  Parce  que  le  moment  des  noces  de 
l'Agneau  est  venu.  »  [Ibid.,  7.)  Ce  qu'il  faut  entendre 
de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  Elle  est  vêtue  d'un 

(1)  L'auteur  revient  en  partie  sur  ce  qu'il  a  déjà  dit  plus  haut. 


lin  pur  et  blanc  ;  ce  lin ,  ce  sont  les  œuvres  des  saints 
dont  les  justes  sont  revêtus  selon  ces  paroles  du  Psal- 
miste  :  «  Que  vos  prêtres  se  revêtent  de  la  justice.  » 
[Ps.  cxxxi,  9.)  Le  règne  de  mille  ans  désigne  la  vie 
présente  pendant  laquelle  les  saints  régnent  dans  un 
sens  véritable  parce  qu'à  l'aide  de  la  grâce  de  Dieu 
ils  se  conduisent  de  manière  à  n'être  jamais  vaincus 
par  leurs  péchés.  Et  pour  établir  plus  clairement 
cette  vérité,  saint  Jean  dit  plus  bas  :  «  C'est  ici  la 
première  résurrection.  »  [Apoc,  xx,  5.)  En  elfet, 
cette  première  résurrection  qui  fait  passer  les  âmes 
de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  justice,  s'accomplit 
pendant  toute  la  vie  présente;  la  seconde  qui  doit 
faire  sortir  les  corps  de  la  poussière  pour  les  rendre 
à  la  vie  n'aura  lieu  qu'à  la  iin  des  siècles.  «  Heureux 
et  saint  est  celui  qui  a  part  à  la  première  résurrec- 
tion, »  [ibid.,  6)  c'est-à-dire  qui  conserve  cette  vie 
nouvelle  qu'il  a  reçue  dans  le  baptême.  L'Eglise  doit 
régner  pendant  mille  ans,  c'est-à-dire  pendant  toute 
la  durée  du  temps  présent  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Il  est  donc  évident  qu'on  ne  doit  nullement  douter 
du  l'ègne  éternel  des  saints,  puisque  dès  cette  vie  ils 
ont  part  au  règne  de  Jésus-Christ.  Ce  royaume  est  la 
juste  récompense  de  ceux  qui,  au  milieu  des  épreuves 
de  ce  monde,  savent  avec  la  grâce  de  Dieu  se  diriger 
et  diriger  les  autres  dans  les  voies  du  bien.  «  Et  le 
démon  séduira  les  nations  qui  sont  aux  quatre  coins 
du  monde.  »  [Ibid.,  7.)  Le  tout  est  ici  pris  pour  la 
partie.  Car  les  méchants  seuls  seront  séduits,  selon 
ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Il  y  en  a  beaucoup  d'ap- 
pelés mais  peu  d'élus.  »  [Matth.,  xx,  16.)  Il  est  dit 
ensuite  que  le  démon  et  ses  anges  ont  environné  le 


Deus  cum  eis  eritcorumDeus  .  et  absterget  Deus  omnein 
lacrymam  ab  oculis  eoruiu  :  et  mors  nou  erit  ampiius, 
et  luctiis  non  erit.  »  [Apoc,  xxi,  1  et  2,  etc.)  Hoc  lolum 
de  gloria  Ecclesiai  dixit,  qualem  habebit  post  resurrec- 
tionem.  «  Et  dicit  :  Scribe,  quouiam  sennoues  isti  fidèles 
et  veri  sunt.  Et  dixit  mihi  :  Ego  sum  a,  et  w,  initium  et 
finis  :  Ego  silienti  dabo  ex  fonte  aquœ  vitae  gratis,  » 
(f.  5,  etc)  id  est  cupienli  remissionem  peccatorum  per 
fontem  baptismi.  «  Qui  vincil,  possidebit  hœc,  et  ero  ejas 
Deus,  et  ipse  erit  meus  filius.  [v.  1,  etc.)  Timidis  autem 
et  incredulis,  et  exsecrabilibus,  cthomicidis,  et  veueficis, 
et  idoiorum  cultoribus,  et  omnibus  mendacibus  pars  erit 
in  stagno  ardente  igné  et  sulphnre,  quod  est  mors  se- 
cunda.  »  Quod  supra  dictum  est  :  «  Judicavit  meretricem 
illam  magnaui,  quœ  corrupit  terram  in  fomicalione  sua, 
etvindicavitsanguinem  servorum  suorum  de  manuejus:  » 
{Apoc,  XIX,  2)  Hi£c  vox  est  Ecclesiœ,  cum  ab  ea  in  die 
judicii  exieriut  omnes  mali,  a;terno  incendie  concre- 
maudi.  «  Et  fumus  eorum  ascendit  in  sajcula  saicuiorum.  » 
[v.  3.)  Non  euim  visibilis  civitatis  fumus  ascendit  in 
saicula  su-'culorum,  sed  boininuiu  in  superbia  perduran- 
tium.  Ouod  autem  dicit  :  «  Quia  veuerunt  uupliœ  agni,  » 
{v.  7)  du  Chriàtij  iutelligitur,  et  de  Eccicsia.  Quod  vero 
eam  dicit^  operlam  bysso  (Ibid.,  viii),  iu  bysso  opéra 
jusla  sauclorum  iiitelligunlur,  quibus  jusli  vestiuntur, 
eecundum  quod   dictum   est  :  Sacerdotes  lui    induaulur 

(a)  Ilxc  absunl  a  M».  Belgico. 


justitia.  {PsaL  cxxxi,  9.)  Quod  autem  dicit,  eos  rognasse 
mille  annos  (Apoc,  xx,  4),  prîesens  tempus  intelligitur, 
in  quo  saucti  juste  regnare  dicuntur,  quia  se  ita  cum  Uci 
adjutorio  regunt,  ut  a  peccatis  vinci  non  possint.  Et  ut 
hoc  evidenter  osteuderet,  secutus  ait  :  «  Ilœc  est  prima 
rcsurreclio.  »  [Apoc,  xx,  5.)  [[a]  Prima  enim  resurrec- 
tio,  qua  a  morte  peccali  ad  vitam  justitiae  anim;e  resur- 
gunt,  toto  uuuc  tempore  agitur  :  secunda  vero  qua  de 
terrœ  pulvere,  ad  vitam  corpoream  redeunt,  in  futurum 
expeclatur.  ]  Ipsa  est  enim  qua  resurgimus  per  baptis- 
mum.  Quiasicut  prima  mors  in  liac  vita  est  per  peccatum, 
ita  et  prima  resurrectio  per  remissionem  peccatorum. 
«  Beatus  et  sanctus  qui  habct  in  resurrcclione  prima 
parlem,  »  (v.  6)  id  est,  qui  servaverit,  quod  in  baptismo 
renatus  accepit.  Quod  autem  dicit,  reguaturam  Eccle- 
siam  mille  annos,  iu  hoc  sieculo  intelligitur  usque  ia 
finem  mundi.  Unde  manifeslum  est  quod  dubitari  non 
debeat  de  perpetuo  regno,  cumetiam  in  prœsenti  sneculo 
saucti  régnent.  Recle  euim  regnare  dicuntur,  qui  cum 
Dei  adjutorio,  etiam  inter  ipsas  pressuras  mundi,  et  se 
et  alios  bene  regimt.  Quod  autem  de  diabolo  dicit,  «quia 
seducit  uationes  qu;£  sunt  iu  quatuor  angulis  terrœ,  » 
(Ibid.,  7)  a  parle  tolum  intelligitur.  Nam  soli  raali  se- 
ducuntur,  secuudum  illud  :  Multi  vocali,  pauci  electi. 
(Matth.,  XX,  IG.)  Quod  autem  dicit,  quia  «  diabolus  et 
angeli   circumdederuut  castra   sanctorum,    cl  civitalem 
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camp  des  saints  et  la  ville  bien-aimée.  {Apoc,  xx,  8.) 
Ils  n'ont  pu  se  réunir  des  quatre  coins  de  la  terre 
dans  une  seule  ville ,  mais  dans  chaque  partie  de  la 
terre  chaque  nation  s'assemble  et  se  réunit  pour 
persécuter  l'Eglise.  «  Le  feu  de  Dieu  tomba  du  ciel 
et  les  dévora.  »  On  peut  entendre  l'action  de  ce  feu 
de  deux  manières  différentes,  ou  bien  les  hommes 
sont  dévorés  spirituellement  par  le  feu  de  l'Esprit 
saint  lorsqu'ils  sont  incorporés  à  TEglise,  ou  s'ils  re- 
fusent de  se  convertir  à  Dieu,  ils  sont  dévorés  pour 
leur  perte  par  le  feu  de  leurs  péchés.  Les  deux  livi'es 
qui  sont  ouverts  sont  les  deux  Testaments  de  Dieu, 
car  c'est  d'après  ces  deux  Testaments  que  l'Eglise 
sera  jugée.  {Ibid.,  12.)  Le  livre  de  la  vie  de  chacun, 
c'est  le  souvenir  que  Dieu  conserve  de  nos  actions, 
parce  qu'au  jour  du  jugement  rien  ne  restera  caché, 
et  nul  ne  pourra  dérober  la  connaissance  de  ses  pé- 
chés ou  de  ses  crimes.  «  Et  la  mer  rendit  ses  morts.  » 
Ce  sont  ceux  que  l'avènement  de  Jésus-Christ  trou- 
vera vivants  dans  ce  monde.  Ils  sont  appelés  les 
morts  de  la  mer,  parce  que  ce  monde  est  comparé  à 
une  mer.  «  La  mort  et  l'enfer  rendirent  aussi  leurs 
morts,  »  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  seront  dans  les 
tombeaux  au  jour  du  jugement.  «  Et  la  mort  et 
l'enfer  furent  précipités  dans  l'étang  de  feu.  »  La 
mort  et  l'enfer  signifient  en  cet  endroit  le  démon  et 
son  peuple  que  Dieu  laisse  vivre  au  gré  de  leurs  pas- 
sions et  qui  n'ont  pas  mérité  d'être  jugés  et  repris 
par  lui  pendant  cette  vie.  Puis  après  avoir  fait  le  ta- 
bleau de  la  gloire  de  l'Eglise,  saint  Jean  ajoute  ces 
paroles  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  :  «  Je  don- 
nerai gratuitement  à  boire  de  la  fontaine  d'eau  vive 
à  celui  qui  a  soif,  »  {Apoc,  xxi,  6)  c'est-à-dire  à  ce- 


lui qui  désire  puiser  la  rémission  de  ses  péchés  dans 
la  fontaine  du  baptême.  «  Celui  qui  vaincra  possé- 
dera ces  choses ,  et  je  sei'ai  son  Dieu,  et  il  sera  mon 
lils.  »  Que  le  Seigneur  daigne  vous  accorder  cette 
gi'âce,  lui  qui  vit  avec  Dieu  le  Père,  etc. 

Homélie  XIX.  —  Comme  nous  venons  de  l'en- 
tendre ,  mes  très-chers  frères ,  l'ange  du  Seigneur 
dit  à  saint  Jean  :  «  Venez,  et  je  vous  montrerai  celle 
qui  est  l'Epouse  de  l'Agneau.  Et  il  me  transporta  en 
esprit  sur  une  montagne  grande  et  haute.  »  {Apoc, 
XXI,  9,  10.)  Cette  montagne,  c'est  Jésus-Christ.  «  Et 
il  me  montra  Jérusalem,  la  sainte  cité  qui  descendait 
du  ciel  venant  de  Dieu.  »  C'est  l'Eglise,  cité  bâtie  sur 
une  montagne,  et  l'épouse  de  l'Agneau.  Cette  ville  a 
été  placée  sur  une  montagne  lorsqu'elle  a  été  rame- 
née sur  les  épaules  du  bon  pasteur  comme  une  bre- 
bis qui  revient  à  son  bercail.  {Luc,  xv,  5.)  S'il  y  a 
une  autre  Eglise ,  une  autre  cité  descendant  des 
cieux,  il  y  a  donc  deux  épouses,  ce  qu'il  est  impos- 
sible d'admettre.  C'est  cette  ville  que  saint  Jean 
appelle  l'Epouse  de  l'Agneau.  Il  est  de  toute  évidence 
que  c'est  l'Eglise  dont  il  fait  la  description  en  ces 
termes  :  «  Elle  était  illuminée  de  la  clarté  de  Dieu,  et 
sa  lumière  était  semblable  à  une  pierre  d'un  très- 
grand  prix.  »  {Apoc,  XXI,  11.)  Cette  pierre  d'un  très- 
grand  prix,  c'est  Jésus-Christ.  «  Elle  avait  une  haute 
et  grande  muraille  et  douze  portes,  et  douze  anges 
aux  portes.  »  {Ibid.,  12.)  Ces  douzes  portes  et  ces 
douze  anges  sont  les  Apôtres  et  les  prophètes,  parce 
que  selon  ce  que  dit  saint  Paul,  nous  sommes  comme 
un  édifice  bâti  sur  le  fondement  des  Apôtres  et  des 
prophètes.  {Ephes.,  n,  20.)  C'est  aussi  ce  que  Notre- 
Seigneur  dit  à  sahit  Pierre  :  «  Sur  cette  pierre,  je 


dilectorum.  »  [Apoc,  xx,  8.)  Non  enim  potuerunt  ex 
quatuor  angulis  terrae  la  unam  civitatem  congregari,  sed 
in  ipsis  quatuor  angulis  unaquaeque  gens  congregatur  in 
persecutiouem  Ecclesiae.  Quod  autem  dicit  :  «  Cecidit 
ignis  de  cœlo  et  coinedit  eos,  »  {Apoc,  xx,  9)  dupliciter 
intelligilur  :  aut  eniui  per  ignem  sancli  Spiritus  spiritua- 
liter  coiueduntur,  dum  Ecclesiœ  iucorporautur;  aut  si  ad 
Deum  coaverli  uoluerinl,  peccatorum  suorum  igné  come- 
duntur,  et  pereunt.  Quod  auteoi  dicil,  libros  apertos 
esse,  Testamenta  Dei  intelligi  vohiit.  Secundum  enim 
utrumque  Testaruentum  judicabitur  Ecclesia.  (Ibid.,  12.) 
Librum  vero  vitœ  uniuscujusque,  memoriam  dicit  gesto- 
rum  nostroruni,  quia  in  die  judicii  nihil  latebit,  nec  uUus 
poterit  abscoudere  peccata  vel  crimina  sua.  Quod  dicit, 
quia  «  mare  dédit  mortuos  suos,  »  eos  dicit,  quos  in  hoc 
Biuudû  vivos  iavenerit  adventus  Christi.  Ipsi  sunt  mortui 
maris,  quia  hoc  sœculum  mare  est.  Quod  dicit  :  «  Mors 
et  infernus  dederunt  mortuos  sucs,  »  iUi  intelliguutur, 
qui  in  sepulcris  inveniendi  sunt  in  die  judicii.  «  Et  mors 
et  infernus  missi  sunt  in  stagnum  ignis.  »  Hoc  loco  mor- 
tem  et  iuferuum,  diabolum  et  populum  ejus  iutelligi 
voluit,  qui  voluplalibus  suis  dimissus,  per  tomporaneam 
e.xamiiialionem  non  meruit  judicari.  Post  hœc  exposita 
Ecclesiœ  gloria  adjungit  et  dicit  :  «  Ego  sitienli  dabo  ex 
fonte  vitœ  aquae  gratis,  »  [Apoc,  xxi,  6)  id  est,  cupienti 
remissiouem  peccatorum  per  fontem  baptismi.  «  Qui  vin- 

(fl)  Mss.  Patriarchas. 


cit,  possidebit  hœc,  et  ero  ejus  Deus,  et  erit  meus  filius  :  » 
Quod  ipse  prœslare  dignetur,  qui  cum  Deo  Patre^  etc. 

HoMiLlA  XIX.  —  Sicut  modo  audivimus,  fratres  ca- 
rissimi,  locutus  est  Angélus  Domini  ad  bealum  Joaunem 
dicens  :  «  Veni,  ostendam  tibi  sponsam  uxorem  Agni. 
Et  abslulit  me  in  spiritu  supra  montem  magnum  et 
altum  :  »  {Apoc,  xxi,  9,  10.)  Montem  Christum  dicit.  «  Et 
osteudit  mibi  civilalem  sanclam  Jérusalem,  descenden- 
tem  de  cœlo  a  Deo  :  »  Haec  est  Ecclesia,  civitas  in  monte 
constituta,  sponsa  Agui.  Ipsa  enim  civitas  tune  in  monte 
est  constitula,  quando  in  humeris  pastoris,  tauquam  ovis 
ad  ovile  proprium  revocata  est.  {Luc,  xv.  S.)  Si  enim 
alla  est  Ecclesia,  alia  civitas  descendens  de  cœlo,  erunt 
duae  sponsae,  quod  omniuo  fieri  non  potest.  Et  banc  enim 
civitatem  sponsam  dixit  Agni.  Unde  niauifestum  est  ipsam 
esse  Ecclesiam,  quam  sic  describit,  dicens  :  «  Habentem 
claritatem  Dei.  Luminare  ejus  simile  lapidi  preliosis- 
sirno.  »  [Apoc,  xxr,  11.)  Lapis  pretiosissimus  Chrisfus 
est.  «  Habentem  murum  maguum  et  altuu) ,  babentem 
portas  duodecim,  et  ^uper  portas  Angelos  duodecim.  » 
{v.  12.)  Osteiulit  duodecim  portas  et  duodecim  Angeles, 
Aposlolos  esse  et  [a)  Prophetas  :  quoniam,  sicut  scriptum 
est,  coœdificati  suinus  super  fuDdamentum  Apostolorum 
et  Prophetarum  [Ephes.,  u,  20)  :  sicut  et  Dominus  dixit 
Petro  :  Super  hauc  petram  adificabo  Ecclesiam  meam. 
[Matth.,  XVI,  18.)  «  Ab  Oriente  portas  très,  ab  Aquiloue 
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bâtirai  mon  Eglise.  »  [Mntth.,  xvi,  18.)  «  Trois  de 
ces  portes  étaient  à  l'Orient,  trois  au  septentrion, 
trois  au  midi,  et  trois  à  l'Occident.  »  [Apoc,  xxi,  t. 3.) 
Comme  cette  ville  dont  saint  Jean  fait  la  description 
est  répandue  par  tout  l'univers,  elle  a  trois  portes  à 
chacune  de  ses  quatre  parties ,  parce  qu'en  eifet 
dans  les  quatre  parties  du  monde  le  mystère  de  la 
Trinité  est  annoncé  dans  l'Eglise.  «  La  muraille  de  la 
ville  avait  douze  fondements,  et  sur  eux  les  douze 
noms  des  Apôtres  de  l'Agneau.  »  [Ibid.,  14.)  Le  fon- 
dement est  ce  que  sont  les  portes,  et  le  mur  aussi 
bien  que  les  ornements  sont  en  parfait  rapport  avec 
la  ville.  «  Et  celui  qui  me  parlait  avait  une  verge 
d'or  pour  mesurer  la  ville.  »  [Ibid.,  15.)  Cette  verge 
d'or  signifie  les  hommes  qui  font  partie  de  l'Eglise  ; 
ils  ont  une  chair  fragile ,  mais  ils  ont  pour  fonde- 
ment une  foi  d'or,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Vous 
portez  ce  trésor  dans  des  vases  fragiles.  »  (II  Cor., 
IV,  7.)  Et  ce  qui  revêtait  la  muraille  et  la  ville  était 
d'un  or  très-lin  semblable  à  du  verre  d'une  grande 
pureté,  »  {Apoc,  xxi,  18.)  L'Eglise  est  d'or,  parce  que 
sa  foi  a  l'éclat  et  la  splendeur  de  l'or,  c'est  ainsi 
qu'elle  est  figurée  par  les  sept  chandeliers,  par  l'au- 
tel d'or,  et  par  les  coupes  d'or.  La  transparence  du 
verre  exprime  la  pureté  de  la  foi,  parce  que  l'Eglise 
est  au  dedans  ce  qu'elle  paraît  au  dehors ,  il  n'y  a 
rien  de  faux ,  de  simulé  ,  mais  tout  est  d'une  clarté 
transparente  dans  les  saints  de  l'Eglise.  «  Et  les 
fondements  de  la  muraille  de  la  ville  étaient  ornés 
de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses.  Le  premier 
fondement  était  de  jaspe,  le  second  de  saphir,  le  troi- 
sième de  calcédoine,  le  quatrième  d'émeraude,  le 
cinquième  de  sardonyx,  le  sixième  de  sardoine,  le 
septième  de  chiysolithe,  le  huitième  de  béryl,  le 


neuvième  de  topaze  ;  le  dixième  de  chrj'soprase,  le 
onzième  d'hyacinthe ,  le  douzième  d'améthiste.  « 
{Ibid.,  19,  etc.)  Il  assigne  à  chaque  fondement  le 
nom  d'une  pierre  précieuse  différente  pour  signifier 
les  grâces  diverses  et  variées  qui  ont  été  données 
aux  Apôtres,  selon  ce  que  l'Apôtre  dit  de  l'Esprit 
saint  :  «  Il  distribue  à  chacun  ses  dons,  selon 
qu'il  lui  plaît.  »  (I  Cor.,  xii,  10.)  «  Et  les  douze 
portes  étaient  douze  perles ,  et  chaque  porte  était 
faite  de  chaque  perle.  »  {Apoc,  xxi,  21.)  Ces  perles, 
comme  il  a  été  dit  désignent  les  Apôtres  à  qui  on 
donne  le  nom  de  portes,  parce  que  c'est  leur  doctrine 
qui  nous  ouvre  la  porte  de  la  vie  éternelle.  «  Et  la 
place  de  la  ville  était  d'un  or  pur  comme  un  verre 
transparent ,  et  je  ne  vis  point  de  temple  dans  la 
ville  ,  parce  que  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  et 
l'Agneau  en  sont  le  temple.  »  {Ibid.,  22.)  C'est-à- 
dire  que  l'Eglise  est  en  Dieu ,  et  Dieu  dans  l'Eglise. 
«  Et  la  ville  n'a  pas  besoin  du  soleil  ni  de  la  lune 
pour  l'éclairer,  »  {Isaïe,  tx,  19;  Apoc,  xxi,  23)  parce 
que  l'Eglise  ne  prend  point  pour  guide  la  lumière 
périssable  ou  les  éléments  de  ce  monde,  mais  qu'elle 
a  le  Christ ,  le  soleil  éternel  pour  la  conduire  à  tra- 
vers les  ténèbres  de  ce  monde.  «  Parce  que  la  gloire 
de  Dieu  l'éclairé,  et  que  l'Agneau  en  est  le  flambeau,  » 
lui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  lumière  du  monde ,  » 
{Jean,  viii,  12)  et  encore  :  «  Je  suis  la  vraie  lumière 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  »  {Jean, 
I,  9.)  «  Les  nations  marcheront  à  sa  lumière,  »  jus- 
qu'à la  fin.  «  Et  les  rois  de  la  terre  y  apporteront 
leur  gloire  et  leur  honneur.  »  {Apoc,  xxi,  24,  etc.) 
Les  rois  de  la  terre  sont  ici  les  enfants  de  Dieu.  «  Et 
ses  portes  ne  se  fermeront  point  le  jour,  car  il  n'y 
aura  point  de  nuit  en  ce  lieu  »  pendant  toute  l'éter- 


portœ  très,  ab  Auslro  portas  très,  ab  Occidente  portas 
très  :  »  [Apoc,  xxi,  13)  et  quia  civitas  ista  quae  descri- 
bitur,  Kcclesia  est  toto  orbe  diffusa ,  ideo  per  quatuor 
partes  civilalis  ternœ  portae  esse  dicunlur,  quia  per  totas 
quatuor  parles  mundi  Trinitatis  mysteriuin  lu  Ecclesia 
praedicatur.  «  Et  murus  civitatis  habens  fundamenta 
duodecim,  et  super  ea  duodecim  uoniiDa  Apostolorum 
Agni.  »  {v.  14.)  Quod  sunt  porlae,  hoc  fundamenta  : 
quod  civitas,  hoc  murus,  hoc  supeilex.  «  Et  qui  loque- 
balur  mecuii),  habebat  mensuram  arundineam  auream  :  » 
(v.  15.)  In  arundine  aurea,  honiines  Ecclesiae  ostendit, 
fragili  quidem  carne,  sed  aurea  fide  fundatos  :  sicutdicit 
Apostolus  :  Habentes  thesaurum  in  vasis  lictiUbus. 
(II  Cor.,  IV,  7.)  «  Et  supeilex  mûri  et  civitas  aurum  mun- 
dum,  simile  vitro  mundo  :  »  {Apoc,  xxi,  18.)  Ecclesia 
enim  aurea  est,  quia  fides  ejus  velut  aurum  splendet; 
sicut  septem  candelabra,  et  ara  aurea,  et  phialœ  aurej'.; 
hoc  totum  Ecclesiam  figuravit.  Vitrum  autem  ad  purita- 
tem  fidei  retulit,  quia  quod  foris  videtur,  hoc  est  et  iutu.s, 
et  nihil  est  simulatum,  sed  totum  perspicuum  in  sanclis 
Ecclesiae.  «  Fundamenta  mûri  civitatis  omni  lapide  pre- 
tiosi.  Fundamentum  primum  jaspis,  secundum  sapphi- 
ru3,  terlium  Clialcedonius,  quartum  smaragdus,  quinlum 
Bardonyx,  sextum  sardius,  seplimum  Cbrysolithus,  ocla- 
vum  berillus,  nonum  lopazius,  decimum  Clirysoprasus, 
undecimum    hyaciuthus ,    diiodecinmm    auiethystus.    » 


(v.  19,  etc.)  Ideo  diversitatem  gemmarum  in  fundamentis 
nominare  voluit,  ut  dona  diversarum  graliarum,  quœ 
Apostolis  data  sunt,  demonstraret  :  sicut  de  Spiritu  sancto 
dictum  est  :  Dividens  singulis  prout  vult.  (I  Cor.,  xu,  11.) 
«  Et  duodecim  margaritae  singillatim  :  et  unaquiEque 
porta  erat  ex  una  raargarila  :  »  {Apoc,  xxi,  21.)  Et  in 
islis  margarilis,  sicut  dictum  est,  Aposlolos  designavit; 
qui  ideo  portae  dicuntur,  quia  per  doctrinam  suam 
œterna^  vitœ  januam  pundunt.  «  Et  platea  civilalis  aurum 
niundum,  ut  vitrum  perspicuum  :  et  templum  non  vidi 
in  ea;  Dominus  enim  Deus  omnipotens  templum  ejus  est 
et  Agnus.  »  {v.  22.)  Hoc  ideo,  quia  in  Deo  est  Ecclesia, 
et  in  Ecclesia  Deus.  «  Civitas  non  indiget,  Sole  neque 
Luna,  ut  luceant  in  ea  :  »  (Isa.,  lx,  19;  Apoc,  xxi,  23) 
quia  non  himine  aut  elementis  mundi  regitur  Ecclesia, 
sed  Christo  aeterno  Sole  deducitur  per  mundi  tenebras. 
«  Claritas  enim  Dei  illuminavit  eam  :  et  lucerna  ejus 
Agnus  est  :  »  ipso  dicente  :  F-go  sum  lumen  mundi 
{Jean.,  viii,  12)  et  iterum  :  Ego  sum  lumen  verum,  quod 
illuminât  omnem  homincm  venienlcm  in  hune  mun- 
dum.  {Joan.,  i,  9.)  <<  Ambulabunt  génies  in  lumine  ejus,  » 
usque  in  fmem.  «  Et  reges  terraj  afférent  gloriam  :  » 
{Apoc,  XXI,  2'»,  etc.)  Reges  terra?,  filios  Dei  dicit.  «  Et 
portae  ejus  non  claudenlur  die.  Nox  enim  ibi  non  est  :  » 
usque  in  aeternum.  «  Et  inferenl  gloriam  et  houornm 
gentium  :  »  in  Christo  utique  credenfium.  <<  Et  non  in- 
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nité.  «  Et  l'on  y  apportera  la  gloire  et  l'honneur  des 
nations ,  »  qui  croient  en  Jésus-Christ.  «  Il  n'y  en- 
trera rien  de  souillé  ,  ni  aucun  de  ceux  qui  com- 
mettent l'abomination  et  le  mensonge  ;  mais  ceux-là 
seulement  qui  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie  de 
l'Agneau.  Et  il  me  montra  un  fleuve  d'eau  vive, 
claire  comme  le  cristal  qui  sortait  du  trône  de  Dieu 
et  de  l'Agneau ,  au  milieu  de  la  place  de  la  ville.  » 
[Apoc,  XXII,  i .)  Il  nous  montre  la  fontaine  du  baptême 
au  milieu  de  l'Eglise ,  venant  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ.  Car  de  quel  ornement  pourrait  être  pour  la 
ville  ce  fleuve  qui  coule  au  milieu  de  la  place,  et 
serait  un  obstacle  aux  communications  des  habi- 
tants? «  Et  sur  les  deux  rivages  du  fleuve  était 
l'arbre  de  vie  qui  porte  douze  fruits ,  et  donne  son 
fruit  chaque  mois.  »  Cet  arbre  de  vie,  c'est  la  croix 
de  Jésus-Christ.  Nul  autre  ne  donne  du  fruit  en 
tout  temps,  si  ce  n'est  la  croix  que  portent  les  fldèles 
qui  sont  arrosés  des  eaux  du  fleuve  de  l'Eglise,  et 
donnent  sans  interruption  du  fruit  en  tout  temps. 
«  Et  le  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau  sera  dans  elle,  » 
dè^  maintenant  et  toujours.  «  Et  ses  serviteurs  le 
serviront,  et  ils  verront  sa  face,  »  comme  il  le  dit 
lui-même  :  «  Celui  qui  m'a  vu  a  vu  mon  Père ,  » 
{Jean,  xiv,  9)  et  encore  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  le 
cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  {Matlh.,  v,  8.) 
«  Et  ils  auront  son  nom  écrit  sur  le  front.  Et  là  il 
n'y  aura  plus  de  nuit ,  ils  n'auront  pas  besoin  de 
lampes,  ni  de  la  lumière  du  soleil,  ni  de  la  lumière 
de  la  lune,  parce  que  le  Seigneur  Dieu  les  éclairera, 
et  ils  régneront  dans  les  siècles  des  siècles.  »  [Apoc, 
xxu,  5,  etc.)  Toutes  ces  choses  ont  commencé  à  s'ac- 
complir depuis  la  passion  du  Seigneixr.  «  Et  l'ange 
me  dit  :  Ne  scellez  point  les  paroles  de  la  prophétie 
de  ce  livre  ;  car  ce  temps  est  proche.  Que  celui  qui 


commet  l'injustice  la  commette  encore;  que  celui 
qui  est  souillé  se  souille  encore.»  {Ibid.,  H.)  C'est 
pour  eux  que  l'ange  avait  dit  plus  haut  :  «  Scellez  les 
paroles  des  sept  tonnerres.  Et  que  celui  qui  est 
juste  devienne  plus  juste  encore,  que  celui  qui  est 
saint  se  sanctifie  encore.  »  C'est  pour  ces  derniers 
qu'il  dit  ici  :  «  Ne  scellez  point  les  paroles  de  la  pro- 
phétie de  ce  livre.  »  Ainsi  les  divines  Ecritures  de- 
meurent scellées  pour  tous  les  orgueilleux  et  pour 
ceux  qui  aiment  le  monde  plus  que  Dieu ,  tandis 
qu'elles  sont  ouvertes  pour  les  humbles  et  les  âmes 
qui  craignent  Dieu.  «  Voilà  que  je  viens  prompte- 
ment,  et  j'ai  ma  récompense  avec  moi,  pour  rendre 
à  chacun  suivant  ses  œuvres.  Je  suis  l'alpha  et  l'o- 
méga, le  premier  et  le  dernier,  le  commencement  et 
la  fin.  Heureux  ceux  qui  observent  ces  commande- 
ments, afin  qu'ils  aient  droit  à  l'arbre  de  vie  et  qu'ils 
entrent  dans  la  ville  par  les  portes.  »  [Ibid.,  12,  etc.) 
Ceux  qui  n'observent  point  les  commandements 
n'entrent  point  par  les  portes,  mais  par  un  autre 
endroit.  Pour  eux  le  livre  demeure  scellé,  et  c'est 
d'eux  qu'il  est  dit  ici  :  «  Dehors  les  chiens,  les  em- 
poisonneurs, les  impudiques,  les  homicides,  les  ido- 
lâtres ,  et  quiconque  aime  et  fuit  le  mensonge.  Moi 
Jésus,  j'ai  envoyé  mon  ange  pour  vous  rendre  témoi- 
gnage de  ces  choses  dans  les  Eglises.  Je  suis  le  reje- 
ton et  le  Fils  de  David  ,  l'étoile  qui  brille  au  matin. 
L'Esprit  et  l'Epouse  disent  :  Venez.  »  L'Epoux  et 
l'Epouse ,  c'est  Jésus-Christ  et  l'Eglise.  «  Que  celui 
qui  a  soif  vienne ,  et  que  celui  qui  le  désire,  reçoive 
gratuitement  l'eau  de  la  vie,  »  c'est-à-dire  le  baptême. 
«  Je  le  déclare  à  tous  ceux  qui  entendent  les  paroles 
de  la  prophétie  de  ce  livre  :  Si  quelqu'un  y  ajoute. 
Dieu  le  frappera  des  plaies  décrites  dans  ce  livre  :  et 
si  quelqu'un  retranche  des  paroles  du  livre  de  cette 


troibit  in  eam  omne  immundum,  aut  faciens  abomina- 
lionem  et  mendacium,  nisi  scripti  in  libro  vitae  Agni.  Et 
ostendil  niihi  flumen  aquse,  sicut  cryslallum,  exiens  a 
Ihrono  Dei  et  Agni,  in  medio  plateae  ojus  :  »  {Apoc, 
XXII,  I,  2.)  Fonlem.  baplisrai  ostendit  in  medio  Ecclesiaej 
venientem  a  Dec  et  Christo.  Nam  quale  decus  civilalis 
esse  poteft,  si  flumen  per  médium  plaleœ  ejus  ad  impe- 
diuientum  habilautlum  descendal?  «  Et  ex  utraque  parte 
fluœinis  liguum  vitce  faciens  fructus  duodecim  per  sin- 
Rulos  meuses,  etreddens  fructum  suum  :  »  Hoc  de  cruce 
Domini  dixil.  NuUum  est  lignum  quod  omni  tempore 
fruclificet,  nisi  crux  qiiam  gestant  fidèles,  qui  rigantur 
aqua  Ecflesiaslici  fluminis,  et  reddunt  fructum  perpe- 
tuuru  omni  tempore.  «  Et  throniis  Dei  et  Agui  in  ea 
erit  :  »  ulique  a  nunc  in  saecula.  «  Et  servi  ejus  servient 
ei,  et  videbunt  faciem  ejus  :  »  sicut  dicit  :  Qui  me  vidit, 
viditel  Palrera  [Joan.,  xiv,  9)  :  et  :  Beali  mundo  corde, 
quia  ipsi  Deum  videbunt.  [Matth.,  v,  8.)  «  Et  nomen 
ejus  in  frontibus  eorum.  Et  nox  non  erit  amplin?,  et  non 
egebunt  bimine  luceruœ,  et  lumine  solis,  quoniani  Domi- 
nus  Deus  illuminabit  super  cos,  et  regnabunt  in  sœcula 
saeculorum  :  »  (Apoc,  xxii,  5,  etc.)  Omnia  isla  a  Domini 
passione  cœperunt.  «  El  dixit  mihi  Angélus  :  Ne  signa- 
■veris  verba  proplietiae  libri  hujus;  tempus  enim  prope 
est.  Qui  injuslus  eàt,  injusta  faciat  adhuc ,  et  sordidus 


sordescat  adhuc  :  »  Isti  sunt  propter  quos  dixerat  :  Signa 
quae  locuta  sunt  septem  tonitrua.  «  Et  justus  justitiam 
fac  at  adhuc,  et  sanctus  sanctiûcetur  adhuc  :  »  Isti  sunt 
propter  quos  dixit  :  Ne  signaveris  verba  prophetiai  libri 
hujus.  Ac  sic  Scripturœ  divinœ  omnibus  superbis,  et  plus 
mundum  quam  Deum  amantibus  signatae  sunt  :  humili- 
bus  autem  et  timenlibus  Deum  apertae  sunt.  «  Eece  venio 
cito,  et  merces  mea  mecum  ,  reddere  unicuique  secun- 
dum  opéra  ejus.  Ego  sum  a  et  w,  primus  et  novissimus, 
initium  et  finis.  Beati  qui  servant  mandata  haec,  ut  sit 
potestas  eorum  super  liguum  vitae,  et  per  portas  intrent 
in  civilatem  :  »  [v.  12,  etc.)  Qui  enim  non  servant  man- 
data, non  per  portas  intraut,  sed  alia  parte.  In  istis  signa- 
tus  est  liber,  de  quibus  sequitur  et  dicit  :  «  Foris  canes 
et  venefîci  etfornicarii  ethomicidae  et  idolorum  cuUores, 
et  omnis  amans  et  faciens  mendacium.  Ego  Jésus  misi 
Augelum  meum  testari  vobis  haec  in  Ecclesiis  :  Ego  sum 
radix  et  genus  David,  Stella  splendida  matutina.  Spiritus 
et  sponsa  dicunt  :  Veni  :  »  uliiiue  sponsus  et  sponsa, 
Christus  et  Ecclesia.  «  Qui  sitit,  veniat,  qui  vult,  accipiat 
aquam  vitae  gratis  :  »  id  est,  baptisma.  «  Teslor  ergo 
omnem  audientem  sermones  prophetiai  libri  hujus  :  Si 
quis  apposuerit  ad  ea ,  apponat  super  eum  Deus  plagas 
scriplas  in  hoc  libro  :  et  si  quis  dempserit  de  sermouibus 
prophétise  hujus,  démet  Deus  parlem  ejus  a  ligno  vitœ  et, 
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prophétie,  Dieu  liii  relrauchera  de  sa  part  du  livre 
de  vie  et  de  la  sainte  cité,  et  de  ce  qui  est  écrit  dans 
ce  livre.  »  {Apoc,  xxii,  do,  etc.)  Celui  qui  rend  té- 
moignage fait  cette  déclaration  contre  les  falsifica- 
teurs des  saintes  Ecritures,  mais  non  contre  ceux 
qui  mettent  leur  sentiment  en  toute  simplicité  : 
«  Oui,  je  viendrai  promptement.  »  Cette  montagne 
élevée  sur  laquelle  saint  Jean  dit  qu'il  est  monté  est 
la  figure  de  l'esprit  qui  l'inspire.  La  ville  de  Jérusa- 
lem dont  le  tableau  se  déroule  à  ses  yeux,  c'est  l'E- 
glise, comme  Notre-Seigneur  nous  l'apprend  lors- 
qu'il dit  dans  son  Evangile  :  «  Une  ville  placée  sur 
une  montagne  ne  peut  être  cachée  (1).  »  La  lumière 
qui  brille  dans  l'Eglise  est  semblable  à  l'éclat  d'une 
pierre  d'un  très-grand  prix  ;  cette  pierre  est  la  ligure 
de  la  splendeur  de  Jésus-Christ.  Les  douze  pointes  et 
les  douze  auges  sont  les  Apôtres  et  les  patriarches, 
d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  :  a  Nous  sommes 
comme  un  édifice  bâti  sur  le  fondement  des  Apôtres 
et  des  prophètes.  Et  comme  cette  ville  dont  saint 
Jean  fait  la  description  est  répandue  par  tout  l'uni- 
vers, elle  a  trois  portes  à  chacune  de  ses  quatre  par- 
ties, comme  figure  du  mystère  de  la  sainte  Trinité. 
La  verge  d'or  signifie  les  hommes  qui  font  partie  de 
l'Eglise  ;  ils  ont  une  chair  fragile ,  mais  ils  ont  pour 
fondement  une  foi  d'or,  comme  le  dit  l'Apôtre  : 
(c  Vous  portez  ce  trésor  dans  des  vases  fragiles.  »  En 
efiet,  cette  cité  d'or,  cet  autel  d'or,  ces  coupes  d'or, 
sont  la  figure  de  l'Eglise  et  de  sa  foi  sincère.  La 
transparence  du  verre  exprime  la  pureté  de  sa  foi. 
Saint  Jean  assigne  à  chaque  fondement  le  nom  d'une 
pierre  précieuse  dillerente ,  pour  signifier  les  grâces 
diverses  et  variées  qui  ont  été  données  aux  Apôtres. 

(i)  L'auteur  répète  en  partie  ce  qu'il  a  dit  plus  haut. 


Les  perles  dont  chaque  porte  est  composée  repré- 
sentent les  Apôtres  à  qui  on  donne  le  nom  de  portes, 
parce  que  leur  doctrine  ouvre  aux  hommes  les 
portes  de  la  vie  éternelle.  Il  ajoute  «  qu'il  n'a  point  vu 
de  temple  dans  la  ville,  parce  que  le  Seigneur  Dieu 
tout-puissant  et  l'Agneau  en  sont  le  temple,  »  [Apoc, 
XXI,  22)  c'est-à-dire  que  Dieu  est  dans  l'Eglise ,  et 
l'Eglise  est  en  Dieu.  «  La  ville  n'aura  besoin  ni  de  la 
lumière  du  soleil,  ni  de  la  lumière  de  la  lune,  »  parce 
que  l'Eglise  au  milieu  des  ténèbres  de  ce  monde 
n'est  pas  éclairée  par  le  soleil  matériel  et  visible, 
mais  que  Jésus-Christ,  le  soleil  éternel,  répand  en 
elle  sa  lumière  spirituelle ,  comme  il  dit  lui-même  : 
«  Je  suis  la  lumière  du  monde.  »  Par  les  rois  de  la 
tei're,  il  faut  entendre  ici  les  enfants  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  les  chrétiens.  Ce  fleuve  d'eau  vive ,  claire 
comme  le  cristal,  figure  la  fontaine  du  baptême  pla- 
cée au  milieu  de  l'Eglise  et  qui  vient  de  Dieu  et  de 
Jésus-Christ  :  «  Cet  arbre  de  vie  planté  sur  le  ri- 
vage du  fleuve  et  qui  donne  son  fruit  chaque  mois,  » 
{Apoc,  xxn,  2)  c'est  la  croix  qui  par  tout  l'univers 
porte  des  fruits  pour  Dieu ,  non-seulement  tous  les 
mois,  mais  tous  les  jours  dans  la  personne  de  ceux 
qui  sont  baptisés  :  «  Le  Seigneur  Dieu  les  éclairera, 
et  ils  régneront  dans  les  siècles  des  siècles.  »  (Ibid.,  b.) 
Toutes  ces  choses  se  sont  accomplies  à  partir  de  la 
Passion  du  Seigneur.  Quant  à  ce  que  l'ange  dit  dans 
la  première  partie  du  livre  :  «  Scellez  les  paroles 
des  sept  tonnerres,  »  c'est  pour  ceux  dont  il  dit  ici  : 
«  Que  celui  qui  commet  l'injustice  la  commette  en- 
core ,  que  celui  qui  est  souillé  se  souille  encore.  » 
[Ibid.,  ii.)  Mais  quant  à  cette  recommandation  :  «  Ne 
scellez  point  les  paroles  de  la  prophétie  de  ce-  livre,  » 


ex  civitate  sancta;  scripta  in  libre.  »  {Apoc,  xxii,  15,  etc.) 
Hoc  dicit  qui  testificatur  haec  propter  falsatores  saocta- 
rum  Scripturarum  :  non  propter  eos  qui  simpliciter  quod 
senliunt,  dicunt.  «  Etiam  venio  cito.  »  (v.  20.)  Mon  s  altus, 
in  que  sanctus  Joannes  ascendisse  se  dixit,  (a)  spiritus 
intelligitur.  In  civitate  Jérusalem ,  quam  se  ibi  vidisse 
dixit,  Ecclesia  significata  est.  Quod  in  Evangelio  ipse 
Dominus  oslendit,  quando  dixit  :  Non  potest  civitas 
abscondi  supra  montem  posita.  Quod  autem  dicit,  liabere 
eani  lumen  simile  lapidi  pretiosissinio,  in  illo  lapide 
Christ!  claritas  demonslratur.  In  duodecim  portis  et  in 
duodecim  Angelis,  Apostoli  intelliguntur  et  Patriarchœ, 
secundum  illud  :  Superœdificati  super  fundamentum 
Apostolorum  et  Prophetarura  :  Et  quia  civitas  quœ  des- 
cribitur,  Ecclesia  est  toto  orbe  diffusa,  ideo  per  quatuor 
partes  ejus  propter  Trinitatis  myslerium  lernœ  portas 
esse  dicuntur.  In  arundine  aurea,  hoiuines  Ecclesiae 
ostendit,  fragili  quideiu  carne,  sed  aurea  fide  fundatos, 
propter  illud  Apostoli  :  Habenles  thesaurum  istura  in 
vasis  fictilibus.  Quod  dicit  civitalem  aureani ,  aram  au- 
ream,  et  phialas  aureas,  Ecclesia  est  propter  fidena  rec- 
tam.  In  vitro  autem  puritas  fidei  ipsius  significata  est. 
Quod  autem  nomina  diversarum  gemmarum  in  funda- 
menlis  nominare  voluit,  dona  diversarum  gratiarum, 
qua;  Aposlolis  data  sunt,  demonstravit.  In  illis  autem 
'a)  Ms.  Petr.  Chritlus. 


margarilis  Apostolos  designavit,  qui  ideo  portas  dicuntur, 
quia  per  doctrinam  suam  aeternae  vitae  januam  pandunt. 
Quod  autem  dicit,  «  quia  templum  non  vidi  in  ea,  quia 
Dominus  omnipotens  templum  ejus  est,  et  Agnus,  » 
{Apoc,  XXI,  22)  hoc  ideo,  quia  Deus  est  in  Ecclesia,  et 
Ecclesia  in  Deo.  Quod  vero  dicit,  «  quia  civitas  non  in- 
diget  Sole  neque  Luna  :  »  hoc  ideo,  quia  non  visibili  sole 
Ecclesia,  sed  Christi  seteruo  lumine  inter  tenebras  mundi 
istius  spiritualiter  illuminatur,  sicut  ipse  dicit  :  Ego  sum 
lumen  mundi.  Reges  tcrrae,  filios  Dei,  id  est,  Christianos 
intelligi  voluit.  In  fluinine  aquae,  sicut  crystallum,  fon- 
tem  baptismi  in  medio  Ecclesiae  venientem  a  Deo  et 
Christo.  Quod  autem  dixit  :  «  Lignum  juxta  fluvium 
duodecies  per  singulos  menses  dare  fruclum ,  »  (Apoc, 
XXII,  2)  crux  intelligitur,  quœ  per  totum  mundum  non 
solum  omnibus  meusibus,  ~ed  etiam  omnibus  diebus,  in 
his  qui  baptizantur,  exhibet  fructum  Deo.  Quod  autem 
dicit  :  «  Dominus  Ueus  illuminabil  illos,  et  regnabunl  in 
sœcula  saeculorum  :  »  (v.  ."î.)  Omnia  ista  a  Doiuini  pas- 
sione  cœperunt.  Quod  vero  in  superiori  parte  libri  dixit  : 
«  Signa  quae  locuta  sunt  septem  tonitrua  :  »  propter  eos 
dixit,  de  quibus  ait  :  «  Ut  sordidus  sordescat  adhuc,  et 
qui  injuslus  est,  injusta  faciat  adhuc.  »  Illud  autem  quod 
ait  :  «  Ne  signaveris  verba  prophetiœ,  »  {v.  U)  propter 
sanctos  et  justos  intelligi  voluit.  Ac  sic  Scriplurœ  divinœ 
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elle  est  faite  pour  les  saints  et  pour  les  justes.  Ainsi 
les  divines  Ecritures  demeurent  scellées  pour  tous 
les  superbes  et  pour  tous  ceux  qui  aiment  plus  le 
monde  que  Dieu,  mais  elles  sont  ouvertes  pour  les 
humbles  et  ceux  qui  craignent  Dieu.  Et  puisque 
TApocalypse  de  levangéliste  saint  Jean  se  termine 


par  cette  conclusion  ,  prions  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  de  venir  à  nous  selon  sa  promesse,  et  de  nous 
délivrer  par  sa  miséricorde  de  la  prison  de  ce  monde, 
et  de  daigner  nous  conduire  dans  sa  bonté  jusqu'à  son 
éternelle  félicité,  lui  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le 
Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


omnibus  superbis,  et  plus  mundum  quam  Deum  amanli- 
bus  siguatae  sunt,  humilibus  autem  et  Deum  timentibus 
apertœ.  Et  quia  sic  concludil  Apocalypsis  Joauuis  Evan- 
gelistœ,  ut  dicat  :  «  Ecce  venio  cito  :  »  oremus  ut  se- 
cundum  suam  promissionem  Dominus  Jésus  Christus 


ad  nos  venire,  et  per  suam  misericordiam  de  carcere 
nos  mundi  islius  liberare,  et  ad  suam  beatitudinem  pro 
sua  pietate  perducere  dignelur  :  Qui  cum  Pâtre  et 
Spirilu  sancto  vivit  et  régnât  in  saecuia  sœculorum  : 
Amen. 


PRÉFACE 


DU 


TOME  QUATRIÈME  DE  L'ÉDITION  DES  BÉNÉDICTINS 


Si  saint  Augustin  nous  eût  laissé  les  derniers  livres  de  Rétractations,  par  lesquels,  ainsi  que 
l'atteste  sa  lettre  à  Quodvultdeus ,  il  voulait  corriger  ses  discours  au  peuple  [Lettre  ccxxiv, 
n°  2),  il  aurait  sans  doute  enrichi  cet  immense  travail  sur  les  Psaumes  de  David  ,  d'observa- 
tions qui  auraient  comme  fourni  une  préface  beaucoup  plus  utile  que  la  nôtre.  Mais  la  mort 
n'ayant  pas  permis  à  ce  Bienheureux  d'achever  son  dessein  ,  nous  pensons  qu'il  est  de  notre 
devoir  d'exposer  ici,  en  peu  de  mots,  d'abord  les  motifs  qui  l'ont  poussé  à  entreprendre  ses 
discours  sur  les  Psaumes ,  ensuite  l'ordre  qu'il  a  observé  dans  cette  œuvre ,  la  marche  qu'il 
a  suivie  dans  cette  explication  et  les  règles  qu'il  s'est  imposées  ,  enfin  la  version  dont  il  a 
adopté  le  texte. 

Saint  Augustin  était  merveilleusement  épris  des  Psaumes  de  David.  Ces  chants  ,  à  l'époque 
où  il  commença  à  les  entendre  dans  l'église  de  Milan ,  affectèrent  si  délicieusemont  son  âme, 
que  ces  pieuses  émotions  furent  un  stimulant  énergique  qui  hâta  sa  conversion.  [Confessions^ 
liv.  IX,  ch.  VI  et  vn.)  Notre  saint  auteur  rapporte  encore  ({ue,  dans  sa  retraite  à  Cassisiacum, 
où  il  se  préparait  au  baptême,  il  fut  enflammé  par  la  lecture  de  ces  cantiques  sacrés,  d'un  si 
violent  amour  de  Dieu,  qu'il  était  dévoré  du  plus  ardent  désir  de  les  réciter,  si  cela  eût  été 
possible,  dans  l'univers  entier;  et  en  même  temps,  il  était  percé  du  sentiment  delà  plus 
amère  douleur,  joint  à  celui  de  l'indignation  et  de  la  pitié,  en  voyant  que  les  Manichéens, 
dans  leur  déplorable  aveuglement ,  ne  comprenaient  pas  les  mystères  et  les  salutaires  remèdes 

IN  QUARTUM  TOMUM  PRJEFATIO 

Si  postremos  illos  Retractationum  libros  nobis  Augustinus  reliquisset,  quibus  habites  ad  popu- 
lum  Tractatus  recensere  se  velle  epistola  sua  ad  Quodvultdeum  testabatur  {Epist.  ccxxiv,  n.  2)  ; 
immensum  hoc  in  Psalmns  Davidicos  opus  ibi  haud  dubie  illustrasset  lis  observationibus,  quœ 
prœfationis  loco,  nostra  multo  utilioris,  osse  potuissent.  At  cum  propositum  exsequi  Beato  Vire 
per  mortem  non  licuerit,  arbitramur  offîcii  nostri  hoc  loco  paucis  exponere,  primo  quibus 
momentis  ail  suscipiendàm  Psalmorum  enarrationem  impulsus  sit,  postea  quem  in  ea  ordinem 
servaverit,  deinde  quam  sccutus  fuerit  in  exponendo  rationem,  tum  quas  leges  sibi  prsestituerit, 
denique  cuinam  institerit  Versionum. 

Psalmis  Davidicis  mirum  in  modum  capiebatur  Augustinus.  Eorum  cantus,  quo  lempore  illum 
in  Ecclesia  Mediolanensi  audire  cœpit,  adeo  suaviter  ipsius  affîciebat  animum,  utpiis  hisce  motibus 
ad  maturandam  conversionem  suam  vehementius  stimularetur.  [Confessionum  lib.  IX,  c.  vi,  vu.) 
Tradit  etiam  Vir  sanclus  in  suo  secessu  apud  Cassisiacum  [Ihid.,  c.  iv),  ubi  se  ad  Baptismum 
comparabat,  tautopere  divinum  in  se  amorem  exarsisse  legendis  ilsdem  sacris  Ganticis,  ut  ardeu- 
tissimo  flagraret  desiderio  illos  per  orbem  universum,  si  qua  fîeri  potuisset,  recitandi  ;  simulque 
amarissimo  doloris  cum  indignatione  ac  commiseratione  conjuncti  sensu  pungeretur,  quod  qu8e 
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que  les  psaumes  conliennent,  et  qu'en  conséquence  ils  repoussaient  l'antidote  qui  pouvait  leur 

rendre  la  santé.  [Ibid.,  ch.  iv.) 

Mais,  bien  qu'il  comprît,  par  sa  propre  expérience,  que  l'on  peut  tirer  des  Psaumes  une  si 
vive  lumière,  et  en  exprimer  avec  tant  d'abondance  le  suc  de  la  piété  ;  cependant,  content  de 
les  méditer  pour  lui-même ,  jamais  peut-être  il  n'aurait  conçu  l'idée  de  les  expliquer  publi- 
quement, si  des  molifs  venus  d'ailleurs  ne  l'avaient  poussé  à  le  faire.  En  effet,  la  magnificence 
des  Psaumes  avait  pénétré  son  esprit  d'une  si  profonde  admiration  ,  que  ceux-là  même  qui 
paraissent  les  plus  clairs  devaient,  dans  son  opinion,  être  regardés  comme  remplis  de  la  plus 
mystérieuse  obscurité.  Il  est  évident ,  par  exemple,  qu'il  n'a  pas  été  porté  par  d'autre  motif  à 
donner  entin,  après  tant  de  refus  et  de  délais,  l'explication  du  cxvni*  psaume,  explication 
sollicitée  de  lui  par  des  instances  qui  allaient  jusqu'aux  reproches  ;  il  l'a  suffisamment  prouvé 
par  ces  paroles  :  «  Plus  en  effet,  il  semble  être  clair,  plus  il  me  semble  profond.  «  [Préface 
des  discours  sur  le  psaume  cxvm^)  Mais  comme  les  devoirs  de  la  dignité  dont  il  était  revêtu 
exigeaient  qu'il  dirigeât  par  ses  enseignements  le  peuple  commis  à  ses  soins,  qu'il  le  corrigeât 
par  ses  réprimandes,  qu'il  le  formât  à  la  piété  et  qu'il  l'affermît  dans  le  goût  et  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  et  des  vertus  chrétiennes,  bien  que  toute  l'Ecriture,  au  témoignage 
de  l'Apôtre,  conduise  à  ce  résultat  (II  Tim.,  ni,  iC),  il  voulut  de  préférence  se  servir  à  cet 
effet  des  Psaumes,  qu'il  voyait  répandus  dans  les  mains  et  sur  les  lèvres  de  tout  le  peuple;  et 
il  les  jugea  d'autant  plus  efficaces  pour  le  but  qu'il  voulait  atteindre  ,  qu'ils  réunissent  en  eux 
les  mystères  et  les  enseignements  dispersés  dans  tous  les  livres  saints,  dont  ils  sont  en  quelque 
sorte  l'abrégé.  Il  consacra  donc  ses  sueurs  à  ce  travail,  y  apportant  le  plus  grand  soin  et  l'assiduité 
la  plus  grande  ;  et  s'il  accéda  enfin ,  non  sans  difhculfé ,  aux  prières  importunes  et  opiniâtres 
de  ceux  qui  lui  demandaient  des  commentaires  sur  les  Psaumes  qu'il  jugeait  d'une  explication 
trop  difficile,  nous  le  voyons,  d'un  autre  côté,  refuser  de  laisser  là  les  Psaumes  qu'il  avait  en- 
trepris, pour  consacrer  sa  plume  à  d'autres  sujets,  parce  qu'il  croyait  toujours  devoir  préférer 

mysteria  remediaque  illic  continentur,  Manichaii  lugenda  caicitate  non  vidèrent,  atque  adeo  anti- 
dotum,  que  sanitas  eis  restitui  potuisset,  respuerent. 

Atqui  iicet  e  Psalmis  tantum  luminis  duci,  tam  uberem  pietatis  succum  exprimi  posse  intellige- 
ret,  proprio  nimirum  expérimente  ;  attamen  privata  sua  meditatione  contentus,  nunquam  fortassis 
ad  eos  publiée  exponendos  animum  appulisset,  nisi  ipsum  petiU'o  aliunde  caussa;  permovissent. 
Enimvero  tam  magnificam  imbiberai  de  Psalmorum  pra.'stantia  opinioncm,  ut  quotquot  ex  illis 
apertissimi  videbantur,  iidem  habendi  essent  ipsius  judicio  reconditissimi.  Nec  sane  aliud  caussaa 
fuisse,  cur  ad  P?almum  centesimum-dccinium-oj!avum,  cujus  expositionem  ab  eo  tanlum  non 
conviciis  flagitabant,  explanandum  post  tanlas  moras  et  procrastinationes  accesserit,  ipse  satis 
déclarât  istis  verbis  :  «  Quanto  enira  videtur  apertior  ,  tanto  mihi  profuudior  videri  solet.  » 
{Prolorj.  in  Psal.  cwiii.)  Verumtamen  cum  dignitatis,  quam  gerebat,  ratio  exigeret,  ut  plebem 
curae  suaî  creditam  praiceptis  institueret,  objurgationibus  corrigeret,  informaret  ad  pietatem,  in 
bonorum  operum  virtulumque  Cbristinnaium  sluilio  et  usu  confirmaret;  (juanqnam  Scriptura 
omnis,  Aposlolo  leste  (II  Tim.,  m,  10),  ad  id  conducil;  eum  lamcn  oporluil  in  primis  Psalm(»s 
adhibere,  ulpole  quos  passim  populi  manibus  leri  ac  in  ore  versari  cernercl,  cocjue  ad  illud  asse- 
quemlum  ju<lioarcl  ofllcaciores,  qnod  mysteria  atque  pi-.'i;ce[ila  in  sacris  omnibus  paginis,  quarum 
illi  quoddam  veluti  compendium  exhibent,  dispersa,  in  se  complectantur.  Desudavit  igilur  in  hoc 
labore  summa  cura  et  sedulitate,  et  si  quamio  molcslis  improbisque  precibus  eorum,  qui  commen- 
tationes  in  Psalmos,  quos  ipse  nimis  difficiles  existimabat,  postulabant,  non  nisi  œgre  morem 
gessit  :  contra  videmus  aliquando  nolle  ipsum  Psalmis,  quos  in  manibus  habebat,  reliclis,  ad  alla 
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ce  qui  était  avantageux  au  plus  grand  nombre.  «  Nous  regardons,  dit-il,  comme  plus  pressantes 
les  choses  que  nous  espérons  devoir  être  utiles  à  plus  do  personnes.  »  [Lett.  clxix,  à  Ev.,  n»  1 .) 

Quand  saint  Augustin  entreprit  cet  ouvrage,  n'ayant  pas  l'intention  de  commenter  tout  le 
Psautier  de  David  ,  il  ne  crut  pas  devoir  s'attacher  à  en  suivre  l'ordre.  En  effet,  il  nous 
apprend  lui-même  dans  une  lettre  écrite  à  Paulin  vers  l'an  414  ,  qu'à  une  époque  précédente 
il  avait  donné  un  commentaire  plus  court  sur  le  psaume  xvi"  :  «  J'ai  revu,  dit-il,  une  très- 
courte  explication  de  ce  psaume  que  j'avais  autrefois  dictée,  y^  [Lettre  cxlix,  n°  5)  Ces  paroles 
nous  font  penser  que  non-seulement  ce  même  commentaire  ,  mais  encore  tous  les  autres  qui 
sont  écrits  dans  le  même  style  et  avec  la  même  brièveté ,  sont  les  premiers  de  tout  l'ouvrage 
qui  aient  d'abord  paru.  Car  il  avait  d'abord  résolu  de  traiter  par  ordre  les  Psaumes  qu'on 
appelle  Graduels  ou  des  degrés  ;  ce  qu'il  nous  fait  connaître  dans  son  discours  sur  le  cxxn* 
psaume,  en  disant  :  «  J'ai  entrepris  d'examiner  successivement  avec  Votre  Sainteté  les  Can- 
tiques de  Celui  qui  monte.  »  De  même,  dans  les  discours  sur  le  cxxv^  et  sur  le  cxxxi*  psaume, 
il  dit  avoir  abordé  ces  psaumes ,  selon  l'ordre  dans  let{uel  ils  sont  placés,  et  cependant  il  avait 
expliqué  le  cxx%  le  jour  de  la  fête  de  sainte  Crispine  dont  les  Martyrologes  placent  la  mort 
aux  Nones  de  Décembre,  et  le  cxxvn*  le  jour  de  la  fête  de  saint  Félix,  dont  h;  martyre  est  indi- 
qué aux  Nones  de  Novembre  (1).  Mais  pour  tous  les  autres,  plusieurs  passages  prouvent  évi- 
demment qu'il  ne  s'est  point  astreint  à  suivre  l'ordre  établi.  Par  exemple  ,  dans  ses  discours 
sur  le  psaume  lxvi%  il  cite  ses  commentaires  sur  le  en''  et  sur  le  cin%  et  dans  son  discours  sur 
le  cn^  ses  commentaires  sur  le  cm''  qu'il  me  paraît  aussi  indiquer,  en  quelque  sorte,  dans  son 
explication  du  lxxx"  psaume.  Dans  une  lettre  à  Evodius  écrite  à  la  fin  de  l'an  415,  il  dit  qu'il 
a  dicté  depuis  peu  ses  discours  sur  les  psaumes  Lxvn%  lxxi''  et  lxxvii%  et  qu'il  ne  veut  pas  se 
laisser  détourner  de  son  travail  sur  les  autres  psaumes  qu'il  n'avait  pas  encore  expliqués  ;  d'où 

(1)  Les  numéros  de  ces  deux  psaumes,  inexacts  dans  le  texte  latin,  sont  rétablis  dans  la  traduction, 

calamum  transferre  ;  eo  quod  quœ  multis  essent  conducibilia,  eadem  putaret  semper  anteponenda. 
((  Magis  urgent,  inquit,  quae  pluribus  utilia  fore  speramus.  »  {Epist.  clxix,  ad  Evodium,  n.  1.) 

Cum  primum  ad  illud  opus  aggressus  est  Augustinus,  quemadmodum  ipsius  consilium  non 
erat  David  icum  omne  Psalterium  commeutari,  ita  rationem  ordinis  haud  magnopere  liabendam 
existimavit.  Et  quidem  epistoke  ad  Paulinum  anno  cireiter  414  scriptœ  locus  ille,  quo  strictiorem 
Psalmi  decimi-sexti  enarrationem  dudum  abs  se  factam  testatur  :  «  Recensui,  inquiens,  brevissi- 
mam  quamdam  ejusdem  Psalmi  expositionem,  quam  jam  ohm  dictaveram,  »  {Epist.  cxlix,  n.  5) 
eo  cogitationem  nostram  impellit,  ut,  cum  eamdem  illam  expositionem,  tum  omnes  alias  eadem 
brevitate  ac  stilo  coucinnatas,  tolius  operis  primas  exiisse  arbitremur.  Statuerat  etiam  Graduales, 
quos  vocant,  Psalmos  ex  ordine  euucleare,  quod  in  centesimum-vigesimum-secundum  disserens 
significat  bis  verbis  :  «  Asceudentis  Gantica  ex  ordine  cum  Sanctitate  Vestra  consideranda 
suscepi.  »  Similiter  in  centesimum-vigesimum-quintum  ac  centesimum-trigesimum-primum  dicit 
ita  se  ad  Psalmos  illos  venisse,  ut  cujusque  ordo  postulabat  :  cum  tamen  vigesimum-sextum  in 
festo  B.  Crispinœ,  cujus  agonem  nonis  Decembris  referunt  Martyrologia,  Psalmum  vero  trigesi- 
mum-septimum  in  die  natali  S.  Felicis,  cujus  martyrium  nonis  Novembris  renuntiatur,  exposuerit. 
Sed  in  reliquis  omnibus  eum  ordiui  non  fuisse  addictum,  varii  loci  planum  faciunt.  Exempli 
causa, in  Psalmum  sexagesimum-sextum  explanationes  centesimi-secundi  et  centesimi-tertii  citât; 
in  centesimum-secundum  enarrationem  centesimi-tertii,  quam  etiam  ia  exponendo  octogesimum 
quodam  modo  videtur  indicare.  In  epistola  ad  Evodium  data  exeunte  anno  415  {Epist.  clxix, 
n.  i),  tradit  proxime  dictatas  a  se  Psaimorum  sexagesimi-septimi ,  septuagesimi-primi  et  septua- 
gesimi-septimi  enarrationes  fuisse  ;  nolie  vero  se,  suum  in  reliques  Psalmos,  quos  necdum  expli- 
caverat,  laborem  interpelli  :  unde  colligas  lune  non  bene  multos  superfuisse  quos  tractaret.  Loca, 
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l'on  peut  inférer  qu'il  ne  lui  en  restait  plus  un  grand  nombre  à  traiter.  Les  lieux  où  il  se 
trouvait,  les  circonstances,  les  événements,  les  personnes  lui  ont  souvent  suggéré  le  choix  de 
tel  ou  tel  psaume.  Nous  devons  les  commentaires  sur  les  psaumes  xxxiv"  etcxxxix"  aux  ordres 
ou  aux  prières  d'évèques  réunis  sans  doute  alors  en  quelque  assemblée  ,  comme  il  y  a  lieu 
de  le  conjecturer.  Il  en  est  de  même  probablement  du  commentaire  sur  le  psaume  xxxvi", 
comme  lui-même  le  rapporte  dans  l'exorde  de  son  deuxième  discours  sur  ce  psaume.  Il  dit  éga- 
lenient  (|u'il  a  été  engagé  à  expliquer  le  psaume  lw  par  un  frère,  c'est-à-dire  peut-être  par  un 
évêi|ue.  (juant  au  xciv%  il  l'a  expliqué  au  peuple  ,  pour  obéir,  comme  il  le  dit,  aux  ordres 
d'un  Père,  c'est-à-dire  ou  d'Aurélius  évêque  de  Carthage,  ou  du  vieillard  Valérius  auquel  Au- 
gustin succéda  comme  évêque.  Môme  déclaration  relativemi-nt  au  psaume  cni%  dans  le  second 
des  quatre  discours  assez  étendus,  dans  lesquels  notre  Saint  a  expliqué  ce  psaume  à  ('artliage. 
il  a  traité  sur-le-champ  le  psaume  lxxxvi%  à  la  demande  d'un  personnage  d'une  grande  au- 
torité, auquel  il  donne  aussi  plusieurs  fois  le  nom  de  Père.  Bien  plus,  il  paraît  avoir  parlé  sur 
le  psaume  li%  sans  avoir  auparavant  médité  son  discours;  car  il  y  témoigne  la  crainte  de  ne  pas 
s'exprimer  avec  le  soin  que  réclame  une  parole  qui  doit  être  recueillie,  non-seulement  par  les 
oreilles  des  auditeurs,  mais  encore  par  la  plumed'écrivains  qui  vont  la  livrer  au  public  :«  Puisque, 
dit-il,  il  plaît  à  nos  frères  de  recueillir  ce  que  nous  disons,  non-seulement  des  oreilles  et  du 
cœur,  mais  encore  de  la  plume  ;  de  sorte,  que  nous  devons  nous  préoccuper  non-seulement  de 
nos  auditeurs,  mais  encore  de  nos  lecteurs.  »  [Disc,  sur  le  Ps.  li,  n°  1.)  Le  lecteur  ayant  récité 
le  psaume  cxxxvni",  au  lieu  d'un  autre  plus  court,  qu'Augustin  avait  préparé  et  qu'il  avait  or- 
donné de  lire,  selon  la  coutume,  avant  de  l'expliquer,  l'orateur  attribuant  ce  fait  accidentel  à 
la  volonté  divine,  expliqua  d'emblée  ce  même  psaume.  Aux  jours  consacrés  à  la  passion  du 
Seigneur,  il  prononça  un  discours  étendu  sur  le  psaume  xxi%  parcequ'il  convenait  à  ce  mystère, 
de  même  qu'aux  fêtes  de  Pâques,  il  expliqua  le  psaume  c%  en  raison  de  la  convenance  de 

tempera,  casus,  personse,  saepe  saepius  enarrandum  Psalmum  ei  suggerebant.  Debemus  trigesimi- 
quarti  et  centesimi-trigesimi-noni  commeniationes  imperio  vel  precibus  Episcoporum,  quos  tune 
temporis  conventum  aliqiiem  liabuisse  conjicere  est.  Idem  puta  de  commentatione  in  trigesimum- 
sextum,  quemadmodum  in  exordio  sermonis  secundi  super  eodem  P.salmo  ipsemet  narrât.  Quin- 
quagesimum-secundum  fratris,  alicujus  forsilan  episcopi  impulsa,  se  traetandum  suscepisse  testa- 
tur.  Nonagesimum-quartum  populo  exposait  Patris,  at  ait,  jassis  obsecaturus,  nimirum  vel 
Aurelii  Carthaginensis,  vel  senis  Valerii,  quem  in  episcopatu  Augustinus  excepit.  De  Psalmo  cen- 
tesimo-tertio  idem  similiter  deelaratur  in  secundo  prolixiorum  horamce  quatuor  sermonum, 
quibus  Carthagine  Yir  sanctus  memoratum  Psalmum  edisserait.  Propositum  sibi  a  viro  quodam 
magnae  auctoritatis,  quem  suum  quoque  Patrem  vocitat,  Psalmum  octogesimum-sextum  excussit 
ex  tempore.  (Juin  eliam  videtur  iu  quinquagcsimum-primum  verba  fecisse,  non  anle  meditatus 
quse  diceret  :  cum  ibi  vereri  se  ti'stetur,  ut  id  tanta  accuratione  prœstcl,  quanlam  exigit  oratio,  non 
attente  solum  auditorum  auribus,  sed  gcriptorum  quoque  ealamo,  ut  publici  juris  iiat,  excipienda. 
u  Quandoquidem,  iiiquit,  plaeuit  fiatribus,  non  lanturn  aure  et  corde,  sed  et  stilo  excipienda  quifi 
dicimus,  ut  non  auditorem  tantum,  sed  et  leclorem  etiam  cogitare  debearaus.  »  {In  Psal.  li,  n.  1.) 
Psalmo  centesimo  liigesimo-octavo  alterius  brcvioris  vice,  quem  Augustinus  paraverat,  ac  de 
more  ante  expositionem  Icgi  jusserat,  recitato  ;  casum  hune  ille  in  arguraentum  divinœ  voluntalis 
traxit,  alque  ex  tempore  cumdem  illum  Psalmum  cxplanavit.  Dicbus  Dominicie  passioni  sacris 
Psalmi  vigcsimi-primi,  quod  is  cidem  mysterio  conveniret,  pronuntiavit  fusiorem  cxplanationem  ; 
sicut  et  Psalmi  cenlcsimi  feslis  Pasehalibus,  quels  ob  inscriplioncm  llalleluia  congruit.  Operae 
non  est,  alios  Psalmos,  quos  nata  occasione  tôt  vatiis  soleranitatibus  ac  locis,  Hippone-regio, 
Carlliagiue,    L'ticœ  atque   uiiJ)i   tuil  iiileiprelHlus.   Im-   adnolare   :    salis   cnim  e.it,    quud  ea   suo 
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son  titre  qui  est  :  Alléluia.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  ici  les  autres  j'sauraes  qu'il  a  com- 
mentés ,  selon  les  occasions,  dans  un  si  grand  nombre  de  solennités  et  d'endroits  différents,  à 
Hippone  le  royal,  à  Carthage,  à  Uliqueet  ailleurs;  il  suffit  que  nous  indiquions  ces  particula- 
rités, chacune  en  son  lieu,  au  commencement  de  ces  discours.  Nous  n'ajouterons  qu'une 
chose,  c'est  (jue  le  saint  Evêque  a  couronné  son  travail  par  l'explication  du  psaume  cxvni% 
ainsi  qu'il  résulte  du  prologue  de  ces  discours,  que  nous  croyons  devoir  citer  ici  en  entier.* 
«  J'ai  expliqué,  dit-il,  aussi  bien  que  je  l'ai  pu,  avec  l'aide  du  Seigneur,  en  partie  dans  des 
discours  prononcés  devant  le  peuple,  en  partie  dans  des  commentaires  que  j'ai  dictés,  tous  les 
autres  psaumes  dont  nous  savons  qU'3  se  compose  le  livre  des  Psaumes  que  l'Eglise  a  coutume 
de  nommer  Psautier  ;  mais,  quant  au  cxvni%  j'ai  difTéré  de  l'entreprendre,  moins  à  cause  de  sa 
longueur  que  l'on  connaît,  qu'en  raison  de  sa  sublimité  que  peu  d'esprits  sont  capables 
d'atteindre.  Et  bien  que  mes  frères  eussent  grand'peine  à  supporter  que  l'explication  de  ce 
psaume  ,  si  l'on  considère  l'ensemble  du  psautier,  manquât  seule  à  notre  travail,  et  qu'ils  me 
pressassent  vivement  d'acquitter  cette  dette,  cependant  je  me  suis  longtemps  défendu  d'obéir  à 
leurs  sollicitations  et  à  leurs  ordres  ,  parce  que  toutes  les  fois  que  j'ai  tenté  de  m'y  appliquer, 
ce  travail  a  dépassé  les  forces  de  mon  esprit.  En  effet,  plus  ce  psaume  semble  d'un  accès  facile, 
plus  il  me  paraît  profond  ,  à  tel  point  que  je  ne  saurais  même  le  démontrer.  Dans  les  autres 
psaumes  où  se  rencontrent  des  difficultés,  si  parfois  le  sens  est  caché  sous  quelque  obscurité, 
du  moins  cette  obscurité  même  est  manifeste  ;  mais  ici  on  ne  s'aperçoit  même  pas  de  l'obscu- 
rité :  car  tel  est  ce  psaume  à  la  superficie ,  qu'il  senable  n'avoir  besoin  que  d'être  entendu  ou 
lu  et  non  d'être  expliqué.  Et  maintenant  qu'enfin  j'entreprends  de  le  traiter,  j'ignore  entière- 
ment ce  que  je  pourrai  faire  :  j'espère  cependant  que  Dieu  m'assistera  et  daignera  m'aider, 
afin  que  je  puisse  quelque  chose.  C'est  ce  que  j'ai  fait  au  sujet  de  tous  les  passages  qu'il  me 
paraissait  d'abord  difficile  et  presque  impossible  d'expliquer,  et  qu'ensuite  j'ai  pu  exposer 
d'une  manière  suffisante.  J'ai  résolu  aussi  de  donner  ces  explications  dans  des  discours  pro- 
noncés devant  le  peuple,  que  les  Grecs  nomment  ojxiXiaç  (homélies).  En  effet ,  je  regarde 

quœque  loco  in  limine  earumdem  enarrationum  indicamus.  Addimus  hoc  unum,  coronidem  operi 
suc  sanctum  AntisLitem  posuisse  exposito  centesimo-decimo-octavo  Psalmo,  prout  in  ejusdem  pro- 
logo significat,  quem  quidem  plaçait  hoc  loci  integrum  reprsesentare, 

«  Psalmos  omnes  cœteros,  ait,  quos  codieem  Psalmorum  novimus  continere,  quod  Ecclesiaî  con- 
sueludine  Psalterium  nuncupatur,  partim  sermocinando  in  populis,  partim  dictando  exposui, 
douante  Domino,  sicut  potui  :  Psalmum  vero  centesimum-octavum-decimum,  non  tam  propter 
ejus  uotissimam  longitudinem,  quam  propter  altitudinem  paucis  cognoscibilem  diflferebam.  Et 
cum  molestissime  ferrent  fratres  mei,  ejus  solius  exposilionem,  quantum  ad  ejusdem  corporis 
Psalmos  pertinet ,  déesse  opusculis  nostris ,  meque  ad  hoc  solvendum  debitum  vehementer 
urgerent  ;  diu  petentibus  jubeutibusque  non  cessi  :  quia  quoliescumque  inde  cogitare  tentavi, 
semper  vires  Dostrœ  intentionis  excessit.  Quanto  enim  videtur  apertior,  tanto  mihi  profundior 
vidcri  solet  ;  ita  ut  etiam  quam  sit  profundus,  demonstrare  non  possim.  Aliorum  quippe,  qui 
difficile  intelliguntur,  etiamsi  in  obscuritate  sensus  latet,  ipsa  tamen  apparet  obscurilas  ;  hujus 
autem  nec  ipsa  :  quoniam  talem  prœbet  superficiem,  ut  Icctorem  atque  auditorem,  non  exposi- 
torem  necessarium  habere  credatur.  Et  nune  quod  tandem  ad  pertractationem  ejus  accedo,  quid  in 
30  possim,  prorsus  ignoro  :  spero  tamen  ut  aliquid  possim,  adfutuium  atque  adjuturum  Deum. 
Sic  enim  feci  de  omnibus,  quaecumque  sufticienter,  cum  prius  mihi  ad  inteiligendum  vel  expli- 
candum  difficilia  ac  pœne  impossibiha  viderentur,  exposui.  Statui  autem  per  sermones  id  agere, 
qui  profeiuiitur  in  populis,  quos  Grseci  ;;j.t}.;7.;  vocant.  Hoc  enim  justius  esse  arbitror,  ut  con- 


5G0  PRÉFACE  DU  TOME  QUATRIÈME 

comme  juste  que  ceux  qui  prennent  part  aux  réunions  de  l'Eglise  ne  soient  pas  privés 

de  comprendre  ce  psaume  dont  le  chant  aussi  bien  que  celui  des  autres  fait  leurs  délices.  » 

Les  trente-deux  discours  d'Augustin  sur  le  cxvni"  psaume  ont  donc  été  composés  pour 
l'instruction  du  peuple,  mais  ils  n'ont  point  été  prononcés  en  chaire.  Et  c'est  peut-être  là  ce 
qu'a  voulu  dire  Possidius ,  lorsqu'après  avoir  éniiméré  les  commentaires  que  notre  Saint  a 
'seulement  dictés,  il  ajoute  :  «  Tous  les  autres  psaumes,  excepté  le cxvni%  ont  été  traités  devant 
le  peuple.  »  (Possmius,  Catalogue,  c.  vi.) 

Mais  le  nombre  des  psaumes  traités  du  haut  de  la  chaire  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  autres.  C'est  la  conséquence,  il  est  facile  de  le  concevoir,  des  soins  si  nombreux  et  si 
divers  pour  les  intérêts  de  l'Eglise  qui  absorbaient  le  grand  prélat,  et  qui  lui  laissaient  à 
peine  un  autre  temps  à  consacrer  à  cet  ouvrage  ;  mais  d'après  le  passage  que  nous  avons  rap- 
porté du  premier  discours  sur  le  psaume  cxvni%  il  est  évident  qu'il  a  surtout  adopté  cette  mé- 
thode d'expliquer  l'Ecriture,  en  vue  du  peuple,  qui  ne  pouvait  être  instruit  du  sens  des  livres 
saints  que  dans  les  assemblées  de  l'église  et  par  ce  moyen.  Or,  dans  ces  traités  adressés  au 
peuple,  il  a  inséré  certaines  observations  et  lancé,  comme  un  trait  assuré  contre  les  schismes, 
contre  les  erreurs  et  contre  les  vices  du  temps,  certaines  sentences  des  psaumes ,  qui  rendent 
cette  lecture  beaucoup  plus  agréable.  On  y  trouve  également  de  très-remar({uables  citations 
de  l'Evangile,  des  Actes  et  des  Epîtres  des  Apôtres,  que  le  saiut  docteur  a  jointes  à  chaque  psaume, 
parce  qu'on  les  lisait  le  même  jour  dans  l'église.  Enfin,  on  y  rencontre  de  véhémentes  exhor- 
tations qui  persuadent ,  des  paroles  enflammées  qui  entraînent ,  des  figures  chargées  ,  si  l'on 
peut  ainsi  parler,  de  tant  de  flammes  et  de  tant  de  feux  qu'on  peut  à  peine  y  jeter  les  yeux 
sans  être  embrasé  de  l'ardeur  que  les  disciples  d'Emmails  déclaraient  avoir  ressentie,  quand 
ils  disaient  :  «  Notre  cœur  n'était-il  pas  brûlant  au-dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parlait  dans 
le  chemin  et  qu'il  nous  découvrait  le  sens  des  Ecritures?  »  [Luc,  xxiv,  32.) 

ventus  ecclesiastici  non  fradentur  etiam  Psalmi  liujus  intelligentia,  cujus,  ut  aliorum,  delectari 
assolent  cantilena,  » 

Fuere  igitur  hi  sermones  triginta-duo  in  Psalmum  centesimum-decimum-octavum  populi 
quidem  causa  lucubrati,  sed  nequaquam  ab  Augustino  pronuntiati.  Et  hoc  Ipsum  forte  signifîca- 
tum  volait  Possidius,  cum  post  enumeratas  expositiones,  quas  solummodo  Vir  sanctus  dictavit,  ita 
subdit  :  «  Reliqui  omnes  Psalmi,  excepto  centesimo-decimo-octavo,  in  populo  disputati  sunt.  » 
(PossiD.,  in  indic,  cap.  vi.) 

Psalmorum  autem  e  sacro  suggestu  habitorum  numerus  alios  longe  superat.  Quœ  res  facile 
videri  posset  inde  contigisse,  quod  magnus  Praesul  tôt  ac  tam  variis  Ecclesise  curis  districtus,  vix 
aliud  tempus  nancisceretur,  quod  isti  labori  impenderet  :  sed  ex  iis  quœ  supra  rctulimus  ex 
Psalmi  cenlesimi-decimi-octavienarratione  manifestum  est,  hancce  methodumexplicandœ  Scripturœ 
magis  illi  probatam  fuisse  propter  populum,  qui  sola  bac  via  divinarum  lilterarum  scnsum  in 
concionibus  ecclesiasticis  doceri  poterat.  In  illis  porro  ad  plebem  Tractatibus,  obscrvationes 
quœdam  inseruntur,  ac  certa;  Psalmorum  sententiœ  in  schismata,  in  errores  ac  in  vitia  temporum 
istorum  torquentur,  quibus  eorum  lectio  multo  jucundior  evadit.  lUic  etiam  locos  ex  Evangclio, 
Actibus  atque  Epistolis  Apostolorum  maxime  insignes  reperias,  quos  idcirco  sanctus  Doctor  una 
cum  Psalmo  enucleavit,  quia  eodem  die  recitati  fucrant  in  ecclesia.  Deniquc  occurrunt  adhorla- 
tiones  véhémentes,  quîc  persuadeant;  eloculiones  inflammalai,  quœ  abripiant;  figurai  tôt  flam- 
mis  atque  ignibus,  si  fas  ita  loqui,  gravidœ,  ut  in  eas  oculos  conjicerc  vix  quisquam  possit , 
quin  incendatur  eodem  ardore ,  quem  experiri  se  testabantur  ii ,  qui  dicebant  :  «  Nonne  cor 
nostrum  ardens  erat  in  nobis ,  dum  loqucretur  in  via,  et  aperirot  nobis  Scripturas.  »  {Luc, 
xxiv,  32.) 
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C'est  là  ce  qu'éprouva  le  bienheureux  Fuli^ence  eu  lisant  le  discours  sur  le  psaume  xxxvi% 
dont  l'exorde  est  liréde  la  considération  du  jugement  dernier,  parce  ({ue  le  même  jour  on  avait 
lu  dans  l'église  le  xxiV  chapitre  de  saint  Matthieu  :  car  Fulgence,  qui  déjà,  comme  le  rapporte 
Ferrandus  dans  l'histoire  de  sa  vie,  avait  formé  le  projet  de  renoncer  au  monde,  «  louché  des 
paroles  du  bienheureux  Augustin  dans  son  explication  du  psaume  xxxvi%  se  résolut  de  suite 
à  rendre  public  le  désir  qu'il  avait  de  changer  son  genre  de  vie.  »  (Ch.  m.) 

Quant  à  la  foule,  dont  les  oreilles  se  rassasiaient  des  discours  si  brûlants  et  cÀ  vivants,  pour 
ainsi  dire,  de  son  pasteur,  nous  croyons  volontiers  qu'elle  a  été  souvent  transportée  par  de 
pareils  mouvements,  au  point  de  le  témoigner  quelquefois  par  des  applaudissements.  C'est  à 
la  pieuse  avidité  du  peuple  qu'il  faut  l'apporter  tant  d'admirables  digressions  destinées  à  le 
former  aux  mœurs  chrétiennes,  auxquelles  le  saint  prélat  se  laissait  entraîner  lorsqu'il  en 
trouvait  l'occasion ,  comme  l'a  d'ailleurs  remarqué  Cassiodore  dans  son  Prologue  sur  les 
Psaumes  :  «  Désireux,  nous  dit-il,  de  rassasier  à  la  table  de  l'Eglise  un  peuple  très-avide  de 
ces  festins,  il  a  été  nécessairement  entraîné  à  épancher  les  flots  d'une  aussi  abondante  prédi- 
cation. » 

Le  même  auteur  nous  fait  entendre  au  même  endroit  que  le  commentaire  d'Augustin  sur  les 
Psaumes  était  divisé  en  décades  :  «  Il  a,  dit-il,  admirablement  expliqué  les  Psaumes  en  quinze 
décades.  »  Nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  cette  divison  dans  les  manuscrits,  excepté  dans 
trois;  l'un,  celui  de  Joly,  de  l'Eglise  de  Paris,  qui  porte  sur  le  litre  :  «  Commencement  du 
livre,  divisé  en  décades,  du  bienheureux  Augustin,  depuis  le  premier  psaume  :  Beatus  vir,  jus- 
qu'au cinquante  et  unième  ;  »  et  les  deux  autres  de  la  bibliothèque  de  Colbert,  dont  le  premier, 
après  le  discours  sur  le  psaume  xl%  ajoute  :  «  Fin  de  la  décade  formant  le  livre  premier  de 
saint  Aurèle  Augustin,  évêque.  »  Quant  au  second,  qui  donne  un  abrégé  de  tout  l'ouvrage, 
il  porte  en  tète  du  livre  quelques  vers  qui  nous  ont  paru  mériter  de  prendre  place  au  milieu 
des  préfaces  et  des  éloges  qui  suivent.  Parmi  ces  vers,  il  en  est  un  que  voici  :  «Ter  quinisdeca- 

Id  expertus  est  Beatus  Fulgentius,  cum  Tractatum  in  Psalmum  trigesimum-sextum  legeret, 
cujus  exordium  e  consideratione  diei  extremi  judicii  ideo  sumitur,  quud  eo  die  caput  xxiv  Matthœi 
fuerat  recitatum.  Hic  siquidem,  ut  in  ejus  vita  Ferrandus  auilor  est,  cum  apud  animum  suum  jam 
decrevisset  mundo  nuntium  remittere  :  «  Beali  Augustini  exponentis  trigesimum-sextum  Psalmum 
disputatione  commonitus,  publicare  suum  statuit  votum,  mutare  gestiens  habitum.  »  (Gap.  m.) 

Quod  vero  ad  plebem,  cujus  aures  implebant  sermones  illi  Pastoris  sui  fervore  incitati  et  quasi 
animali,  haud  asgre  adducimur,  ut  credamus  eam  fréquenter  illis  motibus  raptam  fuisse,  quos 
nonnunquam  suis  plausibus  significat  :  cujus  quidem  plebis  aviditati  referenda;  sunt  acceptai  tôt 
egregiai  ad  mores  informandos  digressiones ,  in  quas  sanctus  Prœsul  opportuuitatem  nauctus 
divertitur,  quemadmodum  in  suc  prologo  ad  Psalmos  notât  Cassiodorus  :  c(  Cum  nimis  avides 
populos,  inquit,  ecclesiasticis  dapibus  explere  cupit,  necessario  fluenta  lam  magnœ  praidicatiouis 
emauavit.  » 

Idem  auctor  eodem  loco  totum  hoc  Augustini  commentarium  in  decadas  fuisse  distributum 
innuit  liisce  verbis  :  «  Quse  ille,  inquit,  in  decadas  quindecim  mirabiliter  explicavit.  »  Cujus  parti- 
tionis  vestigium  nullum  iu  manuscriptis  reperimus,  exceptis  tritjuà,  uno  Jolyaao  Ecclesiœ  l^ari- 
siensis,  qui  in  fronte  piœfert  :  «  Incipit  liber  decada  Domini  Augustini  a  Psalmo  i.  Beatus  vir, 
usque  Li.  »  et  duobus  Colbertinis,  quorum  aller  enarrationi  Psalmi  quadragesimi  liaec  subdit  : 
«  Beati  Aurelii  Augustini  episcopi  finit  decada  de  libro  primo.  »  Aller  vero  compendium  lolius 
operis  complectens,  versus  quosdam  in  capite  voluminis  exhibet,  qui  cum  praefationibus  ac  elogiis 
infra  edeudis  locum  liabeant,  non  indignos.  In  iiis  autem  istlauc  pertinel  is  versus  :  «  Ter  quinis 
•TOM.    XI.  36 
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dis  grande  peregit  opus.  «  11  a,  dans  quinze  décades,  achevé  ce  grand  ouvrage.  Cependant, 
Possidius  n'ayant  fait  aucune  mention  d'une  semblable  division,  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
qu'elle  ait  été  opérée  du  temps  ou  par  l'ordre  de  saint  Augustin.  Peut-être  en  a-t-il  été  de  ces 
discours  comme  de  l'ouvrage  de  Tite-Live,  dont,  selon  l'observation  de  Pétrarque,  dans  sa 
leMve  à  Jea7i  Boccace,  «  la  division,  connue  sous  le  nom  de  décades,  n'est  point  l'œuvre  de 
l'écrivain,  mais  bien  d'un  lecteur  paresseux  et  fatigué.  »  [Lett.  div.,  xxu  ou  xxiv.) 

Venons  maintenant  au  point  le  plus  important  de  cette  préface,  c'est-à-dire  aux  règles  qu'a 
suivies  saint  Augustin  dans  l'interprétation  des  Psaumes.  Un  certain  nombre  d'observations 
seraient  ici  nécessaires,  si  le  saint  docteur,  dans  ses  Ywres  de  la  Doctrme  c/i)'étienne,  n'awnit 
lui-même  traité  à  fond  ce  sujet.  En  effet,  pour  ce  cjui  concerne  la  lettre  du  texte,  il  garde  de 
son  mieux  dans  ces  commentaires  le  précepte  qu'il  donne  de  la  suivre  dans  son  intégrité  et 
dans  sa  pureté.  Il  compare  entre  elles  les  éditions  latines,  il  consulte  les  exemplaires  grecs,  il 
passe  en  revue  les  diverses  leçons;  il  recherche  comment  se  sont  glissées  les  variantes,  si  elles 
proviennent  de  la  faute  des  traducteurs  ou  de  l'ambiguïté  du  texte  grec;  enfin  le  zèle  conscien- 
cieux avec  lequel  il  a  discuté  scrupuleusement  tant  de  passages,  l'a  poussé  à  revoir  et  à  corri- 
ger très-souvent  le  psautier  d'après  le  texte  grec.  Il  est  facile  de  constater  cette  méthode  d'après 
sa  lettre  à  Audax,  dans  laquelle,  après  avoir  dit  qu'il  ne  possédait  pas  la  traduction  du  psau- 
tier faite  de  l'hébreu  par  saint  Jérôme,  il  ajoute  :  a  Nous  n'avons  pas  fait  une  traduction, 
mais  nous  avons  corrigé,  avec  le  secours  des  exemplaires  grecs,  plusieurs  fautes  que  conte- 
naient les  manuscrits  latins.  Peut-être  avons-nous,  par  ce  moyen,  rendu  le  texte  plus  conve- 
nable, sans  toutefois  l'avoir  reproduit  tel  qu'il  devrait  être.  Car,  même  maintenant,  s'il  arrive 
que  la  lecture  nous  fasse  recounaître  des  fautes  que  nous  avons  laissé  passer,  nous  les  corri- 
geons en  collationnant  les  divers  manuscrits,  w  [Lett.  cclxi,  n"  5.) 

Quelquefois  le  premier  sens  littéral  des  Psaumes  n'a  rien  que  de  simple  et  de  spirituel;  mais 
souvent  il  est  relatif  et  figuré,  et  alors  nous  pouvons  véritablement  affirmer  que  le  sens  littéral 

decadis  grande  peregit  opus.  »  Verumlamen  cum  Possidius  distributionis  ejusmodi  non  meminerit, 
eam  Augustini  tempore  vel  jussu  factam  credibile  non  est.  Atque  idem  forte  hic  acciderit,  quod 
T.  Livii  libro,  «  quem  »  ut  Fetrarcha  epistola  ad  Jomiîiem  Boccacium  observât,  «  in  partes  quas 
décades  vocant ,  non  ipse  qui  scripsit ,  sed  fastidiosa  legenlium  scidit  ignavia.  »  {Epist. 
variar.,  x.xii,  vel.  xxiv.) 

Veniamus  jam  ad  prœcipuum  caput,  régulas  videlicet,  quas  in  interpretando  servavit  Augus- 
tinus.  Multa  hic  essent  observatu  necessaria,  nisi  hoc  argumentum  ipsemet  Beatus  doctor  in  libris 
de  Doclrina  Chrisliuna  pertractasset.  Primo  siquidem  quod  ad  lilteram  spectut,  ut  eam  integram 
atque  illibatam  habeat,  quœ  prœcepta  illic  tradit,  ea  pro  sua  virih  hoc  in  commentario  sequitur. 
Latinas  editiones  inler  se  componit,  exemplaria  Gra^ca  consulit,  colligit  varias  lectiones,  undenam 
irrepserit  diversitas,  ex  interpretum  vitio,  an  e  textus  Gneci  ambiguitate  invesligat;  ejus  dcnique 
illa  seilulitas,  qua  lot  locos  tam  anxie  discussit,  hue  cum  impulit,  ut  Psalterium  multoties  ad 
idioma  Helleuicum  recenseret  castigaretque.  Hoc  intelligas  hcet  ex  ejusdem  ad  Audacem  epistola, 
ubi  cum  dixissft  Psalterium  a  Beato  Hieronymo  ex  Hebrœo  sermone  conversum  non  habere  se, 
prosequitur  in  hune  modum  :  «  Nos  autem  non  inlcrpretati  sumus,  sed  codicum  Lalinorum  non- 
nuUas  mcndositates  ex  Grtecis  exemplaribus  emendavimus.  Unde  fortassis  fecerimus  aliquid 
commodius  quam  erat,  non  tamen  taie  quale  esse  dcbcbat.  Nam  etiam  nunc,  quœ  forte  nos  tune 
prœlerierunt,  si  Icgentes  moverint,  coUatis  codicibus  emendamus.  »  {Epist.  cclxi,  n.  5.) 

Primus  litterae  î,ensus  interdum  nihil  continet,  nisi  simplicis  ac  spirilalis  :  at  idem  saepius  relalus 
cl  figuratus  est.  TuMcque  voro  nflirmnre  possumus,  (juod  est  diclio  signiticatioui  sua^  comparalu, 
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est  par  rapport  au  sens  spirituel,  ce  que  sont  les  mots  en  eux-mêmes  par  rapport  à  leur  signi- 
fication figurée;  et  comme  il  nous  est  impossible  de  parvenir  à  comprendre  le  sens  spirituel, 
si  nous  ne  commençons  par  examiner  parfaitement  le  sens  littéral,  de  même  il  nous  serait 
inutile  de  connaître  le  sens  littéral,  si  nous  négligions  de  parvenir  au  sens  spirituel.  C'est 
pourquoi,  laissant  de  côté  le  sens  littéral,  toutes  les  fois  qu'il  a  pensé  que  ce  sens  était  par 
lui-même  assez  clair  et  assez  connu,  le  saint  prélat  s'est  appli(jué  directement  au  sens  spirituel. 
Et  il  n'en  a  pas  usé  ainsi  seulement  dans  les  discours  adressés  au  peuple,  alors  qu'il  était 
obligé  de  rechercher  suitout  le  profit  de  son  auditoire,  mais  encore  dans  les  explications  qu'il 
a  dictées  sur  quelques  psaumes,  alors  qu'il  lui  était  permis  de  diriger  sa  parole  à  son  gré. 

Mais  comme  les  uiots  employés  par  la  sainte  Ecriture  cachent  plusieurs  sens  spirituels,  qui 
tous  peuvent  paraître  également  pieux,  également  vrais,  il  ne  s'est  pas  toujours  contenté  d'en 
faire  ressortir  un  seul.  11  en  a  tiré  jusqu'à  trois  du  psaume  ni^  :  il  applique  le  premier  à  Notre- 
Seigneur  considéré  dans  sa  propre  personne,  le  second  à  Notre-Seigneur  uni  à  l'Eglise,  avec 
laquelle  il  ne  fait  qu'un  seul  corps,  enfin  le  troisième  à  chacun  des  fidèles.  Sur  le  troisième 
verset  du  psaume  xiv%  après  en  avoir  expliqué  le  premier  sens  avec  beaucoup  de  justesse,  de 
science  et  d'éclat,  il  ajoute  :  «  Que  ce  sens  suffise,  dans  sa  simplicité,  à  quiconque  voudra  s'en 
contenter;  mais  plusieurs  passages  des  Ecritures  ont  servi,  par  leur  obscurité  même,  à  pro- 
duire de  nombreuses  interprétations.  C'est  pourquoi,  si  le  texte  était  évident,  vous  n'auriez  à 
entendre  qu'une  seule  explication;  mais  parce  qu'il  est  obscur,  vous  en  recevrez  plusieurs.  » 

Pour  fixer  son  choix  entre  les  sens  divers  qui  se  présentent  à  l'esprit,  saint  Augustin  suit 
les  règles  les  moins  sujettes  à  l'erreur.  En  effet,  non-seulement,  comme  nous  l'avons  dit,  il 
tient  le  plus  grand  compte  de  la  lettre,  à  laquelle  il  veut  avant  tout  que  le  sens  s'adapte  par- 
faitement; mais  de  plus  il  se  fait  une  loi  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  la  charité  qu'il 
appelle,  dans  son  discours  sur  le  psaume  cxl%  la  fin  de  toute  l'Ecriture  :  «  Toute  doctrine 
salutaire,  dit-il,  que  l'esprit  conçoit,  que  la  bouche  profère,  ou  que  l'on  tire  de  quelque  page 

id  litteralem  sensum  esse  cum  spiritali  comparatum  :  et  quemadmodum  fieri  non  potest,  ut  ad 
sensum  illum  spiritalem  perveniamus,  nisi  prias  litteralem  probe  perspectum  habuerimus  ;  ita 
Utteralis  supervacaneam  fore  cognitionem,  si  spiritalem  assequi  negligamus.  Hoc  fuit  in  caussa, 
cur  sanctus  Praesul  sensu  litterali,  quoties  eum  satis  per  se  apertum  cognitumque  existimavit, 
omisso,  recta  in  spiritalem  tenderet,  Quod  quidem  ei  non  solum  usu  venit  in  sermonibus  ad  popu- 
lum  liabitis,  in  quibus  ejus  potissimum  profectui  servire  cogebatur  ;  verum  etiam  in  expositioni- 
bus,  quas  in  quosdam  Psalmorum  dictavit,  ul)i  ex  animi  voluntate  stilo  indulgere  ipsi  fas  erat. 

Cum  vero  in  sanctae  Scripturœ  vocibus  spiritales  sensus  lateant  plurimi,  qui  omnes  pei'ceque  pii, 
pera;que  veri  videri  possint,  haud  semper  contentas  fuit  unicura  expromere.  Ad  tertium  usque 
eruit  e  Psalmo  tertio,  quem  primo  quidem  Christo  Domino  in  propria  sua  persona  considerato, 
mox  eidem  cum  Ecclesia,  qua  cum  ille  unum  quasi  corpus  efficit,  conjuncto  ;  denique  fidelium 
singulis  accommodât.  In  tertium  vero  quarti  decimi  Psalmi  versum  exposito  primo  sensu  pulchre 
sciteque  subdit  :  a  Iste  simplex  intellectus  cui  sufficit,  sufficiat  ;  sed  nonnulla  verba  Scriplurarum 
obscuritate  sua  hoc  profuerunt,  quod  multas  intelligentiaspepereiunt.  Itaque  hoc  si  planum  esset, 
unum  aliquid  audiretis,  quia  vero  obscure  dictum  est,  multa  audituri  estis.  » 

Régulas  in  habendo  variorum  sensuum,  qui  animo  occurrunt,  delectu,  sequitur  errori  minime 
obnoxias.  Enimvero  prseterquam  quod  rationem,  ut  dicebamus,  longe  maximam  habet  litterse 
cui  quidem  an  te  omnia  sensus  ad  amussim  quadret,  necesse  est  ;  semper  ob  oculos  sibi  caritatem 
constituendam  ponit,  quam  Scripturae  totius  fmem  esse  docet  in  Psalmum  centesimum-quadrage- 
simum  :  <(  Quidquid  salubriter,  inquit,  mente  concipitur,  quidquid  ore  prof'ertnr,  vel  de  qualibet 
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que  ce  soit  des  livres  saints,  n'a  d'autre  fin  que  la  charité.  »  Il  avait  puisé  ce  principe  tant 
dans  l'Evangile,  où  le  Christ  a  dit  d'une  manière  générale  :  «  Toute  la  loi  et  les  prophètes  sont 
renfermés  dans  ces  deux  commandements,  »  [Matth.,  xxii,  40)  que  dans  les  Epîtres  de  l'Apôtre 
qui,  au  premier  chapitre  de  la  première  Epîlre  à  Timothée,  a  dit  :  «  La  charité  est  la  fin  de  la 
loi.  »  (I  Ti?n.,  I,  5.)  Au  moyen  de  cette  règle  salutaire,  il  rejette  bien  loin  certains  sens  peu 
en  harmonie  avec  les  mœurs  chrétiennes,  que  certains  passages  des  Psaumes  pourraient  pré- 
senter à  l'esprit.  Il  enseigne  ainsi  que  des  paroles  qui  semblaient  partir  d'un  désir  passionné 
de  vengeance  et  exprimer  une  imprécation  de  mort  contre  les  méchants,  ne  sont  que  les  pro- 
phéties et  les  prédictions  des  maux  qui  les  accableront,  s'ils  ne  se  corrigent.  Il  enseigne  à 
prendre  en  bonne  part  les  vœux  de  David  contre  ses  ennemis  et  à  y  voir  des  prières  par  les- 
quelles les  saints  recomu)andent  à  Dieu  les  pécheurs.  11  enseigne  que  les  paroles  de  David  pour 
demander  la  contusion,  la  chute  et  la  ruine  de  ses  adversaires,  se  rapportent,  sous  ce  voile 
allégorique,  à  la  conversion  et  à  la  pénitence  des  pécheurs.  11  enseigne  que  quand  David  désire 
vaincre  ses  ennemis  ou  en  être  délivrés,  il  prie  en  réalité  pour  ne  pas  succomber  aux  tenta- 
tions; enfin  que  ces  mots  :  les  ennemis  de  Daviil,  ne  désignent  pas  seulement  les  démons  et 
les  pécheurs,  mais  aussi  les  vices  et  les  passions  de  Tàme  qui  nous  assaillent  constamment  dans 
la  voie  du  salut. 

Celte  même  règle  amène  saint  Augustin  à  appliquer  aux  biens  éternels,  et  les  demandes  et 
les  promesses  contenues  dans  les  Psaumes,  qui,  interprétées  à  la  lettre,  ne  désignent  que  les 
biens  temporels;  il  rapporte  à  la  piété  intérieure  les  préceptes  donnés  pour  l'exercice  extérieur 
des  vertus;  enfin  partout  où  il  est  fait  mention  du  lemple,  de  Télévalion  des  yeux  vers  le  ciel, 
des  cris  du  corps,  du  cantique  nouveau,  de  la  louange  à  Dieu,  il  nous  élève  de  là,  aux  affec- 
tions et  aux  mouvements  de  l'esprit  et  du  cœur,  à  la  vie  nouvelle  et  à  la  sainteté  des  œuvres 
que  Dieu  nous  ordonne  de  faire  pour  sa  gloire. 

Pour  nous  ouvrir  un  accès  facile  à  ces  interprétations  si  propres  à  faii'e  naître  la  piété,  Tau- 

pa'nna  exsculpitur,  non  habet  linem  nisi  carilatem.  »  Uuam  doctrinam  sumpserat  cum  ex  Evan- 
"•eiio,  ubi  generaliter  a  Lhristo  pronuutiatur  illud  eifatum  :  «  In  bis  duobus  mandatis  universa 
Lex  pendel  et  Piophetai  :  »  {Mait/i.,  x\u,  40)  tum  ex  Apostolo,  quo  judice  prima?  ad  Timotheum 
capile  primo,  «  Unis  praicepti  est  caritas.  »  (1  Twi.,  i,  5.)  llujus  Régula?  beueticio  sensus  Ghristianis 
monbus  parum  coiigruos,  quos  uonnuili  Psalmorum  loei  objicere  animo  possent,  procul  amandat  : 
verba  quai  ab  ulcisceudi  iibidiue  proiicisci  atque  improbis  exilium  impi'ecari  videantur,  docet 
nihil  abud  esse,  quam  malorum  quibus  illi,  nisi  corrigantur,  obruendi  sunt,  prophetias  ac  pra;- 
dictiones  :  Uavidis  vota  adversus  inimicos  suos  meliorem  in  partem  accipienda,  ibique  preces 
quibus  viri  sancti  peccatores  Deo  commendant,  intelligendas  :  locutiones  illas,  quels  adversarios 
SU05  coni'undi,  cadere,  prosterni  petit,  obscura  quadam  ralione  peccatorum  conversionem  ac 
pœnitenliam  indicare  :  si  quando  bostes  vincere  aul  ab  eisdem  liberari  cupiat,  re  vera  oraliones 
esse  ne  in  tentationibus  succumbat  :  denique  per  inimicos  Davidis,  non  dœmones  lantum  aut 
peccatores,  sed  et  vitia  atque  animi  atléctus,  quibus  continue  in  via  salutis  impugnamur, 
designari. 

llac  eadem  rc^ula  adducitur,  ut  petiliones  promissionesque  Psalmorum,  qua;  ad  apices  expositee 
nonnisi  lemporalia  bona  signilicant,  aîternis  accommodet  :  qua;  de  exteriori  virtutum  exercilio 
prajcipiunlur,  ad  iiiteriorem  pie lalem  transférât  :  demum  ubicumque  templi,  elevationis  oculoruni, 
clamoris,  cantici  novi,  laudis  mentio  lit,  nos  indc  ad  mentis  et  cordis  afi'ectioues  ac  motus,  ad 
vitam  novam,  necuon  ad  operum,  quje  Deus  in  suam  gloriam  cedere  jubet,  sanclitatem  traducat. 

Ut  cxpeditioicm  nobis  adilum  ad  sensus  illos  iusinuandct?  pictali  adeo  conducibiles  pararet,  viaui 
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leur  ne  pouvait  prendre  une  voie  plus  courte  que  de  nous  montrer  le  Seigneur  Jésus  parlant 
parla  bouche  de  David,  comme  le  lui  prescrivaient  et  l'usage  des  anciens  et  surtout  l'interpré- 
tation donnée  dans  le  Nouveau  Testament  à  des  textes  tirés  des  Psaumes.  Dans  son  livre 
contre  Praxéas,  Tertullien  a  écrit  :  «  Presque  tous  les  Psaumes  portent  pour  ainsi  dire  la  per- 
sonne du  Christ;  ils  représentent  le  Fils  parlant  au  Père,  c'est-à-dire  le  Christ  parlant  à  Dieu.  » 
(Ch.  XI.)  On  lit  dans  la  lettre  de  saint  Jérôme  à  Paulin  :  «  David,  notre  Siraonide,  notre 
Pindare  et  notre  Alcée,  notre  Flaccus  aussi,  notre  Catulle  et  notre  Serenus,  fait  résonner  sur 
sa  lyre  les  chants  du  Christ.  «  [Lett.  eu.)  Saint  Hilaire,  dans  son  Prologue  sur  les  Psaumes, 
démontre  la  même  doctrine  par  un  grand  nombre  de  preuves,  et  affirme  que  tous  les  Psaumes 
sont  un  exposé  de  vertus  allégoriques  et  typiques  qui  appartiennent  au  Christ;  que  son  avè- 
nement, son  incarnation,  sa  passion,  sa  résurrection  et  les  jugements  qu'il  exercera  au  dernier 
jour  forment  la  matière  de  ces  cantiques  sacrés;  enfin  que  la  foi  est  comme  la  clef  de  ces  mys- 
tères, clef  sans  le  secours  de  laquelle  tout  accès  est  fermé  à  l'intelligence  des  Psaumes.  Saint 
Augustin  ne  manque  jamais  non  plus  d'inculquer  cette  vérité  dans  l'explication  des  Psaumes, 
à  ce  point  qu'il  croit  nécessaire  d'excuser  de  temps  en  temps  ses  répétitions,  alors  qu'il  expose 
l'utilité  de  ce  principe  et  sa  nécessité  pour  la  saine  intelligence  du  livre.  Il  en  produit  des 
preuves  tirées  des  livres  saints,  comme  par  exemple  cette  parole  du  Christ  :  «  Il  faut  que 
tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  prophètes  et  dans  les  Psaumes,  s'ac- 
complisse. »  [Luc,  XXIV,  44.)  Il  répète  fréquemment  que  David  est  la  figure  du  Christ  qui  doit 
naître  de  sa  race;  que  le  nom  de  David,  par  le  sens  qu'il  renferme,  désigne  le  Christ,  et  qu'il 
est  constant  que  plusieurs  prophètes  ont  annoncé  le  Sauveur  sous  ce  nom;  qu'il  y  a,  dans  les 
Psaumes,  beaucoup  de  choses  qui  ne  peuvent  être  appliquées  à  David,  ce  que  déjà  plusieurs 
auteurs  très-savants  avaient  remarqué  avant  lui,  principalement  pour  le  psaume  lxx^  et  pour 
le  Lxxxvm%  à  l'exemple  du  prince  des  apôtres  lui-même,  quand  au  25^  verset  du  II*  chapitre  des 
Actes,  il  rapporte  un  passage  du  psaume  xv^  Enfin,  il  fait  observer  que  le  Christ,  suspendu 

non  potuit  inire  majoris  compendii,  quam  si  loquentem  Davidis  ore  Dominum  Jesum  induceret , 
prout  illi  cum  Veterum  usus,  tum  vel  maxime  quorumdam  locorum  e  Psalmis  in  novo  Testamento 
facta  interpretatio  prœseribebant.  Tertullianus  in  libro  adversus  Praxeam  scribit  :  «  Sed  et  omnes 
pœne  Psalmi  Christi  personam  sustinent,  Filium  ad  Patrem,  id  est  Cliristum  ad  Deum  verba  facien- 
tem  reprœsentant.  »  (Gap.  xi.)  Hieronymus  epistola  ao?  Paulinum  :  «  David  Simonides  noster, 
Pindarus  et  Alcœus,  Flaccus  quoque,  Gatullus,  atque  Serenus  Cliristum  lyra  personat.  »  {Epist.  cm.) 
Hilarius  vero  in  prologo  suc  ad  Psalmos  id  ipsum  multis  prosequitur,  ibique  contendit  Psalmos 
universos  «  allegoricis  et  typicis  contextes  esse  virtutibus,  »  quœ  ad  Christum  pertineant  ;  ejus 
Adventum,  Incarnationem,  Passionem,  Resurrectionem  denique  ac  Judicium,  materiam  omnem 
sacris  hisce  Canticis  suppeditare  ;  eorumdem  mysteriorum  lidem  clavis  cujusdam  veluti  vice  fungi_, 
sine  cujus  opéra  accessus  ad  Psalmorum  intelligentiam  sit  interclusus.  Id  similiter  Augustinus  in 
ifiis  expUcandis  nunquam  non  inculcat ,  ut  etiam  ipse  necessum  habeat  repetitiones  suas  interdum 
excusare,  bujus  regulœ  utilitatem  necnon  iilius  probe  intelligendaî  necessitatem  in  médium  pro- 
ferens.  Ejus  rei  argumenta  producit  e  sacris  codicibus  petita  :  quale  est,  verbi  gratia,  illud  Christi 
pronuntiatum  :  «  Necesse  est  impleri  omnia,  quae  scripta  sunt  in  legê  Moysi,  et  Prophetis,  et 
Psalmis  de  me.  »  {Luc.,  xxiv,  44.)  Repetit  frequentius  Davidem  Christi  ex  ipsius  semine  nascituri 
figuram  gerere,  ipsius  nomen  significatione  sua  Cliristum  designare,  sub  que  etiam  nomine  liunc 
a  multis  Prophetarum  annuntiatum  constat  ;  non  pauca  esse  quœ  Davidi  aptari  nequeant  :  quod 
ipsum  jam  ante  piurimi  scriptores  doctissimi  animadverterant,  maxime  in  Psalmos  septuagesimum 
et  octogesimum-octavum  ;  atque  adeo  ipsemet  Apostolorum  Princeps  in  Actuum,  Cap.  ii,  v.  25.  uln 
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sur  la  croix,  s'est  servi  des  paroles  mêmes  des  Psaumes,  comme  s'il  eût  voulu  nous  enseigner 
qu'ils  ont  été  composés  en  vue  de  lui.  Mais,  comme  ils  contiennent  beaucoup  de  passages  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  la  sainteté  du  Christ,  le  saint  docteur  nous  avertit  de  ne  pas  considérer 
le  Christ  comme  séparé  de  ses  membres,  c'est-à-dire  des  chrétiens ,  mais  au  contraire  comme 
uni,  par  un  lien  indissoluble,  au  corps  entier  de  l'Eglise  dont  il  est  la  têle;  d'où  il  suit  qu'il 
assume  nos  infirmités,  nos  maux  et  nos  péchés,  ainsi  que  nous  le  remarquons  dans  le  xxi* 
psaume,  dont  il  a  récité  les  paroles  dans  sa  passion. 

C'était  l'amour  du  Christ  qui  suggérait  à  Augustin  des  moyens  merveilleusement  ingénieux 
de  découvrir  et  de  mettre  en  lumière  le  Christ  caché  dans  les  Psaumes  sous  des  voiles  diffé- 
rents. Nous  n'irons  point  toutefois  à  l'encontre  de  ce  fait  que  les  anciens  Pères,  qui  avaient 
déjà  creusé  la  même  mine,  en  avaient  extrait  et  produit  au  grand  jour  un  certain  nombre  d'in- 
terprétations remarquables  ,  cachées  sous  l'enveloppe  des  figures.  Mais  ,  en  comparant  leurs 
commentaires  et  les  siens,  on  reconnaît  que  très-souvent  saint  Augustin  porte  une  lumière 
plus  vive  sur  les  mêmes  mystères ,  ou  qu'il  découvre  d'autres  secrets  qui  leur  sont  restés 
inconnus,  bien  qu'ils  aient  employé  la  même  méthode  que  lui.  Nous  ne  croyons  pas  que  saint 
Jérôme  ait  voulu  dire  autre  chose,  dans  sa  lettre  xcu%  qui  se  trouve  reproduite  comme  laLXxn 
parmi  les  lettres  de  saint  xAugustin.  Car  après  y  avoir  dit  qu'il  ne  manquera  pas  de  critiques 
pour  censurer  ses  écrits,  puisqu'il  se  trouve  des  misérables  qui  d'une  dent  sacrilège  s'en 
prennent  à  l'Evangile  même,  il  ajoute  :  «  Si  je  parle  ainsi ,  ce  n'est  pas  que  je  pense  qu'il  y 
ait  à  reprendre  dans  vos  ouvrages.  »  Il  fait  alors  mention  des  commentaires  sur  les  Psaumes, 
dont  il  dit  avoir  quelques-uns  entre  les  mains  (c'étaient  sans  doute  les  traités  assez  courts  sur 
les  trente-deux  premiers  psaumes ,  composés ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarcfué,  longtemps 
avant  l'an  414,  peut-être  avant  l'an  404,  époque  vers  laquelle  Jérôme  a  écrit  cette  lettre  ;)  et 
il  dit  :  «  Si  je  voulais  discuter  ces  explications,  je  déclarerais  qu'elles  s'écartent,  non  de  mon 

locum  unum  e  Psalmo  quinto-decimo  refert.  Observai  tandem  Christum  e  cruce  pendentem  ipsis 
Psalmorum  vocibus  usum,  quasi  illud  nos  docere  voluisset,  eosdem  causa  sua  fuisse  scriptes.  Verum 
cum  non  pauca,  quse  ab  ipsius  sanctitate  abhorreant,  ibi  legantur,  monet  subinde  beatus  Doctor 
ne  Christum  tanquam  separatum  a  membris  suis,  hoc  est  Ghristianis,  consideremus  ;  sed  tanquam 
universo  Ecclesiœ  corpori,  cujus  caput  est,  vinculo  nunquam  dissolvendo  conjunctum  :  unde  fit, 
ut  infirmitates  nostras ,  mala  alque  peccata  sibi  adscribat  ;  quemadmodum  in  Psalmo  vigesimo- 
primo,  cujus  verbis  in  passione  sua  loquitur,  advertimus. 

Vias  Augustino  mire  ingeniosas,  quibus  Christum  sub  variis  rationibus  in  Psalmis  adumbratum 
deprehcnderet  detegeretque,  ejusdem  Christi  caritas  suggerebat.  Non  tamen  iverimus  inficias , 
quin  Veteres,  a  quibus  excussum  jam  fuerat  idem  argumentura,  plurimos  ac  prwclaros  sensus,  qui 
sub  figurarum  involucris  latebant,  in  lucem  extulissent.  At  si  hujus  illorumque  commenlationes 
inter  se  conferantur,  tum  intelligetur  cum  sœpissime  vel  majorem  lucem  atierre  iisdem  mysteriis, 
vel  etiam  nova,  quœ  illi  quamquam  non  diversam  methodum  secuti  prœtermiserant,  evolvere. 
Neque  vero  Hieronymum  in  cpistola  sua  92.  quw  inter  Augustinianas  72.  numeratur,  aliud  sibi 
voluisse  crediderimus,  ubi  postquam  testatus  est,  si  dixerit  non  defuluros  forte  qui  libris  ejus 
notam  illinant  censoriam,  cum  ipsum  (juoque  Evangclium  impio  perditorum  dente  mordeatur, 
illud  «  non»  eo  se  dixisse,  «  quod  in  operibus  tuis,  inquit,  qua-dam  reprchendenda  jam  censeam  :  » 
subjungit  de  commentariis  ejus  in  Psalmos,  esse  nonnullos  apud  se,  (crant  ii  forsitan  breviores 
Tractatus  super  primis  Iriginta-duobus  Psalmis  diu  ante  annum  414.  uti  jam  observatum  nobis 
est,  compositi,  imo  etiam  fortassis  ante  404.  quo  circiter  anno  scripla  fuit  cadem  illa  cpistola,) 
((  quos,  pergit  îlieronymus,  si  vellem  discutere,  non  dicam,  a  me,  qui  nihil  sum,  scd  a  vcterum 
Graecorum  inleipretationibus  docerem  discrepare.  »  Quidam  recentiorasserilhocloco  Hieronymum 
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interprétation,  car  je  ne  suis  rien  ,  mais  de  celle  des  anciens  Pères  i2;rees.  »  Un  critique  mo- 
derne prétend  que  ,  dans  ce  passage  ,  Jérôme  reproche  à  Augustin  d'avoir  abandonné  la  mé- 
thode des  autres  Pères,  dans  l'interprétation  des  Psaumes.  Mais  Jérôme,  dans  sa  lettre  qui  est 
classée  la  soixante-quinzième  parmi  celles  d'Augustin,  et  qui  a  été  écrite  peu  après  la  précé- 
dente, s'explique  plus  largement.  Il  indique  assez  que  dans  ces  paroles  que  nous  avons 
rapportées,  il  n'a  eu  d'autre  intention  que  de  détruire  un  argument  d'Augustin  ,  qui  accusait 
d'inutilité,  après  la  version  des  Septante,  la  nouvelle  traduction  qu'il  avait  publiée.  Il 
rétorque  en  effet  de  la  sorte  un  dilemme  qui  lui  avait  été  opposé  :  «  Que  votre  sagesse,  dit-il, 
daigne  m'expliquer  pourquoi,  en  commentant  les  Psaumes,  vous  leur  avez  donné,  après  tant 
et  après  de  tels  interprètes,  des  sens  si  différents  des  leurs.  En  effet,  si  les  Psaumes  sont 
obscurs ,  il  faut  croire  que  vous  pouvez  vous  être  trompé  aussi,  que  s'ils  sont  clairs,  on  n'ad- 
mettra pas  qu'ils  aient  pu  se  tromper;  et  d'une  manière  comme  de  l'autre,  votre  interprétation 
sera  superflue.  Si  l'on  adopte  cette  règle ,  nul  n'osera  parler  après  ceux  qui  l'auront  précédé  ; 
et  dès  que  quelqu'un  se  sera  emparé  d'un  sujet  ;  nul  antre  n'aura  le  droit  d'en  rien  écrire 
après  lui.  »  Mais,  dans  ces  deux  lettres,  d'observations  sur  la  méthode  habituelle  de  saint 
Augustin  dans  l'explication  des  Psaumes,  pas  même  un  seul  mot.  S'il  avait  plu  à  saint  Jérôme 
de  faire  la  critique  du  travail  de  saint  Augustin,  il  y  aurait,  sans  nul  doute,  trouvé  différentes 
interprétations  «jui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  anciens  docteurs ,  mais  il  n'y  aurait  pas 
trouvé  une  autre  méthode,  puisque  notre  saint  évêque  s'est  attaché  à  celle  qu'avaient  suivie 
saint  Hilaire,  saint  Ambroi'-e ,  et  les  autres  Pères  que  loue  saint  Jérôme.  Et  s'il  s'agit  du  sens 
allégorique  et  du  sens  moral  de  la  parole  divine,  qu'il  a  trouvé  et  exposé,  qui  pourrait  le  blâ- 
mer d'une  manière  générale,  puisque  les  autres  Pères  et  saint  Jérôme  lui-même  en  ont  usé 
aussi  bien  que  saint  Augustin  ,  en  suivant  l'exemple  et  la  doctrine  des  Apôtres?  Saint  Paul 
n'atteste-t-il  pas  que  tous  les  faits  racontés  dans  l'Ancien  Testament  sont  des  ligures,  et  qu'ils 
ont  été  rapportés  pour  notre  enseignement?  (I  Cor.,  x,  11.)  Or,  ces  faits,  pour  la  plupart, 
forment  la  matière  des  Psaumes  ,  et  les  Psaumes  eux-mêmes  ne  sont  remplis  que  de  raéta- 

improbare  eam  rationem,  qua  Augustinus  relicta  aliorum  Patrum  méthode  Psalmos  est  interpre- 
tatus.  At  Hieronymus  epistola  sua  75.  inter  Augustianas,  non  multo  post  superiorem  data,  se 
ipse  commodius  explicat  :  satis  quippe  innuit  non  alio  spectasse  memorata  verba,  quam  ut  Augus- 
tinianum  argumentum,  que  post  Septuaginta  interpretum  Versionem,  ea  quam  ediderat,  inutilis 
esse  arguebatur,  dilueret.  Igitur  propositum  dilemma  retorquet  in  hune  modum  :  «  Respondeat 
mihi  prudentia  tua,  quare  tu  post  tantes  et  taies  interprètes  in  explanatione  Psalmorum  diversa 
senseris?  Si  enim  obscuri  sunt  Psalmi,  te  quoque  in  eis  falli  potuisse  credendum  est  :  si  manife-ti, 
illos  in  eis  falli  potuisse  non  creditur  :  ae  per  hoc  utroque  modo  superflua  erit  interpretatio  tua  : 
et  hac  lege  post  priores  nemo  loqui  audebit  ;  et  quodcumque  alius  occupaverit,  alius  de  eo  scri- 
bendi  non  habebit  licentiam.  »  Et  certe  in  neutra  epistolarum  de  consueta  ratione  exponendi 
Psalmos,  ne  verbum  quidem.  Quod  si  laborem  Augustin!  ad  examen  revocare  Hieronymo  libuisset, 
huie  sine  dubio  occurrissent  ii  sensus,  quos  apud  antiquiores  non  reperisset  :  nequaquam  vero  alia 
methodus  ;  quando  eidem  adhœsit  sanctus  Antistes,  quam  Hilarius,  Ambrosius  et  cseteri,  quos 
laudat  Hieronymus,  erant  secuti.  Sin  agitur  de  modo  sermonis  divini  allegorice  ac  moraliter  edis- 
serendi,  quis  potest  eum  universim  vituperare;  cum  eodem  et  cœteri  Patres  cum  Augustino,  et 
ipsemet  Hieronymus  non  raro  usus  fuerit,  secundum  Apostolorum  exemplum  atque  doctrinarn? 
Testis  est  Beatus  Paulus,  quœcumque  in  veteri  Testamento  gesta  memorantur ,  ea  figuras  esse, 
fuisseque  ad  nostram  institutionem  scriptà  (I  Cor.,  x,  H)  :  atqui  facta  illa  pleraque  Psalmis  mate- 
riam  suppeditant,  ipsique  adeo  Psalmi  raetaphorarum,  eenigmatum,  neenon  propheticarum  des- 
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phores,  d'énigmes  et  de  figures  prophétiques  :  par  conséquent  celui  qui  voudrait  nous  renfer- 
mer strictement  dans  les  limites  du  sens  purement  littéral ,  nous  réduirait  à  la  condition 
des  Juifs  que  Dieu  a  laissés  à  leur  aveuglement,  de  telle  sorte  qu'ils  voient  sans  voir. 
[Luc,  vm,  10.) 

Bien  que  nous  ayons  pour  but,  en  parlant  ainsi,  de  défendre,  en  général ,  la  méthode 
adoptée  par  saint  Augustin ,  notre  dessein  n'est  pas  cependant  de  forcer  tous  les  lecteurs 
à  accepter,  avec  un  respect  aussi  scrupuleux  que  nous  le  faisons ,  certaines  explications  de 
moindre  importance  qui  paraissent  être  des  jeux  de  mots  ;  nous  serons  satisfaits,  si  de  judi- 
cieux lecteurs  ne  les  trouvent  pas  indignes  de  la  matière  qu'a  traitée  l'auteur.  Nous  dirons 
plus.  Si  le  saint  évêque  n'avait  pas  su  se  prêter  à  l'esprit  de  son  temps  et  s'accommoder  à 
l'intelligence  de  son  peuple,  il  se  serait  écarté  de  la  manière  d'agir  de  Dieu  même  dans  les 
livres  sacrés,  où  l'Esprit-Saint  emprunte  aux  hommes  leur  langage  habituel  sans  en  répudier 
les  formes  les  plus  humbles  ;  où  même,  pour  faire  pénétrer  en  eux  les  vérités  nécessaires  au 
salut ,  il  unit  à  ces  vérités  la  variété  de  l'histoire,  les  charmes  de  la  poésie,  la  suavité  des  ins- 
trnments  de  musique  et  le  chant  des  Psaumes,  Laissons  donc  saint  Augustin  se  servir  des 
allégories  et  des  autres  finesses  de  langage  qu'il  croit  son  peuple  capable  de  comprendre,  et 
tâchons  de  nous  attacher  aux  admirables  préceptes  qu'il  trouve  là  l'occasion  de  nous  offrir.  Il 
nous  sera  utile  de  suivre  le  même  conseil,  quand  il  nous  arrivera  de  voir  que  l'auteur  s'écarte 
un  peu  du  véritable  sens,  mais  que  cependant  il  nous  donne» des  préceptes  excellents  et  très- 
propres  à  nourrir  la  piété. 

Au  reste  il  n'y  a  pas  lieu  de  décider  du  mérite  de  ces  commentaires  relativement  au  texte 
hébreu  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui ,  ni  même  relativement  à  la  version  de  saint 
Jérôme  ;  car  saint  Augustin  s'est  proposé  de  suivre  la  version  des  Septante  qui  peut-être  ont 
eu  entre  les  mains  un  texte  hébreu  aussi  pur,  si  ce  n'est  même  plus  pur  que  le  nôtre.  Per- 
sonne certainement  n'ignore  (luelle  autorité  Dieu  a  voulu  que  leur  traduction  obtînt  dans 

criptionum  pleni  sunt  :  ac  proinde  qui  nos  intra  simplicis  litterœ  angustias  coercere  vellet ,  is 
quidem  nos  deprimeret  ad  conditionem  Judaiorum,  quos  suœ  ipsorum  cœcitati  Deus  permisit,  «  ut 
videnlcs  non  vidcant.  »  {Luc.^  viii,  10.) 

Atque  heee  a  nobis  dicta  sint,  ut  generatim  Augustini  methodum  defendamus  :  tametsi  nostri 
c'onsilii  non  sit  extorquere  ab  omnibus,  ut  vel  Icvissimas  ejusdem  allusiones  eadem,  qua  nos  ipsi, 
veneratione  prosequantur  :  satis  erit,  si  non  indignas  materia,  qute  tractatur,  a'qui  rerum  aisti- 
matorcs  judicent.  Immo  vero  si  temporis  ingenio  servire  ac  sesc  plebis  caplui  accommodare  non 
novisset  beatus  Pra^sul,  ab  ea  ratione  agendi  descivisset,  quam  ipsemel  Deus  adhibet  in  sacris  litte- 
ris  ;  ubi  Spiritus-sanctus  humani  sermonis  morcm  usurpât,  humillimas  quasque  dicendi  formas 
non  repudians  ;  ubi  eliam,  quo  veritates  ad  salutem  necessarias  hominibus  instillel,  historlcam 
varietatem  ac  poeticam  amo^nitatem  cum  instrumentorum  musicorum  suavitate  Psalmorumque 
cantu  conjungit.  Patiamur  itaque  Augustinum  allegoriis  atque  aliis  obscrvationibus  uti,  quibus 
non  imparem  arbitratur  populum  suum;  et  ha^c  nostra  cura  sit,  admirabilibus  pra'ceptis,  qua».  inde 
capta  occasione  eidem  tradit,  adha-rescere  :  quod  Ipsum  similiter  observare  nos  conveniet,  si  qnandf) 
nonnihil  a  vera  significatione  deflectentem,  optima  tamen  prpecipere  at»[ue  ad  pietatem  maxime 
accommoda  reperiemus. 

C»;terum  de  commentariorum  hoiumce  mcrito  no)i  est  pronunliandnm  comparate  ad  Hcbra-um 
texlum  hodiernum,  neque  ctiam  ad  Hieronymianum  ;  quando  Augustinus  Lxx.  Interprètes,  qui 
forte  Hebrœum  exemplar  œque  vel  etiam  magis  emendalum  habuere  ,  se(iuendos  sibi  proposuit. 
Nescius  est  numo  quantum  auctoritatis  eorum  Traductioni  jam  inde  a  piimis  temporibus  Deus 
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l'Eglise  dès  les  premiers  temps  ;  combien  les  Apôtres  l'ont  mise  en  relief ,  en  la  citant  dans  les 
pages  du  Nouveau  Testament,  enfin  combien  de  passages  de  Psaum^es  ils  ont  employés  dans 
les  termes  mêmes  que  nous  trouvons  dans  le  Psautier  de  ces  interprètes,  Psautier  sur  lequel 
ont  été  faites  toutes  les  traductions  roçues  jusqu'à  présent  dans  l'Eglise. 

Mais  puisque  nous  sommes  amenés  à  ce  sujet  par  nos  précédentes  remarques,  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  d'ajouter  quelques  mots  sur  ces  difTérenles  traductions.  Saint  Jérôme,  dans 
sa  lettre  n»  135,  à  Sunnia  et  à  Fretela,  qui  le  consultaient  sur  certains  passages  des  Psaumes, 
dit  qu'il  y  a  deux  leçons  différentes  de  la  version  des  Septante,  dont  l'une,  la  moins  pure  à 
son  avis,  est  celle  qui  est  appelée  version  commune,  Vulgate  ou  version  de  Lucien  ;  et  dont 
l'autre,  pour  emprunter  ses  propres  paroles,  «  se  trouve  dans  les  Hexaples  et  se  conserve 
pure  et  intacte  dans  les  écrits  des  hommes  érudits.  »  Il  avait  dit,  quelques  lignes  plus  haut,  de 
cette  seconde  leçon  :  «  Nous  l'avons  fidèlement  traduite  en  latin,  et  on  la  chante  à  Jérusalem 
et  dans  les  Eglises  de  l'Orient.  »  Hincmar,  dans  sa  lettre  à  Louis,  roi  de  Germanie,  paraît 
avoir  compris  la  dernière  partie  de  cette  phrase  de  la  traduction  même  faite  par  saint  Jérôme, 
bien  qu'il  soit  plus  juste  de  l'entendre  du  texte  grec  des  Hexaples.  Pierre  Pithou  est  d'avis 
que  la  traduction  de  saint  Jérôine  est  la  même  qu'on  appelle  psautier  romain  ,  et  que  notre 
Vulgate  est  tout  simplement  une  ancienne  traduction  de  la  version  connue  sous  le  nom  de 
version  de  Lucien.  [De  latin.  Biblior.  interpretibus,  pag.  6.)  Mais  il  n'est  guère  vraisemblable 
que  l'Eglise  romaine  ait  changé  si  facilement  son  psautier,  d'autant  plus  que,  dans  ce  même 
psautier,  on  regrette  quelques  leçons  meilleures  et  plus  pures  que  saint  Jérôme  atteste  avoir 
trouvées  dans  le  texte  grec  des  Hexaples.  Quant  à  la  Vulgate,  nous  proposerons  avec  simpli- 
cité nos  conjectures.  Le  même  saint  Jérôme,  dans  sa  lettre  à  Paula  et  à  Eiistochium,  affirrae 
avoir  par  deux  fois  travaillé  à  corriger  le  psautier  latin  d'après  l'édition  des  Septante  :  d'a- 
bord,  «  rapidement  et  en  grande  partie  seulement,  »  lorsqu'il  demeurait  encore  à  Rome  ; 

voluerit  esse  in  Ecclesia;  quantum  existimationis  ei  pepererint  Apostoli,  illam  in  novi  Testament! 
paginis  consignantes  ;  quantum  denique  testimoniorum  ipsi  protulerint  eisdem  verbis,  quibus  in 
eorumdem  Interpretum  leguntur  Psalterio  :  ex  que  quidem  Psalterio  Versiones  omnes,  quee  hacte- 
nus  in  Ecclesia  valuere,  traductai  sunt. 

Sed  quando  nos  hue  adduxit  oratio ,  extra  propositum  non  fuerit  de  variis  illis  Versionibus 
pauca  subjicere.  Hieconymus  in  epistola  135.  ad  Sunniam  et  Fretelam,  occasione  quorumdam 
locorum  Psalterii,  de  quo  eum  consulebant,  Grœcam  Lxx.  Interpretum  Versionem  monet  in  duabus 
circumferri  editionibus  ;  quarum  altéra,  et  ea  quidem  ipsius  judicio  minus  castigata,  dicebatur 
Communis,  Tulgata,  et  Luc.iani  editio  :  altéra  autem  erat,  quai,  ut  ejus  verba  usurpemus,  «  habetur 
in  Hexaplis  et  quae  in  erudilorum  libris  incorrupta  et  immaculata  reservatur.  »  De  qua  ctiam  paulo 
antedixerat  :  «  Et  a  nobis  in  Latinum  sermonem  lideliter  versa  est,  et  Hierosolymœ  atque  in  Orientis 
Ecclesiis  decantatur.  »  Hanc  postremam  orationis  partem  videtur  Hincmarus  epistola  sua  ad  Ludo- 
vicum  Ge7-mamœ  reç/ern,  intellexisse  de  ipsa  Hieronymi  Traductione,  cum  rectius  de  Gra^ca  edi- 
tione  Hexaplorum  intelligatur.  Pétri  Pith<p,i  vero  fuit  opinio  {De  Latin.  Biblior.  interpretibus, 
pag.  6),  eamdem  esse  Versionem  illam  Hieronymi,  atque  Psalterium  quod  Romanum  vocant  ; 
Vulgatam  porro  nostram  non  aliam  habendam,  quam  veterem  Versionem  ex  ea  editione ,  quœ 
Luciani  dicebatur.  Verum  non  fit  admodum  verisimile  tam  levi  negotio  Psalterium  suum  mutasse 
Ecclesiam  Romanam  :  prader  quam  quod  in  eodem  illo  Psalterio  lectiones  quaidam  desiderantur 
meliores  ac  emcndatiores,  quas  in  Graîco  Hexaplorum  se  reperisse  testatur  Hieronymus.  Ad  Vul- 
gatam editionem  quod  attinet,  bona  fide  nostras  de  illa  conjecturas  hic  proponemus.  Idem  ipse 
Hieronymus  epistola  sua  ad  Paulam  et  Enstochium  signiticat  se  semel  atque  iterum  Psalterio 
Lalino  ad  L.w.  interpretum  editionem  caslif^undo  operam  navasse  ;  primo  cursim  et  nuigwi  ex 
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ensuite  «  avec  beaucoup  de  soin,  »  lorsqu'il  était  déjà  retiré  à  Bethléem.  Il  désire  que  les 
copies  de  cette  dernière  traduction  soient  faites  avec  soin  et  intelligence,  et  qu'on  y  ajoute  les 
signes  qu'il  a  joints  au  texte,  c'est-à-dire  les  obèles  qui  renferment  jusqu'au  lemnisque  sui- 
vant les  passages  des  Septante  qui  n'existent  pas  dans  l'hébreu;  et  les  astériques  qui  ren- 
ferment aussi  jus(ju'au  lemnisque  suivant  les  passages  omis  par  les  Septante,  et  ajoutés  à  leur 
travail  d'après  l'hébreu  par  Théodotion.  Or,  on  peut  trouver  encore  ces  signes  dans  quelques 
vieux  manuscrits  de  la  Yulgate,  mais  on  ne  les  rencontre  dans  aucun  autre  des  psautiers 
latins.  Jacques  Lefebvre  d'Etaples  affirme  les  avoir  observés  dans  un  grand  nombre  de  manus- 
crits [Préface  sw  le  quintuple  psautier)  ;  et  nous-mêmes  avons  entre  les  mains  un  triple 
psautier  très-ancien,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Chartres,  qui,  dans  la  première 
colonne,  contient  le  psautier  traduit  de  l'hébreu  par  saint  Jérôme,  et  dans  la  troisième,  l'an- 
cien psautier,  qui  diffère  peu  du  romain  et  de  celui  dont  s'est  servi  saint  Augustin  ;  mais  dans 
la  seconde  colonne  il  présente  l'édition  dite  Vulgate  avec  les  obèles  et  les  astériques  de  saint 
Jérôme,  dont  nous  venons  de  parler.  D'après  ces  preuves,  nous  croyons  sans  difficulté  que  la 
Vulgate  est  bien  la  traduction  revue  par  saint  Jérôme  dans  son  second  travail.  Notre  opinion 
est  confirmée  par  l'autorilé  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Golbert,  écrit  il  y  a  plus  de 
sept  cents  ans,  qui  renferme  la  Vulgate  avec  ces  mômes  signes  de  saint  Jérôme  et  dont  voici 
le  titre  :  a  Livre  des  Psaumes,  d'après  la  version  des  Septante,  corrigé  à  nouveau  par  saint 
Jérôme.  »  Notre  opinion  est  enfin  corroborée  par  le  témoignage  de  Walafride  Strabon,  dont 
nous  rapportons  plus  loin  les  paroles. 

Ce  n'est  point  un  fait  démontré,  mais  il  n'est  pas  non  plus  sans  vraisemblance  à  notre  avis, 
que  la  Vulgate  que  nous  avons  entre  les  mains  soit  la  même  traduction  que  saint  Jérôme, 
dans  sa  lettre  cxxxv%  a  pu  affirmer  avoir  tirée  des  Hexaples,  parce  qu'il  l'avait  fait  concorder 
de  tous  points  avec  ce  texte,  tandis  que  dans  sa  lettre  à  Paula  et  à  Eustochium  il  dit  seule- 

parte,  cum  adlmc  in  urbe  versaretur  :  secundo  diligenter,  jamque  in  secessu  abditus  Bethleheme- 
tlco.  Ultimee  hujus  correclionis  exemplaria  optât  ut  cum  cura  et  diligentia  transcribantur;  necnon 
eidem  addita;  abs  se  nota'  appingantur,  obeli  videlicet,  a  quibus  usque  ad  sequeritia  duo  puncta, 
qu»  legebantur  apud  Lxx.  cum  in  Hebrteo  deessent,  includebantur  ;  et  asterisci,  quibus  similiter 
quœ  ad  pioxima  duo  puncta  sequebantur,  ex  Hebrœo  juxta  Theodotionis  editionem  Lxx.  Inter- 
pretibus  accessisse  notum  lieret.  Atquihujusmodi  signa  etiamnum  in  veteribus  quibusdam  Vulgatae 
manuscriptis,  non  autem  in  alio  ullo  Psalteriorum  Latinorum  invenire  est.  Hœc  ipsa  in  complu- 
ribus  codicibus  sibi  observata  Jacoljus  Faber  Stapuljusis  affirmai  [Prolog,  in  Psalterium  quincu- 
plex)  :  ipsi({ue  habcmus  prœ  manibus  antiquissimum  tripartltum  Psalterium  Abbatiœ  sancti  Pétri 
Carnutensis,  quod  in  prima  columna  PsaUcrium  Ilieronymi  ex  Hel)ra;o  continet;  in  tertia  vêtus 
Psalterium  a  Romano  atque  ab  eo  quo  usus  est  Auguslinus,  parum  discrepans  ;  in  secunda  vero 
editionem  Vulgatam  exhibet  cum  supra  memoratis  Hieronymi  obelis  et  asteriscis.  Ilinc  facile  per- 
suademur  Vulgatam  esse  ipsam  illam  Versionem  ab  Hieronymo  secundis  curis  emendatam  :  quae 
nostra  senlenlia  insuper  auctoritate  manuscripti  bibliotheca;  Golbertinai  ante  septingentos  annos 
exarati  confirmatur,  qui  Vulgatam  cum  iisdem  Hicronymianis  notis,  et  sub  hac  inscriptione  com- 
preh*.-ndit  :  a  Liber  Psalmorum  de  translatione  Septuaginta  Interpretum  emendatum  a  sancto 
Hieronymo  in  novo  {forte,  de  novo.)  »  Comprobatur  denique  lestimonio  Valafridi  Strabonis,  cujus 
nos  infia  locum  suraus  exhibituri 

Verum  illud  forsan  minus  exploratum  est,  sed  nostro  judicio  sua  non  caret  verisimilitudine, 
nimirum  camdem  hanc  nostram  Vulgatam  potuissc  ab  Hieronymo  epistola  135.  dici  Traductionem 
ex  Hexaphs  a  se  editam,  quod  illam  eisdem  exemplaribus  consentientem  efTecisset  ;  epistola  vero 
Paul*  et  Eusiochio  srripta  Versionem  tantummodo  correctam,  quod  antiquai  verba,  quantum  in 
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ment  Tavoir  corrigée,  parce  (ju'il  y  avait  conservé,  autant  (jn'il  était  en  lui,  les  anciennes 
expressions.  Entre  autres  motifs  qui  nous  portent  à  penser  ainsi,  disons  que  l'on  trouve  dans 
les  manuscrits  de  la  Vulgale  les  passages  que  saint  Jérôme  entreprend  de  défendre,  après 
avoir  mentionné  sa  version  d'après  les  Hexaples.  En  effet,  bien  que  la  Vulgate,  dans  les  Bibles 
imprimées,  porte,  par  exemple,  au  verset  9"  du  v"  psaume,  cette  leçon  :  «  Dirigez  ma  voie  eu 
votre  présence,  »  leçon  que  n'approuve  pas  saint  Jérôme;  cependant  il  montre  qu'elle  était 
dans  les  manuscrits  que  ce  saint  docteur  veut  rétablir  ainsi  d'après  le  texte  des  Septante  : 
«  Dirigez  votre  voie  en  ma  présence.  »  Il  est  de  même  du  mot  «  de  la  terre  »  qui  se  trouve 
dans  notre  Vulgate  au  5^  verset  du  psaume  XLvn%  et  au  2^^  verset  du  psaume  lxxi,  que  saint 
Jérôme  déclare  avoir  effacé,  parce  qu'il  ne  se  trouve  ni  dans  l'hébreu  ni  dans  les  Septante. 
Or,  ce  mot  n'existe  pas  non  plus  dans  les  manuscrits  de  la  Vulgate.  Et,  au  contraire,  on  lit 
dans  les  manuscrits,  au  6' verset  du  psaume  xvni%  le  pronom  sa,  bien  qu'il  manque  dans 
nos  imprimés,  parce  que  saint  Jérôme  l'ayant  trouvé  dans  les  Hexaples,  oii  il  est  ajouté  et 
marqué  d'un  signe  de  doute,  a  cru  devoir  le  conserver. 

Peut-être  est-il  arrivé  que  cette  version ,  dont  faisaient  grand  cas  Sunnia  et  Fretela  qui  habi- 
taient en  Germanie,  aura  dès  Icrs  été  apportée  dans  les  Gaules,  quoique,  si  l'on  en  croit  ({uel- 
ques  auteurs,  elle  y  soit  seulement  venue  de  Rome  plus  de  cent  cinquante  ans  après.  C'est  ce 
.que  témoigne  Walafiide  Strabon  au  cliapitre  xxv^  de  son  livre  De  l'Origine  et  du  progrès  des 
choses  ecclésiastiques.  «  Tandis  que  les  Romains,  dit-il,  se  servent  encore  du  psautier  traduit 
d'après  les  Septante,  dans  la  Gaule  et  dans  quebjues  parties  de  la  Germanie,  on  chante  les 
Psaumes  d'après  les  corrections  qu'a  faites  sur  l'édition  des  Septante,  notre  Père  saint  Jérôme. 
Grégoire,  évêque  de  Tours,  a  emprunté  à  des  Romains  eux-mêmes  le  psautier  ainsi  révisé  et 
l'a  introduit  dans  les  Eglis.es  des  Gaules,  w  Ce  psautier,  que  l'on  appelle  gallican,  parce  que 
les  Gaulois  furent  les  premiers  à  s'en  servir,  a  été  peu  à  peu  reçu  dans  toutes  les  Eglises  de 
l'Occident.  Le  cardinal  Bona,  homme  d'admirable  érudition  et  de  pieuse  mémoire,  dans  son 

ipso  fuerat,  retinuisset.  Inler  alias  rationes,  qute  nos  eo  impellunt^  hœc  est,  quod  videlicet  ii  loci, 
quos  Hieronymus  post  factam  mentionem  Versionis  suai  ex  Hexaplis  defendeie  aggreditur,  in 
manuscriptis  Vulgatœ  codicibus  reperiuntur.  Nam  etsi  eadem  Vulgata  in  Bibliis  excusis  habeat, 
verbi  gratia,  hanc  in  Psalmo  quinto  v.  9,  lectionem  :  «  Dirige  in  conspectu  tuo  viam  meam  ;  » 
quœ  Hicronymo  non  probatur  :  attamen  in  Mss.  illam  ostendit,  quam  secundum  Lxx.  Interprètes 
legendam  adstruit  idem  Doctor,  nempe  :  «  Dirige  in  conspectu  mec  viam  tuara.  »  Haud  secus 
existima  de  voce  a  terrœ,  »  quam  ideirco  e  v.  5.  Psalmi  47.  et  e  v.  H.  Psal.  71.  abs  se  deletam 
scribit,  quia  neque  in  Hebrœo  Icgitur,  neque  in  Lxx.  quse  vox  pariter  in  Vulgatae  manu  exaratis 
codicibus  non  reperitur.  Et  contra  exstat  in  iis  vox  «  suam,  »  quam  in  Hexaplis  sub  veru  additam 
cum  Hieronymus  reperisset  in  v.  6.  Psalmi  18.  servandam  existimavit. 

Forte  etiam  contigt^rit,  ut  ea  Versio,  cujus  certi  loci  Sunniœ  et  Fretelse,  qui  degebant  in  Ger- 
mania,  negotium  facessebant,  jam  inJe  ab  bis  temporibus  in  Gallias  pervenerit  :  quamvis,  si 
quibusdam  habeatur  lides,  eo  non  nisi  post  annos  amplius  150.  ex  Urbe  perlata  sit.  Illud  testatur 
Valafridus  Strabo  de  rébus  ccclesiasticis  cap.  25.  in  hœc  verba  :  «  Psalmos  autem  cum  secundum 
Lxx.  Interprètes  Romani  adhuc  habeant,  Galli  ut  Germanorum  aliqui  secundum  emendationem, 
quam  Hieronymus  pater  de  Lxx.  editione  composuit,  Psalterium  cantant  :  quam  Gregorius  Turo- 
nensis  episcopus  a  partibus  Romanis  mutuatam,  in  Galliarum  dicitur  Ecclesias  transtulisse.  »  Hocce 
Psalterium,  quod,  quia  illo  primi  omnium  Galli  usi  sunt,  Gallicanum  vocatur,  sensim  in  omnes 
occidentales  Ecclesias  fuit  recoptum.  Vir  eximiae  eruditionis  ac  piee  memoriae  Gardinalis  Bona  de 
rébus  Litur^icis  lib.  II,  cap.  m.  censet  ejus  usum  ante  annos  abliinc  sexcentos  admissum  in  Italia 
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traité  des  choses  lilurgiqaes  (liv.  IT,  ch.  m),  pense  que  l'usage  de  ce  psautier  s'est  établi,  il  y  a 
maintenant  six  cents  ans,  en  Italie,  sauf  dans  l'Eglise  de  Milan,  qui  conserve  encore  aujour- 
d'hui son  antique  psaulier;  sauf  également  dans  les  Eglises  de  Rome,  qui  ont  gardé  leurs 
livres  jusqu'au  temps  de  Pie  V,  par  l'ordre  duquel  elles  ont  adopté  la  Vulgate,  à  l'exception 
toutefois  de  l'Eglise  du  Vatican,  où  même  à  présent  on  chante  encore  le  psautier  romain. 

Après  cet  exposé,  peut-être  quelqu'un  désirera-t-il  savoir  quel  rang  tient  parmi  les  autres 
le  psautier  de  saint  Augustin  ;  savoir  si  les  variantes  par  lesquelles  il  s'éloigne  de  notre  Vul- 
gate s'appuient  sur  l'autorité  d'autres  versions;  savoir  enfin  s'il  s'accorde  plus  ou  moins 
avec  le  texte  grec  des  Septante  tel  qu'il  existe  de  nos  jours.  C'est  ce  qui  nous  a  portés  à  com- 
parer divers  exemplaires,  imprimes  ou  manuscrits,  et  à  présenter  au  lecteur  les  variantes 
les  plus  remarquables  que  nous  y  avons  constatées.  Vous  les  trouverez  donc  plus  loin,  après 
que  nous  aurons  d'abord  cité  un  passage  du  XVIl'' livre  De  la  Cité  de  Dieu,  où  saint  Augustin 
exprime  son  jugement  sur  le  psaulier  de  David. 

fuisse,  prœter  quam  in  Mediolanensi  Ecclesia,  quœ  antiquum  suum  Psalterium  hodieque  retinet  : 
prceter  quam  etiam  iu  Urbis  Ecclesiis,  in  quibus  proprium  suum  obtinuit  ad  aetatem  usque  Pii  V 
cujus  jussu  illae  vulgalam  editionem  amplexae  sunt,  excepta  nna  Vaticana,  ubi  etiam  nunc  Roma- 
num  canitur  Psalterium. 

His  ad  eum  modum  expositis  erit  forsitan  qui  nosse  cupiai,  qaem  locum  inter  alia  Psalteria 
Augustinianum  sibi  vindicet;  an  variae  illœ  lectioues,  in  quibus  a  Vulgata  nostra  dissidel,  aliorum 
suffragio  innitantur;  utrum  tandem  eum  Grœco  Lxx.  Interpretum,  quod  nostra  bac  memoria  exslat, 
plus-minusve  consentiat.  Ea  sunt  quœ  nobis  induxere  in  animum,  ut  exemplaria  diversa,  tum 
prelo,  liim  calamo  édita  conferremus,  ac  varietates  maxime  insignes,  quas  deprehendimus ,  lectori 
proponeremus.  Eas  igitur  infra  habituri  estis,  eum  locum  unum  pr<i'miserimus  e  libro  XVII.  de 
fdvitate  Dei,  ubi  Augustinus,  quœ  sua  sit  de  Psalterio  Davidico  sententia,  expromit. 


I 


EXTRAIT 

DU  CHAPITRE  XIV^  DU  XYIl*^  LIVRE  DE  LA  CITÉ  DE  DIEU 


SUR   L'AUTEUU    DES   PS'AUMES. 


David  était  un  homme  habile  dans  les  chants  sacrés,  qui  aimait  l'harmonie  musicale,  non  par 
une  volupté  vulgaire,  mais  par  une  volonté  fidèle  ;  et  qui  l'employait  à  servir  son  Dieu ,  le  vrai 
Dieu,  en  prophétisant  une  grande  chose  sous  de  mystiques  ligures.  En  effet,  l'accord  méthodique 
et  mesuré  de  sons  différents  nous  fait  pressentir  l'unité,  formée  par  une  variété  harmonieuse,  de 
la  cité  où  règne  un  ordre  parfait.  En  vérité,  toute  parole  est  pour  ainsi  dire  une  prophétie  de  cette 
cité  dans  les  Psaumes,  qui  sont  renfermés  au  nombre  de  cent  cinquante,  dans  le  livre  appelé  le 
livre  des  Psaumes.  Sur  ce  nombre,  quelques  auteurs  prétendent  que  ceux-là  seulement  ont  été 
composés  par  David,  qui  portent  son  nom  dans  leur  titre  ;  il  y  en  a  même  pour  penser  qu'il  n'a 
fait  d'autres  psaumes  que  ceux  qui  sont  intitulés  :  «  De  David,  »  et  que  ceux  qui  portent  :  «  Pour 
David,  »  sont  l'œuvre  d'autres  auteurs  et  ont  été  ada;)tés  à  sa  personne.  Cette  opinion  est  réfutée 
par  la  parole  du  Sauveur  lui-même  dans  l'Evangile,  où  il  dit  que  David  appelle  en  esprit  le  Christ 
son  Seigneur  {Matth.,  x.vii,  43),  parce  que  le  psaume  cix  commence  ainsi  :  «  Le  Seigneur  a  dit 
mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir  de 
marche-pied.  »  Or,  ce  psaume,  comme  beaucoup  d'autres,  ne  porte  pas  dans  son  titre  :  De  David, 
mais  «  pour  David.  »  Quant  à  moi,  je  crois  que  ceux-là  professent  l'opinion  la  plus  croyable,  qui 
attribuent  à  David  tous  les  cent  cinquante  psaumes,  et  qui  pensent  que,  s'il  en  a  mis  quelques-uns 
sous  d'autres  noms,  c'était  parce  que  ces  noms  renfermaient  quelque  figure  en  rapport  avec  le 
sujet  du  Psaume,  et  que,  s'il  n'a  voulu  mettre  à  d'autres  le  nom  d'aucun  homme,  c'est  que  le 
Seigneur  lui  a  inspiré  cette  variété  dans  un  but,  caché  sans  doute,  mais  utile  cependant.  Et  l'on 
ne  doit  pas  être  détourné  de  cette  opinion  par  ce  fait  que  certains  psaumes  sont  inscrits  sous  le 
nom  de  quelques  Prophètes,  qui  ont  vécu  longtemps  après  l'époque  du  roi  David,  et  qu'il  semble 
que  ce  qu'ils  contiennent  ait  été  dit  par  eux.  En  effet,  l'esprit  de  prophétie  a  pu  révéler  au  roi 
David,  prophète  lui-même,  ces  noms  de  prophètes  futurs,  afin  qu'il  prédit  dans  ses  chants,  des 
choses  qui  convinssent  à  leur  personne  ;  de  même  que  le  roi  Josias  a  été  révélé  par  son  nom  à  un 
prophète,  qui  a  prédit  également  ses  actions,  bien  qu'il  ne  dût  naître  et  régner  que  plus  de  trois 
siècles  après. 

EX  LIBRO  XVII,  DE  GIVITATE  DEI  GAP.   XIV 

DE  PSALMORUM   AIJCTORE. 

Erat  David  vir  lu  Cauticis  eruilitus,  qui  harmoniam  musicam  non  vulgari  voluptate,  sed  fideli  voluntate 
iUlexerit;  eaque  Deo  suo,  qui  verus  est  Deus,  mystica  rei  magnat  figuratione  servient.  Diversorum  enim 
sonorum  rationabilis  uioderatusque  conceiitus,  coucordi  vacietate  compactam  bene  ordinatae  civitatis 
insinuât  unitatem.  Denique  omms  i'ere  proplielia  ejus  in  Psalmis  est  :  quos  ceiitum-quiriquaginta  Uber 
coutinet,  quein  Psulmoruiu  vocanius  :  in  quibus  noiiuulli  voluiit,  eos  solos  factos  esse  a  David,  qui  ejus 
noiuine  inscripti  suiit  :  suiit  eliam  qui  putant  non  ab  eo  i'actos,  nisi  qui  prœnotaiitur  «  Ipsius  David  ;  »  qui 
vero  iiabeul  lu  tituiis  :  «  Ipsi  David,  »  ah  aliis  factos,  personaî  ipsius  fuisse  coaptatos.  Quée  opinio  voce 
evangelica  Saivatoris  ipsius  refutatur,  ubi  ait,  quod  ipse  David  in  Spiritu  Cliristum  dixerit  esse  suum  Domi- 
num  :  quoniam  Psalinus  ccntesimus-uoiius  sic  iricipit  :  «  Dixit  Dondaus  Domino  meo,  sede  a  dextiis  meis, 
donec  ponam  inimicos  tuos  scabellum  pedum  tuorum.  »  [Matth..,  xxu,  43.)  Et  certe  idem  l^salmus  non  liabet 
iu  titulo  :  «  Ipsius  David  :  »  sed  :  «  ipsi  David,  »  sicut  piurimi.  Milii  autem  credibilius  videntur  existimare, 
qui  omne3  ilios  centura-quinquaginta  Psabnos  ejus  operi  tribuuut,  eumque  aliquos  prseiiotasse  etiam 
uomiuibus  aliorum,  aiiquid  quod  ad  rem  pertineat  iigurantibus  :  caeteros  autem  nuUius  homiiiis  nomen  in 
tituUs  habere  voluisse  ;  sicut  ei  varietatis  iiujus  dispositionem,  quamvis  lalebrosum,  non  tamen  inanem, 
Dominus  iaspiiavit.  Nec  movere  débet  ad  iioc  non  credeaduin,  quod  nonnuUorum  nomiiia  Prophetarum, 
qui  longe  post  David  régis  tempora  fuerunt,  quibusdam  Psalims  m  eo  libro  leguntur  iuscnpta,  et  quse  ibi 
dicuutur,  velut  ab  eis  dici  videntur.  iNeque  euim  non  potuit  proplieticus  Spintus  ])rophetauti  regi  David 
haeo  etiam  tiiturorum  Proplietarum  iiomiua revelare,  utabqunl,  quod  eoium  persouie  couveuiret,  proplietice 
cantaretur  :  sicut  Rex  Josias  exorturus  et  regnaturus  post  aniios  ninpUus  quaui  trect^itos,  cuidam  Prophette, 
qui  etiam  t'acta  ejus  futura  pra^dixit,  cum  suo  nomine  revelatus  est. 


PASSAGES  DES  PSAUMES 

Dans  lesquels  s'écartent  de  la  Vulgate  et  la  leçon  adoptée  par  saint  Augustin  dans  l'ouvrage  qui 
va  suivre  et  d'anciens  psautiers  latins,  qui,  comme  le  texte  de  saint  Augustin,  serrent  de  plus  près 
en  divers  endroits  la  version  grecque  des  Septante,  Ces  psautiers  sont  particulièrement  ceux  qui 
furent  chantés,  depuis  les  premiers  temps,  dans  les  Eglises  les  plus  célèbres;  à  savoir  :  le  Psautier 
romain  imprimé  à  Rome  en  1663,  à  l'usage  du  clergé  de  la  basilique  du  Vatican  ;  le  même  Psautier 
romain,  l'une  des  parties  du  quintuple  Psautier,  entièrement  préparé  dès  l'année  1508,  à  l'abbaye 
de  Saint-Germain,  par  les  soins  de  Jacques  Lefèvre  d'Etaples,  et  imprimé  à  Paris  en  1509  ;  le  Psautier 
de  Milan  selon  le  rit  Ambroisien  de  l'Eglise  de  Milan,  imprimé  à.  Milan,  en  1535  ;  le  Psautier 
manuscrit  de  Saint-Germain,  dont  se  servait  de  son  vivant,  selon  la  tradition,  saint  Germain  évèque 
de  Paris,  le  Psautier  de  saint  Ililaire  et  de  saint  Ambroise,  c'est-à-dire  celui  que  saint  Hilaire  et 
saint  Ambroise  ont  suivi  dans  leurs  commentaires  ;  enfin  l'ancienne  version  qui,  sous  ce  titre  : 
«  D'après  le  texte  grec,  »  occupe  la  troisième  colonne  dans  le  triple  Psautier  de  saint  Pierre  de 
Chartres,  tandis  que  la  première  colonne  contient  la  traduction  selon  l'hébreu,  et  celle  du  milieu, 
la  Vulgate.  Nous  avons  pris  soin  de  rapporter  les  plus  remarquables  de  ces  variantes,  et  toutes 
celles  en  particulier  qui  nous  ont  paru  devoir  donner  quelque  appui  au  texte  de  saint  Augustin  ou 
du  moins  présenter  quelque  utilité. 

Nous  y  avons  ajouté  quelques  variantes  de  la  Vulgate  elle-même,  tirées  du  manuscrit  de  Chartres 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  remonte  à  plus  de  sept  cents  ans,  et  d'un  manuscrit  de  Colbert,  de 
la  même  époque,  lequel  contient  la  Vulgate  sous  ce  titre  :  «  Livre  des  Psaumes  d'après  la  version 
des  Septante,  corrigé  à  nouveau  par  saint  Jérôme,  prêtre,  »  Nous  avons  fait  la  même  chose,  à 
l'égard  d'un  second  manuscrit  de  Saint-Germain  d'environ  sept  cents  ans  d'antiquité,  et  enfin  du 
quintuple  Psautier  français  imprimé  en  1308,  dans  lequel,  sous  le  titre  de  Psautier  français,  est 
reproduite  l'édition  de  la  Vulgate. 

LOCA  EX  PSALMIS 

In  quibus  ab  editione  Vulgata  distant  Augustiiius  in  subsequenti  opère,  et  Latina  quœdam,  quae  cuni 
Augustino  passim  Greecse  interpretationi  Lxx.  pressius  insistunt,  Psalteria  vetera,  ea  prsepertim  quae  in  cele- 
berrimis  Ecclesiis  decantaiitur  a  primis  temporibus,  scilicet  Homanum ,  pro  usu  Cleri  liasilicae  Vaticanee 
excusuni  Romœan.  1003.  Komauum  item  in  Quincuplici  Psalterio  cura  Jac.  Fabri  Stapuleiisis,  qui  id  operis 
in  S.  Germani  Cœnobio  an.  1508.  absolvex'at,  impressum  Parisiis,  an.  Io09.  Mediolanense,  juxta  morem 
Ambrosianae  Mediolanensis  Eoclesiœ  typis  editum  Mediolani  an.  lo5o.  Germanense  manu  descriptum,  quo 
codice  B.  ipse  Germanus  Parisiorum  episcopus,  dum  viveret,  usus  fuisse  traditur.  Hilariauum  et  Ambro- 
sianum,  id  est  Psaltex'ium  quod  in  suis  Commentariis  sequitur  Hilarius  et  Ambrosius.  Vêtus  denique  versio 
quœ  sub  hacce  inscriptione  :  «  Secundum  Grœcum,  »  tertiam  coluranam  occupât  in  S.  Pétri  Carnutensis 
Psalterio  tripartito,  ubi  columnam  primam  tenet  interpretatio  secundum  Hebra;um  ;  mediam  Vulgata. 
Quibus  ex  libris  varietates  insigniores,  immo  eas  omnes,  e  quarum  notatione  aut  Augustiniauo  Psalterio 
robur  accessurum,  aut  nonuibil  demum  emolumenti  emersurum  es?e  videbatur,  edendas  curavimus. 

Ad  hstc  adnotantur  quœdara  in  ipsamct  Vulgata  editione  lectiones  variantes,  excerptfp  ex  prsedicto  Car- 
nutensi  libro  ante  annos  700.  descripto,  et  ex  ejusdem  aitalis  Ms.  Colbertino  Vulgatam  continente  sub  hoc 
tilulo  :  «  Liber  Psalinorum  de  Iranslatione  Septuaginta  hiterpretum,  emendatum  a  sancto  Hieronymo 
presbytero  in  novo.  »  Item  ex  Germanensi  altero  annos  prope  sept.ugentos  preetereute,  necuon  ex  Gallicano 
Quincuplicis  Psalterii  impressi  an.  1508.  ubi  sub  istius  Gallicani  Psalterii  nomine  repraesentatur  editio 
Vulgata. 


LOGA  EX  PSALMIS  VARIANTIA  IN  PSALTERIIS. 


INDICATIONS  ABREGEES  DES  DIVERS  PSAUTIERS 


Gr.  désigne  le  psautier  grec,  d'après  les  Septante, 

selon  l'exemplaire  de  l'édition  romaine  imprimé  à 

Paris  en  1628. 
A.  marque  le  psautier  de  saint  Augustin. 
R.  Psautier  romain  ordinaire,  c'est-à-dire  celui  qui  a 

été  imprimé  en  1663. 
Rom.  Psautier  romain  quintuple  édité  en  1508. 
M.  Psautier  de  Milan. 

Amb.  Le  psautier  expliqué  par  saiut  Ambroise. 
G.  Le  premier  psautier  de  Saint-Germain,  celui  dont 

on  rapporte  que  saint  Germain  a  fait  usage. 
H.  Le  psautier  expliqué  par  saint  Hilaire. 


C.  Psautier  de  Chartres  intitulé  :  D'après  le  texte  grec. 

Hebr.  Psautier  de  saint  Jérôme,  d'après  l'hébreu, 
dont  nous  citerons  au  moins  les  passages  qui  s'ac- 
cordent avec  l'ancienne  version. 

VaUj.  La  Vulgate  qui  se  trouve  maintenant  dans  les 
Bibles  corrigées  par  l'ordre  de  Sixte-Quint  et  de 
Clément  VIIL  Le  texte  de  la  Vulgate  est  toujours 
placé  ici  au  premier  rang. 

Car.  signihe  le  psautier  de  Chartres,  selon  la  Vulgate. 

Colb.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Colbert. 

Ger,  Second  psautier  de  Saint-Germain. 

Gai.  Quintuple  psautier  gallican,  imprimé  en  1508. 


CHARAGTERES  LIBRORUM. 


Gr.  désignât  Psalterium  Grœcum  secundum  Lxx.  ad  Ro- 
manaj  editionis  exemplar  excusum  Parisiis  an.  1628. 

A.  notât  Augustiui  Psallerium. 

JR.  Ronianum  usitatum,  seu  excusum  an.  1663. 

Boin.  Rouianuiu  in  Ouineuplici  PsalterLoeditum  an.  1508. 

M.  Alediolanense  Psalterium. 

A7nb.  Psalterium  a  B.  Ambrosio  expositum. 

G.  Germanense  primum,  id  est,  S.  Germano  ,  ut  fertur, 
usitatum. 

H,  Psalterium  illustratum  ab  Hilario. 

C.  Carnulense,  oui  inscriplio  Secundum  Grœcum. 


Hebr.  Hieronymi  Psalterium  ex  Hebraeo  ,  proferendum 
hic  in  lis  ad  minus  locis,  in  qaibus  favel  antiquoe  Ver- 
sioni. 

Vulg.  Euitionem  Vulgatam  indicat,-  quae  nunc  in  Bibliis 
Sixti  V.  sive  Clemenlis  Vlll.  auctoritate  castigaiis  le- 
gitur;  hujus  Editionis  texlus  primo  hic  loco  semper 
exhibetur. 

Car.  signât  Carnutense  Psalterium  juxla  Vulgatam. 

Colb.  Colbertinum. 

Ger.  Germanense  alterum. 

Gai.  Gallicanum  in  Quiccuphci  Psalterio  editum  an.  1508. 


Ex   PSALMO  1. 

y.  2.  Vulgata  in  editis  Bibliis,  voluntas  ejus.  Psalteria 
A.  R.  Rom.  M.  H.  C.  fuit  voluntas  ejus. 

y.  5.  non  résurgent.  A.  Rom.  Amb.  H.  C.  non  resur- 
gunt.  El  sic  habebat  Vulgata  in  MSS.  Car.  Colb.  Ger. 
Gai. 

Ex  PSALMO   il. 

Psalmus  in  Vulg.  litulo  caret.  At.  in  Rom.  C.  Car.  Colb. 

inscribitur  Psalmus  David.   In  G.  et  Gai.  In  finem 

l'sulmus  ipsi  David. 
f.  10.  Qui  judicatis  terram.  A.  R.  Rom.  M.  juxta  Gr. 

Omnes  qui  judicatis  terram. 

Ex  PSALUO  m. 

In  Gr.  Rom.  G.  C.  et  Car.  proxime  ad  ^.  4.  et  rursum 
ad  y.  6.  praeiigitur,  Diupsulma  :  in  Gai.  utroque  loco, 
3emper  :  neutrum  habelur  in  Vulg.  Porro  idem  ver- 
bum  in  aliis  itidem  Psalmis  loties  MSS.  codices  exhi- 
bent, quoties  Graeca  editio  Romaua  impressa  Parisiis 
an.  1628. 

y.  6.  Et  soporatus  sum.  A.  R.  Rom.  C.  Etsomnum  cepi. 
Gr.  xac  uTTvtoTJi.  Psalterium  M.  Et  quieci. 

Item.  y.  6.  suscepit  me.  A.  C.  suscipiet  me  :  juxta  Gr. 
àvTt),i^|/eTaî  jjiou.  G.  suscipit  me. 

Ex  PSALMO  IV. 

t.  2.  Cum  invocarem,  exaudivit  me  R.  Rom.  M.  G.  C. 

Cum  invocarem  te,  exaadisti  me. 
t.  4.  mirificorit.  A.  admirabitem  feci'.  H.  G.   C.  ma- 

gnificdvil. 


^.  5.  Quœ  dicitis  in  cordibus  vestris.   G.  C.  Dicite  in 

cordibus  vestris  :  omisse,  qux. 
Item  f.  5.  in  cnbilibus  vestris.  R.  Rom.  G.  C.CoIb.  Gai. 

et  in  cubilibus  vestris. 
Item  y.  5.  coinpungimini.  Notât  Aug.  nonnuhis  videri 

legendum  aperimini,  quia  in  Gr.  legebant  xaTavoty^lTs, 

pro  xaTavuy/jT£. 
y.  8.  A  fruciu  frumend    A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  A  tem- 

poie  frumenti.  Hebr.   In  tempore  frumentum  et  vi- 

nuia  eorum  muUiplicata  sunt. 
y.  9.  Et  requiescam.  A.  Et  somnum  capiam.  Gr.  xal 

OTIVWCTtO. 

y.  10.  Constituisti  me.  A.  Habitare  fecisti  me. 

Ex   PSALMO  V. 

y.  1.  Pro  ea  qux  liaredifatem  consequitur.  G.  Pro  his 
qui  liœreditabunt.  Gr.  uTtèp  Tr)ç  x>,r)povo|Aou(jr);.  C.  pro 
hœreditute. 

y.  2.  auribus  percipe  Domine.  A.  exaudi  Domine. 

y.  9.  Dirige  in  conspectu  tuo  viam  meam.  At  in  MSS. 
Car.  Colb.  Ger.  habebat  Vulgata,  Dirige  in  conspectu 
mco  viam  tuam.  Hanc  lectionem  veriorem  esse,  alte- 
rum autem  nec  in  Septuaginta  nec  in  Hebraeo  haberi 
docet  Hieronymus  in  ep.  135.  ad  Sunniam. 

y.  11.0  cogilaUonibus  suis.  M.  a  consiliis  suis.  Et  sic 
Hebr.  In  Gr.  vox  est,  ôia6ou),tà)v. 

Item  y.  11.  irritaverunt  te.  A.  inamaricaverunt  te.  R. 
Rom.  M.  C.  exacerba  ver unt  te.  Gr.  TtapîT.ixpavâv  ae. 

y.  13.  benedicesjuslo.  R.  Rom.  M.  G.  C.  benedicisjustum. 

Ex  PSALMO   VI. 
\.  2.  .Ve  in  farore  tuo  arguas  me,  neque  in  ira  tua.  A. 
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LOCA  EX  PSALMIS  VARIANTIA  IN  PSALTERIIS. 


R.  Honi.  M.  G.  C.  A'e  jn  ?;•«  tua  arguas  me,  neque  in 
furore  tuo.  Gr.  priori  loco  habet  TÛi  Ouixtô ,  posteriori 
T?)  opYÏ-  Eadem  est  varielas  iu  Psal.  xxxvii,  V'.  2. 

y.  4.  5e</   <«  Domine.  A.  R.  Roui.   M.  G.  C.  Car.  Colb. 
Ger.  Gai.  juxta  Gr.  Et  tu  Domine.  Sic  etiam  Hebr. 

y.  8.  a  furore.  A.  ab  ira.  R.  Rom.  M.  G.  C.  prœ  ira. 
Gr.  imb  Ou[ioO. 

Item  y.  11.  convertanlnr.  R.  Rom.  M.   C.   avtrtantur 
retronum. 

Ex  PSALMO  VU. 

V.   5.  decidam    mçrito.  A.   decidatn   ergo    :  Juxta  Gr. 

âpot. 
> .  6.  Persequatur  inimicus.  A.  juxta  Gr.  Persequatur 

ergo  inimicus. 
t.  8.  in  aJtum  regredere.  G.  i«  altum  convertere,  Gr. 

V.  9.  Dominus  judicat  popxdos.  R.  Rom.C.  Domine  ju- 

dica  populos.  Gr.  xj,iv£Î. 
item  y.  9.  Jndica  me.  G.  Salvum  fac  me. 
Item  ^.  9.  e/  secundum   innocentiam  meam.  R.  Rom. 

M.  e;  secundum  innocentiam  manunm  mearum. 
y.  10.  Consumetur  nequitia.  A.    Consummelur   autem 

nequitia.  M.  G.  Consumm'dur  vero  nequitia.  R.  G. 

Consummetur  nequitia.  Gr.  cruvTeXsirOfixw  Sr)  Tiovyipîa- 
Item  y.   10.  e^  diriges  justum.  R.  Rom.  e^  dirige  jus- 

tum. 
y.  12.  numquid  irascitur.  G.  C.Gar.  Ger.  numqnid  iras- 

cetur.  A.  M.  «ott  2r«»i  adducens.  Gr.  [xri  ôpyriv  STrà- 

ywv. 
y.  13.  gladium  suum  vibrabit.  Observât  Aufïustinus  esse 

in  aliis  exemplaribus,  frameam  suum  splendi/icabit. 
y.  14.  ardentibus  effccit.  A.  ardentibus  operatus  est.  C. 

ardentes  operatus  est  :  et  hoc  Latina  pleraque  habere 

dicit  Auguslinus.   Hebr.  ad  cctnburendum  operatus 

est. 
y.  15.  concepit  dolorem.  A.  concepit  laborem.  Gr.  ttôvov. 
y.  16.  et  incidit.  A.  incidet  ergo.  R.  e<  incidet.  Gr.  xaî 

ÈjATtcOEÎTai. 

V.  17.  r/o/or  ejus.  A.  ZoJor  fi/wi,  Gr.  ttôvo;. 
Ex  PSALMO  VIII. 

t.  2.  nomen  tuum.  G.  regnum  tuum. 

y.  3.  et  ultorem  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  defensorem. 

Augustinus  in  Psal.  en,  d.  14.  dicit  verius  esse  quod 

legitur  in  abis  codicibus ,  vindicatorem ,  id  est  eum 

qui  se  voluil  vindicare. 
y.  4.  cœlos  tuos.  Vox  tuos  abest  a  R.  Rom.  .M.  G.  G.  Gr. 

et  àb  A.  in  MSS. 

Ex  PSALMO  IX. 
y.  4.  Jn  convertendo  inimicinn  meum.  M.  Dum  aver- 

tatur  inimicus  meus. 
y.  5.  Sedi.sti.  C.  Sedens.  R.  Rom.  G.  Sedes. 
y.  7.  et  civitales  eorum  destru-risti.  Abest  eorum  ab  A. 

G.  Gr.  et  a  Vulirata  in  MSS.  Car.  Colb.  Ger. 
y.  9.  jiidicabit  populos  injustitia.  A.  R.  Rom.  G.  C.  ju- 

dicubit    populos   cum  justilio.    Gr.   èv   £ue-jTr,ri ,   in 

rcctitvdine. 
y.  11.  non  dereliquisli.  R.  Rom.  Ger.  non  derelinquis. 

C.  non  deretinques. 
y.  12.  studia  ej'S.  A.  R.  Rom.  C.  mirobiliu  ejus.  G.  lo- 

luntatcs  ejus.  Hebr,  cogitaiiones  ejus. 
y.  13.  clfimorem  puupejum.  R.   orutionis   pauperum. 

Rom.  oraliones,  etc.    G.  C.  orationem,  etc.  Gr.  Tri; 

Ocr.ieo);. 
y.  16.  /n  interitu  quem,  etc.  A.  m  corruptione  quam,  etc. 
t.  17.  Co'jnoscetur  Dominus.  A.  M.  G.  C.  Cognoscitur 

Dominus.  Gr.  yivwTXETat. 
A*!  t.  18.  prœflgilur  apud  A.  G.  C.  jiixta  Gr.    Canticum 


diapsulmatis  :  quod  Vulgata  non  habot  in  editis,  sed 

habet  in  MS.  Car. 
y.  20.  non  conforte.tur.  A.  R.  Rom.  C.  non  prœvaleat. 

Gr.  \^.■i\  xpaxatoûaOw. 
y.  21.  Ut  sciant  gentes.  Particula  ut  aiiest  ai)  A.  G.  C. 

Gai.  et  a  Gr. 

Ex    PSALMO  ALTERO  IX. 

y.  4.  Exacerbuvit  Dominum.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Irri- 

tavit  Dominum.  Gr.  7tapw?\jv£  :  quod  verbum  habelur 

rursus  infra  iu  y.  13.  ubi  Latina  omnia,  Irritavit. 
y.  5.  inquinatx  sunt  A.  M.  contaminantur.  R.  Rom.C. 

polluuntxir.  Gr.  psgYi),oûvTat. 
y.  10.  humilinbit  eum.  G.  adflictabit  eum. 
Item  ^.  10.  Inclinabit  se.  A.  InclinabUur. 
Item  ^.  10.  cw»i(io?ttin«^MS  fuerit.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

t/MHi  dominabitur. 
y.  12.  île  obliviscaris  pauperum.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

Me  obliviscaris  pauperum  in  finem. 
y.  14.  laborem  et  dotorem  considéras.  A.  laborem  et 

iram  considéras.  Gr.  xal  Ou|xôv. 
y,  15.  Contere  bruchium.  R.  Rom.  Conteies  brachium. 
y.  17.  cxaudivit  Dominus.  M.  exaudisti  Domine. 
Item  t^.  17.  prseparotionem  cordis.  R.  Rom.  desideriu 

cordis.  G.  G.  desiderium  cordis.  M.  prxparationes 

cordis. 

Ex  PSALMO  X. 

^.  2.  Quomodo  dicitis  G.quomodo  dicetis.  Gr.  épEïTe. 
Item  J^.  2.  Transmigra  in  montem.  A.   transmigra  in 

montes.  Gr.  èui  xà  ôpY). 
t.  3.  M^  sagittent  in  obscuro.  A.  ?/<  sagittent  inobscuru 

hina.  Gr.  èv  (ixoxo(xr,vYi 

Ex  PSALMO  XI. 
y.  3.  locuti  sunt.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  locuti  sunt  mata. 
y.  6.  in  salutari.  M.  in  salutari  tuo.  G.  C.  super  salu- 

tare.   R.  super  salutare    meum.  Rom.   in   salutare 

meum. 
y.  7.  probatum  terrœ.  Vox  probatum   deest  in  A.  R. 

Rom.  G.  At  ejus  loco  in  Gr.  est,  Sox{[xiov.  lu  Hebr.  se- 

parotum  a  terra. 
y.  8.  In  œternum.  .M.  G.  juxta  Gr.  et  in  œternum. 

Ex  PSALMO  XII. 

y.  4.  Bespice.  G.  Convertere.  In  Gr.  est  èTttêXe^'ov  :  forte 
pro  £7it(7xp£iî;ov.  Nam  Hebr.  habet,  Convertere. 

Item  y.  4.  in  morte.  G.  C.  in  mortfvi.  Gr.  eI;  Ôàvaxov. 

y.  G.  speravi.  R.  Rom.  M.  C.  speraho.  G.  spero.  Hebr. 
con/4(Zo. 

Hem  t-  6.  in  salutari  tuo.  G.  in  sainte  tua. 

llem  ^.  6.  nomini  Domini  altissimi.  Rom.  G.  C.  nomini 
tuo,  Ailissime. 

EXPS.^LMO  Xlll. 

y.  1.  corrupti  sunt.  Gr.  Si£(p9£ipav,  corruperunt. 

Item  y.  I.  in  studiis  suis.  R.  Rom.  M.  G.  C.  in  volun- 
tatibus  suis.  A.  in  a/feclionibus  suis.  Vox  suis  a  Gr. 
abest. 

y.  4.  sicut  escam  panis.  in  plerisqueMSS.  A.  ni  cibo pu- 
nis. Gr.  ppw(7£i  àpxou,  absque  pr;epositione  /k. 

y.  1.  cumaverterit.  M.  in  convertendo. 

llem  y.  7.  Exsultabit  ./acob,  et  latabitur  Israël.  R. 
Rom.  M.  G.  C.  Lœletur  Jacob,  et  exsultet  Israël.  Fi- 
vet  Gr. 

Ex  PSALMO  XIV. 

y.  1.  quis  liabitubit.  A.  quis peregrinabitiir.  Et  sic  Hebr. 
y.  3.  udversus  proximos  suos.  A.  R.  Rom.  iM.  G.  adier- 
sus  proximum  .suum.  Hebr.  super  vicino  suo. 
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Es   PSALMO  XV. 

y.  5.  (/ui  rcslifiics.  R.  Roui.  M.  G.  C.  qui  reslihdsH  Cn\ 

6  àjtoxaOnxiôv. 
y.  7.  increpuerunt  me.  A.  einenclaverunt  me.  Gr.  èiiaîSsy- 

ffàv  |xe.  Hebr.  erudienint  me. 
y.  10.  in  inferno.  A.  G.  C.  in  infernum.  Gr.  eiç  &5r)v. 

Ex  PSALMO  XVI. 

».  2.  Oculi  tiii  videant  œquittUes.  A.R.  Roiu.  M.  G.juxta 
Gr.  Octili  mei  videant.  A.  R.  Rom.  ftl.  œqiiitatem. 

y.  5.  Perfice  gressns  meos.  A.  of/  perficiendos  cjressus 
meos.  Varietas  orla  ex  aiubiguo  Grfeco  xatàptiffai, 
vel  mutato  accentu  xaTapxtaa-..  Hebr.  Sustenta  gressus 
meos. 

y.  1.  speranles  in  te.  G.  rectos  corde. 

V.  8.  Sub  umbra.  A.  In  tecjmine.  Gr.  èv  (Tx^Tcr,. 

y.  13.  p7\eveni  eum  et  supplanta  eum.  A.  R.  Rom.  M. 
G.  prœveni  eos  et  subverte  eos. 

Hem  y.  13.  o6  impio.  A.  «fc  impiis. 

liem  t-  13  et  14.  Frameum  tuam  ab  inimicis  manus 
tuœ.  R.  Rom.  Frameam  inimicorum  de  manu  tua.  G. 
Frameatn  tuam  de  manu  inimicorum. 

liem.  y.  14.  Domine  a  paucis  de  terra  divide  eos.  A. 
J)amine  perdens  (juxta  Gr.  àTtoXOwv)  de  terra  disper- 
tire  eos.  R.  Rom.  G.  C.  Domine  a  paucis  a  terra  dis- 
pnrtire  eos,  et  supplanta  eos. 

Hem  y.  14.  Saturati  sunt  filiis.  A.  R.  Rom.  C.  Salurati 
sunt  porcina.  G.  Saturati  bunt  suilla.  M.  Saturati 
sunt  fila  eorum.  Diversam  interpretationem  ex  Greeco 
evenisse  notât  Auguàtiuus ,  eum  ia  aliis  libris  esset 
((lûv  filiis  :  in  aliis  ùeiwv  porcina,  uli  hodie  in  Gr,  le- 
gitur.  Hebr.  habet,  fi,Uis. 

y.  15.  in  justitia  apparebo  conspectui  tuo.  R.  Rom.  M. 
G.  C.  eum  justitia  apparebo  in  conspectu  tuo. 

Item  y.  15.  eum  apparuerit.  A.  R.  Rom.  G.  C.  dum  mu- 
ni festabitur.  M.  dum  manifestabitur  mihi. 

Ex  PSALMO  XVII. 

V.  1.  Qui  locutus  est.  A.  Rom.  G.  C.  juxla  Gr.  gwœ  locu- 

t'is  est.  El  sic  vulgala  in  Car.  Ger. 
y.  3.  et  susceptor  meus,  R.  Rom.  G.  C.  adjutor  meus  : 

omissù,  et.  A.  et  redemptor  meus, 
y.  5.  dolores  mortis.  R.  Rom.  M.  G.  C.  gemitus  mortts. 
y.  G.  prceoccupaverunt  me.  A.  R.   Rom.  M.  G.   G.  pra:- 
venerunt  me.  Gr.  irpoiçOadâv  \xz  ,  ut  rursus  postea  in 
M9. 
y.  9.  eaarsit.  A.  R.  Rom.  M.  G.  exardescit.  G.  exardescet. 
y.  13.  in  conspectu  ejus  nubes  transierunt,  A.  in  cons- 
pectu ejus  nubes  ipsius  transierunt. 
y.  \'i.  grando  et  carbones  ignis.  Isthœc  verba  absiint 

iiiic  \"C0  ab  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  a  Gr. 
y.  18.  confortati  sunt.  G.  confirmati  sunt.  Gr.  èa-zeçiZM- 

f)r,(îav. 
y.  19.  protector  meus.  A.  firmamentum  meum.  Et  sic 

iifbr.  Gr.  àvTtatripiyfAâ  y.où 
V.  20.  silcum  me  fecit.  G.  C.  salvum  me  faciet.  Gr. 

p'jffE-at  |ie. 
liem  y.  20.  post  quoniam  voluit  JHe,'additur  in  codice 
q'udc'.ii  G.  Liberavit  me  de  inimicis  mets  potentissi- 
mis  ci  ab  his  qui  oderunt  me  gratis.  \n  libro  aulem 
C.  rj  eripuit  me  de  inimicis  meis  fortissimis,  et  ab 
/lis  qui  oderunt  me.  Simile  addilameulum  habuisse 
ore.las  Psalterium  A.  Vide  iufra  Enarr.  in  Ps.  xvii,  n.  20. 
y.  23.  in  conspectu  meo.  R.  Rom.  M.  in  conspectu  meo 

sunt  semper. 
Item  y.  23.  etjustitias  ejus  non  repuli  a  me.  Gr.  et  jus- 

titiœ  ejus  (oOx  àTté^rTYiaav)  non  recesserunt  a  me. 
y.  27.  perverteris.  A.  perversus  eris.  R.  Rom.  M.  G.  sub- 
verteris. 

TOM.  XI. 


y.  29.  tu  illuminas.  A.  la  iUriuinabis. 

item  5^.29.  illumina.  A.  illuminabis.  Gr.  boc  et  praece- 

denti  loco,  (pwTieïç. 
y.  30.  Quoniam  in  te  eripiar.  A.  Quoniam  a  te  eruar. 
y.  34.  tamquam  cervorum  A.  R.  Rom.  M.  G.  G.  juxta 

Gr.  tamquam  cervi. 
Item  y.  34.  statuit  me.  A.  statuet  me. 
y.  36.  proteclionem  salutis  tuœ.  A.  juxta  Gr.  protectio- 

nem  salulis  meœ. 
Item  y.  36.  Et  disciplina   tua  correxit  me  in   finem. 

Isla  pars  y.  36.  omiUiliir  in  R.  Rom.  G.  C.  Al  apud  A. 

legilur  :  Et  disciplina  tua  me  direxil  in  fmem.  Gr. 

àvwpOwaé  \s.z.  M.  stabilivit  me. 
y.  39.  Confringam  illos.  R.   Rom.  et  C.  Antiqua  manu 

correctuin.  Affligam  illos.  G.  Confligum.  Gr.  èx6Xii]/a). 
y.  40.  et  supplanhisti.  R.   Rom.  M.  G.  juxla  Gr.  sup- 

plantasti  omnes  :  omissa  particulae/:,  quai  abeslquo- 

que  ab  A.  G.  Car.  Ger.  et  Hebr. 
y.  il.  Et  inimicos   meos.  R.  Rom.   G.    Et  inimicorum 

meorum. 
y.  43.  Ante  faciem  venti.  A.  juxta  faciem  venti.  Gr. 

xaxà. 
y.  48,  qui  das  vindictas  mihi ,  et  subdis.  R.  Rom.  M. 

G.  C.  qui  das  vindictam  mihi,  et  subdidisti,  Gr.  uiro- 

■rà?aç. 
Item  y.  48.  liberator  meus  de  inimicis  meis  iracundis. 

R.  Rom.  G.  C.  liberator  meus  Dominus  de  gentibus 

iracimdis.  Sic  eliam  M.   omisso  tanlum  Dominus. 

y.  51.  Magnificans  saintes.  R.  Rom.  Magnificans  sa- 
lut are.  G.  salut urem.  M.  salutaria.  G.  salutem. 


Ex  PSALMO  XVIII. 

y.  6.  Ad  currendam  viam.   Vulgala  in  Car.  Colb.  Ger. 

addit  suam.  Vide  Hieron.  episl  cxxxv. 
y.  8.  Lex  Domini  imniaculata.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Lex 

Domini  irreprehensibilis. 
y.  10.  Timor  Domini  sanctus.  A.   timor  Domini   cas- 

tus.  Gr.  àYvo;  Hebr.  mundus. 
Item  y.  10.  permanens.  R,  Rom.  M.  permanet. 
Item  y.   10.  in  semetipsa.  A.  in  idipsum.  Gr.  ènl  xô 

aOxô. 
y.  14.  Si  mei  non  fuerint  dominati.   A.  Si   mei  non 

fuerint  domina  ta. 

Ex  PSALMO  XIX. 

y.  3.  lueaiur  te.  M.  C.  suscipiat  te.  Gr.  àvriXàgoixô  ao\j. 

Hebr.  roboret  te. 
y.  5.  Tribuat  tibi.  A.  R.  Rom.  M.  G.  tribuat  tibi  Domi- 
nus. 
Item  y.  5.   consilium  tuum  confirmet.  A.  consilium 

tuum  compleat.  Gr.  TîXïipwaai.  ut  postea  in  y.  7.  Hebr. 

voluntatem  tuam  impleat. 
y.  6.  et  in  nomine  Dei  noslri.  A.  R.  et  in  nomine  Do  - 

mini  Dei  nostri. 
y.  7.  salvum  fecit.  R.  Rom.  G.  C.  salvum  faciet.  Et  sic 

A.  in  melioribus  MSS. 
y.  8.  Dei  nostri  invocabimus.  A.  Dei  nostri  exsultabi- 

inus.  R.  Rom.  G.  C.  magnificabimur,  juxla  Gr.  (j.£ya- 

>vauO-/]56!J.£6a,  ut  supra  in  y.  6. 
y.  10.  in  die  qua.  M.  G.  in  quacumque  die. 

Ex  PSALMO  XX. 

y.  3.  Desiderium  cordis  ejus.  A.  R.  Rom.  C.  Desiderium 

anima:  ejus. 
Item  y.  3.  et  voluntate.  Gr.  ôéviaiv ,  petitione  ;  pro  9é- 

XricTiv,  voluntate. 
Itom  y.  3.  non  fruudasti  eum.  A.  non  privasti  eum. 
V   6.  in  sulutari  tuo.  A.  G.  C.  in  sainte  tua. 
y.  7.  Daijis  enm  in  benedictionem.  A.  juxta  Gr.  Dabis 

ei  benedictionem, 
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Item  y.  1.  in  gaudio  cum  vultii  tuo.  G.  cum  yaudio  qui- 
tus tut. 

f.  10.  In  tempore  vuUus  tut.  G.  In  tempore  vultus  tui 
consummabts  eos. 

y.  \.Z.  prxparabts.  R.  prœpararc. 

Ex  PSALMO  XXI. 
y,  1.    verba   deliclorum  meorum.   G.   verba  labioiixm 

meoruin.  Ilebr.  verba  ru(jitus  met. 
y.  11.  In  te  projeclus  sttin.  A.  primo  habet  :  In  te  con- 

firmatus  sum  :  et  post  cum  R.  Rom.  C.  jactatus  snm. 
y.  15.  Sicut  uqua  effusus  sum.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  Si- 

cut  uqua  e/fusa  sunt. 
f.  16.  et  in  pulverein.  C.  et  in  limum. 
Item  y.  IG.  dedujctsli  me.  Rom.  G.  C.  deduxerunt  me. 
y.  20.  auxilium  iuum  a  me.  C.  Colb.  Ger.  nou  babent, 

a  me:  pro  quo  Hieron.  iu  ep.   cxxxv   legi  vult ,  me- 

cum.  Gr.  babet,  auxilium  meum. 
f.  21.  Ei've  a  framea   Deus.  vox  Deus  abest  ab  A.  R. 

Rom.  M.  G.  C.  Car.  Colb.  Ger.  Gai.  et  a  Gr. 
y.  26.  Apud  te  laus  mea.  R.  Rom.  M.  Apud  te  laus  mihi. 

Amb.  a  te.  Gr.  iiaf,à  ao\i 
Item  y.  26.  in  Ecclesia  magna ,  vota ,  etc.  A.  Amb.  in 

Ecclesiu  magna  con/ilebor  tibi,vota,  etc. 
y.  28.  wnue/'ict  fuindtœ  gentium.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

omnes  patriœ  gentium. 
y.  30.  pingues  tcrrœ.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  divites  terrœ. 
Item  y.  30.  cadent.  A.  R.Rom.  M.  G.  C.  procident. 
y.  32.  Lt  annuntiabunt  cœli.  Vox  cœli  abest  a  Gr.  G. 

Car.  Ger.  Gai.  necaon  ab  Amb.  in  quo  legitur^  annun- 

tiabit. 

Ex  PSALMO  XXII. 

y.  1.  Dominus  régit  me.  A.  Dominus  pascit  me  :  juxta 
Gr.  7iot[jLaîv£t  \lb.  Sic  etiam  Ilebr. 

y.Z.  super  semitas.  A.  in  semitis.  ïiehr.  per  semitas. 

y.  5.  et  calix  meus.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  juxta  Gr.  et 
poculum  tuum.  Hauc  lectionem  improbat,  et  ex  Com- 
muai seu  Luciani  Gra;ca  editioue  mauasse  docet  Hie- 
ron. in  epist.  cxxxv. 

y.  6.  subsequcLur  me.  R.  M.  subsequatur  me.  Rom.  sub- 
sequitur  me. 

Ex   PSALMO  XXIII. 

y.  1.  prima  sabbati.  Gr.  t^;  (xiâ;,  una  sabbati. 

Jlem  y.  1.  qui  habitant  in  eo.  A.  R.  Rom.  G.  qui  habi- 
tant in  ea.  luterpres  Grœcum  sequutus  est,  âv  a\nîçi, 
quod  génère  concordat  cum  nomine  praicedente  ôixoy- 

y.  2.  Quia  ipse.  Vox  Quia  abest  ab  A.  R.  Rom.  M.  G.C. 

et  a  Gr. 
y.  7  et  9.  principes  vestras.  A.  G.  principes  vestri.  Gr, 

Û|AWV. 

Ex  PSALMO  XXIV. 

y.  1.  In  fi,nem.  Id  abest  a  G.  Car.  Gai.  Gr.  et  ab  Ilebr. 
y.  3.  qui  sustinentte.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  qui  te  expec- 

tant.  Uebr.  qui  sperant  in  te. 
y.  4.  omnes  iniqua   agentes  supervacue.  A.  inique  fa- 

cientes  vana.  R.  iniqua  facientes  vane.  Rom.  C.  ini- 

qui  facientes  vana.  M.  iniqua    gerentes  supervacue. 

El  abest  vux  omnes  ab  A.  R.Rom.  M.  G.  C.  Gr.  Ilebr. 
y.  5.  Dirige  me  in  verilate  tua.  Gr.  sonat  :  Leduc  me  in 

veritutem  tuam. 
y.  6.  et  misericordiarum  tuarum  quœ  a  sœculo  sunt.  A. 

G.  juxla  Gr.  et  quia  misericordiœ  tuœ  a  sœculo  sunt. 
y.  7.   et  ignorantias   meas.  A.  R.  Rom.  G.  G  ,  e<  igno- 

rantix  rneœ. 
Item  y.l.  secundum  misericordiam  tuam.  R.  Rom.  se- 

cundum  magnam  misericordiam  tuam. 


y.  8.  legem  dabit.  A.  M.  leyem  statuet.  R.  Rom.  G.  C. 

statuât. 
y.  12.  qui  timet  Dominum.   A.  R.  Rom.  M.  C.  qui  ti- 

meat  Dominum. 
Item^.  12.  legem  statuit.  A.  M.  juxta  Gr.  legem  sta- 

tuet. 
y.  17.  multiplicatcB  .tunt.  R.  Rom.  G.  dilatatœ  sunt. 
y-  20.  speravi  in  te.  R.  Rom.  invocavi  te. 
y.  21.  sustinui  te.  A.  11.  Rom.  M.  C.  juxta  Gr.  sustinui 

te.  Domine.  G.  custodivi  te. 
y.  22.  Libéra  Deus  Israël.  A.  M.  et  Hebr.  Redime  Deus 

Israël.  Gr.  XÛTpwaat.   At  R.  Rom.  G.  C.  Redime   me 

Deus  Israël. 
Item  y.  22.  tribulationibus  suis.  R.  Rom.  G.  C.  angus- 

tiis  mets.  M.  angustiis  ejus. 

Ex  PSALMO  XXV. 
y.  1  et  11.  ingressus  sum.  A.   ombulavi.  Gr.   ânopéyOr). 
Item  y.  1.  sphvans  non  in/irmabor.   A.  sperans  non 

movebor.  G.  confidens  non    erubescom.  Gr.   oj  ^y\ 

craXaufiw.  Hebr.  non  deficiam. 
y.  5.  ecclesiam  malignantium  A.  R.  Rom.  C.  congrega- 

tionem  malignorum. 
y.  7.  vocem  taudis  A.  R.   Rom.  M.  C.  vocem  taudis 

tuœ. 
y.  8.  et  locum  habitationis.  R.  Rom.  et  locum  taber- 

naculi.  El  sic  Hebr.  In  Gr.  est  (7y.r|VW[j.aTo;. 
y.  12.  sletit  in  directo.  A  juxta  Gr.  stetit  in   rectitu- 

dine.  R.  Rom.  M.  G.  C.  in  via  recta. 

Ex  PSALMO  XXVI. 

y.  1  et  sulus  mea.  A.  et  salutaris  meus. 

y.  3.  in  hoc  ego  sperabo.   A.  C.  juxta  Gr.  in  hac  ego 

sperabo. 
y.  4.  Lt  rideam  voluptatem  Domini.  A.  Ut  contempler 

delectut/onem  Domini.  R.  Rom.   G.  G.  voluntutem. 

Hebr.  pulchritudinem.  Gr.  xà  xepTtvÔTYjTa. 
Item  y.  4.  et  visitem  templum  ejus.  A.  et  proiegar  lem- 

plum  ejus.  R.  Rom.  et  protegaru  templo  sancto  ejus. 

G.  C.  et  protegi  templum  ejus.  Gr.  xai  èirt(TX£7rTe<ï9ai  tôv 

vaôv  aÙToO.  Hieron.  ex  Hebr.  et  attendant  templum 

ejus. 
y.  5.  in  die  malonim.  A.  M.  juxta  Gr.  addunt  meorum. 
y.  6.  et  nunc  exaltavit.  A.  M.  juxta  Gr.  et  nunc  ecce 

exaltavit.  R.  Rom.  G.  nunc  autem  exaltavit. 
Item  y.  6.  Circuivi,  et  immolavi.  R.  Rom.  Circuibo,  et 

immolabo. 
Item  y.  6.  hosliam  vociferationis.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

hostiam  jubilationis.  Hebr.  Iiostias  jubili.  Gr.  à),a).a- 

Y!J.oO. 
y.  8.  L'xquisivit  te  faciès  mea.  A.  R   Rom.  G.  juxta  Gr. 

Quasivi  vultum  tuum.  G.  Quœsivi  faciem  tuam.  M. 

Dominum  requiram,  exquisivit  te  vultus  meus, 
y.  11.  in  semitam  rectam.  A.  G.  C.  juxta  Gr.  in  semita 

recta.  Sic  babebat  Vulgata  iu  Car.  Colb.  Ger.  Gai. 
y.  12.  in  animas.  G.  in  manus.  C.  in  manibus. 

Ex  PSALMO  XXVH. 
y.  1.  Psalmus  ipsi  David.  A.  juxta  Gr.    Ipsius  David. 

Car.  Gai.  lluic  David. 
liem  y.  1  clumabo.  A.  G.  C.  juxta  Gr.  clamavi. 
Item  y.  1.  ne  sileas  a  me.  Gr.  sonat^  super  me. 
Item  y.  1.  ncquando  taceas  a  me.    Id  omittitur  in  R. 

Rom.  G.  C. 
y.  2.  Exaudi  Domine.  Abest  Domine   a  R.  Rom.  Gr. 

Heljr.  et  ab  A.  iu  MSS. 
y.  3.  Ne  simul  trahas  me  cum  peccatoribus.   A.  juxla 

Gr.    Ne    simul    trahas    cum  peccatoribus   animam 

meam.  R.  liom.  M.  C.  tradas  me.  Et  sic  Vulgata  in 

Car.  Colb.  Ger.  Gui.  meudose. 
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y.  4.  et  senuKhtm  nequitiam  adinventiomnn  ipsorvm. 
A.  in  nielioribus  MSS.  et  secundnm  ma  Ufj  ni  tu  le  m 
ofCectudonvm  ipsorum.  M.  G.  C.  stiidiorum  ipsorum. 
Sic  eliam  R.  Rom.  sed  hi  duo  libri  proxime  subjun- 
gunt  ntribue  illis,  omisso  secundnm  opéra  manuum 
eornm. 

t.  5.  opéra  Domini.  A.  Rom.  C.  juxta  dwin  opéra  Do- 
mini.  G.  in  operom. 

Item  t-  5.  mnnuum  ejus.  R.  Rom.  G.  C.  adduut,  non 
considéra  ventnt. 

Item  t-  5-  destrues  illos.  R.  Rom.  G.  destrue  illos. 

Item  t.  5.  et  non  csdificabis.  G.  e^  ne  œdifices. 

y.  7.  e^  adjuttis  snm.  M.  ci  adjutum  est. 

T.  8.  salvationum  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  Hebr.  salu- 
tarivm. 

y.  9.  et  rege  Gr.  xal  iToî|j.avov,  et  pasce.  Et  sic  Hebr. 

Ex  PSALMO  XXVI II. 

y.  2.  f'n  atrio  sancto  ejns.  A.  R.  Rom.  G.  G.  in  aula 

sancta  ejits.  Gr.  èv  aù)-ri. 
y.  9.  prœparantis  cervos.  A.  M.  perficientis  cervos.  Gr. 

xaTapTiÇo(X£'voy.  Hebr.  obstetricans  cervis. 
Item  t.  i).  condensa.  A.  silvas.  Gr.  Spufxouç.  Hebr.  sft^ 

Item  t.  9.  omnes  dicent.  A.  unusquisqiie  dicit. 
y.  10.  inhabitare  facit.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  inhabitat 
Gr,  xa-otxieï,  futuri  temporis, 

E.'C   PSALMO  XXIX. 

y.  1.  Psnlmus  cantici.  A.  G.  C.  juxta  Gr.  In  fmem 

Psalmvs  cantici. 
Item  y.  1.  Domns  David.  A.  Domus  ipsi  David.  Gr.  xw 

AayiS. 
y.  4.  eduxisti  ab  inferno.  A.  reduxisti  ab  inferis,  Gr. 

àvoYaY^;-  R-  Rom.  C.  abstraxisti  ah  inferis.  M.  abstra- 

xisti  ab  inferno. 
y.    6.   Ad  vesperum   demorabitur.  A.   Vespere.  Gr.  x6 

éffiTÉpa?  aù),tT9/;<7£Tai,  Vespere  dominabitur. 
y.  8.  m  voluntute  txia.  R.  Rom.  «}}  ^onft  voluntate  tua. 
y.  12.  ei  circumdedisti  me  lœtitia.  A.  Hebr.  et  accinxisti 

me  lœtitia.  R.  Rom.  M.  G.  prœcinxisti.  Gr.  TreptÉ^waàç 

(jie.  C.  induisti. 

Ex  PSALMO  XXX. 

t.  1.  Pro  ecstasi.  là  abest  a  plerisque  libris.  At  in  A.  et 

Gr.  babetur  tantum^  Ecstasis. 
y.  2.  Libéra  me.  A.  juxta  Gr.  erue  me  et  exime  me.  R. 

Rom.  M.  Libéra  me  et  eripe  me. 
y.  4.  deduces  me.  A.  R.  Rom.  G.  C.  diix  mihi  eris.  M. 

educabis  me. 
y.  6.  commendo  G.  •jtapaf)T^(jo(Aai,.cowime«cZfl6o. 
y.  12.  Super  omnes  inimicos  meos.  M.   Prœ  omnibus 

inimicis  meis. 
y.  13.  oblivioni  datus  sum.  R.  Rom.  G.  C.  excidi.  M. 

exivi. 
y.  16.  sortes  mex.  R.  Rom.  G.  C.  tempora  mea.  Et  sic 

Hebr.   At  Gr.   nunc  habet  xXripot,  sortes  :  forte  pro 

xaipoi,  tempora. 
Item  y.  16.  fri/je  ?«e.  R.  Rom.  Libéra  me  et  eripe  me. 
y.  19.  e<  in  abusione.  A.  R.  Rom.  M.  G.  Cet  contemptu. 

Gr.  xal  èlouSevûaet.  Hebr.  ei  dcspcctione. 
V.  22.  îHJ/n  ï'n  civitate  munita.  A.  R.Rom.  M.  G.  C.  in 

civitafe    circumstantiœ.    Gr.   Trepiox^iç.    nec    habent 

y.  23.  in  excessu  mentis  meœ.  Aug.  juxta  Gr.  in  ecstasi 

mea.  R.  Rom.  M.  G.  G.  in  pavore  meo. 
y.  24.  ventutem  requiret  G.  veritatem  requirit.  Gr.  ve- 

ritates  requirit. 
Item  y.  24.  et  letribuet  abundanler  facientibus.  A.  R. 

Boni.  M.  G.  C.  et  retribuet  bis  qui  abundanler  fnciunt. 


Ex  PSALMO  XXXI. 

y.  2.  non  imputavit.  C.  Colb.  Ger.  non  impulabit.  Gr. 

bic  et  in  epist.  ad.  Rom.  4.  8.  loylartiai,  imputaverit. 
Item  y.  2.  ?iec  cii  in  spiritu  ejus.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

juxta  Gr.  nec  est  in  ore  ejus. 
y.  4.  inœrumna  mea.  Rom.  juxta  Gr.  in  xrumnam.  Et 

sic  plerumque  A.  in  MSS.  At  M.  G,  C.  in  œrumna, 

omisso  mea. 
Item  y.  4.  dum  configitur  spina.  A.  dum  configeretur. 

Rom.  G.  dum  confringitur.   M.  mihi  spina  :  juxta 

Gr. 
y.  5.  cognitum  tibi  feci.  A.  cognovi.  C.  ego  cognosco. 

Gr.  èyvwptffa.  Hebr.  notum  facio  tibi. 
Item  )'.  5.  peccati  mei.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  juxta  Gr. 

cor  dis  mei. 

Ex  PSALMO  XXXII. 

Til.  Psalmus  David.  Rom.  G.  Gai.  In  fmem  Psalmus 

David, 
y.  1.  collaudatio  A.  G.  C.  Car.  Colb.  Gai.  juxta  Gr.  lau- 

dalio. 
y.  3.  bene  psallite  ei  in  vociferatione.  G.  benedicite  ei. 

A.  R.  Rom.. M.  G.  C.  in  jubilatione  :  juxta  Hebr.  At. 

Gr.  èv  àXa).aY[j.(î). 
y.  7.  sicut  in  utre.  A.  G.  C.  sicut  in  utrem.  Gr.  sicut 

ut  rem. 
y.  11.  in  generatione  et  generationem.  A.  in  sueculasœ- 

culorum.  R.  Rom.  G.  C.  in  sœcuium  sœculi.  M.  a  ge- 
neratione et  progenie.  Gr.  a  generationibus  in  gène- 

rationes. 
y.  20.  sustinet  Dominum.  A.  patiens  erit   Domino.  G. 

C.  patiens  est   in  Domino.  Gr.   ÙTTO[ji.£V£t  tô  xup{<{). 

Hebr.  expectabit  Dominum. 

Ex  PSALMO  XXXIII. 
y.  1.  co?-«?w  ^c/?meZec/<.  A.Rom.  C.  Car.  Gai.  Gr.  coram 

Abimelech.  Et  sic  Hebr. 
y.  4.  i/i  idipsum.  R.  Rom.  M.  G.  in  invicem.  Mulli,  co- 

dices  teste  Augustino,  babebant  in  unum.  In  Hebr.  est 

pari  ter. 
y.  19.  qui  tribulato  sunt  corde.  A.  qui  obtriverunt  cor. 

Gr.  auvTETptfjifAÉvoiç;  xyjv  xapSîav.  Hebr.  contritis  corde. 

Ex    PSALMO   XXXIV. 

^  5.  coartans  eos.  A.  juxta  Gr.  tribulans  eos.  R.  Rom. 

M.  G.  affligens  eos.  C.  confligens  eos. 
y.  7.  Interitum  taquei  sui.  A.  muscipulœ suœ  corruptio- 

nem.  Gr.  SiaçOopàv.  Hebr.  insidias  relis  sui. 
y.  8.  Veniat  illi  laqueus,  quem  ignorai,  etc.  A.  Veniat 

illis  muscipula,  quam  ignorant,  et  captio  quam  oc- 

ciUtaverunt,  comprehendut  illos ,  et  in  muscipulam 

incidant  in  ipsa.   Sic  R.   Rom.    M.  G.  G.  juxta  Gr. 

habent  plurali  numéro  :  Veniat  illis  laqueus ,  quem 

ignorant,  etc.  Item  R.  Rom.  et  in  laqueum  incidant  in 

idipsum. 
y.  9.  super  salutari  sito.  A.  R.  Rom.  M.  G.  super  salu- 

lare  ejus.  Favet  Gr.  in  quo  est  aùtoù,  non  aùx^ç. 
y.  13.  in  sinumeo  converlelur.  A.  Rom.  M.  juxta  Gr.  in 

sinum  meum.  R.  converlebatur. 
y.  15.  congregata  sunt  super  me  flagella ,  et  ignoravi. 

R.  Rom.  congregaverunt  in  me  flagella.  C.  congre- 

gati  sunt  in  me.   A.  R.  Rom.  G.  C.  et  ignoraverunt. 
y.  16.  Dissipati  sunt.  A.  Disscissi  sunt.R.  Rom.  M.  G. 

C.  Dissoluli  sunt. 
y.  17.  a  mulignitate  eorum.  A.  ab  astutiis  corum.  R. 

Rom.  M.  G.  C.  etmalefactis  eorum.  Gv.  àTtô  xyjç  xaxoup- 

ytaç  aÙTÛv. 
y.  18.  in  Ecclesia  magna.  A.   in  Ecclesia   multa.  Gr. 
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V  19  et  2-i.  Non  super  gttudeant  nii/ii.  A.  Non  insultent 
viihi.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Non  insultent  in  me.  Et  sic 
fere  variant  in  Psal.  xxxvii,  y.  17. 

Itom  t.  19.  et  annvvnt.  A.   et  annventes   R.  Ron»,  M. 

et  annuebant.  G   C.  et  annncrunt. 
V.  20.  et  in  iracuu'lio  tenœ  loquentcs  dolos  coijitobant. 

A.  R.  Rom.  M.  C.  et  super  iram  dolose  cogitabant. 

G.  et  svper  iram  dolose  agebant. 
t.  24.  secvnduvi  justitiam  tuavi.  A.  sevundum  justitiam 

meavi.  Et  sic  Hebr.  At  R.  Rom.  secundum  magna  ni 

misericordiam  tua  m.  G.  C.  secundvm  misericordiam 

tuo}n. 
y.  26.  qui  magna  loquuntur.  A.  C.  qui  maiigna  loquun- 

tvr.  El  sic  liabuil  Vulgataiu  Car.  Colb.  Ger.  Gai.  Alta- 

men  iu  Gr.  est  (ji£Ya)oppr,îxovoOvTe;  :  in  Hebr.  qui  ma- 

gnificantur. 

Ex  PSALMO  XXXV. 

y.  2.  delinqxiat  in  semetipso.  M.  G.  C.  delinquat  sibi. 
t.  3.  ut  inveniatur  iniquitas  ejus  ad  odinm.k.  R.  Rom. 

Amb.  G.  xit  invenv-et  iniquitatem  sncnn.  A.  el  odisset. 

R.  Rom.  Amb.  M.  G.  C.  et  odium. 
y.  7.  abijssus  mnlta.  A.  Amb.  G.  juxla  Gr.  sicut  abi/ssus 

vmlta.  C.  tumqxunn. 

Ex  PSALMO  XXXVI. 

V  2.  olera  herbanim.  A.  olera  prati. 

y  8.  ut  maligneris.  A.  ut  maligne  facias.  R.  Rom.  M. 
Amb.  G.  C.  vt  nequiter  facias. 

V  9.  qui  malignantur.  A.  qui  maligne  agunt.  R.  Rom. 
.M.  Amb.  C,  qui  nequiter  agtint.  G.  qui  inique  agnnl. 

V.  17.  confirmât  G.  suff'ulcit.  Hebr.  sublevat. 

y.  18.  dies  immaculatorum   A.  R.  Rom.  M.  Amb.  G. 

C.  vias  imm(  cîdatomm.  Gr.  xàç  ô8ou;.  Hebr.  in  ma- 

nuscriplis,  viajn. 
y.  20.  déficient.  In  Gr.  est  dsfecerunt. 
V.  21.  Mvtvabitur  peccator,  et  non  solvet.  A.  Fanera- 

tur  peccator.  R.  Rom.  Amb.   G.   Mutuatur,  etc.  R. 

Rom.  Amb.  et  non  sotrit. 
Item.  y.  21.  et  tribuet  A.  R.  Rom.  G.  C.  et  commodat. 

Amb.  et  tribuit. 
y.  23.  dirigentur  R.  Rom.  juxta  Gr.  diriguntur. 
Item  t.  23.  volet.  .M.  cupiet  valde. 
y.  24.  non  collidetur .  A.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  C.  non 

conturbobilur.  scilicet  mulalo  xaTapaxOriac-ai ,  in  xa- 

TaTapa/6ri.T£Tat. 
Item  )-.  24.  supponit  manum  suam.  A.  Amb.  C.  jiixta 

Gr.  confirmât  manum  ejus.  R.  Rom.  M.  G.  firmat 

manum  ejus.  Hebr.  sustentât  manum  ejus. 
y.  26.  et  commodut.  A.  Amb.  G.  et  fœnerat. 
y  28.  Injusti  punientur.  Gr.  souat,  Immaculati  vindi- 

cabuntur. 
y.  29.  e<  inhabitabunt  in  sjLCulum,  etc.  Amb.  e/  /^ono- 

rificalmnt  Deum  in  sœcula  sœndorum. 
y.  32.  mortificure  eum    R.  Rom.  Amb.  G.  C.  perdere 

eum.  M.  occidere  eum. 
y.  33.  Aec  damnabit  eum,  eum  judicabitur  illi.  Exem- 

plaria  qua;dam  teste  Auguslino  habebant  :  Et  eum  ju- 

divobit  eum,  judicc.bilur  illi. 
y.  35.  sicut  cedros.  A.  R.  Rom.  Amb.  M.  super  cedros. 
y.  37.  Custodi  innocenfiam.  R.  Rom.  G.  C.  Cnslodi  ve- 

ritatem  Gr.  àxa/.îav.  Hebr.  babel.  simplicitatcm. 
Item  y.  37.  et  vide  aquitatem.  A.  cl  vide  directionem. 

Hebr.  rectum, 
y.  3fi.  disperibunt  simul.  A.  disperient  in  idipsum.  Gr. 

ÈTTi  TÔ  aÙTÔ.  C.  piinientur  simul. 

Ex  P.SALMO  XXXVII, 
y.  5.  supergresse  sunl.  A.  sus'ulerhnl.  R.  Rom.  Amb. 
0.  C   svperposuen  n'. 


t-  C.  et  corrupti  sunt  cicatrices  meœ.  A.  et  pxitue- 
runt,  etc.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  deterioraverunt.  Hebr. 
et  tabucmnt.  A.  M.  livores  mei. 

y.  7.  Miser  factus  sum.  A.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  C.  Mi- 
seras afflictus  sum. 

y.  8.  lumbi  mei  impleti  sunt.  A.  R.  Roin.  M.  Amb.  G. 
C.  juxta  Gr.  anima  mea  compléta  est. 

V.  9.  Afflictus  sum.  A.  Infirmatus  sum.  R.  Rom.  M. 
Amb.  G.  C.  Incurvatus  sum. 

y.  12.  et  qui  juxta  me  erant.  A.  R.  Roiii.  M.  G.  C.  et 
proximi  mei.  Hebr.  et  vicini  mei. 

y.  15.  redargutiones.  R.  Rom.  M.  G.  C.  increpatio- 
nés. 

t.  19.  annuntiabo.  A.  R    Rom.  C.  ego  pronuntio. 

Item.  y.  19.  et  cogitubo.  A.  et  curam  geram.  Gr.  xai 
|i.£pi(Avin(iw.  Hebr.  sollicitus  ero. 

y.  21.  sequebar  bonitalem.  A.  juxta  Cr.  persecutus  sxim 
justitiam.  R.  Rom.  Amb.  G.  C.  subsecutus  sum  justi- 
tiam. M.  subsequebar  justitiam. 

Ex  PSALMO  XXXVIII 

y   1.  ipsi  Idithun.  A.  Amb.  C.  Car.  Gai.  pro  Jdithun. 

y.  3  et  10.  Obmutui.  A.  Obsxirdui. 

y.  4.  exardescet  ignis.  R.  Rom.  G.  exardescit  ignis. 

y.  5.  quis  est.  A.  Amb.  qui  est. 

y.  G.  Ecce  mensurabiles.  A.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  C. 
Ec9e  veteres.  Gr.  i5où  Tta),ataç.  Hebr.  Ecce  brèves. 

Hem  y.  6.  et  substantia  mea.  G.  et  habitatio  mea.  C  et 
habitudo  mea.  Hebr.  et  vita  mea. 

y.  7.  in  imagine  pertransit  homo.  R.  Rom.  Amb  C.  in 
imagine  Dei  ambulet  homo. 

Item  y.  7.  conturbalur.  R.  Rom.  conturbabitur. 

y.  8.  «p!<r/  ^e  e.s/.  A.  ante  te  est  semper.  Amb,  G.  C. 
ante  te  est  :  omisso  semper.  At  R.  Rom.  tanquam  ni- 
hil  ante  te  est. 

V.  \{).  qiinniam  tM  fecisti.  A.  juxta  Gr.  quoniam  tu  es 
qui  fecisti  me.  R.  Rom.  Amb.  G.  C.  quoniam  tu  fe- 
cisti me. 

y.  11  amove  a  meplagas  tuas.  A.  amovea  me  flagella 
tua. 

y.  12  corripuisti  hominem.  A.  M,  Amb.  G.  C.  erudisti 
hominem.  Gr.  ÈTcàwsuaa;. 

Item  y.  12.  animam  ejus.  A.  animam  meam. 

Item  y.  12.  verumtamen  vane  conturbatur  omnis  ho- 
mo. A.  G.  C.  addunt,  vivens.  At  R.  Rora.  habent  sic, 
verumtamen  universa  vanitas  omnis  homo  vivens. 
Hebr.  verumtamen  vanitas  omnis  homo. 

y.  13.  et  deprecationem  meam,  auribus  percipe  lacry- 
mas  meas  :  ne  sileas  M.  et  deprecationem  meam 
auribus  percipe  .■  lacrymis  meis  ne  sileas.  Favet 
Hebr.  ad  lari/mam  meatn  ne  obsurdescas.  At  A.  R. 
Rom.  Amb.  G.  Ne  sileas  a  me. 

Item  y.  13.  ego  sum  apud  te.  Gr.  ego  sum  in  terra.  R. 
Rom.  Amb.  G.  C.  ego  sum  apud  te  in  terra. 

Ex  PSALMO  XXXIX. 
y.  2.  Expectans    expectavi   Dominum.   A.    snstinens 

sustinui  T)oniinnm. 
y.  4.  yidcliunt  multi.  A.  Videbunt  justi. 
y.  7,  (ivres  autem  perfecisti  mihi.  A,R.  Rom.  M.  Amb. 

corpus   autem  perfecisti  mihi  :  juxta  Gr.    liic  et  in 

Epist.  ad  Hebr.  cap.  x,  5. 
y.  9.  in  medio  cordis  mei.  M.  in   medio  venir is  mei. 

Et  sic  Hebr. 
y.  10.  Annuntiavi.  A  R.  Rom.  M,  G.  C.  liene  nuntiavi. 

Favet  Gr. 
y.  \\.  justitiam  tuam.  A.  Amb.  G.  îuxKaiGT.  justitiam 

meam. 
y    12.  semper  susceperunt  me.    M.  semper  suscipiant 

me.  Hebr.  jugiter  servabunt  me. 
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t.  18.  sollicitus  est  iiiei.  A.  juxla  Gr.  curam  fiabebit 
mei.  Helir.  sollicitus  crit  pro  me. 

Ex  PSALMO  XL. 

t.  3.  et  beatum  faciat  eum  in  terra.  R.  Rom.  et  bca- 
tum  faciat  eum,  et  emundet  in  terra  animam  ejus. 
Sic  etiaiu  G.  et  C.  nisi  quod  G  habel,  emiindet  de 
terra.  C.  autem  post  faciat  eum,  addit  in  terra. 

Iteui  y.  3.  I»  animam  inimicornm  ejus.  A  R.Rom.  G. 
C.juxluGr.  in  mamis  inimici  ejvs.  M.  in  manibus 
inimicorum  ejus. 

V.  7.  Et  si  ingrediebatur  ut  rideret ,  vana  loquebatnr, 
cor  ejus  congregavit,  etc.  Egrediebatur  foras,  d  lo- 
quebatur,  etc  A.  R.  Rom.  G.  C.  Et  ingredicbantur  ut 
vidèrent,  va  nu  locutum  est  cor  eorum,  congregave- 
runt,  etc.  Egredicbnntur  foras  ,  et  loqvebantur,  etc. 

y.  8.  in  idipsum.  R.  Rom.  G.  C.  simul. 

Item  y.  8.  Adversum  me  sus\irrabant.  R.  Rom.  G.  C  In 
unum  susurrabant. 

y,  9.  constituerunt.  A.  disposuerunt .  R.  Rom.  manda- 
ver  un  t. 

y.  10.  magnificavit  super  me  supplantationem  A  R. 
Rom.  Amb.  G.  C.  ampliavit.  M.  adampliavit.  A.  su- 
per me  calcaneum.  R.  Rom.  M.  G.  adversus  7ne  sup- 
plantationem. 

y.  14.  Fiat,  fiât.  A.  Et  dicet  omnis  populus  .•  Fiat,  fiât. 

Ex  PSALMO  XLI. 

y.  1.  intellectvs  fîliis  Core.  A.  juxta  Gr.  m  intellectum 

filiis  Core. 
y.  3.  ad  Deum  fortem  vivum.  Vox  fortem  abcst  ab  A. 

R.Rom.  M.  G.  C.  et  a  Gr.  At  Amb.  habet/bn/em. 
y.  4.  panes,  A.   M.  Amb.  C.  punis.  Sic  etiam   Gr.   et 

Hebr. 
y.  5.  sonus  epulantis.  A.  Amb.  soni  festivitatem  cele- 

brantis.  Gr.  ti/ou  éopxaîIôvTwv  ,  soni  festa  celebran- 

t'um.  Hebr.  mult/tndinis  festa  celebrantis. 
V.  6.  qvonium  adlnœ  confitebor  illi.  A.  R.  Rom.  G.  C. 

et  Gr.  carenl  voce  ad /nie  :  quae  etiam  deest  in  ploris- 

que  libris  y.  12.  et  in  subsequenti  Psal.  y.  5. 
t.  7.  et  J.eus  meus.  Particula  et  abest  ab.  A.  C.  et  Gr. 
item  y,  7.  Ad  me  ipsum.  R.  Rom  A  me  ipso. 
Item  y.  7.  memor  ero  tut a  monte  modico.  A.  viemo- 

ratus  sum  tui ,  Domine a  monte  2^arvo.  Gr.  [xt- 

xpoû. 
y.  8.  Omnia  excelsa  tva.  A.  Omnes  siispensiones  ttiœ. 

Gr.  lAETswptcaoi  toù.  Hebr.  gurgites  tui. 
item  y.  8.  transierunt.  A.  G.  ingressisimt.  Gr.  ôtvîXeov. 
t.  9.  f<  «ocfe  canticum  ejvs.  A.  R.  Rom.  G.  C.  e^  nocte 

declaravit.  Gr.  8r)),wa£t,  declarabit. 
y.  10.  Post  oblitus  es  mei,  additur  in  A.  R.  Rom.  Amb. 

G.  C.  quare  me  repulisli  ? 
y.  W.dxtm  confringuntur.  A-  C.  faveute   Gr.   dum  con- 

fringit. 
Item  ^.11.  inimici  mei.  Hae  voces  absmit  ab  A.  R.  Rom. 

G.  C.  et  a  Gr.  Habet  illa  M.  sed  istis  caret,  qtii  tribu- 
la  nt  me. 
y.  12.  salutare.  A.  et  Gr.  sa  lus. 

Ex  PSALMO  XLIl. 

y.  1.  et  discerne  causam  meam.  G.  et  discerne  justi- 
fia m  vieam. 

y.  1.  Deus  fortitudo  mea.  A.  R.  Rom.  Amb.  G.  C.  Dexis 
meus  fortitudo  mea. 

Ex  PSALMO  XLlIl. 
y.  3.  afflixisti  popvlos.  A.  infirma s(i  populos, 
y.  10.  et  non  egredieris  Deus.  G.  C.  et  non  progredie- 

ris.  Vox  autem  Detis  a  Gr.  et  Hebr.  abest,  etaG.Colb. 

Ger. 


y.  \\.  post  inimicos  nosfros.  A.  R.  Rom.  M.   Amb.   G. 

juxta  Gr.  prœ  inimicis  nostris. 
y.  13.  in  commutationibïis  eorum.  A.  in jubilationibus 

eorum.  Favet  Gr.  èv  toîç   àXaXàYixaaiv  aÙTwv.  Sed  qui- 

da  u  veleres  libri,  àXlàvp-acyiv. 
y.  22.  mortificamur  R.  Rv)[ii.  Amb.  G.  morte  afficimxir. 

M.  morte  affligimur. 

Ex  PSALMO    XLIV. 

y.  1.  qui  commutabuntur.  A.  G.  C.  quœ  commutabun- 
tur. 

y.  6.  Sugittœ  tuœ  acutœ.  A.  sagittœ  tuœ  acutœ potentis- 
simœ.  R.  Rom.  M.  G.  G.  juxta  Gr.  potentissime. 

Item  y.  G.  in  corda.  A.  R.  Rom.  G.  Colb.  juxta  Gr.  in 
corde  et  sic  Hebr. 

y  7.  virga  directionis.  R.  Rom.  M.  G.  C.  virga  recta  est. 

y.  9.  a  domibus  ebiirneis.  G.  C.  a  gravibus  eburneis.'K. 
M.  a  gradibus,  etc.  Erratum  ex  errato.  Nam  Graece 
est  àizb  pàpewv  .•  quod  Latinus  interpres  verbi  ambi- 
euitate  deceptus  verterat,  a  gravibns  :  eum  pàpst; 
apud  PalfEslinos  dicerentur  domus  magnae,  in  modum 
turrium  eedificatae,  teste  Hieron.  in  epist.  CXL,  et  in 
Jeremiœ  xvii,  et  Oseae  viii.  Eadem  vox  habetur  in  Ps. 
XLVH,  y.  4  et  14. 

t.  10.  circumdata.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  circum- 
amicta. 

y.  12.  Et  concupiscet.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  juxta  Gr. 
Quoniam  concupivit. 

y.  13.  omnes  divites  plebis.  Vox  omnes  abest  ab  A.  M. 
G.  C.  Car.  Colb.  Gai.  a  Gr.  et  ab  Hebr. 

y.  14.  filix  régis.  R.  Rom.  filiœ  regum. 

y  18.  Memores  erunt.  Car.  Ger.  Gai.  juxta  Hebr.  Me- 
mor ero.  Et  sic  Hieron.  in  epist.  CXL. 

Ex  PSALMO  XLV. 

y.  1.  filiis  Core.  A.  G.  C.  juxta  Gr.  piu  filiis  Core. 
y.  4.  aqucB  eorum.  A.  R.  Rom.  Amb.  G.  C.  aquœ  ejus. 
t.  5.  Fluminis  impetus   lœtificat.  A.  juxta  Gr.   Flumi- 

nis  impelus   lœtificant.    Heljr.   Fluminis   divisiones 

lœtificant. 
y.  6.  Beus  mane  diluculo.  A.  R.  Rom.  C.  Deus  vultu 

suo.  G.  Deus  de  vultu.  Gr.  Tcp  Trpocrwnw,  nec  addit  suo. 

M.  Deus  u  matutino  in  matutinum. 
y.  7.  dédit  vocem  suum,  mota  est,  etc.  A.  R.  Rom.  M. 

Amb.    C.   dédit  vocem  suum  Altissimus ,    et    mota 

est,  etc.  G.  excelsus,  et  mota  est,  etc. 
y.  10.  usqne  ad  finem  terrœ.  A.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  C. 

juxta  Gr.  usque  ad  fines  terrœ. 

Ex  PSALMO  XL VI. 

y.  1.  pro  Core.  A.  G.  C.  Car.  juxta  Gr. ^ro  filiis  Core. 

y.  3.  Dominus  excelsus.  R.  Rom.  Deus  sximmus. 

Item  y.  3.  Super  omnem  teri-am.  R.  Rom.  super  omnes 
deos. 

y.  6.  in  jubilatione.  G.  C.  in  strepilu. 

y.  S.  psaUite  sapienter.  A.  psallite  intelligenter.  Gr. 
ayvETwç.  Hebr.  erudite. 

y.  9.  Regnabit  Deus  svper  genti'S.  R.  Rom.  M.  G.  C. 
Colb.  Regnavit.  A.  R.  Rom.  M.  C.  Dominus  super  om- 
nes g  entes. 

Ex  PSALMO  XLVH. 

y.  3.  Fundatur  exsultaiione  A.  R.  Rom.  M.  C.  Dilatons 
exsultationes.  Amb.  dilatans  exsuttationem,  Gr.  Bene 
radicans  exsultationc. 

Item  y.  3.  mons  Sion.  A.  G.  C.  juxta  Gr.  montes  Sion. 

y.  4.  in  domibus  ejus.  R.  M.  in  gradibus  ejvs.  Rom.  G. 
C.  in  gravibus  ejus.  Sic  Amb.  ut  ex  interpretandi  ra- 
tione  palet.  Gr.  èv  xaîç  jBàpeaîv.  Vide  supra  in  Psal, 
XLIV,  y.  9. 
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liera  t-  4-  cognoscetur.  G.  C.  et  A.  in  aliquot  MSS.  co- 

gnoscitur,  sive  dignoscUur  ,ieinpoTe  prœsenli^  juxta 

Gr. 
y.  5.  reges  terrœ.  Vox  terrœ  abost  a  Vulgata    in   MSS. 

Colb.  et  Ger.  Confer.  Hieron.  epist.  cxxxv. 
y.  10.  in  medio  templi  fui.  A.  jiixla  Gr.  in  mcclio  po- 

jndi  fui.  M.  G.  in  medio  plebis  tuœ.  C.   in  templo 

sancto    tuo.    Varietas    ox    affinitate   vocum    vaoù   et 

Xaoù. 
t.  12.  filix  Judœ.  A.  in  MSS.  et  Amb.  C.  juxtaGr.  filiœ 

Judœœ. 
y.  14.  domos  ejus.  R.  Rom.  M.  Amb.  C.  gradus  ejus.  G. 

turrem  ejus.  Gv.  Tàç  pâpsn;  :  id  est  excelsas  et  turritas 

domo-;,  ait  Ambrosius.  Vide  Psal.  XLiv  y.  9. 
y.  15.  Deus,  Deus  noster.  Vox  Dexis  non  repetitur  in  A. 

R.  Rom.  M.  G.  C.  neque  in  Gr. 

Ex  PSALMO  XLVIFI. 

y.  4.  pntdentiam.  A.  intelligentiam.  Gr.  erOvecnv. 

y.  9.  et  laborabit.  A.  R.  Rom.  G.  C.  juxta  Gr.  et  labora- 

vit. 
y.  10.  et  vivet  adfittr  in  finetn.  Vox  adhxic  abest  ab  A. 

R.  Rom.  M.  G.  C.  et  a  Gr. 
y.  12.  Vocaventnt  nomina  sua  in  terris  suis.  A.  R.  Rom. 

M.  Invocabunf.  M.  Amb.  Invocaverunt.    G.   C.   In- 

vocavit.  A.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  C.  nomina  eorum  in 

terris  ipsonnti.    Hebr.    Vocavemnt  nominibus  su/s 

terras  suas, 
y.  14.  complacebunt.  A.  R.  Bom.  G.  G.  benedicent.  M. 

bene  prosperabuntxir.  Gr.  sOXoYYicrouCTiv. 
y.  15.  mors  depnscet  eos.  A.  mors  pastor  est  eis.  Gr. 

notaavcT  aùxo'jç,  poscet  eos. 
Item,  t-  15.  r^  dominabuntur  eorum.  R.  Rom.   G.  C. 

Et  obtinelmnt  eos. 
Item  y.  15.  in  inferno  a  gloria  eorum.  R.  Rom.  M.  m 

inferno,  et  a  gloria  sua  expuisi  sunt.  G.  in  inferno 

a  gloria  eorum,  et  a  gloria  .ma  eorpulsi  sxint. 
y.  18.  cum  interierit,  non  siimet  omnia.  A.  R.  Rom. 

Amb.  G.  C.  juxta  Gr.  non  cum   moiietur ,  accipiet 

omnia.  M.  non  dum  morietur ,  recipiet  omnia. 
Item  y.  18.  gloria  ejus.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  C.  gloria 

domus  ejvs. 

Ex  PSALMO   XLIX. 

y.  5.  sancfos  ejus.  G.  filios  ejus. 

Item  y.  5.  qui  ordinant.  R.  Rom.  qui  ordinaverunf.  A. 

qui  disponunt. 
y.  7.  et  loquar.  A.  juxta  Gr.  et  loquartibi. 
y.  17.  odisti  discipUnam.   A.  odisti  emditionem.  Gr. 

y.  19.  concinnabat  dolos.  A.  ampleia  est  dolositutem. 

R.  Rom.  M.  C.  Hebr.  concinnavif  dolum. 
y.   21.   Existimasti   inique.   A.  juxta  Gr.  Suspicatus  es 

iniquitatem.  R.Rom.  .M.  G.  Existimasti  iniquitalem. 
Item  t.  21.  et  statuam  contra  faciem  tuam.   A.   cons- 

tituam  te,  etc.  R.  Rom.  et  statuam  illam,  etc.  G.  C. 

et  statuam  illa,  etc.  M.  et  statiiam  contra  faciem 

tuam  peccata  tua. 
y.  22.  ncquando  rapiat.  A.  G.   nequando  rapiat  sicut 

leo. 

Ex  PSALMO  L. 

y.  5.  contra  inc  est  semper.  A.  R.  Rom.  coram  me  est 

semper.  àvwiriôv  jxou  :  eadem  vox  quœ  in  subséquent!  y. 
y.  7.  concepil   nw  mater  mea    A.  mater  mea   me   in 

utero  aluit.  R.  Rom.  M.  A\a\>. pcperit  mematermea. 

Et  sic  Hebr.  In  Gr.  est  £xtV<jy,çé  [X£. 
^.  10.  Auditui   nieo  dabis  gaudium.  Gr.  souat  :  Audire 

me  faciès  exsultotionem. 
y.  15.  Ijorebo.  A.  Ho-ii.   G.  C.  Dorearn. 


y.  19.  /)eî«  710W  despicies.  A.  R.  Rom.  M.  Amb.  C.  non 
spernit  G.  non  spernet.  Gr.  IÇouSevwcfet. 

Ex  PSALMO  LI. 

y.  3.  Qwirf  gloriaris  in  malitia,  qui  potens  es  in  iniqui- 
tate?  Tota  die,  etc.  A.  Quid  gloriatur  in  malitia, 
qui  potens  est?  In  iniquitate  tota  die,  etc.  H.  Quid 
gloriatur  in  malitia,  potens  iniquitate  tota  die? 

y.  6.  verba  prŒcipitationis.  A.  verba  suhmersionis. 

Item.  y.  G.  lin^jua  dolosa.  A.  G.  H.  juxta  Gr.  et  Hebr. 
linguam  dolosam.  R.  Rom.  in  lingua  dolosa.  C.  in 
linguam  dolosam. 

y.  7.  destruet  te.  Gr.  sonat ,  destruat  te. 

Item  y.  7.  evellet  te  et  emigrabit  te.  G.  H.  evellat  te 
et  emigret  te  :  juxta  Gr. 

y.  II.  bomim  est.  k.  jucundum  est.  Gr.  Xp-natov. 

Ex  PSALMO  LU. 
y.  2.  Corrupti  sunt.  Gr.  sonat,  Corruperunt. 
Item  y.  2.  in  iniquitatibus.  R.  Rom.  G.  C.  «n  voluntati- 

bus  suis. 
y.  5.  ut  cibum  panis.  A.  in  cibo  panis.  Gr.  cibo panis. 
y.  6.  ossa  eorum  qui  homimbus  placent.  R.  Rom.  M.  G. 

ossa  hominum  sibi  placentium.  G.  constlia  liomi- 

num  sibi  placentium. 
y.  1.  cum  converterit.  A.  C.  juxta  Gr.  in  avertendo.  M.  in 

converlenda.  R.  Rom.  G.  dum  avertet.  H.  dum  avertit. 
Item  y.  7.  Exsultabit  Jacob,  et  lœtabitur,  etc.  M.  G.  C. 

Exsultet  Jacob,  ci  lœietur,  etc. 

Ex  PSALMO  LUI. 

V.  3.  judica  me.  R.   Rom.  M.  G.  C.   libéra    me.   Hebr. 

ulciscere  me. 
y.  7.  Averte  mala.  G.  Avertit  mala.  Gr.  à7co(7TO£4<et.  H. 

Couverte  mala.  Hebr.  Redde  mala. 
y.  9.  despcxit.  A.  R.  Rom.  .M.  G.  C.  respexit. 

Ex  PSALMO  LIV. 

y.  2.  Exaudi.  H.  Inauri.  Sic  etiam  in  Psal.  cxxxix^  y.  7. 
V.  4.  declinaverunt  in  me  iniquitates.  A.  G.  C.  juxta 

Gr.  declinaverunt  in  me  iniquitatem.  Hebr.  projece- 

r%int  super  me  iniquitatem. 
Item  y.  4.  molesti  erant   miJti.  A.  adumbrabant  me  : 

mutato  videlicet  èvexorow  in  sTtîTitÔTouv. 
y.  9.  qui  salvum  me  fecit.  A.  R.  Rom.  juxta  Gr.  qui  me 

salvum  faceret.  C.  faciat. 
y.  iO.  p)-œcipita.  A.  submerge. 
y.  13.  maledixisset  mihi.  A.  exprobrasset  mihi.  H.  !??i- 

properasset  mifii.  Gr.  à)Vc'tSi<7£  (xe. 
Item  f.  13.  abscondissem  me  f or  si  tan.  A.  R.  Rom.  M,  G, 

G.  absconderem  me  utique  .-juxtaGr. 
y.  16.  Veniat  mors  super  illos.  G.  Posuit  mortem  super 

illos. 
llem  y.  16.  nequitix  in  liabitaciilis  eorum.  A.  R.  Rom. 

M.  G.  H.  C.  juxta  Gr.  nequitia  in  hospitiis  eorum. 
y.  17.  salvabit  me.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  juxtaGr.  exau- 

divit  me. 
y.  19.  inter  multos  erant  mecum  A.  M.  juxta  Gr.  in 

multis  erant  mecum. 
y.  20.  Exaiulict  Deus.  A.  H.  Exaudiet  me  Deus. 
Item  y.  20.  qui  est  ante  sxcula.  R.  Rom.  qui  est  ante 

sœcula,  et  manet  in  xiermim. 
y.  22.  ab  ira.  A.  prœ  ira. 

Item  y.  22.  Molliti  sunt  sertnoncs  ejus.R.  Rom.  M.  Mol- 
lie}  unt  sermones  stios.  G.  II.  C.  Mollier uni  sermones 

ejus. 
y.  23.  curam  tuam.  R.  Rom.  M.  G.  G.  cogitatum  titum. 

H.  cogitationem  tuam. 
y.  24.  in  puleum  interitus.  A,  in  puteum  corruptionts. 

Gr.  o'.a^Oopà;. 
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Ex   PSALMO  LV. 

y,  3.  et  4.  tota  die  :  quoniam  muKi  bellantcs  adver- 
suin  me.  Ab  idtitudtne  diei  timebo,  e(jo  vero,  etc.  A. 
R.  Roiu  G.  juxla  Gr,  tota  die,  ab  allUudine  diei  : 
quoHium  multi  qui  debcllant  me  timebunl  :  ego 
vero,  etc.  Sic  eliam  C.  uisi  quod  omillitoô  altitudine 
diei.  At  .M.  liabet  sic,  tota  die  :  ab  at/itudine  diei 
lion  timebo,  quoniam  multi  qui  debellonl  me,  cib  al- 
titudine Uei  non  timebo,  quia  ego  in  te  spcrabo.  H. 
tota  die.  Ab  altitudine  dienini  non  timebo,  quia 
multi  qui  debcllant  me,  timebunt. 

t.  5.  sermones  meos.  R.  Rom.  G.  H.  sermones  meos  tota 
die. 

f.l.  In/tabitabunt.  A.  Incolent.  Gr.  7:apotxr,(iouaiv. 

llem  y.  7.  Sicut  sustinuerunf  animam  meam,  A.  Sicul 
sustinuit  anima  mea.  R.  Roiu.  G.  C.  Sicut  expecta- 
vit  anima  mea.  M.  Sicut  expectaveinini  animam 
meam.  Gr.  sonat  :  Sicut  sustinui  anima  mea. 

y.  8.  populos  confringes.  A.  H.  populos  deduces.  Gr. 
xaraçei;. 

y.  9.  posuisti.  R.  Rom.  G.  posui. 

y.  10.  Tune  coniertentur.  A.  R.  Rom.  Convertantur  : 
omissa  particula  Tune,  quae  abest  eliam  a  G.  C.  Gr. 

y.  12.  laudationes  tibi,  A.  taudis  iiùi.  R.  Rom.  M.  G.C. 
luudattonis  tibi  .•  juxta  Gr. 

y.  13.  et  pedcs  meos  a  lapsu.  A.  R.  Rom.  G.  oculos  meos 
a  lacrymis,  et  pedes  meos  a  lapsu. 

Ex  PSALMO  LVI. 
y.  2.  sperabo.  Rom.  G.  spero. 

Ex   PSALMO  LVII. 
y.  3.  concinnunt.  A.   connectunt.   Gr.   cu[ii7t>ixoua'.v.  H. 

complectuntur. 
y.  6.  et  vene/ici  incuntantis  sapienter.  A.  juxta  Gr.  et 

medicamenti  medicati  a  sapiente  :  et  sic  fere  H.  At 

R.  et  veneficia  quce  incantantur  a  sapiente.  G,  G.  et 

venefici  qui   incantantur  a  sapiente.  Sic  etiam  M. 

omisso  et. 
y.  1.  conterel.  A.  G.  H.  C.  juxta  Gr.  contrivit. 
Item  y.  7.  confringet.  A.  G.  H.  juxta  Gr.  confregit. 
y.  8.  ad   nihilum  devenient.  A.  H.  Spernentur.   Gr. 

£$0'Jûîvw6ri<70vtau 
y.  9.  cera  quœ  flxiit.  A.  R.  Rom.  G.  H.  C.  juxta  Gr.  cera 

tique  fucta. 
y.  10.  Prius  quam  intelligerent   spinse  vestrœ  rliam- 

num.  A.  R.  Rom.  H.  C.  /'/7«a'  quam  producat.  A.  H. 

spinas  vestras  rhamnus.  R.  sptnus  veslra  rhamnus. 

Rom.  spinas  vester  r/nimnus.  G.  spinœ  vestrx  rltam- 

num.  M.  G.  Prius  quam  producaut.  M.  spinœ  ventrœ 

rhamnam.  G.  spinas  vestras  rinus.  Gr.  Ttpô  toO  auvié- 

vat   XT.;    âxàvôa;    utxù>v    tôv    pà[Avov.     Hebr.    Antequam 

crescant  spinx  vestrx  in  rhamnum. 
Ileui  y.  10.  Sic  in  ira  absorbet  eos.  A.  tanquam  in  ira 

combibet  eos.  Gr.  y.'x-a.tiitioLi,  0[Aâ;.   H.  absorbcbit  vos. 
)■.  11.  cum  viderit  vindictam.  R.  Rom.  G.  G.  juxla  Gr. 

cum  viderit  vindictam  impiorurn,  etc. 
y.  12.  utique  est  Jjeus.  G.  et  vere  est  Deus. 

Ex    PSALMO  LVllI. 

y.  4.  ceperunt  animam  meam.  A.  venati  sunt  animam 

meam.   Gr.  £6r,p£'j(7av.  R.  aucupaverunt.  Rom.  G.  G. 

occupaverunt.  M.  captaverunt.  Hebr.   insidiati  sunt 

I  nimx  meœ. 
j.  et  direxi.  A.  in  editis,  et  R.  Rom.  et  dirigebar.  A. 

iu  MSS.  et  G.  C.  et  dirigebam. 
y.  7.  Convertentur putientur.  A.  Convertantur 

patiantur.  Favet  Helir. 
y.  9.  ad  nihilum  deduces.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  pro  ai- 


hilo  hahebis.  Gr.  È^ouôevwffetç.  Hebr.  subsannabis. 
y.  10.  quia  Deus.  R.  Rom.  M.  juxta  Gr.  quia  tu  Deus. 
y.  12.  Deus  ostendet  mi/n  .super  inimiros  meos.  A.  Deus 

meus  demonsfrovit  milii  in  iiL/micis  jiicis.  R.  Rom. 

Deus  vieux  oslende  milii  bona  inler  inimicos  meos. 

M.  Deu?,  meus  oslende  me  inter  inimicos   meos.  G. 

Deus  meus  ostendit  riiihiinter  iniviicos  meos. 
Item.  y.  12.  ncquando  obliviscantur  populi  mei.  A.R. 

Rom.  M.  G.  H.  G.  juxla  Gr.  ne  quando  obiiviscantur 

Icgis  tua. 
Item  y.  12.  et  depone.  A.  et  deduc.  R.  Rom.  M.  G.  H.  et 

destrue.  El  sic  Hebr.  At    Gr.  xai  xaxàyaYe. 
y.  13.  sermonem  labiorum.,  etc.  R.  Rom.  sermo  labio- 

rum,  etc. 
Item  y.  13.  Et  de  exsecratione.  A.  Et  de  maledicto. 
llem  ^.  13  et  14.  annuntiubuntur  in  consummatione, 

in  ira  consummationis.  A.  juxta  Gr.  annuntiabuntur 

consummationes ,  in  ira   consummationis.  R.  Rom. 

compellantur  in  ira  consummationis.  M.  compellcn- 

tur  in  consummatione,  in  ira  consummationis.  G. 

convellentur  :  consumantur  in  ira  consummationis. 

H.  convellentur  in  consummatione  :  consummatio 

in  ira  consummationis. 
Item  y.  14.  quia  Deus  dominabitur  Jacob ,  et   finium 

terrx.   H.  juxta    Gr.    quia    Deus  Jacob    dominatur 

finium  terrœ. 

Ex  PSALMO  LIX. 

f.  2.  et  Sobal.  A.  R.  M.  G.  H.  C.  juxta  Gr.  et   Sijriam 

Sobal. 
Item)'.  2.  et percussit   Idumœam  in  valle.  A.  Rom.  et 

Hebr.  et  percussit  Edoni  in  valle.  G.  G.  juxta  Gr.  et 

percussit  vallem.  Gar,  et  percussit  in  valle. 
y.  5.  vino  compunctionis.  A.  vino  stimulai ionis.  Hebr. 

vino  consopiente. 
y.  7.  dilecti  tui.  R.  Rom.  electi  iui. 
f.  11.  in  civitatem  munitum.  A.  M.  G.  H.  G.  juxla  Gr. 

in  civitatem  circumstantix. 
y.  13.  quia  vana.   A.  R.  Rom.   M.  G.   H.   G.  Gar.   Golb. 

Ger.  juxla  Gr.  et  vana.    ■ 

Ex  PSALMO  LX. 

y.  5.  Inhabitabo.  A.  tnquilinus  ero.  Gr.  irapotxriffw. 
y.  1.  usque  in  diem  generationis  et  generationis.  R. 

Rom.  G.  G.  usque  in  diem  si  cuti  et  sœcido. 
y.  8.  Permanet.  A.  R.  Rom.  G.  Permanebit  :  juxta  Gr. 
Uem  y.  8.  guis  requiret.  A.  quis  requiret  ei.  R.  Rom.  H. 

juxta  Gr.  quis  requiret  eorum.  G.  quis  requiret  eum. 

Ex  PSALMO  LXl. 
y.  2.  saluture  meum.  C.  patientia  mea. 
y.  4.  irruitis  in  hominem.  A.  juxta  Gr.  apponitis  super 

hominem. 
Item  y.  4.  inter ficitis  universi  vos.  A.  inlerficite  omnes 

R.  Rom.  G.  G.  interficitis  universos.  M.  inlerficitis 

omnes  vos.  Amb.  intcrficientes  universos.  Gr.  çovéuete 

Tràvre;. 
y.  5.  pretium  meum.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  G.  honorent 

meum.  Gr.  tiiayiv  \i.o\). 
y.  10.  in  idipsum.  A.  in  unum. 
y.  11.  si  affluant.  A.  Amb.  G.  si  fluant.  Gr.  éàv  ^i^i- 

Ex  PSALMO  LXII. 
y.  2.  suivit  in  te.  A.  H.  juxta  Gr.  Sitivit  tibi. 
Item  y.  2.  quam  multipliciter.  H.  quam  simpliciter . 
y.Ç).  et  labiis  exsultationis  laudabit  os  meum.  A.  R. 

Rom.  M.  G.  H.  C.  juxla  Gr.  et  labia  exsultationis  lau- 

dabunt  nomen  tuum. 
V.  7.  meditabor.  A.  meditabar. 
y.  12.  obslruclum  est.  A.  oppilatum  est.  G.  oblusum  est. 
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Ex  PSALMO    LXllI. 

f.  'i.  cuvi  deprecor.  A.  Roiu.  G.  II.  C.  dum  tribulor. 

y.  3.  (/  conventu.  M.  a  conversât  loue. 

t.  6.  yarraveritnt.  R.  Roin.  G.  H.  C.  Disjmtavermit. 
M.  Disposuernnt. 

y.  7.  de/'eccnint  scrutantes  scrutinio.  A.  defecerunt 
scrufantcs  scnitationes.  R.  Rom.  M.  defecerunt  scru- 
tantes scrutinium. 

Item  y.  7.  ad  cor  altiiin.  A.  G.  C.  jiixta  Gr.  et  cor  al- 
tum.  Et  sic  babobat  VulRata  iu  Car.  Colb.  Gai.  Ger. 
Favet  Hebr.  iu  quo  legitur,  et  corde  profundo.  Glossa 
iu  Psalteriis  Colb.  et  Ger.  id  iuterprelalur  de  diviui- 
lale  occulta  in  Chrislo.  Denique  Hilarii  expositio  est^ 
accedente  liomine  cordis  alti. 

y.  9.  et  infirmutœ  stint  contra  eos  lingux  eorum.  R. 
Rom.  C.  et  pro  nihilo  habuerunt  contra  eos  linguœ 
ipsorum.  G.  et  pro  nihilo  habuerunt  eum,  et  infir- 
matcn  sunt  super  ipsos  lingux  eoi-um.  Gr.  sonat  :  Pro 
nihilo  habuerunt  eum  linguœ  eorum. 

Ex  PSALMO  LXIV. 

y.  1.  Jeremix  et  Ezechielis  populo  transmigrationis, 
eum  incipereni  exire.  Id  totum  a  Gr.  abest.  At  ejus 
loco  A.  prajfert,  Jeremix  et  Ezechielis  ex  populo,  etc. 
C.  Jeremiœ  et  Ezehiel  de  verbo  peregrinotionis  , 
quando  incipiebant  proficisci.  G.  Jeremix  et  Eze- 
chiel  profectionis. 

y.  2.  in  Jérusalem.  Id  abest  a  Gr.  et  Hebr. 

y.  7.  m  virtute  tua.  A.  in  fortitudine  sua. 

Item  y.  7.  accinctus  potentia.  A.  circumcinctus  in  po- 
te ntaiu. 

y.  8.  profundum  maris.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  fun- 
dum  maris.  Gr.  xùto;. 

Item.  y.  8.  sonum  fluctuum  ejus.  Ad  bœc  verba  addit  A. 
quis  su/l'eret.  R.Rom.  M.  G.  C  quis  sustinebit. 

y.  9.  terminas.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  fines  terras. 

y.  10.  prxparatio  ejus.  A.  R.  Roui.  M.  G.  H.  prœpara- 
tio  tua. 

y.  11.  Rivos  ejus.  A.  juxla  Hebr.  Sulcos  ejus.  lu  Gr.  est 
Toù;  àuAaxa;. 

Item  ^.11.  in  stillicidiis  ejus.  A.  R.  Rom.  M.  C.  in  stil- 
licidiis  suis. 

Item  y.  11.  Ixtabitur  germinans.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H. 
G.  lœtabitnr  eum  exorietur. 

y.  13.  speciosa  deserti.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  fines  de- 
serti.  Gr.  ôpyj,  montes. 

Ex  PSALMO  LXV. 
y.  4.  nomini  tuo.  A.  II.  Rom.  M.  H.  G.  C.  addunt  :  Al- 

tissime. 
y.  6.  in  flumine  perlransibunt  pede.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

et  flumina.  G.  pertransiet  pede.  C.  per transit  pede. 
y.  7.  Qui  dominatur in  œternum.  Gr.  souat  :  Qui 

dominatur sœculo.  Et  sic  Hebr. 

Ilem  y.  7.  qui  exaspérant.  A.  amaricant.  R.  Rom.  M. 

U.C.  qui  in  iram  provocant.  G.  qui  exacerbant.  Sic 

variaut  ad  idem  verbum  iu  Psal  lxvij,   y.  1,  et  aliis 

locis. 
y.  \0.  igné  nos  examinasii ,  sicut  examinatur  argen- 

tum.  A.  juxta  Gr.  ignisli  nos,  sicut  ignitur  argentum. 
y.  11.  in  (lorso  noslro.  C.  in  conspectu  nostro. 
y.  l.-j.  eum  incenso  arielum.   A.  R.  Rom.  .M.  G.  H.  C. 

juxla  Gr.  eum  incenso  et  arietibus. 
y.  18.  non  exnudiet.  A.  G  C.   non  exaudiat ,  juxta  Gr. 

Ex  PSALMO  LXVI. 
y.  2.  et  misereiitur  nostri.  Hoc  abest  ab  A.  Gr.  et  Hebr. 
y.  5.  judicas dirigis.  M.  juxta  Gr.  judtcuhis diri- 
ges. G.  II.  judicabil dirigel. 


Ex  PSALMO  LXVII. 

y.  3.  sicut  fluit  cera.  Gr.  sonat,  sicut  liquefit  cera. 

y.  4.  Et  justi  epulentur.  A.  juxta  Gr.  Et  justi  jocunden- 

tvr.  Hebr.  lœtcntur. 
y.  7.  Deus  qui  inhabitare  facit.  Hic  notât  Aug.  in  Gr. 

baberi  tautum^  Deus  habiture  facit. 
Iteui  y.  7.  unius  moris  in  domo.  A.  unius  inodi  in  domo. 

R.  Rom.  G.  C.  unanimes  in  domo. 
y.  9.  a  facie  Dei  Sinui,  a  facie,  etc.  A.  R.  Rom.  G.  H. 

C.  a  facie  Dei,  Mons  Sina  a  facie,  etc.  M.  a  facie 

Dei  qui  est  in  Sina,  a  facie,  etc. 
y.  10.  segregabis.  A.  R.  Rom.  M.  segregans.  G.  segrega. 
y.  ll.pauperi.  R.  Rom.  pauperes. 
y.  13.  dilecti,  dilecti.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  dilecti,  semel 

tantuiu. 
y.  14.  inter  medios  cleros.  G.  in  medio  sortium. 
item  y.  14.  et  posterioru  dorsi  ejus  in  pullore  auri.  A. 

et  inler  scapuias  ejus  in  viriditate  auri. 
y.  15.  cœlestis.  A.  juxta  Gr.  super cœlestis. 
y.  16.  mous  Dei,  mons  pinguis.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

monlem  Dei,  montem  uberem. 
Item  y.  16.  mons  coagulatus,  nions  pinguis.  A.  G.  mon- 
tem incasealum ,  montem  uberem.  H.   mons  conse- 

cratus,  etc. 
y.  17.  ut  quid  suspicamini.  R.  Rom.  M.  C.  ut  quid  sus- 

picilis.  C.  ut  quid  œstimatis. 
Item  y.  17.  7nons  in  quo  A.  G.  montem  in  quo. 
y.  19.  Adscendisti.  R.  Rom.  juxta  Gr. /Irficenrfen*.  G.  H. 

Adscendit. 
Item  y.  19.  cepisti  captivitatcm,  accepisti  doua  in  ho- 

minibus.  R.  Rom.  C.  captivant  dux/t  caplivitotem.  G. 

H.  cepit  captivilatem.  R.  Rom.  H.  C.  dcdit  dona  ho- 

minibus.  G.  accepit  dona  in  hominem,  M.  in  homi- 

nes.  Gr.  èv  àvOpwTiw. 
item  y.  19  et  20.  inhabitare  Dominum  Deum.  Benedic- 

lus  Dominus,  etc.  A.  R.  Rom.  M.  C.  inhabitare.  Do- 
minus  Deus  benediclus,  benedictus  Dominus,  etc. 
Item  y.  20.  salularium  nostrorum.  A.  sanitatum  nos- 

trarum.  R.  Rom.  M.  salutaris  noster. 
y.  21.  Et  Domini  Domini  exitus  mortis.  A.  R.  Rom.  C. 

H.  et  Gr.  nounisi  semel  habent  Domini.  At  G.  Et  Do- 

mini  exitus  Domini  mortis. 
y.  23.  convertain,  convertam  in,  etc.  A.  R.  Rom.  G.  H. 

C.  convertar,  convertar  in,  etc. 
y.  24.  ut  intinguatur.  R.  Rom.  donec  intinguatur. 
V.  25.  Viderunt  ingressus  tuos.  A.  R.  Rom.  M.  Visisitnt 

gressris  tui.  G.  H.  Visa  sunt  itinera  tua.  Vulgata  in 

Car.  Colb.  Ger.  viderunt  ingressiis  tui. 
Item  y.  25.  ingressus  Dei  mei.  A.  JI.  gressus  Dei  met. 

G.  H.  itinera  Dei  mei. 
Item  y.  25.  régis  mei.  Vox  mei  abest  ab  A.  R.  Rom.  M. 

G.  H.  C.  et  aGr. 
Item  y.  25.  qui  est  in  sancto.  R.  Rom.  addunt  ipsius.  G. 

addit  eis. 
Item  y  25.  jicvencularum.  G.  virginum. 
y,  28.  adolescentulus  in  mentis  excessu.  A.  adolescen- 

tior  in  ecstasi.  R.  Rom.  M.  C.  adolescentior  in  pu- 

vore.  G.  de  adolescentia  in  pavore.  U.  junior  in  pa- 
va re. 
y.  29.  virtuti  ttix.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Car.  Colb.  Ger. 

virlutem  luam. 
y.   31.    feras  arundinis.    A.  juxta   Gr.    feras  calami 

Hebr.  bes/iam  calami-  R.  Kom.C.  feras  silvarum.  M. 

H.  feras  silva'.  G.  bestias  silvx. 
Item  y.   31.   in    vuccis.   A.   R.    Rom.  M.  G.  H.  C.  inler 

vaccds . 
Item  y.  31.  ut  excludant  eos.  A.  R.  Rom.  M.  ut  exclu- 

dantur  ii.  G.  H.  C.  ut  non  excludantur.  Gr.  non  ex- 

cludantur,  omisso  ut. 
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y.  32.  fnouus  ejvs.  M.  monus  suas.  Gr.   maniim  siiam. 
t.  34.  roci  stix...  A.  R.  Rom.  (î.  H.  G.   voceia  suam. 
Item  y.  3i.  |ioât  vocem  rirtnlis,  in  G.  addiLur  :  Audium 
vocein  ejus,  coccm  virlulis. 

Ex   PSALMO   LXVIII. 

y.  5.  <Mnc  exsolvebam.  H.  <hhc  exsolvere  repetebar. 
y.  8.  operuit  confusio.  A.  operuit    irrevcrcntia.  A.  R. 

Roiu.  M.  G.  H.  G.  operuit  reverentia. 
y.  9.  Extraneus.  A.  juxta  Gr.  Alienutus.  11.  Hebr,  /1/ie- 

MMA-.  R.  Roui.  M.  G.  C.  Exter. 
Item  t- 9-  et  peregrinus.  A.  R.   Rom.  AI.  G.   H.  C.  et 

hospes. 
y.  13.  loquebantur.  A.  insultubaat.  R.Rom.  M,  exerce- 

buntur.  G.  H.  detrahebanl. 
y.  14.  oralionem  meam.  A.  juxta  Gr.  oralione  mea. 
y.  15.  w<  non  infigar.  A.  R.  Rom.  M.  H.  tit  non  inhx- 

ream. 
y.  16.  neq^ue  urgeat.  A.  juxta  Gr.  neque  coartet.  G.  H. 

neque  continent.  C.  neçwe  aperiat.  Hebr.  e^  «on  co- 

ronet. 
y.  17.  respice  in  me.  G.  convertere  in  me. 
y.  21.  improperium  expectavif.  C.  improperium  susli- 

miit. 
y.  28.  tK  justitiam  tuam.  A.  G.  C.  Colb.  Ger.  Gai,  juxta 

Gr.  in  justifia  tua. 
y.  30.  saliLs  tua  Deus  suscepit  me.  A.  R.  Rom.  G.  H.  C. 

et  salus  vultus  lui,  Deus,  suscepit  me. 
y.  31.  nomen  Dei.  R.  Rom.  juxta  G.  addunt,  met. 
y.  34.  non  dcspexit.  M.  non  onnullavit.  Gr.  èÇovSsvwaev. 
t.  35.  e^  omnia  reptilia  in  eis.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  om- 

nia  quœ  in  eis  sunt.  H.  et  omnia  repentia  in  eo.  Hebr. 

et  omnia  quœ  moven'ur  in  eis. 
y.   36.   civitatcs  Juda.  R.  Rom.  M.  C.  Car.  Colb.  Ger. 

Gai.  civitates  Judœ.  G.  juxta  Gr.  civitates  Judœœ.  Et 

sic  A.  ia  MSS. 

Ex  PSALMO  LXIX. 

y.  1.  quod  salvum  fecerit  eum  Domimts.  Rom.  C,  Car. 

Gai.  juxta  Gr.  eo  quod  salvum  me  fecit  Dominus. 
♦.  2.  Deus.  Rom.  G.  Domine  Deus.  C.  Domine  Deus 

meus. 
Item.  y.  2.  Domine  ad  adjuvandum  me  festina.  Hauc 

partem  omittunt.  A.  G.  C.  et  Gr. 

Ex  PSALMO  LXX. 

y.  1.  In  te,  Domine,  speravi.  A.  R.  Rom.  M.  C.  Deus,  in 
te  speravi,  Domine  G.  Domine  Deus,  in  te  spe- 
ravi. 

y.  8.  os  meum  laude.  R.  Rom,  M.  G.  C.  addunt  tua.  Et 
sic  Hebr. 

Item  y.  8.  ut  canlem.  A.  ut  hymnodicam.  R.  Rom.  M. 
C.  ut  possim  cantare.  G.  ut  benedicam. 

llem  y.8.viagnitudinem  <wam.  A.  G.  juxta  Gr.  magni- 
.  ficentiam  tuam. 

y.  10.  inimici  mei  mihi.  R.  Rom.  inimici  mei  mala 
viifii. 

y.  13.  detrahentes  animœ  meœ  A.  commiltentes  ani- 
ma m  meum. 

y.  14.  sperabo.  A.  R.  Rom.  M.  C.  in  te  sperabo. 

y.  15.  îitleraturam.  A.  R.  Rom.  G.  M.  C.  negotialio- 
nem,  sive  negotiationes.  Gv.  7rpaY(Aa-:éiaç. 

Item  y.  15.  in  potentias  Domini.  G.  in  potentiu  tua, 
Domine.  Gr.  èv  Syvaaieia.  Hebr.  in  fortitudine.  Car. 
Colb.  Ger.  Gai.  in  potentiam  Domini. 

y.  21.  magnilicenliam  tuam.  A.  R.  Rom.  M.  G.  G.  juxta 
Gi:  jusli/iam  tuam.  M.  ndàil,  super  me. 

Item  y.  21.  consolatus  es  me.  R.  Rom.  M.  C.  exhortatus 
es  me.  In  Gr.  est  irapexâXe^a; ,  verbum  ambiguum, 
quod  aiiis  itidem  locis  varielatem  parit.  Hic  porro  M. 
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addit,  et  de  ubyssis   terrœ  iterum  rediixisti  me.  Si- 
mile  additamentum  exstat  apud  G.  C. 
y.  24.  mala  mihi.  G.  C.  animam  meam. 

Ex  PSALMO  LXXI. 

y.  2,  injustitia.  R.  Rom.  G.  in  tua  justitia. 

y.  "i.  pacem  populo.  R.  Rom.  M.   G.  C.  et  Gr.  addunt, 

tuo. 
Item  y.  3.  et  4.  et  colles  justitiam.  Indicabit,  etc.  R. 

Rom.  C  et  colles  justitiam.  In  sua  justitia  judica- 

bit,  etc.   G.  juxta  Gr.  et  colles.  In  justitia  judica- 

bit,  etc.  Hujus  lectionis  meminit  Augustinus,  En.  I.  in 

Ps.  LXXI,  n.  G. 
y.  5.  in  generatione  et  generationem.  A.  juxta  Gr.  ge- 

nerationes  generationum  :  omissa  praepositione  in. 

Et  sic  babebat  Vulgata  in  Car.  Colb.  Ger.  At  R.  Rom. 

G.  in  sœculum  sœculi . 
y.  7.  uu/'eratur  luna.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  extollatur 

luna. 
y.  11.  reges  terrœ.  Gr.  nunc,  et  Vulgata  in  llbris.  Car. 

Colb.  Ger.  Gai.  caret  voce  terrœ,  quam  ut  superiluam 

deleverat  Hieronymus,  juxta  epist.  cxxxv. 
y.  14.   et  honorabile  nomen  eortim  coram  illo.  M.  et 

prœclaram  nomen  ejus  coram  ipsis. 
y.  15.  et  adorabunt  de  ipso.  A.  R.  Rom.  M.  C.  Car.  Ger. 

juxta  Gr.  et  Hebr.  et  orubunt  M.  pro  ipso.  G.  proeo. 
y.  16.  et  florebunt.  G.  et  floriet.  C.  et  florent. 
y.  17.  nomen  ejus.  R.  Rom.  G.  addunt,  et  ante  lunam 

sedes  ejus.   M.  et  ante  lunam  in  sœcula  sœculorum 

sedes  ejus. 
Item  y.  17.  Magnificabunt  eum.  M.  beati/icabunt  eum. 
y.  19.  majestatis.  A.   G.  juxta  Gr.  gloriœ  :  et  sic  infra 

loco  majestate,  habent  gloria. 
Item  y.  19.  in  œternum.  A.  R.  Rom.  M.  G.   C.  Gr.  ad- 

dunt,  et  in  sœculum  sœculi. 

Ex  PSALMO  LXXII. 
y.  4.  non  est  respecfus  morti  eomm.  A.  in  MSS.  et  R. 

Rom.  M.  C.  non  est  declinatio  morti  eorum.  G.  non 

est  requies  morti  eorum.  Hebr.  non  cogitaverunt  de 

morte  sua.  Amb.  non  est  reclinatio ,  etc. 
Item  y.  4.  inpluga.  A.  in  flagello.  G.  in  pœna. 
y.  6.  superbia.  M.  superbia  eorum  in  finem. 
y.  7.  Prodiit.  A.  juxta  Gr.  Prodict.  G.  Exiet. 
Item  y.  7.  in  a/fectum.  A.  R,  Rom.  M.  Amb.  in  disposi- 

tionem.  G.  C.  in  dispositione.  Gr.  elç  Skxôectiv. 
y.  8.  nequiliam  Gr.  sonat,  in  nequitia. 
Item  y.  8.  in  excelso.  A,  juxta  Gr.  in  altum.  Rom.  G.  in 

excelsum. 
y.  9.  in  terra.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  super  terram. 
y.  10.  Ideo  convertetur  populus  meus  hic.  A.  R.  Rom. 

M.  Amb.  G.  C.  juxta  Gr.  Ideo  revertetur  hue  populus 

mens. 
y.  il.  scit  Deus.  A.  R.  Rom.  G.  C.jaxlaGr.  scivit  Deus. 
y.  14.  et  custigatio  mea.  A.  et  argutio  mea.  Rom.  M.  et 

judex  meus.  R.  et  index  meus.  Amb.  et  vindex  meus. 

Hebr.  et  increpatio  mea. 
y.  15.  Ecce  nationem  reprobavi.  R.  Rom.  Ecce  natio. 

G.  Ecceprogenies.R.  Rom.  quibus  disposui.  M.  G.  C. 

cui  disposui.  Amb,  Ecce  générât ioni  (iliorum  tuorum 

sic  disposui.  Augustiuus  teslatur  exemplaria  quœdam 

habere  :  Ecce  generationi cui  concinui. 

y.  id.  Existimabam  ut  cognoscerem  hoc,  l a bor  est,  etc. 

A.  juxta  Gr.  Et  suscepi  cognoscere,  hoc  labor  est,  etc. 

Porro  particula  Et  initio  y.  reperitur  in  omnibus  MSS. 

Vulgata)  et  in  Hebr. 
y.  17.  in  novissimis  eorum.  A.  G.  juxta  Gr.  in  novissi- 

ma:  oimsso, eorum.  AtR.  Rom.C.  in  novissimn  eorum. 
y.  18.  posuisti  eis.  R.  Roui,  disjiosuisti  eis  mala    M    C 

posutsti  ilUs  muta.  Amb.  posuisti  eis  bona. 
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Item  y.  18.  (lum   allevarenliir.  A.  M.  (hiin  extolleren- 

tur. 
y.  20.  Velut  somnium  s%irgentium.  A.  R.  Rom.  M.  Amb. 

C.    Velut  somnhim   exsxtrgentis.  G.   velut  a  somnio 

exsurgentes. 
y.  21.  in/lammatum  est.  A.  R.  Rom.  Amb.  C.  juxta  Gr. 

delcctatum  est.  G.  lœtatum  est.   M.   exarsit.  Hebr. 

controctum  est. 
Ilem  y.  21.  coinmutati  sunt.  R.  Rom.  C.  resoluti  sunt. 

G.  alienati  su7it.  Amh.  requieverunt. 
y.  22.  ad  ni/iilum  redactus  sum.  G.  spreius  sum.  Hebr. 

insq)iens. 
y.  23.  apud  te.  A.  ad  te. 
y.  24.  dexteram  meam.  A.  M.  dexterœ  meœ.  G.  dextera 

mea. 
y.  25.  65/  incœlo.  R.  Rom.  M.  Amb.  restât  in  cœlo.  G. 

superest  in  cœlo. 
y.  2S.  «>i  Domino  Dca.  A.  M.  C.  i«  X'co.  G.  m  Domino 

Deo  salutis  meœ. 
Item  y.  28.  prœdicationes    tuas.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

laudes,  sive  laudationes  tuas. 
Item  t.  28.  in  partis.  A.  m  «/r«/5. 

Ex  PSALMO  LXXIll. 

^.  1.  furor  tuus.  A.  M.  C.  animus  tuus. 

Item  )^.  1.  pascuœ  tuœ.  A.  R.  Rom.  M.  C.  gregis  tut. 

y.  2.  quatn  possedisti.  G.  quam  acquisisti.  R.  Rom.  M. 
C.  quam  creasti  :  quia  iuterpres  pro  èxti^aw,  accepit 
èxTi'aw. 

Item  y.  2.  ;rto?i5  S/'o/i,  in  quo  habitasti  in  eo.  A.  mon- 
tent Sion,  istum  que  m  inhubitasti  in  ipso  :  favet 
Gr.  At  R.   mons  Sion,  in  quo  habitas  in  idipsum. 

y.  3.  Leca  nianus  tuas.  A.  R.  Rom.  Eleva  manum 
tua  m. 

Item  y.  3.  malignatus  est.  A.  maligne' operatus  est. 

Item  y.  3.  m  sancto.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  juxta  Gr.  in 
sanclis  tuis. 

y.  4.  tn  medio  solemnitatis  tuœ.  R.  Rom,  G.  C.  in  mé- 
dia a  trio  tuo.  Hebr.  in  medio  jjucti  lui. 

y.  5.  sicut  in  exitu  super  summum.  A.  sicut  in  egres- 
su7n  de  super.  R.  Rom.  sicut  in  via  supra  summum. 
M.  sicut  in  exitu  de  insuper.  Gr.  sicut  in  ingressu 
desuper.  G.  sicut  in  introitum  eorum  desuper. 

y.  6.  insecuri  et  ascia.  A.  in  dolabro  et  fractorio. 

y.  8.  Quiescere  fuciumus.  A.  R,  Rom.  M.  G.  G.  Venite, 
comj)rimamus. 

y.  9.  non  cognoscet  amplius.  A.  non  cognoscet  adimc. 
G.  nesciet  ad/iuc 

y.  11.  manum  tuam.  R.  Rom.  faciem  tuum.  G.  faciem 
tuam  a  nobis. 

Item  y.  \\.  et  dexteram  tuam.  G.  et  dextera  tua. 

y.  13.  in  aquis.  A.  juxta  Gr.  i»i  aqua.  R.  Rom.  M.  super 
aquas.  G.  super  aqua  m. 

y.  14.  capita  draconis.  A.  M.  G.  caput  draconis.  R. 
Rom.  G.  caput  draconis  magni. 

y.  16.  tu  fnhricatus  es  oxiroram  et  solem.  A.  G.  juxta 
Gr.  lu  perfecisli  solem  et  lunam.  R,  Rom.  C.  tu  fe- 
cisti  solem  et  lunam.  M.  tu  prœparasti  lumen  et  so- 
lem.  Hebr.  tu  ordinasti  luminaria  et  solem. 

y.  18.  Mcmor  esta  Intjus.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  Gr. 
addunt,  creaturœ  tuœ. 

Item  y.  18.  incitavit  A.  R.  Rom,  M.  G.  C.  exacerbavit. 
Gr.  r.apw^'jvE.  Hebr.  blasphemavit. 

y.  20.  quia  repleti  sunt,  qui  obscurati  sunt  terne  domi- 
bus  iniquitatum.  A.  quia  repleti  sunt,  qui,  etc.  do- 
morum  iniquarum.  R.Rom.  M.  domorum iniquitatum. 
G.  quia  repleti  (forte  repletof)  sunt  obscnritate  terrœ 
domns  iniquitatum.  Favet  Hebr.  quia  repletx  sunt 
Icncbris  lerrœ  hubilationes  iniqrue. 

y.  23.  votes  tnimicorum  tvorum.  A.  G.  juxta  Gr.  vocem 


dcpre.canliam  te.  M.  vocem  supplicum  tuorum.  R. 
Rom.  voces  quan-entium  te.  C.  vocem  quœrentium  te. 
Item  y.  23.  adscendit  semper.  A.  R.  M.  juxta  Gr.  adscen- 
dat  semper  ad  te.  Rom.  adscendit  semper  ad  te.  G. 
adscendit  in  œternum.  C.  adscendit  in  sempiternum. 

Ex  PSALMO  LXXIV. 

y.  2.  Narrabimus.  A.  juxta  Gr.  Enarrabo.  R.  Rom.  M. 
G.  C.  Narra bo. 

y.  4.  Uquefacta  est.  A.  G.  Dejluxit. 

y.  6.  Nolite  extollere  in  altum  cornu  vestrum.  A.  No- 
lite  ergo  ejferri.  Nisi  forte  id  versiculum  exponendo 
dixit  Auguàtinus. 

y.  9.  ex  hoc  in  hoc.  A.  ex  hoc  in  hune. 

y.  10.  annuntiabo  in  sœculum.  A.  juxta  Gr.  in  sxculum 
gaudcbo.  R.  Rom.  M.  in  sxcula  gaudebo.  G.  in  Do- 
mino gaudebo. 

Ex  PSALMO  LXXV. 

y.  1.  ad  Assyrios.   Id  a   Rom.  abest.  At.  Gai.  juxta  Gr. 

ad  Assyrium.  G.  pro  Assyrio. 
y.  4.  potentias  arcuum.  R.  Rom.  G.  C.  cornua  arcuum. 

M.  potestates  :  arcum. 
y.  5.  Illuminans  tu.   Gr.   souat  .•  Illuminas  tu.  Hebr. 

Lumen  tu  es. 
y.  6.  in  manibus  suis.  Particula  in  al)est  a  Gr.  eamque 

expunpti  vult  Hieron.  in  epist.  cxxxv, 
y.  8.  resistet  tibi.  M.  addit,  contra  faciem  tuam. 
Item  y.  8.  ex  tune  ira  tua.  A.  G.  C.  tune  ab  ira  tua. 

R.  ex  tune  ab  ira  tua.  Gr.  ab  ira  tua  :  omisso  ex 

tune. 
y.  9.  auditum  fecisti.  A.  C.jaculatus  es.  G.  jactasti. 

R.  Rom.  jaculatum  est.  Gr.  ^xoÛTua;  :  pro  quo  non- 

nulli  codices,  rjy.ôvTiffa;. 
y.  10.  mansuetos  terrx.  R.  Rom.  M.  C.  quietos  terrœ. 
y.  11.  dieni  festum  agent  tibi.  A.  sollemnia  cclebrabunt 

tibi. 
y.  12.  qui  in  circuitu  ejus.  In  A.  M.  et  Hebr.  additur, 

sunt. 
Item  y.  12.  offerfis.  A.  M.  cum  Hebr.  offerent.  C.  offe- 

runt.  G.  juxta  Gr.  afférent.   Et  sic  Vulgata  iu   Car. 

Colb.  Ger.  Gai. 

Ex  PSALMO   LXXVI. 

y.  2.  voce  mea  ad  Deum.  A.  Rom.  G.  C.  juxta  Gr.  et 

vox  tnea  ad  Deum.  R.  M.  vox  mea,  etc.  omigso  et. 
y.  3.  contra  eum.  A.  R.  Rom.  M.  G.  coram  eo.  C.  contra 

emn  semper. 
y.  4.  Renuit,  etc.  A.  M.  Negavit.  G.  Recusavit.  R.  Rom. 

C.  Negavi  consolari  unimam  meam. 
Item  y.  4.  et  cxercitatus  sum.  A.  juxta  Gr.  garrivi, 

omisso  et.  Hebr.  loquebar  in  memelipso.  G.  ulicnatus 

sum. 
Item  y.  4.  et  defecit.   R.   Rom.   M.   C.  et  defecit  pau- 

lisper. 
f.  5.  Anticipaverunt  vigilias oculi  met.  A.  C.  anticipa- 

verunt  vigilias  omnes  inimici  met.  G.  Prœocciipavs- 

runt  custodias  omnes  inimici  mei.  Favet  Gr. 
y.  6.  Cogita vi.  G.  liecordatus  sum. 
Item  y.  6.  et  annos  aternos  in  tnente  habui.  A.  et  an- 

norum  œternorum  memor  fui.  G.  et  annos  ceternos 

memoratus  sum. 
y.  7.  et  exercitabar.  A.  juxta  Gr.  garriebam.  G.  cogita- 

bam.  M.  exercitabam  :  omisso  et,  quod  etiam  ab  aliis 

libris  abest. 
Hem  y.  7.  et  scopebam.  A.  et  perscnitabar.  M.  G.  C.  et 

ventilabam.  R.  Rom.  et  ventilabam  in  me.  Gr.  xai 

ëaxaXXov. 
y.  8.  Numquid.  A.  iVon.  R.  Rom.  G.  £"/  dixi  :  Numquid. 

C.  £«  dixi  :  Non. 
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Hem  y.  8.  projiciet.  A.  repellet. 

Uein  y.  8.  ut  complacitior  sif  adhuc.  A.  ultra  ,  ut  be- 
neploceot  ei  adhuc.  M.  ut  beneplucilum  sit  adhuc. 
G.  benefacerc  adhuc. 

y.  9.  abscindet  a  generatione  in  generationem.  R.  Rom. 
C.  abscUlet  a  sœculo  et  generatione.  G.  a)uputabit  a 
sœculo  et  generatione  usque  in  sxculum.  M.  abscin- 
det, et  complebit  verbum  a  generatione  in  generatio- 
ne m. 

y.  13.  et  in  adinventionibus  tuis  exercebor.  A.  et  in 
offectionibus  tuis  garriam.  R.  Rom.  M.  C.  et  in  ob- 
serva lion  i  bus  tuis  exercebor.  G.  et  in  obsecrationi- 
bus,  etc. 

t.  14.  sicut  Deus  noster.  G.prxter  Deum  nostrum. 

y.  15.  qui  facis  mirabilia.  A.  R.  Rom.  M.  G.  adduiit., 
solus. 

y.  18.  multitudo.  M.  a  multitudine. 

y.  19.  transeunt.  A.  R.  Rom.  G.  G.  pertransierunt.  M. 
transierunt.  Hebr.  discurrebant. 

Item  y.  19.  Illuxerunt  coruscationes  tua;.  A.  Apparue- 
runt  fulgura  tua. 

Item  y.  19.  commota  est.  R.  Rom.  vidit. 

y.  21.  et  Aaron.  G.  addit,  sacerdotum  tuorum. 

E-K  PSilLMO   LXXVII. 
t.  2.  propositiones.  G.  propositionem  meam. 
Item  y.  2.  o6  initia.  R.  Rom.  G.  C.  aô  zn/<io  sxculi. 
y.  4.  iH  generatione  altéra.  G.  C.  juxla  Gr.  in  genera- 
tionem alteram. 
y.  5.  Quanta  mandavit...  nota  facere  ea.  R.  Rom.  G.  C. 

juxla  Gr.  Quam  mandavit.  R.  Rom.  iit  notam  face- 

rent  eam.  G.  C.  notam  facere  eam. 
y.  6.  et  narrabunt.  A.  et  narrent.  R.  Rom.  et  narra- 

hunt  eam. 
y.  8.  generatio  prava  et  exaspérons.  A.  generatio  prava 

et  amaricans,  G.  natio prava  et  exacerbans.  R.  Rom. 

M.  genus  pravum  et  peramarum.  Et  sic  fera  C. 
y.  9.  intendentes  et  mittentes  arcum.  R.  Rom.  inten- 

dentes  arcum,  et  mittentes  sagittas  suas.  Sic  etiam  G. 

omisso  tantum  suas.  At  C.  intendentes  et  mittentes 

sagittas. 
y.   12.  fecit   mirabilia.  A.  juxla  Gr.  qux  fecit  mira- 
bilia. 
y.  13.  et perduxit  eos.  A.  G.  et  trajecit  eos.  Hebr.  et 

transduxit  eos. 
Item  y.  13.  quasi  in  utre.  A.  quasi  in  utres.  R.  Rom. 

G.  C.  Car.  Colb.  quasi  in  utrem.  Gr.  quasi  utrem. 

Hebr.  quasi  acervum. 
y.  14.  in  nube  diei.  G.  cum  Hebr.  in  nube  per  diem.  In 

Gr.  est  :?;(A£pa!;,  quod  ibi  sonat  die. 
y.  17.  in  iram  cxcitaverunt...  in  inaquoso.  A.  M.  G.  et 

exacerbaiervnt.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  in  siccitate. 
y.  21.  et  distulit.  R.  Rom.  G.  C.  et  distulit ,  et  super - 

posuit. 
y.  25.  cibaria  misit  etc.  R.  Rom.  M.  C.  frumentationem 

misit  etc.  Gr.  ÈTCtffiTi(T|x6v.  G.  escas  misit  eis  in  satie- 

tate. 
y.  26.  Transtulit  Austrum  de  cœlo.  R.  Rom.  M.  Et  exci- 

tavit  Ausli-um  de  cœlo.  Sic  etiam  G.  C.  omisso  lan- 

tum  et. 
Item  y.  26.  et  induxit.  G.  et  superduxit. 
y.  30.  fraudati.  A.  privati. 
y.  31.  pingues  eorutn.  A.  in  plurimis  eorum.  R.  Rom. 

M.  G.  plurimos  eorum.  Gr.  sonat,  in  pinguibus. 
Item  y.  31.  impedivit.  Gr.  sonat,  compedivit.  Hebr.  in- 

curvavit. 
y.  34.  et  revertebantur,  et  diluculo  veniebant  ad  eum. 

R.  et  convertebantur,  et  ante  lucem  etc.  Rom.  M.  C. 

et  convertebantur  ante  lucem  etc.  G.  et  converteban- 
tur, et  vigilabant  diluculo  od  evm.  A.  R.  Car.  Ger. 


juxla  Gr.  veniebant  ad  Deum.  Hebr.  consurgebant 

ad  Deum. 
y.  37.  nec  fidèles  habiti  sunt,  etc.  R.  Rom.  M.  nec  fides 

habita  est  illis,  otc.  G.  neque  crediderunt  in  testa- 

menlum  ejus. 
y.  38.  et  abundavit  ut  averteret...  et  non  accendit.  A. 

juxla  Gr.  et  abundabit  ut  avertat...  et  non  accendet. 
y.  42.  die  qua.  R.  Rom.  M.  G.  C.  qua  die. 
y.  44.  et  imbres  eorum.  R.  Rom.  M.   G.  et  pluviales 

aquas  eorum.  C.  fluviales  aquas,  etc. 
y.  45.  cœnomijam.  R.  Rom.  M.  C.  muscam  caninam  : 

juxta  Gr.   xuvoiAuiav  :   quo'd  enarrando   sequitur  Au- 

guslinus.    At   Ilieron.   iu    epist.   cxxxv,   scribi   vuit, 

non  ctjnomyam,  sed  cœnomyam ,  Grœce  xoiv6(xytav  : 

ipseque  iuteirpretatur  ex  Hebr.  omne  genus  musca- 

rum. 
Item  y.  45.  et  disperdidit  eos.  R.  Rom.  M.  G.  et  exter- 

minavit  eos.  G.  et  corrupit  eos. 
y.  46.  cerugini.  A.  rubigini.  G.  caniculx.  Hebr.  brucho. 
y.  47.  in  pruina.  G.  in  gelicidia. 
y.  50.  animubus  eorum.  A.  Car.  Colb.  Ger.  juxta  Gr. 

animarum  eorum. 
y.  52.  et  abstulit.  G.  et  promovit. 
y.  54.  montem,  quem  R.  Rom.  M.  C.  juxta  Gr.  montem 

hune.  quem.  G.  et  Hebr.  montem  istum,  quem. 
Item  y.  54.  distributionis.  G.  hœreditalis. 
y.  55.  Et  habitare  fecit.  R.  G.  C.  Et  habitavit. 
y.  57.  et  non  servaverunt  pactum,  Rom.  et  non  obser- 

vaverunt.  G.  ei  repulerunt.  Nec  habetur  pactum  in 

Rom.  C.  G.  At  Hebr.  et prxvaricati  sunt. 
y.  60.  in  terra,  quam  fundavit  in  scecula.  R.  Rom.  C. 

juxta  Gr.  in  terra  fundavit  eam  in  sœcula.  G.  et  in 

terra  fundavit  eam  in  œternum. 
y.  72.  et  in  intellectibus.  A.  et  in  intellectu.  R.  Rom.  M. 

G.  C.  et  in  sensu.  Hebr.  et  in  prudentia. 

Ex  PSALMO  LXXVill. 
y.  1.  in  pomorum  custodiam.  R.  velut  pomorum  cnsto- 

diai-ium.  G.  velut  casam  pomarii.  Hebr.  in  acervos 

lapidum. 
y.  2.  morticina.  R.  Rom.  M.  G.  C.  mortalia.  Hebr.  cada- 

vera. 
y.  10.  et  innotescat.  R.  Rom.  G.  et  innotescant. 
Ilem  y.  10    Vltio  sanguinis.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Vindica 

sanguinem. 
y.  II. posside  filios  mortificatorum.  A.  recipe  in  adop- 

tionem  filios  mortificatorum.  R.  Rom.  M.  C.  posside 

filios  morte  puniiormn.  G.  posside  filios  in  adoptione 

morte  punilorum. 
y.  13.  pascuœ  tux.  G.  R.  Rom.  M.  C.  gregis  lui. 

Ex  PSALMO  LXXIX. 

y.  1.  testimonium  Asaph.  A.  addit,  pro  Assyriis.  G.  C. 

pro  Assyrio  :  juxta  Gr. 
y.  2.  velut  ovem.  A.  G.  C.  Car.  Colb.  Ger.   Gai.  juxta 

Gr.  veliit  oves.  Hebr.  quasi  gregem. 
Item  y.  2.  manifestare.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  appare. 
y.  4.  et  oslende.  A.  et  illumina, 
y.  10.  Dux  itineris  fuisti.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Viam 

fecisti.  Hebr.  Prœparasti  :  nec  addit  viam. 
item  y.  10.  et  implevit  terram.  R.  Rom.  C.  juxla  Gr.  et 

replela  est  terra.  G.  et  rcples'i  terminas  terrx. 
y.  13.  destruxisti.  R.  Rom.  M.  deposuisti. 
y.  15  convèrtere.  A  juxta  Gr.  convertcre  vero.  R.  Rom. 

M.  couverte  nunc. 
y.  16.  Et  perfice  eam.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Et  dirige  eam  : 

acceplo  nimirum  xaTÔpôw^ai,  pro  xaTàpTiaat. 
Item  y.  16.  filium  hominis.  Vox  hominis  abest  a  Car. 

Colb.  Gai.  et  Hebr. 
V.  17.  etsulfossa  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  effossa  manu. 
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y.  1.  pro  torcidaribus.  A.  Rom.  Gai.  addunt^  quinta  sab- 
bat i.  G.  autem  addit,  Dotnini. 
y.  4.  liuccinate  in  Acomcnia  tuba.  A.  Tuba  canitc  in 

initio  mensis  tubœ.  R.  Rom.  M.  Canitein  initio  men- 

sis  tuba. 
y.  6.  posuit  illtul.  R.  M.  G.  C.  posuit  eum.  Gr.  àuTov.  Et 

sic  Hebr. 
y.  9.  et  contextabor  te.  A.  et  loquar,  et  teslificabor  tibi. 

Sic  fere  R.  Rom.  C. 
y.  13.  secundum  ilcsidcria.  A.  secundum  affectiones. 
Item  y.  13.  /«  udinvcntionibus  suis.  A.  juxta  Gr.  in  affec- 

tionibiis  suis.  R.  Rom.  M.  G.  C.  in  voluntatibus  suis. 

Hebr.  in  consiliis  suis, 
y.  15.  Pro  niliilo.  A.  In  nihilum.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Ad 

nihilum.  Gr.  In  nihilo.  Hebr.  Quasi  nihilum. 

Ex  PSALMO  LXXXI. 

y.  1.  dijudicat.  A.  discernere.  R.  Rom.  M.  G.  C.  discer- 

nit. 
y.  2.  c^  faciès.  M.  et  personas. 
y.  8.  haredilabis.   A.  G.  C.  disperdes.  Cyprianus  ia  2. 

Teslim.  exterminabis. 

Ex  PSALMO  LXXXII. 

y.  4.  malignaverunt  consdium.  R.  Rom.  os^îtfe  cogita- 

verunt  consilium.  M.  dolose  cogita verunt.  etc. 
V.  6.  cogitaverunt  unanimiier.  R.  Rom.  M.  C.  cojf?- 

tavcrunt  consensum  in  utium  :  forte  pro  consensu, 

juxta  Gr. 
^  9.  in  adjulorium.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Gt.'jn'msceptio- 

nem. 
y.  13.  sanctuarium  Dei.  Gr.  altare  Dei. 

Ex  PSALMO  LXXXHI. 

^.  2.  dilecta.  A.  dilectissima  R.  Rom.  M.  G.  C.  c»m- 

bilia. 
y.  6.  uuxilium  abs  te.  A.  juxta  Gr.  susceptio  ejus  abs  te. 
Item  y.  6.  in  corde  suo  disposnit.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

in  corde  ejus ,  etc.  Verbum  disposnit  omiltitur  iu  C. 
y.  7.  in  loco,  q-uem  posuit.  A.  R.  Roiu.  M.  G.  C.  in  locum. 

A.  qucm  disposnit  R.  que^n  disposuisti  ei.  Rom.  quern 

disposuisti  eis.  G.  C.  quem  disposnit  eis. 
y.  8.  de  virtute  in  virtutem.  A.  a  virtutibus  in  virtu- 

tem. 

Ex  PSALMO  LXXXI V. 

y.  4.  iram  tuam.  G.  C.  addunt,  in  finem. 

y.  5.  Deus  salutaris  noster.  A.  Domine  sanitatum  nos- 

trarum.  G.  Deus  salutarium  nostrorum. 
y.  6.  Aumquid  in  œternum,  etc.  A.  M.  G.  Non  in  œter- 

num  irascoris   nobis,  vel  exlendas.  Concordant  R. 

Rom.  nisi  quod  prœmitlunt  particulam  nt.  Hebr.  Aoli 

in  œternum  irasci,  etc. 
y.  7.  Deus  tu  conversus.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Deus  tu 

convertens.  Hebr.  Aonne  tu  revertens. 
y.  9.  qui  converluntur  ad  cor.  A.  juxta  Gr.  qui  conver- 

tunt  cor  ad  ipsum.  R.  qui  concerlentur  ad  ipsum. 

Rom.  qui  convertuntur  ad  ipsum.  Sic  etiam  G.  scd 

addit,  ex  corde  suo.  iM.  qui  converluntur  coram  ipso. 
y.    11.    osculatœ  sunt.    R.   Rom.   M.    G.  C.   complexes 

sunt  se. 
y.  13.  dabit  bcnignitatem.  A.   dubit  suavitatem.   Gr. 

/.pYiaTÔTTiTa.  C.  benedictionevi. 

Ex  PSALMO  LXXXV. 
y.  2.  snnctus  sum.  M.  sanclus  es. 
y.  3.  clionaii.  G.  C.  Gr.  et  Hebr.  clumabo. 
y.  6.  Aurihus  percipe.  A.  Auribus  infige. 


y.  10.  ^M  es  Deus  solus.  G.  et  Gr.  addunt,  viagnus. 
y.  11.  et  ingrcdiar.  A.  R.  Rom.  C.  et  ambulabo.  Hebr. 

«^  ombulem. 
y.  IG.  (/a  iniperium  tumn.  R.  Rom,  M.  G.  C.  da  potesta- 

lem.  Solus  codex  C.  cum  Gr.  addit,  tuam.  Hebr.  babet, 

da  fortitudinem  Ivam. 
y.  17.  in  boiunn.  A.  Rom.  G.  C.  in  bono. 
Item  y.  17.  consolatus  es.  C.  exhortatus  es. 

Ex  PSALMO  LXXXV I. 

y.  5.  Numquid  Sion.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Mater  Sion. 
Gr.  (A-nr/ip  -iwv  :  pro  quo  a  Lxx.  iaïjtv  2'.à)v  scriptum 
fuisse  coutendit  auclor  commentarii  in  Psalmos  Hie- 
ronymo  tribuli.  At  Hebr.  habet.  Ad  Sio7i  autem  di- 
cetur. 

Item  y.  5.  nains  est.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  factus  est. 

y.  6,  narrabit.  R.  Rom.  G.  C.  narruvit. 

Item  y.  6.  in  script uris.  A.  juxta  Gr.  in  scriptura. 

y.  7.  Ixtantium  omnium.  R.  Rom.  adduut,  nostrum. 
M.  G.  babent,  lœlantibus  omnibus  nobis. 

Ex  PSALMO  LXXXVII. 

y.  1.  pro  Mahelcth.  A.  pro  Melech.  G.  pro  Maleleth. 
Item  y.  1.  EzraJntœ.  A.  Rom.  G.  Gai.  Gr.  Israélites.  Sic 

etiam  in  titulo  Psal.  88.  Vide  En.  l,  n.  1.  Not. 
y.  6.  vulnerati  dormientes.  R.  Rom.  G.  vulnerati  dor- 

mientes  projecli.  Gr.  vulnerati  projecfi  dormientes. 
y.  8.  fluctus  tuas.  A.  suspensiones  tuas.  R.  Rom.  M.  G. 

elationes  tuas,  hujus  lectiouis  memiuit  Aug.   At  C. 

elevationes  tuus.  Gr.  (i£X£a)pi(j|xoû;  cou. 
^.  10.  languerunt.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  infirmati  sunt. 
f.  13.  2M  terra  oblivionis.  A.  C.  in  tei'ra  oblila.  M.  in 

<e;rfi  oblitcrata. 
y.  15.  repellis  orationem  meam.  M.  G.  repulisti  ani- 

mam  meam.  Heb^.  abjicis  animam  meam. 

Ex  PSALMO  LXXXVHI. 
ji^.  2.  Misericordius  Domini.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  juxta 

Gr.  Misericordias  tuas,  Domine. 
y.  3.  in  eis.  Hoc  abest  ab  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  a  Gr. 
y.  11.  et  in  brachio  virtutis  tuœ.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et 

in  virlute  brachli  lui. 
y.  18.  et  in  beneplacito  tuo.  M.  et  in  tua  justifia.  G.  et 

in  bona  voluntate  tua.  C.  et  }n  nomine  tuo.  Hebr.  e^ 

in  Ttiisericordia  tua. 
y.  20.  in  visione  sanctis  tuis.  A.R.  Rom.  M.  G.   C.  in 

udspectu  filiis  tuis.  Favet  Gr. 
y.  21.  in  oleo  sancto  meo.  Gr.  sonat,  in  misericordia 

sancta.  Et  sic  Ilieron.  in  Isai.  55. 
y.  28.  prœ  regibus  terne.  A.  G.  C.  apud  reges  terrœ. 
y.  34.  ab  eo.  M.  C.  ab  eis. 
Hem  y.  34.  neque  nocebo.  M.  addit  eis.  C.  habet,  neque 

decipium. 
y.  35.  non  faciam  irrita.  A.  non  reprobabo. 
y.  39.  et  despexisti.  A.  et  ad  nihilum  deduxisti.  G.  et 

pro  nihilo  duxisti ,  et  neglexisti  nos.  Gr.  xat  èÇouôl- 

vwaaç. 
y.  40.  Lvertisti.  R.  Rom.  M.  C.  Car.  Colb.  Gai.  Avertisli. 
ilem  y.  40.  sanctuarium  ejus.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  juxta 

Gr.  sanctitalcm  ejus.  Hebr.  diadema  ejus. 
y.  41.  firmamentum  ejus.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Gr.  muni- 

tiones  ejus.  Et  sic  Hebr. 
y.  43.  deprimentium  eum.  A.  R.  Rom.  M  G.  C.  Gr.  ini- 

viicorum  ejus.  Hebr.  hostium  ejus. 
y.  45.  Dcstruxisti  eum  ab  emundutione.  A.  R.  Rom.  M. 

G.  C.  Gr.  Dissolristi  eum,  etc.  G.  u  destructione. 
y.  4G.  dies  temporis  ejus.  A.  G.  C.  juxta  Gr.  dies  sedis 

ejus. 
y.  47.  avertis,  A.  M.  uverteris.  R.  Rom.  irasceris.  G.  C. 

avertis  te. 
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Ex  PSALMo  LXXXIX. 

y.  2.  tu  es  Deus.  Vox  Deus  abest  ab  A.  Rom.  M.  G.  C.  et  Gr. 

^  i.  et  custodin.  A.  et  sicut  vigilia.  R.  Rom.  M.  G.  G. 
et  sicut  custodia. 

y.  9.  meditnbuntur.  A.  meditabantur.  Favet  Gr. 

t.  12.  sic  notum  foc.  A.  notam  fac  mihi  :  omisso  sic. 
R.  Rom.  G.  notant  fac  nobis. 

Ilem  ^.  12.  et  eruditos.  NonnulU  codices  teste  Auguslino, 
et  coinpeditos  :  quod  iu  Gr.  pro  TteTratScvixsvoyî ,  qui- 
dam le:.îerenl  TrsTtEÔriaï'vou;. 

y.  13.  usqiie  quo.  R.  Rom,  M.  G.  aliquanluhun. 

f.  17.  et  ojnis  manmnn  nostranim  dirige.  Id  abest  a 
R.  Rom.  G.  C.  et  a  Gr.  Vide  En.  in  Ps.  lxxxix^  n.  17. 

Ex  PSALMO  XC. 

y.  3.  liberavil.  A.  ei-tiet.  M.  liberabit  :  juxta  Gr. 

t.  4.  Scapiilis  suis.   A.  juxta  Gr.  Inter  scapulas  suas. 

G.  C.  Car.  Ger.  Gai.  In  scapulis  suis. 
y.  6.  ab  incursu,  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  jnxta  Gr.  a  mina, 
y.  10.  Son  accedet  ad  te  malum.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

Gr.  Non  accèdent  ad  te  mata. 
y.  12.  portabunt  te.  A.  juxta  Gr.  iollent  te. 
Item  y.  12.  ne  forte.  A.  M.  G.  C,  Gr.  ne  quando.  R.  Rom. 

ne  unquam. 

Ex  PSALMO  XCI. 

y.  8.  et  apparuerint  omnes.  A.  U.  prospérer int  ovines. 
G.  ef  proscultati  snnt  eum.  C.  ci  x^roscultata  sunt 
omnes. 

V.  10.  Quoniam  ecce  inimici  tui.  Id  secundo  loco  abest 
ab  A.  R.  Rom.  G.  C.  et  a  Gr. 

y.  11.  in  misericordia  uberi.  A.  G.  in  misericordia  pin- 
gui. 

y.  12.  Et  despexit  oculus  meus  inimicos  meos.  A.  R. 
Rom.  M.  G.  C.  Gr.  Et  respexit,  etc.  Hebr.  Et  respi- 
cict,  etc.  A.  juxta  Gr.  in  inimicis  meis,  G.  oculus  tuus  : 
et  infra,  audtent  aures  tuœ. 

y.  15.  Adhuc  mulliplicabnnivr.  G.  Superniultiplicabun- 
tur.  Gr.  Tiinc  muUiplicabuntur. 

Item  y.  15.  et  bene  patientes.  A.  juxta  Gr.  et  tranquilli. 

Ex   PSALMO  XCII. 
Tit.  in  die  ante  sabbatum.  G.  in  die  sabbati. 
Ibid.  quando  fundata  est.  Rom.  G.  C.  Car.  Gai.  quando 

inhabitata  est. 
y.i.  et  prxcinxit  se.  A.  et  prœcinctus  est.  R.  Rom.  M. 

G.  C.  et  prœcinxit  se  virtutem. 
y.  3.  elevaverunt  flumina  fliicius  suos.  Id  abest  ab.  A. 

R.  Rom.  M.  G.  C.  et  a  Gr. 
t.  4.  elationes  maris.  A.  suspensurce  maris. 
y.  5.  credibilia.  A.  crédita.  Favet  Gr. 

Ex  PSALMO  XCIII. 

t.  1.  libère  egit.  A.  juxta  Gr.  fidenter  egit. 

y.  4.  E/fabuntur.  A.  Respondent.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Pro- 

nunt'abunt. 
y.  9.  non  audiet.  G.  juxta  Gr.  non  audit, 
y.  15.  et  quijuxla  illam.  A.  et  qui  habent  eum.  R.  Rom. 

G.  C.  et  qui  tenent  eam.  M.  et  contineant  eam.  Hebr. 

et  seqnentur  illud  :  subaud.  judicium. 
Item  y.  15.  omnes  qui.  Pronomen  qui  abest  ab  A.  G. 
♦.  19.  consolationes  tuœ.  A.  M.  G.  exhorlationes  tux. 
Ilem  y.  19.  Iatificaveru7it.  Gr.  sonat,  dilexcrunt. 
y.  20.  luhorem.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  dolorem. 
y.  23.  iniquilatcm  ipsorum ,  et  in  vialitia  corum.  A. 

secundum  opéra  eorum,  et  secundum  malitiam  eo- 

rum.  Favet  M. 
Item  y.  23.  disperdet  illos.  Id  non  repeLitur  in  A.  R. 

Rom.  M.  G.  C.  nec  in  Gr. 


Ex  PSALMO  XCIV. 

y.  2.  prxoccupemiis.  A.  M.  G.  C.  prœveniamus. 

y.  3.  super  omnes  Deos.  Ad  islhœc  verba  apud  A.  R. 

Rom.  G.  C.   Gr.  subsequitur,   Quoniam  non  repellet 

Jjominus  plebem  suani  :  quod  a  Vulgata  in  excusis 

Bibliis  el  iu  MSS.  abest. 
y.  4.  et  allitudines  montium  ipsius  sunt.  R.  Rom.  et 

altitudincs  montinm  ipse  conspicit, 
y.  5.  et  siccatn...  formaverunt.  A.  R.  Rom.  M.  G.  et 

aridam.  A.  finxerunt.  R.  Rom.  M.  G.  fundaverunt. 

Hebr.  plasmaverunt. 
f.  7.  populus  pascuœ  ejus,  et  oves  manus  ejus.  R.  Rom. 

populus  ejus,  et  oves  pascux  ejus  :  qui  versiculus  est 

Psal.  99.  y.  3. 
y.  9.  in  irritatione.  A.  in  amaricatione.  R.  Rom.  M. 

G.  C.  in  exacerbatione. 
Item  y.  9.  probaverunt  vie.  Particula  me  deest  in  R. 

Rom.  M.  G.  et  Gr. 
y.   10.   offensus   fui ,   etc.  A.  R.   Rom.  M.    proximus 

fui,  etc.  C.  adhxsi.  G.  odio  fui  in  gentibus,  et  con- 

versatus  sum  generationi  isti.  Hebr.  displicuit  mihi 

gcneratio  illa. 
Item  y.  10.  Hi  errant  corde.  His  verbis  apud  C.  subjici- 

tur  :  Propter  quod  odio  habui  hanc  generationem. 

Hinc  sequilur  :  Et  ipsi  non  cognoverunt,  etc. 
y.  W.ut  juravi.  A.  R.  Rom.  M.  C.  qiiibus  juravi. 

Ex   PSALMO  XCV. 

y.  2.  annuntiate  de  die  in  diem.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 

bene  nuntiute,  etc.  G.  diem  ex  die  :  ad  verlDum  ex  Gr. 
y.  10.  quia  Dominus  rcgnavit.  A.  R.  Rom.  G.  C.  Domi- 

nus  regnavit  a  ligno. 
Item  y.  10.  populos  in  œquitate.  R.  Rom.  G.  C.  addunt^ 

et  gentes  in  ira  sua. 

Ex  PSALMO  XCVI. 

y.  1.  restituta  est.  Rom.  C.  Car.  restaurata  est. 

y.  2.  correctio.  A  direciio.  C.  correptio.  Hebr.  firma- 
mentum. 

y.  5.  a  facie  Domini  omnis  terra.  A.  juxta  Gr.  a  facie 
Domini  omnis  terrœ.  Hebr.  a  facie  Bominaioris  om- 
nis ierrœ.  R.  Rom.  C.  a  facie  Domini  tremuit  omnis 
terra. 

y.  8.  filiœ  Judœ.  A.  C.  juxta  Gr.  filiœ  Judœœ. 

y.  10.  sanctorum  suorum.  A.  R.  Rom.  M.  G.  servorum 
suorum. 

Ex  PSALMO  XCVII. 

y.  1.  Salvavit  sibi.  A.  Sanavit  ei.  R.  Rom.  M.  Salvavit 

eum.  G.  C.  Liberavit  eum. 
y.  3.  misericordix  suce.  A.  R.  Rom.  M.  G.  juxta  Gr.  ad- 

dunt,  Jacob, 
y.  6.  in  tubis   ductilibus.  M.   G.   in  tubis  abietum.  Gr. 

èXaxaîç  :  quo  ex  verbo  varietas  profecta  est  ;  quia  ad- 

jectivo  ÈXaTÔ;  ductilis,  et  substantivo  i\6.v(\  abies  signi- 

ficatur. 
y.  8.  plaudent  manu,  simul  montes,  etc.  A.  R.  Rom. 

M.  C.  plaudent  manibus  in  idipsum  :  montes,  etc. 
y,  9.  quoniam  venit.  Istba;c  verba  iterato  ponuntur  in 

A.  R.  Rom.  M. 

Ex  PSALMO  XCVIII. 

y.  {.quisedct.  R.  Rom.  M.  C.  Car.  Colb.  Ger.  Gs\.quisedes. 
y.  3.  quoniam  terribile  et  sunctum  est.  R.  Rom.  C.  et 

terribili,  quoniam  sanctum  est. 
y.  4.  directiones.  A.  R.  Rom.  M.  œquitatem.  G.  C.  œqui- 

tates.  Et  sic  Hebr.  In  Gr.  est  èuôÛTriTa;. 
y.  5.  quoniam  sanctum  est.   A.   C.  juxta  Gr.  quoniam 

sanctus  est.  Et  sic  Hebr. 
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y.  8.  et  ulciscens  in  07nnes  adinveniiones  eorum.  A.  et 
vindicans  in  omnes  a/feciiones  eorum.  R.  Rom.  M. 
G.  C.  et  vindicans  in  otnnia  stxidia  eorum. 

Ex  PSALMO  XCIX. 
y.  1.  in  confessione.  G.  juxta  Gr.  in  confessionem. 
y.  4.  in  hymnis  :  confitemini  illi.  R.  Rom.  in  hymnis 

lonfessionum.  G.  in   hymnis  confessionis ;  nec  ad- 

dunt,  confitemini  illi. 

Ex  PSALMO  C. 

y.  1.  et  6.  in  via  immacxdata.  G.  G.  in  via  irreprehen- 

sibili. 
Item  y.  2.  domus  meœ.  R.  Rom.  G.  C.  domus  tuœ. 
y.  7.  ^'on  habitabit.  A.  juxta  Gr.  Non  habitavit.  G.  Non 

inhabitabat. 

Ex  PSALMO  CI. 

y.  J.  cum  anxius  fuerit  et effuderit.  A.  cum  ange- 

retur,  et effudit.  G.  cum  acediaretur,  et e/fun- 

dere*. 
y.  4.  sicut  cremium  aruerunt.  A.  R.  Rom.  sicut  in  frixo- 

rio  confrixa  sunt.  Sic  fere  G.  At  M.  sicut  frixorio 

con/rixa  sunt.  C.  sicut  frixorium  confrixa  sunt.  Fa- 

vet  Gr. 
y.  5.  Percussus  sum.  A.   G.  C.   Percussum  est.  Et  sic 

Hebr. 
y.  6.  adJiœsit  os  meum.  A,  R.  Rom.  G.  C.  adhxserunt 

ossa  mea. 
y.l.  in  domicilio.  A.  in  parietinis. 
y.  8.  solitarius  in  tecto.  A.  M.  G.  singulnris  ,  etc.  R. 

Rom.  C.  tinicus.  R.  Rom.  M.  G.  C.  inœdificio. 
y.  10.  cum  flein.  G.  cum  felle. 
y.  io.  Quoniam  placuerunt  servis  tuis  lapides  ejus.  A. 

juxta  Gr.  Quoniam  beneplacitum  habuerunt  serci  tui 

in  lapides  ejus.  Sic  etiaoi  R.  Rom.  M.  C.  omissa  tan- 

tum  particula  in.  At  G.  Quoniam  bene  senserunt  servi 

tui  lapides  ejus. 
Item  y.  15.  et  terrœ  ejus.  A.  M.  G.  et  pulveris  ejus.  Fa- 

vet  Gr.  et  Hebr. 
y.  17.  œdificavit.  A.  R.  Car.   œdificabit.  Et  sic  Gr.  et 

Hebr. 
y.  21.  filios  interemptorum.  A.  fiUosmortificatorum  M. 

filios  morte  afflictorum.  Hebr.  filios  mortis. 
y.  23.  et  reges.  A.  R.  Rom.  G.  et  régna.  Et  sic  Hebr. 
y.  25.  in  generationem  et  generationem.  A.  juxta  Gr.  in 

generatione  generationum. 

Ex  PSALMO  Cil. 

y.  2.  rctributiones  ejus.  Gr.  sonat,  laudationes  ejus. 

y.  4.  de  in/eritn.  A.  de  corruptione.  Et  sic  Hebr. 

y.  9.  Non  in  perpetmim  irascetur ,  neqite  in  œternum 
coinminabitur.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Gr.  Non  in  finem 
irascetur,  neque  inxternum  indignabitur. 

y.  14.  Recordatus  est  quoniam  pulvis  stimus.  A.  juxta 
Gr.  Mémento  quia  pulvis  sumus.  R.  Rom.  G.  C.  Mé- 
mento Domine  quia  pulvis  sumvs. 

y.  19.  omnibus  dominabitur.  G.  juxta  Gr.  omnium  do- 
minatur. 

Ex  PSALMO  cm. 

y.  3.  et  seq.  tegis  aquis ponis ,  etc.  A.  protegit  in 

aquis.  R.  Rom.  M.  G.  C.  tegit  in  aquis.  A.  R.  Rom. 

M.  G.  C.  ponit ambulat facit  angelos  suos 

fundavit  terram,  etc. 
y.W.  expectabunt  onagri  in  sili  sua.  A.  juxta  Qt.sus- 

cipienl  onagri  in  sitim  suam. 
y.  14.  ut  educas.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  ju.xtaGr.  et  Hebr. 

ut  educat. 
y.  1.5.  IcBtiflret  A.  M.  G.  C.  juxla  Gr.  et  Hebr.  lœli/icat. 


Item  y.  15.  confirmet.  A.  M.  G.  C.  Gr.  confirmât.  Hebr. 

roborat. 
y.  18.  Herodii  domus,  etc.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Fulicœ 

domus.  M.  Stttrni  domus  ducatum  eis  prxbet.  Hebr. 

Milvo  abies  donnis  ejus. 
Item  y.  18.  herinaciis.  A.  hericiis  et  leporibus. 
y.  24.  possessione  tua.   A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  creatara 

tua.   Et  sic  Gr.  nunc  habens  xTt'ffsw;,  creatura ,  pro 

xTrjffEwi;,  possessione. 
y.  25.  et  spatiosum  manibus.  Vox  vianibus  abest  ab  A. 

R.  Rom.  M.  G.  C.  et  a  Gr. 
y.  27.  in  tempore.  A.  M.  addunt.  opportuno. 
y.  34.  Jucundum  slt  ei  eloquium  meum.  A.  R.  Rom.  M. 

G.  C.  snavis  sit  ei.  A.  M,  disputatio  mea.  R.  Rom.  G. 

C.  laudatio  mea. 

Ex   PSALMO  CIV. 

y.  14.  Non  reliquit.  A.  Hebr.  dimisit.  R.  Rom.  M.  G.  C, 
Non  permisit. 

y.  IS. pertransiit  animam  ejus.  G.  C.  Car.  juxta  Gr.  per- 
transiit  anima  ejus.  Hebr.  in  ferrum  venit  anima 
ejus. 

y.  22.  et  senes  ejus  prudentiam  doceret.  Gr.  interprète 
Augustino  sonat^  et  seniores  ejus  sapientiam  doceret. 

y.  28.  et  non  exacerbavit  sermones  suos.  Lecliones  duas 
adducit  Auguslinus,  unam  iu  plurimis  codicibus  a  se 
invenlam,  scilicet,  et  exacerbaverunt  sermones  ejtis. 
Alteram  in  duobus  tantum  libris ,  et  non  exacerbave- 
runt sermones  ejus.  Priorem  lectionem  habcnt  G.  et 
Gr.  At  R.  Rom.  M.  ferunt,  quia  exacerbaverunt  ser- 
mones ejus.  C.  et  non  prœteriit  sermones  suos.  Hebr. 
et  non  fuerunt  increduli  verbis  ejus. 

y.  30.  Edidit  terra  eorum  ranas.  A.  Dédit  terram  eo- 
rum ranas.  R.  M.  Misit  terra,  etc.  Rom.  Misit  in 
terra,  etc.  C.  Et  misit,  etc.  Hebr.  Ebullivil  terra,  etc. 

y.  31.  et  venit  cynomyia.  M.  et  venit  musca  canina. 

Item  y.  31.  et  scyniphes.  G.  et  vermes. 

y.  38.  quia  incubuit.  R.  Rom.  M.  C.  quia  cecidit.  Hebr. 
quia  irruer  a  t. 

y.  40.  Petierunt.  R.  Rom.  Petierunt  carnes.  C.  Petie- 
runt  carnem. 

t.  41.  in  sicco.  M.  in  siccis.  Suffragantur  C.  Gr.  et 
Hebr. 

y.  44.  et  labores  C.  et  civitates. 

Ex  PSALMO  CV. 

y.  1.  quoniam  bonus.  Gr.  xpr^azoz,  quod  verbum  hic,  et 
in  subséquente  Psalmo,  nonnulli^  teste  Augustino,  in- 
interpretati  sunt,  suavis.  Ilinc  ipse  in  y.  5.  pro  xpin^TÔ- 
TYlTt ,  habet  suavitate,  ubi  Vulgata  bonitule.  Sic  in 
Psal.  cxviii,  y.  65.  et  allis  locis  varietas  contingit. 

y.  5.  Ad  videndum ad  lœtandum %it   lauderis. 

Observât  Augustinus  Grœcam  iocutionem  primum,  hic 
unam  esse,  ut  dici  deberet,  ad  laudandum  :  deinde 
a)iis  duobus  modis  verti  potuisse,  nimirum,  Utvideas, 
ut  Ixteris,  ut  lauderis  :  vel  :  Ut  videamus,  ut  lœtemur, 
ut  laudemur.  Hebr.  habet  :  Ut  videam,  et  lœler,  et 
exsultem. 

y.  7.  Et  irrilaverunl .  C.  Et  exacerbaverunt-  Quidam 
codices  teste  Augustino  :  Et  amaricaverunt. 

Item  y.  7.  in  mare,  mure  rubrum.  Vox  mare  non  repe- 
litur  apiid  R.  Rom.  M.  G.  C.  Gr.  Vide  En.  in  Ps.  cv,  n.  7. 

y.  9.  et  dcduxit  eos  inabyssis.  A.  R.  Rom.  M.  et  edvxit 
eos,  etc.  R.  Rom.  M.  G.  «n  aquis  multis. 

y.  12.  e^  laudaverunt  laudem  ejus.  R.  Rom.  M.  et  con- 
ta verunt  laudes  ejus. 

y.  13.  Cita  fecerunt ,  obliti  sunt.  G.  Eestinaverunt ,  et 
obliti  sunt.  C.  CHo  obliti  sunt.  Et  sic  liebr. 

y,  17.  super  congregationem  Abiron.  C.  tabernaculum 
Abiron  :  omisso,  et  operuit  super. 
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y.  20.  in  similitudhtem.  A.  in  similUudhie. 

y.  28.  Et  initiati   sunt  KeelpUegor.  R.  Rom.  M.  C.  Et 

consecruti  sunt,  etc.  G.  et  consummati  sunt  vehe- 

menter. 
y.  20.    in   adinve7itionibus  suis.  R.  Rom.  G.  C.  Hebr. 

in  stuliis  suis.  M.   in  observationibns  suis.  El  sic 

poslea  R.   Rom.    in    ^  39.   quo  !oco  M.   habet  stu- 

(liis. 
y.  30.  et  placovit.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  exoravil. 
y.  38.   Et  infecta  est.  A.  M.  G.  C.   Et  inierfecta  est  : 

juxla  Gr.  è?ovoKTOvr,6r,.  Et  sic  babet  Vulgala  in  Car. 

Ger. 
y.  40.  furore.  R.  Rom.  G.  animo. 
y.  44.  et  audivit.  A.  et  Hebr.  cum  audiret.  R.  Rom.  M. 

G.  C.  cum  exaudiret. 

Ex  PSALMO  CVI. 
y.  8.  misericordiœ  ejus.  G.  misericordias  ejus,  constau- 

tcr  quoties    repelilur  iste  versiculus  :  et  plerumque 

suffragatur  C. 
y.  11.  exacerbaverunl irritaverunt.  A.  inamarica- 

venint exacerbaverunl. 

y.  20.  de  interitionibus.  A.  G.  de  corruptela.  R.  Rom. 

Hebr.  de  interitu.  M.  de  coj-ruptionibus.  Gr.  ex  twv 

ô.ïçQopùv. 
V.  29.  Et  stafuit  procellavi  ejus  in  auram.  A.  G.  juxta 

Gr.  et  imperavit  procellœ ,  et  stetit  in  auram.  M.  et 

percussit  procellam,  et  stetit  in  auram. 
y.  36.  civitatem  G.  C.  juxta  Gr.  civitates. 
y.  37.  fructum  nativitatis.  A.  fructum  frumenti.  Gr. 

fructnm  geniminis.  Hebr.  frurjes  genimina. 
T.  39.  et  dolore.  R.  Rom.  et  dolorum.  M.  ei  dolore  im- 

properiorum. 
y.  40.  p;  errare  fecit  eos.  A.  M.  G.  et  seduxit  eos.   R. 

Rom.  et  seduxtrunt  eos. 
V.  43.  et  custodiet  hac.  M.  G.  C.  et  tntelliget  hœc. 

Ex  PSALMO  CVII. 

y.  3.  Exsurge  gloria  viea.  Id  abest  a  Vulgata  in  Car. 

Colb.  Gai.  et  ab  A.  G.  C.  et  recte ,  uti  docel  Hierouy- 

mus  in  epist.  cxxxv,  quia  nec  in  Hebr.  nec  in  Gr.  ha- 

beiur. 
y.  8.  Exsultabo.  A.  G.  C.  juxta  Gr.  Exaltabor. 
y.  9.  susceptio  capitis  vici.  R.  Rom.  G.  C.  fortitudo  ca- 

pitis  inci.  Hebr.  hœredilas  capitis  met. 
y.  10.  extendam.  G.  immittam.Gv.  ÈTtiêaXw.  Hebr.  j3rq/i- 

ciam. 
Item  y.  10.  amici  facti  sunt.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Gr.  sub- 

diti  sunt. 
t-  11.  in  civitatem  munitam.   G.  C.  in  civitatem  cir- 

cumstantiœ. 
y.  13.  quia  vana.  R.  Rom.  M.  G.  C.  et  vana. 

Ex    PSALMO  CVHI. 

y.  17.  mortificare.  R.  Rom.  M.  7norti  tradidit. 

y.  21.  fac  mecum  propter,  etc.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  fac 

mecum  misericordiam  propter,  etc. 
y.  24.  propter  oleum.  G.  C.  propter  misericordiam  :  et 

G.  addit^  tuam.  Hebr.  habet,  absque  oleo.  Theodore- 

tus  ex  Symmacho  àirô  àvri),En{/iaç,  ab  omissione  unc- 

tionis. 
V.  28.  confundantur.  G.  C.  Ger.  confundentur. 

Ex  PSALMO   CIX. 
y.  2.  dominare.  R.  Rom.  M.  G.  C.  etdominaberis. 
y.  6.  conqiiassabit  capita  in  terra  mullorum.  A.  G.  C. 

conquassavit.  A.  ca/>i<a  swper  terram  mu/^a.  R.Rom. 

G.  C.  capita  multa  in  terra  copiosa. 
y.  7.  ôjftef.  A.  G.  bibit. 
Hem  t-  7.  exaltabit.  A.  exaltavit. 


Ex  PSALMO  ex. 


J'.  10.  facientibus  eum.  R.  G.  G.  facientibus  ea.  Et  sic 
Hebr.  in  MSS. 

Ex  PSALMO  CXI. 

y.  1.  volet  nimis.  R.  Rom.  cm^jïY  nimis. 

y.  4.  Z«?«e)i  ?-ec^<s.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  addunt,  corde. 

y.  5.  Jucundus.  A.  Suavis.  Gr.  xp^'J'tô;. 

)'.  8.  donec  despiciat ,  etc.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  donec 

videat,  etc.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  donec  videat,  etc.  A. 

juxta  Gr.  super  inimicos  suos.  Hebr.  donec   aspiciat 

in  hostibus  suis. 
y,  10.  fremet.  A.  frendet. 

Ex  PSALMO  CXII. 

y.  3.  laudabile  nomen  Domini.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 
luudate  nomen  Domini. 

Ex  PSALMO  CXIII. 

y.  2.  Israël  potestas  ejus.  R.  Rom.  G.  adduut  :  Israël  re- 

gnavit  in  ea. 
y.  4.  exsultaverunt.  A.   gestierunt.    Et  in   y.  6.   loco 

ex.sulf astis ,  habet  gestiistis. 
y.  8.  petram  in  stagna,  etc.  R.  Rom.  G.  C.  solidam  pe- 

tram.  R.  Rom.  «n  stagnum  aquœ. 

Ex  PSALMO  ALTERO  CXIII. 

^.  3.  in  cœlo  :  omnta  quœcumque ,  etc.  A.  R.  Rom.  M. 

G.  C.  in  cœlo  sursum ,  in  ctelo  (sive  in  cœlis)  et  in 

terra  omnia  quœcumque  voluit  fecit. 
y.  7.  in  guttw-e  suo.  R.  Rom.  M.  addunt,  ncque  enim 

est  spiritus  in  ore  ipsorum  :  quod  adscilum  est  ex 

Psal.  cxxxiv,  y.  17. 
y.  14.  super  vos.  Id  hic  nonnisi  semel  exstat  in  R.  Rom.  C. 
y.  \5.   a  Domino.  Parliculam  a  non  habent   A.  G.  C. 

Car.  Gr.  Hebr. 
y.  18.  benedicimus.  G.  benedicamus,  Gr.  sonat,  benedi- 

cemus.  El  sic  Hebr. 

Ex  PSALMO  CXIV. 

y.  1.  exaudiet.  R.  Rom.  exaudivit. 
y.  4.  invocuvi.  M.  invocabo. 

f.  9.  Placebo  Domino.  A.  juxta  Gr.  Placebo  in  cons- 
pectu  Domini.  Hebr.  Deambulabo  coram  Domino. 

Ex  PSALMO  GXV. 
y.  W..  in  excessu  meo.  A.  juxta  Gr.   in  ecstasi  mea.  R. 

Rom.  M.  G.  G.  in  excessu  mentis  meœ.  Hebr.  in  stu- 

pore  meo. 
y.  14.  Vota  mea  Domino  reddam  coram  omni  populo 

ejus,  Iste  versiculus  abest  ab  A.  R.  Rom.  M.  G.  C. 
y.  17.  et  nomen  Domini  invocabo.  Id  apud  A.  R.  Rom. 

M.  G.  C.  non  habelur. 

Ex   PSALMO   CXVI. 

y.  1.  laudate  eum.  R.  Rom  M,  G.  et  collaudate  eum. 
Ex  PSALMO  CXVIl. 

y.  2.  Dicat  nunc  Israël.   A.   Dicat  auiem.  A.    M.   C. 

juxta  Gr.  domus  Israël. 
y.  3.  domus  Aaron.  A.  R.  Rom.  M.  G.  addunt ,  quoniam 

bonus  :  quod  ilidem,  uno  excepto  A.  repetunt  in  medio 

y.i. 

y.  7.  despiciam  inimicos  meos.  R.  Rom.  G.  C.  videbo 
inimicos  meos.  M.  videbo  super  inimicos  meos. 

y.  10.  et  proxime  subsequentibus ,  quia  ultus  sum  in 
eos.  A.  R.Rom.  M.  G.  juxta  Gr.  ultus  sum  eos,  omis- 
sis  quia  et  in  :  nisi  quod  R.  Rom.  in  y.  12.  variant 
habentqae,  vindicabor  in  eis. 
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y.  12.  siciit  opes.  A.  juxta  Gr.  skvt  apes  farnm. 

y.  13.  Impiihvs  eversiis  sion.  A.  Tanquam  cumulxis 
arenœ  impulsus  svm.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Impulsus 
versotm  smn.  Hebr.  Impulsus  pellehar. 

y.  16.  dcxtera  JJomini  fecit  virhitem.  Id  secundo  loco 
non  repetitur  apud  R.  Rom. 

y.  19.  in  cas.  A.  jiixta  Gr,  in  eis.  Nentrum  est  in  G. 

Item  y.  i9.  confitebor.  G.  confitear.  Et  sic  Hebr. 

y.  20.  llac  porta in  eam.  A.  //fc  portœ ineas. 

y.  23.  factum  est  istud,  et  est  mirohile.  A.  factus  est 
et,  et  est  mirabilis.  G.  C.  factxis  est,  hic  est  mirabi- 
lis. Gr.  facfa  est  hœc,  et  est  mirabilis. 

y.  25.  bene  prosperare.  A.  bene  prospéra  iter  vero.  Gr. 
èuôSioffov  Çtî.  m.  bene  prospéra  nunc. 

y.  26.  qui  venit.  At  in  Car.  Colb.  Ger.  Gai.  Vulgata  habet, 
qui  venturus.  El  solus  codex  Ger.  addit  est. 

y.  Tl.  diem  solemnem  in  condensis.  A.  die^n  festum. 
M.  solemnitatem.  A.  R.  Rom.  U.  C.  in  confrequen- 
tationibus   G.  jh  confrequentantilms. 

Item  y.  27.  of/  cornu.  A.  G.  juxta  Gr.  ad  cornua. 

Ex  PSALMO  CXVIII. 

y.  8.  usquequaque.  A.  juxta  Gr.  ««(/we  faZrfe.  H.  MSi^we 

nimis.  Sic  ad  eamdem  vocem  variant  codices  in  y.  13^ 

43,  51  et  107. 
y.  9.  corrigit  ndolescentior.  G.  Gr.  corriget.  R.  Rom. 

Amb.  G.  C.  juvenior. 
y.  15.  eocercebor.  A.  garriam.  R.  Rom.  M.  meditabor. 

G.  exercitabor.  Gr.  àoo),é';x'n<7w  :  quod  frequens  in  hoc 

Psalmo  redditur  per  verbum  exerceri. 
y.  17.  vivifica  me.  A.  R.  Rom.  Amb.  G.  H.  C.  juxta  Gr. 

et  Hebr.  vivam.  M.  ;/<  vivam. 
y.  20.  justificationes  tuas.  M.  Amb.   H.  juxta  Gr.  et 

Hebr.  judicia  tua. 
y.  24.  e<  consilium  meum.  R.  Rom.  G.  C.  e<  consolatio 

mea. 
y.  27.  instrue  me.  A.  R.  Rom.  Amb.  C.  insinua  mihi. 

G.  erMf/i  7ne.  M.  H.  /«c  m<  intelligam.  Notât  Aug.  de 

Graeco  expressius  dici,  fac  me  intelligere.  Et  sic  habet 

Hebr. 
y.  28.  Dormitavit...  prœ  tœdio.  Amb.  Stillavit,  etc.  G. 

Ingemuit...  a  vexât ione. 
y.  35.  in  semitam.  A.  H.  Car.  juxta  Gr.  in  semita.  C. 

in  lege.  G.  ihi  legem. 
y.  36.  et  non  in  avaritiavi.  H.  G.  C.  et  non  in  utilitatem. 
y.  38.  in  timoré  tuo.  A.  juxta  Gr.  et  Hebr.  in  timorem 

tuum. 
y.  39.  Amputa.  H.  Circumcide. 
Item  y.  39.  jocuvda.  A.  suavia.  Amb.  dulcia. 
y.  40.  vivifico  me.  G.  sanctifica  me. 
y.  43.  usquequaque.  G.  ^«(/((e  2?i  finem. 
y.  46.  2n  testimoniis  tuis.  R.  Rom.  M.  H.  rfe  testimoniis 

fuis. 
y.  47.  7Ma;  rfi^eari.  R.  Rom.  Amb.  et  Gr.  addunt,  nitnis. 

M.  H.  vehementer.  G.  roWe.  At  in  subsequenti  y.  R. 

Rom.  addunt,  vehementer.  Amb.  G,  C.  nimis. 
y.  52.  et  consolatus  sum.  H.  et  exhortatus  sum. 
y.  53.  Defectio  tenuit  me.  A.  M.  Tœdium  tenuit  me. 

R.  Rom.  G.  Defectio  unimi  tenuit  me.  Amb.  Pusilla- 

nimi/as  detinuit  me.  Gr.  àO-jjxta. 
t-  57.  Portio  mea,  Domine.   A.   Amb.  H.  G.  Por*  (vel 

porlio)  mea  Dominxis. 
y.  59.  ?j/o5  meus.  Rom.  M.  G.  C.  juxta  Gr.  via%  tuas. 
y.  65.  lionitatem.  A.  Suavitutem.  Amb.  Jocunditatem. 

Gr.  yprjffTÔxriTa.  Eadem  vox  liabetur  in  ^.  06  et  68. 
y.  66.  e<  disciplinam.  A   ef  eruditionem. 
y.  68.  /ionws  M  ^w,  etc.  A.  Suavis  es  Domine,  et  in  sna- 

vitafe  tua  dore  me,  etc. 
y.  69.  corde  meo.  Abest  meo  a  G.  H.  C.  Car.  Ger.  Gai.  et 

superfluuni  e.sse  dicil  Hieron.  in  epist.  cxxxv. 


y.  73.  et  plasmaverunt  me.  A.  et  finxerunt  me.  G.  H. 

et  praparaverunl  me.  Favet  Amb. 
y.  75.  et  in  veritate  tua.  A.  juxta  Gr.  et  veritate,  omisso 

tua.  II.  et  Hebr.  et  vere. 
t.  76.  Fiat.  R.Rom.  Amb.  C.  addunt,  nunc.  M.  addit, 

vei'o.  Quia  scilicet  in  Gr.  est  particula  5^. 
Item  y.  70.  ut  consoletur  me.  M.  Amb.  G,  H.  C.  utexhor- 

tctur  me. 
y.  78.  exercebor.  M.  meditabor.  G.  permanebo. 
y.  85.  consolaberis  me.  G.  H.  C.  exhortaberis  me. 
f.  83.  in  pruina.  Amb.  ?»  gclicidio. 
f.  85.  fabulationes.  A.  delectationes.  Amb.  G.  H.  G- 

exer citât iones.  Gr.  àSo)x(Txtai;. 
^.  86.  inique.  R.  Rom.  M.  G.  C.  iniqui. 
^.  92.   m  hnmilitate  mea.  G.   in  humiliatione  mea. 

Hebr.  m  pressura  mea. 
fi.  95.  intellexi.  G.  non  intellexei'unt. 
f.  96.  Omnis  consummationis.  R.  Rom.  G,  C.  Car.  Colb. 

et  Hebr.  Omni  consummationi. 
y.  98.  pruclentem  me  fecisti  mandata  tuo,  etc.  A.  M. 

sapere  me  fecisti  mandatum  tuum.  Gr.  èo-ôçKTàç  pie 

Tr)v  èvToXv)v  (joy.  Amb.  intelligere  me  fecisti  mandata, 

quia  tu  es. 
^.  ÎOO.  Super  senes...  quxsivi.  A.  R.  Rom.  M.  Amb.  G. 

H.  C.  juxta  Gr.  Super  seniores...  exquisivi.  Hebr.  ser- 

vavi. 
f.  101.  prohibui.  M.  prohibe.  G.  prohibuisti. 
f.  103.  super  mel.  A.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  C.  addunt, 

et  favum. 
^.  108.  beneplacita  fac.  M.  bene  prospéra  nunc.  G. 

proba.  Amb.  comproba.  C.  comproba  nunc.  Gr.  èu56- 

xriCTov  ôï).  Hebr.  complaceant  tibi. 
^.  109.  in  manibus  meis.  A.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  H.  C. 

juxta  Gr.  in  manibus  tuis. 
^.  118.  Sprevisti.  Gr.  èÇouoe'vwcfai;  :  quod  Augustinus  dicit 

diligenlius   expressum  hoc  modo  :    Ad  nihilum  de- 

duxisti.  Hebr.  habet,  Abjecisti. 
f.  119.  testimonia  tua.  A.  M.  Amb.  G.  C.  addunt,  semper. 
f.  120.  Confige  timoré  tttOy  etc.  A.  Amb.  Confige  clavis 

a  timoré  tuo.  Gr.  y.aGr,),w(jov,  quod  verbum  sine  clavis, 

inquit  Augustinus,  intelligi  non  potest. 
y.  121.  calumniantibus  me.  A.  M.  Amb.  H.  C.  nocenti- 

bus  me.  R.  Rom.  G.  perscquentibus  me. 
f.  122.  Suscipe,  etc.  A.  Excipe.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Elige. 

Hebr.  Sponde  j)ro  servo  tuo  in  bonum. 
Item  y.  122.  non  calumnientur.  R.  Rom.  M.  G.  ut  non 

calumnientur. 
f.  126.  faciendi  Domine.  A.  G.  H.  juxla  Gr.  faciendi 

Domino.  Favet  Amb.  in  ratione  interpretandi. 
f.  128.  dirigebar.  A.  Amb.  corrigebar. 
y.  136.  Exitus  aquai-um  dedxixerunt,  etc.  C.  Per  exitus 

aquarum,  etc.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  transierunt-  A. 

descenderunt.  Amb.  In  derursus  aquarum  descende- 

runt.  Hebr.  Jiivi  aquartim  fluebant  de  oculis  meis. 
Item  ^.  136.  non  custodierunt.  Amb.  et  Gr.  non  cusfo- 

divi. 
f.  139.  Tabcscere  me  fecit  zelus  meus.  A.  M.  Tabefeàt 

me,  etc.  Amb.  G.  Exquisivit  me,  etc.  M.  H.  zelus  tuus. 

R.  Rom.  Amb.  G.  C.  zelus  domus  tuœ.Wide  En.  XXVIII, 

in  Ps.  CXVIII,  n.  2. 
y.  143.   et  angustia.   A.   M.   Amb.  et  nécessitas.  Gr. 

y.  144.  et  vivam.  M.  G.  et  vivifica  me.  H.  eorum,  et 

vivificer. 
y.  147.  in  maturitate.  A.  in  intempesta  nocte.  Gr.  iv 

àa)p:ae,  f'n  immaturitale  :  quai  lectio  probalur  Au?ns- 

tino.  Hobr.  hahet,  Surgebam  adhuc  in  tenebris. 
y.  148.  ad  te  diluculo.  A.  juxla  Gr.  ad  malutiuum. 
y.  150.  iniquitod.  A.  iniquitate.  Amb.  G.  C.  inique.  B. 

Rom.  iniqui. 
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y.  156.  multa.  R.  Rom.  Amb.  addunt,  nimis.  H.  valde. 

t.  168.  Vidi  pravaricantes.  A.  Vidi  insensatos.  Gr.  àau- 
v£ToOvTa;.  R.  Rom.  M.  Amb.  G.  H.  G.  non  servantes 
paclum. 

y.  16i;.  dileai.  Amb.  G.  fecl. 

t.  1G7.  et  dilexit.  A.  R.  Rom.  G.  C.  Car.  Ilebr.  et  di- 
lexi. 

y.  172.  mandata  tua  œquitas.  A.  mandata  tua  judi- 
cia  :  îorle,justitia,  ut  Amb.  Al  C.  mandata  tua  Ve- 
ritas. 

y.  176.  quœre.  Amb.  G.  H.  viiifica.  Ilanc  discrepantiam 
notât  Auf,'ustinus,  orlam  ab  exemplaribus  Grœcis,  quo- 
rum aliqui  Ç^ô'Jov  habebant,  pro  Çyitiqctov. 

Ex   PSALMO  CXIX. 
y-  1.  Cantinim  gradman.  G.  Canticum  ascensutim. 
item.  y.  1.  Ad  Domlnvm...  et  exaudivit  me.  A,  G.  H. 

Ad  te,  Domine...  et  exandisti  me. 
y.  5.  prolongatus  est.  A.  longinquus  factvs  est. 
Item.  y.  5.  cv7n  habitantibus  Cedar.  A.  juxta  Gr.  et 

Hebr.  cum  iabemaculis  Cedar.  Sic  etiam  Hilarium 

legisse  ex  interpretandi  ratione  cognoscitur. 
y.  6.  multum  incola  fuit.  A.  multum  peregrinata  est. 

Et  sic  Hebr. 

Ex  PSALMO  CXX. 

y.  3.  Non  det.  A.  juxta  Gr.  Non  des. 
y.  5.  custodit  te.  A.  H.  juxta  Gr.  custodiet  te. 
Item.  y.  5.  protecfio  tua.  A.  tegumentum  tuum. 
Item  y.  5.  dexteram  txiain.  A.  R.   Rom.  M.  G.   H.  C. 
dexterœ  tuœ. 

Ex  PSALMO  CXXI. 

y.  1.  çi«E  dicta  sunt  viihi.  A.  juxta  Gr.  qui  dixerunt 

mihi. 
y.  2.  in  atriis  tuis.  Vox  tuis  abest  ab  A.  G.  H.  C. 
^.  4.  nomini  Lomini.  A.  R.  Rom.  G.  C.  nomini  tuo, 

Domine, 
y.  5.  in  judicio.  A.  juxta  Gr.  in  judicium. 
y.  6.  Rogate.  A.  M.  juxta  Gr.  Interrogate. 
y.  7.  ire  turribus  tuis.  H.  m  turribus  tuis  gravibns.  Gr. 

^.  8.  loquebar.  A.  G.  juxta  Gr.  loquebar  autem. 

Ex  PSALMO  CXXIl 
y.  2.  «n  manibus.  Gr.  utroque  loco  sonat,  in  manus. 
y.  4.  Qm/'o  multum  repleta  est.  A.  G.  juxta  Gr.  In  plu- 
rimum,  etc. 

Ex  PSALMO  CXXIH. 

y.  3.  fvror  eorum.  R.  Rom.  M.  II.  C.   animus  eorum. 
y.  4.  aqua  absorbuisset  nos.  A.'aqua  demersisset  nos. 

R.  Rom.  velut  aqua  ahsorbuissent  nos.  M.  ut  aquam 

absorbuissent  nos. 
y.  5.  Forsitan  pertransisset .  A.  juxta  Gr.  Forsitan  per- 

transiit. 
Item  y.  5.  aquam  intolerabilem.  A.  aquam  sine  substan- 

tia.  Gr.  tô  {ISwp  tô  àvuTtôdTaTov.  M.  G.  H.  aquam  im- 

mensam. 
y.  6.  in  captionem.  A.  G.  juxta  Gr.  in  venationem.  M. 

i»  capturam. 

Ex  PSALMO  CXXIV. 

y.  1.  non  commovebitur...  qui  habitat.  A.  non  commo- 
vebuntur...  qui  inhabitant. 

y.  5.  in  obligationesj  adducet.  A.  in  strangulationem, 
abducet.  Favet  Gr.  tlç,  -rà;  oxpayTaXiàç,  àTtâ^si.  G.  ad 
suffocationes.  C.  in  pravitafibus.  Hebr.  ad  pravitates 
suas.  Suut  qui  in  Vulgata  pro  obligationes ,  scriben- 
dum  putent  obliquationes ,  id  est  tortuositates. 


Ex   PSALMO  CXXV. 


y.  1.  /n  convertendo.  A.  cum  Ilebr.  Cu7?i  converteret. 
G.  Cum  averteret.  Gr.  èv  tw  èm<jçé<\ia<,  xOpiov. 

Ex  PSALMO  CXX VI. 
y.  1.  frustra  vigilat,  A.  G.  m  vanum  laboravit. 
^.  5.  çMï  imptevit.  M.  juxta  Gr.  et  Hebr.  «j'td  implebit. 

Et  sic  babel)al  Vulgata  in  Colb.  Ger.  Gai. 
Item  y.  5.  non  confundetur,  cum  loquetur.  A.  Rom.  G. 

H.  C.  juxta  Gr.  non  confundentur,  cum  loquentur. 

Ex  PSALMO  CXXVII. 

y.  2.  Labores  manuum  tuarum  quia  manducabis.  A.  R. 
Roiu.  M.  G.  H.  C.  Labores  f rue  tuum  tuorum  mandu- 
cabis. Erratum  ex  ambigua  voce  Grœca,  twv  xapTtàiv  : 
xapTCol  enim  dicuutur  et  fructus,  et  palmas  seu  mamis, 
ex  Hieron.  in  ep.  141. 

y.  3.  sicut  novellœ.  A.  velut  novellatio.  H.  sicut  no- 
vella.  Et  sic  Vulgata  in  Car.  Colb.  Ger. 

jî'.  5.  bona  Jérusalem.  A.  M.  G.  C.  quœ  bona  sunt  Jéru- 
salem. R.  Rom.  qux  bona  sunt  in  Jei-usalem. 

y.  6.  pacem.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  juxta  Gr.  pax. 

Ex   PSALMO   CXXVllI. 

y.  1.  dicat  nunc.  A.  dicat  vero.  Gr.  5iî. 

y.  3.  prolong averunt.  A.  longe  fecerunt. 

f.  4.  concidit.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  juxta  Gr.  et 

Hebr.  concidet.  Et  sic  Vulgata  in  Car.  Colb.  Ger.  Gai. 
y.  5.  et  convertaniur  retrorsum.  R.  Rom.  et  revereantur. 
f.  6.  fœnum  tectorum.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  fœnum 

sedificioru7n. 
f.  7.  implevit...  metit...  colligit.  R.  Rom.  C.  implebit... 

metet...  colliget.  Sic  etiam  Vulgata  in  Car.  Colb.  Ger. 

Gai.  et  favet  Hebr. 

Ex  PSALMO  CXXIX. 

f.  2.  in  vocem  deprecationis  meœ.  R.  Rom.  C.  in  ora- 

tionem  servi  tui. 
y.  3.    Si   iniquitates  obscrvaveris  Domine,   Domine, 

quis,  etc.  G.  Si  iniquitas  assista,  quis,  etc. 
f.  4.  propter  legem  tuam.  M.  juxta  Gr.  propter  nomen 

tuum. 
Item  y.  4.  in  verbo  ejus.  A.  R.  H.  C.  juxta  Gr.  in  verbum 

tuum. 
y.  6.  A  custodia.  A.  Rom.  M.  A  vigilia. 

Ex  PSALMO  CXXX. 

y.  2.  Sicut  ablactatus  est  super,  etc.  H.  Sicut  ablactato. 
G.  C.  Car.  Colb.  Ger.  juxta  Gr.  Sicut  ablactatum.  R. 
Rom.  G.  H.  C.  super  matrera  suam,  ita  rétribues.  Et 
sic  Gr. 

Ex   PSALMO   CXXXl. 

f.  1.  mansuetudinis  ejus.  G.  modestice  ejus.  Hebr.  afflic- 

tionis  ejus. 
f.  6.  in  campis  silvœ.  A.  in  campis  saltuum. 
p.   7.    Introibimus    in    tabernaculum   ejus ,    adorabi- 

mus,  etc.  Gr.  sonat  :  Intrcmus  in  tabernacula  ejus, 

adorenms,  etc.  Et  sic  Hebr. 
f.  9.  induantur...  exsultent.  Gr.  induentur...  exsulta- 

bunt. 
y.  11.  et  non  frustrubitur  eam.  A.  et  non  pœnitebit 

eum.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  et  non  frustrabitur  eum. 

Hebr.  et  non  avertetur  ab  ea. 
'^.  13.   elegit  eam.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  juxta  Gr. 

prœelegit  eum.  Hebr.  desideravil  eam. 
y.  14  elegi  eam.  A    R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  Gr.  prxelegi 

eam.  Hebr.  desideravi  eam. 
^.  16.  Viduam  ejus.  Quidam  inlerpres,  Captionem  ejus. 
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teste  Hilario,  qui  alterani  lectionem  antiquiorem  esse 
el  omuiuo  sequendam  dicit.  Gr.  habet  6ripav,  venatio- 
nem  :  sed  in  luultis  codicibus  habuit  x^ip^"^»  viduam, 
uti  observai  Ilieron.  quaest.  in  Geu.  c.  XLV,  quo  loco 
docet  verbum  [lebrœum  significare  cibaria  :  licet  in 
Psalterio  traustulerit  ipse  vcnationem. 

y.  17.  lUuc  producam.  A.  Ihi  suscitubo.  Gr.  èxeî  èÇava- 
T£),w.  Hebr.  Ibi  ohri  faciam.  R.  Roui.  G.  H.  C.  Illic 
producam. 

y.  18.  efflorebit.  G.  floriet.  In  quod  Aug.  de  doctrina 
Chrisliana,  l.  II,  c.  xiii.  Illud,  ait,  quodjam  auferre  non 
possvimts  de  ore  contant ium  populonim  :  Super 
ipsum  aidem  floriet  sancti/irat/o  mea,  niJiil  profecto 
sententix  detruhit  :  anditor  tamen  perifior  mallvt 
hoc  corrigi,  ut  non  floriet,  sed  florebit  diceretur. 

Ex  PSALMO  CXXXIi. 

t.  3.  in  montem  Sio7i.  A.  juxta  Gr.  super  montes  Sien. 

Ex  PSALMO  CXXXiV. 

V.  3.  quia  bonus  Dominus.  R.  Rom.  G.  H.  quoniam 
benignus  est  Doninus.  C.  quoniam  suavis  Dominus. 

Item  j^.  3.  quoniam  suave.  A.  R.  Rom.  G.  quoniam  sua- 
vis  est.  M.  quoniam  bonus.  Gr.  8ti  xa).6v,  quoniam 
decens.  Et  sic  Hebr. 

f.  5.  prœ  omnibus  diis.  A.  super  omnes  deos. 

y.  7.  Educens.  A.  Suscitans.  Ilebr.  Levons. 

y.  10.  reges  fortes.  G.  reges  mirabiles. 

y.  12.  populo  sua.  A.  M.  C.  servo  suo. 

y.  \.k.juàicubit.  k.  judicavit. 

Item  y.  14.  deprecubitur.  A.  advocabitur.  Gr,  ■Kaçay.lri- 
6r,T£Tai.  R.  Rom.  M.  H.  C.  consolabitur.  Hebr.  crit 
placabilis. 

jf.  17.  et  non  audient.  His  verbis  subjicilur  apud  A.  nares 
habent,  et  non  odorabunt  :  os  habent,  et  non  loquen- 
tur ;  manus  habent,  et  non  operabuntur ;  pedes 
habent,  et  non  ambulabunl.  Apud  R.  Rom.  iM.  G.  H. 
C.  nares  liabent,  et  non  odorabunt;  manus  habent, 
et  non  palpabunt ,  pedes  habent,  et  non  ambulabunt; 
non  clamabunt  in  gutture  suo. 

Item  ^.  17.  neque  enim  est  spiritus  in  ore  ipsorum,  Hœc 
verba  praiterit  A. 

y.  21.  ex  Sion.  Gr.  sonat,  in  Sion. 

Ex  PSALMO  CXXXV. 
y.  1.  in  ceternum.  R.  Rom.  M.  G.  G.  in  sœculum. 
y.  2  quoniam  in  œternum  misericordia  ejus.  Apud  M. 

loco  istius  clausulae,  per  omnes  versus  repetitur  tan- 

tum,  quoniam  bonus. 
y.  7.  luminaria  magna.  Additur  soins  in  A.  R.  Rom.  M. 

G.  H.  C.  et  Gr. 
y.  15.  et  virtutem  ejus.  R.  Rom.  G.  C.  et  exercitum  ejus. 

Et  sic  Hebr.  At.  .M.  et  omnem  potentiam  ejus. 
y.  17.   Qui  percussit ,  etc.  Unie  ver-iculo  in  R.  Rom.  G. 

C.  alius  iste  praemittitur  :  Qui  eduxit  aquam  de  petra 

rupis,  quoniam  in  sœculum,  etc. 
y.  18.  reges  fortes.  R.  Rom.  G.  C.  reges  mirabiles.  Hebr. 

reges  magnificos. 

Ex  PSALMO  CXXXVI. 
y.  5.  oblivioni  delur  dertera  mea.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H. 

C.  oblfviscutur  me  dextcru  mea. 
y.  G.  proposuero.  A.  G.  C.  Car.  Gr.  prxposuero. 
y    7.  nsqne  ad  fundamentum.  A.  usque  dum  funda- 

7nentum.  G.  H.  C.  quoadusque  fundamentum. 

Ex  PSALMO  CXXXVII. 
y.  1.  Ij)si  fjarid.  (,r.  addit,  Aggœi  et  Zachariœ. 
Item  y.  1.  quoniom  nndisti  verba  oris  niei.  Id  abest  a 
G.  cl  Hebr, 


f.  2.  et  veritate  tua.  G.  et  pietate  tua. 

Item  ^,  2.  super  omne.  R.  Rom.  super  nos.  M.  G.  H.  C. 
super  omnia. 

^.  3.  exaudi  me.  A.  M.  Gr.  cito  exaudi  me.  C.  veloci- 
ter,  etc. 

Item  y.  3.  multiplicabis  in  anima  mea  virtutem.  R. 
Rom,  addunt,  tuam.  At  A.  habet,  multiplicabis  me  in 
anima  mea  viriute.  G.  C.  multiplicasti  me  in  anima 
mea  in  virtnte  tua.  H.  et  Gr.  concordant  cum  A.  cui 
tautum  addunt,  t^ia. 

>''.  5.  in  viis  Domini.  R.  Rom.  G.  C.  in  canticis,  etc. 
quia  pro  ôooî;,  legebatur  wôaîç.  R.  Rom.  C.   Domino. 

y.  8.  Dominus  retribuet.  A.  G.  juxta  Gr.  Domine  rétri- 
bues. R.  Rom.  Domine  rétribue. 

Item  y.  8.  in  sœculum.  A.  in  œternum. 

Item  V'.  8.  ne  despicias.  G.  H.  non  omittas.  Hebr.  ne 
dimittas.  Gr.  \).ri  TtorpîS^?. 

Ex  PSALMO  CXXXVIIl. 

y.  2.  sessionem  meam.  G.  passionem  meam. 

y.  3.  et  funiculum  meum,  etc.  A.  et  limitem  meutn.  R. 

Rom.  G.  H.  C,  el  directionem  meam.  M.  et  funem 

meum.  Hebr.  et  accubifionem  meam. 
y.  4.  non  est  sermo.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  non  est 

dolus.  In  Gr.  ),6yoç  àStxoç. 
y.  9.  diluculo.  A.  i7i  directum.  R.  Rom.  G.  H.  C.  ante 

lucem.  G.  ante  lucem  in  directum.  M.  a  matutino. 

Gr,  xat'  ôp86v  :  pro  quo  in  aliis  libris,  xax'  ôpOpov. 
^,11,  illuminat/o  mea.  Vox  jnea  abestab  A.  Car.  Ger.  Gr. 
y.  14.  magnificatus  es.  A.  R.  Rom.  M.  juxta  Gr.  mirifi- 

cotus  es.  G.  H.  miri/icatussum.  Hebr.  magnificasti  me. 
y.  15.  Non  est  occultatum  os  meum  a  te,  quod  fecisti 

in  abscondito.  G.  Non  occultum  ossum  meutn  ad  ea 

quœ  fecisti  in  occulto. 
y.  16.  Imper fectum  meum,  etc.  M.  juxta  Gr,  Inopera- 

tum  meum.   G.   Imperfectum  tuutn  viderunt  oculi 

viei.  Hebr,  Informent  adhuc  me,  etc. 
Item  y.  16.  dies  formabuntur.  A.  M,  C,  per  diem,  etc, 

A,  errabunt  :  quasi  in  Gr.  legerit  irXayxOi^TovTai,  pro 

TrXaoO^aovxai.  H.  die  replebuntur. 
y.  17.  honori/icati  sunt.  M.  honorandi  sunt. 
Item  y.  17.  confortalus  est.  A.  juxta  Gr.  confortati  sunt. 

G.  C.  confirmati  sunt. 
y.  20.  dicitis  in  cogitatione.  A.  H.  C.  Gr.  dices  in  cogi- 

tatione.  G.  dicis,  etc.  M,  contenliosi  estis  in  cogitalio- 

nibus.  Hebr.  contradicent  tibi  scélérate. 
Item  t.  20.  civitales  tuas.  A.  R.  Rom.  M.  G.  Car.  Colb. 

Ger.  Gai.  civitates  suas, 
y.  23,  interroga  me,  et  cognosce  semitas  meas.  A,  Scru- 

ture  me,  etc,  RI.  Afflige  me,  et  scito  vias  meas. 
y.  24.  in  via  aterna.  R.  Rom,  H.  in  viam  œternam. 

Ex   PSALMO  CXXXIX. 

y.  4.  sicut  serpentis.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C.  sicut  ser- 
pentes. Et  sic  Vulgata  in  Car.  Colb,  Ger.  Gai. 

y.  6.  extenderunt  in  laqueum.  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C. 
juxta  Gr.  addunt,  pedibus  meis. 

y.  8.  obumbrasti  super  caput ,  etc.  R.  obumbra  ca- 
put,  etc. 

y.  9.  Ne  tradas  me  Domine  a  desiderio  meo.  G.  Non 
tradas  Domine  desiderium  meum  pcccatori.  Car. 
Colb.  C.  Gai.  Non  tradas  Domine  desiderio  meo  pcc- 
catori. Hebr.  Ne  des  Domine  desidcria  impii. 

y.  11.  carbones,  in  ignem  dejicies  eos.  A.  juxta  Gr.  car- 
bones ignis  in  terra,  et  dejicies  (vel  dejicient)  eos.  G. 
carbones  ignis,  et  dejiciet  eos.  H.  carbones  ignis, 
super  terrain  dejicies  eos. 

y.  12.  copient  in  inleritu.  A,  juxta  Gr.  renabuntur  in 
interitum. 

yi.  13.  ft  vindivtam.  A,  juxta  Gr.  et  causam. 
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Ex  PSALMO  CXL. 

t.  3.  et  osthim  circxtmstantix  labiis  mets.  A.  et  ostium 

continentix  circtim  labia  mea. 
t.  4.  et  non  communkabo.  A.  G.  et  non  combinabo. 

R.  H.  et  non  combinabor. 
y.  5.  oleum  autem  peccatoris.  G.  misericordia  pecca- 

toris. 
t.  &.JHUcti  petrœ.  A.  cum  Hehv.juxta  pelram.  R.  Rom. 

M.  G.  II.  G.  conlinuuli  petrœ. 
Item  t-  a.  potuenint.  A.  prœvalueruni.  Gr.  -fiouvOriCTav, 

dulcuenint.  Hebr.  décora  svnt. 
f.  7.  erupta  est.  A.  disrxipta  est.  G.  C.  eruptum  est.  R. 

Rom.  M.  enictuat,  sive  éructât, 
y.  10.  singulariter.  A.  singtdaris. 

Ex  PSALMO   CXLl. 

t.  3.  Effundo...  pronuntio.  A.  R.  M.  juxta  Gr.  et  Hebr. 

Effundain.  A.  C.  annuntiaho.  R.  pronuntievi. 
t.  'i.  /n  deficiendo  ex  me.  R.  Rom.  M.  C.  /«  deficicndo 

in  me.  A.  Dvm  defecit  a  me  spiritus  meus. 
Item  ji-.  4.  (ibsconderunt  laqueum.  R.  M.  absconderunt 

sxiperbi  laqueos. 
y.  8.  ?«e  expectant  justi.  A.  juxta  Gr.  me  sustinebunt 

justi.  Hebr.  i/t  me  coronabuntur  justi. 

Ex  PSALMO  CXLII. 
t.  4.  et  anxiatus  est  super  me.  A.  Tœdium  passus  est  in 

me. 
t.  10.  in  terrain  rectam.  Gr.  sonat,  in  recta  :  nec  addit 

terra.  R.  Rom.  habent,  in  viam  rectam. 

Ex   PSALMO  CXLIII. 

y.  3.  reputas.  A,  œstimas.  M.  visitas. 

y.  8.  dextera  iniquitatis.   C    dextera  mendacii.  Et  sic 

Hebr. 
t.  10,  Qwi  f?05...  .  redemisti.  A.  juxta  Gr.  et  Hebr.  Q?« 

rfo^ rcdimit.B..  M.  G.  H.  C.  Qwi  dos libéras. 

y.  12.  novellœ  plantationes   in  juventute  sua,  A.  no- 

vellœ  constabilitœ  in  juventute  sua.  R.   M.  novellœ 

plantationes  stabilitœ  a  juventute  sua.  G,  C.  novella 

plantationis  stabilita  a  juventute  sua.  H.  novella 

plantatio  stabilita  in,  etc. 
y.  13.   in  egressibus  suis.  R.   M.  G.  C.    in  itineribus 

suis.  Hebr.  in  compitis  nostris. 

Ex  PSALMO  CXLIV. 

y.  I.  Deus  meus  rex.  A.  H.  juxta  Gr.  addunt,  meus. 

y.  b.  gloriœ  sanctitatis  tuœ  loquentur.  R.  Rom.  H.  C. 
majcstatis  tux  et  sanctitatem  iiiam  loquentur.  Gr. 
mojestatis  tux  et  honorem  tuuni  loquentur^  et  sancti- 
tatem tuam  dicent. 

y.  9.  universis.  Gr.  sonat,  susiinentibus. 


y.  12.  magnificentiœ  regni  tui.   A.   magnitudinis  de- 

coris  regni  tui. 
y.  16.  omne  animal.  H.  omnem  animam. 
y.  18.  omnibus  invocantibus  eum.  Id  apud  R.  Rom.  G. 

C.  nouuisi  semel  habetur. 

Ex  PSALMO  CXLV. 

y.  4.  cogitationes  eorum.  A.  cogitationes  ejus.  Et  sic 

Hebr. 
y.  8.  illuminât  cœcos.  A.  juxta  Gr.  sapientes  facit  cœ- 

cos.  H.  sapientificat  cœcos. 

Ex  PSALMO  CXLVl. 
y.  1.  Ualleluia.  G.  C.  Car.  et  Gr.  addunt,  Aggœiet  Za- 
chariœ.  Sic   etiam  Gr.  cum  aliquot  libris  initio  Ps. 

CXLVII  et  CXLVIIl. 

Item  y.  1.  decoraque.  Abest  ab  A.  R.  Rom.  M.  G.  H.  C. 

Gr. 
y.  2.  congregabit.  A.  colUgens.  R.  Rom.  G.  H.  C.  con- 

gregans. 
y.  5.  et  sapientiœ  ejus.  A.  juxta  Gr.  etintelligentiœejus. 

Hebr.  prudentiœ  ejus. 
y.  7.  Prœcinite.  A.   R.   M.  G.  C.   Gr.  Incipite.   H.  In- 

choate. 
y.  10.  nec  in  tibiis.  M.  neque  in  tibialibus.  A.  R.  Rom. 

G.  K.  C.  nec  in  tabernacnlis  :  quia  forte  in  Gr.  pro 

Tatç  xvrijxai;,  legebatur  Taîç  crxTivatç. 
Item  )-.  10.  beneplacitum  erit  el.  A.  bene  sentiet.  Gr. 

ôeHC  sentit. 

Ex  PSALMO  CXLVII. 

Tit.  Halleluia.  H.  C.  Car.  Gr.  addunt,  Àggœi  et  Zacha- 

riœ. 
y.  13.  seras.  A.  juxta  Gr.  et  Hebr.  vectes. 
y.  15.  velociter.  A.  juxta  Gr.  Msçwe  in  velocitatem. 
y.  17.  5Ja<i  buccellas.  A.  R.  Rom.  M.  G.  C.  sicut  frusta 

panis. 
Item.  y.  17.  qnis  sustinebit.  A.  M.  G.  C.  gww  subsistet. 
y.  18.  ef  liquefaciet.  A.  e^  tabefaciet. 

Ex  PSALMO  CXLVII I. 
^.  4.  eï  oq'wœ  omnes.  Abest  omnes  ab  R.  Rom.  C.  Car. 

Giil.  Gr.  et  Hebr. 
y.  14.  ef  exaltavit.  A.  juxta  Gr.  exaltabit. 

Ex  PSALMO  CXLIX. 
y.  4.  beneplacitum  est  Domino.  A.  ôene  /"acîY  Dominus. 
Item  y.  4.  in  salutem.   G.  C.  Gr.  in.  sainte,  Hebr.  in 
/esM. 

Ex   PSALMO  CL. 

y.  2.  virtutibus.  R.  Rom.  M.  G.  C.  Gr.  potentatibus, 
y.  S.jubilationis.  R.  Rom.  C.  bene  tinnientibus. 


Il  reste  peu  d'observations  à  faire  sur  l'ensemble  des  textes  qui  précèdent.  Et  d'abord  il  a  fallu  nécessaire- 
ment laisser  ici  de  côté  les  variantes  qui  résultent  des  différences  de  ponctuation,  différences  qui  font  quelque- 
fois varier  le  sens  de  la  phrase;  parce  que  ces  variantes  sont  excessivement  nombreuses  et  qu'on  ne  pourrait 
les  apprécier  facilement  qu'on  reproduisant  le  texte  entier  des  psautiers.  En  outre,  de  peur  que  l'on  ne 
croie  que  nous  avons  négligé  le  psautier  qu'on  appelle  l'ancien  psautier,  nous  aimons  à  faire  observer  qu'il 
ne  diffère  en  rien  de  celui  de  saint  Augustin.  Et  nous  ne  doutons  nullement  dès  à  présent  que  l'éditeur 
lacques  Lefèbvre,  dans  son  quintuple  psautier,  ne  l'ait  tiré  tout  entier  des  commentaires  de  saint  Augustin; 


Pauca  restant  in  superiorem  coUectionem  observanda.  Ac  primum  quidem  discrepantiarum  genus  illud,  in  vocura 
interpunctione  situm,  unde  variatur  iuterdum  sensus,  praetermissum  hic  necessario  fuit,  quod  nimis  late  pateat, 
neque  alla  facile  ratione,  quam  relatis  inlegris  Psalteriis  ostendi  valeat.  Praeterea,  ne  quis  Psalterium  quod  apellant 
Vêtus,  liic  a  nobis  negleclum  putet,  admouere  juval  nihil  ipsum  ab  Augustiuiano  dissidere.  Et  jam  nulli  duLitamus, 
quin  illud  tolum  ex  Auguslmi  Commentariis  exscripserit  ejusUem  in  Quincuplici   Psalterio  editor  Jac.  Faber,  qui 
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car  il  n'a  pas  rapporté  les  paroles  des  psaumes  que  l'orateur  a  parfois  adaptées  à  son  sujet,  autrement 
qu'elles  ne  s'y  trouvent,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  psaume  cxx  :  Lèvent  oculos  suos,  etc.  C'est  ce  que 
n'ont  pas  assez  remarqué  ceux,  qui,  dans  leurs  notes  et  scholics  sur  la  version  des  Septante,  n'ont  pas  regardé 
l'ancien  psautier  et  celui  de  saint  Augustin  comme  un  seul  et  même  texte,  mais  ont  cru  y  voir  deux  psau- 
tiers dilïérents.  Entin  il  importe  d'observer  que  la  Vulgate,  bien  qu'en  de  très-i'ares  endroits,  s'accorde 
moins  avec  le  texte  hébreu  que  l'ancienne  traduction  :  ce  qui  provient,  nous  le  croyons,  des  vai'iantes 
qu'offre  le  texte  gi'ec  des  Hexaples,  sur  lequel  saint  Jérôme  a  corrigé  le  psautier  latin.  Par  exemple,  dans  le 
psaume  iv,  verset  8,  la  Yulgate  porte  :  A  fruclu,  (par  le  fruit),  parce  que  l'exemplaire  grec  portait  :  àirô 
irapiTcû,  au  lieu  de  :  i-nh  jtaipcù,  a  tempore,  (par  le  temps),  leçon  de  l'ancienne  traduction  qui  se  rapportait 
davantage  au  texte  hébreu. 

Psalmorum  verba,  rei  subjectae  quandoque  a  concionante  aptata,  non  alio  quam  expressa  ibi  erant  modo  relulil, 
ut  vitlere  est  in  Psal.  cxx,  Lèvent,  etc.  Qiiod  uou  satis  adverlcrunt  ii,  qui  Velus  istud  et  Auguslinianum  iu  suis  ad 
Lxx.  Interprètes  scholis  et  uotis,  nou  pro  une  oodeaique,  sed  pro  duobus  liabcnt  Psalteriis.  Poslrenio  observalioue 
digimm  est,  Vulgatam  in  quibusdam,  tamelsi  rarissimis  locis,  minus  cum  Hebraio,  quam  veteiem  versionem  cou- 
veuire,  ob  varielatem,  credimus,  coûlextus  Graici  Hexapiorum,  ad  quem  Hieronymus  Psalterlum  Latiuuui  emendavit. 
Exempli  gratia  in  Psal.  iv,  y.  8  babet  Vulgata^  A  fructu  ;  quia  Graicum  exemplar  ferebat,  àuè  xapnoù  :  pro  àirô  xaipoO, 
.1  tempore,  quai  erat  lectio  veleris  versionis  magis  Hebraeo  conseulanea. 


PAROLES  DE  CASSIODORE 


SUR   LE   PRESENT  OUVRAGE   DE   SAINT  AUGUSTIN 

TIRÉ   DU    PROLOGUE   DE   SON   COMMENTAIRE   SUR   LES   PSAUMES 


Ayant  goiîté  la  douceur  de  miel  que  répand  dans 
les  âmes  le  divin  psautier,  j'ai  été,  selon  la  coutume 
de  ceux  qu'enflamme  un  vif  désir,  avide  de  me  plon- 
ger dans  cette  lecture  par  l'examen  le  plus  attentif  ; 
afin  de  me  pénétrer  avec  délices  de  ces  paroles  salu- 
taires, après  tant  d'actions  qui  n'ont  eu  pour  moi 
que  de  l'amertume.  Mais ,  dans  le  commencement, 
ces  paroles  présentent  habituellement  une  obscurité 
qui  tient  à  leur  sens  figuré  et  aux  paraboles  qui  les 
voilent.  Cette  obscurité  donne,  à  notre  détriment, 
des  apparences  trompeuses  à  des  paroles  pleines  de 
vie,  parce  qu'on  se  borne  à  trouver  ambigu  ce  qui 
renferme  le  sens  caché  d'un  grand  mystère.  Alors 
j'ai  eu  recours  à  l'ouvrage  très-estimé  du  très-élo- 
quent Père  saint  Augustin,  dans  lequel  se  trouve 
réunie  xme  telle  multitude  de  pensées,  qu'à  peine, 


après  plusieurs  lectures,  peut-on  retenir  ce  qu'on  y 
trouve  exposé  avec  tant  d'abondance.  Je  crois  que 
dans  le  désir  de  rassasier  l'immense  avidité  des 
peuples,  par  une  pieuse  nourriture,  il  a  été  amené 
nécessairement  à  répandre  les  flots  d'une  prédica- 
tion aussi  étendue.  C'est  pourquoi,  en  raison  de  ma 
faiblesse,  et  avec  l'aide  de  la  divine  miséricorde,  j'ai 
réduit,  à  force  de  la  resserrer  en  petits  ruisseaux 
qu'on  peut  passer  à  gué,  cette  vaste  nappe  d'eau 
qu'Augustin  fait  découler  des  sources  de  certains 
psaumes,  et  j'ai  condensé  en  un  seul  livre  les  expli- 
cations qu'il  a  si  admirablement  développées  dans 
quinze  décades.  Mais,  comme  un  auteur  l'a  dit  d'Ho- 
mère, c'est  une  aussi  grande  entreprise  de  retirer 
quelques  paroles  de  l'ensemble  de  son  discours  que 
d'enlever  la  massue  de  la  main  d'Hercule.  (Macrobe, 


SUBSEQUENTE  AUGUSTINI  OPERE 

CASSIODORUS  SENATOR 

IN    PROLOGO    AD    Sl'IlM    COMMENTARIUM    IX    l'SALMOS 

Cum  Psallcrii  cœleslis  aniuiarura  mella  gustassem,  id 
quod  soient  desiderantes  efficere,  avidus  me  perscrutator 
immersi,  ut  dicta  salutaria  suaviter  imhibereni  post  ania- 
rissitnas  acliones  :  sed  familiaris  inchoanlibus  occurril 
obscuritas,  quae  variis  est  intexla  personis  et  velata  para- 
fa) M  s,  Gcrm.  diterliitimam. 


l)oli3.  Hœc  in  dictis  vitalibus  noxia  dissimulatione  praete- 
rilur,  dura  saepe  illud  reperiri  solet  ambiguum,  quod 
inagni  sacrauienti  gestal  arcanum.  Tune  ad  Augusliui 
facundissimi  patris  confugi  {a)  opinalissimam  lectionem, 
in  qua  tanta  erat  copia  congesta  dictorum,  ut  relineri 
vix  possit  relectum,  quod  abuude  videtur  expositum. 
Credo,  cum  nimis  avidos  populos  occlesiasUcis  dapibus 
explere  cupit,  necessario  fliionta  lam  magnai  prœdicatio- 
uis  emanavit.  Quocirca  iiiemor  iiifirmilatis  meoi,  mare 
ipsius  quorumdam  Psabuorum  foulibus  profusum,  divina 
mi.-'.cricordia  largienle,  in  rivulos  vadosos  compendiosa 
brevilate  deduxi,  uno  codice  tam  diffusa  complectens, 
qua'  ille  in  decadas  quiudecim  mirabiiilcr  explicavil.  Sed 


liv.  IH,  Des  Saturnales,  cliap.  m.)  Il  est  en  effet 
un^  maître  admirable  en  tout  genre  de  lettres  et, 
choso  rare  avec  un  style  aussi  abondant,  un  dia- 
lecticien des  plus  serrés.  Car  son  éloquence  coule 
comme  une  source  très -pure,  que  ne  souille  au- 
cune vase  ;  et  en  même  temps ,  ferme  dans  l'inté- 
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grité  de  la  foi,  il  ne  donne  jamais  lieu  aux  hé- 
rétiques de  pouvoir  lutter  et  se  défendre.  Entière- 
ment catholique,  entièrement  orthodoxe,  il  brille 
dans  l'Eglise  du  Seigneur  de  l'éclat  le  plus  doux, 
environné  qu'il  est  des  rayons  brillants  de  la  lu- 
mière d'en  haut. 


«t  quidam  de  Homero  ait  {Macrobms,\\h.Ul.  Saturnal.  fous  purissimus  nuUa  faece  pollutus  ;  sed  in  iutegritate 

1-.  m),  laie  est  de  ejus  seusu   aliquid  subripere,  quale  fidei  perseverans,  nescit  liaireticis  dare  unde  se  possint 

Hereuli   clavaiu  de   mauu  tollere.  Est  eiiim  lillerarum  aliqua  coUuctalione  defeudere.   Totus  Calholicus,  totus 

omuium  uiagister  egrogius,  et  quod  in   uberlale   raruiu  orlhodoxus  inveuitur,  et  in  Ecclesia  Doiuini  suavissimo 

est,  caulissimus  disputator.    Decurrit   quippe   lauquam  nitore  resplendens,  superni  lumiuis  claritate  radiatur. 


VERS 

MIS  EN  TÊTE  D'UN  ABRÉGÉ  DES  COMMENTAIRES  DE  S.  AUGUSTIN  SUR  LES  PSAUMES 

ABRÉGÉ  QUI   SE  TROL'VE  DANS   UN  ANCIEN  MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  COLBERT 


Ce  manuscrit  est  orné  d'un  frontispice  représentant  un  portique  en  forme  de  voûte,  qui  encadre  l'image  de  David,  et  près 
de  la  voùte  on  lit  cette  inscription  :  «  Landulfe  a  lait  faire  ce  livre  en  action  de  grâces;  vous  qui  lisez  ces  vers,  répandez 
pour  lui  vos  prières  devant  Dieu  ,  etc.  »  Et  aux  pieds  du  portrait,  on  lit  :  «  Priez,  je  vous  le  demande,  pour  Annon.  » 


Ce  livre  éraaillé  de  fleurs  contient  l'explication  des 
cantiques  que  David  chanta  sur  sa  lire  en  l'honneur 
du  Christ.  En  peu  de  paroles  il  découvre  les  plus 
grands  mystères  et ,  dans  sa  brièveté ,  il  renferme 
les  sens  les  plus  abondants.  Cet  ouvrage,  Augustin 
que  vénère  l'univers  entier,  évèque  éminent,  doc- 
teur apostolique  ,  dont  l'éloquence  se  répand  sur  le 
monde  comme  un  fleuve  immense,  l'a  complété  dans 
son  vaste  ensemble  en  quinze  décades,  désireux  qu'il 
était  de  saisir  les  plus  minutieuses  parties  de  son 
sujet  et  d'émouvoir  par  ses  pieux  accents  l'esprit  de 
son  peuple.  Mais  comme  tous  les  hommes  ne  i-e- 
cherchent  pas  avec  l'avidité  d'un  cœur  rempli  d'a- 
mour ce  travail  merveilleux  et  salutaire  sous  tous 
rapports  ;  bien  plus,  pauvres  que  nous  sommes,  pour 
beaucoup  d'entre  nous,  et  de  cens  et  de  sens,  comme 
nous  ne  sommes  point  capables  de  posséder  un  si 


grand  trésor,  nous  avons  voulu  le  résumer  dans  ce 
seul  livre  et  nous  contenter  d'un  peu  d'eau  de  cet 
océan,  afin  que  l'on  put  souvent  repasser  en  peu  de 
temps  dans  son  esprit  une  œuvre  aussi  considérable, 
sans  se  charger  ni  de  trop  de  dépenses  ni  de  trop  de 
fatigue.  Parcourez  donc  ce  livre,  cher  lecteur,  avec 
un  esprit  pénétrant,  et  recevez  ce  nectar  divin  que 
vous  présente  une  bouche  sacrée.  Il  donne  à  l'âme 
une  vie  nouvelle  ;  il  forme  et  ennoblit  les  mœurs  ;  la 
foi,  l'espérance  et  l'amour  y  puisent  des  forces. 
Car  ici,  le  Dieu  clément  réside  sur  l'arche  vénérable 
qui  renferme  la  divine  loi  des  deux  tables;  il  tem- 
père la  sévérité  de  sa  verge  par  la  douceur  de  sa 
manne,  et  il  étend  sur  toutes  choses  sa  propitia- 
tion  ;  sa  voix  redoutable  tonne  entre  les  deux  ché- 
rubins, et  il  fait  briller  la  flamme  rapide  de  sa 
foudre. 


VERSUS 

AD  EPITOMEN  COMMENTÂRIORUM  AUGUSTINI51N  PSALMOS 

CONTENTAM  IN  VETERE  CODICE  COLBERTINO 

Cui  codici  propylaeum,  camerse  forma,  ad  Davidis  complcctendam 
imrginem  appictum"  coDspicitur,  et  inscriptum  his  ad  forniccm 
verbis  :  »  Landulfus  ovans  hune  libellum  fieri  jussit,  pro  quo  funde 
preces  carmina  qui  legis,  etc.  »  Al  vero  ad  imaginis  pedes  :  o  Orale 
pro  Annone,  tjoc  supplico.  » 

Canlica  Davidico  Christuin  modulautia  plectro, 

Explanala  tenet  floridus  iste  liber; 
Maxiuia  succinctis  reserans  mysteria  verbis. 

Et  profluos  sensus  sub  brevitale  loqueus. 
Ilunc  Augustinus,  toto  veuerabilis  orbe, 

Egregius  pr&sul,  doctor  aposlolicus 
In  populis  largo  diffundens  ilumine  linguœ, 

Ter  quinis  decadis  grande  peregit  opus  ; 
Dum  cupit  et  tenues  rerum  couiprendere  formas. 


El  mentem  plebis  voce  movere  pia. 
Sed  quia  rem  miram  atque  omni  ralione  salubrem, 

Non  omnes  avido  cordis  amore  petunt  ; 
Imo  etiam  plures  censu  seusuque  minores, 

Haud  quaquam  tanlas  quimus  habere  gazas  : 
Uuo  cuucta  simul  libuit  perstringere  libro. 

Et  modicas  uudas  sumere  de  pelago  ; 
Sœpius  ut  breviter  possit  res  tanta  revolvi, 

Nec  nimio  sumptu  sive  labore  gravet. 
Hune  igitur  Lector  sensu  percurre  sagaci, 

Et  cape  sidereum  nectar  ab  ore  sacro  : 
Quod  recréât  mentes,  quod  mores  format  et  ornât; 

Unde  trahunt  vires  spes,  arnor  atque  fides. 
Nam  Deus  hic  clemeus  rcverendœ  prœsidet  arcae, 

Quœ  duplici  tabula  jura  superna  tenet  : 
Austeram  virgam  maunœ  dulcedine  sedaus, 

Propilioque  super  numinc  cuncta  tegens  : 
Atque  duos  inter  Ctierubinos  voce  tremenda 

Inlonat,  et  rapidi  fulguris  igue  micat. 
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LETTRE 

DE   FRANÇOIS   PÉTRARQUE  A  JEAN   BOCCACE 

QUI  LUI  AVAIT  ENVOYÉ  L'OUVRAGE  DE  S.  AUGUSTIN  SUR  LES  PSAUMES 


Vous  m'avez  comblé  de  joie  pai'  votre  insigne  et 
magnitique  présent.  Je  naviguerai  maintenant  avec 
plus  d'assurance  sur  l'océan  Davidique;  j'en  éviterai 
les  écueils,  et  je  n'y  craindrai  plus  ni  les  flots  des 
paroles,  ni  le  choc  des  sentences  qui  se  brisent  l'une 
contre  l'autre.  J'avais  coutume  de  tendre  en  haute 
mer  par  mes  propres  ressources ,  et  tantôt  nageant 
à  force  de  bras,  tantôt  m'aidant  d'une  planche  saisie 
par  hasard,  de  lutter  avec  grande  fatigue  d'esprit 
contre  la  résistance  des  flots.  Et  bien  souvent,  com- 
mençant à  enfoncer  dans  l'eau,  je  me  suis  écrié  avec 
saint  Pierre  :  «  Seigneur,  sauvez-moi.  >>  {Matth.,  xiv, 
30.)  Souvent  aussi  je  me  suis  relevé  avec  le  secours 
du  Christ,  qui  tend  la  main  aux  suppliants.  Au  milieu 
de  ces  tourmentes,  vous  m'avez  donné  une  poupe  so- 
lide et  un  habile  pilote,  le  génie  divin  d'Augustin. 
Son  immense  travail,  divisé  d'après  l'opinion  com- 
mune en  trois  parties,  et  selon  d'autres  en  un  plus 
gi'and  nombre  encore,  et  contenu  dans  de  nombreux 
et  épais  volumes,  m'a  été  envoyé  par  vous  renfermé 
tout  entier  en  un  seul  tome  (1);  je  l'ai  reçu  avec  joie 
et  étonnement.  Je  me  suis  dit  alors  :  Ce  n'est  plus  le 
moment  de  rester  dans  l'indolence;  si  j'ai  encore 
quelque  paresse,  voilà  qui  saura  bien  la  secouer.  Je 
reçois  là  un  hôte  illustre,  que  je  dois  soigner  à 
grands  frais.  Il  ne  me  permettra  pas  de  dormir  les 
nuits  entières.  C'est  en  vain  que  tu  voudrais  rester 
au  Ut  les  yeux  fermés  ;  il  faut  veiller,  il  faut  étudier. 


C'est  en  vain  que  tu  penserais  au  repos,  il  faut  tra- 
vailler. Disons  la  vérité,  aucun  de  mes  amis  n'a  con- 
sidéré ce  volume  sans  étonnement;  et  d'une  seule 
voLx  ils  ont  déclaré  n'avoir  jamais  vu  de  livre  aussi 
considérable.  Quant  à  moi,  qui  ne  suis  pas  le  dernier 
à  rechercher  ces  sortes  de  richesses,  je  déclare  que 
cet  ouvrage  est  aussi  vaste  par  l'abondance  des  pen- 
sées que  par  la  masse  des  lettres  qu'il  renferme.  C'est 
un  prodige  pour  nous  que  le  génie  de  ce  grand 
homme  et  son  travail  infatigable.  On  se  demande 
avec  stupeur  d'où  vinrent  à  un  saint  une  telle  ar- 
deur, une  telle  impétuosité  pour  écrire,  à  un  homme 
si  longtemps  séduit  par  les  délices  terrestres  une 
connaissance  aussi  profonde  des  choses  divines,  à  un 
vieillard  une  telle  patience  au  travail ,  à  un  évêque 
assez  de  loisir,  à  un  africain  tant  de  facilité  à  pai'ler 
la  langue  des  Romains.  Ou  dirait  que  c'est  propre- 
ment de  lui-même  qu'il  parlait ,  quand  après  avoir 
rapporté  le  témoignage  de  Terenlianus  Maurus,  il 
disait  de  Marcus  Varro  :  «  Il  était  le  plus  savant  des 
hommes  sur  toutes  les  matières;  il  a  tant  lu  que 
nous  sommes  étonné  qu'il  ait  trouvé  le  temps  d'é- 
crire ;  et  il  a  tant  écrit,  qu'à  peine  croirions-nous  que 
quelqu'un  put  lire  tout  ce  qu'il  a  écrit.  »  {De  la 
Cité  de  Dieu,  liv.  VI,  ch.  ii.)  Cai*,  sans  parler  des 
autres  monuments  du  génie  d'Augustin,  soit  de  ceux 
que  je  possède  en  grand  nombre,  ou  de  ceux  qui  me 
manquent  encore,  soit  de  ceux  qu'il  rappelle  dans  le 


(1)  Ce  même  manuscrit,  actuellement  divisé  en  deux  parties,  est  conservé  à  la  bibliothèque  du  Roi. 


FRANCISCUS   PETRARGHA 

JOH.   BOCCACIO 

DE    AUCnSTINI    IN    PSALMOS    OPERE    SIBI    TRANSMISSO 

Beasti  me  munero  magniflco  et  insigni.  Jam  Davidicum 
pelagus  securior  navigabo  :  vitabo  scopulos;  neque  ver- 
borum  lluctibus,  neque  fraclarum  sententiarum  collisione 
terrebor.  Solebam  ipsis  nieis  viribus  in  allura  nili,et 
nunc  altius  bracbia  jactando,  uunc  assere  fortuito  sub- 
nixiis,  per  obstantes  fluclus  fesso  ingeuio  laborare  :  ita 
quidem  ut  saepe  cum  Fetro  mergi  incipiens  exclaraareui  : 
«  Domine  salvum  me  fac  :  »  {Mailh.,  xiv,  30)  [Epist.  Va- 
riar.  xxii,  te/xxiv)  et  sœpe  cum  Chrislo  mauum  supplici- 
bu3  porrigente  consurgerem.  Hos  inter  œstus,  puppim  tu 
mihi  praevalidam  et  nauclerum  iudustrium  destinasli,  di- 
vini  ingenii  Auguslinum  :  cujus  opus  itnmencum,  quod 
vulgo  Ires  in  partes,  apud  quosdaiu  plurifariam  divisum, 
multis  et  maguia  voluminibus  conlinotur,  loluui  une 
▼olumiDe  comprehensum,et  a  te  mihi  tratismissum  lœtus 
slupensquc   suscepi.  Et  dixi  mecum  :  Non  est  inerliœ 


locu?  :  si  quid  otii  supererit,  iste  discutiet.  Magnus  adest 
hospes  et  magno  curandus  impendio.  Dormire  lotis  uoc- 
tibus  non  sinet.  Frustra  jaceLis  adhuc  conjunctis  oculis  : 
vigilaudum  est,  lucubrandum  est.  Frustra  quielem  medi- 
tamini  :  laborandum  est.  Verum  dicam  :  Neuio  ex  amicis 
illum  sine  admiralione  respexit,  cuncLis  una  voce  testan- 
tibus,  nunquam  se  librum  tauli  corporis  vidisse.  Quod  de 
me  ipse  profileor,  rerum  lalium  haud  ultiraus  inquisitor  : 
nec  mole  litterarum,  quam  sensuuin  uberlalc,  majus 
opus.  Monslrum  est  cogilare,  quantus  ille  Vir  ingenio, 
quanlus  studio  fuit  ;  unde  ille  fervor  impetusque  scri- 
bendi  sancto  Vire,  illa  rerum  diviuaruui  notilia  lerreuis 
diu  primum  illecebris  capto,  illa  dcmum  iaborum  paticn- 
tia  seni,  illud  otiuiu  episcopo,  illa  Romani  eloquli  lacultas 
Afro  liomini;  de  quo  proprie  dictum  putes,  quod  ipse  de 
Marco  Varrone  dixit  :  Terentianum  secutus  :  «  Vir,  inquit, 
doctissimus  undecumque  Varro,  qui  tam  multa  legit,  ut 
aliquid  ei  scribere  vacavisse  miremur;  et  tam  multa 
scripsil,  quam  multa  vix  quemquam  légère  posse  cre- 
damus.  »  (Lib.  VI,  de  civit.  /Jet,  cap.  ii.)  Sed  ut  alla 
omillam  ejusdem  ingenii  monumenla,  seu  quaî  multa 
sunt  mihi,  seu  quibus  adhuc  careo;  et  rursum,  seu  quœ 
Relraclationum  suarum   libris  ipse  idem  commémorai, 
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livre  de  ses  Rétractations  ou  qu'il  y  oublie  et  néglige  ou 
dont  il  ne  parle  point,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  en- 
core faits,  travaux  que  la  vie  d'un  homme  suffit  à 
peine  à  relire,  qui  pourrait,  lors  même  qu'Augustin 
ne  se  fût  point  occupé  d'autre  chose,  n'être  pas  stu- 
péfait de  la  composition  de  ce  seul  ouvrage?  Je  ne 
connais  pas,  dans  toute  la  littérature  latine,  un  seul 
livre,  composé  par  un  seul  homme,  qui  soit  compa- 
rable en  étendue  à  une  telle  œuvre,  si  ce  n'est  peut- 
être  le  commentaire  du  même  auteur  sur  les  Epiti-es 
de  saint  Paul,  lequel,  si  mon  appréciation  et  ma  mé- 
moire ne  me  trompent,  parait  à  peu  près  s'appro- 
cher de  cette  immense  quantité  de  pages;  ou  encore 
la  vaste  histoire  romaine  de  Tite-Live ,  divisée  en 
parties  appelées  décades,  non  par  l'auteur  lui-même, 
mais  par  des  lecteurs  paresseux  et  fatigués.  Le  prix 
de  ce  don  que  m'a  fait  votre  amitié  s'accroit  encore, 
sans  plus  parler  de  l'ampleur  du  volume ,  par  la 
beauté  du  livre ,  par  le  mérite  des  caractères  an- 
tiques et  par  la  sobre  richesse  des  ornements;  si 
bien  qu'ayant  commencé  à  y  porter  les  yeux ,  sem- 
blable à  une  sangsue  altérée,  je  n'ai  su  les  en  arra- 
cher que  repus  et  remplis.  C'est  ainsi  que  souvent 
je  passe,  sur  ce  livre,  tout  le  jour  sans  manger, 
toute  la  nuit  sans  dormir.  Le  vulgaire,  qui  ne  con- 
naît guère  d'autre  plaisir  que  celui  des  sens  corpo- 
rels, comprendra  difficilement  combien,  par  votre 
libéralité,  vous  avez  ajouté  aux  délices  (les  seules  pour 


ainsi  dii'e  que  je  connaisse)  qui  me  viennent  de  la 
lecture  des  ouvrages  de  mérite.  Quant  à  vous,  vous 
le  concevrez  très-aisément,  et  vous  ne  serez  pas  sur- 
pris que  j'aie  attendu  avec  une  soif  ardente  et  avec 
anxiété  l'arrivée  de  ce  livre.  Vous  savez  combien  le 
temps  le  plus  court  semble  long  à  celui  qui  désire, 
et  combien  la  rapidité  même  lui  semble  tardive.  Si 
Naso  fait  dire  à  un  amant  insensé  :  «  Voilà  sept  nuits 
passées,  plus  longues  pour  moi  qu'une  année  en- 
tière, »  (OviD.,  Héroïd.,  lett.  ii)  combien  pensez-vous 
que  l'attente  ait  duré  pour  moi,  qui  puis  dire  ce  que 
le  même  poète  met  dans  la  bouche  d'un  autre  per- 
sonnage :  «  La  lune  a  quatre  fois  disparu,  quatre  fois 
elle  a  reparu  au  ciel  dans  son  plein?  »  {Ibid.)  La 
flamme  du  désir  est  moins  agitée,  lorsque  l'on  dé- 
sire des  choses  honnêtes ,  mais  elle  n'est  pas  moins 
vive.  Cependant,  je  suis  tenté  de  croire  que  ce 
retard  a  eu  lieu  à  dessein ,  non  pas  à  la  vérité  de 
votre  part,  puisque  vous  avez  mis  tous  vos  soins 
à  me  faire  cet  envoi,  mais  plutôt  pour  quelque 
bonne  raison,  afin  que  le  délai  même  fût  un  ai- 
guillon pour  mon  désir,  et  me  rendît  votre  pré- 
sent plus  précieux  encore.  Ne  croyez  donc  pas  que 
le  texte  de  la  présente  lettre  ni  qu'un  seul  jour 
puisse  suffire  aux  actions  de  grâces  que  je  vous 
dois;  je  n'y  vois  d'autre  terme  que  celle  de  mes  lec- 
tures et  de  ma  vie.  Portez-vous  bien  et  souvenez- 
vous  de  nous. 


seu  quae  ibi  vel  oblita  forte,  vel  neglecta,  vel  nondum 
scripta  praeleriit,  atque  omuia  relegendiim  vita  bumana 
vix  snfOcit  :  quis  eum,  si  uihil  aliud  egisset,  uaum  hoc 
bcribere  potuissc  non  stupeat  ?  NuUuiu  uiium  et  unius 
opus  hoiiiinis  Latiais  editum  lilteris,  hiiic  magnitudini 
confereiidum  scio,  uisi  forte  sit  aller  ejusdeni  liber  ia 
Epistolas  Pauli,  quod,  nisi  fallit  exiâtimatio  frustraturque 
memoria,  prope  ad  eaïudem  litterarum  congeriem  vide- 
tur  accedere  :  vel  Titi  Livii  Romanarum  rerum  liber 
ingecs,  quem  in  partes,  quas  Decadeà  vocant,  non  ipse 
qui  scripsit,  sed  faslidiosa  legentium  scidit  iguavia.  Huic 
tali  amiciliae  tuœ  donc,  praeter  eam  quam  loquor  magni- 
tudinem,  et  libri  décor,  et  vetustioris  litterae  majestas,  et 
omnis  sobrius  accedit  ornatus;  ut  ciim  oculob  ibi  figere 
cœperiin,  siticulosce  hirudinis  in  inorem  nequeara  nisi 
plenos  avellere.  Ita  mibi  saepe  dies  impransus  prœterla- 
bilur,  nox  insomnis  :  in  que  quidein  delectatioai  mete, 
quam  jam  fere  uuicam,  née  nisi  ex  litterarum  lectioue 

(a)  F.  Ab  alio  vel  quid  simile. 


percipio,  quantum  bac  tua  liberalitate  sit  additum,  non 
facile  vulgus  existimet,  cui  extra  corporeos  sensus  nulla 
voluptas  est  :  tu  vero  perfacile  ;  neque  mirabere  libri 
hujus  adveutum  me  silienler  atque  anxie  expeclasse.  Scis 
ut  cupiditati  longa  brevitas,  festinatio  tarda  est.  Quod  si 
apud  Nasonem  amantis  insani  verbum  est  :  «  Septima 
nox  agitur,  spatium  mihi  longius  aune  :  »  quod  uiihi  vi- 
sum  putas,  cui  inter  expectaudum,  (ut  ex  persona  alterius 
ait  ideai.)  «  Luna  quater  latuit,  toto  quater  orbe  recre- 
vil?  »  (OviD.,  Ileroid.,  epist.  ii.)  Solet  honesta  cupientium 
flammaserenior  esse,  non  segnior.  Consulto  tamenactum 
rear,  non  quidem  abs  te,  qui  in  mitteudo  multam  sollici- 
tudinem  habuisti;  sed  (a)  ad  formam  potius,  ut  ipsa  di- 
latin  desiderio  meo  calcar,  munerique  tiio  gratiam  cumu- 
laret.  Pro  quo  tibi  grates  méritas  agendi  ne  forte  putes 
quod  hujus  epistolae  contextus,  aut  dies  unus  modum 
statuât;  non  alium  scio  quam  legendi  vivendique  fmem 
fore.  Vale  nostri  memor. 
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PRÉFACE  D'UN  AUTEUR  MODERNE 

AU    SUJF.T 

DES  COMMENTAIRES  DE  SAINT  AUGUSTIN  SUR  LES  PSAUMES 


La  véritable  philosophie,  non  -  seulement  divine 
mais  humaine ,  nous  enseignant  que  rien,  dans  les 
ouvrages  de  Dieu  ou  dans  ceux  de  la  nature ,  n'a  été 
fait  en  vain  ni  sans  cause ,  les  esprits  de  ceux  qui  se 
sont  efforcés  de  se  rendre  compte  de  chaque  fait  ont 
été  vivement  agités  par  cette  question  :  pour  quelle 
cause  et  à  quelle  fin  l'homme  a-t-il  été  créé?  Bien 
que  beaucoup  de  philosophes  aient  appliqué  avec  le 
plus  grand  soin  tout  leur  génie  à  la  solution  de  cette 
question,  nul  d'entre  eux  cependant  n'a  pu  en  rendre 
un  compte  véritable  et  complet.  Il  en  est  résulté 
que,  déviant  du  droit  sentier  de  la  vérité ,  ils  sont 
tombés  dans  des  erreurs  diverses  et  inexcusables.  Et 
cela  n'a  rien  d'étonnant;  comment  des  hommes  qui 
ne  se  connaissaient  pas  eux-mêmes  ,  auraient-ils  pu 
connaître  quelque  autre  chose?  Mais  la  sainte  Ecri- 
ture, inspirée  par  le  Créateur  de  l'homme,  a  seule 
mis  en  lumière  la  cause  suprême  et  parfaite  de  cette 
création,  ne  se  bornant  pas  à  révéler  la  cause  géné- 
rale par  laquelle  Dieu  a  fait  toutes  choses  pour  lui- 
même  (Prov.,  XVI,  4),  mais  démontrant  encore  la 
raison  particulière  des  devoirs  de  l'homme,  sa  dignité 
et  sa  fin.  En  effet,  il  est  écrit  :  «  Dieu  a  formé 
l'homme  de  terre  et  l'a  fait  à  son  image.  »  [EcclL,  xvn, 
1 .)  Et  peu  après  :  «  il  a  fait  luire  son  œil  sur  leurs 
cœurs  pour  leur  montrer  la  grandeur  de  ses  ou- 
vrages, afin  qu'ils  célébrassent  par  leurs  louanges  la 
sainteté  de  son  nom ,  qu'ils  le  glorifiassent  dans  ses 


merveilles ,  et  qu'ils  publiassent  la  grandeur  de  ses 
œuvres.  »  [Ibid.,  7,  8.)  De  toutes  ces  œuvres,  la  plus 
excellente  est  d'avoir  fait  l'homme  avec  une  telle 
supériorité  qu'il  put  comprendre,  sentir,  admirer, 
raconter  et  louer  le  travail  de  Dieu ,  sa  providence 
dans  la  disposition  des  choses ,  sa  sagesse  d'action, 
sa  force  d'exécution,  sa  puissance  de  conservation, 
sa  sagesse  de  gouvernement,  sa  clémence  et  sa  bien- 
faisance; en  un  mot  qu'il  fût  capable  d'adorer  Dieu 
comme  son  créateur.  C'est  pourquoi,  de  même  que 
le  monde  a  été  fait  pour  l'homme  afin  de  le  servir, 
de  même  l'homme  a  été  fait  pour  Dieu  afin  de  le 
servir.  Le  monde  a  donc  été  créé  pour  que  l'homme 
fût,  et  l'homme  a  été  créé  pour  qu'il  connût  Dieu 
son  créateur  ;  qu'il  le  connût,  afin  de  l'aimer  et  de 
l'adorer;  qu'il  l'aimât  et  l'adorât,  afin  de  recevoir  la 
bienheureuse  immortalité  en  récompense  de  ses 
efforts  ;  et  qu'il  reçût  cette  récompense  de  la  bien- 
heureuse immortalité ,  afin  que  devenu  semblable 
aux  anges,  il  servit  éternellement  le  Dieu  souve- 
rain et  immortel,  et  fût  le  royaume  éternel  de  Dieu 
même.  Voilà  le  résumé  de  toutes  choses,  voilà  le 
secret  de  Dieu,  voilà  le  mystère  de  la  constitution  du 
monde,  voilà  la  raison  de  la  création  de  l'homme, 
voilà  le  point  central  sur  lequel  roulent  toutes  choses. 
Si  quelqu'un  ne  sait  point  cela,  on  ne  sait  s'il  est  un 
homme.  Si  les  pliilosophes  avaient  eu  cette  connais- 
sance, ils  ne  seraient  pas  tombés  dans  des  erreurs 


PRJIFATIO  CUJUSDAM  RECENTIORIS 

IN   COMMENTARIOS   AUGLSTIM     QUOS    SCRIPSIT    IX   PSALMOS 

Cum  non  solum  divinae,  verum  etiatu  humanœ  philo- 
sophiae  veritas  doceat,  nihil  frustra  et  sine  causa,  sive  in 
Dei,  sive  in  nalurœ  operibus  esse  factum;  non  parum 
eorum  animes ,  qui  singulorum  rationeni  factorum  co- 
nati  suul  reddere,  quaestio  pulsavit,  cnjus  rei  causa  et  ad 
quid  homo  condilus  sit.  Ad  qiiara  dissolvendam  etsi  mul- 
lorum  philosophorum  ingénia  sollicite  ac  plurimum  labo- 
raverint,  nuUus  eorum  lamen  veram  integramque  ratio- 
nem  reddere  potuil.  Quo  factum  est,  ut  a  recto  veritatis 
tramite  déviantes,  in  varies  inexcusabilesfpie  errores  in- 
ciderint.  Necrairum  :  qui  enim  ralionem  sui  ignorabant, 
quo  pacte  cujusvis  allerius  rationem  scire  poterant?  Di- 
vina  aulem  Scriplura  ab  horainis  Coudilore  iuspirata, 
sola  summam  perfeclamque  factionis  ipsius  causam  in 
lucem  produxil  ;  uon  modo  giuicralem,  qua  Dominns 
oriiniuin  universa  propter  se  operatus  est  [Prov.,t\\\,  4), 
sed  et  in  specie  ofîicii  sui  rationem,  dignitatem,  tinemijue 
demoQslran.s.  !la  euim  scriptum  e?t  :  "  Dcns  de  Inrra 
creavil   homiuem,  et  secundum   imagiuem   suam   fecit 


illum.  »  {Eccli.,  xvii,  1.)  Et  paulo  post  :  «  Posuit  oculum 
suum  super  corda  illorum,  ostendere  illis  magnalia  ope- 
rum  suorum,  ut  nonion  sauctiBcatiouis  collaudcnt,  et 
gloriari  in  mirabilibus  illius,  ut  magnalia  enarreut  operum 
ejus.  »  (Ibid.,  7  et  8.)  Quorum  omnium  haecsunima  est, 
Deum  idcirco  hominem,  talemque  coudidisse,  ut  esset 
qui  opéra  ejus  intelligeret,  qui  providentiam  disponendi, 
rationem  faciendi,  virtutem  consummandi,  potcutiam 
conservandi,  sapientiam  gubernaudi,  clementiam  bene- 
faciendi,  et  sensu  admirari,  et  voce  enarrare  atque  col- 
laudare  posset,  hoc  est,  ut  Deum  factorem  colerel.  Quoui- 
aduiodum  itaque  factus  est  mundus  propter  hominem, 
ut  ei  serviret  :  ita  homo  factus  est  propter  Deum,  ut  ei 
serviret.  Sic  ergo  mundus  idcirco  factus  est,  ut  fieret 
homo  :  homo  vero  ideo  factus  est,  ut  Deum  faclorem  ' 
suum  agnosceret  ;  ideo  agnoscerct,  ut  amaret  et  colcret; 
ideo  amaret  et  coleret,  ut  bealam  immorlalitatem  pro 
mercede  laboris  caperet  ;  ideo  aulem  praiuiio  beatœ  im- 
mortalitatis  afficeretur,  ut  similis  cffeclus  Angelis,  summo 
et  immorlali  Deo  in  pcrpetuum  serviret,  et  cs.-et  regnnm 
îrternum  ipsi  Deo.  H.ec  est  summa  rerum,  hoc  arcnnum 
Dei,  hoc  coustitutionis  muudi  mystcrium,  hœc  coridili 
honiinis  ratio,  hic  universorum  cardo.  Hoc  qui  uescit,  si 
ipse  homo  sit  nescitur.  Hoc  si  philosophi  tenuisseut,  in  . 


si  diverses  et  si  pernicieuses.  Enfin  c'a  été  pour  que 
rhomiuc  possédât  éteruellement  la  science  de  sa 
raison  d'être,  qu'elle  lui  a  été  proposée  comme  la 
règle  de  sa  conduite,  ainsi  que  le  prouvent  les  en- 
seignements donnés  par  le  saint  législateur  Moïse  au 
peuple  juif  :  «  Et  maintenant,  dit-il,  qu'est-ce  que 
le  Seigneur  votre  Dieu  demande  de  vous,  sinon  que 
vous  craigniez  le  Seigneur  votre  Dieu,  que  vous 
marchiez  dans  ses  voies,  que  vous  l'aimiez  et  que 
vous  serviez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur  et  de  toute  votre  âme ,  que  vous  gardiez  les 
commandements  du  Seigneur  et  les  cérémonies  de 
son  culte,  selon  ce  que  je  vous  prescris  aujourd'hui, 
alin  que  vous  soyez  heureux?  »  {Dcut.,  \,  12,  etc.) 
Et  peu  après  :  «  Vous  craindrez  le  Seigneur  votre 
Dieu  et  ne  servirez  que  lui  seul.  »  {Ibid.,  20.)  Il  ne 
faut  pas  omettre  non  plus  que,  pour  la  même  raison, 
non-seulement  l'homme  a  été  créé,  mais  encore 
le  Créateur  de  l'homme  s'est  fait  homme,  selon  les 
paroles  prophétiques  de  Zacharie,  père  du  précur- 
seur du  Seigneur,  alors  qu'il  était  rempli  de  l'Esprit 
saint  :  «  Selon  le  serment  qu'il  a  fait  à  notre  père 
Abraham  de  se  donner  à  nous,  atin  qu'étant  délivrés 
de  nos  ennemis,  nous  le  servissions  sans  crainte 
dans  la  justice,  marchant  devant  lui  tous  les  jours 
de  notre  vie.  »  {Luc,  i,  73.)  Il  résulte  du  témoignage 
de  ce  grand  prophète  que  Dieu  s'est  fait  homme 
en  faveur  de  l'homme;  bien  plus,  qu'il  a  servi 
l'homme ,  atin  que  l'homme  lui  rendit  en  échange 
un  digne  service.  Or,  le  service  exigé  de  l'homme, 
bien  qu'on  le  puisse  interpréter  de  plusieurs  façons, 
et  que  l'homme  puisse  s'en  acquitter  envers  Dieu 
créateur  de  plusieurs  manières  dill'érentes ,  n'est  ce- 
pendant autre  chose  que  le    culte  dû  à  Dieu,  et 
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ce  culte  n'est  qu'une  pieuse  louange  de  Dieu.  «  En 
effet,  selon  le  témoignage  de  Firmien  Lactance,  le 
rit  suprême  du  culte  divin  est  la  louange  qui  s'élève 
vers  Dieu  de  la  bouche  de  l'homme  juste.  Cepen- 
dant, pour  que  cette  louange  soit  agréable  à  Dieu, 
il  faut  qu'elle  soit  accompagnée  d'humilité ,  de 
crainte  et  de  fervente  piété,  de  peur  que,  par  suite 
d'une  confiance  exagérée  en  sa  pureté  et  en  son  inno- 
cence, l'homme  ne  puisse  être  accusé  d'orgueil  et 
d'arrogance,  et  ne  perde,  par  ce  fait,  la  grâce  de  la 
vertu.  »  (Lactance,  InslitiUions  divines,  liv.  VI;  Du 
vrai  culte,  ch.  xxv.)  C'est  pourquoi  le  saint  prophète 
Moise,  après  avoir  exprimé  le  commandement  que 
nous  avons  rapporté  plus  haut,  ajoute  :  «  Vous  lui 
serez  attaché;  c'est  lui  qui  est  votre  louange,  » 
[Dent.,  X,  20,  21)  c'est-à-dire,  c'est  lui  seul  que  vous 
devez  louer.  Telle  est  la  vraie  religion,  telle  est  la 
droite  piété ,  tel  est  le  service  dû  à  Dieu.  Tel  est  le 
sacrifice  acceptable,  par  lequel  Dieu  veut  être  adoré, 
apaisé,  honoré  et  glorifié ,  ainsi  qu'il  l'exprime  par 
la  voix  du  Prophète  qui  nous  dit  :  «  Immolez  à  Dieu 
un  sacrifice  de  louange  et  rendez  vos  vœux  au  Très- 
Haut;  »  [Ps.  XLix,  14)  et,  à  la  fin  du  même  psaume, 
il  ajoute  :  «  Le  sacrifice  de  louange  me  glorifiera,  et 
ce  sera  le  chemin  par  lequel  je  lui  montrerai  le  salut 
qui  vient  de  Dieu.  »  [Ibid.,  23.) 

Mais,  bien  que  tous  les  hommes  soient  tenus  à  ce 
service  envers  Dieu,  cependant  le  Seigneur  en  a 
choisi  quelques-uns,  par  lesquels  il  a  voulu  être 
principalement  et  spécialement  adoré  et  loué,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  l'Ancien  Testament  du  peuple 
d'Israël,  auquel  Moïse  dit  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu 
vous  a  choisi  pour  être  son  peuple  particulier  entre 
tous  les  peuples  qui  sont  sur  la  terre.  »  {Deut.,  vu, 


tôt  tam  varies  tamque  perniciosos  errores  prolapsi  non 
fuissent.  Hanc  denique  conditionissuae  ratiouem  uthomo 
jugiler  teneret^  in  prapceptum  sibi  posita  est,  sancto  le- 
gislalore  Moyse  alleslanle,  et  Judaicuiii  populara  lia  com- 
monente  :  «  El  nunc,  inquit,  quid  Dominas  Deus  tuus 
petit  a  te,  nisi  ut  limeas  Dominum  Deum  tuum,  et  am- 
bules  in  viis  ejus,  et  diligas  eum,  ac  servias  Domiuo  Dec 
tuo  in  tolo  corde  tuo,  et  iu  tota  anima  tua,  cuslodiâsque 
mandata  Domini,  et  cercmonias  ejus,  quas  ego  hodie 
prœcipio  tibi,  ut  bene  sit  tibi?  »  [Deut.,  x,  12,  etc.)  Et 
post  pauca  :  «  Douiinum  Deum  tuum,  inquit,  timebis, 
et  ei  soli  servies.  »  [Ibid.,  20.)  Neque  istud  praetereun- 
dum  est.  quod  eadem  quoque  de  causa,  non  solum  con- 
dilur  est  homo,  sed  et  hominis  Coiidilor  factus  est  homo, 
Zachariu  parente  prœcursoris  Domini  Spiritu  sancto  re- 
pleto,  ita  intei  optera  vaticinante  et  dicente  :  «  Jusjuran- 
dum  quod  juravit  ad  Abraham  patrem  nostrum,  dalurum 
se  nobis;  ut  <ine  timoré  de  mauu  inimicorum  nostrorum 
liberati,  serviamus  iili,  in  sanctilate  et  juslitia  coram 
ipso,  omnibus  diebus  nostris.  »  {Luc,  i,  73,  etc.)  Ecce 
testimouio  tanti  Prophelœ  idcirco  eliam  Deum  propter 
hoœinem,  hominem  factum,  imo  et  liomini  servivisse, 
ut  et  bomo  dignani  sibi  servitutem  repeuderet.  lodicta 
autem  bomini  servitus,  licet  multifaric  interpretari,  niul- 
tis  variisquc  modis  Dei  creatori  exhiberi  possil;  nihil 
tamen  aliud  e.-l  quam  d.'.iilus  Dec   culLus,  et  bic  non 


aliud  quam  devota  ipsius  laudatio.  «  Sumraus  enim, 
Lactautio  Firmiano  teste,  colendi  Dei  ritus  est,  ex  ore 
justi  hominis  ad  Deum  directa  laudatio.  Quae  tamen  ipsa, 
inquit,  ut  Deo  sit  accepta,  et  humilitale,  et  timoré,  et 
devotione  maxima  opus  est;  ne  quis  forte  integritatis  et 
innoceutiae  fid  -ciam  gerens,  tumoris  et  arrogantiae  crimen 
incui-rat,  eoque  facto  gratiara  virtutisamittat.  »  (lactant., 
in  lib.  VI  De  vero  cultu,  cap.  xxv.)  Uude  et  sanctus 
Moyses  postquam  prcememoratum  expressif  prœceptum, 
subjecit  :  «  Ipsi  adbaerebis,  ipse  est  laus  tua  :  »  {Deut., 
X,  20  et  21)  hoc  est,  quem  solum  laudare  debes.  Htecest 
vera  religio,  baec  recta  pietas,  hœc  débita  Deo  servitus. 
Hoc  est  acceitîibile  jugeque  sacrificium,  quo  coli,  placari, 
honoriBcari  et  glorificari  vult  Deus,  ipso  per  Prophetam 
contestante,  et  diceule  :  «  Immola  Deo  sacrificium  laudis, 
et  redde  Aliissimo  vola  tua.  «  {P.sal.  XLix,  14.)  \li  in 
calce  ejusdem  valicinii  :  «  Sacrificium,  inquit,  laudis 
honoriticabil  me^  et  illic  lier  quo  oslendam  ilii  salutare 
Dei.  ..  {Ibid.,  23.) 

Verum  quamvis  ad  hanc  servilutem  omnes  homines 
teueantur;  quosdam  tamen  Dominus  elegit,  a  quibus 
prajcipue  et  specialius  coli  atque  laudari  vohiit,  ut  in 
veteri  Teslamento  populum  Israelilicum,  ad  quem  Moyses 
ita  locutus  est  :  «  Te  elegit  Dominus  Deus  tuus,  ut  sis  ei 
populus  peci'.liaris  de  cuncUs  populis  qui  sunt,  super  ter- 
ram.  »  {Deut.,  vu,  fi.)  Et  iterum  post  mulLa  :  «  En  Domi- 
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6.)  Et  de  nouveau,  après  beaucoup  d'autres  choses, 
il  dit  :  «  Voici  que  le  Seigneur  vous  a  choisi  aujour- 
d'hui, afin  que  vous  soyez  son  peuple  particulier, 
selon  qu'il  vous  l'a  déclaré,  et  que  vous  gardiez  ses 
préceptes;  et  il  vous  élèvera  au-dessus  de  toutes  les 
nations  qu'il  a  créées  pour  sa  louange  et  pour  sa 
gloire,  afin  que  vous  soyez  le  peuple  saint  du  Sei- 
gneur votre  Dieu.  »  [D.uL,  XXVI,  18,  19.)  C'est  ainsi 
que,  dans  le  Nouveau  Testament,  il  a  choisi  parti- 
culièrement le  peuple  chrétien  pour  sa  louange  et 
pour  sa  gloire,  comme  l'écrit  aux  Ephésiens  l'Apôtre 
qui  bénit  Dieu  et  le  glorihe  en  raison  de  cette  dispo- 
sition providentielle  :  «  Béni  soit,  dit-il,  le  Dieu  et 
Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  nous  a 
bénis  de  toute  bénédiction  spirituelle  des  dons  cé- 
lestes dans  le  Christ;  comme  il  nous  a  élus  en  lui 
avant  la  fondation  iu  monde,  alin  que  nous  fussions 
saints  et  sans  tache  en  sa  présence  dans  la  charité  ; 
qui  nous  a  prédestinés  à  l'adoption  de  ses  enfants 
par  Jésus-Christ,  selon  le  dessein  de  sa  volonté, 
pour  la  louange  de  la  gloire  de  sa  grâce.  »  [Eph.,  \, 
3.)  De  même  encore  dans  l'Ancien  Testament,  le 
Seigneur,  au  sein  même  du  peuple  qu'il  avait  choisi, 
lit  une  seconde  électiou  des  enfants  de  Lévi,  pour 
qu'ils  le  servissent  spécialement  dans  le  ministère 
de  son  tabernacle ,  selon  ce  qu'il  dit  à  Aaron  :  «  Je 
vous  ai  donné  les  lévites  vos  frères,  en  les  séparant 
du  milieu  des  enfants  d'Israël,  et  j'en  ai  fait  don  au 
Seigneur,  alin  qu'ils  le  servent  dans  le  ministère  de 
son  tabernacle.  »  {Nomb.,  xviii,  6.)  Ces  mêmes  lé- 
vites, le  roi  David  les  chargea  plus  tard  de  se  rendx'e 
au  temple  le  matin  et  encore  le  soir,  pour  glorifier 
le  Seigneur  et  lui  chanter  des  cantiques.  (I  Par.,  xvi, 
4.)  Ainsi,  dans  le  Nouveau  Testament,  du  sein  du 
peuple  chrétien,  furent  choisis,  par  une  seconde  élec- 


tion, les  clercs  et  les  prêtres,  afin  de  servir  spéciale- 
ment le  Seigneur,  de  publier  ses  merveilles,  de  le 
louer  et  de  célébrer  son  culte.  Ce  choix  est  confirmé 
par  l'autorité  de  saint  Pierre ,  prince  des  apôtres, 
qui  leur  écrit  :  «  Mais  vous  êtes,  vous,  une  race 
choisie,  un  sacerdoce  royal,  ime  nation  sainte,  un 
peuple  conquis,  afin  que  vous  annonciez  les  gran- 
deurs de  celui  qui  des  ténèbres  vous  a  appelés  à  son 
admirable  lumière.  »  (I  Picr.,  ii,  9.)  Et  les  clercs 
doivent  imiter  les  enfants  de  Lévi,  qui,  en  des  temps 
fixés  et  à  certaines  heures,  s'appliquaient  parti- 
culièrement à  chanter  les  louanges  de  Dieu.  En  effet, 
ils  ont  reçu  le  nom  de  clercs  d'un  mot  qui  signifie 
partage  au  sort  ;  parce  qu'ils  sont  échus  en  partage 
au  Seigneur,  et  qu'ils  sont  appelés,  avec  les  enfants 
de  Lévi,  à  le  posséder  à  jamais  comme  leur  partage 
et  leur  portion  d'héritage,  pourvu  qu'ils  l'aient  servi 
fidèlement  ici-bas  en  lui  rendant  le  culte  qui  lui  est 
dû  et  une  louange  digne  de  lui. 

Il  est  une  autre  chose  qui  mérite  d'être  remar- 
quée et  qui  n'est  pas  sans  mystère,  c'est  que,  tandis 
que  l'Ecriture  divinement  inspirée  est  tout  entière 
composée  et  écrite  pour  l'honneur  et  la  gloire  de 
Dieu,  tout  entière  donnée  à  l'homme  pour  l'instruire 
et  le  consoler,  tout  entière  enfin  remplie  des  louanges 
divines,  nous  enseignant  tout  ce  qui  peut  nous  servir 
à  louer  Dieu  comme  nous  le  devons  et  nous  révélant 
sous  quelle  forme  et  de  quelle  manière  nous  avons  à 
le  faire,  cependant  la  sainte  Eglise  a  voulu  employer 
spécialement  et  plus  fréquemment  certaines  parties 
de  l'Ecriture  dans  le  culte  divin.  De  même  donc  que, 
parmi  les  hommes  qui  ont  vécu  tant  sous  l'Ancien 
Testament  que  sous  le  Nouveau ,  le  Seigneur  eu  a 
choisi  particulièrement  quelques-uns,  ainsi  que 
nous  l'avons   expliqué;  de  même  il  a  voulu  que, 


nus,  inquit,  elegit  te  hodie,  ut  sis  ei  populus  peculiaris, 
sicut  loculus  Cot  libi,  et  cuslodias  omuia  prœceplaillius, 
et  faciel  le  excelsioreui  cuuclis  geiilibus,  quas  cieavit  iu 
laudeui  et  gluriaiii  suaui,  ul  sis  i)>jpulus  saucluo  Uoiuiui 
Dei  lui.  »  [beat.,  xxvi,  18  et  19.;  Sic  et  iu  uovo  Testa- 
nieulo  populum  Clinsliauuiu  ad  sui  laudem  et  gloriam 
siDgulanier  elegil,  Aposlulu  Ephesiis  lioc  scnbeulo,  et  ub 
id  Deum  benediceiile  et  laudaiile  :  «  Beuediclus,  innuit, 
Dtus  et  Pater  Uomiui  uoslri  Jesu  Chrisli,  qui  benedixit 
nos  lu  omui  benediciione  spiritali  ia  cœleslibus  iu  Ciirislo, 
sicut  elegit  nos  in  ipso  aiiie  niundi  consLituliouem,  ut 
esseuiui  sancli  et  iuimaculali  in  cuuspeclû  ejus  iu  cari- 
tate.  Qui  pra?destiuavil  nos  lu  adoptiouem  liliorum  per 
Jesuiii  Cliiistuu»  iu  ipsum,  secuuduui  proposiluui  voluu- 
taiis  Bua.',  ia  laudem  glonas  gialiœ  sua;.  »  (Ephcs.,  l,  3.) 
Leui  queujadiuodu  u  in  veleri  Teolameuto  ex  eleclo  po- 
pulo subelegil  sibi  Douiiiius  tilius  Levi,  qui  specialiler 
Bibi  in  iimiisierii:;  taberiiaculi  servireul,  seLUUdum  quod 
ad  Aaiou  locuius  est  :  «  Ego,  inquit,  dedi  vobis  halres 
Vtislros  LevUas  de  medio  tiliuruiu  Israël,  cl  Iradidi  do- 
num  Douiiuo,  ut  serviant  in  luiui^leriis  laLieruaculi  eju.-.  » 
{.Sam.,  xviii.  G.)  (Juos  postea  rex  David  iustiluit  ul  sla- 
reut  uiaue  ad  couliieuduui  et  caueiiduui  Douiino,  simi- 
literque  ad  vesperau;,  etc.  (.1  Par.,  xvi,  4.J  Sic  siuiili- 
modo  iu  novo  Teslameulo  ex  populo  Christiano  subelecli 


sunt  clerici  et  sacerdotes,  ut  illi  specialiter  Domino  ser- 
viaut,  et  virtules  ejus  euarraudo,  euui  laudenl  et  colant. 
Quod  Pelri  Aposloloruui  principis  aucloiilate  couipro- 
balur,  ad  eos  sic  scribenlis  :  «  Vos  auleiu  geuus  electuui, 
regale  sacerdotium,  gens  saacla,  populus  acquisiliouis, 
ut  virtules  auiiuiilietis  ejus,  qui  de  lenebris  vos  vocavit 
in  aduiirabile  luuieu  suum.  »  (I  J'e(.,  u,  9.)  Kl  sicut  filii 
L"vi  cerlis  teniporiljus  et  horis,  laudibus  diviiiis  devolius 
jnsislebant,  ita  et  clerici  debeal.  Nain  et  clerici  a  sorte 
dicli  su[it,  60  quod  sint  de  sorte  Douiini;  ipsuui  pro 
sorte  et  haereditale  sua  cuni  liliis  Levi  in  perpeluuni  pos- 
sessuri,  dumiuodo  hic  debilo  cultu  el  digua  taudalione  ei 
serviermt. 

Illud  praelerea  consideratione  dignum  est,  nec  mysterio 
caret,  quod  cuui  Iota  Scriplura  divinilu=  iuspirata,  ad 
Dei  laudem  et  gloriam  ordiuata  et  couscripta  sit.  Iota 
eliaui  homini  ad  ejus  doclrinam  et  cousolaliouem  tiadita, 
tota  deuique  divims  laudibus  pleua,  uuiversa  a  quibus 
débita  Dei  laudatio  sumi  potesl  iiiduceus,  oumeuique  lau- 
daudi  foruiam  alque  ralioiiem  expuneus  ;  saucla  lamen 
Ecclesia  quibusdaiu  scripluns  specialius  alque  IVequenlius 
iu  diviuo  cultu  uli  voluit.  Nam  sicut  ex  ulnusque  Tesla- 
uieuti  populis  Uomini  quosdam  specialiter  elegit,  ut  su- 
peiius  exposilum  est  :  ita  et  ex  utriusque  Teslamenti 
scripturis  qua^dam  specialiter  in  cultu  suo  voluitfrcqueu- 


parmi  les  Ecrituves  de  ces  deux  Testaments,  quelques- 
unes  fussent  spécialement  appliquées  à  son  culte. 
Tel  est,  dans  l'Ancien  Testament,  le  livre  des  psaumes, 
choisi  surtout  pour  ce  motif  allégué  par  le  savant 
saint  Denis,  que  les  psaumes  renferment,  sous  forme 
de  louange,  tout  ce  qui  est  contenu  dans  FEcriture 
sainte.  (S.  Dems,  De  la  Hiérarchie  ecclésiastique, 
ch.  m.)  D'où  il  suit  que  ce  livre  des  psaumes  est 
l'abrégé  de  toute  la  sainte  Ecriture  et  le  résumé  par- 
fait de  toute  doctrine  théologique.  Le  prologue  sui- 
vant, qui  est  de  notre  saint  Augustin,  recommande 
et  exalte  le  psautier  par  des  éloges  sans  nombre, 
pour  ainsi  dire.  Le  canon  des  saintes  Ecritures  nous 
enseigne  à  mettre  la  science  de  ce  livre  en  tète  de 
toutes  les  sciences  que  le  prêtre  doit  acquérir.  En 
effet,  puisqu'il  faut  chanter  à  Dieu  les  psaumes  avec 
intelligence,  comment  celui-là  pourrait-il  le  faire 
comme  Dieu  l'exige,  qui  ne  saurait  pas  ce  qu'il 
chante?  Car  notre  saint  Psalmiste  ordonne  à  ceux 
qui  chantent  des  psaumes  à  Dieu,  de  les  chanter 
avec  intelligence.  «  Dieu,  dit-il,  est  le  roi  de  toute 
la  terre,  chantez  avec  sagesse,  »  {Ps.  xlvi,  8)  c'est- 
à-dire  avec  intelligence,  comme  le  porte  im  autre 
texte.  Mais ,  comme  ce  livre  est  rempli  de  mystères 
si  nombreux  et  si  profonds,  que  nul  ne  peut  le  com- 
prendre sans  une  révélation  ou  sans  le  secours  d'un 
savant  interprète,  notre  grand  docteur  saint  Augus- 
tin, très-pieux  serviteur  de  Dieu  et  zélateur  le  plus 
ardent  du  salut  des  âmes,  a  multiplié  ses  travaux, 
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ses  veilles  et  ses  sueurs,  pour  en  donner  l'explica- 
tion, ouvrant  ce  qui  était  fermé,  révélant  ce  qui  était 
caché,  dévoilant  les  mystères,  éclaircissant  les  ob- 
scurités, détinissant  les  sens  douteux,  tlélrissant  les 
vices,  exaltant  les  vertus,  menaçant  du  châtiment, 
promettant  la  récompense ,  fortifiant  les  pusilla- 
nimes, efl'rayant  les  présomptueux,  et  montrant  la 
couronne  aux  persévérants;  de  sorte  que  nul  ne 
quittera  une  lecture  attentive  de  ce  livre ,  sans  en 
avoir  tiré  profit.  Que  ceux-là  donc  s'appliquent  à 
l'étudier,  le  lisent  sans  cesse  et  en  retiennent  le  sens, 
qui  ont  été  choisis,  comme  étant  le  partage  du  Sei- 
gneur, pour  le  louer  et  le  glorifier  par  le  service  qui 
lui  est  dû,  de  peur  que  leur  paresse  et  leur  igno- 
rance ne  les  exposent  au  châtiment  dont  Dieu  les 
menace  :  «  Parce  que  vous  avez  repoussé  la  science, 
dit-il,  je  vous  repousserai,  afin  que  vous  ne  rem- 
plissiez pas  les  fonctions  du  sacerdoce  ;  »  (  Osée , 
IV,  6)  de  peur  encore  qu'ils  n'encourent  cette  ter- 
rible punition  :  «  J'ai  dit  :  Leur  cœur  est  tou- 
jours dans  l'égarement;  ils  n'ont  pas  connu  mes 
voies  et  je  leur  ai  juré,  dans  ma  colère,  qu'ils  n'en- 
treraient pas  dans  mon  repos.  »  {Psal.  xciv,  10.) 
Alors  leur  partage  serait  avec  les  hypocrites.  Puis- 
sent-ils plutôt  avoir  l'intelligence  et  le  souvenir 
de  la  fin  pour  laquelle  ils  sont  créés ,  posséder  leur 
Créateur  comme  leur  part  d'héritage,  et  le  louer 
et  le  glorifier  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 


tari,  utpole  ex  veteri  Testamento  librum  Psalmoruni,  hac 
praesertim  ratione,  ut  docte  Dionysio  placet,  quia  Psalmi 
per  modum  laudis  comprebenduut  quidquid  ia  sacra 
Scriptura  coDliuetur.  (DiONYS.,  de  eccles.  Hierarch.,  <;.  m.) 
Unde  et  hic  Psaitnorum  liber  registrum  est  totius  sacrœ 
ScriptariP,  et  consummalio  tolius  Theologicae  paginae. 
Quem  et  subsequeus  divi  Augustin!  nostri  prologus  innu- 
meris  pœne  prœcouiis  coinmendat  et  extoliit.  Hune 
libruui  sacer  cauon^  inter  caRtera  quae  sacerdotibus  ad 
sciendum  necessaria  suât,  discendum  comraonet.  Cum 
cnim  inlelligeuler  Dec  psallendum  sit,  qnomodo  débile 
Dec  psallere  potest,  qui  quid  psallat  ignorât?  Jubet  naïu- 
que  sanctus  Psalmista  uoster,  ut  psallentes  Dec  intelli- 
genter  psallant.  «  Quoniam  rex,  inquit,  omnis  terra» 
Deus,  psallite  sapienter,  »  (Psal.  XLVi,  8)  hoc  est  «  in- 
lelligenler,  »  ut  aiia  lillera  habet.  Quia  vero  hic  liber 
tôt  et  tara  profundis  niysteriis  plenus  est,  ut  a  nemiue 
sine  revelatione  vel  docto  interprète  possit  intelligi  ;  ea 
de  re  magnus  ille  doctor  Augustiuus  noster,  devolisaimus 
Dei  cultor,  animarumque  salati?   zelalor  ardenlissimus, 


illius  expianationi  vigilanti  studio  insudavit,  clausa  quBB- 
que  reserans,  abscondila  revelans,  mysteria  pandens, 
obscura  dilucidans,  dubia  definiens,  vilia  deteslans,  vir- 
tutes  extollens,  supplicia  comminaus,  prsemia  promiltens, 
pusillanimes  conforlans,  praesumentes  deterrens,  persé- 
vérantes corouans  ;  ita  ut  nemo  qui  diligenler  legerit, 
absque  fructu  discedat.  Huic  igitur  opeh  sludium  iaipeu- 
dant,  illud  fréquenter  legant,  illius  sensum  teneantomnes 
qui  in  sorlem  Domini,  ut  illum  débita  servitute  laudent 
et  glorificent,  elecli  sunt  :  ne  négligentes  et  ignari  illam 
divinœ  comminationis  ultionem  experiaut-ir  :  «  Quia  tu 
scientiam  repulisli,  repellam  te,  ne  sacerdotio  fuufiaris 
luihi.  »  [OsesB,  iv,  6.)  Et  islam  adhuc  lenibilem  :  «  Dixi, 
semper  hi  errant  corde;  ipsi  vero  non  coguoveruut  via3 
meas,  quibus  juravi  lu  ira  niea,  si  intrabunt  in  requiem 
uieam  :  »  {Psal.  xciv,  10)  et  ita  parlera  suam  liabituri 
sint  cura  hypocrilis.  Quiu  potius  intelligentes  et  tenantes 
rationem  qua  condili  sunt,  Conditorem  pro  sorte  haere- 
ditalis  suœ  possideant,  laudent  et  glorificent  in  sajcula 
sœculorum,  Amen. 
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PROLOGUE  SUR  LE  LIVRE  DES  PSAUMES 

ATTRIBUÉ    AUTREFOIS   A    SAINT   AUGUSTIN   DANS   LES  ANCIENNES  ÉDITIONS  MAIS   QUE   LON   NE   TROUVE 

DANS   AUCUN   MANUSCRIT 

C'est  le  début,  IraduLt  par  Ri'fin,  du  Commentaire  de  saint  Basile  sur  les  Psaumes. 


Toute  Ecriture  divinement  inspirée  est  utile  pour 
notre  enseignement.  (II  Tini.,  m,  16.)  Elle  a  été 
écrite  par  l'Esprit  saint  pour  cela  même,  c'est-à-dire 
pour  que  nous  pussions  tous  y  puiser^  comme  dans 
une  source  commune  de  santé,  des  remèdes  propres 
à  nos  passions,  parce  que  la  santé  spirituelle,  dit 
l'Ecriture,  prévient  les  plus  grandes  fautes.  [Ecde., 
X,  4.)  Or,  autres  sont  les  choses  que  rapportent  les 
prophètes,  autres  celles  que  rapportent  les  histo- 
riens; les  livres  de  la  loi  parlent  d'une  manière,  et 
les  hvres  sapientiaux  d'une  autre  ;  mais  le  livre  des 
psaumes  réunit  les  divers  genres  d'utilité  de  tous  les 
livres  saints.  Il  prophétise  les  événements  futurs,  il 
rappelle  la  mémoire  des  choses  passées,  il  donne  des 
lois  aux  vivants ,  il  trace  les  règles  de  nos  actions, 
et,  pour  tout  dire  en  peu  de  mots ,  il  est  pour  tous 
un  trésor  de  bonne  doctrine,  fournissant  admirable- 
ment à  chacun  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Il  sait,  en 
effet,  guérir  les  anciennes  blessures  des  âmes ,  mais 
il  sait  également  apporter  aux  plaies  récentes  le  re- 
mède le  plus  prompt,  donner  aux  âmes  encore  bien 
portantes  la  persévérance  dans  la  santé,  et  combattre 
avec  un  même  succès  toutes  les  passions  qui  op- 
priment les  âmes  sous  différentes  servitudes.  Pour 
obtenir  ces  résultats,  il  emploie  d'agréables  mélodies 
et  des  chants  harmonieux  qui  élèvent  le  cœur  vers 
tout  ce  qui  est  pur.  En  effet,  l'Esprit  saint  voyant 


les  luttes  et  les  résistances  de  l'esprit  humain,  tou- 
jours porté  à  se  jeter  hors  de  la  voie  du  bien,  et  à 
rechercher  les  délices  de  la  vie  plutôt  que  de  se  lais- 
ser conduire  dans  le  droit  chemin  de  la  vertu,  a 
mêlé  la  force  de  sa  doctrine  à  de  délicieuses  mélo- 
dies, afin  que  l'oreille  étant  captivée  par  la  suavité 
du  chant,  l'utile  parole  de  Dieu  pénétrât  plus  avant 
dans  le  cœur.  C'est  ainsi  que  les  sages  médecins, 
lorsqu'ils  doivent  donner  à  un  malade  une  potion 
amère,  de  peur  que  celui-ci  n'écoule  sa  répugnance 
plutôt  que  l'intérêt  de  sa  guérison,  enduisent  de 
"miel  les  bords  et  le  haut  de  la  coupe  dans  laquelle 
ils  lui  présentent  le  remède.  Les  psaumes  sont  donc 
des  chants  qui  nous  offrent  d'agréables  modulations, 
afin  que  ceux  d'entre  nous  qui  sont  encore  des  en- 
fants ou  des  adolescents  dans  l'ordre  spirituel 
puissent,  en  psalmodiant,  se  dilater  par  les  charmes 
de  cette  musique.  Et  pendant  ce  temps,  le  psaume 
verse  dans  l'esprit  et  dans  l'âme  sa  vive  lumière.  Un 
grand  nombre,  en  effet,  de  ceux  qui  fréquentent 
l'Eglise  ne  peuvent  facilement  arriver  à  la  claire 
connaissance  des  enseignements  apostoliques  et  des 
prophéties,  ni  les  retenir  lors  même  qu'ils  les  au- 
raient appris.  Mais  pour  les  versets  des  psaumes, 
tous  les  chantent  tantôt  chez  eux,  tantôt  en  public; 
et  qu'alors  un  homme  vienne  à  être  tout  à  coup 
transporté  d'une  fureur  sauvage  ou  d'une  sorte  de 


IN  LIBRUM  PSALiMORUM 

PROLOGUS 

AUGLSTINO    IN    EDITIS    OLIM     TRIBUTUS     SEU    NON    IN    OMNIBL'S 
MANUSCKIPTIS    REPERTLS 

Ipsa  est  Basilii  ad  ejus  Commentarium  in  Psalmos  praifalio  ex 
interprelalione  Rufini. 

Omnis  Scriptura  divinitus  inspirata,  utilis  est  ad  docen- 
duru.  (Il  Ti)ii.,  ni,  16.)  Hac  ipsa  du  causa  a  Spiritu  sancto 
coDscripta  est,  id  est,  ul  veluti  ex  coinmuni  quodam  sani- 
lalis  fonte,  oinnes  nobis  ex  hac  remédia  propriis  passio- 
nibuà  a-ssumamus.  «  Saailas  eiiiiu,  iiiqnit,  compescit  pec- 
cata  maL-na.  »  Alia  namiue  sunt  quu;  Fropliela;  tradiint, 
ulia  quai  [al.  hisloria)  biotorici  ;  iex  quoque  alia,  pruver- 
biorum  eliam  admonitio  alia  :  Psaliiiuruiii  vero  liber  qua;- 
cumque  ulilia  sunt  ex  omnibus  coulinct.  Fulura  prœdicit, 
veterum  gesla  commémorât,  legem  viventibus  Iribuit, 
gerendorura  staluit  modum  :  et  ut  breviler  dicam,  com- 
muuis  quidam  boiiae  doctriuae  tbesaurus  est,  apte  singulis 
necessaria  submiDislrans.  Veleribus  uamque  animarum 
vulneribus  novii  mederi,  sed  et  recenlibus  velocissimum 


scit  adhibere  remedium  atque  inlaclis  perseverantiam 
salutis  adhibere  ;  sed  et  universis  pariler  passionibus 
subveiiire,  quae  domiiialiouibus  variis  humanas  animas 
angunt.  Et  hoc  sub  modulatione  quadam  et  delectabili 
canore,  humauum  {al.  seusum)  animum  ad  pudicitiam 
provocante.  Quoniam  quidem  Spiritus  sanclus  videns 
obhjclauleiu  ac  resisteutem  a  virtutis  via  humaui  generis 
animum,  et  ad  delectationcs  vila)  magis  inclinari,  quani 
ad  virtutis  rectum  iter  («)  erigi,  delectabilibus  modulis 
cantileuae  vim  suœ  doclriuiE  permiscuil;  ut  dum  suavi- 
tate  carminis  mulcetur  auditus,  diviui  seriyouis  pariter 
utilitas  inseratur  :  secunduui  sapientes  mcdicos,  qui  si 
quando  usus  poposcerit,  ut  austeriora  medicamenla  a'gris 
offerant  uiortalibus  ;  ne  a?ger  utiliialem  prie  austeriiate 
refuL'iat,  ora  ac  summilales  poculi  quo  renip^lium  porri- 
gunt,  nielle  circumliuuul.  Propterea  ergo  Psalmorura 
uobis  per  modules  apla  sunt  carmina,  ul  qui  vcl  îEtate 
puerili,  vcl  adolesceules  sunt  moribus,  quasi  cantilena 
quadam  psallentes  deleclari  videantur.  Rêvera  enim  ani- 
mas illuminant  ac  meutem.  Plurimi  enim  ex  bis  qui  in 
ecilesiam  commeaut,  neque  apostolica  prœcepta  facile 
possunl,  neque  prophclica  vel  liquido  discere,  vel  cum 
didicerint  retinere;  Psalmorum  vero  responsa  et  intra 


[n)  Al.  d'rir;',  tlf>1'-rfnb'l''n  mniluh^  caiiiilena  cuni  séria  doclrina  permiscuil. 


rage ,  il  suffit ,  pour  ainsi  dire ,  qu'il  entende  le 
chant  d'un  psaume,  pour  que  cette  pieuse  incan- 
tation fasse  tomber  à  l'instant  son  transport  fu- 
rieux. 

Le  psaume  est  le  calme  de  l'âme  et  le  porte- 
étendard  de  la  paix  ;  il  contient  les  troubles  ou  les 
agitations  de  la  pensée,  réprime  la  colère,  combat 
les  excès,  suggère  la  sobriété,  resserre  l'amitié,  ra- 
mène à  la  concorde  ceux  qui  se  querellent,  et  récon- 
cilie les  ennemis.  Qui  pourrait  continuer,  en  effet,  à 
regarder  comme  son  ennemi  celui  avec  lequel  il  au- 
rait élevé  vers  Dieu  le  même  chant  d'un  psaume?  Par 
là  on  comprend  que  le  psaume  établit  la  charité,  le 
plus  grand  des  biens,  en  produisante  une  certaine 
unité  par  l'accord  des  voix  et  en  fox'mant  entre  le 
peuple  qui  le  chante  un  seul  chœur,  un  lien  de  con- 
corde et  de  paix  par  l'harmonie  d'un  même  chant. 
Le  psaume  met  les  démons  en  fuite,  et  appelle  les 
anges  ù  notre  secours.  Il  est  un  bouclier  au  milieu 
des  terreurs  de  la  nuit,  et  un  repos  dans  les  travaux 
du  jour;  une  protection  pour  les  enfants,  une  gloire 
pour  les  jeunes  gens,  une  consolation  pour  les  vieil- 
la'-ds,  une  grâce,  et  la  plus  convenable  de  toutes, 
pour  les  femmes.  Il  attire  des  habitants  dans  les 
villes  désertes,  il  enseigne  la  sobriété;  pour  ceux 
qui  commencent  il  est  le  premier  élément  de  la 
piété  ;  pour  ceux  qui  s'avancent  un  progrès  ;  pour 
les  parfaits,  un  fondement  inébranlable  de  perfec- 
tiou;  il  est  la  voix  unique  de  l'Eglise  entière.  Le 
psaume  jette  de  l'éclat  sur  les  solennités.  Le  psaume 
adoucit  la  tristesse  que  le  désir  de  posséder  Dieu  pro- 
duit dans  l'homme;  le  psaume  tire  des  larmes  même 
d'un  cœur  de  pierre.  Le  psaume  est  l'occupation  des 
aages,  le  thymiama  spirituel  des  célestes  milices.  0 
sage  institution  d'un   maitre  véritablement   admi- 
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rable,  qu'au  même  moment  nous  paraissions  former 
un  chœur  de  chant,  et  que  nous  recevions  l'ensei- 
gnement de  tout  ce  qui  est  utile  à  notre  âme  !  Par  ce 
moyen,  se  grave  dans  nos  cœurs  la  science  la  plus 
nécessaire  ;  car  quand  une  chose  ne  pénètre  en  nous 
que  difiicilement  et  par  force,  elle  nous  échappe 
bientôt;  au  contraire,  les  enseignements  qui  nous 
paraissent  gracieux  et  aimables,  ont  je  ne  sais  quelle 
puissance  pour  descendre  plus  intimement  en  nous 
et  se  graver  plus  fortement  dans  notre  mémoire. 
Or,  est-il  quelque  chose  que  l'on  n'apprenne  dans 
les  psaumes?  N'y  trouve-t-on  pas  toute  grandeur  de 
vertu,  tout  principe  de  justice ,  tout  éclat  de  pureté, 
toute  perfection  de  prudence,  toute  règle  de  pa- 
tience, enlin  tout  ce  qui  peut  être  appelé  bien  ?  Ils 
nous  enseigent  la  science  parfaite  de  Dieu  et  pro- 
phétisent l'incarnation  du  Christ;  ils  disent  la  résur- 
rection de  toute  chair  que  nous  espérons,  les  sup- 
plices qui  nous  menacent,  la  gloire  qui  nous  est 
promise;  ils  révèlent  les  mystères  que  nous  croyons; 
en  un  mot,  tous  les  biens,  sans  réserve  aucune,  y 
sont  accumulés  et  renfermés  comme  dans  un  même 
et  immense  trésor. 

Bien  qu'il  y  ait  beaucoup  d'instruments  de  mu- 
sique, le  Prophète  n'a  voulu  adapter  ses  chants 
qu'au  seul  instrument  appelé  psaltérion,  nous  en- 
seignant ainsi,  selon  moi,  que  la  grâce  de  Dieu 
nous  est  donnée  d'en  haut  par  l'Esprit  saint.  En 
effet,  on  dit  que  le  psaltérion  est  le  seul  instrument 
dans  lequel  les  sons  musicaux  proviennent  de  la  par- 
tie supérieure.  Car  dans  la  cithare  ou  dans  la  lyre, 
l'airain  ou  la  boite  d'harmonie  occupe  le  bas  de 
l'instrument,  et  retentit  ou  résonne  sous  l'action  de 
l'archet;  dans  le  psaltérion,  au  contraire,  les  sons 
viennent  de  la  partie  supérieure ,  et  c'est  dans  le 


domos,  interdiim  etiam  in  publico  cauimt  :  et  sicubi  quis 
quamvis  fero  ac  rabiJissiruo  furore  rapietur,  si  ferle  fue- 
ritPsalmi,  utitadixerim,  canuinibus  iacantatus,  continuo 
omuis  rabies  ferocitatis  ejus  abscedil. 

Psahuus  tranquilhtas  animorum  est,  signifc  pacis,  per- 
turbaliones  velfluctus  cogitationum  cohibens,  iracuudiam 
repriiuens,  Uixum  repelleus,  sobrietatem  sugf,'ereDs,  aiui- 
citiam  congregans,  adducens  in  concordiam  discrepantes, 
reconciliaus  inimicos.  Quis  enim  ultra  inimicum  dicat 
eum,  cum  que  unam  ad  Deuni  Psahui  eiriiserit  voceui? 
Ex  que  inlelligitur,  quia,  quod  omnium  bonorum  maxi- 
mum est,  carilatem  Psalmus  instaurât,  conjunctionem 
quamdam  per  consonantiam  vocis  efficiens,  et  diversum 
populum  unius  chori  per  coneordiam  consona  modula- 
liûue  cousocians.  Psalmus  deemones  fugat,  Angf^los  ad 
adjutorium  invitât.  Scutum  enim  in  noclurnis  terroribus, 
diurnorumque  requies  est  laborum,  lulela  pueris,  juve- 
uiluis  ornanientum,  solamen  senibus,  mulieribns  aptissi- 
mus  décor.  Désertas  liabilare  facit  urbes,  sobrietatem 
docel  :  iacipieulibus  primum  efficilur  elementum^  profi- 
cieulibiis  incremenlum,  perfectis  stabile  firmamentum, 
totius  Ecclesiaî  vox  una.  Psalmus  solpuinitates  décorât  : 
l\salmus  Iristitiam  quaî  propter  Ueum  est,  mollit  :  Psalmus 
t;tiam  ex  corde  lapideo  lacrymas  movet.  Psalmus  Ange- 
lorum  opus  est,  exercituum  cœlestium,  spiritale  thymia- 


ma. 0  vere  admirandi  magistri  sapiens  institutum,  ut 
simul  et  cantare  videamur,  et  quod  ad  utilitatem  animae 
perlinet,  doceamur!  Per  quod  magis  uecessaria  doctrina 
nostris  menlibus  informatur  :  pro  eo  quod  si  qua  per 
vim  et  difficultatem  aliquam  animis  nostris  fuerint  inser- 
ta,  continuo  dilabuntur;  ea  vero  quaî  cum  gratia  et  dilec- 
tione  suscepimus,  nescio  que  pacte  magis  residere  in 
mentibus,  ac  memoriai  videntur  inhœrere.  Quid  autem 
est,  quod  non  discatur  in  Psalmis?Nûn  omnis  magni- 
tudo  virtutis,  non  norma  justitiœ,  non  pudicitise  décor, 
non  prudentia;  consummalio,  non  palienliae  régula,  non 
omne  quidquid  polest  dici  bonura?  Procedit  ex  ipsis  Dei 
scieutia  perfecta,  praenuntiatio  Christi  in  carne  venturi, 
et  communis  resurrectionis  spes,  suppliciorum  metus, 
gloriœpoUicitatio,  mysteriorum  revelatio  :  omniaprorsus 
in  his  velut  magno  quodam  et  communi  thesauro,  recon- 
dita  atque  conferta  suut  bona. 

Quem  librum  Propheta,  cum  mulla  sint  organa  musi- 
corum,  huic  tamen  organo  quod  Psalterium  appellatur, 
aptavit;  de  superioribus,  ut  mihi  videtur,  inspiratam 
{al.  ei)  Dei  graliam  per  Spirilum  sanclum  docens.  Quo- 
niam  quidem  hoc  solum  orgauum  musicorum  sonos  de 
superioribus  habere  fertur.  Cithara  namque,  vel  lyra, 
ex  iuferiori  parle  œs  vel  lympanum  habens,  résultat 
ac   resonat  ad   plectrum  :    psalterium   veio   harmonias 
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haut  de  l'instrument  qu'ils  se  forment.  Ce  symbole 
nous  enseigne  à  l'echercher  les  choses  élevées ,  les 
choses  du  ciel,  et  à  éviter  les  choses  basses,  c'est-à-dire 
les  vices  de  la  chair.  Mais  je  crois  en  outre  que  cette 
leçon  nous  est  donnée  avec  encore  plus  de  profon- 
deur d'une  manière  prophétique,  c'est-à-dire  que  la 

de  siiperioribuo  habere  referlur  aptatas,  et  sonorum  cau- 
sas de  super  dare.  Quo  scilicet  etiam  per  hoc  nos  do- 
ceamur,  quœ  surium  suut  et  quae  superiora  attendere; 
et  quœ  iufima,  id  est,  vitia  carnalia  declinare.  Sed  il- 
]ud  arbitrer  profundius  nobis  prophelica  bac  indicari 


forme  de  cet  instrument  nous  enseigne  que  ceux  qui 
apportent  tous  leurs  soins,  toute  leur  application  à 
vivre  d'une  vie  réglée  trouvent  facilement  un  che- 
min tout  tracé  vers  les  choses  du  ciel.  Mais  voyons 
enfin  ce  que  nous  apprendra  le  début  même  du  livre 
des  psaumes. 

ratione,  ac  per  formata  nos  organi  istius  edoceri,  quod 
bi  qui  diligentes,  et  apli .  moderatique  sunt  moribns, 
facile  pervium  ad  superiora  iter  habeaut.  Sed  videa- 
mus  tandem ,  quid  etiam  ipsa  Psalmorum  indicent 
initia. 


ANNOTATION  SUR  LE  PREMIER  PSAUME 

Attribuée  dans  les  plus  ancieunes  éditions  à  saint  Augustin,  mais  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  manuscrit,  et  qui  est 
en  désaccord  sur  l'auteur  des  Psaumes  avec  l'opinion  exprimée  par  saint  Augustin,  dans  le  XV11«  livre  de  la  Cité 
de  dieu,  chapitre  xiv. 


Il  y  a  divers  genres  de  prophéties  ;  recherchons 
donc  quel  est  celui  qui  parle  ici,  ou  bien  au  nom  de 
qui  il  parle,  et  pourquoi  ce  psaume  ne  porte  pas  de 
titre.  Il  n'est  pas  douteux  que  le  psautier  ne  soit 
composé  de  cent  cinquante  psaumes,  et  le  titre  mis 
en  tête  de  chacun  d'eux  indique  son  numéro  d'ordre 
ou  désigne  l'auteur  du  psaume.  En  effet,  tous  les 
psaumes  ne  viennent  pas  de  David,  car  David  lui- 
même  a  choisi,  dans  tout  le  peuple,  quatre  person- 
nages éminents,  purifiés  par  l'Esprit  saint,  et  qui  se 
nomment  :  Asaph ,  Eman,  Ethan  et  Idithun,  afin 
que  celui  d'entre  eux  en  qui  serait  entré  l'Esprit 
divin  chantât  un  hymne  au  Seigneur.  Pour  David, 
il  a  chanté  seul,  de  sa  propre  bouche,  neuf  psaumes, 
et  les  autres  ont  été  composés  par  ces  quatre  princi- 
paux du  peuple,  ainsi  que  l'indiquent  les  titres 
qu'ils  portent.  Mais  le  psaume  dont  nous  nous  occu- 
pons n'ayant  aucun  titre,  comme  je  l'ai  dit,  nous 
devons  rechercher  pour  quel  motif,  seul  entre  tous, 
il  ne  porte  aucune  inscription,  ou  par  quel  auteur  il 


a  été  composé;  car  si  l'écrivain  qui  a  transcrit  les 
psaumes  a  pu  niunéroter  le  second,  le  troisième,  le 
quatrième  et  tous  les  autres,  et  en  faire  connaître  le 
sujet ,  pourquoi  n'a-t-il  pas  donné  de  titre  à  ceiui-ci 
et  indiqué  s'il  était  le  premier?  Répondons  que  ce 
psaume  nous  fait  entendre  la  voix  de  Dieu  même,  et 
qu'il  n'a  pas  reçu  de  titre,  de  peur  que  quelque  mot  ne 
fût  placé  avant  la  parole  divine,  ou  qu'on  n'indiquât 
comme  le  premier  un  psaume  qu'il  faut  nommer 
non  point  «  psaume  premier ,  »  mais  «  psaume 
un.  »  Voilà  pourquoi  on  n'a  ni  pu  ni  dii  lui  donner 
aucun  titre,  de  peur  que  s'il  eût  été  appelé  «  psaume 
premier,  »  on  pût  croire  qu'il  était  en  tête  des 
autres  uniquement  par  son  chiffre  et  non  par  sa 
valeur;  ou  bien,  comme  il  a  déjà  été  dit,  l'écrivain 
qui  a  réuni  les  psaumes  n'a  pas  voulu  que  quoi  que 
ce  fût  précédât  la  parole  divine,  ce  qui  aurait  eu 
lieu  avec  un  titre.  On  aurait  pu  croire,  en  effet, 
qu'il  était  seulement  avant  les  autres,  si  on  l'avait 
intitulé  :  «  Psaume  premier;  »  et  s'il  est  seul  sans 


IN  PRIMUM  PSALMUM 

ADNOTATIO 

In  editis  qnidem  antiquioribus  Augustino  tribuata,  sed  non  in  om- 
nibus Mss.  reperta,  neque  de  Psalmorum  auctore  consentiens  cum 
Augustin!  opinione  in  lib.  XVII  De  Civùale  Dei,  cap.  xiv. 

Diversa  sunt  gênera  prophétise  :  et  proiude  cujus  haec 
vox,  vel  in  qna  persona  proprie  dictum  sit,  aui  cur  tilu- 
luni  non  habeat,  requiramus.  Centum  ilaque  et  quinqua- 
ginta  Psalmos  esse,  nuUa  dubitatio  est  :  et  qui  Psalmus 
quotus  sit,  vel  a  quo  recitatus  sit,  titulorum  inscriptione 
ostendilur.  Non  enim  omnes  Psalmi  a  David  editi  sunt. 
Ipse  enim  David  ex  omni  populo  quatuor  principes  Spi- 
ritu  sanclo  mundalos  elegit,  quorum  nomiua  sunt  Asaph, 
Eman,  Ethan,  et  Idithun  :  ut  in  quemcumque  divinus 
Spiritus   inlrasset,   hynjuuui    Deo   canerel.    David   ergo 


solus  novem  Psalmos  ore  proprio  cecinit  :  reliqui  autem 
ab  illis  quatuor  principibus,  juxta  titulorum  inscriptio- 
nem,  sunt  dicti.  Hic  autem  quia  titulum,  sicut  jam  dixi, 
non  habet  ;  requirendum  nobis  est,  qua  ratione  inter 
cœteros  solus  non  habeat  tituli  inscriptionem,  vel  a  quo 
fuerit  recitatus.  Nam  si  Psalniographus  secundum  et  ter- 
tium  et  quartum  et  omnes  vel  in  numéro  redigere,  vel 
causas  siugulorum  ostendere  potuit;  cur  non  et  huic 
tilulum  imposuit,  et  utrum  priuius  esset,  ostendit?  Sed 
quia  hic  Psalmus  propriam  vocem  Dei  loquenlis  inducit, 
ideo  tilulum  non  habet,  ne  quid  diviuo  eloquio  prœpone- 
retur,  aut  primus  dicerelur,  qui  non  primus,  sed  unus 
est  appellatus  :  et  ideo  pra;tilulatiouera  habere  non  po- 
tuit, nec  debuit,  ne  si  habuisset  ut  primns  esset,  melior 
lantum  in  ordine  numeri,  non  auctoritate  judicaretur  : 
aut  ne,  ut  jam  relatum  est.  aliquid  prœponeret  divino 
eloquio  Psalmographus,  pra^titulatione  praeposita.  Nam 
et  prae  ca-teris  poluiss-;!  intelligi,  si  primus  dirtus  fuisset. 


titre,  c'est  pour  faire  voir  clairement  de  combien  il 
l'emporte  sur  les  autres.  D'après  cette  seule  obser- 
vation, votre  sagesse  doit  déjà  remarquer  quelle  est 
la  force,  quelle  est  l'autorité,  quelle  est  la  supériorité 
de  ce  psaume,  que  l'écrivain  n'a  osé  ni  faire  précé- 
der d'un  titre,  ni  marquer  d'un  chiffre,  afin  de  mon- 
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trer  qu'il  était  par  lui-même  seul  et  unique,  plutôt 
qu'il  n'était  le  premier  des  autres.  Et  maintenant 
que,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  avons  montré  quelle 
est  l'autorité  de  la  voix  qui  parle  dans  ce  psaume,  et 
donné  la  raison  pour  laquelle  il  n'a  point  de  titre,  il 
nous  reste  à  parler  du  psaume  lui-même. 


Elideo  solus  litulum  nonhabet,  utperspicuum  csfet  quan- 
tum iiiler  CcEteros  cmineret.  Uude  jam  animadverlere  dé- 
bet prudentia  veslra,  quanta  vis,  quanta  auctorilas,  quanta 
ratio  iu  hoc  Psaliuo  versetur,  oui  nec  titulum  ausus  est 


scriba  prœponere,  nec  numerum  indicare;  ut  soUnu  eura 
et  ununi,  potius  quam  priiuum  ostenderet.  Igilur  quia  fa- 
vente  Deo,  et  vocis  auctorilas  jaoi  ostensa  est,  et  tituli 
ratio  demonstrata;  superest,  ut  de  ipso  Psalmo  tractemua. 


NOTE  DU  TRADUCTEUR 


Aux  remarquos  que  renferme  la  préface  des  Bénédictins,  sur  le  texte  des  Psaumes  adopté 
par  saint  Augustin,  et  sur  le  sens  spirituel  auquel  il  s'est  exclusivement  attaché  dans  son 
commentaire,  le  traducteur  de  ces  discours  doit  ajouter,  au  sujet  de  son  propre  travail,  les 
observations  suivantes. 

De  même  qu'en  traduisant  le  texte  des  psaumes  il  avait  à  suivre  la  leçon  adoptée  par  saint 
Augustin,  sans  se  préoccuper  du  sens  que  présenterait  toute  autre  version,  la  Vulgate  par 
exemple  ;  ainsi  il  s'est  vu  obligé  de  donner  à  chaque  verset  et  à  chaque  mot  du  verset  le  sens 
choisi  par  saint  Augustin  comme  base  de  son  commentaire  et  de  ses  développements  oratoires, 
sans  examiner  si  ce  même  verset  ou  ce  même  mot  avait  souvent  reçu  une  interprétation 
différente. 

Le  lecteur  s'apercevra  de  suite  que  saint  Augustin  fait  constamment  reposer  le  sens  spiri- 
tuel, auquel  il  s'est  uniformément  arrêté  dans  tout  l'ouvrage,  sur  le  texte  du  psaume  rigou- 
reusement interprété  ,  mot  par  mot  et  presque  lettre  par  lettre.  De  là  résultait  pour  le 
traducteur  l'obligation,  moins  peut-être  de  bien  rendre  le  texte  du  psaume  selon  les  règles 
ordinaires,  que  de  calquer  minutieusement  sa  phrase  française  sur  la  tournure  et  sur  les 
expressions  de  la  sainte  Ecriture,  selon  la  pensée  même  de  saint  Augustin,  sous  peine  de  ne 
pouvoir  suivre  plus  tard  l'orateur  dans  ses  explications  ;  ce  qui  n'a  pu  se  faire  toujours  qu'en 
sacrifiant  parfois  quelque  chose  de  la  clarté  de  la  pensée  ou  de  îa  parfaite  correction  du  style. 

Quand  il  s'est  agi  de  reproduire  les  passages  des  différents  livres  de  la  sainte  Ecriture  cités 
par  saint  Augustin,  le  traducteur  a  cru  bien  faire  de  s'appuyer,  quand  il  le  pouvait,  sur 
l'autorité  de  quelqu'une  des  meilleures  versions  françaises,  plutôt  que  de  s'en  tenir  unique- 
ment à  son  travail  personnel. 

Enfin,  dans  le  désir  de  profiter  de  toutes  les  ressources  qui  lui  étaient  offertes,  le  traducteur 
a  voulu  unir  à  ses  propres  efforts  le  concours  d'un  ami  dont  il  apprécie  depuis  longtemps  les 
connaissances  littéraires,  de  M.  Elie  Petit,  ancien  avocat  à  la  cour  impériale  ;  et  il  le  remercie 
de  la  part  qu'il  a  prise  à  son  travail. 


APPROBATION  DE  L'ORDINAIRE 
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Suessione,  die  xii,  mensis  Januarii,  anni  M  DCCC  LXX. 
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DISCOURS 


LES  PSAUMES 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  T. 

] .  «  Heureux  l'iiomme  qui  ne  s'est  point  dé- 
tourné dans  l'assemblée  des  impies.  »  {Ps.  i,  i.) 
Cette  parole  doit  s'entendre  de  Notrc-Seigneur 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  de  l'homme  de  Dieu(l). 
<i  Heureux  l'homme  qui  ne  s'est  point  détourné 
dans  l'assemblée  des  impies  ;  »  ainsi  que  le  fît 
l'homme  terrestre ,  qui ,  à  la  persuasion  de  sa 
femme  trompée  par  le  serpent,  consentit  à  trans- 
gresser les  ordres  de  Dieu.  «  Et  qui  ne  s'est 
point  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs.  »  {Ibid.) 
H  est  bien  venu  dans  la  voie  des  pécheurs,  en 
naissant  comme  les  pécheurs;  mais  il  ne  s'y  est 
point  arrêté,  parce  que  les  charmes  du  siècle  ne 
l'ont  point  retenu.  «  Et  qui  ne  s'est  point  assis 
dans  la  chaire  de  pestilence.  »  {Ibid.)  H  n'a  point 
voulu  du  royaume  terrestre,  objet  des  convoi- 
tises de  l'orgueil  ;  c'est  l'orgueil ,  en  effet ,  qu'il 
faut  entendre  par  la  chaire  de  pestilence,  parce 
qu'il  n'est  presque  personne  qui  soit  exempt  de 

(1)  Dans  le  n"  1  de  sa  xixe  Rétractation,  Augustin  se  blâme  d'avoir 
écrivains  catholiques. 


ENARRATIONES  IN  PSALMOS 


PSALMl  PRIMI  ENARRATIO. 

1 .  <(  Reatus  vir  qui  non  abiit  in  consilio  impiorum.  » 
{Ps.  ],  l.)De  Domino  nostro Jesu  Christo,  hoc  est,ho- 
mine  Doniinico  accipiendum  est.  «  Beatus  vir  qui  non 
abiit  in  consilio  impiorum,  »  sicuthomo  terrenus,  qui 
uxori  consensit  deceptse  a  serpente  {Gcn.,  m,  6),  ut 
Dei  préecepta  praîteriret.  «  Et  in  via  peccatorum  non 
stetit.  »  Quia  venit  quidem  in  via  peccatorum,  nas- 
cendo  sicut  peccatores  ;  sed  non  stetit,  quia  eum  non 
tenuit  illecebra  sœcularis.  «  Et  in  cathedra  pestilen- 
tise  non  sedit.  »  Nuluit  regnum  terrenumcum  super - 


l'amour  de  la  domination  et  qui  ne  recherche  la 
gloire  humaine  :  or,  la  pestilence  est  une  mala- 
die qui  s'étend  au  loin  et  qui  enveloppe  de  son 
poison  tous  ou  presque  tous  les  hommes.  Cepen- 
dant la  chaire  de  pestilence  se  comprend  plus 
facilement  des  doctrines  pernicieuses ,  dont  la 
contagion  gagne  de  proche  en  proche  comme  la 
gangrène.  (I  Tim.,  ii,  17.)  Ensuite  ,  il  faut  re- 
marquer la  progression  des  mots  :  a  se  détour- 
ner, s'arrêter,  s'asseoir.  »  L'homme  s'est  dé- 
tourné, lorsqu'il  s'est  éloigné  de  Dieu.  Il  s'est 
arrêté,  lorsqu'il  s'est  complu  dans  le  péché.  Il 
s'est  assis,  lorsque,  endurci  dans  son  orgueil,  il 
n'a  pu  revenir  que  délivré  par  celui  qui  ne  s'est 
point  détourné  dans  l'assemblée  des  impies,  qui 
ne  s'est  pas  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs, 
et  qui  ne  s'est  point  assis  dans  la  chaire  de  pesti- 
lence. 

2.  <(  Mais  dont  la  volonté  s'est  attachée  à  la 
loi  du  Seigneur,  et  qui ,  jour  et  nuit ,  médite 
cette  loi.  »  {Ps.  i,  2.)  «  La  loi  n'est  point  faite 

appelé  le  Christ  V homme  de  Dieu,  bien  qu'à  l'exemple  de  certains 


bia  :  quse  ideo  cathedra  pestilentise  recte  intelligitur, 
quia  non  fere  quisquam  est,  qui  careat  amore  domi- 
nandi,  et  humanam  non  appetat  gloriam.  Pestilentia 
est  enim  morbus  late  pervagatus,  et  omnes  aut  pêne 
omnes  involvens.  Quanquam  accommodatius  acci- 
piatur  cathedra  pestilentise,  perniciosa  doctrina, 
«  cujus  sermo  ut  cancer  serpit.  »  (II  Tim.,  u,  17.) 
Deinde  considerandus  est  ordo  verborum,  h  abiit, 
stetit,  sedit.  »  Abiit  enim  ille,  cum  recessit  a  Deo. 
Stetit,  cum  delectatus  est  peccato.  Sedit,  cum  in  sua 
superbia  conlirmatus,  redire  non  potuit ,  nisi  per 
eum  liberatus,  qui  neque  abiit  in  consilio  impio- 
rum, nec  in  via  peccatorum  stetit,  nec  in  cathedra 
pestilentiaî  sedit. 

2.  «  Sed  in  lege  Domini  fuit  voluntas  ejus,  et  in 
lege  ejus  meditabitur  die  ac  nocte.  »  {Psal.  i,  2.) 
.lusto  non  est  les  posita,  ut  dicit  Apostolus.  (I  Tim.. 
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pour  le  juste,  »  dit  l'Apôtre.  (1  Tim.,  i,  9.)  Mais 
autre  chose  est  d'èlre  dans  la  loi ,  autre  chose 
d'être  sous  la  loi.  Celui  qui  est  dans  la  loi  se 
conduit  selon  la  loi  :  celui  qui  est  sous  la  loi  est 
conduit  selon  la  loi.  Le  premier  est  donc  libre, 
et  le  second  esclave.  D'autre  part,  autre  chose 
est  la  loi  écrite,  imposée  à  celui  qui  la  subit; 
autre  chose  est  la  loi  vue  des  yeux  de  lame  par 
l'homme  qui  n'a  pas  besoin  de  la  lettre  du  pré- 
cepte, (c  Qui  médite  jour  et  nuit,  »  c'est-à-dire 
sans  relâche  ;  ou  encore,  a  le  jour  »  dans  la  joie, 
«(  la  nuit  »  dans  les  tribulations.  En  effet ,  il  est 
dit  :  «  Abraham  a  vu  mon  jour  et  il  s'est  réjoui.  » 
{Jean,  viii,  56.)  Et  il  est  dit  de  la  tribulation  : 
«  Jusque  dans  la  nuit  même ,  mes  reins  m'ont 
instruit.  »  {Ps.  xv,  7.) 

3.  «  Il  sera  comme  un  arbre  planté  près  du 
courant  des  eaux  ;  »  {Ps.  i,  3)  c'est-à-dire  près 
de  la  sagesse  même ,  qui  a  daigné  prendre  la 
nature  humaine  pour  notre  salut.  De  la  sorte, 
l'homme  est  véritablement  un  arbre  planté  près 
du  courant  des  eaux  ,  en  rapportant  à  ce  sens 
cette  parole  d'un  autre  psaume  :  «  Le  fleuve  de 
Dieu  est  rempli  d'eau.  »  {Ps.  lxiv,  10.)  Ou  en- 
core, près  de  l'Esprit  saint  dont  il  est  dit  :  «  Il 
vous  baptisera  dans  l'Esprit  saint  ;  »  {Matth., 
III,  10)  et  aussi  :  «  Que  celui  qui  a  soif  vienne 
et  boive  ;  »  {Jean,  vu,  37)  et  encore  :  «  Si  vous 


connaissiez  le  don  de  Dieu ,  si  vous  saviez  qui 
vous  demande  de  l'eau ,  vous  lui  auriez  demandé 
vous-même  à  boire ,  et  il  vous  donnerait  une 
eau  vive,  dont  la  vertu  est  telle  que  celui  qui  en 
aura  bu  n'aura  jamais  soif,  mais  qu'il  se  fera  en 
lui  une  source  d'eau  qui  jaillira  jusqu'à  la  vie 
éternelle.  »  {Jean,  iv,  10.)  On  peut  interpréter 
encore  :  «  Près  du  courant  des  eaux,  »  par  près 
des  péchés  des  peuples;  car  dans  l'Apocalypse  les 
eaux  figurent  les  peuples,  et  il  n'est  pas  dérai- 
sonnable de  comprendre  par  le  mot  de  courant 
une  chute  d'eau  ;  or,  une  chute  a  rapport  au  pé- 
ché. Donc  cet  arbre,  c'est-à-dire  Notre-Seigneur, 
placé  près  du  courant  des  eaux ,  ou  près  des 
peuples  pécheurs ,  les  attirera  de  leur  voie  dans 
les  racines  de  sa  loi,  et  «  donnera  du  fruit,  »  par 
Tétablissementde  ses  Eglises,  «dans  son  temps,  » 
c'est-à-dire  après  avoir  été  glorifié  par  sa  résur- 
rection et  par  son  ascension  au  haut  des  cieux. 
Alors ,  en  effet ,  il  envoya  l'Esprit  saint  aux 
Apôtres ,  les  affermit  dans  la  foi  qu'ils  avaient 
en  lui,  les  dirigea  vers  les  peuples  et  pour  fruit 
produisit  ses  églises.  «  Et  son  feuillage  ne  tombera 
pas,  »  ce  qui  veut  dire  que  sa  parole  ne  sera  pas 
vaine.  «  Car  toute  chair  est  comme  du  foin,  et 
la  gloire  de  l'homme  comme  la  fleur  du  foin  ;  le 
foin  s'est  desséché  et  sa  fleur  est  tombée  ,  mais 
la  parole  de   Dieu  demeure  éternellement.   » 


I,  9.)  Sed  aliud  est  esse  in  lege,  aliud  sub  lege.  Qui 
est  in  lege,  secundum  legem  agit  :  qui  est  sub  lege, 
secundum  legern  agitur.  Ille  ergo  liber  est,  iste  ser- 
vus.  Deinde  aliud  est  lex  quae  scribitur,  et  imponi- 
tur  servienti  :  aliud  lex  quae  mente  conspicilur,  ab 
eo  qui  non  indiget  litteris.  «  Meditabitur  die  ac 
nocte  :  »  aut  sine  intermissione  intelligendum  est  ; 
aut  «  die  »  in  laetitia,  <(  nocte  »  in  tribulationibus. 
Dicitur  enim  :  «  Abraham  diem  meum  vidit ,  et  ga- 
visus  est.  »  {Joan.,  viir,  56.)  Et  de  tribulatione  dici- 
tur :  «  Insnper  et  usque  ad  noctem  {a)  emendave- 
runt  me  renés  mei.  »  {Psal.  xv,  7.) 

3.  ((  Et  erit  tanquam  lignum  quod  plantatum  est 
secundum  decursus  aquarum  :  »  [Psal.  i,  3)  id  est, 
aut  secundara  ipsam  sapienliam,  quai  dignata  est 
hominem  suscipere  ad  salutem  nostram  :  ut  ipse 
homo  sit  lignum  plantatum  secundum  decursus 
aquanim  :  potesl  enim  et  hoc  intellectu  accipi,  quod 
in  alio  psalmo  dicitur  :  «  Fluvius  [)ei  repletus  est 
aqu.i.  »  [Fiai,  i.xiv,  tO.)  Aut  secundum  Spiritum 
sanclimi,  st^cumlum  quem  dicitur  :  «  Ipse  vos  bap- 
tizabit  in  Spiritu  sanr.to;  »  [Matlh.,  ni,  tO)  et  ilhul  : 

(o;  Novem  Mss.  increpuerunt .  Alii  quatuor,  increpnnfrunt.  Attamer 
6,  Decem  M»»,  fruclifirnvit  F.rtUnia. 


«  Qui  sitit,  veniat,  et  bibat;»  [Joan.,  vu,  37)  et  illud  : 
«  Si  scires  donum  Dei,  etquis  est  qui  a  te  aquam  pe- 
tit; petisses  ab  eo,  et  daret  libi  aquam  vivam,  unde 
qui  biberit,  non  sitiet  in  aeternum  ;  sed  efticietur  in 
eo  fons  aqUcE  salientis  in  vitam  ecternam.  »  [Joati., 
IV,  10.)  Aut  «  secundum  decursus  aquarum,  »  secun- 
dum populorum  peccala;  quia  et  aquœ  populi  inter- 
pretanturiu  Apocalypsi  [Apoc,  xvu,  lo);  et  decursus 
non  absurde  intelligitur  lapsus,  quod  pertinet  ad 
delictum.  Lignum  ergo  illud,  id  est  Dorainus  noster, 
de  aquis  decurrentibus ,  id  est  populis  peccatoribus, 
trahens  eos  in  via  in  radiées  disciplinai  suae,  «  fruc- 
tum  dabit,  »  hoc  est,  constituet  Ecclesias  :  <(  In  tem- 
pore  suo,  »  id  est  postquam  clarilicatus  est  resurrec- 
lione  et  ascensione  iu  cœlum.  Tune  enim  Spiritu 
sancto  misso  Apostolis,  et  eis  fiducia  sui  confir- 
matis  et  direclis  in  populos,  fruolilicavit  [h]  Eccle- 
sias. «  Et  lolium  ejus  non  decidet,  »  id  est,  Verbum 
ejus  non  crit  irrilum.  «  Quia  omnis  caro  fœnum,  » 
(h.,  XL,  0)  et  claritas  lionùnis  ut  llos  fœni  :  fœnum 
aruit,  et  llos  decidit ,  verbum  autem  Momini  manet 
in  .'eternum.  «  Et  omnia  quoxumque  fecerit  prospe 

iiifin  in  xv.  P?almo  omnes,  prœter  uniim  ,  habcnt  rmendavervnl .  — 
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{Isa.,  XL,  6.)  «  Et  tout  ce  qu'il  aura  fait  prospé- 
rera, »  {Ps.  1,  3)  c'est-à-dire  tout  ce  que  cet 
arbre  aura  porté  ;  il  porte  des  fruits  et  des 
feuilles,  ligures  des  actions  et  des  paroles. 

4.  «  11  n'en  est  pas  ainsi  des  impies,  il  n'en 
est  pas  ainsi  :  mais  ils  sont  comme  la  poussière 
que  le  vent  balaye  de  dessus  la  face  de  la  terre.  » 
{Ibid.,  4.)  Ici  la  terre  doit  se  prendre  pour  la 
stabilité  en  Dieu  même ,  de  laquelle  il  est  dit  : 
«  Le  Seigneur  est  ma  part  d'héritage ,  et  cet 
héritage  est  magnifique  ;  »  {Ps.  xv,  5)  et  aussi  : 
0  Attendez  le  Seigneur  et  observez  ses  voies,  il 
vous  élèvera  afin  que  vous  possédiez  la  terre  ;  » 
{Ps.  xxxvi,  34)  et  encore  :  «  Heureux  ceux  qui 
sont  doux ,  parce  qu'ils  posséderont  la  terre  en 
héritage.  )>  {Mattli.,  v,  4.)  Ce  rapprochement 
vient  de  ce  que  la  terre  visible  nourrit  et  sou- 
tient l'homme  extérieur,  et  que  de  même  cette 
terre  invisible  nourrit  et  soutient  l'homme  inté- 
rieur. »  Le  vent ,  ou  l'orgueil  qui  enfle  (I  Cor., 
VIII,  1),  balaye  l'impie  de  la  face  de  cette  terre. 
Il  savait  s'en  garder,  celui  qui,  enivré  de  l'abon- 
dance de  la  maison  de  Dieu  et  buvant  au  torrent 
de  ses  délices ,  disait  :  «  Que  le  pied  de  l'or- 
gueil ne  vienne  pas  jusqu'à  moi.  »  {Ps.  xxxv, 
12.)  Au  contraire,  l'orgueil  a  rejeté  loin  de  cette 
terre  celui  qui  a  dit  :  «  Je  placerai  mon  trône 
du  côté  de  l'aquilon,  et  je  serai  semblable  au 
Très-Haut.  »  [Is.  xiv,  14.)  L'orgueil  a  égale- 

rabuntur,  »  id  est,  quaecumquti  illud  liguum  attule- 
rit  :  quae  omnia  videlicet  accipienda  sunt  fructus  et 
folia,  id  est,  facta  et  dicta. 

4.  «  Non  sic  impii,  non  sic;  sed  tanquam  pulvis, 
quem  projicit  ventus  a  facie  terrse.  »  {Psal.  i,  4.) 
Terra  hic  accipienda  est  ipsa  stabilitas  in  Dec,  secun- 
dum  quam  dicitur  :  «  Dominus  pars  hœreditatis 
meae,  etenim  haerediias  mea  preeclara  est  mihi.  » 
[Psal.  XV,  5.)  Secundum  hanc  dicitur  :  «  Sustine  Do- 
minum,  et  observa  via  ejus,  et  exaltabit  te,  ut  possi- 
deas  terram.  »  {Psal.  xxxvi,  34.)  Secundum  hanc 
dicitur  :  «  Beati  mites,  quia  ipsi  hœreditate  posside- 
bunt  terram.  »  [Matth.,  v,  4.)  Similitudo  autem  hinc 
ducta  est;  quia  ut  hœc  terra  visibilis  exteriorem 
hominem  nutrit,  et  continet,  ita  illa  terra  invisibilis 
interiorem  hominem.  A  cujus  terrœ  facie  projicit 
ventus  impium,  id  est  superbia,  quia  inflat.  (I  Cor., 
VIII,  i.)  Quam  cavens  ille  qui  inebriabatur  ab  uber- 
tatc  domus  Dei,  et  torrente  vohiptatis  ejus  potaba- 
tur,  dicit  :  c  Non  veniat  mihi  pes  superbiœ.  »  {Psal. 
xxxv,  12.)  Ab  bac  terra  projecit  superbia  eum,  qui 
dixit  :  «  Ponam  sedem  meam  ad  Aquilonem,  et  ero 
similis  Altissimo.   »  lis.,   xiv,  14.)  Ab   hujus    terrae 


ment  chassé  de  dessus  cette  terre  celui  qui,  après 
avoir  consenti  à  goûter  du  fruit  défendu,  afin 
d'être  semblable  à  Dieu,  s'est  caché  de  devant  la 
face  de  Dieu.  {Gen.,  m,  6.)  Que  cette  terre 
ait  rapport  à  l'homme  intérieur  et  que  l'orgueil 
l'en  rejette ,  c'est  ce  qui  ressort  surtout  de  cette 
parole  :  «  Pourquoi  celui  qui  n'est  que  cendre 
et  poussière  s'enorgueillit-il?  Car,  par  l'orgueil, 
il  rejette  tout  vivant  ses  propres  entrailles.  » 
{Eccli.,  X,  9.)  Il  est  certainement  juste  de  dire 
qu'il  s'est  rejeté  lui-même  de  l'endroit  d'où  il  a 
été  rejeté. 

5.  «  C'est  pourquoi  les  impies  ne  ressuscitent 
point  pour  le  jugement.  »  {Ps.  i,  5.)  En  effet,  ils 
sont  balayés  comme  la  poussière  de  dessus  la 
face  de  la  terre.  Il  est  dit  avec  raison  qu'ils  sont 
privés  de  ce  que  recherchent  les  orgueilleux, 
c'est-à-dire  du  pouvoir  de  juger  ;  et  cette  parole 
est  encore  expliquée  avec  plus  d'évidence  par 
celle  qui  suit  :  <(  Ni  les  pécheurs  dans  l'assem- 
blée des  justes.  »  {Ibid.)  L'Ecriture  redit  sou- 
vent de  la  sorte  avec  plus  de  clarté  ce  qu'elle 
avait  énoncé  d'abord  ;  par  impies ,  il  faut  donc 
entendre  les  pécheurs ,  et  ces  mots  :  «  pour  le 
jugement,  »  signifient  :  «  Dans  l'assemblée  des 
justes.  »  Cependant  si  autre  chose  sont  les  im- 
pies et  autre  chose  sont  les  pécheurs ,  de  sorte 
que  tout  impie  étant  pécheur,  tout  pécheur  ce- 
pendant ne  soit  point  impie  ;  ces  mots  :  «  Les 

facie  projecit  etiam  eum,  qui  cum  consensisset  et 
gustasset  de  prohibito  ligno,  ut  esset  sicut  Deus, 
abscondit  se  a  facie  Dei.  {Gen.,  m,  6.)  Hanc  terram  ad 
interiorem  hominem  peiiinere,  et  inde  superbia  ho- 
minem projici,  maxime  intelligi  potest  in  eo  quod 
scriptum  est  :  «  Quid  superbit  terra  et  cinis? 
Quoniam  in  vita  sua  projecit  intima  sua.  »  {Eccli., 
X,  9.)  Unde  enim  projectus  est,  non  absurde  se  dicitur 
projecisse. 

5.  «  Ideo  non  resurgunt  impii  in  judicio  :  » 
{Psal.  I,  5)  ideo  scilicet ,  quia  tanquam  pulvis  proji- 
ciuntur  a  facie  terrée.  Et  bene  hoc  eis  dixit  auferri 
quod  superbi  ambiunt,  id  est  ut  judicent,  ut  hoc 
ipsum  planius  dictum  intelligatur  sequenti  senten- 
tia  :  «  Neque  peccatores  in  consilio  justorum.  »  Solet 
enim  hoc  modo  repeli  planius  quod  superius  dicitur, 
ut  peccatores  intelligantur  impii  :  et  quod  supra 
dictum  est  «  in  judicio,  »  hic  dictum  sit  «  in  consilio 
justorum.  »  Aut  certo  si  aliud  snnt  impii,  aliud  pec- 
catores, ul  quanquam  omnis  impius  peccator  sit, 
non  tamen  omnis  peccator  sit  impius  :  «  Impii  non 
resui'gunt  in  judicio,  »  id  est,  résurgent  quidem, 
sed  non  ut  judicentur;  quia  jam   pœnis   certissimis 
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impies  ne  ressuscitent  point  pour  le  jugement,  » 
signifient  que  les  impies  ressusciteront,  mais 
non  pour  être  jugés ,  parce  que  déjà  ils  sont 
voués  au  châtiment  le  plus  certain  ;  et  ces  autres 
paroles  :  «  Ni  les  pécheurs  dans  l'assemblée  des 
justes,  »  expriment  que  les  pécheurs  ressuscite- 
ront, non  pour  juger,  mais  pour  être  jugés,  et 
ainsi  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Le  feu  éprou- 
vera les  œuvres  de  chacun.  Si  l'œuvre  d'un 
homme  subsiste,  il  recevra  sa  récompense  ;  si  au 
contraire  le  feu  a  consumé  son  œuvre,  il  subira 
sa  peine  ;  il  sera  sauvé  cependant ,  mais  comme 
en  passant  par  le  feu.  »  (I  Cor.,  iii,l  3.) 

6.  «  Car  le  Seigneur  connaît  la  voix  des 
justes,  n  {Ps.  I,  G.)  De  même  que  la  médecine, 
dit-on  ,  connaît  la  santé ,  et  ne  connaît  pas  les 
maladies  ,  et  que  cependant  même  les  maladies 
sont  reconnues  par  l'art  de  la  médecine  ;  ainsi 
on  peut  dire  que  Dieu  connaît  la  voie  des  justes, 
et  qu'il  ne  connaît  pas  la  voie  des  impies.  Ce 
n'est  pas  que  Dieu  ignore  quelque  chose,  et  ce- 
pendant il  dit  aux  pécheurs  :  «  Je  ne  vous  con- 
nais pas.  »  {Matth.,  vu,  23.)  «  Mais  la  voie  des 
impies  périra.  »  {Ps.  i,  6.)  C'est  comme  si  l'on 
disait  :  Mais  le  Seigneur  ne  connaît  pas  la  voie 
des  impies  ;  toutefois  la  première  parole  énonce 
plus  formellement  qu'être  ignoré  de  Dieu,  c'est 
périr,  et  qu'être  connu  de  Dieu  c'est  vivre  ;  que 
ce  qui  est  appartient  à  la  science  de  Dieu,  et  que 
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ce  qui  n'est  pas  est  ignoré  de  lui.  Car  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis  ;  »  et  :  <(  Celui 
qui  est,  m'a  envoyé.  »  [Exod.,  m,  14.) 


DISCOURS  SUPi  LE  PSiVUME  1I^ 

1.  «  IPourquoî  les  nations  se  sont-elles  soule- 
vées avec  des  frémissements,  et  les  peuples  ont- 
ils  formé  de  vains  complots  ?  Pourquoi  les  rois 
do  la  terre  se  sont-ils  levés  et  les  princes  se  sont-ils 
réunis  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ?  » 
[Ps.  II,  1  et  2.)  Le  mot  «  pourquoi  »  veut  dire 
en  vain.  En  effet,  ils  n'ont  point  accompli  ce 
qu'ils  voulaient,  qui  était  de  détruire  le  Christ. 
Cela  est  dit  de  ceux  des  persécuteurs  du  Sei- 
gneur, dont  il  est  parlé  dans  les  Actes  des 
Apôtres.  {Act.,  iv,  26.) 

2.  «  Brisons  leurs  liens  et  rejetons  leur  joug 
loin  de  nous.  »  {Ps.  ii,  3.)  Bien  que  ces  paroles 
puissent  être  comprises  autrement ,  néanmoins 
il  vaut  mieux  les  appliquer  à  ceux  dont  le  pro- 
phète a  dit  qu'ils  ont  formé  de  vains  complots. 
«  Brisons  leurs  liens,  et  rejetons  leur  joug  loin 
de  nous  »  signifie  donc  :  Prenons  garde  que  la 
religion  chrétienne  ne  nous  enchaîne  ;  ne  nous 
la  laissons  point  imposer. 

3.  «  Celui  qui  habite  dans  les  cieux  se  rira 
d'eux  ;  le  Seigneur  se  moquera  d'eux.  »  {Ibid., 
4.)  Il  y  a  ici  répétition  de  la  même  pensée.  En 


destinât!  surit  :  «  Peccatores ,  »  autem  non  resur- 
gunt  «  ia  consilio  justorum,  »  id  est  ut  judicent, 
sed  forte  ut  judicentur,  ut  de  his  dictum  sit  :  «  Unius- 
cujusque  opus  quale  sit,  ignis  probabit  :  si  cujus 
opus  nianserit,  mercedera  accipiet  :  si  cujus  autem 
opus  exustum  fuerit ,  detrimenlum  patietur;  ipse 
autem  salvus  erit,  sic  tamen  quasi  per  igncm.  » 
(I  Cor.,  m,  13.) 

(j.  [a]  «  Quoniam  novit  Dominas  viam  Justorum.  » 
[Paal.  I,  G.)  r»uemadmodum  dicitur  :  Novit  salutem 
medicina,  morbos  autem  non  novit;  et  tamen  etiam 
morbi  arte  medicina;  agnoscuntur  :  sic  dici  potest 
nosse  Dominum  viam  justorum,  viam  vero  impiorum 
non  nosse;  non  quia  aliquid  Dominus  uescit,  et  ta- 
men (hcit  peccatoribus  :  «  Non  novi  vos.  »  [Mallh.  vu, 
23.^  (I  Iter  autem  impiorum  peribit,  »  pro  eo  posi- 
tum  est,  ac  si  diceretur  ;  Iter  autem  impiorum  non 
novit  Dominus.  Sed  planius  dictum  est,  ut  boc  sit 
uesciri  a  iJomino,  quod  est  perire;  et  boc  sit  sciri  a 
Domino,  quod  est  manere  :  ut  ad  scientiam  Dei  esse 
pertineat,  ad  ignorantiam  vero  non  esse.  Quia  Do- 
fa,  Idem  ver».  6.  Iraclatur  infra  in  I.  Enarralione  Psalmi  xxxvi,  et 


minus  dicit  :  «  Ego  sum  qui  sum  :  »  et  :  ((  Qui  est, 
misit  me.  ))  [Exod.,  m,  14.) 

IN  PSALMU.M  II  ENARRATIO. 

\ .  «  L't  quid  fremuerunt  gentes ,  et  popuU  incditati 
sunt  inania?  »  [Ps.  ii,  1.)  «  Astiterunt  reges  teriœ,  et 
principes  convenerunt  in  unum,  adversus  Dominum, 
et  adversus  (^hristum  ejus?  »  []bid.,  2.)  Pro  eo  dictum 
est  :  «  lît  quid,  »  ac  si  diceretur,  frustra.  Non  enim  im- 
pleverunt  quod  voluerunt,  ut  Cbristus  extingueretur. 
Dicitur  boc  enim  de  persecutoribus  Domini,  qui  et  in 
Actibus  Apostolorum  commeraorantur.  [Act.,  iv,  20.) 

2.  «  Disrumpamus  vincula  eorum,  et  abjiciamus 
a  nolns  jugum  i[)sorura.  »  [Psal.  ii,  3.)  Quanquam 
et  possit  aliter  inteliigi,  tamen  aplius  ex  eorum  per- 
sona  accipilur,  quos  dixit  inania  méditâtes  :  ut  boc 
sit  :  <<  Disrumpamus  vincula  eorum,  et  abjiciamus  a 
nobis  jugum  ipsorum,  »  demus  operam,  ut  non  nos 
alliget,  neque  imptmatur  nobis  Chrisliana  refigio. 

3.  «  Qui  habitat  in  cœlis  irridebit  eos,  et  Dominus 

Enannl.  I'»al-  «jxli. 


DISCOURS  SUR 

eÔel,  au  lieu  des  premiers  mots  :  «  Celui  qui 
habite  dans  les  deux,  »  le  Psalmiste  écrit  en- 
suite :  «  Le  Seigneur,  »  et,  au  lieu  de  :  «  Se  rira 
d'eux,  »  il  met  :  «  Se  moquera  d'eux.  »  Il  ne 
faut  pas  cependant  donner  à  ces  expressions  un 
sens  charnel,  comme  si  Dieu  riait  avec  la  bouche 
ou  se  moquait  avec  le  nez  ;  mais  il  faut  y  voir  la 
puissance  (ju'il  donne  à  ses  saints  de  prévoir 
l'avenir  et  de  comprendre  que  les  peuples  ont 
formé  de  vains  complots ,  lorsqu'ils  voient  que 
le  nom  et  la  domination  du  Christ  s'étendront 
sur  la  postérité  et  subjugueront  toutes  les  na- 
tions. C'est  dans  cette  puissance  de  prescience 
prophétique  que  consistent  la  risée  et  la  moque- 
rie de  Dieu,  a  Celui  qui  habite  dans  les  cieux  se 
rira  d'eux.  »  Si  par  les  cieux  nous  entendons  les 
âmes  saintes ,  c'est  par  elles  que  Dieu ,  qui  a 
toujours  la  prescience  de  l'avenir,  se  rira  et  se 
moquera  des  peuples. 

4.  «  Alors  il  leur  parlera  dans  sa  colère  ,  et 
dans  sa  fureur  il  les  remplira  de  trouble,  »  {Ibi'd., 
5.)  Pour  montrer  plus  clairement  comment  il 
leur  parlera,  il  dit  :  «  Qu'il  les  remplira  de 
trouble.  »  De  même  il  explique  que  «  dans  sa 
colère  »  signifie  «  dans  sa  fureur.  »  Par  la 
colère  et  par  la  fureur  du  Seigneur  Dieu  ,  il  ne 
faut  pas  comprendre  un  trouble  d'esprit ,  mais 
la  force  qui  punit  avec  une  souveraine  équité. 
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toute  créature  étant  soumise  à  son  action.  Car 
nous  devons  nous  attacher  soigneusement  ici  à 
ce  qui  est  écrit  dans  Salomon  :  «  Pour  vous.  Dieu 
des  armées,  vous  jugez  avec  calme,  et  vous  nous 
gouvernez  avec  une  grande  réserve.  »  {Sag., 
XII,  18.)  La  colère  de  Dieu  est  donc  le  mouve- 
ment qui  se  produit  dans  l'âme  instruite  de  la 
loi  divine,  lorsqu'elle  voit  cette  loi  transgressée 
par  le  pécheur;  car  cette  émotion  des  âmes 
justes  est  la  punition  d'un  grand  nombre  de 
fautes.  Cependant ,  on  peut  encore  voir  avec 
raison  dans  la  colère  de  Dieu  l'obscurcissement 
d'esprit  qui  frappe  les  transgresseurs  de  la  loi 
divine. 

S.  «  Pour  moi ,  il  m'a  établi  roi  sur  sa  sainte 
montagne  de  Sion,  pour  annoncer  ses  pré- 
ceptes. »  {Ps.  Il,  6.)  Il  est  clairement  question 
ici  de  la  personne  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Si ,  comme  l'interprètent  quelques-uns, 
Sion  signifie  la  contemplation  ,  nous  devons 
avant  tout  y  reconnaître  l'Eglise ,  qui  chaque 
jour  tend  de  toutes  ses  forces  à  s'élever  à  la  con- 
templation fie  la  clarté  divine ,  ainsi  que  le  dit 
l'Apôtre  :  «  Mais  nous  contemplons  à  visage  dé- 
couvert la  gloire  du  Seigneur.  »  (II  Co7\,  m,  18.) 
Le  sens  de  ces  paroles  est  donc  :  Pour  moi,  il 
m'a  établi  roi  sur  la  sainte  Eglise ,  laquelle  est 
appelée  du  nom  de  montagne  en  raison  de  son 


subsaunabit  eos.  »  [Ibid.,  4.)  Repetita  sententia  est  : 
nam  pro  eo  quod  est  :  ((  Qui  habitat  in  cœlis,  »  sub- 
sequeuter  positum  est  :  «  Dorainus  :  »  et  pro  eo  quod 
est,  a  irridebit,  »  subsequenter  positum  est,  «  sub- 
saunabit. »  Nihil  horum  tamen  sapere  oportet  car- 
naUter,  quasi  aut  buccis  Deus  irrideat,  aut  naso  sub- 
sannet;  sed  ea  vis  acciitienda  est,  quam  dat  sanctis 
suis,  ut  futura  cémentes,  id  est,  nomen  Christi  et 
dominationem  pervagaturam  in  posteros ,  et  uni- 
versas  gentes  obtenturam,  illos  inania  méditâtes  esse 
intelUgant.  Hœc  enim  vis  qua  ista  prœscita  sunt, 
inisio  Dei  est  et  subsannatio.  «  Qui  habitat  in  cœlis, 
irridebit  eos.  »  Cœlos  si  animas  sanctas  accipiamus; 
per  bas  eos,  utique  praesciens  quid  futurum  sit,  de- 
ridebit  Deus  et  subsannabit. 

i.  «  Tune  loquetur  ad  eos  in  ira  sua,  et  in  furore 
suo  conturbabit  eos.  »  [Ih^d.,  3.)  Planius  enim  osten- 
dens  quomodo  ad  eos  loquetur,  dixit  :  «  Conturbabit 
eos  :  »  ((  ut  in  ira  sua,  »  hoc  sit,  «  in  furore  suo.  » 
Iram  aulem  et  furorem  Domini  Dei  non  perturba- 
tionem  mentis  oportet  intelligi,  sed  vim  qua  justis- 
sime  vindicat,  {'t)  subjecta  silji  ad  ministerium  imi- 


versa  creatura.  Prœcipue  namque  pervidendum  est 
et  tenendum  illud,  quod  scriptum  est  in  Salomone  : 
Tu  autem  Domine  virtutis  cum  tranquillitate  judi- 
cas,  et  cum  màgna  reverentia  disponis  nos.  [Sap., 
xu,  13.)  Ira  ergo  Dei  est  motus  qui  lit  in  anima,  quse 
legem  Dei  novit,  cum  eamdem  legem  videt  a  pecca- 
tore  prœteriri.  Per  hune  enim  motum  justarum  ani- 
marum  mu'.ta  vindicantur.  Quanquam  possit  ira 
Dei  recte  intelligi  etiam  ipsa  mentis  obscuratio,  quae 
consequitur  eos  qui  legem  Dei  transgrediuntur. 

5.  {b)  ((  Ego  autem  constitutus  sum  rex  ab  eo  su- 
per Sion  montera  sanctum  ejus,  prsedicaus  praecep- 
tum  ipsius.  »  [Ihid.,  6.)  Ex  persona  ipsius  Domini 
nostri  Jesu  Christi  ista  manifesta  sunt.  Sion  autem, 
si  speculationem,  ut  quidam  interpretantur,  signi- 
ficat,  nihil  magis  quam  Ecclesiam  debemus  accipere, 
ubi  quotidie  intentio  erigitur  speculandœ  claritatis 
Dei,  sicut  Aposlolus  dicit  :  «  Nos  autem  revelata  facie 
gloriam  Domini  spéculantes.  »  (H  Cor.,  ui,  iS.)  Ergo 
iste  sensus  est  :  Ego  autem  constitutus  sum  rex  ab 
eo  super  Ecclesiam  sanctam  ejus  :  quam  montera 
appel lat   pvopter  eminentiom  et  firmitatem.  «  Ego 


.(■   Sic  Mss.  Al  eiliti  subjeclam  siOi  ad  minisl.  unioersam  crenluram.  —  (i)  De  eodem  vers.  *j  et  seq.  vide  Knarrat.  in  Psal.  xlvii. 
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élévation  et  de  sa  stabilité.  «  Il  m'a  établi  roi,  » 
moi  dont  ils  méditaient  de  briser  les  liens  et  de 
rompre  le  joug  :  «  Pour  annoncer  ses  préceptes.  » 
Qui  ne  comprendrait  ce  qu'il  voit  s'accomplir 
chaque  jour? 

6.  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon 
Fils ,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  »  {Ps. 
II,  7.)  Bien  que  l'on  puisse  croire  que  le  jour  indi- 
qué dans  la  prophétie  soit  celui  où  Jésus-Christ 
est  né  comme  homme,  vu  cependant  que  le  mot 
«  aujourd'hui  »  désigne  un  temps  présent,  et 
que  dans  l'éternité  rien  n'est  passé  comme  ayant 
cessé  d'exister,  ni  futur  comme  n'existant  point 
encore,  mais  que  tout  est  présent,  parce  que 
tout  ce  qui  est  éternel  existe  toujours,  ces  mots  : 
«  Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui ,  »  doivent 
être  compris  selon  le  sens  divin  dans  lequel  la 
foi  véritable  et  universelle  proclame  l'éternelle 
génération  de  la  vertu  et  de  la  sagesse  de  Dieu, 
qui  est  son  Fils  unique. 

7.  «  Demandez-moi  et  je  vous  donnerai  les 
nations  en  héritage.  »  [lôid.,  8.)  Ces  paroles 
sont  dites  au  sens  temporel  de  l'homme  pris 
par  le  Fils  de  Dieu,  qui  s'est  offert  en  sacrifice 
pour  remplacer  tous  les  sacrifices ,  et  qui  inter- 
cède pour  nous.  {Rom.,  viii,  34.)  Il  faut  donc 
rapporter  ces  mots  a  demandez-moi ,  »  à  l'en- 
semble de  cette  économie  temporelle  dont  le 


genre  humain  est  l'objet,  et  qui  a  pour  but  de 
réunir  toutes  les  nations  sous  le  nom  chrétien, 
de  les  racheter  de  la  mort  et  de  faire  que  Dieu 
les  possède.  «  Je  vous  donnerai  les  nations  en 
héritage,  »  afin  que  vous  les  possédiez  pour  leur 
salut,  et  qu'elles  vous  rapportent  des  fruits  spiri- 
tuels. ((  Et  vos  possessions  s'étendront  jusqu'aux 
limites  de  la  terre.  »  {Ps.  u,  8.)  Ces  mots  :  «  Les 
limites  de  la  terre,  »  ne  sont  que  la  répétition 
du  terme  précédent  «  les  nations  ;  »  mais  ils 
sont  plus  précis,  et  ils  nous  indiquent  qu'il  est 
question  de  toutes  les  nations.  «  De  même, 
l'expression  :  «  Vos  possessions,  »  remplace  celle- 
ci  :  «  Votre  héritage.  » 

8.  «  Vous  les  gouvernerez  avec  une  verge  de 
fer;  »  {Ibid.,  9)  en  d'autres  termes  :  avec  une 
justice  inflexible.  «  Et  vous  les  briserez  comme 
des  vases  d'argile;  »  {Ibid.)  c'est-à-dire  vous 
briserez  en  eux  les  convoitises  terrestres,  les 
désirs  fangeux  du  vieil  homme ,  et  tout  ce  qui 
est  empreint  et  souillé  de  la  boue  du  péché.  «  Et 
maintenant,  ô  rois ,  comprenez.  »  {Ibid.,  10.) 
«  Et  maintenant,  »  c'est-à-dire,  étant  dès  main- 
tenant renouvelés ,  ayant  dès  maintenant  brisé 
les  enveloppes  de  limon  ou  les  vases  charnels  de 
l'erreur  qui  appartiennent  à  la  vie  de  l'homme 
ancien  ;  «  Maintenant ,  comprenez  ;  »  vous  qui 
êtes  désormais  des  rois,  vous  qui  pouvez  désor- 


autem  constitutus  suin  rex  ab  eo.  »  Ego  scilicet,  cujus 
vincula  illi  disrumpere,  et  jugum  meditabantur  ab- 
jicere.  «  Prœdicans  praeceptum  ipsius.  »  Quis  hoc 
non  sentiat,  cum  quotidie  factitetur? 

6.  {(i)  «  Dominus  dixit  ad  me  :  Filius  meus  es  tu, 
ego  hodie  geiiui  te.  »  [Pml.  \\,  7.)  Quanquam  etiam 
possit  ille  dies  in  propbelia  dictas  videri,  quo  Jésus 
Christus  secundum  lioniiuem  natus  est  :  tamen 
«  hodie  »  quia  prsesentiam  significat,  atque  in  œter- 
nitate  nec  pra;teiituin  quidquam  est,  quasi  esse  de- 
sierit;  nec  futurum,  quasi  nondum  sit;  sed  prœsens 
tantura ,  quia  quidquid  œternuin  est,  sexnper  est  : 
divinitus  accipitur  secundum  id  dictum  :  «  Ego  ho- 
die genui  te,  »  quo  sempiternam  generationem  vir- 
tulis  et  sapientiae  Dei,  qui  est  unigenitus  Filius,  lides 
sincerissima  et  catholica  prœdicat. 

7.  [h)  ((  Postula  a  me,  et  dabo  libi  génies  hœredi- 
tatem  tiiam.  »  {Psal.  ii,  8.)  Hoc  jam  temporaliter 
secundum  susceptum  hominem,  qui  sacrificium  sese 
obtulit  pro  omnibus  sacriliciis,  qui  etiam  interpellât 
pro  nobis  [Rom.,  viii,  34)  :  ut  ad  totam  ipsam  dis- 
pensationem  temporalem ,  quaî  pro  génère  humano 

[a]  Idem  vers.  7.  tractalur  in  Enarratione  Paalmi  lx.  —  (6)  Vers.  8 
Koarrat.  Paal.  xliv,  et  Psal.  lviii.  —  '</)  Très  Msa.  de  peccali  limo. 


facta  est,  referatur  quod  dictum  est  :  <(  Postula  a 
me  :  »  ut  scilicet  gentes  nomini  Christiano  copulen- 
tur,  atque  ita  a  morte  redimantur,  et  possideantur 
a  Deo.  «  Dabo  tibi  gentes  haîx"editatem  tuam  :  »  quas 
possideas  ad  earum  salutem,  et  quœ  tibi  fruclili- 
cent  spirilalia.  «  Et  possessionem  tuam  terminos 
terra;.  »  idem  repetitum  est.  a  Terminos  terrœ,  » 
pro  eo  posilum,  quod  dictum  est,  «  gentes;  »  sed 
hoc  plaaius,  ut  omnes  gentes  intclligamus.  «  Posses- 
sionem autem  tuam ,  »  pro  eo  quod  dictum  est, 
«  hœreditatem.  » 

8.  (c)  «  Reges  eos  in  virga  ferrea  :  »  [Psal.  n,  9) 
in  inflexibili  justitia.  «  Et  tanquam  vas  liguli  conte- 
res  eos  :  »  id  est,  conteres  in  eis  terrenas  cupidita- 
tes,  et  veteris  hominis  lutulenta  negotia,  et  quid- 
quid de  [d)  peccatore  limo  contractum  atque  inoliUim 
est.  «  Et  nunc reges iutelligite.))(/^îcZ.,  10.)  ((Etnunc,  » 
id  est  jam  innovali,  jam  contrilis  luteis  tegumentis, 
id  est  carnalibus  vasis  erroris ,  quœ  ad  prœleritam 
vitam  pertinent  :  «  nunc  intelligiie  »  jam  reges ,  id 
est,  jam  valentes  regere  quidquid  in  vobis  servile 
atque  bestiale  est;  et  jam  valentes  pugnare ,  non 

Iractatur  item  in  Eaarrat.  Psal.  xxi.  —  (c)  Idem  vers.  9,  explicatur  iu 
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mais  dominer  ce  qu'il  y  a  en  vous  de  servile  et 
de  bestial  ;  vous  qui  pouvez  désormais  combattre, 
non  en  portant  comme  des  coups  en  l'air,  mais 
en  cbàtiant  votre  corps  et  en  le  réduisant  en 
servitude.  (I  Cor.,  ix,  26.)  «  Instruisez-vous, 
vous  tous  qui  jugez  la  terre.  »  [Ps.  ii,  10.)  C'est 
encore  une  répétition  :  «Instruisez-vous,  »  après  : 
«  Comprenez  ;  »  «Vous  qui  jugez  la  terre,  »  après  : 
«  Vous  qui  êtes  des  rois.  »  Ceux  qui  jugent  la 
terre  désignent  les  hommes  spirituels.  En  effet, 
tout  ce  que  nous  jugeons  est  au-dessous  de  nous  ; 
et  tout  ce  qui  est  au-dessous  de  l'homme  spiri- 
tuel est  appelé  avec  raison  du  nom  de  terre,  in- 
fectées que  sont  ces  choses  d'un  venin  produit 
par  la  terre. 

9.  «  Servez  le  Seigneur  dans  la  crainte  ;  » 
{Ibid.,  11.)  de  peur  que  ces  mots  :  «  Rois,  qui 
jugez  la  terre,  »  ne  vous  inspirent  de  l'orgueil. 
«  Et  réjouissez-vous  en  lui  avec  tremblement.  » 
(Jbid.)  Cette  invitation  à  la  joie  vient  admira- 
blement après  ce  qui  précède,  afin  que  l'ordre  de 
servir  le  Seigneur  dans  la  crainte  ne  paraisse  pas 
signifier  un  abaissement  excessif.  Mais  de  peur 
que  la  joie  n'aille  jusqu'à  une  effusion  témé- 
raire, il  est  ajouté  :  «  Avec  tremblement.  »  Par  là 
nous  sommes  avertis  de  rester  sur  nos  gardes  et 
de  veiller  avec  soin  à  notre  sanctification.  On 
peut  aussi  donner  à  ces  paroles  :  «  Et  mainte- 
nant ,  ô  rois ,  comprenez ,  »  l'explication  sui- 
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vante  :  Que  ma  présente  élévation  à  la  royauté 
ne  vous  con triste  pas,  ô  rois  de  la  terre,  comme 
si  votre  bien  vous  était  enlevé,  mais  plutôt  com- 
prenez et  instruisez-vous.  Car  il  vous  est  avan- 
tageux d'être  soumis  à  celui  qui  vous  donne 
l'intelligence  et  la  science.  Il  vous  est  avanta- 
geux de  ne  point  dominer  imprudemment,  mais 
au  contraire  de  servir  avec  crainte  le  maître  de 
toutes  choses  et  de  vous  réjouir  dans  une  véri- 
table et  solide  félicité,  veillant  soigneusement 
pour  n'en  point  déchoir  par  orgueil. 

10.  «  Embrassez  la  discipline  du  Seigneur, 
de  peur  qu'il  ne  s'irrite  ,  et  que  vous  ne  vous 
perdiez  hors  des  voies  de  la  justice.  »  {Ibid.,  2.) 
C'est  en  ce  sens  qu'il  a  été  dit  :  «  Comprenez,  et 
instruisez-vous.  »  Car  comprendre  et  s'instruire 
c'est  embrasser  la  discipline.  Mais  ce  mot  : 
((  Embrassez  ,  »  montre  suffisamment  que  cette 
disciphne  est  un  secours  et  une  défense  contre 
des  obstacles,  qui  seraient  funestes,  si  on  ne 
l'embrassait  avec  autant  de  zèle.  ((  De  peur  que 
le  Seigneur  ne  s'irrite,  n  Ces  paroles  expriment 
un  doute ,  non  aux  yeux  du  Prophète  qui  voit 
avec  certitude  ,  mais  de  la  part  de  ceux  qui  re- 
çoivent l'avertissement.  Ceux-là,  en  effet,  pen- 
sent ordinairement  avec  doute  à  la  colère  de 
Dieu,  auxquels  la  révélation  n'en  est  point  faite 
ouvertement.  Ils  doivent  donc  se  dire  :  Embras- 
sons la  discipline ,  de  peur  que  le  Seigneur  ne 


quasi  aerem  cœdentes,  sed  castigantes  vestra  corpora, 
et  servituli  subjicientes.  (I  Cor.,  ix,  26.)  «  Erudimini 
omnes  qui  judicatis  tevram.  »  Hoc  idem  repetitum 
est.  «  Erudimini,  »  pro  eo  quod  diclura  est,  «  intel- 
ligite.  Qui  judicatis  autem  terram,  »  pro  eo  quod 
dictum  est,  «  reges.  »  Spiritales  enim  signilicat  qui 
judicant  terrain.  Infei'ius  enim  nobis  est ,  quidquid 
judicamus  :  quidquid  autem  infra  spiritalem  liomi- 
nem  est,  merito  terra  nominatur,  quia  terrena  labe 
sauciatum  est. 

9.  {'i)  «  Servite  Domino  in  timoré  :  »  {Psnl.  u,  H) 
ne  in  superbiam  (b)  vertat  quod  dictum  est  :  «  Reges 
qui  judicatis  terram.  Et  exsultatc  ei  cum  tremore.  » 
Optime  subjectura  est  «  exsultate,  »  ne  ad  miseriam 
valere  videretur  quod  dictum  est  :  «  Servite  Uomino 
in  timoré.  »  Sed  rursus  ne  idipsum  pergeret  in  effu- 
sionem  temeritatis,  additum  est,  «  cum  tremore  :  » 
ut  ad  cautionem  valeret  circumspectamque  sanctitl- 
cationis  custodiam.  Etiam  sic  potest  accipi  :  «  Et 
nunc  reges  intelligite,  »  id  est  :  Et  jam  nunc  me 
rege  constiluto,  noîite  tristes  esse  reges  terrée,  quasi 


bonum  vestrum  vobis  ablatum  sit;  sed  intelligite 
potins,  et  erudimini.  Id  enim  vobis  expedit  ut  sub 
illo  sitis,  a  quo  intellectus  et  eruditio  vobis  datur.  Et 
hoc  vobis  expedit,  ut  non  temere  dominemini,  sed 
Domino  omnium  cum  timoré  serviatis,  et  exsultetis 
in  beatitudine  certissima  et  sincerissima ,  cauti  et 
cii'cumspicientes  ne  ab  ea  per  superbiam  decidatis. 
10.  «  Apprehendite  disciplinam,  nequando  irasca- 
tur  Dominus,  et  pereatis  de  via  justa.  »  {Psal.  n, 
12.)  Hoc  est  quod  ait  :  «  Intelligite,  et  erudimini.  » 
Nam  intelligere,  et  erudiri,  hoc  est  apprehendere 
disciplinam.  Verumtamen  in  eo  quod  dicitur  :  «  Ap- 
prehendite, »  satis  signiiicatur  praesidium  quoddam 
atque  munimentum  esse  adversus  omnia  quaî  obesse 
possent ,  nisi  tan  ta  cura  apprehenderetur.  «  Ne- 
quando autem  irascatur  Dominus,  »  cum  dubita- 
tione  positumest;  non  secundum  visionemProphetae, 
cui  certum  est;  sed  secundum  eos  ipsos  qui  monen- 
tur,  quia  cum  dubitatione  soient  cogitare  iram  Dei, 
quibus  non  aperte  revelatur.  Hoc  ergo  sibi  ipsi  de- 
bent  dicore  :  Apprehendamus  disciplinam,  nequando 


^a)  Da  eodem  vers,  li,  vide  Eaarrat.  in  Psal.  lxv.  —  [b)  Editi  vertant.  Tredecim  Mss.  vertat,  Unus  verlatur. 


616  DISCOURS  SUR 

s'irrite  et  tpie  nous  ne  nous  perdions  hors  des 
voies  de  la  justice.  Nous  avons  déjà  dit  plus 
haut  comment  il  faut  entendre  «  l'irritation  du 
Seigneur.  »  «  Et  que  vous  ne  vous  perdiez  hors 
des  voies  de  la  justice.  »  (/ôjc^.)  C'est  là  un  grand 
châtiment  que  redoutent  ceux  qui  ont  goûte 
quelque  chose  des  douceurs  de  la  justice.  Car, 
celui  qui  se  perd  hors  des  voies  de  la  justice 
sera  errant,  au  milieu  de  la  plus  grande  misère, 
dans  les  voies  de  l'iniquité. 

H .  «  Lorsque ,  dans  peu  de  temps  ,  sa  colère 
sera  allumée  ,  heureux  ceux  qui  auront  mis  en 
lui  leur  confiance.  »  {IbicL,  13.)  C'est-à-dire  : 
Quand  sera  venue  l'heure  du  châtiment  préparé 
pour  les  impies  et  les  pécheurs  ,  non-seulement 
la  punition  n'atteindra  point  ceux  qui  mettent 
leur  confiance  dans  le  Seigneur,  mais  en  outre 
ce  moment  servira  à  établir  pour  jamais  leur 
règne  et  leur  gloire.  Car  il  n'est  point  dit  : 
«  Lorsque,  dans  peu  de  temps,  sa  colère  sera  al- 
lumée ,  »  il  y  aura  sécurité  <(  pour  tous  ceux  qui 
auront  mis  en  lui  leur  confiance ,  »  comme  si 
leur  seul  avantage  était  de  n'être  point  punis  ; 
mais  il  est  dit  :  «  Heureux!  »  parce  qu'ils  au- 
ront alors  la  plénitude  et  le  comble  de  tous 
les  biens.  Quant  à  ces  mots  :  «  Dans  peu  de 
temps,  »  je  pense  qu'ils  signifient  que  cette 
colère  éclatera  tout  à  coup ,  alors  que  les  pé- 
cheurs en  crohont  le  moment  rejeté  dans  un 
long  avenir. 


LES  PSAUMES. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  Iir. 

Psaume  de  David,  quand  il  fuyait  devant  son  fils 
Abessalon.  (Ps.  m,  1.) 

i .  Ce  p?aume  doit  être  compris  de  la  personne 
de  Jésus-Christ,  comme  le  prouvent  ces  paroles  : 
«  Je  me  suis  endormi ,  et  j'ai  cherché  le  som- 
meil ;  et  je  me  suis  relevé  parce  que  le  Seigneur 
sera  mon  aide.  »  {Ibid.,  6.)  Elles  s'appliquent, 
en  effet,  plus  convenablement  à  la  passion  et  à 
la  résurrection  du  Seigneur  qu'à  l'histoire  de  la 
fuite  de  David  devant  son  fils  révolté  contre  lui. 
(II  Rois,  XV,  17.)  Et  comme  il  est  écrit  des  dis- 
ciples du  Christ  :  «  Tant  que  l'Epoux  est  avec 
eux,  les  Fils  de  l'Epoux  ne  jeûnent  pas  ,  » 
{Afatih.,  ix,  15)  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  fils 
impie  de  David ,  signifie  le  disciple  impie  qui 
trahit  Jésus.-  Bien  qu'on  puisse  admettre  histo- 
riquement que  Jésus  a  fui  devant  Judas,  quand, 
après  le  départ  de  ce  disciple,  il  s'est  retiré  avec 
les  autres  sur  la  montagne  :  cependant ,  au  sens 
spirituel,  lorsque  le  Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  la 
vertu  et  la  sagesse  de  Dieu,  abandonna  l'àme  de 
Judas  et  que  le  démon  s'en  empara  entièrement, 
selon  cette  parole  :  «  Et  le  diable  entra  dans  son 
cœur,  »  {Jea?i,  xiii,  2)  on  peut  dire  légitime- 
ment que  le  Christ  a  fui  devant  Judas  ;  non  que 
le  Christ  ait  cédé  au  démon,  mais  parce  que 
Jésus  s'étant  retiré,  le  démon  fut  pleinement 


irascatur  Dominus,  et  pereamus  de  via  justa.  Jam 
vero,  tt  irascatur  Dominus,  »  quomodo  accipiendum 
sit,  supra  [supru,  n.  4)  dictuin  est  :  «  Et  pereatis  de 
via  justa.  »  Hsec  magna  pœna  est,  quse  ab  iis  ioriui- 
datur,  qui  aUquid  dulcedinis  justitiaî  perceperuut. 
Qui  enim  périt  de  via  justitiae,  cum  magna  miseria 
per  vias  iniquitatis  errabit. 

\\.  <i  Cum  exarserit  iu  brevi  ira  ejus,  beati  omnes 
quiconliduut  in  eo  :  »  {ibid.,  1.3)  id  est,  cum  vindicta 
venex-it,  quœ  impiis  et  peccatoribus  pra-paratur  ;  non 
solum  eos  non  attiiiget  qui  contidunt  iu  Domino,  sed 
etiam  ad  regnum  illis  instrueiidum  et  sublimauduin 
proUciet.  Non  enim  dixit  :  «  Cum  exarserit  in  brevi 
ira  ejus,  »  securi  «  omnes  qui  coniidunt  in  eo,  »  tan- 
quam  lioc  solum  inde  habeaut ,  quod  non  punian- 
tur  :  sed  «  beati  »  dixit ,  ubi  est  bonorum  (juiniuui 
summa  et  cumulus.  Quod  aulem  i)osilum  est,  «  in 
brevi,  ..  hoc  signiiicare  arbitror,  quia  repentinum 
aUquid  erit,  dum  hoc  remotum  et   longe  futurum 


L\  PSALMUM  m  ENÂRRATIO. 

Psoltnus  David,  cum  fugeret  a  facie  {a)  Abessalon 
filii  sui.  (Ps.  ni,  i.) 

1 .  Hune  psalmum  ex  persona  Christi  accipiendum 
persuadet  quod  dictum  est  :  «  Ego  dormivi,  et  som- 
num  cepi  :  et  exsurrexi,  quoniam  Dominus  suscipiet 
me.  »  [Ibid.,  0.)  Magis  enim  hoc  ad  passionem  et  re- 
surrectionem  Domini  congiuenter  sonat,  quam  ad 
iliam  historian)  in  qua  Diivid  scribitur  fugisse  a  facie 
bellantis  adversuni  se  iilii  sui.  (Il  Ri'ù.,  xv,  17.)  El 
quoniam  scriptum  est  de  discipulis  Christi  :  »  Quam- 
diu  cum  eis  est  sponsus,  non  jejunaut  iilii  sponsi  :  » 
[Matlh.,  IX,  15)  non  mirum  si  tilius  ejus  impius,  si- 
gnilicatur  <iiscipuhis  impius,  qui  eum  tradidit.  A 
cujus  facie  fugisse  quanquam  historiée  possit  accipi, 
quando  illo  discedenle,  secessit  cum  caeteris  in  mon- 
tem  :  tamen  spiritaliler,  quando  mentem  Judifi  Filius 
Dei,  id  est  virtus  et  sapientia  Dei  deseruit,  cum  eura 


peccatores  existimabunt. 

(fl)  In  ante  excusis  Abtalon.  Al  in  melioris  not»  Mss.  ubiquc  es»  Abessalon.  lu  Grœco  lxx.  AêeCTdaXwjA 
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possesseur  de  Judas.  Je  pense  que  dans  le 
psaume  celte  retraite  est  nommée  une  fuite 
pour  en  exprimer  la  rapidité  ;  ce  qu'indique 
également  la  parole  du  Seigneur  :  «  Ce  que 
vous  faites,  faites-le  vite.  »  {Jemi,  xiii,  27.) 
Dans  le  langage  ordinaire  nous  disons  :  Cela 
me  fuit,  d'une  chose  qui  ne  nous  vient  point  à 
l'esprit;  et  nous  disons  d'un  homme  très-savant  : 
Rien  ne  le  fuit.  D'après  cette  manière  de  parler, 
la  vérité  a  fui  l'esprit  de  Judas ,  quand  elle  a 
cessé  derécloirer.  D'aulre  part,  Ahessalon,  selon 
l'interprétation  de  quelques-uns ,  veut  dire  en 
langue  latine  :  Patris  pax^  la  paix  du  Père. 
11  peut  sembler  étonnant,  soit  dans  l'histoire  des 
Rois,  où  l'on  voit  Abessalon  faire  la  guerre  à 
son  Père,  soit  dans  l'histoire  du  Nouveau  Testa- 
ment, où  l'on  voit  Judas  trahir  le  Seigneur,  que 
ce  nom  puisse  signifier  la  paix  du  Père.  Mais 
pour  peu  qu'on  lise  avec  soin  le  livre  des  Rois , 
on  trouve  que  dans  cette  guerre  David  resta  pa- 
cifique à  l'égard  de  son  fils,  et  qu'il  le  pleura 
même  amèrement  après  sa  mort ,  s'écriant  dans 
sa  douleur  :  «  Abessalon ,  mon  fils,  qui  me  don- 
nera d'être  mort  au  lieu  de  toi?  »  (II  Rois^  xviii, 
33.)  Et  dans  l'histoire  du  Nouveau  Testament 
on  voit  aussi  l'immense  et  admirable  patience 
du  Seigneur,  qui  a  si  longtemps  supporté  Judas 
comme  un  bon  disciple,  bien  qu'il  n'ignorât  pas 
ses  pensées  {Jean,  xiii,  2);  qui  l'a  admis  au 

diabolus  penitus  invasit,  in  eo  quod  scriptum  est  : 
«  Et  intravit  diabolus  in  cor  ejus;  »  [Joah.,  xni,  2) 
bene  accipitur  a  facie  ejus  Christum  fugisse  :  non 
quia  Christus  diabolo  cessit ,  sed  Christo  discedente, 
diabolus  possedit.  Quem  discessum  fugam  esse  in 
hoc  Psalmo  appellatum  celeritatis  causa  arbiti'or  : 
quod  verbo  eliam  Domini  signiticatur  dicentis  : 
<<  Quod  facis,  cito  fac.  »  [Ibid.,  Tl.)  Loquimur  etiam 
sic  in  consuetudine,  ut  dicamus  :  Fugit  me,  quod  in 
nientem  non  venit  :  et  de  bomine  doctissimo  dici- 
mus  ;  Nibil  eum  fugit.  Propterea  veritas  fugit  men- 
teni  Judée,  cum  eum  iUustrare  destilit.  Abessalon 
autem,  sicut  quidam  interpretantur,  in  Latina  lingua 
dicitur  l^atris  pax.  Quod  mirum  videri  potest,  sive  in 
historia  Kegnoi'um,  cum  bellum  adversus  patrem 
Abessalon  gesserit;  sive  in  bistoria  Novi  Testament!, 
cum  traditor  Domini  Judas  fuerit;  quemadmodum 
Patris  pax  possit  intelligi.  Sed  et  ibi  qui  diligenter 
legunt,  vident  in  illo  bello  David  pacatum  fuisse  bliis, 
qui  etiam  magno  cum  dolore  planxit  exstinctum, 
dicens  :  «  Abessalon  filius  meus,  quis  dabit  mibi  mori 
pro  te  :  »  (II  Reg.,  xvui ,  33)  et  in  historia  Novi 
Testament!  ipsa  Domini  nostri  lanta  et  tam  miranda 
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festin  où  il  confiait  et  livrait  à  ses  disciples  le 
sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang;  enfin, 
qui  au  moment  même  de  la  trahison,  acceptant 
le  baiser  du  traître  {Mattli.,  xxvi,  43),  prouva 
qu'il  lui  présentait  la  paix,  bien  que  le  malheu- 
reux fût  en  proie  à  la  guerre  intérieure  de  son 
horrible  forfait.  C'est  ainsi  qu'Abessalon  est 
nommé  la  paix  du  Père,  parce  que  son  père  eut 
envers  lui  des  sentiments  de  paix,  que  lui-même 
n'eut  point  envers  son  père. 

2.  «  Seigneur,  pourquoi  ceux  qui  me  donnent 
des  tribulations  se  sont-ils  multipliés?  »  {Ps. 
III,  2.)  Ils  se  sont,  en  eflfet,  tellement  multipliés 
que,  même  au  nombre  de  ses  disciples,  il  s'en  est 
trouvé  un  pour  se  joindre  au  nombre  de  ses 
persécuteurs.  «  Beaucoup  s'élèvent  contre  moi  ; 
beaucoup  disent  à  mon  âme  qu'il  n'y  a  point 
de  salut  pour  elle  dans  son  Dieu.  »  {Ibid.,  3.) 
Il  est  manifeste  que,  s'ils  n'eussent  point  cru 
qu'il  ne  ressusciterait  pas,  ils  ne  l'eussent  point 
mis  â  mort.  C'est  là  ce  que  signifient  ces  pa- 
roles :  «  Qu'il  descende  de  la  Croix,  s'il  est  le 
Fils  de  Dieu;  »  {Matth.,  xxvii,  42)  et  celles-ci  : 
«  Il  a  sauvé  les  autres,  il  ne  peut  se  sauver  lui- 
même.  »  (laid.)  Judas  ne  l'eût  donc  pas  trahi, 
s  il  n'eût  été  du  nombre  de  ceux  qui  méprisaient 
le  Christ  et  qui  disaient  :  «  Il  n'y  a  point  de  sa- 
lut pour  lui  dans  son  Dieu.  » 

3.  ((  Mais,  Seigneur,  vous  êtes  mon  soutien.  » 

patientia,  quod  eum  tamdiu  pertulit  tanquam  bonum, 
cum  ejus  cogitationes  non  ignoraret,  cum  adbibuit 
ad  convivium,  in  quo  corporis  et  sanguinis  sui  figu- 
ram  discipulis  commendavit  et  tradidit  [Joan.,  xiii, 
2)  ;  quod  denique  in  ipsa  traditione  osculum  accepit, 
beue  intelligi tur  pacem  Cbristum  exhibuisse  tradi- 
tori  suo  [Matlh.,  xxvi,  49);  quamvis  ille  tam  scele- 
ratœ  cogitationis  interno  bello  vastaretur.  Et  ideo 
Abessalon  Patris  pax  dicitur,  quia  pater  babuit  pa- 
cem, quam  ille  non  babuit. 

2.  ((  Domine  quid  multiplicati  sunt  qui  tribulant 
me.  »  [Psal.  \\\,  2.)  Tam  scilicet  multiplicati  sunt,  ut 
etiam  de  numéro  discipulorum  non  defuerit ,  qui 
numéro  accesserit  persequentium.  «  Multi  insurgunt 
super  me  :  multi  dicunt  animœ  meœ  :  Non  est  salus 
illi  in  Deo  ejus.  »  [Ibùl.,  3.)  Manifestum  est  quod  nisi 
desperarent  resurrecturum,  non  utique  occiderent. 
Ad  boc  valent  illœ  voces  :  «  Descendat  de  cruce,  si 
Filius  Dei  est  ;  »  et  :  ((  Alios  salvavit,  seipsum  non  po- 
test. ))  [Matth.,  xxvn,  42.)  Ergo  nec  Judas  eum  tradi- 
disset,  nisi  ex  eorum  esset  numéro,  qui  Cbristum  con- 
temnerent,  dicentes  :  «  Non  est  salus  illi  in  Deo  ejus.» 

3.  u  Tu  autem  Domine  susceptor  meus  es  :  »  {Psal. 
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{Ps.  III,  -4.)  C'est  eu  sa  qualité  d'homme  qu'il 
adresse  à  Dieu  ces  paroles,  parce  que  le  soutien  de 
l'homme  est  le  Verbe  fait  chair.  «  Vous  êtes  ma 
gloire;  »(/ô/û?.)  et  celui  qui  dit  ainsi  que  Dieu  est  sa 
gloire,  est  celui-là  môme  que  le  Verbe  de  Dieu  a 
pris  de  telle  sorte  qu'il  est  Dieu  avec  lui.  Quelle 
leçon  pour  les  orgueilleux  qui  supportent  avec 
peine  qu'on  leur  dise  :  «  Qu'avez-vous  que  vous 
n'ayez  reçu  ?  Et  si  vous  l'avez  reçu ,  pour- 
quoi vous  en  glorifier  comme  si  vous  ne  l'aviez 
point  reçu?»  (I  Co7\,  iv,  7.)  «  Et  par  vous, 
je  puis  lever  la  tête.  »  {Ps.  m ,  4.)  Je  crois 
qu'il  faut  entendre  ici  l'esprit  humain ,  qui  est 
appelé  non  sans  raison  la  tête  de  l'àme.  Cet 
esprit  s'est  attaché  et  en  quelque  sorte  soudé 
si  étroitement  à  l'incomparable  grandeur  du 
Verbe  incarné,  qu'il  n'a  point  fléchi  au  mi- 
lieu même  de  tous  les  abaissements  de  la  pas- 
sion. 

4.  «  Ma  voix  s'est  élevée  comme  un  cri  vers  le 
Seigneur  :  »  {Ibid.,  5)  non  la  voix  du  corps  qui 
se  fait  entendre  à  l'aide  des  vibrations  de  l'air 
qu'elle  frappe,  mais  la  voix  du  cœur  qui  reste 
muette  pour  les  hommes  et  qui  pour  Dieu  ré- 
sonne comme  un  cri  puissant.  C'est  la  voix  par 
laquelle  Suzanne  s'est  fait  entendre  {Dan.,  xiii, 
44),  et  c'est  par  cette  voix  que  Dieu  nous  or- 
donne de  le  prier  à  portes  fermées  {Matth.,  vi, 
G),  c'est-à-dire  dans  le  secret  du  cœur  et  sans 


bruit  de  mots.  Personne  ne  peut  dire  que  la 
prière  soit  moindre  pour  être  faite  avec  cette 
voix,  sans  que  le  corps  rende  aucun  son  de  pa- 
role ;  car  dans  cette  prière  silencieuse  du  cœur, 
si  des  pensées  étrangères  à  l'esprit  de  prière 
viennent  à  s'interposer,  on  ne  peut  plus  dire  : 
«  Ma  voix  s'est  élevée  vers  le  Seigneur.  »  En 
outre  ,  on  ne  peut  s'exprimer  ainsi  à  bon  droit 
qu'autant  que  l'àme  parle  seule  au  Seigneur,  là 
où  il  peut  seul  entendre,  sans  qu'à  sa  prière  elle 
mêle  rien  ni  de  la  chair  ni  des  préoccupations 
charnelles.  Cette  prière  est  appelée  un  cri ,  en 
raison  de  son  élan  vers  Dieu.  «  Et  il  m'a  exaucé 
du  haut  de  sa  montagne  sainte.  »  {Ps.  m,  5.) 
Le  prophète  appelle  du  nom  de  montagne  Notre- 
Seigneur  lui-même,  quand  il  dit  que  la  pierre 
taillée  sans  le  secours  des  mains  s'est  accrue 
jusqu'aux  dimensions  d'une  montagne.  Mais  la 
parole  du  psaume  ne  peut  être  prise  de  la  per- 
sonne même  du  Christ  ;  à  moins  que  par  hasard 
il  n'ait  voulu  dire  :  Il  m'a  exaucé  de  moi-même, 
comme  de  sa  montagne  sainte ,  en  habitant  en 
moi  comme  sur  une  montagne.  Mais  une  inter- 
prétation plus  claire  et  plus  convenable  est  d'ad- 
mettre que  Dieu  l'a  exaucé  des  hauteurs  de  sa 
justice.  En  effet,  il  était  juste  que  Dieu  ressus- 
citât d'entre  les  morts  l'innocent  immolé  ,  à  qui 
le  mal  avait  été  rendu  pour  le  bien,  et  qu'il  pu- 
nît ses  persécuteurs  comme  ils  le  méritaient  ;  et 


m,  4)  secundum  hominem  dicitur  Deo  :  Quia  homi- 
minis  susceplio  est  Verbum  caro  factura.  «  Gloria 
mea.  »  Gloriara  suam  Deum  dicit  etiam  ifle,  quem 
sic  suscepit  Del  Verljum,  ut  simul  cum  eo  Deus 
iieret.  Discant  superbi,  qui  non  libenter  audiunt, 
cum  eis  dicitur  :  Quid  autera  habes  quod  non  ac- 
cepisti?  «  Si  autem  accepisti,  quid  gloriaris  quasi 
non  acceperis?  »  (I  Cor.,  w,  7.)  «  El  exaltans 
caput  meum.  »  Mentem  ipsam  humanam  hic  ac- 
cipiendam  puto,  quod  caput  animai  non  absurde 
appellatur  :  quie  ita  inhœsit  et  quodammodo  coa- 
luit  excellenli  supereminentiae  Verbi  hominem  sus- 
cipienlis,  ut  tanta  passionis  humilitate  non  depo- 
neretur. 

4.  '(  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi  :  »  [Psal.  m, 
oj  id  est,  non  corporis  voce,  quaj  cura  strepitu  verbe- 
rati  aeris  promitur;  sed  voce  cordis,  qua;  bominibus 
silet,  Deo  autera,  sicut  clamor  sonat.  Qua  voce 
Susanua  exaudita  est  {Dan.,  xni,  44)  :  et  de  fpia  voce 
ipse  Dominus  praicipit,  ut  in  cubicuUs  clausis,  id 
est,  insecrclis  cordis  sine  strepitu  oretur.  [Mallh.,  vi, 


6.)  Nec  facile  quisquam  dixerit  bac  voce  minus  orari, 
si  nullus  verborum  sonus  reddatur  ex  corpore  :  quo- 
niam  et  silentes  cum  in  cordibus  oramus,  si  aliénas 
ab  affectu  orantis  cogitationes  intercurrant,  nondum 
dici  potest  :  «  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi.  » 
Neque  hoc  recte  dicitur,  nisi  cum  sola  anima  nihil 
carnis,  nihilque  carnalium  intentionum  in  («)  ora- 
tione  attrahens,  loquitur  Domino,  ubi  solus  audit. 
Clamor  autem  etiam  iste  dicitur,  propter  vim  ipsius 
intentionis.  «  Et  exaudivit  me  de  (6)  monte  sancto 
suo.  »  Montera  quidem  ipsum  Dominum  per  Pro - 
pbetam  dictum  babemus,  ut  scriptum  est  :  «  Lapi- 
dera prœcisum  sine  manibus  crevisse  in  magnitudi- 
nem  moutis.  »  {Dan.,  ii,  3j.)  Sed  hoc  (c)  ab  ipsius 
persona  non  potest  accipi  :  nisi  forte  ita  dicere  vo- 
hiit  :  De  meraetipso,  tanquam  de  monte  sancto  suo, 
me  exaudivit,  cum  habitaret  in  me,  id  est,  in  ipso 
monte,  l'ianius  autem  est  et  expeditius,  si  accipia- 
mus  exaudisse  Deura  de  justitia  sua.  Justum  enim 
erat ,  ut  innocentem  occisum ,  et  oui  retribula  suiit 
raala  pro  bonis,  resuscilaret  a  morluis,  et  digna  per- 


(a)  Aliquol  Mss.  w  oralwnem. 
personam. 


(6)  De  eodem  vers.  5,  vide  Enarrat,  Psal.  xliv,  et  Psal.  xlvh.  —  (e)  Quinque  Mss.  Sed  hoc  ad  ipsius 
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nous  lisons  aussi  :  «  Votre  justice  est  comme  les 
montagnes  de  Dieu.  » 

5.  «  Moi,  je  me  suis  endormi  et  j'ai  cherché  le 
sommeil.  »  {fôid.,  6.)  On  peut,  avec  raison,  re- 
marquer que  le  mot  Moi  est  mis  là  pour  signifier 
qu'il  a  souffert  la  mort  par  sa  propre  volonté, 
selon  ces  paroles  :  «  Mon  Père  m'aime ,  parce 
que  je  quitte  ma  vie  pour  la  reprendre  ensuite. 
Personne  ne  me  la  ravit;  j'ai  le  pouvoir  de  la 
quitter,  et  j'ai  aussi  le  pouvoir  de  la  reprendre.  » 
{Jean,  x,  18.)  Vous  ne  m'avez  donc  pas,  dit-il, 
saisi  et  mis  à  mort  malgré  moi ,  mais  a  moi,  je 
me  suis  endormi  et  j'ai  cherché  le  sommeil,  et  je 
me  suis  relevé,  parce  que  le  Seigneur  sera  mon 
aide.  »  {Ps.  m,  6.)  Les  Ecritures  renferment 
d'innombrables  exemples  du  sommeil  pris  dans 
le  sens  de  la  mort ,  comme  cette  parole  de 
l'Apôtre  :  «  Je  ne  veux  pas,  mes  frères ,  que 
vous  ignoriez  la  destinée  à  venir  de  ceux  qui 
dorment  du  dernier  sommeil.  »  (I  Thess.,u,  12.) 
Il  est  inutile  de  rechercher  pourquoi  à  ces  pa- 
roles :  «  Je  me  suis  endormi ,  »  il  a  été  ajouté  : 
«  Et  je  me  suis  livré  au  sommeil.  »  En  effet,  ces 
sortes  de  répétitions  sont  usitées  dans  les  saintes 
Ecritures,  et  nous  en  avons  montré  de  nombreux 
exemples  dans  le  psaume  deuxième.  Quelques 
manuscrits  portent  :  Dormivi  et  soporatus  sian , 
d'autres  présentent  des  variantes  ,  selon  la  mi- 
nière dont  chacun  a  cru  devoir  interpréter  le 
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texte  grec  Iyw  Sk  èxoiiJiYiOiQv  xai  fevwsa.  Peut-être 
le  premier  terme  exprime-t-il  l'assoupissement 
ou  l'action  de  mourir  ,  et  le  second  ,  le  sommeil 
ou  l'état  de  mort  :  l'assoupissement  est  ainsi  le 
passage  au  sommeil,  comme  le  réveil  est  le  pas- 
sage à  l'état  de  veille.  Mais  gardons-nous  de 
croire  que  ces  répétitions,  dans  les  livres  sacrés, 
ne  soient  que  de  vains  ornements  du  discours. 
On  peut  donc  interpréter  ces  paroles  :  «  Je  me 
suis  endormi  et  j'ai  cherché  le  sommeil,  »  en  ce 
sens  :  Je  me  suis  livré  à  la  souffrance,  et  la  mort 
s'en  est  suivie.  «  Et  je  me  suis  relevé,  parce  que 
le  Seigneur  sera  mon  aide.  »  Il  importe  de  re- 
marquer comment,  dans-la  même  phrase,  les 
verbes  sont  employés  au  passé  et  au  futur.  «  Je 
me  suis  relevé  »  est  au  passé  ,  «  sera  mon  aide  » 
est  au  futur  ;  et  cependant  il  ne  pouvait  ressus- 
citer qu'avec  cette  aide.  Mais  dans  les  pro- 
phéties, les  choses  futures  se  mêlent  très-bien 
aux  choses  passées ,  afin  de  signifier  tout  à  la 
fois  et  le  passé  et  le  futur.  Les  choses  futures 
annoncées  prophétiquement  sont  à  venir  quant 
au  temps  ;  mais ,  quant  à  la  prescience  de  ceux 
qui  les  prophétisent,  elles  sont  déjà  comme  des 
faits  accomplis.  On  trouve  également  le  pré- 
sent mêlé  à  d'autres  temps  dans  les  verbes  : 
nous  examinerons  ces  manières  de  parler,  cha- 
cune en  son  lieu ,  lorsqu'elles  se  présente- 
ront. 


sequenlibus  retribueret.  Legimus  enim  :  <(  Justitia 
tua  sicut  montes  Dei.  »  [Psal.  xxxv,  7.) 

0.  («)  <(  Ego  dormivi,  et  somnum  cepi.  »  {PsaL  m, 
6.)  Non  inconvenienter  animadverti  potest,  quod 
positum  est  :  «  Ego,  »  ad  signiticandum  quod  sua 
voluntate  mortem  sustinuit,  seeundum  illud  :  «  I^rop- 
terea  me  l*ater  diligit,  quoniam  ego  pono  aniraam 
meam,  ut  iterum  sumam  eam.  Nemo  eam  tolUt  a 
meipso  :  potestatem  liabeo  ponendi  eam,  et  potesta- 
tem  habeo  iterum  sumendi  eam.  »  [Joan.,  x,  18.) 
Non  ergo,  inquit,  vos  me  tanquam  invitum  cepistis, 
et  occidistis  :  sed  «  ego  dormivi,  et  somnum  cepij  et 
exsurrexi,  quoniam  Dominus  suscijjiet  me.  »  Som- 
num autem  pro  morte  posilum  inuumerabililer  Scri- 
pturœ  coutinent,  sicut  Apostolus  dicit  :  «  Nolo  vos 
ignorare  fratres,  de  ils  qui  dormitionem  accejje- 
runt.  »  (I  Tiœss.,  iv,  \%.)  Nec  quajrendum  est  cur  ad- 
ditum  sit,  u  somnum  cepi;  »  cum  jam  dictum  esset, 
«  dormivi.  »  Usitatas  enim  liabent  Scriptural  hujus- 
cemodi  repetitiones,  sicut  in  secundo  Psalmo  multas 
ostendimus.  NonnuUi  autem  codices  habent,  «  dor- 

(a)  Idem  ve,r3.  0,  tractalur  in  Enarrat.  Psal.  xl^  lvi,  ci,  et  cxxxviii. 


mivi,  et  soporatus  sum.  »  Et  alii  aUter,  quomodo 
interpretari  potuerunt ,  quod  Graece  positum  est, 
Èyù  ^è  è>c'.iar,6/iv  xai  û-Tvvcoia.  Nisi  forte  dormitio  morien- 
tis,  somnus  autem  mortui  accipi  potest  :  ut  dormitio 
sit  qua  transitur  ad  somnum,  veluti  est  expergefac- 
tio  qua  transitur  ad  vigilationem.  Ne  pro  inanibus 
sermonis  ornamentis,  repetitiones  istas  in  divinis  li- 
bris  esse  arbitremur.  Bene  ergo  accipitur  :  «  Ego  dor- 
mivi, et  somnum  cepi  :  »  Ego  me  passioni  permisi,  et 
mors  consecuta  est.  «  Et  exsurrexi,  quoniam  Dominus 
suscipiet  me.  »  Hoc  magis  animadvertendum  est, 
quemadmodum  in  una  sententia  et  praîteriti  temporis 
verbum  posuit,  et  futuri.  Et  «  exsurrexi  »  enim  di-  " 
xit,  quod  est  de  pra^terito  ;  et  «  suscipiet,  »  quod  est 
de  futuro  :  cum  resurgere  utique  nisi  illa  susceptione 
non  posset.  Sed  in  propnetia  bene  miscentur  futura 
prseteritis,  quo  utrumque  significetur.  Quia  ea  quae 
ventura  prophetantur,  seeundum  tempus  futura  sunt  : 
seeundum  scientiam  vero  prophetantium ,  jam  pro 
factis  habenda.  Miscentur  quoque  prœsentis  temporis 
verba,  quse  suo  loco  cum  occurrerint,  tractabuntur. 
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G.  «  Je  ne  craindrai  pas  la  foule  de  peuple  qui 
m'entoure.  »  {Ps.  m,  7.)  L'Evangile  rapporte 
quelle  foule  de  peuple  entourait  le  Christ  souf- 
frant sa  passion  et  attaché  à  la  croix.  {Matt/i., 
XXYii,  30.)  «  Levez-vous,  Seigneur;  sauvez-moi, 
ô  mon  Dieu.  »  {Ps.  m,  7.)  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  dire  à  Dieu  endormi  ou  couché  :  «  Levez- 
vous  ;  »  mais,  dans  la  divine  Ecriture,  il  est  d'u- 
sage d'attribuer  à  la  personne  de  Dieu  ce  qu'il 
nous  donne  de  faire  nous-mêmes;  non  point 
cependant  en  toute  rencontre,  mais  quand  il  y  a 
quelque  convenance  ;  par  exemple,  lorsqu'on  dit 
que  Dieu  parle  lui-même  ,  tandis  que  sa  grâce 
accorde  le  don  de  la  parole  aux  prophètes ,  aux 
Apôtres,  ou  à  d'autres  messagers  de  vérité.  En 
voici  un  exemple  :  «  Est-ce  que  vous  voulez 
éprouver  celui  qui  parle  en  moi?»  (II  Cor.,  xiii, 
3.)  Saint  Paul  ne  dit  pas  :  celui  par  l'inspiration 
ou  par  l'ordre  duquel  je  parie  ,  mais  il  attribue 
directement  ses  paroles  à  celui  qui  lui  en  accor- 
dait le  don. 

7.  «  Parce  que  vous  avez  frappé  tous  ceux  qui 
m'ont  attaqué  sans  cause.  »  {Ps.  m,  8.)  Il  ne 
faut  pas  accepter  ici  une  interprétation  qui  sup- 
poserait une  seule  pensée  dans  ces  paroles  : 
«  Levez-vous,  Seigneur,  sauvez-moi,  ô  mon 
Dieu ,  parce  que  vous  avez  frappé  tous  ceux  qui 
m'ont  attaqué  sans  cause.  »  Car  Dieu  ne  le  sauve 
pas  en  frappant  ses  ennemis,  mais  plutôt  il 
frappe  ses  ennemis  après  l'avoir  sauvé.  Le  se- 
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cond  membre  de  cette  phrase  appartient  plutôt 
à  ce  qui  suit,  et  en  voici  le  sens  :  «  Parce  que 
vous  avez  frappé  tous  ceux  qui  m'ont  attaqué 
sans  cause,  vous  avez  brisé  les  dents  des  pé- 
cheurs; »  {Ibid.)  c'est-à-dire  vous  avez  brisé  les 
dents  des  pécheurs ,  parce  que  vous  avez  frappé 
tous  mes  ennemis.  Le  châtiment  de  ses  ennemis 
est  d'avoir  eu  les  dents  brisées ,  c'est-à-dire  que 
les  discours  des  pécheurs,  qui  outragent  et  dé- 
chirent le  Fils  de  Dieu,  ont  été  mis  à  néant  et 
comme  réduits  en  poussière.  Par  ce  mot  de  dents 
nous  devons  entendre  les  paroles  injurieuses,  au 
sujet  desquelles  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si  vous  vous 
mordez  les  uns  les  autres,  prenez  garde  de  vous 
consumer  les  uns  les  autres.  »  {Gai.,  v,  15.)  Les 
dents  des  pécheurs  sont  aussi  peut-être  les  princes 
des  pécheurs  qui,  par  leur  autorité,  retranchent 
qui  ils  peuvent  de  la  société  des  bons ,  pour  les 
incorporer  en  quelque  sorte  à  la  société  des  mé- 
chants. Aux  dents  des  pécheurs  sont  opposées 
les  dents  de  l'Eglise,  dont  la  force  sépare  les 
croyants  des  erreurs  de  la  gentilité  et  des  fausses 
doctrines,  et  les  transporte  dans  son  propre  sein 
qui  est  le  corps  du  Christ.  C'est  avec  ces  dents 
qu'il  a  été  dit  à  Pierre  de  manger  les  animaux 
qu'il  aurait  immolés  {Act.,  x,  13);  c'est-à-dire 
de  détruire  dans  les  nations  païennes  ce  qu'elles 
avaient  d'erreurs  et  de  vices,  et  de  les  transfor- 
mer en  ce  qu'il  était  lui-même.  11  est  dit  de  ces 
dents  de  l'Eglise  :  «  Vos  dents  sont  comme  un 


6.  «  Non  timebo  millia  populi  circumdantis  me.  » 
[Ibid.,  7.)  Scriptum  est  in  Evangelio  ,  quanta  eum 
multitude  patientem  et  crucitîxum  circumsteterit. 
[Matth.,  XXVII,  39  ,  etc.)  «  Exsurge  Domino  ,  salvum 
me  fac  Deus  meus.  »  Non  dormienli  aut  jacenti  di- 
citur  Deo  :  «  Exsurge  :  »  scd  moris  est  divinarum 
Scripturarum  persouœ  Dei  tribuere  ,  quod  in  nobis 
facit  :  non  quidein  ubique ,  sed  ubi  congruenler  dici 
polest  :  veluti  cum  ipse  loqui  dicitur ,  quando  ejus 
dono  loquuntur  Prophetse  vel  Apostoli ,  vel  quique 
nunlii  veritatis.  Unde  iilud  est  :  «  An  vultis  experi- 
mentum  accipere  ejus,  qui  in  me  loquitur  Chiistus  ?  » 
(II  Cor.,  xni,  3.)  Non  enim  ait,  ejus  quu  ilkiminaiite, 
aut  jubente  loquor  :  sed  prorsus  ipsam  locutionem 
illi  tribuit,  cujus  munere  loquebatur. 

7.  0  (Juuiiiam  tu  percussisti  omnes  adversanl(!S 
mibi  sine  causa.  »  [Psal.  ni,  8.)  Non  ita  distinguen- 
dum  est,  quasi  una  sentenlia  sit  :  «  Exsurge  Do- 
mine, salvum  me  lac  Deus  meus,  quoniam  tu  per- 
cussisti omnes  adversantes  mihi  sine  causa.  »  Non 
enim  propterea  salvum  lacit,  quia  percussit  inimicos 


ejus  :  sed  potius  ipso  salvo  facto,  illos  percussit.  Ergo 
ad  id  quod  sequitur  pertinet  ;  ut  iste  sit  sensus  : 
«  Quoniam  tu  percussisti  omnes  adversantes  mibi 
sine  causa,  dentés  peccatorum  contrivisti.  »  Id  est, 
inde  contrivisti  dentés  peccatorum ,  quoniam  per- 
cussisti omnes  adversantes  mibi.  Pœna  quippe  ad- 
versantium  est,  qua  dentés  eorum  contriti  sunt,  id 
est ,  in  irritum  quasi  in  pulverein  perducta  verba 
peccatorum  dilacerantium  maledictis  Filium  Dei  :  ut 
sic  accipiamus  dentés,  verba  maledica.  Quibus  denti- 
bus  dicit  Apostolus  :  «  Si  autem  mordetis  invicem, 
videte  ne  consumamini  ab  invicem.  »  [Gai.  ,  v,  15.) 
Possunt  et  dentés  peccatorum  ,  accipi  principes  pec- 
catorum :  quorum  auctoritate  quisque  de  societate 
recte  viveiitium  pra;ciditur ,  et  quasi  incorporatur 
maie  viveutibus.  ilis  dentibus  contrarii  sunt  dentés 
Ecclesiaî,  quorum  auctoritate  ab  errore  gentilium 
variorumque  dogmatuin  prœciduntur  credentes,  et 
in  eam  quaî  Cbristi  corpus  est  transferuntur.  His 
dentibus  diclum  est  l'etro  ut  manducarel  mactata 
animalia  [Act.,  \,  13),  id  est,  occidendo  in  geutibus 
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troupeau  de  brebis  dépouillées  de  leurs  toisons, 
qui  remontent  du  lavoir  :  toutes  portent  un 
double  fruit  et  nulle  d'elles  n'est  stérile.  »  {Cant., 
IV,  2,  et  VI,  5.)  Ce  sont  ceux  qui  donnent  de 
bons  préceptes ,  et  qui  y  conforment  leur  propre 
vie.  Ils  font  ce  qui  est  prescrit  :  «  Que  vos  œuvres 
brillent  aux  yeux  des  hommes,  afin  qu'ils  bé- 
nissent votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
(Matth.,  V,  16.)  Sous  l'influence  de  leur  auto- 
rité ,  Dieu  parlant  et  agissant  par  eux,  les  hommes 
croient ,  se  séparent  du  siècle  dont  ils  portaient 
la  ressemblance,  et  deviennent  les  membres  de 
l'Eglise.  Ceux  par  qui  se  font  ces  choses  sont 
appelés  avec  raison  des  dents,  que  l'Ecriture 
compare  à  des  brebis  dépouillées  de  leurs  toi- 
sons, parce  qu'ils  ont  déposé  le  fardeau  des  soins 
terrestres;  ils  remontent  du  lavoir,  purifiés  qu'ils 
sont  des  souillures  du  siècle  par  le  sacrement  de 
Baptême  ;  et  tous  portent  un  double  fruit,  car  ils 
accomplissent  les  deux  commandements  dont  il 
est  dit  :  «  Toute  la  loi  et  les  prophètes  sont 
renfermés  dans  ces  deux  commandements  ;  » 
{Matth.,  XXII,  40)  ils  aiment  Dieu  de  tout  leur 
cœur,  de  toute  leur  âme  et  de  tout  leur  esprit , 
et  ils  aiment  le  prochain  comme  eux-mêmes. 
Parmi  eux ,  nul  n'est  stérile ,  puisqu'ils  rendent 
à  Dieu  de  pareils  fruits.  C'est  donc  d'après  cette 
explication  qu'il  faut  comprendre  ces  mots  : 

(1)  Interprétation  allégorique. 

quod  erant ,  et  transmutando  in  id  quod  ipse  esset. 
Et  de  his  dentibus  Ecclesiœ  dicitur  :  «  Dentés  tui 
sicut  grex  detonsarum  asccndens  de  lavacro  ,  quce 
omnes  geminos  pariant,  et  sterilis  non  est  in  illis.  » 
[Ca7it.,  IV,  2,  otvr,  o.)  Hi  sunt  qui  recte  preecipiunt, 
et  quemadmodum  prœcipiunt  ita  vivunt  :  qui  faciunt 
quod  dictum  est  :  «  Luceant  opéra  vestra  coram  lio- 
minibiis,  ut  benedicant  Patrem  vestrum  qui  in  cœlis 
est.  »  (Matth.,  \,  16.)  Horum  enim  auctoritate  com- 
moti,  Deo  per  illos  loquenti  et  operanti  liomines  cre- 
dunt  ;  et  separati  a  sœculo  cul  conformati  erant  in 
Ecclesise  membra  transeunt.  Et  ideo  recte  isti,  per 
quos  hcec  fiunt,  dentés  dicuntur  detonsis  ovibus  si- 
miles  ,  quia  terrenarum  curarum  onera  deposue- 
runt  :  et  ascendentes  de  lavacro,  de  {a)  sordium 
sseculi  ablutione  per  sacramentum  baptismatis,  om- 
nes geminos  pariunt.  Operantur  enim  duo  prœcepta, 
de  quibus  dictum  est  :  «  In  liis  duobus  prœcepiistota 
Lex  pendct  et  Prophetae  :  »  [Matth.,  xxu,  40)  dili- 
gentes Deum  ex  toto  corde  ,  et  ex  tota  anima ,  et  ex 
tota  mente,  et  proximum  tanquam  seipsos.  In  qui- 
bus sterilis  non  est ,  quoniam  taies  fructus  redduut 

(a)  Quinque  Mss.  de  anrdibus  sœculi  ahlul 


«  Vous  avez  brisé  les  dents  des  pécheurs ,  »  et 
dire  :  vous  avez  réduit  au  néant  les  princes  des 
pécheurs ,  en  frappant  ceux  qui  m'ont  attaqué 
sans  cause.  On  voit  en  effet,  dans  l'histoire  évan- 
gélique,  que  les  princes  ont  persécuté  le  Christ, 
tandis  que  la  multitude  des  petits  l'honorait. 

8.  «  Le  salut  vient  du  Seigneur  :  que  votre 
bénédiction  soit  sur  votre  peuple.  »  {Ps.  m,  9.) 
Dans  une  même  phrase,  il  a  enseigné  aux 
hommes  ce  qu'ils  devaient  croire  et  il  a  prié 
pour  ceux  qui  croiraient.  Car,  lorsqu'il  dit  : 
«  Le  salut  vient  du  Seigneur,  )>  il  parle  aux 
hommes  ;  au  contraire  ,  le  reste  de  la  phrase 
(c  que  votre  bénédiction  soit  sur  votre  peuple  ^  » 
n'est  plus  pour  les  hommes,  mais  le  discours 
s'adresse  à  Dieu ,  en  faveur  de  ce  même  peuple 
auquel  il  a  été  dit  :  «  Le  salut  vient  du  Sei- 
gneur. »  Quelle  est  donc  sa  pensée ,  si  ce  n'est 
celle-ci?  Que  nul  ne  présume  de  lui-même,  car 
il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  nous  sauver  de  la 
mort  du  péché.  Car,  «  malheureux  homme  que 
je  suis,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort? 
La  grâce  de  Dieu  ,  par  Jésus-Christ  Notre- Sei- 
gneur ;  ))  {Rom.,  VII,  24)  mais  vous.  Seigneur, 
bénissez  votre  peuple  qui  attend  de  vous  son 
salut. 

9.  (1)  On  peut  encore  appliquer  ce  psaume  à  la 
personne  du  Christ  d'une  autre  manière,  à  sa- 


Deo,  Secundum  ergo  istum  intellectum  sic  accipien- 
dum  est  :  «  Dentés  peccatorum  contrivisti,  »  id  est, 
in  irritum  adduxisti  principes  peccatorum ,  percu- 
tiendo  omnes  ad  versantes  mihi  sine  causa.  Principes 
enim  eum  secundum  evangelicam  historiam  perse- 
cuti  sunt,  cum  multitude  inferior  honoraret. 

8.  (6)  «  Domini  est  salus,  et  super  populum  tuum 
benedictio  tua.  »  [Psal.  ni,  9.)  In  una  sententia  et  prœ- 
cepit  liominibus  quid  crederent ,  et  pro  credentibus 
oravit.  Nam  :  «  Domini  est  salus,  »  cum  dicitur ,  ad 
homines  sermo  dirigitur.  Nec  ita  sequitur  :  Et  super 
populum  suum  benedictio  ejus,  ut  totum  hominibus 
dictum  sit  :  sed  ad  ipsum  Deum  oratio  convertitur, 
pro  ipso  populo  cui  dictum  est  :  «  Domini  est  salus.  » 
Quid  ergo  ait,  nisi  hoc  ?  Nemo  de  se  prœsumat,  quo- 
niam Domini  est  salvos  facere  de  morte  peccati  : 
nam  «  infelix  ego  homo  ,  quis  me  liberabit  de  cor- 
pore  mortis  bujus?  gratia  Dei,  per  Jesum  Christum 
Dominum  nostrum  :  »  [Rom.,  vu,  2i)  tu  autem  Do- 
mine bcnedic  populum  tuum  de  te  salutem  spe- 
rantem. 

9.  Potest  et  iste  Psalmus  accipi  ad  personam  Chri- 


(6)  De  hoc  eodcm  vers.  9,  vide  Enarrat  Psal.  i,xx,  et  Psal.  cxlv. 


622  DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES 

voir,  en  supposant  qu'il  parle  tout  entier.  Je  dis 


tout  entier,  avec  son  corps  dont  il  est  la  tête, 
selon  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Vous  êtes  le  corps 
et  les  membres  du  Christ.  »  (I  Cor.,  xii,  27.)  Il 
est  donc  la  tète  de  ce  corps.  C'est  pourquoi  l'A- 
pôtre dit  ailleurs  :  «  Pratiquant  la  vérité  dans  la 
charité,  croissons  pour  toutes  choses  en  Jésus- 
Christ  qui  est  la  tète,  à  laquelle  tout  le  corps  est 
uni  et  soudé.  »  {Ephés.,  iv,  13.)  Le  prophète  fait 
donc  parler  ici,  en  même  temps  que  la  tète  de 
l'Eglise ,  l'Eglise  elle-même ,  établie  dans  le 
monde  entier  au  milieu  des  tempêtes  des  persé- 
cutions. Déjà  le  fait  est  certain  à  nos  yeux  : 
«  Seigneur,  pourquoi  ceux  qui  me  donnent  des 
tribulations  se  sont-ils  multipliés?  Beaucoup 
s'élèvent  contre  moi,  »  {Ps.  m,  2)  aspirant  à  ex- 
terminer le  nom  chrétien.  «  Beaucoup  disent  à 
mon  àme  qu'il  n'y  a  point  de  salut  pour  elle 
dans  son  Dieu  :  »  [Ibid.,  3)  car  ils  n'espéreraient 
point  pouvoir  détruire  cette  Eglise  qui  s'étend 
jusqu'aux  extrémités  du  monde,  s'ils  ne  croyaient 
que  Dieu  n'en  a  point  souci.  «  Mais,  Seigneur, 
vous  êtes  mon  soutien  :  »  {Ibid.)  toujours  dans 
le  Christ;  car  c'est  en  son  humanité  que  l'Eglise 
a  été  formée  par  le  Verbe,  «  lequel  s'est  fait  chair 
et  a  habité  parmi  nous,  »  [Jean,  i,  14)  nous 
donnant  par  là  même  d'être  un  jour  assis  avec 
lui  dans  les  cieux.  {Ephés.,  ii,  6.)  Car,  précédés 

sti  alio  modo,  ici  est,  ut  totus  loquatur.  Totus  dico 
cum  corpore  suo,  cui  caput  est,  secundum  Aposto- 
lum  qui  dicit  :  «  Vos  autem  estis  corpus  Clirisii  et 
membra.  »  (l  Cor.,  xii,  27.)  Ergo  ille  caput  est  hu- 
jus  corporis.  Propter  quod  alio  loco  dicit  :  «  Verita- 
tem  autem  facientes  in  caritate,  augeamur  in  illo  per 
omnia,  qui  est  caput  Christus  ,  ex  quo  totum  corpus 
connexum  et  compactum  est.  »  [Ephes.,  iv,  lo.)  Lo- 
quitur  ergo  apud  Prophetam  simul  Ecclesia  ,  et  ca- 
put ejus,  inter  procellas  persecutionum  constituta 
per  universum  orbem  terrarura,  quod  jam  contigisse 
scimus  :  «  Domine,  quid  multiplicati  sunt  qui  tribu- 
lant  me  ,  multi  insurgunt  adversutn  me  :  »  {Ps.  m, 
2)Cbristianum  nomen  exterminare  cupientes.  «Multi 
dicunt  animée  meae  :  Non  est  salus  illi  in  Deo  ejus.  » 
{Ibid.,  3.)  Non  cnim  aliter  sperarent posse  se  perdcre 
Ecclesiam  latissirae  puUulantem  ,  nisi  ad  Dei  curam 
pertinere  non  crederent.  «  Tu  autem  Domine  suscep- 
tor  meus  es  :  »  [Ihid.,  4)  in  Christo  utique.  Nam  in 
illo  homine  et  Ecclesia  suscepta  est  a  Verbo,  quod 
«  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis  :  »  {Joan.,  i,  \  4) 
quia  et  in  cœlestibus  nos  sedere  fecit  una  cum  illo! 
[Eplies.,  II,  6  )  Praicedente  enim  capite,  membra  cœ- 

(rt)  Pro  âTC'.sa-iiîi  illuminabil,  legcbat  èf  â'}/£-ai  conlingel. 


par  la  tête,  les  autres  membres  suivront.  Qui 
pourrait  en  effet  nous  séparer  de  l'amour  de 
Jésus-Christ?  {Rotn.,  viii,  35.)  L'Eglise  a  donc 
raison  de  dire  :  «  Vous  êtes  mon  soutien,  n  Elle 
dit  aussi  :  «  Vous  êtes  ma  gloire.  »  Car  elle  ne 
s'attribue  point  la  cause  de  sa  grandeur,  parce 
qu'elle  sait  à  la  grâce  et  à  la  miséricorde  de  qui 
elle  la  doit.  «  Et  vous  élevez  ma  tète,  »  c'est-à- 
dire  le  premicr-nô  d'entre  les  morts,  qui  est 
monté  au  ciel.  «  Ma  voix  s'est  élevée  comme  un 
cri  vers  le  Seigneur,  et  il  m'a  exaucée  du  haut 
de  sa  montagne  sainte.  »  [Ps.  m,  5.)  Telle  est  la 
prière  de  tous  les  saints,  parfum  de  suavité  qui 
monte  vers  le  Seigneur.  Et  l'Eglise  est  exaucée 
du  haut  de  la  montagne  qui  est  sa  tète  elle- 
même,  ou  des  hauteurs  de  la  justice  divine,  qui 
délivre  ses  élus  et  punit  leurs  persécuteurs.  Que 
le  peuple  de  Dieu  dise  donc  aussi  :  «  Je  me  suis 
endormi  et  je  me  suis  livré  au  sommeil,  et  je  me 
suis  relevé  parce  que  le  Seigneur  sera  mon 
aide;  »  {Ibid.,  6)  afin  d'être  adjoint  et  uni  à  sa 
tète.  Car  c'est  à  ce  peuple  qu'il  est  dit  :  «  Levez- 
vous,  vous  qui  dormez;  ressuscitez  d'entre  les 
morts,  et  le  Christ  s'approchera  de  vous.  » 
{Ephés.,  v,  14.)  Comme  ce  peuple  est  pris  du 
milieu  des  pécheurs,  dontil  est  écrit  en  général  : 
«  Ceux  qui  dorment,  dorment  pendant  la  nuit,  » 
(I  Thess.,  V,  7)  qu'il  dise  également  :  «  Je  ne 

tera  consequcntur.  «  Quis  enini  nos  soparabit  a  cari- 
tate Christi?  »  {Rom.,  viii,  3o.)  Recte  ergo  dicit  etiam 
Ecclesia  :  «  Susceptor  meus  es.  Gloria  mea.  »  Non 
enim  sibi  tribuit  quod  excellit,  cum  intelligit  cujus 
gratia  et  misericordia  talis  est.  «  Et  exaltans  caput 
meum.  »  Ipsum  scilicet  qui  primogenitus  a  mortuis 
ascendit  in  cœlura.  «  Voce  mea  ad  Dominum  cla- 
mavi,  et  exaudivit  me  de  monte  sancto  suo.  »  {Ps. 
m,  b.)  Hœc  estoratio  omnium  sanctorum,  odor  sua- 
vitatis  qui  ascendit  in  conspectu  Domini.  Jam  enim 
exauditur  Ecclesia  de  ipso  monte,  quod  etiam  caput 
ejus  est  :  vel  de  illa  justitia  Dei,  qua  et  liberanlur 
electi  ejus ,  et  persecutores  eorum  puniuntur.  Dicat 
populus  Dei  etiam  illud  :  «  Ego  doruiivi,  et  sonuuun 
cepi;  etexsurrexi,  quoniam  Dorainus  suscipitt  me  :  » 
{Ibid.,  ())  ut  adjungatur  et  cohaîreat  capiti  suo.  lUiic 
enim  populo  dictum  est  :  «  Surge  qui  dormis,  et 
exsurge  a  mortuis ,  et  (a)  continget  te  Christus.  » 
{E/j/ies.,  V,  14.)  Quoniam  de  peccatoribus  assumptus 
est  :  de  quibus  genei'aliter  dictum  est  :  «  Qui  autem 
dormiunt ,  nocte  dormiunt.  »  (I  Thess.,  v,  7.)  Dicat 
etiam  :  «  Non  timebo  millia  populi  circumdanlis  me  :  » 
{Ps.  ni,  7)  circumvallaulium  scilicet   gentium,   ad 


craindrai  pas  la  foule  de  peuple  qui  m'entoure  ;  » 
{Ps.  III,  7)  c'est-à-dire  la  foule  des  nations  qui 
tracent  autour  de  lui  des  circonvallations ,  pour 
détruire  partout,  si  elles  le  pouvaient,  le  nom 
chrétien.  Mais  comment  craindre  ces  nations , 
quand,  en  Jésus-Christ,  Tardeur  de  la  charité 
s'enflamme  dans  le  sang  des  martyrs  comme 
le  feu  dans  l'huile?  «  Levez-vous,  Seigneur, 
sauvez-moi,  ô  mon  Dieu.  »  {Ibid.)  C'est  là  ce 
que  le  corps  peut  dire  à  la  tète;  en  effet,  il 
a  été  sauvé,  lorsqu'elle  est  ressuscitée  et  montée 
au  ciel,  enchaînant  à  son  triomphe  les  captifs 
du  péché ,  et  comblant  les  hommes  de  ses  dons. 
{Ps.  Lxvii,  19.)  Toutes  ces  choses  dites  par  le 
prophète  sont  restées  des  événements  à  venir, 
jusqu'au  jour  où  Notre-Seigneur  a  été  attiré 
sur  terre  par  la  moisson  venue  à  maturité,  dont 
parle  l'Evangile  {Matth.,  ix,  37),  et  dont  le  sa- 
lut est  dans  la  résurrection  de  celui  qui  a  daigné 
mourir  pour  nous.  «  Parce  que  vous  avez  frappé 
tous  ceux  qui  m'ont  attaqué  sans  cause,  vous 
avez  brisé  les  dents  des  pécheurs.  »  {Ibid.  m,  8.) 
Par  le  règne  de  l'Eglise,  les  ennemis  du  nom 
chrétien  ont  été  frappés  de  confusion,  leurs  ou- 
trages et  leur  domination  ont  été  réduits  à  néant. 
0  homme,  croyez  donc  que  «  le  salut  vient  du 
Seigneur  ;  »  et  vous,  ô  Seigneur,  «  faites  descendre 
votre  bénédiction  sur  votre  peuple.  »  {Ibid.,  9.) 
10.  (1)  Chacun  de  nous  peut  dire  aussi ,  lors- 

(1)  Interprétation  tropologique  ou  morale. 

exslinguemlum  nomen,  si  possent,  ubicumque  Chris- 
tiamim.  Sed  quomodo  timerentur,  cum  tanquam  olco 
sanguine  martyrum  in  Christo  ardor  caritatis  inflam- 
maretur  ?  «  Exsurge  Domine ,  salvum  me  fac  Deus 
meus.  »  Potest  hoc  ipsi  capiti  suo  corpus  dicerc.  Illo 
enim  exsurgente  salvum  faclum  est,  «  qui  ascendit 
in  altum,  captivam  egit  captivitatem,  dédit  doua  ho- 
minibus.  »  [P$.  lxvii,  19.)  Hoc  eiiim  in  prœdcstina- 
tione  a  Propheta  dicitur,  quo  usque  ad  terras  Domi- 
num  nostrura,  illade  qua in  Evangelio  dicitur,  messis 
matura  déposait  (i¥a^/A.,  ix,  37),  cujus  salus  est  in 
ejus  rosurrectione ,  qui  pro  nobis  dignatus  est  mori. 
«  Quoniam  tu  percussisti  omnes  adversantes  mihi 
sine  causa,  dentés  peccatorum  contrivisti.  »  [Ps.  m, 
8.)  Jam  régnante  Ecclesia,  inimici  nominis  Christiani 
confusionc  percussi  sunt,  et  sive  maledica  verba  eo- 
rum,  sive  principatus  in  irritum  deducti.  Crédite  crgo 
homincs,  quod  «  Domini  est  salus  :  et,  tu  Domine, 
sit  super  populum  tuum  benedictio  tua.  »  [Ibid.,  9.) 
10.  Potest  etiam  unusqiùsque  nostrum  dicere  cum 

'n)  Ita  Colbertinus  codex.  Alii  vero  Mss.  et  editi  fcrunt  pcccnta. 
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que  la  foule  des  vices  et  des  convoitises  veut 


entraîner  l'àme  ,  malgré  sa  résistance  ,  sous  le 
joug  du  péché  :  «  Seigneur,  pourquoi  ceux  qui 
me  donnent  des  tribulations  se  sont-ils  multi- 
pliés? Beaucoup  s'élèvent  contre  moi.  »  {Ibid., 
2.)  Et  le  plus  souvent,  devant  un  tel  amas  de 
vices,  le  désespoir  de  rester  sains  se  glisse  dans 
nos  âmes  ,  dont  ces  mêmes  vices  semblent 
triompher  orgueilleusement  ;  ou  encore  ce  dé- 
sespoir est  produit  en  nous  par  les  funestes 
suggestions  du  démon  et  de  ses  anges  ;  alors 
nous  pouvons  nous  écrier  en  toute  vérité  :  «  Beau- 
coup disent  à  mon  âme  qu'il  n'y  a  point  de 
salut  pour  elle  dans  son  Dieu.  »  {Ibid.,  3.)  Mais, 
Seigneur,  «vous  êtes  mon  soutien.  »  {Ibid.,  A.) 
La  source  de  notre  espérance  est  en  effet  que 
Dieu  a  daigné  se  faire  le  soutien  de  la  nature 
humaine  en  la  personne  du  Christ.  «  Vous  êtes 
ma  gloire,  »  d'après  ce  principe  que  nul  ne  doit 
rien  s'attribuer.  «  Et  vous  élevez  ma  tète,  »  soit 
le  Christ  qui  est  notre  tête  à  tous  ,  soit  l'esprit 
de  chacun  de  nous,  qui  est  la  tète  de  l'âme  et  du 
corps.  En  effet ,  d'une  part  l'homme  est  la  tète 
de  la  femme,  et  le  Christ  est  la  tète  de  l'homme  ;  » 
(I  Cor.,  XV,  54)  et  d'autre  part  l'esprit  est  élevé, 
quand  on  peut  dire  :  «  Je  suis  soumis  par  l'es- 
prit à  la  loi  de  Dieu,  »  {Rom.,  vii^  25)  de  telle 
sorte  que  les  autres  puissances  de  l'homme 
soient  purifiées  et  soumises,  au  point  qu»,  la 


vitiorum  et  cupiditatuni  multitude  resistentem  men- 
tem  ducit  in  lege  peccati  :  «  Domine  ,  quid  multipli- 
cati  sunt  qui  tribulant  me  ,  muiti  insurgunt  adver- 
sum  me.  »  [Ibid.,  2.)  Et  quoniam  plerumque  coa- 
cervatione  vitiorum  subrepit  desperatio  sanitatis , 
tanquam  ipsis  vitiis  insultantibus  animée ,  vel  etiam 
diabolo  et  angelis  ejus  per  noxias  suggestiones,  ut 
desperemus,  operantibus  ;  verissime  dicitur  :  «  Mtdti 
dicunt  animas  meaî  :  Non  est  salus  iUi  in  Deo  ejus.  » 
{Ibid.,  3.)  «  Tu  autem  Domine  susceptor  meus  es.  » 
{Ibid.,  4.)  Haec  enim  spes  est,  quod  naturam  liuma- 
nam  in  Christo  suscipere  dignatus  est.  «  Gloria  mea  :  » 
ex  illa  régula,  ne  quis  sibi  aliquid  tribuat.  «  Et  exal- 
tans  caput  meum  :  »  sive  ipsum  qui  omaium  nos- 
trum caput  est,  sive  uniuscujusque  nostrum  spiintum, 
quod  caput  est  animœ  et  carnis.  «  Caput  enim  mu- 
lieris  vir,  et  caput  viri  Christus.  »  (I  Cor.,  ii,  3.) 
Exaltatur  autem  mens,  cum  jam  dici  potest,  «Mente 
servio  legi  Dei  :  »  {Rom. ,  vu,  2.'))  ut  ea?tera  hominis 
(a)  pacata  subdantur  ,  cum  jam  carnis  resiu'rectione 


624  DISCOURS  SUR 

chair  étant  déjà  comme  rcssuscitée  ,  la  mort  se 
trouve  absorbée  dans  ce  triomphe.  «  Ma  voix 
s'est  élevée  comme  un  cri  vers  le  Seigneur,  » 
(I  Cor.,  XV,  44)  voix  intérieure,  cri  le  plus  puis- 
sant. «  Et  il  m'a  exaucé  du  haut  de  sa  montagne 
sainte  ;  »  (^5.  m,  5)  c'est-à-dire  de  celui  par  qui 
il  nous  a  porté  secours ,  et  grâce  à  la  médiation 
duquel  il  nous  exauce.  «  Je  me  suis  endormi  et 
je  me  suis  livré  au  sommeil  ;  et  je  me  suis  relevé, 
parce  que  le  Seigneur  sera  mon  aide.  »  {Ibid.,  6.) 
Quel  fidèle  n'a  le  droit  de  tenir  ce  langage,  lors- 
qu'il se  rappelle  la  mort  de  ses  péchés  et  le  don 
de  sa  régénération?  «  Je  ne  craindrai  pas  la 
foule  de  peuple  qui  m'entoure.  »  {Ibid.,  7.) 
Outre  les  épreuves  que  l'Eglise  entière  a  souf- 
fertes et  souffre  encore ,  chacun  de  nous  a  ses 
tentations  qui  l'assiègent;  qu'il  dise  alors  :  «  Le- 
vez-vous, Seigneur,  sauvez-moi,  ô  mon  Dieu;  » 
[Ibid.)  c'est-à-dire  :  Faites  que  je  me  lève. 
«  Parce  que  vous  avez  frappé  tous  ceux  qui 
m'ont  attaqué  sans  cause.  »  {Ibid.,  9.)  C'est  une 
prédiction  pleine  de  vérité  sur  le  démon  et  ses 
anges,  qui  ne  s'attaquent  pas  seulement  à  tout 
le  corps  de  Jésus-Christ^  mais  séparément  en- 
core à  chacun  de  ses  membres.  «  Vous  avez 
brisé  les  dents  des  pécheurs.  »  {Ibid.)  Chacun  a 
des  ennemis  qui  l'outragent  par  leurs  paroles  ; 
chacun  a  près  de  lui  des  conseillers  de  vices  qui 
s'efforcent  de  le  détacher  du  corps   de  Jésus- 

absorbetur  mors  in  victoriara.  (I  Cor.,  xv,  54.)  «  Voce 
mea  ad  Dotniniuii  clamavi  :  »  {Ps.  m,  3)  voce  illa 
intima  et  intentissima.  «  Et  exaudivit  me  de  monte 
sancto  suo  :  »  de  ipso  per  quem  nobis  subvcnit,  et 
quo  mediatore  nos  exaudit  :  «  Ego  dormivi,  et  som- 
num  cepi  ;  et  exsurrexi,  quoniam  Dominus  suscipiet 
me.  »  (Ibid.,  6.)  Quis  hoc  non  potest  fidelium  dicere, 
recolens  mortem  peccatorum  suorum  ,  et  donum  re- 
generationis  ?  «  Non  timebo  millia  populi  circum- 
dantis  me.  »  {Ibid.,  7.)  Exceptis  his  quae  universali- 
ter  Ecclesia  sustinuit  et  sustinet ,  habet  etiam  unus- 
quisque  tentationes ,  quibus  circumvallatus  hfpc  di- 
cat.  «  Exsurge  Domine,  salvum  me  fac  Dcus  meus  :  » 
hoc  est  :  Fac  me  exsurgere.  «  Quoniam  tu  percus- 
sistioranes  adversantes  mihi  sine  causa  :  »  {Jbid.,  8) 
recte  in  pra^destinatione  dicitur  de  diabolo  et  ange- 
lis  ejus  :  qui  non  solum  in  totum  Christi  corpus,  sed 
etiam  in  singulos  quosquc  privalim  sa-viunt.  «  Den- 
tés peccatorum  contrivisti.  »  Habi^t  unusquisque  ma- 
ledicentes  sibi  :  habet  etiam  vitiorum  auctores  co- 
nantes  eum  a  Christi  cor])orc  praîcidere.  Sed  «  Do- 
mini  est  salus.  >^  {Ibid..  9.)  Cavcnda  superbia  est,  et 
dicendum  :  «  Adhœsit  anima  meapostte.»  {Ps.  lxu. 


LES  PSAUMES. 

Christ.  Mais  «  le  salut  vient  du  Seigneur.  » 
{Ibid.)  II  faut  craindre  l'orgueil  et  dire  :  «  Mon 
âme  s'est  attachée  à  votre  suite.  »  (xvi,  9.)  «  Et 
que  votre  bénédiction  descende  sur  votre  peu- 
ple ,  n  c'est-à-dire  sur  chacun  de  nous. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  W. 

Pour  la  fin  ;  Psaume  cantique  de  David.  (Ps.  iv,  i.) 

1.  «  Le  Christ  est  la  fin  de  la  loi,  pour  la  jus- 
tification de  quiconque  croit  en  lui.  »  {Rom., 
X,  4.)  Ici  la  fin  signifie  la  perfection  et  non  la 
destruction.  On  peut  se  demander  si  tout  can- 
tique est  un  psaume  ,  ou  plutôt  si  tout  psaume 
est  un  cantique  ;  ou  encore  s'il  y  a  des  cantiques 
qu'on  ne  puisse  nommer  des  psaumes ,  et  des 
psaumes  qu'on  ne  puisse  nommer  des  cantiques. 
Mais ,  d'après  les  Ecritures,  le  cantique  n'est-il 
point  un  chant  de  joie?  On  donne,  au  contraire, 
le  nom  de  psaume  à  tout  ce  qui  se  chante  avec 
le  psalterion,  instrument  dont  l'histoire,  nous  ré- 
vélant ici  un  grand  mystère,  enseigne  que  David 
se  servait.  {IPar.,  xiii,8,  etxvi,5.)  Ce  n'est  pas 
le  lieu  de  disserter  sur  ce  sujet,  qui  demanderait 
de  longues  recherches  et  une  discussion  étendue  : 
pour  le  moment,  nous  trouverons  dans  ce  psaume 
des  paroles  qui  conviennent  ou  à  l'Homme- 
Dieu  après  sa  résurrection ,  ou  à  l'homme  qui 
appartient  à  l'Eglise  et  qui  croit  et  espère  en  lui. 

9.)  «  Et  super  populum  tuum  benedictio  tua  :  »  hoc 
est  super  unumquemque  nostrum. 

IN  PSALMUM  IV  ENARRATIO. 

In  finem  :  Psalmvs  canticvm  David.  (Ps.  iv,  1.) 

i .  «  Finis  legis  Christus  ad  justitiam  omni  cre- 
denti.  »  {Rom.,  x,  4.)  Hic  enim  finis  perfectionem  si- 
gniticat ,  non  consumptionem.  Utrura  autem  omne 
Canticum  Psalmus  sit,  an  potins  omnis  Psalmus  Can- 
ticum  :  an  sint  qua'dam  Cantica  quœ  non  possint  dici 
Psalmi,  et  quidam  Psalmi  qui  non  possint  dici  Can- 
tica, quœri  potest.  Sed  animadvertendœ  Scripturae 
sunt,  ne  forte  Canticum  la:ilitiam  indicet.  Psalmi  au- 
tem dicuntur,  qui  cantantnr  ad  Psalterium  :  quo 
usum  esse  David  prophetam,  in  magno  mysterio 
prodil  historia.  (I  Par.,  xiii,  8,  et  xvi,  5.)  De  qua  re  non 
est  hic  disserendi  locus  :  quia  diuturnam  iiiquisitio- 
nera  et  longam  disputationem  desiderat.  Nunc  inté- 
rim aut  verba  Dominici  horninis  post  resurrecfioncm 
expectare  debemus,  aut  horninis  in  Ecclesia  creden- 
tis  et  sperantis  in  eum. 


DISCOURS  SUR 
2.  «  Le  Dieu  de  ma  justice  m'a  exaucé  dans 
le  temps  que  je  l'invoquais.  »  {Ps.  iv,  2.)  Le  Dieu 
de  qui  je  tiens  ma  justice  m'a  exaucé ,  dit-il, 
lorsque  je  l'ai  invoqué.  «  Quand  j'étais  dans  la 
tribulation  ,  vous  m'avez  dilaté.  »  {Ibid.)  Vous 
m'avez  conduit  des  angoisses  de  la  tristesse  à 
la  dilatation  de  la  joie  ;  car  les  tribulations  et 
l'angoisse  s'emparent  de  l'âme  de  tout  homme 
qui  fait  le  mal.  {Rom.,  ii,  9.)  Mais  celui  qui  dit  : 
«  Nous  nous  réjouissons  dans  la  tribulation , 
sachant  qu'elle  produit  la  patience,...  »  et  le 
reste  jusqu'à  ces  mots  :  «  Parce  que  l'amour  de 
Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit 
saint  qui  nous  a  été  donné  ;  »  {Rom.,  v,  3) celui- 
là  ne  ressent  point  les  angoisses  de  l'âme,  mal- 
gré toutes  les  tentations  extérieures  de  ses  per- 
sécuteurs. Si  le  changement  de  personne  qui,  de 
la  troisième  «  il  m'a  exaucé,  »  passe  subitement 
à  la  seconde  «  vous  m'avez  dilaté ,  »  n'a  point 
été  fait  pour  la  variété  et  l'agrément  du  style , 
il  serait  étonnant  que  le  prophète  eût  voulu 
d'abord  apprendre  aux  hommes  qu'il  avait  été 
exaucé,  et  interpeller  ensuite  celui  qui  l'avait 
ainsi  écouté.  A  moins  qu'en  exprimant  com- 
ment il  avait  été  exaucé  par  la  dilatation  de 
son  cœur,  il  n'ait  préféré  de  s'adresser  directe- 
ment à  Dieu.  C'était  montrer,  de  cette  manière, 
ce  que  c'est  d'avoir  le  cœur  dilaté,  c'est-à-dire 
de  posséder  Dieu  déjà  dans  le  fond  de  son  cœur 
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et  de  s'y  entretenir  avec  lui.  Cela  s'entend  avec 
raison  de  celui  qui  croyant  en  Jésus-Christ  est 
éclairé  de  sa  lumière  ;  mais  je  ne  vois  pas 
comment  ces  paroles  pourraient  convenir  à  la 
personne  de  l'Homme-Dieu ,  en  qui  est  incar- 
née la  Sagesse  de  Dieu,  car  elle  ne  l'a  jamais 
abandonnée.  Mais  de  même  que  la  prière  du 
Christ  serait  surtout  alors  un  indice  de  notre 
faiblesse ,  ainsi  le  Seigneur  peut  parler  de  la 
sorte  delà  dilatation  soudaine  du  cœur,  à  l'égard 
de  ses  fidèles  dont  il  a  pris  le  rôle  lorsqu'il  a  dit  : 
a  J'ai  eu  faim ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  boire ,  »  {Matth.,  xxv,  2o)  et  le  reste.  Il 
peut  donc  dire  :  «  Vous  m'avez  dilaté,  »  au  nom 
de  l'un  de  ses  serviteurs  parlant  à  Dieu  et  por- 
tant dans  le  cœur  la  charité  divine ,  versée  en 
lui  par  l'Esprit  saint  qui  nous  a  été  donné.  » 
{Rom.,  V,  5.)  «  Ayez  pitié  de  moi  et  exaucez  ma 
prière.  »  {Ps.  iv,  2.)  Pourquoi  prie-t-il  de  nou- 
veau, après  avoir  indiqué  déjà  qu'il  avait  été 
exaucé  et  dilaté  ?  Est-ce  à  cause  de  nous  dont  il 
est  dit  :  «  Si  nous  espérons  ce  que  nous  ne 
voyons  pas,  nous  l'attendons  par  la  patience?  » 
{Rom.,  VIII,  23.)  Ou  bien,  est-ce  pour  voir 
achever  dans  celui  qui  a  cru  ce  qui  est  commencé  ? 
3.  «  Enfants  des  hommes ,  jusques  à  quand 
aurez-vous  le  cœur  appesanti?  »  {Ps.  iv,  ,3.) 
Quand  votre  erreur,  dit-il,  aurait  duré  jusqu'à 


2.  «  Cum  invocarem,  exaudivit  me  Deus  justitiœ 
meœ.  »  [Ps.  i\,2.)  Cum  invocarem,  exaudivit  me 
Deus,  inquit,  a  quo  est  justitia  mea.  «  In  tribula- 
tione  dilatasti  mihi.  »  Ab  angustiis  tristitiœ,  in  lati- 
tudinem  gaudiorum  me  duxisti.  «  Tribulatio  enim  et 
angustia  in  omnem  animam  hominis  operantis  ma- 
lum.  »  {Rom.,  n,  9.)  Qui  autem  dicit,  «  Gaudemiis  in 
tribulationibus,  scieiites  quoniam  tribulatio  patien- 
tiam  operatur  ;»  usquead.  illud  ubiait,  «  Quoniam  ca- 
ritas  Dei  diffusa  est  in  coi^dibus  nostris  per  Spiritum 
sanctum,  qui  datus  est  nobis  :  »  [Rom.,  v,  3)  non  ha- 
bct  cordis  angustias ,  quamvis  extrinsecus  a  persc- 
quentibus  ingerantur.  Mutatio  autem  persona*,  quod 
a  tertia,  ubi  ait  :  «  exaudivit,  »  statim  ti'ansiit  ad  se- 
cundam,  ubi  ait,  «  dilatasti  mibi,  »  si  non  varietatis 
ac  suavitatis  causa  facta  est  :  mirum  cur  primum 
tanquam  indicare  voluit  hominibus  exauditum  se 
esse,  et  postea  compellare  exauditorem  suum.  Nisi 
forte  cum  indicasset  quemadmoduni  exauditus  sit 
in  ipsa  dilatatione  cordis,  maluit  cum  Deo  loqui  :  ut 
etiam  hoc  modo  ostenderet  quid  sit  corde  dilatari,  id 
est,  jam  cordi  habere  infusum  Deura  ,  cum  quo  in- 
trinsecus  colloquatur.  Quod  in  persona  cjus  qui  cre- 


dens  in  Christum  illuminatus  est,  recte  accipitur  :  in 
ipsius  autem  Dominici  hominis  ,  quem  suscepit  Dei 
Sapientia,  non  video  quemadmodum  hoc  possit  con- 
gruere.  Non  enim  ab  ea  aliquando  desertus  est.  Sed 
quemadmodum  ipsa  ej  us  deprecatio  ,  nostrse  potius 
intirmitatis  indiciiun  est  :  sic  etiam  de  ista  repentina 
dilatatione  cordis  potest  idem  Dominus  pro  lidclibus 
suis  loqui  :  quorum  personam  sibi  imposuit  etiam 
cum  ait  :  «  Esurivi,  et  non  cibastis  me  ;  sitivi,  et  po- 
tum  non  dedistis  mihi,  »  [Mutlh.,  xxv,  3o)  et  caetera. 
Quare  hic  quoque  potest  dicere  :  «  Dilatasti  mihi,  » 
pro  uno  ex  minimis  suis  colloquente  cum  Deo,  cujus 
caritatem  diffusam  habet  in  corde  per  Spiritum 
sanctum,  qui  datus  est  nobis.  [Rom.,  v,  5.)  «  Miserere 
mei,  et  exaudi  orationcm  meam.  »  [Psnl.  iv,  2.)  Cur 
iterum  rogat,  cum  jam  se  exauditum  et  dilatatum 
indicaverit?  An  propter  nos,  de  quibus  dicitur  :  «  Si 
autem  quod  non  videmus  speramus,  per  patientiam 
expectamus  :  »  {Rom.,  vui,  2a)  aut  ut  in  illo  qui 
credidit  perliciatur  quod  inchoatum  est? 

3.  «  Filii  hominum  usque  quo  graves  corde.  » 
{Psal.  IV,  3.)  Saltem  usque  in  adventum,  inquit,  Filii 
Dei  vester  error  duraverit  :  quid  ergo  ultra  graves 
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l'aiTivée  du  Fils  de  Dieu,  d'où  vient  ensuite  cet 
appesantissemcnt  de  vos  cœurs?  Quand  cesse- 
rez-vous  d'être  trompés,  si  vous  l'êtes  encore  en 
présence  même  de  la  vérité  ?  «  Pourquoi  aimez- 
vous  la  vanité  et  cherchez-vous  le  mensonge  ?  » 
[Ibid.)  Pourquoi  chercher  le  bonheur  dans  des 
choses  si  misérables?  Le  bonheur  n'est  donné 
que  par  la  seule  vérité,  de  qui  tout  ce  qui  vient 
est  vrai.  «  Car  la  vanité  est  le  partage  de  ceux 
qui  sont  vains  ,  et  tout  est  vanité.  Quels  biens 
riiomme  retire-t-il  de  tout  le  travail  auquel  il  se 
livre  sous  le  soleil?  »  {Ecclés.,  i,  2.)  Pourquoi 
donc  ètes-vous  esclave  de  l'amour  des  choses 
temporelles  ?  Pourquoi  poursuivez-vous  les  der- 
nières choses ,  comme  si  elles  étaient  les  pre- 
miers biens?  Ce  n'est  là  que  vanité  et  men- 
songe ;  car  vous  désirez  posséder  d'une  manière 
durable  des  choses  qui  passent  comme  l'ombre. 
«  Et  sachez  que  le  Seigneur  a  rendu  son  saint 
admirable.  »  {Ps.  iv,  4.)  Quel  est-il,  sinon  celui 
qu'il  a  ressuscité  d'entre  les  morts  et  placé  à  sa 
droite  dans  le  ciel?  Les  hommes  sont  donc  ad- 
jurés de  se  convertir  à  lui,  en  répudiant  l'amour 
de  ce  monde.  Si  quelqu'un  s'étonne  de  l'addi- 
tion de  la  conjonction  :  «  Et  sachez,  »  il  lui  sera 
facile  de  remarquer  combien  cette  manière  de 
parler  est  familière  à  la  langue  dont  les  pro- 
phètes se  sont  servis.  Souvent ,  en  effet ,  la 
phrase  commence  ainsi  :  Et  le  Seigneur  lui  dit... 


LES  PSAUMES. 

«  Et  le  Seigneur  lui  adressa  sa  parole...  » 
{Ezéch.,  I,  1.)  Ce  lien  d'une  conjonction,  alors 
que  Jîulle  plirase  ne  précède,  à  laquelle  la  pensée 
suivante  puisse  se  rattacher,  est  peut-être  un 
admirable  moyen  de  nous  insinuer  le  rapport 
intime  de  la  vérité  manifestée  par  la  parole , 
avec  la  vision  qui  en  est  produite  dans  le  cœur. 
Ici  cependant  on  peut  dire  que  la  première 
phrase  :  «  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  et 
cherchez-vous  le  mensonge,  »  signifie  :  Gardez- 
vous  d'aimer  la  vanité  et  de  chercher  le  men- 
songe. Dans  cette  hypothèse,  la  seconde  phrase  : 
((  Et  sachez  que  le  Seigneur  a  rendu  son  saint 
admirable,  »  s'enchaîne  à  la  précédente  avec  une 
parfaite  correction.  Mais  le  u  Diapsalma  »  inter- 
posé entre  ces  deux  phrases  défend  de  les  unir 
de  la  sorte.  Que  ce  mot  soit ,  selon  la  pensée  de 
quelques-uns  ,  une  expression  hébraïque  signi- 
fiant qu'il  en  soit  ainsi,  ou  qu'il  soit  un  mot  grec 
désignant  une  pause  dans  la  psalmodie  ;  de  telle 
sorte  que  l'on  entende  par  Psalma  les  paroles  à 
psalmodier,  et  par  Diapsalma  le  silence  qui  par- 
tage le  cliant  ;  de  sorte  encore  que ,  comme  on 
appelle  Sympsalma  les  mots  que  le  chant  doit 
unir,  de  même  le  Diapsalma  serve  à  les  sé- 
parer et  à  indiquer  un  certain  repos  pendant 
cette  interruption  ;  quoi  qu'il  en  soit  de  Tune  ou 
de  l'autre  de  ces  opinions ,  ou  même  de  toute 
autre ,  une  chose  est  du  moins  probable ,  c'est 


corde  estis?  Quando  habituri  finem  falfaciarum, 
si  [a)  veritato  praîsente  non  liabetis?  «  Ut  quid  dili- 
gitis  vanitatcm,  et  quœritis  mcndacium?  »  Ut  quid 
vultis  beati  esse  deinlimis?  Sola  veritas  facit  beatos, 
ex  qua  vera  sunt  omnia.  «  Nam  vanitas  est  vanitan- 
tium,  et  omnia  vanitas.  »  [Eccle.,  x,  2.)  Quœ  abun- 
dantia  homini  in  omni  labore  suo,  quo  ipse  faborat 
sub  sole?  Ut  quid  ergo  temporaliura  rerum  amore 
detinemini?  Ut  qnid  tanquam  prima,  extrema  secta- 
mini,  quod  est  vanitas  et  mendacium?  Cupitis  enim 
permanere  vobiscum ,  quœ  omnia  transeunt  tan- 
quam umbra. 

4.  "  Et  scitole  quoniam  admirabilem  fecit  Domi- 
nus  sanctum  suum.  »  {Psal.  iv,  4.)  Quem,  nisi  eum 
quem  suscitavit  ah  inferis,  et  in  cœlo  ad  dexteram 
collocavit?  Increpatur  ergo  gcnus  humonum,  ut  ad 
eum  se  tandem  ab  hujus  mundi  amore  convertat. 
Sed  si  quem  movet  conjunctio  superaddita,  quod 
ait  :  ((  Et  scitote  :  >»  facile  est  ut  in  Scripturis  ani- 
madvertat  hujus  loculionis  genus  familiare  esse  illi 
linguae,  qua  Prophetae  locuti  sunt.  Nam  sa'pe  inve- 

{a,  Duodecim  Mss.  si  >erila(is  prxsentia. 


nis  ita  cœptum  :  ((  Et  dixit  Dominus  ad  illum  :  Et 
factum  est  verbum  Domini  ad  illum.  »  (Ezech.,  i,  d.) 
Quse  junctura  conjunctionis,  cum  sententia  non  prœ- 
cesserit,  cui  sequens  annectatur,  mirabiliter  Ibrtassis 
insinuât,  prolationem  veritatis  in  voce  cum  ea  visione 
quaî  fit  in  corde  esse  conjunctam.  Quanquam  Lie  dici 
possit,  quod  superior  sententia  :  «  Ut  quid  diligitis 
vanitatem,  et  quœritis  mendacium,  »  ita  posita  est, 
ac  si  diceretur  :  Nolite  diligere  vanitatem ,  et  qua;- 
rere  mendacium.  Quo  ita  posito,  rectissima  locutione 
sequitur  :  «  Et  scitote  quoniam  admirabilem  fecit 
Dominus  sanctum  suum.  »  Sed  interpositura  «'Dia- 
I)salma,  »  vetat  istam  cum  superiore  conjungi.  Sive 
enim  Hebraium  verbum  sit,  sicut  quidam  volunt,  quo 
significatur  Fiat  :  sive  (ira^cum,  quo  significatur  in- 
tervallum  psallendi;  ut  l*sahna  sit  quod  psallitur, 
Diapsalma  vero  interpositum  in  psallendo  silentium  : 
ut  quemadmodum  Sympsalma  dicitur  vocum  copu- 
latio  in  cantando,  ita  Diapsalma  disjunctio  earura, 
ubi  quœdam  requies  disjunctîc  continuationis  osten- 
ditur  :  sive  ergo  illud,  sive  hoc,  sive  aliud  aliquid  sit. 
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qu'il  n'est  pas  exact  do  poursuivre  et  d'unir  le 
sens ,  entre  deux  phrases  séparées  par  le  Dia- 
psalma. 

o.  «  Le  Seigneur  m'exaucera,  quand  je  crierai 
vers  lui.  »  {Ibid. ,  41 .)  Je  crois  qu'ici  nous  sommes 
avertis  d'implorer  le  secours  de  Dieu  de  toutes 
les  forces  de  notre  cœur,  c'est-à-dire  par  lin  cri 
de  l'àme  auquel  le  corps  n'a  point  de  part.  Mais 
de  même  qu'en  cette  vie  nous  devons  nous  féli- 
citer d'avoir  reçu  la  lumière  de  Jésus -Christ,  de 
même  nous  devons  prier  pour  ohtenir  le  repos 
après  cette  vie.  Recevons  donc  cet  avis  ou  de  la 
bouche  du  fidèle  prophète  de  Dieu,  ou  de  la 
bouche  du  Seigneur  lui-même,  et  comprenons-le 
dans  ces  termes  :  Le  Seigneur  vous  exaucera, 
quand  vous  crierez  vers  lui. 

6.  «  Mettez-vous  en  colère,  et  gardez-vous  de 
pécher.  »  {Ibid.,  5.)  La  pensée  qui  se  présentait 
d'elle-même  était  celle-ci  :  Qui  est  digne  d'être 
exaucé,  ou  comment  le  pécheur  ne  crie-t-il  point 
inutilement  vers  le  Seigneur  ?  C'est  pourquoi  le 
prophète  dit  :  «  Mettez-vous  en  colère  et  gardez- 
vous  de  pécher.  ))  Ces  paroles  peuvent  être  com- 
prises de  deux  manières  :  la  première ,  si  vous 
vous  mettez  en  colère ,  gardez-vous  de  pécher, 
c'est-à-dire  ,  s'il  s'élève  en  notre  cœur  un  mou- 
vement qui  ne  soit  point  en  notre  pouvoir  par 
suite  du  péché  dont  nous  portons  la  peine ,  du 
moins  que  notre  raison  et  notre  esprit,  régé- 
nérés intérieurement  selon  Dieu ,  n'acquiescent 
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point  à  ce  mouvement ,  afin  que  par  l'esprit 
nous  soyons  soumis  à  la  loi  de  Dieu,  si  par  la 
chair  nous  sommes  encore  esclaves  de  la  loi  du 
péché  {Rom. y  vu,  25);  la  seconde,  faites  péni- 
tence, c'est-à-dire,  mettez-vous  en  colère  contre 
vous  à  cause  de  vos  péchés  passés,  et  cessez  en- 
suite de  pécher.  «  Ce  que  vous  dites  dans 
votre  cœur;  »  l'impératif ^  dites,  est  ici  sous- 
entendu,  et  la  phrase  complète  est  celle-ci  : 
Ce  que  vous  dites ,  dites-le  dans  votre  cœur,  et 
par  conséquent  gardez -vous  d'être  le  peuple 
dont  il  est  écrit  :  «  Ils  me  glorifient  des  lèvres, 
mais  leur  cœur  est  loin  de  moi.  »  (/s.,  xxix,  13.) 
«  Soyez  touchés  de  componction  dans  le  repos 
de  vos  lits  ;  »  ce  qui  revient  à  l'expression  précé- 
dente ((  dans  votre  cœur.  »  En  effet ,  c'est  de  ce 
lit  que  Dieu  a  parlé  en  nous  avertissant  de  prier 
à  portes  fermées.  Les  mots  «  soyez  touchés  de 
componction  »  se  rapportent  à  la  douleur  de  la 
pénitence,  l'âme  se  punissant  elle-même  par  la 
componction,  afin  d'éviter  au  jugement  de  Dieu 
sa  condamnation  et  son  châtiment;  ou  bien  ils 
sont  comme  des  aiguillons  destinés  à  nous  tirer 
du  sommeil ,  afin  que  nous  voyions  la  lumière 
du  Christ.  Quelques-uns  disent  qu'ils  ne  faut 
point  lire  «  soyez  touchés  de  componction,  » 
mais  plutôt  a  ouvrez  vos  cœurs,  »  parce  que 
dans  le  Psautier  grec  se  trouve  l'expression 
y,aTavuY"iQT£ ,  laquelle  s'applique  à  la  dilatation 
du   cœur,  nécessaire  pour  recevoir  l'effusion 


certe  illud  probabile  est,  non  recte  continuari  et  con- 
Jungi  sensum,  ubi  Diapsalma  interponitur. 

0.  «  Dominus  exaudiet  me,  dum  clama vero  ad 
eum.  »  {Psal.  iv,  4.)  Hic  nos  admoneri  credo ,  ut 
magna  intentione  cordis,  id  est,  interne  et  incorpo- 
reo  clamore  auxUJum  imploremus  Dei.  Quoniam 
sicut  gratulandum  est  de  illuminatione  in  hac  vita, 
ita  orandum  pro  requie  post  hanc  vitam.  Quapropter 
aut  ex  persona  iidelis  evangelizantis,  aut  ex  ipsius 
Domini,  sic  accipiendum  est,  ac  si  dictum  sit  :  Domi- 
nus exaudiet  vos,  dum  clamavei'ilis  ad  eum. 

6.  (a)  «  Irascimini,  et  nolite  peccare.  »  [Ihid.,  o.) 
Occurrebat  enim,  Quis  est  dignus  exaudiri,  aut  quo- 
modo  non  frustra  clamât  peccator  ad  Domiuum? 
Ergo  «  h'ascimiui ,  inquit ,  et  nolite  peccare.  » 
Quod  duobus  modis  intelligi  potest  :  aut ,  Etiam  si 
irascimini,  nolite  peccare,  id  est  :  Etiam  si  surgit 
motus  animi,  qui  jam  propter  pœnam  peccati  non 
est  in  potestate ,  saltem  ei  non  consentiat  ratio  et 
mens,  quse  intus  regenerata  est  secundum  Deum, 

in)  De  codcm  vers,  o,  vide  pra;fat.  ad  II,  Enarrat.  Psal,  xxv. 


«  ut  mente  serviamus  legi  Dei,  si  adhuc  carne  ser- 
vimus  legi  peccati  :  »  [Rom.,  vu,  25)  aut  :  Agite 
pœnitentiam,  id  est,  irascimini  vobis  ipsis  de  prœte- 
ritis  peccatis,  et  ulterius  peccare  desinite.  «  Qu» 
dicitis  in  cordibus  vestris  :  »  subauditur,  dicite  :  ut 
sit  plena  sententia  :  Quee  dicitis  in  cordibus  vestris 
dicite,  id  est  nolite  esse  populus  de  quo  dictum  est  : 
c(  Labiis  me  honorant,  cor  autem  eorum  longe  est 
a  me.  »  (/s.,  xxix,  13.)  «  In  cubilibus  vestris  compun- 
gimini.  »  Hoc  est  quod  jam  dictum  est,  «  in  cordi- 
bus. »  Hccc  enim  sunt  cubilia,  de  quibus  et  Dominus 
monet,  ut  intus  oremus  clausis  ostiis.  [Malth.,  vt, 
6.)  «  Compungimini  »  autem,  aut  ad  pœnitentise 
dolorem  refertur,  ut  seipsam  anima  puniens  com- 
pungat,  ne  in  Dei  judicio  damnata  torqueatur  :  aut 
ad  excitationcm,  ut  cvigilemus  ad  videndam  lucem 
Christi,  tanquam  stimulis  adhibitis.  Nonnulli  au- 
tem non  «  compungimini,  »  sed  «  aperimiui,  »  dicunt 
melius  legi  :  quoniam  in  Grœco  psalterio  est  xaTavû- 
■fCi-i,  quod  refertur  ad  illam  dilatationem  cordis ,  ut 
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de  la  charité  dont  l'Esprit  saint  est  l'auteur. 

7.  «  OlTrez  un  sacrifice  de  justice,  et  espérez 
dans  le  Seigneur.  »  {Ps.  iv,  7.)  Le  prophète  dit 
dans  un  autre  psaume  :  «  Un  esprit  contrit  est 
un  sacrifice  digne  de  Dieu.  »  {Ps.  l,  19.)  Aussi 
n'est-ce  pas  sans  raison  que  l'on  peut  entendre 
ici,  par  sacrifice  de  justice,  celui  qui  se  fait  par  la 
pénitence.  Quoi  de  plus  juste  en  effet,  sinon  que 
chacun  s'irrite  contre  ses  propres  péchés  plutôt 
que  contre  ceux  d'autrui,  et  s'immole  devant 
Dieu  en  se  punissant  soi-même?  Ou  encore,  le 
sacrifice  de  justice  ne  peut-il  consister  dans  les 
œuvres  de  justice  accomplies  après  la  pénitence? 
Peut-être,  en  efiet,  le  Diapsalma  placé  aviiat 
ces  paroles  nous  insinue-t-il  le  passage  de  la  vie 
ancienne  à  la  vie  nouvelle  ;  afin  que  le  vieil 
homme  étant  mort  ou  réduit  à  l'impuissance 
par  la  pénitence,  un  sacrifice  de  justice,  tel  qu'il 
convient  à  la  régénération  du  nouvel  homme, 
soit  présenté  à  Dieu  ;  ce  qui  se  fait,  quand  l'àme 
déjà  purifiée  s'ofl[re  et  se  place  sur  l'autel  de  la 
foi,  pour  y  être  consumée  par  le  feu  divin,  c'est- 
à-dire  par  l'Esprit  saint.  Le  sens  de  ces  paroles 
«  offrez  un  sacrifice  de  justice  et  espérez  dans  le 
Seigneur,  »  serait  donc  :  Vivez  dans  la  jus- 
tice et  espérez  de  recevoir  l'Esprit  saint  ;  afin 
que  la  vérité,  à  laquelle  vous  avez  cru,  vous 
éclaire. 

8.  Mais  nous  employons  ces  paroles  :  «  espérez 
dans  le  Seigneur,  »  sans  les  avoir  encore  expli- 
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quées.  Or,  qu'espère-t-on ,  si  ce  n'est  ce  qui  est 
un  bien?  Mais  ,  comme  chacun  veut  obtenir  de 
Dieu  à  titre  de  bien  ce  qu'il  aime ,  et  comme  il 
est  rare  de  trouver  des  hommes  qui  aiment  les 
biens  intérieurs,  c'est-à-dire,  ceux  qui  appar- 
tiennent à  l'homme  intérieur,  les  seuls  que  l'on 
doive  aimer,  tandis  qu'il  faut  user  des  autres 
pour  la  nécessité  et  non  pour  le  plaisir  ;  le  pro- 
phète, après  avoir  dit  :  «  Espérez  dans  le  Sei- 
gneur, »  ajoute  admirablement  :  «  Beaucoup 
disent  :  Qui  nous  montrera  les  biens?  »  {Ps.  iv,  6.) 
Ce  discours,  cette  question  se  trouve  chaque 
jour  dans  la  bouche  de  tous  les  insensés  et  de 
tous  les  méchants.  D'une  part,  ils  désirent  la 
paix  et  la  tranquillité  dans  cette  vie  du  siècle,  et 
à  cause  de  la  perversité  du  genre  humain  ils  ne 
l'y  trouvent  pas  ;  alors,  aveugles  qu'ils  sont ,  ils 
osent  accuser  l'ordre  des  choses,  et,  s'envelop- 
pant  dans  leurs  mérites ,  ils  croient  que  leur 
temps  est  pire  que  les  temps  anciens.  D'un  autre 
côté,  ils  doutent  et  désespèrent  de  la  vie  future 
qui  nous  est  promise,  et  ils  répètent  :  Qui  sait 
si  cela  est  vrai  ?  Qui  est  revenu  du  tombeau  pour 
nous  dire  ce  qui  en  est?  C'est  pourquoi  le  pro- 
phète montre  magnifiquement  et  en  peu  de 
mots,  mais  à  ceux-là  seulement  qui  voient  des 
yeux  intérieurs,  quels  sont  les  biens  qu'il  faut 
rechercher,  en  répondant  à  la  question  «  qui 
nous  montrera  les  biens,  »  par  ces  paroles  :  «  La 
lumière  de  votre  visage  est  empreinte  sur  nous, 


excipiatur  dilfusio  caritatis  per  Spiritum  sanctum. 

7.  «  Sacrilicate  sacriticium  justitiœ,  et  sperate  in 
Domino.  »  [Psal.  iv,  6.)  Idem  dicit  in  alio  psalmo  : 
«  Sacriticium  Deo,  spiritus  contribulatus.  »  [Psal.  l, 
19.)  Quare  non  absurde  hic  accipilur  ipsum  esse 
sacriticium  justitiaî,  quod  fit  per  pœnitentiam.  Quid 
enim  justius,  quam  ut  suis  unusquisque  peccatis, 
quam  alienis  potins  irascatur,  seque  ipsum  puniens 
mactet  Deo?  An  sacriticinm  justitiœ  opéra  justa  sunt 
post  pœnitentiam?  .Nam  et  interpositum  «  Diapsal- 
ma, »  non  absurde,  fortassis  insinuât  etiam  transi- 
tum  de  vita  veteri,  ad  vitam  novam  :  ut  exstincto  vel 
intirmato  per  pomitentiam  vetere  homine,  sacnli- 
cium  justitiîfi  secunduni  regenerationem  novi  homi- 
nis  olFeratur  Deo,  cum  se  odert  ipsa  anima  jam 
abliita,  et  imponit  in  altare  fidei,  divino  igné,  id  est, 
Spiritu  sancto  compreliendenda  :  ut  iste  sit  sensus  : 
«  Sacrilicate  sacriticium  justitiae ,  et  sperate  in  Do- 
mino, »  id  est  :  Hecte  vivite,  et  sperate  donum  Spi- 
ritus sancti,  ut  vos  veritas,  cui  credidistis,  iilustiet. 

8.  Sed  tamen  :  «   Sperate  in   Domino,  »    clause 


adhuc  dictum  est.  Sperantur  autem  qufe,  nisi  bona? 
Sed  quia  unusquisque  id  bonum  vult  a  Deo  impe- 
trare  quod  diligit,  nec  facile  inveniuntur  qui  dili- 
gant  bona  interiora,  id  est,  ad  interiorem  hominem 
pertinentia,  quœ  sola  diligenda  sunt,  cfpteris  autem 
ad  necessitatem  utcndum,  non  ad  gaudium  per- 
fruendum  :  admirabiliter,  cum  dixisset  :  «  Sperate 
in  Domino,  »  subjecit  :  «  Multi  dicunt  :  Quis  ostendit 
nobis  bona?  »  Qui  /sermo,  et  qua^  inlerrogatio  quo- 
tidiana  est  omnium  stullorum  et  iniquorum,  sive 
pacem  et  tranquillitatem  vitre  sœcularis  desideran- 
tium,  et  propter  perversitatem  generis  humani  non 
invenientium;  qui  etiam  caeci  accusare  audent  ortti- 
nem  rerum ,  cum  involuti  meritis  suis  putant  tcra- 
pora  esse  pejora  quam  pra;terita  fuerunt  :  sive  de 
ipsa  futura  vita,  qua;  nobis  prcmitlitur,  dubitantium 
vel  desperantium,  qui  saq)e  dicunt  :  Quis  novit  si 
vera  sunt,  aut  quis  venit  ab  inferis ,  ut  ista  nuntia- 
ret?  Magnitice  igitur  et  breviter,  sed  intrinsecus 
videntibus,  ostendit  quai  bona  qua;renda  sint,  res- 
pondens  illoium  interrogationi,  qui  dicunt  :  «  Quis 
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Seigneur.  »  {Ibid.,  7.)  Celte  lumière  est  tout  le 
bien  et  le  vrai  bien  de  l'homme,  visible  non 
pour  les  yeux  mais  pour  l'esprit.  Cette  lumière 
«  est  empreinte  sur  nous,  »  veut-il  dire,  comme 
l'effigie  du  roi  sur  un  denier.  Car  l'homme  a 
été  fait  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu 
{Gen.,  I,  26),  ressemblance  qu'il  a  détruite  par 
le  péché  :  son  vrai  bien,  son  bien  éternel,  est 
donc  de  recevoir  de  nouveau  cette  empreinte  par 
une  seconde  naissance.  Je  crois,  ainsi  que  le 
font  avec  raison  d'autres  interprètes,  que  c'est  à 
cela  que  se  rapportent  les  paroles  du  Seigneur, 
quand,  après  avoir  regardé  un  denier  de  César, 
il  dit  :  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  »  {Matth.,  xxii,  21.)  C'est 
comme  s'il  avait  dit  :  César  réclame  de  vous 
l'empremte  de  son  image,  et  Dieu  également  ; 
de  même  que  cette  monnaie  doit  être  rendue  à 
César,  ainsi  l'âme  éclairée  et  marquée  de  la  lu- 
mière du  visage  de  Dieu  doit  être  rendue  à  Dieu. 
«  Vous  avez  répandu  la  joie  dans  mon  cœur.  » 
{Ps.  IV,  7.)  Ce  n'est  donc  point  au  dehors  que 
ceux-là  doivent  chercher  la  joie,  qui  ont  encore 
le  cœur  appesanti ,  qui  aiment  la  vanité  et  qui 
poursuivent  le  mensonge,  mais  au  dedans,  où 
est  empreinte  la  lumière  du  visage  de  Dieu.  Car, 
dit  l'Apôtre,  «  le  Christ  habite  dans  l'homme  in- 
térieur, ))  {Ephés.,  III,  17)  et  puisque  le  Christ 
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a  dit  :  «  Je  suis  la  vérité,  »  {Jean,  xiv,  6)  il 
n'appartient  qu'à  l'homme  intérieur  de  la  con- 
templer. D'ailleurs,  quand  le  Christ  faisait  en- 
tendre sa  parole  à  l'Apôtre,  selon  le  témoignage 
de  celui-ci  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver 
la  puissance  du  Christ  quî  parle  en  moi?  » 
(II  Cor.,  XIII ^  3)  il  est  évident  qu'il  ne  lui  par- 
lait pas  au  dehors ,  mais  au  fond  du  cœur,  dans 
cette  place  fermée  où  il  faut  prier.  {Matth.,  vi,  6.) 
9.  Mais  les  hommes  avides  des  choses  tempo- 
relles ,  et  certes  ils  sont  nombreux ,  ne  savent 
que  dire  :  «  Qui  nous  montrera  les  biens?  » 
parce  qu'ils  ne  peuvent  voir  au  dedans  d'eux- 
mêmes  les  biens  vrais  et  certains.  Aussi  est-ce 
avec  grande  raison  que  le  Prophète  ajoute  à 
leur  égard  :  a  Ils  se  sont  accrus  aij  temps  de  la 
récolte  de  leur  blé,  de  leur  vin  et  de  leur  huile.  » 
{Ps.  IV,  8.)  Ce  n'est  pas  inutilement  que  le  mot 
«  leur  »  a  été  ajouté.  Il  y  a  en  effet  le  froment  de 
Dieu,  car  il  y  a  un  pain  vivant ,  descendu  des 
cieux.  {Jean,  vu,  51.)  Il  y  a  aussi  le  vin  de 
Dieu,  car  le  Prophète  a  dit  :  <(  Ils  seront  enivrés 
par  l'abondance  de  votre  maison.  »  {Ps.  xxxv, 
9.)  Il  y  a  encore  l'huile  de  Dieu  dont  il  est  dit  : 
«  Vous  avez  oint  ma  tête  d'une  huile  sacrée.  » 
{Ps.  XXII,  5.)  Mais  ceux  qui  disent  :  «  Qui  nous 
montrera  les  biens  ?  »  et  qui  ne  voient  pas  au  de- 
dans d'eux  lé  royaume  des  cieux  {Luc,  xvii,  22), 


ostendit  nobis  bona.  Signatum  est,  inquit,  in  no- 
bis  lumen  vultus  tui^  Domine.  »  [Ibid.,  7.)  Hoc  lu- 
men est  totum  hominis  et  veriim  bonum,  qiiod  non 
oculis ,  sed  mente  conspicitur.  «  Signatum  »  autem 
dixit  «  in  nobis,  »  tanquam  denarius  signatur  régis 
imagine.  Homo  enim  faclus  est  ad  imaginem  et  si- 
militudinem  Dei,  quam  peccando  corrupit  {Gen.,  i. 
20)  :  bonum  ergo  ejus  est  verum  atque  eelernuni,  si 
renascendo  signetur.  Et  ad  hoc  credo  pertinere, 
quod  quidam  prudenter  intelligunt ,  illud  quod  Do- 
minus  \iso  Cœsaris  nummo  ait  :  «  Reddite  Csesari 
quod  Caîsaris  est,  et  Deo  quod  Dei  est.  »  [Matth. ,\xn, 
21.)  Tanquam  si  diceret  :  Quemadmodum  Caisar  a 
vobis  exigit  impressionem  imaginis  suœ,  sic  et  Deus  : 
ut  quemadmodum  illi  redditur  nummus,  sic  Deo 
anima  lumine  vultus  ejus  illustrata  atque  signata. 
«  Dedisti  lœtitiam  in  cor  meum.  »  Non  ergo  foris 
quœrenda  est  lœtitia,  ab  bis  qui  adhuc  graves  corde 
dibgunt  vanitatem,  et  quœrunt  mendacium;  sed 
intus  ubi  signatum  est  lumen  vultus  Dei.  In  inte- 
rioi-e  enim  liomine  habitat  Christus ,  ut  ait  Aposto- 
lus  [Epkes.,  lu,  17)  :  ad  ipsum  enim  pertinet  videre 


veritatem,  cum  ille  dixerit  :  «  Ego  sum  veritas.  » 
[Joan.,  XIV,  6.)  Et  cum  loquebatur  in  Apostolo  di- 
cente  :  «  An  vultis  experimentum  ejus  accipere  qui 
in  me  loquitur  Christus?  »  (H  Cor.,  xm,  3)  non  ci 
foris  utique,  sed  in  ipso  corde,  id  est ,  in  illo  cubili 
ubi  orandum  est,  loquebatur. 

9.  Sed  homines  temporalia  sectantes  [Matth.,  vi, 
G),  qui  certe  multi  sunt,  nihil  aliud  noverunt  dicere, 
nisi  :  «  Quis  ostendit  nobis  bona?  »  cum  vera  et 
certa  bona  intra  semetipsos  videre  non  possint.  Ita- 
que  consequenter  de  bis  rectissime  dicitur,  quod 
adjungit  :  <(  A  («)  tempore  frumenti,  vini  et  olei  sui 
multiplicati  sunt.  »  [Psul.  iv,  8.)  Non  enim  vacat, 
quod  additum  est,  «  sui.  »  Est  enim  et  frumentum 
Dei  :  siquidem  est  «  panis  vivus,  qui  de  cœlo  descen- 
dit. »  [Joan.,  VI,  ol.)  Est  et  vinum  Dei  :  nam  «  ine- 
briabuntur,  inquit,  ab  ubertate  domus  tuse.  »  [Psal. 
xxxv,  9.)  Est  etoleum  Dei  :  de  quodictum  est  :  «  Im- 
pinguasti  in  oleo  caput  meum.  »  [Psal.  xxn,  5.)  Isti 
autem  multi  qui  dicunt  :  «  Quis  ostendit  nobis 
bona?  »  et  regnum  cœlorum  intra  se  esse  non  vi- 
dent [Luc,  xvn,  22)  :  «  A  tempore  frumenti,  vini  et 


(a)  Pro  à7;ô  •/.af.7:ovj  a  fruclu,  legebat  ànô  xatpov,  a  lempore  :  sic  etiarn  Cassiodorus. 
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ceux-là  «  se  sont  accrus  au  temps  de  la  récolte 
de  leur  blé,  de  leur  vin  et  de  leur  huile,  »  Car, 
l'accroissement  ne  produit  pas  toujours  l'abon- 
dance ,  il  peut  produire  la  disette.  C'est  ainsi 
qu'une  âme  livrée  aux  voluptés  temporelles  se 
consume  au  feu  de  ses  désirs  incessants ,  sans 
pouvoir  se  rassasier  ;  absorbée  dans  la  multipli- 
cité et  le  travail  douloureux  de  ses  pensées,  elle 
ne  peut  voir  le  bien  dans  sa  simplicité;  c'est 
d'elle  qu'il  est  dit  :  a  Le  corps  qui  se  corrompt 
appesantit  l'àme ,  et  cette  demeure  terrestre 
abat  l'esprit  par  une  multitude  de  soins.  »  {Sag., 
IX,  13.)  Une  telle  àme,  agitée  parles  vicissitudes 
et  les  changements  des  biens  temporels,  c'est-à- 
dire  remplie  des  embarras  innombrables  qui  lui 
viennent  de  la  récolte  de  son  blé,  de  son  vin  et 
de  son  huile  ,  éprouve  une  sorte  de  plénitude 
qui  l'empêche  d'accomplir  le  précepte  :  «  Ayez 
sur  Dieu  des  sentiments  dignes  de  lui,  et  cher- 
chez-le avec  un  cœur  simple.  »  {Sag.,  i,  1.)  Or, 
la  multiplicité  des  soins  est  entièrement  con- 
traire à  la  simplicité.  C'est  pourquoi,  se  séparant 
de  ce  grand  nombre  d'hommes  qui  ne  sont  rem- 
plis que  du  désir  des  biens  temporels ,  et  qui 
disent  :  «  Qui  nous  montrera  les  biens  ?  »  biens 
qu'on  doit  rechercher,  non  point  au  dehors  par 
les  yeux  corporels  ,  mais  au  dedans  par  la  sim- 
plicité du  cœur,  l'homme  fidèle  se  réjouit  et  dit  : 
«  Je  m'endormirai  et  je  goûterai  le  sommeil  en 
paix.  »  {Ps.  IV,  9.)  Les  hommes  fidèles  sont,  en 
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effet,  fondés  à  espérer  une  entière  séparation 
des  choses  périssables  et  un  oubli  complet  des 
misères  du  siècle,  avantages  heureusement  dé- 
signés par  les  expressions  prophétiques  d'assou- 
pissement et  de  sommeil,  qui  nous  révèlent  une 
paix  dont  nulle  tempête  ne  pourra  troubler  la 
profondeur.  Mais  c'est  là  un  bien  qu'on  ne  peut 
posséder  en  cette  vie  ,  et  que  nous  espérons 
obtenir  en  l'autre.  Nous  trouvons  cette  indica- 
tion dans  les  mots  eux-mêmes  qui  sont  au  futur. 
Car  il  n'est  pas  dit,  je  me  suis  endormi  et  j'ai 
goûté  le  sommeil,  ni  je  m'endors  et  je  goûte  le 
sommeil ,  mais  :  «  Je  m'endormirai  et  je  goû- 
terai le  sommeil.  »  Alors,  cette  nature  corrupti- 
ble sera  revêtue  d'incorruptibilité  ,  et  cette  na- 
ture mortelle  sera  revêtue  d'immortalité  ;  alors 
la  mort  sera  absorbée  dans  ce  triomphe.  (I  Cor., 
XV,  54.)  C'est  à  ce  sujet  qu'il  a  été  dit  :  «  Si  nous 
espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'at- 
tendons avec  patience.  »  {Rom.,  VIII,  23.) 

10.  C'est  pourquoi  le  Prophète  ajoute  avec 
raison  cette  dernière  pensée  :  «  Parce  que,  Sei- 
gneur, vous  m'avez  fait  vivre  tout  particulièi-e- 
ment  dans  l'espérance.  »  {Ps.  iv,  10.)  Il  n'a 
point  dit  ici  vous  ferez,  mais  «  vous  avez  fait  ?  » 
Celui  donc  qui  possède  déjà  cette  espérance ,  i 
possédera  certainement  ce  qu'il  espère.  Il  ajoute  ' 
à  bon  droit  :  «  Tout  particulièrement,  n  Car  il 
peut  être  mis  en  face  de  la  multitude  d'hommes, 
qui  s'étant  accrue  au  temps  de  la  récolte  de  leur 


olei  sui  multiplicati  sunt.  »  Non  enim  multiplicatio 
semper  ubertatem  signilicat,  et  non  plerumque  exi- 
guitatem  :  cum  dedita  temporalibus  voluptatibus 
anima  semper  exardescit  cupiditale,  nec  satiari  po- 
test,  et  multiplici  atque  œrumnosa  cogitatione  dis- 
tenta, simplex  bonum  videre  non  sinitur  :  qualis  est 
illa  de  qua  <Ucitur  :  «  Corpus  enim  quod  corrurapi- 
tur,  aggravai  animam,  et  deprimit  terrena  inhabita- 
tio  sensum  mulla  cogitaulera.  »  {Sap.,  ix.)  Talis 
anima  temporafium  bonorum  decessione  et  succes- 
sione,  id  est,  a  tempore  frumenti,  vini  et  olei  sui 
innumerabilibu5  compléta  phantasmatibus  sic  mul- 
tiplicata  est,  ul  non  possit  agere  quod  pra?ceptum 
est  :  «  Sentite  de  Domino  in  bonitate,  et  in  simpUcî- 
tate  cordis  quairite  illum.  »  [Sajj.,  i,  1.)  Ista  enim 
multiplicitas  illi  simplicitati  vebementer  adversa  est. 
Et  ideo  istis  reliclis  qui  multi  sunt,  multipUcali  scifi- 
cet  temporaliuin  cupiditate,  et  dicunt  :  «  Quis  osten- 
dil  nobis  bona,  .)  quai  non  oculis  foris,  sed  intus 
cordis  simplicitati'  quaîvenda  sunt  :  vir  iidelis  exsul- 
tat,  et  dicit  :  <>  In  pace,  in  idipsum,  obdormiam,  et 


somnum  capiam.  »  (Pial.  iv,  9.)  Recte  enim  spera- 
tur  a  tafibus  omnimoda  mentis  abalienatio  a  morla- 
Ubus  rébus,  et  miseriarum  saîcuU  bujus  o])livio,  quai 
nomine  obdormilionis  et  somni  dcceuter  et  ju-oj)hc- 
tice  significatur,  ubi  summa  pax  nuUo  tunuillu  iu- 
terpellari  polest.  Sed  boc  jam  non  tenctur  in  liao 
vita,  sed  post  banc  vilam  spcrandum  csl.  Hoc  (•liaiu 
ipsaverba  ostendnnt,  quail'uturi  sunt  lenqioris.  iNoa 
enim  dictum  est,  aut  :  Obdormivi,  et  sonmum  cepi  ; 
aut  :  Obdormio,  et  somnum  capio;  sed  :  «  Ubdor- 
miam,  et  somnum  capiam.  »  Tune  corruptibile  iioc 
induelur  incorruplione,  et  morlale  boc  induetur  im- 
raortalitate  :  (I  Cor.,  xv,  54)  tune  absorliebitur  mors 
in  victoriam.  Hoc  est  unde  dicitur  :  u  Si  aulem  quod 
non  videmus  speramus,  per  patientiam  expecta- 
mus.  »  {Rom.,  vni,  2o.) 

10.  Quapropter  congruenter  ultimum  anncctit,  et 
dicit  :  «  Quoniam  lu  Domine  singulariter  in  spe  ba- 
bitare  fecisli  me.  »  {Psal.  i\,  10.)  llic  non  dixit,  fa- 
ciès; sed,  «  fecisti.  »  In  quo  ergo  jam  ista  spes  est, 
erit  profecto  etiam  quod  speratur.  Et  bene  ait,  «  sin- 
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blé,  de  leur  vin  et  de  leur  huile,  s'écrie  :  «  Qui 
nous  montrera  les  biens?  »  (/(^/i^.,)  Cette  multipli- 
cité périt ,  et  l'unité  se  conserve  dans  les  saints, 
dont  il  est  dit  aux  Actes  des  Apôtres  :  «  Or,  la 
foule  des  croyants  n'avait  qu'une  seule  àme  et 
un  seul  cœur.  »  [Act.,  iv,  32.)  Nous  devons  donc 
vivre  seuls  et  simples ,  c'est-à-dire  séparés  de  la 
multiplicité  et  du  tumulte  des  choses  qui  nais- 
sent et  qui  meurent ,  n'aimant  que  l'éternité  et 
l'unité ,  si  nous  voulons  être  unis  à  celui  qui 
seul  est  notre  Dieu  et  notre  Seigneur. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  T. 

1.  Le  titre  de  ce  psaume  est  :  «  Pour  celle  qui 
reçoit  l'héritage.  »  [Ps.  v,  1.)  Cette  parole  s'en- 
tend de  l'Eglise  qui,  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  reçoit  en  héritage  la  vie  éternelle,  laquelle 
consiste  à  posséder  Dieu  lui-même  et  à  trouver 
le  bonheur  dans  cette  union.  La  preuve  de  cette 
proposition  est  dans  ces  paroles  :  (c  Heureux 
ceux  qui  sont  doux ,  parce  qu'ils  obtiendront  la 
terre  en  héritage,  »  [Mailh.,  v,  4.)  Quelle  terre? 
sinon  celle  dont  il  est  dit  :  «  Vous  êtes  mon  es- 
pérance et  mon  partage  dans  la  terre  des  vi- 
vants. »  {Ps.  cxLi,  6.)  Et  cette  parole-ci  est  plus 
claire  encore  :  «  Le  Seigneur  est  la  part  qui 
m'est  échue  en  héritage ,  et  la  portion  déposée 
dans  ma  coupe.  »  {Ps.  xv,  5.)  L'Eglise  à  son 

gulariter.  »  Potest  enim  referri  adversus  illos  mui- 
tos,  qui  multiplicati  a  tempore  frumenti,  vini  et 
olei  sui  dicunt  :  «  Quis  ostendit  nobis  bona  ?  »  Périt 
enim  hsec  multiplicitas ,  et  singularitas  tenetur  in 
sanctis  :  de  quibus  dicitur  in  Actibus  Apostolorum  : 
«  MuUitudinis  autem  credentium  erat  anima  una,  et 
cor  unum.  »  [Act.,  iv,  32.)  Singulares  ergo  et  sim- 
pUces,  id  est,  secreti  a  multitudine  ac  turba  nascen- 
tium  rerum  ac  morientium,  amatores  seternitatis  et 
unitatis  esse  debemus,  si  uni  Deo  et  Domino  nostro 
cupimus  inhœrere. 

m  PSALMUM  V  ENARRATIO. 

1.  ïitulus  Psalmi  est  :  «  Pro  ea  quœ  boreditatem 
accipit.  »  hitelbgitur  ergo  Ecclesia,  quse  accipit 
hœreditatem  vitam  seternam  per  Dominum  nostrum 
Jesum  Cbristum,  ut  possideat  ipsum  Deum,  cui 
adbsereiis  beata  sit,  secundum  illud  :  «  Beati  mites, 
quia  ipsi  bœreditate  possidebunt  terram.  »  [Mallli., 
V,  4.)  Quam  terram,  nisi  de  qua  dicitur  :  «  Spes  mea 
es  tu,  portio  mea  in  terra  viventium?  »  [Psal.  cxli, 
6.)  Et  illud  iiianifestius  :  c<  Dominus  pars  haîreditatis 
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tour  est  appelée  l'héritage  de  Dieu  ,  selon  cette 
parole  :  «  Demandez-moi ,  et  je  vous  donnerai 
les  nations  pour  votre  héritage.  »  {Ps.  ii,  28.) 
Dieu  est  donc  dit  notre  héritage ,  parce  qu'il 
nous  nourrit  et  nous  conserve;  nous  sommes 
dits  l'héritage  de  Dieu ,  parce  qu'il  nous  gou- 
verne et  nous  régit,  L'Eglise  parle  donc  dans  ce 
psaume ,  comme  étant  appelée  à  l'héritage  cé- 
leste ,  afin  de  devenir  elle-même  l'héritage  de 
Dieu. 

2.  «  Seigneur,  écoutez  mes  paroles.  »  {Ps. 
V,  2.)  Celle  qui  est  appelée  appelle  le  Seigneur, 
afin  de  franchir  par  son  secours  la  malice  de  ce 
siècle ,  et  d'arriver  jusqu'à  lui.  «  Comprenez 
mon  cri.  »  [Ibid.)  Le  prophète  montre  bien 
quel  est  ce  cri,  et  comment,  proféré  intérieure- 
ment dans  la  retraite  du  cœur  sans  aucun  bruit 
corporel ,  il  parvient  jusqu'à  Dieu.  En  efïet,  la 
voix  du  corps  se  fait  entendre,  la  voix  de  l'esprit 
se  fait  comprendre.  Cependant ,  entendre  n'est 
pas  pour  Dieu  l'action  d'une  oreille  charnelle, 
mais  la  présence  de  sa  divine  majesté. 

3.  «  Soyez  attentif  à  la  voix  de  ma  prière ,  » 
{Ibid.  y  3)  c'est-à-dire  à  cette  voix  que  l'Eglise  de- 
mande à  Dieu  de  vouloir  bien  comprendre ,  et 
qu'elle  a  déjà  indiquée  par  ces  paroles  ;  a  Com- 
prenez mon  cri.  »  «  Soyez  attentif  à  la  voix  de 
ma  prière,  ô  mon  Roi  et  mon  Dieu.  »  {Ibid.) 
Faisons  cette  remarque  :  Le  Fils  est  Dieu  et  le 

meœ  et  calicis  mei.  »  [Psal.  xv,  S.)  Dicitur  et  liseré- 
ditas  Dei  vicissim  Ecclesia  secundum  illud  :  «  Pos- 
tula a  me,  et  dabo  tibi  gentes  baereditatem  tuam,  » 
[Psal.  n,  8.)  Ergo  bsereditas  nostra  Deus  dicitur, 
quia  ipse  nos  pascit  et  continet  :  et  bsereditas  Dei 
dicimur,  quia  ipse  nos  administrât  et  régit.  Qua- 
propter  vox  Ecclesise  est  in  hoc  Psalmo  vocatae  ad  bse- 
reditatem,  ut  et  ipsa  fiat  bsereditas  Domini. 

2.  «  Verba  mea  exaudi  Domine.  »  [Psal.  v,  2.) 
Vocata  invocat  Dominum  :  ut  eodem  opitulante  per- 
transeat  nequitiam  sseculi  bujus,  et  ad  eum  perve- 
niat.  «  Intellige  clamorem  meum.  »  Bene  ostendit 
quis  iste  sit  clamor,  quam  interior  de  cordis  cubili 
sine  strepitu  corporis  perveniat  ad  Deum  :  quando- 
quidem  vox  corporalis  auditur,  spiritalis  autem  in- 
telbgitur.  Quanquam  hoc  sit  ctiam  exaudire  Dei, 
non  aure  carnali,  sed  majestatis  prsesentia. 

3.  «  hitende  voci  obsecrationis  mese  :  »  {Ibid.,  3) 
id  est,  illi  voci,  quam  ut  Deus  intelligat,  petit  :  quse 
qualis  sit,  jam  inshiuavit,  cum  dixit  :  «  Intellige  cla- 
morem meum.  Intende  voci  obsecrationis  mese,  Rex 
meus  et  Deus  meus.  »  Quamvis  et  Filius  Deus,  et 
Pater  Deus,  et  simul  Pater  et  Filius  unus  Deus  ;  et  si 
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Père  est  Dieu,  et  le  Père  et  le  Fils  sont  un 
seul  Dieu  ,  et  si  l'on  nous  interroge  sur  l'Esprit 
saint,  nous  n'avons  point  autre  chose  à  répondre 
sinon  qu'il  est  Dieu  ,  et  quand  on  nomme  à  la 
fois  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  on  n'en- 
tend parler  que  d'un  seul  Dieu  ;  cependant, 
dans  les  Ecritures ,  le  Fils  est  ordinairement 
appelé  Roi.  C'est  pourquoi ,  conformément  à 
cette  parole  :  a  Par  moi ,  l'on  va  à  mon  Père,  » 
{Jean,  xiv,  6)  l'Eglise  dit  avec  raison  ,  d'abord 
({  mon  Roi ,  »  et  ensuite  «  mon  Dieu.  »  Elle  n'a 
pas  dit  cependant  au  pluriel,  mais  au  singulier: 
«  soyez  attentif.  »  En  efiet,  la  foi  catholique  n'en- 
seigne pas  qu'il  y  ait  deux  ou  trois  Dieux  ;  elle 
enseigne  au  contraire  que  la  Trinité  n'est  qu'un 
seul  Dieu.  Toutefois  ,  elle  ne  croit  pas  avec  Sa- 
bellius  que  cette  Trinité  puisse  être  appelée  tout 
à  la  fois  tantôt  le  Père,  tantôt  le  Fils,  et  tantôt 
l'Esprit  saint;  elle  soutient  au  contraire  que  le 
Père  n'est  que  le  Père ,  le  Fils  n'est  que  le  Fils, 
le  Saint-Esprit  n'est  que  le  Saint-Esprit ,  et  que 
tous  trois  ensemble  ne  sont  qu'un  seul  Dieu. 
Aussi,  l'Apôtre  qui  a  voulu,  pense-t-on,  désigner 
la  Trinité  dans  ces  paroles  :  <(  Toutes  choses 
viennent  de  lui ,  toutes  choses  existent  par  lui, 
toutes  choses  sont  en  lui ,  »  {Rom.,  x\,  36)  n'a 
point  ajouté  cependant  :  Gloire  à  eux  ,  mais 
((  Gloire  à  lui.  » 

4.  «  Parce  que  je  prierai  vers  vous,  Seigneur, 
le  matin  ,  vous  écouterez  ma  voix.  »  {Ps.  v^  4.) 
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Que  signifie  cette  diûerence  de  langage?  L'E- 
glise a  dit  plus  haut  :  «  Ecoutez,  »  comme  si  elle 
désirait  être  présentement  exaucée ,  et  mainte- 
nant elle  dit  :  «  Le  matin  vous  écouterez ,  »  et 
non  pas  écoutez.  Elle  dit  encore  :  «  Je  prierai 
vers  vous,  »  et  non  je  prie  vers  vous;  et  plus 
loin  :  «  Le  matin  je  me  tiendrai  devant  vous,  et 
je  verrai ,  »  (Ibid.)  et  non  je  me  présente  et  me 
tiens.  C'est  peut-être  que  dans  sa  première 
prière  elle  se  montre  invoquant  son  Dieu  ;  mais 
que,  plongée  dans  les  ténèbres  des  tempêtes  de 
ce  monde,  elle  sent  qu'elle  ne  voit  pas  ce  qu'elle 
désire  et  que  pourtant  elle  ne  laisse  pas  d'espé- 
rer. En  effet,  «  quand  on  voit  ce  qu'on  a  espéré, 
ce  n'est  plus  de  l'espérance.  »  {Rom.,  viii,  24.) 
Elle  comprend  toutefois  pourquoi  elle  ne  voit 
pas,  c'est  que  la  nuit,  (ou  les  ténèbres  méritées 
par  les  péchés),  n'est  point  encore  achevée.  Elle 
dit  donc  :  «  Parce  que  je  prierai  vers  vous ,  Sei- 
gneur, »  c'est-à-dire  parce  que  vous  êtes  le  Dieu 
de  grandeur  vers  qui  je  prierai  ;  «  le  matin  vous 
écouterez  ma  voix.  »  Vous  ne  pouvez  être  vu 
de  ceux  dont  les  yeux  ne  sont  point  encore  dé- 
livrés de  la  nuit  des  péchés  ;  quand  donc  la  nuil 
de  mes  égarements  aura  cessé ,  quand  les  té- 
nèbres que  j'ai  produites  autour  de  moi  par  mes 
péchés  se  seront  dissipées  ,  vous  écouterez  ma 
voix.  Pourquoi  donc  plus  haut  ne  dit-elle  pas 
vous  écouterez ,  mais  :  «  Ecoutez  ?  »  Est-ce 
qu'après  avoir  crié  «  Ecoutez ,  »  elle  a  senti. 


interrogemur  de  Spiritu  sancto,  nihil  aliud  respou- 
dendum  est,  nisi  quod  Deus  sit;  et  cum  simul  di- 
cuntur  l*ater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  nihil  aliud 
intelligendum  est  quam  unus  Deus  :  tamen  regem 
Filium  soient  appellare  Scripturœ.  Secundum  ergo 
illud  quod  dictum  est  :  Per  me  itur  ad  Patrem(t/oa;i., 
XIV,  Oj,  recte  primo  :  «  Rex  meus  ;  »  etdtùnde  :  «  Deus 
meus.  ))  Nec  tamen  dixit,  intendite  :  sed,  »  intende.  » 
Non  eninf  duos  aut  très  deo3  lides  catholica  prœdi- 
cat,  sed  ipsam  Trinitatem  unum  Deum.  Mon  ut  ea- 
dera  Trinitas  simul  possit  aliquando  Puler,  aliquando 
Filius,  aliquando  Spiritus  sanctus  dici,  sicut  Sabel- 
lius  credidit  :  sed  ut  Pater  nonnisi  Pater,  et  Filius 
nonnisi  Filius ,  et  Spiritus  sanctus  nonnisi  Spiritus 
sanctus ,  et  hœc  Trinitas  nonnisi  unus  Deus.  Quia 
et  cum  dixisset  Apostolus  :  «  Ex  quo  omnia ,  per 
quem  omnia,  in  quo  omnia  :  »  [Rom.,  xi,  30)  Trinita- 
tem ipsam  insinuasse  creditur  :  nec  tamen  subjecit, 
ipsis  gloria;  sed,  ipsi  gloria. 
4.  «  Quoniam  ad  te  orabo.  Domine,  maneexaudies 


vocem  meam.  »  [Ps.  v,  4.)  Quid  sibi  vult  quod  supe- 
rius  dixit  :  «  Exaudi,  »  quasi  in  prœsenti  se  exau- 
diri  cuperet  :  nunc  vero  dicit  :  «  Mane  exaudies  ;  » 
non,  exaudi  :  et,  «  ad  te  orabo  ;  »  non,  ad  te  oro  et 
deinceps  :  «  Mane  adstabo  tibi,  et  videbo  ;  »  non, 
adsto  et  video  ?  Msi  forte  superior  ejus  oratio  ipsam 
(a)  invocationem  ostendit  :  caligans  autem  inter  pro- 
cellas  hujus  sœculi,  sentit  se  non  videre  quod  cupit, 
et  tamen  sperare  non  desinit.  «  Spes  enim  quœ  vi- 
detur,  non  est  spes.  »  [Rom.,  viii ,  24.)  Intelligit  ta- 
men quare  non  videat,  quia  nondum  nox  peracta  est, 
id  est,  tenebrœ  quas  peccata  meruerunt.  Dicit  ergo: 
«  Quoniam  ad  te  orabo.  Domine,  »  id  est ,  quoniam 
tantus  es  ad  quem  orabo  :  «  Mane  exaudies  vocem 
meam.  »  Non  ille  es,  inquit,  qui  i)ossis  videriab  eis, 
quorum  ab  oculis  nox  peccatorum  nondum  recessit  : 
peracta  ergo  erroris  mei  nocte  ,  et  discedentibus  te- 
nebris,  quas  mihi  peccatis  meis  teci,  exaudies  vocem 
meam.  Cur  ergo  superius  non  ait,  exaudies;  sed, 
«  exaudi  ?  »  An  postquam  clamavit ,   «  exaudi ,  » 


Ediii  vocaHûnem.  Al  Colberlmus  codex  aliique  melioris  note  Mss.  invocationem. 
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n'étant  point  exaucée ,  par  quelle  voie  elle  de- 
vait passer  pour  l'être  dans  la  suite.  Ou  bien, 
quoique  exaucée  immédiatement ,  croit-elle  ne 
l'être  pas  encore,  parce  qu'elle  ne  voit  point  en- 
core celui  qui  l'a  exaucée  ;  et,  en  disant  mainte- 
nant :  «  Le  matin  vous  écouterez  ma  voix ,  » 
a-t-elle  voulu  faire  comprendre  ceci  :  «  Je  saurai 
le  matin  que  vous  aurez  écouté  ma  voix?»  lien 
serait  de  même  que  dans  ces  mots  :  «  Levez-vous, 
Seigneur,  »  (Ps.  m,  7)  qui  signifient  :  faites  que 
je  me  lève.  Mais  ces  mots  s'appliquent  à  la  ré- 
surrection du  Christ,  et  les  paroles  de  l'Eglise  se 
rapportent  à  ce  texte  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu 
vous  éprouve ,  afin  de  savoir  si  vous  l'aimez,  » 
{Deut.,  xiii,  3)  lequel  ne  peut  être  bien  compris 
qu'en  ce  sens  :  afin  que  vous  sachiez  par  lui ,  et 
que  lui-même  vous  manifeste  quels  progrès  vous 
aurez  faits  dans  son  amour. 

o.  «  Le  matin  je  me  tiendrai  devant  vous, 
et  je  verrai.  »  {Ps.  v,  o.)  Que  signifie  :  «  Je  me 
tiendrai,»  sinon  :  Je  ne  resterai  point  étendu? 
Or,  qu'est-ce  qu'être  étendu,  si  ce  n'est  se  repo- 
ser à  terre,  ou  chercher  le  bonheur  dans  les  vo- 
luptés terrestres?  «  Je  me  tiendrai,  »  dit-elle, 
(c  et  je  verrai.  »  Il  ne  faut  donc  pas  nous  atta- 
cher aux  choses  de  la  terre ,  si  nous  voulons 
voir  Dieu  ,  que  peut  seul  contempler  un  cœur 
pur.  «  Car  vous  n'êtes  pas  un  Dieu  qui  aime 
l'iniquité.   Le    méchant  n'habitera   point    au- 
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près  de  vous ,  et  les  injustes  ne  subsisteront 
point  devant  vos  yeux.  Vous  haïssez  tous  ceux 
qui  commettent  l'iniquité;  vous  perdez  tous 
ceux  qui  profèrent  le  mensonge.  Le  Seigneur 
aura  en  abomination  l'homme  sanguinaire  et 
le  fourbe.  »  {IbicL,  6  et  7.)  L'iniquité ,  la  mé- 
chanceté, le  mensonge,  l'homicide,  la  fourberie 
et  les  autres  crimes  du  même  genre ,  sont  pré- 
cisément la  nuit  à  laquelle  succède  le  matin 
qui  permet  de  voir  Dieu.  Elle  a  donc  exposé  le 
motif  pour  lequel  elle  se  tiendra  devant  Dieu,  le 
matin  ,  et  le  verra  ;  c'est ,  dit-elle  ,  ((  parce  que 
vous  n'êtes  point  un  Dieu  qui  aime  l'iniquité.  » 
Si,  en  efî"et,  Dieu  était  tel  qu'il  approuvât  l'ini- 
quité ,  les  méchants  eux-mêmes  pourraient  le 
voir,  et  ce  ne  serait  point  au  matin  seulement 
qu'on  le  verrait,  c'est-à-dire  après  la  nuit  de  l'ini- 
quité. 

6.  «  Le  méchant  n'habitera  point  auprès  de 
vous,  »  {lôid.,  6)  c'est-à-dire,  ne  vous  verra  pas 
de  manière  à  vous  rester  uni.  C'est  pourquoi  il 
est  dit  ensuite  :  «  Et  les  injustes  ne  subsisteront 
point  devant  vos  yeux  ;  »  (/ô/</.)  parce  que  leurs 
yeux  ,  c'est-à-dire  leur  esprit ,  seraient  éblouis 
par  la  lumière  de  la  vérité  :  habitués  qu'ils  sont 
aux  ténèbres  du  péché ,  ils  ne  pourraient  sup- 
porter l'éclat  de  la  souveraine  rectitude.  Ceux 
donc  qui  ne  voient  qu'un  peu ,  c'est-à-dire  qui 
comprennent  la  vérité  et  qui  pourtant  sont  en- 


et  non  exaudita  est,  sensit  [a)  quid  oporteat  tran- 
sire,  ut  possit  exaudiri?  An  et  superius  exaudita 
est,  sed  nondum  se  intelfigit  exauditam ,  quia  non- 
dum  videt  a  quo  exaudita  est  :  et  quod  nunc  ait  : 
«  Mane  exaudies  ,  »  hoc  intelligi  voluit  :  Mane  in- 
telligam  me  esse  exauditam  ?  qualis  est  ista  locu- 
tio  :  «  Exsurge  Domine,  »  [Ps.  m,  7)  id  est ,  fac  me 
exsurgere.  Sed  hoc  de  resurrectione  Christi  accipi- 
tur  :  illud  certe  non  potcst  recte  aUteraccipi  :  «  Ten- 
tai vos  Dominus  Deus  vester ,  ut  sciât  si  dihgitis 
eum,  »  (Deut.,  xui,  3)  nisi,  ut  vos  per  illum  sciatis, 
et  vobismetipsis  manifestetur ,  quantum  in  ejus 
amore  profeceritis. 

i).  (//)  «  Mane  adstabo  tibi ,  et  videbo.  »  {Ps.  v,  o.) 
«  Adstabo  »  quid  est,  nisi  non  jacebo?  Quid  est  au- 
tem  aUud  jacere,  nisi  in  terra  quiescere  ,  quod  est  in 
terrenis  voluptatibus  beatitudinem  quœrere  ?  «  Ad- 
stabo, inquit,  et  videbo.  »  iSon  est  ergo  inhœrendum 
terrenis,  si  volumus  Deum  videre,  qui  mundo  corde 
conspicitur.  «  Quoniam  non  Deus  volens  iniquitatem 
tu  es.  »  {Ibid.)  «  Nonhabitabit  juxta  te  malignus,  neque 

(a)  Plures  Mss.  quod.  —  (6)  Idem  vers,  à  tractatur  in  II.  Enarrat.  1 
"  TOM.   XI. 


permanebunt  injusti  ante  oculos  tuos.  »  {Ibid.,  6.) 
«  Odisti  omnes  qui  operaiitur  iniquitatem ,  perdes 
omnes  qui  loquuntur  mendacium.Yirum  sanguinum 
et  dolosum  abominabitur  Dominus.  »  {Ibid.,  7.)  Ini- 
quilas,  malignitas,  mendacium  ,  homicidium,  dolus, 
et  quidquid  hujusmodi  est,  ipsa  nox  est  :  qua  trans- 
eunte  lit  mane,  ut  videatur  Deus.  Causam  ergo 
exposuit ,  quare  mane  adstabit ,  et  videbit  :  «  Quo- 
niam non  Deus  volens  iniquitatem,  inquit,  tu  es?  » 
Si  enim  Deus  esset  qui  vellet  iniquitatem ,  posset 
etiam  ab  iniquis  videri ,  ut  non  mane  videretur  ,  id 
est,  cum  iniquitatis  nox  pertransierit. 

6.  «  Non  habitabit  juxta  te  malignus  :  »  {Ibid.,  6) 
id  est ,  non  sic  videbit ,  ut  hœreat.  Ideo  sequitur  : 
«  Neque  permanebunt  injusti  ante  oculos  tuos.  » 
Quia  oculi  eorum,  id  est,  mens  eorum  reverberatur 
luce  veritatis  propter  tenebras  peccatorum  :  quo- 
rum consuetudine  fulgorem  rectœ  intelligentiœ  sus- 
tinere  non  possunt.  Ergo  et  qui  vident  aliquando,  id 
est,  qui  verum  intelligunt,  tamen  adhuc  injusti  sunt, 
non  ibi  pex'manent  amando  ea  quse  avertunt  a  vero. 
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vrai,  le  mensonge  parait  être  fait,  non  par  ma- 


core  injustes ,  ne  restent  point  sous  le  regard 
divin,  parce  qu'ils  aiment  des  choses  qui  les  dé- 
tournent de  la  vérité.  Ils  portent  avec  eux  leur 
nuit,  c'est-à-dire,  non-seulement  l'habitude,  mais 
encore  l'amour  du  péché.  Si  cette  nuit  se  dis- 
sipe ,  c'est-à-dire  s'ils  cessent  de  pécher,  s'ils 
chassent  et  l'amour  et  l'habitude  du  péché ,  le 
matin  arrive,  et  non-seulement  ils  comprennent 
la  vérité,  mais  encore  ils  s'y  attachent. 

7.  ((  Vous  haïssez  tous  ceux  qui  commettent 
l'iniquité.  »  {Ibid.)  Il  faut  comprendre  d'après 
ces  paroles ,  que  la  haine  de  Dieu  n'est  autre 
que  celle  du  pécheur  pour  la  vérité.  Ces  pa- 
roles nous  montrent  que  le  pécheur  hait  la  vé- 
rité ,  et  que  Dieu  ne  laisse  aucun  d'eux  demeu- 
rer en  lui.  Ceux  qui  ne  peuvent  souffrir  la  vé- 
rité ne  demeurent  point  en  lui.  «  Vous  perdrez 
tous  ceux  qui  profèrent  le  mensonge.  »  Il  est,  en 
effet,  contraire  à  la  vérité.  Mais  de  peur  qu'on 
ne  pense  (ju'il  y  a  quelque  substance  ou  quelque 
nature  de  chose  opposée  à  la  vérité ,  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  que  le  mensonge  appartient, 
non  à  ce  qui  est ,  mais  à  ce  qui  n'est  pas.  En 
efifet,  si  on  dit  ce  qui  est,  on  dit  vrai;  au  con- 
traire, il  y  a  mensonge  à  dire  ce  qui  n'est  pas. 
C'est  pourquoi  le  psaume  ajoute  :  «  Vous  per- 
drez tous  ceux  qui  profèrent  le  mensonge;  » 
parce  qu'ils  s'éloignent  de  ce  qui  est,  et  se  lais- 
sent aller  vers  ce  qui  n'est  pas.  Souvent ,  il  est 

Gérant  enim  secura  suam  noctcm,  id  est,  non  solum 
consueludinetn ,  sed  etiam  aniorem  peccandi.  Quœ 
nox  si  transierit,  id  est,  si  peccare  destiteriiit,  et  ipse 
amor  atque  consuetudo  fugata  fuerit,  lit  mane ,  ita 
ut  non  solum  inlelligant,  sed  etiam  inhiereant  veri- 
ritati. 

7.  «  Odisti  [a]  omnes  qui  operantur  iniquitatem.  » 
[Ibid.,  7.)  Odium  Dei  ex  illa  locutione  intelligendum 
est,  qua  odit  peccator  quisque  veritatem.  Videtur 
enim  quod  et  illa  odit,  quos  in  se  manere  non  sinit. 
Non  autem  manent ,  qui  eam  sustinere  non  valent. 
«  Perdes  omnes  qui  loquuntur  mcndacium.  «  Hoc 
enim  est  veritati  contrarium.  Sed  n<^  quis  putet  ali- 
quam  suhstaritiam  vcl  naturam  veritati  esse  contra- 
riam,  iiitelli^at  ad  id  quod  non  est  perlinere  menda- 
cium,  non  ad  id  quod  est.  Si  enim  hoc  dicitur  quod 
est,  vcrum  dicitur  :  si  autem  hoc  dicitur  quod  non 
est,  mendacium  est.  Ideo ,  inquit  :  «  Perdes  omnes 
qui  loiiuiiiilur  mendacium  :  »  quia  recedentes  ab  eo 
quod  est,  ad  id  quod  non  est  [h]  deciinantur.  Multa 
quidem  videnlur  pro  salute  aut  commodo  alicujus, 

(a)  In  cdilis  Odisti  Domine.  Al  a  Mss   abest  vox  Doraine.  —  (4)  Editi  dcclinant.  At  Mss.  deciinantur.  —  (c)  Editi  in  dolo.  Verius  aliquot 
Mm.  indole.  Coofcr.  lib.  de  mendncio,  c.  v,  et  xvii. 


lice ,  mais  par  bonté  de  cœur,  en  vue  du  salut 
ou  du  bien  d'autrui  ;  tel  est,  dans  l'Exode,  le 
mensonge  des  sages-femmes  qui  rapportèrent 
au  roi  d'Egypte  un  fait  inexact ,  afin  de  préser- 
ver de  la  mort  les  enfants  des  Hébreux.  {Exod., 
I,  9.)  Ceux  qui  mentent  seulement  de  la  sorte 
peuvent  être  loués  pour  leur  bon  cœur,  mais 
non  pour  leurs  paroles  ,  et  ils  parviendront  un 
jour  à  s'affranchir  de  tout  mensonge.  Car  même 
ce  genre  de  mensonge  ne  se  trouve  pas  dans  la 
boucbe  des  parfaits.  11  leur  a  été  dit  :  Contentez- 
vous  de  ces  paroles  :  Cela  est,  cela  est,  ou  cela 
n'est  pas  ,  cela  n'est  pas  ;  car  ce  qui  est  de  plus, 
vient  du  mal.  »  {Mafth.,  v,  37.)  C'est  avec  sa- 
gesse qu'il  est  écrit  ailleurs  :  «  La  bouche  qui 
ment  donne  la  mort  à  l'âme;  »  {Sag.,  i,  41)  et 
cela,  afin  que  personne  ne  croie  que  l'homme 
parfait  et  spirituel  doive  mentir  pour  sauver 
cette  vie  temporelle,  soit  la  sienne,  soit  celle 
d'autrui  ,  d'une  mort  qui  ne  peut  atteindre 
l'àme.  Mais,  comme  autre  chose  est  de  mentir, 
autre  chose  de  cacher  la  vérité,  puisqu'il  est 
tout  différent  d'affirmer  une  chose  fausse  ou  de 
taire  une  chose  vraie  ;  s'il  arrive  qu'on  ne  veuille 
point  livrer  un  homme  à  cette  mort  visible,  on 
peut  être  décidé  à  taire  la  vérité ,  mais  non  à 
proférer  un  mensonge,  afin  de  ne  livrer  per- 
sonne et  de  ne  point  mentir,  de  peur  de  tuer  son 

non  malitia,  sed  benignitate  mendacia  :  quale  illa- 
rum  in  Exodo  obstetricum,  quae  Pharaoni  falsum  re- 
nuntiaverunt ,  ut  infantes  iilioi-um  Israël  non  ne- 
carentur.  [Exod.,  i,  19.)  Sed  etiam  ista  non  re,  sed 
(c)  indole  laudantur  :  quoniam  qui  tantum  hoc  modo 
mentiuntur,  merebuntur  aliquando  ab  omni  men- 
dacio  liberari.  Nam  in  iis  qui  perfecti  sunt,  nec  ista 
mendacia  inveniuntur.  Quibus  dictum  est  :  «  Sit  in 
ore  vestro  :  Est  est,  non  non  :  quidquid  amplius  est, 
a  malo  est.  »  [Metth.,  v,  37.)  Nec  immerito  alio  loco 
scriptum  est  :  «  Os  quod  mentitur,  occidit  animam  :  » 
(S'i/).,  I,  11)  ne  quis  arbitretur  pertectum  et  spiri- 
talem  hominem  pro  ista  temporali  vita,  in  cujus 
morte  non  occiditur  anima ,  sive  sua,  sive  alterius, 
debere  mentiri.  Sed  quoniam  aliud  est  mentiri , 
aliud  verum  oecultare;  siquidem  aliud  est  falsum 
dicere,  aliud  verum  tacere  :  si  quis  forte  vel  ad  is- 
tam  visibilem  raortem  non  vult  hominem  prodere, 
paratus  esse  débet  verum  oecultare  ,  non  falsum  di- 
cere ;  ut  neque  prodat,  neque  mentiatur ,  ne  occi- 
dat  animam  suam  pro  corpore  alterius.  Si   autem 
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àme  pour  sauver  le  corps  d'un  autre.  Mais  si 
quelqu'un  n'a  point  encore  ce  courage ,  si 
d'ailleurs  il  n'a  plus  à  se  reprocher  que  ces  men- 
songes arraihés  par  des  circonstances  impé- 
rieuses, qu'il  mérite  d'en  être  également  délivré 
et  de  recevoir  la  force  de  l'Esprit  saint,  à  l'aide 
de  laquelle  il  méprisera  toute  soullVance  pour 
la  vérité.  Il  y  a  deux  sortes  de  mensonges  dans 
lesquels  la  faute  n'est  point  grave,  bien  que  ce- 
pendant il  y  ait  faute  :  ce  sont  les  mensonges 
joyeux  et  les  mensonges  officieux.  Celui  qui  se 
fait  par  plaisanterie  n'est  pas  très-nuisible , 
parce  qu'il  ne  trompe  personne.  Celui  qui  l'en- 
tend sait  très-bien  qu'il  n'y  a  là  qu'un  badinage. 
Le  second  genre  de  mensonge  est  l'objet  de 
quelque  indulgence,  parce  qu'il  garde  un  carac- 
tère de  bienveillance.  Il  n'y  a  d'ailleurs  point  de 
mensonge,  là  où  il  n'y  a  pas  duplicité  de  cœur. 
Par  exemple ,  si  un  glaive  est  confié  à  qui  fait 
promesse  de  le  rendre  lorsqu'il  lui  sera  rede- 
mandé ;  si  celui  qui  a  confié  ce  glaive  le  ré- 
clame dans  un  moment  de  folie  furieuse  ,  il  est 
manifeste  qu'on  ne  doit  point  le  lui  rendre,  de 
crainte  qu'il  ne  se  tue  ou  ne  tue  quelque  autre 
personne,  tant  qu'il  ne  sera  point  rentré  dans  son 
bon  sens.  Il  n'y  a  point  ici  duplicité  de  cœur  ; 
car  celui  à  qui  le  glaive  a  été  confié,  sur  pro- 
messe de  le  rendre  à  la  première  demande,  n'a- 
vait point  pensé  qu'on  pourrait  le  réclamer  dans 
un  moment  de  fureur.  Le  Seigneur  lui-même  a 
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caché  la  vérité ,  lorsque ,  jugeant  ses  disciples 
encore  mal  préparés,  il  leur  disait  :  «  J'ai  beau- 
coup de  choses  à  vous  dire  ,  mais  vous  ne  pou- 
vez les  porter  présentement.  »  {Rom.,  xvi,  14.) 
L'apôtre  saint  Paul  a  fait  de  même ,  en  disant  : 
«  Je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des  hommes 
spirituels  ;  je  vous  ai  parlé  comme  à  des  hommes 
charnels.  »  (I  Cor.,  m,  5.)  D'où  il  suit  manifes- 
tement qu'on  ne  peut  être  incriminé  pour  taire 
quelquefois  la  vérité.  Mais  on  ne  trouve  nulle 
part  qu'il  soit  permis  à  ceux  qui  veulent  être 
parfaits  de  dire  quoi  que  ce  soit  de  faux. 

8.  «  Le  Seigneur  aura  en  abomination  l'homme 
sanguinaire  et  le  fourbe.  »  [Ps.  v,  7.)  On  peut 
voir  légitimement  ici  une  répétition  de  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  :  ((  Vous  haïssez  tous  ceux  qui 
commettent  l'iniquité;  vous  perdrez  tous  ceux 
qui  profèrent  le  mensonge.  »  {Idid.,Q.)  «  Homme 
sanguinaire  »  se  rapporte  à  celui  qui  commet 
l'iniquité ,  et  «  fourbe  »  à  celui  qui  profère  le 
mensonge.  La  fourberie  consiste  à  agir  autre- 
ment qu'on  ne  feint  d'agir.  L'expression  a  aura 
en  abomination»  est  ici  justement  appliquée.  On 
a  coutume,  en  effet,  de  regarder  comme  pris  en 
abomination  ceux  qui  sont  déshérités.  Or,  ce 
psaume  est  écrit  ((  pour  celle  qui  reçoit  l'héri- 
tage, »  {Ibid.,  1)  et  qui  manifeste  en  ces  termes 
sa  joie  et  ses  espérances  :  «  Pour  moi ,  me  con- 
fiant dans  l'abondance  de  votre  miséricorde, 
j'entrerai  dans  votre  maison.  »  {Ihid.,  6.)  Peut- 


lioc  nondum  potest,  vel  sola  hujus  necessitatis  ha- 
beat  mendacia,  ut  etiam  ab  istis ,  si  sola  remanse- 
rint,  liberari  mereatur,  et  Spiritus  sancti  robur  acci- 
pere,  quo  quidquid  perpetiendum  est  pro  veritate, 
contemnal.  Duo  sunt  omnino  gênera  mendaciorum, 
in  quibus  non  magna  culpa  est,  sed  tamen  non  sunt 
sine  culpa,  cum  aut  jocamur,  aut  ut  prosimus  men- 
timur.  lUud  primum  in  jocando  ,  ideo  non  est  per- 
niciosissmium ,  quia  non  fallit.  Novit  enim  ille  cui 
dicitur,  joci  causa  esse  dictum.  Secundum  autem 
ideo  mitius  est,  quia  retinet  nonnuUam  benevolen- 
tiam.  lUud  vero  quod  non  habet  duplex  cor,  nec 
mendacium  quidem  dicendum  est.  Tanquam,  verbi 
gratia,  si  cui  gladius  commendetur ,  et  promittat  se 
redditurum,  cum  ille  qui  commendavit  poposcerit  ; 
si  forte  gladium  suum  répétât  furens  ,  manifestum 
est  tune  non  esse  reddendum  ,  ne  vel  se  occidat  vel 
alios ,  donec  ei  sanitas  restituatur.  Hic  ideo  non  ha- 
bet duplex  cor,  quia  ille  cui  commendatus  est  gla- 
dius, cum  promittebat  se  redditurum  poscenti,  non 
cogitabat  furentem  posse  repetere.  Yerum  autem  oc- 


cultavit  et  Dominus,  cum  discipulis  nondum  idoneis 
dixit  :  «  Multa  habeo  vobis  dicere ,  sed  nunc  non  po- 
testis  portare  illa  :  »  [Joan. ,  xvi,  12)  et  Apostolus 
Paulus  cum  ait  :  «  Non  potui  loqui  vobis  quasi  spi- 
ritalibus,  sed  quasi  carnalibus.  »  (I  Cor.,  m,  1.)  Unde 
manifestum  est  non  esse  culpandum,  aliquando  ve- 
rumtacere.  Falsum  autem  dicere,  non  invenitur  con- 
cessum  esse  perfectis. 

8.  «  Vinun  sanguinum,  et  dolosum  abominabitur 
Dominus.  »  {Ps.  v,  7.)  Potest  hic  recte  videri  repetitum 
quod  ait  superius  :  «  Odisti  omnes  qui  operantur  ini- 
quitatem,  perdes  omnes  qui  loquuntur  mendacium  :  » 
ut  «  virum  sanguinum  »  ad  operantera  iniquitatem 
referas,  «dolosum  »  autem  ad  mendacium.  Dolus 
enim  est,  cum  aliud  agitur,  aliud  simulatur.  Et  apto 
verbo  usus  est  quod  ait,  «  abominabitur.  »  Soient 
enim  abominati  dici,  exhaeredati.  Hic  autem  Psal- 
mus  :  «  pro  ea  »  est  «  quœ  hsereditatem  accipit  :  »  quse 
subjicit  exsultationem  spei  suœ,  dicens  :  «  Ego  au- 
tem in  multitudine  miserationis  tuœ,  introibo  in  do- 
mumtuam.  »  {Ibid.,  8)  «  In  multitudine  miseratio- 
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être  David  veut-il  eiileudrc  par  ces  mots  : 
{(  Dans  l'abondance  de  votre  miséricorde  ,  »  la 
multitude  des  hommes  parfaits  et  bienheureux 
dont  sera  formée  cette  cité  que  l'Eglise  enfante 
maintenant  et  qu'elle  produit  peu  à  peu.  Qui 
niera,  en  etlet,  qu'on  puisse  voir  avec  raison 
dans  ce  grand  nombre  d'hommes  régénérés  et 
parfaits,  la  multitude  des  miséricordes  de  Dieu? 
Puisqu'il  a  été  dit  en  toute  vérité  :  «  Qu'est-ce 
que  l'homme,  pour  que  vous  vous  souveniez  de 
lui  ?  Qu'est-ce  que  le  Fils  de  l'homme  pour  que 
vous  le  visitiez  ?  »  {Ps.  viii,  5.)  «  J'entrerai  dans 
votre  maison,  »  {Ps.  v,  8)  comme  une  pierre 
dans  un  édifice,  veut-il  dire,  ce  me  semble.  Car, 
qu'est-ce  que  la  maison  de  Dieu ,  si  ce  n'est  son 
temple,  duquel  il  est  dit  :  «  Le  temple  de  Dieu 
est  saint,  et  ce  temple  c'est  vous?  »  (I  Co)\, 
III,  17.)  Et  la  pierre  angulaire  de  cet  édifice 
{Ephés.,  II,  20)  est  celui  qu'a  pris  en  sa  per- 
sonne la  Vertu  et  la  Sagesse  de  Dieu,  coéternelle 
au  Père. 

9.  «  Rempli  de  votre  crainte,  je  vous  adorerai 
en  m'approchant  de  votre  saint  temple.  »  {Ps. 
V,  8.)  Ad templum,  «vers  le  temple,  »  signifie 
près  du  temple.  Le  Prophète  ne  dit  pas  :  Je  vous 
adorerai  dans  votre  saint  temple,  mais  :  «  Je 
vous  adorerai  en  m'approchant  de  votre  saint 
temple.  »  Il  faut  comprendre  qu'il  ne  parle 
point  ici  de  la  perfection ,  mais  du  progrès  vers 
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la  perfection.  La  perfection  est  exprimée  par 
ces  mots  :  «  J'entrerai  dans  votre  maison.  » 
Mais  pour  y  parvenir,  il  dit  d'abord  :  «  Je  vous 
adorerai  en  m'approchant  de  votre  saint  temple.  » 
Peut-être  a-t-il  ajouté  «  rempli  de  votre  crainte,  » 
parce  que  la  crainte  est  un  secours  puissant  pour 
ceux  qui  marchent  dans  la  voie  du  salut.  Mais 
quand  chacun  sera  arrivé  au  but ,  cette  parole 
s'accomplira  en  lui  :  «  La  charité  parfaite  bannit 
la  crainte.  »  (I  Jean,  iv,  18.)  En  effet,  ceux  qui 
possèdent  le  bien  promis  ne  craignent  plus  l'ami 
qui  leur  a  dit  :  u  Désormais ,  je  ne  vous  appel- 
lerai plus  mes  serviteurs,  mais  mes  amis.  »  [Jean, 
XV,  15.) 

10.  «  Seigneur,  conduisez-moi  dans  la  voie 
de  votre  justice  à  cause  de  mes  ennemis.  »  [Ps. 
V,  9.)  L'Eglise  montre  bien  ici  qu'elle  est  dans 
le  progrès ,  c'est-à-dire  dans  le  chemin  de  la 
perfection ,  et  non  encore  dans  la  perfection 
même  ,  puisqu'elle  demande  à  être  con- 
duite. «  De  votre  justice  ,  »  mais  non  de  ce  qui 
est  justice  aux  yeux  des  hommes.  Il  leur  paraît 
juste,  en  effet,  de  rendre  le  mal  pour  le  mal; 
mais  ce  n'est  point  là  la  justice  «  de  celui  qui 
fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé- 
chants. »  {Matth.,  V,  45.)  Car,  même  lorsque 
Dieu  punit  les  pécheurs  ,  il  ne  leur  inflige  point 
un  mal  qui  vienne  de  lui,  mais  il  les  livre  à 
leurs  propres  maux,  selon  ces  paroles  :  «  Le  pé- 


nis, ))  fortasse  in  multitucline  hominum  perfectorum 
et  beatorum  dicit,  quibus  civitas  illa  constabit,  quam 
nunc  parturit  et  paulalim  parit  Ecclesia.  Homines 
autem  multos  régénérâtes  atque  perfectos,  recte  dici 
multitudinem  miseratioiiis  Dei  quis  negat  ;  cum  ve- 
rissirae  dictum  sit  :  «  Quid  est  homo ,  quod  memor 
es  ejus;  aut  lilius  honiiiiis,  quia  visitas  eum?  »  [Ps. 
VIII,  o.)  «  Introibo  in  doraum  tuam  :  »  tancpam  lapis, 
credo,  in  œditicium,  dictum  est.  Qiiid  enim  aUud  do- 
mus  Dei  quam  templum  Dei  est,  de  quo  dictum  est  : 
«  ïemplum  enim  Dei  sanctum  est,  quod  estis  vos?» 
(I  Cor.,  III,  17.)  «  Cujus  œdilicii  lapis  angularis  est 
ille,  quem  suscepit  coaiterna  Patri  Virtus  et  Sapien- 
tia  Dei.  »  [Ephes. ,  u,  20.) 

9.  «  Adorabo  ad  templum  sanctum  tuum  ,  in  ti- 
moré tuo.  »  {Ps.  V,  8.)  «  Ad  templum,  »  sicut  prope 
templum  intelligimus.  Non  enim  ait  :  Adorabo  in 
teinj»lo  sanclo  tuo  ;  sed  :  «  Adorabo  ad  templum 
sanctum  luum.  »  lutelligendum  etiam  est  non  de 
perfeclione,  sed  de  progressu  ad  perieclionem  dic- 
tum esse  :  ut  illud  perfectionem  signilicet  :  <(  lu- 
fa)  Galianensis  codex,  Jam  amici. 


troibo  in  domum  tuam.  »  Sed  ut  hoc  proveniat, 
prius  «  adorabo,  inquit,  ad  templum  sanctum  tuum.  » 
Et  fortasse  ob  hoc  addidit,  «  in  timoré  tuo,  »  quod 
magnum  est  praisidium  procedentibus  ad  salutem. 
Cum  autem  quisque  pervenerit,  iiet  in  eo  quod  dic- 
tum est  :  «  Consummata  dilectio  foras  miltit  timo- 
rem.  »  (I  Joa)i.,  iv,  18.)  Nonenim  timent  jam  (a)ami- 
cum,  quibus  dictum  est  :  ((  Jam  non  dicam  vos  ser- 
vos,  sed  amicos ,  »  [Joan.,  xv ,  15)  cum  ad  id  quod 
promissum  est,  producti  fuerint. 

10.  <(  Domine  deduc  me  in  tua  justitia  propter  ini- 
micos  meos.  »  [Ps.  v,  9.)  Satis  hic  declaravit  in  pro- 
lectione  se  esse,  id  est,  in  provectu  ad  perfectionem, 
nondum  in  ipsa  perfectione ,  quando  ut  deducatur 
exoptat.  ((  In  tua  justitia  »  autem  ,  non  in  ea  quaî 
videtur  hominibus.  iNam  et  malum  pro  malo  reddere, 
justitia  videtur  :  sed  non  est  ejus  de  quo  dictum  est  : 
<(  Qui  iacit  oriri  solem  suum  super  boiios  et  malos  :  » 
[Mdllk.,  v,  io)  quia  et  cum  punit  Deus  peccatores, 
non  malum  suum  eis  infert,  sed  malis  eorum  eosdi- 
millit.  «  Eccc,  inquit,  parturiit  injustitiam,  concepit 
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cheur  a  porté  rinjustice  dans  son  sein,  il  a  conçu 
la  douleur  et  enfanté  l'iniquité.  11  a  ouvert  une 
fosse  et  il  l'a  creusée ,  et  il  est  tombé  dans  cette 
morne  fosse  qu'il  avait  faite,  La  douleur  qu'il  a 
conçue  retombera  sur  sa  tète  et  son  iniquité 
descendra  sur  lui.  »  {Ps.  vu,  13.)  Donc,  quand 
Dieu  punit ,  il  punit  en  juge  les  transgresseurs 
de  sa  loi;  et,  pour  porter  au  comble  l'excès  de 
leur  misère  ,  il  ne  fait  point  tomber  sur  eux  un 
mal  qui  vienne  de  lui,  mais  il  les  précipite  dans 
le  mal  qu'ils  ont  choisi.  Au  contraire ,  quand 
l'homme  rend  le  mal  pour  le  mal,  il  le  fait  par 
un  principe  mauvais ,  et  se  rend  d'abord  cou- 
pable, tandis  qu'il  veut  punir  une  faute. 

M.  «  Rendez  ma  voie  droite  devant  vos  yeux.  » 
{Ps.  V,  9.)  11  est  de  toute  évidence  que  l'Eglise 
parle  ici  du  temps  de  ses  progrès.  Cette  marche 
ne  s'accomplit  pas  en  raison  des  endroits  que 
l'on  parcourt,  elle  se  fait  par  les  dispositions  des 
cœurs.  ((  Rendez  ma  voie  droite  devant  vos  yeux,  » 
c'est-à-dire^  là  où  ne  peuvent  voir  les  hommes, 
à  la  louange  ou  au  blâme  desquels  il  ne  faut 
point  croire.  Les  hommes  ne  peuvent,  en  effet, 
juger  de  la  conscience  d'autrui ,  et  c'est  dans  la 
conscience  qu'est  le  chemin  qui  conduit  à  Dieu. 
Aussi  est-il  ajouté  :  «  Car  la  vérité  n'est  point 
dans  leur  bouche.  »  {Ibîd.,  18.)  Il  n'y  a  donc 
point  à  donner  créance  à  leurs  jugements;  c'est 
pourquoi  il  faut  se  réfugier  dans  sa  propre  cons- 
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cience  et  sous  le  regard  de  Dieu.  «  Leur  cœur 
est  rempli  de  vanité.  »  Comment  la  vérité  pour- 
rait-elle être  dans  la  bouche  de  ceux  dont  le 
cœur  reste  aveugle  sur  le  péché  et  sur  les  châti- 
ments du  péché  ?  La  parole  qui  convient  à  ces 
hommes,  pour  les  rappeler  à  eux-mêmes,  est 
celle-ci  :  «  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  et 
cherchez-vous  le  mensonge?  »  {Ps.  iv,  3.) 

12.  ((  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert.  » 
{Ps.  VI,  11.)  Cette  parole  peut  s'entendre  de  l'avi- 
dité pour  les  louanges,  qui  porte  les  autres  à 
mille  mensonges  de  flatterie.  «  Sépulcre  ou- 
vert ,  »  expression  admirable  ,  parce  que  cette 
vorace  avidité  est  toujours  béante,  à  la  différence 
des  tombeaux  qui,  après  avoir  reçu  les  cadavres, 
sont  murés.  On  peut  encore  expliquer  cette  pa- 
role en  ce  sens  ,  que  ces  hommes  attirent  à  eux 
parlemensongeet  par  le  charme  de  l'adulation, 
ceux  qu'ils  portent  au  péché ,  et  qu'alors  ils 
les  dévorent ,  pour  ainsi  dire  ,  en  les  amenant  à 
une  vie  semblable  à  la  leur.  Et  comme  ceux  à 
qui  ce  malheur  arrive  meurent  de  leurs  péchés, 
c'est  avec  raison  que  leurs  séducteurs  sont  appe- 
lés des  sépulcres  ouverts.  En  effet ,  ces  cor- 
rupteurs sont  morts  eux-mêmes  en  un  certain 
sens,  puisqu'ils  n'ont  pas  la  vie  de  la  vérité,  et 
ils  reçoivent  en  eux  d'autres  morts ,  c'est-à-dire 
ceux  qu'ils  se  rendent  semblables  après  les  avoir 
tués  par  le  mensonge  et  par  la  vanité  du  cœur. 


laborem,  et  peperit  iniquitatem  :  lacum  aperuit  et 
effodit  eum,  et  incidit  in  foveam  quam  operatus  est  : 
convertetur  dolor  ejus  in  caput  ejus,  et  in  verticem 
ejus  iniquitas  ejus  descendet.  »  [Ps.  \n,  13.)  Cum 
ergo  punit  Deus,  ut  judex  punit  eos  qui  legem  prœ- 
tereunt,  non  eis  inferens  de  seipso  malum,  sed  in  id 
quod  elegeriint  eos  expellens ,  ad  complendam  sum- 
mam  miseriarum.  Homo  autem  cum  malum  pro  malo 
reddit ,  malo  voto  id  facit  :  et  ob  hoc  prior  ipse  ma- 
lus est,  dum  punire  vult  malum. 

H .  «  Dirige  in  conspecta  tuo  iter  meum.  »  [Ps.  y, 
9.)  Nihil  manifestius  est,  quara  id  tempus  eum  com- 
mendare,  quo  proficit.  Hoc  est  enim  iter  quod  non 
tcrrarum  locis  peragitur,  sed  affectibus  animorum. 
«  In  conspectu,  inquit ,  tuo  dirige  iter  meum  :  »  id 
est,  ubi  nullus  hominum  videt  :  quibus  credendum 
non  est  laudantibus,  aut  vituperantibus.  Non  enim 
uUo  modo  possunt  à<i  aliéna  conscientia  judicare,  in 
qua  iter  dirigitur  ad  Deum.  Ideo  subjecit  :  «  Quo- 
niam  non  est  in  ore  eorum  veritas.  »  [Ibid.,  10.)  Qui- 
bus utique  judicantibus  non  est  credendum ,  et  ideo 

(a)  Quatuor  Mss.  peccato  suo  consummalo  moriuntur. 


intro  ad  conscientiam  et  ad  Dei  conspectum  confu- 
giendum  est.  «  Cor  eorum  vanum  est.  »  Quomodo 
ergo  potest  esse  in  ore  eorum  veritas ,  quorum  cor 
fallitur  de  peccato  et  pœna  peccati  ?  Unde  revocantur 
homines  illa  voce  :  «  Ut  quid  diligitis  vanitatem,  et 
quœritis  mendacium?  »  [Ps.  iv,  3.) 

12.  «  Sepulcrum  patens  est  guttur  eorum.  »  [Ps. 
V,  11.)  Ad  voracitatis  signiiicationem  referri  potest, 
propter  quam  plerumque  homines  adulatione  men- 
tiuntur.  Et  mirabiliter  dixit  :  «  patens  sepulcrum  :  » 
quoniam  semper  inhiat  illa  voracitas ,  non  ut  sepul- 
cra  quse  receptis  cadavei'ibus  muniuntur.  Potest  et 
illud  intelligi,  quod  mendacio  et  blanda  adulatione 
trahunt  in  se  quos  ad  peccata  illectant  ;  et  eos  tan- 
quam  dévorant,  cum  in  suam  vitam  convertunt.  Quod 
quibus  contingit ,  quoniam  peccato  [a]  moriuntur, 
recte  illi  a  quibus  inducuntur,  sepulcra  patentia  dicti 
sunt  :  quia  et  ipsi  quodammodo  exanimes  sunt ,  vi- 
tam non  habendo  veritatis  ;  et  mortuos  in  se  reci- 
piunt,  quos  verbis  mendacibus  et  vano  corde  inte- 
remptos  in  se  convertunt.  «  Lin  guis  suis  dolose  âge- 
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a  Ils  se  sont  servis  de  leurs  langues  avec  fourbe- 
rie, »  {Ibid.)  c'est-à-dire  de  langues  méchantes  ; 
c'est  là  ce  que  semble  signifier  «  leurs  langues.  » 
Lesmécbants  ont  en  eflet  des  langues  méchantes, 
c'est-à-dire  qu'ils  disent  des  choses  méchantes, 
lorsqu'ils  parlent  avec  fourberie.  C'est  à  eux 
que  le  Seigneur  s'adresse,  quandildit:  «Comment 
pourriez-vous  bien  parler,  vous  qui  êtes  mau- 
vais? »  {Matth.,  XII,  34.) 

13.  «  Jugez-les,  ô  mon  Dieu,  que  leurs  des- 
seins soient  renversés.  »  {Ps.  v,  11.)  C'est  une 
prophétie  et  non  une  malédiction.  Ce  n'est  point 
le  désir  de  leur  malheur,  mais  la  prévision  d'un 
événement.  Tel  sera  leur  sort ,  non  parce  que  le 
Prophète  l'aura  souhaité,  mais  parce  qu'ils  l'au- 
ront mérité  par  leur  méchanceté.  C'est  encore 
prophétiquement  qu'il  dit  plus  bas  :  «  Que  tous 
ceux  qui  espèrent  en  vous  se  réjouissent,  »  {Ibid.) 
pai'ce  qu'il  prévoit  leur  joie.  Il  a  dit  aussi  de  la 
même  manière  :  «Excitez  votre  puissance  et  ve- 
nez, »  {Ps.  Lxxix,  3)  parce  qu'il  voyait  la  venue  du 
Sauveur.  Cependant,  ces  mots  :  «  Que  leurs 
desseins  soient  renversés,  »  pourraient,  à  eux 
seuls ,  s'entendre  d'un  désir  formé  par  le  pro- 
phète de  les  voir  déchus  de  leurs  mauvais  des- 
seins, c'est-à-dire  de  les  voir  y  renoncer  ;  mais 
ce  qui  suit  :  «  Repoussez-les,  »  ne  nous  permet 
pas  cette  interprétation.  Car  on  ne  peut  en  au- 
cune manière  prendre  leurs  actions  en  bonne 
part ,  puisqu'ils  sont  repoussés  de  Dieu.  Il  n'y  a 
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donc  là  qu'une  prophétie  et  non  une  parole  de 
malveillance,  puisqu'il  dit  seulement  que  l'évé- 
nement annoncé  ai-rivcra  infaiHil)lenicnt  à  ceux 
qui  auront  voulu  persévérer  dans  les  fautes 
qu'il  rapporte  :  «  Que  leurs  desseins  soient  donc 
renversés ,  »  est-il'  dit ,  qu'ils  tombent  sous  les 
accusations  de  leur  propre  pensée,  par  le  témoi- 
gnage de  leur  conscience ,  selon  cette  parole  de 
l'Apôtre  :  «  Leurs  pensées  les  accuseront  ou  les 
défendront _,  au  jour  où  le  juste  jugement  de 
Dieu  manifestera  ce  qui  est  caché.  »  {Rom. 
II,  15.) 

14.  «  Repoussez-les  selon  la  multitude  de 
leurs  iniquités;  »  {Ps.  v,  2)  c'est-à-dire  repous- 
sez-les au  loin.  Car  être  repoussé  en  propor- 
tion du  grand  nombre  de  ses  iniquités,  c'est  être 
repoussé  à  grande  distance.  Les  impies  sont  donc 
privés  de  cet  héritage  que  l'on  possède  par  l'in- 
telligence et  la  vision  de  Dieu  ;  comme  des  yeux 
malades  sont  privés  de  l'éclat  de  la  lumière , 
parce  que  cet  éclat  qui  fait  la  joie  des  autres,  est 
pour  eux  une  souffrance.  Ceux-là  donc  ne  se 
présenteront  point  le  matin  devant  Dieu  et  ne  le 
verront  pas.  Et  cette  expulsion  est  pour  eux  un 
châtiment  aussi  grand,  que  grande  est  la  récom- 
pense annoncée  par  ces  paroles  :  «  Mon  bonheur 
est  d'être  uni  au  Seigneur.  »  {Ps.  lxxii,  28.)  Le 
contraire  de  ce  châtiment  est  exprimé  en  ces 
termes  :  «  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Sei- 
gneur; »  {Matth. ^  XXV,  21)  tandis  que  la  con- 
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bant,  »  id  est,  linguis  malis.  Nam  hoc  videtur  signi- 
ficare,  cum  dicit  «  suis.  »  Mali  enim  malas  liabent 
linguas,  id  est,  mala  loquuntur,  cum  loquuntur  do- 
lum.  Quibus  Domimis  dicit  :  «  Quomodo  potestis 
boua  loqui,  cum  sitis  mali?  »  [Multh.,  xii,  3i.) 

13.  «  Judica  illos  Deus  :  décidant  a  cogitationibus 
suis.  ))  (Pi.v,  11.)  Prophetia  est,  non  maledictio.  Non 
enim  optât  ut  eveniat  ;  sed  cernit  quid  eventurum 
sit.  Contingit  namque  illis,  non  quia  videtur  optasse  ; 
sed  quia  taies  sunt  ut  raerito  contingat.  Sic  enim  et 
quod  postea  dicit  :  a  Laiîtentur  omnes  qui  sperant  ia 
te,  »  per  prophetiam  dicit  ;  quoniam  cernit  esse  \ift- 
taturos.  Sic  per  prophetiam  dictum  est  :  «  Excita 
potentiam  tuam  et  veni  :  »  [Ps.  Lxxix  ,3.)  quoniam 
videbat  esse  veuturum.  Quanquam  possit  etiam  hoc 
modo  accipi  quod  dictum  est  :  «  Décidant  a  cogita- 
tionibus suis,  »  ut  magis  bene  ab  eo  oplatum  creda- 
tur,  dum  cadunt  a  cogitationibus  suis  malis,  id  est, 
ut  jam  non  cogitent  mala.  Sed  vetat  sic  intelligi 
qiiod  sequilur,  «  cxpelle  eos.  »  Nullo  enim  modo  po- 
test  in  bonam  partem  accipi,  cum  quisque  expellitur 


a  Deo.  Quapropter  per  prophetiam  dictum  ,  non  per 
malevolentiam ,  intelligitur  :  cum  hoc  dictum  sit, 
quod  necessario  talibus  eventurum  est ,  qui  in  pec- 
catis  quaî  meraorata  sunt,  perseverare  voluerint. 
((  Décidant  ergo  a  cogitationibus  suis,  »  dictum  est, 
décidant  accusantibus  se  cogitationibus  suis,  testi- 
monium  perhibente  conscientia  sua,  sicut  Apostolus 
dicit  :  «  Et  cogitationura  accusantium  seu  defenden- 
tium,  in  revelatione  justijudiciiDei.  »  [Rom.,  u,  Ib.) 
U.  <(  Secundum  multitudinem  impietatum  eorum 
expellc  eos  :  »  (Pfal.  v,  11)  id  est,  longe  eos  expelle. 
Hoc  est  enim  «  secundum  multitudinem  impietatum 
eorum,  »  ut  multum  expellantur.  Expelluntur  ergo 
impii  ab  illa  ba;reditate,  quœ  intelligendo  etvidendo 
Deum  possidetur  :  sicut  expelluntur  morbidi  oculi 
fulgore  lucis,  cum  illis  ea  pu-na  est  quai  aliis  lœti- 
tia.  Non  ergo  ipsi  mane  adstabunt,  et  videbunt.  Et 
tam  magna  pa^na  est  ista  expulsio,  quam  magnum 
pncmium  est  illud  quod  dicitur  :  «  MiUi  autem  ad- 
hœrere  Deo  bonum  est.  »  {Ps<tl.  i.xxii,  28.)  Huic  pœnae 
contrarium  est  :  «  Intra  in  gaudium  Domini  tui.  » 
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damnation  :  «  Jetez-le  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures, »  [Ibid.,  30)  correspond  à  la  peine  de 
l'expulsion. 

45.  ('  Parce  qu'ils  vous  ont  rendu  amer  à  leur 
goût,  ô  Seigneur.  »  {Ps.  iv,  H.)  «  Je  suis  le 
pain  descendu  du  ciel,  »  {Jean,  vi,  51)  dit  le  Sei- 
gneur :  «  Travaillez  à  obtenir  la  nourriture  in- 
corruptible. »  {Ibid.,  27.)  Goûtez  et  voyez  com- 
bien le  Seigneur  est  doux.  »  {Ps.  xxiii,  8.)  Or, 
le  pain  de  vérité  est  amer  aux  pécheurs  ;  aussi 
haïssent-ils  la  bouche  qui  dit  la  vérité.  Ils  ont 
donc  rendu  le  Seigneur  amer  à  leur  goût ,  eux 
qui ,  par  le  péché ,  en  sont  arrivés  à  ce  point  de 
maladie  de  ne  pouvoir  supporter,  comme  s'il 
avait  l'amertume  du  lîel,  le  pain  de  vérité  qui 
fait  les  délices  des  âmes  saines. 

16.  «  Et  que  tous  ceux  qui  espèrent  en  vous, 
se  réjouissent;  »  [Ps.  v,  12)  c'est-à-dire  ceux  au 
goût  desquels  le  Seigneur  est  doux.  «  Eternelle- 
ment ils  seront  dans  l'allégresse,  et  vous  habi- 
terez en  eux.  »  {Ibid.)  L'allégresse  éternelle  des 
justes  sera  donc  de  devenir  le  temple  de  Dieu , 
et  le  Dieu  devenu  leur  hôte  sera  lui-même  leur 
joie.  «  Et  tous  ceux  qui  aiment  votre  nom,  se 
glorifieront  en  vous  ;  »  {Ibid.)  parce  qu'ils  auront 
en  eux-mêmes,  pour  en  jouir,  l'objet  de  leur 
amour.  Il  est  dit  avec  raison  «  en  vous ,  »  parce 
qu'ils  posséderont  l'héritage  dont  parle  le  titre 
du  psaume ,  tandis  qu'ils  seront  eux-mêmes  l'hé- 
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ritage  du  Seigneur  ;  ce  qu'indiquent  ces  mots  : 
«  Vous  habiterez  en  eux.  »  Et  de  ce  bien  souve- 
rain seront  exclus  tous  ceux  que  Dieu  repous- 
sera de  lui  selon  la  multitude  de  leurs  ini- 
quités. 

17.  «  Parce  que  vous  bénirez  le  juste.  »  [Ibid., 
13.)  Cette  bénédiction  est  d'être  glorifié  en  Dieu 
et  habité  intérieurement  par  Dieu.  Telle  est  la 
sanctification  accordée  aux  justes.  Mais  pour  de- 
venir justes,  il  faut  qu'ils  soient  d'abord  appelés, 
et  ils  doivent  cette  vocation ,  non  à  leurs  mé- 
rites, mais  à  la  grâce  de  Dieu.  «  Car  tous  ont 
péché  et  tous  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu.  » 
{Rom.,  III,  23.)  Ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  jus- 
tifiés; et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  les  a  glorifiés.  » 
{Rom.,  VIII,  30.)  La  vocation  n'étant  pas  l'œuvre 
de  nos  mérites ,  mais  de  la  bonté  et  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu ,  il  ajoute  en  conséquence  : 
((  Vous  nous  avez  couverts  de  votre  amour  comme 
d'un  bouclier.  »  {Ps.  v,  13.)  En  effet,  l'amour  de 
Dieu  précède  le  nôtre,  car  il  appelle  les  pécheurs 
à  la  pénitence.  Ce  sont  là  les  armes  avec  les- 
quelles est  combattu  l'ennemi,  contre  lequel  il 
est  dit  :  «  Qui  accusera  les  élus  de  Dieu?  » 
[Rom.,  VIII,  33)  et  :  o  Si  Dieu  est  pour  nous, 
qui  sera  contre  nous?  Il  n'a  point  épargné  son 
Fils  unique,  et  au  contraire  il  l'a  livré  pour 
nous  tous.  »  [Ibid.,  31  et  32.)  Et  si  le  Christ  est 
mort  pour  nous,  tandis  que  nous  étions  les  en- 


{Matih.,xx\',2l,  30.)  Quiahuic  expulsioni  simile  est  : 
«  Projicite  illum  in  teuebras  exteriores.  » 

i'à.  «  Quoniam  inamaricaverunt  te  Domine.  » 
[Psal.  V,  i\.)  «  Ego  sum,  inquit,  panis  qui  de  cœlo 
descendi  :  »  [Joan.,  vi,  51)  et  :  «  Operamini  escain 
quae  non  corrurapitur  :  »  [ihid.,  27)  et  :  «  Gustate,  et 
videte  quoniam  suavis  est  Dominus.  w  [PsaL  xxxni, 
8.)  Peccatoribus  autem  panis  veiitatis  amarus  est. 
Unde  os  vera  dicentis  oderunt.  Ipsi  ergo  inamarica- 
verunt Deum,  qui  peccando  in  eam  segritudinem 
devenerunt ,  ut  cibum  veritatis ,  quo  sanœ  animas 
gaudent,  tanquam  felleum  sustinere  non  possint. 

16.  «  Et  lœtentur  omnes  qui  sperant  in  te  :  » 
[Psnl.  \,  12)  utique  illi  quibus  gustantibus  suavis 
est  Dominus.  «  In  aeternum  exsultabunt,  et  inhabi- 
tabis  in  eis.  »  Ipsa  ergo  erit  aeterna  exsultatio,  cum 
templum  Dei  fiunt  justi  :  et  erit  gaudium  ipsorum, 
ipse  ('()  incola  eorum.  «  Et  gloriabuntur  in  te  om- 
nes qui  diligunt  nomen  tuum  :  »  tanquam  cum 
adest  eis  ad  fruendum  quod  diligunt.  Et  bene  «  in 
te,  »  tanquam  possidentes  haîredilatem,  de  qua  titu- 

(a)  Sic  praostantiores  Mss.  A»  editi  incolatus. 


lus  Psalmi  est  :  cum  et  ipsi  sint  ejus  hsereditas,  quod 
significat ,  «  inhabitabis  in  eis.  »  A  quo  bono  pro- 
hibentur  quus  secundum  multitudinem  impietatum 
eorum  expellit  Deus. 

17.  ((  Quoniam  tu  benedices  justum.  »  [Ibid.,  13.) 
Hœc  est  benedictio,  gloriari  in  Deo,  et  inhabitari  a 
Deo.  Ista  sanctiticatio  conceditur  justis.  Sed  ut  justi- 
ficentur,  prsecedit  vocatio  :  quœ  non  est  meritorura, 
sed  gratiee  Dei.  «  Omnes  enim  peccaverunt,  et  egent 
gloria  Dei.  »  [Rom.,  m,  23.)  Quos  enim  vocavit,  hos 
et  justiiicavit:  quos  autem  justificavit,  hos  et  glori- 
ficavit.  »  [Rom.,  vni,  30.)  Quia  ergo  vocatio  non  me- 
ritorum  nostrorum,  sed  benevolentiae  et  misericor- 
dise  Dei  est,  subjecit  dicens  :  «  Domine,  ut  scuto 
bonse  voluntatis  tuse  coronasti  nos.  »  Bona  enim 
voluntas  Dei  prœcedit  bonam  voluntatem  nostram, 
ut  peccatores  vocet  in  pœnitentiam.  Et  ipsa  sunt 
arma  quibus  expugnatur  inimicus  :  contra  quem 
dicitur  :  «  Quis  accusabit  adversus  electos  Dei?  » 
[Rom.,  viM,  33)  et  ;  «  Si  Deus  pro  nubis,  quis  con- 
tra nos?  Qui  unico  Filio  suo  non  pepercit,  sed  pro 
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nemis  de  Dieu,  à  plus  forlc  raison,  étant  récon- 
ciliés avec  lui,  nous  serons  sauvés  de  sa  colère 
par  le  même  Jésus-Christ.  »  {Rom.^  v,  9  et  10.) 
Tel  est  l'invincible  bouclier  qui  repousse  l'en- 
nemi ,  lorsque ,  par  le  grand  nombre  des  tribu- 
lations et  des  tentations,  il  clierclie  à  nous  faire 
désespérer  de  notre  salut. 

18.  Donc,  tout  le  texte  de  ce  psaume  est  une 
prière  de  l'Eglise  qui  demande  à  être  exaucée , 
depuis  ces  mots  :  «  Seigneur  écoutez  mes  pa- 
roles, »  jusqu'à  ceux-ci  :  «  0  mon  Roi  et  mon 
Dieu.  »  Vient  ensuite  l'explication  des  choses 
qui  empêchent  l'Eglise  de  voir  Dieu,  c'est-à-dire 
de  savoir  qu'elle  est  exaucée  ;  depuis  ces  mots  : 
«  Parce  que  je  prierai  vers  vous ,  Seigneur,  le 
matin  vous  écouterez  ma  voix ,  »  jusqu'à  :  «  Le 
Seigneur  aura  en  abomination  l'homme  sangui- 
naire et  le  fourbe.  »  En  troisième  lieu,  elle  es- 
père devenir  la  maison  de  Dieu ,  et  dès  mainte- 
nant s'approcher  de  lui  par  la  crainte,  avant  cette 
consommation  de  la  charité  qui  Imnnit  toute 
crainte  ;  depuis  ces  mots  :  «  Pour  moi,  me  con- 
fiant dans  l'abondance  de  votre  miséricorde,  » 
jusqu'à  ceux-ci  :  a  Rempli  de  votre  crainte,  je 
vous  adorerai  en  m'approchant  de  votre  saint 
temple.  »  Quatrièmement,  s'avançant  et  progres- 
sant au  milieu  de  tous  les  obstacles  qu'elle  ren- 
contre, elle  demande  à  Dieu  d'être  secourue  in- 
térieurement, là  où  ne  pénètre  point  le  regard 

nobis  omnibus  tradidit  illum.  [Ibid.,  31.)  «Si  enim 
adkuc  cum  inimici  essemus,  Cliristus  pro  nobis  mor- 
tuus  est  j  multo  magis  reconciUati,  salvi  erimus  ab  ira 
per  Ipsum.  »  [Ibid.,  v,  10.)  Hoc  est  inviclissimxun  scu- 
tum,  quo  repellitur  inimicus,  desperationem  salutis 
suggerens  mullitudine  tiùbulationum  et  tentationum. 
18.  Totus  ergo  textus  Psalmi  est  oratio  ut  exau- 
diatur,  ab  eo  quod  scriptum  est  :  «  Verba  mea 
exaudi  Domine,  »  usque  ad  «  Rex  meus  et  Deus 
meus.  »  Deinde  intellectus  eorum  quac  impediunt  ad 
videndum  Deum,  id  est,  ut  se  exauditam  esse  cogiios- 
cat,  ab  eo  quod  scriptum  est  :  «  Quoniam  ad  te  orabo. 
Domine,  mane  exaudies  vocem  meam,  »  usque  ad  : 
«  Virum  sanguinum  et  dolosum  abominabatur  Domi- 
uus.  »  Tertio  sperat  se  domum  Dei  futuram,  etnunc 
ei  appropinquare  in  timoré  ante  consummationem 
quai  expellit  timorem,  ab  eo  quod  scriptum  est  : 
«  Ego  autem  in  mullitudine  raiserationis  tuaî,  »  us- 
que ad  :  «  Adorabo  ad  templum  sanctum  tuum  in  ti- 
moré tuo.  »  Quarto  prolicientem  se  atque  promo- 
VI  ntem  inter  illa  ipsa  quibus  impediri  se  sentit,  orat 
ut  adjuvetur  intrinsecus,  ubi  nemo  bominum  videt, 
ne  avertatur  malis  linguis,  ab  eo  quod  scriptum  est  : 
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des  hommes ,  de  peur  d'être  détournée  du  bien 
parles  langues  perfides;  depuis  ces  mots  :  «  Sei- 
gneur, conduisez-moi  dans  la  voie  de  votre  justice 
à  cause  de  mes  ennemis,  »  jusqu'à  :  «Ils  se  sont 
servis  de  leurs  langues  avec  fourberie.  »  En  cin- 
quième lieu  vient  la  prophétie  du  châtiment  qui 
attend  les  impies,  tandis  que  le  juste  aura  peine 
à  être  sauvé;  et  de  la  récompense  que  recevront 
les  justes,  qui  auront  répondu  à  l'appel  de  Dieu 
et  vaillamment  supporté  toute  peine  jusqu'à 
leur  arrivée  à  la  gloire  ;  depuis ,  «  jugez-les,  ô 
mon  Dieu,  »  jusqu'à  la  fin  du  psaume. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  VF. 

Pour  la  fin,  dans  les  hymnes  touchant  l'octave ,  psaume 
de  David.  (Ps.  vi,  1.) 

1.  <(  Touchant  l'octave  »  parait  obscur  ici.  (Car 
le  reste  du  titre  est  plus  clair.)  Quelques-uns  ont 
cru  que  ces  mots  signifiaient  le  jour  du  juge- 
ment, c'est-à-dire  le  temps  de  l'avènement  de 
Notre-Seigneur ,  alors  qu'il  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts.  Cet  avènement  aurait  lieu 
après  sept  mille  années ,  à  partir  d'Adam  :  de 
sorte  que  sept  mille  années  s'étant  écoulées 
comme  sept  jours,  viendrait  ensuite  le  temps  du 
jugement  qui  serait  comme  le  huitième  jour. 
Mais  comme  le  Seigneur  a  dit  :  a  II  ne  vous  ap- 
partient pas  de  connaître  les  temps  que  le  Père 

«  Domine  deduc  me  in  tua  justitia  propter  inimicos 
meos,  »  usque  ad  :  «  Linguis  suis  dolose  agebant.  » 
Quinto  propbetia  est,  quœ  pœna  maneat  impios, 
quando  justus  vix  salvus  erit;  et  quod  prœmium 
justi  adepluri  sint,  qui  vocati  venerunt,  et  donec  per- 
ducerentur  viriliter  omnia  suslinuerunl,  ab  eo  quod 
scriptum  est  :  «  Judica  illos  Deus,  »  usque  in  linem 
Psalmi. 

IN  PSALMUM  VI  ENARRATIO. 

lu  finem,  in  fiymnis  de  octavo,  psalvius  David. 
(Ps.  VI,  1.) 

1.  u  De  octavo,  »  hic  videlur  obscurum.  (Nam  ce- 
tera in  boc  titulo  manifestiora  sunt.)  Visum  est  au- 
tem nonnullisdiemjudicii  signilicare,  id  est,  tempus 
adventus  Domini  nostri ,  quo  venturus  est  judicare 
vivos  et  mortuos.  Qui  adventus,  computalis  annis  ab 
Adam,  post  septem  annorum  millia  fulurus  credi- 
tur  :  ut  septem  annorum  millia  tanquam  septem 
dies  transeant,  deinde  illud  tempus  tanquam  dies 
octavus,  adveniat.  Sed  quoniam  dictum  est  a  Do- 
mino :  «  Non  est  vestrum  scire  tempora,  quee  Pater 
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a  réservés  à  son  pouvoir  souverain  ;  »  {Act.,i,  7) 
et  aussi  :  «  Nul  ne  sait  ce  jour  et  cette  heure,  ni 
les  anges,  ni  les  vertus,  ni  le  Fils,  mais  le  Père 
seul  ;  »  {Matth.,  xxiv,  36)  comme  en  outre  il  est 
écrit  que  le  jour  du  Seigneur  viendra  comme 
un  voleur  (I  Thés.,  v,  2)  ;  il  en  résulte  évidem- 
ment que  personne  ne  peut  prétendre  arriver  à 
la  connaissance  de  ce  temps  par  quelque  calcul 
d'années  que  ce  soit.  Si,  en  effet,  ce  jour  doit 
venir  au  bout  de  sept  mille  ans,  tout  homme 
peut  en  connaître  l'avènement  en  comptant  les 
années.  Que  deviendra  donc  cette  parole,  que  ce 
jour  est  ignoré  du  Fils?  Toutefois  le  sens  de 
cette  parole  est  que  les  hommes  n'apprendront 
point  ce  jour  par  le  Fils ,  et  non  pas  que  le  Fils 
l'ignore  pour  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  : 
«  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  éprouve  pour 
savoir,  »  {Deut.,  xiii,  3)  c'est-à-dire  pour  vous 
faire  savoir;  et  encore  :  «  Levez-vous  Seigneur;  » 
{Ps.  ui,  7)  c'est-à-dire,  faites  que  nous  nous  le- 
vions. Par  conséquent,  puisqu'il  est  dit  que  le 
Fils  ignore  ce  jour,  non  qu'il  l'ignore,  mais  parce 
qu'il  le  fait  ignorer,  en  ne  le  leur  révélant  pas , 
à  ceux  qui  ne  doivent  pas  le  connaître;  que  veut 
dire  je  ne  sais  quelle  témérité  présomptueuse 
qui,  d'après  un  calcul  d'années,  regarde  comme 
certain  l'avènement  du  jour  du  Seigneur  après 
une  durée  de  sept  mille  ans  ? 
2.  Quant  à  nous,  ignorons  volontiers  ce  que 

posuit  in  sua  potestate  :  »  [Ad.,  i,  7)  el  :  «  De  die 
vero  et  illa  hora  nemo  scit,  neque  angélus,  neque 
virtus,  neque  Filius,  nisi  solus  Pater  :  »  {Matth.,  xxiv, 
3fi)  et  illud  quod  scriptum  est,  tanquam  furem  ve- 
uire  diera  Domini  (I  T/iess.,  \,  2),  salis  aperte  ostcn- 
dit  neminem  sibi  oportere  arrogare  scientiam  illius 
tempoi'is,  computatione  aliqua  annorum.  Si  enim 
post  septem  millia  annorum  ille  dies  venturus  est, 
omnis  homo  potest  annis  computatis  adventum  ejus 
addiscere.  Ubi  erit  ergo,  quod  nec  Filius  hoc  novit? 
Quod  utique  ideo  dictum  est,  quia  per  Filiura  homi- 
nes  hoc  non  discunt,  non  quod  apud  se  ipse  non 
noverit  :  secundum  illa  m  loculionem  :  «  Tentât  vos 
Dominas  Deus  vester,  ut  sciât,  id  est,  scire  faciat 
vos  :  »  {Deut.,  xui,  3)  et  :  «  Exsurge  Domine,  » 
{Psal.  in,  7)  id  est,  fac  nos  exsurgere.  Cum  ergo  ita 
dicatur,  nescire  Filius  hune  diem,  non  quod  nesciat, 
sed  quod  nescire  faciat  eos,  quibus  hoc  non  expedit 
scire,  id  est,  non  eis  hoc  ostendat  :  quid  sibi  vult 
nescio  quae  prœsumptio,  quœ  annis  computatis,  cer- 
tissimum  sperat  post  septem  annorum  millia  diem 
Domini. 
2.  Nos  igitur,  quod  nescire  nos  Dominus  voluit, 
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Dieu  veut  que  nous  ignorions,  et  cherchons  la 
signification  de  ce  titre  :  «  Touchant  l'octave.  » 
On  peut  d'abord ,  sans  faire  aucune  supputation 
téméraire  d'années,  comprendre  par  ce  mot  le 
jour  du  jugement  :  car,  la  vie  éternelle  ayant 
succédé  à  la  fin  de  ce  siècle,  les  âmes  des  justes 
ne  seront  plus  assujetties  au  cours  du  temps  ;  et 
comme  le  temps  se  compose  de  la  révolution 
constamment  réitérée  de  sept  jours,  le  nom  d'oc- 
tave est  peut-être  donné  au  jour  qui  ne  sera 
plus  soumis  à  cette  succession.  Il  est  encore  un 
autre  motif  raisonnable  d'appeler  ainsi  le  juge- 
ment, qui  ne  viendra  qu'après  deux  généra- 
tions, dont  l'une  appartient  au  corps  et  l'autre  à 
l'esprit.  Car  sous  Adam  et  sous  Moïse,  le  genre 
humain  a  vécu  de  la  vie  du  corps ,  c'est-à-dire 
selon  la  chair  :  il  est  appelé  l'homme  extérieur, 
le  vieil  homme  {Ephés.,  iv,  22),  et  c'est  à  lui 
qu'a  été  donné  l'Ancien  Testament,  afin  qu'il 
fût  par  ses  actes ,  religieux  déjà  mais  encore 
charnels,  la  figure  prophétique  des  choses  spiri- 
tuelles à  venir.  Pendant  tout  ce  temps  où  l'on 
vivait  selon  le  corps,  «  la  mort  a  régné ,  comme 
parle  l'Apôtre,  même  sur  ceux  qui  n'ont  point 
péché.  Elle  a  régné,  comme  il  dit  encore,  par  la 
ressemblance  de  la  prévarication  d'Adam.  » 
{Rom.,  V,  14.)  En  effet,  ces  mots  :  et  sous  Moïse 
expriment  tout  le  temps  où  les  œuvres  de  la  loi, 
c'est-à-dire  ses  prescriptions  observées  selon  la 

libenter  nesciamus  :  et  queeramus  quid  velit  sibi  iste 
titulus,  qui  scribitur  «  de  octavo,  »  Potest  quidem 
etiam  nulla  annorum  temeraria  supputatione  dies 
judicii  octavus  intelligi,  quod  jam  post  tinem  hujus 
sœculi  accepta  œterna  vita,  tune  non  erunt  animas 
justorum  obnoxiœ  temporibus  :  et  quoniam  omnia 
tempora  septem  dierum  istorum  repetitione  volvun- 
tur,  octavus  forte  ille  dictus  est,  qui  varietatem  istam 
non  habebit.  Est  aliud  quod  hic  non  absurde  accipi  po- 
test, cur  octavum  dicatur  judicium ,  quod  post  duas 
generationes  futurumest,  unamqua^  ad  corpus,  alte- 
ram  quaî  ad  animam  pertinet.  Ab  Adam  enim  usque 
ad  Moysen  genus  humanum  vixit  ex  corpore,  id  est, 
secundum  carnem  :  qui  etiam  exterior  et  vêtus  homo 
dicitur,  et  cvd  Yetus  Testamentum  datum  est,  ut 
quamvis  religiosis ,  tamen  carnalibus  adhuc  opera- 
tionibus  futura  spiritalia  prœsignaret.  [Ephes.,  iv, 
22.)  Hoc  toto  tempore  quo  secundum  corpus  viveba- 
tur,  regnavit  mors,  sicut  Apostolus  ait,  etiam  in  eos 
qui  non  peccaverunt.  [Rom.,  v,  14.)  Regnavit  autem 
ex  similitudine  prœvaricationis  Adœ,  sicut  idem  di- 
cit  :  quoniam  usque  ad  Moysen  accipiendum  est,  quo 
usque  legis  opéra,  id  est  carnaliter  observata  illa 
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chair,  ont  tenu  liés,  par  un  effet  mystérieux, 
ceux  mêmes  qui  n'obéissaient  qu'à  Dieu.  Mais 
depuis  l'avènement  du  Seigneur,  à  partir  du- 
quel s'est  fait  le  passage  de  la  circoncision  de  la 
chair  à  la  circoncision  du  cœur,  le  genre  hu- 
main a  été  appelé  à  vivre  selon  l'esprit,  c'est  à- 
dire  selon  l'homme  intérieur,  qui  est  nommé 
également  l'homme  nouveau  (Co/o^.,  m,  10),  en 
raison  de  sa  régénération  et  de  son  entrée  dans 
une  vie  toute  spirituelle.  Or,  il  est  manifeste 
que  le  nombre  quatre  se  rapporte  au  corps,  à 
cause  des  quatre  éléments  si  connus  dont  il  est 
composé  et  de  ses  quatre  qualités  :  la  sécheresse 
et  l'humidité,  le  froid  et  le  chaud.  C'est  pour- 
quoi il  passe  par  quatre  saisons  :  le  printemps, 
l'été,  l'automne  et  l'hiver;  toutes  choses  très- 
connues.  Nous  avons  traité  ailleurs  de  ce  nombre 
quatre  relativement  au  corps,  et  nous  l'avons 
fait  avec  plus  de  profondeur,  mais  aussi  avec 
moins  de  clarté;  mais  dans  ce  discours  nous  de- 
vons éviter  toute  obscurité,  parce  que  nous  vou- 
lons qu'il  soit  à  la  portée  même  des  moins  éru- 
dits.  D'autre  part  le  nombre  trois  se  rapporte  à 
l'esprit,  ainsi  que  le  prouve  le  commandement 
qui  nous  est  fait  d'aimer  Dieu  de  trois  manières  : 
de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  âme  et  de 
tout  notre  esprit.  {Deut.,  vi,  5;  Matlh.,  xxii, 
37.)  Ce  n'est  point  à  propos  des  psaumes,  mais 
à  propos  de  l'Evangile ,  qu'il  convient  de  discu- 
ter chacun  de  ces  termes.  Présentement,  je  pense 
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en  avoir  dit  assez  pour  prouver  que  le  nombre 
trois  se  rapporte  à  l'esprit.  Quand  donc  se  seront 
écoulés  les  temps  de  ces  nombres  du  corps  re- 
latifs au  vieil  homme  et  à  l'Ancien  Testament, 
et  ceux  des  nombres  de  l'esprit  relatifs  à  l'homme 
nouveau  et  au  Nouveau  Testament;  c'est-à-dire 
quand  le  septième  nombre  sera  écoulé,  puisque 
chaque  nombre  représente  une  certaine  durée  et 
qu'il  y  en  a  quatre  pour  le  corps  et  trois  pour 
l'esprit  ;  alors  viendra  l'octave  ou ,  en  huitième 
lieu  le  jour  du  jugement,  lequel,  attribuant  à 
chacun  ce  qu'il  aura  mérité,  fera  passer  les  saints 
des  œuvres  temporelles  à  la  vie  éternelle,  et  con- 
damnera les  impies  pour  l'éternité. 

3.  Par  crainte  de  cette  condamnation,  l'Eglise 
prie  dans  ce  psaume  et  dit  :  «  Seigneur  ne  m'ac- 
cusez pas  dans  votre  colère.  »  {Ps.  vi,  2.)  L'A- 
pôtre emploie  aussi  ce  terme,  la  colère  du  juge- 
ment. «  Vous  amassez ,  dit-il ,  un  trésor  de 
colère,  pour  le  jour  de  la  colère  du  juste  juge- 
ment de  Dieu  :  »  {Rom.,  il ,  5)  jour  terrible  où 
nul  ne  veut  être  accusé,  de  tous  ceux  qui  en 
cette  vie  désirent  d'être  guéris.  «  Et  ne  me  repre- 
nez pas  dans  votre  fureur.  »  {Ps.  vi,  2.)  L'ex- 
pression {(  Ne  me  reprenez  pas  »  paraît  plus 
douce,  car  on  reprend  pour  corriger;  tandis 
qu'un  accusé  doit  craindre  que  l'accusation  n'a- 
boutisse à  sa  condamnation.  D'un  autre  côté, 
comme  la  fureur  paraît  être  quelque  chose  de 
plus  grave  que  la  colère,  on  peut  se  demander 


sacramenta,  etiam  eos  obstrictos  tenuerunt  certi 
mysterii  gratia,  qui  uni  Deo  subditi  erant.  Ab  adveritu 
autem  Domini ,  ex  quo  ad  circumcisionem  cordis  a 
Garnis  circumcisione  transitum  est,  facta  vocatio  est, 
ut  secunduin  animam  viveretur,  id  est,  secundum 
interiorem  hominem,  qui  etiam  novus  bomo  propter 
regenerationein  dicitur  morumque  spiritalium  inno- 
vafionem.  (Co/o*.?.,  m,  10.)  Manifestura  est  autem  ad 
corpus  quaternarium  numerum  pertinere,  propter 
uotissima  elementa  quatuor  quibus  constat,  et  qua- 
tuor qualitates,  siccam,  humidam,  calidam,  frigi- 
dam.  Unde  quatuor  etiam  teinporibus  administra- 
tur,  verno ,  œstate ,  autumno ,  hyeme ,  haec  sunt 
notissiraa.  Nam  de  quaternario  numéro  corporis  trac- 
tatur  etiam  abbi  subtiUus ,  sed  obscurius  :  quod  in 
hoc  sermone  vitandum  est ,  quem  etiam  minus  ei'u- 
ditis  accommodatum  esse  volumus.  Ad  animam  vero 
ternarium  numcîrum  pertinere  potest  iutelligi,  ex  eo 
quod  tripHciter  Deum  dibgere  jui)emur,  ex  toto 
corde,  ex  tota  anima,  ex  tota  mente  [Dmt.,  vi,  5; 
Mallk.,  xxu,37)  :  de  quibus  singulis  non  in  psalterio, 


sed  in  Evangelio  disputandum  est  :  nunc  ad  testimo- 
nium  ternarii  numeri  ad  animum  pertinentis,  satis 
puto  esse  quod  dictum  est.  Peractis  igitur  numeris 
corporis  ad  veterera  bominem  et  ad  Vêtus  Testamen- 
tum  pertinentibus,  peractis  etiam  numeris  animi  ad 
novum  bominem  et  ad  Novum  Testamentum  relatis, 
sicut  septenario  numéro  transacto;  quia  unumquod- 
que  temporaliter  agitur,  quaternario  in  corpus,  ter- 
nario  in  animum  distiibuto ,  veniet  octavus  judicii 
dies  :  qui  meritis  distribuens  quod  debetui',jam  non 
ad  opéra  temporaUa,  sed  ad  vitam  œternam  sanctos 
transferet,  imjùos  vero  damnabit  in  seternum. 

3.  Quam  damnationcm  metuens,  orat  Ecclesia  in 
hoc  Fsalmo,  dicens  :  «  Domine  ne  in  ira  tua  arguas 
me.  »  [Psal.  vi,  2.)  Dicit  etiam  Apostolus  iram  judi- 
cii :  «  Thesaurizas  tibi,  inquit,  iram  in  die  irai  justi 
judicii  Uei.  »  [Rom.,  n,  5.)  hi  qua  se  non  vult  argui, 
quisquis  in  bac  vita  sanari  desiderat.  «  iNec  in  furore 
tuo  corripias  me.  »  «  Corripias,  »  mitius  videtur  :  ad 
emeiidationem  enim  valet.  Nam  qui  arguitur,  id  est, 
accusatur,  metuendum  est  ne  iinem  habeat  damna- 
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pourquoi  l'expression  plus  douce  de  réprimande 
est  jointe  à  celle  qui  est  plus  dure,  c'est-à-dire  à 
la  fureur.  Pour  moi  y  pense  que  la  même  pen- 
sée est  exprimée  en  deux  termes  différents.  Car, 
dans  le  texte  grec,  le  mot  %\t.éq,  qui  est  dans  le 
premier  membre  de  phrase,  a  le  même  sens  que 
le  mot  cpYY] ,  qui  se  trouve  dans  le  second.  Les 
traducteurs  latins,  voulant  employer  également 
deux  expressions,  ont  cherché  le  terme  le  plus 
rapproché  du  mot  «  ira,  »  et  ils  ont  adopté  celui 
de  «  furor.  »  Les  manuscrits  présentent  même 
différentes  variantes  :  les  uns  emploient  d'abord 
le  mot  «  ira  »  et  ensuite  le  mot  «  furor  ;  »  les 
autres  mettent  «  furor  »  en  premier  lieu  et 
a  ira  »  en  second  lieu  ;  d'autres  enfin  portent 
«  indignatio  »  (indignation)  ou  «  bilis  »  (em- 
portement) au  lieu  de  «  furor.  »  Mais  quelle  que 
soit  l'expression  ,  elle  signifie  toujours  un  mou- 
vement de  l'àme  qui  pousse  à  infliger  un  châti- 
ment. Mais  ce  mouvement  ne  peut  être  attribué 
à  Dieu,  comme  produit  dans  son  esprit,  puis- 
qu'il est  écrit  de  lui  :  «  Pour  vous,  Dieu  des 
armées,  vous  jugez  avec  calme.  »  {Sag.,  xii,  18.) 
Or,  ce  qui  est  calme  n'est  point  troublé.  Le 
trouble  n'est  donc  point  en  Dieu  lorsqu'il  juge; 
mais ,  parce  qu'il  est  dans  les  ministres  de  ses 
décrets,  comme  ceux-ci  n'agissent  que  par  ses 
lois,  on  l'appelle  la  colère  de  Dieu.  Telle  est 
la  colère,  avec  laquelle  l'âme  qui  prie  dans  ce 
psaume  ne  veut  être  ni  accusée  ni  même  re- 


prise, c'est-à-dire  corrigée  ou  instruite  ;  car  c'est 
là  le  sens  du  mot  'Kon^eùar^ç  employé  dans  le  texte 
grec.  Or,  au  jour  du  jugement ,  ceux-là  sont 
accusés  qui  ne  reposent  pas  sur  l'unique  fonde- 
ment qui  est  le  Christ  (I  Cor.,  m,  11).  Et  ceux- 
là  sont  corrigés  ou  purifiés,  qui  sur  ce  fonde- 
ment ont  élevé  du  bois,  du  foin ,  de  la  paille. 
Ils  subirent  une  peine ,  mais  ils  seront  sauvés 
comme  par  le  feu.  Que  demande  donc  celui  qui 
ne  veut  être  ni  accusé  ni  repris  dans  la  colère 
du  Seigneur?  Que  demande -t-il,  si  ce  n'est 
d'être  sain  ?  En  effet ,  celui  qui  est  en  santé  n'a 
à  craindre  ni  la  mort  ni  la  main  du  médecin 
armée  du  fer  et  du  feu. 

4.  C'est  pourquoi  le  Prophète  dit  ensuite  : 
a  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis 
malade  ;  guérissez-moi.  Seigneur,  parce  que  mes 
os  sont  ébranlés;  »  {Ps.  vi,  3)  mes  os,  c'est-à- 
dire  le  soutien  ou  la  force  de  mon  âme  :  c'est  là 
ce  que  les  os  signifient.  L'âme  déclare  donc, 
sous  ce  terme  figuré,  que  sa  force  est  ébranlée. 
Il  ne  faut  pas  croire,  en  effet ,  que  l'âme  ait  des 
os  semblables  à  ceux  du  corps.  Et  c'est  pour 
l'expliquer  que  le  Prophète  dit  ensuite  :  «  Et 
mon  âme  est  toute  troublée,  »  {Ibid.,  4)  de  peur 
que  nous  ne  comprenions  les  os  du  corps  dans 
ceux  dont  il  a  parlé.  «  Mais  vous.  Seigneur, 
jusques  à  quand  me  délaisserez-vous  ?  »  (Ibid.) 
Qui  ne  comprend  qu'il  s'agit  ici  de  l'âme  qui  lutte 
contre  ses  maladies  ;  de  l'âme  que  le  médecin  a 


tionem.  Sed  quoniam  furor  plus  videtur  esse  quam 
ira,  potest  movere  cur  illud  quod  est  mitius ,  id  est 
correptio,  cum  eo  positum  est  quod  est  durius,  id 
est  cum  furore.  Sed  ego  puto  unam  rem  duobus  ver- 
bis  signiticatam.  Nam  in  Grseco  ôuacç,  quod  est  in 
primo  versu,  hoc  signiticat  quod  iç-^i,  quod  est  in 
secundo  versu.  Sed  cum  Latini  vellent  etiam  ipsi  duo 
verba  ponere,  quœsitum  est  quid  esset  vicinum  irse, 
et  positum  est  furor.  Ideo  varie  codices  habent.  Nam 
in  aliis  prius  inveuitur  ira,  deinde  furor  :  in  aliis 
prius  fui'or,  deinde  ira  :  in  aliis  pro  furore  indigna- 
tio ponitur,  aut  bilis.  Sed  quidquid  illud  est,  motus 
est  animi  provocaus  ad  pœnam  inferendam.  Qui  ta- 
men  motus,  non  tanquam  animae  Deo  tribuendus 
est,  de  quo  dictum  est  :  «  Tu  autem  Domine  virtutiun 
cum  tranquillitate  judicas.  »  {Sap.,  xii,  18.)  Quod 
autem  tranquillum  est,  non  est  perturbatum.  Non 
ergo  cadit  in  Deum  judieem  perturbatio;  sed  quod 
in  ejus  ministris  lit,  quia  per  leges  ejus  tit,  ii'a  ejus 
dicitur.  In  qua  ira,  non  solum  argui  se  non  vult 
anima  quae  nunc  orat;  sed  nec  corripi,  id  est,  emen- 


dari  vel  erudiri.  Nam  in  Groeco  Trai^eûayi;  positum  est, 
id  est  erudias.  Arguuntur  autem  in  die  judicii  omnes 
qui  non  habent  fundamentum  quod  est  Christus. 
(I  Cor.,  III,  il.)  Emendantur  autem,  id  est  purgan- 
tur,  qui  huic  fundamento  supersedificant  lignum, 
fœnum,  stipulam.  Detrimentum  enim  patientur,  sed 
salvi  erunt  tanquam  per  ignem.  Quid  ergo  iste  orat, 
qui  non  vult  in  ira  Domini  vel  argui  vel  emendari? 
quid,  nisi  ut  sanetur?  Ubi  enim  sanitas  est,  nec  mors 
metuenda  est,  necurentis  aut  secantis  medici  manus. 
4.  Sequitur  itaque,  et  dicit  :  «  Miserei'e  mei  Do- 
mine, quoniam  infirmus  sum  :  sana  me  Domine, 
quoniam  conturbata  sunt  ossa  mea,  »  {Psal.  vi,  3) 
id  est,  iirmamentum  animse  mese,  vel  fortitudo,  hoc 
enim  ossa  signilicant.  Dicit  ergo  anima,  forlitudinem 
suam  esse  turbatam,  cum  ossa  nominat.  Neque  enim 
credendum  est,  quod  habeat  ossa  qufe  videmus  in 
corpore.  Quapropter,  ad  expositionem  pertinet  quod 
subjicitur  :  «  Et  anima  mea  turbata  est  valde  :  » 
{Ibid.,  4)  ne  quod  ossa  appellavit,  corporis  intellige- 
rentur.  «  Et  tu  Domine  usque  quo?  »  Quis  non  intel- 
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délaissée  depuis  longtemps  déjà  ,  afin  de  lui 
faire  sentir  dans  quels  maux  elle  s'est  pré- 
cipitée d'elle-même  par  le  péché  ?  On  se  garde 
peu  d'un  mal  qui  se  guérit  aisément  :  au  con- 
traire ,  plus  la  guérison  aura  été  difficile ,  plus 
on  aura  de  soin  pour  conserver  la  santé  recou- 
vrée. Il  ne  faut  donc  point  accuser  Dieu  de 
cruauté  parce  que  le  Prophète  lui  dit  :  «  Mais 
vous,  Seigneur,  jusques  à  quand  me  délaisserez- 
vous?  »  Il  faut  le  regarder  au  contraire  comme 
le  bon  conseiller  de  l'àme,  à  laquelle  il  fait 
comprendre  quels  maux  elle  s'est  elle-même 
créés.  Cette  âme ,  en  effet ,  ne  prie  point  encore 
assez  parfaitement  pour  que  Dieu  puisse  lui 
dire  :  a  Avant  même  que  vous  ayez  fini  de  par- 
ler, je  vous  répondrai  :  Me  voici.  »  {Isa.^  lxv, 
24.)  Il  veut  aussi  lui  apprendre  quel  immense 
châtiment  est  préparé  pour  les  impies  qui  re- 
fusent de  se  convertir  à  Dieu,  puisque  ceux 
mêmes  qui  se  convertissent  éprouvent  tant  de 
difficultés  pour  arriver  au  salut.  C'est  ce  qui  est 
écrit  ailleurs  :  «  Si  le  juste  se  sauve  avec  tant 
de  peine ,  que  deviendront  le  pécheur  et  l'im- 
pie? »  (I  Pier.,  IV,  18.) 

5.  «  Tournez-vous  vers  moi,  Seigneur,  et 
tirez  mon  âme  de  l'abîme.  »  {Ps.  vi,  5.)  Retour- 
née vers  Dieu,  elle  le  prie  de  se  tourner  aussi 
vers  elle,  selon  cette  parole  :  «  Tournez-vous 
vers  moi,  et  je  me  tournerai  vers  vous,  dit  le 
Seigneur.  »  {Zach.j  i,  3.)  Ou  bien  faut-il  en- 
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tendre  cette  parole  :  Convertere,  Dojnine,  dans 
ce  sens  :  faites  que  je  me  convertisse;  tant  le 
Prophète  sentait  que  cette  conversion  était  pour 
lui  laborieuse  et  difficile?  Car  notre  conversion, 
lorsqu'elle  est  parfaite,  trouve  Dieu  tout  prêt, 
comme  l'a  dit  le  Prophète  :  ((  Nous  le  trouve- 
rons préparé  comme  le  lever  de  l'aurore.  » 
{Osée,  VI,  3,  selon  les  Sept.)  Si  en  effet  nous 
l'avons  perdu ,  ce  n'est  pas  qu'il  se  soit  éloigné 
de  nous,  lui  qui  est  partout,  mais  c'est  que  nous 
nous  sommes  détournés  de  lui.  «  Il  était  en  ce 
monde,  dit  l'Evangéliste,  et  ce  monde  a  été  fait 
par  lui,  et  le  monde  ne  l'a  pas  connu.  »  {Jea7î, 
I,  10.)  Si  donc  il  était  dans  le  monde  et  que  le 
monde  ne  l'ait  pas  connu,  c'est  que  notre  souil- 
lure ne  peut  soutenir  son  aspect.  Au  contraire, 
quand  nous  nous  convertissons ,  c'est-à-dire 
quand  nous  renouvelons  notre  esprit  par  le 
changement  de  notre  vie  ancienne ,  nous  sen- 
tons qu'il  est  dur  et  pénible  de  revenir  des  té- 
nèbres des  convoitises  terrestres  à  la  calme  sé- 
rénité de  la  lumière  divine.  Au  milieu  d'une 
semblable  difficulté,  nous  nous  écrions  :  «  Tour- 
nez-vous vers  nous,  Seigneur,  »  c'est-à-dire  : 
aidez-nous,  afin  que  s'accomplisse  en  nous  ce 
changement  qui  doit  vous  trouver  prêt  et  don- 
ner la  jouissance  de  vôtre  présence  à  ceux  qui 
vous  aiment.  Aussi,  après  avoir  dit  :  «  Tournez- 
vous  vers  moi,  Seigneur,  »  il  ajoute  :  «  Et  tirez 
mon  âme  de  l'abîme  ;  »  comme  si  elle  était  en- 


ligat  signilicari  animam  luctantem  cum  morbis  suis  • 
diu  autt'in  dilatam  a  medico,  ut  ei  persuadcretur  in 
quse  mala  se  peccando  prœcipitaverit?  Quod  enim 
facile  sanatur,  non  multum  cavetur  :  ex  difficultate 
autem  sanationis,  eril  diligentior  custodia  receptaî 
sanitatis.  Non  ergo  tanquam  crudelis  Deus  aestiman- 
dus  est,  cui  dicitur  :  «  Et  tu  Domine  usque  quo?  » 
Sed  tanquam  bonus  persuasor  animœ,  quid  mali  sibi 
ipsa  pepererit.  Nondum  enim  tam  perfecte  orat  banc 
anima,  ut  ei  dici  possit  :  «  Adbuc  loquente  te  dicam  : 
Ecce  adsum.  »  (Is.,  lxv,  24.)  Simul  ut  etiam  illud 
agnoscat,  quanta  pœna  impiis  pra:'paratur,  qui  se. 
nolunt  convertere  ad  Deum,  si  tantam  diflicultatem 
convertentes  patiuntur  :  sicut  alio  loco  scriptum  est  : 
«  Si  justus  vix  salvus  erit,  peccator  et  impius  ubi 
parebunl?  »  (I  Pel.,  iv,  18.) 

':').  «  Convertere  Domine,  et  crue  animam  meam.  » 
(Pi,al.  VI,  li.)  Convertens  se,  orat  ut  ad  eam  conver- 
tatur  et  Deus  :  sicut  dictum  est  :  <(  Convertimini  ad 
me,  et  convertar  'ad  vos,  dicit  Dominus.  »  [Zach.,  i,  3.) 
An  ex  illa  locutioue  inteiligendum  est  :  «  Convertere 


Domine,  »  id  est,  fac  me  converti,  cum  in  ipsa  sua 
conversione  diflicultatem  laboremque  sentiret?  Nam 
periecta  nostra  conversio  paratum  invenit  Deum, 
sicut  I^ropheta  dicit  :  «  Tanquam  diluculum  paratum 
inveniemus  eum.  »  [Osce,  vi,  3,  sec.  lxx.)  Quoniamut 
eum  amitteremus  ,  non  ejus  absentia  qui  ubique 
adest,  sed  nostra  fecit  aversio.  «  In  hoc  mundo 
erat,  inquit,  et  mundus  per  eum  factus  est,  et  mun- 
dus  eum  non  cognovit.  »  [Joan.,  \,  10.)  Si  ei'go  in 
hoc  mundo  erat,  et  mundus  eum  non  cognovit; 
nostra  immunditia  non  fert  ejus  aspectum.  Dum 
autem  nos  convei'timus,  id  est,  mutatione  veteris 
vitai  r(!sculpimus  spiritum  nostrum  :  durum  senti- 
mus  et  laboriosum  ad  serenitatem  et  tranquiliitatem 
divinœ  lucis  a  terrenarum  cupiditatum  caligine  ré- 
torquera Et  in  tali  diflicultate  dicimus  :  «  Conver- 
tere Domine,  »  id  est,  adjuva  nos,  ut  perficiatur  in 
iiobis  conversio ,  qua;  te  paratum  invenit,  et  fruen- 
dum  te  priebentem  dilectoribus  tuis.  Et  ideo  post- 
quam  disit  :  «  Convertere  Domine ,  »  addidit,  «  et 
crue  animam  meam  :  »  tanquam  inlxaerentem  per- 
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lacée  dans  les  perplexités  de  ce  siècle,  et  que, 
dans  son  retour  vers  Dieu,  elle  eût  à  souffrir  les 
épines  déchirantes  des  désirs  mondains.  «  Sau- 
vez-moi ,  dit-il ,  eu  considération  de  votre  misé- 
ricorde. »  Il  comprend  qu'il  ne  doit  point  sa 
guérison  à  ses  propres  mérites,  puisque  ses  pé- 
chés et  ses  transgressions  à  la  loi  qu'il  avait 
ret^'ue,  lui  ont  mérité  une  juste  condamnation. 
Guérissez-moi  donc,  s'écrie-t-il ,  non  point  en 
considération  de  mes  mérites  ,  mais  de  votre 
miséricorde. 

6.  «  Car  il  n'y  a  personne  qui  se  souvienne 
de  vous  dans  la  mort.  »  {Ps.  vi,  6.)  Il  comprend 
aussi  que  le  temps  actuel  est  celui  de  la  conver- 
sion ;  parce  qu'au  sortir  de  cette  vie ,  il  ne  reste 
plus  qu'à  recueillir  ce  que  l'on  a  mérité.  «  Et 
qui,  dans  l'enfer,  confessera  votre  nom?  » 
{Ibid.)  Ce  nom  a  été  confessé  dans  l'enfer  par 
le  riche  dont  parle  le  Seigneur  (Lwc,  xvi,  23), 
qui  vit  Lazare  jouissant  du  repos,  tandis  que 
lui-même  gémissait  dans  les  tourments  ;  et  cette 
confession  a  été  jusqu'au  point  qu'il  voulait 
avertir  les  siens  de  renoncer  au  péché ,  en  rai- 
son des  peines  de  l'enfer,  auxquelles  on  refuse 
de  croire.  Bien  qu'inutilement ,  il  confessait 
donc  cependant  que  ces  tourments  lui  étaient 
infligés  avec  justice,  puisqu'il  désirait  prévenir 
les  siens,  de  peur  qu'ils  n'y  tombassent  eux- 
mêmes.  Que  veulent  donc  dire  ces  mots  :  a  Et 

plexitatibus  hujus  sseculi,  et  spinas  quasdam  dilace- 
rantium  desideriorum  in  ipsa  conversione  patientem. 
«  Salvum  me  fac,  inquit,  propter  misericordiam 
tuam.  »  Intelligit  uon  suortim  meritorum  esse  quod 
sanatur  :  quandoquidem  peccanti  et  datum  prœcap- 
tum  prsetereunti,  justa  damnalio  debebatur.  Sana 
me  ergo,  inquit ,  non  propter  meritum  meum ,  sed 
propter  misericordiam  tuam. 

6.  «  Quouiam  non  est  in  morte  qui  memor  sit  tui.  » 
{Psal.  VI,  6.)  Intelligit  quoque  nvmc  esse  tempus  con- 
versionis  :  quia  cum  ista  vita  transierit,  non  restai 
nisi  retributio  meritorum.  «  In  int'erno  autem  quis 
confitebitur  tibi?  »  [Ibid.)  Cont'essus  est  in  inferno 
ille  dives,  de  quo  Dominus  dicit,  qui  Lazarum  vidit 
in  requie,  se  autem  in  tormentis  dolebat  {Luc,  x\i, 
23)  :  usque  adeo  confessus,  ut  etiam  moneri  suos 
vellet,  ut  se  a  peccatis  cohiberent,  propter  pœnas 
quas  apud  iuferos  esse  non  credilur.  Quamvis  ergo 
frustra,  confessus  est  tamen  sibi  merito  illa  accidisse 
tormenta;  quando  etiam  suos  ne  in  bœc  inciderent, 
doceri  cupiebat.  Quid  ergo  est  :  «  In  inferno  autem 
quis  contitebitur  tibi?  »  An  infernum  vult  intelligi, 
quo  post  judicium  prœcipitabuntur  impii,  ubi  jam 
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qui,  dans  l'enfer,  confessera  votre  nom?  »  Veut- 
il  parler  de  l'enfer  oii  les  impies  seront  précipi- 
tés après  le  jugement,  et  dans  lequel,  à  cause 
de  la  profondeur  des  ténèbres,  ils  ne  verront 
aucune  lumière  de  Dieu,  pour  lui  adresser  leurs 
aveux  ?  Mais  ce  riche ,  ayant  levé  les  yeux,  mal- 
gré l'immensité  des  profondeurs  qui  le  sépa- 
raient de  Lazare,  a  pu  cependant  le  voir  en  pos- 
session de  son  repos  ;  et ,  par  la  comparaison 
de  ce  double  sort,  il  a  été  contraint  d'avouer  la 
justice  de  sa  condamnation.  On  peut  encore  ad- 
mettre que  David  appelle  du  nom  de  mort  le 
péché  commis  au  mépris  de  la  loi  divine;  ce 
serait  ainsi  donner  le  nom  de  mort  à  l'aiguillon 
de  la  mort ,  parce  que  cet  aiguillon  la  produit. 
Or,  cet  aiguillon  c'est  le  péché.  (I  Cor.,  x\,  56.) 
Etre  dans  cette  mort,  c'est  oublier  Dieu,  mépriser 
sa  loi  et  ses  préceptes  ;  si  bien  que  David  appelle 
enfer  les  ténèbres  de  l'esprit  qui  saisissent  et 
enveloppent  le  pécheur,  c'est-à-dire  le  mourant. 
Car,  selon  l'Apôtre,  «  comme  ils  n'ont  pas  voulu 
reconnaître  Dieu,  Dieu  les  a  livrés  à  un  sens 
dépravé.  »  {Ro?n.,  i,  28.)  C'est  de  cette  mort  et 
de  cet  enfer  que  l'àme  demande  à  être  délivrée, 
dans  le  temps  qu'elle  s'applique  à  se  convertir 
et  qu'elle  sent  la  difficulté  de  sa  conversion. 
7.  C'est  pourquoi,  il  poursuit  en  disant  :  «  Je 
me  suis  épuisé  à  force  de  gémir.  »  {Ps.  vi,  7.)  Et 
comme  si  cette  douleur  était  peu  de  chose  en- 

propter  profundiores  tenebras  nullam  Dei  lucem 
videbunt,  oui  aliquid  confiteantur?  Nam  iste  adhuc 
elevatis  oculis,  quamvis  immani  profundo  interpo- 
sito,  potuit  tamen  videre  Lazarum  in  requie  consti- 
tutum  :  ex  cujus  comparatione ,  ad  confessionem 
coactus  est  meritorum  suorum.  Potest  etiam  illud 
intelligi,  ut  mortem  vocet  peccatum,  quod  contempta 
divina  lege  committitur  :  ut  aculeum  mortis  mor- 
tem appellemus,  quod  mortem  comparet.  Aculeus 
enim  mortis,  peccatum.  (I  Cor,  xv,  56.)  In  qua 
rnoxie  hoc  est  esse  immemorem  Dei,  legem  ejus  et 
prœcepta  contemnere  :  ut  infernum  dixerit,  csecita- 
tem  animi,  quee  peccantem,  id  est,  morientem  exci- 
pit  et  involvit.  Sicut  non  probaverunt,  inquit,  lia- 
bere  Deum  in  notitia,  dédit  illos  Deus  in  reprobum 
sensum.  {Rom.,  i,  28.)  Ab  ista  morte  et  ab  isto  in- 
ferno tutam  se  praiberi  anima  deprecatur ,  dum 
molitur  convcrsionem  ad  Deum,  et  sentit  difiicul- 
tates. 

7.  Quapropter  contexit,  dicens  :  «  Laboravi  in  ge- 
mitu  meo.  »  {Psal.  vi,  7.)  Et  tanquam  parum  pro- 
fuerit,  addit,  et  dicit  :  «  Lavabo  per  singulas  noctes 
lectum  meum.  »  Lectus  est  hoc  ioeo  appellatus  ubi 
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core,  il  ajoute  :  «Toutes  les  nuits,  je  laverai 
mon  lit  de  mes  pleurs.  »  [Ibid.)  Il  nomme  son 
lit  le  lieu  où  repose  son  esprit  malade  et  atFaibli, 
c'est-à-dire  encore  plongé  dans  les  voluptés  du 
corps  et  dans  toutes  les  délices  du  siècle.  Ces 
délices,  celui-là  les  lave  dans  ses  larmes,  qui 
s'eftbrce  de  s'en  arracher.  Car  déjà  il  condamne 
certainement  les  concupiscences  de  la  chair,  et 
cependant  sa  faiblesse  est  captivée  par  ces  dé- 
lices, et  il  consent  à  rester  plongé  dans  ces  plai- 
sirs d'où  peut  seul  sortir  un  esprit  rendu  à  la 
santé.  Par  ces  mots  :  «  Toutes  les  nuits ,  »  il  a 
peut-être  voulu  exprimer  que  celui  qui,  dégagé 
en  esprit ,  perçoit  quelques  lueurs  de  la  vérité, 
et  qui  cependant,  dominé  quelquefois  par  la 
faiblesse  de  la  chair,  s'arrête  au  milieu  des 
jouissances  du  siècle,  que  celui-là,  en  raison 
de  cette  succession  de  sentiments  contraires , 
subit  en  quelque  sorte  une  alternative  de  jours 
et  de  nuits.  Quand  par  exemple  il  dit  :  «  Par 
l'esprit  je  suis  soumis  à  la  loi  de  Dieu,  »  {Rom., 
VII,  25)  il  sent  comme  venir  le  jour;  quand  il 
dit  au  contraire  :  «  Par  la  chair  je  suis  soumis 
à  la  loi  du  péché,  »  {Ibid.  )  il  semble  retomber 
dans  la  nuit;  jusqu'à  ce  que  toute  nuit  soit  dis- 
sipée et  que  vienne  le  jour  unique  dont  il  est 
dit  :  «  Je  me  présenterai  le  matin  devant  vous, 
et  je  verrai.  »  [Ps.  v,  5.)  Alors,  en  effet,  il  se 
présentera  devant  Dieu  ;  mais  maintenant  il  ne 
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peut  se  tenir  debout,  puisqu'il  est  dans  ce  lit  qu'il 
lavera  toutes  les  nuits  de  ses  pleurs,  afin  que 
leur  abondance  lui  obtienne  de  la  miséricorde 
divine  une  entière  guérison.  «  J'arroserai  ma 
couche  de  mes  larmes;  »  {Ps.  vi,  7)  c'est  une 
répétition.  En  disant  «  de  mes  larmes,  »  il 
montre  en  quel  sens  il  a  dit  plus  haut  :  «  Je  la- 
verai. »  Nous  comprenons  le  mot  de  «  couche  » 
comme  précédemment  celui  de  «  lit.  »  Mais 
«  j'arroserai  »  dit  quelque  chose  de  plus  que 
((je  laverai;  »  car  une  chose  peut  n'être  lavée 
qu'à  la  superficie ,  tandis  qu'une  chose  arrosée 
est  entièrement  pénétrée  :  ce  qui  signifie  que 
ses  larmes  coulent  jusqu'au  fond  de  son  cœur. 
L'emploi  de  temps  différents,  du  passé  d'abord  , 
«  Je  me  suis  épuisé  à  force  de  gémir  ,  »  puis  du 
futur,  «  toutes  les  nuits  je  laverai  mon  lit  de 
mes  pleurs,  »  et  «  j'arroserai  ma  couche  de  mes 
larmes,  »  montre  ce  que  doit  se  dire  quiconque 
s'est  d'abord  épuisé  en  gémissements  inutiles. 
C'est  comme  si  le  Prophète  eût  dit  :  Ce  que  j'ai 
fait  ne  m'a  servi  de  rien,  je  ferai  donc  telle 
autre  chose. 

8.  «  La  colère  a  troublé  mon  regard.  » 
{Ibid.,  8.)  Quelle  colère?  la  sienne  ou  celle  de 
Dieu,  par  laquelle  il  demande  de  n'être  ni  ac- 
cusé ni  repris?  Mais  si  cette  colère  signifie  le 
jour  du  jugement,  comment  peut-on  la  com- 
prendre pour  le  présent?  Est-ce  le  commen- 


requicscit  animus  aeger  et  inlirraus,  id  est,  in  volup- 
tate  corporis  et  in  omni  delectatione  sœculari.  Quam 
delectationem  lacrymis  lavât  qui  sese  ab  illa  cona- 
tur  extrahere.  Videt  enim  jam  se  damnare  carnales 
concupiscentias  :  et  tamen  delectatione  tenetur  (a) 
inlirinitas,  et  in  ea  libenter  jacet,  unde  surgere  nisi 
sanatus  animus  non  potest.  Quod  autem  ait  :  «  Per 
singulas  noctes,  »  hoc  fortasse  accipi  voluit,  quod  ille 
qui  spiritu  promptus  sentit  aUquam  lucem  veritatis, 
et  tamen  in  delectatione  hujus  sa?culi  per  carnis  in- 
lirmitatem  aliquando  requiescit,  tanquam  dies  et 
noctes  alterno  ali'ectu  cogitur  pati  :  vit  cum  dicit  : 
Mente  servio  legi  Dei  [Rom.,  vu,  2o),  tanquam  diem 
sentiat;  rursus  cum  dicit  :  Carne  autem  legi  peccati, 
inclinetur  in  noctem  :  donec  omnis  nox  transeat,  et 
veniat  unus  dies,  de  quo  dicitur  :  «  Mane  adstabo 
tibi,  et  videbo.  »  [Psul.  v,  ">.)  Tune  enim  adstabil  : 
nunc  autem  jacet,  quando  in  lecto  est  ;  quem  lavabit 
per  singulas  noctes,  ut  tantis  lacrymis  impetret  efli- 
cacissimam  de  Dei  misericordia  medicinam.  «  In  la- 


(a)  Lov.  infirmilalis.  At  Er.  el  plerique  Mss.  infirmilas.  —  (h)  Editi  permanat.  At  Mas. 
▼er».  8,  consule  I.  Enarrat.  Ptal.  36.  De  altéra  parte  ejusdem  ver»,  vide  Enarrat.  Peal,  en. 


crymis  stratum  meum  rigabo.  »  Repetitio  est.  Cum 
enim  dicit  «  in  lacrymis  :  »  ostendit  quemadmodum 
superius,  «  lavabo,  »  dixerit.  Hoc  autem  accipimus 
«  stratum,  »  quod  superius  «  lectum.  »  Quanquam 
((  rigabo,  »  amplius  sit  aliquid ,  quam  «  lavabo  :  » 
quoniam  potest  aliquid  in  superficie  lavari  ;  rigatio 
vero  ad  interiora  [b)  permeat,  quod  signiiicat  Ileium 
usque  ad  cordis  intima.  Temporum  vero  varietas, 
quod  pra:îteritum  posuit,  cum  diceret  :  «  Laboravi 
in  gemitu  meo;  »  et  futurum,  cum  diceret  :  «  La- 
vabo per  singulas  noctes  lectum  meum  ;  »  rursus 
futurum  :  «  In  lacrymis  stratum  meum  rigabo  :  » 
illud  ostendit ,  quid  sibi  diceie  debeat,  cum  quisque 
in  gemitu  frustra  laboraverit.  Tanquam  diceret  : 
Non  profuit  cum  hoc  feci,  ergo  illud  faciam, 

8.  «  (t)  Turbatus  est  ab  ira  oculus  meus  :  »  [Psal. 
VI,  8)  utrum  sua  an  Dei,  in  qua  petit  ne  argueretur, 
aut  corriperetur?  Sed  si  illa  diem  judicii  sigtdiîcat, 
quomodo  nunc  potest  intelligi  ?  An  inchoatio  ejus 
est ,  quod  hic  homines  dolores  et  tormenta  patiuntur, 

liqui  permeat;  alii  perlinet.  —  (c)  De  hac  parte 
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cernent  de  cette  colère,  parce  que  déjà  les 
hommes  souffrent  ici-bas  des  douleurs  et  des 
tourments,  principalement  la  perte  de  l'intelli- 
gence de  la  vérité,  suivant  cette  parole  que  j'ai 
rapportée  précédemment  :  «  Dieu  les  a  livrés  à 
un  sens  dépravé?  »  {Rom.,  i,  28.)  Car  tel  est 
l'aveuglement  de  l'esprit ,  que  quiconque  y  est 
livré  se  trouve  privé  de  la  lumière  intérieure  de 
Dieu,  mais  non  encore  tout  à  fait,  tant  qu'il  est 
en  cette  vie.  Car  il  y  a  en  outre  des  ténèbres 
extérieures  {Malth.,  xxv,  30)  qui  appartiennent 
spécialement  au  jour  du  jugement;  de  sorte 
que  celui  qui  n'aura  pas  voulu  s'amender,  pen- 
dant qu'il  en  était  encore  temps ,  se  trouvera 
entièrement  rejeté  hors  de  Dieu  {Sent.,  dist.  50, 
cap.  Hic  guœri  potest]  :  or,  qu'est-ce  qu'être 
entièrement  rejeté  hors  de  Dieu,  si  ce  n'est  être 
frappé  d'une  cécité  complète  ?  Car  Dieu  habite 
une  lumière  inaccessible  ( I  Tim.,  vi,  16),  dans 
laquelle  pénètrent  ceux  à  qui  il  est  dit  :  «  Entrez 
dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  »  {Matlh.,  xxv, 
21  et  23.)  Il  s'agit  donc  ici  du  commencement 
de  cette  colère,  dont  tout  pécheur  ressent  les 
effets  dans  cette  vie.  C'est  pourquoi,  craignant 
le  jour  du  jugement ,  il  pleure  et  il  gémit,  afin 
de  n'être  point  entraîné  à  ce  malheur  dont  il 
sent  que  les  premières  atteintes  sont  déjà  si  re- 
doutables. Aussi  n'a-t-il  point  dit  que  «  la  co- 
lère »  a  éteint,  mais  «  a  troublé  son  regard.  » 
Si  toutefois  il  a  voulu  parler  de  sa  propre  co- 
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1ère,  il  n'est  point  étonnant  qu'il  lui  attribue 
d'avoir  troublé  son  regard.  Car  c'est  peut-être 
par  suite  de  cette  parole  qu'il  a  été  dit  :  «  Que 
le  soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre  colère  ;  » 
{Ephés.,  IV,  26)  parce  que  le  soleil  intérieur, 
qui  est  la  sagesse  de  Dieu,  disparaît,  comme  en 
se  couchant,  aux  yeux  de  l'esprit  qui,  à  cause 
de  son  trouble,  ne  peut  plus  l'apercevoir. 

9.  «  J'ai  vieilli  au  milieu  de  tous  mes  enne- 
mis. »  {Ps.  VI,  8.)  Il  n'avait  parlé  que  de  la  colère 
(si  tant  est  qu'il  ait  parlé  de  la  sienne)  ;  mais 
après  avoir  considéré  les  autres  vices,  il  se  trouve 
environné  de  tous,  et  comme  ils  appartiennent  à 
la  vie  ancienne  et  au  vieil  homme,  dont  nous 
devons  nous  dépouiller  pour  nous  revêtir  du 
nouveau  {Coloss.,  m,  9),  il  dit  avec  raison  : 
«  J'ai  vieilli.  »  Quand  il  ajoute  «  au  milieu  de 
tous  mes  ennemis,  »  il  parle  ou  des  vices  eux- 
mêmes  ou  des  hommes  qui  ne  veulent  pas  se 
convertir  à  Dieu.  Car  ces  hommes,  quoiqu'ils 
épargnent  les  bons,  quoiqu'ils  usent  avec  eux, 
sans  discussion  et  dans  une  concorde  appa- 
rente, des  mêmes  repas,  des  mêmes  demeures, 
des  mêmes  cités,  cependant,  en  raison  de  l'oppo- 
sition de  leurs  intentions,  ces  hommes,  même  à 
leur  insu,  sont  les  ennemis  de  ceux  qui  se  con- 
vertissent à  Dieu.  En  effet,  les  uns  aimant  et 
recherchant  ce  monde ,  les  autres  désirant  être 
délivrés  de  ce  monde,  qui  ne  voit  que  les  pre- 
miers sont  les  ennemis  des  derniers  ?  Car,  s'ils 


et  maxime  damnum  intelligentiae  veritatis;  sicut  jam 
commemoravi  quod  dictum  est  :  Dédit  illos  Deus  in 
reprobura  sensum?  {Rom.,  i,  28.)  Nam  ea  est  cseci- 
tas  mentis.  In  eam  quisquis  datus  fuerit,  ab  inte- 
riore  Dei  luce  secluditur;  sed  nondum  penitus  cum 
in  hacvita  est.  Sunt  enim  tenebrœ  exteriores  [Matt/i., 
XIV,  30),  quœ  magis  ad  diem  judicii  pertinere  intel- 
liguntur,  ut  penitus  extra  Deum  sit,  quisquis ,  dum 
tempus  est ,  corrigi  noluerit.  Penitus  autem  esse 
extra  Deum  quid  est,  nisi  esse  in  summa  cœcitate? 
Si  quidem  Deus  habitat  lucem  inaccessibilem  (I  Titn., 
VI,  16),  quo  ingrediuntur  quibus  dicitur  :  «  hitra  in 
gaudium  Domini  tui.  »  {Malth.,  xxv,  21,  23.)  Hujus 
igitur  irœ  inchoalio  est,  quam  in  hac  vita  patitur 
quisque  peccator.  Timens  itaque  judicii  diem,  labo- 
rat,  et  [)langit;  ne  ad  iilud  perducatur,  cujus  ini- 
tmm  tam  perniciosum  nunc  experitur.  Et  ideo  non 
dixit  :  Exstinctus  est;  sed  :  «  Turbatus  est  ab  ira 
ocuius  meus.  »  Si  autem  sua  ira  dicit  oculuni  suum 
esse  turbatum,  neque  hoc  mirum  est.  Nam  hinc  for- 

(a)  Sic  Mss.  Editi  vero  nesciunlur. 


si  tan  dictum  est  :  «  Non  occidat  sol  super  iracuû- 
diam  vestram  :  »  {Ephes.,  iv,  26)  quod  interiorem 
solem,  id  est,  sapientiam  Dei  tanquam  occasum  in 
se  pati  arbitra tur  mens,  quaesua  perturbations  illum 
videre  non  sinitur. 

9.  «  Inveteravi  in  omnibus  inimicis  meis.  »  [Ps.  vr, 
8.)  De  ira  tantum  dixerat,  (si  tamen  de  sua  ira 
dixerat  :  )  consideratis  autem  reliquis  vitiis,  invenit 
se  omnibus  esse  vallatum.  Quse  vitia  quoniam  vete- 
risvitae  sunt  et  veteris  hominis,  quo  exuendi  sumus, 
utinduaniur  novo  {Coloss.,  \\\,  9);  recte  dictum  est  : 
((  Inveteravi.»  «  In  omnibus  autem  inimicis  meis,  » 
vel  inter  ipsa  vitia  dicit ,  vel  inter  homines  qui  no- 
kint  ad  Deum  converti.  Nam  et  hi  etiam  si  {n)  nes- 
ciunt,  etiam  si  parcunt,  etiam  si  iisdem  conviviis  et 
domibus  et  civitatibus  nulla  lite  interposita,  et  cre- 
bris  coUoquiis  quasi  concorditer  utuntur  :  nihilomi- 
nus  tamen  intentione  contraria,  inimici  sunt  eis  qui 
se  ad  Deum  convertunt.  Nam  cum  alii  amant  et  appe- 
tunt  istum  mundum ,  alii  se  optant  ab  isto  mundo 
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lepouvaient,  ils  lesentraîneraientdans  les  mômes 
peines.  Et  c'est  un  grand  bienfait  de  la  grâce, 
d'être  mêlé  chaque  jour  à  leurs  entretiens  et  de 
ne  point  franchir  la  route  des  commandements 
de  Dieu.  Car  souvent  l'àme  qui  tend  vers  Dieu 
se  sent  ébranlée  et  tremble  dans  cette  voie,  et 
si  elle  n'accomplit  pas  ses  bons  propos,  c'est,  le 
plus  souvent,  pour  ne  point  choquer  ceux  avec 
qui  elle  vit ,  et  qui  aiment  et  recherchent  des 
biens  périssables  et  passagers.  Tout  homme  de 
bien  est  séparé  d'eux,  non  de  lieu,  mais  d'esprit  : 
car  les  corps  habitent  le  lieu  qui  les  contient, 
mais  l'esprit  a  pour  lieu  l'objet  de  son  affection. 
10.  C'est  pourquoi,  après  ces  douleurs,  ces 
gémissements,  ces  déluges  de  larmes,  comme  il 
est  impossible  qu'une  prière  aussi  fervente  soit 
vaine  auprès  de  celui  qui  est  la  source  de  toutes 
les  miséricordes,  et  comme  la  vérité  même  a 
dit  :  «  Le  Seigneur  est  proche  de  ceux  dont  le 
cœur  est  contrit,  »  {Ps.  xxxiii,  19)  l'âme  pieuse, 
par  laquelle  on  peut  entendre  l'Eglise,  nous 
indique  qu'après  tant  de  difficultés  elle  est 
exaucée  ;  et  voyez  comment  elle  le  fait  :  «  Re- 
tirez-vous de  moi,  vous  tous  qui  commettez  l'ini- 
quité ;  car  le  Seigneur  a  exaucé  la  voix  de  mes 
larmes.  »  {Ps.  vi,  9.)  Ou  elle  parle  prophétique- 
ment de  l'avenir,  parce  que  les  impies  se  reti- 
reront, c'est-à-dire  seront  séparés  d'avec  les 
justes,  quand  viendra  le  jour  du  jugement  ;  ou 

liberari,  quis  non  videat  illos  inimicos  esse  istis? 
Nam  si  possint,  eos  secum  ad  pœnas  trahunt.  Et 
magnum  donum  est,  inter  eorum  verba  versari  quo- 
tidie,  et  non  excedere  de  itinere  prœceptorum  Dei. 
Saepe  enim  mens  nitens  pergere  in  Deum,  concussa 
in  ipso  itinere  trépidât  :  et  plerumque  propterea  non 
implet  bonum  propositum,  ne  offendat  eos  cum  qui- 
busvivit,  alla  bona  peritura  et  transeuntia  diligentes 
atque  sectantes.  Ab  bis  separatus  est  omnis  sanus, 
non  locis,  sed  animo.  Nam  locis  corpora  continen- 
tur,  animo  autem  locus  est  affectio  sua. 

10.  Quapropter  post  laborem  et  geraitum  et  im- 
bres  creberrimos  lacrymarum,  quia  inane  non  potest 
esse  quod  tam  vebementer  rogatur  ab  eo  qui  fons 
est  omnium  misericordiainim ,  vcrïssimeque  dictum 
est  :  «  l'rope  est  Dominus  attritis  corde  :  »  [Psal.  xxxin, 
19)  post  tantas  ditlicultites  exauditam  se  anima  pia 
signiiicans,  quam  Ucet  etiam  Ecclesiam  inteUigere, 
vide  quid  adjungit  :  «  Discedite  a  me  omnes  qui 
operamini  ini.juitatem;  quoniani  exaudivit  Dominus 
vocem  llclus  niei.  »  (Ps.  vi,  9.)  Vel  in  propbetia  dic- 
tum fst,qr.oniam  discessuri  sunt,  id  est,  separabun- 
tur  a  Juslis  impii,  cum  judiciidies  veneritj  vel  nunc. 
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elle  parle  du  présent.  On  les  voit  en  effet  par- 
ticiper également  aux  mêmes  réunions,  mais, 
dans  l'aire  d'une  grange,  les  grains  de  blé  déjà 
battus  sont  séparés  des  pailles,  quoique  cachés 
encore  au  milieu  d'elles.  Ils  peuvent  encore  se 
trouver  ensemble,  mais  ils  ne  peuvent  être  en- 
levés ensemble  par  le  vent. 

11.  «  Car  le  Seigneur  a  exaucé  la  voix  de  mes' 
larmes  ;  le  Seigneur  a  écouté  mes  supplications, 
le  Seigneur  a  accueilli  ma  prière.  »  {Ibid.  10.) 
Cette  abondante  répétition  de  la  même  pensée 
n'est  point  une  des  nécessités  de  son  ré(;it,  mais 
elle  montre  les  transports  de  sa  joie.  Ainsi 
parlent  d'ordinaire  ceux  qui  sont  dans  l'allé- 
gresse :  il  ne  leur  suffit  pas  d'exprimer  une  fois 
leur  bonheur.  Voilà  le  fruit  de  ces  douloureux 
gémissements,  de  ces  pleurs  dont  elle  lavait  son 
lit  et  dont  elle  arrosait  sa  couche  ;  car  a  celui-là 
moissonnera  dans  la  joie,  qui  sème  dans  les 
larmes,  »  {Ps.  cxxv,  5)  et  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés.  » 
[Matth.,  V,  5.) 

12.  «  Que  tous  mes  ennemis  rougissent  et 
soient  remplis  de  trouble.  »  {Ps.  vi,  11.)  Retirez- 
vous  de  moi,  a-t-elle  dit  plus  haut,  ce  qui  peut 
se  faire  dès  cette  vie ,  ainsi  que  nous  l'avons 
exposé;  mais  pour  ce  qu'elle  dit  ensuite  :  «  Qu'ils 
rougissent  et  soient  remplis  de  trouble,  »  je  ne 
vois  pas  comment  ces  paroles  se  réaliseraient  si 

Quia  etiamsi  pariter  atque  iisdem  conventiculis  con- 
tinentur,  tamen  in  area  nuda  jam  grana  separata 
sunt  a  paleis,  quamvis  inter  paleas  lateant.  Simul 
itaque  versari  possunt ,  sed  simul  vento  auferri  non 
possunt. 

11.  «  Quoniam  exaudivit  Dominus  vocem  fletus 
mei;  exaudivit  Dominus  deprecationem  meam;  Do- 
minus orationem  meam  assumpsit.  »  [Ibid.,  10.)  Cre- 
bra  ejusdem  senlenliœ  repetitio,  non  quasi  narrantis 
necossitatem,  sed  affectum  exsullantis  ostendit.  Sic 
enim  loqui  gaudentes  soient ,  ut  non  eis  sufficiat 
scmel  enuntiare  quod  gaudent.  Iste  fructus  est  illius 
gemitus  in  quo  laboratur,  et  illarum  lacrymarum 
quibus  lavalur  lectus,  et  stratus  rigatur  :  quoniam  : 
«  Qui  seminat  in  lacrymis,  in  gaudio  metet;  »  [Psal. 
cxxv.  S)  et  :  a  Beati  lugentes,  quoniam  ipsi  consola- 
buntur.  »  [Maltli.,  v,  5.) 

12.  «  Erubescant,  et  conturbL-ntur,  omnes  inimici 
mei.»  [Ps.  VI,  11.)  Discedite  a  me  omnes,  dixit  supe- 
rius  :  quod  etiam  in  bac  vila,  sicut  exposilum  est, 
lieri  potest  :  quod  autem  dicit  :  «  Erubescant,  et  con- 
turbenlur,  »  non  video  quemadmodum  evenire  pos- 
sit,  nisi  illo   die   cum  manifesta  l'ucriut  justorum 
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ce  n'est  au  jour  où  seront  manifestées  les  récom- 
penses des  justes  et  les  peines  des  méchants.  Car 
présentement  les  impies,  loin  de  rougir,  ne  cessent 
de  nous  insulter.  Souvent  même  ils  réussissent 
par  leurs  railleries  à  faire  rougir  les  faibles  du 
nom  de  Jésus-Christ;  faute  contre  laquelle  il 
est  dit  :  «  Je  rougirai  devant  mon  Père  de  celui 
qui  aura  rougi  de  moi  devant  les  hommes.  » 
{Luc,  IX,  2G.)  Et,  d'autre  part,  si  un  homme 
veut  accomplir  ces  admirables  préceptes  de  dis- 
tribuer, de  donner  son  bien  aux  pauvres,  afin 
que  sa  justice  demeure  éternellement  {Ps.  m,  9), 
de  vendre  toutes  ses  possessions  terrestres,  de  les 
partager  aux  indigents  et  de  suivre  le  Christ,  en 
disant  :  a  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde, 
et  nous  n'en  pouvons  emporter  quoi  que  ce  soit, 
sachons  donc  nous  contenter  d'avoir  notre  nour- 
riture et  notre  vêtement;  »  (I  Tim.,  vi,  7)  pour 
celui-là,  il  est  en  butte  à  la  moquerie  sacrilège 
de  ces  impies,  et  il  est  appelé  insensé  par  ceux 
qui  ne  veulent  point  être  sains  d'esprit.  Aussi 
arrive-t-il  que,  pour  ne  point  recevoir  un  tel  nom 
de  la  part  de  ces  malades  désespérés,  cet  homme 
craint  et  diiîère  d'exécuter  ce  que  lui  a  inspiré 
le  plus  fidèle  et  le  plus  puissant  de  tous  les  mé- 
decins. Ceux-là  donc  ne  peuvent  rougir  dans 
le  temps  présent,  et  il  est  plutôt  à  souhaiter  qu'ils 
n'aient  point  la  puissance  de  nous  faire  rougir 
nous-mêmes,  de  nous  détourner  de  notre  route, 
de  nous  faire  obstacle,  ou  de  retarder  notre 
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marche.  Mais  un  temps  viendra  où  ils  rougiront 
et  diront  avec  la  Sainte  Ecriture  :  a  Voilà  donc 
ceux  qui  ont  été  autrefois  l'objet  de  nos  railleries 
et  que  nous  jugions  dignes  d'opprobre.  Insensés 
que  nous  étions  î  leur  vie  nous  paraissait  une 
folie  et  leur  mort  nous  semblait  sans  honneur. 
Comment  sont-ils  maintenant  comptés  au  nombre 
des  fils  de  Dieu  ?  Comment  leur  partage  est-il  avec 
les  saints?  Nous  nous  sommes  donc  égarés  hors 
de  la  voie  de  la  vérité;  la  lumière  de  la  justice 
n'a  pas  lui  pour  nous,  et  le  soleil  ne  s'est  pas  levé 
sur  nous.  Nous  nous  sommes  remplis  des  voies 
de  l'iniquité  et  de  la  perdition ,  et  nous  avons 
marché  dans  d'affreux  déserts;  mais  nous  avons 
ignoré  la  route  du  Seigneur.  A  quoi  nous  a  servi 
notre  orgueil  ?  Quel  profit  nous  reste-t-il  de  ces 
richesses  dont  nous  faisions  vanité  ?  Toutes  ces 
choses  ont  passé  comme  une  ombre.  »  {Sag., 
V,  3.) 

13.  Quant  aux  paroles  suivantes  :  «  Qu'ils  se 
convertissent  et  qu'ils  soient  couverts  de  con- 
fusion, »  {Ps.  VI,  11)  qui  n'y  verrait  un  très-juste 
châtiment?  Leur  conversion  ne  doit-elle  pas 
tourner  à  leur  confusion,  puisqu'ils  n'ont  pas 
voulu  la  faire  servir  à  leur  salut  ?  Le  prophète 
ajoute  :  «  d'une  manière  soudaine.  »  En  effet, 
au  moment  où  ils  n'attendront  plus  le  jour  du 
jugement,  quand  ils  s'écrieront  :  «  Voici  la  paixl 
alors  une  mort  imprévue  les  saisira.  »  (I  Thess., 
V,  3.)  Un  événement  est  toujours  soudain ,  à 


prsemia  et  supplicia  peccatorum.  Nam  nunc  usque 
adeo  non  erubescunt  impii,  ut  nobis  insultare  non 
desinant.  Et  plerumque  tantum  valent  irrisioiiibus 
suis,  ut  intirmos  homines  de  Christi  nomine  erubes- 
cere  faciant.  Unde  dictum  est,  «  Quisquis  me  eru- 
buerit  coram  hominibus,  erubescam  eum  coram 
Pâtre  meo.  »  {Luc,  ix,  26.)  Jam  vero  quisquis  subli- 
mia  illa  prœcepta  implere  voluerit,  ut  dispergat,  det 
pauperibus,  quo  justitia  ejus  maneat  in  œternum 
[Psnl.  CXI,  9),  omnibusque  suis  rébus  terrenis  vendi- 
tis  et  indigentibus  erogatis,  Christum  sequi  voluerit, 
dicens,  «  Sihil  intulimus  in  bunc  mundum,  verum 
nec  auferre  quid  possumus;  victum  et  tegumentum 
habcntes,  his  contenti  siiuus  :  »  (I  Tim.,  vi,  7)  inci- 
dit  in  istorum  sacrilegam  dicacitatem ,  et  ab  eis 
qui  sanari  nolunt,  vocatur  insanus;  et  sœpe  ne  hoc 
vocetur  a  desperatis  hominibus,  trépidât  facere,  et 
differt,  quod  omnium  iidelissimus  et  potentissimus 
medicus  imperavit.  Non  ergo  nunc  isti  possunt  eru- 
bescere,  quibus  ne  nos  erubescamus  optandum  est, 
et  a  proposito  itinere  vcl  rcvocemur,  vel  impedia- 

TÔM.  XI. 


mur,  vel  retardemur.  Sed  veniet  tempus  ut  ilU  eru- 
bescant,  dicentes  ut  scriptum  est  :  «  Hi  sunt  quos 
aliquando  liabuimus  in  risum  et  in  similitudinem 
improperii  :  nos  insensati,  vitam  illorum  œstima- 
bamus  insaniam,  et  iinem  illorum  sine  honore  :  quo- 
modo  computati  sunt  inter  lilios  Dei,  et  inter  sanctos 
sors  illorum  est?  Ergo  erravimus  a  via  veritatis,  et 
justitiœ  lumen  non  luxit  nobis,  et  sol  non  est  ortus 
nobis  :  repleti  sumus  iniquitatis  via  et  perditionis,  et 
ambulavimus  solitudines  difliciles,  viam  autem  Do- 
mini  ignoravimus.  Quid  nobis  profuit  superbia ,  aut 
quid  divitiarum  jactatio  contulit  nobis?  Transierunt 
omnia  illa  tanquam  umbra.  »  {Saj).,  v,  3.) 

13.  Quod  autem  ait  :  «  Convertantur,  et  confun- 
dantur,  »  {Ps.  vi,  11)  quis  non  judicet  esse  justissi- 
mam  pœnam,  ut  conversionem  ad  confusionem  ha- 
beant,  qui  ad  salutem  babere  noluerunt?  Deinde 
addidit,  «  valde  velociter.  »  Cum  enim  jam  despe- 
rari  cœperit  judicii  dies,  cum  dixerint  :  Pax,  tune 
eis  repentinus  veniet  intcritus.  (II  Thess.,  v,  3.) 
Quandocunique  autem  venerit,  celerrime  venit  quod 
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quelque  moment  qu'il  vienne,  quand  on  ne  pense 
plus  qu'il  puisse  arriver.  Nous  ne  sentons  la  lon- 
gueur de  cette  vie,  que  par  l'espoir  de  vivre 
encore  ;  car  rien  ne  nous  semble  plus  rapide  que 
le  temps  déjà  passé  depuis  que  nous  vivons. 
Quand  donc  viendra  le  jour  du  jugement,  les 
pécheurs  sentiront  que  toute  vie  qui  passe  ne 
peut  être  de  longue  durée.  Ce  jour  ne  leur  sem- 
blerapoint  être  venu  tardivement,  qui  surviendra 
sans  qu'ils  le  désirent ,  ou  plutôt  sans  qu'ils  y 
croient.  Cependant  ces  paroles  présentent  encore 
une  autre  signification.  L'àmc  exaucée  de  Dieu 
à  cause  de  tant  de  gémissements  et  de  larmes, 
peut  être  regardée  comme  délivrée  de  ses  péchés 
et  comme  victorieuse  de  tous  les  mauvais  mou- 
vements des  alt'ections  charnelles.  Elle  dit  en  ce 
sens  :  «  Retirez-vous  de  moi,  vous  tous  qui  com- 
mettez l'iniquité;  parce  que  le  Seigneur  a  exaucé 
la  voix  de  mes  larmes.  »  {Ps.  vi,  9.)  Arrivée  à 
ce  point,  il  n'est  point  étonnant  qu'elle  soit  déjà 
assez  parfaite  pour  prier  en  faveur  de  ses  en- 
nemis. Ces  paroles  :  «  Que  tous  mes  ennemis 
rougissent  et  soient  remplis  de  trouble,  »  peuvent 
donc  se  rapporter  au  désir  qu'elle  aurait  de  les 
voir  faire  pénitence  de  leurs  péchés  ;  ce  qui  exige 
de  la  confusion  et  du  trouble.  Rien  ne  s'oppose 
à  ce  que  l'on  prenne  dans  le  même  sens  les  mots 
qui  suivent  :  «  Qu'ils  se  convertissent  et  qu'ils 


soient  couverts  de  confusion,  »  c'est-à-dire  qu'ils 
se  convertissent  à  Dieu  et  qu'ils  soient  confus  de 
s'être  autrefois  glorifiés  des  ténèbres  du  péché 
où  ils  étaient  plongés.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  a 
dit  :  «  Quelle  gloire  avez-vous  autrefois  trouvée 
dans  les  choses  dont  vous  rougissez  aujourd'hui.» 
{Rom,,  VI,  21.)  Le  dernier  mot,  «  d'une  manière 
soudaine  »  peut  s'appUquer  soit  à  la  vivacité  de 
son  désir,  soit  à  la  puissance  du  Christ,  qui  a 
converti  en  si  peu  de  temps  à  la  foi  de  l'Evan- 
gile des  nations  qui ,  pour  la  défense  de  leurs 
idoles,  persécutaient  l'Eglise. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  Vil'. 

Psaume  de  David  pour  lui-même,  qu'il  chanta  au  Sei- 
gneur à  cause  des  paroles  de  Chusi,  fils  de  Gemini. 

(Ps.  VII,  1.) 

1.  Il  est  facile  de  connaître  par  le  second  livre 
des  Rois  (II  ^0/5,  16)  le  fait  historique  qui  a  été 
l'occasion  de  cette  prophétie.  On  y  voit  que 
Chusi,  l'un  des  amis  du  roi  David,  passa  dans  le 
parti  d'Abessalon  ,  fils  de  David ,  dans  le  temps 
de  sa  révolte  contre  son  père  ;  afin  de  connaître 
et  de  dévoiler  au  roi  les  desseins  formés  contre 
lui  par  son  fils  à  l'instigation  d'Achitophel.  Celui- 
ci  s'était  en  effet  retiré  de  l'amitié  de  David  et 
il  aidait  de  ses  conseils,  selon  son  pouvoir,  le  fils 


desperatur  esse vcnturum  :  et  longitudinem  vitee  hujus 
non  facit  sentiri,  nisi  spes  vivendi.  Nam  nihilvidetur 
esse  celerius,  quam  quidquid  in  ea  jam  praiteritum 
est.  Cum  ergo  judicii  dies  venerit,  tune  sentient  pec- 
catores  quam  non  sit  longa  omnis  vita  quœ  transit, 
Nec  omiiino  eis  videri  poterit  tarde  veiiisse,  quod  non 
desiderautibus,  sed  potius  non  credi-.ntibus  venerit, 
Quancpaam  et  illud  hic  accipi  potest ,  ut  quia  tan- 
quam  gementem  et  tam  sœpe  diuque  tlentem  Deus 
exaudivit,  iutelligatur  liberata  a  peccatis,  et  omues 
perversos  motus  carnalis  affectionis  domuisse  :  sicut 
dicit  :  (c  UisceJite  a  me  omnes  qui  operamini  iniqui- 
tatem,  quouiam  exaudivit  Dominus  vocem  fletus 
mei  :  »  {Psal.  \i,  9)  quod  cum  ei  provenerit,  non  mi- 
rum  est  si  jam  ita  perfecta  est,  ut  oret  pro  iiiimicis 
suis,  Potest  ergo  ad  iioc  pertinere  quod  dixit  :  «  Eru- 
bescant,  et  coiiturbentur  omnes  inimici  mei  :  »  ut  de 
peccatis  suis  agant  pœnitentiam,  quod  sine  (a)  coii- 
fusione  et  conturbatione  lleri  non  potest.  Nihil  itaque 
imp'jdit  bicaccipere  et  illud  quod  sequitur,  «  Coaver- 
taaluret  erubescant,  »  id  est,  convertantur  ad  Deum, 
et  erubescant  se  in  prioribus  tenebris  peccatorum 

(a)  Lov.  confi^ssione.  Al  Kr.  et  noslri  prope  omnes  Mss.  confusions. 


aliquando  gloriatos  :  sicut  Apostolus  dicit  :  «  Quam 
enim  gloiiam  habuistis  aliquando  in  liis,  in  quibus 
nunc  erubescitis?  »  [Rom.,  vi,  21.)  Quod  autem  addi- 
dit,  «  valde  velociter,  »  aut  ad  optaiitis  aflectum, 
aut  ad  Christi  potentiam  référendum  est,  qui  gen- 
tes  quse  pro  idolis  suis  persequebantur  Ecclesiam,  } 
ad  Evangelii  iidem  tauta  temporum  ccleritate  con- 
vertit. 

IN  PSALMUM  VII  ENARRATIO. 

Psalmus  ipsi  David,  qucm  cantuvit  Domino,  pro  verbis 
Chusi,  fitii  Gemini.  (Ps.  vu,  1.) 

1 .  Historia  quidem,  unde  occasionem  ista  prophe- 
tia  sumpsit,  in  Regnorum  secundo  libro  (II  Reg.,  xvi) 
cognoscere  facile  est,  Ibi  enim  Cbusi  amicus  régis 
David  transitum  fecit  in  i)artes  Abcssalon  iUii  ejus, 
qui  àdversus  patrem  bellum  gerebat,  ad  exploraiida 
consilia  et  renuntianda  qua?  àdversus  patrem  ille 
moliebatur,  auctore  Acliitophel ,  qui  defecerat  ab 
amicitia  David,  et  iilium  ejus  àdversus  patrem  consi- 
liis  quibus  posset,  instruebat.  Sed  quouiam  non  ipsa 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  VII. 


Ool 


soulevé  contre  le  père.  Mais,  comme  nous  n'a- 
vons point  à  considérer  dans  ce  psaume  l'his- 
toire sous  le  voile  de  laquelle  le  prophète  nous 
enseigne  de  mystérieuses  vérités,  tirons  ce  voile 
(II  Co)'.,  III,  16)  en  passant  de  suite  à  Jésus- 
Christ.  Interrogeons  d'abord  la  signilication  des 
noms  eux-mêmes,  afin  d'en  découvrir  la  portée. 
Car  il  s'est  trouvé  des  interprètes  qui,  exami- 
nant ces  noms  d'une  manière  spirituelle,  et  non 
à  la  lettre  selon  le  sens  charnel,  nous  ont  ensei- 
gné que  Ghusi  signifiait  silence,  Gemini,  celui 
qui  est  à  droite,  Achitophel,  la  ruine  du  frère. 
Suivant  ces  mêmes  interprètes ,  le  traître  Judas 
est  représenté  par  Abessalon,  ce  nom  signifiant 
la  paix  du  père.  Son  père  fut  en  eflet  pacifique 
envers  lui ,  quoique  lui-même ,  par  sa  perfidie  , 
n'eût  dans  son  cœur  que  la  guerre  contre  son 
père,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  psaume  troi- 
sième (n"  1),  D'un  autre  côté,  de  môme  que  dans 
l'Evangile  on  voit  que  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  sont  appelés  ses  fils  {Matth.,  ix,  15), 
de  même  aussi  l'Evangile  les  nomme  ses  frères. 
Le  Seigneur  dit  après  sa  résurrection  :  <(  Allez 
et  dites  à  mes  frères.  »  {Jea?î,  xx,  17.)  L'Apôtre 
déclare  qu'il  est  le  premier-né  d'un  grand  nombre 
de  frères,  [Rom.,  viii,  29.)  La  ruine  attirée  sur 
lui  par  la  trahison  d'un  disciple  est  donc  sage- 
ment appelée  la  ruine  du  frère,  et  telle  est, 


avons-nous  dit,  l'interprétation  du  nom  d'Achi- 
tophel.  Quant  à  Chusi  qui  signifie  silence,  il  s'en- 
tend très-bien  du  silence  par  lequel  Notre- Sei- 
gneur a  combattu  ces  ruses  perfides  ;  c'est-à-dire 
de  ce  profond  mystère  de  l'aveuglement  d'une 
partie  d'Israël  qui  persécuta  le  Seigneur,  et  qui 
ainsi  fut  cause  que  la  multitude  des  Gentils  en- 
tra dans  l'Eglise  et  que  tout  Israël  fut  sauvé. 
L'Apôtre  contemplant  les  profondeurs  de  ce  se- 
cret et  de  ce  silence ,  s'écria ,  comme  frappé 
d'effroi  à  la  vue  de  cet  abîme  :  «  0  profondeur 
des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  1 
Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles  et  ses 
voies  impénétrables  !  Qui  donc,  en  effet,  a  connu 
les  desseins  de  Dieu?  Qui  est  entré  dans  ses  con- 
seils? »  {Rom.,  XI,  33.)  C'est  ainsi  qu'il  glorifie 
ce  grand  silence  par  son  admiration,  sans  toute- 
fois en  dévoiler  le  secret  par  ses  expHcations.  Le 
Seigneur,  cachant  sous  ce  voile  le  mystère  de  sa 
sainte  passion,  a  fait  profiter  aux  desseins  de  sa 
miséricorde  et  de  sa  providence  la  ruine  volon- 
taire du  frère,  c'est-à-dire  l'abominable  crime 
de  celui  qui  l'a  trahi  ;  de  sorte  que  ce  que  l'un 
accomplissait  par  perversité  d'esprit  pour  la  ruine 
d'un  seul,  l'autre  par  une  action  providentielle 
le  faisait  tourner  au  salut  de  tous.  L'âme  par- 
faite, déjà  digne  de  connaître  le  secret  de  Dieu, 
adresse  donc,  dans  ce  psaume,  ses  chants  au 


historia  in  hoc  Psalmo  consideranda  est,  de  qua  Pro- 
plieta  mysteriorum  velamen  assumpsit ,  si  transitum 
ad  Christum  fecimus,  auferatur  velamen.  (II  Cor., 
m,  16.)  Et  primo  ipsorum  nominum  significationem 
interrogemus,  quid  sibi  veUt.  Non  enim  defuerunt 
interprètes,  qui  haec  ipsa  non  carnaliter  ad  Utteram, 
sed  spiritaliter  investigantes ,  edicerent  nobis  quod 
Chusi  interpretetur  Silentium;  Gemini  autem,  Dex- 
ter;  Achitophel,  fratris  ruina.  Quibus  interpreta- 
tionibus  rursum  nobis  traditor  ille  Judas  occurrit,  ut 
Abessalon  ejus  imaginem  gestet,  secundum  quod 
Fatiis  pax  interpretatur ;  quia  pacatus  erga  illum 
exstitit  i)ater  :  quaravis  ipse  dolis  suis  bellum  habe- 
rct  in  corde,  sicut  in  Psalmo  tertio  tractatum  est. 
{Enarrat.  in  Psal.  ni,  n.  1.)  Quemadmodum  autem 
invenitur  in  Evangelio  lilios  Domini  nostri  Jesu 
Christi  dictes  esse  discipulos  [Maltli.,  ix,  lo),  sic  in 
eodem  Evangelio  invenitur  etiam  fratres  esse  appel- 
latos.  [Joan.,  xx,  17.)  Resurgens  enim  Dominus  ait  : 
Vade ,  et  die  fratribus  meis.  Et  Apostolus  eum  dicit 
primogenitum  in  multis  fratribus.  [Rom.,  vui,  29.) 
Discipuli  ergo  ejus  ruina  qui  eum  tradidit,  recte  in- 

(a)  In  editis  cœcitas  in  Israël.  Abest,  in  a  Mss. 


telligitur  fratris  ruina,  quod  Achitophel  interpretari 
diximus.  Chusi  autem,  quod  interpretatur  Silentium, 
recte  accipitur  ad  versus  illos  dolos  Dominum  nos- 
trum  silentio  dimicasse,  id  est  altissimo  secreto,  quo 
CcBcitas  («)  ex  parte  Israël  facta  est,  eum  Dominum 
persequebantur,  ut  plenitudo  gentium  subintraret, 
et  sic  omnis  Israël  salvus  fieret.  Ad  hoc  profundum 
secretum  altumque  silentium  eum  venisset  Apostolus, 
exclamavit  quasi  quodam  ipsius  altitudinis  horrore 
perculsus  :  «  0  altitudo  divitiarum  sapientiae  et  scien- 
ticc  Dei,  quam  inscrutabilia  sunt  judicia  ejus,  et  in- 
vestigabiles  viœ  ipsius  !  Quis  enim  cognovit  mentem 
Domini,  aut  quis  consiliarius  illius  fuit?»  [Rom., 
XI,  33.)  Ita  magnum  illud  silentium  non  expositione 
magis  aperit,  quam  admiratione  commendat.  Hoc  si- 
lentio Dominus  sacramentum  venerabilis  passionis 
occultans,  voluntariam  ruinam  fratris ,  id  est ,  nefa- 
rium  scelus  traditoris  sui,  in  suaj  misericordiee  atque 
providentiae  ordinem  vertit  :  ut  quod  ille  ad  perni- 
ciem  unius  hominis  perversa  mente  faciebat ,  iste  ad 
salutem  omnium  nominum  provida  gubernatione 
conferret.  Cantat  ergo  Psalmum  Domino  anima  per- 
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DISCOURS  SUR 


Soigneur.  Elle  chante  «  à  cause  des  paroles  de 
Cliusi,  »  parce  qu'elle  a  mérité  de  connaître  les 
paroles  cachées  sous  ce  silence.  En  efTet,  pour 
les  infidèles  et  les  persécuteurs,  c'est  un  silence 
et  un  secret.  Mais  pour  les  fidèles  auxquels  il  a 
été  dit  :  «  Je  ne  vous  appelle  plus  mes  servi- 
teurs, parce  que  le  serviteur  ignore  ce  que  fait 
son  maître  ;  je  vous  ai  au  contraire  appelés  mes 
amis,  parce  que  toutes  les  choses  que  j'ai  ap- 
prises de  mon  Père,  je  vous  les  ai  fait  con- 
naître; »  {Jean,  xv,  15)  pour  les  amis  du  Sei- 
gneur, par  conséquent,  ce  n'est  plus  un  silence, 
ce  sont  les  paroles  du  silence,  c'est-à-dire  la  rai- 
son de  ce  silence  expliquée  et  manifestée.  Ce 
silence,  c'est-à-dire  Chusi,  est  appelé  le  fils  de 
Gemini,  ou  de  celui  qui  est  à  droite.  Car  ce  qui 
était  fait  pour  les  saints,  ne  devait  pas  leur  être 
caché.  Et  cependant,  a  dit  Notre-Seigneur,  «  que 
la  main  gauche  ignore  ce  que  fait  la  droite.  » 
{Matth.,  VI,  3.)  C'est  pourquoi  l'àme  parfaite,  à 
qui  ce  secret  est  connu,  chante  prophétiquement 
«  à  cause  des  paroles  de  Chusi,  »  c'est-à-dire  à 
cause  de  la  connaissance  qu'elle  a  de  ce  mystère. 
Ce  mystère,  c'est  Dieu  qui  est  à  droite,  c'est- 
à-dire,  qui  est  favorahle  et  propice  pour  elle,  qui 
l'a  accompli.  Voilà  pourquoi  ce  silence  est  appelé 
le  fils  de  celui  qui  est  à  droite,  ou  en  d'autres 
termes  :  «  Chusi,  fils  de  Gemini.  » 
2.  «  Seigneur  mon  Dieu  ,  j'ai  espéré  en  vous  , 


LES  PSAUMES. 

sauvez-moi  de  tous  ceux  qui  me  persécutent  et 
délivrez-moi.  »  [Ps.  vu,  2.)  Parce  qu'il  est  déjà 
parfait  et  vainqueur  de  toutes  les  attaques  et  de 
toutes  les  hostilités  des  vices,  et  qu'ainsi  il  ne 
lui  reste  d'autre  ennemi  que  le  démon  envieux, 
il  s'écrie  :  «  Sauvez -moi  de  tous  ceux  qui  me 
persécutent  et  délivrez-moi;  de  peur  que,  comme 
un  lion,  il  ne  ravisse  mon  âme.  »  {Ibid.,  3.) 
L'apôtre  saint  Pierre  a  dit  :  «  Le  démon  votre 
ennemi  tourne  autour  de  vous  comme  un  lion 
rugissant,  cherchant  qui  il  dévorera.  »  (I  Pierre, 
V,  8.)  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit  au  pluriel  : 
«  Sauvez-moi  de  tous  ceux  qui  me  persécutent,  » 
il  emploie  ensuite  le  singulier,  et  dit  :  «  De  peur 
que,  comme  un  lion,  il  ne  ravisse  mon  âme.  »  Il 
ne  dit  pas  :  De  peur  qu'ils  ne  ravissent,  car  il 
sait  quel  est  l'ennemi  qui  lui  reste  et  qui  attaque 
violemment  l'àme  parfaite.  «  Tandis  qu'il  n'y  a 
personne  qui  me  rachète  et  qui  me  sauve,  » 
{Ps.  VII ,  3)  c'est-à-dire  de  peur  qu'il  ne  me  ra- 
visse, tandis  que  vous  ne  me  rachetez  pas  ni  ne 
me  sauvez.  Si  en  effet  Dieu  ne  rachète  l'àme  et 
ne  la  sauve,  le  démon  la  ravit. 

3.  Et  pour  qu'il  soit  de  toute  évidence  que 
c'est  l'àme  parfaite  qui  parle  ainsi,  alors  qu'elle 
n'a  à  se  garder  que  des  trompeuses  emhûches  du 
démon,  voyez  ce  qui  suit  :  «  Seigneur,  mon  Dieu, 
si  j'ai  fait  cela.  »  {Ibid.,  4.)  Que  veut-il  dire  par 
«  cela  ?  »  De  ce  qu'il  ne  nomme  pas  un  péché  en 


l'ecta,  qute  jam  digna  est  nosse  secretum  Dei.  Canlat 
0  pro  verbis  Chusi,  »  quia  meruit  nosse  verba  illius 
silcntii.  Apud  inlideles  enim  et  persecutores ,  sileu- 
tium  est  illud  atquc  secretum.  Apud  suos  autem, 
quibus  dictum  est  :  «  Jam  non  dico  vos  servos,  quia 
servus  nescit  quid  faciat  Dominas  ejus ,  vos  autem 
dixi  amicos ,  quia  omnia  quœ  audivi  a  Paire  meo, 
nota  feci  vobis  :  )>  (Joan.,  xv,  do)  apud  amicos  ergo 
ejus  non  est  silentium,  sed  verba  siieutii,  id  est,  ra- 
tio exposita  et  manifesta  illius  silentii.  Quod  silen- 
tium, id  est  Chusi,  dicituv  hlius  Gemini,  id  est  dex- 
tri.  Non  enim  abscondendura  crat  sanctis  quod  pro 
illis  geslum  est.  Et  tainen  :  Nesciat ,  inquit ,  sinistra, 
quid  faciat  dextra.  [Matlh.,  vi,  3.)  Canit  ergo  anima 
perfecta  in  prophelia ,  oui  secretum  ilhid  inriotuit  , 
(I  pro  verbis  Chusi,  »  id  est,  pro  cognilione  ejusdein 
secreli.  Quod  secretum  ,  dexter  Deus,  id  est,  favens 
atque  propilius  ei,  operatus  est.  Quai'e  hoc  silentium 
Filius  dextri  appellatur  ,  quod  est  «  Chusi ,  lilii  Ge- 
mini. » 
2.  «  Domine  Deus  meus  in  te  speravi,  salvum  me 

(a)  Très  Ms».  non  restât  jam  persécuter. 


fac  ex  omnibus  persequentibus  me,  et  eripe  me.  » 
[Ps.  vu,  2.)  Tanquam  cui  non  restât  jam  («)  perfecto 
nisi  invidus  diabolus,  superato  omni  bello  atque  ad- 
versitate  vitiorum,  dicit  :  «  Salvum  me  fac  ex  omni- 
bus persequentibus  me,  et  eripe  me  :  nequando  ra- 
piat  ut  leo  animam  meam.  »  [Ibid.  3.)  Dicit  aposto- 
lus  :  «  Adversarius  vester  diabolus  tanquam  leo  ru- 
giens  circuit ,  quœrens  quem  devoret.  »  (I  Pet.,  v, 
8.)  Itaque  cum  diceret  per  pluralem  numerum  : 
«  Salvum  me  fac  ex  omnibus  persequentibus  me  :  » 
singularem  postea  intulit,  dicens  :  <(  nequando  ra- 
piat  ut  leo  animam  meam.  »  Non  enim  ait,  nequando 
rapiant  :  sciens  quis  restiterit  inimicus,  et  perfectœ 
animœ  veliementer  adversus.  «  Uum  non  est  qui 
redimat,  neque  qui  salvum  faciat  :  »  id  est ,  ne  iile 
rapiat,  duin  tu  non  redimis,  neque  salvum  facis.  Si 
enim  Deus  non  redimat,  neque  salvum  faciat,  ille  rapit. 
3.  Et  ut  manifestum  sit  jam  perfectam  animam 
hoc  dicere,  cui  solius  diaboli  fraudulentissimai  insi- 
diaî  cavendaî  sunt,  vide  quid  sequatur  :  «  Domine 
Deus  meus  si  feci  islud.  »  [Ps.  vn ,  4.)  Quid  est  quod 
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particulier,  faut-il  en  inférer  qu'il  parle  du  pé- 
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ché  en  général?  Si  cette  interprétation  ne  nous 
plait  pas,  nous  pouvons  supposer  qu'il  dit  ce  qui 
va  suivre,  comme  si  nous  lui  eussions  demandé  : 
Qu'cntendez-vous  par  «  cela?  »  et  qu'il  nous 
répond  :  «  S'il  y  a  quekjue  iniquité  sur  mes 
mains.  »  Mais  ensuite ,  de  tout  péché ,  il  ne  dé- 
signe que  celui-ci  :  «  Si  j'ai  rendu  le  mal  à  ceux 
qui  me  l'ont  rendu  pour  le  bien.  »  [Ibid.,  5.) 
Or,  il  n'y  a  qu'un  parfait  qui  puisse  parler  ainsi 
avec  vérité.  En  effet,  le  Seigneur  a  dit  :  «  Soyez 
parfaits  comme  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux ,  lequel  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons 
et  sur  les  méchants  et  tomber  sa  pluie  sur  les 
justes  et  sur  les  injustes.  »  {Maith.,  v,  48.)  Ce- 
lui-là est  donc  parfait  qui  ne  rend  pas  le  mal 
pour  le  mal.  Aussi  lorsque  l'àme  parfaite  prie 
pour  connaître  «  les  paroles  de  Chusi ,  fils  de 
Gemini,  »  {Ps.  viii,  1),  c'est-à-dire  pour  con- 
naître ce  mystère  de  silence  accompli  pour  notre 
salut  par  la  bonté  et  la  miséricorde  du  Seigneur, 
alors  qu'il  supportait  et  souffrait  avec  une  ex- 
trême patience  les  fourberies  de  celui  qui  l'a 
trahi,  il  semble  que  Dieu  expose  à  cette  âme  les 
motifs  de  ce  mystère  et  lui  dit  :  Pour  toi  impie 
et  pécheur,  afin  de  laver  tes  iniquités  dans  mon 
sang,  j'ai  supporté  silencieusement  et  patiem- 
ment celui  qui  me  trahissait.  Ne  sauras-tu  m'i- 
miter  et  ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal? 
Alors  l'àme  réfléchit,  elle  comprend  ce  que  le 


Seigneur  a  fait  pour  elle,  et,  marchant  à  son 
exemple  dans  la  voie  de  la  perfection ,  elle  dit  : 
((  Si  j'ai  rendu  le  mal  à  ceux  qui  me  l'ont  rendu 
pour  le  bien,  »  c'est-à-dire,  si  je  n'ai  pas  ac- 
compli ce  que  vous  m'avez  enseigné  par  votre 
exemple,  «  que  je  tombe  vide  de  tout  sous  les 
coups  de  mes  ennemis.  »  {Ibid.,  5.)  Elle  ne  dit 
pas ,  et  c'est  avec  raison,  si  j'ai  rendu  le  mal  à 
ceux  qui  m'en  ont  fait,  mais  «  à  ceux  qui  m'ont 
rendu  le  mal  pour  le  bien.  »  Celui  qui  rend  a 
déjà  reçu  quelque  chose.  Or,  il  y  a  plus  de  pa- 
tience à  ne  point  faire  mal  à  qui  a  rendu  le  mal 
pour  le  bien  après  un  bienfait,  qu'à  ne  point 
faire  mal  à  qui  a  voulu  nuire  sans  avoir  reçu 
jusqu'alors  aucun  bienfait.  Si  donc,  dit-elle, 
«  j'ai  rendu  le  mal  à  ceux  qui  me  l'ont  rendu 
pour  le  bien ,  »  c'est-à-dire  ,  si  je  ne  vous  ai  pas 
imité  dans  votre  silence,  ou  dans  la  patience 
que  vous  avez  montrée  pour  moi ,  «  que  je 
tombe  vide  de  tout,  sous  les  coups  de  mes  enne- 
mis. »  Celui-là  s'agite  vainement  qui ,  étant 
homme  lui-même,  veut  se  venger  d'un  homme. 
Dans  le  temps  qu'il  cherche  ouvertement  à  le 
surmonter,  il  est  surmonté  lui-même  en  secret 
par  le  démon,  qui  le  rend  vide  de  tout  bien  par 
la  vaine  et  orgueilleuse  joie  qu'il  lui  inspire,  en 
lui  faisant  croire  qu'il  n'a  pu  être  vaincu.  L'âme 
comprend  donc  où  se  remporte  la  plus  grande 
victoire,  et  où  récompense  le  Père  qui  voit  dans 
le  secret.  {MatÛL,  vi,  6.)  Afin  de  ne  point  rendre 


vocal  «  istud  ?  »  An  quia  non  dicit,  nomen  peccati, 
universale  peccatum  intelligendum  est?  Qui  inte)- 
lectus  si  displicet,  illud  accipiamus  dici  quod  sequi- 
tur  :  tanquam  si  interrogassemus,  quid  est  hoc  quod 
dicis  ,  «  istud?  »  respondet  :  «  Si  est  iniquitas  in 
manibus  meis.  »  Jam  ergo  manifestuna  est,  de  omni 
peccalo  dici  :  «  Si  reddidi  relribuentibus  mihi  mala.  » 
(Ibid.  5.)  Quod  non  potest  vere  dicere,  nisi  perfectus. 
Ait  quippe  Dominus  :  «  Estote  perfecti ,  sicut  Pater 
vester  qui  est  in  cœlis  ,  qui  solem  suum  oriri  facit 
super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et  injus- 
tes. »  [Matlh.,  V,  48.)  Qui  ergo  non  reddit  retribuen- 
tihusmala,  perfectus  est.  Cuni  itaque  oret  anima 
perfecta  :  «  pro  verbis  Chusi ,  iilii  Gemini ,  »  id  est, 
pro  cognitione  illius  secreti  atque  silentii,  quod  pro 
salute  nostra  operatus  est  propitius  nobis  et  miseri- 
cors  Dominus  ,  ut  toleraret  et  patientissime  sustine- 
ret  dolos  traditoris  sui  :  tanquam  huic  perfectae 
animai  dicat,  exponens  rationem  ipsius  secreti  :  Ego 
pro  te  inipio  et  peccatore  ,  ut  tu.e  iniquitates  mei 
sanguinis  eflusione  lavarentur,  magno   silentio   et 


magna  patientia  traditorcm  meum  pertuli,  nonne 
imitaberis  me,  ut  et  tu  non  reddas  mala  pro  malis  ? 
Animadvertens  igitur  et  intelligens  quid  pro  illo  fe- 
cerit  Dominus,  et  ejus  exemplo  ad  perfectionem  pro- 
ticiens,  dicit  :  «  Si  reddidi  retribuentibus  milii  mala  :  » 
id  est,  si  non  feci  quod  tu  faciendo  docuisti  :  «  deci- 
dam  ergo  ab  inimicis  meis  inanis.  «  Et  bene  non  ait  : 
Si  reddidi  tribuentibus  mihi  mala  ;  sed,  «  retribuen- 
tibus. »  Qui  enim  retribuit,  jam  aliquid  acceperat. 
Majoris  autem  patientiœ  est ,  nec  ei  mala  rependere, 
qui  acceptis  beneliciis  reddit  mala  pro  bonis,  quam 
si  nullo  ante  accepto  beneticio  nocere  voluisset.  «  Si 
reddidi  »  ergo,  inquit,  «  retribuentibus  mibi  mala:  » 
id  est,  si  te  non  imitatus  sum  in  illo  silentio,  hoc  est, 
patientia  tua,  quam  pro  me  operatus  es  :  «  decidam 
ab  inimicis  meis  inanis.  »  Inaniter  enim  se  jactat, 
qui  cum  et  ipse  homo  sit ,  cupit  se  de  homine  vin- 
dicare  :  et  cum  superare  tiominem  palam  quœrit , 
occulte  a  diabolo  superatur ,  inanis  elFectus  vana  et 
superba  lœtitia,  quod  quasi  vinci  non  potuit.  Intel- 
ligit  ergo  iste  ubi  major  fiât  Victoria ,  et  ubi  Pater 
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le  mal  à  ceux  qui  déjà  le  lui  ont  rendu  pour  le 
bien,  elle  triomphe  de  sa  colère  plutôt  que  d'un 
homme ,  elle  suit  l'ensciiiiiement  renfermé  dans 
ces  paroles  :  «  Celui  qui  est  maître  de  sa  colère, 
vaut  mieux  que  celui  qui  prend  une  ville.  » 
{Prov.yWi,  32,  selon  les  Sept.)  «Si  j'ai  rendu  le 
mal  à  ceux  qui  me  l'ont  rendu  pour  le  bien , 
que  je  tombe ,  vide  de  tout ,  sous  les  coups  de 
mes  ennemis.  »  Le  prophète  semble  ici  pronon- 
cer un  serment  avec  imprécation,  et  nul  serment 
n'est  plus  grave  que  quand  un  homme  dit  : 
Si  j'ai  fait  ceci,  puissé-je  souffrir  cela!  Mais 
autre  chose  est  le  serment  dans  la  bouche 
d'un  homme  qui  jure ,  autre  chose  dans  l'esprit 
de  celui  qui  prophétise.  David  déclare  unique- 
ment ici  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  rendent  le  mal 
pour  le  mal ,  mais  il  ne  prononce  ni  contre  lui 
ni  contre  qui  que  ce  soit  aucune  imprécation 
par  forme  de  serment. 

4.  «  Que  l'ennemi  poursuive  mon  âme  et 
s'en  rende  maître.  »  {Ps.  vu  ,  6.)  En  parlant  de 
nouveau  d'un  seul  ennemi,  il  manifeste  de  plus 
en  plus  quel  est  celui  que  précédemment  il  dé- 
signait comme  un  lion.  Car  cet  ennemi  poursuit 
l'âme;  et,  s'il  parvient  à  la  tromper,  il  s'en 
rend  maître.  Les  hommes  peuvent  sévir  jusqu'à 
la  mort  du  corps ,  mais  après  cette  mort  visible 
ils  ne  peuvent  avoir  l'âme  en  leur  puissance  : 
le  démon,  au  contraire,  sera  maître  des  âmes 
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qu'il  aura  poursuivies  et  saisies.  «  Qu'il  foule 
aux  pieds  ma  vie  et  la  réduise  en  terre  ;,  » 
{Ibid.)  c'est-à-dire  qu'en  foulant  ma  vie  aux 
pieds  il  en  fasse  comme  de  la  terre,  ou,  en 
d'autres  termes,  qu'il  en  fasse  son  aliment.  Car 
il  ne  porte  pas  seulement  le  nom  de  bon  ,  mais 
aussi  celui  de  serpent,  et  il  a  été  dit  au  serpent  : 
«  Tu  mangeras  la  terre.  »  (  Gen.,  m ,  14.)  Il  a 
été  dit  aussi  à  l'homme  coupable  :  «  Tu  es  terre 
et  tu  iras  en  terre.  »  {Ibid.,  19.)  «  Et  qu'il  ré- 
duise ma  gloire  en  poussière.  »  C'est  ici  cette 
poussière  que  le  vent  balaie  de  dessus  la  face  de 
la  terre  [Ps.  i,  4),  c'est-à-dire  la  vaine  et  inepte 
jactance  des  orgueilleux,  enflée  et  creuse,  sem- 
blable à  un  tourbillon  de  poussière  soulevé  par 
le  vent.  C'est  avec  raison  qu'il  parle  ici  de  sa 
gloire,  qu'il  ne  veut  point  voir  réduire  en  pous- 
sière. Il  veut  la  posséder  solide  et  entière  dans 
sa  conscience ,  en  présence  de  Dieu ,  devant  qui 
toute  jactance  disparaît,  a  Que  celui  qui  se  glo- 
rifie, dit  l'Apôtre,  se  glorifie  en  Dieu.  »  (I  Cor., 
I,  31.)  Cette  solidité  de  la  gloire  est  réduite  en 
poussière  dans  l'homme  qui, -par  orgueil,  mé- 
prise le  secret  de  la  conscience  où  Dieu  est  le 
seul  approbateur  de  l'homme ,  et  veut  se  glori- 
fier devant  les  autres.  De  là  cette  autre  parole 
du  Prophète  :  «  Dieu  brisera  les  os  de  ceux  qui 
s'attachent  à  plaire  aux  hommes.  »  {Ps.  lu,  6.) 
Or  celui  qui  a  appris  ou  expérimenté  quelle  est 


reddat  qui  videt  in  occulto.  [Matlh.,  vi,  6.)  Ne  reddat 
itaque  retribuentibus  mala,  iram  potius  quam  homi- 
nem  vincit  :  ilUs  etiam  litteris  eruditus,  in  quibus 
scriptum  est  :  «  Melior  est  qui  vincit  iram,  quam  qui 
capit  civitalera.  »  [Prov.,  xvi,  32,  sec.  lxx.)  «  Si  red- 
didi  retribuentibus  mihi  mala,  decidam  ergo  ab  ini- 
micis  meis  inanis.  »  Jurare  videtur  per  exsecratio- 
nem,  quod  est  gravissimum  jurisjurandi  genus,  cum 
homo  dicit  :  Si  illud  feci ,  illud  patiar.  Sed  aliud  est 
juratio  in  ore  jurantis ,  aliud  in  signilicatione  pro- 
phetantis.  Hic  enim  dicit  quid  vere  contingat  iiomi- 
nibus,  qui  reddunt  retribuentibus  mala  ;  non  quod 
sibi,  aut  alicui,  quasi  jurejurando  improcetur. 

4.  «  Persequatur  ergo  inimicus  animam  meam,  et 
comprebendat.  »  [Ps.  vu,  0.)  Iterum  inimicum  sin- 
gulari  numéro  nominans,  illum  magis  magisque  ma- 
nifestât ,  quem  superius  velut  leonem  appellavit. 
Ipse  enim  animam  persequitur  ;  et  si  deceperit,  com- 
prehendet.  Nam  homines  usque  ad  interfeclionem 
corporis  saîviunt  ;  animam  vero  post  istam  visibilem 
mortem  in  potestate  babere  non  possuut  :  diabolus 


autem  quas  animas  persécutas  comprehcnderit,  pos- 
sidebit.  «  Et  conculcet  in  («)  terram  vitam  meam  :  » 
id  est,  conculcando  terram  faciat  vitam  meam,  ci- 
bum  scilicet  suum.  Non  enim  tantum  leo,  sed  etiam 
serpens  appellatus  est,  cui  dictum  est  :  Terram  man- 
ducabis.  {Gen.,  nr,  14eti9.)  Et  peccatori  bomini  dic- 
tum est  :  Terra  es  ,  et  in  terram  ibis.  «  Et  gloriam 
meam  in  pulverem  deducat.  »  Hic  est  illc  ptilvis, 
quem  projicit  ventus  a  facie  terroe  [Ps.  i,  4) ,  super- 
borum  scilicet  vana  et  inepta  jactantia,  et  inllata  non 
{h)  sofidata,  tanquam  vento  elatus  pulveris  globus. 
Recte  itaque  liic  posuit  gloriam ,  quam  non  vult  ia 
pulverem  deduci.  Vult  enim  eam  solidam  habere  in 
conscientia  coram  Deo,  ubi  nulla  jactantia  est.  «  Qui 
gloriatur ,  inquit,  in  Domino  glorietur.  »  (I  Cor.,  i, 
31.)  Isfa  soliditas  in  pulverem  deducitur,  si  per  su- 
perbiam  quisque  contemnens  sécréta  conscientiae, 
ubi  solus  Deus  hominem  probat,  velit  apud  homines 
gloriari.  Hinc  est  quod  alibi  dicit  :  a  Deus  conteret 
ossa  placentium  bominibus.  »  {Ps.  lu,  6.)  Qui  autem 
bene  didicit  vel  expertus  est  vitiorum  superandorum 


fa)  Valicanu»  codex  in  terra.  Ctetcri  Mss.  et  cditi  in  terram  :  juxta  LXX.  £Î?  Y?|V.  —  {b)  Edili  solida.  Novem  Mss.  solidata. 
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la  marche  progressive  de  l'homme  dans  la  cor- 
rection des  vices,  sait  que  le  vice  de  la  vaine 
gloire  est  le  seul  ou  du  moins  le  principal  dont 
les  parfaits  doivent  se  garder.  Car  l'àme  ne 
triomphe  qu'en  dernier  lieu  du  vice  qui  a  causé 
sa  première  chute.  Or,  «  l'orgueil  est  le  com- 
mencement de  tout  péché,  »  {Eccli.,  x,  15)  et 
«  le  premier  péché  de  l'orgueilleux  est  une  apo- 
stasie qui  le  sépare  de  Dieu.  »  {Ibid.,  14.) 

5.  «  Levez-vous,  Seigneur,  dans  votre  co- 
lère. »  {Ps.  VII,  7.)  Pourquoi  celui  que  nous  di- 
sons parfait  provoque-t-il  encore  le  Seigneur  à 
la  colère?  Le  vrai  parfait  n'était- il  pas  plutôt 
celui  qui  s'écriait,  tandis  qu'on  le  lapidait  ; 
«  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  ce  péché?  » 
(Act.,  VII,  59.)  Ou  bien  le  Prophète  ne  prononce- 
t-il  pas  cette  imprécation ,  non  contre  les 
hommes ,  mais  contre  le  démon  et  ses  anges, 
dont  les  pécheurs  et  les  impies  sont  la  proie  ? 
Ce  n'est  donc  point  sévir,  mais  faire  acte  de  mi- 
séricorde, que  de  prier  contre  le  démon  et  de 
demander  que  sa  proie  lui  soit  arrachée  par  le 
Seigneur  qui  justifie  l'impie.  {Rom.,  iv,  5)  Car, 
par  la  justification,  l'impie  devient  juste  d'im- 
pie qu'il  était,  et  de  la  prison  du  démon  il  passe 
dans  le  temple  de  Dieu.  Et  comme  c'est  une 
peine  de  perdre  une  possession  sur  laquelle  on 
veut  exercer  sa  domination,  le  Prophète  appelle 
colère  de  Dieu  contre  le  démon  cette  peine  qui 
lui  est  infligée  de  perdre  ceux  qu'il  tenait  en 
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son  pouvoir,  et  Levez-vous ,  Seigneur ,  dans 
votre  colère.  »  «  Levez-vous,  »  c'est-à-dire  mon- 
trez-vous ,  dit  le  Prophète  dans  un  langage 
figuré  et  proportionné  aux  idées  humaines, 
comme  si  Dieu  dormait  lorsqu'il  reste  caché 
sous  le  voile  de  ses  secrets,  a  Faites  éclater 
votre  puissance  sur  les  limites  de  mes  enne- 
mis. »  {Ps.  VII,  7.)  Par  ces  limites,  il  entend  ici 
le  domaine  où  il  veut  que  Dieu  ,  de  préférence 
au  démon ,  soit  exalté ,  c'est-à-dire  honoré  et 
glorifié,  par  la  conversion'  des  impies  et  par  les 
louanges  qu'ils  donneront  à  Dieu.  «  Levez-vous, 
Seigneur  mon  Dieu,  selon  le  commandement 
que  vous  avez  fait  ;  »  {Ibid.)  c'est-à-dire  :  puis- 
que vous  avez  ordonné  l'humilité ,  apparaissez 
humilié,  accomplissez  le  premier  ce  que  vous 
avez  prescrit;  afin  que  les  hommes ,  vainqueurs 
de  l'orgueil  à  votre  exemple ,  ne  soient  point  la 
proie  du  démon ,  qui  a  persuadé  à  l'orgueil  de 
transgresser  vos  commandements,  en  disant  : 
Mangez,  et  vos  yeux  seront  ouverts,  et  vous 
serez  comme  des  dieux.  {Gen.,  m,  5.) 

6.  «  Et  l'assemblée  des  peuples  vous  environ- 
nera. »  [Ps.  VII,  8.)  Cette  phrase  présente  deux 
sens.  L'assemblée  des  peuples  peut  être  inter- 
prétée de  la  réunion  des  croyants  ou  de  la 
réunion  des  persécuteurs  ;  car  toutes  deux  furent 
provoquées  par  la  même  humilité  de  Notre- 
Seigneur.  La  multitude  des  persécuteurs ,  mé- 
prisant son  humilité,  l'a  environné,  et  c'est 


gradu?,  intelligit  hoc  vitium  inanis  gloriœ ,  vel  so- 
lum,  vel  maxime  cavendum  esse  perfectis.  Qno 
primo  enim  vitio  lapsa  est  anima,  hoc  ultimum  vin- 
cit.  «  Initium  autem  omnis  peccati  superbia  :  »  [Eccli., 
X,  15)  et  :  <(  Initium  superbiee  hominis  ,  apostatare  a 
Dec.  »  [Ibid.,  14.) 

5.  «  Èxsurge  Domine  in  ira  tua.  »  [Ps.  vu,  S.)  Quid 
adhuc  iste  quem  perfectum  dicimus,  ad  iram  provo- 
cat  Deum  ?  Nonne  videndum  est  ne  potius  ille  per- 
fectus  sit,  qui  cum  lapidaretur,  dixit  :  «  Domine  ne 
statuas  illis  hoc  peccatum?»  [Act. ,  vu,  59.)  An  et 
iste,  non  adversus  homines  hœc  prsecatur,  sed  ad- 
versus  diabolum  et  angelos  ejus  ,  quorum  possessio 
peccatores  atque  impii  homines  sunt  ?  Non  ergo  sse- 
viens,  sed  misericors  adversus  eum  orat ,  quisquis 
orat  ut  ei  auferatur  ista  possessio ,  ab  illo  Domino 
qui  justificat  impium.  [Rom.,  iv  ,  5.)  Cum  enim  jus- 
tihcatiir  impius  ,  ex  impio  fit  justus  ;  et  ex  posses- 
sione  diaboli,  migrât  in  temphim  Dei.  Et  quoniam 
pœna  est,  ut  cuique  auferatur  possessio  ,  in  qua  do- 
minari  desiderat  ;  hanc  pœnam  dicit  iram  Dei  ad- 


versus diabolum,  ut  desinat  possidere  quos  possidet. 
«  Exsurge  Domine  in  ira  tua.  »  «  Exsurge,  »  hic  ap- 
pare  dixit ,  humanis  videlicet  et  latentibus  verbis, 
quasi  Deus  dormiat,  cum  in  secretis  suis  incognitus 
latet.  «  Exaltare  in  iinibus  inimicorum  meorum.  » 
Fines  dixit  ipsam  possessionem,  ubi  vult  Deum  exal- 
tari  potius,  id  est  honorari  et  glorificari ,  quam  dia- 
bolum, dum  impii  justiticantur  et  laudant  Deum. 
«  Et  exsurge  Domine  Deus  meus  in  prsecepto  quod 
mandasti  :  »  id  est,  quia  humilitatem  preecepisti, 
humilis  appare  ;  et  tu  prior  impie  quod  prœcepisti, 
ut  exemplo  tuo  vincentes  superbiam,  non  possidean- 
tur  a  diabolo,  qui  adversus  tua  preecepta  superbiam 
persuasit,  dicens  :  Manducate,  et  aperientur  vobis 
oculi,  et  eritis  tanquam  dii.  [Gen.,  ni,  5.) 

6.  «  Et  congregatio  populorum  circumdabit  te.  » 
[Ps.  vu,  8.)  Duplex  intellectus  est.  Congregatio  enim 
populorum ,  sive  credentium ,  sive  persequentium 
potest  accipi,  quorum  utrumque  eadem  Domini  nos- 
tri  humilitate  l'actum  est  :  quam  contemnens  perse- 
quentium multitude,  circumdedit  eum;  de  qua  die- 
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d'eux  (.ju'il  est  dit  :  «  Pourquoi  les  nations  se 
sont-elles  soulevées  avec  des  frémissements? 
Pourquoi  les  peuples  ont-ils  formé  de  vains  com- 
plots?» {Ps.  II,  1.)  D'un  autre  côté,  la  foule  des 
croyants,  gagnée  par  son  humilité,  l'a  entouré 
de  telle  sorte  que  cette  parole  s'est  vérifiée  : 
«  Une  partie  d'Israël  est  tombée  dans  l'aveu- 
glement, afin  que  la  multitude  des  nations  en- 
trât dans  l'Eglise.  »  {Rom.,  xi,  25.)  Et  encore  : 
«  Demandez-moi ,  et  je  vous  donnerai  les  na- 
tions pour  héritage ,  et  vos  possessions  s'éten- 
dront jusqu'aux  limites  de  la  terre.  »  {Ps.  ii, 
28.)  «  Et  à  cause  d'elle,  retournez  en  haut;  » 
{Ps.  vu,  8)  c'est-à-dire  en  considération  de  cette 
cette  assemblée  :  c'est  là  ce  qu'a  fait  le  Seigneur 
en  ressuscitant  et  en  montant  au  ciel.  Car,  étant 
ainsi  glorifié ,  il  a  donné  l'Esprit  saint  ;  ce  qui 
ne  pouvait  avoir  lieu  avant  sa  glorification, 
comme  nous  le  lisons  dans  l'Evangile  :  «  Or, 
l'Esprit  saint  n'avait  point  encore  été  donné, 
parce  que  Jésus  n'avait  point  encore  été  glori- 
fié. »  {Jea?î,  VII,  39.)  Etant  donc  remonté  dans 
le  ciel  en  considération  de  l'assemblée  des 
peuples ,  il  envoya  le  Saint-Esprit ,  et  les  prédi- 
cateurs de  l'Evangile  étant  remplis  de  lui  ont 
rempli  d'églises  tout  l'univers. 

7.  «  On  peut  encore  comprendre  ce  texte  : 
«Levez-vous,  Seigneur,  dans  votre  colère, 
et  faites  éclater  votre  puissance  sur  les  limites 
de  mes  ennemis ,  »    de  cette  façon   :  Levcz- 
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vous  dans  votre  colère ,  de  sorte  que  mes 
ennemis  ne  vous  comprennent  pas.  En  ce  sens, 
«  Levez-vous  »  signifierait  :  Elevez-vous  à  une 
telle  hauteur  que  vous  ne  soyez  pas  compris  ;  ce 
qui  se  rapporte  au  silence  dont  nous  avons 
parlé.  Il  est  dit  dans  un  autre  psaume,  de  cette 
manière  de  s'élever  :  «  Il  est  monté  sur  les  Ché- 
rubins et  il  a  pris  son  vol;  »  et  encore  :  «  Il  a 
choisi  les  ténèbres  pour  retraite.  »  {Ps.  xvii,  11 
et  12.)  Par  cette  manière  de  vous  élever,  ou 
plutôt  de  vous  cacher,  ceux  qui  vous  crucifie- 
ront ne  vous  comprendront  pas  en  raison  de 
leurs  péchés ,  et  l'assemblée  des  croyants  vous 
environnera.  Or,  c'est  par  son  humilité  qu'il 
s'est  élevé ,  c'est-à-dire ,  c'est  à  cause  d'elle  qu'il 
n'a  point  été  compris.  On  peut  encore  rapporter 
à  ce  sens  les  paroles  qui  suivent  :  «  Levez-vous, 
Seigneur  mon  Dieu ,  selon  le  commandement 
que  vous  avez  fait  ;  »  c'est-à-dire ,  soyez  élevé 
en  proportion  de  votre  bassesse  apparente,  afin 
que  mes  ennemis  ne  vous  comprennent  pas. 
Or,  les  pécheurs  sont  les  ennemis  du  juste ,  et 
les  impies  ceux  de  l'homme  pieux.  «  Et  l'assem- 
blée du  peuple  vous  environnera;  »  c'est-à-dire  : 
par  cela  même  que  ceux  qui  vous  crucifient  ne 
vous  comprennent  pas ,  les  nations  croiront  en 
vous,  et  ainsi  l'assemblée  des  peuples  vous  en- 
vironnera. Mais ,  si  telle  est  la  signification  de 
ce  qui  va  suivre ,  il  éprouve  plus  de  douleur  de 
ce  que  l'on  commence  à  le  comprendre  que  de 


tum  est  :  <(  Quare  fremuerunt  gentes,  et  populi  me- 
ditati  sunt  inania?  »  {Ps.  n,  1.)  Credentium  autem 
per  ejus  humiUtatem  multitudo  lia  eum  circumdedit, 
ut  verissime  diceretur  :  «  Csecitas  ex  parte  Israël 
facta  est,  ut  plenitudo  Gentium  intraret  :  »  {Rom., 
XI,  25)  et  illud  :  «  Postula  a  me ,  et  dabo  tibi  gentes 
haereditatem  tuam,  et  possessionem  tuam  terminos 
terrae.  »  {Ps.  ii,  8.)  «  Et  propter  Iianc  in  altum  re- 
gredere  :  »  id  est,  propter  hanc  congregationem  re- 
gredere  in  altum  :  quod  resurgendo  et  in  cœlum 
ascendendo  fecisse  intelligitur.  Ita  enim  glorillca- 
tus  dédit  Spiritura  sanctum,  qui  ante  gloriticationem 
ejus  dari  non  posset,  sicut  in  EvangeUo  positura  est  : 
«  Spiritus  aulem  nondum  erat  datus,  quia  Jésus  non- 
dum  erat  clarilicatus.  »  {Joan. ,  vu ,  39.)  Regressus 
ergo  in  altum  propter  congregationem  popuiorum, 
misit  Spiritum  sanctum  :  quo  impleti  prœdicalores 
Evangclii  orbem  terrarum  Ecclesiis  impleverunt. 

7.  Potest  et  sic  isle  sensiis  inlelligi  :  «  Exsurge 
Domine  in  ira  tua,  et  exaltare  in  iinibus  inimicorura 
meorum  :  »  (Ps.  \u,  8)  id  est,  exsurge  in  ira  tua,  et 


non  te  intelligant  inimici  mei  :  ut  hoc  sit  «  exal- 
tare, »  id  est,  altus  efficere  ,  ne  intelligaris  ;  quod 
referturad  illud  silentium.  Sic  enim  de  hac  exalta- 
tione  in  alio  Fsalmo  dicitur  :  Et  ascendit  super 
Cherubim,  et  volavit  :  et  :  Posuit  tenebras  latibuhmi 
suum.  {Ps.  xvn,  H,  12.)  Qua  exaltatione,  id  est  oc- 
cultatione  ,  cum  te  merito  peccatornra  suorum  non 
intellexerint  qui  te  cruciligont,  congregatio  creden- 
tium circumdabit  te.  Ipsa  enim  liumiUtate  exaltatus 
est,  id  est,  non  est  intellectus.  Ut  ad  hoc  referatur  : 
«  Et  exsurge  Domine  Deus  meus  in  prœcepto  quod 
mandasti  :  »  id  est,  cum  a])pares  humilis,  altus  esto, 
ut  non  te  intelligant  inimici  mei.  Juslo  autem  sunt 
peccatores  inimici ,  et  pio  impii.  «  Et  congregatio 
popuiorum  circumdabit  te  :  »  id  est ,  per  hoc  ipsum 
quod  non  te  intelligunt  qui  te  cruciligunt,  credent 
in  te  gentes,  alque  ita  congregatio  popuiorum  cir- 
cumdabit te.  Sed  quod  sequitur  si  \  ère  hoc  signilicat, 
plus  doloris  habct  quia  jam  incipit  sentiri,  quara 
lietitia;  quia  intelligitur.  Sequitur  enim  :  «  El  pro- 
pter hanc  in  altum  regredere,  »  id  est,  et  propter 
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joie  d'être  compris.  En  effet,  voici  ce  qui  suit  : 
«  Et  à  cause  d'elle ,  retournez  en  haut  ;  » 
c'est-à-dire,  à  cause  de  cette  assemblée  du 
genre  humain,  composée  de  la  réunion  des 
Eglises,  retournez  en  haut,  ou  cessez  de  nou- 
veau d'être  compris.  Que  signifie  donc  «  à  cause 
d'elle ,  »  si  ce  n'est ,  parce  qu'elle  doit  vous  of- 
fenser au  point  que  vous  prophétiserez  en  toute 
vérité,  lorsque  vous  prononcerez  ces  paroles  : 
«  Croyez-vous  que  le  Fils  de  l'homme,  quand  il 
viendra,  trouvera  de  la  foi  sur  la  terre?  »  {Fmc, 
xviii,  8.)  La  même  chose  est  dite  des  faux  pro- 
phètes ,  sous  le  nom  desquels  sont  désignés  les 
hérétiques  :  «  A  cause  de  leurs  iniquités ,  la 
charité  d'un  grand  nombre  se  refroidira.  » 
{Matth.,  xxiv,  12.)  Donc,  puisqu'il  y  aura  dans 
les  Eglises,  c'est-à-dire  dans  cette  assemblée  des 
peuples  et  des  nations ,  jusqu'aux  extrémités 
desquels  le  nom  chrétien  est  répandu,  une 
telle  multitude  de  pécheurs  (prédiction  déjà  réa- 
lisée en  grande  partie);  ces  mots  ne  désignent- 
ils  pas  la  faim  de  la  parole  de  Dieu,  indiquée 
également  par  un  autre  prophète?  {Amos,  viii, 
H.)  N'est-ce  point,  parce  que  cette  assemblée 
éloigne  d'elle  par  ses  péchés  la  lumière  de  la 
vérité,  que  Dieu  retourne  en  haut;  de  telle  sorte 
que  la  foi  pure  et  dégagée  de  toute  souillure 
d'erreur  ne  soit  connue  et  conservée  de  per- 
sonne ,  ou  du  moins  ne  le  soit  que  du  petit 
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nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Bienheureux 
celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fm;  celui-là 
sera  sauvé?  »  [Matth.,  vi,  16.)  C'est  donc  avec 
raison  qu'il  est  dit  :  «  A  cause  de  cette  assem- 
blée, retournez  en  haut,  »  c'est-à-dire,  reti- 
rez-vous de  nouveau  dans  la  sublimité  de  vos 
mystères,  à  cause  même  de  cette  assemblée  des 
peuples,  qui  porte  votre  nom  et  n'accomplit  pas 
vos  lois. 

8.  Mais  que  notre  première  ou  notre  seconde 
explication  de  ce  passage  paraisse  plus  conve- 
nable ,  et  cela  sans  préjudice  de  toute  autre , 
meilleure  ou  aussi  bonne,  ce  qui  suit  :  «  Le  Sei- 
gneur juge  les  peuples,  »  (Ps.  vu,  9)  s'y  rap- 
porte admirablement.  En  effet,  que  le  Seigneur 
soit  retourné  en  haut,  lorsqu'après  sa  résurrec- 
tion il  est  monté  au  ciel ,  comme  il  doit  en  des- 
cendre pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  le 
prophète  a  dit  avec  raison  :  «  Le  Seigneur  juge 
les  peuples.  »  11  en  est  de  même,  si  le  Seigneur 
retourne  en  liaut,  lorsque  les  pécheurs  chrétiens 
cessent  d'avoir  l'intelligence  de  la  vérité  ;  parce 
qu'il  a  dit  lui-même  de  son  avènement  :  «  Pen- 
sez-vous que  le  Fils  de  l'homme ,  lorsqu'il  vien- 
dra, trouvera  de  la  foi  sur  la  terre?  »  {Luc, 
xviii,  8.)  «  Le  Seigneur  juge  donc  les  peuples.  » 
Mais  quel  Seigneur,  sinon  Jésus-Christ?  Car 
«  le  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a  remis 
tout  jugement  au  Fils.  »  {Jean,  v,  22.)  Aussi, 


hanc  congregationem  generis  humani ,  qua  Ecclesise 
refertse  sunt,  in  altum  regredere,  id  est ,  rursus  de- 
sine  intelligi.  Quid  est  ergo  :  «  Et  propter  hanc ,  » 
nisi  quia  et  ista  te  oiJensura  est,  ita  ut  verissime 
prsenunties ,  dicens  :  «  Putas  cum  veuerit  filius  ho- 
miiiis,  inveniet  fidem  super  terram  fy>{Luc.,  xvni,  8.) 
Item  dicit  de  pseudoprophetis,  qui  intelliguntur  haî- 
retici  :  Propter  eorum  iniquitatem  refrigescet  caritas 
multorum.  [Matlk.,  xxiv,  22.)  Cum  ergo  et  in  Eccle- 
siis,  hoc  est,  in  illa  congregatione  populorum  atque 
gentium,  ubi  nomen  Christianum  latissime  pervaga- 
tum  est,  tanta  erit  abundantia  peccatorum,  quœ  jam 
ex  magna  parte  sentitur  ;  nonne  illa  hic  prœdicitur, 
qufe  per  alium  quoque  Prophetam  denuntiata  est 
famés  verbi  ?  [Amos,  vni,  1 1 .)  Nonne  et  propter  hanc 
congregationem  peccatis  suis  a  se  lumen  veritatis 
abalienantem  Deus  in  altum  regreditur ,  id  est,  ut 
aut  non  ,  aut  a  perpaucis ,  de  quibus  dictum  est  : 
«  Beatus  qui  perseveraverit  usque  in  finem,  hic  sal- 
vus  erit,  »  [Matth.,  x,  22)  teneatur  et  percipiatur  sin- 
cera  («)  tides,   et  ab  omnium  pravarum  opinionum 

a)  Alicpaot  Mss.  siaccra  fide. 


labe  purgata  ?  Non  ergo  immerito  dicitur  :  «  Et 
propter  hanc  »  congregationem  «  in  altum  regre- 
dere :  »  id  est,  secede  rursus  in  altitudinem  secreto- 
rum  tuorum  ,  etiam  propter  hanc  congregationem 
populorum  quœ  habet  nomen  tuum,  et  facta  tua  non 
facit. 

8.  Sed  sive  superior,  sive  ista  sit  congruentior 
hujus  loci  cxpositio,  sine  pra?judicio  alterius  alicujus 
melioris  aut  paris,  convenientissime  sequitur  :  «  Do- 
minus  judicat  populos.  »  [Psal.  vu,  9.)  Sive  enim  in 
altum  regressus  est,  cum  post  resurrectionem  ascen- 
dit  in  cœlum,  bene  sequitur  :  «  Dominus  judicat 
populos  :  »  quia  inde  venturus  est,  judicare  vivos  et 
mortuos.  Sive  in  altum  regrediatur,  cum  peccatores 
Chiistianos  deserit  intelligentia  veritatis  :  quia  de 
ipso  adventu  dictum  est  :  «  Putas  veniens  filius 
hominis  inveniet  lidem  super  terram?  »  [Luc,  xviu, 
8.)  «  Dominus  ergo  judicat  populos.  »  Quis  Dominus, 
nisi  Jésus  Christus?  «  Pater  enim  non  judicat  quem- 
quam,  sed  omne  judicium  dédit  Filio.  »  [Joan.,  v, 
22.)  Quapropter  hœc  anima  quae  perfecte  orat,  vide 
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voyez  jusqu'à  quel  point  cette  âme  qui  prie  par- 
faitement est  sans  crainte  à  l'égard  du  jour  du 
jugement,  et  avec  quelle  sécurité  de  désirs  elle 
dit  dans  sa  prière  :  «  Que  votre  règne  arrive!  » 
{Matth.,  VI,  6.)  «  0  Seigneur,  jugez-moi  selon 
ma  justice.  »  Dans  le  psaume  précédent,  le  Pro- 
phète était  faible  et  suppliant,  il  implorait  la 
miséricorde  de  Dieu  plutôt  qu'il  ne  lui  rappelait 
quelque  mérite  de  sa  part,  parce  que  le  Fils  de 
Dieu  est  venu  appeler  les  pécheurs  à  la  péni- 
tence. [Luc,  V,  32.)  C'est  pourquoi  il  disait  : 
«  Sauvez-moi,  Seigneur,  à  cause  de  votre  misé- 
ricorde; »  {Ps.  VI,  5)  ce  qui  veut  dire  :  et  non 
point  à  cause  de  mon  mérite.  Mais  maintenant 
qu'après  avoir  été  appelé ,  il  a  observé  et  gardé 
les  commandements  qu'il  a  reçus,  il  ose  dire  : 
«  Seigneur,  jugez-moi  selon  ma  justice  et  selon 
l'innocence  qui  est  sur  moi.  »  C'est  bien  la  vé- 
ritable innocence  que  celle  qui  ne  fait  point  de 
mal  même  à  un  ennemi.  Aussi  demande-il  à 
bon  droit  d'être  jugé  selon  son  innocence,  lui 
qui  a  pu  dire  avec  vérité  :  a  Si  j'ai  rendu  le  mal 
à  ceux  qui  me  l'ont  rendu  pour  le  bien.  »  {Ps. 
VII,  5.)  Ces  mots  :  «  Qui  est  sur  moi,  »  peuvent 
s'appliquer  non -seulement  à  son  innocence, 
mais  encore  à  sa  justice;  de  sorte  que  le  sens  de 
ce  verset  serait  :  Seigneur,  jugez-moi  selon  ma 
justice  et  selon  mon  innocence,  lesquelles  vertus 
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sont  sur  moi.  En  complétant  ainsi  sa  pensée,  il 


démontre  que  l'àmc  juste  et  innocente  ne  se 
doit  pas  ces  vertus  à  elle-même,  mais  qu'elle  les 
tient  du  Dieu  qui  l'cclairc  et  l'illumine.  11  dit  à 
ce  sujet  dans  un  autre  psaume  :  «  Seigneur, 
vous  allumerez  ma  lampe.  »  {Ps.  xvii,  29.)  Et 
il  est  dit  de  Jean-Baptiste ,  qu'il  n'était  point  la 
lumière,  mais  qu'il  rendait  témoignage  à  la 
lumière.  {Jean,  i,  8)  Pour  lui,  il  était  une 
lampe  ardente  et  luisante  {Jean,  v,  35.)  Donc 
cette  lumière,  par  laquelle  les  âmes  sont  allu- 
mées comme  des  lampes ,  ne  brille  pas  d'un 
éclat  étranger  mais  de  ses  propres  feux;  et  cette 
lumière  est  la  vérité  même.  Quand  donc  il  est 
dit  :  «  Selon  ma  justice  et  selon  l'innocence 
qui  est  sur  moi ,  »  c'est  pour  ainsi  dire  l'une  de 
ces  lampes  ardentes  et  luisantes  qui  s'écrie  : 
Jugez-moi  selon  la  flamme  qui  est  sur  moi,  qui 
ne  fait  pas  que  je  sois  moi-môme  cette  flamme, 
mais  par  laquelle  je  brille  ayant  été  allumée 
par  vous. 

9.  «Mais  que  la  méchanceté  des  pécheurs  soit 
consommée.  »  {Ps.  vu,  10.)  «  Soit  consommée,  » 
c'est-à-dire  portée  au  comble,  selon  cette  parole 
de  l'Apocalypse  :  «  Que  le  juste  devienne  plus 
juste,  et  que  l'homme  souillé  se  souille  encore 
davantage.  »  {Apoc,  xxii.  H.)  En  effet,  la  mé- 
chanceté des  hommes  qui  ont  crucifié  le  Fils  de 


quemadmodum  non  timcat  judicii  diem,  et  vere  se- 
curo  desiderio  dicat  in  oratione  :  Veniat  regnura 
tuum  {Matlh.,\\,  10)  :  «  Judica,  inquit,  me  Domine 
secundum  justiliam  meam.  »  In  superiori  Psalmo 
intirmus  deprecabatur,  misericordiam  potius  implo- 
rans  Dei,  quam  commemoraus  uUum  meritum 
suum  :  quoniara  Filius  Dei  peccatores  venit  vocare 
in  pœnitenliam.  [Luc,  \,  32.)  Itaque  ibi  dixerat  : 
«  Salvum  me  fac  Domine  propter  misericordiam 
tuam  :  »  [Psal.  vi,  o)  id  est,  non  propter  meritum 
meum.  Nunc  autem  quoniam  vocatus  tenuit  et  ser- 
vavit  prœcepta  quae  accepit,  audet  dicere  :  «  Judica 
me  Domine  secundum  justitiam  raeam,  et  secundum 
innocenliam  meam  super  me.  »  Ista  est  vera  inno- 
centia,  quai  nec  inimico  nocet.  Itaque  bene  se  judi- 
cari  postulat  secundum  innocentiam  suam,  qui  vefe 
dicere  poluit  :  «  Si  reddidi  retribuentibus  mihi 
mala.  »  (Psal.  vir,  '6.)  Quod  autem  addidit  :  «  Super 
me,  »  non  ad  innocentiam  tantum,  sed  ad  justiliam 
quoque  subaudiri  potest  :  ut  iste  sit  sensus  :  Judica 
me  Domine  secundum  justitiam  meam,  et  secundum 
innocentiam  meam,  quse  juslitia  et  innocentia  super 

(a)  Quinqne  Ms».  non  quœ  sum  ego. 


me  est.  Quo  additamento  demonslrat  id  ipsum  quod 
anima  justa  est  et  innocens,  non  per  se  habex'e,  sed 
per  illustrantem  et  illuminantem  Deum.  De  hac 
enim  dicit  in  alio  Psalmo  :  «  Tu  illuminabis  lucer- 
nam  meam  Domine.  »  [Psal.  xvn,  29.)  Et  de  Joanne 
dicitur,  quia  non  erat  ille  lumen ,  sed  testimonium 
perhibebat  de  lumine.  [Joan.,  i,  8.)  «  Ille  erat  lu- 
cerna  ardens  et  lucens.  »  [Joan.,  v,  35.)  Lumen  ergo 
illud  unde  animœ  tanquam  lucernae  accenduntur, 
non  alieno ,  sed  proprio  splendore  prœlulget ,  quod 
est  ipsa  verilas.  lia  ergo  dicitur  :  «  Secundum  justi- 
tiam meam,  et  secundum  innocentiam  meam  super 
me,  »  tanquam  si  lucerna  ardens  et  lucens  diceret  : 
Judica  me  secundum  flammam  quœ  super  me  est,  id 
est,  non  (a)  qua  sum  ego,  sed  qua  fulgeo  accensa 
de  te. 

9.  «  Consummetur  autem  nequitia  peccatorum.  » 
[Psal.  VM,  10.)  «  Consummetur,»  inquit,  perliciatur, 
secundum  illud  quod  est  in  Apocalypsi  :  «  Justus 
justiorfiat,  et  sordidus  sordescat  adhuc.  »  [Apoc,  xxii, 
1 1 .)  Videtur  enim  consummata  nequitia  hominura 
qui  crucilixerunt  Filium  Dei  :  sed  eorum  major  est, 
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Dieu,  paraît  être  au  comble  ;  mais  plus  grande 
encore  est  celle  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  mener 
une  vie  droite,  et  qui  haïssent  les  préceptes  de 
la  vérité,  pour  lesquels  le  Fils  de  Dieu  a  été  cru- 
cifié. «  Que  la  méchanceté  des  pécheurs  soit 
donc  consommée,  »  dit-il,  c'est-à-dire,  qu'elle 
soit  portée  à  son  comble,  afin  que  puisse  arriver 
un  juste  jugement.  Toutefois,  comme  il  n'est 
pas  dit  seulement  que  l'homme  souillé  se  souille 
davantage  encore  ;  mais  comme  il  est  dit  aussi  : 
Que  le  juste  devienne  plus  juste  ;  le  prophète 
ajoute  :  «  Et  vous  dirigerez  le  juste,  ô  Dieu,  qui 
sondez  les  creurs  et  les  reins.  »  Comment  le  juste 
peut-il  être  dirigé,  si  ce  n'est  dans  le  secret? 
Car  ces  mêmes  choses  qui ,  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme ,  alors  que  les  saints 
étaient  encore  opprimés  par  la  persécution  des 
partisans  de  ce  monde,  semblaient  si  admirables 
aux  hommes  ;  aujourd'hui  que  le  nom  chrétien 
s'est  élevé  si  haut,  ces  mêmes  choses,  que  font- 
elles,  si  ce  n'est  d'accroître  l'hypocrisie  de  ceux 
qui  sous  le  nom  de  chrétiens  aiment  mieux 
plaire  aux  hommes  qu'à  Dieu?  Gomment  donc  le 
juste  sera-t-il  dirigé  au  milieu  d'une  semblable 
confusion  de  dissimulations,  si  ce  n'est  par  celui 
qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins,  c'est-à-dire  qui 
voit  les  pensées  de  tous,  signifiées  par  les  cœurs, 
et  les  jouissances  qu'ils  recherchent,  signifiées 
par  les  reins  ?  C'est  avec  raison ,  en  effet ,  que 
les  jouissances  tirées  des  choses  temporelles  et 
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terrestres  sont  attribuées  aux  reins.  Car  les  reins 
sont  la  partie  inférieure  du  corps  et  le  lieu 
même  où  résident  les  voluptés  de  la  génération 
charnelle,  par  lesquels  la  nature  humaine,  per- 
pétuée de  race  en  race,  est  introduite  dans  cette 
vie  d'afflictions  et  de  joies  trompeuses.  Si  donc 
Dieu ,  en  sondant  notre  cœur,  voit  qu'il  est  là 
où  se  trouve  notre  trésor  {Matth.,  vi,  22),  c'est- 
à-dire  dans  les  cieux  ;  si,  en  sondant  nos  reins, 
il  voit  que  nous  ne  suivons  point  la  chair  et  le 
sang  {Gal.j  i,  16),  mais  que  nos  délices  sont 
dans  le  Seigneur  ;  alors  il  dirige  le  juste  en  sa 
présence  dans  la  conscience  de  celui-ci,  là  où 
nul  homme  ne  voit,  et  où  pénètre  seul  celui  qui 
connaît  ce  que  chacun  pense  et  ce  qui  plaît  à 
chacun.  La  jouissance  est  la  fin  de  tout  désir; 
puisque  chacun  s'efforce  par  ses  soins  et  ses  pré- 
occupations d'arriver  à  la  jouissance  qu'il  pour- 
suit. Celui  qui  sonde  notre  cœur  voit  donc  nos 
désirs,  et  celui  qui  sonde  les  reins  voit  la  fin  de 
nos  désirs,  c'est-à-dire  les  jouissances  que  nous 
cherchons  :  quand  donc  il  reconnaît  que  nos 
désirs  n'inclinent  pas  vers  les  convoitises  de  la 
chair,  ni  vers  la  concupiscence  des  yeux,  ni  vers 
l'ambition  du  siècle  (I  Jean. ,  ii,  17),  toutes  choses 
qui  passent  comme  l'ombre,  mais  qu'au  con- 
traire nos  désirs  nous  élèvent  vers  les  joies  éter- 
nelles que  nul  changement  ne  saurait  atteindre, 
alors  le  Dieu  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins, 
dirige  le  juste.  Nos  œuvres,  qui  s'opèrent  par 


qui  nolunt  recte  vivere ,  et  oderunt  prsecepta  verita- 
tis,  pro  quibus  crucilixus  est  Filius  Dei.  «  Consum- 
metur,  »  ergo,  inquit ,  «  nequitia  peccatorum,  »  id 
est,  perveniatur  ad  summana  nequitiam,  ut  possit 
justum  jara  vcnire  judicium.  Sedquoniam  non  solum 
dictum  est  :  Sordidus  sordescat  adhuc;  sed  etiam 
dictum  est  :  Justus  justior  fiât  :  annectit  et  dicit  : 
«  Et  diriges  justum,  scrutans  corda  et  renés  Deus.  » 
Quomodo  ergo  justus  dirigi  potest,  nisi  in  occulto; 
quando  etiam  per  illa  quse  iuitio  temporum  Chris- 
tianorum,  cum  adhuc  persecutione  sœcularium  ho- 
minum  sancti  premerentur,  miranda  videbantur 
hominibus,  nunc  postquam  in  tanto  culmine  nomen 
cœpit  esse  Christianum ,  crevit  hypocrisis ,  id  est 
simulatio,  eorum  scilicet  qui  nomine  Christiano  ma- 
lunt  hominibus  placere  quam  Deo?  Quomodo  ergo 
dirigitur  justus  in  tanta  confusione  siraulationis, 
nisi  dum  scrutatur  corda  et  renés  Deus,  videns  om- 
nium cogitationes ,  quse  nomine  cordis  signilicatae 
sunt,  et  delectationes,  quse  nomine  renum  intelli- 
guntur?  Recte  quippe  temporalium  et  terrenarum 


rerum  delectatio  renibus  tribuitur  :  quia  et  ipsa  pars 
est  inferior  hominis,  et  ea  regio  est  ubi  carnalis  ge- 
nerationis  voluptas  habitat,  per  quam  in  hanc  serum- 
nosam  et  fallacis  Isetitiee  vitam ,  per  successionem 
prolis  natura  humana  transfunditur.  Scrutans  ergo 
cor  nostrum  Deus,  et  perspiciens  ibi  esse  ubi  est 
thésaurus  noster  [Matlh.,  vi,  21),  id  est  in  cœlis; 
scrutans  etiam  renés,  et  perspiciens  non  nos  acquies- 
cere  carni  et  sanguini  {Gai.,  i,  16),  sed  delectari  in 
Domino;  dirigit  justum  in  ipsa  conscientia  coram  se, 
ubi  nuUus  hominum  videt,  sed  solus  ille  qui  perspi- 
cit  quid  quisque  cogitet,  et  quid  quemque  delectet. 
Unis  enim  curœ  delectatio  est  :  quia  eo  quisque 
curis  et  cogitationibus  nititur,  ut  ad  suam  delectatio- 
nem  perveniat.  Videt  igitur  curas  nostras,  qui  scru- 
tatur cor.  Videt  autem  fines  curarum,  id  est  delecta- 
tiones, qui  perscrutatur  renés  :  ut  cum  invenerit, 
non  ad  concupiscentiam  carnis ,  neque  ad  concupis- 
centiam  oculorum,  neque  ad  ambitionem  sœculi 
(I  Joan.,  u,  17),  quœ  omnia  transeunt  tanquam 
umbra,  inclinari  curas  nostras,  sed  ad  gaudia  rerum 
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do?  parole?  et  par  des  actes,  peuvent  être  connues 
des  hommes;  mais  l'intention  dans  laquelle  nous 
les  accomplissons  et  le  but  que  nous  voulons 
atteindre  par  elles,  ne  sont  connues  que  de  Dieu 
seul  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins. 

10.  «  Il  est  juste  que  je  trouve  secours  dans  le 
Seigneur  qui  sauve  ceux  dont  le  cœur  est  droit.  » 
{Ps.  VII,  H.)  La  médecine  a  deux  offices  à 
remplir  :  l'un  de  guérir  la  maladie,  l'autre  de 
conserver  la  santé.  C'est  par  allusion  à  ce  premier 
devoir  que  le  prophète  a  dit  dans  le  psaume  pré- 
cédant :  «  Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  parce 
que  je  suis  faible  ;  »  {Ps.  vi,  3)  c'est  par  allusion 
au  second  qu'il  dit  dans  ce  psaume  :  «  S'il  y  a 
quelque  iniquité  dans  mes  mains,  si  j'ai  rendu 
le  mal  à  ceux  qui  me  l'ont  rendu  pour  le  bien, 
que  je  tombe,  vide  de  tout,  sous  les  coups  de  mes 
ennemis.  »  {Ps.  vu,  4  et  5.)  Malade  d'abord,  il 
demande  sa  guérison  ;  rendu  à  la  santé,  il  de- 
mande ensuite  qu'elle  lui  soit  conservée.  En  vue 
de  sa  guérison ,  il  disait  :  «  Seigneur ,  sauvez- 
moi  dans  votre  miséricorde;  »  {Ps.  vi,  5)  pour 
conserver  sa  santé,  il  dit  :  «  Seigneur,  jugez-moi 
selon  ma  justice.  »  {Ps.  vu,  11.)  Là,  afin  d'é- 
chapper à  la  maladie,  il  implore  un  remède  ;  ici, 
afin  de  ne  pas  retomber  dans  la  maladie ,  il 
implore  un  secours.  Dans  sa  première  pensée,  il 
disait  :  «  Seigneur,  sauvez-moi  dans  votre  misé- 
ricorde; »  {Ps.  VI,  5)  dans  sa  seconde  pensée,  il 

aeternarum  sustolli,  quœ  nulla  commutatione  vio- 
lantur,  dirigat  justum ,  scrutans  corda  et  renés 
Deus.  Opéra  enim  nostra,  quœ  factis  et  dictis  opera- 
inur,  possunt  esse  nota  hominibus  :  sed  quo  animo 
fiant,  et  quo  per  illa  pervenire  cupiamus,  solus  illo 
novit,  qui  scrutatur  corda  et  renés  Deus. 

10.  «  Justum  auxilium  meum  a  Domino,  qui  sal- 
vos  facit  rectos  corde.  »  {Psal.  \u,  \i.)  Duo  sunt 
officia  medicinaî,  unum  quo  sanatur  inlirmitas,  alte- 
rum  quo  sanitas  custoditur.  Juxta  iilud  primum, 
dictum  est  in  superiore  Psalrao  :  «  Miserere  mei 
Domine,  quoniam  iiilirmus  sum  :  »  {Psal.  vu,  3) 
juxta  hoc  alterum ,  in  hoc  Psalmo  dicitur  ;  «  Si  est 
iniquitas  in  manihus  meis,  si  reddidi  retribuentibus 
mihi  mala,  decidam  ergo  ab  inimicis  meis  inanis.  » 
{Psal.  VII,  4,  o.)  Ibi  enim  inhrmus  ut  liberetur,  hic 
jam  sanus  ne  corrumpatur,  orat.  Juxta  illud  ibi  dici- 
tur :  <(  Salvura  me  fac  propter  misericordiam  tuam  :  » 
{Pml.  M,  .-i)  juxta  illud  hic  dicitur  :  «  Judica  me 
Domine  secundum  justitiam  meam.  »  Ibi  enim  ut  a 
morbo  évadât,  n-mc^dium;  hic  aulem  ne  in  niorbum 
recidat,  tuitionem  p.-tit.  Juxta  illud  dicitur  :  Salvum 
me  fac   Domine   secuudum   misericordiam   tuam  : 


LES  PSAUMES. 

dit  :  «  Il  est  juste  que  je  trouve  secours  dans  le 
Seigneur,  qui  sauve  ceux  dont  le  cœur  est  droit.  » 
{Ps.  VII,  H.)  Ces  deux  grâces  donnent  le  salut; 
mais  la  première  fait  passer  de  la  maladie  à  la 
santé,  et  la  seconde  conserve  la  santé.  Là,  le 
secours  est  tout  miséricordieux,  parce  qu'il  n'y  a 
aucun  mérite  dans  le  pécheur  qui  désire  encore 
d'être  justifié,  et  qui  croit  en  celui  qui  justifie 
l'impie  {Rom.,  iv,  5)  ;  ici,  c'est  un  juste  secours, 
parce  qu'il  est  accordé  à  celui  qui  déjà  est  juste. 
Là  donc,  que  le  pécheur,  après  avoir  dit,  Je  suis 
faible,  ajoute  :  «  Seigneur,  sauvez-moi  dans  votre 
miséricorde  ;  »  ici,  que  le  juste,  après  avoir  dit , 
«  Si  j'ai  rendu  le  mal  à  ceux  qui  me  l'ont  rendu 
pour  le  bien,  »  ajoute  :  «Il  est  juste  que  je  trouve 
secours  dans  le  Seigneur,  qui  sauve  ceux  dont  le 
cœur  est  droit.  »  En  effet,  si  Dieu  nous  accorde 
le  remède  qui  doit  guérir  nos  maladies,  combien 
plutôt  nous  accordera-t-il  celui  qui  nous  con- 
servera en  santé?  Car,  si  le  Christ  est  mort  pour 
nous,  alors  que  nous  étions  encore  pécheurs  ;  à 
plus  forte  raison,  maintenant  que  nous  sommes 
justifiés,  nous  sauvera-t-il  de  la  colère  de  Dieu. 
{Rom.,\,9.) 

11.  ((  Il  est  juste  que  je  trouve  mon  secours 
dans  le  Seigneur,  qui  sauve  ceux  dont  le  cœur 
est  droit.  »  {Ps.  vu,  11.)  Dieu  dirige  le  juste, 
dont  il  sonde  le  cœur  et  les  reins  :  et  par  un  juste 
secours  il  sauve  les  hommes  dont  le  cœur  est 

juxta  hoc  dicitur  :  «  Justum  auxilium  meum  a  Do- 
mino, qui  salvos  facit  rectos  corde.  »  Et  illa  enim  et 
ista  salvos  facit  :  sed  illa  ex  aigritudine  ad  salutem 
transfert,  ha?c  in  ipsa  salute  conservât.  Itaque  ibi 
misericors  auxilium  est,  quia  nuUum  habet  meritum 
peccator,  qui  adhuc  justificari  desiderat,  credens  in 
eum  qui  justilicat  impium  [Rom.,  iv,  5)  :  hic  autem 
justum  auxilium  est,  quia  jam  justo  tribuitur.  Dicat 
ergo  ibi  peccator,  qui  dixit  :  Infirmus  sum  :  Salvuin 
me  fac  Domine  propter  misericordiam  tuam  :  et  di- 
cat hic  justus,  qui  dixit  :  Si  reddidi  retribuentibus 
mihi  mala  :  «  Justum  auxilium  meum  a  Domiuo, 
qui  salvos  facit  rectos  corde.  »  Si  enim  medicinam 
exhibet,  qua  sanemur  inhrmi,  quanto  magis  eam 
qua  custodiamur  sani?  «  Quoniam  si  cum  adhuc 
peccalores  essemus,  Chrislus  pro  nolns  morluus  est, 
quanto  magis  nunc  justiticati ,  salvi  erimus  ab  ira 
per  ipsum?  »  (Rom.,  v,  9.) 

1 1 .  «  Justum  auxilium  meum  a  Domino,  qui  salvos 
facit  rectos  corde.  »  (Psnl.  vu,  li.)  Dirigit  justum, 
scrutans  corda  et  renés  Deus  :  justo  autem  auxilio 
salvos  facit  rectos  corde.  Non  sicut  scrutatur  corda 
et  renés,  ita  salvos  facit  rectos  corde  et  renibus  :  quia 
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droit.  Il  n'opère  pas  de  même,  en  sondant  les 
cœurs  et  les  reins,  et  en  sauvant  ceux  dont  les 
canirs  et  les  reins  sont  droits  ;  parce  que  les 
pensées  sont  mauvaises  dans  un  cœur  dépravé, 
tandis  qu'elles  sont  bonnes  dans  un  cœur  droit: 
et  d'autre  part  les  jouissances  mauvaises  appar- 
tiennent aux  reins,  parce  qu'elles  sont  basses  et 
terrestres,  tandis  que  les  jouissances  pures  appar- 
tiennent, non  aux  reins,  mais  au  cœur.  C'est 
pourquoi  l'on  ne  peut  dire ,  les  hommes  dont 
les  reins  sont  droits,  dans  le  même  sens  que  l'on 
dit ,  les  hommes  dont  le  cœur  est  droit,  parce 
que  la  jouissance  se  trouve  nécessairement  où 
est  la  pensée;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que 
quand  toutes  les  pensées  sont  tournées  vers  les 
choses  éternelles  et  divines.  «  Vous  avez  répandu 
la  joie  dans  mon  cœur,  »  a  dit  le  prophète,  après 
avoir  dit  d'abord  :  «  La  lumière  de  votre  visage 
est  empreinte  sur  nous.  Seigneur.  »  {Ps.  iv,  7.) 
Car  quoique  les  fantômes  des  biens  temporels, 
tels  que  l'esprit  se  les  crée  dans  les  moments  où 
il  est  agité  par  de  vaines  et  périssables  espé- 
rances ,  lui  apportent  souvent  par  leurs  images 
vides  de  réalité  le  délire  d'une  joie  insensée  ; 
cependant,  cette  jouissance  ne  peut  être  attribuée 
au  cœur,  mais  aux  reins,  parce  que  toutes  ces 
images  sont  tirées  d'ici-bas,  c'est-à-dire  des  choses 
terrestres  et  charnelles.  En  conséquence,  quand 
Dieu,  sondant  les  cœurs  et  les  reins ,  voit  que 
dans  le  cœur  toutes  les  pensées  sont  bonnes,  et 


LE  PSAUME  VIL 


661 


que  les  reins  sont  privés  de  toute  jouissance,  il 
accorde  un  juste  secours  à  ceux  dont  le  cœur  est 
droit  et  qui  à  la  pureté  des  pensées  unissent  déjà 
les  jouissances  célestes.  C'est  pourquoi,  dans  un 
autre  psaume,  après  avoir  dit  :  a  De  plus,  jusque 
dans  la  nuit  même,  mes  reins  m'ont  repris,  » 
{Ps.  XV,  7)  il  ajoute  en  parlant  du  secours  qu'il 
a  reçu  :  «  Je  regardais  le  Seigneur,  et  je  l'avais 
toujours  devant  mes  yeux,  parce  qu'il  est  à  ma 
droite,  de  peur  que  je  ne  sois  ébranlé.  »  {Ps. 
XV,  8.)  Il  montre  par  là  qu'il  n'a  ressenti  de  ses 
reins  que  des  suggestions  et  non  des  jouissances; 
car  s'il  eût  ressenti  des  jouissances,  il  en  eût  été 
ébranlé.  Or,  il  est  dit  :  «  Le  Seigneur  est  à  ma 
droite  de  peur  que  je  ne  sois  ébranlé  ;  »  {Ibid.) 
puis  il  ajoute  :  «  C'est  pour  cela  que  mon  cœur 
s'est  réjoui,  »  {Ibid.,  9)  parce  que  ses  reins,  s'ils 
ont  pu  le  reprendre,  n'ont  pu  lui  imposer  leurs 
jouissances.  Ce  n'est  donc  pas  dans  les  reins  que 
la  jouissance  s'est  produite ,  mais  là  où  le  Sei- 
gneur s'est  placé  à  sa  droite  pour  le  défendre 
contre  les  sollicitations  de  ses  reins,  c'est-à-dire, 
dans  son  cœur. 

12.  ((  Dieu  est  un  juste  juge,  fort  et  patient.  » 
{Ps.  VII,  12.)  Quel  est  ce  Dieu  juge,  si  ce  n'est 
le  Seigneur  qui  juge  les  peuples?  Il  est  juste  , 
lui  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres. 
{Matth.,  XVI,  27.)  Il  est  fort,  lui  qui  a  supporté 
pour  notre  salut,  la  persécution  des  impies, 
malgré  sa  puissance  sur  eux.  Il  est  patient,  lui 


cogitationes  et  malœ  sunt  in  pravo  corde ,  et  bonse  in 
recto  corde  :  delectationes  autem  non  Lonse  ad  renés 
pertinent,  quia  inferiores  atque  terrcnee  sunt;  bonaî 
vero  non  ad  renés,  sed  ad  ipsum  cor.  l^ropterea  non 
ita  dici  possunt  recti  renitjus ,  sicut  dicuntur  recti 
corde,  cum  jam  ubi  cogitatio,  ibi  et  dclectatio  est  : 
quod  fieri  non  potest,  nisi  cum  divina  atque  œterna 
cogitantur.  «  Dedisti,  inquit,  lœtiliam  in  corde  meo,  » 
cum  dixisset  :  «  Signatura  est  super  nos  lumen  vultus 
tui  Domine.  »  [P$aL  iv,  7.)  Nam  phantasmata  rerum 
teniporalium,  quœ  sibi  animus  lingit,  cum  spe  vana 
mortalique  jactatur,  quamvis  inanibus  imaginationi- 
bus  altérant  sœpe  deliram  insanamque  laîtitiam,  non 
tamen  cordi  hœc  delectatio ,  sed  renibus  tribuenda 
est  :  quia  illae  omnes  imaginationes  de  inferioribus, 
iioc  est,  terrenis  carnalibusque  rébus  attractaï  sunt. 
Ita  lit,  ut  scrutans  corda  et  renés  Deus,  et  perspi- 
ciens  in  corde  rectas  cogitationes,  in  renibus  nullas 
delectatioues,  justum  auxilium  prœbeat  rectis  corde, 
ubi  mundis  cogitationibus  supernse  delectationes 
sociantur.  Et  ideo  in  alio  Fsalmo  cum  dixisset  :  «  In- 


super et  usque  ad  noctem  increpaverunt  me  renés 
mei;  »  subjecit  de  auxilio,  dicens  :  «  Providebam 
Dominum  in  conspectu  meo  semper,  quoniam  a 
dextris  est  mihi  ne  commovear.  »  [Psal.  xv,  7,  8.) 
Ubi  ostendit  suggestiones  tantum  se  a  renibus  pas- 
sum,  non  etiam  delectationes  :  quas  si  pateretur, 
utique  commoveretur.  Dixit  autem  :  A  dextris  est 
mibi  Dominus,  ne  commovear  :  deinde  subjungit  : 
Propter  hoc  delectatum  est  cor  meum  :  ut  renés  eum 
increpare  potuerint,  non  delectare.  Non  itaque  in  re- 
nibus, sed  ibi  facta  est  delectatio,  ubi  adversus  re- 
num  increpationem  provisus  est  Deus  a  dextris  esse, 
id  est,  in  corde. 

12.  «  Deus  judex  justus,  fortis-et  longanimis.  « 
[Psal.  vu,  12.)  Qujs  Deus  judex  nisi  Dominus,  qui 
judicat  populos?  Ipse  justus,  qui  reddet  unicuique 
juxta  opéra  sua.  [Matlh.,  xvi,  27.)  Ipse  fortis,  qui 
etiam  persecutores  impios,  cum  sit  potentissimus, 
pro  nostra  salute  toleravit.  Ipse  longanimis,  qui 
etiam  ipsos  qui  persecuti  sunt,  non  statim  post  re- 
surrectionera   ad  supplicium  rapuit,  sed  sustinuit, 
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qui  n'a  point  traîné  les  impics  au  supplice , 
aussitôt  après  sa  résurrection,  mais  qui  au  con- 
traire les  a  supportés,  afin  qu'ils  revinssent  de 
celte  impiété  au  salut,  et  qui  supporte  encore  les 
pécheurs,  réservant  le  dernier  châtiment  pour 
le  jugement  dernier,  et  d'ici-là  les  invitant  à  la 
pénitence.  «  Il  n'appelle  point  à  lui  sa  colère 
tous  les  jours.  »  {Ibid.)  Peut-être  ces  mots  :  a  II 
n'appelle  point  à  lui  sa  colère ,  »  ont-ils  un  sens 
plus  énergique  que  ceux-ci  :  Il  ne  se  met  point 
en  colère  ;  et  c'est  d'ailleurs  ce  que  nous  trou- 
vons dans  le  texte  grec  (1).  Ce  n'est  point  en 
lui  qu'est  la  colère  par  laquelle  il  punit,  mais 
dans  l'esprit  de  ses  ministres ,  qui  sont  soumis 
aux  ordres  de  la  vérité.  Ce  sont  eux  qui  trans- 
mettent à  des  ministres  du  dernier  rang,  appelés 
anges  de  colère,  le  soin  de  punir  les  péchés.  Or, 
ceux-ci  se  complaisent  dans  le  châtiment  des 
hommes,  non  en  vue  de  la  justice  qu'ils  n'aiment 
pas,  mais  en  raison  de  leur  propre  méchanceté. 
«  Dieu  n'appelle  donc  point  à  lui  sa  colère  tous 
les  jours,  »  c'est-à-dire  qu'il  ne  charge  point 
tous  les  jours  ses  ministres  de  venger  sa  justice. 
Car  maintenant  la  patience  de  Dieu  invite  les 
pécheurs  à  la  pénitence;  mais  au  dernier  mo- 
ment, quand  les  hommes,  à  cause  de  la  dureté 
et  de  l'impéuitence  de  leur  cœur,  auront  amassé 
contre  eux-mêmes  a  un  trésor  de  colère  pour  le 
jour  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste 

(1)  En  grec  :  (i:^  ôpyiilv  àTCaYtov. 
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jugement  de  Dieu,  »  {Rom.,  ii,  5)  alors  il  tirera 
son  glaive. 

13  «  Si  vous  ne  vous  convertissez,  dit-il,  il 
tirera  son  glaive.  »  {Ps.  vu,  13.)  L'homme  de 
Dieu  peut  être  pris  lui-même  pour  le  glaive  à 
deux  tranchants  de  Dieu  :  glaive  qu'il  n'a  point 
tiré  à  son  premier  avènement,  mais  qu'il  a 
comme  caché  dans  le  fourreau  de  l'humilité  ; 
glaive  qu'il  tirera  au  contraire  lors  de  son 
second  avènement,  quand  il  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts,  et  que,  manifestant  la  splen- 
deur de  sa  gloire ,  il  fera  rejailHr  sur  les  justes 
sa  lumière ,  et  sur  les  impies  les  feux  de  ses  ter- 
reurs. En  effet,  dans  certains  exemplaires,  au 
lieu  de  ces  mots  :  «  Il  tirera  son  glaive,  »  on  lit: 
((  Il  fera  jeter  des  éclairs  à  son  glaive  ;  »  et  je 
crois  que  ces  mots  expriment  parfaitement  le 
dernier  avènement  de  la  gloire  du  Seigneur, 
puisque  c'est  également  de  la  personne  du  Christ 
que  sont  entendues  ces  paroles  d'un  autre 
psaume  :  «  Seigneur,  délivrez  mon  àme  des 
impies,  arrachez  votre  épée  aux  ennemis  de 
votre  main.  »  {Ps.  xvi,  13.)  «  Il  a  tendu  son  arc 
et  le  tient  tout  prêt.  »  N'omettons  pas  de  remar- 
quer les  différents  temps  des  verbes  ;  après 
avoir  dit  au  futur  :  «  Il  tirera  son  glaive,  »  il  dit 
au  passé  :  «  Il  a  tendu  son  arc.  »  A  partir  de  là, 
tous  les  verbes  sont  employés  au  passé. 

14.  ((  Sur  cet  arc  il  a  placé  des  instruments  de 


ut  se  aliquando  ad  salutem  ab  illa  impietate  conver- 
terent  :  et  adhuc  sustinet ,  servans  ultimo  judicio 
ultimam  pœnam,  et  nunc  usque  invitans  peccatores 
ad  pœnitentiam.  «  Non  iram  adduccas  per  singulos 
dies.  »  Signilicantius  fortasse  dicitur,  «  iram  addu- 
cens,  »  quam  irascens  :  et  ita  in  exemplaribus  Grœ- 
cis  invenimus  :  ut  non  sit  in  ipso  ira  qua  j)unit,  sed 
in  animis  eorum  ministrorum  qui  praiceptis  verita- 
tis  obtempérant;  per  quos  jubetur  etiam  inferiori- 
bus  (a)  ministeriis,  qui  vocantur  angeli  iracundiœ, 
ad  punienda  peccata  :  quos  jam  non  propter  justi- 
tiam,  qua  non  gaudent,  sed  propter  maUtiam  pœna 
bumana  delectat.  «  Non  ergo  Deus  iram  adducit  per 
singulos  dies,  »  id  est  non  per  singulos  dies  ad  vin- 
diclam  congregat  ministros  suos.  Nunc  enim  patien- 
tia  Dei  ad  pomitentiam  invitât  :  ultimo  vero  tempore, 
cum  sibi  bomines  propter  duritiam  suam  et  cor  impœ- 
nitens,  tbesaurizaverint  iram  in  die  irœ  et  revelationis 
justi  judicii  Dei  [Rom.,  u,  5),  gladium  suum  vibrabit. 
13.  «  Nisi  converlimini,  inquil,  gladium  suum 
(a)  Lov.  minislrit.  Al  Er.  cl  Msg.  miniateriis.  Sic  etiam  in  lib.  de  vera 


vibrabit.  »  {Psal.  vu,  13.)  Potest  ipse  bomo  Dominions 
(I  Retract.,  c.  xix)  gladius  Dei  intelligi  bis  acutus, 
id  est  framea,  quam  non  vibravit  primo  adventu,  sed 
tanquam  in  vagina  bumilitalis  abscondit  :  vibrabit 
autem,  cum  in  secundo  adventu  veniens  judicare 
vivos  et  mortuos ,  in  manifesto  splendore  claritatis 
suœ,  justis  suis  lumen ,  et  terrores  impiis  corusca- 
bit.  Nam  in  aliis  exemplaribus ,  pro  eo  quod  est 
«  gladium  suum  vibrabit,  »  frameam  suam  splendi- 
bcabit  positum  est  :  quo  verbo  convenientissime 
signilicari  arbitror  ultiiaum  Dominicœ  claritatis  ad- 
ventum  :  quaudoquidem  ex  ipsius  persona  iutelligi- 
tur,  quod  abus  l^salmus  liabet  :  «  Libéra  Domine  ab 
impiis  animam  meam,  frameam  tuam  ab  inimicis 
raanus  tuai.  {Psal.  xvi,  13.)  «  Arcum  suum  telendit, 
et  paravit  illum.  »  Non  passim  verborum  tempora 
prœtereunda  suiit ,  quod  gladium  de  l'uturo  dixit, 
«  vibrabit  :  »  arcum  de  pruiterito ,  «  tetendit  :  » 
deinde  prajteriti  temporis  consequuntur  verba. 
14.  «  Et  in  ipso  paravit  vasa  morlis  :  sagittas  suas 
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mort  ;  ses  flèches  renferment  un  feu  brûlant.  » 
{Ps.  VII,  14.)  Dans  cet  arc  je  verrais  volontiers 
les  saintes  Ecritures,  dans  lesquelles  la  force  du 
Nouveau  Testament,  comme  la  corde  d'un  arc,  a 
fait  fléchir  et  a  courbé  la  rigueur  de  l'Ancien 
Testament.  De  là ,  comme  des  flèches ,  sont  en- 
voyés les  apôtres  et  sont  lancés  les  divins  ensei- 
gnements. Ces  flèches  «  renferment  un  feu  brû- 
lant, »  parce  qu'elles  enflamment  de  l'amour 
divin  ceux  qu'elles  frappent.  En  effet,  de  quelle 
autre  flèche  a  été  frappée  l'àme  qui  s'écrie  : 
«  Introduisez-moi  dans  les  celliers  où  est  le 
vin ,  placez-moi  au  milieu  des  parfums ,  ran- 
gez-moi parmi  les  rayons  de  miel ,  parce  que  la 
charité  m'a  blessée  ?  )){Cant. ,  ii ,  4 ,  selon  les  Sept.  ) 
Par  quelle  autre  flèche  est  enflammé  celui  qui , 
désirant  se  rapprocher  de  Dieu  et  revenir  sur 
ses  pas  dans  le  chemin  de  la  vie ,  demande  du 
secours  contre  les  langues  perfides,  et  pour  ré- 
ponse entend  cette  parole  :  «  Que  recevrez-vous? 
Que  vous  sera-t-il  donné  contre  les  langues 
perfides  ?  Voici  les  flèches  de  celui  qui  est  puis- 
sant, elles  sont  aiguisées  et  armées  de  charbons 
dévorants.  »  {Ps.  cxix,  3  et  4.)  C'est-à-dire, 
frappé  et  enflammé  par  ces  flèches ,  vous  brûle- 
rez d'un  amour  si  violent  pour  le  royaume  des 
cieux ,  que  vous  mépriserez  les  paroles  de  tous 
ceux  qui  vous  feront  obstacle  et  voudront  vous 
détourner  de  votre  résolution ,  et  que  vous  vous 
rirez  de  leurs  persécutions,  en  disant  :  «  Qui  me 
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séparera  de  l'amour  de  Jésus-Christ  ?  La  tribu- 
lation ,  les  angoisses ,  la  persécution  ,  la  faim ,  la 
nudité,  le  péril,  le  glaive?  Je  suis  certain,  dit 
l'Apôtre,  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges, 
ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes ,  ni  les 
choses  à  venir,  ni  la  force,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus 
haut,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond,  ni  quelque 
créature  que  ce  soit ,  ne  pourra  nous  séparer  de 
l'amour  de  Dieu  en  Jésus-Christ,  Notre-Sei- 
gneur.  »  {Rom.,  viii,  35,  et  suiv.)  C'est  ainsi  que 
ses  flèches  renferment  un  feu  brûlant.  Car  tel 
est  le  sens  des  textes  grecs ,  qui  indiquent  que 
((  ses  flèches  sont  faites  de  matières  brûlantes  ;  » 
quant  aux  textes  latins,  ils  portent,  pour  la  plu- 
part, que  ses  flèches  «  sont  enflammées.  »  Mais 
que  les  flèches  soient  elles-mêmes  enflammées , 
ou  qu'elles  puissent  seulement  enflammer,  ce 
qui  suppose  évidemment  qu'elles  sont  elles- 
mêmes  brûlantes ,  le  sens  reste  dans  son  inté- 
grité. 

15.  Mais  comme  le  prophète  dit  que  le  Sei- 
gneur a  préparé  sur  son  arc,  non-seulement  des 
flèches,  mais  encore  «  des  instruments  de  mort,  » 
on  peut  se  demander  quels  sont  ces  instruments. 
S'agit-il,  par  hasard,  des  hérétiques?  Car  eux 
aussi .  de  ce  même  arc ,  c'est-à-dire  des  mêmes 
Ecritures,  s'élancent  sur  les  âmes,  non  pour  les 
enflammer  par  la  charité,  mais  pour  les  tuer  par 
le  poison  :  ce  qui  d'ailleurs  n'arrive  qu'autant 
qu'on  l'a  mérité.  C'est  pourquoi  on  peut  rappor- 


ardeatibus  operatus  est.  »  {Ibid.,14.)  Arcum  ergo  istum, 
Scriptui'as  sanctas  libenter  acceperim,  ubi  tortitudine 
novi  Testamenti,  quasi  nervo  quodam,  duritia  vete- 
ris  llexa  et  edomita  est.  Hinc  tanquam  sagittœ  erait- 
tuntur  Apostoli,  vel  divina  prœconia  jaculantur. 
Quas  sagittas  «  ardentibus  operatus  est,  »  id  est, 
quibus  percussi  divino  amore  ilagrarent.  Qua  enim 
alla  sagitta  percussa  est,  quse  dicit  :  Inducite  me  in 
domum  vini,  constituite  me  iiiter  unguenta,  consti- 
pate  me  inter  [furte  mala)  mefla  ;  quoniam  vulnerata 
caritate  ego  sum?  {Cant.,  ii,  4,  sec.  l.vx.)  Quil^us 
aUis  sagittis  accenditur,  qui  redire  ad  Deum  cupieiis, 
et  ab  ista  peregrinatione  remeare,  adversus  dolosas 
Uiiguas  petit  auxilium,  et  ei  dicitur  :  «  Quid  detur, 
tibi,  aut  quid  adjiciatur  tibi  adversus  Unguam  dolo- 
sam?  »  (Pia/.  cxix,  3,  4.)  Sagittse  poteiitis  acutaî, 
cum  carbonibus  vastatoribus  :  id  est,  quibus  percussus 
atque  inilammatus  taiito  amore  ardeas  regni  cœlo- 
rum,  ut  omnium  resistentium  et  a  proposito  revo- 
care  volentium  linguas  contemnas,  et  persecutiones 
eorum  derideas,  dicens  :  «  Quis  me  separabit  a  cari- 


tate Christi?  Tribulatio,  an  angustia,  an  persecutio, 
an  famés,  an  nuditas,  an  periculum,  an  gladius? 
Certus  sum  enim,  inquit,  quia  neque  mors ,  neque 
vita,  neque  angélus,  neque  principatus,  neque  prse- 
sentia,  neque  iutura,  neque  virtus,  neque  altitudo, 
neque  profundum,  neque  creatura  aUa  poterit  nos 
separare  a  caritate  Dei,  quse  est  in  Christo  Jesu  Do- 
mino nostro.»  {Rom.,\m,  35,  etc.)  Sic  ardentibus  sa- 
gittas suas  operatus  est.  Nam  in  Grcccis  exemplaribus 
ita  invenitur  :  «  Sagittas  suas  ardentibus  operatus 
est.  »  Latina  autem,  «  ardentes,  »  pleraque  babent. 
Sed  sive  ipsee  sagittee  ardeant,  sive  ardere  faciant, 
quod  utique  non  possunt,  nisi  et  ipsse  ardeant,  inte- 
ger  sensus  est. 

15.  Sed  quia  non  sagittas  tantum,  sed  etiam  «  vasa 
mortis,  »  dixit  in  arcu  Dominum  parasse,  quieri  po- 
test  quœ  sint  vasa  mortis.  Ah  forte  hœretici?  Nam  et 
ipsi  ex  eodem  arcu,  id  est,  ex  eisdem  Scripturis  in 
animas  non  caritate  intlammandas,  sed  venenis  peri- 
mendas  insiliunt,  quod  non  contingit  nisi  pro  meri- 
tis  :  propterea  divinee  provideixtise  etiam  ista  dispo- 
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ter  cette  disposition  à  la  divine  Providence,  non 
qu'elle  rende  les  hommes  pécheurs ,  mais  parce 
qu'après  leur  péché  elle  suit  cette  marche  à  leur 
égard.  Lisant  la  sainte  Ecriture  avec  un  désir 
mauvais  et  par  péché,  nécessairement  ils  la  com- 
prennent mal,  ce  qui  est  la  peine  de  leur  péché. 
Pendant  ce  temps,  les  enfants  de  l'Eglise  catho- 
lique ,  aiguillonnés  par  la  mort  de  ces  pécheurs 
comme  par  des  épines,  sont  mis  en  garde  contre 
le  sommeil  et  s'avancent  dans  l'inteUigence  des 
saintes  Ecritures.  Car  «  il  faut,  dit  l'Apôtre, 
qu'il  y  ait  des  hérésies,  afin  que  ceux  d'entre 
vous  qui  sont  d'une  vertu  éprouvée,  soient  con- 
nus ouvertement,  »  (I  Cor.,  xi,  19)  c'est-à-dire  : 
soient  connus  des  hommes,  car  Dieu  les  voit  à  dé- 
couvert. Ou  bien  faut-il  dire  que  Dieu  a  disposé 
ces  flèches  comme  des  instruments  de  mort  pour 
la  perte  des  inlidèles,  tandis  que  pour  le  profit 
spirituel  des  fidèles  elles  sont  enflammées  ou 
formées  de  matières  brûlantes?  En  effet,  c'est 
avec  vérité  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Nous  sommes 
pour  les  uns  une  odeur  de  vie  qui  les  fait  vivre, 
et  pour  les  autres  une  odeur  de  mort  qui  les  fait 
mourir.  Et  qui  est  capable  d'un  tel  ministère  ?  » 
(II  Co7\,  II,  16.)  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'éton- 
ner si  les  apôtres  ont  été  à  la  fois  des  instru- 
ments de  mort  pour  ceux  dont  ils  ont  soufi'ert  la 
persécution ,  et  des  flèches  de  feu  pour  enflam- 
mer le  cœur  des  croyants. 

16.  A  ces  dispositions  providentielles  succé- 
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dera  le  juste  jugement  de  Dieu.  Ce  qu'en  dit  ici 
le  prophète  doit  nous  faire  comprendre  que  le 
supplice  de  tout  homme  provient  de  son  péché 
et  que  son  iniquité  se  change  en  châtiment.  Il 
ne  faut  pas  croire  en  effet  que  de  la  sérénité  de 
Dieu  et  de  son  ineffable  lumière  sortent  les  tour- 
ments qui  punissent  le  péché  ;  mais  telle  est  la 
loi  qu'il  a  portée  sur  toute  faute  ,  que  les  mêmes 
objets  qui  ont  fait  les  plaisirs  de  l'homme  dans 
son  péché ,  deviennent  les  instruments  de  Dieu 
dans  ses  châtiments.  «  Voici,  dit-il,  qu'il  a  en- 
fanté l'injustice.  »  {Ps.  vu ,  15.)  Qu'a-t-il  donc 
conçu,  pour  enfanter  l'injustice?  »  Il  a  conçu  la 
douleur,  )>  répond-il.  D'où  cette  parole  :  «  Vous 
mangerez  votre  pain  dans  la  douleur,  »  {Gen., 
m,  7)  et  encore  :  «  Venez  tous  à  moi,  vous  qui 
êtes  dans  la  douleur  et  qui  êtes  chargés ,  car 
mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  léger.  » 
{Matth.,  XI,  28  et  30.)  En  effet,  la  douleur  ne 
pourra  finir,  si  chacun  n'en  vient  à  aimer  uni- 
quement des  biens  qu'on  ne  puisse  lui  enlever 
malgré  lui.  Car,  tant  que  nous  aimons  des  choses 
que  nous  sommes  exposés  à  perdre  contre  notre 
volonté,  nous  avons  inévitablement  à  souftrir  à 
cause  d'elles  les  plus  pénibles  douleurs  ;  et  nous 
tramons  des  injustices  pour  les  acquérir,  au  mi- 
lieu des  angoisses,  des  misères  terrestres,  parce 
que  chacun  veut  s'en  emparer  avant  tout  autre, 
ou  les  arracher  à  celui  qui  les  possède.  Il  était 
donc  naturel  et  conforme  à  l'ordre  que  celui-là 


sitio  tribuenda  est,  non  quia  ipsa  peccatores  facit, 
sed  quia  ipsa  ordinat  cum  peccaverint.  Malo  enim 
voto  per  peccatuni  legentes,  maie  coguntur  intelli- 
gere,  ut  ipsa  sit  pœna  peccati  :  quorum  lamen  morte 
lilii  catholicœ  Ecclesiœ,  tanquara  quibusdam  spinis, 
a  somno  excitantur,  et  ad  inteUigentiam  divinarum 
Scriptuiarum  proliciunt.  «  Oportet  enim  et  hœreses 
esse,  ut  probati,  inquit,  manifesti  liant  inter  vos  :  » 
(I  Cor.,  XI,  19)  hoc  est,  inter  homines,  cum  manifesti 
sinl  Deo.  An  forte  easdem  sagittaset  vasamortis  dis- 
posait ad  perniciem  inlidelium,  et  ardentes  vel  ar- 
deiitibus  operatus  est  ad  exercitationem  lidelium? 
Non  enim  falsum  est  quod  Apostolus  dicit  :  «  Aliis 
sumus  odor  vilaj  in  vitam,  aliis  odor  mortis  in 
raortem,  et  ad  hœc  quis  idoneus?  »  (II  Cor.,  ii,  IG.) 
Non  ergo  mirum  si  iidem  Apostoli  et  vasa  mortis 
sunt  in  eis  a  quibus  persecutionem  ])assi  sunt,  et 
igneœ  sagilt*  ad  inllammanda  corda  credentium. 

IC.  Post  banc  aulem  dispensalionem  justum  ve- 
niet  judicium  :  de  quo  ita  dicit,  ut  intelUgamus 
\inicuique  liomini  supplicium  lieri  de  peccalo  suo, 


et  ejus  iniquitatem  in  pœnam  converti  :  ne  putemus 
illam  tranquillitatem,  et  inelfabile  lumen  Dei  de  se 
proferre  unde  peccata  puniantur;  sed  ipsa  peccata 
sic  ordinare,  ut  quse  fuerunt  delectamenta  homini 
peccanti,  sint  instrumenta  Domino  punienti.  «  Ecce, 
inquit,  parturivit  injustitiam.  »  {Psat.  vu,  15.)  Quid 
enim  conceperat,  ut  injustitiam  parturiret?  «  Conce- 
pit,  inquit,  laborem.  »  Hincest  ergo  illud  :  «  In  labore 
manducabis  panemtuum.»  [Gen.,  m,  17.)  Hinc  etiam 
illud  :  «  Venitead  me  omnes  qui  laboratis  et  onerati 
estis.  Jugum  enim  meum  lene  est ,  et  onus  meuni 
levé.  »  {Mailk.,  xi,  28,  30.)  Non  enim  poterit  labor 
liniri,  nisi  hoc  quisque  diligat  quod  invito  non  possit 
auferri.  Nam  cum  ea  diliguntur  qua^  possumus  conlra 
voluntatem  amittere,  necesse  est  ut  pro  bis  miser- 
rime  laboremus;  et  ut  hœc  adipiscamur,  in  angustiis 
terrenarum  œrumnarum,  cum  sibi  quisque  illa  ra- 
pere  et  pra^venire  alterum ,  aut  extorquere  alteri 
cupit,  injustitias  niachinemur.  Uecte  ergo  et  prorsus 
ex  ordine  parturivit  injustitiam,  qui  concepit  lalto- 
rem.  Parit  autein,  quid  nisi  quod  parturivit,  quarovis 
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enfantât  l'injustice,  qui  avait  conçu  la  douleur. 
Mais  que  met-il  au  monde,  si  ce  n'est  ce  qu'il  a 
entante,  quoiqu'il  n'ait  point  enfanté  ce  qu'il  a 
conçu?  Eu  etiet,  ce  qui  nait  n'est  pas  ce  qui  a 
été  conçu;  car  c'est  le  germe  qui  est  conçu,  et  ce 
qui  naît  est  formé  de  ce  germe.  La  douleur  est 
donc  le  germe  de  l'iniquité,  et  la  douleur  est 
conçue  par  l'acte  du  péché,  c'est-à-dire  de  ce 
premier  péché  qui  est  l'apostasie  à  l'égard  de 
Dieu.  {Eccli.,  x,  14.)  Celui  qui  a  conçu  la  dou- 
leur a  donc  enfanté  l'injustice,  «  et  il  a  mis  au 
monde  l'iniquité.  »  L'iniquité  est  la  même  chose 
que  l'injustice  :  il  a  donc  mis  au  monde  ce  qu'il 
a  enfanté.  Mais  qu'est-il  dit  ensuite? 

17.  «  Il  a  ouvert  une  fosse  et  l'a  creusée.  » 
{Ps.  VII,  16.)  Dans  les  choses  humaines,  ouvrir 
une  fosse  c'est,  pour  ainsi  dire,  préparer  un 
piège  dans  la  terre ,  afin  d'y  faire  tomber  celui 
que  l'homme  injuste  veut  tromper.  Or,  cette 
fosse  est  ouverte,  dès  qu'on  a  consenti  aux  mau- 
vaises suggestions  des  convoitises  terrestres;  elle 
est  creusée,  lorsqu'après  ce  premier  consente- 
ment on  se  livre  à  des  machinations  perfides. 
Mais  à  quel  titre  pourrait-il  se  faire  que  l'injus- 
tice blessât  le  juste  contre  lequel  elle  procède , 
avant  de  blesser  le  cœur  injuste  duquel  elle  pro- 
cède? C'est  pourquoi,  par  exemple,  le  voleur 
d'argent,  dès  qu'il  aspire  à  blesser  autrui  par  un 
dommage ,  est  lui-même  blessé  par  l'avarice.  Et 
qui  donc  serait  assez  insensé  pour  ne  pas  voir 


quelle  diflerencc  il  y  a  entre  ces  deux  blessures, 
l'un  ne  perdant  que  son  argent,  et  l'autre  per- 
dant son  innocence?  «  Il  tombera  donc  dans  la 
fosse  qu'il  a  préparée.  »  {Ibid.)  Ce  qui  est  encore 
exprimé  dans  un  autre  psaume  :  «Le  Seigneur  est 
reconnu  à  ses  jugements,  le  pécheur  s'est  trouvé 
pris  dans  les  œuvres  de  ses  mains.  »  [Ps.  ix,  17.) 

18.  «  La  douleur  qu'il  a  voulu  causer  retour- 
nera sur  lui,  et  son  injustice  retombera  sur  sa 
tête.  »  {Ps.  VII,  17.)  Sa  volonté  n'a  point  été  de 
fuir  le  péché,  et  il  est  tombé  sous  sa  domination 
comme  un  esclave,  ainsi  que  l'a  dit  le  Seigneur  : 
Quiconque  pèche ,  est  esclave.  {Jean,  viii,  34.) 
Son  iniquité  pèsera  donc  sur  lui,  parce  qu'il  est 
soumis  à  son  iniquité,  et  qu'il  ne  peut  dire  à 
Dieu  avec  les  hommes  droits  et  innocents  : 
((  Vous  êtes  ma  gloire,  et  vous  élevez  ma  tête.  » 
{Ps.  m,  4.)  Il  sera  donc  ainsi  abaissé,  et  son  ini- 
quité s'élèvera  au-dessus  de  lui  et  retombera  sur 
lui,  parce  qu'elle  s'appesantit  sur  sa  tète ,  l'ac- 
cable, et  ne  lui  permet  pas  de  reprendre  son  vol 
vers  le  repos  des  saints.  C'est  là  ce  qui  arrive, 
lorsque,  dans  l'homme  pervers,  la  raison  est  as- 
sujettie et  que  la  passion  domine. 

19.  «  Je  confesserai  la  justice  du  Seigneur.  » 
{Ps.  VII,  18.)  Cette  confession  n'est  pas  celle 
des  péchés.  Car  celui  qui  parle  ainsi  est  le  même 
qui  disait  plus  haut  en  toute  vérité  :  «  S'il  y  a 
quelque  iniquité  sur  mes  mains.  »  {Ibid.,  4.) 
Cette  confession  est  celle  de  la  justice  de  Dieu , 


non  hoc  parturierit  quod  concepit?  Non  enim  hoc 
nasciturquod  concipitur;  sed  concipitur  semen,  nas- 
citur  quod  formatur  ex  semine.  Labor  est  igitur  se- 
men iniquitatis  ;  peccatum  autem  conceptio  laboris, 
id  est  illud  primum  peccatum,  apostatare  a  Deo. 
[Eccli.,  X,  14.)  Parturivit  ergo  injustitiam  qui  conce- 
pit laborem.  «  Et  peperit  iiiiquitatem.  »  Iniquitas, 
hoc  est  quod  injustitia  :  hoc  ergo  peperit  quod  par- 
turivit. Quid  deinde  sequitur? 

17.  «  Lacum  aperuit  et  effodit  illum.  »  [Psal.  vu, 
16.)  Lacum  aperire,  est  in  terrenis  rébus,  id  est, 
tanquam  in  terra  fraudem  parare ,  quo  alius  cadat, 
quem  vult  deciperc  injustus.  Aperitur  autem  hic 
lacus,  cum  consentitur  malse  suggestioni  terrenarum 
cupiditatum  :  effoditur  vero,  cum  post  consensionem 
operutioni  fraudis  iustatur.  Sed  unde  lieri  potest,  ut 
iniquitas  prius  leedat  hominem  justum  in  quem 
procedit,  quam  cor  injustum  unde  procedit?  Itaque 
iraudator  pecunioe,  verbi  gratia,  dum  cupit  alium 
damno  lacerare,  ipse  avaritiae  vuluere  sauciatur. 
Quis  autem  vel  démens  non  videat  quantum  iuler 
•    TOM.   XI. 


hos  distet,  cum  ille  patiatur  damnum  pecuniae,  ille 
innocenticB?  «  Incidet  ergo  in  foveam  quam  fecit.  » 
Quod  in  alio  Psalmo  dicitur  :  «  Cognoscitur  Dominus 
judicia  faciens,  in  operibus  manuum  suarum  compre- 
hensus  est  peccator.  »  [Psal.  ix,  17.) 

18.  «  Convertetur  labor  ejus  in  caput  ejus,  et  ini- 
quitas ejus  in  verticem  ejus  descendet.  »  [Psal.  vn, 
9.)  Non  enim  voluit  ipse  peccatum  evadere;  sed  factus 
est  sub  peccato  tanquam  servus,  dicente  Domino  : 
Omnis  qui  peccat,  servus  est.  [Joan.,  vui,  34.)  Erit 
ergo  iniquitas  ejus  super  ipsum,  cum  ipse  iniquitati 
suœ  subditur  ;  quia  non  potuit  dicere  Domino,  quod 
innocentes  et  recti  dicunt  :  «  Gloria  mea  et  exaltans 
caput  meum.  «  [Psal.  m,  4.)  Ita  ergo  ipse  inferior 
erit,  ut  ejus  iniquitas  sit  superior,  et  in  iUum  des- 
cendat  :  quia  gravât  illum,  et  onerat,  et  ad  requiem 
sanctorum  revolare  non  sinit.  Hoc  fit,  cum  in  homine 
perverso  servit  ratio,  et  libido  dominatur. 

19.  «  Coniitebor  Domino  secundum  justitiam  ejus.  » 
[Psal.  vu,  18.)  Non  ista  confessio  peccatorum  est  : 
ille  enim  hoc  dicit ,  qui  superius  verissime  dicebat  : 
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dont  voici  le  langage  :  Seigneur,  vous  èles  véri- 
tablement juste;  parce  que  vous  protégez  les 
justes  de  telle  sorte  que  vous  êtes  vous-même  leur 
lumière,  et  parce  que  vous  réglez  la  destinée  des 
pécheurs  de  telle  sorte  qu'ils  sont  punis  par  rellet, 
non  de  votre  colère,  mais  de  leur  propre  mé- 
chanceté. Cette  confession  glorifie  Dieu  au  point 
de  rendre  impuissants  les  blasphèmes  des  impies, 
qui,  pour  excuser  leurs  crimes,  ne  veulent  pas 
s'imputer  à  faute  leur  péché,  c'est-à-dire  ne 
veulent  pas  regarder  leurs  fautes  comme  leurs 
fautes.  C'est  pourquoi  ils  trouvent  moyen  d'ac- 
cuser la  fortune  ou  le  destin  ;  ou  le  démon,  bien 
que  d'après  la  volonté  de  notre  Créateur,  il  soit 
en  notre  pouvoir  de  ne  point  consentir  à  ses  sug- 
gestions ;  ou  ils  inculpent  je  ne  sais  quelle  autre 
nature  qui  ne  serait  point  l'œuvre  de  Dieu  (!)_, 
malheureux  qui  préfèrent  flotter  ainsi  à  tout 
vent  et  errer  au  hasard  plutôt  que  de  confesser 
leurs  fautes  à  Dieu,  afin  d'en  obtenir  le  pardon; 
car  il  ne  peut  y  avoir  de  pardon  que  pour  celui 
qui  dit,  j'ai  péché.  Celui  donc  qui  voit  que  Dieu 
a  si  bien  réglé  tout  ce  qui  revient  aux  mérites 
de  chacun,  que  la  beauté  de  l'ensemble  ne  soit 
détruite  d'aucun  côté,  celui-là  loue  Dieu  en 
toutes  choses,  et  c'est  là  la  confession,  non  des 
pécheurs ,  mais  des  justes.  En  effet ,  ce  n'est 
point  là  la  confession  qui  convient  aux  pécheurs, 
lorsque  le  Seigneur  dit  :  «  Je  vous  rends  gloire, 

(1)  Erreur  des  ManichéeDS. 
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Dieu  du  ciel  et  de  la  terre ,  de  ce  que  vous  avez 
caché  ces  choses  aux  sages  et  les  avez  révélées 
aux  petits.  »  [Matth.,  xi,  23.)  De  môme  on  lit 
dans  l'Ecclésiastique  :  «  Confessez  le  Seigneur 
dans  toutes  ses  œuvres,  et  dites  dans  cette  con- 
fession que  toutes  les  œuvres  du  Seigneur  sont 
excellentes.  »  {Eccli.,  xxxix,  19  et  20.)  Dans  ce 
psaume,  quiconque,  en  esprit  de  piété  et  avec  le 
secours  du  Seigneur,  observe  la  différence  qui 
existe  entre  les  récompenses  des  justes  et  les 
supplices  des  pécheurs ,  peut  comprendre  com- 
ment, à  l'aide  de  ces  deux  moyens,  toute  la 
création ,  que  Dieu  gouverne  après  l'avoir  for- 
mée ,  est  revêtue  d'une  beauté  merveilleuse  que 
peu  d'hommes  savent  reconnaître.  Le  prophète 
dit  donc  :  «  Je  confesserai  la  justice  du  Sei- 
gneur ;  »  car  il  voit  que  le  Seigneur  n'a  pas  fait 
les  ténèbres,  mais  qu'il  les  soumet  à  ses  lois.  Dieu 
a  dit  en  effet  :  a  Que  la  lumière  soit  faite ,  et  la 
lumière  fut  faite.  »  {Gen.,  i,  3.)  Il  n'a  pas  dit  : 
Que  les  ténèbres  soient  faites ,  et  les  ténèbres 
furent  faites;  cependant  il  les  a  soumises  à  ses 
lois.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  :  «  Dieu  divisa  la 
lumière  d'avec  les  ténèbres ,  et  il  donna  le  nom 
de  jour  à  la  lumière  et  le  nom  de  nuit  aux  té- 
nèbres. »  {Ibid.,  4  et  5.)  La  distinction  impor- 
tante est  donc  celle-ci  :  «  Il  est  des  choses  que  Dieu 
a  faites  et  qu'il  a  soumises  à  ses  lois  ;  il  en  est 
d'autres  qu'il  n'a  point  faites ,  mais  que  copen- 


«  Si  est  iniquitas  in  xnanibus  meis  :  »  [Ibid.,  4)  sed 
confessio  justitiae  Dei,  qua  ita  loquinmr  :  Vere 
Domine  justus  es,  quando  et  justos  sic  protegis,  ut 
per  te  ipsum  eos  illumines;  et  peccatores  sic  ordinas, 
ut  non  tua,  sed  sua  raalitia  puniantur.  Ista  confessio 
ita  Dominum  laudat,  ut  nihil  possint  impiorum  va- 
lere  blaspliemiœ,  qui  volenles  excusare  facinora  sua, 
nolunt  sTiœ  culp«  tribuere  quod  peccant,  hoc  est, 
nolunt  su*  culpae  tribuere  culpara  suam.  Itaque  aut 
fortunam,  aut  fatum  inveniunt  quod  accusent;  aut 
diabolum,  oui  non  consenlire  in  potcstate  nostra  esse 
voluil  qui  nos  fecit  :  aut  aliam  naturam  inducunt, 
quce  non  sit  ex  Deo,  fluctuantes  miseri,  et  errantes 
polius  quam  conlitentes  Deo,  ut  eis  ignoscat.  Non 
enini  opoilet  ignosci,  nisi  dicenti  :  Peccavi.  Qui  ergo 
videt  mérita  animarum  sic  ordinari  a  Deo,  ut  dum 
sua  cuique  tribuuutur,  pulchritudo  universitatis  nuUa 
ex  part»;  violctur,  in  omnibus  laudat  Deum  :  et  ista 
est  non  pcccatorum,  sed  justorum  confessio.  Non  enim 
peccatorum  confessio  est,  dum  dicit  Dominus  :  «  Con- 


fiteor  tibi  Domine  cœli  et  terrœ,  quia  abscondisti 
haec  a  sapientibus,  et  revelasti  ea  parvulis.  »  [Matlh., 
XI,  2o.)  Item  in  Ecclesiastico  dicitur  :  «  Conliteraini 
Domino  in  omnil)US  operibus  ejus.  »  [Eccii.,  xxxix, 
19,  20.)  Et  bœc  dicetis  in  confessione,  opéra  Domini 
universa  (rt)quoniam  bona  valde.  Quod  in  isto  Psalmo 
intelligi  polest,  si  qiiisque  pia  mente,  Domino  adju- 
vante, distinguât  inter  justorum  pra?,mia  et  supplicia 
peccatorum,  quemadmodum  bis  duobus  universa 
creatura,  quam  Deiis  a  se  conditam  régit,  miriiica  et 
paucis  cognita  pulchritudine  decoratur.  Ita  ergo  ait  : 
«  Confitebor  Domino  secundum  justitiam  ejus,  » 
tanquam  ille  qui  viderit  non  factas  tenebras  a  Deo, 
sed  ordinalas  tamen.  Deus  enim  dixit  :  «  Hat  lux,  et 
facta  est  lux,  »  [Gen.,  i,  3.)  Non  dixit  :  Fiant  tene- 
brœ,  et  factae  sunt  tenebrœ  :  et  tamen  ipsag  ordina- 
vit.  Et  ideo  dicitur  :  «  Divisit  Deus  inter  lucem  et 
tenebras  :  et  vocavit  Deus  lucem  diem ,  et  tenebras 
vocavit  noctem.  »  {Ibid.,  iv,  5.)  Ista  distinctio,  aliud 
fecit,  et  ordinavit  :  aliud  autem  non  fecit,  sed  tamen 


(a)  Pailicula,  fjuouiam,  ab  edili»  obérai  et  a  Vulgata  :  sed  repcritur  hic  in  Mss.  estque  on  apud  lxx. 
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dant  il  a  soumises  à  ses  lois.  Or,  les  ténèbres  si- 
gnifient les  péchés,  ainsi  que  nous  le  voyons 
d'abord  par  les  paroles  du  prophète  :  ((  Vos  té- 
nèbres seront  éclairées  comme  le  midi;  »  {Isa., 
LYiii,  10)  ensuite  par  celles  de  l'Apotre  :  «  Celui 
qui  hait  son  frère  est  dans  les  ténèbres  ;  »  (I  Jca)î, 
II,  H)  cl  surtout  parcelles-ci  :  «Rejetons  les 
(ouvres  des  ténèbres  et  revêtons  les  armes  de  la 
himière.  »  {Rom.,  xiii,  12.)  Ce  n'est  pas  que  les 
ténèbres  aient  leur  nature  ;  car  l'idée  de  nature 
emporte  nécessairement  l'idée  d'existence.  Or, 
l'être  appartient  à  la  lumière  et  le  non-être  aux 
ténèbres.  Celui-là  donc  qui  s'éloigne  de  son 
Créateur  et  qui  se  rapproche  de  ce  dont  il  a  été 
tiré,  c'est-à-dire  du  néant,  se  plonge  dans  les  té- 
nèbres par  son  péché  :  il  ne  périt  pas  entièrement, 
mais  il  est  rejeté  au  dernier  rang  des  êtres.  C'est 
pourquoi,  après  avoir  dit  :  «  Je  confesserai  le  Sei- 
gneur, »  de  peur  que  nous  ne  comprissions  qu'il 
parlait  de  la  confession  des  péchés,  il  a  ajouté 
ces  dernières  paroles  :  ((  Et  je  chanterai  des 
psaumes  au  nom  du  Seigneur  très-haut.  »  Or,  le 
chant  des  psaumes  est  une  manifestation  de  joie, 
et  la  pénitence  des  péchés  une  œuvre  de  tristesse. 
20.  Ce  psaume  peut  aussi  s'entendre  de  la 
personne  de  l'homme  de  Dieu  pourvu  que  l'on 
rapporte  les  paroles  d'humilité  qu'il  renferme,  à 
l'iniirmité  humaine  dont  le  Christ  était  revêtu. 


DISCOUaS  SUR  LE  PSAUME  viir. 

Pour  la  fin,  pour  les  pressoirs ,  psaume  de  David  pour 
lui-même.  (Ps,  viii,  1.) 

1.  Bien  que  le  titre  de  ce  psaume  soit  «pour 
les  pressoirs,  »  cependant  le  prophète  paraît  n'en 
rien  dire  dans  le  cours  du  psaume.  C'est  une 
preuve  que  souvent  dans  les  Ecritures  une  seule 
et  même  chose  nous  est  présentée  sous  plusieurs 
figures  différentes.  Nous  pouvons  donc  entendre 
les  Eglises  sous  ce  terme  de  pressoir ,  de  même 
que  nous  appliquons  à  l'Eglise  celui  d'aire.  Car, 
soit  dans  l'aire,  soit  dans  les  pressoirs ,  on  ne 
fait  autre  chose  que  de  purifier  les  fruits  des 
enveloppes  qui  leur  étaient  nécessaires  pour 
naître,  pour  croître,  et  pour  arriver  à  la  matu- 
rité qui  permet  ou  la  moisson  ou  la  vendange. 
Dans  l'aire  et  au  pressoir ,  les  fruits  sont  donc 
séparés  de  ces  enveloppes  ou  supports,  le  blé  de 
la  paille,  le  vin  du  marc  des  raisins.  De  même, 
dans  les  Eglises ,  les  bons ,  en  vertu  de  la 
charité  qui  les  anime,  sont  séparés  par  le  soin 
des  ministres  de  Dieu  de  la  multitude  des 
hommes  du  siècle  ,  multitude  au  milieu  de 
laquelle  ils  se  trouvent  encore ,  et  qui  d'abord 
leur  était  nécessaire  pour  naître  spirituellement 
et  se  former  selon  la  divine  parole.  Il  n'est  point 


ctiam  hoc  ordinavit.  Jam  vero  tenebris  significari 
])eccata ,  et  in  Proplieta  invenitur,  qui  dicit  ;  «  Et 
tenebrœ  tuse  tanquam  meridies  erunt  :  »  {Is.,  lvhi, 
10)  et  in  Apostolo  dicente  :  «Qui  odit  frati-em  smuu, 
in  tenebris  est  :  »  (I  Joan.,  u,  H)  et  illud  prœcipue  : 
«  Abjiciamus  opéra  tenebrarum,  et  iuduamur  arma 
bicis.  »  [Rom.,  xni,  12.)  Non  quod  aliqua  sit  natura 
tenebrarum.  Omnis  enim  natura  inquantum  natura 
est,  esse  cogitur.  Esse  autem  ,  ad  lucem  pertinet  : 
non  esse,  ad  tenebras.  Qui  ergo  deserit  eum  a  que 
factus  est,  et  inelinatur  in  id  unde  factus  est,  id  est, 
in  nihilum,  in  hoc  peccato  tenebratiir;  et  tamen  non 
penitus  périt,  sed  in  infimis  ordinatur.  Itaque  post- 
quam  dixit  :  «  Confitebor  Domino  :  »  ne  peccatorum 
confessionem  intelbgeremus,  subjicit  ultimum  ;  «  Et 
psallam  nomini  Domini  altissimi.  »  Psallere  autem 
ad  gaudium  pertinet,  pœnitentia  vero  peccatorum  ad 
tristitiam. 

20.  Potest  iste  Psalmus  etiara  in  persona  Dominici 
{\  Retract.,  c.  xix)  hominis  intelUgi  :  si  modo  ea  qucc 
ibi  humiUter  dicta  sunt,  ad  nostram  intirmitatem  refe- 
rantur,  quam  ille  gestabat. 

(a)  De  hoc  1  vers,  consule  Eûarrationem  ia  Psal.  lxxxiii. 


IN  PSALMUiM  VIII  ENARRATIO. 

(o)  In  fine7n,  pro  torcularibîis ,  jjsalmus   ipsi  David. 

(Pd.  VIII,    I.) 

1.  Nihilde  torcularibus  in  textu  ejus  I^salmi,  cujus 
iste  titulus  est,  dicere  videtur.  In  quo  apparet  multis 
et  variis  similitudinibus  imam  eamdemque  rem  in 
Scripturis  sœpe  insinuari.  Torcularia  ergo  possumus 
accipere  Ecclesias,  eadem  ratione  qua  et  aream  in- 
telligimus  Ecclesiam.  Quia  sive  in  arca,  sive  in  tor- 
culari,  nibil  aUud  agitur,  nisi  ut  fructus  ab  integu- 
mentis  purgentur,  quœ  necessaria  erant ,  et  ut 
nascerentur,  et  ut  crescerent,  atque  ad  maturitatem 
vel  missis  vel  vindemiaî  pervenirent.  Ris  ergo  vel 
mtegumentis  vel  sustentaculis ,  id  est  paleis  in  area 
frumenta,  et  vinaciis  in  torticularibus  vina  exuun- 
tur  :  sicut  in  Ecclesiis  a  multitudine  saîcularium 
bominum,  quae  simul  cum  bonis  congregatur,  quibus 
ut  nascerentur  et  apti  fièrent  verbo  divino,  necessa- 
ria erat  illa  mulliludo,  id  agitur,  ut  spiritali  amore 
operationem   ministrorum    Dei    separentur.  Agitur 
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en  cllet  question  maintenant  de  séparer  les  bons 
des  méchants  par  un  changement  de  heu,  mais 
seulement  par  la  diversité  des  sentiments ,  bien 
que,  dans  les  Eglises  ,  ils  soient  réunis  quant  à 
la  présence  corporelle.  Mais  il  viendra  un  temps, 
où  les  grains  seront  mis  à  part  dans  les  greniers 
et  les  vins  dans  les  celliers  ,  selon  cette  parole  : 
«  Il  amassera  les  blés  dans  ses  greniers,  et  brû- 
lera les  pailles  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra 
point.  »  {Luc,  III,  17.)  La  même  chose  peut  être 
entendue  sous  une  autre  figure  :  Il  renfer- 
mera les  vins  dans  sa  cave ,  et  jettera  le  marc 
aux  pourceaux ,  de  sorte  que  l'on  peut  par 
comparaison  regarder  le  ventre  de  ces  animaux 
comme  représentant  les  supplices  de  l'enfer, 

2.  On  peut  encore  comprendre  autrement  les 
pressoirs,  sans  pourtant  cesser  de  les  comparer 
aux  Eglises.  En  effet ,  on  peut  comparer  la  Pa- 
role divine  au  raisin  ;  car  le  Seigneur  a  été 
figuré  par  la  grappe  de  raisin ,  que  les  explora- 
teurs envoyés  par  le  peuple  d'Israël  ont  rap- 
portée de  la  terre  promise ,  suspendue  à  un  le- 
vier de  bois,  comme  à  une  croix.  {Nomà.,  xiii, 
24.)  C'est  pourquoi  la  parole  divine  ,  quand  elle 
est  exprimée  par  le  son  de  la  voix,  afin  d'arriver 
aux  oreilles  de  ceux  qui  l'entendent,  est  en 
quelque  sorte  renfermée,  comme  son  de  voix 
dans  le  marc  du  raisin ,  et  comme  lumière  de 
l'intelligence  dans  le  vin  ;  et  c'est  ainsi  que  ce 


LES  PSAUMES. 

raisin  parvient  aux  oreilles  comme  au  pressoir  des 
vendangeurs.  Là,  en  effet,  la  parole  est  d'abord 
discernée  ,  c'est  le  son  de  la  voix  qui  arrive  jus- 
qu'aux oreilles  ;  elle  est  comprise ,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  reçue  dans  la  mémoire  des  auditeurs 
comme  dans  une  cuve  de  pressoir  ;  afin  que  de 
là  elle  passe  dans  le  fond  du  cœur  pour  y  deve- 
nir la  règle  des  mœurs  ,  comme  le  vin  passe  de 
la  cuve  dans  les  celliers,  où  il  se  fortifie  en  vieil- 
lissant ,  si ,  faute  de  soin  ,  on  ne  le  laisse  s'ai- 
grir :  car  elle  s'est  aigrie  dans  le  cœur  des  Juifs, 
et  c'est  de  ce  vinaigre  qu'ils  ont  abreuvé  le  Sei- 
gneur. {Rom.,  XIX,  29.)  Mais  pour  le  vin  sorti 
de  la  vigne  de  la  nouvelle  alliance ,  que  doit 
boire  le  Seigneur  avec  ses  saints  dans  le  royaume 
de  son  Père  {Luc  ,  xxii,  18) ,  il  ne  peut  être  que 
très-agréable  et  très-généreux. 

3.  Souvent  aussi  on  interprète  le  mot  de  pres- 
soir par  celui  de  martyre,  en  ce  sens  que,  quand 
les  confesseurs  du  nom  de  Jésus-Christ  ont  été 
foulés  par  les  souffrances  de  la  persécution , 
leurs  dépouilles  mortelles  restent  sur  la  terre 
comme  le  marc  des  raisins  ,  et  leurs  âmes 
s'élèvent  jusqu'au  séjour  du  céleste  repos.  Mais 
ce  sens  encore  ne  s'éloigne  pas  de  notre  compa- 
raison de  la  fructification  des  Eglises.  Ce  psaume 
«  pour  les  pressoirs  »  est  donc  un  chant  des- 
tiné à  célébrer  l'établissement  de  l'Eglise  ,  lors 
de  l'ascension  de  Notre-Seigneur  ,  après  sa  ré- 


enim  nunc,  ut  non  loco,  sed  alfectu  intérim  separen- 
tur  boni  a  malis  :  quamvis  simul  in  Ecclesiis,  quan- 
tum attinet  ad  corporalem  prseseiitiam,  converscutur. 
Aiiud  aulem  erit  tempus,  quo  vel  irumenta  in  lior- 
rea,  vel  vina  in  cellas  segregentur.  «  Frumenta, 
inquit,  recondet  in  horreis,  paleas  autem  comburet 
igni  iuexslinguibili.  »  {Luc,  u\,  17.)  Eadein  res  in 
alla  similitudine  sic  inlelligi  potest  :  Vina  recondet 
in  apotliecis,  vinacia  vero  pecoribus  projiciet  :  ut 
ventres  pecorum ,  pro  pœnis  gehennarum  per  simi- 
litudinem  iiitelligere  liceat. 

2.  Estalius  inlellectus  de  torcularibus,  dumtamen 
ab  Ecclesiarum  siguilicatione  non  recedatur.  Nam  et 
Verbum  divinum  potest  uva  inlelligi.  Uictus  est 
enim  et  Dominas  Botrus  uvuî,  quem  ligno  suspen- 
sum,  de  terra  promissionis ,  qui  pra;missi  erant  a 
populo  Israël,  tanquam  crucilixum ,  allulerunl. 
(Num.,  xiu,  24.)  Verbum  itaque  divinum,  cum  enuu- 
tiationis  necessilate  usurpai  vocis  sonum,  quo  in  au- 
res  pervehalur  audieutium ,  eodem  sono  vocis  tan- 
quam viaaciis,  inlellectus  tanquam  vinum  includilur  : 

(ci,  1d  N!s3.  aliquot,  »cd  paucioribus  nec  anliquioribus  torcularium. 


et  sic  uva  ista  in  aures  venit,  quasi  in  calcatoria  [a) 
torculariorum.  Ibi  enim  discernilur,  ut  sonus  usquc 
ad  aures  valeat;  inlellectus  aulem  memoria  eorum 
qui  audiunl,  velul  quodam  lacu  excipiatur;  inde 
Iranseat  in  morum  disciplinam  et  habilum  mentis, 
tanquam  de  lacu  in  cellas;  in  quibus  si  negligenlia 
non  acuerit,  velustale  tirmabilur.  Acuil  namque  in 
Judœis,  et  hoc  acelo  Dominum  polaverunt.  [Joan.,  xix, 
29.)  Num  illud  vinum  quod  de  generalione  vilis  Novi 
Testamenti  bibiturus  est  cum  sanclis  suis  Dominus 
in  regno  Palris  sui  [Luc,  xxu  18),  suavissimum  alque 
tirmissimum  sil  necesse  est. 

3.  Soient  accipi  lorcularia  eliam  maiiyria,  tanquam 
aflliclione  persecutionum  calcalis  eis,  qui  Chrisli  no- 
men  confessi  sunl,  mortalia  eorum  tanquam  vinacia 
in  terra  remanserint,  animai  aulem  in  requiem^ 
cœlestis  habilationis  emanaverinl.  Sed  neque  isto 
inlelleclu  ab  Ecclesiarum  fructilicalione  discedilur. 
Fsallitur  ergo  <■<■  pro  lorcularibus,  »  pro  Ecclesiœ 
conslilutioiie,  cum  Uominus  nosler  poslquam  resur- 
rexit ,  ascendit  in  cœlos.  Tune  enim  misit  Spirilum 
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siirrection.  Alors,  en  effet,  il  envoya  l'Esprit 
saint,  (jui  remplit  les  Apôtres  et  fit  qu'ils  prê- 
chèrent avec  confiance  la  parole  de  Dieu,  afin  de 
former  les  Eglises. 

4.  Le  psaume  commence  donc  ainsi  :  «  Sei- 
gneur, notre  souverain  maître ,  que  votre  nom 
est  admirable  dans  toute  la  terre!  »  {Ps.  viii,  2.) 
Je  demande  pourquoi  ce  nom  est  admirable 
dans  toute  la  terre  ,  je  reçois  cette  réponse  : 
«  Parce  que  votre  magnificence  est  élevée  au- 
dessus  des  cieux.  »  {Ibid.)  Le  sens  est  donc  : 
Seigneur,  qui  êtes  notre  maître  ,  combien  vous 
admirent  tous  ceux  qui  habitent  la  terre!  parce 
que  votre  magnificence,  après  l'humilité  de  votre 
condition  sur  terre ,  s'est  élevée  au-dessus  des 
cieux.  Car  on  a  su  manifestement  ce  que  vous 
étiez  en  descendant  sur  terre,  quand  plusieurs 
ont  vu  où  vous  étiez  monté  ,  et  que  les  autres 
l'ont  cru  sur  leur  témoignage. 

6.  «  Vous  avez  tiré  de  la  bouche  des  enfants, 
même  encore  à  la  mamelle ,  une  louange  par- 
faite, afin  de  confondre  vos  ennemis.  »  {Ibid.,  3.) 
Je  ne  puis  comprendre  par  ces  enfants  et  par 
ces  nourrissons  encore  à  la  mamelle  que  ceux 
à  qui  l'Apôtre  a  dit  :  «  Comme  à  de  petits  en- 
fants en  Jésus-Christ,  je  vous  ai  donné  du  lait  à 
boire ,  et  non  une  nourriture  solide.  »  (I  Cor., 
III,  1.)  Ce  sont  eux  que  représentaient  ceux  qui 
précédaient  le  Seigneur  et  le  louaient  ;  et  le  Sei- 
gneur, tandis  que  les  Juifs  le  priaient  de  les  re- 
prendi'e,  se  servit  en  leur  faveur  du  témoignage 


de  ce  psaume,  et  répondit  aux  Juifs  :  «  N'avez- 
vous  pas  lu  ces  paroles  :  Vous  avez  tiré  de  la 
bouche  des  enfants,  même  encore  à  la  mamelle, 
une  louange  parfaite  ?  »  {Matth.,  xxi,  16.)  C'est 
avec  raison  qu'il  n'a  point  dit  :  Vous  avez  tiré 
une  louange;  mais  :  «  Vous  avez  tiré  une 
louange  parfaite.  »  Car  il  y  a  aussi  dans  les 
Eglises  des  fidèles  qui  déjà  ne  se  nourrissent 
plus  de  lait,  mais  d'aliments  solides ,  et  qui  sont 
désignés  par  ces  paroles  du  même  Apôtre  : 
((  Nous  prêchons  la  sagesse  aux  parfaits.  »  (I  Cor., 
Il,  16.)  Mais  les  Eglises  ne  sont  point  composées 
que  d'eux  seuls;  car,  s'ils  étaient  seuls.  Dieu  n'au- 
rait pas  pourvu  aux  besoins  du  genre  humain. 
Or,  il  y  a  pourvu ,  en  faisant  que  ceux  qui  ne 
sont  point  encore  capables  de  connaître  les 
choses  spirituelles  et  éternelles  ,  soient  nourris 
par  la  foi  à  l'histoire  réalisée  dans  le  temps 
des  choses  qu'après  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes ,  la  très-excellente  vertu  et  sagesse  de 
Dieu  a  opérées  pour  notre  salut  par  le  mystère 
de  l'incarnation  ;  car  cette  foi  est  le  salut  de 
tous  les  croyants.  Dieu  veut  ainsi  que  chaque 
fidèle,  frappé  de  respect  pour  sa  puissance  ,  ob- 
serve les  commandements  ;  et  que  purifié  par 
ce  moyen,  enraciné  et  affermi  dans  la  charité, 
il  puisse,  n'étant  plus  un  enfant  à  la  mamelle, 
mais  un  jeune  homme  nourri  d'aliments  so- 
lides, courir  avec  les  saints ,  comprendre  la  lar- 
geur, la  longueur ,  la  hauteur  et  la  profondeur 
de  la  charité  de  Jésus  et  entrer  dans  l'abîme  de 


sanctum  ;  quo  impleti  discipuH,  cum  fiducia  prsedi- 
caverunt  verbum  Dei,  ut  Ecclesiœ  congre garentur. 

4.  Itaque  dicitur  :  «  Domine  Dominas  noster,  quam 
admirabile  est  nomen  tuum  in  universa  terra.  » 
■  [Psal.  vin,  2.)  Quœro  undc  sit  admirabile  nomen  ejus 
in  imiversa  terra?  Respondetur  :  «  Quoniam  eleva- 
ta  est  magnificentia  tua  super  cœlos.  »  [Ibid.)  Ut  iste 
sit  sensus.  Domine,  qui  es  Dominus  noster,  quam  te 
admirantur  omnes  qui  incolunt  terram  :  quoniam 
tua  magnificentia  de  terrena  humilitate  super  cœlos 
elevata  est.  Hinc  enim  apparaît  quis  descenderis, 
cum  a  quibusdam  visum  est ,  et  a  caeteris  creditum 
quo  ascenderis? 

0.  ((  Ex  ore  infantium  et  lactentium  perfecisti  lau- 
dem,  propter  inimicos  tuos.  »  [Ihid.,  3.)  Non  possum 
accipere  alios  infantes  atque  lactentes,  quam  eos 
quibus  dicit  Apostolus  :  «  Tanquam  parvulis  in 
Christo  lac  vobis  potum  dedi ,  non  cibum.  »  (I  Cor., 
m,  \ .)  Quos  signiticabant  illi  qui  Dominum  praccede- 
bant  laudantes  :  ia  quos  ipse  Dominus  hoc  testimo- 


nio  usus  est,  cum  dicentibus  Judseis  ut  eos  corriperet, 
respondit  :  «  Non  legistis  :  Ex  ore  infantium  et  lac- 
tentium perfecisti  laudem?  »  [Matlh.,  xxi,  16.)  Bene 
autem  non  ait,  fecisti;  sed,  «  perfecisti  laudem.  » 
Sant  enim  in  Ecclesiis  etiam  hi  qui  non  jam  lacté 
potantur,  sed  vescimtur  cibo  ;  quos  idem  Apostolus 
signiticat,  dicens  :  Sapientiam  loquimur  inter  per- 
fectos  (I  Cor.,  w,  6)  :  sed  non  ex  his  solis  perficiantur 
Ecclesise;  qaiasisoli  essent,  non  consaleretur  generi 
humano.  Consulitur  autem  cum  illi  quoque  nondum 
capaces  cognitionis  rerum  spiritalium  atque  œterna- 
rum,  nutriuntur  fidc  temporalis  historiœ ,  quse  pro 
salute  nostra  post  patriarclias  et  prophetas,  ab  excel- 
lentissima  Dei  virtute  atque  sapientia  etiam  suscepti 
hominis  sacramento  adrainistrata  est,  in  qua  salus 
est  omni  credenti  :  ut  auctoritate  commotus,  prœ- 
ceptis  inserviat,  quibus  purgatus  unusquisque  et  in 
caritate  radicatus  atque  fundatus  possit  currere  cum 
sanctis,  non  jam  parvulus  in  lacté,  sed  juvenis  in 
cibo,   comprebendere    latitudinem,    longitudiuem. 
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celle  science  qui  surpasse  toute  connaissance. 
{Ephés.,  m,  18.) 

6.  «  Vous  avez  tiré  de  la  bouche  des  enfants, 
même  encore  à  la  mamelle ,  une  louange  par- 
faite, alin  de  confondre  vos  ennemis.  »  {Ps.  viii, 
3.  )  Nous  devons  regarder  comme  ennemis  de 
l'ordre  de  choses  établi  par  Jésus,  et  par  Jésus 
crucifié  ,  tous  ceux  en  général  qui  défendent  de 
croire  aux  choses  inconnues  et  qui  promettent 
une  science  certaine,  comme  font  tous  les  héré- 
tiques et  ceux  qui,  appartenant  à  la  superstition 
des  Gentils,  portent  le  nom  de  philosophes.  Ce 
n'est  pas  que  la  promesse  de  la  science  soit  blâ- 
mable ;  mais  c'est  qu'ils  négligent  à  dessein  le 
degré  si  salutaire  et  si  nécessaire  de  la  foi,  par 
lequel  on  parvient  à  une  certitude  qui  ne  peut 
exister  que  dans  ce  qui  est  éternel.  Par  là ,  il 
est  évident  qu'ils  ne  possèdent  pas  cette  science 
qu'ils  promettent  au  mépris  de  la  foi,  puisqu'ils 
ne  connaissent  pas  ce  degré  si  utile  et  si  né- 
cessaire. «  Vous  avez  donc  tiré  de  la  bouche  des 
enfants,  même  encore  à  la  mamelle,  une  louange 
parfaite.  »  Vous,  c'est-à-dire  Notre-Seigneur, 
qui  nous  donne  cet  avis  par  son  prophète  : 
«  Si  vous  n'avez  la  foi,  vous  n'aurez  pas  l'intel- 
hgence,  »  (/$«.,  vu,  9,  seloiî  les  Septante)  et  qui 
nous  dit  lui-même  :  «  Heureux  ceux  qui  croiront 
sans  avoir  vu.  »  {Jean,  xx  ,  29.  )  «  Afin  de  con- 


fondre vos  ennemis  ;  »  c'est  contre  eux  qu'il  est 
dit  aussi  :  «  Je  vous  rends  gloire  ,  Seigneur  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  de  ce  que  vous  avez  caché 
ces  choses  aux  sages  et  les  avez  révélées  aux  pe- 
tits. »  {Matth.,  XI ,  25.)  Il  parle  des  sages,  non 
qu'ils  le  soient,  mais  parce  qu'ils  croient  l'être. 
«  Pour  détruire  l'ennemi  et  le  défenseur.  »  {Ps. 
\in,  3.)  De  qui  parle-t-il ,  si  ce  n'est  de  l'héré- 
tique? Car  il  est  à  la  fois  l'ennemi  et  le  défen- 
seur ,  lui  qui  en  attaquant  la  foi  chrétienne, 
semble  la  défendre.  Cependant  on  peut  aussi 
regarder  les  philosophes  de  ce  monde  comme  des 
ennemis  et  des  défenseurs  ;  parce  que  le  Fils  de 
Dieu  est  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  qui  éclaire 
tout  homme  véritablement  sage.  Or  ils  font  pro- 
fession d'aimer  cette  sagesse ,  d'où  leur  vient  le 
nom  de  philosophes;  c'est  pourquoi  ils  sem- 
blent la  défendre,  tandis  qu'ils  en  senties  enne- 
mis, parce  qu'ils  ne  cessent  d'enseigner  de  fu- 
nestes superstitions^  en  préconisant  le  respect  et 
le  culte  des  éléments  de  ce  monde. 

7.  <(  Parce  que  je  contemplerai  vos  cieux,  ou- 
vrage de  vos  doigts.  »  {Ibid.,  4.)  Nous  lisons 
que  la  loi  a  été  écrite  par  le  doigt  de  Dieu ,  et 
donnée  par  Moïse,  son  fidèle  serviteur  {Exod. , 
XXXI,  18  ;  Deut. ,  ix ,  10)  ;  par  ce  doigt  de  Dieu 
plusieurs  entendent  l'Esprit  saint.  C'est  pour- 
quoi ,  si  les  ministres  de  Dieu ,  remplis  de  l'Es- 


altitudinem  et  profundum,  scire  etiam  supereminen- 
tem  scientiam  caritatis  Christi.  [Ephes.,  m,  18.) 

6.  «  Ex  ore  infautium  et  lactentium  pei'fecisti 
laiidem,  propter  inimicos  tuos.  »  [Ps.  viii,  3.)  Inimi- 
cos  huic  dispensationi  quae  facta  est  per  Jesum  Chri- 
stum  et  hune  crucilixiim,  generaliter  accipere  debe- 
mus  omnes  qui  vêtant  credere  incognita ,  et  ccrtam 
scientiam  pollicentur  :  sicut  faciunt  liseretici  universi 
et  illi  qui  in  superstitione  gentilium  Pliilosoplii  no- 
minantur.  Non  quod  scientiaî  pollicitatio  repretxen- 
denda  sit  :  sed  quod  gradum  saluberrimum  et  ne- 
cessarium  lidei  negligendum  putant,  per  quem  in 
aliquid  certum,  quod  esse  iiisi  œternum  non  potest, 
oportet  ascendi.  Hinc  eos  apparet  nec  ipsam  scien- 
tiam habere,  quam  contcmpta  lide  pollicentur;  quia 
tam  utilera  ac  necessarium  gradum  ejus  ignorant. 
«  Ex  ore  ergo  infantium  et  lactentium.  perfecisti  lau- 
dem,  »  Dominas  noster,  mandans  primo  per  Pro- 
phetam  :  Nisi  credideritis,  non  intelligetis  (isui.,  vu, 
9,  sec.  Lxx)  :  et  ipse  per  se  dicens  :  «  Beati  qui 
non  viderunt,  et  credituri  sunt.  »  [Joan.,  xx,  29.) 


((  Propter  inimicos  :  »  contra  quos  etiam  illud  di- 
citur  :  Conliteor  tibi  Domine  cœli  et  terrse,  quia 
abscondisti  hœc  a  sapientibus ,  et  revelasti  ea  par- 
vulis.  [Matth.,  XI ,  25.)  A  sapientibus  enim  dixit,  non 
qui  sapientes  sunt ,  sed  qui  esse  se  putant.  «  Ut 
destruas  inimicum  et  («)  defensorem.  »  Quem ,  nisi 
hœreticum  ?  Nam  et  ipse  est  inimicus  et  defensor  , 
qui  tidem  Cbristianam  cum  oppugnet,  videtur  de- 
fendere.  Quanquam  etiam  Pbilosophi  hujus  mundi 
bene  intelligantur  inimici  et  defensores  :  quando- 
quidem  Filius  Dei  Virtus  et  Sapientia  Dei  est ,  qua 
illustratur  omnis  quisquis  veritate  sapiens  eflicitur. 
Hujus  illi  se  amatoi'es  esse  profitentur,  unde  etiam 
IMùlosopbi  nominantur  :  et  propterea  illam  videntur 
del'endere;  cum  inimici  sint  ejus,  quoniam  supersti- 
tiones  noxias,  ut  colantur  et  venerenlur  hujus  mundi 
elementa,  suadere  non  cessant. 

7.  «  Quoniam  videbo  cœlos  [h]  tuos,  opéra  digito- 
rum  tuorum.  »  {Ps.  vin  ,  7.)  Lej-imus  digito  Dei 
scriptam  Legem,  et  datam  per  Moysen  sanctum  ser- 
vum  ejus  [Exod.,  xxxr ,  18;  Deut.,  ix,  10)  :  quem  di- 


[a)  Hane  parlem  vers.  3,  tractât  item  Augastinus  ia  Enarratione  Psal.  cii,  ubique  pro  et  defensorem,  tlicit  nonnullis  in  codicibus  venus 
baberi  et  uliorem.  —  [b]  Undecim  Mss.  omittunt  tuot  :  quaî  quidem  particula  a  lxx  inlerpretatione  aberrat ,  sed  post  ex  Theodotionis  edi- 
tione  fuit  addita  sub  aslerisco,  Bicuti  docet  Hieronymus  in  Epist.  cxxxv,  ad  Suniam. 
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prit  saint,  sont  regardés  à  bon  droit  comme  les 
doigts  de  Dieu,  eu  raison  de  ce  même  Esprit  qui 
opère  en  eux  ;  comme  toute  divine  Ecriture  a 
été  faite  pour  nous  par  leur  ministère,  nous  pou- 
vons dans  ce  passage  entendre  avec  convenance 
par  les  cicux  les  livres  des  deux  Testaments.  En 
etlct ,  les  mages  du  roi  Pharaon ,  vaincus  par 
Moïse ,  ont  dit  de  lui  :  «  Celui-ci  est  le  doigt  de 
Dieu;  »  {Gen.,  viii,  19)  et  d'autre  part,  il  est 
écrit  :  «  Le  ciel  sera  plié  comme  un  livre.  »  {Is., 
xxxiv,  4  .)  Sans  doute,  ces  paroles  s'appliquent  à 
ce  ciel  éthéré,  mais  il  résulte  aussi  de  cette  com- 
paraison qu'on  peut  donner  allégoriquement  aux 
cieux  le  nom  de  livres.  Le  prophète  dit  donc  : 
«  Parce  que  je  contemplerai  les  cieux ,  ouvrage 
de  vos  mains,  »  c'est-à-dire  :  je  verrai  et  je  com- 
prendrai les  Ecritures,  que  vous  avez  écrites 
par  vos  ministres  sous  l'action  de  l'Esprit  saint. 
8.  Les  cieux  dont  il  est  parlé  plus  haut  en  ces 
termes  :  «  Parce  que  votre  grandeur  est  élevée 
au-dessus  des  cieux,  »  {Ps.  viii,  2)  peuvent  être 
pris  aussi  pour  ces  mêmes  livres.  Toute  cette 
partie  du  psaume  présenterait  donc  ce  sens  : 
Parce  que  votre  grandeur  est  élevée  au-dessus 
des  cieux,  c'est-à-dire,  parce  que  votre  gran- 
deur l'emporte  sur  toute  parole  des  Ecritures , 
vous  avez  tiré  de  la  bouche  des  enfants  , 
même  encore  à  la  mamelle,  une  louange  par- 
faite, pour  que  ceux-là  commencent  par  la  foi 

gitum  Dei,  multi  intelligiint  Spiritum  sanctum.Qua- 
propter  si  digitos  Dei,  eosdem  ipsos  niinistros  Spi- 
ritu  sancto  repletos,  propter  ipsuin  Spiritum  qui  in 
eis  operatur,  recte  accipimus  ;  quoniam  per  eosdem 
nobis  omnis  divina  Scriptura  confecta  est  :  conve- 
niciiter  intelligitnus  hoc  loco  cœlos  dictos  libios 
ntriusque  Testameuti.  Dictum  est  autem  etiam  de 
ipso  Moyse  a  Magis  régis  Pharaonis ,  cum  ab  eo  su- 
perati  essent  :  Digitus  Dei  est  hic.  {Exod.,  \\u,  19.) 
Et  quod  scriptum  est  :  Cœlum  plicabitur  sicut  liber 
{Loi.,  xxxiv,  i)  :  etiam  si  de  isto  œthereo  cœlo  dic- 
tum est,  congrue  tamen  ex  hac  eadem  similitu- 
dine  in  allegoria  librorum  cœli  nominantur.  «  Quo- 
niam videbo,  inquit,  cœlos,  opéra  digitorum  tuo- 
rum  :  »  id  est,  cernam  et  intelligam  Scripturas , 
quas  opérante  Spii-itu  sancto  per  ministros  tuos  con- 
scripsisti. 

8.  Possunt  itaque  etiam  superius  cœli  nominati, 
iidem  libri  accipi,  ubi  ait  :  «  Quoniam  elevata  est 
magnilicentia  tua  super  cœlos  :»  [Psal.  \\u,i)  utto- 
tus  iste  sit  sensus  :  Quoniam  magnificentia  tua  elevata 
est  super  cœlos  ;  excedit  enim  magnificentia  tua  om- 
nium Scriptui'arum  eloquia  :  ex  ore  infantium  et 
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des  Ecritures,  qui  désirent  arriver  à  connaître 
votre  grandeur.  Quant  à  elle,  elle  est  au-dessusdes 
Ecritures ,  parce  qu'elle  surpasse  en  excellence 
tout  éloge  emprunté  aux  mots  et  aux  divers  lan- 
gages. Dieu  a  donc  fait  descendre  les  Ecritures 
au  niveau  de  l'intelligence  des  enfants,  même  à 
la  mamelle ,  comme  le  prophète  le  chante  dans 
un  autre  psaume  :  «  11  a  abaissé  les  cicux ,  et  il 
est  descendu.  »  [Ps.  xvii ,  10.)  Et  il  l'a  fait  à 
cause  de  ses  ennemis  ;,  lesquels  ,  étant  ennemis 
de  la  croix  du  Christ,  ne  peuvent,  même  quand 
leur  parole  orgueilleuse  exprime  quelque  vérité, 
être  utiles  aux  petits  et  aux  enfants  à  la  ma- 
melle. Ainsi  est  abattu  celui  qui  est  ennemi  et 
défenseur,  lequel,  bien  qu'il  paraisse  défendre  la 
sagesse  ou  même  le  nom  du  Christ,  essaye  ce- 
pendant de  renverser  du  degré  de  la  foi  la  vé- 
rité même ,  qu'il  promet  de  communiquer  très- 
promptement.  Mais  il  prouve  ainsi  qu'il  ne  pos- 
sède point  la  vérité  ;  car  en  attaquant  son  pre- 
mier échelon ,  qui  est  la  foi ,  il  montre  qu'il 
ignore  comment  on  s'élève  jusqu'à  elle.  Ce  té- 
méraire, cet  aveugle,  qui  promet  la  vérité,  et 
qui  est  à  la  fois  ennemi  et  défenseur,  est  donc 
renversé  à  la  seule  vue  des  cieux  ,  ouvrage 
de  Dieu,  c'est-à-dire  par  l'intelligence  des 
Ecritures,  qui  sont  mises  à  la  portée  de  la  fai- 
blesse des  enfants ,  et  qui ,  par  l'humilité  de  la 
croyance  aux  événements  historiques  accomplis 

lactentium  perfecisti  laudem,  ut  a  fide  Scripturarum 
inciperent,  qui  cupiunt  ad  tuœ  maguificentiaî  noti- 
tiam  pervenire  :  quse  super  Scripturas  elevata  est, 
quia  transit  et  superat  omnium  verborum  lingua- 
rumque  prseconia.  hiclinavit  ergo  Scripturas  Deus 
usque  ad  infantium  et  lactentium  capacitatem,  sicut 
in  alio  Psalmo  canitur  :  Et  inclinavit  cœlum,  et  des- 
cendit [Psal.  XVII,  10)  :  et  hoc  fecit  propter  inimicos, 
qui  per  superbiam  loquacitatis  inimici  crucis  Christi, 
etiam  cum  aliqua  vera  dicunt,  parvulis  tamen  et 
lactentibus  prodesse  non  possunt.  Ita  destruitur  ini- 
micus  et  defensor,  qui  sive  sapientiam,  sive  etiam 
Christi  nomen  defendere  videatur;  ab  hujus  tamen 
gradu  fidei  oppugnat  eam  veritatem,  quam  promp- 
tissime  poUicetur.  Propterea  etiam  illam  non  habere 
convincitur  :  quia  oppugnando  gi-adum  ejus,  quod 
est  fides,  quemadmodum  in  eam  conscendatur,  igno- 
rât. Hinc  ergo  destmilur  temerarius  et  cœcus  polli- 
cilator  veritatis ,  qui  est  inimicus  et  defensor,  cum 
videntur  cœli  opéra  digitorum  Dei,  id  est,  intelli- 
guntur  Scripturas  perductœ  usque  ad  infantium  tar- 
ditatem  ;  et  eos  per  humilitatera  historicse  fidei,  quoc 
tcmporaliter  gesta  est,  ad  sublimitatcm  intelligentia; 
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dans  le  temps,  les  élèvent  jusqu'à  la  sublime  in- 
telligence des  choses  éternelles ,  après  les  avoir 
nourris  et  fortifiés  par  un  aliment  solide.  Voilà 
quels  sont  les  cieux ,  c'est-à-dire  ces  livres ,  ou- 
vrages des  doigts  de  Dieu.  Ils  sont  l'œuvre  de 
l'Esprit  saint,  agissant  dans  ses  saints.  Pour 
ceux  qui  se  sont  préoccupés  de  leur  propre  gloire 
plus  que  du  salut  des  hommes,  ils  ont  parlé  sans 
l'inspiration  de  l'Esprit  saint,  en  qui  sont  les 
entrailles  de  la  miséricorde  divine. 

9.  «  Parce  que  je  contemplerai  les  cieux,  ou- 
vrages de  vos  doigts,  la  lune  et  les  étoiles  que 
vous  y  avez  placées.  »  {Ps.  viii,  4.)  La  lune  et 
les  étoiles  sont  placées  dans  les  cieux,  parce  que 
l'Eglise  universelle  dont  la  lune  est  souvent 
l'image,  et  les  Eglises  particulières  disséminées 
en  tous  lieux  que  je  pense  avoir  été  indiquées 
sous  le  nom  d'étoiles,  sont  placées  dans  ces 
mêmes  Ecritures ,  que  nous  croyons  désignées 
par  le  nom  de  cieux.  Pourquoi  la  lune  est-elle 
le  symbole  convenable  de  l'Eglise,  nous  l'expli- 
querons de  préférence  en  parlant  d'un  autre 
psaume,  où  il  est  dit  :  «  Les  pécheurs  ont  tendu 
leur  arc ,  pour  percer  de  leurs  flèches  pendant 
les  nuits  privées  de  la  lumière  de  la  lune ,  les 
hommes  au  cœur  droit.  »  {Ps.  x,  3.) 

10.  «  Qu'est-ce  que  l'homme,  pour  que  vous 
vous  souveniez  de  lui  ;  ou  le  fils  de  l'homme 
pour  que  vous  le  visitiez?  »  {Ps.  viii,  5.)  On  peut 
se   demander    quelle   différence  il  y   a  entre 
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l'homme  et  le  fils  de  l'honîme.  Si  en  effet  il  n'y 
avait  aucune  différence,  ces  mots  «  l'homme  ou 
le  fils  de  l'homme  »  ne  seraient  point  ainsi 
séparés.  S'il  était  écrit  :  Qu'est-ce  que  l'homme, 
pour  que  vous  vous  souveniez  de  lui ,  et  le  fils 
de  l'homme ,  pour  que  vous  le  visitiez ,  on  y 
verrait  une  répétition  du  mot  <(  homme  ;  »  mais 
comme  il  est  dit  «  l'homme  »  ou  a  le  fils  de 
l'homme,  »  il  est  évident  qu'on  a  voulu  indiquer 
quelque  différence.  Et  d'abord  il  n'est  pas  dou- 
teux que  tout  fils  de  l'homme  ne  soit  un  homme, 
mais  tout  homme  ne  peut  être  dit  fils  de  l'homme. 
Adam  était  un  homme,  mais  il  n'était  point  fils 
de  l'homme.  C'est  de  cette  pensée  que  nous 
pouvons  inférer  et  déduire  quelle  différence  il  y 
a  dans  ce  passage  entre  l'homme  et  le  fils  de 
l'homme.  Ceux  qui  portent  en  eux  l'image  de 
l'homme  terrestre  ,  lequel  n'est  pas  fils  de 
l'homme,  doivent  être  appelés  du  nom  d'hommes; 
et  ceux  au  contraire  qui  portent  en  eux  l'image 
de  l'homme  céleste  (I  Cor.,  xv,  49)  doivent  être 
plutôt  appelés  du  nom  de  fils  de  l'homme. 
L'homme  terrestre  est  en  effet  nommé  le  vieil 
homme,  et  l'autre  l'homme  nouveau  {Ephés., 
IV,  22  et  24)  :  mais  le  nouveau  naît  de  l'ancien, 
puisque  la  régénération  spirituelle  commence 
par  le  changement  d'une  vie  terrestre  et  mon- 
daine. Dans  ce  passage  du  psaume,  «l'homme» 
est  donc  l'homme  terrestre,  et  «  le  fils  de 
l'homme  »  l'homme  céleste  ;  le  premier  est  loin 


rerum  œtemarum  bene  nutritos  et  roboratos  erigunt 
in  ea  quœ  confirmant.  Isti  quippe  cœli,  id  est  isti 
libri,  opéra  sunt  digitorum  Dei.  Sancto  etenim 
Spiritu  in  sanctis  opérante,  confecti  sunt.  Nam  qui 
gloriam  suam  potius  quam  salutena  hominum  atten- 
derunl,  sine  Spiritu  sancto  locuti  sunt,  în  quo  sunt 
viscera  misericordiae  Dei. 

9.  «  Quoniam  videbo  cœlos,  opéra  digitorum  tuo- 
rum,  lunam  et  stellas  quas  tu  fundasti.  »  [Psal.  viii, 
4.)  Luna  et  stellae  in  cœlis  sunt  fundatœ  :  quia  et 
universalis  Ecclesia,  in  cujus  sfepe  significatione 
luna  ponitur,  et  particulatim  per  loca  singula  Eccle- 
siae,  quas  nomine  stellarum  insinuatas  arbitror,  in 
eisdem  Scripturis  collocataî  sunt,  quas  cœlorum  vo- 
cabulo  positas  credimus.  Cur  autem  luna  recte  signi- 
ficet  Ecclesiam,  opportunius  in  alio  Psalmo  conside- 
rubitur,  ubi  dictum  est  :  «  Peccatores  intenderunt 
arcum,  ut  sagittent  in  obscura  luna  rectos  corde.  » 
[Psal.  X,  .3.) 

10.  a  Quid  est  homo,  quia  memor  es  ejus;  aut 
filius  hominis,  quoniam  tu  visitas  eum?  »  [Psal.  vui, 


5.)  Quid  inter  hominem  et  tilium  hominis  distet, 
quaeri  potest.  Si  enim  nihil  distaret,  non  ita  ponere- 
tur,  ((  homo,  aut  filius  hominis,  »  per  disjunctionem. 
Nam  si  ita  scriptum  esset  :  Quid  est  homo  quia  me- 
mor es  ejus,  et  filius  hominis  quoniam  visitas  eum  : 
repetilum  videretur  quod  dictum  est  «  homo.  »  Nunc 
vero  eum  sonat,  «  homo,  »  aut  «  tilius  hominis,  »  mani- 
festior  insinuatur  distantia.  Hoc  sane  retinendum 
est,  quia  omnis  lilius  hominis  homo  :  quamvis  non 
omnis  homo  lilius  hominis  possit  intelligi.  Adam 
quippe  homo,  sed  non  tilius  hominis.  Quapropter 
hinc  jam  licet  attendere  alque  discernere,  quid  hoc 
in  loco  inter  hominem  et  lilhim  hominis  distet  :  ut 
qui  portant  imaginem  terreni  hominis  (1  Cor.,  xv, 
49),  qui  non  est  lilius  hominis,  hominum  nomine 
signilicentur;  qui  autem  portant  imaginem  cœlestis 
hominis,  lilii  hominum  pothis  appellentur  :  llle  euira 
et  vêtus  homo  dicitur,  iste  autem  ncvus  {Ephes.,  iv, 
22,  24)  :  sed  novus  ex  vetere  nascitur,  quoniam  spi- 
ritalis  regeneratio  mutatione  vitœ  terrenîB  atque 
saeculaiis  incnoatur ;  et  ideo  iste  filius  hominis  iiun- 
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de  Dieu  et  le  second  se  tient  en  sa  présence  ;  c'est 
pourquoi  Dieu  se  souvient  de  celui-là,  parce 
qu'il  est  dans  l'éloignement,  tandis  qu'il  visite 
celui  qui  est  en  sa  présence  en  l'éclairant  de  la 
lumière  de  son  visage.  Car  «  le  salut  est  loin 
des  pécheurs,  »  {Ps.  cxviii,  155)  et  «  la  lumière  de 
votre  visage  est  empreinte  sur  nous,  Seigneur.  » 
{Ps.  IV,  7.)  Cette  pensée  est  encore  exprimée 
dans  un  autre  psaume  où  le  prophète  met  sur  le 
même  rang  les  hommes  et  les  bètes  ;  non  qu'il 
leur  attribue  indistinctement  d'être  éclairés  de 
la  même  lumière  intérieure,  mais  pour  montrer 
l'abondance  de  la  miséricorde  de  Dieu  qui  lui 
fait  étendre  sa  bonté  jusque  sur  les  êtres  les 
moins  nobles  ;  et  le  prophète  dit  alors  que  les 
hommes  seront  sauvés  avec  les  bêtes  elles-mêmes . 
En  effet  le  salut  des  hommes  charnels  est  char- 
nel, comme  s'ils  étaient  des  animaux.  Séparant 
au  contraire  les  fds  des  hommes  de  ceux  qu'il  a 
nommés  des  hommes  et  qu'il  a  mis  au  même 
rang  que  les  animaux,  il  prédit  qu'ils  arriveront 
au  bonheur  d'une  manière  beaucoup  plus  excel- 
lente, en  recevant  la  lumière  de  la  vérité  même 
et  en  étant  comme  inondés  aux  sources  de  la 
vie  spirituelle.  Car  voici  ses  paroles  :  «  Seigneur 
Dieu ,  vous  sauverez  les  hommes  et  les  bêtes 
selon  l'abondance  de  votre  miséricorde.  Mais  les 
fils  des  hommes  seront  dans  l'espérance  à  l'ombre 
de  vos  ailes.  Ils  seront  enivrés  de  l'abondance 
des  biens  de  votre  maison ,  et  vous  les  désaltérerez 
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au  torrent  de  vos  délices  ;  parce  qu'en  vous  est 
la  source  de  la  vie,  et  qu'en  votre  lumière  nous 
verrons  la  lumière.  Etendez  votre  miséricorde 
sur  ceux  qui  vous  connaissent.  »  {Ps.  xxxv,  7  et 
suiv.)Dieu  se  souvient  donc  de  l'homme  comme 
des  animaux,  par  l'abondance  de  sa  miséricorde  ; 
parce  que  cette  miséricorde  infinie  parvient 
même  jusqu'à  ceux  qui  sont  les  plus  éloignés  : 
mais  il  visite  le  fils  de  l'homme,  qui  s'est  abrité 
sous  la  protection  de  ses  ailes  et  sur  lequel  il 
étend  de  lui-même  sa  miséricorde;  auquel  il 
donne  une  lumière  tirée  de  sa  propre  lumière, 
qu'il  abreuve  de  ses  délices ,  et  qu'il  enivre  de 
l'abondance  des  biens  de  sa  maison,  pour  lui 
faire  oublier  les  misères  et  les  égarements  de  sa 
vie  passée.  Ce  fils  de  l'homme,  c'est-à-dire 
l'homme  nouveau,  est  enfanté  dans  la  douleur 
et  dans  les  gémissements  par  la  pénitence  de 
l'homme  ancien.  Quoique  nouveau,  il  est  cepen- 
dant encore  appelé  charnel,  tant  qu'il  est  nourri 
delait  :  «  Je  n'ai  pu  encore,  ditrApôtre,vousparler 
comme  à  des  hommes  spirituels ,  mais  comme  à 
des  hommes  charnels.  »  (I  Cor.,  m,  1.)  Et  pour 
montrer  que  pourtant  ils  étaientdéjà  régénérés, 
il  ajoute  :  «  Comme  à  des  enfants  en  Jésus- 
Christ,  je  vous  ai  donné  du  lait  et  non  une 
nourriture  solide.  »  {Ibid.)  Et  quand  l'un  d'eux 
retombe  dans  son  ancienne  vie,  ainsi  qu'il  arrive 
souvent ,  il  s'entend  reprocher  de  n'être  qu'un 
homme  :  «  N'êtes-vous  point  des  hommes ,  dit 


cupatur.  Homo  igitur  hoc  loco  est  terrenus,  filius 
autem  hominis  cœleslis  :  et  ille  longe  sejunctus  a 
Dec,  hic  autem  praesens  Deo  :  et  propterea  illius  me- 
morest,  tanquam  in  longinquo  positi;  hune  vero 
visitât,  quem  praesens  illustrât  vultu  suo.  Longe  est 
enim  a  peccatoribus  salus  [Psal.  cxviii,  loo);  et  : 
Signatum  est  in  nobis  lumen  vultus  tui  Domine. 
{Psa.l.  IV,  7.)  Sic  in  alio  Psalmo  homines  jumentis 
associâtes,  non  per  praesentem  interiorem  illumina- 
tionem,  sed  per  multiplicationem  misericordiae  Dei, 
qua  ejus  bonitas  usque  ad  intima  intenditur,  salvos 
fieri  dicit  cum  ipsis  jumentis;  quoniam  carnalium 
hominum  salus  carnalis  est,  tanquam  pecorum  : 
iilios  autem  hominum  scjungens  ab  eis  quos  homi- 
nes pecudibus  junxit,  longe  sublimiori  modo,  ipsius 
veritatis  illustratione,  et  quadam  vitalis  fontis  inun- 
datione,  beatos  iieri  praedicat.  Sic  enim  dicit  :  «  Ho- 
mines et  jumenta  salvos  faciès  Domine,  sicut  mul- 
tiplicata  est  m.isericordia  tua  Deus.  Filii  autem 
hominum  in  protectione  alarum  tuarum  sperabunt. 
Inebriabuntur  ab  ubertate  domus  tuae ,  et  torrente 


deliciarum  tuarum  potabis  eos.  Quoniam  apud  te  est 
fons  vitae,  et  in  lumine  tuo  videbimus  lumen.  Prae- 
tende  misericordiam  tuam  scientibuste.  »  [Psal.  xxxv, 
7,  etc.)  Memor  est  igitur  hominis  per  multiplicatio- 
nem misericordiae,  sicut  jumentorum;  quia  multipli- 
cata  misericordia  etiam  ad  longe  positos  pervenit  : 
visitât  vero  tilium  hominis,  cui  sub  protectione  ala- 
rum suarum  posito  praetendit  misericordiam ,  et  in 
lumine  suo  lumen  praebet,  et  eum  deliciis  suis  po- 
tat,  et  inebriat  ubertate  domus  suae,  ad  oblivis- 
cendas  aerumnas  et  errores  praeteritœ  conversationis. 
Hune  tiUum  homhiis,  id  est,  hominem  novum,  pœ- 
nitentia  veteris  parturit  cum  dolore  et  gemitu.  Iste 
quamvis  novus,  tamen  adhuc  carnalis  dicitur,  cum 
lacté  nutritur  :  «  Non  potui  vobis  loqui  quasi  spiri- 
talibus,  sed  quasi  carnalibus,  inquit  Apostolus.  » 
(1  Cor.,  ui,  1.)  Et  ut  ostenderet  jam  regeneratos  : 
«  Tanquam  parvulis,  ait,  in  Christo,  lac  vobis  potum 
dedi,  non  cibum.  »  (Ibid.)  Iste  cum  relabitur,  quod 
sœpe  accidit ,  ad  veterem  vitam ,  cum  exprobratione 
audit  quod  homo  sit  :  «  Nonne  homines  estis,  in- 
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l'Apôtre ,    et    ne    marchez  -  vous    point   selon 
l'homme?  »  [Ibid.  3.) 

1 1 .  Donc,  le  fils  de  l'homme  a  été  visité  d'abord 
en  la  personne  de  l'homme  de  Dieu ,  né  de  la 
Vierge  Marie.  Et  à  cause  de  l'infirmité  de  notre 
chair  dont  la  Sagesse  de  Dieu  a  daigné  se  revêtir, 
et  à  cause  de  l'humiliation  de  sa  passion,  le 
prophète  a  dit  avec  raison  de  cet  homme  de 
Dieu  :  ((  Vous  l'avez  abaissé  un  peu  au-dessous 
des  anges.  »  {Ps.  yin,  6.)  Mais  le  prophète 
célèbre  aussi  la  gloire  qu'il  s'est  acquise  après 
sa  résurrection  par  son  ascension  dans  le  ciel  : 
«  Vous  l'avez  couronné ,  dit-il ,  de  gloire  et 
d'honneur,  et  vous  l'avez  élevé  au-dessus  des 
ouvrages  de  vos  mains.  »  {Ibid.  7.)  Comme  les 
anges  sont  les  ouvrages  des  mains  de  Dieu,  nous 
voyons  ainsi  élevé  au-dessus  des  anges  mêmes 
le  Fils  unique  de  Dieu,  que  nous  savons  et 
croyons  avoir  été  abaissé  au-dessous  d'eux  par 
l'humiliation  de  sa  naissance  selon  la  chair  et 
de  sa  passion. 

12.  «  Vous  avez  mis  toutes  choses  sous  ses 
pieds.  »  {Ibid.  8.)  Le  prophète  n'excepte  rien, 
car  il  dit  :  «  toutes  choses.  »  Et  l'on  ne  pourrait 
comprendre  autrement  ces  paroles,  car  l'Apôtre 
les  confirme  en  disant  :  «  Excepté  celui  qui  lui 
a  soumis  toutes  choses.  »  (I  Cor.,  xv,  27.)  Il 
invoque  devant  les  Hébreux  {Hebr.,  xn,  8)  le 
témoignage  de  ce  psaume,  lorsqu'il  veut  prouver 
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que  toutes  choses  ont  été  soumises  à  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  de  telle  sorte  que  rien  n'ait 
été  excepté.  Aussi  le  prophète  semble  ne  pas 
ajouter  beaucoup  à  sa  pensée ,  quand  il  dit 
ensuite  :  «  Toutes  les  brebis  et  tous  les  bœufs, 
et  en  outre  tous  les  animaux  des  champs  ;  les 
oiseaux  du  ciel  et  les  poissons  de  la  mer  qui  en 
parcourent  les  routes  en  tous  sens.  »  {Ps.  viii, 
9.)  Il  parait  en  effet  laisser  de  côté  les  Vertus, 
les  Puissances  et  tous  les  rangs  de  la  mihce 
céleste,  et  les  hommes  eux-mêmes,  et  ne  sou- 
mettre au  Christ  que  les  animaux  ;  à  moins 
toutefois  que  par  les  brebis  et  par  les  bœufs,  nous 
n'entendions  les  âmes  saintes ,  qui  donnent  des 
fruits  d'innocence,  et  môme  qui  font  fructifier 
la  terre ,  c'est-à-dire  qui  font  que  les  hommes 
terrestres  se  régénèrent  et  participent  à  l'abon- 
dance des  biens  spirituels.  Par  ces  âmes  saintes 
il  faut  toutefois  comprendre  non-seulement  les 
hommes,  mais  encore  les  anges,  si  nous  voulons 
en  inférer  que  toutes  choses  sont  soumises  â 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Nulle  créature  ne 
saurait  en  eÛet  manquer  de  lui  être  soumise,  si 
les  premières  de  toutes,  pour  parler  ainsi,  les 
esprits  angéliques,  lui  sont  assujetties.  Mais 
comment  prouver  qu'on  peut  comprendre  par  le 
nom  de  brebis  ces  créatures  admises  à  un 
bonheur  aussi  excellent^  et  non-seulement  les 
hommes,  mais  encore  les  esprits  angéliques? 


quit,  et  secundum  hominem  arabulatis?  »  [Ibid.,  3.) 

1 1 .  Filius  igitur  hominis  (a)  primo  visitatus  est  in 
ipso  homine  (I  Retract.,  xix)  Dominico,  nato  ex  Maria 
virgine.  De  quo  propter  ipsam  inlirmitatem  carnis, 
(juam  Sapientia  Dei  gestarc  dignata  est,  et  passionis 
humilitatem  recte  dicitur  :  «  Miriuisti  eum  paulo  minus 
abangeUs.))(P5a/.  viir,  6.)  Sed  addilurillaclarilicatio, 
qua  resurgens  ascendit  in  cœkim  :  «  Gloria,  inquit, 
et  honore  coronasti  eiim  ;  et  constituisti  eum  super 
opéra  manuum  tuarum.  »  [Ibid.,  7.)  Quandoquidem 
et  angeli  sunt  opéra  manuum  Dei,  etiam  super  an- 
gclos  conslitutum  accipimus  unigenilum  Filium  : 
quera  minutum  paulo  minus  ab  angelis  per  humili- 
tatem carualis  generationis  atque  passionis  audimus, 
et  credimus. 

12,  «  Omnia,  inquit,  subjecisti  sub  pedibus  ejus.  » 
[Ibid.,  8.)  Nihil  excipit,  eum  dicit  :  «  Omnia.  »  Kt  ne 
aliter  licerct  iiitelligi,  sic  Apostolus  credi  jubet,  eum 
dicit  :  «  Kxceplo  eo  qui  ei  sulijecit  omnia.  »  (I  Cor., 
XV,  27.)  Kt  hoc  ipso  hujus  I*salmi  testiinonio  utitui- 
ad  Ilebraeos,  eum  ita  vult  omnia  intelligi  esse  sub- 

(ii)  lia  in  Mss.  At  \a  edilis  primas. 


jecta  Domino  nostro  Jesu  Christo,  ut  nihil  exccptum 
sit.  [Hebr.,  u,  8.)  Nec  tamen  quasi  aliquid  magnum 
videtur  adjungere,  eum  dicit  :  «  Oves  et  boves  uni- 
vcrsas,  insupér  et  pecora  campi;  volucres  cœli,  et 
pisces  maris,  qui  perambulant  semitas  maris.  » 
[Psal.  vni,  9.)  Videtur  enim  relictis  cœlestibus  virtu- 
tibus  et  potestatibus  et  omnibus  exercitibus  angelo- 
rum,  relictis  etiam  ipsis  hominibus,  tantum  ei  pe- 
cora su])jecisse  :  nisi  oves  et  boves  intelligamus 
animas  sanctas,  vel  innocentia»,  fructum  dantes,  vel 
etiam  opérantes  ut  terra  fructilicet,  id  est,  ut  ferreni 
hoininiîs  ad  spiritalem  ubertatem  regenerentur.  Has 
ergo  animas  sanctas ,  non  hominum  tantum ,  sed 
etiam  omnium  angelorum  oportet  acciperc,  si  volu- 
mus  liinc  intelligere  omnia  esse  subjecta  Domino 
nostro  Jesu  Christo.  NuUa  enim  creatura  subjecta 
non  erit,  cui  primates,  ut  ita  dicam,  spirilus  subji- 
ciuntur.  Sed  unde  probabinuis  oves  ])Osse  accipi 
etiam  sublimiter  beatos,  ïion  homiiies,  sed  angelica-. 
crcaturuî  spiritus?  An  ex  eoquod  Domimis  dicit  reli- 
quisse  se  nonaginta  novem  oves  in  montibus,  id  est 
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Ne  sera-ce  point  par  celte  parole  du  Seigneur, 
qui  dit  avoir  laissé  quatre-vingt-dix-neuf  brebis 
sur  les  montagnes,  c'est-à-dire  sur  les  lieux  les 
plus  élevés ,  et  être  descendu  pour  une  seule  ? 
{Luc,  XV,  4.)  En  effet,  si  nous  voyons  cette 
brebis  déchue  dans  l'âme  humaine,  c'est-à-dire 
en  Adam,  puisque  Eve  elle-même  {Gen.,  ii,  22) 
a  été  formée  de  son  côté  (et  ce  n'est  point  ici  le 
temps  de  traiter  et  d'expliquer  spirituellement 
toutes  ces  choses),  il  en  résulte  que  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  autres  laissées  sur  les  montagnes 
ne  sont  point  des  âmes  humaines  mais  des  esprits 
angéliques.  Quant  au  terme  de  bœufs  il  est  facile 
d'en  donner  l'interprétation  conformément  à 
notre  dessein.  Car  les  hommes  ne  reçoivent  ce 
nom  que  parce  qu'à  l'imitation  des  anges,  ils 
annoncent  la  parole  de  Dieu,  selon  ce  texte  : 
a  Vous  ne  lierez  pas  la  bouche  du  bœuf  qui 
foule  le  grain  dans  l'aire.  »  {Dent.,  xxv,  4.)  A 
plus  forte  raison  donnerons-nous  ce  nom  aux 
anges,  qui  sont  les  messagers  de  la  vérité,  puis- 
que les  Evangélistes  ne  l'ont  reçu  que  par  parti- 
cipation à  celui  des  anges.  (I  Cor. ,  ix,  9  et  I  Tim., 
V,  18.)  Ces  paroles  :  «  Vous  lui  avez  soumis  toutes 
les  brebis  et  tous  les  bœufs  »  distinguent  donc 
toute  sainte  créature  spirituelle  ;  et  dans  ce  nom- 
bre nous  comprenons  les  saints  qui  vivent  dans 
l'Eglise  ou  dans  les  pressoirs,  et  que  nous  avons 
vus  également  figurés  par  la  lune  et  par  les  étoiles. 
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i  3.  «  Et  en  outre  tous  les  animaux  des  champs.  » 
{Ps.  VIII ,  8.)  Ce  mot  «  en  outre  »  n'est  point 
inutile.  D'abord  par  animaux  des  champs,  on 
pourrait  entendre  les  brebis  et  les  bœufs  ;  car  si 
les  chèvres  habitent  les  rochers  et  les  lieux  es- 
carpés, les  brebis  habitent  les  champs.  Si  donc 
le  prophète  avait  dit  :  les  brebis,  les  bœufs  et  les 
animaux  des  champs,  on  se  serait  demandé  avec 
raison  ce  que  signifiaient  les  animaux  des 
champs ,  puisque  les  brebis  et  les  bœufs  pou- 
vaient être  de  ce  nombre.  Mais  comme  le  pro- 
phète a  ajouté  :  «  Et  en  outre,  »  il  nous  force  à 
reconnaître  entre  eux  je  ne  sais  quelle  diffé- 
rence. D'ailleurs  ce  mot  «  et  en  outre  »  s'ap- 
plique non-seulement  aux  animaux  des  champs, 
mais  aussi  aux  oiseaux  du  ciel,  et  aux  poissons  de 
la  mer  qui  en  parcourent  les  routes  en  tous  sens. 
Quelle  est  donc  cette  différence?  Rappelons- 
nous  les  pressoirs  qui  contiennent  le  marc  de 
raisin  et  le  vin,  l'aire  qui  renferme  la  paille  et 
le  grain  {Marc,  m,  12)  ;  les  filets  dans  lesquels 
sont  enfermés  des  poissons  bons  ou  mauvais 
{Matth.,  XIII,  47)  ;  l'arche  de  Noé,  où  étaient  des 
animaux  purs  et  des  animaux  impurs  {Gen. ,  vu, 
8)  ;  et  nous  verrons  que  les  Eglises  ,  jusqu'au 
jour  du  jugement,  renfermeront  non-seulement 
des  brebis  et  des  bœufs ,  c'est-à-dire  de  saints 
laïques  et  de  saints  prêtres ,  mais  «  en  outre  des 
animaux  des  champs,  des  oiseaux  du  ciel,  et  des 


in  sublimioribus  locis,  et  descendisse  propter  unam  ? 
{Luc,  XV,  4.)  Si  enim  unam  ovem  lapsam  humanam 
animani  accipiamus  in  Adam,  quia  etiam  Eva  de 
illius  latere  facta  est  [Goi.,  u,  22),  quorum  omnium 
spiritafiter  ti^actandorum  et  considerandorum  nunc 
tempus  non  est,  restât  ut  nonaginta  novem  relictaî 
in  montiljus,  non  liumani,  sed  angeUci  spiritus  intel- 
ligantur.  Nam  de  bobus  facilis  expeditio  est  hujus 
sententiae  :  quoniam  ipsi  liomines  non  ob  aliud  bo- 
ves  dicti  sunt,  nisi  quod  evangelizando  verbum  Dei 
angt'los  imitantur,  ubi  dictum  est  :  «  Bovi  trituranli 
os  non  iufrenabis.  »  [Deut.,  xxv,  4;  I  Cor.,  ix,  9.) 
Quanto  igitur  lacilius  ipsos  angelos  nuntios  veritatis, 
boves  accipimus;  quando  Evangelistse  participatione 
nominis  eorum,  boves  vocati  sunt?  (I  Tim.,  v,  18.) 
«  Subjecisti  ergo,  inquit,  oves  et  boves  universas,  » 
id  est,  omnem  sanctam  spiritalem  creaturam  :  in 
qua  etiam  [a]  sanctorum  hominuni  accipinius,  qui 
sunt  in  Ecclesia,  in  illis  videlicet  torcularibus,  quee 
sub  alla  similitudine  lunaî  ac  stellarum  insinuata 
sunt. 

(a)  Editi  sanctus  houdncs.  Mss.  sanctorum  hominum. 


13.  «  hisuper,  ait,  et  pecora  campi.  »  [Psal.  vni,  8.) 
Nullo  modo  vacat,  quod  additum  est,  «  insuper.  »  Pri- 
mo, quia  pecora  campi  possunt  intelligi  et  oves  et  bo- 
ves :  ut  si  rupium  et  arduorum  locoruni  pecora  caprœ 
sunt,  bene  intelligantur  oves  pecora  campi.  Itaque 
etiamsi  ita  positum  esset  :  Oves  et  boves  universas 
et  pecora  campi  :  recte  qusèreretur  quid  sibi  vellent 
pecora  campi,  cum  etiam  oves  et  boves  hoc  possint 
intelUgi.  Quod  vero  additum  est  etiam,  «  insuper,  » 
cogit  omnino  ad  nescio  quam  difterentiam  cognos- 
cendam.  Sed  sub  hoc  verbo  quod  positum  est,  «  in- 
super, »  non  solum  pecora  campi,  sed  etiam  volucres 
cœli,  et  pisces  maris,  qui  perambulant  semitas  maris, 
accipiendi  sunt.  Quaî  est  igitur  ista  distantia  ?  Ve- 
niant  in  meutem  torcularia,  habentia  vinacia  et 
vinum  {Marc,  ui,  12);  et  area,  continens  paleas  et 
frumentum  ;  et  retia,  quibus  inclusi  sunt  pisces  boni 
et  mali  {Matlh.,  xiu,  47);  et  arca  Noe,  in  qua  et  im- 
munda  et  manda  erant  animalia  {Gm.,  vu,  8)  :  et 
videbis  Ecclesias  intérim  lioc  tenipore  usque  ad  ulti- 
mum  judicii  tempus,  non  solum  oves  et  boves  conti- 
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poissons  de  la  mer,  qui  en  parcourent  les  routes 
en  tous  sens.  »  En  effet ,  on  peut  convenable- 
ment interpréter  les  animaux  des  champs  par 
les  hommes  qui  cherchent  leurs  délices  dans  les 
voluptés  de  la  chair,  dans  lesquelles  ils  ne  trou- 
vent à  gravir  aucun  endroit  escarpé,  aucun  che- 
min pénible.  Les  champs  sont  la  voie  large  qui 
conduit  à  la  mort  {Matth.,  vu,  13);  et  c'est  dans 
les  champs  qu'Abel  est  tué.  {Gen.,  iv,  8.)  Aussi 
est-il  à  craindre  pour  l'homme  qui  descend  des 
montagnes  de  la  justice  de  Dieu,  «  car  votre  jus- 
tice, dit  le  prophète,  est  semblable  aux  mon- 
tagnes de  Dieu,  »  {Ps.  xxxv ,  7)  qu'il  ne  choi- 
sisse les  voies  larges  et  faciles  de  la  volupté 
charnelle  et  que  là  il  ne  tombe  sous  les  coups 
du  démon.  Voyez  maintenant  dans  les  oiseaux 
du  ciel  les  orgueilleux  dont  il  est  dit  :  «  Ils  ont 
élevé  leur  bouche  jusqu'au  ciel.  »  {Ps.  lxxii,  9.) 
Voyez  comme  ils  sont  portés  haut  par  le  vent 
de  l'orgueil,  lorsqu'ils  disent  :  «  Nous  acquer- 
rons de  la  gloire  par  nos  discours  ;  nos  lèvres 
nous  appartiennent.  Qui  est  notre  maître  ?  »  {Ps. 
XI,  5.)  Regardez  aussi  les  poissons  de  la  mer, 
c'est-à-dire  ceux  que  dévore  la  curiosité  :  ils 
parcourent  en  tous  sens  les  routes  de  la  mer, 
c'est-à-dire  qu'ils  cherchent  des  biens  temporels 
dans  les  abîmes  de  ce  monde;  mais  ces  biens  s'é- 
vanouissent et  disparaissent  avec  la  même  rapi- 
dité qu'une  route  tracée  sur  la  mer  ,  que  l'eau 


efface  à  l'instant  même  où  elle  a  livré  passage 
aux  navires  ou  à  ceux  qui  la  parcourent  à  la  nage. 
Le  prophète  n'a  pas  dit  seulement  :  Qui  suivent 
les  routes  de  la  mer,  mais  :  «  Qui  parcourent  en 
tous  sens ,  »  pour  montrer  les  soins  opiniâtres 
qu'exigent  ces  choses  vaines  et  passagères.  Or, 
ces  trois  sortes  de  vices,  l'amour  des  voluptés 
charnelles,  l'orgueil  et  la  curiosité,  renferment 
en  eux  tous  les  péchés.  Et  il  me  semble  que 
l'Apôtre  saint  Jean  les  énumère  ,  quand  il  dit  : 
«  Gardez-vous  d'aimer  le  monde,  parce  qu'il  n'y 
a  dans  le  monde  que  concupiscence  de  la  chair, 
concupiscence  des  yeux  et  ambition  terrestre.  » 
(I  Jean,  ii,  15.)  En  effet,  c'est  par  les  yeux 
surtout  que  la  curiosité  se  satisfait;  quant  au 
reste,  on  sait  à  quoi  il  se  rapporte.  Les  tentations 
qu'a  souffertes  l'homme  de  Dieu  sont  aussi  au 
nombre  de  trois.  Il  a  été  tenté  par  la  nourriture, 
c'est-à-dire  par  la  concupiscence  de  la  chair,  se- 
lon cette  suggestion  :  «  Dites  à  ces  pierres  de 
devenir  des  pains.  »  {Matth.,  iv ,  3.)  Il  a  été 
tenté  par  la  vaine  gloire ,  lorsque  le  démon 
l'ayant  transporté  sArune  montagne,  lui  fit  voir 
tous  les  royaumes  de  cette  terre  et  les  lui  pro- 
mit, s'il  l'adorait.  Il  a  été  tenté  par  la  curiosité, 
lorsque  le  démon  l'a  engagé  à  se  précipiter  du 
faîte  du  temple,  afin  de  voir  si  les  anges  le  sou- 
tiendraient. Aussi,  l'ennemi  n'ayant  pu  préva- 
loir sur  lui  par  aucun  de  ces  moyens  ,  il  est  dit 


nere,  id  est  sanctos  laicos  et  sanctos  ministros,  sed 
«  insuper  et  pecora  campi ,  volucres  cœli  et  pisces 
maris,  qui  perambulant  semitas  maris.  »  Pecora 
enim  campi,  congruenlissime  accipiuntur  homines 
in  carnis  voluptate  gaudentes;  iibi  niliil  arduum, 
nihil  laboriosum  ascendunt.  Campus  est  enim  etiam 
lata  via,  quœ  ducit  ad  interitum  [Matlh.,  vu,  13)  :  et 
in  campo  Abel  occiditur.  [Gen.,  iv,  8.)  Quare  metuen- 
dum  est,  ne  quisque  descendens  a  montibus  justitiaî 
Dei  :  «  Justitia  enim,  inquit,  tua  velut  montes  Dei:  » 
{Psnl.  xxxv,  7)  latitudines  et  faciUtates  voluptatis 
carnalis  eligens,  a  diabolo  trucidetur.  Vide  nunc 
etiam  volucres  cœli ,  superbos ,  de  quibus  dicitur  : 
«  Posuerunt  in  cœlum  os  suum.  »  [Psal.  r.xxii,  9.) 
Vide  quam  in  altum  vento  portentur,  qui  dicunt  : 
«  Linguam  nostram  magnificabimus,  labia  nostra  (a) 
apud  nos  surit,  quis  nostcr  Dominus  est?  »  {Psal.  xi, 
o.)  Intuere  etiam  pisces  maris,  hoc  est,  curiosos;  qui 
perambulant  semitas  maris,  id  est,  inquirunt  in 
profundo  hujus  sœculi  temporalia  :  qviœ  tanquam 
semitae  in  mari  tam  cito  evanescunt  et  intereunt, 

[a)  Editi  nobit  cum.  At  Msa.  apud  nos. 


quam  rursus  aqua  confunditur,  postquam  transeun- 
tibus  locum  dederit  vel  navibus  vel  quibuscumque 
ambulantibus  aut  natantibus.  Non  enim  ait  tantum, 
ambulant  semitas  maris;  sed,  «perambulant  »  dixit  : 
ostendens  pertinacissimum  studium  inania  et  prœter- 
fluentia  requirentium.  Hœc  autem  tria  gênera  vitio- 
rum,  id  est  voluptas  carnis,  et  superbia,  et  curiositas, 
omnia  peccata  concludunt.  Quae  mihi  videntur  a 
Joanne  apostolo  enumerata,  cum  dicit  :  «  Nolite  dili- 
gere  mundum,  quoniam  omnia  quae  in  mundo  sunt, 
concupiscentia  carnis  est,  et  concupiscentia  oculo- 
rum,  et  ambitio  sœculi.  »  (I  Joati.,  ii,  15,  etc.)  Per 
oculos  enim  maxime  curiositas  prœvalet.  Reliqua 
vero  quo  pertineant,  manifestum  est.  Et  illa  Domi- 
nici  (1  Retract.,  xix)  liominis  tentatio  tripertita  est  : 
per  cibum,  id  est,  per  concupiscentiam  carnis;  ubi 
suggeritur  :  «  Die  lapidibus  istis  ut  panes  liant  :  » 
[Multh.,  IV,  3)  per  inanem  jactantiam,  ubi  in  monte 
constituto,  ostenduntur  omnia  régna  bujus  terrœ,  et 
promittuntur  si  adoraverit  :  per  curiositatem ,  ubi 
de  pinna  templi  admonetur  ut  se  deorsum  mittat, 
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de  ce  combat  :  a  Après  que  le  démon  eut  épuisé 
toute  tentation.  »  {Luc,  iv,  13.)  C'est  pourquoi, 
en  raison  de  la  signification  des  pressoirs,  le 
Christ  a  sous  les  pieds  non-seulement  le  vin, 
mais  encore  le  marc  du  raisin  ;  non-seulement 
les  brebis  et  les  bœufs ,  c'est-à-dire  les  âmes 
saintes  des  fidèles,  soit  du  peuple  soit  des  mi- 
nistres de  Dieu  ,  mais  en  outre  les  animaux  de 
la  volupté,  les  oiseaux  de  l'orgueil ,  et  les  pois- 
sons de  la  curiosité  :  tous  genres  de  pécheurs 
que  nous  voyons  maintenant  mêlés  dans  les 
Eglises  aux  hommes  vertueux  et  aux  saints. 
Qu'il  agisse  donc  dans  ses  Eglises  et  qu'il  sépare 
le  vin  du  marc  ;  pour  nous  ,  appliquons-nous  à 
être  le  vin,  les  brebis,  les  bœufs,  et  non  le  marc 
du  raisin,  les  animaux  des  champs  ,  les  oiseaux 
du  ciel,  ou  les  poissons  de  la  mer  qui  en  par- 
courent les  routes  en  tous  sens.  Ce  n'est  pas  que 
ces  mots  ne  puissent  être  interprétés  que  de 
cette  seule  manière  ,  mais  il  faut  les  expliquer 
selon  l'endroit  où  ils  se  trouvent  employés  ;  car 
ailleurs  ils  signifient  autre  chose.  Dans  l'expli- 
cation de  toute  allégorie  ,  il  faut  suivre  cette 
règle ,  d'examiner  chaque  terme  employé  allé- 
goriquement  selon  le  sens  du  passage  dont  on 
s'occupe.  Telle  a  été  la  pratique  de  Notre-Sei- 
gneur  et  des  Apôtres.  Répétons  donc  le  dernier 
verset  du  psaume  qui  en  est  aussi  le  premier,  et 
louons  Dieu  en  disant  :  «  Seigneur  ,  notre  sou- 

tentandi  gratia  utrum  ab  angelis  suscipiatur.  Itaque 
postea  quam  nuUo  istorum  tentamento  valere  apud 
eum  potuit  inimicus,  hoc  de  illo  dicitur  :  Postquam 
compte  vit  omnem  tenta  tionem  diabokis.  [Luc,  i\, 
13.)  Propter  torculariorum  itaque  significationem, 
subjecta  sunt  pedibus  ejus  non  solum  vina,  sed  etiam 
vinacia  :  non  solum  scilicet  oves  et  boves ,  id  est, 
sanctae  animae  UdeUum,  vel  in  plèbe,  vel  in  minis- 
tris;  sèd  insuper  et  pecora  voluptatis ,  et  volucres 
superbise,  et  pisces  curiositatis.  Quœ  omnia  gênera 
peccatorum  nuuc  bonis  et  sanctis  mixta  esse  in  Eccle- 
siis  videmus.  Operetur  igitur  in  Ecclesiis  suis,  et  a 
vinaciis  vinum  separet  :  nos  demus  operara,  ul  vinum 
simus  et  oves  aut  boves;  non  vinacia,  aut  pecora 
campi,  aut  volucres  cœli,  aut  pisces  maris  qui  per- 
ambulant  semitas  maris.  Non  quia  ista  nomina  isto 
solo  modo  intelUgi,  et  explicari  possuut,  sed  pro 
locis.  Namque  alibi  aliud  significant.  Et  ba!C  régula 
iu  omni  allegoria  retinenda  est,  ut  pro  sententia 
pruesentis  loci  consideretur  quod  per  similitudinem 
dicitur  :  baec  est  enim  Dominica  et  Apostolica  disci- 
plina. Repetamus  ergo  ultimum  versum ,  qui  etiam 
in  priucipio  Psalmi  ponilur,  et  laudemus  Deum  di- 


verain  maître,  que  votre  nom  est  admirable 
dans  toute  la  terre  !  »  11  convient,  en  effet ,  à  la 
fin  du  discours  de  revenir  aux  premières  paroles, 
auxquelles  se  rapporte  le  discours  entier. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  \\\ 

1.  Ce  psaume  est  intitulé  :  a  Pour  la  fin  , 
pour  les  secrets  du  fils  ,  psaume  de  David  pour 
lui-même.  »  {Ps.  ix,  1.)  On  peut  se  demander 
le  sens  de  ces  mots,  «  pour  les  secrets  du  fils  ;  » 
mais,  parce  que  le  prophète  n'indique  pas  de  qui 
est  ce  fils,  il  faut  entendre  le  fils  unique  de  Dieu 
même.  Car  le  psaume  dans  lequel  David  par- 
lait de  son  fils  a  eu  pour  titre  :  <(  Tandis  qu'il 
fuyait  devant  Abessalon,  son  fils;  »  {Ps.  m,  1)  et, 
quoique  celui-ci  fût  nommé  et  qu'il  n'y  eût  au- 
cun doute  possible  ,  il  ne  s'est  pas  contenté  de 
mettre  «  devant  Abessalon  ,  ))  mais  il  a  ajouté 
«son  fils.  »  Mais  ici  le  mot  «  son  »  n'existe  pas,  et 
d'ailleurs  il  est  beaucoup  parlé  des  nations  dans 
le  cours  du  psaume  ;  il  ne  peut  donc  être  ques- 
tion d' Abessalon.  Car  la  guerre  que  ce  fils  malheu- 
reux soutint  contre  son  père  n'eut  point  rap- 
port aux  nations ,  puisqu'elle  divisa  seulement 
le  peuple  juif  contre  lui-même.  (II  Rois,  15.) 
Ce  psaume  est  donc  chanté  pour  les  secrets  du 
Fils  unique  de  Dieu.  Car  le  Seigneur  lui-même, 
lorsqu'il  dit  le  Fils  sans  y  rien  ajouter ,  entend 

centes  :  «  Domine  Dominus  noster,  quam  admirabile 
est  nomen  tuum  in  universa  terra.  »  Decenter  quippe 
post  textum  sermonis  ad  caput  reditur,  quo  totus 
idem  sermo  referendus  est. 

IN  PSALMUM  IX  ENARRATIO. 

1.  Psalmi  hujus  inscriptio  est  :  «  In  finem  pro 
occultis  Filii,  Psalmus  ipsi  David.  »  [Psal.  ix,  1.)  De 
occultis  Fibi  quaîri  potest  :  sed  quia  non  addidit  cujus, 
ipsum  unigenitum  Dei  Filium  oportet  intelligi.  Ubi 
enim  de  blio  David  Psalmus  inscriptus  est  :  Cum 
fugeret,  inquit,  a  facie  Abessalon  blii  sui  {Psal.  m, 
{);  cum  et  nomen  ejus  dictum  esset,  et  ob  hoc  la- 
tere  non  posset  de  quo  diceretur  :  non  tamen  dictum 
est  tantum,  a  facie  Abessalon  blii  ;  sed  additum  est, 
sui.  Hic  vero,  et  quod  non  additum  est,  sui,  et  quod 
de  Gentibus  multa  dicit;  non  potest  recte  accipi 
Abessalon.  iNeque  enim  bellum  quod  cum  pâtre  ille 
perditus  gessit,  uUo  modo  ad  Gentes  pertinet,  cum 
populus  tantum  Israël  adversus  se  ibi  divisus  sit. 
(II  Reg.,  XV.)  Ganitur  itaque  iste  Psalmus  pro  occultis 
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parler  de  lui,  Fils  unique  du  Père  ;  par  exemple 
dans  ce  passage  :  «  Si  le  Fils  vous  délivre,  vous 
serez  vraiment  libres.  »  {Jean ,  viii,  36.)  Il  ne 
dit  pas  le  Fils  de  Dieu,  mais  par  ces  seules  pa- 
roles ((  le  Fils,  »  il  donne  à  entendre  de  qui  il 
est  le  Fils.  Cette  manière  de  parler  ne  convient 
qu'à  la  souveraine  grandeur  de  celui  que  nous 
désignons  ainsi  ;  de  sorte  que,  sans  le  nommer, 
on  comprend  de  qui  nous  parlons.  C'est  ainsi 
que  nous  disons  :  il  pleut,  il  fait  beau,  il  tonne, 
et  autant  de  choses  semblables  ;  nous  n'ajoutons 
piont  par  qui  cela  se  fait ,  parce  que  la  souve- 
raine grandeur  de  celui  qui  en  est  l'auteur  se 
présente  d'elle-même  à  l'esprit  de  tous  et  n'a 
pas  besoin  d'être  exprimée  par  des  mots.  Quels 
sont  donc  les  secrets  du  Fils  ?  Cette  parole  nous 
donne  d'abord  à  entendre  que  certaines  choses 
du  Fils  nous  sont  connues,  desquelles  il  faut  dis- 
tinguer celles  que  nous  nommons  ses  secrets. 
C'est  pourquoi ,  puisque  nous  croyons  à  deux 
avènements  du  Seigneur,  l'un  déjà  accompli, 
que  les  Juifs  n'ont  point  compris,  l'autre  encore 
à  venir  et  que  tous  nous  espérons;  et  comme 
cet  avènement  que  les  Juifs  n'ont  point  com- 
pris a  été  profitable  aux  nations  ;  on  peut,  sans 
inconvénient,  rapporter  «  aux  secrets  du  Fils  » 
l'avènement  au  sujet  duquel  une  partie  d'Israël 
a  été  frappée  d'aveuglement ,  afin  que  la  multi- 
tude des  nations  entrât  dans  l'Eglise,  {Bom.,  ii, 
25.)  Les  Ecritures  mentionnent  aussi  deux  juge- 
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ments^  si  l'on  y  réfléchit,  l'un  secret,  et  l'autre 
manifeste.  Le  jugement  secret  s'exerce  actuel- 
lement, et  l'apôtre  saint  Pierre  en  parle  de  la 
sorte  :  «  Voici  le  temps  où  le  Seigneur  com- 
mencera son  jugement  par  sa  propre  maison.  » 
(I  Pier.^  IV,  17.)  Le  jugement  secret  est  donc  une 
peine  qui  éprouve  un  homme  pour  le  purifier; 
ou  qui  l'avertit,  afin  qu'il  se  convertisse;  ou, 
s'il  a  méprisé  l'appel  et  la  loi  de  Dieu  ,  qui  le 
frappe  d'aveuglement,  pour  sa  condamnation. 
Le  jugement  manifeste ,  est  celui  que  rendra 
le  Seigneur,  lorsqu'il  viendra  juger  les  vivants 
et  les  morts  ,  tous  confessant  alors  que  lui  seul 
est  le  juge  souverain  qui  distribuera  aux  bons 
leur  récompense  et  aux  méchants  leur  punition. 
Mais  cet  aveu  ne  servira  point  de  remède  aux 
peines  des  méchants  ;  au  contraire,  elle  mettra 
le  comble  à  leur  damnation.  Selon  moi,  le  Sei- 
gneur a  parlé  de  ces  deux  jugements,  l'un  se- 
cret, l'autre  manifeste  ,  quand  il  a  dit  :  «  Celui 
qui  croit  en  moi ,  est  passé  de  la  mort  à  la  vie, 
et  il  ne  viendra  point  en  jugement;  »  {Jean,  v, 
24)  c'est-à-dire  en  jugement  manifeste.  Car  la 
souffrance  par  laquelle  il  passe  de  la  mort  à  la 
vie.  Dieu  châtiant  ainsi  tout  fils  qu'il  reçoit, 
est  un  jugement  caché.  «  Mais  celui  qui  ne 
croit  point  en  moi ,  dit-il  encore ,  est  déjà 
jugé  ;  »  {Jean,  m,  18)  c'est-à-dire  que  par  ce  ju- 
gement secret  il  est  déjà  tout  prêt  pour  le  juge- 
ment manifeste.  Ces  deux  jugements  sont  indi- 


unigeniti  Filii  Dci.  Nam  et  ipse  Dominus  cum  sine 
additamento  ponit  Filium,  seipsum  unigenitura  vult 
intelligi,  iibi  ait  :  «  Si  vos  Filius  Uberaverit,  tune 
vere  liberi  eritis.  »  {Joctn.,  viii,  36.)  Non  enim  dixit  : 
Filius  Dei;  sed  tantum  dicendo,  Filius,  dat  intelligi 
cujus  sit  tilius.  Quam  locutionem  non  recipit  nisi 
f'xcellentia  ejus  de  quo  ita  loquimur,  ut  etiamsi  non 
eum  nominemus,  possit  intelligi.  Ita  enim  dicimus  : 
l'iuit,  serenat,  tonat,  et  si  qua  sunt  talia  ;  nec  addi- 
luus  quis  id  faciat  :  qixia  omnium  mentibus  sponte 
sese  ollert  excellentia  facientis,  nec  verba  desiderat. 
Qua^  sunt  igitur  occulta  Filii?  In  quo  verbo  primum 
intelligendum  est  esse  aliqua  Filii  manifesta,  a  qui- 
bus  distinguuntur  ha!C  quui  appellantur  occulta.  Qua- 
mobrem  quoniam  duos  adventus  Domini  credimus, 
unum  pr;i-tinitum,  quem  Judaîi  non  intellexerunt ; 
alterum  f uturum ,  quem  utrique  speramus  ;  et  quo- 
niam iste  quem  Judaïi  non  intellexerunt,  Gentibus 
profuit  :  non  inconvenienteraccipitur  de  hoc  adventu 
dici,  «  pro  occullis  Filii,  »  ubi  caecitas  ex  parte  Israël 
factu  est,  ul  pleniludo  Gentiuin  intraret.  [Rom.,  xi. 


2o.)  Duo  etiam  judicia  insinuantur  per  Scripturas,  si 
quis  advertat,  unum  occultum,  alterum  manifestum . 
Occultura  nunc  agitur,  de  quo  apostolus  Petrus  dicit  : 
«  Tempus  est  ut  judicium  incipiat  a  domo  Domini.  « 
(I  Pet.,  IV,  f7.)  Occultum  itaque  judicium  est  poiua, 
qua  nunc  unusquisque  hominum  aut  exercetur  ad 
purgationem,  aut  admonetur  ad  conversionem,  aut 
si  contempseiùt  vocationem  et  disciplinam  Dei,  exca:- 
caturad  damnationem.  Judicium  autem  manifestum 
est,  quo  venturus  Dominus  judicabit  vivos  et  mor- 
tuos ,  omnibus  falentibus  eum  esse  a  quo  et  bonis 
pra-mia,  et  malis  supplicia  tribuentur.  S(!d  tune  illa 
confessio,  non  ad  remedium  malorum,  sed  ad  cumu- 
lum  damnationis  valebit.  De  his  duohus  judiciis  uno 
occulto,  alio  manifesto,  videturmihi  Dominus  dixisse, 
ubi  ait  :  Qui  in  me  crédit,  transiit  de  morte  ad  vi- 
tam,  nec  in  judicium  veniet;  in  judicium  sciUcel 
manifestum.  [Joan.,  v,  24.)  Nam  boc  quod  transit  de 
morte  ad  vitam  per  nonnullam  afiliclionem,  qua 
flagellât  omnem  iilimn  quem  recipit ,  judicium  oc- 
cultum est.  «  Qui  autem  non  crédit,   inquit,  jam 
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qnés  aussi  au  livre  de  la  Sagesse,  où  il  est  écrit  : 
«  C'est  pourquoi  vous  les  avez  jugés  comme  des 
enfants  insensés  par  forme  de  menaces  ;  mais 
ceux  que  ce  jugement  n'a  point  corrigés  ont 
éprouvé  un  jugement  digne  de  Dieu.  »  {Sag., 
MI,  25  et  26.)  Ceux-là  donc  que  n'aura  pas  cor- 
rigés le  secret  jugement  de  Dieu  ,  seront  punis, 
comme  ils  le  méritent,  par  le  jugement  mani- 
feste. En  conséquence,  nous  avons  à  examiner 
dans  ce  psaume  les  secrets  du  Fils,  c'esî-à-direson 
humble  avènement  que  l'aveuglement  des  Juifs 
a  rendu  profitable  aux  Gentils  ,  et  le  châtiment 
qui  dans  le  temps  présent  frappe  en  secret,  non 
encore  pour  condamner  les  pécheurs,  mais  pour 
éprouver  ceux  qui  sont  convertis,  ou  pour  aver- 
tir ceux  qui  ne  le  sont  pas,  ou  pour  préparer  à 
leur  condamnation  par  un  aveuglement  spiri- 
tuel ceux  qui  refusent  de  se  convertir. 

2.  ((  Seigneur,  je  vous  confesserai  de  tout  mon 
cœur.  »  {Ps.  IX,  2.)  Celui-là  ne  confesse  pas  Dieu 
de  tout  son  cœur,  qui  doute  en  quelque  chose  de 
sa  Providence  :  mais  celui-là  le  confesse  qui  sai- 
sit déjà  les  secrets  de  la  sagesse  de  Dieu  et  le 
prix  de  ses  récompenses  invisibles  ;  qui  s'écrie  : 
((  Nous  nous  réjouissons  dans  les  tribulations  ;  » 
{Ro}7i.,  V,  3)  qui  voit  comment  les  châtiments 
corporels  servent  à  exercer  les  hommes  conver- 
tis à  Dieu ,  ou  à  avertir  ceux  qui  ont  besoin  de 
conversion,  ou  à  préparer  les  pécheurs  endurcis 

judicalus  est  :  »  [Joan.,  ni,  18)  id  est,  isto  occulto 
judicio  jam  prseparatus  est  ad  illud  manifestum. 
Hœc  duo  judicia  etiam  in  Sapientia  legimus,  ubi 
scriptutn  est  :  «  Propter  hoc  tanquam  pueris  insen- 
satis  judicium  in  derisum  dedisti,  bi  autem  hoc  judi- 
cio non  correct!  dignum  Dei  judicium  experli  siint.  » 
[Sap.,  xu,  25,  26.)  Qui  ergo  non  corriguntur  isto 
occulto  Dei  judicio,  dignissime  illo  manifesto  punien- 
tur.  Quocirca  in  hoc  Psalmo  observanda  sunt  occulta 
FiHi,  id  est,  et  humibs  ejus  adventus,  quo  profuit 
Gentibus ,  cum  ca'citate  Judœorum;  et  pœna  quyc 
nunc  occulte  agitur,  iiondum  damnatione  pcccan- 
tium,  sed  aut  exercitatione  conversorum,  aat  admo- 
nitione  ut  convertantur,  aut  cœcitate  ut  damnation! 
prœparentur  qui  converti  noluerint. 

2.  «  Contitebor  tibi  Domine  in  toto  corde  meo.  » 
1  {Psal.  IX,  2.)  Non  in  toto  corde  confitetur  Deo,  qui 
■  de  providentia  ejus  in  aUquo  dubitat;  sed  qui  jam 
,  cernit  occulta  sapicntiaî  Dei,  quantum  sit  invisibile 
]  prœmium  ejus,  qui  dicit  :  Gaudemus  in  tribulatio- 
'  nibus  {Rom.,  v,  3);  et  quemadmodum  omnes  crucia- 
.  tus,  qui  corporaliter  inferuntur,  aut  exerceant  con- 
•:        versos  ad  Deum,  aut  ut  convertantur  admoneant, 


à  leur  dernière  condamnation  ;  et  qui  de  la  sorte 
comprend  comment  toutes  choses  sont  soumises 
au  gouvernement  de  la  divine  Providence,  tandis 
que  les  insensés  croient  qu'elles  arrivent  par 
hasard,  à  l'aventure,  et  sans  aucune  direction  de 
la  part  de  Dieu.  «  Je  raconterai  toutes  vos  mer- 
veilles. »  {Ps.  IX,  2.)  Raconter  toutes  les  mer- 
veilles de  Dieu,  c'est  les  voir  s'accomplir  non- 
seulement  d'une  manière  ostensible  dans  les 
corps ,  mais  aussi  dans  les  âmes ,  d'une  manière 
cachée  sans  doute,  mais  de  beaucoup  plus  élevée 
et  plus  excellente.  Car  les  hommes  terrestres  et 
captifs  de  leurs  sens  admirent  beaucoup  plus  la 
résurrection  du  corps  dans  Lazare  {Jean,  xi,  44), 
que  la  résurrection  de  l'âme  dans  Paul  le  persé- 
cuteur. »  {Act.,  IX.)  Mais,  comme  un  miracle  vi- 
sible appelle  l'âme  à  la  lumière  céleste,  tandis 
qu'un  miracle  invisible  éclaire  l'âme  qui  a  déjà 
répondu  à  l'appel  de  la  grâce  ^  celui-là  raconte 
toutes  les  merveilles  de  Dieu  qui  de  la  foi  aux 
choses  visibles  passe  à  l'intelligence  des  choses 
invisibles. 

3.  «  Je  me  réjouirai  en  vous,  et  je  ferai  écla- 
ter mon  allégresse,  »  {Ps.  ix,  3.)  Ce  ne  sera  plus 
dans  les  joies  de  ce  monde  que  je  me  réjouirai,  ni 
dans  la  volupté  que  donnent  les  corps,  ni  dans  le 
goût  du  palais  et  de  la  langue,  ni  dans  la  suavité 
des  odeurs,  ni  dans  le  plaisir  des  sons  fugitifs,  ni 
dans  les  formes  et  les  couleurs  des  corps,  ni  dans 

aut  juste  damnationi -ultimœ  préparent  obduratosj 
et  sic  omnia  ad  divinse  providentiaî  regimen  referan- 
tur,  quse  stulti  quasi  casu  et  temere  et  nulla  divina 
administrations  fieri  putant  :  «  Narrabo  omnia  mi- 
rabilia  tua.  »  Narrât  omnia  mirabiUa  Dei,  qui  ea  non 
sobim  in  corporibus  palam,  sed  in  animis  invisibi- 
bter  quidem,  sed  longe  sublimius  et  excellentius 
ficri  videt.  Nam  terreni  homines  et  oculis  dediti, 
magis  mirantur  resurrexisse  in  corpore  mortuum 
Lazarum  {Joan.,  xi,  44),  quam  resurrexisse  in  anima 
persecutorem  l^auhim.(Ac^,  ix.)  Sed  quoniam  visibile 
miracixlum  ad  illuminationera  animam  vocat,  invisi- 
bile autem  eam  qua;  vocata  venit  illuminât;  omnia 
narrât  mirabilia  Dei,  qui  credens  visibilibus  ad  intel- 
ligenda  invisibilia  transitum  facit. 

3.  «  Lœtabor,  et  exsultabo  in  te.  »  {Psal.  ix,  3.) 
Non  jam  in  boc  sœculo,  non  in  voluptate  contrecta- 
tionis  corporura  ,  nec  in  palati  et  linguee  saporibus, 
nec  in  suavité  odorum,  nec  in  jucunditate  sonorum 
transeuntium,  nec  in  formis  corporum  varie  colora- 
tis,  nec  in  vanitatibus  taudis  luimanœ,  nec  in  conju- 
gio  et  proie  raoritura,  nec  in  superfluis  temporalium 
divitiarum,  nec  in  conquisitione  bujus  sa-culi,  sive 
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les  vanités  de  la  louange  humaine ,  ni  dans  les 
douceurs  du  mariage  et  dans  des  enfants  voués 
à  la  mort,  ni  dans  les  superfluités  des  richesses 
temporelles,  ni  dans  les  recherches  de  la  science 
mondaine,  soit  de  celle  qui  parcourt  les  espaces, 
soit  de  celle  qui  interroge  la  succession  des 
temps;  mais  «  je  me  réjouirai  et  ferai  éclater 
mon  allégresse  en  vous.  Seigneur,  »  c'est-à-dire 
dans  les  secrets  du  Fils,  par  lequel  «  la  lumière 
de  votre  visage  est  empreinte  sur  nous  :  »  {Ps. 
IV,  7)  car  le  prophète  a  dit  :  «  Vous  les  cacherez 
dans  le  secret  de  votre  face.  »  {Ps.  xxx,  21.) 
Celui-là  donc  se  réjouira  en  vous  et  fera  éclater 
son  allégresse  qui  racontera  toutes  vos  merveilles. 
Et  celui-là  racontera  toutes  vos  merveilles  (car 
ces  paroles  ont  un  sens  prophétique),  qui  est 
venu,  non  pour  faire  sa  volonté,  mais  la  volonté 
de  celui  qui  l'a  envoyé.  {Jean,  vi,  38.) 

4.  Déjà,  en  effet,  la  personne  du  Seigneur 
commence  à  paraître  et  à  parler  dans  ce  psaume. 
Car  en  voici  la  suite  :  «  Je  chanterai  à  la  gloire 
de  votre  nom ,  ô  Dieu  Très-Haut ,  car  vous  avez 
fait  retourner  mon  ennemi  en  arrière.  »  {Ps.  ix, 
4.)  Et  quand  son  ennemi  a-t-il  été  repoussé  en 
arrière?  Est-ce  quand  il  lui  a  dit  :  «  Retire-toi, 
Satan?»  [Matth.,  iv,  10.)  Alors  en  effet,  celui 
qui  voulait  se  porter  en  avant  au  moyen  de  la 
tentation,  a  été  rejeté  en  arrière ,  n'ayant  pu  ni 
tromper  celui  qu'il  tentait  ni  prévaloir  en  rien 
contre  lui.  C'est  ainsi  que  les  hommes  terrestres 
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sont  rejetés  en  arrière  :  car  l'homme  céleste  a  été 
fait  le  premier,  bien  qu'il  ne  soit  venu  qu'après 
eux.  ((  Le  premier  homme,  sorti  de  la  terre,  est 
terrestre;  le  second,  descendu  du  ciel,  est  cé- 
leste. »  (I  Cor.,  XV,  47.)  Mais  celui-là  apparte- 
nait aussi  à  cette  souche  primitive ,  qui  a  dit  : 
«  Celui  qui  vient  après  moi  existait  avant  moi.  » 
{Jean,  i,  15.)  Et  l'Apôtre,  oubliant  tout  ce  qui 
est  derrière  lui ,  s'étend  vers  les  choses  qui  sont 
devant  lui.  {Philip.,  m,  13.)  L'ennemi  s'est  donc 
rejeté  en  arrière,  après  avoir  inutilement  essayé 
de  tromper  l'homme  céleste  par  ses  tentations , 
et  il  s'est  retourné  vers  les  hommes  terrestres, 
sur  lesquels  il  lui  est  facile  d'exercer  sa  domina- 
tion. Nul  ne  peut  donc  le  dépasser  et  le  reje- 
ter en  arrière,  qu'à  la  condition  de  dépouiller 
l'image  de  l'homme  terrestre  et  de  porter  l'image 
de  l'homme  céleste.  (I  Co7\,  xv,  19.)  Mais,  d'autre 
part,  si  par  «  mon  ennemi,  »  nous  préférons  en- 
tendre en  général  le  pécheur  ou  le  gentil ,  rien 
ne  s'y  oppose.  Et  alors  ces  mots  :  «  Vous  avez 
fait  retourner  mon  ennemi  en  arrière ,  »  ne  se- 
ront point  pris  dans  le  sens  d'un  châtiment , 
mais  d'un  bienfait,  et  d'un  bienfait  tel  que  rien 
ne  puisse  lui  être  comparé.  Quoi  de  plus  heu- 
reux, en  efiet,  que  de  laisser  là  tout  orgueil;  de 
ne  point  prétendre  marcher  avant  le  Christ, 
comme  si  on  était  un  homme  sain  à  qui  le  mé- 
decin n'est  point  nécessaire;  et  de  vouloir  au 
contraire  marcher  à  la  suite  du  Christ  qui ,  ap- 


quse  locorum  spatiis  tenditur,  sive  qnœ  successione 
temporis  volvitur  :  sed  «  lœtabor  et  exsultabo  in  te,  » 
videlicet  in  occultis  FiUi ,  ubi  signatum  est  in  nolns 
lumen  vultus  tui  Domine.  {Psal.  iv,  7.)  «  Etenim  : 
Abscondes  eos,  inquit ,  in  abscondilo  vultus  tui.  « 
[Psal.  xxx,  21.)  Lœtabitur  ergo  et  exsultabit  in  te, 
qui  narrât  omnia  mirabiUa  tua.  Narrabit  autem  om- 
nia  mirabiUa  tua  (siquidem  nunc  per  propbetiam  (a) 
didum  est),ille  qui  non  venit  voluntatemsuam  faccre, 
sed  voluntalem  ejus  qui  euni  misit.  [Joan.,  vi,  38.) 
4.  Jam  enim  incipit  apparere  persona  Domini  in 
hoc  Psalmo  loquens.  Nam  sequitur  :  «  Psallam  no- 
mini  tuo  Altissime,  in  convertendo  inimicum  meum 
retrorsum.  »  {Psal.  ix,  4.)  llujus  ergo  inimicus  quando 
rétro  con versus  est?  An  quando  ei  dictum  est  :  Hedi 
rétro  satanas?  [Matlh.,  iv,  10.)  Tune  enim  qui  ten- 
tando  se  prœponere  cupiebat,  rétro  lactus  est,  non 
decipiendo  lentatum,  et  in  eum  niliil  valendo.  Hetro 
enim  sunt  terreni  homines  :  cœlestis  autem  homo 
prior  factus  est;  quamvis  post  venerit.  Primus  enim 

(a)  Edili  diclu$  est  ille  qui,  elc.  Mes.  dictum  est. 


bomo  de  terra  terrenus  :  secundus  bomo  de  cœlo 
cœlestis.  (I  Cor.,  xv,  47.)  Sed  de  ipsa  stirpe  veniebat, 
a  quo  dictum  est  :  «  Qui  post  me  venit,  ante  me  factus 
est.  ))  [Joan.,  i,  15.)  Et  Apostolus  ea  quie  rétro  sunt 
obliviscitui',  et  in  ea  quœ  ante  sunt,  se  extendit. 
{PhiL,  m,  13.)  Conversus  est  igitur  inimicus  rétro, 
postquam  non  valuit  hominem  cœlestem  decipere 
tentatum;  et  se  ad  terrcnos  convertit,  ubi  dominari 
potest.  Quapropter  nuUus  bominum  eum  prœcedit, 
et  rétro  eum  esse  l'acit,  nisi  qui  deponens  imagiucm 
terreni  bominis ,  portaverit  imaginem  cœlestis. 
(I  Cor.,  XV,  49.)  Jara  vero  si  quod  dictum  est,  «  ini- 
micum meum,  »  generaliter  vel  peccatorem  vel  gen- 
tilem  bominem  magis  velimus  accipere ,  non  erit 
absurdum.  Nec  pœna  erit  quod  dictum  est  :  «  In 
convertendo  inimicum  meum  retrorsum  :  »  sed  be- 
nelicium,  et  taie  benelicium,  ut  buic  comparari  niliil 
possit.  Quid  enim  bealius  quam  deponere  super- 
biam,  et  non  velle  Christum  prœ.cedere,  veluti  sanus 
sit,  cui  medicus  non  sit  necessarius  ;  sed  malle  rétro 
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pelant  son  disciple  à  la  perfection,  lui  dit  : 
«Suivez-moi?  »  {Matih.,  xix,  21.)  Toutefois  il 
vaut  mieux  appliquer  au  démon  cette  parole  : 
«  "Vous  avez  fait  retourner  mon  ennemi  en  ar- 
rière. B  Carie  démon  a  été  également  repoussé  en 
aiTière  dans  sa  persécution  contre  les  justes  ;  et 
il  leur  est  plus  utile  comme  persécuteur  que  s'il 
les  précédait  comme  guide  et  comme  chef.  Chan- 
tons donc  à  la  gloire  du  nom  du  Très-Haut  qui 
a  repoussé  l'ennemi  en  arrière  ;  car  mieux  vaut 
fuir  ses  poursuites  que  de  suivre  sa  conduite. 
Nous  savons  en  effet  où  fuir  et  où  nous  cacher 
dans  les  secrets  du  Fils,  «  parce  que  le  Seigneur 
est  devenu  notre  refuge.  »  [Ps.  lxxxix,  1.) 

3.  «  Ils  seront  affaiblis  et  périront  de  devant 
votre  face.  »  {Ps.  ix,  4.)  Quels  sont  ceux  qui  se- 
ront affaiblis  et  qui  périront^  sinon  les  méchants 
et  les  impies?  «  Ils  seront  affaiblis,  »  c'est-à-dire 
réduits  à  l'impuissance  ;  «  et  ils  périront,  »  parce 
qu'ils  cesseront  d'être  impies;  «  de  devant  la 
face  de  Dieu ,  »  c'est-à-dire  de  la  connaissance 
de  Dieu,  comme  a  péri  celui  qui  a  dit  :  «  Ce 
n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  le  Christ  qui  vit  en 
moi.  »  [Gal.j  ii ,  20.)  Mais  pourquoi  les  impies 
((  seront-ils  affaiblis  et  périront-ils  de  devant 
votre  face  ?  »  <(  Parce  que  vous  avez  fait  tourner 
à  mon  avantage  mon  jugement  et  ma  cause  ;  » 
(P5.  IX,  5)  c'est-à-dire,  parce  que  vous  avez  rendu 
mien  le  jugement  qui  paraissait  porté  contre 
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moi,  et  que  vous  avez  fait  mienne  la  cause  dans 
laquelle  les  hommes  m'avaient  condamné  mal- 
gré ma  justice  et  mon  innocence.  En  effet,  ce 
jugement  et  cette  condamnation  ont  servi  à 
notre  délivrance ,  et  le  Fils  les  déclare  siens , 
comme  les  matelots  appellent  leur  vent  celui 
qui  est  favorable  à  leur  navigation. 

6.  «  Vous  vous  êtes  assis  sur  votre  trône,  vous 
qui  jugez  selon  la  justice.  »  {Ibid.)  Peut-être 
est-ce  le  Fils  qui  adresse  ces  paroles  au  Père, 
lui  qui  a  dit  aussi  :  «  Vous  n'auriez  sur  moi  au- 
cun pouvoir,  s'il  ne  vous  avait  été  donné  d'en 
haut;  »  {Jean,  xix,  11)  et  en  ce  sens  il  rappor- 
terait à  l'équité  du  Père  et  à  ses  propres  secrets 
que  le  juge  des  hommes  ait  été  jugé  lui-même 
pour  le  bien  de  l'humanité.  Peut-être  est-ce 
l'homme  qui  dit  à  Dieu  :  «  Vous  vous  êtes  assis 
sur  votre  trône ,  vous  qui  jugez  selon  la  jus- 
tice ;  »  en  nommant  son  âme  le  trône  de  Dieu, 
et  en  regardant  son  corps  comme  la  terre  qui  a 
été  appelée  le  marchepied  de  Dieu  {/y.,  lxvi,  1); 
car  Dieu  était  en  Jésus-Christ,  réconciliant  le 
monde  avec  lui.  (II  Cor.,  v,  19.)  Peut-être  en- 
fin est-ce  l'âme  de  l'Eglise ,  déjà  parfaite ,  sans 
tache  ni  ride  {Ephés.,  v,  27),  et  digne  des  se- 
crets du  Fils  parce  que  le  Roi  l'a  introduite  dans 
sa  chambre  (C«/z^.,  i,  3),  qui  dit  à  son  époux  : 
((  Vous  vous,  êtes  assis  sur  votre  trône ,  vous  qui 
jugez  selon  la  justice  ;  »  parce  que  vous  êtes  re&- 


ire  post  Christum ,  qui  discipulum  vocans  ut  perfi- 

ciatur,  dicit  :  Sequere   me?  {Matth.,  xix,   21.)  Sed 

tamen  accommodatius  de  diabolo  dictum  intelligi- 

lur  :  «  In  converteudo  inimicum  meum  retrorsum.  » 

Diabolus  quippe  retrorsum  conversas  est  etiam  in 

persecutione  justorum ,  et  multo  utilius  persécuter 

est,  quam  si  dux  et  princeps  prœiret.   Psallendum 

est  igitur  nomini  Altissimi  in  convertendo  inimicum 

retrorsum  :  quoniam  malle  debemus  eum  persequen- 

tem  fagere ,  quam  ducentem  sequi.  Habemus  enim 

[        quo  fugiamus,  et  abscondamur  in  occultis  Filii  :  quia 

Dominus  factus  est  rcfiigium  nobis.  {Psal.  lxxxix,  1.) 

t  5.  «  Infirmabuntur,  et  peribunt  a  facie  tua.  »  [Psal. 

IX,  4.)  Qui  inlirmabimtur  et  peribunt ,  nisi  iniqui  et 

impii?  ((  Infirmabuntur,  »  dum  nihil  valcbunt  :  «  et 

peribunt,  »  quia  non  erunt  impii  :  «  a  facie  »  Dei, 

^        id  est,  a  cognitione  Dei,  sicut  periit  ille  qui  dixit  : 

(        Vivo  autem  jam  non  ego,  vivit  autem  in  me  Cliristus. 

(        [Gai.,  II,  20.)  Sed  quare  «  infirmabuntur,  et  peri- 

l        bunt  impii  a  facie  tua?  »  «Quoniam  fecisti  judicium 

meum,  inquit,  et  causam  meam  :  »  {Psal.  ix,  5)  id 

(a)  Sic  in  Mss.  At  apud  Lov.  sive  enim  Eccltsia. 
TOM.   XI. 


est  judicium  illud  in  quo  judicari  visus  sum,  meum 
fecisti;  et  causam  illam  in  qua  me  justum  et  inno- 
centem  homines  damnaverunt,  meam  fecisti.  Hsec 
enim  ei  militaverunt  ad  nostram  liberationem  :  sicut 
et  nautse  dicunt  ventum  suum,  quo  utuntur  ad  bene 
navigandum. 

6.  «  Sedisti  super  throuum  qui  judicas  œquita- 
tem.  »  [ïhid.,  S.)  Sive  Filius  Patri  dicat,  qui  etiam 
illud  dixit  :  Non  haberes  in  me  potestatem ,  nisi  tibi 
datum  fuisset  desuper  {Joan.,  xix,  11),  idipsum  ad 
sequitatem  Patris  et  ad  occulta  sua  referens,  quod 
judex  hominum  ad  utilitatem  hominum  judicatus 
est  :  sive  homo  dicat  Deo  :  «  Sedisti  super  thronum 
qui  judicas  a-quitatem,  »  animam  suam  tbronum 
ejus  appellans,  ut  corpus  sit  fortasse  terra,  que?, 
scabellum  pedum  ejus  dicta  est  [Is.,  lxvi,  1)  :  Deus 
enim  erat  in  Christo  mundum  reconcilians  sibi 
(II  Cor.,  V,  19)  :  sive  (a)  anima  Ecclesiœ  jam  perfecta 
et  sine  macula  et  ruga  {Ephes.,  v,  27),  digna  scilicet 
occultis  Filii,  quia  introduxit  eam  rex  in  cubiculum 
suum  {Cant.,  i,  3),  dicat  sponso  suc  :  «  Sedisti  super 
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suscité  des  morts,  que  vous  êtes  monté  au  ciel 
et  que  vous  êtes  assis  à  la  droite  du  Père.  Quelle 
que  soit  celle  de  ces  trois  interprétations  du  ver- 
set que  l'on  veuille  adopter,  aucune  d'elles  ne 
sort  des  limites  de  la  foi. 

7.  «  Vous  avez  repris  les  nations  avec  rigueur, 
et  l'impie  a  péri.  »  {Ps.  ix,  6.)  Ces  paroles  nous 
paraissent  plus  convenablement  adressées  à 
Notre-Seigneur  que  mises  en  sa  bouche.  Quel 
autre,  en  effet,  a  repris  les  nations  et  détruit 
l'impie ,  si  ce  n'est  celui  qui ,  après  être  monté 
au  ciel,  a  envoyé  l'Esprit  saint,  afin  que  les 
apôtres,  animés  de  son  souffle,  prêchassent  avec 
confiance  la  parole  de  Dieu  et  reprissent  libre- 
ment les  péchés  des  hommes?  C'est  par  l'effet 
de  ces  réprimandes  que  l'impie  a  péri ,  parce 
que  l'impie  a  été  justifié  et  est  devenu  pieux. 
«  Vous  avez  elFacc  leur  nom  pour  le  siècle 
et  pour  le  siècle  du  siècle.  »  {Ibid.)  Le  nom 
des  impies  est  eûacé  ;  car  ceux  qui  croient 
au  vrai  Dieu  ne  sont  plus  appelés  impies.  Or, 
leur  nom  est  effacé  «  pour  le  siècle ,  »  c"est-à- 
dire  pour  la  durée  de  ce  siècle  passager,  «  et 
pour  le  siècle  du  siècle.  »  Que  signifie  le  siècle 
du  siècle,  si  ce  n'est  l'éternité,  dont  le  siècle  pré- 
sent nous  oflre  l'image  et  l'ombre,  pour  ainsi 
dire?  En  eÛet,  la  révolution  des  temps  qui  se 
succèdent ,  marquée  par  la  lune  qui  décroît  et 
s'emplit  tour  à  tour,  par  le  soleil  qui  revient 
chaque  année  à  la  même  place,  par  le  printemps, 
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l'été,  l'automne  et  l'hiver  qui  passent  pour  reve- 
nir ,  est  une  sorte  d'imitation  de  l'éternité.  Mais 
le  siècle  de  ce  siècle  passager  consiste  dans  l'im- 
muable éternité.  Ainsi  en  est-il  d'un  vers  que 
nous  avons  dans  l'esprit  et  d'un  vers  que  nous 
prononçons.  Celui-là  se  comprend ,  celui-ci  est 
entendu  par  l'oreille,  et  le  premier  imprime  la 
mesure  au  second  ;  aussi  le  premier  vit-il  dans 
l'art  qui  l'a  produit ,  tandis  que  le  second  ré- 
sonne dans  l'air  et  passe.  De  même  le  mode  de 
ce  siècle  changeant  est  déterminé  par  le  siècle 
immuable,  appelé  ici  siècle  du  siècle.  C'est  pour- 
quoi celui-ci  subsiste  dans  l'art  divin,  c'est-à-dire 
dans  la  Sagesse  et  la  Puissance  de  Dieu ,  tandis 
que  le  siècle  passager  se  consume  en  servant  aux 
besoins  des  créatures.  Pourvu  toutefois  que  ces 
deux  termes  ne  soient  point  une  simple  répéti- 
tion ,  et  que  le  prophète,  après  avoir  dit  :  «  pour 
le  siècle,  »  n'ait  point  ajouté  :  «  et  pour  le  siècle 
du  siècle,  »  de  peur  qu'on  ne  comprît  le  premier 
mot  dans  le  sens  de  ce  qui  passe.  En  effet ,  dans 
les  textes  grecs  on  lit  sic,  tov  atcova ,  /.al  eîç  ibv 
aima,  xoû  aîûvwç  ;  ce  que  la  plupart  des  latins  in- 
terprètent non  par  ces  mots  :  pour  le  siècle  et 
pour  le  siècle  du  siècle,  mais  :  pour  l'éternité  et 
pour  le  siècle  du  siècle  ;  de  sorte  que  pour  le 
siècle  du  siècle  aurait  le  môme  sens  que  pour 
l'éternité.  Vous  avez  donc  effacé  pour  l'éternité 
le  nom  des  impies ,  puisque  désormais  ils  ne  se- 
ront plus  impies.  Et  si  dans  le  siècle  présent  ce 


thronum  qui  judicas  uequitatem,  »  quia  resurrexisti 
a  mortuis,  et  ascendisti  in  cœlum,  et  sedcs  ad  dex- 
teram  l'atris  :  quœlibet  ergo  liarum  sententia  placeat, 
quo  iste  versus  referatur,  regulain  iidei  non  excedit. 
7.  0  Increpasti  génies,  et  periit  impius.  »  {PsaL  ix, 
6.)  Convenientius  hoc  Domino  Jesu  Christo  dici, 
quarn  ipsum  dicere,  accipiraus.  Quis  enim  alius  in- 
crepavit  génies,  ei  periii  impius,  nisi  qui  postea 
quam  ascendii  iu  cœlum,  misil  Spiritum  sancium, 
quo  completi  Aposioli,  cum  liducia  prœdicarent  ver- 
bum  Dei,  ei  peccata  hominum  Ubere  arguèrent? 
Qua  increpaiione  periii  impius;  quia  justilicaius  est 
impius,  ei  facius  est  pius.  «  iNomen  eorum  delesii  in 
saiculum,  ei  in  sœculum  saîculi.  »  {Ibid.)  Deletum  est 
uomen  impiorum.  Non  enim  appellaniur  impii,  qui 
Deo  vero  creduui.  Deleiur  auiem  nomen  eorum  <(  in 
sseculum,  »  id  est,  quamdiu  temporale  sœculum  vol- 
viiur.  «  Ki  in  saiculuiu  sajculi.  »  Quid  est  sœculum 
sieculi,  nisi  cujus  etUgiem  et  ianquam  umbram  ha- 
bei  hoc  sœculum?  Vicissiiudo  enim  iemporum  sibi 
succedeuiium,  duui  luua  mbiuiiur  et  rursus  imple- 


tur,  dum  sol  omni  anno  locum  suum  rcpeiii,  duni 
ver,  vel  œsias,  vel  auiumnus,  vel  hyems  sic  transit 
ut  redeai,  œierniiaiis  quœdam  imiiaiio  est.  Sed  hu- 
jus  sœculi  sœculum  est  quod  incommutabili  œierni- 
taie  consisiii.  Sicui  versus  in  animo,  et  versus  iu  | 
voce  :  ille  inteUigiiur,  isie  audiiur;  et  ille  islum  mo-  P 
diiicat  :  ei  ideo  ille  in  arte  operaiur  et  manet,  isie 
in  aère  sonat  ei  transit.  Sic  liujus  muiabilis  sœculi 
modus  ab  illo  incommutabili  sœculo  deliniiur,.  quod 
diciiur  sœculum  sœculi.  Ei  ideo  illud  in  arie  Dei, 
hoc  est,  inSapieniia  ei  Virtute  permanet  :  hoc  auiera 
in  creaiurœ  adminisiraiione  peragiiur.  Si  tamen  non 
repetiiio  est,  ut  posiea  quam  dicium  est  «  in  sa;- 
culum,  »  ne  hoc  accipereiur  quod  transit,  subjicere- 
iur  H  in  sœculum  sœculi.  »  Nam  in  Grœcis  exemplari- 
bus  sic  est,  eî;  riv  aîwva,  >ial  et;  -iv  aîô-va  Tiû  aîwvw;. 
Uuod  laiini  plerique  interpretaii  suni,  non  «  in  sœ- 
culum et  in  sœculum  sœculi;  »  sed,  «  in  œternura, 
ei  in  sœculum  sœculi  :  »  ut  in  co  quod  dicium  est 
«  in  sœculum  sœculi,  »  illud  exponereiur  quod  dic- 
ium est  «  in  ci'ternum.»  Nomen  ergo  iuqdoruuj  de- 
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nom  ne  leur  est  plus  donné,  il  le  sera  bien  moins 
encore  dans  le  siècle  du  siècle. 

8  «  Les  épées  de  l'ennemi  se  sont  émoussées 
sur  la  fin.  »  {Ibid.,  7.)  Il  ne  faut  pas  prendre  le 
mot  latin  inimici  au  pluriel,  mais  au  singulier, 
et  il  signifie  de  l'ennemi.  Et  quel  est  l'ennemi 
dont  les  épées  se  sont  émoussées ,  si  ce  n'est  le 
démon  ?  Ces  épées  sont  les  diverses  erreurs  par 
lesquelles ,  comme  avec  des  glaives ,  il  fait  périr 
les  âmes.  Pour  vaincre  et  émousser  ces  épées,  le 
Christ  leur  oppose  le  glaive  dont  il  est  dit  au 
psaume  septième  :  «  Si  vous  ne  vous  convertissez, 
il  brandira  son  glaive.  »  {Ps.  vu,  13.)  Et  peut-être 
est-il  lui-même  la  fin  sur  laquelle  s'émoussent  les 
épées  de  l'ennemi ,  car  jusqu'à  lui  elles  ont  con- 
servé leur  force.  Il  agit  maintenant  d'une  ma- 
nière occulte,  mais  au  dernier  jugement,  il  frap- 
pera ouvertement.  Ce  glaive  détruira  les  cités  ; 
car  telle  est  la  suite  du  texte  :  a  Les  épées  de  l'en- 
nemi se  sont  émoussées  sur  la  fin,  et  vous  avez 
détruit  les  cités.  »  Ce  sont  les  cités  sur  lesquelles 
règne  le  démon  ;  où  des  conseils  de  ruse  et  de 
fraude  tiennent  en  quelque  sorte  lieu  de  gouver- 
nement ;  où  cette  puissance  a  pour  satellites  et 
pour  ministres  chacun  des  membres  du  corps, 
les  yeux  pour  la  curiosité,  les  oreilles  pour  les 
propos  lascifs  et  pour  toute  parole  mauvaise,  les 
mains  pour  la  rapine  ou  pour  tout  autre  crime 
honteux,  et  les  autres  membres  qui  secondent 

lesti  in  seternum,  quia  deinceps  nunquam  erunt 
impii.  Et  si  in  hoc  sseculmn  non  tenditur  nomen  eo- 
rum,  multo  minus  in  sœculum  seeculi. 

8.  «  Inimici  defecerunt  frameœ  in  tinem.  »  {Psal. 
IX,  7.)  Non  pluraliter  inimici,  sed  singalariter  hu- 
jus  inimici.  Cujus  autem  inimici  nisi  diaboli  frameae 
defecerunt?  Hse  autem  intelliguntur  diverses  opinio- 
nes  erroris,  quibus  ille  animas  tanquam  gladiis  pe- 
rimit.  His  gladiis  vincendis  et  ad  defectum  perducen- 
dis  instat  ille  gladius,  de  quo  in  septimo  Psalmo 
dicilur  :  «  Nisi  convertamini,  gladium  suum  vibra- 
bit.  »  [Psal.  vu,  13.)  Et  forte  iste  est  finis,  in  quem 
framese  deticiunt  inimici;  quia  usque  ad  ipsum  ali- 
quid  valent.  Ipse  nunc  operatur  occulte,  ultimo  au- 
tem judicio  palam  vibrabitur.  Hoc  destruuntur  civi- 
tates.  Nam  ita  sequitur  :  «  Inimici  defecerunt  fra- 
meie  in  fiuem  :  et  civitates  destruxisti.  »  Civitates 
autem  in  quibus  diabolus  régnât,  ubi  dolosa  et  frau- 
duleuta  consilia  tanquam  curiee  locum  obtinent,  cui 
principatui  quasi  satellites  et  ministri  adsunt  officia 
quorumque  membrorum,  oculi  ad  curiositatem,  au- 
res  ad  lasciviam,  vel  si  quid  est  aliud  quod  in  malam 
partem  libenter  auditur,   manus  ad  rapinam  vel 
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de  cette  façon  le  pouvoir  tyrannique  d'une  vo- 
lonté perverse.  Tous  les  sentiments  voluptueux, 
tous  les  mouvements  désordonnés  de  l'esprit,  qui 
provoquent  dans  l'homme  des  séditions  quoti- 
diennes, sont  comme  le  peuple  de  cette  cité.  Il 
y  donc  une  cité  partout  où  se  trouvent  roi,  con- 
seil, ministres  et  peuple.  En  efi'et,  tous  ces  maux 
n'existeraient  pas  dans  les  cités  corrompues,  s'ils 
n'existaient  d'abord  dans  les  hom.mes ,  qui  sont 
les  éléments  et  le  principe  des  cités.  Le  Christ  dé- 
truit ces  cités,  quand  il  en  chasse  le  prince  dont 
il  est  dit  :  «  Le  Prince  de  ce  monde  a  été  mis 
dehors  ;  »  {Jean,  xii,  31)  quand  ces  royaumes 
sont  ravagés  par  la  parole  de  la  vérité  ;  quand 
les  conseils  perfides  sont  assoupis,  les  affections 
honteuses  domptées ,  le  ministère  des  membres 
et  des  sens  réduit  en  captivité  et  leur  force  mise 
au  service  de  la  justice  et  des  bonnes  œuvres  ; 
quand  enfin ,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Le  péché  ne  règne  point  dans  notre  corps  de 
mort,  »  {Rom.,  vi,  12)  et  le  reste.  Alors  l'âme 
est  purifiée,  et  l'homme  est  préparé  pour  goûter 
le  repos  et  le  bonheur.  «  Leur  mémoire,  »  c'est- 
à-dire  celle  des  impies,  «  a  péri,  »  cum  strepitu, 
«  avec  bruit,  »  ou  «  avec  le  bruit.  »  Dans  le  pre- 
mier sens,  le  prophète  aurait  dit  :  «  avec  bruit,  » 
parce  qu'il  se  fait  du  bruit  quand  l'impiété  est 
renversée.   On  n'arrive  point  en  effet  à  une 
grande  paix,  où  règne  un  profond  silence,  sans 

quodlibet  aliud  facinus  aut  flagitium,  et  membra 
caetera  in  hune  modum  tyrannico  principatui,  id 
est,  perversis  consifiis  miUtantia.  Hujus  civitatis 
quasi  plebs  est  omnes  delicatse  affectiones  et  turbu- 
lent! motus  animi,  quotidianas  sédition  es  in  homine 
agitantes.  Ergo  ubi  rex,  ubi  curia,  ubi  ministri,  ubi 
plebs  invenitur,  civitas  est.  Neque  enim  talia  essent 
in  malis  civitatibus,  nisi  prius  essent  in  singulis  ho- 
minibus,  qui  sunt  tanquam  elementa  et  semina  civi- 
tatum.  Has  civitates  destruit ,  cum  excluso  inde 
principe ,  de  quo  dictum  est  :  Princeps  hujus  sseculi 
missus  est  foras  [Joan.,  xu,  31),  vastantur  heec  régna 
verbo  veritatis,  sopiuntur  maligna  consilia,  turpes 
affectiones  edomantur,  membrorum  et  sensuum 
ministeria  captivantur,  et  ad  justifiai  et  bonorum 
opei'um  militiam  transferuntur  :  ut  jam,  sicut  Apos- 
tolus  dicit,  non  regnet  peccatum  in  nostx'o  mortali 
corpore  [Rom.,  vi,  12),  et  caitera  hujus  loci.  Tune 
pacatur  anima,  et  ordinatur  homo  ad  quietem  et  ad 
beatitudinem  capessendam.  «  Periit  memoria  eorum 
cum  strepitu  :  »  impiorum  scilicet.  Sed  «  cum  stre- 
pitu,  »  sive  quia  fit  strepitus  dictum  est,  cum  impie- 
tas  evertitur.  Non  enim  transit  ad  summam  pacem, 
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avoir  d'abord  combattu  ses  vices  avec  grand 
bruit.  Dans  le  second  sens,  «  avec  le  bruit  »  signi- 
fierait que  la  mémoire  de  l'impie  s'éteint  avec 
le  bruit  même  dans  lequel  l'impiété  s'agite  tu- 
multueusement. 

9.  «  Et  le  Seigneur  demeure  éternellement.  » 
(^5.  IX,  8.)  «  Pourquoi  donc  les  nations  se  sont- 
elles  soulevées  avec  frémissement?  Pourquoi  les 
peuples  ont-ils  formé  de  vains  complots  contre 
le  Seigneur  et  contre  son  Christ,  »  {Ps.  ii,  1) 
puisque  le  Seigneur  demeure  éternellement  ? 
«  Il  a  préparé  son  trône  pour  le  jugement  et  il 
jugera  tout  l'univers  avec  équité.  »  {Ps.  ix,  9.) 
Il  a  préparé  ce  trône  au  moment  où  lui-même 
était  jugé.  Par  sa  patience  en  effet  il  nous  a 
donné  droit  au  ciel,  et  le  Dieu  fait  homme  a  été 
utile  aux  croyants.  C'est  là  le  jugement  secret 
du  Fils.  Mais,  comme  il  doit  venir  en  outre  pour 
juger  ouvertement  et  manifestement  les  vivants 
et  les  morts,  il  a  préparé  son  trône  par  ce  juge- 
ment secret,  et  le  jour  viendra  où  il  jugera 
ouvertement  tout  l'univers  avec  équité,  rendant 
à  chacun  selon  ses  mérites,  et  plaçant  les  agneaux 
à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche.  {Matih., 
XXV,  33.)  «  Il  jugera  les  peuples  avec  justice.  » 
C'est  la  même  pensée  que  la  précédente  :  «  Il 
jugera  tout  l'univers  avec  équité.  »  Le  jugement 
du  Seigneur  ne  sera  pas  semblable  à  celui  des 
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hommes ,  qui  ne  voient  pas  le  fond  des  cœurs, 
et  qui  laissent  aller  plus  de  coupables  qu'ils  n'en 
condamnent  :  il  sera  juste  et  équitable  ;  il  re- 
posera sur  le  témoignage  de  la  conscience  et  sur 
les  pensées  mêmes  des  hommes  qui  les  accuse- 
ront ou  les  défendront.  {Rom.,  ii,  15.) 

10.  «  Et  le  Seigneur  est  devenu  le  refuge  du 
pauvre.  »  {Ps.  ix,  10.)  Que  cet  ennemi  qui  a  été 
rejeté  en  arrière  fasse  toutes  les  poursuites 
qu'il  lui  plaira,  en  quoi  pourra-t-il  nuire  à  ceux 
dont  le  Seigneur  est  devenu  le  refuge  ?  Ce  refuge 
leur  sera  assuré,  s'ils  choisissent  d'être  pauvres 
dans  ce  monde  dont  le  démon  est  le  maître, 
n'aimant  rien  des  biens  qui  échappent  à  celui 
qui  vit  et  qui  s'y  attache,  ou  qu'on  laisse  échapper 
à  l'heure  de  la  mort.  Tel  est  le  pauvre  dont  le  Sei- 
gneur se  fait  le  refuge,  a  II  vient  à  son  secours 
au  moment  convenable,  dans  les  tribulations.  » 
Dieu  appelle  à  la  pauvreté,  parce  qu'il  châtie  tous 
ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  fils  {Eébr. , 
XII ,  6)  ;  et  le  sens  de  ces  mots  :  «  au  moment 
convenable,  »  est  déterminé  par  le  mot  suivant  : 
«  dans  les  tribulations.  »  En  effet,  l'âme  ne  se 
convertit  à  Dieu,  qu'autant  qu'elle  se  sépare  du 
monde,  et,  par  conséquent,  qu'autant  que  les 
peines  et  les  douleurs  sont  mêlées  à  ses  futilités 
et  à  ses  nuisibles  et  pernicieuses  voluptés. 

11.  «  Que  ceux-là  mettent  en  vous  leur  espé- 


ubi  summum  silentium  est ,  nisi  qui  magno  strepitu 
prius  cum  suis  vitiis  belligeraverit  :  sive  «  cum  stre- 
pitu» dictum  est,  ut  pereat  memoxia  impiorum  etiam 
ipso  strepitu  pereunte,  in  quo  tumultuatur  impietas. 
9.  «  Et  Dominus  in  œternum  permanet.  »  [Psal. 
IX,  8.)  Ut  quid  ergo  fremuerunt  gentes ,  et  populi 
meditati  sunt  inania,  adversus  Dominum  et  adversus 
Christum  ejus?  [Psal.  n,  \.)  Nam  Dominus  in  œter- 
num permanet.  «  Paravit  in  judicio  sedem  suam,  et 
ipse  judicabit  orbem  terrarum  in  œquitate.  »  [Psal. 
IX,  9.)  Paravit,  cum  judicatus  est,  sedem  suam.  Per 
illam  enim  patieutiam  homo  cœlum  acquisivit,  et 
Deus  {(I)  in  iiomine  credentibus  profuit.  Et  hoc  est 
occullum  Filii  judicium.  Sed  quia  etiam  palam  ma- 
nifestefpie  venturus  est  ad  vives  et  mortuos  judican- 
dos,  paravit  in  occulto  judicio  sedem  suam  :  «  Et 
ipse  item  palam  judicabit  orbem  terrarum  in  fcqui- 
tate  :  »  id  est,  meritis  digna  distvibuet,  agnos  ad 
dexteram  ponens,  ha-dos  ad  sinistram.  [Mallh.,  xxv, 
33.)  «  Judicabit  populos  cum  justitia.  »  Hoc  est  quod 
superius  dictum  est  :  Judicabit  orl)em  terrarum  in 
sequitale.  Non  quemadmodum  judicant  homines  qui 


corda  non  vident,  a  quibus  plerumque  détériores 
absolvuntur,  quam  condemnantur  j  sed  in  œquitate 
et  cum  justitia  Dominus  Judicabit,  testimonium  per- 
hibente  conscientia,  et  cogitationibus  accusantibus 
seu  defendentibus.  [Rom.,  ii,  \o.) 

10.  (b)  «  Et  lactus  est  Dominus  refugium  pauperi.  » 
[Psal.  IX,  10.)  Quantumlibet  persequatur  inimicus 
iUe,  qui  conversus  est  rétro,  quid  nocebit  eis  quorum 
refugium  factus  est  Dominus?  Sed  hoc  liet,  si  in 
sœculo  hoc,  cujus  ille  magistratus  est,  pauperes  esse 
delegerint,  nihil  amando  quod  vel  hic  viventem  aut 
amantem  deserit,  vel  a  moriente  deseritur.  Tali  enim 
pauperi  refugium  factus  est  Dominus  :  «  Adjutor  in 
opportunitatibus,  in  Iribulatione.  »  Sic  pauperes  facit, 
quoniam  flagellât  omnem  tilium  quem  recipit.  [Hebr., 
XII,  C.)  Nam  quid  sit  «  adjutor  in  opportunitatibus,  » 
exposuit  cum  addidit  «  in  tribulatione.  »  i\on  enim 
convertitur  anima  ad  Deum,  nisi  dura  ab  hoc  steculo 
avertitur  :  nec  opportunius  ab  hoc  sai^culo  avertitur, 
nisi  nugatoriis  ejus  et  noxiis  et  perniciosis  voluplati- 
bus  labores  doloresque  misceantur. 

11.  <(  Et  sperent  in  te  (c)  qui  cognoscunt  nomen 


(a)  Sic  Mss.  Editi  vero  et  Deus  hominibus. 
bcst  omnes  a  Mss. 


(b)  Idem  vers,  10,  exponitur  ia  Enarratione  Psal.  lxxxii.—  (c)  Editi  :  Et  sperent  in  le  omnes. 
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rance,  qui  connaissent  votre  nom;  »  {Ps.  ix,  11) 
quand  il?  auront  cessé  d'espérer  dans  les  richesses 
et  dans  les  autres  douceurs  de  ce  monde.  Car 
rame  qui  clierclie  où  fixer  son  espérance,  au 
moment  où  elle  s'arrache  au  monde ,  trouve  à 
propos  devant  elle  la  connaissance  du  nom  de 
Dieu.  Le  nom  même  de  Dieu  est  répandu  de 
toute  part  ;  mais  connaître  un  nom,  c'est  con- 
naître celui  qui  le  porte.  Un  nom  n'est  pas  un 
nom  par  lui-même ,  mais  par  ce  qu'il  signifie. 
Or,  il  a  été  dit  :  «  Le  Seigneur  est  son  nom.  » 
{Jer.,  XXXIII,  2.)  Voilà  pourquoi  celui  qui  se 
réjouit  d'être  le  serviteur  de  Dieu  connaît  ce 
nom  divin,  a  Que  ceux-là  mettent  en  vous  leur 
espérance ,  qui  connaissent  votre  nom.  »  Ce 
nom,  Dieu  l'a  révélé  à  Moïse  :  «  Je  suis  celui  qui 
suis  ;  »  et  vous  direz  aux  enfants  d'Israël  :  «  Celui 
qui  est  m'a  envoyé  vers  vous.  »  {Exod.,  m,  14.) 
«  Que  ceux-là  mettent  donc  en  vous  leur  espé- 
rance, qui  connaissent  votre  nom.  »  Qu'ils  ne  la 
mettent  point  en  ces  choses  que  le  temps  emporte 
dans  sa  fuite  rapide,  et  qui  ne  connaissent  qu'un 
futur  et  un  passé.  L'avenir  qui  semble  leur 
appartenir  n'est  pas  plus  tôt  arrivé  que  déjà 
c'est  le  passé  :  on  l'attend  avec  avidité,  on  le  perd 
avec  douleur.  En  Dieu ,  au  contraire ,  il  n'y  a 
point  de  futur  qui  ne  soit  point  encore  ;  il  n'y  a 
point  de  passé  qui  déjà  ne  soit  plus  ;  il  n'y  a  que 
ce  qui  est  et  c'est  là  l'éternité.  Que  ceux-là  donc 
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cessent  de  mettre  leur  espérance  et  leur  afi'ection 
dans  les  choses  temporelles,  et  se  tournent  vers 
l'espérance  éternelle,  qui  connaissent  le  nom  de 
Celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis,  »  et  de 
qui  il  est  dit  :  «  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers 
vous.  »  «  Parce  que  vous  n'abandonnez  pas 
ceux  qui  vous  cherchent.  »  Mais  ceux  qui 
cherchent  le  Seigneur  ne  cherchent  plus  les 
choses  passagères  et  périssables  ;  car  ((  personne 
ne  peut  servir  deux  maîtres.  »  {Matth.,  vi,  24.) 
12.  «  Chantez  au  Seigneur,  qui  habite  dans 
Sion.  »  {Ps.  IX,  12.)  Le  prophète  s'adresse  à 
ceux  que  le  Seigneur  n'abandonne  point,  parce 
qu'ils  le  recherchent.  Il  habite  dans  Sion,  qui 
veut  dire  chercher  du  regard,  et  qui  est  le 
symbole  de  l'Eghse  présente,  comme  Jérusalem 
est  le  symbole  de  l'Eglise  future,  c'est-à-dire  de 
la  cité  des  saints  admis  à  jouir  de  la  vie  des 
anges,  parce  que  Jérusalem  signifie  vision  de 
paix.  En  effet,  la  recherche  par  le  regard  précède 
la  vision ,  comme  l'Eglise  actuelle  précède  la 
cité  immortelle  et  éternelle  qui  nous  est  pro- 
mise. Mais  elle  la  précède  par  le  temps  et  non 
par  la  dignité  ;  parce  que  le  but  auquel  nous 
nous  efî"orçons  de  parvenir  est  plus  excellent  que 
ce  que  nous  faisons  pour  mériter  d'y  parvenir  : 
or,  nous  agissons  par  le  regard ,  afin  d'arriver  à 
la  vision.  Mais  si  le  Seigneur  n'habitait  aussi 
dans  l'Eglise  présente,  les  recherches  les  plus 


tunm  :  ï){PsaL  ix,  H)  cumdestiterint  sperare  in  divi- 
tiis  et  in  aliis  hujus  sœculi  blandimentis  (a).  Quœren- 
teni  quippe  animam  ubi  lîgat  spem,  cum  ab  hoc 
mundo  avelUtur,  opportune  excipit  cognitio  nominis 
Dei.  Nam  nomen  ipsum  Dei  nunc  usquequaque  vul- 
gatum  est  :  sed  cognitio  nominis  est,  cum  ille  cognos- 
citiu'  cujus  est  nomen.  Non  enim  nomen  propter  se 
nomen  est,  sed  propter  id  quod  signiiicat.  Dictum 
est  autem  :  Dominus  nomen  est  illi.  [Jerem.,  xxxui, 
2.)  Qua  propter  qui  se  Ubenter  Deo  famulum  subdit, 
cognovit  koc  nomen.  «  Et  sperent  in  te  qui  cognoscunt 
nomen  tuum.  »  Item  Dominus  dicit  ad  Moyseu  :  Ego 
sum  qni  sum  et  dices  tiliis  Israël  :  Misit  me  qui  est 
(Exod.,  m,  14)  :  «  Sperent  ergo  in  te  qui  cognoscunt 
nomen  tuum  :  »  ne  sperent  in  his  rébus  quœ  tempo- 
ris  volu])ilitate  prœteriluunt,  nibil  habentes  nisi  erit, 
et  l'idt.  Quoniam  quod  in  illis  futurum  est,  cum  ve- 
nerit,  iit  statim  prcoteritum  :  expectatur  cum  cupi- 
ditate,  amittitur  cum  dolore.  In  Dei  autem  natura 
non  erit  aliquid,  quasi  nondum  sitj  aut  fuit,  quasi 
jàm  non  sit  :  sed  est  tantum  id  quod  est,  et  ipsa  est 

(a)  Ita  in  plerisque  Mss.  At  in  cditis  :  Quœrenle  quippe  anima  . 


œternitas.  Desinant  igitur  sperare  et  diligere  tempo- 
ralia,  et  se  ad  teternam  spem  conférant,  qui  cognos- 
cunt nomen  ejus  qui  dixit  :  Ego  sum  qui  sum  :  et  de 
quo  dictum  est  :  Misit  me  qui  est.  «  Quoniam  non 
dcrcliquisti  quœrentes  te  Domine.  »  Qui  eum  quaî- 
runt,  jam  transeuntia  et  moi^itura  non  quœrunt. 
Nemo  enim  potest  duobus  dominis  servire.  {Matth., 
VI,  24.) 

-12.  «  Psallite  Domino,  qui  babitat  in  Sion  :  » 
[Psal.  IX,  12)  bis  dicitur,  quos  non  dei;elinquit  qu(c- 
rentes  se  Dominus.  Ipse  babitat  in  Sion,  quod  inter- 
pretatur  speculatio ,  et  gestat  imaginem  Ecclesiœ 
quœ  nunc  est  :  sicut  Jérusalem  gestat  imaginem 
Ecclesise  quœ  futura  est,  id  est,  civitatis  sanctorum 
jam  angelica  vita  fruentium;  quia  Jérusalem  inter- 
pretatur  visio  pacis.  Prœcedit  aulpm  speculatio  visio- 
nem,  sicut  ista  Ecclesia  prœcedit  eam,  quœ  promitti- 
tur,  civitatem  immortalem  et  œtcrnam.  Sed  prœccdit 
tempore,  non  dignitate  :  quia  bonorabilius  est  quo 
pervenire  nitimur,  quam  id  quod  agimus,  ut  perve- 
nire  mereamur  :  agimus  autem  speculationem ,  ut 

pauloque  post  excipit  cvgnitionem  nominis  Dei, 
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ardentes  n'aboutiraient  qu'à  l'erreur.  Aussi  est- 
il  dit  à  cette  Eglise  :  ((  Le  temple  de  Dieu  est 
saint,  et  ce  temple  c'est  vous  ;  »  (I  Cor.,  m,  17) 
et  encore  :  «  Le  Christ  habite  par  la  foi  dans  vos 
cœurs,  dans  l'homme  intérieur.  »  {Ephés.,  m, 
16.)  Il  nous  est  donc  ordonné  de  chanter  au  Sei- 
gneur qui  habite  dans  Sion,  c'est-à-dire  de  louer, 
d'un  commun  accord,  le  Seigneur  qui  habite 
dans  l'Eglise.  «  Annoncez  ses  merveilles  parmi 
les  nations  :  »  ce  qui  a  été  fait,  et  ce  qui  ne 
cessera  de  se  faire. 

13.  «  Parce  qu'il  s'est  souvenu  du  sang  de  ses 
serviteurs  et  l'a  recherché.  »  {Ps.  ix,  13.)  C'est 
comme  si  à  ce  commandement  :  «  Annoncez  ses 
merveilles  parmi  les  nations,  »  ceux  qui  sont 
envoyés  pour  prêcher  l'Evangile  répondaient  : 
«  Seigneur,  qui  a  cru  à  notre  parole?  »  {Is.,  lui, 
1.)  «  Nous  sommes  immolés  chaque  jour  à  cause 
de  vous.  »  {Ps.  XLiii,  22.)  Et  le  prophète  ajoute 
avec  raison  que  les  chrétiens  qui  mourront  dans 
la  persécution,  en  retireront  un  grand  fruit  pour 
leur  éternité,  a  parce  qu'il  s'est  souvenu  du  sang 
de  ses  serviteurs  et  qu'il  l'a  recherché.  »  Mais 
pourquoi  le  prophète  a-t-il  parlé  de  préférence 
«  de  leur  sang?  »  Serait-ce  qu'un  homme,  moins 
clairvoyant  et  d'une  moindre  foi ,  faisait  cette 
demande  :  comment  annonceront -ils  l'Evan- 
gile, lorsque  les  nations  infidèles  séviront  contre 

perveniamus  ad  visionem.  Sed  etiam  ipsara,  quaï 
nunc  est,  Ecclesiam  nisi  Dorninus  inhabitaret,  iret 
in  errorem  quamlibet  studiosissima  speculatio.  Et 
huic  Ecclesiaî  dictum  est  :  Templum  enim  Dei  sanc- 
tum  est,  quod  estis  vos  (I  Cor.,  m,  17);  et  :  In  inte- 
riore  homine  habitare  Christum  per  fidem  in  cordi- 
bus  vestris.  (Ephes.,  m,  16.)  Prœcipitur  ergo  nobis, 
ut  psallamus  Domino,  qui  babitat  in  Sion,  ut  concor- 
diter  Dominum  Ecclesiae  inbabitatorem  laudemus. 
«  Annuntiate  inter  gentes  mirabilia  ejus.  »  Et  factum 
est,  et  non  desinet  tieri. 

13.  «  Quoniam  requirens  sanguinem  eorum  me- 
moratus  est.  »  (Psal.  ix,  13.)  Quasi  responderetur  ab 
bis  qui  missi  sunt  evangelizare  {a),  illi  prœcepto  quod 
dictum  est  :  «  Annuntiate  inter  gentes  mirabiUa 
ejus  :  »  et  diceretur  :  Domine  quis  credidit  auditui 
nostro?  {Is.,  lui,  1)  et  :  Propter  te  occidimur  tota 
die  {Psal.  xlui,  22)  :  convenienter  sequitur,  dicens, 
non  sine  magno  fructu  œternitatis  morituros  in  per- 
secutione  Cbristianos  :  <(  Quoniam  requirens  sangui- 
nem eorum  memoratus  est.  »  Sed  cur  «  sanguinem 
eorum  n  maluit  dicere?  An  quasi  alius  imperitior  et 
minoris  fidei  quaereret  dicens  :  Quomodo  annuntia- 

[a)  Ediii  illud  praceptum.  Un.illipraceplo. 
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eux?  Lui  serait-il  répondu,  «  qu'il  s'est  souvenu 
du  sang  de  ses  serviteurs  et  qu'il  l'a  recherché,  » 
c'est-à-dire  que  viendra  le  jugement  dernier,  où 
la  gloire  des  victimes  et  le  châtiment  des  meur- 
triers éclateront  à  la  fois?  «  Il  s'est  souvenu  :  » 
que  personne  ne  voie  dans  cette  expression  une 
supposition  que  Dieu  puisse  oublier  ;  mais , 
comme  ce  jugement  ne  doit  venir  que  dans  un 
temps  éloigné,  ces  mots  sont  placés  ici  comme 
par  accommodement  avec  la  faible  intelligence 
des  hommes,  qui  s'ùnaginent  presque  que  Dieu 
oublie ,  parce  qu'il  n'agit  point  aussi  vite  qu'ils 
le  voudraient.  C'est  à  eux  que  s'adressent  les 
paroles  suivantes  ;  a  II  n'a  point  oublié  le  cri 
des  pauvres  ;  »  comme  si ,  après  avoir  entendu 
ces  mots  :  «  il  s'est  souvenu,  »  ils  disaient  :  Il  a 
donc  oublié  ;  «  Il  n'a  point  oublié  le  cri  des  pau- 
vres, »  leur  répond  le  prophète. 

14.  Mais  je  me  demande  quel  est  le  cri  du 
pauvre  que  Dieu  n'a  point  oublié.  Est-ce  celui 
qu'expriment  ces  paroles  :  «  Ayez  pitié  de  moi. 
Seigneur;  voyez  l'humiliation  où  m'ont  réduit 
mes  ennemis?  »  {Ps.  ix,  14.)  Pourquoi  ne  dit-il 
pas  :  Ayez  pitié  de  nous ,  Seigneur,  voyez  l'hu- 
miliation où  nous  ont  réduits  nos  ennemis, 
comme  si  les  pauvres  criaient  en  grand  nombre? 
Pourquoi  dit-il  au  contraire  :  «  Ayez  pitié  de 
moi.  Seigneur?  »  N'est-ce  point  parce  qu'un 

bunt,  cum  in  eos  infidelitas  gentium  sœvitura  sit  : 
huic  respondetur  :  «  Quoniam  requirens  sangui- 
nem eorum  memoratus  est,  »  id  est,  veniet  ultimura 
judicium,  ubi  et  interfectorum  gloria,  et  interficien- 
tium  pœna  manifesta  sit?  «  Memoratus  est  »  autem, 
nemo  ita  positum  putet,  quasi  oblivio  cadat  in  Deum  : 
sed  quia  post  longum  tempus  futurum  est  judicium, 
secundum  ailectum  iniirmorum  bominum  positum 
est,  qui  quasi  obUtum  Deum  putant,  quia  non  tam 
cito  facit  quam  ipsi  volunt.  His  dicitur  etiam  quod 
sequitur  :  «  Non  est  obUtus  clamorem  pauperum  :  » 
id  est,  non  ut  putatis,  obUtus  est  :  quasi  dicerent, 
postea  quam  audierunt  :  «  Memoratus  est  :  »  Ergo 
obUtus  erat  :  «  Non  est  oblitus,  inquit,  clamorem 
pauperum.  » 

14.  Sed  quœro  quis  clamor  pauperum  sit,  quem 
Deus  non  obliviscitur?  An  iste  clamor  est,  cujus 
baîc  verba  sunt  :  a  Miserere  mei  Domine,  vide  liumi- 
litatem  meam  ab  inimicis  meis?»  {Psal.  ix ,  14.) 
Quare  ergo  non  dixit  :  ]\liserere  nostri  Domine, 
vide  burailitatem  nostram  ab  inimicis  nostris,  tan- 
quam  mulli  pauperes  clament;  sed  tanquam  unus  : 
«  Miserere  mei  Domine?  »  An  quia  unus  interpellât 
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seul  intercède  pour  les  saints ,  lequel ,  de  riche 
qu'il  était,  s'est  fait  pauvre  le  premier  en  notre 
faveur?  (II  Cor.,  viii,  9.)  Il  dit  en  cCfet  lui- 
même  :  «  0  vous  qui  me  relevez  des  portes  de 
la  mort,  "afin  que  j'annonce  vos  louanges  aux 
portes  de  la  fille  de  Sion.  »  {Ps.  \\,  15.)  Car  en  lui 
est  relevé  non-seulement  l'homme  qu'il  a  pris  et 
qui  est  la  tète  de  l'Eglise,  mais  encore  chacun 
de  nous  qui  sommes  ses  autres  membres;  et  il 
est  relevé  de  toutes  les  convoitises  mauvaises, 
qui  sont  les  portes  de  la  mort  parce  qu'elles  con- 
duisent à  la  mort.  Or,  si  la  mort  consiste  dans 
la  joie  de  posséder  une  jouissance  qu'on  ne  peut 
désirer  sans  crime,  comme  «  la  convoitise  est  la 
racine  de  tous  les  maux,  )>  (I  J/m.,  vi ,  10)  elle 
est  par  là  même  la  porte  de  la  mort  ;  car,  dit 
l'Apôtre  «  la  veuve  qui  vit  dans  les  délices  est 
déjà  morte.  »  (I  Tim.,  v,  6.)  On  arrive  à  ces  dé- 
lices par  la  convoitise ,  comme  par  les  portes  de 
la  mort.  Au  contraire  les  portes  de  la  fille  de 
Sion  sont  les  efforts  zélés  pour  le  bien  par  les- 
quels on  parvient  à  la  vision  de  paix  dans  la 
sainte  Eglise.  C'est  à  ces  portes  que  l'on  annonce 
convenablement  les  louanges  de  Dieu,  afin  que 
les  choses  saintes  ne  soient  pas  données  aux 
chiens,  ni  les  perles  jetées  devant  les  pourceaux 
{Matth.^  VII,  6);  car  les  premiers  aiment  mieux 
aboyer  obstinément  que  de  chercher  avec  zèle, 
et  les  autres,  sans  aboyer  ni  chercher,  ne  se 
plaisent  que  dans  la  fange  de  leurs  voluptés. 


Mais  quand  les  louanges  de  Dieu  sont  annoncées 
avec  un  saint  zèle ,  ceux  qui  demandent  re- 
çoivent, ceux  qui  cherchent  aperçoivent,  et  la 
porte  est  ouverte  à  ceux  qui  frappent.  Ou  bien 
peut-être  les  portes  de  la  mort  sont  les  sens  du 
corps  et  les  yeux,  qui  furent  ouverts  dans 
l'homme  après  qull  eut  goûté  le  fruit  défendu 
{Ge)i.,  III,  7),  et  au-dessus  desquels  sont  élevés 
ceux  à  qui  il  est  dit  de  chercher  non  les  choses 
visibles  mais  les  choses  invisibles  ;  (c  parce  que 
les  choses  visibles  sont  temporelles,  et  les  choses 
invisibles  éternelles.  »  (II  Cor.,  iv,  18.)  Relati- 
vement à  cette  interprétation,  les  portes  de  la 
fille  de  Sion  sont  les  sacrements  et  les  commen- 
cements de  la  foi,  portes  qui  sont  ouvertes  à 
ceux  qui  frappent,  afin  qu'ils  pénètrent  dans  les 
secrets  du  Fils;  et  «  l'œil  de  l'homme  n'a  point 
vu,  son  oreille  n'a  point  entendu,  son  cœur  n'a 
point  goûté  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui 
l'aiment.  »  (I  Cor.,  ii,  9.)  Là  s'arrête  le  cri  des 
pauvres,  que  Dieu  n'a  point  oublié. 

15.  Vient  ensuite  cette  parole  :  «  Je  me  livre- 
rai à  l'allégresse  dans  le  Sauveur  que  vous  me 
donnez,  »  (P.  ix,  16)  c'est-à-dire  :  je  serai  com- 
blée de  joie  en  recevant  le  salut  qui  me  viendra 
de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  Vertu  et  Sa- 
gesse de  Dieu.  (I  Cor.,  u,  24.)  Ce  sont  là  les 
paroles  de  l'Eglise  qui  est  affligée  ici-bas  et  qui 
déjà  jouit  du  salut  par  l'espérance.  Tant  que  le 
jugement  du  Fils  reste  secret,  elle  dit  en  espé- 


pro  sanctis,  qui  primus  pauper  pro  nobis  factus  est, 
cum  essetdives  (II  Cor.,  viii,  9);  et  ipse  dicit  :  «  Qui 
exaltas  me  de  portis  morlis,  ut  annuntiem  universas 
laudes  tuas  in  portis  iiliaî  Sion?  »  {Psal.  ix,  15.) 
Exaltatur  enim  homo  iu  illo,  non  solum  quem  ges- 
tat,  quod  caput  Ecclesiae  est;  sed  etiam  quisquis 
nostrum  est  in  cœteris  membris;  et  exaltatur  ah 
omnibus  pravis  cupiditatibus,  quœ  sunt  portœ  mor- 
tis,  quia  per  illas  itur  in  mortem.  Mors  autem  est 
jam  ipsa  laetitia  in  perfruendo,  cum  quisque  adipisci- 
tur  quod  perdite  concupivit.  Radix  est  enim  omnium 
malorum  cupiditas.  (I  Tim.,  vi,  10.)  Et  propterea 
porta  mortis  est,  quia  mortua  est  vidua  quée  in  deli- 
ciis  vivit.  (I  Tim.,  v,  6.)  Ad  quas  delicias  per  cupidi- 
tates  tanquam  per  portas  mortis  pervenitur.  Sunt 
autem  portas  lilice  Sion ,  omnia  optima  studia ,  per 
quœ  venitur  ad  visionem  pacis  in  sancta  Ecclesia.  In 
his  igitur  portis  bene  annuntiantur  universee  laudes 
Dei,  ut  non  detur  sanctum  canibus,  neque  prajician- 
tur  margaritaï  ante  porcos  [Matlh.,  vu,  C)  :  qui  ma- 
lunt  pertinaciter  latrare,  quam  studiose  quœrere, 


aut  qui  nec  latrare  nec  queerere,  sed  in  suarum  vo- 
luptatum  cœno  volutari.  Cum  autem  in  bonis  studiis 
laudes  Dei  annuntiantur  ;  petentibus  datur,  et  quœ- 
rentibus  manifestatur,  et  pulsantibus  aperitur.  An 
forte  portœ  mortis  sunt  corporales  sensus  et  oculi, 
qui  aperti  sunt  homini  cum  de  ligne  vetito  gustas- 
set  [Gpm.,  ni,  7),  a  quibus  exaltantur,  quibus  dicitur 
ut  queerant  non  quœ  videntur,  sed  quse  non  viden- 
tur;  quia  quse  videntur,  temporalia  sunt;  quœ  autem 
non  videntur,  œterna  sunt  (II  Cor.,  iv,  18)  :  et  portse 
sunt  filise  Sion,  sacramenta  et  initia  iidei,  quœ  pul- 
santibus aperiuntur,  ut  perveniatur  ad  occulta  Filii? 
<(  Non  enim  oculus  vidit,  aut  auris  audivit,  aut  in 
cor  liominis  ascendit,  quœ  prœparavit  Deus  diligen- 
tibus  se.  »  (I  Cor.,  ii,  9.)  Hue  usque  est  clamor  pau- 
perum,  quem  non  oblitus  est  Dominus. 

lo.  Deinde  sequitur  :  «  Exsultabo  super  salutare 
tuum  :  »  [Psal.  ix,  16)  id  est,  cum  beatitudine  conti- 
nebor  a  salutari  tuo,  quod  est  Dominus  noster  Jésus 
Christus,  Virtus  et  Sapientia  Dei.  (1  Cor.,  i,  24.)  Ergo 
Ecclesia  dicit,  quœ  hic  aflligitur,  et  spe  salva  est  : 
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XIII,  5)  qui,  déposées  dans  des  endroits  pierreux, 
se  dessèchent  sous  les  ardeurs  du  soleil,  parce 
qu'elles  ne  jettent  point  de  profondes  racines. 
Ces  semences  sont  l'emblème  de  ceux  qui  re- 
çoivent avec  joie  la  parole  de  vérité,  mais  qui 
cèdent  aux  persécutions  auxquelles  on  ne  résiste 
que  par  la  charité.  Et  l'Apôtre  dit  :  «  Afin  qu'en- 
racinés et  affermis  dans  la  charité,  vous  puissiez 
comprendre,  etc.  »  [Ephés.,  m,  17.)  Donc,  le 
pied  des  pécheurs,  c'est-à-dire  l'amour,  est  pris 
dans  le  piège  qu'ils  tendent  en  secret.  En  effet , 
après  que  leurs  actions  perfides  ont  été  suivies 
de  plaisir,  après  que  Dieu  les  a  livrés  aux  désirs 
déréglés  de  leurs  cœurs  {Rom.,  i,  24),  ce  plaisir 
même  les  enlace  au  point  qu'ils  n'ont  pas  la 
force  d'en  détacher  leur  amour  et  de  le  reporter 
sur  des  choses  utiles.  Car,  quand  ils  l'essaient  et 
qu'ils  tentent,  pour  ainsi  dire,  d'arracher  leur 
pied  au  piège  qui  le  retient ,  ils  souffrent  en 
eux-mêmes,  et  vaincus  par  cette  douleur  ils 
n'ont  pas  le  courage  de  se  retirer  de  leurs  per- 
nicieux plaisirs.  «  Leur  pied ,  »  c'est-à-dire  l'a- 
mour qui  arrive  frauduleusement  à  une  vaine 
joie  d'où  naît  la  douleur,  a  leur  pied  a  donc  été 
pris  dans  le  piège  qu'eux-mêmes  avaient  tendu 
en  secret,  »  c'est-à-dire  dans  leurs  desseins  per- 
fides. 

16.  «  Le  Seigneur  est  reconnu  dans  ses  juge- 
ments. »  {Ps.  IX,  17.)  Tels  sont  les  jugements  de 

ubi  de  seminibus  Dominus  loquitur  [Matth.,  ni,  o), 
quoe  in  petrosis  locis  {a)  exurente  sole  arescunt,  quia 
non  liabeut  altam  radicem.  Unde  significat  eos,  qui 
gaudenl  excipiendo  verbum  voritatis ,  sed  codant 
perseculionibus,  quibus  sola  caritate  resislitur.  Et 
Apostolus  dicit  :  «  Ut  in  caritate  radicati  et  fundali 
possitis  comprehendere.  »  [Ephes.,  m,  17.)  Pes  ergo 
peccatorum,  id  est  amor,  comprebenditur  in  musci- 
pula  quam  occultant  :  quia  cum  fraudulentam  actio- 
nem  consecuta  fucrit  delectatio ,  cum  cos  tradiderit 
Deus  in  concupiscentiam  cordis  eorum  {Rom.,  i,  24); 
jam  illa  delectatio  alligat  eos,  ut  inde  abrum|iere 
amorem  et  ad  ulilia  conferre  non  audeant  ;  quia  cum 
conati  fuerint ,  dolebunt  animo,  tanquam  pedem  de 
compede  exuere  cupientes  :  cui  dolori  succumben- 
tes,  a  perniciosis  delectationibus  nolunt  abscedere. 
«  In  muscipula  ergo  quam  occultaverunl,  »  id  est, 
in  fraudulento  consilio,  ((  compreliensus  est  pes  eo- 
rum, »  amor  scilicet  qui  per  Iraudem  pervenit  ad 
vanam  lœtitiam,  qua  compai'atur  dolor. 

16.  [b)  «  Cognoscitur  Dominus  judicia  faciens.  » 

(a)  Editi  Kxeunt  et  sole  venienle  arescunt.  Mss.  omittunt  veniente:  sed  ex  iis  aliqui  habent  exeunt  et  a  sole;  alii  exeunie  sole;  alii  exurente 
sole.  —  (6)  Editi  cognoscetur.  At  Msg.  cognoscitur  .■  juxta  lxx,  Yivw<7xeTat. 


Sauveur  que  vous  me  donnez;  »  car,  pour  le 
présent,  elle  est  sous  la  pression  douloureuse  de 
la  violence  et  de  l'erreur,  de  la  part  des  nations 
infidèles,  u  Les  nations  sont  plongées  dans  l'a- 
bîme de  mort  qu'elles  ont  creusé.  »  {Ps.  ix,  16.) 
Remarquez  de  quelle  manière  le  châtiment  ré- 
servé au  pécheur  est  tiré  de  ses  propres  œuvres, 
et  commen  t  ceux  qui  voulaient  persécuter  l'Eglise 
sont  tombés  dans  l'abime  oii  ils  voulaient  la  pré- 
cipiter. Ils  voulaient  tuer  les  corps ,  et  leur  âme 
recevait  la  mort,  (c  Leur  pied  a  été  pris  dans  le 
piège  même  qu'ils  avaient  tendu  en  secret.  » 
{Ibid.)  Le  piège  tendu  en  secret  est  une  pensée 
perfide.  Par  le  pied  de  l'âme  on  entend  avec  rai- 
son l'amour,  qui,  lorsqu'il  est  dépravé,  s'appelle 
convoitise  ou  passion ,  et  lorsqu'il  est  honnête , 
dilection  ou  charité.  En  effet,  l'amour  met  l'âme 
en  mouvement  et  la  porte  où  il  tend  comme  en 
quelque  heu.  Or,  le  lieu  pour  l'âme  n'est  pas 
dans  l'espace  occupé  par  la  forme  du  corps, 
mais  dans  la  délectation  où  elle  se  réjouit  d'être 
amenée  par  l'amour.  La  concupiscence  est  sui- 
vie d'un  plaisû'  funeste,  et  la  charité  d'un  plaisir 
fructueux.  La  concupiscence  a  donc  reçu  le  nom 
de  racine  (I  Tim.,  vi,  10),  et  la  racine  est  re- 
gardée comme  le  pied  de  l'arbre.  La  charité 
aussi  est  nommée  de  ce  nom,  dans  le  passage 
où  Notre-Seigneur  parle  des  semences  {Matth., 

quamdiu  occultum  est  Filii  judicium,  ipsa  spe  dicit  : 
«  Exsultabo  super  salutare  tuum  :  »  quia  nune  cir- 
cumstrepente  seu  vi,  seu  errore  gentilium  atteritur. 
«  Intixœ  sunt  gentes  in  corruptione,  quam  fecerunt  :  » 
Animadverte  quemadmodum  servetur  pœna  pecca- 
tori  de  operibus  suis  ;  et  quemadmodum  qui  volue- 
runt  persequi  Ecclesiam ,  in  ea  corruptione  sint  lixi, 
quam  se  inferre  arbitrabantur.  Nam  interflcere  cor- 
pora  cupiebant,  cum  ipsi  in  anima  morerentur.  «  In 
muscipula  ista,  quam  occultaverunt,  compreheusus 
est  pes  eorum.  »  Muscipula  occulta,  est  dolosa  cogi- 
tatio.  Pes  animaî  recte  intelligitur  amor  :  qui  cum 
pravus  est,  vocatur  cupiditas  aut  libido  ;  cum  autem 
rectus,  dilectio  vel  caritas.  Amore  enim  movetur 
tanquam  ad  locum ,  quo  tendit.  Locus  autem  animœ 
non  in  spatio  aliquo  est,  quod  forma  occupât  corpo- 
ris;  sed  in  delectatione,  quo  se  pervenisse  per  amo- 
rem IfRtatur.  Delectatio  autem  perniciosa  sequitur 
cupiditatem,  fructuosa  carilatem.  Unde  et  radix  dicta 
est  cupiditas.  (I  Tim.,  vi,  10.)  Radix  porro  tanquam 
pes  arboris  intelligitur.  Radix  dicta  est  et  caritas. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  IX. 


G89 


Dieu.  Il  ne  tire  ni  fer,  ni  feu,  ni  bète  féroce ,  ni 
tout  autre  instrument  de  supplice,  de  la  paix  de 
sa  béatitude  et  des  secrets  de  sa  sagesse  où  sont 
reçues  les  âmes  bienheureuses  :  mais  comment 
alors  les  pécheurs  sont- ils  punis  et  comment 
Dieu  rend-il  ses  jugements?  «  Le  pécheur,  » 
dit  le  prophète,  ((  est  pris  dans  les  œuvres  de 
ses  mains.  »  [Ibid.) 

17.  Ici  se  trouve  une  interruption  indiquée 
par  ces  mots  :  a  Cantique  de  pause.  »  Autant 
que  nous  pouvons  le  supposer,  le  prophète  ex- 
prime ainsi  la  joie  secrète  qu'il  ressent  de  la  sé- 
paration qui  se  fait,  non  quant  aux  lieux,  mais 
quant  aux  sentiments  de  l'àme,  entre  les  justes 
et  les  pécheurs,  comme  entre  les  grains  et  la 
paille  dans  l'aire.  Il  ajoute  :  «  Que  les  pécheurs 
soient  précipités  dans  l'enfer,  »  {Ibid. y  18)  c'est- 
à-dire  qu'ils  soient  livrés  à  eux-mêmes,  tandis 
que  Dieu  les  épargne,  et  qu'ils  s'enchaînent  de 
leurs  propres  mains  dans  les  liens  de  leurs 
plaisirs  mortels.  «  Et  tous  les  peuples  qui  ou- 
blient Dieu;  »  {Ibid.)  car  n'aj^ant  pas  donné 
preuve  qu'ils  avaient  la  connaissance  de  Dieu, 
ils  ont  été  livrés  par  Dieu  à  leur  sens  réprouvé. 
{Rom.,  I,  28.) 

18.  «  Car  le  pauvre  ne  sera  point  oublié  pour 
jamais.  »  {Ps.  ix,  19.)  Il  parait  oublié  mainte- 
nant, tandis  que  l'on  regarde  les  pécheurs  comme 
heureux  de  toutes  les  prospérités  du  siècle,  el  les 


justes  comme  livrés  à  la  douleur,  a  Mais  la  pa- 
tience du  pauvre  ne  sera  point  déçue  dans  l'éter- 
nité. »  {Ibid.)  C'est  pourquoi,  la  patience  est 
nécessaire  aux  justes,  dans  la  vie  présente,  pour 
supporter  les  méchants,  qui  déjà  sont  séparés 
d'eux  par  la  volonté,  en  attendant  qu'ils  le 
soient  aussi  par  le  dernier  jugement. 

19.  c<  Levez-vous,  Seigneur,  que  l'homme  ne 
l'emporte  pas  sur  vous.  »  {Ibid.,  20.)  Ici,  le  pro- 
phète implore  le  jugement  dernier,  mais  avant 
qu'il  n'arrive.  «  Que  les  nations  comparaissent 
devant  vous  pour  être  jugées,  »  {Ibid.)  c'est-à- 
dire,  jugées  par  ce  jugement  secret,  qui  est 
prononcé  devant  Dieu  et  qui  n'est  compris  que 
d'un  petit  nombre  de  saints  et  de  justes.  «  Sei- 
gneur, établissez  sur  eux  un  législateur.  »  {Ibid., 
21.)  Je  pense  qu'il  est  ici  question  de  l'Anté- 
christ dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Lorsque  l'homme 
de  péché  sera  manifesté.  »  (II  Thess.,  ii,  3.)  «  Que 
les  peuples  sachent  qu'ils  sont  des  hommes.  » 
Que  ceux  donc  qui  refusent  d'être  délivrés  par 
le  Fils  de  Dieu,  d'appartenir  au  Fils  de  l'homme, 
et  d'être  eux-mêmes  fils  des  hommes,  c'est-à- 
dire  des  hommes  nouveaux  ;  que  ceux-là  soient 
les  esclaves  de  l'homme,  c'est-à-dire  de  l'homme 
ancien  et  pécheur,  «  parce  qu'ils  sont  des 
hommes.  » 

20.  Et  parce  qu'on  croit  que  l'Antéchrist  doit 
parvenir  à  un  si  haut  degré  de  vaine  gloire  que 


[Psal.  IX,  17.)  Hœc  sunt  judicia  Dei.  Non  ab  illa  tran- 
quillitate  beatitudinis  suœ,  nec  a  secretis  sapien- 
tiœ,  quibus  recipiuntur  beatae  animse,  profertur  fer- 
rum,  aut  ignis,  aut  bestia,  aut  aliquid  taie  quo 
crucientur  peccatores  :  sed  quomodo  cruciantur,  et 
quomodo  facit  Dominus  judicium?  «  In  operibus,  in- 
quit ,  manum  suarum  comprebensus  est  peccator.  » 

17.  Hic  interponitur  :  «  Canticum  diapsabna- 
tis  :  »  {Grec,  lxx,  wJy!  JiatJ/âXpLaTo;)  quasi  occulta  lœti- 
tia,  quantum  existimare  possumus,  separationis 
quœ  nunc  fit,  non  locis,  sed  affectionibus  animorum, 
inter  peccatores  et  justos,  sicut  granorum  a  paleis 
adbuc  in  area.  Et  sequitur  :  «  Gonvertantur  pecca- 
tores in  infernum  :  »  [Psal.  ix,  18)  id  est,  dentur  in 
manus  suas,  cum  eis  pascitur,  et  illaqueentur  delec- 
tatione  mortifera.  «  Omnes  gentes  quœ  obUviscuntur 
Deum.  »  Quia  cum  non  probaverunt  Deum  babere 
in  notitia  [Rom.,  i,  28),  dédit  illos  Deus  in  reprobum 
sensum. 

18.  «  Quia  non  in  finem  oblivio  erit  pauperis  :  » 
[Psal.  IX,  19)qui  videtur  nunc  in  obUvione  esse,  cum 


peccatores  felicitate  bujus  sœculi  florere  existiman- 
tur,  et  justi  laborare  :  sed  «  patientia,  inquit,  pau- 
perum  non  (a)  periet  in  aeternum.  »  Quapropter  nunc 
patientia  opus  est  ad  perferendos  malos,  qui  jam 
voluutatibus  separati  sunt,  donec  etiam  ultimo  judi- 
cio  separentur. 

19.  «  Exsurge  Domine,  non  prœvaleat  homo.  » 
[Ibid,,  20.)  Imploratur  futurum  judicium;  sed  ante- 
quam  veniat  :  «  Judicentur,  inquit ,  gentes  in  con- 
spectu  tuo  :  »  boc  est  in  occulto,  quod  dicitur  coram 
Deo,  paucis  sanctiset  justis  intelUgentibus.  «  Consti- 
tue Domine  legislatorem  super  eos.  »  [Ibid.,  21.) 
Videtur  mibi  Antichristum  significare,  de  quo  Apos- 
tolusdicit  :  Cum  revelabitur  bomo  peccati.  (Il  Thess., 
Il,  3.)  [b]  «  Sciant  gentes  quoniam  bomines  sunt.  » 
Ut  qui  nolunt  liberari  a  FiUo  Dei,  et  pertinerc  ad 
filium  bominis,  et  esse  filium  bominum,  id  est,  novi 
bomines,  serviant  bomini ,  id  est,  veteri  bomini  pec- 
catori,  «  quoniam  bomines  sunt.  » 

20.  Et  quia  ille  ad  tantum  culmen  inanis  gloria; 
venturus  creditur,  tanta  ei  licebit  facere,  et  in  omnes 


(a)  Quinque  Mss.  pcrihit.  Alii  cum  editispenW,  vitiose,  sed  corrigi  forte  prohibebat  consuetudocantantium  populorum,  utide  verbo//or!>< 
dicit  Augustiaus  in  lib.  II  de  Doctrina  Christiana,  c.  xai.  —  [b]  In  editis  :  Ut  sciant.  Abest  parlicula  ut,  a  Mss.  et  a  Graico  Lxx. 
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d'accomplir  tout  ce  qu'il  voudra  contre  les 
hommes  et  contre  les  saints  de  Dieu ,  au  point 
que  quelques  hommes  faihles  s'imagineront  pour 
cela  que  Dieu  néglige  le  soin  des  choses  hu- 
maines ;  le  prophète,  après  avoir  fait  une  pause, 
seml)le  rapporter  les  paroles  de  ceux  qui  gé- 
missent, et  qui  se  plaignent  que  le  jugement  soit 
différé  :  «  Seigneur  ,  dit-il,  pourquoi  vous  ètes- 
vous  retiré  au  loin?  »  (2'=  Psaume,  ix,  1)  Mais 
aussitôt  après  cette  question,  comme  si  tout  à 
coup  il  avait  compris ,  ou  comme  s'il  ne  l'avait 
faite  que  pour  donner  la  réponse  qu'il  savait  par 
avance ,  il  ajoute  :  «  Vous  dédaignez  quand 
il  le  faut,  au  temps  des  tribulations  ;  »  {Ibid.) 
c'est-à-dire  ,  vous  dédaignez  quand  cet  oubli  est 
utile,  et  vous  faites  naître  les  tribulations  pour 
enflammer  les  cœurs  du  désir  de  votre  avène- 
ment. En  effet,  la  source  de  vie  est  surtout 
agréable  à  ceux  qui  ont  ressenti  les  ardeurs  de 
la  soif.  C'est  pourquoi  le  prophète  nous  conseille 
de  savoir  attendre ,  par  ces  paroles  :  «  Tandis 
que  Timpie  s'enorgueillit ,  le  pauvre  brûle  d'un 
feu  nouveau.  »  {Ibid.,  2.)  Il  est  étonnant  autant 
que  vrai,  de  quel  zèle  la  vue  du  pécheur  en- 
flamme l'espérance  des  humbles  fidèles  et  les 
porte  à  la  vertu.  C'est  pour  cette  raison  cachée 
que  Dieu  tolère  l'existence  des  hérésies.  Telle 
n'est  point  la  volonté  des  hérétiques,  mais  telle 
est  l'œuvre  de  grâce  que  tire  de  leurs  péchés  la 
divine  Providence.  Elle  crée  et  coordonne  la  lu- 
mière, mais  elle  coordonne  seulement  les  ténè- 


bres, afin  que  par  contraste  avec  l'obscurité  la 
lumière  paraisse  plus  agréable  ;  de  même ,  par 
comparaison  avec  les  hérétiques,  la  connaissance 
de  la  vérité  devient  plus  précieuse.  Car,  par  cette 
comparaison,  les  justes  connus  de  Dieu  le  sont 
aussi  des  hommes. 

21.  «  Ils  sont  pris  dans  les  desseins  qui  les 
occupent  ;  »  {Ibid.)  c'est-à-dire  ,  que  leurs  des- 
seins coupables  deviennent  des  chaînes  pour  eux. 
Mais  pourquoi  deviennent-elles  des  chaînes  ? 
«  Parce  que,  dit  le  prophète,  le  pécheur  est  loué 
des  désirs  criminels  que  forme  son  âme.  »  {Ibid., 
3.)  Les  langues  des  flatteurs  enlacent  les  âmes 
dans  les  liens  de  leurs  péchés.  On  se  plaît ,  en 
effet,  dans  des  actes,  que  non-seulement  l'on  n'a 
point  à  craindre  de  voir  censurer,  mais  même 
que  l'on  entend  louer.  «  Et  celui  qui  commet  le 
crime  reçoit  des  éloges.  »  C'est  ainsi  que  les  pé- 
cheurs sont  pris  dans  les  pensées  qui  les  occupent. 

22.  «  Le  pécheur  a  irrité  le  Seigneur.  »  {Ibid., 
4.)  Que  nul  ne  félicite  le  coupable  qui  prospère 
dans  la  voie,  qui  ne  trouve  point  de  vengeur  pour 
punir  ses  fautes,  mais  des  flatteurs  pour  les  louer. 
C'est  la  plus  terrible  colère  du  Seigneur.  C'est 
une  preuve  que  le  pécheur  a  irrité  le  Seigneur , 
au  point  d'avoir  à  supporter  toute  son  indiffé- 
rence ;  et  de  n'être  même  plus  jugé  digne  des 
châtiments  par  lesquelles  il  corrige  les  coupables. 
«  Le  pécheur  a  irrité  le  Seigneur  ;  dans  l'excès 
de  son  ressentiment,  le  Seigneur  ne  s'en  mettra 
point  en  peine.  »  {Ibid.)  Dieu  est  en  effet  gran- 


homines,  et  in  sanctos  Dei,  ut  tune  vere  nonnulli 
infirmi  arbitrentur  Deum  res  liumanas  négligerez 
interposito  Diapsalmate ,  subjicit  tanquam  vocem 
gementium,  et  qucerentium  cur  judicium  differatur  : 
Ut  quid  «Domine,  inqiiit,  recessisti  longe?»  (2  Psal. 
IX,  1 .)  Deinde  qui  sic  quœsivit,  tanquam  repente  in- 
tellexerit,  aut  quasi  sciens  interrogaverit  ut  doceret, 
subjicit  dicens  :  «  Despicis  in  opportunitatibus,  in 
tribulationibus  :  »  id  est,  opportune  despicis,  et  la- 
cis tribulationes  ad  inllammandos  animos  desiderio 
adventus  tui.  His  enim  jucundior  est  fons  ille  vitœ, 
qui  multum  sitierint.  Itaque  insinuât  consilium  dila- 
tionis,  dicens  :  «  Dum  superbit  impius ,  incenditur 
pauper.  »  (2  Paal.  w,  2.)  Mirum  est  et  verum,  quanto 
studio  bonap.  spei  parvuli  accendanlur  ad  recte  viven- 
dum,  comparatione  peccantium.  Quo  mysterio  agi- 
tur,  ut  etiam  liaereses  esse  permitlantur  :  non  quia 
ipsi  ba;retici  hoc  volunt;  sed  quia  hoc  de  peccatis 
eoruni  diviua  operatur  providentia,  quai  lucem  et 
facit,  et  ordinat  {Gen.,  i,  3,  4);  tenebras  autem  tan- 


tum  ordinat,  ut  sit  earum  comparatione  lux  gratior, 
sicut  hœreticorum  comparatione  jucundior  est  in- 
ventio  veritatis.  Ea  quippe  comparatione  probati 
manifesti  tiunt  inter  homines,  qui  Deo  noti  sunt. 

21.  «  Comprelienduntur  in  cogitationibus  suis, 
quibus  cogitant  :  »  (2  Psal.  ix,  2)  id  est,  matai  cogi- 
tationes  eorum  vincula  illis  iiunt.  Sed  quare  liant 
vincula?  «  Quoniam  laudatur  peccator,  inquit,  in  de- 
sideriis  animse  suœ.  »  [Ibid,,  3.)  Adulantium  linguse 
alligant  animas  in  peccatis.  Détectât  enim  ea  facere, 
in  quibus  non  solum  non  metuitur  reprehensor,  sed 
etiam  laudator  auditur.  «  Et  qui  iniqua  gerit,  bene- 
dicitur.  »  Hiuc  comprebenduutur  in  cogitationibus 
suis,  quibus  cogitant. 

22.  «  Irritavit  Dominum  peccator.  »  [Ibid.,  4.) 
Nemo  gratulelur  liomini  qui  prosperatur  in  via  sua, 
cujus  peccatis  deest  ultor,  et  adest  laudator.  Major 
bœc  ira  Domini  est.  Irritavit  enim  Dominum  pecca- 
tor, ut  ista  paliatuj-,  id  est,  ut  correptionis  Uagella 
non  patiatur.  «  Irritavit  Dominum  peccator  :  secun- 
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dément  irrité,  quand  il  ne  se  met  plus  en  peine 
du  pécheur  ;  quand  il  semble  oublier  ses  fautes 
et  n'y  faire  aucune  attention  ;  quand  il  le  laisse 
parvenir  par  des  fraudes  et  des  crimes  aux  ri- 
chesses et  aux  honneurs.  Tel  sera  surtout  le  sort 
de  l'Antéchrist,  qui  paraîtra  si  heureux ,  que  les 
hommes  le  prendront  même  pour  un  dieu.  Mais 
ce  qui  suit  nous  apprend  jusqu'où  va  cette  co- 
lère de  Dieu. 

23.  «  Dieu  n'est  point  devant  ses  yeux  ;  ses 
voies  sont  souillées  en  tout  temps.  »  {Ibid.,  5.) 
Celui  qui  sait  en  quoi  consistent  la  joie  et  l'allé- 
gresse de  l'àme,  sait  combien  il  est  malheureux 
d'être  privé  de  la  lumière  de  la  vérité  ;  puisque 
les  hommes  regardent  déjà  comme  un  malheur 
affreux  la  cécité  corporelle  qui  nous  prive  de  la 
lumière  du  jour.  Combien  grand  est  donc  le 
châtiment  de  celui  qui,  par  sa  prospérité  dans  le 
crime,  en  vient  à  ce  point,  que  Dieu  ne  soit  plus 
devant  ses  yeux,  et  que  ses  voies  soient  souillées 
en  tout  temps ,  c'est-à-dire ,  que  ses  pensées  et 
ses  desseins  soient  impurs.  «Vos jugements  sont 
enlevés  de  sa  vue.  »  Car  l'âme  qui  a  conscience 
de  ses  fautes,  et  qui  ne  se  sent  frappée  d'aucune 
punition,  croit  que  Dieu  ne  la  juge  pas  ;  et  c'est 
ainsi  que  les  jugements  de  Dieu  sont  enlevés  de 
sa  vue,  aveuglement  qui  est  déjà  la  plus  grave 
condamnation.  «  Et  il  l'emportera  sur  tous  ses 
ennemis.  »  {Ibid.)  En  effet,  il  est  annonce  que 

dum  multitudinem  irœ  suae  non  exquiret.  »  «  Mul- 
tum  irascilur,  »  dum  non  exquirit,  dum  quasi  obli- 
viscitur  et  non  attendit  peccata,  et  per  fraudes  et 
scelera  ad  divitias  iionoresque  perveuitur  :  quod 
maxime  in  illo  Anticlu  isto  eventiu^um  est,  qui  iisque 
adeo  beatus  videbituf  hominibus ,  ut  etiam  Deus 
putetur.  Sed  quanta  ista  ira  sit  Dei,  docent  sequen- 
tia. 

23.  «  iNon  est  Deus  in  couspectu  ejus,  contami- 
nantur  viae  ejus  in  omni  tempore.  »  {Ibid.,  5.)  Qui 
novit  vel  quid  gaudeai,  vel  quid  laitetur  in  anima, 
novit  quantum  malum  sit  luce  deseri  veritatis;  cum 
magnum  malum  homines  putenl  oculorum  corpora- 
Uum  cœcitatem,  qua  lux  ista  retrabitur.  Quantam 
ergo  pœnam  patitur,  qui  secundis  rébus  peccatorum 
suorum  eo  perducitur,  ul  non  sit  Deus  in  conspectu 
ejus,  et  contaminentur  vite  ejus  in  omni  tempore, 
id  est ,  cogitationes  et  consilia  ejus  immunda  sint? 
«  Auferuntur  judiciatuaa  facie  ejus.  »  Auimus  enim 
maie  sibi  conscius,  dum  sibi  videtur  nullam  pœnam 
pati,  crédit  quod  nonjudicet  Deus;  et  sic  auferuntur 
judicia  Dei  a  facie  ejus;  cum  hsec  ipsa  sit  magna 
damnatio.  «  Et  omnium  inimicorum  suorum  domi- 
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l'Antéchrist  dominera  tous  les  rois,  et  régnera 
seul.  L'Apôtre  a  dit  également  de  lui  :  «  Il  sié- 
gera dans  le  temple  de  Dieu,  et  s'élèvera  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  est  adoré  et  qui  est  appelé 
Dieu.»  (II  Thess.,  ii,  4.) 

24.  Livré  aux  convoitises  de  son  cœur,  et  des- 
tiné à  être  enfin  frappé  de  condamnation,  il 
arrivera  cependant  par  ses  artifices  criminels  à 
cette  vaine  et  vide  grandeur  et  à  cette  domina- 
tion ;  voilà  pourquoi  le  prophète  ajoute  :  a  II  a 
dit  en  son  cœur  :  ce  n'est  que  par  le  crime  que 
je  passerai  de  génération  en  génération  ;  »  {WPs. 
IX,  6)  c'est-à-dire  :  ma  renommée  et  mon  nom 
ne  parviendront  du  siècle  présent  aux  siècles  à 
venir  qu'autant  que  par  mes  artifices  criminels 
j'aurai  acquis  une  puissance  si  élevée  que  la 
postérité  ne  puisse  la  passer  sous  silence.  Car  un 
esprit  perdu  de  vices,  privé  de  toute  vertu^  et 
étranger  à  la  lumière  de  la  justice^  ne  craint  pas 
de  se  frayer  par  de  criminels  artifices  un  chemin 
qui  le  conduise  à  une  renommée  assez  durable 
pour  être  célébrée  par  la  postérité.  Ceux  qui  ne 
peuvent  être  connus  sous  un  jour  favorable 
aspirent  à  ce  que  les  autres  parlent  d'eux,  même 
en  mal,  afin  que  leur  nom  se  répande  au  loin. 
C'est  ainsi  que  j'interprète  ce  passage  :  Non 
movebor  de  gerieratione  m  generationem  sine 
malo.  {Ibid.)  On  peut  encore  le  prendre  dans  ce 
sens,  qu'un  esprit  orgueilleux  et  plein  d'erreur 

nabitur.  »  Ita  enim  traditur,  quod  reges  omnes  supe- 
raturus  sit ,  et  solus  regnum  obtenturus  :  quando 
etiam  secundum  Apostolum ,  qui  de  illo  prœdicat  : 
In  templo  Dei  sedebit,  extollens  se  super  omne  quod 
colitur  et  quod  dicitur  Deus.  (II  Thess.,  u,  4.) 

24.  Etquoniam  traditus  in  concupisccntiam  cordis 
sui ,  et  damnation!  ultimaî  destinatus ,  per  nefarias 
artes  ad  illud  vanum  et  inane  culmen  dominationem- 
que  venturus  est  ;  propterea  sequitur  :  «  Dixit  enim 
in  corde  suo  :  Non  movebor  de  generatione  in  gene- 
rationem sine  malo  :  »  (2  Psal.  ix,  6)  id  est,  fama 
mea  et  nomen  meum  de  bac  generatione  in  genera- 
tionem posterorum  non  transiet ,  nisi  artibus  malis 
adipiscar  tam  excelsuin  principatum,  de  quo  posteri 
tacere  non  possint.  Animus  enim  perditus  et  expers 
bonarum  artium  atque  a  justifiai  lumine  alienus, 
malis  artibus  sibi  aditum  mobtur  ad  famam  tam 
diuturnam,  ut  apud  posteros  etiam  celebretur.  Et 
qui  non  possunt  bene  innotescere,  cupiunt  vel  maie 
de  se  bomines  loqui,  dummodo  nomen  latissime  per- 
vagetur.  Quod  hic  arbitror  dictum  esse  :  «  Non  move- 
bor de  generatione  in  generationem  sine  malo.  » 
Est  et  abus  intellectus,  si  de  generatione  mortali  ad 
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s'imaginerait  ne  pouvoir  passer  de  cette  gêné 


ration  mortelle  à  la  génération  éternelle  que  par 
des  moyens  criminels.  C'est  le  témoignage  rendu 
contre  Simon  {Act.,  viii,  9),  qui  crut  pouvoir 
acquérir  le  ciel  par  de  coupables  artifices  et 
passer  à  l'aide  de  la  magie  de  la  génération 
humaine  à  la  génération  divine.  Qu'y  aurait-il 
donc  d'étonnant  à  ce  que  l'Antéchrist,  cet  homme 
de  péché  qui  doit  mettre  le  comble  à  toute  l'im- 
piété et  à  toute  la  scélératesse  de  tous  les  faux 
prophètes,  et  accomplir  des  prodiges  à  tromper 
même  les  élus,  s'il  était  possible,  se  dît  en  son 
cœur  :  «  Ce  n'est  que  parle  crime  que  je  passerai 
de  génération  en  génération?  »  (2"=  Ps.  ix,  6.) 

25.  «  Sa  bouche  est  pleine  de  blasphèmes, 
d'amertumes  et  de  fourberies.  »  {Ibid.  7.)  C'est 
en  effet  blasphémer  horriblement  que  de  pré- 
tendre acquérir  le  ciel  par  des  moyens  aussi  cri- 
minels et  d'amasser  de  pareils  mérites  pour 
prendre  place  dans  les  demeures  éternelles.  Mais 
sa  bouche  est  véritablement  remplie  de  ce  blas- 
phème ;  car  ce  désir  n'aura  point  d'effet,  et  il 
sera  seulement,  pour  sa  perte ,  dans  la  bouche 
qui  a  osé  se  promettre  ainsi  ces  biens  par  l'amer- 
tume et  la  fourberie,  c'est-à-dire  par  la  violence 
et  par  les  artifices  à  l'aide  desquels  il  entraînera 
la  multitude  dans  son  parti.  «  Sous  sa  langue 
sont  le  travail  et  la  douleur.  »  (Ibid.)  Rien  de  plus 
péniblement  laborieux  que  l'iniquité  et  l'impiété. 

œternitatis  generationem  se  venire  non  posse  vanus 
et  erroris  plenus  animas  arbitratur,  nisi  artibus  nia- 
lis  :  quod  quidem  etiam  de  Simone  diffamatum  est, 
cum  sceleratis  artibus  cœlum  se  putasset  adcpturum, 
et  de  humaua  generatione  in  divinam  generationem 
rébus  magicis  trarisiturum.  [Act.,  \u\,  9.)  Quid  ergo 
mirum,  si  etiam  ille  homo  peccati,  qui  totam  nequi- 
tiara  et  imiiietatem ,  quam  omnes  pseudopropbetai 
inchoaverunt,  impleturus  est,  et  tanta  signa  facturus, 
ut  decipiat,  si  fieri  potest,  etiam  electos,  dicturus 
est  in  corde  suo  :  «  Non  movebor  de  generatione  in 
generationem  sine  malo?  » 

25.  «  Cujus  malediclione  os  plénum  est,  et  amari- 
tudine  et  dolo.  »  (2  Psal.  x,  7.)  Magnum  enim  ma- 
lediclum  est,  tam  nefandis  artibus  cœlum  appetere, 
et  ad  capieudam  (pteriiam  sedem  talia  mérita  compa- 
rare.  Sed  hac  ejus  maledictione  os  plénum  est.  Non 
enim  babebit  elfectum  isla  cupiditas,  sed  intra  os 
ejus  tantum  valebit  ad  eum  perdendum,  qui  haec  sibi 
ausus  est  polliceri  cum  amaritudine  et  dolo,  id  est, 
ira  et  insiiliis,  quiJjus  in  suas  partes  conversurus  est 
multitudinem.  «  Sub  lingua  ejus  labor  et  dolor.  » 
Nihil  est  laboriosius  iuiquitale  et  impietate  :  quem 


La  douleur  suit  ce  travail,  parce  qu'il  est  non- 
seulement  infructueux  mais  funeste.  Ce  travail  ■ 
et  cette  douleur  se  rapportent  à  ce  que  l'Ante-  Il 
christ  dira  dans  son  cœur  :  «  Ce  n'est  que  par 
le  crime  que  je  passerai  de  génération  en  géné- 
ration. »  [Ibîd.  6.)  Aussi  est-il  écrit  ensuite  «  sous 
sa  langue,  »  et  non,  sur  sa  langue;  car  il  se 
livrera  en  silence  à  ces  pensées  coupables,  et  il 
tiendra  aux  hommes  un  autre  langage,  afin  de 
paraître  à  leurs  yeux  juste  et  bon ,  et  fils  de  Dieu. 

26.  «  Il  se  tient  assis  en  embuscade  avec  les 
riches.  »  {Ibid.  8.)  Avec  quels  riches,  si  ce  n'est 
avec  ceux  qu'il  aura  comblés  des  biens  de  ce 
monde  ?  Et,  s'il  est  dit  qu'il  se  tient  en  embus- 
cade avec  eux,  c'est  parce  que,  pour  tromper  les 
hommes,  il  étalera  à  leurs  yeux  avec  ostentation 
la  fausse  félicité  de  ces  riches.  Ceux  qui  dans 
leurs  désirs  dépravés  aspireront  à  leur  ressem- 
bler et  négligeront  les  biens  éternels,  tomberont 
dans  ses  filets.  «  Afin  d'égorger  l'innocent  dans 
des  lieux  cachés.  »  «  Dans  des  lieux  cachés,  «  c'est- 
à-dire  là  où  il  n'est  pas  facile  de  distinguer  ce 
qu'il  faut  désirer  et  ce  qu'il  faut  fuh-.  Egorger 
un  innocent  signifie  faire  d'un  innocent  un 
coupable. 

27.  «  Ses  yeux  sont  fixés  sur  le  pauvre.  » 
{Ibid.  9.)  En  efiet,  il  persécutera  principalement 
les  justes  dont  il  est  dit  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  sont  pauvres  en  esprit,  parce  que  le  royaume 

laborem  sequitur  dolor;  quia  non  solum  sine  fructu, 
sed  etiam  ad  perniciem  laboratur.  Qui  labor  et  dolor 
ad  illud  refertur  quod  dixit  in  corde  suo.  «  Non  mo- 
vebor de  generatione  in  generationem  sine  malo.  » 
{Ibid.,  0.)  ]Li  propterea,  «  sub  lingua  ejus;  »  non,  in 
lingua,  quoniam  tacite  ista  cogitaturus  est,  homini- 
bus  autem  alla  locuturus,  ut  bonus  et  justus  et  Dei 
iilius  videatur. 

26.  «  Sedet  in  insidiis  cum  divitibus.  »  [Ibid.,  8.) 
Quibus  divitibus,  nisi  eis  quos  liujus  saîculi  muneri- 
bus  cumulabit?  Et  ideo  in  insidiis  cum  bis  sedere 
dictus  est,  quoniam  falsani  l'elicitatem  ipsorum  ad 
decipiendos  bomines  ostentabit.  Qui  prava  voluiilate 
dum  taies  esse  cupiunt,  et  bona  tcterna  non  quuiruut, 
in  laqueos  ejus  incident.  «  lu  occultis  ut  iuterliciat 
innoceiitem.  «  In  occultis  »  puto  dictum  esse,  ubi  non 
facile  intelligitur  quid  appetendum ,  quidvc  fugien- 
dum  sit.  Innocentem  autem  interlicere,  est  ex  inno- 
cente lacère  nocentem. 

27.  «  Oculi  ejus  in  pauperem  respiciunt.  »  (Ibid.,  9.) 
Justos  enim  maxime  persecuturus  est,  de  quibus 
dictum  est  :  «  Beati  pauperes  spiritu,  quia  ipsorum 
est  regnum  co^lorum.  »  [Matlh.,  v,  3.)  «  Insidiatur 
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des  cieux  est  à  eux.  »  [Matth.,  v,  3.)  «  Il  lui 
dresse  des  embûches  secrètes,  comme  le  lion 
dans  son  repaire.  »  (2"  Ps.  ix,  9.)  Le  prophète 
appelle  un  lion  dans  son  repaire  celui  qui  agit 
par  violence  et  par  ruse.  La  première  persécu- 
tion engagée  contre  l'Eglise  a  été  violente  , 
tandis  qu'on  s'efiForçait,  par  des  proscriptions, 
des  tortures  et  des  massacres,  de  contraindre 
les  chrétiens  à  sacrifier  aux  idoles.  La  seconde 
persécution  emploie  la  fraude ,  c'est  celle  que 
trament  actuellement  les  hérétiques,  quels  qu'ils 
soient,  et  les  faux  frères.  Reste  la  troisième  qui 
sera  suscitée  par  l'Antéchrist  et  qui  sera  la  plus 
dangereuse  de  toutes  ,  parce  qu'il  mettra  en 
œuvre  tout  à  la  fois  la  violence  et  la  fraude.  Il 
emploiera  la  violence  en  opprimant,  et  la  fraude 
en  faisant  des  miracles.  C'est  à  la  violence  que 
se  rapportent  ces  mots  «  le  lion,  »  et  à  la  fraude 
que  se  rapportent  ceux-ci  a  dans  son  repaire.  » 
Et  ces  mômes  prédictions  sont  répétées,  mais 
dans  un  ordre  différent  :  «  Il  tend  ses  embûches, 
dit  le  prophète,  pour  enlever  le  pauvre  ;  »  paroles 
qui  prophétisent  la  fraude  ;  «  pour  enlever  le 
pauvre  en  l'attirant  à  lui,  »  paroles  qui  annon- 
cent la  violence.  Car  ces  mots  «  en  l'attirant  à 
lui  »  expriment  les  souffrances  qu'il  fera  subir 
à  ceux  qu'il  aura  saisis  en  les  amenant  à  lui. 

28.  Les  deux  phrases  qui  suivent  ont  encore 
le  même  sens  :  «  Il  l'humiliera  dans  son  piège;  » 
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voilà  la  ruse  :  «  Il  chancellera  et  tombera,  tandis 
qu'il  dominera  sur  les  pauvres;  »  [Ibid.,  dO) 
voilà  la  violence.  Le  piège  signifie  les  embûches  : 
la  domination  indique  clairement  la  terreur.  Le 
prophète  dit  avec  raison  :  «  Il  l'humiliera  dans 
son  piège.  »  En  effet,  lorsque  l'Antéchrist  aura 
commencé  à  faire  ses  prodiges,  plus  ils  paraî- 
tront merveilleux  aux  hommes,  et  plus  les  saints 
qui  vivront  en  ce  temps  seront  méprisés  et  re- 
gardés comme  néant;  car  il  paraîtra  surpasser 
par  ses  prodiges  ceux  qui  lui  résisteront  pour 
l'amour  de  la  justice  et  de  l'innocence.  Mais  «  il 
chancellera  et  tombera,  tandis  qu'il  dominera  le 
pauvre,  »  c'est-à-dire,  tandis  qu'il  fera  souffrir 
mille  supplices  aux  serviteurs  de  Dieu  qui  lui 
résisteront. 

29.  Mais  pourquoi  le  verra-t-on  chanceler  et 
tomber?  C'est  «  parce  qu'il  a  dit  dans  son  cœur  : 
Dieu  a  oublié,  il  a  détourné  les  yeux  pour  ne 
rien  voir  jusqu'à  la  fin.  »  {lôid.,  11.)  Voilà  la 
ruine  la  plus  triste  et  la  chute  la  plus  déplo- 
rable :  c'est  ainsi  que  l'esprit  humain  croit  pros- 
pérer dans  l'iniquité  et  échapper  à  tout  châti- 
ment ;  tandis  qu'il  est  frappé  d'aveuglement  et 
réservé  à  la  suprême  vengeance  qui  l'atteindra 
à  son  heure.  C'est  là  ce  que  le  prophète  exprime 
maintenant  :  «  Levez-vous ,  Seigneur  Dieu  , 
s'écrie-t-il ,  et  levez  votre  main;  »  {Ibid.,  12) 
c'est-à-dire  :  manifestez  votre  puissance.  Précé- 


in  occulto,  velut  leo  in  cubili  suo.  »  Leonem  in  cubili 
dicit  eum,  in  quo  et  vis  et  dolus  operabitur.  Prima 
enim  persecutio  Ecclesiee  violenta  fuit,  cum  pro- 
scriptionibus,  tormentis,  cœdib  us,  Christian  i  ad  sacri- 
ficandum  cogerentur  :  altéra  persecutio  fraudulenta 
est,  qua;  nunc  per  (a)  cujuscemodi  haereticos  et  falsos 
fratres  agitur  :  tertia  superest  per  Antichristum 
Ventura,  qua  nihil  est  periculosius  ;  quoniam  et  vio- 
lenta et  fraudulenta  erit.  Yim  habebit  in  imperio, 
dolura  in  miraculis.  Advim  relatum  est,  quod  dictum 
est  :  «  Leo  :  »  ad  dolos,  quod  dictum  est,  «  in  cubili 
suo.  »  Etrursum  ipsa  repetita  sunt  converso  ordine. 
«  Insidiatur,  inquit,  ut  rapiat  pauperem  :  »  hoc  ad 
dolum  pertinet.  Quod  autem  sequitur  :  «  Rapere 
pauperem  dum  attrahit  eum,  »  violentiœ  deputatur. 
«  Attrahit  »  enim  significat,  quibus  potest  cruciatibus 
aflligendo  ad  se  adducit. 

2S.  Item  duo  quœ  sequuntur,  ipsa  sunt.  «  In  mus- 

cipula  sua  humiliabit  eum,  »  dolus  est.  «  Inclinabitur, 

j.         et  cadet,  dum  dominabitur  paupenim,  »  (2  Psnl.  ix, 

[         10)  vis  est.  Muscipula  enim  bene  signiticat  insidias  : 


dominatio  vero  terrorem  apertissime  insinuât.  Et 
bene  ait  :  ((  Humiliabit  eum  in  muscipula  sua.  »  Cum 
enim  signa  illa  facere  cœperit,  quanto  mirabiliora 
videbuntur  hominibus,  tanto  illi  sancti,  qui  tune 
erunt,  contemnentur,  et  quasi  pro  nihilo  habebun- 
tur.  Quos  ille,  cui  per  justitiam  et  innocentiam  résis- 
tent, mirificis  factis  superare  videbitur.  Sed  «  incli- 
nabitur, et  cadet,  dum  dominabitur  pauperum,  »  id 
est,  dum  quœlibet  supplicia  irrogabit  resistentibus 
sibi  servis  Dei. 

29.  Unde  autem  inclinabitur,  et  cadet?  «  Dixit 
enim  in  corde  suo  :  Oblitus  est  Deus,  avertit  faciem 
suam,  ne  videat  usque  in  fmem.  »  [Ibid.,  H.)  Hsec 
est  incliuatio  et  casus  miserrimus,  dum  animus 
bumanus  in  suis  iniquitatibus  quasi  prosperatur,  et 
pai'ci  silîi  putat  ;  cum  excœcetur,  et  servetur  ad  ulti- 
mam  opportunamque  vindictam ,  de  qua  nunc  jam 
loquitur  :  «  Exsurge  Domine  Deus,  exaltetur  manus 
tua  :  »)  {Ibid.,  12)  id  est,  manifesta  sit  potentia  tua. 
Superius  autem  dixerat  :  «  Exsurge  Domine  non 
prœvaleat    homo,  judicentur  gentes    in    ronspectu 


(a)  Edili  htijuscemodi.  Sed  melius  aliquot  Mss.  cujuscemodi  :  qua  voce  utitur  passim  Auguslinus,  pro  qualibuscumque. 
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demmenl  il  avait  dit  :  a  Levez-vous ,  Seigneur, 
afin  que  l'homme  ne  l'emporte  pas  sur  vous  ; 
que  toutes  les  nations  soient  jugées  en  votre  pré- 
sence ;  »  (1"  Ps.  IX,  20)  c'est-à-dire  dans  le  secret, 
où  Dieu  seul  peut  voir.  C'est  ce  qui  s'est  fait  au 
moment  où  les  impies  parvinrent,  selon  le  juge- 
ment des  hommes ,  au  comble  de  la  félicité.  Un 
législateur  leur  fut  donné,  tel  qu'ils  l'avaient 
mérité,  duquel  il  est  dit  :  «  Seigneur,  établissez 
sur  eux  un  législateur,  afin  que  les  peuples 
sachent  (ju'ils  ne  sont  que  des  hommes.  »  {Idid., 
21.)  Mais  maintenant,  après  ce  châtiment  secret 
et  cette  vengeance  cachée ,  le  prophète  s'écrie  : 
«  Levez-vous,  Seigneur  Dieu,  et  levez  votre 
main  ;  »  non  plus  dans  le  secret,  mais  dans  tout 
l'éclat  de  votre  gloire  :  «  N'oubliez  pas  le  pauvre 
jusqu'à  la  fin ,  »  ainsi  que  le  pensent  les  impies 
qui  disent  :  «  Dieu  a  oublié,  il  a  détourné  les 
yeux  pour  ne  rien  voir  jusqu'à  la  fin.  »  (2°  Ps. 
IX,  H.)  Ceux-là  prétendent  que  Dieu  ne  voit  rien 
jusqu'à  la  fin ,  qui  soutiennent  qu'il  ne  s'occupe 
pas  des  choses  humaines  -et  terrestres.  La  terre 
est  en  effet  comme  la  fin  des  choses,  parce  qu'elle 
est  le  dernier  élément  sur  lequel  les  hommes 
souffrent  des  peines  admirablement  réglées  par 
Dieu;  mais  ils  ne  peuvent  en  discerner  l'ordre 
qui  appartient  principalement  aux  secrets  du 
Fils.  L'Eglise  qui  souffre  en  ce  temps,  comme 
le  navire  au  milieu  des  flots  et  des  tempêtes,  ex- 
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cite  donc  le  Seigneur,  comme  s'il  était  endormi. 


afin  qu'il  commande  aux  vents  et  que  le  calme 
se  rétabhsse.  Elle  lui  dit  donc  :  «  Levez-vous, 
Seigneur  Dieu,  et  levez  votre  main;  n'oubliez 
pas  le  pauvre  jusqu'à  la  fin.  » 

30.  C'est  pounjuoi ,  à  la  pensée  de  ce  juge- 
ment public  de  Dieu ,  les  justes  s'écrient  pleins 
de  joie  :  «  En  quoi  l'impie  a-t-il  irrité  le  Sei- 
gneur? »  {Ibid.  13.)  Est-ce  parce  qu'il  a  trouvé 
son  bonheur  dans  le  mal  qu'il  a  fait?  C'est  parce 
qu'il  a  dit  en  son  cœur  :  «  Dieu  ne  recherchera 
pas  mes  fautes.  »  Viennent  ensuite  ces  paroles  : 
«  Vous  voyez  que  vous  considérez  la  fatigue  et 
la  colère,  pour  les  faire  tomber  dans  vos  mains.  » 
{Ibid.,  14.)  Ce  passage  demande  à  être  prononcé 
ironiquement,  car  autrement  il  devient  obscur. 
Voici  donc  ce  que  disent  les  impies  dans  leur 
cœur  :  «  Dieu  ne  recherchera  pas  mes  fautes  ;  » 
comme  si  Dieu  considérait  la  fatigue  et  la  co- 
lère, auxquelles  il  aurait  à  se  livrer  pour  les  faire 
tomber  dans  ses  mains  ,  c'est-à-dire ,  comme  si 
Dieu,  craignant  de  prendre  de  la  peine  et  de 
s'irriter,  les  épargnait ,  de  peur  que  leur  châti- 
ment ne  lui  coûtât  trop,  ou  que  les  orages  de  la 
colère  ne  troublassent  son  repos.  C'est  ainsi  qu'il 
arrive  souvent  aux  hommes  de  renoncer  à  la 
vengeance  pour  éviter  l'embarras  ou  le  ressen- 
timent. 

31.  ((  Le  pauvre  s'abandonne  à  vous.  »  [Ibid.) 


tuo  :  »  (1  Psal.  IX,  20)  id  est,  in  occulto,  ubi  solus 
Deus  videt.  Hoc  factuin  est,  ciim  impii  ad  magnam 
quaî  videtur  homiiiibus  felicitatem  pervenerunt  : 
super  quos  constituitur  legislator,  qualem  habere 
mcruerunt,  de  quo  dicitur  :  «  Constitue  l^omine  le- 
gislatorem  super  eos,  sciant  gentes,  quoniam  homi- 
nes  sunt.  »  {Ibid.,  21.)  Nunc  autem  post  illam  occul- 
tani  pœnam  atque  vindictam  dicitur  :  «  Exsurge 
Domine  Deus,  exaltetur  manus  tua  :  )>  non  utique  in 
occulto,  sed  jam  in  manifestissima  gloria.  «  Ne  obli- 
viscaris  pauperum  in  finem  :  »  id  est,  sicut  impii 
putant,  qui  dicunt  :  ((  Oblitus  est  Deus,  avertit  faciem 
suam  ne  videat  usque  in  finem.  »  (2  Psal.  ix,  H.) 
Lsque  in  finem  autem  negant  Deum  videre,  qui  di- 
cunt eum  res  huraanas  et  terrenas  non  curare.  Quo- 
niam terra  quasi  finis  est  rerum,  quia  ultimum  ele- 
mentum  est,  in  quo  homines  ordinatissime  laborant; 
sed  lahorum  suorum  ordinem  videre  non  possunt, 
qui  maxime  pertinet  ad  occulta  Filii.  Laborans  ergo 
Ecclesia  illis  temporibus,  tanquam  navis  in  magnis 

(a)  Lov.  addit  et  âolorem  ;  quod  a  libris  aliis  et  a  Orseco  abest. 
ne  iraicantur . 


fluctibus  et  procellis,  quasi  dormientem  excitât  Do- 
minum,  ut  imperet  ventis ,  et  tranquillitas  redeat. 
Dicit  ergo  :  «  Exsurge  Domine  Deus ,  exaltetur  ma- 
nus tua,  ne  obliviscaris  pauperum  in  tinem.  » 

30.  Jam  itaque  manifestum  judicium  intelligentes 
et  exsultantes  dicunt  :  «  Propter  quid  irritavit  im- 
pius  Deum?  »  [Ibid.,  13)  id  est,  quid  profuit  tanta 
mala  facere?  «  Dixit  enim  in  corde  suo  :  Non  requi- 
ret.  »  Deinde  sequitur  :  «  Vides  quoniam  tu  laborem 
et  iram  [a)  considéras,  ut  tradas  eos  in  manus  tuas.  )> 
[Ibid.,  14.)  Sensus  iste  pronuntiationem  quœrit,  in 
qua  si  erratum  fuerit,  obscuratur.  Sic  enim  dixit  in 
corde  suo  impius  :  Non  requiret  Deus,  quasi  Deus 
laborem  et  iram  consideret,  ut  tradat  eos  in  manus 
suas,  id  est,  quasi  laborare  et  irasci  limeat,  et  prop- 
terea  illis  parcat,  ne  onerosa  illi  sit  pœna  eorum,  aut 
ne  iracundiœ  tcmpestate  turbetur  :  quomodo  plerum- 
que  homines  faciunt,  (6)  dissimulantes  vindictam,  ne 
laborent,  aut  irascantur. 

3i.  «  Tibi  derelictus  est  pauper.  »  {Ibid.,  14.)  Ideo 

(6)  sic  proba;  nota;  Mss.  Editi  vero  qui  disiimulata  vindicta  élaborant 
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En  effet,  il  s'est  fait  pauvre,  c'est-à-dire  il  a  mé- 
prisé tous  les  biens  temporels  de  ce  monde,  aiin 
que  vous  seul  soyez  son  espérance.  «Vous  viendrez 
en  aide  ù  l'orpbelin ,  »  c'est-à-dii-e  à  celui  pour 
lequel  n'existe  plus  le  monde  qui  était  son  père 
et  qui  l'avait  engendré  selon  la  chair,  de  sorte 
qu'il  puisse  se  dire  :  «  Le  monde  est  crucifié 
pour  moi ,  comme  je  suis  crucifié  au  monde.  » 
{Gai.,  Yi,  14.)  En  effet,  Dieu  devient  un  père 
pour  de  tels  orphelins;  et  le  Seigneur  enseigne 
à  ses  disciples  à  le  devenir  quand  il  leur  dit  : 
«  Ne  donnez  à  personne  sur  terre  le  nom  de 
Père.  S)  [Matth.,  xxv,  9.)  Lui-même  leur  en  a  le 
premier  donné  Texemple,  en  demandant  :  «  Qui 
est  ma  mère?  et  qui  sont  mes  frères?  »  {Matth., 
XII,  48.)  De  là  quelques  hérétiques  très-dange- 
reux (1)  veulent  inférer  qu'il  n'a  point  eu  de 
mère;  et  ils  ne  voient  pas  que  la  conséquence 
de  ces  paroles ,  s'ils  y  faisaient  attention  ,  serait 
que  ses  disciples  n'auraient  point  eu  de  pères. 
Car  celui  qui  a  dil  :  «  Quelle  est  ma  mère  ?»  a 
dit  également  à  ses  disciples  en  les  instruisant  : 
«  Ne  donnez  à  personne  sur  terre  le  nom  de 
père.  » 

32.  «  Brisez  le  bras  du  pécheur  et  du  mé- 
chant. »  (2*  Ps.  IX,  15.)  I  s'agit  de  celui  dont  le 
prophète  disait  plus  haut  :  «  Il  dominera  tous 
ses  ennemis.  »  [Ibid.,  5.)  Par  son  bras  il  entend 

(1)  Erreur  des  Manichéens. 
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sa  puissance  à  laquelle  est  opposée  la  puissance 
du  Christ,  dont  il  est  dit  :  «  Levez-vous,  Sei- 
gneur Dieu,  et  levez  votre  main.  »  {Ibid.,  12.) 
«  Le  Seigneur  recherchera  son  péché  et  le  cou- 
pable ne  se  trouvera  plus.  »  [Ibid.,  15.)  Et  cela, 
à  cause  de  son  péché,  c'est-à-dire  qu'il  sera  jugé 
sur  ses  fautes  et  qu'en  raison  de  ses  fautes  il  pé- 
rira. Aussi,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  le  pro- 
phète ajoute  ensuite  :  «  Le  Seigneur  régnera 
dans  l'éternité  et  dans  les  siècles  des  siècles  : 
nations  ,  vous  disparaîtrez  de  sa  terre?  »  {Ibid., 
16.)  Par  nations,  il  entend  les  pécheurs  et  les 
impies. 

33.  «  Dieu  a  exaucé  le  désir  des  pauvres  :  » 
{Ibid.,  17)  ce  désir  qui  les  consumait,  tandis 
qu'au  milieu  des  angoisses  et  des  tribulations 
de  ce  monde,  ils  aspiraient  au  jour  du  Seigneur. 
«  Votre  oreille  a  entendu  la  préparation  de  leur 
cœur.  »  [Ibid.)  C'est  la  préparation  du  cœur  que 
chante  le  prophète  dans  un  autre  psaume  : 
«  Mon  cœur  est  prêt ,  Seigneur,  mon  cœur  est 
prêt;  »  [Ps.  LVi,  8)  et  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si 
nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  point  en- 
core, nous  l'attendons  par  la  patience.  »  {Rom., 
VIII,  25.)  Par  l'oreille  de  Dieu,  il  est  juste  d'en- 
tendre, non  un  membre  corporel,  mais  la  puis- 
sance par  laquelle  il  nous  exauce.  Il  en  est  de 
même  de  tous  les  membres  de  Dieu  nommés 


enim  pauper  est,  id  est,  omnia  hujus  mundi  tempo- 
ralia  bona  contempsit,  ut  tu  sis  tantum  spes  ejus. 
«  Pupilio  tu  eris  adjutor  :  »  id  est,  ei  cui  moritur 
pater  hic  mundus,  per  quem  carnaliter  genitus  est, 
et  jam  potest  dicere  :  «  Mundus  mihi  cruciiixus  est, 
et  ego  mundo.  »  (Gai.,  vi,  14.)  ïalibus  enim  pupilUs  . 
pater  fit  Deus.  Docet  quippe  Dominus  pupillos  tieri 
discipulos  suos,  quibus  dicit  :  «  Ne  vobis  dicatis  pa- 
trem  in  terris.  »  [Matth.,  xxui,  9.)  Cujus  rei  exem- 
plum  prsebuit  prior  ipse  dicendo  :  «  Quœ  mihi  mater, 
aut  qui  fratres?  »  [Matth.,  xn,  48.)  Unde  volunt  qui- 
dam perniciosissimi  bœretici  asserere ,  non  eum  ha- 
buisse  matrem  :  nec  vident  esse  consequens  si  beec 
verba  attendant,  ut  nec  discipuli  ejus  patres  babue- 
rint.  Quia  sicut  ipse  dixit  :  Quœ  mihi  mater  est  :  sic 
illos  docuit,  eum  ait  :  Nolite  vobis  dicei'e  patrem  in 
terris. 

32.  «  Contere  brachium  peccatoris  et  mabgni  :  » 
(2  Psal.  IX,  lo)  ilUus  sciUcet  de  quo  supra  diceba- 
tur  :  «  Omnium  inimicorum  suorum  dominabitur.  » 
[Ibid.,  0.)  Bracliium  ergo  ejus,  dixit  potentiam  ejus  : 

(a)  Editi  :  Pn-pter  illud  idem.  Mss.  aliquot  :  Propter  illud,  id  est. 


oui  contraria  est  Cbristi  potentia ,  de  qua  dicitUr  : 
«  Exsurge  Domine  Deus ,  exaltetur  manus  tua.  » 
[Ibid.,  12.)  «  Requiretur  delictum  ejus,  nec  invenie- 
tur.  »  Propter  iUud  (a),  id  est,  judicabitur  de  peccato 
suo,  et  ipse  periet  propter  peccatum  suum.  Deinde 
quid  mirum  si  sequitur  :  «  Dominus  regnabit  in 
seternum  et  in  sœculum  seeculi ,  peribitis  gentes  de 
terra  illius?  »  [Ibid.,  16.)  Gentes  posuit,  peccatores 
et  impios. 

33.  «  Desiderium  pauperum  exaudivit  Dominus.  » 
[Ibid.,  17.)  Desiderium  illud  quo  a;stuabant,  eum  in 
angustiis  et  tribulationibus  hujus  sœculi  Domini  diem 
concupisccrent.  «  Prœparationem  cordis  eorum  exau- 
divit auris  tua.  »  Haîc  est  cordis  prœparatio,  de  qua 
in  aUo  Psalmo  canitur  :  «  Paratum  cor  meum  Deus, 
paratum  cor  meum.  »  [Psal.  lvi,  8.)  De  qua  dicit 
Apostolus  :  «  Si  autem  quod  non  videmus  speramus, 
per  patientiam  cxpectamus.  »  [Rom.,  vui,  25.)  Jam 
vero  aurcm  Dei,  non  membrum  corporeum,  sed  po- 
tentiam esse  qua  exaudil,  regulariter  debemus  acci- 
pere  :  atque  ita  quibusque  uominatis  membris  ejus, 
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dans  les  psaumes  :  en  nous  ce  sont  des  membres 
visibles  et  corporels  ;  en  Dieu  ce  sont  les  puis- 
sances par  lesquelles  il  opère.  Comprenons  cette 
pensée,  afin  de  n'avoir  point  à  la  répéter  sou- 
vent. Car  nous  ne  pouvons  penser  que  Dieu  en- 
tende au  moyen  d'un  organe  corporel,  non  le 
son  d'une  voix  ,  mais  la  préparation  d'un  cœur. 

34.  «  Il  rendra  justice  à  l'orpbelin  et  au  pe- 
tit ;  »  (2®  Ps.  IX,  18)  c'est-à-dire  à  celui  qui  n'est 
ni  conforme  à  ce  siècle,  ni  orgueilleux.  Autre 
chose,  en  effet,  est  de  juger  l'orphelin,  autre 
chose  de  lui  rendre  justice.  Juger  l'orphelin , 
c'est  le  condamner  :  rendre  justice  à  l'orphelin 
c'est  prononcer  un  jugement  en  sa  faveur.  «  Afin 
que  l'homme  ne  tente  point  à  l'avenir  de  s'éle- 
ver sur  la  terre.  »  {Ibid.)  Il  est  ici  question  de 
ceux  qui  sont  appelés  des  hommes,  et  dont  le 
prophète  a  dit  :  a  Seigneur,  établissez  sur  eux 
un  législateur,  afin  que  les  peuples  sachent 
qu'ils  sont  hommes.  »  (1"  Ps.  ix,  21.)  Mais  ce  lé- 
gislateur qui  sera  établi  sur  eux  ne  sera  lui- 
même  qu'un  homme,  et  c'est  de  lui  qu'il  est  dit  : 
a  Afin  que  l'homme  ne  tente  point  à  l'avenir  de 
s'élever  sur  la  terre.  »  (2''  Ps.  ix,  18.)  «  A  l'ave- 
nir, ))  c'est-à-dire  quand  le  Fils  de  l'homme  sera 
venu  rendre  justice  à  l'orphelin,  qui  s'est  dé- 
pouillé du  vieil  homme,  et  se  montrer  ainsi 
comme  son  Père. 

35.  Après  les  secrets  du  Fils ,  dont  il  a  été 

quse  in  nobis  visibilia  et  corporea  sunt,  potentias 
operationum  oportet  intelligi,  ne  ssepe  ista  repetan- 
tur.  Non  enim  corporeum  fas  est  putare ,  quod  Do- 
minus  Deus  non  sonantem  vocem,  sed  praeparationem 
cordis  exaudit. 

3i.  «  Judicare  pupillo  et  humiU  :  »  (2  Psal.  ix, 
18)  id  est,  non  ei  qui  conformatur  liuic  sœculo,  ne- 
que  superbo.  AUud  est  enim  judicare  pupiUum, 
aliud  judicare  pupillo.  Judicat  pupillum  etiam  qui 
condemnat  :  judicat  autem  pupillo  qui  pro  illo  pro- 
fert  sententiam.  «  Ut  non  apponat  ultra  magniticare 
se  homo  super  terram.  »  Homines  enim  sunt,  de 
quibus  dictum  est  :  «  Pone  Domine  legislatorem 
super  eos,  sciant  gentes  quoniam  homines  sunt.  » 
(1  Psal.  IX,  21.)  Sed  etiara  ille  qui  eodom  loco  intelli- 
gilur  poni  super  eos,  homo  erit,  de  quo  nunc  dici- 
tur  :  «  Ut  non  apponat  ultra  magniticare  se  homo 
super  terram  :  »  cum  venerit  scihcet  Ulius  bominis 
judicare  pupillo,  qui  se  exuit  veterem  bomiuem, 
atque  hoc  modo  tanquam  extulit  I*atrem. 

3o.  Post  occulta  ergo  Filii,  de  quibus  in  hoc  Psalmo 
mulla  dicta  sunt,  erunt  manifesta  Filii,  de  quibus 
pauca  ni  line  cjusdem  l'salmi  nunc  dicta  sunt.  Lx  bis 
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beaucoup  parlé  dans  ce  psaume,  viendront  les 


actes  publics  du  Fils,  dont  il  a  été  dit  aussi 
quelques  mots  à  la  fin  de  ce  môme  psaume.  Mais 
le  psaume  entier  a  pris  pour  litre  ce  (jui  fait  son 
principal  objet.  Le  jour  même  de  l'avènement 
du  Seigneur  peut  être  compté  avec  raison  parmi 
les  secrets  du  Fils ,  quoique  la  présence  du  Sei- 
gneur doive  y  être  manifeste.  Car  il  a  été  dit  de 
ce  jour  que  nul  ne  le  connaissait,  ni  les  Anges, 
ni  les  Vertus,  ni  le  Fils  de  l'homme.  {Mattli., 
XXIV,  36.)  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  secret,  que  ce 
que  l'on  dit  être  caché  au  juge  lui-même  ,  non 
quant  à  la  connaissance  du  fait,  mais  quant  au 
pouvoir  de  le  révéler  ?  Mais  par  secrets  du  Fils, 
si  quelqu'un  voulait  entendre,  non  les  secrets  du 
Fils  de  Dieu  ,  mais  ceux  du  fils  de  David  auquel 
tout  le  psautier  est  attribué  (car  tous  les  psaumes 
sont  appelés  Psaumes  de  David),  qu'il  entende 
ces  paroles  adressées  au  Seigneur  :  «  Ayez  pitié 
de  nous,  fils  de  David.  »  {Matth.,  xx,  30.)  De  la 
sorte  il  comprendra  qu'il  est  encore  question  du 
même  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  les  secrets 
sont  annoncés  au  titre  du  psaume.  L'ange  a  dit 
également  de  lui  :  ((  Dieu  lui  donnera  le  trône 
de  David  son  père.  »  {Luc,  i,  31.)  Et  cette  inter- 
prétation n'est  pas  contredite  par  le  passage 
dans  lequel  Notre-Seigneur  adresse  aux  Juifs 
cette  question  :  «  Si  le  Christ  est  le  fils  de  Da- 
vid, comment  David  l'appelle-t-il  en  esprit  son 

autem  titulus  factus  est,  quae  majorem  hic  partem 
tenent.  Potest  et  ipse  dies  adventus  Domini  recte 
numerari  inter  occulta  Filu,  quamvis  ipsa  Domini 
praîsentia  manifesta  futura  sit.  De  illo  enim  die  dic- 
tum est,  quod  nemo  eum  sciret,  n(!que  Angeli,  nec 
Virtutes,  neque  Filins  hominis.  {Matth.,  xxiv,  3G.) 
Quid  ergo  tam  occultum,  quam  id  quod  etiam  ipsi 
judici  occultum  esse  dictum  est,  non  ad  cognoscen- 
dum ,  sed  ad  prodendum  ?  De  occultis  autem  Filii, 
etiam  si  quisquam  non  Dei  Filium  subaudire  volue- 
rit,  sed  ipsius  David,  cujus  nomini  totum  Psalte- 
rium  tribuitvu',  nam  Davidici  utique  Psalmi  appel- 
lantur;  voces  illas  audiat,  quibus  Domino  dicitur  : 
«  Miserere  noslri  fili  David  :  »  {Matth.,  xx,  30)  at- 
que ita  etiam  hoc  modo  eumdem  Dominum  Chris- 
tum  intelligat,  de  cujus  occultis  ipse  Psalmus  inscri- 
ptus  est.  Sic  etiam  ab  angelo  dicitur  :  «  Dabit  illi  Deus 
sedem  David  patris  sui.  »  {Luc,  i,  32.)  Nec  illa  sen- 
tentia  huic  intellectui  contraria  est,  qua  idem  Domi- 
nus  qua^rit  a  Judacis  {Matth.,  xxn,  -ii)  :  «  Si  filius 
David  Christus  est,  quomodo  in  spiritu  vocat  eum 
Dominum,  dicens  :  Dixit  Dominus  Domino  meo, 
sede  ad  dexleram  meam,  donec   ponam  inimicos 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  X. 


697 


Seigneur,  par  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  a  dit 
à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jus- 
qu'à ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir 
de  marchepied?  »  {Ps.  cix,  1;  Matth.,  xxii,  44.) 
Car  celte  question  est  adressée  à  des  hommes 
peu  instruits ,  qui ,  bien  qu'ils  espérassent  la 
venue  du  Christ,  ne  l'attendaient  cependant  que 
comme  un  homme,  et  non  comme  étant  la  Vertu 
et  la  Sagesse  de  Dieu.  Il  enseigne  donc  par  là  la 
foi  la  plus  vraie  et  la  plus  pure  :  d'une  part  qu'il 
est  le  Seigneur  du  roi  David,  en  ce  sens  qu'il  est 
le  Verbe  éternel  {Jean,  i,  1),  Dieu  avec  Dieu, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  ;  et  d'autre 
part  qu'il  est  le  fils  de  David,  en  ce  sens  qu'il  est 
né,  selon  la  chair,  de  la  race  de  David,  (i?om., 
I,  3.)  En  eilet,  il  ne  dit  pas  :  Le  Christ  n'est  point 
fils  de  David,  mais  il  dit  :  si  déjà  vous  le  regardez 
comme  son  fils ,  apprenez  aussi  comment  il  est 
son  Seigneur;  ne  vous  contentez  pas  de  regar- 
der le  Christ  comme  Fils  de  l'homme,  parce  qu'il 
est  fils  de  David,  en  ignorant  qu'il  soit  le  Fils 
de  Dieu,  car  il  est  ainsi  le  Seigneur  de  David. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  W 

Pour  la  fui,  psaume  de  David  pour  lui-même. 
(Ps.x,  1.) 

1.  Ce  titre  n'a  pas  besoin  d'être  expliqué  de 
nouveau  :  déjà  nous  avons  dit  suffisamment  ce 

(1)  Contre  les  Donatistes. 


que  signifient  ces  mots  :  «  Pour  la  fin.  »  Voyons 
donc  le  texte  même  du  psaume.  Il  me  semble 
qu'on  peut  l'opposer  aux  hérétiques  (1)  qui ,  en 
rappelant  et  en  exagérant  les  fautes  de  plusieurs 
qui  sont  dans  l'Eglise  (comme  si   dans  leurs 
rangs  tous  ou  du  moins  la  plupart  étaient  justes), 
s'efforcent  de  nous  détourner  et  de  nous  arra- 
cher du  sein  de  l'Eglise,  notre  seule  vraie  mère. 
Pour  cela,  ils  affirment  que  le  Christ  est  avec 
eux  ,  et  ils  nous  invitent ,  par  une  sorte  de  zèle 
pieux ,  à  passer  avec  eux  et  à  nous  rapprocher 
ainsi  du  Christ  qu'ils  disent  mensongèrement 
posséder.  Or,  il  est  connu  que  dans  les  prophé- 
ties ,   parmi  les  nombreux  noms  allégoriques 
donnés  au  Christ,  figure  celui  de  montagne. 
C'est  pourquoi,  il  faut  répondre  à  ces  hérétiques 
par  ces  paroles  :  «  Je  mets  ma  confiance  dans  le 
Seigneur  ;  comment  donc  dites-vous  à  mon  âme  : 
Passez   sur  les  montagnes  comme  un  passe- 
reau? »  [IMd.^  2.)  Je  ne  connais  qu'une  mon- 
tagne en  laquelle  j'ai  mis  ma  confiance  ;  com- 
ment me  dites-vous  de  passer  à  vous,  comme  s'il 
y  avait  plusieurs  Christs?  Ou,  si  vous  prenez  par 
orgueil  le  nom  de  montagnes,  sans  doute  je  dois 
être  le  passereau  aux  ailes  armées  des  vertus  et 
des  commandements  de  Dieu ,  mais  ces  vertus 
et  ces  préceptes  m'interdisent  de  voler  vers  vos 
montagnes  et  de  mettre  mon  espérance  dans  des 
hommes  orgueilleux.  J'ai  une  demeure  où  re- 


tuos  sub  pedibus  tuis?  »  [Psal.  cix,  1.)  Dictum  est 
enim  imperitis ,  qui  quamvis  venturum  Christum 
sperarent,  secuadum  hominem  tamen  eum  exspec- 
tarent,  non  secundum  quod  Virtus  et  Sapientia  Del 
est.  Dooet  ergo  ibi  tidem  verissimam  et  sincerissi- 
mam,  ut  et  Dominus  sit  régis  David,  «  secundum 
quod  est  Verbum  in  principio ,  Deus  apud  Deum, 
per  quod  facta  sunt  omnia  :  »  [joan.,  i,  1)  et  filius, 
secundum  quod  factus  est  ei  ex  semine  David  secun- 
dum carnem.  »  [Rom.,  r,  3.)  Non  enim  dicit  :  Non  est 
lilius  David  Christus;  sed,  si  jam  tenetis  quod  tiUus 
sit  ejus,  discite  quomodo  sit  Dominus  ejus  :  nec  te- 
neatis  in  Christo  quod  ûlius  bominis  est,  ita  enim 
lilius  David  est;  et  relinquatis  quod  Filius  Dei  est, 
ita  enim  Dominus  ejus  est. 

IN  PSALMUM  X  ENARRATIO. 

In  finem  :  Psalmus  ipsi  David.  (Fsal.  x,  1.) 

1.  Nova  tractatione  titulus  iste  non  indiget  :  jam 
•  TOM.  XI. 


enim  satis  tractatum  est,  quid  sit,  «  in  finem.  » 
Ipsum  ergo  Psalmi  textum  videamus,  qui  mihi  vide- 
tur  adversus  bsereticos  canendus,  qui  commemo- 
rando  et  exaggerando  multorum  in  Ecclesia  peccata, 
quasi  apud  ipsos  justi  aut  omnes  aut  plures  siut,  ab 
unius  Ecclesiae  veraî  matris  uberibus  nos  avertere 
atque  abripere  moliuntur  :  affirmantes  quod  apud 
ipsos  sit  Cbristus,  et  quasi  pie  studioseque  admonen- 
tes,  ut  ad  eos  transeundo  transmigremus  ad  Cbris- 
tum,  quem  se  babere  mentiuntur.  Notum  est  autem 
Cbristum  in  propbetia,  cum  multis  nominibus  alle- 
gorice  insinuaretur ,  etiam  montem  appellatum. 
Respondendum  est  itaque  istis,  et  dicendum  :  «  In 
Domino  conlido  ;  quomodo  dicitis  animœ  meœ  :  Trans- 
migra in  montes,  sicut  passer?  »  [Ibid.,  2.)  Unum 
montem  teneo  in  quo  contido,  quomodo  dicitis  ut  ad 
vos  transeam,  tanquam  multi  sint  Cbristi?  Aut  si 
vos  montes  esse  dicitis  per  supcrbiam,  oportet  qui- 
dem  esse  passerem  pennatum  virtutibus  et  prœceptis 
Dei  :  sed  ea  ipsa  prohibent  volare  in  istos  montes,  et 
in  superbis  hominibus  spem  collocare.  Habeo  domum 
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poser,  parce  qiie  ma  confiance  est  dans  le  Sei- 
gneur. Le  passereau,  en  effet,  se  trouve  une  de- 
meure {Ps.  Lxxxiii,  4),  et  Dieu  s'est  fait  le  refuge 
du  pauvre.  {Ps.  ix ,  10.)  Disons  donc  en  toute 
confiance ,  de  peur  de  perdre  le  Christ  en  le 
chercliant  auprès  des  licrcliques  :  «  Je  mets  ma 
confiance  dans  le  Seigneur  ;  comment  donc  dites- 
vous  à  mon  ;\me  :  passez  sur  les  montagnes 
comme  un  passereau?  »  {Ps.  x,  2.) 

2.  «  Car  voici  que  les  pécheurs  ont  tendu  leur 
arc  et  préparé  leurs  flèches  dans  le  carquois,  afin 
de  les  lancer,  pendant  les  nuits  privées  de  la  lu- 
mière de  la  lune,  sur  les  hommes  au  cœur  droit.  » 
{Ibid.,  5.)  Telles  sont  les  menaces  terribles  que 
nous  font  ces  hommes  en  parlant  des  pécheurs , 
afin  que  nous  passions  dans  leurs  rangs,  comme 
s'ils  étaient  les  vrais  justes.  «  Voici,  disent-ils, 
que  les  pécheurs  ont  tendu  leur  arc ,  »  les  Ecri- 
tures, sans  doute,  qu'ils  interprètent  d'une  ma- 
nière charnelle,  et  d'où  ils  tirent  des  sentences 
empoisonnées  pour  les  lancer  sur  nous.  «  Ils  ont 
préparé  leurs  flèches  dans  le  carquois  ;  »  ce  sont 
les  paroles  qu'ils  ont  préparées  dans  le  secret  de 
leur  cœur  et  qu'ils  veulent  lancer  à  l'aide  de 
l'autorité  des  Ecritures.  «  Afin  de  les  lancer  pen- 
dant les  nuits  privées  de  la  lumière  de  la  lune 
sur  les  hommes  au  cœur  droit;  »  c'est-à-dire 
qu'ils  espèrent  que  la  lumière  de  l'Eglise  ve- 
nant à  s'obscurcir  en  raison  de  la  multitude  des 

(1)  Précédemment,  discours  sur  le  psaume  viii,  no  9. 
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hommes  ignorants  et  charnels ,  ils  ne  pourront 
être  convaincus  d'erreur,  et  qu'alors  ils  corrom- 
pront les  bonnes  mœurs  par  leurs  paroles  per- 
nicieuses. (II  Cor.,  XV,  33.)  Mais  à  toutes  ces 
menaces  il  suffît  de  répondre  :  «  Je  mets  ma 
confiance  dans  le  Seigneur.  » 

3.  Mais  je  me  souviens  que  j'ai  promis  (I)  de 
montrer,  en  parlant  de  ce  psaume  ,  que  la  lune 
était  regardée  à  bon  droit  comme  la  figure 
de  l'Eglise.  Il  y  a  sur  la  lune  deux  opinions 
probables  :  mais  quelle  est  la  bonne ,  c'est 
ce  que  je  crois  très-difficile,  sinon  tout  à  fait  im- 
possible de  savoir.  En  effet,  quand  on  recherche 
l'origine  de  la  lumière  de  la  lune ,  les  uns  ré- 
pondent qu'elle  a  sa  lumière  propre ,  mais  que 
son  globe  est  à  moitié  lumineux  et  à  moitié 
obscur  ;  or,  tandis  qu'elle  se  meut  dans  son  cercle, 
elle  tourne  peu  à  peu  vers  la  terre  sa  partie  lu- 
mineuse, de  manière  à  être  vue  de  nous,  et  par 
conséquent  elle  nous  apparaît  d'abord  sous  forme 
de  croissant.  Si,  en  effet,  vous  prenez  une  balle 
à  moitié  blanche  et  à  moitié  noire ,  quand  vous 
avez  devant  les  yeux  la  partie  noire,  vous  n'aper- 
cevez rien  de  la  partie  blanche.  Mais  si  vous  com- 
mencez à  tourner  cette  partie  blanche  du  côté  de 
vos  yeux,  et  que  vous  le  fassiez  lentement,  vous 
la  verrez  d'abord  en  forme  de  cornes ,  puis  elle 
augmentera  peu  à  peu ,  j'usqu'à  ce  que  toute  la 
moitié  blanche  soit  en  face  de  vos  yeux  et  que  la 


ubi  requiescam ,  quia  in  Domino  confido.  «  Nato  et 
passer  invenit  sihi  domum.  »  {Psal.  lxxxiii,  4.)  «  Et 
factus  est  Dominus  refugium  pauperi.  »  [Psal.  ix,  dO.) 
Dicamus  ergo  tota  liducia,  ne  dum  Christum  apud 
haîreticos  qugerimus ,  amittamus  :  «  In  Domino  con- 
tido  ;  quomodo  dicitis  animœ  meœ  :  Transmigra  in 
montes  sicut  passer?  » 

2.  «  Quoniam  ecce  peccatores  intenderunt  arcum, 
paraverunt  sagittas  suas  in  pharetra,  ut  sagittent 
in  obscura  funa  rectos  corde.  »  {Psal.  x,  3.)  Terrores 
isti  sunt  comminantium  nobis  de  peccatoribus,  ut  ad 
se  tanquam  ad  justos  transeamus.  «  Ecce,  inquiunt, 
peccatores  intenderunt  arcum  :  »  credo,  Scripturas, 
quas  illi  carnaliter  interpretando ,  venenatas  inde 
sententias  emiltunt.  «  Paraverunt  sagittas  suas  in 
pharetra  :  »  eadem  verba  sciUcet,  quœ  Scriplura- 
rum  aucloritate  jaculaturi  sunt,  in  cordis  occulto 
paraverunt.  «  Ut  sagittent  in  obscura  luna  reclos 
corde  :  »  ut  cum  senserint,  Ecclesiaî  lumiiie  propter 
multitudinem  inqicritorum  et  carnalium  obscurato, 
non  se  posse  convinci,  «  corrumpant  bonos  mores 


colloquiis  malis,  »  (I  Cor.,  xv,  33.)  Sed  contra  omnes 
istos  terrores  dicendum  est  :  «  In  Domino  confido.  » 
3.  Luna  vero  quam  congruenter  signilicet  Eccle- 
siam,  memini  me  promisisse  in  hoc  Psalmo  conside- 
raturum.  Dua;  sunt  de  hma  opiniones  probabiies  : 
liarum  autem  quœ  vera  sit,  aut  non  omnino,  aut 
diliicillime  arbitror  posse  homincm  scire.  Cum  enim 
quœritur  unde  lumen  habeat;  alii  dicunt  suum  ha- 
bere,  sed  glohum  ejus  dimidium  lucere,  dimidium 
autem  obscurum  esse  ;  dum  autem  raovetur  in  cir- 
culo  suo,  eamdem  partem  qua  lucet,  paulatim  ad 
terras  converti,  ut  videri  a  nobis  possit  ;  et  ideo  prius 
cpiasi  corniculatam  apparere.  Nam  et  si  facias  pilam 
ex  dimidia  parte  candidam,  et  ex  dimidia  ohscuram; 
si  eam  partem  quœ  obscura  est,  ante  oculos  liabeas, 
nihil  candoris  vides  :  et  cum  cœperis  illam  candidam 
partem  ad  oculos  convertere,  si  paulatim  facias, 
primo  cornua  candoris  videbis;  deinde  paulatim 
crescit ,  donec  tota  pars  candens  opponatur  oculis, 
et  nihil  obscurœ  alterius  partis  videatur  :  quod  si 
persévères  adhuc  paulatim  convertere,  incipit  ob- 
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la  forme  d'un  croissant,  jusqu'à  ce  que,  au  quin- 
zième jour,  elle  soit  tout  à  fait  à  l'opposé  du  so- 
leil. (Car  alors  elle  se  lève  au  coucher  du  soleil , 
de  telle  sorte  qu'après  avoir  observé  le  soleil 
couchant,  si  on  se  retourne  vers  l'orient  au  mo- 
ment où  le  soleil  a  disparu  ,  on  aperçoit  la  lune 
à  son  lever.)  Mais  ensuite,  quand  la  lune,  pour- 
suivant son  circuit,  commence  à  se  rapprocher 
du  soleil,  elle  tourne  peu  à  peu  vers  nous  sa 
partie  obscure ,  jusqu'à  ce  qu'elle  reprenne  la 
forme  de  croissant  et  qu'elle  cesse  entièrement 
d'apparaître  :  ce  qui  a  lieu  quand  sa  partie 
éclairée  est  dirigée  en  haut  vers  le  ciel,  et  que 
la  partie ,  sur  laquelle  les  rayons  du  soleil  ne 
peuvent  tomber,  est  tournée  vers  la  terre.  Sui- 
vant cette  seconde  opinion,  la  lune  est  encore  la 
figure  de  l'Eglise,  parce  que  celle-ci  n'a  point 
de  lumière  propre  et  qu'elle  est  éclairée  par  le 
Fils  unique  de  Dieu,  qui  en  beaucoup  d'endroits 
des  Saintes  Ecritures,  a  reçu  allégoriquement  le 
nom  de  soleil.  Et  certains  hérétiques,  ne  sa- 
chant ou  ne  pouvant  comprendre  ce  sens  mys- 
tique  (1),   s'efforcent  d'attirer  la  pensée  des 
simples  uniquement  sur  ce  soleil  matériel  et  vi- 
sible ,  qui  est  la  lumière  commune  du  corps  hu- 
main et  des  mouches.  Ils  réussissent  en  effet  à 
en  séduire  quelques-uns,  qui  ne  peuvent  voir  en 
esprit  la  lumière  de  la  vérité  et  ne  veulent  point 
se  contenter  de  la  simple  foi  catholique  :  et 

(1)  11  s'agit  des  Manichéens,  que  saint  Augustin  dans  le  I<:r  livre  sur  la  Genèse  contre  les  Manichéens,  ch.  m,  et  dans  le  livre  II,  ch.  xxv, 
représente  comme  adorant  le  soleil,  et  dans  le  livre  des  Mœurs  des  Manichéens ,  cli.  viii,  4,  13,  comme  fléchissant  le  genou  devant  lui. 
Et  dans  le  livre  des  Hérésies,  il  raconte  comment  ils  lui  adressent  des  prières  se  tournant  vers  lui  et  le  suivant  dans  son  cours. 


moitié  noire  ait  disparu  en  entier.  Continuez  le 
même  mouvement,  et  bientôt  la  partie  noire  re- 
paraît et  la  blanche  diminue;  de  nouveau  il  n'en 
reste  plus  qu'un  croissant,  et  enfin  elle  disparait 
entièrement  et  l'œil  n'aperçoit  plus  que  la  moi- 
tié obscure.  Ainsi,  dit-on,  en  est-il  de  la  lune, 
dont  la  lumière  va  s'augmentant  jusqu'au  quin- 
zième jour,  et  diminue  jusqu'au  trentième ,  ré- 
duite d'abord  à  un  croissant  et  enfin  disparais- 
sant tout  à  fait.  Selon  cette  opinion ,  la  lune 
représente  allégoriquement  l'Eglise,  parce  que 
l'Eglise  est  toute  lumineuse  au  point  de  vue  spi- 
rituel, et  obscure  en  ce  qui  est  charnel.  Quel- 
quefois la  partie  spirituelle  éclate  aux  yeux  des 
hommes  par  les  bonnes  oeuvres ,  et  quelquefois 
elle  est  cachée  au  fond  de  la  conscience  et  n'est 
connue  que  de  Dieu,  parce  que  le  corps  seul  ap- 
paraît aux  hommes.  C'est  ce  qui  arrive,  lorsque 
nous  prions  de  cœur  et  paraissons  ne  rien  faire, 
parce  que  la  grâce  nous  excite  à  élever  nos 
cœurs  vers  Dieu ,  en  négligeant  la  terre.  Une 
seconde  opinion  est  que  la  lune  n'a  point  de  lu- 
mière propre,  et  qu'elle  reçoit  sa  lumière  du  so- 
leil. Quand  elle  s'approche  de  lui,  elle  nous  pré- 
sente une  partie  d'elle-même  qui  n'est  point 
éclairée ,  de  sorte  qu'on  ne  voit  en  elle  aucune 
lumière.  Quand  elle  commence  au  contraire  à 
s'éloigner  du  soleil ,  elle  présente  à  la  terre  sa 
partie  éclairée,  et  d'abord  elle  a  nécessairement 


scuritas  apparere,  et  candor  minui,  donec  iterum  ad 
cornua  redeat,  et  postremo  totus  ab  oculis  averiatur, 
ac  rursus  obscura  illa  pars  sola  possit  videri  :  quod 
lieri  dicunt,  cum  lumen  lunse  videtur  crescere  usque 
ad  quintam -decimain  lunam,  et  rursus  usque  ad 
tricesimain  minui,  et  redire  ad  cornua,  donec  peni- 
tus  nihil  in  ea  lucis  appareat.  Secundum  hanc  opi- 
nJoiiem  luna  in  allegoria  signiticat  Ecclesiam,  quod 
ex  parte  spiritali  lucet  Ecclesia,  ex  parte  autem  car- 
nali  obscura  est  :  etaliquando  spiritalis  pars  in  bonis 
oix'ribus  apparet  bominibus;  aliquando  autem  in 
couscientia  latct,  ac  Deo  tantummodo  nota  est,  cum 
solo  corpore  apparet  bominibus  ;  sicut  contingit,  cum 
oramus  in  corde,  et  quasi  nibil  agere  videmur,  dum 
non  ad  terram,  sed  sursum  corda  baberejubemur  ad 
Domiiium.  Alii  autem  dicunt  non  babere  lunam  lu- 
men i)roprium,  sed  a  sole  illustrari  :  sed  quando 
cum  illo  est,  eam  partem  ad  nos  babere  qua  non 
illustratur,  et  ideo  nibil  in  ea  lucis  videri  :  cum  au- 
tem iucipit  ab  illo  recedere ,  illustrari  ab  ea  etiam 


parte,  quam  habet  ad  terram  ;  et  necessario  incipere 
a  cornibus,  donec  liât  quinta-decima  contra  solem 
(tune  enim  sole  occidente  oritur,  ut  quisquis  occiden- 
tem  solem  observaverit,  cum  eum  cœperit  non  videre, 
conversusadOrientem,  lunam  sui'gere  videat)  :  atque 
inde  ex  alla  parte  cum  ei  cœperit  propinquare,  illam 
partem  ad  nos  convertere,  qua  non  illustratur,  donec 
ad  cornua  redeat,  atque  inde  omnino  non  appareat  : 
quia  tune  pars  illa  quaî  illustratur,  sursum  est  ad 
cœlum  ;  ad  teri-am  autem  illa  quam  radiare  sol  non 
potest.  Ergo  et  secundum  banc  opinionem,  luna  in- 
telligitur  Ecclesia,  quod  suum  lumen  non  babeat, 
sed  ab  unigenito  Dei  Filio,  qui  multis  locis  in  sanctis 
Scripturis  allegoricc  sol  appellatus  est,  illustratur. 
Quem  nescientes  et  ccrnere  non  valentes  bœretici 
quidam,  ad  istum  solem  corporeum  et  visibilem, 
quod  commime  lumen  est  carnis  bominum  atque 
muscarum,  sensus  simplicium  conaiitur  avertere  et 
nonnuUorum  avertunt,  qui  quamdiu  non  possunt 
interiorera  lucem  veritatis  mente  contueri ,  simplici 
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pourtant,  cette  foi  est  le  seul  salut  des  petits; 
elle  est  le  seul  lait  qui  fortifie ,  et  qui  permette 
de  recevoir  ensuite  une  nourriture  plus  solide. 
Quelle  que  soit  celle  de  ces  deux  opinions  où  se 
trouve  la  vérité,  la  lune  est  évidemment  le  sym- 
bole convenable  de  l'Eglise.  Si  maintenant  l'on 
n'a  pas  ou  la  volonté,  ou  le  loisir,  ou  la  capacité 
d'exercer  son  esprit  sur  ces  questions  obscures, 
plus  embarrassantes  qu'utiles,  il  suffit  de  regar- 
der la  lune  du  même  œil  que  le  commun  du 
peuple,  sans  chercber  à  pénétrer  les  causes  mys- 
térieuses de  ses  différentes  phases ,  et  de  recon- 
naître, comme  tout  le  monde,  qu'elle  a  sa  crois- 
sance, son  plein  et  sa  décroissance.  Et  il  suffit 
qu'elle  ne  perde  sa  lumière  qu'afm  de  la  re- 
prendre, pour  que  même  la  multitude  ignorante 
y  reconnaisse  l'image  de  l'Eglise  ,  dans  laquelle 
on  croit  à  la  résurrection  des  morts. 

4.  Il  nous  faut  maintenant  rechercher  ce  que 
signifient  dans  ce  psaume  ces  mots  :  «  Les  nuits 
privées  de  la  lumière  de  la  lune,  )>  temps  pen- 
dant lequel  les  pécheurs  s'apprêtent  à  lancer 
leurs  flèches  sur  les  hommes  au  cœur  droit.  La 
lumière  de  la  lune  peut ,  en  eflet ,  manquer  de 
plusieurs  manières  :  quand  cet  astre  est  à  la  fin 
de  son  cours  mensuel ,  quand  sa  lumière  est  in- 
terceptée par  un  nuage,  ou  quand  il  y  a  éclipse 
au  moment  de  la  pleine  lune.  Or,  on  peut  dire 
d'abord  des  persécuteurs  des  martyrs,  qu'ils  ont 
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voulu  lancer  leurs  flèches  sur  les  hommes  au 
cœur  droit  pendant  que  la  lune  ne  donnait  point 
sa  lumière.  Et  en  eflet,  l'Eglise  étant  alors  à  ses 
premiers  jours  ne  répandait  point  encore  une 
grande  lumière  sur  la  terre  et  n'avait  point  dis- 
sipé les  ténèbres  des  superstitions  païennes.  En- 
suite la  lune ,  c'est-à-dire  l'Eglise,  ne  pouvait 
alors  être  vue  dans  son  éclat,  en  raison  des 
nuages  qui  couvraient  la  terre  et  qui  étaient 
pour  ainsi  dire  formés  par  les  blasphèmes  et  les 
calomnies  de  ceux  qui  difl"amaient  le  nom  chré- 
tien. Enfin  le  meurtre  des  martyrs  et  les  tor- 
rents de  sang  répandus  faisaient  que  la  lune, 
obscurcie  comme  au  moment  d'une  éclipse ,  ne 
présentait  plus  qu'une  face  sanglante  :  ce  qui 
détournait  les  faibles  de  confesser  le  nom  chré- 
tien ;  et  au  milieu  de  cette  terreur  les  pécheurs 
lançaient  leurs  paroles  perfides  et  sacrilèges, 
afin  de  pervertir  même  les  hommes  au  cœur 
droit.  On  peut  dire  la  même  chose  des  pécheurs 
que  l'Eglise  renferme  et  qui ,  ayant  saisi  l'occa- 
sion d'un  temps  privé  de  la  lumière  de  la  lune , 
ont  commis  un  grand  nombre  de  fautes  (1)  que 
les  hérétiques  nous  reprochent  maintenant  pour 
nous  couvrir  d'opprobre,  bien  que  l'on  accuse 
leurs  partisans  d'en  avoir  été  les  auteurs.  Mais 
de  quelque  manière  que  les  choses  se  soient  pas- 
sées en  ces  temps  d'obscurité ,  maintenant  que 
le  nom  de   catliolique  est  répandu  et  célébré 

(1)  Allusion  aux  trahisons  commises  pendant  les  orages  de  la  persécution,  et  reprochées  calomnieusement  aux  catholiques  par  les  Dona- 
tistes;  tandis  qu'il  est  prouvé  par  les  archives  des  villes  que  les  anciens  Donatistes  ont  livré  aux  persécuteurs  les  saintes  Ecritures  et  les 
vases  sacrés,  comme  l'écrit  saint  Augustin  ,  lettre  Lxxvie  n»  2  (ordre  nouveau),  et  lettre  cv«  n"  2  :  «  Nous  vous  prouverons,  dit-il,  que 
ceux-là  plutôt  ont  été  des  traîtres  qui  ont  condamné  pour  le  crime  supposé  de  trahison  Cécilius  [éoéque  de  Carlhage)  et  ses  compagnons.» 


fide  catholica  contenti  esse  nolunt  :  quae  una  parvulis 
salus  est,  et  quo  uno  lacle  ad  lirmitatem  solidioris 
sibi  certo  robore  pervenitur.  Quœlibet  ergo  duarura 
istarurn  opinionum  vera  sit,  congruenter  accipitur 
allegorice  luna ,  Ecclesia.  Aut  si  in  istis  obscuritati- 
bus  magis  negotiosis  quam  fructuosis,  exercere  ani- 
mum  aut  non  libet,  aut  non  vacat,  aut  aniinus  ipse 
non  valet;  satis  est  luriani  populariljus  oculis  intueri, 
et  non  quœrerc  obscuras  causas,  sed  cum  omnibus  et 
incremenla  ejus  et  complementa  et  detrimenta  sen- 
tire.  Qua;  si  propterea  delicit  ut  renovetur,  eliam 
il)si  imperiUe  multiludini  demonstrat  Ecclesiai  iigu- 
ram,  in  qua  creditur  resurreclio  mortuorum. 

4.  Deinde  quuirendum  est,  quid  in  hoc  Psalmo 
accipiatur  «  obscura  luna,  »  in  qua  peccatoies  sagit- 
tare  paraverunt  rectos  corde.  Non  eniiii  uno  modo 
dici  obscura  luna  potost  :  nam  et  cum  iinitur  mens- 
truis  cursibus,  et  cum  ejus  l'ulgor  nubilo  iuterpola- 
tiu-,  et  cum  plena  deticit,  dici  potest  obscura  lima. 


Potest  ergo  et  de  persccutori])US  martyrum  intelligi, 
quod  sagittare  volueriiit  in  obscura  luna  rectos  corde  : 
sive  adhuc  in  Ecclesiaî  novitate,  quia  nondum  terris 
major  effulserat,  et  gentilium  superstitionum  tene- 
bras  vicerat  :  sive  linguis  blaspbemorum,  et  Chris- 
tianum  nomen  maie  dillamantium,  quasi  nebulis 
cum  terra  obtegeretur,  videri  perspicua  luna  non 
poterat,  id  est  Ecclesia  :  sive  ipsorum  martyrum 
caîdibus  et  tanta  effusione  sanguinis,  tanquam  illo 
defectu  et  obscuratione  qua  cruentam  faciem  luna 
videtur  ostendere,  a  nomine  Cbrisliauo  det(!rreban- 
tur  inlirmi  :  in  quo  terrore  verba  dolosa  et  sacrilega 
jaculabanlur  peccatores,  ut  etiam  l'ectos  corde  per- 
verterent.  Potest  et  de  his  peccatoribus  intelligi, 
quos  Ecclesia  continet,  quod  tune  inventa  occasione 
liujus  lunai  obscurai,  multa  commiserint,  quai  nobis 
opprobria  nunc  objiciunturab  haîrelicis,  cum  eorum 
auclores  ea  iecisse  dicantur.  Sed  quoquo  modo  s(; 
habeat  quod  in  obscui'a  luua  fuctum  est,  nunc  catho- 


DISCOURS  SUR 

dans  tout  l'univers ,  pourquoi  me  troublerais-je 
au  sujet  de  choses  qui  me  sont  inconnues?  «  Je 
me  confie  donc  au  Seigneur,  »  et  je  n'écoute  pas 
ceux  qui  disent  à,  mon  âme  :  «  Passez  sur  les 
montagnes  comme  un  passereau.  Car  voilà  que 
les  pécheurs  ont  tendu  leur  arc ,  afin  de  percer 
de  flèches  pendant  les  nuits  privées  de  la  lu- 
mière de  la  lune  les  hommes  au  cœur  droit.  » 
Ou  si  les  pécheurs  prétendent  que  la  lune  s'ob- 
scurcit, parce  qu'ils  voudraient  jeter  du  doute 
sur  la  véritable  Eglise  catholique  et  l'accuser  des 
péchés  de  tant  d'hommes  charnels  qu'elle  ren- 
ferme, qu'importe  à  celui  qui  dit  en  toute  vé- 
rité :  «  Je  mets  ma  confiance  dans  le  Seigneur?  » 
Par  cette  parole ,  il  montre  qu'il  est  le  froment 
du  Seigneur,  et,  jusqu'au  temps  où  le  vent  le  sé- 
parera des  pailles,  il  les  supporte  avec  patience. 
3.  «  Je  mets  donc  ma  confiance  dans  le  Sei- 
gneur. »  Que  ceux-là  craignent  qui  mettent  leur 
confiance  dans  un  homme,  et  qui  ne  peuvent 
nier  qu'ils  appartiennent  au  parti  de  celui  par 
les  cheveux  blancs  duquel  ils  jurent  (1).  Quand 
d'ailleurs  on  leur  demande  dans  la  conversation 
à  quelle  communion  ils  appartiennent,  ils  ne 
peuvent  être  reconnus  pour  ce  qu'ils  sont,  s'ils 
ne  disent  qu'ils  sont  du  parti  de  cet  homme. 
Dites,  que  font-ils,  lorsqu'on  leur  rappelle  les 
innombrables  péchés  et  crimes  quotidiens  de 
ceux  dont  est  pleine  cette  société?  Est-ce  qu'ils 

(t)  Les  Donatistes  juraient  par  les  cheveux  blancs  de  Donat. 
(2)  Les  bàtous  des  circoncellions  portaient  le  nom  à'israëls. 

lico  nomine  toto  orbe  diffuso  atque  celebrato,  quid 
mihi  est  incognitis  perturbari?  «  In  Domino  enim 
confido  ;  »  nec  audio  dicentes  animée  meae  :  «  Trans- 
migra in  montes  sicut  passer.  Quoniam  ecce  pecca- 
tores  intenderunt  arcum ,  ut  sagittent  in  obscura 
luna  rectos  corde.  »  Aut  si  et  illis  nunc  luna  videtur 
obscura,  quia  incertum  volunt  eflicere  quse  sit  catho- 
lica,  et  eam  peccatis  carnalium  bominum,  quos  mul- 
tos  coutinet,  conantur  arguere  :  quid  ad  eum  perti- 
net,  qui  vere  dicit  :  «  In  Domino  coniido?  »  Quavoce 
se  quisque  et  frumentum  esse  ostendit,  et  usque  ad 
ventilationis  tempus  paleas  tob;rabibter  sustinet. 

.-).  «  In  Domino  ergo  contido.  »  IIU  timeant  qui 
confidunt  in  homine,  et  de  parte  bominis  se  esse  ne- 
gare  non  possunt,  per  cujus  canos  jurant  :  et  eum 
in  sermone  ab  eis  quœritur,  cujus  communionis 
sint,  nisi  de  parte  illius  se  esse  dicant,  non  possunt 
agnosci.  Die  quid  isti  faciunt ,  eum  iUis  commemo- 
rantur  tam  innumerabiUa  et  quotidiana  peccata  et 
scelera  eorum,  quibus  plena  est  illa  societas  ?  Num- 

(a)  Sic  aliquot  probîe  notae  Mss.  At  editi  fustes  Israelis  vocari. 
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peuvent  répondre  :  «  Je  mets  ma  confiance  dans 
le  Seigneur  ;  comment  dites-vous  à  mon  âme  : 
Passez  sur  la  montagne,  comme  le  passereau?  » 
Car  ils  ne  mettent  pas  leur  confiance  dans  le 
Seigneur,  ceux  qui  soutiennent  que  les  sacre- 
ments ne  sont  saints  qu'autant  qu'ils  sont  ad- 
ministrés par  des  hommes  saints.  Aussi,  quand 
on  leur  demande  quels  sont  les  saints ,  ils  rou- 
gissent de  répondre  :  c'est  nous;  ou,  s'ils  ne 
rougissent  pas  de  le  dire,  ceux  qui  les  entendent 
rougissent  pour  eux.  Ils  obligent  ceux  qui  re- 
çoivent les  sacrements  à  mettre  leur  espérance 
dans  un  homme  dont  ils  ne  peuvent  voir  le 
cœur.  Et  pourtant  :  «  Maudit  celui  qui  met  son 
espérance  dans  un  homme!  »  [Jérém.,  xvii ,  1.) 
Car  qu'est-ce  que  dire  :  ce  que  moi  je  donne  est 
saint,  si  ce  n'est  :  mettez  en  moi  votre  espé- 
rance? Mais,  qu'en  est-il,  si  vous  n'êtes  point 
saint?  Montrez-moi  donc  votre  cœur.  Si  vous 
ne  le  pouvez,  comment  verrai-je  que  vous  êtes 
saint?  Direz-vous  avec  l'Ecriture  :  «  Vous  les 
connaîtrez  par  leurs  œuvres?  »  {Matth.,  vu,  16.) 
Je  vois,  en  effet,  des  œuvres  merveilleuses.  Je 
vois  tous  les  jours  les  violences  des  Circon- 
cellions ;  je  les  vois  sous  la  conduite  de  leurs 
évêques  et  de  leurs  prêtres ,  courir  çà  et  là ,  et 
donner  le  nom  d'Israëls  (2)  à  de  terribles  bâtons 
dont  ils  sont  armés  :  toutes  ces  choses  ,  les 
hommes  de  notre  temps  les  voient  et  en  souffrent 


quid  possunt  dicere  :  «  In  Domino  confido  ;  quomodo 
dicitis  animae  mese  :  Transmigra  in  montes  sicut 
passer?  »  Non  enim  confidunt  in  Domino,  qui  tune 
esse  dicunt  sancta  sacramenta,  si  per  sanctos  homines 
dentur.  Itaque  eum  ab  eis  quœritur,  qui  sint  sancti, 
erubescunt  dicere  :  Nos  sumus.  Quin  etiam  si  illi 
non  erubescant  hoc  dicere,  bi  qui  audiunt  pro  ipsis 
erubescunt.  Itaque  isti  cogunt  eos  qui  accipiunt  sa- 
cramenta,  spem  suam  in  homine  ponere,  cujus  cor 
videre  non  possunt.  «  Et  maledictus  omnis  qui  spem 
suam  ponit  in  homine.  »  {Jcrem.,  xvn,  o.)  Quid  est 
enim  dicere  :  Ego  quod  do  sanctum  est,  nisi,  spem 
tuam  in  me  pone?  Quid  si  non  es  sanctus?  Aut  os- 
tende  cor  tuum.  Quod  si  non  potes;  ubi  videbo  quod 
sanctus  es  ?  An  forte  dices  quod  scriptum  est  :  «  Ex 
operibus  eorum  cognoscetis  eos?  »  [Matlh.,  vu,  16.) 
Video  plane  mira  opéra,  quotidianas  violentias  Cir- 
cumcellionum  sub  Episcopis  et  Presbyteris  ducibus 
circumquaque  volitare,  et  terribiles  fustes  («)  Israe- 
les  vocare,  quœ  homines  qui  nunc  vivunt,  quotidie 
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chaque  jour.  Quant  au  temps  de  Macaire  (1)  que 
nous  reprochent  les  hérétiques,  le  plus  grand 
nombre  ne  les  a  pas  vus ,  et  personne  actuelle- 
ment ne  les  voit;  et  tout  catholique  qui  en  au- 
rait été  témoin  a  pu  dire,  s'il  voulait  cire  le  ser- 
viteur de  Dieu  :  «  Je  mets  ma  confiance  dans  le 
Seigneur.  »  Celui-là  le  dit  aussi  aujourd'hui ,  à 
la  vue  des  choses  qu'il  déplore  dans  l'Eglise,  qui 
se  sent  encore  porté  au  milieu  des  eaux  dans  ces 


communiquez  aujourd'hui,  ou  le  ferez  demain, 
et  me  tenir  pour  assuré  qu'ils  n'ont  point  com- 
mis de  mal  pendant  ces  trois  jours?  Et  si  ce  que 
nous  ignorons  ne  souille  ni  vous  ni  moi ,  pour- 
quoi rebaptisez-vous  ceux  qui  n'ont  connu  ni 
les  temps  de  la  trahison  ni  les  temps  de  Macaire 
que  vous  nous  reprochez?  Pourquoi  avez-vous 
l'audace  de  rebaptiser  des  chrétiens  venus  de 
Mésopotamie,  qui  jamais  n'ont  ouï  parler  de  Cé- 


filets  remplis  de  bons  et  de  mauvais  poissons     cilianus  ni  de  Donat,  et  comment  osez-vous  nier 


{Matth.,  XIII,  47),  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  aux 
extrémités  de  la  mer,  lieu  de  séparation  entre 
les  bons  et  les  mauvais.  Quelle  serait  au  con- 
traire leur  réponse ,  si  l'un  de  ceux  qu'ils  bap- 
tisent leur  adressait  ces  paroles  :  Pourquoi  m'im- 
poser  l'incertitude  et  la  présomption?  Car  si  le 
mérite  appartient  à  celui  qui  donne  et  à  celui 
qui  reçoit,  à  Dieu  qui  donne  et  à  ma  conscience 
qui  reçoit,  au  moins  je  connais  et  la  bonté  de 
Dieu  et  la  sincérité  de  ma  conscience.  Pourquoi 
vous  interposer  ici,  vous  sur  qui  je  ne  puis  rien 
avoir  de  certain?  Laissez-moi  dire  :  «  Je  mets  en 
Dieu  ma  confiance.  »  Car,  si  je  la  mets  en  vous, 
comment  être  sur  que  vous  n'avez  point  péché 
celte  nuit  même?  Mais  enfin,  si  vous  voulez  que 
je  croie  à  votre  parole,  m'est-il  possible  d'aller 
au  delà?  Comment  donc  me  confier  à  ceux  avec 
qui  vous  avez  communiqué  hier,  avec  qui  vous 


qu'ils  soient  chrétiens?  Mais,  s'ils  sont  souillés 
par  des  péchés  auxquels  ils  sont  étrangers  et 
qu'ils  ne  connaissent  même  pas ,  vous  êtes  cer- 
tainement chargés  de  toutes  les  fautes  qui  se 
commettent  chaque  jour  dans  votre  parti,  même 
à  votre  insu;  et  vous  objecterez  en  vain  aux  ca- 
thoUques  les  constitutions  des  Empereurs,  puis- 
que de  votre  côté,  vous,  simples  particuliers, 
vous  sévissez  avec  tant  de  violence  à  l'aide  des 
bâtons  et  des  flammes.  Voilà  jusqu'où  sont  tom- 
bés ceux  qui,  voyant  des  pécheurs  dans  l'Eglise 
catholique,  n'ont  pu  dire  :  «  Je  mets  en  Dieu 
ma  confiance,  »  et  ont  placé  leur  espérance  dans 
un  homme.  Et  cette  parole  ils  la  diraient  cer- 
tainement, s'ils  n'étaient  ce  qu'ils  sont  ,  et 
s'ils  n'étaient  eux-mêmes  tels  qu'ils  supposent 
ceux  dont  ils  ont  feint  de  se  séparer  dans  leur 
sacrilège  orgueil. 


(1)  Le  temps  de  Macaire,  pendant  lequel  les  Donatistes  se  plaignaient  d'avoir  été  cruellement  persécutés  par  les  catholiques,  se  rapporte 
environ  à  l'année  343,  époque  à  laquelle  Macaire  et  Paul  vinrent  en  Afrique,  envoyés  par  Constant,  pour  soulager  par  des  largesses  la 
misère  des  pauvres  et  ramener  les  schismatiques  à  la  foi  catholique.  Voir  h  ce  sujet  Optât,  liv.  IH,  et  saint  Augustin,  lettre  xliv,  etc. 


vident  et  sentiunt.  Macariana  vero  tempora,  de  qui- 
bus  invidiam  faciunt,  et  plurimi  non  viderunt,  et 
nemo  nunc  videt  :  et  quisquis  ea  vidit  catliolicus, 
potuit  dicere,  si  Dei  servus  esse  vellet  :  «  In  Domino 
confido.  »  Quod  et  nunc  dicit,  cum  multa  quœ  non 
vult,  in  Ecclesia  videt,  qui  se  intra  illa  retia  plena 
piscibus  bonis  et  maUs  natare  adhuc  sentit,  donec  ad 
iinem  maris  veniatur,  ubi  mali  segregentur  a  bonis. 
(Matlh.,  XIII,  47.)  Isti  autem  quid  respondent,  si  aUciii 
illorum  dicat  ille  quem  baptizant  :  Quomodo  me  ju- 
bés prœsumere?  Nam  si  et  dantis  et  accipientis  est 
meritum,  sit  dantis  Dei,  et  accipientis  conscientia; 
meai  :  haîc  enim  duo  non  milii  incerta  sunt,  bonitas 
illius,  et  tides  mea.  Quid  te  interponis,  de  quo  cer- 
tum  scire  nihil  possum?  Sine  me  dicere  :  «  In  Domino 
coniido.  »  Nam  si  in  te  conlido,  unde  conlido  si  niliil 
maU  ista  nocte  fecisti?  Postremo  si  vis  ut  credam 
tibi,  numquid  possum  ampUus  quam  de  te  credere? 
Unde  ergo  conlido  in  eis  quibus  heri  communicasti, 


et  hodie  communicas,  et  cras  communicabis,  utrum 
vel  isto  triduo  nihil  mali  commiserint?  Quod  si  nec 
te  nec  me  polhiit  quod  nescimus,  quœ  causa  est  ut 
rebaptizes  eos  qui  tempora  Iraditionis  et  Macarianœ 
invidiœ  non  noverunt?  Quœ  causa  est  ut  Christianos 
de  Mesopotamia  venientes ,  qui  Cœciliani  et  Donati 
nec  nomen  audierunt,  rebaptizare  audeas,  et  neges 
esse  Christianos?  Si  autem  illos  polhmnt  aliéna  pec- 
cata  quœ  nesciunt,  (a)  tenet  te  reum  quidquid  per 
singulos  dies  in  parte  vestra  te  nesciente  committi- 
tur,  Imperatorum  constitutiones  frustra  objicien- 
tem  catlîoUcis,  cum  in  vestris  castris  privati  fustes 
ignesque  sic  sœviant.  Ecce  quo  lapsi  suiit,  qui  cum 
vidèrent  in  cathoUca  peccatores,  non  potuerunt  di- 
cere :  «  In  Domino  confido  :  »  et  spem  suam  in  ho- 
mine  posuerunt.  Quod  omnino  dicerenl,  si  non  aut 
ipsi,  aut  et  ipsi  taies  essent,  quales  illos  putabant, 
a  quibus  sacrilega  superbia  separari  se  velle  linxe- 
runt. 


(aj  Sic  Mss.  At  edili  ferebant,  te  ne  reum  facit,  quidquid  per  singulos  aies  in  parte  vestra  te  nesciente  commitlilur?  Imperatorum  consti- 
tutiones frustra  objicitis,  etc.  Constitutiones  hic  tangil  éditas,  an.  405. 
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en  Dieu  ma  confiance;  comment  dites-vous  à 
mon  âme  :  Passez  sur  les  montagnes  comme  un 
passereau  ?  Car  voilà  que  les  pécheurs  ont  tendu 
leur  arc,  et  préparé  leurs  flèches  dans  le  car- 
quois pour  les  lancer,  pendant  les  nuits  privées 
de  la  lumière  de  la  lune ,  contre  les  hommes  au 
cœur  droit.  »  Cessant  ensuite  de  répondre  à 
ceux  qui  lui  tenaient  ce  langage,  qu'elle  adresse 
la  parole  au  Seigneur  et  lui  dise  :  a  Car  ils  ont 
détruit  vos  œuvres  les  plus  parfaites.  »  {Ps.  x,  4.) 
Et  qu'elle  le  dise  non  contre  les  seuls  Donatistes, 
mais  contre  tous  les  hérétiques.  Car  ils  ont  tous, 
autant  qu'il  est  en  eux,  détruit  la  louange  par- 
faite que  Dieu  a  mise  dans  la  bouche  des  en- 
fants et  des  nourrissons  à  la  mamelle  (Ps.  viii, 
3);  et  cela,  en  agitant  les  petits  par  de  vaines  et 
minutieuses  questions ,  et  en  les  empêchant  de 
se  nourrir  du  lait  de  la  foi.  C'est  donc  comme 
si  l'on  demandait  à  cette  âme  :  Pourquoi  ces 
hommes  vous  disent-ils  :  «  Passez  sur  les  mon- 
tagnes comme  un  passereau?  »  Pourquoi  ceux 
qui  ont  tendu  leur  arc  pour  lancer  des  flèches, 
en  l'absence  de  la  lumière  de  la  lune,  contre  les 
hommes  au  cœur  droit,  vous  effraient-ils  en  vous 
menaçant  des  pécheurs?  Et  l'àme  répond  :  S'ils 
m'effraient,  a  c'est  qu'ils  ont  détruit  vos  œuvres 
les  plus  parfaites,  »  ô  mon  Dieu  !  Mais  en  quel 
endroit,  sinon  dans  leurs  assemblées,  où  ils  font 
périr  par  leurs  poisons,  au  lieu  de  les  nourrir  de 


lait,  les  petits  qui  no  connaissent  point  encore 
la  lumière  intérieure?  «  Mais  le  juste,  qu'a-t-il 
fait  ?  »  Si  Macaire ,  si  Cécilianus  vous  ont  of- 
fensés, que  vous  a  fait  le  Christ  qui  a  dit  :  a  Je 
vous  donne  ma  paix ,  je  vous  laisse  ma  paix,  » 
{Jean,  xiv,  27)  cette  paix  que  vous  avez  violée 
par  vos  criminelles  discussions  ?  Que  vous  a  fait 
le  Christ,  qui  a  supporté  avec  tant  de  patience 
celui  qui  le  trahissait,  qu'il  lui  a  donné,  comme 
aux  autres  apôtres,  l'Eucharistie  confectionnée 
pour  la  première  fois  de  ses  propres  mains  et  re- 
commandée de  sa  propre  bouche?  {Luc,  xxii, 
19,  21.)  Que  vous  a  fait  le  Christ,  qui  a  envoyé 
avec  les  autres  disciples,  pour  prêcher  le  royaume 
des  cieux  {Matlh.,  x,  5),  ce  même  traître  qu'il 
a  nommé  un  démon  {Jean,  vi,  71)  et  qui,  avant 
de  livrer  son  maître,  n'avait  même  point  été 
fidèle  dispensateur  de  sa  bourse  {Jean,  xii,  6); 
afin  de  montrer  que  les  dons  de  Dieu  sont  ac- 
quis à  ceux  qui  les  reçoivent  avec  foi ,  quand 
même  celui  qui  les  communique  serait  un  autre 
Judas  ? 

7.  «  Le  Seigneur  habite  dans  son  saint 
temple.  »  {Ps.  x,  5.)  Il  faut  comprendre  ces 
paroles  au  sens  de  l'Apôtre  :  «  Le  temple  de 
Dieu  est  saint  et  vous  êtes  ce  temple.  Et  qui- 
conque aura  violé  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le 
perdra.  »  (I  Cor.,  m,  17.)  Or,  celui-là  viole  le 
temple  de  Dieu  qui  viole  l'unité.  Car  il  ne  de- 
meure pas  attaché  à  la  tète  {Coloss.,  ii,  19), 


6.  Dicat  ergo  anima  catholica  :  «  In  Domino  con- 
fido;  quomodo  dicitis  animœ  meoe  :  Transmigra  in 
montes  sicut  passer?  Quoniam  ecce  peccatores  inten- 
derunt  arcum,  paraverunt  sagittas  suas  in  pharetra, 
ut  sagittent  in  obscura  luna  rectos  corde  :  »  et  ser- 
monem  ab  ipsis  convertat  ad  Dominum,  et  dicat  : 
«  Quoniam  quœ  perfecisti  destruxerunt.  »  [Psal.  x, 
4.)  Et  hoc  dicat,  non  contra  istos  solos,  sed  contra 
omues  hœreticos.  Omnes  enim  quantum  in  ipsis  est, 
destruxerunt  laudem,  «  quam  ex  ore  infantium  et 
lactentium  perfecit  Deus,  »  [Psal.  vni,  3)  dum  quœs- 
tiouibus  vanis  et  scrupulosis  exagitant  parvidos,  et 
eos  nutriri  fidei  lacté  non  sinunt.  Quasi  ergo  dictum 
sit  huic  animœ  :  Quare  isti  tibi  dicunt  :  «  Trans- 
migra in  montes  sicut  passer  :  »  quare  te  de  pecca- 
toribus  terrent,  qui  intenderunt  arcum  ad  sagittan- 
dos  in  obscura  luna  rectos  corde?  Respondet  :  Ideo 
utique  me  terrent  :  «  Quoniam  quaî  perfecisti  de- 
struxerunt. »  Ubi,  nisi  in  conventiculis  suis,ubi  par- 
vulos  et  interioris  lucis  ignaros,  non  lactc  nutriunt, 
sed  venenis  necant?   «  Justus  autem  quid  iecit?  » 


Si  vos  Macarius,  si  vos  Csecilianus  ofTendit  :  Cliris- 
tus  quid  fecit  vobis ,  qui  dixit  :  «  Pacem  meam  do 
vobis ,  pacem  meam  relinquo  vobis  :  »  [Joan. ,  xiv, 
27)  quam  vos  nefanda  dissentione  violastis?  Chris- 
tus  quid  vobis  fecit ,  qui  traditorem  suum  tanta  pa- 
tientia  pertulit ,  ut  ei  primam  Eucharistiam  confec- 
tam  manibus  suis  et  ore  suo  commendatam ,  sicut 
caeteris  Apostolis  traderet?  [Luc,  xxu,  19,  21.)  Quid 
vobis  fecit  Cbristus  ,  qui  eumdem  traditorem  suum, 
quem  diabolum  nominavit  [Joan.,  vi,  71),  qiù  ante 
traditionem  Domini  nec  loculis  Dominicis  lidem  po- 
tuitexbibere  [Joan.,  xu,  6),  cum  cœteris  discipulis  ad 
prsedicandum  regnum  cœlorummisit  [Matth.,  x,  5)  : 
ut  demonstraret  dona  Dei  pervenire  ad  eos  qui  cum 
fide  accipiunt,  etiamsi  talis  sit  per  quem  accipiunt, 
qualis  Judas  fuit? 

7.  «  Dominus  in  templo  sancto  suo.  »  [Psal.  x.  S.) 
Ita  vero,  sicut  Apostolus  dicit  :  «  Templum  enim 
Dti  sanctum  est,  quod  estis  vos.  »  (I  Cor.,  ni,  17.) 
«  Quisquis  autem  templum  Dei  viola verit ,  disperdet 
illum  Deus.  »  [Coloss.,  n,  19.)  Templum  Dei  violât, 


Î04 


DISCOURS  SUR 


d'où  le  corps  entier,  uni  et  lié  par  le  rapport  (1) 
des  membres  entre  eux,  chacun  selon  la  fonc- 
tion qui  lui  est  propre,  reçoit  et  tii-e  son  accrois- 
sement, afin  de  grandii-  par  la  charité.  [Ephés., 
IV.  16.)  Le  Seigneur  habite  dans  ce  saint  temple 
qui  est  le  sien,  et  qui  est  formé  de  ses  nombreux 
membres,  dont  chacun  a  son  office  propre,  et 
que  la  charité  réunit  en  un  même  édifice.  Ce 
temple  est  violé  par  quiconque  se  sépare  de  la 
société  catholique,  dans  le  but  de  s'élever  soi- 
même,  a  Le  Seigneur  habite  dans  son  saint 
temple;  le  Seigneur  a  son  trône  dans  le  ciel.  » 
Si  par  le  ciel  on  entend  le  juste,  comme  par  la 
terre  on  entend  le  pécheur  auquel  il  est  dit  : 
(i  Tu  es  terre  et  tu  iras  dans  la  terre,  »  {Gen., 
III,  19)  les  paroles  du  Prophète  :  a  Le  Seigneur 
est  dans  son  saint  temple,  »  sont  répétées  dans 
les  suivantes  :  «  Le  Seigneur  a  son  trône  dans 
le  ciel,  n 

8.  «  Ses  yeux  sont  attentifs  à  regarder  le 
pau^^e;  »  [Ps.  x,  9)  car  c'est  à  lui  que  le  pauvre 
s'est  abandonné,  c'est  lui  qui  est  devenu  le  re- 
fuge du  pauvre.  Aussi  les  séditions  et  les  dé- 
sordres qui  ont  lieu  dans  les  filets  que  Dieu  con- 
duit au  rivage  \Matth.,  xiii,  47),  et  qui  pro- 
voquent contre  nous  les  insultes  des  hérétiques 
pour  leur  perte  et  pour  notre  amendement, 
viennent  de  la  part  de  ces  hommes  qui  refusent 
d'être  les  pauvres  de  Jésus-Christ.  Mais  réus- 

(1)  Teste  grec,  àsr,;,  (contact,  jointure,  emboîtement). 
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sisseut-ils  à  détourner  les  yeux  de  Dieu  de  dessus 
ceux  qui  veulent  être  ces  pauvres?  Non ,  car 
«  ses  yeux  sont  attentifs  à  regarderie  pau%Te.  » 
Est-il  à  craindre  qu'au  milieu  de  la  foule  des 
riches  il  n'aperçoive  pas  le  petit  nombre  de 
pauvres  qu'il  garde  et  nourrit  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique?  Non.  a  Ses  paupières  in- 
terrogent les  fils  des  hommes.  »  {Ps.  x,  o.)  Ici, 
je  crois  volontiers  que  par  a  les  fils  des  hommes,  » 
on  peut  comprendre  ceux  qui  de  l'homme  an- 
cien sont  régénérés  par  la  foi.  En  effet,  ils  sont 
exercés  par  certains  endroits  obscurs  des  Ecri- 
tures, comparables  aux  yeux  fermés  de  Dieu, 
afin  qu'ils  se  livrent  à  des  recherches  ;  et  plus 
loin  ils  sont  éclairés  par  d'autres  endroits  d'un 
sens  évident,  comparables  aux  yeux  ouverts  de 
Dieu,  afin  qu'ils  soient  rempUs  de  joie.  Ces  alter- 
natives de  sens  fermé  et  de  sens  ouvert,  si  fré- 
quentes dans  les  saints  livres ,  sont  comme  les 
paupières  de  Dieu  qui  interrogent ,  c'est-à-dire 
qui  éprouvent  les  fils  des  hommes;  de  sorte 
qu'ils  ne  sont  point  fatigués,  mais  exercés  par 
l'obscurité  de  certaines  choses,  et  qu'ils  ne  sont 
point  enflés  mais  fortifiés  par  la  connaissance 
qu'ils  ont  d'autres  vérités. 

9.  «  Le  Seigneur  interroge  le  juste  et  l'im- 
pie. »  {Ibid.,  6.)  Pourquoi  donc  craindre  que  les 
impies  ne  nous  nuisent  en  quelque  chose,  si  par 
hasard  ils  participent  avec  nous  aux  sacrements 


qui  violât  unitatem.  Non  enim  tenet  caput,  ex  quo 
totuBi  corpus  connexum  et  compactum  per  omnem 
tactum  subministrationis,  «  secundum  operationem 
in  mensuram  uniuscujusque  partis  incrementum  cor- 
poris  facit,  in  asdilicationem  sui  la  caritate.  »  (Ephes., 
IV,  16.)  In  hoc  templo  sancto  suo  Dominus  est  : 
quod  constat  mullis  membris  suis,  sua  queeque  officia 
gerentibus,  in  unam  œdificationem  caritate  constnic- 
tis.  Quod  violât,  quisquis  causa  principatus  sui  a 
catholica  societate  disjungitur.  «  Dominus  in  templo 
sancto  suo,  Dominus  in  cœlo  sedes  ejus.  »  Si  cœlum 
acceperis  justtun,  sicut  terram  accipis  peccatorem, 
oui  dictiun  est  :  «  Terra  es,  et  in  terram  ibis  :  » 
[Gc-n.,  ni,  19]  quod  dictum  est  :  «  Dominus  in  templo 
sancto  suo,  »  repetitum  intelliges,  dum  dictum  est  : 
«  Dominus  in  cœlo  sedes  ejus.  »  {Psal.  x,  o.) 

8.  «  Oculi  ejus  in  pauperem  respiciunt.  »  (Ibid.) 
Quippe  cui  dereUctus  est  pauper,  et  qui  factus  est 
refugium  pauperi.  Et  ideo  seditiones  omnes  et  tu- 
multus  intra  ista  retia,  donec  perducantur  ad  littus 
[Malth.,  îiii,  47j,  de  quitus  nobis  inperniciem  suam 


et  ad  nostram  correctionem  insultant  haeretici ,  per 
eos  homines  fiunt,  qui  pauperes  Christi  esse  nolunt. 
Sed  numquid  ab  eis  qui  hoc  esse  volunt,  avertunt 
oculos  Dei?  «  Oculi  enim  ejus  in  pauperem  respi- 
ciimt.  »  Xumquid  metuendum  est  ne  in  turba  divi- 
tum  paucos  pauperes  videre  non  possit ,  quos  in 
Ecclesiœ  cathoUcae  gremio  custoditos  enutriat?  «  Pal- 
pebrse  ejus  interrogaut  fihos  honiiaum.  »  Hic  «  filios 
hominum,  »  illa  régula  libenter  acceperim ,  de  vete- 
ribus  regeneratos  per  fidem.  Hi  quippe  qiiibusdam 
Scripturarum  locis  obscuris,  tanquam  clausis  oculis 
Dei,  exercentur,  ut  quœrant  :  et  rursus  qiubusdam 
locis  manifestis,  tanquam  apertis  oculis  Dei,  illumi- 
nantur,  ut  gaudeant.  Et  ista  in  sauctis  libris  crebra 
opertiû  atque  adapertio  tanquam  palpebrœ  stmt  Dei, 
quae  interrogant,  id  est,  quœ  probant  filios  homi- 
num, qui  neque  fatigantur  rerum  obscuritate ,  sed 
exercentur;  neque  inUantur  cognitione,  sed  confir- 
mantur. 

0.  «  Dominus  interrogat  justum   et  impium.  » 
[îbid.,  6.)  Quid  ergo   metuimus  ne  aliquid  nobis 
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sans  sincérité  de  cœur,  puisque  Dieu  interroge 
également  le  juste  et  l'impie?  «  Mais  celui  qui 
aime  l'iniquité  hait  son  âme,  »  {Ibid.)  c'est- 
à-dire  que  le  partisan  de  l'iniquité  ne  nuit  pas 
à  celui  qui  croit  à  Dieu  et  qui  ne  met  point  son 
espérance  en  l'homme  ;  il  ne  nuit  qu'à  son 
âme. 

10.  «  Il  fera  pleuvoir  des  pièges  sur  les  pé- 
cheurs. ))  {Ibid.,  7.)  Si  par  les  nuées  il  faut  en- 
tendre les  prophètes  en  général,  soit  bons ,  soit 
mauvais  (et  ces  derniers  sont  aussi  appelés  faux 
prophètes)  {Matih.,  xxiv,  24),  telle  est  l'écono- 
mie de  Dieu  sur  les  faux  prophètes,  que  par  eux 
il  fait  pleuvoir  des  pièges  sur  les  pécheurs.  Car 
il  n'y  a  que  le  pécheur  qui  se  laisse  aller  à  les 
suivre,  soit  pour  préparer  ainsi  lui-même  son 
dernier  châtiment,  s'il  s'obstine  à  persévérer 
dans  le  péché,  soit  pour  être  amené  à  corriger 
son  orgueil,  s'il  vient  à  chercher  Dieu  avec  plus 
de  soin  et  de  sincérité.  Si,  au  contraire,  par  les 
nuées  on  ne  doit  comprendre  que  les  bons  et 
vrais  prophètes,  il  est  clair  que  par  eux  Dieu 
fait  aussi  pleuvoir  des  pièges  sur  les  pécheurs, 
quoique  en  même  temps,  par  eux  aussi,  il  arrose 
les  hommes  vertueux  pour  leur  faire  porter  du 
fruit.  «  Pour  les  uns,  dit  l'Apôtre,  nous  sommes 
une  odeur  de  vie  qui  les  fait  vivre;  pour  les 
autres,  une  odeur  de  mort  qui  les  fait  mourir.  » 
(II  Cor.,  II,  16.)  Car  ce  n'est  pas  seulement  aux 
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prophètes,  mais  à  tous  ceux  qui  arrosent  les 
âmes  de  la  parole  de  Dieu,  qu'on  peut  appUquer 
le  nom  de  nuées.  Quand  leurs  enseignements 
sont  mal  compris,  ce  sont  des  pièges  que  Dieu 
fait  pleuvoir  sur  les  pécheurs  ;  quand  au  con- 
traire ces  enseignements  sont  bien  compris, 
c'est  une  pluie  par  laquelle  Dieu  féconde  les 
cœurs  des  hommes  pieux  et  fidèles.  Ainsi  par 
exemple,  si  l'on  interprète  dans  le  sens  des 
mauvaises  passions  ces  paroles  :  a  Ils  seront 
deux  dans  une  seule  chair,  »  {Gen.,  ii,  24)  elles 
tombent  comme  un  piège  sur  le  pécheur.  Si  au 
contraire  on  les  comprend  comme  celui  qui  les 
a  expliquées  ainsi  :  a  Je  veux  dire  en  Jésus - 
Christ  et  en  l'Eglise,  »  {Ephés.,  v,  32)  elles  des- 
cendent comme  la  pluie  sur  une  terre  fertile. 
Et  ce  double  effet  est  produit  par  la  même  nuée, 
c'est-à-dire  par  la  «ainte  Ecriture.  De  même  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans 
votre  bouche  qui  vous  souille ,  mais  ce  qui  en 
sort.  »  [Matth.,  xv,  11.)  Le  pécheur  entend  ces 
paroles  et  livre  sa  bouche  à  la  gourmandise  ;  le 
juste  les  entend,  et  elles  lui  apprennent  à  ne 
point  établir  de  distinction  superstitieuse  entre 
les  aliments.  Donc,  ici  encore,  de  la  même  nuée 
des  Ecritures,  tombent,  en  raison  de  ce  que  cha- 
cun a  mérité,  sur  le  pécheur  une  pluie  de  pièges, 
et  sur  le  juste  une  pluie  fertiUsante. 

11.  «  Le  feu,  le  soufre  et  l'orage  sont  la  part 


obsint  impii,  si  forte  nobiscum  sacramenta  non  sin- 
cère corde  communicant,  quando  ille  interrogat  jus- 
tum  et  impium?  (a)  «  Qui  autem  diligit  iniquitatem, 
odit  animam  suam  :  »  id  est,  non  ei  qui  crédit  Deo, 
et  spem  suam  non  ponit  in  horaine,  sed  tantum  ani- 
mée suse  nocet  dilector  iniquitatis. 

10.  «  Pluet  super  peccatores  laqueos.  »  [Ibid.,  7.) 
Si  nube  generaliter  prophetœ  intelliguntiir ,  sive 
boni ,  sive  mali,  qui  etiam  pseudoprophetae  appellan- 
ivLY{Matth.,  XXIV,  2)  :  sic  ordinantur  pseudoprophetae 
a  Domino  Deo  ut  de  liis  laqvxeos  super  peccatores 
pluat.  Non  enim  quisquam  in  eos  sectandos  incidit 
nisi  peccator,  sive  ad  praeparationem  extremi  sup- 
plicii,  si  perseverare  in  peccando  maluerit;  sive  ad 
(5)  desuadendam  superbiam,  si  aliquando  Devuncura 
sinceriore  queesiverit.  Si  autem  nubes  nonnisi  boni 
et  veri  prophetae  intelliguntur  ;  et  de  his  manifes- 
tum  est  super  peccatores  laqueos  pluere  Deum, 
quamvis  de  his  etiam  pios  ad  fructificandum  irriget. 
«  Quibusdam,  inquit  Apostolus,  sumus  odor  vitae  in 
vitam,  quibusdam  odor  mortis  in  mortem.  »  (II  Cor., 


w,  16.)  Non  enim  prophetse  tantum,  sed  omnes  verbo 
Dei  animas  irrigantes,  nubes  dici  possunt.  Qui  cmn 
maie  intelliguntur,  pluit  Deus  super  peccatores  la- 
queos :  cum  autem  bene  intelliguntur,  fecundat 
pectora  piorum  atque  fidelium.  Sicut  exempli  gratia, 
qiiod  scriptum  est  :  «  Et  erunt  duo  in  carne  una,  » 
{Gen.,  w,  24)  si  ad  libidinem  quisque  interpretetur, 
laqueum  pluit  super  peccalorem.  Sin  autem  intelli- 
gas,  sicut  ille  qui  ait  :  «  Ego  autem  dico  in  Christo  et 
in  Ecclesia  :  »  [Ephes.,  v,  32)  imbrem  pluit  super  fer- 
tilem  terram.  Eadem  autem  nube,  id  est,  divina 
Scriptura,  utrumque  factum  est.  Item  Dominus  dicit  : 
«  Non  quod  intrat  in  os  vestrum,  vos  coinquinat,  sed 
quod  exit.  »  [Matth.,  xv,  11.)  Audit  hoc  peccator,  et 
gulam  parât  voracitati  :  audit  hoc  justus,  et  a  cibo- 
rum  discernendorum  superstitione  munitur.  Et  hic 
igitur  eamdem  Scripturarum  nube,  pro  siio  cujusque 
merito,  et  peccatori  pluvia  laqueorum,  et  justo  pluvia 
ubertatis  infusa  est. 

11.  «  Ignis  et  sulphur  et  spiritus  procellae  pars 
calicis  eorum.  »  [Psal.  x,  7.)  Heec  pœna  eorum  est 


(a)  Heec  pars  vers.  6.  traetatur  etiam  in  Enarrat.  Psal.  xciii,  et  c.  —  (6)  Plures  Mss.  desudandam  ;  aliqui  dissuadendam. 
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déposée  dans  leur  coupe.  »  {Ps.  x,  7.)  Tel  est  le 
châtiment,  telle  est  la  fin  de  ceux  qui  blas- 
phèment le  nom  de  Dieu.  D'abord  ils  sont  dé- 
vastés par  le  feu  de  leurs  convoitises  ;  ensuite  ils 
sont  repoussés  de  l'assemblée  des  bienheureux, 
en  raison  de  la  puanteur  de  leurs  œuvres  crimi- 
nelles; enfin,  emportés  et  submergés  dans  l'a- 
bîme ,  ils  y  souffrent  des  peines  inexprimables. 
Telle  est  la  part  déposée  dans  leur  coupe  ;  et  au 
contraire,  combien  est  admirable  la  coupe  que 
vous  donnez  aux  justes,  et  qui  les  enivre  de  joie  I 
[Ps.  XXII,  5.)  Car,  est-il  écrit  :  «  Ils  seront  eni- 
vrés par  l'abondance  des  biens  de  votre  mai- 
son. »  {Ps.  XXXV,  9.)  Je  pense  que  le  mot  coupe 
est  employé  ici  de  peur  que  nous  n'oubliions 
que  jamais  la  divine  Providence  n'agit  au  delà 
de  la  juste  mesure,  même  dans  le  châtiment  des 
pécheurs.  C'est  pourquoi  le  Prophète,  rendant 
compte,  pour  ainsi  dire,  de  cette  action  divine, 
ajoute  :  «  Parce  que  le  Seigneur  est  juste  et 
aime  les  justices.  »  {Ps.  x,  8.)  Ce  dernier  mot 
n'est  pas  mis  inutilement  au  pluriel;  n'est-ce 
point  en  effet  que,  parlant  des  bommes,  le  Pro- 
phète emploie  le  mot  de  justices  au  Heu  de  celui 
de  justes.  Il  semble,  en  effet,  qu'il  y  ait  autant 
de  justices  que  de  justes,  tandis  qu'unique  est 
la  justice  de  Dieu,  à  laquelle  toutes  les  autres 
participent.  De  même,  lorsqu'une  seule  figure 
est  en  face  de  plusieurs  miroirs,  ses  traits,  bien 
qu'ils  soient  uniques  en  elle,   sont  reproduits 

(1)  Autre  explication  allégorique. 
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un  nombre  de  fois  égal  au  nombre  des  miroirs. 
C'est  pourquoi  il  revient  ensuite  au  nombre  sin- 
gulier par  ces  paroles  :  «  Son  visage  a  vu  l'é- 
quité. »  {Ibid.)  Peut-être  faut-il  prendre  ces 
mots  :  «  Son  visage  a  vu  l'équité,  »  comme  s'il 
y  avait  :  L'équité  a  été  vue  sur  son  visage, 
c'est-à-dire  dans  les  choses  par  lesquelles  nous 
le  connaissons.  En  effet,  le  visage  de  Dieu  est 
la  puissance  par  laquelle  il  se  fait  connaître  à 
ceux  qui  le  méritent.  Ou  du  moins  :  «  Son 
visage  a  vu  l'équité,  »  parce  qu'il  ne  permet 
pas  aux  méchants  de  le  connaître  ,  mais  seule- 
ment aux  bons;  et  c'est  en  cela  que  consiste 
cette  équité. 

12.  Si  maintenant  on  veut  admettre  (1)  que 
la  lune  représente  la  Synagogue  ,  il  n'y  a  qu'à 
rapporter  le  psaume  à  la  passion  du  Seigneur, 
à  dire  des  Juifs  :  a  Ils  ont  détruit  vos  œuvres 
les  plus  parfaites ,  »  et  à  demander  du  Seigneur 
même  :  «  Et  le  juste,  qu'a-t-il  fait?  »  Ils  accu- 
saient ce  juste  de  détruire  la  loi,  et  eux-mêmes 
ont  détruit  ses  commandements  par  leur  vie  per- 
verse, par  leur  mépris  pour  ses  préceptes,  et  par 
la  substitution  de  leur  propre  volonté  à  la  sienne  ; 
au  point  que  le  Seigneur  lui-mâme  s'écrie  en  sa 
qualité  d'homme,  selon  son  langage  ordinaire  : 
«  Je  mets  en  Dieu  ma  confiance;  pourquoi  dites- 
vous  à  mon  âme  :  Passez  sur  les  montagnes 
comme  un  passereau?  »  Et  cela  à  cause  des  me- 
naces de  ceux  qui  voulaient  le  saisir  et  le  cruci- 


atque  exitus,  per  quos  blasphematur  nomen  Dei,  ut 
primo  cupiditatum  suarum  igné  vastentur,  deinde 
malorum  operum  putore  a  cœtu  beatorum  abjician- 
tur,  postremo  abrepti  atque  submersi,  inelfabiles 
pœnas  luant.  Haec  enim  pars  est  calicis  eorum  :  sicut 
justorum  calix  tuus  inebrians  quam  prœclarus  !  [Psal. 
xxu,  o.)  «  biebriabuntur  enim  ab  ubertate  domus 
tuae.  »  [Psal.  xxxv,  9.)  Calicem  autem  propterea  puto 
appellatum,  ne  quid  praeter  modum  atque  mensuram, 
vel  inipsispeccatorum  suppliciis,  per  divinam  provi- 
dentiam  fieri  arbitremur.  Et  ideo  tanquam  i^ationem 
reddens  quare  id  fiât,  subjecit  :  «  Quoniam  justus 
Dominus,  et  justitias  dilexit.  »  [Psnl.  cviii.)  Non  frus- 
tra pluraliler,  nisi  quia  homiues  dicit,  ut  pro  justis, 
justitiae  intelligautur  positae.  In  multis  enim  justis 
quasi  multœ  justiliœ  videntur  esse,  cum  sit  una  Dei, 
cujus  omnes  participant.  Tanquam  si  una  faciès  in- 
tueatur  plura  spécula,  quod  in  illa  singulare  est,  de 
illis  pluribus  pluraliter  redditur.  Propterea  rursus 
ad  singularitatem  se  refert,  dicendo  :  «  ^quitatem 


vidit  faciès  ejus.  »  Portasse  pro  eo  sit  positum  : 
«  iEquitatem  vidit  faciès  ejus ,  »  ac  si  diceretur  : 
iEquitas  visa  est  in  facie  ejus,  id  est,  in  ejus  notitia. 
Faciès  enim  Dei  est  potentia  qua  dignis  innotescit. 
Aut  certe  :  «  iEquitatem  vidit  faciès  ejus,  »  quia  non 
se  praebet  cognoscendum  malis ,  sed  bonis  :  et  ipsa 
est  œquitas. 

12.  Si  quis  autem  lunam  Synagogam  vult  intelli- 
gere,  ad  passionem  Domini  référât  Psalraum,  et  de 
Judeeis  dicat  :  «  Quoniam  quai  perfecisti  destruxe- 
runt  :  »  ac  de  ipso  Domino  «  Justus  autem  quid 
fecit?  »  Quem  tanquam  destructorem  legis  argue - 
bant  :  cujus  praîcepta,  perverse  vivendo ,  et  ea  con- 
temnendo,  ac  sua  statuendo,  destruxerant ,  ut  ipse 
Dominus  secundum  hominem  loquatur,  ut  solet, 
dicens  :  «  In  Domino  conlido  ;  quomodo  dicitis  animai 
mese  :  Transmigra  in  montes  sicut  passer?»  propter 
terrores  scilicet  eorum,  qui  illum  apprehendere  et 
crucifigere  cupiebant.  Cum  peccatores  sagittare  vo- 
lentes  «  rectos  corde,  »  id  est  qui  Christo  credide- 
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fier.  On  peut  admettre  légitimement  que  (c  les 
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hommes  au  cœur  droit ,  »  que  les  pécheurs 
veulent  percer  de  leurs  flèches,  sont  ceux  qui 
ont  cru  en  Jésus-Christ;  et  «  que  les  nuits  pri- 
vées de  la  lumière  de  la  lune  »  signifient  la 
Synagogue  toute  remplie  de  pécheurs.  Ce  qui 
suit  :  ((  Le  Seigneur  habite  dans  son  saint 
temple,  le  Seigneur  a  son  trône  dans  le  ciel,  » 
se  rapporte-t-il  à  cette  explication  ?  Oui ,  ces  pa- 
roles signifient  le  Verbe  fait  homme,  et  le  Fils 
de  l'homme  qui  lui-même  est  dans  les  cieux. 
((  Ses  yeux  sont  attentifs  à  regarder  le  pauvre  :  » 
ou  le  pauvre  que,  comme  Dieu,  le  Verbe  a  uni  à 
sa  personne,  ou  le  pauvre  pour  lequel  il  a  souf- 
fert comme  homme.  «  Ses  paupières  interrogent 
les  fils  des  hommes.  »  Cette  alternative  des  yeux 
ouverts  et  fermés,  probablement  représentée 
par  le  mot  de  paupières,  peut  être  interprétée 
comme  la  figure  de  sa  mort  et  de  sa  résurrec- 
tion, par  lesquelles  il  a  éprouvé  les  fils  des 
hommes,  ses  disciples  effrayés  par  sa  passion  et 
comblés  de  joie  par  sa  résurrection,  a  Le  Sei- 
gneur interroge  le  juste  et  l'impie  :  »  car  du 
haut  du  ciel  il  gouverne  l'Eglise.  «  Or,  celui 
qui  aime  l'iniquité  hait  son  âme.  »  Pourquoi? 
la  suite  le  fait  assez  comprendre.  Car  a  il  fera 
pleuvoir  des  pièges  sur  les  pécheurs.  »  Ces  pa- 
roles, et  le  reste  jusqu'à  la  fin  du  psaume, 
doivent  se  comprendre  dans  le  sens  que  nous 
avons  exposé  ci-dessus. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XP. 

Pour  la  fin,  pour  l'octave,  psaume  de  David. 
(Ps.  XI,  1.) 

1.  Dans  le  discours  sur  le  sixième  psaume, 
nous  avons  dit  que  l'octave  pouvait  s'entendre 
du  jour  du  jugement.  «  Pour  l'octave,  »  peut 
encore  se  prendre  dans  le  sens  du  siècle  éternel, 
qui,  après  ce  temps  partagé  en  sept  jours,  sera 
accordé  aux  saints. 

2.  «  Sauvez-moi,  Seigneur,  parce  qu'il  n'y  a 
plus  de  saints,  »  {IbicL,  2)  c'est-à-dire  que  nous 
n'en  trouvons  pas.  C'est  ainsi  que  nous  disons  : 
Il  n'y  a  plus  de  blé,  ou  il  n'y  a  plus  d'argent. 
c<  Parce  que  les  vérités  ont  presque  disparu 
parmi  les  enfants  des  hommes.  »  {Ibid.)  Il  n'y  a 
qu'une  vérité  qui  éclaire  les  âmes  saintes  ;  mais 
parce  que  les  âmes  sont  nombreuses,  on  peut 
dire  que  considérées  dans  ces  âmes ,  les  vérités 
sont  également  nombreuses,  de  même  que  dans 
plusieurs  miroirs  on  voit  plusieurs  images  d'une 
seule  figure. 

3.  «  Tous  les  hommes  usent  envers  leur  pro- 
chain de  paroles  menteuses.  »  {Ibid.,  3.)  Par  le 
prochain  on  doit  entendre  tous  les  hommes, 
parce  qu'on  ne  doit  faire  de  mal  à  personne,  et 
que  l'amour  pour  le  prochain  n'opère  point 
le  mal.  {Rom.,  m,  10.)  «  Leurs  lèvres  sont 
trompeuses,  ils  disent  »  des  choses  méchantes 


rant,  «  in  obscura  luna,  »  id  est ,  repleta  peccatori- 
bus  SjTiagoga,  non  absurde  intelligitur.  Cui  congruit 
et  quod  dicitur  :  «  Duminus  in  templo  sancto  suo, 
Domiiuis  in  cœlo  sedes  ejus;  »  id  est,  Verbum  in 
homine,  vel  ipse  filius  hominis  qui  in  cœlis  est: 
«  Oculi  ejus  in  pauperem  respiciunt  :  »  aut  qiiem 
suscepit  secundum  Deum,  aut  propter  quem  passus 
est  secundum  hominum.  «  Palpebrœ  ejus  interro- 
gant  fiUos  hominum.  »  Operlionem  atque  adapertio- 
nem  oculorum,  quod  nomine  palpebrarum  probabile 
est  positum,  mortem  resurrectionemque  ejus  acci- 
pere  possumus ,  ubi  probavit  lilios  hominum  disci- 
pulos  suos ,  et  territos  sua  passione  et  resurrectione 
lœtificatos.  «  Dominus  interrogat  jiistum  et  impium,  » 
jam  de  cœlo  gubernans  Ecclesiam.  «  Qui  autem  dili- 
git  iniquitatem,  odit  animam  suam  ;  »  Quare  hoc 
ita  sit,  consequentia  docent.  <(  Fluet  enim  super  pec- 
catores  laqueos,  »  secundum  superiorem  expositio- 
nem  accipiendum ,  et  omnia  caetera  usque  ad  finem 
Psalmi. 


IN  PSALMUM  XI  ENARRATIO. 

In  finem,  pro  octave,  psahmis  David.  (Ps.  xi,  1.) 

1.  Octavum  diem  judicii  posse  intelligi,  in  sexto 
Psalmo  dictum  est.  Potest  et  a  pro  octavo,  »  intelligi 
pro  seterno  sseculo  :  quia  post  hoc  tempus  quod  sep- 
tem  diebus  volvitur,  dabitur  sanctis. 

2.  «  Salvum  me  fac  Domine,  quoniam  defecit 
sanctus  :  »  [Ibid.,  2)  id  est,  non  invenitur  :  sicut  lo- 
quimur  cum  dicimus  :  Defecit  frumentum ,  aut  : 
Defecit  pecunia.  «  Quoniam  diminutce  sunt  veritates 
a  tiliis  hominum.  »  Veritas  una  est,  qua  iliustrantur 
animœ  sanctse  :  sed  quoniam  multse  sunt  animse,  in 
ipsis  multse  veritates  dici  possunt  ;  sicut  ab  una  facie 
multte  in  speculis  imagines  apparent, 

3.  «  Vana  locutus  est  umisquisque  ad  proximum 
suum.  »  {Ibid.,  3.)  Proximum  omnem  hominem 
oportet  intelligi  :  quia  uemo  est  cum  quo  sit  ope- 
randum  malum;  «  et  dilectio  proximi  malum  non 
operatur.  »  [Rom.,  xm,  10.)  «  Labia  dolosa  in  corde 
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«  avec  un  cœur  et  un  cœur,  »  {Ps.  xi,  3.)  Cette 
répétition  «  avec  un  cœur  et  un  cœur,  »  exprime 
la  duplicité  du  cœur. 

4.  «  Que  le  Seigneur  anéantisse  toutes  ces 
lèvres  trompeuses.  »  {Ibid.,  4.)  Il  dit  :  «  Toutes,  » 
afin  que  nul  ne  se  croie  excepté.  L'Apôtre  a  dit 
de  même  :  et  ...  Dans  lame  de  tout  homme  qui 
fait  le  mal,  du  Juif  premièrement,  puis  du  Gen- 
til. »  {Rom.,  II,  9.)  «  Et  la  langue  qui  parle  avec 
arrogance,  »  [Ps.  xi,  4)  c'est-à-dire  la  langue 
orgueilleuse. 

5.  «  Ils  ont  dit  :  Nous  serons  glorifiés  par  nos 
discours,  nos  lèvres  nous  appartiennent;  qui  est 
notre  maître?  »  {Ibid.,  5.)  Le  Prophète  désigne 
ici  les  hypocrites  superhes,  qui  comptent  sur 
leurs  discours  pour  tromper  les  hommes,  et  qui 
refusent  de  se  soumettre  à  Dieu. 

6.  «  A  cause  de  la  misère  des  indigents  et  des 
gémissements  des  pauvres,  je  me  lèverai  main- 
tenant, dit  le  Seigneur.  »  {Ibid.,  6.)  En  effets  le 
Seigneur  a  pris  ainsi  pitié  de  son  peuple  dans 
l'Evangile,  parce  qu'il  n'avait  personne  pour  le 
guider,  alors  qu'il  était  prêt  à  ohéir.  C'est  aussi 
pour  cette  raison  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  : 
((  La  moisson  est  abondante  ,  mais  il  y  a  peu 
d'ouvriers.  »  {Matth.,  ix,  38.)  Les  paroles  du 
Prophète  s'appliquent  à  la  personne  de  Dieu  le 
Père,  qui,  à  cause  des  indigents  et  des  pauvres, 
c'est-à-dire  à  cause  de  ceux  qui  souffrent  disette 
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et  pauvreté  des  biens  spirituels ,  a  daigné  en- 
voyer son  Fils  sur  la  terre.  Aussi,  le  discours 
de  Jésus  sur  la  montagne ,  rapporté  par  saint 
Matthieu,  commence -t- il  par  ces  paroles  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  sont  pauvres  d'esprit, 
parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  » 
{Matth.,  VII,  29.)  «  Je  mettrai  dans  celui  qui  est  le 
salut.  »  Le  Père  ne  dit  pas  ce  qu'il  mettra;  mais 
ces  mots  :  «  Dans  celui  qui  est  le  salut,  »  doivent 
se  prendre  du  Christ,  d'après  cette  parole  :  (t  Parce 
que  mes  yeux  ont  vu  celui  qui  est  le  salut  que 
vous  donnez.  »  {Luc,  ii,  30.)  C'est  pourquoi  l'on 
comprend  que  le  Père  a  mis  en  lui  ce  qui  est 
nécessaire  pour  faire  disparaître  la  misère  des 
indigents  et  faire  cesser  les  gémissements  des 
pauvres.  «  Il  sera  le  dépositaire  de  toute  ma 
confiance,  »  selon  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
«  Or,  il  les  instruisait  comme  ayant  autorité ,  et 
non  comme  le  faisaient  leurs  scribes.  »  {Matth., 
VII,  29.) 

7.  «  Les  paroles  du  Seigneur  sont  des  paroles 
pures.  »  {Ps.  XI,  7.)  C'est  en  cet  endroit  le  Pro- 
phète qui  dit  :  «  Les  paroles  du  Seigneur  sont 
des  paroles  pures,  »  «  Pures,  »  c'est-à-dire  non 
corrompues  par  la  dissimulation.  En  effet,  beau- 
coup prêchent  la  vérité,  mais  non  d'une  ma- 
nière pure,  parce  qu'ils  la  vendent  au  prix  des 
avantages  de  ce  siècle.  L'Apôtre  dit  d'eux  qu'ils 
annoncent  le  Christ  avec  une  intention  qui  n'est 


et  corde  locuti  sunt,  »  [a)  mala.  Quod  bis  ait,  «  in 
corde  et  corde,  »  duplex  cor  significat. 

4,  «  Disperdat  Dominus  universa  labia  dolosa,  » 
{Psal.  XI,  4.)  «  Universa  »  dixit,  ne  quis  se  exceptum 
putet  :  sicut  Apostolus  dicit  :  «  In  omnem  animam 
hominis  operantis  malum,  Judiçi  primum  et  Grœci.  » 
[Rom.,  n,  9.)  «  Linguam  magniloquam  :  »  linguam 
superbam. 

5,  «  Qui  dixerunt  :  Linguam  nostrain  magnifica- 
bimus ,  labia  nostra  apud  nos  sunt ,  quis  noster  Do- 
minus est?  »  [Psal.  X,  5.)  Superbi  bypocritœ  signiti- 
cantur,  in  sermone  suo  spem  ponentes  ad  bomines 
decipiendos,  et  Deo  non  subditi. 

6,  (6)  «  Propter  miseriam  inopum  et  gemitum 
pauperum,  nunc  exsurgam,  dicit  Dominus.  »  [Ibid., 
C.)  Ita  enim  populum  suum  ipse  Dominus  in  Evan- 
gelio  miseratus  est,  quod  rectorem  non  baberet  cum 
bene  posset  obtemperare.  Unde  etiam  dictum  est  in 
EvangeUo  :  «  Messis  mulla,  operarii  autem  pauci.  » 
{Maltk.,  IX,  38.)  Hoc  autem  ex  persona  Dei  Patris 
accipiendum  est,  qui  [c]  propter  inopes  et  pauperes, 


id  est,  inopia  et  paupertate  bonorum  spiritalium 
egentes,  Filium  suum  dignatus  est  mittere,  Inde  au- 
tem incipit  sermo  ejus  apud  Matthseum  in  monte, 
cum  dicit  :  «  Beati  pauperes  spiritu ,  quoniam  ipso- 
rum  est  regnum  cœlorum.  »  [Mallh.,  v,  3.)  «  Ponam 
in  salutari.  »  Non  dixit  quid  ponat  :  sed  «  in  salutari,  » 
in  Christo  accipiendum  est,  secundum  illud  :  «  Quo- 
niam viderunt  oculi  mei  salutare  tuum.  »  [Luc,  u, 
30.)  Et  ideo  inteiligitur  in  illo  posuisse  quod  ad  mi- 
seriam inopum  auferendam  et  consolandum  gemi- 
tum pauperum  pertinet.  «  FiduciaUter  agam  in  eo  :  » 
secundum  illud  in  Evangelio  :  «  Erat  enim  docens 
eos  tanquam  potestalem  babens,  non  tanquam  Scribee 
eorum.  »  [Matth.,  vu,  29.) 

7,  «  Eloquia  Domini,  eloquia  casta.  »  [Psal.  xi,  7) 
Hsec  persona  ipsius  Propbetce  est  :  «  Eloquia  Domini, 
eloquia  casta.  »  «  Casta  »  dicit,  sine  corruptione  simu- 
lationis.  Multi  enim  praîdicant  veritatem  non  caste; 
quia  vendunt  illam  pretio  commoditatum  hujus  sa3- 
culi.  De  talibus  dicit  Apostolus ,  quod  Cbristum  an- 
nuntiai-ent  non  caste,   [Philip.,  i,   17.)  «  Argentum 


(a)  Editi  locuti  sunt  vana.  At  Mss.  mala.  —  [h]  Idem  vers.  6,  explicatur  in  Enarrat.  Psal.  xciii.  —  (c)  Octo  Mss.  propterea  ad  inopes. 
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point  pure,  {l'hilîp.,  i,  17.)  «  Gomme  l'argent 
que  le  feu  a  puiifié  de  toute  terre.  »  {Ps.  xi,  7.) 
Les  paroles  du  Seigneur  sont  démontrées  aux 
pécheur  par  leurs  propres  tribulations.  «  Sept 
fois  raffiné  »  par  la  crainte  de  Dieu ,  par  la 
piété,  par  la  science,  par  la  force,  par  le  conseil, 
par  l'intelligence,  par  la  sagesse.  [Is.  xi,  2.)  Ce 
sont  là  les  sept  degrés  de  béatitude  que ,  selon 
saint  Matthieu,  le  Seigneur  a  exposés  dans  son 
discours  sur  la  montagne  :  et  Bienheureux  les 
pauvres  qui  le  sont  en  esprit;  bienheureux  les 
doux;  bienheureux  ceux  qui  pleurent;  bien- 
heureux ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice; 
bienheureux  les  miséricordieux;  bienheureux 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur  ;  bienheureux  les  paci- 
fiques. »  [Matth.,  V,  3  et  suiv.)  Il  est  à  remar- 
quer que  le  discours  entier  n'est  que  le  dévelop- 
pement de  ces  sept  maximes.  Quant  à  la  huitième, 
où  il  est  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice,  »  {Ibid.)  elle  signifie 
le  feu  même  par  lequel  l'argent  est  sept  fois  pu- 
rifié. C'est  à  la  fin  de  ce  discours  que  l'Evangé- 
liste  fait  cette  remarque  :  c<  Or,  il  les  instruisait 
comme  ayant  autorité,  et  non  comme  le  fai- 
saient leurs  scribes,  »  [Matlh.,  vu,  29)  parole 
qui  a  rapport  à  ce  passage  du  psaume  :  «  Il 


igné  examinatum  terrœ.  »  Ipsa  eloquia  Domini  per 
tribulatiouesprobatapeccatoribus.  «  Purgatum  septu- 
pfum  :  »  pertirQoremDei,perpietatem,perscientiam, 
per  fortitudinem,  per  consiliupi,  pef  intellectum,  per 
sapieutiam.  (/s.,xi,  2.)Namseptemsunt  etiam beatitu- 
dinis  gradus,  quos  in  eodem  sermoiie  quem  liabuit  in 
monte  Dominas  exsequitur  )c«.Tà  Mattiiœum  :  Beati 
pauperes  spiritu,  beati  mites,  beati  lugentes,  beati 
qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  beati  miséricordes, 
beati  mundo  corde,  beati  pacitici.  [Matth.,  y,  3,  etc.) 
De  quibus  sententiis  septem,  totum  illum  sermonem 
prolixum  dictum  esse  animadverti  potest.  Nam  oc- 
tava,  ubi  dictum  est  :  Beati  qui  persecutionem  pa- 
tiuntur  propter  justitiam,  ipsum  ignem  signiticat, 
quo  septempliciter  probatur  argentum.  Quisermo  cum 
terminatus  esset,  dictum  est  :  «Erat  enim  docens  eos 
tanquam  potestatem  babens,  non  tanquam  Scribse  eo- 
rum.  »  {Matth.,  vn,  29.)  Quod  pertinet  ad  id  quodin 
hoc  Psalmo  dictum  est  :  «  Fiducialiter  agam  in  eo.  » 

(a)  Idem  vers.  9,  tractatur  in  Enarratione  Psal.  cxxxix. 
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sera  le  dépositaire  de  toute  ma  confiance.  » 

8.  «  Vous ,  Seigneur,  vous  nous  conserverez 
et  nous  garderez  dès  cette  génération  jusqu'à 
l'éternité,  »  {Ps.  xi,  8)  ici-bas  comme  indigents 
et  pauvres ,  dans  l'éternité  comme  opulents  et 
riches. 

9.  ((  Les  impies  marchent  dans  un  cercle,  » 
{Ibid. ,  9)  c'est-à-dire  dans  la  convoitise  des  choses 
temporelles,  qui,  reproduisant  sans  cesse  le  cycle 
des  sept  jours ,  tourne  sur  elle-même  comme 
une  roue;  aussi  les  impies  n'arrivent-ils  point 
à  l'octave,  ou  à  l'éternité,  dont  ce  psaume  porte 
l'intitulé.  Salomon  a  dit  dans  le  même  sens  : 
(c  Un  roi  sage  dissipe  les  impies  comme  un  vent 
puissant,  et  les  fait  passer  sous  la  roue  des  afflic- 
tions. »  {Prov.,  XX,  26,  selon  les  Sept.)  «  Vous 
avez  multiplié  selon  votre  grandeur  les  enfants 
des  hommes.  »  [Ps.  xi,  9.)  Il  y  a  dans  les  choses 
temporelles  une  multiplicité  qui  éloigne  de 
l'unité  de  Dieu  ;  d'où  vient  que  «  le  corps  qui 
est  corrompu  appesantit  l'àme,  et  que  cette  de- 
meure terrestre  abat  l'esprit  par  la  multiplicité 
des  soins  qu'elle  lui  impose?  »  {Sag.,  ix,  15.) 
Mais  les  justes  sont  multipliés  selon  la  gran- 
deur de  Dieu,  quand  «  ils  s'avancent  de  vertu  en 
vertu.  »  {Ps.  Lxxxiii,  8.) 

8.  «  Tu  Domine  servabis  nos,  et  custodies  nos  a 
generatione  bac  in  seternum  :  »  {Psal.  xi,  8)  hic  tan- 
quam inopes  et  pauperes ,  ibi  tanquam  opulentes  et 
divites. 

9.  (a)  «  In  circuitu  impii  ambulant  :  »  {Ibid.,  9)  id 
est,  in  temporalium  rerura  cupiditate,  quse  septem 
dierum  repetito  circuitu,  tanquam  rota  volvitur  :  et 
ideo  non  perveniunt  in  octavum,  id  est,  in  œternum, 
pro  quo  iste  Psalmus  titulatus  est.  Ita  et  per  Salomo- 
nem  dicitur  :  «  Ventiiator  emm  est  impiorum  rex 
sapiens,  et  imittit  ilUs  rotarn  malorum.  »  {Prov.,  xx, 
26 ,  sec.  Lxx.)  «  Secundum  aititudinem  tuam  multi- 
plicasti  filios  bominum.  »  Quia  est  et  in  temporalibus 
multiplicatio ,  quaî  avertit  ab  unitate  Dei.  «  Unde 
corpus  quod  corrumpitur,  aggravât  animam,  et  de- 
primit  terrena  inhabitatio  sensum  multa  cogitan- 
tem.  »  {Sap.,  ix,  15.)  MultipUcantur  autem  justi  se- 
cundum aititudinem  Dei,  quando  ibunt  de  virtute  in 
virtutem.  {Psal.  lxxxui,  8.) 
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Pour  la  fin,  psaume  de  David.  (Ps.  xii,  1.) 

1.  ((Le  Christ  est  la  fin  de  la  Loi  pour  la  justi- 
fication de  tous  ceux  qui  croient  en  lui.  »  [Rom., 
x,4.)Lespremi(3res  paroles  du  psaume  :  ((  Jusques 
à  quand,  Seigneur,  m'oublierez-vous  en  ce  qui 
concerne  la  fin?  n  [Ps.  xii,  1)  signifient  donc  : 
Jusques  à  quand  différerez -vous  de  me  faire 
comprendre  spirituellement  le  Christ,  qui  est  la 
Sagesse  de  Dieu  et  la  droite  fin  à  laquelle  doivent 
tendre  tous  les  efî'orts  de  l'àme?  ((  Jus(|ues  à 
quand  détournerez-vous  de  moi  votre  face?  » 
[Ibid.)  De  même  que  Dieu  n'oublie  pas,  de  même 
il  ne  détourne  pas  non  plus  sa  face,  mais  l'Ecri- 
ture se  conforme  à  Qotre  langage.  Or,  Dieu  est 
dit  détourner  sa  face,  quand  il  ne  donne  point 
connaissance  de  lui-même  à  l'àme  qui  n'a  point 
encore  l'œil  spirituel  assez  pur. 

2.  ((  Jusques  à  quand  serai-je  réduit  à  prendre 
des  conseils  dans  mon  âme?  »  [Ibid., '2,.)  On  n'a 
besoin  de  conseils  que  dans  l'adversité.  Ces 
mots  :  ((  Jusques  à  quand  serai-je  réduit  à 
prendre  des  conseils  dans  mon  âme?  »  signifient 
donc  :  Jusques  à  quand  serai-je  dans  l'adver- 
sité? Ou  au  contraire  ces  mêmes  paroles  sont 
une  réponse  aux  questions  qui  précèdent  et  en 
voici  le  sens  :  Vous  m'oublierez,  Seigneur,  en 
ce  qui  concerne  la  fin,  et  vous  détournerez  de 
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moi  votre  face ,  jusqu'à  ce  que  je  prenne  un 
conseil  en  mon  âme.  Si  en  effet  l'homme  ne 
prend  en  son  âme  la  résolution  d'exercer  parfai- 
tement la  miséricorde,  Dieu  ne  le  dirigera  pas 
vers  la  fin  et  ne  lui  donnera  point  cette  pleine 
connaissance  de  lui-même,  qui  consiste  à  le  voir 
face  à  face.  ((  Et  à  sentir  la  douleur  dans  mon 
cœur  pendant  tout  le  jour?  »  {Ibid.)  Mais  ces 
mots  ((à  sentir»  sont  sous-entendus.  L'expression 
((  pendant  tout  le  jour  »  marque  la  continuité, 
et  le  mot  de  jour  est  pris  dans  le  sens  d'un  long 
espace  de  temps.  Quiconque  porte  ainsi  dans  son 
cœur  une  douleur  dont  il  aspire  à  être  délivré, 
demande  à  s'élever  vers  les  choses  éternelles  et  à 
ne  plus  être  soumis  au  jour  des  choses  humaines. 

3.  ((  Jusques  à  quand  mon  ennemi  sera-t-il 
élevé  au-dessus  de  moi?  »  {Ibid.,  3.)  L'ennemi, 
c'est  le  démon,  ou  la  vie  charnelle. 

4.  ((  Regardez-moi,  et  exaucez-moi,  Seigneur 
mon  Dieu.  »  {Ibid.,  4.)  «  Regardez-moi,  »  se 
rapporte  à  ces  paroles  :  Jusques  à  quand  dé- 
tournerez-vous de  moi  votre  face  ;  et  «  écoutez - 
moi,  »  aux  paroles  précédentes  :  Jusques  à  quand 
m'oublierez-vous  en  ce  qui  concerne  la  fin? 
«  Eclairez  mes  yeux,  afin  que  jamais  je  ne  m'en- 
dorme dans  la  mort.  »  {Ibid.)  Le  Prophète  parle 
des  yeux  de  son  cœur,  et  demande  que  jamais 
ils  ne  soient  fermés  par  suite  des  funestes  délec- 
tations du  péché. 

5.  ((De  peur  que  mon  ennemi  ne  puisse  dire  : 
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In  finem,  psalmus  David.  (Psal.  xii,  1.) 

1.  Finis  enim  Legis  Christus  adjustitiam  omnicre- 
(ienti.  ((  Usquequo  Domine  oblivisceris  me  in  fmem?  » 
[Ps.  XII,  l)id  est,  differs  me  ad  intelligendum  Cliris- 
tum  spii'italiter,  qui  est  Dei  Sapientia,  et  rectus  finis 
omnis  intentiouis  animée.  <v  Quousque  avertis  faciem 
tuam  a  me  ?  »  Sicut  non  obliviscitur  Deus ,  sic  nec 
faciem  avertit  :  sed  more  nostro  Scriptura  loquitur. 
Avertere  autem  Deus  faciem  dicitur,  dum  non  dat 
animas  notitiam  sui,  qua;  adhuc  purum  mentis  ocu- 
lum  non  habet. 

2.  '(  Quamdiu  ponam  consilium  in  anima  mea?  » 
{Ibid.,  2.)  ConsiUo  non  opus  est,  nisi  in  adversis. 
Ergo  :  a  Quamdiu  ponam  consilium  in  anima  mea,  » 
ita  dictum  est  :  Quamdiu  ero  in  adversis.  Aut  certe 
responsio  est  :  ut  iste  sit  sensus  :  Tamdiu  Domine 
oblivisceris  me  in  linem,  et  tamdiu  avertis  faciem 
tuam  a  me,  quamdiu  ponam  consilium   in  anima 


mea  :  ut  nisi  quisque  posuerit  consilium  in  anima 
sua,  ut  perfecte  operetur  misericordiam,  non  eum 
dirigat  Deus' in  finem,  neque  notitiam  sui  plenam, 
quod  est  facie  ad  faciem,  prœbeat  illi.  «  Dolorem  in 
corde  meo  per  diem?  »  Subauditur,  quamdiu  po- 
nam. ((  Per  diem  »  autem,  continuationem  signi- 
ficat,  ut  dies  pro  tempore  intelligatur  :  a  quo  se 
quisque  desiderans  exui,  dolorem  ponit  in  cor(îe,  de- 
precans  ad  œterna  conscendere,  et  bumanum  diem 
non  pati. 

3.  «  Usque  quo  exaltabitur  inimicus  meus  super 
me?  »  [Ibid.,  3)  vel  diabolus ,  vel  consuetudo  car- 
nalis. 

4.  ((  ResjHce  et  exaudi  me  Domine  Deus  meus.  » 
[Ibid.,  4.)  «  Respice,  »  refertur  ad  id  quod  dictum 
est  :  Usque  quo  avertis  faciem  tuam  a  me.  ce  Exaudi,  » 
refertur  ad  id  quod  dictum  est  :  Usque  quo  oblivis- 
ceris me  in  finem.  ((  Illumina  oculos  meos,  ne  um- 
(juam  obdormiam  in  morte.  »  Oculos  cordis  oportet 
intelligi,  ne  deleclabili  defectu  peccati  claudantur. 

f).  ((  Nequando  dicat  inimicus  meus  :  Praîvalui  ad- 


J'ai  prévalu  contre  lui.  »  (Ibid.,  S.)  Nous  devons 
redouter  cette  insulte  du  démon.  «  Ceux  qui  me 
suscitent  des  tribulations  triompheront  si  je  suis 
ébranlé.  »  {Ibid.)  Il  s'agit  ici  du  démon  et  de  ses 
anges,  qui  n'ont  point  eu  de  triomphe  à  célé- 
brer sur  le  saint  homme  Job,  lorsqu'ils  l'acca- 
blaient de  tribulations  parce  qu'il  n'a  point  été 
ébranlé  {Job,  i,  22),  c'est-à-dire  parce  qu'il 
n'est  pas  sorti  de  la  stabilité  de  la  foi. 

6.  ((  Mais  j'ai  mis  mon  espoir  dans  votre  mi- 
séricorde. »  {Ps.  XII ,  6.)  L'homme  qui  n'est  point 
ébranlé  et  qui  reste  ferme  dans  le  Seigneur  ne 
doit  point  s'en  attribuer  le  mérite;  de  peur 
qu'en  se  glorifiant  de  n'avoir  point  été  ébranlé, 
il  ne  soit  en  effet  ébranlé  par  l'orgueil.  «  Mon 
cœur  tressaillira  de  joie  dans  votre  Sauveur,  » 
{Ibid. ,  5)  c'est-à-dire  dans  le  Christ  qui  est  la  Sa- 
gesse de  Dieu.  «  Je  chanterai  au  Seigneur  qui 
m'a  comblé  de  biens,»  {Ibid.)  de  biens  spirituels 
qui  n'appartiennent  pas  au  jour  humain.  «  Et 
je  glorifierai  par  des  psaumes  le  nom  du  Sei- 
gneur Très- Haut,  »  (Ibid.)  c'est-à-dire  je  lui 
rends  avec  joie  des  actions  de  grâces,  et  je  me 
sers  avec  l'ordre  le  plus  parfait  des  facultés  de 
mon  corps.  Tels  sont  les  chants  spirituels  de 
l'âme.  Mais  s'il  convient  d'observer  ici  quelque 
différence  entre  les  deux  expressions  du  Pro- 
phète, il  faut  entendre  la  première  «  je  chan- 
terai, »  des  sentiments  du  cœur,  et  la  se- 
conde «  je  glorifierai  par  des  psaumes,  »  des 
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bonnes  œuvres  que  Dieu  voit  seul.  «  Le  nom 
du  Seigneur;  »  c'est  par  son  nom  que  Dieu  se 
fait  connaître  aux  hommes,  connaissance  utile, 
non  à  Dieu,  mais  à  nous. 
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Pour  la  fin,  psaume  de  David  pour  lui-même. 
(Ps.  xiu,  1.) 

1 .  Il  est  inutile  de  répéter  ce  que  veut  dire  : 
«  Pour  la  fin.  »  En  effet,  selon  la  doctrine  de 
l'Apôtre,  «  le  Christ  est  la  fin  de  la  Loi,  pour  la* 
justification  de  tous  ceux  qui  croient  en  lui.  » 
{Rom.,  X,  4.)  Nous  croyons  en  lui,  lorsque 
nous  commençons  à  entrer  dans  la  bonne  voie  ; 
nous  le  verrons,  lorsque  nous  serons  parvenus 
au  terme  de  ce  chemin.  Voilà  pourquoi  il  est 
lui-même  la  fin. 

2.  «  L'insensé  a  dit  dans  son  cœur  :  Il  n'y  a 
point  de  Dieu.  »  {Ps.  xiii,  1  ;  lu,  1.)  Et  pour- 
tant ces  détestables  et  sacrilèges  philosophes, 
qui  n'ont  sur  Dieu  que  des  pensées  fausses  et 
perverses,  n'ont  pas  eux-mêmes  osé  dire  :  Il  n'y 
a  point  de  Dieu.  Aussi  le  Prophète  a-t-il  écrit  : 
«  L'insensé  a  dit  dans  son  cœur;  »  nul  homme, 
en  effet,  n'ose  dire  ces  choses,  alors  même  qu'il 
oserait  les  penser.  ((  Ils  se  sont  corrompus  et  sont 
devenus  abominables  dans  leurs  aflections  ,  » 
c'est-à-dire  en  aimant  le  monde  et  en  n'aimant 
point  Dieu.  Ce  sont  là  les  affections  qui  cor- 


versus  eum.  »  [Ibid.,  3.)  Diaboli  insultatio  metuenda 
est.  «  Qui  tribulant  me  essultabunt,  si  motus  fuero  :  » 
diabolus  et  angeli  ejus.  Qui  non  exsultaverunt  de 
juste  viro  Job,  cum  eum  tribularent;  quia  non  est  mo- 
tus, id  est,  de  stabililate  lidei  non  recessit.  {Job,  i,  22.) 
6.  «  Ego  autem  in  tua  misericordia  speravi.  » 
[Psal.  XH,  6.)  Quia  idipsum  quod  non  movetur  homo 
et  fixus  in  Domino  permanet,  non  sibi  débet  tri- 
buere  :  ne  cum  se  gloriatur  non  esse  motum,  ipsa 
superbia  moveatur.  «  Exsultabit  cor  meum  in  salu- 
tari  tuo  :  »  in  Christo,  in  Sapientia  Dei.  «  Cantabo 
Domino  qui  bona  tribuit  mihi  :  »  bona  spiritalia, 
non  ad  humanum  diem  pertinentia.  «  Et  psallam 
nomini  Domini  altissimi  :  »  id  est,  cum  gaudio  gra- 
tias  ago,  et  ordinatissime  utor  corpore,  qui  est  can- 
tus  animée  spiritalis.  Si  autem  aliqua  hic  differentia 
consideranda  est  :  «  Cantabo  »  corde  :  «  Psallam  » 
operibus  Domino  [a],  quod  solus  videt  :  «  Nomini 
autem  Domini,  »  quod  apud  homines  innotescit  : 
quod  non  illi,  sed  nobis  utile  est. 

(a)  Lov.  qui  soins  videt,  At  Er.  et  Mss.  quod  solus  videt. 
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In  finem ,  psal  mus  ipsi  David.  (Psal.  xin,  1.) 

1.  Quid  sit  «  in  fmem,  »  non  est  saepius  repeten- 
dum.  «Finis  enimLegis  Christus,  ad  justitiam  omni 
credenti,  »  {Rom.,  x,  4)  sicut  Apostolus  dicit.  Illi 
credimus,  quando  incipimus  viam  bonam  ingredi. 
Ipsum  videbimus ,  cum  pervenerimus.  Et  ideo  ipse 
finis. 

2.  «  Dixit  imprudens  in  corde  suo  :  Non  est  Deus.  » 
{Psal.  xui,  1.)  Nec  ipsi  enim  sacrilegi  et  detestandi 
quidam  pbilosophi,  qui  perversa  et  falsa  de  Deo  sen- 
tiunt,  ausi  sunt  dicere  :  «  Non  est  Deus.  »  {Psal.  lu, 
{.)  Ideo  ergo  :  «  Dixit  in  corde  suo  :  »  quia  hoc  nemo 
audet  dicere ,  etiam  si  ausus  fuerit  cogitare.  «  Cor- 
rupti  sunt  et  abominabiles  facti  sunt  in  affectionibus 
suis  :  »  id  est,  dum  amant  hoc  saeculum ,  et  non 
amant  Deum  :  ipsoB  sunt  alfectiones  quse  corrumpunt 
animam,  et  sic  excsecant,  ut  possit  etiam  dicere  im- 
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rompent  1  ame  et  l'aveuglent  au  point  que  l'in- 
sensé puisse  dire  en  son  cœur  :  «  Il  n'y  a  point 
de  Dieu.  »  Et  parce  qu'ils  n'ont  point  fait  voir 
qu'ils  avaient  la  connaissance  de  Dieu,  Dieu  les 
a  livrés  à  leurs  sens  dépravés,  (iîom.,  i,  28.) 
«  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  fasse  le  bien  ,  il  n'y  en 
a  pas  jusqu'à  un.  »  {Ibid.,  2.)  a  Jusqu'à  un,  » 
peut  signifier  pas  même  un  seul ,  et  exprimer 
que  pas  un  seul  homme  n'a  fait  le  bien;  il  peut 
signifier  encore  excepté  un  et  désigner  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Nous  disons  de  même  : 
ce  champ  s'étend  jusqu'à  la  mer,  sans  que  nous 
comprenions  la  mer  dans  cette  étendue.  Ce  sens 
est  le  meilleur,  parce  qu'il  témoigne  que  nul 
n'a  fait  le  bien  jusqu'à  Jésus-Christ,  personne 
ne  le  pouvant  faire  qu'après  l'exemple  du  Sau- 
veur. Et  cela  est  vrai,  car,  tant  qu'un  homme  ne 
connaît  pas  le  Dieu  unique ,  il  ne  peut  faire  le 
bien. 

3.  «  Du  haut  du  ciel,  le  Seigneur  a  jeté  les 
yeux  sur  les  fils  des  hommes,  pour  voir  s'il  en 
est  un  qui  connaisse  ou  qui  cherche  Dieu.  » 
{Ibid.)  Ce  passage  peut  s'entendre  des  Juifs,  que 
le  Prophète,  en  raison  de  leur  culte  pour  le  seul 
vrai  Dieu,  appelle  plus  honorablement  fils  des 
hommes,  par  comparaison  avec  les  Gentils  dont 
il  a  dit  plus  haut  :  L'insensé  a  dit  en  son  cœur  : 
il  n'y  a  point  de  Dieu,  et  le  reste.  Or,  Dieu  se 
penche  pour  regarder,  quand  il  veut  voir  par 


les  âmes  saintes  qui  sont  à  lui  ;  tel  est  le  sens  de 
ces  mots  :  «  Du  haut  du  ciel  ;  »  car  pour  voir 
par  lui-même,  rien  ne  lui  est  caché. 

4.  «  Mais  tous  se  sont  écartés  de  la  voie  droite, 
et  sont  devenus  inutiles,  »  {Ibid.)  c'est-à-dire  les 
Juifs  sont  devenus  semblables  aux  Gentils,  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut.  «  Il  n'y  en  a  pas  un  qui 
fasse  le  bien;  il  n'y  en  a  pas  jusqu'à  un.  »  Il 
faut  expliquer  ces  paroles  comme  ci-dessus  : 
«  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert.  »  {Ibid.) 
Ces  mots  expriment  la  voracité  d'une  bouche  in- 
tempérante, ou  ils  désignent  allégoriquement  les 
meurtriers  spirituels  qui  dévorent  leurs  victimes 
en  leur  faisant  partager  leurs  mœurs  dépravées. 
Cette  parole  est  comparable  par  contraste  à 
l'ordre  donné  à  saint  Pierre  :  «  Tuez  et  man- 
gez, »  {Act.,  X,  13)  afin  qu'il  convertit  les  Gentils 
à  sa  foi  et  à  la  sainteté  de  sa  vie.  «  Ils  se  servent 
de  leur  langue  pour  tromper.  »  {Ps.  xiii,  3.)  La 
flatterie  est  familière  aux  gloutons  et  aux  mé- 
chants de  toute  espèce.  «  Le  venin  des  aspics  est 
sous  leurs  lèvres.  )>  Par  «  venin  »  le  Prophète  en- 
tend la  fourberie;  il  ajoute  «  des  aspics,  »  parce 
que  les  méchants  refusent  d'écouter  les  pré- 
ceptes de  la  loi,  comme  les  aspics  refusent  d'é- 
couter la  voix  du  charmeur;  ce  qui  est  exprimé 
plus  clairement  encore  dans  un  autre  psaume. 
{Ps.  Lvii,  5.)  «  Leur  bouche  est  pleine  de  malédic- 
tion et  d'amertume  :  )>  voilà  le  venin  des  aspics. 


prudens  in  corde  suo  :  «  Non  est  Deus.  »  Sicut  enim 
non  probaverunt  Deum  habere  in  (a)  notitia ,  dédit 
illos  Deus  in  reprobum  sensum.  [Rom.,  i,  28.)  «  Non 
est  qui  faciat  bonitatem ,  non  est  usque  ad  unum.  » 
«  Usque  ad  unum,  »  vel  cum  ipso  uno  potest  intelligi, 
ut  nuUus  liominuni  iutelligatur  :  vel  praeter  unum, 
ut  accipiatur  Dominus  Christus.  Sicut  dicimus  :  Iste 
ager  usque  ad  mare  est,  non  utique  simul  computa- 
mus  et  mare.  Et  iste  est  melior  intellectus,  ut  nemo 
intelligatur  fecisse  bonitatem  usque  ad  Christum  : 
quia  non  potest  quisquam  hominum  facere  bonita- 
tem, nisi  ipse  monstraverit.  Et  illud  verum  est  : 
quia  usque  quo  quisque  cognoscat  unum  Deum,  non 
potest  facere  bonitatem, 

3.  «  Dominus  de  cœlo  prospexit  super  filios  homi- 
num, ut  videat  si  est  intelligens  aut  requirens 
Deum.  »  [Psal.  xin,  2.)  Super  Judaîos  potest  intelligi, 
ut  honoratius  eos  appellaverit  filios  hominum,  prop- 
ter  unius  Dei  cultum,  in  comparatione  Gentilium,  de 
quibus  arbitrer  superius  dictum  :  Dixit  imprudens 
in  corde  suo  :  Non  est  Deus,  et  cœtera.  Prospicit  au- 

(a)  Plerique  Mss.  hic  cl  alibi  constanter  habent  in  notiliam. 


tem  Dominus,  ut  videat  per  animas  sanctas  suas  : 
quod  signifîcat  id  quod  dictum  est,  «  de  cœlo.  »  Nam 
per  seipsum  nihil  eum  latet. 

4.  «  Omnes  declinaverunt ,  simul  inutiles  facti 
sunt  :  »  [Ibid.,  3)  id  est,  Judœi  taies  facti  sunt,  qua- 
ies  et  gentes,  de  quibus  supra  dictum  est  :  «  Non  est 
qui  faciat  bonum,  non  est  usque  ad  unum  :  »  simi- 
liter  ut  supra  intelUgendum  est.  «  Sepulcrum  patens 
est  guttur  eorum.  »  Aut  voracitas  significatur  inhian- 
tis  gulœ  :  aut  in  allegoria,  qui  occidunt  et  quasi  dé- 
vorant interfectos  eos,  quibus  suorum  morum  per- 
versitatem  persuadent.  Gui  simile  est  e  contrario 
quod  Petro  dictum  est  :  «  Macta  et  manduca  :  » 
[Ad.,  X,  13)  ut  in  suam  iidem  et  bonos  mores  gén- 
ies converteret.  «  Linguis  suis  dolose  agebant.  » 
Comes  est  voracibus  adulatio  et  omnibus  malis. 
«  Venenum  aspidum  sub  labiis  eorum.  »  «  Vene- 
num,  »  dolum  dicit  :  «  aspidum  »  autem,  quia  no- 
lunt  audire  prsecepta  legis,  sicut  aspides  nolunt 
audire  verba  incantantis  [Psal.  lvii,  5),  quod  in  alio 
Psalmo  evidentius  dicitur.  «  Quorum  os  maladie- 


DISCOURS  SUR 
«  Leurs  pieds  sont  rapides,  quand  il  s'agit  de  ré- 
pandre le  sang;  »  ici  le  Prophète  montre  leur  ha- 
bitude de  mal  faire.  ((  L'affliction  et  le  malheur 
sont  dans  leurs  voies.  »  En  effet,  les  voies  des  mé- 
chants sont  toujours  pleines  de  souffrances  et  de 
douleurs.  Aussi  le  Seigneur  s'est  -  il  écrié  : 
«  Venez  tous  à  moi ,  vous  qui  souffrez  et  qui 
êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai.  Prenez  mon 
joug,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur;  car  mon  joug  est  doux  et  mon 
fardeau  léger.  »  [Matth.,  xi,  28.)  «  Ils  ne  con- 
naissent pas  la  voix  de  la  paix,  »  celle  évidem- 
ment que  le  Seigneur  rappelle,  comme  je  l'ai 
dit,  en  parlant  de  la  douceur  de  son  joug  et  de 
la  légèreté  de  son  fardeau.  «  La  crainte  de  Dieu 
n'est  pas  devant  leurs  yeux  ;  »  ils  ne  disent  point  : 
Il  n'y  a  pas  de  Dieu ,  mais  cependant  ils  n'ont 
point  la  crainte  de  Dieu. 

5.  «  Ne  verront-ils  point  enfin  ce  qu'ils  font, 
tous  ces  hommes  qui  commettent  l'iniquité  ?  » 
{Ps.  XIII,  4.)  Il  les  menace  du  jugement.  «  Et 
qui  dévorent  mon  peuple  comme  un  morceau 
de  pain,  »  {Ibid.)  c'est-à-dire  chaque  jour,  car 
le  pain  est  une  nourriture  de  chaque  jour.  Or, 
ceux-là  dévorent  le  peuple  qui  tirent  leur  profit 
de  sa  substance  ,  et  qui  ne  font  pas  servir  leur 
ministère  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  ceux 
au-dessus  desquels  ils  sont  placés. 


LE  PSAUME  XIII. 
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6.  «  Ils  n'ont  point  invoqué  le  Seigneur,  » 
{Ibid.,  6)  car  ceux-là  ne  l'invoquent  pas  vérita- 
blement qui  désirent  des  choses  qui  lui  déplai- 
sent. «  Ils  ont  tremblé  de  frayeur  là  où  ils  n'a- 
vaient rien  à  craindre,  »  (/<5'/^.)  c'est-à-dire  pour 
la  perte  des  biens  temporels.  Ils  se  sont  dit  en 
effet  :  «  Si  nous  le  laissons  faire  ainsi ,  tous 
croiront  en  lui,  et  les  Romains  viendront  et  nous 
raviront  notre  pays  et  notre  nation.  »  {Jean, 
XI,  48.)  Ils  ont  craint  de  perdre  un  royaume 
terrestre,  chose  qu'ils  n'avaient  pas  à  redouter; 
et  ils  ont  perdu  le  royaume  des  cieux ,  chose 
qu'ils  devaient  redouter.  Cette  parole  doit  s'en- 
tendre de  tous  les  biens  temporels ,  en  raison 
desquels  les  hommes  qui  craignent  de  les  perdre 
n'arrivent  point  aux  biens  éternels. 

7.  «  Car  le  Seigneur  est  avec  la  race  des  justes,  » 
[Ps.  XIII,  6)  c'est-à-dire  qu'il  n'est  point  avec 
ceux  qui  aiment  le  siècle.  Il  est  injuste,  en  effet, 
de  délaisser  le  Créateur  des  siècles  et  d'aimer  le 
siècle,  et  de  servir  la  créature  de  préférence  au 
Créateur.  «  Vous  vous  êtes  raillés  du  parti  que  le 
pauvre  a  embrassé,  parce  que  le  Seigneur  est  son 
espérance,  ))(/6/c^.)  c'est-à-dire  vous  avez  méprisé 
l'humble  avènement  du  Fils  de  Dieu ,  parce  que 
vous  n'y  avez  pas  vu  la  pompe  du  siècle.  Mais 
ceux  que  Dieu  a  appelés  ont  mis  leur  espérance 
en  lui  seul ,  et  non  dans  les  choses  qui  passent. 


tione  et  amaritudine  plénum  est.  »  Hoc  est,  venenum 
aspidum.  «  Veloces  pedes  eorum  ad  effundendum 
sanguinem.  »  Hic  ostendit  consuetudinem  maie  fa- 
ciendi.  «  Contritio  et  infelicitas  in  vils  eorum.  » 
Omnes  enim  malorum  hominum  vise  plenae  sunt 
laboribus  et  miseria.  Ideo  Dominus  clamât  :  «  Venite 
ad  me  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et  ego 
reficiam  vos.  ToUite  jugum  meum,  et  discite  a  me, 
quoniam  mitis  sum  et  humilis  corde.  Jugum  enim 
meum  lene  est,  et  sarcina  mea levis  est.  »  [Matth.,  xi, 
28,  etc.)  ((  Et  viam  pacis  non  cognoverunt  :  »  hanc 
utique  quam  Dominus,  ut  dixi,  commémorât,  in  jugo 
leni  et  sarcina  levi.  «  Non  est  timor  Dei  ante  oculos 
eorum.  »  Isti  non  dicunt  :  Non  est  Deus;  sed  tamen 
non  timent  Deum. 

5.  «  Nonne  cognoscent  omnes  qui  operantur  ini- 
quitatem?  »  [Psal.  xni,  4.)  Judicium  minatur.  «  Qui 
dévorant  populum  meum  [a]  sicut  cibum  panis  :  »  id 
est,  quotidie.  Cibus  enim  panis,  quotidianus  est. 
Dévorant  autem  populum,  qui  sua  commoda  ex  illo 
capiunt,  non  referentes  ministerium  suum  ad  glo- 
riam  Dei,  et  ad  eorum  quibus  prsesunt ,  salutem. 


6.  «  Dominum  non  invocaverunt.  »  [Ihid.,  5.)  Non 
enim  vere  hune  invocat,  qui  ea  desiderat,  quse  illi  dis- 
plicent.  «  Illic  trepidaverunt  timoré,  ubi  non  erat  ti- 
mor :  »  id  est,  in  damno  rerum  temporalium.  Dixe- 
runt  enim  :  «  Si  relinquamus  eum  sic,  credent  in 
eum  omnes,  et  venient  Romani,  et  tollent  nobis  et 
locum  et  gentem.  »  [Joan.,  xi,  48.)  Timuerunt  regnum 
terrenum  amittei'e,  ubi  non  erat  timor  :  et  amiserunt 
regnum  cœlorum,  quod  timere  debuerant.  Et  hoc  de 
omnibus  temporabbus  commodis  intelligendum  est, 
quorum  amissionem  eum  timent  homines,  ad  œterna 
non  veniunt. 

7.  «  Quoniam  Deus  in  generatione  justa  est  :  » 
[Psal.  xni,  6)  id  est,  non  est  in  eis  qui  diligunt  sae- 
culum.  hijustum  est  enim  relinquere  sseculorum 
conditorem,  et  diligere  sœculum,  et  servire  creaturse 
potius  quam  Creatori.  [Rom.,  i,  2o.)  «  Consilium 
inopis  confudistis ,  quoniam  Dominus  spes  ejus 
est  :  »  id  est  contempsistis  liumilem  adventum  Filii 
Dei,  quia  in  eo  non  vidistis  pompam  saeculi  :  ut  hi 
quos  vocabat,  in  Deo  solo  spem  ponerent,  non  in 
rébus  transeuntibus. 


(a)  Vaticanus  codex  et  Gallicani  septem  Mss.  populum  meum  in  cibo  panis  :  favet  Gi\8c.  lxx. 
TOM.  XI. 
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DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


8.  a  Qui  fera  sortir  de  Sion  le  salut  d'Israël?  » 
{Ibîd. ,  7)  sous-entendu  :  si  ce  n'est  celui  dont  vous 
avez  méprisé  l'humilité.  Car  il  viendra  dans  sa 
gloire  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  établir  le 
royaume  des  justes ,  afin  que,  comme  une  par- 
tie d'Israël  a  été  frappée  d'aveuglement,  lors  de 
cet  humble  avènement ,  pour  permettre  aux 
Gentils  d'entrer  dans  l'Eglise  {Rom.,  xi,  25),  de 
même  dans  ce  second  avènement  s'accomplisse 
la  prophétie  qui  va  suivre ,  et  que  par  là  tout 
Israël  soit  sauvé.  En  effet,  TApôtre  applique 
également  aux  Juifs  un  passage  d'Isaie  conçu 
en  ces  termes  :  «  Il  viendra  de  Sion  quelqu'un 
qui  chassera  l'impiété  de  Jacob;  »  {Is.,  lix,  20) 
et  ce  passage  est  conforme  à  cette  parole  :  «  Qui 
fera  sortir  de  Sion  le  salut  d'Israël?  Lorsque  le 
Seigneur  aura  détourné  la  captivité  de  son 
peuple,  Jacob  sera  comblé  de  joie  et  Israël  sera 
transporté  d'allégresse.  »  {Ps.  xiii,  7.)  C'est  là 
une  répétition  habituelle  au  Prophète,  car  je 
crois  que  ces  mots  :  «  Israël  sera  transporté 
d'allégresse,  »  ont  le  même  sens  que  ceux-ci  : 
«  Jacob  sera  comblé  de  joie.  » 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XIV^  ^'K 

Psaume  de  David  pour  lui-même.  (Ps.  xiv,  1.) 

d .  Ce  titre  ne  soulève  aucune  question,  a  Sei- 
gneur, qui  sera  reçu  dans  votre  tente  pendant 


son  voyage?»  {Ps.  xiv,  1.)  Bien  que  le  mot 
tente  s'emploie  quelquefois  pour  désigner  les 
demeures  éternelles,  cependant  la  tente  dans 
son  acception  propre  est  une  habitation  de 
guerre.  C'est  pourquoi  les  soldats  sont  appelés 
camarades  de  tente,  comme  habitant  ensemble 
ce  même  genre  de  demeure.  Ces  mots  :  a  Qui 
sera  reçu  pendant  son  voyage?  »  aident  à 
déterminer  ce  dernier  sens;  car  nous  com- 
battons dans  le  temps  contre  le  démon ,  et 
nous  avons  par  là  même  besoin  d'une  tente  où 
nous  réparions  nos  forces.  Ce  lieu  de  relâche 
désigne  surtout  la  foi  à  ce  que  Dieu  a  fait  dans 
le  temps  par  l'incarnation  du  Verbe,  accomplie 
pour  nous  dans  ce  même  temps.  «  Et  qui  se  re- 
posera sur  votre  montagne  sainte?  »  {Ibid.) 
Peut-être  ici  le  Prophète  indique-t-il  déjà  les 
demeures  éternelles,  afin  de  nous  faire  entendre 
par  ce  terme  de  montagne  la  grandeur  suprême 
de  la  charité  du  Christ  dans  la  vie  éternelle. 

2.  «  Celui  qui  marche  dans  une  voie  pure  et 
qui  pratique  la  justice.  »  {Ibid.,^.)  Il  énonce  ici 
le  principe  général  et  le  développe  ensuite. 

3.  «  Celui  qui  parle  selon  la  vérité  qu'il  a  dans 
le  cœur.  »  {Ibid.,  3.)  Quelques-uns  ont  la  vérité 
sur  les  lèvres  et  ne  l'ont  pas  dans  le  cœur.  Ils 
sont  semblables  à  celui  qui ,  sachant  une  route 
pleine  de  voleurs,  l'indiquerait  frauduleusement 
en  disant  :  Allez  par  là,  et  vous  serez  en  sù- 


(1)  Un  autre  discours  sur  le  même  Psaume  se  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage. 


8.  «  Quis  dabitex  Sion  salutare  Israël?»  {Psal.  xin, 
7.)  Subauditur,  nisi  ipse  cujus  humilitatem  contemp- 
sistis?  Ipse  enim  in  claritate  venturus  est  ad  judicium 
vivorum  et  mortuorum,  regnumque  justorum  :  utquo- 
niam  isto  huiiiili  adventu  facta  est  cœcitas  ex  parte 
Israël,  utplenitudo  gentium  intraret  [Rom.,  xi,  2o),  in 
illo  alio  liât  quod  sequitur,  et  sic  omnis  Israël  salvus 
iieret.  Pro  Judœis  enim  Apostolus  etiamillud  Isaiœtes- 
tinionium  accipit,  quod  dictum  est  :  ((  Veniet  ex  Sion 
qui  avertat  impietatem  ab  Jacob  :  »  [Is.,  lix,  20)  sicut 
Lie  positum  est  :  «Quis  dabit  ex  Sion  salutare  Israël? 
Cum  averterit  Domiuus  captivitatein  plebis  suœ, 
exsultabit  Jacob,  et  ketabilur  Israël.  »  Repetitio  est, 
sicut  solet.  Nam  idem  puto  esse  «  leetabitur  Israël,  » 
quod  est  «  exsultabit  Jacob.  » 

IN  PSALMUM  XIV  ENARRATIO. 

Psahnus  ipsi  David.  (Psal.  xiv,  1.) 
{.  De  hoc  titulo  nulla  quœstio  est.  «  Domine  quis 


peregrinabitur  in  tabernaculo  tuo?  »  Quanquam 
aliquando  ponatur  tabernaculum  etiam  pro  habi- 
tatione  sempiterna  :  tamen  cum  proprie  accipitur 
tabernaculum ,  belli  res  est.  Unde  et  contuljernales 
milites  dicuntur,  tanquam  simul  habentes  taberna- 
cula.  Hic  sensus  adjuvatur  ex  eo  quod  dictum  est, 
«  quis  peregrinabitur.  »  Ad  tempus  enim  cura  dia- 
bolo dimicamus  ;  et  tune  opus  est  tabernaculo,  que 
nos  reticiamus.  Quod  signitîcat  maxime  fidem  tem- 
poralis  dispensationis,  quaî  pro  nobis  acta  est  tem- 
poraliter  per  incarnationcm  Domini.  v(  Et  quis  re- 
quiescet  in  monte  sancto  tuo?  »  Hic  fortasse  jam 
ipsam  œternam  babitationem  signibcat,  ut  montera 
intelligamus  supereminentiam  caritatis  Ciiristi  in 
vita  œterna. 

2.  «  Qui  ingreditur  sine  macula,  et  opei-atur  jus- 
titiam.  »  {Ibid.,  2.)  Hic  proposuit,  deiuceps  id  exse- 
quitur. 

3.  «  Qui  loquitur  veritatem  in  corde  suo.  »  {Ibid., 
3.)  Nonnulli  enim  in  labiis  liabent  veritatem,  et  in 
coz^de  non  babeut.  Tanquam  si  aliquis  dolose  osten- 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XIV 
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trouve  point  de  voleurs,  il  aura  dit  vrai,  mais 
non  dans  son  cœur,  car  il  pensait  le  contraire, 
et  il  aura  dit  vrai  sans  le  savoir.  C'est  donc 
peu  de  dire  une  chose  vraie ,  si  la  vérité  n'est 
point  dans  le  cœur.  «  Celui  dont  la  langue  n'a 
point  usé  de  tromperie;  »  [Ibid.)  la  langue  com- 
met une  tromperie,  quand  la  bouche  profère 
une  chose  et  que  le  cœur  en  recèle  une  autre. 
«  Qui  n'a  point  fait  de  mal  à  son  prochain  :  » 
on  sait  que  par  le  prochain  il  faut  entendre  tous 
les  hommes.  «  Et  qui  n'a  point  écouté  les  calom- 
nies dirigées  contre  son  prochain,»  c'est-à-dire 
qui  n'a  pas  cru  volontiers  ou  témérairement  un 
accusateur. 

4.  «  Le  méchant  a  été  réduit  au  néant  à  ses  yeux.  » 
{Ibid.,  4.)  C'est  la  perfection  pour  un  homme 
que  le  méchant  n'ait  aucune  influence  sur  lui, 
et  que  ce  fait  soit  clairement  établi  «  à  ses  yeux,  » 
c'est-à-dire  qu'il  sache  de  la  manière  la  plus  cer- 
taine que  le  méchant  est  réduit  au  néant  ;  à 
moins  que  l'àme  ne  se  détourne  de  l'éternelle  et 
immuable  beauté  de  son  Créateur  vers  la  beauté 
de  la  créature  qui  a  été  faite  de  rien.  «  Au  con- 
traire, il  honore  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  » 
{Ibid.)  et  le  Seigneur  lui-même  les  honore.  Mais 
«  la  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement 
de  la  sagesse  :  »  {Ps.  ex,  10;  Eccli.,  i,  16)  donc, 
comme  ce  que  vient  de  dire  le  Prophète  s'applique 

dat  viam,  sciens  in  ea  esse  latrones,  et  dicat  :  Si  hac 
ieris,  a  latronibus  tutus  eris  :  et  contingat  ut  \  ère  non 
ibi  latrones  inveniantur;  verum  ille  locutus  est,  sed 
non  in  corde  suo.  Aliud  enim  putabat,  et  nesciens  ve- 
rum dixit.  Ergo  parum  est  verum  loqui,  nisi  etiam  in 
corde  ita  sit.  «  Qui  non  egit  dolum  in  lingua  sua.  »  Lin- 
gua  agitur  dolus,  cum  aliud  ore  profertur,  aliud  pec- 
tore  tegitur.  «  Nec  fecit  proximo  suo  malum.  »  Proxi- 
mum  omnem  liominem  accipi  oportere  notum  est.  «  Et 
opprobrium  non  accepit  ad  versus  proximum  suum  :  » 
id  est,  non  libenter  aut  temere  credidit  cinminatori. 
4.  «  Ad  nihilum  deductus  est  in  conspectu  ejus 
malignus.  »  {Ibid.,  4.)  Ista  perfectio  est,  ut  nihii  in 
liominem  valeat  malignus  ;  et  ut  hoc  sit  «  in  conspectu 
ejus,  »  id  est,  certissime  noverit  malignum  non  esse, 
nisi  cum  animus  a  specie  sui  Creatoris  œterna  et 
incommutabili  ad  créatures  speciem  avertitur,  quee 
de  nihilo  facta  est.  <(  Timentes  autem  Dominum 
gloriiicat  :  »  utique  ipse  Dominus.  «  Initium  au- 
tem sapientiœ  timor  Domini.  »  {Psal.  ex,  10  ;  Eccli.,  i, 
16.)  Sicut  ergo  illa  superioi'a  pertinent  ad  perfectos, 


aux  parfaits,  de  même  ce  qu'il  va  dire  mainte- 
nant s'applique  à  ceux  qui  commencent. 

5.  «  Celui  qui  fait  un  serment  au  prochain  et 
ne  le  trompe  pas ,  qui  n'a  pas  prêté  son  argent 
à  usure,  et  n'a  pas  reçu  de  présents  pour  oppri- 
mer les  innocents.  »  {Ps.  xiv,  5.)  Ce  ne  sont  pas 
là  de  grandes  vertus;  mais  celui  qui  ne  peut  les 
accomplir  peut  moins  encore  dire  la  vérité  dans 
son  cœur,  ne  point  tromper  par  la  parole, 
avoir  sur  les  lèvres  la  vérité  telle  qu'elle  est 
dans  son  cœur  en  disant  simplement  :  «  Cela 
est,  cela  n'est  pas,  n  {Matth.,  v,  37)  ne  point 
faire  de  mal  à  son  prochain ,  c'est-à-dire  à  qui 
que  ce  soit,  et  ne  point  écouter  les  calomnies 
dirigées  contre  le  prochain.  Toutes  ces  choses 
sont  le  propre  des  parfaits,  aux  yeux  de  qui  le 
méchant  a  été  réduit  au  néant.  Cependant  le 
Prophète  conclut  l'énumération  de  ces  vertus 
d'un  moindre  mérite  par  ces  paroles  :  «  Celui 
qui  agit  ainsi  ne  sera  jamais  ébranlé,  »  c'est- 
à-dire  qu'il  parviendra  aux  vertus  plus  excel- 
lentes ,  où  il  trouvera  une  puissante  et  inébran- 
lable stabilité.  Ce  n'est  peut-être  pas  sans  cause 
non  plus  que  le  temps  des  verbes  a  été  changé, 
de  sorte  que  le  passé  se  trouve  dans  la  première 
conclusion  et  le  futur  dans  la  seconde.  Car,  en 
premier  lieu,  le  Prophète  a  dit  :  «  Le  méchant  a 
été  réduit  au  néant  à  ses  yeux  ;  »  et  il  a  dit  en- 
suite :  «  Il  ne  sera  jamais  ébranlé.  » 

ita  ea  quae  nunc  dicturus  est ,  pertinent  ad  incipientes. 
5.  «  Qui  jurât  proximo  suo,  et  non  decipit  :  qui  (a) 
pecuniam  suam  non  dédit  ad  usuram,  et  munera 
super  {b)  innocentes  non  accepit.  »  {Psal.  xiv,  5.)  Ista 
non  sunt  magna;  sed  qui  nec  ista  potest,  multo 
minus  potest  loqui  veritatem  in  corde  suo,  et  non 
dolum  agere  in  lingua  sua,  sed  ut  est  in  corde  ve- 
rum, îta  proferre  et  liabere  in  ore  :  Est  est.  Non 
non;  et  non  facere  proximo  suo  malum,  id  est,  nulli 
homini  ;  et  opprobrium  non  accipere  adversus  proxi- 
mum suum  :  quœ  sunt  perlectorum,  in  quorum 
conspectu  ad  nihilum  deductus  est  malignus.  Tamen 
etiam  ista  minora  ita  concludit.  «  Qui  facit  hsec,  non 
commovebitur  in  œternum  :  »  id  est,  perveniet  ad 
illa  majora,  in  quibus  est  magna  et  inconcussa  sta- 
bilitas.  Nam  et  ipsa  tempora  non  sine  causa  fortasse 
sic  variata  sunt,  ut  in  superiore  conclusione  prsete- 
ritum  tempus  poneretur,  in  bac  autem  futurum. 
Nam  ibi  dictum  est  :  «  Ad  nihilum  deductus  est  in 
conspectu  ejus  malignus  :  »  liic  autem  :  «  Non  com- 
movebitur in  œternum.  » 


(a)  Idem  vers,  b,  tractatur  in  3  Enarratione  Psal.  xxxvi.  —  (b)  Quinque 
super  innocentes  juxta  Graec,  lxx. 


cum  Vulgata,  super  innocentem.  At 


caeteri  et  editi 
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DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XV^ 

Inscription  du  titre,  de  David  pour  lui-même. 

(Ps.  XY,1.) 

1.  C'est  notre  roi  qui,  dans  ce  psaume,  parle 
comme  ayant  revêtu  la  nature  humaine ,  lui 
dont  le  titre  royal  inscrit  sur  la  croix  répandit 
tout  son  éclat  au  jour  de  la  passion. 

2.  Or,  il  dit  :  «  Gardez-moi,  Seigneur,  parce 
que  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance.  J'ai  dit  au 
Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu,  car  vous  n'avez 
aucun  besoin  de  mes  biens,  »  [Ibid.^  2)  car  vous 
n'attendez  pas  après  mes  biens  pour  être  heureux, 

3.  «  A  l'égard  de  ses  saints  qui  habitent  sa 
terre  ;  »  {lùid. ,  3)  des  saints  qui  ont  établi  leur 
espérance  dans  la  terre  des  vivants;  des  citoyens 
de  la  Jérusalem  céleste,  dont  la  vie  spirituelle, 
quoiqu'ils  soient  encore  présents  par  le  corps 
sur  cette  terre ,  est  fixée  par  l'ancre  de  l'espé- 
rance dans  cette  patrie  si  justement  appelée  la 
terre  de  Dieu,  a  Dieu  a  fait  paraître  admirable- 
ment en  eux  toutes  mes  volontés.  »  (Ibid.)  Pour 
ces  âmes  saintes,  Dieu  a  rendu  admirables  toutes 
mes  volontés  dans  leurs  progrès  spirituels,  où 
elles  ont  senti  combien  il  leur  était  utile  que  l'hu- 
manité fût  unie  à  ma  divinité,  afin  que  je  pusse 
mourir,  et  la  divinité  à  mon  humanité,  afin  que 
je  pusse  ressusciter. 


4.  «  Leurs  infirmités  ont  été  multipliées,  » 
(Ibid.,  4)  non  pour  les  perdre,  mais  pour  leur 
faire  désirer  le  médecin.  «  Alors  ils  se  sont 
hâtés.  »  C'est  donc  à  la  vue  de  leurs  infirmités 
devenues  plus  nombreuses,  qu'ils  se  sont  hâtés 
de  chercher  leur  guérison.  ((  Je  ne  les  réunirai 
point  dans  des  assemblées  pour  répandre  le  sang 
des  victimes.  »  {fbid.)  En  effet,  leurs  assemblées 
ne  seront  point  charnelles,  et  ce  n'est  point 
quand  j'aurai  été  apaisé  par  le  sang  des  ani- 
maux que  je  les  réunirai.  «  Et  je  ne  me  sou- 
viendrai plus  de  leurs  noms  pour  les  prononcer 
sur  mes  lèvres;  »  (Ibid.)  mais,  changés  qu'ils  se- 
ront par  l'esprit,  ils  oublieront  ce  qu'ils  ont  été, 
et  en  raison  de  ce  don  de  ma  paix ,  je  ne  les 
appellerai  plus  du  nom  de  pécheurs,  ni  d'enne- 
mis, ni  d'hommes,  mais  de  justes,  de  frères  de 
leur  Sauveur  et  d'enfants  de  Dieu. 

5.  «  Le  Seigneur  est  la  part  de  mon  héritage 
et  de  ma  coupe.  »  (Ibid.,  5.)  Les  saints  posséde- 
ront en  eftet  avec  moi  pour  héritage  le  Seigneur 
lui-même.  Que  d'autres  se  choisissent  des  parts 
terrestres  et  temporelles  pour  en  jouir;  la  part 
des  saints,  c'est  le  Seigneur  éternel.  Que  d'autres 
boivent  des  voluptés  qui  tuent ,  la  portion  ver- 
sée dans  ma  coupe  c'est  le  Seigneur.  Quand  je 
dis  ((  ma  coupe,  »  je  joins  l'Eglise  avec  moi, 
parce  que  là  où  est  la  tête,  là  est  le  corps.  Je  les 
réunirai  dans  ces  assemblées,  afin  de  partager 


IN  PSALMUM  XV  ENARRATIO. 

Tituli  inscriptio  :  ipsi  David.  (Psal.  xv,  1.) 

1 .  Rex  noster  in  hoc  Psalmo  loquitur  ex  persona 
susceptionis  humanse,  de  quo  titulus  regalis  tempore 
passionis  inscriptus  eminuit. 

2.  Dicit  autem  hœc  :  «  Conserva  me  Domine,  quo- 
niam  in  te  speravi  ;  dixi  Domino,  (a)  Deus  meus  es 
tu,  quoniambonorum  meorum  non  eges  :  »  {Ibid.,  2) 
quoniam  bonis  meis  non  exspectas  tu  fieri  beatus. 

3.  «  Sanctis  qui  sunt  in  terra  ejus  :  »  [Ibid.,  3) 
sanctis  qui  in  terra  viventium  spem  suam  posuerunt, 
civibus  Jérusalem  eœlestis,  quorum  conversatio  spi- 
ritalis  per  ancoram  spei  in  illa  patria  ligitur,  quœ 
recte  Dei  terra  nomiuatur;  quamvis  adhuc  et  in  bis 
terris  carne  versentur.  «  [b)  Mirificavit  omues  volun- 
tates  meas  in  iilis.  »  His  ergo  sanctis  miras  fecit 
omnes  voluntates  meas  in  provectu  eorum,  quo  sen- 
seruntquid  eis  profuerit  et.humanitas  meœ  divinita- 

(a)  De  eodem  vers.  2,  vide  Enarrationem  Psal.  txix.  —  (é)  Editi  mirificavit;  et  consequenter  miras  feci.  Scd  alteram  quam  hic  Mss.  auc- 
toritate  restituimus  leclionem  sequitur  Augustinus,  in  epist.  cxlix,  ad  Paulinum,  ubi  Psalmi  Iiujus  vers,  3  et  4.  exponit.  —  (c)  De  eodem 
vers.  4,  vide  2  Enarrat.  Psal.  lviii,  et  Enarrat.  Psal.  lxvii.  —  {fi)  Idem  vers.  5,  traclatur  iu  1  Eaarrat.  Psal.  xxxiv. 


tis  ut  morerer,  et  divinitas  humanitatis  ut  resurgerem. 

4.  <(  Multiplicatai  (c)  sunt  inlirmitates  eorum  :  » 
[Ibid.,  4)  non  ad  perniciem,  sed  ut  medicum  deside- 
rarent.  «  Postea  acceleraverunt.  y>  Itaque  post  multi- 
plicatas  infirmitates  acceleraverunt,  ut  sanarentur. 
«  Non  congregabo  conventicula  eorum  de  sanguini- 
bus.  »  Erunt  enim  conventicula  eorum  non  carnalia, 
nec  de  sanguinibus  pecorum  propitiatus  congregabo 
eos.  '(  Nec  memor  ero  nominum  illorum  per  labia 
mea.  »  Sed  spiritali  mutatione  obliviscentur  quid 
fuerint  :  nec  a  me  jam  vel  peccatores,  vel  inimici, 
vel  homines;  sed  justi  et  fratres  mei  et  liIiiDeivoca- 
buntur  per  pacem  meam. 

5.  «  Dominas  [d)  pars  lisereditatis  meœ,  et  calicis 
mei.  »  {Ibid.,  5.)  Possidebunt  enim  mecum  hœredi- 
tatem,  ipsum  Domiuum.  Eligant  sibi  alii  partes  qui- 
bus  fruantur,  terrenas  et  temporales  :  portio  sancto- 
rum  Dominus  œternus  est.  Bibant  alii  mortiferas 
voluptates,  portio  calicis  mei  Dominus  est.  Quod 
dico,  mei,  adjungo  Ecclesiam  :  quia  ubi  caput,  ibi 


DISCOURS  SUR  l 

l'héritage  et,  enivré  du  breuvage  de  ma  coupe, 
j'oublierai  leurs  noms  anciens.  «  C'est  vous  qui 
me  rendrez  mon  héritage  ;  »  {Ibid.)  c'est-à-dire 
que  ceux  que  je  délivre  connaîtront  aussi  la 
gloire  dans  laquelle  j'étais  auprès  de  vous,  avant 
que  le  monde  ne  fût.  [Jean,  xvii,  5.)  Car  vous 
ne  me  rendrez  pas  ce  que  je  n'ai  point  perdu; 
mais  vous  rendrez  à  ceux  qui  l'ont  perdue  la 
connaissance  de  ma  gloire,  et  parce  que  je  suis 
comme  l'un  d'eux,  je  dis  :  «  Yous  me  rendrez.  » 

6.  «  Le  sort  m'est  échu  d'une  manière  excel- 
lente. »  {Ps.  XV,  6.)  L'héritage  qui  m'est  échu 
par  le  sort  est  situé  tout  entier  au  milieu  de 
votre  gloire ,  de  même  que  la  part  des  prêtres 
et  des  lévites  est  Dieu  même.  «  Et  mon  héritage 
est  magnifique  pour  moi  :  »  [Ibid.)  magnifique 
non  aux  yeux  de  tous ,  mais  aux  yeux  de  ceux 
qui  l'apprécient,  et  parce  que.  je  suis  comme 
l'un  d'eux,  je  dis  :  «  Pour  moi.  » 

7.  «  Je  bénirai  le  Seigneur  qui  m'a  donné 
l'intelligence;  »  {Ibid.,  7)  c'est  elle  qui  me  rend 
capable  d'apprécier  et  de  posséder  cet  héritage, 
(c  Et  en  outre,  mes  reins  m'ont  repris  jusqu'à  la 
nuit?  »  {Ibid.)  Quoique  déjà  éclairé  par  cette 
intelligence ,  j'ai  encore  été  instruit  jusqu'à  la 
mort  par  la  partie  inférieure  de  moi-même,  par 
ce  corps  que  j'ai  pris,  de  sorte  que  j'ai  connu  les 
ténèbres  de  la  mort  qui  ne  pouvaient  atteindre 
cette  intelligence. 
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8.  «  Mes  regards  se  sont  portés  constamment 
sur  le  Seigneur.  »  [Ibid.,  8.)  Descendu  au  milieu 
de  ce  monde  qui  passe ,  je  n'ai  point  détourné 
les  yeux  de  celui  qui  demeure  éternellement, 
n'ayant  en  vue  que  de  retourner  près  de  lui 
après  avoir  accompli  ce  que  j'avais  à  faire  dans 
le  temps.  «  Parce  qu'il  se  tient  à  ma  droite,  de 
peur  que  je  ne  sois  ébranlé,  »  [Ibid.)  parce  qu'il 
me  protège,  afin  qu'appuyé  sur  lui  je  demeure 
inébranlable. 

9.  «  C'est  pour  cela  que  mon  cœur  est  rempli 
de  joie  et  que  ma  langue  chante  mon  allégresse  ;  » 
[Ibid.,  9)  c'est  pour  cela  que  la  joie  remplit  mes 
pensées,  et  que  l'allégresse  éclate  dans  mes  pa- 
roles. «  Et  de  plus,  ma  chair  elle-même  reposera 
dans  l'espérance.  »  {Ibid.)  Et  de  plus,  ma  chair 
elle-même  ne  mourra  pas  pour  sa  destruction, 
mais  elle  s'endormira  dans  l'espérance  de  sa 
résurrection. 

10.  «  Car  vous  ne  laisserez  pas  mon  âme  dans 
l'enfer  :  »  {Ibid.,  10)  car  vous  ne  laisserez  point 
l'enferpossédermonâme.  «Et vous  ne  souffrirez 
pas  que  votre  saint  éprouve  la  corruption  :  » 
{Ibid.)  et  vous  ne  souffrirez  pas  que  le  corps 
sanctifié,  par  lequel  les  autres  seront  aussi  sanc- 
tifiés, éprouve  la  corruption  du  tombeau.  <(  Vous 
m'avez  fait  connaître  les  voies  de  la  vie  :  » 
{Ibid.)  vous  avez  fait  connaître  par  moi  les  voies 
de  l'humilité,  afin  que  les  hommes  pussent  de 


et  corpus.  Nam  in  haereditatem  congregabo  coiiven- 
ticula  eorum,  et  per  calicis  ebrietatem  obliviscar 
nomina  vetera  eorum.  «  Tu  es  qui  restitues  mibi 
hœreditatem  meam  :  »  ui  nota  sit  et  his  quos  Ubero, 
claritas  qua  eram  apud  te ,  prius  quam  mundus  fie- 
ret.  [Joan.,  xvii,  5.)  Non  enim  restitues  mihi  quod 
non  amisi,  sed  restitues  his  qui  amiserunt  ejus  cla- 
ritatis  notitiam  :  in  quibus  quia  ego  sum ,  «  mihi 
restitues.  » 

6.  «  Funes  ceciderunt  mihi  in  praeclaiis.  »  [Psal. 
XIV,  6.)  Limites  possessionis  meœ  in  tua  claritate, 
tanquam  sorte  ceciderunt,  vebit  possessio  sacerdo- 
tum  et  levitarum  Deus  est.  ((  Etenim  hœreditas  mea 
prseclara  est  mihi.  »  Etenim  hœreditas  mea  prœclara 
est,  non  omnibus,  sed  videntibus  :  in  quibus  quia 
ego  sum,  «  mihi  est.  » 

7.  ((  Benedicam  Dominum,  qui  mihi  tribuit  intel- 
lectum  :  »  [Ibid.,  7)  quo  ista  hœreditas  videri  et  jtos- 
sideri  potest.  «  Insuper  autem  et  usque  ad  noctem 
emendaverunt  me  renés  mei.  »  Super  intellectum 
autem  usque  ad  mortem  me  erudivit  inferior  pars 

(a)  De  eodem  vers.  8,  supra,  pag.  661.  —  (b)  Très  Mss.  in  infernum 


mea,  carnis  assumptio  :  ut  experirer  tenebras  mor- 
taUtatis,  quas  ille  intellectus  non  habet. 

8.  (a)  «  Providebam  Dominum  in  conspectu  meo 
semper.  »  [Ibid.,  8.)  Sed  veniens  in  ea  quœ  trans- 
eunt,  non  abstuli  oculum  ab  eo  qui  semper  manet, 
hoc  providens ,  ut  in  eum  post  temporalia  peracta 
recurrerem.  «  Quoniam  a  dextris  est  mihi,  ne  com- 
movear.  »  Quoniam  favet  mihi ,  ut  stabiliter  in  eo 
permaneam. 

9.  «Propterhocjocundatum  est  cormeum,  etexsul- 
tavit  lingua  mea.  »  [Ibid.,  9.)  Propter  hoc  et  in  cogi- 
tationibus  meis  jocunditas,  et  iu  verbis  exsultatio. 
«  Insuper  et  caro  mea  requiescet  in  spe.  »  Insuper 
et  caro  mea  non  deficiet  in  interitum,  sed  in  spe 
resurrectionis  obdormiet. 

10.  «  Quoniam  non  derelinques  animam  meam 
(/')  in  inferno.  »  [Ibid.,  10.)  Quoniam  neque  animam 
meam  inferis  possidendam  dabis.  «  Neque  dabis 
sanctum  tuum  videre  corruptionem.  »  Neque  sanc- 
titicatum  corpus,  per  quod  et  alii  sanctiticandi  sunt, 
corrumpi  patieris.  «  Notas  mihi  fecisti  vias  vitee.  » 

Greec.  lxx,  elc,  àSriv. 
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nouveau  faire  route  vers  la  vie  d'où  ils  sont 
tombés  par  l'orgueil,  et  parce  que  je  suis  comme 
l'un  d'eux,  je  dis  :  «Vous  m'avez  fait  connaître.  » 
((  Vous  me  comblerez  de  joie  par  la  vue  de  votre 
visage  :  »  {Ibid.)\ous  les  comblerez  de  joie,  afin 
qu'ils  ne  cherchent  plus  rien  au  delà,  quand  ils 
vous  auront  vu  face  à  face;  et  parce  que  je  suis 
comme  l'un  d'eux,  je  dis  :  «  Vous  me  comblerez.  » 
((  Le  bonheur  est  à  votre  droite  pour  l'éternité.  » 
Ce  bonheur  consiste  dans  votre  faveur  et  dans 
votre  indulgence  pendant  le  cours  de  cette  vie, 
et  il  se  consomme  éternellement  dans  la  gloire 
de  votre  présence. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XVF. 

Prière  de  David  pour  lui-même.  (Ps.  xvi,  i .) 

1.  Cette  prière  doit  être  attribuée  au  Seigneur, 
en  union  avec  l'Eglise  qui  est  son  corps. 

2.  «  Exaucez-moi,  Seigneur,  selon  la  justice 
qui  est  en  moi;  soyez  attentif  à  mes  supplica- 
tions. Ouvrez  l'oreille  à  ma  prière,  qui  n'est 
point  sur  des  lèvres  trompeuses,  »  {Ibid.,  2)  qui 
ne  sort  pas  de  lèvres  trompeuses  pour  aller  jus- 
qu'à vous.  «  Que  mes  jugements  sortent  de  la 
lumière  de  votre  visage  :  »  [Ibid.)  que  la  lu- 
mière de  votre  science  éclaire  mes  jugements  et 
les  rende  vrais.  Ou  encore  :  que  mes  jugements 
sortent,  non  de  lèvres  trompeuses,  mais  de  la 

Notas  fecisti  per  me  liumilitatis  vias,  ut  ad  vitam  re- 
dirent homines,  unde  per  superbiam  ceciderant  :  in 
quibus  quia  ego  sum,  «  mihi  fecisti.  Adimplebis  me 
lœtilia  cum  vultu  tuo.  »  Adimplebis  eos  lœtitia,  ut 
non  ultra  quaerant  aliquid,  cum  facie  ad  faciem  te 
viderint  :  in  quibus  quia  ego  sum,  «  me  adimplebis. 
Delectatio  in  dextera  tua  usque  in  lînem.  »  Delecta- 
tio  est  in  favore  et  ia  propitiatione  tua  in  hujus 
vitae  itinere,  perducens  usque  ad  finem  glorise  con- 
spectus  tui. 

IN  PSALMUM  XVI  ENARRATIO. 

Oratio  ipsi  David.  (Ps.  xvi,  1.) 

\.  Hœc  est  personœ  Domini  tribuenda,  adjuncta 
Ecclesia,  quœ  corpus  ejus  est. 

2.  ((  Exaudi  Deus  justitiam  meam,  intende  depre- 
catioiii  meœ.  Auribus  percipe  orationem  meam,  non 
in  labiis  dolosis  :  »  non  ad  te  in  labiis  dolosis  pro- 
cedentem.  «  A  vultu  tuo  judicium  meum  prodeat.  » 
{îbid.,  2.)  Ex  illuminatione  notitiœ  tuse  verum  judi- 
cem.  Aut  certe,  non  in  labiis  dolosis ,  a  vultu  tuo 
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lumière  de  votre  visage,  afin  que  dans  mes 
jugements  je  ne  prononce  point  autre  chose 
que  ce  que  je  vois  en  vous.  «  Que  mes  yeux  dis- 
cernent l'équité,  »  mes  yeux,  ceux  du  cœur. 

3.  «  Vous  avez  éprouvé  mon  cœur  et  l'avez 
visité  pendant  la  nuit,»  {Ibid.,  3)  parce  que 
mon  cœur  même  a  été  éprouvé  par  la  tribula- 
tion  qui  l'a  visité,  a  Vous  m'avez  éprouvé  par  le 
feu,  et  il  ne  s'est  pas  trouvé  d'iniquité  en  moi.  » 
[Ibid.)  Ce  n'est  pas  seulement  du  nom  de  nuit 
qu'il  faut  appeler  la  tribulation  ,  en  raison  du 
trouble  qu'elle  apporte  d'ordinaire,  mais  encore 
du  nom  de  feu,  parce  qu'elle  brûle;  soumis  â 
cette  épreuve,  j'ai  été  trouvé  juste. 

4.  «  Afin  que  ma  bouche  ne  parle  pas  des 
œuvres  des  hommes  :  »  {Ibid..,  4)  afin  que  rien 
ne  sorte  de  ma  bouche  que  pour  votre  gloire  et 
votre  louange,  et  non  au  sujet  des  œuvres  des 
hommes  qui  transgressent  votre  volonté.  «  A 
cause  des  paroles  sorties  de  vos  lèvres  :  »  à  cause 
des  paroles  de  votre  paix  ou  de  vos  prophètes. 
«  J'ai  marché  dans  des  voies  pénibles  :  »  j'ai 
marché  dans  les  voies  pénibles  de  l'humanité, 
qui  est  soumise  à  la  souffrance  et  à  la  mort. 

5.  «  Pour  perfectionner  mes  pas  dans  vos  sen- 
tiers :  »  [Ihid.,  5)  pour  rendre  parfaite  la  cha- 
rité de  l'Eglise  dans  les  chemins  étroits  par  les- 
quels on  arrive  à  votre  repos.  «  Pour  que  les 
vestiges  de  mes  pas  ne  soient  point  effacés  :  » 

judicium  meum  prodeat,  ut  scilicet  non  proferam 
judicans  aliud  quam  in  te  intelligo.  «  Oculi  mei  vi- 
deant  eequitatem  :  »  cordis  utique  oculi. 

3.  ((  Probasti  cor  meum  et  visitasti  nocte.  »  {Ihid.^ 
3.)  Quia  ipsum  cor  meum  visitatione  tribulationis  pro- 
batum  est.  «  Igné  me  examinasti,  et  non  est  inventa 
in  me  iniquitas.  »  Non  autem  nox  tantum,  quia 
perturbare  adsolet,  sed  etiam  ignis  quia  urit,  vo- 
canda  est  ipsa  tribulatio ,  qua  examinatus,  justus 
inventus  sum. 

4.  «  Ut  nonloquatur  os  meum  opéra  bominum.  » 
[Ihid.^  4.)  Ut  aliud  non  procédât  ex  ore  meo,  quam 
id  quod  pertinet  ad  gloriam  et  laudem  tuam  :  non 
ad  opéra  bominum,  quie  faciunt  prseter  voluntatem 
tuam.  «  Propter  verba  labiorum  tuorum.  »  Propter 
verba  pacis  tuœ,  vel  propbetarum  tuorum.  «  Ego 
custodivi  vias  duras.  »  Ego  custodivi  vias  laboriosas 
mortalitatis  bumanai  atque  passion  is. 

5.  «  Ad  perficiendos  gressus  meos  in  semitis  tuis  » 
{Ibid.,  5.)  Ut  perficeretur  caritas  Ecclesiaî  in  itineri- 
bus  angustis,  quibus  venitur  ad  requiem  tuam.  «  Ut 
non  moveantur  vestigia  mea.  »  Ut  non  moveantur 
signa  itineris  mei,  quœ  tanquam  vestigia  Sacramen- 
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{Ibid.)  pour  que  les  signes  indicateurs  de  ma 
route  ne  soient  point  effacés,  ceux  que  j'ai 
laissés  imprimés  comme  autant  de  vestiges 
dans  mes  sacrements  et  dans  les  écrits  de  mes 
apôtres ,  afin  que  ceux  qui  veulent  me  suivre 
les  aperçoivent  et  les  observent.  Ou  encore  : 
afin  que  je  demeure  ferme  dans  l'éternité,  après 
avoir  parcouru  des  voies  pénibles  et  avoir  mar- 
ché parfaitement  dans  les  défilés  étroits  de  vos 
sentiers. 

6.  c<  J'ai  crié  vers  vous,  Seigneur,  parce  que 
déjà  vous  m'aviez  exaucé.  »  {Ibid.,  6.)  Je  vous 
ai  librement  adressé  une  prière  pleine  de  con- 
fiance et  d'énergie,  parce  que  vous  aviez  exaucé 
déjà  une  prière  plus  faible,  afin  de  me  donner 
d'arriver  à  ce  nouveau  degré.  «  Abaissez  votre 
oreille  jusqu'à  moi ,  et  daignez  écouter  mes  pa- 
roles :  »  ne  dédaignez  pas  d'écouter  mon  humble 
faiblesse. 

7.  c(  Faites  éclater  vos  miséricordes  :  »  {Ibid., 
7)  ne  laissez  point  avilir  vos  miséricordes,  de 
peur  qu'elles  ne  soient  moins  aimées. 

8.  «  Vous  qui  sauvez  ceux  qui  espèrent  en 
vous  des  atteintes  de  ceux  qui  résistent  à  votre 
droite  :  »  [Ibid.,  8)  de  ceux  qui  résistent  aux 
faveurs  que  vous  m'accordez.  «  Gardez -moi. 
Seigneur,  comme  la  pupille  de  l'œil.  »  La  pu- 
pille parait  très-petite  et  très-exiguë,  c'est  à 
travers  elle  cependant  que  se  dirige  la  force 
visuelle,  par  laquelle  nous  discernons  la  lumière 


des  ténèbres ,  de  même  qu'à  travers  l'humanité 
du  Christ  passe  la  divinité  dont  le  jugement 
discerne  entre  les  justes  et  les  pécheurs.  «  Pro- 
tégez-moi sous  l'abri  de  vos  ailes  :  »  protégez- 
moi  sous  l'abri  de  votre  amour  et  de  votre  misé- 
ricorde ,  «  contre  les  impies  qui  m'affligent.  » 
{Ibid.,  9.) 

9.  «  Mes  ennemis  ont  assiégé  mon  âme ,  ils 
m'ont  fermé  leurs  entrailles  sous  la  graisse  qui 
les  enveloppe.  »  [Ibid.,  10.)  Après  avoir  assouvi 
leurs  convoitises  par  des  crimes,  ils  font  osten- 
tation de  leur  joie,  dont  ils  se  couvrent  comme 
le  corps  se  couvre  de  graisse.  «  Leur  bouche  a 
proféré  des  paroles  orgueilleuses.  »  En  raison  de 
leur  joie  charnelle ,  leur  bouche  a  proféré  des 
paroles  orgueilleuses,  comme  celle-ci  :  «  Salut, 
roi  des  Juifs,  »  [Matth..  xxvii,  29)  et  d'autres 
pareilles. 

10.  «  Et  après  m'avoir  chassé,  maintenant  ils 
m'entourent  :  »  {Fs.  xvi,  11)  après  m'avoir  chassé 
de  la  ville,  maintenant  ils  m'entourent  suspendu 
à  la  croix.  «  Ils  ont  résolu  de  tenir  leurs  yeux 
baissés  vers  la  terre  :  »  [Ibid.)  ils  ont  résolu  d'a- 
baisser vers  les  choses  terrestres  les  désirs  de 
leur  cœur,  s'imaginant  que  celui  qu'ils  immo- 
laient était  grandement  malheureux,  et  qu'eux- 
mêmes  qui  l'immolaient  ne  l'étaient  en  aucune 
sorte, 

11.  «  Ils  m'ont  saisi  comme  le  lion  en  chasse 
saisit  sa  proie  :  »  [Ibid.,  12)  ils  m'ont  saisi,  sem- 


tis  et  Scripturis  apostolicis  impressa  sunt,  quee  in- 
tueantur  et  observent  qui  me  sequi  vohmt.  Aut  certe, 
ut  etiam  stabiliter  in  œternitate  permaneam,  postea 
quam  peregi  vias  duras ,  et  in  angustiis  semitarum 
tuarum  gressus  perfeci. 

6.  «  Ego  clamavi,  quoniam  exaudisti  me  Deus.  » 
[Ibid.,  6.)  Ego  libéra  et  valida  intentione  preces  ad 
te  direxi  :  quoniam  ut  hanc  babere  possem,  exaudisti 
me  infirmius  orantem.  «  Inclina  aurem  tuam  mibi, 
et  exaudi  verba  mea.  »  Non  deserat  exauditio  tua 
humilitatem  meam. 

7.  ((  Mirifica  misericordias  tuas.  »  [Ibid.,  7.)  Non 
vilescant  misericordise  tuœ,  ne  minus  amentur. 

8.  «  Qui  salvos  facis  sperantes  in  te,  a  resistenti- 
bus  dextrae  tuée  :  »  [Ibid.,  8)  a  resistentibus  favori, 
quo  mibi  faves.  «  Custodi  me  Domine  ut  pupillam 
oculi  :  ))  quse  apparet  perparva  et  exigua  :  per  eam  ta- 
men  dirigitur  acies  luminis ,  quo  lux  et  tenebrte  di- 
judicantur,  sicut  per  Christi  bumanitatem  divinitas 
judicii ,  discernens   inter  justos  et  peccatores.  «  In 

(a)  Editi  pro  teges.  At  Mss.  protège. 


tegmine  alarum  tuarum  protège  [a)  me.  «  In  muni- 
mento  caritatis  et  misericordiœ  tuœ  protège  me. 
«  A  facie  impiorum  qui  me  afflixerunt.  »  [Jbid.,  9.) 

9.  «  Inimici  mei  animam  meam  circumdederunt, 
adipem  suum  concluserunt.  »  [Ibid.,  10.)  La>titia  sua 
pingui  cooperti  sunt ,  postea  quam  cupiditas  eorum 
de  scelere  satiata  est.  »  Os  eorum  locutum  est  super- 
biam.  »  Et  propterea  os  eorum  locutum  est  super- 
biam,  dicendo  :  «  Ave  rex  JudfEorum  »  et  ccetera  talia. 
[Matth.,  XXVII,  29.) 

10.  «  Projicientes  me  nunc  circumdederunt  me.  » 
[Ps.,  xvr,  11.)  Projicientes  me  extra  civitatem,  nunc 
circumdederunt  me  in  cruce.  ((  Oculos  suos  statue- 
runt  declinare  in  terram.  »  Intentionem  cordis  sui 
statuerunt  declinare  in  ista  terrena  :  putantes  mag- 
num malum  perpeti  eum  qui  occidebatur,  et  se  nul- 
lum  qui  occidebant. 

M.  ((  Susceperunt  me  sicut  leo  paratus  ad  prœ- 
dam.  »  {Ibid.,  12.)  Susceperunt  me  sicut  ille  adver- 
sarius  circumiens,  quaerens  quem  devoret.  (I  Petr.,  \, 
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blable  à  cet  ennemi  qui  rôde  sans  cesse ,  cher- 
chant qui  dévorer.  (I  Pier.,  v,  8.)  «  Et  comme 
le  lionceau  qui  habite  dans  des  lieux  cachés  :  » 
ils  sont  comme  les  petits  de  cet  ennemi,  eux  de 
qui  il  est  dit  :  «  Vous  êtes  les  fils  du  démon.  » 
[Jean,  viii,  44.)  Ils  ne  cherchent  que  des  pièges 
pour  saisir  le  juste  et  le  perdre. 

12.  «  Levez-vous,  Seigneur,  prévenez-les  et 
renversez-les.  »  [Ps.  xvi,  13.)  Levez-vous,  Sei- 
gneur, vous  qu'ils  croient  endormi  et  indiffé- 
rent aux  iniquités  des  hommes  ;  mais  qu'aupa- 
vant  ils  soient  aveuglés  par  leur  propre  méchan- 
ceté, afin  que  votre  vengeance  prévienne  leurs 
méfaits,  et  les  renverse  de  la  sorte. 

13.  «  Arrachez  mon  âme  des  mains  des  im- 
pies. »  [Ibid.)  Arrachez-mon  âme  en  me  ressus- 
citant de  la  mort  que  les  impies  m'ont  fait  subir. 
((  Arrachez  votre  épée  aux  ennemis  de  votre 
main.  »  {Ibid.,  14.)  En  effet,  mon  âme  est  l'é- 
pée  dont  votre  main,  c'est-à-dire  votre  force 
éternelle,  s'est  saisie,  afin  de  renverser  par  elle 
le  royaume  de  l'iniquité  et  de  séparer  les  justes 
d'avec  les  impies.  Arrachez-la  donc  «  aux  enne- 
mis de  votre  main  »  ou  de  votre  force,  c'est- 
à-dire  à  mes  ennemis.  «  Seigneur,  retirez-leur 
cette  terre,  et  dispersez -les  pendant  leur  vie.  » 
{Ibid.)  Seigneur,  retirez-leur  cette  terre  qu'ils 
habitent,  dispersez-les  dans  l'univers  entier  pen- 
dant cette  vie  qu'ils  croient  être  leur  seule  vie. 
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puisqu'ils  n'espèrent  point  la  vie  éternelle. 
«  Leur  ventre  est  rempli  de  choses  que  vous  ca- 
chez à  leurs  yeux.  »  {Ibid.)  Le  châtiment  visible 
dont  nous  venons  de  parler  n'est  pas  le  seul  qui 
les  atteindra;  mais  en  outre,  leur  mémoire  sera 
remplie  de  leurs  péchés ,  dont  les  ténèbres  leur 
déroberont  la  lumière  de  votre  vérité,  de  sorte 
qu'ils  ne  se  souviendront  pas  de  Dieu.  «  Ils  se 
sont  rassasiés  de  chair  de  porc  :  »  ils  se  sont 
rassasiés  d'immondices,  foulant  aux  pieds  les 
perles  de  la  parole  divine.  «  Et  ils  en  ont  laissé 
les  restes  à  leurs  enfants,  »  {Ibid.)  lorsqu'ils  se 
sont  écriés  :  «  Que  ce  péché  retombe  sur  nous 
et  sur  nos  enfants.  »  {Matth.,  xxvii,  25.) 

14.  ((  Pour  moi,  j'apparaîtrai  devant  vos  yeux 
dans  votre  justice.  »  {Ps.  xvi,  15.)  Pour  moi,  qui 
n'ai  point  apparu  à  ceux  qui,  en  raison  des  souil- 
lures et  des  ténèbres  de  leur  cœur,  ne  pouvaient 
voir  la  lumière  de  la  sagesse ,  j'apparaîtrai  de- 
vant vos  yeux  dans  votre  justice.  «  Je  serai  ras- 
sasié, lorsque  vous  manifesterez  votre  gloire.  » 
{Ibid.)  Et  tandis  que  les  uns  seront  rassasiés 
d'immondices,  au  point  de  ne  pouvoir  me  com- 
prendre, moi,  je  serai  rassasié  lorsque  votre 
gloire  éclatera  dans  ceux  qui  me  comprennent. 
Remarquons  que  dans  le  verset  oiî  il  est  dit  : 
«  Ils  se  sont  rassasiés  de  chair  de  porc,  »  quel- 
ques exemplaires  portent  :  «  Ils  se  sont  rassasiés 
d'enfants,  »  Cette  double  interprétation  tient  à 


8.)  «  Et  sicut  catulus  leonis  habitans  in  ocultis.  » 
Et  sicut  catulus  ejus,  populus  cui  dictum  est  :  «  Vos 
ex  pâtre  diabolo  estis  :  »  {Joan.,  viii,  44)  cogitans  de 
insidiis  quibus  justum  circumveniret  et  perderet. 

12.  «  Exsurge  Domine,  praeveni  eos,  et  subverte 
eos.»  {Psal.  XVI,  13.)  Exsurge  Domine,  quemdormire 
arbitrai! tur,  et  iniquitates  hominum  non  curare  : 
ante  exca^centur  malitia  sua,  ut  factum  eorum  vin- 
dicta  preeveniat,  et  ita  subverte  eos. 

13.  «  Erue  animam  meam  ab  impiis.  »  {Ibid.,  13.) 
Erue  animam  meam  resuscitando  me  a  morte,  quœ 
mihi  ab  impiis  irrogata  est.  («)  «  Frameam  tuam 
ab  inimicis  manus  tuœ.  »  {Ibid.,  14.)  Anima  enim 
mea  framea  tua  est,  quam  assumpsit  manus  tua,  id 
est,  œterna  virtus  tua ,  ut  per  ipsam  régna  debellet 
iniquitatis,  et  dividat  justos  ab  impiis.  Hanc  ergo 
«  erue  ab  inimicis  manus  tuœ,  »  hoc  est,  virtutis 
tuœ,  hoc  est,  ab  inimicis  meis.  «  Domine  perdens  de 
terra,  dispertire  eos  in  vita  eorum.  »  Domine  per- 
dens eos  de  terra,  quam  inhabitant,  dispertire  eos 
per  orbem  terrarum  in  ista  vita,  quam  solam  suam 

(a)  Haec  pars  vers.  13,  tractatur  etiam  in  1.  Enarrat.  Psal.  xxxiv,  - 


vitam  putant,  qui  seternam  desperant.  «  Et  de  ab- 
sconditis  tuis  adimpletus  est  venter  eorum.  »  Non 
solum  autem  ista  pœna  eos  consequetur  visibilis,  sed 
etiam  de  peccatis,  quse  tanquam  tenebrœ  abscondun- 
tur  a  lumine  veritatis  tuœ,  adimpleta  est  memoria 
eorum,  ut  obliviscantur  Deum.  «  Saturati  sunt  por- 
cina.  »  Saturati  sunt  immunditia,  conculcantes  mar- 
garitas  sermonum  Dei.  «  Et  reliquerunt  reliquias 
parvulis  suis  :  »  clamantes  :  «  Peccatum  hoc  super 
nos  et  super  fdios  nostros.  »  {Mallh.,  xxvn,  25.) 

14.  «  Ego  autem  in  tua  justitia  apparebo  in  cons- 
pectu  tuo.  »  {Psal.  xvi,  15.)  Ego  autem  qui  non  ap- 
parui  eis,  qui  corde  sordido  et  tenebroso  lucem  sa- 
pientiœ  videre  non  possunt,  in  tua  justitia  apparebo 
in  conspectu  tuo.  «  Satiabor  dum  manifestabitur  glo- 
ria  tua.  »  Et  cum  illi  saturati  sunt  immunditia  sua, 
ut  me  intelligere  non  possint,  ego  satiabor  dum  ma- 
nifestabitur gloria  tua,  in  liis  qui  {h)  me  intelligunt. 
Sane  in  illo  vcrsu  ubi  dictum  est  :  «  Saturati  sunt  por- 
cina,  »  {Ibid.,  \  4)  nonnulla  exemplaria  :  «  Saturati  sunt 
fdiis  »  habent.  Ex  ambiguo  enim  Grœco  interpreta- 

(b)  Apud  Lov.  te  intelligunt.  Apud  Er.  et  Mss.  me. 
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3.  «  Seigneur,  mon  ferme  appui,  mon  refuge 
et  mon  libérateur;  »  [Ibid.,  3.)  Seigneur,  qui  m'a- 
vez soutenu ,  parce  que  je  me  suis  réfugié  en 
vous,  et  en  qui  je  me  suis  réfugié ,  parce  que 
vous  m'avez  délivré.  «  Mon  Dieu  est  mon  se- 
cours, et  je  mettrai  en  lui  mon  espérance;  » 
mon  Dieu  qui  m'avez  prévenu  par  le  secours  de 
votre  vocation,  afin  que  je  pusse  espérer  en  vous. 
«  Mon  protecteur  et  la  corne  de  mon  salut,  et 
mon  rédempteur  :  »  [Ibid.)  mon  protecteur, 
parce  que  je  n'ai  pas  présumé  de  moi-même, 
en  levant  en  quelque  sorte  contre  vous  la  corne 
de  l'orgueil ,  et  parce  que  je  vous  ai  trouvé 
vous-même  comme  la  corne,  c'est-à-dire  comme 
la  défense  la  plus  élevée  et  la  plus  forte,  de  mon 
salut;  et  pour  que  je  pusse  trouver  cette  défense, 
vous  m'avez  racheté, 

4.  a  Je  louerai  le  Seigneur  et  l'invoquerai,  et 
je  serai  sauvé  des  mains  de  mes  ennemis.  » 
{Ibid.^  4.)  Cherchant  la  gloire  du  Seigneur  et 
non  la  mienne,  je  l'invoquerai,  et  les  erreurs  de 
l'impiété  ne  pourront  me  nuire. 

5.  «  Les  douleurs  de  la  mort  m'ont  environné,  » 
{Ibid. ,  5)  c'est-à-dire  les  douleurs  de  la  chair. 
«  Et  les  torrents  de  l'iniquité  m'ont  troublé.  » 
[Ibid.)  Des  foules  impies ,  soulevées  pour  un 
temps,  semblables  aux  torrents  passagers  que 
forme  la  pluie,  se  sont  efforcées  de  me  troubler. 
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l'ambiguïté  du  texte  grec  (1).  Par  ce  mot  d'en- 
fants nous  comprenons  les  œuvres;  parles  bonnes 
œuvres  les  enfants  vertueux,  et  par  les  mauvaises 
œuvres  les  enfants  coupables. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XVIF. 

1,  «  Pour  la  fin,  au  serviteur  de  Dieu,  à  David 
lui-même,  »  {Ps.  xvii,  1)  c'est-à-dire  au  Christ 
qui,  considéré  dans  son  humanité,  est  nommé 
celui  dont  le  bras  est  fort.  «  David  adressa  au 
Seigneur  les  paroles  de  ce  cantique,  le  jour  où 
le  Seigneur  le  délivra  des  mains  de  tous  ses 

ennemis  et  des  mains  de  Saiil,  et  il  dit  :  

(II  Rois,  XXII, )  «  Le  jour  où  le  Seigneur  le  dé- 
livra des  mains  de  tous  ses  ennemis  et  des  mains 
de  Saùl,  »  c'est-à-dire  du  roi  que  les  Juifs  avaient 
eux-mêmes  demandé.  Car  de  même  que  le  nom 
de  David  signifie  celui  qui  a  le  bras  fort,  ainsi 
le  nom  de  Saùl  veut  dire  la  demande.  En  effet, 
on  sait  comme  le  peuple  a  demandé  Saùl  pour 
roi  (I  Rois.,  viii,  5),  et  l'a  reçu  non  d'après  la  vo- 
lonté de  Dieu,  mais  d'après  la  sienne  propre. 

2,  C'est  donc  ici  le  Christ  et  l'Eglise,  c'est- 
à-dire  le  Christ  tout  entier,  la  tête  et  le  corps, 
qui  dit  :  «  Je  vous  aimerai ,  Seigneur,  vous  qui 
êtes  ma  force;  »  [Ps.  xvii,  2)  je  vous  aimerai. 
Seigneur,  par  qui  je  suis  fort. 

(1)  En  effet  dans  quelques  Mss.  on  lit  utwv  fils,  dans  d'autres  Owv  (porcs)  ou  usîwv  (de  la  chair  de  porc).  Saint  Augustin  parle  de  ce 
même  y.  14,  dans  la  lettre  cxlix,  écrite  à  Paulin  vers  l'an  414,  et  il  dit  là  (no  5)  :  u  J'ai  revu  une  très-courte  explication  de  ce  psaume,  que 
j'avais  dictée,  il  y  a  longtemps.  »  Cette  explication  est  donc  antérieure  de  beaucoup  à  l'année  414. 


tio  duplex  evenit.  Filios  autem,  opéra  intelligimus; 
et  sicutbona  opéra  bunos  filios,  lia  malos  mala. 

IN  PSALMUM  XVII  ENARRATIO. 

1.  «  In  fînem,  puero  Domini,  ipsi  David,  »  [Ibid.,  1) 
hoc  est,  manu  forti  Christo  secundum  hominem. 
«  Quse  locutus  est  Domino  verba  cantici  hujus,  in  die 
qua  eripuit  eum  Dominus  de  manu  omnium  inimi- 
corumejus,  et  de  manuSaul,  etdixit.  »  (II  Reg.,\xu.) 
In  die  qua  eripuit  eum  Dominus  de  manu  omnium 
inimicorum  ejus,  et  de  manu  Saul,  hoc  est,  régis 
Judeeorum,  quem  sibi  ipsi  petiverant.  Nam  sicut 
David,  manu  fortis;  ita  Saul,  petitio  interpretari 
dicitur.  Notum  est  autem,  quomodo  ille  populus 
regem  sibi  petiverit,  et  acceperit,  non  secundum  Dei, 
sed  secundum  suam  voluntatem.  (I  Reg.,  vni,  5.) 

2.  Dicit  ergo  hic  Christus  et  Ecclesia,  id  est,  totus 
Christus,  caput  et  corpus.  «  Diligam  te,  Domine  vir- 
tus  mea.  »  [Psal.  xvii,  2,)  Diligam  te.  Domine,  per 
quem  fortis  sum. 


3.  «  Domine  tirmamentum  meum  et  refugium 
meum  et  libéra tor  meus.  »  [Ibid.,  3.)  Domine  qui 
me  iirmasti,  quia  refugi  ad  te  :  refugi  autem,  quia 
liberasti  me.  «  Deus  meus  adjutor  meus,  et  sperabo 
in  eum.  »  Deus  meus  qui  mihi  adjutorium  prius 
vocationis  tuse  prœstitisti,  ut  sperare  in  te  possim, 
«  Protector  meus  et  cornu  salutis  mese,  et  redem- 
ptormeus.  »  Protector  meus,  quia  non  de  me  prse- 
sumpsi ,  quasi  erigens  adversum  te  cornu  super- 
biae;  sed  te  ipsum  cornu,  hoc  est,  firmam  celsitu- 
dinem  salutis  inveni  :  quod  ut  invenirem ,  rede- 
misti  me. 

4.  «  Laudans  invocabo  Dominum,  et  ab  inimicis 
meis  salvus  ero.  »  [Ibid.,  4.)  Non  meam  gloriam,  sed 
Domini  quserens,  invocabo  eum,  et  non  erit  unde 
mihi  noceant  impietatis  errores. 

5.  «  Circumdederunt  me  dolores  mortis  :  »  [Ibid., 
5)  id  est,  carnis.  «  Et  torrentes  iniquitatis  conturba- 
verunt  me.  »  Turbse  iniquse  ad  tempus  commotœ, 
veluti  tlumina  pluvialia  cito  desitura,  egerunt  ut  con- 
turbarent  me. 
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6.  «  Les  douleurs  de  l'enfer  m'ont  assiégé.  » 
[Ibid.)  6.)  Ceux  qui  m'ont  assiégé  pouï  me 
perdre  étaient  en  proie  aux  douleurs  de  l'en- 
vie, qui  donnent  la  mort  et  conduisent  à  l'enfer 
du  péché.  «  Les  pièges  de  la  mort  m'ont  préve- 
nu. »  Mes  ennemis  m'ont  prévenu ,  parce  qu'ils 
ont  voulu  m'affliger  les  premiers  par  les  douleurs 
qui  devaient  ensuite  leur  être  rendues.  Or,  ces 
méchants  s'emparent,  pour  les  perdre,  de  ceux 
auxquels  ils  viennent  à  bout  de  persuader  le 
mal  en  se  vantant  de  leur  feinte  justice  ;  des  ap- 
parences et  non  de  la  réalité  de  laquelle  ils  se 
glorifient  contre  les  Gentils. 

7.  «  Et  dans  ma  détresse  j'ai  invoqué  le  Sei- 
gneur et  j'ai  crié  vers  mon  Dieu.  Et  de  son  saint 
temple  il  a  écouté  ma  voix.  »  {Ibid.,  7.)  Il  a 
écouté  ma  voix,  de  mon  cœur  où  il  réside.  «  Et 
le  cri  que  j'ai  poussé  en  sa  présence,  )>  cri  qui 
ne  retentit  pas  aux  oreilles  des  hommes,  mais 
que  je  profère  en  sa  présence  au  dedans  de 
moi-même,  «  a  pénétré  jusqu'à  ses  oreilles.  » 

8.  «  La  terre  a  été  émue  et  elle  a  tremblé.  » 
{Ibid.,  8.)  C'est  ainsi  qu'à  la  vue  du  Fils  de 
l'homme  glorifié,  les  pécheurs  ont  été  émus  et 
ont  tremblé.  «  Et  les  fondements  des  montagnes 
ont  été  ébranlés,  »  {Ibid.)  et  les  espérances  des 
superbes,  fondées  sur  ce  siècle  ,  ont  été  ébran- 
lées. «  Et  ils  ont  été  secoués ,  parce  que  Dieu 
s'est  irrité  contre  eux  :  »  et  cela,  afin  que  l'es- 
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pérance  des  biens  temporels  ne  pût  s'affermir 
dans  le  cœur  des  hommes. 

9.  a  Sa  colère  a  fait  monter  la  fumée.  » 
{Ibid.,  9.)  La  prière  mêlée  de  larmes  de  ceux 
qui  se  sont  repentis  à  la  vue  des  châtiments  ré- 
servés aux  impies  est  montée  vers  Dieu.  «  Une 
flamme  ardente  est  sortie  de  sa  face.  »  Le  feu 
de  la  charité  s'enflamme ,  après  la  pénitence , 
par  la  connaissance  de  Dieu.  «  Des  charbons  ont 
été  allumés  par  lui.  »  Des  hommes  déjà  morts, 
qui,  privés  du  feu  des  bons  désirs  et  de  la  lu- 
mière de  la  justice,  étaient  restés  froids  et  plon- 
gés dans  les  ténèbres,  retrouvant  de  nouveau  la 
chaleur  et  la  lumière,  ont  été  rendus  à  la  vie. 

10.  «  Il  a  abaissé  les  cieux  et  il  est  descendu.  » 
{Ibid.,  10.)  Il  a  abaissé  le  Juste,  afin  qu'il  des- 
cendît jusqu'à  la  faiblesse  des  hommes.  «  Et 
un  sombre  nuage  est  sous  ses  pieds.  »  {Ibid.) 
Les  impies ,  épris  uniquement  des  choses  de  la 
terre,  aveuglés  par  le  nuage  de  leur  méchan- 
ceté, ne  l'ont  point  connu.  Car  la  terre  est  sous 
lui  comme  l'escabeau  de  ses  pieds. 

11.  «  Il  est  monté  au-dessus  des  Chérubins  et 
il  a  pris  son  vol.  »  {Ibid.,  11.)  Il  s'est  élevé  au- 
dessus  de  toute  science,  de  manière  que  nul  ne 
pût  parvenir  jusqu'à  lui  que  par  la  charité.  Car 
la  charité  est  la  plénitude  de  la  loi.  {Rom., 
XIII,  10.)  Et  de  suite  il  a  prouvé  à  ceux  qui 
l'aiment  qu'il  ne  peut  être  saisi  par  les  sens,  de 


6.  «  Dolores  iuferni  circumdederuiit  me.  »  [Ibid., 
6.)  In  liis  qui  me  circumdederunt  ut  perderent  me, 
erant  dolores  invidentiae ,  qui  mortem  operantur, 
perducuntque  ad  infernum  peccati.  «  Prœvenerunt 
me  laquei  mortis.  »  Prœvenerunt  me,  ut  prières 
nocere  vellent ,  quod  eis  postea  redderetur.  Taies 
autem  nomines  capiunt  in  perditionem,  quibus  maie 
persuaserunt  jactatione  justitiee  :  cujus  non  re,  sed 
nomine,  adversus  gentes  gloriantur. 

7.  «  Et  in  pressura  mea  invocavi  Dominum,  et  ad 
Deum  meum  clamavi.  Et  exaudivit  de  templo  sancto 
suo  vocem  meam.  »  [Ibid.,  7.)  Exaudivit  de  corde 
mec,  in  quo  liabitat,  vocem  meam.  «  Et  clamor 
meus  in  conspectu  ejus.  »  Et  clamor  meus,  quem 
non  in  aiiribus  hominum ,  sed  coram  ipso  intus  lia- 
Ik'o.  «  Introivit  in  aures  ejus.  » 

8.  «  Et  commota  est  et  contremuit  terra.  »  {Ibid., 
8.)  Ita  clarificato  iilio  liominis,  commoti  sunt  et  con- 
Iremuerunt  peccatores.  «  Et  fundamenta  montium 
conturbata  sunt.  »  Et  spes  super])orum,  (a)  quœ  in 
hoc  soiculo  fiierunt,  conturbatte  sunt.  «  Et  commota 

(a)  Ita  in  septem  Mss.  At  in  editis  qui. 


sunt,  quoniam  iratus  est  eis  Deus.  »  Ut  scilicet  jam 
lirmamentum  non  haberet  in  cordibus  hominum 
spes  temporalium  bonorum. 

9.  «  Ascendit  fumus  in  ira  ejus.  »  {Ibid.,  9.)  Ascen- 
dit  lacrymosa  deprecatio  pœnitentium,  cum  cogno- 
vissent  quid  minetur  Deus  impiis.  «  Et  ignis  a  facie 
ejus  exardescit.  »  Et  tlagrantia  caritatis  post  pœni- 
tentiam  de  notitia  ejusinardescit.  «Carbones  succensi 
sunt  ab  eo.  »  Qui  jam  mortui  erant  deserti  ab  igné 
boni  desiderii  ac  luce  justitiœ,  et  frigidi  tenebrosique 
remanserant,  rursus  accensi  et  illuminati  revixerunt. 

10.  «  Et  inclinavit  cœlum,  et  descendit  :  »  {Ibid., 
10.)  Et  liimiiliavit  justum,  ut  descenderet  ad  homi- 
num intirmitatem.  «  Et  caligo  sub  pedibus  ejus.  » 
Et  impii  qui  terrena  sapiunt,  caligine  malitiœ  suse 
non  eum  cognoverunt.  Terra  enim  sub  pedibus  ejus, 
tanquam  scabellum  pedum  ejus. 

H.  «  Et  ascendit  super  cherubim,  et  volavit.  » 
{Ibid.,  1 1 .)  Et  exaltatus  est  super  plenitudinem  scien- 
ticR,  ut  nemo  ad  eum  pervcniret  nisi  per  caritatem. 
«  Pleuitudo  enim  legis  caritas.  »   {Rom.,  xui,  10.)  Et 
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crainte  qu'ils  ne  crussent  pouvoir  le  comprendre 
à  l'aide  d'images  corporelles.  «  Il  a  pris  son  vol 
dans  une  région  où  l'aile  des  vents  ne  peut  s'é- 
lever, »  {Ps.  XVII,  11.)  Cette  rapidité  de  vol,  par 
laquelle  il  a  prouvé  qu'il  ne  pouvait  être  saisi 
par  les  sens,  est  supérieure  à  toutes  les  forces 
des  âmes ,  forces  à  l'aide  desquelles ,  comme  à 
l'aide  d'ailes,  elles  s'élèvent  au-dessus  des 
craintes  terrestres  dans  les  espaces  célestes  de  la 
liberté. 

12.  «  Et  il  a  établi  les  ténèbres  comme  le  lieu 
de  sa  demeure.  »  {Ibid.^  12.)  Il  a  établi  les 
mystères  des  sacrements,  et  il  a  mis  au  cœur 
des  croyants  une  espérance  cachée ,  afin  de  s'y 
dérober  à  la  vue  des  siens ,  qu'il  n'abandonne 
pas  cependant.  Il  s'est  retiré  dans  ces  ténèbres, 
au  milieu  desquelles  nous  marchons  encore  par 
la  foi  et  non  par  la  vision  (II  Cor.,  v,  7),  «  tant 
que  nous  espérons  et  que  nous  attendons  par  la 
patience  ce  que  nous  ne  voyons  pas.  »  {Rom., 
VIII,  25.)  «  Il  est  entouré  tout  entier  de  sa  tente.  » 
{Ps.  XVII,  13.)  Cependant  ceux  qui  sont  convertis 
et  qui  croient  en  lui  sont  près  de  lui  ;  il  est  au 
milieu  d'eux,  il  leur  accorde  à  tous  ses  faveurs, 
et  il  habite  en  eux ,  pendant  cette  vie  ,  comme 
dans  une  tente.  «  Cette  tente  est  comme  une  eau 
ténébreuse  dans  les  nuées  de  l'air,  »  (Ibid.)  C'est 
pourquoi ,  nul  même  de  ceux  qui  comprennent 
les  Ecritures  ne  doit  se  croire  déjà  parvenu  à 


cette  lumière  qui  ne  brillera  pour  nous  qu'au 
jour  où  nous  passerons  de  la  foi  à  la  vision.  En 
effet,  il  reste  de  l'obscurité  dans  la  doctrine  des 
prophètes  et  de  tous  ceux  qui  nous  annoncent 
la  parole  de  Dieu. 

13.  «  En  comparaison  de  l'éclat  que  répand 
sa  présence  :  »  {Ibid.,  13)  (il  faut  juger  surtout 
de  cette  obscurité)  par  comparaison  avec  l'éclat 
que  répand  la  manifestation  de  sa  présence. 
«  Ses  nuées  ont  passé.  »  Les  prédicateurs  de  sa 
parole  ne  sont  plus  renfermés  dans  les  limites 
de  la  Judée ,  ils  ont  passé  aux  Gentils.  «  Il  en 
est  tombé  de  la  grêle  et  une  pluie  de  feu.  » 
[Ibid.)  C'est  une  figure  des  réprimandes  qui 
frappent  comme  la  grêle  les  cœurs  endurcis. 
Mais  la  dureté  de  la  grêle  se  fond  en  eau,  si  elle 
tombe  sur  une  terre  cultivée  et  amollie ,  c'est- 
à-dire  dans  une  âme  pieuse  :  alors  les  menaces 
de  réprimandes  remplies  d'éclairs  et  durcies  en 
forme  de  grêle  se  transforment  en  une  doctrine 
qui  rassasie  l'âme.  Et  aussi,  les  cœurs  reprennent 
vie ,  enflammés  par  le  feu  de  la  charité.  Toutes 
ces  choses  ont  passé  aux  Gentils  avec  les  nuées 
de  Dieu. 

14.  ((  Et  du  haut  du  ciel,  le  Seigneur  a  fait 
entendre  son  tonnerre.  »  {Ibid.,  14.)  Du  cœur 
du  juste,  par  la  foi  de  celui-ci  en  l'Evangile  ,  le 
Seigneur  a  fait  entendre  sa  voix.  «  Et  le  Très- 
Haut  a  envoyé  sa  parole  ;  »  {Ibid.)  afin  qu'elle 


cito  se  incomprehensibilem  esse  demonstravit  dilec- 
toribus  suis,  ne  illum  corporels  (a)  imaginationibus 
comprehendi  arbitrarentur.  «  Volavit  super  pennas 
ventorum.  »  Illa  autem  celeritas,  qua  se  incompre- 
hensibifem  esse  monstravit,  super  virtutes  animarum 
est ,  quibus  se  velut  pennis  a  terrenis  timoribus  in 
auras  libertatis  attollunt, 

12.  «  Et  posuit  tenebras  latibulum  suum,  »  [Psal. 
XVII,  12.), Et  posuit  obscuritatem  sacramentoruni,  et 
occultam  spem  in  corde  credentium,  ubi  lateret  ipse, 
non  eos  deserens.  In  bis  etiam  tenebris,  ((  ubi  per 
fidem  adliuc  ambulamus,  non  per  speciem,  »  (II  Cor., 
V,  7)  quamdiu  quod  non  videmus"  speramus,  et  per 
patientiam  expectamus.  [Rom.,  vni,  23.)  «  In  cir- 
cuitu  ejus  tabernaculum  ejus.  »  Conversi  tamen  ad 
ipsum  ambiunt,  qui  credunt  ei;  quia  in  medio  eorum 
est,  cum  omnibus  œqualiter  favet,  in  quibus  tan- 
quam  in  tabernaculo  Iiabitat  hoc  tempore.  «  Tene- 
brosa  aqua  in  nubibus  aeris.  »  Nec  propterea  quis- 
quam  in  illa  luce,  quse  futura  est  cum  es  fide  ad 


speciem  venerimus,  jam  se  esse  arbitretur,  si  Scri- 
pturas  recte  intelligit.  In  prophetis  enim  atque  in 
omnibus  diviniverbi  praedicatoribus  obscura  doctrina 
est. 

13.  «  Prœ  fulgore  in  conspectu  ejus  :  »  [Psal.  xvii, 
13)  in  comparatione  fulgoris,  qui  est  in  conspectu 
manifestationis  ejus.  «  Nubes  ipsius  transierunt,  » 
Prœdicatores  verbi  ejus  non  jam  in  Judœae  flnibus 
continentur,  sed  transierunt  ad  gentes,  «  Grando  et 
carbones  ignis.  »  Objurgationes  (6)  tiguratœ,  quibus 
velut  grandine  corda  dura  tunduntur  :  si  autem 
terra  culta  et  milis ,  id  est ,  plus  aninius  exceperit, 
duritia  grandinis  in  aquam  [c),  id  est  terror  fulgu- 
ratse  et  quasi  congelatse  objurgationis  in  doctrinam 
satiantem  resolvitur  :  igné  autem  caritatis  accensa 
corda  reviviscunt,  Hœc  omnia  in  nubibus  ipsius  ad 
gentes  transierunt. 

14.  «  Et  intonuit  de  cœlo  Dominus.  »  [Ibid.,  14.) 
Et  Evaugelica  fiducia  de  corde  justi  sonuit  Dominus. 
«  Et  Altissimus  dédit  vocem  suam  :  »  ut  haberemus 


(a)  Lov.  imaginibus.  Ceeteri  codices  imaginationibus,  — (6)  Aliquot  Mss.  figurât.  —  (c)  Edili  exceperit  duritiam  grandinis,  in  aquam 
eadem  terra  fulguratœ  et  quasi  congelatœ  objurgationis ,  id  est  in  doctrinam,  etc.  Locum  emendamus  ad  Mss.  e  quibus  tamen  aliqui  pro 
fulguratœ  habent  figurâtes  :  et  quidam  conligatœ  pro  congelatœ. 
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nous  restât,  et  que  dans  l'abîme  des  choses 
humaines  nous  entendissions  les  choses  célestes. 

lo.  «  Il  a  lancé  ses  flèches,  et  il  les  a  disper- 
sés. »  {Ibid.,  13.)  Il  a  envoyé  ses  apôtres  qui, 
dans  leur  vol,  portés  sur  les  ailes  des  vertus  ont 
suivi  leur  droit  chemin ,  non  par  leurs  propres 
forces ,  mais  à  l'aide  de  celui  qui  les  a  envoyés. 
Il  a  dispersés  ceux  vers  lesquels  ses  apôtres 
furent  envoyés,  afin  qu'ils  fussent  à  l'égard  des 
uns  une  odeur  de  vie  qui  fait  vivre ,  et  pour  les 
autres  une  odeur  de  mort  qui  fait  mourir. 
(II  Cor.,  II,  16.)  ((  Il  a  multiplié  ses  foudres  et  il 
les  a  troublés  :  »  il  a  multiplié  les  miracles  et  il 
les  a  troublés, 

16.  «  Et  des  sources  d'eau  ont  paru.  »  {Ps. 
XVII,  16.)  Ces  sources  qui  ont  paru  en  la  per- 
sonne des  apôtres,  ont  iailli  jusqu'à  la  vie  éter- 
nelle. {Deut.,  IV,  14.)  «  Les  fondements  de  l'u- 
nivers ont  été  mis  au  jour.  »  Les  prophètes  ont 
été  dévoilés  et  expliqués,  eux  qui  n'avaient 
point  été  compris,  et  sur  qui  devait  reposer  l'é- 
difice de  la  foi  de  l'univers,  a  Par  vos  menaces. 
Seigneur,  »  par  les  menaces  de  celui  qui  criait  : 
((  Le  royaume  de  Dieu  est  proche  de  vous.  » 
[Luc,  X,  9.)  «  Et  par  le  souffle  impétueux  de 
votre  colère,  )>  par  le  souffle  de  celui  qui  a  dit  : 
«  Si  vous  ne  faites  pénitence ,  vous  périrez  tous 
de  la  même  manière.  »  {Luc,  xiii,  5.) 
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17.  «  Il  a  envoyé  du  haut  du  ciel  et  m'a  pris  ;  » 
{Ps.  XVII,  17)  en  appelant  à  son  héritage  ,  du 
milieu  des  Gentils ,  sa  glorieuse  Eglise ,  qui  n'a 
ni  tache  ni  ride.  {Ephés.,  v,  27.)  «  Il  m'a  retiré 
de  la  profondeur  des  eaux.  »  11  m'a  retiré  de  la 
multitude  des  peuples. 

18.  «  Il  m'a  arraché  des  mains  de  mes  redou- 
tables ennemis  :  »  [Ps.  xvii,  18)  il  m'a  arraché 
des  mains  de  mes  ennemis,  qui  avaient  réussi  à 
troubler  et  à  détruire  ma  vie  temporelle.  «  Et 
de  ceux  qui  me  haïssent ,  parce  qu'ils  étaient 
devenus  plus  forts  que  moi,  »  dans  le  temps  que 
sous  leur  domination  j'ignorais  Dieu.  # 

19.  «  Ils  m'ont  prévenu  dans  le  temps  de  mon 
affliction,  »  {Ibid.,  19.)  Ils  m'ont  nui  les  pre- 
miers, dans  le  temps  où  je  portais  un  corps  sujet 
à  la  mort  et  à  la  soufi'rance.  «  Et  le  Seigneur 
s'est  fait  mon  appui.  »  Et  parce  que,  sous  le 
poids  de  mes  amères  douleurs ,  l'appui  des  joies 
terrestres  a  chancelé  et  s'est  renversé ,  le  Sei- 
gneur est  devenu  mon  appui. 

20.  «  Il  m'a  délivré  et  mis  au  large  ;  »  {Ibid., 
20)  et  parce  que  je  souffrais  les  angoisses  de  la 
chair,  il  m'en  a  affranchi  et  m'a  donné  la  liberté 
spirituelle.  «  Il  m'a  tiré  de  leurs  mains ,  parce 
qu'il  a  voulu  me  posséder.  »  Avant  que  je  vou- 
lusse le  posséder,  il  m'a  arraché  des  mains  de 
mes  plus  puissants  ennemis ,  qui  m'ont  porté 


eam,  et  in  profundo  rerum  humanarum  audiremus 
cœlestia. 

io.  «  Et  emisit  sagittas  suas,  et  dispersit  eos.  » 
[Ibid.,  15.)  Et  emisit  Evangelistas  pennis  virtutum  [a] 
recta  itinera  transvolantes ,  non  suis,  sed  ejus  a  quo 
missi  sunt  viribus.  Et  dispersit  eos,  ad  quos  missi 
sunt ,  ut  aliis  eorum  essent  odor  vitœ  in  vitam,  aliis 
odor  mortis  in  mortem.  (II  Cor.,  n,  16.)  «  Et  corusca- 
tiones  multiplicavit,  et  conturbavit  eos.  »  Et  miracula 
multiplicavit,  et  conturbavit  eos. 

16.  «  Et  apparuerunt  fontes  aquarum.  »  [Psal.  xvn, 
16.)  Et  apparuerunt  qui  facti  erant  in  preedicantibus 
fontes  aquarum  salientium  in  vitam  œternam.  [Joan., 
IV,  14.)  «  Et  revelata  sunt  fundamenta  orbis  terra- 
rum.  ))  Et  revelati  sunt  propheta»,  qui  non  intellige- 
banlur,  super  quos  sediiicaretur  orbis  terrarum  cre- 
dens  Domino.  «  Ab  increpatione  tua  Domine  :  » 
clamantis  :  «  Appropinquavit  super  vos  regnura 
Dei.  »  [Luc,  X,  9.)  «  Ab  inspiratione  spiiitus  irœ 
tuae  :  »  dicentis  :  «  Nisi  pœnitentiam  egeritis,  omnes 
similiter  moiiemini.  »  [Luc,  \n\,  5.) 

17.  «  Misit  de  summo,  et  accepit  me  :  »  [Psal.  xvn, 


17)  vocando  ex  gentibus  in  ha?reditatem,  «  gloriosam 
Ecclesiam  non  habentem  maculam  neque  rugam.  » 
[E plies.,  \,  11.)  «  Assumpsitme  de  multitudine  aqua- 
rum. »  Assumpsit  me  de  multitudine  populorum. 

18.  «  Emit  me  de  inimicis  meis  fortissimis.  » 
[Psal.  xvn,  18.)  Emit  me  de  inimicis  meis,  qui  prae- 
valuerunt  ad  affligendam  et  (6)  pervertendam  tem- 
poralem  istam  vitam  meam.  «  Et  ab  his  qui  oderunt 
me,  quoniam  confortati  sxnit  super  me  :  »  quamdiu 
sub  ipsis  sum  [c]  ignorans  Deum. 

19.  «  Prœvenerunt  me  in  die  afflictionis  meae.  » 
[Ibid.,  19.)  Priores  mihi  nocuerunt,  in  tempore  quo 
mortale  et  laboriosum  corpus  gero.  «  Et  f'actus  est 
Dominus  firmamentum  meum.  »  Et  quoniam  amari- 
tudine  miseriarum  firmamentum  terrenœ  voluptatis 
conturbatum  atque  convulsum  est,  factus  est  Domi- 
nus firmamentum  meum. 

20.  «  Et  eduxit  me  in  latitudinem.  »  [Ibid.,  20.) 
Et  quia  carnales  patiebar  angustias,  eduxit  me  in 
spiritalera  latitudinem  tidei.  «  Eruit  me ,  quoniam 
voluit  me.  »  Antequam  illum  ego  vellem,  eruit  me 
ab  inimicis  meis  potentissimis  ,  qui  mihi  invidebant 


(a)  Quatuor  Mss.  recto  itinere.  —  (h)  Sic  Mss.  At  editi  ad  perdendam.  —  (c)  Seplem  Mss.  qui  ignorant. 


/  c       /  ■ 
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envie  dès  que  j'ai  voulu  le  posséder,  et  qui  me 
haïssent  maintenant  parce  que  je  le  veux. 

21.  «  Et  le  Seigneur  me  récompensera  selon 
ma  justice  :  »  {Ibid.,  21)  et  le  Seigneur  me 
récompensera  selon  le  mérite  de  ma  bonne  vo- 
lonté ,  lui  qui  m'a  fait  miséricorde  avant  que 
j'eusse  de  la  bonne  volonté.  «  Et  il  me  récom- 
pensera selon  la  pureté  de  mes  mains  :  »  et  il 
me  récompensera  selon  la  pureté  de  mes  actions, 
lui  qui  m'a  donné  de  faire  le  bien ,  en  m'intro- 
duisant  dans  les  libres  espaces  de  la  foi. 

22.  «  Parce  que  j'ai  gardé  les  voies  du  Sei- 
gneur :  »  {Ibid.,  22)  afin  de  donner  à  mes  actions 
toute  la  largeur  des  bonnes  œuvres  qui  se  font 
par  la  foi,  et  la  longueur  qui  vient  de  la  persé- 
vérance. 

23.  «  Et  je  ne  me  suis  pas  éloigné  de  Dieu 
par  mes  impiétés.  Car  tous  ses  jugements  sont 
devant  mes  yeux.  »  {Ibid.,  23.)  «Tous  ses  juge- 
ments, »  c'est-à-dire  les  récompenses  des  justes, 
les  châtiments  des  impies ,  les  souffrances  de 
ceux  qu'il  faut  corriger  et  les  tentations  de  ceux 
qu'il  faut  éprouver,  jugements  que  je  considère 
avec  une  attentive  persévérance.  «  Et  je  n'ai  pas 
rejeté  loin  de  moi  ses  lois  si  équitables  :  »  ce 
que  font  ceux  qui  succombent  sous  leur  poids 
et  qui  retournent  à  leur  vomissement. 

24.  «  Je  me  conserverai  pur  à  ses  yeux,  et  je 
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me  garderai  du  fond  d'iniquité  qui  est  en  moi.  » 
{Ibid.,  24.) 

25.  «  Et  le  Seigneur  me  récompensera  selon 
ma  justice.  »  {Ibid.,  23.)  C'est  pourquoi  le  Sei- 
gneur me  récompensera  selon  ma  justice,  non 
seulement  parce  que  j'ai  suivi  le  large  chemin 
de  la  foi ,  qui  agit  par  la  charité  {Gai.,  v,  6), 
mais  aussi  à  cause  de  la  longueur  de  cette  voie 
où  j'ai  persévéré.  «  Et  selon  la  pureté  de  mes 
mains  qui  éclate  devant  ses  yeux,  »  non  aux 
yeux  des  hommes  mais  aux  yeux  de  Dieu.  «  Car 
les  choses  visibles  sont  temporelles ,  et  les  invi- 
sibles sont  éternelles  ;  )>  (II  Cor.,i\,  18)  et  c'est 
vers  l'éternité  que  s'élève  l'espérance. 

26.  «  Vous  serez  saint  avec  celui  qui  est  saint.  » 
{Ps.  XVII,  26.)  Il  y  a  aussi  dans  la  profondeur  de 
vos  secrets  une  preuve  que  vous  êtes  saint  avec 
celui  qui  est  saint,  c'est  que  toute  sainteté  vient 
de  vous.  «  Et  vous  serez  innocent  avec  l'homme 
innocent.  »  En  effet,  vous  ne  nuisez  à  personne, 
et  le  pécheur  lui-même  n'est  lié  que  par  les 
chaînes  de  ses  péchés.  {Prov.,  v,  22.) 

27.  «  Et  vous  serez  élu  avec  l'élu.  »  {Ps.  xvil, 
27.)  Et  vous  serez  choisi  par  celui  que  vous 
•avez  choisi.  «  Et  vous  serez  pervers  avec  celui 
qui  est  pervers.  »  Vous  paraîtrez  être  pervers 
avec  ceux  qui  le  sont,  parce  qu'il  est  des  hommes 
qui  disent  :  «  La  voie  du  Seigneur  n'est  pas 


jam  volenti  eum;  et  ab  his  qui  oderunt  me,  quia 
volo  eum. 

21.  «  Et  retribuet  mihi  Dominus  secundum  justi- 
tiam  meam.  »  [Ibid.,  21.)  Et  retribuet  mihi  Dominus 
secundum  juslitiam  bonse  voluntatis ,  qui  prior 
praebuit  misericordiam,  antequam  haberem  bonam 
Yoluntatem.  «  Et  secundum  puritatem  manuum  mea- 
rum  retribuet  mihi.  »  Et  secundum  puritatem  fac- 
torum  meorum  retribuet  mihi,  qui  tribuit  mihi 
ut  bene  facerem ,  educendo  me  in  latitudinem  ii- 
dei. 

22.  «  Quia  custodivi  vias  Domini.  »  {Ibid.,  22.) 
Ut  («)  latitudo  bonorum  operum,  quœ  per  fidem  suut, 
et  longanimitas  perseverandi  consequatur. 

23.  «  Nec  impie  gessi  a  Deo  meo.  Quoniam  om- 
nia  judicia  ejus  in  conspectu  meo  sunt  {b).  »  [Ibid., 
xxui.)  «  Quoniam  omnia  judicia  ejus,  »  id  est,  et 
prœmia  justorum,  et  pœnas  impiorum,  et  flagella 
cori^igendorum,  et  tentationes  probandorum,  persé- 
vérant! contemplatione  considero.  a  Et  justitias  ejus 
non  repuli  a  me.  »  Quod  faciunt  déficientes  sub  sar- 
cina  earum,  et  revertuntur  ad  vomitum  suum. 


24.  «  Et  ero  immaculatus  eum  eo,  et  observabo  me 
ab  iniquitate  mea.  »  {Ibid.,  24.) 

25.  «  Et  retribuet  mihi  Dominus  secundum  justi- 
tiam  meam.  »  {Ibid.,  2a.)  Itaque  non  solum  propter 
latitudinem  fidei,  quse  per  dilectionem  operatur 
(GaL,  V,  6)  :  sed  etiam  propter  longitudinem  perse- 
verantise,  retribuet  mihi  Dominus  secundum  justi- 
tiam  meam.  «  Et  secundum  puritatem  manuum 
mearum  in  conspectu  oculorum  ejus.  »  Non  quod 
horaines  vident,  sed  in  conspectu  oculorum  ejus. 
«  Quoniam  quse  videntur,  temporalia  sunt  :  quse  au- 
tem  non  videntur,  Eeterna  :  »  (II  Cor.,  iv,  18)  quo 
pertinet  altitudo  spei. 

26.  «  Cum  sancto  sanctus  eris.  »  {Psal.  xvn,  26.) 
Est  etiam  occulta  profunditas,  qua  intelligeris  cum 
sancto  sanctus,  quia  tu  sanctificas.  «  Et  cum  viro 
innocente  innocens  eris.  »  Quia  tu  nulli  noces,  sed 
criniculis  peccatorum  suorum  unusquisque  constrin- 
gitur.  {Prov.,  v,  22.) 

27.  «  Et  cum  electo  electus  eris.  »  {Psal.  vu,  27.) 
Et  ab  eo  quem  eligis,  eligeris  (c).  «  Et  cum  perverse 
perversus  eris.  »  Et  cum  perverso  videris  perversus  : 


(a)  Tredecim  Mss.  Ut  latitudinem.  —  (i)  la  editis  additum  erat  semper  :  quod  a  melioris  note  Mss. 
exiilicatur  ia  Enarratione  Psal.  xliv  et  lxxu. 


Greeco  abest.  —  (c)  Idem  vers.  27, 
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droite,  »  {Ezéch. ,  xviii ,  25)  et  c'est  leur  propre 
voie  qui  n'est  point  droite. 

28.  «  Parce  que  vous  sauverez  le  peuple  qui 
est  humble.  »  {Ps.  xviii,  28.)  Or,  il  parait  per- 
vers aux  pervers  que  vous  sauviez  ceux  qui 
confessent  leurs  pécliés.  «  Et  que  vous  humi- 
lierez les  yeux  des  orgueilleux  :  »  vous  humi- 
lierez ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  justice  de 
Dieu,  et  qui  veulent  faire  prévaloir  la  leur. 
{Rom.,x,  3.) 

29.  Parce  que,  Seigneur,  vous  allumerez  ma 
lampe.  »  {Ps.  xyiii,  29.)  Parce  que  notre  lu- 
mière ne  vient  pas  de  nous  ;  mais  c'est  vous , 
Seigneur ,  qui  allumerez  une  lampe.  «  Mon 
Dieu,  vous  éclairerez  mes  ténèbres  :  »  nous  ne 
sommes  que  ténèbres  à  cause  de  nos  péchés  ; 
mais  vous ,  mon  Dieu ,  vous  éclairerez  mes 
ténèbres. 

30.  «  Parce  que  je  serai  tiré  par  vous  de  la 
tentation.  »  (Ibid.,  30.)  Ce  ne  sera  point  par 
moi,  mais  par  vous  que  je  serai  tiré  de  la  tenta- 
tion. «  Et  par  le  secours  de  mon  Dieu,  je  dépas- 
serai le  mur  :  »  et  par  le  secours  de  mon  Dieu , 
non  par  mes  propres  forces,  je  dépasserai  le 
mur  que  le  péché  a  élevé  entre  les  hommes  et 
la  Jérusalem  céleste. 

31.  «  La  voie  de  mon  Dieu  est  de  toute  pu- 
reté :  »  {Ibid.,  31)  mon  Dieu  ne  vient  point 
habiter  dans  l'homme  ,  à  moins  qu'il  ne  lui  ait 

quoniam  dicunt  :  «  Non   est  recta  via  Domini  :  » 
[Ezech.,  xvui,  25)  et  ipsorum  via  non  est  recta. 

28.  «  Quoniam  tu  popuhim  humilem  salvum  fa- 
ciès. »  [Psal.  xvK,  28.)  Hoc  autem  perversum  videtur 
perversis,  quod  contitentes  peccata  sua  salvos  faciès. 
«  Et  oculos  superborum  humiliabis.  »  Ignorantes 
autem  Dei  justitiam,  et  suam  volentes  constituere, 
humiliabis.  {Rom.,  x,  3.) 

29.  «  Quoniam  tu  illuminabis  lucernam  meam 
Domine.  »  [Psal.  xvu,  29.)  Quoniam  non  est  lumen 
nostrum  ex  nobis  :  sed  tu  illuminabis  lucernam 
meam  Domine.  «  Dcus  mens  illuminabis  tenebras 
meas.  »  Nos  enim  peccatis  nostris  tenebrae  sumus  : 
sed  Deus  meus  illuminabis  tenebras  meas. 

30.  «  Quoniam  a  te  eruar  a  tentatione.  »  {Ibid., 
30.)  Quoniam  non  a  me,  sed  a  te  eruar  a  tentatione. 
«  Et  in  Deo  meo  transgrediar  murum.  »  Et  non  in 
me,  sed  in  Deo  meo  transgrediar  murum,  quem  in- 
ter  homiues  et  cœlestem  Jérusalem  peccata  erexe- 
runt. 

31.  «  Deus  meus,  immaculata  est  viaejus.  »  {Ibid., 
31.)  Deus  meus  non  venit  in  bomines,  nisi  munda- 
verint  viam  iidei,  qua  veniat  ad  cos;  quia  immaculata 
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préparé  une  route  de  foi  d'une  entière  pureté  , 
parce  que  sa  voie  est  sans  tache.  «  Les  paroles 
du  Seigneur  ont  été  éprouvées  par  le  feu.  »  Les 
paroles  du  Seigneur  ont  été  éprouvées  par  le  feu 
des  tribulations.  «  Il  est  le  protecteur  de  tous 
ceux  qui  espèrent  en  lui.  »  Et  tous  ceux  qui  ont 
mis  leur  espérance,  non  en  eux,  mais  en  lui,  ne 
sont  pas  consumés  par  ces  tribulations  ;  car  l'es- 
pérance suit  la  foi. 

32.  «  Car  qui  est  Dieu,  si  ce  n'est  le  Seigneur,  » 
{Ibîd.,  32)  dont  nous  sommes  les  serviteurs?  u  Et 
qui  est  Dieu,  excepté  notre  Dieu?  »  Et  qui  est 
Dieu,  excepté  le  Seigneur  que  nous  posséderons, 
en  qualité  d'enfants,  comme  un  héritage  désiré, 
après  que  nous  l'aurons  bien  servi? 

33.  ((  Il  est  le  Dieu  qui  m'a  ceint  de  vigueur.  » 
{Ibid.,  33.)  Il  a  ceint  mes  reins,  pour  me  rendre 
fort;  de  peur  que  la  convoitise,  comme  un  vête- 
ment lâche  et  flottant,  n'embarrassât  mes  œuvres 
et  mes  pas.  «  Et  il  m'a  tracé  une  voie  toute 
pure.  »  Il  m'a  tracé  la  route  sans  tache  de  la 
charité  pour  aller  à  lui,  comme  il  a  tracé  la  route 
sans  tache  de  la  foi  par  laquelle  il  vient  à  moi. 

34.  «  Il  a  rendu  mes  pieds  parfaits  comme 
ceux  du  cerf.  »  {Ibid.,  34.)  Il  a  rendu  parfait 
mon  amour,  afin  que  je  pusse  franchir  les  brous- 
sailles ténébreuses  de  ce  monde.  «  Et  il  me  pla- 
cera sur  les  lieux  les  plus  élevés.  »  Il  dirigera 
mes  pensées  vers  les  célestes  demeures,  afin  que 

est  via  ejus.  «  Eloquia  Domini  igné  examinata.  » 
Eloquia  Domini  igné  tribulationis  probantur.  «  Pro- 
tector  est  omnium  sperantium  iu  se.  »  Et  omnes 
qui  non  in  seipsis,  sed  in  illo  sperant,  eadem  Iri- 
bulatione  non  consumuntur.  Spes  enim  sequitur 
fidem. 

32.  «  Quoniam  quis  Deus,  prœter  Dominum?  » 
{Ibid.,  32)  cui  servimus.  «  Et  quis  Deus  prœter  Deum 
nostrum?  »  Et  quis  Deus  prseter  Dominum,  quem 
post  bonam  servitutem,  tanquam  liaereditatem  spe- 
ratam  iilii  possidebimus? 

33.  «  Deus  qui  praîcinxit  me  virtute.  »  {Ibid.,  33.) 
Deus  qui  me  prsecinxit  ut  fortis  sim ,  ne  diftluen- 
tes  sinus  cupiditatis  impediant  opéra  et  gressus 
meos.  «  Et  posuit  immaculatam  viam  meam.  » 
Et  posuit  immaculatam  viam  caritatis,  qua  ad  il- 
lum  veniam;  sicut  immaculata  est  bdei,  qua  venit 
ad  me. 

34.  «  Qui  perfecit  pedes  meos  tanquam  cervi.  » 
{Ibid.,  34.)  Qui  perfecit  amorem  meum,  ad  transcen- 
denda  spinosa  et  umbrosa  implicamenta  hujus  sae- 
culi.  «  Et  super  excelsa  slatuct  me.  »  Et  super  cœ- 
lestem habitationem  tiget  intentionem  meam,  ut 


je  sois  rempli  de  la  plénitude  de  Dieu.  {Ephés, , 
III,  19.) 

35.  a  II  instruit  mes  mains  pour  le  combat.  » 
{Ps.  XVIII,  35.)  Il  m'apprend  ce  qu'il  faut  faire 
pour  triompher  des  ennemis  qui  s'efforcent  de 
nous  fermer  les  royaumes  célestes.  «  Et  vous 
avez  fait  de  mes  bras  comme  un  arc  d'airain.  )> 
Vous  m'avez  rendu  infatigable  dans  l'accomplis- 
sement de  mes  bonnes  œuvres. 

36.  «  Vous  m'avez  protégé  pour  mon  salut,  et 
votre  droite  m'a  soutenu  :  »  {Ibid.,  36)  la  faveur 
de  votre  grâce  m'a  soutenu,  ce  Et  votre  discipline 
m'a  dirigé  vers  la  fin.  »  Vos  réprimandes  m'em- 
pèchant  de  quitter  votre  voie  m'ont  dirigé  et 
contraint  de  rapporter  toutes  mes  actions  à  cette 
fin  par  laquelle  on  est  uni  à  vous.  «  Et  votre 
discipline  elle-même  m'enseignera.  »  Ces  mêmes 
réprimandes  m'ont  appris  à  parvenir  là  où  elles 
me  conduisaient. 

37.  «  Vous  avez  élargi  sous  mes  pas  la  voie 
où  je  marchais.  »  {Ibid.,  37.)  Les  entraves  de  la 
chair  ne  seront  point  un  obstacle  pour  moi,  parce 
que  vous  avez  dilaté  mon  amour  qui  désormais 
agira  dans  la  joie,  élevé  qu'il  est  au-dessus  des 
choses  mortelles  et  de  la  servitude  des  membres. 
«  Et  la  place  de  mes  pas  ne  s'est  point  effacée.  » 
C'est-à-dire  la  place  où  je  dois  poser  mes  pas , 
ou  bien  la  trace  que  mes  pas  ont  laissée  pour 
frayer  la  voie  à  ceux  qui  me  suivent. 
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38.  «  Je  poursuivrai  mes  ennemis  et  je  les  sai- 
sirai. »  {Ibid.,  38.)  Je  poursuivrai  mes  affections 
charnelles,  et  elles  ne  me  captiveront  pas;  au 
contraire,  je  les  saisirai  et  les  détruirai.  «  Et  je 
ne  me  détournerai  pas  de  leur  poursuite,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  entièrement  défaits.  »  Je  ne 
me  détournerai  pas  de  mon  application  à  les 
poursuivre,  dans  le  but  de  me  reposer,  avant  que 
toutes  les  passions  qui  s'opposent  à  moi  ne  soient 
détruites. 

39.  «  Je  les  briserai  et  ils  ne  pourront  se  tenir 
debout.  »  [Ibid..,  39.)  Elles  ne  tiendront  pas 
contre  moi.  «  Ils  tomberont  sous  mes  pieds.  » 
Après  les  avoir  brisées,  je  placerai  au-dessus 
d'elles  la  charité  qui  conduit  à  l'éternité. 

40.  ((  Et  vous  m'avez  ceint  de  force  pour  com- 
battre. »  {Ibid.,  40.)  Votre  force  a  serré  autour 
de  mes  reins  les  plis  flottants  des  désirs  char- 
nels, de  peur  que  dans  ce  combat  ils  ne  nuisissent 
à  mon  action,  a  Vous  avez  fait  tomber  sous  moi 
ceux  qui  se  dressaient  contre  moi.  »  Vous  avez 
trompé  les  espérances  de  ceux  qui  s'acharnaient 
à  ma  poursuite,  de  sorte  que  ceux  qui  voulaient 
me  dominer  sont  soumis  à  ma  domination. 

41.  «  Et  vous  avez  mis  mes  ennemis  derrière 
moi.  »  {Ibid.,  41.)  Vous  avez  fait  tourner  le  dos 
à  mes  ennemis  et  vous  les  avez  mis  derrière 
moi ,  les  obligeant  à  me  suivre,  a  Et  vous  avez 
dispersé  ceux  qui  me  haïssent  :  »  mais  pour  ceux 


implear  in  omnem  plenitudinem  Dei.  [Ephes.,  ni, 
49.) 

35.  «  Qui  docet  manus  meas  (a)  ad  prselium.  » 
[Psal.  xvu,  33.)  Qui  docet  me  operari  ad  superandos 
inimicos ,  qui  nobis  iiitercludere  cœlestia  régna  co- 
nantur.  «  Et  posuisti  ut  arcura  eereum  brachia 
mea.  »  Et  posuisti  infatigabilem  intentionem  bouo- 
rum  operum  meorum. 

36.  «  Etdedisti  milii  protectionem  salutis  (6)  meœ, 
et  dextera  lua  suscepit  me.  »  [Ibid.,  36.)  Et  favor 
gratise  tuœ  suscepit  me.  ((  Et  disciplina  tua  me  di- 
rexit  in  linem.  »  Et  correptio  tua  me  deviare  non 
sinens  direxit,  ut  quidquid  ago,  in  eum  iinem  refe- 
ram,  quo  coliaeretur  tibi.  «  Et  disciplina  tua  ipsa  me 
docebit.  »  Et  eadem  correptio  tua  me  docebit  perve- 
nire  quo  direxit. 

37.  «  Dilatasti  gressus  meos  subter  me.  »  [Ibid., 
37.)  Nec  impedient  carnales  angustise;  quoniam  la- 
tam  fecisti  caritatem  meam  operantem  liilariter, 
etiam  de  ipsis  quai  subter  me  sunt  mortalibus  rébus 
et  membris.  «  Et  non  sunt  inlirmata  vestigia  mea.  » 


Et  non  sunt  infirmata,  sive  itinera  mea,  sive  signa 
quœ  impressi  ad  imitandum  sequentibus. 

38.  «  Persequar  inimicos  meos,  et  comprehendam 
illos.  »  [Ibid.,  38.)  Persequar  aifectus  carnales  meos, 
nec  ab  eis  compreliendar;  sed  comprehendam  illos, 
ut  absumantur.  «  Et  non  convertar  donec  detîciant.  » 
Et  ab  ista  intentione  non  convertar  ad  quietem,  do- 
nec deiiciant^qui  obstrepunt  mihi. 

39.  «  Confringam  illos ,  nec  poterunt  stare  :  » 
[Ibid.,  39)  nec  durabunt  adversum  me.  «  Cadent  sub- 
tus  pedes  meos.  »  Dejectis  illis,  preeponam  amox'es 
quibus  ambulo  in  œternum. 

40.  «  Et  prsecinxisti  me  virtute  ad  bellum.  » 
[Ibid.,  40.)  Et  constrinxisti  fluentia  desideria  carnis 
meaî  virtute,  ne  in  tali  pugna  praepedirer.  «  Supplan- 
tasti  insurgentes  in  me  subter  me.  »  Decipi  fecisti 
eos  qui  me  insequebantur,  ut  subter  me  fièrent,  qui 
super  me  esse  cupiebant. 

41.  «  Et  inimicos  meos  dedisti  mihi  dorsum.  » 
[Ibid.,  4f.)  Et  inimicos  meos  convertisti,  et  dorsum 
mihi  eos  esse  fecisti,  id  est,  ut  sequerentur  me.  «  Et 


(a)  Mss.  duo  in  prœlium  alii  plerique  inprœlio.  Apud  lxx,  est  eiç  Tr6),£[;.ov. —  [h]  Sic  editio  Lov.  et  melioris  nota;  Mss.  At  Er,  et  octo  Mss, 
salutis  luœ  :  quam  lectionem  Hebreeo  respondore  testatur  Hieronymus  in  epist.  cxxxv,  ad  Suniam. 
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qui  ont  continué  à  me  haïr,  vous  les  avez  dis- 
persés. 

42.  «  Us  ont  crié^  et  il  n'y  avait  personne  pour 
les  sauver.  »  {Ibid.,  42.)  Qui  pourrait  en  effet 
sauver  ceux  que  vous  ne  sauvez  point?  «  Ils  ont 
crié  vers  le  Seigneur,  et  il  ne  les  a  point  écou- 
tés. »  Ils  ont  crié  vers  le  Seigneur  et  non  vers 
quelque  autre,  et  il  ne  les  a  pas  jugés  dignes 
d'être  exaucés,  parce  qu'ils  n'ont  point  renoncé 
à  leur  méchanceté. 

43.  «Je  les  réduirai  en  poussière,  pour  les 
livrer  au  gré  du  vent.  »  {Ibid.,  43.)  Je  les  ré- 
duirai en  poussière,  car  ils  sont  desséchés,  ne 
recevant  pas  la  pluie  de  la  miséricorde  céleste  ; 
afin  que  s'élevant  et  se  gonflant  d'orgueil  ils 
soient  arrachés  aux  espérances  solides  et  iné- 
branlables comme  de  dessus  d'une  terre  ferme  et 
stable,  (c  Je  les  détruirai  comme  la  boue  des 
rues.  »  Tandis  qu'ils  s'abandonnent  à  la  luxure 
et  à  la  débauche,  je  les  détruirai  dans  les  voies 
larges  où  marchent  tant  d'hommes. 

44.  «Vous  me  retirerez  des  contradictions  du 
peuple.  »  {Ibid.,  44.)  Vous  me  retirerez  des  con- 
tradictions de  ceux  qui  ont  dit  :  (c  Si  nous  le 
laissons  aller,  tout  le  monde  le  suivra.  »  {Jean, 
XI,  48.) 

45.  «  Vous  m'établirez  chef  des  nations.  Un 
peuple  que  je  ne  connaissais  pas  m'a  été  sou- 
mis. »  {Ps.  XVIII,  45.)  Le  peuple  des  Gentils,  que 
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je  n'ai  pas  visité  par  ma  présence  corporelle, 
m'a  été  soumis,  «  Il  m'a  obéi ,  aussitôt  qu'il  a 
entendu  ma  voix.  »  Ses  yeux  ne  m'ont  point  vu, 
mais  en  recevant  mes  apôtres,  il  m'a  obéi,  dès 
que  ma  parole  a  frappé  ses  oreilles. 

46.  «  Les  enfants  étrangers  m'ont  menti.  » 
{Ibid.,  46.)  Des  enfants  que  je  ne  puis  dire 
miens  ,  mais  plutôt  enfants  étrangers,  auxquels 
s'adressent  justement  ces  paroles,  «  Vous  êtes 
les  fils  du  diable,  »  {Jean,  viii,  44)  ces  enfants 
m'ont  menti.  «  Les  enfants  étrangers  sont  tombés 
dans  la  vieillesse.  »  Les  enfants  étrangers,  à  qui 
j'ai  apporté ,  pour  les  renouveler,  la  nouvelle 
alliance,  sont  restés  dans  l'état  du  vieil  homme. 
«  Ils  sont  devenus  boiteux  dans  leurs  voies,  » 
comme  infirmes  d'un  pied,  parce  que  possédant 
l'Ancien  Testament,  ils  ont  repoussé  le  Nouveau  : 
ils  sont  devenus  boiteux,  suivant  même  leurs 
traditions  dans  l'ancienne  loi  plutôt  que  les 
commandements  de  Dieu.  En  efi'et,  ils  faisaient 
un  crime  de  se  mettre  à  table  sans  s'être  lavé  les 
mains  {Matth.,  xv,  2),  parce  que  tels  étaient  les 
sentiers  qu'ils  avaient  eux-mêmes  tracés  et  frayés 
par  leurs  coutumes,  en  s'écartant  du  chemin 
des  commandements  de  Dieu. 

47.  «  Le  Seigneur  est  le  Dieu  vivant  ;  que  mon 
Dieu  soit  béni.  »  [Ps.  xvii,  47.)  L'amour  des 
choses  de  la  chair  est  une  mort  {Rom.,  viii,  6); 
car  le  Seigneur  est  vivant,  et  qu'il  soit  béni! 


odio  habentes  me  disperdidisti.  )>  Alios  autem  eo- 
rum,  qui  in  odio  perduraverunt,  disperdidisti. 

42.  «  Clamaverunt ,  nec  erat  qui  salvos  faceret.  » 
[ïbid.,  42.)  Quis  enim  salvos  faceret,  quos  tu  non  fa- 
ceres?  «  Ad  Doininum,  nec  exaudivit  eos.  »  Nec  ad 
quemlibet,  sed  ad  Dominum  clamaverunt  :  nec  exau- 
ditione  diguos  judicavit  non  recedentes  a  malitia 
sua. 

43.  «  Et  comminuam  illos  ut  pulverem  [a]  ante 
faciem  venti.  »  [îhid.,  43.)  Et  comminuam  illos; 
aridi  enim  sunt,  non  recipientes  imbrem  miseri- 
cordise  Dei  :  ut  elati  atque  inflati  superbia,  a  spe 
lirma  et  inconcussa,  et  tanquam  a  terrse  soliditate 
et  stabilitate  rapiantur.  «  Ut  lutum  platcarnm  de- 
lebo  eos.  »  Per  latas  quas  multi  ambulant  perditio- 
nis  vias;   luxuriantes  et  lubricos  delebo  eos. 

44.  «  Erues  me  de  contradictionibus  populi.  » 
{lhid.,kk.)  Erues  me  de  contradictionibus  eorum,  qui 
dixerunt  :  «  Si  dimiserimus  eum  (6),  omne  sseculum 
post  illum  ibit.  »  [Joan.,\\,  48.) 

•io.  «  Constitues  me  in  caput  gentium.  »  «  Populus 


quem  non  cognovi  servivit  mihi.  »  {Psal.  xvn,  45.) 
Populus  gentium  quem  corporali  prsesentia  non  visi- 
tavi,  servivit  mihi.  «  In  obauditu  auris  obedivit 
mihi.  »  Neque  oculis  me  vidit  :  sed  recipiens  prœdi- 
catores  meos,  in  obauditu  auris  obedivit  mihi. 

46,  «  Filii  alieni  mentiti  sunt  mihi,  »  [Ihid.,  46.) 
Filii  non  mei  dicendi,  sed  potius  alieni,  quibus 
recte  dicitur  :  «  Vos  ex  pâtre  diabolo  estis,  »  [Joan., 
vni,  44)  mentiti  sunt  mihi.  «  Filii  alieni  inveterave- 
runt.  »  Filii  aUeni,  quibus  ut  renovarentur,  Novum 
Testamentum  attuli,  in  vetere  homine  remanserunt. 
«  Et  claudicaverunt  a  semitis  suis.  »  Et  tanquam  uno 
pede  débiles ,  quia  Yetus  tenentes ,  Novum  Testa- 
mentum respucrunt,  claudi  etfecti  sunt,  etiam  in 
ipsa  vetere  lege  potius  traditiones  suas  sequentes, 
quam  Dei.  [M'iilh.,  xv,  2.)  Calumniabantur  enim  de 
manibus  non  lotis,  quia  talcs  erant  semitae,  quas  ipsi 
fecerant  et  consuetudine  triverant,  aberrando  ab 
itineribus  prœceptorum  Dei. 

47,  «  Vivit  Dominus,  et  benedictus  Deus  meus,  » 
[Psal.  XVII,   47.)  Sccundum   carnera  autem  sapere, 


(a)  L'ndecirn  Mss.  juxta  faciem  venti.  —  (6)  In  plerisque  Mss.  Si  dimiserimus  eum  viuum,  sœculumpost  illum  ibit. 
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«  Que  le  Dieu  de  mon  salut,  soit  élevé  par  dessus 
tout.  »  Que  mes  sentiments  pour  le  Dieu  qui  me 
sauve  n'aient  rien  des  habitudes  terrestres;  et 
que  je  n'espère  point  un  salut  qui  vienne  de  la 
terre,  mais  un  salut  qui  vienne  de  lui  et  du  haut 
des  deux. 

48.  «  0  Dieu,  qui  me  donnez  la  vengeance  et 
me  soumettez  les  peuples,  »  {Ps.  xvii,  48.)  Dieu 
qui  me  vengez  en  me  soumettant  les  peuples. 
«  Vous  qui  me  délivrez  de  mes  ennemis  fu- 
rieux, »  des  Juifs  qui  criaient  :  a  Crucifiez -le, 
crucifiez-le.  »  {Jean,  xix,  6.) 

49.  0  Vous  m'élèverez  au-dessus  de  ceux  qui 
se  soulèvent  contre  moi.  »  {Ps.  xvii,  49.)  Vous 
m'élèverez  par  ma  résurrection  au-dessus  des 
Juifs  soulevés  contre  moi  dans  ma  passion.  «Vous 
me  retirerez  des  mains  de  l'injustice,  »  vous  me 
retirerez  de  leur  royaume  d'iniquité. 

50.  (e  C'est  pourquoi.  Seigneur,  je  vous  con- 
fesserai parmi  les  nations.  »  {IbicL,  SO.)  C'est 
pourquoi,  Seigneur,  les  nations  vous  confesse- 
ront par  mes  soins.  <(  Et  je  chanterai  à  la  gloire 
de  votre  nom ,  »  et  vous  serez  connu  au  loin  par 
mes  bonnes  œuvres. 

51.  «  A  la  gloire  du  Dieu  qui  opère  avec  tant 
de  magnificence  le  salut  dont  son  Roi  est  l'ins- 
trument. »  [Ibid.,  51.)  A  la  gloire  du  Dieu  qui 
opère  avec  tant  de  magnificence,  qui  rend  si  ad- 
mirable, le  salut  que  son  Fils  accorde  à  ceux  qui 

mors  est  {Rom.,  viii,  6)  :  vivit  enim  Dominus,  et 
benedictus  Deus  meus.  «  Et  exaltetur  Deus  salutis 
meae.  »  Et  non  terrena  consuetudine  de  Deo  salutis 
meae  sentiam  :  nec  terrenam  ipsam  salutem,  sed  in 
excelso  de  illo  sperem. 

48.  «  Deus  qui  das  vindictas  mihi,  et  subdis  popu- 
los sub  me.  »  [Psal.  xvii,  48.)  Deus  qui  vindicas  me, 
subdendo  populos  sub  me.  «  Liberator  meus  de  ini- 
micis  meis  iracundis  :  »  clamantibus  :  ce  Crucifige, 
crucifige,  »  Judseis.  [Joan.,  xix,  6.) 

49.  «  Ab  insurgcntibus  in  me  exaltabis  me.  » 
[Psal.  xvH,  49.)  A  Judœis  insurgentibus  in  me 
patientem,  exaltabis  me  resurgeutem.  «  A  viro 
iniquo  erues  me.  »  A  regno  eorum  iniquo  crues 
me. 

50.  «  Propterea  confîtebor  tibi  in  gentibus,  Do- 
mine. »  [Ibid.,  50.)  Propterea  tibi  per  me  confitebun- 
tur  gentes,  Domine.  «  Et  nomini  tuo  psallam.  »  Et 
latius  innotesces  boiiis  operibus  meis. 

51.  «  Magnificans  salutes  régis  ipsius.  »  [Ibid.,  51.) 
Deus  qui  magnificat,  ut  admirabiles  faciat  salutes, 
quas  ejus  Filius  dat  credentibus.  «  Et  faciens  miseri- 
cordiam  Cbristo  suo.  »  Deus  qui  facit  misericordiam 
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croient  en  lui.  «  Et  qui  fait  miséricorde  à  son 
Christ.  »  C'est  Dieu  qui  fait  miséricorde  à  son 
Christ.  «  A  David  et  à  sa  postérité  dans  tous  les 
siècles.  »  Au  libérateur  lui-même  dont  la  main 
puissante  a  vaincu  le  monde,  et  à  ceux  qui  croient 
en  l'Evangile  et  qu'il  a  engendrés  pour  l'éternité. 
Toutes  les  paroles  de  ce  psaume  qu'on  ne  peut  rap- 
porter en  propre  au  Seigneur  lui-même,  doivent 
être  rapportées  à  l'Eglise,  car  celui  qui  parle  ici  est 
le  Christ  tout  entier,  en  qui  sont  tous  ses  membres. 

r  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XVII?. 

Pour  la  fin ,  psaume  de  David  pour  lui-même. 
(Ps.  xvni,  1.) 

1.  Ce  titre  est  connu.  Ce  n'est  pas  Notre- Sei- 
gneur Jésus-Christ  qui  y  parle,  mais  ces  paroles 
sont  dites  de  lui. 

2.  «  Les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu.  » 
{Ibid.,  2.)  Les  saints  Evangélistes,  en  qui  Dieu 
habite  comme  dans  les  cieux,  racontent  la  gloire 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ou  la  gloire  que 
le  Fils  a  donnée  au  Père,  pendant  qu'il  était  sur 
la  terre.  «  Et  le  firmament  annonce  l'œuvre  de 
ses  mains.  »  {Ibid.)  Le  firmament,  c'est-à-dire 
le  cœur  transformé  en  ciel  par  la  confiance  au 
Saint-Esprit,  de  terre  qu'il  était  précédemment 
par  la  crainte,  le  firmament  annonce  les  œuvres 
de  la  puissance  divine. 

Cbristo  suo.  «  David  et  semini  ejus  usque  in  ssecu- 
lum.  »  Ipsi  liberatoi"i  manu  potenti  qui  vicit  bunc 
mundum,  et  eis  quos  credentes  Evangelio  genuit  in 
eeternum.  Quœcumque  in  hoc  Psalmo  dicta  sunt, 
qucB  ipsi  Domino  proprie,  id  est,  capiti  Ecclesiœ  con- 
gruere  non  possunt,  ad  Ecclesiam  referenda  sunt. 
Totus  enim  Christus  hic  loquitur,  in  quo  sunt  omnia 
membra  ejus. 

IN  PSALMUM  XVIII  ENARRATIO  I. 

In  fi,7iem  :  Psalmus  ipsi  David.  (Ps.  xvni,  1.) 

1 .  Titulus  notus  est  :  nec  Dominus  Jésus  Christus 
heec  dicit,  sed  de  illo  hœc  dicuntur. 

2.  «  Cœli  enarrant  gloriam  Dei.  »  [Ibid.,  2.)  Justi 
Evangelistse,  in  quibus  Deus  tanquam  in  cœlis  habi- 
tat, exponunt  gloriam  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
sive  gloriam  qua  glorificavit  Patrem  Filius  super  ter- 
ram.  «  Et  opéra  manuum  ejus  anuuntiat  tirmamen- 
tum.  »  Et  facta  virtutum  Domini  annuntiat  iîrma- 
mentum  fiducia  Spiritus  sancti  et  cœlum  factum, 
quod  antea  timoré  terra  erat. 
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3.  a  Le  jour  profère  la  parole  au  jour.  » 
{Ibid.,  3.)  L'Esprit  manifeste  aux  hommes  spi- 
rituels la  plénitude  de  l'immuable  Sagesse  de 
Dieu  ,  qui  est  le  Verbe  ,  Dieu  dès  le  commence- 
ment avec  Dieu.  {Jean^  i,  1.)  «  Et  la  nuit  indique 
la  science  à  la  nuit  :  »  et  la  mortalité  de  la  chair, 
parlant  en  quelque  sorte  aux  hommes  charnels 
qui  se  tiennent  dans  l'éloignement,  leur  an- 
nonce ,  en  leur  insinuant  la  foi ,  la  science  qui 
doit  venir  ensuite  pour  eux. 

4.  «Il  n'est  point  de  langue,  il  n'est  point 
d'idiome  dans  lequel  leur  voix  ne  soit  enten- 
due :  »  {Ps.  XVIII,  4)  dans  lequel  n'ait  été  enten- 
due la  voix  des  Evangélistes  ;  l'Evangile  ayant 
été  prêché  en  toute  langue. 

5.  «  Le  son  de  leur  voix  s'est  répandu  sur  la 
terre  entière,  et  leur  parole  a  pénétré  jusqu'aux 
confins  de  l'univers.  »  {Ibid.^  5.) 

6.  <(  Il  a  placé  sa  tente  dans  le  soleil.  »  {Ibid. ,  6.) 
Le  Seigneur,  pour  combattre  le  règne  des  erreurs 
temporelles,  devant  porter  sur  terre  non  la  paix 
mais  le  glaive  {Mailh.,  x,  34),  a  étabU  dans  le 
temps  de  sa  manifestation  comme  une  tente  mi- 
litaire où  il  habite,  qui  est  le  mystère  de  son 
incarnation.  «  Et  lui-même  est  semblable  à  un 
époux  qui  sort  de  la  chambre  nuptiale.  »  Et 
lui-même  sort  du  sein  virginal  où  Dieu  s'est  uni 
à  la  nature  humaine  comme  l'époux  s'unit  à 


l'épouse.  «  Il  s'est  élancé  comme  un  géant  pour 
courir  sa  carrière.  »  Il  s'est  élancé  comme  le 
fort  par  excellence,  qui  surpasse  tous  les  hommes 
par  une  incomparable  puissance  ,  et  cela  pour 
courir  dans  sa  voie  et  non  pour  y  demeurer; 
car  il  ne  s'est  point  arrêté  dans  la  voie  des  pé- 
cheurs. {Ps.  I,  i.) 

7.  «  Il  est  parti  du  haut  du  ciel.  »  [Ps.  xviii,  7.) 
Il  est  parti  du  sein  de  son  Père ,  dont  il  est  en- 
gendré non  dans  le  temps  mais  dans  l'éternité. 
«  Et  sa  course  s'élève  jusqu'au  plus  haut  des 
cieux.  »  {Ibid.)  Il  s'élève  par  la  plénitude  de  la 
divinité  jusqu'à  l'égalité  parfaite  avec  le  Père. 
((  Et  nul  ne  peut  se  soustraire  à  sa  chaleur.  » 
[Ibid.)  Quand  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité 
parmi  nous  [Jeaîi,  i,  14),  en  revêtant  notre 
mortalité,  il  n'a  point  permis  qu'aucun  mortel 
put  s'excuser  sur  les  ombres  de  la  mort,  car  ces 
ombres  même  furent  pénétrées  par  la  chaleur 
du  Verbe. 

8.  «  La  loi  du  Seigneur  est  sans  tache  ,  elle 
convertit  les  âmes.  »  {Ps.  xviii,  8.)  Il  est  lui- 
même  la  loi  du  Seigneur ,  lui  qui  vient  pour 
accomplir  la  loi  et  non  pour  la  détruire.  [Matth.f 
V,  17.)  Il  est  la  loi  sans  tache ,  parce  qu'il  n'a 
point  commis  le  péché  ,  et  que  le  mensonge  ne 
s'est  point  trouvé  dans  sa  bouche.  (II  Pierre, 
II,  22.)  Il  n'opprime  point  les  âmes  sous  le  joug 


3.  «  Dies  diei  eructuat verbum.  »  [Ibid.,  3.)  Spiritus 
spiritalibus  j>rofert  plenitudinem  incommutabilis  Sa- 
pientiae  Dei,  quod  Verbum  in  principio  Deus  apud 
Deum  est.  [Joan.,  i,  1.)  «  Et  nox  nocti  annuntiat 
scientiam.  »  Et  mortalitas  cai'nis  tanquam  longe  po- 
sitis  carnalibus,  fidem  insinuando,  annuntiat  futu- 
ram  scientiam. 

4.  «  Non  sunt  loquelse,  neque  sermones,  quorum 
non  audiantur  voces  eorum  :  »  [Psal.  xvui,  4)  per 
quos  non  auditœ  sint  voces  evangeUstarum ,  cum 
omnibus  linguis  EvangeUum  prœdicaretur. 

5.  «  hi  omnem  terram  exiit  sonus  eorum,  et  in 
fines  orbis  terrae  verba  eorum.  »  [Ibid.,  5.) 

6.  «  In  [d)  sole  posuit  tabernaculum  suum.  »  [Ibid., 
6.)  Dominas  autem  ut  ad  versus  régna  temporalium 
errorum  beliigeraret,  non  pacem ,  sed  gladium  mis- 
surus  in  terram  [Matth,,  x,  34),  in  tempore  vel  in 
manifestatione  posuit  tanquam  militare  habitaculum 
suum,  hoc  est,  dispensationem  incarnationis  suœ. 
«  Et  ipse  tanquam  sponsus  procedens  de  thalamo 
suo.  »  Et  ipse  procedens  de  utero  virginali,  ubi  Ueus 
naturœ  humanœ  tanquam  sponsus  sponsœ  copulatus 

(a)  De  eodcm  vers.  6.  vide  Enarrationem  Psal.  xliv.  —  (6)4dem  vers. 
At  edili,  ad  summum  ejus. 


est.  «  Exsultavit  sicut  gigas  ad  currendam  viam.  » 
Exsultavit  sicut  fortissimus,  et  cœteros  homines  in- 
comparabili  virtute  prœcedens ,  non  ad  habitandam, 
sed  ad  currendam  viam.  «  Non  enim  in  via  peccato- 
rum  stetit.  »  [Psal.  i,  l.) 

7.  «  A  [b)  summo  cœlo  egressio  ejus.  »  [Psal.  xvni, 
7.)  A  Pâtre  egressio  ejus,  non  temporalis,  sed  œterna, 
qua  de  Pâtre  natus  est.  «  Et  occursus  ejus  usque  ad 
summum  (c)  cœli.  »  Et  occurrit  plenitudine  divini- 
tatis  usque  ad  eequalitatem  Patris.  «  Et  non  est  qui 
se  abscondat  a  calore  ejus.  »  Cum  autem  Verbum 
etiam  caro  factum  est  et  babilavit  in  nobis  mortali- 
tatcm  nostram  suscipiens  [Joan.,  i,  14),  non  permisit 
ullum  mortalium  excusare  se  de  umbra  mortis,  et 
ipsam  enim  penetravit  Vei'bi  calor. 

8.  «  Lex  Domini  immaculata  convertens  animas.  » 
[Psal.  xvin,  8.)  Lex  ergo  Domini  ipse  est,  qui  venit 
legem  implere,  non  solvere  [Matlh.,  v,  17)  :  et  imma- 
culata lex,  «  qui  peccatum  non  fecit ,  nec  inventus 
est  dolus  in  ore  ejus  :  »  (II  Pelr.,  ii,  22)  non  premens 
animas  servitutis  jugo,  sed  ad  se  imitandum  liber- 
tate  convertens.  «  Testimonium  Domini  iidele,  sa- 

7.  exponitur  in  1.  Enarratione  Psal.  lviii.  —  (c)  Sic  Mss.  juxta  lxx. 
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de  la  servitude,  mais  il  les  convertit  à  la  liberté 
afin  qu'elles  puissent  l'imiter.  «  Le  témoignage 
du  Seigneur  est  fidèle ,  il  donne  la  sagesse  aux 
petits.  »  «  Le  témoignage  du  Seigneur  est  fi- 
dèle, »  parce  que  personne  ne  connaît  le  Père, 
sinon  le  Fils  et  celui  à  qui  le  Fils  veut  bien  le 
révéler.  [Matth.,  xi,  27.)  Ces  choses  ont  été 
cachées  aux  sages  et  manifestées  aux  petits , 
parce  que  <(  Dieu  résiste  aux  superbes  et  donne 
au  contraire  sa  grâce  aux  humbles.  »  [Jac. ,  iv,  6.) 

9.  «  Les  justices  du  Seigneur  sont  droites ,  et 
elles  réjouissent  le  cœur.  »  {Ps.  xyiii,  9.)  Toutes 
les  justices  du  Seigneur  sont  droites  dans  celui 
qui  n'a  rien  enseigné  qu'il  n'ait  fait  lui-même; 
afin  que  ceux  qui  l'imitent  se  réjouissent  dans 
leur  cœur  des  choses  qu'ils  font  librement  par 
amour  et  non  servilement  par  crainte.  «  Les  pré- 
ceptes du  Seigneur  sont  lumineux ,  ils  éclairent 
les  yeux.  »  [Ibid.)  Les  préceptes  du  Seigneur 
sont  lumineux;  ils  ne  sont  voilés  par  aucune 
observance  charnelle;  ils  éclairent  la  vue  de 
l'homme  intérieur. 

10.  «  La  crainte  de  Dieu  est  chaste ,  elle  sub- 
siste dans  les  siècles  des  siècles.  »  {Ibid.,  10.) 
Ce  n'est  point  la  crainte  toute  pénale  de  l'an- 
cienne loi  qui  a  horreur  de  la  perte  des  biens 
temporels  dont  l'amour  entraine  l'âme  à  une 
sorte  de  fornication;  mais  une  crainte  chaste, 
qui  fait  que  plus  l'Eglise  éprouve  un  ardent 
amour  pour  son  Epoux,  plus  elle  apporte  de  soin 
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à  se  garder  de  l'offenser  :  c'est  pourquoi  l'amour 
parfait  ne  chasse  pas  cette  crainte  (I  Jean,  iv,  18), 
qui  demeure  au  contraire  dans  les  siècles  des 
siècles. 

11.  «  Les  jugements  du  Seigneur  sont  véri- 
tables ,  et  justifiés  par  leur  propre  accomplisse- 
ment. »  {Ps.  XVIII,  10.)  Les  jugements  de  celui 
qui  ne  juge  personne ,  mais  qui  a  remis  tout 
jugement  au  Fils  {Jeayi,  v,  22),  sont  véritable- 
me'nt  justifiés  par  leur  immuable  certitude. 
Dieu,  en  effet,  ne  trompe  personne,  ni  dans  ses 
menaces,  ni  dans  ses  promesses;  et  personne  ne 
peut  soustraire  l'impie  à  son  châtiment,  ni  pri- 
ver le  juste  de  la  récompense  que  Dieu  lui  donne . 
Desiderabilia  super  aurum  et  lapidem  pretio- 
sum  multum.  (c  Ils  sont  plus  désirables  que  l'or 
et  les  pierres  précieuses  beaucoup.  »  {Ps.  xviii, 
11.)  Quant  au  mot  multum  «  beaucoup,  »  il 
peut  se  rapporter  à  l'or  et  aux  pierres  pré- 
cieuses, ou  modifier  soit  le  mot  désirables,  soit  le 
mot  précieuses  ;  mais  quel  qu'en  soit  le  sens,  les 
jugements  de  Dieu  sont  plus  désirables  que  toutes 
les  pompes  de  ce  monde ,  dont  le  désir  criminel 
fait  que  l'on  ne  désire  pas  mais  que  l'on  craint 
les  jugements  de  Dieu,  ou  qu'on  les  méprise,  ou 
qu'on  n'y  croit  pas.  Mais  si  un  homme  devient 
lui-même  or  et  pierre  précieuse ,  afin  de  n'être 
pas  consumé  par  le  feu  mais  placé  dans  le  trésor 
de  Dieu,  pour  lui,  les  jugements  divins  sont 
plus  désirables  que  lui-même  ,  puisqu'il  préfère 


l)ientiam  praestans  parvuUs.  »  Testimonium  Domini 
lidele;  «  quia  nemo  novit  Patrem  nisi  Filius,  et  cui 
voluerit  Filius  revelare  :  »  [Matlli.,  xi,  27)  quse  ab- 
scondita  sunt  a  sapieiitibus ,  et  revelata  parvulis; 
«  quoniam  Deus  superbis  resistit,  humilibus  autem 
dat  gratiam.  »  {Jac,  iv,  6.) 

9.  «  Justitiaî  Domini  rectae,  laetificantes  [a]  cor.  « 
[Psal.  XVIII,  9.)  Omnes  justitiaî  Domini  in  illo  rectœ, 
qui  non  docuit  quod  ipse  non  fecit  ;  ut  qui  imitaren- 
tur,  corde  gauderent,  in  eis  quse  Ubere  cum  cari- 
tate  facerent,  non  serviliter  cum  timoré.  «  Praeceptum 
Domini  lucidum ,  illuminans  oculos.  »  Praeceptum 
Domini  lucidum,  sine  velamento  carnalium  observa- 
tionum,  illuminans  liominis  interioris  adspectum. 

10.  «Timor  Domini  castus  permanens  in  sseculum 
saeculi.  »  {Ibid.,  10.)  Timor  Domini,  non  ille  sub  lege 
pœnalis,  temporalia  bona  sibi  subtrahi  perhorres- 
cens  ,  quorum  dilectione  anima  fornicatur;  sed  cas- 
tus, quo  Ecclesia  sponsum  suum  quanto  ardentius 
diligit,  tanto  diligentius  cavet  ofïendere  :  et  ideo  non 

(a)  Editi  corda.  At  Mss.  cor  singulari  numéro  juxta  Greeo.  lxx. 


foras  mittit  consummata  dilectio  timorem  hune,  sed 
permanet  in  saeculum  sœculi.  (I/oan.,  iv,  18.) 

H.  «  Judicia  Domini vera,  justilicata  in  idipsum.  » 
{Psal.  xviii,  10.)  Judicia  ejus,  qui  non  judicat  quem- 
quam,  sed  omne  judicium  dédit  Filio,  vere  justifi- 
cata  incommutabiliter.  {Joan.,  v,  22.)  Neque  enim 
vel  minatus  vel  poUicitus  Deus  quemquam  fallit,  aut 
quisquam  vel  impiis  supplicium,  vel  piis  prœmium 
ejus  potest  eripere.  «  Desiderabilia  super  aurum  et 
lapidem  pretiosum  multum.  »  {Psal.  xviii,  11.)  Sive 
multum  ipsum  aurum  et  lapidem,  srve  multum  pre- 
tiosum, sive  multum  desiderabilia;  tamen  deside- 
rabilia judicia  Dei  super  pompas  hujus  steculi  :  qua- 
rum  desiderio  lit  ut  non  desiderentur,  sed  timeantur, 
aut  contemnantur,  aut  non  credantur  judicia  Dei. 
Quod  si  quisque  ipse  sit  aurum  lapisque  pretiosus, 
ut  igné  non  consumatur,  sed  adsumatur  in  thesau- 
rum  Dei;  plus  quam  seipsum  desiderat  judicia  Dei, 
cujus  voluntatem  praeponit  suae.  «  Et  dulciora  super 
mel  et  favum.  »  Et  sive  quisque  jam  sit  mel ,  qui 
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la  volonté  de  Dieu  à  la  sienne.  «  Et  plus  doux 
que  le  miel  et  le  rayon  de  miel.  »  {Ibid.)  Et  si 
un  homme  devient  lui-même  un  miel,  dégagé 
qu'il  serait  des  liens  de  cette  vie  et  attendant  le 
jour  de  son  entrée  au  festin  de  Dieu;  ou  un  rayon 
de  miel,  enveloppé  qu'il  serait  par  cette  vie 
comme  par  de  la  cire,  sans  y  être  mêlé  toutefois, 
mais  la  remplissant,  et  ayant  besoin,  pour  passer 
de  cette  vie  temporelle  à  la  vie  éternelle ,  non 
d'être  opprimé  mais  d'être  exprimé  de  son  en- 
veloppe par  une  pression  de  la  main  de  Dieu  ; 
les  jugements  divins  lui  sont  plus  doux  que  lui- 
même,  parce  qu'ils  sont  plus  doux  que  le  miel 
et  le  rayon  de  miel. 

12.  «  Aussi  votre  serviteur  les  garde-t-il  :  » 
{Ibid.,  12)  car  le  jour  du  Seigneur  sera  amer  à 
qui  ne  les  aura  pas  gardés.  «  En  les  gardant,  il 
y  trouve  une  grande  récompense.  »  Cette  grande 
récompense  ne  consiste  pas  en  quelque  bien  ve- 
nant du  dehors ,  mais  dans  l'observation  même 
des  jugements  de  Dieu  ;  et  elle  est  grande  en  rai- 
son de  la  joie  qu'on  y  prend. 

13.  «  Où  est  l'intelligence  de  celui  qui  commet 
le  péché?  »  [Ibid.,  13.)  Quelle  jouissance  peut-il 
y  avoir  dans  le  péché  qui  prive  l'homme  de  son 
intelligence?  Où  est  l'intelligence  de  celui  qui 
commet  le  péché,  puisque  le  péché  ferme  cet  œil 
de  l'âme  à  qui  la  vérité  est  agréable ,  pour  qui 
les  jugements  de  Dieu  sont  désirables  et  doux? 
Or,  de  même  que  les  ténèbres  ferment  les  yeux, 


ainsi  les  péchés  ferment  l'esprit,  et  l'empêchent 
de  voir  la  lumière  et  de  se  voir  lui-même. 

14.  «Purifiez-moi,  Seigneur,  de  mes  fautes 
cachées.  »  {Ibid.)  Purifiez-moi ,  Seigneur ,  des 
convoitises  cachées  dans  mon  cœur.  ((  Et  pré- 
servez votre  serviteur  des  fautes  d'autrui,  » 
{Ibid.,  14)  afin  que  je  ne  sois  pas  séduit  par 
autrui;  car  celui  qui  est  purifié  de  ses  propres 
péchés  n'est  point  tenu  par  ceux  d'autrui.  Pré- 
servez donc  des  convoitises  étrangères,  non  l'or- 
gueilleux et  celui  qui  veut  être  son  propre  maître, 
mais  votre  serviteur.  «  Si  elles  ne  me  dominent 
pas,  je  serai  sans  tache.  »  {Ibid.)  Si  je  ne  suis 
dominé,  ni  par  mes  fautes  cachées ,  ni  par  les 
fautes  étrangères,  alors  je  serai  sans  tache.  Car 
il  n'y  a  point  une  troisième  origine  au  péché  : 
il  n'y  a  que  le  péché  caché  et  personnel  dans 
lequel  le  démon  est  tombé,  et  le  péché  étranger 
qui  a  séduit  l'homme  et  que  l'homme  s'est  ap- 
proprié en  y  donnant  consentement.  «  Et  je  serai 
purifié  du  grand  péché  :  »  de  quel  péché ,  si  ce 
n'est  de  l'orgueil?  Car  il  n'y  a  point  de  péché 
plus  grand  que  l'apostasie  qui  fait  abandonner 
Dieu  :  ce  qui  est  le  commencement  de  l'orgueil 
de  l'homme.  {Eccli.,  x,  14.)  Celui-là  est  vrai- 
ment sans  tache  qui  n'est  point  souillé  de  cette 
faute  :  car  elle  est  la  dernière  de  ceux  qui  re- 
viennent à  Dieu,  comme  elle  est  la  première  de 
ceux  qui  s'éloignent  de  lui. 

15.  «  Et  les  paroles  de  ma  bouche  vous  seront 


jam  solutus  vitœ  liujus  vinculis  exspectat  diem,  quo 
veniat  in  epulas  Del;  sive  adhuc  sit  favus,  ut  quasi 
cera ,  circumplicetur  hac  vita,  non  huic  concretus, 
sed  implens  eam,  cui  opus  sit  aUqua  pressura  non 
opprimentis ,  sed  exprimentis  manus  Dei ,  qua  de 
temporaU  .vita  in  eeternam  eliquetur  ;  dulciora  iUi 
sunt  judicia  Dei,  quam  sibi  ipse  est  :  quia  super 
mel  et  favum  illi  dulciora  sunt. 

d2.  a  Etenim  servus  tuus  custodit  ea.  »  (P^.xvni,  12.) 
Nam  non  custodienti  amara  dies  Domini.  «  In  custo- 
diendo  illa  retribiitio  multa.  »  Non  in  aliquo  extra  po- 
sito  commodo,  sed  in  eo  ipso  quo  judicia  Dei  custodiun- 
tur,  multa  retributio  :  multa  est,  qiùa  gaudetur  in  eis. 

13.  «  Delicta  quis  intelligit?  »  [Psal.  xvni,  13.)  In 
delictis  autem  qualis  suavitas  potest  esse ,  ubi  non 
est  intellectus?  Quoniam  delicta  quis  intelligit,  quai 
ipsum  oculum  claudunt,  cui  suavis  est  veritas,  cui 
desiderabilia  et  dulcia  sunt  judicia  Dei;  et  sicut  te- 
nebree  oculos,  ita  delicta  mentem  claudunt ,  nec  lu- 
cem  sinunt  videre,  nec  se? 


14.  ((  Ab  occultis  meis  mundame  Domine.  »  [Ihid.\ 
13.)  A  cupiditatibus  in  me  latentibus,  munda  me 
Domine.  «  Et  ab  (a)  alienis  parce  servo  tuo,  »  [Ibid., 
14.)  Ne  seducar  ab  aliis.  Neque  enim  alienis  capitur 
qui  est  mundus  a  suis.  Parce  itaque  ab  alienis  cupi- 
ditatibus, non  superbo  et  in  sua  potestate  esse 
cupienti,  sed  servo  tuo.  «  Si  mei  non  fuerint  domi- 
nata,  tune  immaculatus  ero.  »  Si  mei  non  fuerint 
dominata  occulta  mea,  et  aliéna  peccata,  tune  imma- 
culatus ero.  Noti  enim  est  [b)  tertia  origo  peccati, 
prœter  occultum  suum  quo  cecidit  diabolus,  et  alie- 
num  quo  seductus  est  bomo,  ut  consentiendo  suum 
faceret.  «  Et  mundabor  a  delicto  magno.  »  Quo  alio, 
nisi  superbiee?  Non  enim  est  majus  delictum,  quam 
apostatare  a  Deo,  quod  est  initium  superbise  homi- 
nis.  [Eccli.,  x,  14.)  Et  vere  ille  immaculatus  est,  qui 
etiam  hoc  delicto  caret  :  quia  hoc  est  ultimum 
redeuntibus  ad  Deum,  quod  recedentibus  primum 
fuit. 

15.  «  Et  erunt  ut  complaceant  eloquia  oris  mei, 


(a)  Idem  vers.  i4,  explicatur  in  Enarratione  Psal.  xxxix.—  [b]  Edili,  cerlior  origo.  Sed  verius  Mss.  tertia  origo. 
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agréables;  et  vous  accepterez  les  méditations  de 
mon  cœur,  qui  me  tiendront  toujours  en  votre 
présence.  »  {Ps.  xviii,  15.)  Les  méditations  de 
mon  cœur  ne  tendront  pas  à  la  vaine  ostenta- 
tion de  plaire  aux  hommes ,  puisque  l'orgueil 
sera  détruit  en  moi  ;  mais  elles  me  tiendront 
toujours  en  présence  de  vous,  dont. le  regard 
descend  dans  les  consciences  pures.  «  0  Sei- 
gneur, mon  protecteur  et  mon  rédempteur.  » 
{Ibid.)  0  Seigneur,  mon  protecteur,  je  tends 
vers  vous  ;  parce  que  vous  êtes  mon  rédempteur, 
afin  que  je  puisse  tendre  vers  vous  :  de  peur 
que  nul  ne  l'attribue  à  sa  propre  sagesse,  s'il 
se  convertit  à  vous,  ou  à  ses  propres  forces ,  s'il 
parvient  jusqu'à  vous  ;  et  qu'il  ne  soit  alors  re- 
poussé de  vous  qui  résistez  aux  superbes,  (/«c, 
IV,  6.)  C'est  qu'il  n'aurait  point  été  purifié  du 
grand  crime  de  l'orgueil  et  qu'il  n'aurait  point 
été  agréable  devant  vous,  qui  nous  rachetez  pour 
que  nous  nous  convertissions  à  vous,  et  qui  nous 
aidez  pour  que  nous  arrivions  jusqu'à  vous. 

ir  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XVIir(^). 

1.  Après  avoir  prié  le  Seigneur  de  nous  puri- 
fier de  nos  péchés  cachés  et  de  préserver  ses  ser- 
viteurs des  péchés  d' autrui,  cherchons  à  pénétrer 
le  sens  de  ces  paroles;  afin  de  les  chanter  en 
hommes  intelligents  et  non  comme  des  oiseaux. 
Car  les  merles,  les  perroquets,  les  corbeaux,  les 

(1)  Discours  au  peuple ,  dans  lequel  saint  Augustin  célèbre  d'abord 
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pics  et  d'autres  oiseaux  de  ce  genre  sont  souvent 
instruits  par  les  hommes  à  faire  entendre  des 
sons  dont  ils  ne  comprennent  pas  le  sens.  Au 
contraire,  Dieu  a  bien  voulu  accorder  à  l'homme 
de  pouvoir  comprendre  ce  qu'il  chante.  Et  com- 
bien y  a-t-Il  de  méchants  et  d'impudiques  que 
nous  voyons,  avec  une  vive  douleur,  chanter  des 
choses  dignes  de  leurs  oreilles  et  de  leurs  cœurs  ! 
Ils  sont  d'autant  plus  coupables,  qu'ils  ne  peuvent 
ignorer  la  nature  de  leurs  chants.  Ils  savent,  en 
effet,  qu'ils  chantent  des  choses  infâmes ,  et  ce- 
pendant ils  les  chantent  d'autant  plus  volontiers 
qu'elles  sont  plus  immondes  ;  parce  qu'ils  se 
croient  d'autant  plus  gais  que  leurs  chants  sont 
plus  honteux.  Mais  nous,  qui  avons  appris  dans 
l'Eglise  à  chanter  les  paroles  divines,  nous  de- 
vons tous  ensemble  nous  appliquer  à  être  de 
ceux  dont  il  a  été  écrit  :  «  Heureux  le  peuple 
qui  sait  comprendre  ses  chants  de  joie.  »  {Ps. 
Lxxxviii,  16.)  C'est  pourquoi,  mes  bien-aimés, 
nous  devons  connaître  et  voir  dans  la  pureté  de 
notre  cœur  ce  que  nos  voix  unies  viennent  de 
chanter.  Chacun  de  nous  a  prié  le  Seigneur  dans 
ce  cantique,  et  lui  a  dit  :  «  Purifiez-moi,  Sei- 
gneur, de  mes  péchés  cachés,  et  préservez  votre 
serviteur  des  péchés  d'autrui.  Si  je  n'en  suis 
point  dominé,  alors  je  serai  sans  tache,  et  je  se- 
rai purifié  du  grand  péché.  »  [Ps.  xviii,  14.) 
Pour  bien  savoir  quel  est  ce  péché  et  de  quelle 
grièveté  il  est,  nous  allons  parcourir  brièvement, 

la  grâce  de  Dieu,  et  réfute  ensuite  les  Donatistes. 


et  meditatio  cordis  mei  in  conspectu  tuo  semper.  )> 
[Psal.  XVIII,  IS.)  Meditatio  cordis  mei,  non  ad  jactan- 
tiam  placendi  hominibus,  quia  jam  nuUa  superbia 
est  :  sed  in  consi^ectu  tuo  semper,  qui  conscientiam 
puram  inspicis.  «  Domine  adjutor  meus,  et  redem- 
ptor  meus.  »  Domine  adjutor  meus,  tendentis  ad  te; 
quoniam  redemptor  meus  es  tu,  ut  tenderem  ad  te  : 
ne  quisquam  vel  sapientiœ  suaî  tribuens  quod  ad  te 
convertitur,  vel  viribus  quod  ad  te  pervenit,  magis 
repellatur  abs  te,  qui  superbis  resistis  {Jac,  iv,  6)  : 
quia  mundatus  non  est  a  deUcto  magno,  nec  com- 
placuit  in  conspectu  tuo,  qui  redemis  ut  converta- 
mur,  et  adjuvas  ut  perveniamus  ad  te. 

IN  EUMDEM  PSALMUM  XVIII  ENARRATIO  II. 

1 .  Deprecati  Dominum,  ut  ab  occultis  nostris  mun- 
det  nos,  et  ab  alienis  parcat  servis  suis,  quid  lioc  sit 
intelUgere  debemus,  ut  humana  ratione,  non  quasi 
avium  voce  cantemus.  Nam  et  meruli  et  psittaci  et 


corvi  et  picae  et  hujusmodi  volucres,  sœpe  ab  homi- 
nibus docentur  sonare  quod  nesciunt.  Scieiiter  au- 
tem  cantare,  naturœ  hominis  divina  vohmtate  con- 
cessum  est.  Et  quam  multi  mali  et  luxui'iosi  sic 
cantant-  digna  auribus  suis  et  cordibus,  novimus  et 
dolemus.  Eo  enim  pejores  sunt,quo  non  possunt 
ignorare  quod  cantant.  Sciunt  enim  se  cantare  llagi- 
tia,  et  tamen  cantant  tanto  bbentius,  quanto  immun- 
dius  :  quoniam  tanto  se  putant  Isetiores ,  quanto 
fuerint  turpiores.  Nos  autem  qui  in  Ecclesia  divina 
eloquia  cantare  didicimus,  simul  etiam  instare  debe- 
mus esse  quod  scriptum  est  :  «  Beatus  populus  qui 
intelligit  jubilationem.  »  [Psal.  lxxxviii,  16.)  Proinde 
carissimi ,  quod  consona  voce  cantavimus ,  sereno 
etiam  corde  nosse  ac  videre  debemus.  Rogavit  enim 
Dominum  unusquisque  nostrum  in  hoc  cantico,  et 
dixit  Deo  :  «  Ab  occultis  meis  munda  me  Domine,  » 
[Psal.  xviii,  13)  «et  ab  alienis  parce  servotuo.  Si  mei 
non  fuerint  dominata,  tune  immaculatus  ero,  et 
mundabor  a  delicto  magno.  »  [Ibid.,  li.)  Quod  ut 
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autant  que  Dieu  nous  donnera  de  le  faire ,  le 
texte  même  du  psaume. 

2.  Ce  chant  a  rapport  au  Christ,  ce  qui  parait 
évidemment  d'après  ces  paroles  :  <(  Il  est  comme 
l'époux  sortant  du  lit  nuptial.  »  {Ihid.,  6.)  Quel 
est  cet  époux,  si  ce  n'est  celui  à  qui  est  unie  la 
vierge  dont  parle  l'Apôtre ,  cette  vierge  objet 
des  chastes  craintes  du  chaste  ami  de  l'époux? 
(I  Cor.,  XI,  3.)  Celui-ci  craint,  en  effet,  que 
comme  le  serpent  par  ses  ruses  a  trompé  Eve,  de 
même  les  sens  de  cette  vierge  épouse  du  Christ 
ne  soient  détournés,  par  la  corruption,  de  la 
chasteté  qui  est  dans  le  Christ.  Ce  Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ  possède  en  lui-même  la 
plénitude  de  toute  grâce,  selon  ces  paroles  de 
saint  Jean  :  «  Nous  avons  vu  sa  gloire ,  gloire 
telle  que  le  Fils  unique  devait  la  recevoir  du 
Père;  et  il  était  plein  de  grâce  et  de  vérité.  » 
{Jean,  i,  14.)  «  Les  cieux  racontent  cette  gloire.  » 
Les  cieux,  ce  sont  les  saints  ;  ils  sont  élevés  au- 
dessus  de  la  terre ,  et  ils  portent  le  Seigneur. 
Cependant  le  ciel  aussi  a  raconté  en  quelque 
manière  la  gloire  du  Christ.  Quand  l'a-t-il  ra- 
contée? Lorsqu'à  la  naissance  du  Seigneur,  une 
étoile,  inconnue  jusqu'alors,  apparut  tout  à  coup. 
{Matth.,  II,  2.)  Mais  il  y  a  d'autres  cieux,  plus 
vrais  et  plus  élevés,  dont  le  Psalmiste  dit  en- 
suite :  «  Il  n'est  point  de  langage,  il  n'est  point 
d'idiome  dans  lequel  leur  voix  ne  soit  entendue. 

bene  sciamus  quid  sit,  et  quale  hoc  sit,  ipsius  Psalmi 
textum,  quantum  donat  Dominus,  breviter  percurra- 
mus. 

2.  Cantatur  enim  de  Christo  :  quod  evidenter  ibi 
apparet,  quia  illic  scriptum  est  :  «  Ipse  tanquam 
sponsus  procedens  de  thalamo  suo.  »  {Ibid.,  6.)  Quis 
est  enim  sponsus,  nisi  cui  desponsata  est  illa  virgo 
ab  Apostolo,  cui  timet  caste  castus  sponsi  amicus,  ne 
sicut  serpens  Evam  fefellit  astutia  sua,  sic  et  bujus 
virginis  sponsae  Cbristi  sensus  corrumpantur  a  casti- 
tate  quœ  est  in  Christo?  (II  Cor.,  xi,  3.)  In  hoc  ergo 
Domino  et  Salvatore  nostro  Jesu  Cbristo  posita  est 
magna  et  plena  gratia,  de  qua  dicit  Apostolus  Joan- 
nes  :  «  Et  vidimus  gloriam  ejus ,  gloriam  tanquam 
Unigeniti  a  Pâtre,  plénum  gratia  et  veritate.  »  [Joan., 
I,  14.)  Hanc  «  gloriam  cœU  enarrant.  »  [Psal.  xvni, 
2.)  Cœli  sancti  sunt,  elevati  a  terra,  portantes  Domi- 
num.  Quanquam  gloriam  Cbristi  cœlum  etiam  quo- 
dammodo  narravit.  Quando  narravit?  Quando  nato 
eodem  Domino  stella  nova  quai  nunquam  videbatur 
apparuit.  [Maith.,  n,  2.)  Sed  tamen  [a]  suntveriores 
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Le  son  de  leur  voix  s'est  répandu  sur  la  terre 
entière,  et  leur  parole  a  pénétré  jusqu'aux  con- 
fins de  l'univers.  »  {Ps.  xviii,  3.)  La  voix  de  qui, 
si  ce  n'est  des  cieux?  De  quels  cieux  donc,  si  ce 
n'est  des  apôtres?  Ils  nous  racontent  la  gloire 
de  Dieu,  déposée  en  Jésus-Christ,  par  la  grâce 
qui  lui  est  donnée  pour  la  rémission  des  péchés. 
((  Car  tous  ont  péché ,  et  tous  ont  besoin  de  la 
gloire  de  Dieu  et  de  leur  justification  gratuite 
par  le  sang  de  Jésus.  »  {Ro?n.,  m,  23.)  Comme 
elle  est  gratuite,  elle  est  une  grâce;  car  la  grâce 
n'est  pas,  si  elle  n'est  gratuite.  Comme  nous 
n'avions  rien  fait  de  bon  les  premiers  pour  mé- 
riter un  tel  don ,  comme  surtout  ce  n'était  pas 
pour  rien  que  nous  avions  encouru  un  châtiment, 
il  est  manifeste  que  le  bienfait  que  nous  avons 
reçu  est  purement  gratuit.  Dans  ce  que  nous 
avions  antérieurement  mérité,  il  n'y  avait  que 
des  causes  de  condamnation.  Ce  n'est  donc  point 
à  cause  de  notre  justice,  mais  à  cause  de  sa  mi- 
séricorde que  Jésus  nous  a  sauvés  par  l'eau  de 
la  régénération.  {TU.,  m,  5.)  Voilà,  dis-je,  la 
gloire  de  Dieu,  celle  que  les  cieux  ont  racontée. 
Yoilà,  je  le  répète,  la  gloire  de  Dieu,  mais  non 
la  vôtre.  Car  vous  n'aviez  rien  fait  de  bon ,  et 
cependant  vous  avez  reçu  un  bien  aussi  excel- 
lent. Si  donc  vous  appartenez  à  cette  gloire  que 
les  cieux  ont  racontée ,  dites  au  Seigneur  votre 
Dieu  :  ((  Mon  Dieu ,  votre  miséricorde  me  pré- 

et  sublimiores  cœli,  de  quibus  consequenter  ibi  dici- 
tur  :  «  Non  sunt  loquelœ  neque  sermones ,  quorum 
non  audiantur  voces  eorum.  In  omnem  terram  exiit 
sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  terrai  verba  eorum.  » 
{Psal.  xvni,  4.)  Quorum,  nisi  cœlorum?  Quorum 
ergo,  nisi  Apostolorum?  Ipsi  enarrant  nobis  glo- 
riam Dei,  positam  in  Cbristo  Jesu,  per  gratiam  (6) 
in  remissionem  peccatorum.  «  Omnes  enim  pecca- 
verunt,  et  egent  gloria  Dei,  »  {Rom.,  m ,  23)  jus- 
tificati  gratis  per  sanguinem  ipsius.  Quia  gratis, 
ideo  gratia.  Non  est  enim  gratia,  si  non  gratuita. 
Quia  nibil  boni  ante  feceramus,  unde  talia  dona  me- 
reremur  :  magis  quia  (c)  non  gratis  inferretur  sup- 
plicium,  ideo  gratis  prœstitum  est  beneficium.  Nibil 
praecesserat  in  meritis  nostris ,  nisi  unde  damnari 
deberemus.  Ille  autem  non  propter  nostram  justi- 
tiam,  sed  propter  suam  misericordiam  salvos  nos 
fecit  per  lavacrum  regenerationis.  [l^ii.,  ni,  3.)  HaiC 
est,  inquam,  gloria  Dei  :  hanc  cœli  enarraverunt. 
Hsec  est,  inquam,  gloria  Dei,  non  tua.  Nibil  enim 
boni  fecisti,  et  tamen  tantum  bonum  accepisti.  Si 


(a)  Mss.  carent  his  verbis  sunt  veriores  et  sublimiores.—  (b)  Gatianensis  cod.  gratiam  remissionis  peccatorum.  Alii  quidam  Mss.  gratiam 
et  remissionem  peccatorum.  —  (c)  Lov.  fjuia  ne  non  (jratis.  Abest,  ne  ab  Er.  et  a  Mss, 
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viendra.  »  {Ps.  lyiii,  41.)  Elle  vous  a  prévenu 
en  effet  :  elle  vous  a  certes  prévenu,  puisqu'elle 
n'a  rien  trouvé  de  bon  en  vous.  Vous  avez  mé- 
rité ses  châtiments  en  vous  enorgueillissant; 
il  a  prévenu  votre  châtiment  en  effaçant  vos  pé- 
chés. Puisque  de  pécheur  vous  avez  été  fait  juste, 
d'impie  religieux,  de  damné  élu  pour  les  cieux, 
dites  au  Seigneur  votre  Dieu  :  «  Ne  nous  donnez 
point,  Seigneur,  ne  nous  donnez  point  la  gloire; 
mais  donnez-la  à  votre  nom.  »  (2°  Ps.  cxiii,  1.) 
Disons  :  pas  à  nous;  car  à  qui  donnerait-il  sa 
gloire,  s'il  la  donnait  comme  pour  nous?  Disons, 
je  le  répète  :  pas  à  nous;  car  s'il  nous  traitait 
comme  pour  nous,  il  ne  ferait  que  nous  infliger 
des  châtiments.  Qu'il  ne  nous  donne  point  la 
gloire ,  mais  qu'il  la  donne  à  son  nom ,  parce 
qu'il  ne  nous  a  point  traités  selon  nos  iniquités. 
{Ps.  Cil,  10.)  Ne  nous  donnez  donc  point,  Sei- 
gneur, ne  nous  donnez  point  la  gloire.  Cette 
répétition  de  la  même  parole  en  est  la  confirma- 
tion. Seigneur,  ne  nous  donnez  point  la  gloire, 
mais  donnez-la  à  votre  nom.  C'est  ce  que  sa- 
vaient les  cieux  qui  nous  ont  raconté  la  gloire 
de  Dieu. 

3.  «  Et  le  firmament  annonce  les  œuvres  de 
ses  mains.  »  {Ps.  xviii,  2.)  Ces  mots  :  a  les  œuvres 
de  ses  mains,  »  sont  une  redite  de  ceux-ci  :  <(  la 
gloire  de  Dieu.  »  Quelles  sont  les  œuvres  de  ses 
mains?  Il  ne  faut  point  penser,  comme  quelques- 
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uns ,  que  Dieu  ayant  créé  toutes  choses  par  sa 
parole,  ait  formé  l'homme  de  ses  mains,  comme 
supérieur  à  ses  autres  ouvrages.  Il  ne  faut  point 
admettre  cette  interprétation ,  elle  est  faible  et 
trop  peu  approfondie  ;  car  Dieu  a  tout  créé  par 
sa  parole.  Car  bien  que  dans  le  récit  des  divers 
ouvrages  de  Dieu,  il  soit  rapporté  qu'il  a  fait 
l'homme  à  sa  ressemblance  [Ge?i.,  i);  cependant 
«  toutes  choses  ont  été  faites  par  son  Verbe ,  et 
rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  {Jea?i,  i,  3.)  Quant  à 
ce  qui  concerne  les  mains  de  Dieu ,  il  est  dit 
également  des  cieux  :  «  Et  les  cieux  sont  l'œuvre 
de  vos  mains;  »  {Ps.  ci,  26)  et  pour  qu'on  ne 
pense  pas  qu'en  cet  endroit  le  Prophète,  en  par- 
lant des  cieux,  veuille  désigner  les  saints,  il 
ajoute  :  «  Ils  périront  ;  vous,  au  contraire,  vous 
demeurez.  »  {Ibid. ,  27.)  Par  conséquent,  non- 
seulement  les  liommes_,  mais  encore  les  cieux 
qui  doivent  périr  ont  été  faits  des  mains  de  Dieu, 
à  qui  le  Prophète  adresse  ces  paroles  :  «  Et  les 
cieux  sont  l'œuvre  de  vos  mains.  »  D'ailleurs  il 
en  est  dit  autant  de  la  terre,  en  ces  termes  : 
u  Car  la  mer  est  à  lui ,  et  c'est  lui  qui  l'a  faite , 
et  ses  mains  ont  posé  les  fondements  de  la 
terre.  »  {Ps.  xciv,  5.)  Si  donc  Dieu  a  fait  de  ses 
mains  les  cieux  et  de  ses  mains  la  terre, 
l'homme  n'est  pas  le  seul  ouvrage  de  ses  mains  ; 
au  contraire ,  s'il  a  créé  les  cieux  par  sa  parole 
et  la  terre  par  sa  parole,  il  a  également  créé 


ergo  pertines  ad  gloriam  quam  cœli  enarraverunt, 
die  Domino  Deo  tuo  :  «  Deus  meus  misericordia  ejus 
pra?veniet  me.  »  [Psal.  lvui,  11.)  Praevenit  enim  te  : 
utique  praevenit,  quia  niliil  in  te  boni  invenit.  Pree- 
venisti  («)  supplicium  ejus  superbiendo  :  ille  praeve- 
nit supplicium  tuum  peccata  delendo.  Tanquam  enim 
ex  peccatore  justificatus,  ex  impio  pius  factus,  ex 
damnato  [h]  in  regnum  assumptus,  die  Domino  Deo 
tuo  :  «  Non  nobis  Domine  non  nobis,  sed  nomini  tuo 
da  gloriam.»  (2  Psal.  cxni,  1.)  Dicamus  :  Non  nobis. 
Quibus  enim  si  quasi  nobis?  Dieamus,  inqiiam  :  Non 
nobis;  quia  si  ita  faceret  sicut  nobis,  nonnisi  pœnas 
inlligeret  nobis.  Non  nobis,  sed  nomini  suo  det  glo- 
riam :  «  quia  non  secundum  iniquitates  nostras  fecit 
nobis.  »  [Psal.  eu,  10.)  Non  ergo  nobis,  Domine,  non 
nobis.  Repetitio  confirmatio  est.  Non  nobis  Domine, 
sed  nomini  tuo  da  gloriam.  Hoc  illi  noverant  cœli, 
qui  enarraverunt  gloriam  Dei. 

3.  «  Et  opéra  manuum  ejus  annuntiat  tirmamen- 
tum.  »  [Psal.  XVIII,  2.)  Quod  dictum  est,  «  gloriam 
Dei  :  »  hoc  repetitum  est,  «  opéra  manuum  ejus.  » 


Quae  opéra  manuum  ejus?  Non  sicut  quidam  sen- 
tiunt,  Deus  verbo  fecit  omnia,  et  tanquam  praestan- 
tiorem  cœteris  hominem  suis  manibus  fecit.  Non  ita 
sentiendum  est  :  infirma  est  ista,  et  non  satis  elimata 
sententia  :  omnia  enim  verbo  fecit.  Nam  licet  opéra 
Dei  diversa  narrentur,  in  quibus  hominem  ad  imagi- 
nem  suam  fecit  [Gen.,  i)  :  tamen  «  omnia  per  ipsum 
faeta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nibil.  »  [Joan.,  i, 
3.)  Quod  autem  ad  manus  Dei  attinet,  et  de  cœlis 
dictum  est  :  «  Et  opéra  manuum  tuarum  sunt  cœli.  » 
[Psal.  Cl,  26.)  Et  ne  putes  etiam  ibi  cœlos  sanctos 
dictos,  subjecit  :  «  Ipsi  peribunt,  tu  autem  perma- 
nes.  »  [Ibid.,  27.)  Ergo  non  solum  bomines,  sed 
etiam  cœlos  qui  peribunt,  Deus  manibus  suis  fecit, 
cui  dictum  est  :  «  Opéra  manuum  tuarum  sunt  cœli.  » 
Et  de  terra  boc  idem  dictum  est  :  «  Quoniam  ipsius 
est  mare,  et  ipse  fecit  illud,  et  aridam  manus  ejus 
fundaverunt.  »  [Psal.  xciv,  5.)  Ergo  si  et  cœlos 
manibus  et  terram  manibus ,  non  solum  hominem 
fecit  manibus  :  et  si  cœlos  verbo ,  et  terram  verbo, 
ergo  et  hominem  verbo.   Quod  verbo,   hoc  manu; 


[a]  Gatianensis  cod,  Prœuenisli  beneficium  ejus,  —  (6)  Er.  et  plerique  Mss.  ex  damnato  ref/no  assumptus. 
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l'homme  par  sa  parole.  Ce  qu'il  a  créé  par  sa 
parole,  il  l'a  fait  de  ses  mains  ;  et  ce  qu'il  a  fait 
de  ses  mains,  il  l'a  créé  par  sa  parole.  Car  Dieu 
n'a  point  une  stature  et  des  membres  distincts  à 
la  façon  de  l'homme,  lui  qui  est  tout  entier 
partout,  et  qui  n'est  contenu  en  aucun  lieu. 
C'est  pourquoi ,  ce  qu'il  a  fait  par  sa  parole ,  il 
l'a  fait  par  sa  sagesse  ;  et  ce  qu'il  a  fait  de  ses 
mains,  il  l'a  fait  par  sa  force.  Or  :  «  Le  Christ 
est  la  Force  et  la  Sagesse  de  Dieu.  »  {ICor.,  i,  24.) 
«  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  rien  n'a 
été  fait  sans  lui.  »  {Jean,  i,  3.)  Les  cieux  ont 
raconté ,  les  cieux  racontent ,  les  cieux  racon- 
teront la  gloire  de  Dieu.  Oui,  dis-je,  la  gloire 
de  Dieu  sera  racontée  par  les  cieux,  c'est-à- 
dire  par  les  saints,  qui  sont  élevés  au-dessus 
de  la  terre  ,  qui  portent  Dieu  ,  qui  font  en- 
tendre le  tonnerre  de  ses  commandements,  qui 
lancent  les  éclairs  de  sa  sagesse  :  et  quelle 
gloire?  celle  qui  nous  a  sauvés  malgré  notre 
indignité.  Cette  indignité  qui  est  la  nôtre  est 
reconnue  par  le  jeune  prodigue  saisi  par  la  mi- 
sère ;  cette  indignité ,  dis-je ,  est  reconnue  par 
le  plus  jeune  fils,  alors  qu'il  est  égaré  loin  de 
son  père,  qu'il  adore  les  démons,  et  qu'il  mène 
paître  des  pourceaux  ;  il  reconnaît  la  gloire  de 
Dieu,  mais  quand  il  est  saisi  par  la  misère.  Et 
comme  cette  gloire  nous  a  faits  ce  que  nous 
n'étions  pas  par  notre  mérite ,  il  dit  à  son  père  : 
«  Je  ne  suis  point  digne  d'être  appelé  votre  fils.  » 


LES  PSAUMES, 

{Luc,  XV,  21.)  Le  malheureux  obtient  le  bon- 
heur par  son  humilité,  et  s'en  montre  digne  par 
cela  même  qu'il  s'en  confesse  indigne.  «  Les  cieux 
racontent  cette  gloire  de  Dieu  ,  et  le  firmament 
annonce  les  œuvres  de  ses  mains.  »  {Ps.  xviii,  2.) 
Le  ciel  firmament ,  c'est  le  cœur  ferme  et  non 
le  cœur  timide.  Les  œuvres  de  Dieu  ont  été  an- 
noncées, en  effet,  au  milieu  des  impies,  des  en- 
nemis de  Dieu ,  des  amis  de  ce  monde ,  et  des 
persécuteurs  des  justes  :  oui,  ces  œuvres  ont  été 
annoncées  au  milieu  du  monde  en  fureur.  Mais 
que  pouvait  le  courroux  du  monde,  quand  le  fir- 
mament annonçait  ces  œuvres?  «  Le  firmament 
annonce.  »  Qu'annonce-t-il?  «  Les  œuvres  de 
ses  mains.  »  Quelles  senties  œuvres  de  ses  mains? 
Cette  gloire  de  Dieu,  par  laquelle  nous  avons  été 
sauvés  et  créés  dans  les  bonnes  œuvres.  {Ephés., 
II,  10.)  En  effet,  nous  sommes  l'ouvrage  des 
mains  de  Dieu,  créés  en  Jésus-Christ  dans  les 
bonnes  œuvres.  Car  il  nous  a  faits  non-seule- 
ment hommes,  mais  justes  (si  nous  le  sommes 
toutefois),  et  ce  n'est  point  nous  qui  nous  sommes 
faits  ni  hommes  ni  justes.  {Ps.  xcix,  3.) 

4.  «  Le  jour  profère  la  parole  au  jour,  et  la 
nuit  annonce  la  science  à  la  nuit.  »  {Ps.  xviii,  3.) 
Quelle  est  la  signification  de  ce  verset  ?  Peut-être 
est-elle  claire  et  évidente.  Ces  mots  :  «  Le  jour 
profère  la  parole  au  jour  »  indiquent  une  révé- 
lation évidente  et  manifeste,  comme  ce  qui  se 
fait  en  plein  jour;  au  contraire,  ces  mots  :  «  La 


et  quod  manu,  hoc  verbo.  Non  enim  humanis  mem- 
bris  statura  Dei  distincta  est,  qui  ubique  totus  est, 
et  nulle  continetur  loco.  Quod  ergo  verbo  fecit,  sa- 
pientia  fecit;  et  quod  manu  fecit,  virtute  fecit, 
Cbristus  est  autem  Dei  Virtus  et  Dei  Sapientia. 
(I  Cor.,  I,  24.)  «  Omnia  autem  per  ipsum  facta  sunt, 
et  sine  ipso  factum  est  nibil.  »  [Joan.,  i,  3.)  Enar- 
rarunt,  enarrant,  enarrabunt  cœli  gloriam  Dei.  Enar- 
rabunt,  inquam,  cœli,  hoc  est  sancti,  gloriam  Dei,  a 
terra  suspensi,  Deum  portantes,  prœceptis  tenantes, 
sapientia  coruscantes  :  illam,  ut  dixi,  gloriam  Dei, 
qua  salvi  facti  sumus  indigni.  Hanc  indignitatem,  id 
est,  qua  digni  non  f uimus ,  agnoscit  lilius  minor 
egestate  constrictus  :  agnoscit,  inquam,  banc  indigni- 
tatem fdius  minor  a  pâtre  longe  peregrinus,  dsemo- 
num  cultor,  tanquam  porcorum  pastor,  agnoscit 
gloriam  Dei,  sed  egestate  constrictus.  Et  quia  illa 
gloria  Dei  facti  sumus  quod  digni  non  fuimus,  dicit 
ad  patrem  suum  :  «  Non  sum  dignus  vocari  tilius 
tuus.  »  [Luc,  XV,  21.)  Inf'elix  per  bumilitatem  impe- 
trat  felicitatem;  eteo  se  ostendit  dignum,  quo  coufi- 


tetur  indignum.  Hanc  «  gloriam  Dei  cœli  enarrant, 
et  opéra  manuum  ejus  annuntiat  firmamenlum.  » 
Cœlum  lirmamentum,  firmum  cor,  non  timidum 
cor.  Annuntiata  enim  sunt  ista  inter  impios ,  inter 
adverses  Dee,  inter  amatores  mundi  persecuteresque 
justerum  :  inter  sœvientem  mundum  annuntiata  sunt 
ista.  Sed  sœviens  mundusquid  poterat  facere,  quando 
firmamentum  ista  annuntiabat?  «  Annuntiat  firma- 
mentum.  »  Quid?  a  Opéra  manuum  ejus.  »  Quœ  sunt 
opéra  manuum  ejus?  Gloria  Dei  illa,  qua  salvi  facti 
sumus,  qua  creati  in  bonis  operibus  sumus.  «  Ipsius 
enim  sumus  iigmentum,  creati  in  Cbristo  Jesu,  in 
operibus  bonis.  »  [Ephes.,  n,  10.)  Non  solum  quippe 
bomines ,  sed  etiam  justos  (si  tamen  sumus),  «  ipse 
fecit  nos,  et  non  ipsi  nos.  »  [Psal.  xcix,  3.) 

4.  «  Dies  diei  eructuat  verbum,  et  nox  nocti  annun- 
tiat scientiam.  »  [Psal.  xvni,  3.)  Quid  est?  Forte  pla- 
num  et  apertum  est  :  «  Dies  diei  eructuat  verbum,  » 
apertum  et  planum ,  tanquam  per  diem.  Quod  au- 
tem «  nox  nocti  annuntiat  scientiam,  »  obscurum 
est,  tanquam  per  rioctem.  «  Dies  diei,  »  sancti  sanctis, 
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nuit  annonce  la  science  à  la  nuit  »  indiquent 
quelque  chose  d'obscur,  comme  ce  qui  se  fait  la 
nuit.  Le  jour  parle  au  jour,  c'est-à-dire  :  les 
saints  aux  saints,  le  Christ  lui-même  à  ses 
apôtres  auxquels  il  a  dit  :  «  Vous  êtes  la  lumière 
du  monde.  »  {Matth.,  v,  14.)  Cela  parait  évident 
et  facile  à  comprendre.  Mais,  comment  «  la  nuit 
annonce-t-elle  la  science  à  la  nuit?  »  Quelques- 
uns  ont  compris  ces  paroles  tout  simplement,  et 
peut-être  ont-ils  raison  :  ils  ont  pensé  qu'elles 
signifiaient  que  les  apôtres,  au  temps  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  ont  reçu  de  lui  la  doc- 
trine, alors  qu'il  vivait  sur  la  terre,  et  que  cette 
doctrine  s'est  transmise  à  la  postérité  comme 
d'âge  en  âge.  Or,  cette  doctrine  étant  prècliée 
jour  et  nuit,  «  le  jour  l'annonce  au  jour  et  la 
nuit  à  la  nuit,  »  c'est-à-dire  :  le  jour  précédent 
au  jour  qui  le  suit,  et  la  nuit  précédente  à  la 
nuit  qui  la  suit.  Que  cette  interprétation  fort 
simple  suffise  à  qui  la  trouve  suffisante.  Mais 
souvent  l'obscurité  même  des  paroles  de  la 
sainte  Ecriture  a  servi  à  faire  naître  diverses 
interprétations.  En  effet,  si  le  sens  de  ce  texte 
était  évident,  vous  n'en  entendriez  qu'une  seule 
explication  ;  mais  comme  il  est  véritablement 
obscur,  vous  en  recevrez  plusieurs.  Voici  donc 
une  autre  interprétation  :  «  Le  jour  l'annonce 
au  jour,  et  la  nuit  à  la  nuit,  »  c'est-à-dire  l'esprit 
à  l'esprit,  la  chair  à  la  chair.  Il  est  encore  un 
autre  sens  :  c.  Le  jour  au  jour,  »  c'est-à-dire, 
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les  hommes  spirituels  aux  hommes  spu'ituels, 
«  et  la  nuit  à  la  nuit,  »  c'est-à-dire  les  hommes 
charnels  aux  hommes  charnels.  Les  uns  et  les 
autres  entendent  la  vérité,  mais  ils  ne  la  goûtent 
pas  de  même.  Car  les  uns  l'entendent  comme 
une  parole  proférée  devant  eux  ;  les  autres 
comme  une  science  qui  leur  est  annoncée.  Ce 
qui  est  proféré  ne  l'est  que  devant  des  auditeurs  ; 
ce  qui  est  annoncé  peut  l'être  à  des  distances 
éloignées.  On  peut  trouver  au  mot  cieux  plu- 
sieurs autres  sens ,  mais  il  faut  nous  régler  sur 
le  temps  qui  nous  presse.  Faisons  cependant 
connaître  encore  une  opinion,  que  quelques- 
uns  ont  avancée  seulement  comme  par  conjec- 
ture. Lorsque ,  disent-ils ,  le  Christ  parlait  à  ses 
apôtres,  le  jour  proférait  la  parole  au  jour; 
lorsque  Judas  livrait  Jésus-Christ  aux  Juifs,  la 
nuit  annonçait  la  science  à  la  nuit. 

5.  «  Il  n'est  point  de  langue,  il  n'est  point 
d'idiome,  dans  lequel  leur  voix  ne  soit  enten- 
due. »  {Ibid.,  A.)  La  voix  de  qui,  si  ce  n'est  des 
cieux  qui  racontent  la  gloire  de  Dieu  ?  a  II  n'est 
point  de  langue,  il  n'est  point  d'idiome,  dans 
lequel  leur  voix  ne  soit  entendue.  »  Lisez  les 
Actes  des  Apôtres  (A  c^.,  ii,  24);  voyez  commentils 
furent  tous  remplis  de  l'Esprit  saint,  lorsqu'il 
descendit  sur  eux  ,  et  comment  ils  parlaient  les 
langues  de  toutes  les  nations,  selon  que  l'Esprit 
saint  leur  mettait  les  paroles  dans  la  bouche. 
Voilà  qu'en  effet  «  il  n'est  point  de  langue,  il 


Apostoli  tidelibus,  ipse  Christus  Apostolis,  quibus 
dixit  :  «  Vos  estis  lumen  mundi.  »  [Matth.,  v,  14.) 
Apertum  hoc  videtur  et  cognitu  facile.  Quomodo  au- 
tem  «  nos  nocti  annuntiat  scientiam?  »  Nonnulli 
hsec  verba  simpliciter  intellexerunt,  et  forte  hoc  sit 
verum  ,  estimantes  hac  seiitentia  signiticatum  esse, 
quod  tempore  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  cum  in 
terra  versaretur,  Apostoli  audierunt ,  hoc  in  poste- 
ros  esse  trajectum,  tanqiiam  de  tempore  in  tempus  : 
«  Dies  diei,  nox  nocti,  »  prior  dies  posteriori  diei,  et 
prior  nox  posteriori  nocti;  quia  hfec  doctrina  diebas 
et  noctibus  praedicatur.  Iste  simplex  intellectus  cui 
sufticit  suffi ciat.  Sed  nonnulla  verba  Scripturarum 
obscuritate  sua  hoc  profuerunt,  quod  multas  intelli- 
gentias  pepererunt.  Itaque  hoc  si  planum  esset, 
unum  aliquid  audiretis  :  quia  vero  obscure  dictum 
est,  multa  audituri  estis.  Est  et  alius  intellectus  : 
«  Dies  diei,  nox  nocti,  »  hoc  est,  spiritus  spiritui, 
caro  carni.  Est  alius  :  «  Dies  diei,  »  spiritales  spiri- 
talibus  :  «  Et  nox  nocti,  »  carnales  carnalibus.  Utri- 

(a)  Aliquot  Mss,  concinens. 


que  enim  audiunt,  etsi  non  utrique  similiter  sapiunt. 
Illi  enim  audiunt  tanquam  verbum  eructuatum  : 
illi  tanquam  scientiam  annuntiatam.  Quod  enim 
ructuatur,  prsesentibus  ructuatur  :  quod  autem  an- 
nuntiatur,  longe  positis  annuntiatur.  Possunt  cœli 
sensus  plures  inveniri,  sed  adhibendus  est  modus 
propter  angustias  prœsentis  temporis.  Dicamus  au- 
tem et  unum  aliquid,  quod  quidam  velut  (a)  conji- 
cientes  aperuerunt.  Quando  Dominus ,  inquiunt, 
Chi'istus  loquebatur  Apostolis,  dies  diei  eructuabat 
verbum  :  quando  Judas  Dominum  Christum  prodidit 
Juda?is,  nox  nocti  annuntiabat  scientiam. 

5.  «  Non  sunt  loquelfe  neque  sermones,  quorum 
non  audiantur  voces  eorum.  »  [Psal.  xvui,  4.)  Quo- 
rum ,  nisi  cœlorum  illorum ,  qui  enarrant  gloriam 
Dei?  «  Non  sunt  loquelse  neque  sermones,  quorum 
non  audiantur  voces  eorum.  »  Legite  Actus  Aposto- 
lorum,  quomodo  veniente  super  eos  Spiritu  sancto, 
omnes  impleti  sunt  illo;  et  loquebantur  linguis  om- 
nium gentium,  sicut  Spiritus  dabat  eis  pronuntiare. 


738  DISCOURS  SUR 

n'est  point  d'idiome,  dans  lequel  leur  voix  ne 
soit  entendue  ;  »  mais  le  son  de  leur  voix  n'a 
point  retenti  seulement  là  où  ils  furent  remplis 
de  l'Esprit  saint.  «  Le  son  de  leur  voix  s'est  ré- 
pandu sur  la  terre  entière,  et  leur  parole  a  pé- 
nétré jusqu'aux  confins  de  l'univers.  »  {Ps. 
XVIII,  4.)  C'est  pourquoi,  nous  aussi,  nous  par- 
lons en  ce  lieu.  Car  leur  voix  est  venue  jusqu'à 
nous,  leur  voix  qui  s'est  répandue  par  toute  la 
terre ,  tandis  que  la  voix  des  hérétiques  n'entre 
pas  dans  l'Eglise  (1).  Cette  voix  s'est  répandue 
par  toute  la  terre ,  afin  que  vous ,  vous  entriez 
au  ciel.  0  toi  qui  répands  la  contagion,  contra- 
dicteur acharné ,  homme  méchant ,  obstiné  dans 
l'erreur,  ô  fils  orgueilleux,  écoute  le  testament 
de  ton  père  :  «  Le  son  de  leur  voix  s'est  répandu 
sur  la  terre  entière,  et  leur  parole  a  pénétré 
jusqu'aux  confins  de  l'univers.  »  Est-il  besoin 
de  l'expliquer  ces  paroles?  Pourquoi  lutter  contre 
toi-même?  Pourquoi  par  contestation  ne  garder 
qu'une  partie  de  ce  que  tu  peux  conserver  entier 
par  la  concorde. 

6.  «  Il  a  placé  sa  tente  dans  le  soleil  :  » 
(Ibid. ,  6)  il  a  établi  son  Eglise  en  pleine  lumière 
et  non  dans  l'obscurité;  elle  ne  doit  être  ni  ca- 
chée ni  voilée  pour  ainsi  dire;  de  peur  qu'elle 
n'apparaisse  comme  voilée  au  milieu  des  trou- 
peaux d'hérétiques.  [Cant.,  i,  6,  selon  les  Sep- 
tante.) Il  a  été  dit  à  quelqu'un  dans  la  Sainte 

(1)  Contre  les  Donatistes. 
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Ecriture  :  a  Ce  que  vous  avez  fait  en  secret, 
vous  l'expierez  à  la  face  du  soleil;'»  (II  Rois, 
xii,  12)  c'est-à-dire,  vous  avez  fait  le  mal  en 
secret,  vous  en  subirez  la  peine  aux  yeux  de 
tous.  «  Il  a  donc  placé  sa  tente  dans  le  soleil.  » 
Et  toi ,  hérétique ,  pourquoi  fuis-tu  dans  les  té- 
nèbres? Es-tu  chrétien?  écoute  le  Christ.  Es-tu 
esclave?  écoute  ton  maître.  Es-tu  fils?  écoute 
ton  père,  corrige-toi,  reviens  à  la  vie.  Puissions- 
nous  dire  de  toi  :  a  II  était  mort  et  il  est  ressus- 
cité; il  avait  péri  et  le  voici  retrouvé.  »  {Luc, 
XY,  32.)  Ne  me  dis  pas  :  pourquoi  me  cherchez- 
vous,  si  j'ai  péri?  Je  te  cherche  justement  parce 
que  tu  as  péri.  Non,  dit-il,  ne  me  cherchez  pas. 
C'est  ce  que  conseillerait  la  vue  de  son  iniquité 
qui  le  sépare  de  nous  ;  c'est  ce  que  ne  veut  pas 
la  charité  qui  nous  rend  frères.  Je  serais  sans 
reproche  de  chercher  mon  esclave  ,  et  je  méri- 
terais des  reproches  de  chercher  mon  frère  ! 
Laissons  de  pareils  sentiments  à  qui  n'a  point  la 
charité  fraternelle;  pour  moi,  je  cherche  mon 
frère.  Que  lui-même  s'irrite ,  pourvu  qu'il  soit 
cherché  ;  car  il  s'apaisera  quand  je  l'aurai  trouvé. 
Je  cherche  mon  frère,  dis-je,  et  je  m'adresse  à 
Dieu,  non  contre  lui,  mais  pour  lui.  Et  m'adres- 
sant  à  Dieu,  je  ne  lui  dirai  pas  :  «  Seigneur, 
dites  à  mon  frère  de  partager  avec  moi  l'héri- 
tage; »  {Luc,  XII,  13)  mais  je  lui  dirai  :  Dites  à 
mon  frère   de  posséder  avec  moi   l'héritage. 


{Act.,  Il,  24.)  Ecce  «  non  sunt  loquelœ  neque  sermo- 
nes,  quorum  non  audianturvoces  eorum.  »  Sed  non  ibi 
tantum  ubi  impleti  sunt,  sonuerunt.  «  hi  omnem 
terram  exiit  sonus  eorum,  et  in  luies  orbis  terrœ 
verba  eorum.  »  {PsaL  xvin,  5.)  Ideo  et  nos  hic  loqui- 
mur.  Sonus  enim  ille  ad  nos  usque  pervenit,  sonus 
qui  in  omnem  terram  exiit,  et  liœreticus  Ecclesiam 
non  intrat.  Ideo  sonus  in  omnem  terram  exiit,  ut  tu 
in  cœlum  intres.  0  pestilentiose ,  Utigiose,  pessime, 
et  adhuc  errare  voleus;  o  superbe  lili,  audi  testa- 
mentum  patris  tui.  Ecce,  quid  planius,  quid  apertius? 
«  In  omnem  terram  exiit  sonus  eorum ,  et  in  fines 
orbis  terrée  verba  eorum.  »  Numquid  expositore  opus 
est?  Quid  contra  te  conaris?  Partem  vis  in  lite  reti- 
nere,  qui  potes  totum  in  concordia  retinere? 

6.  a  In  sole  posuit  tabernaculum  suum  :  »  [Ibid.,  6) 
in  manifestatione  Ecclesiam  suam,  non  in  occulto, 
non  quai  lateat,  non  velut  (a)  opertam  :  ne  forte  liât 
sicut  operta  super  grèges  hœreticorum.  [Cant.,  i,  6, 
sec,  Lxx.)  Dictum  est  et  cuidam  in  Scriptura  sancta  : 

(a)  Sic  Mss.  At  Lov.  oraissa  negatione  :  velut  operla. 


Quoniam  tu  in  occulto  fecisti,  patieris  in  sole  (II  Rey., 
xii,  12)  :  hoc  est,  occulte  malum  fecisti,  pœnas  pa- 
tieris in  omnium  manifestatione.  «  In  sole  ergo  posuit 
tabernaculum  suum.  »  Quid  tu  hœretice  iugis  in 
tenebras?  Ghristianus  es?  audi  Christum.  Servus  es? 
audi  Dominum.  Filius  es?  audi  patrem  :  emendare, 
revivisce.  Dicamus  et  de  te  :  «  Mortuus  erat,  et  re- 
vixit;  perierat,  et  inventus  est.  »  {Luc,  xv,  32.)  Non 
mihi  dicas  :  Ut  quid  me  quîeris,  si  perii?  Ideo  enim 
te  qusero,  quia  periisti?  Noli,  inquit,  me  quserere. 
Hoc  sane  vult  iniquitas,  qua  divisi  sumus  :  sed  non 
vult  caritas,  qua  fratres  sumus.  Improbus  non  essem, 
siqua3rerem  servum  meum;  et  improbus  dicor,  quia 
quœro  fratrem  meum?  Sic  sapiat  in  quo  l'raterna 
caritas  non  est,  ego  tamen  quœro  fratrem  meum. 
Irascatur,  dum  tamen  quœratur,  qui  inventus  pla- 
catur.  Quœro,  inquam,  fratrem  meum,  et  interpelle 
non  contra  illum,  sed  pro  illo  Dominum  meum.  JNec 
dicam  interpellans  :  ((  Domine  die  fratri  meo  ut  divi- 
dat  mecum  heereditatem ;  »   {Luc,  xii,  13)  sed,  die 
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Pourquoi  donc ,  ô  mon  frère ,  t'égarer  du  droit 
chemin?  Pourquoi  fuir  dans  les  coins  obscurs? 
Pourquoi  essayer  de  te  cacher?  «  Il  a  placé  sa 
tente  dans  le  soleil,  et  lui-même  est  semblable  à 
un  époux  qui  sort  de  la  chambre  nuptiale.  »  Je 
pense  que  vous  le  reconnaissez.  Or,  celui  qui  est 
semblable  à  un  époux  sortant  de  la  chambre  nup- 
tiale, et  «qui  s'est  élancé  comme  un  géant  pour 
courir  sa  carrière,  »  est  le  même  ((  qui  a  placé  sa 
tente  dans  le  soleil.  »  C'est-à-dire  que  le  Verbe, 
quand  il  s'est  fait  chair,  semblable  à  un  époux, 
a  trouvé  son  lit  nuptial  dans  le  sein  d'une 
Vierge  ;  uni  par  ce  mystère  à  la  nature  humaine 
et  sortant  de  cette  pure  et  chaste  couche,  humble 
par  miséricorde  au-dessous  de  tous,  puissant  en 
dignité  au-dessus  de  tous  ,  «  il  s'est  élancé 
comme  un  géant  pour  courir  sa  carrière  :  »  il 
est  né,  il  a  grandi,  il  a  enseigné,  il  a  souffert ,  il 
est  ressuscité,  il  est  monté  aux  cieux;  il  a  couru 
sa  carrière,  il  ne  s'y  est  point  arrêté.  Or,  ce 
même  époux ,  qui  a  fait  toutes  ces  choses ,  «  a 
placé  sa  tente,  »  la  sainte  Eglise,  «  dans  le  so- 
leil, »  c'est-à-dire  en  pleine  lumière. 

7.  Voulez-vous  savoir  quelle  est  la  carrière 
qu'il  a  courue  avec  tant  de  rapidité?  (c  II  est  parti 
du  haut  du  ciel,  et  sa  course  l'a  ramené  au  haut 
du  ciel,  »  {Ps.  XVIII,  7.)  Mais  après  être  sorti  du 
ciel  et  y  être  rentré,  il  a  envoyé  son  Esprit. 
Ceux  sur  qui  cet  Esprit  est  venu,  ont  aperçu 

fratri  meo  ut  teneat  mecum  hœreditatem.  Quid  ergo 
erras  fx'ater?  quid  per  angulos  fugis?  quid  latitare 
conaris?  «  In  sole  posuit  tabernaculum  suum.  Et 
ipse  tanquam  sponsus  procedens  de  thalamo  suo.  » 
Puto  quod  agnocas  eum.  lUe  tanquam  sponsus  pro- 
cedens de  thalamo  suo,  «  exsullavit  ut  gigas  ad  cur- 
rendam  viam  :  ipse  in  sole  posuit  tabernaculum 
suum  :  »  hoc  est,  ille  tanquam  sponsus,  cum  «  Ver- 
bum  caro  factum  est,  »  [Joan.,  i,  14)  in  utero  virgi- 
nal! tlialamum  invenit;  atque  inde  naturee  conjun- 
ctus  humanse,  tanquam  decastissimo  procedens  cubili, 
humilis  misericordia  infra  omnes,  fortis  majestate 
super  omnes  :  hoc  est  enim,  «  gigas  exsultavit  ad 
currendam  viam,  »  natus  est,  crevit,  docuit,  passus 
est,  resurrexit,  ascendit  :  cucurrit  viam,  non  hœsit 
in  via.  Idem  ipse  ergo  sponsus  qui  hœc  fecit,  ipse 
posuit  «  in  sole,  »  hoc  est,  in  manifestatione ,  «  ta- 
bernaculum suum,  »  hoc  est,  sanctam  Ecclesiam 
suam. 

7.  Quam  autem  viam  cito  cucurrit  vis  audire? 
«  A  summo  cœlo  egressio  ejus,  et  occursus  ejus  us- 
que  ad  summum  ejus.  »  {Psal.  xvm,  7.)  Postea  vero 
quam  excurrit  inde ,  et  recurrendo  remeavit ,  misit 


comme  des  langues  de  feu  distinctes  les  unes 
des  autres.  {Act.,  ii,  3.)  L'Esprit  saint  est  venu 
comme  un  feu,  pour  consumer  la  chair  qui  n'est 
que  foin,  et  pour  cuire  et  purifier  l'or.  Il  est 
venu  comme  un  feu  ;  voilà  pourquoi  ((  il  n'y  a 
personne  qui  se  dérobe  à  sa  chaleur.  » 

8.  «La  loi  du  Seigneur  est  sans  tache,  elle 
convertit  les  âmes.  »  {Ps.  xviii,  8.)  Cette  loi, 
c'est  l'Esprit  saint.  «  Le  témoignage  du  Seigneur 
est  fidèle ,  il  donne  la  sagesse  aux  petits ,  » 
{làid.)  et  non  aux  superbes.  C'est  encore  l'Esprit 
saint. 

«  9.  Les  justices  du  Seigneur  sont  droites  ;  » 
{Ibid.,  9)  elles  n'effraient  pas,  mais  «  elles  ré- 
jouissent le  cœur.  »  C'est  l'Esprit  saint,  «  Les 
préceptes  du  Seigneur  sont  lumineux  ;  »  ils 
n'émoussent  pas,  mais  «  ils  éclairent  les  yeux,  » 
non  les  yeux  du  corps  mais  ceux  de  l'âme,  non 
les  yeux  de  l'homme  extérieur  mais  ceux  de 
l'homme  intérieur.  C'est  l'Esprit  saint. 

10.  ((  La  crainte  du  Seigneur  »  n'est  point 
servile  mais  «  chaste  ;  »  {Ibid.,-iO)  elle  aime  Dieu 
pour  lui-même  ;  elle  ne  redoute  pas  d'être  punie 
par  celui  devant  qui  elle  tremblerait,  mais  d'être 
séparée  de  celui  qu'elle  aime.  Telle  est  la  crainte 
chaste ,  que  ne  bannit  point  la  charité  parfaite 
(I  Jean,  iv,  18),  mais  «  qui  subsiste  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  C'est  encore  l'Esprit  saint; 
ou,  en  d'autres  termes,  c'est  l'Esprit  saint  qui 

Spiritum  suum.  Visée  sunt  illis  super  quos  venit, 
linguse  divisse  velut  ignis.  [Act.,  u,  3.)  Sicut  ignis 
venit  Spiritus  sanctus,  fœnum  carnis  consumpturus, 
aurum  cocturus  et  purgaturus  ;  sicut  ignis  venit,  et 
ideo  sequitur  :  «  Et  non  est  qui  se  abscondat  a  calore 
ejus.  » 

8.  «  Lex  Domini  immaculata  convertens  animas.  » 
(Psal.  xvui,  8.)  Hoc  est  Spiritus  sanctus.  «  ïestimonium 
Domini  tidele,  sapientiam  preestans  parvulis  :  »  non 
superbis.  Hoc  est  Spiritus  sanctus. 

9.  ((  Justitiaî  Domini  rectse  :  »  [Ibid.,  9)  non  ter- 
rentes,  sed  «  lœtiiicantes  corda.  »  Hoc  est  Spiritus 
sanctus.  «  Prseceptum  Domini  lucidum,  illuminans 
oculos  :  »  non  hebetans  ;  non  carnis  oculos ,  sed  cor- 
dis;  non  exterioris  hominis,  sed  interioris.  Hoc  est 
Spiritus  sanctus. 

10.  «  Timor  Domini  :  »  {Ibid.,  10)  non  servilis,  sed 
«  castus  :  »  gratis  amans,  non  puniri  timens  ab  eo 
quem  tremit ,  sed  separari  ab  eo  quem  diligit.  Iste 
est  timor  castus,  non  quem  consummata  caritas  fo- 
ras mittit  (I  Joan.,  iv,  18);  sed  «  permanens  in  sœcu- 
lum  sœculi.  »  Hic  est  Spiritus  sanctus,  id  est,  hune 
donat,  hune  confert,  hune  inserit  Spiritus  sanctus. 
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donne  cette  crainte,  qui  la  met  en  nous,  qui  la 
grave  dans  nos  cœurs.  «  Les  jugements  du  Sei- 
gneur sont  vrais,  et  leur  justice  tend  à  l'union  :  » 
{Ps.  XVIII,  10)  non  aux  querelles  qui  divisent, 
mais  à  l'unité  qui  rapproche  ;  car  telle  est  la 
force  de  ce  mot  :  In  idipsum ,  «  en  un  même 
point,  n  C'est  l'Esprit  saint.  Aussi  a-t-il  fait  que 
ceux  en  qui  il  est  d'abord  descendu  parlassent 
toutes  les  langues ,  afin  d'annoncer  qu'il  réuni- 
rait en  une  seule  les  diverses  langues  de  toutes  les 
nations.  Ce  que  faisait  alors  un  seul  homme  qui, 
après  avoir  reçu  l'Esprit  saint,  parlait  la  langue 
de  tous  les  peuples  {Act.,  ii,  4),  l'unité  de  l'E- 
glise le  fait  aujourd'hui,  parlant  elle-même  la 
langue  de  tous.  Aujourd'hui ,  un  seul  homme 
parle  au  milieu  de  tous  les  peuples  la  langue  de 
tous  ;  un  seul  homme  ,  c'est-à-dire  la  tête  et  le 
corps;  un  seul  homme,  le  Christ  et  l'Eglise, 
homme  parfait;  l'un  étant  l'époux,  l'autre  étant 
l'épouse  :  mais,  dit  l'Ecrilure  ,  «  ils  seront  deux 
dans  une  même  chair.  »  [Gen.,  ii,  24.)  «  Les 
jugements  du  Seigneur  sont  vrais  et  leur  justice 
tend  à  l'union  ;  »  leur  but  est  l'unité. 

H.  Desiderabilia  super  aurum,  et  lapidem 
pretiosum  multum.  a  Ils  sont  plus  désirables 
que  l'or  et  les  pierres  précieuses  beaucoup.  » 
{Ps.  XVIII,  11.)  Joignez  à  votre  gré  le  mot  mul- 
tum «  beaucoup ,  »  soit  au  mot  or,  soit  au  mot 
désirables,  soit  au  mot  précieuses  ;  quoi  qu'il  en 
soit,  ((  beaucoup  »  n'est  que  peu  pour  l'héré- 


tique. Ils  n'aiment  pas  comme  nous  l'unité , 
quoiqu'ils  confessent  le  Christ  avec  nous.  Mais 
ce  Christ  que  vous  confessez  avec  moi,  aimez-le 
donc  avec  moi.  Car  celui  qui  ne  veut  pas  l'unité, 
qui  la  repousse,  qui  y  résiste,  qui  la  rejette  avec 
mépris ,  celui-là  ne  la  regarde  que  comme  plus 
désirable  que  l'or  et  les  pierres  précieuses.  Ecou- 
tez encore  ces  autres  paroles  :  <(  et  plus  doux  que 
le  miel  et  le  rayon  de  miel.  »  Mais  celui  qui  est 
dans  l'erreur  combat  l'unité  :  car  le  miel  est 
amer  à  celui  qui  a  la  fièvre,  mais  il  devient 
doux  et  agréable  au  convalescent ,  parce  qu'il 
plaît  à  celui  qui  se  porte  bien.  «  Ils  sont  plus 
désirables  que  l'or  et  les  pierres  précieuses  beau- 
coup, et  plus  doux  que  le  miel  et  le  rayon  de 
miel.  » 

12.  «  Aussi  votre  serviteur  les  garde-t-il.  » 
{Ibld.,  12.)  Votre  serviteur  prouve  combien  ils 
sont  doux,  non-seulement  en  les  louant  par  ses 
paroles ,  mais  surtout  en  les  observant.  Votre 
serviteur  les  garde ,  et  parce  qu'ils  sont  doux 
pour  le  présent ,  et  parce  qu'ils  sont  salutaires 
pour  l'avenir.  Car,  «  en  les  gardant,  il  en  espère 
une  grande  récompense.  »  Mais  l'hérétique ,  se 
complaisant  dans  sa  haine,  ne  voit  pas  la  beauté 
de  ces  commandements  et  n'en  sent  pas  la  dou- 
ceur. 

13,  En  effet,  a  qui  connaît  ses  péchés?  » 
{Ibid.^  13.)  «  0  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font.  »  [Luc,  xxiii,  34.)  Celui- 


«  Judicia  Domini  vera  justificata  in  idipsum  :  »  non 
ad  rixas  divisionis ,  sed  ad  congregationem  unitatis. 
Hoc  est  enim,  «  in  idipsum.  »  Hoc  est  Spiritus  san- 
ctus.  Ideo  linguis  omnium  loqui  fecit,  in  quos  primo 
venit,  quia  Hnguas  omnium  gentium  in  unitatem  se 
congregaturum  esse  nuntiavit.  Quod  tune  faciebat 
unus  homo  accepto  Spiritu  sancto  [Ad.,  ii,  4),  ut 
unus  homo  linguis  omnium  loqueretur,  lioc  modo 
ipsa  unitas  facit,  linguis  omnibus  loquitur.  Et  modo 
unus  homo  in  omnibus  genlibus  linguis  omnibus 
loquitur,  unus  homo  caput  et  corpus ,  unu  s  homo 
Christus  et  Ecclesia,  vir  perfectus ,  ille  sponsus,  illa 
sponsa.  «  Sed  erunt,  inquit,  duo  in  carne  una.  » 
{Gen.,  H,  24.)  «  Judicia  Dei  vera  justificata  in  id- 
ipsum :  »  propter  unitatem. 

1 1 .  «  Desiderabilia  super  aurum  et  lapidem  pre- 
tiosum multum.  >;  [Psal.  xvni,  11.)  Aut  multum  au- 
rum, aut  multum  pretiosum,  aut  multum  desidera- 
bilia :  tamcn  multum,  haeretico  parum.  Non  nobiscum 
amant  idipsum,  et  nobiscum  confitentur  Christum. 

(o)  In  Plerisque  Mss.  amore  unitatis. 


Ipsum  quem  mecum  confiteris  Christum,  ipsum  ama 
mecum.  Et  qui  idipsum  non  vult,  récusât,  recalci- 
trat,  respuit  :  non  illi  est  desiderabile  hoc  super  au- 
rum et  lapidem  pretiosum  multum.  Audi  aliud  :  «  Et 
dulciora,  inquit,  super  mel  et  favum.  »  Sed  hoc  ad- 
versum  est  erranti  :  mel  amarum  est  febrienti  ;  dulce 
tamen  et  acceptabile  sanato,  quia  carum  est  sanitati. 
«  Desiderabilia  super  aurum  et  lapidem  pretiosum 
multum,  et  dulciora  super  mel  et  favum.  w 

12.  «  Nam  et  servus  tuus  custodit  ea.  »  [IbicL,  12.) 
Quam  dulcia  ista  sint,  custodiendo  probat  servus 
tuus,  non  loquendo.  Custodit  ea  servus  tuus  :  quia 
et  nunc  dulcia  sunt,  et  in  posterum  salubria  sunt. 
Nam  ((  in  custodiendo  ea  retributio  midta.  »  Sed 
amans  animositatem  suam,  nec  videt  hune  splen- 
dorem  hœreticus,  nec  sentit  dulcedinem. 

13.  «  Delicta  enim  quis  intelligit?  »  [Ibid.,  13.) 
«  Pater  ignosce  illis ,  quia  nesciunt  quid  faciunt.  » 
(L?<c.,xxni,34.)  Ideo,  inquit,  iste  est  servus  qui  cus- 
todit hanc  dulcedinem,  suavitatem  caritatis,  [a)  amo- 
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là,  dit  le  Prophète,  est  votre  serviteur,  qui  con- 
serve cette  douceur,  cette  suavité  de  charité,  cet 
amour  de  l'unité.  Moi,  par  conséquent,  dit-il. 
moi  qui  conserve  ces  sentiments,  je  vous  adresse 
ma  prière,  (car  «  qui  connaît  ses  péchés?  »  )  de 
crainte  que  quelque  faute  ne  se  glisse  en  moi 
parce  que  je  suis  homme,  et  que,  parce  que  je 
suis  homme,  je  ne  me  laisse  envahir  par  quelque 
faute.  «  Purifiez-moi,  Seigneur,  de  mes  fautes 
cachées.  »  Nous  avons  donc  chanté  ces  paroles, 
et  nous  y  voici  arrivés  dans  notre  discours. 
Disons-les,  chantons-les  avec  intelligence,  prions 
en  chantant,  et  obtenons  en  priant;  disons  : 
«Purifiez-moi,  Seigneur, demes fautes  cachées.  » 
Qui  connaît  en  effet  ses  péchés?  Qui  peut  voir 
les  ténèbres  pourra  connaître  ses  péchés.  Mais 
quand  nous  nous  repentons  de  nos  fautes,  nous 
sommes  dans  la  lumière.  Car,  tant  qu'un  homme 
est  enveloppé  par  ses  péchés,  il  ne  les  voit  pas, 
parce  que  ses  yeux ,  pour  ainsi  dire ,  sont  cou- 
verts, et  environnés  de  ténèbres  :  si,  en  effet,  on 
couvre  les  yeux  de  votre  corps,  à  l'instant  vous 
ne  voyez  plus  ni  quoi  que  ce  soit  ni  même  l'objet 
qui  couvre  vos  yeux.  Disons  donc  à  Dieu  qui  sait 
voir  ce  qu'il  a  à  purifier,  et  qui  sait  regarder  ce 
qu'il  a  à  guérir,  disons  à  Dieu  :  «  Seigneur,  pu- 
rifiez-moi de  mes  fautes  cachées ,  et  préservez 
votre  serviteur  des  fautes  d'autrui.  »  {Ps.  xviii, 
14.)  Mes  péchés  me  souillent,  ceux  des  autres 
me  font  souffrir;  purifiez-moi  des  premiers  , 


préservez-moi  des  autres.  Otez  de  mon  cœur 
toute  pensée  mauvaise,  repoussez  de  moi  tout 
conseiller  mauvais  ;  en  d'autres  termes  :  «  puri- 
fiez-moi de  mes  fautes  cachées ,  et  préservez 
votre  serviteur  des  fautes  d'autrui.  »  Car  ces 
deux  sortes  de  péchés,  propres  et  étrangers,  ont 
eu  leur  premier  éclat  dès  l'origine  du  monde. 
Le  démon  est  tombé  par  son  propre  crime  (/s., 
XIV,  12)  ;  Adam  est  tombé  par  le  crime  d'autrui. 
{Gen.,  III.)  Ce  même  serviteur  de  Dieu,  qui 
garde  les  jugements  de  Dieu  dans  lesquels  il 
trouve  une  récompense  magnifique,  prie  encore 
ainsi  dans  un  autre  psaume  :  «  Que  le  pied  de 
l'orgueil  ne  vienne  pas  jusqu'à  moi ,  et  que  les 
mains  des  pécheurs  ne  m'ébranlent  pas.  »  {Ps. 
XXXV,  12.)  Que  le  pied  de  l'orgueil  ne  vienne  pas 
jusqu'à  moi,  c'est-à-dire  :  «  Purifiez-moi,  Sei- 
gneur, de  mes  fautes  cachées  ;  »  et  que  les  mains 
des  pécheurs  ne  m'ébranlent  pas,  c'est-à-dire  : 
a  Préservez  votre  serviteur  des  fautes  d'autrui.  » 
14.  «  Si  »  mes  péchés  cachés  et  les  péchés  d'au- 
trui «  ne  me  dominent  pas,  je  serai  sans  tache.  » 
{Ps.  xviiT,  14.)  Il  n'ose  pas  l'espérer  de  ses 
propres  forces,  mais  il  prie  Dieu  de  lui  donner 
d'y  parvenir;  Dieu  à  qui  il  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Dirigez  ma  voie  selon  votre  parole 
et  nulle  iniquité  ne  me  dominera.  »  {Ps.  cxviii, 
133.)  Gardez-vous,  si  vous  êtes  chrétien,  de 
craindre  la  domination  extérieure  de  l'homme  : 
craignez  constamment  le  Seigneur  votre  Dieu. 


rem  unitatis.  Ego,  inquit,  ipse  qui  custodio,  rogo  te 
(quoniaui  «  delicta  quis  intelligit?  »  )  ne  mihi  ut 
homini  qusedam  subrepant,  et  quibusdam  ut  homo 
prseoccuper  :  «  Ab  occultis  meis  munda  me  Domine.  » 
Hoc  ergo  cantavimus,  ecce  ad  hoc  loquendo  perveni- 
mus.  Dicamus,  et  cum  intelleetu  cantemus,  et  can- 
tando  oremus,  et  orando  impetremus  :  dicamus  : 
0  Ab  occultis  meis  munda  me  Domine.  »  Quis  enim 
deficta  intelligit  ?  Si  videntur  tenebrœ,  intelliguntur 
delicta.  Denique  quando  nos  delicti  pœnitet,  in  lucc 
sumus.  Nam  cjnando  quisque  ipso  delicto  involutus 
est,  quasi  obtenebratis  opertisque  oculis  non  videt 
delictum  :  quia  si  tibi  tegatur  et  carnis  oculus,  nec 
aliud  vides,  nec  boc  unde  tegitur  vides.  Ergo  Deo 
dicamus,  qui  novit  videre  quod  purget,  novit  inspi- 
cere  quod  sanet;  illi  dicamus  :  «  Ab  occultis  meis 
munda  me  Domine;  et  ab  alienis  pai'ce  servo  tuo.  » 
[Psal.  xvui,  14.)  Delicta,  inquit,  mea  inquinant  me, 
delicta  aliéna  affligunt  me  :  ab  bis  munda  me ,  ab 
illis  parce.  Toile  mibi  ex  corde  malam  cogitationem, 
ropelle  a  me  malum  suasorem  :  boc  est  :  «  Ab  occul- 


tis meis  munda  me,  et  ab  alienis  parce  servo  tuo.  » 
Nam  ista  duo  gênera  delictorum  propria  simul  et 
aliéna,  etiam  primitus  in  exordio  claruerunt.  Diabo- 
lus  suo  debcto  cecidit  (/s.,  xiv,  12),  Adam  alieno  de- 
jecit.  {Gen.,  m.)  Hic  ipse  Dei  servus  custodiens  judi- 
cia  Dei,  in  quibus  retributio  multa,  et  in  alio  Psalmo 
sic  orat  :  «  Non  veniat  mibi  pes  superbiœ,  et  manus 
peccatorum  non  moveantme.  »  {Psal.  xxxv,  12.)  Non 
veniat,  inquit ,  mihi  pes  superbise,  hoc  est  :  «  Ab 
occultis  meis  munda  me  Domine  :  »  et  manus  pecca- 
torum non  moveant  me,  hoc  est  :  «  Ab  alienis  pai-ce 
servo  tuo.  » 

14.  «  Si  meinon  fuerint  dominata  :  »  {Psal.  xviu, 
14)  occulta  mea  et  delicta  aliéna.  «  Tune  immacula- 
tus  ero.  »  Hoc  non  suis  viribus  audet,  sed  Dominum 
deprecalur  ut  impleat  :  cui  dicitur  in  Psalmo  :  «  Iti- 
nera  mea  dirige  secundum  verbum  tuum,  et  non 
dominetur  mihi  omnis  iniquitas.  »  {Psal.  cxviii,  133.) 
Noli  timere,  si  Cbristianus  es,  dominum  foris  homi- 
nem  :  Dominum  Deum  tuum  semper  time.  Malum 
in  te  time,  boc  est,  cupiditatem  tuam  :  non  quod  in 
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Craignez  le  mal  qui  est  en  vous,  c'est-à-dire, 
votre  convoitise  ;  non  un  mal  que  Dieu  ait  fait 
en  vous,  mais  un  mal  que  vous  vous  êtes  fait  à 
vous-même.  Le  Seigneur  vous  a  créé  bon  servi- 
teur, et  vous  vous  êtes  créé  dans  votre  cœur  un 
maître  mauvais.  Vous  avez  mérité  d'être  soumis 
à  l'iniquité  :  vous  avez  mérité  d'être  soumis  au 
maître  que  vous  vous  êtes  créé ,  parce  que  vous 
n'avez  point  voulu  rester  soumis  à  celui  qui 
vous  a  créé. 

15.  Mais,  dit  le  Prophète,  a  si  ces  fautes  ne 
me  dominent  pas,  je  serai  sans  tache,  et  je  serai 
purifié  du  grand  péché.  »  {Ps.  xviii,  14.)  De 
quel  péché,  pensons-nous?  Quel  est  ce  grand 
péché?  Peut-être  est-il  autre  que  ce  que  je  vais 
dire;  cependant  je  ne  cacherai  pas  mon  senti- 
ment. Ce  grand  péché,  selon  moi,  est  l'orgueil. 
C'est  peut-être  là  ce  que  le  Prophète  a  exprimé 
différemment  en  ces  termes  :  c<  Et  je  serai  purifié 
du  grand  péché.  »  Demandez-vous  quelle  est  la 
grandeur  de  ce  péché  qui  a  fait  déchoir  l'ange, 
au  point  de  faire  de  l'ange  un  démon  et  de  lui 
fermer  pour  jamais  le  royaume  des  cieux?  C'est 
un  crime  énorme ,  qui  est  l'origine  et  la  cause 
de  tous  les  crimes  ;  car  il  est  écrit  :  «  Le  com- 
mencement de  tout  péché  est  l'orgueil.  »  {Eccli., 
X,  15.)  Et  de  peur  qu'on  ne  traite  ce  péché  avec 
quelque  indifférence ,  comme  quelque  chose  de 
léger,  l'Ecriture  ajoute  :  «  Le  commencement  de 
l'orgueil  de  l'homme  est  une  apostasie  qui  nous 
fait  abandonner  Dieu.  »  [Ibid.,  14.)  Ce  n'est 
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donc  pas,  mes  frères,  un  léger  mal  que  ce  vice. 
Ce  vice ,  ainsi  que  vous  le  voyez  dans  plusieurs 
personnes  considérables ,  est  l'ennemi  de  l'hu- 
milité chrétienne.  A  cause  de  ce  vice  elles  dé- 
daignent de  courber  la  tête  sous  le  joug  du 
Christ ,  et  par  là  même  elles  s'enchaînent  plus 
étroitement  sous  le  joug  du  péché.  Car  elles  ne 
pourront  jamais  se  soustraire  à  toute  servitude  : 
elles  refusent  la  servitude ,  et  la  servitude  leur 
est  avantageuse.  En  refusant  la  servitude,  elles 
ne  font  autre  chose  que  de  se  soustraire  au  ser- 
vice du  bon  Maître,  mais  elles  n'échappent  point 
à  un  autre  service  :  car  celui  qui  refuse  d'être 
soumis  à  la  charité  est  inévitablement  soumis  à 
l'iniquité.  C'est  de  ce  vice,  source  de  tou  s  les  autres 
vices  qui  naissent  de  lui,  que  vient  l'apostasie 
ou  abandon  de  Dieu ,  alors  que  l'àme  s'éloigne 
dans  les  ténèbres  par  le  mauvais  usage  de  son 
libre  arbitre ,  et  que  bientôt  tous  les  autres  pé- 
chés marchent  à  la  suite  du  premier.  C'est  ainsi 
que  l'enfant  prodigue  en  est  venu  à  dissiper 
tous  ses  biens  en  vivant  avec  des  femmes  débau- 
chées, et  à  se  faire  dans  sa  détresse  gardeur 
de  pourceaux,  lui  qui  était  le  compagnon  des 
anges.  {Luc,  xv,  13.)  C'est  en  raison  de  ce  vice, 
c'est  en  raison  de  ce  grand  péché  d'orgueil,  que 
Dieu  ^'est  fait  humble  sur  terre.  Ce  motif,  ce 
grand  péché ,  cette  cruelle  maladie  des  âmes  a 
attiré  du  ciel  le  médecin  tout- puissant ,  l'a  con- 
traint à  s'abaisser  jusqu'à  la  forme  d'esclave,  l'a 
couvert  d'opprobres,  et  l'a  suspendu  à  la  croix; 


te  Deus  fecit,  sed  quod  tibi  ipse  fecisti.  Te  Dominas 
bonum  servum  fecit,  tu  tibi  la  corde  tuo  malum  do- 
minum  creasti.  Merito  subderis  iniquitati,  merito 
subderis  domino  quem  tu  tibi  ipsi  fecisti  ;  quia  ei  qui 
te  fecit  subditus  esse  noluisti. 

13.  Sed  «  si  mei,  inquit,  non  fuerint  dominata, 
tune  immaculatus  ero  ;  et  mundabor  a  delicto  magno .  » 
[Psal.  xviii,  14.)Quo  putamus  delicto?  Quod  illud  est 
delictum  magnum?  Forte  aliud  sit  quam  dicturus 
sum,  non  tamen  celabo  quod  sentio.  Delictum  ma- 
gnum arbitrer  esse  superbiam.  Hoc  fortasse  et  aliter 
signiticatum  est  in  eo  quod  ait  :  «  Et  mundabor  a 
delicto  magno.  »  Quœritis  quam  magnum  sit  hoc 
delictum,  quod  dejecit  angelum,  quod  ex  angelo  fe- 
cit diabolum,  eique  in  œternum  interclusit  regnum 
cœlorum?  Magnum  hoc  delictum  est,  et  caput  atque 
causa  omnium  delictorum.  Scriptum  est  enim  :  «hii- 
tium  peccati  omnis  superbia.  »  [Eccli.,  x,  lo.)  Et  ne 
quasi  levé  aliquid  conteranas  :  Initium ,  inquit ,  su- 
perbiœ  hominis  apostatare  a  Dec.  Non  levé  malum 


est  hoc  vitium ,  Fratres  mei  :  huic  vitio  in  his  per- 
sonis,  quas  videtis  amplas,  displicet  humilitas  Chris- 
tiana.  Propter  hoc  vitium  dedignantur  colla  subdere 
jugo  Christi,  obligati  artius  jugo  peccati.  Non  enim 
servire  non  eis  continget  :  nam  nolunt  servire,  sed 
eis  expedit  servire.  Nolendo  servire  nihil  aliud 
agunt,  quam  ut  bono  Domino  non  serviant ,  non  ut 
omnino  non  serviant  :  quia  qui  noluerit  servire  cari- 
tali,  necesse  est  ut  serviat  iniquitati.  Ab  hoc  vitio, 
quod  est  caput  omnium  vitioruni,  quia  inde  cœtera 
vitia  nata  sunt,  facta  est  apostasia  a  Deo,  eunte 
anima  in  tenebras,  et  maie  utente  libero  arbitrio, 
peccatis  etiam  caeteris  consecutis  :  ut  et  substantiam 
suam  dissiparet  cum  meretricibus'  vivens  prodige,  et 
per  egestatem  lleret  pastor  porcorum ,  qui  erat  so- 
cius  angelorum.  [Luc,  xv,  13.)  Propter  hoc  vitium, 
propter  hoc  magnum  superbiœ  peccatum,  Deus  hu- 
milis  venit.  Hœc  causa,  hoc  peccatum  magnum,  iste 
ingens  morbus  animarum ,  omnipotentem  medicum 
de  cœlo  deduxit,  usque  ad  formam  servi  huraiïiavit, 
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afin  que  par  la  salutaire  vertu  d'un  tel  remède 
cette  tumeur  fut  guérie.  Que  l'homme  rougisse 
donc  enfin  d'être  un  orgueilleux ,  lui  pour  qui 
Dieu  s'est  fait  humble.  C'est  ainsi,  dit  le  Prophète, 
que  ((je  serai  purifié  du  grand  péché ,  »  car 
«  Dieu  résiste  aux  superbes  et  il  donne  sa  grâce 
aux  humbles.  »  {Jacq.,  iv,  6  et  I  P/er.,  v,  5.) 

16.  ((  Afin  que  par  là,  les  paroles  de  ma  bouche 
vous  plaisent,  et  que  les  méditations  de  mon 
cœur  soient  toujours  agréables  en  votre  pré- 
sence. »  {Ps.  XVIII,  15.)  Car  si  je  ne  suis  pas 
purifié  de  ce  grand  péché ,  mes  paroles  seront 
agréables  en  présence  des  hommes  et  non  en 
votre  présence.  L'âme  orgueilleuse  veut  plaire 
extérieurement  aux  hommes  ,  l'âme  humble 
veut  plaire  dans  le  secret  aux  regards  de  Dieu  : 
c'est  pourquoi,  si  elle  vient  à  plaire  aux  hommes 
pour  quelque  bonne  œuvre ,  qu'elle  se  réjouisse 
de  voir  que  les  bonnes  œuvres  leur  plaisent,  mais 
qu'elle  ne  s'en  réjouisse  pas  pour  elle-même, 
parce  qu'il  doit  lui  suffire  d'avoir  fait  le  bien. 
«  Notre  gloire ,  dit  l'Apôtre  ,  est  dans  le  témoi- 
gnage de  notre  conscience.  »  (II  Cor.,  i,  12.)  Di- 
sons donc  aussi  les  dernières  paroles  du  psaume  : 
((  Seigneur,  soyez  mon  aide  et  mon  rédem- 
pteur :  »  {Ps.  xviii,  15)  mon  aide  dans  le  bien, 
mon  rédempteur  dans  le  mal;  mon  aide  afin 
que  je  vive  dans  votre  amour,  mon  rédempteur 
afin  que  par  vous  je  sois  délivré  de  mes  iniquités. 
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DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  Xir. 

Pour  la  fin  :  Psaume  de  David.  (Ps.  xix,  i.) 

1.  Ce  titre  est  connu.  Ce  n'est  pas  le  Christ 
qui  parle,  mais  le  Prophète  qui  parle  au  Christ, 
et  qui  chante ,  sous  la  forme  du  souhait ,  les 
choses  à  venir. 

2.  «  Que  le  Seigneur  vous  exauce  au  jour  de 
l'affliction;  »  {Ibid.,  2)  que  le  Seigneur  vous 
exauce  au  jour  où  vous  dites  :  «  Mon  Père, 
glorifiez  votre  Fils.  »  {Jean,  xvii,  1.)  «  Que  le 
nom  du  Dieu  de  Jacob  vous  protège.  »  {Ps. 
XIX,  2.)  C'est  à  vous  qu'appartient  le  peuple  né 
en  second  lieu ,  parce  que  l'aîné  doit  servir  le 
plus  jeune.  [Gen.,  xxv,  23.) 

3.  ((  Qu'il  vous  envoie  son  secours  de  son 
sanctuaire  et  qu'il  vous  protège  du  haut  de 
Sion  ;  »  {Ps.  xix,  3)  en  sanctifiant  votre 
corps  qui  est  l'Eglise,  et  en  la  mettant  en  sûreté 
sur  les  hauteurs  d'où  elle  contemple  toutes 
choses,  tandis  qu'elle  attend  votre  retour  des 
noces. 

4.  ((  Qu'il  se  souvienne  de  tous  vos  sacrifices.  » 
{IbicL,  4.)  Qu'il  fasse  que  nous  nous  souvenions 
de  toutes  les  injures  et  de  tous  les  outrages  que 
vous  avez  soufferts  pour  nous.  «  Et  que  votre 
holocauste  soit  précieux  à  ses  yeux  :  o  {Ibid.) 
qu'il  fasse  succéder  à  la  croix,  sur  laquelle  vous 


contumeliis  egit,  figno  suspendit  :  ut  per  salutem 
tantee  medicinse  curetur  hic  tumor.  Jam  tandem  eru- 
bescat  homo  esse  superbus,  propter  quem  factus  est 
bumilis  Deus.  Ita,  inquit,  ((  mundabor  a  delicto  ma- 
gno,  »  ((  quia  Deus  superbis  resistit,  bumilibus  au- 
tem  dat  gratiam.  »  {Jac.,  iv,  6;  I  Pet.,  v,  5.) 

16.  ((  Et  per  hoc  ut  complaceant  eloquia  oris  mei, 
et  meditatio  cordis  mei  in  conspectu  tuo  semper.  » 
{Psal.  xviii,  15.)  Nam  si  ab  hoc  magno  deUcto  non 
mundabor,  in  conspectu  hominum  placebunt  eloquia 
mea,  non  in  conspectu  tuo.  Superba  anima  m  con- 
spectu hominum  vult  placere  :  humiUs  anima  in 
occulto,  ubi  Deus  videt,  vult  placere  ;  ut  si  placuerit 
hominibus  de  bono  opère ,  illis  gratuletur  quibus 
placît  bonum  opus,  non  sibi  cui  sufticere  débet  quia 
fecit  bonum  opus.  «  Gloria  nostra,  inquit,  hsec  est, 
testimonium  conscientiae  nostrœ.  »  (H  Cor.^  \,  12.) 
Ideoque  dicamus  etiam  quod  sequitur  :  ((  Domine  ad- 
jutor  meus  et  redemptor  meus.  »  Adjutor  in  bonis, 
redemptor  a  malis.  Adjutor  ut  habitem  in  caritate 
tua,  redemptor  ut  libères  me  ab  iniquitate  mea. 

(a)  Editi  ad  nujAias,  Mss.  vero  a  nuptiis. 


IN  PSALMUM  XIX  ENARRATIO. 

In  fineni  :  Psalmus  David.  (Ps.  xix,  I.) 

1.  Notus  est  iste  titulus,  nec  Christus  dicit,  sed 
Christo  dicit  Propheta,  figura  optandi  quse  ventura 
sunt  canens. 

2.  ((  Exaudiat  te  Dominus  in  die  tribulationis.  » 
[Ihid.,  2.)  Exaudiat  te  Dominus  in  die  qua  dixisti  : 
((  Pater  claritica  Filium  tuum.  »  [Joan.,  xvu,  1 .)  <(  Pro- 
tegat  te  nomen  Dei  Jacob.  »  Ad  te  enim  pertinet  po- 
pulus  posterior  natu,  quia  major  serviet  minori. 
[Gen.,  xxv,  23.) 

3.  «  Mittat  tibi  auxilium  de  sancto,  et  de  Sion 
tueatur  te.  »  [Psal.  xix,  3.)  Faciens  tibi  sanctificatum 
corpus,  ecclesiam,  de  speculatione  tutam,  quae  ex- 
spectat  quando  venias  («)  a  nuptiis. 

4.  «Memor  sit  omnis  sacrifiai  tui.  »  [Ibid.,  4.)  Me- 
mores  nos  faciat  omnium  injuriarum  tuarum  et  con- 
tumeliarum,  quas  pro  nobis  pertulisti.  ((  Et  holo- 
caustum  tuum  pingue  fiât.  »  Et  crucem,  qua  totus 
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vous  êtes  ofifert  tout  entier  à  Dieu ,  la  joie  de  la 
résurrection. 

5.  «  Signe  de  pause.  Que  le  Seigneur  agisse 
envers  vous  selon  votre  cœur,  »  {Ibid.,  5.)  Que 
le  Seigneur  agisse  envers  vous ,  non  selon  le 
cœur  de  ceux  qui  ont  cru  pouvoir  vous  détruire 
en  vous  persécutant,  mais  selon  votre  cœur  qui 
vous  a  fait  connaître  toute  l'utilité  de  votre  pas- 
sion. «  Et  qu'il  accomplisse  votre  dessein  tout 
entier.  »  [Ibid.)  Et  qu'il  accomplisse ,  non-seu- 
lement le  dessein  qui  vous  a  fait  donner  votre 
vie  pour  vos  amis  [Jean,  xv,  13),  afin  que  le 
grain  trouvât  dans  la  mort  la  source  d'une  nou- 
velle vie  plus  abondante  {Jean,  xii,  2),  mais  en- 
core le  dessein  par  suite  duquel  «  une  partie 
d'Israël  a  été  frappée  d'aveuglement,  pour  que 
la  plénitude  des  nations  entrât  dans  l'Eglise  et 
qu'ainsi  tout  Israël  fût  sauvé.  »  {Rom.,  xi,  25.) 

6.  «  Nous  nous  réjouirons  du  salut  qui  vous 
sera  donné.  »  {Ps.  xix,  6.)  Nous  nous  réjouirons 
de  ce  que  la  mort  ne  pourra  vous  nuire  en  rien  ; 
car  vous  nous  prouverez  ainsi  qu'elle  ne  nous 
nuira  pas  davantage.  «  Et  nous  serons  glorifiés 
dans  le  nom  de  notre  Dieu.  »  {Ibid.)  En  confes- 
sant votre  nom ,  non-seulement  nous  éviterons 
notre  perte ,  mais  encore  nous  serons  glorifiés 
en  lui. 

7.  «  Que  le  Seigneur  accomplisse  tout  ce  que 
vous  lui  demandez.  »  {Ibid.,  7.)  Que  le  Seigneur 
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accomplisse,  non-seulement  les  demandes  que 
vous  lui  avez  adressées  sur  la  terre ,  mais  aussi 
toutes  celles  que  vous  lui  adressez  dans  le  ciel 
en  notre  faveur.  «  Dès  maintenant ,  je  sais  que 
le  Seigneur  a  sauvé  son  Christ.  »  {Ibid.)  Dès 
maintenant,  il  m'est  montré  en  prophétie  que  le 
Seigneur  ressuscitera  son  Christ.  «  Il  l'exaucera 
dans  le  ciel,  son  sanctuaire.  »  Il  l'exaucera,  non- 
seulement  sur  terre  où  il  a  demandé  à  être  glo- 
rifié {Jean,  xvii,  1),  mais  encore  dans  le  ciel,  où 
étant  déjà  à  la  droite  du  Père  il  intercède  pour 
nous  {Rom.,  viii,  34),  et  d'où  il  a  répandu 
l'Esprit  saint  sur  ceux  qui  croient  en  lui.  {Act. , 
II.)  «  Le  salut  qu'opère  sa  droite  est  d'une  force 
invincible.  »  {Ps.  xix,  7.)  Notre  force  est  dans 
le  salut  qui  nous  vient  de  sa  miséricorde  ,  alors 
qu'il  nous  secourt  au  milieu  de  nos  tribulations  : 
de  la  sorte  notre  faiblesse  même  devient  la  cause 
de  notre  force.  (I  Cor.,  xii,  10.)  Mais  le  salut 
que  l'homme  reçoit,  non  de  la  droite  de  Dieu, 
mais  de  sa  gauche,  est  vain.  {Ps.  lix,  13.)  Il  ne 
sert  qu'à  enfler  d'un  fol  orgueil  les  pécheurs  qui 
le  reçoivent  d'une  manière  passagère. 

8.  «  Les  uns  sont  fiers  de  leurs  chars,  les  autres 
de  leurs  chevaux.  »  [Ps.  xix,  8.)  Les  uns  sont 
entraînés  par  la  rapide  mobilité  des  biens  tem- 
porels ;  les  autres  sont  gonflés  d'orgueil  par  les 
honneurs  et  ils  y  mettent  leur  joie.  «  Nous,  au 
contraire,  nous  mettrons  notre  joie  dans  le  nom 


oblatus  es  Deo,  in  lœtitiam  resurrectionis  convertat. 

5.  Diapsalma.  <(  Tribuat  tibi  Dominus  secundum 
cor  tuum.  »  [Ibid.  5.)  Tribuat  tibi  Dominus,  non  se- 
cundum cor  eorum,  qui  putaverunt  persequendo  de- 
lere  te  posse  ;  sed  secundum  cor  tuum ,  quo  scisti 
quid  utilitatis  haberet  passio  tua.  «  Et  omne  consi- 
lium  tuum  compleat.  »  Et  compleat  omne  consiUum 
tuum,  non  solum  quo  auimam  tuam  posuisti  pro 
amicis  tuis  [Joan,,  xv,  13),  ut  mortiticatum  granum 
copiosius  resurgeret  [Joan.,  xii,  25);  sed  etiam  quo 
csecitas  ex  parte  Israël  facta  est,  ut  plenitudo  gen- 
tium  intraret  [Rom.,  xi,  2o),  et  sic  omnis  Israël 
salvus  iieret. 

6.  «  Exsultabimus  in  salutari  tuo.  »  [Psal.  xix,  C.) 
Exsultabimus  quod  tibi  mors  nibil  nocebit  :  ita  enim 
nec  nobis  eam  nocere  posse  monstrabis.  «  Et  in  no- 
mine  Domini  Dei  nostri  magnilicabimur.  »  Et  con- 
fessio  tui  nomiuis  non  solum  non  perdet,  sed  etiam 
magniticabit  nos. 

7.  «  Impleat  Dominus  omnes  petitiones  tuas.» 
[Ibid.,  7.)  Impleat  Dominus  non  solum  petitiones  quas 

(a)  Idem  vers.  8.  tractatur  in  EnarratioDC  Psal.  cxlvi. 


habuisti  in  terra,  sed  etiam  quibus  in  cœlo  inter- 
pellas pro  nobis.  «  Nunc  cognovi  quoniam  salvum 
fecit  Dominus  Cbristum  suum.  »  Nunc  mihi  per  pro- 
phetiam  demonstratum  est,  quoniam  resuscitabit  Do- 
minus Cbristum  suum.  «  Exaudiet  illum  de  cœlo 
sancto  suo.  »  Exaudiet  illum  non  de  terra  tantum, 
ubi  se  petiit  clarilicari  [Joan.,  xvn,  1);  verum  etiam 
de  cœlo,  ubi  jam  ad  dexteram  Patris  interpellans  pro 
nobis  [Rom.,  \in,  34),  dift'udit  inde  Spiritum  sanctum 
super  credentes  in  se.  [Act.,  u.)  «  In  potentatibus  salus 
dexterse  ejus.  »  Potentatus  nostri  sunt  salus  favoris 
ejus,  cum  etiam  de  tribulatione'  dat  auxilium,  ut 
«  quando  inlirmamur,  tune  potentes  simus.  »  (I  Cor., 
xu,  10.)  Nam  vana  salus  bominum  [Psal.  lix,  13), 
quaî  non  dexterœ,  sed  sinistrai  ejus  est.  Hac  enim 
extoUunlur  in  magnam  superbiam,  quicumque  pec- 
cantes  temporaliter  salvi  facti  sunt. 

8.  ((  Hi  (a)  in  curribus  et  hi  in  equis.  »  [Psal.  xix,  8.) 
Hi  volubili  successione  temporalium  bonorum  tra- 
liuntur,  et  hi  superbis  prseferuntur  lionoribus,  atque 
in  his  exsultant.  «  Nos  autem  in  nomine  Domini  Dei 


du  Seigneur  notre  Dieu  :  »  (Ibid.)  Nous,  au  con- 
traire ,  fixant  notre  espérance  dans  les  biens 
éternels,  et  oublieux  de  toute  gloire,  nous  met- 
trons notre  joie  dans  le  nom  du  Seigneur. 

9.  «  Ils  se  sont  enlacés  et  ils  sont  tombés.  » 
{Ibid.,  9.)  C'est  pourquoi  ils  se  sont  enlacés 
eux-mêmes  dans  leur  cupidité  des  biens  tempo- 
rels, craignant  s'ils  épargnaient  le  Seigneur  que 
les  Romains  ne  s'emparassent  de  leur  pays 
{Jean^  xi,  48)  :  ils  ont  beurté  la  pierre  d'acbop- 
pement  et  de  scandale  {Rom.,  ix,  32),  et  ils  sont 
déchus  de  l'espérance  céleste.  C'est  sur  eux 
qu'est  tombé  l'aveuglement  qui  a  frappé  une 
partie  d'Israël  {Rom.,  xi,  25),  parce  qu'ils  igno- 
raient la  justice  de  Dieu  et  qu'ils  voulaient  éta- 
blir leur  propre  justice.  {Rom.,  x,  3.)  «  Mais 
nous  nous  sommes  levés  et  nous  sommes  restés 
fermes.  »  {Ps.  xix,  9.)  Mais  afin  que  le  peuple 
des  nations  entrât  dans  l'Eglise,  nous,  de  pierres 
que  nous  étions,  devenus  enfants  d'Abraham 
{Matth.,  III,  9),  nous  qui  n'avions  pas  cherché 
la  justice,  nous  l'avons  embrassée  {Rom.,  xix, 
30)  et  nous  nous  sommes  levés,  et  nous  nous 
sommes  tenus  fermes  non  point  par  nos  forces, 
mais  par  la  foi  qui  nous  a  justifiés. 

10.  «  Seigneur,  sauvez  le  roi ,  »  {Ps.  xix,  10) 
afin  qu'après  nous  avoir  donné  par  sa  passion 
l'exemple  du  combat,  il  offre  aussi  nos  sacrifices, 
comme  prêtre  ressuscité  d'entre  les  morts  et  déjà 
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établi  dans  les  cieux.  «  Et  exaucez-nous  au  jour 
où  nous  vous  invoquerons.  »  [Ibid.)  Et  tandis 
que  déjà  il  ofîre  pour  nous  le  sacrifice  ;  exaucez- 
nous  au  jour  où  nous  vous  invoquerons. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  W. 

Pour  la  fin  :  psaume  de  David  pour  lui-même. 
(Ps.  XX,  1.) 

1.  Le  titre  est  connu.  Le  psaume  s'applique 
au  Christ. 

2.  «  Seigneur ,  le  Roi  se  réjouira  dans  votre 
force.  »  {Ibid.,  2.)  Seigneur,  Jésus-Christ  Dieu- 
Homme  se  réjouira  dans  votre  force,  par  la- 
quelle le  Verbe  s'est  fait  chair.  «  Et  il  fera 
éclater  ses  transports  de  joie  à  cause  du  salut 
que  vous  lui  donnez  ;  »  [Ibid.)  il  fera  éclater  ses 
transports  de  joie  à  cause  du  salut  par  lequel 
vous  vivifiez  toutes  choses. 

3.  «  Vous  lui  avez  donné  ce  que  son  âme  dé- 
sirait. »  {Ibid.,  3.)  Il  a  désiré  manger  la  Pâque 
{Luc,  XXII,  15);  il  a  désiré  déposer  et  reprendre 
sa  vie  aux  moments  qu'il  voudrait  (/eaw,  x,  18), 
et  vous  le  lui  avez  accordé.  <(  Et  vous  ne  l'avez 
pas  privé  de  ce  que  ses  lèvres  ont  demandé.  » 
Je  vous  laisse  ma  paix  a-t-il  dit  {Jean,  xiv,  27), 
et  il  en  a  été  ainsi. 

4.  «  Parce  que  vous  l'avez  prévenu  de  la  dou- 
ceur de  vos  bénédictions.  »  {Ps.  xx,  4.)  Parce 


exaudi  nos  in  die  qua  invocaverimus  te.  »  (a)  Quo 
jam  pro  nobis  offe rente,  exaudi  nos  in  die  qua  invo- 
caverimus te. 

iN  PSALMUM  XX  ENARRATIO. 

In  finem  :  Psalmus  ipsi  David.  (Psal.  xx,  \.) 

1.  Titdlus  notus  est,  de  Cliristo  canitur  : 

2.  «  Domine  in  virtiite  tua  lœtabitur  rex.  »  [Ibid.,  2.) 
Domine  in  virtute  tua,  [b]  qua  Verbum  caro  tactum 
est,  lœtabitur  liomo  Christus  Jésus.  «  Et  super  salu- 
tari  tuo  exsultabit  vehementer.  »  Et  super  hoc,  quo 
vivificas  omnia ,  exsultabit  vehementer. 

3.  «  Desidevium  animœ  ejus  dedisti  ei.  »  [Ibid.,  3.) 
Desideravit  manducare  Pascha  [Luc,  xxii,  15),  et  po- 
nere  cum  vellet,  atque  iterum  cum  vellet  sumere 
animam  suam;  et  dedisti  ei.  [Joan.,  x,  18.)  «  Et  vo- 
luntate  labiorum  ejus  non  (c)  privasti  eum.  »  «  Pa- 
cem  meam,  inquit,  relinquo  vobis  :  »  [Joan.,  xiv,  27) 
et  factum  est. 

4.  «  Quoniam  preevenisti  eum  in  benedictionibus 

(a)  Sic  Mss.  At  editi  :  Quoniam  pro  nobis  offers  te.  —  (6)  Editi  quod  :  et  paulo  post  quod  viuificas.  At  aliquot  Mss.  hic  habent  qua  :  et 
infra  quo  vivificas.  —  (c)  Editi  fraudasii.  Mss.  vero  privasti.  lu  Graeco  est  éaTépviaaç. 


nostri  exsultabimus.  »  Nos  autem  spem  figentes  in 
aeternis,  neque  gloriam  nostram  quserentes,  in  no- 
mine  Domini  Dei  nostri  exsultabimus. 

9.  «  Ipsi  obligati  sunt,  et  ceciderunt.  »  [Ibid.,  9.) 
Et  ideo  ipsi  temporalium  rerum  cupiditate  obligati 
sunt ,  timentes  parcere  Domino,  ne  a  Romanis  per- 
derent  locum  [Joan.,  xi,  48)  :  et  irruentes  in  iapidcm 
offensionis  et  petram  scandali,  de  spe  cœlesti  ceci- 
derunt [Rom.,  IX,  32)  :  quibus  caecitas  ex  parte  Israël 
facta  est  [Rom.,  xi,  25),  ignorantibus  Dei  justitiam, 
et  suam  volentibus  constituere.  [Rom.,  x,  3.)  «Nos 
vero  surreximus,  et  erecti  sumus.  »  Nos  vero  ut  po- 
pulus  gentium  intrarct,  de  lapidibus  excitati  tiiii 
Abraham  [Matth.,  ni,  9),  qui  non  sectabamur  justi- 
tiam, apprehendimus  eam,  et  surreximus  [Rom., 
IX,  30)  :  nec  viribus  nostris,  sed  per  fidem  justiiicati 
erecti  sumus. 

10.  <(  Domine  salvum  fac  regem  :  »  [Psal.  xix,  10) 
ut  ipse  qui  nobis  prseliandi  exemplum  passione 
monstravit,  offerat  etiam  sacrificia  nostra,  sacerdos 
excitatus  a  mortuis,  et  in  ccelo  constitutus.  «  Et 
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qu'il  avait  d'abord  goûté  la  douceur  de  vos  bé- 
nédictions, le  fiel  de  nos  pécliés  n'a  pu  lui  nuire. 
«  Signe  de  pause.  Vous  avez  placé  sur  sa  tête 
une  couronne  de  pierres  précieuses.  »  {Ibid.)  Dès 
le  début  de  sa  prédication,  il  a  été  entouré  d'une 
couronne  de  pierres  précieuses,  c'est-à-dire  de 
ses  disciples ,  qui  ont  commencé  à  le  faire  con- 
naître. 

5.  «  Il  a  demandé  la  vie  et  vous  la  lui  avez 
donnée.  »  {Ibid.,  S.)  Il  a  demandé  sa  résurrec- 
tion ,  en  disant  :  «  Mon  Père ,  glorifiez  votre 
Fils,  »  {Jean,  xvii,  1)  et  vous  la  lui  avez  accor- 
dée. «  Et  une  vie  prolongée  dans  les  siècles  des 
siècles  :  »  les  longues  années  de  cette  vie  pour 
son  Eglise ,  et  ensuite  l'éternité  dans  les  siècles 
des  siècles. 

6.  «  Sa  gloire  est  grande  en  raison  du  salut 
que  vous  lui  avez  donné.  »  {Ps.  xx,  6.)  En  effet, 
sa  gloire  est  grande  en  raison  du  salut  que  vous 
lui  avez  donné  en  le  ressuscitant.  «  Vous  le  com- 
blerez de  gloire  et  l'environnerez  d'éclat  ;  » 
{Ibid.)  mais  cette  gloire  sera  plus  grande  encore 
et  cet  éclat  plus  brillant,  quand  vous  le  placerez 
dans  le  ciel  à  votre  droite. 

7.  «  Parce  que  vous  le  bénirez  dans  les  siècles 
des  siècles.  »  {Ibid.,  7.)  Voici  la  bénédiction  que 
vous  lui  donnerez  dans  les  siècles  des  siècles  : 
«  Vous  le  comblerez  de  joie  par  la  vue  de  votre 
visage.  »  {Ibid.)  Par  la  vue  de  votre  visage,  vous 
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le  comblerez  de  joie  dans  son  humanité,  lui  qui 
a  élevé  l'homme  vers  vous. 

8.  ((  Parce  que  le  Roi  met  son  espérance  dans 
le  Seigneur;  »  {Ibid.,  8)  parce  que  le  Roi  ne 
s'enorgueillit  pas ,  mais  que ,  dans  l'humilité  de 
son  cœur,  il  met  son  espérance  en  Dieu,  a  For- 
tifié par  la  miséricorde  du  Très-Haut,  il  ne  sera 
point  ébranlé.  »  [Ibid.)  Fortifié  par  la  miséri- 
corde du  Très-Haut,  il  ne  sera  point  ébranlé 
dans  son  humilité  par  une  obéissance  portée 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 

9.  «  Que  votre  main  s'appesantisse  sur  tous 
vos  ennemis.  »  {Ibid.,  9.)  0  Roi,  quand  vous 
viendrez  pour  juger  les  hommes,  que  votre 
puissance  s'appesantisse  sur  tous  vos  ennemis, 
qui  ne  l'ont  pas  reconnue  au  milieu  de  vos 
abaissements.  «  Que  votre  droite  trouve  tous 
ceux  qui  vous  haïssent.  »  {Ibid.)  Que  l'éclat  dont 
vous  brillez,  assis  à  la  droite  du  Père,  vous  fasse 
apercevoir  au  jour  du  jugement  pour  leur  puni- 
tion tous  ceux  qui  vous  haïssent,  parce  qu'eux- 
mêmes  n'ont  point  su  maintenant  l'apercevoir. 

10.  «  Vous  les  ferez  brûler  comme  un  feu 
ardent.  »  {Ibid.,  10.)  Vous  les  ferez  brûler  d'un 
feu  intérieur,  par  la  conscience  de  leur  impiété. 
«  Au  jour  où  votre  visage  sera  dévoilé,  »  au  jour 
de  votre  manifestation.  «  Le  Seigneur  les  trou- 
blera dans  sa  colère  et  le  feu  les  dévorera.  » 
{Ibid.)  Ensuite  ,  troublés  par  la  vengeance  du 


dulcedinis.  »  [Psal.  xx,  4.)  Quoniam  prius  hauserat 
benedictionem  dulcedinis  tuœ,  fel  peccatorum  nos- 
trorum  non  nocuit  ei.  «  Diapsulma.  Posuisti  in  capite 
ejus  coronam  de  lapide  pretioso.  »  In  principio  ser- 
monis  ejus  accedentes  ambierunt  eum  lapides  pre- 
tiosi,  discipuli  sui,  a  quibus  exordium  annuntia- 
tionis  ejus  lieret. 

0.  «  Vitam  petiit,  et  dedisti  ei.  »  [Ibid.,  5.)  Resur- 
rectionem  petiit,  dicens  :  «  Pater  claritica  Filium 
tuum:»  [Joan.,  xvii,  \)  et  dedisti  ei,  «  Longitudinem 
dierum  in  sseculum  sœculi.  »  Longa  tempora  sœculi 
hujus,  quœ  haberet  Ecclesia,  et  deinceps  œternita- 
tem  in  sœculum  s<Eculi. 

6.  «Magna est  gloriaejusinsalutetua.  »  [Psal.  xx, 6.) 
Magna  est  quidem  gloria  ejus  in  salute,  qua  eum 
resuscitasti.  «  Gloriam  et  magnum  decorem  impones 
super  eum.  »  Sed  adhuc  gloriam  et  magnum  deco- 
rem addes  ei,  eum  in  cœlo  collocabis  ad  dexteram 
tuam. 

7.  ((  Quoniam  dabis  ei  benedictionem  in  saîculum 
saîculi.  »  [Ibid.,  7.)  Ileec  est  benedictio,  quam  ei  dabis 

{a)  Sic  optimai  nolae  Mss.  Aledili  aUjue  obedientiam. 


in  sseculum  sseculi.  «  Leetificabis  eum  in  gaudio  eum 
vultu  tuo.  »  Secundum  hominem  laititicabis  eum  eum 
vultu  tuo ,  quem  levavit  ad  te. 

8.  «  Quoniam  rex  sperat  in  Domino.  »  [Ibid.,  8.) 
Quoniam  rex  non  superbit,  scd  humilis  corde  sperat 
in  Domino.  «  Et  in  Altissimi  misericordia  non  com- 
movebitur.  »  Et  in  Altissimi  misericordia  non  con- 
turbabit  humilitatem  ejus  (a)  obedientia  usque  ad 
mortem  crucis. 

9.  «  Inveniaturmanus  tua  omnibus  inimicis  tuis.  » 
[IbuL,  9.)  Inveniatur,  o  rex,  potestas  tua,  eum  ad 
judicandum  veneris,  omnibus  inimicis  tuis,  qui  eam 
in  humilitate  tua  non  intellexerunt.  «  Dextera  tua 
inveniat  omnes  qui  te  oderunt.  »  Claritas  qua  régnas 
ad  dexteram  Patris,  inveniat  in  die  judicii  puniendos 
omnes  qui  te  oderunt  ;  quia  nunc  ipsi  non  invene- 
runt  eam. 

10.  «  Pones  eos  ut  clibanum  ignis.  »  {Psal.  xx,  10.) 
Constitues  eos  ardentes  intrinsecus,  conscientia  im- 
pietatis  suœ.  «  In  tempoi'e  vultus  tui.  »  In  tempore 
manifestationis  tuaj.  «  Dominus  in  ira  sua  contur- 
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Seigneur ,  après  l'accusation  de  leur  propre 
conscience ,  ils  seront  livrés  au  feu  éternel  pour 
en  être  dévorés. 

dl.  «  Vous  détruirez  leur  fruit  sur  la  terre.  » 
{Ibid.,  11.)  Vous  détruirez  leur  fruit  sur  la  terre, 
parce  qu'il  est  terrestre.  «  Vous  exterminerez 
leur  race  d'entre  les  fds  des  hommes.  »  Vous  ne 
placerez  parmi  les  fils  des  hommes  que  vous 
avez  appelés  à  l'héritage  éternel,  ni  leurs  œuvres, 
ni  aucun  de  ceux  qu'ils  auront  séduits. 

12.  «  Parce  qu'ils  ont  fait  tomber  des  maux 
sur  vous.  »  {Ibid.,  12.)  Cette  peine  leur  sera 
infligée ,  parce  qu'ils  ont  fait  tomber  sur  vous , 
en  vous  mettant  à  mort ,  les  maux  dont  ils  se 
croyaient  menacés  par  votre  règne.  «  Ils  ont 
formé  un  dessein  qu'ils  n'ont  pu  accomplir.  » 
Ils  ont  formé  un  dessein  criminel  en  disant  : 
((  Il  vaut  mieux  qu'un  seul  meure  pour  tous  ;  » 
{Jean,  xi,  50)  et  ils  n'ont  pu  réussir,  parce  qu'ils 
ne  savaient  ce  qu'ils  disaient. 

13.  «  Parce  que  vous  les  mettrez  derrière 
vous.  »  {Ps.  XX,  13.)  Parce  que  vous  les  mettrez 
au  nombre  de  ceux  dont  vous  détournez  votre 
face  avec  dédain  et  mépris.  «  Et  vous  prépare- 
rez leur  visage  par  les  choses  que  vous  leur 
laissez.  »  Par  les  choses  que  vous  leur  laissez, 
c'est-à-dire,  par  les  convoitises  du  royaume  ter- 
restre que  vous  méprisez ,  vous  préparerez  leur 

(1)  Saint  Augustin  explique  ce  même  Psaume  xxi,  dans  une  lettre 
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impudence  et  la  ferez  servir  <à  votre  Passion. 
14.  «  Seigneur,  élevez-vous  dans  votre  force.  » 
{Ibid.,  14.)  Vous,  qu'ils  n'ont  pas  connu  dans 
votre  humilité ,  ô  Seigneur ,  élevez-vous  dans 
votre  force  qu'ils  ont  prise  pour  de  la  faiblesse. 
«  Nous  chanterons  et  célébrerons  par  des  can- 
tiques votre  puissance  souveraine.  »  Par  notre 
cœur  et  par  nos  œuvres  nous  célébrerons  et  pu- 
blierons vos  merveilles. 

r  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXF  (D. 

Pour  la  fin,  pour  le  secours  du  malin  :  Psaume  de 
David.  (Ps.  xxi,  t.) 

1 .  Notre-Seigneur  parle  ici  lui-même  en  vue 
de  la  fin,  pour  sa  résurrection.  Ce  fut,  en  effet,  le 
matin  du  sabbat  qu'eut  lieu  sa  résurrection,  par 
laquelle  il  entra  dans  la  vie  éternelle,  «  où  la 
mort  n'aura  plus  de  pouvoir  sur  lui.  »  {Rom., 
VI,  9.)  Le  psaume  entier  se  rapporte  à  Jésus  cru- 
cifié ;  car  il  en  prononça  lui-même  les  premières 
paroles,  alors  qu'il  était  suspendu  à  la  croix, 
conservant  encore  la  forme  de  l'homme  ancien 
dont  il  avait  pris  la  condition  mortelle.  En  effet, 
notre  vieil  homme  a  été  attaché  à  la  croix  avec 
lui.  {Ibid.,  6.) 

2.  «  0  Dieu,  mon  Dieu,  jetez  les  yeux  sur  moi, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné  si  loin  de  mon 

à  Honoratus.  Cette  lettre  est  maintenant  la  cxuxe  du  recueil. 


babit  eos,  et  devorabit  eos  ignis.  »  Deinde  conturbati 
vindicta  Domini,  post  accusationem  conscientice,  da- 
buntur  igni  œterno  devorandi. 

11 .  «  Fructum  illorum  de  terra  perdes.  »  [Ibid.,  11.) 
Fructum  illorum,  quia  terrenus  est,  perdes  de  terra. 
«  Et  semen  eorum  a  tiliis  hominum.  »  Et  opéra  illorum, 
vel  quoscumque  seduxerunt,  non  deputabis  inter  lilios 
hominum,  quos  in  heereditatem  sempiternam  vocasti. 

12.  «  Quoniam  declinaverunt  in  te  mala.  »  [Ibid., 
12.)  Ileec  autem  pœna  retribuetur  eis,  quoniam  mala 
quee  sibi  immine re  te  régnante  arbitrabantur,  in  te 
occidendum  detorserunt.  «  Cogitaverunt  consilium, 
quod  non  potuerunt  stabilire.  »  Cogitaverunt  consi- 
lium, dicentes  :  «  Expedit  unum  pro  omnibus  mori  :  » 
{Joan.,  XI,  SO)  quod  non  potuerunt  stabilire ,  nes- 
cientes  quid  dixerint. 

13.  «  Quoniam  pones  eos  dorsum.  »  {Psal.  xx, 
13.)  Quoniam  ordinabis  eos  in  bis,  a  quibus  post- 
positis  et  contemptis  averteris.  «  In  reliquiis  tuis 
prœparabis  vultum  eorum.  »  Et  in  bis  quee  relin- 
quis,  id  est,  in  cupiditatibus  regni  terreni,  prœ- 

(a)  De  eodem  vers.  2.  agitur  in  Enarratione  Psal.  xxxvii  et  xliii,  et 


parafais  tibi  ad  passionem  impudentiam  eorum. 
14.  «  Exaltare  Domine  in  virtute  tua.  »  [Ibid.,  14.) 
Queni  bumilem  non  cognoverunt,  exaltare  Domine 
in  virtute  tua,  quam  infirmitatem  putaverunt.  «  Can- 
tabimus  et  psallemus  virtutes  tuas.  »  Corde  et  opère 
celebrabimiis  et  nota  faciemus  mirabilia  tua. 

IN  PSALMUM  XXI  ENARRATIO  I. 

In  finem,  pro  susceptione  matutina  :  Psalmiis  David. 
(Psal.  XXI,  1.) 

1 .  In  tinem ,  pro  résurrections  sua  ipse  Dominus 
Jésus  Cbristus  loquitur.  Matutina  enim  fuit  prima 
sabbati  resurrectio  ejus,  qua  susceptus  est  in  aiternam 
vitam  «  cui  mors  ultra  non  dominabitur .  »  {Rom . ,  vi ,  9 .) 
Dicuntur  autem  ista  ex  persona  crucilixi.  Nam  de 
capite  Psalmi  bujus  sunt  verba,  quae  ipse  clamavit, 
cum  in  cruce  penderet,  personam  etiam  servans  ve- 
teris  bominis,  cujus  mortalitatem  portavit.  Nam  vêtus 
bomo  noster  coniixus  est  cruci  cum  illo.  {Ibid.,  G.) 

2.  «  Deus  Deus  (a)  meus  respice  me,  quare  me  dere- 

in  praifat.  1.  Enarrat.  Psal,  lviii,  et  in  Enarrationc3  Psal.  lxxxvii. 
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salut  ?  »  {Ps.  XXI,  2.)  Vous  vous  éloignez  de  mon 
salut,  parce  que  le  salut  s'éloigne  des  pécheurs. 
{Ps.  cxviii,  155.)  «  C'est  là  le  cri  de  mes  péchés.  » 
Ces  paroles  ne  sont  pas  celles  de  ma  justice,  mais 
de  mes  péchés.  C'est  le  vieil  homme  crucifié  qui 
parle ,  ignorant  même  pourquoi  Dieu  l'a  aban- 
donné. Ou  du  moins  il  dit  :  La  voix  de  mes 
péchés  éloigne  mon  salut. 

3.  «  Mon  Dieu ,  je  crierai  vers  vous  pendant 
le  jour,  et  vous  ne  m'exaucerez  pas.  »  {Ps.  xxi,  3.) 
Mon  Dieu,  je  crierai  vers  vous  pendant  que  je 
posséderai  les  prospérités  de  cette  vie,  afin  qu'elles 
ne  me  soient  point  ôtées,  et  vous  ne  m'exaucerez 
pas,  parce  que  ce  sera  la  voix  de  mes  péchés  qui 
criera  vers  vous,  (c  Et  pendant  la  nuit,  et  ce  sera 
afin  que  j'acquière  la  sagesse.  »  Je  prierai  éga- 
lement dans  les  adversités  de  cette  vie,  afin 
qu'elles  me  soient  ôtées,  et  vous  ne  m'exaucerez 
pas  davantage.  Ce  que  vous  en  faites  n'est  point 
pour  que  je  devienne  insensé,  mais  au  contraire 
pour  que  j'aie  la  sagesse  de  demander  ce  que 
vous  voulez  ;  et  que  vous  entendiez  de  moi,  non 
des  paroles  de  péché  produites  par  le  désir  des 
biens  temporels,  mais  des  paroles  de  retour  vers 
vous  produites  par  le  désir  de  la  vie  éternelle. 

4.  «  Mais  vous,  qui  êtes  la  gloire  d'Israël,  vous 
habitez  dans  un  lieu  saint.  »  {Ps.  xxi,  A.)  Vous 
habitez  dans  un  lieu  saint  et  pour  cela  vous 
n'exaucez  pas  les  paroles  immondes  des  péchés. 


Vous  êtes  la  gloire  de  celui  qui  vous  contemple, 
et  non  de  celui  qui  a  cherché  la  gloire  en  goû- 
tant le  fruil  défendu,  et  qui,  dès  que  les  yeux  de 
son  corps  ont  été  ouverts,  s'est  efforcé  de  se  ca- 
cher loin  de  vos  yeux.  {Gen.,  m.) 

5.  «  Nos  pères  ont  espéré  en  vous.  »  {Ps.  xxr,  5.) 
A  savoir ,  tous  les  justes  qui  ont  cherché  non 
leur  gloire  mais  la  vôtre.  «  Ils  ont  espéré  et  vous 
les  avez  tirés  de  l'abîme.  » 

6.  «  Ils  ont  crié  vers  vous  et  ont  été  sauvés.  » 
(Ibîd.,  6.)  Ils  ont  crié  vers  vous,  mais  ce  n'était 
point  avec  la  voix  des  péchés  qui  éloigne  le  sa- 
lut ;  aussi  ont-ils  été  sauvés.  «  Ils  ont  espéré  en 
vous  et  n'ont  pas  été  confondus.  »  Ils  ont  espéré 
en  vous,  et  leur  espérance  ne  les  a  pas  trompés  : 
car  ils  ne  l'avaient  point  mise  en  eux-mêmes. 

7.  «  Pour  moi,  je  suis  un  ver  de  terre,  et  non 
un  homme.  »  {Ibid.,  7.)  Pour  moi,  je  ne  parle 
plus  maintenant  comme  un  fils  d'Adam,  je  suis 
Jésus-Christ  même,  né  dans  la  chair  sans  l'œuvre 
de  l'homme,  afin  que  dans  ma  nature  humaine  , 
je  fusse  plus  qu'un  homme  ;  et  cela  pour  que 
l'orgueil  humain  daignât  imiter  mon  humi- 
lité. «  L'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  du 
peuple.  »  Cette  humilité  m'a  rendu  l'opprobre 
des  hommes ,  à  tel  point  que  pour  comble  d'in- 
jure on  disait  à  un  homme  :  a  Pour  vous  soyez 
son  disciple,  »  {Jean,  ix,  28)  et  que  j'étais  en 
butte  au  mépris  de  la  populace. 


Uquisti  longeasalute  mea.  (.(.{Psal.  xxi,  2.)  Longe  factus 
a  sainte  mea  :  «  quoniam  longe  est  a  peccatoribus 
salus.  »  {Psal.  cxviii,  l'ôo.)  »  Verba  delictorimi  meo- 
rum.  »  Nam  haîc  verba  sunt  non  justitiœ ,  sed  delic- 
torum  meorum.  Vêtus  enim  homo  conlixus  cruel 
loquitur;  etiam  causam  ignorans,  quare  eum  dere- 
liquerit  Deus  :  aut  certe  :  Longe  a  salute  mea  sunt 
verba  delictorum  meorum. 

3.  «  Deus  meus,  clamabo  ad  te  per  diem,  (a)  nec 
exaudies.  »  [Psal.  xxi,  3.)  Deus  meus  clamabo  ad  te 
in  rébus  prosperis  liujus  vitte,  ut  non  mutentur; 
nec  exaudies,  quia  verbis  delictorum  meorum  ad  te 
clamabo.  «  Et  nocte,  et  non  ad  insipientiam  mihi.  » 
Et  in  adversis  utiquc  hujus  vitiE  clamabo  ut  prospe- 
rentur,  et  simibler  non  exaudies.  Neque  boc  facis  ad 
insipientiam  mibi,  sed  potius  ut  sapiam  quid  cla- 
mare  me  velis  :  non  verbis  delictorum  ex  desiderio 
teniporabs  vitaî,  sed  verbis  conversionis  ad  te  in  vi- 
tam  œternam. 

4.  «  Tu  autem  in  sancto  habitas,  laus  Israël.  » 
{Psal.  XXI,  4.)  Tu  autem  in  sancto  habitas,  et  ideo 

(a)  Idem  vers.  3,  tractatur  in  Enarratione  Psal.  lui. 


immunda  delictorum  verba  non  exaudies.  Laus  vi- 
dentis  te,  non  ejus  qui  laudem  suam  qusesivit  in 
gustando  velito  cibo  {Gen.,  m),  ut  ajiertis  corporeis 
oculis  abscondere  se  conaretur  a  conspectu  tuo. 

5.  «  hi  te  speraverunt  patres  nostri.  »  {Psal.  xxi,  5.) 
Omnes  justi  scilicet ,  non  quœrentes  suam  laudem , 
sed  tuam.  «  Speraverunt,  et  eruisti  eos.  » 

6.  «  Ad  te  clamaverunt,  et  salvi  facti  sunt.  »  (//n'rf.,6.) 
Ad  te  clamaverunt,  non  verbis  debctorum  a  quibus 
longe  est  salus,  et  ideo  salvi  facti  sunt.  «  hi  te  spe- 
raverunt, et  non  sunt  confusi.  »  In  te  speraverunt, 
nec  eos  fefellit  spes.  Non  enim  in  se  illam  posuerunt. 

7.  «  Ego  autem  sum  vermis,  et  non  homo.  »  {Ibid.,1.) 
Ego  autem  jam  non  ex  persona  Adam  loquens  ,  sed 
ego  proprie  Jésus  Cliristus,  sine  semine  in  carne 
natus  sum ,  ut  essem  in  bomine  ultra  homines  :  ut 
vel  sic  dignaretur  imitari  bumana  superbia  bumili- 
tatem  meam.  «  Opprobrium  bominum  et  abjectio  pie- 
bis.  »  In  qua  factus  sum  opprobrium  hominum,  ita  ut 
pro  convicioso  maledicto  diceretur  :  «  Tu  sis  discipu- 
lus  ejus  :  »  {Joan.,  ix,  28)  et  plebs  me  contemneret. 
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8.  «  Tous  ceux  qui  me  voyaient,  me  tournaient 
en  risée.  »  {Ps.  xxi,  8.)  Tous  ceux  qui  me 
voyaient,  se  riaient  de  moi.  a  Ils  ont  parlé  des 
lèvres  et  ils  ont  branlé  la  tête.  »  Ils  n'ont  point 
parlé  du  cœur,  mais  des  lèvres. 

9.  En  effet,  ils  ont  branlé  la  tète  en  signe  de 
dérision  et  ils  ont  dit  :  «  Il  a  espéré  en  Dieu,  que 
Dieu  le  tire  du  danger  ;  qu'il  le  sauve  mainte- 
nant, s'il  l'aime.  '»  {Ibid.,  9.)  Telles  étaient 
leurs  paroles,  mais  ils  ne  parlaient  que  des 
lèvres. 

10.  «  C'est  vous  qui  m'avez  tiré  du  sein  de  ma 
mère.  ))  {lôid.,  10.)  C'est  vous  qui  m'avez -tiré 
non-seulement  du  sein  d'une  vierge,  (car  telle 
est  la  loi  commune  de  la  naissance  des  hommes, 
de  sortir  du  sein  de  la  femme,)  mais  encore  des 
entrailles  de  la  nation  juive,  dans  l'obscurité 
desquelles  est  encore  enfermé  et  n'est  point  né 
à  la  lumière  du  Christ  quiconque  met  son  salut 
dans  l'observation  charnelle  du  sabbat,  de  la 
circoncision,  etd'autres  points  semblables.  «  Vous 
êtes  mon  espérance  depuis  le  temps  où  j'étais  à 
la  mamelle.  »  0  Dieu,  vous  êtes  mon  espérance, 
non  depuis  qu'une  vierge  a  commencé  à  m'allai- 
ter,  car  vous  l'étiez  bien  auparavant  ;  mais  vous 
m'avez  arraché  des  mamelles  de  la  Synagogue, 
comme  je  l'ai  dit  de  ses  entrailles,  de  peur 
qu'elle  ne  m'y  fit  sucer  des  habitudes  charnelles. 

11.  ((  J'ai  été  soutenu  par  vous  dès  le  sein  de 
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ma  mère.  »  {Ibid.,  11.)  Ce  sein  est  celui  de  la 
Synagogue,  qui  ne  m'a  point  porté,  mais  qui 
m'a  rejeté.  Si  je  ne  suis  point  tombé,  c'est  que 
vous  m'avez  soutenu.  «  Vous  êtes  mon  Dieu  de- 
puis le  sein  de  ma  mère.  »  «  Depuis  le  sein  de  ma 
mère.  »  Le  sein  de  ma  mère  n'a  point  été  cause 
que,  semblable  à  un  enfant,  je  vous  aie  ou- 
blié. 

12.  «Vous  êtes  mon  Dieu,  ne  vous  éloignez 
pas  de  moi,  parce  que  l'affliction  est  proche.  » 
{Ibid.,  12.)  Vous  êtes  donc  mon  Dieu,  ne  vous 
éloignez  pas  de  moi ,  car  l'affliction  est  proche 
de  moi,  elle  est  dans  mon  propre  corps.  «  Et  je 
n'ai  personne  pour  m'aider.  »  Et  qui  m'aidera, 
si  vous  ne  le  faites  ? 

13.  «  Un  grand  nombre  de  veaux  en  furie 
m'ont  environné.  »  {Ibid.,  13.)  J'ai  été  envi- 
ronné d'une  foule  de  peuple  qui  se  livrait  aux 
derniers  excès,  a  Des  taureaux  puissants  m'ont 
assiégé.  »  Les  princes  du  peuple,  joyeux  de  me 
voir  opprimé,  m'ont  assiégé. 

14.  «  Ils  ont  ouvert  la  bouche  contre  moi.  » 
{Ibid.,  14.)  Ils  ont  ouvert  la  bouche ,  pour 
m'opposer,  non  vos  saintes  Ecritures,  mais  les 
clameurs  de  leurs  passions.  «  Comme  un  lion  qui 
ravit  sa  proie  et  qui  rugit.  »  Comme  un  lion  dont 
la  rapine  a  été  que  j'ai  été  saisi  et  amené; 
et  dont  le  rugissement  a  été  :  crucifiez-le  , 
crucifiez-le.  {Jean,  xix,  6.) 


8.  «  Omnes  qui  conspiciebant  me,  subsannabant 
me.  »  {Psal.  xxi,  8.)  Omnes  qui  conspiciebant  me, 
irridebant  me.  «  Et  locuti  sunt  labiis,  et  movevunt 
caput.  »  Et  locuti  sunt  non  in  corde,  sed  in  labiis. 

9.  Nam  irridenter  moverunt  caput,  dicentes  :  «  Spe- 
ravit  in  Dominum ,  eruat  eum  :  salvum  faciat  eum , 
quoniam  vult  eum.  »  [Ibid.,  9.)  Haec  verba  erant,  sed 
in  labiis  dicebantur. 

10.  «Quoniam  tu  es  qui  extraxisti  me  de  ventre.  » 
[Ibid.,  10.)  Quoniam  tu  es  qui  extraxisti  me,  non 
solum  de  illo  ventre  virginali,  (nam  omnibus  liomi- 
nibus  lex  ista  nascendi  est,  ut  de  ventre  extrahantur), 
sed  etiam  de  ventre  Judaicœ  gentil,  cujus  tenebris 
obtegitur,  et  nondum  ia  lucem  Christi  natus  est, 
quisquis  in  carnali  observatione  sabbati  et  circum- 
cisionis  cseterorumque  talium  salutem  ponit.  «  Spes 
mea  ab  uberibus  matins  mese.  »  Spes  mea  Deus,  non 
ex  quo  uberibus  virginis  lactari  cœpi;  nam  et  ante 
utique  :  sed  ab  uberibus  synagogse,  sicut  de  ventre 
dixi,  extraxisti  me ,  ne  carnalem  consuetudinem  su- 
gerem. 

(a)  Sic  Mss.  At  editi  abductus  sitm. 


H.  «  In  te  coniirmatus  sum  ex  utero.  »  [Ibid.,  11.) 
Ipse  est  utérus  synagogse ,  qui  me  non  pertulit ,  sed 
jactavit  me  :  non  autem  cecidi,  quia  continuisti  me. 
«De  ventre  matris  meae  Deus  meus  es  tu.»  De  ventre 
matris  meaî  :  Non  effecit  venter  matris  mese  ut 
tanquam  parvulus  o])litus  essem  tui. 

12.  ((  Deus  meus  es  tu,  ne  discedas  a  me  :  quoniam' 
tribulatio' proxima  est.  »  [Ibid.,  12.)  Deus  meus  ergo 
es  tu,  ne  discedas  a  me  :  quoniam  tribulatio  juxta 
me  est;  nam  est  in  corpore  meo.  «  Quoniam  non  est 
qui  adjuvet.  »  Quis  enim  adjuvat,  si  tu  non  adjuvas? 

13.  «  Circumdederunt  me  vituli  multi.  »  {Ibid.,  13.) 
Circumdedit  me  multitudo  luxuriantis  plebis.  «  Tauri 
pingues  obsederunt  me.  »  Et  principes  ej us  de  oppres- 
sione  mea  lœti,  obsederunt  me. 

14.  «  Aperuerunt  in  me  os  suum.  »  {Psal.  xxi,  14.) 
Aperuerunt  in  me  os ,  non  de  Scripturis  tuis ,  sed 
de  cupiditatibus  suis.  «  Sicut  leo  rapiens  et  rugiens.  » 
Sicut  leo  cujus  rapina  est,  quod  apprebensus  (a)  ad- 
ductus  sum;  et  rugitus  :  «  Crucitlge ,  crucitige.  » 
[Joan.,  XIX,  6.) 
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15.  «  Je  me  suis  répandu  comme  de  l'eau, 
tous  mes  os  ont  été  dispersés.  »  {Ps.  xxi,  15.)  Je 
me  suis  répandu  comme  une  eau  où  sont  tombés 
mes  persécuteurs.  La  crainte  a  dispersé  loin  de 
moi  les  soutiens  de  mon  corps,  c'est-à-dire  de 
mon  Eglise ,  mes  disciples.  «  Mon  cœur  est  de- 
venu, au  milieu  de  mes  entrailles,  semblable  à 
la  cire  qui  se  fond.  »  Ma  sagesse  décrite  dans  les 
livres  saints  était  dure,  pour  ainsi  dire,  elle 
était  lettre  close  et  les  hommes  ne  la  compre- 
naient pas  ;  mais  exposée  au  feu  de  ma  Passion, 
elle  s'est  comme  fondue,  elle  a  été  dévoilée  et  re- 
cueillie dans  la  mémoire  de  mon  Eglise. 

16.  (c  Ma  force  s'est  desséchée  comme  l'argile.  » 
{Jbid.,  16.)  Ma  force  s'est  desséchée  au  feu  de  ma 
Passion,  non  comme  l'herbe,  mais  comme  l'argile 
que  la  flamme  durcit,  (c  Et  ma  langue  s'est  atta- 
chée à  mon  palais  ;  »  et  ceux  par  qui  je  devais 
parler,  ont  conservé  mes  commandements  dans 
leur  cœur.  «  Et  vous  m'avez  conduit  jusque  dans 
la  poussière  de  la  mort  ;  »  et  vous  m'avez  fait 
tomber  aux  mains  des  impies  destinés  à  la  mort, 
que  le  vent  balaie  comme  la  poussière  de  dessus 
la  face  de  la  terre. 

17.  <(  Parce  que  j'ai  été  entouré  d'un  grand 
nombre  de  chiens.  »  {Ibid.,  17.)  Parce  que  j'ai 
été  entouré  d'un  grand  nombre  de  gens  qui 
aboyaient  après  moi ,  pour  défendre  non  la  vé- 
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rite  mais  leurs  traditions.  «  L'assemblée  des  mé- 
chants m'a  environné,  ils  ont  percé  mes  mains 
et  mes  pieds.  »  Ils  ont  percé  de  clous  mes  mains 
et  mes  pieds. 

18.  «  Ils  ont  compté  tous  mes  os.  »  [Ibid.,  18.) 
Ils  ont  compté  tous  mes  os  étendus  sur  l'arbre 
de  la  croix.  «  Et  eux-mêmes  m'ont  considéré  et 
examiné.  »  Eteux-mêmes,  c'est-à-dire  :  et  n'étant 
point  changés  par  ce  spectacle ,  ils  m'ont  consi- 
déré et  examiné. 

19.  «  Ils  se  sont  partagé  mes  vêtements  et  ils 
ont  tiré  ma  robe  au  sort.  »  {Ibid..,  19.) 

20.  «  jMais  vous.  Seigneur,  ne  différez  pas  de 
me  secourir.  »  {Ibid.,  20.)  Mais  vous.  Seigneur, 
ressuscitez-moi  dès  maintenant,  et  non  comme 
les  autres  à  la  fin  du  monde.  «  Veillez  à  ma  dé- 
fense, »  veillez,  pour  qu'ils  ne  puissent  me 
nuire. 

21 .  «  Délivrez  mon  âme  de  l'épée  à  deux  tran- 
chants; »  {Ibid.,  21)  délivrez  mon  âme  de  la 
langue  qui  répand  la  dissension,  a  Et  délivrez 
de  la  puissance  du  chien  celle  qui  est  mon 
unique.  »  Délivrez  mon  Eglise  de  la  puissance 
de  ce  peuple  qui  aKoie  pour  ses  traditions. 

22.  «  Sauvez-moi  de  la  gueule  du  lion,  » 
[Ibid.,  22.)  Sauvez-moi  de  la  gueule  du  royaume 
de  ce  monde.  ((  Sauvez  mon  humilité  de  la  corne 
des  licornes.  »  Sauvez  mon  humilité  de  la  gran- 


m.  ((  Sicut  aqua  efïusus  sum,  et  dispersa  sunt  om- 
nia  ossa  mea.  »  [Psal.  xxi,  15.)  Sicut  aqua  effusus 
sum,  ubi  lapsi  suut  persecutores  mei  :  et  timoré  dis- 
persa sunt  a  me  firmamenta  corporis,  lioc  est  Eccle- 
sise,  discipuli  mei.  «  Factum  est  cor  meum  sicut  cera 
liquescens,  in  medio  veniris  mei.  »  Sapientia  mea, 
quœ  in  sanctis  libris  de  me  conscripta  est,  tanquam 
dura  et  clausa  non  intelligebatur  :  sed  postquam 
ignis  meae  passionis  accessit,  tanquam  liquefacta, 
mauifestata  est,  et  excepta  est  in  memoria  Ecclesiaî 
meœ. 

10.  «  Exaruit  velut  testa  virtus  mea.  »  {Ibid.,  16.) 
Exaruit  passione  virtus  mea  :  non  velut  fœnum,  sed 
velut  testa,  quse  fit  igné  firmior.  «  Et  lingua  mea 
adiiœsit  faucibus  meis.  »  Et  servaverunt  apud  se 
prœcepta  mea  illi,  per  quos  locuturus  eram.  «  Et  in 
pulverem  mortis  deduxisti  me.  »  Et  in  impios  morti 
destinatos,  quos  tanquam  pulverem  projicit  ventus 
a  facie  terraî ,  deduxisti  me. 

17.  «  Quoniam  circumdederunt  me  canes  multi.  » 
{Ibid.,  17.)  Quoniam  circumdederunt  me,  non  pro 
veritate ,  sed  pro  consuetudine ,  latrantes  multi. 
«  Concilium  malignantium  circumdedit  me.  (a)  Fo- 

(a)  De  vers.  17,  18,  etc.  vide  Enarrat.  Psal.  lxxxiv. 


derunt  manus  meas  et  pedes.  »  Foderunt  clavis  ma- 
nus  meas,  et  pedes. 

18.  «  Dinumeraverunt  omnia  ossa  mea.»  [Ibid.,  18.) 
Dinumeraverunt  in  ligno  crucis  extenta  omnia  ossa 
mea,  «  Ipsi  vero  consideraverunt  et  conspexerunt 
me.  »  Ipsi  vero,  id  est  non  mutati,  consideraverunt 
et  conspexerunt  me. 

19.  «  Diviser unt  sibi  vestimenta  mea,  et  super 
vestem  meam  miserunt  sortem.  »  {Ibid.,  19.) 

20.  «  Tu  autem  Domine  ne  longe  feceris  auxilium 
tuum  a  me.  »  {Ibid.,  20.)  Tu  autem  Domine  non  in 
fine  sœculi,  sicut  cœteros,  sed  statim  resuscita  me. 
«  In  defensionem  meam  aspice.  »  Aspice,  ne  qiùd 
mihi  noceant. 

21.  «  Erue  a  framea  animam  meam.  »  [Ibid., 
21.)  Erue  animam  meam  a  lingua  dissensionis. 
«  Et  de  manu  canis  unicam  meam.  »  Et  de  po- 
testate  populi  ex  consuetudine  latrantis  Ecclesiam 
meam. 

22.  «  Salvum  me  fac  de  ox'e  leonis.  »  [Ibid.,  22.) 
Salvum  me  fac  de  ore  regni  ssecularis.  «  Et  a  corni- 
bus  unicornuorum  humilitatem  meam.  »  Et  a  subli- 
mitatibus  superborum  se  singulai'iter  erigentium, 
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deur  des  superbes  qui  veulent  s'élever  seuls  et 
qui  ne  souflrent  point  d'égaux. 

23.  ((  Je  publierai  votre  nom  parmi  mes 
frères.  »  {Ibid.,  23.)  Je  publierai  votre  nom 
parmi  mes  frères  qui  sont  humbles  et  qui 
s'aiment  mutuellement,  comme  ils  sont  aimés 
de  moi.  (c  Je  chanterai  vos  louanges  au  milieu 
de  l'Eglise.  »  Je  prêcherai  vos  louanges  avec 
joie  au  milieu  de  l'Eglise. 

24.  «  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  louez- 
le.  »  {Jbicl.,  24.)  Vous  qui  craignez  le  Seigneur, 
gardez-vous  de  chercher  votre  louange ,  et  ne 
louez  que  lui.  «  Vous  tous  qui  êtes  la  race  de 
Jacob,  glorifiez-le.  »  Vous  tous  qui  êtes  la  race 
de  celui  auquel  son  frère  aîné  sej'a  soumis,  glo- 
rifiez le  Seigneur. 

25.  a  Que  toute  la  race  d'Israël  craigne  le  Sei- 
gneur. »  {Ibid.,  25.)  Qu'il  soit  craint  de  tous 
ceux  qui  sont  nés  à  une  vie  nouvelle  et  régéné- 
rés pour  parvenir  à  la  vision  de  Dieu.  «  Car  il 
n'a  ni  dédaigné  ni  méprisé  la  prière  du  pauvre.  » 
La  prière  qu'il  n'a  point  dédaignée  n'est  pas 
celle  du  superbe  qui  faisant  entendre  à  Dieu 
les  clameurs  de  ses  péchés  refusait  de  quitter 
sa  vie  d'orgueil ,  mais  la  prière  du  pauvre  qui 
ne  se  gonflait  pas  de  vanité  dans  des  pompes 
passagères.  «  Il  n'a  pas  détourné  sa  face  de 
moi  ;  »  comme  il  l'a  fait  de  celui  qui  disait  :  Je 
crierai  vers  vous  et  vous  ne  m'exaucerez  pas. 


«  Et  quand  j'ai  crié  vers  lui ,  il  m'a  exaucé.  » 

26.  «Ma  louange  est  en  vous.  »  {Ibid.,  26.) 
Car  je  ne  cherche  pas  ma  propre  louange,  parce 
que  vous  êtes  ma  louange ,  vous  qui  habitez  le 
sanctuaire  :  vous  êtes  la  louange  d'Israël  et  vous 
exaucez  déjà  le  saint  qui  vous  adresse  sa  prière. 
«  Je  vous  confesserai  au  milieu  d'une  grande 
assemblée.  »  Je  vous  confesserai  dans  l'Eglise 
universelle.  «  Je  m'acquitterai  de  mes  vœux 
devant  ceux  qui  craignent  le  Seigneur.  »  Je 
donnerai  le  sacrement  de  mon  corps  et  de  mon 
sang  à  ceux  qui  craignent  le  Seigneur. 

27.  «  Les  pauvres  mangeront  et  seront  rassa- 
siés, »  {Ibid.,  27.)  Les  humbles  et  les  contem- 
pteurs du  siècle  mangeront  et  m'imiteront.  De 
la  sorte,  ils  ne  désireront  pas  l'abondance  de  ce 
monde,  et  ils  ne  craindront  pas  la  disette  :  «  Et 
ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  le  loueront.  » 
Louer  Dieu,  c'est  attester  qu'il  nous  a  rassasiés. 
«  Leurs  cœurs  vivront  dans  les  siècles  des 
siècles  :  »  car  il  est  la  nourriture  du  cœur. 

28.  a  Les  peuples  de  toutes  les  extrémités  de 
l'univers  se  souviendront  du  Seigneur  et  se  con- 
vertiront à  lui.  »  {Ibid.,  28.)  Ils  se  souvien- 
dront ;  en  effet  Dieu  était  sorti  de  la  mémoire 
des  Gentils ,  nés  dans  la  mort  et  enclins  à  l'a- 
mour des  choses  extérieures  ;  mais  maintenant 
tous  les  peuples,  jusqu'aux  extrémités  de  l'uni- 
vers, se  convertiront  à  Dieu,  a  Et  toutes  les  na- 


consortesque  non  ferentium,  salvam  fac  humilltatem 
meam. 

23.  «  Narrabo  nomen  tuum  fratribus  mets.  »  [Ibid., 
23.)  Narrabo  nomen  tuum  humilibus,  et  se  invicem 
diligentibus  sicut  a  me  dilecti  sunt  fratribus  meis. 
(i  In  medio  Ecclesiae  cantabo  te.  »  In  medio  Ecclesise 
gaudens  pi'a?dicabo  te. 

24.  «  Qui  timetis  Dominum,  laudate  eum.  »  [Ibid., 
24.)  Qui  timetis  Dominum,  nolite  quœrere  laudem 
vestram,  sed  ipsum  laudate.  «  Universum  semen 
Jacob  magniiicate  eum.  »  Universum  semen  ejus  cui 
major  serviet,  magnificate  eum. 

2o.  «  Timeat  eum  omne  semen  Israël.  »  [Ibid., 
25.)  Timeant  eum  omues  ad  novam  vitam  nati,  et 
ad  yisionem  Dei  reparati.  «  Quoniam  non  sprevit 
neque  despexit  precem  pauperis.  »  Quoniam  non 
sprevit  precem,  non  illius  qui  verbis  delictorum 
damans  ad  Deum  vitam  vanam  transire  nolebat, 
sed  precem  pauperis  non  tumentis  in  pompis  trans- 
euntibus.  «  Neque  avertit  faciem  suàm  a  me.  » 
Sicut  ab  illo  qui  dicebat  :  Clamabo  ad  te ,  nec  ex- 

(a)  Explicatur  idem  vers.  27,  in  1,  Eiiarratione  Psal.  xlviii. 


audies.  «  Et  eum  clamarem  ad  eum,  exaudivit  me.  » 

26.  «  Apud  te  laus  mea.  »  {Ibid.,  26.)  Non  enim 
laudem  meam  quaero ,  quia  tu  mibi  es  laus ,  qui  in 
sancto  habitas  :  et  jam  sanctum  te  deprecantem 
exaudis  laus  Israël.  «  In  Ecclesia  magna  confitebor 
tibi.  »  In  Ecclesia  orbis  terrarum  confitebor  tibi. 
«  Vota  niea  reddam  coram  timentibus  eum.  »  Sacra- 
menta  corporis  et  sanguinis  mei  reddam  coram  ti- 
mentibus eum. 

27.  «  Edent  (a)  pauperes,  et  saturabuntur.  »  {Ibid., 
27.)  Edent  humiles  et  contemtores  seeculi,  et  imita- 
buntur.,  Ita  enim  nec  copiam  hujus  sa^culi  concu- 
piscent, nec  timebunt  inopiam.  «  Et  laudabunt  Do- 
minum qui  requirunt  eum.  »  Nam  laus  Domiui  est 
ex'uctuatio  saturitatis  illius.  «  Vivent  corda  eorum  in 
sœculum  saeculi.  »  Nam  cibus  ille  cordis  est. 

28.  «  Commemorabuntur,  et  convertentur  ad  Do- 
minum universi  fines  terrœ.  »  {Ihid.,  28.)  Comme- 
morabuntur; exciderat  enim  Deus  Gentibus  morta- 
liter  natis  et  in  exteriora  tendentibus;  et  tune  con- 
vertentur ad  Dominum  universi  lines  terrée.  «  Et 
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tions  de  la  terre  seront  dans  l'adoration  en  sa 
présence.  »  Toutes  les  nations  de  la  terre  l'ado- 
reront du  fond  de  leur  cœur. 

29.  «  Parce  que  la  souveraineté  est  à  Dieu, 
c'est  lui  qui  régnera  sur  les  nations.  »  {Ibid.,  29.) 
La  souveraineté  est  au  Seigneur  et  non  aux  su- 
perbes :  Dieu  régnera  sur  les  nations. 

30.  <(  Les  riches  de  la  terre  ont  participé  à  sa 
table  et  l'ont  adoré.  ))  {Ibid.,  30.)  Les  riches  de 
la  terre  ont  mangé  le  corps  d'humilité  de  leur 
Seigneur,  et  bien  qu'ils  n'aient  point  été  rassa- 
siés comme  les  pauvres  au  point  de  l'imiter , 
cependant  ils  l'ont  adoré.  «  Tous  ceux  qui  des- 
cendent vers  la  terre,  tomberont  en  sa  pré- 
sence. »  Seul,  en  effet,  il  voit  comment  tombent 
tous  ceux  qui ,  abandonnant  la  vie  céleste , 
veulent  sur  la  terre  paraître  heureux  aux 
hommes  qui  ne  voient  pas  leur  chute. 

31.  «Et  mon  âme  vivra  pour  lui.  »  {Ibid.,  31.) 
Et  mon  âme  qui,  par  le  mépris  qu'elle  fait  de 
ce  siècle ,  parait  en  quelque  sorte  mourir  aux 
yeux  des  hommes,  vivra,  non  pour  elle-même, 
mais  pour  lui.  a  Et  ma  descendance  le  ser- 
vira :  ))  et  mes  œuvres ,  ou  ceux  qui  par  moi 
croiront  en  lui,  le  serviront. 

32.  «  Une  génération  à  venir  sera  annoncée 
comme  appartenant  au  Seigneur.  »  {Ibid.,  32.) 
La  génération  de  la  nouvelle  alliance  sera  an- 
noncée comme  consacrée  à  la  gloire  de  Dieu. 

(1)  Discours  prononcé  dans  la  solennité  de  la  Passion  du  Seigneur. 

adorabunt  in  conspectu  ejus  universaî  patriae  gen- 
tium.  »  Et  adorabunt  in  conscientiis  suis  universee 
patriae  gentium. 

29.  «  Quoniam  Domini  est  regnuni,  et  ipse  domi- 
nabitur  gentium.  »  [Ibid.,  29.)  Quoniam  Domini  est 
regnum,  non  superborum  hominum  :  et  ipse  domi- 
nabitur  gentium. 

30.  «  Manducaverunt  et  adoraverunt  omnes  divites 
terrée.  »  [Ibid.,  30.)  Manducaverunt  corpus  bumili- 
tatis  Domini  sui  etiam  divites  terrae,  nec  sicut  pau- 
peres  saturati  sunt  usque  ad  imitationem,  sed  tamen 
adoraverunt.  «  In  conspectu  ejus  procident  universi 
qui  descendunt  in  terram.  »  Solus  enim  videt  quo- 
modo  procidant  universi,  qui  cœlestem  conversa- 
tionem  deserentes ,  in  terra  eligunt  beati  apparere 
bominibus  ,  non  videntibus  ruinam  eorum. 

3i.  «Et  anima meaipsi  vivet.  »  [Ibid.,  31.)  Et  anima 
mea  quœ  in  contemptu  saecuU  bujus  quasi  mori  vi- 
detur  bominibus,  non  sibi,  sed  ipsi  vivet.  «  Et  semen 
meum  serviet  illi.  »  Et  opéra  mea ,  vel  per  me  cre- 
dentes  in  eum ,  servient  illi. 

32.  «  Annuntiabitur  Domino  generatio  ventura.  » 


LES  PSAUMES. 

«  Et  les  cieux  annonceront  sa  justice  ;  »  et  les 
Evangélistes  annonceront  sa  justice.  «  Au  peuple 
futur,  œuvre  des  mains  de  Dieu  :  »  au  peuple 
qui  naîtra  de  la  foi  au  Seigneur. 

ir  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XX?  ('). 

1.  Ce  que  Dieu  n'a  pas  voulu  taire  dans  les 
Ecritures,  nous  ne  devons  pas  le  taire  non  plus 
et  vous  devez  l'entendre.  Le  Seigneur ,  nous  le 
savons ,  a  souffert  une  fois  la  Passion  ;  une  fois 
en  effet  le  Christ ,  c'est-à-dire  le  Juste ,  est  mort 
pour  les  pécheurs.  (I  Pier.,  m,  18.)  Nous  sa- 
vons aussi,  nous  tenons  pour  certain  et  nous 
retenons  avec  une  foi  inébranlable,  que  «  le 
Christ,  ressuscité  d'entre  les  morts ,  ne  mourra 
plus  désormais ,  et  que  la  mort  n'aura  plus  de 
pouvoir  sur  lui.  »  {Rom.,  vi,  9.)  Telles  sont  les 
paroles  de  l'Apôtre.  Cependant ,  de  peur  que 
nous  n'oubliions  ce  qui  s'est  accompli  une  fois, 
chaque  année  nous  le  renouvelons  dans  notre 
mémoire.  Est-ce  que  le  Christ  meurt  autant  de 
fois  que  la  Pâque  est  célébrée  ?  Cependant  cette 
commémoration  qui  revient  chaque  année  nous 
représente  en  quelque  sorte  ce  qui  a  eu  lieu  au- 
trefois, et  nous  émeut  autant  que  si  nous  voyions 
le  Seigneur  Jésus  suspendu  â  la  croix  :  pourvu 
toutefois  que  ce  souvenir  excite  notre  foi  et  non 
point  nos  moqueries.  Tandis  qu'il  était  attaché 


[Ibid.,  32.)  Annuntiabitur  in  honorem  Domini  gene- 
ratio novi  Testament!.  «  Et  annuntiabunt  cœli  justi- 
tiam  ejus.  «  Et  annuntiabunt  Evangelistœ  justitiam 
ejus.  »  Populo  qui  nascetur  quem  fecit  Dominus.  » 
Populo  qui  nascetur  ex  flde  Domino. 

IN  EUMDEM  PSALMUM  XXI  ENARRATIO  II. 

\.  Quod  taceri  Deus  noluit  per  Scripturas  suas, 
nec  a  nobis  tacendum  est,  et  a  vobis  audiendum. 
Passio  Domini,  sicut  scimus,  semel  facta  est  :  «  semel 
enim  Cbristus  mortuus  est,  justus  pro  injustis.  » 
(I  Petr.,  m,  18.)  Et  scimus,  et  certum  babemus,  et 
flde  immobili  retincmus,  «  quia  Christus  resurgens  a 
mortuis,  jam  non  moriiur,  et  mors  ci  ultra  non  do- 
minabitur.  r,  [Rom.,  vi,  9.)  Verba  ista  Apostoli  sunt  : 
tamen  ne  obliviscamur  quod  factum  est  semel,  in 
memoria  nostra  omni  anno  fit.  Quotiens  Pascba  cele- 
bratur,  numquid  totiens  Christus  moritur  ?  Sed  ta- 
men anniversaria  recordatio  quasi  repraesentat  quod 
olim  faclum  est,  et  sic  nos  facit  moveri  tanquam  vi- 
deamus  in  cruce  pendentem  Dominum;  non  tamen 
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à  la  croix,  il  a  été  un  sujet  de  moquerie  ;  main- 
tenant, assis  dans  le  ciel,  il  y  est  l'objet  des  ado- 
rations. Mais  n'arrive-l-il  point  encore  que  l'on 
se  raille  de  lui?  Et  devons-nous  encore  être  si 
fortement  irrités  contre  les  Juifs ,  qui  se  sont 
moqués  de  lui  au  moment  de  sa  mort  mais  non 
pendant  le  triomphe  de  son  règne  ?  Et  qui  donc 
se  raille  encore  du  Christ?  Plût  à  Dieu  qu'il  n'y 
en  eût  qu'un  ou  deux  !  Plût  à  Dieu  qu'on  pût 
encore  les  compter  !  Toute  la  paille  de  l'aire  se 
moque  de  lui,  et  le  bon  grain  gémit  de  voir  le 
Seigneur  tourné  en  dérision.  Je  veux  en  gémir 
avec  vous  ;  car  c'est  le  temps  de  pleurer.  Nous 
célébrons  la  Passion  du  Seigneur  ;  c'est  le  temps 
de  pousser  des  gémissements,  c'est  le  temps  de 
verser  des  larmes,  c'est  le  temps  de  confesser 
nos  fautes,  c'est  le  temps  de  multiplier  nos  sup- 
plications. Et  qui  de  nous  est  capable  de  pleurer 
dignement  une  semblable  douleur?  Que  dit  à  ce 
sujet  le  Prophète  ?  «  Qui  donnera  à  ma  tête  une 
source  d'eau ,  et  à  mes  yeux  un  ruisseau  de 
larmes?  »  [Jérém.,  ix,  1.)  Lors  même  qu'il  y 
aurait  dans  nos  yeux  une  source  de  larmes,  elle 
ne  serait  pas  suffisante.  Quoi  !  le  Christ  est  raillé 
dans  une  chose  manifeste,  dans  une  chose  où 
personne  ne  peut  dire  :  je  ne  comprenais  pas  (1)  ; 
car,  à  lui  qui  possède  l'univers  tout  entier,  on 
vient  offrir  une  partie  de  cet  univers.  A  lui  qui 
est  assis  à  la  droite  du  Père,  on  vient  dire  :  Eh 

(1)  Contre  les  Donatistes, 
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bien  1  que  possèdes-tu  ici-bas  ?  Et  en  place  de 
l'univers  entier  on  lui  montre  la  seule  Afrique. 
2.  Où  placerons-nous  ,  mes  frères ,  les  paroles 
que  nous  venons  d'entendre?  Si  du  moins  elles 
pouvaient  être  écrites  avec  des  larmes  !  Qu'était 
la  femme  qui  entra  chez  Simon  avec  des  par- 
fums? [Matth.,  XXVI,  7.)  De  qui  était-elle  la 
figure?  N'était-ce  pas  de  l'Eglise  ?  Et  ce  parfum, 
de  quoi  était-il  le  symbole?  N'était-ce  pas  de  la 
bonne  odeur  dont  l'Apôtie  a  dit  :  «  Nous  sommes 
en  tout  Heu  la  bonne  odeur  du  Christ.  »  (II  Cor., 
Il,  IS.)  L'Apôtre  entendait  parler  ici  au  nom 
même  de  FEglise.  Quand  il  disait  :  nous  sommes, 
il  parlait  des  fidèles.  Et  que  disait-il?  Nous 
sommes  en  tout  lieu  la  bonne  odeur  du  Christ. 
Paul  affirme  qu'en  tout  lieu  tous  les  fidèles  sont 
la  bonne  odeur  du  Christ  ;  et  voici  qu'on  le  con- 
tredit et  qu'on  lui  réplique  :  l'Afrique  seule  ré- 
pand cette  bonne  odeur,  l'univers  entier  n'en 
exhale  qu'une  mauvaise.  Qui  est-ce  qui  dit  : 
nous  sommes  en  tout  lieu  la  bonne  odeur  du 
Christ?  c'est  l'Eglise.  Celte  bonne  odeur  a  été 
figurée  par  le  vase  de  parfum  répandu  sur  le 
Seigneur,  Voyons  si  Notre -Seigneur  lui-même 
ne  rend  pas  le  même  témoignage.  Lorsque  des 
hommes  avides  de  leurs  intérêts,  avares,  voleurs, 
lorsque  Judas  en  un  mot  disait  à  l'occasion  de 
ce  parfum  :  ((  Pourquoi  celte  perte  ?  On  pouvait 
vendre  cette  denrée  de  prix ,  et  les  pauvres  en 


jrridentes,  sed  credentes.  Pendens  enim  in  ligne 
irrisus  est,  sedeiis  in  cœlo  adoratur.  An  forte  adhuc 
irridetur,  et  jam  non  est  irascendum  Judœis,  qui  vel 
morientem  deriserunt,  non  regnantem?  Et  quis  est 
qui  Christum  adhuc  irrideat?  Utinam  unus  esset, 
utinam  duo,  utinam  numerari  possent.  Tota  palea 
areœ  ipsius  irridet  eum,  et  gémit  triticum  irrideri  Do- 
minum.  Hoc  volo  gemere  vobisciun.  Tempus  est  enim 
lugendi.  Passio  Domini  celebratur  :  tempus  gemendi 
est,  tempus  flendi,  tempus  confitendi  et  deprecandi. 
Et  quis  nostrum  est  idoneus  ad  elfundendas  lacrymas 
pro  dignitate  doloris  tanti  ?  (a)  Sed  quid  modo  ait 
Propheta  :  «  Quis  dabit  capiti  meo  aquam,  et  oculis 
meis  fontem  lacrymarum?  »  {Jerem.,  ix,  i.)  Si  vere 
fons  lacrymarum  esset  in  oculis  nostris,  nec  ipse 
sufticeret.  Irrideri  Cliristum  in  re  aperta,  in  ea  re 
ubi  nemo  potest  dicere  :  Non  intellexi.  Possidenti 
enim  universum  orbem  terrarum,  pars  otïertur;  et 
dicitur  sedenti  ad  dexteram  Patris  :  Ecce  quid  hic 
habes?  et  pro  tota  terra  ostenditur  illi  sola  Africa. 


2.  Verba  quœ  modo  audivimus  :  Fratres,  ubi  poni- 
mus?  Si  possent  de  lacrymis  describi  (6).  Quœ  fuit 
mulier  quœ  intravit  cum  unguento?  [Matth.,  xxvi,  7.) 
Cujus  typum  portabat  ?  nonne  Ecclesiœ?  Cujus  figura 
erat  illud  unguentum?  nonne  odoris  boni,  de  quo 
dicit  Apostohis  :  ((  Christi  bonus  odor  sumus  in  omni 
loco?))'(II  Cor.,  II,  15.)  Ipsius  enim  Ecclesiœ  insi- 
nuabat  personam  et  Apostohis.  Et  quod  dixit  sumus, 
iideUbus  dixit.  Et  quid  dixit?  «  Christi  bonus  odor 
sumus  in  omni  loco.  »  In  omni  loco  dixit  Paulus 
Christi  bonum  odorem  esse  omnes  lideles,  et  contra- 
dicitur  ;  et  dicitur  :  Africa  sola  bene  olet,  totus  mun- 
dus  putet.  Christi  bonus  odor  sumus  in  omni  loco, 
quis  dicit?  Ecclesia.  Hune  bonum  odorem  significabat 
illud  vas  unguenti,  quo  perfusus  est  Dominus.  Vi- 
deamus  si  non  coattestatur  ipse  Dominus.  Dum  qui- 
dam sua  quœrentes ,  avari ,  f urcs ,  id  est ,  Judas  ille 
diceret  de  illo  unguento  :  «  Ut  quid  ista  perditio  ? 
poterat  res  pretiosa  venumdari ,  et  prolicere  paupe- 
ribus.  »  [Matth.,  xxvi,  8.)  Odorem  enim  bonum  Christi 


(a)  Regius  Mss.  et  Vaticanus  :  Si  quomodo  ait  :  forte  melius.  —  (6)  In  editis  additur  deberent  :  quod  a  Mss.  abest. 
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auraient  profité.  »  [Matth.,  xxvi,  8.)  C'était  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ  que  Judas  voulait 
Tendre.  Aussi  que  répondit  le  Seigneur?  «  Pour- 
quoi tourmentez-vous  cette  femme  ?  Ce  qu'elle 
vient  de  faire  envers  moi  est  une  bonne  œuvre.  » 
{Idid.,  10.)  Qu'ajouterai -je?  puisque  Notre-Sei- 
gneur  a  dit  encore  lui-même  :  «  Partout  où  cet 
évangile  sera  prêché  dans  l'univers  entier,  on 
racontera  ce  que  cette  femme  a  fait.  »  {Ibid. ,  13.) 
Y  a-t-il  quelque  chose  de  "plus  à  dire?  Y  a-t-il 
quelque  chose  à  retrancher  de  ces  paroles  ?  Est-il 
encore  possible  de  prêter  l'oreille  aux  calomnia- 
teurs? Le  Seigneur  a-t-il  dit  un  mensonge  ou 
s'est-il  trompé?  Que  les  partisans  de  l'erreur 
choisissent  et  disent  que  la  vérité  a  proféré  le 
mensonge  ou  que  la  vérité  est  tombée  dans  l'er- 
reur. «  Partout  où  cet  Evangile  sera  prêché,  » 
dit  Notre-Seigneur.  Où  sera-t-il  prêché?  semble- 
riez-vous  lui  demander.  «  Dans  l'univers  en- 
tier, »  répond-il.  Ecoutons  le  psaume ,  voyons 
s'il  dit  la  même  chose.  Ecoutons  ces  paroles  que 
l'on  chante  sur  un  ton  de  lamentation;  et  véri- 
tablement c'est  chose  lamentable  de  les  chanter 
à  des  sourds.  Je  m'étonne  bien,  mes  frères,  si 
ce  psaume  est  lu  également  aujourd'hui  dans  le 
parti  de  Donat.  Pardonnez-moi ,  mes  frères  , 
mais  je  confesse  devant  vous,  la  miséricorde  du 
Seigneur  le  sait ,  que  je  m'étonne  qu'ils  soient 
ainsi  semblables  à  des  pierres,  et  qu'ils  n'en- 
tendent pas.  Que  dire  de  plus  clair  à  des  sourds? 


LES  PSAUMES. 

La  Passion  du  Christ  est  racontée  dans  le  psaume 
aussi  manifestement  que  dans  l'Evangile;  et  ce 
récit  en  a  été  fait ,  je  ne  sais  combien  d'années 
avant  que  le  Seigneur  ne  prit  naissance  de  la 
Yierge  Marie  :  le  Prophète  est  ainsi  le  héraut 
qui  annonce  le  juge  à  venir.  Lisons  ce  psaume, 
autant  que  nous  le  permet  la  brièveté  du  temps  ; 
je  ne  dis  pas  :  comme  le  demanderait  notre  dou- 
leur, je  dis  seulement  :  comme  nous  le  permet 
la  brièveté  du  temps. 

3.  «  0  Dieu,  mon  Dieu,  jetez  les  yeux  sur 
moi  :  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?.» 
{Ps.  XXI,  2.)  Nous  savons  que  ce  premier  verset  a 
été  prononcé  sur  la  croix  par  le  Seigneur,  quand 
il  a  dit  :  (c  Eli ,  Eli  ;  mon  Dieu ,  mon  Dieu  ! 
Lama  sabachthani  ?  Pourquoi  m'avez-vous 
abandonné?  »  {Matth.,  xxvii,  46.)  L'Evangé- 
liste,  après  nous  avoir  dit  que  Notre-Seigneur 
avait  proféré  ces  paroles  en  hébreu ,  les  traduit 
lui-même  en  ces  termes  :  «Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  »  Que  voulait 
dire  le  Seigneur?  Dieu  ne  l'avait  point  aban- 
donné, puisque  lui-même  est  Dieu,  Fils  de  Dieu 
et  Dieu,  Verbe  de  Dieu  et  Dieu.  Ecoutez  les  pre- 
mières paroles  de  cet  Evangéliste  qui  répandait 
au  dehors  ce  qu'il  avait  puisé  dans  le  cœur  du 
divin  Maitre(/emz,  xiii,  23),  et  voyons  si  le  Christ 
est  Dieu.  ((  Au  commencement  était  le  Verbe,  et 
le  Verbe  était  en  Dieu  ,  et  le  Verbe  était  Dieu.  » 
{Jean,  i,  1.)  Et  ce  Verbe  qui  était  Dieu  s'est  fait 


vendere  volebat.  Quid  respondit  Dominus?  «  Ut  quid 
molesti  estis  mulieri?  Bonum  opus  operata  est  in 
me.  »  [Ibid,,  10.)  Et  quid  amplius  dicam,  quando 
ipse  dixit  :  «  Ubicumque  autem  praîdicabitur  hoc 
Evangelium  in  toto  mundo,  dicetur  et  quod  fecit 
mulier  ista?  »  [Ibid.,  13.)  Est  quod  addere?  est  quod 
detraliere  ?  est  quare  aurem  calumniatoribus  accom- 
modare  ?  Aut  mentitus  est  Dominus ,  aut  fefellit 
illum?  Eligant  quid  dicant,  aut  mentitam  dicant  ve- 
ritatem,  aut  deceptam  dicant  veritatem.  Ubicumque 
prœdicabitur  hoc  Evangelium.  Et  quasi  quœreres  ab 
co.  llbi  enim  prsedicabitur ?  In  toto  mundo,  inquit. 
Psalmum  audiamus,  videamus  si  hoc  dicit.  Audiamus 
quod  plangendo  cantatur,  et  vere  digna  res  planctu 
quando  cantatur  surdis.  Miror,  fratres,  si  hodie  Psal- 
mus  iste  legitur  et  in  parte  Donati.  Rogo  vos  Fratres 
mei,  confiteor  vobis,  novit  Christi  misericordia,  quia 
sic  miror  quasi  lapidei  ibi  sint,  et  non  audiant.  Quid 
apertius  [a)  surdis  dicitur?  Passio  Christi  tam  evi- 
denter  quasi  Evangelium  recitatur,  et  dictum  est 

(a)  Plures  Mss.  loco  surdis  habent  Fratres. 


ante  nescio  quot  annos  quam  Dominus  de  Maria  vir- 
gine  nasceretur,  prœco  erat  nuntians  judicem  futu- 
rum.  Legamus  illum  quantum  angustia  temporis 
patitur,  non  pro  afleclu  doloris  nostri ,  sed ,  ut  dixi , 
quantum  angustia  temporis  patitur. 

3.  «  Deus,  Deus  meus  respice  me  :  quare  me  dere- 
liquisti?  »  [Psal.  \\\,  2.)  Istum  versum  primum  in 
cruce  audivimus, ubi  Dominus  dixit  :  «Eli,  Eli;  quod 
est,  Deus  meus,  Deus  meus  :  Lama  sabachthani?  » 
[Matlh.,  xxvu,  46)  quod  est,  quare  me  dei'eliquisti ? 
Interpretatus  est  illud  Evangelista,  et  dixit  eum  He- 
braice  dixisse  :  Deus  meus,  Deus  meus,  quare  me 
dereliquisti  ?  Quid  voluit  dicere  Dominus  ?  Non  enim 
dereliquerat  illum  Deus,  cum  ipse  esset  Deus;  utique 
l^'ilius  Dei  Deus,  utique  Verbum  Dei  Deus.  Audi  a 
capite  illum  Evangelistam,  qui  ructuabat  quod  bibe- 
rat  de  pectore  Domini  [Joan.,  xm,  23)  :  videamus  si 
Deus  est  Christus.  «  In  principio  erat  Verbum,  et 
Verbum  erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat  Verbum.  » 
[Joan.,  I,  {.)  Ipsum  ergo  Verbum  quod  Deus  erat. 
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chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  Et  ce  Verbe 
Dieu  s'étant  fait  chair  fut  attaché  à  la  croix,  et 
là  il  disait  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  jetez  les 
yeux  sur  moi  :  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
donné? »  Et  pourquoi  ces  paroles,  si  ce  n'est 
parce  que  nous  étions  là;  si  ce  n'est  parce  que  le 
corps  du  Christ,  c'est  l'Eglise?  {Ephés.,  i,  23.) 
Quel  est  d'ailleurs  le  motif  de  ce  cri  :  «  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  jetez  les  yeux  sur  moi  :  pour- 
quoi m'avez-vous  abandonné?  »  Le  Seigneur 
semble  provoquer  notre  attention  et  nous  dire  : 
c'est  de  moi  que  ce  psaume  est  écrit  ':  <(  La  voix 
de  mes  péchés  éloigne  mon  salut.  »  De  quels 
péchés  :  car  il  est  écrit  de  lui  :  «  Il  n'a  commis 
aucun  péché  et  le  mensonge  n'a  jamais  souillé 
sa  bouche.  »  (I  Pier.,  ii,  22.)  Comment  donc  dit- 
il  :  ((  de  mes  péchés ,  »  si  ce  n'est  parce  qu'il 
prie  pour  nos  péchés;  et  qu'il  a  fait  de  nos  pé- 
chés ses  péchés,  afin  de  faire  de  sa  justice  notre 
justice  ? 

4.  «  Mon  Dieu,  je  crierai  vers  vous  pendant  le 
jour,  et  vous  ne  m'exaucerez  pas;  je  crierai  pen- 
dant la  nuit ,  et  ce  sera  pour  que  j'acquière  la 
sagesse.  »  {Ps.  xxi,  3.)  Il  dit  ces  paroles  de  moi, 
de  vous,  de  tout  autre.  En  effet  il  portait  avec 
lui  son  corps,  qui  est  l'Eglise.  A  moins  que  vous 
ne  pensiez ,  mes  frères ,  qu'en  disant  :  «  Mon 
Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de 
moi,  »  {Matth.,  xxvi,  59)  le  Seigneur  exprimait 
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une  crainte  de  la  mort.  Le  soldat  n'est  pas  plus 
courageux  que  son  chef,  a  II  suffît  au  serviteur 
d'être  semblable  à  son  maître.  »  {Matth.,  x,  25.) 
Or,  saint  Paul,  soldat  du  Christ  notre  Roi,  s'est 
écrié  :  «  Je  me  trouve  pressé  des  deux  parts;  je 
désire  la  dissolution  de  ce  corps,  afin  d'être  avec 
Jésus.  »  {Philipp.,  I,  23.)  Paul  désire  la  mort, 
afin  d'être  avec  le  Christ,  et  le  Christ  aurait 
craint  la  mort?  Non  :  mais  il  portait  en  lui  notre 
faiblesse,  et  il  parlait  de  la  sorte  au  nom  de  ceux 
qui  appartiennent  à  son  corps  et  qui  redoutent 
encore  la  mort.  Cette  voix  était  donc  la  voix  des 
membres  et  non  celle  de  la  tête.  Il  en  est  de 
même  ici  :  a  J'ai  crié  le  jour  et  la  nuit  et  vous 
ne  m'exaucerez  pas.  »  Il  y  en  a  en  effet  beau- 
coup qui  crient  dans  l'affliction  et  qui  ne  sont 
point  exaucés  ;  mais  Dieu  n'agit  ainsi  que  pour 
les  sauver,  et  non  pour  les  frapper  d'aveugle- 
ment. Saint  Paul  a  crié  pour  obtenir  que  l'aiguil- 
lon de  la  chair  lui  fût  enlevé  ;  et  il  n'a  point  été 
exaucé,  en  ce  sens  que  cet  aiguillon  lui  fût  en- 
levé ,  mais  il  lui  a  été  répondu  :  «  Ma  grâce  te 
suffit,  car  sa  puissance  éclate  en  proportion  de 
la  faiblesse  humaine.  »  (II  Cor.,  xii,  9.)  L'A- 
pôtre n'a  donc  point  été  exaucé ,  non  à  son  dé- 
triment, mais  afin  qu'il  acquit  une  plus  grande 
sagesse.  Que  l'homme  comprenne  donc  que  la 
tribulalion  est  un  remède  qui  sauve,  et  non  un 
châtiment  qui  cause  notre  perte.   Soumis  au 


caro  factuin  est,  et  habitavit  in  nobis.  Et  cum  Ver- 
bum  Deus  factuin  esset  caro ,  pendebat  in  cruce ,  et 
dicebat?  «  Deus  meus,  Deus  meus,  respice  me  :  quare 
me  dereliquisti  ?  »  Quare  dicitur,  nisi  quia  nos  ibi 
eramus,  «  nisi  quia  corpus  Christi  Ecclesia?»  [Ep/ies., 
i,  23.)  Ut  quid  dixit  :  «  Deus  meus,  Deus  meus,  res- 
pice me  :  quare  me  dereliquisti?  »  nisi  quodammodo 
intentos  nos  faciens  et  dicens  :  Psalmus  iste  de  me 
scriptus  est  ?  «  Longe  a  salute  mea,  verba  delictorum 
meorum.  »  Quorum  delictorum,  de  quo  dictum  est  : 
«  Qui  peccatum  non  fecit,  nec  inventus  est  dolus  in 
ore  ejus?  »  (I  Petr.,  ii,  22.)  Quomodo  ergo  dicit  a  de- 
lictorum meorum  :  »  nisi  quia  pro  delictis  nostris 
ipse  precatur,  et  delicta  nostra  sua  delicta  fecit,  ut 
justitiam  suam  nostram  justitiam  faceret  ? 

4.  u  Deus  meus,  clamabo  ad  te  per  diem,  et  non 
exaudies  ;  et  nocte ,  et  non  ad  insipientiam  mihi.  » 
[Psal.  XXI,  3.)  Dixit  utique  de  me,  de  te,  de  illo.  Cor- 
pus enim  suum  gerebat,  id  est  Ecclesiam.  Nisi  forte 
putatis  Fratres,  quia  quando  dixit  Dominus  :  «  l^ater  si 
fieri  potest,  transeat  a  me  calix  iste,»  [Matth. ,\\\i,  59) 

(a)  Sic  Er.  et  Mss.  At  Lov,  conslitutus. 


mori  timebat.  Non  est  fortior  miles,  quam  impe- 
rator.  «  Sufficit  servo  ut  sit  sicut  dominus  ejus.  » 
[Matth.,  X,  25.)  Paulus  dicit,  miles  régis  Christi  : 
«  Compellor  e  duobus  concupiscentiam  babens  dis- 
solvi,  et  esse  cum  Christo.  »  [Philip.,  i,  23.)  Ille  optât 
niortem,  ut  sit  cum  Christo,  et  ipse  Christus  timet 
mortem  ?  Sed  quid  nisi  infirmitatem  nostram  porta- 
bat,  et  pro  bis  qui  adhuc  timent  mortem  in  corpore 
suo  [u)  constitutis,  ista  dicebat?  Inde  erat  illa  vox, 
membrorum  ipsius  vox  erat,  non  capitis,  sic  et  hic  : 
«  Per  diem  et  noctem  clamavi,  et  non  exaudies.  » 
Multi  enim  clamant  in  tribulatione ,  et  non  exau- 
diuntur  :  sed  ad  salutem ,  non  ad  insipientiam.  Cla- 
mavit  Paulus  ut  auferretur  ab  eo  stimulus  carnis; 
et  non  est  exauditus ,  ut  auferretur  ;  et  dictum  est 
ei  :  Sufticit  tibi  gratia  mea,  nam  virtus  in  infirmitate 
periicitur.  (H  Cor.,  xii,  9.)  Ergo  non  est  exauditus, 
sed  non  ad  insipientiam,  sed  ad  sapientiam  :  ut  intel- 
ligat  hoiuomedicum  esseDeum,  et  tribulationemme- 
dicamentum  esse  ad  salutem,  non  pœnam  ad  dam- 
nationem.  Sub  medicamento  positus  ureris ,  secaris , 
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remède,  au  feu,  au  fer,  vous  poussez  des  cris  :  le 
médecin  ne  vous  écoute  pas  pour  faire  vos  désirs, 
mais  il  vous  écoute  pour  vous  rendre  la  santé. 
5.  «  Mais  vous  qui  êtes  la  gloire  d'Israël,  vous 
habitez  dans  un  lieu  saint.  »  {Ps.  xxi,  4.)  Vous 
habitez  dans  ceux  que  vous  avez  sanctifiés,  et 
auxquels  vous  faites  comprendre  que  vous 
n'exaucez  pas  les  uns  pour  leur  bien  et  que 
vous  exaucez  les  autres  pour  leur  perte.  Paul 
n'a  point  été  exaucé  pour  son  bien ,  le  démon  a 
été  exaucé  pour  sa  condamnation.  Il  a  demandé 
à  tenter  Job  et  l'a  obtenu.  {Job,  i,  11.)  Des  dé- 
mons ont  demandé  à  être  envoyés  dans  des 
pourceaux  et  ils  l'ont  obtenu.  [Matth.,  viii,  31.) 
Des  démons  sont  exaucés  et  l'Apôtre  ne  l'est 
pas  :  mais  ils  sont  exaucés  pour  leur  condamna- 
tion ,  et  l'Apôtre  ne  l'est  point  pour  son  salut. 
«  Et  cela  afin  que  j'acquière  la  sagesse.  Mais 
vous  qui  êtes  la  gloire  d'Israël,  vous  habitez 
dans  un  lieu  saint.  »  Pourquoi  n'exaucez-vous 
pas  ceux  qui  sont  à  vous?  Mais  pourquoi  parler 
ainsi?  Souvenez -vous  de  dire  en  toute  ren- 
contre :  grâces  à  vous ,  Seigneur.  Il  y  a  ici  un 
grand  nombre  de  personnes  ,  et  parmi  elles 
beaucoup  sont  venues  qui  n'en  ont  point  l'ha- 
bitude. Eh  bien  !  je  dis  à  toutes  que  le  chrétien 
soumis  à  la  tribulation  prouve  qu'il  est  vérita- 
blement chrétien,  s'il  n'abandonne  pas  son  Dieu. 
En  effet,  quand  l'homme  est  heureux ,  le  chré- 
tien est  abandonné  à  lui-même.  Le  feu  entre 


dans  le  fourneau  ,  et  le  fourneau  est  pour  l'or- 
fèvre l'agent  d'une  action  mystérieuse.  Le  feu 
est  le  même  et  il  produit  des  effets  différents  :  il 
réduit  la  paille  en  cendres,  il  dégage  l'or  de  tout 
mélange  impur.  Ainsi ,  ceux  en  qui  Dieu  habite 
deviennent-ils  meilleurs  dans  la  tribulation,  qui 
les  éprouve  comme  l'or.  S'il  arrive  donc  que  le 
démon  notre  ennemi  demande  à  tenter  quel- 
qu'un et  l'obtienne;  s'il  le  tente  par  quelque 
douleur  corporelle  ,  par  quelque  dommage  ,  ou 
par  la  perte  des  siens,  que  cet  homme  affermisse 
son  cœur  en  celui  qui  ne  se  retire  pas  de  lui,  et 
qui  est  toujours  miséricordieux  pour  sa  prière, 
lors  même  qu'il  paraît  ne  point  prêter  l'oreille 
à  ses  gémissements.  Celui  qui  nous  a  créés  sait 
ce  qu'il  doit  faire,  il  sait  aussi  comment  réparer 
son  œuvre.  Celui  qui  a  bâti  la  maison  est  un 
habile  constructeur  ;  si  quelque  partie  de  l'édi- 
fice s'écroule,  il  sait  comment  le  relever. 

6.  Et  voyez  les  paroles  qui  suivent  :  «  Nos 
pères  ont  espéré  en  vous,  ils  ont  espéré  et  vous 
les  avez  tirés  de  l'abîme.  »  {Ps.  xxi,  5.)  Nous 
savons  et  nous  avons  lu  combien  de  nos  pères 
Dieu  a  tirés  de  l'abîme ,  parce  qu'ils  croyaient 
en  lui.  Il  a  tiré  le  peuple  d'Israël  de  la  terre 
d'Egypte  {Exod.,  xii,  51);  il  a  tiré  les  trois 
jeunes  gens  de  la  fournaise  {Dan.,  3);  il  a  tiré 
Daniel  de  la  fosse  aux  lions  {Dan.,  14);  il  a  tiré 
Susanne  du  danger  d'une  accusation  calom- 
nieuse {Dan.,  13)  :  tous  ont  invoqué  le  Sei- 


clamas  :  non  audit  medicus  ad  voluntatem,  sed  audit 
ad  sanitatem. 

5.  «  Tu  autem  in  sancto  habitas,  laus  Israël.  »  [Psal. 
XXI,  4.)  In  illis  habitas,  quos  sanctificasti,  et  quos  facis 
intelligere  quia  ad  utilitatem  quosdam  non  exaudis, 
et  ad  damnationem  quosdam  exaudis.  Ad  utilitatem 
non  est  exauditus  Paulus,  ad  damnationem  exaudi- 
tus  est  diabolus.  Petiit  Job  ad  tentandum,  et  conces- 
sum  est.  [Joh,  i,  {{.)  Dœmones  petierunt  se  ire  in 
porcos,  et  exauditi  sunt.  [Matth.,  vin,  31.)  Dœmones 
exaudiuntur  :  Apostolus  non  exauditur  :  sed  illi  exau- 
diuntur  ad  damnationem  :  Apostolus  non  exauditur 
ad  salutem  :  «  quia  non  ad  insipientiam  mihi.  Tu 
autem  in  sancto  habitas  laus  Israël.  »  Quare  non 
exaudis  et  tuos  ?  Quare  dico  ista  ?  Mementote  semper 
dici  :  Deo  gratias  :  et  magna  est  hic  multitudo,  et 
qui  non  soient  venire,  venerunt.  Omnibus  dico,  quia 
in  tribulatione  positus  Christianus  probatur,  si  non 
dereliquit  Deum  suum.  Nam  quando  bene  est  ho- 
mini,  desertus  est  sibi  Christianus.  Ignis  intrat  in 
fornaeem ,  et  fornax  aurificis  magni  sacramenti  res 


est.  Ibi  est  aurum,  ibi  est  palea,  ibi  ignis  in  angusto 
operatur.  Ignis  ille  non  est  diversus,  et  diversa  agit  ; 
paleam  in  cinerem  vertit,  auro  sordes  tollit.  In  qui- 
bus  autem  habitat  Deus ,  utique  in  tribulatione  me- 
liores  tiunt ,  tanquam  aurum  probati.  Et  si  forte 
[suhaud.  quempiam  probandum)  petierit  inimicus 
diabolus,  et  concessum  illi  fuerit  :  sive  aliquo  dolore 
corporis,  sive  aliquo  damno,  sive  amissione  suo- 
rum,  iixum  cor  habeat  in  illo  qui  se  non  subtrahit; 
et  si  quasi  subtrahit  aurem  ploranti,  sed  apponit 
misericordiam  deprecanti.  Novit  quid  agat  qui  nos 
fecit,  novit  et  reficere  nos.  Bonus  est  structor  qui 
œdilicavit  domum;  et  si  aliquid  ibi  ceciderit,  novit 
resarcire. 

6.  Et  vide  quid  dicat  :  «  In  te  speraverunt  patres 
nostri,  speraverunt,  et  eruisti  eos.  »  [Psal.  xxi,  5.) 
Et  novimus,  et  legimus  quam  multos  patres  nostros 
sperantes  in  se  eruit  Deus.  Eruit  ipsum  populuni 
Israël  de  terra  iEgypti  [Exod.,  xii,  .'M);  eruit  très 
pueros  de  camino  ignis  [Dan.,  3);  eruit  Danielem 
de  lacu  leonum  [Dan.,  14);  eruit  Susannam  de  falso 
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gneur,  et  ils  ont  été  tirés  de  l'abime.  A-t-il  donc 
manqué  à  son  Fils_,  qu'il  ne  l'ait  point  exaucé 
sur  la  croix?  Pourquoi  la  délivrance  est-elle 
refusée  à  celui  qui  vient  de  dire  :  «  Nos  pères 
ont  espéré  en  vous,  et  vous  les  avez  tirés  de  l'a- 
bîme? » 

7.  «  Pour  moi  je  suis  un  ver  de  terre  et  non 
un  homme.  »  {Ps.  xxi,  7.)  «  Un  ver  et  non  un 
homme  1  »  L'homme  aussi  est  un  ver;  mais  lui, 
il  n'est  qu'un  ver,  et  il  n'est  point  un  homme. 
D'où  vient  qu'il  n'est  pas  un  homme?  parce  qu'il 
est  Dieu.  Pourquoi  donc  s'abaisse-t-il  au  point 
de  se  dire  ((  un  ver  de  terre  ?  »  Est-ce  parce  que 
le  ver  naît  de  la  chair  sans  génération ,  comme 
le  Christ  est  né  de  la  Vierge  Marie?  Il  est  un  ver 
et  n'est  point  un  homme.  Pourquoi  un  ver? 
parce  qu'il  est  né  mortel;  parce  qu'il  est  né  de 
la  chair;  parce  qu'il  est  né  sans  génération. 
Pourquoi  n'est-il  pas  un  homme?  parce  qu'au 
commencement  était  le  Verbe,  que  le  Verbe 
était  en  Dieu ,  et  que  le  Verbe  était  Dieu. 
[Jean,  i,  1.) 

8.  «  L'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  du 
peuple.  »  {Idid.,  1.)  Voyez  quelles  ont  été  ses 
souffrances.  Et  pour  commencer  à  rapporter  sa 
Passion  et  y  arriver  avec  de  plus  douloureux 
gémissements,  voyez  d'abord  combien  il  souffre, 
et  ensuite  pourquoi  il  souflre.  Car  quel  est  le 
fruit  de  ses  souifrances?  Voici  que  nos  pères 


LE  PSAUME  XXI. 


757 


ont  espéré  en  Dieu  et  qu'ils  ont  été  tirés  de  la 
terre  d'Egypte.  Et,  comme  je  l'ai  dit,  combien 
d'autres  ont  invoqué  le  Seigneur,  et  ont  été 
aussitôt  délivrés  de  leurs  peines  présentes ,  non 
dans  la  vie  future ,  mais  immédiatement.  Job 
lui-même,  après  avoir  été  abandonné  au  démon 
sur  la  demande  de  cet  esprit  malfaisant,  et  livré 
à  la  pourriture  et  aux  vers  {Job,  i,  11),  Job  a 
cependant  recouvré  le  salut  dès  cette  vie  et  reçu 
le  double  de  tout  ce  qu'il  avait  perdu.  {Ibid., 
XLii,  10.)  Le  Seigneur  au  contraire  était  fla- 
gellé, et  nul  ne  venait  à  son  secours  {Matih., 
xxvii)  ;  il  était  couronné  d'épines,  et  nul  ne  ve- 
nait à  son  secours;  il  était  élevé  sur  la  croix,  et 
nul  ne  l'en  a  délivré;  il  crie  :  «  Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné,  »  et 
nul  ne  vient  à  son  secours.  Pourquoi,  mes  frères, 
pourquoi?  Pour  quel  prix  a-t-il  tant  souffert? 
Tout  ce  qu'il  a  souffert  était  le  prix  d'une  dette. 
Mais  que  payait- il  donc  au  prix  de  tant  de 
souffrances  ?  Lisons  le  psaume ,  méditons-en 
les  paroles.  Cherchons  ce  que  le  Christ  a 
souffert ,  et  ensuite  cherchons  pourquoi  il  a 
souffert.  Voyons  par  là  même  combien  sont  en- 
nemis du  Christ  ceux  qui  reconnaissent  l'éten- 
due de  ses  souffrances  ,  et  qui  en  dissimulent  la 
cause.  Dans  le  psaume,  nous  verrons  en  entier 
et  ce  qu'il  a  souffert  et  pourquoi  il  a  souffert. 
Retenez  ces  deux  mots  :  combien  et  pourquoi. 


crimine  [Dan.,  13)  :  omnes  invocaverunt,  et  eruti 
sunt.  Numquid  defecit  ad  Filium  suum,  ut  in  cruce 
pendentem  non  exaudiret?  Quare  autem  ipse  non 
eruitur  modo,  qui  dixit  :  «  In  te  speraverunt  patres 
nostri,  et  eruisti  eos  ?  » 

7.  «  Ego  autem  sum  vermis,  etnon  homo.  »  {Psal. 
XXI,  7 .)  «  Yermis,  et  non  homo  ;  »  nam  est  et  homo  ver- 
mis :  sed  ille  ;  «  Yermis,  et  non  homo.  »  Unde  non 
homo?. Quia  Deus.  Quare  ergo  sic  se  abjecit  ut  di- 
ceret  :  «  Yermis  ?  »  An  quia  vermis  de  carne  sine  con- 
cubitu  nascitur,  sicut  Christus  de  Maria  virgine  ?  Et 
vermis,  et  tamen  non  homo.  Quare  vermis?  Quia 
mortalis,  quia  de  carne  natus ,  quia  sine  concubitu 
natus.  Quare  non  homo?  «  Quia  in  principio  erat 
Yerbum,  et  Yerbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Yerbum.  »  [Joan.,  i,  i.) 

8.  «  Opprobrium  hominum  et  abjectio  plebis.  » 
{Psal.  XXI,  7.)  Yidete  quanta  passus  est.  Jam  ut  dica- 
mus  passionem,  et  ad  [a]  illam  majori  gemitu  venia- 
mus,  videte  quanta  modo  patitur,  et  deinde  videte 
quare.  Quis  enim  fructus?  Ecce  speraverunt  patres 


nostri,  et  eruti  sunt  de  terra  ^Egypti.  Et  sicut  dixi, 
tam  multi  invocaverunt,  et  statim  ad  tempus,  non 
in  futura  vita,  sed  continuo  liberati  sunt.  Ipse  Job 
diabolo  petenti  concessus  est,  putrescens  vermibus 
{Job,  I,  H)  :  tamen  in  bac  vita  recuperavit  salutem, 
duplo  accepit  quaî  perdiderat  {Job,  xlii,  10)  :  Do- 
minus  autem  llagellabatur,  et  nemo  subveniebat 
{Maith.,  xxvii)  ;  sputis  deturpabatur,  et  nemo  sub- 
veniebat; colaphis  cœdebatur,  et  nemo  subveniebat; 
spinis  coronabatur,  nemo  subveniebat  ;  levabatur  in 
Hgno,  nemo  eruit  ;  clamât  :  «  Deus  meus,  Deus  meus, 
ut  quid  me  dereliquisti ,  »  non  subvenitur.  Quare 
Fratres  mei?  quare?  qua  mercede  tanta  passus  est? 
Omnia  isla  quse  passus  est,  pretium  est.  Cujus  rei 
pretio  tanta  passus  est,  recitemus,  videamus  quae 
dicat.  Primum  quaeramus  quse  passus  sit,  deinde 
quare  :  et  videamus  quam  sint  hostes  Christi ,  qui 
confitentur,  quia  tanta  passus  est,  et  tollunt  quare. 
Hinc  audiamus  totum  in  isto  Psalmo,  et  quse  passus 
sit,  et  quare.  Tenete  ista  duo,  quid  et  quare.  Modo 
ipsum  quid  explicem.  Non  ibi  iuunoremur,  et  melius 


[a] 


Mss.  Regius  et  Vaticanus  ut  ad  illum  majorem  gemitum. 
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Expliquons  d'abord  ce  combien.  Ne  nous  arrê- 
tons point  davantage  à  d'autres  considérations  ; 
les  paroles  du  psaume  vous  instruiront  mieux 
que  toutes  cboses.  Chrétiens ,  soyez  attentifs , 
voyez  ce  que  souffre  le  Seigneur  :  «  Il  a  été 
l'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  du  peuple.  » 

9.  ((  Tous  ceux  qui  me  voyaient  me  tour- 
naient en  risée.  Ils  ont  parlé  des  lèvres  et  ils  ont 
branlé  la  tête.  Il  a  espéré  en  Dieu,  que  Dieu  le 
tire  du  danger  et  qu'il  le  sauve  maintenant,  s'il 
l'aime.  »  {Ps.  xxi,  8  et  9.)  Mais  pourquoi  les 
Juifs  disaient-ils  ces  paroles?  Parce  qu'il  s'était 
fait  homme,  et  qu'ils  parlaient  de  lui  comme 
d'un  homme. 

10.  «  C'est  vous  qui  m'avez  tiré  du  sein  de  ma 
mère.  »  [Ibid.,  10.)  Disaient-ils  de  telles  choses 
du  Verbe  qui  était  dès  le  commencement,  du 
Verbe  qui  était  en  Dieu?  Car  ce  Verbe,  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites ,  n'est  point  sorti  du 
sein  d'une  mère;  à  moins  que  ce  ne  soit  en  ce 
que  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité  parmi 
nous.  «  C'est  vous  qui  m'avez  tiré  du  sein  de  ma 
mère  :  Vous  êtes  mon  Dieu  depuis  le  temps  où 
j'étais  à  la  mamelle.  »  {Ibid.,  10.)  Ce  qui  veut 
dire  :  avant  tous  les  siècles,  vous  étiez  mon 
Père;  depuis  que  j'ai  été  allaité  par  ma  mère, 
vous  êtes  mon  Dieu. 

H.  «  J'ai  été  jeté  entre  vos  bras  au  sortir  du 
sein  maternel;  »  {Ibid.,  11)  et  cela,  afin  que 
vous  seul  fussiez  désormais  mon  espérance,  à 
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me  considérer  comme  homme ,  comme  faible 
créature ,  comme  Verbe  fait  chair.  «  Vous  êtes 
mon  Dieu  depuis  que  je  suis  sorti  du  sein  de  ma 
mère,  n  De  vous-même  vous  n'êtes  point  mon 
Dieu ,  vous  êtes  mon  Père  ;  mais ,  en  raison  de 
ma  naissance  humaine,  vous  êtes  mon  Dieu. 

12.  «  Ne  vous  éloignez  pas  de  moi  :  parce 
que  l'affliction  est  proche,  parce  que  je  n'ai  per- 
sonne pour  venir  à  mon  aide.  »  {Ibid.,  12.) 
Voyez  comme  il  est  abandonné;  et  malheur  à 
nous  s'il  nous  abandonne  à  son  tour,  «  car  il  n'y 
aura  personne  pour  venir  à  notre  aide.  » 

13.  «  Un  grand  nombre  de  veaux  en  furie 
m'ont  environné,  des  taureaux  puissants  m'ont 
assiégé.  »  {Ibid.,  13.)  Le  peuple  et  les  princes  du 
peuple  :  le  peuple  c'est  le  grand  nombre  de 
veaux  ;  les  princes ,  ce  sont  les  taureaux  puis- 
sants. 

14.  «  Ils  ont  ouvert  la  bouche  contre  moi, 
comme  un  lion  qui  ravit  sa  proie  et  qui  rugit.  » 
[Ibid.,  14.)  Ecoutons  leurs  rugissements  dans 
l'Evangile  :  «  Crucifiez-le ,  crucifiez-le.  »  {Jean, 
XIX,  6.) 

15.  «  Je  me  suis  répandu  comme  de  l'eau 
et  tous  mes  os  ont  été  dispersés.  »  {Ps.  xxi,  13.) 
Par  ses  os ,  il  entend  ceux  qui  étaient  fermes  à 
son  service.  En  effet,  les  os  sont  la  partie  ferme 
de  notre  corps.  Quand  a-t-il  dispersé  ses  os  ? 
Quand  il  a  dit  à  ses  apôtres  :  a  Voici  que  je  vous 
envoie  comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups.  » 


ad  vos  perveniunt  ipsa  verba  Psalmi.  Videte  quse 
patitur  Dominus,  attendite  Christiani  :  «  Opprobrium 
homiuura  et  abjectio  plebis.  » 

9.  «  Omues  qui  videbant  me,  subsannabant  me, 
locuti  sunt  labiis  et  moverunt  caput.  »  {Psal.  xxi,  8.) 
«  Speravit  in  Dominum,  eruat  eum;  salvum  faciat 
eum,  quoniam  vult  eum.  »  {Ibid.,  9.)  Sed  quare  dice- 
bant  ista?  Quia  homo  factus  erat,  dicebant  tanquam 
in  hominem. 

10.  «  Quoniam  tu  es  qui  extraxisti  me  de  ventre.  » 
[Ibid.,  10.)  Numquid  dicerent  talia  in  illud  quod  in 
principio  erat  Verbum,  et  Yerbum  erat  apud  Deum? 
Verbum  enim  illud  per  quod  facta  sunt  omnia,  non 
extractum  est  de  ventre,  nisi  quia  Verbum  caro  fac- 
tura est,  et  habitavit  in  nobis.  «  Quoniam  tu  ex- 
traxisti me  de  ventre  :  (a)  Deus  meus  ab  uberibus 
matris  meœ.  »  Nam  ante  saecnla  Pater  meus,  ab  ube- 
ribus matris  meœ  Deus  meus. 

11.  In  te  jactatus  sum  ex  utero.  »  {Ibid.,  11.)  Id  est, 
ut  mihi  tu  solus  esses  spes,  jam  tanquam  homo,  jam 


tanquam  infirmus ,  jam  Yerbum  caro  factum.  «  De 
ventre  matris  meee  Deus  meus  es  tu.  »  Non  de  te 
Deus  meus  ;  nam  de  te  Pater  meus  :  sed  de  ventre 
matris  mese,  Deus  meus. 
■  12.  «  Ne  discedas  a  me  :  quoniam  tribulatio  pro~ 
xima  est,  quoniam  non  est  qui  adjuvet.  »  {Ibid.,  12.) 
Videte  desertum  :  et  vœ  nobis ,  si  ipse  nos  deserat  j 
«  quonian  non  est  qui  adjuvet.  » 

13.  «  Circumdederunt  me  vituli  multi,  tauri  pin- 
gues  obsederunt  me.  »  {Ibid.,  13.)  Populus  et  prin- 
cipes :  populus,  vituli  multi;  principes,  tauri  pin- 
gues. 

14.  «  Aperuerunt  super  me  os  suum,  sicut  leo  ra- 
piens  et  rugiens.  »  {Ibid.,  14.)  Audiamus  rugitum 
ipsorum  in  Evangelio  :  «  Cruciiige,  crucilige.  »  {Joan., 
XIX,  6.) 

15.  «Sicut  aqua  eifusus  sum,  et  dispersa  sunt  om- 
nia  ossa  mea.  »  {Psal.  xxi,  15.)  Ossa  sua,  lirmos  sucs 
dicit.  Ossa  enim  lirma  sunt  in  corpore.  Quando  dis- 
persit  ossa  sua?  Quando  dixit  illis  :  «  Ecce  ego  mitto 


(a)  Non  sic  in  superiore  Enarratione  sed  juxta  Vulgatam  interpretationem  legebat  :  Spes  mea  ab  uberibus,  etc. 


Il"  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXI. 


739 


(Matth.,  X,  16;  Luc^  x,  3.)  Il  a  dispersé  ceux  sur 
lesquels  il  s'appuyait,  et  lui-même  s'est  répandu 
comme  de  l'eau.  L'eau  qui  se  répand  lave  ou 
arrose.  Le  Christ  s'est  répandu  comme  de  l'eau; 
ceux  qui  étaient  souillés  ont  été  lavés,  et  les 
âmes  ont  été  arrosées.  «  Mon  cœur  est  devenu, 
au  milieu  de  mes  entrailles ,  semblable  à  de  la 
cire  qui  se  fond,  n  II  appelle  ses  entrailles  ceux 
qui  dans  son  Eglise  sont  encore  faibles.  Mais 
comment  son  cœur  s'est- il  fondu  comme  de  la 
cire?  Son  cœur  est  la  sainte  Ecriture ,  c'est-à- 
dire  :  sa  propre  sagesse  déposée  dans  les  Ecri- 
tures. Or,  l'Ecriture  était  comme  fermée ,  per- 
sonne ne  la  comprenait;  mais  le  Seigneur  est 
crucifié ,  et  à  l'instant  l'Ecriture  s'ouvre  et  se 
fond  comme  de  la  cire ,  de  sorte  que  les  faibles 
la  comprennent.  C'est  ainsi,  en  elïet,  que  le  voile 
du  temple  s'est  déchiré  {Matth.,  xxvii,  51),  afin 
que  ce  qui  était  voilé  fût  dévoilé. 

16.  «  Ma  force  s'est  desséchée  comme  l'argile 
dans  le  feu.  »  {Ps.  xxi,  16.)  Image  magnifique 
de  cette  pensée  :  Mon  nom  est  sorti  de  la  tribu- 
lation  plus  puissant  que  jamais.  Car  de  même 
que  l'argile  est  molle  avant  d'avoir  passé  par  le 
feu,  et  solide  quand  elle  en  sort;  ainsi  le  nom 
du  Seigneur,  méprisé  avant  sa  Passion,  est  glo- 
rifié après  sa  Passion.  «  Et  ma  langue,  s'est  at- 
tachée à  mon  palais  :  »  De  même  que  ce  membre 
ne  nous  sert  qu'à  parler_,  ainsi  il  dit  que  ses  pré- 


dicateurs, ou  sa  langue,  se  sont  attachés  à  son 
palais,  afin  de  puiser  la  sagesse  au  dedans  de 
lui.  «  Et  vous  m'avez  conduit  jusque  dans  la 
poussière  de  la  mort.  » 

17.  «J'ai  été  entouré  d'un  grand  nombre  de 
chiens  et  l'assemblée  des  méchants  m'a  envi- 
ronné. »  {Ibid.,  17.)  Reconnaissez  ici  l'évan- 
gile :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds,  » 
dit  le  psaume.  Alors  ont  été  faites  ces  blessures, 
dont  le  disciple  qui  doutait  a  touché  les  cica- 
trices, lui  qui  avait  dit  :  ((  A  moins  que  je  n'aie 
mis  le  doigt  dans  les  cicatrices  de  ses  blessures, 
je  ne  croirai  pas.  »  Mais  quand  le  Seigneur  lui 
eut  dit  :  Viens ,  ô  incrédule ,  et  mets  ta  main 
dans  mes  plaies  ;  et  quand  en  effet  il  les  eut 
touchées^  il  s'écria  :  «  Mon  Maître  et  mon  Dieu  I  » 
Et  le  Seigneur  répondit  :  «  Parce  que  tu  m'as 
vu,  tu  as  cru.  Heureux  ceux  qui  n'ont  point  vu 
et  qui  ont  cru.  »  {Jea?i,  xx,  25.)  «  Ils  ont  percé 
mes  mains  et  mes  pieds.  » 

18.  «  Ils  ont  compté  tous  mes  os;  »  (Ps. 
XXI,  18)  alors  que  ses  membres  étaient  distendus 
sur  la  croix  où  il  était  attaché.  Il  n'était  pas 
possible  de  mieux  dépeindre  cette  distension  du 
corps  sur  la  croix  que  par  cette  image  :  «  Ils  ont 
compté  tous  mes  os.  » 

19.  «  Mais  ils  se  sont  contentés  de  me  consi- 
dérer et  de  m'examiner.  »  {Ibid.,  19.)  Ils  ont 
considéré  et  n'ont  pas  compris  :  ils  ont  examiné 


vos  velut  agnos  in  medio  luporum.  »  {Matth.,  x,  16  ; 
Luc,  X,  3.)  Firmos  suos  dispersit ,  et  sicut  aqua 
elfusus  est.  Aqua  enim  quando  etfunditur,  aut  ab- 
luit,  aut  irrigat.  Etfusus  est  Christus  sicut  aqua, 
abluti  sunt  sordentcs,  {n)  rigataî  suiit  mentes.  «  Fac- 
tura est  cormeum  tanquam  cera  liquescens,  in  medio 
ventris  mei.  »  Ventrem  suuni  dicit ,  infirmos  in  Ec- 
clesia  sua.  Quomodo  cor  ipsius  factum  est  sicut  cera? 
Cor  ipsius  Scriptura  ipsius,  id  est,  sapientia  ipsius 
quœ  erat  in  Scripturis.  Clausa  enim  erat  Scriptura, 
nemo  illam  intelligebat  :  crucilixus  est  Dominus,  et  11- 
quefacta  est  sicut  cera,  ut  omnes  intirmi  inteiligerent 
Scripturam.  Nam  inde  et  vélum  templi  scissum  est 
(Malth.,  xxvn,  o  1  )  :  quia  quod  velabatur,  revelatum  est. 
16.  «  Exaruit  velut  testa  virtus  mea.  »  {Psal.xxi,  16.) 
Magnitice  quod  dixit,  lirmius  factum  est  nomen 
meum  de  tribulatione.  Quomodo  enim  testa  ante 
ignem  mollis  est,  post  ignem  fortis  :  sic  Domini 
nomeu  ante  passionem  contemnebatur,  post  passio- 
nem  bonorilicatur.  <(  Et  lingua  mea  adhaesit  faucibus 
meis.  V  Quomodo  membrum  illud  in  nobis  non  valet 

(a)  Regius  Ms.  et  Vaticanus  riyati  aitientes. 


uisi  ad  loquendum  :  sic  prsedicatores  suos  linguani 
suam  dixit  adhœsisse  faucibus  suis,  ut  de  interioribus 
ejus  caperent  sapientiam.  «  Et  in  pulverem  mortis 
deduxisti  me.  » 

17.  ((  Quoniam  circumdederunt  me  canes  multi, 
concilium  malignantium  circumdedit  me.  »  {Psat. 
XXI,  17.)  Etiam  videte  Evangelium.  «  Foderunt  ma- 
nus  meas  et  pedes  meos.  »  Tune  facta  sunt  vulnera, 
quorum  vuluerum  cicatrices  dubitans  discipulus  con- 
trectavit,  ille  qui  dixit  :  «  Nisi  misero  digitos  meos  in 
cicatrices  vulnerum  ejus,  non  credam:  »  [Joun.,  xx,  25) 
quando  ei  dixi  :  Veni  mitte  manum  tuam  incrédule  : 
et  misit  manum  suam ,  et  clamavit  :  Dominus  meus 
et  Deus  meus.  Et  ille  :  Quia  vidisti  me,  credidisti, 
beati  qui  non  vident  et  credunt.  «  Foderunt  manus 
meas  et  pedes  meos.  » 

IS.Dinumeraverunt  omnia  ossa  mea,»  {Ps.  xxi,  18,) 
Quando  pendens  extentus  erat  iu  liguo.  Non  potuit 
melius  describi  extensio  corporis  in  ligno,  quam  ut 
diceret  :  «  Dinumeraverunt  omnia  ossa  mea,  » 

19.  «  Ipsi  vero  consideraverunt,  et  conspexerunt 
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et  n'ont  point  vu.  Ils  ont  eu  des  yeux  qui  se 
sont  arrêtés  à  la  chair;  ils  n'ont  point  eu  un 
cœur  qui  pénétrât  jusqu'au  Verbe.  «  Ils  se  sont 
partagé  mes  vêtements.  »  Ses  vêtements,  c'est- 
à-dire  ses  sacrements.  Prêtez  attention  ,  mes 
frères.  Les  vêtements  du  Sauveur,  ou  ses  sacre- 
ments, ont  pu  être  partagés  par  les  hérésies; 
mais  il  s'est  là  trouvé  un  vêtement  qui  n'a  pu 
être  divisé.  «  Et  ils  ont  tiré  ma  robe  au  sort.  » 
((  Il  y  avait  là  sa  tunique,  dit  l'Evangéliste , 
laquelle  était  d'un  seul  tissu  qui  partait  du 
haut;  »  [Jean,  xix,  23)  du  haut,  et  par  consé- 
quent du  ciel,  et  par  conséquent  du  Père,  et  par 
conséquent  de  l'Esprit  saint.  Quelle  est  cette 
tunique,  si  ce  n'est  la  charité,  que  personne  ne 
peut  scinder  ?  Quelle  est  cette  tunique  ,  si  ce 
n'est  l'unité?  On  la  tire  au  sort ,  mais  on  ne  la 
divise  pas.  Les  hérétiques  ont  pu  se  partager 
les  sacrements,  mais  ils  n'ont  pu  scinder  la  cha- 
rité. Et  comme  ils  n'ont  pu  la  diviser,  ils  se 
sont  retirés,  et  elle  est  restée  dans  son  intégrité. 
Elle  est  échue  par  le  sort  à  quelques-uns.  Celui 
qui  la  possède  est  en  sécurité  ;  personne  ne  peut 
alors  le  retirer  de  l'Eglise  catholique  :  et  si,  au 
dehors  de  l'Eglise  quelqu'un  commence  à  l'ac- 
quérir, il  est  accueilli  dans  son  sein,  comme 
le  rameau  d'olivier  rapporté  par  la  colombe. 
{Gen.,  VIII,  11.) 
20.  «  Mais  vous.  Seigneur,  ne  dififérez  pas  de 
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me  secourir.  »  (Ps.  xxi,  20.)  Son  désir  s'est 
accompli ,  il  est  ressuscité  le  troisième  jour. 
«  Veillez  à  ma  défense.  » 

21 .  «  Délivrez  mon  âme  du  glaive  à  deux 
tranchants,  »  {Ibid.,  21)  c'est-à-dire  de  la  mort. 
Le  mot  framea  désigne  un  glaive,  et  le  glaive 
désigne  ici  la  mort.  «  Et  délivrez  de  la  puissance 
du  chien  celle  qui  est  mon  unique.  »  a  Mon  âme, 
mon  unique,  »  ma  tète  et  mon  corps.  Par  ce 
terme  «  d'unique  »  il  indique  l'Eglise.  La  puis- 
sance du  chien  est  exprimée  par  ces  mots  :  «  la 
main  du  chien,  »  Mais  quels  sont  ces  chiens? 
Ceux  qui  aboient  à  la  manière  du  chien ,  sans 
savoir  contre  qui  ils  aboient.  On  ne  leur  fait 
rien,  et  ils  aboient.  Qu'a  fait  le  Christ  au  chien, 
en  suivant  sa  route?  Et  pourtant  il  aboie.  Ceux 
qui  aboient  les  yeux  fermés ,  sans  discerner 
contre  qui  ou  pour  qui  sont  des  chiens. 

22.  «  Sauvez-moi  de  la  gueule  du  lion.  » 
(/ô/c?.,  22.)  Vous  savez  quel  est  ce  lion  rugissant, 
qui  rode  et  cherche  qui  dévorer.  (I  Pier.,  v,  8.) 
«  Sauvez  mon  humilité  de  la  corne  des  licornes.  » 
Il  ne  dirait  pas  des  licornes,  s'il  ne  voulait  signi- 
fier les  superbes  ;  aussi  ajoute-t-il  par  contraste  : 
((  mon  humilité.  » 

23.  Vous  avez  entendu  le  récit  de  ce  qu'il  a 
souffert,  et  les  prières  qu'il  a  faites  pour  obtenir 
sa  délivrance  ;  voyons  maintenant  pourquoi  il  a 
souffert.  Mais  voyez  aussi  dès  à  présent,  mes 


me.  »  {Ibid.,  19.)  Consideraverunt,  et  non  intellexe- 
runt  :  conspexerunt,  et  non  viderunt.  Usque  ad  car- 
nem  oculos,  non  usque  ad  Verbum  cor  habuerunt. 
«  Diviseruut  sibi  vestimenta  mea.  »  Vestimenta  sua, 
sacramenta  ipsius.  Attendite  Fratres.  Vestimenta 
ipsius ,  saci'amenta  ipsius  potuerunt  dividi  per  bae- 
reses  :  sed  erat  ibi  vestimentum  quod  nemo  divisit. 
«  Et  super  vestimentum  meum  miserunt  sortem.  » 
Erat  ibi  tunica.  dicit  Evangelista,  de  super  texta. 
Ergo  de  cœlo,  ergo  a  Pâtre,  ergo  a  Spiritu  sancto. 
[Joan.,  XIX,  23.)  Quœ  est  ista  tunica,  nisi  caritas, 
quam  nemo  potest  dividere?  Quse  est  ista  tunica, 
nisi  unitas?  In  ipsam  sors  mitlitur,  nemo  illam  di- 
vidit.  Saci'amenta  sibi  hairelici  dividere  potuerunt, 
caritatem  non  diviserunt.  Et  quia  dividere  non  potue- 
runt, recesserunt  :  illa  autem  manet  intégra.  Sorte 
obvenit  quibusdam.  Quihabet  hanc,  securus  est.  Nemo 
illum  movet  de  Ecclesia  catholica  :  et  si  foris  illam 
incipiat  habere,  intromittitur,  quomodo  ramus  olivœ 
a  columba.  (Gen.,  vni,  11.) 
20.  «  Tu  autem  Domine  ne  longe  i'eceris  auxilium 

[a]  In  Mss.  Qui  cœco  more. 


tuum.  »  [Psal.  XXI,  20.)  Et  factum  est  :  post  triduum 
resurrexit.  «  In  defensionem  meam  aspice.  »] 

21.  «  Erue  a  framea  animam  meam  :  »  {Ibid.,  21) 
id  est  a  morte.  Framea  enim  gladius  est,  et  per  gla- 
dium  mortem  intelligi  voluit.  «  Et  de  manu  canis 
unicam  meam.  »  ((  Animam  meam,  unicam  meam,  » 
caput  et  corpus.  «  Unicam  »  dixit ,  Ecclesiam.  «  De 
manu,  »  id  est,  de  potestate  canis.  Qui  sunt  canes? 
Qui  (a)  canino  more  latrant ,  nec  intelligunt  contra 
quos.  Nihil  illis  lit ,  et  latrant.  Quid  fecit  cani  tran- 
siens  viam  suam?  Tamen  ille  latrat.  Qui  latrant  ccecis 
oculis,  non  discernentes  contra  quos  aut  pro  quibus, 
canes  sunt. 

22.  «  Salvum  me  fac  de  ore  leonis.  »  {Ibid.,  22.)  Léo 
rugiens  nostis  quis  sit,  circumiens  et  quaîrens  quem 
devoret.  (I  Petr.,  v,  8.)  «  Et  a  cornibus  unicornium 
humilitatem  meam.  »  IJnicornes  non  diceret,  nisi  su- 
perbos  :  ideo  subjecit,  «  humilitatem  meam.  » 

23.  Audistis  quaî  passus  est,  et  quid  oravit  ut 
eruatur  ab  istis  :  attendamus  modo  quare  passus  est. 
Modo  jam  videte  Fx'atres,  qui  non  est  in  ea  sorte. 
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frères,  pourquoi  celui-là  est-il  chrétien  qui  re- 
fuse d'appartenir  à  l'Eglise  pour  laquelle  le 
Christ  a  souffert?  Déjà  nous  savons  ce  qu'il  a 
souffert  :  ses  os  ont  été  comptés,  il  a  été  bafoué, 
ses  vêtements  ont  été  partagés  et  en  outre  sa 
robe  a  été  tirée  au  sort,  il  a  été  entouré  de 
furieux  et  de  bourreaux  et  tous  ses  os  ont  été 
dispersés  ;  voilà  ce  que  nous  avons  entendu  dans 
ce  psaume  et  ce  que  nous  avons  lu  dans  l'Evan- 
gile. Voyons  maintenant  pourquoi.  0  Christ, 
Fils  de  Dieu ,  si  vous  ne  l'aviez  voulu ,  vous 
n'auriez  pas  souffert,  montrez-nous  donc  le  fruit 
de  votre  passion.  Sachez,  dit-il,  quel  est  ce 
fruit,  je  ne  m'en  suis  point  tu,  mais  les  hommes 
sont  sourds.  Oui,  sachez  quel  est  ce  fruit,  sachez 
pourquoi  j'ai  souffert  toutes  ces  douleurs.  «  Je 
publierai  votre  nom  parmi  mes  frères.  »  {Ps. 
XXI,  23.)  Voyons  si  le  Christ  ne  pubHe  le  nom 
de  Dieu  parmi  ses  frères  que  dans  quelque  partie 
du  monde.  «  Je  publierai  votre  nom  parmi  mes 
frères  :  Je  chanterai  vos  louanges  au  milieu  de 
l'Eglise.  »  C'est  ce  qui  a  lieu.  Mais  cette  Eglise 
quelle  est- elle?  Car  il  a  dit  :  a  Je  chanterai  vos 
louanges  au  milieu  de  l'Eglise.  »  Considérons 
donc  l'Eglise  pour  laquelle  il  a  souffert. 

24.  ((  Vous  qui  craignez  le  Seigneur ,  louez- 
le.  »  Partout  où  l'on  craint  Dieu ,  partout  où  on 
le  glorifie,  là  est  l'Eglise  du  Christ.  Voyez,  mes 
frères,  si  c'est  inutilement  que,  ces  jours-ci,  on 
dit  dans  l'univers  entier  :  Amen ,  Alléluia.  Est- 
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ce  que  là  on  ne  craint  pas  le  Seigneur?  Est-ce 
que  là  on  ne  le  glorifie  pas?  Donat  s'avance  et 
dit  :  Non,  Dieu  n'est  plus  craint,  le  monde  en- 
tier a  péri.  C'est  à  tort  que  tu  dis  :  Le  monde 
entier  a  péri.  Est-ce  donc  qu'il  est  resté  en 
Afrique  une  petite  portion  fidèle?  Mais  quoi?  le 
Christ  ne  dit-il  rien  pour  fermer  la  bouche  de 
cet  homme  ?  Ne  dit-il  rien  pour  arracher  la  langue 
de  qui  parle  de  la  sorte  ?  Examinons  si  nous 
ne  trouverons  pas  quelque  chose.  Ces  hommes 
nous  disent  encore  :  a  Au  milieu  de  l'Eglise,» 
c'est  de  notre  Eglise  qu'il  s'agit.  «  Vous  qui 
craignez  le  Seigneur ,  louez-le  :  )>  voyons  si  ces 
hommes  louent  le  Seigneur,  si  le  Seigneur  a 
parlé  d'eux,  s'il  est  loué  au  milieu  de  leur  Eglise. 
Comment  ceux-là  louent-ils  le  Christ,  qui  disent  : 
Il  a  perdu  tout  l'univers ,  le  démon  le  lui  a  ravi 
par  force,  il  est  relégué  dans  une  petite  portion 
du  monde?  Mais  voyons  encore  :  qu'il  parle 
plus  clairement,  qu'il  s'exprime  plus  ouverte- 
ment ,  qu'il  ne  laisse  aucune  place  à  l'interpré- 
tation, qu'il  n'y  ait  lieu  à  aucune  indécision. 
«  Vous,  postérité  entière  de  Jacob,  glorifiez-le.  » 
Mais  peut-être  diront-ils  ;  Nous  sommes  la  pos- 
térité de  Jacob  ;  voyons  s'ils  le  sont  en  effet. 
25.  ((  Que  toute  la  race  d'Israël  craigne  le  Sei- 
gneur. »  {Ibid.,  25.)  S'ils  disent  encore  :  Nous 
sommes  la  race  d'Israël,  laissons-les  dire.  «  Parce 
qu'il  n'a  ni  dédaigné  ni  méprisé  la  prière  des 
pauvres.  »  Quels  pauvres?  Assurément  ce  ne 


propter  quam  passus  est  Christus,  quare  Christianus 
est  ?  Ecce ,  intelligimus  quîB  passus  est  :  dinumerata 
sunt  ossa  ejus,  irrisus  est,  divisa  sunt  vestimenta 
ejus,  insuper  missa  est  sors  super  vestem  ipsius,  cir- 
cumdederunt  illum  furentes  et  sœvientes,  et  dispersa 
sunt  omnia  ossa  ejus,  et  hic  audimus  et  iu  Evangelio 
legimus.  Videamus  quare.  0  Christe  Fili  Dei,  si  nolles 
non  patereris,  uslende  nobis  fructum  passionis  tuœ. 
Audi,  inquit,  fructum  :  ego  non  taceo,  sed  surdi  sunt 
homines.  Audi,  inquit,  fructum  quare  passus  sum 
ista  omnia,  «  Narrabo  nomen  tuum  fratribus  meis.  » 
"Videamus  si  in  parte  narrât  nomen  Dei  fratribus 
suis.  «Narrabo  nomen  tuum  fratribus  meis  :  in  medio 
Ecclesise  cantabo  te.  »  {Psnl.  xxi,  23.)  Fit  hoc  modo. 
Sed  videamus  ipsa  Ecclesia  quœ  est.  Nam  dixit  :  «  In 
medio  Ecclesiae  cantabo  te.  »  Ecclesiam  videamus, 
propter  quam  passus  est. 

24.  «  Qui  timetis  Dominum  laudate  eum.  »  [Ibid., 

24.)  Ubicumque  timetur  Deus  et  laudatur,  ibi  est 

Ecclesia  Christi.  Videte,  Fratres  mei,  si  bis  diebus 

per  totum  orbem  terrarum  sine  causa  dicitur,  Amen 

TOM.  XI. 


et  Alléluia.  Non  ibi  timetur  Deus  ?  Non  ibi  laudatur 
Deus  ?  Exivit  Donatus ,  et  ait  :  Prorsus  non  tbnetur, 
totus  mundus  periit.  Sine  causa  dicis  :  ïotus  mundus 
periit.  Ergo  modica  pars  remansit  in  Africa?  Ergo 
non  dicit  aliquid  Christus,  unde  obturet  ista  ora? 
non  dicit  aliquid,  unde  eradicet  linguas  ista  dicen- 
tium?  Videamus,  ne  forte  inveniamus.  Adhuc  nobis 
dicitur  :  «  In  medio  Ecclesiae,  »  de  Ecclesia  nostra  dicit. 
«  Qui  timetis  Dominum,  laudate  eum  :  »  videamus 
si  illi  laudant  Dominum,  et  inteUigamus  si  de  ipsis 
dicit,  et  si  in  medio  Ecclesiae  ipsorum  laudatur.  Quo- 
modo  laudant  Christum,  qui  dicunt  :  Perdidit  totum 
orbem  terrarum,  diabolus  illi  totum  abstulit,  et  in 
parte  ipse  remansit?  Sed  adhuc  videamus,  apertius 
dicat ,  apertius  loquatur  :  non  sit  quod  interpretari , 
non  sit  quod  suspicari.  «  Universum  semen  Jacob 
magnilicate  eum.  »  Forte  adhuc  dicunt  :  Nos  sumus 
semen  Jacob.  Si  sint  ipsi,  videamus. 

2o.  «  ïimeat  eum  omne  semen  Israël.»  {Ibid.,  25.) 
Adhuc  dicant  :  Nos  sumus  semen  Israël  :  permitta- 
mus,  dicant.  «  Quoniam  non  sprevit  neque  despexit 
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sont  pas  ceux  qui  présument  d'eux-mêmes.  Ceux- 
là  sont-ils  pauvres,  qui  disent  :  Nous  sommes 
justes,  tandis  que  le  Christ  s'écrie  :  (c  La  voix  de 
mes  péchés  a  éloigné  mon  salut?  »  {Ibid.,  2.) 
Mais  qu'ici  encore  ils  disent  ce  qu'il  leur  plaira. 
«  Il  n'a  pas  détourné  sa  face  de  moi ,  et  quand 
j'ai  crié  vers  lui,  il  m'a  exaucé.  »  Pourquoi 
l'a-t-il  exaucé  ?  Pour  quel  motif  ? 

26.  «  Ma  louange  est  en  vous.  »  {Ibid.,  26.) 
C'est  en  Dieu  qu'il  a  mis  sa  louange,  nous  ensei- 
gnant ainsi  à  ne  point  présumer  d'un  homme. 
Je  leur  permets  encore  de  parler  à  leur  mode. 
Déjà  certes  ils  commencent  à  sentir  le  feu  ,  déjà 
la  flamme  est  proche,  et- nul  ne  peut  se  dérober 
à  son  ardeur.  {Ps.  xviii,  7.)  Qu'ils  disent  donc  : 
Nous  avons  mis  en  Dieu  seul  notre  louange,  et 
nous  ne  présumons  pas  de  nous  ;  qu'ils  le  disent. 
«  Je  vous  confesserai  au  milieu  d'une  grande 
assemblée.  »  Je  crois  qulci  il  commence  à  les 
frapper  au  cœur.  Qu'est-ce,  mes  frères,  que 
cette  grande  assemblée?  Est-ce  qu'une  petite 
partie  de  l'univers  est  cette  grande  assemblée  ? 
La  grande  assemblée ,  c'est  l'univers  entier. 
Supposons  quelqu'un  qui  contredise  le  Christ  en 
ces  termes  :  Mais  quoi  1  vous  avez  dit  :  «  Je 
vous  confesserai  au  milieu  d'une  grande  assem- 
blée ;  »  où  est  cette  grande  assemblée  ?  Vous  en 
êtes  réduit  à  un  petit  coin  de  l'Afrique  et  vous 
avez  perdu  le  monde  entier.  Vous  avez  répandu 


votre  sang  pour  l'univers,  mais  vous  êtes  vaincu 
par  un  usurpateur.  Ces  paroles,  nous  les  adres- 
sons au  Seigneur  comme  si  nous  l'interrogions, 
bien  que  nous  sachions  parfaitement  que  ré- 
pondre nous-même.  Mais  supposé  que  nous  igno- 
rions la  réponse,  n'est-il  pas  vrai  du  moins  qu'il 
nous  répondra  ?  Ne  craignez  rien ,  je  dis  des  choses 
dont  personne  ne  doute  ;  attendons  par  consé- 
quent sa  réponse.  Pour  moi,  je  voulais  me  pro- 
noncer d'abord  et  déclarer  que  personne  ne 
jjeut  admettre  une  interprétation  qui  contre- 
dirait cette  parole  du  Christ  :  ((  dans  une  grande 
assemblée.  »  Or,  vous  venez  nous  dire  que  le 
Christ  n'est  plus  que  dans  un  coin  de  l'univers. 
Ils  osent  même  ajouter  :  Mais  notre  Eglise  est 
grande  ;  que  vous  semble-t-il  de  Bagaï  et  de 
Tamugade  ?  Si  le  Christ  ne  répond  point  par  une 
parole  qui  leur  ferme  la  bouche ,  qu'ils  disent 
encore,  j'y  consens,  que  la  seule  Numidie  est  la 
grande  assemblée  du  Prophète. 

27.  Voyons ,  écoutons  encore  le  Seigneur  : 
((Je  m'acquitterai  de  mes  vœux  devant  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur.  »  {Ps.  xxi,  26.)  Quels 
sont  ses  vœux?  Le  sacrifice  qu'il  a  offert  à  Dieu. 
Savez-vous  quel  est  ce  sacrifice?  Les  fidèles 
savent  de  quels  vœux  le  Christ  s'est  acquitté 
devant  ceux  qui  craignent  la  Seigneur.  Car, 
voici  ce  qui  suit  :  ((  Les  pauvres  mangeront  et 
seront  rassasiés.  »  {Ibid.,  27.)  Bienheureux  les 


precem  pauperum.  »  Quorum  pauperum?  Non  de  se 
pi'œsumentium.  Videamus  si  pauperes  sunt,  qui  di- 
cunt  :  Nos  sumus  justi.  Christus  clamât  :  «  Longe  a 
salute  mea  verba  delictorum  meorum.  »  [Ibid.,  2.) 
Sed  adhuc  dicant  quod  vohmt.  «  Neque  avertit  faciem 
suam  a  me,  et  cum  clamarem  ad  eum,  exaudivit 
me.  »  Ut  quid  exaudivit?  ad  quam  rem? 

20.  «  Apud  te  est  laus  mea.  »  [Ibid.,  26.)  Apud  Deum 
posuit  laudem  suam,  docuit  non  praesumi  in  ho  mine. 
Adbuc  dicant  quod  volant.  Jam  quidem  cœperunt 
uri,  cœpit  propinquare  ignis  :  <(  Non  est  qui  se  abs- 
condat  a  calore  ejus.  »  [Psal.  xvui,  7.)  Sed  adhuc  di- 
cant :  Et  nos  apud  illum  laudem  nostram  posuimus, 
et  nos  in  nobis  non  prœsumimus,  dicant  adhuc.  <(  In 
Ecclesia  magna  coniitebor  tibi.  »  Jam  hic  puto,  quia 
cœpit  interiora  tangere.  Ecclesia  magna  quid  est, 
Fratres  ?  Nuraquid  exigua  pars  orbis  terrarum  Eccle- 
sia magna  est?  Ecclesia  magna  totus  orbis  est.  Modo 
si  quis  velit  Christo  contradicere  :  Die  nobis  :  Tu 
dixisti  :  ((  hi  Ecclesia  magna  coniitebor  tibi  :  »  quai 

(a)  Er.  Quid  tibi.  videtur?  Jam  eliam  audio  :  Si  non  dicitur,  etc. 
videlur  Dagai  at  Tan.ugadeo.  Forte  legendum  Bagai  et  Tamugade 
occupala. 


Ecclesia  magna?  Ad  frustum  Africse  remansisti,  totum 
mmidum  perdidisti  :  elTudisti  sanguinem  pro  toto , 
sed  invasorem  passus  es.  Ista  nos  diximus  Domino 
tanquam  quœrentes ,  scientes  tamen  quid  dicturi. 
Ponamus  nos  nescire  quid  dicat  :  nonne  nobis  res- 
pondet?  Quiescite,  adhuc  dico  unde  nemo  dubitet. 
Expectemus  ergo  quid  dicturus  est.  Jam  ego  vole- 
bam  pronuntiare,  et  non  admittere  homines  aJiud 
aliquid  interpretari,  cum  dicat  Christus  :  «  lu  Ecclesia 
magna.  »  Et  tu  dicis,  quia  in  extrema  iiarte  remansit. 
Et  adhuc  audent  dicere  :  Et  nostra  Ecclesia  magna 
est,  quid  tibi  videtur  [a]  Bagai  et  Tamugade?  Si  non 
dicit  aliquid  unde  obmutescant,  adhuc  dicant,  quia 
magna  est  Ecclesia  sola  Numidia. 

27.  Videamus,  audiamus  adhuc  Dominum  :  ce  Vota 
meareddam  coram  timentibus  eum.  »  [Psal.  xxi,  20.) 
Quifi  sunt  vota  sua?  Sacrilicium  quod  obtulit  Deo. 
Nostis  (juale  sacrihcium  ?  Norunt  Udeles  vota  quie  red- 
didit  coram  timentibus  eum.  Nam  sequitur  :  «  Edent 
pauperes,  et  saturabuntur.  »  [Ibid.,  27.)  Beati  pau- 

Lov.  Quid  tibi  videtur  et  Bagaiœ  et  Tawugadœ.  Mss.  vero  :  Quid  tibi 
vel  Thamugade,  Haec  nimirum  priecipua  fuerunt  oppida  a  Donatistis 


IP  DISCOURS  SUR 

pauvres,  parce  qu'ils  mangent  afin  d'être  rassa- 
siés. Car  les  pauvres  mangent;  mais  les  riches 
ne  sont  pas  rassasiés,  parce  qu'ils  n'ont  point 
faim.  Les  pauvres  mangeront.  De  ce  nombre 
était  Pierre  le  pêcheur;  de  ce  nombre  était  Jean 
cet  autre  pêcheur  et  Jacques  son  frère  {Malth., 
IV,  18);  de  ce  nombre  était  aussi  Matthieu  le 
publicain.  {IMd.^  ix,  9.) Ils  étaient  de  ces  pauvres 
<jui  ont  mangé  et  qui  ont  été  rassasiés;  et  ils 
ont  souflert  les  mêmes  supplices  que  la  victime 
qu'ils  avaient  mangée.  Le  Seigneur  a  donné 
son  festin,  et  il  a  donné  sa  passion  :  celui-là  est 
rassasié  qui  l'imite.  Les  pauvres  l'ont  imité,  car 
ils  ont  supporté  tous  les  supplices  pour  suivre 
les  traces  du  Christ.  «  Les  pauvres  mangeront.  » 
Mais  pourquoi  sont-ils  pauvres?  «  Et  ceux  qui 
cherchent  le  Seigneur  le  loueront.  »  Les  riches 
se  glorifient  eux-mêmes  et  les  pauvres  glorifient 
le  Seigneur.  Pourquoi  sont-ils  pauvres?  Parce 
qu'ils  glorifient  le  Seigneur,  parce  qu'ils  cher- 
chent le  Seigneur.  Le  Seigneur  est  la  richesse 
des  pauvres.  Leur  maison  est  vide  et  leur  cœur 
regorge  de  biens.  Que  les  riches  cherchent  à 
remplir  leurs  coJQfres-forts  ;  les  pauvres  cherchent 
à  remplir  leur  cœur,  et  quand  ils  l'ont  rempli 
ils  louent  le  Seigneur  qu'ils  ont  cherché.  Et 
voyez,  mes  frères,  de  quel  trésor  sont  riches  les 
vrais  pauvres  ;  il  n'est  ni  dans  leurs  coffres ,  ni 
dans  leurs  greniers ,  ni  dans  leurs  magasins. 
c<  Leur  cœur  vivra  dans  les  siècles  des  siècles.  » 
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28.  Redoublez  donc  d'attention.  Le  Seigneur 
a  souffert;  il  a  souffert  toutes  les  peines  dont 
vous  avez  entendu  le  récit.  Nous  cherchons 
maintenant  pourquoi  il  a  soufiTert;  et  déjà  il  a 
commencé  à  nous  le  dire  :  «  Je  publierai  votre 
nom  parmi  mes  frères,  je  chanterai  vos  louanges 
au  milieu  de  l'Eglise.  »  {Ps.  xxi,  27.)  Mais  ces 
hommes  nous  disent  :  cette  Eglise  est  la  nôtre. 
«  Que  toute  la  race  d'Israël  craigne  le  Sei- 
gneur ;  »  ils  disent  :  nous  sommes  la  race 
d'Israël.  «  Parce  qu'il  n'a  ni  dédaigné  ni  mé- 
prisé la  prière  des  pauvres.  »  Ils  disent  encore  : 
nous  sommes  ces  pauvres.  «  Et  il  n'a  pas  dé- 
tourné sa  face  de  moi.  »  C'est  le  Seigneur  Jésus 
qui  n'a  pas  détourné  sa  face  de  dessus  lui-même, 
c'est-à-dire  de  son  Eglise  qui  est  son  corps.  «  Ma 
louange  est  en  vous.  »  C'est  vous  que  vous 
louez,  disons-nous  :  non  ,  répondent-ils  ,  nous 
louons  le  Seigneur,  a  Je  m'acquitterai  de  mes 
vœux  devant  ceux  qui  craignent  le  Seigneur.  » 
Les  fidèles  connaissent  le  sacrifice  de  paix,  le 
sacrifice  de  charité ,  le  sacrifice  de  son  corps  ; 
nous  ne  pouvons  en  traiter  à  cet  instant.  «  Je 
m'acquitterai  de  mes  vœux  devant  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur.  »  Que  les  publicains  et 
les  pêcheurs  participent  à  cette  nourriture; 
qu'ils  mangent ,  qu'ils  imitent  le  Seigneur  , 
qu'ils  souffrent ,  qu'ils  soient  rassasiés.  Le  Sei- 
gneur lui-même  est  mort ,  les  pauvres  meurent 
aussi  :  la  mort  des  disciples  vient  se  joindre  à  la 


pères,  quia  ideo  edunt  ut  saturentur.  Edunt  enim 
pauperes.  Qui  autem  divites  sunt,  non  satiantur, 
quia  non  esuriunt.  Comedent  pauperes.  Inde  erat 
piscator  ille  Petrus ,  inde  erat  alius  piscator  Joannes 
et  Jacobus  frater  ipsius  [Matth.,  iv,  18),  inde  erat 
etiam  publicanus  Matthœus.  [Maitli.,  w,  9.)  De  pau- 
peribus  ipsi  erant,  qui  comederunt  et  saturati  sunt, 
taUa  passi,  qualia  manducaverunt.  Cœnam  suam 
dédit,  passionem  suam  dédit  :  ille  saturatur,  qui 
imitatur.  Imitati  sunt  pauperes  :  ipsi  enim  sic  passi 
sunt,  ut  Christi  vestigia  sequerentur.  «  Edent  pau- 
peres. »  Sed  quare  pauperes?  «  Et  laudabunt  Domi- 
num  qui  requirunt  eum.  »  Divites  se  laudant,  pau- 
peres Dominum  laudant.  Quare  sunt  pauperes?  Quia 
Dominum  laudant,  et  Dominum  queerunt.  Dominus 
est  divitiœ  pauperum.  Ideo  inanis  est  domus,  ut  cor 
plénum  divitiis  sit.  Divites  quaerant  unde  arcara  im- 
pleant,  pauperes  queerunt  unde  cor  impleant  :  et 
cum  impleverint,  laudant  Dominum  qui  requirunt 
eum.  Et  videte  Fratres,  qui  vere  pauperes  sunt,  cujus 
rei  divites  sint  :  quia  non  in  arca,  non  in  horreo,  non 


in  apotheca  :  «  Vivent  coi'da  eorum  in  sœculum  sae- 
culi.  » 

28.  Ergo  attendite.  Passus  est  Dominus,  omnia  quse 
audistis  passus  est  Dominus.  Quserimus  quare  passus 
est,  et  cœpit  narrare  :  «  Narrabo  nomen  tuuni  fratri- 
bus  meis,  in  medio  Ecclesiai  cantabo  te.  »  Sed  adbuc 
dicunt  :  Ista  est  Ecclesia.  «  Timeat  eum  omne  semen 
Israël.  »  Dicunt  :  Nos  sumus  semen  Israël.  «  Quoniam 
non  sprevit  neque  despexit  precem  pauperis.  »  Ad- 
buc dicunt  :  Nos  sumus.  «  Neque  avertit  faciem  suam 
a  me.  ))  Ipse  Cbristus  Dominus  a  se,  id  est,  ab  Ecclesia 
sua,  quae  est  corpus  ipsius.  «  Apud  te  laus  mea.  » 
Vos  ipsos  vultis  laudare.  Sed  respondent  :  Prorsus  et 
nos  ipsum  laudamus.  ((  Vota  mea  Domino  reddam 
coram  timentibus  eum.  »  Sacriticium  pacis,  sacriti- 
cium  caritatis,  sacriiicium  corporis  suinorunt  lideles  : 
disputari  inde  modo  non  potest.  «  Vota  mea  reddam 
coram  timentibus  eum.  »  Edant  publicani,  edant  pis- 
catores,  manducent,  imitentur  Dominum,  patiantur, 
saturentur.  Mortuus  est  ipse  Dominus,  moriuntur  et 
pauperes  :  additur  et  mors  discipulorum  morti  ma- 
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mort  du  Maître.  Pourquoi?  Montrez-m'en  le 
fruit.  «  Les  peuples  de  toutes  les  extrémités  de 
l'univers  se  souviendront  du  Seigneur  et  se 
convertiront  à  lui,  »  {Ibid.,  28.)  Eh  bien  I  mes 
frères,  que  demandez-vous  que  nous  répondions 
maintenant  au  parti  de  Donat?  Voici  le  psaume  : 
il  est  lu  ici  aujourd'hui ,  et  aujourd'hui  égale- 
ment il  est  lu  chez  eux.  Ecrivons-le  sur  nos 
fronts,  marchons  avec  lui;  que  notre  langue  ne 
garde  pas  le  silence ,  mais  qu'elle  dise  :  Voici 
que  le  Christ  a  souffert  ;  voici  que  l'acheteur  a 
montré  ce  qu'il  voulait  donner;  voici  le  prix 
qu'il  a  payé,  son  sang  a  été  versé.  Il  portait 
notre  rançon  dans  un  sac;  la  lance  a  frappé 
ce  sac  et  l'a  déchiré,  le  prix  de  l'univers 
a  coulé  de  cette  ouverture.  Que  me  dis-tu,  ô 
hérétique?  N'est-ce  point  là  le  prix  de  l'univers? 
Est-ce  que  l'Afrique  seule  a  été  rachetée?  Tu 
n'oses  le  dire  :  l'univers  entier  a  été  racheté,  tu 
l'avoues,  mais  il  a  péri.  Quel  est  donc  l'usurpa- 
teur qui  a  vaincu  le  Christ  et  lui  a  ravi  son 
bien?  «  Voici  que  les  peuples  de  toutes  les  extré- 
mités de  l'univers  se  souviendront  du  Seigneur 
et  se  convertiront  à  lui.  »  Qu'il  parle  donc  jus- 
qu'à vous  rassasier  pleinement.  S'il  avait  dit  : 
les  extrémités  de  l'univers,  et  non  :  «  toutes  les 
extrémités  de  l'univers,  »  vous  auriez  peut-être 
objecté  :  en  Mauritanie  nous  sommes  les  extré- 
mités de  l'univers.  Mais  il  a  dit  :  «  toutes  les 
extrémités  de  l'univers.  »  0  hérétique,  l'entends- 


tu?  «  toutes  les  extrémités.  »  Par  où  sortir,  pour 
échapper  à  la  question?  Tu  n'as  point  par  où 
sortir,  mais  tu  as  où  entrer. 

29.  Pardon,  je  ne  veux  point  discuter^  de  peur 
qu'on  ne  dise  que  mon  discours  a  par  lui-même 
quelque  force  :  ne  faites  attention  qu'au  psaume, 
lisez  le  psaume.  Voilà  que  le  Christ  a  souffert  ; 
voilà  que  son  sang  a  coulé;  voilà  notre  Ré- 
dempteur, voilà  notre  rançon.  Qu'a-t-il  acheté? 
Qu'on  me  le  dise.  Mais  pourquoi  le  demander? 
Que  répondrai-je  si  on  me  dit  :  insensé  pourquoi 
le  demandez-vous?  Vous  avez  le  texte  sacré; 
vous  y  voyez  le  prix  qu'il  a  donné ,  cherchez-y 
ce  qu'il  a  acheté.  Le  voici  :  <(  Les  peuples  de 
toutes  les  extrémités  de  l'univers  se  souviendront 
du  Seigneur,  et  se  convertiront  à  lui.  »  Les 
extrémités  de  l'univers  se  souviendront;  mais 
les  hérétiques  ont  oublié ,  et  pourtant  la  vérité 
leur  est  rappelée  chaque  année.  Pensez- vous 
qu'ils  prêtent  l'oreille ,  quand  leur  lecteur  pro- 
nonce ces  paroles  :  «  Les  peuples  de  toutes  les 
extrémités  de  l'univers  se  souviendront  du  Sei- 
gneur et  se  convertiront  à  lui.  »  Ah  !  peut-être  , 
ce  n'est  qu'un  seul  verset,  votre  attention  se 
portait  ailleurs  ou  vous  échangiez  une  parole 
avec  votre  frère  quand  on  le  lisait;  eh  bien  1 
attention,  le  Prophète  revient  à  la  charge,  il 
heurte  des  sourds  :  ((  Et  toutes  les  nations  de  la 
terre  seront  dans  l'adoration  en  sa  présence.  » 
Est-il    resté    sourd?  N'a-t-il  point  entendu? 


gistri.  Quare?  Da  milii  fructum.  «  Commemorabuntur, 
et  convertentur  ad  Dominum  univers!  fines  terrœ.  » 
{Psal.  XXI,  28.)  Eia  Fratres,  quid  quœritis  a  nobis 
quid  respondeamus  parti  Donati?  Ecce  Psalmus,  et 
hic  legitur  hodie,  et  ibi  legitur  hodie.  Scribamus 
Ulum  in  frontibus  nostris,  cum  illo  procedamus,  non 
quiescat  lingua  nostra,  ista  dicat  :  Ecce  Cliristus 
passus  est,  ecce  mercator  ostendit  mercedem,  ecce 
pretium  quod  dédit,  sanguis  ejus  fusus  est.  In  sacco 
ferebat  pretium  nostrum  :  percussus  est  lancea,  fusus 
est  saccus,  et  manavit  pretium  orbis  terrarum.  Quid 
mihi  dicis  o  bseretice?  Non  est  pretium  orbis  terra- 
rum? Ali'ica  sola  redempta  est?  Non  audes  dicere  : 
Totus  orbis  redemptus  est ,  sed  periit.  Quem  inva- 
sorem  passus  est  Cbristus,  ut  perderet  rem  suam? 
Ecce  «  commemorabuntur,  et  convertentur  ad  Do- 
minum universi  fines  terrœ.  »  Adbuc  satiet  te,  et 
dicat.  Si  diceret  fines  terrae,  et  non  diceret  «  universi 
fines  terrae  :  »  dicere  liabebant  :  Ecce  habemus  fines 
terr»  in  Mauritania.  «  Universi  fines  terrée  »  dixit  :  o 
liaeretice,  «  imiversi  »  dixit  :  qua  exiturus  es,  ut  éva- 


das qusestionem?  Non  liabes  qua  exeas,  sed  habes 
quo  intres. 

29.  Rogo  vos,  nolo  inde  disputare,  ne  dicatur, 
quia  sermo  meus  aliquid  valet  :  Psalmum  attendite, 
Psalmum  legite.  Ecce  Cbristus  passus  est,  sanguis 
€^us  fusus  est  :  ecce  Redemptornoster,  ecce  pretium 
nostrum.  Quid  émit,  dicatur  mibi.  Quid  interroga- 
mus?  Quid  si  mibi  aliquis  dicat  :  0  stulte ,  quid 
interrogas?  Codicem  portas,  ibi  babes  unde  émit, 
ibi  quaere  quid  émit,  Ecce  ibi  babes  :  «  Commemo- 
rabuntur, et  convertentur  ad  Dominum  universi 
fines  terrœ.  »  Fines  enim  terrae  commemorabuntur. 
Sed  hœretici  obliti  sunt,  et  ideo  audiunt  omni  anno. 
Putas  ibi  ponunt  aures,  quando  lector  ipsorum  dicit  : 
«  Commemorabuntur,  et  converlentiu'  ad  Dominum 
imiversi  fines  terrae  ?  »  Eia ,  forte  unus  versus  est  : 
aliunde  cogitabas,  cum  fratre  tuo  fabulabaris,  quando 
illud  dixit  :  attende,  quia  repetit,  et  surdos  puisât  : 
«  Et  adorabunt  in  conspectu  ejus  universae  patriae 
gentium.  »  Adbuc  surdus  est,  non  audit,  pulsetm" 
iterum  :  «  Quoniam  Domini  est  regnum,  et  ipse 
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Poussez-le  encore  :  ((  Parce  que  la  souveraineté 
est  à  Dieu,  c'est  lui  qui  régnera  sur  les  nations.  » 
{Ibid.,  29.)  Retenez  ces  trois  versets,  mes  frères, 
Aujourd'hui  ils  ont  été  chantés  dans  leur  assem- 
blée comme  ici;  à  moins  qu'ils  ne  les  aient  efTa- 
cés.  Je  vous  l'avoue,  mes  frères,  je  sens  en  moi 
une  telle  chaleur,  un  tel  malaise ,  je  suis  telle- 
ment étonné  de  leur  surdité  et  de  leur  dureté 
de  cœur,  que  je  me  prends  à  douter  qu'ils  aient 
ces  paroles  dans  les  livres  dont  ils  se  servent. 
Aujourd'hui  tout  le  monde  court  aux  églises , 
tout  le  monde  est  attentif  à  la  lecture  du  psaume, 
tout  le  monde  en  l'écoutant  a  comme  le  cœur 
suspendu.  Mais  enfin,  admettons  de  leur  part 
une  distraction  ;  il  n'y  a  point  qu'un  seul  verset. 
«  Les  peuples  de  toutes  les  extrémités  de  l'uni- 
vers se  souviendront  du  Seigneur,  et  se  conver- 
tiront à  lui.  »  A  ces  mots,  vous  vous  réveillez. 


brûlées.  Elles  ont  été  sauvées ,  afin  que  vous- 
mêmes  fussiez  brûlés.  Qu'avez-vous  sauvé?  Ou- 
vrez ,  Usez.  Vous  avez  sauvé  ces  pages  et  vous 
les  attaquez.  Pourquoi  avez-vous  sauvé  des 
flammes  ce  que  vous  voulez  détruire  par  vos 
discours?  Je  ne  crois  pas,  je  ne  crois  pas  que 
vous  ayez  sauvé  ces  livres  :  je  le  dis  ouverte- 
ment, je  ne  le  crois  pas,  vous  ne  les  avez  pas 
sauvés.  C'est  en  toute  vérité  que  les  nôtres 
affirment  qu'au  contraire  vous  les  avez  livrés. 
Celui-là  est  manifestement  le  traître  qui  lit  le 
testament  et  le  suit  pas.  Je  le  lis  et  le  suis  : 
vous  le  lisez  et  le  rejetez.  Quel  est  celui  dont 
la  main  l'a  jeté  au  feu?  Celui  qui  y  croit  et  qui 
le  suit^  ou  celui  qui  s'afflige  qu'on  le  lise?  Mais 
je  veux  ignorer  qui  l'a  sauvé  :  de  quelque  part 
que  vienne  ce  texte ,  de  quelque  endroit  secret 
que  vienne  le  testament  de  notre  père,  sans 


mais  vous  vous  frottez  encore  les  yeux.  «Et  toutes  examiner  quels  voleurs  essayaient  de  le  dérober 
les  nations  de  la  terre  seront  dans  l'adoration  ni  quels  persécuteurs  voulaient  le  brûler,  en  un 
en  sa  présence.  »  Chassez  le  sommeil  pour  cette     mot  de  quelque  part  qu'il  soit  apporté ,  qu'on  le 


fois,  mais  si  vous  étiez  encore  appesanti,  écoutez 
enfin  :  «  Parce  que  la  souveraineté  est  à  Dieu, 
c'est  lui  qui  régnera  sur  les  nations.  » 

30.  Ont-ils  encore  quelque  chose  à  dire  ,  je 
l'ignore;  mais  maintenant  qu'ils  discutent  avec 
les  Ecritures  et  non  plus  avec  nous.  Voici  le 


lise.  Pourquoi  discutez-vous?  Nous  sommes 
frères,  pourquoi  discutons- nous?  Notre  père 
n'est  pas  mort  intestat.  Il  a  fait  un  testament  et 
l'a  scellé  par  sa  mort  :  il  est  mort  et  il  est  res- 
suscité. Il  n'y  a  de  contestations  sur  l'héritage 
des  morts  que  jusqu^au  moment  où  le  testa- 


livre  lui-même;  qu'ils  entrent  en  lutte  avec  lui.  ment  est  produit  en  public.  Quand  le  testament 
Où  est  l'éloge  qu'ils  se  donnent  (1)  :  nous  avons  est  produit  en  public ,  tous  se  taisent,  afin  que 
sauvé  les  Ecritures,  afin  qu'elles  ne  fussent  point    les  tablettes  soient  ouvertes  et  lues  à  haute 

(1)  Les  Donatistes  prétendaient  qu'ils  avaient  sauvé  les  saintes  Ecritures  et  que  les  Catholiques  les  avaient  livrées. 


dominabitur  gentium.  »  {Ibid.,  29.)  Très  istos  versus 
tenete  Fratres.  Hodie  cantati  sunt  et  ibi,  aut  forte 
deleverunt  eos.  Crédite  mihi  Fratres  mei,  ita  œstuo, 
ita  vim  patior,  ut  mirer  nescio  quam  surditatem  et 
duritiam  cordis  ipsorum,  ut  aliquando  dubitem, 
utrum  habeant  iUud  in  codicibus.  Hodie  curvunt 
omnes  ad  Ecclesiam,  hodie  omnes  intenti  audiunt 
Psalmum,  omnes  suspenso  corde  audiunt.  Sed  fac 
quia  non  sunt  intenti  :  numquid  unus  versus  est  : 
«  Commemorabuntur,  et  convertentur  ad  Dominum 
univers!  fines  terra??  »  Evigilas,  sed  adbuc  fricas 
oculos  :  «  Et  adorabunt  in  conspectu  ejus  universœ 
patriae  gentium.  »  Excute  somnum,  adhuc  gravaris, 
audi  :  <(  Quoniam  Domini  est  regnum,  et  ipse  domi- 
nabitur gentium.  » 

30.  Si  est  adhuc  quod  dicant,  nescio  :  litigent  cum 
Scripturis ,  non  nobiscum.  Ecce  codex  ipse ,  contra 
iUum  certent.  Ubi  est  hngua  :  Nos  servavimus  Scri- 
pturas  ,  ne  ardèrent?  Servatœ  sunt,  unde  tu  ardeas. 
Quid    servasti  ?   Aperi ,   lege    :   tu   servasti ,   et   tu 


oppugnas.  Quid  servasti  a  fïamma,  quod  delere  vis 
hngua?  Non  credo,  non  credo  qxua  servasti  :  prorsus 
non  credo ,  non  servasti.  Verissime  dicunt  nostri , 
quia  tu  tradidisti.  Ille  probatur  traditor,  qui  lecto 
testamento  non  sequitur.  Ecce  legitur,  et  sequor; 
legitur,  et  récusas.  Cujus  manus  misit  in  flammam? 
Qui  crédit ,  et  sequitur  ;  an  qui  dolet  quia  est  quod 
legatur  ?  Nolo  scire  quis  servaverit  :  undecumque 
inventus  est  codex ,  testamentum  patris  nostri  exiit 
de  quaUbet  caverna  :  nescio  qui  fures  toflere  vole- 
bant,  nescio  qui  persecutores  incendere  volebant  : 
imdecumque  prolatum  est ,  legatur.  Quare  Utigas  ? 
Fratres  sumus ,  quare  Utigamus  ?  Non  intestatus 
mortuus  est  pater.  Fecit  testamentum,  et  sic  mortuus 
est  :  mortuus  est,  et  resurrexit.  Tamdiu  contenditur 
de  bœreditate  mortuorum,  quamdiu  testamentum 
proferatur  in  publicum;  et  cum  testamentum  pro- 
latum fuerit  in  pubUcum ,  tacent  omnes ,  ut  tabulée 
aperiantur  et  recitentur  :  judex  intentus  audit,  advo- 
cati  silent,  praîconcs  silentium   faciunt,  universus 
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voix.  Le  juge  écoute  attentivement,  les  avocats 
se  taisent,  les  huissiers  maintiennent  le  silence, 
tout  le  peuple  est  en  suspens;  et  cela  pour  la 
lecture  des  paroles  d'un  mort ,  privé  de  senti- 
ment au  fond  de  sa  tombe.  Il  git  insensible  dans 
son  tombeau,  et  ses  paroles  ont  une  pleine  puis- 
sance :  le  Christ  est  assis  dans  le  ciel,  et  l'on 
contredit  son  testament.  Ouvrez-le  donc  et  li- 
sons-le. Nous  sommes  frères,  pourquoi  ces  dé- 
bats? Que  nos  esprits  s'apaisent,  notre  père  ne 
nous  a  point  laissés  sans  testament.  Celui  qui  a 
fait  ce  testament  vit  pour  l'éternité  :  il  entend 
nos  paroles,  il  reconnaît  les  siennes.  Lisons, 
pourquoi  discuter?  Quelque  part  qu'ait  été 
trouvé  notre  héritage,  conservons-le.  Ouvrez  ce 
testament ,  lisez  au  commencement  même  du 
livre  des  psaumes  :  «  Demandez-moi.  »  {Ps, 
II,  8.)  Mais  qui  parle  là?  Ce  n'est  peut-être  pas 
le  Christ.  Lisez  donc  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur 
m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré 
aujourd'hui.  »  [Ibid.  7.)  C'est  donc  le  Fils  de 
Dieu  qui  parle,  ou  plutôt  c'est  le  Père  qui  parle 
au  Fils.  Et  que  dit  le  Père  à  son  Fils?  «  Deman- 
dez-moi, et  je  vous  donnerai  les  nations  pour 
héritage,  et  vos  possessions  s'étendront  jusqu'aux 
confins  de  la  terre.  »  {Ibid.)  C'est  la  coutume, 
mes  frères,  quand  on  prend  des  informations 
sur  un  bien,  de  s'enquérir  des  propriétés  limi- 
trophes. Entre  tel  et  tel  voisin  vient  le  nouveau 
propriétaire  qui  a  reçu  le  bien  par  donation, 
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ou  qui  en  a  fait  l'acquisition.  Mais  entre  quels 
voisins  cherche-t-on  ce  nouveau  propriétaire? 
entre  les  propriétaires  dont  les  terres  touchent 
les  siennes  de  différents  côtés.  Or,  celui  dont  la 
propriété  n'a  point  de  limites  n'a  point  de  voi- 
sins. De  quelque  côté  que  vous  vous  tourniez, 
vous  trouvez  le  Christ.  Vous  avez  donc  vous- 
même  pour  héritage  la  terre  entière  jusqu'à  ses 
dernières  limites  :  venez  donc  ici,  et  possédez  le 
tout  de  concert  avec  moi.  Pourquoi  par  vos 
débats  m'appeler  à  n'en  posséder  qu'une  partie? 
Venez  ici  :  vous  gagnerez  à  perdre,  vous  possé- 
derez le  tout.  Allez-vous  encore  plaider  à  faux? 
J'ai  lu  le  testament  et  vous  plaidez  encore  à 
faux  !  Allez- vous  encore  plaider  à  faux,  sous  pré- 
texte qu'en  disant  les  confins  de  la  terre ,  il  n'a 
pas  dit  tous  les  confins  de  la  terre?  Lisons  donc. 
Que  lisons-nous?  «  Les  peuples  de  toutes  les 
extrémités  de  l'univers  se  souviendront  du  Sei- 
gneur et  se  convertiront  à  lui.  Et  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  seront  dans  l'adoration  en  sa 
présence.  Parce  que  la  souveraineté  est  à  Dieu, 
c'est  lui  qui  régnera  sur  les  nations.  »  {Ps.  xxi, 
29.)  La  souveraineté  est  à  lui  et  non  à  vous. 
Reconnaissez  le  Seigneur,  et  reconnaissez  l'hé- 
ritage du  Seigneur. 

31.  Mais  vous,  qui  voulez  posséder  à  part  ce 
qui  vous  appartient,  au  lieu  de  tout  posséder  en 
commun  dans  l'unité  du  Christ  (car  vous  voulez 
dominer  sur  la  terre  et  non  régner  avec  le  Christ 


populus  suspensus  est ,  ut  legantur  verba  mortui , 
non  sentientis  in  monumento.  Ille  sine  sensu  jacet 
in  monumento,  et  valent  verba  ipsius  :  sedet  Christus 
in  cœlo ,  et  contradicitur  testamento  ejus?  Aperi, 
legamus.  Fratres  sumus,  quare  contendimus?  Pla- 
cetur  animus  noster,  non  sine  testamento  nos  dimisit 
pater.  Qui  fecit  testamentum  ,  vivit  in  seternum  : 
audit  voces  nostras ,  agnoscit  suam.  Legamus ,  quid 
litigamus  ?  Ubi  inventa  fuerit  ipsa  hœreditas,  ipsam 
teneamus.  Aperi  testamentum,  lege  in  primo  capite 
ipsius  Psalterii  :  «  Postula  a  me.  »  [Psal.  u,  8.)  Sed 
quis  dicit?  Forte  non  Christus.  Ibi  habes  :  «  Dominus 
dixit  ad  me  :  Filius  meus  es  tu,  ego  bodie  genui  te.  » 
(Ibid.,  7.)  Ergo  Filius  Dei  dicit,  vel  ad  Filium  suum 
Pater  dicit.  Ergo  quid  dicit  ad  Filium?  «  Postula  a 
me,  et  dabo  tibi  gentes  haereditatem  tuam,  et  pos- 
sessionem  tuam  fines  terrœ.  »  Solet  fieri,  Fratres, 
ut  quando  quœritur  de  possessione ,  quserantur  affi- 
nes. Inter  aflines  illum  et  illum,  quaeritur  hœres,  aut 
oui  donatur,  aut  qui  émit.  Inter  quos  affines  quœ- 

(a)  In  plerisque  Mss.  possidenlis. 


ritur?  Inter  illum  et  illum  [a]  possidentes.  Qui 
dimisit  omnes  fines,  nuUos  dimisit  afflues.  Quocum- 
que  te  verteris ,  Cbristus  est.  Fines  terrœ  babes  hœ- 
reditatem,  hue  veni,  totam  mecum  posside.  Quare 
litigando  vocas  ad  partem?  Hue  veni  :  bono  tuo 
vinceris ,  totum  babebis.  An  adbuc  calumniaris  ? 
Ego  jam  testamentum  legi,  et  tu  calumniaris.  An 
adbuc  calumniaris ,  quia  fines  terrae  dixit,  non  dixit 
omncs  flnes  terrœ?  Legamus  ergo.  Quomodo  lectum 
est  ?  «  Commemorabuntur ,  et  converteaf  ur  ad 
Dominum  univers!  fines  terrœ.  Et  adoi'abunt  in 
conspectu  ejus  universœ  patriœ  gentium.  Quoniam 
Domini  est  iTgnum,  et  ipse  dominabitur  gentium.  » 
Ipsius  est,  non  vestrum.  Agnoscite  Dominum  : 
agnoscite  possessionem  Domini. 

3f.  Sed  et  vos,  quia  privata  vestra  vultis  possi- 
dere,  et  non  communi  cum  Cbristo  unitate  (domi- 
nari  enim  vultis  in  terra,  non  cum  illo  in  cœlo 
regnare) ,  possidetis  domos  vestras.  Et  aliquando 
venimus  ad  illos  dicentes  :  Quœramus  verum,  inve- 
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dans  le  ciel),  vous  avez  vos  demeures  particu- 
lières. Et  quelquefois  nous  allons  vers  ces 
hommes,  leur  disant  :  cherchons  la  vérité,  trou- 
vons la  vérité.  Et  ils  nous  répondent  :  gardez  ce 
que  vous  avez  ;  vous  avez  vos  brebis  et  moi  les 
miennes;  ne  tourmentez  pas  mes  brebis,  puisque 
je  ne  tourmente  pas  les  vôtres.  Dieu  soit  loué! 
J'ai  des  brebis  à  moi,  et  il  a  des  brebis  à  lui. 
Mais  qu'est-ce  dpnc  que  le  Christ  a  acheté?  Mais 
elles  ne  sont  ni  à  vous  ni  à  moi  :  laissons-les  à 
qui  les  a  achetées  ;  laissons-les  à  qui  les  a  mar- 
quées de  son  nom.  «  Celui  qui  plante  n'est  rien; 
celui  qui  arrose  n'est  rien  :  Dieu  seul  est  tout, 
parce  qu'il  donne  l'accroissement.  »  (I  Cor., 
III,  7.)  Pourquoi  aurais-je  mes  brebis  et  vous  les 
vôtres?  Si  le  Christ  est  avec  vous,  que  mes  bre- 
bis aillent  à  lui ,  (îar  elles  ne  sont  point  à  moi  : 
si  le  Christ  est  ici ,  que  vos  brebis  viennent  ici, 
car  elles  ne  sont  point  à  vous.  Pour  garder  leurs 
possessions,  ces  hommes  nous  baisent  la  tète  et 
les  mains  et  disent  :  Périssent  les  enfants  qui 
nous  sont  étrangers!  Mais,  dit  l'hérétique,  ce 
troupeau  n'est  point  ma  possession.  Voyons  s'il 
n'est  point  en  effet  ta  possession  :  voyons  si  tu 
ne  le  réclames  pas  pour  toi.  Je  travaille  au  nom 
du  Christ,  et  toi  au  nom  de  Donat.  Si,  en  effet, 
tu  ne  cherchais  que  le  Christ,  le  Christ  est  par- 
tout. -Tu  dis  :  «  le  Christ  est  ici;  »  [Matth., 
XXIV,  23)  je  réponds  :  Il  est  dans  tout  l'univers. 

(1)  Tenu  à  Bagaï ,  en  394. 


«  Enfants ,  louez  le  Seigneur,  louez  le  nom  du 
Seigneur.  »  {Ps.  cxii,  1.)  Depuis  quel  point  le 
louer?  Jusqu'à  quel  point  le  louer?  «  De  l'orient 
à  l'occident  louez  le  nom  du  Seigneur.  »  Voilà 
l'Eglise  que  je  te  montre;  voilà  ce  que  le  Christ 
a  acheté  ;  voilà  ce  qu'il  a  racheté  ;  voilà  ce  pour 
quoi  il  a  donné  son  sang.  Et  toi,  que  dis-tu?  Je 
recueille  pour  lui.  Il  te  répond  :  «  Celui  qui  ne 
recueille  point  avec  moi  disperse.  »  [Matth., 
XII,  30.)  Tu  divises  l'unité,  tu  cherches  à  possé- 
der pour  toi-même.  Et  pourquoi  donc  ces  hommes 
portent-ils  le  nom  du  Christ?  Parce  que,  pour 
défendre  cette  possession  que  tu  ambitionnes,  tu 
as  mis  en  avant  les  titres  de  propriété  de  Jésus- 
Christ.  N'est-ce  point  là  ce  que  font  certains 
hommes  pour  leurs  demeures  temporelles?  De 
peur  qu'un  homme  puissant  n'usurpe  une  mai- 
son, on  y  inscrit  le  nom  d'un  plus  puissant,  et  ce 
nom  dont  on  se  fait  un  titre  est  un  mensonge. 
Un  homme  veut  être  le  possesseur  réel  de  sa 
maison,  et,  pour  la  défendre,  il  y  écrit  au  fron- 
tispice un  titre  étranger  :  afin  qu'à  la  lecture  de 
ce  titre  chacun,  par  crainte  de  ce  nom  puissant, 
s'abstienne  de  toute  agression.  C'est  ce  qu'ils 
ont  fait,  quand  ils  ont  condamné  les  Maximia- 
nistes.  Ils  les  ont  conduits  devant  les  juges ,  et 
ont  lu  les  décrets  de  leur  concile  (1),  présentant 
en  quelque  sorte  des  titres  qui  les  fissent  passer 
pour  évêques.  Alors  le  juge  demanda  :  Quel  est 


niimus  verum.  Et  ilU  :  Vos  tenete  quod  tenetis  : 
oves  tuas  habes ,  oves  meas  habeo  ;  noli  moleslus 
esse  ovibus  meis ,  quia  et  ego  non  sum  molestus 
ovibus  tuis.  Deo  gratias  :  mese  sunt  oves,  illius  sunt 
oves.  Christus  quid  émit?  Imo  nec  rneœ  sint ,  nec 
tuse  :  sed  illius  sint  qui  illas  émit,  illius  sint  qui 
illas  signavit.  «  Neque  qui  plantât  est  aliquid,  neque 
qui  rigat,  sed  qui  incrementum  dat  Deus.  »  (I  Cor., 
IV,  7.)  Qiiare  habeo  meas,  habes  tu  tuas?  Si  ibi  est 
Christus,  illo  eant  meee,  quia  non  sunt  meœ  :  si  hic 
est  Christus ,  hue  eant  tuœ  ,  quia  non  sunt  tuse. 
Propter  possessiones  osculentur  nobis  caput  et  ma- 
nus ,  et  {«)  pereant  filii  alieni.  Non  est  mea  posses- 
sio ,  inquit.  Quid  est  hoc?  Videamus  si  non  est 
tua  possessio ,  videamus  si  non  illam  tibi  vindicas. 
Ego  nomini  Christi  laboro,  tu  nomini  Donati.  Nam 
si  Christum  attendas ,  ubique  est  Cliristus.  «  Tu 
dicis  :  Ecce  hic  est  Christus  :  »  [Matth.,  xxiv,  23)  ego 
dico  :  Per  totum  est.  «  Laudate  pueri  '  Dominum , 
laudate  nomen  Domini.  »  [Psal.  cxn,  1 .)  Unde  lau- 

(a)  Sex  Mss.  pergant. 


dant  ?  Usque  quo  laudant  ?  «  A  solis  ortu  usque  ad 
occasum  laudate  nomen  Domini.  »  Ecce  quam  Eccle- 
siam  ostendo ,  ecce  quid  émit  Christus ,  ecce  quid 
redemit,  ecce  pro  quo  sanguinem  dédit.  Sed  tu  quid 
dicis?  Et  ego  illi  colligo.  «  Qui  mecum ,  inquit,  non 
coUigit,  spargit.  »  [Matth.,  xu,  30.)  Dividis  unitatem, 
possessiones  tuas  queeris.  Et  quare  habent  nomen 
Cbristi?  Quia  ad  defensionem  possessionis  tuse  titulos 
Christi  posuisti.  Nonne  hoc  faciunt  nonnuUi  in  domo 
sua?  Ne  domum  ipsius  invadat  aliquis  potens,  ponit 
ibi  titulos  potentis,  titulos  mendaces.  Ipse  vult  esse 
possessor ,  et  frontem  domus  suœ  vult  de  titulo 
alieno  muniri  ;  ut  cum  titulus  lectus  fuerit ,  conter- 
ritus  quis  potentia  nominis ,  abstineat  se  ab  inva- 
sione.  Fecerunt  illud,  quando  Maximianistas  damna- 
verunt.  Egerunt  apud  judices ,  et  concilium  suum 
recitaverunt  :  tanquam  titulos  ostendentes ,  ut  Epi- 
scopi  viderentur.  Tune  judex  interrogavit  :  Quis  hic 
alter  Episcopus  est  de  parte  Donati?  Respondit 
Ofticium  :  Nos  non  novimus  nisi  Aurelium  catbo- 
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ici  l'autre  évêque  du  parti  de  Donat?  Et  l'as- 
semblée répondit  :  Nous  n'en  connaissons  pas 
d'autre  qu'Aurélius,  qui  est  catholique.  Par 
crainte  des  lois ,  ils  n'osèrent ,  dans  leur  ré- 
ponse, nommer  qu'un  seul  évêque.  Pour  que  le 
juge  les  écoutât ,  ils  mettaient  en  avant  le  nom 
du  Christ,  protégeant  de  ses  titres  leurs  propres 
possessions.  Que  Dieu  leur  pardonne  dans  sa 
bonté ,  et  que ,  partout  où  il  verra  ses  titres ,  il 
revendique  le  bien  comme  lui  appartenant.  Sa 
miséricorde  est  toute  puissante  ;  qu'elle  daigne 
ramener  à  l'unité  tous  ceux  qu'elle  trouvera 
portant  le  nom  du  Christ.  Et  en  effet,  mes 
frères,  quand  un  homme  puissant  trouve  ses 
titres  sur  une  chose,  ne  la  réclame-t-il  pas  à  bon 
droit  comme  sa  propriété?  On  a  placé  là  mes 
titres,  dit-il,  la  chose  est  à  moi  :  tout  ce  que  je 
trouve  sous  mon  nom  est  à  moi.  Ghange-t-il  ces 
titres  ?  Non  :  le  titre  reste  ce  qu'il  était  :  le  pos- 
sesseur change,  le  titre  ne  change  pas.  Ainsi  en 
est-il  de  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  du  Christ  ; 
s'ils  viennent  à  l'unité ,  nous  ne  changeons  pas 
leurs  titres,  nous  n'effaçons  pas  leurs  titres; 
mais  nous  reconnaissons  les  titres  de  notre  Roi, 
les  titres  de  notre  chef.  Que  disons-nous  donc 
aujourd'hui?  0  maison  malheureuse,  que  celui- 
là  te  possède  dont  tu  portes  les  titres  :  tu  portes 
les  titres  du  Christ,  ne  sois  pas  la  possession  de 
Donat. 


LES  PSAUMES. 

32.  Nous  avons  dit  beaucoup  de  choses ,  mes 
frères,  mais  que  les  paroles  lues  aujourd'hui  ne 
s'effacent  pas  de  votre  mémoire.  Je  vous  les  dis 
de  nouveau,  et  il  faudra  les  répéter  souvent  :  je 
vous  oblige  par  ce  jour  lui-même,  c'est-à-dire 
par  les  mystères  célébrés  en  ce  jour,  à  ne  point 
les  laisser  sortir  de  votre  cœur.  «  Les  peuples 
de  toutes  les  extrémités  de  l'univers  se  souvien- 
dront du  Seigneur,  et  se  convertiront  à  lui.  Et 
toutes  les  nations  de  la  terre  seront  dans  l'ado- 
ration en  sa  présence.  Parce  que  la  souveraineté 
est  à  Dieu,  c'est  lui  qui  régnera  sur  les  nations.  » 
{Ps.  XXI,  29.)  N'écoutez  pas  les  paroles  de  men- 
songe opposées  à  cette  possession  du  Christ,  si 
manifeste  et  si  évidemment  démontrée.  Toute 
contradiction  vient  des  hommes;  mais  ces  pa- 
roles viennent  de  Dieu. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXIF. 

Psaume  de  David  pour  lui-même.  (Ps.  xxii,  d.) 

1.  L'Eglise  dit  au  Christ  :  «  Le  Seigneur  est 
mon  pasteur,  et  rien  ne  me  manquera;»  {Ibid.) 
le  Seigneur  Jésus  est  mon  pasteur,  et  rien  ne 
me  manquera. 

2.  «  Il  m'a  placé  ici  dans  un  lieu  choisi  pour 
mon  pâturage.  »  [Ibid. ,  2.)I1  m'a  conduit  dans  un 
lieu  de  pâturage ,  qui  commence  au  chemin  de 
la  foi,  et  il  m'y  a  placé  pour  y  trouver  ma  nour- 


licum.  Timentes  illi  leges,  non  responderunt  nisi  de 
imo  Episcopo.  Illi  autem  ut  audirentur  a  judice , 
nomen  Christi  imponebant  :  in  possessione  sua  titu- 
los  illius  imposuerunt.  Bonus  est  Dominus ,  qui  illis 
parcat ,  et  ubi  invenerit  titulos  suos ,  vindicet  iUud 
possessioni  suœ.  Potens  est  misericordia  ipsius ,  qui 
illis  illud  faciat,  quoscumque  invenerit  nomen  Christi 
portare,  congreget  illos.  Et  videte  Fi^atres,  quando 
potens  aliquis  invenerit  titulos  suos ,  nonne  jure 
rem  sibi  vindicat,  et  dicit  :  Non  poneret  titulos  meos, 
nisi  res  mea  esset?  Titulos  meos  posuit,  mea  res 
est  :  ubi  nomen  meum  invenio,  meum  est.  Numquid 
titulos  mutât  ?  Titulus  qui  erat ,  ipse  est  :  possessor 
mutatur,  titulus  non  mutatur.  Sic  et  qui  baptismum 
habent  Christi ,  si  veniunt  ad  unitatem ,  non  muta- 
mus  titulos ,  aut  delemus  titulos  ;  sed  aguoscimus 
titulos  régis  nostri ,  titulos  imperatoris  nostri.  Sed 
quid  dicimus?  0  domus  misera,  ille  te  possideat 
cujus  titulos  habes,  Christi  titulos  habes,  noli  esse 
Donati  possessio. 

32.  Multa  diximus,  Fratres;  sod  illud  de  memoria 


vestra  non  recédât,  quod  hodie  legitur.  Ecce  iterum 
dico ,  et  sœpe  dicendum  est  :  per  ipsum  diem ,  id 
est ,  per  sacramenta  hujus  diei  constringo  vos ,  ut 
non  vobis  exeat  de  cordibus.  «  Commemorabuntur, 
et  convertentur  ad  Domiaum  universi  fines  terrœ. 
Et  adorabunt  in  conspectu  ejus  universœ  patriœ. 
gentium.  Quoniam  Domini  est  regnum,  et  ipse 
dominabitur  gentium.  «  Contra  tamapertam  et  mani- 
feste demonstratam  possessionem  Christi ,  non  au- 
diatis  verba  calumniatoris.  Quidquid  conlradicunt , 
homines  dicunt  :  hoc  autem  Deus  dicit. 

IN  PSALMUM  XXII  ENARRATIO. 

Psalmus  ipsi  David  [a).  (Psal.  xxn,  1.) 

1.  Ecclesia  loquitur  Christo  :  «  Dominus  pascit 
me ,  et  nihil  mihi  deerit  :  »  [Ibid.)  Dominus  Jésus 
Christus  pastor  meus  est,  et  nihil  mihi  deerit. 

2.  «  In  loco  pascufe  ibi  me  collocavit.  »  [Ibid.,  2.) 
In  loco  pascuee  incipientis  (6)  ad  fidem  me  perdu- 
cens,  ibi  me  nutriendum  collocavit.  «  Super  aquam 


(a)  Editi  :  In  fmem,  Psalmus,  etc.  Abest  la  finem  a  Mss.  et  a  sacris  Bibliis.  —  (6)  Vêtus  codex  Corbeiensis,  a  fide. 
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riture.  «  Il  m'a  élevé  sur  les  bords  d'une  eau 
fortifiante.  »  {Ibid.)  Il  m'a  élevé  sur  les  bords 
de  l'eau  baptismale  qui  rend  la  santé  elles  forces 
à  ceux  qui  les  ont  perdues. 

3.  «  Il  a  converti  mon  âme  ;  il  m'a  guidé  dans 
les  sentiers  de  la  justice,  pour  la  gloire  de  son 
nom.  »  (7ô/d,  3.)  11  m'a  guidé  dans  les  voies 
étroites  de  sa  justice,  où  ne  marchent  que  peu 
d'hommes  ;  et  cela  pour  la  gloire  de  son  nom  et 
non  en  raison  de  mes  mérites. 

4.  ((  Car,  lors  même  que  je  marcherais  au  milieu 
de  l'ombre  de  la  mort;  »  [Ibid.,  4 j lors  même  que 
je  marcherais  au  milieu  de  cette  vie  qui  est 
l'ombre  de  la  mort;  «  je  ne  craindrais  aucun 
mal ,  parce  que  vous  êtes  avec  moi.  »  Je  ne 
craindrais  aucun  mal,  parce  que  vous  habitez 
dans  mon  cœur  par  la  foi.  Vous  êtes  avec  moi 
à  présent,  afin  qu'après  être  sorti  de  l'ombre  de 
la  mort  je  sois  avec  vous.  «  Votre  baguette  et 
votre  bâton  m'ont  consolé.  »  Votre  discipline, 
qui  est  comme  une  baguette  pour  le  troupeau  de 
vos  brebis,  et  comme  un  bâton  pour  vos  fils  de- 
venus plus  grands  et  déjà  passés  en  raison  de 
leur  croissance  de  la  vie  animale  à  la  vie  spiri- 
tuelle, votre  discipline  ne  m'a  point  affligé, 
mais  plutôt  elle  m'a  consolé,  parce  que  vous 
vous  souvenez  de  moi. 

5.  «  Vous  avez  préparé  une  table  devant  moi, 
contre  ceux  qui  me  persécutent.  »  {Ibid.,  5.) 
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Après  avoir  usé  de  la  baguette  pour  me  former, 
petit  et  charnel  que  j'étais,  dans  les  pâturages 
au  milieu  du  troupeau;  quand  à  cette  baguette 
vous  avez  fait  succéder  votre  bâton;  vous  avez 
préparé  une  table  devant  moi ,  afin  que  je  ne 
fusse  plus  nourri  de  lait  comme  un  petit  en- 
fant (I  Cor.,  III,  2),  mais  qu'ayant  grandi  je  prisse 
une  nourriture  capable  de  me  rendre  fort  contre 
ceux  qui  me  persécutent.  «  Vous  avez  oint  ma 
tête  avec  de  l'huile;  »  vous  avez  réjoui  mon 
âme  d'une  joie  spirituelle.  «  Et  combien  admi- 
rable est  votre  calice  enivrant  ;  »  et  combien  ad- 
mirable est  votre  calice,  qui  donne  l'oubli  de 
toutes  les  vaines  jouissances  du  passé  ! 

6.  ((  Et  votre  miséricorde  me  suivra  tous  les 
jours  de  ma  vie,  »  {Ps.  xxii,  6)  c'est-à-dire  tant 
que  je  vivrai  dans  cette  vie  mortelle,  qui  n'est 
pas  votre  vie ,  mais  la  mienne.  «  Pour  me  faire 
habiter  dans  la  maison  du  Seigneur  jusqu'à  la 
fin  des  siècles.  »  Elle  ne  me  suivra  pas  seule- 
ment ici,  mais  encore  elle  fera  que  j'habite  éter- 
nellement dans  la  maison  du  Seigneur. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXIIF. 

Psaume  de  David  pour  lui-même ,  pour  le  premier  jour 
après  le  sabbat.  (Ps,  xxni,  1.) 

1 .  Psaume  de  David  sur  la  glorification  et  la 
résurrection  du  Seigneur,  qui  a  eu  lieu  le  pre- 


refectionis  educavit  me.  »  Super  aquam  baptismi, 
quo  reiiciuntur  qui  integritatem  viresque  amiserant, 
educavit  me. 

3.  «  Animam  meam  convertit.  Deduxit  me  in 
semitis  justitiee,  propter  nomen  smim.  »  [Ibid.,  3.) 
Deduxit  me  in  angustis  itineribus,  quœ  pauci  am- 
bulant, justitige  suse  :  non  propter  meritum  meum, 
sed  propter  nomen  suum. 

4.  «  Nam  et  si  ambulem  in  medio  umbrœ  mortis.  » 
[Ibid.^  4.)  Nam  et  si  ambulem  in  medio  vita>.  hujus, 
quœ  umbra  moiiis  est.  «  Non  timebo  mala,  quoniam 
tu  mecum  es.  »  Non  timebo  mala,  quoniam  tu  habi- 
tas in  corde  meo  per  lidem  :  et  nunc  mecum  es ,  ut 
post  umbram  mortis  etiam  ego  sim  tecum.  «  Virga 
tua  et  baculus  tuus ,  ipsa  me  consolata  sunt.  »  Disci- 
plina tua  tanquam  virga  ad  gregem  ovium ,  et 
tanquam  baculus  jam  ad  grandiores  filios  et  ab  ani- 
mali  vita  ad  spiritalem  crescentes,  ipsa  me  non  afflixe- 
runt  ;  magis  consolata  sunt  :  quia  memor  es  mei. 

5.  «  Parasti  in  conspectu  meo  mensam,  adversus 
eos   qui   tribulant  me.   »    [Ibid.,   S.)    Post  virgam 

(a)  De  hac  parte  vers.  5,  vide  Enarrationem.  Psal.  xxxv. 


autem ,  qua  parvulus  et  animalis  in  grege  pascuis 
erudiebar,  post  illam  virgam  cum  esse  cœpi  sub 
baculo ,  parasti  in  conspectu  meo  mensam ,  ut  non 
jam  lacté  alar  parvulus,  sed  major  cibum  sumam 
(I  Cor.,  \\\,  2),  firmatus  adversus  eos  qui  tribulant 
me.  «  Impinguasti  in  oleo  caput  meum.  »  Lœtificasti 
lœtitia  qiiritali  mentem  meam.  «  Et  poculum  tuum 
[a]  inebrians  quam  prœclarum  est  !  »  Et  poculum 
tuum  oblivionem  preestans  priorum  vanarum  delec- 
tationum  quam  prœclarum  est! 

6.  «  Et  misericordia  tua  subsequetur  me  omnibus 
diebus  vitœ  meœ  :  »  {Ps.  xxii,  6)  id  est,  quamdiu 
vivo  in  bac  mortali  vita,  non  tua,  sed  mea.  «  Ut 
inbabitem  'îo.  domo  Domini  in  longitudinem  die- 
rum.  »  Subsequetur  autem  me  non  liic  tantum,  sed 
etiam  ut  inhabitem  in  domo  Domini  in  œternum. 

IN  PSALMUM  XXIII  ENARRATIO. 

Psalmiis  ipsi  David,  prima  sabbati.  (Psal.  xxni,  1.) 
1.  Psalmus  ipsi  David,  de  clarificatione  et  resur- 
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mier  jour  après  le  sabbat;  lequel  jour  a  été  ap- 
pelé depuis  lors  le  jour  du  Seigneur, 

2.  «  La  terre  est  au  Seigneur  avec  tout  ce 
qu'elle  contient,  la  terre  entière  avec  tous  ceux 
qui  l'habitent,  d  {Ibid.)  Le  Seigneur  glorifié  par 
sa  résurrection  est  proposé  à  la  foi  de  tous  les 
peuples,  et  l'univers  devient  son  Eglise.  «  Il  l'a 
solidement  établie  au-dessus  des  mers.  ))(/è?V/.,  2.) 
11  a  solidement  établi  son  Eglise  au-dessus  de 
tous  les  flots  de  ce  siècle,  afin  qu'elle  les  domi- 
nât et  qu'ils  ne  pussent  lui  nuire.  «  Il  l'a  élevée 
au-dessus  des  fleuves.  »  Les  fleuves  coulent  dans 
la  mer ,  et  les  hommes  cupides  tombent  dans  le 
gouffre  du  siècle  ;  l'Eglise  les  domine  ,  parce 
qu'ayant  vaincu  par  la  grâce  de  Dieu  les  con- 
voitises du  siècle  ,  elle  est  préparée  par  la  cha- 
rité à  recevoir  le  don  de  l'immortalité. 

3.  0  Qui  montera  sur  la  montagne  du  Sei- 
gneur? »  {Ibid.,  3.)  Qui  montera  jusqu'à  la  hau- 
teur infinie  de  la  justice  du  Seigneur?  «  Ou  qui 
demeurera  dans  sa  sainte  demeure?  »  Ou  qui 
demeurera,  après  y  être  monté,  dans  cette  de- 
meure établie  au-dessus  des  mers  et  élevée  au- 
dessus  des  fleuves? 

4.  0  Celui  dont  les  mains  sont  innocentes  et 
dont  le  cœur  est  pur.  »  {Ibid.,  4.)  Qui  donc  y 
montera ,  qui  donc  y  pourra  demeurer ,  sinon 
celui  dont  les  œuvres  sont  innocentes  et  dont 


les  pensées  sont  pures?  «  Qui  n'a  pas  reçu  son 
âme  en  vain  ;  »  qui  n'a  pas  compté  son  âme  au 
nombre  des  choses  passagères,  et  qui,  la  sentant 
immortelle ,  a  voulu  lui  préparer  une  éternité 
stable  et  immuable,  a  Et  qui  n'a  pas  fait  de  ser- 
ment poui'  tromper  son  prochain  ;  »  et  qui  pour 
ce  motif  s'est  montré  sans  fraude  à  l'égard  du 
prochain  ,  de  même  que  les  choses  éternelles 
sont  simples  et  ne  peuvent  tromper. 

o.  ((Il  recevra  la  bénédiction  des  mains  du 
Seigneur,  et  la  miséricorde  des  mains  de  Dieu 
son  Sauveur.  »  {Ibid.,  5.) 

6.  «Telle  est  la  génération  de  ceux  qui  cher- 
chent le  Seigneur.  »  [Ibid.,  6.)  Ainsi  naissent 
ceux  qui  le  cherchent.  ((  De  ceux  qui  cherchent 
la  face  du  Dieu  de  Jacob.  Signe  de  pause.  » 
{Ibid.)  Qui  cherchent  la  face  du  Dieu  qui  a 
donné  au  plus  jeune  la  suprématie  sur  son  aîné. 

7,  ((  Enlevez  vos  portes,  ô  princes!  n  {lbid.,1.) 
Vous  tous  qui  cherchez  à  dominer  sur  les  hommes, 
enlevez ,  de  peur  qu'elles  ne  nuisent ,  les 
portes  de  la  cupidité  et  de  la  crainte,  que  vous 
avez  établies  vous-mêmes.  ((  Et  vous,  portes 
éternelles,  ouvrez-vous.  »  Ouvrez-vous  ,  portes 
de  la  vie  éternelle,  portes  du  renoncement  au 
siècle  et  du  retour  à  Dieu.  ((  Et  le  Roi  de  gloire 
entrera  ;  »  et  le  Roi  entrera,  le  Roi  en  qui  nous 
nous  glorifions  sans  orgueil;  le  Roi  qui,  en 


rectione  Domini ,  quœ  matutino  primée  sabbati  facta 
est,  qui  jam  dies  Dominicus  dicitur. 

2.  «  Domini  est  terra  et  plenitudo  ejus,  orbis  ter- 
rarum  et  universi  qui  habitant  in  ('()  ea  :  »  [PAd.) 
cum  clariticatus  Dominus  annuntiatur  in  iidem 
omnium  gentium  ,  et  universus  orbis  terrarum  fit 
Ecclesia  ejus.  «  Ipse  super  maria  fundavit  eam.  *> 
[Ibid.,  2.)  Ipse  firmissime  stabiUvit  eam  super  omnes 
fluet  us  saeculi  hujus ,  ut  ab  ea  superarentur,  nec 
nocerent  ei.  «  Et  super  flumiua  praeparavit  eam.  » 
Flumina  in  mare  fluunt,  et  cupidi  homines  labuntur 
in  saecubim  :  eliam  istos  superat  Ecclesia,  quee  devic- 
tis  per  Dei  gratiam  cupiditatibus  saecularibus  ad 
recipiendam  {h)  immortalitatem  caritate  parata  est. 

3.  «  Quis  ascendet  in  montem  Domini?  »  [Ibid.,  3.) 
Quis  ascendet  in  altissimam  justitiam  Domini?  «  Aut 
quis  stabit  in  loco  sancto  ejus?  »  Aut  quis  permane- 
bit  in  eo ,  quo  ascendet ,  super  maria  fundato  et 
super  flumina  praeparato  loco? 

4.  «  Innocens  manibus  et  munrîus  corde.  [Ibid.,  4.) 
Quis  ergo  ifluc  ascendet ,  et  permanebit  ibi ,  nisi 
innocens  in  operibus,  et  mundus  in  cogitationibus  ? 


«  Qui  non  accepit  in  vano  animam  suam.  »  Qui  non 
in  rébus  non  permanentibus  deputavit  animam 
suam  ,  sed  eam  immortalem  sentiens ,  seternitatem 
stabilem  atque  incommutabilera  desideravit.  ((  Et  non 
jura\it  proximo  suo  in  dolo.  »  Et  ideo  sine  dolo, 
sicut  simplicia  et  non  fallentia  sunt  aeterna ,  ita  se 
praebuit  proximo  suo. 

o .  «  Hic  accipiet  benedictionem  a  Domino,  et  mise- 
ricordiam  a  Deo  salutari  suo.  »  [Ibid.,  o.) 

6.  «  Haec  est  geueratio  quaerentium  Dominum,  » 
(Ibid.,  6.)  Sic  enim  uascuntur  (pii  quœrunt  eum. 
((  Quaerentium  faciem  Dei  Jacob.  Diapsalma.  n  Quae- 
runt  autera  faciem  Dei,  (jui  posterius  nato  primatum 
de(3it. 

7.  (<  Toflite  portas  principes  (c)  vestri.  »  [îbid.,  7.) 
Quicumquc  principatum  in  hominibus  queeritis,  au- 
ferte,  ne  impediant,  aditus  quos  vos  statuistis  cupi- 
ditatis  et  timoris.  «  Et  elevamini  portae  eeternales.  >t 
Et  elevamini  aditus  aeteraae  vitae ,  renuntiationis 
sœculo  et  conversionis  ad  Deum.  «  Et  introibit  rex 
gloriae.  »  Et  introibit  rex,  in  quo  sine  superbia  glo- 
riemur  :  qui  superatis  portis  mortalitatis ,  et  pate- 


(a)  Editi,  in  eo.  At  Mss.  constanter  ferunt  in  ea.—  (b)  Sic  Mss.  Editi  vero,  immortalitatis  claritatem  parata  est.—  (c)  Editi,  vestrat.  Mss. 
vero  constanter,  cestri  :  sicque  etiam  Augustinus  in  Epist.  ccxxxvu,  a.  8. 
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2.  «  Seigneur,  j'ai  élevé  mon  àme  vers  vous,  » 
{Ibid.,  2)  par  un  désir  spirituel,  elle  qui  était 
d'abord  refoulée  contre  terre  par  des  désirs 
charnels.  «  Mon  Dieu ,  je  mets  ma  confiance  en 
vous;  que  je  n'aie  plus  à  rougir.  »  {Ibid.,  2.) 
Mon  Dieu,  la  confiance  que  j'avais  en  moi-même 
m'a  fait  tomber  dans  les  faiblesses  de  la  chair. 
Abandonnant  Dieu,  j'ai  voulu  être  comme  Dieu, 
et  craignant  alors  que  le  moindre  des  plus  petits 
animaux  ne  me  donnât  la  mort,  j'ai  rougi  à 
cause  des  moqueries  méritées  par  mon  orgueil. 
Mais  maintenant  je  mets  ma  confiance  en  vous, 
que  je  n'aie  plus  à  rougir. 

3.  «  Et  que  mes  ennemis  ne  me  tournent 
point  en  risée.  »  {Ibid.,  3.)  Que  ceux-là  ne  me 
tournent  point  en  risée  qui,  par  leurs  sugges- 
tions perfides  et  secrètes,  m'ont  tendu  des  em- 
bûches ,  et  qui  en  me  disant  intérieurement  : 
marche,  marche,  m'ont  fait  tomber  dans  une 
semblable  dégradation,  (c  Car  tous  ceux  qui 
attendent  votre  secours  ne  seront  point  con- 
fondus. » 

4.  «Que  ceux-là  soient  confondus,  qui  com- 
mettent l'iniquité  pour  de  vains  motifs.  )>  {Ibid., 
A.)  Que  ceux-là  soient  confondus  qui  commettent 
l'iniquité  pour  acquérir  des  biens  périssables. 
«  Seigneur,  faites-moi  connaître  vos  voies  et 
enseignez-moi  vos  sentiers.  »  Enseignez-moi, 
non  les  voies  larges  qui  conduisent  la  mul- 
titude à  sa  perte  {Matth.,   vu,  13),  mais  vos 


LES  PSAUMES. 

étroits  sentiers  que  peu  d'hommes  connaissent. 

5.  «  Conduisez-moi  dans  la  voie  de  votre  vé- 
rité, »  {Ps.  XXIV,  5)  car  je  veux  fuir  l'erreur. 
«  Et  instruisez-moi  :  »  car  par  moi-même  je  ne 
connais  que  le  mensonge.  «  Parce  que  vous 
êtes  mon  Dieu  Sauveur  et  que  je  vous  ai  attendu 
tout  le  jour.  »  En  effet,  chassé  par  vous  de  votre 
paradis  {Gen.,  m,  13),  et  exilé  dans  une  contrée 
lointaine  {Luc,  xv,  13),  je  ne  puis  rentrer  de 
moi-même  dans  votre  voie,  si  vous  ne  venez  à  la 
rencontre  du  coupable  qui  erre  au  hasard  :  et 
pour  retourner  à  vous  j'ai  attendu  votre  misé- 
ricoiNie  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  de  ce 
monde. 

6.  «  Seigneur,  souvenez-vous  de  vos  miséri- 
cordes, »  {Ps.  XXIV,  6.)  Seigneur,  souvenez-vous 
des  œuvres  de  votre  miséricorde ,  parce  que  les 
hommes  pensent,  pour  ainsi  dire ,  que  vous  les 
avez  oubliés.  «  Vos  miséricordes  ont  commencé 
avec  le  monde.  »  Souvenez-vous  que  vos  misé- 
ricordes ont  commencé  avec  le  monde.  Jamais 
en  effet  vous  n'avez  été  sans  miséricorde  ;  vous 
avez  sans  doute  abandonné  à  la  vanité  l'homme 
pécheur,  mais  en  lui  laissant  l'espérance,  et  vous 
ne  l'avez  pas  privé  des  consolations  si  nom- 
breuses et  si  grandes  qu'il  a  reçues  comme  votre 
créature. 

7.  «  Ne  vous  souvenez  point  des  fautes  de  ma 
jeunesse  et  de  mon  ignorance.  »  {Ibid.,  7.)  Ne 
réservez  point  à  votre  justice  les  fautes  que  j'ai 


2.  «  Ad  te  Domine  levavi  animam  meam  :  »  [Ibid.) 
desiderio  spiritali,  quae  carnalibus  desideriis  con- 
culcabatiir  in  terra.  «  Deus  meus  in  te  conlido  ,  non 
erubescam.  »  [Ibid.,  2.)  Deus  meus,  ex  eo  quod  in  me 
confidebam,  perductus  sum  usque  ad  islam  infir- 
mitatcm  carnis;  et  qui  deserto  Deo  sicut  Deus  esse 
volui,  a  minutissima  bestiola  mortem  timens,  de 
superbia  mea  irrisus  erubui  :  jam  ergo  in  te  confido, 
non  erubescam. 

3.  «  Neque  irrideant  me  inimici  mei.  »  [Ibid.,  3.) 
Neqae  irrideant  me,  qui  serpentinis  atque  occultis 
suggestionibus  insidiantes,  et  suggerentes  Euge, 
Euge,  ad  hœc  dejecerunt.  «  Etenim  universi  qui  te 
esspectant  non  confundentur.  » 

4.  «  Confundantur  inique  facientes  vana.  »  [Ibid. /t.) 
Confundantur  inique  facientes ,  ad  acquirenda  quse 
transeunt.  «  Yias  tuas  Domine  notas  fac  mihi,  et  se- 
mitas  tuas  edoce  me  :  »  quaî  non  latœ  sunt,  nec  mul- 
titudinem  ad  interitum  ducunt  ;  sed  angustas  et  paucis 
notas  semitas  tuas  edoce  me.  »  [Matth.,  vu,  13.) 

5.  «  Dirige  me  in  veritate  tua  :  »  [Ps.  xxiv,  5)  errorcs 


fugientem.  «  Et  doce  me  :  »  nam  per  meipsum  non 
novi,  nisi  mendacium  :  «  Quoniam  tu  es  Deus  salu- 
taris  meus  :  et  te  sustinui  tota  die.  »  Neque  enim 
dimissus  a  te  de  paradiso  [Gen.,  ni,  23),  et  in  lon- 
ginquam  regionem  peregrinatus  (Luc,  xv,  13),  per 
meipsum  redire  possum  ,  nisi  occurras  eiranti  :  nam 
reditus  meus  toto  tractu  temporis  sœcularis  miseri- 
cordiam  tuam  sustinuit. 

6.  «  Reminiscere  miserationum  tuarum  Domine.  » 
[Ps.  XXIV,  6.)  Reminiscere  operum  misericordiœ  tuai 
Domine,  quia  tanquam  oblitum  te  homines  putant. 
u  Et  quia  misericordiœ  tuse  a  sœculo  sunt.  »  Et  hoc 
reminiscere,  quia  misericordia3  tuœ  a  sœculo  sunt. 
Nunquam  enim  sine  illis  fuisti,  qui  etiam  peccantem 
hominem  vanitati  quidem ,  sed  in  spe  subjecisti,  et 
lot  tantisque  creaturae  tuœ  consolationibus  non  dese- 
ruisti. 

7.  «  Delicta  juventutis  meae  et  ignorantiœ  meae  ne 
memineris.  »  [Ibid.,  7.)  Delicta  confidentis  audaciaî 
meaî  et  ignorantiœ  meaî  ne  ad  vindictam  reserves , 
sed  tanquam  cxcidant  tibi.  «  Seciuidum  misericor- 


commises  dans  mon  audace  présomptueuse  et 
dans  mon  ignorance,  mais  qu'elles  sortent,  pour 
ainsi  dire,  de  votre  mémoire.  «  0  mon  Dieu, 
souvenez-vous  de  moi  selon  votre  miséricorde.  » 
Souvenez-vous  de  moi ,  non  point  avec  le  res- 
sentiment dont  je  suis  digne,  mais  avec  la  misé- 
ricorde qui  est  digne  de  vous.  «  A  cause  de  votre 
bonté.  Seigneur  :  »  non  point  à  cause  de  mes 
mérites,  mais,  Seigneur,  à  cause  de  votre  bonté. 

8.  a  Le  Seigneur  est  doux  et  juste.  »  {Ibid.,  8.) 
Le  Seigneur  est  doux ,  puisqu'il  a  eu  pitié  des 
pécheurs  et  des  impies  au  point  de  les  prévenir 
par  toutes  ses  grâces  :  mais  en  même  temps  le 
Seigneur  est  juste ,  parce  qu'après  le  don  misé- 
ricordieux de  la  vocation  et  du  pardon ,  grâces 
qu'ils  n'avaient  pu  mériter,  il  leur  demandera 
des  mérites  dignes  du  jugement  qu'il  exercera 
au  dernier  jour.  «  C'est  pourquoi  il  donnera  à 
ceux  qui  s'égarent  dans  leur  route  la  loi  qui  les 
ramènera  vers  lui;  »  parce  qu'il  a  étendu  sa  mi- 
séricorde jusqu'à  les  conduire  et  les  maintenir 
dans  la  véritable  voie. 

9.  «  Il  dirigera  ceux  qui  sont  doux  et  leur 
accordera  un  jugement  favorable.  »  {IbkL,  9.) 
Il  dirigera  ceux  qui  sont  doux  ;  il  ne  troublera 
point  par  son  jugement  ceux  qui  suivent  sa  vo- 
lonté et  qui  ne  cherchent  point  à  faire  prévaloir 
la  leur  en  lui  résistant.  «  Il  enseignera  ses  voies 
à  ceux  qui  seront  dociles.  »  Il  enseignera  ses 
voies,  non  à  ceux  qui  veulent  courir  d'eux- 
mêmes  en  avant ,  comme  s'ils  étaient  capables 
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de  se  mieux  diriger;  mais  à  ceux  qui  ne  lèvent 
point  fièrement  la  tête  et  qui  ne  regimbent  pas, 
tandis  qu'il  leur  impose  un  joug  qui  est  plein 
de  douceur  et  un  fardeau  qui  est  léger.  {Matth., 
XI,  30.) 

10.  «  Toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  mi- 
séricorde et  vérité.  »  {Ps.  xxiv,  10.)  Quelles  voies 
leur  enseignera-t-il,  si  ce  n'est  celle  de  sa  misé- 
ricorde qui  fait  qu'on  le  fléchit  aisément,  et  celle 
de  sa  vérité  qui  fait  qu'il  est  incorruptible.  Il 
nous  a  montré  l'une  en  pardonnant  nos  péchés, 
il  nous  montrera  l'autre  en  jugeant  nos  mérites. 
C'est  pourquoi  toutes  les  voies  du  Seigneur  sont 
dans  les  deux  avènements  du  Fils  de  Dieu,  le 
premier  de  miséricorde,  le  second  de  justice. 
Celui-là  donc  arrive  jusqu'à  lui  en  gardant  fidè- 
lement ses  voies,  qui,  se  voyant  délivré  sans 
aucun  mérite  de  sa  part,  dépose  tout  orgueil,  et 
se  garde  désormais  de  la  sévérité  du  juge  après 
avoir  éprouvé  la  clémence  du  Sauveur.  «  Pour 
ceux  qui  recherchent  son  alliance  et  ses  pré- 
ceptes. »  {Ibid.)  Ceux-là,  en  effet,  comprennent 
que  le  Seigneur  a  été  un  Sauveur  miséricor- 
dieux dans  son  premier  avènement  et  qu'il  sera 
un  juste  juge  dans  le  second,  qui,  pleins  de  dou- 
ceur et  de  docilité ,  recherchent  son  alliance  en 
entrant  dans  la  vie  nouvelle  qu'il  nous  a  acquise 
par  son  sang,  et  ses  préceptes  en  écoutant  les 
prophètes  et  les  évangélistes. 

H.  «  A  cause  de  votre  nom,  Seigneur,  vous 
me  pardonnerez  mes  péchés ,  parce  qu'ils  sont 


diam  tuam  memor  esto  mei  Deus.  »  Memor  esto  qui- 
dem  mei,  non  secundum  iram  qua  ego  dignus  sum, 
sed  secundum  misericordiam  tuam  quee  te  digna  est. 
«  Propter  bonitatem  tuam  Domine.  »  Non  propter  me- 
ritum  meum,  sed  propter  bonitatem  tuam  Domine. 

8.  «  Dulcis  et  rectus  Dominus.  »  {Ibid.,  8.)  Dulcis 
est  Dominus ,  quandoquidem  et  peccantes  et  impios 
ita  miseratus  est,  ut  omnia  priora  donarit  :  sed  etiam 
rectus  est  Dominus,  qui  post  misericordiam  voca- 
tionis  et  veniœ ,  quse  liabet  gratiam  sine  meritis , 
digna  ultimo  judicio  mérita  requiret.  «  Propter  iioc 
Idgem  statuet  delinquentibus  in  via.  »  Quia  miseri- 
cordiam preerogavit  ut  perduceret  in  viam. 

9.  «  Diriget  mites  in  judicio.  »  [Ibid.,  9.)  Diriget 
mites,  nec  perturbabit  in  judicio  eos  qui  sequuntur 
voluntatem  ejus,  nec  ei  resistendo  prseponunt  suam. 
«  Docebit  mansuetos  vias  suas.»  Docebit  vias  suas, 
non  eos  qui  preecurrere  volunt,  quasi  seipsos  melius 
regere   possint  :  sed  eos  qui  non  (a)  erigunt  cervi- 

(a)  In  omnibus  nostris  Mss.  non  rapiunt  cervicem.—  (6)  Idem  vers. 


cem,  neque  récalcitrant,  cum  eis  jugum  lene  impo- 
nitur  et  sarcina  levis.  [Mntth.,  xii,  30.) 

10.  «  Universse  (6)  viaî  Domini  misericordia  et  Ve- 
ritas. »  .{Ps.  XXIV,  10.)  Quas  autem  vias  docebit  eos, 
nisi  misericordiam  qua  placabilis ,  et  veritatem  qua 
incorruptus  est?  Quorum  unum  praebuit  donando 
peccata,  alterum  mérita  judicando.  Et  ideo  universae 
via;  Domini,  duo  adventus  Filii  Dei,  unus  miserantis, 
alter  judicantis.  Pervenit  ergo  ad  eum  tenens  vias 
ejus,  qui  nullis  meritis  suis  se  liberatum  videns,  de- 
ponit  superbiam,  et  deinceps  cavet  exarainantis  seve- 
ritatem,  qui  clementiam  subvenientis  expertus  est. 
(( Rcquirentibus  testamentum  ejusettestimoniaejus.» 
hitelligunt  enim  Domiuum  misericordem  primo  ad- 
ventu,  et  secundo  judicem,  qui  mites  et  mansueti 
requirunt  testamentum  ejus,  cum  sanguine  suo  nos 
in  novam  vitam  redemit  :  et  in  Prophetis  atque 
Evangelistis  testimonia  ejus. 

11.  «  Propter  nomen  tuum  Domine  propitiaberis 

10.  tractatur  in  Enarrat.  Psal.  lx  et  in  cxvni,  Psal,  Enarrat.  xxix. 
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nombreux.  »  [Ibid.,  11.)  Non-seulement  vous 
m'avez  remis  les  péchés  que  j'ai  commis  avant 
de  croire  en  vous  ,  mais  même ,  désarmé  par  le 
sacrifice  d'un  cœur  contrit,  vous  me  pardonne- 
rez les  fautes  que  j'ai  commises  depuis;  et  elles 
sont  nombreuses ,  parce  que  les  occasions  de 
chute  ne  manquent  pas  dans  notre  route. 

12.  «  Quel  est  l'homme  qui  ait  la  crainte  du 
Seigneur?  »  {Ibid.,  12)  cette  crainte  qui  est  le 
commencement  de  la  sagesse.  «  Il  lui  établira 
une  loi  dans  la  voie  qu'il  a  choisie.  »  Cet 
homme  recevra  du  Seigneur  une  loi  qui  le  gui- 
dera dans  la  voie  qu'il  a  choisie ,  afin  qu'il  ne 
pèche  plus  par  ignorance. 

13.  «  Son  âme  conservera  paisiblement  ses 
biens,  et  sa  race  possédera  la  terre  en  héritage.  » 
{laid.,  13.)  Et  ses  œuv^res  lui  vaudront  de  rece- 
voir l'impérissable  héritage  d'un  corps  renou- 
velé. 

14.  «  Le  Seigneur  est  le  ferme  appui  de  ceux 
qui  le  craignent.  »  {Jbid.,lA.)  La  crainte  semble 
réservée  aux  faibles,  mais  le  Seigneur  est  le 
ferme  appui  de  ceux  qui  le  craignent.  Le  nom 
du  Seigneur,  glorifié  dans  tout  l'univers,  fait  la 
force  de  ceux  qui  le  craignent.  «  Et  il  leur  donne 
son  testament  pour  se  manifester  à  eux.  »  Et  il 
fait  en  sorte  qu'ils  connaissent  son  testament, 
parce  que  toutes  les  nations,  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre,  sont  l'héritage  du  Christ. 


LES  PSAUMES. 

15.  «  Mes  yeux  sont  constamment  élevés  vers 
le  Seigneur,  »  {Ibid.,  15)  «  parce  qu'il  délivrera 
mes  pieds  de  tout  piège.  »  Je  ne  craindrai  pas 
les  périls  de  la  terre ,  si  je  ne  regarde  pas  la 
terre;  parce  que  le  Seigneur  que  je  contemple, 
délivrera  lui-même  mes  pieds  de  tout  piège. 

16.  «  Jetez  les  yeux  sur  moi  et  ayez  pitié  de 
moi,  parce  que  je  suis  unique  et  pauvre;  » 
{Ibid.,  16)  parce  que  je  ne  forme  qu'un  peuple 
unique,  et  que  je  conserve  l'humilité  de  votre 
Eglise  unique,  que  nul  schisme  et  nulle  hérésie 
ne  peuvent  atteindre. 

17.  «  Les  afflictions  de  mon  cœur  se  sont 
multipliées.  »  {Ibid.,  17.)  Les  afflictions  de  mon 
cœur  se  sont  multipliées,  en  raison  de  l'iniquité 
qui  va  toujours  croissant  et  de  la  charité  qui  se 
refroidit.  «  Délivrez-moi  de  mes  nécessités.  » 
C'est  une  nécessité  pour  moi  de  supporter  ces 
afflictions,  afin  que  persévérant  jusqu'à  la  fin  je 
sois  sauvé  [Matth.,  x,  22);  mais  Seigneur,  déli- 
vrez-moi de  mes  nécessités. 

18.  «  Voyez  mon  humilité  et  ma  souffrance.  » 
{Ps.  XXIV,  18.)  Voyez  mon  humilité;  grâce  à 
elle,  je  ne  me  vante  pas  d'être  juste  et  je  ne  me 
sépare  pas  de  l'unité.  Voyez  ma  souffrance, 
obligé  que  je  suis  de  supporter  à  mes  côtés  des 
hommes  qui  rejettent  ma  discipline.  «  Et  re- 
mettez-moi tous  mes  péchés.  »  Apaisé  par  ces 
sacrifices,  remettez-moi  mes  péchés,  non-seule- 


i 


peccato  meo  :  multum  est  enim.  »  {Ibid.,  H.)  Non 
solum  peccata  mea  donasti,  quse  antequam  crederem 
admisi  :  sed  et  peccato  meo,  quod  multum  est,  quia 
et  in  via  non  deest  offensio,  sacriticio  contribulati 
spiritus  propitiaberis. 

12.  «Quis  est  homo,  qui  timeat  Dominum?»  [Ibid. 
12)  unde  incipit  venire  ad  sapientiam.  «  Legem 
(a)  statuet  ei  in  via,  quam  elegit.  »  Legem  statuet  ei  in 
via,  quam  hber  apprehendit,  ne  impune  jam  peccet. 

13.  «  Anima  ejus  in  bonis  demorabitur,  et  semen 
ejus  haereditate  possidebit  terram.  »  {Ibid.,  13.)  Et 
opus  ejus  bœreditatem  solidam  instaui'ati  corporis 
possidebit. 

1  i.  «  Firmamentum  est  Dominus  timentium  eum.  » 
[Ibid.,  i  i.)  hdirmorum  videtur  esse  timor,  sed  firma- 
mentum est  Dominus  timentium  eum.  Et  nomen 
Domini  quod  gloriticatum  est  per  orbeni  terrarum, 
firmat  timentes  eum.  «  Et  testamentum  ipsius  ut 
mauifestetur  illis.  »  Et  facit  ut  testamentum  ipsius 
manifestetur  illis,  quia  hœreditas  Christi  gentes  sunt, 
et  termini  terrœ. 


15.  «  Oculi  (6)  mei  semper  ad  Dominum  ;  quia  ipse 
evellet  de  laqueo  pedes  meos.  »  {Ibid.,  15.)  Née  timeam 
pericula  terrena,  dum  terram  non  intueor  :  quoniam 
ille  quem  intueor,  evellet  de  laqueo  pedes  meos. 

10.  ((  Hespice  in  me,  et  miserere  mei;  quoniam 
unicus  et  pauper  sum  ego.  »  {Ibid.,  16.)  Quoniam 
unicus  populus,  unicae  Ecclesiai  tuœ  servans  humili- 
tatem,  quam  nuUa  schismata  vel  hsereses  tenent. 

17.  «  Tribulationes  cordis  mei  multiplicatœ  sunt.  » 
{Ibid.,  17.)  Tribulationes  cordis  mei,  abundante  ini- 
quitate  et  refrigescente  caritate  multiplicatse  sunt. 
«  De  necessitatibus  meis  educ  me.  »  Quoniam  haec 
tolerare  mihi  necesse  est ,  ut  perseverans  usque  in 
finem  salvus  sim  {Matth.,  x,  22),  de  necessitatibus 
meis  educ  me. 

18.  «  Vide  bumilitatem  meam  et  laborem  meum.» 
{Ps.  XXIV,  18.)  Vide  bumilitatem  meam,  qua  nunquam 
me  jactantiu  justiticc  ab  unitate  abrumpo;  et  labo- 
rem meum,  quo  indisciplinatos  mibi  commixtos  suf- 
fero.  «  Et  remitte  omnia  peccata  mea.  »  Et  bis  sacri- 
liciis  propitiatus  remitte  peccata  mea ,  non  illa  tan- 


(«)  Edili,  slatuit.  At  Mss.  statuet  ;  juxU  LXX,  vofi-oôsiviaei.  —  (ô)  De  hoc  vers.  15,  vide  2.  Enarrationem  Psal.  xxxi. 
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ment  ceux  de  ma  jeunesse  el  du  temps  de  mon 
ignorance ,  avant  que  j'eusse  la  foi,  mais  aussi 
ceux  que  je  commets  encore  ,  quoique  vivant 
par  la  foi,  en  raison  de  ma  faiblesse  et  des  té- 
nèbres de  cette  vie. 

19.  «  Regardez  mes  ennemis,  parce  qu'ils  se 
sont  multipliés.  »  {Ibid.,  19.)  Ils  sont  nombreux, 
non-seulement  au  dehors,  mais  dans  la  commu- 
nion même  de  l'Eglise.  «  Et  qu'ils  me  poursui- 
vent d'une  haine  injuste.  »  Ils  me  haïssent,  bien 
que  je  les  aime. 

20.  «  Gardez  mon  âme  et  délivrez-moi;  » 
{Ibid.,  20)  gardez  mon  âme,  de  crainte  que  je 
ne  me  laisse  aller  à  les  imiter;  et  délivrez-moi 
des  perplexités  où  me  jette  le  mélange  de  leur 
vie  à  la  mienne.  «  Je  ne  serai  pas  confondu, 
parce  que  j'ai  espéré  en  vous  ;  »  je  ne  serai  pas 
confondu,  s'ils  viennent  à  se  lever  contre  moi, 
parce  que  j'ai  mis  mou  espérance  ,  non  en  moi, 
mais  en  vous. 

21.  «  Les  innocents  et  les  justes  se  sont  atta- 
chés à  moi,  parce  que  je  vous  suis  resté  fidèle.  » 
[Ibid.,  21.)  Les  innocents  et  les  justes  ne  se  mê- 
lent pas  seulement  à  moi  par  une  présence  cor- 
porelle ,  comme  les  méchants  ;  mais  ils  s'atta- 
chent à  moi  par  l'accord  intime  des  cœurs,  fondé 
sur  l'innocence  et  la  justice  :  et  cela  ,  parce  que 
je  ne  me  suis  pas  laissé  entraîner  à  imiter  les 
méchants,  mais  que  je  vous  suis  resté  fidèle, 

tum  juventutis  et  ignorantiae  meae  antequam  crede- 
rem,  sed  etiam  ista  quœ  jam  ex  Me  vivens  per 
infiimitateni  vel  vitee  hiijus  caliginem  admitto. 

19.  «  Respice  inimicos  meos,  quoniam  multiplicati 
sunt.  »  {Ibid.,  19.)  Non  solum  enim  foris,  sed  etiam 
in  ipsa  intus  Ecclesise  communione  non  desunt.  «  Et 
odio  iniquo  oderunt  me.  »  Et  odermit  me  diligen- 
tem  se. 

20.  «  Custodi  animam  raeam,  et  erue  me.  »  {Ibid., 
20.)  Custodi  animam  meam ,  {a]  ne  décliner  ad  imi- 
tationem  eorum  ;  et  erue  me  a  perplexitate,  qua  mihi 
miscentur.  «  Non  confundar,  quoniam  speravi  in  te.  » 
Non  confundar  si  forte  insurgunt  adversum  me,  quo- 
niam non  in  me,  sed  in  te  speravi. 

21.  «  Innocentes  et  recti  adhaeserunt  mihi,  quo- 
niam sustinui  te  Domine.  »  {Ibid.,  21.)  Innocentes  et 
recti  non  praesentia  corporali  miscentur  tantum, 
sicut  mali,  sed  consensione  cordis  in  ipsa  iunocentia 
et  rectitudine  adliœrent  milii  :  quoniam  non  defeci, 
ut  imitarer  malos;  sed  sustinui  te,  exspectans  ven- 
tilatiunem  ultimes  messis  tuae. 

(a)  Editi,  declinem.  Mss.  décliner. —  (b)  Mss.  prope  onines  feruat, 
Lov.  At  Er.  et  septem  Mss. «on  infirmabor. 
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attendant  la  séparation  que  vous  ferez  du  grain 
d'avec  la  paille  dans  votre  dernière  moisson. 

22.  «  Seigneur  ,  délivrez  Israël  de  toutes  ses 
tribulations.  »  {Ibid.,  22.)  Seigneur,  délivrez 
votre  peuple,  que  vous  avez  préparé  à  jouir  de 
votre  vue;  délivrez-le  des  afflictions  qui  lui 
viennent,  non-seulement  du  dehors,  mais  même 
du  dedans. 

I"  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXV% 

De  David  pour  lui-même.  (Ps.  xxv,  1.) 

1.  Ce  psaume  peut-être  rapporté  à  David  lui- 
même,  ou,  dans  le  langage  figuré,  non  à  Jésus- 
Christ  médiateur  et  homme ,  mais  à  l'Eglise  en- 
tière déjà  parfaitement  établie  en  Jésus-Christ. 

2.  «  Jugez-moi,  Seigneur,  parce  que  j'ai  mar- 
ché dans  mon  innocence.  »  {Ibid.)  Jugez-moi, 
Seigneur,  parce  qu'ayant  été  prévenu  par  votre 
miséricorde,  je  ne  suis  point  resté  sans  quelque 
mérite,  en  raison  de  l'innocence  dont  j'ai  suivi 
la  voie.  «  Ayant  mis  mon  espérance  dans  le  Sei- 
gneur, je  ne  serai  point  ébranlé.  »  Et  cependant 
ce  n'est  point  en  moi  que  j'espère  par  suite  de 
mon  innocence  ,  mais  c'est  en  Dieu  seul;  aussi 
demeurerai-je  ferme  en  lui. 

3.  «  Eprouvez-moi,  Seigneur,  et  tentez-moi.  » 
{Ibid.,  2.)  Afin  cependant  que  rien  de  ce  qui  est 
caché  en  moi  ne  me  soit  inconnu ,  éprouvez- 

22.  «  Redime  Deus  Israël  ex  omnibus  tribulatio- 
nibus  ejus.  »  {Ibid.,  22.)  Redime  Deus  populum  tuum, 
quem  prœparasti  ad  visionem  tuam ,  ex  tribulatio- 
nibus  ejus,  non  tantum  quas  foris,  sed  etiam  quas 
intus  tolérât. 

IN  PSALMUM  XXV  ENARRATIO  I. 

Ipsl  David.  (Psal.  xxv,  1.) 

1 .  Ipsi  David,  non  mediatori  homini  Christo  Jesu, 
sed  (/;)  omni  Ecclesice  jam  perfecte  in  Christo  stabi- 
litee ,  attribui  potest. 

2.  «  Judica  me  Domine,  quoniam  ego  in  inno- 
centia  mea  ombulavi.  »  {li)id.)  Judica  me  Domine, 
quoniam  post  misericordiam  quam  tu  mihi  preero- 
gasti,  innocentiae  meaî  habeo  aliquod  meritum,  cujus 
viam  custodivi.  «  Et  in  Domino  sperans  non  (c)  mo- 
vebor.  »  Nec  tamen  etiam  sic  in  me ,  sed  in  Domino 
sperans,  permanebo  in  eo. 

3.  «  Proba  me  Domine,  et  tenta  me.  »  {Ibid.,  2.) 
Ne  quid  tamen  occidtorum  meorum  me  lateat,  proba 

sed  homini  Ecclesiœ  jam  perfecte  in  Christo  stabilito.  —  (c)  Sic  editio 
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moi,  Seigneur,  et  tentez-moi;  me  manifestant, 
non  à  vous-même  à  qui  rien  n'échappe ,  mais  à 
moi  et  aux  hommes,  a  Brûlez  mes  reins  et  mon 
cœur.  ))  AppHquez  le  feu,  comme  un  remède  pu- 
rifiant, à  mes  jouissances  et  à  mes  pensées. 
((  Parce  que  votre  miséricorde  est  devant  mes 
yeux.  »  {Ibid.^  3.)  Parce  que,  pour  n'être  point 
consumé  par  ce  feu  ,  j'ai  constamment  sous  les 
yeux,  non  mes  propres  mérites,  mais  votre  mi- 
séricorde qui  m'a  conduit  à  cette  vie  d'inno- 
cence. «  Et  que  j'ai  plu  par  votre  vérité.  »  Et 
parce  que  le  mensonge  qui  était  en  moi  m'a  dé- 
plu, et  que  votre  vérité  m'a  plu  ,  j'ai  plu  moi- 
même  avec  elle  et  en  elle. 

4.  «  Je  ne  me  suis  point  assis  dans  l'assemblée 
de  la  vanité.  »  [IbicL,  4.)  Je  n'ai  point  voulu  que 
mon  cœur  s'attachât  à  ceux  qui  s'efforcent  uni- 
quement d'être  heureux ,  par  la  jouissance  des 
choses  périssables ,  ce  qui  est  impossible.  «  Et 
je  ne  ferai  point  société  avec  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité.  »  Je  n'aurai  point  de  secrètes 
intelligences  avec  ceux  qui  commettent  le  mal, 
parce  qu'une  telle  union  est  cause  de  mille  ini- 
quités. 

5.  «  J'ai  eu  en  aversion  les  réunions  des  mé- 
chants. »  {Ibid.,  5.)  En  effet,  avant  d'en  arriver 
aux  assemblées  même  de  la  vanité,  il  se  fait  des 
réunions  entre  les  méchants;  ces  réunions,  je 
les  ai  détestées,  a  Et  je  ne  m'assiérai  point  avec 
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les  impies.  »  C'est  pourquoi  je  ne  m'assiérai 
point  dans  de  semblables  réunions  au  milieu 
des  impies,  c'est-à-dire  je  n'y  prendrai  point 
plaisir.  ((  Et  je  ne  m'assiérai  point  avec  les  im- 
pies. » 

6.  «  Je  laverai  mes  mains  dans  la  compagnie 
des  innocents.  »  {Ibid.,  6.)  Je  n'accomplirai  que 
des  œuvres  pures  au  milieu  d'hommes  inno- 
cents. Je  laverai  dans  la  compagnie  des  inno- 
cents mes  mains  ,  à  l'aide  desquelles  je  touche- 
rai vos  sublimes  mystères.  «  Et  je  me  tiendrai 
auprès  de  votre  autel.  » 

7.  «  Afin  d'entendre  les  chants  de  louange;  » 
{Ibid.,1)dSm  que  j'apprenne  comment  je  dois 
vous  louer,  «  Et  de  raconter  toutes  vos  mer- 
veilles. »  Et  quand  je  l'aurai  appris ,  je  racon- 
terai toutes  vos  merveilles. 

8.  «  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre 
maison,  »  {Ibid.,  8)  de  votre  Eglise.  «  Et  le  lieu 
qu'habite  votre  gloire  ,  »  et  le  lieu  où  vous  ha- 
bitez et  où  vous  êtes  glorifié. 

9.  «  Ne  perdez  point  mon  âme  avec  les  im- 
pies. »  {Ibid.,  9.)  Ne  perdez  point  avec  ceux  qui 
vous  haïssent  mon  âme  qui  a  aimé  la  beauté 
de  votre  maison.  «  Ni  ma  vie  avec  les  hommes 
de  sang;  »  avec  ceux  qui  haïssent  le  prochain. 
Car  deux  préceptes  font  la  beauté  de  votre 
maison. 

10.  «L'iniquité  souille  leurs  mains,  »  {Ibid., 


me  Domine,  et  tenta  me,  notum  me  faciens,  non  tibi 
quem  nihil  latet,  sed  mihi  atque  hominibus.  «  lire 
renés  meos  et  cor  meum.  »  Adhibe  médicinale  pur- 
galorium,  quasi  ignem,  delectationibus  et  cogitatio- 
nibus  meis.  «  Quoniam  misericordia  tua  ante  oculos 
meos  est.  »  [Ibid.,  3.)  Quoniam  ne  illo  igné  consumar, 
non  mérita  mea,  sed  misericordia  tua,  qua  me  ad 
talem  vitam  perduxisti,  ante  oculos  meos  est,  «Et 
complacui  in  veritate  tua,  »  Et  quia  displicuit  mihi 
meum  mendacium ,  complacuit  autem  veritas  tua, 
placui  etiam  ipse  cum  illa  et  in  illa. 

4  «  Non  sedi  cum  concilio  vanitatis.  »  [Ihid.,  4,) 
Non  elegi  apponere  cor  meum  bis  qui  providere 
conantur,  quemadmodum,  quod  tieri  non  potest, 
rerum  transeuntium  [a]  perfructione  beati  sint,  «  Et 
cum  iniqua  gerentibus  non  introibo,  »  Et  quia  ipsa 
causa  est  omnium  iniquitatum,  ideo  cum  iniqua 
gerentibus  absconditam  conscientiam  non  babebo, 

o,  «  Odio  babui  congregationem  malignorum,  » 
{Ibid.,  5.)  Utaulem  veniatur  ad  ipsum  concilium  va- 
nitatis, congregationes  malignorum  iiunt,  quas  odio 

(a)  Editi,  perfunctione.  Sed  meliua  aliquot  Mss.  perfructione,—  (6) 


liabui,  «  Et  cum  impiis  non  sedebo,  »  Et  ideo  cum 
tali  concilio ,  cum  impiis  non  sedebo ,  id  est ,  placi- 
tum  non  collocabo,  «  Et  cum  impiis  non  sedebo.  » 

6,  «  Lavabo  [b)  in  innocentibus  manus  meas.  »  {Ibid., 
6,)  Munda  faciam  inter  innocentes  opéra  mea  :  Lavabo 
inter  innocentes  manus  meas,  quibus  amplcxabor  su- 
blimia  tua.  «  Et  circumdabo  altare  tuum  Domine,  » 

7,  «Ut  audiam  vocem  laudis  tuœ.  »  {Ibid.,  7.)  Ut 
discam  quemadmodum  te  laudem.  «  Et  enarrem  uni- 
versa  mirabilia  tua,  »  Et  cum  didicero,  exponam  om- 
nia  mirabilia  tua. 

8,  «  Domine  dilexi  decorem  domus  tuse  :  »  {Ibid.,  8) 
Ecclesiae  tuœ,  «  Et  locum  babitationis  glorise  tuae  :  » 
ubi  babitans  glorificads, 

9,  «  Ne  perdas  cum  impiis  animam  meam,  «  {Ibid., 
9.)  Ne  ergo  simul  perdas  cum  bis  qui  te  oderunt, 
animam  meam,  quœ  dilexit  decorem  domus  tuae. 
«  Et  cum  viris  sanguinum  vitam  meam,  »  Et  cum 
his  qui  proximum  oderunt.  Nam  duobus  praeceptis 
decoratur  domus  tua. 

10,  «  hi  quorum  manibus  iniquitates  sunt.  »  {Ibid., 

Editi,  inter  innocentes,  Mss.  in  innocentibus,  Grœc,  LXX,  ïv  àôwoii;. 
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10.)  Ne  me  perdez  donc  pas  avec  les  impies  et 
les  hommes  de  sang,  dont  les  œuvres  sont  im- 
pures. «  Leur  droite  est  pleine  de  présents.  »  Ce 
qui  leur  a  été  donné  pour  acquérir  le  salut  éter- 
nel, ils  l'ont  employé  à  acquérir  les  biens  de  ce 
monde,  s'imaginant  que  la  piété  est  un  moyen 
de  s'enrichir.  (I  Tim.,  vi,  3.) 

11.  «  Pour  moi,  j'ai  marché  dans  mon  inno- 
cence, rachetez-moi  et  prenez  pitié  de  moi.  {Ps. 
XXV,  11.)  Que  le  prix  si  considérable  du  sang 
de  mon  Dieu  serve  à  me  délivrer  entièrement, 
et  que  dans  les  périls  de  cette  vie  votre  miséri- 
corde ne  m'abandonne  pas, 

12.  «  Mon  pied  est  demeuré  ferme  dans  la 
voie  droite.  »  {[bid.,  12.)  Mon  amour  ne  s'est 
point  éloigné  de  votre  justice.  «  Je  vous  bénirai, 
Seigneur,  dans  les  assemblées  des  hommes.  » 
Je  ferai  connaître  à  ceux  que  vous  avez  appelés 
la  manière  de  vous  bénir ,  car  à  mon  amour 
pour  vous  j'unis  en  seconde  ligne  mon  amour 
pour  le  prochain. 

ir  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXV"  ^^\ 

1.  Pendant  la  lecture  de  saint  Paul,  Votre 
Sainteté  a  entendu  avec  nous  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Gomme  la  vérité  est  en  Jésus,  vous 
avez  appris  à  dépouiller  le  vieil  homme  que  cor- 

(1)  Discours  au  peuple.  L'orateur  exhorte  les  bons  à  supporter  les 
Dieu. 


rompt  l'illusion  des  passions,  selon  lequel  vous 
viviez  d'abord  ;  renouvelez-vous  donc  dans  l'in- 
térieur de  votre  âme  et  revêtez  l'homme  nou- 
veau, quia  été  créé  selon  Dieu  dans  la  justice  et 
dans  la  sainteté  de  la  vérité.  »  {Ephés.,  iv  ,  21.) 
Et  de  peur  que  quelqu'un  ne  crût  qu'il  s'agis- 
sait de  quitter  quelque  chose  de  matériel,  comme 
le  fait  celui  qui  retire  sa  tunique,  ou  de  prendre 
quelque  objet  du  dehors,  comme  celui  qui  prend 
un  vêtement,  ôtant  pour  ainsi  dire  une  tu- 
nique afin  d'en  revêtir  une  autre;  de  peur  que 
cette  interprétation  toute  matérielle  de  ses  pa- 
roles n'empêchât  les  hommes  d'exécuter  ses 
préceptes  au  dedans  d'eux-mêmes  et  d'une  ma- 
nière toute  spirituelle  ;  l'Apôtre  a  poursuivi  sa 
pensée  et  expliqué  ce  que  c'était  que  de  dépouil- 
ler le  vieil  homme  et  de  se  revêtir  de  l'homme 
nouveau.  Car  le  reste  de  son  discours  a  trait  à 
cette  expHcation.  Il  donne  en  effet  réponse  à  qui 
semble  lui  demander  :  mais  comment  me  dé- 
pouiller de  l'homme  ancien  et  revêtir  le  nou- 
veau? Suis-je  donc  comme  une  tierce  personne, 
pour  déposer  l'homme  ancien  que  je  possédais, 
et  en  prendre  un  nouveau  que  je  ne  possédais 
pas?  Faut-il  donc  comprendre  la  présence  de 
trois  hommes ,  parmi  lesquels  celui  du  milieu 
dépose  le  premier  et  prend  le  dernier?  De  crainte 
qu'embarrassé  par  ces  pensées  toutes  grossières, 

méchants  dans  l'Eglise,  et  à  reconnaître  en  eux-mêmes  les  'dons  de 


10.)  Ne  itaque  me  perdas  cum  impiis  et  cure  viris 
sanguinum,  quorum  opéra  iniqua  sunt.  «  Dextera 
eorum  repleta  est  muneribus.  »  Et  quod  eis  ad  obti- 
neiidam  salutem  œternam  datum  est ,  ad  accipiendd 
hujus  sœculi  munera  converterunt ,  existimantes 
quœstum  esse  pietatem.  (I  Tim.,  vi,  5.) 

11.  «  Ego  autem  in  inuocentia  mea  ambulavi  : 
redime  me,  et  miserere  mei.  »  {Ps.  xxiv,  11.)  Valeat 
mihi  ad  perfectionem  liberationis ,  tantum  pretium 
sanguinis  Domini  mei  ;  et  in  periculis  hujus  vitœ , 
misericordia  tua  non  deserat  me. 

12.  «  Pes  meus  stetit  in  rectitudine.  »  [Ibid.,  12.) 
Dilectio  mea  non  recessit  a  justitia  tua.  «  hi  Ecclesiis 
benedicam  te  Domine.  »  i\on  occultabo  eis  quos 
vocasti  benedictionem  tuain  Domine  ;  quoniam  dilec- 
tioni  tuae  subint'ero  proximi  dilectionem. 

IN  PSALMUM  XXY  ENARRATIO  II. 

1 .  Paulus  Apostolus  cum  legeretur,  audivit  nobis- 
cum  Sanctitas  Vestra  :  «  Sicut  est ,  inquit ,  veritas  in 
Jesu,  deponere  vos  secundum  priorem  conversatio- 


nem  veterem  bominem,  eum  qui  corrumpitur  secun- 
dum concupiscentias  deceptionis;  renovamini  autem 
spiritu  mentis  vestree,  et  induite  novum  bominem 
qui  secundum  Deum  creatus  est  in  justitia  et  san- 
ctitate  ventatis.  »  [Ephes.,  i\,  21,  22,  etc.)  Et  ne  aU- 
quis  arbitraretur  deponendam  esse  aliquam  substan- 
tiam,  quemadmodum  se  exspoliat  tunica  ;  aut  aliquid 
forinsecus  accipiendum ,  quomodo  accipit  aliquod 
vestimenlum,  quasi  ponens  unam  tunicam  et  sumens 
alteram ,  et  carnalis  iste  intellectus  non  permitteret 
homines  agere  in  se  intus  spiritaliter  quod  prœci- 
piebat  Apostolus;  secutus  est,  et  exposuit  quid  esset 
exui  veterem  bominem,  et  indui  novum.  Cœtera 
enim  leclionis  ipsius  ad  eumdem  intellectum  perti- 
nent. Ait  quippe  quasi  dicenti  :  Et  quomodo  me  exu- 
turus  sum  veterem,  aut  quomodo  induturus  novum? 
An  ipse  tertius  bomo  sum  deposilurus  veterem 
bominem,  quem  babui,  et  accepturus  novum,  quem 
non  habui  ;  ut  très  bomines  intelligantur,  et  sit  in 
medio  qui  deponit  veterem  bominem,  et  accipit 
novum?  Ne  ergo  quisquam  tali  carnali  cogitatione 
impeditup ,   minus   faceret    quod  jubetur,    et    non 
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le  chrétien  ne  fit  point  tout  ce  qui  lui  était  or- 
donné, et  qu'il  ne  rejetât  son  inaction  sur  l'ob- 
scurité du  précepte ,  l'Apôtre  a  dit  plus  bas  : 
«  C'est  pourquoi,  dépouillez-vous  du  mensonge 
et  parlez  selon  la  vérité.  »  Voilà  ce  que  c'est  que 
dépouiller  le  vieil  homme  et  revêtir  le  nouveau. 
«  C'est  pourquoi,  dépouillez-vous  du  mensonge, 
et  que  chacun  dise  la  vérité  à  son  prochain  ; 
parce  que  nous  sommes  les  membres  les  uns 
des  autres.  »  {Ibid.,  25.) 

2.  Mais  qu'aucun  de  vous,  mes  frères,  ne 
pense  qu'il  faille  dire  la  vérité  au  chrétien  et 
qu'il  soit  permis  de  mentir  au  païen .  L'Apôtre 
vous  a  prescrit  de  dire  la  vérité  à  votre  pro- 
chain. Or,  votre  prochain  c'est  celui  qui  est  né 
comme  vous  d'Adam  et  d'Eve.  Nous  sommes 
tous  le  prochain  les  uns  des  autres  par  la  condi- 
tion de  notre  naissance  terrestre,  et  nous  deve- 
nons des  frères  par  l'espérance  de  l'héritage  cé- 
leste. Vous  devez  regarder  tout  homme  comme 
votre  prochain,  avant  même  qu'il  ne  soit  chré- 
tien. Car  vous  ne  savez  ce  qu'il  est  devant 
Dieu  ;  vous  ignorez  ce  que  Dieu  sait  de  lui  dans 
sa  prescience.  Quelquefois ,  celui  que  vous  rail- 
lez, parce  qu'il  adore  des  pierres,  se  convertit  à 
Dieu ,  et  l'adore  peut-être  avec  plus  de  religion 
que  vous,  qui  peu  auparavant  vous  moquiez  de 
lui.  Ces  hommes  qui  n'appartiennent  point  en- 
core à  l'Eglise  sont  donc  déjà  nos  proches  d'une 
manière  cachée  ;   et  il  en  est  de  cachés  dans 


LES  PSAUMES. 

l'Eglise  qui  sont  grandement  éloignés  de  nous. 
C'est  pourquoi,  nous  qui  ne  connaissons  pas 
l'avenir,  nous  devons  regarder  tout  homme 
comme  notre  prochain ,  non-seulement  par  la 
condition  commune  de  la  mortalité  humaine, 
qui  nous  a  fait  naître  sur  terre  dans  les  mêmes 
conditions,  mais  encore  par  l'espérance  de  l'hé- 
ritage éternel;  car  nous  ne  savons  ce  que  sera 
dans  l'avenir  celui  qui  n'est  rien  aujourd'hui. 
3.  Ecoutez  donc  attentivement  les  autres 
choses  que  renferme  ce  précepte  de  revêtir 
l'homme  nouveau  après  avoir  dépouillé  l'an- 
cien. «  Laissez-là  le  mensonge,  dit  TApôtre,  et 
que  chacun  dise  la  vérité  à  son  prochain ,  parce 
que  nous  sommes  les  membres  les  uns  des 
autres.  Mettez-vous  en  colère  et  gardez-vous  de 
pécher.  »  {Ibid.,  26.)  Vous  êtes  irrité  contre 
votre  serviteur  parce  qu'il  a  commis  une  faute  ; 
de  peur  de  pécher  aussi ,  mettez-vous  en  colère 
contre  vous-même.  «  Que  le  soleil  ne  se  couche 
pas  sur  votre  colère.  »  Ces  mots  peuvent  être 
compris  littéralement  du  temps  qui  nous  est 
donné  ;  car,  si  parfois  la  colère  vient  à  sur- 
prendre le  chrétien ,  en  raison  de  la  condition 
humaine  et  de  la  faiblesse  de  notre  nature  mor- 
telle, du  moins  ne  doit-elle  pas  durer  longtemps 
et  provenir  de  la  veille.  Bannissez-la  de  votre 
cœur  avant  le  coucher  de  la  lumière  visible,  de 
peur  que  vous  ne  soyez  abandonné  de  la  lumière 
invisible.  Mais  il  y  a  pour  ces  paroles  une  autre 


faciens  excusaret  se  de  obscuritate  lectionis ,  dicit  in 
consequentibus  :  «  Quapropter  déponentes  menda- 
ciiim,  loquimini  veritatem.  »  {Ibid.,  25.)  Et  ecce  hoc 
est  deponere  veterem  hominem,  et  induere  novum. 
«  Quapropter  déponentes  mendacium,  loquimini  ve- 
ritatem, unusquisque  cum  proximo  suo  :  quia  sumus 
invicem  membra.  » 

2.  Ne  autem  quisquam  vestrum  ita  cogitet,  Fra- 
tres ,  cum  Christiano  loquendam  veritatem  et  cum 
pagano  mendacium.  Cum  proximo  tuo  loquere.  Pro- 
ximus  tuus  ille  est ,  qui  tecum  natus  est  ex  Adam  et 
Eva.  Omnes  proximi  sumus  conditione  terrenœ  nati- 
vitatis  :  sed  aliter  fratres  illa  spe  cœlestis  hœredita- 
tis.  Proximum  tuum  debes  putare  omnem  liominem, 
et  antequam  sit  Christianus.  Non  enim  nosti  quid 
sit  apud  Deum ,  quomodo  illum  prsesciverit  Deus 
ignoras.  Aliquando  quem  irrides  adorantem  lapides, 
convertilur,  et  adorât  Deum,  fortasse  religiosius 
quam  tu ,  qui  eum  paulo  ante  irridebas.  Sunt  ergo 
proximi  nostri  latentes  in  his  hominibus,  qui 
nonduni   sunt  in   Ecclesia  ;  et  simt  longe  a  nobis 


latentes  in  Ecclesia.  Ideoque  qui  non  scimus  futura , 
unumquemque  proximum  habeamus,  non  solum 
conditione  mortalitatis  humanae,  qua  in  hanc  ter- 
ram  eadem  sorte  devenimus  ;  sed  etiam  spe  illius 
hœreditatis ,  qiiia  non  scimus  quid  futurus  sit  qui 
modo  nihil  est. 

3.  Ergo  attendite  caetera  in  induendo  novum  homi- 
nem et  exuendo  veterem.  «  Déponentes,  inquit, 
mendacium ,  loquimini  veritatem  unusquisque  cum 
proximo  suo  :  quia  sumus  invicem  membra.  Irasci- 
mini,  et  nolite  peccare.  »  {Ibid.,  26.)  Si  propterea 
irasceris  servo  tuo  ,  quia  peccavit  :  ne  et  tu  ipse 
pecces,  irascere  tibi.  «  Sol  non  occidat  super  iracun- 
diam  vestram.  »  {Ibid.)  InteUigitur  quidem  secun- 
dum  tempus  fratres  :  quia  etsi  ex  ipsa  humana 
conditione  et  inlirraitate  mortalitatis ,  quam  porta- 
mus ,  subrepit  ira  Christiano  ,  non  débet  diu  teneri 
et  lieri  pridiana.  Ejice  illam  de  corde  antequam 
occidat  lux  ista  visibilis ,  ne  te  deserat  lux  illa  invi- 
sibilis.  Sed  et  aliter  bene  inteUigitur,  quia  est  noster 
sol  justitiae  veritas  Christus  ;  non  iste  sol  qui  adora- 
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interprétation  satisfaisante.  Le  Christ  qui  est  la 
vérité  est  notre  soleil  de  justice;  non  point  ce 
soleil  qu'adorent  les  païens  et  les  manichéens  et 
que  les  pécheurs  même  peuvent  voir,  mais  cet 
autre  soleil  dont  la  vérité  éclaire  la  nature 
humaine  et  qui  réjouit  les  Anges,  Les  yeux 
aflaiblis  du  cœur  humain  tremblent  sous  ses 
rayons;  cependant  ils  se  purifient  par  la  pra- 
tique des  commandements  et  parviennent  à  le 
contempler.  Quand  ce  soleil  a  commencé  à 
habiter  en  vous  par  la  foi ,  prenez  garde  que  la 
colère  qui  naîtrait  dans  votre  cœur  ne  soit  assez 
violente  pour  qu'il  se  couche  sur  cette  colère, 
c'est-à-dire  pour  que  le  Christ  vienne  à  quitter 
votre  cœur  :  car  le  Christ  se  refuse  à  habiter 
avec  votre  colère.  Il  paraît  en  effet  se  coucher 
pour  vous ,  et  c'est  vous  qui  vous  couchez  pour 
lui  :  car  la  colère  en  vieillissant  devient  de  la 
haine  et,  dès  que  la  haine  se  produit  en  vous, 
vous  devenez  homicide.  Car  «  quiconque  hait 
son  frère,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  est  homicide.  » 
(I  Jean^  m,  15.)  Le  même  apôtre  dit  encore  : 
«  Tout  homme  qui  hait  son  frère,  demeure  dans 
les  ténèbres.  «  (I  Jean,  ii,  9.)  Quoi  d'étonnant 
que  celui-là  reste  dans  les  ténèbres ,  pour  qui  le 
soleil  est  couché  ? 

4.  On  peut  rapporter  à  ce  que  je  viens  de  dire 
ce  que  vous  avez  lu  dans  l'Evangile  :  «  La 
barque  était  en  danger  sur  le  lac  et  Jésus  dor- 
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mait.  »  {Luc,  viii,  23.)  En  effet,  nous  naviguons 
sur  un  lac ,  où  les  vents  et  les  tempêtes  ne 
manquent  pas  :  notre  barque  est  presque  sub- 
mergée sous  les  flots  des  tentations  quotidiennes 
de  ce  monde.  D'où  cela  vient-il,  sinon  de  ce  que 
Jésus  est  endormi?  Si  Jésus  ne  dormait  point 
en  vous ,  vous  ne  seriez  point  en  butte  à  ces 
tempêtes  ;  mais  vous  jouiriez  intérieurement 
d'un  calme  parfait ,  parce  que  Jésus  veillerait 
avec  vous.  Que  signifie  donc  cette  parole  :  Jésus 
est  endormi?  Elle  signifie  que  votre  foi  à  l'égard 
de  Jésus  est  endormie.  Les  tempêtes  du  lac  se 
soulèvent;  vous  voyez  les  méchants  prospérer 
et  les  bons  souffrir  :  voilà  la  tentation ,  voilà  le 
flot.  Et  vous  dites  dans  votre  âme  :  0  Dieu, 
est-ce  là  votre  justice,  que  les  méchants  pros- 
pèrent et  que  les  bons  soient  abandonnés  à  la 
souffrance?  Vous  dites  à  Dieu  :  Est-ce  là  votre 
justice?  Et  Dieu  vous  répond  :  Est-ce  là  votre 
foi?  Que  vous  ai-je  donc  promis?  Vous  êtes-vous 
fait  chrétien  pour  trouver  la  prospérité  en  ce 
monde?  Vous  êtes  tourmenté  parce  que  les  mé- 
chants prospèrent  ici-bas,  eux  qui  seront  ensuite 
tourmentés  avec  les  démons.  Mais  d'où  vient 
que  vous  parlez  ainsi?  D'où  vient  que  vous  êtes 
agité  par  les  flots  du  lac  et  par  la  tempête? 
Parce  que  Jésus  est  endormi,  ou  plutôt  parce 
que  votre  foi  à  l'égard  de  Jésus  est  endormie 
dans  votre  cœur.  Que  faites-vous  pour  être  déli- 


tur  a  Paganis  et  Manichseis ,  et  videtur  etiam  a  pec- 
catoribus  ;  seJ  ille  alius  cujus  veritate  liumana  natura 
illustratur,  ad  quem  gaudent  AngeU  :  hominum 
autem  [a]  infirmatœ  acies  cordis  etsi  trépidant  sub 
radiis  ejus,  ad  eum  tamen  contemplandum  per  man- 
data purgantur.  Cum  cœperit  iste  sol  in  liomine 
habitare  per  iidem ,  non  tantum  in  te  valeat  iracun- 
dia  quee  in  te  nascitur,  ut  occidat  super  iracuudiam 
tuam ,  id  est ,  deserat  Christus  mentem  tuam  ;  quia 
non  vult  habitare  Christus  cum  iracundia  tua.  Vide- 
tur enim  quasi  ipse  a  te  occidere ,  cum  tu  ab  ipso 
occidas  :  quia  ira  cum  inveteraverit,  odium  lit;  cum 
factum  fuerit  odium ,  jam  homicida  es.  «  Omiiis 
enim  qui  odit  fratrem  suum,  homicida  est,  »  (I  Joan., 
\\\,  15)  sicut  dicit  Joannes  Apostolus.  Item  ipse 
dicit,  «  quia  omnis  qui  odit  fratrem  suum,  in  tene- 
bris  manet.  »  (I  Joan.,  n,  9.)  Et  non  mirum  si  ille 
in  tenebris  manet,  a  quo  occidit  sol. 

4.  Ad  hoc  forte  etiam  pertinet  quod  audistis  in 
Evangelio  :  Periclitabatur  navigium  in  stagno ,  et 


dormiebat  Jésus.  [Luc,  vni,  23.)  Navigamus  enim  per 
quoddam  stagnum  ,  et  ventus  et  procellaî  non  de- 
sunt  :  tenlationibus  quotidianis  hujus  seecuII  prope 
oppletur  nostrum  navigium.  Unde  autem  lit,  nisi 
quia  dormit  Jésus?  Si  non  dormiret  in  te  Jésus, 
tempestates  istas  non  patereris  ;  sed  tranquillitatem 
haberes  i'nterius ,  convigilante  tecum  Jesu.  Quid  est 
autem  dormit  Jésus?  Fides  tua  quœ  est  de  Jesu, 
obdormivit.  Surgunt  procellse  stagni  hujus,  vides 
malos  florere,  bonos  laborare,  tentatio  est,  tluctus 
est.  Et  (6)  dicit  anima  tua  :  0  Deus,  ipsa  est  justitia 
tua,  ut  mah  floreant,  boni  laborent?  Dicis  Deo  : 
Ipsa  est  justitia  tua?  Et  Deus  tibi  :  Ipsa  est  fides 
tua?  Haec  enim  tibi  promisi?  ad  hoc  Christianus 
factus  es ,  ut  in  sseculo  isto  floreres  ?  (c)  torqueris , 
quia  hic  mali  tlorent ,  qui  cum  diabolo  postea  tor- 
quebuntur?  Sed  unde  hoc  dicis?  unde  fluctibus 
stagni  et  tempestate  turbaris  ?  Quia  dormit  Jésus , 
id  est ,  quia  fides  tua  quee  est  de  Jesu ,  sopita  est  in 
corde  tuo.  Quid  facis  ut  libereris  ?  Excita  Jesum  ,  et 


(o)  Sic  vêtus  cod.  Gorb.  At  editi  hominum  enim  infirrrdtate  acies,  —  [b]  Tredecim  Mss.  Et  dubitat  anima  tua, 
ut  in  sœculo  islo  floreres,  d  in  futuro  postea  in  inferno  miserrime  torquereris  ?  Quia  hic  mali  florent ,  eic. 


(c)  Sic  Er.  Mss.  At  Lov, 
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vré?  Eveillez  Jésus,  et  dites-lui  :  «  Maître,  nous 
périssons,  »  {Ibid.,  24.)  Les  incertitudes  de  notre 
route  sur  ces  eaux  nous  effrayent  ;  nous  péris- 
sons. 11  s'éveillera ,  c'est-à-dire ,  votre  foi  re- 
viendra en  vous ,  et ,  avec  l'aide  de  Jésus ,  vous 
considérerez  dans  votre  cœur  que  les  biens 
maintenant  accordés  aux  méchants  ne  leur  res- 
teront pas.  Ces  biens  leur  échapperont  pendant 
leur  vie,  où  ils  seront  abandonnés  par  eux  au 
moment  de  leur  mort.  Au  contraire,  ce  qui  vous 
est  promis  vous  restera  pour  l'éternité.  Ce  qui 
leur  est  accordé  dans  le  temps  leur  est  vite 
enlevé.  «  Car  le  méchant  a  fleuri  comme  la 
fleur  du  foin.  Toute  chair  est  comme  le  foin , 
le  foin  s'est  desséché  et  sa  fleur  est  tombée  : 
mais  la  parole  du  Seigneur  demeure  éternelle- 
ment. »  {Isa.,  XL,  6.)  Tournez  donc  le  dos  aux 
choses  qui  tombent,  et  le  regard  vers  les 
choses  qui  demeurent.  Quand  le  Christ  s'éveil- 
lera, la  tempête  n'agitera  plus  votre  cœur,  et 
les  flots  ne  seront  plus  sur  le  point  de  submerger 
votre  barque;  parce  que  votre  foi  dominera  les 
vents  et  les  flots  et  que  le  danger  disparaîtra. 
C'est  à  cela  que  se  rapporte,  mes  frères,  tout  ce 
que  l'Apôtre  dit  sur  la  nécessité  de  se  dépouiller 
du  vieil  homme  :  «  Mettez-vous  en  colère  et  ne 
péchez  point  ;  que  le  soleil  ne  se  couche  point 
sur  votre  colère,  et  ne  donnez  point  prise  au 
démon.  »  {Ephés.,  i\,  26.)  L'homme  ancien  lui 
donnait  prise ,  qu'il  n'en  soit  plus  ainsi  de 
l'homme  nouveau,  (c  Que  celui  qui  dérobait,  ne 
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dérobe  plus.  »  {Ibid.)  L'homme  ancien  dérobait, 
que  l'homme  nouveau  ne  dérobe  plus.  L'homme 
ancien  et  l'homme  nouveau  sont  bien  un  homme  ; 
ils  sont  un  seul  homme.  Cet  homme  était  Adam, 
qu'il  soit  le  Christ.  Il  était  ancien,  qu'il  soit  nou- 
veau :  et  ainsi  des  autres  paroles  qui  viennent 
à  la  suite.  \ 

5.  Mais  voyons  le  psaume  avec  grand  soin  :  il 
nous  enseignera  que  plus  un  homme  fait  de 
progrès  spirituels  dans  l'Eglise,  plus  il  doit  sup- 
porter les  méchants  qui  sont  dans  l'Eglise.  Il  ne 
les  connaît  même  pas;  tandis  qu'un  grand 
nombre  de  méchants  murmurent  contre  les  mé- 
chants :  car  un  homme  en  bonne  santé  supporte 
plus  aisément  la  société  de  deux  malades,  que 
deux  malades  ne  se  supportent  mutuellement. 
Voici  donc,  mes  frères,  ce  que  nous  avons  à 
dire.  L'Eglise  de  ce  temps  est  une  aire  :  nous 
l'avons  dit  souvent,  et  le  disons  souvent  encore, 
elle  contient  à  la  fois  la  paille  et  le  blé.  Que 
personne  ne  cherche  à  se  séparer  de  toute  la 
paille ,  avant  l'heure  où  le  blé  sera  vanné.  Que 
nul  ne  quitte  l'aire  avant  ce  moment,  sous  pré- 
texte de  ne  pouvoir  souffrir  les  pécheurs;  de 
peur  que  trouvé  hors  de  l'aire  il  ne  soit  ramassé 
par  les  oiseaux,  avant  d'avoir  été  rangé  dans  le 
grenier.  Prêtez  attention ,  mes  frères ,  à  cette 
explication.  Quand  on  commence  à  battre  le  blé, 
les  grains  dispersés  au  milieu  de  la  paille  ne  se 
touchent  plus.  Ils  ne  se  conna^sent  plus ,  pour 
ainsi  dire,  en  raison  de  la  paille  qui  les  sépare. 


die  :  ((  Magister,  perimus.  »  [Ibid.,  24.)  Movent  enim 
incerta  stagni  :  perimus.  Evigilabit  ille ,  id  est, 
rediet  ad  te  lides  tua;  et  adjuvante  illo,  considerabis 
in  anima  tua ,  quia  quœ  dantur  modo  malis ,  non 
cum  illis  perseverabunt.  Aut  enim  viventes  eos  dese- 
runt,  aut  a  morientibus  deseruntur.  Tibi  autem  quod 
promittitur,  manebit  in  œternum.  Illis  quod  tempo- 
raliter  conceditur,  cito  toUitur.  Floruit  enim  ut  flos 
fœni.  «  Omnis  enim  caro  fœnum  :  aruit  fœnum,  et 
flos  decidit  :  verbum  autem  Domlni  manet  in  aiter- 
num.  »  [Isai.,  xl,  0,  etc.)  Pone  ergo  dorsum  ad  id 
quod  cadit ,  et  faciem  ad  illud  quod  manet.  Evigi- 
lante  Christo  jam  tempestas  illa  non  quatiet  cor 
tuum,  non  opplebunt  tluctus  navim  tuam  :  quia  lides 
tua  imperat  ventis  et  lluctibus ,  et  transiet  peiicu- 
lum.  Ad  hoc  enim  pertinet ,  Fratres ,  totum  id  quod 
dicit  Apostolus ,  de  exuendo  veterem  hominem. 
«  Irascinnni,  et  nolite  peccare  :  sol  non  occidat  super 
iracundiam  vestram  :  neque  locum  detis  diabolo.  » 
{Ejjhcs. ,  IV,  20,  27,  etc.)  Vêtus  ergo  dabat  locum  , 


novus  non  det.  Qui  furabatur,  jam  non  furetur. 
Vêtus  ergo  furabatur,  novus  non  furetur.  Ipsc  homo 
est ,  unus  homo  est  :  Adam  erat ,  Christus  sit  :  vêtus 
erat,  novus  sit;  et  cœtera  quaî  ibi  sequuntur. 

5.  Sed  Psalmum  videamus  paulo  diligentius,  quia 
cum  quisque  profecerit  in  Ecclesia ,  necesse  est  pa- 
tiatur  malos  in  Ecclesia.  Sed  non  eos  cognoscit  qui 
talis  est  ;  quanquam  multi  mali  murmurent  adver- 
sus  malos ,  quomodo  l'acilius  unus  sanus  fert  duos 
œgrotos ,  quam  duo  aegroti  se  invicem  singulos. 
Itaque  hoc  prœcipimus ,  Fratres ,  Area  est  Ecclesia 
hujus  temporis  :  stepe  diximus ,  sa?.pe  dicimus  :  Et 
paleam  habet  et  Irumentum.  Nemo  quœrat  exire 
totam  paleam,  nisi  tempore  ventilationis.  Nemo  ante 
tempus  ventilationis  deserat  aream ,  quasi  dum  non 
vult  pati  peccatores  :  ne  prœter  aream  inventus, 
prius  ab  avibus  coliigatur,  quam  ingrediatur  in  hor- 
reuni.  Quomodo  autem  hoc,  Fratres,  dicamus  atten- 
dite.  Grana  cum  coiperint  triturari,  inter  paleas  jam 
se  non  tangunt;  ita  quasi  se  non  noverunt ,  quia 
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Si  l'on  regarde  l'aire  à  quelque  distance ,  il 
semble  qu'elle  no  contienne  que  de  la  paille  ;  et 
il  est  difficile  de  parvenir  à  discerner  le  grain,  à 
moins  qu'on  n'y  regarde  avec  plus  de  soin,  à 
moins  qu'on  n'y  mette  la  main,  à  moins  qu'avec 
le  souffle  de  la  bouche  on  ne  distingue  le  grain 
en  le  purifiant  de  la  paille.  Donc  les  grains  eux- 
mêmes  se  trouvent  comme  séparés  les  uns  des 
autres,  et  privés  de  tout  contact  mutuel  ;  de  telle 
sorte  que  l'homme  vertueux ,  à  mesure  qu'il 
progresse  dans  le  bien,  se  croit  seul.  Cette  pen- 
sée, mes  frères,  a  tenté  Elle,  cet  homme  d'une 
sainteté  si  excellente  (III  Mois,  xix,  10),  etiladit 
à  Dieu,  au  rapport  même  de  l'Apôtre  :  «  Ils  ont 
tué  vos  prophètes ,  ils  ont  renversé  vos  autels  : 
je  suis  resté  seul  et  ils  me  cherchent  pour  me 
faire  périr.  »  Mais  quelle  réponse  Dieu  lui  fît-il? 
«  Je  me  suis  réservé  sept  mille  hommes  qui 
n'ont  point  fléchi  le  genou  devant  Baal.  » 
{Rom.,  XI,  3,  4.)  Dieu  n'a  point  dit  à  Elle  :  il  y 
en  a  deux  ou  trois  autres  qui  sont  semblables  à 
vous;  ne  croyez  pas  que  vous  soyez  seul.  Il  y  en 
a  sept  mille  autres,  a-t-il  dit,  et  vous  vous  croyez 
seul!  Voici  donc  en  peu  de  mots,  ce  que  nous 
avons  à  dire,  ainsi  que  déjà  j'ai  commencé  à 
l'exposer.  Que  Votre  fraternelle  Sainteté  m'é- 
coute avec  attention ,  et  que  la  miséricorde  de 
Dieu  descende  en  nos  cœurs ,  afin  que  ma  pa- 
role soit  comprise  de  vous ,  qu'elle  fructifie  et 
qu'elle   opère  en  vous.   Ecoutez  ces  quelques 
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mots  :  Que  celui  qui  est  encore  mauvais  ne 
s'imagine  pas  qu'il  n'y  a  personne  de  bon  ;  et 
que  celui  qui  est  bon  ne  croie  pas  que  lui  seul 
est  bon.  Est-ce  bien  compris?  Je  répète  :  écou- 
tez bien.  Que  celui  qui  se  sent  méchant,  lors- 
qu'il interroge  sa  conscience  et  que  sa  conscience 
lui  rend  un  mauvais  témoignage ,  ne  s'imagine 
pas  que  nul  autre  ne  soit  bon  :  que  celui  qui 
est  bon,  ne  croie  pas  l'être  seul;  et  que  le  bon 
ne  craigne  rien  de  son  mélange  avec  les  mé- 
chants, parce  que  le  jour  viendra  où  il  sera 
séparé  d'eux.  C'est  à  cela  que  se  rapporte  le 
verset  que  nous  avons  chanté  aujourd'hui  :  «  Ne 
perdez  pas  mon  âme  avec  les  impies  et  ma  vie 
avec  les  hommes  de  sang.  »  {Ps.  xxv,  9.)  Que 
veut  dire  ceci  :  <(  Ne  perdez  pas  avec  les  im- 
pies? ))  Cela  veut  dire  :  ne  perdez  pas  en  même 
temps.  Pourquoi  le  Prophète  craint-il  d'être 
perdu  en  même  temps  que  les  impies?  Je  vois 
en  effet  qu'il  dit  à  Dieu  :  puisque  vous  per- 
mettez que  nous  soyons  ensemble ,  du  moins  ne 
perdez  pas  ensemble  ceux  que  vous  laissez  en- 
semble. C'est  là  le  sens  de  tout  le  psaume  que  je 
veux  examiner  avec  Votre  Sainteté,  en  peu  de 
mots  parce  qu'il  est  court. 

6.  «Jugez-moi,  Seigneur.  »  {Ps.  xxv,  1.)  Le 
Prophète  forme  un  vœu  qui  peut  lui  être  fâ- 
cheux, et  qui  est  presque  un  danger  :  il  souhaite 
d'être  jugé.  Mais  quel  est  ce  jugement  qu'il 
désire?  Il  désire  d'être  séparé  d'avec  les  mé- 


intercedit  palea.  Et  quicumque  longius  attendit 
aream,  paleam  solam  putat  :  nisi  diligentius  intuea- 
tur,  nisi  manura  porrigat ,  nisi  spiritu  oris ,  id  est , 
flatu  purgante  discernât,  difficile  pervenit  ad  discre- 
tionem  granorum.  Ergo  aliquando  et  ipsa  grana  ita 
sunt,  quasi  sejuncta  ab  invicem,  et  non  se  tangentia, 
ut  putet  unusquisque  cum  profecerit,  quod  solus  sit. 
Haec  cogitatio ,  Fratres ,  Eliam  tentavit ,  tantutn 
virum  (lil  Rcg.,  xix,  10);  et  dixit  ad  Deum,  sicut 
etiam  A])ostoIus  commémorât  :  ((  Proplietas  tuos  oc- 
ciderunt ,  altaria  tua  sullbderunt ,  et  ego  remansi 
solus,  et  quserunt  animam  meam.  »  Sed  quid  dicit  illi 
responsuni  divinum  ?  «  Reliqui  milii  septem  millia 
virorum ,  qui  non  curvaverunt  genua  ante  Baal.  » 
{Rom.,  XI,  3,  4.)  Non  dixit  ei  :  Habes  alios  duos  aut 
très  similes  tibi.  Noli,  inquit,  putare  te  solum.  Alia, 
inquit,  septem  millia  sunt,  et  solum  te  putas?  Itaque 
hoc  breviter  prœcipimus  ,  ut  dicere  cœperam.  Inten- 
dat  mecum  fraterna  Sanctitas  Vestra,  et  adsit  mise- 
ricordia  Dei  in  cordibus  nostris,  ut  sic  a  vobis  intel- 
ligatur,  ut  fructificet ,  et  in  vobis  operetur.  Audite 


breviter  :  Quisquis  adhuc  malus  est ,  non  putet  ne- 
minem  bonum  esse  :  quisquis  bonus  est ,  non  putet 
se  solum  bonum  esse.  Tenetis  hoc  ?  Ecce  repeto  , 
videte  quia  dico  :  Quisquis  malus  est,  interrogans 
conscientiam  suam ,  et  maie  sibi  renuntians ,  non 
arbitretur  neminem  bonum  esse  :  quisquis  bonus  est, 
non  arbitretur  se  solum  l)onum  esse  ;  et  non  timeat 
bonus  in  commixtione  malorum,  quia  veniet  tempus 
ut  inde  segregetur.  Ad  lioc  enim  liodie  cantavimus  : 
«  Ne  perdas  cum  impiis  animam  meam,  et  cum  viris 
sanguinum  vitam  meam.  »  {Psal.  xxv,  9.)  Quid  enim 
est  :  ((  Ne  cum  impiis  perdas?  »  Ne  simul  perdas. 
Quare  timet  ne  simul  perdat?  Video  enim  dictum 
Deo,  quia  modo  simul  nos  pateris,  quos  pateris  simul, 
noli  perdere  simul.  Et  boc  habet  totus  Psalmus , 
quem  volo  breviter  cum  Sanctitate  Vestra  considera- 
re,  quia  brevis  est. 

6.  «  Judica  me  Domine.  »  [Psal.  xxv,  i.)  Molesta 
vota  et  quasi  periculosa  optât  sibi,  ut  judicetur.  Quid 
est  judicari  quod  optât  ?  Disccrni  se  optât  a  malis. 
Alio  loco  evidenter  dicit  de  ipso  judicio  discretionis  : 
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chants.  Dans  un  autre  psaume  il  parle  d'une 
manière  manifeste  de  ce  jugement  qui  doit  le 
séparer  d'eux  :  «  Jugez-moi,  Seigneur,  et  sépa- 
rez ma  cause  de  celle  de  la  nation  qui  n'est  pas 
sainte.  »  {Ps.  xlii,  1.)  Il  montre  que  ces  mots 
«jugez-moi  »  expriment  la  demande  que,  les 
bons  et  les  méchants  entrant  également  aujour- 
d'hui dans  l'Eglise ,  les  bons  et  les  méchants  ne 
soient  point  également  précipités,  comme  sans 
jugement,  dans  le  feu  éternel.  «  Jugez-moi, 
Seigneur.  »  Pourquoi?  «  Parce  que  j'ai  marché 
dans  mon  innocence,  et  qu'ayant  mis  mon  es- 
pérance dans  le  Seigneur,  je  ne  serai  point 
ébranlé.  »  {Ps.  xxv,  1.)  Pourquoi  ces  mots  : 
«  J'ai  espéré  dans  le  Seigneur?  »  C'est  que  celui- 
là  chancelle  encore  au  milieu  des  méchants,  qui 
n'espère  pas  dans  le  Seigneur.  C'est  là  l'origine 
des  schismes.  Les  schismatiques  (1)  ont  tremblé 
de  se  voir  parmi  les  méchants,  quoiqu'eux- 
mèmes  fussent  pires  encore ,  comme  s'ils  ne 
voulaient  pas  être  bons  au  miheu  des  méchants. 
Oh  !  s'ils  eussent  été  des  grains  de  blé ,  ils  au- 
raient patiemment  supporté  la  paille  dans  l'aire 
jusqu'au  moment  de  la  séparation.  Mais,  comme 
ils  n'étaient  que  paille,  le  vent  ayant  soufflé 
avant  l'heure  où  le  blé  devait  être  vanné  les  a 
enlevés  de  l'aire  et  les  a  jetés  dans  les  épines. 
Mais  de  ce  qu'un  peu  de  paille  a  été  jeté  au  loin, 
s'ensuit-il  qu'il  ne  soit  resté  dans  l'aire  que  du 
pur  froment?  Non  :  rien  ne  s'envole  de  l'aire 
avant  le  jour  de  la  séparation  si  ce  n'est  de  la 

(1)  Contre  les  Donatisies. 

«  Judica  me  Domine ,  et  discerne  causam  meam  de 
génie  non  sancta.  »  {Psal.  xlh,  1.)  Ostendit  quid 
dixerit  :  «  Judica  :  »  ne  tanquam  sine  judicio  (quia 
modo  et  boni  et  mali  intrant  in  Ecclesiam)  et  boni  et 
mali  eant  in  ignem  seternum.  «  Judica  me  Domine.  » 
Quare?  «  Quoniam  ego  in  innocentia  mea  ambulavi, 
et  in  Domino  sperans  non  movebor.  »  Quid  est,  «  in 
Domino  sperans?  »  Ille  enim  titubât  inter  malos,  qui 
non  in  Domino  sperat.  Hinc  factum  est  ut  schismata 
lièrent.  Trepidaverunt  inter  malos ,  cum  ipsi  pejores 
essent ,  et  quasi  nollent  esse  boni  inter  malos.  0  si 
frumenta  essent ,  usque  ad  tempus  ventilationis  pa- 
leam  in  area  tolerarent.  Sed  quia  palea  erant,  flavit 
ventus  ante  ipsam  ventilationem ,  et  rapuit  de  area 
paleam,  et  projecit  in  spinas.  Et  palea  quidem  inde 
projecta  est  :  sed  numquid  quod  remansit  i'rumen- 
tum  solum  est?  Non  volât  ante  ventilationem  nisi 
palea ,  remanet  autem  et  frumentum  et  palea  :  ven- 
tilabitur  vero  palea  cum  venerit  tempus  ventilatio- 
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paille,  mais  il  reste  toujours  de  la  paille  avec  le 


grain ,  et  toute  la  paille  ne  sera  livrée  au  vent 
qu'au  jour  où  le  grain  sera  vanné.  C'est  en  ce 
sens  que  le  Prophète  a  dit  :  «  J'ai  marché  dans 
mon  innocence;  et,  parce  que  j'ai  mis  mon 
espérance  dans  le  Seigneur,  je  ne  serai  point 
ébranlé.  »  Si,  en  effet,  je  mets  mon  espérance 
dans  un  homme,  peut-être  le  verrai-je  un  jour 
mener  une  vie  mauvaise ,  s'écarter  des  voies  du 
bien  qu'il  a  apprises  ou  qu'il  enseigne  dans 
l'Eglise,  et  suivre  un  chemin  que  le  démon  lui 
aura  enseigné;  et  parce  que  j'aurai  mis  mon 
espérance  dans  un  homme ,  cet  homme  venant 
à  chanceler,  mon  espérance  chancellera  avec 
lui ,  et  cet  homme  venant  à  tomber,  mon  espé- 
rance tombera  avec  lui  :  mais  comme  j'ai  mis 
mon  espérance  en  Dieu  seul,  je  ne  serai  pas 
ébranlé. 

7.  Il  continue  :  «  Eprouvez-moi,  Seigneur, 
et  tentez-moi  :  brûlez  mes  reins  et  mon  cœur.  » 
{Ps.  xxv,  2.)  Que  veut  dire  :  a  Brûlez  mes  reins 
et  mon  cœur?  n  Brûlez  mes  jouissances,  brûlez 
mes  pensées  (le  cœur  signifie  ici  les  pensées ,  et 
les  reins  les  jouissances),  de  peur  que  je  ne  pense 
quelque  chose  de  mal,  de  peur  que  je  ne  jouisse 
de  quelque  chose  de  mai.  Mais  comment  brûle- 
rez-vous  mes  reins?  avec  le  feu  de  votre  parole. 
Comment  brûlerez-vous  mon  cœur?  par  la  cha- 
leur de  votre  souffle.  Le  Prophète  dit  de  cette 
chaleur  en  un  autre  endroit.  «  Nul  ne  peut  se 
dérober  à  sa  chaleur.  »  {Ps.  xviii,  7.)  Et  le  Sei- 


nis.  Hoc  dixit  iste  :  «  In  innocentia  mea  ambulavi, 
et  in  Domino  sperans  non  movebor.  »  Si  enim  spe- 
ravero  in  homine ,  visurus  sum  fortasse  ipsum 
liominem  aliquando  maie  viventem,  nec  eas  vias 
tenentem ,  quas  vel  didicit  vel  docet  in  Ecclesia 
bonas,  sed  quas  diabolo  docente  sectatus  est;  et  quia 
spes  mea  in  homine  erit,  titubante  homine  titubabit 
spes  mea,  et  cadente  homine  cadet  spes  mea  :  quia 
vero  in  Domino  spero,  non  movebor. 

7.  Sequitur  :  «  l'roba  me  Domine,  et  tenta  me; 
ure  renés  meos  et  cor  meum.  »  (Psal.  xxv,  2.)  Quid 
est,  «  ure  renés  meos  et  cor  meum?  »  Ure  delecta- 
tiones  meas,  ure  cogitationes  meas,  (cor  pro  cogita- 
tionibus,  renés  pro  delectationibus  posuit  ;)  ne  aliquid 
mali  cogitem,  ne  aliquid  mali  me  delectet.  Unde 
autem  ures  renés  meos  ?  igné  verbi  tui.  Unde  ures 
cor  meum?  calore  spiritus  tui.  De  quo  calore  alibi 
dicitur  :  «  Et  non  est  qui  se  abscondat  a  calore  ejus.  » 
[Psal.  xviu,  7.)   Et  de  quo  igné  Dominus  dicit  : 
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gneur  dit  de  ce  feu  :  «  Je  suis  venu  apporter  le 
feu  sur  la  terre.  »  {Luc,  xii,  49.) 

8.  11  poursuit  donc  :  «  Parce  que  votre  misé- 
ricorde est  devant  mes  yeux ,  et  que  je  me  suis 
complu  dans  votre  vérité.  »  {Ps.  xxv,  3.)  C'est- 
à-dire  :  Je  n'ai  pas  mis  mes  complaisances  dans 
un  homme,  mais  en  vous,  au  dedans  de  moi, 
où  pénètrent  vos  regards.  Je  ne  m'inquiète  pas 
si  je  déplais  là  où  pénètrent  les  regards  des 
hommes,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Que 
chacun  examine  ses  propres  actions ,  et  alors  il 
ne  trouvera  sa  gloire  qu'en  lui-même  et  non  en 
autrui.  »  {Gai.,  vi,  4.) 

9.  «  Je  ne  me  suis  point  assis  dans  l'assemblée 
de  la  vanité.  »  [Ps.  xxv,  4.)  Que  Votre  Sainteté 
fasse  attention  au  sens  de  ces  mots  :  «  Je  ne  me 
suis  point  assis.  »  Le  Prophète  dit  qu'aux  yeux 
de  Dieu  a  il  ne  s'est  point  assis.  »  Quelquefois 
vous  n'êtes  point  dans  une  assemblée ,  et  pour- 
tant vous  y  êtes  assis.  Par  exemple ,  vous  n'êtes 
point  au  théâtre,  mais  vous  songez  aux  choses  du 
théâtre,  contre  lesquelles  il  est  dit  :  brûlez  mes 
reins  :  vous  y  êtes  donc  assis  de  cœur,  bien  que 
votre  corps  en  soit  éloigné.  Il  peut  arriver  au 
contraire  que  quelqu'un  vous  prenne  et  vous  y 
retienne,  ou  encore  qu'un  pieux  devoir  vous  y 
fasse  assister.  Comment  cela?  Un  devoir  de 


charité  peut  obliger  un  serviteur  de  Dieu  à 
prendre  place  dans  l'amphitéâtre.  Il  veut  par 
exemple  délivrer  je  ne  sais  quel  gladiateur  ;  il 
assiste  donc  à  ce  spectacle  jusqu'à  ce  que  sorte 
celui  qu'il  veut  délivrer.  Certes,  cet  homme  ne 
s'est  point  assis  dans  l'assemblée  de  la  vanité, 
bien  que  de  corps  il  y  parût  assis.  Qu'est-ce  donc 
qu'être  assis?  C'est  partager  les  sentiments  de 
ceux  qui  sont  assis  en  quelque  lieu  :  si  vous  ne 
le  faites  pas,  quoique  présent  de  corps,  vous  ne 
vous  êtes  point  assis  parmi  eux  ;  si  vous  le  faites, 
bien  qu'absent  de  corps ,  vous  vous  êtes  réelle- 
ment assis  en  cet  endroit  (1).  «  Et  je  n'entrerai 
point  dans  le  même  lieu  que  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité.  J'ai  eu  en  aversion  les  réu- 
nions des  méchants.  »  {Ibid.,  5.)  Vous  voyez 
qu'il  est  dans  l'intérieur  de  ces  assemblées.  <(  Et 
je  ne  m'assiérai  pas  avec  les  impies.  »  {Ibid.y  5.) 
10.  a  Je  laverai  mes  mains  dans  la  compagnie 
des  innocents,  »  [Ibid.,  6)  mais  non  avec  de  l'eau 
visible.  Vous  lavez  vos  mains,  quand  vous  pensez 
à  vos  actions  avec  piété  et  innocence  sous  le 
regard  de  Dieu;  parce  que  sous  le  regard  de 
Dieu  est  placé  l'autel  où  est  venu  le  prêtre  qui 
le  premier  s'est  offert  pour  nous.  C'est  l'autel 
des  cieux  :  nul  n'embrasse  cet  autel ,  qui  n'ait 
lavé  ses  mains  dans  la  compagnie  des  innocents. 


(1)  Saint  Augustin  ne  rappelle  point  ici  ce  qui  peut-être  n'arriva  que  plus  tard  à  la  conférence  de  Carthage,  où  les  Donatistes  refu- 
sèrent de  siéger  avec  les  catlioliques ,  sous  prétexte  que  ce  psaume  défendait  de  s'asseoir  avec  les  impies.  Il  leur  fut  répondu  que  déjà, 
puisqu'ils  étaient  entrés  avec  les  catholiques,  ils  avaient  péché  contre  ce  passage  :  Je  n'entrerai  point  dans  le  même  lieu  que  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité.  On  leur  démontra  d'ailleurs  que  ces  deux  expressions  :  s'asseoir  et  entrer,  devaient  s'entendre,  non  d'une  action  cor- 
porelle, mais  d'une  action  toute  spirituelle.  Voyez  le  liv.  aux  Donatistes  après  la  conférence,  ch.  v. 


«  Ignem  veni  mittere  in  terram.  »  [Luc,  xu,  49.) 

8.  Ergo  sequitur  :  <(  Quoniam  misericordia  tua  ante 
oculos  meos  est ,  et  complacui  in  veritate  tua.  » 
{Psal.  xxv,  3.)  Hoc  est,  non  in  homine  complacui . 
sed  intus  complacui  tibi,  ubi  tu  vides  :  et  non  timeo 
si  displiceam  ubi  homines  vident ,  sicut  ait  Aposto- 
lus  :  ((  Opus  autem  suum  probet  unusquisque ,  et 
tune  in  semetipso  tantum  habebit  gloriam ,  et  non 
in  altero.  »  [Gai.,  vi,  4.) 

9.  «  Non  sedi ,  inquit,  cum  concilio  vanitatis.  » 
[Psal.  xxv,  4.)  Hoc  quid  est  :  «  Non  sedi,  »  intendat 
Sanctitas  Vestra.  Quomodo  videt  Deus ,  dicit  «  Non 
sedi.  »  Aliquando  non  es  in  concilio ,  et  ibi  sedes. 
Verbi  gratia,  in  tbeatro  non  sedes,  sed  cogitas  tbea- 
trica ,  contra  quae  dictum  est  :  Ure  renés  meos  :  ibi 
sedes  corde,  quamvis  non  sis  ibi  corpore.  Contingat 
autem  ut  tenearis  ab  aliquo  ,  et  ibi  colligeris ,  aut 
aliquod  olficium  pium  faciat  te  ibi  sedere.  Quomodo 
potest  lioc  evenire?  Contingit  ex  officio  pietatis  ut 

(a)  Er.  et  quinque  Mss.  innocens  es. 


servo  Dei  sit  nécessitas  in  amphitheatro  esse  ;  libe- 
rare  volebat  nescio  quem  gladiatorem ,  fieri  posset 
ut  sederet,  et  exspectaret,  donec  ille  exiret  quem 
liberare  cupiebat.  Ecce  non  sedit  in  concilio  vanita- 
tis ,  quamvis  illic  corpore  sedere  videretur.  Quid  est 
sedere  ?  Consentire  cum  his  qui  ibi  sedent  :  quod  si 
pressens  non  feceris,  non  ibi  sedisti  :  si  absens  feceris, 
sedistiibi.  <(  Et  cum  iniqua  gerentibus  non  introibo. 
Odio  habui  congre gationem  malignorum.  »  [Psal. 
xxv,  5.)  Videtis  quia  intus  est.  «  Et  cum  impiis  non 
sedebo.  » 

10.  «  Lavabo  in  innocentibus  manus  meas  :  »  [Psal. 
xxv,  6)  non  aqua  ista  visibili.  Lavas  manus,  quando 
pie  cogitas  de  operibus  tuis,  et  [a)  innocenter  coram 
oculis  Dei  :  quia  est  et  altare  coram  oculis  Dei ,  quo 
ingressus  est  sacerdos,  qui  pro  nobis  se  primus  ob- 
tulit.  Est  cœleste  altare ,  et  non  amplectitur  illud 
altare,  nisi  qui  lavât  manus  in  innocentibus.  Nam 
multi  altare  hoc  tangunt  indigni,  et  tolérât  Deus 
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Quant  à  cet  autel  visible,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
le  toucbent^  quoiqu'ils  en  soient  indignes,  et 
Dieu  souffre  pour  un  temps  que  ses  mystères 
reçoivent  cet  outrage.  Mais,  mes  frères,  en  sera- 
t-il  de  la  Jérusalem  céleste  comme  de  l'enceinte 
de  ce  temple?  Non  :  vous  ne  serez  pas  reçus 
avec  les  méchants  dans  le  sein  d'Abraham , 
comme  vous  êtes  reçus  avec  eux  dans  l'enceinte 
de  ce  temple.  Ne  craignez  donc  pas  et  purifiez 
vos  mains.  «  Et  je  me  tiendrai  auprès  de  votre 
autel,  »  à  l'endroit  où  vous  offrez  vos  vœux  au 
Seigneur,  où  vous  répandez  à  ses  pieds  vos 
prières,  où  vous  dites  à  Dieu  ce  que  vous  êtes; 
et  s'il  y  a  en  vous  quelque  chose  qui  lui  déplaise, 
Dieu  à  qui  vous  l'avouez  y  apporte  remède. 
Lavez  donc  vos  mains  dans  la  compagnie  des 
innocents,  et  tenez-vous  auprès  de  l'autel  du 
Seigneur,  afm^d'entendre  les  cantiques  chantés 
à  sa  gloire. 

11.  Telle  est  en  effet  la  suite  du  psaume  : 
«  Afin  d'entendre  les  chants  de  louange ,  et  de 
raconter  toutes  vos  merveilles.  »  {Ibid.,  7.)  Que 
signifient  ces  mots  :  «  Afin  d'entendre  les 
chants  de  louange?  »  Afin  de  comprendre, 
dit-il.  C'est  en  effet  là  entendre  devant  Dieu, 
et  non  point  ouïr  des  sons  que  beaucoup  en- 
tendent et  que  peu  comprennent.  Combien  n'y 
en  a-t-il  pas  qui  nous  entendent  et  qui  sont 
sourds  à  l'égard  de  Dieu?  Combien  qui  ont  des 
oreilles ,  mais  qui  n'ont  pas  celles  dont  Jésus  a 
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dit  :  «  Que  celui-là  entende  qui  a  des  oreilles 
pour  entendre.  »  {Matth.,xin,  9.)  Qu'est-ce  donc 
qu'entendre  les  chants  de  louange?  Je  le  dirai, 
si  je  le  puis,  avec  l'aide  de  la  miséricorde  divine 
et  avec  le  secours  de  vos  prières.  Entendre  les 
chants  de  louange,  c'est  comprendre  intérieure- 
ment que  tout  ce  qu'il  y  a  de  mal  en  vous  par  le 
péché  vient  de  vous;  et  que  tout  le  bien  qui 
peut  vous  rendre  juste  vient  de  Dieu.  Comprenez 
les  chants  de  louange  de  telle  sorte  que  vous  ne 
vous  louiez  point,  même  quand  vous  êtes  bon. 
Car  en  vous  louant  vous-même  de  ce  que  vous 
êtes  bon,  vous  devenez  mauvais.  L'humilité  vous 
avait  rendu  bon  ,  l'orgueil  vous  rend  mauvais. 
Vous  vous  êtes  converti  pour  être  éclairé ,  et 
votre  conversion  vous  a  éclairé,  votre  conver- 
sion vous  a  rendu  tout  éclatant  de  lumière. 
Mais  vers  qui  vous  êtes-vous  tourné?  Est-ce  vers 
vous?  S'il  vous  suffisait  de  vous  tourner  vers 
vous  pour  être  éclairé,  vous  ne  seriez  jamais 
dans  les  ténèbres  puisque  vous  êtes  sans  cesse 
avec  vous.  Pourquoi  donc  avez- vous  été  éclairé? 
parce  que  vous  êtes  tourné  vers  quelque  chose 
que  vous  n'étiez  pas.  Quelle  est  cette  autre  chose 
que  vous  n'étiez  pas?  Dieu  qui  est  lumière.  Vous 
n'étiez  pas  lumière,  parce  que  vous  étiez  pé- 
cheur ;  l'Apôtre  dit  en  effet  à  ceux  qu'il  engage 
à  entendre  les  chants  de  louange  :  «  Vous  avez 
été  autrefois  ténèbres ,  et  maintenant  vous  êtes 
lumière.  »  {Ephés.,  \,  8.)  Que  veut  dire  :  vous 


pati  injuriam  ad  tempus  sacramenta  sua.  Sed  num- 
quid,  Fratres  mei ,  quomodo  sunt  parietes  isti,  sic 
erit  Jérusalem  cœlestis?  Non  quomodo  reciperis  cum 
mails  intra  parietes  istos  Ecclesiœ,  lia  recipieris  cum 
malis  in  simim  Abrahse.  Non  ergo  timeas ,  lava 
manus.  «  Et  circumdabo  altare  Domini  :  »  ubi  offers 
vota  Domino ,  ubi  preces  fundis ,  ubi  conscientia  tua 
pura  est,  ubi  dicis  Deo  qui  sis  :  et  si  aliquid  est  in  te 
forte  quod  dispUceat  Deo,  curât  ille  cui  coufiteris. 
Lava  ergo  in  innocentibus  manus  tuas ,  et  circumda 
altare  Domini,  ut  audias  vocem  laudis. 

•1 1 .  Hoc  enim  sequitur  :  «  Ut  audiam  vocem  laudis, 
et  enarrem  universa  mirabilia  tua.  »  [Psal.  xxv,  7.) 
Quid  est  :  «  Ut  audiam  vocem  laudis  ?  »  Ut  intelli- 
gam ,  inquit.  Hoc  est  enim  audire  coram  Deo,  non 
quomodo  sonos  istos  ,  quos  multi  audiunt ,  et  multi 
non  audiunt.  Quam  multi  ad  nos  audientes  sunt ,  et 
ad  Deum  surdi  sunt  !  Quam  multi  habentes  aurcs , 
non  babcnt  illas  aures  de  quibus  dicit  Jésus  :  «  Qui 
habetaures  audiendi  audiat!  »  {Malth.,  xiir,  9.)  Ergo 

(a)  Sic  Mss.  Al  editi  :  Sed  a  quo  ?  numquid  a  (p.  Si  a  le,  etc. 


quid  est  audire  vocem  laudis?  Dicam  si  potero,  adju- 
vante misericordia  Domini ,  et  orationibus  vestris. 
Audire  vocem  laudis,  est  intelligere  intus ,  quia 
quidquid  in  te  mali  est  de  peccatis,  tuum  est:  quid- 
quid  boni  in  justificationibus,  Dei  est.  Ita  audi  vocem 
laudis ,  ut  non  te  laudes  et  quando  bonus  es.  Nam 
laudando  te  bonum,  fis  malus.  Bonum  enim  te  fece- 
rat  humilitas ,  malum  te  facit  superbia.  Conversus 
eras  ut  illuminareris ,  et  conversione  tua  factus  es 
luminosus,  factus  illustratus  conversione.  Sed  (a)  quo? 
numquid  ad  te?  Si  ad  te  conversus  posses  illu- 
minari ,  nunquam  posses  tenebrari ,  quia  tecum 
semper  esses.  Quare  illuminatus  es?  Quia  convertisti 
te  ad  aliud  quod  tu  non  eras.  Quid  est  aliud  quod  tu 
non  eras?  Deus  lumen  est.  Non  enim  tu  lumen  eras, 
quia  peccator  eras.  Dicit  enim  Apostolus  eis,  quos 
vult  audire  vocem  laudis  :  Fuistis  enim  aliquando 
tenebrse,  nunc  autem  lux.  [Ephes.,  v,  8.)  Quid  est  : 
Fuistis  aliquando  tenebra; ,  nisi  veteres  homines  ? 
Nunc  autem  lux  ;  non  sine  causa  lux   estis ,  qui 
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avez  été  autrefois  ténèbres,  sinon  vous  avez  été 
le  vieil  homme?  Et  maintenant  vous  êtes  lu- 
mière :  ce  n'est  pas  sans  une  cause  que  vous 
êtes  lumière  après  avoir  été  ténèbres  ;  et  cette 
cause  c'est  que  vous  avez  été  éclairé.  Ne  croyez 
donc  pas  que  vous  soyez  vous-même  lumière  : 
la  lumière  est  celle  «  qui  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde;  »  {Jean^  i,  9)  vous,  au 
contraire ,  par  vous-même ,  par  votre  mauvaise 
volonté ,  par  votre  aversion  pour  la  lumière , 
vous  n'étiez  que  ténèbres;  et  maintenant  vous 
êtes  éclairé.  Mais  de  peur  que  ceux  auxquels  il 
a  dit  :  «  Vous  êtes  maintenant  lumière,  »  ne 
viennent  à  en  prendre  de  l'orgueil,  l'Apôtre 
ajoute  aussitôt  :  «  dans  le  Seigneur.  »  Voici  en 
effet  toute  sa  phrase  :  «  Vous  avez  été  autrefois 
ténèbres,  et  maintenant  vous  êtes  lumière  dans 
le  Seigneur.  »  Par  conséquent ,  si  en  dehors  de 
Dieu  vous  n'êtes  point  lumière ,  et  si  au  con- 
traire vous  êtes  lumière  dès  lors  que  vous  êtes 
en  Dieu,  a  qu'avez- vous  que  vous  n'ayez  reçu? 
Et  si  vous  avez  reçu  ce  que  vous  avez,  pourquoi 
vous  en  glorifier,  comme  si  vous  ne.  l'aviez  pas 
reçu?  »  (I  Cor.,  iv,  7.)  C'est  là  ce  qu'a  dit  l'A- 
pôtre lui-même  en  un  autre  endroit  à  des  hommes 
orgueilleux  qui  voulaient  s'attribuer  ce  qui  vient 
de  Dieu  et  se  glorifier  du  bien  comme  d'une 
chose  qui  leur  appartînt.  «  Qu'avez-vous,  disait 
l'Apôtre,  que  vous  n'ayez  reçu?  Et  si  vous  avez 
reçu  ce  que  vous  avez ,  pourquoi  vous  en  glori- 
fier, comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu?  »  {loid.) 
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Celui  qui  a  donné  à  l'humble  ôle  au  superbe  i 
car  celui  qui  a  donné,  a  le  pouvoir  d'ôter.  C'est 
à  cet  enseignement,  mes  frères,  que  se  rapporte 
(si  toutefois  j'ai  bien  exprimé  ma  pensée,  et  je 
l'ai  exprimée  autant  que  je  l'ai  pu,  quoique  non 
autant  que  je  l'ai  voulu) ,  c'est  à  cet  enseigne- 
ment que  se  rapporte  cette  parole  du  psaume  : 
((  Je  laverai  mes  mains  dans  la  compagnie  des 
innocents,  et  je  me  tiendrai,  Seigneur,  auprès 
de  votre  autel ,  afin  d'entendre  les  chants  de 
louange  et  de  raconter  toutes  vos  merveilles;  » 
c'est-à-dire  :  je  ne  m'attribuerai  pas  le  bien  qui 
est  en  moi ,  mais  je  vous  l'attribuerai ,  à  vous 
qui  me  l'avez  donné;  et  je  ne  chercherai  pas  à 
être  loué  en  moi  pour  quelque  chose  venant  de 
moi,  mais  je  chercherai  à  être  loué  en  vous  pour 
ce  qui  vient  de  vous.  Aussi  le  Prophète  ajoute- 
t-il  :  «  Afin  d'entendre  les  chants  de  louange  et 
de  raconter  toutes  vos  merveilles;  »  non  les 
miennes,  mais  les  vôtres. 

12.  Et  maintenant,  mes  frères,  voyez  cet 
homme  qui  aime  Dieu  et  qui  attribue  tout  à 
Dieu,  voyez-le  placé  au  milieu  des  méchants  et 
priant  Dieu  de  ne  pas  le  perdre  avec  les  mé- 
chants, parce  qu'il  sait  qu'il  ne  se  trompe  point 
dans  ses  jugements.  Pour  vous ,  quand  vous 
voyez  plusieurs  personnes  entrer  dans  un  même 
endroit,  vous  pensez  qu'elles  ont  le  même  mé- 
rite ;  mais  Dieu  ne  se  trompe  pas ,  ne  craignez 
rien.  Pour  vous,  vous  discernez  le  blé  d'avec  la 
paille,  quand  le  vent  a  exercé  son  jugement; 


fuistis  jam  dudum  tenebree  ,  nisi  (a)  quia  illuminati 
estis.  Noli  putare  te  ijisum  esse  lucem  :  illa  est  lux , 
«  quse  iUuminat  omneni  liominem  venientem  in 
hune  mundum  »  [Joan.,  i,  9)  tu  autem  per  tcipsum, 
per  malam  voluntatem ,  per  aversionem  tuam  tene- 
Bratus  ei^as ,  modo  luces.  Sed  subjecit  statim,  ne 
superbireiit  illi  quibus  dictum  est  :  Nunc  autem  lux; 
et  addidit,  in  Domino.  Sic  enim  ait  :  Fuistis  aliquando 
tenebrse,  nunc  autem  lux  in  Domino.  Ergo  si  prœter 
Dominum,  nec  lux  :  si  autem  ideo  lux,  quia  in 
Domino  ;  quid  habes  quod  non  accepisti  ?  Si  autem 
accepisti,  quid  gloriaris  quasi  non  acceperis?  Hoc 
enim  ipse  Apostolus  dixit  aUo  loco  hominibus  super- 
bientibus ,  et  volentibus  sibi  tribuere  quod  Dei  est , 
et  de  bono  sic  gloriari  quasi  de  suo,  hoc  eis  dicit  : 
«  Quid  enim  liabes  quod  non  accepisti?  Si  autem 
accepisti,  quid  gloriaris  quasi  non  acceperis?  »  (I  Cor., 
'V,  7.)  Qui  dédit  humili,  aufert  superbo  :  quia  qui 
dédit,  potest  auferre.  Ad  hoc  enim  pertinet,  Fratres  : 
(a)  Editi,  quare,  nisi  quia,  etc.  Abest,  quare  a  Mss. 


si  tamen  exposui  quod  volui;  exposui  autem  quantum 
potui,  etsi  non  quantum  volui  :  ad  hoc  pertinet 
quod  ait  :  «  Lavabo  in  innocentibus  manus  meas ,  et 
circuradab.o  altare  tuum  Domine,  ut  audiam  vocem 
laudis  tuaî  :  »  id  est ,  ex  ipso  bono  meo  non  de  me 
prsesumam,  sed  de  te  qui  dedisti ,  ne  laudari  vebm 
de  me  in  me ,  sed  de  te  in  te.  Ideo  sequitur  :  «  Ut 
audiam  vocem  laudis  tuœ ,  et  enarrem  universa  mi- 
rabiUa  tua  :  »  non  mea,  sed  tua. 

12.  Et  jam  videte  Fratres,  videte  amatorem  illum 
Dei  de  Deo  prsesumentem ,  positum  inter  malos, 
rogantem  Deum  ut  non  comperdatur  cum  malis, 
quia  non  errât  Deus  in  judicando.  Tu  enim  cura 
videris  homines  in  unum  locum  intrasse ,  putas 
ejusdem  meriti  esse  :  Deus  autem  non  fallitur,  noli 
timere.  Tu  judicante  vento  discernis  paleam  a  fru- 
mento  :  ventum  vis  tiare  tibi ,  et  tu  non  es  ventus , 
sed  optas  tibi  tiare  ventum  :  et  cum  ventilabro 
utrumque  excusseris ,  ventus  levé  tollit ,  grave  ma- 
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c'est  pourquoi  vous  réclamez  l'action  du  vent, 
parce  que  vous  n'êtes  pas  vous-même  le  vent , 
et  vous  lui  demandez  son  souffle.  Or,  quand 
vous  avez  livré  tout  ensemble  le  grain  et  la 
paille  à  la  puissance  du  vent_,  celui-ci  entraîne 
ce  qui  est  léger  et  laisse  ce  qui  est  pesant.  Vous 
recourez  donc  au  vent  pour  exercer  votre  juge- 
ment dans  l'aire  de  votre  grange.  Mais  est-ce 
que  Dieu  cherche  quelqu'un  pour  juger  avec 
lui,  dans  la  crainte  de  perdre  les  bons  avec  les 
méchants?  Ne  craignez  donc  rien.  Yous  qui 
êtes  bon,  soyez  tranquille  au  milieu  même  des 
méchants  et  répétez  ces  paroles  que  vous  enten- 
dez :  «  Seigneur ,  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre 
maison.  )){Ps.  xxv,  8.)  L'Eglise  est  la  maison  de 
Dieu,  elle  contient  encore  des  méchants,  mais 
la  beauté  de  la  maison  de  Dieu  est  dans  les 
bons,  elle  est  dans  les  saints;  c'est  la  beauté 
même  de  la  maison  de  Dieu  que  j'ai  aimée.  «  Et 
le  lieu  qu'habite  votre  gloire.  »  Qu'est-ce  que 
cela?  Je  vais  le  dire.  Il  y  a  dans  ce  tpxte  un  peu 
d'obscurité,  que  le  Seigneur  daigne  m'aider!  Et 
vous  aussi  aidez-moi  par  l'attention  de  votre 
cœur,  soutenue  par  l'inspiration  du  même  Dieu. 
Que  dit  le  Prophète?  «  Et  le  lieu  qu''habite  votre 
gloire.  »  Il  a  dit  d'abord  :  «  J'ai  aimé  la  beauté 
de  votre  maison ,  »  et  il  explique  ce  qu'est  la 
beauté  de  la  maison  de  Dieu,  en  ajoutant  :  «  Et 
le  lieu  qu'habite  votre  gloire.  »  Il  ne  lui  suffit 
pas  de  dire  :  Le  lieu  que  Dieu  habite  ;  mais  il 
dit  :  le  lieu  qu'habite  la  gloire  de  Dieu.  Quelle 
est  la  gloire  de  Dieu?  celle  dont  je  disais,  il  n'y 

net.  Quaeris  ergo  ventum  ad  judicandam  aream. 
Numquid  Deus  quaerit  alterum  qui  secum  judicet,  ne 
perdat  cum  malis  bonos?  Non  itaque  timeas;  securus 
esto  bonus ,  etiam  in  medio  malorum ,  et  die  quce 
audis  :  «  Domine,  dilexi  decorem  domus  tuée.  » 
(Psal.  xxv,  8.)  Domus  Dei,  Ecclesia  est;  adhuc  liabet 
malos,  sed  décor  domus  Dei  in  bonis  est,  in  sanctis 
est  :  ipsum  decorem  domus  tuae  dilexi.  «  Et  locum 
liabitationis  gloriœ  tuœ.  »  Quid  est  hoc?  Et  hoc 
dicara ,  ad  illum  sensum  pertinet  subobscurum  ali- 
quantum  :  adjuvet  me  Dominus ,  et  intentio  cordis 
vestri  ab  eodem  Domino  inspirata.  Quid  ait,  «  locum 
habitationis  gloriai  tuce?  »  Dixit  prius,  «  decorem 
domus  tuœ  :  »  et  exponit  quid  sit  décor  domus  Dei  : 
«  Locus,  inquit,  habitationis  gloriae  tuae.  »  Non  suf- 
iicit  dicere  :  Locus  habitationis  Dei  :  sed  :  Locus  ha- 
bitationis gloriœ  Dei.  Quœ  est  gloria  Dei?  De  qua 
paulo  ante  dicebam ,  ut  et  qui  fit  bonus ,  non  in  se , 
«  sed  in  Domino  glorietur.  »  (I  Cor.,  i,  31.)  «  Omnes 


a  qu'un  instant  :  Que  celui  qui  est  bon  cherche 
sa  gloire  ,  non  en  lui-même,  mais  dans  le  Sei- 
gneur (I  Cor.,  I,  31);  car  tous  ont  péché  et  ont 
besoin  de  la  gloire  de  Dieu.  {Rom.,  m,  23.)  Par 
conséquent,  ceux  dans  lesquels  Dieu  habite  de 
manière  à  être  glorifié  en  eux  de  ses  propres 
bieus;  ceux  qui  ne  veulent  point  s'attribuer  et 
réclamer  comme  leur  bien  propre  tout  ce  qu'ils 
ont  reçu  de  Dieu,  ceux-là  font  partie  de  la  beauté 
de  la  maison  de  Dieu.  Et  l'Ecriture  ne  les  dis- 
tinguerait point  de  la  sorte ,  s'il  n'y  avait  pas 
d'autres  hommes  qui,  après  avoir  reçu  le  don  de 
Dieu,  ne  veulent  pas  chercher  leur  gloire  en 
Dieu,  mais  en  eux-mêmes  :  ils  possèdent  le  don 
de  Dieu ,  mais  ils  ne  font  point  partie  de  la 
beauté  de  la  maison  de  Dieu.  Ceux  qui  font 
partie  de  la  maison  de  Dieu  et  dans  lesquels  ha- 
bite la  gloire  de  Dieu  sont  véritablement  le  lieu 
qu'habite  la  gloire  de  Dieu.  Mais  en  qui  habite 
la  gloire  de  Dieu ,  si  ce  n'est  en  ceux  qui 
cherchent  leur  gloire,  non  en  eux-mêmes,  mais 
en  Dieu.  C'est  pourquoi ,  parce  que  j'ai  aimé  la 
beauté  de  votre  maison  ,  c'est-à-dire  tous  ceux 
qui  y  demeurent  et  qui  cherchent  votre  gloire  ; 
parce  que  je  n'ai  point  mis  dans  l'homme  une 
confiance  présomptueuse,  et  que  je  n'ai  point 
partagé  les  sentiments  des  impies;  parce  que  je 
n'entrerai  pas  et  ne  m'assiérai  pas  dans  leur 
assemblée;  parce  que  telle  a  été  ma  conduite 
dans  l'Eglise  de  Dieu,  que  me  donnerez-vous 
en  retour?  Nous  trouvons  la  réponse  à  la  suite  : 
((  Ne  perdez  point  mon  âme  avec  les  impies , 

enim  peccaverunt,  et  egent  gloria  Dei.  »  {Rom., 
m,  23.)  In  quibus  ergo  sic  habitat  Dominus,  ut  et  de 
bonis  suis  ipse  glorificetur,  ut  non  sibi  velint  tri- 
buere,  et  quasi  proprium  vindicare  quod  ab  illo  ac- 
ceperunt,  ipsi  pertinent  ad  decorem  domus  Dei.  Nec 
discerni  illos  vellet  Scriptura,  nisi  quia  sunt  quidam 
qui  donum  Dei  habent  quidem ,  et  nolunt  in  Deo 
gloriari,  sed  in  se  :  habent  quidem  donum  Dei,  sed 
non  pertinent  ad  decorem  domus  Dei.  Qui  enim  per- 
tinent ad  decorem  domus  Dei,  in  quibus  habitat  gloria 
Dei,  ipsi  sunt  locus  habitationis  gloriœ  Dei.  In  quibus 
autem  habitat  gloria  Dei ,  nisi  qui  sic  gloriantur,  ut 
non  in  se,  sed  in  Domino  glorientur?  Ergo  quia 
dilexi  decorem  domus  tuœ,  id  est,  omnes  qui  ibi  sunt 
et  gloriam  tuam  quaerunt  ;  sed  et  non  prœsumpsi  in 
bomine ,  et  non  consensi  impiis ,  et  non  introibo ,  et 
non  sedebo  in  congregatione  eorum;  quia  ita  fui 
in  Ecclesia  Dei ,  quid  mihi  rétribues  ?  Sequitur  quid 
respondeamus.  ((  Ne  comperdas  cum  impiis  animam 


IP  DISCOURS  SUR 

ni  ma  vie  avec  les  hommes  de  sang.  »   [Ps. 
XXV,  9.) 

13.  «  L'iniquité  souille  leurs  mains;  leur 
droite  est  pleine  de  présents.  »  {IbicL,  10.)  Les 
présents  ne  sont  pas  seulement  une  somme  d'ar- 
gent, ni  seulement  de  l'or  et  de  l'argent,  ni  seu- 
lement certains  cadeaux;  et  d'autre  part ,  tous 
ceux  qui  reçoivent  ces  choses  ne  reçoivent  pas 
pour  cela  les  présents  dont  il  s'agit.  Ces  choses 
sont  en  effet  quelquefois  acceptées  par  l'Eglise. 
Ce  dont  je  parle,  Eierre  l'a  reçu,  le  Seigneur  l'a 
reçu  ;  il  avait  une  bourse  ,  et  Judas  dérobait  ce 
qu'on  y  mettait.  [Jean,  xii,  7.)  Mais  qu'est-ce 
que  recevoir  des  présents?  C'est  louer  un 
homme,  flatter  un  homme  pour  des  présents  ; 
c'est  toucher  le  prix  de  sa  flatterie;  c'est  juger 
contre  la  vérité  pour  des  présents.  Et  pour  quels 
présents  ?  Celui  qui  juge  injustement  non-seule- 
ment pour  de  l'or,  de  l'argent  ou  autre  chose 
semblable,  mais  même  pour  une  louange,  a  reçu 
un  présent  ,  et  ^  en  ce  dernier  cas ,  le  plus  vain 
de  tous.  Car  il  a  tendu  la  main  pour  recevoir  le 
témoignage  d'une  langue  étrangère,  et  il  a 
perdu  le  témoignage  de  sa  conscience.  «  L'im- 
piété souille  donc  leurs  mains  et  leur  droite  est 
pleine  de  présents.  »  Vous  voyez ,  mes  frères, 
que  ceux  qui,  en  présence  de  Dieu  ,  n'ont  point 
les  mains  souillées  par  l'impiété ,  ni  la  droite 
remplie  de  présents ,  ne  sont  connus  pour  tels 
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que  de  Dieu  ;  ne  peuvent  dire  qu'à  Dieu  seul  : 
vous  savez ,  et  ne  peuvent  invoquer  que  lui  par 
ces  paroles  :  «  Ne  perdez  point  mon  âme  avec 
les  impies,  ni  ma  vie  avec  les  hommes  de  sang.  » 
Dieu  seul,  en  efî"et,  peut  voir  qu'ils  ne  reçoivent 
pas  de  présents.  Il  arrive ,  par  exemple ,  que 
deux  hommes  plaident  devant  un  serviteur  de 
Dieu  ;  chacun  d'eux  croit  que  sa  cause  seule  est 
juste,  car  s'il  pensait  sa  cause  injuste,  il  ne 
chercherait  point  de  juge.  L'un  croit  donc  avoir 
raison  et  l'autre  également.  Ils  viennent  devant 
le  juge.  Avant  que  la  sentence  soit  rendue ,  ils 
disent  tous  les  deux  :  Nous  acceptons  votre  ju- 
gement, quel  qu'il  soit  ;  loin  de  nous  de  le  con- 
tredire. Quel  est  donc  votre  arrêt?  Jugez  à  votre 
gré,  seulement  jugez,  et  si  je  rejette  quoi  que 
ce  soit  de  votre  jugement,  que  je  sois  anathême. 
Tous  deux  aiment  leur  juge ,  avant  qu'il  n'ait 
jugé,  mais  quand  la  sentence  sera  prononcée, 
elle  sera  contraire  à  l'un  des  deux  et  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  sait  à  qui  elle  sera  contraire.  Si  donc 
le  juge  veut  plaire  à  tous  les  deux,  il  recevra 
pour  présent  la  louange  des  hommes.  Mais  en 
recevant  ce  présent,  voyez  quel  est  le  bien  qu'il 
perd.  Il  reçoit  une  parole  qui  ne  rend  qu'un 
son  et  qui  passe  ;  et  il  perd  une  parole  qui  ne 
passe  point.  La  parole  de  Dieu  est  toujours  dite 
et  ne  passe  jamais;  la  parole  des  hommes  passe 
au  moment  même  où  elle  est  prononcée.  Il  garde 


meam,  et  cum  viris  sanguinum   vitam   meam.  » 
{Psal.  XXV,  9.) 

13.  «  In  quorum  manibus  iiiiquitates  sunt ,  dex- 
tei'a  eorum  repleta  est  muneribus.  »  [Ibid.,  10.)  Mu- 
nera  non  solum  pecimia  est ,  non  solum  aurum  et 
argentum,  non  solum  [n]  exenia  sunt;  neque  omnes 
qui  accipiunt  ea,  accipiunt  munera.  Aliquando  enim 
accipiuntur  ab  Ecclesia.  Quod  dico ,  Petrus  accepit, 
Dominus  accepit,  loculos  liabuit,  ea  quae  mittebantur 
Judas  auferebat.  {Joan.,  xn,  7.)  Sed  quid  est  accipere 
munera?  Propter  munera  laudare  bominem,  [b]  adu- 
lari  homini,  palpare  blandiendo,  judicare  contra  ve- 
ritatem  propter  munera.  Propter  quse  munera?  Non 
solum  propter  aurum  et  argentum  et  bujusmodi 
aliquid,  sed  etiam  propter  laudem  qui  judicat  maie, 
munus  accipit,  et  munus  quo  nihil  inanius.  Patuit 
enim  illi  manus  ad  accipiendum  judicium  linguee 
alienœ  ,  et  perdidit  judicium  conscientiœ  suœ.  Ergo 
«  in  quorum  manibus  iniquitates  sunt,  dextera  eorum 
repleta  est  muneribus.  »  Videtis  Fratres  quia  coram 
Deo  sunt,  et  in  quorum  manibus  non  sunt  iniquita- 


tes ,  nec  dextera  eorum  repleta  est  muneribus ,  uti- 
que  coram  Deo ,  et  non  possunt  nisi  Deo  dicere  :  Tu 
scis  :  non  possunt  nisi  iUi  dicere  :  Ne  comperdas  cum 
impiis  animam  meam,  et  cum  viris  sanguinum  vitam 
meam  :  qui  solus  potest  videre ,  quia  non  accipiunt 
munera.  Verbi  causa  :  contingit  ut  duo  homines  ba- 
beant  causam  apud  servum  Dei ,  nemo  nisi  suam 
justam  dicit  causam.  Nam  si  iniquam  putaret  causam 
suam,  judicem  non  qusereret.  Et  ille  se  putat  justam 
causam  liabere,  et  ille.  Veniunt  ad  judicem  :  ante- 
quam  proferatur  sententia ,  ambo  dicunt  :  Amplecti- 
mur  judicium  tuum  ,  quidquid  judicaveris  ,  absit  ut 
respuamus.  Quid  et  tu  dicis?  Judica  quid  vis,  tantum 
judica  :  prorsus  si  in  aliquo  repugnavero ,  anatbema 
sim.  Ambo  amant  judicem  antequam  judicet.  Cum 
autem  dicta  fuerit  sententia ,  contra  unum  erit  ;  et 
neuter  eorum  scit  contra  quem  futura  est.  Ille  ergo 
si  utrisque  placere  voluerit ,  accipit  munus  laudem 
hominum.  Sed  accepto  munere  isto,  videte  quod  mu- 
nus amittat.  Accipit  quod  sonat,  et  transit  ;  perdit 
quod  dicitur,  et  nunquam  transit.  Verbum  Dei  sem- 


(a)  Editi;  xenia,  At  omnes  Mss.  exenia.  —  (b)  In  Mss.  adulare  hominem. 
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ce  qui  est  vain,  il  laisse  échapper  ce  qui  est  so- 
lide. Si,  au  contraire,  il  n'a  que  Dieu  devant  les 
yeux,  il  rendra  une  sentence  défavorable  à  l'un 
des  deux,  ayant  les  yeux  fixés  sur  Dieu,  dont  il 
considérera  le  jugement  à  venir,  tandis  qu'il 
rendra  son  arrêt.  Mais  celui  contre  lequel  la  sen- 
tence aura  été  rendue  ,  s'il  ne  peut  la  faire  cas- 
ser, parce  qu'il  est  lié,  sinon  peut-être  par  le 
droit  ecclésiastique ,  au  moins  par  la  loi  des 
princes  du  monde ,  qui ,  par  déférence  pour 
l'Eglise  (1),  ont  été  jusqu'à  statuer  que'ses  juge- 
ments, quels  qu'ils  fussent ,  ne  pourraient  être 
infirmés;  si,  dis-je,  il  ne  peut  la  faire  casser,  du 
moins  il  se  refuse,  dès  cet  instant,  à  se  connaître 
lui-même  ;  il  tourne  contre  son  juge  des  yeux 
égarés  par  la  passion,  et  il  le  décrie  autant  qu'il 
le  peut.  Il  a  voulu ,  dit-il ,  plaire  à  mon  adver- 
saire; il  fa  favorisé  parce  qu'il  est  riche;  ou 
bien  il  a  reçu  de  lui  des  présents,  ou  il  a  craint 
de  l'offenser.  Il  l'accuse  donc  comme  s'il  avait 
reçu  des  présents.  Si  au  contraire  le  procès  a 
lieu  entre  un  riche  et  un  pauvre,  et  que  la  sen- 
tence soit  en  faveur  du  pauvre,  le  riche  dit  en- 
core :  le  juge  a  reçu  des  présents.  Quels  présents 
recevoir  d'un  pauvre?  Il  a  vu  que  cet  homme 
était  pauvre,  dit  le  riche,  et  de  peur  qu'on  ne 
lui  reprochât  d'avoir  agi  contre  un  pauvre,  il  a 
fait  taire  la  justice  et  rendu  un  jugement  opposé 


à  la  vérité.  Gomme  ces  récriminations  sont  iné- 
vitables, concluez  de  là  que  ceux  qui  ne  reçoi- 
vent pas  de  présents ,  ne  peuvent  dire  que  de- 
vant Dieu,  qui  seul  voit  ceux  qui  reçoivent  et 
ceux  qui  ne  reçoivent  pas  :  «Pour  moi,  j'ai 
marché  dans  mon  innocence  ;  rachetez-moi  et 
prenez  pitié  de  moi.  Mon  pied  est  demeuré  ferme 
dans  la  voie  droite.  »  {Ps.  xxv,  11, 12.)  J'ai  été 
de  tout  côté  ébranlé  par  des  occasions  de  chutes 
et  par  les  tentations  que  me  suscitaient  ceux 
qui,  avec  la  témérité  habituelle  aux  hommes, 
ont  attaqué  mes  jugements.  Mais  «  mon  pied  est 
demeuré  ferme  dans  la  voie  droite.  »  Pourquoi 
«  dans  la  voie  droite?  »  Parce  qu'il  a  dit  plus 
haut  :  «  Ayant  mis  mon  espérance  dans  le  Sei- 
gneur, je  ne  serai  point  ébranlé.  »  {Ibid.,  1.) 

14.  Comment  termine -t- il  donc?  «  Je  vous 
bénirai ,  Seigneur ,  dans  les  assemblées  des 
hommes.  »  {Ibid.,  12.)  C'est-à-dire  :  je  ne  me 
bénirai  pas  dans  les  assemblées,  comme  étant 
sûr  des  hommes,  mais  je  vous  bénirai  par  mes 
œuvres.  En  effets  mes  frères  ,  bénir  Dieu  dans 
les  assemblées  des  hommes ,  c'est  vivre  de  telle 
sorte  que  Dieu  soit  béni  par  les  bonnes  mœurs 
de  chacun.  Car  celui  qui  bénit  le  Seigneur  par 
la  langue  et  non  par  les  œuvres  ne  bénit  point 
le  Seigneur  dans  les  assemblées  des  hommes. 
Presque  tous  le  bénissent  de  la  langue  ,  mais 


(1)  II  y  a  sur  ce  sujet  dans  le  code  Théodosien,  liv.  XVI,  titre  Des  jugements  Episcopaux,  une  loi  de  Constantin,  donnée  à  Ablavius,  pré- 
fet du  prétoire,  par  laquelle  l'Empereur  ordonne  que  les  sentences  prononcées  par  les  Evêques ,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  soient 
toujours  tenues  pour  inviolables  et  irrévocables,  et  que  toutes  les  causes,  même  celles  qui  appartiennent  au  droit  civil  ou  au  droit  prétorien, 
lorsqu'elles  sont  terminées  par  un  jugement  épiscopal,  soient  regardées  pour  toujours  comme  valables  en  droit  et  irrévocablement  jugées. 


per  dicitur,  nunquam  transit  :  verbum  hominis  mox 
ut  dictum  fuerit,  transit.  Tenet  inania,  dimittit  so- 
lida.  Si  autem  Deum  intueatur,  prolaturus  est  sen- 
tentiam  contra  umim ,  («)  considerato  Deo ,  suh  quo 
judice  illam  profert.  Ille  autem  contra  quem  prolata 
fuerit,  et  si  jarri  elfringi  non  potcst,  quia  tenetur 
jure  forte  non  Ecclesiastico  ,  sed  principum  sseculi, 
qui  taiitum  detulerunt  Ecclesiœ ,  ut  quidquid  in  ea 
judicatum  fuerit,  dissolvi  non  possit  :  si  ergo  eiïringi 
non  potest,  jam  non  vult  intueri  se,  et  cœcos  oculos 
dirigit  in  judicem ,  detrahit  quantum  potest.  Placere 
illi ,  inquit ,  vohiit ,  diviti  lavit ,  aut  aliquid  ah  illo 
accepit,  aut  timuit  illum  olTendere.  Accusât  quasi 
accepta  sint  munera.  Si  autem  pauper  habuerit  con- 
tra divitem,  et  pro  paupere  fuerit  judicatum;  dicit 
item  dives  :  Accepit  munera.  Quœ  munera  a  paupere? 
Vidit,  inquit,  pauperem,  et  ne  reprelienderetur  quod 
contra  pauperem  fecerit ,  oppressit  justitiam ,  et 
protulit  contra  veritatem  sententiam.  Cum  ergo  ne- 
(a)  NonnuUi  codices,  considérante  Deo. 


cesse  sit  ut  hoc  dicatur,  videte  non  posse  dici  ab 
liis  qui  munera  non  accipiunt,  nisi  coram  oculis  Dei, 
qui  solus  videt  quis  accipiat ,  et  quis  non  accipiat  : 
«  Ego  autem  in  innocentia  mea  ambulavi ,  redime 
me ,  et  miserere  mei  :  »  [Psal.  xxv,  H  )  «  pes  meus 
stetit  in  rectitudine.  »  [Ihid.,  12.)  Concussus  sum  qui- 
dem  undique  scandalis  et  tentationibus  repreticn- 
dentium  judicium  humana  temeritate  :  sed  «  spes 
meus  stetit  in  rectitudine.  »  Quare  autem  «  in  recti- 
tudine ?  »  Quia  superius  dixerat  :  «  Et  in  Domino 
sperans  non  movebor.  »  [Ihid.,  {.) 

14.  Quid  ergo  concludit?  «  In  Ecclesiis  benedicam 
te  Domine.  »  [Ihid.,  12.)  Id  est,  in  Ecclesiis  non  me 
benedicam,  quasi  cerlus  de  hominibus,  sed  te  bene- 
dicam in  operibus  meis.  Hoc  est  enim  benedicere 
Deum  in  Ecclesiis ,  Fi-atres ,  sic  vivere  ut  per  mores 
cujusque  benedicatur  Deus.  Nam  qui  benedicit  Do- 
minum  lingua,  et  factis  maledicit,  non  in  Ecclesiis 
benedicit  Dominum.  Lingua  prope   omnes  benedi- 
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tous  ne  le  bénissent  point  par  les  œuvres.  Quel- 
ques-uns le  bénissent  par  leurs  paroles,  quel- 
ques-uns par  leurs  bonnes  mœurs.  Mais  ceux 
dont  les  mœurs  ne  répondent  point  aux  paroles 
font  blasphémer  le  nom  de  Dieu.  Ceux,  en  effet, 
qui  ne  veulent  point  entrer  dans  l'Eglise  ,  bien 
qu'en  réalité  ils  refusent  d'être  chrétiens,  parce 
qu'ils  sont  attachés  à  leurs  péchés,  s'excusent 
cependant  sur  les  méchants  qui  y  sont.  Ils  se 
flattent  et  se  séduisent  eux-mêmes ,  en  disant  : 
Pourquoi  voulez -vous  me  persuader  d'être  chré- 
tien? J'ai  été  trompé  par  un  chrétien,  et  je  n'ai 
jamais  trompé  personne.  Un  chrétien  m'a  fait 
un  faux  serment,  et  jamais  je  n'en  ai  fait  à  per- 
sonne. Et  ces  paroles  les  détournent  de  leur  sa- 
lut ;  et  il  ne  leur  sert  de  rien ,  non  pas  d'être 
déjà  bons,  mais  de  n'être  que  médiocrement 
méchants.  De  même  qu'il  ne  sert  de  rien  d'ou- 
vrir les  yeux,  si  l'on  est  dans  les  ténèbres  ;  ainsi, 
ne  sert-il  de  rien  d'être  dans  la  lumière ,  si  l'on 
ferme  les  yeux.  C'est  ainsi  qu'un  païen  (pour 
parler  préférablement  d'eux  ,  comme  exemples 
de  personnes  dont  la  vie  est  honnête)  est  dans 
les  ténèbres  les  yeux  ouverts ,  parce  qu'il  ne 
connaît  pas  le  Seigneur,  la  vraie  lumière;  au 
contraire,  le  chrétien  dont  la  vie  est  mauvaise 
est  réellement  en  pleine  lumière  de  Dieu,  mais 
il  a  les  yeux  fermés.  En  effet,  à  cause  de  sa  vie 
coupable  ,  il  refuse  de  voir  ce  Dieu,  au  nom  du- 
quel il  est  dans  la  lumière  en  aveugle  volon- 


taire, sans  être  vivifié  par  un  seul  rayon  de  cette 
vraie  lumière. 

I"  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXVr. 

Psaume  de  David  pour  lui-même,  avant  qu'il  fût  oint. 

(Ps.  XXVI,   1.) 

\.  Le  novice  du  Christ  parle  dans  ce  psaume, 
au  moment  où  il  arrive  à  la  foi.  «  Le  Seigneur 
est  ma  lumière  et  mon  salut,  qui  craindrai-je?  » 
(Ibid.)  Le  Seigneur  me  donnera  la  connaissance 
de  lui-même  et  le  salut,  qui  pourra  m'arracher 
à  lui?  «  Le  Seigneur  est  le  protecteur  de  ma  vie, 
devant  qui  tremblerai-je?  »  Le  Seigneur  détour- 
nera toutes  les  attaques  et  toutes  les  embûches 
de  mon  ennemi,  je  ne  tremblerai  devant  per- 
sonne. 

2.  «  Tandis  que  ceux  qui  veulent  me  nuire, 
s'approchent  pour  dévorer  mes  chairs  ;  »  {Ibid., 
2)  tandis  que  ceux  qui  veulent  me  nuire  ,  s'ap- 
prochent pour  m'examiner,  pour  m'insulter, 
pour  s'élever  au-dessus  de  moi,  parce  que  je  tra- 
vaille à  me  rendre  meilleur,  et  pour  dévorer 
d'une  dent  méchante  ,  non  pas  moi ,  mais  plu- 
tôt mes  désirs  charnels.  «  Tandis  que  mes  enne- 
mis m'affligent  ;  »  ceux  qui  m'affligent  ne  sont 
pas  seulement  ceux  qui  me  reprennent  avec  des 
dispositions  amicales,  en  s'eff'orçant  de  me  faire 
revenir  de  mon  dessein  ;  mais  ce  sont  aussi  mes 
ennemis.  «  Eux-mêmes  ont  été  aflaiblis  et  ils 


cunt,  sed  non  omnes  factis.  Quidam  voce  be.nedicunt, 
quidam  moribus.  hi  quorum  autem  moribus  non 
invenitur  quod  aiunt ,  faciunt  blasphemaii  Deum , 
ut  illi  qui  nondum  intrant  Ecclesiam,  quamvis  ament 
peccata  sua ,  et  ideo  nolint  esse  Christiani ,  tamen 
excusent  se  per  malos,  ut  blandiantur  sibi,  seducen- 
tes  seipsos,  et  dicant  :  Quid  mihi  persuades  ut  Chris- 
tianus  sim  ?  Ego  fraudem  a  Cbristiano  passus  sum , 
et  nunquam  feci  :  falsum  mihi  juravit  Christianus , 
et  ego  nunquam.  Et  cum  ista  dicunt,  impediuntur  a 
sainte  :  ut  nihil  eis  prosit,  non  quidem  quod  jam 
boni  sunt,  sed  quod  mediocriter  mali.  Quomodo  euim 
nihil  prodest  aperire  oculos ,  si  sit  quisque  in  teue- 
bris  :  ita  nihil  prodest  esse  in  luce,  si  clausi  sunt 
oculi.  Ita  et  paganus  quidem ,  (ut  de  iUis  potius  lo- 
quamur  velut  bene  viventibus,)  patentibus  oculis  est 
in  tenebris  ;  quia  non  agnoscit  lucem  suam  Domi- 
num  :  Christianus  autem  maie  vivens,  in  luce  qui- 
dem est  nonnisi  Dei,  sed  clausis  oculis.  Maie  vivendo 
enim  vider e  non  vult  eum,  in  cujus  nomine  tanquam 

(a)  Ita  Mss.  At  editi,  mutasti  me. 


cœcus  est  in  lumine  constitutus ,  nulla  visione  veri 
luminis  animatus. 

IN  PSALMUM  XXVI  ENARRATIO  I. 

Ipsi  Daiid,  prim  quam  Uniretur.  (Psal.  xxvi,  1.) 

1.  Tyro  Christi  loquitur,  cum  accedit  ad  fidem. 
«  Dominus  illuminatio  mea  et  salutaris  meus ,  quem 
timebo  ?  »  Dominus  mihi  et  notitiam  sui  et  salutem 
dabit,  quis  me  auferet  ei?  «  Dominus  protector  vitse 
meœ ,  a  quo  trepidabo  ?  »  Dominus  repellet  omnes 
impetus  et  insidias  liostis  mei,  a  nullo  trepidabo. 

2.  «  Dum  appropinquant  super  me  nocentes,  ut 
edant  carnes  meas.  »  [Ibid.,  2.)  Dum  accedunt  ad 
cognoscendum  me  nocentes ,  et  insultandum ,  ut  se 
mihi  prœferant  (a)  mutanti  me  in  melius  ;  ut  male- 
dico  dente  non  me  consumant,  sed  potius  carnalia 
desideria  mea.  «  Qui  tribulant  me  inimici  mei.  » 
Non  solum  qui  me  tribulant  amico  animo  reprehen- 
dentes ,  et  a  proposito  revocare  volentes ,  sed  etiam 
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sont  tombés.  »  Tandis  qu'ils  agissent  ainsi  dans 
le  désir  de  défendre  leur  propre  pensée,  ils  sont 
devenus  moins  capables  de  retour  à  une  meil- 
leure croyance,  et  ils  ont  commencé  à  prendre 
en  haine  les  paroles  de  salut,  qui  me  donnent 
d'accomplir  ce  qui  leur  déplaît. 

3.  «  Quand  des  armées  seraient  campées  contre 
moi,  mon  cœur  ne  craindrait  pas.  »  {Ibid.,  3.) 
Quand  même  la  foule  de  mes  contradicteurs  se 
réunirait  et  conspirerait  contre  moi ,  mon  cœur 
ne  craindrait  pas,  et  la  crainte  ne  me  ferait 
point  passer  dans  leur  parti.  «  Lors  même 
qu'une  guerre  s'allumerait  contre  moi,  je  met- 
trais mon  espérance  en  cette  chose.  »  Si  les  per- 
sécutions de  ce  monde  s'élevaient  contre  moi, 
je  mettrais  mon  espérance  dans  la  demande  que 
je  veux  faire. 

4.  «  J'ai  demandé  une  seule  chose  au  Sei- 
gneur, et  je  la  demanderai  de  nouveau.  »  {Jbid., 
4.)  Je  n'ai  adressé  qu'une  seule  demande  au  Sei- 
gneur, et  je  la  ferai  de  nouveau.  «  C'est  d'ha- 
biter dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours 
de  ma  vie  ;  »  c'est-à-dire,  tant  que  je  serai  dans 
cette  vie,  que  nulle  adversité  ne  me  sépare  du 
nombre  de  ceux  qui,  dans  l'univers  entier,  con- 
servent l'unité  et  la  vérité  de  la  foi  du  Seigneur. 
«  Afin  que  je  contemple  les  délices  du  Sei- 
gneur, »  c'est-à-dire,  afin  que,  par  ma  persévé- 
rance dans  la  foi,  je  mérite  que  la  délectable 
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beauté  du  Seigneur  m'apparaisse ,  et  que  je  la 
contemple  face  à  face.  «  Et  que  je  sois  protégé 
comme  étant  son  temple.  »  Et  que ,  la  mort 
ayant  été  transformée  en  victoire,  je  sois  revêtu 
d'immortalité  et  devienne  son  temple. 

5.  «  Parce  qu'il  m^a  caché  dans  sa  tente  au 
jour  de  mes  adversités.  »  {Ibid.,  5.)  Parce  qu'à 
l'aide  de  l'incarnation  de  son  Verbe,  il  m'a  mis 
en  sûreté  contre  les  tentations  auxquelles  ma 
vie  mortelle  est  assujettie.  «Il  m'a  protégé  dans 
le  secret  de  sa  tente.  »  Il  m'a  protégé ,  parce 
que  j'ai  cru  de  cœur,  pour  être  justifié.  {Rom., 
X,  10.) 

6.  «  Il  m'a  élevé  sur  la  pierre.  »  {Ps.  xxvi,  6.) 
Et  afin  que  la  croyance  de  mon  cœur  devînt  ma- 
nifeste pour  mon  salut ,  il  a  produit  ma  foi  au 
grand  jour  dans  toute  sa  fermeté.  «  Et  mainte- 
nant voici  qu'il  a  élevé  ma  tête  au-dessus  de 
mes  ennemis.  »  Que  me  réserve-t-il  pour  la  fin, 
maintenant  que  mon  corps  est  mort  à  cause  du 
péché  {Rom.,  viii,  40),  et  que  je  sens  mon  es- 
prit soumis  à  la  loi  de  Dieu  et  non  plus  conduit 
comme  un  captif  sous  la  loi  de  rébellion  du  pé- 
ché? {Rom.,  VII,  22.)  «  Je  me  suis  tourné  de  tous 
côtés,  et  j'ai  immolé,  dans  la  tente  ,  une  hostie 
de  jubilation.  »  J'ai  jeté  les  yeux  sur  tout  l'u- 
nivers qui  croit  au  Christ,  et  plein  de  joie^ 
parce  que  Dieu  a  daigné  s'humilier  pour  nous 
dans  le  temps,  je  l'ai   glorifié;    car  telle  est 


inimici  mei.  «  Ipsi  infirmati  sunt,  et  ceciderunt.  » 
Dum  ergo  id  agunt  studio  defendendi  sententiam 
suam ,  infirmi  facti  sunt  ad  credenda  meliora  ;  et 
verbum  salutis ,  per  quod  facio  quod  eis  displicet , 
odisse  cœperunt. 

3.  «  Si  consistant  adversum  me  castra,  non  timebit 
cor  meum.  »  [Ibid.,  3.)  Adversus  me  autem  si  con- 
tradicentium  conspirans  multitudo  consistât ,  non  ti- 
mebit cor  meum,  ut  in  eorum  partes  transfugiam. 
«  Si  insurgat  in  me  bellum,  in  hac  ego  sperabo.  »  Si 
exsurgat  in  me  persecutio  bujus  sœculi ,  in  hac, 
quam  cogito  petitionem ,  tigam  spem  meam. 

4.  a  Unam  petii  a  Domino ,  banc  requiram.  » 
{Ibid.,  4.)  Unam  enim  petitionem  petii  a  Domino, 
hanc  requirara.  «  Ut  inhabitem  in  domo  Domini 
onmes  dies  vitae  meae.  »  Ut  quamdiu  in  bac  vita  sum, 
nuUœ  adversitates  me  excludant  de  numéro  eorum, 
qui  unitatem  et  veritatem  Dominicse  tidei  per  orbem 
terraruin  tenent.  «  Ut  contempler  delectationem  Do- 
mini. «  Eo  tine  scilicet,  ut  in  iide  perseveranti  appa- 
reat  mibi  species  delectabilis ,  quam  facie  ad  faciem 

(a)  Sic  Er.  et  Mss,  Al  Lov.  in  sua  infirmitate. 


contempler.  «  Et  protegar  templum  ejus.  »  Et  ab- 
sorpta  morte  in  victoriam ,  immortalitate  induar,  ef- 
fectus  templum  ejus. 

5.  «  Quoniam  abscondit  me  in  tabernaculo  suo  in 
die  malorum  meorum.  »  [Ibid.,  5.)  Quoniam  abscon- 
dit me  in  dispensatione  incarnati  Yerbi  sui  in  tem- 
pore  tentationum,  quibus  mortalis  vita  mea  subja- 
cet.  «  Protexit  me  in  abscondito  tabernaculi  sui.  » 
Protexit  me  ,  corde  credentem  ad  justitiam.  [Rom., 
X,  10.) 

6.  ((  In  petra  exaltavit  me.  »  [Psal.  xxvi,  6.)  Et 
ut  manifestum  etiam  fieret  ad  salutem ,  quod  credi- 
di ,  in  sua  (a)  firmitate  fecit  eminere  confessionem 
meam.  «  Et  nunc  ecce  exaltavit  caput  meum  super 
inimicos  meos!  »  Quid  mibi  servat  in  iinem,  quando 
et  nunc  cum  corpus  mortuum  est  propter  pecca- 
tum,  [Rom.,  vizi,  10)  sentio  ecce  mentem  meam 
servire  legi  Dei ,  nec  duci  captivam  sub  rebellante 
lege  peccati?  [Rom.,  \n,  22,  etc.)  «  Circuivi,  et  im- 
raolavi  in  tabernaculo  ejus  hostiam  jubilationis.  » 
Consideravi  orbem  credentem  in  Christum;  et  in  eo 
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l'hostie  qui  lui  plaît.  «  Je  chanterai  et  ferai 
retentir  des  hymnes  à  la  gloire  du  Seigneur.  » 
Par  le  cœur  et  par  les  œuvres  je  me  réjouirai 
dans  le  Seigneur. 

7.  «Exaucez,  Seigneur,  la  voix  par  laquelle 
j'ai  crié  vers  vous.  »  {Ps.  xxvi,  7.)  Exaucez,  Sei- 
gneur, la  voix  intérieure  que  mon  ardente 
prière  fait  monter  jusqu'à  votre  oreille.  «  Ayez 
pitié  de  moi  et  exaucez-moi.  »  Ayez  pitié  de 
moi,  et  exaucez-moi,  selon  la  demande  de  cette 
voix  intérieure. 

8.  «  Mon  cœur  vous  a  dit  :  j'ai  cherché  votre 
visage.  »  {Ibid.,  8.)  Je  ne  me  suis  pas  fait  voir 
aux  hommes  avec  ostentation  ;  mais  dans  le  se- 
cret où  vous  seul  entendez ,  mon  cœur  vous  a 
dit  :  Je  n'ai  cherché  aucune  récompense  en  de- 
hors de  vous ,  mais  j'ai  cherché  votre  visage. 
«  Je  vous  demanderai  de  nouveau  à  voir  votre 
visage.  »  Je  persévérerai  avec  insistance  dans 
cette  recherche;  en  effet,  ce  n'est  pas  peu  de 
chose  que  je  vous  demanderai,  ô  mon  Dieu, 
mais  la  vue  de  votre  visage  ;  afin  que  je  vous 
aime  pour  vous-même ,  parce  que  je  ne  trouve 
rien  de  plus  précieux. 

9.  «  Ne  détournez  pas  de  moi  votre  visage  ;  » 
{Ibid.^  9)  afin  que  je  trouve  ce  que  je  cherche. 
((  Ne  vous  retirez  point,  dans  votre  colère ,  de 
votre  serviteur  ;  »  de  peur  qu'en  vous  cherchant 
je  ne  trouve  autre  chose.  Quel  chagrin  plus 
grave,  en  effet,  pour  un  cœur  qui  vous  aime  et 
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qui  cherche  à  contempler  véritablement  votre 
visage?  u  Soyez  mon  aide.  »  Quand  ,  en  effet, 
vous  trouverai-je,  si  vous  ne  m'aidez?  «  Ne  m'a- 
bandonnez pas,  ne  me  méprisez  pas,  ô  Dieu  mon 
Sauveur.  »  Ne  dédaignez  pas  un  mortel  qui  ose 
chercher  le  bien  éternel;  car  vous  guérissez,  ô 
mon  Dieu,  la  plaie  de  mes  péchés. 

10.  «  Car  mon  père  et  ma  mère  m'ont  aban- 
donné; »  {làid..,  10)  car  le  royaume  de  ce  monde 
et  la  cité  de  ce  monde,  desquels  je  tiens  ma 
naissance  temporelle  et  périssable,  m'ont  aban- 
donné lorsque  je  vous  ai  cherché,  et  que  j'ai  dédai- 
gné les  biens  qu'ils  promettent  pour  chercher 
ce  qu'ils  ne  peuvent  donner.  «  Mais  le  Seigneur 
m'a  pris  en  adoption.  »  Le  Seigneur  qui  peut  se 
donner  lui-même  à  moi  m'a  pris  en  adoption. 

11.  «  Donnez-moi,  Seigneur,  la  loi  que  je  dois 
suivre  dans  votre  voie.  »  [Ibid.,  11.)  Je  tends  à 
vous,  et  je  suis  entré  par  la  crainte  dans  cette 
route  où  je  veux  marcher  courageusement  pour 
arriver  à  la  sagesse  ;  Seigneur,  donnez-moi  votre 
loi  pour  me  diriger  dans  vos  voies,  de  peur  que 
je  ne  m'égare  et  que  vos  enseignements  ne 
viennent  à  me  manquer.  «  Et  dirigez-moi  dans 
le  droit  sentier,  à  cause  de  mes  ennemis.  »  Diri- 
gez-moi dans  la  droite  ligne  de  l'étroit  chemin 
de  votre  loi.  Il  ne  me  suffit  pas ,  en  effet,  d'être 
entré  dans  cette  route,  car  mes  ennemis  ne  me 
donneront  pas  de  relâche,  jusqu'à  ce  que  je  sois 
arrivé  au  terme. 


quod  pro  nobis  temporaliter  Deus  humilialus  est , 
gaudens  laudavi  eum  :  tali  enim  hostia  delectatur. 
«  Cantabo  et  psallam  Domino.  »  Corde  atque  opère 
Isetabor  in  Domino. 

7.  «  Exaudi  Domine  vocem  meam,  qua  clamavi 
ad  te.  »  {Psul.  xxvi,  7.)  Exaudi  Domine  vocem  inte- 
riorem ,  quam  in  aures  tuas  forti  intentione  direxi. 
«  Miserere  mei ,  et  exaudi  me  !  »  Miserere  mei ,  et 
exaudi  me  in  ea. 

8.  «  Tibi  dixit  cor  meum  :  Quaesivi  vultum  tuum.  » 
[Ihid.,  8.)  Non  enim  hominibus  me  ostentavi;  sed  in 
secreto  ubi  solus  audis ,  tibi  dixit  cor  meum  :  Quee- 
sivi  non  a  te  aliquod  extra  te  praemiura,  sed  vultum 
tuum.  «  Vultum  tuum  Domine  requiram.  »  Huic  in- 
quisitioni  perseveranter  instabo  :  non  enim  vile  ali- 
quid,  sed  vultum  tuum  Domine  requiram,  ut  gratis 
te  diligam,  quia  pretiosius  aliquid  non  invenio. 

9.  «  Ne  avertas  vulium  tuum  a  me  :  »  [Ihid.^  9)  ut 
inveniam  quod  quaero.  «  Ne  déclines  in  ira  a  servo 
tuo  :  »  ne  te  quserens,  in  aliud  incurram.  Quid  enim 
hac  pœna  gravius  amanti  et  quserenti  veritatem  vul- 


tus  tui?  «  Adjutor  meus  esto!  »  Quando  hanc  inve- 
niam ,  nisi  tu  adjuves  ?  «  Ne  derelinquas  me ,  neque 
despicias  me  Deus  salutaris  meus.  »  Neque  contem- 
nas  quod  mortalis  œternum  audet  inquirere  ;  tu 
enim  Deus  sanas  plagam  peccati  mei. 

10.  «  Quoniam  pater  meus  et  mater  mea  dereli- 
querunt  me.  »  [Ibid.^  10.)  Quoniam  regnum  sœculi 
bujus  et  civitas  sseculi  hujus,  ex  quibus  tempo- 
raliter et  mortaliter  natus  sum ,  dereliquerunt  me 
queerentem  te ,  et  despicientem  quse  promittebant , 
cum  id  quod  quaero  dare  non  possent.  ((  Dominus 
autem  assumpsit  me.  »  Dominus  autem  ,  qui  potest 
ipse  dare  mihi  se,  assumpsit  me. 

H.  «  Legem  mihi  constitue  Domine  in  via  tua.  » 
{Ihid.,  U.)  Ad  te  igitur  tendenti,  et  tantam  possessio- 
nem  perveniendi  ad  sapienliam  a  timoré  inchoanti , 
legem  mihi  constitue  Domine  in  via  tua,  ne  aber- 
rantem  disciplina  tua  deserat.  «  Et  dirige  me  in  semita 
recta  propter  inimicos  meos.  »  Et  dirige  me  in  recti- 
tudine  angustiarum  ejus.  Non  enim  inchoare  suffî- 
cit;  cum  inimici,  donec  perveniatur,  non  quiescant. 
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12.  «  Ne  me  livrez  pas  à  la  volonté  de  ceux 
qui  m'affligent.  »  {Ibid.,  12.)  Ne  permettez  pas 
que  ceux  qui  m'affligent  se  rassasient  de  mes 
maux.  «  Parce  que  des  témoins  d'iniquité  se  sont 
élevés  contre  moi.  »  Parce  que  des  hommes  ont 
proféré  des  mensonges  contre  moi ,  afin  de  m'é- 
loigner  de  vous  et  de  me  faire  retourner  en  ar- 
rière, comme  si  je  recherchais  la  gloire  qui 
vient  des  hommes,  a  Et  l'iniquité  a  menti  contre 
elle-même.  »  Car  elle  s'est  complue  dans  son 
mensonge,  mais  elle  ne  m'a  point  ébranlé,  parce 
que  vous  m'avez  promis  une  récompense  d'au- 
tant plus  grande ,  dans  les  cieux  ,  que  j'aurais 
plus  fortement  résisté. 

13.  «  Je  crois  fermement  que  je  verrai  les 
biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivants.  » 
{Ibid.,  13.)  Et  parce  que  le  Seigneur  a  souffert 
avant  moi  toutes  ces  douleurs,  si  je  méprise 
aussi  les  langues  des  mortels ,  «  car  la  bouche 
menteuse  tue  l'àme,  »  {Sag.,  i,  H)  je  crois  fer- 
mement que  je  verrai  les  biens  du  Seigneur 
dans  la  terre  des  vivants,  ou  le  mensonge  ne 
peut  trouver  place. 

14.  «  Attendez  le  Seigneur,  agissez  avec  cou- 
rage, que  votre  cœur  se  fortifie,  et  attendez  le 
Seigneur.  »  {Ps.  xxvi,  14.)  Mais  quand  viendra  ce 
moment?  Il  est  difficile  à  conquérir  pour  un 
homme   mortel;  il  est  lent  à  venir  pour  qui 


aime.  Mais  écoutez  cette  parole  qui  n'est  pas 
trompeuse,  a  Attendez  le  Seigneur.  »  Souffrez 
avec  courage  le  feu  qui  brûle  vos  reins,  suppor- 
tez avec  énergie  le  feu  qui  brûle  votre  cœur.  Ne 
croyez  pas  que  l'on  vous  refuse  ce  qui  ne  vous 
est  point  encore  accordé.  Que  le  désespoir  ne 
vous  fasse  pas  succomber;  voyez  qu'il  est  dit  : 
«  Attendez  le  Seigneur.  » 

ir  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXVP  (^î. 

1.  Le  Seigneur  notre  Dieu,  s'adressant  à  nous, 
et  nous  consolant ,  lorsqu'il  nous  voit ,  par  suite 
de  sa  juste  sentence ,  manger  notre  pain  à  la 
sueur  de  notre  front  {Ge?î.,  m,  19),  daigne,  pour 
nous  parler,  se  servir  de  nos  propres  paroles; 
afin  de.  montrer  qu'il  ne  nous  a  pas  seulement 
créés,  mais  qu'il  habite  en  nous.  En  effet,  si 
nous  regardons  comme  de  nous  les  paroles  du 
psaume  que  nous  venons  d'entendre  et  en  partie 
de  chanter,  il  est  à  craindre  que  nous  ne  disions 
point  la  vérité;  car  elles  appartiennent  plutôt  à 
l'Esprit  saint  qu'à  nous.  D'autre  part,  si  nous 
disons  qu'elles  ne  sont  point  de  nous,  nous  men- 
tons certainement.  Car  il  n'y  a  pour  gémir  que 
ceux  qui  souffrent  :  ou  bien,  il  faudrait  admettre 
que  cette  voix  que  nous  avons  entendue,  pleine 
de  douleur  et  de  larmes,  peut  être  la  voix  de 

(1)  Discours  au  peuple.  Saint  Augustin  fortifie  le  courage  de  ses  auditeurs  contre  ceux  qui  les  persécutent,  et  les  enflamme  du  désir  du 
vrai  bonheur. 


12.  ((  Ne  tradideris  me  in  animas  tribulantium 
me.  »  {Ibid.,  12.)  Ne  sinas  tribulantes  me  satiari  de 
maUs  meis.  «  Quoniam  insurrexerunt  mihi  testes 
iniqui.  »  Quoniam  insurrexerunt  in  me  falsa  de  me 
dicentes ,  ad  amovendum  et  revocandum  me  abs  te , 
quasi  gloriam  ab  hominibus  quœram.  ((  Et  mentita 
est  iniquitas  sibi.  »  Itaque  iniquitas  mendacio  siio 
delectata  est.  Nam  me  non  movit ,  cui  ex  hoc  pro- 
missa  est  merces  major  in  cœfis. 

13.  «  Credo  videre  bona  Domini,  in  terra  viven- 
tium.  ))  [Ibid.,  13.)  Et  quoniam  bœc  prior  passus  est 
Dominus  meus;  (a)  si  ego  quoque  linguas  morien- 
tium  contemnam  :  «  Os  enim  quod  mentitur,  occidit 
animam  :  »  [Sap.,  i,  11)  credo  videre  bona  Domini 
in  terra  viventium,  ubi  nullus  est  falsitati  locus. 

14.  «  Sustine  Dominum,  viriUter  âge  :  et  confor- 
tetur  cor  tuum,  et  sustine  Dominum.  »  {Ibid.,  14.) 
Sed  quando  istud  erit  ?  Arduum  est  mortali ,  tardum 
est  amanti  :  sed  audi  non  fallacem  vocem  dicentis , 


«  Sustine  Dominum.  »  Toléra  ustionem  renum  virdi- 
ter,  et  ustionem  cordis  fortiter  :  non  tibi  negatum 
putes,  quod  nondum  accipis.  Ne  desperatione  defi- 
cias,  vide  quia  dictum  est  :  «  Sustine  Dominum.  » 

IN  PSALMUM  XXVI  ENARRÂTIO  II. 

1.  Dominus  Deus  noster  alloquens  et  consolans 
nos,  profecto  quos  respicit  ex  justo  judicio  suo  in 
sudore  vultus  nostri  panem  manducare  {Gen.,  ni,  19), 
ex  nobis  loqui  dignatur,  ut  ostendat,  quia  non  solum 
est  conditor  noster,  sed  et  habitator.  Voces  istae 
Psalmi ,  quas  audivimus  ,  et  ex  parte  cantavimus ,  si 
dicamus  quod  nostraî  sint ,  verendum  est  quemad- 
modum  verum  dicamus  :  sunt  enim  voces  magis 
Spiritus  Dei  quam  nostrse.  Rursum  si  dicamus  nos- 
tras  non  esse ,  profecto  mentimur.  Non  enim  est 
gemitus  nisi  laborantium  :  aut  omnis  ista  vox  ,  quae 
hic  sonuit ,  plena  doloris  et  lacrymarum ,  potest  esse 

(a)  Edilio  Lov.  sic  ego  quoque,  dissentientibus  cœteris  libris.  Et  mox  cum  edilionc  Er.  habcbal,  linguas  mentientium.  Sed  verius  Mss. 
morientium ,  qua  voce  per  antithesim  ad  viventium,  usus  fuissg  Augustinus  iutelligilur  ex  illis  verbis  :  Os  enim  quod  rnentitur  occidit 
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celui  qui  ne  peut  être  malheureux.  Le  Seigneur 
est  donc  miséricordieux ,  et  nous  sommes  misé- 
rables; dans  sa  miséricorde,  il  daigne  parler 
aux  misérables,  il  daigne  même  se  servir  envers 
eux  de  leur  propre  langage.  Ainsi,  il  est  vrai 
tout  à  la  fois  et  que  ces  paroles  sont  les  nôtres  et 
qu'elles  ne  sont  point  les  nôtres;  qu'elles  sont  de 
l'Esprit  saint  et  qu'elles  ne  sont  pas  de  lui.  Elles 
sont  le  langage  de  l'Esprit  saint,  parce  que,  sans 
son  inspiration,  nous  n'aurions  pu  les  dire  ;  elles 
ne  sont  point  son  langage,  au  contraire,  parce 
qu'il  n'est  pas  misérable  et  qu'il  ne  souffre  point; 
tandis  que  ces  paroles  sont  celles  d'hommes 
voués  à  la  misère  et  à  la  douleur.  Elles  sont 
encore  de  nous_,  parce  qu'elles  montrent  notre 
misère ,  et  de  même  elles  ne  sont  point  de  nous 
parce  que  même  le  mérite  de  nos  gémissements 
est  un  don  de  l'Esprit  saint. 

2.  «  Psaume  de  David ,  avant  qu'il  ne  fût 
oint.  »  {Ps.  XXVI,  1.)  Le  titre  de  ce  psaume  est  : 
«  Psaume  de  David  avant  qu'il  ne  fût  oint,  » 
c'est-à-dire  avant  qu'il  ne  reçût  l'onction ,  car  il 
a  reçu  l'onction  comme  roi.  (I  Rois,  xvi,  13.) 
Or,  il  n'y  avait  alors  pour  recevoir  l'onction  que 
le  roi  et  le  grand-prêtre.  Deux  personnes  seule- 
ment recevaient  donc  l'onction  en  ce  temps-là, 
et  ces  deux  personnes  figuraient  celui  qui  devait 
être  à  lui  seul  roi  et  prêtre,  un  seul  Christ  rem- 
plissant ce  double  rôle,  et  étant  appelé  Christ  du 


mot  grec  qui  signifie  oindre.  Non-seulement  notre 
tête  a  reçu  l'onction,  mais  nous  aussi  qui  sommes 
son  corps.  Or,  il  est  roi ,  parce  qu'il  nous  régit 
et  nous  conduit;  et  il  est  prêtre,  parce  qu'il  in- 
tercède pour  nous.  »  {Rom.,  viii,  34.)  Et  seul  il 
a  été  prêtre  dans  de  telles  conditions_,  qu'il  a  été 
lui-même  aussi  la  victime  du  sacrifice.  Il  n'a 
point  offert  à  Dieu  d'autre  sacrifice  que  celui  de 
lui-même.  Il  lui  était  impossible  en  effet  de 
trouver  une  victime  parfaitement  pure  et  digne 
d'être  acceptée,  en  dehors  de  lui  qui,  comme  un 
agneau  sans  tache ,  nous  a  rachetés  par  l'effu- 
sion de  son  sang ,  nous  a  incorporés  à  lui  et  a 
fait  de  nous  ses  membres ,  afin  qu'en  lui  nous 
fussions  le  Christ.  C'est  pourquoi  l'onction 
appartient  à  tous  les  chrétiens,  tandis  qu'au 
temps  de  l'Ancien  Testament  elle  n'appartenait 
qu'à  deux  personnes.  Ce  qui  fait  bien  voir  que 
nous  sommes  le  corps  du  Christ ,  c'est  que  tous 
nous  sommes  oints  ;  et  tous  nous  sommes  en  lui 
autant  de  christs  et  le  Christ  lui-même ,  parce 
qu'en  un  certain  sens  le  Christ  tout  entier  c'est 
la  tête  et  le  corps.  Cette  onction  nous  donnera 
notre  perfection  spirituelle  pour  la  vie  qui 
nous  est  promise.  Or,  dans  ce  psaume,  nous  en- 
tendons la  voix  de  David  qui  désire  cette  vie 
future,  ainsi  que  la  grâce  de  Dieu  qui  à  la 
fin  sera  parfaite  en  nous  ;  aussi  le  titre  de  ce 
psaume  est-il  :  «  Avant  que  David  ne  fût  oint.  » 


ejus  qui  nunquam  potest  esse  miser.  Domimis  ergo 
misericors,  nos  miseri  :  misericors  loqui  dignatus 
miseris,  dignatur  etiam  uti  iu  ipsis  voce  miserorimi. 
Ita  utrumque  verum  est ,  et  nostram  esse  vocem ,  et 
nostram  non  esse;  et  Spiritus  Dei  esse  vocem,  et  ip- 
sius  non  esse.  Spiritus  Dei  vox  est,  quia  ista  nisi  illo 
inspirante  non  diceremus  :  ipsius  autem  non  est, 
quia  ille  nec  miser  est,  nec  laborat,  istae  autem  voces 
miserorum  et  laborantium  sunt.  Rursus  nostrœ  sunt, 
quia  voces  sunt  indicantes  miseriam  nostram  :  item 
non  sunt  nostrte ,  quia  ex  dono  ejus  (a)  vel  gemere 
meremur. 

2.  «  Psalmus  David  prius  quam  liniretur.  »  {Psal. 
XXVI,  1.)  Hoc  habet  titulus  Psalmi  :  «  Psalmus  David 
prius  quam  liniretur,  »  hoc  est,  prius  quam  ungue- 
retur.  Unctus  est  enim  ille  ut  rex.  (I  Reg.,  xvi,  13.)  Et 
solus  {b)  tune  unguebatur  rex,  et  sacerdos  :  duse  istee 
illo  tempore  unctse  personse.  In  duabus  personis 
prsefigurabatur  futurus  unus  rex  et  sacerdos ,  utro- 
que  munere  unus  Christus,  et  ideo  Ciiristus  a  chris- 


mate.  Non  solum  autem  caput  nostrum  unctum  est, 
sed  et  corpus  ejus  nos  ipsi.  Rex  autem  est,  quia  nos 
régit ,  et  ducit  ;  sacerdos ,  quia  pro  nobis  interpel- 
lât. [Rom.,  vui,  34.)  Et  quidem  solus  ille  sacerdos 
talis  exstitit,  ut  ipse  esset  etiam  sacrificium.  Sacritl- 
cium  obtulit  Deo  non  aliud  quam  seipsum.  Non  enim 
inveniret  preeter  se  mundissimam  rationalem  victi- 
mam  ,  tariquam  agnus  immaculatus  fuso  sanguine 
suo  redimens  nos ,  concorporans  nos  sibi ,  t'aciens 
nos  membra  sua,  ut  in  illo  et  nos  Christus  essemus. 
Ideo  ad  omnes  Christianos  pertinet  unctio  :  priori- 
bus  autem  veteris  Testamenti  temporibus  ad  duas 
solas  personas  pertinebat.  Inde  autem  apparet  Christi 
corpus  nos  esse ,  quia  omnes  unguimur  :  et  omnes 
in  illo  et  Christi  et  Christus  sumus,  quia  quodam- 
modo  totus  Christus  caput  et  corpus  est,  Unctio  ista 
perliciet  nos  spiritaliter  iu  illa  vita ,  quse  nobis  pro- 
mittitur.  Est  autem  hœc  vox  desiderantis  illam  vitam  ; 
est  vox  queedam  desiderantis  gratiam  Dei ,  quae  in 
nobis  in  line.  perticietur  :  ideo  dictum  est  :  «  Prius 


(a)  In  editis  deerant  hsec  verba,  vel  gemere  meremur.  Psalmus  David  prius  quam  liniretur.  Hoc  habet  titulus  Psalmi  :  qujE  undecim  Mss. 
auctorilate  resliluuatur.  —  (ô)  Sic  Vaticanus  codex  et  quinque  Gallicani  Mss.  Editi  vero  ferebant  :  Unctus  est  enim  ille  ut  rex  et  sacerdos. 
Tune  ungebatur,  etc. 
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Car  nous  recevons  dès  maintenant  l'onction 
dans  le  sacrement,  et  le  sacrement  est  lui-même 
une  figure  de  ce  que  nous  devons  être  plus  tard. 
Et  nous  devons  désirer  ardemment  ce  je  ne  sais 
quoi  d'ineftable  réservé  à  l'avenir ,  et  gémir 
dans  le  sacrement,  afin  de  nous  réjouir  plus  tard 
de  la  chose  qui  nous  est  annoncée  d'avance  par 
le  sacrement. 

3.  Voici  donc  ce  qu'il  dit  :  a  Le  Seigneur  est 
ma  lumière  et  mon  salut,  qui  craindrai-je?  » 
{Ps.  XXVI,  1.)  Il  m'éclaire,  que  les  ténèbres  dis- 
paraissent; il  me  sauve,  que  ma  faiblesse  dispa- 
raisse :  si  je  marche  ferme  en  pleine  lumière, 
qui  craindrai-je  ?  Car  Dieu  ne  nous  donne  point 
un  salut  qu'un  autre  puisse  nous  arracher;  il 
n'est  point  une  lumière  qu'un  autre  puisse  en- 
velopper de  ténèbres.  Dieu  nous  éclaire ,  nous 
sommes  éclairés;  Dieu  nous  sauve,  nous  sommes 
sauvés  :  si  donc  il  nous  éclaire  et  nous  sauve,  et 
que  par  là  même  nous  sommes  éclairés  et  sau- 
vés ,  il  est  évident  qu'en  dehors  de  lui  nous  ne 
sommes  que  ténèbres  et  faiblesse.  Mais  ayant  en 
lui  une  espérance  certaine ,  ferme  et  vraie ,  qui 
craindrons-nous?  Le  Seigneur  est  votre  lumière, 
le  Seigneur  est  votre  salut.  Trouvez  un  plus 
puissant  que  lui,  et  alors  craignez,  j'y  con- 
sens. J'appartiens  au  plus  puissant  de  tous ,  au 
Tout-Puissant,  de  telle  sorte  qu'il  est  ma  lumière 
et  mon  salut;  c'est  pourquoi  je  ne  crains  que  lui 


LES  PSAUMES. 

seul.  «  Le  Seigneur  est  le  protecteur  de  ma  vie, 
devant  qui  tremblerai-je?  » 

4.  «  Tandis  que  ceux  qui  veulent  me  nuire 
s'approchent  pour  dévorer  mes  chairs;  voici 
que  mes  ennemis  qui  m'affligent,  ont  été  eux- 
mêmes  affaiblis  et  sont  tombés.»  [lôid.,  2.) 
Que  craindrai-je  donc,  ou  qui  craindrai-je?  De- 
vant qui  tremblerai-je,  ou  devant  quoi  trem- 
blerai-je?  Ceux  qui  me  persécutent  sont  aftai- 
blis  eux-mêmes,  ils  tombent  eux-mêmes.  Mais 
pourquoi  me  persécutent-ils?  «  Pour  dévorer 
mes  chairs.  »  Or,  que  sont  mes  chairs ,  sinon 
mes  affections  charnelles?  Qu'ils  déploient  donc 
leur  cruauté  en  me  persécutant,  ils  ne  feront 
mourir  en  moi  rien  qui  ne  soit  mortel.  Il  y  aura 
toujours  en  moi  quelque  chose  que  le  persécu- 
teur ne  pourra  atteindre ,  c'est  le  lieu  où  habite 
mon  Dieu,  Qu'ils  dévorent  mes  chairs;  quand 
mes  chairs  seront  consumées,  je  serai  esprit  et 
homme  spirituel.  Et  même,  le  Seigneur  mon 
Dieu  promet  de  me  sauver  si  complètement  que 
cette  chair  mortelle  ,  qui  semble  abandon- 
née aux  mains  des  persécuteurs,  ne  périra  pas 
éternellement  :  car  tous  les  membres  doivent 
espérer  la  résurrection  qui  s'est  accomplie  d'une 
manière  si  éclatante  pour  la  tête  du  corps.  Dieu 
habite  dans  mon  âme,  qui  craindrait-elle?  Et 
ma  chair,  qui  craindrait-elle,  quand  ce  qu'elle  a 
de  corruptible  aura  revêtu  l'incorruptibilité  ? 


quam  liniretur.  »  Unguimur  euim  modo  in  sacra- 
mento,  et  sacrameiito  ipso  prœtiguratur  quiddam 
quod  futuri  sumus.  Et  ilfud  ncscio  quid  futurum 
ineffabile  desiderare  debemus ,  et  in  sacrameiito  ge- 
mere,  ut  in  ea  re  gaudeamus,  quœ  sacramento  pra;- 
moiistratur. 

3,  Ecce  quid  dicit  :  «  Dominus  ilfuminatio  mea,  et 
salutaris  meus,  quem  timebo?  »  {Ibid.,  1,)  Ifle  me 
iiiuminat,  recédant  tenebrœ  :  ilie  me  salvat,  recédât 
intirmitas  :  ambulans  in  lumine  lirmus,  quem  time- 
bo ?  Non  enim  talem  saiutem  dat  Deus ,  quœ  ab 
aliquo  possit  extorqueri  ;  aut  taie  lumen  est ,  quod 
ab  aliquo  possit  obtenebrari.  Dominus  illuminans , 
nos  illurninati;  Dominus  salvans,  nos  salvati  :  si  ergo 
ille  illuminans,  nos  illurninati:  et  ille  salvans,  nos 
salvati  ;  prœter  ipsum  nos  tenebraî  et  intirmitas. 
Habentes  autem  in  ipso  spem  certain  et  lixam  et 
veram  ,  quem  timebimus  ?  Dominus  illuminatio  tua , 
Dominus  salutaris  tuus.  Inveni  potentiorem,  et  time. 
Ad  potentissimum  omnium ,  ad  omnipotentem  sic 
pertineo,  ut  et  illuminet  me,  et  salvet  me;  nec  timeo 

[a)  Regius  et  Vaticanus  Mss.  ibi  habitat.  —  (i)  Quinque  Msa.  perii 


aliquem  prœter  ipsum.   «  Dominus  protector  vitse 
mese,  a  quo  trepidabo?  » 

4.  ((  Dum  appropinquant  super  me  nocentes ,  ut 
edant  carnes  meas  :  qui  tribulant  me  inimici  mei , 
ipsi  intirmati  sunt,  et  ceciderunt,  »  {Ibid.,  2.)  Ita- 
que  ego  quid  timebo ,  aut  quem  timebo  ?  Ego  quem 
trepidabo ,  aut  quid  trepidabo  ?  Qui  me  persequun- 
tur,  ipsi  inlirmantur,  ipsi  cadunt.  Quare  autem  per- 
sequuntur?  «  Ut  edant  carnes  meas.  »  Quuî  sunt 
carnes  meae?  Carnales  afl'ectus  mei.  Sœviant  perse- 
quendo,  nibil  in  me  moritur  nisi  mortale,  Erit  in 
me  aliquid ,  quo  persecutor  pervenire  non  possit , 
('/)  ubi  babitat  Deus  meus,  Manducent  carnes  meas  : 
linitis  carnibus  spiritus  ero,  et  spiritalis.  Et  quidem 
tautam  saiutem  mihi  proraittit  Dominus  meus,  ut 
eiiam  modo  ista  caro  mortalis,  quœ  videtur  {b)  per- 
mitti  manibus  persequentium ,  non  pereat  in  œter- 
num  ;  sed  quod  demonstratum  est  in  capite  meo 
résurgente,  hoc  omnia  membra  sperent.  Quem  timcat 
anima  mea ,  quam  inhabilat  Deus  ?  Quem  timeat 
caro  mea,  cum  corruptibile  hoc  induerit  incorruptio- 
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Voulez-vous  vous  convaincre  que  nos  persécu- 
teurs, bien  qu'ils  dévorent  nos  chairs,  ne  sont 
pointa  redouter  pour  notre  chair  elle-même? 
((  C'est  qu'un  corps  tout  animal  est  jeté  en  terre 
comme  une  semence,  et  qu'il  lèvera  de  cette 
semence  un  corps  spirituel.  »  (I  Co7\,  xv,  44.) 
Quelle  invincible  confiance  doit  donc  avoir  celui 
qui  sait  dire  :  «  Le  Seigneur  est  ma  lumière  et 
mon  salut,  qui  craindrai-je?  Le  Seigneur  est  le 
protecteur  de  ma  vie,  devant  qui  tremblerai-je?  » 
Un  empereur  est  protégé  par  des  gens  armés  de 
boucliers,  et  il  ne  craint  pas  ;  un  mortel  est  pro- 
tégé par  des  mortels  et  il  est  en  sécurité  ;  et  le 
mortel  protégé  par  un  défenseur  immortel  crain- 
drait et  tremblerait  ? 

5.  Mais  quelle  invincible  confiance  doit  avoir, 
comprenez-le  bien,  celui  qui  dit  :  <(  Quand  des 
armées  seraient  campées  contre  moi,  mon  cœur 
ne  craindrait  pas  !  »  {Ps.  xxvi,  3.)  Des  camps 
sont  fortifiés,  mais  qu'y  a-t-il  de  plus  fortifié  que 
Dieu?  «  Lors  même  qu'une  guerre  s'allumerait 
contre  moi,  »  que  me  fait  une  guerre?  Peut-elle 
m'ôter  mon  espérance?  Peut-elle  m'enlever  ce 
que  donne  le  Tout-Puissant.  De  même  qu'on  ne 
peut  vaincre  celui  qui  me  donne ,  de  même  on 
ne  peut  m'enlever  ce  qu'il  me  donne.  Si  on 
peut  enlever  le  don ,  on  peut  vaincre  celui  qui 
est  le  donateur.  Donc ,  mes  frères ,  nul  ne  peut 
nous  ôter  même  les  dons  temporels  que  nous 
avons  reçus,  sinon  celui  qui  nous  les  a  faits. 


Pour  les  dons  spirituels,  Dieu  ne  vous  les  ôtera 
pas,  si  vous  ne  les  rejetez;  mais  pour  les 
dons  charnels  et  temporels  il  vous  les  ôtc  lui- 
même  ;  car  de  quelque  manière  qu'ils  vous 
soient  ôtés,  par  l'effet  d'un  pouvoir  qui  vient  de 
lui,  c'est  véritablement  lui  qui  vous  les  enlève. 
Nous  n'ignorons  pas  cette  vérité,  et  nous  avons 
lu  dans  le  livre  de  Job  {.Job,  i)  que  celui-là  même 
qui  paraît  avoir  pour  un  temps  la  plus  grande 
puissance  à  notre  égard  ne  peut  rien  qu'avec 
la  permission  de  Dieu.  Il  a  reçu  puissance  sur 
les  choses  infimes,  et  il  a  perdu  les  choses  les 
plus  grandes  et  les  plus  élevées.  Ces  actes  n'attes- 
tent pas  la  puissance  de  son  courroux ,  mais 
le  châtiment  de  ce  damné.  Il  n'a  donc  lui- 
même  d'autre  pouvoir  que  celui  qui  lui  est 
laissé.  Vous  le  voyez  par  le  livre  que  je  viens  de 
vous  rappeler,  et  le  Seigneur  le  dit  aussi  dans 
l'Evangile  :  «  Cette  nuit,  Satan  a  demandé  à 
vous  cribler  comme  du  froment  ;  et  j'ai  prié  pour 
vous,  Pierre,  afin  que  votre  foi  ne  vînt  point  à 
défaillir.  »  {Liic^  xxii,  31.)  Ce  que  Dieu  permet 
au  démon  est  pour  nous  un  châtiment  ou  une 
épreuve.  Par  conséquent,  puisque  personne  ne 
peut  nous  ravir  ce  que  Dieu  donne,  ne  craignons 
personne  que  Dieu.  Quelles  que  soient  les  fu- 
reurs ,  quelles  que  soient  les  orgueilleuses  me- 
naces de  nos  ennemis,  que  notre  co3ur  reste  sans 
crainte. 

6.  ((  Lors  même  qu'une  guerre  s'allumerait 


uem?  Yultis  nosse,  quia  carnes  illi  manducant,  qui 
nos  persequuntur,  nec  ipsi  autem  carni  nostrae  me- 
tuendum  est?  «  Seminatur  corpus  animale,  surget 
corpus  spiritale.  »  (I  Cor.,  xv,  44.)  Quanta  autem 
iiducia  débet  esse  in  eo,  qui  novit  dicere  :  «  Dominus 
illuminatio  mea ,  et  salutaris  meus ,  quem  timebo  ? 
Dominus  protector  vitse  meœ ,  a  qno  trepidabo  ?  » 
Protegitur  imperator  scutatis  ,  et  non  timet  ;  prote- 
gitur  a  mortalibus  mortalis ,  et  securus  est  :  prote- 
gitur mortalis  ab  immortali,  et  timebit,  et  trepidabit? 
0.  Quanta  autem  Iiducia  debeat  esse  in  eo,  qui 
ista  dicit ,  audite  :  «  Si  consistant  adversum  me  ca- 
stj-a,  non  timebit  cor  meum.  »  [Psal.  xxvi,  3.)  Castra 
munita  sunt ,  sed  quid  munitius  Deo  ?  «  Si  exsurgat 
in  me  bellum.  »  Quid  mibi  facit  bellum?  Potest  mihi 
auferre  spem  meam?  Potest  mibi  auferre  quod  dat 
Omnipotens?  Sicut  non  vincitur  qui  dat,  sic  non  au- 
fertur  quod  dat.  Si  auferri  potest  datum,  vincitur 
dator.  Ergo  nec  ipsa  quaî  temporalité!-  accipimus, 
auferre  nobis  quisquam  potest ,  Fratres  mei ,   nisi 

(a)  Très  Mss.  nisi  lu  deserueris.  Alii  duo,  nisi  tu  desines  misereri,  - 


solus  ille  qui  dédit.  Spiritalia  quae  donat,  non  aufe- 
ret,  nisi  tu  (a)  dimiseris  :  carnalia  vero  et  temporalia 
ipse  aufert  ;  quia  et  quisquis  alius  aufert ,  ipso 
douante  potestatem,  aufert.  Novimus  hoc,  et  legimus 
in  libro  Job ,  quia  nec  ille  qui  videtur  quasi  maxi- 
mam  habere  potestatem  ad  tempus  diabolus ,  potest 
aliquid  nisi  permissus.  [Job,  i.)  Accepit  potestatem 
in  intima ,  et  amisit  maxima  et  summa.  Et  non  est 
ista  potestas  irati,  sed  pœna  damnati.  Nec  ipse  ergo 
potest  liabere  aliquam  potestatem ,  nisi  permissus. 
Et  in  illo  libro  babes  quem  commemoravi ,  et  in 
Evangelio  Dominus  dicit  :  «  Hac  nocte  postulavit 
satanas ,  (i)  ut  vos  cribraret  sicut  triticum ,  et  ego 
rogavi  pro  te,  Petre,  ne  deficiat  fides  tua.  »  {Luc, 
xxn,  31.)  Permittitur  autem  aut  ad  pœnam  nostram, 
aut  ad  probationem.  Ergo  quia  nobis  nemo  potest 
auferre  quod  dat  Deus ,  non  timeamus  nisi  Deum. 
Quidquid  aliud  fremuerit,  quidquid  aliud  superbie- 
rit  adversus  nos,  non  timeat  cor  nostrum. 

6.  «  Si  exsurgat  in  me  bellum ,  in  bac  ego  spera- 

(6)  Quatuor  Mss.  ut  vos  vexaret.  Alii  decem,  vexere  vos. 
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contre  moi,  je  mettrais  mon  espérance  en  cette 
chose.  »  {Ps.  XXVI,  4.)  En  quelle  chose?  «  J'en 
ai  demandé  une  seule  au  Seigneur.  »  Il  s'est 
servi  du  féminin  pour  désigner  le  bienfait  qu'il 
sollicite  ,  comme  s'il  eût  dit  :  une  seule  de- 
mande. Et  de  même  qu'en  latin  on  a  cou- 
tume par  exemple  de  dire  au  féminin  ,  sans 
même  y  joindre  de  substantif  :  Duas  habes  , 
et  non  :  Duo  habes,  «  vous  avez  deux  choses  ;  » 
de  même  l'Ecriture  use  de  cette  façon  de  par- 
ler. «  J'en  ai  demandé,  dit  le  Prophète, 
une  seule  au  Seigneur ,  et  je  la  demanderai  de 
nouveau.  »  Voyons  ce  que  demande  celui  qui  ne 
craint  rien.  Certes,  son  cœur  est  dans  une  par- 
faite sécurité.  Voulez-vous  ne  rien  craindre? 
Demandez  cette  seule  chose,  que  demande  celui 
qui  ne  craint  rien ,  ou  qu'il  demande  pour  ne 
rien  craindre.  «J'en  ai  demandé,  dit-il,  une 
seule  au  Seigneur,  et  je  la  demanderai  de  nou- 
veau. »  C'est  ainsi  qu'agissent  ceux  qui  veulent 
marcher. dans  la  bonne  voie.  Qu'est-ce  donc? 
Quelle  est  cette  unique  chose?  a  C'est  d'habiter 
dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma 
vie.  «Voilà  cette  chose  qui  est  unique  ;  en  effet,  il 
faut  appeler  maison  le  lieu  où  nous  demeurerons 
éternellement.  Dans  cette  vie  passagère  on  se 
sert  du  terme  de  maison ,  mais  à  proprement 
parler  il  ne  faudrait  prononcer  que  le  nom  de 
tente.  La  tente  convient  au  voyageur,  au  soldat 
en  campagne,  à  celui  qui  combat  un  ennemi. 
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Quand  donc  nous  habitons  une  tente  en  cette 
vie,  il  est  manifeste  que  nous  avons  un  ennemi 
à  combattre.  Avoir  ses  tentes  proches  les  uns  des 
autres,  c'est  être  compagnons  de  tente,  et  tel  est 
le  nom,  vous  le  savez,  que  l'on  donne  aux  sol- 
dats en  campagne.  Nous  avons  donc  ici-bas  une 
tente  et  là-haut  une  maison.  Cependant,  par 
abus  du  rapprochement  des  termes,  cette  tente  est 
appelée  quelquefois  une  maison,  et  de  même  la 
maison  est  appelée  une  tente;  mais,  à  propre- 
ment parler,  celle-là  est  la  maison  et  celle-ci  une 
tente. 

7.  Mais  que  ferons-nous  dans  cette  maison 
tant  désirée?  Le  Prophète  nous  le  dit  claire- 
ment dans  un  autre  psaume  :  «  Heureux  ceux 
qui  habitent  dans  votre  maison  ,  ils  vous  glori- 
fieront dans  les  siècles  des  siècles.  »  {Ps.  lxxxiii, 
5.)  Brûlant  de  ce  désir,  pour  parler  ainsi,  et  tout 
enflammé  de  cet  amour ,  le  Prophète  aspire  à 
passer  tous  les  jours  de  sa  vie  dans  la  maison  du 
Seigneur  ;  tous  les  jours  de  sa  vie  dans  la  maison 
du  Seigneur,  non  des  jours  qui  puissent  finir, 
mais  des  jours  éternels.  Le  mot  jour  est  employé 
comme  le  mot  années  dans  ce  passage  du 
psaume  :  «  Et  vos  années  ne  finiront  pas.  »  {Ps. 
CI,  28.)  Car  les  jours  de  la  vie  éternelle  ne  sont 
qu'un  même  jour  qui  n'a  point  de  coucher.  Il  a 
donc  dit  au  Seigneur  :  J'ai  désiré  cette  chose  ; 
j'ai  demandé  une  seule  chose,  je  la  demanderai 
de  nouveau.  Et  si  nous  lui  disons  en  quelque 


bo.  »  [Psal.  XXVI,  4.)  In  qua?  «  Unam,  inquit,  petii 
a  Domino.  »  Feminino  génère  appellavit  quoddam 
beneficium,  tanquam  diceret  :  Unam  petitionem.  Et 
quomodo  solemus  loquentes  dicere,  verbi  gratia  : 
Duas  habes  ;  non  dicimus  ,  duo  :  hoc  more  loquendi 
usa  est  Scriptura  :  «  Unam,  inquit,  petii  a  Domino, 
hanc  requiram.  »  Videamus  quid  petit  qui  nihil  timet. 
Magna  securitas  cordis.  Vultis  nihil  timere?  Hanc 
unam  petite,  quam  unam  petit  qui  nihil  timet,  aut 
quam  petit  ut  nihil  timeat?  «  Unam,  inquit,  petii  a 
Domino,  hanc  requiram.  »  Hoc  liic  agitur  ab  eis , 
qui  bene  ambulant.  Quid  est  hoc?  quae  est  illa  una? 
«  Ut  inhabitem  in  domo  Domini  omnes  dies  vitœ 
meœ.  »  Hsec  est  una  :  domus  enim  ea  dicitur  ubi 
semper  manebimus.  In  ista  peregrinatione  dicitur 
domus,  sed  proprie  tabernaculum  appellatur.  Tabex'- 
naculum  peregrinantium ,  et  quodammodo  miUtan- 
tium ,  et  adversus  hostem  pugnantium  est.  Quando 
ergo  tabernaculum  est  in  hac  vita ,  manifestum  est 
quia  est  et  hostis.  Nam  simul  habere  tabernacula , 

(a)  Duo  Mss.  Vaticanus  et  Regius  :  A  Domino  concupivi. 


hoc  est  esse  contubei'nales  :  et  nostis  hoc  nomen 
esse  miUtantium.  Ergo  hic  tabernaculum,  ibi  do- 
mus. Sed  et  hoc  tabernaculum  interdum  per  abu- 
sionem  vicinitatis  dicitur  domus,  et  domus  aliquando 
secundum  eumdem  moduin  dicitur  tabernaculum  : 
proprie  tamen  illa  domus,  hoc  tabernaculum. 

7.  Quid  autem  acturi  simus  in  illa  domo,  habes 
evidenter  expressisse  alium  Psalmum  :  «  Beati  qui 
habitant  in  domo  tua ,  in  ssecula  saeculorum  lauda- 
bunt  te.  »  (Pifl/.  LXXXIII,  5.)  Hac  iste ,  si  dicendum 
est,  cupiditate  ardens,  et  amore  isto  œstuans,  desi- 
derat  omnes  dies  vitai  suœ  in  domo  Domini  habitare  : 
in  domo  Domini  omnes  dies  vitue  suœ ,  non  quasi 
liuiendos,  se<l  seternos.  Sic  enim  dicunlur  dies,  quo- 
modo anni,  de  quibus  dictum  est  :  •«  Et  anni  tui  non 
deiicient.  »  {Psal.  ci,  28.)  Nam  dies  vitœ  œternse 
imus  dies  est  sine  occasu.  Hoc  ergo  dixit  (a)  ad  Do- 
minum  :  Concupivi  hanc  :  Unam  petii  :  Hanc  requi- 
ram. Et  quasi  diceremus  ei  :  Et  quid  ibi  facturus 
es?  quœ  ibi  delectatio  tua?  quod  avocamentum  cor- 
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sorte  :  Mais  que  ferez-vous  dans  la  maison  du 
Seigneur?  Quelle  y  sera  votre  jouissance?  Quel 
y  sera  le  plaisir  de  votre  cœur?  Quelles  sont  les 
délices  qui  feront  votre  joie?  Car  enfin  vous  n'y 
saurez  rester  toujours  qu'à  la  condition  d'y  être 
lieureux.  D'où  viendra  donc  votre  bonheur?  Car 
ici-bas  le  genre  humain  a  des  félicités  bien  di- 
verses, et  celui-là  est  appelé  malheureux  qui 
perd  ce  qu'il  aime.  Or,  les  hommes  aiment  des 
choses  différentes,  et  celui-là  est  appelé  heu- 
reux qui  parait  posséder  ce  qu'il  aime.  Mais  il 
est  véritablement  heureux ,  non  pas  s'il  possède 
ce  qu'il  aime,  mais  s'il  aime  ce  qu'il  doit  aimer  ; 
car  beaucoup  sont  plus  malheureux  en  possé- 
dant ce  qu'ils  aiment,  qu'en  ne  le  possédant 
pas.  Déjà  ils  sont  malheureux  d'aimer  des  choses 
nuisibles ,  ils  seraient  plus  malheureux  encore 
de  les  posséder.  Et  Dieu  agit  dans  sa  miséricorde, 
quand  nous  plaçons  mal  nos  affections  et  qu'il 
nous  refuse  ce  que  nous  aimons;  c'est  au  con- 
traire dans  sa  colère  qu'il  accorde  ce  que  l'on 
aime  d'une  manière  mauvaise.  L'Apôtre  exprime 
clairement  cette  pensée,  lorsqu'il  dit  :  u  Dieu  les 
a  livrés  aux  convoitises  de  leurs  cœurs,  y)  {Rom., 
I,  2<i.)  Il  leur  a  donc  donné  ce  qu'ils  aimaient, 
mais  pour  leur  perte.  D'autre  part ,  l'Apôtre 
vous  montre  Dieu  lui  refusant  ce  qu'il  a  de- 
mandé. «  C'est  pourquoi,  dit-il,  j'ai  prié  trois 
fois  le  Seigneur  de  l'éloigner  de  moi  (il  parle  de 
l'aiguillon  de  la  chair),  et  Dieu  m'a  dit  :  Ma 
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grâce  te  suffit ,  car  ma  force  éclate  dans  la 
faiblesse  de  l'homme.  »  (II  Cor.,  xii,  8,  9.) 
Ainsi  donc  Dieu  a  livré  certains  hommes  aux 
convoitises  de  leur  cœur,  et  il  a  refusé  à  l'apôtre 
saint  Paul  d'exaucer  sa  demande;  mais  les  pre- 
miers ont  obtenu  pour  leur  perte,  et  Paul  a  été 
refusé  pour  son  bien.  Mais  quand  nous  aimons 
ce  que  Di^cm  veut  que  nous  aimions,  il  n'y  a  au- 
cun doi,  te  qu'il  ne  nous  l'accorde.  Or ,  la  chose 
unique  que  nous  devons  aimer  est  d'habiter 
dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours  de 
notre  vie. 

8.  Mais,  dans  les  habitations  terrestres,  les 
hommes  recherchent  différentes  jouissances  et 
voluptés;  et  chacun  veut  habiter  une  maison  où 
rien  ne  trouble  son  âme  et  où  un  grand  nombre 
de  choses  le  réjouissent,  tandis  que,  si  les  choses 
qui  le  charmaient  lui  sont  ôtées,  irveut  à  tout 
prix  changer  de  demeure.  Par  conséquent,  in- 
sistons ,  comme  par  une  sorte  de  curiosité,  et 
que  le  Prophète  nous  dise  ce  qu'il  fera  dans 
cette  maison  ,  où  il  souhaite  et  désire,  où  il  de- 
mande à  Dieu  et  réclame  comme  unique  faveur, 
d'habiter  tous  les  jours  de  sa  vie.  Que  ferez- 
vous  là,  je  vous  prie?  Que  désirez-vousy  faire? 
Ecoutez  sa  réponse  :  «  Afin  de  contempler  les 
joies  du  Seigneur.  »  {Ps.  xxvi ,  4.)  Voilà  ce  que 
j'aime  ,  voilà  pourquoi  je  veux  habiter  dans  la 
maison  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie.  Il 
doit  y  trouver  un  spectacle  magnifique,  il  doit  y 


dis  ?  quse  illœ  deliciœ  ,  unde  gaudia  suppetent  ?  Non 
enim  ibi  perdurabis ,  nisi  felix  eris.  Félicitas  autem 
illa  unde  succedet?  Habemus  enim  hic  félicitâtes 
di versas  generis  humani,  et  miser  quisque  dicitur 
quando  illi  subtrahitur  quod  amat.  Amant  ergo  ho- 
mines  diversas  res;  et  quando  quisque  quod  amat 
habere  videtur,  felix  vocatur.  Vere  autem  felix  est, 
non  si  id  liabeat  quod  amat;  sed  si  id  amet  quod 
amandum  est.  Multi  enim  miseri  magis  habendo 
quod  amant ,  quam  carendo.  Amando  enim  res 
noxias  miseri,  habendo  sunt  miserioi'es.  Et  pro- 
pitius  Deus ,  cum  maie  amamus ,  negat  quod  ama- 
mus  :  iratus  autem  dat  amanti  quod  maie  amat. 
Habes  evidenter  dicentem  Apostolum  :  «  Tradidit 
illos  Deus  in  concupiscentiam  cordis  eorum.  »  {Rom., 
I,  24.1  Dédit  ergo  quod  amabant ,  sed  damnando. 
Habes  rursum  negantem  petitum  :  «  Propter  quod 
ter  Dominum  rogavi,  inquit,  ut  auferret  eum  a  me, 
(stimulum  videlicet  carnis,)  et  dixit  mihi  :  Sufticit 
tibi  gratia  mea;  nam  virtus  in  iniirmitate  pertici- 
tur.  »  (II  Cor.,  xu,  8,  9.)  Ecce  illos  dédit  in  concu- 


piscentiam cordis  eorum  ,  Paulo  Apostolo  negavit 
quod  oravit  :  illis  dédit  ad  damnationem ,  huic  ne- 
gavit ad  sanitatem.  Cum  autem  id  amamus  quod 
vult  Deus  ut  amemus ,  procul  dubio  daturus  est 
nobis.  Hsec  est  illa  una ,  quse  débet  amari ,  ut  habi- 
temus  in  d.omo  Domini  per  omnes  dies  vitœ  nostree. 
8.  Et  quia  in  istis  terrenis  habitationibus,  diversis 
deliciis  et  voluptatibus  homines  oblectantur,  et  unus- 
quisque  in  ea  vult  domo  habitare ,  ubi  non  habeat 
quod  offendat  animum ,  et  habeat  multa  quai  délec- 
tent; si  autem  subtrahantur  ea  quse  delectabant, 
vult  homo  undecumque  migrare  :  interrogemus 
quasi  curiosius,  et  dicat  iste,  quid  nos  ipsi,  quid 
acturus  est  in  illa  domo ,  ubi  cupit  et  optât ,  deside- 
rat  et  hoc  unum  petit  a  Domino,  habitare  in  ea 
omnes  dies  vitœ  suse.  Quid  ibi  agis,  quœso  te?  quid 
est  quod  desideras?  Audi  quid  :  «  Ut  contempler 
delectationem  Domini.  »  [Ibid.,  4.)  Ecce  quod  amo, 
ecce  quare  volo  habitare  in  domo  Domini  per  omnes 
dies  vitse  meœ.  Habet  ibi  magnum  spectaculum , 
delectationem  ipsius  Domini  contemplari.  Vult  linita 
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contempler  les  joies  du  Seigneur.  Il  veut,  au 
sortir  de  sa  nuit  demeurer  dans  la  lumière  du 
Seigneur.  Alors,  en  effet,  notre  nuit  étant  ter- 
minée, commencera  notre  matin  ;  ainsi  que  le 
Prophète  l'a  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Le 
matin  venu,  je  me  tiendrai  devant  vous ,  et  je 
verrai.  »  [Ps.  \,  5.)  Maintenant  je  ne  vois  point, 
parce  que  je  suis  tombé  ;  alors  je  me  tiendrai 
devant  vous  et  je  verrai.  C'est  le  langage  de 
l'homme.  L'homme  est  tombé  en  effet,  et  si  nous 
ne  fussions  tombés  ,  Dieu  n'aurait  pas  envoyé 
son  Fils  pour  nous  relever.  Nous  sommes  tom- 
bés, il  est  descendu.  Il  monte  au  ciel,  nous  y 
sommes  portés  à  sa  suite,  a  Car  personne  n'est 
monté  que  celui  qui  est  d'abord  descendu.  » 
{Jean,  iir,  13.)  Celui  qui  est  tombé,  est  relevé; 
celui  qui  est  descendu ,  remonte.  Ne  nous  déses- 
pérons pas  de  ce  qu'il  soit  monté  seul.  Il  nous 
soulève,  en  effet,  vers  lui,  après  que  notre  chute 
l'a  fait  descendre  vers  nous  ;  et  nous  nous  tien- 
drons devant  lui,  nous  le  contemplerons  et  nous 
jouirons  d'une  joie  immense.  A  ce  peu  de  pa- 
roles, déjà  vous  faites  éclater  votre  désir  de  con- 
templer cette  beauté  que  vous  n'avez  point  en- 
core vue.  Que  votre  cœur  s'élève  plus  haut  que 
toutes  les  choses  ordinaires;  que  votre  esprit 
s'élève  plus  haut  que  toutes  les  pensées  que  la 
chair  vous  a  rendues  habituelles ,  qui  sont  nées 
des  sens  de  votre  corps  et  qui  enfantent  en  vous 
je  ne  sais  quels  vains  fantômes.  Rejetez  tout 

nocte  sua  heerere  in  luce  ipsius.  Tune  enim  erit 
mane  nostrum  nocte  transacta  :  unde  alio  loco  Psal- 
mus  dicit  :  «  Mane  adstabo  tibi ,  et  contemplabor.  » 
{Psal.  V,  S.)  Modo  ideo  non  contemplor,  quia  cecidi  : 
tune  adstabo,  ef  contemplabor.  Hœc  vox  humana 
est.  Cecidit  enim  homo ,  et  non  mitteretur  qui 
erigeret,  nisi  cecidissemus.  Nos  cecidimus,  ilie  ascen- 
dit.  111e  ascendit ,  nos  levamur  :  «  quia  nemo  ascen- 
dit,  nisi  qui  descendit.  »  {Joan.,  ni,  13.)  (a)  Qui 
ruit,  levatur;  qui  descendit,  ascendit.  Et  non  ideo 
desperemus,  quia  ille  solus  ascendit.  Levât  enim 
nos,  ad  quos  cadentes  descendit  :  et  stabimus,  et 
contemplabimur,  et  magna  delectatione  perfruemur. 
Ecce  dixi  boc,  et  exclamastis  desiderio  cujusdam 
speciei  nondum  visée.  Excédât  cor  vestrum  omnia 
[b)  usitata,  et  excédât  intentio  universas  cogilationes 
vestras  solemnes  ex  carne,  eductas  a  sensibus  Gar- 
nis, et  imaginantes  nescio  quœ  pbantasmata.  Totum 
ab    animo   rejicite ,   quidquid   occurrer-it   negate    : 

(a)  Haec  verba  :  Qui  ruit,  levntur;  qui  descendit,  ascendit,  omissa 
prope  Mss.  At  editiones,  omnia  visa  :  quae  et  paulo  post  habebaut,  e 
rit.  Mss.  et  quia  vel  occurrit ,  etc. 
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cela  de  votre  esprit  :  quoi  que  ce  soit  qui  s'y 
présente ,  repoussez-le.  Reconnaissez  toute  la 
faiblesse  de  votre  esprit;  et  par  cela  seul  qu'une 
pensée  qui  n'excède  point  votre  intelligence 
vient  à  vous,  dites  :  ce  n'est  point  là  le  ciel;  car 
si  c'était  le  ciel,  je  n'aurais  pas  été  capable  de 
concevoir  cette  idée.  C'est  ainsi  qu'il  vous  faut 
désirer  le  bon.  Mais  quel  bon?  Le  bon  de  tout 
bon ,  d'où  découle  tout  bon  ;  le  bon  que  l'on 
nomme  sans  y  ajouter  la  désignation  de  ce  qui 
est  bon.  Vous  dites,  en  effet,  un  homme  bon, 
une  bonne  terre,  une  bonne  maison,  un  bon 
animal,  un  bon  arbre,  un  bon  corps,  une  bonne 
âme  ;  mais  chaque  fois  que  vous  avez  prononcé 
le  mot  bon,  vous  y  avez  ajouté  le  nom  d'un  ob- 
jet. Ici,  c'est  purement  et  simplement  le  bon;  le 
bon  par  lequel  toutes  choses  sont  bonnes,  le  bon 
d'où  découle  tout  ce  qui  est  bon.  Telle  est  la  joie 
du  Seigneur ,  que  nous  serons  admis  à  contem- 
pler. Mais,  mes  frères ,  si  nous  trouvons  de  l'at- 
trait dans  de  bonnes  choses  qui  sont  appelées 
bonnes;  si  nous  trouvons  de  l'attrait  dans  de 
bonnes  choses  qui,  par  elles-mêmes,  ne  sont 
point  bonnes,  car  tout  ce  qui  peut  changer  n'est 
point  bon  par  lui-même;  voyez  donc  ce  que 
sera  la  contemplation  du  bien  immuable  ,  éter- 
nel, qui  est  toujours  le  même.  Car  toutes  ces 
choses  qui  sont  appelées  bonnes  seraient  sans 
attrait  pour  nous  ,  si  elles  n'étaient  bonnes;  et 
elles  ne  pourraient  être  bonnes  ,  si  elles  ne  ve- 

cognoscite  infirmitatem  cordis  vestri,  et  (c)  quia 
vel  occurrit  quod  cogitare  possetis ,  dicite  :  Non  est 
illud  ;  non  enim  si  illud  esset,  mihi  jam  occurrisset. 
Ita  desiderabitis  quoddam  bonura.  Quale  bonum  ? 
Omni  s  boni  bonum ,  unde  omne  bonum ,  bonum  cui 
non  additur  quid  sit  ipsum  bonum.  Dicitur  enim 
bonus  bomo ,  et  bonus  ager,  et  bona  domus  ,  et 
bonum  animal,  et  bona  arbor,  et  bonum  corpus,  et 
bona  anima  :  adjunxisti,  quotiens  dixisti  :  Bonum. 
Est  bonum  simplex ,  ipsum  bonum  quo  cuncta  sunt 
bona,  ipsum  bonum  ex  quo  cuncta  sunt  bona  :  ipsa 
est  delectatio  Domini ,  banc  contemplabimur.  Jam 
videte  Fratres  :  Si  nos  délectant  bona  ista  quœ  ap- 
pellanlur  bona,  si  nos  délectant  bona  qute  non  sunt 
per  se  bona  ;  (omnia  enim  muiabilia  non  sunt  per 
se  bona  :  )  qualis  erit  contemplatio  incommutabilis 
boni,  œterni,  semper  eodem  modo  manentis  ?  Quan- 
doquidem  ista  quai  dicuntur  bona,  nullo  paclo  nos 
delectarent ,  nisi  essent  bona  ;  nec  alio  pacto  essent 

fuerunt  a  Lov.  Exhibentur  in  nostris  Mss.  et  apud  Er.  —  (6)  Sic  omnes 
/  imaginaias  nescio  quo  phantasmate,—  (c)  Editi,  et  quidquid  occurre- 
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naient  de  celui  qui  est  simplement  le  bon. 
9.  Yoilù  pourquoi ,  dit  le  Prophète  ,  je  veux 
habiter  dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les 
jours  de  ma  vie.  Je  vous  ai  dit  pourquoi  :  «  Pour 
contempler  les  délices  du  Seigneur.  »  Mais  pour 
les  contempler  toujours,  sans  que  rien  ne  vienne 
troubler  ma  contemplation,  sans  qu'aucune  sug- 
gestion ne  m'en  détourne,  sans  qu'aucune  puis- 
sance ne  m'en  éloigne ,  sans  qu'aucun  ennemi 
ne  s'y  oppose;  et  pour  jouir  en  toute  sécurité 
de  ces  délices ,  c'est-à-dire  de  celui  qui  est 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  que  me  sera-t-il 
fait?  Dieu  me  protégera.  Je  ne  veux  donc  pas 
seulement  contempler  les  délices  du  Seigneur, 
dit-il,  mais  je  veux  encore  «  qu'il  me  protège 
comme  son  temple.  »  {Ps.  xxvi,  4.)  Afin  qu'il 
me  protège  comme  son  temple,  je  serai  son 
temple,  et  il  me  protégera.  Est-ce  que  le  temple 
de  Dieu  est  semblable  au  temple  des  idoles  ?  Les 
idoles  des  nations  sont  protégées  par  leurs 
temples;  au  contraire,  le  Seigneur  notre  Dieu 
protégera  son  temple  et  je  serai  en  sécurité.  Je 
le  contemplerai  pour  mon  bonheur,  et  il  me 
protégera  pour  mon  salut.  Autant  ma  contem- 
plation sera  parfaite  ,  autant  sa  protection  sera 
parfaite;  autant  sera  parfaite  la  joie  de  cette 
contemplation  ,  autant  sera  parfaite  l'inamissi- 
bilité  de  mon  salut.  A  ces  deux  pensées  :  «  Afin 
que  je  contemple  les  délices  du  Seigneur,  et  que 
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je  sois  protégé  comme  étant  son  temple ,  »  se 
rapportent  ces  deux  autres  paroles  par  lesquelles 
commenc^ait  le  psaume  :  «  Le  Seigneur  est  ma 
lumière  et  mon  salut,  qui  craindrai-je?  »  Parce 
que  je  contemplerai  les  délices  du  Seigneur  ,  il 
est  ma  lumière  ;  parce  qu'il  me  protégera  comme 
son  temple,  il  est  mon  salut. 

40.  Mais  pourquoi  le  Seigneur  nous  fait-il 
cette  grâce  dans  l'éternité?  «  Parce  qu'il  m'a 
caché  dans  sa  tente  au  jour  de  mes  adversités.  » 
{Ibid.,  5.)  J'aurai  donc  une  demeure  dans  sa 
maison  pour  tous  les  jours  de  ma  vie  ,  afin  que 
je  contemple  les  délices  du  Seigneur ,  et  qu'il 
me  protège  comme  son  temple.  Mais  d'où  vient 
que  je  me  promette  d'y  parvenir?  «  parce  qu'il 
m'a  caché  dans  son  tabernacle  au  jour  de  mes  ad- 
versités, »  Alors  je  ne  serai  plus  dans  mes  jours 
d'adversité,  mais  Dieu  m'aura  vu  aux  jours  de 
mes  adversités.  Gomment  donc  celui  qui  m'aura 
regardé  avec  miséricorde,  tandis  que  j'étais  loin 
de  lui ,  ne  me  rendrait-il  point  heureux  quand 
je  serai  près  de  lui?  C'est  pourquoi,  je  n'ai 
pas  été  impudent  en  demandant  une  seule 
chose,  et  mon  cœur  ne  m'a  point  dit  :  Que 
demandes-tu,  ou  à  qui  demandes-tu?  Oses-tu 
bien  demander  quelque  chose  à  Dieu ,  pécheur 
plein  d'iniquité?  Oses-tu  espérer  que  Dieu  te 
permette  de  le  contempler,  homme  faible, 
cœur  immonde?  Je  l'ose,  dit-il,  non  à  cause 


bona,  nisi  ab  illo  essent  qui  simpliciter  bonus  est. 
9.  Ecce  quare  babitare  volo,  inquit,  in  domo 
Domini  per  omnes  dies  vitee  meae.  Dixi  vobis  qua- 
re :  «  Ut  contempler  delectationem  Domini.  »  Ut  au- 
tem  semper  contempler,  et  nulla  molestia  me  con- 
tingat  contemplantem ,  nulla  suggestio  avertat , 
nulla  auferat  alicujus  potentia,  nullum  inimicum 
patiar  in  contemplando,  et  perfruar  deliciis  securus, 
ipso  Domino  Deo  meo,  quid  fiet  mihi?  Proteget  me. 
Non  solum  ergo  contemplari  volo  delectationem 
Domini ,  ait ,  sed  etiam  a  protegi  templum  ejus.  » 
{Psal.  XXVI,  4.)  Ut  templum  suum  me  protegat,  ero 
templum  ejus,  et  protegar  ab  eo.  Numquid  taie  est 
templum  Dei,  qualia  templa  sunt  simulacrorum. 
Simulacra  gentium  templis  suis  proteguntur  :  Domi- 
nus  Deus  noster  templum  suum  proteget,  et  secu- 
rus  ero.  Contemplabor  ad  delectationem,  et  protegar 
ad  salutem.  Quam  erit  illa  contemplatio  perfecta , 
tam  ista  perfecta  protectio  ;  et  quam  illud  perfectum 
gaudium  contemplandi ,  tam  perfecta  etiam  incor- 
ruptio  sanitatis.  Ad  ista  duo  verba  quse  dixit,  «  con- 


templer delectationem  Domini,  et  protegar  templum. 
ejus,  »  pertinent  illa  duo,  unde  Psalmus  cœpit  : 
«  Dominus  illuminatio  mea,  et  salutaris  meus,  quem 
timebo  ?  »  Quia  contemplabor  delectationem  Domini, 
illuminatio  mea  est  :  quia  proteget  me  templum 
Simm,  salutaris  meus  est. 

10.  Quare  autem  nobis  hoc  prœstat  in  finem? 
«  Quoniam  abscondit  me  in  tabernaculo  suo  in  die 
malorum  meorum.  »  {Psal.  xxvi,  5.)  Erit  ergo  mibi 
in  domo  babitatio  per  omnes  dies  vitœ  meœ ,  ad  hoc 
ut  contempler  delectationem  Domini ,  et  protegar 
templum  ejus.  Ut  autem  illuc  perveniam,  unde  mihi 
promitto?  «  Quoniam  abscondit  me  in  tabernaculo 
suo  in  die  malorum  meorum.  »  Tune  non  erunt  dies 
malorum  meorum ,  sed  [a]  vidit  me  in  diebus  malo- 
rum meorum.  Qui  ergo  me  longe  positum  miseri- 
corditer  respexit ,  secum  positum  quomodo  beabit? 
Propterea  ergo  non  impudenter  unam  illam  petivi, 
nec  mibi  dixit  cor  meum  :  Quid  petis,  (6)  aut  a  qiio 
petis?  Audes  enim  a  Deo  aliquid  petere  peccator 
inique?  audes  sperare  aliquam  contemplationem  Dei 


(a)  Sic  melioris  notœ  Mss.  At  editi,  sed  videt  me  nune  in  diebus,  etc.  —  (i)  Valicanus  Ms.  Quid  petis,  quis  petis,  a  quo  petis. 
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de  moi,  mais  à  cause  de  sa  joie  qu'il  me  com- 
munique; non  à  cause  de  ma  présomption, 
mais  à  cause  du  gage  de  ce  bonheur  qu'il  m'a 
déjà  donné.  Celui  qui  a  donné  un  tel  gage  au 
voyageur  exilé,  l'abandonnera-t-il  au  terme  du 
voyage?  «  Parce  qu'il  m'a  caché  dans  son  taber- 
nacle au  jour  de  mes  adversités.  »  La  vie  pré- 
sente forme  les  jours  de  nos  adversités.  Les 
jours  de  l'adversité  sont  autres  pour  les  impies, 
autres  pour  les  fidèles.  Car  si  les  croyants  ,  tant 
qu'ils  voyagent  encore  loin  de  Dieu ,  selon  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Tant  que  nous  habitons 
dans  ce  corps  mortel ,  nous  voyageons  loin  de 
Dieu,  ))  (II  Cor.,  v ,  6)  ne  sont  pas  dans  leurs 
jours  d'adversité  ;  si  nous  n'y  sommes  pas  nous- 
mêmes;  pourquoi  ces  paroles  de  l'Oraison  domi- 
nicale :  ((  Délivrez-nous  du  mal?  »  {Maitli.,  vi, 
13.)  Mais  ceux  qui  ne  croient  point  encore  sont 
plongés  beaucoup  plus  profondément  dans  l'ad- 
versité ;  et  pourtant  Dieu  ne  les  dédaigne  pas , 
car  le  Christ  est  mort  pour  les  impies.  {Rom.,  v, 
6.)  Que  l'âme  humaine  ose  donc  se  promettre  et 
demander  à  Dieu  cette  seule  chose  dont  nous 
parlons  ;  elle  est  sûre  de  l'obtenir ,  elle  est  sûre 
de  la  posséder  à  jamais.  Si  elle  a  été  tant  aimée 
dans  sa  souillure,  de  quel  éclat  ne  brillera-t-elle 
pas  dans  sa  beauté?  «  Parce  qu'il  m'a  caché 
dans  son  tabernacle  au  jour  de  mes  adversités, 
et  qu'il  m'a  protégé  dans  l'endroit  caché  de  son 

te  nabiturum  infirme ,  immundo  corde  ?  Audeo  ,  in- 
quit,  non  de  me,  sed  de  ipsius  délectations;  non  de 
mea  prœsumptione,  sed  de  illius  pignore.  Qui  tantum 
pignus  dédit  peregrinanti ,  deseret  pervenientem? 
«  Quoniam  abscondit  me  in  tabernaculo  suo  in  die 
malorum  meorum.  »  Ecce  dies  raalorum  nostrorum, 
vita  ista  est.  Dies  malorum  aliter  liabent  impii,  ali- 
ter fidèles.  Nam  etiam  credentes,  sed  adhuc  pere- 
grinantes  a  Domino,  (  «Quamdiu  enim  sumus  in  hoc 
corpore ,  peregrinamur  a  Domino  :  hoc  Apostolus 
dixit,  »)  (II  Cor.,  V,  6)  si  dies  malorum  non  agunt, 
unde  vox  Dominicse  orationis  :  «  Libéra  nos  a 
malo,  »  [Matlh.,  vi,  13)  si  non  sumus  in  diebus 
malorum?  Sed  longe  discretius  dies  malorum  agunt 
qui  adhuc  non  crediderunt  :  nec  ipsos  ille  despexit. 
Etenim  Christus  «  pro  impiis  mortuus  est.  »  {Rom., 
\,  6.)  Audeat  ergo  prœsumere  anima  humana,  et 
unam  illam  petere  ;  secura  habebit ,  secura  posside- 
bit.  Tantum  dilecta  est  fœda,  pulchra  quomodo  ful- 
gebit?  «  Quoniam  abscondit  me  in  tabernacido  suo, 
in  die  malorum  meorum  :  protexit  me  in  abscondito 

(a)  Editi,  interiorù  te,npli.  Plerique  aulcm  Mss.  interius  templi. 
Lov.  et  fecil  noins  absconditum  tabernaculum  ejus. 
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tabernacle.  »  Qu'est-ce  que  l'endroit  caché  de 
son  tabernacle?  Que  signifie  cette  parole?  Le 
tabernacle  avait  plusieurs  parties  extérieures 
visibles.  Et  il  y  avait  aussi  un  endroit  retiré, 
un  sanctuaire  secret ,  le  heu  le  plus  intime  du 
temple.  El  quel  était-il?  celui  où  le  grand-prêtre 
seul  pouvait  pénétrer.  {Hédr. ,  ix,  3.)  C'est  que, 
peut-être,  Jésus  notre  prêtre  est  lui-même  l'en- 
droit caché  du  tabernacle  de  Dieu.  Car  il  a  reçu 
son  corps  de  ce  tabernacle  ,  et  il  en  a  fait  pour 
nous  l'endroit  caché  du  tabernacle  ;  de  la  sorte^ 
tous  ceux  qui  croient  en  lui  forment  les  diverses 
parties  de  ce  tabernacle,  dont  lui-même  est  l'en- 
droit caché.  Car,  dit  l'Apôtre,  «vous  êtes  morts, 
et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  le  Christ.  » 
{Colos.,  m,  3.) 

11 .  Voulez-vous  la  preuve  de  ce  que  j'avance  ? 
La  pierre,  vous  le  savez,  était  le  Christ.  (I  Cor., 
X,  4.)  Or,  voyez  ce  qui  suit  :  «  Parce  qu'il  m'a 
caché  dans  son  tabernacle  au  jour  de  mes  ad- 
versités, et  qu'il  m'a  protégé  dans  l'endroit  ca- 
ché de  son  tabernacle.  »  {Ps.  xxvi,  5.)  Vous  de- 
mandiez quel  est  l'endroit  caché  de  ce  taber- 
nacle, écoutez  ce  qu'ajoute  le  Prophète  :  «Il  m'a 
élevé  sur  la  pierre.  »  {Ibid. ,  6.)  Et  par  consé- 
quent, il  m'a  élevé  sur  le  Christ.  Parce  que  vous 
vous  êtes  abaissé  dans  la  poussière ,  il  vous 
élève  sur  la  pierre.  Mais  le  Christ  est  en  haut, 
et  vous  êtes  en  bas  ;  écoutez  encore  la  suite  : 

tabernaculi  sui.  »  Quid  est  absconditum  tabernaculi 
ipsius  ?  quid  est  hoc  ?  Multa  enim  quasi  membra 
tabernaculi  forinsecus  videntur.  Et  est  quasi  ady- 
tum,  quod  dicitur  penetrale  secretum,  [a]  interius 
templi.  Et  quid  est  hoc  ?  quod  solus  sacerdos  intra- 
bat.  Et  forte  ipse  sacerdos  est  absconditum  taberna- 
culi Dei.  {Hehr.,  ix,  3.)  Accepit  enim  de  isto  taber- 
naculo carnem,  et  fecit  nobis  absconditum  [h)  taber- 
naculi :  ut  tabernaculum  ejus  alia  membra  ipsius 
credentes  in  eum  sint ,  absconditum  autem  taberna- 
culi ipse  sit.  «  Mortui  enim  estis,  ait  Apostolus,  et 
vita  vestra  abscondita  est  eum  Qliristo  in  Deo.  » 
{Coloss.,  m,  3.) 

M.  An  vis  nosse  quia  inde  dicit?  «  Petra  nempe 
est  Christus.  »  (I  Cor.,  x,  -i.)  Audite  quid  sequitur  : 
«  Quoniam  abscondit  me  in  tabernaculo  suo  in  die 
malorum  meorum  :  protexit  me  in  abscondito  taber- 
naculi sui.  ))  Quœrebas  quid  sit  absconditum  taber- 
naculi, audi  quod  sequitur  :  «  In  petra  exaltavit 
me.  »  {Psal.  xxvi,  6.)  Ergo  in  Chvisto  exaltavit  me. 
Quia  in  pulvere  humiliasti  te ,  in  petra  exaltavit  te. 
-  (6)  Ita  nonnuUi  Mss.  At  Er.  et  fecil  nos  absconditum  tabernaculum. 
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«  Et  maintenant,  voici  qu'il  a  élevé  ma  tète  au- 
dessus  de  mes  ennemis.  »  «  Et  maintenant,  » 
c'est-à-dire  avant  que  je  parvienne  à  cette  mai- 
son où  je  veux  habiter  tous  les  jours  de  ma  vie, 
avant  que  je  sois  admis  à  contempler  le  Sei- 
gneur. «  Et  maintenant ,  voici  qu'il  a  élevé  ma 
tète  au-dessus  de  mes  ennemis.  »  Je  suis  encore 
obligé  de  supporter  les  ennemis  du  corps  de 
Jésus-Christ;  je  ne  suis  point  encore  élevé  au- 
dessus  d'eux,  mais  «  il  a  élevé  ma  tète  au-dessus 
de  mes  ennemis.  »  Déjà  le  Christ ,  qui  est  notre 
tète,  est  dans  le  ciel,  bien  que  nos  ennemis  puis- 
sent encore  exercer  leur  haine  contre  nous. 
Nous  ne  sommes  point  encore  élevés  au-dessus 
d'eux,  mais  déjà  notre  tète  est  à  cette  hauteur, 
d'où  elle  a  fait  entendre  ces  paroles  :  a  Saul, 
Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu?  »  (  Act.,  ix, 
4.)  Par  là,  il  a  fait  voir  qu'il  était  en  nous  ici- 
bas  ;  donc  nous  sommes  également  en  lui  dans 
le  ciel,  ((  parce  que  dès  maintenant  ma  tète  est 
élevée  au-dessus  de  mes  ennemis.  »  Voilà  le  gage 
que  nous  avons  reçu  et  qui ,  par  la  foi,  par  l'es- 
pérance et  par  la  charité ,  nous  place  dans  le 
ciel  pour  toujours  avec  Jésus-Christ  notre  tète, 
parce  qu'il  est  avec  nous  sur  terre  jusqu'à  la 
la  consommation  des  siècles  [Matth.,  xxviii,  20), 
par  sa  divinité,  par  sa  bonté  et  par  son  union  en 
un  même  corps  avec  nous. 
12.  «  J'ai  parcouru  toutes  choses,  et  j'ai  im- 

Sed  Christus  sursum  est,  tu  autem  adhuc  deorsum. 
Audi  sequentia  :  «  Et  nunc  exaltavit  caput  meum 
super  inimicos  meos.  »  «  Et  nunc,  »  antequam  veniam 
ad  illam  domum,  ubi  volo  habitare  per  omnes  dies 
vitae  meae,  antequam  veniam  ad  illam  contempla- 
tionem  Domini  :  «  Et  nunc  exaltavit  caput  meum 
super  inimicos  meos.  »  Adhuc  patior  inimicos  cor- 
poris  Christi,  adhuc  non  sum  exaltatus  super  inimi- 
cos :  sed,  «  cajîut  meum  exaltavit  super  inimicos 
meos.  »  Jam  caput  nostrum  Christus  in  cœlo  est, 
adhuc  inimici  nostri  possunt  in  nos  ssevire  :  nondum 
sumus  exaltati  super  illos;  sed  caput  nostrum  jam 
ibi  est,  unde  hoc  dixit  :  «  Saule,  Saule,  quid  me 
persequeris?  »  [Ad.,  ix,  4.)  Se  dixit  in  nobis  esse 
hic  deorsum  :  ergo  et  nos  in  illo  sumus  ibi  sursum  ; 
quia  «  et  nunc  exaltavit  caput  meum  super  inimi- 
cos meos.  »  Ecce  quale  pignus  habemus,  unde  et 
nos  iide  et  spe  et  caritate  cum  capitc  nostro  sumus 
in  cœlo  in  seternum  :  quia  et  ipsum  divinitate ,  bo- 
nitate ,  unitate  nobiscum  est  in  terra  usque  in  con- 
summationem  sœcuU,  [Matth.,  xxvui,  20.) 

(a)  Sic  Ef.  et  Mss.  At  Lov.  nulla  voce  effabile,  —  [h)  Plerique  M; 
ratio,  etc. 
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mole  dans  son  tabernacle  une  hostie  de  jubila- 
tion. »  {Ps.  xxYi,  6.)  Nous  immolons  une  hostie 
de  jubilation,  nous  immolons  une  hostie  de 
joie,  une  hostie  de  reconnaissance ,  une  hostie 
d'action  de  grâces  qu'il  ne  nous  est  pas  possible 
d'expliquer  par  nos  paroles.  Nous  l'immolons, 
mais  où?  dans  son  tabernacle,  dans  la  sainte 
Eglise.  Qu'immolons-nous  donc?  Une  joie  im- 
mense et  inénarrable ,  que  nulles  paroles ,  que 
nulle  voix  ne  peut  décrire.  Telle  est  l'hostie  de 
jubilation.  Mais  où  la  cherche-t-on  ?  où  la  trouve- 
t-on?  En  parcourant  toutes  choses.  «  J'ai  par- 
couru toutes  choses ,  dit  le  Prophète ,  et  j'ai  im- 
molé, dans  son  tabernacle,  une  hostie  de  jubila- 
tion. »  Que  votre  esprit  parcoure  la  création  en- 
tière, et  de  toutes  parts  la  création  vous  criera  : 
c'est  Dieu  qui  m'a  faite.  Ce  qui  vous  charme 
dans  l'œuvre  recommande  l'ouvrier  ;  et  plus 
vous  parcourez  l'univers  en  tous  sens ,  plus  cet 
examen  manifeste  à  vos  yeux  la  gloire  de  son 
auteur.  Vous  considérez  les  deux ,  ce  sont  les 
grandes  œuvres  de  Dieu.  Vous  considérez  la 
terre,  c'est  Dieu  qui  a  créé  ces  nombreuses  se- 
mences, ces  germes  d'une  variété  infinie,  cette 
multitude  d'animaux.  Parcourez  et  les  cieux  et 
la  terre,  n'omettez  quoi  que  ce  soit  ;  de  tous  côtés 
toutes  choses  proclament  devant  vous  leur  au- 
teur, et  les  créatures  de  toutes  les  espèces  sont 
comme  autant  de  voix  qui  louent  le  Créateur. 

12.  «  Circumivi,  et  immolavi  in  tabernaculo  ejus 
hostiam  jubilationis.  »  [Psal.  xxvi,  6.)  Immolamus 
liostiam  jubilationis,  immolamus  hostiam  laetitiee, 
hostiam  gratulationis ,  hostiam  gratiarum  actionis , 
quae  verbis  explicari  non  potest.  Immolamus  autem, 
ubi?  In  ipso  tabernaculo  ejus ,  in  sancta  Ecclesia. 
Quid  ergo  immolamus?  Abundantissimum  et  inenai'- 
rabile  gaudium,  nuUis  verbis,  («)  voce  ineffabili.  H8ec 
est  hostia  jubilationis.  Unde  quaesita,  unde  inventa 
est?  Circumeundo  :  «  Circumivi,  inquit,  et  immolavi 
in  tabei"naculo  ejus  hostiam  jubilationis.  »  Circumeat 
animus  tuus  per  universam  creaturam  :  undique 
tibi  clamabit  creatura,  Deus  me  fecit.  Quidquid  te 
delectarit  [b]  in  arte  ,  artitîcem  commendat  ;  magis- 
que  si  circumeas  universa,  consideratio  concipit  ar- 
titicis  laudem.  Vides  cœlos ,  magna  opéra  Dei  sunt. 
Vides  terram ,  Deus  fecit  seminum  numéros ,  diver- 
sitates  germinum,  multitudinem  animalium.  Cir- 
cumi  adhuc  cœlos  usque  ad  terram,  nihil  relinquas  : 
undique  tibi  omnia  résonant  conditorem;  et  ipsse 
species  creaturarum ,  voces  sunt  qusedam  creatorem 

is.  in  parte;  et  paulo  post,  magisque  si  circumeas,  universi  conside- 
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Mais  qui  pourrait  dépeindre  la  création  entière? 
Qui  pourrait  en  faire  l'éloge  qu'elle  mérite  ?  Qui 
pourrait  louer  dignement  le  ciel,  la  terre,  la 
mer,  et  toutes  les  créatures  qu'ils  renferment? 
Et  cependant,  ce  ne  sont  encore  là  que  des  choses 
visibles.  Mais  les  Anges,  les  Trônes,  les  Domi- 
nations, les  Principautés  et  les  Puissances ,  qui 
donc  pourrait  les  louer  dignement?  Qui  pourrait 
louer  dignement  ce  principe  qui  vit  en  nous, 
qui  entretient  l'existence  de  notre  corps,  qui  fait 
mouvoir  nos  membres,  qui  excite  nos  sens ,  qui 
embrasse  tant  de  choses  par  la  mémoire,  qui 
discerne  tant  de  choses  par  rintelUgence  ;  ce 
principe  qui  pourrait  dignement  le  louer  ?  Et  si 
le  langage  de  l'homme  est  ainsi  réduit  à  l'im- 
puissance quand  il  s'agit  des  créatures  de  Dieu, 
que  peut-il  à  l'égard  du  Créateur?  La  parole 
expire  ,  et  il  ne  reste  à  l'homme  que  l'émotion 
de  sa  joie.  «  J'ai  parcouru  toutes  choses  ,  et  j'ai 
immolé,  dans  son  tabernacle ,  une  hostie  de  ju- 
bilation. » 

13.  Il  est  une  autre  interprétation  qui  me  pa- 
rait se  rapporter  encore  mieux  à  l'ensemble  du 
psaume.  Le  Prophète  ayant  dit  qu'il  a  été  élevé 
sur  la  pierre  qui  est  le  Christ,  et  que  sa  tète  qui 
est  le  Christ  a  été  élevée  au-dessus  de  ses  enne- 
mis, il  a  voulu  faire  comprendre  que  lui-même, 
qui  a  été  élevé  sur  la  pierre ,  a  été  également 
élevé  au-dessus  de  ses  ennemis  en  la  personne 
de  son  chef,  rapportant  cet  honneur  à  l'Eglise 

kudaniium.  Quis  autem  explicet  universam  creatu- 
rara?  quis  illam  explicet  laudibus?  quis  digne  laudet 
cœlum  et  terram ,  mare ,  et  omnia  quœ  in  eis  sunt  ? 
Et  ista  quidem  visibilia.  Quis  digne  laudet  Angeles , 
Sedes,  Dominationes ,  Principatus,  et  Potestates? 
Quis  digne  laudet  hoc  ipsum  quod  in  nobis  viget, 
vegetans  corpus ,  movens  membra ,  (n)  sensus  exse- 
rens,  et  memoria  tam  multa  complectens,  intellectu 
tam  multa  discernens ,  quis  digne  laudet?  At  si  in 
istis  creaturis  Dei  sic  laborat  humanus  sermo ,  in 
creatore  quid  agit,  nisi  sola  restet  sermone  déficiente 
jubilatio  ?  «  Circumivi ,  et  immolavi  in  tabeiniaculo 
ejus  hostiam  jubilationis.  » 

13.  Est  et  alius  sensus,  qui  mihi  videtiu'  ad  con- 
textionem  Psalmi  magis  pertinere.  Quia  enim  dixerat 
in  petra  se  exaltatum ,  quod  est  Christus  ;  et  caput 
suum  exaltatum  super  inimicos  suos ,  quod  est 
Christus  :  etiam  se,  qui  in  petra  exaltatus  est,  in 
eodem  capite  suo  exaltatum  intelligi  voluil  super 
inimicos  suos,  referens  hoc  ad  honorem  Ecclesiae, 

(a)  Sic  in  Mss.  At  in  editis,  sensu  exercens. 
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qui  a  vaincu  la  persécution  ;  et  comme  ce 
triomphe  a  eu  lieu  par  la  diffusion  de  la  foi 
dans  tout  l'univers,  le  Prophète  s'écrie  :  «  J'ai 
parcouru  toutes  choses,  et  j'ai  immolé,  dans  son 
tabernacle ,  une  hostie  de  jubilation.  »  Ce  qui 
veut  dire  :  j'ai  considéré  la  foi  de  tout  l'univers, 
cette  foi  qui  a  élevé  ma  tète  au-dessus  de  ceux 
qui  me  persécutaient;  et  j'ai  adressé  au  Seigneur 
d'ineffables  louanges,  dans  son  tabernacle,  c'est- 
à-dire  dans  l'Eglise  répandue  par  tout  l'univers. 
14.  ((  Je  chanterai,  etferai  retentir  des  hymnes 
à  la  gloire  du  Seigneur.  »  {Ibid.,  6.)  Nous  se- 
rons en  sécurité ,  nous  chanterons  en  sécurité, 
nous  ferons  retentir  des  hymnes  en  sécurité, 
alors  que  nous  contemplerons  les  délices  du  Sei- 
gneur ,  et  qu'au  milieu  de  la  ruine  de  toutes 
choses,  quand  la  mort  sera  absorbée  dans  sa 
victoire  (I  Co7\,  xv  ,  54) ,  nous  serons  protégés 
comme  étant  le  temple  de  Dieu.  Et  maintenant 
que  ferons-nous?  Le  Prophète  nous  a  dit  de 
quelles  joies  nous  jouirons,  lorsque  nous  aurons 
été  exaucés  dans  notre  unique  demande.  Mais 
maintenant  que  ferons-nous?  «  Seigneur,  exau- 
cez ma  voix.  »  {Ps.  xxyi,  7.)  Maintenant,  il  faut 
gémir;  maintenant,  il  faut  demander.  11  n'y  a 
que  les  malheureux  qui  gémissent;  il  n'y  a  que 
les  indigents  qui  demandent.  La  demande  ces- 
sera un  jour,  et  les  chants  de  louange  lui  succé- 
deront; les  gémissements  cesseront  et  la  joie 
leur  succédera.  D'ici  là ,  tant  que  nous  sommes 

cui  cessit  inimicorum  persecutio  :  et  quia  hoc  per 
lidem  orbis  terrarum  factura  est  :  «  Circumivi,  in- 
quit,  et  immolavi  in  tabernaculo  ejus  hostiam  jubi- 
lationis :  »  id  est,  consideravi  fîdem  orbis  terrarum, 
in  qua  exaltatum  est  caput  meum ,  super  eos  qui 
me  persequebantur ;  et  in  ipso  tabernaculo  ejus,  id 
est ,  in  Ecclesia  toto  orbe  diffusa  inefi'abiliter  laudavi 
Dominum. 

14.  «  Cantabo  et  psallam  Domino.  »  [Psal.  xxvi,  6.) 
Securi  erimus,  et  securi  cantabimus,  et  securi  psal- 
lemus,  cum  contemplabimur  delectationem  Domini, 
et  protegemur  templum  ejus,  in  illa  incoiTuptione , 
quarido  absorbebitur  mors  in  victoriam.  (I  Cor., 
XV,  54.)  Modo  quid?  Quia  jam  dicta  sunt  gaudia 
illa,  quai  habebimus,  cum  acceperimus  illam  unam 
petitionem.  Modo  quid  ?  «  Exaiidi  Domine  vocem 
meam.  »  [Psal.  xxvi,  7.)  Gemamus  modo  ,  oremus 
modo.  Gemitus  non  est  nisi  miserorum,  oratio  non 
est  nisi  indigentium.  ïransiet  oratio,  succedet  lau- 
datio;    transiet   fletus,  succedet   gaudium.    Intérim 
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dans  les  jours  de  nos  adversités ,  ne  cessons  de 
prier  Dieu  et  de  lui  demander  cette  chose  unique 
que  nous  desirons;  ne  nous  lassons  pas  de  réité- 
rer notre  demande,  jusqu'à  ce  que  par  sa  misé- 
ricorde et  sous  la  conduite  de  sa  grâce  nous 
arrivions  à  la  posséder,  a  Seigneur,  exaucez  la 
voix,  par  laquelle  j'ai  crié  vers  vous  :  ayez  pitié 
de  moi  et  exaucez-moi.  »  Il  ne  demande  qu'une 
seule  chose,  par  ses  prières ,  par  ses  larmes,  par 
ses  gémissements ,  il  ne  demande  qu'une  seule 
chose.  Il  a  mis  fin  à  tous  ses  désirs;  il  ne  reste 
qu'une  seule  chose,  qu'il  demande. 

15.  En  voici  la  preuve  :  «  Mon  cœur  vous  a 
dit  :  j'ai  cherché  votre  visage.  »  [Ibid.,  8.)  C'est 
la  même  chose  que  ce  qu'il  a  dit  un  peu  aupa- 
ravant :  «  afin  que  je  contemple  les  délices  du 
Seigneur.  »  «  Mon  cœur  vous  a  dit  :  j'ai  cherché 
votre  visage.  »  Si  notre  joie  était  placée  dans  le 
soleil  qui  éclaire  ce  monde,  ce  ne  serait  pas  notre 
cœur  qui  dirait  :  «  J'ai  cherché  votre  visage ,  » 
ce  seraient  les  yeux  de  notre  corps.  A  qui  notre 
cœur  dit-il  :  «  J'ai  cherché  votre  visage ,  »  si  ce 
n'est  à  celui  que  peuvent  voir  les  yeux  de  notre 
cœur?  Les  yeux  du  corps  recherchent  la  lumière 
du  soleil,  et  les  yeux  du  cœur  la  lumière  de 
Dieu.  Mais  vous  voulez  voir  cette  lumière  que 
contemplent  les  yeux  du  cœur,  parce  que  cette 
lumière  est  Dieu  même.  Car,  «  Dieu  est  lumière, 
dit  saint  Jean ,  et  il  n'y  a  point  de  ténèbres  en 
lui.  »  {Jean,  i,  5.)  Voulez-vous  donc  voir  cette 


lumière?  Purifiez  l'œjl  qui  peut  la  contempler; 
car  «  bienheureux  ceux  dont  le  cœur  est  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  {Matih.,  v.  8.) 

16.  «  Mon  cœur  vous  a  dit  :  j'ai  cherché  votre 
visage;  Seigneur,  je  vous  demanderai  de  nou- 
veau de  voir  votre  visage.  »  {Ps.  xxvi,  8.)  J'ai 
demandé  une  seule  chose  au  Seigneur,  je  la 
demanderai  de  nouveau  ,  c'est  de  voir  votre 
visage.  «  Ne  détournez  pas  de  moi  votre  visage.  » 
{IbicL,  9.)  Comme  il  s'en  tient  fermement  à 
cette  unique  demande!  Voulez-vous  aussi  l'ob- 
tenir? Ne  demandez  point  autre  chose.  Qu'il 
vous  suffise  de  demander  uniquement  ce  qu'il 
vous  suffira  d'avoir  uniquement  reçu.  Mon  cœur 
vous  a  dit  :  a  J'ai  cherché  votre  visage  ;  Sei- 
gneur ,  je  vous  demanderai  de  nouveau  de  voir 
votre  visage.  Ne  détournez  pas  de  moi  votre 
visage  ;  ne  vous  retirez  point,  dans  votre  colère, 
de  votre  serviteur.  »  Magnifiques  paroles  !  Rien 
ne  pouvait  être  dit  de  plus  divin.  Ceux-là  le 
sentent  qui  aiment  véritablement.  Un  autre 
voudrait  être  heureux  et  immortel  dans  la  vo- 
lupté qu'il  aime  des  convoitises  terrestres;  et 
peut-être  adorerait-il  Dieu  et  le  prierait-il  pour 
obtenir  de  lui  de  vivre  longtemps  ici-bas  dans 
ses  délices,  de  ne  perdre  rien  de  ce  que  possède 
la  cupidité  terrestre,  ni  or,  ni  argent,  ni  aucune 
des  propriétés  qui  réjouissent  les  yeux,  et  de  ne 
voir  mourir  ni  ses  amis ,  ni  ses  enfants ,  ni  sa 
femme,  ni  ses  clients  ;  il  voudrait  vivre  à  jamais 


modo,  quando  in  diebus  malorum  nostrorum  sumus, 
non  cesset  oratio  nostia  ad  Deum,  a  quo  unam  illam 
petamus  ;  et  ab  ipsa  petitione  non  desinamus,  donec 
ad  eam  illo  douante  ac  perducente  pervenianius. 
«  Exaudi  Domine  vocem  meam,  qua  clamavi  ad  te; 
miserere  mei,  et  exaudi  me.  »  Unam  illam  petit, 
tam  diu  rogans,  liens,  gemens,  non  petit  nisi  unam. 
Finivit  omnes  cupiditates ,  remansit  illa  una  quam 
petit. 

15.  Audi  quia  hanc  petit  :  «  Tibi  dixit  cor  meum  : 
Quaesivi  vultum  tuum.  »  {Ibid.,  8.)  Hoc  est  ergo 
quod  paulo  ante  dixit  :  Ut  contempler  delectationem 
Domini.  «  Tibi  dixit  cor  meum  :  Quaesivi  vultum 
tuum.  »  Si  gaudium  nostrum  in  isto  soleesset,  non 
cor  nostrum  diceret  :  ((  Quflesivi  vultum  tuum  :  » 
sed,  oculi  corporis  nostri.  Cor  nostrum  cui  dicit  : 
«  Quaesivi  vultum  tuum ,  »  nisi  ei  qui  pertinet  ad 
oculum  cordis?  Lucem  istam  quœrunt  oculi  carnis, 
lucem  illam  quserunt  oculi  cordis.  Sed  vis  illam  lu- 
cem ,  quae  videtur  oculis  cordis ,  videre  :  quia  ipsa 
lux  Deus  est.  Deus  enim  lux  est,  ait  Joannes,  et  te- 


nebrae  in  eo  non  sunt  ullae.  (I  Joa7i.,  i,  5.)  Vis  ergo 
videre  illam  lucem  ?  Munda  oculum ,  unde  videtur  : 
«  Beati  enim  mundo  corde  ,  quia  ipsi  Deum  vide- 
bunt.  »  [Mattlu,  \,  8.) 

16.  «  Tibi  dixit  cor  meum  :  Quaesivi  vultum  tuum, 
vultum' tuum  Domine  requiram.  »  {Psal.  xxvi,  9.) 
Unam  petii  a  Domino ,  banc  requiram ,  vultum 
tuum,  «  Non  avertas  faciem  tuam  a  me.  »  Quomodo 
se  fixit  in  ista  una  petitione.  Vis  impetrare  ?  Aliud 
noli  petere.  Uni  suftice ,  quia  una  tibi  sufliciet. 
«  Tibi  dixit  cor  meum  :  Qua>sivi  vultum  tuum,  vul- 
tum tuum  Domine  requiram.  Ne  avertas  faciem 
tuam  a  me  :  ne  déclines  in  ira  a  servo  tuo.  »  Magni- 
iice,  nibil  dici  divinius  potest.  Sentiunt  boc  qui  vere 
amant.  Alius  vellet  beatus  et  immortalis  esse  in  bis, 
quas  diligit,  terrenarum  concupiscentiarum  volupta- 
tibus  :  et  forte  propterea  Deum  coleret,  et  oraret,  ut 
diu  hic  viveret  in  deliciis  suis,  et  non  ab  eo  aliquid 
periret  quod  terrena  possidet  cupiditas,  nec  aurum, 
nec  argentum,  nec  si  quid  praediorum  oblectaret 
oculos  ejus,  nec  amici  morerentur,   nec  lilii,  nec 
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au  sein  de  ces  jouissances.  Mais  ne  pouvant  les 
posséder  toujours,  car  il  sait  qu'il  est  mortel, 
peut-être  adore-t-il  Dieu  et  le  prie-t-il  pour  que 
tous  ces  biens  lui  restent  jusque  dans  sa  vieil- 
lesse. Et  si  Dieu  lui  disait  :  je  te  fais  immortel 
au  milieu  de  ces  jouissances,  il  accepterait  ce 
don  comme  un  immense  bienfait;  et  dans  le 
transport  de  sa  joie^  il  ne  pourrait  se  contenir  et 
se  confondrait  en  actions  de  grâces.  Ce  n'est  pas 
là  ce  que  veut  celui  qui  ne  demande  à  Dieu 
qu'une  seule  chose.  Que  veut-il  donc?  11  veut 
contempler  les  délices  du  Seigneur  tous  les  jours 
de  sa  vie.  D'autre  part,  celui  qui  adorerait  Dieu 
de  la  manière  et  pour  le  motif  que  je  viens  de 
dire,  du  moment  qu'il  posséderait  ces  biens  tem- 
porels, ne  craindrait  la  colère  de  Dieu  qu'autant 
qu'elle  le  porterait  à  les  lui  ravir.  Le  Prophète 
ne  craint  pas  la  colèra  de  Dieu  pour  semblable 
cause ,  lui  qui  a  dit  de  ses  ennemis  :  «  Qu'ils 
dévorent  mes  chairs.  »  [Ibid.,  2.)  Pour  quelle 
cause  redoute-t-il  cette  colère?  De  peur  qu'elle 
ne  lui  enlève  ce  qu'il  aime.  Et  quel  est  l'objet 
de  son  amour?  Seigneur  c'est  votre  visage.  C'est 
pourquoi  il  regarderait  comme  une  preuve  de 
colère ,  que  Dieu  vint  à  détourner  de  lui  son 
visage.  «  Seigneur,  ne  vous  retirez  point ,  dans 
votre  colère ,  de  votre  serviteur.  »  Peut-être  lui 
répondrait-on  ainsi  :  pourquoi  craignez-vous 
qu'il  ne  se  retire  de  vous  dans  sa  colère?  Plus  il 
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s'éloignera  de  vous  par  l'effet  de  sa  colère,  moins 
il  vous  châtiera  ;  si  au  contraire ,  vous  tombez 
entre  ses  mains ,  tandis  qu'il  est  irrité  contre 
vous,  il  se  vengera  sur  vous;  souhaitez  donc 
plutôt  que,  dans  sa  colère ,  il  se  retire  de  vous. 
Non,  dit-il  ;  car  il  sait  ce  qu'il  désire.  Pour  Dieu, 
se  mettre  en  colère  c'est  détourner  de  nous  son 
visage.  Mais  que  penseriez-vous,  s'il  vous  don- 
nait l'immortalité  au  milieu  des  délices  et  de  la 
volupté  des  joies  terrestres?  Celui  qui  aime  Dieu 
comme  nous  l'avons  dit  répondrait  :  je  n'en 
veux  pas.  Tout  ce  qui  n'est  pas  lui  est  sans  dou- 
ceur pour  moi.  Que  Dieu  m'enlève  tout  ce  qu'il 
veut  me  donner,  et  que  lui-même  se  donne  à 
moi.  «  Ne  vous  retirez  point,  dans  votre  colère, 
de  votre  serviteur.  »  Peut-être  se  détourne-t-il 
de  quelques-uns  d'entre  eux,  mais  ce  n'est  point 
dans  sa  colère  ;  quand  par  exemple  quelques-uns 
lui  disent  :  «  Détournez  votre  visage  de  mes  pé- 
chés. »  {Ps.  L,  11.)  Quand  il  détourne  son  visage 
de  vos  péchés,  il  ne  se  détourne  pas  de  vous 
dans  sa  colère.  Qu'il  détourne  donc  son  visage 
de  vos  péchés ,  mais  qu'il  ne  détourne  pas  son 
visage  de  vous. 

17.  «  Soyez  mon  aide,  ne  m'abandonnez  pas.  » 
{Ps.  XXVI,  9.)  Voici  que  je  suis  en  route  : 
je  vous  ai  demandé  une  seule  chose ,  d'habiter 
dans  votre  maison  tous  les  jours  de  ma  vie,  de 
contempler  vos  délices  et  d'être  protégé  comme 


conjux,  nec  clientes,  in  his  deliciis  vellet  semper 
vivere.  Sed  quia  non  potest  semper,  novit  enim  se 
mortalem  ;  forte  ad  hoc  colit  Deum  ,  et  ad  hoc  orat 
Deum,  et  ad  hoc  gémit  Deo,  ut  ista  illi  omnia  usque 
in  senectutem  suppetant.  Et  si  diceret  ei  Deus  :  Ecce 
facio  te  in  his  immortalem  :  pro  magno  hono  acci- 
peret ,  et  exultatione  gaudiorum  gratulatus  non  se 
caperet.  Non  vult  hoc  iste ,  qui  unam  petiit  a  Do- 
mino. Sed  quid  vult?  Contemplari  delectationem 
Domini  per  omnes  dies  vitae  suœ.  Rursusque  alius 
qui  hoc  modo  et  hac  causa  colei'ct  Deum,  si  illa  sibi 
temporalia  adessent,  iratum  Deum  non  limeret,  nisi 
ne  illud  auferret.  Iste  non  propter  hoc  timet  iratum; 
quando  quidem  et  de  inimicis  suis  dixit  :  «  Ut  edant 
carnes  meas.  »  [Ihid.,  2.)  Unde  timet  iratum?  Ne 
auferat  quod  amavit.  Quid  amavit?  Vultum  tuum. 
Ideo  hanc  putat  iram  Domini,  si  avertat  ab  illo  vul- 
tum suum.  Domine  «  ne  déclines  in  ira  a  servo  tuo.  » 
Posset  illi  forte  responderi  hoc  modo  :  Quid  times, 
ne  declinet  a  te  in  ira  ?  Magis  si  a  te  declinaverit  in 


ira,  non  in  te  vindicabit  :  si  incurras  in  illum  ira- 
tum, vindicabit  in  te.  Opta  ergo  potius  ut  declinet  a 
te  in  ira.  Non,  (a)  inquit.  Novit  enim  quid  desiderat. 
Ira  ejus,  non  est  nisi  aversio  vultus  ejus.  Quid  si  te 
faciet  in  deliciis  istis  et  voluptate  gaudiorum  terre- 
norum  immortalem  ?  Respondet  amator  talis  :  Nolo, 
quidquid  mihi  prœter  illum  est,  dulce  non  est  : 
quidquid  mihi  vult  dare  Dominus  meus,  auferat  to- 
tum ,  et  se  mihi  det.  «  Ne  déclines  in  ira  a  servo 
tuo.  »  Forte  ab  aliquibus  déclinât,  non  in  ira  ;  quo- 
modo  a  quibusdam  qui  illi  dicunt  :  «  Averte  faciem 
tuam  a  peccatis  meis.  »  [Psal.  i.,  11.)  Quando  a  pec- 
catis  tuis  avertit  faciem  suam,  non  in  ira  a  te  décli- 
nât. Avertat  ergo  faciem  suam  a  peccatis  tuis  :  sed 
non  avertat  faciem  suam  a  te. 

17.  «  Adjutor  meus  esto  ,  ne  derelinquas  me.  » 
[PsaL  XXVI,  9.)  Ecce  enim  in  via  sum ,  petivi  a  te 
unam ,  habitare  in  domo  tua  per  omnes  dies  vitse 
meœ ,  contemplari  delectationem  tuam  ,  protegi 
[h)  templum  tuum;  hanc  petivi  unam  :  sed  ut  ad 

(a)  Lov.  ut  declinet  a  te  in  ira ,  non  accédât.  Quid  vovit  enim  ?  quid  desiderat  ?  Er.  ut  declinet  a  te  in  ira ,  in  ira  non  accédât.  Quid  novit 
enim  ?  Mss.  vero  quidam  ut  declinet  a  te  in  ira ,  non  in  ira.  Quid  novit  enim  ?  Alii  demum  eam  lectionem  exhibent ,  quam  in  textu  damus. 
—  (4)  Editi,  protège  a  lemplo  tuo.  At  Mss.  protegi  templum  tuum  :  concinnius  ad  superiora. 
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étant  votre  temple.  Voilà  la  seule  chose  que 
j'ai  demandé;  mais  pour  y  arriver,  je  suis  en 
route.  Vous  me  direz  peut-être  :  Fais  effort, 
marche,  je  t'ai  donné  le  libre  arbitre,  tu  disposes 
de  ta  volonté,  poursuis  ton  chemin  ,  cherche  la 
paix,  attache -toi  à  la  paix  {Ps.  xxxiii,  15),  ne 
t'écarte  pas  du  chemin,  ne  t'arrête  point  en 
route ,  ne  regarde  pas  en  arrière ,  marche  avec 
persévérance,  parce  que  «  celui  qui  aura  persé- 
véré jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  »  {Mali/i.,  x,  22; 
XXIV,  13.)  Vous  avez  en  effet  reçu  le  libre  ar- 
bitre ,  et  peut-être  en  tirez-vous  présomption 
pour  marcher  de  vous-même  :  ne  présumez  pas 
de  vous  (1);  si  Dieu  vous  abandonne,  la  défail- 
lance vous  prendra  en  chemin^  vous  tomberez, 
vous  vous  égarerez ,  vous  vous  arrêterez  sans 
plus  marcher.  Dites-lui  donc  :  Vous  m'avez 
donné,  il  est  vrai,  une  volonté  libre  ;  mais,  sans 
vous ,  mes  efforts  sont  impuissants.  «  Vous  êtes 
mon  aide,  ne  m'abandonnez  pas;  ne  me  méprisez 
pas,  ô  Dieu  mon  Sauveur.  »  Car,  vous  avez  donné 
l'être,  c'est  à  vous  d'aider;  vous  avez  créé,  c'est 
à  vous  de  ne  point  abandonner. 

18.  c(  Parce  que  mon  père  et  ma  mère  m'ont 
abandonné.  »  {Ps.  xxvi,  10.)  Il  se  fait  le  petit 
enfant  de  Dieu  ;  il  fait  de  Dieu  son  père ,  il  fait 
de  Dieu  sa  mère.  Dieu  est  son  père,  parce  qu'il 
l'a  créé,  parce  qu'il  l'appelle,  parce  qu'il  lui 

(1)  Allusion  probable  à  l'erreur  de  Pelage,  introduite  en  Afrique  l'i 


donne  des  ordres,  parce  qu'il  le  dirige  :  Dieu  est 
sa  mère,  parce  qu'il  le  tient  en  ses  bras ,  parce 
qu'il  le  nourrit,  parce  qu'il  l'allaite,  parce  qu'il 
le  porte  dans  son  sein.  «  Mon  père  et  ma  mère 
m'ont  abandonné  ;  mais  le  Seigneur  m'a  pris  en 
adoption,  »  afin  de  me  diriger  et  de  me  nourrir. 
Des  parents  mortels  ont  engendré  des  fils,  des  fils 
mortels  ont  succédé  à  des  parents  mortels,  et  ils 
sont  nés  pour  leur  succéder ,  afin  que  ceux  qui 
les  ont  engendrés  mourussent  :  celui  qui  m'a 
créé  ne  mourra  pas ,  et  je  ne  me  séparerai  pas 
de  lui.  «  Mon  père  et  ma  mère  m'ont  abandonné, 
mais  le  Seigneur  m'a  pris  en  adoption.  »  Outre 
les  deux  parents,  de  la  chair  de  qui  nous  sommes 
nés,  un  homme  pour  père,  une  femme  pour 
mère ,  comme  autrefois  Adam  et  Eve ,  outre  ces 
deux  parents,  nous  avons  ici-bas  un  autre  père 
et  une  autre  mère;  ou  plutôt  nous  les  avons  eus. 
Notre  père  selon  le  siècle,  c'est  le  diable;  il  a  été 
notre  père,  tandis  que  nous  étions  infidèles,  tar 
le  Seigneur  dit  aux  infidèles  :  «  Vous  avez  le 
diable  pour  père.  »  {Jean,  viii,  44.)  Si  donc  celui 
qui  agit  efficacement  sur  les  fils  de  l'incrédulité 
{Ephés.,  II,  2)  est  le  père  de  tous  les  impies, 
quelle  est  leur  mère?  C'est  une  ville  qui  porte  le 
nom  de  Babylone.  Cette  ville  est  la  société  de 
tous  les  hommes  qui  se  perdent ,  de  l'Orient  à 
l'Occident;  c'est  elle  qui  possède  le  royaume  de 


illam  perveniam,  in  via  sum.  Forte  dices  mihi  : 
(a)  Nitere,  ambula,  Uberum  arbitrium  tibi  dedi  :  vo- 
luntatis  tuse  es ,  prosequere  viam ,  quaere  paceni  et 
sequere  eam  :  [PsaL  xxxni,  13)  nofi  a  via  dedinare , 
noU  ibi  remanere,  noli  rétro  respicere  /persévéra 
in  ambulando ,  quoniam  «  qui  perseveraverit  usque 
in  fmern ,  hic  salvus  erit.  »  [Matth.,  x,  22,  xxiv,  13.) 
Jam  tu  acccpto  libero  arbitrio,  quasi  praîsumis  unde 
ambules  :  noli  de  te  prœsxmiere,  si  te  derelique- 
rit,  in  ipsa  via  deficies,  cades,  aberrabis,  remanebis  : 
die  ergo  iUi  :  Voluntatem  quidem  liberam  mihi  de- 
disti,  sed  sine  te  nihil  est  mihi  conatus  meus  :  «  Ad- 
jutor  meus  esto  ne  derelinquas  me  :  neque  despi- 
cias  me  Deus  salutaris  meus.  «  Tu  euim  adjuvas  qui 
condidisti,  tu  non  deseris  qui  creasti. 

18.  «  Quoniam  pater  meus  et  mater  mea  derefi- 
querunt  me.  »  [Psal.  xxvi,  10.)  Fecit  se  parvulum 
Deo  :  ipsum  fecit  patrem,  ipsum  fecit  matrem.  Pater 
est,  quia  condidit ,  quia  vocat,  quiajubet,  quia  ré- 
git :  mater,  quia  fovet,  quia  nutrit,  quia  lactat,  quia 
continet.  «  Pater  meus  et  mater  mea  dereliquerunt 

(a)  Sic  très  Mss.  Alii  quinque ,  utere.  Editi  vero,  ut  irem. 


me  :  Dominus  autem  assumpsit  me  :  »  et  regendum 
et  nutriendum.  Mortales  parentes  genuerunt,  tilii 
successerunt ,  mortales  mortalibus ,  et  ad  hoc  nati 
sunt  qui  succédèrent,  ut  qui  genuerunt  décédèrent  : 
non  decedet  qui  me  crcavit  ,  ego  ab  illo  non  rece- 
dam.  «  Pater  meus  et  mater  mea  dereliquerunt  me  : 
Dominus  autem  assumpsit  me.  )>  Exceptis  etiam 
illis  duobus  parentibus,  de  quorum  carne  nati  su- 
mus,  pâtre  mascido,  et  matre  femina ,  tanquam 
Adam  et  Eva  :  exceptis  illis  duobus  parentibus,  ha- 
bemus  Lie  alium  patrem,  et  aliatn  matrem,  vel  po- 
tins habuimus ,  Pater  secundum  sœculum  diabolus 
est,  et  fuit  nobis  pater  cum  essemus  infidèles.  Nam 
infidelibus  dicit  Dominus  :  «  Vos  a  pâtre  diabolo 
estis.  »  {Joan,  vui,  44.)  Si  iUe  pater  omnium  impio- 
rum,  «  qui  operatur  in  liliis  dillidentiœ,  »  [Ephes., 
n,  2)  mater  quœ  est?  Est  qusedam  civitas,  quae  Ba- 
bylonia  dicitur  :  civitas  ista,  societas  est  omnium 
perditorum  ab  Oriente  usque  in  Occidentem  ;  ipsa 
habet  regnum  terrenum  :  secundum  hanc  civitatem 
respublica  qusedam  dicitur,  quam  modo  videtis  se- 
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ce  monde.  A  cette  ville  se  rattache  une  certaine 
république  (1),  de  la  décrépitude  et  de  la  déca- 
dence de  laquelle  nous  sommes  aujourd'hui 
témoins.  Voilà  notre  première  mère,  c'est  en 
elle  que  nous  sommes  nés.  Mais  nous  avons 
connu  un  autre  père,  Dieu  ;  et  nous  avons  quitté 
le  diable  ;  car  comment  oserait-il  s'approcher 
de  ceux  qu'a  adoptés  celui  qui  domine  toutes 
choses?  Nous  avons  connu  une  autre  mère,  la 
Jérusalem  céleste,  la  sainte  Eglise,  dont  une 
partie  est  encore  voyageuse  sur  terre  ;  et  nous 
avons  quitté  Babylone.  «  Mon  père  et  ma  mère 
m'ont  abandonné.  »  Ils  n'ont  plus  rien  à  me 
donner  ;  car  au  moment  même  où  ils  paraissaient 
me  donner  quelque  chose,  vous  étiez  l'auteur  de 
ce  don  que  je  leur  imputais. 

19.  En  efifet,  même  à  ne  regarder  que  ce  monde, 
de  qui  l'homme  reçoit-il  quelque  chose,  si  ce  n'est 
de  Dieu?  Ou^ quelle  chose  peut  lui  être  enlevée, 
sans  l'ordre  ou  sans  la  permission  de  celui  qui  la 
lui  a  donnée  ?  Mais  des  hommes  vains  pensent 
que  les  choses  de  ce  monde  leur  sont  données 
par  les  démons  qu'ils  adorent,  et  quelquefois  ils 
se  disent  :  Dieu  est  nécessaire  pour  la  vie  éter- 
nelle, pour  la  vie  spirituelle,  mais  nous  devons 
honorer  les  autres  puissances  en  vue  des  biens 
temporels.  0  inanité  du  genre  humain  I  Les 
choses  à  cause  desquelles  vous  voulez  adorer 
les  démons  sont  celles  que  vous  aimez  le  mieux; 
et  certes  vous  avez  plus  à  cœur ,  ou  du  moins 


{l)  Saint  Augustin  désigne  ici  la  République  Romaine  comme  vieillissant  et  tombant  en  ruine,  depuis  que  l'Italie  avait 
en  406,  et  la  ville  prise  en  410. 


vous  avez  autant  à  cœur  de  leur  rendre  hommage 
qu'à  Dieu.  Mais  Dieu  ne  veut  pas  d'une  adora- 
tion partagée  avec  eux ,  quand  même  la  plus 
grande  part  de  ce  culte  ne  reviendrait  qu'à  lui 
seul.  Quoi  donc  I  me  direz-vous,  est-ce  que  nous 
n'avons  pas  besoin  des  démons  pour  les  biens 
temporels?  Non.  Mais  au  moins  n'avons-nous 
pas  à  craindre  quelque  effet  funeste  de  leur  co- 
lère? Ils  ne  nous  nuiront  jamais,  à  moins  que 
Dieu  ne  le  permette.  Ils  ont  toujours  la  volonté 
de  nuire  ;  et  qu'on  tente  de  les  apaiser,  ou  qu'on 
leur  adresse  des  supplications,  ils  ne  cessent  pas 
pour  cela  de  vouloir  nuire.  C'est  là  le  propre  de 
leur  malveillance.  Que  ferez-vous  donc  en  les 
adorant,  sinon  d'offenser  celui  qui  dans  son  res- 
sentiment vous  livrera  à  leur  pouvoir?  Et  tandis 
qu'ils  ne  pourraient  vous  faire  aucun  mal,  si 
Dieu  vous  était  propice;  ils  vous  feront  tout  le 
mal  qu'ils  voudront,  si  Dieu  est  irrité  contre 
vous.  Et  si  vous  voulez  savoir  à  quel  point  vous 
les  invoquez  en  vain  pour  les  choses  temporelles, 
vous  qui  avez  de  telles  pensées  à  leur  égard , 
est-ce  que  tous  ceux  qui  honorent  Neptune  ne 
font  point  naufrage?  Ou  bien  tous  ceux  qui 
outragent  Neptune  sont-ils  empêchés  d'arriver 
au  port?  Est-ce  que  toutes  les  femmes  qui 
honorent  Junon  ont  des  couches  heureuses? 
Ou  bien  toutes  celles  qui  outragent  Junon  ont- 
elles  des  couches  malheureuses?  Que  Votre  Cha- 
rité comprenne  donc  par  là,  combien  sont  vides 

ravagée 


nescere  et  minui  :  licec  prima  fuit  mater  nostra  ,  in. 
liac  nati  sumus.  Cognovimus  alium  patrem,  Deum  ; 
reUquimus  diabolum.  Quando  enim  audiit  accedere 
ad  eos,  quos  ille  suscepit  qui  superat  omnia  ?  Cogno- 
vimus aliam  matrem,  Jérusalem  cœlestem,  quae 
est  sancta  Ecclesia ,  cujus  portio  peregrinatur  in 
terra  :  reUquimus  Babyloniam.  «  Pater  meus  et  ma- 
ter mea  dereliquerunt  me  :  »  non  îiabent  jam 
quod  mihi  praîstent;  quia  et  quando  milii  prœstare 
videbantur,  tu  prœstabas,  et  illis  imputabam. 

19.  A  quo  enim  etiam  secundum  mundum  istum 
prœstatur  homiai,  nisi  a  Deo?  Aut  quid  aufertur 
homini  ;  nisi  ille  jusserit,  aut  permiserit  qui  dona- 
vit?  Sed  putant  vani  homines ,  quod  lioc  dœmones 
proîsteut ,  quos  adorant  :  et  aliquaudo  dicunt  sibi  : 
Deus  ad  vitam  seternam  necessarius  est,  ad  illam 
vitam  spiritalem  ;  potestates  autem  istae  debent  a 
nobis  coli,  propter  ista  temporalia.  0  inauitas  gene- 
ris  liumaui  !   Plus  amas  eas  res  propter  quas  istos 


vis  colère  :  profecto  plus  liabes  istos  colère ,  ut  non 
dicam  plus,  certe  vel  tantum.  Non  vult  autem  Deus 
coli  cum  iliis,  nec  si  ipse  colatur  multo  amplius,  et 
illi  multo  minus.  Quid  ergo  ,  inquies  ,  et  isii  non 
sunt  necessarii  ad  beec?  Non.  Sed  timendum  est,  ne 
irati  noceant.  Non  nocebinit  nisi  ille  permittat.  Isti 
semper  babent  voluntatem  nocendi ,  nec  si  place  n- 
tur,  nec  si  rogentur,  desinunt  nocere  velle.  Hoc 
enim  malevoleutiaî  illorum  proprium  est.  Ergo 
quid  faciès  eos  colendo,  nisi  ut  ilîum  offendas,  quo 
offenso  in  istorum  potestatem  daberis  :  ut  qui  tibi 
nibil  possent  facere  illo  placato ,  faciant  quidquid 
volunt  illo  irato.  Et  ut  novcris  quam  frustra  istos 
colas ,  quasi  propter  temporalia  ,  quisquis  base  cogi- 
tas? Umnes  qui  colunl  Neptunum,  non  naufragave- 
runt  ;  aut  omnes  qui  blasphémant  Neptunum  ,  ad 
portum  non  pervenerunt  ?  Omnes  mulieres  colentes 
Junonem,  beiie  pepererunt  ;  aut  omnes  blasphéman- 
tes Junonem,  maie  pepererunt?  Ihuc  iutelligat  Ca- 
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de  sens  les  hommes  qui  veulent  honorer  les 
démons,  quand  ce  ne  serait  qu'en  vue  des  choses 
temporelles.  Car  s'il  y  avait  lieu  de  les  honorer 
en  vue  de  ces  biens,  ceux-là  seuls  qui  les  hono- 
reraient auraient  ces  biens  en  abondance.  Et 
quand  même  il  en  serait  ainsi,  nous  devrions 
encore  fuir  de  tels  dons  et  demander  à  Dieu  une 
seule  chose.  Ajoutons,  que  ces  biens  terrestres 
sont  accordés  par  Dieu  à  ceux  même  qui  l'of- 
fensent en  honorant  le  démon.  Que  notre  père 
et  notre  mère  nous  abandonnent  donc ,  que  le 
diable  nous  abandonne ,  que  Babylone  nous 
abandonne  ;  et  que  le  Seigneur  nous  prenne  en 
adoption ,  afin  de  nous  consoler  par  les  biens 
temporels,  et  de  nous  rendre  heureux  par  les 
biens  spirituels.  «  Car  mon  père  et  ma  mère 
m'ont  abandonné;  mais  le  Seigneur  m'a  pris  en 
adoption.  » 

20.  Il  a  donc  été  adopté  par  le  Seigneur;  il  a 
fui  Babylone  et  le  diable  qui  la  gouverne;  le 
diable  est  en  effet  le  chef  des  impies ,  le  prince 
de  ce  monde  et  de  ces  ténèbres.  De  quelles  té- 
nèbres? des  pécheurs  et  des  infidèles.  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  dit  à  ceux  qui  croient  maintenant  : 
«  Vous  avez  été  ténèbres  pendant  un  temps,  et 
maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur.  » 
{Ephés.,  Y,  8.)  Etant  donc  adoptés  par  Dieu,  que 
dirons-nous?  a  Seigneur,  donnez-moi  la  loi  que 
je  dois  suivre  dans  votre  voie.  »  {Ps.  xxvi,  H.) 
Osez-vous  bien  lui  demander  une  loi?  Et  s'il  vous 
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répondait  :  Accomplirez-vous  cette  loi?  si  je 
vous  donne  ma  loi,  saurez- vous  l'accomplir? 
Aussi  le  Prophète  n'oserait  faire  cette  demande, 
s'il  n'avait  dit  auparavant  :  <(  Le  Seigneur  m'a 
pris  en  adoption.  »  Il  n'oserait  faire  cette  de- 
mande, s'il  n'avait  dit  auparavant  :  «  Soyez  mon 
aide.  »  Si  donc  vous  m'aidez,  si  vous  me  prenez 
en  adoption,  donnez-moi  une  loi.  «  Seigneur, 
donnez-moi  la  loi  que  je  dois  suivre  dans  votre 
voie.  »  Donnez-moi  donc  cette  loi  dans  votre 
Christ.  Car  la  voie  elle-même  nous  a  parlé  et  a 
dit  :  «Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie.  » 
{Jean,  xiv,  6.)  La  loi  dans  le  Christ  est  une  loi 
de  miséricorde.  Elle  est  aussi  la  sagesse,  dont  il 
est  écrit  :  ((  Il  porte  sur  sa  langue  la  loi  et  la 
miséricorde.  »  {Prov.,  xxxi,  26.)  Si  vous  com- 
mettez quelque  faute  contre  la  loi,  lui  qui  a 
versé  son  sang  pour  vous  vous  la  pardonnera , 
quand  vous  la  lui  confesserez.  Mais  seulement, 
gardez-vous  de  quitter  la  voie;  dites-lui  :  c'est 
vous  qui  m'avez  reçu,  «  dirigez-moi  dans  le 
droit  chemin  à  cause  de  mes  ennemis.  »  Don- 
nez-moi votre  loi,  mais  ne  m'enlevez  pas  votre 
miséricorde.  Il  est  dit  en  effet  dans  un  autre 
psaume  :  «  Car  celui  qui  a  donné  la  loi  don^ 
nera  la  miséricorde.  »  {Ps.  lxxxiii,  8.)  Donc, 
voici  les  paroles  qui  concernent  le  précepte  : 
«  Donnez -moi,  Seigneur,  la  loi  que  je  dois 
suivre  dans  votre  voie  ;  »  et  voici  celles  qui 
expriment  la  miséricorde  :  «  Et  dirigez -moi 


rilas  Vestra  ,  inanes  esse  homines,  qui  istos  volunt 
colère  vel  propter  ista  terrena.  Nam  si  propter  ista 
terrena  colendi  esseiit,  soli  cultores  illorum  terrenis 
omnibus  abundarent.  Qiiod  quidein  si  esset,  fugere 
nos  talia  dona  et  unam  petere  a  Domino  deberemus. 
Hue  accedit,  quia  et  ista  ille  dat,  qui  offenditur  cum 
isti  cokmtur.  Ergo  relinquat  nos  Pater  noster,  et 
mater  nostra  :  relinquat  diabolus,  relinquat  Babylon 
civitas  :  Dominus  nos  suscipiat  consolandos  tempora- 
libus,  beatiticandos  œternis  :  «  Quoniam  pater  meus 
et  mater  mea  dcreliquerunt  me  :  Dominus  autem 
assumpsit  me.  » 

20.  Jam  ergo  assumptus  est  a  Domino,  déserta 
illa  civitate  et  rectore  ejus  diabolo,  quia  rector  im- 
piorum  diabolus  est,  rector  mundi,  tenebrarum  ha- 
rum.  Quarum  tenebrarum  ?  Peccatorum,  inlidelium. 
Unde  jam  credentibus  dicit  Apostolus  :  «  Fuistis  ali- 
quando  tenebrœ,  nunc  autem  lux  in  Domino.  » 
[Ephcs.,  V,  8.)  Ergo  jam  suscepti  ab  illo,  quid  dica- 
mus  ?  «  Legem  mihi  constitue  Domine  in  via  tua.  » 
[Psal.  XXVI,    H.)  Ausus  es   petere  legem?  Quid  si 


tibi  dicat  :  Implebis  legem?  si  dedero  legem,  im- 
plebis  eam  ?  Non  auderet  petere  ,  nisi  primo  dice- 
ret  :  Dominus  autem  suscepit  me.  Non  auderet  pe- 
tere, nisi  primo  diceret  :  Adjutor  meus  esto.  Ergo  si 
tu  adjuvas,  si  tu  suscipis,  da  legem  :  «  Legem  mihi 
constitue  Domine  in  via  tua.  »  Ergo  legem  mihi 
constitue  in  Christo  tuo.  Ipsa  enim  via  locuta  est 
nobis,  et  dixit  :  «  Ego  sum  via ,  veritas  et  vita.  » 
[Joan.,  XIV,  6.)  Lex  in  Christo,  lex  cum  misericordia 
est.  Ipsa  est  sapientia ,  de  qua  scriptum  est  :  «  Le- 
gem autem  et  misericordiam  in  lingua  portât.  » 
{Prov.,  XXXI,  26.)  Et  si  offenderis  aliquid  in  lege;  ille 
qui  pro  te  fudit  sanguinem  suum,  conlitenti  ignoscit 
tibi  :  tu  tantum  viam  noli  deserere ,  die  illi  :  Sus- 
ceptor  meus  esto.  «  Et  dirige  me  in  semita  recta 
propter  inimicos  meos.  »  Legem  da ,  sed  ne  aufe- 
ras  misericordiam  :  qui  dixit  in  alio  Psalmo  :  Nam 
et  misericordiam  dabit,  qui  legem  dédit.  {Psal. 
LXXXIII,  8.)  Ergo  :  «  Legem  mihi  constitue  Do- 
mine in  via  tua,  »  hoc  ad  prœceptum  pertinet  : 
ad  misericordiam  quid  pertinet?  «  Et  dirige  me, 
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dans  le  droit  chemin  à  cause  de  mes  enne- 
mis. » 

21.  ((  Ne  me  livrez  pas  à  la  volonté  de  ceux 
qui  m'affligent.  »  {Ps.  xxvi,  12.)  C'est-à-dire  : 
faites  que  je  ne  consente  pas  à  la  volonté  de 
ceux  qui  m'affligent.  Si  en  effet  vous  cédez  à  la 
volonté  de  celui  qui  vous  afflige ,  en  un  sens  il 
ne  dévorera  pas  votre  chair,  mais  par  sa  volonté 
perverse  il  dévorera  votre  âme.  ((  Ne  me  livrez 
pas  à  la  volonté  de  ceux  qui  m'affligent.  »  Li- 
vrez-moi, si  vous  le  voulez,  aux  mains  de  ceux 
qui  m'affligent.  C'est  en  eff'et  ce  que  les  martyrs 
ont  dit  à  Dieu ,  et  il  les  a  livrés  aux  mains  des 
bourreaux.  Mais  que  leur  a-t-il  livré?  leur  chair> 
Selon  cette  parole  du  livre  de  Job  :  «  La  terre  a 
été  livrée  aux  mains  de  l'impie,  »  {Job,  ix,  24) 
leur  chair  a  été  livrée  aux  mains  des  persécu- 
teurs. «  Ne  me  livrez  pas;  »  je  parle  non  de  ma 
chair  mais  de  moi.  C'est  mon  âme  qui  vous 
parle ,  c'est  mon  esprit  qui  s'adresse  à  vous.  Je 
ne  dis  pas  :  ne  livrez  pas  ma  chair  aux  mains 
de  ceux  qui  m'affligent;  mais  a  ne  me  livrez  pas 
à  la  volonté  de  ceux  qui  m'affligent.  »  Et  com- 
ment les  hommes  sont-ils  livrés  à  la  volonté  de 
ceux  qui  les  affligent?  «  Parce  que  des  témoins 
d'iniquité  se  sont  élevés  contre  moi.  »  Comme 
ils  sont  des  témoins  menteurs,  si  je  suis  livré  à 
leur  volonté,  je  mentirai  avec  eux  et  je  devien- 
drai comme  l'un  d'eux,  ne  participant  plus  à 
votre  vérité  mais  à  leur  mensonge.   c<  Des  té- 
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moins  d'iniquité  se  sont  élevés  contre  moi ,  et 
l'iniquité  a  menti  à  son  détriment.  »  Qu'elle 
mente  à  son  détriment  et  non  au  mien  ;  pour  sa 
perte  et  non  pour  la  mienne.  Mais  si  vous  me 
livrez  à  la  volonté  de  ceux  qui  m'affligent  ;  c'est- 
à-dire,  si  je  consens  à  leur  volonté  ;  ce  ne  sera 
plus  à  son  détriment  que  l'iniquité  aura  menti , 
mais  au  mien.  Au  contraire ,  qu'ils  exercent  à 
leur  gré  leur  fureur  contre  moi ,  qu'ils  s'ef- 
forcent d'entraver  ma  marche  ;  pourvu  que  vous 
ne  me  livriez  pas  à  leur  volonté  par  le  consen- 
tement que  je  donnerais  à  leurs  désirs ,  je  de- 
meurerai ferme ,  je  resterai  dans  votre  vérité  et 
l'iniquité  aura  menti  à  son  détriment  et  non 
point  au  mien. 

22.  Il  revient  maintenant  à  la  seule  chose 
qu'il  ait  demandée  :  après  ces  périls ,  après  ces 
travaux ,  après  ces  difficultés  ;  agité  ,  haletant , 
épuisé  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  persécutent 
et  l'affligent,  et  pourtant  ferme  et  plein  de  sécu- 
rité parce  que  le  Seigneur  l'a  pris  en  adoption, 
parce  que  le  Seigneur  est  son  aide,  parce  que 
le  Seigneur  le  conduit ,  parce  que  le  Seigneur 
le  dirige  ;  après  cet  examen  de  toutes  choses  et 
ce  sacrifice  de  jubilation,  après  les  transports 
de  son  allégresse  et  ses  gémissements  dans  les 
peines  ;  à  la  fin  il  respire  et  s'écrie  :  «  Je  crois 
fermement  que  je  verrai  les  biens  du  Seigneur 
dans  la  terre  des  vivants.  »  {Ps.  xxvi,  13.)  0 
biens  du  Seigneur,  délicieux,  immortels,  in- 


inquit,  in  semita  recta,  propter  inimicos  meos.  » 
21.  «  Ne  tradideris  me  in  animas  tribulantium 
me  :  »  {Psal.  xxvi,  12)  id  est,  ne  consentiam  tribu- 
lantibus  me.  Si  enim  consenseris  tribulanti  te  in 
animam  ipsius,  quodammodo  non  devorabit  car- 
nem,  sed  voluntate  perversa  animam  tuam  mandu- 
cabit.  «  Ne  tradideris  me  in  animas  tribulantium 
me.  »  Trade,  si  hoc  placet,  in  manus  ti'ibulantium. 
Dixerunt  enim  hoc  iUi  martyres,  et  tradidit  suos  in 
maniis  tribulantium.  Sed  quid  tradidit?  Carnem. 
Qiiod  dicitur  in  libro  Job  :  «  Terra  tradita  est  in 
manus  impii  :  »  {Job,  ix,  24)  caro  tradita  est  in  ma- 
nus persécutons  :  «  Ne  tradideris  me,  »  non  carnem 
meam ,  sed  me.  Anima  tibi  loquor,  mens  tibi  lo- 
quor  :  non  dico  :  INoU  tradere  carnem  meam  in  ma- 
nus tribulantium  me  ;  sed  :  «  Noli  me  tradere  in 
animas  tribulantium  me.  »  Et  quomodo  traduntur 
homines  in  animas  tribulantium  se  ?  «  Quoniam  in- 
surrexerunt  in  me  testes  iniqui.  »  Jam  quia  testes 
iniqui  sunt,  et  multa  mala  in  me  dicunt,  et  in  mul- 
tis  mihi  detrahunt  :  si  traditus  fuero  in  animas  eo- 


rum,  mentiar  et  ego,  et  ero  socius  eorum,  non  par- 
ticeps  veiitatis  tuae ,  sed  comparticeps  mendacii  ad- 
versus  te  :  «  Exsurrexerunt  mihi  testes  iniqui  :  et 
mentita  est  iniquitas  sibi.  »  Sibi,  non  mihi  :  sibi 
semper  mentiatur,  mihi  autem  non  mentiatur.  Si 
tradideris  me  in  animas  tribulantium  me,  id  est,  si 
consensero  voluntatibus  eorum;  jam  non  sibi  men- 
tita erit  iniquitas  ,  sed  et  mihi  :  si  autem  seeviant 
quantum  voluerint ,  et  conentur  impedire  cursus 
meos,  non  tamen  tu  me  des  in  animas  eorum  ;  non 
consentiendo  voluntatibus  eorum,  remanebo  ego,  et 
permanebo  in  veritate  tua  ,  et  mentietur  iniquitas, 
non  mihi,  sed  sibi. 

22.  Redit  ad  illam  unam  post  ista  pericula,  post 
labores ,  post  difhcultates ,  inter  manus  persequen- 
tium  et  tribulantium  œstuans,  anhelans ,  laborans, 
et  tirmus  et  certus  illo  suscipiente,  illo  juvante ,  illo 
ducente,  iUo  régente  :  tamen  post  illum  circuitum 
et  jubilationem  exsultans  gaudio,  et  gemens  in  labo- 
ribus,  suspiravit  ad  cxtremuin,  et  ait  :  «  Credo  vi- 
dere  bona   Domini   in    terra    viventium.   »    (PsaL 
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comparables  ,  éternels ,  immuables  !  Et  quand 
vous  verrai-je,  ô  biens  du  Seigneur?  Je  vous 
verrai,  mais  ce  ne  sera  pas  dans  la  terre  des 
mortels.  <c  Je  crois  fermement  que  je  verrai  les 
biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivants.  » 
Le  Seigneur  me  fera  sortir  de  la  terre  des  mor- 
tels ,  lui  qui  a  daigné  pour  moi  accepter  cette 
terre  des  mortels  et  mourir  entre  les  mains  des 
mortels  :  le  Seigneur  me  fera  sortir  de  la  terre 
des  mortels.  «  Je  crois  fermement  que  je  verrai 
les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivants.  » 
Il  l'a  dit  en  soupirant,  il  l'a  dit  dans  la  peine,  il 
l'a  dit  au  milieu  des  périls  de  ses  nombreuses 
tentations;  mais  toujours  en  espérant  tout  de 
la  miséricorde  de  celui  à  qui  il  a  dit  :  «  Sei- 
gneur donnez -moi  la  loi  que  je  dois  suivre.  » 
{Ibid.,  11.) 

23.  Et  que  dit  le  Seigneur  qui  lui  a  donné 
cette  loi?  Ecoutons  la  voix  du  Seigneur  qui, 
d'en  baut,  nous  exhorte  et  nous  console  ;  la  voix 
de  celui  que  nous  avons  pour  père  et  pour  mère, 
en  place  de  ^eux  qui  nous  ont  abandonnés  : 
écoutons  sa  voix.  Car  il  a  entendu  nos  gémisse- 
ments, il  a  vu  nos  soupirs,  il  a  considéré  les 
désirs  de  notre  cœur,  et  notre  demande  unique  ; 
cette  demande  il  l'a  favorablement  accueillie 
grâce  à  l'intercession  de  Jésus-Christ,  et  tant 
que  nous  achevons  notre  course  en  ce  monde, 
pendant  laquelle  il  différera  mais  ne  nous  refu- 
sera pas  l'accomplissement  de  sa  promesse ,  il 


nous  dit  :  «  Attends  le  Seigneur.  »  {Ibid.,  14.) 
Vous  n'attendrez  point  quelqu'un  qui  vous  ait 
menti,  ou  qui  puisse  se  tromper,  ou  qui  ne  saura 
où  prendre,  pour  le  donner,  ce  qu'il  a  promis. 
Vous  avez  la  promesse  de  celui  qui  est  tout- 
puissant,  la  pT-omesse  de  celui  qui  est  infaillible, 
la  promesse  de  celui  qui  est  véridique.  «  Attends 
le  Seigneur,  agis  avec  courage.  »  Gardez -vous 
de  vous  relâcher,  ne  soyez  pas  de  ceux  dont  il 
est  dit  :  «  Malheur  sur  ceux  à  qui  l'attente  a  fait 
perdre  la  patience.  »  {Eccli.,  ii,  16.)  «  Attends 
le  Seigneur.  »  Cette  parole  s'adresse  à  tous 
les  hommes ,  bien  qu'elle  soit  dite  à  un  seul. 
Nous  sommes  un  dans  le  Christ ,  nous  sommes 
le  corps  du  Christ ,  nous  qui  désirons  une  seule 
chose,  qui  demandons  une  seule  chose,  qui  gé- 
missons pendant  les  jours  de  nos  adversités ,  et 
qui  croyons  fermement  voir  les  biens  du  Sei- 
gneur dans  la  terre  des  vivants.  A  nous  tous, 
qui  sommes  un  dans  le  seul  Christ^  il  est  dit  : 
«  Attends  le  Seigneur ,  agis  avec  courage ,  que 
ton  cœur  se  fortifie ,  et  attends  le  Seigneur.  » 
Quelle  autre  chose  peut-il  nous  dire,  que  de  ré- 
péter ce  que  vous  avez  entendu?  «  Attends  le 
Seigneur,  agis  avec  courage.  »  Celui  donc  à  qui 
l'attente  a  fait  perdre  la  patience  est  devenu 
faible  comme  une  femme ,  il  a  perdu  toute 
vigueur.  Que  les  hommes  et  que  les  femmes  en- 
tendent cette  parole,  parce  que  la  seule  dési- 
gnation d'homme  comprend  et  l'homme  et  la 


XXVI,  13.)  0  bona  Domini  dulcia,  immortalia,  incom- 
parabilia ,  semijiterna ,  incommutabilia.  Et  quando 
vos  videbo,  bona  Domini?  Credo  videre,  scd  non  in 
'terra  morientium.  «  Credo  videre  bona  Domini  in 
terra  viventium.  »  Eruet  me  Dominus  a  teiTa  mo- 
rientium, qui  propter  me  dignatus  est  suscipere 
terram  morientium  ,  et  mori  inter  manus  morien- 
tium; eruet  me  Dominus  de  terra  morientium  : 
«  Credo  videre  bona  Domini  in  terra  viventium.  » 
Suspirans  dixit  ,  laborans  dixit  ,  periclitans  dixit 
inter  magnam  turbam  tentationum  ;  sed  tamen 
sperans  totum  de  misericordia  ejus,  cui  dixit  :  «  Le- 
gem  mihi  constitue  Domine.  »  (ihid.,  11.) 

23.  Et  quid  ille  dicit ,  qui  legem  illi  constituit? 
Audiamus  et  vocem  Domini  desuper  exhortantis 
nos  ,  consolantis  nos  ;  illius  vocem ,  qiiem  babemus 
pro  pâtre  et  matre  ,  qui  nos  dereliquerunt ,  illius 
vocem  audiamus.  Audivit  enim  gemitus  nostros , 
vidit  suspiria  nostra,  intuitus  est  desiderium  no- 
strum ,  et  unam  petitionem  nostram ,  unara  postu- 
lationem  per  advocatum  Christum  libenter  accepit  ; 
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et  donec  peragamus  istam  perigrinationem ,  qua 
dilaturus  est ,  non  ablaturus  quod  promisit ,  dixit 
nobis  :  «  Sustine  Dominum.  »  [Ibid.,  14.)  Non  susti- 
nebis  mendacem ,  non  eum  qui  poterit  falli ,  non 
eum  qui  non  est  inventurus  quod  det.  Omnipotens 
promisit,  certus  promisit,  verax  promisit  :  «  Sustine 
Dominum,  viriliter  âge.  »  Noli  dissolvi  :  ne  sis 
inter  eos  quibus  dicitur  :  ((  Vse  bis  qui  perdiderunt 
sustinentiam.  »  {Eccli.,  ii,  16.)  «  Sustine  Domi- 
num, »  omnibus  nobis  dicitur,  et  uni  bomini  dicitur. 
Unus  sumus  in  Cbristo ,  corpus  Cbristi  sumus ,  qui 
unam  illam  desideramus  ,  qui  unam  illam  petimus  , 
qui  in  illis  diebus  malorum  nostrorum  ingemisci- 
mus ,  qui  credimus  nos  videre  bona  Domini  in  terra 
viventium  ;  nobis  omnibus ,  qui  unus  in  uno  sumiis, 
dicitur  :  «  Sustine  Dominum ,  viriliter  âge  ;  et  con- 
fortetur  cor  tuum,  et  sustine  Dominum.  »  Quid  aliud 
tibi  dicat,  quam  ut  lioc  répétât  quod  audisti?  «  Sus- 
tine Dominum,  viriliter  âge.  »  Ergo  qui  perdidit 
sustinentiam,  effeminatus  est,  perdidit  vigorem.  Hoc 
viri ,  hoc  feminee  audiant ,  quia  in  uno  viro  vir  et 
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femme.  Tel  est  en  Jcsus-Cbrist  le  chrétien,  auquel 
on  ne  donne  ni  le  nom  d'homme  ni  le  nom  de 
femme.  {Gai.,  m,  28.)  «  Attends  le  Seigneur, 
agis  avec  courage ,  que  ton  cœur  se  fortifie ,  et 
attends  le  Seigneur.  »  En  attendant  le  Seigneur, 
vous  le  posséderez,  vous  posséderez  celui  que 
vous  attendrez.  Désirez  autre  chose ,  si  vous 
pouvez  trouver  quelque  chose  de  plus  grand,  de 
meilleur,  et  de  plus  doux. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXVIP. 

De  David  même.  (Ps.  xxvii,  1.) 

1.  C'est  la  voix  du  médiateur  même,  dont  la 
force  a  éclaté  dans  la  lutte  de  sa  passion.  Le  mal 
qu'il  parait  souhaiter  à  ses  ennemis,  n'est  point 
un  vœu  de  malveillance,  mais  le  simple  énoncé 
de  leur  châtiment.  De  même,  dans  l'Evangile 
[Matth.,  XI,  20),  lorsqu'il  menace  les  villes  au 
milieu  desquelles  il  a  fait  des  miracles  et  qui 
n'ont  point  cru  en  lui,  il  ne  désire  point  par 
malveillance  l'accomplissement  de  ses  paroles, 
mais  il  annonce  les  malheurs  qui  les  attendent. 

2.  «  J'ai  crié  vers  vous.  Seigneur  mon  Dieu, 
ne  gardez  pas  le  silence  envers  moi.  »  {Ps. 
XXVII,  1.)  J'ai  crié  vers  vous.  Seigneur  mon 
Dieu ,  ne  séparez  pas  l'unité  de  votre  "Verbe  de 
ma  nature  humaine,  a  De  peur  que,  si  vous 
gardez  le  silence,  je  ne  devienne  semblable  à 
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ceux  qui  descendent  dans  l'abime.  »  Car,  par 
cela  même  que  votre  Verbe  éternel  est  uni  à 
mon  humanité  d'une  manière  permanente,  je 
suis  différent  des  autres  hommes ,  qui  tombent 
en  naissant  dans  la  profonde  misère  de  ce 
monde,  où,  comme  si  vous  gardiez  le  silence, 
votre  Verbe  n'est  pas  connu,  «  Ecoutez ,  Sei- 
gneur, ma  voix  suppliante  ,  tandis  que  je  vous 
prie,  et  que  j'élève  mes  mains  vers  votre  temple 
saint;  »  {Ibid.,  2)  tandis  que  je  suis  attaché  à  la 
croix  pour  le  salut  de  ceux  qui ,  par  leur  foi , 
deviennent  votre  temple  saint, 

3.  «  N'entraînez  pas  mon  âme  avec  celle  des 
pécheurs,  et  ne  me  perdez  pas  avec  ceux  qui 
commettent  l'iniquité  et  qui  affectent  à  l'égard 
de  leur  prochain  un  langage  de  paix;  »  {Ibid.,  3) 
avec  ceux  qui  me  disent  :  «  Nous  savons  que 
vous  êtes  venu  de  Dieu  pour  nous  enseigner,  » 
{Jean,  m,  2)  «  et  qui  n'ont  que  le  mal  dans  le 
cœur,  »  et  qui  dans  leur  cœur  n'ont  que  des 
paroles  de  malveillance. 

4.  «  Rendez-leur  suivant  leurs  œyvres  :  »  {Ps. 
XXVII,  4)  rendez-leur  suivant  leurs  œuvres,  parce 
que  cela  est  juste;  «  et  selon  la  méchanceté  de 
leurs  desseins,  »  En  effet,  puisqu'ils  méditent  le 
mal,  ils  ne  peuvent  trouver  le  bien,  a  Traitez-les 
selon  les  œuvres  de  leurs  mains.  »  Lors  même 
que  leurs  œuvres  seraient  salutaires  à  d'autres, 
cependant  traitez-les  en  jugeant  leurs  œuvres 


femina.  Talis  in  Christo  nec  masculus  nec  femina 
est.  «  Sustine  Dominum,  viriliter  âge  ;  et  confortetur 
cor  tuum,  et  sustine  Uomiuum.  »  [Gai.,  m,  28.) 
Sustinendo  Dominum  liabebis  eum,  habebis  quem 
sustinebis.  Aliud  desidera,  si  majus ,  si  melius ,  si 
suavius  inveneris, 

IN  PSALMUM  XXVII  ENARRATIO. 

(a)  Ipsius  David.  (Ps.  xxvii,  1.) 

1 .  Ipsius  mediatoris  vox  est ,  manu  fortis  in  con- 
flictu  passionis.  Quse  autem  videtur  optare  inimicis, 
non  malevolentiœ  votum  est ,  sed  enuntiatio  pœnae 
illorum  :  sicut  in  Evangelio  civitatibus  in  quibus 
miracula  cum  l'ecisset,  neque  credidissent  ei,  non 
malevolentia  optai  quae  dicit,  sed  quid  eis  immineat 
preedicit.  [Matl/i.,  xi,  20.) 

2,  «  Ad  te  Domine  clamavi,  Deus  meus  ne  sileas  a 
me,  »  [Psal.  xxvii,  1.)  Ad  te  Domine  clamavi,  Deus 
meus  ne  sépares  unitatem  Verbi  tui  ab  eo  quod 
homo  sum.  «  Nequando  sileas  a  me  :  et  ero  similis 


descentibus  in  lacum.  »  Ex  eo  enim  quod  œternitas 
Verbi  tui  non  intermittit  unire  se  mibi ,  fit  ut  non 
sim  talis  bomo ,  quales  sunt  cœteri ,  qui  nascuntur 
in  prol'undam  miseriam  sœculi  hujus  :  ubi  tanquam 
sileas ,  non  cognoscitur  Verbum  tuum,  «  Exaudi 
Domine  vocem  deprecationis  meœ ,  dum  oro  ad  te  ; 
dum  extollo  manus  meas  ad  templum  sanctum 
tuum.  »  {IbuL,  2.)  Dum  crucitigor,  ad  eorum  salu- 
tem,  qui  credentes  iiunt  templum  sanctum  tuum, 

3.  «Ne  simul  [b]  trabas  cum  peccatoribus  animam 
meam,  et  cum  operantibus  iniquitatem  ne  perdas 
me  :  cum  bis  qui  loquuntur  pacem  cum  proximo 
suo.  »  [Ibid.,  3.)  Cum  liis  qui  mihi  dicunt  :  «  Scimus 
quia  a  Deo  venisti  magister.  »  [Joan.,  ni,  2.)  «  Mala 
autem  in  cordibus  suis.  »  Mala  autem  loquuntur  in 
cordibus  suis. 

•4.  «  Da  illis  secundum  opéra  ipsorum.  »  {Ibid.,  4.) 
Da  illis  secundum  opéra  ipsorum,  quia  hoc  justum 
est.  «  Et  secundum  malignitatem  all'ectionum  ipso- 
rum. »  Mala  enim  affectantes,  bona  invenire  non 
possunt.   «   Secundum   opéra  mauuum   eorum   da 


(a)  Sic  Mss.  juxta  LXX.  At  Lov.  Psalmus  ipsi  David.  —  [b)  Editi,  tradas.  Melius  aliquot  Mss.  traitas. 
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d'après  leurs  intentions.  «  Rendez-leur  ce  qu'ils 
ont  rendu  aux  autres  :  »  au  lieu  de  la  vérité 
qu'ils  entendaient,  ils  ont  voulu  rendre  la  trom- 
perie ;  que  leur  propre  tromperie  les  trompe 
eux-mêmes. 

5.  c(  Car  ils  n'ont  rien  compris  aux  œuvres  du 
Seigneur.  »  {Ibid.,  5.)  Et  quelle  est  la  cause 
évidente  de  ce  qui  leur  est  arrivé?  «  C'est  qu'ils 
n'ont  rien  compris  aux  œuvres  du  Seigneur.  » 
Leur  châtiment  a  été  de  ne  point  reconnaître 
comme  Dieu  celui  qu'ils  ont  persécuté  comme 
homme  par  une  pensée  malveillante  ,  et  de  ne 
point  comprendre  dans  quel  dessein  le  Père  l'a 
envoyé  sur  terre  par  l'incarnation.  «  Ni  aux 
ouvrages  de  ses  mains.  »  Leur  châtiment  a  en- 
core été  de  n'être  point  touchés  des  ouvrages 
visibles  de  Dieu,  qui  étaient  exposés  jusque  sous 
leurs  yeux,  a  Vous  les  détruirez  et  ne  les  réta- 
blirez pas.  »  Qu'ils  ne  puissent  donc  point  me 
nuire,  et  que  leurs  nouveaux  efforts  et  leurs 
nouvelles  machinations  contre  mon  Eglise , 
restent  impuissants. 

6.  «  Béni  soit  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  exaucé 
la  voix  de  ma  prière.  »  {Ibid.,  6.) 

7.  «  Le  Seigneur  est  mon  aide  et  mon  pro- 
tecteur; »  [Ibid.,  7)  le  Seigneur  qui  m'a  aidé 
dans  l'excès  de  mes  souffrances,  et  qui  m'a  pro- 
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surrection.  «  Mon  cœur  a  mis  en  lui  son  espé- 
rance et  j'ai  été  secouru ,  et  ma  chair  a  refleuri  ;  » 
c'est-à-dire  :  ma  chair  est  ressuscitée.»  C'est  pour- 
quoi je  le  louerai  de  toute  ma  volonté.  »  C'est 
pourquoi,  toute  crainte  de  la  mort  ayant  disparu, 
ceux  qui  croient  en  moi,  affranchis  de  la  néces- 
sité de  la  crainte  imposée  sous  la  loi ,  loueront 
Dieu  par  leur  volonté  libre  d'accord  avec  la  loi  ; 
et,  comme  je  suis  en  eux,  je  le  louerai  moi-même. 

8.  «  Le  Seigneur  est  la  force  de  son  peuple.  » 
[Ibid.,  8.)  Il  n'est  point  ici  question  de  ce  peuple 
qui  ignore  la  justice  de  Dieu,  et  qui  veut  y 
substituer  la  sienne.  {Rom.,  x,  3.)  Le  peuple  de 
Dieu  ne  s'est  pas  cru  fort  par  lui-même ,  parce 
que,  dans  ses  combats  avec  le  diable  au  milieu 
des  difficultés  de  cette  vie ,  le  Seigneur  est  sa 
force.  «  Et  il  est  le  protecteur  de  celui  qui  a 
sauvé  son  Christ;  »  afin  que  ce  peuple  sauvé  par 
le  Christ,  et  soutenu  dans  les  combats  par  sa 
force ,  reçoive  enfin  de  sa  protection  la  paix  de 
l'immortalité. 

9.  c(  Sauvez  votre  peuple ,  et  bénissez  votre 
héritage.  »  {Ps.  xxvii,  9.)  J'intercède  donc  pour 
lui,  après  ma  résurrection,  parce  que  vous  avez 
dit  :  «  Demandez-moi ,  et  je  vous  donnerai  les 
nations  pour  héritage.  »  {Ps.  ii,  8.)  «  Sauvez 
votre  peuple  et  bénissez  votre  héritage.  »  Etant 
mon  héritage,  il  est  le  vôtre  ;  parce  que  tout  ce 


eis.  »  Quamvis  aliis  ad  salutem  valeat  quod  fecerunt, 
secundum  opéra  tamen  voluntatum  illorum  da  eis. 
«  Redde  retributionem  eorum  ipsis.  »  Quia  pro  ve- 
ritate  quam  audiebant,  voluerunt  fallaciam  retri- 
buere  ;  faliacia  ipsorum  ipsos  fallat. 

5.  «  Quoniam  non  intellexerunt  in  opéra  Domi- 
ni.  »  {Ibid.,  5.)  Et  unde  manit'estum  est  hoc  eis  acci- 
disse  ?  Hinc  scilicet ,  «  quoniam  non  intellexerunt  in 
opéra  Domini.  »  Haec  ipsa  nimirum  jam  retributio 
fuit ,  ut  quem  malevolo  animo  hominem  tentave- 
runt,  non  cognoscerent  Deum  (a)  quo  consilio  incar- 
natum  Pater  misit.  <(  Et  in  opéra  manuum  ejus.  » 
Nec  moverentur  ipsis  visibilibus  operibus,  quse  por- 
recta  sunt  usque  ad  oculos  eorum.  «  Destrues  illos , 
et  non  œdificabis  eos.  »  Nihil  mihi  noceant ,  sed  nec 
conantes  rursus  adversus  Ecclesiam  meam  erigere 
machinas  aliquid  valeant. 

6.  <(  Benedictus  Dominus,  quoniam  exaudivit  vocem 
deprecationis  meœ.  »  [Ibid.,  6.) 

7.  «  Dominus  adjutor  meus  et  protector  meus.  » 
{Ibid.,  7.)  Dominus  adjuvans  tanta  patientem,  et 
immortalitate  protegens  resurgentem.  «  hi  ipso  spe- 

(a)  Er.  et  Lov.  quem.  Nos  ex  Mss.  quo. 


ravit  cor  meum,  et  adjutus  sum.  Et  refloruit  caro 
mea  :  »  id  est ,  et  resurrexit  caro  mea.  «  Et  ex  vo- 
luntate  mea  conlitebor  illi.  »  Unde  jam  consumpto 
mortis  metu ,  non  timoris  necessitate  sub  Lege ,  sed 
libéra  voluntate  cum  Lege  contitebuntur  ilh,  qui 
credunt  in  me  :  in  quibus  quia  ego  sum ,  ego  con- 
litebor. 

8.  «  .Dominus  fortitudo  plebis  suse.  »  {Ibid.,  8.) 
Non  illa  plebs  «  ignorans  justitiam  Dei,  et  suam 
volens  constituere.  »  {Rom.,  x,  3.)  Non  enim  per  se 
fortem  se  putavit  :  quia  Dominus  fortitudo  plebis 
suse,  in  liujus  vitse  difticultatibus  cum  diabolo  dimi- 
cantis.  «  Et  protector  salutarium  Christi  sui  est,  » 
Ut  eam  salvam  factam  per  Christum  suum,  post  for- 
titudinem  bellicam ,  immortalitate  pacis  ad  ultimum 
protegat. 

9.  «  Salvum  fac  populum  tuum,  et  benedic  haere- 
ditatem  tuam.  »  {Psal.  xxvn,  9.)  hiterpello  igitur, 
postquam  refloruit  caro  mea,  quia  dixisti  :  «  Postu- 
la a  me,  et  dabo  tibi  gentes  haereditatem  tuam.  » 
{Psal.  u,  8.)  «  Salvum  fac  populum  tuum,  et  benedic 
hœreditatem  tuam  :  »  {Joan.,  xvu,  10)  quia  omnia 
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qui  est  à  moi  est  à  vous.  {Jean,  xvii,  10.)  «  Di- 
rigez-les et  élevez-les  jusqu'à  l'éternité.  »  {Ps. 
XXVII,  9.)  Dirigez-les  dans  cette  vie  temporelle, 
et  élevez-les  de  cette  vie  jusqu'à  la  vie  éternelle. 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXVIII. 

Psaume  de  David  pour  lui-même,  pour  la  perfection  du 
tabernacle.  (Ps.  xxviii,  1.) 

1.  Ce  psaume  est  adressé  au  tout-puissant 
médiateur,  pour  obtenir  la  perfection  de  TEglise 
en  ce  monde,  où  elle  combat  temporellement 
contre  le  diable. 

2.  Le  Prophète  dit  :  «  Apportez  au  Seigneur, 
enfants  de  Dieu,  apportez  au  Seigneur  les  petits 
des  béliers.  »  {Ibid.)  Offrez-vous  vous-mêmes  au 
Seigneur ,  vous  que  les  apôtres ,  chefs  du  trou- 
peau ,  ont  engendres  à  la  foi  par  l'Evangile. 
«  Apportez  au  Seigneur  la  gloire  et  l'honneur.  » 
Que  par  vos  œuvres  le  Seigneur  soit  glorifié  et 
honoré.  ((  Apportez  au  Seigneur  la  gloire  due  à 
son  nom,  »  [Ibid.,  2.)  Que  son  nom  soit  glorieu- 
sement connu  par  tout  l'univers.  «  Adorez  le 
Seigneur  dans  sa  sainte  cour.  »  Adorez  le  Sei- 
gneur dans  votre  cœur  dilaté  et  sanctifié.  Car 
vous  êtes  sa  royale  et  sainte  demeure. 

3.  «  La  voix  du  Seigneur  a  retenti  au-dessus 
des  eaux.  »  {Ibid.,  3.)  La  voix  du  Seigneur  a 
retenti  au-dessus  des  peuples.  «  Le  Dieu  de  ma- 


LES  PSAUMES. 

jesté  a  fait  entendre  son  tonnerre.  »  Le  Dieu  de 
majesté,  enveloppé  de  sa  chair  mortelle  comme 
d'un  nuage,  a  prêché  la  pénitence  d'une  ma- 
nière terrible.  «  Le  Seigneur  est  sur  les  grandes 
eaux.  »  Le  Seigneur  Jésus ,  après  avoir  fait 
retentir  sa  voix  au  milieu  des  peuples  et  les 
avoir  frappés  d'effroi ,  les  a  transformés  en  son 
propre  corps  et  a  habité  en  eux. 

4.  «  La  voix  du  Seigneur  donne  la  force.  » 
{Ibid.,  4.)  La  voix  du  Seigneur  remplit  de  force 
les  peuples  au  milieu  desquels  elle  retentit.  «  La 
voix  du  Seigneur  produit  de  grandes  choses.  » 
La  voix  du  Seigneur  fait  en  eux  de  grandes 
choses. 

5.  «  La  voix  du  Seigneur  brise  les  cèdres.  » 
[Ibid.,  5.)  La  voix  du  Seigneur  humilie  les  su- 
perljes  par  la  contrition  de  leur  cœur.  «  Le  Sei- 
gneur brisera  les  cèdres  du  Liban.  »  Le  Seigneur 
brisera  par  la  pénitence  ceux  qu'enorgueillit 
l'éclat  de  leur  noblesse  terrestre,  en  choisissant, 
pour  les  confondre ,  les  hommes  les  plus  vils  de 
ce  monde  (I  Coi\,  i,  28),  dans  lesquels  il  fera 
briller  sa  divinité. 

6.  «  Et  il  les  tiendra  humiliés  sous  le  joug, 
comme  le  jeune  veau  du  Liban.  »  {Ps.  xxviii,  6.) 
Et  après  les  avoir  précipités  du  faîte  de  leur 
orgueil,  il  les  contraindra  d'imiter  son  humilité, 
à  lui  qui,  comme  un  jeune  veau,  a  été  conduit  à 
la  mort  par  les  grands  de  ce  monde.  «  Car  les 


mea  tua  sunt.  «  Et  rege  illos ,  et  extoUe  illos  usque 
in  sseculum.  »  Et  rege  illos  in  hac  temporali  vita,  et 
in  seternam  hinc  toile  illos. 

IN  PSALMUM  XXVIII  ENARRATIO. 

Psalnms  ipsi  David,  consummationis  tabernacnli. 
(Psal.  xxvm,  1.) 

1 .  Psalmus  ipsi  mcdiatori  manu  forti ,  perfectionis 
Ecclesise  in  hoc  sœculo ,  ubi  ad  versus  diabolum  tem- 
poraliter  militatur. 

2.  Propheta  loquilur  :  «  AlFerte  Domino  filii  Dei, 
afferte  Domiuo  filios  arietum.  »  [Ibid.,  {.)  Afferte 
Domino  vosmetipsos,  quos  per  Evangelium  duces 
gregum  Apostoli  genuerunt.  «  Afferte  Domino  glo- 
riam  et  honorem.  »  [Ibid.,  2.)  Per  opéra  vestra  Do- 
minas gloriflcetur  et  honoretur.  «  Afferte  Domino 
gloriam  nomini  ejus.  »  Gloriose  per  orbem  inno- 
tescat.  «  Adoratc  Dominum  in  aula  sancta  ejus.  » 
Adorate  Dominum  in  dilataio  et  sancUlicato  corde 
vestro.  Vos  enim  cstis  regium  sanctum  habitaculum 
ejus. 

3.  "   Vox   Dumini  super  aquas.  »   [Ibid.,  3.)    Vox 


Christi  super  populos.  «  Deus  majestatis  intonuit.  » 
Deus  majestatis  de  nube  carnis  terribiliter  pœniten- 
tiam  prisdicavit.  «  Dominas  super  aquas  multas.  » 
Ipse  Dominas  Jésus  postea  quam  vocem  emisit  super 
populos,  et  perterruit  eos,  convertit  in  se,  et  tiabi- 
tavit  in  eis. 

4.  «  Vox  Domini  in  virtute.  »  [Ibid.,  4.)  Vox  Do- 
mini  jam  in  ipsis,  potentes  faciens  eos.  «  Vox  Do- 
mini in  magniticentia.  »  Vox  Domini  magna  faciens 
in  eis. 

5.  «  Vox  Domini  conterens  cedros.  »  [Ibid.,  5.)  Vox 
Domini  contritione  cordis  humilians  superbos.  «  Con- 
teret  Dominus  cedros  Libani.  »  Conteret  per  pœni- 
tentiam  Dominus  elatos  nitore  terrenœ  nobilitatis, 
cum  ad  eos  confundendos  ignobilia  hujus  mundi 
elegerit,  in  quibus  ostendat  divinitatem  suara. 
(I.  Cor.,  i,  28.) 

6.  ((Et  comminuet  eas  tanquam  vitulum  Libani.  » 
[Psal.  xxvni,  G.)  Et  ampatata  superba  celsitudine 
illoruin ,  deponet  eos  ad  imitationem  humilitatis 
suœ,  qui  tanquam  vitulus  per  ipsam  hujus  sœculi 
nobilitatem  ad  victimam  ductus  est.  <(  Adstiterunt 
enim  reges  terra^,  et  principes  convencrunt  in  anum 
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rois  de  la  terre  se  sont  assemblés  et  les  princes     lera  le  désert  de  Gadès 
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se  sont  ligues  d'un  commun  accord  contre  le  Sei- 
gneur et  contre  son  Christ.  »  [Ps.  ii,  2.)  «  Et 
comme  le  petit  des  licornes  que  chérissent  ces 
animaux.  »  Car  le  Christ,  Fils  unique  et  bien- 
aimé  du  Père,  s'est  dépouillé  de  sa  propre  gran- 
deur ;  et  il  s'est  fait  homme ,  comme  un  simple 
fils  de  ces  Juifs  qui  ignoraient  la  justice  de 
Dieu,  et  qui  se  vantaient  orgueilleusement  de 
leur  justice,  unique  à  leurs  yeux.  {Rom.,  x,  3.) 

7.  «  Voix  du  Seigneur,  lequel  divise  les 
flammes  et  les  feux.  »  {Ibid.,  7.)  Voix  du  Sei- 
gneur, lequel  passe  à  travers  les  feux  les  plus 
ardents  de  la  persécution  sans  en  recevoir  la 
moindre  atteinte ,  ou  encore  qui  a  divisé  les 
fureurs  haineuses  de  ses  persécuteurs ,  au  point 
que  les  uns  disaient  :  Ne  serait-il  point  le 
Christ  par  hasard  ?  et  les  autres  :  Non ,  mais  il 
séduit  le  peuple.  {Jea7î,  vu,  12.)  Il  a  donc  di- 
visé leurs  soulèvements  insensés,  de  telle  sorte 
qu'il  a  amené  les  uns  à  l'aimer  et  qu'il  a  laissé 
les  autres  dans  leur  malice. 

8.  «  Voix  du  Seigneur,  lequel  ébranle  la  soli- 
tude. »  [Ps.  XXVIII,  8.)  Voix  du  Seigneur,  lequel 
ébranle  et  amène  à  la  foi  les  Gentils  qui  étaient 
sans  espérance  et  sans  Dieu  {Ephés.,  ii,  12), 
dans  le  monde  où  n'habitait  aucun  prophète, 
aucun  prédicateur  de  la  parole  divine,  aucun 
homme  pour  ainsi  dire.  «  Et  le  Seigneur  ébran- 

adversus  J)ominum ,  et  adversus  Christum  ejus.  » 
[Psal.  H,  2.)  «  Et  dilectus  sicut  filius  unicornium.  » 
Nam  et  ipse  dilectus  atque  unicus  Patri  exinanivit 
se  nobilitate  sua;  et  factus  est  homo ,  sicut  fdius 
Judajorum  iguorantium  justitiam  Dei  et  superbe 
jactantium  tanquam  singularem  justitiam  suam. 
[Rom.,  X,  3.) 

7.  «  Vox  Domini  prfecidentis  flammam  ignis.  » 
[Psal.  xxvni,  7.)  Yox  Domini  per  ardorem  concitatissi- 
mum  persequentJum  se  sine  ulla  sua  laesione  trans- 
euntis ,  vel  dividentis  fui'entem  iracundiam  perse- 
cutorum  suorum,  ut  alii  dicerent  :  Numquid  forte 
ipse  est  Christus  ;  alii  :  Non ,  sed  seducit  popu- 
lum  :  [Joan.,  vu,  12)  atque  ita  prsecidentis  insa- 
num  tumultum  eorum ,  ut  alios  in  caritatem  suam 
trajiceret,  alios  in  malitia  eorum  relinqueret. 

8.  «  Vox  Domini  commoventis  solitudinem.  » 
{Psal.  xxvui,  8.)  Vox  Domini  commoventis  ad  fidem 
Gentes  quondam  sine  spe  et  sine  Deo  in  hoc  mun- 
do  [Ephes.,  u,  12)  :  ubi  nullus  proplieta ,  nuUus 
verbi  Dei  prœdicator,  vehiti  nullus  homo  liabitave- 
rat.  «  Et  commovebit  Dominus  desertum  Cades.  »  Et 
tune  celebrari  faciet  Dominus  sanctum  verbum  Scri- 


Et  alors  le  Seigneur 
répandra  de  toutes  parts  la  parole  sainte  de  ses 
Ecritures,  que  les  Juifs  qui  ne  la  comprenaient 
pas  avaient  abandonnée. 

9.  «  Voix  du  Seigneur,  lequel  perfectionne  les 
cerfs,  »  {Ps.  XXVIII,  9.)  En  effet,  le  Seigneur 
rend  d'abord  parfaits  ceux  qui  domptent  et  qui 
écrasent  les  langues  venimeuses.  «  Et  il  fera 
pénétrer  le  jour  dans  les  forêts.  »  Et  alors  il  fera 
pénétrer  le  jour  pour  eux  dans  les  lieux  touflus 
des  livres  divins  et  dans  les  endroits  ombragés 
des  mystères,  où  ils  trouveront  de  libres  pâtu- 
rages. «  Et  dans  son  temple  chacun  publie  sa 
gloire.  ))  Et  dans  son  Eglise  tout  homme  régé- 
néré à  l'espérance  éternelle  loue  Dieu ,  chacun 
selon  le  don  qu'il  a  reçu  de  l'Esprit  saint. 

10.  «  Le  Seigneur  habite  au  milieu  du  dé- 
luge. »  {IbicL,  10.)  Le  Seigneur  habite  donc 
d'abord  au  milieu  du  déluge  de  ce  monde,  en 
chacun  de  ses  saints  qui  sont  gardés  dans  l'E- 
glise comme  dans  l'arche.  {Gen.,  vu.)  «  Et  le 
Seigneur  siégera  sur  son  trône  éternellement  :  » 
et  ensuite,  il  siégera  sur  son  trône  régnant  éter- 
nellement en  eux. 

H.  «  Le  Seigneur  donnera  la  force  à  son 
peuple.  »  [Ps.  XXVIII,  11.)  Car  le  Seigneur  don- 
nera à  son  peuple  la  force  de  combattre  les 
tempêtes  et  les  orages  de  ce  monde ,  ne  lui 
ayant  point  promis  la  paix  en  ce  monde.  «  Le 

pturarum  suarum,  quod  a  Judseis  non  intelligentibus 
deserebatur. 

9.  «Vox  Domini  perficientis  cervos.  »  [Psal.  xxvuf, 
9.)  Vox  enim  Domini  primo  perfecit  superatores  et 
repulsores  venenosarum  linguarum.  «  Et  revelabit 
silvas.  »  Et  tune  eis  revelabit  opacitates  divinorum 
librorum  et  umbracula  mysteriorum,  ubi  cum  liber- 
tate  pascantur.  «  Et  in  templo  ejus  unusquisque  dicit 
gloriam.  »  Et  ni  Ecclesia  ejus  omnis  in  spem  seter- 
nam  regeneratus  laudat  Deum  pro  suo  quisque 
dono,  quod  a  sancto  Spiritu  accepit. 

10.  «  Dominus  diluvium  inhabitat.  »  [Ihid.,  10.) 
Dominus  ergo  primum  inhabitat  diluvium  hujus 
sœculi  in  sanctis  suis  [Gcnes.,  yn),  tanquam  in  arca , 
ita  in  Ecclesia  custoditis.  «  Et  sedebit  Dominus  rex 
in  seternum.  »  Et  deinde  sedebit  regnans  in  eis  in 
eeternum. 

11.  ((  Dominus  virtutem  populo  suo  dabit.  »  [Psal. 
xxvni,  \  1 .)  Quia  Dominus  virtutem  populo  suo  contra 
hujus  mundi  procédas  et  turbines  dimicanti  dabit, 
quia  pacem  illis  in  hoc  mundo  non  promisit.  «  Do- 
minus benedicet  populum  suum  in  pace.  »  Et  idem 
Dominus  benedicet  populum  suum ,  in  seipso  illi 
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Seigneur  bénira  son  peuple  en  lui  donnant  la 
paix.  »  Et  pourtant  il  le  bénira  et  déjà  lui  don- 
nera la  paix  qui  est  en  lui-même ,  selon  sa  pro- 
messe :  «  Je  vous  donne  ma  paix,  je  vous  laisse 
ma  paix.  »  {Jean,  xiv,  27.) 

1"  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXir. 

Pour  la  fin  :  Psaume  de  cantique  pour  la  dédicace  de  la 
maison,  de  David  pour  lui-même.  (Ps.  xxix,  1.) 

1.  Pour  la  fin  :  Psaume  de  joie  en  vue  de  la 
résurrection,  et  en  ^qie  de  l'état  immortel  du 
corps  changé  et  renouvelé  non-seulement  de 
Notre-Seigneur  mais  de  toute  l'Eglise.  Dans 
le  psaume  précédent  il  a  été  parlé  de  la  per- 
fection du  tabernacle  où  nous  habitons  pendant 
ce  temps  de  guerre  ;  maintenant  il  est  question 
de  la  dédicace  do  la  maison  qui  subsistera 
éternellement  au  sein  de  la  paix. 

2.  C'est  donc  le  Christ  entier  qui  parle ,  et  il 
dit  :  ((  Seigneur,  je  chanterai  vos  grandeurs, 
parce  que  vous  m'avez  pris  sous  votre  protec- 
tion. »  {Ibid.,  2.)  Seigneur ,  je  louerai  vos  su- 
blimes grandeurs,  parce  que  vous  m'avez  pris 
sous  votre  protection.  «  Et  que  vous  n'avez  pas 
donné  lieu  à  mes  ennemis  de  se  réjouir  à  mon 
sujet.  »  Vous  n'avez  pas  permis  que  je  fusse  un 
sujet  de  joie  pour  ceux  qui  tant  de  fois  ont 
cherché  à  m'opprimer,  dans  le  monde  entier, 
par  toutes  sortes  de  persécutions. 

pacem  prsestans  :  quoniam,  inquit,  «  Pacem  meam  do 
vobis,  pacem  meam  relinquo  vobis.  »  [Jean.,  \\\,  27.) 

IN  PSALMUM  XXIX  ENARRATIO  I. 

In  finem  psalmus  canlici  dedicationis  domns,  ipsi 
David.  (Psal.  xxix,  1.) 

1.  In  fmem  Psalmus  Isetitiae  resurrectionis  atque 
in  immortalem  statum  mutationis  atque  innovatio- 
nis  corporis ,  non  tantum  Domini ,  sed  etiam  totius 
Ecclesiee.  Nam  in  superiori  Psalmo  tabernacuium 
consummatum  est,  uÎjI  habitamus  belU  tempore  : 
nunc  autem  domus  dedicatur,  quae  in  sempiterna 
pace  permanebit. 

2.  Christus  itaque  lotus  loquitur  :  «  Exaltabo  te 
Domine,  quoniam  suscepisti  me.  »  [Ibid.,  2.)  Subli- 
mitatem  tuam  laudabo  Domine ,  quoniam  suscepisti 
me.  «  Nec  jucundasti  inimicos  meos  super  me.  »  Nec 
eos  qui  totiens  variis  per  orbem  persecutionibus  me 
opprimere  conati  sunt,  jucundasti  super  me. 

(a)  Mss.  magno  consensu  :  ExuUet  PropheAa...  et  dieat.  —  [b]  De 
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3.  «  Seigneur  mon  Dieu,  j'ai  crié  vers  vous  et 
vous  m'avez  guéri.  »  {Ibid.,  3.)  Seigneur  mon 
Dieu,  j'ai  crié  vers  vous,  et  le  corps  que  je  porte 
n'est  plus  soumis  à  l'infirmité  et  à  la  mort. 

4.  «  Seigneur,  vous  avez  ramené  mon  âme 
des  enfers ,  vous  m'avez  retiré  sain  et  sauf  du 
milieu  de  ceux  qui  descendent  dans  la  fosse.  » 
{Ibid.,  4.)  Vous  m'avez  retiré  sain  et  sauf  de 
l'état  de  profond  aveuglement  et  de  la  boue  de 
misère  d'une  chair  corruptible. 

5.  «  Chantez  des  cantiques  au  Seigneur,  vous 
qui  êtes  ses  saints.  »  [Ibid.,  5.)  Le  Prophète,  à 
la  vue  de  ces  merveilles  à  venir,  entre  dans  des 
transports  de  joie,  et  s'écrie  :  «  Chantez  des 
cantiques  au  Seigneur,  vous  qui  êtes  ses  saints, 
et  glorifiez-le,  parce  qu'il  s'est  souvenu  de  la 
sainteté  qu'il  vous  a  donnée.  »  (Ibid.)  Glorifiez - 
le,  parce  qu'il  n'a  point  oublié  la  sainteté  qu'il 
vous  a  donnée ,  alors  que  tout  le  temps  qui  a 
précédé  l'heure  de  la  rédemption  a  paru  long 
à  vos  désirs. 

6.  «  Parce  que,  dans  son  indignation,  il  vous 
a  fait  sentir  sa  colère.  »  {Ibid.,  6.)  Parce  qu'il  a 
châtié  sur  vous  le  premier  péché  que  vous  avez 
expié  par  votre  mort.  «  Et  que  votre  vie  a  été 
l'œuvre  de  sa  volonté;  »  et  qu'il  vous  a  donné, 
parce  qu'il  l'a  voulu,  la  vie  éternelle  à  laquelle 
vous  ne  pouviez  en  aucune  sorte  revenir  par  vos 
propres  forces.  «  Les  larmes  dureront  tout  le 
soir.  »  Le  soir  a  commencé  au  moment  où  la 


3.  «  Domine  Deus  meus  clamavi  ad  te,  et  sanasti 
me.  »  {Ibid.,  3.)  Domine  Deus  meus  clamavi  ad  te,  et 
corpus  mortalitate  saucium  et  cegrum  jam  non  gero. 

4.  «  Domine  reduxisti  ab  inferis  animam  meam , 
salvum  fecisti  me  a  descendentibus  in  lacum.  » 
{Ibid.,  4.)  Salvum  fecisti  me  a  conditione  profundfc 
cœcitatis,  atque  infimi  limi  corruptibilis  carnis. 

5.  «  Psallite  Domino  sancti  ejus.  »  {Ibid.,  5.) 
(a)  Exsultat  Propheta  futura  ista  cernens ,  et  dicit  : 
«  Psallite  Domino  sancti  ejus.  Et  coniitemini  mémo- 
rise sanctitatis  ejus.  »  Et  coniitemini  ei  quod  sancti- 
tatis ,  qua  vos  sanctificavit ,  non  est  oblitus ,  cum 
totum  hoc  médium  tempus  desiderio  vestro  longum 
esset. 

6.  ((  Quoniam  ira  in  indignatione  ejus.  »  {Ibid.,  6.) 
Quoniam  vindicavit  in  vos  primum  peccatum ,  quod 
morte  solvistis.  «  Et  vita  in  voluntate  ejus.  »  Et 
vitam  eeternam ,  ad  quam  redire  nuUis  viribus  pos- 
setis,  quia  voluit  dédit.  (6)  «  Vespere  demorabitur 
fletus.  »  Vespere  cœpit ,  ubi  sapientise  lumen  reces- 

hac  parte  vers.  6,  vide  2,  Eaarrationem  Psal.  lviii. 
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lumière  de  la  sagesse  s'est  éloignée  de  l'homme 
prévaricateur,  lorsqu'il  fut  condamné  à  mort. 
Les  larmes  continueront  depuis  ce  soir,  tout  le 
temps  que  le  peuple  de  Dieu  en  sera  à  attendre, 
dans  les  soufifrances  et  dans  les  épreuves,  le  jour 
du  Seigneur.  «  Et  avec  le  matin  viendra  l'allé- 
gresse, »  c'est-à-dire,  jusqu'au  matin  où  éclatera 
l'allégresse  de  la  résurrection ,  qui  a  eu  comme 
son  aurore  le  matin  du  jour  où  le  Seigneur  est 
ressuscité. 

7.  «  Moi  j'ai  dit  dans  mon  abondance  :  je  ne 
serai  point  éternellement  ébranlé.  »  Pour  moi, 
qui  suis  ce  peuple  qui  parlait  dès  le  commence- 
ment du  psaume,  j'ai  dit  dans  m»n  abondance, 
alors  que  je  me  suis  vu  délivré  de  ma  misère  : 
«  Je  ne  serai  point  éternellement  ébranlé.  » 

8.  «  Seigneur,  c'est  par  votre  seule  volonté 
que  vous  m'avez  affermi  dans  cet  état  de 
gloire.  »  {Ibid.,  8.)  Mais,  Seigneur,  j'ai  compris 
que  cette  abondance  ne  venait  pas  de  moi, 
et  que  vous  m'aviez  affermi  dans  cet  état  de 
gloire  par  votre  seule  volonté  ;  car  «  vous  avez  dé- 
tourné de  moi  votre  visage,  et  je  suis  tombé  dans 
le  trouble.  »  Je  l'ai  compris,  car  vous  avez  parfois 
détourné  de  moi  votre  visage,  en  raison  de  quel- 
que faute,  et  je  suis  tombé  dans  le  trouble,  ayant 
alors  perdu  la  lumière  de  votre  connaissance. 

9.  «  Je  crierai  vers  vous.  Seigneur,  et  ma 
prière  s'élèvera  vers  mon  Dieu.  »  {Ibid.,  9.)  Au 
souvenir  de  ce  temps  de  trouble  et  de  misère, 
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quand  il  me  semble  que  cet  état  est  encore  le 
mien,  j'entends  la  voix  de  votre  premier  né,  qui 
est  ma  tète,  et  qui  s'écrie,  tandis  qu'il  doit  mourir 
pour  moi  :  «  Je  crierai  vers  vous.  Seigneur,  et 
ma  prière  s'élèvera  vers  mon  Dieu.  » 

10.  «  De  quoi  servira  mon  sang,  si  je  descends 
dans  la  pourriture  du  tombeau?»  {Ibid.,  10.) 
De  quoi  servira  que  mon  sang  soit  répandu  ,  si 
je  descends  dans  la  pourriture  du  tombeau? 
«  La  poussière  pourra- t-elle  confesser  votre 
nom?  »  Si  je  ne  ressuscite  à  l'instant,  et  si  mon 
corps  se  corrompt ,  «  la  poussière  pourra-t-elle 
confesser  votre  nom?  »  La  poussière,  c'est-à- 
dire,  la  multitude  des  impies  que  ma  résurrec- 
tion doit  rendre  justes.  «  Pourra-t-elle  publier 
votre  vérité?  »  Pourra-t-elle  annoncer  votre  vé- 
rité pour  le  salut  des  autres? 

H.  «Le  Seigneur  m'a  entendu  et  il  a  eu  pitié 
de  moi.  Le  Seigneur  s'est  fait  mon  protecteur.  » 
(Ibid.,  10.)  Il  n'a  point  souffert  que  son  saint 
éprouvât  la  corruption.  (Ps.  xv,  10.) 

12.  «  Vous  avez  changé  mes  gémissements  en 
accents  joyeux.  »  {Ps.  xxviii,  12.)  Et  moi,  votre 
Eglise ,  qui  ai  reçu  votre  premier  né  sortant 
d'entre  les  morts,  je  vous  dis  maintenant,  en 
célébrant  la  dédicace  de  votre  maison  :  «  Vous 
avez  changé  mes  gémissements  en  accents 
joyeux.  Vous  avez  déchiré  le  sac  dont  j'étais 
revêtu  et  vous  m'avez  entouré  d'allégresse.  » 
Vous  avez  déchiré  mon  vêtement  d'iniquité , 


sit  a  peccante  homine,  quando  morte  damnatus  est  : 
ab  ipso  vespere  moras  habebit  fletus ,  quamdiu  in 
laboribus  et  tentationibus  populus  Del  exspectat 
diem  Domini.  «  Et  in  matitutinum  exsultatio.  »  Us- 
que  in  matutinum ,  quo  exsultatio  resurrectionis 
futura  est ,  quee  in  matutina  Domini  resurrectione 
prœfloruit. 

7.  «  Ego  autem  dixi  in  abundantia  mea  :  Non  mo- 
vebor  in  œternum.  »  {Ibid.,  7.)Ego  autem ille  populus, 
qui  ab  initio  loquebar ,  dixi  in  mea  abundantia , 
jam  nullam  patiens  egestatem  :  «  Non  movebor 
in  aeternum.  » 

8.  «  Domine  in  voluntate  tua  prœstitisti  decori 
meo  virtutem.  »  {Ibid.,  8.)  Sed  hanc  abundantiam 
Domine  non  ex  me  mibi  esse ,  sed  in  voluntate  tua 
prsestitisse  te  decori  meo  virtutem  ex  eo  didici  : 
«  Avertisti  faciem  tuam  a  me,  et  factus  sum  contur- 
batus,  »  quod  avertisti  aliquando  a  peccante  faciem 
tuam ,  et  factus  sum  conturbatus ,  recedente  a  me 
illuminatione  notitiœ  tuaj. 

9.  «  Ad  te  Domine  clamabo ,  et  ad  Deiun  meum 


deprecabor.  »  {Ibid.,  9.)  Quod  tempus  conturbationis 
et  miserise  meœ  recolens ,  et  tanquam  in  eo  consti- 
tutus ,  audio  vocem  primogeniti  tui ,  caiiitis  mei  pro 
me  morituri ,  et  dicentis  :  «  Ad  te  Domine  clamabo , 
et  ad  Deum  meum  deprecabor.  » 

10.  <(  Quee  utilitas  in  sanguine  meo,  dum  descende 
in  corruptionem?  »  {Ibid.,  10.)  Quee  utilitas  in  effu- 
sione  sanguinis  mei,  dum  descendo  in  corruptio- 
nem ?  «  Numquid  contitebitur  tibi  pulvis  ?  »  Si  enim 
non  statim  resurrexero,  corruptumque  fuerit  corpus 
meum  ;  «  numquid  conlitebitur  tibi  pulvis  ,  »  id  est , 
turba  impiorum ,  quam  mea  resurrectione  justifi- 
cabo  ?  «  Aut  annuntial)it  veritatem  tuam  ?  »  Aut  an- 
nuntiabit  ad  salutem  cœterorum  veritatem  tuam? 

M.  «  Audivit  Dominus,  et  misertus  est  mibi,  Do- 
minus  factus  est  adjutor  meus.  »  {Ibid.,  il.)  «  Nec 
dédit  sanctum  suum  videre  corruptionem.  »  {Ps.  xv,  1 .) 

12.  «  Convertisti  planctum  meum  in  gaudium 
mihi.  »  {Ps.  xxvni,  12.)  Quem  primogenitum  a  mor- 
tuis  consecuta  Ecclesia ,  nunc  in  dedicatione  domus 
tuse  dico  :  «  Convertisti  planctum  meum  in  gau- 
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c'est-à-dire,  la  triste  condition  qui  m'assujettis- 
sait à  la  mort ,  et  vous  m'avez  rendu  ma  pre- 
mière joie,  la  robe  de  mou  immortalité. 

13.  «  Afin  que  dans  ma  gloire  je  chante  vos 
louanges  et  que  je  ne  sois  plus  percé  par  les 
aiguillons  de  la  douleur.  »  {Ibid.,  13.)  Je  ne 
gémirai  plus  dans  mon  humiliation,  mais  dans 
ma  gloire  je  chanterai  vos  louanges;  parce  que 
vous  m'avez  relevé  de  mon  humiliation  :  désor- 
mais la  conscience  de  mes  péchés,  la  crainte  de 
la  mort,  la  terreur  de  vos  jugements  ne  me  per- 
ceront plus  de  leurs  aiguillons.  «  Seigneur  mon 
Dieu ,  je  vous  confesserai  éternellement,  »  Et 
ma  gloire.  Seigneur  mon  Dieu,  est  de  confesser 
éternellement,  à  votre  louange,  que  rien  en 
moi  ne  vient  de  moi ,  mais  que  tout  bien  vient 
de  vous,  ô  Dieu,  qui  êtes  tout  en  toutes  choses. 
(I  Cor.,  XV,  28.) 

\Y  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXir  ^'\ 

1 .  Nous  venons  de  chanter  ces  paroles  :  a  Sei- 
gneur, je  chanterai  vos  grandeurs,  parce  que 
vous  m'avez  pris  sous  votre  protection ,  et  que 
vous  n'avez  pas  donné  lieu  à  mes  ennemis  de  se 
réjouir  à  mon  sujet.  »  Si  nous  connaissons  par 
les  saintes  Ecritures  quels  sont  nos  ennemis, 
nous  ne  pouvons  ignorer  le  véritable  sens  de  ces 
paroles;  si,  au  contraire,  nous  sommes  trompés 

(1)  Discours  au  peuple. 
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par  la  prudence  de  la  chair,  au  point  de  ne  pas 
savoir  contre  qui  nous  avons  à  lutter  {Ephés., 
VI,  12),  nous  rencontrons,  dès  le  commence- 
ment de  ce  psaume,  une  question  qu'il  nous  est 
impossible  de  résoudre.  De  qui  croyons-nous 
que  la  voix  s'élève  ici  pour  louer  Dieu,  pour  lui 
rendre  grâces  et  pour  faire  éclater  sa  joie  en  ces 
termes  :  «  Seigneur,  je  chanterai  vos  gran- 
deurs, parce  que  vous  m'avez  pris  sous  votre 
protection,  et  que  vous  n'avez  pas  donné  lieu  à 
mes  ennemis  de  se  réjouir  à  mon  sujet?  »  {Ps. 
XXIX,  1.)  Examinons  d'abord  si  ce  n'est  pas  le 
Seigneur  lui-même  qui ,  en  raison  de  la  nature 
humaine  qu'il  a  daigné  prendre ,  a  pu ,  par 
avance  et  d'une  manière  prophétique ,  s'appli- 
quer convenablement  ces  paroles.  En  effet,  étant 
homme,  il  est  faible  ;  étant  faible ,  il  prie.  C'est 
ce  que  nous  avons  vu  dans  la  lecture  du  saint 
Evangile,  où  il  est  dit  que  Jésus  s'éloigna  de  ses 
disciples  dans  le  désert,  où  ceux-ci  le  suivirent 
et  le  trouvèrent.  «  Or,  Jésus  ,  se  tenant  à  l'écart, 
était  en  prières ,  et  ses  disciples  l'ayant  trouvé 
lui  dirent  :  Le  peuple  vous  cherche.  Et  Jésus 
répondit  :  Allons  prêcher  en  d'autres  lieux  et  en 
d'autres  villes ,  car  je  suis  venu  pour  cela.  » 
{Marc,  I,  3.)  Si  nous  considérons  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  en  tant  que  Dieu ,  quel  est  celui 
qui  prie?  A  qui  adresse-t-il  sa  prière?  Pourquoi 
prie-t-il?  Dieu  prie-t-il?  Prie-t-il  celui  qui  est 


dium  mihi.  Conscidisti  saccum  meum,  et  prsecinxisti 
me  Isetitia.  »  Conscidisti  velamentum  peccatorum 
meorum,  tristitiam  moralitatis  mese;  et  cinxisti  me 
stola  prima,  immortali  lœtitia, 

13.  «  Ut  cantet  tibi  gloria  mea,  et  non  compun- 
gar.  »  [Ibid.,  13.)  Ut  jam  non  plangat,  sed  cantet 
tibi,  non  humilitas,  sed  gloria  mea,  quia  jam  ex  hu- 
militate  exaltasti  me  :  et  non  compungar  conscien- 
tia  peccati,  timoré  mortis,  timoré  judicii.  a  Domine 
Deus  meus  in  seternum  confitebor  tibi.  »  Et  heec  est 
gloria  mea,  Domine  Deus  meus,  ut  in  œternum  con- 
htcar  tibi,  quod  nihil  mihi  ex  me,  sed  omnia  bona 
ex  te,  qui  es  Deus  omnia  in  omnibus.  (I  Cor., 
XV,  28.) 

IN  EUMDEM  PSÂLMUM  XXIX  ENARRATIO  II. 

1 .  Hoc  certe  cantavimus  :  «  Exaltabo  te  Domine,  quo- 
niam  suscepisti  me,  nec  jucundasti  inimicos  meos 
super  me.  »  Si  noverimus  de  Scripturis  sanctis  qui 
sint  inimici  nostri,  cognoscimus  hujus  Cantici  veri- 


tatem  :  si  autem  nos  fallat  carnis  prudentia,  ut  non 
cognoscamus  adversus  quos  nobis  sit  colluctatio 
[Ephes.,  VI,  12),  in  ipso  Psalmi  hujus  exordio  inveni- 
mus  quaîstionem,  quam  solvere  non  possumus.  Cu- 
jus  enim  putamus  vocem  esse  laudantis  Deum  et 
gratias  agentis  et  exsultantis  atque  dicentis  :  «  Exal- 
tabo te  Domine  ,  quoniam  suscepisti  me,  nec  jucun- 
dasti inimicos  meos  super  me?  »  Primo  ipsum  Do- 
minum  consideremus ,  qui  secundum  id  quod  homo 
esse  dignatus  est ,  potuit  sibi  per  prœcedentem  pro- 
phetiam  non  incongrue  verba  ista  coaptare.  Ex  quo 
enim  homo,  ex  hoc  et  infirmus  :  ex  quo  intirmus,  ex 
hoc  et  orans.  Nam  quod  modo  audivimus,  cum  Evange- 
lium  legeretur,  quemadmodum  etiam  in  desertum  se- 
cesserit  a  discipulis  suis  [Marc,  i,  35),  quo  eum  sunt 
consecuti,  etinvenerunt  eum  :  secedens  autem  ibiora- 
bat,  et  dictum  est  a  discipulis  qui  eum  in  venerunt  :  Quae- 
runt  te  homines.  At  ille  respondit  :  Eamus  et  in  alla  loca 
atque  castella  prœdicare  :  ad  hoc  enim  veni.  Si  divi- 
nitatem  Domini  nostri  Jesu  Christi  considères,  quis 
orat?  ad  quem  orat?  quarc  orat?  Orat  Deus?  orat 
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un  même  Dieu  avec  lui?  Quel  motif  de  prier 
peut  avoir  celui  qui  est  toujours  heureux,  tou- 
jours tout-puissant,  toujours  immuable,  éternel 
et  cocternel  au  Père  ?  Examinons  donc  les  pa- 
roles qu'il  a  lancées  comme  un  tonnerre  de  la 
bouche  de  saint  Jean,  sa  nuée  mystérieuse  : 
«  Au  commencement  était  le  Verbe  et  le  Verbe 
était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ;  c'est  lui 
qui  au  commencement  était  en  Dieu  ;  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui  et  rien  n'a  été  fait 
sans  lui  ;  ce  qui  a  été  fait  vit  en  lui ,  et  la  vie 
était  la  lumière  des  hommes,  et  la  lumière  luit 
dans  les  ténèbres ,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  pas 
comprise.  »  {Jean,  i,  1.)  Jusque  là,  en  redisant 
ces  paroles,  nous  ne  trouvons  ni  prière,  ni  mo- 
tif de  prière,  ni  occasion  de  prière ,  ni  désir  de 
prière.  Mais  peu  après  l'E van géliste ajoute:  «Et 
le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi 
nous?  ))  Ici  nous  trouvons  la  majesté  divine  que 
nous  pouvons  prier,  et  l'humanité  qui  peut 
prier  pour  nous.  En  effet ,  l'Apôtre  a  dit  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  même  après  sa  ré- 
surrection :  ((  Il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  et 
il  intercède  pour  nous.  »  {Rotn.,  viii,  34.)  Pour- 
quoi intercède-t-il  pour  nous?  Parce  qu'il  a  dai- 
gné se  faire  notre  médiateur.  Qu'est-ce  qu'être 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  ?  Ce  n'est 
point  être  médiateur  entre  le  Père  et  les  hommes, 
mais  entre  Dieu  et  les  hommes.  (I  Thn.^  ii,  5.) 

ad  sequalem?  Causam  autem  orandi  quam  habet, 
semper  beatus,  semper  omnipotens ,  semper  incom- 
mutabilis,  œternus ,  et  Patri  coaeternus?  hitaentes 
ergo  quod  per  Joannem,  quasi  per  quamdara  nubem 
suam,  ipse  intonuit,  dicens  :  «  In  principio  erat  Ver- 
bum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Ver- 
bum,  hoc  erat  in  principio  apud  Deum  :  omnia  per 
Ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil  :  quod 
factum  est  in  illo  vita  est,  et  vita  erat  lux  hominum, 
et  lux  in  tenebris  lucet ,  et  teuebrœ  eam  non  com- 
prebenderunt.  »  [Joan.,  i,  \,  etc.)Hucusquedicentes, 
non  invenimus  orationem,  nec  causam  orandi,  nec 
locum  orandi,  nec  affectum  orandi.  Sed  quoniam 
paulo  post  dicit  :  «  Et  Yei'bum  caro  factum  est,  et 
habitavit  in  nobis,  »  [Ibid.,  14)  babes  majestatem  ad 
qaam  ores,  babes  bumanitatem  quse  pro  te  oret. 
Nam  boc  dictum  est  ab  Apostolo,  etiam  post  resur- 
rectionem  Domini  nostri  Jesu  Cbristi  :  «  Qui  sedet, 
inquit,  ad  dexteram  Dei ,  qui  etiam  interpellât  pro 
nobis.  »  {Rom.,  vni,  34.)  Quare  interpellât  pro  no- 
bis ?  Quia  mediator  esse  dignatus  est.  Quid  est  me- 
diatorem  esse  inter  Deum  et  bomines?  (l  Ti7n.,  n,  5.) 
Non  intcr  Patrem  et  liomines,  sed  inter  Deum  et  ho- 
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Qu'est-ce  que  Dieu?  Le  Père,  et  le  Fils,  et  le 
Saint-Esprit.  Que  sont  les  hommes?  Des  pé- 
cheurs ,  des  impies ,  des  condamnés  à  mort. 
Entre  ce  Dieu  en  trois  personnes  et  l'homme 
faible  et  coupable,  s'est  fait  médiateur  un  homme 
qui  n'est  point  coupable  et  qui  cependant  est 
faible  ;  afin  que  son  innocence  vous  unît  à  Dieu, 
et  que  sa  faiblesse  le  rapprochât  de  vous.  Voilà 
pourquoi,  afin  qu'il  y  eût  un  médiateur  entre 
Dieu  et  l'homme,  le  Verbe  s'est  fait  chair,  c'est- 
à-dire  le  Verbe  s'est  fait  homme.  Car  le  mot 
chair  désigne  les  hommes.  Il  a  été  dit,  en  effet  : 
(c  Et  toute  chair  verra  le  Sauveur  envoyé  par 
Dieu.  »  {Luc,  m,  6.)  Toute  chair  signifie  tous 
les  hommes.  Et  l'Apôtre  dit  également  :  «  Nous 
n'avons  point  à  lutter  contre  la  chair  et  le  sang, 
(c'est-à-dire  contre  les  hommes),  mais  contre  les 
Principautés  et  les  Puissances ,  contre  les  domi- 
nateurs de  ce  monde  de  ténèbres  {Ephés.y  vi, 
12),  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  avec  l'aide 
du  Seigneur.  En  effet ,  cette  distinction  est  né- 
cessaire pour  l'intelligence  du  psaume  que  nous 
avons  entrepris,  au  nom  du  Seigneur,  d'expli- 
quer à  Votre  Sainteté.  Cependant  je  vous  ai 
rapporté  ces  exemples,  afin  de  vous  faire  savoir 
que  les  hommes  sont  appelés  du  nom  de  chair  ; 
et  afin  qu'en  entendant  ces  paroles  :  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  vous  comprissiez  qu'elles  signi- 
fient :  le  Verbe  s'est  fait  homme. 

mines.  Quid  est  Deus?  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus.  Quid  sunt  bomines?  Peccatores,  impii,  mor- 
tales.  biter  illam  Trinitatem  et  liominum  infirmita- 
tem  et  iniquitatem  ,  mediator  factus  est  homo ,  non 
iniquus,  sed  tamen  infirmus  ;  ut  ex  eo  quod  non  ini- 
quus,  jungeret  te  Deo,  ex  eo  quod  infirmus,  propin- 
quaret  tibi  :  atque  ita,  ut  inter  liominem  et  Deum 
mediator  existeret ,  Verbum  caro  factum  est,  id  est, 
Verbum 'homo  factum  est.  Nomine  enim  carnis  ap- 
pellati  sunt  bomines.  Inde  est  :  «  Et  videbit  omnis 
caro  salutare  Dei.  »  .(Lwc,  ni,  6.)  Omnis  caro  dictum 
est ,  omnes  bomines.  Et  Apostolus  :  «  Non  est  nobis 
colluctatio  adversus  carnem  et  sanguinem,  (id  est, 
adversus  bomines,)  sed  adversus  principes  et  potes- 
tates  et  rectores  mundi ,  tenebrarum  liarum  :  » 
{Ephes.,  VI,  12)  de  quibus  in  consequentibus,  si  Do- 
minus  adjuverit,  loquemur.  Pertinet  enim  ista  dis- 
tinctio  ad  expositionem  Psalmi,  quem  in  nomine  Do- 
mini suscepimus  enodare  Sanctitati  Yestrae.  Tamen 
ad  boc  dixi  bœc  exempla ,  ut  noveritis  carnem  ap- 
pellatos  esse  bomines ,  ut  quod  dictum  est  :  Et  Ver- 
bum caro  factum  est,  intelligatis  dictum  :  Et  Ver- 
bum bomo  factum  est. 
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2.  Et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  vous  ai 
dit  cela.  Votre  Sainteté  n'ignore  pas  qu'il  y  a  eu 
des  hérétiques  ,  peut-être  même  en  reste-t-il  en- 
core quelques-uns,  qu'on  appelait  AppoUina- 
ristes.  Que  disaient  plusieurs  d'entre  eux  sur  cet 
homme,  que  la  Sagesse  de  Dieu  a  pris,  et  en  qui 
elle  a  imprimé  sa  personne,  non  point  comme 
dans  les  autres  hommes,  mais  selon  ces  paroles 
du  psaume  :  «  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de 
joie  d'une  manière  plus  excellente  que  ceux  qui 
y  ont  eu  part  avec  vous,  »  {Ps.  xliy,  8)  c'est-à- 
dire  plus  amplement  que  ceux  qui  y  ont  eu  part 
avec  vous  ?  Que  l'on  ne  croie  donc  point  que  le 
Christ  a  été  oint  comme  les  autres  hommes, 
comme  les  autres  justes,  comme  les  patriarches, 
les  prophètes,  les  apôtres,  les  martyrs,  et  comme 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  toute  la  race  hu- 
maine. Or,  dans  toute  la  race  humaine  et  parmi 
ceux  qui  sont  nés  de  la  femme ,  il  n'y  a  point 
d'homme  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  [Matth. , 
XI,  11.)  Si  vous  cherchez  l'homme  qui  l'emporte 
sur  tous  les  autres,  cet  homme  est  Jean-Bap- 
tiste. Et  celui  de  qui  Jean-Baptiste  se  disait  in- 
digne de  dénouer  la  chaussure  {Marc ,  i,  7), 
qu'était-il,  sinon  quelque  chose  de  plus  que  les 
autres  hommes?  Même  en  tant  qu'homme  il 
était  plus  que  les  autres  hommes.  Car  à  le  con- 
sidérer comme  Dieu,  à  considérer  sa  divinité,  à 
considérer  qu'au  commencement  il  était  le  Verbe, 


que  le  Verbe  était  en  Dieu  et  que  le  Verbe  était 
Dieu  ;  il  est  au-dessus  de  toute  créature ,  il  est 
égal  au  Père;  mais  nous  parlons  de  lui  comme 
homme.  Peut-être,  mes  frères,  quelqu'un  de 
vous  pense-t-il  que  cet  homme  pris  par  la  Sa- 
gesse de  Dieu  était  l'égal  des  autres  hommes. 
Si,  parmi  vos  membres,  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  la  tète  et  les  autres  membres,  assu- 
rément tous  ne  font  ensemble  qu'un  môme 
corps,  mais  cette  différence  entre  la  tête  et_  les 
autres  membres  n'en  est  pas  moins  considé- 
rable. Car  dans  tous  les  autres  membres  vous  ne 
sentez  que  par  le  toucher,  les  autres  membres  ne 
sentent  qu'à  la  condition  de  toucher  ;  mais  par 
la  tête,  vous  voyez,  vous  entendez,  vous  sentez 
par  l'odorat,  vous  goûtez  et  vous  touchez.  Si 
telle  est  l'excellence  de  la  tête  sur  les  autres 
membres,  quelle  n'est  point  celle  de  la  tête  de 
l'Eghse  universelle,  c'est-à-dire  de  l'homme  qui, 
par  la  volonté  divine ,  a  été  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes?  Que  disaient  donc  les  hé- 
rétiques que  j'ai  nommés,  de  cet  homme  qu'a 
pris  le  Verbe,  alors  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  ? 
Ils  ont  dit  de  lui  qu'il  n'avait  point  l'esprit  qui 
est  donné  à  l'homme,  ou  en  d'autres  termes 
qu'il  n'avait  qu'une  âme  dénuée  de  l'intelligence 
humaine.  Vous  voyez,  en  effet,  de  quoi  l'homme 
est  composé  :  d'une  âme  et  d'un  corps.  Mais 
l'àme  humaine  possède  quelque  chose  que  ne 


2.  Neque  sine  causa  hoc  disi.  Noverit  Sanctitas 
Vestra  fuisse  quamdam  hœresim  ,  vel  adhuc  fortassis 
liaberi  reliquias  quorumdam  qui  dicti  sunt  Apolli- 
naristse.  Alicjui  enim  ipsorum  dixerunt  hominem, 
quem  suscepit  Sapienlia  Dei,  (et  in  quo  expressit  per- 
sonam  suam,  non  sicut  («)  in  cseteris  hominibus,  sed 
sicut  dictum  est  in  Psalmo  :  «  Unxit  te  Deus  Deus 
tuus  oleo  exsultationis  prae  participibus  tuis ,  »  {Ps. 
XLiv,  8)  id  est,  amplius  qnam  participes  tues  :  ne 
putetur  sic  unctus  Cliristus  quomodo  cœteri  homines, 
quomodo  cœteri  justi,  quomodo  Patriarchœ ,  Pro- 
phetse,  Apostoli ,  et  Martyres,  et  quidquid  magnum 
est  in  génère  humano.  Quando  qiiidem  nihil  majus 
exstitit  in  génère  humano  quam  Joannes  Baptista, 
nec  in  natis  mulierum  exsurrexit.  [Matth.,  xi.  M.)  Si 
quaeris  excellentiam  hominis ,  Joannes  Baptista  est. 
Cui  autem  Joannes  se  dicit  non  esse  dignum  corri- 
giam  calceamenti  solvere  [Marc,  i,  7),  quid  erat  ille 
nisi  amplius  quam  cseteri  liomines?  Etiam  in  ipsoho- 
mine  amplius  quam  caeteri  homines,  Nam  secundum 
Deum,  et  secundum  divinitatem,  et  secundum  id 


quod  in  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbum,  super  omnem  creatu- 
ram  œqualis  est  Patri  :  sed  agimusde  homine.  Forte 
putet  quispiam  vestrum,  Fratres,  quia  homo  ille 
susceptus  a  Sapientia  Dei ,  œqualis  erat  cœteris  ho- 
minibus. Si  in  tuis  mcmbris  multum  distat  inter  ca- 
put  et  caetera  membra  :  certe  omnia  membra  l'aciunt 
corpiis  unum,  multum  tamen  interest  inter  caput  et 
cœtera  membra.  Et  enim  in  cœteris  membris  non 
sentis  nisi  tactu  ;  tangendo  sentis  in  cœteris  mem- 
bris :  in  capite  autem  et  vides  et  audis,  et  olfacis,  et 
gustas,  et  tangis.  Si  tanta  excellentia  est  capitis  ad 
membra  cœtera ,  quanta  excellentia  est  capitis  uni- 
versse  Ecclesiœ,  id  est,  illius  bominis,  quem  voluit 
Deus  mediatorem  esse  inter  Deum  et  homines?) 
Ergo  illi  heeretici  dixerunt,  hominem  illum ,  quem 
suscepit  Verbum,  cum  Verbum  caro  factum  est,  non 
habuisse  mentem  humanam,  sed  tantum  animam 
sine  intelligentia  humana  fuisse.  Homo  enim  videtis 
unde  constat  :  ex  anima  et  corpore.  Sed  ipsa  anima 
humana  habet  aliquid,  quod  non  habent  animœ  pe- 


(o)  Ita  Gatianensis  codex,  Alii  vero  Mss,  non  sicut  cœteris  hominibus,  Edili  non  sicut  cœteros  homines. 
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possède  point  rame  des  bêtes.  Car  les  bêtes  ont 
une  àme,  et  c'est  de  là  qu'on  les  appelle  des  ani- 
maux; le  nom  d'animal  ne  peut  leur  venir  en 
effet  que  de  l'âme  qu'elles  possèdent;  et,  dans  le 
fait,  nous  voyons  qu'elles  sont  animées  et  vi- 
vantes. Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  dans  l'homme, 
par  quoi  il  est  fait  à  l'image  de  Dieu?  {Gen.,  i, 
26)  c'est  qu'il  comprend  et  qu'il  sait;  c'est  qu'il 
discerne  le  bien  du  mal  :  en  cela  il  est  fait  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu.  Il  possède 
donc  quelque  chose  que  les  bêtes  n'ont  pas.  Et 
quand  il  méprise  en  lui  ce  qui  le  rend  supé- 
rieur aux  bêtes ,  il  détériore  et  détruit  en  lui- 
même,  et,  en  quelque  sorte,  il  avilit  l'image  de 
Dieu.  C'est  à  de  tels  hommes  qu'il  est  dit  : 
«  Ne  soyez  pas  comme  le  cheval  et  le  mulet  qui 
n'ont  pas  d'intelHgence.  »  {Ps.  xxxi,  9.)  Ces  hé- 
rétiques ont  donc  prétendu  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  n'avait  point  cet  esprit  humain ,  ce 
que  les  Grecs  nomment  Xo^iv^ov,  ce  que  nous  ap- 
pelons la  raison  et  qui  fait  qu'un  homme  rai- 
sonne ,  faculté  dont  les  autres  animaux  sont  dé- 
pourvus. Quel  était  donc  leur  système?  C'est  que 
le  Verbe  même  de  Dieu  remplaçait  dans  la  na- 
ture humaine  de  Jésus  ce  que  nous  appelons 
l'esprit.  Ils  ont  été  rejetés  de  l'Eglise  ;  la  foi  ca- 
tholique les  a  condamnés  et  ils  ont  formé  une 
hérésie  à  part.  L'Eglise  a  confirmé  ce  dogme  de 
foi  catholique  que  l'homme,  pris  par  la  Sagesse 
de  Dieu,  n'avait  rien  de  moins  que  les  autres 
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hommes,  en  ce  qui  touche  l'intégrité  de  la  na- 
ture humaine,  et  qu'il  est  différent  des  autres 
hommes  quant  à  l'excellence  de  sa  personne. 
Car  on  peut  dire  des  autres  hommes  qu'ils  par- 
ticipent au  Verbe  de  Dieu,  qu'ils  possèdent  le 
Verbe  de  Dieu  ;  mais  aucun  d'eux  ne  peut  être 
dit  le  Verbe  de  Dieu,  tandis  que  ce  nom  est  ce- 
lui du  Christ,  selon  ces  paroles  de  l'Evangé- 
liste  :  ((  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair.  )>  {Jean, 
I,  14.) 

3.  Il  s'est  encore  trouvé  d'autres  hérétiques 
de  la  même  secte  ,  qui  non-seulement  ont  pré- 
tendu que  le  Christ,  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  n'avait  point  l'esprit  qui  fait  le  propre 
de  l'homme,  mais  même  qu'il  n'avait  point 
d'âme.  Ils  ont  dit  qu'il  n'y  avait  en  lui  que  le 
Verbe  et  la  chair,  sans  âme  humaine,  sans  esprit 
humain.  Telle  était  leur  doctrine.  Qu'était  donc 
le  Christ  d'après  eux?  Le  Verbe  uni  à  un  corps. 
Et  ceux-ci  ont  été  également  rejetés  par  l'Eghse 
Catholique ,  chassés  du  milieu  des  brebis ,  re- 
tranchés de  l'unité  et  de  la  vérité  de  la  foi;  et 
l'Eglise,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  a  confirmé  ce  dogme 
de  foi  catholique,  que  l'homme  notre  médiateur 
avait  tout  ce  qui  appartient  à  l'homme,  hormis 
le  péché.  Si  d'abord  nous  savons  qu'il  avait  un 
corps  véritable  et  non  un  fantôme  de  corps, 
n'est-ce  point  en  raison  des  nombreux  actes 
corporels  qu'il  a  accomplis?  Comment,  par 
exemple ,  savons-nous  qu'il  avait  un  corps  ?  Il  a 


corum.  Nam  et  pecoi'a  animam  habent ,  et  animalia 
vocantur  :  non  enim  vocarentur  animalia  nisi  ab 
anima  :  et  videmus  quia  et  ipsa  vivunt.  Sed  quid  ha- 
bet  amplius  homo,  unde  factus  est  ad  imaginem 
Dei?  {Gen.,  i,  26.)  Quia  intelligit  et  sapit,  quia  dis- 
cernit  bonum  a  malo  :  in  hoc  factus  est  ad  imaginem 
et  similitudinem  Dei.  Habet  ergo  aliquid  quod  non 
habent  pecora.  Et  quia  contemnit  in  se  [a]  quo  me- 
lior  est  pecoribus  ;  perimit  in  se  vel  deterit,  et  quo- 
dammodo  obsolefacit  imaginem  Dei ,  ut  dicatur  tali- 
bus  :  «  Nolite  esse  sicut  equus  et  muhis,  quibus  non 
est  intellectus.  »  {Ps.  xxxi ,  9.)  llli  igitur  haîretici 
dixerunt  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  non 
habuisse  mentem  humanam,  et  illud  quod  Xo-^ixbv 
Grœci  dicunt,  nos  dicimus  rationale,  unde  homo  ra- 
tiocinatur,  quod  non  habent  cœtera  animalia.  Sed 
quid  dicunt?  Ipsum  Verbum  Dei,  hoc  erat  in  illo  ho- 
mine  pro  mente.  Exclusi  sunt  isti,  respuit  illos  ca- 
tholica  fides ,  et  hseresim  fecerunt.  Confirmatum  est 
in  catholica  fide,  hominem  illum  quem  suscepit  Sa- 


pientia  Dei ,  nihil  minus  habuisse  quam  caeteri  ho- 
mines,  quantum  pertinet  ad  integritatem  naturae  : 
quantum  autem  ad  excellentiam  personaî,  aliud 
quam  cœteri  homines.  Nam  caeteri  liomines  possunt 
dici  participes  Verbi  Dei,  habentes  Verbum  Dei  : 
nullus  autem  eorum  potest  dici  Verbum  Dei  ;  quod 
dictus,  est  ille ,  cum  dictum  est  :  «  Verbum  caro  fac- 
tum  est.  »  {Joan.,  i,  14.) 

3.  Non  defuerunt  etiam  alii  quidam  ex  ipso  errore 
venientes,  qui  non  solum  mentem  dicerent  non  ha- 
buisse illum  hominem ,  mediatorem  Christum  inter 
Deum  et  homines,  sed  nec  animam  :  sed  tantum 
dixerunt,  Verbum  et  caro  erat,  et  anima  ibi  non  erat 
humana,  mens  ibi  non  erat  humana.  Hoc  dixerunt. 
Sed  quid  erat?  Verbum  et  caro.  Et  istos  respuit  Ec- 
clesia  catholica ,  et  expellit  eos  ab  ovibus ,  et  a  sim- 
plici  et  vera  lide  :  et  confirmatum  est,  quemadmo- 
dum  dixi,  hominem  illum  mediatorem  habuisse  om- 
nia  hominis,  prseter  peccatum.  Si  enim  multa  gessit 
secundum  corpus,  ex  quo  intelligamus  quia  habuit 


[a]  sic  Mss.  At  editi,  quod  melius  est  pecoribus,  perimit  in  se  vel  deserit. 
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marché,  il  s'est  assis,  il  a  dormi ,  il  a  été  arrêté, 
flagellé ,  soufflette ,  crucifié^  il  est  mort.  Otez  le 
corps,  rien  de  tout  cela  ne  peut  avoir  eu  lieu. 
De  même  donc  que ,  grâce  à  ces  indices ,  nous 
savons  par  l'Evangile  que  le  Christ  avait  un 
corps  véritable ,  selon  son  propre  témoignage 
après  sa  résurrection  :  «  Touchez  et  voyez ,  un 
esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que 
j'ai;  »  {Luc,  xxiv,  39)  de  même  qu'en  raison  de 
ces  faits  et  de  ces  actes,  nous  comprenons  et 
nous  savons  que  le  Seigneur  Jésus  avait  un 
corps;  ainsi  nous  pouvons  comprendre  et  savoir, 
d'après  d'autres  opérations  naturelles,  qu'il  avait 
une  âme.  Avoir  faim,  avoir  soif,  voilà  des  opé- 
rations qui  tiennent  à  l'âme  ;  ôtez  l'âme,  le  corps 
qui  en  sera  privé  ne  pourra  ressentir  ces  im- 
pressions. Si  les  hérétiques  prétendent  que  ces 
impressions  ne  sont  que  supposées,  il  faut  éga- 
lement regarder  comme  supposées  toutes  les 
actions  rapportées  au  corps  du  Seigneur  :  si,  au 
contraire,  la  réalité  des  opérations  de  son  corps 
atteste  la  réalité  de  son  corps,  la  réalité  des  opé- 
rations de  son  âme  atteste  la  réalité  de  son  âme. 
4.  Mais  qu'ajouterons-nous?  Parce  que  le  Sei- 
gneur s'est  abaissé  pour  vous  jusqu'à  se  faire 
faible  comme  vous,  ô  homme  qui  m'écoutez, 
gardez-vous  de  vous  comparer  avec  Dieu.  En 
efi'et ,  vous  êtes  une  créature ,  il  est  votre  créa- 
teur. Gardez-vous  même  de  rapprocher  de  vous 
cet  homme  que  vous  voyez  en  lui,  car  le  Christ 
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est  votre  Dieu  fait  homme  pour  vous,  et  le  Verbe 
Fils  de  Dieu.  Comme  homme,  placez-le  donc 
au-dessus  de  vous,  parce  qu'il  est  votre  média- 
teur; comme  Dieu,  placez-le  au-dessus  de  toute 
créature  :  et  par  là,  comprenez  que  celui  qui 
pour  vous  s'est  fait  homme  peut  convenable- 
ment prier  pour  vous.  Si  donc  il  peut  convena- 
blement prier  pour  vous,  il  a  pu  convenable- 
ment prononcer  à  cause  de  vous  ces  paroles  : 
«  Seigneur,  je  chanterai  vos  grandeurs,  parce 
que  vous  m'avez  pris  sous  votre  protection ,  et 
que  vous  n'avez  pas  donné  lieu  à  mes  ennemis 
de  se  réjouir  à  mon  sujet.  »  [Ps.  xxix,  2.)  Mais 
ces  paroles  nous  paraîtront  fausses,  quand  nous 
les  appliquerons  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
si  nous  ne  savons  pas  comprendre  quels  sont  ces 
ennemis.  Comment  sont-elles  vraies,  si  le  Christ 
dit  lui-même  :  «  Seigneur ,  je  chanterai  vos 
grandeurs ,  parce  que  vous  m'avez  pris  sous 
votre  protection?»  Du  côté  de  l'homme,  du  côté 
de  sa  faiblesse ,  du  côté  de  sa  chair,  comment 
sont-elles  vraies ,  puisque  ses  ennemis  se  sont 
réjouis  à  son  sujet  quand  ils  l'ont  crucifié,  quand 
ils  l'ont  saisi,  quand  ils  l'ont  flagellé,  quand  ils 
l'ont  soufflette  en  disant  :  «  Christ,  prophétise- 
nous?  »  {Malth.,  XXVI,  66.)  Cette  joie  des  Juifs 
nous  force  presque  à  regarder  comme  fausses 
ces  paroles  :  u  Et  vous  n'avez  pas  donné  lieu  à 
mes  ennemis  de  se  réjouir  à  mon  sujet.  »  Et 
ensuite,  lorsqu'il  était  suspendu  à  la  croix,  que 


corpus  non  in  mendacio ,  sed  in  veritate  :  ut  puta, 
quomodo  intelligiraus  quia  habuit  corpiis?  Am])ula- 
vit,  sedit,  dormivit,  comprchensus  est,  flagellatus  est, 
colaphizatus  est,  crucilixus  est,  mortuus  est.  Toile 
corpus,  niliil  horum  fieri  potuit.  Quomodo  ergo  ex 
his  indiciis  cognoscimus  in  Evangelio  quia  verum 
corpus  habuit,  sicut  et  ipse  etiam  post  resurrectio- 
nem  dixit  :  «  Palpate,  et  videte,  quia  spiiùtus  car- 
nem  et  ossa  non  habet ,  sicut  me  videtis  habere  :  » 
[Luc,  XXIV,  39)  quomodo  ex  his  rébus,  ex  his  operi- 
bus  credimus  et  intelligimus  et  novimiis  quia  cor- 
pus habuit  Dominus  Jésus,  sic  et  ex  quibusdam  aliis 
officiis  naturalibus  quia  ha])uit  animam.  Esurire,  si- 
tire  ,  animœ  sunt  ista  :  toile  animam,  corpus  bœc 
exauime  non  poierit.  Sed  si  falsa  dicunt  ista  fuisse, 
falsa  erunt  et  illa  quœ  de  corpore  creduntur  :  si  au- 
tem  ex  eo  verum  corpus,  quia  vera  officia  corporis; 
ex  eo  vera  anima,  quia  vera  officia  animœ. 

4.  Quid  ergo?  Quoniam  Dominus  faclus  est  infir- 
mus  propler  te,  o  homo  qui  audis ,  non  tibi  compa- 
res Deum.  Etenim  creatura  es,  ille  crcator  tuus.  Née 


illum  bominem  tibi  conféras,  quia  proi)ter  te  homo 
Deus  tuus,  et  Verbum  Filius  Dei  :  sed  illum  bomi- 
nem tibi  prœferas,  tanquam  mediatorem,  Deum  au- 
tem  supra  omnem  creaturam  :  et  sic  intelligas,  quia 
qui  homo  factus  est  propter  te  ,  non  incongrue  orat 
pro  te.  Si  ergo  non  incongrue  orat  pro  te ,  non  in- 
congrue potuit  et  ista  verba  dicere  propter  te  : 
«  Exaltabo  te  Domine ,  quoniam  suscepisti  me,  nec 
jucundasti  inimicos  meos  super  me.  »  Sed  ista  verba, 
-si  non  intelligamus  inimicos,  falsa  erunt,  ipsima  Do- 
miimm  Jesum  Cliristum  cogitantes.  Quomodo  enim 
verum  est,  si  Cbristus  Dominus  loquitur  :  «  Exaltabo 
te  Domine,  quoniam  suscepisti  me?  »  Ex  persona 
hominis,  ex  persona  inflrmitalis,  ex  persona  carnis, 
quomodo  verum  est  :  quando  quidem  jucundati  sunt 
inimici  ejus  super  eum,  quando  illum  crucifixerunt, 
tenuerunt  eum,  et  llagellaverunt,  et  colapbizave- 
runt,  dicentes  :  «  Prophetiza  nobisCbriste?  »  [Matlli., 
XXVI,  fi6.)  Ista  jucunditas  eorum  quasi  cogit  nos  pu- 
tare  falsum  esse,  quod  dictum  est  :  «  Nec  Jucundasti 
inimicos  meos  super  me.  »  Deinde  eum  in  cruce  peu- 
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les  Juifs  passaient  ou  s'arrêtaient  devant  lui , 
qu'ils  le  considéraient ,  qu'ils  branlaient  la  tète 
et  s'écriaient  :  «  Voilà  le  Fils  de  Dieu,  il  a  sauvé 
les  autres  et  ne  peut  se  sauver  lui-même  ;  qu'il 
descende  de  la  croix  et  nous  croirons  en  lui  ;  » 
{Matih.,  xxvii,  42)  est-ce  qu'en  disant  cela,  les 
Juifs  ne  se  réjouissaient  pas  à  son  sujet?  Que 
devient  donc  cette  parole  :  «  Seigneur,  je  chan- 
terai vos  grandeurs,  parce  que  vous  m'avez  pris 
sous  votre  protection ,  et  que  vous  n'avez  pas 
donné  lieu  à  mes  ennemis  de  se  réjouir  à  mon 
sujet?  » 

5.  Peut-être ,  cette  parole  n'est-elle  pas  celle 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  mais  celle  de 
l'homme,  celle  de  l'Eglise  universelle  du  peuple 
chrétien  ;  tous  les  hommes  étant  un  seul  homme 
dans  le  Christ,  et  l'unité  des  chrétiens  ne  faisant 
d'eux  qu'un  seul  homme.  Peut-être ,  par  consé- 
quent ,  l'homme  lui-même ,  ou  l'unité  des  chré- 
tiens, prononce-t-il  ces  paroles  :  «  Seigneur,  je 
chanterai  vos  grandeurs,  parce  que  vous  m'avez 
pris  sous  votre  protection ,  et  que  vous  n'avez 
pas  donné  lieu  à  mes  ennemis  de  se  réjouir  à 
mon  sujet.  »  {Ps.  xxix,  2.)  Mais  comment  ces 
paroles  seraient-elles  vraies  en  ce  sens?  Les 
Apôtres,  dont  nous  célébrons  la  mémoire,  n'ont- 
ils  point  été  arrêtés?  n'ont-ils  point  été  frappés? 
n'ont-ils  point  été  flagellés?  n'ont-ils  point  été 
mis  à  mort?  n'ont-ils  point  été  crucifiés?  n'ont- 
ils  point  été  brûlés  vifs?  n'ont-ils  point  été  Jivrés 
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aux  bêtes?  Or,  les  hommes  qui  les  torturaient 
ainsi  ne  se  réjouissaient-ils  point  à  leur  sujet? 
Comment  donc  le  peuple  chrétien  pourrait-il 
dire  :  «  Seigneur,  je  chanterai  vos  louanges, 
parce  que  vous  m'avez  pris  sous  votre  protec- 
tion ,  et  que  vous  n'avez  pas  donné  lieu  à  mes 
ennemis  de  se  réjouir  à  mon  sujet?  » 

6.  Nous  sortirons  d'embarras,  si  nous  faisons 
d'abord  attention  au  titre  du  psaume.  Le  voici 
en  eS'et  :  «  Pour  la  fin ,  psaume  de  cantique 
pour  la  dédicace  de  la  maison  de  David  pour 
lui-même.  »  {Ps.  xxix,  1.)  Ce  titre  renferme 
toute  notre  espérance  et  tout  le  secret  de  l'expli- 
cation de  notre  question.  On  fera  un  jour  la 
dédicace  d'une  maison  que  l'on  est  en  train  de 
bâtir.  Maintenant  en  efl'et  on  bâtit  la  maison, 
c'est-à-dire  l'Eglise ,  et  plus  tard  on  en  fera  la 
dédicace.  Dans  cette  dédicace  brillera  la  gloire 
du  peuple  chrétien ,  laquelle  est  maintenant 
cachée.  Que  maintenant  encore  ses  ennemis  dé- 
ploient leur  fureur,  qu'ils  l'humilient,  qu'ils  lui 
fassent  subir,  non  ce  qu'ils  veulent,  mais  ce  qui 
leur  est  permis  d'en  haut.  Car  tout  ce  que  nous 
souffrons  de  la  part  de  nos  ennemis,  nous  ne 
devons  pas  tellement  le  leur  imputer  que  nous 
n'y  voyions  aussi  l'action  de  notre  Dieu.  En 
eflet,  le  médiateur  a  montré  par  son  propre 
exemple  que,  quand  d'en  haut  il  permet  aux 
hommes  de  nous  nuire,  ce  n'est  point  la  volonté 
mais  le  pouvoir  de  nuire  qui  est  donné  d'en 


deret,  et  transibant  vel  stabant,  et  attendebant ,  et 
caput  movebant,  et  dicebant  :  «  Ecce  FiUus  Dei,  alios 
salvos  fecit,  seipsum  non  potest,  descendat  de  cruce, 
et  credimus  in  eum  :  »  [Matth.,  xxvu ,  42)  dicentes 
ista  nonne  jucundabantur  super  eum?  Ubi  est  ergo 
ista  vox  :  «  Exaltabo  te  Domine ,  quoniam  suscepisti 
me,  nec  jucundasti  inimicos  meos  super  me?  » 

5.  Portasse  non  est  ista  vox  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  (a)  sed  ipsius  hominis,  sed  universae  Ecclesiee 
populi  Cliristiani  :  quia  omnis  bomo  in  Cbristo  unus 
homo  est,  et  unitas  Cbristianorum  imus  bomo.  For- 
tasse  ipse  bomo,  id  est ,  unitas  Cbristianorum  ipsa 
dicit  :  «  Exaltabo  te  Domine  quoniam  suscepisti  me, 
nec  jucundasti  inimicos  meos  super  me.  »  Quomodo 
et  hoc  verum  est  de  illis?  Non  sunt  comprehensi 
Apostoli,  non  sunt  cœsi,  non  sunt  tlagellati,  non 
sunt  occisi,  non  sunt  cruciiixi,  non  sunt  incensi  vivi, 
non  ad  bestias  pugnaverunt ,  quorum  memorias  ce- 
lebramus?  Quando  autem  ista  iUis  faciebant  bomi- 
nes,  nonne  jocundabantur  super  eos?  Quomodo  ergo 

(fi)  Ita  Mss.  At  editi,  id  est  ipsius  h 


potest  et  populus  Cbristianus  dicere  :  «  Exaltabo  te 
Domine,  quoniam  suscepisti  me,  nec  jucundasti  ini- 
micos meos  super  me?» 

6.  Intelligemus  hoc,  si  videamus  primo  titulum 
Psalmi.  Habet  enim  :  «  In  finem  Psalmus  Cantici  de- 
dicationis'domus  ipsi  David.  »  [Psal.  xxix,  1.)  In  hoc 
titulo  est  omnis  spes,  et  universum  sacramentum 
dissolvendse  hujus  qusestionis.  Dedicabitur  domus 
aliquando,  quse  modo  fabricatur.  Modo  enim  fabrica- 
tur  domus,  id  est  Ecclesia ,  postea  dedicabitur.  In 
dedicatione  apparebit  gloria  populi  Christiani,  quse 
modo  latet.  Sœviant  modo  inimici,  humilient,  faciant 
non  quidquid  vohmt,  sed  quidquid  de  super  permit- 
tuntur.  Non  enim  quidquid  passi  ab  inimicis  fueri- 
mus,  inimicis  deputandum  est,  et  non  Domino  Deo 
nostro.  Quando  quidem  in  ipso  suo  exemplo  me- 
diator  demonstravit,  {b)  quando  nobis  de  super  per- 
mittit  homines  nocere ,  non  voluntatem  nocendi  de 
super  dari,  sed  potestatem.  Unusquisque  enim  ma- 
lus apiid   se   habet  voluntatem  nocendi  :  ut  autem 


—  {b]  Aliquot  Mss.  demonstravit  nobis,  de  super  permilti. 
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haut.  Car  tout  méchant  a  en  lui-même  la  vo- 
lonté de  nuire,  mais  il  n'a  point  en  son  pouvoir 
la  puissance  de  nuire.  Qu'il  le  veuille ,  par  cela 
même  il  est. déjà  coupable;  qu'il  le  puisse,  pour 
cela  il  faut  une  secrète  disposition  de  la  Provi- 
dence qui  permet  l'action  du  méchant,  à  l'égard 
des  uns  comme  châtiment ,  à  l'égard  des  autres 
comme  épreuve,  à  l'égard  d'autres  encore  comme 
source  de  récompense.  Gomme  exemple  de  châ- 
timent, citons  le  peuple  d'Israël,  quand  il  fut 
permis  à  des  étrangers  {XWéfAoi]  de  l'asservir 
parce  qu'il  avait  péché  contre  Dieu.  {Juges,  x,  7  ; 
XIII,  1.)  Comme  exemple  d'épreuve,  rappelons 
que  le  démon  reçut  la  permission  de  tenter  Job. 
{Job,  i,  12.)  Job  fut  éprouvé  et  le  démon  con- 
fondu. Enfin,  pour  la  récompense  des  martyrs, 
Dieu  a  laissé  agir  la  rage  des  persécuteurs  :  les 
martyrs  ont  été  immolés  et  les  persécuteurs  se 
sont  crus  victorieux;  mais  ils  n'ont  remporté 
qu'un  faux  triomphe  apparent ,  et  les  martyrs 
ont  remporté  une  véritable  couronne  encore 
cachée  à  nos  yeux.  Donc  à  l'égard  de  celui  que 
le  méchant  obtient  d'attaquer,  rien  ne  se  fait 
que  par  une  disposition  secrète  de  la  divine 
Providence  ;  mais  la  volonté  de  nuire  appartient 
à  l'homme  seul,  qui  ne  peut  donner  la  mort  par 
cela  seul  qu'il  le  veut. 

7.  C'est  pourquoi ,  Notre-Seigneur  lui-même, 
le  juge  des  vivants  et  des  morts ,  se  tenant  de- 
vant un  homme  qui  le  jugeait,  et  nous  ensei- 
gnant l'humilité  et  la  patience,  non  point  en 
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vaincu,  mais  en  chef  qui  donne  à  ses  soldats 
l'exemple  du  combat,  tandis  que  son  juge  le 
menaçait  et  lui  disait  tout  gonflé  d'orgueil  : 
a  Ne  savez-vous  pas  que  j'ai  le  pouvoir  de  vous 
mettre  en  liberté  ou  de  vous  envoyer  à  la  mort?  » 
{Jean,  xix,  10)  Notre-Seigneur,  dis-je,  fit  tom- 
ber d'un  mot  l'orgueil  dont  il  s'enflait,  et  re- 
tournant en  quelque  sorte  contre  lui  son  souffle 
arrogant,  comme  pour  le  dégonfler  :  a  Vous 
n'auriez  aucun  pouvoir  sur  moi,  lui  dit-il,  s'il 
ne  vous  avait  été  donné  d'en  haut.  »  Et  Job 
(car  le  démon  avait  tué  ses  enfants  et  l'avait 
privé  de  tous  ses  biens),  et  Job,  que  dit-il  ?  «  Le 
Seigneur  me  les  avait  donnés  ,  le  Seigneur  me 
les  a  ôtés  ;  il  en  est  arrivé  comme  il  a  plu  au 
Seigneur,  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni.  » 
{Job,  I,  21.)  Que  mon  ennemi  ne  triomphe  pas 
du  mal  qu'il  m'a  fait;  je  sais,  dit  Job  ,  qui  lui  a 
permis  d'agir  :  au  démon  la  volonté  de  me  nuire, 
mais  au  Seigneur  appartient  le  pouvoir  de  m'é- 
prouver.  Quand  ensuite  son  corps  n'est  plus 
qu'une  plaie ,  sa  femme  s'approche  de  lui ,  car 
elle  lui  a  été  laissée,  comme  Eve,  pour  aider  le 
démon  et  non  pour  consoler  son  mari;  elle  le 
tente,  et,  au  milieu  des  reproches  dont  elle  l'ac- 
cable, elle  lui  dit  :  «  Maudissez  Dieu  et  mou- 
rez. )>  {Job,  II,  9.)  Mais  cet  autre  Adam  est  plus 
prudent  sur  son  fumier  qu'Adam  dans  le  para- 
dis. Adam,  dans  le  paradis ,  écouta  sa  femme  et 
mérita  d'être  chassé  du  paradis  (Ge??.,  m,  6); 
l'autre  Adam,  sur  son  fumier,  repoussa  sa  femme 


possit  nocere,  non  habet  in  potestate.  Ut  velit,  jam 
reus  est  :  ut  possit ,  occulta  dispensatione  providen- 
tiœ  Dei  in  aUum  permittitur  ad  pœnam,  in  alium 
permittitur  ad  probationem,  in  aUum  permittitur  ad 
coronam.  Ad  pœnam,  quomodo  permissi  sunt  ÂUd- 
o'jXoi,  id  est,  aUenigenaî  capere  populum  Israël ,  quia 
peccaverunt  in  Deum.  {Jud.,  x,  7;  xiu,  1  ,  etc.)  Ad 
probationem  autem  permissus  est  diabolus  in  Job  : 
probatus  est  Job,  cont'usus  est  diabolus.  [Job,  i,  12.) 
Ad  coronam  vero  permissi  sunt  persecutores  in  Mar- 
tyres :  occisi  sunt  Martyres,  quasi  vicisse  se  arbitrati 
sunt  persecutores  :  illi  in  manifesto  falso  triumpba- 
runt,  illi  in  occulto  vere  coronati  sunt.  Ergo  in  quem 
permittitur,  occultœ  dispensationis  est  providentiaî 
Dei  :  ut  autem  veiit  nocere,  ipsius  hominis  est  ;  non 
enim  continue  quem  vult  occidit. 

7.  Itaque  ipse  Dominus  judex  vivorum  et  mortuo- 
rum,  stans  ante  hominem  judicem,  prœbens  nobis 
liumilitatis  et  patientiae  documentum ,  non  victus, 
sed  militi  pugnandi  exemplum  demonstrans ,  mi- 


nanti  Judici,  tumenti  superbia,  et  dicenti  :  «  Nescis 
quia  potestatem  liabeo  dimittendi  et  occidendi  te  ?  » 
{Joan.,  XIX,  10)  abstulit  typhum  inflantis,  et  tanquam 
reddens  exsufflationem  qua  detumescevet  :  «  Non 
haberes,  inquit,  in  me  potestatem,  nisi  data  tibi  esset 
de  super.  »  {Ibid.,  H.)  Et  Job  (nempe  diabolus  occidit 
filios  ipsius ,  dialDolus  tulit  omnem  substantiam  ip- 
sius), etillequid?  «  Dominus  dédit,  Dominus  abstu- 
lit, sicut  Domino  placuit  ita  factum  est ,  sit  nomen 
Domini  benedictum.  »  {Job,  i,  21.)  Non  triumpbet 
inimicus,  quia  ipse  fecit  :  novi  ego,  inquit,  a  quo  sit 
permissus  :  diabolo  tribuatur  nocendi  voluntas.  Do- 
mino meo  probandi  potestas.  In  ipso  vulnere  corpo- 
ris  accedit  uxor  relicta  ,  sicut  Eva,  adjutiix  diaboli, 
non  consolatrix  mariti;  tentât,  et  dicit  intermultas 
increpationes  :  «  Die  aliquod  verbum  in  Deum,  et 
morere.  »  {Job,  ii,  9.)  Et  ille  Adam  in  stercore  cau- 
tior,  quam  Adam  in  paradiso.  Nam  Adam  in  para- 
diso  consensit  mulieri,  ut  de  paradiso  emitteretur 
{Gen.,  m,  6)  :  Adam  in  stercore  respuit  mulierem, 
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et  mérita  d'être  admis  dans  le  paradis.  Qu'est-ce 
donc  que  cet  Adam,  qui^  sur  son  fumier,  enfan- 
tait au  dedans  de  lui-même  son  immortalité,  et 
qui  au  dehors  voyait  ses  chairs  s'écouler  en 
flots  de  vers,  qu'est-ce  qu'il  répondit  à  sa  femme? 
«  Vous  avez  parlé,  lui  dit-il,  comme  une  femme 
sans  raison.  Après  avoir  reçu  nos  biens  de  la 
main  de  Dieu ,  pourquoi  ne  pas  supporter  nos 
maux  avec  patience?  »  {Job,  ii,  10.)  Il  déclara  de 
nouveau  que  la  main  du  Seigneur  était  sur  lui 
quand  le  démon  l'avait  frappé;  car  il  ne  tenait 
point  compte  de  celui  qui  le  frappait ,  mais  de 
celui  qui  avait  permis  de -le  frapper.  Et  le  diable 
lui-même  a  donné  à  ce  môme  pouvoir  qu'il  de- 
mandait qu'on  lui  accordât  le  nom  de  main  du 
Seigneur.  Car  en  accusant  cet  homme  juste,  au- 
quel le  Seigneur  rendait  témoignage ,  il  a  dit  à 
Dieu  :  «  Est-ce  donc  sans  intérêt  que  Job  sert  le 
Seigneur?  N'avez-vous  pas  entouré  de  tous  cô- 
tés, comme  d'un  rempart ,  lui  et  sa  maison  et 
tous  ses  biens?  Vous  avez  béni  les  œuvres  de  ses 
mains,  et  tout  ce  qu'il  possède  s'accroît  sur  la 
terre.  C'est  parce  que  vous  lui  avez  donné  d'aussi 
grands  biens  qu'il  vous  sert  ;  mais  étendez  votre 
main,  et  touchez  tout  ce  qui  lui  appartient ,  et 
vous  verrez  s'il  ne  vous  blasphème  point  en 
face.  »  {Job,  i,  9.)  Que  signifient  ces  mots  :  éten- 
dez votre  main,  quand  lui-même  voulait  étendre 
la  sienne  sur  Job?  C'est  parce  qu'il  ne  pouvait 
par  lui-même  étendre  la  main ,  qu'il  a  donné  le 


nom  de  main  de  Dieu  au  pouvoir  qu'il  a  reçu  de 
Dieu. 

8.  Mais  que  dire,  mes  frères ,  de  tant  de  mal 
causé  aux  chrétiens  par  leurs  ennemis?  Que 
dire  des  transports  et  de  la  joie  de  ceux-ci? 
Quand  donc  verra-t-on  qu'ils  n'ont  point  eu 
lieu  de  se  réjouir?  quand  ils  seront  confondus 
et  que  les  chrétiens  triompheront  à  l'avènement 
du  Seigneur  notre  Dieu  ;  alors  qu'il  viendra  te- 
nant en  main  ce  qui  sera  dû  à  chacun  :  la  damna- 
tion pour  les  impies ,  son  royaume  pour  les 
justes;  la  société  des  démons  pour  les  méchants, 
la  société  du  Christ  pour  les  fidèles  ;  quand  donc 
il  aura  manifesté  sa  justice,  et  que  les  justes  se 
tiendront  devant  lui  avec  pleine  confiance.  Je 
vous  cite  l'Ecriture  elle-même,  rappelez-vous  ce 
qu'on  lit  au  livre  de  la  Sagesse  :  «  Alors ,  les 
justes  se  tiendront  devant  lui  avec  pleine  con- 
fiance ,  en  face  de  ceux  qui  les  auront  tenus 
dans  les  angoisses.  Ceux-ci,  tout  au  contraire, 
dans  leur  douleur  et  dans  les  angoisses  de  leur 
esprit,  s'écrieront  avec  des  gémissements  :  De 
quoi  nous  a  servi  notre  orgueil?  Que  nous  ont 
rapporté  ces  richesses  dont  nous  étions  si  fiers  ? 
Toutes  ces  choses  ont  passé  comme  une  ombre.  » 
Et  que  diront-ils  des  justes?  Comme  les  voici 
comptés  au  nombre  des  enfants  de  Dieu  1  Comme 
les  voici  admis  à  partager  le  sort  des  saints  1  » 
{Sag.,  V,  1,  et  suiv.)  Alors  aura  lieu  la  dédicace 
de  la  maison  qui,  dans  le  temps  présent,  se  bâtit 


ut  ad  paradisum  admitteretur.  Quid  ergo  ille  Adam 
in  stercore,  parturiens  immortalitatem  intrinsecus, 
vermibus  fluescens  extrinsecus ,  quid  ait  mulieri  ? 
<(  Tanquam  una  ex  insipientibus  muUeribus  locuta 
es.  Si  bona  percepimus  de  manu  Domini,  mala  non 
sustinebimus?  »  {Job ,  ii,  10.)  Iterum  et  ille  manum 
Domini  dixit  in  se,  quod  eum  diabolus  percusserat  : 
quia  non  attendebat  quis  percuteret ,  sed  quis  per- 
mitteret.  Namque  et  ipse  diabolus  eamdem  potesta- 
tem,  quam  sibi  volebat  dari ,  manum  Domini  appel- 
lavit.  Nam  objiciens  crimen  justo  viro,  cui  Dominus 
perbibebat  testimoniuni ,  ait  Deo  :  «  Numquid  gratis 
Job  colit  Dominum  ?  nonne  tu  vallasti  eum  ac  do- 
mum  ejus,  universamque  substantiam  ejus  per  cir- 
cumitum  ?  Operibus  manuum  ejus  benedixisti,  et  pos- 
sessio  ejus  crevit  in  terra  :  tanta  bona  illi  dedisti, 
propterea  te  colit  ;  sed  mitte  manum  tuam ,  et  tange 
omnia  quae  sunt  ejus,  nisi  in  faciem  tuam  bene- 
dixerit  tibi.  »  [Job,  i,  9,  etc.)  Quid  est  :  Mitte 
manum  tuam,  eum  ipse  vellet  mittere?  Sed  quia 
ipse  non  posset  mittere  manum  suam,  ipsam  po- 


testatem  quam  accepit  a  Deo,  manum  Dei  appel- 
lavit. 

8.  Quid  ergo,  Fratres,  quia  tanta  inimici  in  Chris- 
tianos  fecerunt,  et  essultaverunt,  et  jucundati  sunt 
super  eos?  Sed  quando  apparebit,  quia  non  sunt  ju- 
cundati? •Quando  illi  confundentur,  illi  exsultabunt 
in  adventu  Domini  Dei  nostri,  eum  venerit  ferens  in 
manu  retributiones ,  damnationem  impiis,  regnum 
justis  ;  societatemcum  diabolo  iniquis,  societatem  eum 
Cbristo  tidelibus.  Quando  ergo  boc  ostenderit,  quando 
stabunt  justi  in  magna  constantia.  (De  Scripturis  dico, 
reeordamini  lectionem  de  libro  Sapientiœ  :  <(  Tune  sta- 
bunt justi  in  magna  constantia  adversus  eos  qui  se 
angustaverunt  ;  illi  autem  dicent  inter  se  pœniten- 
tes,  et  prse  angustia  spiritus  gementes  :  Quid  nobis 
profuit  superbia,  et  divitiarum  jactantia  quid  con- 
tulit  nobis?  transierunt  enim  omnia  illa  tanquam 
umbra.  »  Et  quid  dicent  de  justis  ?  «  Quomodo  compu- 
tati  sunt  inter  filios  Dei,  et  inter  sanctos  sors  illorum 
est?)  »  {Sap.,  V,  1,  etc.)  tune  erit  dedicatio  domus, 
quse  modo  in  tribulationibus  fabricatur  :  tune  recte 
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au  milieu  des  tribulations.  Alors  le  peuple  saint 
pourra  dire  à  bon  droit  :  ((  Seigneur,  je  chante- 
rai vos  louanges ,  parce  que  vous  m'avez  pris 
sous  votre  protection,  et  que  vous  n'avez  pas 
donné  lieu  à  mes  ennemis  de  se  réjouir  à  mon 
sujet.  »  {Ps.  XXIX ,  2.)  Cette  parole  sera  donc 
alors  véritable  dans  la  bouche  du  peuple  de 
Dieu,  de  ce  peuple  qui  maintenant  est  dans  les 
angoisses,  et  qui  maintenant  est  affligé  par  tant 
de  tentations,  par  tant  de  scandales,  par  tant  de 
persécutions,  par  tant  d'oppressions.  Celui  qui 
n'avance  pas  dans  le  bien,  ne  sent  pas  ces  peines 
d'esprit  qui  affligent  l'Eglise  ;  il  croit  que  la  paix 
règne  autour  de  lui  :  mais  qu'il  commence  à 
marcher ,  et  il  verra  dans  quelle  oppression  il 
sera;  car  l'herbe  ayant  poussé  et  produit  des 
fruits,  alors  aussi  on  vit  apparaître  l'ivraie, 
{Matth.,  XIII,  26)  Celui  qui  apporte  la  science, 
apporte  aussi  la  douleur.  {Ecclé.,  i,  18.)  Qu'il 
avance,  et  il  verra  où  se  trouve  la  douleur  ;  que 
le  fruit  se  forme,  et  l'ivraie  paraîtra.  La  parole 
de  l'Apôtre  est  vraie;  elle  reste  indestructible 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  «  Tous 
ceux,  dit-il,  qui  veulent  vivre  pieusement  en 
Jésus-Christ  souflriront  persécution.  Mais  les 
méchants  et  les  séducteurs  feront  des  progrès 
dans  le  mal ,  s'égarant  eux-mêmes  et  égarant 
les  autres.  (II  Tim.,  m,  12,  13.)  Et  pourquoi 
le  Psalmiste  a-t-il  dit  :  «  Attendez  le  Seigneur, 
agissez  avec  force ,  que  votre  cœur  s'aflermisse, 
attendez  le  Seigneur?  »  [Ps.  xxvi ,  14.)  C'était 
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peu  pour  lui  de  dire  une  fois  :  «  Attendez  le  Sei- 
gneur, ))  s'il  ne  le  répétait  encore.  Et  de  peur 
qu'après  une  attente  de  deux  jours ,  de  trois 
jours,  de  quatre  jours,  on  ne  fût  encore  dans 
l'oppression  et  le  trouble,  il  a  ajouté  :  «  Agissez 
avec  force;  »  il  a  ajouté  encore  :  «  Que  votre 
cœur  s'afî'ermisse,  »  et ,  comme  il  en  sera  ainsi 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin ,  il  ré- 
pète encore  à  la  fin  ce  qu'il  avait  dit  au  com- 
mencement :  ((  Attendez  le  Seigneur.  »  Ces 
peines  qui  vous  accablent  passeront  et  celui  que 
vous  attendez  viendra;  il  essuiera  la  sueur  de 
votre  front,  il  séchera  vos  larmes  et  désormais 
vous  ne  pleurerez  plus.  Pour  le  moment,  au 
contraire,  gémissons  au  milieu  des  tribulations; 
car,  dit  Job ,  «  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre 
n'est-elle  point  une  épreuve  permanente?  »  {Job, 
VII,  1.) 

9.  Cependant ,  mes  frères ,  avant  que  vienne 
ce  jour  de  la  dédicace,  considérons  que  déjà  elle 
a  eu  lieu  pour  celui  qui  est  notre  tète.  Déjà  la 
dédicace  de  la  maison  est  célébrée  à  l'égard  de 
sa  tète ,  et  c'est  aussi  comme  la  dédicace  de  ses 
fondations,  La  tète  est  en  haut  et  les  fondations 
sont  en  bas  ;  n'avons-nous  point  tort  de  dire  que 
le  Christ  est  le  fondement  de  l'édifice?  N'en 
est-il  point  plutôt  le  faite,  puisqu'il  est  monté 
au  ciel  et  qu'il  est  assis  à  la  droite  du  Père  ? 
Mais  je  ne  crois  pas  m'ètre  trompé.  En  eff'et, 
l'Apôtre  a  dit  :  ((  Nul  ne  peut  poser  d'autre  fon- 
dement que  celui  qui  a  été  posé,  et  qui  est  Jésus- 


dicet  populus  ille  :  «  Exaltabo  te  Domine  ;  quoniam 
suscepisti  me ,  nec  jucundasti  inimicos  meos  super 
me,  »  Vera  ergo  erit  vox  ista  in  populo  Dei,  qui  po- 
pulus modo  angustatur,  modo  tribulatur,  tantis  ten- 
tationibiis,  tantis  scandalis,  tantis  insecutionibus, 
tanta  pressura,  Hœc  tormenta  animi  non  sentit  in 
Ecclesia  qui  non  proiicit ,  putat  enim  quia  pax  est  : 
sed  incipiat  proficere,  et  tune  videbit  in  qua  pressura 
sit  :  quia  «  cum  crevisset  lierba,  et  fructum  fecisset, 
tune  apparuerunt  et  zizania,  »  [Matth.,  xni,  26.)  «Et 
qui  apponit  scientiam  ,  apponit  dolorem.  »  [Eccls  ,  i, 
i8.)  Proiiciat,  et  videbit  ubi  sit  :  exsistat  fructus,  et 
apparebunt  zizania.  Yox  veridica  est  per  Apostolum, 
deleri  non  potest  ab  initio  usque  ad  linem  :  «  Sed  et 
omnes  qui  volunt,  inquit,  pie  vivere  in  Christo,  per- 
secutionem  patiuntur.  »  (II  Tim.,  m,  12.)Maligni  au- 
tem  bomines  et  seductores  proliciunt  in  pejus ,  ipsi 
errantes  et  alios  in  errorem  mittentes.  Et  unde  sunt 
verba  illa  Psalmi  :  «  Sustine  Dominum,  viriliter  âge, 
et  confortetur  cor  tuum ,  et  sustine  Dominum  ?  » 


[Psal.  XXVI,  14.)  Parum  erat  semel  :  Sustine  Domi- 
mim,  nisi  repeteret  ;  ne  forte  sustineret  biduo,  tri- 
duo  ,  quatriduo ,  et  maneret  pressura  et  tribulatio  : 
ideo  addidit  :  Viriliter  âge  ;  addidit  :  Et  confortetur 
cor  tuum.  Et  quia  ab  initio  usque  in  iinem  sic  erit, 
quod  habet  sententia  in  capite ,  hoc  habet  in  line  : 
Et  sustine  Dominum,  Transeunt  ista  quse  te  pré- 
muni, et  veniet  quem  sustines,  et  exterget  sudorem  : 
siccabit  lacrymam,  ultra  non  ilebis.  Modo  autem  ge- 
mamus  in  tribulationibus ,  sicut  dicit  Job  :  «  Nonne 
tentatioest  vita  humana  super  terram?»  [Joh,  vu,  1,) 
9,  Tamen,  Fratres,  antequam  veniat  dies  dedica- 
tionis  domus,  videamus  quia  jam  dedicatum  est  ca- 
put  nostrum  :  jam  facta  est  dedicatio  domus  in  ca- 
pite tanquam  dedicatio  fundamenti.  Caput  sursum 
est  fundamentum  deorsum  :  ne  forte  propterea  maie 
dixerimus  fundamentum  esse  Cluùstum  :  culmen  est 
potius,  ascendit  in  cœlum,  sedet  ad  dextoram  Pa- 
tris.  Sed  puto  nos  non  errasse,  Aiwstolus  enimdixit  : 
«  Fundamentum  enim  aliud  ncmo  potest  ponere, 
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Christ.  Que  si  on  élève  sur  ce  fondement  un 
édifice  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieuses,  etc.  » 
(I  Co7\,  III,  11.)  Ceux  qui  mènent  une  vie  bonne, 
qui  honorent  et  glorifient  Dieu,  qui  sont  patients 
dans  les  tribulations ,  qui  soupirent  après  la  cé- 
leste patrie,  ceux-là  élèvent  un  édifice  d'or, 
d'argent,  de  pierres  précieuses;  mais  ceux  qui 
aiment  encore  les  biens  de  ce  monde  ,  qui  sont 
enlacés  dans  les  afîaires  terrestres,  qui  sont  en- 
traînés par  les  Hens  et  les  aff'ections  de  la  chair, 
par  leurs  maisons,  leur  épouse,  leurs  possessions, 
et  qui  cependant  sont  chrétiens  de  telle  sorte 
que  leur  cœur  ne  se  sépare  pas  du  Christ  et  ne 
préfère  rien  au  Christ ,  ceux-là  élèvent  un  édi- 
fice de  bois,  de  foin,  et  de  paille.  Mais  que  dit 
ensuite  l'Apôtre?  «  Le  feu  éprouvera  l'œuvre  de 
chacun  et  montrera  ce  qu'elle  est.  »  {IbicL,  13.) 
Ce  feu  est  celui  de  la  tentation  et  de  l'affliction. 
Ce  feu  a  éprouvé  ici-bas  un  grand  nombre  de 
martyrs  ;  et  à  la  fin  il  éprouve  le  genre  humain 
tout  entier.  Il  s'est  trouvé  des  martyrs  qui 
avaient  l'amour  des  biens  terrestres.  Combien 
de  riches  et  de  sénateurs  qui  ont  souffert  le 
martyre  1  Plusieurs  d'entre  eux  élevaient  des 
édifices  de  bois,  de  foin,  de  paille,  en  raison  de 
leur  attachement  aux  intérêts  charnels  et  mon- 
dains; mais,  parce  que  le  Christ  était  le  fonde- 
ment sur  lequel  ils  bâtissaient ,  le  foin  a  brûlé 
et  ils  sont  restés  sur  ce  fondement.  C'est  ainsi 

prseter  id  quod  positum  est,  quod  est  Jésus  Christus  : 
si  quis  autem  supereedificaverit  supra  fundamentum 
hoc,  aurum,  argentum,  lapides  pretiosos.  »  (I  Cor., 
m,  1 1 .)  Qui  bene  vivunt,  qui  Deum  lionorant  et  lau- 
dant,  qui  patientes  sunt  in  tribulatiouibus,  qui  desi- 
derant  patriam,  ipsi  sedilicant  aurum,  argentum,  la- 
pides pretiosos  :  qui  autem  amant  adhuc  saecularia, 
et  negotiis  terrenis  implicati  sunt ,  et  dediti  sunt 
vinculis  quibusdam  et  attectibus  carnis,  domibus 
suis,  conjugibus,  possessionibus,  et  tamen  Christiani 
sunt,  ita  ut  cor  eorum  non  recédât  a  Christo ,  et 
nihil  praeponant  Christo,  quomodo  in  œdificando  ni- 
hil  prœponitur  fundamento;  œdihcant  quidem  ipsi 
ligna ,  fœnum  ,  stipulam  :  sed  quid  secutus  est? 
«  Uniuscujusque  opus  quale  sit  ignis  probabit.  » 
{Ibid.,  13.)  Ignis  tribulationis  et  tentationis.  Iste 
ignis  multos  Martyres  hic  probavit,  omne  autem  ge- 
nus  humanum  probat  in  Une.  Inventi  sunt  Martyres 
qui  haberent  ista  sœcularia.  Quam  niulti  divites  et 
senatores  passi  sunt?  Jilditicabant  tamen  quidam  eo- 
rum ligna,  fœnum,  stipulam  in  affectibus  carnalium 
et  sœcularium  curarum  :  sed  tamen  quia  Christum 
fundamentum  habebant  super  quod  sediiicabant,  ar- 
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que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si  l'œuvre  de  quelqu'un 
demeure ,  il  en  recevra  la  récompense  ;  » 
(/ô/f/.,  14)  et  il  ne  perdra  rien,  parce  qu'il  trou- 
vera ce  qu'il  a  aimé.  Qu'a  donc  fait  pour  les 
martyrs  le  feu  de  la  tribulation  ?  Il  les  a  éprou- 
vés. «  Si  l'œuvre  de  quelqu'un  demeure,  il  en 
recevra  la  récompense.  Si  l'œuvre  de  quelqu'un 
brûle,  il  en  souffrira  la  perte;  cependant  il  sera 
sauvé,  mais  comme  par  le  feu.  »  [Ibid.,  15.) 
Autre  chose  est  de  n'être  pas  blessé  par  le  feu, 
autre  chose  d'être  sauvé  en  passant  par  le  feu. 
Et  d'où  viendra  le  salut?  Du  fondement  sur 
lequel  s'élevait  l'édifice.  Que  votre  cœur  ne 
rejette  donc  pas  ce  fondement.  Gardez-vous 
aussi  de  le  placer  sur  le  foin ,  c'est-à-dire  ,  gar- 
dez-vous de  préférer  le  foin  au  fondement;  de 
telle  sorte  que  le  foin  ait  la  première  place  dans 
votre  cœur,  et  que  le  Christ  n'y  obtienne  que  la 
seconde.  Que  si  vous  ne  savez  élever  qu'un  édifice 
de  foin ,  au  moins  donnez  la  première  place  au 
Christ  et  que  le  foin  ne  vienne  qu'en  second  lieu. 
10.  Le  Christ  est  donc  le  fondement  de  la 
maison.  Ainsi  que  je  l'ai  dit ,  la  dédicace  de  la 
tète  a  été  faite,  et  cette  tête  est  le  fondement  de 
l'édifice.  Mais  le  fondement  est  d'ordinaire  placé 
en  bas  et  la  tête  en  haut.  Que  Votre  Sainteté 
saisisse  bien  ce  que  je  vais  dire  ;  peut-être  vien- 
drai-je  à  bout  de  l'expliquer  au  nom  du  Christ. 
Il  y  a  deux  sortes  de  poids.  Car  le  poids  est  un 

sit  fœnum,  et  ipsi  remanserunt  in  fundamento.  Sic 
dicit  Apostolus  :  «  Si  cujus  opus  manserit,  mercedem 
accipiet  :  »  [Ibid.,  14)  et  nihil  perdet;  quia  quod 
amavit,  hoc  inveniet.  Quid  ergo  illis  fecit  ignis  tri- 
bulationis? Probavit  eos.  «  Si  cujus  opus  permanse- 
rit,  mercedem  accipiet  :  si  cujus  opus  arserit,  dam- 
num  patietur;  ipse  autem  salvus  erit,  sic  tamen 
quasi  perignem.  »  [Ibid.,  15.)  Sed  aliud  est  igné  non 
lœdi,  aliud  per  ignem  salvari.  Et  unde?  Propter  fun- 
damentum. Non  recédât  ergo  de  corde  fundamen- 
tum. Noli  super  fœnum  ponere  fundamentum,  hoc 
est,  noli  anteponere  fœnum  fundamento  ,  ut  fœnum 
habeat  primum  locum  in  corde  tuo,  et  secundum 
Christus  :  sed  si  jam  non  potest  nisi  esse  ibi  fœnum, 
vel  primum  locum  ibi  habeat  Christus,  et  fœnum  se- 
cundum. 

10.  Ergo  fundamentum  est  Christus.  Quomodo 
dixi,  dedicatum  est  caput  nostrum,  ipsum  caput  est 
fundamentum.  Sed  fundamentum  deorsum  solet  esse, 
caput  autem  sursum.  Intelligat  Sanctitas  Vestra  quid 
dicam,  fortassis  explicabo  in  nomine  Christi.  Pon- 
déra gemina  smit.  Pondus  enim  est  impetus  quidam 
cujusque  rei,  velut  conantis  ad  locum  suum  :  hoc 
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certain  élan  par  lequel  chaque  chose  tend  vers 
sa  place  :  tel  est  le  poids.  Vous  portez  une  pierre 
sur  la  main ,  vous  en  sentez  le  poids ,  elle  fait 
effort  sur  votre  main,  parce  qu'elle  cherche  sa 
place.  Retirez  la  main,  elle  va  jusqu'à  terre,  elle 
se  repose  à  terre ,  elle  est  parvenue  où  elle  ten- 
dait, elle  a  trouvé  sa  place.  Ce  poids  était  donc 
pour  elle  comme  un  mouvement  spontané  , 
étranger  à  toute  âme  et  à  tout  sentiment.  Au 
contraire ,  il  est  des  choses  qui  cherchent  leur 
place  de  bas  en  haut.  En  effet,  si  vous  versez  de 
l'eau  sur  de  l'huile ,  par  son  poids  l'eau  tend  au 
fond  du  vase.  Elle  cherche  donc  sa  place,  elle 
cherche  l'ordre  qui  lui  convient,  parce  qu'il  est 
contre  l'ordre  que  l'eau  surnage  au-dessus  de 
l'huile.  Donc ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  rangée 
selon  l'ordre,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé  sa 
place,  elle  est  agitée  par  un  mouvement  inquiet. 
Au  contraire,  répandez  de  l'huile  sous  de  l'eau, 
par  exemple  si  un  vase  d'huile  vient  à  tomber 
dans  l'eau,  dans  une  fosse,  dans  la  mer,  et  à  s'y 
briser;  l'huile  ne  veut  pas  rester  au-dessous  de 
l'eau.  De  même  que  l'eau  versée  sur  l'huile 
cherche  par  son  poids  sa  place  au  fond  du  vase, 
ainsi  l'huile  versée  sous  l'eau  cherche  par  son 
poids  sa  place  au  haut  du  vase.  Si  donc  il  en  est 
ainsi,  mes  frères,  où  tendent  le  feu  et  l'eau?  Le 
feu  se  porte  en  haut,  c'est  en  haut  qu'il  cherche 
sa  place  ;  et  l'eau  cherche  sa  place  en  bas  par 
l'effet  de  son  poids.  Une  pierre  tend  à  descendre. 
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ainsi  que  le  bois,  les  colonnes  et  la  terre  qui 
servent  à  bâtir  nos  demeures  ;  toutes  ces  choses 
sont  du  genre  de  celles  qui  par  leur  poids  sont 
portées  en  bas.  Il  est  donc  évident  que  le  fonde- 
ment de  ces  édifices  doit  être  en  bas,  parce  que  tous 
ces  matériaux  sont  portés  en  bas  par  leur  poids  : 
s'il  n'y  avait  rien  pour  les  soutenir,  ils  tom- 
beraient de  toute  leur  masse,  parce  qu'ils  tendent 
de  toute  leur  masse  vers  la  terre.  Donc  aux 
choses  qui  tendent  vers  le  bas,  il  faut  un  fonde- 
ment placé  en  bas.  Mais  l'Eglise  de  Dieu,  placée 
en  bas,  tend  vers  le  ciel.  C'est  donc  là  qu'est 
placé  notre  fondement,  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur,  assis  à  la  droite  du  Père.  Si  donc  Votre 
Sainteté  a  compris  que  déjà  la  dédicace  de  notre 
fondement  est  faite,  écoutons  le  Psaume  et  par- 
courons-le rapidement. 

11.  «  Seigneur,  je  chanterai  vos  grandeurs, 
parce  que  vous  m'avez  pris  sous  votre  protec- 
tion ,  et  que  vous  n'avez  pas  donné  lieu  à  mes 
ennemis  de  se  réjouir  à  mon  sujet.  »  {Ps. 
XXIX,  2.)  Quels  ennemis?  Les  Juifs?  Nous  devons 
juger  de  la  dédicace  de  la  maison  à  venir,  par 
la  dédicace  du  fondement.  Car  ce  qui  est  dit 
aujourd'hui  à  l'égard  du  fondement  se  dira 
alors  à  l'égard  de  la  maison  entière.  Quels  sont 
donc  ces  ennemis?  Sont-ce  les  Juifs,  ou  plutôt  le 
diable  et  ses  anges,  qui  se  sont  retirés  couverts 
de  confusion  après  la  résurrection  du  Seigneur? 
Le  prince  de  la  mort  a  pleuré  la  défaite  de  la 


est  pondus.  Fers  lapidem  manu,  pateris  pondus; 
premit  nianum  tuam ,  quia  locum  suum  quœrit.  Et 
vis  videre  quid  quserat?  Subtrahe  manum,  venit  ad 
terram,  quiescit  in  terra  :  pervenit  quo  tendebat,  in- 
venit  locum  suum.  Pondus  ergo  illud  motus  erat 
quasi  spontaneus,  sine  anima,  sine  sensu.  Sunt  alia 
quœ  sursum  versus  petunt  locum.  Namque  si  aquam 
millas  super  oleum  ,  pondère  suo  in  ima  tendit.  Lo- 
cum enim  suum  quaîrit,  ordinari  quœrit  :  quia  prê- 
ter ordinem  est  aqua  super  oleum.  Uonec  ergo  ve- 
niat  ad  ordinem  suum ,  inquietus  motus  est ,  donec 
teneat  locum  suum.  Contra,  oleum  funde  sub  aqua, 
verbi  gratia ,  quemadmodum  si  vas  olei  cadat  in 
aquam,  in  abyssum,  in  mare,  et  frangatur  ,  non  se 
patilur  oleum  subter.  Quomodo  aqua  super  oleum 
missa  pondère  ad  ima  locum  suum  quœrit  :  sic  oleum 
sul)ter  aquam  fusum,  pondère  ad  summa  locum  suum 
quœrit.  Si  ergo  ita  est,  Fratres,  quo  tendit  ignis  et 
aqua?  Iguis  sursum  fertur,  locum  suum  quœrit;  et 
aqua  locum  suum  queerit  pondère  suo.  Lapis  ima  pe- 
tit, et  ligimm,  et  columnœ,  (;t  terra,  unde  aedilican- 


lur  isto?.  domus  :  de  illo  ergo  sunt  génère  rerum, 
quaî  pondère  suo  deorsum  feruntur.  Manifestum  est 
ergo  ideo  deorsum  accipere  fundamentum,  quia  pon- 
dère suo  deorsum  versus  feruntur;  et  nisi  sit  quod 
sustineat,  totum  cadit,  quia  totum  ad  terram  vergit. 
Rébus  ergo  ad  ima  tendentibus  in  imo  ponitur  fun- 
damentum :  Ecclesia  vero  Dei  imo  posita  tendit  iu 
cœlum.  Fundamentum  ergo  nostrum  ibi  positum 
est,  Dominus  noster  Jésus  Cliristus  sedens  ad  dexte- 
ram  Patris.  Si  ergo  intellexit  Sanctitas  Vestra ,  quia 
jam  dedicatum  est  fundamentum  nostrum ,  audia- 
mus  breviter  Psalmum,  et  decurramus. 

11 .  «  Exaltabo  te  Domine,  quoniam  suscepisti  me, 
nec  jucundasti  inimicos  meos  super  me.  »  {Ps.  xxix, 
2.)  Quos  inimicos?  Judaîos?  hi  dedicatione  funda- 
menti  ipsam  dedicationem  intelligamus  domus  fu- 
turœ.  Quod  enim  dicitur  modo  ex  persona  funda- 
menti,  tune  dicetur  ex  persona  irniversoe  domus. 
Quos  ergo  inimicos?  Judseos,  an  potius  diabolum  et 
angelos  ejus,  qui  confusi  discesserunt,  postquam  Do- 
minus resurrexit?  Prœpositus  mortis  doluit  victara 
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mort.  «  Et  vous  n'avez  pas  donné  lieu  à  mes 
ennemis  de  se  réjouir  à  mon  sujet  :  »  parce 
qu'ils  n'ont  pu  me  retenir  dans  les  enfers. 

12.  (c  Seigneur  mon  Dieu,  j'ai  crié  vers  vous  • 
et  vous  m'avez  guéri.  »  {lôid.,  3.)  Le  Seigneur 

a  prié  sur  la  montagne  avant  sa  passion,  Dieu 
l'a  guéri.  [Mattli.,  xxvi,  59.)  Qui  Dieu  a-t-il 
guéri?  Celui  qui  n'a  jamais  été  malade,  le  Verbe 
Dieu, le  Verbe  divin?  Non  :  mais  celui  qui  venait 
vous  guérir  de  votre  blessure  portait  votre  chair 
mortelle,  il  portait  votre  blessure.  Or,  la  chair  a 
été  guérie.  Mais  à  quel  moment?  Quand  il  est 
ressuscité.  Ecoutez  l'Apôtre ,  et  vous  verrez 
qu'elle  a  été  véritablement  guérie,  ce  La  mort , 
dit-il ,  a  été  absorbée  dans  son  triomphe.  0 
mort,  où  est  ton  aiguillon?  0  mort,  où  est  ta 
victoire?  »  (I  Cor.,  xy,  54.)  C'est  donc  nous 
qui  chanterons  ainsi  plus  tard  les  grandeurs  de 
Dieu;  aujourd'hui  c'est  le  Christ  qui  les  chante. 

13.  «  Seigneur,  vous  avez  ramené  mon  âme 
des  enfers.  »  {Ps.  xxix,  A.)  Ces  paroles  n'ont  pas 
besoin  d'explication.  ((  Vous  m'avez  retiré  sain 
et  sauf  du  milieu  de  ceux  qui  descendent  dans 
la  fosse.  »  {Jbid.)  Quels  sont  ceux  qui  descendent 
dans  la  fosse?  Tous  les  pécheurs  qui  s'enfoncent 
dans  l'abime.  La  fosse  signifie  en  effet  l'abime 
du  siècle.  Quel  est  cet  abime  du  siècle?  L'abon- 
dance de  la  luxure  et  de  la  malice.  Ceux  donc 
qui  se  plongent  dans  les  plaisirs  criminels  et 
dans  les  convoitises  terrestres  descendent  dans 
la  fosse.  Tels  étaient  ceux  qui  ont  persécuté  le 
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Christ.  Mais  que  dit-il?  «  Vous  m'avez  retiré 
sain  et  sauf  du  milieu  de  ceux  qui  descendent 
dans  la  fosse.  » 

14.  «  Chantez  des  cantiques  au  Seigneur,  vous 
qui  êtes  ses  saints.  »  {Ibid.,  5.)  Parce  que  votre 
tète  est  ressuscitée,  espérez,  vous  qui  êtes  les 
autres  membres  du  corps,  ce  que  vous  voyez 
accompli  en  votre  tête;  espérez,  ô  membres,  ce 
que  vous  croyez  de  votre  tête.  C'est  un  proverbe 
ancien  et  véridique  :  où  est  la  tète,  là  sont  aussi 
les  membres.  Le  Christ  est  monté  au  ciel ,  nous 
l'y  suivrons.  Il  n'est  point  resté  aux  enfers ,  il 
est  ressuscité  et  désormais  il  ne  peut  mourir; 
nous  aussi  nous  ressusciterons  et  dès  lors  nous 
serons  immortels.  Vous  donc  à  qui  sont  faites 
ces  promesses ,  «  Saints  du  Seigneur ,  chantez 
des  cantiques  à  votre  Dieu,  et  glorifiez-le,  parce 
qu'il  s'est  souvenu  de  la  sainteté  qu'il  vous  a 
donnée.  »  Que  signifient  ces  mots  :  «  Glorifiez- 
le  ,  parce  qu'il  s'est  souvenu  ?  »  C'est  que  vous 
l'aviez  oublié ,  mais  que  lui  ne  vous  a  point 
oubliés. 

15.  «  Parce  que,  dans  son  indignation,  il  vous 
a  fait  sentir  sa  colère ,  et  que  votre  vie  a  été 
l'œuvre  de  sa  volonté.  »  {Ibid.,  6.)  Dans  son  in- 
dignation, il  a  fait  sentir  sa  colère  au  pécheur. 
(i  Le  jour  où  vous  mangerez  de  ce  fruit ,  a-t-il 
dit,  vous  mourrez  de  mort.  »  {Ge?i.,  ii,  17.)  Ils 
ont  touché  à  ce  fruit ,  ils  sont  morts ,  ils  ont  été 
chassés  du  paradis,  ((  parce  que,  dans  son  indi- 
gnation, il  leur  a  fait  sentir  sa  colère.  »  Mais  il 


mortem.  «  Et  non  jucundasti  inimicos  meos  siiper 
me  :  »  quia  teneri  apud  inferos  non  potui. 

12.  «  Domine  Deus  meus  clamavi  ad  te,  et  sanasli 
me.  »  {Ibid.,  3.)  Oravit  in  monte  Dominus  ante  pas- 
sionem,  sanavit  eum.  [Matth.,  xxvi,  59.)  Quem  sana- 
vit,  qui  nunquam  œgrotavit ,  Yerbuin  Deum ,  Ver- 
bum  divinitatem?  Non,  sed  mortem  carnis  portabat, 
vulnus  tuum  portabat,  sanaturus  te  de  vulnere  tuo. 
Sanata  est  autem  caro.  Quando?  cum  resurrexit. 
Audi  Apostolum,  vide  verani  sanitatem  :  «  Absorpta 
est,  ait,  mors  in  victoriam,  Ubi  est  mors  aculeus 
tuus?  ubi  est  mors  contentio  tua?  »  (I  Cor.,x\,  54.) 
Ergo  exaltatio  illa  nostrœ  tune  erit  vocis,  Christi 
modo  est  exaltatio. 

13.  «  Domine  reduxistiab  inferis  animam  meam.  » 
[Ps.  XXIX,  4.)  Non  opus  est  ut  exponatur.  «  Salvum  fe- 
cisti  me  a  descendentibus  in  lacum.  »  Qui  sunt  qui 
deseendunt  in  lacum?  Omnes  peccatores  mergentes 
in  profundum.  Lacus  est  enim  profunditas  saeculi. 
Quœ  est  ista  prof  unditas  saeculi  ?  Abundantia  luxuriae 


et  nequitiee.  Qui  ergo  libidinibus  sese  immergunt  et 
terrenis  desideriis,  descendant  in  lacum.  Taies  Cliri- 
stmn  persecuti  sunt.  Sed  quid  dicit?  «  Salvum  fecisti 
me  a  descendentibus  in  lacum.  » 

l4.  (cPsallite  Domino  saneti  ejus.  »  (Ibid.,  5.)  Quia 
resurrexit  caput  vestrum ,  hoc  sperate  membra  cœ- 
tera,  quod  videtis  in  capite  :  hoc  sperate  membra, 
quod  credidistis  in  capite.  Proverbium  est  autiquum 
et  verum  :  Ubi  caput  et  cœtera  membra.  Christus  in 
cœlum  ascendit,  quo  nos  secuturi  sumus.  Non  re- 
mansit  apud  inferos,  resurrexit,  jam  non  moritur  : 
cum  resurrexerimus  et  nos,  jam  non  moriemur.  Has 
ergo  promissiones  habentes  :  «  Psallite  Domino 
saneti  ejus  :  et  confîtemini  memoriœ  sanctitatis  ejus.  » 
Quid  est  :  «  Confitemini  mémorise  ?  »  Obliti  enim  era- 
tis  eum,  sed  ipse  vos  non  est  obUtus. 

15.  «  Quoniam  ira  in  indignatione  ejus  ,  et  vita  in 
voluntate  ejus.  y){lbid.,  6.)  Train  indignatione  pecca- 
tori  :  Qua  die  ederitis ,  morte  moriemini.  [Gen.,  n, 
17.)  Tetigerunt,  mortui  sunt,  dimissi  de  paradiso, 
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ne  les  a  point  laissés  sans  espérance,  «parce  que 
notre  vie  a  été  l'œuvre  de  sa  volonté.  »  Que  veu- 
lent dire  ces  mots  :  «  L'œuvre  de  sa  volonté  ?  » 
C'est  que  nous  n'avons  point  obtenu  la  vie  par 
nos  forces,  ni  par  nos  mérites;  Dieu  nous  a  sau- 
vés, parce  qu'il  l'a  voulu,  et  non  parce  que  nous 
étions  dignes  du  salut.  En  effet,  de  quoi  le  pé- 
cheur est-il  digne ,  si  ce  n'est  du  supplice  ?  La 
vie  est  un  don  de  Dieu.  Et  s'il  a  donné  la  vie  à 
des  hommes  qui  étaient  impies,  que  réserve-t-il 
à  leur  fidélité  ? 

16.  «  Les  larmes  dureront  tout  le  soir.  »  [Ps. 
XXIX,  6.)  Ne  craignez  pas,  si,  après  nous  avoir 
dit  :  chantez  des  cantiques  ,  maintenant  il  fait 
entendre  un  gémissement.  La  joie  ne  s'exprime- 
t-elle  point  par  des  chants ,  et  les  gémissements 
ne  conviennent-ils  point  à  la  prière  ?  Gémissez 
sur  le  présent,  chantez  en  vue  de  l'avenir.  Priez 
à  cause  de  ce  que  vous  éprouvez,  chantez  à  cause 
de  ce  que  vous  espérez.  «  Les  larmes  dureront 
tout  le  soir.  »  Que  signifient  ces  mots  :  a  Les 
larmes  dureront  tout  le  soir  ?  n  Le  soir  se  fait, 
quand  le  soleil  se  couche.  Le  soleil,  c'est-à-dire 
la  lumière  de  justice,  la  présence  de  Dieu,  s'est 
couché  pour  l'homme.  Aussi  lorsqu'Adam  est 
expulsé  du  paradis ,  que  dit  la  Genèse  ?  Elle  dit 
que  Dieu  se  promenait  dans  le  paradis  ,  et  qu'il 
se  promenait  ainsi  à  l'heure  du  soir.  {Gen.,  m, 
8.)  Déjà  l'homme  pécheur  s'était  caché  dans  le 
bois,  il  ne  voulait  plus  voir  la  face  de  Dieu  qu'il 
avait  coutume  de  contempler  avec  joie.  Le  soleil 
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de  justice  s'était  couché  pour  lui,  Adam  ne  se  ré- 
jouissait plus  do  la  présence  de  Dieu.  C'est  là  le 
début  de  toute  cette  vie  sujette  à  la  mort.  «  Les 
larmes  dureront  tout  le  soir.  »  0  genre  humain, 
tu  seras  longtemps  dans  les  larmes.  Tu  nais 
d'Adam  et  tu  partages  son  sort.  Et  nous  aussi 
nous  sommes  venus  d'Adam  ;  et  tous  les  enfants 
qui  sont  nés  ou  qui  naîtront  de  ses  fils  viennent 
d'Adam,  parce  qu'eux-mêmes  ont  Adam  pour 
père.  «  Les  larmes  dureront  tout  le  soir,  et  avec 
le  matin  viendra  l'allégresse  ;  »  c'est-à-dire  quand 
aura  commencé  à  se  lever  pour  les  fidèles  la 
lumière  qui  s'est  couchée  pour  les  pécheurs.  Voilà 
pourquoi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  sorti 
le  matin  de  son  tombeau  {Matth.,xxviu,  i),  afin 
de  promettre  à  la  maison  entière  ce  qu'il  ac- 
complissait pour  le  fondement  de  l'édifice.  Pour 
Notre-Seigneur,  le  soir  fut  le  moment  de  sa  sé- 
pulture, et  le  matin  le  moment  de  sa  résurrec- 
tion, au  troisième  jour;  pour  vous,  vous  avez  été 
enseveli  le  soir  dans  le  paradis,  et  vous  êtes  res- 
suscité le  troisième  jour.  Comment  cela ,  le 
troisième  jour?  Si  vous  examinez  la  suite  des 
âges,  le  premier  jour  s'est  écoulé  avant  la  loi, 
le  second  sous  la  loi,  le  troisième  commence 
avec  le  règne  de  la  grâce.  Ce  que  votre  tête 
a  fait  voir  pendant  les  trois  jours  dont  nous  par- 
lons parait  également  en  vous  dans  les  trois  jours 
que  donne  la  suite  des  âges,  A  quel  moment?  L'es- 
pérance et  la  joie  sontpour  le  matin  ;  la  souffrance 
et  les  gémissements  pour  le  moment  présent. 


quia  «  ira  in  indignatione  ejus  :  »  sed  non  sine  spe, 
quia  «  ^ita  in  voluntate  ejus.  »  Quid  est,  «  in  volun- 
tate  ejus?  »  Non  in  viribus  nostris,  non  in  meritis 
nostris  :  sed  quia  voluit ,  salves  nos  fecit  ;  non  quia 
digni  eramus.  Quo  est  enim  peccator  dignus ,  nisi 
supplicio  •?  Vitam  dédit.  Et  si  impiis  vitam  donavit,  ' 
quid  servat  fidelibus  ? 

16.  «  Vespere  demorabitur  fletus.  »  {Ps.  xxix,  6.) 
Nolite  timere,  quia  diserat  nobis  :  Psallite  ;  et  hic  ge- 
mitus  est  :  in  psallendo  exsultatio,  in  orando  gemi- 
tus  ?  Geme  de  preesentibus,  psalle  de  futuris  :  ora  de 
re,  psalle  de  spe  :  «  Vespere  demorabitur  fletus.  » 
Uuid  est  :  «  Vespere  demorabitur  lletus  ?  »  Vespera 
iit,  quando  sol  occidit.  Occidit  sol  ab  homine,  id  est, 
lux  illa  justilise,  prjEsentia  Dei.  Ideo  quando  expulsus 
est  Adam,  quid  dictum  est  in  Gcnesi?  (Gen.,  m,  8.) 
Cum  deambularet  Deus  in  paradiso  :  ad  vesperam 
deambulabat  Deus.  Jam  ille  peccator  texerat  se  intra 
lignum ,  nolebat  videre  faciem  Dei ,  ad  quam  gau- 
dere  consueverat.  Occiderat illi  sol  justifia;,  non  gau- 


debat  ad  prœsentiam  Dei.  hide  inchoata  est  omnis 
vita  ista  mortalis.  a  Vespere  demorabitur  fletus.  » 
Diu  eris  in  fletu,  o  genus  humanum  :  nasceris  enim 
de  Adam,  et  sic  est  factum;  et  nos  ex  Adam  sumus, 
et  quotquot  crearunt  filios,  et  creaturi  sunt,  ex  Adam 
sunt,  ex  quo  et  ipsi  creati  sunt.  «  Vespere  demora- 
bitur fletus  :  et  in  matutinum  exsultatio.  »  Quando 
cœperit  oriri  fidelibus  lux,  quœ  occiderat  peccatori- 
bus.  Nam  ideo  et  Dominus  Jésus  Cbristus  in  matu- 
tino  resurrexit  de  sepulcro,  ut  quod  dedicavit  in  fun- 
damento,  hoc  promitteret  domui.  [Matth.,  xxvni,  i.) 
In  Domino  nostro  vespera  fuit,  qua  sepultus  est  ;  et 
matutinum,  quo  resurrexit,  tertio  die  :  sepultus  es  et 
tu  vespere  in  pai-adiso ,  et  resurrexisti  tertio  die. 
Quomodo  tertio  die?  Si  sœculum  cogites,  unus  dies 
est  antc  Legem,  secundus  sub  Lege,  tertius  sub  gra- 
tia.  Quud  triduo  illo  ostendit  caput  tuum,  hoc  triduo 
sœculi  ostenditur  in  te.  Quando?  In  matutino  spe- 
randum  est,  lœtandum  est;  sed  perferendum  est 
modo,  et  gemendum. 
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17.  «  Mais  j'ai  dit  dans  mon  abondance  :  je 
ne  serai  jamais  ébranlé.  »  {Ps.  xxix,7.)Et  quelle 
est  cette  abondance  qui  fait  dire  à  l'homme  :  «  Je 
ne  serai  jamais  ébranlé?  »  Nous  parlons  ici,  mes 
frères,  de  l'homme  petit  et  faible.  Or ,  qui  pos- 
sède ici-bas  l'abondance?  Personne.  Quelles  sont 
les  choses  que  l'homme  possède  en  abondance  ? 
La  souffrance,  le  malheur.  —  Mais  les  riches  ont 
tout  en  abondance.  —  Ils  sont  d'autant  plus  in- 
digents qu'ils  possèdent  davantage  ;  leur  cœur 
est  ravagé  par  les  désirs,  consumé  par  les  con- 
voitises, torturé  par  les  craintes ,  desséché  par 
la  tristesse  :  où  est  donc  leur  abondance?  Cette 
abondance  existait ,  quand  l'homme  était  en 
possession  du  paradis,  quand  rien  ne  lui  man- 
quait, quand  il  jouissait  de  Dieu;  mais  il  a 
dit  alors  :  «  Je  ne  serai  jamais  ébranlé.  )>  Com- 
ment a-t-il  dit  ces  paroles  :  «  Je  ne  serai  jamais 
ébranlé?  »  Quand  il  a  consenti  à  écouter  cette 
insinuation  :  goûtez  de  ce  fruit,  et  vous  serez 
comme  des  Dieux;  alors  que  Dieu  avait  dit  :  Le 
jour  où  vous  aurez  mangé  de  ce  fruit,  vous 
mourrez  de  mort;  et  que  le  démon  répondait  : 
Vous  ne  mourrez  pas  de  mort.  {Gen.,  m ,  4,  S.) 
C'est  en  donnant  foi  à  de  tels  conseils  qu'il  a 
dit  :  «  Je  ne  serai  jamais  ébranlé.  » 

18.  Mais  comme  la  parole  du  Seigneur  était 
vraie,  qu'il  devait  ôter  à  l'homme  orgueilleux 
ce  qu'il  avait  donné,  eh  le  créant,  à  l'homme 
soumis  et  humble^  le  Prophète  continue  et  dit  : 
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«  Seigneur ,  c'est  par  votre  seule  volonté  que 
vous  avez  affermi  ma  beauté;  »  [Ps.  xxix,  8) 
c'est-à-dire  ce  n'est  point  par  moi-même  que 
j'étais  beau  et  fort,  ma  beauté  et  ma  force  ve- 
naient uniquement  de  vous.  Vous  aviez  affermi 
ma  beauté,  par  un  effet  de  cette  même  volonté 
par  laquelle  vous  m'aviez  créé.  Et,  pour  me 
prouver  que  je  ne  devais  qu'à  vous  ma  beauté 
et  ma  force,  «  vous  avez  détourné  de  moi  votre 
visage,  et  je  suis  tombé  dans  le  trouble.  »  (lôid.) 
Dieu  a  donc  détourné  son  visage  de  celui  qu'il  a 
chassé  du  paradis.  (Gen.,  m,  23.)  Dans  cet 
état,  que  l'homme  pousse  des  cris  et  dise  :  «  Je 
crierai  vers  vous^  Seigneur ,  et  ma  prière  s'élè- 
vera vers  mon  Dieu.  »  {Ps.  xxix,  9.)  Dans  le  pa- 
radis, tu  ne  poussais  pas  de  cris,  mais  tu  louais 
le  Seigneur;  tu  ne  gémissais  pas,  mais  tu  jouis- 
sais; banni  du  paradis_,  gémis  et  pousse  des 
cris.  Celui  qui  a  délaissé  le  superbe  s'approche 
de  l'affligé.  «  Car  Dieu  résiste  aux  superbes  et 
donne  sa  grâce  aux  humbles.  »  {Jac,  iv,  6; 
I  Pie)\,  V,  5.)  ((  Je  crierai  vers  vous.  Seigneur,  et 
ma  prière  s'élèvera  vers  mon  Dieu.  » 

19.  Ce  qui  suit  se  rapporte  à  la  personne  de 
Jésus-Christ,  notre  fondement.  «  De  quoi  ser- 
vira mon  sang,  si  je  descends  dans  la  pourri- 
ture du  tombeau?  »  {Ps.  xxix,  10.) Quel  est  l'ob- 
jet de  sa  prière?  sa  résurrection.  En  effet,  dit-il, 
si  je  descends  dans  la  pourriture  du  tombeau , 
si  ma  chair  se  corrompt  pour  ne  ressusciter 


•17.  «  Ego  autem  dixi  in  mea  abundantia  :  Non 
movebor  in  œternum.  »  [Psal.  xxix,  7.)  In  qua  abun- 
dantia dixit  liomo  :  «  Non  movebor  in  œternum?  » 
Intelligimus  Fratres  personani  humilis  liominis.  Quis 
hic  habet  abundantiam?  Nemo.  Abundantia  hominis 
quee  est?  TErumna,  calamitas.  Sed  divites  habent 
abundantiam?  Phis  egent  quanto  plus  habent  :  dêsi- 
deriis  vastantur,  cupiditatibus  dissipantur,  timoribus 
cruciantur,  tristitia  contabescunt  :  quse  iUis  abun- 
dantia? Abundantia  erat,  quando  constitutus  est 
homo  in  paradiso,  quando  niliil  deerat  iUi,  quando 
Deo  fruebatur  ;  sed  dixit  :  «  Non  movebor  in  seter- 
nura.  »  Quomodo  dixit  :  «  Non  movebor  in  œter- 
num? »  Quando  libenter  audivit  :  a  Gustate,  et  eritis 
tanquam  dii  ;  »  {Gen.,  ni,  4,  5)  cimi  Deus  diceret  : 
Qua  die  ederitis,  morte  moriemini;  et  diabokis  :  Non 
morte  moriemini.  Credens  ergo  illi  taba  suadenti 
dixit  :  «  Non  movebor  in  œternum.  » 

18.  Sed  quia  verum  dixerat  Dominus,  quod  abla- 
turus  esset  superbo ,  quod  dederat  bumiU ,  quando 
eum  creavit  [Ibid.,  8)  ;  sequitur,  et  dicit  :  «  Domine 


in  voluntate  tua  prœstitisti  decori  meo  virtutem  :  » 
id  est ,  quia  non  ex  me  bonus  eram  et  fortis ,  sed  ex 
te  eram  et  pulcher  et  fortis;  decori  meo  virtutem 
prœstiteras ,  ex  voluntate  tua,  qua  me  feceras.  Et  ut 
ostenderes  mihi ,  quia  ex  voluntate  tua  hoc  eram  : 
«  Avertisti  faciem  tuam  a  me,  et  factus  sum  con- 
turbatus.  »  Avertit  ergo  faciem  ab  illo,  quem  emisit 
foras  de  paradiso.  {Gen.,  m,  23.)  Jam  hic  positus , 
clamet ,  et  dicat  :  «  Ad  te  Domine  clamabo ,  et  ad 
Deum  meum  depi^ecabor.  »  {Psal.  xxix,  9.)  In  para- 
diso non  claraabas ,  sed  laudabas  ;  non  gemebas ,  sed 
fruebaris  :  foris  positus  geme,  et  clama.  Propinquat 
tribulanti ,  qui  deseruit  superbientem.  «  Deus  enim 
superbis  resistit ,  humilibus  autem  dat  gratiam.  » 
{Jac,  IV,  6;  I  Pet.,  v,  5.)  «  Ad  te  Domine  clamabo, 
et  ad  Deum  meum  deprecabor.  » 

19.  Jam  ex  persona  Domini  hoc  sequitur,  ipsius 
fundamenti  nostri  :  «  Quîe  utilitas  in  sanguine  meo, 
dum  descendo  in  corruptionem  ?  »  {Psal.  xxix,  10.) 
Quid  ergo  orat?  Ut  resurgat.  Si  enim  descendero, 
inquit ,  in  corruptionem ,  si  sic  fuerit  corrupta  caro 
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qu'avec  celle  des  autres  hommes ,  à  la  fin  des 
siècles,  de  quoi  sert-il  que  j'aie  répandu  mon 
sang?  Si  je  ne  ressuscite  pas  maintenant,  je 
n'évangéliserai  personne ,  je  ne  gagnerai  per- 
sonne; afin  donc  que  j'annonce  à  d'autres  vos 
merveilles,  vos  louanges,  la  vie  éternelle,  je  de- 
mande que  ma  chair  ressuscite  et  ne  descende 
point  dans  la  corruption.  Car  si  elle  a  le  sort  de 
toute  chair  humaine ,  de  quoi  servira-t-il  que 
j'aie  répandu  mon  sang?  «  La  poussière  pourra- 
t-elle  confesser  votre  nom,  ou  publier  votre  vé- 
rité? »  Il  y  a  deux  sortes  de  confessions  ;  l'une 
des  péchés  du  coupable,  l'autre  des  louanges  de 
Dieu.  Lorsque  nous  souffrons,  confessons  nos 
péchés  dans  les  tribulations;  lorsque  nous  sommes 
heureux,  confessons  la  gloire  de  Dieu  dans  la 
joie  de  notre  innocence;  mais  ne  soyons  jamais 
sans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  confessions. 

20.  «  Le  Seigneur  m'a  entendu  et  il  a  eu  pi- 
tié de  moi.  »  {Ibid. ,  11.)  De  quelle  manière? 
Rappelez-vous  la  dédicace  de  la  maison.  Il  m'a 
entendu  et  il  a  eu  pitié  de  moi.  a  Le  Seigneur 
s'est  fait  mon  protecteur.  » 

21 .  Ecoutez  maintenant  ce  que  dit  le  Prophète 
de  la  résurrection  du  Christ.  «  Vous  avez  changé 
mes  gémissements  en  accents  joyeux  ;  vous  avez 
déchiré  mon  sac  ,  et  vous  m'avez  revêtu  d'allé- 
gresse. »  {Ibid.^  12.)  Quel  est  ce  sac?  La  nature 
mortelle.  Un  sac  se  fait  avec  les  dépouilles  des 
chèvres  et  des  boucs.  Or,  les  chèvres  et  les  boucs 


sont  les  emblèmes  des  pécheurs.  {Matth.,  xxv, 
32.)  Le  Seigneur,  en  se  faisant  l'un  de  nous,  n'a 
pris  que  le  sac,  et  non  ce  que  mérite  le  sac.  Or, 
la  cause  de  ce  que  mérite  le  sac ,  c'est  le  péché  ; 
le  sac  lui-même  c'est  notre  mortalité.  Il  a  pris, 
pous  nous,  notre  mortalité,  lui  qui  n'avait  rien 
fait  pour  mériter  la  mort.  En  effet,  celui-là  mé- 
rite la  mort ,  qui  commet  le  péché  ;  mais  celui 
qui  n'a  point  péché  ne  mérite  pas  ce  que  mérite 
le  sac.  Dans  un  autre  psaume  ,  c'est  encore  lui 
qui  dit  :  «  Mais  tandis  qu'ils  m'attaquaient ,  je 
me  couvrais  du  cilice.  »  {Ps.  xxxiv,  13.)  Que 
veut  dire  :  je  me  couvrais  du  cilice?  Je  présen- 
tais à  mes  persécuteurs  ce  que  je  tiens  du  cilice. 
Afin  que  ses  persécuteurs  ne  vissent  en  lui  qu'un 
homme  ordinaire,  il  s'est  voilé  à  leurs  yeux; 
parce  que  ses  persécuteurs  n'étaient  point  di- 
gnes de  voir  celui  que  cachait  le  cilice.  Il  dit 
donc  :  «  Vous  avez  déchiré  mon  sac  et  vous  m'a- 
vez revêtu  d'allégresse.  » 

22.  «  Afin  que  ma  gloire  célèbre  votre  nom, 
et  que  je  ne  sois  plus  transpercé.  »  {Ps.  xxix,  13.) 
Ce  qui  appartient  à  la  tête  appartient  aussi  au 
corps.  Que  veut  dire  :  a  Que  je  ne  sois  plus 
transpercé?  »  Que  je  ne  meure  plus.  Il  a  été  en 
eftet  transpercé,  lorsque,  suspendu  à  la  croix  ^  il 
a  été  frappé  d'un  coup  de  lance.  {Jean,  xix,  34.) 
Notre  tête  dit  donc  :  «  Que  je  ne  sois  plus 
transpercé,  »  que  je  ne  meure  plus.  Et  nous  que 
disons- nous  en  vue  de  la  dédicace  de  la  maison? 


mea ,  quomodo  ceeterorum  hominum ,  ut  in  fine  re- 
surgat,  ut  quid  fudi  sanguinem?  Si  enim  non  modo 
resurgam,  nemini  annuntiabo,  neminem  lucrabor  : 
ut  autem  aUcui  annuntiem  mirabilia  tua ,  laudes 
tuas ,  vitam  œternam ,  exsurgat  caro  mea ,  non  eat 
in  corruptionem.  Nam  si  ierit  quomodo  cœterorum 
hominum,  quaî  utiUtas  in  sanguine  meo?  «  Numquid 
confitebitur  tibi  pulvis ,  aut  annuntiabit  veritatem 
tuam?  »  Confessio  gemina  est,  aut  peccati,  aut  lau- 
dis.  Quando  nobis  maie  est,  in  tribulationibus  con- 
fiteamur  peccata  nostra  ;  quando  nobis  bene  est ,  in 
exsultatione  justiliœ  confiteamur  laudem  Deo  :  sine 
confessione  tamen  non  simus. 

20.  «  Audivit  Dominus ,  et  misertus  est  mei.  » 
{Ibid.,  11.)  Quomodo?  Attendite  ad  dedicationem 
domus.  Audivit,  et  misertus  est.  «  Dominus  factus 
est  adjutor  meus.  » 

21.  Audi  jam  ipsam  resurrectionem.  «  Convertisti 
planctum  meum  in  gaudium  mihi ,  conscidisti  sac- 
cum  meum,  et  accinxisti  me  lœtitia.  »  [Ibid.,  12.) 
Quis  est  saccus?  MortaUtas.  Saccus  de  capris  confi- 


citur  et  de  hœdis ,  et  capree  et  hœdi  inter  peccatores 
ponuntur.  [Matlh.,  xxv,  32.)  Dominus  de  numéro 
nostro  saccum  solum  accepit,  non  assumpsit  meritum 
sacci.  Meritum  sacci,  peccatum  est  :  saccus  ille,  mor- 
talitas  est.  Assumpsit  propter  te  mortalitatem ,  qui 
meritum  mortis  non  habebat.  Meritum  enim  mortis 
ille  liabet  qui  peccat  :  ille  autem  qui  non  peccavit , 
non  habuit  meritum  sacci.  Alio  loco  ipsius  est  vox 
dicentis  :  «  Ego  autem  cum  mihi  molesti  essent, 
induebam  me  cilicio.  »  [Psal.  xxxiv,  13.)  Quid  est 
hoc  :  Induebam  me  cilicio?  Hoc  opponebam  perse- 
quentibus,  quod  habeo  de  cilicio.  Ut  hominem  illum 
putarent,  abscondit  se  ab  oculis  persequentium  ; 
quia  indigni  erant  persecutores  qui  videront  (/.  nisi) 
indutum  cilicio,  Ergo,  «  conscidisti  saccum  meum,  et 
cinxisti  me  lœtitia.  » 

22.  «  Ut  cantet  tibi  gloria  mea,  et  non  compun- 
gar.  »  [Psal.  xxix,  13.)  Quod  in  capite  est,  hoc  in 
corpore.  Quid  est  :  «  non  compimgar?  »  Jam  non 
moriar.  Compunctus  est  enim  cum  in  cruce  pende- 
ret,  lancea  percussus  est.  [Joan.,  xix,  34.)  Caput  ergo 
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Que  notre  conscience  ne  soit  plus  transpercée 
par  les  aiguillons  du  péché.  Car  toutes  nos  fautes 
seront  pardonnées  et  nous  serons  libres.  «  Afin, 
dit- il ,  que  ma  gloire  célèbre  votre  nom  ,  »  ma 
gloire  et  non  mon  Immilité.  S'il  s'agit  de  notre 
gloire ,  il  s'agit  aussi  de  la  gloire  du  Christ  ; 
parce  que  nous  sommes  le  corps  du  Christ. 
Pourquoi?  Parce  que  le  Christ,  bien  qu'il  soit 
assis  dans  le  ciel,  dira  à  quelques-uns  :  c  J'ai  eu 
faim ,  et  vous  m'avez  donné  à  manger.  » 
{Matlh.,  XXV,  35.)  Il  est  donc  au  ciel  et  ici  :  au 
ciel,  en  lui-même  ;  ici,  en  nous.  Que  dit-il  donc? 
«  Afin  que  ma  gloire  célèbre  votre  nom  et  que 
je  ne  sois  jilus  transpercé.  »  Mon  humilité  gémit 
devant  vous ,  ma  gloire  vous  célébrera.  Puis ,  il 
finit  ainsi  :  a  Seigneur  mon  Dieu,  je  vous  con- 
fesserai éternellement.  »  Que  signifie  :  «  Je  vous 
confesserai  éternellement?  »  Je  vous  louerai 
éternellement,  car  nous  avons  dit  qu'ily  avaitune 
confession  de  louange,  comme  il  y  a  une  confes- 
sion des  péchés.  Confessez  donc  maintenant  ce 
que  vous  avez  fait  contre  Dieu,  et  plus  tard  vous 
confesserez  ce  que  Dieu  aflra  fait  pour  vous. 
Qu'avez-vous  fait?  Vous  avez  péché.  Et  Dieu , 
qu'a-t-il  fait?  Parce  que  vous  confessez  votre  ini- 
quité, il  vous  remet  vos  péchés;  afin  qu'ensuite, 
le  confessant  éternellement  par  vos  louanges , 
vous  ne  soyez  plus  transpercés  par  les  aiguillons 
du  péché. 


LE  PSAUME  XXX.  831 

I"  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXT. 

Pour  la  fin  :  Psaume  de  David  pour  lui-même,  extase. 

(Ps.  XXX,  1.) 

1.  Pour  la  fin,  psaume  de  David  adressé  à  lui- 
même,  c'est-à-dire,  à  notre  puissant  médiateur, 
dans  les  persécutions  qu'il  a  souffertes.  Car  le 
mot  d'extase,  ajouté  au  titre,  exprime  le  violent 
état  d'un  esprit  hors  de  lui ,  état  que  peut  occa- 
sionner la  crainte  ou  quelque  révélation.  Mais, 
dans  ce  psaume ,  ce  qui  paraît  surtout ,  c'est  la 
crainte  que  causent  au  peuple  de  Dieu  la  persé- 
cution de  toutes  les  nations  et  l'abandon  de  la 
foi  dans  l'univers.  Le  médiateur  lui-même  parle 
le  premier,  puis  le  peuple  racheté  par  son  sang 
lui  rend  des  actions  de  grâce;  enfin  ce  peuple  ex- 
prime longuement  son  trouble,  et  c'est  là  ce  qui 
appartient  à  l'extase.  Deux  fois  le  Prophète  inter- 
vient dans  le  psaume,  vers  la  fin  et  à  la  fin  même. 

2.  «  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espoir, 
que  jamais  je  ne  sois  confondu.  »  [lôid.,  2.) 
Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espoir,  que 
jamais  je  ne  sois  confondu,  tandis  que  je  serai 
insulté,  comme  si  je  n'étais  qu'un  homme  sem- 
blable aux  autres  hommes.  «  Dans  votre  justice, 
tirez-moi  de  l'abîme  et  délivrez-moi.  »  Dans 
votre  justice,  tirez-moi  de  la  fosse  de  la  mort  et 
délivrez-moi  de  mes  nombreux  ennemis. 


nostrum  dicit  :  «  Non  compungar,  »  jam  uon  mo- 
riar.  Nos  autem  quid  dicimus  propter  dedicationem 
domus?  Non  nos  compungat  conscientia  stimuUs 
peccatorum.  Dimittentur  enim  omnia,  et  tune  liberi 
erimus.  «  Ut  caiitet  tibi,  inquit ,  gloria  mca,  »  non 
humilitas.  Si  nostra,  et  Christi  :  quia  corpus  Christi 
nos.  Quare?  Quia  quamvis  Christus  sedeat  in  cœlo, 
dicturus  est  quibusdam  :  «  Esurivi,  et  dedistis  mihi 
manducare.  »  [Matth.,  xxv,  35.)  Et  ibi  est,  et  bic  : 
ibi  in  se,  liic  in  nobis.  Quid  ergo  ait?  «  Ut  cantet 
tibi  gloria  mea,  et  non  compimgar.  »  Gémit  tibi 
humilitas  mea,  cantabit  tibi  gloria  mea.  Jam  in 
fine  :  «  Domine  Deus  meus,  in  aîternum  conlitebor 
tibi.  »  Quid  est,  «  in  seternum  contitebor  tibi  ?  »  In 
eeternum  laudabo  te,  quia  diximus  esse  confessionem 
et  in  laudibus,  non  tantum  in  peccatis.  Confitere 
ergo  modo  quod  tu  fecisti  in  Deum ,  et  confiteberis 
quid  tibi  fecerit  Deus.  Quid  fecisti?  Peccata.  Quid 
Deus  ?  Confitenti  iniquitatem  tuam  dimittit  tibi  pec- 
cata tua,  ut  ei  postea  laudes  ipsius  confitens  in  eeter- 
num,  non  compungaris  peccato. 

[a)  Sic  Mss.  At  editi,  et  defeclus. 


IN  PSALMUM  XXX  ENARRATIO  I. 

In  finem  :  Psalmus  ipsi  David  etstasis.  (Psal.  xxx,  1.) 

1 .  In  tinem  Psalmus  ipsi  David ,  mediatori  manu 
forti  in  persecutionibus.  Nam  et  ecstasis,  quse.  addita 
est  titulo ,  excessum  mentis  signiticat ,  quœ  fit  vel 
pavore,  vel  aliqua  revelatione.  Sed  in  hoc  Psalmo 
pavor  maxime  apparet  perturbati  populi  Dei  perse- 
cutione  omnium  gentium ,  et  [a]  defectu  per  orbem 
fidei.  Sed  prior  loquitur  ipse  mediator  :  deinde  re- 
demptus  sanguine  ipsius  populus  gratias  agit  :  ad 
extremum  perturbatus  diu  loquitur,  quod  ad  ecsta- 
sim  pertinet  :  Propheta?  vero  ipsius  persona  bis  in- 
terponitur,  prope  iinem,  et  in  fine. 

2.  «  In  te  Domine  speravi,  non  confundar  in  œter- 
num.  »  [Psal.  xxx,  2.)  In  te  Domine  speravi,  nunquam 
confundar,  dum  tanquam  liomini  simili  caeteris  in- 
sultabitur.  «  In  justifia  tua  erue  me,  et  exime  me.  » 
Et  in  tua  justifia  erue  me  de  fovea  mortis,  et  exime 
me  de  numéro  eorum. 
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3.  a  Inclinez  votre  oreille  vers  moi.  »  {Ibid.,  3.) 
Afin  de  m'entendre  dans  ma  bassesse,  appro- 
chez-vous de  moi.  «Hâtez-vous  de  me  délivrer,  )> 
N'attendez  pas  à  la  fin  des  siècles,  comme  vous  le 
ferez  à  l'égard  de  ceux  qui  croient  en  moi,  pour 
me  séparer  des  pécheurs.  «  Soyez  pour  moi 
comme  un  Dieu  protecteur.  »  Soyez  pour  moi 
un  Dieu  protecteur,  a  Et  comme  une  maison  de 
refuge,  afin  que  vous  me  sauviez.  »  Soyez  pour 
moi  comme  une  maison  où  je  puisse  me  réfugier 
et  trouver  mon  salut. 

4.  «  Parce  que  vous  êtes  ma  force  et  mon 
refuge.  »  {Ibid.,  4.)  Parce  que  vous  êtes  ma 
force,  afin  que  je  puisse  supporter  mes  persécu- 
teurs; et  mon  refuge,  afin  que  je  puisse  m'éloi- 
gner  d'eux.  «  Et ,  à  cause  de  votre  nom ,  vous 
serez  mon  chef  et  vous  me  nourrirez.  »  Et,  afin 
que  par  mes  soins  vous  soyez  connu  de  toutes 
les  nations ,  je  suivrai  en  toutes  choses  votre 
volonté ,  et  en  m'adjoignant  peu  à  peu  ceux  qui 
seront  mes  saints ,  vous  donnerez  à  mon  corps 
son  accroissement  et  sa  mesure  parfaite. 

5.  ((  Vous  me  tirerez  du  piège  que  mes  enne- 
mis m'ont  tendu  en  secret.  »  {Ibid.)  Vous  me 
tirerez  des  embûches  qui  m'ont  été  tendues  en 
secret.  «  Parce  que  vous  êtes  mon  protecteur.  » 

6.  ((  Je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  » 
{Ibid.,  6.)  Je  remets  à  votre  toute-puissance  la 
vie  que  je  vais  bientôt  reprendre.  «  Vous  m'avez 
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racheté ,  Seigneur ,  Dieu  de  vérité.  »  Que  le 
peuple  racheté  par  la  passion  de  son  Seigneur, 
et  réjoui  par  la  glorification  de  son  chef,  s'écrie 
aussi  :  «  Vous  m'avez  racheté ,  Seigneur ,  Dieu 
de  vérité.  » 

7.  «  Vous  haïssez  ceux  qui  s'attachent  inutile- 
ment à  des  choses  vaines.  »  {Ibid.,  7.)  Vous 
haïssez  ceux  qui  s'attachent  à  la  fausse  félicité 
du  siècle.  «  Pour  moi ,  j'ai  uniquement  espéré 
dans  le  Seigneur.  » 

8.  «  Je  me  réjouirai  et  serai  ravi  de  joie  dans 
votre  miséricorde,  »  {Ibid.,  8)  qui  ne  me  trompe 
point.  «  Parce  que  vous  avez  regardé  mon  état 
d'humiliation  :  »  état  dans  lequel  vous  m'aviez 
laissé  en  proie  à  la  vanité,  avec  l'espérance  d'en 
sortir.  «  Vous  avez  sauvé  mon  âme  des  nécessi- 
tés où  elle  était  réduite.  »  Vous  avez  sauvé  mon 
âme  des  entraves  de  la  crainte,  afin  que  mise  en 
liberté  elle  vous  servit  avec  amour. 

9.  «  Et  vous  ne  m'avez  pas  mis  en  esclavage 
entre  les  mains  de  l'ennemi.  »  {Ibid.,  9.)  Vous 
ne  m'avez  pas  rendu  esclave,  au  point  que  toute 
espérance  me  fût  fermée  de  respirer  jamais  en 
liberté,  et  que  je  fusse  pour  toujours  soumis  à  la 
puissance  du  démon ,  qui  enlace  ses  victimes 
dans  les  convoitises  de  cette  vie  et  leur  fait  re- 
douter la  mort.  «  Vous  avez  mis  mes  pieds  dans 
un  lieu  spacieux.  »  La  résurrection  du  Seigneur 
m'étant  connue  et  la  mienne  m'étant  promise, 


3.  «  Inclina  ad  me  aurem  tuam.  »  [Ibid.,  3.)  Humi- 
lem  me  exaudi ,  proximus  milii.  «  Accéléra  ut  exi- 
mas  me.  ><  Ne  différas  in  fmem  sœculi,  sicut  omnium 
credentium  mihi ,  segregationem  'mcam  a  peccato- 
ribus.  u  Esto  mihi  in  Deum  protectorem.  »  Protector 
Deus  mihi  esto.  u  Et  in  domum  refugii,  ut  salvum 
me  facias.  »  Et  tanquam  domus ,  quo  refugiens  sal- 
Tus  fiam. 

4.  «  Quia  fortitudo  mea  et  refugium  meum  es 
tu.  »  [Ihid.,  4.)  Quia  fortitudo  mea  ad  toicrandos 
persecutores  meos,  et  refugium  meum  ad  relinquen- 
dos  tu  mihi  es.  «  Et  propter  nomen  tuum  dux  mihi 
eris ,  et  enutries  me.  »  Et  ut  per  me  innotescas  om- 
nibus gentibus,  per  omnia  sequar  voluntatem  tuam, 
et  patdatim  mihi  aggregatis  sanctis  adimplebis  cor- 
pus meum,  et  perfectam  staturam  meam. 

5.  «  Educes  me  de  muscipula  ista,  quam  occulta- 
verunt  mihi.  »  {Ibid.,  ij.)  Educes  me  de  insidiis  istis, 
quas  occultaverunt  mihi.  «  Quoniam  tu  es  protector 
meus.  » 

6.  «  In  manus  tuas  commendo  spiritum  meum.  » 

[a)  In  pluribus  Mss,  Odisti  sperantes  falsam,  etc. 


[Ibid.,  6.)  Potestati  tuae  commendo  spiritum  meum , 
cito  recepturus.  «  Redemisti  me  Domine  Deus  veri- 
tatis.  »  Dicat  et  populus  redemptus  passione  Domini 
sui,  et  Isetus  clarificatione  capitis  sui  :  <(  Redemisti 
me  Domine  Deus  veritatis.  » 

7.  «  Odisti  observantes  vanitatem  supervacue.  » 
[Ibid.,  7.)  Odisti  [a]  observantes  falsam  beatitudinem 
sœculi.  «  Ego  autem  in  Domino  speravi.  )) 

8.  «  Exsultabo,  et  jucundabor  in  tua  misericor- 
dia  :  »  [Ibid.,  8)  quœ  me  non  fallit.  «  Quia  respe- 
xisti  humilitatem  meam  :  »  qua  me  vanitati  in  spe 
subjecisti.  «  Salvam  fecisti  de  necessitatibus  animam 
meam.  »  Salvam  fecisti  de  necessitatibus  timoris 
animam  meam,  ut  tibi  caritate  libéra  serviat. 

9.  «  Nec  conclusisti  me  in  manus  inimici.  »  [Ibid., 
9.)  Nec  conclusisti  me,  ut  non  haberem  aditum  respi- 
randi  in  libertatem ,  et  darer  in  sempiternam  po- 
testatem  diaboli,  cupiditate  hujus  vitœ  illaqueuntis , 
et  morte  terrentis.  «  Statuisli  in  loco  spatioso  pedes 
meos.  »  Resurrectione  cognita  Domini  mei  et  mea 
promissa  mihi ,  spatiatur  permanens  in  latitudinem 
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mon  amour,  délivré  des  angoisses  de  la  mort, 
s'élance  et  se  déploie  dans  les  espaces  d'une 
liberté  durable. 

10.  «  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que 
je  suis  dans  la  tribulation.  »  {IblcL,  10.)  Mais 
quelle  est  cette  rage  imprévue  des  persécuteurs, 
qui  me  frappe  d'une  terreur  horrible?  «  Ayez 
pitié  de  moi,  Seigneur.  »  Ce  n'est  plus. la  mort 
que  je  crains ,  mais  les  supplices  et  les  tortures. 
«  Mon  œil  est  troublé  à  la  vue  de  votre  colère.  » 
J'avais  l'œil  dirigé  vers  vous ,  afin  de  n'être  pas 
abandonné  de  vous;  la  vue  de  votre  colère  l'a 
troublé,  «  ainsi  que  mon  âme  et  mes  entrailles.  » 
Cette  même  colère  a  troublé  mon  âme  et  ma 
mémoire,  où  je  gardais  le  souvenir  des  souf- 
frances que  mon  Dieu  a  supportées  pour  moi  et 
des  promesses  qu'il  m'a  faites. 

11.  «  Parce  que  la  douleur  consume  ma  vie.  » 
{Ibid.,  11.)  Ma  vie  est  de  confesser  votre  nom, 
mais  elle  a  failli  m'abandonner  à  force  de  dou- 
leurs, quand  mon  ennemi  eut  dit  :  qu'ils  soient 
torturés,  jusqu'à  ce  qu'ils  renient  leur  Dieu. 
«  Et  que  mes  années  se  passent  dans  les  gémis- 
sements. ))  Les  années  que  je  passe  en  cette  vie 
ne  me  sont  point  enlevées  par  la  mort;  mais,  si 
je  les  conserve ,  elles  s'écoulent  dans  les  gémis- 
sements, (c  Ma  force  s'est  affaiblie  dans  l'indi- 
gence. »  Je  demande  la  santé  de  ce  corps,  et  les 
soufifrances  ne  me  sont  point  épargnées  ;  je  de- 
mande la  dissolution  de  ce  corps,  et  la  mort 
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m'est  épargnée.  Dans  ce  manque  de  tout  ce  que 
je  demande,  je  sens  ma  confiance  s'affaiblir. 
c(  Et  le  trouble  a  pénétré  jusque  dans  mes  os.  » 
Et  maintenant  ma  force  est  troublée. 

12.  «  L'opprobre  dont  je  suis  couvert  surpasse 
celui  de  mes  ennemis.  »  Mes  ennemis  sont  tous 
les  médian  ts,  et  cependant  on  ne  les  torture 
pour  leurs  crimes  que  jusqu'au  moment  où  ils 
en  font  l'aveu;  mon  opprobre  est  donc  plus 
grand  encore,  puisque  la  mort  ne  suit  pas  mes 
aveux,  mais  bien  un  nouveau  supplice.  «Il  a 
paru  excessif  à  ceux  qui  étaient  près  de  moi.  » 
Il  a  paru  excessif  à  ceux  qui  m'approchaient 
dans  le  dessein  de  vous  connaître  et  de  garder 
la  foi  que  je  garde.  «  Il  est  devenu  la  terreur  de 
mes  amis.  »  La  vue  de  mes  horribles  souflrances 
a  frappé  mes  amis  de  terreur.  «  Ceux  qui  me 
voyaient  s'enfuyaient  loin  de  moi.  »  Parce  qu'ils 
ne  connaissaient  pas  l'espérance  intérieure  et  in- 
visible qui  me  soutenait,  ils  ont  fui  loin  de  moi  à 
cause  de  mes  souffrances  extérieures  et  visibles. 

13.  «  Je  suis  oublié  d'eux  et  effacé  de  leur 
cœur,  comme  si  j'étais  mort.  »  {Ibid.,  13.)  Ils 
m'ont  oublié,  comme  si  j'étais  mort  dans  leur 
cœur.  «  Je  suis  devenu  semblable  à  un  instru- 
ment hors  d'usage.  »  Et  j'ai  cru  moi-même  ne 
pouvoir  plus  rien  pour  le  service  du  Seigneur 
pendant  ma  vie  en  ce  monde ,  incapable  que 
j'étais  de  lui  gagner  une  âme,  parce  que  tous 
redoutaient  de  s'associer  à  mon  sort. 


libertatis  ab  angustiis  timoris  educta  caritas  mea. 

10.  «  Miserere  mei  Domine ,  quoniam  tribulor.  » 
{Ibid.,  10.)  Sed  quee  est  ista  insperata  persequentium 
crudelitas ,  magnum  mibi  pavorem  incutiens  ?  «  Mi- 
serere mei  Domine.  »  Non  enim  de  morte  jam 
terreor,  sed  de  cruciatibus  atque  tormentis.  «  Con- 
turbatus  est  in  ira  oculus  meus.  »  Habebam  oculum 
in  te ,  quo  non  me  desereres  ;  iratus  es ,  et  contur- 
basti  eum.  «  Anima  mea  et  venter  meus.  »  In  eadem 
ira  conturbata  est  anima  mea,  et  memoria  qua  tene- 
bam  quid  pro  me  pertulerit,  et  quid  mibi  promiserit 
Deus  meus. 

H.  «  Quoniam  defecit  in  dolore  vita  mea.  »  [Ibid., 
11.)  Quoniam  vita  mea  est  conilteri  te,  sed  defecit  in 
dolore,  cum  dixisset  inimicus  :  Torqueantur  donec 
negent.  «  Et  anni  mei  in  gemitibus.  «  Tempora  quee 
ago  in  boc  sœculo ,  non  mibi  morte  auferuntur,  sed 
manent ,  atque  in  gemitibus  sunt.  «  Infirmatus  est 
in  egestate  vigor  meus.  »  Egeo  sanitate  bujus  cor- 
poris ,  nec  parcitur  cruciatibus  :  egeo  resolutione 
corporis,  et  parcitur  morti  :  et  in  bac  egestate  infir- 


mata  est  fiducia  mea.  Et  ossa  mea  conturbata  sunt.  » 
Et  firmitas  mea  conturbata  est. 

12.  «  Super  omnes  inimicos  meos  factus  sum  op- 
probrium.  »  [Ibid.,  12.)  Inimici  mei  sunt  omnes  ini- 
qui;  et  tamen  pro  sceleribus  suis  usque  ad  confes- 
sionem  tbrquentur  :  superavi  ergo  opprobrium  eo- 
rum,  cujus  confessionem  non  mors  sequitur,  sed 
cruciatus  insequitur.  «  Et  vicinis  meis  nimium.  » 
Nimium  boc  visum  est  eis  ,  qui  jam  prôpinquabant 
cognoscere  te  et  tenere  fidem  quam  teneo.  «  Et  timor 
notis  meis.  »  Et  ipsis  notis  meis  exemplo  bonibilis 
tribulationis  meae  timor em  incussi.  «  Qui  videbant 
me,  foras  fugiebant  a  me.  »  Quoniam  non  intellige- 
bant  interiorem  et  invisibilem  spem  meam ,  in  exte- 
riora  et  visibilia  fugerunt  a  me. 

13.  <(  Oblitus  sum,  tanquam  mortuus  a  corde.  » 
[Ibid.,  13.)  Et  obliti  sunt  me,  tanquam  mortuus  sim 
a  corde  ipsorum.  ((  Factus  sum  tanquam  vas  perdi- 
tum.  ))  Visus  sum  mibi  periisse  usibus  Domini,  vi- 
vens  in  boc  sa;culo,  et  neminem  lucrifaciens ,  cum 
omnes  limèrent  aggregari  mibi. 
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14.  «  Car  j'ai  entendu  les  paroles  injurieuses 
de  beaucoup  de  ceux  qui  habitent  près  de  moi 
dans  cette  vie  de  passage.  »  {Ibid.,  14.)  Car  j'ai 
entendu  les  paroles  injurieuses  de  beaucoup  de 
ceux  qui  voyagent  près  de  moi  dans  le  pèleri- 
nage de  cette  vie ,  qui  s'abandonnent  au  cours 
du  temps  et  qui  refusent  de  revenir  avec  moi 
dans  la  patrie  éternelle.  «  Tandis  qu'ils  s'unis- 
saient entre  eux  contre  moi ,  et  qu'ils  tenaient 
conseil  pour  s'emparer  de  mon  âme  ;  »  c'est-à- 
dire  :  pour  que  mon  âme  acquiesçât  à  leurs 
désirs,  car  la  mort  pouvait  m'arracher  facile- 
ment à  eux,  et  ils  ont  tenu  conseil  pour  m'em- 
pècher  de  mourir. 

15.  «  Mais  moi,  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous 
mon  espoir,  et  j'ai  dit  :  Vous  êtes  mon  Dieu.  » 
{Ibid.,  15.)  Car  vous  êtes  toujours  le  même,  et 
vous  qui  corrigez,  vous  donnez  aussi  le  salut. 

16.  «  Mon  sort  est  dans  vos  mains.  »  {Ibid., 
16.)  Mon  sort  est  en  votre  pouvoir.  En  effet  je 
ne  vois  en  moi  rien  qui  ait  mérité  qu'au  milieu 
de  l'impiété  du  genre  humain  vous  m'ayez  choisi 
préférablement  à  d'autres  pour  me  sauver.  Et  si 
vous  avez  quelque  motif  juste  et  secret  de  m'a- 
voir  choisi,  moi  qui  ne  le  connais  pas,  je  puis 
dire  seulement  que  je  suis  assez  heureux  pour 
que  la  robe  du  Seigneur  me  soit  échue  en  par- 
tage. {Jean,  xix,  24.)  «  Arrachez-moi  des  mains 
de  mes  ennemis  et  de  mes  persécuteurs.  » 

17.  «  Répandez  la  lumière  de  votre  visage  sur 


votre  serviteur.  »  {Ps.  xxx,  17.)  Faites  connaître 
aux  hommes  qui  ne  croient  pas  que  je  sois  à 
vous,  que  vos  yeux  sont  fixés  sur  moi  et  que  je 
suis  votre  serviteur.  «  Sauvez-moi  dans  votre 
miséricorde.  » 

18.  «  Seigneur,  que  je  ne  sois  pas  confondu 
pour  vous  avoir  invoqué.  »  {Ibid.,  18.)  Sei- 
gneur, que  je  ne  rougisse  pas  des  injures  qui 
me  sont  adressées ,  parce  que  je  vous  ai  invo- 
qué. «  Que  les  impies  rougissent  et  soient  pré- 
cipités dans  l'enfer.  »  Que'  ceux-là  rougissent 
plutôt  qui  invoquent  les  pierres ,  et  qu'ils  soient 
rejetés  dans  les  ténèbres. 

19.  «  Que  les  lèvres  trompeuses  deviennent 
muettes.  »  {Ibid.,  19.)  Pour  faire  connaître  aux 
peuples  que  je  suis  le  dépositaire  de  votre  vé- 
rité, frappez  de  stupeur  les  lèvres  qui  profèrent 
sur  moi  la  calomnie  et  le  mensonge.  «  Les  lèvres 
qui  tiennent  contre  le  juste,  avec  orgueil  et  mé- 
pris, le  langage  de  l'iniquité ,  »  qui  tiennent 
contre  le  Christ  le  langage  de  l'iniquité,  s'enor- 
gueillissant  et  le  méprisant  comme  s'il  n'était 
qu'un  homme  crucifié. 

20.  «  Seigneur,  combien  est  grande  l'abon- 
dance de  votre  douceur.  »  (Ibid.,  20.)  Ici,  c'est 
une  exclamation  du  Prophète ,  qui  contemple 
toutes  ces  choses  ,  et  qui  admire  de  combien  de 
manières  votre  douceur  est  abondante,  ô  mon 
Dieu!  «  Douceur  que  vous  cachez  à  ceux  qui 
vous  craignent.  »  Vous  aimez  avec  tendresse 


14.  «  Quoniam  audivi  vituperationem  multorum 
accolentium  in  circuitu.  »  {Ibid.,  14.)  Quoniam  au- 
divi vitupérantes  me  raultos  in  peregrinatione  hujus 
terrœ  juxta  me  ,  sequentes  circuitum  temporum  ,  et 
mecum  in  patriam  geternam  redire  récusantes. 
«  Dum  congregarentur  ipsi  simul  adversum  me , 
ut  acciperent  animam  meam  consiliati  sunt.  »  Ut 
consentiret  eis  anima  mea,  quœ  morte  posset  de 
potestate  illorum  facile  exire,  excogitaverunt  consi- 
lium,  quo  nec  mori  me  sinercnt. 

lo.  «  Ego  autem  in  te  speravi  Domine,  dixi  :  Tu 
es  Deus  meus.  »  [Ibid.,  13.)  Non  enim  mutalus  es,  ut 
non  salvum  facias  qui  emendas. 

16.  «  In  manibus  tuis  sortes  meœ.  »  [Ibid.,  16.)  In 
potestate  tua  sunt  sortes  meœ.  Non  enim  ullum 
video  meritum,  quo  de  universa  impietate  generis 
humani  me  potissimum  elegisti  ad  sahitem.  Et  si  est 
apud  te  justus  et  occultus  ordo  ehictionis  meae ,  ego 
tamen  quem  hoc  latet,  ad  tunicam  Domini  mei  sorte 
perveni.  {Joan.,  xix,  24.)  «  Erue  me  de  manibus  ini- 
micorum  meorum,  et  a  persequentibus  me.  » 


17.  «  Illustra  faciem  tuam  super  servum  tuum.  » 
{Psal.  xxx,  17.)  Notum  fac  liominibus,  qui  non  pu- 
tant  me  ad  te  pertinere ,  super  me  esse  intendentem 
faciem  tuam,  meque  tibi  servire.  «  Salvum  me  fac 
in  tua  misericordia.  » 

18.  «  Domine,  non  confundar  quoniam  invocavi 
te.  »  [Ibid.,  18.)  Domine  non  crubescam  insultanti- 
bus  mihi,  ex  eo  quod  te  invocavi.  «  Erubescant  im- 
pii,  et  deducantur  in  infernum.  »  Erubescant  potius 
qui  lapides  invocant,  et  umbris  socientur. 

19.  ((  Muta  efticiantur  labia  dolosa.  »  {Ibid.,  19.) 
Nota  faciens  populis  sacramenta  in  me  tua,  fac  ob- 
stupescere  labia  fingentium  de  me  falsa.  «  Quaî  lo- 
quuntur  adversus  justum  iniquitatem,  in  superbia  et 
contemptu.  »  Quœ  loquuntur  adversus  Christum  ini- 
quitatem ,  superbientes ,  et  contemnentes  tanquam 
hominem  crucifixum. 

20.  «  Quam  magna  multitudo  dulcedinis  tuœ  Do- 
mine. »  {Ibid.,  20.)  Exclamât  hic  Propheta  ista  cer- 
nens,  et  mirans  quam  multis  modis  copiosa  est  dul- 
cedo  tua  Domine  :  «  Quam  abscondisti  timentibus 
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même  ceux  que  vous  corrigez;  mais  de  peur 
qu'ils  ne  se  relâchent  et  ne  se  négligent,  s'ils  se 
sentent  en  sécurité,  vous  leur  cachez  la  douceur 
de  votre  amour ,  parce  qu'il  leur  est  utile  de 
vous  craindre.  «  Et  que  vous  accordez  tout  en- 
tière à  ceux  qui  espèrent  en  vous.  »  Mais  vous 
accordez  cette  douceur  dans  toute  son  abon- 
dance à  ceux  qui  espèrent  en  vous.  Car  vous  ne 
leur  refusez  pas  ce  qu'ils  attendent  avec  persé- 
vérance jusqu'à  la  fin.  «  A  la  vue  des  fils  des 
hommes.  »  En  effet,  les  fils  des  hommes  qui  vi- 
vent, non  selon  l'ancien  Adam,  mais  selon  le 
Fils  de  l'homme,  n'ignorent  pas  quelle  demeure 
éternelle  vous  réservez  dans  le  secret  de  votre 
connaissance  à  ceux  qui  espèrent  en  vous  : 
((  Vous  les  cacherez  dans  le  secret  de  votre  vi- 
sage ,  pour  les  sauver  du  trouble  qui  vient  des 
hommes,  »  {Ibid.,  21)  pour  qu'ils  n'aient  plus  à 
souffrir  aucun  trouble  de  la  part  des  hommes. 

21.  <(  Vous  les  protégerez  dans  votre  taber- 
nacle contre  les  contradictions  des  langues.  » 
{Ibid.)  Mais  en  attendant  ce  moment ,  tandis 
qu'ici-bas  des  langues  méchantes  répètent  au- 
tour d'eux  :  qui  peut  le  savoir?  qui  en  est  re- 
venu ?  vous  les  mettrez  à  l'abri  dans  le  taber- 
nacle d'une  foi  inébranlable  à  tout  ce  que  le 
Seigneur  a  fait  et  souffert  pour  nous  pendant 
sa  vie  mortelle. 

22.  «  Béni  soit  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  fait 
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éclater  son  admirable  miséricorde  dans  la  ville 
qui  m'environne.  »  {Ibid.,  22.)  Béni  soit  le  Sei- 
gneur, parce  qu'après  le  feu  purifiant  des  plus 
cruelles  persécutions,  il  a  fait  éclater  son  admi- 
rable miséricorde  par  tout  l'univers ,  dans  toute 
l'étendue  de  la  société  humaine. 

23.  «  J'ai  dit  dans  mon  extase.  »  [Ibid.,  23.) 
Le  peuple  de  Dieu  ,  élevant  de  nouveau  la  voix, 
s'écrie  :  J'ai  dit  dans  ma  frayeur,  tandis  que  les 
nations  déployaient  contre  moi  leur  horrible 
cruauté  :  «  Je  suis  rejeté  de  devant  vos  yeux.  » 
Car  si  vous  jetiez  les  yeux  sur  moi,  vous  ne  me 
laisseriez  pas  souffrir  ainsi.  «  C'est  pourquoi, 
Seigneur,  vous  avez  écouté  ma  voix  suppliante, 
lorsque  j'ai  crié  vers  vous.  »  C'est  pourquoi, 
Seigneur,  mettant  fin  à  l'épreuve ,  et  montrant 
que  vous  preniez  soin  de  moi ,  vous  avez  écouté 
ma  voix  suppliante,  lorsque  dans  ma  tribulation 
je  criais  vers  vous  de  toutes  mes  forces. 

24.  «  Saints  du  Seigneur,  aimez-le  tous.  » 
{Ibid.,  24.)  Le  Prophète,  à  la  vue  de  ces  choses 
à  venir,  exhorte  de  nouveau  les  fidèles  et  leur 
dit  :  «  Saints  du  Seigneur,  aimez-le  tous ,  parce 
qu'il  recherchera  la  vérité.  »  Au  jour  dont  il  est 
dit  :  si  le  juste  sera  à  peine  sauvé,  que  deviendront 
le  pécheur  et  l'impie?  (I  Pier.,  iv,  18.)  «  Et  il  pu- 
nira les  superbes  à  proportion  de  leur  orgueil.  »  Et 
il  punira  ceux  qui  bien  que  vaincus  ne  se  conver- 
tissent pas,  en  raison  de  l'excès  de  leur  orgueil. 


te.  »  Etiam  eos  quos  emendas ,  multum  amas  :  sed 
ne  dissoluta  securitate  negligentius  agant,  abscondis 
ab  eis  dulcedinem  amoris  tui,  quibus  utile  est  timere 
te.  «  Perfecisti  sperantibus  in  te.  »  Perfecisti  autem 
hanc  dulcedinem  spi-rantibus  in  te.  Non  enim  sub- 
trahis eis  (n)  quod  usque  in  linem  perseveranter  ex- 
spectant.  «  In  conspectu  filiorum  liominum.  »  Non 
enim  latet  filios  liominum ,  jam  non  secundum 
Adam,  sed  secundum  filium  hominis  viventes  :  ((  Ab- 
scondes  eos  in  abscondito  Yultus  tui,  »  {Ibid.,  21) 
quam  sedem  perpetuam  serves  in  abscondito  notitige 
tuse  sperantibus  in  te.  «  A  conturbatione  liominum.  » 
Ut  jam  nullam  humanam  conturbationem  patiantur. 

21.  «  Protèges  eos  in  tabernaculo  tuo,a  contradic- 
tione  linguarum.  »  [Ibid.,  21.)  Sed  hic  intérim  dum 
eis  maledicae  linguae  obstrepunt  dicentes  :  «  Quis 
hoc  novit,  aut  quis  inde  venit?  protèges  eos  in  taber- 
naculo lidei  earum  rerum ,  quas  Dominus  pro  nobis 
temporaliter  gessit  et  pertulit. 

22.  «  Benedictus  Dominus,  quoniam  mirificavit 
misericordiam   suam    in  civitate   circumstantiae.   » 

(a)  Aliquot  Mss,  eis  gui. 


{Ibid.,  22.)  Benedictus  Dominus,  quoniam  post  emen- 
dationem  acerrimarum  persecutionum,  omnibus  mi- 
rabilem  l'ecit  misericordiam  suam  per  orbem  terra- 
rum,  in  circuitu  societatis  humanœ. 

23.  «Egodixiin  ecstasi  mea.  »  {Ibid.,  23.)  Unde 
ille  pqpulus  iterum  loquens,  ait  :  Ego  dixi  in  pavore 
meo,  cum  horribiliter  gentes  in  me  sgevirent.  «  Pro- 
jectus  sum  a  facie  oculorum  tuorum,  »  Non  enim  si 
me  respiceres,  pati  me  ista  sineres.  «  Ideo  exaudisti 
Domine  vocem  orationis  meaî,  cum  clamarem  ad  te.  » 
Ideo  modum  ponens  emendationi,  et  ostendens  me  per- 
tinere  ad  curam  tuam,  exaudisti  Domine  vocem  oratio- 
nis mese,  cum  eam  ex  tribulatione  nimis  intenderem. 

24.  «  Diligite  Domimim  omnes  sancti  ejus.»  {Ibid., 
24.)  Hortatur  iterum  Propheta  ista  cernens,  et  dicit  : 
«  Diligite  Dominum  omnes  sancti  ejus  :  quoniam  ve- 
ritatem  requiret  Dominus.  »  Quandosijustus  vixsal- 
vus  erit,  peccator  et  impius  ubi  parebunt  ?  (I  Pet., 
IV,  18.)  «  Et  retribuet  his  qui  abundanter  faciunt  su- 
perbiam.  »  Et  retribuet  his  qui  nec  victi  convertun- 
tur,  quia  multum  superbiunt. 
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25.  «  Agissez  avec  courage,  et  que  votre  cœur 
s'affermisse.  »  {Ps.  xxx,  25.)  Faites  le  bien  sans 
défaillance ,  afin  de  moissonner  en  temps  con- 
venable. ((  Vous  tous  qui  mettez  votre  espérance 
dans  le  Seigneur.  »  C'est-à-dire  :  vous  tous  qui 
craignez  et  adorez  Dieu  avec  un  cœur  droit,  es- 
pérez en  lui. 

11'=  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXr  (>). 

1.  Mettons  à  découvert,  autant  que  nous  le 
pourrons,  les  secrets  de  ce  psaume  que  nous  ve- 
nons de  chanter;  sachons  en  tirer  un  discours, 
et  le  présenter  à  votre  oreille  et  à  votre  intelli- 
gence. Le  titre  du  psaume  est  celui-ci  :  ((  Pour 
la  fin,  psaume  de  David  pour  lui-même,  extase.  » 
{Ps.  xxx,  i.)Nous  connaissons  ce  que  signifie 
((  pour  la  fin ,  »  du  moment  que  nous  connais- 
sons le  Christ.  Car  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Le  Christ 
est  la  fin  de  la  loi,  pour  la  justification  de  tous 
ceux  qui  croient  en  lui.  »  {Rom.,  x,  4.)  C'est 
une  fin  qui  ne  détruit  pas,  mais  qui  achève.  En 
efi'et,  le  mot  fin  a  deux  significations  :  il  est  une 
fin  par  laquelle  ce  qui  était  n'existe  plus ,  et  il 
est  une  fin  par  laquelle  ce  qui  était  commencé 
est  achevé.  Donc,  «  pour  la  fin  »  veut  dire  pour 
le  Christ. 

2.  «  Psaume  de  David,  extase.  »  Le  mot  grec 

(I)  Discours  sur  le  commencement  du  Psaume  xxx,  prononcé  peu  après  la  fête  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul ,  ainsi  que  le  prouvent 
quelques  mots  du  n"  3.  Saint  Augustin  expose  comment  le  Christ  et  l'EgJise  ne  font  qu'un  même  Christ.  Eloge  de  la  grâce  de  Dieu. 
Tentations  et  misères  de  cette  vie. 


peut  se  rendre  en  latin  ,  autant  que  nous  le 
comprenons  bien ,  par  le  seul  mot  excessus , 
sortie.  L'état  d'un  esprit  sorti  de  lui-même  s'ap- 
pelle extase.  Quand  l'esprit  sort  de  lui-même, 
c'est  le  résultat  de  la  crainte,  ou  d'une  telle  ap- 
plication à  des  choses  relevées  que  la  mémoire 
laisse  échapper  pour  ainsi  dire  les  choses  vul- 
gaires. Tous  les  saints ,  auxquels  Dieu  a  révélé 
ses  mystères,  si  élevés  au-dessus  de  ce  monde, 
ont  connu  cette  extase.  Saint  Paul  nous  indique, 
en  parlant  de  lui-même,  ce  ravissement  d'esprit, 
cet  état  d'extase,  quand  il  dit  :  «  Si  nous  sommes 
comme  emportés  hors  de  nous,  c'est  pour  Dieu  ; 
si  nous  sommes  plus  retenus^  c'est  pour  vous; 
car  la  charité  du  Christ  nous  presse.  »  (II  Cor., 
V,  13.)  C'est-à-dire  :  si  nous  ne  voulions  faire  et 
contempler  que  ce  que  nous  voyons,  quand  nous 
sommes  ravis  en  esprit,  nous  ne  serions  pas 
avec  vous,  mais  nous  serions  dans  les  régions 
célestes,  comme  si  nous  vous  méprisions.  Et  si 
vous  nous  suiviez  d'un  pas  débile  dans  ces  ré- 
gions supérieures  de  l'esprit,  de  notre  côté,  pres- 
sés encore  par  la  charité  du  Christ,  «  qui  étant 
dans  la  forme  de  Dieu  n'a  point  regardé  comme 
une  usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu,  et  pour- 
tant s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme 
d'esclave,  »  {Philip.,  ii,  6)  nous  ferions  réflexion 
que  nous  sommes  seulement  des  serviteurs  ;  et. 


25.  «  Yiriliter  agite,  et  confortetur  cor  vestrum  :» 
{Psal.  xxx,  2S)  bonum  shie  defectione  opérantes ,  ut 
tempore  proprio  metatis.  «  Omnes  qui  speratis  in 
Domino  :  »  id  est,  qui  eum  recte  timetis  vel  colilis, 
sperate  in  Domino. 

IN  EUMDEM  PSALMUM  XXX  ENARRATIO  II. 

-1.  Psalmi  hujus,  quem  modo  cantavimus,  quantum 
possumus  sécréta  rimemur ,  et  inde  sermonem  ex- 
sculptum  reddamus  auribus  et  mentibus  vestris.  Ti- 
tuhis  ejus  est  :  «  In  llneni  Psalmus  ipsi  David  ecsta- 
sis.  »  [Ibidi,  1 .)  «In  tinem  »  quid  sit,  novimus,  siCbri- 
stumnovimus.  Dicitenim  Apostolus  :  «  Finis  enimlegis 
Christus  ad  justitiamomni  credenti.  »  {Rom,,  x,  4.)  Fi- 
nis non  consumens,  sed  perliciens.  Duobus  enim  mo- 
dis  dicimus  finem  :  vel  quo  fit  ut  non  sit  quod  erat, 
vel  quo  fit  ut  perfectum  sit  quod  inchoatum  erat. 
Ergo  «  in  finem,  »  in  Christum. 

2.  «  Psalmus    David   ecstasis.  »  Verbum    ecstasis 

(a)  Très  Mss.  finno  pasm. 


Grœcum,  Latine,  quantum  datur  intefiigi,  verbo 
uno  exponi  potest,  si  dicatur  excessus.  Excessus  au- 
tem  mentis  proprie  solet  ecstasis  dici.  In  excessu 
vero  mentis  duo  inteUiguntur,  aut  pavor,  aut  inten- 
tio  ad  superna,  ita  ut  quodam  modo  de  memoria  la- 
bantur  interna.  In  liac  ecstasi  fucrunt  omnes  sancti, 
quibus  arcana  Dei  mundum  istum  excedentia  reve- 
lata  sunt.  De  hoc  mentis  excessu,  id  est  ecstasi, 
Paulus  cum  loqueretur ,  seipsum  insinuans ,  ait  : 
«  Sive  enim  mente  excessimus  Deo,  sive  tempérantes 
sumus  vobis,  caritas  enim  Ciiristi  compelfit  nos.  » 
(II  Cor.,  V,  13.)  Hoc  est,  si  ea  tantum  agere  vefiemus 
et  ea  tantum  contemplari,  quie  mentis  excessu  in- 
tuemur,  vobiscum  non  essemus,  sed  essemus  in  su- 
pernis,  tanquam  contemptis  vobis  :  et  quando  nos  ad 
ifia  superiora  et  interiora  («)  iniirmo  passu  sequere- 
mini,  nisi  rursus  compeUente  nos  caritate  Christi  : 
«  qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbitra - 
tus  est  esse  œquafis  Deo ,  sed  semetipsum  exinanivit 
formam  servi  accipiens,  »  [Philip.,  n,  C)  nos  conside- 
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pour  n'être  point  ingrats  envers  celui  qui  nous 
a  fait  ces  dons  élevés ,  nous  nous  abstiendrions, 
à  cause  des  faibles,  de  mépriser  les  dons  infé- 
rieurs ;  et  nous  saurions  nous  retenir  pour  ceux 
qui  ne  pourraient  contempler  avec  nous  les 
choses  sublimes.  Tel  est  le  sens  de  ces  paroles  : 
«  Si  nous  sommes  comme  emportés  hors  de 
nous,  c'est  pour  Dieu.  »  Car  c'est  Dieu  même 
qui  voit  les  choses  que  nous  voyons  en  extase  ; 
c'est  Dieu  seul  qui  nous  révèle  ses  secrets.  Saint 
Paul  exprime  cette  pensée ,  quand  il  dit  avoir 
été  ravi  et  enlevé  au  troisième  ciel,  où  il  enten- 
dit des  paroles  ineffables,  qu'il  n'est  pas  permis 
à  l'homme  de  rapporter.  Son  ravissement  était 
si  grand  qu'il  ajoute  :  «  Etait-ce  dans  son  corps 
ou  hors  de  son  corps  que  cet  homme  fut  ravi  ? 
Je  l'ignore;  Dieu  le  sait.  »  (II  Cor.,  xii,  2.)  Si 
donc  le  titre  du  psaume  indique  ce  ravisse- 
ment d'esprit,  c'est-à-dire  cette  extase  ,  assuré- 
ment nous  devons  attendre  de  sublimes  paroles 
de  celui  qui  a  composé  le  psaume,  c'est-à-dire 
du  Prophète ,  ou  plutôt  de  l'Esprit  saint  lui- 
même  par  le  ministère  du  Prophète. 

3.  Mais  s'il  faut  comprendre  que  cette  extase 
est  celle  de  la  terreur,  l'ensemble  du  psaume  ne 
sera  point  en  désaccord  avec  cette  interpréta- 
tion. Il  traite  en  effet  de  la  Passion ,  où  s'est 
trouvée  la  terreur.  Mais  de  qui  cette  terreur? 
Est-ce  du  Christ?  Devons-nous  le  penser  parce 


que  le  psaume  est  intitulé  «  pour  la  fin ,  »  et 
que  par  la  fin  nous  comprenons  le  Christ?  Ou 
bien  est-il  question  de  nos  terreurs  person- 
nelles? Pouvons -nous  en  effet  attribuer  cette 
crainte  à  Jésus,  aux  approches  de  sa  Passion, 
puisqu'il  était  venu  sur  terre  pour  la  souffrir? 
Et  quand  fut  venu  le  moment  pour  lequel  lui- 
même  était  venu ,  est-ce  qu'il  avait  peur  de  la 
mort  qui  approchait?  S'il  n'eût  été  qu'un  homme, 
au  point  de  n'être  pas  Dieu,  n'eùt-il  point  dû  se 
réjouir  plus  de  sa  résurrection  que  s'effrayer  de 
sa  mort.  Mais ,  parce  qu'il  a  daigné  prendre  la 
forme  d'un  esclave ,  et  en  cette  forme  se  revêtir 
de  nous ,  celui  qui  n'a  point  dédaigné  de  nous 
prendre  en  lui  n'a  point  dédaigné  de  nous 
transformer  en  lui,  et  de  parler  notre  langage, 
afin  que  nous  pussions  parler  le  sien.  En  effet, 
ce  double  et  merveilleux  changement  s'est 
opéré,  ce  divin  commerce  a  été  achevé,  cet 
échange  de  possession  a  été  fait  publiquement 
en  ce  monde  par  le  négociateur  céleste.  Il  est 
venu  recevoir  des  affronts  et  donner  des  hon- 
neurs ;  il  est  venu  épuiser  la  douleur  et  donner 
le  salut;  il  est  venu  subir  la  mort  et  donner  la 
vie.  Au  moment  donc  de  mourir,  comme  il 
avait  en  lui  ce  qui  était  à  nous,  il  a  senti  la  peur, 
non  point  en  lui,  mais  en  nous  ;  c'est  pourquoi 
il  a  dit  que  son  àme  était  triste  jusqu'à  la  mort 
{Matth.,  ÀXYi,  38),  car  nous-mêmes  nous  étions 


raremus  esse  servos,  et  non  ingrati  ei  a  quo  accepi- 
mus  altiora,  propter  eos  qui  infirmi  sunt  non  con- 
temneremus  inferiora ,  et  temperaremus  nos  eis  qui 
non  possunt  nobiscum  videre  sublimia?  Hoc  ergo 
ait  :  Sive  mente  excessimus  Deo.  lUe  enim  videt 
quod  nos  videmus  (a)  in  mentis  excessu,  ille  solus  ré- 
vélât sécréta  sua.  Quippe  ille  lioc  loquiturç,  qui  se  di- 
cit  abreptum  esse  et  ablatum  in  tertium  cœlum,  et 
audivisse  ineffabilia  verba,  quse  non  licet  homiiii  lo- 
qui.  Tantus  autem  fuit  ille  mentis  excessus,  ut  dice- 
ret  :  «  Sive  in  corpore^,  sive  extra  corpus,  nescio, 
Deus  scit.  »  (!I  Cor.,  xn,  2.)  Ergo  si  hune  excessum 
mentis,  id  est  banc  ecstasim,  siguificat  titulus  Psalmi 
hujus  :  magna  profecto  et  alta  quœdam  sperare  de- 
beraus  dicturum  eum  qui  condidit  Psalmum,  id  est 
Propbetam ,  imo  vero  per  Prophetam  Spiritum  sanc- 
tum. 

3.  Si  vero  hœc  ecstasis  pavor  intelligendus  est, 
neque  huic  significationi  verbi  décrit  hujus  Psalmi 
contextus.  Videtur  enim  de  passione  locuturus  esse, 
in  qua  pavor  est.  Sed  cujus  pavor  est,  utrum  Cbristi, 

(u)  lia  Er.  cui  Mss.  sulîragaatur.  At  Lov.  Ille  enim  videt  quid  nos 


quia  dixit  :  «  In  finem  ,  »  et  intelligimus  fmem 
Christum?  an  forte  noster  pavor?  Numquid  enim 
possumus  pavorem  bene  intelligere  in  Cbristo  pro- 
pinquaute  passione,  qui  propter  eam  venerat;  cum 
venisset  ad  quod  venerat,  numquid  pavebat  moritu- 
rus  ?  Si  prorsus  ila  homo  esset ,  ut  Deus  non  esset , 
magis  gauderet  resurrecturus  ,  quam  paveret  mori- 
turus?  Verumtamen  quia  dignatus  est  assumere 
fomiam  servi ,  et  in  ea  nos  vestire  se  ;  qui  non  est 
dedignatus  assumere  nos  in  se ,  non  est  dedignatus 
traiisligurare  nos  in  se,  et  loqui  verbis  nostris,  ut  et 
nos  loqueremur  verbis  ipsius.  Hœc  enim  mira  com- 
mutatio  facta  est,  et  divina  sunt  peracta  commercia, 
mutatio  rerum  celebrata  in  hoc  mundo  a  negotiatore 
cœlesti.  Venit  accipere  contumelias ,  dare  honores  ', 
venit  baurire  dolorem ,  dare  salutem  ;  venit  subire 
mortem,  dare  vitam.  Moriturus  ergo  ex  eo  quod 
nostrum  habebat ,  non  in  se ,  sed  in  nobis  pavebat  : 
quia  et  hoc  dixit ,  tristem  esse  animam  suam  usque 
ad  mortem  (Matth.,  xx\i ,  38),  et  utique  nos  ipsi 
omnes   cum  illo.  Nam  sine  illo ,  nos  nihil  :  in  illo 

videmus,  gui  fieri  hominem  in  mentis  excessum  concedil  :  ille  solus,  etc. 
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tous  alors  avec  lui.  Sans  lui,  nous  ne  sommes 
rien  ;  en  lui,  il  est  le  Christ  et  nous  le  sommes 
aussi.  Pourquoi?  parce  qu'il  est  le  Christ  entier, 
la  tète  et  le  corps.  Il  est  la  tète  et  le  sauveur  du 
corps,  et  déjà  il  est  monté  au  ciel  {Ephés.,  v, 
23)  ;  l'Eglise  est  le  corps,  et  elle  combat  encore 
sur  terre.  Si  ce  corps  n'était  attaché  à  la  tête 
par  un  lien  de  charité,  au  point  que  tous  deux 
ne  fissent  qu'un  seul  Christ,  on  n'eût  point  en- 
tendu cette  voix  du  ciel  disant  à  un  persécu- 
teur :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu?  » 
{Act.jix,  A.)  Le  Christ  était  assis  déjà  dans  le 
ciel,  où  nul  homme  ne  pouvait  le  toucher  ;  com- 
ment donc  Saul,  en  sévissant  sur  terre  contre 
les  chrétiens,  le  frappait-il  de  quelque  coup  que 
ce  fût?  Le  Christ  ne  dit  pas  :  pourquoi  persé- 
cutes-tu mes  saints  et  mes  serviteurs?  il  dit  : 
«  pourquoi  me  persécutes-tu?  »  c'est-à-dire 
pourquoi  persécutes-tu  mes  membres?  La  tète 
criait  pour  ses  membres  et  les  transfigurait  en 
elle.  C'est  ainsi  que  la  langue  parle  pour  le  pied. 
Quand  par  hasard,  au  milieu  d'une  foule,  le 
pied  est  meurtri  et  souffre,  la  langue  crie  :  vous 
marchez  sur  moi.  Elle  ne  dit  pas  :  vous  mar- 
chez sur  mon  pied  ;  mais  vous  marchez  sur  moi, 
affîrme-t-elle ,  bien  que  personne  ne  l'ait  tou- 
chée. Mais  le  pied  qui  a  été  foulé  n'est  point 
séparé  de  la  langue.  C'est  de  la  sorte  qu'on  peut 
attribuer  au  sentiment  de  la  terreur  l'extase 
dont  il  est  ici  parlé.  Car  enfin ,  mes  frères,  si 
ceux  qui  doivent  souffrir  ne  ressentaient  au- 


LES  PSAUMES. 

cune  frayeur,  pourquoi  le  Seigneur,  en  annon- 
çant à  Pierre  la  souffrance  qu'il  aurait  à  endu- 
rer, lui  aurait-il  dit  ces  paroles  que  nous  avons 
entendu  lire  le  jour  de  la  fête  des  Apôtres  : 
0  Lorsque  vous  étiez  jeune  ,  vous  vous  ceigniez 
vous-même  et  vous  alliez  où  vous  vouliez;  mais, 
lorsque  vous  aurez  vieilli ,  un  autre  vous  cein- 
dra et  vous  conduira  où  vous  ne  voudrez  pas  ? 
Or,  remarque  l'Evangéliste ,  Jésus  dit  ces  pa- 
roles pour  marquer  de  quelle  mort  Pierre  devait 
mourir.  »  {Jean,  xxi,  18.)  Si  donc  saint  Pierre, 
cet  apôtre  si  parfait,  alla  malgré  lui  où  il  ne 
voulait  point  aller  ;  s'il  mourut  contre  son  gré, 
quoiqu'il  fût  couronné  selon  son  gré  ;  quoi  d'é- 
tonnant que  même  les  justes  et  les  saints  eux- 
mêmes  ressentent  quelque  frayeur  de  leurs  souf- 
frances? La  frayeur  vient  de  la  faiblesse  hu- 
maine, l'espérance  vient  des  promesses  divines. 
Ce  que  vous  redoutez  est  de  vous,  ce  que  vous 
espérez  est  un  don  de  Dieu.  Il  vous  est  profitable 
de  vous  connaître  vous-même  dans  votre  frayeur, 
afin  que  dans  votre  délivrance  vous  glorifiez 
celui  qui  vous  a  créé.  Que  la  faiblesse  humaine 
ressente  la  frayeur,  la  miséricorde  divine  ne 
lui  fera  point  défaut  dans  sa  frayeur.  Le  Pro- 
phète ,  en  proie  à  la  terreur ,  commence  donc 
ainsi  :  «  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espoir, 
que  je  ne  sois  point  à  jamais  couvert  de  confu- 
sion. »  {Ps.  XXX,  2.)  Vous  voyez  qu'il  a  peur  et 
qu'il  espère  ;  vous  voyez  que  sa  peur  n'est  pas 
sans  espérance.  Même  quand  le  cœur  de  l'homme 


autem  ipse  Christus,  et  nos.  Quare?  Quia  totus  Cliri- 
stus  caput  et  corpus.  Caput  ille  salvator  corporis 
[Ephes.,  y,  23),  qui  jam  ascendit  in  cœlum  :  corpus 
autem  Ecclesia ,  quse  laborat  in  terra.  Hoc  autem 
corpus  nisi  connexione  caritatis  adhsereret  capiti 
suo,  ut  unus  fieret  ex  capite  et  corpore,  non  de  cœlo 
quemdam  persecutorem  corripiens  diceret  :  «  Saule, 
Saule,  quid  me  persequeris?  »  {Act.,  ix,  4.)  Quando 
eum  jam  in  cœlo  sedentem  nullus  horao  tangebat, 
quomodo  eum  Saulus  in  terra  sœviens  adversus 
Christianos  aliquo  modo  injuria  percellebat?  Non 
ait  :  Quid  sanctos  meos,  quid  serves  meos;  sed,  quid 
me  persequeris,  hoc  est,  quid  membra  mea.  Caput 
pro  membris  clamabat ,  et  membra  in  se  caput 
transtigurabat.  Vocem  namque  pedis  suscipit  fingua. 
Quando  forte  in  turba  contritus  pes  dolet ,  clamât 
lingua  :  Calcas  me.  Non  enim  ait  :  Calcas  pedem 
meum;  sed  se  dixit  calcari,  quam  nemo  tetigit.  Sed 
pes  qui  calcatus  est,  a  lingua  non  separatus  est. 
Ergo  etiam  sic  non  incongrue  intelligitur  ecstasis , 


pavor.  Quid  enim  dicam,  Fratres?  Si  nullus  omnino 
pavor  esset  passuris ,  diceretur  ipsi  Petro  quod  audi- 
vimus  natali  Apostolorum  die,  quando  ei  Dominus 
prœdixit  futuram  suam  passionem  :  «  Cum  esses 
junior,  cingebas  te,  et  ibas  quo  volebas,  cum  autem 
senior  factus  f ueris ,  alter  te  cinget ,  et  ducet  quo  tu 
non  vis?  Hoc  autem,  inquit,  dixit  signilicans  qua 
morte  moreretur,  »  [Joan.,  xxi,  18.)  Ergo  si  Petrus 
apostolus  tanta  perfectione  quo  nollet  iit  noiens , 
(nolens  mortuus  est,  sed  volens  coronatus  est,  )  quid 
mirum  si  est  aliquis  pavor  in  passione  etiam  justo- 
rum,  etiam  sanctorum.  Pavor  est  ex  humana  iniir- 
mitate,  spes  ex  divina  promissione.  Quod  paves  tuum 
est ,  quod  speras  donum  Dei  est  in  te.  Et  melius  iu 
pavore  tuo  agnoscis  te ,  ut  iu  liberatione  tua  gloriii- 
ces  qui  fecit  te.  Paveat  Immana  iniirmitas,  non  in  eo 
pavore  déficit  divina  misericordia.  Denique  paveus 
iste  inde  cœpit  :  «  In  te  Domine  speravi,  non  confun- 
dar  in  aeternum.  »  [Psal.  xxx,  2.)  Yidetis  quia  et 
pavet,  et  sperat  :  videtis  quia  pavor  iste  non  est  sine 
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est  troublé  par  la  crainte ,  la  divine  consolation 
ne  s'éloigne  pas  de  lui. 

4.  Le  Christ  parle  donc  ici  par  la  bouche  du 
Prophète  ;  j'ose  le  dire,  c'est  le  Christ  qui  parle. 
Il  dira,  dans  ce  psaume,  des  choses  qui  semblent 
presque  ne  pouvoir  convenir  au  Christ,  à  la  ma- 
jesté de  notre  tète  ,  et  surtout  au  Verbe  qui  au 
commencement  était  Dieu  en  Dieu;  peut-être 
même  pensera-t-on  que  quelques-unes  de  ces 
paroles  ne  conviennent  pas  au  Christ  dans  la 
forme  d'esclave  qu'il  a  prise  au  sein  de  la  vierge 
Marie  ;  cependant  c'est  bien  le  Christ  qui  parle, 
parce  que  le  Christ  est  dans  les  membres  du 
Christ.  Et  afin  que  vous  sachiez  que  sa  tête  et 
son  corps  ne  sont  qu'un  seul  Christ ,  écoutez  ce 
qu'il  a  dit  lui-même  de  leur  union  :  «  Ils  seront 
deux  dans  une  seule  chair.  »  (Ge/ï.,  ii,  24.)  Ainsi 
ils  ne  sont  plus  deux ,  mais  une  seule  chair.  Et 
ne  pensez  qu'il  parle  ainsi  de  toute  union  con- 
jugale; car  l'Apôtre  ajoute  :  a  Us  seront  deux 
dans  une  seule  chair;  ce  sacrement  est  grand, 
je  dis  dans  le  Christ  et  dans  l'Eglise.  »  {Ephés., 
Y,  31.)  De  deux,  de  la  tète  et  du  corps ,  de  l'é- 
poux et  de  l'épouse ,  il  se  fait  donc  une  seule 
personne.  Et  cette  admirable  et  excellente  unité 
de  personne  est  également  célébrée  par  le  pro- 
phète Isaïe;  car  le  Christ  parlant  en  lui  prophé- 
tiquement a  dit  :  «  Il  m'a  attaché  la  mître  sur  la 
tête  comme  à  un  époux,  et  il  m'a  orné  de  joyaux 
comme  une  épouse.  »  (/$.,  lxi,  10.)  Il  se  dit  à  la 


fois  l'époux  et  l'épouse  :  pourquoi  se  dit-il  ainsi 
l'époux  et  l'épouse,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  se- 
ront deux  dans  une  seule  chair?  S'ils  sont  deux 
dans  une  seule  chair,  pourquoi  ne  seraient-ils 
point  deux  dans  une  seule  voix  ?  Que  le  Christ 
parle  donc  ,  car  l'Eglise  parle  dans  le  Christ  et 
le  Christ  parle  dans  l'Eglise,  le  corps  dans  la 
tète  et  la  tête  dans  le  corps.  Ecoutez  l'Apôtre 
exprimant  cette  pensée  d'une  manière  plus  évi- 
dente encore  :  «  Comme  notre  corps,  bien  qu'il 
ne  soit  qu'un ,  est  composé  de  plusieurs  mem- 
bres, et  que  tous  les  membres  du  corps,  bien 
qu'ils  soient  plusieurs ,  ne  forment  qu'un  seul 
corps,  ainsi  en  est-il  du  Christ.  »(II  Cor.,xu,  12.) 
Il  parle  des  membres  du  Christ,  c'est-à-dire  des 
fidèles_,  et  pourtant  il  ne  dit  pas  :  ainsi  en  est-il 
des  membres  du  Christ;  mais  ce  tout  dont  il 
parle,  il  l'appelle  le  Christ.  Car,  de  même  qu'un 
corps  est  unique ,  quoique  formé  de  plusieurs 
membres  ;  et  que  les  membres  d'un  corps,  quoique 
en  grand  nombre,  ne  forment  qu'un  seul  corps  : 
ainsi  le  Christ  compte  des  membres  nombreux 
et  n'est  qu'un  seul  corps.  Nous  sommes  tous 
unis  au  Christ  notre  tête,  et  ne  pouvons  rien 
sans  notre  tête.  Pourquoi  ?  Parce  qu'avec  notre 
tète,  nous  sommes  la  vigne;  sans  notre  tête 
(Dieu  nous  garde  de  ce  malheur  1),  nous  ne 
sommes  que  des  sarments  détachés,  entièrement 
inutiles  à  tout  travail  de  l'agriculteur,  et  desti- 
nés uniquement  à  être  brûlés.  C'est  pourquoi, 


spe.  Etiam  si  est  aliqua  in  humano  corde  conturba- 
tio,  non  recedit  divina  consolatio. 

4.  Loquitur  hic  ergo  Christus  in  Propheta;  audeo 
dicere,  Christus  loquitur.  Dicturus  est  queedam  in 
lioc  Psahno,  quœ  quasi  Christo  videantur  non  posse 
congniere,  iUi  excellentiee  capitis  nostri,  maximeque 
illi  Verbo  quod  in  principio  erat  Deus  apud  Deum  : 
nec  ei  in  forma  servi  fortasse  videbuntur  qusedam 
hic  verba  congruere,  quam  formam  servi  suscepit  ex 
virgine  :  et  tamen  Christus  loquitur,  quia  in  mem- 
bris  Christi  Christus.  Et  ut  noveritis,  quia  uuus  dici- 
tur  Christus  caput  et  corpus  suura  ;  ipse  dicit  cum 
de  conjugio  loqueretur  :  «  Erunt  duo  in  carne  una  :  » 
[Gen.,  u,  24)  igitur  jam  non  duo,  sed  una  caro.  Sed 
forte  lioc  dicat  de  quocumque  conjugio?  Audi  aposto- 
lum  Paulum  :  «  Et  erunt  duo,  inquit,  in  carne  una  : 
sacramentum  hoc  magnum  est,  ego  autem  dico  in 
Christo  et  in  Ecclesia.  »  {Ephcs.,  v,  31.)  Fit  ergo 
tanquam  ex  duobus  una  quaedam  persona,  ex  capite 
et  corpore,  ex  sponso  et  sponsa.  Nam  unitatem  perso- 
nœ  hujus  mivani  et  excellentem  ,  commendat  etiam 


Isaias  propheta  :  nam  loquens  etiam  in  eo  Christus 
in  prophetia  ait  :  «  Sicut  sponso  alligavit  mihi  mi- 
tram  ,  et  sicut  sponsam  orna  vit  me  ornamento.  » 
[Isai.j  LXI,  10.)  Se  dixit  sponsum,  se  sponsam  :  quare 
se  sponsum,  se  sponsam,  nisi  quia  erunt  duo  in 
carne  una?  Si  duo  in  carne  una^  cur  non  duo  in  voce 
una  ?  Loquatur  ergo  Christus,  quia  in  Christo  loqui- 
tur Ecclesia,  et  in  Ecclesia  loquitur  Christus;  et 
corpus  in  capite,  et  caput  in  corpore,  Audi  Aposto- 
lum  hoc  ipsum  evidentius  exprimentem  :  «  Sicut 
enim  corpus  unum  est  et  raembra  habet  multa,  om- 
nia  autem  membra  corporis  cum  sint  multa ,  unum 
est  corpus,  sic  et  Christus.  »  (II  Cor.,  \n,  12.)  Lo- 
quens de  membris  Christi ,  hoc  est  de  lidelibus^  non 
ait ,  sic  et  membra  Christi  ;  sed  totum  hoc  quod 
dixit,  Christum  appellavit.  Sicut  enim  corpus  unum, 
et  membra  habet  multa,  omnia  autem  membra  cor- 
poris cum  sint  multa,  unum  est  corpus,  sic  et  Chri- 
stus membra  multa,  unum  corpus.  Ergo  simul  omnes 
nos  cum  capite  nostro  Christo,  sine  capite  nostro 
nihil  valentes.  Quare  ?  Quia  nos  cum  capite  nostro 
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Jésus  dit  lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Je  suis  le 
cep  de  vigne,  vous  en  êtes  les  branches,  et  mon 
Père  est  le  cultivateur,  »  et  plus  loin  :  (c  Sans 
moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  »  {Jean,  xv,  5.) 
Seigneur,  si  nous  ne  pouvons  rien  sans  vous, 
nous  pouvons  tout  avec  vous.  En  effet,  quelque 
chose  qu'il  opère  par  nous,  il  semble  que  nous- 
mêmes  l'opérions.  Il  peut  beaucoup,  il  peut  tout 
sans  nous;  et  nous  ne  pouvons  rien  sans  lui. 

5.  Quelle  que  soit  donc  l'extase  dans  laquelle 
parle  le  Christ,  sentiment  de  terreur  ou  ravisse- 
ment d'esprit,  les  paroles  du  psaume  s'appliquent 
convenablement  à  lui.  Disons,  comme  étant  le 
corps  du  Christ;  disons  tous,  comme  n'étant 
qu'un,  parce  que  l'unité  se  forme  de  l'ensemble  ; 
disons  :  «  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espoir, 
que  je  ne  sois  point  à  jamais  couvert  de  confu- 
sion. »  (Ps.  XXX,  2.)  J'ai  horreur,  dit-il,  de  cette 
confusion  qui  dure  éternellement!  Car  il  y  a 
une  certaine  confusion  passagère,  qui  est  utile; 
c'est  le  trouble  d'une  âme  qui  considère  ses 
péchés,  qui  a  horreur  de  ce  qu'elle  considère, 
qui  rougit  de  ce  dont  elle  a  horreur,  et  qui  cor- 
rige ce  dont  elle  rougit.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  :  «  Quelle  gloire  avez-vous  retirée  des  choses 
dontvous rougissez  maintenant?  ))(/io/72.,  VI,  21.) 
Il  dit  donc  que  les  fidèles  rougissent,  non  des 
dons  qu'ils  reçoivent  présentement,  mais  des 
péchés  qu'ils  ont  commis  autrefois.  Que  le  chré- 
tien ne  redoute  point  cette  confusion  ;  car  même, 
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s'il  ne  subit  pas  cette  confusion  temporaire,  il 
subira  celle  qui  dure  éternellement.  Cette  con- 
fusion éternelle  commencera  quand  se  réalise- 
ront ces  paroles  :  «  Leurs  iniquités  s'élèveront 
contre  eux,  pour  les  traduire  en  jugement.  » 
[Sag.,  IV,  20.)  Et  de  tous  ceux  que  leurs  iniqui- 
tés auront  ainsi  traduits  en  jugement,  se  for- 
mera le  troupeau  des  méchants,  rejetés  à  gauche 
et  séparés  des  brebis  comme  des  boucs  impurs, 
et  ils  entendront  cette  condamnation  :  «  Allez  au 
feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges.  »  [Matth.,  xxv,  41.)  Demande- 
ront-ils pourquoi?  «  C'est  que  j'ai  eu  faim  et  que 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger.  »  Us  mé- 
prisaient le  Christ,  alors  qu'il  avait  faim  et 
qu'ils  ne  lui  donnaient  point  à  manger;  alors 
qu'il  avait  soif  et  qu'ils  ne  lui  donnaient  point 
à  boire  ;  alors  qu'il  était  nu  et  qu'ils  ne  le  vê- 
taient point,  voyageur  et  qu'ils  ne  lui  donnaient 
pas  l'hospitalité,  malade  et  qu'ils  ne  le  visitaient 
point  :  alors  ils  le  méprisaient,  et  quand  il  com- 
mencera à  énumérer  devant  eux  tous  ces  actes 
de  mépris,  ils  resteront  confus  et  leur  confusion 
sera  éternelle.  Voilà  la  confusion  que  redoute 
celui  que  la  crainte  ou  le  ravissement  d'esprit  a 
jeté  en  extase,  et  il  fait  à  Dieu  cette  demande  : 
«  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espoir,  que  je 
ne  sois  point  à  jamais  couvert  de  confusion.  » 

6.  «  Dans  votre  justice  tirez-moi  de  l'abîme  et 
délivrez-moi.  n  {Ps.  xxx,  2.)  Car  si  vous  ne  faites 


vitis  :  sine  capite  nostro,  quod  absit,  sarmenta  pré- 
cisa, non  alicui  operi  agricolarum,  sed  igni  tantum- 
modo  destinata.  Ideo  et  ipse  in  Evangelio  :  «  Ego 
sum  ntis ,  vos  estis  palmites  :  Pater  meus  agricola 
est,  et»  :  «Sine  me,  inquit,  nihil  potestis,  facere.  » 
[Joan.,  XV,  o.)  Domine  si  sine  te  nihil,  totum  in  te. 
Etenini  quidquid  ille  operatur  per  nos,  nos  videmur 
operari.  Potest  ille  multum  et  totum  sine  nobis,  nos 
nihU  sine  ipso. 

tj.  Ergo  in  quacumque  ecstasi  loquatur,  sive  pa- 
vore,  sive  excessu  mentis,  congruunt  quae  dicuntur, 
Dicamus  in  Christi  corpore,  dicamus  omnes  quasi 
unus,  quia  omnes  unitas  :  dicamus  :  «  In  te  Domine 
speravi,  non  confundar  in  œternum.  »  Illam,  inquit, 
confusionem  perhorresco,  quœ  est  in  œternum.  JNam 
est  quœdam  confusio  temporahs  utilis,  perturbatio 
animi  respicientis  peccata  sua ,  respectione  horren- 
tis,  liorrore  erubescentis ,  erubescentia  corrigentis. 
Unde  dicit  et  Apostolus  :  «  Quam  enim  gloriam  ha- 
buistis  tune  in  his,  in  quibus  nunc  erubescitis?  y> 
{Rom.,  M,  21.)  Ergo  erubescere  illos  dicit  jam  lide- 


les,  non  de  prœsentibus  donis,  sed  de  prœteritis  pec- 
catis.  Hanc  confusionem  non  formidet  Christianus  : 
imo  si  banc  non  babuerit,  œternam  babebit.  Quœ 
est  œterna  confusio  ?  Quando  fiet  illud  quod  dictum 
est  :  «  Et  traducent  eos  ex  adverso  iniquitates  eo- 
rum.  »  [Sap.,  iv,  20.)  Et  fiet  traducenlibus  ex  adverso 
iniquitatibus  omnis  grex  malus  ad  sinistram ,  tan- 
quam  baîdis  ab  cvibus  separatis  ;  et  audient  :  «  Ite 
in  ignem  a^iernum,  qui  para  tus  est  diabolo  et  ange- 
lis  ejus.  »  [MallJi.,  xxv,  41.)  Quœrunt  quare?  Esurivi 
<3nim ,  et  non  dedistis  miiii  manducare.  Contemne- 
bant  tune  quando  esurienti  Cbristo  non  dabant 
cibum ,  quando  sitienti  non  dabant  potum ,  quando 
nudum  non  vestiebant ,  peregrinum  non  suscipie- 
bant ,  œgrotantem  non  visitabant ,  tune  contemne- 
bant  :  cum  cœperint  illis  ista  enumerari,  confun- 
dentur,  et  hœc  confusio  in  œternum  erit.  Hanc 
timens  iste  qui  pavet,  vel  cujus  ad  Deum  est  mentis 
excessus,  hoc  rogat  :  «  hi  te  Domine  speravi,  non 
confundar  in  œternum.  » 
0.  ((  Et  in  tua  justifia  erue  me,  et  exime  me.  » 
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attention  qu'à  ma  justice,  vous  me  condamne- 
rez. «  Dans  votre  justice  tirez-moi  de  l'abime.  » 
Il  y  a  en  Dieu  une  justice  qui  devient  la  nôtre, 
lorsqu'elle  nous  est  communiquée.  C'est  pour- 
quoi elle  est  appelée  la  justice  de  Dieu,  de  peur 
que  l'homme  ne  croie  posséder  la  justice  par 
lui-même.  Car  l'apôtre  saint  Paul  parle  ainsi  : 
«  Pour  qui  croit  en  Celui  qui  justifie  l'impie  (et 
que  signifie  justifier  l'impie,  si  ce  n'est  faire  que 
d'impie  il  devienne  juste?)  sa  foi  lui  est  imputée 
à  justice.  »  {Rom.,  iv,  5.)  Au  contraire,  les  Juifs, 
qui  croyaient  pouvoir  accomplir  toute  justice 
par  leurs  propres  forces ,  se  sont  heurtés  contre 
la  pierre  d'achoppement  et  de  scandale  {Rom., 
IX,  32),  et  ils  n'ont  pas  connu  la  grâce  du  Christ. 
Ils  ont  en  efi'et  accepté  la  loi  qui  pouvait  les 
rendre  coupables ,  et  non  les  délivrer  de  leur 
culpabilité.  Enfin,  que  dit  l'Apôtre  à  leur  égard? 
«  Je  leur  rends  témoignage  qu'ils  sont  zélés  pour 
Dieu,  mais  non  selon  la  science.  »  {Rom.,  x,  2.) 
Et  pourquoi  l'Apôtre  dit-il  que  les  Juifs  sont 
zélés  pour  Dieu,  mais  non  selon  la  science? 
Ecoutez  ce  que  signifient  ces  mots  :  mais  non 
selon  la  science.  ((  Parce  que  ne  connaissant  pas 
la  justice  de  Dieu  et  voulant  établir  leur  propre 
justice ,  ils  ne  se  sont  point  soumis  à  celle  de 
Dieu.  ))  {Ibid.,  3.)  Si  donc  leur  zèle  pour  Dieu 
n'est  pas  selon  la  science ,  parce  qu'ils  ne  con- 
naissent pas  la  justice  de  Dieu  et  parce  qu'ils 
veulent  établir  leur  propre  justice,  en  préten- 


dant pour  ainsi  dire  se  rendre  justes  par  eux- 
mêmes;  c'est  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  être 
sauvés  gratuitement,  qu'ils  n'ont  pas  connu  la 
grâce  de  Dieu.  Qui  donc  reçoit  gratuitement  le 
salut?  celui  en  qui  le  Sauveur  ne  trouve  rien  à 
couronner ,  mais  beaucoup  à  condamner  ;  rien 
qui  mérite  des  bienfaits,  mais  beaucoup  de 
choses  qui  méritent  des  châtiments.  Que  Dieu 
juge  en  vérité  selon  la  teneur  de  la  loi,  et  le 
pécheur  sera  condamné.  Mais  s'il  suit  cette 
règle,  qui  déHvrera-t-il ?  Il  a  trouvé  tous  les 
hommes  pécheurs.  Seul  il  est  venu  sans  péché, 
lui  qui  nous  a  trouvés  dans  le  péché.  Car  dit 
l'Apôtre  :  «  Tous  ont  péché  et  ont  besoin  de  la 
gloire  de  Dieu.  »  {Rom.,  m,  23.)  Que  veulent 
dire  ces  mots  :  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu  ? 
Ont  besoin  d'être  délivrés  par  Dieu ,  et  non  de 
se  délivrer  eux-mêmes.  Comme  vous  ne  pouvez 
vous  délivrer  vous-même,  vous  avez  besoin  d'un 
libérateur.  Pourquoi  donc  vous  vantez-vous? 
Pourquoi  présumer  de  l'observation  de  la  Loi  et 
de  votre  justice?  Ne  voyez-vous  pas  le  combat  qui 
est  en  vous,  sur  vous,  contre  vous?  N'entendez- 
vous  pas  la  voix  d'un  homme  qui  combat ,  qui 
avoue  sa  faiblesse  et  qui  demande  du  secours  au 
milieu  du  combat?  N'entendez-vous  pas  l'athlète 
du  Seigneur  suppliant  celui  qui  préside  au  com- 
bat de  l'aider  dans  la  lutte  qu'il  soutient?  Car, 
quand  vous  combattez,  Dieu  n'attend  pas  l'issue 
du  combat  à  la  manière  de  celui  qui  présiderait 


[PsaL  XXX,  2.)  Nam  si  attendas  ad  justitiam  meam, 
damnas  me.  <(  In  tua  justitia  erue  me.  »  Est  enim 
justitia  Dei,  quee  et  nostra  fit,  cum  donatur  nobis.  Ideo 
autem  Dei  justitia  dicitur,  ne  homo  se  putet  a  seipso 
habere  justitiam.  Sic  enim  dicit  apostolus  Pauhis  : 
«  Credenti  in  eum  qui  justificat  impium  :  (Quid  est, 
qui  justificat  impium?  qui  ex  impio  facit  justum  :  ) 
deputatur  fides  ejus  ad  justitiam.»  {Rom.,  i\,  5.) 
Judaei  vero  quia  suis  viribus  se  putabant  implere 
posse  justitiam ,  ofTenderunt  in  lapidem  otfensionis 
et  petram  scandaU,  [Rom.,  ix,  32)  et  gratiam  Christi 
non  agnoverunt.  Acceperunt  enim  Legem  qua  fiè- 
rent rei,  non  qua  fiberarentur  a  reatu.  Denique  quid 
de  iUis  Apostolus  dicit?  «  Testimonium  enim  perhi- 
beo  iUis  quod  zelum  Dei  habent,  sed  non  secundum 
scientiam.  »  [Rom.,  x,  2.)  Quid  est  quod  dixit  ;  Zelum 
Dei  habent  Judeei ,  sed  non  secundum  scientiam  ? 
Audi  quid  sit  ,  non  secundum  scientiam.  «  Igno- 
rantes enim  Dei  justiliam  et  suam  volentes  consti- 
tuere,  justitiae  Dei  non  sunt  subjecti.  »  [Rom.,  x,  3.) 
Si  ergo  ideo  non  secundum  scientiam  zelum  Dei  ha- 
TOM.    XI. 


bent,  quia  ignorant  Dei  justitiam  et  volunt  suam 
constituere  ,  quasi  ex  seipsis  justi  fiant  ;  ideo  gra- 
tiam Dei  non  cognoverunt ,  quia  gratis  salvari  no- 
luerunt.  Quis  est  qifi  salvatur  gratis?  In  quo  non 
invenit  Salvator  quod  coronet ,  sed  quod  damnet  ; 
non  inv.enit  mérita  bonorum  ,  sed  invenit  mérita 
suppliciorum.  Si  agat  tanquam  veraciter  ex  régula 
legis  proposita,  damnandus  est  peccator.  Hac  régula 
si  ageret ,  quem  liberaret?  Omnes  peccatores  inve- 
nit :  solus  sine  peccato  venit,  qui  nos  peccatores  in- 
venit. Hoc  ait  Apostolus  :  «  Omnes  enim  peccave- 
runt,  et  egent  gloria  Dei.  »  {Rotn.,  ni,  23.)  Quid  est  : 
Egent  gloria  Dei?  Ut  ipse  liberet,  non  tu.  Quia  tu 
te  liberare  non  potes  ,  indiges  liberatore.  Quid  est 
quod  te  jactas?  Quid  est  quod  de  Lege  et  justitia 
prsesumis?  Non  vides  quid  intus  confiigat  in  te,  de 
te,  adversus  te  ?  Non  audis  pugnantem,  et  confiten- 
tem,  et  adjutorium  in  pugna  desiderantem  ?  Non 
audis  athletam  Domini  ab  agonotheta  petentem 
adjutorium  pugnœ  su»  ?  Non  enim  sic  te  exspectat 
Deus  certantem,  quomodo  te  exspectat  Editor,  si 
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les  jeux,  si  vous  luttiez  dans  l'amphithéâtre. 
Celui-ci  pourrait  bien  vous  donner  une  récom- 
pense, si  vous  étiez  vainqueur;  mais  il  ne  pour- 
rait vous  secourir,  si  vous  étiez  en  péril.  Ce 
n'est  point  ainsi  que  Dieu  reste  en  attente  à 
votre  égard.  Voyez  en  effet  ;  écoutez  attentive- 
ment les  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Je  me  complais 
dans  la  loi  de  Dieu  selon  l'homme  intérieur; 
mais  je  vois  dans  mes  membres  une  autre  loi 
qui  combat  la  loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  réduit 
en  captivité  sous  la  loi  du  péché  laquelle  est 
dans  les  membres  de  mon  corps.  Malheureux 
homme  que  je  suis  !  qui  m'affranchira  d'un  corps 
soumis  à  une  telle  mort?  La  grâce  de  Dieu,  par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  {Rom.,  vu,  22  et 
suiv.)  Pourquoi  est-ce  une  grâce?  parce  qu'elle  est 
donnée  gratuitement.  Pourquoi  est-elle  donnée 
gratuitement?  Parce  qu'elle  n'a  point  été  précé- 
dée par  vos  mérites,  et  qu'au  contraire  les  bien- 
faits de  Dieu  vous  ont  prévenu.  Gloire  donc  à 
celui  qui  nous  délivre.  Et  voilà  pourquoi ,  tous 
aj^ant  péché,  tous  ont  besoin  de  la  gloire  de 
Dieu.  {Rom.,  m,  23.)  «J'ai  donc  mis  mon  espoir 
en  vous,  Seigneur,  que  je  ne  sois  point  à  jamais 
couvert  de  confusion;  »  parce  qu'en  effet  j'espère 
en  celui  qui  ne  livre  point  à  la  confusion  ceux 
qui  le  servent.  »  Dans  votre  justice  tirez-moi  de 
l'abîme  et  délivrez-moi.  »  {Ps.  xxx,  2.)  Comme 
vous  n'avez  point  trouvé  en  moi  une  justice  qui 
fût  à  moi,  délivrez-moi  par  votre  propre  justice; 
c'est-à-dire,  que  je  sois  délivré  par  ce  qui  me 


justifie,  par  ce  qui  d'impie  me  fait  pieux,  par  ce 
qui  d'injuste  me  fait  juste,  par  ce  qui  d'aveugle 
me  fait  clairvoyant,  par  ce  qui  d'homme  tombé 
me  fait  homme  relevé  ,  par  ce  qui  d'homme 
condamné  aux  larmes  me  fait  possesseur  de 
la  plus  douce  joie.  Voilà  ce  qui  me  délivre, 
et  ma  délivrance  n'est  point  de  moi.  «  Dans 
votre  justice  tirez-moi  de  l'abîme  et  délivrez- 
moi.  » 

7.  ((  Inclinez  votre  oreille  vers  moi.  »  [Ibid.,  3.) 
C'est  ce  que  Dieu  a  fait,  qviand  il  a  envoyé  le 
Christ  vers  nous.  Il  a  envoyé  vers  nous  celui 
qui ,  ayant  incliné  la  tête ,  écrivait  du  doigt  sur 
le  sable,  tandis  que  la  femme  adultère  lui  était 
présentée  pour  qu'il  la  condamnât.  {Jean,  viii, 
6.)  Il  s'était  incliné  vers  la  terre  ,  c'est  Dieu 
qui  s'était  incliné  vers  l'homme  à  qui  il  est  dit  : 
«  Vous  êtes  terre  et  vous  irez  dans  la  terre.  » 
{Gen.,  III,  19.)  En  effet,  Dieu,  en  inclinant  vers 
nous  son  oreille ,  ne  se  penche  pas  vers  un  lieu 
corporel,  ou  n'est  pas  limité  par  des  membres 
corporels  et  bornés.  Que  la  vaine  imagination 
de  l'homme  ne  se  crée  point  de  semblables  fan- 
tômes. Dieu  est  la  vérité.  Or,  la  vérité  n'a  ni 
longueur  ni  forme  ronde  ou  carrée.  Elle  est 
présente  partout  où  l'œil  du  cœur  s'ouvre  pour 
elle.  Cependant  Dieu  incline  son  oreille  vers 
nous,  en  laissant  tomber  sur  nous  sa  misé- 
ricorde. Et  quelle  plus  grande  miséricorde 
que  de  nous  donner  son  Fils  unique,  afin, 
non  qu'il  vécût  avec  nous ,  mais  qu'il  mou- 


forte  pugnes  in  amphitheatro.  lUe  tibi  prsemium 
dare  potest  si  viceris,  adjuvarc  te  periclitantem  non 
potest.  Non  sic  exspectat  Deus.  Vide  ergo,  attende 
eum  qui  dicit  :  «  Coudelector  enim  legi  Dei  secun- 
dum  interiorem  hominem,  video  autem  aliam  legem 
in  membris  meis  repugtiantem  legi  mentis  meae,  et 
captivum  me  ducentem  in  lege  peccati,  qu.se.  est  in 
membris  meis.  Miser  ego  homo  ,  quis  me  liberabit 
de  corpore  mortis  hujus?  Gratia  Dei  per  Jesum 
ChristumDominumnostrum.»  (/Jo?n.,  vn,  22, 23,  etc.) 
Quare  gratia  ?  Quia  gratis  datur.  Quare  gratis  da- 
tur  ?  Quia  mérita  tua  non  prsecesserunt ,  sed  bene- 
iicia  Dei  te  prœvenerunt.  Illi  ergo  gloria  qui  nos 
libérât.  «  Omnes  enim  peccaveruut ,  et  egeiit  gloria 
Dei.  »  [Rom.,  ni,  23.)  «  In  te  ergo  Domine  speravi,  » 
non  in  me  :  «  non  confundar  in  seternum,  »  quia 
in  eo  spero  qui  non  confundit.  «  hi  tua  justitia  erue 
me,  et  exime  me.  »  Quia  non  invenisti  in  me  justi- 
tiam  meam ,  erue  me  in  tua  :  hoc  est ,  illud  me 
ei'uat  quod  me  justilical,  quod  ex  impio  pium  facit, 


quod  ex  iniquo  justum,  quod  ex  cœco  videntem,  quod 
ex  cadente  surgentem ,  quod  ex  fiente  gaudentem. 
Hoc  me  libérât,  non  ego.  «  In  justitia  tua  erue  me, 
et  exime  me.  » 

7.  Cl  Inclina  ad  me  aurem  tuam.  »  [Psal.  xxx,  3.) 
Fecit  hoc  Deus,  quando  ipsum  Christum  ad  nos  mi- 
sit.  lUum  ad  nos  misit,  qui  inclinato  capite  digito 
scribebat  in  terra,  quando  ei  adultéra  mulier  oiFere- 
batur  punienda.  [Joan.,  vni,  6.)  Ille  autem  inclina- 
verat  se  ad  terram ,  id  est,  Deus  ad  hominem,  cui 
dictum  est  :  «  Terra  es,  et  in  terram  ibis.  »  {Gen., 
m,  19.)  Non  enim  quasi  corporalibus  locis  Deus  ad 
nos  inclinât  aurem  suam ,  aut  membris  istis  corpo- 
rels determinatis  tinitus  est.  Omnino  nihil  horum 
cogitent  humana  phantasmata.  Veritas  est  Deus.  Ve- 
ritas nec  quadra  est ,  nec  rotunda ,  nec  longa.  Ubi- 
que  pressens  est,  si  cordis  oculus  ad  eam  pateat.  In- 
clinât tamen  aurem  suam  ad  nos  Deus,  misericor- 
diam  deponens  super  nos.  Quee  major  misericordia, 
qiiain  ut  Unicuiu  suum  daret  uobis,  non  vivere  no- 
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rùt  pour  nous?  «  Inclinez  votre   oreille  vers 
moi.  » 

8.  «  Hâtez-vous  de  me  délivrer.  »  {Ps.  xxx,  3.) 
Il  est  encore  exaucé  dans  sa  prière,  quand  il 
dit  :  «  Hâtez-vous.  »  Ces  paroles  sont  là  pour 
nous  donner  à  comprendre  que  tout  ce  qui  nous 
parait  long,  dans  le  cours  du  temps,  n'est  réelle- 
ment qu'un  point.  Ce  qui  a  une  fin  ne  peut  être 
long.  C'en  est  fait  du  temps  écoulé  depuis  Adam 
jusqu'à  nous ,  et  cette  durée  est  certainement 
plus  considérable  que  celle  qui  reste  encore  à 
parcourir.  Si  Adam  vivait  encore  et  mourait 
aujourd'hui,  de  quoi  lui  servirait  d'avoir  existé 
si  longtemps,  d'avoir  vécu  si  longtemps?  Pour- 
quoi donc  cette  hâte  dont  parle  le  Prophète? 
Parce  que  les  temps  s'envolent  :  ce  qui  nous 
paraît  tarder  court  aux  yeux  de  Dieu.  Et  celui 
qui  prie  avait  saisi,  dans  son  extase,  cette  rapi- 
dité du  temps.  «  Hâtez-vous  de  me  délivrer. 
Soyez  pour  moi  comme  un  Dieu  protecteur  et 
comme  une  maison  de  refuge,  afin  que  vous  me 
sauviez.  »  Soyez  pour  moi  une  maison  de  re- 
fuge, un  Dieu  protecteur,  une  maison  de  refuge. 
Souvent  je  suis  en  danger,  et  je  veux  fuir.  Où 
fuir?  Vers  quel  lieu  fuir  et  me  trouver  en  sû- 
reté? Sur  quelle  montagne?  Dans  quelle  ca- 
verne? Vers  quel  lieu  fortifié?  Quelle  citadelle 
occuper?  Derrière  quels  murs  chercher  un  abri? 
Partout  où  j'irai,  je  me  suivrai  moi-même.  0 
homme ,  tu  peux  fuir  telle  chose  que  tu  veux , 
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excepté  ta  conscience.  Au  lieu  de  fuir,  retire-toi 
dans  ta  maison  ,  cherche  le  repos  dans  ton  lit , 
pénètre  au  plus  intime  de  toi-même;  tu  n'as 
point  en  toi  de  retraite  si  profonde  que  tu  puisses 
y  échapper  à  ta  conscience ,  si  le  remords  du 
péché  te  ronge.  Mais  comme  il  a  dit  :  Hâtez- 
vous  de  me  délivrer,  et  dans  votre  justice  tirez- 
moi  de  l'abime ,  en  me  pardonnant  mes  péchés 
et  en  mettant  en  moi  votre  justice;  il  dit  aussi  : 
Vous  serez  pour  moi  une  maison  de  refuge  et 
c'est  en  vous  que  je  me  réfugie.  Car  où  fuir 
pour  vous  échapper?  Si  Dieu  est  irrité  contre 
vous,  où  fuirez- vous?  Ecoutez  ce  que  le  Pro- 
phète, dans  un  autre  psaume,  dit  par  crainte  de 
la  colère  de  Dieu.  «  Où  irai-je  pour  me  dérober 
à  votre  souffle?  Où  fuirai-je  votre  regard?  Que 
je  monte  au  plus  haut  des  airs,  vous  y  êtes  ;  que 
je  descende  au  plus  profond  des  abîmes,  vous  y 
êtes  encore.  »  {Ps.  cxxxvm,  7.)  Donc,  en  quelque 
endroit  que  j'aille ,  je  vous  trouve  :  vengeur  de 
mes  fautes ,  si  vous  êtes  irrité  ;  mon  protecteur, 
si  vous  êtes  apaisé.  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  fuir 
vers  vous ,  et  non  à  fuir  loin  de  vous.  Pour 
échapper  à  un  homme  votre  maître,  si  vous  êtes 
esclave,  vous  vous  réfugiez  en  un  lieu  où  n'est 
pas  votre  maître;  pour  échapper  à  Dieu,  réfu- 
giez-vous en  Dieu.  Car  il  n'est  point  d'endroit 
où  vous  puissiez  fuir  le  Seigneur.  Tout  est  pré- 
sent, tout  est  à  nu  devant  les  yeux  du  Tout-Puis- 
sant. 0  mon  Dieu,  dit-il,  soyez  donc  pour  moi 


biscum,  sed  mori  pro  nobis  ?  «  Inclina  ad  me  aurem 
tuam.  » 

8.  «  Accéléra  ut  eximas  me.  »  {Ibid.,  3.)  Exauditur 
enim  in  hoc,  cum  dicit  :  «  Accéléra.  »  Ad  hoc  enim 
positum  est  verbum ,  ut  hoc  totum  quod  nobis  diu 
videtur  quamdiu  volvitur  saeculum  ,  intelligas  pun- 
ctum  esse.  Non  est  diu  quod  habet  extremum.  Ab 
Adam  usque  ad  bodiernam  diem  peractum  est ,  et 
multo  utique  plus  peractum  est  quam  restât  pera- 
gendum.  Si  adbuc  viveret  Adam,  et  bodie  morere- 
tur  ;  quid  ei  prodesset  tamdiu  esse,  tamdiu  vixisse  ? 
Ergo  celeritas  beec  quare  ?  Quia  transvolaut  tem- 
pera :  et  quod  tibi  tardum  est,  in  ocuUs  Dei  brève 
est.  Jam  banc  celeritatem  iste  intellexerat  in  ecstasi. 
(c  Accéléra  ut  eximas  me.  Esto  mibi  in  Deum  protec- 
torem  et  in  domum  refugii ,  ut  salvum  me  facias.  » 
Domus  refugii  tu  mibi  esto ,  Deus  protector,  domus 
refugii.  Abquando  enim  pericUtor,  et  volo  fugere  : 
quo  fugio  ?  ad  quem  locum  tutus  fugio  ?  ad  quem 
montem  ?  ad  quam  speluncam  ?  ad  quse  tecta  mu- 
nita  ?  Quam  arcem  teneam  ?  quibus  mûris  ambiar  ? 


Quocumque  iero ,  sequor  me.  Quidquid  enim  vis 
potes  fugere  bomo ,  prœter  conscientiam  tuam.  fil- 
tra in  domum  tuam,  requiesce  in  leclo  tuo,  intra  in 
interiora  :  interius  babere  nibil  potes ,  quo  fugias  a 
conscientia  tua,  si  rodunt  te  peccata  tua.  Quia  vero 
dixit  :  Accéléra  ut  eximas  me ,  et  in  tua  justitia 
erue  me,  ut  dimittas  peccata  mea,  et  œdibces  in  me 
justitiam  tuam  :  tu  mihi  eris  domus  refugn,  ad  te 
confugio.  Nam  a  te  quo  fugiam  ?  hvascitur  tibi  Deus, 
quo  fugies?  Audi  quid  dicat  in  alio  Psalmo ,  timens 
iram  Dei  :  «  Quo  ibo  a  spiritu  tuo,  et  quo  a  facie 
tua  fugiam  ?  Si  ascendero  in  cœlum ,  tu  ibi  es  :  si 
descendero  in  infernum,  ades.  »  {Psal.  cxxxvm,  7) 
Quocumque  iero,  ibi  te  invenio.  Et  si  irasceris,  ulto- 
remte  invenio;  si  placatus  es,  adjutorem. Nibil  mibi 
ergo  restât ,  nisi  ad  te  fugere,  non  a  te.  Ut  évadas 
bominem  dominum  quicumque  servus  es,  fugis  in 
ea  loca  ubi  non  est  dominus  tuus  :  ut  évadas  Deum, 
fuge  ad  Dominum.  Nam  non  est  quo  fugias  Deum. 
Prsesto  sunt  omnia  et  nuda  Omnipotentis  ocuUs.  Tu 
ergo  mihi,  inquit,  esto  domus  refugii.  Nam  si  salvus 
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une  maison  de  refuge.  D'ailleurs  si  je  ne  suis 
giiéri,  comment  prendre  la  fuite?  Guérissez-moi, 
et  je  m'enfuis  vers  vous.  Si  vous  ne  me  guéris- 
sez, je  ne  pourrai  marcher;  comment  pourrais-je 
fuir?  Où  irait,  où  fuirait,  ne  pouvant  marcher, 
le  voyageur,  blessé  par  les  coups  des  voleurs,  et 
laissé  à  demi-mort  sur  le  chemin?  {Luc,  x,  30.) 
Le  prêtre  qui  survint,  passa  outre  ;  le  Lévite  qui 
survint,  passa  outre  ;  le  Samaritain  qui  survint, 
eut  pitié  de  lui,  c'est-à-dire  que  le  Seigneur 
lui-même  eut  pitié  du  genre  humain.  Eu  eiïet, 
Samaritain  signifie  gardien.  Et  qui  donc  nous 
garderait,  s'il  nous  abandonnait?  Les  Juifs  ne 
se  trompaient  pas,  quand  ils  lui  disaient ,  pour 
l'outrager  :  «  Ne  disons-nous  point  avec  vérité, 
que  vous  êtes  un  Samaritain  et  un  possédé  du 
démon?  »  {Jean,  viii,  48.)  Le  Seigneur  repoussa 
l'un  et  accepta  l'autre.  Je  ne  suis  point  possédé 
du  démon,  dit-il  ;  mais  il  ne  dit  pas  :  je  ne  suis 
point  un  Samaritain ,  voulant  nous  faire  com- 
prendre par  là  qu'il  était  notre  gardien.  Il  eut 
donc  pitié  du  blessé ,  il  s'approcha  de  lui ,  le 
pansa ,  le  conduisit  à  l'hôtellerie ,  et  le  combla 
de  sa  miséricorde.  Désormais  cet  homme  peut 
marcher,  et  il  peut  s'enfuir.  Mais  où  fuirait-il, 
si  ce  n'est  vers  Dieu ,  en  qui  il  s'est  fait  une 
maison  de  refuge. 

9.  «  Parce  que  vous  êtes  ma  force  et  mon  re- 
fuge, et,  à  cause  de  votre  nom,  vous  serez  mon 
chef  et  vous  me  nourrirez.»  {Ps.  xxx,  4.)  Ce  n'est 
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point  à  cause  de  mon  mérite,  mais  «  à  cause  de 
votre  nom;  »  c'est  afin  que  vous  soyez  glorifié, 
el  non  parce  que  j'en  suis  digne,  que  «  vous  se- 
rez mon  chef,  »  de  peur  que  je  ne  m'égare  loin  de 
vous  ;  «  et  que  vous  me  nourrirez,  »  afin  que 
je  devienne  capable  de  manger  le  pain  dont 
vous  nourrissez  les  anges.  Car  le  Christ ,  qui 
nous  a  promis  la  nourriture  céleste ,  nous  a 
d'abord  nourris  de  lait,  usant  envers  nous  d'une 
miséricorde  toute  maternelle.  En  effet,  comme 
la  mère  qui  allaite,  fait  passer  par  son  propre 
corps  la  nourriture  que  l'enfant  ne  serait  point 
encore  capable  de  prendre  et  la  lui  verse  dans  le 
lait  qu'il  boit;  (car,  de  cette  façon,  l'enfant  re- 
çoit la  nourriture  qu'il  aurait  prise  à  table,  mais 
qui  est  devenue  convenable  pour  lui  en  passant 
par  le  corps  de  sa  mère),  ainsi  le  Seigneur_,  pour 
transformer  en  lait  sa  divine  sagesse,  est  venu  à 
nous  revêtu  de  notre  chair.  C'est  donc  le  corps 
du  Christ  qui  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Et 
vous  me  nourrirez.  » 

10.  «  Vous  me  tirerez  du  piège  que  mes  en- 
nemis m'ont  tendu  en  secret.  »  {Ihid.,  5.)  Ces 
paroles  sont  une  figure  de  la  Passion.  «  Vous 
me  tirerez  du  piège  que  mes  ennemis  m'ont 
tendu  en  secret.  »  Il  ne  s'agit  pas  seulement  de 
la  passion  qu'a  souff'erte  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Le  diable  a  tendu  un  piège  qui  durera 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  Malheur  à  qui  tombe 
dans  ce  piège  !  Et  tout  homme  y  tombe,  à  moins 


non  fuero,  quomodo  fugio?  Sana  me,  et  fugio  ad  te. 
Nam  si  me  non  sanas,  ambulare  non  possum,  fugere 
quomodo  potero?  Quo  iret ,  quo  fugeret,  si  ambu- 
lare non  posset,  semivivus  in  via,  sauciatus  vulneri- 
bus  latronum  ?  Quem  trausiens  sacerdos  prœteriit, 
transiens  Levita  prœteriit ,  transiens  Samaritanus 
miseratus  est,  id  est,  ipse  Dominus ,  qui  miseratus 
est  genus  humanum.  [Luc,  x,  30.)  Samarites  enim 
custos  interpretatur.  Et  quis  nos  custodit,  si  ille  de- 
serit  ?  Merito ,  cuni  Judœi  couviciautes  dicerent  : 
«  Nonne  verum  dicimus ,  quia  Samaritanus  es ,  et 
dœraonium  habes  ?  »  [Joan.,  vni,  48)  unum  respuil, 
alterum  amplexus  est  :  Ego,  inquit,  dœmonium  non 
liabeo.  Non  dixit  :  Non  sum  Samaritanus  ;  sic  intel- 
ligi  volens  nostrum  se  esse  custodem.  Miseratus  ergo 
accessit ,  curavit ,  ad  stabulum  perduxit ,  implevit 
circa  eum  misericordiam  :  ille  jam  potest  ambulare, 
potest  et  fugere.  Quo  fugeret  nisi  ad  Deum  ,  ubi 
fecit  sibi  domum  refugii  ? 

9.  «  Quia  foititudo  mea  et  refugium  meum  es  tu, 
et  propler  nomen  luum  diix  mihi  eris,  et  enutries 


me.  »  [Ps.  xxx,  4.)  Non  propter  meritum  meum  , 
sed  «  propter  nomen  tuum,  »  ut  tu  glorificeris,  non 
quia  ego  dignus  sum:  «  dux  mihi  eris,  »  ne  aberrem 
a  te  ;  «  et  enutries  me,  »  ut  validus  sim  ad  mandu- 
candum  escam,  qua  pascis  Angeles.  Hic  enim  lacté 
nos  nutrivit,  qui  nobis  cœlestem  cibum  promisit  ;  et 
usus  est  materna  misericordia,  Sicut  enim  mater 
lactans  eamdem  escam,  cui  sumcndee  idoneus  iufans 
non  est ,  per  carnem  trajicit ,  et  lac  infundit  :  (hoc 
enim  accipit  parvulus  ,  quod  accepturus  erat  ad 
mensam;  sed  quod  per  carnem  trajicitur  congruit 
parvulo  :  )  sic  Dominus  sapientiam  suam  ut  lac 
nobis  faceret,  carne  indutus  venit  ad  nos.  Ergo 
corpus  Christi  loquitur  :  «  Et  enutries  me.  » 

10.  «  Educes  me  de  muscipula  ista,  quam  occulta- 
verunt  mihi.  »  {Ps.  xxx,  5.)  Jam  passio  significalur  : 
«  Educes  me  de  muscipula  ista,  quam  occultaverunt 
mihi.  »  Nec  sola  illa  passio  est ,  qua  passus  est  Do- 
minus noster  Jésus  Christus  :  muscipulam  suam 
diidjolus  tetendit  usque  in  linem.  Et  vœ  iUi,  qui  in 
illam  muscipulam  cadit  :  cadit  antem  onmis  qui  non 
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qu'il  ne  mette  son  espérance  en  Dieu  et  qu'il  ne 
dise  :  u  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espoir, 
que  je  ne  sois  point  à  jamais  couvert  de  cohfu- 
sion;  dans  votre  justice,  tirez-moi  de  l'abîme  et 
délivrez-moi.  «  [Ibid.,  2.)  Le  piège  de  l'ennemi 
est  tendu  et  préparé.  Il  y  a  mis  l'erreur  et  la 
terreur  ;  l'erreur  pour  attirer  ses  victimes ,  la 
terreur  pour  les  frapper  et  s'en  saisir.  Yous  donc, 
fermez  contre  l'erreur  la  porte  de  la  convoitise, 
et  fermez  contre  la  terreur  la  porte  de  la  crainte  ; 
vous  échapperez  ainsi  au  piège.  Votre  chef,  qui 
à  cause  de  vous  a  daigné  souffrir  la  tentation, 
vous  a  donné  en  lui-même  l'exemple  du  com- 
bat. Il  a  d'abord  été  tenté  par  l'attrait  du  mal, 
et  le  tentateur  a  frappé  d'abord  à  la  porte  de  la 
convoitise,  en  lui  disant  :  «  Ordonnez  que  ces 
pierres  deviennent  des  pains.  Adorez-moi,  et  je 
vous  donnerai  ces  royaumes.  Jetez-vous  en  bas, 
car  il  est  écrit  qu'il  a  prescrit  à  ses  anges  de 
veiller  sur  vous  et  de  vous  soutenir  dans  leurs 
mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  du  pied 
contre  quelque  pierre.  »  {Matth.,  iv,  3.)  Toutes 
ces  choses  attrayantes  sont  autant  de  tentations 
pour  la  convoitise.  Mais  quand  l'ennemi  vit  que 
la  porte  de  la  convoitise  était  fermée  dans  le 
cœur  de  celui  qui  était  tenté  pour  nous ,  il  se 
retourna  pour  attaquer  la  porte  de  la  crainte,  et 
il  lui  prépara  les  douleurs  de  sa  passion.  Aussi 
l'Evangéliste  a-t-il  dit  :   «  La  tentation  étant 


épuisée ,  le  diable  s'éloigna  de  lui  pour  un 
temps.  »  [Luc,  iv,  13.)  Que  signifie  «  pour  un 
temps?  ))  Qu'il  devait  revenir  et  attaquer  la  porte 
de  la  crainte ,  parce  qu'il  avait  trouvé  fermée  la 
porte  de  la  convoitise.  Donc,  le  corps  entier  du 
Christ  est  tenté  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Mes 
frères,  quand  d'abord  je  ne  sais  quels  cruels 
édits  paraissaient  contre  les  chrétiens ,  ce  corps 
recevait  le  choc  dans  toutes  ses  parties,  le  corps 
entier  recevait  ce  choc  ;  d'où  viennent  ces  pa- 
roles du  psaume  :  ((  On  m'a  poussé  comme  un 
monceau  de  sable  pour  me  renverser,  et  le  Sei- 
gneur m'a  soutenu.  »  {Ps.  cxvii,  13.)  Mais  après 
ces  assauts,  qui  attaquaient  le  corps  entier  pour 
le  renverser,  sont  venues  des  épreuves  partielles. 
Le  corps  du  Christ  est  tenté;  mais  une  Eglise 
souflre  persécution ,  tandis  qu'une  autre  est  en 
paix.  Il  n'est  plus  en  butte  à  la  fureur  de  l'Em- 
pereur; mais  il  est  en  butte  à  la  fureur  du  peuple, 
que  soulève  sa  propre  méchanceté.  Que  de  dé- 
vastations causées  par  les  peuples  ?  Que  de  mal 
ont  fait  à  l'Eglise  de  mauvais  chrétiens,  sem- 
blables aux  poissons  qui  furent  pris  dans  les 
filets,  lors  de  la  pêche  du  Seigneur  avant  sa  pas- 
sion, et  qui  étaient  en  si  grand  nombre,  que  les 
barques  faillirent  en  être  submergées.  {Luc, 
V,  7.)  Les  épreuves  de  la  tentation  ne  manquent 
donc  pas.  Que  personne  ne  se  dise  :  ce  n'est 
point  le  temps  de  la  tentation.  -Celui  qui  parle 


sperat  in  Deum,  qui  non  dicit  :  «  In  te  Domine  spe- 
ravi,  non  confundar  in  œternuin  :  et  in  tua  jiistitia 
erue  me,  et  exime  me.  »  {Ibid.,  2.)  Extenta  est  et 
parata  muscipula  inimici.  Posuit  in  muscipula  erro- 
rem  et  terrorem  :  errorem  quo  ilUciat,  terrorera 
quo  frangat,  et  rapiat.  Tu  claude  januam  cupiditatis 
contra  errorem ,  tu  claude  januam  timoris  contra 
terrorem ,  et  educeris  de  muscipula.  Hujusmodi 
puguifi  exemplum  ipse  tibi  Imperator  tuus ,  qui 
pro[»ter  te  etiam  tentari  dignatus  est,  in  se  demon- 
stravit.  Et  primo  tentatus  est  illecebris  ;  quia  tentata 
est  in  illo  janua  cupiditatis ,  .quando  eum  tentavit 
diabolus  dicens  :  «  Die  lapidibus  istis  ut  panes  fiant. 
Adora  me,  et  dabo  tibi  régna  ista.  Mitte  te  deorsum. 
quia  scriptum  est  :  Quia  Angelis  suis  maiidavit  de 
te,  et  in  manibus  tollent  te,  ne  quando  offendas  ad 
lapidem  pedem  tuum.  »  [Matth.  ,  iv,  3,  etc.) 
{a)  Omnis  hœc  illecebra  cupiditatem  tentât.  At  ubi 
clausam  januam  invenit  cupiditatis  in  eo  qui  tenta- 
batur  pro  nobis,  convertit  se  ad  tentandam  januam 
timoris,  et  prœparavit  illi  passionem.  Denique  hoc 


dicit  Evangelista  :  «  Et  consummata  tentatione,  dia- 
bolus recessit  ab  eo  ad  tempus.  »  [Luc,  i\,  13.)  Quid 
est ,  ad  tempus  ?  Tanquam  rediturus  et  tentaturus 
januam  timoris,  quia  clausam  invenit  januam  cupi- 
ditatis. ïotum  ergo  corpus  Christi  tentatur  usque  in 
fmem.  Fratres  mei,  quando  jussum  est  nescio  quid 
contra  Christianos  mali,  simul  impingebatur  hoc  cor- 
pus ,  totuni  impingebatur  :  unde  dictum  erat  in 
Psalmo  :  «  Tanquam  cumulus  arenœ  impulsus  sum 
ut  caderem,  et  Dominus  suscepit  me.  »  [Psal.  cxvu, 
13.)  At  ubi  iinita  sunt  illa,  quse  totum  corpus  impin- 
gebant  ut  caderet ,  cœpit  tentatio  esse  per  partes. 
Tentatur  corpus  Christi ,  una  Ecclesia  non  patitur 
persecutionem  ,  alla  patitur.  Non  patitur  fui'orem 
Imperatoris  ,  sed  patitur  furorem  mali  populi. 
Quantœ  vastationes  a  plebibus  ?  Quanta  mala  ingesta 
sunt  Ecclesiœ  a  malis  Christianis  ,  ab  eis  qui  capti  in 
illo  retiaculo  ,  tam  multiplicati  sunt ,  ut  premerent 
naves  in  piscatione  illa  Domini  ante  passionem? 
[Luc,  V,  7.)  Non  ergo  desunt  pressurée  tentationis. 
Nemo  sibi  dicat  :  Non  est  tempus  tentationis.  Qia 


(a)  Sic  plui-es  Mss.  At  Er.  Omnia  hœc  per  illecebram  cupiditatem  tentant.  Lov.  Omnia  hœcpcr  illecelras  cupidilatum  tentât. 
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ainsi  se  promet  la  paix;  et  celui  qui  se  promet 
la  paix  est  envahi  au  milieu  de  sa  sécurité.  Que 
tout  le  corps  du  Christ  dise  donc  :  «  Vous  me 
tirerez  du  piège  que  mes  ennemis  m'ont  tendu 
en  secret;  »  déjà,  en  effet,  notre  tète  est  sortie 
de  ce  piège  secrètement  tendu  contre  elle  par 
ceux  dont  l'Evangile  a  rapporté  ces  paroles  : 
«  Voici  l'héritier,  venez ,  tuons-le ,  et  l'héritage 
nous  appartiendra.  »  Eux-mêmes ,  interrogés 
par  le  Sauveur,  ont  prononcé  leur  sentence. 
((  Que  fera  le  père  de  famille  à  ces  fermiers  mé- 
chants ?  Il  fera  périr  misérablement  ces  misé- 
rables, et  il  louera  sa  vigne  à  d'autres  vignerons. 
Eh  !  quoi  ?  N'avez- vous  point  lu  aussi  ces  paroles  : 
la  pierre  rejetée  par  ceux  qui  bâtissaient  est 
devenue  la  pierre  angulaire?  »  [Matth.,  xxi,  38.) 
Ces  mots  :  rejetée  par  ceux  qui  bâtissaient ,  ont 
la  même  signification  que  ceux-ci  :  ils  le  jetèrent 
hors  de  la  vigne  et  le  mirent  à  mort.  Le  Christ  a 
donc  été  délivré.  Notre  tète  est  au  ciel,  elle  est 
libre.  Attachons-nous  à  elle  par  l'amour,  afin 
de  lui  être  ensuite  unis  plus  intimement  encore 
par  l'immortalité;  et  disons  tous  :  <(  Vous  me 
tirerez  du  piège  que  mes  ennemis  m'ont  tendu 
en  secret,  parce  que  vous  êtes  mon  protec- 
teur. » 

11.  Ecoutons  ces  paroles  prononcées  par  le 
Seigneur  sur  la  croix  :  «  Je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains.  »  (Ps.  xxx,  6.)  Assurément,  en 

sibi  hoc  dicit ,  pacem  sibi  promittit  :  qui  sibi  pacem 
promittit ,  securus  invaditur.  Totum  ergo  corpus 
Christi  dicat  :  «  Educes  me  de  muscipula  ista,  quam 
occultaverunt  mihi  :  »  quia  eductuni  est  et  caput 
nostrum  de  muscipula,  quam  absconderunt  ilU,  qui- 
bus  modo  dicebatur  in  EvangeUo  ,  quia  dicturi 
erant  :  «  Hic  est  hgeres  ,  venite  occidamus  eum ,  et 
nostra  erit  hœreditas.  »  {Matth.,  xxi,  38,  etc.)  Et  in 
se  sententiam  dixerunt  interrogati  :  «  Quid  faciet 
ille  pater  famiUas  colonis  maUs  ?  Malos  maie  perdet, 
et  vineam  suam  locabit  aUis  agricolis.  Quid,  et  illud 
non  legistis  :  Lapidem  quem  reprobaverunt  œdifi- 
cantes,  hic  factus  est  in  caput  anguU?  »  [Matth., 
XXI,  38,  etc.)  Quod  est  enim  :  Reprobaverunt  eedifi- 
cantes  :  hoc  ait  :  Ejecerunt  extra  vineam ,  et  occi- 
derunt.  Ergo  erutus  est  et  ille.  Caput  nostrum 
sursum  est ,  liberum  est.  Hœreamus  illi  per  dilec- 
tionem,  ut  melius  postea  conglutinemur  ei  per 
immortalitatem  ;  et  dicamus  omnes  :  «  Educes  me 
de  muscipula  ista  ,  quam  occultaverunt  mihi  ;  quo- 
niam  tu  es  protector  meus.  » 

i  \ .  Audiamus  vocem  Domini,  quam  dixit  in  cruce  : 
«  Fn  manus  tuas  commendo  spiritum  meum.  »  {Ps. 
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trouvant  dans  l'Evangile  des  paroles  de  Notre- 
Seigneur  empruntées  à  ce  psaume ,  nous  ne 
pouvons  douter  que  lui-même  ne  parle  ici  par 
le  Prophète.  Vous  trouvez  dans  l'Evangile  que 
Jésus  dit  :  u  Je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains,  et  qu'ayant  incliné  la  tête  il  rendit  l'es- 
prit :  »  {Luc,  XXIII,  46  ;  Jea)i,  xix ,  30)  ce  n'est 
pas  sans  motif  que  Jésus  s'est  approprié  les  pa- 
roles de  ce  psaume;  c'est  qu'il  a  voulu  vous 
avertir  que  lui-même  parlait  dans  ce  psaume. 
Cherchez-le  donc  ici,  et  souvenez-vous  comment 
il  a  voulu  qu'on  le  cherchât  dans  le  psaume  in- 
titulé :  pour  le  secours  du  matin.  «  Ils  ont  percé 
mes  mains  et  mes  pieds;  ils  ont  compté  tous 
mes  os.  Ils  m'ont  considéré  et  examiné;  ils  se 
sont  partagés  mes  vêtements  et  ont  tiré  ma  robe 
au  sort.  »  {Ps.  xxi,  17.)  Pour  vous  faire  savoir 
que  toutes  ces  choses  se  sont  accomplies  en  lui, 
il  a  répété  les  paroles  mêmes  qui  commencent 
le  psaume  :  «  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  ,  pourquoi 
m'avez-vous  abandonné?  »  {Ibid.,  2.)  Mais  en 
parlant  ainsi,  il  considérait  la  voix  de  son  corps 
comme  étant  la  sienne  ;  car  jamais  le  Père  n'a 
délaissé  son  Fils  unique.  «  Vous  m'avez  racheté, 
Seigneur^  Dieu  de  vérité.  »  Vous  avez  fait  ce 
que  vous  avez  promis,  et  vos  promesses  ne  sont 
jamais  trompeuses,  ô  Dieu  de  vérité  ! 

12.  ((  Vous  haïssez  ceux  qui  s'attachent  inuti- 
lement à  la  vanité.  »  {Ps.  xxx,  7.)  Quel  est  celui 

xxx,  6.)  Certe  cum  verba  ejus  in  EvangeUo  de  isto 
Psalmo  cognoscimus ,  ipsum  hic  locutum  fuisse  non 
dubitemus.  Habes  hoc  in  EvangeUo,  dixit  :  «  hi 
manus  tuas  commendo  spiritum  meum  :  et  inclinato 
capite  tradidit  spiritum.»  {Luc,  xxni ,  46;  Joan., 
XIX,  30.)  Non  sine  causa  voluit  verba  bujus  Psalnii 
sua  esse,  nisi  ut  te  admoneret  se  locutum  esse  in 
hoc  Psalmo.  Ipsum  hic  quœre  :  cogita  quomodo  in 
illo  Psalmo  se  quœri  voluit  pro  susceptione  matu- 
tina  :  «  Foderunt  manus  meas  et  pedes  meos,  dinu- 
meraverunt  omnia  ossa  mea;  ipsi  vero  considerave- 
rvmt  et  conspexerunt  me,  diviserunt  sibi  vestimenta 
mea,  et  super  vestem  meam  miserunt  sortem  :  » 
{Ps.  XXI,  17,  etc.)  ut  te  admoneret  in  se  hoc  esse 
completum,  in  voce  sua  posuit  caput  ipsius  Psalmi  ; 
«  Deus  Deus  meus  ut  quid  me  dereliquisti?  » 
(J62c?., 2.) Et  tamen  vocem  corporis  in  se  transUgura- 
vit  :  non  enim  Unicum  suum  Pater  aliquando  dereli- 
quit.  «  Redemisti  me  Domine  Deus  veritatis.  »  Fa- 
ciens  quod  promisisti ,  non  fallens  in  pollicitatione 
tua  Deus  veritatis. 

12.  «  Odisti  observantes  vanitatem  supervacue.  » 
{Ps.  XXX,  7.)  Quis  observât  vanitatem  ?  Qui  timendo 
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qui  s'attache  à  la  vanité  ?  Celui  qui  meurt  par 
crainte  même  de  la  mort.  Car  par  crainte  de  la 
mort,  il  ment;  et  il  meurt  ainsi  avant  de  mou- 
rir, parce  qu'il  a  menti  pour  conserver  sa  vie. 
Vous  mentez  pour  ne  point  mourir;  et  en  men- 
tant, vous  mourez.  Tandis  que  vous  évitez  une 
mort  que  vous  pouvez  bien  retarder ,  mais  à 
laquelle  vous  ne  pouvez  échapper ,  vous  tombez 
dans  une  double  mort  :  celle  de  l'âme  d'abord, 
et  plus  tard  celle  du  corps.  Pourquoi  ce  malheur, 
si  ce  n'est  parce  que  vous  vous  êtes  attaché  à  la 
vanité;  parce  que  vous  trouvez  de  la  douceur 
dans  ce  jour  qui  passe  ,  dans  ce  temps  qui  s'en- 
vole ,  sans  que  vous  en  puissiez  rien  retenir, 
tandis  qu'il  vous  tient  captif?  «  Vous  haïssez 
ceux  qui  s'attachent  inutilement  à  la  vanité. 
Mais  moi,  »  qui  ne  m'attache  point  à  la  vanité^ 
«  j'ai  mis  mon  espérance  dans  le  Seigneur.  » 
Vous  mettez  votre  espérance  dans  l'argent,  vous 
êtes  attaché  à  la  vanité  ;  vous  mettez  \  otre  es- 
pérance dans  l'honneur  et  dans  l'excellence  de 
la  puissance  humaine,  vous  êtes  attaché  à  la  va- 
nité; vous  mettez  votre  espérance  en  quelque 
ami  puissant,  vous  êtes  attaché  à  la  vanité. 
Tandis  que  vous  mettez  votre  espérance  dans  ces 
choses ,  ou  bien  vous  mourez  et  force  vous  est 
de  les  laisser  ici-bas  ;  ou  bien,  pendant  le  cours 
de  votre  vie,  elles  périssent  et  vous  êtes  déçu  de 
votre  espérance.  Le  prophète  Isaïe  rappelle  cette 
vanité,  lorsqu'il  dit  :  ((  Toute  chair  n'est  que 
foin,  et  toute  la  gloire  de  la  chair  est  comme  la 
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fleur  du  foin  :  le  foin  s'est  desséché  et  sa  fleur 
est  tombée,  mais  la  parole  du  Seigneur  demeure 
éternellement.  »  [Is.,  xl,  6.)  Pour  moi,  je  ne 
suis  pas  de  ceux  qui  mettent  leur  espérance 
dans  la  vanité  et  qui  s'attachent  à  la  vanité; 
mais  j'ai  mis  mon  espérance  dans  le  Seigneur, 
qui  n'est  point  vanité. 

13.  «  Je  me  réjouirai  et  serai  ravi  de  joie 
dans  votre  miséricorde,  »  et  non  dans  ma  propre 
justice;  «  parce  que  vous  avez  regardé  mon 
état  d'humiliation ,  que  vous  avez  sauvé  mon 
âme  des  nécessités  où  elle  était  réduite  ,  et  que 
vous  ne  m'avez  point  mis  en  esclavage  entre 
les  mains  de  l'ennemi.  »  {Ps.  xxx,  8,  9.)  Quelles 
sont  ces  nécessités ,  d'où  nous  désirons  sauver 
notre  âme?  Qui  pourrait  les  compter?  Qui  pour- 
rait les  réunir  en  une  seule  masse?  Qui  pourrait 
énumérer  complètement  celles  qu'il  faut  éviter  et 
fuir?  Et  d'abord,  c'est  une  dure  nécessité  de  la 
condition  humaine  de  ne  pas  connaître  le  cœur 
des  autres,  de  se  défier  le  plus  souvent  d'un  ami 
fidèle,  et  de  se  confier  le  plus  souvent  à  des  amis 
infidèles.  0  la  dure  nécessité  !  Et  que  pouvez-vous 
pour  sonder  les  cœurs?  Faible  et  misérable  mor- 
tel, quel  œil  est  le  vôtre?  Que  pouvez-vous  pour 
lire  aujourd'hui  dans  le  cœur  de  votre  frère  ? 
Vous  n'avez  pas  moyen  de  le  faire.  Et  nécessité 
plus  dure  encore,  vous  ne  voyez  même  pas  ce 
que  sera  votre  cœur  demain.  Et  que  dire  des 
nécessités  que  nous  impose  la  mort?  C'est  une 
nécessité   de  mourir,  et  personne  ne  le  veut. 


mori  moritur.  Timendo  enim  mori  mentitur,  et  mo- 
ritur  antequam  moriatui',  qui  ideo  mentiebatur  ut 
viveret.  Mentiri  vis ,  ne  moriaris  :  et  mentiris ,  et 
moreris,  et  cum  vitas  unam  mortem  quam  differre 
poteris ,  auferre  non  poteris  ,  incidis  in  duas ,  ut 
prius  in  anima ,  postea  in  corpore  moriaris.  Unde 
hoc,  nisi  observando  vanitatem  ?  Quia  dulcis  est  tibi 
transiens  dies ,  quia  dulcia  sunt  tibi  transvolantia 
tempora ,  unde  nihil  tenes  ,  et  insuper  tu  teneris. 
«  Odisti  observantes  vanitatem  supervacue.  »  «  Ego 
autem ,  »  qui  non  observo  vanitatem ,  o  in  Domino 
speravi.  »  Speras  in  pecunia  ,  observas  vanitatem  : 
speras  in  honore  et  subUraitate  aUqua  potestatis  hu- 
manaî,  observas  vanitatem  :  speras  in  aUquo  amico 
potente,  observas  vanitatem.  In  bis  omnibus  cum 
speras,  aut  tu  exspiras,  et  ea  hic  dimittis  ;  aut  cum 
vivis  omnia  pereunt,  et  in  spe  tua  deficis.  Hanc  va- 
nitatem commémorât  Isaias  dicens  :  «  Omnis  caro 
fœnum,  et  omnis  gloria  ejus  quasi  tlos  fœni  :  aruit 
fœnum,  et  flos  ejus  decidit  ;  verbum  autem  Domini 


manet  in  a?ternum.  »  {Isa.  xl,  6.)  Ego  autem ,  non 
quomodo  illi  qui  sperant  in  vanitate,  et  qui  obser- 
vant vanitatem  ;  sed  in  Domino  speravi,  qui  non  est 
vanitas. 

13.  (c  Exsultabo,  et  jocundabor  in  tua  misericor- 
dia  :  »  {Ps.  xxx,  8)  non  in  mea  justitia.  «  Quia  res- 
pexisti  humiUtatem  meam,  salvam  fecisti  de  neces- 
sitatibus  animam  meam  :  »  «  nec  conclusisti  me  in 
manus  inimici.  »  {Ibid.,  9.)  Quse  sunt  nécessitâtes, 
unde  volumus  salvam  fieri  animam  nostram  ?  Quis 
eas  enumeret?  quis  digne  exaggeret  ?  quis  congrue 
vitandas  higiendasque  commendet  ?  Primo  in  génère 
humano  dura  nécessitas ,  nescire  cor  alterius,  maie 
sentire  plerumque  de  amico  fideli,  bene  sentire  ple- 
rumque  de  amico  intideli.  0  dura  nécessitas  !  Et 
quid  facis  ut  corda  inspicias?  quem  oculum  affers 
infirma  et  "plangenda  mortalitas  ?  quid  facis  ut  vi- 
deas  hodie  cor  fratris  tui  ?  Non  habes  quid  facias. 
Alia  major  nécessitas,  nec  tuum  vides  quale  erit 
cras.  Quid  jam  dicam  de  necessitatibus  ipsius  mor- 
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Personne  ne  veut  ce  qui  est  nécessaire.  Personne 
ne  veut  ce  qui  arrivera,  qu'on  le  veuille  ou  qu'on 
ne  le  veuille  pas.  Dure  nécessité,  de  ne  pas  vou- 
loir ce  qui  est  inévitable  !  Car,  s'il  en  pouvait 
être  ainsi,  nous  voudrions  ne  jamais  mourir; 
nous  voudrions  devenir  ce  que  sont  les  anges, 
mais  par  une  sorte  de  métamorphose  et  non  par 
la  mort,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Nous 
avons  une  maison  construite  par  Dieu,  non'par 
la  main  des  hommes,  et  éternelle  dans  les  cieux. 
Et  pour  cela  nous  gémissons,  désirant  d'être  re- 
vêtus, comme  d'un  second  vêtement,  de  notre 
habitation  céleste;  si  toutefois  nous  sommes 
trouvés  vêtus  et  non  pas  nus.  Car  tant  que  nous 
sommes  dans  notre  demeure  actuelle ,  nous  gé- 
missons sous  son  poids,  parce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  être  dépouillés,  mais  revêtus  par-dessus, 
en  sorte  que  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous  soit 
absorbé  par  la  vie.  »  (II  Cor.,  v,  1  et  suiv.)Nous 
voulons  arriver  au  royaume  de  Dieu,  mais  nous 
ne  voulons  pas  y  arriver  par  la  mort  ;  et  cepen- 
dant la  nécessité  vous  dit  :  vous  passerez  par 
cette  route.  0  homme  ,  tu  hésites  à  aller  à  Dieu 
par  cette  route,  tandis  que  Dieu  est  venu  par 
elle  jusqu'à  toi!  Quelles  sont  encore  ces  pé- 
nibles nécessités  de  vaincre  des  convoitises  in- 
vétérées, et  des  habitudes  mauvaises  fortifiées 
par  les  années?  Vaincre  l'habitude,  c'est  un  dur 
combat,  vous  le  savez.  Vous  voyez  combien  ce 
que  vous  faites  est  mauvais ,  combien  vous  de- 
vez l'avoir  en  horreur,  combien  vous  en  souffrez  ; 


et  pourtant  vous  le  faites ,  vous  l'avez  fait  hier, 
vous  le  ferez  aujourd'hui.  Si  vous  en  avez  une 
telle  aversion,  quand  je  vous  en  parle ,  quelle 
aversion  n'en  avez-vous  pas  quand  vous  y  ré- 
fléchissez ?  Et  cependant  vous  le  ferez.  Quelle 
force  vous  entraine?  Quelle  puissance  vous  cap- 
tive ?  N'est-ce  pas  cette  loi  de  vos  membres  qui  est 
en  lutte  avec  la  loi  de  votre  esprit?  Criez  donc  : 
«  Malheureux  homme  que  je  suis!  qui  m'affran- 
chira d'un  corps  soumis  à  une  telle  mort?  la 
grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  » 
{Rom.,  VII,  23)  Et  alors  s'accomphra  en  vous  ce 
que  nous  disions  tout  à  l'heure  :  «  Pour  moi, 
j'ai  mis  mon  espérance  dans  le  Seigneur,  je  me 
réjouirai  et  serai  ravi  de  joie  dans  votre  misé- 
ricorde, parce  que  vous  avez  regardé  mon  état 
d'humiliation,  et  que  vous  avez  sauvé  mon  âme 
des  nécessités  où  elle  était  réduite,  »  {Ps.  xxx, 
9.)  Et  d'où  vient  que  votre  âme  a  été  délivrée  de 
ses  nécessités ,  sinon  de  ce  que  Dieu  a  regardé 
votre  humilité?  Si  vous  ne  vous  humiliiez  d'a- 
bord, il  ne  vous  exaucerait  pas  en  vous  délivrant 
de  vos  nécessités.  Celui-là  s'est  humilié  qui  a  dit  : 
((  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui  m'affran- 
chira d'un  corps  soumis  à  une  telle  mort?  » 
Ceux-là  ne  se  sont  pas  humiliés,  «  qui,  ignorant 
la  justice  de  Dieu  et  cherchant  à  établir  la  leur, 
ne  se  sont  pas  soumis  à  la  justice  de  Dieu.  » 
{Rom.,  X,  3.) 

14.  «  Et  vous  ne  m'avez  pas  mis  en  esclavage 
dans  les  mains  de  l'ennemi.»  {Ps.  xxx,  9.)  Il  ne  s'a- 


taUtatis?  Mori  necesse  est ,  et  nemo  vult.  Nemo  vult 
quod  necesse  est.  Nemo  vult ,  quod  erit  velit  nolit. 
Dura  nécessitas ,  nolle  quod  non  potest  evitari.  Nam 
si  fieri  posset,  nollemus  utique  mori;  et  effici  quod 
AngeU  vellemus ,  sed  commutatione  quadam ,  non 
morte ,  sicut  dicit  Apostolus  :  «  iËditicationem  habe- 
mus  ex  Deo ,  domum  non  manufactam  œternam 
in  cœlis.  Etenim  in  lioc  ingemiscimus ,  habitaculum 
nostrum  quod  de  cœlo  est,  superindui  cupientes;  si 
tamen  induti ,  et  non  nudi  inveniamur.  Etenim  qui 
sumus  in  hac  habitationc ,  ingemiscimus  gravati,  in 
quo  nolumus  exspoliari,  sed  supervestiri,  ut  absor- 
beatur  mortale  a  vita.  »  (II  Cor.,  v,  1,  etc.)  Volumus 
pervenire  ad  regnum  Dei,  sed  per  mortem  nolumus  : 
et  tamen  dicit  tibi  nécessitas  :  Hac  venies.  Hac  venire 
dubitas  homo,  cum  hac  ad  te  venerit  Deus?  Quœ  sunt 
etiam  nécessitâtes  vincendarum  vetustissimarum  cu- 
piditatum ,  et  annosarum  malarum  consuetudinum  ? 
Vincere  consuetudinem ,  dura  pugna,  nosti.  Vides 
quam  maie  facias ,  quam  detestabiiiter,  quam  infe- 


liciter  ;  et  facis  tamen  :  fecisti  heri ,  facturus  es 
liodie.  Si  sic  tibi  displicet  cum  disputo ,  quomodo 
displicet  tibi  cum  cogitas?  Et  tamen  facturus  es  hoc. 
Unde  raperis?  quis  te  captivum  trahit?  An  illa  lex 
in  membris  tuis  repugnans  legi  mentis  tuœ?  [Rom., 
vu,  23.)  Clama  ergo  :  «  Infelix  ego  homo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  hujus?  Gratia  Dei  per 
Jesum  Christum  Dominum  nostrum  :  »  [Ibid.)  et  im- 
pletur  in  te  quod  modo  diximus  :  «  Ego  autem  in 
Domino  speravi  :  exsiiltabo,  et  jucundabor  in  tua  mi- 
sericordia ;  quia  respexisti  humilitatem  meam,  salvam 
fecisti  de  necessitatibus  animam  meam.  »  Unde  enim 
facta  est  salva  de  necessitatibus  anima  tua,  nisi  quia 
respecta  est  humilitas  tua?  Nisi  prius  humiliareris, 
non  te  exaudiret,  qui  te  a  necessitatibus  liberaret. 
Humiliatus  est  qui  dixit  :  «  Infelix  ego  homo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  hujus?  »  {Rom.,\,'i.)  Non 
sunt  humiliati,  qui  ignorantes  Dei  justitiam,  et  suam 
voleutes  constituere,  justitiuî  Dei  non  sunt  subjecti. 
14.  «  Nec  conclusisti  me  in  manus  inimici.  »  [Psal. 
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git  pas  ici  d'un  voisin,  d'un  copropriétaire,  d'un 
compagnon  d'armes  que  vous  avez  oiFensé,  ou  à 
qui  peut-être  vous  avez  fait  injure  dans  votre 
pays  ;  car  il  n'est  pas  un  d'eux  pour  qui  nous  ne 
devions  prier.  Nous  avons  un  autre  ennemi,  le 
démon,  l'antique  serpent.  Nous  tous  qui  mou- 
rons, si  nous  faisons  une  bonne  mort,  nous 
sommes  délivrés  de  ses  mains.  Au  contraire, 
tous  ceux  qui  meurent  misérablement  dans  leurs 
péchés  tombent  sous  sa  domination,  pour  être 
condamnés  avec  lui  au  dernier  jour.  Le  Seigneur 
notre  Dieu  nous  délivre  donc  de  la  main  de  notre 
ennemi ,  tandis  que  celui-ci  veut  nous  perdre  à 
l'aide  de  nos  convoitises.  Or,  nos  convoitises, 
quand  elles  sont  assez  fortes  pour  nous  tenir 
asservis,  s'appellent  des  nécessités?  Mais  si  Dieu 
délivre  notre  âme  de  nos  nécessités,  comment 
l'ennemi  nous  saisira-t-il,  pour  nous  tenir  en 
esclavage  entre  ses  mains  ? 

13.  «  Vous  avez  mis  mes  pieds  dans  un  lieu 
spacieux.  »  {Ibid.)  Certainement  la  voie  est 
étroite  [Matth.,  vu,  14);  elle  est  étroite  pour  ce- 
lui qui  marche  avec  peine  ,  elle  est  large  pour 
celui  qui  aime.  La  même  voie  qui  est  étroite 
devient  une  voie  large.  «  Vous  avez  mis  mes 
pieds,  dit-il,  dans  un  lieu  spacieux;  »  de  peur 
que,  resserrés  dans  un  sentier  trop  étroit,  ils  ne 
vinssent  à  se  croiser ,  et  qu'en  s'embarrassant 

(1)  On  peut  inférer  de  là  que  ce  discours  et  les  suivants,  sur  le  Ps 
d'Hippone. 

(2)  Second  discours,  sur  le  second  tiers  du  psaume  :  saint  Augustin 
des  mauvais  chrétiens  et  des  Donatistes. 

(3)  Discours  précédent,  n»  3  et  suiv. 


l'un  dans  l'autre  ils  ne  me  fissent  tomber.  Que 
signifie  donc  cette  parole  :  «  Vous  avez  mis 
mes  pieds  dans  un  lieu  spacieux?  »  Evidemment 
elle  veut  dire  :  vous  m'avez  rendu  facile  une  jus- 
tice qui  m'était  d'abord  difficile.  Tel  est  le  sens 
de  ces  mots  :  «  Vous  avez  mis  mes  pieds  dans 
un  lieu  spacieux.  » 

16.  «  Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  parce  que 
je  suis  dans  la  tribulation.  Mon  œil  est  troublé 
par  la  colère ,  ainsi  que  mon  àme  et  mes  en- 
trailles [Ibid..,  10);  parce  que  la  douleur  con- 
sume ma  vie  et  que  mes  années  se  passent  dans 
les  gémissements.  »  {Ps.  xxx,  11.)  Que  ce  dis- 
cours suffise  à  Votre  Charité  ;  avec  l'aide  de  Dieu 
nous  pourrons  achever  de  payer  notre  dette,  de 
manière  à  ne  partir  qu'après  l'explication  du 
psaume  entier  (1). 

IIF  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXr  (2). 

1.  Reportons  notre  attention  sur  le  reste  du 
psaume ,  et  sachons  nous  reconnaître  dans  les 
paroles  du  Prophète  ;  car,  si  nous  nous  exami- 
nons avec  soin  dans  le  temps  de  la  tribulation, 
nous  nous  réjouirons  au  temps  de  la  récom- 
pense. J'avais  fait  remarquer  à  Votre  Charité,  en 
exposant  la  première  partie  de  ce  psaume  (3), 
que  c'était  le  Christ  qui  parlait.  Je  vous  avais 

.  XXX,  ont  été  prononcés  dans  un  lieu  étranger,  en  dehors  de  l'église 
i  y  parle  des  tribulations  et  des  gémissements  de  l'Eglise ,  en  raison 


xîx,  9.)  Non  vicini  tui ,  non  compossessoris  tui,  non 
ejus  cum  quo  militasti  et  eum  laesisti ,  aut  forte  in 
tua  civitate  injuriam  ei  fecisti  :  isti  enim  taies  sunt 
pro  quibus  orare  debemus.  Alium  habemus  inimi- 
cum,  diabolum,  serpentem  antiquum.  Omnes  mo- 
rientes,  si  bene  moriamur,  ab  ejus  manibus  libera- 
mur.  Quicumque  euim  maie  moriuntur  in  suis  ini- 
quitatibus,  in  ejus  manus  concluduntur,  ut  cum  illo 
in  fine  damnentur.  Libérât  ergo  nos  Dominus  Deus 
noster  de  manu  inimici  nostri  :  ille  enim  nos  per 
cupiditates  nostras  vult  capere.  Cupiditates  autem 
nostrœ  quando  validée  sunt,  et  quando  eis  servimus, 
nécessitâtes  vocantur.  Libérante  autem  Deo  animam 
nostram  de  necessitatibus  nostris ,  quid  erit  quod 
in  nobis  teneat  inimicus ,  ut  concludamur  in  manus 
ejus? 

15.  «  Statuisti  in  spatioso  pedes  meos.  »  [Ibid.,  9.) 
Certe  angusta  via  est  [M-Uth.,  vu,  14)  :  laboranti  an- 
gusta  est,  amanti  lata  est.  Eadem  quse  angusta  est, 
lata  lit.  «  In  spatioso,  dicit,  posuisti  pedes  meos,  » 


ne  angustati  pedes  mei  irent  in  se,  et  incurrendo  in 
se  dejicerent  me.  Ergo  quid  ait  :  <(  Posuisti  in  spa- 
tioso pedes  meos?  »  Plane  fecisti  mihi  facilem  justi- 
tiam ,  quae  mihi  erat  aliquando  dilïicilis  :  hoc  est  : 
«  Posusti  in  spatioso  pedes  meos.  » 

16.  «  Miserere  mei  Domine,  quoniam  tribulor, 
conturbatus  est  in  ira  oculus  meus ,  anima  mea ,  et 
venter  meus.  »  [Psal.  xxx,  10.)  «  Quoniam  defecit  in 
dolore  vita  mea ,  et  anni  mei  in  gemitibus.  »  [Ibid., 
11.)  Sutficiat  Caritati  Vestree,  adjuvante  Domino  for- 
tassis  implebimus  debitum,  ut  et  Psalmo  peracto 
proficiscamur. 

IN  EUMDEM  PSALMUM  XXX  ENARRATIO  III. 

1 .  Ad  reliqua  Psalmi  nostra  revertatur  intentio,  et 
nos  ipsos  agnoscamus  in  verbis  Prophetse.  Quoniam 
si  nos  inspexerimus  in  tempore  tribulationis ,  gau- 
debimus  in  tempore  retributionis.  Commendaveram 
Caritati  Vestree,  cum  primas  partes  hujus  Psalmi 
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exposé  comment  il  fallait  comprendre  ici  le 
Christ  entier,  c'est-à-dire  la  tète  et  le  corps.  Je 
m'étais  appuyé  sur  des  témoignages  tirés  des 
Ecritures  mêmes ,  assez  clairs  et  assez  convain- 
cants pour  qu'il  ne  pût  rester  aucun  doute  que 
le  Christ  ne  fût  à  la  fois  la  tète  et  le  corps,  l'é- 
poux et  l'épouse ,  le  Fils  de  Dieu  et  l'Eglise,  le 
Fils  de  Dieu  devenu  le  Fils  de  l'homme  à  cause 
de  nous  qui  de  fils  des  hommes  devenons  ainsi 
fils  de  Dieu  ;  et  que,  par  un  mystère  ineffable,  ils 
ne  fussent  deux  dans  une  même  chair ,  comme 
on  voit  dans  les  prophètes  qu'ils  sont  deux  dans 
une  même  voix.  C'est  de  lui  que  venait  cette 
expression  d'allégresse  :  «  Vous  avez  regardé 
mon  état  d'humiliation,  vous  avez  sauvé  mon 
âme  des  nécessités  où  elle  était  réduite ,  et  vous 
ne  m'avez  pas  mis  en  esclavage  dans  les  mains 
de  l'ennemi  ;  vous  avez  mis  mes  pieds  dans  un 
lieu  spacieux.  »  {Ps.  xxx,  8,  9.)  Cette  allégresse 
est  celle  de  l'homme  délivré  de  ses  tribulations, 
des  membres  du  Christ  délivrés  de  l'affliction 
et  des  embûches  de  l'ennemi.  Et  de  suite  il 
ajoute  :  «  Ayez  pitié  de  moi ,  Seigneur ,  parce 
que  je  suis  dans  l'affliction.  »  {Ibid. ,  10.)  Mais 
l'affliction  resserre  ;  comment  donc  peut-il  dire  : 
«  Vous  avez  mis  mes  pieds  dans  un  lieu  spa- 
cieux? »  {Ibid.,  9.)  S'il  est  encore  dans  l'afflic- 
tion ,  comment  ses  pieds  sont-ils  dans  un  lieu 
spacieux  ?  Ne  serait-ce  pas  qu'il  n'y  aurait  qu'une 
seule  voix,  parce  qu^il  n'y  a  qu'un  seul  corps. 
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mais  que  certains  membres  se  sentiraient  au 
large,  tandis  que  d'autres  se  sentiraient  resser- 
rés par  l'affliction  ;  c'est-à-dire  que  quelques- 
uns  trouveraient  facile  la  pratique  de  la  justice, 
tandis  que  d'autres  la  pratiqueraient  avec  peine 
au  milieu  des  tribulations?  Et,  en  effet,  si  les 
membres  ne  se  trouvaient  pas  les  uns  dans  un 
état  les  autres  dans  un  autre,  l'Apôtre  ne  dirait 
point  :  «  Si  un  membre  souffre  ,  tous  les  mem- 
bres souffrent  avec  lui;  et  si  un  membre  est 
glorifié,  tous  les  membres  se  réjouissent  avec 
lui.  »  (I  Cor.,  XII,  16.)  Par  exemple,  quelques 
Eglises  sont  en  paix  ,  d'autres  sont  dans  la  tri- 
bulation  ;  celles  qui  sont  en  paix  ont  les  pieds 
dans  un  lieu  spacieux  ;  celles  qui  sont  dans  la 
tribulation  souffrent  d'une  étreinte  qui  les  res- 
serre ;  mais  les  unes  sont  contristées  par  la  tri- 
bulation des  autres,  et  les  secondes  sont  conso- 
lées jjar  la  paix  des  premières.  Car  l'unité  de  ce 
corps  exclut  toute  division ,  et  la  division  ne 
peut  être  amenée  que  par  la  dissension.  Or,  la 
charité  assemble  les  parties,  l'assemblage  des 
parties  produit  l'unité,  l'unité  conserve  la  cha- 
rité, la  charité  parvient  à  la  gloire.  Il  peut  donc 
dire  pour  quelques-uns  de  ses  membres  :  «  Ayez 
pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  dans 
la  tribulation  ;  mon  œil  est  troublé  par  la  co- 
lère, ainsi  que  mon  àme  et  mes  entrailles.  » 

2.  Nous  cherchons  donc  d'où  vient  cette  peine  ; 
car  peu  auparavant  il  paraissait  se  réjouir  de  sa 


exponerem,  quod  Christus  loquatur  :  et  quomodo  sit 
accipiendus  Christus  lotus  cum  capite  et  corpore , 
non  tacueram  :  testimoniis  etiam  Scripturanun , 
quantum  mihi  videtur,  satis  idoneis  kicufentisque 
firmaveram;  ita  ut  omnino  dubitari  non  posset 
Cfiristum  esse  caput  et  corpus,  sponsum  et  sponsarn, 
Filium  Del  et  Ecclesijm ,  Filium  Dei  factura  tiliiim 
hominis  propter  nos,  ut  filios  liominum  faceret  iifios 
Dei;  atque  ita  essent  duo  in  carne  una  in  sacramen- 
to  magno,  qui  agnoscuntur  in  Prophetis  duo  in  voce 
una.  Gratulatio  superius  expressa  est  ipsius  dicen- 
tis  :  «  Respexisti  liumilitatem  meam ,  salvam  fecisti 
de  necessitatibus  animam  meam ,  nec  conclusisti  me 
in  manus  inimici,  statuisti  in  loco  spatioso  pedes 
meos.  »  [Psal.  xxx,  8,  9.)  Gratulatio  est  liberati  ho- 
minis a  tribulatione ,  liberatorum  membrorum  Chri- 
st! ab  afflictione  et  insidiis.  Et  rursus  dicit  :  «  Mise- 
rere mei  Domine,  quoniam  tribulor.  »  [Ibid.,  10.)  In 
tribulatione  utique  angustia  est  :  quomodo  ergo  : 
«  Posuisti  in  spatioso  pedes  meos?  »  [Ibid.,  9.)  Si 
adhuc  tribulatur,  quomodo  surit  in  spatioso  pedes? 


An  forte  una  quidem  vox  est ,  quia  unum  quidem 
corpus  ;  sed  in  aliquibus  membris  spatium  sentitur, 
in  aliquibus  angustia,  id  est,  alii  sentiunt  facilita- 
tem  justitiaî ,  alii  laborant  in  tribulatione  ?  Nam  si 
non  alla  membra  illud ,  alia  illud  paterentur,  non 
diceret  Apostolus  :  «  Si  patitur  unum  membrum , 
compatiuntur  omnia  membra  ;  et  si  gloriticatur  unum 
membrum,  congaudent  omnia  membra.  »  (I  Cor.,  xu, 
26.)  Aliquœ  Ecclesiœ,  verbi  gratia,  pacem  liabent,  ali- 
quse  in  tribulatione  sunt  :  in  istis  quœ  pacem  habent, 
in  spatioso  sunt  pedes  ;  illae  quœ  in  tribulatione  sunt, 
angustias  patiuntur  :  sed  et  istos  contristat  illorum 
tribulatio,  et  illos  pax  istorum  consolatur.  Sic  est 
enim  unum  corpus ,  ut  non  sit  discissio  ;  non  autem 
facit  discissionem  nisi  dissensio.  Caritas  autem  com- 
pagem  facit ,  compages  complectitur  unitatem,  uni- 
tas  servat  caritatem ,  caritas  pervenit  ad  claritatem. 
Dicat  ergo  ex  quibusdam  membris  :  «  Miserere  mei 
Domine,  quoniam  tribulor,  conturbatus  est  in  ira 
oculus  meus  ,  anima  mea  et  venter  meus.  » 
2.   Quœrimus  unde  sit  ista  tribulatio,  quoniam 
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délivrance.  En  effet,  Dieu  lui  avait  abondam- 
ment communiqué  le  don  de  la  justice,  et  il 
avait  élargi  la  voie  sous  ses  pas ,  en  la  dilatant 
par  la  charité.  D'où  peut  donc  provenir  cette 
peine,  si  ce  n'est  de  la  douloureuse  situation  que 
Notre-Seigneur  exprime  en  ces  termes  :  «  Parce 
que  l'iniquité  se  multipliera  ,  la  charité  d'un 
grand  nombre  sera  refroidie  ?  »  [Maith.,  xxiv, 
12.)  Car  d'abord  l'Eglise  ,  que  recommandait  le 
petit  nombre  de  saints  qui  la  formaient ,  s'est 
multipliée,  en  jetant  les  filets  où  furent  pris  d'in- 
nombrables poissons,  selon  cette  prophétie  : 
«  J'ai  annoncé  et  publié  (vos  merveilles),  et  la 
multitude  (de  ceux  qui  ont  cru)  est  devenue  in- 
nombrable; ))  {Ps.  XXXIX,  6)  si  bien  qu'ils  sur- 
chargeaient les  barques  et  rompaient  les  filets, 
comme  cela  est  racconté  d'une  manière  figura- 
tive de  la  première  pèche  qui  précéda  la  pas- 
sion du  Seigneur.  {Luc,  v,  6.)  Leur  nombre  s'est 
donc  accru  jusqu'à  ces  multitudes  immenses, 
qui,  au  temps  de  Pâques ,  se  pressent  dans  les 
églises  au  point  que  l'enceinte  des  murailles  est 
trop  étroite  pour  les  contenir.  Mais  comment  le 
juste  ne  serait-il  pas  attristé,  en  voyant  cette 
même  foule  remplir  les  théâtres  et  les  amphi- 
théâtres, après  avoir  rempli  les  églises?  Envoyant 
ces  hommes  plongés  dans  les  iniquités,  après  les 
avoir  vus  célébrant  les  louanges  de  Dieu  ?  En  les 
entendant  blasphémer  Dieu,  après  les  avoir  en- 
tendus dire  à  Dieu  :  que  votre  volonté  se  fasse? 


LE  PSAUME  XXX. 


851 


Mais  que  le  juste  demeure  ferme,  qu'il  reste  iné- 
branlable, qu'il  ne  défaille  pas  au  milieu  même 
de  cette  grande  multitude  de  pécheurs  ;  parce 
que  le  grain  reste  au  milieu  des  monceaux  de 
paille,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  séparé  par  le  van, 
et  qu'il  soit  déposé  dans  le  grenier,  pour  y  jouir 
de  la  société  des  saints  et  se  trouver  à  l'abri  de 
tout  ouragan  de  poussière.  Qu'il  reste  inébran- 
lable ;  car  après  avoir  dit  :  ((  Parce  que  l'iniquité 
se  multipliera ,  la  charité  d'un  grand  nombre 
sera  refroidie,  »  le  Seigneur,  pour  éviter  que  la 
prévision  d'une  semblable  iniquité  ne  fit  glisser 
et  chanceler  nos  pieds,  a  de  suite  ajouté,  afin  de 
relever,  de  consoler  et  de  fortifier  les  fidèles  : 
«  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin ,  sera 
sauvé.  »  {Matth.,  xxiv,  13.) 

3.  Regardez  donc  le  juste  comme  éprouvé,  si 
je  ne  me  trompe,  par  ce  genre  de  tribulation. 
En  effet ,  lorsqu'il  semblerait  que  sa  peine  de- 
vrait exciter  ses  plaintes  (car  la  douleur  est 
l'effet  naturel  de  la  tribulation),  il  se  représente 
comme  irrité  par  cette  tribulation  et  il  dit  : 
«  Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  parce  que  je  suis 
dans  la  tribulation  ;  mon  œil  est  troublé  par  la 
colère.  »  {Ps.  xxx,  10.)  Si  vous  êtes  dans  la  tri- 
bulation, pourquoi  vous  irritez-vous?  Il  s'irrite 
contre  les  péchés  d'autrui.  Qui  ne  s'irriterait  de 
voir  les  hommes  confesser  Dieu  des  lèvres  et  le 
renier  par  leur  conduite  ?  Qui  ne  s'irriterait  de 
voir  les  hommes  renoncer  au  monde  en  paroles 


liberatus  paiilo  ante  gaudere  videbatur,  justitia  qua- 
dam  infusa  sibi  largiter  dono  Dei ,  et  Inde  facto 
spatio  pedibus  suis  in  latitudine  caritatis.  Unde  ergo 
et  ista  exsistit  tribulatio ,  nisi  forte  ex  illo  quod  Do- 
minus  dicit  :  «  Quoniam  abundabit  iniquitas ,  refri- 
gescet  caritas  multorum?»  [Matth.,  xxiv,  12.)  Primo 
enim  commendata  paucitate  sanctorum  ,  tanquam 
missis  retibus,  multipHcata  est  Ecclesia,  et  capti 
sunt  innumerabiles ,  de  quibus  praedictum  erat  : 
«  Annuntiavi  et  locutus  sum,  multiplicati  sunt 
super  numerum.  »  [Psal.  xxxix,  6.)  Qui  etiam  na- 
vigia  premerent,  et  retia  rumperent,  sicut  est  posi- 
tum  in  illa  prima  piscatione  ante  passionem  Do- 
mini.  [Luc,  V,  6.)  Ex  bis  igitur  multitudinibus 
exaggerati  sunt ,  quibus  per  Pascha  sic  refertiuntur 
ecclesiae,  ut  turbas  ipsorum  parietum  recuset  angus- 
tia.  Quomodo  autem  non  triljuletur  iste  de  bac 
multitudine ,  quando  videt  ipsos  implere  tbeatra  et 
amphitheatra ,  qui  paulo  ante  ecclesias  impleve- 
runt?  ipsos  in  nequitiis ,  qui  paulo  ante  in  laudibus 
Dei?  ipsos  blasphemare  Deum,  qui  respondebant , 


Amen  Deo?  Permaneat,  duret,  non  defîciat  etiam  in 
multitudine  copiosa  iniquorum ,  quia  nec  granum 
déficit  in  multitudine  palearum,  quo  usque  post 
ventilationem  mittatur  in  horreum  ,  et  ibi  sit  in 
societate  sanctoi^um,  ne  turbulenti  aliquid  pulveris 
patiatur.  Perduret  ergo,  quia  et  Dominus  cum  dixis- 
set  :  Quoniam  abundabit  iniquitas ,  refrigescet  ca- 
ritas multorum  :  ne  prsenuntiata  ista  abundantia 
iniquitatis  labarent  nutarentque  pedes  nostri ,  con- 
tiiiuo  subjecit,  quod  iideles  erigeret,  quod  consola- 
retur,  atque  firmaret ,  dicens  :  «  Qui  perseveraverit 
usque  in  linem ,  bic  salvus  erit.  »  [Matth.,  xxiv,  13.) 
3.  Attende  itaque  istum,  quantum  mibi  videtur, 
in  bac  tribulatione  constitutum.  Quando  quidem 
positus  in  tribulatione  quasi  dolere  deberet,  (tribu- 
latio enim  dolorem  habet  congruum,)  iratum  se 
dicit  in  tribulatione,  et  ait  :  «  Miserere  mei  Domine, 
quoniam  tribulor,  conturbatus  est  in  ira  oculus 
meus.  »  Si  tribularis ,  quare  irasceris  ?  Irascitur  iste 
alienis  peccatis.  Quis  non  irascatur,  videns  homines 
confitentes  ore  Deum ,  negantes  moribus  ?  Quis  non 


8o2  DISCOURS  SUR 

et  non  en  actions?  Qui  ne  s'irriterait  de  voir  les 
frères  tendre  des  embûches  à  leurs  frères,  et 
trahir  la  foi  du  baiser  qu'ils  leur  donnent  avant 
de  participer  aux  sacrements  divins.  Et  qui  pour- 
rait énumérer  tous  les  crimes  qui  excitent  la 
colère  du  corps  de  Jésus-Christ,  lequel  vit  inté- 
rieurement de  l'esprit  du  Christ,  et  gémit  comme 
le  grain  au  milieu  de  la  paille.  Et  c'est  à  peine 
si  l'on  aperçoit  ceux  qui  gémissent  ainsi,  qui 
s'irritent  ainsi  ;  de  même  qu'on  aperçoit  à  peine 
quelques  grains,  quand  on  bat  le  blé  dans  l'aire. 
Celui  qui  ignore  combien  il  y  a  là  d^épis  croirait 
que  tout  n'est  que  paille  ;  mais  sous  cet  amas  qui 
parait  n'être  que  de  la  paille ,  se  trouve  une 
grande  quantité  de  grain  qui  en  sera  séparée. 
Au  milieu  donc  des  fidèles  qui  gémissent  sans 
se  montrer,  se  trouve  celui  qui  s'irrite  et  qui  dit 
en  un  autre  endroit  :  -(  Le  zèle  de  votre  maison 
me  dévore.  »  {Ps.  lxyiii,  10.)  Ailleurs,  il  dit  à 
la  vue  du  grand  nombre  des  prévaricateurs  : 
((  J'ai  été  pris  de  dégoût  à  la  vue  des  pécheurs 
qui  abandonnent  votre  loi.  »  {Ps.  cxviii,  53.) 
Enfin,  dans  un  autre  endroit,  il  dit  encore  :  (c  La 
vue  de  ces  pécheurs  insensés  m'a  fait  sécher  de 
douleur.  »  {Ibid.,  158.) 

4.  Mais  il  est  à  craindre  que  cette  colère  n'en 
vienne  au  point  de  se  changer  en  haine.  La  co- 
lère n'est  point  encore  la  haine.  Vous  vous  fâchez 
contre  votre  fils,  vous  ne  haïssez  point  votre 
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fils  :  vous  lui  conservez  votre  héritage ,  bien 
qu'il  vous  sache  irrité  contre  lui  ;  et  votre  colère 
n'a  d'autre  but  que  de  l'empêcher  de  perdre , 
par  une  vie  gâtée,  par  de  mauvaises  mœurs,  ce 
que  vous  aurez  conservé  pour  lui.  La  colère 
n'est  donc  point  encore  de  la  haine;  nous  ne 
haïssons  point  encore  ceux  contre  qui  nous 
sommes  irrités.  Toutefois,  si  cette  colère  per- 
siste, si  elle  n'est  promptement  arrachée  du 
cœur ,  elle  grandit  et  devient  de  la  haine.  C'est 
pour  que  notre  colère  soit  promptement  arra- 
chée et  qu'elle  ne  se  change  point  en  haine,  que 
l'Ecriture  nous  fait  cette  leçon  :  a  Que  le  soleil 
ne  se  couche  pas  sur  votre  colère.  »  {Ephés., 
IV,  26.)  Mais  quelquefois  vous  voyez  un  frère 
qui  a  de  la  haine  dans  le  cœur  et  qui  blâme  la 
colère  de  son  frère  ;  il  ressent  de  la  haine  et  il 
reprend  la  colère  dans  un  autre  ;  il  a  une  poutre 
dans  l'œil,  et  il  s'indigne  d'un  fétu  de  paille  qui 
est  dans  l'œil  de  son  frère.  [Matth.,  vu,  3.)  Mais 
ce  fétu,  ce  brin  de  paille,  si  on  ne  l'arrache 
promptement,  deviendra  une  poutre.  C'est  pour- 
quoi le  Prophète  ne  dit  pas  :  mon  œil  est  éteint 
par  la  colère,  mais  «  troublé;  »  car  s'il  était 
éteint,  ce  ne  serait  plus  de  la  colère,  ce  serait  de 
la  haine.  Remarquez  en  effet  que  la  haine  éteint 
l'œil  :  «  Celui  qui  hait  son  frère,  dit  saint  Jean, 
est  dans  les  ténèbres ,  tant  qu'il  le  hait.  » 
(I  Jean^  ii,  11.)  Donc,  avant  d'aller  jusqu'à  l'a- 


irascatur,  videns  homines  sœculo  verbis ,  et  non  fac- 
tis  renuntiantes?  Quis  est  qui  non  irascatur,  videns 
fratres  insidiantes  fratribus,  fidem  non  servantes 
osculo ,  quod  infigunt  (a)  in  sacramentis  Dei  ?  Et 
quis  enumeret  omnia ,  quibus  irascitur  corpus  Chri- 
sti,  quod  intus  vivit  [li]  de  spiritu  Christi,  quod  gé- 
mit tanquam  granum  inter  paleas  ?  Vix  enim  appa- 
rent isti  qui  sic  gemunt,  qui  sic  irascuntur  :  quo- 
modo  vix  apparent  grana,  quando  area  trituratiir. 
Qui  nescil  quantae  spicaî  missse  sunt ,  putat  totum 
paleam  esse  ;  et  ex  hoc  quod  totum  palea  putatur, 
inde  magna  massa  purgabitur.  In  iiis  ergo  non  ap- 
parentibus  et  gementibus  irascitur,  qui  dicit  afio 
loco  :  «  Zelus  donius  tuœ  comedit  me.  »  [Psal.  lxviu, 
10.)  Dicit  et  abbi  quando  quidem  videt  multos  mala 
facientes  :  «  Tœdium  detinuit  me,  a  peccatoribus  re- 
linquentibus  legem  tuam.  »  [Psal.  cxvni,  o3.)  Dicit 
et  aUo  loco  :  ;<  Mdi  iusensatos,  et  tabescebam.  » 
[Ibid.,  158.) 
4.  Haec  autem  ira,  metuendum  est,  ne  tanta  sit, 


ut  in  odium  vertatur.  Ira  enim  nondum  est  odium. 
Nam  irasceris  filio ,  non  odisti  lilium  :  ei  servas  liee- 
reditatem,  qui  te  sentit  iratum;  et  ad  hoc  irasceris, 
ne  perdat  quod  servaveris,  [c]  maie  vivens  moribus 
pravis.  Ergo  ira  nondum  est  odium  :  nondum  odi- 
mus  eos,  quibus  irascimur;  sed  ista  ira  si  manserit, 
et  non  cito  evulsa  fuerit,  crescit  et  lit  odium.  Ideo 
ut  recens  ira  evellatur ,  et  in  odium  non  couverta- 
tur,  hoc  nos  docet  Scriptura ,  dicens  :  «  Non  occidat 
sol  super  iracundiani  vestram.  »  [Ephes.,  iv,  26.) 
Invenis  autem  aliquando  fratrem  odium  habentem  , 
et  reprehendit  irascentem  :  in  illo  est  odium ,  et  in 
alio  culpat  iram  :  ipse  habet  trabem  in  oculo  suo , 
et  reprehendit  festucam  in  oculo  fratris  sui.  [Matth., 
vn,  3.)  Sed  festuca  ista  et  surculus,  nisi  cito  evella- 
tur, trabes  futura  est.  Non  ergo  ait  :  Exstinclus  est 
oculus  meusprœ  ira;  sed,  «  turbatus.  »  Nam  si 
extinguitur,  jam'  odium  est,  non  ira.  Et  vide  quia 
exstinctus  est.  Hinc  ait  Joannes  :  «  Qui  odit  fratrem 
suum,  in  tenebris  est  usque  adhuc.  »  (IJoan.,  m,  H.) 


la)  Sic  Er.  et  quatuordecim  Mss.  At  Lov.  quod  infigunt  sacramentis  Dei,  omissa  particula  in. 
de  spiritu.  —  (c)  In  omnibus  Mss.  maie  evadens. 


{h)  Er.  et  Lov.  in  spiritu.  Aliquot  ] 
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veuglement,  l'œil  est  troublé  par  la  colère,  et  il 
faut  alors  prendre  garde  que  la  colère  ne  se 
tourne  en  haine  et  que  l'œil  ne  s'éteigne.  Le 
Prophète  dit  donc  :  «  Mon  œil  est  troublé  par  la 
colère  ,  ainsi  que  mon  àme  et  mes  entrailles;  » 
c'est-à-dire  :  tout  est  troublé  au  dedans  de  moi. 
Les  entrailles  veulent  dire  ici  l'intérieur.  Quel- 
quefois en  effet  nous  pouvons  bien  nous  irriter 
contre  les  méchants ,  contre  les  pervers ,  contre 
ceux  qui  transgressent  la  loi  et  qui  vivent  dans 
le  crime,  mais  nous  ne  pouvons  crier  ouverte- 
ment contre  eux.  Or,  quand  nous  sommes  irrités 
et  que  nous  ne  pouvons  crier ,  nous  sommes 
troublés  au  dedans  de  nous.  Quelquefois ,  en 
effet,  la  perversité  des  hommes  est  si  grande 
qu'elle  excède  tout  reproche. 

5.  «  Parce  que  ma  vie  s'épuise  dans  la  dou- 
leur, et  que  mes  années  se  passent  dans  les 
gémissements.  »  (Ps.  xxx,  11.)  «  Ma  vie  s'épuise 
dans  la  douleur,  »  dit  le  Prophète.  Et  l'Apôtre 
dit  :  «  Maintenant  nous  vivons,  si  vous  demeu- 
rez fermes  dans  le  Seigneur.  »  (I  T/ies.,  m,  8.) 
Ceux  que  l'Evangile  et  la  grâce  de  Dieu  ont 
rendus  parfaits  ne  vivent  ici-bas  que  pour  les 
autres  ;  car  leur  vie  en  ce  siècle  n'est  plus  néces- 
saire pour  eux.  Mais  comme  leur  action  est  né- 
cessaire aux  autres ,  il  se  fait  en  eux  ce  que  dit 
encore  le  même  Apôtre  :  «  J'ai  le  désir  de  mou- 
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rir  et  d'être  avec  le  Christ ,  c'est  de  beaucoup  le 
meilleur  pour  moi;  mais,  à  cause  de  vous,  il  est 
nécessaire  que  je  reste  en  cette  vie.  »  {Philip., 
I,  23.)  Mais  quand  un  homme  voit  que  son 
action ,  ses  travaux ,  ses  prédications  ne  servent 
de  rien  aux  autres ,  il  sent  défaillir  sa  vie  dans 
l'indigence.  C'est  là,  en  effet,  une  indigence  et 
une  faim  dignes  de  pitié ,  puisque  l'Eglise  fait 
pour  ainsi  dire  sa  nourriture  de  ceux  que  nous 
gagnons  au  Seigneur.  Que  veut  dire  :  faire  sa 
nourriture?  L'Eglise  les  fait  passer  dans  son 
corps  ;  car  nous  faisons  passer  dans  la  substance 
de  notre  corps  tout  ce  que  nous  mangeons.  C'est 
ce  que  fait  l'Eglise  par  les  saints  :  elle  a  faim 
de  ceux  qu'elle  veut  gagner,  et  elle  mange,  en 
quelque  façon^  ceux  qu'elle  a  gagnés  de  quelque 
manière  que  ce  soit.  Saint  Pierre  représentait 
l'Eglise  ,  quand  il  vit  descendre  du  ciel  vers  lui 
un  vase  qui  renfermait  toute  espèce  d'animaux, 
de  quadrupèdes ,  de  reptiles  et  d'oiseaux ,  dont 
les  genres  différents  étaient  le  symbole  de  toutes 
les  nations.  Le  Seigneur  dans  cette  vision,  nous 
donnait  une  figure  de  l'Eglise ,  laquelle  devait 
absorber  tous  les  peuples  et  les  transformer  en 
son  propre  corps;  et  il  dit  à  Pierre  :  «  Tue  et 
mange.  »  {Ad.,  x,  13.)  0  Eglise,  c'est-à-dire,  ô 
Pierre,  parce  que  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise  {Matth.,  xvi,  18),  tue  et  mange.  Tue  d'a- 


Antequam  ergo  eatur  in  tenebras,  conturbatur  ocu- 
lus  in  ira  :  sed  cavendum  est ,  ne  ira  vertatur  in 
odium,  et  oculus  exstinguatur  (a).  Iste  ergo  dicit  : 
«  Turbatus  est  prse  ira  oculus  meus ,  anima  mea  et 
venter  meus  :  »  lioc  est,  turbata  sunt  interiora  mea. 
Ventrem  pro  interioribus  posuit.  Aliquando  enim 
iniquis  et  perversis  et  a  lege  deviantibus  et  maie 
viventibus  irasci  licet,  clamare  non  licet.  Cum  irasci- 
mur  et  clamare  non  possumus,  interiora  nostra  tur- 
bantur.  Tanta  est  enim  aliquando  perversitas ,  ut 
nec  corripi  possit. 

5.  «  Quoniam  defecit  in  dolore  vita  mea,  et  anni 
mei  in  gemitibus.  »  {Psal.  xxx,  11.)  «  Defecit,  inquit, 
in  dolore  vita  mea.  »  Dicit  Apostolus  :  «  Nunc  vivi- 
mus,  si  vos  statis  in  Domino.  »  (I  T/iess.,  ni,  8.)  Qui- 
cumque  perfecti  simt  es  Evangelio  et  gratia  Dei; 
non  hic  vivunt  nisi  pi'opter  alios  :  nam  vita  eorum 
in  hoc  sœculo,  eis  jam  non  est  necessaria.  Sed  quia 
dispensatio  eorum  aliis  necessaria  est,  lit  in  eis  quod 
ait  idem  Apostolus  :  «  Concupiscentiam  habens  dis- 


solvi,  et  esse  cum  Christo;  multo  enim  magis  opti- 
mum :  manere  autem  in  carne  necessarium  propter 
vos. »  {Philip.,  1, 23.) Quando  autem  videt  homo  ex  dis- 
pensatione  sua,  ex  laboribus  suis,  ex  prsedicationc 
sua,  non  proflcere  homines,  infirmatur  in  egestate 
vita  liominis.  Vere  miserabilis  egestas  et  famés  : 
quando  quidem  eos  quos  Domino  lucramur,  quo- 
dammpdo  manducat  Ecclesia.  Quid  est  manducat? 
In  corpus  suum  trajicit.  Quidquid  enim  manduca- 
mus ,  in  corpus  nostrum  trajicimus.  Hoc  agit  Eccle- 
sia per  sanctos.  Esurit  quos  lucrari  vult ,  et  quos 
lucrata  fuerit  abquo  modo,  manducat  quodammodo. 
Cujus  personam  gerebat  Petrus ,  quando  ei  de  cœlo 
submissus  est  discus  plenus  omnibus  animalibus 
quadrupedibus ,  serpentibus ,  et  volatilibus  :  quibus 
generibus  omnes  gentes  significantur.  Prseflgurabat 
Dominus  Ecclesiam ,  quod  omnes  gentes  erat  trans- 
voratura ,  et  in  corpus  suum  conversura  :  et  ait  Pe- 
tro  :  «  Macta,  et  manduca.  »  {AcL,  x,  13.)  0  Eccle- 
sia, (hoc  est  Petre,  quia  super  banc  petram  sedificabo 


(à)  Editi  Er.  et  Lov.  post  exstinguatur,  hcec  interponunt  :  Sec  autem  animadvertat  unusquisque  qui  in  pace,  hoc  est ,  qui  in  Christo, 
qui  pacem  Dei  commendavit ,  vocatus  est ,  et  in  cujus  nativilate  summa  pax  per  Angelura  nuntiata  est  hominibus  :  si  pro  aliqua  pana  ml 
magna  causa  in  odium  proruperit ,  nullam  societatem  cum  pace,  hoc  est  Christo,  habere  poterit,  nisi  per  dignam  emendationem  pœràtentiœ. 
Sequitur  ergo  iste,  et  dicit  :  Turbatus,  etc.  Hinc  nos  ea  verba  expungimus,  quod  absint  a  nostris  omnibus  Mss. 
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bord,  et  mange  ensuite;  tue  ce  qu'ils  sont,  et 
fais  qu'ils  soient  ce  que  tu  es.  Donc,  lorsque 
l'Evangile  est  prêché,  et  que  celui  qui  prêche 
s'aperçoit  que  les  hommes  ne  profitent  pas  de 
ses  paroles,  pourquoi  ne  s'écrierait-il  pas  :  «  Ma 
vie  s'épuise  dans  la  douleur,  et  mes  années  se 
passent  dans  les  gémissements.  Ma  force  s'est 
affaiblie  dans  l'indigence  et  le  trouble  a  pénétré 
jusque  dans  mes  os?  »  Les  années  que  nous 
passons  ici-bas  s'écoulent  dans  les  gémisse- 
ments. D'où  cela  vient-il?  De  ce  que  l'iniquité 
s'est  multipliée  et  que  la  charité  d'un  grand 
nombre  s'est  refroidie.  {Matth.,  xxiv,  12.)  Ces 
années  s'écoulent  dans  les  gémissements  ,  mais 
non  dans  des  plaintes  publiques.  Quand  l'Eglise 
voit  beaucoup  d'hommes  se  jeter  dans  le  mal, 
elle  dévore  en  elle-même  ses  gémissements ,  et 
dit  à  Dieu  :  «  Mes  gémissements  ne  vous  sont 
point  cachés.  »  {Ps.  xxxvii,  10.)  Ces  paroles  sont 
d'un  autre  psaume ,  mais  elles  conviennent  à 
celui-ci,  et  cela  revient  à  dire  :  mes  gémisse- 
ments, bien  que  cachés  aux  hommes,  ne  vous 
sont  point  cachés.  «  Ma  force  s'est  affaiblie  dans 
l'indigence ,  et  le  trouble  a  pénétré  jusque  dans 
mes  os.  »  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  cette 
indigence.  Par  les  os  du  corps  il  faut  entendre 
les  membres  vigoureux  de  l'Eglise,  qui,  restant 
inébranlables  au  milieu  des  persécutions,  sont 
troublés  cependant  à  la  vue  des  péchés  de  leurs 
frères. 


6.  «  L'opprobre  dont  je  suis  couvert  surpasse 
celui  de  mes  ennemis  ;  il  est  excessif  aux  yeux 
de  ceux  qui  vivent  près  de  moi  :  je  suis  un  objet 
de  crainte  pour  mes  amis.  »  {Ps.  xxx,  12.) 
((  L'opprobre  dont  je  suis  couvert  surpasse  celui 
de  mes  ennemis.  »  Quels  sont  les  ennemis  de 
l'Eglise?  Les  païens?  Les  Juifs?  Les  mauvais 
chrétiens  vivent  plus  mal  qu'eux  tous.  Voulez- 
vous  la  preuve  que  les  mauvais  chrétiens  vivent 
plus  mal  que  tous  ceux-là?  C'est  de  ceux  qui 
leur  ressemblent  que  le  prophète  Ezéchiel  dit 
qu'ils  sont  comparables  à  des  sarments  inutiles. 
{Ezéch.,  XV,  2.)  Admettons  que  les  païens  soient 
des  arbres  de  forêt  qui  croissent  en  dehors  de 
l'Eglise,  du  moins  on  peut  en  faire  quelque 
chose  ;  de  même  que  le  bois  destiné  à  être  tra- 
vaillé est  toujours  de  quelque  utilité  à  l'ouvrier  : 
s'il  est  noueux ,  courbé  et  couvert  d'écorce ,  on 
peut ,  à  l'aide  de  divers  instruments ,  le  dégros- 
sir, le  façonner,  l'aplanir  et  l'accommoder,  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  aux  usages  de  l'homme. 
Mais  quant  aux  sarments  détachés  de  la  vigne , 
l'ouvrier  n'en  peut  rien  faire;  le  feu  seul  les 
attend.  Ecoutez  attentivement,  mes  frères.  Bien 
que  l'on  préfère  partout  aux  arbres  forestiers  le 
sarment  encore  attaché  à  la  vigne,  parce  que  le 
sarment  donne  du  fruit,  tandis  que  ces  arbres 
n'en  donnent  pas;  cependant,  lorsque  le  sarment 
est  détaché  de  la  vigne ,  si  on  le  compare  avec 
l'arbre  des  forêts,  on  comprend  que  celui-ci 


Ecclesiam  meam,)  {Matth.,  xvi,  18)  «  macta,  et  man- 
duca.  »  Px'ius  macta,  et  sic  manduca.  Occide  quod 
sunt,  et  fac  quod  es.  Cum  ergo  preedicatur  Evange- 
lium ,  et  videt  qui  prsedicat  non  proficere  hommes , 
quare  non  claniet  :  «  Quoniam  defecit  in  dolore  vita 
mea ,  et  anni  mei  in  gemitibus  ?  Iniirmatus  est  in 
egestate  vigor  meus,  et  ossa  mea  conturbata  sunt.  » 
Anni  noslri  isti,  quos  liic  ducimus,  in  gemitibus 
sunt.  Unde?  «  Quia  abundavit  iniquitas,  refrigescit 
caritas  multorum.  »  [Matlh.,  xxiv,  12.)  In  gemitibus, 
non  in  claris  vocibus.  Quando  videt  Ecclesia  multos 
in  perversum  ire ,  gemitus  suos  dévorât  apud  se ,  ut 
dicat  Deo  :  «  Gemitus  meus  non  est  absconditus  a 
te.  »  {Psal.  XXXVII,  10.)  In  alio  Psalmo  dicitur,  sed 
congruit  huic  ;  et  hoc  est  dicere  :  Gemitus  meus,  etsi 
absconditus  est  ab  hominibus ,  a  te  non  est  abscon- 
ditus. «  Iniirmatus  est  in  egestate  vigor  meus,  et 
ossa  mea  conturbata  sunt.  »  De  hac  egestate  supra 
diximus.  Ossa  vero  fortes  intelliguntur  Ecclesise,  qui 
etiam  si  non  conturbantur  persecutionibus  alieno- 
nun,  conturbantur  tamen  iniquitatibus  fratrura. 


0.  «  Super  omnes  inimicos  meos  factus  sum  op- 
probrium ,  et  vicinis  meis  nimium ,  et  timor  notis 
meis.»  [Psal.'wK.,  12.)  «Super  omnes  inimicos  meos 
factus  sum  opprobrium  :  »  qui  sunt  inimici  Ecclesiae  ? 
Pagani,  Judœi  ?  Omnibus  pejus  vivimt  mali  Chris- 
tiani.  Vis  videre  quam  omnibus  pejus  vivant  mali 
Christiani?  De  talibus  dicit  Propheta  Ezecliiel,  quia 
comparantur  sarmentis  inutilibus.  [Ezech.,  xv,  2.) 
Pone  Paganos  ligna  esse  silvatica  extra  Ecclesiam, 
adhuc  potest  inde  lieri  aliquid ,  quomodo  de  lignis 
fabrilibus  est  lignum  fabro  aptum  ;  et  si  adhuc  no- 
dosum  et  curvum  et  corticosum ,  tamen  quod  dole- 
tur,  ascietur,  deplanetur,  et  possit  venire  ad  ali- 
quam  fabricam  usus  humani.  De  sarmentis  autem 
prœcisis  l'abri  nihil  facere  possunt,  ignis  ea  solus  ex- 
spectat.  Attendite  Fratres  :  Cum  silvatico  ligno  ubi- 
que  prseponatur  sarmentum  manens  in  vite ,  quia 
sarmentum  dat  fructum,  illud  lignum  non  dat  fruc- 
tum  :  prseciso  tamen  sarmento  de  vite  si  compare- 
tur  lignum  silvaticum,  intelligitur  esse  melius  ;  quia 
de  illo  faber  aliquid  facere  potest ,  hoc  autem  non 
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l'emporte  de  beaucoup  :  car  l'ouvrier  peut  en 
faire  quelque  chose,  tandis  que  le  sarment  n'est 
ramassé  que  par  celui  qui  a  un  foyer  à  entrete- 
nir. C'est  pourquoi,  le  Christ,  considérant  la 
multitude  de  ceux  qui  vivent  mal  dans  l'Eglise, 
s'écrie  :  «  L'opprobre  dont  je  suis  couvert  sur- 
passe celui  de  mes  ennemis.  »  Les  méchants, 
dit-il ,  vivent  au  milieu  de  mes  sacrements  plus 
mal  que  ceux  qui  jamais  n'en  ont  approché. 
Pourquoi  userions-nous  de  ménagements,  même 
en  expliquant  les  paroles  du  psaume,  au  lieu  de 
nous  expliquer  ouvertement  et  dans  un  langage 
compris  de  tous?  Que  si  à  d'autres  moments 
nous  n'osons  le  faire,  du  moins  que  la  nécessité 
d'expliquer  ce  psaume  nous  donne  la  liberté  de 
vous  reprendre.  «  L'opprobre  dont  je  suis  cou- 
vert, dit-il,  surpasse  celui  de  mes  ennemis.  » 
C'est  de  tels  hommes  que  l'apôtre  saint  Pierre  a 
dit  :  ((  Leur  dernier  état  est  pire  que  le  premier. 
Mieux  valait  pour  eux  qu'ils  ne  connussent  point 
la  voie  de  la  justice,  que  de  retourner  en  arrière 
après  l'avoir  connue,  et  d'abandonner  les  saints 
commandements  qu'ils  ont  reçus.  »  (II  Pler.^ 
Il,  20.)  Quand  il  dit  :  «  Mieux  valait  pour  eux, 
qu'ils  ne  connussent  point  la  voie  de  la  justice,  » 
n'a-t-il  pas  jugé  que  nos  ennemis  qui  vivent  en 
dehors  de  l'Eglise  sont  meilleurs  que  les  chré- 
tiens de  mauvaise  vie  qui  affligent  et  oppriment 
l'Eglise?  «  Mieux  valait  pour  eux ,  dit-il ,  qu'ils 
ne  connussent  point  la  voie  de  la  justice,  que  de 
retourner  en  arrière  après  l'avoir  connue  ,  et 


d'abandonner  les  saints  commandements  qu'ils 
ont  reçus.  »  Enfin ,  voyez  à  quelle  chose  dégoû- 
tante, l'Apôtre  a  comparé  leur  conduite  :  «11  leur 
est  arrivé  ce  que  dit  un  proverbe  vrai  :  le  chien  est 
retourné  à  son  vomissement.  »  {Ibid.,  22.)  C'est 
pourquoi,  les  Eglises  étant  pleines  de  semblables 
gens,  le  petit  nombre ,  ou  plutôt  l'Eglise  par  la 
voix  du  petit  nombre  ne  dit-elle  pas  :  «  L'op- 
probre dont  je  suis  couvert  surpasse  celui  de 
mes  ennemis;  il  est  excessif  aux  yeux  de  ceux 
qui  vivent  près  de  moi;  je  suis  un  objet  de 
crainte  pour  mes  amis.  »  L'opprobre  dont  je 
suis  couvert  est  excessif  aux  yeux  de  ceux  qui 
vivent  près  de  moi,  c'est-à-dire,  aux  yeux  de 
ceux  qui  s'approchaient  de  moi,  afin  d'arriver  à 
la  foi;  ce  qui  signifie  :  tous  ceux  qui  s'ap- 
prochaient de  moi  ont  été  tout  à  fait  rebutés  par 
la  mauvaise  vie  des  mauvais  et  faux  chrétiens. 
Combien  y  en  a-t-il  en  effet,  mes  frères,  qui 
voudraient  être  chrétiens,  mais  qui  sont  choqués 
des  mauvaises  mœurs  des  chrétiens?  Ce  sont  là 
ceux  qui  s'approchaient  de  nous,  et  aux  yeux  de 
qui  notre  opprobre  a  paru  excessif. 

7.  «  Je  suis  un  objet  de  crainte  pour  mes 
amis.  »  {Ps.  xxx,  12.)  Qu'y  a-t-il  tant  à  craindre? 
Il  dit  :  «  Je  suis  un  objet  de  crainte  pour  mes 
amis.  »  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  à  craindre  pour 
un  homme  que  de  voir  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  vivent  mal,  et  de  trouver  coupables  de  beau- 
coup d'actions  mauvaises  ceux  dont  il  espérait 
bien?  Il  craint  en  effet   que  tous  ceux  qu'il 


quœrit,  nisi  qui  foco  ministrat.  Attendens  itaque 
multitudinem  maie  viventium  in  Ecclesia  :  «  Super 
omnes ,  inquit,  inimicos  meos  factus  sum  oppro- 
brium.  »  Pejus ,  inquit,  vivunt  mali  in  sacramentis 
meis,  quam  qui  ad  illa  nunquam  accesserunt.  La- 
tine aperte  cur  non  dicamus  ,  vel  quando  Psalmum 
exponimus?  Et  si  aliis  forte  temporibus  dicere  non 
audemus,  saltem  nécessitas  exponendi  liabeat  liber- 
tatem  corripiendi.  «  Super  omnes ,  inquit,  inimicos 
meos  factus  sum  opprobrium.  »  De  talibus  dicit 
apostolus  Petrus  :  «  Facta  sunt  illis  posteriora  dété- 
riora prioribus  :  melius  enim  erat  illis  non  cognos- 
cere  viam  justitiœ,  quam  cognoscentibus  retrorsum 
reflecti  a  tradito  sibi  sancto  mandato.  »  (if  Petr., 
n,  20,  etc.)  Cum  dicit  :  Melius  erat  illis  non  cognos- 
cere  viam  justitiaî  :  nonne  judicavit  meliores  esse 
inimicos  foris  positos,  quam  intus  maie  viventés, 
quibus  premitur  et  gravatur  Ecclesia?  «  Melius,  in- 
quit, illis  fuerat  non  cognoscere  viam  justitiae,  quam 
cognoscentibus    retrorsum    rellecti    a    tradito    sibi 


sancto  mandato.  »  Denique  vide  quam  borribili  rei 
eos  comparavit.  «  Contingit  illis  res  veri  proverbii  : 
Canis  re versus  ad  suum  vomitum.  »  [Ibid.,  22.) 
Istis  itaque  talibus  cum  sint  plenœ  Ecclesise,  nonne 
veraciter  illic  dicunl  pauci,  imo  ex  paucorum  voce 
ipsa  Ecclesia  :  «  Super  omnes  inimicos  meos  factus 
sum  opprobrium,  et  vicinis  meis  nimium,  et  timor 
notis  meis  ?  »  Vicinis  meis  nimium  opprobrium  fac- 
tus sum,  id  est,  qui  mibi  jam  appropinquabant  ut 
crederent  :  hoc  est  :  Vicini  mei  nimium  deterriti 
sunt,  mala  vita  malorum  et  falsorum  Christianorum. 
Quam  multos  enim  putatis ,  Fratres  mei,  velle  esse 
Cbristianos ,  sed  ofTendi  malis  moribus  Christiano- 
rum? Ipsi  sunt  vicini  qui  jam  appropinquabant,  et 
nimium  opprobrium  illis  visi  sumus. 

7.  <(  Timor  factus  sum  notis  meis.  »  [Psal.  xxx, 
12.)  Quid  tam  timendum  ?  <(  Timor,  inquit,  factus 
sum  notis  meis.  »  Quid  tam  timendum,  quam  cum 
videt  homo  multos  maie  viventes,  et  de  quibus  bene 
sperabatur  in  multis  malefactis  inventos?  Timet  ne 
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croyait  bons  ne  ressemblent  à  ceux-là,  et  presque 
tous  les  hommes  de  bien  lui  deviennent  suspects. 
Un  tel  homme  !  Comment  est-il  tombé  ?  Com- 
ment a-t-il  commis  cette  turpitude ,  ce  crime , 
cette  action  coupable?  Croyez-vous  qu'ils  ne 
soient  point  tous  de  même  ?  Voilà  le  sens  de  ces 
mots  :  «  Je  suis  un  objet  de  crainte  pour  mes 
amis;  »  parce  que  même  ceux  qui  nous  con- 
naissent le  mieux  conçoivent  le  plus  souvent 
des  soupçons  sur  nous.  Et  à  moins  que  vous  ne 
soyez  consolé  par  le  sentiment  de  ce  que  vous 
êtes,  si  vous  êtes  quelque  chose,  vous  ne  croyez 
pas  qu'il  y  ait  un  seul  homme  vertueux.  L'homme 
de  bien  est  consolé  par  sa  conscience,  alors  qu'il 
peut  se  demander  :  Mais  toi,  qui  crains  que  tous 
les  hommes  ne  soient  pervers,  es-tu  pervers  toi- 
même?  Sa  conscience  répondra  :  non,  et  elle 
ajoutera  :  Si  donc  tu  es  vertueux ,  es-tu  le  seul 
pour  l'être  ?  Crains  qu'il  n'y  ait  dans  cette  pensée 
un  orgueil  plus  coupable  encore  que  la  perver- 
sité des  autres.  C'est  ainsi  qu'un  jour  Elle,  acca- 
blé de  tristesse  à  la  vue  de  la  multitude  des 
impies,  dit  au  Seigneur  :  «  Ils  ont  massacré  vos 
prophètes,  ils  ont  renversé  vos  autels;  je  suis 
resté  seul  et  ils  cherchent  à  m'ôler  la  vie.  » 
Mais  quelle  réponse  reçut-il  de  Dieu?  «  Je  me 
suis  réservé  sept  mille  hommes  pleins  de  cou- 
rage ,  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  devant 
Baal.  ))  (III  Rois,  xix,  iQ;  Rom.,  xi,  3.)  Il  n'y  a 
donc ,  mes  frères ,  qu'un  remède  au  milieu  de 
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ces  scandales,  c'est  que  vous  ne  pensiez  jamais 
mal  de  votre  frère.  Soyez  humblement  vous- 
même  tel  que  vous  désirez  qu'il  soit,  et  vous  ne 
penserez  pas  qu'il  soit  ce  que  vous  n'êtes  pas. 
Cependant  cette  crainte  dont  parle  le  psaume 
persiste  souvent  de  la  part  de  nos  amis ,  même 
quand  ils  nous  ont  éprouvé. 

8.  «  Ceux  qui  me  voyaient ,  se  sont  enfuis 
hors  de  moi.  »  {Ps.  xxx,  12.)  Il  serait  pardon- 
nable que  ceux  qui  ne  me  voyaient  pas  se  fussent 
enfuis  hors  de  moi ,  mais  ceux  même  qui  me 
voyaient  se  sont  enfuis  hors  de  moi.  Mais  si 
ceux  qui  ne  me  voyaient  pas  se  sont  enfuis 
hors  de  moi  (et  il  ne  faut  pas  dire  qu'ils  ont  fui 
au  dehors,  parce  qu'ils  n'étaient  point  dans  l'in- 
térieur ;  qu'autrement,  ils  m'auraient  vu,  ils  au- 
raient connu  le  corps  du  Christ ,  ils  auraient 
connu  les  membres  du  Christ,  ils  auraient  connu 
l'unité  du  Christ),  c'est  une  chose  plus  déplo- 
rable encore,  c'est  une  chose  tout  à  fait  intolé- 
rable que  beaucoup  d'hommes  qui  m'ont  vu  se 
soient  enfuis  hors  de  moi  ;  c'est-à-dire ,  que 
beaucoup  d'hommes  qui  ont  connu  l'Eglise 
soient  sortis  d'elle  et  aient  fait  contre  elle  des 
hérésies  et  des  schismes.  Aujourd'hui  ,  par 
exemple,  vous  trouvez  un  homme  qui  est  né 
dans  le  parti  de  Donat ,  il  ne  sait  ce  qu'est  l'E- 
glise, il  tient  pour  le  parti  dans  lequel  il  est  né; 
vous  ne  savez  lui  enlever  une  habitude  qu'il  a 
sucée  avec  le  lait  de  sa  nourrice.  Mais  cet  homme, 


taies  sint  omnes  quos  putabat  bonos ,  et  veniunt  in 
suspicionein  malam  prope  omnes  boni.  Qualis  vir  ? 
quomodo  cecidit  ?  quomodo  inventus  est  in  illa  tur- 
pitudine ,  in  illo  scelere ,  in  illo  facto  malo  ?  putas 
non  taies  sunt  omnes  ?  Hoc  est  «  timor  notis  mois,  » 
ut  et  ipsis  quibus  noti  sumus,  plerumque  in  dubium 
veniamus.  Et  nisi  te  consoletur  quod  es,  si  aliquid 
es,  non  credis  esse  alterum  talem.  Consolatur  homi- 
nem  qiialiscumque  conscientia ,  ut  dicat  sibi  homo 
qui  bene  vivit  :  0  tu  qui  modo  vereris  ne  taies  sint 
omnes,  tu  talis  es?  Respondet  conscientia  :  Non  sum. 
Ergo  si  talis  non  es,  solus  es  ?  Vide  ne  pejor  sit  ista 
superbia,  quam  illa  nequitia.  Noli  solum  te  dicere. 
Nam  et  Elias  aliquando  tœdio  multitudinis  irapiorum 
ait  :  «  Prophetas  tuos  occiderunt,  altaria  tua  suUbde- 
runt,  et  ego  relictus  sum  solus,  et  quœrunt  animam 
meam.  »  Sed  quid  dicit  illi  responsum  divinum?  Re- 
liqui  mibi  septem  millia  viroinim ,  qui  non  curva- 
verunt  genua  ante  Baal.  (III  Reg.,  xix,  10;  Rom., 
XI,  3.)  Ergo  Fratres,  inter  hsec  scandala  unum  est  re- 

(a)  Sic  Er.  et  Mss.  At  Lov.  Humilis  esta. 


médium,  ne  maie  sentias  de  fratre  tuo.  (a)  Humiliter 
esto  quod  vis  eum  esse ,  et  non  putabis  eum  esse 
quod  non  es.  Sed  tamen  lit  etiam  timor  notis,  etiam 
expertis. 

8.  «  Qui  videbant  me ,  foras  fugerunt  a  me.  » 
[Psal.  xxx,  12.)  Ignoscendum  esset  si  foras  f agissent 
a  me,  qui  non  videbant  me  :  etiam  qui  videbant  me  , 
foras  fugerunt  a  me.  Sed  si  qui  me  non  videbant, 
foras  fugerunt  a  me  :  (nec  dicendum  est,  foras  fuge- 
runt ;  quia  intus  non  fuerunt  :  si  intus  enim  fuis- 
sent ,  vidissent  me ,  id  est ,  cognovissent  corpus 
Christi,  cognovissent  membre  Christi ,  cognovissent 
unitatem  Chi"isti  :)  illud  est  magis  gemendum ,  illud 
omnino  intolerabiie  ,  quia  multi  qui  videi'unt  me, 
foras  fugerunt  a  me ,  id  est,  qui  cognoverunt  quid 
esset  Ecclesia,  exierunt  foras,  et  hœreses  et  schis- 
mata  contra  Ecclesiam  fecerunt.  Hodie  hominem 
invenis,  verbi  gratia  ,  natum  in  parte  Donati,  nescit 
quid  sit  Ecclesia,  ubi  natus  est  tenet  :  non  illi 
evellis  consuetudinem  quam  suxit  eum  lacté  nutri- 
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cet  homme  qui  tous  les  jours  se  nourrit  des  Ecri- 
tures, qui  lit,  qui  prêche  ;  est-ce  donc  qu'il  n'y  voit 
point  enfin  ces  paroles  :  «  Demandez-moi,  et  je 
vous  donnerai  les  nations  pour  votre  héritage,  et 
vos  possessions  s'étendront  jusqu'aux  limites  de 
la  terre?  »  {Ps.  ii,  8.)  Est-ce  qu'il  n'y  voit  point 
encore  ce  passage  :  «  Tous  les  peuples,  jusqu'aux 
dernières  limites  de  la  terre,  se  souviendront  du 
Seigneur  et  se  convertiront  à  lui,  et  toutes  les 
nations  de  la  terre  l'adoreront?  »  {Ps.  xxi,  28.) 
Si  vous  voyez  dans  ces  paroles  l'unité  de  l'uni- 
vers entier,  pourquoi  fuyez-vous  hors  de  l'E- 
glise ,  non-seulement  pour  y  être  frappés  vous- 
mêmes  d'aveuglement,  mais  encore  pour  étendre 
sur  d'autres  les  mêmes  ténèbres?  «  Ceux  qui  me 
voyaient,  »  c'est-à-dire,  ceux  qui  connaissaient 
l'Eglise,  qui  la  voyaient  dans  les  Ecritures,  «  se 
sont  enfuis  hors  de  moi,  d  Pensez -vous  ,  mes 
frères,  que  ceux  qui  ont  fait  des  hérésies,  en 
temps  et  lieux  différents,  ne  savaient  point  tous, 
parles  divines  Ecritures,  que  l'Eglise  n'a  jamais 
été  prédite  autrement  que  comme  répandue  sur 
toute  la  surface  de  la  terre?  En  vérité,  je  le  dis 
à  Votre  Charité,  certainement  nous  sommes  tous 
chrétiens  ;  du  moins ,  nous  nous  disons  tous 
chrétiens  et  nous  sommes  marqués  des  signes 
du  Christ;  eh  bien!  les  prophètes  ont  parlé 
moins  clairement  du  Christ  que  de  l'Eglise.  Ils 
voyaient,  je  pense,  par  la  lumière  de  l'Esprit 
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saint,  que  les  hommes  élèveraient  des  partis 
contre  l'Eglise,  et  que,  n'osant  attaquer  le  Christ 
avec  la  même  fureur,  ils  exciteraient  de  grands 
combats  au  sujet  de  l'Eglise.  C'est  pourquoi  les 
prophètes  ont  annoncé  plus  clairement  et  plus 
ouvertement  le  point  qui  devait  être  plus  vio- 
lemment attaqué,  afin  que  leurs  paroles  ser- 
vissent au  jugement  de  ceux  qui  ont  vu  et  qui 
se  sont  enfuis  au  dehors. 

9.  Je  vous  rapporterai  pour  exemple  une  de 
ces  prophéties.  Abraham  est  notre  père,  non 
par  la  transmission  du  sang,  mais  par  la  foi  dont 
il  nous  a  laissé  le  modèle.  Juste  et  agréable  à 
Dieu,  il  obtint  par  la  foi,  dans  sa  vieillesse,  de 
Sara  son  épouse  stérile,  le  fils  qui  lui  était  pro- 
mis, Isaac.  [Geti.,  xxi,  2.)  Il  reçut  ensuite  l'ordre 
d'immoler  à  Dieu  ce  même  fils  {Gen.,  xxii,  3),  et 
il  n'hésita  point,  et  il  ne  discuta  point,  et  il  n'ob- 
jecta rien  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  et  il  ne  re- 
garda point  comme  un  mal  ce  que  le  Dieu  très- 
bon  avait  pu  lui  ordonner.  Il  emmena  donc  son 
fils  pour  l'immoler,  le  chargea  du  bois  du  sacri- 
fice, arriva  au  lieu  désigné,  leva  la  main  pour 
le  frapper,  et  l'abaissa  sur  la  défense  de  celui  par 
l'ordre  duquel  il  l'avait  levée  ;  après  avoir  obéi  en 
voulantfrapper,  il  obéit  en  s'abstenant  de  frapper, 
partout  obéissant ,  partout  exempt  de  crainte. 
Cependant,  pour  que  le  sacrifice  fût  accompU, 
et  qu'il  ne  quittât  point  l'autel  sans  y  avoir  versé 


ois.  Illum ,  illum  da  qui  volvitur  quotidie  in  Scri- 
pturis,  qui  legit,  qui  prsedicat.  Itane  tandem  non  ibi 
videt  :  ((  Postula  a  me,  et  dabo  tibi  gentes  hœredita- 
tem  tuam,  et  possessionem  tuam  termines  terrée  ?  » 
[Psal.  H,  8.)  Non  ibi  videt  :  «  Commemorabuntur,  et 
convertentur  ad  Dominum  universi  fines  terrée,  et 
adorabunt  in  conspectu  ejus  universœ  patriee  gen- 
tium?  »  [Psal.  xxi,  28.)  Si  vides  ibi  totius  orbis 
unitatem,  quid  foras  fugis  ,  ut  non  solum  ipse  pa- 
tiaris ,  verum  et  aliis  facias  caecitatem  ?  «  Qui  vide- 
bant  me ,  »  id  est ,  qui  noverant  quid  sit  Ecclesia, 
qui  eam  in  Scripturis  intuebantur  :  «  foras  fugerunt 
a  me.  »  Putatis  enim  Fratres  mei,  quia  illi  omnes 
qui  fecerunt  liœreses  per  loca  et  partes,  non  nove- 
rant in  Scripturis  Dei,  qiùa  Ecclesia  non  est  («)  pree- 
dicta  nisi  toto  terrarum  orbe  diffusa  ?  Vere  dico  Ca- 
ritati  Vestree  :  Certe  omnes  Cliristiani  sumus ,  vel 
Chiistiani  omnes  dicimur,  et  omnes  Cbristi  signo 
signamur  :  obscurius  dixerunt  Propbetaî  de  Christo, 
quam  de  Ecclesia  :  puto  propterea  quia  videbant  in 
Spiritu,  contra  Ecclesiam  bomines  factures  esse  par- 

{a)  Editi,  prœdicata.  Mss.  nonnuUi,  prœdicta. 
TOM.  XI. 


ticulas ,  et  de  Christo  non  tantam  litem  habituros, 
de  Ecclesia  magnas  contentiones  excitatuvos.  Ideo 
illud  unde  majores  lites  futurae  erant,  planius  prae- 
dictum  et  apertius  propbetatum  est,  ut  ad  judicium 
illis  valeat  qui  viderunt,  et  foras  fugerunt. 

9.  Exempli  gratia  uuum  commemorabo  :  Abraham 
pater  noster  fuit,  non  propter  propaginem  carnis, 
sed  propter  imitationem  lidei  :  justus  et  placens 
Deo,  per  tidem  suscepit  iilium  sibi  promissum  Isaac 
de  Sara  sterili  uxore  sua  in  senectute  sua  [Gen., 
XXI,  2)  :  jussus  est  immolare  Deo  eumdem  Iilium,  nec 
dubitavit,  nec  disceptavit,  nec  de  jussu  Dei  disputa- 
vit,  nec  malum  putavit  quod  jubere  optimus  potuit; 
duxit  filium  suum  ad  iramolandum,  imposuit  ei 
ligna  sacrificii,  pervenit  ad  locum,  erexit  dexteram 
ut  percuteret  [Gen.,  xxu,  3)  ;  eo  prohibante  depo- 
suit,  quo  jubente  levaverat;  qui  obtemperaverat  ut 
feriret,  obtemperavit  ut  parceret  ;  ubique  obediens, 
nusquam  timidus  :  ut  tamen  impleretur  sacriticium, 
et  sine  sanguine  non  discederetur,  inventus  est  aries 
haerens  in  vepre  cornibus ,  ipse  immolatus  est ,  per- 
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du  sang,  Dieu  fit  qu'il  trouva  un  bélier  retenu 
par  les  cornes  dans  un  buisson  ;  il  l'immola  et  le 
sacrifice  fut  consommé.  Cliercliez  la  significa- 
tion de  tout  ceci  :  c'est  une  figure  du  Gbrist  ca- 
ché sous  ces  voiles  symboliques.  Pour  y  décou- 
vrir le  Christ,  il  faut  écarter,  il  faut  dérouler  en 
quelque  sorte  chacun  de  ces  voiles  ,  afin  d'arri- 
ver à  l'objet  caché  qu'ils  enveloppent.  Isaac, 
comme  fils  unique  et  bien  aimé  de  son  père,  est 
la  figure  du  Fils  de  Dieu  ;  il  porte  le  bois  de  son 
sacrifice,  comme  le  Christ  a  porté  sa  croix.  {Jean, 
XIX,  17.)  Le  bélier  même  signifie  le  Christ;  car 
être  retenu  par  les  cornes,  n'est-ce  point  en 
quelque  sorte  être  crucifié?  Tout  ceci  est  donc  la 
figure  du  Christ.  Il  fallait  par  là  même  annoncer 
aussi  l'Eglise.  La  tète  ayant  été  l'objet  d'une  pro- 
phétie, il  fallait  que  le  corps  fût  également  pro- 
phétisé. L'Esprit  de  Dieu  commença.  Dieu  com- 
mença à  vouloir  révéler  l'Eglise  à  Abraham,  et 
il  le  fit  sans  employer  de  figure.  Il  avait  prédit 
le  Christ  à  l'aide  de  figures,  il  prédit  l'Eglise  ou- 
vertement. En  eflet,  il  dit  à  Abraham  :  «  Parce 
que  vous  avez  obéi  à  ma  voix ,  et  qu'à  cause  de 
moi  vous  n'avez  point  épargné  votre  fils  bien- 
aimé,  je  vous  comblerai  de  bénédictions,  et  mul- 
tiplierai votre  race  à  l'égal  des  étoiles  du  ciel  et 
du  sable  de  la  mer ,  et  toutes  les  nations  de  la 
terre  seront  bénies  en  celui  qui  sortira  de  vous.  » 
{Gen.,  XXII,  16.)  C'est  ainsi  que  presque  en  tout 
endroit  le  Christ  est  prédit  par  les  prophètes 
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sous  quelque  voile  mystérieux,  tandis  que  l'Eglise 
est  prédite  ouvertement;  afin  que  ceux  qui  de- 
vaient lui  être  contraires,  la  vissent  clairement, 
et  qu'en  eux  fût  réalisée  l'iniquité  prédite  parle 
Psaume  :  «  Ceux  qui  me  voyaient ,  se  sont  en- 
fuis hors  de  moi.  »  Ils  sont  sortis  d'avec  nous, 
mais  ils  n'étaient  pas  des  nôtres,  selon  la  parole 
de  l'apôtre  saint  Jean.  (I  Jean,  ii,  20.) 

10.  u  J'ai  été  oublié  d'eux  et  effacé  de  leur 
cœur,  comme  si  j'étais  mort.  »  {Ps.  xxx,  13.) 
J'ai  été  oublié,  je  suis  tombé  dans  l'oubli,  ceux 
qui  me  voyaient  m'ont  oublié  ;  ils  m'ont  oublié 
et  oublié  de  telle  sorte,  que  j'ai  été  eff'acé  de 
leur  cœur,  comme  si  j'étais  mort.  «  J'ai  été  ou- 
blié d^eux  et  effacé  de  leur  cœur,  comme  si  j'é- 
tais mort.  Je  suis  devenu  semblable  à  un  instru- 
ment hors  d'usage.  »  Que  signifient  ces  mots  : 
«  Je  suis  devenu  semblable  à  un  instrument  hors 
d'usage  ?»  Il  travaillait,  et  il  n'était  utile  à  per- 
sonne; il  a  vu  qu'il  était  un  instrument,  et  qu'il 
n'était  utile  à  personne,  et  il  s'est  comparé  à  un 
instrument  hors  d'usage. 

11.  «Car  j'ai  entendu  les  paroles  de  blâme  que 
prononçaient  contre  moi  beaucoup  d'hommes 
qui  habitaient  autour  de  moi.  »  {Ps.  xxx ,  14.) 
Beaucoup  d'hommes  habitent  autour  de  moi,  et 
chaque  jour  ils  me  blâment.  Que  de  mal  ne 
dit-on  pas  des  mauvais  chrétiens?  invectives  qui 
retombent  sur  tous  les  chrétiens.  Celui  qui  ac- 
cuse ou  qui  reprend  les  chrétiens  dit-il  :  voilà 


actum  est  sacriflcium.  Quœre  quid  sit  :  Figura  est 
Christi  involuta  sacramentis.  Denique  ut  videatur 
discutitur,  ut  videatur  pertractatur,  ut  quod  involu- 
tum  est  evolvatur.  Isaac  tanquam  iilius  unicus  di- 
lectus  liguram  liabeiis  Filii  Dei ,  portans  ligna  sibi, 
quomodo  Cliristus  crucem  portavit.  [Joan.,  xix,  17.) 
nie  postremo  ipse  aries  Christum  signiiicavit.  Quid 
est  enim  haerere  coruibus,  nisi  quodam  modo  cruci- 
ligi?  Figura  est  ista  de  Christo.  Continuo  praedi- 
canda  erat  Ecclesia,  prœnuntiato  capite  praenuntian- 
durn  erat  et  corpus  :  cœpit  Spiritus  Dei,  cœpit  Deus 
ad  Abraham  prœdicare  velle  Ecclesiam,  et  tulit  ligu- 
ram. Christum  ligurate  prsedicabat ,  Ecclesiam 
aperte  preedicavit  :  ait  enim  ad  Abraham  :  «  Quo- 
uiam  obaudisli  vocem  meam,  et  non  pepeixisli  iilio 
tuo  dilecto  propter  me,  benedicens  bcnedicam  te,  et 
implendo  implebo  semen  tuum  sicut  stellas  cœli,  et 
sicut  arenani  maris ,  et  benedicentur  in  semine  tuo 
omnes  gentes  terrai.  »  [Gen.,  xxu,  16.)  Et  pêne  ubi- 
que  Christus  aliquo  involucro  sacramenti  prœdicatus 
est  a  Prophetis  ,  Ecclesia  aperte  :  ut  vidèrent  illara 


et  qui  futuri  erant  contra  iilam,  et  impleretur  in  eis 
ista  nequitia  quam  prsedixit  Psalmus  :  «  Qui  vide- 
bant  me,  foras  fugerunt  a  me.  »  (I  Joan.,  ii,  20.)  Ex 
nobis  exierunt,  sed  non  erant  ex  nobis  :  hoc  Aposto- 
lus  Joannes  de  iUis  dixit. 

10.  «  Oblitus  sum,  tanquam  mortuus  a  corde.  » 
{Psal.  xxx,  13.)  Oblitus  sum,  in  oblivionem  veni , 
obliti  sunt  me  ilH  qui  viderunt  me  :  obliti  sunt  me, 
et  sic  me  obliti  sunt ,  tanquam  mortuus  fuerim  a 
corde  ipsorum.  a  Oblitus  sum ,  tanquam  mortuus  a 
corde  :  factus  sum  tanquam  vas  pei'ditum.  »  Quid 
est  hoc  :  «  factus  sum  tanquam  vas  perditum  ?  » 
Laboi'abat  iste ,  et  nulli  proderat  ;  vidit  se  vas  esse, 
et  nulli  prodesse ,  et  se  tanquam  vas  perditum 
dicit. 

11 .  «  Quoniam  audivi  vituperationem  multorum 
accolentium  in  circuitu.  »  [Psal.  xxx,  14.)Multi  acco- 
lunt  in  circuitu  meo,  et  reprebendunt  me  quotidie. 
Quanta  mala  dicunt  in  malos  Clmstianos  ,  quœ  ma- 
ledicta  perveniunt  ad  omnes  Christianos.  Numquid 
enim  dicit,  qui  maledicit,  aut  qui  reprebendit  Chris- 
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ce  que  font  les  mauvais  chrétiens?  nullement, 
il  dit  :  voilà  ce  que  font  les  chrétiens.  Il  n'éta- 
blit ni  séparation,  ni  distinction.  Ceux  qui  par- 
lent ainsi  habitent  autour  de  nous  ,  c'est-à-dire 
tournent  tout  autour  de  nous  et  n'entrent  point 
parmi  nous.  Pourquoi  tournent-ils  autour  de 
nous  et  n'entrent-ils  point?  Parce  qu'ils  aiment 
les  évolutions  de  la  roue  du  siècle.  Ils  n'entrent 
pas  dans  la  vérité,  parce  qu'ils  n'aiment  pas  l'é- 
ternité. Ils  s'abandonnent  aux  choses  tempo- 
relles,, comme  s'ils  étaient  attachés  à  une  roue, 
et  il  est  dit  à  leur  sujet  dans  un  autre  endroit  : 
«  Rendez  leurs  princes  semblables  à  une  roue 
qui  tourne;  »  {Ps.  lxxxii,  15)  et  ailleurs:  «Les 
impies  marchent  dans  un  cercle  perpétuel.  » 
{Ps.  XI,  9.)  «  Tandis  qu'ils  s'unissaient  entre 
eux  contre  moi,  et  qu'ils  tenaient  conseil  pour 
s'emparer  de  mon  âme.  »  Que  signifie  :  «  Et 
qu'ils  tenaient  conseil  pour  s'emparer  de  mon 
âme?  »  pour  me  faire  consentir  à  leurs  actes  dé- 
pravés. En  effet,  ceux  qui  parlent  mal  de  l'Eglise 
et  qui  n'y  entrent  pas  ne  se  contentent  point  de 
n'y  pas  entrer;  ils  veulent  encore  en  retirer  les 
autres  par  le  blâme  qu'ils  jettent  sur  eux.  S'ils 
vous  ont  fait  sortir  de  l'Eglise,  ils  se  sont  empa- 
rés de  votre  âme  c'est-à-dire  qu'ils  ont  obtenu 
votre  consentement  à  leur  volonté  perverse  :  et 
désormais  vous  serez  errant  autour  de  l'Eglise, 
au  lieu  d'habiter  en  elle  dans  un  lieu  stable. 
12.  Mais  moi ,  au  milieu  de  ces  opprobres,  au 


milieu  de  ces  scandales,  au  milieu  de  ces  maux, 
au  milieu  de  ces  séductions,  de  ces  iniquités  du 
dehors  et  de  ces  perversités  du  dedans  ;  tandis 
que  j'examinais  de  toutes  parts,  que  je  cherchais 
de  véritables  justes  ,  et  que  je  ne  trouvais  per- 
sonne que  je  pusse  imiter;  qu'ai-je  fait?  Quelle 
résolution  ai-je  formée?  «  Seigneur,  j'ai  mis  en 
vous  mon  espoir.  »  {Ps.  xxx,  15.)  Rien  de  plus 
salutaire,  rien  de  plus  assuré.  Vous  vouliez  imiter 
je  ne  sais  qui,  vous  avez  trouvé  que  cet  homme 
n'était  point  bon  ;  cessez  de  l'imiter.  Vous  en  avez 
cherché  un  autre,  je  ne  sais  quoi  vous  a  déplu 
en  lui  ;  vous  en  avez  cherché  un  troisième,  et  il 
ne  vous  a  pas  plu  davantage  ;  est-ce  que  pour  ce 
motif,  vous  périrez  vous-même  ?  Cessez  d'espérer 
en  quelque  homme  que  ce  soit,  car  «  maudit  est 
celui  qui  met  son  espérance  dans  un  homme.  » 
{Jérém.,  xvii,  5.)  Si  vous  jetez  encore  les  yeux 
sur  un  homme,  si  vous  cherchez  à  l'imiter  et  à 
dépendre  de  lui,  c'est  que  vous  voulez  encore 
vous  nourrir  de  lait  ;  vous  deviendrez  alors  le 
nourrisson  de  votre  grand'mère  ,  comme  on  dit 
des  enfants  qui  tètent  plus  longtemps  qu'il  ne 
convient.  En  effet,  se  nourrir  de  lait,  c'est  vou- 
loir faire  passer  sa  nourriture  par  le  corps  d'un 
autre,  ou  en  d'autres  termes  vivre  par  un  autre. 
Rendez-vous  capable  de  vous  asseoir  à  la  même 
table  et  d'y  prendre  la  même  nourriture  qu'un 
autre  y  a  prise,  ou  peut-être  n'y  a  pas  prise. 
Peut-être  est-ce  pour  votre  bien  que  vous  êtes 


tianos  :  Ecce  quae  faciunt  non  boni  Christiani  ?  sed  : 
Ecce  quse  faciunt  Christiani.  Non  séparât,  non  dis- 
cernit.  IIU  tamen  ista  dicunt,  qui  accolunt  in  cir- 
cuitu,  id  est,  circumeunt,  et  non  intrant.  Quare 
circumeunt ,  et  non  intrant?  Quia  rotam  temporis 
amant.  Non  intrant  ad  veritatem ,  quia  non  amant 
seternitatem  :  temporalibus  dediti  tanquam  rotœ 
constricti,  de  quibus  alibi  dicitur  :  «  Pone  principes 
eorum  ut  rotam  :  »  {Psal.  lxxxii,  15)  et  alibi  :  «  In 
circuitu  impii  ambulant.  »  {Psal.  xi,  9.)  «  Dum  con- 
gregarentur  ipsi  simul  adversum  me,  ut  acciperent 
animam  meam  consiliati  sunt.  »  Quid  est  :  «  ut 
acciperent  animam  meam  consiliati  sunt?  »  Ut 
consentirem  pravitatibus  eorum.  Illis  enim  qui  ma- 
ledicunt ,  et  non  intrant ,  parum  est  quia  non  in- 
trant ;  et  ejicere  bine  volunt  vituperando.  Si  ejece- 
runt  te  de  Ecclesia  ,  acceperunt  animam  tuam ,  id 
est,  tenuerunt  consensionem  tuam  ;  et  eris  in  circuitu, 
non  in  mansione. 

12.  Ego  autem,  inter  hsec  opprobria,  inter  hœc 
scandala ,  inter  hsec  mala  ,  inter  istas  seductiones, 


foris  iniquitates  ,  et  perversitates  intus,  cum  atten- 
derem  homines  justos  ,  et  quaererem ,  et  deessent 
quos  imitarer,  quid  feci?  quod  consilium  inveni? 
((  Ego  autem  in  te  speravi  Domine.  »  {Ps.  xxx,  15.) 
Nihil  salubrius  ,  nihil  securius.  Volebas  imitari 
nescio  quem,  invenisti  illum  non  bonum  :  toile  imi- 
tationem  banc.  Alium  quœsisti,  nescio  quid  displi- 
cuit  :  tertium  quaesisti ,  et  ipse  non  placuit  :  num- 
quid  quia  et  ille  et  ille  displicuit ,  et  tu  peribis  ? 
Toile  ab  homine  spem,  «  quia  maledictus  omnis  qui 
spem  suam  ponit  in  bomine.  »  {Jerem.,  xvii,  5.) 
Si  attendis  adbuc  hominem ,  et  eum  quseris  imi- 
tari, et  ex  illo  pendere ,  adbuc  lacté  vis  nutriri  ; 
et  fies  mammotbreptus ,  quales  dicuntur  pueri  qui 
diu  sugunt,  quod  non  decet.  Etenim  lacté  uti,  tan- 
quam per  carnem  velle  sibi  cibum  trajici,  hoc 
idem  est  per  hominem  vivere.  Idoneus  esto  ad 
mensam,  inde  cape  unde  ille  cepit,  aut  fortasse 
non  cepit.  Forte  utiliter  et  in  malum  incidisti, 
quem  bonum  putasti,  ut  in  ubere  quasi  materno 
amaritudinem  invenires,  et  ea  ofïensione  repellereris, 
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tombé  sur  un  méchant  que  vous  avez  cru  bon  ; 
parce  que  vous  trouvez  de  l'amertume  à  ce  sein 
que  vous  regardiez  comme  le  sein  de  votre  mère, 
et  que  ce  mauvais  goût  vous  en  détourne  et  vous 
porte  vers  une  nourriture  plus  substantielle. 
C'est  ce  que  font  les  nourrices  avec  les  enfants  qui 
ne  veulent  que  téter  ;  elles  mettent  sur  leur  sein 
quelque  objet  amer,  afin  que,  rebutés  par  ce 
goût,  ils  quittent  la  mamelle  et  réclament  de 
manger  à  table.  Qu'il  dise  donc  :  u  Mais  moi. 
Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espoir  et  j'ai 
dit  :  vous  êtes  mon  Dieu.  »  Vous  êtes  mon  Dieu  1 
Arrière  Donat!  Arrière  Cécilien  1  Ni  l'un  ni 
l'autre  n'est  mon  Dieu.  Je  ne  marche  point  au 
nom  d'un  homme,  je  porte  le  nom  du  Christ. 
Ecoutez  saint  Paul  nous  disant  lui-même  : 
«  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous  ?  Est-ce 
que  vous  avez  été  baptisés  au  nom  de  Paul?  » 
(I  Cor.,  I,  13.)  Je  serais  perdu,  si  je  me  faisais 
de  Paul  un  chef  de  parti  ;  comment  n'être  point 
perdu,  si  je  suis  du  parti  de  Donat?  Loin  donc  de 
nous  les  noms  des  hommes,  les  accusations  des 
hommes  ,  les  inventions  des  hommes  !  «  Sei- 
gneur, j'ai  mis  en  vous  mon  espoir;  j'ai  dit  : 
vous  êtes  mon  Dieu.  »  Ce  n'est  point  un  homme 
quel  qu'il  soit ,  c'est  vous  seul  qui  êtes  mon 
Dieu.  Tel  homme  tombe,  tel  homme  progresse; 
mon  Dieu  ne  tombe  ni  ne  progresse  ;  parfait,  il 
ne  peut  progresser;  éternel,  il  ne  peut  tomber  : 
«J'ai  dit  au  Seigneur  :  vous  êtes  mon  Dieu.  » 


13.  ((  Mon  sort  est  dans  vos  mains;  »  [Ps. 
XXX,  IG)  non  point  dans  les  mains  des  hommes, 
mais  dans  les  vôtres.  Quel  est  ce  sort  ?  Pourquoi 
ce  nom  de  sort?  En  entendant  ce  nom,  ne  pen- 
sons point  aux  sortilèges.  En  effet,  le  sort  n'est 
pas  ici  quelque  chose  de  mauvais,  c'est  un  moyen 
qui  indique  la  volonté  divine  à  l'homme  qui 
est  dans  le  doute  ;  car  les  Apôtres  se  servirent 
du  sort  quand  Judas  eut  péri  après  avoir  trahi 
son  Maître,  et  que ,  selon  cette  parole  écrite  sur 
lui ,  (c  il  s'en  fut  allé  en  son  lieu.  »  On  com- 
mença à  chercher  qui  serait  ordonné  à  sa  place; 
deux  hommes  furent  choisis  par  le  jugement 
des  hommes,  et  des  deux  un  seul  fut  choisi  par 
le  jugement  de  Dieu.  Dieu  fut  consulté  pour 
savoir  lequel  des  deux  il  voulait ,  «  et  le  sort 
tomba  sur  Matthias.  »  {Act.^  i,  26.)  Que  signi- 
fient donc  ces  mots  :  a  Mon  sort  est  dans  vos 
mains?  »  Par  le  sort ,  le  Prophète  entend,  au- 
tant que  je  puis  croire ,  la  grâce  par  laquelle 
nous  sommes  sauvés.  Pourquoi  appelle-t-il  la 
grâce  de  Dieu  du  nom  de  sort  ?  Parce  que  le 
sort  ne  suppose  pas  le  choix,  mais  la  volonté  de 
Dieu.  Car  là  où  l'on  dit  :  Celui-ci  fait,  celui-là  ne 
fait  pas  telle  chose  ,  on  considère  les  mérites  de 
chacun  ;  et  dès  que  l'on  considère  les  mérites,  il 
y  a  choix,  il  n'y  a  point  sort.  Mais  Dieu,  n'ayant 
trouvé  en  nous  aucun  mérite ,  nous  a  sauvés 
par  le  sort  de  sa  volonté ,  parce  qu'il  l'a  voulu, 
et  non  parce  que  nous  l'avons  mérité.  Voilà  ce 


et  ad  cibum  validiorem  invitareris.  Faciunt 
enim  hoc  nutrices  mammothreptis,  ut  alicpia  amara 
ponant  in  papillis  suis,  quibus  offensi  parvuli 
ab  ubere  résiliant,  et  ad  mensam  inhient.  Ergo 
dicat  :  «  Ego  autem  in  te  speravi  Domine  :  dixi  r  Tu 
es  Deus  meus.  »  Tu  es  Deus  meus  :  recédât  Dona- 
tus ,  recédât  Csecilianus  :  nec  ille ,  nec  iste  Deus 
meus  est.  Non  ad  hominis  nomen  ambulo  :  Christi 
nomen  teneo.  Ipsum  Paulum  audi  dicentem  : 
«  Numquid  Paulus  pro  vobis  crucilixus  est,  aut  in 
nomine  Paiili  baptizati  estis?  »  (I  Cor.,  i,  13.)  Peri- 
rem  si  essem  de  parte  Pauli,  quomodo  non  pereo  si 
fuero  de  parte  Donati  ?  Prorsus  recédant  humana 
nomina  ,  humana  crimina,  humana  iigmenta.  «  In 
te  Domine  speravi  :  dixi  :  Tu  es  Deus  meus.  »  Non 
homo  quisquam,  sed  tu  es  Deus  meus.  Unus  déficit, 
unus  proficit  :  Deus  meus  non  déficit ,  neque  pro- 
ficit  ;  nec  habet  quo  proticiat  perfectus ,  nec  habet 
unde  deficiat  seternus.  «  Dixi  Domino  :  Deus  meus 
es  tu.  » 

13.  «  In  manibus  tuis  sortes  raese.  »  {Psal.  xxx,  f6.) 


Non  in  manibus  hominum,  sed  in  manibus  tuis. 
Quse.  sunt  istaî  sortes?  Quare  sortes?  Audito  nomine 
sortium ,  non  debemus  sortilèges  quaerere.  Sors 
enim  non  aliquid  mali  est ,  sed  res  est  in  dubita- 
tione  humana  divinam  indicans  voluntatem.  Nam  et 
sortes  miserunt  Apostoli ,  quando  Judas  tradito  Do- 
mino periit ,  et  sicut  de  illo  scriptum  est  :  Abiit  in 
locum  suum  :  cœpit  quaeri  quis  in  locum  ejus  ordi- 
naretur,  electi  sunt  duo  judicio  liumano  ,  et  electus 
de  duobus  unus  judicio  divino  :  de  duobus  consultus 
est  Deus,  quemnam  ipsorum  esse  vellet,  «  et  cecidit 
sors  super  Matthiam.  »  [Act.,  i,  26.)  Quid  igitur  est: 
«  In  manibus  tuis  sortes  meœ?  »  Sortes  dixit,  quan- 
tum ego  existimo  ,  gratiam  qua  salvi  facti  sumus. 
Quare  sortis  nomine  appellat  gratiam  Dei  ?  Quia  in 
sorte  non  est  electio ,  sed  voluntas  Dei.  Nam  ubi  di- 
citur  :  Iste  f'acit,  iste  non  facit,  mérita  consideran- 
tur  ;  et  ubi  mérita  considerantur,  electio  est,  non 
sors  :  quando  autem  Deus  nulla  mérita  nostra  inve- 
nit,  sorte  voluntatis  suae  nos  salvos  fecit,  quia  voluit, 
non  quia  digni  fuimus.  Hœc  est  sors.  Merito  tunica 
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qu'est  le  sort.  C'est  avec  raison  que  la  robe  sans 
couture  du  Seigneur  {Jean,  xix,  23),  qui  figure 
l'éternité  de  la  charité,  a  été  tirée  au  sort,  parce 
que  les  bourreaux  du  Christ  ne  pouvaient  la 
partager.  Ceux  à  qui  elle  échut  désignèrent 
ainsi  ceux  à  qui  le  sort  des  saints  paraît  échoir. 
«  La  grâce  vous  a  sauvés  par  la  foi,  dit  l'apôtre 
saint  Paul,  la  grâce  vous  a  sauvés  par  la  foi  ;  et 
cela  ne  vient  pas  de  vous,  (voyez  ici  le  sort,) 
et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  mais  c'est  un  don 
de  Dieu.  Gela  ne  vient  pas  des  œuvres,  (comme 
si  vous  aviez  fait  quelque  bien  qui  pût  vous 
rendre  dignes  d'arriver  au  salut  ;)  cela  ne  vient 
pas  des  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie.  Car 
nous  sommes  son  ouvrage ,  ayant  été  créés  en 
Jésus-Christ  pour  les  bonnes  œuvres.  »  {Ephés., 
II,  8.)  Cette  volonté  secrète  de  Dieu  est  en  quel- 
que façon  un  effet  du  sort ,  pour  le  genre  hu- 
main c'est  un  sort,  mais  un  sort  provenant 
d'une  secrète  volonté  de  Dieu,  en  qui  il  ne  peut 
y  avoir  d'injustice.  {Rom.,]x,  14.)  En  eflet,  il  ne 
fait  point  acception  des  personnes,  et  ce  qui  est 
pour  nous  un  sort  est  en  lui  l'acte  de  sa  justice 
secrète. 

14.  Que  Votre  Charité  veuille  bien  y  prêter 
attention,  et  vous  verrez  de  quelle  manière  cette 
doctrine  est  confirmée  par  l'apôtre  saint  Pierre. 
Tandis  que  Simon  le  Magicien  {Act.,  viii, 
13,  etc.),  baptisé  par  Philippe,  restait  attaché  à 
celui-ci,  et  croyait,  en  raison  des  miracles  divins 


accomplis  en  sa  présence  ;  des  Apôtres  vinrent  à 
Samarie,  ville  où  le  Magicien  avait  embrassé  la 
foi  et  reçu  le  baptême.  Les  apôtres  imposèrent 
les  mains  à  ceux  qui  avaient  été  baptisés ,  et 
ceux-ci  reçurent  l'Esprit  saint  et  commencèrent 
à  parler  toutes  les  langues,  Simon  fut  frappé 
d'étonnement  et  resta  stupéfait  d'un  si  grand 
miracle  de  Dieu,  que  par  l'imposition  des  mains 
d'un  homme  ,  l'Esprit  saint  descendit  sur  des 
hommes  et  les  remplit  de  sa  présence.  Il  désira, 
non  de  recevoir  cette  grâce  ,  mais  d'acquérir 
cette  puissance  ;  non  pour  sa  délivrance  spiri- 
tuelle, mais  pour  une  vaine  élévation.  Poussé 
par  ce  désir,  le  cœur  rempli  d'un  orgueil  cou- 
pable, d'une  impiété  diabolique,  et  d'une  passion 
de  grandeur  qui  devait  être  humiliée,  il  vint 
dire  aux  apôtres  :  Quelle  somme  d'argent  vou- 
lez-vous  recevoir  de  moi,  pour  que  les  hommes, 
par  l'imposition  de  mes  mains ,  reçoivent  aussi 
l'Esprit  saint?  Cherchant  les  biens  du  monde, 
habitant  seulement  autour  de  l'Eglise,  il  crut 
pouvoir  acheter  à  prix  d'argent  le  don  de  Dieu. 
Pensant  posséder  l'Esprit  saint  à  prix  d'argent, 
il  crut  aussi  que  les  apôtres  étaient  avares, 
comme  il  était  lui-même  impie  et  orgueilleux. 
Mais  Pierre  lui  répondit  aussitôt  :  u  Que  ton 
argent  périsse  avec  toi ,  parce  que  tu  as  pensé 
que  le  don  de  Dieu  s'acquérait  par  l'argent.  Il 
n'y  a  pour  toi  ni  part  ni  sort  dans  cette  foi  ;  » 
{Ibid.,  20,  etc.)  c'est-à-dire  :  tu  ne  peux  partici- 


illa  Domini  de  super  texta ,  quse  significat  caritatis 
eeternitatem  [Joan.,  xix,  23),  cum  dividi  a  persecu- 
toribus  non  posset ,  sors  super  eam  missa  est  :  ad 
quos  pervenit,  eos  signiiicavit  qui  videntur  ad  sor- 
tem  pervenire  sanctorum.  «  Gratia  salvi  facti  estis 
per  tidem ,  ait  apostolus  Paulus  :  Gratia  salvi  facti 
estis  per  lidem  :  et  hoc  non  ex  vobis  :  (Vide  sor- 
tem,)  et  hoc  non  ex  vobis,  sed  Dei  donum  est  :  non 
ex  operibus,  (quasi  vos  benefeceritis ,  ut  ad  hoc  ac- 
cédera digni  essetis,)  non  ex  operibus,  ne  forte  quis 
extollatur.  Ipsius  enim  sumus  iigmentum,  creati  in 
Christo  Jesu  in  operibus  bonis.  »  {Ephes.,  u,  8,  etc.) 
Heec  quodam  modo  sors  occulta  est  voluntas  Dei;  in 
humano  génère  sors  est,  sors  veniens  de  Dei  occulta 
voluntate,  apud  quem  non  est  iniquitas.  {Rom.,  ix, 
14.)  Non  enim  ille  personas  accipit,  sed  occulta  illius 
justitia  tibi  sors  est. 

t4.  Attendat  itaque  Caritas  Vestra ,  videte  hoc 
Ipsum  quemadmodum  firmetur  ab  apostolo  Petro. 
{Act.,  VIII,  13,  etc.)  Cum  Simon  ille  Magus  baptizatus 
a  Philippe  adhœreret  ei ,  credens  miraculis  divinis 


factis  in  conspectu  suo  ;  venerunt  Apostoli  ad  Sama- 
riam,  ubi  crediderat  etiam  et  ipse  Magus,  et  iibi 
fuit  baptizatus ,  et  imposuerunt  Apostoli  manus  ho- 
minibus  baptizatis,  et  acceperunt  Spiritum  sanctum, 
et  cœperunt  linguis  loqui  :  admiratus  est  ille  ,  et 
obstupefactus  tanto  divino  miraculo,  quod  ad  impo- 
sitionem  humanarum  manuum  venit  Spiritus  san- 
ctus,  et  implevit  homines  ;  et  desideravit  istam, 
non  gratiam ,  sed  potentiam  ;  non  unde  liberaretur, 
sed  unde  extolleretur  :  at  ubi  desideravit  hoc,  et 
implevit  superbia  cor  ejus,  et  diabolica  impietas  et 
celsitudo  dejicienda,  ait  Apostolis  :  Quantam  vultis 
pecuniam  a  me  accipere ,  ut  et  ad  mearum  imposi- 
tionem  manuum  accipiant  homines  Spiritum  san- 
ctum. Qui  quœrebat  saecularia,  qui  in  circuitu  acco- 
lebat,  pecunia  putavit  posse  se  emere  donum  Dei. 
Qui  se  putavit  pecunia  comparare  Spiritum  sanctum, 
etiam  Apostolos  avaros  arbitratus  est,  sicut  erat  ipse 
impius  et  superbus.  Continuo  Petrus  :  «  Pecunia 
tua ,  inquit ,  tecum  sit  in  perditionem ,  quia  existi- 
masti  donum  Dei  pecunia  comparari.  Non  est  tibi 
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per  à  cette  grâce  que  nous  avons  tous  reçue 
gratuitement,  parce  que  tu  penses  acheter  avec 
de  l'argent  ce  qui  est  donné  gratuitement.  Or, 
cette  grâce  est  appelée  un  sort  par  cela  qu'elle 
est  donnée  gratuitement.  «  Il  n'y  a  pour  toi  ni 
part  ni  sort  dans  cette  foi.  »  Je  vous  ai  dit  ces 
choses,  pour  vous  montrer  qu'il  ne  faut  pas  nous 
eJQfrayer  de  la  parole  du  Prophète  :  «  Mon  sort 
est  dans  vos  mains.  »  Quel  est  ce  sort?  L'héri- 
tage de  l'Eglise.  Jusqu'où  s'étend  cet  héritage? 
Quelles  en  sont  les  bornes  ?  Les  limites  mêmes  de 
la  terre,  a  Je  vous  donnerai  les  nations  comme 
votre  héritage,  et  vos  possessions  s'étendront 
jusqu'aux  dernières  limites  de  la  terre.  »  {Ps. 
II,  8.)  Qu'un  homme  ne  vienne  donc  pas  me 
promettrejene  sais  quelle  parcelle  de  cette  terre. 
0  mon  Dieu  ,  «  mon  sort  est  dans  vos  mains,  » 
Que  ce  discours  suffise  à  Votre  Charité  ;  demain, 
au  nom  du  Seigneur,  et  avec  son  secours, 
nous  achèverons  de  vous  donner  ce  qui  reste  du 
psaume. 

IT  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XIV  ^'l 

i .  Ce  qui  reste  du  psaume ,  d'où  nous 
avons  déjà  tiré  la  matière  de  deux  discours, 
en  forme  un  peu  plus  que  le  tiers,  et  nous 
voyons  cependant  qu'il  nous  faut  aujourd'hui 
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achever  le  paiement  de  notre  dette.  Je  prie 
donc  Votre  Charité  d'avoir  pour  agréable  que 
nous  passions  rapidement  sur  les  passages 
plus  faciles  que  nous  rencontrerons,  afin  de 
pouvoir  nous  arrêter  à  ceux  qu'il  est  né- 
cessaire d'expliquer.  Il  y  a  ,  en  effet ,  beaucoup 
de  choses  qui  se  présentent  d'elles-mêmes  à 
l'esprit  des  fidèles  ;  beaucoup  ne  réclament 
qu'un  court  développement;  d'autres  enfin, 
mais  en  plus  petit  nombre,  exigent,  pour  qu'on 
les  comprenne  ,  les  sueurs  de  celui  qui  les  ex- 
plique. Afin  donc  que  le  temps  de  ce  discours 
n'excède  ni  vos  forces  ni  les  nôtres,  voyez  com- 
bien ce  qui  va  suivre  est  facile  à  saisir  ;  ou  plu- 
tôt reconnaissez-le  avec  nous,  et  louez-en  le  Sei- 
gneur de  concert  avec  nous.  Si  le  psaume  est 
une  prière,  priez;  s'il  gémit,  gémissez  ;  s'il  est 
dans  la  joie ,  réjouissez-vous;  s'il  espère,  espé- 
rez ,  s'il  exprime  la  crainte ,  craignez.  Car  tout 
ce  qui  est  écrit  dans  ce  psaume  ,  est  pour  nous 
comme  un  miroir  ? 

2.  «  Arrachez-moi  des  mains  de  mes  ennemis 
et  de  mes  persécuteurs.  »  {Ps.  xxx,  16.)  Disons- 
le  ,  et  que  chacun  le  dise  de  ses  ennemis.  Car 
c'est  un  bien,  et  nous  devons  le  demander,  que 
Dieu  nous  arrache  des  mains  de  nos  ennemis. 
Mais  il  faut  savoir  quels  sont  les  ennemis  pour 
lesquels ,  et  les  ennemis  contre  lesquels  il  faut 


(1)  Troisième  discours,  sur  la  fin  du  psaume,  prononcé  le  lendemain  du  discours  précédent. 


sors  neque  pars  in  fide  hac  :  »  [Ibid.,  20)  id  est,  non 
pertines  ad  islam  gratiam ,  quam  gratis  omnes  acci- 
pimus,  quia  pecunia  te  putas  emere  quod  gratis 
datur.  Ex  eo  autem  quod  gratis  datur,  sors  vocatur. 
«  Non  est  tibi  sors  neque  pars  in  fide  hac.  »  Ista  dixi, 
ne  expavesceremus  quod  ait  :  «  In  manibus  luis 
sortes  meœ.  »  Quîe  sunt  enim  sortes?  Heereditas 
Ecclesiee.  Quo  usque  est  hsereditas  Ecclesise?  inter 
quos  (a)  fines?  Usque  ad  omnes  fines.  Dabo  tibi 
gentes  hœreditatem  tuam,  et  possessionem  tuam 
fines  terrse.  [Psal.  ii,  8.)  Non  mibi  ergo  promittat 
homo  nescio  quam  particulam  :  Deus  meus  :  «  In 
manibus  tuis  sortes  meœ.  »  Jam  sufficiat  Caritati 
A^estrae  :  quod  restât  in  nomine  Domini  crastina  die 
ipso  adjuvante  reddemus. 

IN  EUMDEM  PSALMUM  XXX  ENARRATIO  IV. 

1.  Quod  de  Psalmo  restât,  unde  duos  jam  sermo- 
nes  habuiraus ,  aliquanto  est  amplius  quam  tertia 
pars ,  et  videmus  nobis  hodie  debitum  esse  com- 

(a)  Mss.  Regius  et  Vaticanus,  inter  quos  affines. 


plendum.  Unde  peto  Caritatem  Vestram,  ut  libenter 
habeatis  nos  in  verbis  ejus  planioribus  non  immo- 
rari,  ut  ea  nos  teneant,  quorum  est  nécessitas  exjto- 
nendi.  Multa  enim  sunt  animis  fidelium  sponte 
occurrentia ,  multa  quae  brevi  admonitione  opus 
babent  :  quœdam  vero,  et  ea  rariora,  quibus  insu- 
dandum  est,  ut  possint  intelligi.  Ut  ergo  tempus 
sufficiat  viribus  et  nostris  et  vestris ,  videte  quam 
aperta  sunt  haec  ;  et  nobiscura  potius  agnoscite ,  et 
in  bis  nobiscum  Deum  laudate  :  et  si  orat  Psalmus , 
orate;  et  si  gémit,  gemite;  et  si  gralulatur,  gaude- 
te;  et  si  sperat,  sperate;  et  si  timet,  timete.  Omnia 
enim  quse  hic  conscripta  sunt,  spéculum  nostrum 
sunt. 

2.  «  Erue  me  de  manibus  inimicorum  meorum,  et 
a  persequentibus  me.  »  (Ps.  xxx,  16.)  Dicamus  hoc, 
et  unusquisque  de  inimicis  suis  dicat  hoc.  Bonum 
est  enim,  et  orare  debemus  ut  nos  Deus  eruat  de 
manibus  inimicorum  nostrorum.  Sed  intelUgendi 
sunt  inimici,  pro  quibus  orandum  sit,  et  contra  quos 
orandum  sit.  hiimici  homines ,  qualescumque  fue- 
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prier.  Les  hommes  qui  sont  nos  ennemis,  quels 
qu'ils  soient,  ne  doivent  pas  exciter  notre  haine, 
de  peur  que  le  méchant  ne  venant  à  haïr  celui 
de  la  méchanceté  de  qui  il  souffre,  il  ne  se 
trouve  deux  méchants.  Que  l'homme  bon  aime 
celui  de  la  méchanceté  de  qui  il  souffre,  afin 
qu'il  n'y  ait  qu'un  méchant.  Mais  les  ennemis 
contre  lesquels  nous  devons  prier  sont  le  diable 
et  ses  anges.  Ils  nous  envient  le  royaume  des 
cieux,  ils  ne  veulent  pas  que  nous  nous  élevions 
au  lieu  d'où  ils  ont  été  précipités  ;  prions  pour 
que  notre  âme  soit  délivrée  d'eux.  Quand  les 
hommes  s'acharnent  contre  nous ,  ils  devien- 
nent les  instruments  du  démon.  C'est  pourquoi, 
saint  Paul,  en  nous  avertissant  des  précautions 
extrêmes  que  nous  devons  prendre  contre  nos 
ennemis,  dit  aux  serviteurs  de  Dieu  qui  souf- 
fraient persécution,  et  cela,  remarquez-le,  par 
les  séditions ,  les  méchancetés  et  les  inimitiés 
des  hommes  :  «  Vous  n'avez  point  à  lutter 
contre  la  chair  et  le  sang  (c'est-à-dire  contre 
les  hommes  )  mais  contre  les  princes ,  les  puis- 
sances et  les  gouverneurs  de  ce  monde.  » 
{Ephés.,  VI,  12.)  De  quel  monde?  Du  ciel  et  de 
la  terre  ?  Non.  Ce  monde  n'a  de  gouverneur 
que  celui  qui  en  est  le  Créateur.  Qu'entend-il 
par  le  monde  ?  les  amateurs  du  monde.  Et  il 
s'explique  en  ajoutant  :  Le  monde  dont  je  parle 
est  «  ce  monde  de  ténèbres.  »  Et  de  quelles  té- 

(1)  Discours  précédent,  n"  2  et  suiv. 


nèbres  s'agit-il,  sinon  des  infidèles  et  des  im- 
pies ?  Car,  lorsque  les  infidèles  et  les  impies  sont 
devenus  justes  et  fidèles,  le  même  Apôtre  leur 
parle  ainsi  :  «  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres, 
et  maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Sei- 
gneur. »  {Ephés.,  V,  8.)  Vous  avez  à  combattre 
les  esprits  de  malice  répandus  dans  les  airs 
{Ephés.,  \i,  12),  le  diable  et  ses  anges.  Ces  enne- 
mis ,  vous  ne  les  voyez  pas  ,  et  pourtant  vous 
triomphez  d'eux.  Seigneur,  «  arrachez-moi 
des  mains  de  mes  ennemis  et  de  mes  persécu- 
teurs. » 

3.  «  Répandez  la  lumière  de  votre  visage  sur 
votre  serviteur ,  sauvez-moi  dans  votre  miséri- 
corde. »  {Ps.  XXX,  17.)  Nous  disions  plus  haut, 
si  Votre  Charité  se  souvient  de  nos  paroles 
d'hier  (1),  au  moins  pour  ceux  de  vous  qui 
étaient  présents ,  que  l'Eglise  était  surtout  per- 
sécutée par  les  chrétiens  dont  la  vie  n'est  point 
bonne.  Par  eux,  en  effet,  l'Eglise  est  couverte 
d'opprobres ,  et  en  outre  elle  a  souvent  leur 
haine  à  supporter.  Lorsqu'ils  sont  repris ,  lors- 
qu'on les  empêche  de  faire  le  mal  à  leur  gré, 
lorsqu'on  traite  avec  eux  par  la  parole,  ils  mé- 
ditent le  mal  dans  leur  cœur,  et  cherchent  l'oc- 
casion d'éclater  au  dehors.  Le  Prophète  qui 
gémit,  et  nous-mêmes,  si  nous  voulons  parler  de 
nous,  nous  sommes  au  milieu  de  ces  hommes. 
En  effet,  ils  forment  le  grand  nombre,  et  parmi 


rint,  non  sunt  odio  habendi;  ne  cum  odit  malus 
quem  patitur  malum ,  sint  duo  mail.  Diligat  bonus 
et  quem  patitur  raalum  ,  ut  vel  unus  sit  malus. 
lUi  inimici  sunt  contra  quos  oranduni  est ,  diabolus 
et  angeli  ejus  :  ipsi  nobis  in  vident  regnum  cœlorum, 
ipsi  nolunt  ut  aseendamus  unde  illi  dejecti  sunt  :  ab 
bis  oremus  erui  animam  nostram.  Nam  et  quando 
adversum  nos  homines  incitantur,  vasa  ipsorum 
fiunt.  Proinde  Paulus  apostolus  admonens  nos  quam 
cauti  esse  contra  inimicos  debeamus,  ait  servis  Dei 
qui  tribulationes  patiebantur,  utique  seditionibus , 
improbitatibus ,  inimicitiis  bominum  :  «  Non  est 
vobis  coUuctatio  adversus  carnem  et  sanguinem ,  id 
est ,  non  adversus  bomines  ,  sed  adversus  principes 
et  potestates  et  rectores  mundi.  »  {Ephes.,  vi,  18.) 
Cujus  mnndi?  cœli  et  terrœ?  absit.  Hujus  mundi 
rector  non  est  nisi  Creator.  Sed  qiiem  dicit  mun- 
dum  ?  Amatores  mundi.  Denique  addit,  et  exponit  ; 
Quod  dico  mundi,  «  tenebrarum  barum.  »  Quarum  uti- 
que tenebrarum ,  nisi  infidelium  et  impiorum  ?  Nam 
ex  impiis  et  intidelibus  cum  essent  facti  pii  et  iide- 


les,  sic  eos  alloquitur  idem  Apostolus  :  «  Fuistis 
enim  aliquando  tenebrse,  nunc  autem  lux  in  Do- 
mino. »  {Ephes.,  V,  8.)  Adversus  spiritalia,  inquit, 
nequitise  in  cœlestibus  (Ephes.,  \i ,  12),  adver- 
sus diabolum  et  ejus  angelos  dimicatis  :  bostes 
vestros  non  videtis,  et  vincitis.  «  Erue  me  de  ma- 
nibus  inimicorum  meorum,  et  a  persequentibus 
me.  )) 

3.  «Illustra  faciem  tuam  super  servum tuum,sal- 
vum  me  fac  in  tua  misericordia.  »  {Ps.  xxx,  17.)  Su- 
perius  dicebamus,  si  meminit  besternae  disputationis 
Caritas  Vestra  quicumque  adfuistis,  quoniam  illi 
maxime  persequuntur  Ecclesiam ,  qui  Christiani  no- 
lunt bene  vivere.  Per  lios  enim  opprobrium  liabet 
Ecclesia,  et  ab  bis  inimicitias  sustinet  :  quando  corri- 
piuntur,  quando  maie  vivere  non  permittuntur, 
quando  cum  eis  vel  verbo  a gitur,  ipsi  mala  in  suis  cordi- 
bus  meditantur,  et  erumpendi  occasionem  requirunt. 
Inter  bos  est  gemens  iste,  et  si  volumus  nos  sumus  ; 
quoniam  plures  sunt  ipsi,  et  inter  miiltitudinem 
eorum  vix  apparent  boni,  tanquam  grana  in  area , 
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leur  foule  apparaissent  à  peine  quelques  justes, 
comme  les  grains  de  blé  dans  l'aire;  et  cepen- 
dant, c'est  de  ces  grains,  purifiés  de  toute  paille, 
que  doivent  être  remplis  les  greniers  du  Sei- 
gneur. [Matth.,  III,  12;  Luc,  m,  17.)  Le  Pro- 
phète qui  gémit  d'être  au  milieu  d'eux  s'écrie 
donc  :  «  Répandez  la  lumière  de  votre  visage 
sur  votre  serviteur.  »  Car  on  pourrait  croire  qu'il 
y  a  quelque  confusion  dans  l'Eglise,  où  tous,  que 
leur  conduite  soit  bonne  ou  mauvaise ,  portent 
le  nom  de  chrétiens  ;  où  tous  sont  marqués 
du  même  caractère,  où  tous  s'approchent  du 
même  autel,  où  tous  sont  lavés  par  le  même 
baptême,  où  tous  prononcent  la  même  oraison 
Dominicale,  où  tous  assistent  à  la  célébration 
des  mêmes  mystères.  Comment  donc  ceux  qui 
gémissent  seront-ils  distingués  de  ceux  sur  les- 
quels ils  gémissent,  si  le  Seigneur  ne  répand 
sur  ses  serviteurs  la  lumière  de  son  visage?  Que 
veut  donc  dire  :  «  Répandez  la  lumière  de  votre 
visage  sur  votre  serviteur?  »  Que  l'on  voie  clai- 
rement que  je  vous  appartiens;  et  que  le  chrétien 
impie  ne  puisse  dire  qu'il  vous  appartient  égale- 
ment, de  telle  sorte  que  je  vous  aie  fait  inutile- 
ment cette  prière  dans  un  autre  psaume  :  «  Ju- 
gez-moi, ô  mon  Dieu,  et  discernez  ma  cause  de 
celle  d'un  peuple  impie.  »  {Fs.  xlii,  1.)  Ce  qu'il 
dit  là  :  ((  Discernez  ma  cause,  »  il  le  dit  ici  :  «  Ré- 
pandez la  lumière  de  votre  visage  sur  votre  ser- 
viteur. »  Cependant,  de  peur  de  s'enorgueillir 
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et  de  paraître  se  justifier  lui-même ,  il  ajoute  : 
«  Sauvez-moi  dans  votre  miséricorde,  »  c'est-à- 
dire,  non  point  à  cause  de  ma  justice  ni  de  mes 
mérites,  mais  «  dans  votre  miséricorde;  »  non 
parce  que  j'en  suis  digne ,  mais  parce  que  vous 
êtes  miséricordieux.  Ne  m'écoutez  pas  avec  la 
sévérité  d'un  juge,  mais  avec  la  bonté  la  plus 
miséricordieuse.  «  Sauvez-moi  dans  votre  misé- 
ricorde. » 

4.  «  Seigneur ,  que  je  ne  sois  pas  confondu , 
parce  que  je  vous  ai  invoqué.  »  Il  invoque  un 
motif  suprême.  «  Que  je  ne  sois  pas  confondu  , 
parce  que  je  vous  ai  invoqué.  »  {Ps.  xxx,  18.) 
Voulez-vous  que  celui  qui  vous  a  invoqué  soit 
confondu?  Voulez-vous  qu'il  soit  dit  :  Où  est 
celui  de  qui  il  a  tant  espéré?  Mais  aussi,  quel 
est_,  même  parmi  les  impies,  celui  qui  n'invoque 
pas  Dieu?  Si  donc  il  ne  disait  :  «  Je  vous  ai  in- 
voqué, »  d'une  façon  qui  lui  fût  propre  et  qui  ne 
pût  être  celle  de  beaucoup  d'hommes,  il  n'oserait 
en  aucune  sorte  réclamer  pour  cette  invocation 
une  aussi  grande  récompense.  Dieu  lui  répon- 
drait d'une  certaine  manière  dans  sa  pensée  et 
lui  dirait  :  Que  me  demandez-vous  de  n'être  pas 
confondu?  Pour  quelle  raison?  Parce  que  vous 
m'avez  invoqué?  Mais,  tous  les  jours,  les  hommes 
ne  m'invoquent-ils  point  pour  venir  à  bout  d'as- 
souvir des  convoitises  adultères  ?  Tous  les  jours, 
les  hommes  ne  m'invoquent-ils  pas,  pour  que 
ceux  dont  ils  attendent  l'héritage  viennent  à 


de  quibus  tamen  purgatis  horrea  replenda  sunt 
Domini.  [Matth,,  m,  \2;Lnc.,  ni,  17.)  Ergo  inter 
hos  gemens  iste  ait  :  «  Illustra  faciem  tuam  super 
servum  tuum.  »  Conl'usio  enitn  queedam  putatur, 
cum  omnes  Christiani  dicuntur,  et  qui  bene  vivunt, 
et  qui  maie  vivunt,  omnes  uno  charactere  signan- 
tur,  omnes  ad  unum  allare  acceduut,  omnes  eodem 
baptismo  abluuntur,  omnes  eamdem  oratiunem  Do- 
minicam  proferunt ,  omnes  iisdem  mysteriis  cele- 
brandis  intersunt.  Quando  discernuntur  qui  geraant, 
et  pro  («)  quibus  gematur,  nisi  illustret  ille  faciem 
suam  super  servum  suum?  Quid  est  ergo  :  «  Illustra 
faciem  tuam  super  servum  tuum  ?  »  Appareat  quia 
pertineo  ad  te  :  nec  sic  dicat  et  Christianus  impius 
quia  pertinet  ad  te,  ne  sine  causa  libi  in  aUo  Fsalino 
dixerim  :  «  Judica  me  Deus,  et  discerne  causam 
meam  de  gente  non  sancta.  »  {Psal.  xui,  1.)  Quod 
ibi  dixit  :  Discerne  causam  meam  :  hoc  dicit  hic  : 
«  Illustra  faciem  tuam  super  servum  tuum.  »  Et 
tamen  ne  et  ipse  superbiat,  et  quasi  se  justificare 

(a)  Mes.  et  a  quibus  gematur. 


videatur,  adjungit,  et  ait  :  «  Salvum  me  fac  in  tua 
misericordia  :  »  hoc  est,  non  in  mea  justitia,  non  in 
meis  meritis ,  sed  «  in  tua  misericordia  ;  »  non  quia 
ego  sum  dignus,  sed  quia  tu  misericors  es.  Noli  me 
audire  secundum  judiciariam  severitatem,  sed  secun- 
dum  misericordissimam  bonitatem.  «  Salvum  me  fac 
in  tua  misericordia.  » 

4.  «  Domine  non  confundar,  quoniam  invocavi 
te.  »  {Ps.  xxx,  18.)  Magnam  causam  dixit  :  «  Non 
confundar,  quoniam  invocavi  te.  »  Vis  ut  confunda- 
tur  qui  invocavit  te?  Vis  ut  dicatur  :  Ubi  est  de  que 
prœsurapsit?  Quis  autem  etiam  ipsorum  impiorum 
non  invocat  Deura  ?  INisi  ergo  proprio  modo  quodam 
diceret  :  «Invocavi  te,»  qui  non  possit  communis  esse 
cum  multis ,  nullo  modo  de  bac  invocalione  tantam 
mercedem  auderet  exigere.  Responderet  enim  illi 
Deus  quodammodo  in  cogitalione ,  et  diceret  :  Quid 
a  me  petis  ut  non  confundaris?  Quare?  Quia  invo- 
casti  me?  Nonne  quotidie  homines,  ut  impleant  forte 
adulteria  quae  concupiscunt,  invocant  me  ?  nonne  quo- 
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mourir?  Tous  les  jours,  les  hommes  qui  méditent 
des  fraudes  ne  m'invoquent-ils  pas  pour  qu'elles 
aient  un  plein  succès?  Qu'y  a-t-il  donc,  pour  exi- 
ger de  moi  une  aussi  grande  récompense,  et  pour 
médire  :  «Que  je  ne  sois  pas  confondu,  parce  que 
je  vous  ai  invoqué?  »  Ces  hommes  invoquent  à 
la  vérité,  mais  ce  n'est  pas  vous  qu'ils  invoquent. 
Vous  invoquez  Dieu,  quand  vous  appelez  Dieu 
en  vous.  L'invoquer,  c'est  l'appeler  en  vous,  l'in- 
viter en  quelque  sorte  à  entrer  dans  la  maison 
de  votre  cœur.  Or,  vous  n'oseriez  pas  inviter  un 
père  de  famille  aussi  considérable,  si  vous  ne 
saviez  lui  préparer  une  demeure.  Qu'arriverait-il, 
en  effet,  si  Dieu  vous  disait  :  Voici  que  vous 
m'avez  appelé  à  vous,  je  viens  à  vous,  où  entre - 
rai-je?  Aurai-je  à  supporter  les  souillures  si  abo- 
minables de  votre  conscience?  Si  vous  invitiez 
un  de  mes  serviteurs  dans  votre  maison  ,  est-ce 
que  vous  ne  commenceriez  point  par  la  net- 
toyer? Vous  m'appelez  dans  votre  cœur,  et  il  est 
plein  de  rapines.  Le  lieu  où  votre  Dieu  est  appelé 
par  vos  invocations  est  plein  de  blasphèmes, 
plein  d'adultères ,  plein  de  fraudes ,  plein  de 
convoitises  coupables,  et  vous  m'invoquez  I  En- 
fin, que  dit  le  Prophète  sur  de  tels  hommes  dans 
un  autre  psaume?  «  Ils  n'ont  point  invoqué  le 
Seigneur.  »  {Ps.  xiii,  5;  lu,  6.)  Toujours  ils 
l'ont  invoqué  et  pourtant  ils  ne  l'ont  point  invo- 
qué. Passons  rapidement  sur  cette  question  qui 
s'est  présentée  à  nous,  en  voyant  un  homme 
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alléguer  pour  obtenir  une  aussi  grande  récom- 
pense, ce  mérite  unique  :  «  Je  vous  ai  invoqué,  » 
tandis  que  nous  voyons  Dieu  invoqué  par  un  si 
grand  nombre  de  méchants;  telle  est  la  question 
soulevée,  n'allons  point  au  delà.  Je  dis  donc  en 
peu  de  mots  à  l'avare  :  Vous  invoquez  Dieu? 
Pourquoi  invoquez-vous  Dieu  ?  Afin  qu'il  m'ac- 
corde quelque  gain.  C'est  donc  le  gain  que  vous 
invoquez  et  non  Dieu.  Et  parce  que  ce  gain  si 
ardemment  désiré ,  vous  ne  pouvez  l'obtenir  ni 
par  votre  esclave ,  ni  par  votre  fermier ,  ni  par 
votre  client ,  ni  par  votre  ami ,  ni  par  votre 
courtisan,  vous  invoquez  Dieu,  vous  faites  de 
Dieu  l'artisan  de  votre  gain  :  c'est  ainsi  que 
vous  ravalez  Dieu.  Voulez-vous  invoquer  Dieu? 
invoquez-le  avec  désintéressement.  Malheureux 
avare,  est-ce  donc  peu  de  chose  pour  vous  que 
Dieu  lui-même  remplisse  votre  cœur?  Si  Dieu 
vient  à  vous  sans  or  et  sans  argent,  vous  ne 
voulez  donc  pas  de  lui?  Laquelle  d'entre  les 
créatures  de  Dieu  pourra  vous  suffire,  si  Dieu 
lui-même  ne  vous  suffit  pas  ?  Le  Prophète 
a  donc  raison  d'adresser  à  Dieu  cette  prière  : 
«  Que  je  ne  sois  pas  confondu,  parce  que  je  vous 
ai  invoqué.  »  Invoquez  le  Seigneur,  mes  frères, 
si  vous  voulez  n'être  point  confondus.  Car  le 
Prophète  lui-même  craint  cette  confusion,  dont 
il  a  parlé  en  ces  termes  dès  le  début  du  psaume  : 
«  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espoir,  que  je 
ne  sois  point  à  jamais  couvert  de  confusion.  » 


tidie  homines,  ut  moriantur  illi  a  quibus  exspectant 
haereditatem,  invocan;  me?  nonne  quotidie  homines, 
qui  fraudem  cogitant,  ut  eam  prospero  exitu  com- 
pleant,  invocant  me?  Quid  ergo  est  qiiod  pro  magna 
mercede  exigis,  ut  dicas  :  «  Non  confundar,  quoniam 
invocavi  te?  »  lavocant  quidem  illi,  sed  non  invocant 
te.  Invocas  Deum,  quando  in  te  vocas  Deum.  Hoc  est 
enim  illum  invocare ,  illum  in  te  vocare ,  quodam 
modo  eum  in  domum  cordis  tui  invitare.  Non  autem 
auderes  tantum  patrem  familias  invitare,  nisi  nosses 
ei  habitaculum  prœparare.  Si  enim  tibi  dicat  Deus  : 
Ecce  invocasti  me,  venio  ad  te,  quo  intrabo  ?  Tantas 
sordes  conscientise  tua;  sustinebo?  Si  servum  meum 
in  domum  tuam  invitares,  nonne  prius  eam  mundare 
curares?  Invocas  me  in  cor  tuum,  et  plénum  est 
rapinis.  Quo  invocatur  Deus  plénum  est  blasphemiis, 
plénum  est  adulteriis,  plénum  est  fraudibus,  plénum 
est  malis  concupiscentiis ,  et  invocas  me  ?  De  talibus 
denique  quid  ait  alio  loco  Psalmus?  [Psal.  xiii,  5; 
LU,  6.)  «  Dominum  non  invocaverunt.  »  Et utique  invo- 
caverunt ,  nec  tamen  invocaverunt.  Breviter  dico , 


quoniam  nata  est  quœstio ,  ut  tantam  mercedem 
exigat  homo  allegans  unum  meritum,  dicendo, 
«  quia  invocavi  te ,  »  cum  videamus  a  tam  multis 
malis  invocari  Deum ,  nata  est  qusestio  :  unde  non 
transeundum  est.  Dico  ergo  breviter  homiui  avaro  : 
Invocas  Deum?  Quare  invocas  Deum?  Ut  det  mihi 
lucrum.  Lucrum  ergo  invocas ,  non  Deum.  Quia  hoc 
lucrutn  quod  concupiscis ,  non  potes  liabere  per 
servum  tuum,  non  potes  habere  per  colonum  tuum, 
per  clientem  tuum ,  per  amicum  tuum ,  per  satelli- 
tem  tuum  :  invocas  Deum,  ministrura  lucri  tui  facis 
Deum  :  viluit  tibi  Deus.  Vis  invocare  Deum  ?  Gratis 
invoca.  Avare ,  an  parum  est  tibi ,  si  te  impleat  ipse 
Deus?  Deus  si  ad  te  veniat  sine  auro  et  argento, 
non  vis  illum  ?  Quid  ergo  tibi  de  his  quee  fecit  Deus 
sufflcit,  cui  Deus  ipse  non  sufficit?  Merito  ergo  rogat 
iste  :  «  Non  confundar,  quoniam  invocavi  te.  »  Invo- 
cate  Dominum ,  Fratres ,  si  non  vultis  confundi. 
Confusionem  enim  quamdam  timet  iste,  de  qua  in 
superioribus  Psalmi  locutus  est  :  «  In  te  Domine 
speravi,  non  confundar  in  seternum.  »  {Ps.  xxx,  2.) 
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(Ps.  XXX,  2.)  Et,  pour  vous  faire  connaître  quelle 
est  la  confusion  qu'il  redoute ,  qu'a-t-il  ajouté , 
après  ces  paroles  :  (c  Que  je  ne  sois  point  à 
jamais  confondu,  parce  que  je  vous  ai  invoqué?  » 
Il  a  ajouté  :  «  Que  les  impies  rougissent  et  soient 
précipités  dans  l'enfer.  »  Telle  est  la  confusion 
éternelle  qu'il  redoute. 

5.  «  Que  les  lèvres  trompeuses  deviennent 
muettes,  elles  qui  tiennent  contre  le  juste,  avec 
orgueil  et  mépris ,  le  langage  de  l'iniquité,  » 
{Ibid.,  19.)  Ce  juste  est  le  Christ.  Beaucoup  de 
lèvres  tiennent  contre  lui ,  avec  orgueil  et  mé- 
pris, le  langage  de  l'iniquité.  Pourquoi  avec 
orgueil  et  mépris?  Parce  qu'il  parut  méprisable 
aux  orgueilleux,  lorsqu'il  vint  sur  terre  avec 
tant  d'humilité.  Vous  ne  voulez  pas  qu'il  soit 
méprisé  par  ceux  qui  aiment  les  honneurs ,  lui 
qui  a  supporté  tant  d'outrages.  Yous  ne  voulez 
pas  qu'il  soit  méprisé  par  ceux  qui  tiennent 
cette  vie  pour  un  bien  précieux,  lui  qui  a  souf- 
fert la  mort?  Vous  ne  voulez  pas  qu'il  soit  mé- 
prisé par  ceux  qui  regardent  comme  une  hon- 
teuse condamnation  le  supplice  de  la  croix ,  lui 
qui  a  été  crucifié?  Vous  ne  voulez  pas  qu'il  soit 
méprisé  par  les  riches ,  lui  qui  a  mené  dans  ce 
monde  une  vie  pauvre,  bien  qu'il  fût  le  créateur 
du  monde?  Toutes  ces  choses  qu'aiment  les 
hommes,  le  Christ  n'a  pas  voulu  les  avoir  ;  non 
qu'il  ne  fût  en  son  pouvoir  de  les  posséder ,  mais 
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afin  de  montrer,  en  ne  les  possédant  pas,  qu'elles 
sont  méprisables  :  et  par  là  même ,  tous  ceux 
qui  aiment  ces  choses  le  méprisent.  Et  tout  ser- 
viteur de  Jésus-Christ,  qui  veut  suivre  ses  traces 
et  marcher  lui-même  dans  la  voie  d'humilité  où 
il  sait  que  son  Maître  a  marché ,  est  méprisé  en 
Jésus-Christ  comme  membre  de  Jésus-Christ; 
et,  quand  la  tête  et  les  membres  sont  méprisés, 
le  Christ  entier  est  méprisé,  car  la  tête  et  le 
corps  forment  ce  juste  tout  entier.  Et  il  est 
nécessaire  que  le  Christ  entier  soit  méprisé  par 
les  orgueilleux  et  les  impies,  afin  que  ces  paroles 
s'accomplissent  en  eux  :  «  Que  les  lèvres  trom- 
peuses deviennent  muettes ,  elles  qui  tiennent 
contre  le  juste,  avec  orgueil  et  mépris,  le  lan- 
gage de  l'iniquité.  »  Quand  ces  lèvres  devien- 
dront-elles muettes?  Dans  ce  siècle?  Jamais. 
Tous  les  jours  elles  crient  contre  les  chrétiens  et 
surtout  contre  les  humbles;  tous  les  jours  elles 
blasphèment  ;  tous  les  jours  elles  aboient  ;  elles 
augmentent  pour  leurs  langues  la  soif  vengeresse 
qui  les  attend  aux  enfers ,  où  elles  imploreront 
une  goutte  d'eau ,  sans  pouvoir  l'obtenir.  » 
{Luc,  XVI,  24.)  Ainsi  donc,  les  lèvres  trompeuses 
ne  deviendront  pas  muettes  maintenant.  Mais 
quand  donc?  Lorsque  leurs  iniquités  s'élèveront 
contre  elles  et  les  condamneront,  comme  il  est 
dit  au  livre  de  la  Sagesse  :  «  Alors  les  justes 
s'élèveront  avec  une  grande  force  contre  ceux 


Nam  ut  sciatis  quia  istam  confusionem  timet ,  quid 
addidit,  cum  dixisset  :  «  Non  confundar  in  œternum, 
quoniam  invocavi  te?  Erubescant  impii,  et  dedu- 
cantur  in  infernum  :  »  confusione  utique  illa  in 
seternum. 

o.  «  Muta  efficiantur  labia  dolosa,  qiiae  loquuntur 
adversus  justum  iniquitatem ,  in  superbia  et  con- 
temptu.  »  [Ibid.,  19.)  Justus  iste  Christus  est.  Multa 
labia  loquuntur  adversus  eum  iniquitatem  in  super- 
bia et  conternptu.  Quare  in  superbia  et  contemptu? 
Quia  contemptibilis  superbis  apparuit,  qui  tani  hu- 
milis  venit.  Non  vis  ut  contemnatur  ab  eis  qui  ho- 
nores amant ,  ille  qui  tantas  contumelias  accepit  ? 
Non  vis  ut  contemnatur  ab  bis  qui  pro  magno  habent 
istam  vitam,  ille  qui  mortuus  est?  Non  vis  ut  con- 
temnatur ab  eis  qui  quasi  damnutionis  mortem 
(«)  crucis  turpem  putant,  ille  qui  crucitixus  est?  Non 
vis  ut  contemnatur  a  divitibus,  ille  qui  pauperem 
vitam  gessit  in  mundo,  cum  esset  creator  mundi? 
Omnia  ista  quee  amant  homines,  quia  noluit  illa 
habere  Christus,  ut  non  habendo  ostenderet  con- 

(a)  Vox  crucis  non  reperitur  in  Mss.  —  (6)  Corbeiensis  Ms.  a  secunda  manu  )iabet 


temnenda ,  non  quia  in  potestate  non  habuit  possi- 
denda;  omnes  qui  amant  bœc,  contemnunt  illum. 
Et  quicumque  voluerit  servorum  ejus  sequi  vestigia 
ipsiiis ,  ut  ambulet  et  ipse  in  ea  liumilitate ,  in  qua 
didicit  ambulasse  Dominum  suum,  contemnitur  in 
Cliristo  quasi  membrum  Christi  :  et  cum  caput  et 
membra  contemnuntur,  totus  ipse  Christus  con- 
temnitur, quia  totus  ipse  justus  est  caput  et  corpus. 
Et  necesse  est  ut  contemnatur  totus  ipse  Christus  a 
superbis  et  impiis ,  ut  liât  illis  quod  dicitur  :  «  Muta 
efiiciantur  labia  dolosa,  quse  loqimntur  adversus 
justum  iniquitatem ,  in  superbia  et  contemptu.  » 
Quando  efticientur  muta  labia  ista?  In  hoc  saîculo? 
(6)  nunquam.  Quotidie  clamant  contra  Christianos, 
maxime  humiles  ;  quotidie  blasphémant,  quotidie 
latrant  :  augent  iinguis  suis  poinas  ,  quibus  apud 
inferos  sitiant ,  et  aquse  stillam  sine  causa  deside- 
rent.  [Luc,  xvi,  24.)  Non  ergo  nunc  muta  efUciuntur 
labia  istorum.  Sed  quando?  Quando  traducent  eos  ex 
adverso  iniquitates  eorum ,  sicut  dicitur  in  libre 
Sapientise  :  «  Tune  stabunt  justi  in  magna  constan- 

hoc  sœculo  nequam. 
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qui  les  auront  tenus  dans  l'oppression.  Alors  ces 
derniers  s'écrieront  :  Ce  sont  donc  là  ceux  que 
nous  avons  autrefois  tournés  en  dérision  et  con- 
sidérés comme  dignes  d'opprobre.  Comme  les 
voici  comptés  au  nombre  des  enfants  de  Dieu, 
et  admis  à  partager  le  sort  des  saints  !  Insensés 
que  nous  étions  !  nous  avons  considéré  leur  vie 
comme  une  folie.  »  (Sag.,  v,  1  et  suiv.)  Alors 
deviendront  muettes  les  lèvres  de  ceux  qui 
tiennent  contre  le  juste,  avec  orgueil  et  mépris, 
le  langage  de  l'iniquité.  Maintenant  ils  nous 
disent  :  Où  est  votre  Dieu?  Qu'adorez-vous? 
Que  voyez -vous?  Vous  croyez  et  vous  prenez  de 
la  peine  ;  votre  peine  est  certaine ,  l'objet  de 
votre  espérance  incertain.  Quand  sera  venu  ce 
que  nous  espérons  avec  certitude,  alors  les  lèvres 
trompeuses  deviendront  muettes. 

6.  Après  cette  assurance  que  les  lèvres  trom- 
peuses qui  tiennent  contre  le  juste,  avec  orgueil 
et  mépris,  le  langage  de  l'iniquité  deviendront 
un  jour  muettes ,  voyez  quelles  sont  les  paroles 
qui  suivent.  Le  Prophète  qui  gémit  ainsi  s'est 
recueilli  en  lui-même  ;  il  a  vu  intérieurement 
et  en  esprit  les  biens  de  Dieu  ;  il  a  vu  ces  biens 
qui  se  voient  dans  le  secret  et  que  les  impies  ne 
voient  pas.  Il  a  vu  qu'ils  tenaient  contre  le 
juste ,  avec  orgueil  et  mépris ,  le  langage  de 
l'iniquité  ,  parce  qu'ils  ont  appris  à  voir  les 
biens  de  ce  siècle,  tandis  qu'ils  ne  savent  même 
pas  penser  aux  biens  du  siècle  à  venir.  Alors, 


pour  faire  apprécier  les  biens  du  siècle  futur 
aux  hommes  qui  doivent ,  selon  son  enseigne- 
ment, supporter  les  choses  présentes  mais  non 
s'y  attacher,  il  continue  et  s'écrie  :  h  Seigneur, 
combien  est  grande  l'abondance  de  votre  dou- 
ceur. »  {Ps.  XXX,  20.)  Si  l'impie  nous  dit  :  Où  est 
l'abondance  de  cette  douceur  ?  je  lui  répondrai  : 
Comment  vous  ferai-je  goûter  l'abondance  de 
cette  douceur,  à  vous  dont  la  fièvre  de  l'iniquité  a 
détruit  le  palais?  Si  vous  ne  connaissiez  point 
le  miel ,  vous  ne  pourriez  vous  récrier  sur  son 
goût  agréable ,  à  moins  de  l'avoir  goûté.  Vous 
n'avez  point  le  palais  du  cœur  pour  goûter  ces 
biens  ;  que  puis-je  pour  vous  ?  Comment  vous 
montrer  ce  que  vous  me  demandez  ?  Vous 
n'êtes  point  un  homme  à  qui  je  puisse  dire  : 
«  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est 
doux.  »  {Ps.  XXXIII,  8.)  «  Seigneur,  combien 
est  grande  l'abondance  de  votre  douceur,  que 
vous  avez  cachée  pour  ceux  qui  vous  crai- 
gnent. »  Que  signifie  :  que  vous  avez  cachée 
pour  eux  ?  C'est-à-dire  :  que  vous  tenez  en  ré- 
serve pour  eux,  et  non  point  que  vous  leur  re- 
fusez ;  afin  qu'ils  y  parviennent  seuls ,  parce 
que  ce  bien  ne  peut  être  commun  aux  justes  et 
aux  impies,  et  afin  qu^ils  y  parviennent  par  la 
crainte.  Tant  qu'ils  craignent,  ils  n'y  sont  point 
encore  arrivés  ;  mais  ils  croient  y  parvenir  et 
ils  commencent  par  la  crainte.  Car  rien  n'est 
plus  doux  que  l'immortelle  possession  de  la  sa- 


tia  adversus  eos ,  qui  se  anguslaverunt.  Tune  dicent 
illi  :  Hi  sunt  quos  alijuando  habuimus  in  risum  et 
in  simililudinem  improperii.  Quomodo  computati 
sunt  inter  fiUos  Dei ,  et  inter  sanctos  sors  illoi-um 
est?  Nos  insensati  vitani  illorum  eestimabamus  insa- 
niam.  »  {Sa/j.,  v,  1,  etc.)  Tune  efticientur  labia  eorum 
muta,  qui  loquuntur  adversus  justum  iniquitatem , 
in  superbia  et  in  contemptu.  Modo  enim  dicunt 
nobis  :  Ubi  est  Deus  vester?  Quid  colitis?  quid  vide- 
tis  ?  Creditis ,  et  laboratis  :  certum  est  quod  labora- 
tis,  incertum  est  quod  speratis.  Quando  venerit 
certum  quod  speramus,  muta  efticientur  labia  do- 
losa. 

6.  Proinde  vide  quid  sequitur,  quia  muta  efti- 
cientur labia  dolosa,  quse  loquuntur  adversus  justum 
iniquitatem,  in  superbia  et  contemptu.  Attendit  iste 
qui  sic  gémit ,  vidit  bona  Dei  intus  in  spiritu ,  vidit 
heec  bona  qufe  in  occulto  videntur,  sed  ab  impiis 
non  videntur.  Vidit  eos  propterea  loqui  adversus 
justum  iniquitatem  in  superbia  et  contemptu,  quia 
bona  hujus  saeculi  videre  norunt,  bona  autem  futuri 


saeculi  nec  cogitare  sciunt.  Sed  ut  commendaret  ipsa 
bona  futuri  saeculi  liominibus,  quos  jubet  tolerare, 
non  amare  prœsentia,  exclamavit,  et  addidit  :  «  Quam 
multa  mullitudo  dulcedinis  tuae.  Domine.  »  {Ps.  xxx, 
20.)  Hic  liomo  impius  si  dicat  :  Ubi  est  ista  multitude 
dulcedinis?  Respondebo  :  Quomodo  tibi  ostendam 
multitudiuem  hujus  dulcedinis,  qui  palatum  de  l'ebre 
iniquitatis  perdidisti?  Met  si  non  nosses,  quam  bene 
saperet  non  clamares,  nisi  gustasses.  Palatum  cordis 
non  habes  ad  h&ic  bona  gustanda ,  quid  tibi  faciam? 
Quomodo  ostendam?  Non  est  cui  [subnad.  possim.) 
dicere  :  Gustate,  et  videte  quoniam  sua  vis  est  Domi- 
nus.  {Psal.  xxxui,  8.)  «  Quam  multa  multitude 
dulcedinis  tuse  Domine ,  quam  abscondisti  timen- 
tibus  te.  »  Quid  est  abscondisti  illis?  Servasti  illis, 
non  negasti ,  ut  soli  ad  eam  perveniant ,  (bonum 
est  enim  quod  justis  et  impiis  non  potest  esse 
commune  ;  )  ut  timendo  perveniant.  Quamdiu  enim 
adhuc  timent,  nondum  et  ipsi  pervenerunt  :  sed 
credunt  se  perventuros ,  et  a  timoré  incipiunt.  Nihil 
enim  dulcius  est  immortalitate  sapientise  [Prov.,  i. 
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gesse,  mais  le  commencement  de  la  sagesse  est 
la  crainte  du  Seigneur.  {Prov.,  i,  7  ;  Ps.  ex,  10.) 
((  Douceur  que  vous  avez  cachée  pour  ceux  qui 
vous  craignent.  » 

7.  «  Mais  vous  l'accordez  entière  à  ceux  qui 
espèrent  en  vous  à  la  vue  des  fils  des  hommes  ;  » 
[Ps.  XXX,  20)  non  pas  :  vous  l'accordez  entière 
à  la  vue  des  fils  des  hommes ,  mais  «  à  ceux 
qui  espèrent  en  vous  à  la  vue  des  fils  des 
hommes;  »  c'est-à-dire  :  vous  accordez  la  plé- 
nitude de  votre  douceur  à  ceux  qui  espèrent  en 
vous  à  la  vue  des  fils  des  hommes.  Le  Seigneur 
a  dit  de  même  :  «  Si  quelqu'un  me  renie  devant 
les  hommes ,  à  mon  tour  je  le  renierai  devant 
mon  Père.  »  {Matth.,  x,  33.)  Si  donc  vous  mettez 
votre  espérance  dans  le  Seigneur,  faites -le  à  la 
face  des  hommes;  de  peur  que  vous  ne  cachiez 
cette  espérance  dans  votre  cœur,  et  que  vous 
ne  craigniez  de  déclarer  que  vous  êtes  chré- 
tien ,  lorsqu'on  tournera  ce  nom  contre  vous 
comme  une  accusation.  Mais  à  qui  donc  re- 
proche-t-on  maintenant  d'être  chrétien  ?  11  en 
reste  si  peu  qui  ne  soient  pas  chrétiens,  qu'on 
leur  reproche  de  ne  l'être  pas  ,  plutôt  qu'ils 
n'osent  reprocher  aux  autres  de  l'être.  Cepen- 
dant, mes  frères,  je  vous  le  dis,  commencez, 
qui  que  vous  soyez  qui  m'écoutez,  commencez  à 
vivre  en  chrétiens ,  et  voyez  si  des  chrétiens  , 
chrétiens  de  nom,  mais  non  de  vie  et  de  mœurs, 
ne  vous  le  reprocheront  pas.  Nul  ne  le  sait,  s'il 
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ne  l'a  éprouvé.  Essayez  donc,  et  voyez  ce  qu'on 
vous  dira.  Voulez-vous  vivre  en  chrétiens?  Vou- 
lez-vous suivre  les  traces  de  votre  Maître? 
Qu'on  vous  le  reproche ,  vous  rougissez  ;  et  en 
rougissant  vous  abandonnez  votre  résolution. 
Vous  perdez  votre  route.  Vous  pensez  avoir 
acquis  la  justice  parce  que  vous  croyez  de 
cœur  ,  mais  vous  l'avez  perdue  ;  car  «  pour  être 
sauvé ,  il  faut  confesser  sa  foi  par  la  parole.  » 
{Rom.,  X,  10.)  Si  donc  vous  voulez  marcher 
dans  la  voie  du  Seigneur,  mettez  votre  espé- 
rance en  Dieu  à  la  face  des  hommes  ;  en  d'autres 
termes  :  gardez-vous  de  rougir  de  votre  espé- 
rance. De  même  qu'elle  vit  dans  votre  cœur, 
qu'ainsi  elle  habite  sur  vos  lèvres  ;  car  ce  n'est 
point  sans  cause  que  le  Christ  a  voulu  que  son 
signe  fût  imprimé  sur  notre  front ,  où  parait  le 
rouge  de  la  honte,  afin  que  jamais  le  chrétien 
ne  vint  à  rougir  des  opprobres  du  Christ.  Si 
donc  vous  agissez  de  la  sorte  aux  yeux  des 
hommes ,  si  vous  ne  rougissez  pas  de  votre  foi 
devant  les  hommes ,  si  en  présence  des  fils  des 
hommes  vous  ne  reniez  le  Christ ,  ni  par  vos 
paroles  ni  par  vos  actions ,  espérez  que  Dieu 
vous  donnera  la  plénitude  de  sa  douceur. 

8.  Que  dit  ensuite  le  Prophète?  «  Vous  les 
cacherez  dans  le  secret  de  votre  visage.  »  {Ps. 
XXX,  21.)  Quel  est  ce  lieu?  Il  n'a  pas  dit  :  vous 
les  cacherez  dans  votre  ciel  ;  il  n'a  pas  dit  :  vous 
les  cacherez  dans  le  paradis  ;  il  n'a  pas  dit  : 


7),  sed  initium  sapientise  timor  Domini.  {Psal.  ex, 
10.)  «  Quam  abscondisti  timentibus  te.  » 

7.  «  Perfecisti  autem  sperantibus  in  te  in  cons- 
peclu  tiliorum  liominum.  »  {Psal.  xxx,  20.)  Non  : 
Perfecisti  in  conspectu  tiliorum  liominum  ;  sed  «  spe- 
rantibus in  te  in  conspectu  liliorum  liominum  :  »  id 
est,  eis  perfecisti  dulcedinem  tuam ,  qui  sperant  in 
te  in  conspectu  tiliorum  liominum.  Quomodo  dicit  Do- 
minus  :  «  Qui  me  negaverit  coram  liominibus,  negabo 
et  ego  illum  coram  Pâtre  meo.  »  [Malth.,  x,  33.)  Ergo 
si  speras  in  Domino  ,  coram  hominibus  spera  :  ne 
forte  abscondas  ipsam  spem  tuam  in  corde  tuo ,  et 
timeas  confiteri,  cum  tibi  pro  crimine  objiciatur 
quia  Cbristianus  es.  Cui  autem  modo  objicitur  quia 
Cliristianus  est  ?  Tam  pauci  non  Christian!  remanse- 
runt ,  ut  eis  magis  objiciatur  quia  Christian!  non 
sunt  ,  quam  ips!  audeant  aliquibus  objicere  quia 
Christiani  sunt.  Tameii  dico  vobis  ,  Fratres  mei, 
incipe,  quicumque  me  audis,  vivere  quomodo  Cbris- 
tianus, et  vide  si  non  tibi  objiciatur  et  a  Cliristianis, 
sed  no  mine ,  non  vita ,  non  moribus.  Nemo  sentit 


nisi  qui  expertus  est.  Ergo  intende ,  intuere  quod 
audis.  Vis  vivere  ut  Cbristianus  ?  Vis  sequi  vestigia 
Domini  tui  ?  Objiciatur  tibi ,  erubescis  ,  et  erubes- 
cendo  dimittis.  Viam  perdidisti.  Videris  tibi  corde 
credidisse  ad  justitiam ,  sed  perdidisti  :  «  Ore  con- 
fessio  lit  ad  salutem.  »  {Rom.,  x,  10.)  Si  ergo  vis 
ambulare  viam  Domini,  etiam  in  conspectu  liomi- 
num spera  in  Deum,  id  est,  noli  erubescere  de  spe 
tua.  Quomodo  vivit  in  corde  tuo ,  sic  habitet  in  ore 
tuo  :  quia  non  sine  causa  signum  suum  Christus  in 
fronte  nobis  ligi  voluit,  tanquam  in  sede  pudoris,  ne 
Christi  opprobria  Cbristianus  erubescat.  Hoc  ergo  in 
conspectu  hominum  si  feceris,  si  inde  coram  homi- 
nibus non  erubueris,  si  in  conspectu  tiliorum  homi- 
num nec  ore  nec  factis  Christum  negaveris  :  spera 
tibi  perfici  dulcedinem  Dei. 

8.  Quid  sequitur?  «  Abscondes  eos  in  abscondito 
vultus  tui.  »  {Psal.  xxx,  21.)  Qualis  est  locus  iste? 
Non  dixit  :  Abscondes  eos  in  cœlo  tuo  ;  non  dixit  : 
Abscondes  eos  in  paradiso  ;  non  dixit  :  Abscondes  eos 
in  sinu  Abrahœ.  Multis  enirn  {forte  nominibus)  tideli- 
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vous  les  cacherez  dans  le  sein  d'Abraham.  En 
effet ,  les  demeures  futures  des  saints  ont  été 
indiquées  dans  les  Ecritures  à  plusieurs  fidèles. 
Mais  que  tout  ce  qui  est  en  dehors  de  Dieu  nous 
paraisse  peu  de  chose.  Que  celui  qui  nous  pro- 
tège dans  le  lieu  où  nous  passons  cette  vie  soit 
lui-même  après  cette  vie  le  lieu  de  notre  de- 
meure ;  car,  dans  ce  même  psaume,  il  a  été  dit 
plus  haut  :  «  Soyez  pour  moi  comme  un  Dieu 
protecteur  et  comme  une  maison  de  refuge.  » 
[Ibid.,  3.)  Nous  serons  donc  cachés  dans  le  vi- 
sage de  Dieu.  Mais  vous  attendez  que  je  vous 
signale  quel  enfoncement  secret  se  trouve  dans 
ce  divin  visage.  Purifiez  votre  cœur,  afin  que 
Dieu  vous  éclaire  et  que  celui  que  vous  invo- 
quez entre  en  vous.  Soyez  sa  maison  et  il  sera 
votre  maison,  qu'il  habite  en  vous  et  vous  habi- 
terez en  lui.  Si,  pendant  cette  vie,  vous  le  rece- 
vez dans  votre  cœur,  après  cette  vie,  il  vous  re- 
cevra dans  son  visage.  «  Vous  les  cacherez,  »  dit 
le  Prophète.  Où  les  cacherez -vous?  «  Dans  le 
secret  de  votre  visage  ,  pour  les  sauver  du 
trouble  qui  vient  des  hommes.  »  Car,  où  l'on 
est  caché,  on  n'éprouve  aucun  trouble  ;  le  trou- 
ble ne  peut  exister  pour  eux  dans  le  secret  de 
votre  visage.  Pensez-vous  qu'il  y  ait  en  ce 
monde  quelqu'un  qui,  commençant  à  être  en 
butte  aux  opprobres  des  hommes  parce  qu'il 
sert  le  Christ,  soit  assez  heureux  pour  s'enfuir 
vers  Dieu  dans  son  cœur,  pour  commencer  à 
espérer  en  la  douceur  divine,  et  pour  entrer  par 
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sa  conscience  dans  le  visage  de  Dieu,  afin  d'y 
échapper  au  trouble  qui  lui  vient  des  hommes 
dont  il  entend  les  paroles  outrageantes?  Il  y 
entre,  en  effet,  mais  pourvu  qu'il  n'ait  rien 
en  lui  qui  l'empêche  d'entrer  ;  c'est-à-dire  : 
pourvu  que  sa  conscience  ne  soit  point  chargée, 
et  qu'elle  ne  soit  point  pour  lui  un  fardeau 
trop  considérable  à  l'entrée  de  la  porte  étroite. 
«  Vous  les  cacherez  donc  dans  le  secret  de  votre 
visage,  pour  les  sauver  du  trouble  qui  vient  des 
hommes.  Vous  les  protégerez  dans  votre  tente 
contre  la  contradiction  des  langues.  »  Un  jour, 
vous  les  cacherez  dans  le  secret  de  votre  visage 
pour  les  sauver  du  trouble  qui  vient  des  hommes, 
afin  qu'ils  soient  désormais  complètement  à 
l'abri  des  afflictions  humaines  ;  mais,  en  atten- 
dant, -tant  qu'ils  sont  voyageurs  en  ce  monde_, 
comme  ceux  qui  vous  servent  ont  à  souffrir  de 
nombreuses  contradictions,  que  ferez-vous  pour 
eux  ?  «  Vous  les  protégerez  dans  votre  tente.  » 
Quelle  est  cette  tente  ?  L'Eglise  de  ce  monde  est 
appelée  du  nom  de  tente,  parce  qu'elle  voyage 
encore  sur  cette  terre.  La  tente  est  la  demeure 
des  soldats  en  campagne  ,  et  les  tentes  dési- 
gent  les  soldats  eux-mêmes.  Une  maison  n'est 
point  une  tente.  Soyez  sur  cette  terre  comme 
un  voyageur,  et  combattez  comme  un  soldat  en 
campagne  ;  afin  de  rester  sain  et  sauf  tant  que 
vous  habitez  sous  la  tente  ,  et  d'être  un  jour 
admis  avec  gloire  dans  la  maison.  Car  vous 
trouverez  une  maison  dans  le  ciel  pour  l'éter- 


bus  ]oca  iutura  sanctorum ,  in  Scripturis  sanctis  po- 
sita  sunt.  Vilescat  totum  quidquid  prseter  Deiim  est. 
Qui  nos  tuetur  in  loco  vitse  hujus,  ipse  post  istam 
vitam  sit  locus  noster  :  quia  et  iste  Psalmus,  hoc  ei 
ait  superius  :  «  Esto  miGi  in  Deum  protectorem,  et 
in  domum  refugii.  »  [Psal.  xxx,  3.)  Ergo  erimus  in 
vultu  Dei  absconditi.  Quis  sinus  est  in  facie  Dei,  a 
me  expectatis  audire  ?  Purgate  cor,  ut  ipse  illuminet, 
et  quem  invocatis  intret.  Esto  domus  ejus ,  et  erit 
domus  tua  :  habitet  in  te,  et  tu  liabitabis  in  eo.  Si 
eum  in  hoc  sœculo  exceperis  corde  tuo,  ille  post  hoc 
saïculum  excipiet  te  vultu  suo.  «  Abscondes,  inquit, 
eos.  »  Ubi?  «  luabscondito  vultus  tui.  A  conturbatione 
hominum.  »  Ibi  enim  non  conturbantur,  cum  ab- 
sconduntur  :  in  abscondito  vultus  tui  non  contur- 
bantur. Putas  est  quisquam  ita  felix  in  hoc  mundo, 
ut  cum  cœperit  audire  oppvobria  hominum,  propter- 
ea  quod  Christo  servit ,  fugiat  ad  Deum  corde ,  et 
incipiat  spem  habere  in  dulcedine  ipsius,  et  a  con- 
turbatione  hominum ,   a   quibus   audit  opprobria , 


intret  in  vultum  Dei  cum  conscientia  sua?  Intrat 
plane,  sed  si  habeat  cum  quo  intret ,  id  est ,  si  non 
sit  onerosa  ipsa  conscientia ,  si  non  illi  faciat  sarci- 
nam  grandem  ,  ad  angustam  januam.  «  Abscondes 
ergo  eos  in  abscondito  vultus  tui  a  conturbatione 
hominum.  Protèges  eos  in  tabernaculo  tuo,  a  con- 
tradictione  linguarum.  »  Aliquando  abscondes  eos  in 
abscondito  vultus  tui,  a  conturbatione  hominum  ;  ut 
prorsus  in  eis  conturbatio  humana  deinceps  esse  non 
possit  :  sed  intérim  cum  peregrinantur  in  hoc  sse- 
culo,  quia  multas  patiuntur  linguas  contradicentes 
qui  tibi  serviunt ,  qiud  eis  facis?  «  Protèges  eos  in 
tabernaculo  tuo.  »  Quod  est  tabernaculum  ?  Ecclesia 
hujus  temporis ,  tabernaculum  ideo  dicitur,  quia 
adhuc  in  hac  terra  peregrinatur.  Tabernaculum 
enim  habitaculum  est  militum  in  expeditione  posi- 
torum.  Ipsa  dicuntur  tabernacula.  Domus  non  est 
tabernaculum.  Pugna  in  expeditione  peregrinus;  ut 
salvus  factus  in  tabernaculo ,  gloriosus  recipiaris  in 
domum.  Erit  enim  in  cœlo  domus  tua  teterna,  si 
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nité,  si  vous  avez  bien  véeu  pour  le  présent 
sous  cette  tente.  Seigneur,  vous  les  protégerez 
donc  dans  cette  tente  contre  les  contradictions 
des  langues.  Les  langues  qui  contredisent  sont 
nombreuses  ;  diverses  bérésies  ,  des  schismes 
différents  élèvent  la  voix;  des  langues  nom- 
breuses contredisent  la  véritable  doctrine  :  pour 
vous,  courez  vers  la  tente  du  Seigneur,  attachez- 
vous  à  l'Eglise  catholique,  gardez- vous  de  vous 
éloigner  de  la  règle  de  vérité,  et  vous  serez 
protégé  dans  la  tente  de  Dieu  contre  la  contra- 
diction des  langues. 

9.  «  Béni  soit  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  fait 
éclater  son  admirable  miséricorde  dans  la  ville 
d'enceinte.  »  {Ibid.,  22.)  Quelle  est  cette  ville 
d'enceinte  ?  Le  peuple  de  Dieu  avait  été  établi 
dans  le  seul  pays  de  Judée,  comme  au  milieu 
du  monde  ;  là  retentissaient  les  louanges  du 
Seigneur,  des  sacrifices  lui  étaient  offerts,  et 
les  chants  des  prophètes  ne  cessaient  d'an- 
noncer les  choses  à  venir  ;  ce  peuple  était  ainsi 
placé  comme  au  milieu  des  nations.  Le  Pro- 
phète considéra  ce  spectacle,  qui  lui  fît  aperce- 
voir par  avance  l'Eglise  de  Dieu  au  milieu  de 
toutes  les  nations  ;  et  comme  toutes  les  nations 
plaçaient  au  milieu  d'elles  le  seul  peuple  juif  et 
l'entouraient  de  tous  côtés,  il  donna  à  l'ensemble 
de  ces  nations,  qui  semblaient  enceindre  la 
Judée,  le  nom  de  ville  d'enceinte.  Sans  doute, 
ô  mon  Dieu,  vous  avez  fait  éclater  votre  misé- 
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ricorde  dans  la  ville  de  Jérusalem  ;  c'est  là  que 
le  Christ  a  souffert,  là  qu'il  est  ressuscité,  là 
qu'il  est  monté  au  ciel,  là  qu'il  a  fait  de  nom- 
breux miracles  ;  mais  votre  gloire  est  plus 
grande  encore  d'avoir  manifesté  la  plus  admi- 
rable miséricorde  dans  la  ville  d'enceinte.  Vous 
n'avez  pas  renfermé  votre  parfum  dans  la 
seule  Jérusalem  comme  dans  un  vase ,  mais, 
comme  si  le  vase  eût  été  brisé ,  votre  parfum 
s'est  répandu  dans  le  monde  entier,  afin  que 
s'accomplit  la  prédiction  de  vos  saintes  Ecri- 
tures :  «  Votre  nom  est  un  parfum  répandu.  » 
{Cant.,  I,  2.)  C'est  ainsi  que  vous  avez  fait 
éclater  votre  admirable  miséricorde  dans  la 
ville  d'enceinte;  car  le  Christ  est  monté  au  ciel, 
il  est  assis  à  la  droite  du  Père  ,  après  dix  jours 
il  a  envoyé  l'Esprit  saint  {Act. ,  i,  9)  :  les  disciples 
remplis  de  l'Esprit  saint  ont  commencé  à  prêcher 
les  œuvres  merveilleuses  du  Christ  ;  ils  ont  été 
lapidés,  tués,  mis  en  fuite.  {Act.,  viii,  1.)  Et 
tandis  qu'ils  étaient  comme  chassés  d'une  seule 
contrée ,  semblables  à  des  bois  enflammés  par 
un  feu  divin ,  ils  ont  rempli,  dans  un  vaste  em- 
brasement, de  la  chaleur  de  l'Esprit  saint  et  de 
la  lumière  de  la  vérité ,  toute  la  forêt  de  ce 
monde  ;  et  le  Seigneur  a  fait  éclater  son  admi- 
rable miséricorde  dans  la  ville  d'enceinte. 

10.  (c  J'ai  dit  dans  mon  extase.  »  {Ps.  xxx, 
23.)  Rappelez- vous  le  titre  du  psaume;  voici 
l'extase  qui  s'y  trouve  annoncée.  Ecoutez  ce  que 


modo  bene  in  hoc  tabernaculo  vixeris.  Ergo  in  hoc 
tabernaculo  protèges  eos  a  contradictione  linguarum. 
Contradicunt  linguœ  multœ ,  diverses  liaereses  ,  di- 
versa  schismata  personant,  linguœ  multœ  contradi- 
cunt veraci  doctrines  :  tu  curre  ad  tabernaculum  Dei, 
Ecclesiana  catholicam  tene  ,  a  régula  veritatis  noli 
discedere,  et  protegeris  in  tabernaculo  a  contradi- 
ctione linguarum. 

9.  «  Benedictus  Dominus,  quoniam  mirificavit  mi- 
sericordiam  suam  in  civitate  circumstantiœ.  »  [Ibid., 
22.)  Quœ  est  civitas  circumstantise  ?  In  una  Judœa 
populus  Dei  erat  positus ,  quasi  in  medio  mundo, 
ubi  dicebantur  laudes  Deo ,  eique  sacriiicia  offere- 
bantur,  ubi  prophetia  non  cessabat  canendo  futura, 
quai  modo  videmus  impleri  :  iste  populus  quasi  in 
medio  gentium  erat.  Attendit  Prophcta  iste,  et  vidit 
futuram  Ecclesiam  Dei  in  omnibus  gentibus  :  et 
quia  omnes  génies  circum  undique  erant,  quaî  in 
medio  ponebant  unam  gentem  Judœorum  ;  bas  un- 
dique circumstantes  gentes  appellavit  civitatem  cir- 
cumstantise. Mirilicasti  quidem  Domine  misericor- 


diam  tuam  in  civitate  Jérusalem  :  ibi  passus  est 
Cbristus ,  ibi  resurrexit ,  ibi  ascendit  in  cœlum,  ibi 
multa  mirabilia  fecit  :  sed  major  laus  tua  est,  quia 
mirilicasti  misericordiam  tuam  in  civitate  circumstan- 
tiœ., id  est,  in  omnibus  gentibus  diffudisti  miseri- 
cordiam tuam.  Nec  unguentum  tuum  in  illa  Jérusa- 
lem, quasi  in  vase  tenuisti  :  sed  tanquam  confracto 
vase,  unguentum  per  mundum  ditïusum  est,  ut  im- 
pleretur  quod  dicitur  in  Scripturis  sanctis  :  «  Unguen- 
tum efiusum  est  nomen  tuum.  »  [Cant.,  i,  2.)  Et  ita 
mirilicasti  misericordiam  tuam  in  civitate  circum- 
stantiae.  Ascendit  enim  in  cœlum,  sedet  ad  dexteram 
Patris,  post  decem  dies  misit  Spiritum  sanctum  [Act., 
I,  9)  :  impleti  sunt  Spiritu  sancto  discipuli,  cœperunt 
prœdicare  magnalia  Cbristi;  lapidati,  occisi,  fugati 
sunt.  [Act.,  vin,  1.)  Et  cum  inde  tanquam  ex  uno 
loco  fugarentur,  quasi  ligna  ardentia  igné  divino,  to- 
tam  silvam  mundi  accensam  fervore  Spiritus  et  lu- 
mine  veritatis  impleverunt  :  et  miriiicavit  Dominus 
misericordiam  suam  in  civitate  circumstantise. 
10.  «  Ego  dixi  in  ecstasi  mea.  »   [Psal.  xxx,  23.) 
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dit  le  Prophète  :  «  J'ai  dit  dans  mon  extase  :  je 
suis  rejeté  de  votre  visage  et  de  vos  yeux.  » 
J'ai  dit  dans  ;iia  terreur,  c'est  l'explication  de 
ces  mots  :  «  J'ai  dit  dans  mon  extase.  »  Il  s'est 
vu  effrayé  intérieurement  de  quelques-unes  de 
ces  tribulations  qui  ne  manquent  jamais  ;  il  a 
considéré  son  cœur  effrayé  et  tremblant,  et  il  a 
dit  :  a  Je  suis  rejeté  de  votre  visage  et  de  vos 
yeux.  »  Si  j'étais  caché  dans  votre  visage,  je  ne 
craindrais  point  de  la  sorte;  si  vous  tourniez 
vos  yeux  sur  moi,  je  ne  tremblerais  pas  ainsi. 
Mais,  de  même  qu'il  dit  dans  un  autre  psaume  : 
«  Si  je  disais  :  mon  pied  est  ébranlé,  votre  mi- 
séricorde ,  Seigneur ,  venait  à  mon  secours  ;  » 
[Ps.  xciii,  18)  il  ajoute  immédiatement  ici  : 
«C'est  pourquoi.  Seigneur,  vous  avez  écouté 
ma  voix  suppliante.  »  Parce  que  j'ai  confessé 
ma  misère;  parce  que  j'ai  dit  :  je  suis  rejeté  de 
votre  visage  et  de  vos  yeux  ;  parce  que  je  n'ai 
point  été  orgueilleux,  et  qu'au  contraire  j'ai 
accusé  mon  propre  cœur;  parce  que,  me  sen- 
tant chanceler  dans  mes  tribulations,  j'ai  crié 
vers  vous  ;  vous  avez  écouté  ma  prière.  Ce  que 
je  viens  de  vous  rappeler  d'un  autre  psaume  est 
donc  accompli  ici.  Ces  paroles  :  «  J'ai  dit  dans 
mon  extase  :  je  suis  rejeté  de  votre  face  et  de 
vos  yeux,  »  présentent  le  même  sens  que  celles-ci  : 
«  Si  je  disais  :  mon  pied  est  ébranlé,  »  et  ces 
autres  paroles  :  «  Votre  miséricorde ,  Seigneur, 
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venait  à  mon  secours,  »  se  rapportent  à  ces 
mots  de  notre  psaume  :  «  C'est  pourquoi,  Sei- 
neur,  vous  avez  écouté  ma  voix  suppliante.  » 
Considérez  dans  saint  Pierre  une  application  de 
ces  paroles.  Il  voit  le  Seigneur  marcher  sur  les 
eaux,  il  le  prend  pour  un  fantôme.  Le  Seigneur 
lui  crie  :  c'est  moi,  ne  craignez  pas.  Pierre  a 
confiance  et  répond  :  «  Si  c'est  vous  ,  dites-moi 
d'aller  à  vous  en  marchant  sur  l'eau.  »  {Matih., 
XIV,  26.)  Je  saurai  que  c'est  vous,  si  je  puis,  sur 
votre  parole,  ce  que  vous  pouvez  vous-même. 
Jésus  lui  dit  :  venez.  Et  la  parole  de  celui  qui 
donna  cet  ordre  fit  la  force  de  celui  qui  l'en- 
tendit. Venez  ,  dit  Jésus  ;  et  Pierre  descendit  de 
la  barque.  11  commença  à  marcher,  il  marchait 
avec  intrépidité,  mettant  son  espérance  en  Jé- 
sus. Mais  ensuite,  voyant  que  le  vent  était  fort, 
il  eut  peur.  «  J'ai  dit  dans  mon  extase  :  je  suis 
rejeté  de  votre  face  et  de  vos  yeux.  »  Et  comme 
il  commençait  à  enfoncer,  il  s'écria  :  Seigneur, 
je  péris.  Et  Jésus,  lui  tendant  la  main  ,  le  sou- 
leva en  lui  disant  :  «  Homme  de  peu  de  foi, 
pourquoi  avez-vous  douté?  »  J'ai  donc  dit  dans 
ma  terreur  :  je  suis  rejeté  de  votre  face  et  de 
vos  yeux  ;  et  vous  avez  écouté  ,  Seigneur ,  ma 
voix  suppliante ,  alors  que  je  commençais  à  pé- 
rir dans  les  eaux  de  la  mer.  Vous  m'avez  écouté 
lorsque  j'ai  crié  vers  vous.  Ce  cri  jeté  vers  Dieu 
n'est  point  un  cri  de  la  voix,  mais  un  cri  du 


Recordamini  titulum  Psalmi ,  ecce  est  illa  ecstasis  ? 
Videte  quid  dicat  :  «  Ego  dixi ,  inquit ,  in  ecstasi 
mea  :  Projectus  sum  a  facie  oculorum  tuorum.  »  In 
pavore  meo  dixi ,  hoc  est  :  <(  Dixi  id  ecstasi  mea.  » 
Vidit  se  paventem  intus  nescio  qua  tribulatione 
magna,  sicut  non  desunt  :  attendit  cor  suum  pavi- 
dum  et  trepidum,  et  ait  :  ((  Projectus  sum  a  facie 
ocidorum  tuorum.  »  Si  in  facie  tua  essem,  non  sic  ti- 
merem,  si  me  attenderes ,  non  sic  trepidarem.  Sed 
quoniam  dicit  in  alio  Psalmo  :  «  Si  dicebam  motus 
est  pes  meus ,  misericordia  tua  Domine  adjuvabat 
me  :  »  [Psal.  xcni,  18)  continuo  et  hic  ait  :  «  Ideo 
exaudisti  vocem  orationis  meœ.  »  Quia  confessus 
sum,  quia  dixi  :  Projectus  sum  a  facie  oculorum 
tuorum;  quia  non  superbus  exstiti,  sed  cor  meum 
accusavi,  et  in  tribulatione  mea  titubans  ad  te  excla- 
mavi  :  exaudisti  orationem  meam.  Impletum  est 
ergo  quod  commendavi  de  illo  Psalmo.  Quod  enim 
est  :  «  Ego  dixi  in  ecstasi  mea  :  Projectus  sum  a  facie 
oculorum  tuorum  :  »  hoc  est  in  illo  Psalmo  :  «  Si  di- 
cebam motus  est  pes  meus.  »  Et  quod  est  in  illo  : 

a)  Lûv.  Et  ad  verbum,  At  Er.  et  Mss.  carent  particula  ad. 


«Misericordia  tua  Domine  adjuvabat  me,  »  hoc  est  in 
isto  :  «  Ideo  exaudisti  Domine  vocem  orationis  mese.  » 
Attende  illud  in  Petro  [Matth.,  xiv,  26)  :  Videt  Do- 
minum  ambulantem  in  aquis,  putat  phantasma.  Ex- 
clamât Dominus  :  Ego  sum ,  noli  timere.  Confldit 
Peti'us,  et  dicit  ;  Si  tu  es,  jubé  me  venire  ad  te  su- 
per aquas  :  hinc  probo  si  tu  es,  si  in  verbo  tuo  po- 
tuero  quod  tu  potes.  Ait  ille  :  Veni.  Et  (a)  verbum 
jubentis  facta  est  potestas  audientis.  Veni,  inquit.  Et 
descendit  :  cœpit  ire ,  ibat  intrepidus ,  tanquam  in 
illo  sperans  :  videns  autem  ventum  validuQi  timuit. 
«  Ego  dixi  in  ecstasi  mea  :  Projectus  sum  a  facie 
oculorum  tuorum.  »  Et  cum  cœpisset  mergi,  clama- 
vit  :  Domine  pereo.  Et  Jésus  poiTigens  ei  manum, 
levavit  eum  dicens  :  Modicœ  lidei,  quare  dubitasti  ? 
Dixi  ergo  in  pavore  meo  :  Projectus  sum  a  facie 
oculorum  tuorum  ;  et  tanquam  jam  perire  inci- 
pientis  in  mari ,  exaudisti  Domine  vocem  orationis 
mese.  Exaudisti  autem  ,  «  cum  clamarem  ad  te.  » 
Clamor  ad  Deum  non  est  voce,  sed  corde.  Multi  silen- 
tes  labiis,  corde  clamaverunt  :  multi  ore  strepentes. 
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cœur.  Beaucoup  se  sont  tus  des  lèvres,  qui  ont 
crié  du  cœur  ;  beaucoup,  dont  la  bouche  a  poussé 
de  grands  cris ,  n'ont  rien  obtenu ,  parce  que 
leur  cœur  n'était  point  d'accord  avec  leurs  cris. 
Si  donc  vous  criez  vers  Dieu,  faites-le  au  dedans  de 
vous,  où  Dieu  vous  entend.  Lorsque  j'ai  crié  vers 
vous,  dit-il,  vous  avez  écouté  ma  voix  suppliante. 
11.  Ayant  ainsi  éprouvé  la  miséricorde  du 
Seigneur,  à  quoi  va-t-il  nous  exhorter  ?  «  Saints 
du  Seigneur,  aimez-le  tous.  »  {l's.  xxx,  24.) 
C'est  comme  s'il  disait  :  croyez-moi,  je  l'ai 
éprouvé  ;  j'ai  eu  des  tribulations,  j'ai  iuvoqué  le 
Seigneur,  et  je  n'ai  point  été  déçu  ;  j'ai  mis  mon 
espérance  en  Dieu,  et  je  n'ai  pas  été  confondu  ; 
il  a  éclairé  mon  esprit,  il  m'a  fortifié  dans  ma 
terreur,  a  Saints  du  Seigneur ,  aimez-le  tous  ;  » 
c'est-à-dire  aimez  le  Seigneur,  vous  qui  n'aimez 
pas  le  monde,  «  vous  tous  qui  êtes  ses  saints.  » 
Car,  est-ce  à  celui  qui  aime  encore  l'amphi 
théâtre  ,  que  je  dis  d'aimer  Dieu  ?  Est-ce  à  celui 
qui  aime  encore  les  mimes,  à  celui  qui  aime  en- 
core les  pantomimes  (1),  à  celui  qui  aime  encore 
les  excès  de  la  table,  à  celui  qui  aime  encore 
les  pompes  du  siècle ,  ses  vanités  et  ses  folies 
mensongères,  que  je  dis  d'aimer  Dieu?  A  celui-là 
je  dis  :  apprenez  à  ne  plus  aimer ,  afin  d'ap- 
prendre à  aimer  ;  détournez-vous  du  mal ,  afin 
de  retourner  au  bien;  videz-vous,  afin  d'être 
rempli.  «  Saints  du  Seigneur,  aimez-le  tous.  » 

(I)  riavT6[jii(jLoç,  danseur  qui  exprime  par  des  gestes  les  mœurs  et 
tienne,  ch.  xxv. 


LES  PSAUMES. 

12.  u  Parce  que  le  Seigneur  recherchera  la 
vérité.  ))  [Ibid.)  Vous  savez  que  maintenant  les 
méchants  abondent  de  toutes  parts ,  vous  savez 
que  maintenant  ils  s'enorgueillissent  dans  leurs 
vanités  ;  mais  le  Seigneur  recherchera  la  vé- 
rité «  et  il  punira  les  superbes  selon  la  grandeur 
de  leur  orgueil.  »  Supportez  jusqu'à  ce  que  vous 
l'emportiez ,  tolérez  jusqu'à  ce  que  vous  vous 
sentiez  à  vide  ;  car  le  Seigneur  qui  recherche  la 
vérité  punira  nécessairement  les  superbes  selon 
la  grandeur  de  leur  orgueil.  Mais,  direz-vous, 
quand  les  punira-t-il?  Quand  il  le  voudra.  Soyez 
certain  que  Dieu  les  punira  ;  ne  doutez  pas  du 
châtiment,  mais  n'ayez  point  l'audace  de  donner 
conseil  à  Dieu  sur  l'heure  de  sa  justice.  Assuré- 
ment il  recherchera  la  vérité ,  et  il  punira  les 
superbes  en  proportion  deleur  orgueil.  Quelques 
uns  seront  punis  ici-bas  ;  nous  l'avons  vu  et  nous 
l'avons  appris.  En  effet,  quand  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  sont  humiliés,  si  par  hasard  ils  étaient 
revêtus  de  quelque  éclatante  dignité  de  ce  siècle, 
leur  humiliation  n'est  point  une  chute,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  chassé  Dieu  de  leur  cœur,  et  que 
Dieu  même  les  soutient  et  les  élève.  Job  parais- 
sait humilié,  après  avoir  perdu  tout  son  bien  et 
perdu  ses  enfants  {Job,  i),  perdu  ce  qu'il  conser- 
vait et  ceux  pour  lesquels  il  le  conservait  ;  il  res- 
tait sans  héritage ,  et ,  ce  qui  est  plus  triste  en- 
core, il  restait  sans  héritier  ;  il  en  vint  à  n'avoir 

les  sentiments  de  toute  nature.  Voy.  liv,  n,  de  la  Doctrine  chré- 


corde  averso  nihil  impetrare  potuerunt.  Si  ergo  cla- 
mas, clama  iiitus,  ubi  audit  Deus.  Cum  clamarem, 
inquit,  ad  te,  exaudisli  vocem  orationis  meae. 

11,  Jam  ergo  expertus  quid  nos  liortatur?  «  Dili- 
gite  Dominum  omnes  sancti  ejus.  »  [Ps.  xxx,  24.) 
Tanquam  diceret  :  Crédite  mihi,  ego  sum  expertus  ; 
habui  tribulationes,  invocavi ,  et  non  sum  deceptus  ; 
speravi  in  Deum,  et  non  sum  confusus  :  cogitationes 
meas  illurainavit  ,  trepidationem  meam  firmavit. 
«  Diligite  Dominum  omnes  sancti  ejus  :  »  id  est, 
(a)  vos  diligite  Dominum,  qui  non  diligitis  mundum, 
hoc  est,  «  omnes  sancti  ejus.  »  Nam  cui  dico  ut  dili- 
gat  Dominum,  qui  adhuc  diligit  amphitheatrum  ?  Cui 
dico  ut  diligat  Dominum,  qui  adliuc  diligit  mimum, 
qui  adhuc  diligit  pantomimum,  qui  adhuc  diligit 
vinolentiam ,  qui  adhuc  diligit  pompas  sœculi,  et 
vanitates  omnes,  et  insanias  mendaces?  cui  dico: 
Discc  non  diligere  ,  ut  discas  diligere  ;  avertere,  ut 
convertaris;  funde ,  ut  implearis.  «  Diligite  Domi- 
num omnes  sancti  ejus.  » 

(a)  Mss.  id  est,  illi  diligite,  etc. 


12.  «  Quoniam  veritatem  requiret  Dominus.  » 
[Ibid.,  24.)  Nostis  quia  modo  multi  malefici  viden- 
tur,  nostis  quia  modo  in  suis  vanitatibus  extoUun- 
tur  :  veritatem  requiret  Dominus.  «  Et  retribuet  his 
qui  abundanter  faciunt  superbiam.  »  Ferte  donec 
efferatis  ,  lolerate  donec  careatis  :  necesse  est  enim 
ut  Dominus  veritatem  requirens ,  rétribuât  his  qui 
abundanter  faciunt  superbiam.  Jam  dicturus  es  : 
Quando  retribuet?  Quando  vult.  Quia  retribuet  cer- 
tus  sis;  de  retributione  non  dubites,  de  tempore  non 
audeas  Deo  dare  consilium.  Prorsus  veritatem  requi- 
ret, et  retribuet  his  qui  abundanter  faciunt  super- 
biam. Aliquibu^,et  hic  retribuet,  et  vidimus  et  didi- 
cimus  quia  retrîbuit.  Etenim  quando  humiliantur 
qui  Deum  timent,  si  forte  in  aliqua  dignitate  hujus 
saîculi  refulserant ,  humiUati  non  ceciderunt,  quia 
Deum  de  corde  non  excluserunt  :  altitudo  ipsorum 
Deus  est.  HumiliaLus  videbatur  Job  perdita  substan- 
tia  sua  [Job,  i),  perditis  liliis  suis,  perditis  quae  ser- 
vabat ,  perditis  quitus  servabat  ;  remansit  sine  hae- 


IV^  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XXX. 


873 


plus  que  son  épouse ,  non  comme  consolatrice, 
mais  plutôt  comme  auxiliaire  du  démon,  (/oô, 
II,  9.)  Il  paraissait  humilié  ;  mais  voyez  s'il  était 
malheureux,  voyez  s'il  n'était  pas  caché  dans  le 
visage  de  Dieu.  ((  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma 
mère,  dit-il,  je  retournerai  nu  dans  le  sein  de  la 
terre.  Ce  que  le  Seigneur  m'avait  donné,  le  Sei- 
gneur me  l'a  ôté.  Comme  il  a  plu  au  Seigneur, 
ainsi  est-il  arrivé.  Que  le  nom  du  Seigneur  soit 
béni.  »  {Job,  i,  21,  etc.)  D'où  viennent  ces  perles 
de  louange  pour  Dieu?  Voyez  cet  homme  pauvre 
extérieurement,  riche  intérieurement.  Ces  perles 
de  louange  pour  Dieu  sortiraient-elles  de  sa 
bouche,  s'il  n'avait  un  trésor  dans  son  cœur? 
Vous  qui  voulez  être  riches,  désirez  de  telles  ri- 
chesses, que  vous  ne  pouvez  perdre  dans  aucun 
naufrage.  Donc,  quand  les  saints  sont  humiliés, 
ne  les  croyez  pas  malheureux  pour  cela.  Vous 
vous  tromperiez,  ne  sachant  pas  ce  qu'ils  por- 
tent en  eux.  Vous  formez  ces  conjectures  sur 
eux  d'après  vous  qui  aimez  le  monde,  parce  que 
la  perte  de  semblables  choses  vous  rend  malheu- 
reux. Gardez-vous  d'en  rien  croire;  ils  ont  en 
eux  de  qucri  se  réjouir.  En  eux  est  leur  Seigneur, 
en  eux  est  leur  pasteur  et  leur  consolateur. 
Ceux-là  seuls  souffrent  de  semblables  chutes, 
qui  ont  mis  toutes  leurs  espérances  en  ce  monde. 
Ce  qui  brillait  au  dehors  leur  est  enlevé;  il  ne 
leur  reste  au  dedans  que  la  fumée  d'une  mau- 
vaise conscience.  Ils  n'ont  rien  pour  se  consoler  ; 


ils  n'ont  point  où  sortir  au  dehors ,  ils  n'ont 
point  où  rentrer  au  dedans  ;  privés  de  la  pompe 
du  siècle ,  vides  de  la  grâce  spirituelle  ,  ils  sont 
vraiment  humiliés.  Et  Dieu,  dès  le  temps  pré- 
sent, traite  de  la  sorte  un  certain  nombre  de  pé- 
cheurs, mais  non  tous  les  pécheurs.  Si,  en  effet, 
il  n'agissait  ainsi  à  l'égard  d'aucun  d'eux,  sa  di- 
vine providence  semblerait  en  quelque  sorte  ne 
point  veiller  sur  le  monde  ;  s'il  agissait  ainsi  en- 
vers tous  ,  sa  divine  patience  semblerait  être  à 
bout.  Et  pourtant ,  ô  chrétiens ,  vous  avez  ap- 
pris à  supporter  le  mal  et  non  à  chercher  votre 
vengeance.  Chrétiens,  vous  voulez  être  vengés? 
Mais  le  Christ  n'est  point  encore  vengé.  Vous 
avez  souffert  de  quelque  méchant?  Et  lui  n'a-t-il 
rien  souffert?  N'a-t-il  pas  souffert  le  premier 
pour  vous ,  lui  qui  n'avait  rien  en  lui  qui  mé- 
ritât la  souffrance  ?  La  tribulation  est  pour  vous 
le  creuset  de  l'orfèvre  (si  toutefois  vous  êtes  de 
l'or  et  non  de  la  paille),  où  vous  devez  vous  dé- 
gager de  tout  alliage  impur  et  non  vous  voir 
réduire  en  cendres. 

43.  «  Saints  du  Seigneur,  aimez-le  tous, 
parce  qu'il  recherchera  la  vérité,  et  punira  les 
superbes  selon  Ja  grandeur  de  leur  orgueil.  » 
{Ps.  XXX,  24.)  Oh  I  s'il  les  punissait  maintenant  ! 
je  voudrais  les  voir  maintenant  humiliés  et 
abattus.  Ecoutez  ce  qui  suit  :  «  Agissez  avec 
courage.  »  {Ibid.,  25.)  Gardez-vous,  dans  les  tri- 
bulations, de  laisser  tomber  vos  mains  défail- 


reditate,  et  quod  est  tristius,  sine  haerede;  remansit 
ad  solam  uxorem,  non  suam  consolatricem,  sed  dia- 
boli  potius  adjutricem  [Job,  u,  9)  :  humiliatus  vide- 
batur  ;  vide  si  miser  factus  est,  vide  si  non  erat  in 
abscondito  vultus  Dei.  Nudus  ait  exii  de  utero  matris 
mese  ,  nudus  revertar  in  terram  :  Dominus  dédit, 
Dominus  abstulit  ;  sicut  Domino  placuit  ita  factum 
est  :  sit  nomen  Domini  benedictum.  [Job,  i,  21,  etc.) 
Istse  gemmée  laudis  Dei  unde  sunt  ?  Videte  foris 
pauperem,  intus  divitem.  Istœ  gemmœ  laudis  Dei 
exirent  de  ejus  ore  ,  nisi  thesaurum  haberet  in 
corde?  Qui  divites  esse  vultis ,  taies  divitias  concu- 
piscite,  quas  nec  in  naufragio  potestis  amittere. 
Ergo  taies  quando  humiliantur,  nolite  eos  putare 
miseros.  Erratis ,  non  scitis  quid  intus  habeant.  Ex 
vobis  conjicitis,  qui  munduni  diligitis,  quia  vos  cum 
taUa  perditis  ,  miseri  remanetis.  Prorsus  nolite  hoc 
putare,  babent  intus  quo  gaudeant.  Interior  est  do- 
minator  eorum,  interior  est  pastor  et  consolator 
ipsorum.  Ipsi  sunt  (jiù  maie  cadunt,  qui  spem  suam 
in  hoc  saeculo  ponunt.  Aufertur  quod  nitebat  foris, 
TOM.   XI. 


nihil  remanet  intus  nisi  fumus  malai  conscientiae. 
Unde  se  consolentur  non  habent ,  non  hahent  quo 
foras  exeant,  non  habent  quo  intro  redeant,  deserti 
pompa  sseculari,  inanes  gratia  spiritali ,  vere  humi- 
liantur. Et  multis  facit  Deus  ista  in  isto  tempore, 
sed  non  omnibus.  Si  enim  nemini  faceret,  quasi  non 
videretur  vigilare  divina  providenlia  :  si  omnibus 
faceret,  non  servaretur  divina  patientia.  Tu  tamen 
Christiane  tolerare  didicisti,  non  vindictam  retri- 
buere.  Vindicari  vis  Christiane?  Nondum  vindicatus 
est  Christus.  An  tu  passus  es  improbum,  et  ille  non 
passus  est?  Nonne  prior  pro  te  passus  est ,  qui  non 
habebat  quare  pateretur  ?  Nam  in  te  tribulatio  for- 
nax  aurificis  est,  (si  tamen  aurum  sis,  et  non  palea,) 
ut  sordibus  careas,  non  in  cinerem  convertaris. 

13.  «  Diligite  Dominum  omnes  sancti  ejus  :  quo- 
niam  veritatem  requiret  Dominus,  et  retribuet  bis 
qui  abundanter  faciunt  superbiam.  »  [Psal.  xxx,  24.) 
Sed  quando  retribuet  ?  0  si  modo  retribueret,  modo 
eos  volebam  videre  humiliatos  atque  prostratos. 
Audite  quid  sequitur  :  «  Viriliter  agite.  »  [Ibid.,  23.) 
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lantes;  que  vos  genoux  ne  chancellent  point. 
a  Agissez  avec  courage,  et  que  votre  cœur  s'af- 
fermisse. »  Que  votre  cœur  s'affermisse  pour 
supporter  toutes  les  misères  de  ce  monde.  Mais 
quels  sont  ceux  à  qui  le  Prophète  dit  :  «  Agissez 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

avec  courage ,  et  que  votre  cœur  s'affermisse?  » 
Est-ce  à  ceux  qui  aiment  le  monde?  Non.  Mais 
écoutez  quels  sont  ceux  auxquels  il  parle  ainsi  : 
«  Vous  tous,  dit-il,  qui  mettez  votre  espérance 
dans  le  Seigneur.  »  (Ibid.) 


Nolite  lassas  manus  in  tribulationibus  dimittere, 
non  nutent  genua  vestra.  «  Viriliter  agite ,  et  con- 
fortetur  cor  vestrum.  »  Ad  perpetienda  et  toleranda 
omnia  mala  hujus  saeculi  confortetur  cor  vestrum. 


Sed  qui  sunt  quibus  hgec  dicit  Propheta  :  «  Viriliter 
agite,  et  confortetur  cor  vestrum?  »  Numquid  his 
qui  diliguntmundum?  Non.  Sed  quibus  dicit,  audite  : 
«  Omnes  qui  speratis  in  Domino.  »  {Ibid.) 


FIN   DU    TOME    ONZIEME. 
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